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Cet  Ourrage  se  rend  aussi  dans  les  De'parteœents  et  & l'Etranger , savoir  j 


A Agen  , chez  Lebrun  ; 

A Aie,  chez  G.  Mourei  ; ' 

À Anvers  , chez  te  Poitevin  de  lu  Croix  ; 
A Besançon  , chez  Deis  ; 

A Béziers,  chez  Pageot ; * - . 

A Bluis,  chez  Aucher-Eloy  ; 

A Bordeaux  , chez  Lafite; 

. _ . f de  Brie  ; 

A Bourges , . 

A Bruxelles , eh «f  f**T*r' 

(.  Stupleuui  f 

A Caen  , chez  Manourj; 

A Carobray  , chez  Hurez  ; 

A Coutances,  chez  Quesnel; 

A Dijon  , chez  Noel/ai ; 

A Douai , chez  Turlier  ; 

A Falaise,  chez  Dufour ; 

A Florence,  chez  Piatti; 


À Genèse,  chez  Pasrhoud ; 

A Grenoble  , chez  Durand , pire  et  fils  ; 
A Ilcsdin,  chez  Thuiltiez; 

A Lauzanne  , chez  Fischer ; 
i Lille,  chez  Vanarkere ; 

Au  Mans,  chez  Petrhe ; 

A Milan,  chez  Giegier  ; 

A Montpellier,  chez  Du/vitle  ; 

A Ncufchâtcl-en-Bray , chez  Maütan  ; 

A Périgurux,  chez  Jardin  et  compagnie 
A Perpignan  , chez  Alzine  ; 

A Poitiers,  chez  Colineau  ; 

A Rennes  , chez  Vatar  ; 

A Soi ss o ns  , chez  Fromentin; 

A Strasbourg  , chez  LevrauU  ; 

A Troyes,  chez  Gobelet ; 

A Versailles , chez  Etienne . 


Et  chez  ARTHt’S-BEItTitAîtD , libraire,  rue  Hautefeuille  , à Paris. 
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GRANDS  FIEFS  DE  FRANCE , D’ALLEMAGNE  ET  D’ITALIE. 
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DISCOURS  PRÉLIMINMRE^®0) 

SUR  L’ORIGINE , LES  PROGRÈS  ET  LA  DÉCADENCE  DU  GOUVERNEMENT  FÉODAL. 


En  donnant  au  public,  dans  celte  nouvelle  édition,  une  notice 
plus  étendue  des  grands  fiefs  de  l’Europe,  nous  avons  en  quel- 
que sorte  contracté  l'obligation  de  lui. offrir  en  même  teins  un 
aperçu  de  l'origine  du  gouvernement  féodal,  de  scs  progrès  et 
de  sa  décadence. 

C’est  un  point  constant  par  l’histoire,  que  chez  plusieurs  na- 
tions on  connut  des  vassaux  avant  même  qu’il  y eut  des  fiefs.  Le 
courage  dans  les  combats,  la  sagesse  dans  les  conseils,  y établis- 
saient des  distinctions;  et  ceux  qui  les  obtenaient  avaient  bientôt 
un  cortège  prêt  à les  suivre  à la  guerre.  Tacite  l’assure  des 
Germains.  Il  nous  apprend  que  chez  ces  peuples,  la  puissance 
des  princes  était  d’être  entourés  d’une  foule  de  compagnons 
pour  lesquels  des  rep.is  étaient  une  espèce  de  solde. 

On  voit  que  pour  former  des  bénéfices  ou  des  fiels,  il  ne  leur 
manquait  que  des  terres  héréditaires.  Aussi , lorsque  sous  le 
nom  de  Francs  ils  eurent  passé  le  Rhin  , et  vinrent  s’établir 
dans  les  Gaulés  , le  partage  îles  fonds  conquis  sur  les  Romains 
dut  se  faire  selon  leurs  moeurs.  Et  si,  comme  on  n’rn  peut  douter, 
chaque  homme  libre  eut  une  portion  salique,  celles  des  princes 
furent  relatives  à leur  prééminence,  cl  assez  étendues  pour  en 
tictenir  leurs  vassaux. 

Cet  état  de  société  qui  s'introduisit  chez  les  Francs,  étant 
conforme  à leurs  idées , fut  bientôt  perfectionné.  Il  est  même 
certain , comme  nous  venons  de  le  dire , qu'ils  le  trouvèrent 
établi  dans  les  Gaules.  César , qui  les  subjugua , rapporte  que 
parmi  les  chevaliers,  c’est-à-dire  les  hommes  parfaitement 
libres  de  la  nation  , il  y en  avait  de  très-puissants , dont  la 
grandeur  se  mesurait  sur  le  nombre  de  leurs  ambacles.  Ceux-ci, 
comme  chez  les  Germains  , étaient  notés  d'infami^lorsque , 
dans  les  combats  , ils  survivaicut  à leurs  princes.  L’i  ftnlité  des 
causes  dut  produire  1rs  mêmes  effets  : les  Gaulois , quoique 
soumis  aux  officiers  de  l’empire,  avaient  conservé  leurs  usagés 


Celui  de  s'attacher  à un  chef  duquel  ils  tenaient  des  terres , était 
analogue  à l’engagement  connu  chez  les  Romains , sous  le  nom 
de  clientèle.  On  ne  peut  pas  même  douter , d’après  la  civilisa- 
tion des  Gaulois,  que  la  plupart  de  ces  concessions  ne  fussent 
devenues  perpétuelles  , lotsquc  Clovis  fonda  la  monarchie. 

Un  savant  écrivain  (M.  PfcfTcl),  a observé  que  tout  était 
gaulois  dans  les  mots  consacrés  par  le  vassclage. 

Celte  institution  appartint  donc  plus  aux  Gaulois  qu’à  aucune 
autre  nation  ; et  si  elle  fit  une  partie  si  remarquable  des  mœurs 
des  Germains,  c’est  que  ceux-ci  furent  les  frères  des  Gaulois. 

Ces  raisons  paraîtraient  assez  fortes  pour  faire  croire  que  le 
germe  de  nos  fiefs  était  développé  dans  les  Gaulés  avant  l'ar- 
rivée des  Francs,  si  M.  de  Montesquieu  n'avait  dit  qû’ils  ne 
furent  établis  qu’après  la  conquête.  Mais  son  opinion  sur  ce 
point  était  conséquente  à celle  qu’il  avait  de  l'oppression  des 
Gaulois.  Les  croyant  subjugés  par  Clovis,  iL  pensait  que  les 
Francs  étant  tous  dans  l'état , en  avaient  fiait  les  lois  et  com- 
mandé les  moeurs.  Sans  cette  prévention,  comment  ce  génie 
pénétrant  aurait-il  qualifié  les  rapports  qui  Subsistaient  clans  1rs 
Gaules  entre  les  amoactes  et  leurs  chefs  , lui  qui  voyait  des 
fiefs  dans  les  chevaux  de  bataille , les  armes  et  les  repas  que 
les  priuces  germains  donnaient  à leurs  fidèles  I* 

Une  dissertation  historique  insérée  dans  cet  ouvrage  (tnm.  V, 
pag.  439)  • semble  prouver  au  contraire  que  l'établissement  de 
ta  monarchie  française  ne  causa  aucun  changement  dans  l’état 
civil  des  naturels  du  pays  ; et  qu'étanl  incomparablement  plus 
nombreux  , ils  eurent  une  très-grande  influence  sur  les  mœurs 
qui  résultèrent  de  l'union  des  deux  peuples. 

Nous  croyons  donc  que  l’origine  des  bénéfices  et  des  fiefs 
doit  être  rapportée  encore  plus  aux  Gaulois  qu'aux  Francs,  et 
qu'ils  eurent  la  plus  grande  part  à ceux  qu’on  trouve  formés  Jès 
le  commencement  de  la  première  race. 
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Nous  ne  distinguons  point  les  bénéfices  des  fiefs,  parce  qu’à 
b durée  près,  c’était  Je  même  contrat,  fondé  sur  les  mêmes 
mol  ifs  : protection  de  la  part  du  seigneur , fidelité  et  service  de 
La  part  du  vassal  ; tels  étaient  les  devoirs  mutuels  plus  ou  moins 
étendus  par  les  conventions  qui  formaient  ces  engagements.  Si 
leur  nature  eût  été  différente , l’histoire  indiquerait  l’époque 
où  ces  bénéfices  «ans  nombre  , qui  ont  existe  dans  le  royaume  , 
auraient  été  supprimés , et  celle  de  l’établissement  d’autant  de 
fiefs , aussi  prooigieux  que  rapide. 

Ces  bénéfices  et  ces  fiefs  n’etaient  que  des  conventions  auto- 
risées par  les  lois  , et  ne  portaient  aucune  atteinte  au  gouver- 
nement politique. 

Pour  donner  une  idée  des  changements  qu’il  avait  éprouvés 
à l’avénement  de  Clovis , on  va  tracer  un  aperçu  de  l'adminis- 
tration romaine.  C’est  le  seul  moyen  de  connaître  quel  était 
l'ordre  public,  lorsque  les  liabilanls  des  Gaules  consentirent  à 
s'unir  aux  Francs  pour  obéir  à son  empire. 

Du  trmsde  la  république,  les  consuls  commandaient  tes  années 
destinées  à reculer  et  défendre  les  frontières.  On  confiait  à des 
préteurs  les  provinces  qui  étaient  moins  exposées;  et  souvent 
no  de  ccs  officiers  en  administrait  plusieurs. 

Lan  7*7  de  Rome,  Auguste,  disposant  des  forces  de  lVm- 
pire , partagea  avec  le  sénat  le  gouvernement  «le*  provinces  ; il  se 
réserva  celles  où  il  fallait  tenir  des  troupes , et  envoya  dans 
cliacune  un  gouverneur  temporaire , sous  le  titre  de  propre- 
trur.  Cet  officier  réunissait  le  commandement  militaire  av«*- 
l'autorité  civile. 

Alexandre  Sèvere  divisa  ces  pouvoirs  ; il  eut  des  présidents 
pour  administrer  la  justice  , et  remit  en  d'autres  mains  la  dis- 
cipline des  troupes.  (Camprid-  in  Seoer.  pag.  lat  , 129.  ) 

Ce  gouvernement  subsista  jusqu’au  règne  de  Constantin  ; 
mais  cc  prince  fit  de  grands  changements  dans  la  police  de 
l’empire.  L'Orient  cl  Fluyrie , l’Italie  et  les  Gaules,  formèrent 
autant  de  préfectures  dont  l'autorité  fut  bornée  à la  justice  et 
aux  finances.  ( Zosim . lib.  a ChronoJ.  Cod.  Theod.  pag.  ati.  ) 
Chacune  de  ces  préfectures  s’étendait  sur  plusieurs  diocèses; 
chaque  diocèse  était  soumis  à uu  vicaire  du  préfet.  ( Top . Cod. 
Theod.  lom.  VI,  pag.  39b. 

On  entendait  par  diocèse  un  district  de  plusieurs  province* , 
que  des  proconsuls  ou  des  président*  gouvernaient  sous  le 
vicaire.  Ainsi,  le  préfet  des  Gaules  avait  sous  sa  juridiction 
l'Espagne,  les  cinq  provinces,  les  Gaules  proprement  dîtes, 
et  1a  Grande-Bretagne.  Os  tribunaux  connaissaient  du  poli- 
tique cl  du  civil.  ( ïlist.  de  han$.  tond.  I , not.  xrxiv.  >) 

Les  troupes  sous  Constantin  furent  commandées  par  les 
maîtres  de  la  milice.  Ils  avaient  pour  lieutenants  des  comtes  et 
des  ducs,  qui  n'eurent  d’abord  que  le  grade  de  tribtln.  ( Al - 
taserr.  de  durit),  pag.  4*) 

L'origine  des  comtes  remontait  à Auguste  qui  avait  choisi 
des  sénateur*  pour  le  conseiller  ét  la  suivre.  ( Tilt.  emp.  tom.  1 , 
pag.  48.  ) Constantin  fil  trois  classe*  de  ce  titre  d’honneur  pour  ; 
rehausser  les  employés.  ( Jîftseb.  de  rit.  Constant.  Ii6.  4,  C- 1.  ) 
Les  ducs  furent- long-tenu  compris  dans  Ta  demièré  ; mais! 
cette  dignité  s'accrut  beaucoup  tous  Théodose  et  ses  deux  fils  I 
On  vit  alors  un  duc  commander  dans  plusieurs  provinces.  Alaric 
et  Attila  ne  dédaignèrent  pas  ce  titra.  . « 

Dans  la  première  classe,  ce  prince  tant  ses  conseillers  intimes, 
les  préfets  du  prétoire , leurs  vicaires  00  lieutenants  , et  ses  tom  - ' 
mandants  de  légions.  Il  y fit  participer  par  des  brevets  hono- 
raires les  professeurs  ^t  les  savants.  ( Altaserr.  (Je  dtteib.  pag.  G.  ) 
La  comitive  delà  seconde  classe  fut  accordée  aux  subordonnés 
du  ma  tre  des  offices  et  aux  agents  dés  autres  grandes  charge 
dans  un  degré  correspondant.  (Cod.  Theod.  de  pro.it m.  comit. 
disp.  lit.  17  et  18.)  N 

Les  premiers  magistrats  dans  les  cours  des  cités,  les  prévôts 
des  naviculaires  et  les  chefs  de  quelques  autres  corporations, 
obtenaient  le  litre  de  comte,  quand  ils  étaient  devenus  vété- 
rans ; mais  c'était  le  moins  honorable.  Sidoine  Apollinaire 


remarque  qu’ils  finissaient  leur  carrière  comme  les  autres  Ta 
commençaient. 

Sous  le  règne  de  Dioclétien , les  proconsuls  et  les  préteurs 
ayant  été  faits  cjpcs  ou  comtes  , réunirent  les  deux  pouvoirs. 

Les  Francs  et  les  autres  barbares  adoptèrent  cette  police  à 
leur  entrée  dans  le*  Gaules;  ils  eurent  des  ducs  et  des  comtes 
qui  administraient  la  justice  , les  armes  et  le*  finances.  Ce» 
officiers  étaient  surveilles  par  «les  légats  mis  si  âominùi , que  le* 
rois  envoyaient  dans  le*  province*  pour  réformer  les  abus  et 
maintenir  l’ordre  p«d>lic-  ( Greg.  Tur.  lib.  8,  c.  18.) 

L'autorité  d’un  dur.  s'étendait  sur  plusieurs  cités  , mais  il  n'y 
avait  rien  de  déterminé  pour  le  nombre.  Nicetius  obtint  du 
roi  Gontran  un  duebé  qui  comprenait  l’Auvergne  , le  Rouergue 
et  le  diocèse  d’Uzès.  ( Ibid . cap.  2Ü.  ) Fnnooius  , fait  «lue  par 
le  même  prince,  ne  gouvernail  en  cette  qualité  que  la  Tou- 
raine et  le  Poitou.  (/Aid.  lib.  9 , c.  7.) 

S«»us  les  comtes  étaient  d«*s  viguiers  qui  jngaient  les  causes 
civiles  entre  les  sujets  du  fisc.  ( Ibid.  06.  10  , cap.  5.  ) Mais  leur 
pouvoir  était  borne  à celles  qui  «'intéressaient  ni  les  propriétés  , 
ni  l’état  civil  des  personnes.  ( Marcu/f.  formul.  9.  ) 

Un  autre  substitut  du  comte  portail  le  nom  de  centenier. 
Sa  compétence  s'étemlait  aux  causes  des  hommes  libres  dans  un 
degré  parallèle  à la  juridiction  du  viguier.  L’un  et  l’autre  de 
ces  officiers  étaient  les  conseiller*  du  comte. 

Les  comtes  des  marches  Ou  frontières,  pourvus  d’un  autre 
| comté  f obtinrent  de  Charlemagne  la  permission  «le  le  garder 
et  d’y  nommer  tin  vicomte-  (D.  Bouquet , tom.  VI  \ pag.  35g  ; 
tom.  Vil , pag.  3 1 4 î .ton».  VIII , pag.  384»  554-)  Les  comtes  <l« 
l’intérieur , en  suivant  leur  exemple,  prirent  aussi  de*  lieu- 
tenants, qui  unirent  â leur  pouvoir  les  fonctions  des  centenier* 
et  celles  des  vicaires.  Sous  le  premier  rapport , ils  pouvaient 
appeler  les  hommes  libres  à leurs  plaids,  qu’il*. multiplièrent 
souvent  par  un  abus  de.  celte  compétence.  ( Copit.  tvorm.  arm. 
829,  sect.  3,  cap.  5.1  En  prenîinl  aussi  des  lieutenants  sur  les- 
quels ils  se  déchargèrent  d'nne  partie  de  leurs  fonctions,  ers 
nouveaux  officiers  réunirent  le  commandement  et  la  juridiction 
des  centenier»  au  ministère  de  la  chose  publique.  C'est  sous  r«* 
premier  rapport  qu’ils  pouvaient  appeler  les  hommes  libres  à 
leurs  plaids. 

Sous  le  rapport  de  vicaires , ces  lieutenants  pouvaient  au*û 
juger  les  causes  des  hommes  libres , dans  les  cas  où  il  s agissait 
de  fonds  civils  ou  tributaires. 

Mai*  quoique  les  vicomtes  aient  dû  exister  dès  le  règne  de 
'Charlemagne,  quoiqu'il  en  soit  fait  mention  dans  quelques 
charte*  de  Louis  le  Débonnaire  (Marra  Hisp.  pag.  aG<)  » id. 
bit/,  de  Béarn  , pag.  201  , a63),  on  ne  leur  voit  tenir  une 
place  légale  dan*  la  polyarcliie  que  du  tems  de  Charles  le 
Chauve  , et  depuis  l'an  85o. 

Le  titre  de  vidamc  était  connu  dans  la  Septimanie,  dè» 
l’an  828.  Deux  chartes  de  l'an  843,  tirée*  d’un  ancien  car- 
tulairc  de  l’église  de  Girtuinr,  prouvent  qu'il  était  synonyme 
de  celurde  vicomte.  (Méni.  de  f Acad,  des  Inscrip . , I.  XXIX, 
p.  3og.) 

Au  reste,  les  races  comtales  donnènuit  souvent  ce  litre  en 
apanage  à leurs  cadets  ; et  la  simple  chevalerie  put  y pré- 
tendre comme  la  plus  liante  noblesse. 

Outre  ers  deux  magistrats,  les  comtes  avaient  des  assesseurs 
connus  sous  le  nom  «le  scahins.  U en  fallait  constamment  sept 
pour  rendre  un  jugement  legal.  (Capit.  an.  8<j3.  Bai. , I.  lt 
p.  3<)4.  ) 

Le  comte  devait , chaque  année,  tenir  trois  plaid*  généraux 
auxqui'ls  les  hommes  libres  du  comté  étaient  Icnos  «le  se  remire. 

( Bai.  Cuptt.,  t.  I,  p.  353,  G16.)  Il  recevait  alors  les  plaintes 
de  tous  contre  tous;  la  censure  était  générale.  Il  indujuatt 
d'autres  Waids , suivant  l’exigeancc  des  cas;  celle  convoca- 
tion n’nbugcait  que  les  scabius  et  le*  parties  , les  témoins  et  les 
îurés.  (Ibid.) 

Les  avoues  des  grandes  églises , et  les  vassaux  du  roi } de— 
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raient  aussi  se  rendre  sox  trois  plaiJs  généraux  du  comte  , 
pour  répondre  aux  plaintes  que  l’on  pouvait  porter  contre  eux, 
et  que  cet  officier  était  en  droit  d’instruire.  Sa  compétence , 
bornée  à cet  égard , s'étendait  au  jugement  définitif  dans  les 
procès  des  hommes  libres  moius  puissants.  ( Capit  ///,  an.  812, 
c.  a.) 

Os  hommes,  parfaitement  libres,  exempts  de  tribut  per- 
sonnel, avaient  la  puissance  d eux-mêmes.  {Loti.  Thtod.  lib.  XI  l% 
tii;  1 , Ab.)  Ils  ne  devaient  à la  nation  que  le  service  mili- 
taire pour  la  défense  generale,  l a seule  médiocrité  de  leur 
fortune  pouvait  les  exclure  de  l'honneur  de  se  dévouer  au  roi, 
par  une  recommandation  spéciale;  mais  ils  ne  marchaient  que 
sous  la  bannière  des  officiers  palatins  , ou  sous  celle  des  comtes. 
Ces  chefs  commandaient  leur  service,  et  présidaient  le  tribunal 
ou  étaient  portées  leurs  causes. 

Les  hommes  plus  puissants  obtenaient  par  la  rerommandalion 
des  titres  de  dignités  proportionnés  au  nombre  de  vassaux 
qu’ils  comprenaient  dans  leur  hommage.  On  trouve  ces  sei- 
gneurs désignés  sous  le  nom  de  eau s,  dans  l'instruction  don- 
née par  fouis  le  Débonnaire  à ses  légats,  en  8iq.  {liai.  Ot/til. 
t.  I,  roi.  620.  ) Leurs  inférieurs  , quoique  vassaux  du  roi  , et 
même  ses  légats,  comme  eux  y sont  nommes  vasMil/iy  dimi- 
nutif évident  du  titre  de  mus/,  puisque  le  defraiement  qu’on 
leur  assigne  est  beaucoup  au-dessous  de  celui  de  l'abbé , du 
ministériel  et  du  comte. 

Les  évêques  rt  leurs  assesseurs  jugeaient  les  causes  des  pau- 
vres, partout  où  les  pauvres  étaient  leurs  sujets.  Car  tout  sujet 
de  l’église  devait  se  psésenter  à son  plaid. 

La  charte  de  Louis  le  Débonnaire,  pour  les  Espagnols  ré- 
fugiés, prouve  que  ce  gouvernement  subsistait  en  8i5;  et  quoi- 
que son  altération  devint  peu  après  très- sensible , l'événement 
qui  devait  l’anéantir,  ne  peut  être  rapporté  qu'à  la  fin  du 
règne  suivant. 

Cette  révolution  eut,  comme  on  l’a  déjà  dit,  des  causes 
éloignées.  Une  loi  de  Chüdebcrt  I!  suppose  que  les  ducs  et 
les  juges  avaient  des  bénéfices  dont  il  importait  que  leurs  vas- 
saux ne  sc  fissent  pas  des  propriétés.  Le  vasselage  en  sous-ordre 
était  donc  dès-lors  très-etendu,  comme  les  formules  de  Mar- 
culfe  l'attestent. 

Jusque-là,  les  vassaux  personnels  du  roi,  appelés  Anima- 
tions y u 'avaient  été,  comme  les  palatins  des  empereurs  romains, 

J|uc  des  hommes  décorés,  jouissant  de  grands  privilèges,  et  ce 
ut  leur  état  sous  la  première  race. 

Mais  Charles  Martel  et  Pépin  , s’étant  faits  des  vassaux  de 
tous  les  grands  du  royaume,  eu  distribuant  en- bénéfices  les 
biens  dont  ils  avaient  dépouillé  le  clergé,  la  royauté  et  la 
suzeraineté  sc  confondirent  spr  le  trône  en  la  personne  de 
Pépin.  I*  vasselage,  devenu  le  nerf  de  la  constitution  politique 
et  de  la  discipline  militaire,  devenu,  de  plus,  un  titre  certain 
à des  récompenses  solides,  fut  protégé  par  les  lois,  et  le  règne 
trop  brillant  de  Charlemagne,  accéléra  l’enrôlement  presque 
universel  des  hommes  libres. 

Les  propriétaires,  ruinés  par  les  guerres  de  ce  prince,  sc 
dévouèrent  au  service  des  grands  pour  y trouver  un  asile.  Cette 
diminution  d’état  leur  parut  plus  supportable  que  la  tyrannie 
des  légats  et  les  vexations  des  comtes,  qui  exigeaient  l’hériban. 
( Cu pi t 3 , unn.  8i  1 , Bal. , t.  1 , col.  477* ) 

Charlemagne,  toujours  obéi,  ne  prévit  point  l’effet  de  ces 
engagements;  il  permit  même  aux  arrière  vassaux  de  oe  mar- 
cher à la  guerre  qu’à  la  suite  de  leurs  seigneurs,  et  prépara 
ainsi  la  mine  de  sa  maison.  ( Consùl.  2 , ann.  812.  Bal.  t.  1 , 
col.  49?  ) 

Louis  le  Débonnaire  crut  arrêter  le  mal  en  favorisant  ses 
fidèles.  Ce  prince  leur  accorda,  pour  eux  et  leurs  vassaux  , 
une  triple  composition  , dans  le  cas  où  ils  auraient  souffert 
des  rapines  ou  des  violences.  ( Capit.  ann.  8a6,  Bal. , 1. 1 . , 
coL  6 47.) 


S 

Les  seigncirrs , de  leur  côté , pour  accréditer  leurs  bannières, 
assuraient  l’impunité,  et  toléraient  l'indiscipline. 

La  fureur  du  vasselage  fut  poussé  à un  tel  excès,  que  lors- 
que Charles  le  Chauve  voulut  entreprendre  des  guerres , il  se 
trouva  sans  armée.  (Pascas.  Ratbert.  ad.  SS.  Sli.  B eue  J.  sace.  IV, 
p.  455-5aa.) 

C’est  encore  à Charlemagne  qu'il  faut  rapporter  l’origine 
d’un  autre  établissement  qui  hâta,  pour  scs  descendants  , la 
perte  de  la  monarchie.  Ce  prince,  fatigué  des  plaintes  qu’il 
recevait  contre  l'administration  des  comtes  et  des  légats  extraor* 
dirtaires  que  les  rois  mérovingiens  étaient  dans  l'usage  d’em- 
ployer, partagea  l'empire  français  en  légations  régulières.  On 
en  trouve  trois  limitées  dans  le  premier  capitulaire  de  l’an- 
née  802.  {Bal.  t.  1,  col.  36 1.) 

Il  envoyait  dans  chacune , des  seigneurs  du  premier  rang  , 
et  s'assurait , par  leur  rapport,  du  maintien  de  l’ordre  public; 
mais  lorsque  sous  Charles  le  Chauve , le  royaume  fut  en  proie 
à la  fureur  des  Normands  et  à des  guerres  intestines,  l’étal 
décomposé  ne  put  réunir  ses  forces  ; et  il  sc  forma  autant  de 
centres  de  pouvoir  nue  de  légations  circonscrites. 

Louis  le  Débonnaire  entrevit  le  danger,  et  tâcha  de  le  pré- 
venir en  supprimant  les  légations  établies  en  803.  A l’exemple 
des  rois  mérovingiens,  il  envoya  des  commissaires  pour  sur- 
veiller l'administration  «les  comtes  ; mais  il  crut  pouvoir  les 
prendre  indifféremment  parmi  les  palatins  et  ses  vassaux  d’un 
rang  inférieur.  {Bal.  Capit. , t.  1,  col.  620.)  Sans  doute  sou 
autorité  avait  souffert  de  ce  mélange , puisqu'il*  rétablit  les 
grandes  légations  en  8a3.  {Ibid.  col.  671.) 

Les  partages  du  royaume,  si  multipliés  par  ce  prince,  et  les 
□erres  de  ses  eufants,  ne  permirent  pas  à Charles  le  Chauve , 
c réformer  cet  abus.  On  voit  dans  le  capitulaire  de  Servais , 
qu’il  ne  dominait  alors  que  sur  la  Neustrie,  une  partie  de  l’Aus* 
trasic  et  do  la  Bourgogne,  et  qu’en  subdivisant  les  légations  il 
chercha, à placer  ses  créatures  en  restreignant  leur  pouvoir. 

Mais  sous  ce  gouvernement  de  despotisme  et  de  faiblesse  v 
des  territoires  circonscrits  devinrent  pour  1rs  comtes  des  théâtres 
d'intrigues,  et  inspirèrent  à chacun  le  désir  de  s'en  rendre 
maîtres.  Les  guerres  mêmes  des  Normands  servaient  leur  am- 
bition. Dans  ces  lems  malheureux  où  iant  de  comtes  périrent 
dans  les  combats  que  ces  brigands  oc  cessaient  de  livrer,  on 
crut  attacher  les  grands  de  la  nation  à la  défense  du  pays  en 
leur  inféodant  la  puissance  publique. 

Charles  le  Chauve  statua  nans  rassemblée  de  Quiersi,  de  l’an 
877  , que  les  offices  des  comtes,  les  bénéfices  de  scs  vassaux, 
et  ceux  de.  scs  arrières-vassaux , passeraient  à leurs  enfants  ; p t 
que  ceux  de  ces  vassaux,  qui  après  sa  mort  voudraient  se  re- 
tirer sur  leurs  alleus,  pourraient  disposer  de  leurs  bénéfices. 

Ce  capitulaire,  considéré  dans  toute  sa  teneur,  n'est  peut- 
être  pas  aussi  exprès  qu’on  l’a  cru  généralement  sur  l'hérédité 
«les  offices,  et  la  conversion  des  Bénéfices  eu  fiefs.  Mais  ce 
qu’il  v avait  d'équivoque  dans  scs  dispositions  fuL  interprété 
par  lês  mœurs. 

I-e  vasselage,  protégé  par  Charlemagne,  encore  plus  favo- 
risé sous  Louis  le  Débonnaire , était  presque  généralement 
établi  en  864-  On  (n  trouve  la  preuve  Jans  l edit  de  Pistes , 
de  la  même  année  : c’était  une  maxime  fondamentale  de  la 
monarchie  française,  qu’aucune  loi  nouvelle  ne  pouvait  avoir 
sa  sanction  que  par  le  consentement  du  peuple,  c’est-à-dire 
des  hommes  libres  qui  choisissaient  leurs  représentants  pour 
assister  aux  plaids  où  s’en  faisait  la  lecture.  Le  progrès  ne  la 
féodalité  ayant  diminué  le  nombre  des  hommes  libres , l’édit 
de  Pistes  comprit,  sous  le  nom  de  peuple,  les  oassi  du  roi, 
et  leurs  vassaux  , les  ducs  et  leur  vasselage,  celui  des  cornue, 
des  évêques,  des  abbés,  et  ces  dignitaires  eux-mêmes,  1rs 
hommes  libres,  puissants , et  les  guerriers  qu’ils  avaient  à leur 
service , enfin  les  gendarmes , et  les  simples  écuyers  proprié- 
taires , nui  voulaient  bien  se  rendre  au  plaid. 

La  défaveur  des  hommes  libres  qui  augmentait  de  plus  ca 
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plus,  comme  on  en  peut  juger  par  le  capitulaire  de  Quiersi 
«le  l’an  K-3  ; et  1rs  associations  connues  sous  le  nom  de  fami 
liantes,  qui  formaient  des  liens  réciproques,  sans  déroger  aux 
autres  engagements,  et  sans  recevoir  aucun  bienfait,  ( Edict. 

Pisl  mm.  8ba.  ) furent  autant  de  causes  qui  préparèrent  à 
Charles  le  Chauve  des  rivaux  formidables  dans  des  maisons 
puissantes,  aussi  nobles  que  b sienne  , et  qu’il  fallait  contenir 
ce  prince  en  avait  les  moyens;  mais  il  ne  sut  pas  en  user. 


Au  lieu  Üe  faire  respecter  les  lois  dans  cette  cour  qu’on 
appelait  le  jugement  ue$  Francs,  et  qu’il  avait  le  droit  de 


.qui 

composer,  if  n'écouta  que  sa  passion,  et  ne  fil  choix  que  de 
juges  pervers.  Les  formes  mêmes  lui  parurent  souvent  trop 
longues.  Témoin  le  fameux  Bernard  qu’il  égorgea , dit-on , 
de  sa  main,  Gauzbcrt , marquis  dcNeustric,  et  d’autres  comtes 
illustres  assassinés  par  ses  ordres. 

Maître  absolu  des  bénéfices  laïcs  dépendants  de  la  couronnr 

influant  par  sa  recommandation  sur  ceux  qui  étaient  à h 
disposition  des  prélats,  il  pouvait  récompenser  par  des  grâce: 
ou  punir  par  des  privations.  En  usant  despotiquement  de 
ses  prérogatives,  il  révolta  les  grands  qu’il  ne  put  même  apai- 
ser en  prodiguant  les  sacrifices  ; et  ces  colosses  de  puissance 
devinrent  d autant  plus  redoutables,  qn’cn  ménageant  la  na- 
tion enrôlée  dans  leur  vassebge,  ils  la  disposèrent  k proscrire 
une  race  qui  avait  méconnu  ses  droits. 

Il  est  d’ailleurs  constant  qu’avant  V assemblée  de  Quiersi,  de 
l’an  871 , Charles  le  Chauve  avait  inféodé  plusieurs  comtés  eu 
titre  héréditaire.  Tel  fui  le  comté  de  Flandre  que  ce  prince 
donna  à Baudouin  en  légitimant  son  mariage  avec  sa  fille 
Judith.  La  chronique  de  hainl-Bertin  appelle  l’acte  de  cette 
donation  une  chartre  d'autorité , dont  reMet  devait  être  per 
petuel,  pour  la  distinguer  du  simple  brevet  par  lequel  Lide- 
ric , bisaïeul  de  Baudouin  , avait  obtenu  ce  comté.  ( Dom  Doua, 
t.  VII,  p.  268.) 

Charles  le  Chauve  abandonna,  en  856,  k Hrrispoe,  tout  ce 
qu’il  avait  conservé  dans  le  royaume  de  Neustrie,  depuis  les 
cessions  précédentes  qu’il  avait  faites  aux  Bretons.  ( Ibid. 
p.  355 , 366.  ) 

Le  récit  d’Adémar  de  Chabanais  ne  permet  pas  de  douter 
que  Wulgrin,  parent  de  Charles  le  Chauve,  n’eût  reçu , au 
même  litre.,  les  comtés  de  Périgord  et  d’Angoumois.  Il  est 
VTai  que  Wulgrin  n’ayait  pu  être  envoyé  en  Aquitaine  pai 
Carloiuan  , comme  le  dit  ce  chronograpne  ; mais  son  témoi- 
gnage dans  le  point  essentiel,  n’est  point  affaibli  par  cet  ana- 
chronisme. 

Si  nous  n'avons  pas  les  titres  précis  de  toutes  les  concessions 
perpétuelles  des  grands  fiefs , nous  indiquerons  au  moins , 
ci-après,  l’époque  À laquelle  la  révolution  fut  généralement 
opérée, .et  comment  les  ducs  et  les  comtes  majeurs  , qui  avaient 
la  grande  légation  t devinrent  seigneurs  dominants  des  terres 
de  leur  district. 

Les  comtes  moins  puissants , hormnagers  des  grands  feuda- 
taircs,  prétendirent  au  même  droit  dans  l'étendue  de  léürs 
comtés.  Les  uns  et  les  autre  jouirent  des  revenus  du  fisc,  et  me 
naient  leurs  vassaux  à la  guerre.  ** 

Cet  établissement  essuya  des  contradictions  de  la  part  des 
vassaux  immédiats.  Ils  refusèrent  long-tems  de  reconnaîtra 
pour  seigneuA  les  ducs  et  les  comtes  majeurs  dont  ils  avaient 
été  jusqu 'alors  justiciables. 

Bailleurs,  quelque  déformé  que  fût  le  jouvernement , l’édit 
de  Verne,  de  l’an  884,  prouve  qu’il  restait  encore  alors  des 
légats  missi , des  cehteniere , des  scabins,  et  des  hommes  libres 
qui  nV (aient  point  entrés  en  vasscbge.  {Bal.  Capit.  t.  11.) 

La  fonction  de  ccs  légats  était,  k b vérité,  de  soutenir  les 
évêques  auxquels  la  grande  police  avait  été  confiée.  Ibid.  cap. 

5 et  seq.  ) Mais  ces  agents  du  gouvernement  politique  prouvent 
qu’il  subsistait  encore,  et  que  la  révolution  ne  fur  opérée  que 
successivement , selon  l'affaiblissement  de  l’autorité  uu  roi  et 
la  diminution  de  ses  domaines.  | 


Les  progrès  durent  en  être  rapides  sous  Charles  le  Gros.  Ce 
prince , qui  semblait  destiné  à rétablir  l’empire  de  Charle- 
magne dont  il  réunit  les  états,  ne  se  montra  en  France  que 
pour  accroître  l'indépendance  des  vassaux  par  sa  faiblesse , et 
l’audace  des  Normands  par  un  traité  honteux.  {Ann.  Fuld.  dom 
Bouq.  ^ tom.  VIH,  pag.  5o.  ) Le  mépris  dans  lequel  il  venait 
Je  tomber  le  suivit  en  Germanie,  où  les  grands,  assembles 
en  887  , élurent  Amoul , son  neveu  , et  le  placèrent  sur  le 
trône.  Ne  pouvant  soutenir  le  poids  du  gouvernement , il  avait 
confié  k Eudes,  fils  de  Robert,  duc  de  France,  b garde  d* 
Charles  le  Simple , et  b régence  du  royaume.  ( Dom  Bouq.  r 
tom.  IX , pag.  58.) 

Ce  fut  sans  doute  de  son  consentement  qu’il  fut  couronné 
roi  d’Aquitaine,  dès  l’an  886.  {Ibid,  et  Adem.  Caban,  chrome.) 
l'ne  partie  des  Francs  lui  prêta  serment  l’année  suivante  {Dom 
Bouq tom.  VIII , p.  i5q)  , et  l’cmpereqr  Arnoul  le  reconnut 
pour  roi  en  recevant  son  hommage.  {Ann.  Fuld.  continuât . ) 

Ce  prince  envoya  même  des  ambassadeurs  à Reims,  eo  888 
(Dom  Bouq.  , tom.  VIH,  pag.  *iS),  pour  assister  au  sacra 
a Eudes , qui  se  fit  du  conseil tement  de  tous  les  Francs,  des 
Bourguignons  et  des  Aquitains.  Mais  il  parait  par  1a  suite  daa 
événements , qu’il  n’eut  le  titre  de  roi  que  pour  gouverner 
avec  plus  d’autorité , et  à b charge  de  conserver  il  Charles  le 
Simple  le  royaume  de  ses  pères.  {Dom  Bouq.y  tom.  IX.) 

Charles,  parvenu  k l’âge  de  dix-huit  ans  , époque  de  sa  ma- 
jorité suivant  b loi  des  Ripuaires,  qui  était  celle  oc  sa  maison, 
en  réclama  le  sceptre.  Eudes,  de  ion  côté,  refusa  de  le  rendre  ; 
ce  fut  lé  sujet  d’une  guerre  que  les  deu*  compétiteurs  termi- 
nèrent par  un  partage  des  provinces  ; mais  l’opinion  b plus 
probable  est  q 11' Eudes  , gardant  le  titre  de  roi , s'avoua  vassal 
de  Charles,  ( Aimvin . ) 

Ce  traité,  qui  en  augmentant  b puissance  de  b maison 
d’Eudes,  diminua  le  domaine  de  b couronne,  accéléra  d’au- 
tant plus  le  gouvernement  féodal. 

Charles,  k b mort  d’Eudes , arrivée  en  898,  recouvra  la 
France  proprement  dite  et  la  Lorraine  ; mais  tel  était  son 
caractère,  que  1er  avantages  mêmes  qu’il  eut  sur  ses  ennemis  t 
durent  précipiter  sa  perte. 

Rollon  , défait  près  de  Chartres  par  Robert , frère  d’Eudes  , 
Ebtes,  comte  de  Poitou,  et  Richaid,  duc  de  Bourgogne,  eut 
recours  à la  négociation.  Converti  par  les  soins  de  Francon  , 
archevêque  de  Rouen,  il  obtint , en  gta,  par  le  traité  de  Sainl- 
Clair-sur-Epte  , les  diocèses  de  Rouen,  d'Evreux,  et  «eux  de 
Lisieux  et  de  Séez~  ( Dom  Bouq. , tom.  IX,  pag.  3oa.) 

La  faiblesse  de  Charles  fut  encore  plus  signalée  à b bataille 
de  âoissons^;  il  tua  Robert , son  rival , et  abandonna  son  armée. 
Indignés  de  son  inçonduite , les  grands  proclamèrent  Raoul  ; 
mais  cet  événement  ne  fit  point  cesser  les  troubles. 

Charles  , emprisonné  par  Herbert , comte  de  Verrnandois , 
implora  le  secours  de  Henri,  roi  de  Germanie,  qu’il  ne  put 
obtenir  qu’en  lui  cédant  b Lorraine.  Raoul  , lui -même,  pour 
détacher  Rollon  des  intérêts  de  Charles,  lui  inféoda  le  Maine 
et  le  ltessin  ( Dom  Bouq.  , tom.  VIH  pag.  181  ),  et  donna, 
en  o33,  k Guillaume,  son  fils,  b suzeraineté  de  l’Avranchin 
«t  du  Côtèntin,  k b charge  dé  l’hommage. 

Il  ne  restait  à Louis  d’Outremer,  en  domaine  immédiat,  que 
la  Fiance  proprement  dite  ; et  son  unique  ressource  était  de 
s’y  maintenir.  Mais  ce  prince,  trop  jeune  pour  se  faire  obéir 
par  des  vassaux  redoutables , céda  au  comte  «le  Flandre,  à 
Hugues  le  Grand , cl  au  comte  de  VcrmamJois , une  partie 
de  ce  patrimoine,  ! b possession  duquel  le  préjugé  national 
attachait  le  droit  de  régner;  et  il  ne  laissa  a son  fils  que  b seule 
ville  Je  Laon.  y A 

Les  Normands  de  la  Loire  continuant  leurs  ravages,  il  avait 
fallu  supprimer  quelques  légations  établies  en  853,  pour  donner 
plus  d’étendue  k d'autres.  Les  maisons  les  plus  puissantes  pro- 
fitèrent du  malheur  public  pour  grandir  leur  territoire. 

Aiitsi  le  duché  de  France  s’étendit , sous  Hugues  le  Grau  J 9 


SLR  LES  GRANDS  FILPS. 

•ur  les  pays  situes  entre  U Seine  , U Loire , cl  très-loin  «la ns 
l'AmiénoU. 

Les  duchés  de  Neustrie,  de  Bretagne  et. d’Aquitaine,  conti 
n uaient , sur  les  côtes  «le  l’Océan  , ia  barrière  que  fermaient 
les  ducs  de  Gascogne.  Ceux-ci  gardaient,  en  outre,  avec  les 
comtes  de  Barcelonuc  , les  passages  des  Pyrénées. 

Les  comtes  de  Toulouse  et  les  ducs  de  Narbonne  veillaient 
sur  les  côtes  de  la  Mediterranée  et  le  Rhôuc. 

La  Saône,  ancienne  limite  des  royaumes  de  France  et  d’Arles, 
dépendait  des  ducs  de  Bourgogne. 

La  Flandre  comprenait  tout  le  pays  situé  entre  l’Escaut  et 
b mer  ; ce  qui  achevait  l’enceinte  du  royaume , contre  les 
ennemis  du  dehors. 

Ces  feudataires  réunis  auraient  pu  défendre  l’état  ; tnais , 
divisés  par  l’ambition,  ils  n’opposèrent  aux  Normands  qu’une 
faible  résistance.  et  conspirèrent  à l’envi  à démembrer  la  monar- 
chie. Le  mal  fut  en  croissant  jusqu'à  la  mort  de  Louis  V. 

Charles,  duc  de  Lorraine,  son  héritier  présomptif,  soutint  ses 


droits  par  des  actions  dignes  d’un  meilleur  sort  ; mais  trahi  par 
l’éyéque  de  Laon , trompé  par  la  reine  douairière,  la  liberté 
lui  fut  ravie , et  1a  race  de  Charlcinague  perdit  alors  pour 
toujours  la  dernière  de  ses  couronnes. 

Cette  catastrophe  était  inévitable,  dès  qu’après  la  dissipation 
entière  du  domaine  de  la  couronne,  le  roi  n’eut  de  rapports 
directs  qu’avec  des  grands , dont  les  vassaux  pouvaient  porter 
impunément  les  armes  contre  lui.  t Capital.  S.  Vedasti.  ) Au 
lieu  d’une  monarchie,  il  existait  divers  états  qui  formaient 
autant  de  patries.  Le  souverain  , qui  ne  l’était  plus  que  de 
nom  , avait  le  droit  de  commander  ces  lignes,  lorsqu’il  fallait 
repousser  les  ennemis  du  dehors.  Mais  si  elles  refusaient  de 
marcher,  quel  moyen  restail-il  de  se  faire  obéir? 

Parmi  les  causes  de  ce  désordre,  le  rassclage,  sans  doute , a 
paru  la  plus  frappante.  Cette  institution  néanmoins,  conforme 
aux  mœurs  nationales,  Saurait  pas  renversé  le  gouvernement 
si  elle-même  n’eût  été  altérée.  11  avait  existé  pendant  un  grani 
nombre  de  siècles,  des  ambactrs  cl  des  leuues,  dont  la  con- 
dition n’avait  rien  de  contraire  à fleurs  devoirs  politiques. 

Mais  lorsque,  au  mépris  des  lois  salique  et  ripuaire,  l'héré- 
dité des  seigneuries  s'établit  au  profit  des  femmrsf  lorsque,  par 
des  idées  chimériques  de  perfection  , les  alliances  entre  parents 
furent  prohibées  par  le  clergé . aussi  loin  que  la  parente  put 
être  reconnue , les  héritiers  de  plusieurs  familles  portèrent 
leur  patrimoine  dans  des  maisons  étrangères.  Ces  fortunes 
accumulées,  formèrent  de  grandes  masses  ; et  l'inégalité  qui  en 
résulta  fut  d’autant  plus  dangereuse  pour  l’autorité  , que  sous 
les  deux  premières  races,  1a  richesse  était  puissance,  et  qu’on 
ne  pût  être,  opulent  sans  posséder  de  vastes  terres  et  com- 
mander à beaucoup  de  guerriers. 

L’inégalité  fut  au  comble  lorsque  par  crainte  ou  par  faveur 
les  grands  propriétaires  joignirent  k leur  patrimoine  de  riches 
abbays,  des  domaines  du  fisc,  et  même  la  puissance  publique. 
Ces  grâces,  d’abord  amovibles,  devinrent  bientôt  perpétuelles, 
et  élevèrent  des  maisons  qui,  depuis  Charles  le  Chauve,  fureut 
les  rivales  du  trône.  La  nation  partagée  entre  elles  ne  connut 
d’autre  lien  que  celui  du  vassehgc  , et  les  forces  manquèrent 
au  souverain  pour  maintenir  sa  puissance. 

Tel  fut  l'état  déplorable  où  se  trouva  Charles,  duc  de  Lor- 
raine , à b mort  de  Louis  V.'  Son  droit  k b couronne  était 
incontestable;  mais  ne  pouvant  le  soutenir,  le  plus  puissant 
de  ses  vassaux  osa  la  lui  disputer. 

Hugues  Capet  f héritier  de  sou  père  mort  enqRG,  futarornme 
lui  prince  des  francs,  des  Bourguignons  et  des  Bretons.  ( l)om 
Bout/  , tom.  \ J 11,  pag.  a$4  ; u>id. , tom.  IX , pag.  yS  3 ) 

Richard , duc  de  Normandie,  l'appelait  son  seigneur  dès 
l’au  ( RM. , tom.  IX  /pag.  y3i.  ) Dans  la  Frauce  propre- 
ment dite,  il  possédait  l’abbaye  de  Saint-iliauier,  qui  avait  été 
la  dot  du  duené  maritime.  { Ibid.,  |j.  GJtJ  ) Le  comté  de  Senlis 
gt  celui  de  Beauvais  appartenaient  à ses  vassaux.  (. Ibid .,  tom.  X, 


p.  a88,  354,  n.)  Il  partageait  avec  l'évêque  d’Amiens,  le  comté 
de  cette  ville. 

A ces  domaines  immenses,  il  joignait  une  puisante  afTrrroie, 
une  autorité  respectée;  mais  l'amour  des  francs  pour  le  sang 
de  Charlemagne  n’étant  pas  tout  k fait  éteint  , Hugues  en 
redoutait  les  effets.  La  desunion  de  la  famille  royale  hâta  la 
révolution.  Feignant  de  se  montrer  fidèle  k la  reine  Emme, 
Hugues  avait  déclaré  b guerre  k Louis  V.  Ses  partisans  la 
proclamèrent  roi , et  eurent  assez  de  crédit  pouc  empêcher 
le  sacre  et  la  délivrance  de  Charles. 

Les  progrès  de  1a  suzeraineté  avaient  été  si  constants  depuis 
l'assembler  de  Quirrei,  de  l’an  877,  que  b polyarchie  des  fiefs 
était  presque  généralement  établie. 

S»  quelques  chartes  des  deux  siècles  suivants,  supposent 
qu’il  existait  encore  des  propriétés  allodiales,  ce  n’en  est  pis 
toujours  une  preuve  certaine.  Le  droit  de  prononcer  l'amende 
du  ban  royal-,  et  b peine  de  mort  qui  constituait  la  haute 
justice,  était  nécessairement  émané  du  roi.  Les  hommes  libres 


3ui  ei\  jouissaient , l’avaient  donc  reçu  en  bénéfice  ou  en  fief 
u roi  iui^méme , des  légats  ou  des  comtes.  Comment  ima- 
giner que  des  propriétaires  isolés  eussent  conservé  le  pouvoir 
de  rester  neutres  dans  les  guerres  de  leurs  voisins  ? (Quelle 
puissance  n'aurait-il  pas  fallu  pour  garder  cette  paisible  neu- 
tralité au  milieu  du  mouvement  général,  et  pour  sc  maintenir 
dans  ses  possessions  sans  entrer  en  vas  sciage. 

L’édit  de  Pistes,  de  l’an  86$,  ne  fait  aucune  mention  des 
hommes  libres  qui  n’avaient  point  de  seigneur;' ils  étaient 
donc  regardés  dès-lors  comme  peu  utiles  à 1a  guerre.  Leur 
défaveur  fut  toujours  en  Croissant , comme  on  peut  en  juger 
par  l'assemblée  de  Quiersi , de  l’an  873. 

Les  traces  d’indépendance  qu’on  retrouve  dans  quelques 
chartes  des  onzième  et  douzième  siècles,  doivent  donc  être 
rapportées  aux  prétentions  que  1ns  barons  ou  les  châtelains 
avaient  formées  depuis  que  l’assemblée  de  Pont  ion,  en  876, 
et  l’édit  de  Verne,  de  l’an  884»  eurent  attribué  aux  evéques 
la  grande  légation  dans  leurs  diocèses  , et  subordonnéincnt 
b police  aux  curés.  Cette  étrange  législation  qui  dégrada  la 
dignité  des  comtes , et  l’anarchie  où  se  trouva  le  royaume 
depuis  b mort  de  Carloman,  jusqu'à  celle  de  Louis  V,  enhar- 
dirent quelques  vassaux  k méconnaître  leurs  devoirs,  k se  croire 
même  souverains.  Mais  res  chimères  de  l’orgueil  disparaissent 
devant  l’ordre  public  qu’attestent  les  monuments. 

En  vain  le  seigneur  d’Aurilbc  refusa-t-il  de  rendre  hom- 
mage k Guillaume,  duc  d'Aquitaine;  cette  terre,  située  dan» 
le  comté  d’Auvergne,  en  était  certainement  mouvante  : aussi 
Geraud,  qui  b possédait,  fit-il  valoir  les  services  que  son  père 
avait  fendus  au  duc,  pour  éluder  sa  demande.  Il  obtint  même 
un  brevet  de  comte;  mais  il  consentit  que  ses  successeurs  fussent 
soumis  à ce  devoir. 

Ainsi  l'avéncmcnt  de  Hugues  Capgt  au  trône  fut  l’époque 
de  b sanction  que  reçurent  les  lois  féodales. 

L’auteur  de  l'Esprit  des  Lois  dit  qu’elles  parurent  en  un  mo- 
ment sans  qu’elles  tinssent  k celles  qu’on  avait  connues  jus- 
qu’alors. {Esp.  des  Lois y iw.  3o,  chap.  i.)Mais  peut-on  regarder 
comme  un  phénomène  cet  événement  préparé  par  les  miriir» 
et  autorisé  par  1a  législation  qui,  depuis  Charlemagne,  n’avait 
cessé  d’étendre  le  vasvebgc , en  dénaturant  les  alleu*  ? Tout  te 
royaume,  oui  peu  près,  sc  trouvant  divisé  en  fiefs,  on  dut 
voir  sans  étonnement  b monarchie  féodale  succéder  k la  mo- 
narchie politique. 

Ainsi  s’acheva,  en  France,  rétablissement  du  gouvernement 
féodal.  C’est  presque  k b même  époque  que  paraissent  su 
rapporter  les  causes  de^sa  décadence.  .Mais  avait!  que  de  les 
développer,  nous  croyons  devoir  jeter  un  coup-d\cil  sur  les 
autres  pays  de  l’Europe,  qui  avaient  adopté  ce  régime. 

Nous  avons  dit  qu’en  Germanie  le  vasselage  paraissait  être 
d’origine  gauloise.  {PfcffcL)  Cette  opimou  cal  d'autant  plus 
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probable,  que  les  Germains  et  les  Teutons  étaient  eux -mêmes 
Gaulois.  ( f)om  Martin , Uist.  des  Gaul.,  lom.  1 , p.  6b  et  1 15. ) 

Il  est  vrai  que  quelques  écrivains  font  descendre  des  liu t fis 
le*  peuples  tcutoniques.  Mais  les  fiefs  étaient  étrangers  aux 
Golhs  et  aux  Espagnols.  Louis  le  Débonnaire,  eu  accordant 
aux  hommes  libres  de  « es  deux  nations  , qui  s’étaient  réfugies 
en  France,  la  permission  de  se  recommander  à ses  comtes, 
ajoula  que  si  quelqu'un  d’entre  eux  obtenait  un  bénéfice,  il 
devrait  faire  le  service  dont  les  Francs  étaient  tenus  envers 
leurs  seigneurs  , à cause  d’yn  pareil  bénéfice.  ( Bal.  , tom.  1 , 
col . 5fiq  ; tom.  Il , col.  817.  ) 

Ce  fut  donc  en  vertu  «l’une  loi  des  Francs,  que  les  Gotlis 
connurent  la  féodalité. 

Mais  en  supposant  que  l'origine  de  cette  institution  appar- 
tint exclusivement  aux  Gaulois , on  voit  dans  Tacite  qu  elle 
était  dès-lors  très-ancienne  en  Germanie.  D'autres  monu- 
ments attestent  qu’elle  s’y  perpétua  par  les  mœurs. 

Ainsi  lorsque  ce  pays , qui , sous  Charlemagne  , ne  formait 
qu’une  province,  fut  compris  dans  les  divers  partages  qtfe  Louis 
le  Débonnaire  fit  de  ses  états,  les  hommes  libres  qui  l'habitaient 
ne  purent  demeurer  neutres  entre  des  rois  qui  cherchaient  à 
l’cnvi  A se  les  attacher.  Ils  entrèrent  en  vasselage  , et  eurent  à 
cet  égard  avec  les  libres  Francs  une  police  commune. 

Il  y eut  cependant  quelque  différence  entre  les  deux  nations 
dans  l'impulsion  generale  qui  les  portait  au  régime  féodal.  Lu 
Germanie,  les  circonstance*  qui  préservèrent  l'etat  des  incur- 
sions des  Normands  et  des  Sarrasins,  les  qualités  personnelles 
des  princes  qui  gouvernèrent,  et  le  caractère  des  habitants  du- 
rent en  ralentir  la  marche  et  retarder  ses  progrès.  Aussi  ne  fut- 
ce  que  vers  l’an  ioai  qur  Conrad  le  Sali  que  accorda  à ses  fidèles 
la  transmission  des  fiefs  des  enfants  du  vassal  A ses  petits-enfants, 
et  que  celui  dont  le  frère  serait  mort  sans  enfants,  pût  succéder 
au  fief  qui  as  ail  appartenu  A leur  père  commun.  ( Esp . des  Lois , 
lie.  3i  , rhap.  3o.  ) 

Cette  disposition  de  la  loi  de  Conrad , presque  littéralement 
transcrite  du  capitulaire  de  Quittai  de  l’au  877,  eut  des  progrès 
rapides,  puisque  l’hérédité  des  fiefs  était  presque  généralement 
établie  sous  le  régné  de  Ilcnri  IV.  {PJeJfel , tom.  I,  p.  288.) 

Pour  ce  (pii  est  de  l’Italie,  on  sait  que  les  Romains,  devenus 
maîtres  du  monde,  firent  consister  le  bonheur  dans  les  specta- 
cles et  les  jeux,  que  l’urbauilé  fut  pour  eux  le  comble  des  ver- 
tus sociales. 

Le  fond  de  ces  mœurs  fut  le  même  après  la  chute  de  l’em- 
pire. Plusieurs  lois  de  Théodoric  annoncent  qu’il  s’occupa  du 
soin  de  rendre  aux  cités  leur  ancienne  splendeur,  en  les  faisant 
habiter  par  les  libres  propriétaires. 

Les  Grecs,  vainqueurs  des  Osirogolhs,  furent  chassés  par  les 
Lombards  qui  substituèrent  des  ducs  aux  premiers  magistrats 
civils.  # * 

Os  ducs , d’aborfl  amovibles  sous  le  règne  d’Alboin , formè- 
rent l’aristocratie  qui  gouverna  la  nation  lorsqti’après  le  meurtre 


de  Clef  la  royauté  fut  supprimée.  Authsris , fils  de  ce  prince  , 
élu  roi  par  ces  mêmes  durs,  confirma  leur  autorité  qu*il  re- 
connut  héréditaire.  ( Paul.  Dior.  Hist.  Langobard.  ) 

Les  comtes,  sous  Charlemagne , A qui  on  donna  indifférem- 
ment ce  titre  et  celui  de  ducs  , possédèrent  leurs  comtés  comme 
les  ducs  lombards  avaient  possédé  les  leurs. 

On  lit  dans  les  annales  de  Fulde,  qu'en  883  Charles  le  Gros 
indisposa  contre  lui  les  grands  du  royaume  d'Italie,  en  dé- 
pouillant Gui  et  quelques  autres  ducs  ües  bénéfices  concédés  à 
leurs  bisaïeuls,  et  que  les  fils  de  reux-ci  avaient  transmis  à leurs 
pères.  ( Durn . Buua lom.  VIII,  p.  44.) 

La  possession  de  Gui  et  des  autres  comtes  remontait  donc 
jusqu'au  teins  de  la  conquête  de  l’Italie? 

Louis  II  nomma  des  légats  temporaires  pour  commander  les 
troupes  du  ministère  de  Gui  et  de  celui  de  Bérenger,  qui  de- 
vaient être  alors  ou  mineurs  ou  absents.  L*inteution  de  ce  prince 


ruit  lie  leur  conserver  les  légations  de  leurs  pires.  (Bal.  t.  II, 

-col.  35q.  ) 

Ce*  légations  en  Italie  furent  des  marquisats  comme  elles 
IVlaienl  en  France  dans  les  provinces  frontières.  Ceux  qui  en 
étaient  pourvus  eurent  une  supériorité  marquée  sur  les  autres 
comtes,  A qui  pourtant  l’usage  avait  été  de  donner  le  litre  de 
durs.  * 4*  « 

On  conçoit  que  ces  duchés  devinrent  héréditaires  plutôt  que' 
les  légations  , dont  bu  pouvoirs  étaient  les  mêmes  que  ceux  de 
la  lieutenance  royale.  Cependant  ces  légations  même  furent 
gardées  A Gui  et  à Bérenger  qui  ne  pouvaient  en  faire  les 
fonctions. 

Wmigise,  duc  de  Spfclctte,  étant  mort  en  822,  Suppon  , 
comn*  de  Brescc,  lui  fut  donné  pour  successeur.  ( Kginhard , 
annal.)  Suppon  «'tant  mort  en  8 a 3,  Adélard  le  jeune  fut  envoyé 
en  Italie , et  eut  ordre  de  prendre  avec  lui  Mauringue , comte 
de  Bresce  , pour  achever  de  faire  Us  justices. 

I.a  commission  d’Adclaid  et  de  Mauringue  fut  de  courte 
durée,  puisque  le  panégyriste  tle  Bérenger  parle  des  Supponides 
eomme  de  puissants  allies,  qui  menèrent  quinze  cents  cltevaliers 
de  haubert  à ce  roi  d’Italie.  ( Dum  Uoutf.  tom".  VIII,  p.  1 1 4-  ) 
Il  les  appelait  ainsi , du  nom  de  leur  père  Suppon , comte  du 
Picenum  , A qui  on  donnait  aussi  le  titre  de  duc , et  que  le  pape 
Jean  V|||  qualifiait  de  comte  illustre.  On  voit  que  la  grandeur 
de  Suppon  avait  été  héréditaire  comme  celle  de  Gui , et  de 
plusieurs  autres  comtes. 

En  effet,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  Charlemagne  n’eût 
offert  cet  app.1t  A la  haute  noblesse  de  France , pour  rengager 
A s'expatrier.  La  politique  de  ce  prince  cherchait  A introduire 
les  mœurs  et  les  fois  françaises  dans  un  pays  où  la  répugnance 
était  extrême  pour  la  discipline  du  vasselaee. 

Les  Francs  , venus  A la  suite  des  comtes,  tirent  long-tems  la 
force  de  leurs  armées.  Mais  les  guerres  civiles  qui  désolèrent  ce 
pays  firent  périr  cette  milice.  Le  pcisqui  en  resta  prit  les  mœurs 
du  grand  nombre,  et  le  vasselage  sécha  dans  celte  terre  étran- 
gère. Les  libres  proprietaires,  mêlés  avec  les  plébéiens,  ayant 
tait  prévaloir  les  prétentions  dès  cités,  les  grands  se  virent  for- 
cés de  traiter  comme  républiques  des  villes  où  jadis  leurs  pères 
avaient  commande. 

Les  rois  de  Germanie , qui  furent  aussi  rois  d’Italie , n’avaient 
rl’allics  que  les  grands  qui  purent  se  maintenir,  ou  ceux  qui 
aspiraient  A recouvrer  leurs  droits.  Us  n'euirnl  garde  d’affaiblir 


cette  aristocratie  en  contestant  aux  enfants  la  succession  de  leurs 
pères. 

Ce  n’est  donc  point  aux  Lombard*  qu’il  faut  rapporter  l'ori- 
gine du  gouvernement  féodal  ; il  y a même  lieu  ue  douter  que 
le  vasselage  ait  été  dans  leurs  mœurs  comme  dans  celles  des 
Francs;  du  moins  est-il  certain  que  leur  rode  primitif  n'en 
présente  aucune  trace.  Les  constitutions  de  Frédéric  I".  sur  les 
nefs  y furent  insérées,  parce  qu’au  îems  de  ce  prince  la  féodalité 
avait  pris  assez  de  consistance  pour  être  un  des  principaux  ob- 
jets de  la  législation.  On  y avait  ajouté  précédemment  les  capi- 
tulaires de  Charlemagne , et  successivement  ceux  de  Louis  le 
Débonnaire  et  Lothsire.  Ce  fut  en  France,  sous  ces  empereurs, 
que  la  dénomination  de  pairs , qui  dans  nos  monuments  .signi- 
fiait des  hommes  de  même  état , devint  le  titre  distinctif  des 
premiers  seigneurs  du  royaume.  (D.  Boue/,  toru.  10,  p.  G8, 84 
et  aoi  ; du  Lange , tom.  V , col.  i3o.  ) 

Hugues  Copet , parvenu  au  trône,  ne  fut  que  le  suzerain  des 
feudataires  dont  il  avait  été  pair  jusqu'A  celte  révolution.  Pos- 
sesseurs comme  lui  de  la  puissance  publique  de  leurs  territoires, 
ils  ne  lui  devaient  que  le  service  féodal  dans  sa  cour  de  justice 
et  dans  scs  guerres.  Hugues,  qui  connaissait  le  prix  de  leurs 
suffrages  , ne  négligea  rien  pour  les  obtenir.  Les  ducs  de 
Guienne  et  «le  Gascogne , 1rs  comtes  de  Toulouse  et  de  Kouer- 
gue,  ceux  de  Flandre  et  de  Vermandnis,  étaient  les  seuls  par- 
tisans de  Charles  de  Lorraine,  que  sa  naissance  appelait  a suc- 
céder à Louis  V.  Après  quelque  résistance,  ils  se  soumirent  A 


Di§iti?ed  by  Google 


Hngu  es,  et  1<*  sceptre  qu'ils  établirent  dans  sa  maison  fut  garant 
de  la  propriété  de  leurs  seigneuries.  Des  officiers  amovibles,  que 
lanation  n’avait  point  élus,  n’auraient  pu  lui  donner  qu'une 
existence  précaire;  il  fallut  bien  reconnaître  fa  perpétuité  des 
grands  fiefs  pour  assurer  dans  sa  maison  celle  de  fa  couronue. 

Vassaux  immédiats  par  leurs  litres,  ecs  feudataires représen- 
taient tous  1rs  propriétaires  indépendants , qui , en  soumettant 
leurs  terres  au  régime  des  fiefs  , avaient  consenti  4 ne  paraître 
aux  assemblées  de  1a  uation  qu'à  la  suite  de  leurs  seigneurs. 
Délibérant  sur  1a  chose  publique  d'après  l’avis  dé  leur  cheva- 
lerie, ils  répondaient  seuls  des  secours  proportionnes  à leur 
puissance  et  aux  devoirs  de  leurs  vassaux.  Par  ce»  prérogatives 
essentielles  de  la  pairie,  cette  éminente  dignité  qui  environ- 
nait le  trône  , se  trouvait  concentrée  dans  leurs  mains  , et  pla- 
çait au-dessous  d'eux  toutes  les  classrs  des  citoyens  dans  des 
degrés  relatifs  à fa  mouvance  et  à 1a  dignité  des  fiefa  qui  ré- 
glaient celles  des  personnes. 

Mais  comme  fa  suzrraineté  n'était  pas  une  domination,  ni 
le  vassefage  une  serv  itude , les  chevaliers  n 'avaient  jamais  perdu 
le  droit  d’assister  aux  plaids  généraux,  ni  celui  d’y  voter  au 
moins  par  acclamation. 

Aussi,  quoiqu’au  teins  de  Henri  V*,  il  y eut  certainement 
de  grands  feudalaires  en  Germanie , soixante  mille  chevaliers 
concoururent  à l'élection  de  Lot  luire,  son  successeur.  Il  en 
avait  été  ainsi  à celle  d'Otton  L*r. 

Il  est  vrai  qu’au-delà  du  Rhin  les  grands  fiefs,  tels  que  ceux 
qu'on  nomma  depuis  électorats,  nVtatenl  pas  alors  héréditaires, 
et  qu'ils  ne  le  devinrent  que  sous  le  règne  de  Henri  VI.  Mais 
en  Fiance  où  cette  hérédité  était  constamment  établie , au 
moins  depuis  Charles  le  Chauve , les  chevaliers  coAourureut 
toujours  à IVIection  des  rois.  Frodoard  les  nomme  expressément 
dans  1a  proclamation  do  Louis  d’Dutremer. 

La  politique  fa  plus  ordinaire  suffisait  pour  faire  srntir  le 
vice  d un  gouvernement  où  le  .suzerain  sans  forces  était  à 1a 
merci  de  ses  vassaux.  Mais  Hugues  Capet  n'aurait  pu  contester 
l'autorité  de  ses  anciens  collègue»  sans  avouer  l'usurpation  de 
ses  pères.  Il  reçut  fa  soumission  des  grands  feudalaires  avec  leurs 
hommages , et  dès  lors  ces  vassaux  immédiats  , autorisés  par 
leur  nouveau  suzerain  , et  dont  les  mouvances  embrassaient 
presque  tout  le  royaume,  furent  les  seuls  pairs  de  France. C’est, 
on  ose  le  dire , l’epoque  de  1a  première  réduction  de  ce  grand 
nombre  de  pairies  Laïques  qui  existait  dans  le  royaume  avgnl 
Charles  le  (’nauve. 

File  Jut  influer  nécessairement  sur  1a  prérogative  dont  jouis- 
saient jadis  les  évêques  de  délibérer  aux  assemblées  de  1a  nation. 
Devenus  presque  tous  sujets  des  grandes  seigneuries  pour  les 
lieux  où  se  trouvaient  leurs  églises,  ceux  qui  parurent  au  nombre 
des  pairs  ne  purent  y être  admis  qu'à  raison  des  fiefs  immédiats 
unis  successivement  à leurs  sièges.  L’archevêque  de  Reims  ob- 
tint le  premier  cette  prérogative  de  Louis  d'Outremer  en  q^o. 
Si  les  évêques  «le  Latm.de  Langres,  de  Rrauvais , de  Chàlons 
et  de  Noyon , assistèrent  en  i i-<j  comme  pairs  au  sacre  de  Phi- 
lippe Auguste,  le  temporel  ne  leurs  sièges  relevait  dès-lors 
iiuement  de  fa  couronne.  Les  auteurs  qui  sont  partagés  sur  1a 
séance  des  pairs  à cette  cérémonie,  ne  varient  point  sur  le  nom- 
bre des  prélats  qui  purent  prétendre  à cet  honneur. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  déterminer  le  tenu  où  le»  pairies 
laTques  furent  réduites  au  nombre  de  six.  On  en  peut  juger  par 
1'iuceriitude  des  historiens  et  le»  divers  systèmes  imaginés  sur 
ce  point  intéressant.  En  partant  du  point  incontestable,  que 
l'immediation  de  fa  mouvance  est  l'essence  de  fa  patrie  , nous 
examinerons  combien  il  existait  de  vassaux  immédiats  de  fa  cou- 
ronne à l'avéncment  «le  Hugues  Capet,  et  quel  fut  le  sort  de  leurs 
dynasties.  Cette  méthode  (tarait  être  fa  seule  propre  à faire  dé- 
couvrir l’origine  d’un  usage  qui  ne  fut  fixé  par  aucune  loi  et 
que  les  faits  durent  amener  insrasddemeut. 

La  Bourgogne  ayant  passé  dans  les  mains  de  Henri , fils  puîné 
de  llugucs lie  Grand , devint  le  partage  héréditaire  de  sa  branche. 
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( D.  Bout/,  tom.  IX,  p.  134-62?.)  Se»  successeurs  cadets  de  ta 
maison  rognante  eurent  nlus  de  moyens  de  se  maintenir,  l a 
subordination,  mieux  établie,  préserva  cette  province  des  mal- 
heurs de  l'anarchie,  et  ses  ducs,  pairs  «le  France  par  leur  titre, 
le  lurent  loujouis  jusqu'à  fa  réunion  de  leur  patrimoine  à fa 
couronne. 

La  Normandie  jouit  de  fa  même  prérogative  par  le  traité  de 
.Saiut-Cfair-sur-F.nte  ; et  lorsque  Richard,  petit-fils  de  Rollon, 
appelait  m 968  Hugues  1 apet,  prince  de»  Francs,  son  seigneur, 
ou  voit  que  c'était  relativement  à rc  titre,  qui  signifiait  la  lieu- 
tenance royale.  ( D.  liouq  tom.  ÏX,  p..yüi.  ) 

Le  duché  de  Bretagne  était  une  lenurr  n part.  En  rapprochant 
divers  passages  de  Grégoire  de  l’ours,  011  voit  que  les  Brctous  , 


quoique  cantonnes  dans  le  pays  de  Cornouailles  , avaient  ccpe.. 
liant  sous  les  enfants  de  Clovis  assez  de  consistance  pour  Taire 
présumer  qu’ils  y étaient  établis  lorsque  ce  prince  entra  dans  les 
Gaules.  ( Grec  Tur.  HisL  HA.  4 , c.  4 « HA,  5,  cap.  16  cl  a-j.  ) 

Far  son  alliance  avec  les  Armorique»,  les  Bretons  qui  en 
faisaient  partie  furent  maintenus  dans  leurs  droits  comme  les 
autres  cites  «le  cette  confédération  Mais  il  y a cèllc  différence, 
que  1rs  chefs  des  Bretons,  en  reconnaissant  fa  souveraineté 
Je  Clovis  et  de  ses  enfants  , conservèrent  1a  domination  hé- 
réditaire du  pays  dont  ils  étaient  en  possession.  Les  passages 
de  Grégoire  de  l’ours  qu'on  vient  de  citer  sont  précis  , et 
Charles  le  Chauve  lui  - même  avouait  celte  propriété  en  ap- 
pelant Nomenoe  le  prieur  de  1a  nation  bretonne  : Aumenoio 
priori  genti  Bri/twniat.  ( I).  liuuq.  tom.  VII;,  p.  S04.  ) 

Un  écrivain  célèbre  a soutenu  contre  D.  bobineau , historien 
de  fa  province  de  Bretagne,  qut  ce  fut  à fa  charge  de  payer  un 
tribut  : (TV.  de  la  mou «>  de  lu  Brel.  par  d/.  l'allé  de  l'ert.  ) 
Ses  preuves  paraissent  décisives. 

Avaroch  demandait  au  roi  Chilpéric  fa  permission  de-'gouver- 
ner  en  son  nom  la  cité  de  Vannes,  4 condition  de  payer  chaque 
année  les  tributs  qui  appartiendraient  au  roi  à cause  de  celte  cite. 
( Greg . Tur.  lit.  S , c.  *7.  ) 

Les  princes  bretons  ne  croyaient  donc  pas  se  dégrader  en 
s'obligeant  à pajer  un  tribut. 

On  lit  dans  Lginhard  que  les  habitants  de  l'îlc  «le  Bretagne, 
forcés  de  s'expatrier  par  les  Anglais  cl  les  Saxons,  se  réfugièrent 
dans  l'extrémité  des  Gaules,  où , ayant  été  subjugués  par  les 
rois  des  Francs,  ils  avaient  couqjyne  de  payer  à regret  le*  tri- 
buts que  ces  princes  leur  avaient  imposes.  ( Kgiuh.  annal,  ad 
ann.  786.)’ 

Le  concile  tenu  à Savon  ni  ères , l’an  85g,  priait  les  évêques 
de  Bretagne  de  représenter  à Salomon  , que  depuis  te  commen- 
cement uc  U>  monarchie , sa  nation  avait  été  soumise  aux 
Franc»,  et  leur  avait  payé  tribut.  (D.  Bout/.  , tom.  VU, 
paç.  584.  ) 

Le»  annales  de  Saint-Berlin  attestent  que  ce  même  duc 
paya  à Charles  le  Chauve  cinquante  livres  d'argent  pour  Hc 
tribut  de  l'année  863 , et  pareille  somme  pour  celui  de  l'année 
suivante  , selon  l'ancienne  coutume  et  l'usage  de  ses  prédéces- 
seurs. (I).  Boutf.  , tom.  VII,  p.  80  et  87.) 

Au  reste,  ce  tribut,  qui  était  une  marque  de  dépendance  , 
n’avait  aucun  caractère  d'humiliation  personnelle.  Le»  Bretons, 
en  s'obligeant  4 le  payer  aux  Francs  et  à les  servir  dans  leurs 
guerres,  s'étaient  maintenus  dans  leur  liberté,  leurs  mœurs 
et  leurs  usages,  et  dans  le  droit  d'élire  les  chefs  Je  leur  nation. 
Telle  était  4-peu-prîs  fa  condition  des  Bavarois,  de»  Allemands 
et  de»  Saxons.  ( Histoire  crilit/ue  de  f étalfissemenl  des  Bretons 
dans  les  Gaules , fntr  M.  f allé  de ! f ’ertot , tom.  1".  , p no  o.) 

Cet  état  de»  Breton»  n’avait  point  varié  depuis  rétablissement 
de  fa  monarchie , lorsque  sups  Louis  le  Déhonuaire  , un  de 
leurs  chefs  f nomme  Morvan,  prit  le  litre  de  roi,  et  voulut 
être  indépendant.  11  s’autorisait  sans  doute  de  l'exemple  de 
Judicacl  : mais  ce  prince  breton  recoonaissail  la  souveraineté 
de  Dagobert.  ( Frédég.  rhrun.  ch.  77  ) D'ailleurs  c'est  par  in- 
correction qu'un  trouve  Judicaël  qualifié  roi  dans  les  rnunu- 
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mmts  d'alors.  Grégoire  de  Toors  avait  dit  que  depuis  la  mort 
de  Clovis,  les  chefs  des  Bretons  furent  appelés  comtes  et  non 
pas  rois.  {Greg.  Tur.  lib.  4,  c.  4.)  On  retrouve  la  même  tradi- 
tion dans  les  annales  d’Eginhard  , qui  observe,  sous  l’année  818, 
que  ce  fut  contre  l’usage  de  celte  nation  , que  Morvau  usurpa 
la  puissance  royale.  (/).  Bouq.  , ton».  A I , p.  17g.) 

Ij  mort  de  ce  rebelle  ayant  fait  rentrer  les  Bretons  sous 
l'obéissance  des  Francs,  Louis  le  Débonnaire  donna  la  légation 
do  comté  de  Vannes  , et  ensuite  de  tout  le  pays  , à Nomenoë  , 
qui  se  révolta  lui-même  après  quelques  années  du  règne  de 
Charles  le  Chauve , et  se  fit  sacrer  roi  dans  le  monastère  de 
Dol.  (I).  Jloutf.j  lom.  VII  • p.  220.) 

Son  fils  llerispoc  soutint  ses  prétentions  ; et  Charles  le 
Chauve  , obligé  de  céder  au  tems,  lui  donna  les  habits  royaux 
et  ajouta  aux  possessions  de  Nomenoë  , son  père , les  comtés 
de  Bennes  , Je  Nantes,  et  le  pavs  de  Retz,  à la  charge  de 
l'hommage.  ( D.  Bout/. , tom.  Vil,  p.  6g.) 

Herispoë  fut  tué  en  807  , par  Salomon,  son  rival,  qui,  en 
prenant  aussi  le  litre  de  roi , ( D.  Bouq.,  ton».  Vil , p.  aao,  ) 
rendit,  en  863,  le  même  hommage  à Charles  le  Chauve. 
{Ibid.  p.  Ho-) 

Ainsi  IVpoque  la  plus  glorieuse  pour  les  princes  bretons  fui 
aussi  colle  où  ils  devinrent  feudalaires  de  la  couronne  ; mais  ou 
voit  que  ee  dut  être  à des  titres  differents , et  que  le  pays  de 
Cornouailles,  glèbe  originaire  de  ce  grand  fief,  u était  pas  tenu 
à l’hommage  lige.  • 

S’il  faut  en  croire  les  écrivains  normands , Charles  le  Simple 
céda  cette  mouvance  à Hollon , p»r  le  traite  de  Saint  Clair-sur- 
Eple;  mais  le  doyen  de  Saint-Quentin  dit  que  hollon  n’eul 
alors  que  le  pays  situé  entre  l'Audelle  et  D mer,  (Du  Chesne , 
//«/.  nanti,  script,  untitj. , p.  Sa  , 83.) 

On  v'oit  dans  Frodoard,  que  le  Maine  et  lé  Ressin  ne  furent 
donnés  à Rollon  qu’en  024  » et  que  5011  fil*  Guillaume  n’eut 
qu'en  q33,  les  comtés  de  Coutances  et  d’Avranchcs.  (D.  Buuq. 
tom-  Vlll,  p.  181  , 189.) 

C’est  donc  probablement  de  ce  dernier  pays  qu’on  appelait  la 
Une  des  Bretons,  depuis  que  le  duc  Salomon  l'avait  reçu  du  roi 
Charles  le  Chauve , qii’il  faut  entendre  le  récit  du  doyen  de 
Saint-Quentin.  (/>-  Bouq. , tom.  VII,  ».  365.) 

Jtl.  l'abbé  de  Ver  tôt,  ubi  sup,  est  d'une  opinion  contraire; 
mais  comment  la  concilier  avec  le  récit  de  Frodoard.  Ce  chro- 
no^pgiste  rapporte  sous  Lan  919,  que  des  Normands  ayant  ra- 
vagé le  pays  de  Cornouailles , Cornu  gaüia ■,  situé  à la  pointe 
maritime  des  Gaules , et  s’étant  retranches  aux  environ»  de  la 
Doire,  le  comte  Robert  les  attaqua  en  921 , et  qu’après  un  siège 
de  cinq  mois,  il  leur  céda  la  Bretagne  qu’ils  avaient  dévastée 
avec  le  pay  a de  Nantes  ; Frodoard  ajoute  qu’ils  commencèrent 
dès  lors  à se  faire  Chrétiens.  (D.  Bouq. , tom.  Mil,  p.  176 
et  *77-) 

La  Bretagne  proprement  dite  n'avait  donc  pas  été  cédée  \ 
Rollon  par  le  traité  de  Saint-Clair-ror-Epte.  Il  paraît  d’ailleurs 
que  le  Comte  Robert  s'en  était  réservé  la  mouvance  par  le 
traité  de  921  , puisque  Hugues  le  Grand,  son  fils,  avait  à sa 
mort,  en  $56,  le  titre  de  duc  des  Bretons.  {Ibid.  p.  2 54-) 

Il  est  donc  vraisemblable  que  le  duché  de  Normandie  ne 
devint  le  fief  dominant  du  duché  de  Bretagne,  qoe  sous  Guil- 
laume ou  sous  son  fils  Richard  ; il  est  du  moins  certain  que  la 
confiscation  prononcée,  en  1202,  contre  Jean-sans Terre , 
ayant  réuni  la  Normandie  à la  couronne,  le  duc  de  Bretagne 
eut  le  roi  pour  suzerain.  Mais  son  ancien  état  d'arrière-vassal 
le  fit  mettre,  en  1292,  au  nombre  des  grands  comtes  qui 
n 'avaient  rang  qu'apiès  les  pairs.  Ce  ne  fut  qu’en  1297  qu  il 
obtint  par  une  érection  pxpre*e  les  honneurs  de  la  pairie. 
{Brussel , iiw^c  des  Fïe/s,  P-  *38  et  329.) 

Guillaume  IV,  dit  l'ier-à-Bras,  était  duc  d’Aquitaine.  Rai- 
nulfc,  son  bisaïeul,  n’avait  obtenu,  en  &f5,  du  roi  Charles  le 
Chauve  que  les  comtes  de  Poitou , d'Angoumois  et  de  Sam- 
longe.  {liât,  de  Lang. , loip.  1er.  , p-  724*)  Mais  Charles , peu 


fidèle  au  traité  de  Saint-Renoîl-fur-Loire  , avait  enlevé  depuis 
à son  neveu  Pépin,  des  provinces  que  les  enfants  de  Rainulfc 
prétendirent  soumettre  à leur  gouvernement.  O fut  le  grrme 
des  guerres  fréquentes  qu'ils  eurent  avec  les  comtes  de  Tou- 
louse, Ceux-ci , possesseurs  de  celte  ville  capitale  du  royaume 
d’Aquitaine,  voulaient  étendre  leur  domination  jusqu’aux 
mêmes  bornes.  Alternativement  vainqueurs  ou  vaincus  ces 
princes  envahirent  enfin  les  fiefs  qu'ils  s<*  disputaient.  Le  Vêlai 
{Hist.  de  Lang.,  tom.  Il,  p.  58,)  et  l'Auvergne  {Ibid,  p.  iü3.) 
subirent  la  loi  du  plus  fort  et  perdirent  leur  imméJialion. 

Le  Périgord,  mieux  défendu , maintenait  ses  droits  contre 
tous.  Wuïgrin,  qui  l’avait  reçu  de  Charles  le  Chauve,  son 
parent,  sou»  le  titre  de  gouvernement  général , l'avait  transmis 
à ses  descendants  avec  la  même  prérogative.  Emrac,  petite- 
fille  de  YVulgrin  cl  son  héritière  après  la  mort  de  tous  les  mâles 
légitimés  de  sa  maison,  avait  porté  cette  province  en  dot  à 
Boson  le  Vieux,  comte  de  la  Marche,  son  mari,  tige  de  la 
seconde  dynastie  des  comtes  de  Périgord  et  du  surnom  Taley- 
rand,  {Laobe  . Bibtioih.  mamm r. , tom.  U,  jj.  170.  Voyez  tes 
Comtes  de  Périgord.)  Le  titre  de  comte  Je  Périgord,  que  Guil- 
laume IV,  comte  de  Toulouse,  prenait  dans  quelques  chartes, 
était  une  prétention  imaginaire  cornai*  celles  de  plusieurs  sou- 
verains de  nos  jours  sur  des  états  qui  ne  furent  jamais  soumis  i 
leur  empire. 

Le  comte  de  Toulouse  comprenait,  sous  Hugues  Capet,  l’an- 
cien diocèse  de  celle  ville,  les  comtés d’Albigeois,  de  Rouergue, 
de  Querci  et  le  marquisat  de  Golhic.  Ces  vastes  domaines  , 
partages  depuis  976 , étaient  possédés  en  987,  par  Guillaume 
Tailleferwcomte  d€  Toulouse,  Pons,  comte  d'AÎbi,  son  frère* 
et  RaiinAl  II , comte  de  Rouergue  , cadet  de  leur  maison. 
{Hist.  de  I*ang. , tom.  11,  p.  120.)  : trois  branches  dont  les 
biens  ne  furent  réunis  qu’en  1088,  dans  les  mains  de  Raimond 
de  Sainl'Gillcs-  ( Ibid , p.  272.)  Ces  grands  feudataircs  n avaient 
entre  eux  aucune  subordination  , et  n’avouaient  d’autre  supé- 
riorité que  celle  de  la  couronne.  Ils  furcut  même  des  derniers 
à reconnaître  Hugues  Capet. 

I a Marche  d’Espagne  était  tenue  an  même  titre  depuis  864,’ 
par  les  comtes  de  Barcelonoe.  Bord  , contemporain  de  Hugues 
Capet,  allait  de  pair* pour  l'autorité  avec  las  comte»  de  Tou- 
louse; {Hist.  de  Lang.,  tom.  II,  p.  201.)  et  ses  descendants 
ne  reconnurent  que  le  roi  de  France  pour  suzerain,  jusqu'à  la 
réjinion  de  ce  fief  au  royaume  d’Aragon. 

Bernard-Guillaume  possédait  le  duché  de  Gascogne.  Centulle- 
Gaston,  vicomte  de  Béarn,  les  comtes  de  Fezcuzac,  d’Ar- 
niagnae  , d'Àstarac  et  ceux  de  Bigorre,  s'ils  étaient  de  sa  race, 
participaient  par  frérage  à la  première  dignité  de  l’état  dans 
las  mains  du  chef  de  leur  maison. 

Les  comtes  de  Vcrmandois,  issus  de  Charlemague  par  Ber- 
nard , roi  d’Italie*  furent  la  t ige  des  premiers  comtes  de  Cham- 
pagne. La  dignité  des  personnes  annonce  ici  celle  des  fiels  qui 
étaient  certainement  immédiats  de  la  couronne. 

L’origine  du  comté  de  Flandre  est  connue.  Baudouin  Bras- 
de-Fer,  qui  risqua  tout  pour  sa  femme  Judith,  obtint  tout 
par  elle*  du  roi  Charles  te  Chauve.  Arnoul  II , leur  descen- 
dant , faisant  sa.  paix  avec  Hugues  Capet , fut  maintenu  sans 
doute  dans  les  droits  de  ses  aïeux. 

Ces  feudataircs,  égaux  en  dignité  par  leur  rapport  avec  le 
suzerain  n’en  étaient  séparés  par  aucun  intermédiaire.  Admi- 
nistrateurs avec  lui  de  la  chose  publique,  les  seigneurs  même 
du  sang  ne  pouvaient  voler  parmi  eut  qu'eu  qualité  de  vassaux 
immédiats.  C’est  la  cause  de  l'usage  qui  s'observa  si  long-tenu, 
de  régler,  dans  les  assemblées  des  pairs,  les  séances  des  princes 
de  la  maison  royale , suivant  la  date  de  leurs  pairies. 

11  ne  faut  donc  point  chercher  la  réduction  des  pères  laïques 
au  nombre  de  six , avant  Hugues  Capet,  ni  pendant  son  règne  ; 
et  ce  n’est  qu’en  observant  les  révolutions  des  grands  fief* 
depuis  cette  époque,  qu'il  parait  possible  de  résoudre  ce  pro- 
blème historique. 


Raoul  le  Jeune,  comte  de  Vermandois,  Étant  mort  sans  pos- 
térité en  11684  sa  succession  fut  partagée  entre  ses  deux  sieurs. 
Isabelle,  l'ainéc,  mourut  sans  enfants  en  11 83.  Philippe  Au- 
guste, son  plus  proche  héritier,  fut  obligé  de  souteoir  ses 
droits  par  les  armes  contre  les*  prétentions  de  Philippe  d’Al- 
sace , comte  de  Flandre , mari  et  donataire  d'Isabelle.  Cette 
guerre  fut  terminée  par  un  traité  en  n85.  Le  Vermandois  et 
FAmiénois  restèrent  à Philippe  Auguste  qui,  en  taiS,  les 
réunit  à la  couronne.  Ce  fief,  administré  par  le  comte  de  Flan- 
dre, devenu  litigieux  dès  1 168,  ne  dût  plus  être  mis  au  nombre 
des  pairies. 

li  duché  de  Gascogne  fut  réuni  en  1070,  à celui  d'Aquitaine, 
par  b conquête  de  Guillaume  VIII  sur  Bernard  U , comte 
d’Artnagnac.  Si  les  comtés  de  Fezenzac  et  d’Armagnac  étaient 
tenus  en  fiérage,  ils  perdirent  à cette,  époque  leur  dignité. 
Cfse.  lois  des  tr.,  loin.  I".,  p.  aia.)  Géraud  IV  les  reprit  en 
foi  et  hommage  de  Simon  de  Moutfort,  en  iao5.  Mais  lorsqu’en 
to3g,  le  comte  d’Armagnac  s’était  saisi  du  duché  de  Gas- 
cogne, les  grands  feudalaires  de  celle  légation  durent  participer 
à la  prérogative  de  leur  pair.  C’est  probablement  la  véritable 
origine  de  l'indépendance  que  s’arrogèrent  à celte  époque  les 
vicomtes  de  Béarn.  (Marra , llfst.  de  Béarn.)  Ce  dut  être  aussi 
le  fondement  des  prétentions  des  comtes  de  Commingcs,  attestées 
par  les  protestations  du  comte  llaimond  VU  en  ta4q  (payes  les 
Comtes  do  Comminges) , et  des  refus  des  vicomtes  de  Lomagne  de 
rendre  hommage  aux  ducs  de  Gascogne.  Mais  le  vicomte  Ve- 
zian  II , assiégé  dans  sa  ville  de  I.ec(ourc  par  le  brneut  Richard, 
duc  de  Giiirnne,  se  vit  contraint  de  s’avouer  son  vassal , l’an 
1 181.  (Oih , p.  480.) 

Marie,  héritière  de  Gaston  V,  vicomte  de  Béarn  , son  frère, 
fit  hommage  en  1170,  i Alfonse,  roi  d'Aragon.  Les  états  de 
Béarn,  indignés  de  cette  soumission , élurent  un  autre  seigneur. 
Cet  étranger  et  celui  qui  le  remplaça  furent  également  massacrés. 
Gaston  VI , fils  de  Marie  et  de  Guillaume  de  Moncadc,  rentra 
dans  son  patrimoine,  mais  comme  vassal  du  roi  Alfonse.  Il 
renouvela  à ce  prince  l’hommage  du  comté  de  Bigorre  rendu 
par  ses  pères  à la  couronne  d’Aragon. 

Le  comté  de  Barcelonne  dont  U moitié  avait  été  soumise  au 
saint  siège,  dès  1090,  devint  en  116a,  une  province  du 
royaume  d’Aragon  , lorsqu’Alfonse , fils  de  Bérenger  IV, 
parvint  à celle  province. 

La  réunion  des  biens  de  la  maison  de  Toulouse,  en  to88 
(Hist.  de  Lang. , tom.  Il . p.  27a ,)  dans  les  mains  de  Raimond 
de  Saint-Gilles,  éteignit  les  pairies  des  autres  comtes  de  b 
même  rare,  existantes  sous  Hugues  CapcL  On  n’a  point  de 

Sreuves  que  le  Périgord  ait  cessé  d'être  immédiat  avant  le  traité 
e laSq.  Ce  fief  ne  fut  point  compris  dans  le  gouvernement 
général  des  comtes  de  Poitiers.  Les  efforts  des  anciens  ducs 
d’Aquitaine  pour  le  subjuguer  avaient  été  inutiles.  I.a  guerre 
de  1173,  n’était  qu’une  querelle  de  famille  entre  Henri  II, 
roi  d’Angleterre,  et  ses  enfants.  (Lalbe , Biblioth. , munuscr. , 
tom.  Il,  p.  33o  et  se y.) 

Pourquoi  donc  le  comte  Hélie  de  Taleyrand , cinquième  du 
nom  , ne  parut-il  pas  au  sacre  de  Philippe  Auguste,  si  toute- 
fois les  pairs  y prirent  séance  ? I.es  ducs  d’Aquitaine  , dont  b 
puissance  ét^it  énorme,  renouvelèrent  sans  doute  alors  leurs 
prétentions  sur  ce  pays  limitrophe  de  leurs  états,  et  les  comtes 
de  Périgord  ne  purent  faire  valoir  l'immediation  qu’ils  tenaient 
de  Charles  le  Chauve. 

Des  raisons  plus  légitimes  fermaient  aux  vicomtes  de  Turenne 
l’entrée  de  b cour  des  pairs.  Ce  fief , que  Justcl,  d'après  d’autres 
écrivains,  prétend  avoir  été  immédiat  au  dixième  siècle,  n'était 
originairement , suivant  les  preuves  rapportées  par  cet  his- 
torien , qu'une  vigucrie  du  comté  de  Querci.  La  situation 
avantageuse  de  son  château’  pour  les  guerres  du  lems , y fil 
réunir  d’autres  juridictions  rirconvoisines  comme  à l’asile  du 
territoire.  Les  vicomtes  de  Turenne,  plus  habiles  que  ceux  de 
Limoges  cl  d’Aubusson,  leu»  égaux , surent  mettre  à profit  les 
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troubles  de  l'Aquitaine  et  du  Languedoc.  Ils  tirèrent  grand  parti 
de  b protection  de  leu»  parents  qui  parvinrent  à b tiare.  C'est 
la  cause  de  leur  indépendance,  et  la  preuve  qu’ils  furent  tou- 
jours arrière-vassaux  dans  l’ordre  féodal. 

Ainsi  lorsqu’au  rapport  de  quelques  historiens  , les  pairs 
prirent  séance  an  sacre  de  Philippe  Auguste,  on  ne  dut  voir  à 
cette  cérémonie  que  les  ducs  de  Bourgogne , de  Normandie  et 
d’Aunitaine  , les  comtes  de  Champagne , de  Flandre  et  de 
Toulouse , alors  seuls  feudalaires  incontestablement  immédiats 
de  b couronne.  C'est  b réponse  des  faits  que  nous  venons  d’in- 
terroger : elle  détruit  tous  les  systèmes  imaginés  sur  b réduction 
des  premiers  pairs  bïques. 

('.es  vassaux  qui  avaient  réuni  dans  leu»  mains  le  pouvoir 
délibératif  des  anciens  leudes,  et  l’autorité  confiée  aux  gouver- 
neurs des  provinces  avant  l’inféodation , étaient  tenus  de  servir 
le  roi  dans  sa  cour  et  dans  ses  guerres.  Le  premier  de  ce»' 
devoirs  les  rendait  membres  nécessaires  du  conseil  suprême  de 
l’administration.  Le  second  les  obligeait  de  réunir  leurs  forces 
contre  l’ennemi  commun , et  de  partager  les  périls  et  les  frais 
de  toutes  les  expéditions  utiles  au  bien  du  royaume. 

De  son  côté,  le  suzerain  qui  ne  disposait  ni  de  leurs  vassaux 
ni  de  leurs  trésors  , ne  pouvait  entreprendre  des  guerres  ni 
les  terminer  que  de  l'aveu  de  b diète.  Ces  feudalaires  puissants, 
présidés  par  un  chef  qni  leur  devait  sa  couronne,  ( Ad*m . 
Caban,  apud.  Philip.  Lahh.  Bihliot.  man.  tom.  Il,  p.  166,) 
avaient  droit  de  lui  succéder  en  cas  d’extftirtion  de  sa  race  ; ils 
avaient  après  lui  le  premier  rang  dans  l’état  comme  le  tiennent 
encore  en  Allemagne  les  électeurs  de  l’empire. 

Les  ministres  d’état  formaient  une  exception  1 la  règle.  Leur 


titre  les  élevait  par  privilège  personnel  au  rang  des  comtes 
majeurs.  ( Car  tu  l.  de  Philin.  Jug.  p.  »37.)  Celle  préémineuce 
était  un  juste  attribut  de  la  dignité  royale. 

Quoiqu’il  ne  soit  bit  aucune  mention  du  clergé  dans  le  capi- 
tulaire de  8x3,  il  est  certain  , par  une  infinité  ue  monuments, 
que  les  chefs  de  ce  corps  jouirent,  dès  l’origine  de  b monar- 
chie, des  mêmes  honneurs  que  le  premier  ordre  de  l'état. 

Les  évêques  qui , après  la  conversion  de  Constantin , eurent 
tout  le  crédit  des  prêtres  du  Paganisme,  avec  l'avantage  que 
b vérité  devait  obtenir  sur  l’erreur,  parvinrent  dès-lors  à b 
haute  considération  due  à la  sainteté  de  leur  caractère.  Klu» 
par  tous  les  citoyens , le  pauvre  et  le  bible , b veuve  et  l’or- 
phelin , croyaient  avoir  droit  i leur  protection , et  l’implo- 
raient rarement  sans  effet.  Cette  confiance  les  substitua  insensi- 
blement aux  anciens  défenseurs  des  cités  dans  toutes  les  fonc- 
tions nobles  de  cette  espèce  d'offices.  lOrig.  du  gouo.  fran. 
p.  2*4  e/  sauV.  ) Arbitres  des  citoyens  dans  leurs  différents, 
médiateurs  entre  eux  et  le  trône,  ils  captivaient  les  eau»  par 
les  bienfaits  , comme  ils  dominaient  sur  les  esprits  par  leur 
ministère  sublime  et  la  sebnee  dont  iis  étaient  presque  les 
seuls  dépositaires.  Des  biens  assez  considérables  pour  soutenir 
leur  dignité  et  distribuer  des  secours  aux  indigents;  enfin  le 
droit  d'asile  dont  jouissaient  les  églises,  devenu  si  important 
dans  le  tenu  de  trouble,  mirent  le  comble  au  pouvoir  des 
évêques.  On  sent  quelle  influence  ils  durent  avoir  dans  le  gou- 
vernement, et  les  raisons  qui  déterminèrent  Clovis,  dont  b 
politique  égalait  b valeur  , à se  concilier  ces  maîtres  de  pro-, 
vinecs  qu’il  voulait  conquérir.  De  là  sa  prière  aux  compagnons 
de  sa  victoire  pour  distraire  du  partage,  qui  se  fit  à Soissons  , 
ce  vase  que  demandait  l’archevêque  de  Reims.  De  là  encore 
tant  de  dons  qu’il  fit  aux  églises.  Les  évêques  qui  avaient  suc- 
cédé, chez  les  Francs  convertis,  aux  anciens  prêtres  des  Gau- 
lois et  des  Germains,  obtinrent  b même  vénération:  on  b 
trouve  dans  un  article  ajouté  en  No3  à b loi  salique  pour  régler 
les  amendes  selon  le  rang  des  personnes.  Le  meurtrier  d’un  sous- 
diacre  devait  payer  quatre  cents  sous  de  composition  : celui 
d'un  dtacrtf  cinq  cents;  six  cents  pour  un  prêtre , et  neuf  cents 
pour  un  évêque.  Le  duc  seul  parmi  les  laïques  avait  une  com- 
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position  égala  à celle  des  prélats.  Le  leude  était  assimilé  au 
simple  préire  qui  avait  le  ilouble  du  romain  convive  du  roi. 

lie  nouvelles  lois  firent  cesser  ces  distinctions  qui  fuient 
remplacées  par  d'autres,  et  l’autorité  du  corps  épiscopal  lut 
toujours  empreinte  de  l'antique  respect  de  la  nation  pour  le 
sacerdoce.  ( Tarit,  de  morib.  germ,  Esp.  des  Luis,  edü.  in  sa, 
tora.  II , p.  aoH  et  309.  ) 

Mai»  lorsque  les  ducs  et  les  comtes  eurent  assuré  l'hérédité 
de  leurs  offices,  ils  regardèrent  les  évêchés  et  les  abbayes 
comme  de»  dépendances  de.  leurs  domaines.  {liist  de  Lang. 
tom.  Il,  p.  i**9  et  no. ) Maîtres  de  l’élection,  ils  faisaient 
tomber  le  choix  sur  leurs  proches,  ou  sur  le  plus  offrant , selon 
leur  intérêt.  La  dépouille  des  titulaires  décédés  devenait  leur 
héritage , et  la  généralité  de  ces  abus  put  seule  en  diminuer  le 
scandale.  Les  ecclésiastiques  eux-mémes  oubliant  ta  prééminence  ( 
de  leur  caractère , contribuèrent  au  désordre  gênerai.  Quelques- 
uns  s'érigeant  en  seigneurs  temporels  des  villes  de  leurs  sièges  , 
parvinrent  k s’arroger  les  droits  régaliens.  Mais  ce  nu  put  ctre 
que  subordonnément  aux  grand*  vassaux  , n 'avant  pas  eu  , 
comme  en  Allemagne , de  grands  fiefs  annexés  k leurs  bénéfices. 
( Esp-  des  lois , tom.  IV,  p.  33.  ) 

Ainsi  presque  tous  les  évêqaes  qui , au  commencement  de  la 
monarchie,  avaient  été  fidèles  immédiats  du  roi , devinrent^ 
lors  de  l'héredité  des  fiefs,  arrières-vassaux  de  la  couronne  , et 
soumis,  pour  leur  temporel,  k la  mouvance  des  seigneurs  domi- 
nants de  leur  territoire.  U en  était  encore  ainsi  dans  quelques 
provinces  au  xjii*.  siècle.  On  voit  dans  un  procès-verbal  de 
Pont  de  VUle , sénéchal  du  roi  saint  Louis  en  Périgord , que 
Pierre  de  Sainl-Astier , évêque  de  Périgueux,  refusa  de  rendre 
à ce  sénéchal  ses  châteaux  qu  il  voulait  remettre  au  comte  Helie 
de  Taleyrand , sous  prétexte  que  le  roi , ni  la  reine  sa  mère , n’a 
vairnt  rien  à voir  dans  la  province  de  Périgord.  ( Orig . du  tré- 
sor de  la  ville  de  Pér.  et  Cabin.  de  l'ordre  du  S F.spr.  ) 

la  prérogative  originaire  des  évêques  de  France  se  trouvait 
donc  intervertie  k l’avènement  dr  Hugue  Capet  au  trône.  Pres- 
que toutes  les  villes  épiscopales  du  royaume  étaient  assujetties  à 
la  puissance  territoriale  des  grands  feudataire»,  ou  luttaient 
contre  elle.  Les  évêques , qui  n'étaient  pas  leurs  vassaux,  ne 
tenaient  qu’en  franche  aumône  les  biens  de  leurs  églises.  Ces 
faits  démontrent  que  le  clergé  dut  avoir  alors  un  bien  petit 
nombre  de  pairs,  et  fixent  l’origine  de  la  pairie  ecclésiastique. 

Nous  avons  dit,  après  les  publicités,  que  la  mouvance  immé- 
diate de  la  couronne  formait  l’essence  de  la  pairie.  Cette  dignité 
laïque  n’eut  point  de  règles  particulières  pour  le  corps  épiscopal. 
Subsistante  par  la  natore  de  la  chose , elle  n’exigrait  pas  même 
la  confirmation  du  roi  suzerain  , l'hommage  des  pairs  suffisant 
pour  les  faire  reconnaître.  Ainsi  l’archevêque  de  Reims , devenu 
comte  de  cette  ville  en  9^0,  par  le  bienfait  de  Louis  d’Outre- 
mer  , n’eut  dès-lors  entre  le  roi  et  lui  aucun  intermédiaire , et 
fut  au  rang  des  premiers  seigneurs  du  royaume. 

Les  évêques  de  Laon,  de  Langres  et  de  Beauvais,  ceux  de 
tj^jons  r*  de  Noyon  , durent  aussi  cctlc  prérogative  aux  fiefs 
immédiats  qui  fareut  réunis  k leurs  sièges.  11  serait  difficile 
d’en  fixer  les  époqn’W  d’une  manière  précise  ; mais  au  moins 
est-il  certain  que  GeiS’5»*  de  Tilberi,  maréchal  du  royaume 
d’Arles,  qui  écrivait  en  i»:«,  parle  des  douze»  pairs  comme 
d’une  ancienne  institution:  le  témoignage  de  cet  écrivain  oui 
adressa  son  livre  à l’empereur  Olton  |V,  fait  présumer  que  les 
pairs  laïques  se  trouvant  réduits  k six  , vers  b fin  du  règne  de 
Louis  le  Jeune,  ce  prince  convoqua  1rs  six  évêqilfs  dont  il  avait 
reçu  l'hommage  pour  donner  plus  d éclat  au  sacre  dr  Philippe 
Auguste.  Il  est  encore  très-probable  , d’après  le  maréchal 
d'Arles,  que  Ce  nombre  de  pairs,  relatif  à celui  qu’on  exigeait 
alors  pour  compléter  une  cour  de  Justice,  { Hist.  génér.  de  la 
pttirie , tom.  Iw. , p.  1S6 ,.)  se  trouvant  mi  parti  dr  clercs  et  de 
laïoues  selon  l’usage  du  irtns,  (iUd.)  aura  formé  le  tribunal 
delà  pairie  qui  prononça  en  1316  sur  la  sucrrsxion  di*  comté 
de  Champagne-  {Hist.  de  Lang.  tom.  III,  p.  5;6,  not.  col.  a.) 


Au  reste,  il  nous  suffit  d’avoir  établi  que  la  pairie  ecclésiastique 
fiant  formée  sur  le  plan  de  celle  des  pairs  laïques,  elle  • eu  la 
même  cause  et  les  mêmes  prérogatives. 

L’avéncment  du  duc  de  France  au  trône  fit  cesser  la  subordi- 
nation de  ce  duché  k la  couronne.  Les  comtes  d’Anjou  et  du 
Maine,  crus  dr  Blois,  de  Chartres  et  de  Tours,  voyant  leur 
suzerain  dans  la  personne  du  roi , prétendirent  être  pairs  du 
royaume.  Avec- des  droits  bien  moins  spécieux,  1rs  châtelains 
du  comté  de  Paris  et  des  autres  grandes  mouvances  réunies  au 
domaine  royal,  eurent  les  mêmes  prétentions , fondées  sur  le 
même  rapport.  11  est  certain  que  la  fortune  de  Hugues  Capet  dut 
ajouter  à la  dignité  dr  leurs  fiefs;  mais  leur  rang, invariablement 
fixé  par  les  lois  féodales,  restait  toujours  le  même  dans  la  polyar- 
chic.  C’était  comme  duc  de  France  que  le  roi  recevait  le  serment 
descoinlesde  cette  légation;  et  c’était  au  roi, comme  propriétaire 
des  autres  comtés  réunis  à son  domaine,  que  les  châtelains  de 
ces  mouvances  rendaient  leur  hommage  : mais  les  uns  et  les 
autres  eurent  le  privilège  d’approcher  la  personne  du  roi  en 
s'acquittant  envers  leur  suzerain. 

La  politique  de  Hugues  fut  de  profiter  de  leur  ambit  ion  pour 
les  lier  k ses  intérêts  et  pour  les  opposer  aux  forces  redoutables 
des  grand*  du  royaume.  N'étant  pas  reconnu  par  les  ducs  d’A- 
quitaine , de  Gascogne,  et  de.  Sentiinanie,  (Laobe , Bddioth.  mss. 
tom.  U , p-  167 , ) il  avait  k lutter  même  contre  les  grands 
vassaux  qui  l’avaient  couronné.  Ces  pairs,  en  l’élevantau  trône, 
n’avaient  point  oublié  qu’ils  étaient  ses  égaux  ; ils  attendaient, 
par  retour,  qu'eu  lui  rendant  hommage,  il  les  maintiendrait 
dans  leur  indépendance.  ( Epist.  II,  Alsban  ad  Hug.  Dom  Bouq. 
tom.  X,  p.  435.  ) 

On  peut  juger  de  leurs  dispositions  par  celle  d'Adalbert  Ta- 
leyrand,  comte  de  la  marche  et  de  Périgord.  Ce  seigneur  ayant 
assiégé  la  ville  de  Tours  en  99a  , pour  Foulques  Nerra  , comte 
d’ \niou  , dont  il  était  l’allié , Eudes,  comte  de  Champagne , à 
qui  elle  appartenait , implora  le  secours  de  Hugues.  Ce  prince 
prit  les  armes,  et  s’avança  près  de  Tours  pour  en  faire  lever  le 
siège;  mais  ayant  reconnu  les  forces  d’Adalbert,  et  n'osant 
l’attaquer;  il  lui  fit  demander  qui  l'avait  créé  comte.  Adalbert 
répondit  : Eh  qui  donc  l’a  fait  roi  ? ( Labbe , Bibliol.  mss.  tom.  U, 
p.  170,) 

Une  charte  datée  en  Aquitaine  (an.  99a)  des  espérances  du 
roi  Charles , prouve  que  la  guerre  de  la  succession  n’était  pat 
encore  finie.  D’autres  monuments  feraient  croire  que  les  fils  de 
ce  prince  étaient  appelés  rois,  même  du  tems  de  Robert.  ( D. 
Bouq.  tom.  X , p.  545.  ) 

D’ailleurs,  les  guerres  privées,  permises  encore  sous  saint 
Louis , étaient  au  Xe.  siècle  le  droit  public  du  royaume.  La 
réponse  d'Adalbert  au  roi  Hugues  dut  donc  paraître  aussi  peu 
surprenante  que  le  seraient  de  nos  jours,  en  pareil  cas,  de  sem- 
blantes paroles  de  la  part  d’un  puissant  prince  allemand  au 
chef  de  l’empire. 

Une  lettre  d’Eudes  H,  rom  te  de  Chartres,  adressée  au  roi 
Robert  environ  l’an  1020  , prouve  en  termes  plus  soumis  l’opi- 
nion que  les  grands  avaient  alors  de  leurs  droits.  Après  avoir 
rappelé  sa  naissance  et  ses  services,  au  mépris  desquels  le  roi , 
sans  vouloir  l’entendre , venait  de  le  disgracier,  le  comte  ajoute 
que  s’il  a fait  contre  lui  quelque  acte  d’hostilité,  c’est  pour  con- 
server son  honneur  qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  défendre.  Il  finit 
en  disant  Ji  Robert  : « Si  je  suis  afflige  de  notre  mésintelligence  , 
» songez,  seigneur,  qu’elle  peut  nuire  à vos  intérêts, et  qu’elle 
« vous  fait  pci  dre  tout  ce  que  vous  étiez  en  droit  d’exiger  de 
« moi  dans  les  fonctions  de  mon  office.  » ( Brussel , us  a g des  fiefs , 
p.  333. ) . 

Mais  si  Hugues  et  Robert  eurent  à essuyer  des contradirt ions, 
la  prérogative  royale  prit  décidément  le  dessus  sous  le»  quatre 
1 règnes  suivants,  (.  abaissement  des  vassaux  , l'accroissement  du 
domaine  royal  et  les  premières  croisades,  rendirent  Louis  le 
Jeune  assez  fort  pour  qu’il  crût  pouvoir  négliger  les  égar  ds  dus 
à la  pairie. 
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C’étail  an  droit  de  celle  dignité  que,  pour  traduire  on  pair 
rn  jugement,  il  (allait  le  faire  citer  par  un  pair,  la»  loi  saliquu 
l'avait  ainsi  règle  à l’égard  des  animation».  ( I).  Bouq.  ton».  IV  , 
p.  »5r)  et  160.  ) Celle  (orme,  qui  subsistait  encore  au  xP.aiècle, 

{ Brunei  $ ifu'J.)  ne  fut  point  observée  par  Louis  le  Jeune  dans 
l’arrêt  qu’il  rendit  en  1 i53 , cuulrele  duc  de  Bourgogne.  (/Ait/. 

r.  339*  ) < 

Philippe  Auguste  parut  se  rappocher  de  la  loi,  maia.ee  fut 

8our  s'en  écarter  dans  un  point  plus  important.  Mathieu  d< 
lootmorenci  et  Guillaume  des  Barres  accompagnèrent  , par 
ses  ordres  , le  duc  de  Bourgogne  dans  la  citation  qu’ils  firent  A 
b comtesse  Blanche , mère  du  jeune  Thibaut , pour  assister  au 
jugement  qui  fut  rendu,  eu  1216,  au  sujet  du  comte  de  Cham- 
pagne. 

L'ordre  féodal  exigeait  qu’au  defaut  des  pairs  du  royaume 
le  roi  fît  convoquer  les  vassaux  immédiats  de  ceux  qui  étaient 
absents  , ou  des  pairies  éteintes  ; mais  Philippe,  dont  le  projet 
était  de  l’intervertir  , admit  dans  cette  assemblée  les  comtes  de 
Saint-Pol  et  de  Joigny,  qui  tenaient  des  arrières-fiefs.  {Brunei 
ibid.  pag.  65i.  ) 

En  vain  , dans  cette  même  affaire,  Philippe  prit-il  le  parti 
des  pairs  contre  l’évêque  d'Orléans;  l’attaque  de  ce  prélat  ne 
pouvait  être  sérieuse  ( le  labour.  Traité  de  la  pair.)  ; iis  durent 
être  affectés  bien  plus  sensiblement  de  voir  siéger  A côté  d’eux 
des  arrières- vassaux  pour  juger  un  procès  concernant  la  pairie. 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre  plaidant  contre  le  sire  de 
Neslu  en  12*4,  n’ayant  élécitee  que  par  deux  chevaliers,  sou- 
tint que  cette  forme  n’ëlail  pas  suffisante.  L’ariét  qui  intervint 
la  déclara  mal  fundëe^(  Brun. , pag.  34 o.  ) 

Pour  concilier  cet  arrêt  avec  la  procédure  qui  fut  suivie  en 
1216,  on  a dit  que  le  sire  de  Nesle  ne  poursuivait  qu’un  inci- 
dent ; mais  suivant  l’esprit  de  la  loi , U dignité  des  pairs  devait 
être  constamment  respectée. 

Le  même  arrêt  jugea  que  les  grands  officiers  de  la  maison  du 
toi  avaient  droit  de  siéger  avec  1rs  pairs,  et  d'opiner  dans  leurs 
procès.  11  en  était  ainsi  du  tems  des  Carlovingiens.  L’élite  de  la 
nation  avait  entouré  Charlemagne , et  s’honorait  près  de  lui  de 
la  domesticité.  Sous  ce  règne  éclatant,  b grandeur  de  l’étal  se 
confondait  avec  la  majesté  du  prince,  qui  prit  toujours  ses  pa- 
latins parmi  1rs  rtmiies  majeurs.  C était  l'esprit  de  b constitu- 
tion. Mais  les  lois  féodales  avaient  conféré  aux  pairs  une  dignité 
prédominante.  On  doit  ajouter  que  c’était  A ces  mêmes  lois  que 
Hugues  Capct  avait  dü  le  trône , et  ses  descendants  l'hérédité  A 
U couronne.  Combien  les  progrès  de  b souveraineté  durent  pa- 
raître étonnants , lorsque,  par  cet  arrêt , de  simples  vavasseurs , 
officiers  de  l’hôtel  du  roi , furent  assimiles  aux  premiers  sei- 
gneurs du  royaume! 

Les  fiefs  sous  saint  Louis  semblèrent  prendre  une  consistance 
nouvelle  ; mais  ce  grince  législateur  ne  suivit  pas  toujours  les 
principes  du  droit  public.  Sans  le  fanatisme  du  tems,  comment 
pourrait-on  justifier  b paix  de  i*a8,  qui  mit  le  comble  aux 
malheurs  de  la  maison  de  Toulouse  ? La  réponse  qu’il  fit , en 
i2Üo,  à Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  suppose  que  b Bre- 
tagne était  un  fief  de  la  couronne;  et  nous  avons  dejA  prouvé 
que  le  pays  de  Cornouailles  appartenait  aux  Bretons,  A b charge 
d’un  tribut.  . 

11  ne  tint  pas  A saint  Louis  que  le  sire  de  Joinville  ne  manquât 
A sa  foi  envers  le  comte  de  Cliampasne;  et  lorsque  ce  monarque 
écrivit  au  nape  Grégoire  IX  contre  tes  gens  d’église , 1rs  comtes 
de  b Mari  ne , de  Joigni , de  Kouci , ceux  de  Guines  et  de  MA- 
con  furent  nommés,  dans  sa  lettre,  sans  l’aveu  des  seigneurs  dont 
Us  relevaient.  • 

La  prérogative  royale  fut  encore  étendue,  au  mépris  des  lois 
féodales,  lorsque  ce  prince  fit  juger  en  1269,  contre  l’archevê- 
qoe  de  Reims  , qu’au  roi  seul  appartenait  de  décider  si  le*  pain 
devaient  être  convoqués  ( BibliotA . du  Roit  collée,  de  l)upui , 
nus.  338.) 

Le  roi , par  cet  arrêt , devint  le  maître  des  affaires  ; il  fit  pas- 
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ser  au  baronnage  la  voix  délibérative  qui,  jusqu’au  règne  précé- 
dent, n’avait  appartenu  qu'aux  pairs,  présidés  par  leur  suzerain. 
Ceux  des  barons  qui  tenaient  de  la  faveur  du  roi  ce  privilège  illé- 
gal , ne  connaissant  plus  de  bornes,  prétendirent  être  juges  des 
pairs.  O fut  le  sujet  de  deux  contestations  juridiques  sous  les 
rois  Charles  V et  Charles  VI,  qui  maintinrent  A cet  egard  les 
droits  du  b pairie. 

La  taxe  que  saiut  Louis  mit  sur  les  roturiers  qui  possédaient 
des  fiefs  ( H ru  ss.  pag.  674)*  fut  encore  une  atteinte  A b police 
féodale.  Dans  ce  gouvernement , la  dignité  des  possessions  dut 
être  relative  A celle  des  personnes.  Ce  prince  ne  put  les  séparer 
sans  choquer  1a  constitution  : croyant  arrêter  l’abus,  il  ne  fit  que 
le  mettre  A prix. 

Eu  admettant  le  peuple  A acquérir  des  fiefs,  saint  Louis  di- 
minua le  patrimoine  des  nobles,  et  conséquemment  l'ordre 
même.  Philippe  le  Hardi  montra  A ses  successeurs  le  moyen  de 
le  recruter,  et  encore  plus  de  l’affaiblir.  De  uuel  oeil  celte  no- 
blesse, qui  ne  connaît  d'élévation  que  celle  de  l’honneur  et  la 
gloire,  «lut-elle  voir  l’anoblissement  du  Raoul? 

Suivant  les  traces  de  ses  pères,  Philippe  convoqua  des  barons 
au  parlement  de  127S,  pour  la  sauctiou  de  suti  ordonnance  sur 
le  droit  d’amortissement.  ( Ordonn.  des  rois  de  la  troisième  rore  , 
tom.  I , pag.  3o3.  ) Cet  usage , pratiqué  sans  contradiction  depuis 
Philippe  Auguste,  substitua  la  puissancemonarchiqueâ  l’autorité 
souveraine , et  prépara  la  révolution  , qui  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel  causa  l'entière ‘destruction  du  gouvernement  féodal. 

La  querelle  de  ce  prince  avec  le  pape  Bomface  Vlll , fit  naître, 
en  i3oa  , l’occasion  favorable  d’assembler  1rs  états.  1 4 taille,  ja- 
dis arbit rai re,  avait  etc  abandonnée.  Ce  prince,  A qui  elle  ne 
suffisait  pas,  craignit  de  mettre  des  impôts  sans  le  consentement 
des  villes.  Saint  Louis  avait  consulté  celles  de  I.anguedoc  dans 
l'assemblée  de  Saint-Gilles,  en  1 2S4.  ( Hisi . de  Tong. , t.  III, 
pag.  479  et  480.)  Philippe  le  Bel  étendit  ce  privilège  aux  autres 
\illcs  du  royaume,  eu  convoquant  leurs  députés  aux  états  de 
i3ua  : il  en  résulta  dès-lors  un  nouvel  ordre  politique. 

La  foule. des  écrivains  prétend  que  le  tiers-état  ne  fit  que 
rentrer  dans  ses  droits.  Nous  devons,  A la  vérité,  d’apprécier 
leur  opinion  par  les  monuments  historiques. 

On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  que  l'an  56^  , lorsque  Chil- 
péric  I eut  épousé  la  princesse  Galsuindc,  il  lut  donna  les  villes 
de  Bordeaux , de  Limoges,  de  Cabors , de  Dean»  et  de  Bigorre , A 
titre  de  don  nuptial. 

Qu’après  b mort  de  Galsuinde,  ces  villes  furent  adjugées  A sa 
saur  Bruoehaut,  pour  eu  jouir  au  décès  de  Gontran;  qu’elle 
fut  même  mise  en  possession  de  Cabors  pendant  1a  vie  de  ce 


prince. 


11  fut  stipulé  qu’après  b mort  de  Brunehaut,  les  mêmes  villes 
passeraient  A ses  héritiers. 

Le  roi  Gontran  se  réserva,  dans  le  traité,  le  pouvoir  de  don- 
ner des  cités  A sa  fille  Clotilde. 

La  preuve  de  ces  faits  est  «bus  le  traité  d’Andlaw , conclu,  en 
S87,  entre  les  rois  Gontran  et  GbUdebrrt.  (Do m.  Bouq.  tom.  Il, 
pag  344  « 345.)  Il  démontre  l’élat  des  cités  du  royaume  dès 
(’étabtissemcnl  de  b monarche,  et  que  ce  n’est  point  au  gou- 
vernement féodal , établi  sous  Charles  le  Chauve , qu’il  faut  rap- 
porter l’origine  de  leur  inconsistance. 

Le  don  fait  A b reine  Galsuinde  était  distinct  do  b souverai- 
neté qui  appartint  toujours  au  roi  Cbilpéric  dans  lus  villes  cédées: 
témoin  les  nouvelles  descriptions  que  ce  prince  fil  faire  A Limoges, 
pour  augmenter  le  tribut  (üom.  fioug.  tom.  II,  pag.  aS.»,  25»  ) : 
témoin  encore  le  serment  que  le  duc  Gararic  reçut  dam  culte  ville 
au  nom  de  Childebert , successeur  de  Cbilpéric-  {Ibid.  pag. 

^Impropriété  b plus  chère  aux  villes  municipale* , était  celle 
des  mur*  qui  en  assurait  la  défense  ; or,  au  neuvième  »iède,  les 
murs  descités  du  royaume  appartenaient  au  roi  : nous  avons  sur 
ce  point  deux  preuves  bien  précise*. 

Par  un  diplôme  de  l’an  017  , Louis  le  Débonnaire  donna  A 
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l’archevêque  de  Reims  les  murs  el  les  portes  de  cette  ville,  pour 
rrliütir  son  église.  ( Dont.  Rony.  tom.  Vl  , pag.  5io.  ) 

Personne  n’ignore  que  du  teins  des  Gaulois , et  depuis  sous 
les  Romains,  Reims  était  le  chef-lieu  d’une  cité  dominante. 

La  seconde  preuve  résulte  de  la  plainte  que  Charles  le  Chauve 
fit  en  85g  au  synode  de  Savonnières,  contre  l'archevêque  de 
Sens^partisan  déclaré  de  Louis  le  Germanique.  Il  reprocha  à ce 
prélat  d’avoir  obtenu  de  Louis  la  permission  d’enlever  les  pierres 
des  murs  de  Mrlun,  qui  étaient , ajouta  Charles,  une  propriété 
royale.  ( Bal.  tom.  Jl,  pag.  i36,  art.  x.  ) 

Les  villes  du  royaume  avaient  donc,  au  plus  tarJ,  perdu  leurs 
municipcs  lorsque  Clovis  s’en  rendit  maître.  Les  euiauts  de  ce 
prince  les  partageaient  entre  eux  par  comptabilités;  la  souve- 
raineté et  1a  juridiction  demeuraient  indivises.  ( Grëg.  Tur. 
06.  ru , chap.  6.  ) 

Ce  partage,  qui  suppose  la  domanialité  des  villes,  est  rap- 
porté dans  le  traité  d .AndUw,  pour  les  cités  de  Paris  et  de 
fienlis  ( Grég  Tur.  lib.  ix , cap.  ao)  ; leurs  habitants  n’cljnt  plus 
réunis  en  corps , ne  pouvaient  rien  posséder  à titre  de  tnuuicipe. 
Chacun  deux  conserva  sa  propriété  ; mais  il  n’en  resta  poiul  aux 
communes  décomposées. 

Tous  ers  faits  réunis  permettent  - ils  de  douter  que  les  villes 
des  Gaules  ne  fussent  tombées  dans  le  fisc  de  Clovis  ? 

Une  loi  du  code  alaric  achève  b démonstration  pour  la  par- 
tie du  royaume  qui  était  soumise  i ce  prince. 

Les  empereurs  Arcade  et  flonnniis  avaient  accordé  aux  villes, 
vers  l’an  3g5,  le  tiers  des  fonds  de  la  chose  publique,  apparte- 
nant à chacune,  pour  chauffer  leurs  thermes  et  réparer  leurs 
murs.  ( Cod.  Théod.  lib.  xr,  lit.  i , ti».  3a  et  33.  ) 

Cette  loi  prouve  évidemment  que  les  villes  des  Gaules  avaient 
alors  des  fonds  publics.  Mais  le  code  alaric  changea  cette  dispo- 
sition; l’article  interprétatif  de  celui  qu’on  vient  de  lire,  porte 
en  termes  exprès  : «■  Lorsque  des  édifices  tomberont  de  ve.tusté, 
« le  fisc,  pour  les  réparer,  emploiera  le  tiers  de  son  propre  * 
(/Aid.) 

Les  fonds  et  les  murailles  des  villes  devinrent  donc  des  biens 
du  fisc  dans  la  partie  des  Gaules  soumise  aux  Visigolhs  ? 

Il  en  fut  autrement  de  quelques  villes  de  Provence,  dont  le 
■nunicipe  avait  été  confirme  par  le  roi  Théodoric,  et  qui,  en 
passant  au  pouvoir  de  rois,  conservèrent  ce  privilège. 

Cette  nullité  des  villes,  dans  l’ordre  politique,  subsista  pour 
la  plupart  jusqu’à  l’érection  des  communes.  Les  monuments  de 
notre  histoire  indiquent  un  grand  nombre  de  chartes  qui  attes- 
tent que  le  gouvernement  municipal  était  dissout  dans  les  villes 
auxquelles  elles  furent  accordées,  et  les  privilèges  même  des 
premières  corporations  offrent  la  preuve  que  leur  population 
n’était  composée  que  d’habitants  exclus  par  leur  état  civil  des 
assemblées  ae  la  nation.  ( Chariul . de  Philip.  Aug.  ) 

Maîtres  de  la  campagne,  les  nobles,  tous  guerrier»,  dédai- 
gnaient les  citadins  renfermés  dans  des  murs;  et  cet  état  d’obs- 
curité durait  encore  à la  mort  de  Louis  le  Débonnaire.  ( Dum 
Rouq.  tom.  VU  , pag.  4b.)  Mais  les  guerres  de  ses  enfants  furent 
l’époque  d’une  révolution , qui  donna  de  l’importance  aux  villrs. 
( ISithard , lib.  3,  cap.  4.)  Chaque  parti  tâchait  de  s’en  emparer 
et  en  confiait  la  garueaux  bourgeois.  Ceux  de  Laon  méritèrent , 
par  ce  moyen,  des  privilèges  de  Charles  le  Chauve. 

Pressés  par  les  Normands,  les  habitants  des  cités  les  entou 
rirent  de  murs  qu’ils  furent  chargés  de  défendre  (Dom  Buuq.^ 
tom  VIII,  pag.  433  ) ; et  ce  service,  quoique  très-inferieur  à 
celui  de  la  chevalerie,  fut  leur  premier  pas  vers  b considération 
publique. 

Lès  bourgeois  aguerris  durent  sentir  leur  force;  et  en  l’etn- 
oyant  contre  les  ennemis,  ils  en  usèrent  souvent  pour  résister 
leurs  seigneurs.  Cet  état  de  dissension  occasionna  divers  trai- 
tés, et  ne  finit  pas  toujours  par  les  chartes  de  commune. 

Les  villes,  enrichies  par  les  progrès  du  commerce  et  des  arts, 
lâchèrent  de  secouer  un  joug  trop  immédiat  qui  les  séparait  du 
«ouveraiu.  Admis  à s’avouer  bourgeois  du  roi , leurs  habitants 


lui  offrirent  des  secours  pour  étendre  leurs  privilèges;  el  par- 
vinrent, par  des  abonnements,  à s’affranchir  eu  partie  des  droits 
même  de  b couronne. 

Telle  était  l’importance  des  villes  lorsque  Philippe  le  Bel  les 
convoqua  par  députés  aux  états  de  i3oa.  Son  ordonnance  ad- 
mettait leurs  habitants  aux  délibérations  publiques;  et  si  la  po- 
litiqur  artificieuse  de  ce  prince  nYüt  pas  clé  connue,  on  aurait 
attubueà  l’esprit  de  justice  rette  innovation  qui , par  l’ordre 
des  choses,  était  peut-être  indispensable. 

En  effet , s’il  est  attesté  que  ce  qu’on  appelle  en  France  tiers- 
«•tat  lire  son  origine  des  classes  inferieures  à celle  de  ces  ingénus 
qui  lurent  les  ancêtres  des  nobles,  il  est  aussi  constant  que  plu- 
sieurs hommes  libres,  victimes  des  malheurs  de  b guerre,  ou 
pauvres  et  sans  appui,  perdirent  leur  liberté;  que  d’autres  pour 
s’enrichir  se  firent  naviculaires;  qu’ils  le  purent  sans  déroger, 
comme  les  négociants  qui,  en  8a8,  se  formèrent  en  compagnie. 
(. üorn  Roui y.,  tom.  VI , pag.  649-) 

D’ailleurs,  combien  d affranchis  par  le  jet  du  denier!  Leur 
composition  était  égale  » celle  des  Francs,  et  leur  ingénuité  par- 
faite â b troisième  génération 

Le  nombre  de  ces  ingenusdut  s’augmenter  encore  depnisque 
Charlemagne  eut  accordé  le*  mêmes  prérogatives  à l'affranchi 
par  charte.  ( Capit . ann.  81 3,  cap.  12.) 

De  ces  considérations,  il  resuite  qu'à  dire  vrai  le  peuple 
n’eut , sous  les  deux  premières  races,  aucune  part  à l'adminis- 
tration ; mais  l’entree  à l’clat  des  nobles  lui  fut  toujours  ouverte 
par  le  mérite.  Enrichi  par  l’industrie  et  les  talents,  et  devenu  im- 
portant sous  tous  les  rapports  du  service  et  de  la  force  réelle, 
d détermina  par  res  motifs  réunis  la  révolution  de  i3oa,  qui  , 
comme  on  va  l’exposer,  amena  toutes  celles  qui  intervertirent 
la  police  publique  en  déplaçant  les  pouvoirs. 

L’etablissement  des  parlements,  la  faiblesse  dos  états-géné- 
raux , et  enfin  leur  dépérissement  total . l’abaissement  de  b 
haute  noblesse,  et  l’extinction  de  la  chevalerie,  la  réunion  to- 
tale des  grandes  mouvances  à la  couronne,  et  l’élévation  du 
tiers-état,  n’ayant  été  que  la  progression  successive,  et  les 
effets  nécessaires  de  b dcstruclior  du  régime  des  fiefs,  c’est 
sous  ce  dernier  aspect  qu’on  doit  en  présenter  ici  l'exposé  suc- 
cinct. 

Pour  apercevoir  l’origine  des  parlcraents"*clucls  (1780),  il 
faut  se  retracer  l’administration  àcS  premiers  successeurs  de 
Hugues  Capet.  Occupés  pendant  trois  siècles  à se  rendre  indé- 
pendants de  la  pairie,  ils  y apportaient  le  double  intérêt  d’af- 
fermir leur  domination  et  de  faire  disparaître  çe  qui  leur  rap- 
pelait que  le  chef  de  leur  race  avait  eu  des  égaux-  Fidèles  è cette 
politique,  on  les  vit  s’enrichir  par  des  confiscations  qui  com- 
prenaient la  portion  d’autorité  inféodée  par  Charles  le  Chauve, 
et  de  vastes  propriétés  qui  n’avaient  jamais  fait  partie  du  do- 
maine royal.  Mais  les  assemblées  de  b nation  opposaient  de 
fortes  barrières  aux  progrès  de  l’autorité.  Suivant  notre  consti- 
tution primitive,  nos  rois,  tenant  leur  couronne  de  Dieu  par 
le  choix  unanime  des  peuples,  n’ont  pas  à craindre  le  sort  des 
tyrans,  dont  b force  fait  le  pouvoir,  qui  s’anéantit  avec  elle. 
Aussi  leur  puissance,  quoique  très-étendue  , ne  fut-elle  jamais 
arbitraire.  Point  de  lois  sans  leur  sanction,  point  d’exécution 
sans  leur»  ordres  ; mais  le  corps  des  hommes  parfaitement  libres 
représentait  la  nation.  Ib  avaient  leurs  supérieurs  auxquels 
ils  rendaient  des  devoirs  qu’ils  recevaient  eux-tnémes  de  leurs 
inférieurs  Tous  les  sujets  du  roi  ne  l'étaient  donc  pas  au  même 
litre.  La  noblesse  devait  son  sang,  le  peuple  les  impôts.  Mais 
lorsque  les  affranchissements  el  les  lettres  de  bourgeoisie  eurent 
donné  l’essor  ad  x communes,  il  fallut  compter  avec  elles.  Flatté 
Je  son  élévation  aux  états  de  i3oa,  le  tiers-états  s'empressa  de 
tout  accorder  En  vain  les  seigneurs  dépouilles  voulureul  dé- 
fendre leurs  droits,  les  jugements  de  leurs  cours  étaient  cons- 
tamment annules  par  les  parlements.  Ces  cours,  émanées  de 
b juridiction  du  roi,  n’étaient  pas  même  l’ombre  de  ces  anciens 
pjrlcmculs  dont  les  grands  de  b nation,  présides  par  le  roi, 
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étaient  les  membres  naturels.  Après  rétablissement  d’une  non 
velle  jurisprudence  , hérissée  dé  formes  compliquée* , les  se» 
gneurs , rebutés , c«*s«èreiit  de  s'y  rendre  , et  il  n’en  resta 
*juc  le  nom  au  tribunal  judiciaire,  compose  de  jurisconsultes 
qui,  dans  l’ancien  parlement,  expliquaient  les  coutumes  tais 
voix  délibératives.  ( Mem.  de  MariUac  sur  tes  Pur t.  Bibl.  du 
Hoi . dép.  des  mss  ) Le  premier  accroissement  marque  lui  fut 
conlere  par  Charles  V.  Ce  prince,  effrayé  par  les  états  de 
a 356,  imagina  de  publier  au  parlement  le»  ordonnances  gene 
raies.  Ce  fut  la  première  atteinte  au  dioit  national  de  Jéli 
Lért-r  sur  l'impôt , droit  qu’il  recounul  lui-même  peu  de  jours 
avant  sa  mort. 

Les  troubles  qui  agitèrent  le  règne  de  son  fils , montrèrent 
à quels  excès  peut  |e  porter  le  despotisme  ; niais  ils  furent 
le  germe  d’une  formalite  qu’on  a dû  regarder  depuis  comme 
la  sauvc-gardc  publique.  Pendant  ce  règne  orageux  , chaque 
parti  avait  pris  l'habitude  d'envoyer  ses  ordonnance»  au  par- 
lement pour  avoir  son  approbation  ; et  celle  transcription  des 
lois,  pour  les  faire  connaître,  est  devenue  depuis , sous  le  nom 
d'enregistrement  , une  sanction  necessaire.  ( Mémoires  de 
ManUtic  sur  Us  Pari.  mss.  du  Roi.  ) Dès  le  même  siècle , 
le  parlement  fut  encore  chargé  d'informer  contre  les  pairs  et 
de  les  juger.  On  démêle  maintenant  les  voies  par  lesquelles 
celte  cour  s’élevait  au  niveau  des  elats-geuéraux , qu'un  jour 
elle  devait  suppléer.  L’iuainûvibiüté  des  olliccs , établie  par 
Louis  XI  (Orti.  du  ai  octobre  1467),  donna  encore  plus  de 
consistance  à la  magistrature  , ainsi  que  la  sagesse  et  la  fer- 
meté dont  elle  usa  sous  François  I.  {Années  01b,  i5a 
«5a7.  Mem.  de  Mar.) 

Le  prince  de  Condé,  proscrit  sous  François  II , rétabli  sous 
Charles  IX  , vint  déclarer  à cette  cour  qu  il  ne  voulait  point 
d’autres  jugrs.  ( /fis/,  de  Thou. , liv.  35) 

L'ordonnance  de  i56l  ayant  été  adressée  sans  vérification 
aux  gouverneurs  de  provinces,  le  chancelier  de  l’ilôpilal  fut 
forcé  de  la  retirer  pour  se  mettre  à l’abri  d’un  ajournement 
personnel.  ( De  Thou  , liv.  ah.  ) 

Henri  111  voulut  s'affranchir  de  l’enregistrement  ; mais  son 
lit  de  justice,  et  les  modifications  que  le  parlement  mil  à ses 
édita  , prouvent  que  ce  prince  fit  4 cet  égard  une  tentative  inu 
tilc.  (Mém.  abr . chrw 1.  ) 

Henri  IV  fut  au  parlement  cl  demanda  son  assistance  , lors- 
qu’on i5<j7  les  Espagnol»  surprirent  Amiens.  (Dupui , Tr.  de 
ta  Maj.  de  nos  Roist  p.  460.)  Marie  de  Medicis  et  le  duc  d’Or- 
léans se  pourvurent  à cette  cour  pour  la  régeuce  du  royaume  ; 
enfin  les  derniers  états-gëneraux  chargèrent  le  parlement  de 
leur  représentation. 

Ce  loger  aperçu  des  principaux  faits  d’un  aussi  grand  chan- 
gement dans  la  police  du  royaume  n’a  donc  été  qu'une  suite 
indispensable  de  l’altération' et  ensuite  delà  destruction  de  la 
polyarchie  féodale.  La  résistance  aurait  été  bien  pluj  vive  cl  la 
révolution  bien  plus  lenje  sans  l'application  constante  des  rois 
b réunira  leur  domaine,  non  seulement  les  pairies,  mais  encore 
les  grandes  mouvances,  telles  que  les  ancicus  comtés  et  les  vi- 
comtés dominants  : nos  souverains  ou  les  princes  du  sang  1rs 
possédaient  rn  totalité  dans  tout  le  royaume  avant  |a  fj„  Ju 
règne  de  Inouïs  XII.  Les  nouveaux  comtes  et  vicomtes  que  l’on 
a crées  depuis  , n’ont  eu , soit  en  puissance,  soit  en  dignité, 
nuis  rapports  avec  ces  anciens  grands  vassaux  qui , sous  les 
oléines  litres,  dominaient  les  seigneurs»  U chevalerie  et  la 
simple  noblesse. 

La  chevalerie  française , si  célèbre  par  son  influence  sur  les 
mœurs  et  par  l’éclat  qu'elle  répand  sur  notre  histoire , obtint 
dans  le  gouvernement  féodal  des  distinctions  légales  qui , sous 
ce  rapport , doivent  être  exposées. 

Ou  a déjà  «lit  que  les  Fraucs,  4 leur  entrée  dans  les  Gaules, 
avaient  adopte  les  titres  civils  et  militaires  des  peuples  avec  les 
.'.A:..™. -1... « ....  _ •_  « 
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lei  ic  , honorée  chex  les  Gaulois  et  les  Romains,  le  fut  aussi  par 
les  Francs.  ( Tacit.  de  murib.  (ier/n.  cap.  i3.  ) Décernée  d’abord 
suivaul  son  institution  à la  naissance  et  à la  bravoure,  c’était  la 
dignité  suprême  des  gens  de  guerre,  ambitionnée  même  des 
souverains.  Les  chevaliers  qui  s’obligeaient  par  serment  de  pro- 
diguer leurs  bifns , leur»  repos  et  leur  vie  pour  la  religion,  la 
veuve  et  l'orphelin,  semblaient  en  être  les  dieux  tutélaires. 
Doués  de  force  et  de  courage  dans  des  siècles  où  ces  deux  qua- 
lités faisaient  taire  les  lois,  ils  ne  les  employaient  qu’à  l'appui 
des  faibles  et  de  l’innocencc  opprimée.  Ces  glorieuses  font  lions 
méritèrent  à la  chevalerie  tous  les  sentiments  qu’inspire  l’hé- 
roïsme vertueux  qui  protège,  et  les  qualifications  les  plus  pro- 
pres a les  «primer.  On  l'appela  le  temple  d’Iîonurur  ; et  ceux 
qui  y étaient  admis  recevaient  en  tous  lieux  les  qualifications  Je 
monseigneur  et  de  mess  ire.  Accueillis  de  toutes  jiarts,  l’enthou- 
siasme lut  sans  bornes  tant  qdc,  fidèles  à leur  serment,  les  che- 
valiers ne  cherchèrent  que  l’honneur.  Mais,  lorsqu’en  défendant 
le  beau  sexe  ils  cédèrent  à ses  charmes,  la  galanterie  devint  pour 
eux  un  moyen  de  séduction;  et  la  licence  des  moeurs  diminua  le 
respect  qu  avait  inspiré  la  vaillance. 

L’hérédité  des  bénéfices  ayant  en  quelque  manière  soumis  la 
chevalerie  à l’ecouomie  féodale,  elle  suivit  la  dignité  des  fiefs, 
cl  l’on  distingua  le  chevalier  bauncret  , qui  toujours  fut  un  sei- 
gneur, du  chevalier  bachelier,  qui  nVtait  qu’uu  simple  gen- 
tilhomme, ou  du  inuius  qu'un  gentilhomme  tenant  fief  sans 
juridiction  ni  bannière.  La  distance  entre  le  noble  et  son  sei- 
gneur était  telle,  qu’il  ne  pouvait  s'asseoir  à sa  table  et  être 
son  convive  avant  «l’être  chevalier;  et,  parvenu  à ce  gude,  il 
n était  même  pas  dispnisé  de  guet  et  «le  garde  autour  de  sa  per- 
sonne. { Luise!  1 instit.  coutum.  /.  I , régi.  1 4 , lit.  1 . p.  1 S ; une. 
lois  des  Fr. , tome  1 , page  i3i , aux  notes.  ) Malgré  les  distances 
considérables  , le  bachelier  recevait  les  mêmes  honneurs  que  le 
bannerol,  mêmes  qualités,  mêmes  vêtements , rnîmcj  armes. 
Ils  étaient  assimilés  à la  haute  noblesse  dans  toutes  les  distinc- 
tions de  ce  premier  degré  d’honneur  de  l’ancienne  milice,  et 
jouissaient  d'une  considération  fort  supérieure  à celle  qui  leur 
était  due  dans  l ordre  f«*odal.  Mais  ce  titre,  auquel  les  enfants 
ne  succédaient  pas,  qui  ne  donnait  aucune  autorité  dans  le 
gouvernement , laissait  au  fond  la  même  distance  dans  l’étal  «1rs 
personnes;  le  fief  dominant  conservait  sa  mouvance,  et  le  ba- 
•belicr  ne  cessait  point  d’être  le  vassji  de  son  s«*igneur. 

A 1 altération  des  mœurs  se  joignit , après  la  subversion  de 
i3oa  , celle  de  b police  général'*.  Les  bourgeois  de  Beaucaire, 
Je  Limoges,  et  de  plusieurs  autres  villes  «lu  royaume,  obtinrent 
le  privilège  singulier  de  recevoir,  sans  l'ai  tache  du  roi,  la 
ceinture ^Je  chevalerie  des  mains  «les  nobles,  «Jcs  barons,  des 
archevêques  et  des  evéqurs.  ( liât.  de  Lang. , t.  Il , pag.  iq«.  ) 

Les  rois  introduisirent,  dans  le  même  siècle,  l'usage  «l'anoblir 
par  chevalerie.  Laflraurhissement  d’un  roturier  devenait  parfait 
jiar  l’accolade  de  b chevalerie.  En  1 la  çhambre  des  comptes 
de  Paris  obtint  le  privilège  de  créer  d«*s  chevaliers. 

Cet  ordre,  ainsi  dégradé,  fut  méprisé  de  b bonoe  noblesse. 
Pour  le  soutenir  dans  sa  chute,  les  rois  et  les  princes  imaginè- 
rent divers  ordres.  Ils  ont  subi  alternativement  h*  sort  inalheureuS: 
de  l'ancienne  chevalerie.  \jc  collier  de  l’ordre  de  Saint-Michel, 
ci-devant  l’ordre  «le  nos  rois  et  des  grands  Je  l’état , aujour- 
d’hui employé  à anoblir,  est  lui  seul  l'image  de  1a  révolutiou 
de  b chevalerie  primitive. 

Après  avoir  exposé  comment  le  peuple  fut  admis  A une  pre- 
mière élévation,  l’an  »3oi,  sous  le  titre  de  tirrs-état , ou  a 
montré  comment  il  s’ouvrit  toutes  sortes  d’entrées  dans  le  corps 
«le  la  noblesse,  et  jusqu’à  l’atlraisvion  aux  ordre*  de  chevalerie. 
Mais  c’est  en  vain  que  la  noblesse  voudrait  en  murmurer.  Après 
les  services  importants  rendus  par  le  tiers  état , serait -il  juste 
de  vouhiir  rappeler  parmi  nous  Je  temsdes  maîtres  et  «les  serfs? 

Il  serait  même  impossible  de  relever  entre  eux  une  barrière 


quels  il»  s'allièrent  ; et  c'est  une  des  plus  fortes  preuves  de  b ma-  abattue  depuis  plus  de  six  siècles.  D’ailleurs,  les  pertes  de  b 
oière  dont  ils  aÛcruiirvul  leur  nouvelle  uomiuation.  La  cheva-  I noblesse  ont  infiniment  réduit  les  races  de  ccs  aucicus  proprié- 
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taires  qui  ne  verraient  dans  !c  tiers-  état  que  la  postérité  des 
fiscal  in  s , des  tabulaires,  dcslites,  et  des  colons. 

On  convient  qu’il  existe  quelques  descendants  de  ces  anciens 
feudataires  de  dignité  dont  les  comtes  de  l’empire  nous  mon- 
trent le  rang  ; un  plus  grand  nombre  de  races  seigneuriales  sont 
encore  répandues  dans  le  royaume  : mais  on  prouverait  aisé- 
ment que  le  reste  de  l’ancienne  noblesse,  à l’exception  des 
cadets  de  ces  maisons  qui  n'eurent  que  des  fiefs  en  partage  , 
tire  son  origine  des  simples  vassaux  servant  des  grandes  châ- 
tellenies; pairs  de  ces  cours  de  justice,  marchant  sous  les  ban- 
nières des  seigneurs,  et  n'ayant  aucune  part  à b puissance 
«oblique-  • , 

Si  Ion  recherche  ensuite  les  possesseurs  actuels  de  ces  terres 
et  de  ces  fiefs,  si  on  considère  le  nombre  des  anoblis,  aussi 
difficiles  à distinguer  des  races  nobles  d’extraction  que  les  affran- 
chis le  devinrent  dans  le  sénat  de  Home;  enfin  si  on  jette  un 
eoup-d’mil  sur  les  mésalliances  si  fréquentes  depuis  uu  siècle, 
i qUtl  titre  la  noblesse  pourrait-elle  faire  valoir  scs  anciens  droits 
sur  la  classe  inférieure?  Ne  serait- ce  pas  une  conjuration  contre 
Icj  auteurs  de  la  plus  grau  Je  partie  des  biens  dont  elle  jouit  ? 

La  noblesse  a perdu  sans  doute  beaucoup  de  ses  prérogatives; 
mais  ce  n’csl  qu’à  elle-même  qu’elle  doit  imputer  celte  perle. 
Livrée  & des  guerres  intestines  de  famille  à famille  qui  cher- 
chaient à s’opprimer,  enivrec  de  chimères,  elle  a dédaigné  la 
magistrature  , les  sciences  et  le  commerce.  1.4  classe  inférieure, 
devenue  tiers-état,  y a trouvé  des  sources  d'illustration  et 
d’opulence  ; elle  a contribué  par  la  culture  des  arts  à la  gloire 
de  la  nation. 

Celle  de  la  noblesse  fut  dans  tous  les  tems  de  verser  son  sang 
pour  elle  , et  de  lui  former  des  défenseurs  courageux  : fonctions 
éminentes  qui  lui  assurèrent  la  gratitude  cl  le  respect  de  tous 
les  ordres. 

En  payant  des  tributs  dont  la  noblesse  est  exempte , le  tim- 
état  remplit  ses  plus  anciens  devoirs.  Il  doit  marcher  à la  mi- 
lice; mais  il  fournil  de  braves  volontaires  qui , réunis  en  corps 
d’élite , soutiennent  devant  l’ennemi  l’honneur  des  arme*  mises 
dans  leurs  mains. 

La  noblesse  ne  voit  que  dégradation  dans  les  offices  vénaux 
qui  lui  associent  la  roture.  Mais  pourquoi  ces  offices  ne  seraient- 
ils  pas  des  objets  d’émulation  et  de  concours  pour  les  plus  hon- 
nêtes héritiers  de  ces  citoyens  dcjl  distingués  et  enrichis  soit 
par  des  talents  précieux,  des  découvertes  ou  des  établissements 
utiles,  soit  par  le  commerce,  qui  sauvent  a fourni  des  res- 
sources à l’élat  dans  des  tems  de  détresse?  Ces  enfants,  élevés 
dans  des  principes  relatifs  à l’ordre  où  ils  pourraient  entrer,  en 
prendraient  les  sentiments,  tandis  que  de  nouveaux  rejetons 
des  plus  anciennes  races  se  montrent  peu  fidèles  aux  vertus  de 
leurs  illustres  aïeux. 

Mais  s’il  répugne  aux  bonnes  mœurs  de  voir  le  prix  de  la 
vertu  parmi  les  effets  commerçâmes , on  peut  arrêter  cct  abus. 
Une  adoption  méritée  ne  place-t-elle  pas  à côlé  des  races 
nobles,  les  familles  anoblies  dans  l’administration,  Pexer- 
ckr  des  armes  et  la  magistrature?  Combien  d’hommes  illustres 
perdus  pour  la  nation,  si  l’anoblissement  n’eût  ouvert  pour 
eux  la  carrière  qu’un  préjugé  anti- social  leur  avait  fermée 
pour  toujours  ! 

L’on  a donc  recherché  sous  les  ténèbres  les  plus  reculées 
de  l'histoire  de  la  nation , l'origine  de  la  féodalité.  Ses  progrès 


ont  été  suivis,  et  les  monuments  ont  démontré  que  les  époques 
.vdennellrs  de  son  établissement  légal  déterminèrent  les  causes 
de  sa  décadence.  Enfin,  on  a vu  comment  le  tiers-état,  qui 
s’éleva  sur  les  ruines  du  régime  féodal,  sembla  présider  à sa 
desirurtion.  De  ces  bouleversements  successifs  et  de  l'oppo- 
sition de  tant  Je  principes,  devait  résulter  une  incompatibilité 
sociale  : poison  lent,  mais  destructeur  infaillible  des  plus  fortes 
constitutions.  Dans  l'expose  des  griefs  respectifs,  l’on  n’a  point 
nié  les  justes  prééminences  de  la  noblesse,  ni  dissimule  les 
services  signalés  du  tiers-él.it.  Présenter  de  lionne  foi  aux  di- 
verses classes  des  citoyens  leurs  titres  véritables  , n’est-ce  pas 
rappeler  i tous  ces  égards  mutuels  et  ces  devoirs  imposés,  qui 
sont  U base  de  toute  concorde  rivilr?  N’est  ce  pas  en  même 
tems  découvrir  a Pue  il  du  souverain  quelques-uns  de  res  anti- 
ques et  solides  fondements  sur  lesquels  il  serait  possible  de 
rétablir  les  mœurs  nationales  et  Tordre  public,  qui  est  le  plus 
fort  des  liens  d'un  bon  gouvernement? 

Ce  discours  sur  l’origine , le  progrès  et  la  décadence  du 
gouvernement  ft-0d.1l,  appartient  en  entier  à M.  A RDI  LL! F. R , 
administrateur  des  domaines  ; homme  de  génie , supérieur  à la 
place  qu’il  occupait,  et  destiné  à une  plus  éminente,  lorsqu’une 
mort  prématurée  Ta  ravi  à l'état,  aux  lettres  et  à ses  amis  qui 
ne  cesseront  de  le  regretter. 

Multis  iUe  bonis  flebilis  oceidit  , 

Hulli  flebitior  quàm  mihi. 

Mais  en  rendant  une  justire  bien  méritée  aux  recherches  de 
ec  savant  domaniste,  nous  ne  prétendons  pas  adopter  toutes  Ica 
parties  du  système  qu’il  a imaginé  ou  présenté  sous  de  nou- 
veaux rapports  sur  le  gouvernement  féodal , ni  garantir  toutes 
scs  assertions  par  rapport  au  vasselage,  aux  fiefs,  i Tallodialité, 
à la  municipalité,  au  rang  des  divers  ordres  du  royaume,  et 
b l’état  des  personnes  dans  les  différentes  époques  de  la  mo- 
narchie. Ces  grandes  questions  ont  déji  été  traitées  par  de 
très-savants  hommes;  et  l’obscurité  qui  y règne  encore,  ne 
pourra  guère  être  dissipée,  que  lorque  la  France  jouira  du  recueil 
de  tous  ses  monuments  diplomatiques,  dont  un  très-grand 
nombre  n’a  pas  encore  vu  le  jour.  Nous  ne  pouvons  être  de 
l’avis  de  l’auteur  de  ce  discours  , sur  les  causes  qu’il  assigne  à 
Tavénemcnt  de  Hugues  Capet  au  trône , ni  sur  les  prétendues 
conventions  entre  ce  prince  et  les  grands  vassaux.  Nous  sommes 
bien  éloignés  de  penser  que  nos  rois  aient  porté  atteinte  aux 
droits  de  la  nation  par  la  réunion  des  .grands  fiefs  à la  cou- 
ronne, et  des  portions  de  la  puissance  publique  qui  en  avaient 
été  détachées,  ni  par  le  droit  de  ressort;  attribut  essentiel  de 
la  souveraineté  , uont  ils  ont  confié  l'exercice  à leurs  par- 
lements. Enfin  , nous  pensons  qu’on  ne  doit  pas  regretter  U 
destruction  de  la  polyarchie  féodale,  sous  l’empire  de  laquelle 
la  puissance  publique  était  partagée  et  déplacée  , la  nation 
séparée  de  son  roi , la  noblesse  asservie  sous  le  joug  des  géands 
vassaux,  et  les  peuples  opprimés  sous  la  tyrannie  des  seigneurs: 
anarchie  destructive  de  toute  espèce  d’émulation  ; et  qui  a 
retardé  de  plusieurs  siècles  le  rétablissement  et  les  progrès 
de  la  civilisation  , de  la  politesse,  de  la  législation,  des  artsy 
des  sciences,  du  commerce,  et  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  bonheur  ci  i U prospérité  des  empires. 
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,/  DES  DUCS  DE  FRANCE. 


dant , traitait  avec  Weland , chef  des  Normands,  pour  acquérir 
les  vaisseaux  qu'il  avait  sur  la  Loire.  Mais  à peine  les  eut -il 
obtenus,  qu’ils  furent  enlevés  par  Robert  ; ce  qui  réduisit  le  duc 
de  Bretagne  k demander  la  nain  l’année  suivante  (863)  au  roi 
de  France.  ( Annal . Bertin . Morice , Hist.  de  tiret. , lom.  i«», , 

P*  47*) 

Vers  le  même  tems , deux  seigneurs , Acfrid  , qu’on  croit 
sans  beaucoup  de  fondement  être  le  même  qui  fut  depuis  comte 
de  Bourges,  et  F.tienne  , avaient  engage  le  jeune  Charles, 
autre  fils  de  Charles  le  Chauve,  k se  révolter  contre  son  père. 
Robert  fit  raison  au  monarque  du  premier  de  ces  deux  traîtres, 
qu’il  prit  et  amena  dans  un  parlement  que  le  roi  tenait  Mais  , 
content  de  l’avoir  humilié , il  demanda  sa  grâce  et  l'obtint. 
{Annal  Berlin)  Robert  à peine  était  de  retour  de  celle  assem- 
blée, qu’il  fut  obligé  de  marcher  contre  deux  corps  de  Nor- 
mands , retranchés  dans  les  îles  de  la  Loire  , d’où  ils  lobaient 
des  incursions  dans  l’Anjo'u.  Il  détruisit  entiérementt  k un  seul 
homme  près , la  première  division  ; mais  il  reçut  en  combat- 
tant contre  la  seconde  une  blessure  qui  le  força  k la  retraite 
après  avoir  perdu  quelques-uns  de  ses  gons.  I.e  coup  qu’il 
avait  reçu  n’etait  point  dangereux,  et  il  guérit  de  sa  blessure 
au  bout  de  quelque*  jours.  ( Annal  Bertin.)  L’an  865  , il  rem- 
porte une  nouvelle  victoire  sur  ccs  barbares  dont  il  taille  en 
pièces  plus  de  cinq  cents  ; et  sYlant  emparé  de  leurs  armes  et 
de  leurs  étendards , il  les  envoie  au  roi  Charles.  L’année  sui- 
vante (866)  fut  le  terme  do  ses  jours.  Apprenant  que  les  Nor- 
mands ravagaient  le  Maine,  il  y vole,  leur  livre  bataille  près  de 
Bisserte,  et  perd  la  vie  dans  la  mêlée  le  a5  juillet.  De  son 
mariage  avec  Adélaïde  , vepve  de  Conrad , comte  de  Paris , 
il  laissa  Eudes,  qui  suit  ; Robert  qui  vient  ensuite,  et  Richilde, 
femme  de  Richard,  comte  bénéficiaire  de  Troyes.  Robert  le 
Fort  mérita  le  titre  de  Machakee  de  son  siècle , par  sa  valeur 
qu'il  signala  principalement  contre  les  infidèles. 

EUDES. 


Le  ducRé  de  France  ne  paraît  pas  avoir  eu  dans  son  origine 
la  même  étendue  qu'il  avait  lorsqu'il  fut  réuni  i la  couronne. 
Il  serait  même  difficile  de  la  déterminer  exactement  dans  ce 
dernier  période.  On  sait  seulement  qu'il  était  compris  alors 
pour  la  très  - grande  partie  entie  la  Seine  et  la  Loire  , et 
qu’outre  les  comtés  de  Paris  et  d’Orléans,  il  comprenait  le 
tiâtinois,  le  Chartrain,  le  Blaivois,  le  Perche,  la  Touraine, 
l’Anjou,  le  Maine,  les  terres  delà  Sologne  situées  au  midi 
de  b Loire,  le  Beauvaisisct  une  partie  de  l’Amiénois. 

ROBERT  LE  FORT. 

RoBEitT  dit  le  Fort,  à cause  de  sa  valeur,  et  lWngevin, 
soit  parce  qu'Angers  était  le  lieu  de  sa  naissance,  soit  parce 
que  cette  ville  fut  le  chef-lieu  de  la  province  dont  il  eut  dans 
la  suite  le  commandement , arrière-pet it-fils  de  Chitdcbrand , 
frère  de  Cltarles  Martel,  comme  on  l’a  prouvé  ci-devant,  et 
fils  de  Théo tbert , comte  de  Madrie  , entre  Evreux  , Vcrnon 
et  1a  Seine,  étant  devenu  beau-frère  de  Pépin  l,r. , roi  d’Aqui- 
taine, par  le  mariage  d’Ingellrude,  sa  saur,  avec  ce  prince, 
le  servit  avec  succès  d ms  les  guerres  qu’il  eut  4 soutenir.  Pépin 
élan!  mort  sur  la  tin  de  l’an  83<j,  Robert  épousa  les  intérêts  de 
son  neveu  Prpin  11.  que  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  avait 

firivé  du  royaume  d’Aquitaine  pour  le  donner  k son  fils  Charles 
r Chauve.  Mais  ce  dernier  ayant  depuis  regagné  Robert , lui 
donna,  l’an  86 1 , au  parlement  de  Compiégne , sous  le  titre 
de  duché  et  marquisat  de  France , b province  située  entre  b 
Seine  et  la  Loire,  pour  l’opposer  aux  Bretons.  {Annal.  Met. 
et  Bertin.)  Ce  n était  pas  un  département  nouveau.  On  con- 
serve au  dépôt  des  chartres  un  diplôme  de  Charlemagne , con- 
tenant des  privilèges  accordes  k l abbaye  de  Saint  Denis,  dans 
lequel  il  est  fait  mention  d’une  province  situee  entre  b Loire 
et  b Seine.  ( Daniel , nouvelle  édition  , t'»rn.  il,  pari,  a , p.  4°7*) 
Ce  qu’il  y eut  de  bizarre  en  cette  rencontre,  c’est  qu'apios  la 
réconciliation  de  Robert  avec  Charles  le  Chauve , deux  sei- 
gneurs français,  Gootfroi  et  ftozfroi  qui  avaient  été  ses  mé- 
diateurs auprès  du  roi , se  jetèrent  dans  la  parti  du  duc  de 
Bretagne  (Salomon),  ennemi  de  la  France  : tant  ils  étaient 
jaloux  et  irrite*  dr  ce  qu'un  leur  avait  préféré  Robert  pour  ce 
gouvernement  ! {Ann.  Brrtin.)  Ixiuis  (le  Bègue),  fils  de  Charles 
le  Chauve,  s'étant  mi»  4 la  tète  d»*s  seigneurs  révoltés  contre 
le  nouveau  due  de  France,  avait  obtenu  de  Salomuu  un  corps 
de  troupes  k b tète  dnqH  il  attaqua  Rolwrt , l’an  8üa  ; et  il 
le  fil  aver  tant  d’avjni3giîV|ur  , tayaut  obligé  de  reculer,  il 
eut.  j dans  b ville  d’Augénl™  et  U pilla.*  Mais  Robert  étant 
tombe  sur  les  iWrUn*  k Uni  retour,  en  tua  deux  cents  des 
principaux  et  leur  arracha  le  butin.  Louis  voulut  prendre  sa 
maficuc,  uuri  il  lut  mis  eu  Tuile  par  Robert,  iàalumou,  tepen- 


866.  Eudes  , fils  aîné  de  Robert  le  Fort,  lui  succéda  an 
duché  de  France.  Les  écrivains  du  tems  ne  lui  donnent  rejnm- 
dant  que  le  titre  de  comte  de  Paris,  dont  il  était  revêtu, 
quoique  très-jeune,  du  vivant  de  son  père  , avec  lequel  il  fut 
battu  par  le»  Normands  près  de  Mrlun  , au  commencement 
de  l'an  8'i6.  {Annal.  Berlin.)  (.olhaire,  roi  de  Lorraine,  étant 
mort  le  8 août  86q,  le  roi  Charles  le  Chauve  envoya,  l’année 
suivante,  au  roi  Louis  le  Germanique,  son  frère,  à Francfort , 
une  ambassade  composée  d’Eudes  . évêque  de  Beauvais , et 
des  comtes  Eudes  et  Hardouin  , pour  l'engager  4 ijp-tjger 
aniiableiifént  entre  eut  les  étals  de  leur  frère  défunt,  u fallut 
bien  des  allées  et  des  venues  des  ambassadeurs  des  deux 


Digitiâei 

1 


by-  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


princes  pour  les  amener  à ce  partage , qui  fut  enfin  conclu 
le  37  juillet  Je  la  même  annee  , à Muscn  sur  la  Meuse. 
(liid.)  Sigcfroi  , roi  des  Normands  , étant  venu  faire  le  siégé  de 
Paris  , en  885 , mit  cotte  capitale  dans  le  plus  grand  danger. 
Eudes,  seconde  par  Robert,  son  frère,  le  comte  Ragcnaire  , 
Gozlin  évêque  de  Paiis,  qui  fit  les  (onctions  de  pasteur  et  de 
capitaine,  et  plusieurs  autres  braves,  soutint  avec  toute  la 
valeur  imaginable  les  effet*  des  assiégeants.  Drus  assauts  qu’ils 
donnèrent  le  27  et  le  a«  novembre,  furent  sans  effet.  Mais  ce 
double  échec  ne  fit  point  lever  le  siège.  Les  Normands  le  con 
tinuèrenl  avec  un  redoublement  de  fureur.  I.a  force  étant  tou- 
jours contrebalancée  par  la  force , Sigefroi  appelle  la  ruse  à son 
secours.  Pour  surprendre  Eudes , il  lui  fil  proposer  une  en- 
trevue qu'il  accepta.  Mais  tandis  qu’ils  conféraient  ensemble , 
Eudes  s aperçut  que  des  soldats  normands  sc  coulaient  l'un 
après  l’autre  dans  des  chemins  creux.  Se  voyant  investi , il  met 
le  sabre  à la  main,  et  se  fait  jour  au  travers  des  ennemis  qui  le 
poursuivirent  jusque  sur  le  bord  du  fasse.  Les  soldats  de  la 
garnison  sortirent  sur  eus  dès  qu’on  eut  reconnu  la  trahison*  et 
les  repoussèrent.  Ceci  arriva  au  commencement  de  l’an  8aH. 
Eudes,  par  les  préparatifs  que  firent  ensuite  les  ennemis,  jugea 

2u’ils  se  disposaient  à donner  encore  un  assaut  general.  Il  ne  se 
ccouragea  point , et  prit  de  son  côté  toutes  les  mesures  con- 
venables pour  une  bonne  défense.  Elle  fut  telle  que  partout  ils 
éprouvèrent  une  résistance  insurmontable.  C elait  coniic  l’avis 
de  Sigefroi  que  s’etait  engagée  cette  nouvelle  action  , ou  grand 
nombre  des  siens  périrent  dan»  la  Seine.  Alors  il  quitta  le  siégé 
et  prit  la  ronte  de  1a  Frise.  Mais  une  partie  des  Normands 
ayanto-efuse  dé  le  suivre,  s’obstinèrent  à rester  devant  la  place, 
détermines  à la  prrndre  ou  à périr.  La  disette  et  la  peste  s étant 
mises  dans  Paris,  secondèrent  leurs  efforts,  et  leur  faisaient 
espérer  de  s’en  rendre  bientôt  maîtres.  Eudes  faisait  cependant 
solliciter  l’empereur  Charles  le  Gros  de  venir  à son  secours 
Ne  recevant  point  de  réponse  satisfaisante,  il  part  lui-même 
pour  l'aller  trouver  en  Gerinanic,  laissant  pour  rommander  en 
sa  place,  Ebles , abbé  de  Sainl-Germain-des-Prés , dont  la 
valeur  et  l'habileté  s’étaient  déjà  signalées  en  différentes  occa- 
sions. A son  retour,  il  force  les  retranchements  nue  les  ennemis 
avaient  élevés  pour  l’arrêter  et  rentre  dans  la  ville,  annonçant 
un  secours  amené  par  w comte  Henri.  Bientôt  après  , le  comte 
paraît  avec  un  faible  renfort , et  veut  forcer  le  camp  des  Nor- 
mands ; mais  il  tombe  dans  un  piège  qu'on  lui  avait  préparé, 
et  il  y périt  avec  sa  troupe,  fiers  de  çesuccès,  les  ennemis 
donnèrent  un  dernier  assaut,  et  déjà  ils  sc  croyaient  maîtres 
de  la  tour  où  est  aujourd’hui  (*£#5)  le  grand  Châtelet , lors- 
u’uue  sortie  des  Parisiens  , inspirée  par  le  désespoir , les  força 
c reculer  après  asoir  perdu  un  granJ  nombre  des  leurs.  L’em- 
pereur arrive  enfin  dans  le  mois  de  novembre,  et  va  se  placer  à 
fj  vue  dg  la  ville  sur  la  montagne  de  Montrntftrc.  Mais  n’osant 
aUaquer  lés  retranchements  des  .ennemis,  U leur  propose  un 
traité  de  paix  aussi  avantageux  pour  eux  qu’ignominieux  pour 
lui.  Ils  l’acceptent , et  par  là  finit,  l’an  886,  au  bout  d’ùn  an 
ou  treize  mo  s,  ce  fameux  siège  qui  couvrit  de  gloire  le  comte 
Eudes.  L’empereur  Cbarlc*  le  Gros  ayant  été  déposé  l'année 
suivante  dans  la  diète  deTribar,  Eudes  se  mit  sur  le»  rang» 
pour  briguer  le  trône  de  France,  regardé  comme  vacant  par 
cette  déposition.  Il  prévalut,  et  fut  élu  roi  par  le  plus  grand 
nombre  des  seigneurs  français.  Ce  prince  mourut  sans  enfants  , 
l’an  808,  le  »e\  janvier  selon  les  Annales  de  Saint-Waast , le  8 
du  même  mois  suivant  celles  de  Metz,  à l’âge  Je  quarante  ans, 
dit  le  P.  Henault.  U est  inhume  à Saint-Denis.  (Voyez  Us  Roi* 
de  France.') 

ROBERT  II 

808.  Robert,  second  fils  de  Robert  le  Fort , succéda  au  roi 
Fudfe  , son  frère,  dans  le  duché  de  France.  Il  avai|  contribué 
avec  lui  à la  défense  de  Paris  contre  les  Normands;  ft  Eudes , 
étant  monté  sur  le  trône , lui  avait  douné  pour  sa  récompense 


le  comté  de  Poitiers.  Mais  Adémar , dit  Abbon  dans  son  poeme, 
lui  envia  ce  don  et  s’empara  du  comté  : 

Nam  libuit  régi  dare  propugnacula  fratri 

Rotbcrlo  Pu  ta*  i»,  Alternai  «>  tamrn  tuud  sic  y 

Nempc  wbi  ccpit , plut  k quia  diligit  illo. 

Robert , après  la  mort  d’Eudes , étant  venu  trouver  le  roi 
Charles  le  Simple,  lui  fit  hommage  du  duché  de  France,  et 
s’en  retourna  satisfait  de  la  manière  dont  il  avait  été  Recueilli. 
{Ann.  / edast.)  Il  continua  sous  ce  n-gne  de  défendre  la  France 
contre  les  Normands.  Les  chroniques  d’Angers,  rie  Verdun  et 
de  Fleuri,  parlent  surtout  d'une  expédition  qu’il  fil  cn^n, 
avec  Richard,  duc  de  Bourgogne,  et  Ebles,  comte  de  Puiliers, 
pour  chasser  ces  barbares  du  pays  Chartrain  qu’ils  désolaient. 
Elle  fut  heureuse,  et  dans  un  combat  qu’ils  leur  livrèrent,  le  ao 
juillet,  devant  Chartres  qu’il»  assiégeaient,  ils  en  couchèrent 
six  mille  huit  cents  sur  la-  place.  Cependant , maigre  les  avan- 
tages que  les  Français  remportaient  de  teins  en  lems  sur  les 
Normands,  Robert  fut  des  premiers  à conseiller  au  roi  Charles 
d’entrer  en  accommodement  avéc  eux,  et  sc  chargea  de  la  négo- 
ciation. Déjà  Francou  riait  en  pourparler  avec  Rolion  , leur 
chef,  pour  l’ameuer  à la  foi  chrétienne.  Le  duc  et  le  prélat 
ayant  chacun  obtenu  de  lui  ce  qu’ils  désiraient  pour  le  bien  de 
1 état  et  de  la  religion  , Rolion  , l’an  91a  , reçut  le  baptême  où 
Robert  lui  servit  de  parrain  et  lui  donna  son  nom.  Maître  par 
son  traité  de  la  portion  delà  Ncustrie,  qu’on  a depuis  appelée 
Normandie,  Rolion  demeura  constamment  fidèle  au  roi  de 
France.  Robert  tenta  vainement , quelque  tenu  après,  de  l'en- 
traîner dans  la  ligue  qu’il  avait  formée  arec  Raoul , son  gendre, 
fils  de  Richard,  Juc  Je  Bourgogne,  et  d’autres  seigneurs, 
contre  Charles  dont  ils  étaient  mécontents.  Fidèle  à ses  enga- 
gements , IVolloQ  ne  voulut  jamais  sc  départir  de  la  foi  qu’il 
avait  jurée  à son  souverain.  Robert , sans  être  ébranle  par  ce 
refus,  continua  de  cabaler  en  secret  jusqu'à  ce  que  sa  partie  fût 
assez  bien  liée  pour  faire  éclater  sa  révolte.  Se  trouvant  assez 
fort,  l’an  920,  pour  lever  le  masque,  il  osa  reprocher  au  roi, 
dans  une  assemblée  qui  se  tint  à Soissons , l’indolence  de  sa 
conduite  et  l’aveugle  confiance  qu’il  avait  en  son  ministre  Ha- 
ganon  dont  l’iosoie  ncc  soulevait  tous  les  grands.  Les  partisans 
de  Robert,  qui  raccompagnaient , rompant  aussitôt  avec  lui 
cliacun  une  paille  qu’ils  avaient  a la  main  , la  jettent  pour 
marquer  au  roi  qu’ils  renoncent  à son  obéissance.  Tel  était 
l’usage  parmi  les  vassaux , lorsqu’ils  voulaient  s’affranchir  de  la 
dépendance  de  leurs  suzerain»,  et  parmi  les  personnes  liées  en- 
semble, lorsqu’elles  voulaient  se  séparer.  i>e  là  le  proverbe 
encore  usité  parmi  nous,  rompre  la  paille , pour  signifier  une 
rupture  entre  amis.  On  allait  procéder  à l’cleciion  d’un  nouveau 
roi;  mais  un  comte,  nommé  Hugues,  élevant  la  voix,  re- 
montra à l'assemblée  le  danger  d'une  démarche  si  précipitée  ; 
et  il  le  Gt  avec  tant  de  force,  qu’il  obtint  pour  Charles  un 
délai  d’un  an,  pendant  lequel  on  continuerait  de  lui  obéir, 
sous  la  promesse  qu’il  fit  de  renvoyer  Haganon  et  de  changer 
de  conduite.  Voilà  ce  que  raconte  Adémar  de  Chabanais.  Mais 
ce  récit  paraît  fabuleux  à dom  Bouquet  et  à d’autres  critiques. 
Ce  qui  est  certain  , c’est  qu’il  ne  s’accorde  pas  avec  FrmloarJ  , 
dont  l’autorité  semble  devoir  l’emporter.  Srlon  ce  dernier  , 
Hervé,  archevêque  de  Reims,  voyant  nue  les  seigneurs  avaient 
abandonné  Charles  dans  l'assemblée  de  Soissons,  le  prit  et 
l’emmena  dan»  ses  terres  aù  il  le  garda  l’espace  de  sept  moi»  , 
après  quoi , l’ayant  réconrilié  avec  les  mécontents,  il  le  rétablit 
sur  le  trône.  Là  fidelité  d’Hervé  ne  fut  pas  néanmoins  à l’cpreuvo 
des  injures.  Charles  , peu  de  tems  après , lui  ayant  ôté  la  charge 
Je  grand -chancelier  du  royaume  pour  en  revêtir  l'are  hryéque 
de  Trêves,  l’aliéna  de  son  service  par  ce  trait  d’ingratitude. 
(0.  Bouq. , toro.  VIII , p.  16$,  o.)  I x monarque  ne  révoltait 
pas  moins  le»  autres  prélats  et  seigneurs  eu  manquant  aux  enga- 
gements qu’il  avait  pris  avec  eux.  On  était  surtout  irrité  du 
rappel  de  Haganon  qu’il  comblait  de  nouvelles  faveurs. 


L'abus  régnait  toujours  de  conférer  les  abbayes  à des  laïques. 
Charles  venait  «le  retirer  celle  de  Chelles  a Rolhildct  sa  mai 
tresse,  belle  mère  de  Hugues,  fils  de  Robert,  pour  la  donner 
à sou  favori.  Hugues,  pique  de  ce  traitement  tait  à une  per- 
sonne qui  lui  était  cherr,  va  trouver,  avec  quelques  autres 
comtes , l'archevêque  de  Reims  pour  lui  commuuiquer  sou 
ressentiment.  Les  factieux  marchent  à Laon  pour  y surprendre 
le  roi  qui  s’y  était  retiré.  Charles,  à leur  approche,  s’enfuit 
avec  Hag.-mon  jusqu’au-delà  de  la  Meuse.  Hugues,  accompagne 
t nam 


de  deux  mille  hommes,  le  poursuit , et  rencontre  sur  sa  route 
Gisellicrt,  duc  de  I orraine,  qui  vient  se  joindre  à lui.  Le  duc 
Robert,  instruit  de  ces  mouvements,  passe  dans  le  Ladnais , 
et  de  là  rappelle  son  fils  et  le  duc  de  lorraine  , dans  l'intention 
de  les  faire  concourir  avec  lui  au  rétablissement  de  la  pais.  ( Fro — 
doard.)  Ses  vues  alors  ne  portaient  donc  pas  sur  le  trône,  comme 
le  prétendent  les  modernes,  puisqu'il  voulait  faire  la  fonction 
de  pacificateur.  Charles  était  bien  éloigné  de  ces  dispositions. 
Ayant  repasse  la  Meuse  , il  brûle  et  ravage  les  terres  de  t'eglise 
de  Reims  pour  se  venger  de  l’archevêque , et  réduit  en  cendres 
le  château  de  Hautnont.  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  gendre 
de  Robert,  craignant  pour  sou  beau-père,  se  met  en  route  avec 
un  corps  de  troupes  pour  venir  à son  secours.  Robert , à son  ap- 

rjroche,  passe  la  Marne  au-dessous  d'Epcmai,  et  campe  à trois 
icup$  de  l'armA  de  Charles.  On  ouvre  une  conférence  où  les 
chefs  des  deux  partis  se  trouvent , à .1  exception  de  Charles  ej 
de  Haganon.  Elle  dure  une  semaine  sans  aucun  fruit.  Hugues  le 
Noir,  frère  «le  Raoul  et  deuxième  fils  de  Richard,  duc  de  Bour- 

nic , s'acheminait  cependant  pour  venir  renforcer  l'armcc  de 
ert.  Sur  sa  route,  il  rencontra  flaganou  qui  pillait,  avec 
deux  cents  hommes , les  terres  de  l’église  de  Reims.  Les  ayant 
faits  prisonniers,  il  les  icnvoie  ignominieusement  à pied,  gardant 
pour  lui  leurs  armes  et  leurs  chevaux.  Charles,  voyant  continuel- 
lement croître  les  forces  de  Robert,  prend  le  parti  de  fuir  une 
deuxième  fois  au-delà  de  la  Meuse.  Les  fact  ieux  s'étant  alors  ren- 
dus à Saiut-Remi  de  Reims,  y proclame  roi  le  duc  Robert.  11  est 
sacré,  le  29  juin  92a,  parSvauticr,  archevêque  de  Sens,  pen- 
dant la  maladie  d'Hervé,  archevêque  de  Reims,  que  la  mort  enleva 
trois  jpurs  après.  ( Uum  Houq. , loin.  VIII,  pag.  a5a.  R.)  Charles, 
à la  nouvelle  de  celte  élection , accourt  avec  les  Lorrains  qu’il 
avait  rassemblés,  pour  aller  chercher  son  Aval.  Les  comtes  de 
Toulouse x;t  d'Auvergne  l'ayant  joint  sur  b route,  il  rencontre 
1 armée  des  rebelles,  campée  dans  la  plaine  de  Soissons.  Le  com- 
bat s’engage  le  1 S juin  ga3.  Robert , qu’il  était  aisé  de  reconnaî- 
tre à sa  longue  barbe  grise  qui  sortait  hors  de  son  armure,  tombe 
mort  d'un  coup  de  lance,  que  Charles  lui  porte  à la  bouche; 
d’autres  disent  d'un  coup  de  hache  que  Fulbert»  porte-lance, 
lui  déchargea  sur  la  tête,  t^uoi  qu'il  en  soit,  éet  événement,  comme 
on  le  verra  dans  un  moment , n’assura  pas  la  victoire  à Charles. 
Robert  avait  épousé  lïlvrmiX,  fille,  suivant  les  chroniques  d'O- 
doran , d'Aimnin  et  de  Guillaume  JeJumiège,  d’Herbert  1, 
comte  de  Vermandois, dont  il  eut  Hugues,  qui  suit,  cCEitime, 
femme  de  Raoul,  roi  de  France,  lin  Bouchet  donne  à Robert 
une  seconde  fille  nqmrnée  Ilildebratiie,  qu’il  maria,  dit-il,  avec 
Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  son.  cousin-germain , sans 
faire  attention  combien  une  pareille  alliance  était  contraire  aux 
moeurtde  ce  teins  là.  Robert  épousa  en  sec oudes  noces  Roth  1 lue, 
dont  on  a parié  ci-dessus,  et  de  laquelle  il  ne  paraît  pas  qu’il'ail 
eu  d’enfants.  Ceux  qui  la  disent  tante  de  Charles’  le  Simple  se 
fondent  sur  une  leçon  vicieuse  du  texte  de  Frodoard.  I-a  vraie 
porte,  dans  le  manuscrit  du  roi , qu'elle  était  amie  ou  maîtresse 
ae  ce  prince  , arnica  et  non  ai  u i/o. 

HUGUES  LE  GRAND. 

q al.  Hugues,  à qui  ses  exploits,  ou  peut-être  sa  taille,  ont 
mérite  le  surnom  de  Grand,  appelé  aussi  quelquefois  le  Blanc. 
par  nos  chroniqueurs,  à cause  .le  son  teint,  cl  I’AbbÉ,  parce 
qu’il  tenait  en  commendc  les  abbayes  de  Saiul-Gcnnam-dcs- 
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Prés , de  Saint  Denis,  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  de  Saiul- 
Riquicr,  était  à la  bataille  où  périt  le  roi  Robert,  sou  père.  Sans 
être  déconcerté  par  ce  revers,  il  se  mit  à la  tête  de  l’armée,  et 
arracha  la  victoire  à Charles  qu'il  mit  eu  fuite.  ( Frodoard .)  Il  110 
tenait  alors  qu’à  lui  de  se  faire  roi  de  France.  Il  consulta  ïà-d'*'- 
sus  Emmc , sa  soeur,  femme  de  Raoul , duc  de  Bourgogne,  1; 
lui  demanda  qui  de  son  inari  ou  de  lui  elle  aimerait  mieux  pour 
roi.  J'aiiperais  mieux,  répondit-elle,  boiseries  genoux  de  mon 
mari  que  ceux  de  mon  frère.  Celte  réponse  le  détermina  . dit  Gla- 
ber,  a faire  proclamer  roi  le  duc,  son  brau-frère.  Raoul , suivant; 
Frodoard , lui  donna  le  Mans  pour  reconnaître  ce  gage  de  son 
amitié.  Les  Normands  des  îles  de  la  Loire  continuaient  toujours 
leurs  brigandages.  Hugues  et  Herliert , comte  de  Vermandois, 
marchent  contre  eux  Pan  9x7,  et  les  tiennent  assiégés  Pcspaéa 
de  cinq  semaines.  Mais  ne  voyant  point  de  jour  à pouvoir 
le*  forcer,  ils  composent  avec  eux  , et  leur  abandonnent  le  pays 
Nantais,  en  exigeant  des  ôtages  pour  assurer  la  paix.  Herbert 
n’elait  pas  d’un  caractère  à pouvoir  conserver  long-lcms  scs 
amis.  Fourbe  , inquiet , et  sacrifiant  à ses  intérêts  les  droits  les 
plus  sacrés,  il  commença,  l'an  9x9,  à se  brouiller  avec  Hugues, 
comme  il  avait  déjà  fait  avec  Raoul.  Le  monarque  et  le  duc  ne 
cessèrent  presque  pas  depuis  ce  tems  d’être  en  guerre  avec  lui , 
jusqu'à  la  mort  «lu  premier,  arrivée  le  s5  janvier  de  l’an  «fR». 
Hugues  alors  s’étant  concerte  avec  les  seigneurs  les  mieux  inten- 
tionnés, députe  eu  Angleterre  Guillaume,  archevêque  de  Sens, 
pour  faire  revenir  Louis,  fils  de  Charles,  que  sa  mère  Ogive, 
après  l'emprisonnement  de  son  epoux,  y avait  emmené.  L ayant 
obtenu,  il  va  le  recevoir  à Boulogne,  accompagné  d'a  «1res  prin- 
ces, le  place  sur  le  trône  de  sou  père,  cl  le  fait  sacrer,  le  19 
juin  g3b,  à Laon,  qui  devint  le  lieu  de  sa  résidence.  Hugues, 
pendant  la  première  année  de  ce  nouveau  règne,  exerça  propre- 
ment l’autorité  d’un  régent  sans  en  avoir  Ictitre.  Mais,  dès  l'année 
suivante,  Louis  secoua  le  joug  de  la  tutelle,  et  fit  venir  sa  mère 
d’Angleterre  à Laon , pour  partager  en  quelque  sorte  avec  elle 
le  gouvernement.  Hugues  congédié,  se  reconcilie  avec  Uerbcrt. 
Ces  deux  hommes  s'étant  ligués  contre  le  roi , lui  enlèvent  .le 
force,  l’an  9IB,  le  château  de  Picrrrpout , eu  Picardie,  aiilïs 
par  Giselbcrt , duc  de  Lorraine , qui  était  venu  les  joindre  de- 
vant celte  place.  (Frodoard.) 

Hugues,  au  commencement  de  l'année  suivante,  s'étanl  rendu 
avec*  Herbert  auprès  de  Guillaume  Longue- épé.c , duc  de  Nor- 
mandie , ces  trois  princes  fout  un  traité  d'alliance  contre  la 
roi.  Louis  employa,  pour  le  rompre,  l'autorité  des  évêques , 
armes  de  l'excommunication.  Hugues,  ébranlé  par  ces  foudres, 
consentit  à demeurer  en  paix  jusqu'au  premier  juillet.  Mais  sa 
réconciliation  avec  Louis  était  si  peu  sincère,  que  ce  pionarquc 
étant  venu  le  trouver  en  q4°*  >1  |1C  daigna  pas  répondre  à cet 
honneur,  et  l’obligea  de  s’en  retourner  à Laon  . sans  l'avoir  vu. 
Il  accompagna,  peu  de  teins  après,  sés  dé  ux  alliés , renforcés 
par  la  jonction  uc  plusieurs  évêques  de  France  efde  Bour- 
gogne, au  siège  de  Reims.  L'objet  de  cette  expédition  était 
de  chasser  l’archevêque  Artaud  , pour  mettre  a sa  place  le 
comte  de  Verman.lois.  La  ville  se  défendit  si  mal,  qn Artaud, 
le  sixième  jour  du  siège,  se  voyaul  presque  universellement 
altandonné,  fut  oblige  de  prendre  la  fuite.  (Ibid.)  Menacé, 
peu  de  tems  après,  d’être  assiégé  dans  Laon  par  Hugnes  et 
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la  Bourgogne,  avec  l’archevêque  Artaud  et  Roger,,  qu’il  avait 
fait  comte  de  Laon.  Il  apprend  à Vilri  qne  la  place  est  effec- 
tivement assiégée,  et  rassemble  de  toutes  parts  des  troupes 
pour  aller  la  défendre.  Le  duc  et  le  comte  , à la  nouvelle  de 
sa  marché,  viennent  à sa  rencontre;  et,  l'ayant  surpris  tlans 
le  Porcean  , ils  le  mettent  en  fuite  , après  lui  avoir  tué  quel- 
ques-uns des  siens.  Le  siège  de  I.aon  fut  repris  quelque  tems 
après  , et  ensuite  abandonné.  Hugues  avait  épousé,  l'an  g3S, 
une  des  sueurs  d'Otton  I , roi  de  Germanie.  Celte  alliance, 
par  1rs  secours  qu’elle  lui  procurait , le  rendait  supérieur  de 
beaucoup  en  forces  à son  souverain , dont  il  ne  reconnaissait 
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plus  m#me  l'autorité  , depuis  qu'avec  le  comte  de  Vermandois 
il  avait  fait  hommage  au  raonarqup  allemand.  Inouïs  , poussé 
à bout  par  ces  rebelles»  agissait  en  même  tems  par  scs  envoyés 
auprès  du  pape  et  auprès  du  roi  de  Germanie,  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Otton  inclinait  à la  paix;  mais  il  voulut 
que  le  duc  de  Normandie  en  fût  te  médiateur-  Elle  sc  conclut 
enfin  l’an  q42  i dans  une  entrevue  que  les  dei\x  rois  eurent 
au  pied  des  Vosges,  lorsque  les  deux  armées  ennemies  riaient 
en  prësenee.  Le  duc  de  France  et  le  comte  de  Vermandois 
ui  assistèrent  à la  conférence  » ayant  été  déchargés  par  Otton 
u serment  de  fidélité  qu’ils  lui  avaient  prêté,  retournèrent 
sous  l’obéissance  de  leur  légitimé  souverain , et  l'ordre  par  là 
fui  rétabli.  Herbert  étant  mort  l'annee  suivante,  Hugues  le 
Grand  travailla  lui- même  i la  paix  des  enfants  de  ce  comte 
avec  le  roi  de  France  , et  surtout  de  l’archev.  que  Hugues  , que 
ce  monarque  voulait  chasser  du  siège  de  Rrims , comme  un 
usurpateur,  il  y réussit,  et  obtint  pour  lui-même,  outre  la  con- 
firmation du  duché  de  France  , dont  il  était  revetu  , la  totalité 
du  duché  de  Bourgogne,  dont  il  ne  possédait  qu’une  part  e. 
Le  roi  lui  fit  l'honneur , la  même  année , de  le  choisir  pour 
parrain  d'une  fille  qui  venait  de  lui  naître. 

Guillaume,  duc  de  Normandie,  le  pacificateur  de  la  France, 
n’était  plus  alors.  Une  insigne  perfidie  du  comte  de  Flandre, 
l'avait  enlevé  de  ce  monde  par  un  assassinat , le  décembre 
l-ouis , à rette  nouvelle , emmena  le  jeune  Richard  , fils 
île  ce  dur  , à Laon , sous  prétexte  de  le  mettre  en  sûrete  contre 
les  mauvais  desseins  de  ses  ennemis , et  dans  le  vrai  , pour 
le  retenir  prisonnier  ; mais  il  fut  adroitement  joué , comme 
on  le  dira  plus  amplement  ailleurs,  par  Osmonu,  gouverneur 
du  jeune  duc  , qui  l'enleva  et  le  conduisit  chez  Bernard , 
comte  de 'Sentis,  son  oncle.  Hugues  le  Grand,  sollicité  par 
Bernard,  s'engagea  d'abord  à prendre  la  défense  de  son  neveu. 
Mais  il  manqua  bientôt  de  parole  sur  l’offre  que  le  roi  lui  fil 
de  partager  la  Normandie  , pourvu  qu'ils  réunissent  leurs  forces 
pour  en  faire  la  conquête.  Le  traité  ayant  été  conclu  en  peu 
df  jours,  Louis  sp  mu  en  marche  avec  ses  troupes  du  côté  de 
Rouen»  tandis  que  Hugues  avec  lés  siennes , prenait  la  route 
de  Bayeux.  l,es  Normands , se  croyant  perdus,  offrent  au  roi 
de  le  reconnaître,  pourvu  qu’il  oblige  Hugues  à sortir  de  leur 
pays.  L’offre  est  acceptée  ; mais  Louis,  apres  l’aventure  du  gué 
d’ilerluin,  s étant  sauvé  à Rouen,  où  il  fut  retenu  comme 
prisonnier,  eut  besoin  de  Hugues  pour  recouvrer  sa  liberté. 
Ce  fut  la  reine  Grrberge  qui  négocia  cette  affaire  avec  re  duc. 
Il  consentit  et  réussit  à retirer  le  roi  des  mains  des  Normands, 
mais  ce  fut  pour  le  mettre  sous  la  garde  de  Thibaut , comte 
de  Blois.  La  nouvelle  captivité  que  celui-ci  lui  fit  subir  dura 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  cède  I-aon  à Hugues,  qui  le  remit  à Thi- 
baut. ( Frodoard.)  l-a  reine  Gerberge  implorait  cependant  le 
secours  d’Otton , roi  de  Germanie  , son  frère.  Il  entra  en 
France  avec  trente-deux  légions , et  délivra  le  roi , son  beau- 
frère.  Louis,  s’étant  joint  ensuite  à lui,  ravage  le  duché  de 
France,  comme  un  pays  qui  lui  eût  été  étranger,  prend  la 
ville  de  Reims,  d’où  if  chasse  l’archevêque  Hugues,  allie  du 
duc  , et  va  ensuite  échouer  devant  Rouen  , dont  il  ravage  les 
environs.  Otton  quitte  Louis  après  lui  avoir  remis  les  places 
qu'il  avait  prise*  , et  regagné  la  Saxe.  Louis  et  Hugues  res- 
tèrent en  état  de  guene  jusqu'à  l’an  q53.  Ce  fut  alors  que  se 
consomma  leur  réconciliation  à laquelle  travaillaient,  depuis 
trois  ans , les  évêques  de  Metz  et  de  Cambrai , secondés  par 
Hugues  le  Noir  et  Conrad,  duc  de  Lorraine. 

La  mort  de  Louis  arrivée  l’année  suivante,  semblait  ouvrir 
la  route  du  trône  à V»mbition  de  Hugues.  Mais  il  Irompa 
l’attente  du  public  en  donnant  ses  soins  avec  Brunnn,  arche- 
vêque de  Cologne,  pour  y placer  Lnlhaire,  fils  du  roi  défunt 
c-t  neveu -du  pielat.  (.'autorité  qu’il  acquit  sous  ce  nouveau 
règne  fut  celle  d’un  premier  ministre.  Mais  il  n’en  jouit  pas 
Jeux  années  pleines , étant  mort  à Dourdan  sur  Orge  , le 
1Ü  juin  yjb.  Il  lut  inhumé  à Saint-Denis.  ( Chron . Floride.) 


HISTORIQUE 

Hugues 'avait  épousé,  i°.  Hedwiok , fille  d’Edouard  l'ancien* 
roi  d'Angleterre;  a".  Ha  WW  ou  HàTWiBE,diie  aussi  I tuthp, 
fille  de  Henri  l'Oiseleur;  3®.  Judith,  fille  de  Kothilde,  qui 
avait  été  maîtresse  du  roi  Charles  le  Simple.  Du  second  mariage, 
il  eut  trois  fils  et  deux  filles;  les  fils  sont  Hugues  Ci  pet , qui 
suit  ; Otton  , duc  de  Bourgogne  ; Henri , nommé  Kudes  par' 
Frodoard  , double  nom  dont  Duchê^e  fait  deux  personnages. 
L’aînée  des  filles  est  Beatrix  , frmme  de  Frédéric  , duc  de  la 
haute  Lorraine;  Ecume,  la  deuxieme  , fut  mariée  à Richard, 
duc  dt  Normandie.  Hugues  le  Grand  eut,  de  plus,  de  Rain— 
garde»  sa  concubine,  un  fils  naturel,  nommé  Héribert,  qui 
fut  ordonné  évêque  d’Auxerre,  le  8 janvier  971  , et  mourut 
le  a3  août- tjqfi.  ( Gall.  Christ.  iVv.,  ton».  XII.)  ( Voy.  U roi 
Louis  d ' Outremer . ) 

HUGUES  CAPET. 

c)56.  Hucurs , surnommé  Capet  , Capetus  otrCapito , de  la 
grosseur  apparemment  de  sa  tête,  fils  aîné  de  Hugues  le  Grand, 
était  fort  jeune  à la  mort  de  son  père , et  trouva  un  protecteur 
dans  Richard  l,  duc  de  Normandie,  à qui  ce  prince  l’avait 
recommandé.  Mais  il  eut  un  autre  appui  plus  puissant  encore 
et  plus  actif  dans  la  personne  de  Brunnn,  son  oncle  maternel, 
archevêque  de  Cologne.  Ce  prélat  étant  venu  en  France,  l’an  980». 
détermina  le  roi  lothaire  à investir  son  neveu  du  dûché  de 
France , des  comtés  de  Paris  et  d’Orléans , et  des  abbayes 
que  ses  ancêtres  avaient  possédées.  {Frodoard.)  Hugues  Capet 
avait  hérité  des  grandes  qualités  de  son  père,  et  y on  ajouta 
d’autres  qui  le  rendirent  aussi  aimable  à la  nation,  que  Hugues 
le  Grand  en  avait  été  craint.  Prudent  et  circonspect  dans  toutes 
ses  démarches  , affable  envers  tout  le  monde  . il  ne  parut  oc- 
cupé que  du  bien  public  et  du  soin  de  mériter,  non  par  des 
adulations,  mais  par  des  services  réels,  la  confiance  du  monar- 
que. Ilia  posséda  bientôt  tout  entière  i la  grande  satisfaction 
de  tous  les  ordres  de  l’état.  Le  peuple  trouva  dans  ce  ministre 
équitable  et  vigilant  un  protecteur;  les  églises,  un  défenseur 
et  un  bienfaiteur,  et  les  grands,  un  conciliateur  dans  leurs 
querelles.  Il  signala  sa  valeur  dans  toutes  les  rencontres  où  l’in- 
térêt de  la  patrie  l’exigeait.  Il  soutint  et  rétablit , les  armes  à la 
main,  les  comtes  de  Hainaut  , Ramier  et  lambcrt  que  l’em- 
pereur Otton  11  avait  destitués  pour  leur  substituer  Arnoul  et 
Godefroi , comptant  se  rendre  maître  de  la  Lorraine , par  le 
moyen  de  ses  deux  créatures. 

Charles , frère  du  roi  Lothairc , ayant  accepté  des  mains 
d’Otton,  l’an  977»  le  duché  de  la  basse  Lorraine , sous  la 
condition  de  l’hommage,  Hugues  désapprouva  , comme  le  mo- 
narque et  tous  les  bons  Français,  cette  démarche  indigne  d’un 
fils  de  France.  On  a dit  ailleurs  que  Lothaire  en  fui  si  irrité  , 
que  la  même  année , ayant  levé  des  troupes  à la  bâte  , il  alla 
surprendre  Otton  à Aix-la-Chapelle,  comme  il  était  prêt  à se 
mettre  à table,  et  lui  laissa  à peine  le  teins  de  s'enfuir.  L em- 
pereur voulut  prendre  sa  revanche,  et  vint  jusqu  aux  portes 
de  Paris , dont  il  brûla  un  des  faubourgs.  Mais  Hugues,  assisté 
du  comte  d’Anjou  et  d’autres  seigneurs  , s’étant  mis  à ses 
trousses  dans  sa  retraite,  atteignit  son  arrière-garde  sur  les 
bords  de  l’Aisne;  et  après  en  avoir  détruit  une  partie,  il  pour- 
suivit le  reste  jusqu'aux  Ardennes.  I/î  dessein  de  Hugues  était 
de  réunir  la  Lorraine  à la  couronne  de  France;  et  il  se  flattait 
d’en  venir  à bout  avec  les  forces  qu’il  avait  en  main,  jointes 
à celles  de  ses  amis.  Mais  Lothaire  rompit  ses  mesures  par  D 
facilité  qu’il  eut  en  980 , d’abandonner  cette  province  à l’em- 

Kreur,  pour  en  obtenir  la  paix.  Hugues  et  Henri,  duc  de 
mrgogne , son  frère , réclamèrent  hautement  contre  cette 
cession.  Lothaire,  quatre  ans  après,  sentit  mieux  sa  fiute, 
lorsqu’il  apprit  les  incursions  que  les  Lorrains  faisaient  sur  scs 
terres.  Ayant  repris  les  armes,  alors,  il  rentra  dans  la  Lor- 
raine et  assiégea  Verdun,  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes, 
après  avoir  fait  prisunniêr,  dans  une  bataille,  le  comte  Gode- 


DES  DUCS  DE  FRANCE. 


froi.  Il  aurait  poussé  plus  loin  ses  comptâtes,  si  les  troubles 
de  l'élit  ne  l'eussent  point  rappelé.  Ce  prince  avait  tant  de 
confiance  dans  Hugues  Caprt , qu'étant  au  lit  de  la  mort 
en  y86,  il  lui  recommanda  son  fils  Louis,  comme  à l’ami  le 
plus  sincère,  au  conseiller  le  plus  sage  et  au  seigneur  le  plus 
puissant  qu’il  y eût  dans  le  royaume.  Louis  n’ayant  survécu 
qu’un  an  ou  environ  à son  père,  sans  laisser  de  lignee,  le  trône 
après  lui  était  dévolu  à Charles  , son  oncle  , par  le  droit  de  la 
naissance.  Mais  au  lieu  d’en  prendre  possession  sur-le-champ, 
il  jugea  plus  A propos  , dit  la  Chronique  de  Saxe,  de  mettre 
l’affaire  en  délibération.  U convoqua  effectivement  A ce  sujet 
une  grande  assemblée,  si  l’on  en  croit  M.  Velly,  qui  cite  en 
preuve  les  paroles  suivantes  d'une  lettre  du  fameux  Gerbert, 
alors  écoliltre  de  l'église  de  Ueims , A Diéderric  ou  Thierri , 
évéque  de  Metz  : Le  dur.  Hugues  a assemble  six  cents  homme» 
d'armes , et  sur  le  bruit  de  son  approche  , le  parlement , qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  Compte  pie , s’est  dissipé  dès  le  onuème 
de  mai ' Tout  a pris  la  Juite , et  le  duc  Charles  et  le  comte  Heitt- 

chard  et  Us  princes  de  Vermanduis et  l'é\'éque  de  Laon , 

AJ  al  ber  on  , qui  a donné  son  nt\eu  en  ôtoge  à /lardas  (c’est 
ainsi  qu’il  désigné  Hugues  Capet)  pour  l’exécution  de  coque 
Si ge froi  et  Godejroi  ont  promis.  {Bouquet , ton».  IX,  pag.  a;8.) 
Mais  il  y a malheureusement  une  méprise  considérable  dans 
l’emploi  que  fait  de  ce  texte  M.  Velly.  L'évêque  Diéderic  A qui 
la  lettre  de  Gerbert  est  adressée,  étant  mort  le  7 septembre  <*84, 
(Bouquet , ibid.  n.)  le  parlement  dont  elle  parle,  ne  peut  avoir 
eu  pour  objet  le  choix  d’un  successeur  du  roi  Louis  V,  telle- 
ment vivant  alors , que  Lotbaire , son  père  qu’il  remplaça 
depuis,  ne  descendit  au  tombeau  qu’en  98b.  De  quoi  s’agissait- 
il  donc  dans  celle  assemblée  de  Compïègne , dont  Gerbert  rend 
compte  en  termes  énigmatiques  A l’évéque  de  Metz!’  11  est  aise 
de  le  comprendre  en  se  rappelant  ce  qui  se  tramait  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  l olbaire  en  faveur  des  princes 
allemands,  au  préjudice  des  droits  delà  monarchie  française. 
Pour  se  maintenir  dans  le  duché  de  la  basse  Lorraine , qu’il 
tenait  de  l’empire , A titre  de  vassal , Charles,  frère  de  ce  mo- 
narque, travaillait  A faire  reconnaître  l’empereur  pour  le  véri- 
table souverain  de  toute  U Lorraine.  Ce  fut  dans  cette  intention 
qu’il  assembla  ses  partisans  A Compiégne,  vraisemblablement 
en  l'absence  du  roi , occupé  A parcourir  quelques  provinces 
méridionales  de  la  France.  Hugues  Capet , informé  de  ce  con- 
venticulc  de  traîtres,  y vole  avec  des  troupes  pour  le  dissoudre; 
et  A son  approche , le  parti  se  dissipe.  Ce  qui  fait  un  sujet  de 
blimc  pour  Hugues  Capet  aux  yeux  de  M.  Velly , est  donc 


réellement , en  ce  prince , un  nouveau  mérité  , un  nouveau 
service  rendu  A l’état. 

Plus  le  duc,  Charles  se  faisait  d’ennemis  par  sa  conduite  ' 
inconsidérée , plus  Hugues  (.apet,  en  réglant  toutes  ses  dé- 
marches, se  faisait  aimer  et  estimer.  Celui  ci  profitant  de  l’état 
d’indécision  où  Charles  restait  après  la  mort  du  roi , son  neveu, 
rassemble  en  diligence  A Novnn  ses  vassaux  et  les  grands  du 
royaume  , ses  anus  les  plus  déclares , leur  expose  ses  vues  , et 
les  détermine  sans  peine  A lui  décerner  le  trône,  dont  il  était 
regardé  comme  le  plus  ferme  appui.  On  le  conduit  ensuite 
à Iteims,  ou  il  est  sacré  le  3 juillet  (1)  par  l'archevêque  Adal- 
beron  , frère  de  Godefroi , comte  de  Verdun  , qu’il  tenait  en 
prison  pour  son  al  lâchement  au  duc  Chartes.  Le  concert  de 
ceux  qui  avaient  porté  Hugues  sur  le  trône , avait  été  si  una- 
nime , que  ce  prélat  , tout  opposé  qu’il  lui  fût  pour  le  trai- 
tement qu'il  faisait  à son  frère,  ne  put  refuser  son  ministère 
dans  l’occasion  dont  il  s'agit.  C’est  ce  qu’il  témoigna  lui-même 
au  duc  Charles,  en  répondant  aux  plaintes  qu  il  lui  faisait 
d’avoir  abandonné  son  parti.  • Qui  elais-je,  lui  dit-il,  pour 
••  donner  moi  seul  un  roi  aux  Français?  L’est  ici  une  affaire 
» publique  et  non  particulière.  » (Voy.  Charles  , duc.  de  la 
basse  Lorraine.)  La  couronne  de  France  n’ajouta  pas  beaucoup 
A l’opulence  de  Hugues  Capet.  Ce  fut  lui-même  qui  enrichit 
le  domaine  royal,  réduit  alors  à quatre  ou  cinq  villes,  dont 
Laon  était  la  principale,  en  y réunissant  le  vaste  duché  de 
France  avec  les  comtes  de  Paris  et  d’Orléaos.  (Voy.  les  rois 
de  France . ) 

L’idée  que  nous  donnons  ici  de  Hugues  Capet  nVsl  pas 
tout-A-fait  celle  qu’en  présente  le  discours  préliminaire  de 
M.  Àrdillier.  Mais  nous  avons  cru  ne  pouvoir  altérer  son  texte 
en  l’imprimant , ni  devoir  y conformer  servilement  notre  façon 
de  penser. 


(1)  Avant  cette  cérémonie,  on  lui  fit  prononcer  le  serment  suivant  : 
Hugo,  Dec  propi tiaate,  mot  futures  res  rrancorum . in  die  ordinatiaais 
mène  promit to  reram  Deo  et  sanetis  ejns  çeàd  unicuiqne  Je  rôtis  ( mihi  ) 
tommiitis  eanonicum  pririlep'mm  et  édita  m iegem  atque  jujtitiam  e»n- 
serrato  . et  defensiaaim  quantum  pot ttero , adjurante  Demi  no  . etkibdo  , 
sien!  rts  ia  regao  suo  aaicaiçae  episcopo  et  eccUsim  tiki  commit  s a per 
rectum  eskikere  débet , paputoque  nabis  crédita  me  dispensaliamem  tegum 
in  suo  Jure  cansistentem  naîtra  auctoniate  tonccauram  , Hugo  Res. 
( Bouquet , tome  XI , p.  658.  ) 
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DES  ROIS  FRANÇAIS  DE  TOULOUSE  ET  D’AQUITAINE. 


yLOVlS  ayant  défait,  l'an  507,  1 c roi  Alaric  II,  et  pris, 
l'année  suivante*  Toulouse,  la  capitale  du  royaume  des  Vist- 
gotlis,  ce  royaume  par  là  fut  éteint.  Toulouse  et  les  paya  con- 
duis sur  les  Yisigoths,  furent  dan*  la  suite  gouverné,  pen- 
dant environ:  cent  vingt-huit  ans,  parties  ducs  et  des  comtes,  au 
110m  des  rois  français,  Cliildebert,  Caribert,  Chilpéric  1,  Con- 
tran , etc.  Enfin,  Fan  63o,  le  royaume  de  Toulouse  et  d'Aqui- 
taine fut  rétabli. 

CARIBERT,  roi  de  Toulouse. 

63o.  CaiueT-RT  ou  Ch.vribf.rt,  fils  de  Clotaire  II,  n'ayant 
eu  aucune  part  à la  successiun  de  son  père , contre  l'usage  de 
ce  trois,  Dagobert,  son  aine,  lui  céda,  par  un  traité  fait 
sur  la  fin  d’avril  de  Fan  6H0,  le  Toulousain,  le  Querci , 
l’Agéuois,  le  Poitou,  le  Périgord  et  la  Novempopulanie  ou 
Gascogne  (1).  Peu  de  jours  après  ce  traité,  Caribert  se  rendit 
à Oi  Ira  iis  pour  y tenir  sur  les  fonts  de  baptême,  Sigcbert , 
son  neveu  , qui  drvint  roi  d'Austrasic.  De  là  , continuant  sa 
route,  il  alla  prendre  possession  de  ses  nouveaux  étals  à Tou- 
louse où  il  fixa  sou  siège,  et  fit  revivre  en  sa  personne,  Fancieu 
titre  des  rois  de  Toulouse,  éteint  depuis  cent  vingt  ans  avec  U 
monarchie  des  Viiigothi  en  France.  Au  printcins  de  Fannée 
suivante,  il  se  mit  en  marche  pour  réduire  les  Gascons  ré- 
voltés contre  leur  duc  Arnaud,  son  beau-père.  Etant  revenu 
victorieux  à Toulouse,  il  y mourut  la  même  année,  à Fige- 
d'environ  vingt-cinq  ans.  Il  laissa  trois  enfants  de  la  reine 
CISÈLE , son  épouse,  fille  d'Amand,  savoir,  Childéric,  Boggis 
et  Bertrand.  Le  principal  monument  qui  nous  fait*  connaître 
les  deux  derniers,  est  une  charte  donnée  Fantf+5 , par  le  roi 
Charles  le  Chauve,  en  faveur  du  monastère  d’Alaoq,  au  dio- 
cèse d’Urgel,  et  publiée  pour  la  première  fois,  sur  une  copie, 
par  le  cardinal  d'Aguirre,  dans  le  troisième  tome,  p.  i3i  , 
de  la  Collection  des  conciles  d’Espagne.  Celte  pièce,  suspectée 
de  faut  par  quelque*  critique*,  a été  défendue  par  I).  Va issète 
dans  le  premier  tome  de  FHist.  de  Lang. , note  lxxxiii,  p.  GHS, 
et  suiv.  Sans  prétendre  qu'il  en  ait  pleinement  démontre  l’au- 
thenticité, nous  croyons  pouvoir  dire  qu'il  a satisfait  aux  prin- 
cipales difficultés  qy'on  avait  alléguées  jusqu'alors  pour  la 
rejeufr.  *,  * 

CHILDERIC. 

63r.  Childéric  , ou  Hildébic  , fils  de  Caribert , succéda  à 
son  père  à l'âge  de  trois  ou  quatre  ans,  et  mourut  peu  après 

1 * 

(t)  îl  e*l  ecpendant  à obicrvcr  que  Dagobert,  peu  de  tenu  après  . 
par  accommodement  fait  fraisemblaMemeul  aver  son  frère,  reprit  le 
Querci,  comme  le  prouvent  differentes  le  lire»  de  Didier,  évêque  de 
(la  bon,  où  il  le  rrronnait  pour  son  tou-main,  ainsi  que  Sigebeit,  son 
bl>.  tan*  faire  mention  dç  Caribert. 


d’une  mort  violente,  dont  quelques  auteurs  accusent  le  roi 
Dagolicrt , qui  réunît  aussitôt  le  royaume  de  Toulouse  à ses 
états.  Mais  Araand,  duc  des  Gascons,  et  aïeul  maternel  de 
Boggis  cl  de  Bertrand  , souleva  les  peuples  de  son  departement 
en  leur  faveur , et  étendit  scs  courses,  1 an  büfi , dit  Frédégairc, 
dans  tout  V ancien  royaume  de  Char&ert.  la  ville  de  Poitiers, 
suivant  le  même  tuteur,  porta  la  peine  de  la  révolte  des  Gas- 
cons , dont  elle  avait  embrassé  le  parti.  Dagobert  étant  venu 
l’assiéger  en  la  prit  et  la  fit  démanteler.  Ce  coup  de 

vigueur  abattit  la  fierté  des  Gascons.  Etant  venus  trouver  Dago- 
bert à Clichi,  le  duc  à leur  tête,  ils  le  fléchirent  par  leurs 
soumissions.  Arnaud  fit,  avec  ce  monarque,  un  traité  qui 
assura  F Aquitaine  à Boggis  et  Bertrand  , à titre  de  ducué 
héréditaire  , sur  lequel  Dagobert  11e  se  réserva  que  U souverai- 
neté avec  un  tribut  annuel.  (Voy.  les  ducs  de  Gascogne.  ) 

BOGGIS  et  BERTRAND,  ducs  héréditaires  db  Toulouse 
et  d’Aquitaine. 

O7.  Boggis  et  Bertrand,  Gis  de  Caribert,  entrèrent  en 
possession  des  états  de  leur  père,  et  eu  jouirent  à titre  de  durs 
de  Toulouse  et  d'Aquitaine,  sous  la  condition  de  foi  et  hom- 
mage à la  couronne  de  France , et  d'un  tribut  annuel.  C’e«t 
la,  dit  D.  Vaissètc,  le  premier  exemple  de  l'hérédité  de*  fiels 
dans  la  monarchie  française,  ou  plutôt  d'un  apanage  donne 
aux  princes  de  la  famille  royale.  Cet  apanage  fut  possédé  héré- 
ditairement jusqu’à  la  fin  Je  la  première  race  de  nos  roi*  par 
le  fameux  Eudes  et  les  autres  durs  d’Aquitaine,  ses  successeurs, 
qui  descendaient  tous  de  Caribert , roi  de  Toulouse.  Le  duché 
d'Aquitaine  fut  augmenté  de  beaucoup  d'autres  terres  consi- 
dérables, et  du  duché  de  Gascogne,  dont  Bonis  et  Bertrand 
héritèrent  par  la  mort  d’Amand,  leur  aïeul,  Boggis,  suivant 
la  chronique  de  Sigcbert  , mourut  Fan  688.,  laissant  de  sainte 
Ode,  son  épousé,  d'une  famille  austrasienne , deux  fils,  Eudes, 
qui  lui  succéda  ÿ et  Imitariu*.  Bertrand  eut  aussi  de  Pltli.lthHTE, 
son  épouse,  un  fils  appelé  Hubert,  qui  céda  ses  droits  sur  le 
Juche  d'Aquitaine  à Eudes,  pour  se  donner  entièrement  à 
Dieu.  Hubert  devint  célèbre  par  sa  sainteté  : il  fut  disciple  et 
ensuite  successeur  de  saint  Lambert,  sur  le  siège  de  Maastricht, 
qu’il  transféra  à Liège,  où  il  mourut  I an  7a".  ( Voy.  les  êclifuet 
de  Lie$e.  ) Son  corps  fut  porte  dans  l'abbaye  des  ArJrnur»  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom. 

EUDES. 

G88.  EuDRS  ou  Odon,  appelé  Lu  DE,  peut-être  par  une 
faute  de  copiste , dans  la  cliarle  d’AUon , succéda  k sou  père 
Boggis,  et  à Bertrand,  son  oncle,  vers  le  même  teins,  par 
la  cession  quTlubert,  fils  de  Bertrand,  lui  fit  de  tous  ses 
droits  sur  le  duché  d’Aquitaine.  Le  nom  du  duc  Eudes  est 


■ Djgitized  by  Google 


- ar 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  ROIS  FF 
célèbre  d.int-l'liiMoire  par  ses  guerres  roulrc  le*  maires  du 
palais,  cl  par  celles  qu’il  eut  contre  les  Sarrasins.  Ce  duc  pos- 
séda , tant  par  dry  il  de  succession,  que  par  ses,  conquêtes , tout 
le  Languedoc  français,  et  régné  en  souverain  sur  les  pays  situes 
entre  la  Xoire,  i Océan,  les  Fpnéh , lu  Sept i manie  et  le 
lUiûnc,  cl  même  au-delà  de  ce  Meuve.  L’an  717,  Eudes  est 
reconnu  pour  souverain  d'Aquitaine  par  le  roi  Gliilpéric  II, 
avec  lequel  il  se  ligue  contre  Charles  Martel  ; mais  il  est  défait 
l'an  710,  on  71^,  selon  dom  Bouquet , avec  Lfiü[yric,  qu'il 
mène  rn  Aquitaine.  Lan  719,  ou  720,  selon  le  même  savant, 
il  fait  un  traité  avec  Charles,  et  lui  livre  le  roi  Cliilpéric.  Les 
Sarrasins  ayant  fait  irrruplion  eu  Aquitaine,  l’an  yar,  Eudes 
marche  contre  eux,  leur  (ait  lever  le  siège  de  Toulouse,  et  les 
taille  en  pièces.  Eudes  ne  se  trouva  pas  egalement  en  forces , 
l'an  -3o  pour  résister  à Munuia,  général  de  ces  infidèles  pour 
•l’émir  Abdénuuc  , et  gouverneur  de  Catalogne , qui  menaçait 
d'envahir  ses  états.  Il  fut  contraint  d'acluter  la  paix  de  ce 
barbare  et  de  lui  donner  en  mariage  Lampagic,  sa  .tille  et  non 
pas  sa  femme  (comme  le  dit  un  moderne),  princesse  d'une 

Erande  beauté.  Munuia  ne  posséda  pas  ioiig-tcms  celte  épouse. 

/an  731  , Abderame,  qui  tenait  sa  cour  à Cordoue , instruit 
d'une  révolte  qu’il  méditait,  vient  l'attaquer  avec  toutes  scs 
forces.  Munuia,  l'année  suivante,  réduit  à l'extrémité,  se  pré- 
cipite du  haut  d'un  rocher.  La  princesse  Lsinpagie  tombe 
entre  les  mains  d’ Abderame,  qui  l’envoie  à Damas  jwiur  entrer 
dans  le  sérail  du  calife.  Cet  émir  des  Sarrasins  fait  dans  les 
Gaules  une  irruption  qui  est  la  quatrième  , entre  dans  la  Gas- 
cogne, force  Bordeaux  qu'il  livre  au  pillage,  passe  la  Dor- 
dogne, rencontre  le  duc  Eudes,  fond  sur-  son  armée,  et  en 
fait  un  si  grand  carnage 4 que,  selon  le  témoignage  d'Isidore 
de  Béjà,  auteur  contemporain , il  n'y  a que  Dieu  seul  qui  ait 
pu  savoir  le  nombre  de  chrétiens  qui  périrent.  Abdérauie  pour- 
suit sa  victoire,  vient  en  brûlant,  pillant,  saccageant,  jus- 
qu’aux portes  de  Poitiers,  où  Charles  Martel  que  le  duc  Eudes 
avait  appelé  à son  secours , l'arrête  et  le  défait  un  samedi  du 
mois  d'octobre  de  Tau  7 3a.  Abderame  périt  dans  la  bataille , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre , comme  font  la  plupart  des  histo- 
riens, avec  celle  que  1^  duc  Eudes  gagna  sur  Zama,  devant 
Toulouse,  l’an  721.  • Ij  réconciliation,  dit  D.  Vaissèle , qui 
» se  fil  avant  b bataille  de  Poitiers , entre  Eudes  et  Charles 
• Martel , fut  sans  doute  sincère  et  de  bonne  foi,  et  nous  ne 
» voyons  pas  qu'elle  ait  été  altérée  pendant  le  reste  de  leur  vie.» 
Le  duc  Eudes  mourut  en  y3à , laissant* de  sa  femme  VaLTRüBE, 
fille  du  duc  Walchigisc,  que  le  roi  Charles  le  Chauve  qualifie 
sa  parente  dans  la  charte  d'Alion , trois  fils,  lluuatd,  ou 
Iftinold,  qui  fut  duc  d'Aquitaine  ou  de  Toulouse,  liatton,  à 
qui  l’on  présume  que  le  Poitou  échut  en  partage , et  Uémista». 

I).  Vaissèle  a fait  connaître  le  duc  Eudes,  qui  n'avait  pas  en- 
core été  bien  connu,  et  qu’on  n’a  regardé  jusqu'à  ce  siècle  que 
comme  un  aventurier,  qui  avait  profité  des  troubles  du  royaume 
pour  s’emparer  de  l’Aquitaine.  Ce  prince  fut  enterré  dans  un 
monastère  de  l'îlc  de  Ré,  qu'il  avait  fondé.  Sa  couronne  fut 
trouvée,  l’an  f7.f1,  dans  la  1 même  île,  en  creusant  dans  les 
ruines  d'une  maison  liâtie  sur  celles  de  ce  monastère.  Elle  était 
<le  cuivre  doré,  garnie  de  pierreries,  dont  b principale  était 
une  turquoise,  avec  de*  fleurons  au  nombre  de  quatre,  qui 
représentaient  des  espèce**  de  fleurs  de  lis , et  autant  de  trian- 
gles renversés.  (Voy.  Monlbucoii  Huntun.  de  la  Mo  tiare.  Franç. 
t.  1\  . préf.  ) On^  ne  sait  sur  quel  fondement  un  mfvJerne  s’est 
avise  de  donner  Eudes  pour  un  duc  amovible,  il  l’était  si  peu, 
qm-  b plupart  «le*  historiens,  tant  nationaux  qu'étrangers , lui 
ont  donne  même  le  titre  de  roi;  titre  que  les  charte*  d’Aqui- 
taine, dressées  de  sorTtems,  justifient  , puisqu’elles  sont  datées 
de»  années  de  son  règne»  Une  étiquette  trouvée  l'an  1279  , 
dans  le  tombeau  de  sainte  Madebinc,  à Yezelai,  portail  que 
le  corps  de  b sainte  y avait  été  transféré  secrètement  d’Aix , 
par  b craiiste  des  Sarrasin»,  sous  le  règne  d’Üdoin  : c’est  Eudes 
qu'on  a aussi  nomme  quelquefois  Odoiè, 


ANÇAIS  DE  TOULOUSE  ET  D’AQUITAINE. 

HUNALD  ou  HL'NOLD. 

735.  Hunald,  fils  du  duc  Eudes  et  de  Yaltru  Je , lui- suc- 
céda, non  sans  opposition  de  b part  de  Cliarles  Mattel,  qui 
vint  en  Aquitaine  pour  lui  disputer  cet  héritage.  Les  hostilités 
ne  furent  point  durables.  Lan  ?*r.  Hunald  fait  avec  ce  prince 
un  traité  par  lequel  Charles  consent  qu’il  demeure  paisible 
possesseur  de  l'Aquitaine'  sous  le  titre  de  duc,  à condition, 
qu  il  tiendra  ses  états  a Jui  et  hommage,  de  lui , de  t urf ünum  et 
de  Pépin,  ses  enfants.  Lan  74*  après  b mort  «le  Chai  les, 
HunalJ , se  croyant  délivré  du  serment  qu'il  avait  fait  â Car- 
loman  cl  à Pépin,  prend  les  armes  contre  eux.  Les  deux  frcrc s 
étant  entrés  1 année  suivante  dans  le  IBcrrt,  ravagent  le  pay.f, 
et  mettent  le  feu  aux  faubourgs  de  Bourges.  Ilunald  est  telle- 
ment effraye  de  les  voir  sur  scs  terrés,  que,  pour  se  mettre 
en  sûreté . il  passe  b Garonne,  et  se  retire  en  Gascogne.  Après 
avoir  désolé  le  Berri,  Pépin  cl  Carloman  se  jettent  sur  b partie 
de  b Touraine  située  à b gauche  de  la  Loire  (cette  partie 
était  du  domaine  d’Hunald),  prennent  le  château  de  Loches 
qu  ils  détruisent , et  emmènent  prisonniers  tous  les  habitants. 
Ilunald  fait,  l’année  suivante,  une  liguy  avec  Odilon , duc 
de  Bavière , contre  les  deux  princes  français.  Tandis  que  ceux- 
ci  sont  occupes  à réprimer  les  Allemands  et  les  Saxons  qui 
(‘latent  entrés  dans  cette  ligue,  il  passe  b ladre,  et  s’avance 
jusqu’à  b ville  de  Chartres , qu'il  brûle  après  l’avoir  pillée. 
Lan  744,  ou,  selon  D.  Vaissèle,  74S,  réduit  à demander  b 
paix  à Larlomau  et  à Pépin , il  s’engage  à leur  demeurer  soumis 
en  qualité  de  vassal.  Peu  de  teins  après  , il  invite  son  frère 
Hatlon  à venir  à sa  cour,  promettant  avec  serment  de  ne  lui 
faire  aucun  mal.  Hatlon  amve,  et  son  frère,  dès  qu’il  le  voit, 
se  saisit  de  sa  personne  , K lui  fait  crever  les  yeux.  Quelques 
jours  après  , touché  de  remords.  U abdique  b couronne  ducalp, 
prend  l’habit  religieux , dans  le  monastère  de  l'îlc  de  Re , 
fondé,  comme  on  l'a  dit , parlfcudes,  son  père,  et  bisse  la 
principauté  d’Aquitaine  i son  fils  Waifrc.  Hunald  , «près  avoir 
vécji  vingt- trois  ans  dans  ce  monastère,  en  sortit  l’an  768, 
après  la  mort  de  son  fils  Waifrc,  dans  le  dessein  de  rétahlir 
sa  maison  dans  la  principauté  d'Aquitaine.  C’était  alors  Char- 
L magne  et  Carloman  son  frère , qui  régnaient  «ta  France.  Les 
deux  monarques  s'étant  mis  en  campagne  l’année  suivante  pour 
aller  à b pouauite  de  ce.  tebelle,  se  brouillent  sur  la  route  et 
se  séparent.  Carloman  s’ep  retourne  avec  se*  troupes.  Charle- 
magne continue  sa  marche,  et  arrive  sur  le»  bords  de  la  Dor- 
dogne,  près  de  son  embouchure  dans  b Garonne.  De  là  il 
envoie  des  ambassadeurs  à Loup  , duc  de#  Gascogne , fils  d'Ibtton 
et  neveu.  d’Hunald , pour  le  sommer  de  lui  livrer  son  oncle 
qui  s'était  réfugié  chez  lui.  Loup  obéit,  et  remet  llurialt), 
avec  sa  femme  qui  l’avait  rejoint,  entre  les  mains  de  Charle- 
magne  , qui  les  retint  prisonniers.  Ilunald,  au  bout  de  quel- 
ques années,  obtient  1a  permission  de  passer  en  Italie,  sous 
prétexte  d’aller  finir  ses  tours  à Rome,  dans  b profession  mo- 
nastique. Il  n’y  resta  pas  long-tems.  S’étant  retiré  chez  Didier, 
roi  de  Lombardie,  il  soutint  avec  lui  le  siège  que  Charlemagne, 
vint  mettre , l’an  774 , devant  Pâvie.  Mais  avant  nue  la  place 
fût  prise,  il  y périt  sous  une  grêle  de  pierres  dont  il  fut  assommé 
par  le  peuple,  qu’il  soubit  détourner  de  s c soumettre  au  mo- 
narque français. 

WAIFRE,  DUC  HÉRÉDITAIRE. 

745.  Waifre,  fils  d Hunald,  règne  sur  foute  ['Aquitaine 
et  la  Gascogne  après  la  rélroite  de  sou  père.  L’an  7ÎV0  , il  ouvre 
un  asile  dans  ses  états  à Grippon,  frère  de  Pépin,  duc  des 
Français.  Pépin,  l'année  suivante;  envoie  des  ambassadeurs  à 
Waifre  pour  l’exher ter  à lui  remettre  son  frère.  Waifrc  le 
refuse  avec  hauteur.  Dcfenfi  roi  de  France,  en  762,  Pépin 
reçoit  de  Waifre  un  nouvel  outrage,  par  le  refus  obstiné  qu’il 
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bit  Je  reconnaître  sa  souveraineté  : il  dissimule  ce  double 
affront  , et  remet  à en  tirer  vengeance,  après  la  conquête  qu’il 
méditait  de  la  septimanie  sur  les  Sarrasins.  L’an  7G0 , ayant 
réussi  à contraindre  ces  infidèles  de  repasser  les  Pyrénées , il 
déclare  b guerre  au  due  d'Aquitaine.  Il  entre  dans  la  Touraine 
* méridionale  , dépendante  de  ce  duché,  et  y rrpaud  b desob- 
tion.  Waifre,  n osant  tenir  b campagne,  demande  b pais, 
et  l'obtient  sous  b promesse  qu’il  fit , avec  serment , de  satis- 
faire déns  le  plaid  ou  l'assemblée  generale  des  étals,  à tous 
les  griefs  que  le  monarque  avait  contre  lui.  Mais  loin  de  tenir 
cet  engagement,  il  entre,  à b tête  d’une  arcnee , dès  l'annce 
suivante,  dans  l’Autunois,  qu’il  parcourt  le  fer  et  b torebe 
à la  main  jusqu’à  «.hâlons  -sur  - Saône  (et  non  pas  Cavail- 
lou  ) , dont  il  brûle  les  faubourgs  ; après  quoi  il  reliasse 
la  Loire,  chargé  d’un  butin  considérable,  Pépin  apprend 
ces  nouvelles  à Durcn  . au  pays  de  Juliers,  où  il  était  occupe 
à tenir  l’assemblée  du  champ  de  mai.  Il  part , accompagne  des 
princes  ses  Gis,  dans  fa  résolution  de  faire  nue  guerre  impla- 
cable à Waifre,  et  de  ne  point  désarmer  qu’il  ne  l’eût  dépouillé 
de  ses  états.  Arrive  à Troy es  avec  son  année,  il  prend  sa  roule 
par  l’Auxerrois,  passe  b Loue  à Neven,  assiège  et  brûle  le 
château  de  Bourbon  sur  l’Ailier,  entre  de  la  daus  l'Auvergne, 
dont  il  prend  toutes  les  pbces  fortes,  et  pousse  scs  courses 
jusqu’à  Limoges  où  il  termina  son  expédition.  Au  printem* 
de  l’année  suivante,  avant  encore  passé  b Loire,  il  conduit 
. son  armée  dans  le  Bern,  s’empare  de  tous  les  châteaux  voisins 
de  la  capitale,  dont  il  se  rend  maître  ensuite  après  un  siège 
vigoureusement  soutenu , et  termine  b campagne  par  la  prise 
du  fort  château  de  Thouars  en  Poitou,  qu’il  réduit  en  cen- 
dres. L’an  ;63,  Pépin  , après  avoir  tenu  l’assemblée  du  champ 
de  mai,  dans  1a  ville  de  Neven,  se  porte  au  delà  de  b taire, 
avec  toutes  ses  troupes.  11  traverse  ensuite  le  Bourbonnais  et 
l’Auvergne,  s’avance  jusqu'à  Cahors,  d où  il  étend  ses  courses 
jusqu’à  Limoges,  et  revint  enfin  vers  le  Bern,  brûbnt,  sac- 
cageant tout  ce  qu'il  rencontre  sur  sa  route.  Arrivé  près  d’Itsou- 
dun , il  y rencontre  Waifre,  qui  lui  présente  b bataille.  L’in 
fortuné  duc,  malgré  sa  bravoure , est  défait  par  1a  lâcheté  des 
Gascons  de  son  armée,  qui  plièrent  au  premier  choc,  et  pri- 
rent 1a  fuite;  il  se  sauve  lui-même,  non  sans  peine,  avec  le 
peu  de  troupes  qui  lui  restaient.  Se  voyant  alors  sms  ressources, 
il  fait  proposer  la  paix  au  vainqueur,  qui  1a  refuse.  L’an  765, 
il  est  encore  battu,  près  de  Narbonne,  par  Pépin.  11  perd, 
dans  la  même  année,  Ammingue,  ou  Amanuge,  comte  de 
Poitiers,  qui,  faisant  b guerre  pour  lui  daus  b Touraine , est 
. tué  dans  une  attaque,  par  les  gens  de  Saint  Martin.  ( Annal . 
Mrlt.  ) Pour  comble  de  malheurs  , W aifre  est  abandonné  par 
Remistan , son  oncle,  qui  se  joint  à Pépin,  et  lui  prête  ser- 
ment de  fidélité.  Mais  l’an  767 , Remistan  quitte  Pépin  , et 
vient  au  secours  de  Waifre.  Cette  variation  eut  une  issue 
funeste.  L'an  768,  Remistan  est  pris  et  amené  à Saintes,  où 
était  pour  lors  Pépin,  qui  le  fait  pébdre  comme  criminel  de 
lèze-majcstê.  Waifre  est  assassiné  1a  même  année  dans  le  Péri- 
gord , b nuit  du  a juin , par  quelques  uns  de  ses  domestiques, 
qui  avaient  promis  à Pépin  de  l’en  défaire.  Ainsi  périt  le  der- 
nier duc  héréditaire  d’Aquitaine , de  b famille  d’Eudes,  nui 
descendait  de  1a  première  race  de  nos  rois , et  l'Aquitaine  fut 
réunie  à la  couronue.  Waifre  bissa , en  mourant,  un  fils  appelé 
Loup,  qu’il  avait  eu  de  la  duchesse  Adèle,  son  épouse,  fille 
de  Loup,  fils  d’Hatton,  frère  d'flunald.  Ce  Loup,  /ils  de 
Waifre,  était  à la  tête  des  Gascons,  qui  surprirent  et  battirent, 
à Roncevaux , l'an  778 , l’arrière-garde  du  roi  Charles , qui 
revenait  d’Espagne.  Le  roi,  piqué  de  cet  événement,  donna 
de  si  bons  ordres , que  Loup  tut  pris  et  pendu  ignominieuse- 
ment. Il  bissa  deux  fils,  Adalric  et  Loup-Sanchr,  qui  furent 
ducs  des  Gascons.  Les  modernes  ont  prétendu  que  Waifre 
était  enterré  à Bordeaux,  dans  l’endroit  ouest  aujourd'hui  b 
Chartreuse.  Mais  le  dernier  historicR  de  Bordeaux  pense  que 
le  lieu  de  sa  sépulture  est  plus  vraisemblablement  à l’abbaye 


de  Saint-Martial  de  Limcges,  autrefois  Saint-Sauveur,  qui 
le  reconnaît  pour  son  fondateur.  ( Voy.  /cf  durs  de  Gascogne .) 

LOUIS  LE  DÉBONNAIRE,  roi  d’Aqüit.uke. 

781.  Louis,  ne.  Lan  778,  à Cassenruil,  dans  l’Agenois,  de 
Charlemagne  et  d'Hildcganlr,  fut  déclaré,  en  venant  au  monde, 
roi  d’Aquilaioc,  par  sou  père,  qui,  l’ayant  emmené  dans  l’au- 
tomne de  l'an  780,  avec  Pépin,  son  frère,  à Rome,  les  fit 
sacrer  l’un  et  l’autre  le  jour  de  Pâques  de  l’année  suivante  , par 
le  pape  Adrien  I.  Louis  fut  ramené  de  Borne  dans  un  berceau, 
comme  il  y était  vraisemblablement  arrivé,  jusqu’à  Orléans. 
De  là  il  fut  conduit  la  même  année  à Toulouse,  pour  y pren- 
dre possession  de  scs  états,  dont  celle  ville  riait  b capitale. 
Son  entrée  eut  plus  J'ecbt  que  son  âge  ne  semblait  le  per- 
mettre. On  lui  fit,  pour  cette  cérémonie,  des  armes  et  des 
habits  de  guerre  proportionnes  à sa  taille;  on  le  mil,  comme 
on  put , à cheval , et  ce  fut  dans  cet  appareil  qu’il  reçut  les 
hommages  îles  grands  et  du  peuple.  Le  règne  de  Louis  en  Aqui- 
taine, commence  proprement  a cette  époque  dans  les  chartes. 
Dès  qu’il  fut  en  âge  de  manier  les  rêne*  de  l'état,  il  s'imagina 
desoir  imposer  au  public  par  U magnificence  et  le  faste.  Mais 
s'étant  bientôt  aperçu  que  sou  luxe  était  onéreux  à ses  peuples, 
il  se  réforma  de  lui-mémc,  et  trouva  dans  une  exacte  écono- 
mie , les  moyens  de  tenir  toujours  une  cour  brillante  sans 
fouler  ses  sujets.  Il  avait  dans  ses  états  quatre  palais  qu’il  habi- 
tait alternativement,  Doue,  sur  les  couthis  d’Anjou,  Lhreuille, 
en  Auvergne,  Audiac,  en  Saintonge  , *et  Casseneuil , dont  on 
vient  de  parler.  11  épousa,  l’an  798,  du  consentement  de  son 

fière,  H eh mf.nc.a  tiDt: , fille  du  comte  ou  duc  Ingeramme.  Louis 
it,  l’année  suivante,  ses  premières  armes  contre  les  Sarrasins 
d'Espagne,  qui  lui  refusaient  l'hommage  qu'ils  avaient  fait  à 
son  pere.  Etant  entré  dans  ce  qu'on  a depuis  nommé  1a  Cata- 
logne , il  fit  le  siège  de  l.érida,  qu’il  emporta  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  et  dont  il  fit  raser  les  mars,  après  avoir  at>an- 
Jonné  b ville  au  pillage.  Barcclonne , qu'il  attaqua  ensuite  , 
l’occupa  l'espace  de  deux  ans,  et  ne  se  rendit , l'an  801 , qu'a- 
près  avoir  éprouvé  toutes  les  borreiAs  de  b famine.  Louis 
donna  le  gouvernement  de  Barcclonne,  au  comte  Bcrar  ; et  lui 
ayant  bissé  une  bonne  garnison  pour  s’y  maintenir,  il  alla 
trouver  à Aix-la-Chapelle  , IVmperrur  , son  père,  qui  le  reçut 
avec  une  joie,  inexprimable.  L’an  808,  nouvelle  expédition  de 
Louis  en  Espagne.  Elle  fut  terminée  en  une  campagne,  dont 
le  fruit,  après  une  vigoureuse  défense,  fut  b prise  de  Pampe- 
lune.  Louis,  ayant  passé  les  Pyrénées  011e  troisième  fois,  au 
priutems  de  l’an  809,  entreprit  le  siège  de  Tortose,  qu’il  'fut 
obligé  de  lever.  Mais  l'ayant  repris  en  8n  , il  se  rendit  maître 
de  b place  au  bout  de  quarante  jours  d'attaque.  (D.  Vaiasète.) 
L’an  Os 4 t â b nouvelle  de  ia  mort  de  Charlemagne,  Louis 
se  rend  à Aix-b-t.hapelle  pour  recueillir  sa  succession,  et 
envoie,  sur  la  fin  de  l’aonee.  Pépin,  son  fils,  en  Aquitaine 
pour  le  remplacer.  ( l uy.  Louis  le  Débonnaire  parmi  les  em- 
pereurs et  parmi  Us  rois  de  France.  ) 

PEPIN  I",  not  d’Aquitain f. 

L’an  8x4  , Pépin  I,r.  vient  en  Aquitaine  pour  b gouverner. 
C’est  de  cette  année  81 4 que- Pépin  comptait  communément  les 
années  de* son  règne,  quoiqu'il  n’ait  été  reconnu  solennelle- 
ment roi  que  l’an  817  , dans  b diète  d’Aix-ta-Chap«|j&  Du  reste, 
sous  ce  nom  d'Aquitaine,  on  ne  doit  pas  entendre  seulement 
les  provinces  situées  au-delà  de  la  Loire  , mais  encore  l'Autu- 
nois,  dans  lequel  était  compris  le  Charobis  et  le  Nivernais.  La 
preuve  se  tin*  d’une  charte  de  Pépin , datée  du  3 des  calendes 
de  juillet , b vingt -cinquième  année  de  son  règne , par  laquelle 
il  donne  à son  fidèle  fleccard  , comte  d'Autun  , le  lieu  de 
Perreci , et  divers  fonds  de  son  territoire , le  tout  situe  dans 
l’Autunois  , tjuasdem  res  j uns  nostn  qua  sunt  sites  in  pago  Augus  - 


DES  ROIS  FRANÇAIS  DE  TOULOUSE  ET  D’AQUITAINE. 


J tidunmse  in  açru  Putride**,  t’J  est  ipta  vfflu  Palrirtacus , etr. 
Lan  8«a,  Pépin  «pouse  Iîvgf.lthidk  ou  Ingklii!  rge  , fille 
de  TliéodéWrt , ou  I ictbert  » comte  <le  Madrie,  entre  Evreux  , 
Vcrnon  cl  la  Seine,  cl  soeur  de  Robert  le  Fort , suivant  Fau- 
teur de  la  Vie  de  saint  Genou.  Il  eut  d’elle  deux  lits , Pépin, 
nui  lui  succéda,  et  Charles,  qui  fut  relégué  l’an  t$4;t  i |,ar 
Charles  le  Chauve , «on  oncle , dans  le  monastère  de  Corbte , 
et  oblige  d'embrasser  la  déricatnre.  Charles  devint , l’an  85(> , 
archevêque  de  Mayence,  et  mourut  l’an  8 6 J.  l’epin  eut  encore 
deux  filles  qui  étaient  mariées  , lorsqu’il  mourut  à Poitiers, 
le  i3  décembre  838.  L’époux  de  l’ainee , nommée  Mathilde, 
fut  Gérard,  comte  d’Auvergne  (et  non  pas,  comme  le  dit 
un  moderne  , Gérard  de  Roussillon  , qu’il  confond  avec  Gérant 
d’Auvergne.)  L’antre  fut  alliée  k Ratier,  comte  de  Limoges. 
La  mère  de  ces  enfants  mourut  la  même  année  que  sou  époux , 
et  fut  inhumée  k Sainte- Radegonde  de  Poitiers.  Les  abbayes  de 
Saint-Jean  J’Angrli,  de  Saiut-Cyprien  de  Poitiers  et  de  ilran 
tOmc  , reconnaissent  Pépin  1er.  pour  leur  fondateur. 

PEPIN  II,  ROI  D*  AQUITAINE. 

83q.  Pr.piTt  II . fils  de  Pépin  I”.  était  fort  jeune  lorsque  son 
père  mourut.  Il  fut  proclame  roi , Pan  8^9,  par  quelques  sei- 
gneurs d’Aquitaine  , qui  voulurent  lui  assurer  la  couronne  dont 
ils  prévoyaient  que  l’empereur  cherchait  i le  dépouiller  pour 
en  investir  son  fil*  Charles.  Ebroin  , évêque  de  Poitiers  , voyant 
le  tumulte  qui  s’élève  en  Aquitaine,  va  trouver  l'empereur  pour 
le  prier  île  venir  y rétablir  la  tranquillité.  Louis  indique  une 
assemblée  à Châlons  *■  sur  - Saône,  où  il  mamie  les  seigneurs 
«l'Aquitaine.  Il  s’y  rend  avec  l’impératrice  Judith  et  son  fils 
Charles  ; et  après  y avoir  réglé  k l’avantage  de  celui-ci  tout  ce 
«pii  concerne  l'Aquitaine,  il  se  rend  à Clermont  en  Auvergne. 
Tous  les  seigneurs  qui  viennent  lui  rendre  leurs  hommages  sont 
biens  reçus , et  congédié*  honorablement  ^ après  avoir  lait  ser- 
ment de  fidélité  k Charles.  Mais  ceux  qui  refusent  de  se  sou- 
mettre i ce  nouveau  roi , sont  arrêtes  et  punis  par  divers  sup- 
plices. L’empereur  envoie  de-li  Judith  avec  Charles  k Poitiers, 
tandis  qu’il  va  prendre  le  cliiteau  deCartilat  en  Auvergne  , où 
les  mécontents  s étaient  fortifies.  Après  avoir  passe  quelques 
jours  à Turenne  , il  arrive  à Poitiers  pour  les  fêles  de  Noël.  Pen- 
dant le  séjour  qu’il  y fait  jusqu'au  Carême,’ il  s’applique  à 
calmer  ta  mouvements  des  Aquitains,  et  laisse  eu  partant  Ju- 
dith et  Charles,  pour  achever  <x*t  ouvrage.  L’empereur  Louis 
étant  mort  le  ao  juin  840,  1*  parti  «le  Pépin  se  réveille  k celle 
nouvelle.  Ce  jeune  prince  s'avance  vers  Bourges,  dan*  le  dessein 
«le  s’en  emparer  , et  d’enlever  l'impératrice  Judith.  I je  roi 
Charles  y accourt,  et  met  en  fuite  Pépin  vers  le  mois  d’aoùl. 
L’an  843,  Charles,  le  i3  mai,  vient  mettre  le  siège  devant 
Toulouse,  et  le  ao  juin  suivant  le  lève  pour  aller  s aboucher 
avec  ses  frères  Lothaire  et  Louis  a Verdun.  Le  résultat  de  cette 
entrevue  devint  funeste  à Pépin.  Ce  prince , abandonne  de 
Lothaire  dont  il  avait  embrasse  le  (larli . et  pour  lequel  il  avait 
combattu  k Fontenai , sc  voit  dépouille  de  ses  états  par  le 
partage  qu’ils  firent  entre  eux  de  la  monarchie  française.  Il  11e 

Serti  pas  néanmoins  courage , et  se  prépare  i une  vigoureuse 
efense.  < harles  étant  venu  , le  11  mai  8+4  « reprendre  le  si«lge 
de  Toulouse,  Pepiu  après  avoir  battu  un  détachement  «le  scs 
troupes  , l’oblige  encore  k se  retirer  vers  la  fin  de  juin  suivant 
L’an  8.*5,  traité  fait  k Saint -Benoït-sur- Loire  , entre  Charles 
et  Pépin  par  lequel  Charles  cédé  à son  neveu  toute  l’Aqui- 
taine, excepté  le  Poitou,  la  Sainlonae  et  l’Angoumois,  en 
se  réservant  néamoint  la  tuxeraineie  sur  le  reste.  ( D.  V'ajaièle.  ) 
Pepiu  devint  ainsi  inaflre  de  ce  royaume,  dont  il  n’avait  pu 
obtenir  la  possession  tranquille  depuis  la  mort  de  son  père. 
L’ Aquitaine,  fui  alors  partagée  en  deux  duchés  ou  gouverne- 
ments, «lont  l’un  était  sous  la  domination  de  Pepiu,  et  l’autre' 
sous  celle  de  (harles.  Pépin  ne  jouit  pas  long -teins,  de  la 
paix  , parce  qu’il  ne  sut  pas  en  faire  usage  pour  le  bien  de  ses 


al 

sujets,  la  conduite  licencieuse  et  tyrannique  de  ses  ministres, 
autorisée  par  sa  négligence , souleva  contre  lui  tous  les  seigneurs 
du  pays.  Charles  , son  oncle,  à leur  invitation  se  transporte 
à Limoges  l’an  8^8 , et  s’v  fait  couronner  roi  d’Aquitaine. 
L’aunee  suivante,  il  sr  rena  maître  de  Toulouse,  et  s’empare 
ensuite  de  la  Srptimanie.  l’epin  appelle  k sou  secours  Charles, 
son  frère  , «lue  Lothaire  retenait  auprès  de  lui.  Le  jeune  Charles 
l’evadc  de  la  cour  de  soh  oncle  avec  quelques  seigneurs  qu’il 
avait  engages  k le  suivie , et  sc  hâte  daller  joindre  sou  frère. 
Mais  sur  ta  route  , il  a le  malheur  de  tomber  dans  une  embus- 
cade «jue  Vivien,  comte  du  Maine,  lui  avait  dressée.  On  l’amene 
avec  toute  sa  suite  k Charles  le  Chauve  , qui  l’envoie  au  monas- 
tère de  Corbie,  apr-  slui  avoir  fait  déclarer  solennellement  dans 
l’église  de  Chartivs  , qu’il  voulait  de  son  plein  gré  et  tans 
contrainte  embrasser  l’état  ecclésiastique  ; en  conséquence  de 
quoi  ta  évêques  présents  lui  avaient  donné  la  tonsure.  ( lli.it. 
de  Lang.  lom.  I,  pag.  f>4fi.  ) Los  Aquitains,  peuple  léger  et 
inconstant , se  lassèrent  bientôt  du  gouvernement  de  Charles  le 
Chauve.  Pépin  qui  s’était  tenu  caché  pendant  qu’il  était  en 
Aquitaine , reparut  après  son  départ , et  vint  à bout  de  regagner 
la  noblesse  qui , l’an  rtôo , le  proclama  de  nouveau  roi.  Pour  sc 
mettre  en  garde  contre  son  onde,  il  fil  venir  en  Aquitaine  les 
Normands  <iu»  prirent  Toulouse,  et  livrèrent  celte  ville  au 
pillage.  Il  ht  alliance  dans  le  même  tenu  avec  ta  Sarrasins 
d’Espagne.  Ces  infidèlrs  s’étant  embarques  sur  la  Méditerrannée, 
firent  une  descente  sur  les  côtes  de  la  Septimanie,  qu’ils  rava- 
gèrent. Pépin  s’aliéna  par  ces  atrocités  les  «xicur?  de  <^ux  qui 
l’avaient  rétabli.  L’an  83a  , ils  ( abandonnent  pour  rentrer  sous 
la  domination  de  Charles  le  Chauve.  Il  est  livré  par  Sancbe, 
duc  de  Gascogne,  k ce 'prince,  qui  Tayaut  amené  à Saint-Mé- 
dard, le  fait  revêtir  maigre  lui  de  l'habit  monastique,  et  le 
laisse  en  parlant  sous  bouue  garde.  Pépin  fit  une  tentative  pour 
sortir  de  sa  retraite.  Mais  son  dessein  fut  découvert , et  «leux 
religieux,  convaincus  d’y  asoir  trempé,  furent  désavoués  par 
la  communauté , dégrades , puis  envoyés  en  exil.  On  oblige  le 
malheureux  Pépin  à lairc  un  nouveau  serment  de  fidélité  k 
Charles  , et  de  promettre  qu’il  vivra  danslVxacle  observance  de 
la  règle.  Toujours  portés  k la  révolte,  les  Aquitains,  Tan  853, 
demandent  à Louis  , roi  de  Germanie  , son  fils  alué  , Louis , 
pour  roi.  Ce  prince  l’accorde,  et  le  jeune  Louis  vient  l'année 
suivante,  recevoir  la  couronne  d’Aquitaine.  Mais  il  peine  a-t-il 
passé  la  .Loire  , que  ses  espérance  s'épanouissent.  feepin  cepen- 
dant s'ennuyait  fort  dans  son  monastère.  Celte  année  il  en  sort 
furtivement  dans  le  même  teins  que  Charles  son  frère , s’échappa 
de  celui  de  Corbie.  S’étant  rejoints,  ils  se  rendent  en  Aquitaine, 
«lont  les  peuples  lps  revoient  avec  joie,  cl  défèrent  encore  k 
Pépin  la  royauté,  Charles  accourt  k la  défense  du  royaume  qu’on 
lui  ravit.  Cette  expédition  n’eut  pas  de  succès.  Mais  Tan  853  , 
les  Aquitains  (on  ne  sait  par  guel  motif),  s’étanl  retournés 
du  côte  de  Charles  le  Cliauve,  lui  demandent  et  obtiennent 
son  fils  Charles  pour  les  gouverner.  Le  jeune  Charles,  inau- 
guré à la  mi-octobre  de  la  même  année , cornmeuca  son  règne 
par  une  victoire  complété  qu’il  remporta  sur  les  Normand*  en 
Poitou.  Maigre  ce  glorieux  succès  , les  Aquitains,  peu  de  tenu 
après  se  révoltent  contre  lui,  et  font  revenir  Pepiu.  Ils  aban- 
donnent encore  ce  dernier , cl  font  une  députation  à Louis 
de  Germanie,  pour  implorer  sb  protection.  Cette  démarche 
ayant  été  sans  succès,  ils  sc  retournent  du  côté  de  Charles  le 
Cliauve,  pour  lui  redemander  son  fils.  Le  jeune  Charles  est  k 
peine  «le  retour , qu’il  est  supplante  par  Pépin.  La  guerre  se 
Lit  entre  ce  dernier  et  < harles  le  Cliauve , pendant  le  cours  de 
sept  années  avec  des  succès  divers.  Enfin  , Tan  NS,  trompé  par 
Kainulfe  , comte  de  Poitou  et  duc  d’Aquitaine  , Pepiu  est 
pris,  livre  à Charles  le  Cliauve,  conduit  par  son  or. Ire  à Scnlis, 
et  rufermé  dans  une  étroite  prison  où  il  mourut  peu  «le  teins 
après,  suivant  toutes  ta  apnarcnci's  ,j>uUqur  depuis  cet  événe- 
ment l'histoire  ne  parie  plus  de  lui.  ( U.  VautiU»  H’nt  de 
Lwtg.  loin.  I.  ) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


La  confusion  qu’occasionnèrent  en  Aquitaine  les  querelles 
de  Charles  le  Chauve  et  de  Pépin , réduisit  ce  royaume  a une 
espèce  d'anarchie  , entoile  que  n’y  reconnaissant  point  de  sou- 
verain, plusieurs  ne  dataient  les  actes  que  des  années  nui  avaient 
suivi  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  : témoin  la  charte  d'un 
don  fait  à l’abbaye  de  Noaillé  en  Poitou  , par.  un  nommé  Lan- 
drade  et  Fulbert  vson  fils , dont  la  date  porte  : Dutum  anno  non» , 
meme  decembri  peut  obitum  dominé  Ludavici  imperatoris  ; ce  qui 
revient  à l’an  de  J.  C.  #4#  • ( Archbt.  de  Souillé.  ) 

CH \ RLE. S , fils  de  Charles  le  Chauve. 

865.  Charles  , redemandé  par  les  Aquitains  à Charles  le 
Chauve,  son  père,  retourne  en  Aquitaine.  Il  était  languissant 
alors  des  coups  .que  lui  avait  donnés  , sans  le  connaître,  «n  sei- 
gneur, nommé  Altuin , à qui  il  avait  voulu  faire  peur  en  reve- 
nant de  chasser  dans  la  foret  de  Cuise,  près  de  Compïègne.  (> 
prince  ne  put  jamais  guérir  de  cet  accident  , et  mourut  le 


39  septembre  de  l’an  866  , après  un  règne  de  onze  ans , & 
compter  depuis  Pau  855  , que  les  Aquitains  le  demandèrent 

Sour  la  première  fois  à Charles  le  Chauve.  Charles  fut  inhumé 
ans  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  de  Bourges. 

LOUIS  LE  BÈGUE. 

867.  Louis  le  HfecUË  , fils  de  Charles  le  Chauve , fut  cou- 
ronné roi  d'Aquitaine  à la  mi-Caréme  de  l’an  867 , dans  une 
maison  royale , située  sur  la  Loire , appeler  Bel/us  Pavliacus. 
\r\  seigneurs  d'Aquitaine  l’y  reconnurent  pour  leur  roi.  L'an 
877,  Louis  étant  devenu  roi  de  France  , par  la  mort  de  Charles 
le  Chauve  , son  père,  l'Aquitaine  fut  réunie  à la  couronne, 
et  le  royaume  de  ce  nom  fut  confondu  aver  le  reste  de  la  mo- 
narchie. Les  ducs  et  les  comtes  acquirent  alors  une  nouvelle 
autorité  dans  leurs  gouvernements  , et  la  portèrent  si  loin  , 
qu'ils  se  rendirent  enfin  presque  indépendants , chacun  dans 
leur  province,  où  ils  usurpèrent  les  droits  régaliens. 


« 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  OU  DUCS.  DE  GASCOGNE. 


Tocs  les  anciens  historiens  qui  ont  traité  des  Gascons,  avons- 
nous  dit  dans  la  préface  du  douzième  tome  du  Recueil  des  hisfo - 
rient  de  France , p.  xviij  et  suiv.  , leur  donnent  l’Espagne  pour 
première  habitation.  Mais  une  partie  d’entre  eux  Pavait  aban- 
donnée dès  le  premier  siècle  de  l’église , et  s'était  transportée 
en-deçàdes  Pyrénées. Ce  sont  les  Vasspes  que  Pline  compte  parmi 
les  peuples  d’Aquitaine  et  qu'il  .place  au  voisinage  des  Tarusates, 
anciens  habitants  du  pays  de  Tursan  au  diocèse  tPAirc. 

ta  cirte  géographique  de  l'ancienne  Gaule,  dressée  par  M. 
le  Bœuf  et  D.  Bouquet , place  les  Gascons  dans  le  pays  de  La- 
bourd  , appelé  depuis  le  pays  des  Basques.  Soit  que  le  pays  fût 
deserl  lorsqu’ils  y entrèrent , soit  qu’ils  en  aient  chassé  lés  an-  i 
tiens  habitants , ou  qu’ils  les  aient  asservis , ils  ont  toujours  con- 
servé les  fnftktirs  qu’ils  y avaient  apportées,  de  même  que  leur 
ancien  ididine  , sans  autre  changement  que  celui  de  quelques 
lettres  de  leur  nom  ; ce  qui  a fait  qu’ils  ont  été  appelés  succes- 
sivement Vassri , Vasci , V ascoites , Basci , Basru/i , d’où  s’ost 
formé  le  nom  de  Basques  qui  leur  est  resté-  Le  nom  du  pays  a 
souffert  les  mêmes  changements.  Ce  fui  d’ahord  Vascittuua , 
ensuite  i'a.sonia , Gasro/tïa , enfin  le  pays  de*  Basques.  Celui  de 
pays  de  tabnurd  est  emprunté  de  ta  ville  frontière  du  côté  de 
('Aquitaine,  qui  s’appelle  aujourd'hui  Bayonne.  Transplantés 
cn-neçi  des  Pyrénées,  les  Gascons  ne  se  montrèrent  pas  plus 
dociles  que  leurs  compatriotes  qu’ils  laissèrent  au-delà  de  ces 
monts.  C était  un  peuple  idolâtre  de  sa  liberté  al  incapable  de 
subir  aucun  ]oug.  Il  est  même  douteux  s’ils  subirent  )amais 
celui  des  Romains.  (>  qu’il  v a de  certain  , c'est  que  les  empe- 
reurs tenaient  une  garnison  dans  b ville  de  Labourd  , et  proba- 
blement c’était  pour  les  tenir  en  respect  et  s'opposer  à leurs 
incursions  dans  u Novempopulauie,  Tribuaus  cohortis  Sovcmpo- 


pu  latine  Lapurdo . ( A Jotit.  dignit.  Imper . ) Quoi  qu’il  en  soit  de 
celte  conjecture,  les  Gascons  ne  voulurent  recevoir  la  loi  ni 
des  rois  de  Fiîmre  , ni  des  rois  d’Epagne.  Ce  fut  en  vain  que 
le  roi  Chilpéric  essaya  de  les  réduire  sous  sa  domination.  Le  due 
Wadaste , dit  Grégoire  de  Tours,  étant  allé  (par  ordre  de  Chil— 
péric  ) en  Gascogne , y fterdit  la  /dus  grdhde  partie  de  son  armées 
Ce  revers,  suivant  1).  Kuinard,  est  de  l'an  58i.  Fiers  de  leur 
victoire,  les  Gascons  portèrent  lé  fer  et  le  feu  dans  la  Novem— 
populanie  qu'ils  ravagèrent  d’un  bout  à l’autre.  Le  duc  Austro- 
valde , envoyé  pour  venger  Bladastc  , n’eut  pas  un  meilleur  suc- 
cès que  lui  dans  les  différentes  attaques  qu’il  livra  aux  Gascons. 
Mais  la  fortune  se  lassa  enfin  de  les  favoriser,  et  Irur  fil  sentir 
les  effets  de  son  inconstance.  tas  deux  frères , Thierri , roi  de 
Bourgogne,  et  Théodcbert , roi  d’Astrasie,  ayant  réuni  leurs 
forces  contre  eux  , vinrent  à bout , l’an  60a  , de  dompter  celte 
! orgueilleuse  nation  et  de  l’ajouter  à l’empire  français.  Pour  U 
contenir,  ils  lui  donnèrent  pour  commandant  , après  l’avoir 
assujettie  à un  tribut , le  duc  Génial»,  dont  le  gouvernement 
satisfit  également  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  C’est  lui  que  l’on 
compte  pour  le  pre  lier  duc  de  Gascogne.  Aighin  , qu'on  lui 
donne  pour  successeur,  n’est  connu  que  par  le  trait  suivant 
qu’on  lit  dans  Krcdégaire.  Cette  année  (6at>),  dit-il,  Pallade 
et  Sidoc , son  ftis , évêque  d ’ Fause , sont  condamnés  it  l 'exil  sur 
l'accusation  de  révolte  intentée  contre  eux  par  U duc  Aighin.  Mais 
fut-il  réellement  duc  de  Gascogne  ou  seulement  commissaire 
royal  de  ce  pays?  (double  interprétation  dont  est  susceptible  le 
texte  de  Fredégaire.  ) C’est  sur  quoi  nous  nous  abstenons  de 
pronouccr.  Nous  en  disons  autant  de  Génialis.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c’est  que  les  Gascons  toujours  renfermés  dans  le  pava 
des  Basques,  avaient  pour  duc,  en  Cad,  Ajiakd,  époux  u’A- 
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TTVJntia,  fille  de  Serrnus,  gouverneur  d’Aquitaine  et  père  de 
Gisèle  , mariée  à Cariliert , qui  t l’ao  63o,  par  traité  fait  avec  le 
r>»i  Dagobert,  son  fière,  obtint  le  Royaume  d’Aquitaine  ou  de 
Toulouse.  Arnaud  eut  besoin  du  soeours'du  roi,  son  gendre, 
pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Gascons  soulevés  contre 
lui , et  il  réussit  à les  réduire  après  une  grande  victoire  que  Ca- 
ribert  remporta  sur  eux  au  printems  de  Van  63 1.  Ce  monarque 
étant  mort  la  même  année  , et  son  (ils  Cliildéric  Payant  suivi 
de  près  au  tombeau,  le  roi  Dagobert,  comme  on  l a «lit  ci-de- 
vant, voulut  enlever  à Bogttis  et  Bertrand  , les  deux  autres  fils 
de  Caribert , l’héritage  de  leur  père.  Mais  ils  trouvèrent  dans 
Arnaud,  leur  aïeul,  un  défeuseur  qui  entraîna  loJle  t*Aoui- 
taine  dans  leur  parti.  Le  référendaire  ChanJoind,  envoyé  dans 
le  pays  avec  dix  ducs  à la  télé  d'une  année  levée  en  Bourgogne  , 
obligea  les  Gascons,  trop  faibles  pour  tenir  la  campagne,  à se 
retrancher  dans  des  lient  escarpes.  Ils  n’v  trouvèrent  pas  la, 
sûreté  qu’ils  y étaient  venus  •chercher.  Cnandoind  les  ayant 
poursuivis  dans  ces  retraites  , leur  fit  essuyer  differents  échecs  ; 
mais  ils  eurent  à la  fin  leur  revanche.  Le  duc  Arimbrrt , l’un 
des  dix,  traversant  la  vallée  de  Soûle  sans  précaution,  ils  lé 
surprirent  cl  le  taillèrent  en  pièces  avec  sa  troupe.  Ce  revers 
disposa  le  référendaire  à écouter  les  propositions  de  paix  que 
les  Gascons  lui  firent.  En  conséquence,  Amand  étant  venu 
trouver,  l’année  suivante,  le  roi  Dagobert  i Cliçhi,avec  les 
chefs  de  sa  nation  , débuta  psr  lui  demander  pardon  : après 
quoi  il  obtint  que  (‘Aquitaine  serait  abandonnée  a ses  petits-fils 
Boggis  et  Bertrand,  pour  en  jouir  sous  va  garde  et  la  trans- 
mettre à leurs  descendants  avec  le  litre  de  duché.  !.<•  nom  de 
Gascogne  commrnça  dès-lors  à devenir  commun  à toute  l’A- 
tiilaine , sans  néanmoins  que  les  Gascons  se  soient  étendus  au- 
elà  de  la  Garonne,  ni  même  qu’ils  se  soient  emparés  de  toute 
la  Novempopulanie  (car  la  suite  de  ('histoire  montre  que  long- 
tems  après  la  mort  de  Charihcrt  ils  étaient  encore  concentres 
dans  le  pays  des  Basques  ) ; mais  la  vraie  raison  de  cette  déno- 
mination est  que  l'Aquitaine  était  alors  gouvernée  par  un  duc 
gascon,  comme  tuteur  de  scs  petits-fils  qui  en  étaient  les  pro- 
priétaires. El|e  continua  d’être  ainsi  nommée  sous  les  ducs 
Eudes,  iluuaud  ou  Hunald  et  Waitre,  parce  que  ta  Gascogne 
faisait  partie  «le  leur  domaine  , et  qu’ils  tiraient  de  là  leur  ori- 
gine. Enfin,  l’an  71*8,  la  Novempopulanie  ayant  été  ai»andonncc 
au  duc  Loup,  le  pays  compris  entre  tés  Pyrénées  et  la  Garonne 
retint,  à l’exclusion  de  tout  autre,  le  nom 'de  Gascogne,  et  l’A- 
quitaine recouvra  relui  qui  lui  était  propre.  C’est  donc  à cette 
époque  que  hou*  allons  commencer  l’abrégé  chronologique  des 
ducs  de  Gascogne. 

LOUP  I". 

768.  I.OUP  I*'.,  fils  d'Haiton , à qui  IJunald,  son  frère,  duc 
d'Aquitaine*  avait  fait  crever  les  veux  vers  l'an  745,  et  de 
Valirudc,  eut  le  gouvernement  de  Gascogne  après  la  murty.de 
AVatfre,  dont  il  était  beau-père  et  cousin.  Charlemagne  lui 
donna  ce  duché  pour  le  posséder  en  fief  héréditaire  mouvant 
de  la  couronne.  L’an  76g,  Loup  donna  retrais  à Hunald,  son 
oncle  , qui  s'était  réfugié  chez  lui  ; mais  bientôt  il  fut  oblige  de 
le  livrer  à Charlemagne.  Loup  mourut  environ  l’an  774,  ne 
laissant  qu’une  fille,  Adèle,  qui  avait  ép<A»é  le  duc  Waifre, 
s >n  cousin.  Loup  avait  deux  frères,  Ictcrius,  ou  hier,  comte 
d'Auvergne,  et  Artalgarius. 

LOUP  IL 

774*. Loup  J|f  fils  de  Waîfre,  duc  d'Aquitaine,  se  mit  en 
possession  du  duché  de  Gascogne,  soit  de  force  , soit  par  la  con- 
cession de  Charlemagne,  après  la  mort  de  Loup  1”. , son  aïeul 
maternel.  L’an  778  , il  dressa  une  amlmsçadc,  dans  la  vallée  de 
Ronce  vaux  , à Charlemagne,  tomme  SI  revenait  de  son  expé- 
dition d’Espagne , et  lui  tailla  eu  pièce  son  arrière-garde.  Le 


monarque,  irrité  do  cette  trahison,  donna  do  si  bon*  ordres  , 
que  Loup  fut  pris  et  litre  entre  ses  mains.  Il  vengea  la  mort  de 
tant  de  braves  gens  que  ce  traître  avait  fait  périr,  on  le  faisant 
pendre  ignominieusement.  Loup  laissa  deux  tUs,  Adalric  et 
Loup-Saiiche. 

ADALIUC  et  LOUJP-SANCIIE. 

7 78.  An  u.nic  et  Loup-Sancjie  , fils  de  Loup  I! , dont  le 
second  avait  été  élevé  à la  cour  de  Charlemagne,  furent  nom- 
mes par  ce  prince  , dans  un  âge  encore  tendre , maigre  la  perfi- 
die de  leur  père,  pour  lui  succéder  au  duché  de  Gascogne, 
qu’ils  partagèrent  entre  eux.  Adalric  eut  la  partie  de  ce  duché  la 
plus  voisine  des  Pyrénées;  l’autre  partie  demeura  au  pouvoir  do 
son  frère.  Adalric  fut  ingrat  envers  sou  bienfaiteur.  Dès  qu’il 
fut  en  étal  de  porter  les  armes,  il  souleva  Ips  Gascons,  se  mit  à 
leur  tête,  et  commit  diverses  hostilités.  Chorson,  duc  de  Tou- 
louse, s’étant  mis  en  campagne  pour  les  arrêter,  eut  le  malheur 
d’ètre  pris , l'an  787  , par  Adalric , qui  ne  Je  relâcha  qu’après  lui 
avoir  fait  promettre  Je  ne  jamais  porter  les  armes  contré  lui , 
nas  mémo  par  ordre  du  roi  son  maître.  L’an  790 , Charlemagne 
lit  citer  Adalric  a la  diète  de  Worms  où  il  lut  déposé  cl  con- 
damné au  bannissement  perpétuel.  Les  Gascons,  mécontents 
de  la  proscription-  de  leur  duc,  prirent  les  armes  en  sa  faveur  , 
et  obtinrent  son  rétablissement.  L’an  81a,  nouvelle  révolte. 
d'Adalric.  On  croit  qu’elle  fut  occasionnée  par  la  nomination  de 
I.iulard  au  comté  de  Fezcnüc,  que  Charlemagne  avait  démem- 
bre de  la  Gascogne.  Louis  le  Dolmnnaire  , roi  pour  lors  d'A- 
quitaine, vint  sur  les  lieux,  et  força  les  rebelles  de  recourir  à 
sa  clémence:  de  là  il  se  rend  à Pampclunc  : nuis  à son  retour 
il  est  attaqué  par  Adalric  dansccs  mêmes  défiles  ou  Charlema- 
gne avait  été  surpris  par  l.oup,  père  d’Adalric.  La  perfidie  de 
ce  dernier  n'eut  pas  le  même  succès  que  celle  de  son  père.  Les 
Français  qui  étaient  sur  leurs  gardes , taillèrent  en  nièces  les 
Gascons , et  prirent  Adalric , qui  fut  pendu  sur  le  champ  de 
bataille.  Cenlule,  sonsecond  fils,  périt  dans  la  mêlée.  A l'égard 
de  Loup-Sanchf , -frère  d'Adalric,  Ermoldus  Nigrllus  le  loue 
d’avoir  été  plus  fidèle  que  ses  ancêtres.  Il  eut  deux  fils,  Asnarius 
ou  Azoar,  et  Sanche-Sanrion  qui  viendra  ci -après.  Le  premier 
ayant  succédé  à son  père  dans  sa  portion  du  duché  de  Gasco- 
gne, fut  envoyé,  l’an  8a3,  avec  le  comte  Eide»,  par  Louis  le 
Débonnaire,  pour  pacifier  les  troubles  que  les  Gascons  , réfu- 
giés au-delà  Jes  Pyrénées,  avaient  excite»  aux  environ*  de  Pam- 
pelune,  et  empêcher  les  Sarrasins  de  profiter  de  la  conjpncturc 
pour  se  rendre  mailrcs  de  cette  ville..  Les  deux  genéraut  s'étant 
acquittés  dignement  de  leur  commission,  furent  attaqués  eu 
s’en  revenant , dan*  les  gorges  des  Pyrénées , par  ces  mêmes 
Gascons,  renforcés  des  troupes  des  Sarrasins,  qui  firent  une 
boucherie  de  leur  armée  , et  prirent  les  chefs  prisonniers.  Aznar 
étant  tombé  entre  les  mains  des  Gascons,  tut  relâché,  parce 
qu’il  était,  dit  un  ancien,  leur  parent  et  leur  allié.  L'an  8a4  , 
il  fut  établi  comte  de  Jacca , eu  Aragon  ; et  il  parait  qu’il  eut  le 
commandement  de  tout  ce  qui  appartenait  aux  Français  au- 
delà  des  Pyrénées.  I.’an  841  , mécontent  de  Pépin  , roi  d'Aqui- 
taine , il  fit  soulever  la  Navarre,  et  s'en  attribua  la  souveraineté. 
En  vain  l’empereur  le  priva  de  ses  dignités,  il  s’y  maintint  jus- 
qu'en 836 , qu’il  fut  pris  par  les  Normands,  qui  le  mirent  à 
mort.  ( Voy.  les  ruis  de  Navarre.  ) 

LOUP-CENTULE  et  SCIMIN  ou  SIG  U IN. 

81a.  Loijp-Ce^TULE  , fils  de  Cenlule  tué  dans  le  dernier 
combat  de  Roncevaux,  et  Scimim,  Ximin  ou  SlGCTN  , fils  aîné 
d'Adalric  , recueillirent , par  la  bonté  de  Louis  le  Délionna’rre  , 
la  succession  de  leur  père,  et  la  partagèrent  entre  eux.  Scimin 
hérita  de  l'ingratitude  d Adalric  cl  de  sa  mauvaise  foi.  A peine 
fut-il  averti  de  la  mort  de  Charlemagne  ,■ -qu’il  affecta  l’indepeu- 
ilancc,  et  trancha  du  souverain.  L’empereur  Louis  le  IX b -n- 
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naire , indigné  de  son  arrogance  le  dépouilla  de  ses  honneurs. 
Les  Gascons  y attachés  & leur  duc , prirent  lès  armes  pour  sa  dé- 
fense. Louis  pn*ova  des  troupes  sous  la  conduite  de  Pépin  , son 
Iils,  pour  les  soumettre.  Srimin  fut  tué  dans  une  bataille  livrée 
par  les  Français  à ces  rebellés  en  ttiü.  Les  Gascons  lui  substi- 
tuèrent Garsimir  ou  Garsias-Ximin  , son  Iils , qui  périt  dans  un 
combat  donné  en  818.  (Marra , HL\t.  de  Béarn , p.  12g.  ) Ses 
infants  s'ôtant  retirés  au-delà  des  Pyrénées,  du  côté  de  P Aragon , 
les  peuples  du  pays  les  élurent  pour  leurs  chefs.  Loop-Cenlule 
éoulinua  la  guerre  après  la  mort  de  Garsimir,  son  cousin.  L’an 
8lp,  après  la  perte  d’une  bataille  où  Gersend,  son  frère,  fui 
lue,  il  fut  pris  par  Bérenger,  duc  de  Toulouse,  et  Warin, 
comte  d’Auvergne,  et  emmené  à l’empereur,  qui  le  priva  de 
Sun  duché.  Œginfurt.)  Loup-Centule  se  retira  en  Espagne  vers 
Alfonse  le  Liiastc,  roi  «les  Asturies  et  do  Galice,  qui  lui  tit  bon 
accueil,  et  le  pourvut  d’un  gouvernement  en  Casldle,  où  il  eut 
pour  gendre  un  seigneur  du  pays.  Il  avait  laissé  rn  France  doux 
fils,  Donal-Loup  et  Ontule  , dont  le  premier  obtint  de  l'em- 
pereur le  comte  de  Bigorro,  l'autre  la  vicomté  de  Béarn.  Le 
duché  de  Gascogne  , après  la  destitution  «le  l.oup-Centulc  , fut 
ôté  à la  postérité  du  fameux  Eudes , duc  d’Aquitaine  , et  de  (nou- 
veau réuni  à la  couronne.  Ce  pays  fut  mis  sous  le  gouverne- 
ment d’un  duc  amovible  comme  l’étaient  les  gouverneurs  des 
autres  provinces. 

DUCS  AMOVIBLES  DE  GASCOGNE. 
TOTILON. 

8tg.  Totilon  fut  le  premier  duc  amovible  de  Gascogne, 
nommé  par  Louis  le  Débonnaire  dont  il  était  parent.  Il  eut  de 
plus,  ainsi  que  ses  successeurs,  le  comté  particulier  de  Bordeaux 
avec  celui  de  Fezenzac.  Totilon  fit  tête  aux  Normands,  qui 
commencèrent  de  son  icms  à faire  des  incursions  en  Gascogne. 
Après  un  premier  échec  qu’ils  lui  firent  essuyer,  il  vint  à bout- 
de  les  chasser  du  paya. 

Outre  le  duc  de  Gascogne,  Louis  le  Débonnaire  avait  établi 
un  comte  particulier  de  la  marche  de  celte  province.  C’était 
Vandregisile  ou  Vandrille,  qui  descendait  d’Hatlon  , iils  «lu  fa- 
meux Eudes,  duc  d’Aquitaine.  Amarun,  gouverneur  de  Sara- 
gosse  pour  les  Sarrasins,  ayant  lait  irruption  dans  le  territoire 
d'Urgel,  Vandregisile  marcha  contre  lui  et  le  repoussa  après  l’a- 
voir battu.  En  mémoire  de  cet  événement , il  fonda  , vers  l’an 
834  « au  diocèse  d’Urgel,  l’abbaye  d’Alaon  dont  le  roi  Charles 
le  Chauve  confirma  et  augmenta,  l’an  845,  les_ domaines  par 
une  fameuse  charte  qui  nous  fait  connaître  en  détail  toute 
la  descendance  des  comtes  et  ducs  de  Gascogne  , en  remontant 
à Caribcrt  frère  du  roi  Dagobert.  (Voy.  la  note  LXJtXiU , du 
premier  tome  de  l'histoire  de  lutnguedoe.)  Vandregisile  en  mou- 
rant laissa  de  Marie,  son  épouse  , fille  d’Asnarius,  comte  de 
Jacca  , quatre  fils,  Bernard,  Atton  „ Antoine  et  Asnarius  , 
dont  le  premier  lui  succéda  au  comté  des  Marches  de  Gascogne. 
Atton  fui  comte  de  Pailhas  au  diocèse  d’Urgel  ; Antoine , 
vicomte  de  Besiers  et  Asnarius , vicomte  de  Louvigni  et  de 
Soûle , sur  les  frontières  de  Navarre. 

SIGUIN , dit  MOSTELLÀMCUS. 

SlGUW,  dk  MostellanicuS,  duc  de  Gascogne,  et  comte 
de  Bordeaux  et  de  Saintes,  s’opposa,  l’an  843  , aux  Normands, 
qui,  ayant  fait  une  descente  entre  Bordeaux  et  Saintes,  s’étai<*nt 
emparés  de  la  dernière  de  ces  deux  villes  , laquelle  était  du  do- 
maine de  Charles  le  Chauve.  Il  eut  le  malheur  d’étre  battu  et 
pris.  Tan  846,  par  ces  barbares  , qui  le  firent  mourir  pou  de 
t«‘ms  après.  Ils  abandonnèrent  ensuite  la  ville  de  Saintes,  après 
l'avoir  pillée  et  livrée  aux  flammés. 

GUILLAUME. 

R46.  Guillaume  y successeur  de  Siguin  au  duché  dé  Gas^ 


cogne,  est  différent  de  Guillaume,  fils  du  duc  de  Toulouse.  Il 
eut  le  malheur,  comme  son  prédécesseur,  de  tomber  entre  l«‘s 
mains  des  Normands  l’an  848 , en  défendant  Bordeaux  qu’ils 
surprirent  par  la  trahison  des  Juifs.  Ces  barbares  mirent  tout  à 
feu  et  à sang  dans  celle  ville  et  les  environs. 

S ANC1IE-S  AKCION . 

848*  SANCitr-SANcioïg , fils  de  Lnnp-Sanche,  et  neveu  d’A- 
dalnc,sr  sendit  mai  ire  de  la  Gascogne  après  que  Guillaume  eut 
été  pris.  11  était  «léjà  en  possession  de  Pampelum*  et  d’une  partie 
de  la  Navarre  d*'s  l’an  836.  Ce  fut  contre  le  gré  de  Charles *Ie 
Chauve  qi/il  joignit  le  duché  de  Gascogne  au  comté  de  Pam- 
polune.  On  voit  par  une  lettre  de  saint  Euloge.  prêtre  de  Con- 
duite, que  vers  l'au  848  la  Gaule  chevelue,  voisine  ue  Fampelunc, 
était  soulevée  contre  ce  prince  par  les  intrigues  de  Sanehe-San- 
cion.  ( l).  Bouo.  loin.  Vil,  p.  58 1.)  Mariana  donne  à ce  dernier 
le  titre  de  roi  des  Gascons.  On  li^i  attribue  la  fondation  de  l’ab- 
baye de  Saint-Martin  de  MalviTida  en  Navarre.  Saoclie  fil  la 

Faix  avec  Charles  le  Chauve,  et  se  joignit  à lui  contre  le  jeune 
'en  in  qui  se  prétendait  roi  d’Aquitaine.  L’ayant  pris  en  85a  , 
il  le  livra  à Charles.  (//nu-  Berlin.)  L’année  suivante  , il  céda  la 
Navarre  à Garcie , son  fils , se  contentant  du  duché  de  Gas- 
cogne. Sanrhe  défendit,  mais  sans  succès,  l’an  655,  la  ville  de 
bordeaux  contre  les  Normands  «pii  la  prirent  et  la  saccagèrent. 
Sa  mort  arriva  l'an  864  au  plus  tard. 

ARNAUD. 

864  au  plus  tard.  Arnaud,  fils  d’Ymon  ou  d’Emenon  , 
comte  de  Périgord,  et  neveu,  par  sa  mère,  de  Sanche-Sancion , 
succéda  à celui-ci  dans  le  duché  de  Gascogne.  11  fut  entière- 
ment défait  l’an  864 , par  les  Normand*,  qui  avaient  fait  une 
descente  sur  les  eûtes  «lu  Bordelais  et  de  la  Saintonge.  Mais  il 
repara  cet  échec  dans  la  suite,  si  l'on  s’en  rapporte  à une  au— 
cicnne  relation  qui  at  leste  qu’il  sortit  victorieux  de  plusieurs  com  - 
bats  qu’il  livra  à ces  barbares.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  avait  fait  voeu  de  se  retirer  «lans  l’abbaye  d«*  Solignac  en 
Limosin,  que  les  Normands  avaient  détruite,  e^au  rétablisse- 
ment de  laquelle  il  avait  contribue.  Mais  la  mort  le  surprit, 
l’an  872  , avant  qu’il  pût  accomplir  cet  engagement.  ( Actu  SS.  * 
Ben.  sire.  IY , pur.  a,  p.  73. ) Il  fui  le  dernier  des  ducs  amo- 
vibles de  Gascogne. 

DUCS  HÉRÉDITAIRES  DE  GASCOGNE. 

SANCHE,  surnommé  MlTARRA. 

87a.  SAKCHB  y surnommé  MlTARRA  , c’est-à-dire  en  gascon 
le  montagnard  , suivant  Ohicnhart , petit-fils  de  Loup-Centule , 
duc  de  Gascogne,  qui  Rail  «té  dépouillé,  comme oft  Va  dit,  par 
Louis  le  Débonnaire,  fut  appelé  de  Castille  par  les  Gascons . vers 
l'an  87a , pour  lés  gouverner.  Une  ancienne  généalogie,  publiée 
par  D.  Martenne  ( i*r.  voyage  litt.  par.  a , p.  4°  )»  dk  qu  i)  était 
fils  «l’un  comte  4V  Castille.  Ce  comte  était  par  conspuent  fils  ou 
gendre  de  Loup-Centule.  Mais  ce  qu’elle  ajoute , que  le  mot  if  qui 
porta  les  Gascons  à aller  chercher  un  duc  en  Espagne,  était  le 
refus  que  les  seigneurs  du  pays  faisaient  de  cette  dignité,  à cause 
de  la  perfidie  de  celte  nation , accoutumée  , dit-elle , à tuer  ses 
maîtres,  est  de  la  plus  grande  fausseté,  ün  ne  voit  pas  un  seul 
exemple  qui  puisse  appuyer  cette  assertion.  Sanche  Mitarra  se 
comporta  toujours  en  souverain  dans  son  duché  . sans  vouloir 
reconnaître  l’autorité  des  rois  de  France  ; en  quoi  il  fut  imité 
par  ses  successeurs. 

SANCHE  IL' 

Sancih  II,  surnommé  aussi  MlTARRA  , comme  son  père  , 
lui  succéda  au  duché  de  Gascogne.  On  ignore  1 année  de  sa 
mort, 
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DES  COMTES  OU  DUCS  DF.  GASCOGNE. 
GARCIE-SANCHE. 


Gamme-Sanciie , dit  le  Courbé,  fila  de  Sanche  II , fut  sou 
successeur  , et  vivait  en  904»  comme  le  prouve  une  rharlepar 
laquelle,  au  mois  d’octobre  de  celle  année  , WalaCride  , aW»é 
de  Sorèze,  lui  aliéna  pour  sa  vie  l’abbaye  de  Sarainon  avec  ses 
dépendances.  ( Gall.  Chr.  no.  tnm.  I , or. , p.  178.)  A mi  n a,  sa 
femme,  nommée  aussi  IIonorate,  lui  donna  trois  fils,  San- 
chc;Gamc,qui  suit;  Guillaume  Garcie,  comte  de  Fezenzac , 
nui  a donné  I origine  aux  comtes  propriétaires  de  Fezenzar  , et 
Arnaud  Garcie,  comte  d’Astarac.(  U.  Huit'/  tom.  XII , p.  38G.} 
Amuna  mourut  en  couches  de  ce  dernier.  Bordeaux  était  alors 
le  siégé  des  ducs  de  Gascogne.  Cependant  il  y avait  des  comtes 
particuliers  que  les  ducs  établissaient  en  cette  ville. 

SÀNCHE-GARC1E. 

Sanche- Garcie,  successeur  de  Garcie- Sanche , son  père, 
au  duché  de  Gascogne,  eut  trois  fils,  Sanche-Sanchrz,  Guil- 
laume et  GomLauJ,  dont  les  deux  premiers  succédèrent.  La 
généalogie  citée  plus  haut  les  donne  pour  bâtards,  et  ne  parle 
pas  du  troisième.  Mais  on  sait  d'ailleurs  qu'étant  passé  du  ma- 
riage, après  le  décès  de  sa  femme  , à l'rtal  ecclesiastique,  Gom 
Laud  fut  pourvu  par  le  duc  Guillaume-Sancbe , son  frère,  l'an 
977 , des  évêchés  d’Aire,  de  Haras  et  d’Agen , et  mourut  au  plus 
tard  dans  les  premiers  mois  de  l’an  982 , laissant  de  son  mariage 
un  fils  nommé  Hugues,  qui  lui  succéda  dans  ses  évéchés,  après 
avoir  été  abbé  de  Condom,  le  tout  nar  fc  choix  du  duc  son  on- 
cle; car  au  dixième  siècle,  suivant  la  remarque  de  D.  Yaissète, 
les  grands  vassaux  s'étaient  empares  de  la  nomination  de»  évêchés 
et  de?  abbayes.  ( Marca , Uni.  de  liront , liv.  3,  ch.  11  et  12. 
Gall.  Çh.  no. , tom.  1 , col.  119a,  11 93.  ) 

SANCHE -SANCHEZ. 

SancîîE-Sanchfz  , fils  aîné  de  Sanchc-Garcie  mourut  (on 
ne  sait  en  quelle  aunéc)  sans  postérité. 

GUILIAUMF.-SANCI1E.-  * 

Guillaume-Sanche  remplaça  Sanche- Sanchez , son  frère, 
au  duché  de  Gascogne.  L'an  977  au  plus  lard , il  associa  Gom- 
BAi  D , son  frère  , au  gouvernement.  Celui-ci  devenu  veuf  cm- 
brasv»  l’état  ecclésiastique,  et  posséda,  comme  on  l’a  dit,  les 
évêchés  d’Airc,  de  Razas , d’Agen,  et  généralement  tous  ceux 
de  la  Novempopulanic;  ce  qui  le  fit  qualifier  évêque  de  Gasco- 
gne. L'an  977  , les  deux  frères  voulant  réformer  le  monastère  de 
Squirs  ou  de  la  Réole  , le  soumirent  à l’abbé  de  Saint-Uenuît- 
sur-I.oire.  Gomhaml  eut  un  fils  nommé  Hugues,  qui  fut  comte 
et  abbé  de  I ondoin.  et  qui  après  la  mort  de  son  père,  arrivée  avant 
l’an  98a.  lui  succëJaaux  évêchés  d’Ageo  et  de  Uazas,  et  se  démit 
ensuite  de  ce  dernier  sur  les  remontrances  du  pape  Benoît  VIII. 
Guillaumr-Sanchc , l’an  983,  renouvela  ou  fonda  pour  la  se- 
conde fois  l’abbaye  de  Saiut-Scver-Cap  dc-Gascognc , ainsi  nom- 
mée, de  meme  que  la  ville  à laquelle  elle  donna  naissance,  pan:e 
que  c’rst-là  où  commence  proprement  la  Gascogne,  et  peut-être 
aussi  parce  que  c’était  le  lieu  où  se  tenaient  lès  états  de  la  No- 
vrmpopulame , sous  les  ducs  de  Gascogne,  même  depuis  que 
les  Anglais  furent  maîtres  de  ce  duché.  Sur  quoi  il  est  à remar- 
quer que  le  droit  de  convoquer  ces  assemblées  appartenait  aux 
aubes  de  Saint-Sever , en  qualité  de  viguiers  du  duché  de  Gas- 
cogne. Voit  i cqmme  Guillaume- Sandre  raconte  lui -même 
l’occasion,  le  motif  et  les  circonstances  de  celte  fondation  dans 
la  charte  qu'il  fit  expédier  i ce  sujet.  « La  iiation  impie  des  Nor- 
» mands,  dit-il , ayant  (ait  irruption  dans  les  terres  que  je  liens 
» de  Dieu  par  droit  héréditaire,  tjuas  mihi  Drus  jure  heredita  io 
» tradere  di goulus  est , je  suis  venu  au  tombeau  du  saint  martyr 

• Scver  pour  implorer  sa  protection  contre  ces  barbares,  riro- 

• mettant,  s’il  me  rendait  victorieux,  de  lui  assujettir  tout  l’y  ta! 
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» soumis  i ma  domination,  comme  avait  (ait  Adrien,  roi  (r’est- 
» à-dire  vraisemblablement  gouverneur  romain)  du  même  pays, 

• et  m’engageant  à construire  au  lieu  d’une  petite  église  que \e 
» prince  avait  r lever*  en  son  honneur,  un  ample  et  magnifique 
- monastère.  Ayant,  après  ce  vœu  , livre  bataille  à celte  trouve 
» maudite,  je  vis  paraître  à la  tête  de  la  mienne  le  saint  mai- 
» tyr , monté  sur  un  cheval  blanc  et  couvert  d'armes  brillantes , 

• avec  lesquelles  il  terrassa  plusieurs  milliers  de  ces  méchants, 

• et  les  envoya  aux  enfers.  Parvenu  au  comble  de  mes  souhaits 
«►  par  une  dernière  victoire,  je  m’empressai  de  m’acquitter  de 
» mon  vœu;  et  dans  ce  dessein,  ayant  convoqué  les  chevaliers 
» qui  possédaient  ce  lieu  sacré , je  les  priai  de  me  vendre  le  (toin- 
» beau  du)saint,  avec  le  territoirequi  en  dépendait.  Mais  comme 
■ ils  refusaient  d’aliéner  un  terrein  qu’ils  disaient  franc  et  libre 

• entièrement  de  cens,  je  me  mis  en  colère,  soutenant  que  ce 

• terrein  était  dans  l’alleu  de  mon  château.  Enfin,  il  fut  con- 

• venu  qu’on  s’en  rapporterait  au  jugement  de  l’eau  froide.  Le 
» jour  et  l'heure  marqués  pour  cette  épreuve  étant  arrivés,  j’en- 
» voyai  pour  y assister  ma  femme  et  mes  enfant»  avnc  les  èxf- 
» qad,  les  seigneurs  et  les  princes  de  toute  la  Gascogne  et  dt  s 
» comtes  du  voisinage.  Pour  moi,  je  restai  dans  mon  château. 
» Chose  merveilleuse  ! comme  l'êvéque  riait  sur  te  point  de  pion— 

• ger  t enfant  dans  l'eau,  voilà  que  le  ciel  qui  éflKt  si  serein  qu’il 

• n’y  paraissait  aucun  nuage,  «obscurcit  tout-à-coup,  et  qu’il 

• en  sort  des  éclairs  et  de»  tonnerres  qui  effrayent  tellement  l’as- 

• semblée,  que,  pour  se  soustraire  aux  coups  de  la  foudre,  ils  se 
<*  sauvèrent  dans  ta  petite  église  de  Saint-ôermain.  Instruit  de 

• ce  prodige  à leur  retour,  et  surpris  comme  ie  devais  Tètre.  je 

• ro  informai  s’il  n’y  avait  pas  quelque  ancien  livre  de  la  passion 

• de  Saint  Sever;  et  on  ra’cn  montra  un  où  il  était  marque  rom- 

• ment  l’ancien  monastère  de  Saint-Scvcr  avait  été  détruit  par 

• les  Français  ennemis.  (Ce  qui  doit  se  rapporter,  dit  M . de  Marca  f 
» aux  guerresque  les  rois  de  France  curent  avec  tes  Gascons  pour 

• châtier  leur  rébellion.)  En  conséquence,  j'ai  acquis  ce  lieu  de 
» scs  possesseurs  avec  se»  dépendances  pour  la  somme  de  troi» 
« cents  sous  d’arg^pt , de  douze  deniers  chacun , quarante  cinq 

• vaches , cl  autres  effets  ».  Il  dit  ensuite  que  voulant  édifier  eu 
ce  lieu  un  nouveau  monastère  plus  considérable  que  le  premier, 
il  a assemble  les  archevêques  de  Bordeaux  et  d’Aucli,  avec  les 
évêques  de  ses  états  et  les  comtes  des  Gascons  ( c’est -à-dire , sui- 
vant M.  de  Marca,  des  Basque»,-  de  Béarn,  d’Aire  et  de  Dax), 
de  Rigorrc,  de  Fezcnzac  cl  de  Lcctourç , en  présence  desquels, 
et  avec  leur  consentement,  il  a soumis  immédiatement  ce 
monastère  au  saint  siège,  avec  défense  à toute  personne  ecclé- 
siastique ou  séculière,  excepté  l’abbé,  d’y  exercer  aucun  acte 
d’autorité  civile  ou  spirituelle.  Entre  les  dons  qu’il  (ait  à cet  eta- 
blissement, on  remarque  la  dîme  du  pain,  du  vin,  et  de  toute» 
les  choses  décimablcs  qu'il  consommerait  dans  sa  maison.  Une 
autre  observation  à faire,  d'après  M.  de  Marca,  sur  cette  charte, 
c'est  qu’il  y avait  non-seulement  un  comte  des  Gascons , mais 
aussi  un  evêque  des  Gascons  qui  la  signa.  « Il  est  vrai,  dit-il, 

» que  rétablissement  d’un  seul  évêque  des  Gascons  est  abusif, 

» d’autant  que  1rs  douze  cites  de  1^. Novempopulanic  étaient 
u épiscopales.  Mais  comme  les  Sarrxsins  et  les  Nm  mand$.avaicrit 

• ruiné  les  villes  où  étaient  les  sièges  de  res  évêchés,  et  que  les 
» comtes  et  les  autres  seigneurs  particuliers  s ciaient  saisis  de 
» tous  les  revenus  ecclésiastique.*,  Tahus  s’introduisit,  et  fut 
» toléré  sous  prétexté  de  nécessité,  Bavoir  «pie  tous  les  évéçhe» 

• du  comté  des  Gascons,  pris  au  sens  que  je  l'explique-,  étaient 
« possédés  par  une  seule  personne  qui  prenait  le  nom  général 

• aévéyuc  de  Gascogne,  pour  exclure  dans  les  paroles  l'incom- 

• patibilité  de  plusieurs  évêchés.  Je  ne  propose  juts  cela,  ajoutc- 
» t -il,  de  mou  cru,  niais  suivant  les anriuu  papiers  de  la  Réole, 

• qui  fout  voir  Gomhaud  évêque  de  Guftgnc,  cl  encore  selon 
■ la  foi  des  titres  de  lascar  et  Dax,  qui  fout  mention  d’un 

• évêque,  Raymond  le  Vieux,  qui  possédait  tous  tes  évéchr » de 
» Gascogne,  suivant  la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  à savoir 

• les  cvéches  de  Lescar,  de  Dax,  d’Airc,  de  Bayonne,  de  ILias 
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» et  «rOWlW  »•  {[lût.  de  Brurn , liv.  3,  ch.p._  tt,  ) Revenons  â 
Gyilbuun  -Sanche.  l>  duc,  suivant  l'étri  vwn  qui  nous  sert  de 
guide,  rst  le  même  que  If'HIcrnws  sonet  us,  duc  de  Navarre, 
qui , au  rapport  de  Raoul  Glabef  ( liv.  a,  cliap.  9),  mnpurla 
une  insigne  victoire  sur  les  Sarrasins  d'Afrique , à la  descente 
qu’ils  firent  dans  ses  dais  sous  le  commandement  d’Alinunor , 
fl  obligea  rèux  qui  échappèrent  à regagner  en  diligence  leurs 
vaisseaux.  11  mourut,*  non  |ias  l'an  1017  , rumine  le  marque  D 
de  Sainte -Marthe,  mais  vers  l’an  9H4»  laissant  de  sa  femme 
U 11 1\  a y 11 1 , fille  de  Garcie  1,  roi  de  Navarre,  Bernard-Guil- 
laume, qui  suit  ; Sauche-Guillaume  ; Brisque,  femme  de  Guil- 
laume le  Grand,  comte  de  Poitiers;  et  deux  autres  filles. 

BERNARD-GUILLAUME. 

984  nu  environ.  BfcRN  ard-Glillaime  , fds  de  Guillaumc- 
Sauche*  lui  succéda  en  Lias  âge  sous  la  tutelle  de  Guillaume, 
Lis  de  Gomhaud , qui  prit  pendant  quelnue  tPim  les  titres  de 
comte,  marquis  «t  duc  de  Gascogne.  Lan  1004,  Bernard- 
Guillaume  exerça  une  aéVèré'vengeance  contre  les  meurtriers  de 
Saint-Abbori , abbé  de  la  Réole  , tru’il  avait  appelé  deux  ans  au- 
paravant pour  mettre  la  reforme  dans  ce  monastère.  Il  mourut 
empoisonné  ( felcmar  dit  ensorcelé  ) le  jour  de  Noël  1010,  saus 
laisser  d’enfants  de  G.VflCifc,  son  épouse,  nommée  Bejvtiil  par 
Ohicnbart. 

S ANCHE-GUILLAUME. 

ioiü.  Sanciie-Guillai  me  succéda  , au  duché  dé  Gasco- 
gne, à Ber  nard-Guillaume , son  frère.  Il  est  fondateur  de  l’ab- 
baye de  Saint- Pe  de  Gênerez  ( Sutvli  Pétri  de  Generoso ) en  lii- 
gorre  , qu'il  dota  de  plusieurs  fonds  et  immunités.  Un  nombre 


de  comtes  et  seigneurs  souscrivirent  la  charte  de  celte  fonda- 
tion. Le  nécrologc  de  Saint-Seveé  de  Rustan  met  sa  mort  au 
4 octobre  de  L’an  io3a.  U eut  deux  ülles , suivant  le  même 
monument, Garcic,ou  plulAt  Sancie,  mariée  à Bérenger-Ray- 
mond I*r, jointe  de  Ba redonne;  et  Alausie,  femme  d'Alduin  II, 
comte  d'Angoulérne.  Les  écrivains  aragonais  disent  que  Sanchc 
I»?  Grand , roi  de  Navarre  et  d'Aragon  , fil  la  conquête  de  la 
Gascogne  sur  le  duc  Sanche-Guillaume  , qu’il  rendit  par-là, 
selon  eux,  sou  vassal.  11  est  vrai  que  le  monarque r,dans quelques 
actes,  prend  le  titre  de  roi  de  Gascogne  ; nuis  par-là  if  entend 
la  Biscaye,  ancienne  patrie  des  Gasrons,  et  jamais  on  ne  prou- 
vera qu^laît  fait  des  conquêtes  en-deçi  des  Pyreuees  et  qu’il  y 
ait  dominé. 

BERENGER. 

io3a.  Rehf-Nc.f.fi  , ou  Bfblangefi,  fds,  suivant  M.  de  Marca, 
d'Alduin  11 , comte  U'Angoulcinc,  et  d'Alausie,  fille  de  Sanche- 
Guillaume,  recueillit,  en  io3a,  la  succession  de  ce  dernier.  11 
en  jouit  peu  d’années.  Ce  prince  étant  mort  sans  enfants  vers 
l’an  io3G  , Eudes,  comte  de  Poitiers,  fil*  de  Guillaume  le  Grand 
et  de  Brisque  , sœur  ( et  non  fille)  de  Sanche-Cuillaume , duc 
île  Gascogne,  lui  succéda,  du  chef  de  sa  mère.  Eudes  fut  tué  le 
10  mars  i«4°  ( n.  st.  ) devant  le  château  de  Mauzé  dans  PAu- 
nis,  dont  il  faisait  le  siège.  Alors  Bernard  11,  comte  d’Arxna- 
gnac  , issu  en  ligne  masculine  de  la  rare  des  duc*  de  Gascogne , 
se  rendit  maître  du  pays;  il  s’y  maintint  jusqu'en  xoSa  , qu'il 
fui  contraint  par  Gui  Geoffroi , fils  de  Guillaume  V,  comte  de 
Poitiers,  de  le  lui  vendre  moyennant  la  somme  de  quinze  mille 
sou*.  Le  duché  de  Gascogne  et  le  comte  de  Bordeaux  furent 

}»ar-là  réunis  au  duché  de  Guiennc,  ou  d'Aquitaine.  ( Yoy.  Guil - 
u u me,  comte  de  Put  liées) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  VICOMTES  ET  PRINCES  DE  BÉARN. 


T j K Béarn  , nommé  dans  l’Itinéraire  d'Antonin  Beneharnum , ! 
du  nom  de  son  ancienne  capitale  qui  n "existe  plus  el  dont  un 
ignore  b position,  borné  au  nord  par  la  Chalosse,  le  Tursan  et! 
l’Armagnac  ; au  midi  par  1rs  Pyrénées;  au  levant  par  le  Bi^orrc  ; 
à l'occident  |>0r  le  pays  de  Soûle  et  la  Basse-Navarre  ; retend 
sur  seize  lieues  de  longueur  et  quinze  de  largeur.  La  ville  de 
Pau^n  latin  Palum,  est  depuis  louc-lcms,  mais  n'a  pas  tou- 
; «...  I. ,i«  nul  '..U- 


jours  été,  la  capitale  de  Bcarn , parce  qu’elle  n’est  pas  fort  an- 
cienne. 

CENTL1LFE  I. 

L’an  819,  l’empereur  Louis  le  I>ébonnaire  donna  la  vicomte 
de  Béarn  à Centui.fr,  deuxième  fils  de  Loup-Centule , duc  de 
Gascogne,  qu’il  avait  dépouillé  de  ses  états.  M.  de  Marca  dit 
que  ce  monarque  ne  voulut  lui  accorder  que  le  titre  de  vi- 
comte, de  peur  qu’en  lui  donnant  celui  de  comte  il  n’en  prit 
occasion  de  revendiquer  le  dpclie  de  Gascogne , dont  le  Bearn 
était  un  démembrement.  Cette  concession  , au  reste  , n'etait  à 
proprement  parler  que  b confirmation  de  celle  que  les  enfant  s 
de  Garsimirc  avaient  faite  de  leur  patrimoine  à Centulfc  et  à 
Lmip-Don.it  T son  frère,  en  se  retirant,  après  la  mort  de  leur 
père,  au-delà  des  Pyrénées.  Centulfc  el  son  frère  Donat-Loup, 
comte  de  Bigorrc,  méritèrent  à leurs  descendants,  par  leur 
fidélité  tant  envers  Louis  le  Débonnaire  qu’envers  son  fils 
Charles  le  Chauve , la  paisible  possession  uu  Bigorre  et  du 
Béarn.  Ccntulfe  1 mourut  avant  l'an  6*5 , laissant  un  fils  de 
même  nom  que  lui. 

CENTULFE  IL 

845  au  plus  tard.  Cbktulr  II , fils  «le  Centulfc  I , lui  suc- 
céda en  bas  âge  sous  b tutelle  de  sa  mère,  par  1a  concession  du 
roi  Charles  le  Chauve.  Ce  fut  une  faveur  de  ce  prince  qui  pou- 
vait disposer  de  ce  bépéfice  en  faveur  d’un  âutré , parce  que 
l'hérédité  des  fiefs  n’était  pas  encore  établie.  On  ignare  la  durée 
de  son  règne.  Il  laissa  pour  successeur  un  fils  dont  le  nom 
n’est  point  connu,  et  dont  b mort  arriva  vers  l’an  905. 

CENTULE  I,  ou  CEN  TOI  N G. 

cy->5  ou  environ.  Cintole  l,  ou  Centoing,  petit-fils  de 
Centule  11,  et  héritier  de  la  vicomté  de  Béarn,  mourut  vers 
l’an  9+0.  Mariana  Jit  qu'il  pas*a  pour  le  plus  habile  capitaine 
de  son  teins  ; mais  il  se  trompe  en  le  faisant  contemporain  de 
Sanclie  Abarca,  roi  de  Navarre , et  en  l'associant  aux  avantages 
que  ce  dernier  remporta  sur  les  Maures.  Sanche  Abarcâ  ne 
monta  sur  le  trôuc  que  trente  aus  au  moins  après  b mort  de 
.Centule  1. 


G ASTON- CENTULE. 

9^0  ou  environ.  Gaston-Centule  , fils  de  Centule  I,  fut 
son  successeur  en  1a  vicomté  de  Bearn.  De  son  tems,  et  même 
auparavant,  il  y avait  à Morlas,  l’une  des  principales  villes  de 
Bearn  , un  hôtel  des  monnaies  appartenant  aux  vicomtes  , où  , 
par  un  privilège  singulier  dans  lequel  se  maintinrent  les  succes- 
seurs de  Gaslon-Ccntulc,  on  fabriquait  des  espèces  non-seule- 
ment de  cuivre  et  d’argent,  mais  #jss i d’or , de  même  que  dans 
les  hôtels  du  roi.  C'étaient  celles  qui  avaient  le  plus  de  cours 
dans  toute  1a  Gascogne,  jusque  là  que  toutes  les  rentes,  tous 
les  cens  et  devoirs  anciens  étaient  reconnus  el  payés  par  les  te- 
nanciers et  debiteurs,  en  deniers,  sous  et  livres  Je  Morlas.  La 
différence  de  cette  monnaie  et  de  b loumoise  était  telle  , que 
la  livre  de  Morlas  excédait  celle  de  Tours,  non-seulement  d’un 
cinquième  comme  celle  du  pat  isis,  mais  du  triple,  c’est-à-dire 
qu'une  livre  de  Morlas  en  valait  trois  de  Tours,  et  par  conié- 

3uent  chaque  sou  et  denier  de  Morbs  valait  trois  sous  et  trois 
eniers  tournois. 

Le  vicomte  Gaston-Ccntulc  eut  part  à b grande  victoire  que 
Guillaume  Sanche,  duc  de  Gascogne,  remporta  vers  l’an  980 
sur  les  Normands,  et  fut  un  «le  ceux  qui,  I ao  qSa,  souscrivi- 
rent la  charte  par  laquelle  ce  duc  fonda  l’abbaye  de  Saint - 
Séver  en  action  de  grâce  de  cet  heureux  événement.  M.  de 
Marca  place  U mort  de  Gaston -Centule  vers  l'an  984. 

CENTULE-GASTON  IV 

« , • 

984  on  environ.  Cestui.e -Gaston,  dit  le  Vieux  , succes- 
seur de  Gaston- Cent  11  le , son  père,  avait  un  frère  dont  on 
ignore  le  nom,  qui  fut  lue  à Morlas  par  un  gentilhomme 
nomme  Lopeforf.  M.  de  Marca  fait  l'éloge  de  la  libéralité  de 
Ccniulc-Gaston  envers  les  églises  de  Béarn , et  surtout  envers 
celle  de  Lescar.  Le  même  historien  met  sa  mort  environ  l’an 
1004.  H bissa  de  son  mariage  deux  fils,  Gaston  qui  suit , Rai- 
mond-Cent ule  qui  fil  un  legs  à l’abbaye  «le  Saint- Pé  , qu’il 
choisit  pour  sa  sépulture,  avec  une  fille,  Guillelmine,  mariée  à 
Sanche , in  W"  de  Castille.  De  sept  sreaiix  apposés  à leur  con- 
trat de  manage,  «leux  «jui  se  sont  trouvés  entiers  dans  ces  der- 
niers tems,  représentaient,  Je  premier,  un  «*ri*  sur  lequel  011 
voyait  un  lévrier  gravé  ; le  second , un  écu  coupé  par  des  barrés 
transversales.  M.  Villarct  prétend  qu'on  peut  certainement  con- 
naître dans  ce  dernier  sceau  des  figures  Employées  dans  le  blason 
de  nos  jours.  L’acte  est.de  l’an  10*8  de  l'èée  «l'Espagne , qui 
répond  à l’an  1000  de  J.  C.  ( Spicit. . , lom.  IX,  pag.  1 M.)  Outre 
ces  trois  enfants  légitimés.  Crutulr-fiaston  eut  un  fils  naturel 
nommé  Aner-Loup  * qu'il  fit  vicomte  d’Oléron , titre  qu'il 
' transmit  à son  fils  Loup-Ancr.  (Marca.) 


Digitized  by  Google 


GASTON  IL 

i<k>4  ou  environ.  Gaston  II,  fils  de  Centule-Gaston  et  son 
successeur  , mourut  vers  l'an  1012.  C’est  tout  ce  que  Hiistoire 
nous  apprend  à son  sujet. 

CENTULE-GASTON,  et  GASTON  III. 

1012  ou  environ.  Centlle-Ga$ton  , dit  le  Jeune  , succéda 
vers  l'an  1012,  à Gaston  11,  son  pire.  Il  accompagna  Sanche 
le  Grand,  roi  de  Navarre,  dans  ses  guerres  contre  les  infidèles. 
A la  faveur  des  troubles  qui  s’élevèrent  après  la  mort  de  Bé- 
renger, duc  de  Gascogne,  pour  la  succession  à ce  duché,  Cen- 
tule-Gaslon  affranchit  entièrement  sa  vicomté  de  la  dépen- 
dance de  ce  duché.  De  U vient,  suivant  la  remarque  de  M.  de 
Marca,  que  les  chartes  du  tenu  le  qualifient  grand -seigneur  et 
dominateur  de  terre.  Arnaud  , vicomte  de  Dax,  jaloux  de  cet  ac- 
croissement de  puissance,  déclara  la  guerre  au  vicomte  de 
Béarn.  Ils  s’accommodèrent  ensuite;  mais  il  resta  entre  les  deux 
maisons  un  lovain.de  dissension,  qui  fermenta  dans  les  géné- 
rations suivantes,  et  ne  fut  détruit  que  par  la  ruine  de  la  maison 
de  Dax.  L’an  i-oig,  après  la  mort  d'Eudes,  comte  de  Poitiers 
et  duc  de  Gascogne,  Cent  nie- Gaston  et  Bernard  II,  comte 
d’Armagnar , disputèrent,  chacûh  de  leur  dtté,  le  du<  hé  de 
Gascogne  à Guillaume  Y,  successeur  d'Eudes.  Centule-Gaston 
prétendait  à celte  succession,  du  chef  d’ANGEEA,  son  épouse, 
qui  était  de  la  famille  des  ducs  de  Gascogne.  Le  comte  d’Arma- 
gnac  avait  un  droit  encore_nh«  évident,  dit  M.  de  Marca. 
sans  neanmoins  1 expliquer.  Quoi  qu’il  en  séit , ce  dernier  resta 
en  possession  du  duché  Je  Gascogne  pendant  l'espace  de  trente 
ans.  Centule-Gaston  ayant  entrepris  de  soumettre  le  pays  de. 
Soûle,  les  habitants  l’assassinèrent  vers  l’an  io58  ( Marca  ) et 
non  1 o*>8  comme  le  marque  un  moderne.  Il  avait  perdu  quel- 
ques années  au[*aravanl  Gaston  III,  sou  fils  aîné  et  son  collè- 
gue, dont  la  femme,  Adélaïde,  fille  de  Géradd  Trancaléou. 
comte  d'Armagnac,  et  sœur  de  Bernard  II,  épousa  en  seconde 
noces  le  vicomte  Roger,  après  avoir  eu  de  son  premier  ma- 
riage, i°.  Cenlule , qui  suit;  a*.  Raymond -Ce nlule,  que 
l'église  de  Saint-Pé  de  Generez  compte  entre  sei  bienfaiteurs; 
3°.  llunaud , vicomte  Je  Brui  bois.  {Gai/.  Christ.  juk>.  , tom.  1 , 
pr. , p.  iq5 , col.  t.)  Les  anciens  actes  de  l'abbave  de  Moissac 
prouvent  en  effet  qu’il  était  frère  de  Centulc  IV,  et  qu’il  prit 
l'habit  monastique  en  106a  dans  cette  maison,  dont  il  était 
abbé  régulier  eu  1073.  Il  eut  pour  successeur,  de  son  vivant, 
en  toto  ( Gali . Christ. , tome  I,  col.  ifia),  Ansquitil , et  se 
relira  h l’abbay  J*  Leyrac,  qu'il  avait  fondée  de  son  patrimoine. 
Un  rouleau  original  des  articles  de  la  branche  de  Durfort-lèryme 
renferme  diverses  Jonalions  qu’il  fil  à ce  monaslère  jusqu’à  l’an 
1102.  Entre  les  rharles  de  res  donations  on  trouve  les  sui- 
vantes. Hugues,  vicomte  de  Brulhois,  donne  à Hunaud,  son 
frère,  et  à Saint  Martin  de  Leyrac , la  partie  de  la  forêt  de 
Baina  qui  leur  était  échue  de  la  surression  de  leur  pire.  Qurlque 
tems  après,  celte  donation  fut  confirmée  par  Bernard-Raymond 
de  Durfort , qu’llunaud  nomme  son  cousin  dans  sa  signature. 
Ensuite  le  vicomte  Hugues  et  Bernard-Ravmond  de  Durfort 
étant  morts,  Bernard  de  Durfort , Saxct  et  Cuillaume-Saxet , 
frères  de  Bernard,  et  Garsinde,  leur  sœur,  confirment  la  pré- 
cédente donation  et  y ajoutent  leur  portion  d<Aa  forêt  de 
Baina  avec  d’aqjrrs  objets.  Dans  ce  dernier  acte,  qui  est  de  l’an 
iioa,  Hunaud  appelle  Bernard  de  Durfort  son  neveu  (peut- 
être  fils  de  Bernard-Raymond  ).  Bernard  de  Durfort  cl  Guil- 
laume-Saxet , son  frère,  avaient  transigé  avec  Matfred,  abbe  de 
Saiut-Maurin  , en  Agénois , l’an  lOgi , au  sujet  du  marrlié  de 
Clairmool ,même  pays.  ( Gail . Chr.  no . , tom.  Il,  col.  94^0 
Bernard  île  Durfort  et  Bernard,  son  fils,  affranchissent,  Pari 
1 ififi  , l’abbaye  de  Grand’Selve  de  tous  droits  de  laude  sur  la 
Garonne  pendant  la  tenue  du  marché  de  Clairmont.  ( Bibl.  du 
Ru* , Rcc . de  Üoat,  n*.  77,  fol.  36t.  ) On  trouve  dans  le  même  l 
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recueil  nombre  d’affranchissements  semblables  jusqu’il  la  fin  da 
treizième  siècle  , accordes  par  1a  maison  de  Durfort  aux  abbayes 
de  Saint-Maurin,  de  Belle- Perche  et  de  Grand’Sclve.  Guil- 
laume de  Durfort  des  seigneurs  de  Clairmont , abbé  de  Moissac 
en  1393,  puis  successivement  éveque  de  Langres  et  archevê- 
que de  Rouen , fit  un  acte  en  faveur  de  Bernard  de  Durfort  , 
seigneur  de  Dexme,  qu’il  nomme  son  nneu.  ( Gali.  Christ,  no , 
tome  IV,  col.  b 16.)  La  postérité  de  ce  Bernard , epoux  de  Ber- 
trande Je  Toulouse,  dame  de  Devine,  est  prouvée  au  cabinet 
de  l'odre  du  Saint-Esprit,  et  subsiste  dans  la  personne  des 
comtes  de  Dey  me  »#de  Rouzine  dans  le  Eauragais.  Les  branches 
des  ducs  de  lJuras,  des  ducs  de  Civrac,  des  comtes  de  Léobard 
et  des  comtes  de  Bomières,  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des 
Grands  Officiers,  tome  V.  Cet  ouvrage  fait  encore  mention 
d'autres  branches  qui  sont  éteintes. 


CENT  U LE  IV. 

io58.  CENTVLE  IV,  fils  de  Gaston  III,  succéda  à son  aïeul 
Centule-Gaston  dans  la  vicomté  de  Bmrn.  Il  fut  intimement 
lié  avec  Guillaume  VI,  comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guienne  , 
qu’il  assista  dans  plusieurs  de  ses  expéditions.  I jp.  comte  duc 
reconnut  les  services  du  vicomte  de  Béarn , par  le  don  de  plu- 
sieurs domaines  et  droits  nui  lui  appartenaient  dans  celte  vi- 
comté. Ce  fut  vraisemblablement  alors  que  Centnle  réunit  Stf 
Béarn  la  vicomté  de  Muntaner,  qui  était  fort  considérable.  Ve#t 
l'an  1070,  Centnle  épousa*Gi$f.E,  sa  proche  parente,  dan  t le 
pape  Grégoire  VU  l'obligea  de  se  séparer,  quoi  qu'il  en  eut 
un  fils.  Après  la  dissolution  de  ce  mariage  prononcée,  l’an  1079, 
par  Amé,  évêque  d’Oléron  et  légat  du  saint  siège,  Cenlule, 
pour  la  réparation  de  sa  faute,  donna  la  dixième  partie  «le  son 
droit-  de  scigncuriage  sur  la  monnaie  de  Morlas,  à l'abbaye  de 
Giuni.  Cenlule  , après  avoir  fait  cette  donation  , envoya  Gislc  à 
Cluni  pour  y recevoir  l'habit  de  religion  , et  passer  de  la  au 
monastère  de  Marcigni.  Tout  ce  récit  est  fonde  sur  une  charte 
originale  rapportée  par  M.  de  Marca  ( llisl.  du  Béarn  , p.  3oo 
et  3ot>.  ) et  sur  une  lettre  de  Grégoire  Vil  à Cenlule,  datée  du 
v des  ides  de  mars,  indiction  II  (de  l'an  1079).  Cenlule, 
dégagé  de  ses  premiers  liens , en  contracta  de  nouveaux  avec 
Beatrix  , fille  de  Bernard  I , comte  de  Higorre , laquelle  devint 
héritière  de  Raymond,  son  frère,  mort  en  1080.  L'an  1080, 
Sanche- Ramirez,  roi  d’Aragon,  dont  Cenlule  relevait  pour  le 
Bigorre,  entre  dans  ce  pays  à main  armée,  sur  le  délai  qu’il 
apportait  à lui  rendre  hotiunage  ; mais  ce  different  fut  bientôt 
pacifié.  L’an  1088  , Cenlule  marche  au  secours  de  ce  même  roi 
contre  les  Maures  ; mais  étant  arrivé  dans  la  vallée  de  Tena , en 
Aragon,  il  fut  assassiné  par  un  gentilhomme  nomme  Garcia* , 
son  vassal , chez  lequel  il  était  descendu.  Ce  prince  fit  reparer 
la  ville  d’Oléron,  que  les  Normands  avaient  détruite,  et  dont 
ses  prédécesseurs  avaient  déjà  relevé  la  ealhcdralc.  De  son  pre- 
mier mariaeè  avec  Gislc  il  laissa  Gaston  (pii  suit;  de  Béalrix, 
sa  seconde  femme,  il  eut  Bernard  et  Centulc  , qui  furent  l'un 
après  l’autrç  comtes  de  Bigorre.  Une  charte  du  monastère  de 
la  Pegna  le  qualifie  comte  de  Béarn  et  d’Oléron.  Cependant  ses 
successeurs  préférèrent  tonjours  le  litre  de  vicomte  de  Béarn 
à celui  de  comte  de  la  même  province. 

GASTON  IV. 

1088.  Gaston  IV,  fils  de  Cenlule.  IV  et  Je  Gislc,  sa  pre- 
mière femme,  fut  reconnu  vicomte  de  Béarn,  préférablement 
a ses  frères  du  second  lit , malgré  la  dissolution  du  mariage  de 
ses  père  et  mère,  prononcée  par  le  pane  Grégoire  VU.  C était 
alors  Urbain  II,  moins  rigide  que  Grégoire,  qui  tenait  la 
saint  siégé.  A son  avènement  il  jura  , suivant  la  coutume  de  scs 

firéjccesseurs , l’observation  du  for,  ou  des  privilèges  de  Mor- 
as,  qui  était  alors  la  capitale  de  Béarn.  Il  était  déjà  marié  avec 
Ta  lèse  , fille  de  Sancne,  comte  en  Aragon,  laquelle  fit  U 
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m^rae  serment  avec  lui.  Gaston  n'avait  pas  renonce  à la  con- 
quête de  la  vicomté  de  Soûle  , quoique  celle  entreprise  eût 
coûte  la  vie  à son  aïeul.  Le  seigneur  de  ce  pays  lui  ayant  refusé 
lliommagp,  il  prit  de  là  occasion  de  lui  faire  la  guerre,  et 
réussit  à le  dépouiller,  sers  l'an  1090  , de  sa  vicomte,  la  croi- 
sade avant  été  publiée  lan  iog5,  Gaston  prit  parti  pour  cette 
expédition,  et  se  mit  en  marche  pour  la  Terre-Sainte,  l an  1096, 
avec  le  comte  de  Toulouse , non  comme  vassal , ainsi  que  Vi- 
gnier  l’avance , mais  comme  ami..  Il  fut  un  des  seigneurs  qui 
acquirent  le  plus  de  gloire  dans  cette  expédition.  Les  historiens 
contemporains  des  croisadcsonHellemcnt  défigure  son  surnom, 
qu’on  a peine  à le  reconnaître.  C'est  dus  tus  de  Berdeis , Bordels 
ou  But  Jets  dans  Albert  «i'Aix  ; Gaston  de  lieherl  dans  Robert 
du  Mont  ; Gastos  de  Uiarts , cl  Gastos  de  Beart  dans  un  manus- 
crit de  Besli  ; Gasto  de  Heardu  dans  Raymond  d' Agiles.  Guil- 
laume de  Tyr  le  prend  même  quelquefois  pour  le  comte  de 
Béziers.  La  valeur  ne  fut  pas  la  seule  vertu  que  Gaston  fit  éclater 
dans  cette  expédition.  A la  prise  de  Jérusalem,  Tancrède  et 
lui  se  signalèrent  par  un  trait  d’humanité  que  Thistoirc  doit 
d’autant  moins  oublier,  qu’il  fut  peut  être  unique  dans  cette 
horrible  scène.  Tandis  que  les  croises  poursuivaient , l’épée  à 
la  main,  les  Musulmans  iustuie  dans  le  temple  de  Salomon,  ou 
ils  s’éiaieot  jeté**en  foule,  ces  deux  princes  y entrèrent  en- 
semble, ne  respirant  comme  les  autres  yai liqueurs  que  le  car- 
nage et  la  mort.  Mais  attendris  par  les-cris  d’une  troupe  de  ces 
malheureux  qui  étaient  montes  au  haut  de  l’cdifice  , ils  leur 
accordèrent  la  vie,  et  leur  donnèrent  leurs  bannières  pour 
leur  servir  de  siuve-garde.  Il  est  vrai  que  celte  protection  leur 
fui  inutile;  car,  le  lendemain,  des  chrétiens  étant  venus  dans 
le  temple  pour  remercier  Dieu  <k*  leur  victoire  , firent  main- 
basse  sur  les  infidèle»  qu'ils  y rencontrèrent,  croyant  sans  doute 
que  l'holocauste  de  la  ville  ne  serait  pas  complet  s’ils  n’y  ajou- 
taient ccs  infortunées  victimes.  Au  mois  de  septembre  1099, 
Gaston  reprit  la  route  de  France  avec  le  duc  de  Normandie  et 
le  comte  de  Flandre.  A son  retour,  il  conseilla  à l’évéque  de 
Lescar  d'établir  la  vie  régulière  dans  sa  cathédrale  ; ce  qui  fut 
exécuté  l’an  1 10t. 

L’anrienne  inimitié  des  maisons  de  Béarn  et  de  Dax  se  renou- 
vela, l'an  1104,  à l’occasion  d 'Arnaud-Raymond  , archidiacre 
de  Dax  et  parent  de  Gaston  , que  Navarr^,  vicomte  de  Dax , 
avait  emprisonné,  puis  rançonné  fortement  en  lui  rendant  la 
liberté.  Gaston  prit  le»  armes  pour  venger  l’outrage  fait  à son 
parent.  Le  succès  répondit  à la  justice  de  sa  cause  : il  tua  Na- 
varre dans  un  combat , et  conquit  tonte  sa  vicomté.  Les  parents  ; 
de  Navarre,  dans  leur  désespoir,  mirent  à mort  l'archidiacre  1 
Arnaud-Raymond.  Gaston  , 1 an  1 1 14,  marcha  au  secourt  d’Al- 
fonse,  roi  d’Aragon , qui  faisait  le  siège  de  Saragosse,  défendue 
par  les  Maures.  Mais  cette  expédition  réussit  mal,  et  les  Chré- 
tiens furent  obligés  de  lever  le  siège.  Il  fut  repris  l’an  1118,  et 
la  place,  réduite  aux  abois,  se  rendit  le  18  décembre  de  la 
même  année.  Gaston  et  les  siens  se  distinguèrent  à ce  second 
siégé  comme  au  premier.  Pour  sa  récompense,  il  reçut  d’Allousc 
le  litre  de  seigneur  de  Saragosse,  et  de  premier  rincombre , 
ou  pair  d'Aragon.  Mais  dans  le  vrai  il  ne  fut  maître  à Saragosse 
que  des  quartiers  qui  avaient  été  occupés  par  les  Chrétiens  sous 
les  Maures.  Gaston  continua  la  guerre  contre  les  Maures,  aux- 
quels il  enleva  Tarragone  , Calatayub  et  d'autres  places.  De  re- 
tour à Morlas,  l’an  usa,  il  eut  l'honneur  d'y  recevoir  le  roi 
d'Aragon.  Dans  les  années  n»3,  na5,  uaH,  naqct  n3o, 
on  le  voit  encore  en  Espagne  occupé  à combattre  les  Maures. 
Cette  dernière  année  fut  le  terme  de  ses  exploits  et  de  sa  vie. 
Tandis  qup  le  roi  d’Aragon  était  devant  Bayonne , dont  il 
était  venu  faire  le  siège , on  ne  sait  par  quel  motif,  Gaston  et 
l’ëvéque  d'Huesca  défendaient  son  pays  contre  les  Sarrasins  de 
Léri-la,  de  Tort  ose  et  de  Valence,  qui  voulaient  profiler  de 
son  absence  poitr  y péuétrer.  Mais  leur  ayant  livré  bataille  dam 
le  mois  d'octobre  avec  des  forces  inférieures  aux  leurs,  ils  pé- 
rirent l’un  et  l'autre  dans  l'action.  (Ferreras.)  Le  corps  de 
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Gaston  fut  inhumé  à Sainte-Marie  de  Saragosse,  où  l’on  montre 
encore  aujourd'hui  ses  éperons  et  son  cor*  de  guerre,  comme 
on  montre  à 1a  cathédrale  de  Lyon  le  cors  de  guerre  du  fameux 
Roland.  Il  eut  de  Tal&sk  , son  e no  use , cinq  fils  , dont  le  der- 
nier, qui  suit,  fut  le  seul  qui  lui  survécut,  avec  une  fille, 
nommée  Guiscarde,  dont  il  sera  parle  dans  la  suite.  Gaston 
fonda  des  églises  et  des  hôpitaux , et  ne  fut  pas  moins  recom- 
mandable par  sa  piété  que  par  sa  valeur. 

CEN  TL' LE  V. 

n3o.  C^prLE  V,  fils  de  Gaston  IV,  lui  succéda  dans  ses 
étals,  qu’il  avait  gouvernes  avec  lui  de  son  vivant.  Marchant 
sur  les  traces  de  son  père,  il  suivit  le  roi  d'Aragon,  Alfousc  le 
Batailleur,  dans  toutes  ses  expéditions.  L'an  1184,  étant  allé 
nu  secours  de  ce  monarque . qui  tenait  assiégée  la  ville  de  Fraga, 
défendue  par  les  Maures,  il  fut  tué  dans  la  bataille  que  ceux-<  i 
livrèrent  aux  Chrétieus  le  17  juillet.  Centulc  ne  laissa  point  de 
postérité,  cl  fut  le  dernier  vicomte  de  Béaru,  descendant  par 
mâles  des  ducs  de  Gascogne. 

PIERRfc. 

i»34.  Pierre,  fils  de  Pierre,  vicomte  de  Gavaret , mort 
avant  n3j,  et  de  Guiscarde,  sneur  de  Centulc  V,  recueillit  la 
surcession  de  son  oncle , sous  Ifru  telle  de  sa  mère  et  de  son 
aïeule  Talèse , qui  vivait  encore.  Il  marcha , comme  ses  an- 
(rêlres,  contre  les  Maures  d'Espagne,  et  se  trouva  au  siège  de 
Fraga,  qui  fut  enlevée  à ces  infidèles  le  24  octobre  11 4g- 'ta 
seigneur  ie  de  Saragosse  ayant  été  retirée  à Ccntule  V,  son  oncle, 
il  obtint  en  dedommagement  celle  d’Huesca.  On  ignore  l'année 
île  sa  mort  : mais  elle  précéda  l’année  t r54  . qui  est  celle  de  la 
mort  de  Guiscarde,  sa. mère.  Pierre  laissa  de  N... , sa  femme, 
plusieurs  enfants  en  bas  âge , dont  les  principaux  sont  Gaston  , 
qui  suit , et  Marie. 

GASTON  V. 

11 53  ou  environ.  Gaston  V,  fils  du  vicomte  Pierre,  lui 
succéda  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de  Guiscarde,  son  aïeule. 
Cette  princesse  étant  morte  au  mois  d’avril  ti54,  les  princi- 
paux seigneurs  de  Béarn,  au  nom  de  la  province,  allèrent  trou- 
ver Raymond-Bérenger , comte  de  Rarcelonne,  et  l’élurent  pour 
|eqr  vicomte,  sauf  la  fidelité  ducaux  enfants  du  vicomte  Pierre. 

• Gaston,  devenu  majeur,  se  mil  en  pose-srioa  de  son  patrimoine, 
que  lé  comte  de  Barcclonne  paraît  lui  avoir  remis  sans  difficulté. 
L'histoire  ne  nous  a transmis  aucun  trait  mémorable  de  son 
gouvernement  qui  finit  avec  sa  vie  l’an  1170.  Il  avait  épousé, 
1®.,  suivant  Oihonhart , Bcatiux,  héritière  du  comté  de  Fc- 
zenzac;  a®.  Léofas,  dire  aussi  S\Nf.rE,  fille  de  Garcie-Ra- 
mirez,  roi  de  Navarre,  dont  il  n’eut  point,  dit-on,  d’enfant* 
non  plus  que  de  Beatrix.  Cependant  un  ancien  rapporte  que 
Gaston  laissa  enceinte  Léofas  qui  accoucha,  dit-il,  J’unasor- 
ton  ; 'ce  qui  répandit  la  consternation  parmi  1rs  grands  et  le 
peuple.  Chacun  faisait  là-dessus  les  pronostics  les  plus  funestes. 
Déjà  on  croyait  voir  le  pays  exposé  . par  les  guerres  de  ceux  qui 
se  le  disputeraient , au  pillage  et  aux  massacres.  On  s’en  prit 
à la  vicomtesse  Léofas,  qu’on  accusa  d’être  l’auteur  de  son  avor- 
tement. Le  roi  de  Navarre,  Sanche  VI,  son  frère,  l’ayant  jtreéc. 
avec,  son  conseil . la  condamna  à être  jetée , par  manière 
d’épreuve,  pieds  et  poings  liés,  du  haut  du  pont  de  Sanveterre, 
dans  le  torrent  qui  passe  dessous.  Mais  Léofas,  dit  l’écrivain 
ue  nous  abrégeons . ayant  appelé  la  glorieuse  Vierge  au  secours 
e son  innocence,  fut  portée  sur  les  eaux  à la  distancexle  iroi* 
traits  d’arc,  et  s'arrêta  sur  le  sable,  d’au  elle  fut  rapportée  chez 
elle  en  triomphe.  (Bal  use,  notee  in  /tgoùard. , p.  io3.  ) 

MARIE. 

1170.  Maiuf,  soeur  de  Gaston  V,  lui  succcJa  à l’âge  de 
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dix-huit  an*  , dans  les  vicomtés  de  Béarn  et  de  Gavaret , et 
d’autres  domaines  dont  elle  fit  hommage,  dans  la  ville  de 
Jarra,  le  3o- avril,  à Alfonse  H , roi  d’Aragon.  Les  Béarnais 
Souffrirent  impatiemment  cet  hommage.  Résolus  de  secouer 
le  joug  de  Marie,  ils  élurent,  pour  leur  seigneur  , un  cavalier 
de  Bigorre , qui  était  en  réputation.  Mais,  l'an  1171  , voyant 
qu’il  donnait  atteinte  à leurs  privilèges , la  rour-majour  de 
Béarn  s’assembla  à Pau,  le  somma  de  maintenir  les  fors  et 
coutumes  dit  pays,  et,  sur  son  refus,  le  massacra.  Ils  appe- 
lèrent ensuite , d'Auvergne,  un  autre  seigneur,  nommé  Cen- 
ïüUlt,  ou  CbüTDLE,  à qui  »>n  insolence  et  sa  tyrannie  atti- 
rèrent le  même  traitement  au  bout  de  deux  an^  Ce  fut  un 
béarnais  qui  le  tua  sur  le  pont  de  Seraing,  aux  confins  du 
Béarn  et  de  la  Soûle.  Marie  avait  cependant  épouse , sur  la 
fin  de  l’an  1 170,  Guillaume  de  Moncade,  fils  uc  Guillaume- 
Raymond , sénéchal  d’Aragon,  de  l’ancienne  maison  de  Mon- 
ade, en  Catalogne,  et  de  ce  mariage  étaient  near,  l’an  1171  , 
deux  {ils  jumeaux,  Gaston  et  Guillaume-Raymond , et  l'année 
suivante, un  troisième  fils,  Pierre,  qui  devint  le  chef  des  Mon- 
cades , en  Catalogue  et  en  Sicile,  Les  Béarnais  , toujours  en 
armes  contre  Marie  et  son#ép«Jux  , les  obligèrent  tic  signer 
un  traite , par  lequel  ils  se  démettaient  de  la  vicomte  de 
Bearn,  à condition  qu'on  élirait , pour  vicomte,  un  de  leur» 
enfants, 

CA^)N  VI. 

1 173.  Gaston  VI , dit  le  Jeune  et  le  Bon  , fils  de  Guil- 
laume de  Moncade  et  de  Marie,  fut  élu  vicomte  de  Béarn, 
l’an  1173,  après  le  traité  fait  par  les  Béarnais  avec  scs  père 
et  mère.  Comme  il  était  alors  à peine  âge  de  trois  ans,  on 
lui  donna , pour  gouverneur,  Peregnrt  de  Caslerazol , son  prodn; 
parent.  L'an  11&G , après  la  mort  de  Marie  , sa  mère,  Ga>ton, 
devenu  majeur , se  rend  en  Aragon  , et  y reprend  , le  3 février, 
du  roi  Allonse  . toute  sa  terre,  excepté  relie , dit  il,  dans  l'acte 
d’hommagp,  que  je  tiens  de  Richard , comte  de  Poitiers.  L’an 
1 if)a  , il  recouvre  , par  la  voie  des  armes  , la  ville  d’Ortez  et 
les  terres  adjacentes,  que  le  vicomte  de  Tartas  avait  enlevées 
à sa  maison  , pendant  la  sédition  qui  s'éleva  contre  la  vicom- 
tesse Marie.  La  même  année  , au  mois  de  septembre,  il  reçoit 
d’Alfonsc  l’investiture  du  comté  de  Bigorre , en  considération 
de  son  futur  mariage  avec  Pétronille  , fille  de  Bernard  V , 
comte  de  Comminges  , et  petite-fille  de  Cenhile  111 , comte  de 
Bigorre.  Le  mariage  ne  s’accomplit  qu’en  1196;  mais  Gaston 
prenait  le  litre  de  comte  de  Bigorre  depuis  son  investiture. 
L’an  iao5  , il  se  brouille  avec  Garcic  de  Navaillrs,  son  vassal , 
sur  le  refus  que  celui-ci  fait  de  lui  remettre  son  château  de 
Travailles.  Telle  était  la  coutume  de  Béarn  , que  tous  les  cacers 
ou  gentilshommes  du  pavs , étaient  tenus  de  faire  la  délivrance 
de  leurs  châteaux  au  seigneur,  apaisé , ou  courroucé , trois 
fois  l’annce.  Garcie,  par  l'entremise  de  ses  amis,  sc  soumit 
la  même  année,  et  fit  sa  paix  avec  le  vicomte.  Quclqu’avisë 
que  fût  Gaston,  il  eut  l'imprudence  de  prendre  parti  pour 
le  comte  de  Toulouse*  dans  la  guerre  des  Albigeois.  Il  encourut 
par  là  l'excommunication  prononcée  contre  tous  les  fauteurs 
île  ces  hérétiques.  H accompagna,  l'an  tait,  le  comte  de 
Toulouse  au  siège  «Je  Castelnaudari  , qu'ils  furent  obligés  de 
lever.  Simon  de  Montfort  confisqua  les  terres  du  vicomte  de 
Bearn  , « omrac  celles  de*  autres  confédérés.  Gaston  se  joignit 
au  roi  d’Aragon  , qui  avait  vainement  intercédé  pour  lui  au- 
près du  pape  , et  continua  , jusqu’à  la  mort  de  ce  prince  , à 
taire  la  guerre  au  comte  de  Montfort.  L'an  1214  « il  obtint 
du  pape  des  lettre  d'absolution  , datées  du  20  janvier , et  fut 
rétabli  dans  ses  biens  par  le  légal  Bernard  de  Morlane.  Gaston 
mourut  l'année  suivante,  sans  laisser  d'enfants'  de  Pétronille, 
sa  femme,  qui  se  remaria,  l*an  1216, 4 Gui,  fils  de  Simon, 
comte  de  Monllort.  Quelque  tcrm  avant  sa  mort  , il  satisfit 
l’église  d.’01éron  , pour  les  dommages  qn’il  lui  avaitçausé*  , 
cl  obtint  de  l'evêque  Bernard  de  Morlas  son  absolution  des 


excommunications  qu'il  s'était  attirées  parles  dégâts  qu’il  avait 
commis  sur  les  terres  de  cette  église.  L’acte  où  ceci  est  énoncé 
|*>rte  la  date  de  l’an  iat5.  ( Gaïl.  Chr.  no  , ton».  1,  pr.  p.  3<j8, 
col.  j.)  V.  Pétronille,  comtesse  de  Bitume. 

G U ILL.AU  M E-R  A Y M ON  D. 

tat5.  Guillaume-Raymond,  fils  de  Guillaume  dp  Mon- 
cade et  de  Marie  de  Béarn,  prétendit . après  la  mort  de  Gaston  , 
son  frère,  devoir  lui  succéder  de  plein  droit.  La  cour-majour 
de  Béarn  soutenait,  au  contraire , qu'il  devait  attendre  son 
élection  et  son  agrément.  Celte  altercation  ne  finit  qu’en  raao, 
par  un  accommodement , au  moyen  duquel  Guillaume-Raymond 
Fut  reçu , juré  et  accepte  pour  seigneur.  La  principale  condi- 
tion de  ce  traite  Fut  rétablissement  de  douze  jurais  perpétuels 
en  la  cour-inajour  de  Bearn,  pour  eontre-bahneer  l'autorité 
du  xirornte.  Guillaume-Raymond  était  d'un  caractère  violent  , 
et  il  en  avait  donné  des  preuve»  du  vivant  de  sou  Frère,  par 
l'assassinat  qu'il  commit , le  i(J  Février  uq4«  *lir  la  personne 
de  Bérenger,  archevêque  de  Taragone,  onde  de  sa  femme. 
Excommunié  pour  ce  crime  par  le  saint  siège,  il  obtint  ensuite 
son  absolution,  en  se  soumettant  4 la  pénitence  que  le  légat  du 
-pape  lui  imposa.  Devenu  vicomte  de  Béarn  ,*il  eut  , avec  se» 
voisins , des  guerres  dont  l'histoire  ne  nous  a pas  conservé  le 
détail.  Mais  1rs  excès  qu'il  y pommit  lui  causèrent  des  remords 
qur  l'obligèrent  de  faire  le  voyage  de  Rome,  pour  consulter  le 
pape  Honoré  111  sur  ce  qu’il  avait  à faire  pour  les  expier.  J.e 
pape  lui  imposa  pour  pénitence  d’aller  servir  pendant  cinq  ans 
à la  Terre-sainte  , avec  un  nombre  de  chevaliers.  De  retour 
chez  lui , il  tomba  dans  uné  maladie  qui  ne  lui  permit  pas 
«l’accomplir  sa  pénitence  Garcia?  , archevêque  d’Auch , la 
commua  en  uuc  aumône  considérable  envers  *les  Templiers. 
( G ait.  Chr.  no. , tome  1 , rot.  qqo.  ) Le  vicomte  11e  releva  point 
de  cette  maladie,  et  finit  ses  jours,  le  afi  février  iaa3.(v.  si.), 
à Oléron , laissant  de  Gl'ILLBWETTF.  de  Castklvell,  sa  femme, 
un  fils  qui  suit.  (T.  Sanche,  comte  de  Roussillon , pour  les 
démêlés  qu’il  eut  avec  Guillaume-Raymond.  ) 

GUILLAUME  I. 

• 

laaî.  Guillaume  , surnommé  par  lui-même  de  Monte  a TI, 
(Chant,  le  Fëvrc,  Traité  des  Fiefs . pr. , p.  »5a,)  cl  par  «l’autre», 
ni  Mont-Catiian  , de  Monte  Cathuno , fils  et  successeur  de 
Guillaume  - Raymond  , était  en  Catalogne  occupé  dans  les 
guerres  civiles  qui  divisaient  ce  pays  et  l’Aragon,  sur  la  minorité 
du  roi  don  Jayme , lorsque  son  père  mourut.  Arrivé  dans  le 
Béani  , il  fit  une  ligue  , le  jmidi-saint  iaa4,  avec  Thibaut  , 
comte  de  Champagne , pour  assurer  à celui-ci  le  royaume  «le 
Navarre , après  la  mort  du  roi  Sanche  VU , s«m  oncle.  Au  moi» 
d'octobre  suivant , étant  A Monçon , il  entra  dans  une  autre 
ligue  avec  l'infant  d'Aragon  et  plusieurs  barons , pour  con- 
traindre le  roi  don  Jayme  à réformer  létal.  Ce  prince  ayant 
lait  tuer,  l’année  suivante,  Pedro  Ahnnrz,  l’un  des  chefs  de 
la' ligue,  on  en  vint  aux  armes.  la*  vicomte  de  Béarn  se  dis- 
tingua dans  relie  guerre,  qui  finit  par  un  accommodement  conclu 
le  06  décembre  1226.  Etant  retourné.,  l’an  1228,  en  Aragon, 
il  fut  un  de  ceux  qui  persuadèrent  au  roi  de  porter  la  guerre 
dans  Pile  de  Majorque.  Guillaume  sc  «listiugua  entre  les  chefs 
de  cette  expédiliqn  ; mais  il  y perdit  la  vie,  l’an  1229,  dans 
un  comtal  contre  les  Maures.  Celte  même  année,  avant  son 
départ,  il  avait  fondé  un  ordre  militaire  sur  le  modèle  des 
Hospitaliers  et  des  Templiers , par  le  conseil  d’Amanieu  , 
archevêque  d’Auch,  et  de  ses  sufiragants  , qui  en  avaient  formé 
le  plan,  et  cela  pour  réprimer  les  brigands  qui  infestaient  le 
pays,  fti  chasser  les  hérétiques,  y rétablir  le  bon  ordre,  l'abon- 
dance , la  paix  , la  vraie  religion  , et  les  y maintenir,  la  règle 
de  ces  chevaliers,  nommes  de  la  Foi  et  de  la  Paie , a été  mise 
au  jour  par  D.  M&rlcnnc , dans  son  premier  Voyage  littéraire  , 
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part.  2 , p.  a3.  Lear  habit  était  blanc  , et  sur  la  poitrine  ils 
portaient  une  croix  rouge  en  sautoir*  formée*  d’une  crosse  cl 
d’une  épée  , pour  marqner  qu'ils  devaient  combattre  sous  l’au- 
torité épiscopale.  Un  ne  connaît  point  les  exploits  de  cet  ordre* 
qui  ne  parait  pas  avoir  subsiste  long-tems.  J*e  vicomte  Guilr 
laujne  avait  épousé  GEBSB3II&,  veuve  ou  fille  J’Alfonvr  , comte 
de  Provence,  dont  il  eut  Gaston*  qui  suit,  et  Coustance , 
marie e à Diaz-Lopez  de  Haro,  seigneur  de  Biscaye. 

GASTON  VU. 

1229.  Gaston  VII,  fils  de  Guillaume  de  Montrate,  lui  sur 
céda  en  bas  âge  sous  la  récence  de  Gersendt  , sa  mère.  En 
reconnaissance  des  services  de  son  père  * le  roi  d’Aragon , après 
avoir  fait  la  conquête  de  Majorque  * lui  donna  plusieurs  terres 
dans  celte  île.  Devenu  majeur  * Gaston  embrassa  d'abord  le 
parti  de  la  France  contre  les  Anglais;  mais  en  1242*  il  se 
tourna  du  côté  du  roi  d’Angleterre  * moyennant  i3  livres 
sterling»  par  jour  que  ce  roi  lui  assura  pour  sa  solde.  Il  reprit  * 
l’an  1247  * les  intérêts  de  la  France  , et  se  mit  à la  tête  des 
Gascons  soulevés  contre  les  Anglais.  Mais*  l’an  ta5o,  il  fut  pris 
par  Simon  de  Montfort*  comte  de  Leycestrr,  et  amené  en  Àn- 
glclerre.  Ayant  été  présenté  au  roi  Henri  III*  à Clarendon,  il 
obtint  grâce  par  ses  soumissions  * et  fut  remis  en  liberté  au  moyen 
de  quelques  «bâteaux  qu’il  fut  obligé  de  livrer  pour  la  rançon, 
mais  qui  lui  furent  rendus  à la  p'rièrc  de  la  reine*  dont  il  se  di- 
sait parent.  De  retour  en  ses  états*  il  continua*  scion  Mathieu 
Paris , d’animer  les  Gascons  à secouer  le  joug  des  Anglais.  L’an 
a aSo  * Ta  veille  de  l'Assomption*  il  reçut  d’Amanieu  d’AJbrct 
l’hommage  pour  les  terres  de  lia  ras  et  de  Cazeneuve.  Pétronille* 
comtesse  de  Bigorre,  étant  morte  l’an  ia5t , il  déclara  la  guerre 
à Eskivat  de  Cliabannais , pour  raison  de  ce  comté  qu'il  pré- 
tendait lui  appartenir  du  cnef  de  Mathe,  son  épouse,  fille  de 
Pétronille,  et  de  Boson  de  Maslas,  son  troisième  époux.  Après 
diverses  hostilités,  les  parties  s’en  remirent  à la  décision  «Je 
Rog  er  IV,  comte  «le  Foix  * gendre  de  Gaston  et  beau-  frire 
«l'hstivat.  Par  la  sentence  arbitrale  du  comte*  rendue  en  sep- 
tembre i:i56*  une  portiou  du  Bigorre  fut  adjugée  au  vicomte 
«le  Béarn  , et  Eskivat  demeura  paisible  possesseur  du  reste.  Gas- 
ton, dont  le  caractère  était  ennemi  du  repos,  eut  ensuite  des 
démêlés  successivement  avec  le  vicomte  de  Lomague,  le  sire  de 
Morlagne  en  Saintonge,  et  le  comte  de  Commingcs. 

• L’an  laiia*  Simon  de  Montfort*  comte  de  Lryrcstrr*  ayant 
fait  sa  démission  du  gouvernement  de  Gascogne  entre  les  mains 
«le  Henri  III,  roi  d’Angleterre,  ce  monar«|ue  le  donna  à son 
fils  Edouard.  Gaston*  ne  redoutant  point  ce  jeune  prince,  fait 
soulever  les  Gascons  en  faveur  d’ Allons®  X*  roi  Je  Castille* 
qui  formait  des  prétentions  sur  ce  duché.  Alfonse  les  fondait 
sur  ce  que  la  Gascogne  avait  été  donnée  en  dot,  selon  lui , par  le 
roi  Henri  11,  à sa  fille  Eléonore*  en  la  mariant  avec  Alfonse  III, 
roi  de  Castille.  Les  Bordelais  furent  les  plus  êrhauffés  dans  cette 
révolte,  parce  que  le  roi  d’Angleterre*  dit  Mathieu  Paris* 

( pag.  5-jy  ),  retenait  les  vins  que  leurs  marchands  menaient  à 
Londres , sans  les  payer , et  leur  faisait  d’autres  avanies.  Alfonse 
envoya  des  troupes  à Gaston  j>our  soutenir  les  rebelles.  Le  vi- 
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comte  ayant  mis  de  son  côté  «le  bonnes  troupes  sur  pied  , alla 
faire,  au  moi»  de  février  ia53,  le  siège  de  Rayonne,  qu’il  fut 
obligé  d’aliandonner  après  deux  assauts  donnés  sans  succès.  Le 
roi  d’Angleterre*  qui  sc  disposait  alors  à passer  à la  Terre  Sainte* 
eut  retours  au  pape,  et  obtint  de  lui  une  bulle  d’excommunica- 
tion contre  ceux  qui  trâ\  «iraient  son  voyage.  Ce  fut  le  doyen  de 
Bordeaux  qui  fut  chargé  de  la  fulminer,  et  le  vicomte  de  Rca  ni 
y était  spécialement  nommé.  Gaston  n'en  tint  compte,  per- 
suade qu'il  ne  soutenait  qu'une  cause  juste.  Le  roi  d’Angleterre 
arriva  lui-même  en  Gascogne  avçc  une  armée  qui  fit  quelques 
progr.  s.  Mais  bientôt  la  «nicrelle  des  «leux  monarques  fut  mise 
en  négociation  par  le  canal  de  leurs  ambassadeurs,  et  se  t«*rmina  ^ 

pacifiquement  la  même  année  par  un  double  nuriage  de  leurs1  niB  de  Bigoare  , tille  de  Pétronille,  comtesse  âe  Bigorre , et 


enfants  respectifs.  ( Ferreras,  tom.  IV*  pag.  217,  216.)  Auger 
de  Mira  mont  ayant  tué,  l’an  1273*  Gérard  «Je  Castelnau  par  ordre 
ou  à l'instigation  du  viromtc  de  Béarn,  le  sénéchal  de  Guiennc 
rend  consécutivement  deux  sentences,  par  lesquelles  il  enjoint 
à Raymond  de  Mirait  de  saisir  tous  les  biens  du  vicomte,  et  tou* 
ceux  qu’Augerpossinlait  en  Guienne.  Gaston  appelle  de  ces  deux 
sentences  au  roi  d’Angleterre,  Edouard  l.  ( Tr/sor  génial.  tom.  I, 
pag.  a44-)  Ce  monarque  passe  en  Guienne  peu  de  tems  après 
pour  apaiser  les  nouveaux  troubles  que  le  vicomte  y avait  exci- 
tés. Gaston  effrayé,  vient  au-devant  de  lui  pour  lui  faire  ses  ex- 
cuses. Edouard  n’était  guère  disposé  à l«*  recevoir,  les  jugeant 
fort  é«]tivoqueâ.  Pourl  i en  attester  G sincérité,  Gaston  lui  re- 
met un  acte  qu’il  venait  de  faire,  le  3o  septembre,  dans  l'église 
de  Saint -Michel  du  Saut,  en  présence  de  Gothard,  abbé  «le 
Figeac , et  d’autres  témoins.  C'était  un  engagement  qu’il  prenait , 
sous  la  caution  de  plusieurs  chevaliers*  de  ne  point  sortir  de  la 
cour  du  roi  «T Angleterre  * lorsqu’il  y serait  venu , sans  la  permis- 
sion dece  monarque.  ( Etiennot  * Fragm.  mss.  Aquiian.  tom.  XI, 
pag.  18.  ) Malgré  ses  protestations*  le  roi  le  fait  arrêter  : on  l'o- 
blige à promettre  de  livrer,  pour  sa  rançon*  la  ville  et  le  châ- 
teau d’Ortez.  Remis  en  liberté,  il  appelle  à la  cour  «le  France  des 
engagements  forcés  qu’ilavait  pris.  Nouvelles  procédures  du  séné- 
chal de  Gascogne  contre  lui.  Edouard  vient  l'assiéger  dans  le 
château  de  Sirmbouez,  où  il  sciait  renfermé.  Gaston  renouvelle 
son  appel , et  Edouard  prend  le  parti  de  se  retirer.  la  cause  est 
poursuivie  au  parlement  de  Paris.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  ne 
voulant  point  qu’elle  fût  jugée  contradictoirement,  ménage  un 
accord  entre  les  parties  par  un  compromis  fait  en  sa  personne, 
suivant  l'usage  du  tenis.  Le.  vicomte  gagne  pour  le  fond  ; mais 
il  est  condamné  à faire  satisfaction  au  roi  d’Ano]ctrrr<*  pour  des 
termes  et  des  procédés  injurieux  qu'il  avait  employés  j son  égard. 
Ceci  est  de  l’an  1274*  Ce  fut  «laits  le  cours  de  celte  procédure , 
que  le  chevalier  Gilles  de  Vilevilte  ayanf  appris  que  le  vicomte 
avait  jeté  son  gage  de  bataille  à la  cour  de  France  * écrivit  au  r«ii 
d’Angleterre  pour  le  prier  Je  vouloir  le  prendre  pour  son  cham- 
pion. Sire  * dit-il,  si  vous  prie  et  requiers  que  s'il  soit  ainsi  que  con- 
tre vous  .s 'engage,  vous  me  donniez  la  bataille  , et  je  fuirai  à la  mie 
de  Dieu  et  / 'honneur  de  vous  et  de  my , cl  s'il  estait  oinsy  que  d "oui- 
très  chevaliers  la  vous  demandassent , ce  ne  souffrez .......  et  sachez 

Sire , que  si  vqus  me  donne-  la  baUtille , je  la  faimi  sans  simonie  , 
pour  la  granl  amour  que  j'ay  à vous  * sans  plus , Sire.  ( Etiennot , 
iùid.)  Gaston  étant  passe*  l’an  rayé*  en  Angleterre,  se  présente 
annula  cordeau  cou,  pour  lui  demander  pardon.  Edouard  l'en- 
voie prisonnier  à Winchester*  d’où  il  revint  quelques  années 
après  dans  sa  vicomté.  C’est  Walsingham  et  Nicolas  Trivet  qui 
assurent  ce  fait.  Mais  il  est  certain,  par  Guillaume  de  Npngtl, 
écrivain  du  teins , que  Gaston  se  trouva  au  siège  de  Paru  pel  une* 
commencé  par  le  comte  d’Artois,  général  de  l’armée  de  Franck', 
le  8 septembre  1276",  et  qu'il  y amena  des  troupes.  If  faut  donc 
que  son  élaircissement  ait  suivi  de  près  son  emprisonnement , s'il 
a été  réel.  l/an  «283,  après  la  mort  d’Eslivat , comte  de  Bi- 
gorre,  Gaston  conteste  sa  succession  à Lorc , sreur  d’Eskivat. 
{Voyez  Ixire,  comtesse  de  Bigorre.  ) Le  roi  «le  Castille  étant  en- 
tré, l’an  1286,  dans  le  Béarn,  fut  mis  en  déroute  par  le  vicomte 
et  le  comte  de  Foix,  son  gendre,  près  d’Ortez.  Gaston , peu  de 
tems  après  avoir  fait  son  testament , meurt , le  26  avril  1 290 , A 
Ortez,  où  son  corps  est  inhumé  chez  les  Dominicains.  Mathieu 
Paris  «M  Mathieu  de  Westminster  font  un  portrait  fort  désavan- 
tageux du  vicomte  Gaston.  Il  o'avait,  suivant  eux,  aucun  senti- 
ment d'humanité,  et  à peine  avait-il  la  figure  humaine.  Son 
corps  en  effet , s’il  faut  les  en  croire,  était  d’une  grosseur  si  mons- 
trueuse, qu’il  aurait  pu 'remplir  tout  un  charriot  4 difformité 
qu'ils  attribuent  aussi  à sa  mère.  Froissart,  qui  avait  vu  la  statue 
Je  Gaston  en  Béarn  * et  qui  savait  l’estime  que  les  fr-arnals  con- 
servaient pour  sa  mémoire,  le  peint  sous  des  couleurs  moins 
tk’farorables  : Gaston  , dit-il , moult  vaillant  homme  auv  armes..., 
fut  grand  de  corps  et  puissant  démembrés.  Il  avait  épouse,  i°.  .Ma- 
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rfle  Boson  Je  Mutas,  son  troisième  époux,  morte  en  1270  an 
plutôt , comme  011  le  voit  par  son  testament , qu'elle  fil  cette 
année  ( Trêtor  ficnéal. | ; 2°.  l’an  *273  ,BÉaTR1X  , fille  Je 
Pierre , comte  de  Savoie,  et  veuve  de  Guigucs  VII,  dauphin 
de  Viennois.  Ce  dernier  mariage  fut  stérile.  Du  premier,  Gas- 
ton eut  un  fils  nomme  comme  lui,  qui  précéda  sa  mère  au  tmn- 
Leau.  Cette  princesse  l’avait  mené,  l’an  i»4*s  *vrr  l°rs'; 
quelle  alla  voir  à Bbye  le  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  qui 
devint  éperdument  amoureux  d’elle,  et  s’épuisa  en  fries  qu  il 
lui  donna,  et  en  présents  dont  il  b combla.  (Mathieu  Paris, 
nd  un  ia4a.)  Gaston  laissa  du  même  li;  trois  filles.  Coûtante, 
Marguerite  et  Mathe.  La  première  fut  vicomtesse  de  Marsan , et 
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épousa,  1®.  riufcnt  Alfonse,  fils  de  Jayme  I,  roi  d’Aragon; 
a*,  l'an  12*9,  Henri,  fils  de  Richard  d’ VngleteiTc , roi  de* 
Romains:  Marguerite  fut  mariée  à Rogrr- Bernard,  comte  de 
Poix  ; ce  fut  la  plus  avantagée  des  filles  de  Gaston  : en  vertu  du 
testament  de  son  père,  elle  porta  la  vicomté  de  Béarn  dans  La 
maison -d.*  Foix,  qui  en  a joui  jusqu'à  son  extinction.  Mathe, 
seconde  fille  de  Gaston  , épousa  Gerand  V,  comte  d’ Arma- 
gnac; et  Guillemine  fut  alliée  à Sanche  le  Grand,  roi  de  (bas- 
tille et  de  Léon.  Ce  fut  Gaston  VII  qui  Idlit  le  château  d’Ortez, 
où  il  résidait,  et  dont  Froissa rt  admirait  encore  de  son  tems  le* 
Itraux  restes.  ( Voyez  les  comtes  de  t'oix , et  Bernard  VI,  comU 
d Artuugnuc.  ) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  SIRES,  PUIS  DUCS  D’ALBRET. 


Li  sirerie  d’Albert  tire  son  nom  du  bourg  d’Albrct,  de 
Lebret  , ou  de  Labrit , ( Leporetum  , J^bretum  ) , situé  dans 
les  landes  de  Gascogne.  Cette  seigneurie  au  commencement 
était  resserrée  dans  des  bornes  assez  étroite*.  Elle  s’étendit  dans 
b suite,  et  renferme  aujourd'hui,  outre  b capitale , Nérac , 
Castel -Jaloux,  Mont-Réal,  et  d'autres  lieux  moins  considérables. 

Oihenart  fait  sortir  les  sires  d'Aibret  des  ruisde  Navarre,  mais 
* il  bisse  à d’autres  le  soin  de  prouver  cette  descendance.  L'au- 
teur d’une  généalogie  manuscrite  des  sires  d’Aibret , composée 
au  quatorzième  siècle,  tire  au  contraire  leur  origine  d’ün  Gar- 
das-Ximcnès,  comte  de  Bigorre,  dont  il  place  b mort  en  7 5 N. 
Gardas -Inigo  , fils  et  successeur  de  celui-ci , mourut , selon 
cet  écrivain , en  802,  laissant  deux  fils , dont  le  second , nommé 
Ximenès-lc-Gasconf  eut  en  partage  1a  terre  d'Aibret.  Les  services 
militaires  que  ce  dernier  rendit  aux  empereurs  Charlemagne  et 
Louis  le  Débonnaire  lui  valurent  un  accroissement  de  domaines. 
N ugna  de  Biscaye,  sa  femme,  lui  donna  un  fils,  nomme  Inigo, 
qui  lui  succéda  l’an  83o , et  deux  filles  Xirnènc  et  Euclone. 
Inigo  fut  heritier  de  b valeur  de  son  père.  11  eut  part  aux  ex- 
péditions militaires  d’un  roi  de  Navarre  , son  parent , que  notre 
auteur  nomme  Inigo  Arista , et  dout  aucun  historien  de  ce 
royaume  ne  fait  mention.  Sa  mort  arriva  l’an  8U8,  des  suites 
d’une  chute  de  cheval.  Garcias-Ramirc , son  fils  et  son  succes- 
seurs, qu'il  eut  d'Ertnessindc  de  Gascogne  , sa  femme  , fut 
moult  preux  et  hardi  ehc^'alier , et  mena  aux  Sarrasins  dure  et 
forte  guerre.  Il  porta  aussi  du  secours  à Robert  le  Fort , duc 
de  France,  contre  les  Normands,  et  mourut  en  888,  bissant 
d’Abusie  d’Aquitaine,  sa  femme,  un  fils  nommé  Veremond. 
Les  Gascons  trouvèrent  dans  Veremond  un  vaillant  défenseur 
contre  les  entrcprisrsdu  roi  de  Navarre  , qui  voulait  se  les  assu- 
jettir. Il  périt  le  i3  novembre  de  l'an  900,  dans  une  de*  batailles 
qn’ils  livrèrent  à ce  prince , que  notre  généalogiste  nomme 
Sanche  - Abarca.  Mais  il  se  méprend  au  moins  sur  le  nom. 
Sanchc-Abarca  ne  monta  sur  le  trône  de  Navarre,  qu’en  q70. 
Elvire  de  Léon , femme  de  Veremond  , le  fit  père  de  trois  fils  , 
Azcnaire  , Sanche,  et -Fortuit,  cl  d'une  fille  nommée  T bé1- 


rèse.  Azenaire  mourut  l’an  q55 , à l’âge  de  quatre-vingt-neuf 
ans,  bissant  de Bbnchc  de  Carcassonne  , un  fils  nommé  Fortuit 
ar  les  Gascons,  et  Ordogno  par  les  Espagnols.  Fortun  eut 
’Atmulie  de  Comrrtinges  Jeux  rils , Bérard  et  Amanieu,  avec 
une  fille  nommée  Blanche , et  finit  ses  jours  en  qH5.  Bérard 
qui  lui  succéda , fut  père  de  quatre  enfants,  Guitard  , Arnaud  , 
Amanieu  et  Marie  , qui  épousa,  dit  notre  auteur,  Gonzales  , 
comte  d’Urgel.  Mais  on  ne  rencontre  point  ce  nom  dans  les 
listes  avérées  des  souverains  de  ce  pays.  Théoda,  fille  prétendue 
de  Borel , comte  de  Barcelonne , que  l’on  donne  pour  feminp  k 
Bérard  , nous  parait  également  suspecte.  Poursuivons.  Bérard  , 
étant  mort  l’an  995,  fut  remplacé  par  Guitard,  son  fils,  qui 
mourut  l’an  io«3,  sans  laisser  de  postérité.  Arnaud  , son  frère  , 
qui  lui  succcJa  , termina  de  même  sc»  jours  sans  lignée , le 
12  mai  de  l’an  io55.  Amanieu,  son  autre  frère  qui  recueillit 
sa  succession,  se  trouve  nommé  dans  un  titre  de  l’abbaye  de 
Condom,  de  l’an  io5o.  C’est  par  lui  que  commence  b liste  véri- 
table des  sire»  d'Aibret.  Ainsi , nous  le  nommerons. 

AMANIEU  I". 

On  n’a  aucun  détail  de  ses  actions.  Notre  généalogiste 
dit  qu’il  mourut  l’an  tofio,  des  suites  d’une  chute  de  cheval , 
et  lui  donne  pour  femme  Ximeke  db  Navarre,  dont  il  eut 
deux  fils,  Amanieu  , qui  suit , et  Bérard. 

AMANIEU  II. 

Amameu  II,  sire  d'Aibret,  suivit^  l’an  1096,  Godefroi  de 
Bouillon , son  parent , à b Terre-Sainte , et  fut  le  premier , 
suivant  b génpalogie  manuscrite  citée  , qui  entra  dans  Jérusa- 
salcra  après  ce  prince.  U mourut  l’an  1100,  laissant  d’Ait&iiSDE 
de  Narborne  , sa  femme , un  fils , qui  suit. 

AMANIEU  III. 

Auameu  111 , vivait  en  1 x3o , suivant  un  litre  de  l’abbaye  de 
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f'onJom  , q«j  V qualifie  sire  d’Albret.  H mourut  l'au ....  et 
laissa  un  fils , qui  suit. 

BERNARD  l”. 

Bernard  Itr. , qualifié  sire  d’Albret  dans  un  titre  de  l’ab- 
baye  de  Souche  en  Bordelais , vivait  en  i i^o.  11  parait  être  père 
d'Amanieu  et  de  Boger , appelé  frère  d’Amanieu  dans  une  charte 
d’Odon  t vicomte  de  Lomagne , donnée  en  i t6o , et  de  Rose 
ou  Rogie  d'ALbt et , rapportée  au  degré  suivant. 

AMANIEU  IV. 


DUCS  D’ALBRET. 

MATHE. 

128 1.  Mathk  , fille  de  Bernard-Ezi  , lui  succéda  sous  le  bail 
d'Amanieu , son  oncle.  Elle  mourut  vers  l’an  1295 , sans  posté- 
rité. On  ignore  même  si  elle  fut  mariée. 

ISABELLE. 

Isabelle  , femme  de  Bernard  VI , comte  d’Arroagnac , suc- 
céda , suivant  les  dernières  volontés  de  son  père , à Mathe  , sa 
saur , et  mourut  avant  l'an  1298. 


Amanieu  IV,  sire  d'Albret , est  nommé  parmi  les  témoins 
d'une  charte  donnée , l'an  1 174  t par  Richard  , duc  de  Guienne  y 
et  depuis  roi  d'Angleterre , en  laveur  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux.  Suivant  une  charte  de  l'an  1 iç)5  , il  avait 
payé  tous  les  droits  dotaux  et  légitimaircs  de  Rose  ou  Bogie 
d’Albret  , sa  sœur  , femme  d’Arnaud  , seigneur  de  Batz , tige 
de  la  maison  de  Batz  encore  existante,  et  frère  d'Odon  11  du 
nom,  vicomte  de  Lomagne.  Il  fit  son  testament  le  2 août  1209. 
D’Adelmodis  , son  epodfe  , fille  de  Guillaume  IV  , comte 
d’Angoulèmc , il  eut  Amanieu,  qui  suit,  et  deux  filles  , Pin- 
celle , mariée  à Boger , vicomte  de  Fczenzaguet , et  Mathe , 
femme  de  Raymond-Bernard , vicomte  de  Tartas. 

ÀMANIEU  V. 

A ma. vt  eu  V,  fils  et  successeswur  d'Amanieu  IV,  avait  été 
élevé  à la  cour  de  don  Javme , roi  d'Aragon  , soi»  lequel  il 
fit  ses  premières  armes.  Lan  xa$o,  il  fut  investi  des  châteaux 
de  Bazas  et  de  Casenove  par  Gaston  VU , vicomte  de  Béarn. 
Ayant  eu  le  malheur  de  blesser  à mort  dans  un  tournoi  le  sire 
de  Monlberon , il  en  conserva  un  chagrin  qui  ne  le  quitta  qu’à 
la  mort.  Un  aulre  événement  qui  empoisonna  le  cours  de  sa 
vie , ce  fut  la  fin  tragique  de  (Anllaumc  de  la  Serre , qui  avait 
été  son  gouverneur.  Guillaume  ayant  tué  par  aventure  à la 
chasse  un  chevalier  anglais  qui  riait  chambrier  du  roi  d’Angle- 
terre, ce  prince  en  fut  si  irrité,  que  l'ayant  fait  arrêter,  il  lui 
fit  trancher  U tête.  Amanieu  fut  inconsolable  de  cette  perte, 
à Laquelle  se  joignirent , quelque  tenu  après,  celle  d'A&SALiDE, 
son  épouse , iilîe  de  Didaque  , vicomte  de  Tarlas , et  celle  de 
son  fils  aîné.  S'étant  rendu  auprès  de  don  Jayme  , ce  monarque 
lui  fit  épouser  Isabelle,  sa  proche  parente.  Amanieu  servit 
avec  gloire  dans  les  guerres  du  roi  d'Aragon  contre  les  Maures. 
On  ignore  l'année  précisé  de  sa  mort  : mais  il  ne  vivait  plus  en 
1255.  De  son  premier  mariage  il  laissa  deux  fils,  Amanieu  qui 
•uit,  et  Bernard. 

AMANIEU  VI. 

ia55  au  plus  tard',  Amanieu  VI  remit  au  prince  Edouard  , 
Bis  aîné  de  tlençi  III , roi  d’Angleterre , tout  le  droit  qu’il  avait 
au  château  et  à la  châtellenie  de  Milhau.  Il  vivait  encore  le 
a5  juin  1270  , date  de  son  deuxième  testament  ; car  il  en  avait 1 
fait  un  premier  le  6 juillet  1262.  ( Trésor  gin.  ) Mathe  de  Bor- 
deaux, sa  femme , qui  lui  survécut  jusqu’en  ia8i  , le  fil  père 
de  Bernard-Ezi , d’Amanieu,  d’Arnaud- Amanieu  , et  de  deux 
filles,  dont  l’aînée  , Assalide , épousa  Ccutule  111 , comte  d’As- 
tarac. 

BERNARD-EZI  I". 

1270  au  plutôt,  Bernard-Ezi  I*r. . dit  aussi  Bernàdets 
d’Albret  , fils  cl  surccssesscur  d’Amanieu  VI , mourut  vers  le 
commencement  de  l’an  1281  , laissant  de  Jeanne  , son  épouse , 
fille  de  Hugues  Xll , sire  de  Lusignan  et  comte  de  la  Marche  , 
deux  filles,  Mathe,  qu’il  institua  sou  héritière  par  son  testa- 
ment lait  le  lundi  avant  Notl  1280;  et  Isabelle  y première  femme 
de  Bernard  VI , • nie  d' Armagnac. 


AMANIEU  VIL 

Amanieu  VII , frère  de  Bernard-Ezi  Dr. , se  mit  en  posses- 
sion de  la  sirerie  d’Albret , après  la  mort  d’Isabelle,  sa  nièce.  Il 
fit  son  testament  le  it  juillet  (324,  qui  paraft  être  l'année  de 
sa  mort.  De  Rose  du  Bourg,  sa  femme,  qu’il  avait  épousée 
par  contrat  du  a5  janvier  1287,1!  eut  cinq  fils  et  six  filles.  Les  ptus 
remarquables  de  ces  enfants  , sont  Bernard,  qui  suit  ; Guitard, 
marié,  par  traité  du  7 avril  i3ai  , à Mascarose,  sœur  de  Gé- 
raud  d'Armagnac  , vicomte  de  Fczenzaguet  ; fiera rd  , que  son 
père  déshérita  pour  s’être  ligué  avec  ses  ennemis;  Mathe,  mariée, 
r*.,  l’an  i3ofl,  à Arnaud  Raymond,  vicomte,  de  Tartas,  mort 
en  i3ia;  2°.,  à Renaud- Hudel  , seigneur  de  Brageirac  ; et 
Jeanne,  femme  de  Renaud  V,  sire  de  Pons,  tué  à la  bataille 
de  Poitiers,  en  i35U,  et  duquel  descend  toute  b maison  de 
Pons.  La  mère  de  ces  enfants  vivait  encore  en  i3a6. 

BERNARD-EZI  IL 

i3i4  au  plus  tard  , Bernard- E7.1  II , fils  et  successeur  d’A- 
manieu Vif,  mourut  l’an  i358.  //  était  grandement  affectionné , 
dit  M.  Galland , ( mxs.  du  roi , n#.  387  , ) au  service  du  roi 
d Angleterre  , lui  rendit  aveu  de  ses  terres , tint  de  lui  en  don  deux 
mille  fores  sfer/ings  de  rente  annuelle  et  perpétuelle , au  'il  devait 
faire  asseoir  sur  les  péages  etcoustumes  du  pont  de  Londres.  Depuis 
il  quitta  le  service  de  l 'Anglais , et  fut  reconnnu  tellement  affectionné 
et  fidèle  a l 'état , qu  'en  l'année  1 33a , le  roi  Philippe  de  Valois  ayant 
résolu  de  faire  le  voyage  d 'outre  - mer  , désira  que  Berna? d de 
le  Bref  fil  serment  de  fidélité  à Jéhan  de  Fronce,  son  fils;  ce 
qu  'il  jura  en  la  Sainte- Chapelle  de  Paris,  sur  les  reliques,  et  promit , 
au  cas  que  Philippe  de  I alois  décédast  en  ce  voyage , tenir  ledit 
Jéhan  , son  fils  aîné , pour  roi , et  lui  obéir  comme  à son  seigneur . 
Par  le  décès  de  Mathe , sa  saur,  ajoute  le  même  auteur,  à laquelle 
il  succéda  (fan  (338) , U fut  fait  seigneur  du  A comté  de  Tartas  , 
lequel , par  ce  moyen  , est  entré  dans  la  maison  d'Albert*  A ce  récit 
de  M.  Galland  , nous  ajouterons  que  le  sire  d’Albret  avait  quitté 
le  service  de  l’Angleterre  dès  l’an  i33o  au  plus  tard.  La  preuve 
que  nous  en  avons  se  tire  des  lettres  du  roi  Philippe  de  \ alois, 
datées  de  Vincennes,  le  8 février  »33o  ( v.  st.  ),  par  lesquelles 
ce  prince  confirme  celles  où  Jean  , roi  de  Bohême , en  qualité 
de  son  lieutenant-général  en  Gascogne,  avait  permis  s naguère , 
au  sire  d'Albret  et  à ses  barons  de  se  faire  la  guerre,  suivant  leurs 
anciens  usages , après  s’être  défiés , et  de  continuer  celles  qui  étaient 
commencées  sans  défi , sauf  U service  du  roi.  Nous  avons  sous  les 
veux  une  copie  de  ces  lettres , dont  l’original  est  aux  archives 
de  Pau.  Bernard  - F.zi , dans  la  suite,  eut  quelques  méconten- 
tements de  la  France  , qui  le  firent  rentrer  dans  le  parti  des 
Anglais.  Mais  il  s’en  trouva  mal.  L’an  i33q,  Bourg  et  BleAcs 
( Blaye  ) , en  Gascogne , dit  le.Miroir  h is  tonal , furent  primes  par 
les  François , et  y fut  prias  le  seigneur  de  Caumont  et  le  seigneur 
de  Loiret.  On  ne  sait  nas  précisément  quelle  fut  la  durée  de  U 
captivité  du  second.  Mais  on  ne  voit  pas  qu’il  àit  depuis  figuré 
dans  les  événements  de  son  temx.  Bernard-Ezi  avait  épouse, 
i*.,l’an  i3i8,  lsâBFLLC,  fille  d’Arnaud,  seigneur  de- Gironde  ; 
a*.,  l’an  i3aij  Maxim:  , fille  de  Bernard  VI  , comte  d’Ar- 
raagnac  , dont  il  eut  treize  enftnts.  Les  principaux , sont  Ar- 
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naud- Amanieu , qui  suit  ; Berard  , qui  $c  distingua  par  sa 
valeur,  sous  les  règnes  de  Charles  V et  Charles  VI;  Rose, 
vnariée  en  i35o,  4 Jean  de  Grailli , IIIe.  du  nom,  captai  de 
Bach.  Mathe  vivait  encore  l’an  1.370,  comme  on  le  voit  par  un 
accord  qn’elle  fit , le  4 septembre  de  cette  année  , avec  Jour- 
dain de  file , sur  la  succession  de  Bertrand  de  l’Ue.  ( Trésor 
génial.  tom.  I,  pag.  347.) 

ARNAUD-AMANIEU. 

ÀnNAub-AîiîA^IEU  , fils  aîné  de  Bemard-Eri,  lui  succéda.  Il 
embrassa  le  parti  de  la  France  contre  l'Angleterre  , dont  le  roi 
Edouard  III  , pour  le  punit  , fit  saisir  ses  terres.  Philippe  de 
Valois  Piiqlemnisa  de  celte  perte,  par  une  peusiou  de  1750 
livres,  4 quoi  montait  Te  revenu  de  ses  terres  saisies.  H s'accorda 
depuis  avec  le  roi  d’Angleterre , qui  lui  rendit  la  jouis- 
sance de  ses  domaines.  L an  i36a , le  sire  d’Albret  fut  fait 
prisonnier  par  le  comte  de  Foi* , en  combattant  pour  le  comte 
d 'Armagnac,  4 la  bataille  de  Launac,  donnée  le  5 décembre. 
Le  3o  juin  de  l’année  suivante  , Arnaud-Amanicu  fit  hom- 
mage des  châteaux  de  Ba/as  et  de  Casenove  au  comte  de  Fois. 
Charles  le  Mauvai.i,  roi  de  Navarre,  par  lettres  du  28  février 
l364  ( v.  st.)  , lui  donna  la  charge  de  capitaine- général  pour 
faire  la  guerre  en  Languedoc , en  Bourgogne  et  «tans  toute  la 
France.  L’année  suivante,  le  27  février,  il  lit  horomage  à ce  même 
monarque , pour  les  terres  de  Mixc  et  d’Ostobares  , en  Basse - 
Navarre.  ( Trésor,  génial , tom.  1,  pag.  76.) 

L'an  (360,  le  prince  de  Galles,  duc  de  Guienne , voulant 
lever  une  armée , pour  rétablir  Pierre  le  Cruel  sur  le  trône  de 
Castille , mande  ses  principaux  vassaux , et  demande  au  sire 
d’Albret  , quel  nombre  de  combattants  il  peut  fournir.  Sire , 
répond  d’Albret , si  je  voulais  prier  tous  feaulx  , j ‘aurais  bien  mille 
lances  y et  toute  ma  terre  gardée.  (Mille  lances  formaient  un 
corps  de  cinq  À six  mille  hommes.)  Le  prince  alors  regardant 
Felton  , l’un  de  ses  généraux  , lui  dit  en  Anglais  : Par  ma  foi, 
on  doit  bien  aimer  une  terre  où  l'on  a un  tel  baron  , (fui  peut  bien 
servir  son  seigneur  avec  mille  lances.  Se  retournant  ensuite  vers 
Arnaud-Amanicu  : Sire  d’Albret,  lui  dit-il , je  les  retiens  tous. 
Mais  ensuite  ayant  fait  réflexion  sur  le  danger  qu’il  y aurait 
d’avoir  dans  son  armée  un  corps  aussi  nombreux  de  troupes, 
dépendant  d’un  seigneur  qu’on  savait  affectionné  à la  France  , 
il  fui  manda  de  n’amener  que  deux  cents  lances , et  de  congé- 
dier le  reste.  D’Albrct , piqué  de  ce  contre-ordre , s’en  plaignit 
avec  hauteur.  Le  prince  répondit  aigrement , et  eut  tout  sujet 
de  s’en  repentir.  (Froissart.)  L’an  i3t>8,  s’étant  joint  au  comte 
d’Armagnac  et  4 d’autres  seigneurs  , Arnaud-Amanicu  appelle 
avec  eux  au  parlement  de  Rïris , des  vexations  que  le  prince 
de  Galles  exerçait  en  Guienne.  Une  nouvelle  saisie  de  ses  terres  , 
ordonnée  par  le  prinre,  suivit  de  près  cette  levée  de  boucliers. 
Le  roi  de  France  dédommagea  encore  cette  fois  le  sire  d’Albret , 
en  lui  donnant  quatre  mille  livre*  de  rente  viagère  sur  son  tré- 
sor : il  n’obligea  pas  un  ingrat.  Ix*  sire  d’Albret  et  les  deux  comtes 
de  Foix  et  d'Armagflac , travaillèrent  efficacement  à faire  rentrer 
la  Guienne  sous  la  domination  de  la  France.  Le  roi  Charles  V 
fit  ëponser  au  sire  d'Albret,  l’an  i3t>8,  Marguerite  de  Bour- 
bon , sœur  de  la  reine  ; et  en  considération  de  cette  alliance  , 
il  convertit  la  pension  viagère  de  quatre  mille  livres,  qu’il  lui 
avait  accordée,  en  rente  perpétuelle,  pour  Arnaud-Amuuieu  et 
ses  hoirs,  4 la  charge  qu'ils  demeureraient  hommes- liges  du  roi. 
Le  sire  de  Poyanne , seigneur  gascon , attaché  au  service  de 
l’Angleterre , ayant  été  pris  , l'an  i3;a  ( v.  st.),  devant  la  Ro- 
chelle r avec  le  comte  Je  Pembrock , et  mis  en  prison  , le  roi 
Charles  V déclara  tous  ses  biens  confisqués  pour  crime  de  félonie, 
et  les  donna  au  sire  d'Albret,  par  ses  lettres  du  mois  de  mars  de  la 
même  année.  (Rcc.  de  Colbert,  .vol.  3t  , foJ.  io85.  ) Le  roi 
Charles  VI , voulant  se  décharger  de  trois  mille  livres , sur  les 
quatre  mille  livres  accordées  au  sire  d’Albret  ,•  lui  donna  par 
lettres  du  t4  janvier  »3$a  ( n.  st.  ) , la  jouissance  du  comte  de, 


Dreux  ; et  pour  les  mille  livres  restantes,  il  lui  transporta  cTaa- 
tres  terres.  Arnaud-Amanicu,  le  17  mai  de  la  même  année  f- 
fut  honoré  de  la  dignité  de  grand  chambellan  , avec  six  mille 
livres  de  pension.  Malgré  île  si  belles  récompenses  dont  nos 
rois  payaient  le  zèle  que  le  sire  d’Albret  leur  témoignait , Frois- 
sart nous  donne  à entendre  nue  ce  notait  point  sans  se  faire 
une  sorte  de  violence  qu'il  demeurait  attaché  au  service  de 
la  France.  - J’ouis  une  lois  dire  au  srigneur  d’Albret , dit-il  , 
» étant  4 Paris  , une  parole  que  je  notai  bien  , quoiqu’il 
» semblât  la  dire  pour  plaisanter.  Un  chevalier  dé  Bretagne 
■ lui  ayant  demandé  des  nouvelles  de  son  pays, -et  s'il  pér- 
it sisterait  long -tems  dans  le  service  de  la  France,  il  lui 
m répondit  qu  il  le  pensait  ainsi  , et  qu’il  s’y  trouvait  assez 

* bien.  Cependant  ajouta  t il,  j’avais  plus  d’argent  et  mes  gens 
» aussi , quand  je  faisais  la  guerre  pour  le  roi  d'Angleterre  , 
m que  je  n’en  ai  maintenant  ; car , quand  nous  chevauchions  à 

* l’aventure  , nous  trouvions  toujours  linéiques  riches  mar- 
» chauds  de  Toulouse , de  Condom  , de  la  Reolc  on  Bergerac  ; 
„ il  se  passait  peu  de  jours  que  nous  ne  fissions  quelque  bonne 

* prise , et  maintenant , tout  nous  est  mort.  Alors,  le  breton  se 
•»  prit  4 rire,  cl  lui  dit  : c’est  do#  la  vie  des  Gascons.  Pour 
» moi  qui  entendit  celte  parole,  je  vis  que  le  sire  d’Albret 
1»  commençait  4 se  repentir  d'étre  français  ; et  ncu  après 

* on  apprit  que  le  siée  de  Muciden , le  seigneur  de  Rosen  , 
» le  sire  de  Duras  et  le  sire  de  Langoiran  , quoique  r.om- 
» blés  de  bienfaits  du  roi  , dont  ils  avaient  imploré  le 
» secours,  étaient  rentrés  au  service  des  Anglais.  Telle  est  la 

* nation  des  Gascons.  Ils  ne  sont  point  stables.  Mais  encore 
» aimeraient  - ils  plus  les  Anglais  que  les  Français;  car  leur 

* guerre  est  plus  belle  sur  les  Français  que  sur  les  Anglais.  » 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  récit  de  Froissart , il  est  certain  que 
conduite  d’Arnaud  - Amanieu , depuis  qu’il  se  fut  donne  à la 
France  , jamais  ne  se  démentit.  Le  27  novembre  i38a  , il 
comhaltità  la  bataille  de  Rossebecque,  et  contribua  beaucoup  au 
succès  de  cette  journée.  U accompagna,  l’an  i3go,  le  duc  de. 
Bonrbon  dans  son  expédition  d'Afrique.  Il  mourut  en  >4<>i  , 
laissant  de  son  mariage  Charles,  qui  suit  ; Louis  qui  transporta , 
par  acte  du  12  décembre  140b,  4 Charles,  son  frère,  des  terre* 
4 lui  laissées  par  son  père,  en  échange  desquelles  il  reçut  lé 
comté  de  Plie  - Jourdain  ; et  Marguerite  , qui  épousa  Gaston 
de  Foix , captai  de  Buch. 

CHARLES  I». 

1401.  Charles  Ier.,  fils  d'Arnaud- Amanieu,  et  «main-ger- 
main, par  Marguerite  de  Bourbon,  sa  mère,  du  roi  Charles  VI, 
succéda  4 son  père  «Uns  la  sirerie  d’Albret,  la  vicomté  de  1 artas 
et  la  charge  11e  grand-chambellan , mais  non  dans  le  comté  de 
Dreux.  Le  roi , suivant  la  faculté  qu'il  s’était  réservée  , en 
accordant  4 Arnaud-Amanicu  la  jouissance  de  ce  comté,  le 
retira  après  la  mort  de  celui-ci,  et  en  jouit  jusqu’en  juillet  1 4^7  » 
qu’il  le  délaissa  4 Louis,  son  frère,  duc  a Orléans , pour  faire 
partie  de  son  apanage.  Louis , ayant  été  tué  le  23  novembre 
suivant,  le  roi  transporta  par  lettres  du  mois  de  décembre  ce 
même  comté  4 Charles  d'Albret,  en  l’acquit  de  trois  mille  livres, 
dont  on  a parlé  ci-dessus.  Ce  monarque  y ajouta  le  comté  de 
Lucqoes  en  Lombardie , pour  lui  tenir  lien  d’une  autre  rente 
de  mille  livres.  Mais  le  sire  d’Albret,  n’ayant  pu  entrer  en 
jouissance  de  ce  comté , renfonça  au  don  qui  lui  en  avait  été 
fait , demandant  à sa  majesté  qu’elle  lui  assignât  sa  rente  de 
mille  livres  sur  un  fonds  dont  il  pOl  jouir  librement.  C'ost  ce 
que  le  roi  déclare  par  ses  lettres  adressées  4 la  chambre  des 
comptes  «le  Paris , en  date  du  26  avril  i4c  1 - Charles  était 
alors  connétable  depuis  le  7 février  1402  (v.  st),  charge  qu’il 
avait  d’abord  refusée,  non  sans  raison,  persuadé,  comme  il  était 
vrai , qu’il  n’avait  ni  l’expérience , ni  la  rapacité  nécessaires 
pour  la  bien  remplir.  Il  ne  laissa  pas  néanmoins  de  remporter 
en  Ggienne,  dans  les  aimées  1*06  et  1407,  plusieurs  avan-f 
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tiges  sur  les  Anglais  , avec  l'aide  du  comte*  d’Armaçnac. 
L’an  141 1,  la  faction  des  'Ilots raui gnons , à laquelle  il  n riait 
pas  agréable,  le  dépouilla  de  sa  ciiargc;  mais  elle  lui  fut  rendue 
apres  la  disgrâce  du  comte  de  Saint-Pol , par  lettres-païen  tes 
du  i3  juillet  i4i3.  (Poy.  Yalcran,  comte  de  Saint -PoL  ) Charles 
fut  nommé,  la  même  année,  capitaine  des  château  et  ville  de 
Melun.  Drus  ans  après , il  fut  tue  , le  aS  octobre  , à la  bataille 
d’Azincourt,  où  il  commandait  l’avant-garde  de  l'armée  fran- 
çaise. Les  historiens  rejettent  sur  lui  tout  le  malheur  de  celte 
funeste  journée,  où  nous  étions  six  fois  plus  forts  en  nombre 
que  les  Anglais.  Il  avait , en  effet  r si  mat  choisi  la  position  de 
son  camp,  et  fait  ses  autres  dispositions  avec  si  peu  d'intef- 
ligcnce  , qu’un  anglais,  envoyé  par  Henri  V,  pour  reconnaître 
notre  armée,  dit  à son  maître,  en  lui  faisant  son  rapport  : Il  y 
en  a assez  pour  être  tués , assez  pour  être  faits  prisonniers , et  assez 
pour  prendre  la  fuite.  C’est  à tort  néanmoins,  qu'on  le  met  à la  tête 
dé  ceux  qui  occasionnèrent  ce  revers,  en  rejetant  les  offres 
que  le  roi  «K  Angleterre  avait  faites  de  rendre  à la  France  tout 
ce  qu’il  lui  avait  pris,  pour  obtenir  la  liberté  de  se  retirer  à 
Calais.  11  est  certain  au  contraire  , suivant  Monstrclel , qu’il 
fut  du  petit  nombre  des  seigneurs  qui  étaient  d’avis  d’accepter 
res  offres.  Du  reste  ce  gétieraj  n était  ni  craint  ni  aimé  , il 
n’était  pas  fait  pour  l’élrc.  De  Marie,  dame  de  Sulli  et  de 
Craon,  princesse  de  Bois-Belle,  aujourd’hui  Ilrnrichemont , 
rlvedve  de  Oui  de  la  Trgmoille,  qu’il  avait  épousée  Te  37  jan- 
vier 1400 , (v.  st.  ï ef  à laquelle  il  survécut  un  an  ou  deux  au 
plus,  il  eut  Charles,  qui  suit;  Guillaume,  seigneur  d’Or- 
val , etc.;  Jeanne  , deuxième  femme  de  Jean  , comte  de  Fois, 
et  deux  autres  enfants. 

CHARLES  IL 

i4i5.  Chartes  II,  fils  de  Charles  Ier.,  né  vers  la  fin  de 
l’an  1401  , lui  succéda  dans  la  sirerie  d’Albrct,  la  vicomté  de 
Tartas  et  le  comté  de  Dreux.  Ce  dernier  domaine  lui  fut  enlevé, 
l'an  i4>8»  par  le  roi  d’Angleterre,  qui  le  garda  jusqu’en  i438, 
que  les  Français  le  reconquirent.  Le  roi  de  France  ne  le  rendit 
pas  d’abord  au  sire  d’Alhret:  mais  il  en  commit  la  garde  à 
Guillaume  Brouillard  ; enfin,  l’an  i444t  cc  monarque  rétablit 
Charles  dans  le  comté  de  Dreux,  par  ses  lettres- patentes  du 
16  novembre.  Mais  il  lui  avait  déji  donné,  l’an  i4ab  (v.  si.), 
par  lettres  du  mois  de  février,  le  romlé  de  Gaurc,  avec  la  ville 
de  Florence.  L’an  1428»  Charles  s’étant  jeté  dam  Orléans, 
assiégé  par  les  Anglais,  la  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 
L'an  144a  , il  reprit  sur  les  Anglais , avec  doua  de  ses  enfants, 
la  ville  d’Aire,  et  la  remit  sous  l’obeissance  du  roi.  L’an  t456, 
il  fit,  de  concert  avec  sas  fils,  le  19  novembre,  une  loi  domes- 
tique, par  laquelle  h-s  filles  sont  exclues  de  la  succession  à la 
seigneurie  d’Albrct,  tant  qu’il  y aura  des  mâles  de  cette  maison. 
( Ga/land . ) L’an  i4t>3,  Curies  vole,  avec  le  comte  de  Foix, 
au  secours  de  la  reine  d'Aragon  , assiégée  dans  Gironne  par 
ses  sujets  révoltés.  H mourut,  l’an  i4?(  * âgé’ de  70  ans,  après 
avoir  rendu  des  services  importants  à la  France,  sous  les  règnes 
de  Charles  VI,  Charles  VU  et  Louis  XL  D’Anne  , fille  de 
Bernard  VU,  comte  d’Armagnac,  qu’41  avait  épouser  en  *4*7, 
il  eut  Jean  , vicomte  de  Tartas,  mort  le  3 janvier  14b#  (n.  st.)  ; 
Louis,  évêque  d’Aire  et  cardinal,  mort  à Home,  le  4 septem- 
bre (465;  Arnaud- Arnanicu  , chef  de  la  branche  des  seigneurs 
d’Orval  , mort  en  i4y3;  Charles,  seigneur  de  Sainte-Bazrille, 
décapité  le  7 avril  i4t3,  â Poitiers,  pour  avoir  frahi  Pierre 
de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu , et  l’avoir  livré  entre  les  mains 
du  comte  d 'Armagnac  ; Gilles  seigneurs  de  Castelmoron , mort 
sans  enfants , l'an  *479  ; Marie,  alliée,  le  11  juhi  i456,  à 
Charles  I , comte  de  Nevcrs;  et  Jeanne,  femme  d’Artur  111, 
comte  de  Bretagne. 

ALAIN  LE  GRAND. 

1471.  Alain,  surnommé  le  Grand,  4 cause  de  ses  richesses, 


petit-fils  de  Charles  11,  et  fils  de  Jean  d’Albrct,  vicomte  «le 
fartas,  et  de  Catherine  de  Rohan,  succéda  à son  aïeul  dans  la 
sirerie  d’Albrel,  il  se  rendit  maître  aussi  du  comté  de  Dreux, 
que  son  'aïeul  avait  donné  à ArnauJ-Ainauieu  ; cc  qui  occa- 
sionna un  procès  entre  Alain  et  isabeau  , veuve  d’Amaud- 
Amanieu.  Alain  resta  en  possession  de  ce  comte  iusquVn  i5ifi, 
que  Jean  «TAlbret , sire  d’Orval,  fils  d’Arnaud-Amanieu , y 
rentra.  ( Galland.  ) L’an  1473,  Alain  obtint  la  confiscation  «1rs 
biens  de  Charles  de  Sainte  Uareille,  son  oncle.  Il  entra,  l'an  1 
dans  la  ligue  des  princes  contre  la  cour.  Mais  le  roi  Charles  V 111, 
étant  venu  en  Guienne  arec  une  armée,  il  prit  le  parti  de  la 
soumission,  et  douua  même  des  troupes  pour  aider  le  monar- 
que à réduire  les  confédérés.  Mais  il  iVétait  lui-même  soumis 
qu'en  apparence , et  ne  cessait  d’entretenir  des  liaisons  avec  la 
Bretagne  , promettant  d’y  conduire  une  armre  de  Gascons  et 
de  Navarrois,  à condition  qu’on  lui  donnerait  en  mariage  la 

Srincesse  Anne,  héritière  de  ce  durlic.  Il  était  veuf  alors, 
e puis  1464  ou  environ,  de  Françoise,  fille  de  Jean  de  Blois, 
dit  <le  Bretagne,  comte  de  Fenthièvre,  qu’il  avait  épousée  en 
1470;  et  en  vertu  de  ce  mariage,  il  prétendait  faire  valoir  le* 
droits  de  ses  enfants  sur  le  dticTié  de  Bretagne,  à l’extinction  de 
la  race  masculine  du  duc  François  II.  Son  mariage,  projeté 
avec  Anne  de  Bretagne,  s'il  eût  réussi,  aurait  confondu  les 
intérêts.  Il  était  d’ailleurs  puisaanum*ut  soutenu  par  la  comtesse 
douairière  de  Laval , sa  sueur  ' utérine  , et  le  fatnerix  Lèse  un  , 
comte  de’Comrainees.  l.c  duc  de  Bretagne , presse  par  l'arme** 
de  France  et  par  Tes  barons  révoltés,  accepta  ses  offres  aux 
conditions  prescrites , et  signa  un  engagement  solennel,  qui 
fut  dépose  entre  les  mains  de  h comtesse  de  Laval.  En  con- 
séquence de  cc  traité  ,1c  siée  d’Albrct  leva  prompfeinent  des 
troupes , pour  aller  s'opposer  aux  progrès  que  faisaient  les 
français  en  Bretagne.  Ils  assiégeaient  Nantes  et  en  pressaient 
vivement  la  prise,  lorsqu'il  dc-liarqua  à portée  de  cette  ville. 
Son  arrivée  les  obligea  de  lever  le  siège.  Ce  succès  l’enhardit 
à demander  au  duc  l’exécution  Je  sa  promesse.  Mais  la  jeune 
princesse  témoignant  une  répugnanccnnvincibte  pour  épouser 
un  homme  de  «marante-cinq  ans,  d’une  figure  Jcsagiéablc  et 
d’une  humeur  farouche,  on  cr^Bdevoir  temporiser. 'Maxi- 
milien, roi  des  Romains,  faisait^i  même  teins  solliciter  U 
main  de  cette  riche  héritière,  afin  de  pouvoir  serrer  b France 
de  deux  côtés,  rwr  la  Bretagne  et  par  les  Pays  Bas,  dont  il 
était  maître.. Le  «lue  d’Orléans,  ennemi  de  d’Albrct , se  rangea 
du  côté  de  Maximilien;  cc  qui  mil  le  second  en  fureur  contre  le 
premier*  On  prétend  même,  et  le  duc  d’Orléans  l’en  accusa, 
qu’il  envoya  des  assassins  dans  sa  tente  pour  l’égorger.  Mais 
la  bataille  de  Saint-Aubin-du- Cormier , donnée  le  a8  juillet 
1466 , où  le  duc  d’Orléans  fut  fai!  prisonnier , mit  fin  i cette 
querelle.  Le  sire  d’Albret  n’en  fut  pas  plus  avancé.  Les  pour- 
suites Je  Maximilien  prévalurent  enfin  sur  les  siennes  , «t , 
l’an  1489,  ce  prince  épousa  secrètement  U princesse  Anne,  par 

Erocureur.  Instruit  de  ce  mariage,  Alain,  pour  se  venger,  livra 
ville  de  Nantes  au  roi  de  France.  Les  autres  traits  de  sa  vie 
méritent. peu  d’être  recueillis.  Il  mourut  dans  le  mois  d’octobre 
»5aa,  au  château  de  Castel-Jaloux , après  avoir  ru  de^oa 
mariage  : Jean  , roi  de  Navarre  , comte  de  Foix  , «le  Gaurc  et 
de  Périgord,  vicomte  de  Limoges  et  de  Tartas,  mort  le  17  juin 
i5i6  ; Amanieu , cardinal , mort  le  a septembre  i5ao  ; Pierre, 
comte  de  Périgord  ; Gabriel , sirignour  Je  l’Esparre  , et  quatre 
filles.  Le  père  Anselme  cite  de  lut  deux  actes  où  il  se  qualifie, 
seigneur  de  Lebret , comte  de  Dreux  , de  Gauie , de  Bcpthicurm 
et  de  Périgord , vicomte  de  Limoges  et  de  'Varias , captai  de 
liuch , et  seigneur  d'Acesnes. 

HENRI  I,  Duc  d’Albret.  * 

1 5ï2.  Henri  I , roi  de  Nature,  comte  de  Foix,  prince  de 
Béarn  , fils  de  Jean  d’Albret  et  de  Catherine  de  Foix  , succéj-i, 
l’an  1 Saa , à sou  aïeul , Alaiu  le  Grand , dans  b sirerie  d’Albrét. 
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L’an  i55o,  le  roi  tîe  France,  Henri  11 , par  lettres,  du  29  avril, 
érigea  cette  seigneurie  en  Juché.  Henri  tTAibret  nr  jouit  que 
cinq  ans  de  cet  honneur,  étant  mort  le  aS  mai  i55!h  Il  Lissa 
de  Marguerite  d’Ûuuhs,  sa  femme.  Jetant  qui  porta  fe 
duché  d’Albret  , avec  le  royaume  de  Navarre  ci  les  autres 
domaines  de  sa  maison , dans  celle  de  Bourbon  , en  vertu 
de  son  mariage,  célébré  le  20  octobre  *548,  avec  Antoine  «Je 
Bourbon,  duc  de  Vendôme.  De  son  epoux  , décédé  à Andeli , 
le  17  novembre  1062,  des  suites  d'une  blessure  qu’il  avait 
reçue  au  siège  de  Rouen , Jeanne  eut  trois  fils  : Henri , duc 
de  Beaumont  au  Maine,  né  le  31  septembre  i55r,  et  mort 
à La  Flèche,  le  20  aojïi  1 553 ; Henri,  qui  suit;  Ourles, 
comte  de  Marie,  né  au  rliJleau  de  Gaillon,  le  19  février  i5S4, 
et  mort  enfant  par  l’imprudence  de  sa  nourrice , qui  le  laissa 
tomber  d’une  fenêtre;  et  une  fille,  Catherine,  née  à Paris, 
• 4e  7 février  *558,  mariée,  le  in  janvier  i5qo,  A Henri  de  Lor- 
raine, duc  de  Bar  , et  morte  à Nanci,  sans  lignée,  le  i3  février 
1C04.  Jeanne  d’Albret , mère  de  cps  enfants , mourut  A Paris, 
le  9 juin  1573.  (Yoy.  tes  ducs  de  Ven  dôme.) 

HENRI  IL 

1S72.  Hfctnir , successeur  d’Antoine  de  RonrboB,  son  père, 
au  duché  de  Vendôme , le  devint  de  Jeanne  d’Albret , sa  mère, 
au  royaume  de  Navarre  et  au  duché  d’Albret , en  1073.  Le 
trône  de  France  lui  fur  ouvert , comme  au  plus  proche  héritier, 
après  la  mort  tragique  du  roi  Henri  111, arrivée  le  ter.  août  i58q, 
Mais  la  profession  qu’il  faisait  du  Calvinisme,  ou  sa  mère  l'avait 


élevé,  souleva  contre  lui  la  plus  grande  partie  de  ce  royaume,* 
infectée  du  poison  de  la  ligue-  Henri  fut  obligé  de  conquérir 
son  héritage  U*s  armes  A la  main.  Sa  conversion  acheva  ce  que 
ses  victoires  avaient  commencé.  Devenu  catholique , il  fit  re— 
venir  A lui  tous  les  esprits  , et  régna  sans  opposition  sur  toute 
la  France,  dont  il  fut  un  des  meilleurs  souverain*.  Possesseur 
de  cette  couronne , il  refusa  d’y  réunir  les  domaines  qu'il 
possédait  avant  d’y  parvenir , et  donna  en  conséquence , le 
i5  avril  1690,  des  lettres-pat  eu  tes,  pour  établir  cette  désunion. 
Tous  les  parlements  les  enregistrèrent  A l’exception  de  celui  de 
Paris,  que  trois  lettres  de  jussion  ne  purent  déterminer  à le$ 
vérifier.  La  Gu.ealc,  procureur- général , *e  distingua  dans  cette 
occasion  par  ses  lumières  et  sa  fermeté.  L’affaire  ayant  élu  mise 
eu  délibération  , ce  magistrat  portant  la  parole , conclut  en 
ces  tenues  : J 'empêche  futur  !c  ru*  l'entérinement  des  lettres  du 
i5  u.'rii  îSqo,  et  lettres  de  jussion  tuhséf ventes.  Conformement 
à ces  conclusions,  arrêt  du  39  avril  1S91 , par  lequel,  ouï  le 
procureur- général  du  roi , en  «a  remontrance,  la  cour  déclare 
ne  pouvoir  procéder  A la  vérification  dn dites  lettres.  Cette 
courageuse  résistance  fut  approuvée  du  roi,  l'an  1607,  par  l’édit 
Ju  mois  de  juillet.  Na  majesté  y déc  laré  qu’elle  révoque  les 
lettres- patentes  en  tant  que  besoin  serait,  et  confirme  l’arrêt 
de  ta  cour,  du  39  avril  1591.  ( Expilli.  ) 

L'an  165a,  le  roi  Louis  XIV  donna  le  duché  d’Albret,  avec 
ses  dépendances,  au  duc  de  Bouillon  , en  échange  des  prineâ- 
pauiéi  de  Né  dan  et  de  Rau  court  ; mais  à la  chatgc  que  le  duc 
4' Albert  n'a  ur  ait  rang  et  séance  que  du  ao  février  1602. 
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DES  COMTES  DE  COMMINGES. 


Le  pays  Je  Comminges  était  habité  « dix  temsdc  Jules  César, 
par  ics  Conet nœ , ramas  Je  brigands  que  Pompée  obligea  de 
descendre  des  Pyrénées  , d’où  ils  infestaient  les  provinces  voi- 
sines d'Espagne , dans  l’Aquitaine,  et  d’y  fixer  leur  demeure. 
La  ville  qu’ils  y fondèrent  sur  la  Garonne  fut  «rabord  appelée 
Lut'dunum  , nom  commun  à toutes  les  villes  bifes  *ur  J0*  hau- 
teurs , à quoi  l'on  ajouta  Conecnarum  , pour  la  distinguer  par  le 
peuple  qui  l’habitait.  C’est  aujourd'hui  Saint-Bertrand. 

Saint-Isidore  , dans  le  ixe.  livre  de  ses  origines  , confond  les 
Coneerur  avec  les  Gascons;  sentiment  réfuté  avec  succès  par 
Oihrnart  et  le  P.  Pagi.  Le  Coramingeois,  borné  au  nord-est  par 
le  Languedoc,  au  suu  par  l’Aragon  et  la  Catalogne,  à l’est  par 
les  pays  de  Fois  et  de  Conserans,  à l’ouest  par  le  Nebouzan  , le 
pays  des  quatre  vallées  et  l’Astarac , s’étend  sur  dit  huit  lieues  ! 
de  longueur  et  quinte  de  largeur.  Ce  pays  fut  compris  dans  la 
Gascogne , comme  il  l’était  dam  la  Novempopulanie  lorsque; 
cette  province  fut  érigée  en  duché.  On  prétend  qu’il  eut  des 
comtes  particuliers  dés  le  commencement  du  dixième  siècle  ; et 
en  effet  on  trouve  , avec  le  litre  de  comte , Asnarxus  en  ooo. 
C’est  apparemment  ce  Loup-Aznaire  que  Frodoard  qualifie 
comte  de  Gascogne,  et  qui  fut  du  nombre  des  seignenrs  d Aqui<  | 
taine  et  de  Gotnie  qui  vinrent  faire  hommage  au  roi  Raoul  , 
l’an  982,  lorsque  ce  prince  eut  passé  la  Loire  pour  Taire  recon- 
naître son  autorité  dans  celte  partie  delà  France  où  jusqu’alors 
elle  était  méconnue.  Le  même  auteur,  dit  qu’Azruurc , dans 
cette  rencontre , montait  un  cheval  qui  avait  plus  de  cent  ans, 
et  néanraois  était  encore  vigoureux.  Boua.  tom.  VIH , p.  188.  ) 
Arnaud  paraît  avec  la  qualité  de  comte  de  Comminges  en  944 
et  q56  ; vient  après  lui  Roger  I,r. , qui  signa  , en  g83 , La  charte 
de  l'union  de  l’abbaye  de  Pessan  à celle  de  Simorre  ( Gali.  chr. 
no.  totn.  1 , «*.  p.  1G8,  col.  1 ) ; puis  Raymond  Ier. , en  997  , 
ensuite  AmTelius,  Bernard  I*r. , fils  de  Raymond,  Guillaume 
en  io15  et  ioa5,  Roger  il  en  1026  et  io35,  Arnaud  11  en 
xofixet  1070,  Roger  III  en  1074,  Bernard  II,  fils  de  Ray- 
mond, en  1075  et  1100  ; mais  il  y a heu  de  douter  si  tous  ces 
comtes  viennent  de  la  même  souene.  On  a plus  de  lumière  sur 
la  suite. 

BERNARD  III. 

Bernard  III , fils  de  Roger,  était  comte  de  Comminges  vers 
l’an  1120.  C’est  l’époque  à-peu-près , suivant  dom  de  Sainte- 
Marthe,  d'une  expédition  funeste  qu’il  fil  contre  la  ville  de 
Conserans  dont  il  prétendait  avoir  les  deux  tiers  que  l'évêque  ; 
Pierre  lui  contestait.  Ne  pouvàhl  réussir  dans  cette  prétention 
par  les  voies  de  droit,  il  eut  recours  à la  violence.  Dans  le  tems 
qu'on  ne  s’y  attendait  pas , il  entra  furtivement  avec  ses  gens 
dans  b ville,  qu'il  livra  aux  flammes,  après  en  avoir  fait  prison- 
niers  l’évêque  et  les  habitants,  et  les  avoir  (ait  transporter  avec 
leurs  effets  au  village  de  SainuGerons , qui  lui  appartenait.  Con- 
serans demeura  désert  l'espace  de  sept  ans,  jusqu'à  ce  que  l’é- 
vêque eût  accordé  , malgré  son  chapitre , au  comte  cc  qui 


faisait  le  sujet  de  leur  querelle.  Bernard  jouit  tranquillement  de 
son  usurpation  pendant  environ  vingt  ans.  Mais,  ayant  etc  mor- 
tellement blesse,  l’an  n5o,  dans  un  combat  donné  près  de 
Saint-Gaudens , il  sentit  des  remords  qui  le  déterminèrent  à res- 
tituer à l’évêque  ce  qu’il  avait  envahi  sur  lui,  et  à réparer  les 
dommages  qu’il  avait  causés  à la  ville  et  aux  habitants  de  Con- 
serans. (Go//.  Chr. . No.  tom.  1 , p.  »85,  col.  a.  ) 11  fut  inhumé  À 
l’abhaye  de  Bonnefons , et  on  le  croît  fondateur  de  celle  de 
Feuillans,  ce  qui  est  fort  douteux.  Diaz  de  Muret,  sa  femme, 
dame  de  Muret  et  de  Samaran  , dans  le  Toulousain  , lui  donna 
DuJon  , qui  suit  ; Bernai  de  , mariée  à Roger  1er. , comte  de 
Carcassoone  , et  d’autres  enfants. 

DODON. 

u5o.  Dodon  , fils  et  successeur  de  Bernard  III , après  avoir 
gouverné  le  comté  de  Comminges  l’espace  de  trente  et  un  ans,  se 
Ht  religieux  cistercien  à Feuillans  en  1 181.  De  N.  de  Toulouse, 
sœur  et  non  fille  de  Raymond  V , comte  de  Toulouse,  nommée 
Laurence  par  le  P.  Anselme,  il  laissa  Bernard,  qui  suit  ; Roger, 
comte  de  Pailhas , duquel  on  (ail  descendre  les  vicomtes  de 
Conserans,  et  Arnaud,  seigneur  de  Dalmazan , pays  qui  an- 
ciennement faisait  partie  du  comté  de  Fois , et  qui  était  entra 
dans  la  maison  de  Comminges  par  quelque  alliance  avec  celle  d# 
Foix.  ( VaùsèU , tom.  III , p.  74.  ) 

BERNARD  IV. 

- 1 181.  Bernard  IV , fils  et  successeur  de  Dodon , débuta  par 
foire  revivre  les  prétentions  de  Bernard  III,  son  aïeul,  sur  la 
ville  de  Conserans.  Il  employa  pour  les  faire  valoir  les  mêmes 
moyens  dont  celui-ci  avait  usé,  c’est-à-dire  la  violence.  Ayant 
soudu\é  des  bandes  de  routiers,  il  entra  dans  la  ville  d’ou  il 
chassa  l'évéque  Auger  et  les  chanoines;  après  quoi  il  alla  piller 
leurs  châteaux  et  les  autres  fonds  qui  leur  appartenaient.  Deux 
successeurs  d'Auger,morten  1190,  Arnaud  et  Laurent,  éprou- 
vèrent , l’un  après  l’autre,  les  mêmes  vexations  de  la  part  de  Ber- 
nard. Nous  voyons  qu'en  1 190  Laurent  engagea  son  château  de 
Torlose  au  chevalier  de  Tersne  pour  défendre  son  église  contre 
le  comte  de  Comminges.  Celui-ci  néanmoins  continua  de  jouir 
de  son  usurpation  jusqu’aux  conquêtes  des  croisés  dans  le  pays. 
Alors,  intimidé  par  Simon  de  Mont  fort,  leur  chef,  il  consentit 
à s’en  rapporter  au  jugement  des  évêques  de  Tarbes  et  de  Com- 
minges, delegués  pour  terminer  ses  differents  avec  l’évêque  de 
Conserans.  I*s  commissaires,  par  leur  sentence  rendue  le  jeudi 
avant  Noël  de  l’an  1206,  donnèrent  gain  de  cause  à leur  con- 
frère, déclarant  que  la  ville  de  Conserans  lui  appartenait  sans 
partage;  à quoi  le  comte  Bernard  se  soumit.  ( Gail . Chr.  no. 
tom.  i,  col.  1129  et  prob.  p.  180,  col ■ 2.  ) Bernard  épousa , dans 
jle  mois  de  décembre  1 197  , Marie  , fille  de  Guillaume  VIH , 
[seigneur  de  Montpellier,  et  veuve  de  Bar  al,  vicomte  de  Mar- 
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seille.  Ce  mariage  se  Cl  du  vivant  de  deux  femmes,  que  Bernard 
avait  alors,  dont  la  première  était  Beatrix  III,  comtesse  de 
Bigarre,  qu’il  avait  répudiée  sans  aucune,  forme  de  procès, 
après  en  avoir  eu  une  fille;  et  la  deuxième,  Comto&s,  fille 
d'Arnaud -Guillaume  de  la  Barthe,  de  laquelle  il  sc  fit  séparer 
au  mois  de  novembre  1197,  pour  cause  de  pirenlé.  La  même 
année,  il  eut  avec  Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  une  guerre 
qui  dura  six  ans.  ( Voy.  les  comtes  de  Foix.  ) L'an  lat  1 , voyant 
Raymond  VI , comte  de  Toulouse  , son  cousin , prêt  à se  lais- 
ser dépouiller  par  Simon  de  Montfort , il  l'engage  à défendre 
ses  états,  et  lui  prêle  son  secours.  On  le  rencontre  dans  toutes 
les  expéditions  ar  ce  prince.  L'an  1212,  Simon  de  Montfort 
entre  à main  armée  dans  le  Commingeois,  prend  Saint -Gaudcns, 
et  reçoit  les  soumissions  du  pays.  Bernard  est  défait,  l'an  iai3, 
en  combattant  pour  le  comte  de  Toulouse,  <1  la  bataille  de 
Mun-t,  donnée  le  12  septembre,  contre  1rs  croisés.  L’an 
1 21 Bernard  et  lecomte  deToulouse  abjurent  4 Narbonne  en- 
tre les  mains  du  cardinal  Pierre  de  Bénévent , toute  doctrine 
contraire  4 celle  de  l'église  romaine.  Bernard  se  rendit  l'année 
suivante  avec  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  au  conrile 
de  l^atran  : ils  y demandèrent  la  restitution  des  terres  mie  les 
croisés  leur  avaiént  enlevées  ; mais  ils  ne  reçurent  que  des  ré- 
ponses vagues,  qui  rendirent  leur  voyage  inutile,  Lan  1218  , 
Bernard  aide  le  comte  de  Toulouse  à défendre  sa  capitale  , 
contre  Simon  de  Montfort.  Après  la  mort  de  ce  dernier , ar- 
rivée le  a5  juin  de  ta  même  année  , Bernard  rerouvra  une  par- 
tie de  ses  domaines.  L’an  1219,  il  commanda  le  corps  de  ba- 
taille de  l’armée  des  Toulousains , 4 la  journée  de  Raviege , où 
ceux-ci  remportèrent  la  victoire  sur  les  croisés.  Bernard  mourut 
au  mois  de  février  isafi  ( n.  st.  ),  et  fut  inhume  4 Mont  savez  , 
ce  qui  rend  fort  suspect  ce  qu’avancent  des  modernes  , qu’il 
mourut  religieux  à Botbonne.  De  sa  première  femme , il  laissa 
Pétronille  , mariée  4 Gaston  VI , comte  de  Béarn  , puis  4 Gui , 
fils  de  Simon  d<j  Monfort  ; et  de  la  seconde  , Bernard  , qui 
suit , et  deux  autres  enfants.  De  la  troisième,  oui,  s’étant  sépa- 
rée de  lui , épousa  , l'an  1204,  Pierre,  roi  d Aragon  , il  eut  , 
suivant  Guillaume  de  Puylaurent , deux  filles,  Mathilde  et  Per- 
rone  ou  Pétronille,  dont  l'aînée  fut  mariée  4 Sanchc  de  Barca  , 
et  la  seconde  k Centulc  II , comte  d’Asta/ac. 

BERNARD  V. 

122G.  Bernard  V,  fils  de  Bernard  IV,  lin  succéda,  l'an 
1226 , daos  la  partie  du  Commingrois,  que  les  croises  n'avaient 
pu  lui  enlever.  Au  mois  d'août  de  la  même  année  , s’étant 
rendu  au  camp  d’Avignon  , il  fit  sa  paix  avec  le  roi  Louis  VIII 
et  le  légat , après  avoir  déclaré  par  écrit  qu’il  sc  soumettait  en- 
tièrement à la  volonté  du  monarque , lui  avoir  fait  hom- 
mage-lige de  tous  les  domaines  qu’if  voudrait  bien  lui  laisser, 
et  avoir  promis  de  l’aider  contre  tous  ses  ennemis,  nommément 
contre  le  comte  de  Toulouse.  L’an  124»,  Bernard  meurt  subi- 
tement à Lautar,  le  29  novembre,  en  dînant.  De  CÉCILE,  fille 
de  Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  son  épouse,  il  laissa  Ber- 
nard, qui  suit,  et  Arnaud-Roger,  qui  fut  évêque  de  Toulouse.. 
Cécile  lui  donna  aussi  plusieurs  filles,  entre  autres  Mascarosc, 
femme.de  Henri  II,  cotftle  de  Rodez.  Stéphanie  de  Bisorre, 
sa  seconde  femme  , le  fit  père  de  Pétronille , femme  do  SJnche- 
N uenès , comte  de  Roussdlon  et  de  Cerdagne.  ( Voy.  les  comtes 
de  Bigarre.  ) 

BERNARD  YI. 

i*4**  Bernard  VI,  fils  et  successeur  de  Bernard  V,  fit  hom- 
mage, le  4 décembre  1241 , à Raymond  VU,  comte  deTou- 
louse, pour  le  château  de  Muret  , et  autres  fiefs  qu’il  possédai! 
au  comté  deToulouse.  L’année  suivante , il  fut  excommunié, 
le  ai  juillet . avec  ce  même  comte  et  d’autres  seigneurs,  comme 
fauteur  des  nërétiques  ( albigeois  ) , par  l’archevêque  de  Nar- 
bonne. Après  la  pau  de  Lorris , il  prêta  serment  de  fidélité,  l'an 


1243,  au  roi  saint  Louis, "entre  les  maius  de  ses  commissaires: 
L’année  suivante,  au  mois  de  novembre,  il  se  reconnut  vassal 
du  comte  de  Toulouse,  pour  ce  qu’il  possédait  aux  diocèsrs 
de  Cotiserons  et  tir  Comminges  , quoique  de  lems  immémorial, 
est-il  dit  dans  l’acte  . lui  et  ses  prédécesseurs  eussent  tenu  le 
tout  en  frauc-alleu.  L’an  ia.57,  il  confia  , dans  le  mois  de  no- 
vembre, à Roger  IV,  comte  de  Foix, (a  garde  de  la  ville  de 
Saint-Gerons  et  du  pays  de  Nrbouzan , jusqu'il  ce  nu' Arnaud 
d’Espagne,  fil  s d«  Roger  de  Comminges  et  de  Raymonde  d’Aspel, 
son  vassal,  4 qui  ce  pays  appartenait , eût  atteint  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Gaston  VII  , vicomte  de  Bearn , qui  avait  des  préten- 
tions sur  le  même  pays,  au  nom  de  Mathe  , sa  femme,  le  lui 
engagea  l’année  suivante.  ( Vaissète  , tom.  111 , pas.  5o3.  ) L’an 
1 294  ( v.  st.  ) se  voyant  cassé  de  vieillesse  et  hors  d’état  de  gou- 
verner son  comte,  il  en  fit  don  entre-vifs  à sor.  fils  aîné,  le 
dimanche  avant  l'Annonciation  (ai  mars.  ) Il  vécut  encore  près 
de  dix-huit  ans  depuis  cette  donation,  et  mourut  à Busette  le 
i5  juillet  1 3 1 2.  Il  avait  épousé,  i°.  THÉRÈSE,  dont  on  ignore 
la  maison  : 2®.  Lu'RF.  , fille  de  Philippe  de  Montfort,  seigneur 
de  (.astres  en  LangucJor,  et  comte  de  Squillace  au  royaume  .Je 
Naples.  De  ce  dernier  mariage  il  eut  Bernard  qui  suit  ; Pierre- 
Raymond  , qu^  continué  la  postérité  ; Gui , seigneur  de  Figear  ; 
Jean-Rayipoii^vn  mier  archevêque  de  Toulouse,  par  bulle  du 
a5  juin  t3i-,  puis  cardinal;  deux  autres  fils,  et  trois  filles. 
Cécile,  Rainée,  fut  mariée  à Jacques  Ier.  d'Aragon,  comte 
d’Urgel;  EJéonore,  la  seconde,  épousa  Gaston  II  , comte  de 
Foix  ; et  Dérengère  fut  mariée  4 Géraud  d’Aure , vicomte  de 
Larboust , tige  de  la  maison  de  Gramont. 

BERNARD  Vit 

IR9S.  Bernard  VII , succéda,  l’an  129$,  à Bernard  YI 
son  père,  en  vertu  du  don  qu’il  lui  avait  fait  du  comté  de  Coin— 
minges.  L’an  lïoÿ,  étant  à Paris  au  mois  de  mai,  il  obtient  du 
roi  Philippe  le  Bel  des  lettres  qui  lui  accordaient  la  permission 
de  donner  en  partage  4 ses  fils  puînés  une  partie  des  fiefs  qu'il 
tenait  de  sa  majesté.  {Rtc.  de  CM.  ♦>.  6 , /«/.  49$.  ) Il  y a d’autres 
exemples  de  pareilles  concessions  accordées  par  nos  rois  4 leurs 
vassaux,  d’où  quelques  feudisles  infèrent  que  les  possesseurs  des 
Gcfs  n’en  étaient  aue  les  usufruitiers,  et  ne  pouvaient  en  dispo- 
ser en  faveur  de  leurs  puînés,  ni  d’autres  personnes,  rxcepté 
leurs  aînés  , sans  l'agrément  du  roi  ; sentiment  contraire  à 
l'opinion  générale  fondée  sur  les  lois  et  les  usages  constants  du 
royaume  depuis  la  patrimonialité  des  grands  fiefs  , établie  sous 
Charles  le  Cliauve.  L’an  i3i3,  Bernard  fut  créé  chevalier  avec 
Pierre-Raymond,  son  frère,  par  le  roi  Philippe  le  Bel  le  }our 
de  la  Pcntecûle,  Il  mourut  l’an  i335,  laissant  de  Matur  de 
l'IlEtJourd AIN , sa  troisième  femme,  un  fils  posthume,  qui 
lui  succéda,  et  cinq  filles,  entr'aulres  Cécile,  mariée  4 Ama- 
nien,  comte  d'Astarac  , La  quatrième,  nommée  Jeanne,  fut 
alliée  4 Pierre- Raymond  II,  son  cousin.  Le  comte  Bernard  VII, 
avait  épousé  en  premières  noces  Capsuellb  , sœur  de  Ber- 
nard VI,  comte  d’Armagnac,  et  en  secondes,  Marguerite, 
fille  et  héritière  de  Raymond  VU,  vicomte  de  Turtnnc,  dont  il 
eut  Marguerite,  fiancée  à Renaud  , sire  Je  Pons,  morte  avant  le 
mariage.  ( Voyai  les  vicomtes  de  Turenne . ) 

JEAN. 

*335.  Jean,  fils  posthume  de  Bernard  VII,  lui  succéda  au 
comté  de  Comminges  et  4 la  vicomté  de  Turenne,  sous  1a  tutelle 
de  Mathe,  sa  mère.  Il  mourut'  en  133g. 

PIERRE-RAYMOND 

i33g,  Pierre-Raymond  Ier.,  fils  du  comte  Bernard  VI  f- 
s’empara  du  comté  dr  Comminges  après  la  mort  du  comte  Jean, 
son  neveu,  au  préjudice  de  ses  nièces , prétendant  que  c’était  un 
fief  masculiu  , dont  les  filles  cuieut  excluses  ; ce  qui  occasion* 


DES  COMTES  DE  COMMINGES.  4» 


dans  cette  famille  une  guerre  funeste.  Leroi  Philippe  de  Valois, 
comme  souverain  , obligea  Pierre-Raymond  et  Jeaitne , sa 
nièce , i se  soumettre  à son  jugement , et  cependant  mit  le 
comté  de  Comminges  sous  sa  main.  Pierre-Raymond  finit  ses 
jours,  après  une  longue  maladie  , le  dimanche  après  la  f^uasi- 
modo  de  l'an  i34» , ou  i34a,  laissant  de  François* *  de  Fe- 
2ENZAG,  sa  femme  , un  fils  qui  suit , avec  deux  filles,  Eléonore, 
iemme  , i°.  du  vicomte  de  Pailhas  , a°.  du  chevalier  Gailhard 
de  b Mothe  ; et  Jeanne,  mariée  à Géraud  1!»  vicomte  de 
Fezenzaeuet.  Il  eut  de  plus  deux  bâtards  , Pierre- Ray  moud  et 
Gui.  ( Voy.  les  vicomtes  de  Turenne.  ) 

PIERRE-RAYMOND  IL 

i34«  ou  i34a.  PtunnE-RAYMON®  II,  fils  de  Pierre-Ray- 
mond I«r. , lui  succéda  , malgré  les  oppositions  de  Jeanne,  sa 
cousine  , fille  de  Bernard  VU.  Cette  contestation  fut  agitée  , les 
armes  à la  main, avec  la  dernière  fureur,  entre  Pierre- Raymond 
et  Gui , son  fils , d’une  part , et  les  soigneurs  de  la  maison  de 
Flic-Jourdain  de  l'autre  , prenant  le  fait  et  cause  de  Jeanne  , 
leur  parente.  Les  choses  furent  portées  1 tels  excès , que  les 
deux  partis,  dans  la  crainte  d'être  punis  par  le  roi,  se  virent 
obliges  de  lui  demander  rémission  de  plusieurs  malfaçons  , in- 
jures , ruberies  , a es  ins , navreures , mutilations  et  occisions , déso- 
béissances , rebellions  , portements  «f  armes  , guerres  publiques , 
séditions  des  peuples  , robements  des  marchands  , acceptations 
de.  baruus , violences , sauve- gardes  tant  espéciaux  comme  auhes 
brisées , combattemenh  de  châteaux , boulemetits  de  feu....  et  tout 
plein  d’autres  méfaits , crimes  et  cas  criminels  et  civils.  Ce  qui  leur 
fut  accordé  par  lettres  du  mois  de  juin  1 34a-  ( Trésor  des  Charles , 
Iteg.  74 , fol.  1>94-)  La  querelle  ne  finit  pas  néanmoins  par  là. 
Ce  ne  fut  qu’en  i35o  quelle  fut  terminée  par  la  médiation  du 
cardinal  de  Comminges,  en  faisant  épouser  Jf.ANNfc  à Picrrc- 
Ravmond  , son  cousin  , nui  avait  perdu  pour  lors  Gui , son  fils, 
qufil  svakru  d’un  précédent  mariage.  Lad  i3fia,  Pierre-Ray- 
mond fut  fait  prisonnier  par  le  comte  de  Foix  à la  bataille  de 
Launac  en  combattant  pour  le  comte  d’Armagnac.  Pierre-Ray- 
mond servit  b France  dans  les  guerres  qui  s elevèrent  de  son 
tems,  et  mourut  en  *376^  bissant  de-son  mariage,  trois  filles  , 
Eléonore,  femme  de  Bertrand  II,  comte  de  File-Jourdain  , 
puis  de  Jean  11.,  comte  d’Auvergne ; Marguerite  , qui  suit;,et 
Agnès,  morte  sans  alliance.  La  comtesse  Jeanne,  mère  de  ces 
filles , survécut  à son  époux. 

MARGUERITE. 

137G.  Margvfiute  , fille  de  Pierre-Raymond  II , Inî  succéda 
au  comté  de  Comminges.  Elle  fut  mariée  trois  fois  : i°,  en  i3"8, 
à Jean  III,  comte  d’Armagnac;  a®.,  le  4 juin  de  Fan  1384 
(et  non  «385,  comme  le  marque  le  P.  Anselme) à Iran  n’An- 
magnac,  fils  aîné  de  Géraud  111,  vicomte  de  Fezenzaguet  : 
alliance  dont  on  peut  voir  les  suites  malheureuses  k l'article  de 
ce  dernier;  3U.,  le  16  juillet  1419,  à Mathieu  dp.  Foix  , 
frère  de  Jean , comte  dé  Foix.  Mathieu  de  Foix  était  un  des 

Î;rands  partisans  de  la  maison  de  Bourgogn^)  par  opposition  à 
a maison  d'Armagnac  , qui  avait  embrassé  le  parti  du  dauphin. 
L'an  i4ao , le  rpi  Charles  VI , poussé  par  la  reine  et  le  duc  de 
Bourgogne,  lui  adjugea,  par  lettres  du  mois  de  juillet,  b 
vicomte  de  Narbonne  , qu’il  avait  confisqué**  sur  le  vicomte 
Guillaume.  (Rec.  de  Colbert,  vol.  5i  , fol.  300.  ) Mais  la  con- 
fiscation ayant  été  sans  effet , le  don  le  fui  pareillement.  Celui 
que  Marguerite  fit  du  comte  de  Comminges  à Mathieu , par 
son  contrat  rie  mariage  , fui  plus  solide.  Mais  il  ne  tarda  pas  h 
payer  de  b plüs  noire  ingratitude  sa  bienfaitrice  , quTil  mal- 
traita et  renferma  dans  le  château  de  Sawrduo  , où  il  la  reliait 

Iirisounièrc  l’espace  dr  dix-neuf  â vingt  ans.  Enfin  les  états  de 
loinminges,  Fan  1-409,  prirent  le  parti  de  s'adresser  au  roi 


Charles  VII , pour  obtenir  b délivrance  de  leur  maîtresse.  Le 
dauphin,  en  conséquence,  fit  ajourner,  par  ordre  du  roi, 
Mathieu  de  Foix  , â comparaître  devant  lui  â Toulouse  : mais 
ayant  reçu  ordre , peu  de  tems  après , d’aller  incessamment 
joindre  le  monarque  , sc*»  père  , il  mit  la  journée  en  délai.  L’af- 
faire demeura  en  suspens  durant  près  de  cinq  années  , pendant 
lesquelles  Marguerite  changea  plusieurs  fois  de  prison.  Elle  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’en  i44^»  au  moyen  d’un  traité  conclu 
le  9 mars  entre  le  roi  cl  Mathieu  de  Foix  ; traite  par  lequel  il 
fut  dit  que  Mathieu,  après  avoir  donné  1a  liberté  à sa  femme, 
jouirait  d’une  partie  du  comté  de  Comminges,  et  Marguerite  de 
l'autre  , pendant  leur  vie;  que  la  jouissance  de  tout  demeure- 
rait au  dernier  survivant  entre  eux,  et  qu’après  leur  mort,  il 
serait  réuni  à b couronne.  Marguerite  alors  fut  remise  entre 
les  mains  du  roi , qui  l’envoya  à Poitiers  , où  elle  mourut  dans 
b même  année  144^.  Après  sa  mort,  Jean  IV,  comte  d’Arma- 
gnac, s'empara  d une  partie  du  comté  de  Comminges,  sans  égard 

□r  1a  donation  qu’elle  en  avait  faite  au  roi  de  France.  Mais 
auphin  , envoyé  contre  lui , le  depouilb  non-seulement  de 
cette  conquête , mais  aussi  de  scs  propres  biens , et  même  de 
la  liberté  , qui  ne  lui  fut  rendue  qu’en  i44^.  Mathieu  , qui 
survécut  â b comtesse  Marguerite , sa  femme , se  remaria  il 
Catherine  de  CoahaZE  , en  Béam  r dont  il  cul  deux  filles , 
mariées  dans  les  maisons  de  Car-main  et  de  Bonncval , et  finit 
ses  jours  vers  la  fin  de  Fan  *453.  Le  comté  de  Comminges  fut 
alors  réuni  â b couronne,  pour  n’en  être  jamais  séparé,  comme 
il  avait  été  convenu  avec  la  comtesse  Marguerite.  Mais  le  roi 
Louis  XI , fils  et  successeur  de  Charles  Vil , n’eut  aucun  égard 
à cette  clause.  Voulant  reconnaître  les  services  de  Jean,  bâtard 
d’Armagnac  , surnommé  de  I .esc un  , qui  lui  avait  toujours  été 
attaché,  il  ne  se  contenu  pas  de  le  créer  maréchal  de  France 
et  de  le  faire  son  premier  chambellan  , il  lui  donna  de  plus,  par 
lettres  datées  d’Avènes  le  3 avril  1461  (v.  si.)  , le  comte  de 
Comminges.  Les  états  du  pays  ayant  fait  difficulté  de  déférer 
à ces  lettres,  Louis,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à Bordeaux  , 
rendit  une  ordonnance  , le  iS  mars  de  l’année  suivante,  par 
laquelle,  dérogeant  â b clause  des  lettres  de  réunion  , il  Jeur 
enjoint  de  reconnaître  Jean  d’Armagnac  pour  leur  seigneur. 
Celte  ordonnance  , dont  nous  avons  l'original  sous  les  yeux  , ne 
porte  la  date  que  du  quantième  du  mois;  nuis  nous  savons 
d’ailleurs  que  Louis  XI  était  à Bordeaux  en  146a.  Jean  d’Ar- 
magnac  étant  mort.  Fan  147a.  postérité  mâle,  le  comté 
de  Comminges  fut  donné,  par  LouisXI,  i Odetd’Aidie  (i), 
seigneur  de  Lescun  , et  à ses  hoirs  mâles.  Ce  monarque  , dont 
il  était  chambellan  , ajouta  à ce  don , par  lettres  du  mois  d’avril 
147a,  où.  il  le  qualifie  de  cousin , la  terre  de  Fronsac,  pour 
récompense , y est-il  dit  , de  scs  louables  et  importants  services. 


(1)  Odel  d’Aydie,  né  de  parents  nobles,  mais  très-bas  accommodés 
de»  biens  de  la  fortune,  n’avait  eu  . pour  s’avancer,  d'autres  ressources 
que  sc»  latents  II»  étaient  grands.  - Aver  de  l'esprit,  du  courage  et  de 
1»  r ambition  , il  entra  dans  les  compagnies  d'ordonnance  établies  par 

• Charles  VU.  Il  sc  fit  connaître  b ce  prince,  qui  le  fit  bailli  du 

• Cùtrnlin.  S’élant  trouvé  dépouillé  de  cette  charge  b l’avénement  de 

> Louis  XI , il  s’attacha  au  dur  de  Bretagne.  Son  esprit  souple  , scs 

• manières  aisées,  le  firent  tellement  goûter  du  dur  François,  qu’il 
» parvint  b le  gouverner.  Personne  ne  fut  plus  employé  que  Lescun 
« dans  ta  guerre  du  Bien-Public.  Ce  fut  lui  qui  gagna  Monsieur,  frere 
» du  roi,  qui  l'engagea  b sc  retirer  en  Bretagne  et  a se  mettre  b b tête 

• de  la  ligue  formée  «;ntr«  les  princes  et  1rs  grands  de  l’état.  Lescun 
» ne  fut  pas  moins  agréable  au  dur  de  Bcrrj , qu'il  l’ était  au  duc  de 

• Bretagne  II  ttftvit Monsieur  en  Guienne,  et  revint  en  Bretagne  apres 

• la  mort  de  ce  prince.  I.ouis  XI  , qui  connaissait  l'ascendant  quo 

• Letcun  avait  sur  l'esprit  du  duc  de  Bretagne  , s'attacha  b le  gagner, 

• et  y réussit  en  le  comblant  de  bieos , de  charges  et  d'honneurs. 
■ Charles  VIII  continua  au  comte  de  Comminges  tout  les  bienfaits 

> qu’il  avait  reçu»  de  LouisXI.  Il  était  si  puissant  en  Guienoe,  dont 

• il  avait  le  gouvernement . qu’il  y «lait  obéi  comme  la  roi.  » ( U oui 
Morice,  Hist.  de  BrcL,  tome  11,  p.  i63.) 


4a  *'  CHRONOLOGIE 

( I m'eut,  du  Trésor,  des  Charles , tome  61  , fol.  849*)  ( Voyez' 
François  II , duc  de  Bretagne.)  La  postérité  mâle  d’Odet  étant 
venue  à manquer,  le  comté  de  Comminges  fut  de  nouveau  réuni 
à la  couronne , par  lettres  de  Louis  XII , datées  de  Paris,  le  a5 
août  t4'j8.  Malgré  cette  nouvelle  r&inion,  les  seigneurs  de 
Lautrec , de  Guiche  et  d’Aubijoox  , intentèrent  procès  au  par- 
lement de  Toulouse  pour  le  comté  de  Comminges;  mais . par 
arrêt  du  aa  mars  iSoi  , ils  furent  déboutés,  dit  le  P.  Anselme., 
Cependant  nous  voyons  qu’en  1 5a5 , le  38  septembre , Odet  , 
vicomte  de  Lautrec  et  maréchal  de  France  , en  ratifiant  le 


HISTORIQUE 

traité  de  paix  conclu  avec  l’Angleterre , prend  le  titre  de  comte 
de  Comminges.  (Rymer,  tome  t4  , page  9a.  ) Il  l’était  réelle- 
ment , suivant  D.  Vaisscte , par  le  don  du  roi  François  1.  Ce 
seigneur , l’un  des  plus  grands  capitaines  de  son  teins , étant 
mort  Pan  1639,  fut  remplace  dans  le  comté  de  Comminges  par 
Heüri  , l’aîné  des  fils  qui  lui  survécurent.  Henri  étant  mort  , 
Pan  1S40  , sans  lignée , le  comté  de  Comminges  retourna  au 
domaine  de  la  couronne , dont  il  n’a  plus  été  distrait.  ( fflsf . 
de  Lang,  tome  V,  p.  534-539.  ) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DE  BIGORRE. 


Bigorre,  borné  au  nord  par  PArmagnac,  au  midi  par 
les  Pyrénées,  à l’est  par  le  pays  des  Quatre  Vallées , le  Nëbouzan 
et  PAstarac,  et  â (ouest  par  le  Béarn,  s’étend  sur  quinze 
lieues  et  demie  de  longueur  et  environ  sept  de  largeur.  Tarbes 
est  sa  capitale.  Les  Bigerri  ou  Bigeronnes , dont  les  Tomates  et 
les  Camponi  faisaient  partie , étaient  ses  habitants  du  tems  de 
Jules  César.  De  la  domination  des  Romains,  le  Bigorre  passa 
sous  celle  des  Visigots,  et  successivement  sous  celle  des  Fran- 
çais et  des  Gascons.  Dès  le  tems  d’Honorius,  il  était  com- 
pris dans  la  Novcznpopulanic , ou  troisième  Aquitaine. 

DONAT-LOUP  et  VANDRÉSIGII.E. 

DoNAT-Loüf , fils  de  Loop-Centule,  duc  de  Gascogne,  fut 
établi  romte  de  Bigorre,  vers  Pan  8ao,  par  l’empereur  Louis 
le  Débonuaire.  WA3DRÉGISH.E , fils  d’Atalgaire,  et  petit-fils, 
par  son  père  , d’Hatlno  r frère  du  duc  Hunaid,  établi  comte  de 
la  marche  de  Gascogne,  par  Louis  le  Débonnaire,  paraît  aussi 
avoir  eu  le  Bigorre  dans  son  département.  Il  eut  pour  succes- 
seur Bernard,  son  fils,  qui  est  nommé  dans  un  diplôme  de 
Charles  le  Chauve,  de  l’an  845, comme  étant  alors  en  exercice. 
(Bouquet , t.  V,  p.  199.)  On  ne  connaît  point  les  successeurs 
de  Bernard , iusqu'i  Raymond,  qui,  en  qualité  de  comte  de 
Bigorre,  rétablit  le  monastère  de  Saint-Savin , dans  la  vallée 
de  Lavedan , vers  l’an  946.  Il  vivait  encore  en  947- 

G ARC!  E - ARN  AUD  I. 

Garcie-Arnaud  I,  successeur  de  Raymond  au  comté  de 
Bigorre,  souscrivit.  Pan  gH3,  la  charte  par  laquelle  Guillaume, 
comte  d’Astarac,  soumettait  l’abbaye  Je  Pessan  à celle  de  &?- 
morre.  (Gu//.  Chr.  iVov.  t.  I,  prob.  p.  168,  col.  1.)  C’est  tout 
ce  que  nous  avons  pu  découvrir  sur  ce  comte. 

LOUIS.  * - 

Louis,  que  M.  de  Marca  ( HifU  de  Béarn. , p.  80C)  substitue 


immédiatement  dans  le  comté  de  Bigorre , â Raymond  dont 
il  le  dit  fils,  remplaça  Garcie-Arnauu  1 , comme  le  prouve  la 
charte  qu’Otton-Dat , vicomte  de  Montaner,  fil  dftsser , Pan 
1009,  en  sa  présence,  et  avec  son  approbation  , pour  la  fon- 
dation du  monastère  de  Sainl-Orens  ou  de  la  ReuUe,  de  Régula , 
au  diocèse  de  Tarbes.  (Go//.  Chr.  t.  I,  prob.  p.  IgD,  col.  1.)  Nos 
lumières  ne  s’étendent  pas  plus  loin  sur  ce  comte. 

GARCIE- ARNAUD  IL* 

Garcif.-ArkaüD  II , successeur  de  Louis,  fut  un  des  sei- 
gneurs qui  souscrivirent.  Pan  io3a,  l’acte  delà  fondation  du 
monastère  de  Saint-Pë  de  Generex,  SanrAi  Pétri  de  Orneroso  , 
au  diocèse  de  Tarbes,  faite  par  le  duc  Sanrhe  - Guillaume. 
( Go//.  Chr.  Ibid.  ) Il  contribua  lui-même  à la  dotation  de  celte 
maison,  par  le  don  qu’il  lui  fit  de  la  troisième  partie  de  son 
marché  de  Lourde , et  de  quelques  terres  au  lieu  d’Ader , eu 
présence  de  Fortaner,  vicomte  de  Lavedan , qu’il  obligea  de 
promettre  avec  serment,  que  jamais  il  ne  formerait  aucune 
demande  sur  les  choses  qpnnees,  à raison  de  sa  vicomté. 
( Marca  Ilist  de  Béarn. , p.  806.  ) Garcie- Arnaud  mérite  aussi 
place,  ainsi  que  Garcie-rort,  fils  de  F'ortaner,  cl  son  succes- 
seur à la  vicoml^  de  Lavedan  , parmi  les  bienfaiteurs  de  1 ab- 
baye de  •Saint  JRin  , dont  ils  augmentèrent  les  rentes,  dit 
AL  de  Marca,  par  les  donations  qu’ils  lui  firent , du  tems  de 
l'abbé  Bernard.  (Ibid.)  Il  paraît  que  Garcie- Arnaud  était  un 
seigneur  équitable  et  pacifique.  Sur  quelques  difficultés  qui  s’é- 
levèrent entre  lui  et  le  duc  Sanrhe,  touchant  les  limites  de  la 
Gascogne  et  du  Bigorre,  ils  convinrent  de  visiter  ensemble  les 
lieux  contentieux,  et  d’en  reconnaître  et  renouveler  les  liornes; 
ce  qu'ils  exécutèrent  en  présence  des  seigneurs  et  des  prélats  de 
l’un  et  de  l'autre  pays.  {Ibid.)  Garde-Arnaud  avait  cessé  de 
vivre  en  ’ioJti,  sans  laisser  de  lignée. 

BERNARD-ROGER. 

to36  au  plus  Lard.  Blr.'iard  Roor.n,  comte  en  partie  de 
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Carcassonne  et  de  Foix,  était  en  possession  du  comté  de  Bi- 
gorre  en  xu3fi.  H avait  dès-lors  ue  GERSEHDt,  sa  femme, 
sœur  de  Garcie-Amaud , une  fille  nubile,  nommée  en  nais- 
sant Ermcsindc , # Gisbergc  après  son  baptême,  qu’il  maria 
rclte  année  avec  Ramire  I,  roi  d’Aragon,  fils  de  Sanchc  le 
Grand,  roi  de  Navarre.  Briz  Martinez  {Hist.  PinnaC  1.  a , c.  3a), 
nous  a conservé  dans  son  entier  l’acte  par  lequel  Ramire  cons- 
titue à sa  future  épouse,  à titre  d 'arrhes  et  de  dot,  ses  châ- 
teaux, terres  et  domaines  d’Athères,  de  Senaque,  de  Lobères, 
d’Aries,  de  Serra-Castel  et  de  la  vallée  de  Tena , avêc  toutes 
leurs  dépendances , pour  en  jouir  suivant  la  coutume  du  pays. 
« Or,  cette  coutume,  dit  M.  de  Mafca,  était  l’usage  intro- 
» duit  par  les  lois  éthiques  dans  l'Espagne,  de  constituer  à la 
m femme  , sur  les  biens  du  mari,  un  douaire  ou  agencement , 
» qu’ils  nommaient  arrhes  ou  dot , qui  ne  pouvait  excéder 
» néanmoins  la  valeur  de  la  dixième  partie  des  biens  du  mari , 
» suivant  la  loi  du  roi  Chindasvind  ; la  disposition  de  ces 
» biens  ou  deniers  dotaux,  demeurant  libre  à la  femme,  si 
* elle  n'avait  point  d’enfants,  et  retournant  au  mari  en  cas 
» qu’elle  décédât  sans  faire  testament.  De  sorte  que  les  parents 
» ae  la  fille  mariée  n'étaient  point  obligés  de  lui  bailler  sur 
» leurs  biens  propres  aucune  dot,  sinon  que  ce  fût  de  leur 
«•  bon  gré;  mais  la  dot  se  prenait  sur  les  biens  du  mari.  » L’acte 
dont  il  s'agit,  est  daté  du  aa  août  io36  de  l’Incarnation,  et 
fut  fait  en  présence  de  Richard,  évêque  de  Tarbes,  de  Garcîe- 
Fort,  vicomte  de  Lavedan,et  de  Gielm-Fort , son  frère  utérin. 
Le  comte  Bernard -Roger  finit  ses  jours  au  plus  tard  en  io38, 
laissant  trois  fils , Bernard  , Boger  et  Pierre  avec  la  fille  dont 
on  vient  de  parler.  {Voyei  Bernard-Roger  comte  de  Carcas- 
sonne.) 

BERNARD  I. 

io38  au  plus  tard.  Bernard  1,  fils  aîné  de  Bernard -Roger, 
lui  succéda  au  comté  de  Bigorre.  L’an  io6a , il  fit , avec  Clé- 
mence , sa  frmme,  un  pèlerinage  à Notre-Dame  Ju  Pui  en 
Vêlai , où  il  mit  sa  personne  et  son  comté  sous  la  protectiou 
de  la  Mère  de  Dieu  , avec  l’obligation  d’une  rente  annuelle 
de  soixante  sous  morlas  ; de  D vient  la  suzeraineté  que  l’église 
du  Pui  prétend  sur  le  Bigorre.  Clémence  mourut  la  même 
année,  et  Bernard,  peu  de  terni  après,  prit  en  secondes 
noces  F.tjenhette.  Lbn  1064,  le  ai  novembre,  de  concert 
avec  Héraclius,  évêque  de  Tarbes,  il  soumit  le  mona»tèrc  de 
Saint-Félix  et  de  Saint- Licer,  à l’ordre  de  Cluni,  pour  y établir 
b réforme.  ( GalL  Chr.  no.  L 1 , pr. , p.  191.)  Bernard  mourut 
vers  l'an  10GS,  laissant  de  sa  première  femme  un  fils,  qui  suit, 
et  de  la  seconde  une  fille,  nommée  Beatrix  , qui  viendra  en- 
suite. On  trouve  dans  le  cartulaire  de  saint  Pé  Je  Gênerez,  que 
ce  comte  gouvernait  ses  terres  avec  beaucoup  de  prudence. 

RAYMOND  I. 

io65  on  environ.  Raymond  I,  Gis  et  successeur  de  Ber- 
nard I , mourut  avant  le  mois  d’avril  1080,  sans  bisser  de  pos- 
térité. 11  paraît  qu’il  eut  Quelque  différent  avec  Arnaud  II , 
comte  de  Comrainges,  qu’il  ravagea  son  pays,  et  qu’il  lui  fil 
ensuite  réparation  des  dommages  qu’il  lui  avait  causes.  ( Vais- 
tèie.)  # 

BEATRIX  I. 

1080.  BÉATRrx  I,  fille  de  Bernard  I,  succéda  au  comte 
Raymond  , son  frère,  avec  Centule  I (IV),  vicomte  de  Béarn, 
qu  elle  avait  épousé  l’an  1078.  De  ce  manage  naquirent , Ber- 
nard, qui  suit , et  Centulc.  Leur  père  mourut  en  1088.  Beatrix 
lui  survécut  au  moins  huit  années  ; car  on  la  voit  présente  â 
la  grande  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs , qui  se  tint, 
l’an  1096,  à l’abbaye  de  Saint-Pé  de  Gênerez,  pour  1a  dé- 
dicace de  l'église  / |e  ce  monastère,  et  sa  souscription  se  trouve 
parmi  leurs  signatures  au  bas  de  la  charte  qu'ils  firent  dresser 


pour  confirmer  les  privilèges  et  franchises  de  Saint-Pé.  ( Voy. 
Cenlule  IVj  vicomte  de  Béarn .J 

BERNARD  IL 

1096  au  plulAt.  Bernard  II,  6ls  de  Cenlule  et  de  Beatrix, 
succéda,  dans  le  comté  de  Bigorre,  4 sa  mère,  du  vivant  de 
laquelle,  depuis  b mort  de  son  père , il  portait  le  titre  de  cet 
héritage.  On  le  voit  en  effet  assister  avec  cette  qualité  au  siège 
d’F.xea  , qui  fut  emportée,  le  5 avril  109S,  par  Pierre-Sa.ichc , 
roi  d'Aragon.  ( Martcn.  Thés.  Anecd.  tom.  1,  coll.  a64-*66.) 
Ce  fut  un  prince  appliqué  au  bien  de  ses  sujets.  Il  mourut  sans 
enfants  l’an  ni3,  au  plus  tard.  Le  nouveau  GuUia  Chrit- 
tiana  dit  l’an  1 1 10  , et  se  méprend  , comme  la  suite  le  fera 
voir. 

CENTULE  II. 

iii3.  CenttlE  U,  frère  de  Bernard  II,  fut  son  successeur 
au  comte  de  Bigorre.  L’an  11 1 4.  il  eut  part  4 la  conquête  que 
le  duc  d’Aquitaine  fit  du  comté  de  Toulouse  sut*  le  comte  Al- 
fonse-Jourdain.  11  accompagna , b même  année,  «Gaston  , vi- 
comte de  Béarn , son  frère  consanguin , au  siégé  de  Saragosse. 
Il  y revint  en  1118,  et  contribua,  par  sa  valeur,  à b prise  de 
cette  ville.  L’an  1 122,  au  mois  de  mai , il  fit  hommage  du  Bi- 
gorre au  roi  d’Aragon  dans  la  ville  de  Morlas.  Ce  prince  lui 
fit  présent  alors  de  Ta  ville  et  du  château  de  Bode  sur  le  Xalon  , 
avec  b moitié  déTaracona  dans  l'Aragon  et  de  ses  dépendances. 
Cenlule  mourut , non  vert  l'an  1 138 , comme  le  pensent  Oihen- 
hartet  M.  de  Marra,  mais  avant  l'an  ua8,  ainsi  qu’on  va  le 
voir  sur  son  successeur , laissant  d’AMABLE,  sa  femme,  une 
fille,  qui  suit.  Un  moderne  le  confond  mal-à-pronos  avec  Ceo- 
Iule  V , vicomte  de  Béarn  , en  disant  quJil  périt  Vau  i3(4  4 b 
bataille  de  Fraga. 

# BEATRIX  IL 

BÉatrix  II,  dite  aussi  BÉNÉTnis,  fille  üniqne  de  Centule  II , 
épousa,  l’an  11  «8,  Pibiihe,  vicomte  de  Marsan,  fils  de  Loup- 
Aner,  et  succéda  avec  lui  au  comté  de  Bigorre,  ainsi  qu’aux 
autres  terres  de  son  père,  l’an  1127  au  plus  lard-  La  preuve 
s’eu  lire  d’une  charte  par  laquelle  Pierre  se  disant  comte  de 
Bigorre  et  vicomte  de  Marsan  , Beatrix,  sa  femme,  et  Ontule, 
leur  fils , donnent  la  dîme  du  moulin  de  Mont  - Marsan  au 
monastère  de  Saint-Scver;  en  reconnaissance  de  quoi  l’abbé 
Raymond  d’Arbocavc  (mort  en  1127.) et  son  chapitre,  les  asso- 
cient â toutes  les  prières  et  bonnes  œuvres  de  b communauté. 
( Gall.  Chr . , no.  tom.  1 , col.  1 r5a.)  Pierre  fonda,  l’an  1 lit  , 
la  ville  de  Mont-Marsan , et  pour  b peupler  il  invita  les  habi- 
tants de  Sainl-Gencz , de  Saint-Père,  et  d'autres  paroisse»  des 
environs,  â venir  s’y  établir.  Mais  ces  habitants  répondirent 
qu’étant  les  hommes  de  l’abbé  de  Saint-Scver,  ils  ne  pouvaient 
se  transporter  ailleurs  sans  sa  permission.  Pierre  alla  donc  le 
trouver , et  sur  «U  promesse  qu’il  lui  fit  que  ses  hommes , trans- 
férés au  Mont-Marsan,  continueraient  dè  le  reconnaître  pour 
leur  seigneur  et  de  lui  paver  les  mêmes  droits,  il  obtint  son 
consentement.  H fallait , de  plus , une  église  à b nouvelle  ville  ; 
et  comme  elle  était  dans  b juridiction  de  Saint-Scver , ce  fut 
encore  l’abbe  qui  donna  b permission  d’elever  cet  édifice.  Mais 
l'évêque  d'Aire , nomme  Bonhomme  « s’opposa  â cette  conces- 
sion , prétendant  qu’à  lui  seul  appartenait  le  droit  d’eriger  de 
nouvelles  églises  dans  son  diocèse.  L’affaire  ayant  été  portée  au 
concile  de  Nogaro,  tenu  la  même  année,  v fut  terminée  par 
une  transaction  qui  maintint  le  droit  de  l'abbé  au  moyen  d une 
somme  de  cent  trente  sous  morlas , qu’il  s’obligea , pour  le 
bien  de  1a  paix , à payer  4 l’église  d’Aire  {Gall.  Chr. , no.  ihid. 
coi.  n55.)  L’annce  suivante , de  concert  avec  sa  femme , le 
comte  Pierre  consentilâ  b translation  du  monastère  de  l’Escale- 
Dicu  , ordre  de  Citeïiix,  diocèse  de  Tarbes , fondé  en  1 136  daus 
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l'endroit  dit  Cabadour  , au  lieu  ou  H est  présentement.  Dans 
l’acte  de  consentement  , Beatrix  Tait  mention  de  ses  père  et  mère 
par  leurs  noms,  et  déclare  qu’elle  et  son  mari  sont  associés  aux 
prières  de  l’ordre  de  Cfteaux.  ( G ali.  Chr .,  no.  Uùd.  pr. , p.  i^3t 
col.  i.  ) Pierre  mourut  en  1 i63,  laissant  de  son  mariage  un  fils 
qui  cuit. 

- ^ ÿ CENTULE  III. 

îi63.  Centüli  III,  ou  Pierre-Centitee  , fils  de  Pierre  et 
de  Beatrix  , leur  succéda  au  comté  de  Rigorre  et  à la  vicomté  de 
Marsan.  Il  est  aussi  qualifié,  dans  un  titre  de  117a,  seigneur 
du  canton  de  Saragosse,  nue  M.  de  Marra  croit  être  le  quar- 
tier de  Notre-Dame  de  Pilar.  L’an  iai3  de  l’ère  d’Espagne» 
( iy?5  de  Jésus -Oui st)  il  épousa  Matelle  , cousine  d’Alfonse, 
roi  d’Aragon , qui  lui  donna  la  vallée  d’Aran  avec  la  seigneurie 
de  Borderas»  en  considération  de  ce  mariage  et  des  services  que 
Ccnlulelui  avait  rendus  et  continuait  de  lui  rendre.  L'an  1 176, 
Centule  s’étant  brouillé  avec  Richard,  duc  d’Aquitaine,  est 
poursuivi  parce  prince,  et  va  se  renfermer,  avec  le  vicomte 
Pierre,  dans  la  ville  de  Dax  qu’ils  avaient  fait  fortifier.  Richard 
vient  les  y attaquer  le  lendemain  de  Noël  ; et  force  , au  bout  de 
dix  jours  de  siège,  la  place  à se  rendre.  Roger  de  lloveden,  qui 
nous  fournit  ce  récit,  dit  encore,  sur  l’an  1 178  , que  Richard  , 
étant  venu  avec  une  armée  k Dax  , trouva  le  comte  de  Bigorre 
fait  prisonnier  et  enfermé  dans  b prison  des  bourgeois , qui  le 
remirent  entre  ses  mains  ; que  Centule  traita  de  sa  délivrance 
avec  ce  prince  , et  qu’il  l’obtint  en  lui  cédant  Clermont  et  Je 
chülrau  de  Montbrun.  Benoit  de  Pélrrliorough  confirme  ce 
récit , et  ajoute  que  Centule  dut  sa  délivrance  à la  médiation  du 
roi  d’Aragon ; Alfonsc  11,  qui  vint  exprès  trouver  le  duc  Ri- 
chard , et  se  rendit  sa  caution.  On  ignore  combien  il  vécut  de- 
puis. Matelle,  sou  épouse,  le  fit  père  de  Beatrix,  qui  suit. 

BEATRIX  III.  0 

Béatrix  III  , dite  aussi  Stéphanie,  succéda,  au  comté 
de  Bigorre  et  autres  domaines  de  Centule  III,  son  père.  Elle 
épousa,  t°.  Pierre,  vicomte  de  Dax;  a®.  Bernard  IV, 
comte  de  Commiuges,  dont  elle  fut  répudiée,  après  en  avoir  eu 
Pétronille,  qui  suit.  Béatrix  mourut  après  l’an  iiqo,  et  Ber- 
nard en  1224. 

PETRONILLE. 

PÉTRONILLE  ou  Pérrone  , fille  de  Béatrix  et  de  Bernard, 
succéda  en  bas  âge  à sa  mère  sous  la  tutelle  d’Alfonse  II,  roi 
d’Aragon,  son  parent,  on  ne  sait  à quel  degré.  Ce  priuce 
Payant  fiancée,  l’an  4*92,  k Gaston  VI,  vicomte  de  Béarn, 
investit  en  même  tems  celui-ci  du  comté  de  Bigorre,  comme 
s’il  en  était  suzerain,  mettant  pour  condition  dans  l’acte  rap- 
porté par  M.  de  Marca  ( Uist.  de  Iléam , p.  4q3  , ) que  si  Pétro- 
nille meurt  avaut  Gaston,  il  pourra  prendre  une  autre  femme 
de  la  race  de  Centule  ; et  qu'au  cas  qu’il  n’y  ait  point  d'enfants 
de  ces  mariages , le  comté  de  Bigorre  reviendra  au  roi  d’Ara- 
gon, en  p&yant  à Gaston  cinquante-cinq  mille  sous  morlas 
Alfonse,  par  le  même  acte,  retint  pour  soi  la  vallée  d*Àran.  Gas- 
ton prit  dès-lors  le  titre  de  comte  de  Bigorre;  mais  le  mariage 
ne  s accomplit  que  le  1".  juin  1196.  Gaston  étant  mort  sans 
enfants  l’an  I2i5,  Pétronille  épousa,  en  secondes  noces,  don 
Nugnès  Sanche,  comte  de  Cerdag ne.  Ce  mariage  fut  déclare 
nul  par  les  intrigues  de  Simon  de  Mnnlfort,  qui  engagea  Pé- 
tronille k donner  sa  main  k Gui,  son  second  fils.  De  celle 
alliance,  célébrée  k Tarbes  en  novembre  1216,  naquirent  deux 
filles,  Alix  et  Pétronille,  fa  première  épousa , 1®. , Jourdain  III 
de  Cbabannais,  dont  elle  eut  deux  Gis,  Eskivat  et  Jourdain  , 
avec  une  fille  nommée  Lore,  mariée  à Raymond  VI,  vicomte 
de  Turenne;  a®.  Raoul  deCourtenai,  qu'elle  fit  père  de  Ma- 
thilde, comtesse  de  Thyet  , qui  devint  fAumc  de  Philippe  de 
J-  Landre.  Pétronille  , U deuxième  fille  de  la  comtqsse  Pétrouilte 


cl  de  Gui  de  Monfort,  eut  pour  époux  Raoul  de  Teisson  , sei- 
gneur puissant  en  Normandie.  Gui  de  Mon  (fort  ayant  été  tué  , 
l'an  1220,  au  siège  de  Castel naudari , sa  neuve  fut  mariée  , en 
quatrièmes  noces,  à Aymar  de  Rançon,  ^rès  la  mort  duquel 
elle  prit  pour  cinquième  époux  Boson  de  Mastas,  seigneur  de 
Cognac.  Ce  Boson  fut  un  grand  justicier.  Il  porta  une  loi  qu’il 
eut  soin  de  faire  exécuter,  par  laquelle  il  ordonnait  que  tout 
meutrier  volontaire  serait  pnseveli  vil  sous  le  cadavre  de  celui 
qu’il  aurait  tué.  La  même  loi  fut  suivie  en  Béarn  , selon  M.  de 
Marca.  La  comtesse  Pétronille  survécut  k Boson,  dent  elle  eut 
une  fille  nommée  Mathe,  qui  épousa  Gaston  VU,  vicomte  de 
Réarn.  Pcirouille  mourut , I an  ia5i,  au  monastère  de  l'Escale- 
Dieu,  où  elle  fut  inhumée.  Trois  ans  auparavant,  elle  avait 
remis  en  dépùt  le  comté  de  Bigorre  entre  les  mains  de  Simon 
JeMnntfiort,  comte  de  Leycestcr,  lieutenant  du  roi  d’Angleterre 
en  Gascogne.  Par  son  testament,  elle  institua  son  héritier  en 
Bigorre  , Eskivat , son  petit-fils , et  donna  la  vicomté  de  Marsan 
avec  le  quartier  de  Saragosse,  à Mallie,  sa  fille. 

ESKIVAT  DE  CHÀBANNÀIS. 

ia5i.  Eskivat  de  CharanXais,  petit-fils  de  la  comtesse 
Pétronille,  par  Alix,  sa  mère,  se  porta  pour  héritier  de  son 
aïeule  au  comté  de  Bigorre;  mais  il  éprouva  de  grandes  oppo- 
sitions à sa  prise  de  possession.  Mathe,  sa  tante , femme  de  Gas- 
ton VII,  vicomte  de  Béarn»  revendiqua  ce  comté , comme  uni- 
que héritière  de  Pétronille,  prétendant  que  le  mariage  de  cette 
comtesse  avec  Gui  de  Montfort,  dont  Alix  , mère  d Eskivat  , 
était  née,  n’était  point  légitime,  ayant  été  contracté  du  vivant 
de  Nugnès-Sanchc.  Guerre  k cette  occasion.  Eskivat  mit  dans 
ses  intérêts  le  roi  d’Angleterre,  en  lui  prêtant  hommage  au 
mois  de  mai  ia54-  La  paix  se  fit  en  taSÜ,  par  la  médiation 
de  Roger  IV,  comte  de  Foix,  que  les  parties  avaient  choisi  pour 
arbitre.  Le  jugement  qu’il  rendit  le  samedi  après  l’exaltation 
de  la  Sainle-t.roix , ( tÜ  septembre)  portail  que  la  vicomté  do 
Marsan  demeurerait  à Mat  ne  , avec  la  partie  basse  du  Bigorre  , 
nommée  Rivière  busse  , qui  fut  pour  lors  distraite,  ainsi  qu’elle 
l’est  k présent,  du  comté,  et  que  le  surplus  appartiendrait, 
•ous  le  titre  d’ancien  comté,  à Eskivat , avec  les  terres  de  Cha- 
I», muais-  Le  1 3 octobre  suivant , Roger  donne  en  mariage  Acnés, 
sa  fille  , k Eskivat,  veuf  pour  lors  de  Mascarose  II,  comtesse 
d' Armagnac.  Eskivat  jiérlta , l’an  1257»  de  la  vicomté  de  Con- 
sérans,  par  la  mort  de  Roger,  comte  de  Paillias.  L’an  1280, 
étant  veuf,  il  meurt , sans  laisser  de  postérité , vers  b fin  d’août, 
dans  1a  ville  d’OIite  en  Navarre,  où  il  était  pour  le  service  de  U 
France.  Jourdain,  son  frère,  était  mort  avant  lui,  et  comme 
lui  sans  lignée.  Eskivat  avait  fait,  le  18  août,  quelques  jours 
avant  sa  mort,  un  testament  par  lequel  il  instituait  J.We,  sa 
sœur  , son  héritière  universelle  rt  nommait  pour  exécuteurs 
testamentaires.  Guipait  de  Chabanes,  Jourdain  Teisson  et  Elie 
de  Marmont,  et  ordonnait  que  son  corps  fût  inhumé  au  mo- 
nastère de  l’Escale-Dieu , (ro/.  Mascarose  Ilf  comUese  d'Ar^ 
magnac.  ) V.’  *Ÿ*-j**  • 

LORE. 

ia83.  I^ore,  sœur  d’Eskivat,  vicomtesse  de  Turenne  en 
1284,  par  son  mariage  avec  le  vicomte  Raymond  VI , préten- 
dit lui  succéder  en  vertu  du  testament  qu’il  avait  fait  en  sa  fa—' 
veur  : mais  Gaston  VII,  vicomte  de  Béarn,  revendiqua  cette 
succession  pour  Constance,  sa  fille  aînée,  vicomtesse  de  Marsan, 
fondé  sur  le  testament  de  b comtesse  Pétronille,  qui  substituait 
Mathe  sa  fille  , mère  de  Constance , k ses  frères , Eskivat  et  Jour- 
dain. Les  étatsde  Bigorre  se  déclarèrent  pour  Constance  qui  resta 
en  possession  au  moins  l'espace  de  cinq  ans  , comme  on  le  voit 
par  un  traité  d’accommodement  qu’elle  fit,  l’an  1288,  avec 
l’abbé  de  la  Castelle,  au  diocèse  d’Airc , touchant  les  droits 
qu’elle  prétendait  sur  les  biens  de  celle  abbaye.  (Go//.  Chr.  9 
no,  tom,  Ier , proù.  , p.  i85  , col.  1 • ) Dans  h suite  , Lore  ayant 
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eu  recours  au  roi  d'Angleterre,  ce  prince  mil  sous  sa  main , par 
provision , le  Bigorre.  Six  concurrents  se  présentèrent  alors  ; sa- 
voir , l-orc;  ( onstance  ; Mathilde  de  Courtcnai,  comtesse  de 
Thyet,  avec  Philippe  de  Flandre,  son  époux;  Guillaume  Teis- 
son  ; Mathe,  comtesse  d’ Armagnac  ; et  lVglise  du  Pui  qui  ré- 
clamait le  Bigorre,  en  vertu  de  l’acte  fait  par  le  comte  Bernard 
1*'.  l’an  io<>a.  Les  parties  s'étant  pourvues  au  parlement  de 
Paris,  l'affaire  y fut  )ugéc  en  iai»a.  Le  Bigorre  fut  mis  en  »é- 

Îuestre  éntre  les  mains  du  roi  Philippe  le  Bel  , dont  la  femme, 
canne,  de  son  chef  reine  de  Navarre  , y'formail  aussi  des  pré- 
tentions en  vertu  de  la  donation  ou  cession  qu'Aliéndr,  Veuve 
de  Simon  de  Monlforl , comte  de  Leycester,  et  Simon  son  fils  , 
avaient  faite  de  ce  quÜls  pouvaient  ^eux-mêmes  y prétendre  , à 
HerfK  I|l,  roi  de  Navarre,  son  père,  Jeanne  rendit  hommage 
du  Bigorre,  l'année  suivante,  A I église  du  Pui.  Philippe  le  Bel 
ayant  accpiis  les  droits  des  autres  prétendants  il  la  succession  du 
comtéde  Bigorre, en  fit  porterie  lilre  au  troisième  de  ses  en  faut  s, 
uifut  depuis  le  roi  Charles  le  Bel.  L’an  Edouard  lll,  roi 

'Angleterre,  en  sa  qualité  de  duc  de  Gu ien ne,  donna  le  Bigorre 
à Jean , 11*.  du  nom , seigneur  de  Grailli.  Mais  celui-ci  en  fut  aus- 
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sitôt  dépouillé  par  Ourles  V,  roi  de  France,  oui  transporta  ce 
comté,  avec  celui  de  Gaure,  A Jean  1 , comte  J*Armagnac,  par 
lettres  du  premier  juillet  de  cette  même  année.  (Très,  généal.  ) 
Ce  monarque,  changeant  ensuite  d’avis  , lui  retira  le  Bigorre 
l’an  i$74»  et  lui  domu  d’autres  terres  en  échange.  L’an  i&îy  , 
le  roi  Charles  VI  donna,  nu  rendit , ce  comté  à Gaston  Phébus  , 
comte  de  Foix,  issu  de  Roger-Bernard  lll,  qui  avait  épousé, 
l'an  ia5a,  Marguerite,  fille  de  Gaston  Vil , vicomte  de  ISéarn  , 
et  de  Mathe  de  Bigorre  ; alliance  par  laquelle  gvaienl  été  réunis 
le  Foix,  le  Béarn,  le  Bigorre  et  le  Marsan, dans  b même  main. 
Gaston  cependant  ne  put  se  mettre  en  possession  du  Bigorre,  par 
les  difficultés  que  les  officiers  du  roi  lui  suscitèrent.  Ce  ne  fut 
uu’en  que  Jean  de  Grailli , comte  de  Foix,  obtint  un  arrêt 
un  parlement  de  Paris  , qui  lui  donna  main-levée  du  comté  de 
Bigorre,  nui  depuis  ce  tenu  a suivi  le  sort  du  Béarn.  Os  comtés 
étant  t «fin he s dans  la  maison  d’Albret , l’an  >4^4  « par  le  ma- 
riage de  Catherine  de  Foix  , sœur  et  héritière  de  François 
Phebus,  comte  de  Foi»,  avec  Jean  II,  sire  d’Albret’,  furent 
réunis  A la  couronne  de  France , par  lettres  du  roi  Henri  14’ , 
données  au  mois  d’octobre  1607, 
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ÏjR  Fezenzac,  en  latin  Pagus  Fidentiacus,  dont  le  chef-lieu 
est  aujourd’hui  Vic-de-Fezenzac,  avait  autrefois  beaucoup  plus 
d’étendue  qu’il  n’en  a présentement  ; car  il  renfermait  la  ville 
d’Auch  avec  l*  Armagnac  et  l'Astarac.  Maintenant  il  n’a  guère 
que  sept  lieues  de  longueur  sur  cinq  de  largeur.  Ses  limites  sont 
au  nord  le  Condomois,  au  midi  1 Astarac , A l’orient,  le  haut 
Armagnac,  A l'occident  l Lausau  et  le  bas  Armagnac.  Sous  les 
Romains,  ce  pays  était  habité  par  les  Auscii%  et  faisait  partie 
de  la  Novempopulanie , ou  troisième  Aquitaine.  Les  Visigoths 
l’enlevèrent  aux  Romains,  et  en  furent  dépouillés  A leur  tour 
par  les  Francs,  sous  lesquels  il  se  trouva  compris  dans  le  duché 
de  Gascogne.  Il  avait  neanmoins  ses  comtes  particuliers  , mais 
amovibles , dès  le  teins  de  Charlemagne , comme  le  prouve  une 
sédition  qui  arriva,  l’An  802,  A l'occasion  du  comté  de  Fezenrac, 

Îue  le  roi  Louis  donna  à Liutard , après  le  décès  du  comte 
'urgundio.  (Marca, Hiti.  de  Béarn,  p.  tap.)  Mais  il  paraît  qu’a 

Srès  l’extinction  du  rovaume  d’Aquitamc,  le  Fezenzac  cessa 
’avoir  des  cofntes  amovibles.  (Quoiqu’il  en  soit,  G arc  ie  Sa  ne  In- 
le  Courbé,  duc  de  celle  province , érigea,  l’an  920,  le  Fe- 
zenzac  en  comté  héréditaire , pour  être  le  partage  de  l’un  de 
scs  fils. 

GUILLAUME-GÀRC1E. 

920.  Guillaumb-Gaacie,  second  fils  de  Garcie-Sanche  le 
Courbé,  hérita  de  son  père  le  Fezenzac  dans  tout£  son  éten- 
due, dont  il  fut  le  premier  comte  héréditaire.  Il  vivait,  sous 
le  règne  de  Louis  d’Outremer  et  celui  de  Lolliaire.  L’église 
d’Aucb  le  compte  parmi  m»  bienfaiteurs.  L’an  9SS , il  lui  donna 


l’église  et  le  lien  de  Saint-Martin  de  V^idale.  ( Car. t.  Ause./ol.  2.) 
Il  mourut  vers  l’an  9S0,  bissant  trois  fils,  Otton,  Bernard  et 
Frédelon,  qui  partagèrent  sa  succession  en  autant  de  comtés, 
savoir  le  Fezenzac  proprement  dit , l’Armagnac  et  la  seigueurie 
de  Gaure.  (Voy.  les  comtes  dt Armagnac.) 


960  on  environ.  Ottun  ou  Eudes,  surnommé  Falta; 
fils  aîné  de  Guilbumc-üarcic , eut  pour  sa  part  de  la  sncees- 
sion  paternelle,  le  Fezenzac,  réduit  au  tiers  de  son  étendue. 
Il  avait  de  b piété,  si  l’on  en  juge  par  les  donations  qu’il  fit 
A l'église  d’Aucb.  ( Gall . CAr.,  ikh\  , t.  I , col.  978.)  L’année  de 
sa  mort  est  incertaine.  En  mourant,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 


BerîurD-Otton  , surnommé  dans  une  ancienne  généalogie. 
Ma iui us  Tinta  ; successeur  d’Otton , son  père , au  comté  de 
Fezenzac,  eut  un  fils,  qui  soit,  avec  une  fille,  qui  épousa,  en 
premières  noces,  Arnaud  de  Préverou,  et  en  secondes,  Ar- 
naud-Guillaume, dit  Tremble-Dieu.  Bernard-Otton  est  fonda*, 
leur  du  monastère  de  Saint-Lourci  (S.  Lupercii ) dans  le  diocèse 
d'Auch,  et  à ce  qu’on  croit,  du  prieuré  de  Montaut.  ( Cail, 
Chr. , nu.  , t.  1 , col.  1019.) 

AYMERI t 

Aymeai  I,  fils  de  Bernard-Otton,  auquel  il  succéda,  est 


BERNARD-OTTON. 


OTTON. 
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nommé  entre  le*  témoins  de  la  rliarte  pir  laquelle  Guillaume, 
comte  d’Aslarac , réunit.  Tan  g83,Tàbbaye  üe  Pcssanà  celle  de 
Siuiorre.  (GaU.  CAr.,  no. , t.  I,  jw.,  p.  tl>8,  col.  1.)  Il  eut,  dans  la 
suite,  quelques  démêlés  avec  Garric,  archevêque  d'Auch,  lou- 
chant  U seigneurie  de  Vie.  Les  choses  en  vinrent  au  poiut  que 
le  prélat  frappa  le  comte  d'excommunication.  {Gai/.  Chr. , ibid.  ) 
Celait  la  dernière  ressource  des  évêques  en  ce  tems-li,  pour 
défendre  leurs  droits  temporels.  L'an  loaa  , ou  environ,  il 
fut  un  des  seigneurs -qui  souscrivirent  la  charte  de  fondation 
du  monastère  de  Saint-Pé  de  Gênerez,  faite  par  le  duc  San- 
chc-Guillaume.  En  mourant , il  laissa  deux  fils,  Guillaume, 
qui  suit,  et  Raymond -A  ymeri , qui,  rfyant  épouse  Auriane  de 
la  Mollir,  en  eut  on  (ils  nommé  Arsive  ou  Avsieu,  qu’Oihenart, 
et  d’après  lui  le  P.  Anselme , font  tige  des  barons  de  Mon- 
tesquiou.  La  Gazette  de  France,  du  14  novembre  1777,  rap- 
porte que  « Sa  Majesté  ( Louis  XVI  ) s’étant  fart  rendre 
» compte  des  litres  par  lesquels  le  marquis  de  Montesquiou 
» prouve  sa  descendance  iTAymcri , comte  Je  Fezenzac,  en  a 
«•reconnu  l'authenticité  , et  a bien  voulu  permettre,  en  con- 
» séquence,  à tous  ceux  de  la  maison.de  Montesquiou  , de 
» joindre  à ce  nom  celui  de  Fezenzac,  et  à l’aîné,  de  s’appeler 
» le  comte  de  Fezenzac.  » Le  marquis  de  Montesquiou  vou- 
lant , depuis , mettre  sous  les  yeux  du  public , les  preuves  de 
sj  généalogie,  elles  furent  rassemblées  par  M.  Cherin , généalo- 
giste et  historiographe  des  ordres  du  roi , et  ensuite  soumises 
à l'examen  de  D..  Merle,  D.  Clément  et  D.  Poirier,  religieux 
bénédictins,  de  M.  de  Brequîeni,  de  l’academie  française  et 
île  celles  des  inscriptions  et  belles -lettres , de  MM.  Garnier, 
Rcjot  et  Dacier,  de  l’académie  des  insaiptumsel  belles-lettres, 
lisent  déclaré  que  les  preuves  imprimées  de  la  généalogie  de 
la  maison  de  Montesquiou  , qui  avaient  été  transcrites  par 
M.  Cljerin , de  cinq  cartulaires  et  de  titres  originaux  et  authen- 
tiques, ainsi  que  de  plusieurs  ouvrages  imprimés,  en  étaient 
extraites  avec  fidélité.  Cette  déclaration  fut  signée,  le  i3  février 
s 784,  des  diplomatisles  ci-dessus. 

Par  un  certificat  particulier  de  M.  Cherin , du  39  mars  1784, 
ce  généalogiste  a déclaré  que , sur  les  extraits  des  mêmes 
preuves,  il  avait  composé  la  généalogie  de  b maison  de  Mon- 
tusquiou-Fezenzac  ; et  l’on  voit  dans  son  ouvrage  qu'il  l’a  bit 
descendre  des  comtes  de  Fezenzac  et  des  ducs  de  Gascogne. 

GUILLAUME,  surnomii£  ASTANOVE. 

to3a  au  plus  tard.  Guillaume,  surnommé  Astanove,  fils 
aîné  d’Ayineri  I , et  son  successeur,' répudia  sa  première  femme 
dont  011  ignore  le  nom,  pour  épouser  Constance,  qui  lui 
donna  deux  fil*,  A ymeri,  qui  suit,  et  Bernard.  Dans  quelques 
titres  de  l’eglise  d’Auch , Raymond  1 , archevêque  de  celte 
villtj  mort  en  io3o,  au  plus  tard,  est  dit  oncle,  aounculus , 
du  comte  Guillaume.  Mais  on  ne  peut  marquer  si  ce  fut  du 
côté  paternel  ou  du  côté  maternel,  attendu  que  le  terme  latio 


dans  les  bas  tems,  s’appliquait  à l’un  et  à l’autre.  Quoi  qu’il  en 
suit,  Raymond  ayant  entrepris  de  mettre  des  chanoines  dans 
sa  cathédrale , eut  pour  coopérateur  son  neveu,  le  comte  Guil- 
laume, dans  celte  bonne  œuvre.  {Gall.  Chr.,  no.,  t.  I,  col.  979  ) 

, Guillaume  fonda  lui-même  un  monastère  dans  le  lieu  anrien- 
. nement  nommé  Aurivallc,  qu’il  soumit  A l’abbaye  de  Simorre 
du  tems  de  l'archevêque  Gardas , successeur  de  Raymoud  I . 

(fêu.) 

A YMERI  IL 

10S0  ou  environ.  Aymem  U,  dit  Forton  , fils  aîné  de  Guil- 
laume, et  son  successeur,  prenait  le  titre  de  comte  d’Auch, 
comme  on  le  voit  par  une  charte  qu’il  fit  expédier  dans  le 
concile  d’Auch,  tenu  l’an  10G6,  pour  mettre  le  monast^e  de 
Saint-Orens  ou  de  la  Rodle,  au  diocèse  de  Tarbes,  sous  la 
conduite  de  Saint-Hugues  de  Cluni.  L’an  1087  (v.  st.),  voyant 
le  monastère  de  Saint-Lourd,  dont  Bernard -Otton  , son  bi- 
saïeul, était,  comme  on  l’a  dit,  le  fondateur,  tombé  dans  le 
relâchement,  il  y rétablit  la  règle,  en  le  mettant  pareillement 
sous  b crosse  de  l’abbé  de  Cluni.  ( Mabill.  jfnn,  l.  IV , p.  a4i). 
Ce  comte  épousa  Biverne  ou  Bivarb,  dite  aussi  Avierne  , 
qui  avait  déjà  d’un  premier  mari,  suivant  Oilienart , deux 
fils,  l’un  nommé  Raymond,  moine  de  Saint-Orens,  puis  arche- 
vêque d’Auch.  et  l’autre,  Arnaud-Aymeri , qui  fut  prévôt 
de  la  même  eglise.  Le  premier  tint  le  siège  d'Auch  depuis  l’an 
1096  jusqu'en  1110.  On  ne  peut  également  fixer  le  tems  de 
b mort  du  comte  Aymeri.  Mais  elle  n’arriva  pas  plus  tard  que 
l’an  1097.  De  son  mariage  il  bissa  un  fils,  qui  suit. 

- » 

ASTANOVE  U. 

Astanoye  II,  fils  d’Aymeri-Forton,  fut  de  b grande  assem- 
blée des  seigneurs  gascons,  qui  se  tint,  l'an  1096,  à l'abbaye 
de  Saint-Fé  de  Geoerez,  pour  U dédicace  de  l’église,  après 
quoi  l’on  confirma  les  privilèges  accordes  au  monastère  par 
son  fondateur*  le  duc  Sanche- Guilburoo.  11  partit  l’année 
suivante  pour  la  première  croisade,  d’où  l’on  ne  voit  point . 
qu’il  sôit  revenu.  Il  ne  bissa  qu'une  fille,  qui  suit. 

AZAL1NE. 

Axa  line  , dite  aussi  Adalmur,  fille  et  héritière  d'Astanove, 
porta  le  comté  de  Fezenzac  dans  b maison  d'Armaguac , par 
son  mariage  avec  le  comte  Arnaud- Bernard.  Elle  en  eut  une 
fille  nommée  Béatrix  , qu’Oihenart  conjecture  avoir  été 
femme  de  Gaston  V,  vicomte  de  Béarn.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Béatrix  mourut  vers  l'an  11 40,  et  celle  dame  n’ayant  point 
laissé  de  postérité,  Géraud  III,  comte  d* Armagnac , comme 
plus  proche  héritier,  S£  mit  en  possession  du  Fezenzac,  qu’il 
réunit  à son  domaine.  {Pour  la  tuile , voyei  les  comtes  df Ar- 
magnac. ) 
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DES  COMTES  D'ARMAGNAC. 


1/ ÀAMAGNAC,  ( Trartus,  ou  Prorincia  Armirûacerws ) dont  la 
capitale  est  Auch , ( Augusta  Ausciorvm ) faisait  autrefois  partie 
du  Fesenzac  , et  se  trouvait  compris  avec  ce  comté  dans  le  duché 
de  Gascogne.  Le  duc  Garcie-Saoehe  le  £ourbé,  ayant  donne 
le  comté  de  Fezenzac  à Guillaume  Garcie,  son  deuxième  fils , 
celui-ci,  dans  le  partage  qu'il  fit  à ses  enfants,  donna  le  Fezen- 
zac à l'un  d'eux,  lequel,  à son  tour,  en  détacha  l’Armagnac , 
pour  en  faire  la  part  de  son  second  fils , qui  suit. 

BERNARD,  dit  LE  LOUCHE. 

960.  Bernard  1,  dit  le  LorcuE,  deuxième  fils  dc.Guil- 
laume-Garcie , comte  de  Fezeuzac , reçut  en  héritage  de  son 
père,  l’an  960,  l'Armagnac,  qui  fit  un  comté  particulier  dont 
les  limites  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes.  On  le  divise  en 
deux  parties , le  haut  ou  le  blanc  Armagnac , dans  lequel  est 
situé  fa  ville  d’4uch,  et  le  bas  ou  le  noir  Armagnac,  qui  a 
pour  chef  - lieu  Nogaro.  En  y comprenant  tôut  ce  que  ses 
comtes  y réunirent  depuis,  savoir  l’Âltarac , le  Rrulhois,  l'Eau- 
san,  le  Gaure,  le  pays  de  Verdun  et  de  Rivière-liasse , la  Lo- 
magne , etc.  La  longueor  de  l’Armagnac  était  de  trente  six  lieuès 
de  long  sur  vingt-cinq  de  large.  Maintenant  il  se  réduit  à quinze 
lieues  sur  dix  ou  environ.  On  ignore  l’année  de  la  mort  du 
comte  Bernard , ainsi  que  le  nom  de  sa  femme  dont  il  laissa 
un  fils,  qui  suit.  « . 

GÉRAUD,  dit  TRÀNCÀLÉON. 

G tu  aüd,  dit  Trancaléon,  ou  Tranche-Lion,  succéda, 
au  comté  d’ Armagnac,  à Bernard  I,  son  père.  Son  surnom 
désigne  sa  hardiesse  et  sa  force;  on  ne  connaît  point  les  exploits 
où  il  exerça  ces  qualités.  11  laissa  de-  N.  sa  femme,  un  fils, 
Bernard , qui  suit,  avec  deux  filles, dont  la  deuxième,  nommée 
Adélaïde,  épousa  Gaston  111,  ou  Centule-Gaston , vicomte 
de  Béarn  , et , après  l’avoir  perdu , . se  remaria  au  vicomte 
Roger.  * 

BERNARD  11. 

Bernard  II,  dit  Tumapaler,  fut  le  successeur  de  GérauJ 
Trancaléon,  sou  père.  On  le  voit  avec  sa  qualité  de  comte 
d' Armagnac,  parmi  ceux  qui  souscrivirent,  vers  l'an  ioao  , la 
charte  de  fondation  de  l’abbaye  de  Saint-Pé  de  Gênerez.  C’est 
l’époque  la  plus  ancienne  que  l’on  connaisse  de  son  gouver- 
nement. Aiué  par  ses  vassaux  et  ses  amis,  il  se  rendit  maître 
du  duché  de  Gascogne  du  comté  de  Bordeaux  , vaprès  ta 
mort  d'Eudes,  comte  de  Poitiers,  arrivée  le  to  mars  Je  l'an 
io3tj.  Bernard  ne  garda  pas  celte  conquête.  Il  en  traita  for- 
cément avec  Gui-Geoffroi , duc  d'Aquitaine,  pour  la  somme  de 


quinze  mille  sous,  comme  il  le  déclare  lui-même  dans  une 
charte  dont  il  marque  ainsi  la  date  : Hoc  descripdo  facta  est' 
ir  non.  maut  lunâ  primé , fend  scrundd.  Indiclione  XX , tem- 
portbus  papm  Leonis  IX , gui  donc , duce  Pictaoiensi  Acjuitaniam , 
et  totam  Guasconiam  régenté  per  commutationrm  oenditionis  nostrer 
se  Hier  t Guascomaz,  etc.  (G  ail.  Chr.,  no».,  L 1 ,m/rw.,  p.  167,  col  1.) 
Tous  ces  caractères,  à l’exception  de  l'indiction  uni  est  fautive 
et  qui  doit  être  v au  lieu  de  xv , se  rapportent  à Van  de  Jésus- 
Christ  io5a.  On  voit  par-là  l’erreur  de  ceux  oui  mettent 
en  1070,  l’acquisition  que  fit  Gui-Geoffroi  du  duché  de  Gas- 
cogne. Nous  apprenons  de  plus , *par  cet  acte , et  par  un  autre 
qui  le  renferme , daté  de  l’an  lobi,  que  le  comte  Bernard, 
ayant  le  dessein  de  rétablir  le  monastère  du  Saiut-Mont  sur 
l'Adour,  assembla  tous  les  chevaliers  de  son  comté , pour  aviser 
avec  eux  aux  moyens  d’exécuter  celte  bonne  oeuvres  mais  qu’il 
fut  traversé  nar  Austindc  , archevêque  d’Auch , à la  manse 
duquel  cette  abbaye  était  réunie;  que  s’étant  ensuite  accommode 
avec  le  prélat , il  fit  vrnir  saint  llugaes,  abbé  de  Cluni,  pour 
remettre  la  règle  en  vigueur  dans  celte  maison  , après  lui  avoir 
fait  et  procuré  différentes  donations.  Lui-même,  du  vivant  de 
sa  femme  , et  de  son  consentement , s’y  retira  peu  de  teins 
après,  et  y finit  ses  jours.  On  pourrait  opposera  Tordre  chro- 
nologique nue  nous  suivons,  une  charte  «Ton  seigneur  nommé 
Dodon  , qu’on  croit  être  Odon , vicomte  de  Lomagne,  en  faveur 
du  Saint-Mont,  dont  la  date  porte,  Mense  marcio , feriâ  x , 
lunâ  XII , ùidict.  t , anno  Inrarn.  Dom.  MX  LU , régnante  Henrito 
rege , patrodnante  Armeniaram  proivnriam  Henwrdu  comité  Mo- 
nacho  effecto , et  fdiis  suis  Gcraudo  comité  et  Amaldo  Bemanlo . 
{Ibid.  p.  ififi , col.  1.)  Mais  dom  Mabillon  a observé  avant 
nous  que  celte  date  est  corrompue,  et  que  les  caractères  qui 
la  composent  ne  s’accordent  pas.  En  effet,  l’indiction  de  1 an 
1042  était  X et  non  pas  1 , et  le  septième  jour  de  la  lune  en 
mars,  tombait  un  mercredi  3 Je  ce  mois , et  non  pas  un  jeudi. 
Une  charte  de  Saint-Mont  nous  apprend  que  parmi  les  sei- 
gneurs qui  suivirent  Bernard  dans  sa  retraite,  un  nomme  Forto- 
Hrasco  ayant  Élit  avec  son  frère,  qui  resta  dans  le  monde, 
une  donation  en  faveur  de  ce  monastère , celui-ci  refusa  en- 
suite de  l'exécuter.  Ce  qui  étant  revenu  long-tems  après  à 
Porto,  il  vint  de  Cluni,  où  il  demeurait  alors,  accompagné 
de  Bernard,  trouver  son  frère  pour  le  contraindre  de  tenir  sa 
parole,  avec  menace,  s'il  v manquait,  de  quitter  son  babil, 
et  de  reprendre  le  bien  qu’il  lui  avait  laissé.  ( Cartul.  S.  Joan 
de  Monte  1 fol.  36.)  Bernard  vivait  encore  en  1079,  lors  de  la 
fondation  du  monastère  de  Sainte- Foi  de  Morias , faite  cette 
année  par  son  neveu  Centulc  IV,  vicomte  de  Béarn.  Bernard 
l'étant  allé  \oir  à Morias,  peu  de  terris  après  cette  fondation, 
y fut  surpris  d'une  maladie  qui  l'emporta.  Sa  mort  est  marquée 
au  19  janvier,  dans  le  Nécrologe  de  Saihl-Mont.D'ËRMLXGAHbF, 
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sa  femme,  dont  on  ignore  la  naissance,  il  eut  Gcraud  et  Ar- 
naud-Bernard, qui  suivent. 

GERAUD  II  et  ARNAUD-BERNARD. 

»o6i  au  plutAt.  Géraud  II  et  Arnaud-Bernard,  fils  de 
Bernard  Tumapalcr,  furent  ses  successeurs  au  comté  d'Arma- 
gnac.  On  ne  connaît  qu'un  seul  exploit  qu'ils  firent  en  com- 
mun. C’est  un  combat  qu’ils  livrèrent  à Centullion,  comte  de 
Lesrar , et  dont  le  carluiaire  du  Saint  Mont,  où  il  est  consigné 
{ fol.  1 1) , ne  marque  ni  la  cause  ni  l’évènement.  La  date  en  est 
ainsi  exprimée  : Au  mois  de  septembre,  un  samedi , fête  de 
Sainte-Croix  , le  8 de  la  lune  , Philippe  régnant , Guillaume 
étant  comte  de  Poitiers  , Bernard , comte  d 'Armagnac , j 'étant  fait 
moine:  tous  synchronismes  qui  indiquent  l'an  1073.  Gcraud 
mourut  avant  Arnaud -Bernard.  Celui-ci  fut  un  des  seigneurs 
de  Gascogne  qui  jurèrent,  en  1 104,  la  trioe  de  Dieu.  Le  eartu- 
laire  de  1 eglise  d’Auch  nous  apprend  qu'il  se  fit  recevoir  cha- 
noine honoraire  par  le  chapitre  métropolitain,  et  qu’il  perce- 
vait , en  cette  qualité,  sa  portion  canoniale  au  réfectoire  avec 
les  chanoines,  lorsqu’il  y allait  , après  avoir  assisté  au  service 
divin.  Il  soumit,  dans  le  mümc  teins , son  comté  à Sainte- 
Marie  d'Auch,  en  s’obligeant,  pour  lui  et  ses  successeurs,  il 
une  redevance  annuelle  de  deux  muids  de  froment , de  douze 
septiers  de  vin  , de  trois  porcs,  et  d’un  créât  ou  esturgeon.  (De 
Brugèlcs,  Chron.  redès.  d'Auch  , p.  5i8. ) On  ignore  Vannée  de 
sa  mort.  De  NaL'PAZIE,  sa  première  femme  , il  eut  deux  fils  , 
(iéraud  et  Otloiï,  et  deux  filles,  nui  concoururent  tous  avec  lui  à 
la  fondation  de  l’hdpital  de  Nogaro.  ( De  Brugèles  , ibid.  ) 
Azaline  ou  Adalmure,  sa  seconde  femme,  héritière  d’Asta- 
nove  II , son  père,  comte  d«  Fczenzae,  lui  donna  Béatrix  que 
Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  épousa  , dit-on,  en  secondes 
noces  ; ce  qui  est  très-douteux  au  jugement  du  père  Anselme. 

BERNARD  III, 

• f 

Bernard  III , fils  et  successeur  de  Géraud  II,  assista,  l’an 
1 to3 , au  jugement  rendu  contre  le  vicomte  de  Benaugrs , pour 
l’obliger  a oter  les  péages  qu’il  avait  mis  sur  la  Garonne.  L’année 
suivante,  il  tint  avec  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  uné  assem- 
blée de  leurs  vassaux  pour  jurer  la  trêve  de  Dieu.  Il  lit  une  do- 
nation, l’an  1110,  à l’église  d’Auch.  Il  avait  épousé  A LP  aïs  de 
Tubenne  , dont  il  eut  Géraud  , qui  suit.  ( De  Marca,  Belli.  ) 

GÉRAUD  111. 

Géraud  III,  qui  succéda  dans  1* Armagnac  i Bernard  III, 
son  père,  hérita , vers  l’an  1 140 , après  la  mort  de  la  comtesse 
Béatrix,  du  comté  de  Fczenzae,  qu’il  réunit  à l’Armagnac.  Il 
jouit  de  cet  héritage  plusieurs  années  ; mais  on  ne  peut  mar- 
quer celle  où  il  mourut;  ce  fut  néanmoins  l’an  nfio  au  plus 
tard.  Géraud  avait  épousé,  iw.  Sazie,  morte  sans  enfants; 
a0.  An  icelle  de  Lom  acné,  dont  il  eut  deux  fils  , Bernard  et 
Otton. 

BERNARu  IV. 

1 160  au  plus  tard.  Bernard  IV,  fils  de  Gcraud  III , était  en 
possession  du  comté  d' Armagnac  en  1160  ,-  comme  le  prouve 
un  acte  de  cette  année , daté  Bemardo  Armanaciense  comité. 
( Pr.  Cart.t  de  Gimond  , f.  ai,  r*.)  Guillaume  III,  archevêque 
d’Auch,  étant  mort  l’an  1170,  eût  pour  successeur  Gérard  Je  la 
Barthe,  qui  fut  transféré  du  siège  de  Toulouse  sur  celui  d'Auch. 
I*  comte  Bernard  desapprouvant  (on  ne  sait  par  quel  motif)  cette 
translatiDti , quoique  Gérard  fût  son  beau-frère,  s'empara  de 
l’église  d’Auch,  tandis  que  Gérard  était  à Rome  pour  y rece- 
voir le  paltium.  Gnard,  à sou  retour,  employa  inutilement  les 
prières  de  ses  amis  et  les  siennes  pour  engager  le  comte  à lui 
rendre  son  église.  Bernard  , loin  de  s’en  dessaisir,  fit  abattre  les 


tours  qui  servaient  de  fortifications  au  cloître  des  chanoines/ 
pilla  leurs  meubles  ainsi  que  ceux  de  l’archevêque , empêcha  ce 

Crélat  de  célébrer  dans  son  église,  et  l’obligea  même  de  prendre 
1 fuite  avec  tout  son  chapitre,  et  de  mener  une  v(è  errantf 
pcnd&ut  plus  de  deux  ans.  Ses  déprédations  s’étendirent  à tou* 
les  domaines  de  l’église  d’Auch , qui  étaient  dès-lors  considé- 
rables, comme  on  le  voit  par  la  pièce  qui  nous  sert  de  guide.  A 
la  fin  , des  amis  communs  vinrent  à bout  de  faire  une  sorte  de 
paix  entre  le  comte  et  le  prélat,  au  moyen  de  laquelle  Gérard 
fut  rendu  à son  église.  Mais  bientôt  , au  mépris  des  articles 
dont  on  était  convenu,  -le  comte  renouvela  ses  entreprises  sur 
les  droits  et  les  terres  de  l'archevêque  et  de  son  chapitre.  Son 
premier  acte  d’hostilité  fut  d’emprisonner  le  secrétaire  du 
rélat  ; après  quoi,  il  se  mit  k piller,  avec  son  fils  Géraud  , les 
ornai  nés  de  I église  d'Auch.  L’archevêque  ayant  voulu  opposer 
la  force  h la  force,  Bernard  engagea  Raymond  V,  comte  de 
Toulouse,  à venir  à son  aide;  et  ces  deux  princes,  ayant  réuni 
leurs  troupes,  vinrent  assiéger  le  cloître  de  l’église  cathédrale. 
S’en  etayl  rendus  maîtres  sans  de  grands  efforts,  ils  mirent  le 
feu  aux  maisons  des  chanoines,  sans  épargner  le  palais  archié— 

[mcopal,  démolirent  une  partie  de  l’église,  et  s’en  approprièrent 
es  meubles  les  plus  précieux.  De  là  étant  passés  dans  les  dé- 
pendances de  l’archevêché . ils  y commirent  les  mêmes  dégâts. 
Ces  nouvelles  vexations  durèrent  encore  l’espace  de  deux  ans. 
( Gu/t . Christ . , no^éom.  F,  cal If.  «63  et  164.)  11  y a bien  de 
l'apparence  qu’on  en  vint  ensuite  à un  nouvel  accommodement  ; 
car  nous  ne  voyons  point  que  Bernard  ait  continué  ses  vio- 
lences , du  moins  avec  la  même  ardeur , pendant  le  reste  du 
gouvernement  de  l’archevêque  Gérard.  Il  paraît  cependant 
qü’ils  ne  vécurent  jamais  en  bonne  intelligence , et  ce  fut  le 
motif,  i ce  qu’on  prétend,  qui  engagea  le  prélat  i partir,  l’an 
tigo,  avec  le  roi  d’Angleterre  pour  la  Palestine  , où  il  finit  ses 
jours.  Le  comte  Bernard  était  encore  vivant  lorsque  Gérard  se 
mit  en  route,  comme  on  le  voit  par  un  acte  qu’il  souscrivit 
avec  lui  cette  même  année  1190.  ( Gall . Chr.y  ibid.  , col.  988.) 
C’est  la  'dernière  époque  connue  de  son  existence.  Il  laissa 
J’Etiennette  DE  la  Barthe  , sa  femme,  quatre  fils,  Géraud, 
ui  suit,  Arnaud-Bernard,  Pierre-Gérard  et  Roger,  vicomte 
e Fezenzaguet.  Nous  trouvons. dans  le  premier  cartulaire  de 
Gimond  (fol.  ta  v°)  un  acte  de  l’an  1173,  daté  Bemardo 
comité  de  fczenzae. 

GÉRAUD  IV. 

1190  on  environ.  Géraud  IV,  dit  Trancaléon,  fils  aîné 
de  Bernard  IV,  et  son  successeur  au  comté  d'Armagnac,  jouis- 
sait dès  l’an  1 186  du  comté  de  Fczenzae.  ( Premier  cartulaire  de 
Gimond  y fol.  3q,  r9.  ) II  ne  dégénéra  point  de  la  rapacité  de 
son  père  dans  la  conduite  qu'il  tint  envers  l'église  d'Audi-  lt 
avait  si  bien  su  captiver  l'esprit  de  l’archevêque  Gérard,  son 
oncle , qu’à  son  départ  le  prélat  lui  confia  la  garde  du  temporel 
de  son  eglise  jusqu  à son  retour.  Mais  l’événement  prouva  qu’il 
avait  coulié  la  brebis  au  loup.  GérauJ  se  comporta  en  tyran  dans 
l’cglise  d’Auch  penilant  deux  ans  qu’elle  fut  sans  pasteur.  Ber- 
nard III,  ayant  succédé,  l’an  1191,  h l'archevêque  Gérard, 
fut  obligé  «d’entrer  en  composition  avec  le  comte  Géraud  pour 
retirer  de  ses  mains  les  domaines  de  l'archevêché.  ( Gall.  Chr.  , 
no.  y tome  I y pr.  p.  164»  ça/,  a.)  Simon  de  Montforl  /.'étant 
rendu  maître  du  comté  de  Toulouse,  Géraud,  le  8 juin  de 
l’an  iai5,  reprit  de  lui  en  foi  et  hommage  par  acte  passé  à 
Montauban,  eu  présence  de  Louis,  prince  de  France,  les  comtes 
d’Armagnac  et  de  Fezenzac , la  vicomté  de  Fezenzaguet  et  tous 
jes  autres  domaines,  excepté  les  fiefs  qu'il  tenait  de  l’église 
d’Auch.  Géraud  promit  en  même  tems  de  suivre  Simon,  Amauri, 
son  fils,  et  Gui , son  frère , dans  les  guerres  qu’ils  auraient  soit 
dans  le  Toulousain  , l'Agénois  et  la  province  d Audi , soit  cn- 
deçà  de  Montpellier  ( Jiist.  de  Lang. , lorne  111 , page  «7L)  On 
le  voit  en  effet  avec  Simon,  au  siégé  de  Toulouse , en  îai-. 


DES  COMTES 

( Ibid.  page  299.)  Gérant!  mourut  en  1119  (et  non  pas  1229 
comme  le  marque  D.  Vaissèle),  le  3 o septembre,  selon  le 
Necrologe  de  l'abbaye  de  la  Case- Dieu , dont  il  fut  un  des  in- 
signes bienfaiteurs.  De  Mascarose  de  la  BartcFE,  sa  femme, 
il  laissa  un  Gis  en  bas  âge  nommé  bernard , qui  viendra  ci- 
après,  avec  deux  tilles,  la  première  nommer  comme  sa  mère, 
femme  d’Araaud-Otton  II,  vicomte  de  Lomagnc  ; et  Sygnis, 
mariée  à Ccntule  1,  comte  d’Astarac.  (Voyez  les  vicomtes  Je 
I-vmaçne.)  . 

ARNAUD-BERNARD. 

TSig.  AinAOD'BeIKAIU),  deuxième  fils  de  bernard  IV, 
s'empara  de  l1  Armagnac  et  du  Fezenzac  après  la  mort  de  Gé- 
raud  IV,  son  frère,  au  préjudice  du  fils  de  ce  dernier.  L’auteur 
des  Chroniques  d’Auch  . D.  de  brugèles,  écrivain  sur  l’exacti- 
tude doquelon  ne  peut  compter,  dit  qu’il  rendit  hommage  de  ces 
deux  comtés  à SimondeMontfort,comtednToulouse,rtrenvoic 
aux  preuves  du  troisième  tome  de  l’Histoire  de  Languedoc,  où 
il  n’est  fait  nulle  mention  de  cet  hommage.  Sa  femme,  suivant 
le  mémo  chroniqueur,  était  VÉRONIQUE,  fille  de  Guillaume  de 
la  Barthe , comte  des  quatre  vallées.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
assurer  c’est  qu’il  vivait  encore  en  122a,  et  qu’il  mourut  au 
plus  tard  en  1226,  sans  laisser  de  postérité. 

PIERRE-GÉRARD. 

Pierrë-Gebard  , frère  puîné  d’Arnaud-Bemard  , jouissait, 
en  1226,  suivant  Oihcnart,  des  comtés  d’Amiagnac  et  île  Fe- 
zenzac , et  les  garda  jusqu’4  sa  mort,  dont  l’époque  est  incer- 
taine. Les  noms  de  sa  femme  et  de  ses  enfants , s'il  en  eut , sont 
restes  dans  l’obscurité. 

BERNARD  V. 

Bernard  V,  fils  de  Géraud  IV,  se  mil  en  possession  dei 
deux  comtés  que  ses  oncles  lui  avaient  ravis,  apres  la  mort  du 
dernier.  H entra,  l’an  1241,  dans  la  ligue  du  comte  de  la  Mar- 
che et  du  comte  de  Toulouse  contre  le  roi  saint  Louis,  et  eut, 
comme  eux,  sujet  de  s’en  repentir.  (Htst.  de  Lang.,  tome  111, 
page  43o. ) Il  mourut,  l’an  124^,  sam  laisser  de  postérité 
UAgnesie , sa  femme.  ( Ibid.  p.  4$a.  ) 

MASCAROSE  I. 

1245.  MaSCAPIOSIT  I,  sœur  de  Bernard  V,  et  femme  d’Ar- 
naud-Oiton , vicomte  de  laimagne,  se  porta  pour  héritière  de 
son  frère  dans  les  comtés  d’Annagnac  et  de  Fezenzac , dont 
elle  rendit  hommage  avec  son  époux;  mais  Géraud,  fils  et 
successeur  de  Roger  d’ Armagnac , vicomte  de  Fézcnzaguct  et 
petit-fils  de  bernard  IV,  lui  disputa  cet  héiitage  : il  était  alors 
mineur,  et  Pincelle,  sa  mère,  soutint  ses  prétentions;  ce  qui 
occasionna  une  giicrrf  longue  et  lâcheuse , dont  Masrarose  ne 
vit  pas  la  fin.. Elle  mourut  vers  l’an  1349,  laissant  de  son 
époux , qui  mourut  en  12SÜ,  une  fille  nommée  comme  elle. 

MASCAROSE  II. 

ia4o*  Màscarosb  II,  que  le  père  Anselme  n’a  pas  connue, 
succéda  4 sa  mère  dans  les  comtés  d’ Armagnac  et  de  Fezenzac. 
Elle  était  mariée  pour  lors  4 Eskivat  de  Chabannais,  depuis 
vicomte  de  Bigorre  , et  c'était  le  comte  de  Leycester , Simon 
de  Montforl,  qui  lui  avait  procuré  cette  alliance  ; clic  fit  hom- 
mage de  ses  comtés  4 Henri  lit , roi  d’Angleterre,  et  coutioua 
b guerre avec  son  époux,  contre  Géraud,  son  cousin.  Des 
anus  communs  réussirent  enfin  4 les  accommoder  en  ia55. 
Masrarose  mourut  cette  année,  ou  dans  le  commencement  de 
b suivante,  sans  bisser  d’enfaots.  Eskivat,  son  époux,  prit  en 
seconde;  noces,  le  »3  octobre  1206,  Agnès  dp.  Foix,  et  mou- 
rut en  1203.  Cet  article  et  le  précédent  sont  en  grande  partie 
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tirés  d'un  mémorial  du  (ems,  que  M.  de  Brequigni  l eu  la 
bonté  de  nous  communiquer. 

GÉRAUD  V.  • 

— ■ • * . 

1256.  GÉRAUD  V,  du  Guiraud  , fils  de  Roger,  comme  on 
l’a  déj4  dit,  et  petit-fils  de  Bernard  IV,  portait  le  titre  de  vi- 
comte de  Fézcnzaguct  dès  l’an  ia44«  Après  la  mort  de  Masca- 
rose  II,  il  entra , sans  contradiction  , en  jouissance  des  comtés 
d’Armagnac  et  de  Fezenzac , dont  il  fit  hommage  au  roi  d'An- 
gleterre , suivant  le  memorial  cité.  L’an  1264,  Alfonse  , comte 
de  Toulouse,  l'ayant  fait  sommer  de  sc  reconnaîtra  son  vassal 
pour  ce  même  comté,  il  le  refusa.  En  conséquence , le  sénéchal 
oc  Carcassonne  marcha,  par  ordre  d’ Alfonse,  contre  Géraud, 
avec  b noblesse  du  pays.  Géraud  , trop  faible  pour  résister  4 de 
si  grandes  forces  , prit  le  parti  de  b soumission,  et  obtint  son 
pardon  en  s’obligeant  de  payer  les  Irais  de  la  guerre.  L’an  126-, 
il  se  compromit  encore  avec  Alfonse  au  sujet  des  vexations  qu’il 
exerçait  contre  les  habitants  de  Condom.  O prince  lui  enjoi- 
gnit plusieurs  fois  de  réparer  les  torts  qu’il  leur  avait  faits,  et 
ne  (ut  point  obéi  ; mais  enfin  tes  différents  furent  terminés , 
l'an  ia60,  par  l'entremise  du  vicomte  de  Béarn.' L’an  1271,  il 
entra  en  différent  avec  Géraud  de  Casaubon  au  «sujet  de  son 
château  de  Sompui , dont  le  comte  lui  demandait  l'hommage  , 
prétendant  qu'il  était  dans  sa  mouvance  ; ce  que  l’autre  nuit. 
On  se  défia  réciproquement , et  on  en  vint  aux  armes.  Arnaud- 
Bernard,  frère  du  comte  d’Annagnac,  ayant  été  tué  dans  un 
combat  par  Géraud  de  Casaubon , le  comte  invita  tous  ses  pro- 
ches et  ses  alliés  4 sc  joindre  4 lui  pour  tirer  de  retic  mort  une 
vengeance  éclatante.  Le  comte  de  Foix,  son  beau  frère , fut  le 
plus  ardent  comme  le  plus  puissant  de  ceux  qui  lui  amenèrent 
uu  secours.  Géraud  de  Casaubon  voyant  une  ligue  formidable 
râle  à l’écraser , se  mil  sous  b protection  et  la  sauve-gardn 
u roi,  qu’il  reconnut  pour  son  seigneur  immédiat.  Il  livra  en 
même  teins  son  château  de  Sompui  avec  tout  le  reste  de  ses 
domaines  entre  les  mains  du  sénéchal  de  Toulouse , et  se  cons-> 
titua  lui-même  prisonnier  dans  ce  château  pour  y attendre  le 
jugement  du  roi  touchant  b mort  d'Arnaud-Bernard  d’Ar- 
magnac. Malgré  1a  défense  que  le  sénéchal  de  Toulouse  fit  » 
d’attaquer  Géraud  de  Casaubon,  et  sans  respect  pour  les  pa- 
nonceaux du  roi  qu’il  avait  fait  apposer  au  chaleau  de  Sompui , 
les  comtes  d'Armagnac  et  de  Foix  osèrent  assiéger  cette  place  , 
b prirent  cl  b livrèrent  au  pillage  après  en  avoir  massacré- tous 
les  habitants.  Ils  ravagèrent  ensuite  tontes  le»  autres  terres  de 
Géraud  de  Casaubon  , qui  eut  cependant  le  bonheur  d’échapper 
de  leurs  mains.  Le  roi , informe  de  ces  attentats,  fit  citer  les 
deux  comtes  4 sa  cour  pour  y rendre  raison  de  leur  conduite. 
Celui  d'Armagnac  obéit , demanda  grâce  et  l’obtint.  Une 
amende  de  quinze  mille  livres Jtournôis  envers  le  itd  rut  toute 
sa  punition.  11  eut  avec  le  sénéchal  de  Toulouse,  l’an  1279, 
une  autre  querelle  dans  laquelle  il  montra. plus  de  liardiesse.  Il 
fortifia  b ville  d'Auch  pour  se  mettre  en  état  de  défense.  Mais 
le  sénéchal , ayant  assemblé  les  troupes  de  son  ressort , lui  livra 
bataille  , le  fit  prisonnier  et  l’amena  en  France,  ou  il  demeura 
deux  ans  enfermé  dans  le  château  de  Péronne.  (Vaissèté,  t.  IV, 
nage  6.  ) Géraud  mourut,  l’an  iaH3,  bissant  de  Mathe  ou 
NIatheb',  fille  de  Gaston  VU  , vicomte  de  Béarn,  qu'il  avait 
épousée  en  1260,  Bernard , qui  suit  ; Gaston,  chef  de  là  branche 
des  vicomtes  de  Fézrnzaguet  ; Roger,  évêque  de  l.avaur  ; et  deux 
filles.  Géraud  V ajouta  4 ses  domaines  les  quatre  Vallée»  d'Aurr, 
Nestc  , liai  rousse  et  Magnoar  , que  sa  fejnmé  lui  avait  apportée* 
en  dot.  Elle  eut  outre  cela,  par  le  testament  de»onpènt,  1a 
terre  de  Gavardun.  Cette  dame,  comme  oit  U verrt^i-aprês  f 
mourut  au  plutôt  en  i3ib.  V 

BERNARD  VI. 

118S.  Bernard  VI , fil»  et  successeur  de  Géraud  V,  lui  suc- 
céda en  bas  âge  sous  b tutelle  de  Gaston  Vil,  vicomte  «le  Béarn, 
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son  aïeul  maternel.  L'an  ia86,  il  fit  hommage  des  comtés 
d’Armagnac  et  de  Fezenzac  à Edouard  I,  roi  d’Angleterre. 
L’acte  où  il  est  fait  mention  de  cet  hommage  est  daté  du  3 no- 
vembre de  celte  année,  et  signé  d’un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs. Bernard  y prend  le  titre  de  damoiseau  ; ce  qui  an- 
nonce qu'il  était  enc  ore  mineur.  Mais  il  ne  le  prend  plus  dans 
un  acte  du  7 avril  11*89.  par  lequel  il  remet  au  roi  d’Angleterre, 
Edouard  1,  les  arrérages  d'une  rente  de  cent  marcs  d argent , 
que  Henri  III  avait  constituée  à Gcraud  V pour  l'attacher  à sou 
service.  Deux  jours  auparavant , Edouard , dans  la  même  vue  , 
en  avait  assigné  à Bernard  une  autre  de  cnil  livres  monnaie  de 
Morlax,  à prendre  sur  les  revenus  de  Bordeaux.  ( Mémoire * de 
M.  de  Brequigni.)  L'an  1*90.  il  s’allume  une  girrrc,  qui  fut 
longue  et  vive,  entre  Bernard  et  Roger  Bernard,  comte  de 
Faix , au  sujet  de  la  succession  de  Gaston  Vil,  vicomte  de 
Béarn,  décédé  cette  annee.  Roger-Bernard  avait  en  sa  faveur  le 
testament  de  Gaston,  qui  léguait  sa  vicomté  à Marguerite,  sa 
fille,  femme  de  ce  comte.  Mais  Bernard  soutenait  que  ce  testa- 
ment était  supposé.  Le  roi  Philippe  le  Bel  évoqua  l'affaire  à 
son  conseil  ; elfe  n’y  fut  point  terminée,  et  les  hostilités  conti- 
nuèrent entre  les  deux  comtes.  Cette  guerre  particulière  fut 
suspenJue  , l'an  iaq5,  par  la  guerre  publique  contre  les  Anglais. 
Mais,  après  la  conclusion  de  la  paix,  les  querelles  des  deux  mai- 
sons d’Armagnac  cl  de  Foix  recommencèrent  avec  1a  plus  grande 
animosité.  Le  roi , pour  en  arrêter  les  suites,  se  rendit  a Tou- 
louse, où,  par  arrêt  du  parlement,  rendu  le  jeudi  après  la 
Saint- Vincent  (a3  janvier)  i3o3,  (v.  si.)  la  vicomté  de  Ga- 
vardun  et  le  cliâteau  de  Gavarct , furent  adjugés  au  comte  d’Ar- 
magnac.  Gaston,  nouveau  comte  de  Foix,  refusa  <U  se  soumettre 
à ce  jugement.  Les  deux  conlendauts  reprirent  les  jrmes.  L’an 
i3oj) , nouvel  arrêt  du  parlement , qui  aVut  pas  plus  d'effet  que 
le  précédent.  Le  roi  mande,  l'an  i3i3,  au  sénéchal  de  Car- 
cassonne, par  lettre  du  18  août,  de  mettre  sous  sa  main  la 
vicomté  de  Gavardun  avec  le  château  de' Gavarct;  et,  le  6 
juin  i3i7,  il  donne  ordre  de  les  délivrer  à la  comtesse  Malhe, 
mère  du  comte  d’Armagnac.  Mais  cet  ordre  fut  apparemment 
mal. exécuté,  ou  bien  il  11e  satisfit  pas  à toutes  les  prétentions 
de  Mathe,  puisque  le  pape  Jean  XXII  écrivait  encore,  le  i5 
juillet  i3i8,  à Gaston,  vicomte  de  Fézenzaguet , fils  de  Malhe, 
pour  l’engager  à disposer  sa  mère  à faire  la  paix  avec  le  comte  de 
Foix.  ( 1 résor  gënéal. , t.  I,  p.  347.)  Lan  i3>9,  Bernard  VI 
termine  ses  jours  le  t5  juin.  Il  avait  épousé,  i°.*  Isabelle 
d’Albret,  laquelle  étant  morte  sans  enfants,  il  épousa , a*,  l'an 
«298,  Cécile,  fille  et  héritière  de  Henri  11 , comte  de  Rodez, 
dont  il  eut  Jean , qui  suit , et  Mathe , femme  de  Bernard-hzi  11, 
sire  d’Albret. 

JEAN  I. 

i3i<).  JeanI,  fils  de  Bernard  VI,  et  de  Cécile  dé  Rodez, 
«ucccda  à son  père  dans  les  comtés  d'Armngnac  et  de  Fezenzac,. 
et  à sa  mère,  dans  ceux  de'  Rodez  et  de  Carlat,  dont  elle 
avait  hérité,  au  préjudice  de  sa  soeur  aînée.  L’an  liât),  les 
différents  des  deux  nuisons  d’Armagnac  et  de  Foix  furent 
terminés  pour  un  tems , par  sentence  arbitrale  de  Philippe, 
roi  de  Navarre.  Jean  fut  confirme  dans  la  possession  du  pays 
d’Euse,  de  la  vicomté  de  Brui  huis  et  d’autres  terres.  L’an  i33a, 
Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  après  sVlre  concerté 
avec  le  pape , dans  Avignon  , pour  continuer  ses  conquêtes  en 
Italie,  étant  venu  trouver  le  roi  Philippe  de  Valois,  pourle 
même  sujet,  obtint  de  ce  monarque  une  armée  brillante, 
composée  principalement  de  la  noblesse  de  l.angurdor,  sous 
les  ordres  au  connétable  , des  comtes  d’Armagnac  et  de  Forés, 
et  du  maréchiil  de  Mirepoix.  Il  entre,  avec  ce  secours,  en 
Italie,  au  commencement  de  l’an  i333,  et  trouve  une  ligue 
des  seigneurs  de  Lombardie,  toute  prêté  à le  recevoir.  Le 
comte  d’Armagnac  étant  allé  joindre  le  cardinal  légat,  qui 
faisait  le  siège  de  Ferrare  , les  confédérés  tombèrent  sur  eux, 
et  remportèrent  la  victoire  ta  plus  Complète.  Le  comte  d’Ar- 
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magnac,  dit  Scipion  Ammirato  , fut  fait  prisonnier  dans  celte 
aflaire,  avec  tout  le  baronnage  de  Languedoc  : Himase  prigione 
il  conte  d 'Armagnac  ton.  tutto  U baronagio  di  Linguadoira.  Remis 
en  liberté,  l’an  t334,  il  révisé  en  France,  où  il  rendit  de 
grands  services  aux  rois  Philippe  de  Valois  , Jean  et  Charles  V. 
L’an  i352  (n.  st.  ) , au  mois  de  mars,  la  paix  est  conclue  par 
la  médiation  de  la  reine  de  Navarre , entre  les  deux  maisons 
de  Foix  et  d’Armagnac.  ( Vaissèlc.)  Mais,  l’an  i358,  leurs  dé- 
mêlés recommencèrent  avec  une  nouvelle  fureur.  L’an  i36a  , 
le  S décembre,  bataille  de  Launac  , à deux  lieues  de  l’ile- 
Jourdain  , sur  la  Garonne  , où  le  comte  d’armagnac  est 
fait  prisonnier  par  Gaston- Phébus,  comte  de  Foix.  L’année 
suivante,  les  deux  comtes  font  , le  14  avril  r dans  l’église  de 
Samt-Volusien  de  Foix,  un  traité  de  paix,  qui  n’eut  pas  un 
effet  plus  durable  que  les  precedents.  L’an  i368,  le  prince  de 
Galles  ayant  voulu  établir  un  fouage  général  dam  la  Guienne  , 
le  comte  d’Armagnac  , le  sire  d’Albret  et  d’autres  seigneurs 
s’y  opposent , et  en  appellent  an  roi  de  France.  L’appel  est 
reçu  ; et , le  afi  janvier  i3Gq  . le  roi , dans  son  conseil , rend 
contre  le  prince  un  decret  d’ajournement  à la  cour  des  pairs. 
On  a parlé  ailleurs  de  la  réponse  que  le  prince  fit  à cette 
citation.  Ce  fut  le  signal  de  la  guerre.  Le  comte  Jean  fut 
établi  la  même  année  par  le  «lue  d’Anjou,  lieutenant  général  de 
Rouergue.  il  meurt,  l’an  iJj.i,  peu  après  le  5 avril',  date  do 
son  testament.  Il  avait  épousé,  i°. , l’an  i3ir,  Régine,  ou 
Reine  de  Goth  , nièce  du  pape  Clément  V,  laquelle  par  son 
testament  du  it  août  i3aS,  lui  fil  «Ion  des  vicomtés  d’Au— 
villars  et  d«:  Lomagne  ; a®.  , l’an  iSay,  Beatrix  de  Clebmont, 
comtesse  de  Charolais  , arrière-petite-fille  du  roi  saint  Louis  , 
(morte  l’an  i364)  dont  il  eut  Jean,  qui  suit  ; Bernard  , séné- 
chal d’Agenois  ; Jeanne  mariée,  en  i3fio,  b Jean,  duc  de 
Herri  , troisième  fils  du  roi  Jean;  et  Mathe,  qui  épousa, 
l’an  137a,  Jean,  duc  de  Giromie,  fils  aîné  de  Pierre,  rot 
d'Aragon.  Le  comte  Jean  eut  avec  Guillaume  de  Flavacourl , 
archevêque  d’Auch , de  longues  et  vives  contestations,  qui 
duraient  encore  l’an  On  ne  voit  ni  quel  en  fut  le  sujet, 

ni  quand  elles  finirent.  ( Ga //.  CAr.,  no.  , lom.  I,  coi.  99.8.  ) Il 
paraît  que  Beatrix  de  Clermont.,  deuxième  femme  de  Jean  1 , 
ne  vécut  guère  au-delà  du  20  août  i3Gi,  date  de  sou  testa- 
ment. ( Trésor  général , ton».  I,  pag.  247  . ) 

JEAN  11,  dit  LE  BOSSU. 

<373.  Jean  II,  dit  le  Bossu,  qualifié  comte  de  Charolais 
du  vivant  de  Jean  1,  sou  père , fit  hommage  au  roi  de  France, 
le  i,r.  avril  1374,  des  terres  qu’il  possédait  en  Guienne.  et  lui 
céda  toutes  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Bigorre,  moyennant 
les  quatre  châtellenies  du  Rouergue  , qu’il  reçut  en  échange. 
Il  continua  b guerre  avec  le  comte  de  Foix.  Mais  enfin  , 
l’an  1^79,  (n.  st.  ) les  deux  comtes,  après  trois  ans  ou  environ 
de  négociations,  firent,  par  la  médiation  du  duc  d’Anjou  , le 
3 avril,  jour  des  Rameaux  , une  paix  solide , dont  le  mariage 
de  Beatrix,  fille  de  Jean  II,  avec  Gaston,  fils  du  comte  (le 
Foix,  fut  comme  le  sceau.  Jean  H mourut  le  afi  mai  i384.  De 
Jeanne,  fille  de  Roger-Bernard,  comte  de  Périgord,  qu’il 
avait  épousée  l’an  iSbg , avant  le  a5  janvier,  il  laissa , outre 
Beatrix  , mariée  en  secomlrs  noces  à Charles  Visconti , deux 
fils,  Jean  et  Bernard,  qui  suivent.  II  eut,  outre  cela,  un  bâtard 
aussi  nommé  Jean , qui  fut  archevêque  d’Auch. 

JEAN  HL 

i384*  Jean  Ul,  fils  aîné  de  Jean  U et  son  successeur  * ajouta 
à scs  titres  celui  de  comte  de  Comminges,  à cause  de  son 
mariage  contracté  l’an  i384  et  non  i385,  avec  Marguerite  , 
fille  et  héritière  de  Pierre-Raymond  II,  comte  de  Comminges, 
mort  en  tSyG.  la  rnthne  année  qu’il  entra  en  jouissance  de 
l’Armagnac,  il  alla  prendre  possession  du  comté  «le  Rodez  , 
et  voici  ce  que  nous  apprend  à ce  sujet  une  ancienne  notice 


DES  COMTES 
commue  parmi  les  manuscrits  de  l'abbé  de  Camps.  Elanl  ar- 
rivé à l'église  cathédrale,  il  y fut  reçu  par  l'évoque  Bertrand,  qui, 
l'avÿnt  fait  asseoir  sur  le  siège  épiscopal , lui  dit  : * Monsieur, 
» je  sais  que  le  comté  de  Rodez  vous  appartient.  Cependant 
*»  vous  ne  devez  pas  ignorer  que,  suivant  d’anciennes  conven- 
» lions  passées  entre  vos  prédécesseurs  et  les  miens,  votre 
» promotion  à cette  dignité  me  regarde.  Ainsi,  en  suivant  la 
» nmte  qui  m’a  été  tracee  par  mes  devanciers  , et  sans  vouloir 
* préjudicier  en  rien  à vos  droits,  je  demande  qu'avant  toute 
»•  chose,  vous  me  fassiez  hommage  en  ma  qualité  d’évèque  de 
» Rodez;  après  quoi  je  m'offre  à remplir  tous  les  engagements 
» qu’ils  ont  pris  avec  les  comtes  qui  vous  ont  précédé.  » Alors 
le  comte,  s'etant  tourné  vers  l’autel,  cleva  les  mains  , et  dit  à 
haute  voit  : » Moi,  Jean,  nui  suis  héritier  légitime  du  comté 
» de  Rodez,  fais  hommage  de  ce  comté  à vous  révérend  père 
« en  Dieu,  seigneur  Bertrand  cl  à vos  successeurs,  et  vous  en 
» demande  l’investiture.  » Cela  fait,  l’évèquc  le  baisa,  et  lui 
mit  sur  la  tôle  la  couronne  comtale,  en  prononçant  les  béné- 
dictions marquées  dans  le  Rituel  ; après  quoi  il  lui  dit  : « Je 
» vous  reconnais  maintenant  vrai  comte  de  Rodez,  et  comme 
» tel,  je  vous  remets  de  lionne  foi  la  principale  tour  de  Rodez, 
» avec  toutes  celles  qui  sont  occupées  par  les  chevaliers  du 
» comtë.#» 

Le  comte  Jean  servit  utilement,  en  forçant  les  compagnies  de 
brigands  qui  restaient  dans  quelques-unes  des  provinces  méri- 
dionales «le  la  France,  d'évacuer  le  pays.  Pour  le  dédommager 
des  frais  que  cette  guerre  lui  avait  occasionnés,  le  roi,  par 
ses  lettres  du  8 juin  i3G8,  chargea  ses  receveurs  de  Languedoc 
de  lui  payer  la  somme  de  deux  cent  quarante  mille  francs.  Il 
est  étonnant  qu'un  fait  de  cette  importance  ait  été  omis  par  les 
écrivains  modernes.,  qui  ont  écrit  *Soit  l'histoire  générale  de  la 
France,  soit  celle  du  roi  Charles  VI,  Cependant  Froissart  en 
a rendu  compte  dans  le  plus  grand  détail,  {vol.  3,  ch.  ij5.  ) 
Nous  y renvoyons  nos  lecteurs.  Nous  dirons  seulement  ici  que 
les  succès  des  armes  du  comte  d’Armagnac,  ne  furent  pas  tels, 
qu’il  ait  entièrement  purgé  le  royaume  Je  cette  engeance 
funeste  qui  le  désolait.  Il  y eut  des  chefs  de  ces  compagnies  qui 
se  formèrent  des  établissements , d’où  il  fut  impossible  de  les 
faire  déguerpir.  De  ce  nombre  fut  le  capitaine Geoffroi,  dit  Téte- 
noirty  qui  s’etant  saisi  de  Ventadofur  et  de  plusieurs  autres  terres 
dont  il  se  qualifiait  souverain , rendit  inutiles  les  efforts  que  le 
comte  d’Armagnac  et  le  dauphin  d’Auvergne  firent  ensemble 
pour  l’obliger  à désemparer.  Il  falut  en  venir  à traiter  avec 
cet  aventurier.  On  lui  offrit  de  l'argent  pour  se  retirer,  I.’im- 
position  fut  faite  ; mais  la  négociation  échoua. 

L’an  i3qo,  par  contrat  passe  le  t3  mai,  le  comte  Jean 
vendit  le  Charolais  à Philippe  le  Hardi , duc  de  Bourgogne , 
dans  le  dessein  où  il  était  Je  poursuivre  les  droits  qu’lsahcllc, 
Fille  et  héritière  du  roi  de  Majorque  lui  avait  cèdes  f contre 
le  roi  d'Aragon. 

L’année  suivante,  il  entreprend  de  mettre  Charles  Visconli , 
son  beau-frère,  en  possession  Je  la  seigneurie  de  Milan , usurpée 
sur  lui  par  Jean-Galéas  Visconti,  son  oncle.  La  cour  de  France 
*c  montre  favorable  à cette  entreprise,  et  charge  le  corate  de 
composer  avec  les  chefs  des  compagnies  qui  occupaient  des 
forteresses  dans  le  I.imotin  , le  Qucrci,'  le  Rouerguc  , t’Angou- 
mois , le  Périgord  et  l’Agénois.  Le  traité  général*  fut  conclu 
moyennant  la  somme  de  deux  cent  mille  livres,  pour  le  paie- 
ment de  laquelle  on  imposa  une  taille  sur  le  Languedoc  et  les 
autres  provinces  que  les  garnisons  désolaient.  Le  comte  ras- 
sembla ces  troupes  dont  if  forma  une  armée  de  quinze  mille 
hommes,  a la  tète  de  laquelle  il  passa  en  Lombardie  Aucud, 

fénéral  des  Florentins,  ennemi  de  Jean  Galéas,  apprenant 
arrivée  des  Français,  s’avance  jusqu’4  Crémone,  pour  leur 
donner  la  main , au  ras  qu’ils  s'approchent  davantage.  Le 
comte  d’Arinaenar,  dit  Mura  Ion,  était  sans  contredit  fort  habile 
au  métier  de  la  guerre.  Mai*  le  mépris  qu’il  affecta  pour  les 
LombarJs , lui  devint  funeste.  Sa  première  expédition  fut  contre 
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Castellazo  où  Jjcques  de  Vrrme,  général  Je  Jean  Galéas  , avait 
mis  une  bonne  garnison.  tSi  jour  elle  fit  une  sortie  dont  les 
assiégeants  se  trouvèrent  assez  mal;  ce  qui  fit  que  le  comte 
s'obstina  encore  davantage  à vouloir  prendre  celte  place  de 
force.  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  événements 
qui  suivirent.  Mais  il  paraît  que  le  récit  du  Corio  mérite  la 
préférence.  Un  jour,  dit-il , il  vint  en  pensee  au  comte  daller 
reconnaître  en  personne  la  ville  d’Alexandrie  de  la  Paille,  avec 
cinq  cents  cavaliers  des  plus  distingués  de  ses  troupes;  et, 
s'etant  a ranrés  jusqu’aux,  portes,  ils  se  mirènt  à crier  : Dehors, 
vilains  Lombards.  Jacques  de  Vernie,  que  Jean  Galéas  avait 
envoyé  pour  commanJcr  dans  la  place  , irrité  de  ces  injures  , 
lâche  cinq  cents  de  ses  meilleurs  soldats  sur  les  Français,  qui 
les  reçoivent  avec  bravoure.  Le  combat  fut  long  et  opiniâtre 
départ  et  d’autre;  mais  enfin  les  Français  perdant  courage, 
voulurent  prendre  la  fuite.  Ce  fut  envain  ; on  les  fit  tous  pri- 
sonniers , et  le  comte  lui-méme  qui  fut  amené  dans  la  ville  , 
où  peu  de  jours  après  il  mourut , soit  de  ses  blessures , soit  de 
poison,  corne  le  prétend  le  Pogge.  A la  nouvelle  de  ce  désastre, 
l’armée  qui  était  devant  Casteflazo  lève  le ‘siège.  Mais  Jacques 
de  Vcrme,  l’ayant  poursuivie  dans  sa  retraite,'  lui  livra,  lé 
a5  juillet,  entre  Nice  de  la  Paille  et  Ancise,  un  combat,  où 
il  la  défit  presque  entièrement.  Parmi  Içs  prisonniers  qu’on  fit , 
se  trouvèrent  les  ambassadeurs  des  Florentins,  qui  rachetèrent 
à grand  prix  leur  liberté.  Tel  fut  le  fruit  des  bravades  de  Jean 
d’Armagnar.  Comme  il  ne  laissa  point  de  fils,  et  qu’on  sou- 
haitait que  le  comté  de  Commiuges  , appartenant  â sa  femme, 
restât  dans  la  famille , on  proposa  â la  cour  d’Avignon  d’ac- 
corder â Bernard , son  frère , la  permission  d’épouser  celle 
riche  veuve,  comme  cela  se  pratiquait  dans  l'ancienne  loi, 
lorsque  le  premier  frère  n’avait  point  laissé  d'enfants.  Mais  il 
fut  conclu  par  l’assemblée  nombreuse  des  maîtres  et  docteurs 
tant  en  théologie  comme  en  lois  et  en  décret  que  le  pape 
roppellast  et  déboutait  reste  pétition  comme  totalement  dissonante 
de  raison  et  usage  ( Mcm.  de  Llfer.  , tom-  XX,  pag.  24a. ) 
Jean  III  se  qualifiait  comte  par  la  grtice  de  Dieu , litre  qui, 
dans  son  origne,  n'exprimait,  comme  on  l’a  dit,  que  la  recon- 
naissance enter*  la  Divinité,  mais  qui  marquait  alors  l’indépen- 
dance. Les  successeurs  de  Jean  imitèrent  en  rela  son  exemple. 
Il  ne  laissa  de  son  mariage  que  deux  filles,  qui  fuient  exclues  de 
la  succession  d’Annagnar  par  les  états  de  la  province.  Jeanne, 
l'aînée,  fut  mariée  avec  Guillaumc-Amanieu  d'Albret , sire  dé 
l’Esparre  dans  le  Médoc;  Marguerite,  la  cadette,  épousa  Guil- 
laume, vicomte  de  Narbonne.  La  veuve  «le  Jean  III  se  remaria 
à Jean  II  , vicomte  de  Fézenzaguct.  Ainsi  on  s’est  mépris  ci- 
flessus,  d’après  le  père  Anselme,  en  lui  donnant  ce  vicomte 
pour  premier  époux. 

BERNARD  VU. 

i3qi.  Beiut aild  VII , frère  de  Jean  111  et  son  successeur, 
portait  le  titre  de  comte  d’Armagnac,  de  Rodez,  etc.,  et  en 
exerçait  les  droits,  comme  collègue  et  héritier  présomptif,  dès 
l’an  i3gn.  Nous  voyons,  en  effet , que  dans  rengagement  que 
Philippe  I,  duc  de  Bourgogne,  lui  fit  du  comté  de  Charolais , 
le  1 1 ruai  »3go,  il  est  qualifié  comte  d’Armagnac , de  Fezenzac 
tl  de  Rodez , vicomte  de  Lomague  et  d'Auvilars.  Il  prend  les 
mêmes  titres  dans  une  charte  du  G janvier  i3.ji  , par  laquelle 
il  accorde  certains  privilèges  aux  nobles  de  sa  r'.juvanre.  ( Trésor 
généa/og.,  tom.  I,  pag.  a5o.  ) Après  la  mori  de  son  frère,  non 
content  de  la  succession  qu’il  lui  laissait , il  dépouilla  , par  la 
soie  des  armes,  l’an  i$o3,  Géraud  III,  son  parent , comte  de 
Pardiac  et  sûcomte  de  Fézenzaguct,  le  prit  et  le  fit  mourir  en 
prison  as*rc  scs  deux  (ils.  L’an  i^oS  ou  environ  , il  augmenta 
ses  domaines  par  la  vente  que  Jean  île  Bourbon , comte  de 
Clermont , lui  fit  du  comté  de  l’Ile-Jourdain  , qu’il  venait 
d’acquérir  du  comte  Jean  Jourdain,  II*.  du  nom.  Il  fit  la 
guerre  en  Guienue  contre  les  Anglais , poussa  vivement  le  sire 
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de  Gaumont , run-  des  chefs  de  leur  parti , le  prit  dans  une 
rencontre  , enleva  aux  ennemi*  jusqu'à  dix-huit  place*  , bloqua 
ensuite  la  ville  de  Bordeaux,  et  l'obligea  de  capituler  pour  une 
somme  considérable.  Bernard  s'était  déclaré  pour  le  duc  d’Or- 
léans dans  la  funeste  rupture  qui  éclata  entre  ce  pririre  et  le  dur 
de  Bourgogne.  Après  la  mon  du  premier,  assassine  l'an  x 4°7 * 
il  prit  la  défense  de  ses  enfants;  et  leur  parti,  dont  il  était 
regardé  comme  (e  chef,  fut  surnomme  des  Armagnacs.  Il  se 
joignit,  l'an  1412,  aux  princes  pour  implorer  ta secours  «lu 
roi  d’Angleterre  contre  le  «lue  de  Bourgogne.  Mais  le  traite 
d’Auxerre  , signé  le  i3  juillet , entre  1rs  chefs  des  deux  partis, 
ayant  annule  cette  démarche,  le  comte  d’Armagnac  fut  le 
seul  qui  rrsta  fidèle  à l’alliance  des  Anglais.  Il  les  aida  "même 
à reprendre  quelques  places  dans  la  Guienne.  L’an  t^a S , il 
reçut , le  3o  décembre  t l’épée  de  connétable-  S’éiaaf  rendu 
maître  de  l’esprit  affaibli  du  roi  Charles  VI  , il  devint  son 
premier  ministre,  et  fit  exiler  la  reine  habcau.  Enfin,  les 
Bourguignons  ayant  surpris  Paris  la  nuit  du  zti  au  aej  mai  i4i8, 
il  fi\l  arrête  cl  mis  en  prison  avec  plusieurs  seigneurs  et  bour- 
geois attaches  au  dauphin,  puis  massacré  le  12  juin  suivant,  sur 
la  pierre  de  marbre , dit  une  ancienne  généalogie  d'Alhret.  Il 
avait  épouse,  par  contrat  du  8 janvier  i3q4,  BONNE,  tille  de 
Jean  de  Franre,  duc  «le  Berri , veuve  d'Amédée  Vil,  comte  de 
Savoie,  morte  à Cariai  le  3o"  décembre  1 433 , dont  il  laissa 
Jcjn , qui  suit;  Bernard  comte  de  Pardiac,  aïeul  de  l'infor- 
tuné Jacques  d’Armaenac , duc  de  Nemours,  qui  fut  décapite 
aux  halles  de  Paris,  le  14  août  1477  « et  deux  filles.  Bonne, 
qui  épousa  Charles,  duc  d’Orlram,  et  Anne, mariée  à Charles]! , 
.sire  d'Albrtt.  Le  comte  Bernard  Vil  fut  un  des  plus  puissants 
princes  et  «les  plus  grands  capitaines  de  son  siècle;  mais  l'am- 
bition excessive  dont  il  fut  dévoré  , ternit  l'éclat  de  ces  belles 
ipialités.  Ce  comte  fut  très-attache  à l'anli-pape  Benoît  XIII, 
et  faisait  souvent  des  voyages  à Perpignan,  p«»ur  lui 'rendre 
visite.  1.  archevêque  d’Aiich  , Jean  d’ Armagnac , Gis  iiaturcl 
du  comte  Jean  11 , étant  dans  la  même  obediencr,  Innocent  VII 
donna  commission  i lîarrhevèque  «le  Bordeaux  et  â deux  autres 
prélats  de  le  déposer*  Mais  le  frère  du  prélat  empêcha  relTct.de 
celte  commission.  Du  reste,  Bernard  VU  était  zélé  pour  les 
mœurs  et  le  bon  ordre,  Nous  m avons  la  preuve  «arts  une 
lettre  très-forte  qu’il  écrivait,  le  7 janvier  i^od,  à l’evéque  de 
Rodez,  survies  désordres  qui  rrgnaienl  dans  son  «-glisc.  Révérend 
père  et  cher  seigneur , lui  dit-il  , nous  avons  entendu  et  sommes 
informés  que  les  biens  de  l 'église  de  Rodez  ont  été  ma!  gouvernés 
aft  tems  passé , et  le  sont  encore  à présent  plus  mal  ; et  que  les 
joyaux  laisses  à l 'église  de  Rodez  par  des  personnes  et  seigneurs 
ecclésiastiques  et  séculiers  , ont  esté  aliénés  rt  s'aliènent' encore  de 
jour  en  jour  ; ce  qui  revient  au  grand  préjudice  et  dommage  de 
votre  dicte  église  et  de  la  chose  publique  ; et  que  l'office  dui’n  ne 

se  fait  point  dans  ladicte  église  ainsi  qu’il  y devrait  estre  faut 

n'y  ne  se  faict  dans  les  attitrés  églises  cathédrales  eirronvoisines  f 
de  quuy‘  nous  avons  du  déplaisir  et  en  sommes  émerveillez.  Et  en 
vérité  nous  jugeons  que  vous  y avez  peu  d honneur , puisque  la 
correction  vous  en  appartient  : et  qui  pis  est,  mous  avons  entendu 
qu  ‘aucunes  personnes  de  ladicte  église  mesnent  publiquement  une 
vie  déréglée  et  deshonneUe ; en  telle  sorte  que  non-seulement  l'estât 
de  l'église y mais  encore  le  peuple  en  est  scandalisé...».  Par  quoy  ... 
nous  vous  prions  et  requérons  de  mettre  a rts  choses  si  bon  et  hrief 
terne  de , qu  'on  ne  puisse  vous  rien  reprocher  : autrement  tenez  pour  • 
etriain  qu  'en  votre  défaut  nous  ly  mettrons  tel  qu  ’il  y en  aura  de  * 
bien  faschés  ; et  ce  ne  sera  pus  votre  honneur.  Et  enfin  si  nous 
voyons  quil  n’y  Soit  autrement  pourvu  en  diligence , nous  ferons 
prendre  tous  les  bénéfices  qu'ils  (les  clercs)  auront  en  notre  ferre  y 
et  les  baillerons  ou  ferons  bailler  à autres  ptr.  otmes  que  niUs  trou- 
. errons  assez  honnestes  : lesquelles  feront  leur  devoir  em'ers  Dieu  et 
l église.  Et , réi'érend  pire  , ne  différez  point  teste  affaire  : car 
en  virité  elle  ne  rtqxùcre  pas  dilution.  Et  ne  veuillez  point  que  le 
tei  p,rel  y ait  à pourvoir  : car  xe  serait  une  grande  diffamation 
de  i église.  (Martenne,  A net  a. , tom.  I,  1743.)  i 
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i4ift.  Jean  IV,  Gis  aîné  et"  successeur  de  Bernard  VIT, 
acquit  «le  Jean  I , duc  de  Bout  bon  , par  contrât  du  17  janvier 
1420,  la  vicomte  de  Gimottd  , «pi  il  joignit  au  comté  de  Vile— 
Jourdain.  L’an  t4>5,  le  roi  Charles  VII  lui  donna,  par  lettres 
«lu  ift  novembre,  le  comte  de  Bigorrc,  avec  la  châtellenie  de 
Lordc.  ( Trésor  gén.,  tom.  I,  pag.  2 ri  y.  ) Il  s'empara,  l'an  i44*3, 
du  comte  «le  Comminges,  apres  la  mort  de  Marguerite,  quoi- 
qu’elle en  eût  fait  donation  au  roi  Charles  VIL  Ce  fut  pour  ce 
monarque  un  nouveau  grief  rontre  le  comte  d’ Armagnac  , 
dont  les  excès  multipliés  en  divers  genres,  l'obligèrent  enGn 
d’employer  la  force  pour  le  rednire.  Le  dauphin,  envoyé  sur 
les  lieux  avec  une  année,  se  saisit  du  comté  «le  Comminges,  prit 
le  comte  «laus  l'Ile  Jourdain , avec  toute  sa  famille,' excepté  son 
Gis  aîné,  les  envoya  prisonniers  à Carcassonne,  et  fuit  sous  la 
mains  du  roi  les  corares  «l'Armagnac  et  de  Rodez  On  instruisit 
le  procès  du  coihle  en  règle,  et  voici  les  principales  charges 
qui  résultèrent  des  inforin.il ions.  Nous  les  rendrons  souvent 
dans  les  propres  ternies  du  procès-verbal.  Outre  le  crime  abomi- 
nable et  celui  de  fausse  monnaie  , qui  furent  constatés  par 
témoins  et  par  pièces,  il  fui  prouvé  qu’il  persistait,  malgré  les 
défenses  du  roi , à se  dire  lOuilc  pur  la  grâce  de  Dieu:  qu’il 
donnait  grâces  et  remissions  comme  un  souverain,  et  les  enté- 
rinait ; qu’il  mettait  tailles  en  ses  terres  deux  au  trois  fois  par 
an  ; qu’il  avait  lait  pendre  à iïismes  ung  huissier  du  Parlement 
de  Thu/ose , nommé  ÏVoel , qui  renuit  exécuter  contre  lut;  qu'il 
tenait  trente  ou  quarante  Hibou  t es  places  de  Magnirrs  ’(  May  re- 
ville ) y de  Saint-  / ’arin  et  de  la  Fart  que  par  force  il  avait  osiers 
aux  seigneurs  y lesquels  pillaient  et  rançonnaient  chascun  ; qu'il 
avait  détroussés  Us  gens  de  monseigneur  ( l’évéaue  ) de  Loaeve  , 
et  osté  leurs  chevaux  % et  tenait  leurs  places  en  bénéfices  f qu'il 
avait,  battu  y pillé  et  emprisonné  divers  ecclésiastiques  ; qu’il  battait 
son  confesseur  quand  il  ne  voulait  l'absoudre  ; qu’il  avoit  eu  cinq 
c hosteaux  de  la  détrousse  que  ses  gens  a voient  fait  faire  sur  tes 
chemins  en  droit  Saint-Romain  à messire  Jean  Taure  y chevalier  dç 
Montpellier  ; qu  ’il  tenuit  frontière  pire  au  peuple  que  Anglois  et 
prenait  y vivres  , blé,  moutons , boeufs  y vaches  , mulets  y pourceaux , 
s’ils  n 'avaient  de  lui  sauf -conduit  ; que  ses  gens  avaient  fait  vio- 
lence à diverse*  filles , «le-  Le  roi  qui  voulait  châtier  et  non 
perdre  le  comte  d'Armagnac  , son  parent,  se  laissa  aisément 
fléchir  par  le*  amis  du  coupable,  dont  les  principaux  étaient 
les  «lues  d'Orléans,  d'Alençon,  de  Bourbon,  les  comtes,  du 
Maine,  de  Richemont , .le  connétable  de  Fois,  et  le  comte 
de  Dunois.  U fut  donc  convenu  qu'on  lui  accorderait  des  lettres 
de  grâce  cfede  rémission  , mais  qu’il  mettrait  préalablement  és 
mains  du  Roy  les  places  et  châtellenies  de  Severaç  et  de  Capde- 
norty  avant  que  lui  et  ses  enfants  fussent  délivrés  et  restitués  ? 
qu'on  prendrait  son  serment  et  celuy  de  ses  enfants  qu  'Us  seraient 
toujours  bons  et  loyaux  au  ray  , et  itg  tiendraient  aucune t chose 
de  son  domaint  : qu'ils  renonceraient  à tous  services  envers  le  roy 
d * Angleterre  , promesses , appointements , ulliances  , etc.  ; que  lui * 
et  ses  enfants  promettraient  de  ne  jamais  mettre  en  leurs  lettres 
en  eux  nommer  PAM  LA  GRACE  DE  DtEO , COMTE  d' A MM AON AC  , 
ces  mots  emportant  méconnaissance  de  fiefs , étant  y comme  Us 
savent , Sujets  de  la  couronne , et  leurs  terres  et  seigneuries  étant 
tenues  du  roy.  Et  outre  ce,  est-ij  dit , ledit  comte  d'Armagnac 
et  ses  enfants  bailleront  1rs  sûretés  et  les  St  elles  du  rai  d 'Espagne , 
du  duc  de  Savoie  y des  ducs  d'Orléans  , d Alençon  et  de  llourbon , 
et  des  comtes  du  Maine. y de  Richemont , de  Faix  et  de  Dunois. 
Ces  préliminaires  nrmdi*,  le  comte  d Armagnac,  après  avoir 
obtenu  de*  lettres  d’abolition,  donuées  à Seri loz-ChâlonV, 
dan*  le  mois  d'août  .'>440,  sort  de  prison  avec  ses  enfants, 
et  rentre  en  possession  «le  ses  « lais.  ( Collect . de  M.  «le  Menant, 
Doyen  de  la  rhambre  des  comp.y  loin.  VIIJ y fol.  qa.)  Le  lecteur 
nous  pardonnera  de  noos  être  un  fieu  appesant  is  sur  cette  affaire 
importante.  Ce  U nous  tr  paru  d'autant  plus  indispensable  que 
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!«**  modernes  ne  ronlloucliée  que  fort  superficiellement.  Jean 
«l'Armagnac  , depu»  son  rétablissement , ne  fil  que  languir  f 
et  mourut  enfin,  accablé  Je  chagrins  et  d'infirmités , vers 
l’an  14S0.  Il  avait  épousé  i*. , le  aG  juin  >407 , HlancIIK, 
lille  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne;  a", , vers  l’an  1419.  IsabeiÏe, 
fille  «Je  Charles  111  f roi  de  Navarre.  Du  deuxième  lit,  il  laissa 
Jean  , qui  suit;  Charles,  vicomte  de  Fezcuzac  ; Marie,  femme 
Je  Jean  11,  duc  d'Alençon  , EUonore,  mariée  à Louis  , prince 
«l’Orange , et  Isabelle , dont  il  sera  parlé  ci-après. 
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i45o  ou  environ.  Jf.Ati  V,  nomme,  du  vivant  de  Jean  IV, 
»on  père,  vicomte  de  Lomagne,  revint  d’Espagne,  où  il  s’était 
retire  pendant  la  prison  de  sa  famille,  et  fil  hommage  au  roi, 
•dans  le  mois  de  novembre  du  romtë  d’Armngnac,  à 

Monlbazon.  Quelque  tems  apres,  devenu  éperdument  amou- 
reux d’Isabelle,  sa  sceur,  la  plus  belle  princesse  de  son  tems, 
il  la  séduisît.  Plusieurs  enfants,  nés  de  ce  commerce  incestueux,, 
rendirent  le  scandale  public.  Le  pape  Calutc  U1  et  le  roi  Cluir- 
les  VU  lui  firent,  h ce  sujet,  des  remontrances  qu’il  méprisa. 
Excommunié  en  conséquence  par  le  saint  pire  , il  sollicita,  pour 
calmer  les  remords  de  sa  soeur,  une  dispense  qui  loi  f^vfitséc. 
Sa  pa>sion  nen  devint  que  plus  violente.  Pour  en  imposerai! 
public,  il  eut  recours  au  plus  habile  faussaire  de  son  teins,  An- 
toine de  Cambrai,  référendaire  dn  pape,  depuis  maître  des 
requêtes,  ensuite  évêque  d’Alet.  Corrompu  par  argent , .crt 
homme , de  concert  avec  Jean  de  Volterré,  notaire  apostoli- 
que, lui  fabriqua  une  bulle  , en  vertu  de  laquelle  il  épousa  so- 
lennellement Isabelle,  avec  les  cérémonies  ordinaires  de  l’é- 
glise. Leroi,  justement  indigné  dè  cette  union  monstrueuse, 
et  d'autres  déportrments  du  comte  d’ Armagnac,  envoya,  l'an 
i454  , le  comte  de  Datumartin  et  le  maréchal  de  Lohcac,  pour 
$e  saisir  de  ses  terres  et  même  de  sa  personne.  11  parut  d'abord 
vouloir  se  défendre;  mais  à 1* approche  des  tronpes  du  roi,  la 
plupart  de  ses  places  ouvrirent  leurs  portes,  exéentc  Lrctoure, 

. qui  ne  se  rendit  que  le  troisième  jour.  I,e  comte  d’Arniaguac  se 
retira  dans  l'Amgon,  où  il  avait  encore  quelques  châteaux.  Lan 
>4^7  • le  roi  chargea  le  parlement  de  Paris  d’instruire  soh  procès. 
I.'accusé  comparut  avec  des  lettres  du  roi,  dont  il  aVait  eu  la  pré- 
caution de  se  munir.  Ma»  la  cour  les  ayant  déclarées  suhrcptices, 
le  fit  arfêleér  On  lui  donna  pour  prison  uné  des  chambres  du 
palais.  Quelques  jours  après,  il  obtint  son  élargissement , sous  la 
condition  de  né  pas  s'éloigner  de  Paris  de  plus  de  dix  lieues. 
Mais  voyant  qu'on  poursuivait  son  procès  avec  une  vivacité  qui 
en  faisait  appréhender  l’événement , il  prit  la  fuite  et  sc  sauva  en 
Franche-Comté.  Le  parlement,  par  un  arrêt  definitif  du  ui  mai 
■ 4bo,  le  condamna  au  bannissement , avec  confiscation  de  ses 
Liens.  À son  avènement  au  trône,  le  roi  Louis  XI  ,- dont  il 
avait' favorisé  la  révolté  contre  son  père,  lui  accorda  par  recon- 
naissance des  lettres  «l’abolition  , et  le  rétablit  dans  ses  domai- 
nes. Cette  récompense , d’un  service  criminel  j fut  pa^ce  de 
l'ingratitude  qu’elle  semblait  mériter.  Le  comte  d’Armagnic 
fut  infidèle  à Louis  Xl , comme  il  l'avait  Tété  à Charles  VII  ; rt, 
1 an  1465,  il  se  joignit  aux  mécontents  dans  la  guerre  du  lieu 
public.  Il  eut  encore  l'avantage  de  se  réconcilier  avec  le  monar- 
que, auquel  il  lit  serment,  le  5 novembre  i4B5,  de  le'sérvir 
envers  et  contre  tous.  Mais  il  publia-presqu  aussitôt  ses  promes» 
ses  pour  sc  livrer  son  caractère  inquiet  et  brouillon.  L'an 
1 4G9 » lp  roi,  instruit  de  ses  nouveaux  projets  de  révolte,  fit 
partir  le  comte  de  llammartin  avec  le  bâtard  de  Bourbon  , â la 
^ tête  d’une  année  considérable,  pour  mettre  les  terres  du  comte 
d Armagnac  sous  sa  main.  La  fuite  du  rebelle  rendit  ccf\e  expé- 
dition facile.  Ce  fut  moins  une  conquête  qu'une  prise  Je  pos- 
session. Dans  le  même  tems  (on  olaît  alors  au  mois  de  mai  ) , 
le  parlement  de  l*aris  ajourne  le  comte  d' Armagnac  à compa- 
raître le  a8  septembre  suivant.  Ce  delai  fui  prolongé  plusieurs 
fois  a sa  demande,  Enfin , Jean  Y ayant  toujours  rclusc  de  com- 
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paraître,  la  cour,  par  arrêt  dir  7 septembre  *470 prononça 
contre  lui  la  confiscation  de  corps  el  de  biens.  Na  dépouille, 
quoique  promise  au  duc  de  Guicnne,  frère  du  roi,  fut  paca- 
gée entre  Dammartin  cl  les  principaux  seigneurs  qui  l’avaient 
accompagné,  à l’exception  du  comté  de  Rodez  nue  le  roi  retint 
el  réunit  à k Qgponne.  Mais,  après  le  départ  de  l’armée  fran- 
çaise', le  comte  d’Arnugnac  étant  venu  trouver  le  duc  de 
-Guicnne  â Bordeaux,  engagea  ce  grince  à le  rétablir  dans  1.1 
jouissance  de  ses  biens.  Le  duc  étant  mort  le  a8  mai  1473 , le 
roi  fit  ntarcher  contre  le  comte  d’Armagnac  de  nouvelles  trou- 
pes , sous  la  conduite  dé  pierre  de  Ruurhon , sire  de  Braujéu  : 
Le  comte  fut  assiégé  dans  Lrctoure*.  Mais  bientôt  les  vivres 
commençant  à lui  manquer,  il  demanda,  le  t5  juin , à capitu- 
ler. Les  articles  étant  réglés , il  rendit  la  place  au  général , qui, 
aprèLen' avoir  pris  possession,  congédia  son  armée.  Le  pérftJc 
comte,  profitant  de  celte  imprudence,  fil  -arrêter,  vers  la  fin 
d’octobre,  le  sire  de  Bcaiijcupar  le  ministère  du  cadet  d’Alhret, 
M*lgn«*ur  de  Saintc-Bazeilir.  A cette  nouvelle,  le  roi ,' transporté 
de  colère , se  met  en  campagne,  et  s'avance  jusqu’à  La  Rochelle. 
De  là,  il  fait  convoquer  ta  noblesse  de  Languedoc,  pour  aller 
faire  de  nouveau  le  siège  de  Lectoure.  Le  cardinal  d'AIbi  arrive 
au  commencement  de  janvier  i4?3,  devant  cette  place,  à la 
fête  des  troupes  del’Agénnis  et  dp  Toulousain.  Le  coxntçÿ  après 
s'étfe  vigoureusement  défendu  pendant  deux  mois,  accepte  une 
capitulation  que  leVardinal  lui  (ait  offrir  de  U part  du  roi.  On 
dresse  un  traité,  dont  l’observation  fut  jurée  sur  le  Saint-Sacre- 
ment. Mal*  le  surlendemain , dès  que  le  comte  eut  désarmé  ira 
troupes  et  fait  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  les  troupes  du  roi 
s’y  introduisirent,  conduites  par  Robert  de  Ralzar,  investirent 
la  maison  du  comte,  et,  étant  entrées  dans  son  appartement , 
le  percèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard  : après  quoi  elles  se 
livrèrent  k toute  la  licence  des  vainqueurs  les  plus  barbares.  Cet 
horrible  événement  est  du  vendredi  S (et  non  6)  mars  1473. 
Le  cardinal  d’AIbi  parcourut  ensuite  avec  son  année  le  comté 
d’Armagnac,  qu’il  traita  comme  un  pays  ennemi.  Jean  V ne 
laissa  point  d’enfants  de  JKARMK,  son époM,  fille  de  Gaston  IV’, 
comte  de  Foix,  qu’il  avait  épousée  ai! .mois  d'août  1468.  Celte 
princesse  était  enceinte  à la  mort  de  son  mari,  qui  fut  égorgé 
entré  se»  bras.  Elle  le  suivit  au  tqmbeau  peu  de  jours  après  dans 
la  petite  ville  de  Castelnau  de  Bretenous  en  Querci , où  elle  avait 
été  transportée.  On  prétend  que  sa  mort  fut- l’effet  d’un  breu- 
vage qu'on  lui  donna  pour  là  faire  avorter.  Dans  I^même  téms, 
on  instruisait  juridiquement  le  procès  du  seignéur  de  Saintc- 
Bazeille,  qui,  peu  apres  avoir  remis  le  comte  d’Armagnac  en 
possession  de  Lectourc,  avnpilé  pris  et  mené  à Poitiers.  Il  fut 
condamne  à perdre  la  lête^ct  subit  cet  arrêt  sur  un  échafaud , 
le  7 avril  i4eft.  Isabelle,  s«ur  Je  Jean  V,  lui  survécut  ; et  le  16 
mai  i473t  elle  fit  donation  , tant  de  ses  biens  patrimoniaux  que 
des  quatre  vallées  de  Baronne, -de  Ncste,  d'Aure  et  de  Magtfpac, 
uc  son  frère  lui  avait  léguées  le  t5  novembre  i4fia,  à Gaston 
u Lion , sénéchal  de  Toulouse , qui  l avait  sauvée  au  sac  de 
Lectourc.  Mais  les  lubitant»  de  ces  vallées  n’acquiescèrent  point 
à la  donation  d'Isabelle  en  ce  qui  les  concernait , et  prétendirent 
être  rentrés,  par  la  mort  du  rointe  Jeafk  V,  dans  le  droit  de se 
choisir  un  souverain.  Le  roi  d'Aragon  instruit  de  leurs  disposi- 
tions, les  sollicita  vivement  de  se  réunir  à ses  états,  dont  leurs 
terres  avaient  été  autrefojs  démembrées.  Mais  il  eut  pour  con- 
current le  roi  de  France,  I-ouU  XI,  qui  l'emporta  par  les  soins 
de  Jean  de  Vilhères  de  la  Graulas,  cardinal  et  évêque  de  Lom- 
bes. Ce  prélat  s’etant  rendu  sur  les  lieux,  engag^  les  habitants , 
Tan  i473#  à se  donner  à la  France  par  un  traite,  dont  l'une 
de»  condition#  fut  qu’ils  ne  pourraient  être  mis  en  main  plus 
basse  que  celle  du  roi , même  en  celle  d'un  prince  du  sang  roval. 
Le  roi,  par  lettres-patente»  du  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  ratifia  ce  traité.  Il  empêcha  do  plu»  le  sénéchal  de  Tou- 
louse de  se  mettre  en  possession  des  autres  terres  qu'lsabelle  lui 
avait  cèdres.  Mai»  Charles  VI  If,  son  successeur,  le»  rendit  à ce 
légataire  par  tes  lettres  du  t5.août  i4#4« 
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CHARLES  I". 


v 47^'  Charles  Ier.,  vicomte  Je  Fezenzac,  second  fils  de 
Jean  |V,  comte  d'Armagnac , fut  arrête  anr^xla  proscription 
de  Jean  Y,  son  frère,  et  conduit  à la  Bastille  7v*ù  il  resta  qua- 
torze ans,  non  pour  crime  de  complicité,  mais  à cause  de  la 
proximité  du  sang.  On  ne  peut  lire  sans  horreur  1rs  tourments 
qu'il  endura  dans  cette  prison.  L’an  , l'Armagnac  fut  dé- 
claré confisqué,  et  réuni  au  domaine  par  lettres-patentes  véri- 
fiées au  parlement.  Charles  d’Armagnac , délivré  de  prison  par 
le  roi  Charles  VIII , vient  se  présenter,  l'an  i484t  aux  états  de 
Tours,  pour  demander  au  roi  la  restitution  des  biens  de  sa  mai- 
son. L’alfaire  est  renvoyée  au  conseil , qui  lui  adjugea  sa  de- 
mande par  arrêt  du  mois  d’avril  de  la  même  année,  mais  avec 
de  grandes  limitations;  car  en  lui  accordant  la  jouissance  des 
quatre  comtés  d'Armagnac,  de  Rotiez,  de  Fezenzac , et  de  Fé- 
zenzaguet , on  en  retrancha  les  droits  régaliens,  en  restreignant 
cette  restitution  au  domaine  utile  et  à la  vie  seulement  de  Char- 
les. C’est  ainsi  que  ce  prince  rentra  dans  l’héritage  de  ses  pères. 
Mais  comme  sa  longue  prison , où  il  avait  souffert  des  maux  in- 
croyables , lui  avait  altéré  la  raison , le  sire  d'Albert  se  fit  adju- 
ger l'administration  de  ses  biens,  comme  plus  proche  parent,  et 
le  renferma  de  nouveau.  Le  roi  en  étant  averti,  le  déiivra  une, 
seconde  fois,  et  lui  donna  des  curateurs.  Charles  mourut  l’an! 
1497  * 53113  enfants  de  Catherin  DE  Foix  , sa  femme  , après 
avoir  institué  son  héritier  Charles,  son  petit-neveu,  duc  uA-l 
lcoçon.  11  fut  enterré  i Castelnau  de  Montmirail,  en  Agénois.  Ce 


DES  COMTES  D’ARMAGNAC. 

comte  laissa  deux  bâtards,  dont  l'alné,  Pierre,  comle  de  l’ile- 
Jourdain,  fut  naturalisé  par  lettres  du  mois  de  février  iSio,  et 
mourut  en  i5i4>  • 

CHARLES  II. 

*497*  ClfAHLM’lI,  duc  d’Alençon,  petit-fils  de  Marie  d’Ar- 
magnac , soeur  de  Jean  V et  de  t harlrs  l*r- , se  porta  pour  héri- 
tier du  comté  d'Armagnac,  en  vertu  du  testament  de  ce  dernier. 
On  lui  opposa  la  confiscation  faite  en  1481 , à quoi  il  répondit 
qu’elle  ne  pouvait  préjudicier  aux  anciennes  substitutions  de  la 
maison  d’Armagnac , auxquelles  il  était  appelé.  Pour  terminer 
ce  différent,  le  roi  François  1er.  lui  fit  épouser  sa  s<*ur  Margue- 
rite; et  en  considération  de  ce  mariage,  il  lui  rendit  l’Arma- 
gnac ; mais  à condition  qu'il  reviendrait,  faute  d'héritiers  issus 
de  cette  alliance,  à b couronne.  Chartes  mourut  sans  enfants  , 
le  14 avril  i5a5.  Marguerite,  sa  veuve,  s'étant  remariée  l’année 
suivante  avec  Henri  d’Albret,  roi  de  Navarre,  et  petit-fils 
d’Anne  d'Armagnac,  soeur  de  Jean  IV,  lui  porta  les  mêmes  avan- 
tages que  son  premier  contrat  de  mariage  énonçait.  Henri  mou- 
rut l’an  i555,  ne  bissant  de  Marguerite,  décédée  en  1S49* 
qu'une  fille,  Jeanne  d’Albret.  reine  de  Navarre,  mariée,  en 
1S48,  Antoine,  duc  de  Vendôme.  Jeanne  mit  au  monde 
Henri , *i,  étant  monté  sur  le  trône  de  France  sous  le  nom  de 
Henri  IV,  réunit  l'Armagnac  & 1a  couronne,  en  iS&ÿ.  ( Voy.  le* 
duc*  d ’ Alençon.  ) 

L’an  1645,  Louis  XIV,  par  lettres  du  ao  novembre,  donna 
le  comté  d’Armagnac  à Henri  de  Lorraine,  comte  d’Harcourt , 
dont  la  postérité  le  possède  actuellement  (1787). 
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DES  VICOMTES  DE  FÉZENZAGUET. 


Le  Fézenzaguet,  ou  petit  Fezenzac,  en  latin  Teienzaguellum , 
pays  situé  a l'orient  de  l'Armagnac , eu  fut  détaché,  l'an  i IÜ3  au 
plus  tard , pour  faire  l'apanage  d'un  cadet  de  la  maison  d' Arma- 
gnac, Nous  trouvons  en  effet  un  acte  de  celte  année,  daté  Ber- 
tuirdo  Armanarienri,  ricccomiie  de  Fezenzagued  {premier  CurluL 
de  Gimond).  Un  autre  acte  ( ibid.  jol.  1S7  , r°.  ) porte  encore 
en  date  le  même  nom , sous  l'an  1 iyS.  Mais  de  dire  quel  fut  le 
père  de.  ce  bernard,  quand  celui  - ci  mourut , et  quel  fut  son 
successeur  immédiat,  c’est  ce  qui  n’est  pas  possible,  malgré  les 
recherches  pénibles  que  nous  avons  Jaitcs  à ce  sujeL  Le  cartu- 
laire  cité  nous  présente  trois  bernards  d'Armagnac  contempo- 
rains, qui  ne  peuvent  s’identifier;  savoir,  Bernard,  vicomte  de 
Fézenzaguet  depuis  l’an  11 03  jusqu'en  iiyfi;,  Bernard,  comte 
de  Fezenzac  en  117^;  et  Bernard,  comte  d'Armagnac  depuis 
1160  jusqu'en  1178.  (Voyez  les  u ri  tries  des  deux  derniers . ) La 
suite  ae$  vicomtes  de  rezenzaguet  ne  souffre  plus  de  diüiculté. 

ROGER. 

Roceb,  quatrième  fils  de  Bernard  IV,  comte  d’Armagnac , 1 
jouissait  de  la  vicomté  de  Fézenzaguet  vers  le  commencement 
du  treizième  siècle.  On  ignore  le  teins  précis  de  sa  mort  ; mais 
elle  ne  paraît  pas  avoir  devancé  l’an  1240.  De  Pikcelle,  son 
épouse,  fille  d'Amanieu  IV,  sire  d’Albret,  il  Laissa  Géraud,  qui 
suit  ; Amauieu,  qui  de  chanoine  de  Toulouse  devint , l'an  lafia 
archevêque  d'Auch , mort  l’an  i3i8;  et  Arnaud,  vicomte  de 
Magnoac  , qui  fut  tué  , l’an  1272,  dans  un  combat  donné  entre 
lui  et  Géraud  de  Casaubon  , seigneur  de  Hairtpoui,  pour  raison 
de  H mouvance  de  ce  château.  ( liât . de  Béarn , p.  779.) 

GÉRAUD  U 

Gén  AUD  I,  fils  de  Roger  et  son  successeur  à la  vicomté  de 
Fézenzaguet,  devint  comte  d’Armagnac  en  iaSfi.  Il  mourut  le  j 
26  avril  iaH5  , et  eut  pdur  successeur  son  deuxième  fils,  qui 
suit.  {Voyet  Géraud  V,  comte  d’Armagnac.) 

GASTON. 

1286.  Gaston,  deuxième  fils  de  Géraud,  lui  succéda  k la 
vicomté  de  Fézenzaguet  et  dans  celle  de  Bruihois,  à Yiqg 
d’environ  quatre  ans  , sous  la  tutelle  de  Mathe,  sa  mère  , la- 
quelle obtint , 1 e-  8 janvier  ixq5  , une  sentence  du  duc  de 
Verdun,  eu  Gascogne,  pour  le  roi  de  France  , portant  que 
noble  damoiseau  Gaston , vicomte  de  Fézènzaguet , était  majeur 
de  quatorze  ans  et  en  ûgexlc  puberté.  ( Trésor  généal.  tome  1 , 
p.  245.)  Peu  de  lems  après,  il  épousa  Marquise,  fille 
d’Hélie  Taleyrand , comte  de  Périgord  , et  de  Philippe,  vicom- 
tesse d?  Lomagne.  L’ayant  ensuite  répudiée , il  donna  sa  main , 
l’an  1398,  A Valpubge,  fille  de  Heuri  II , comte  de  Rodez, 


nui  lui  apporta  en  dot  la  vicomté  de  Creisseit  et  la  baronnie 
de  Roquefcuil.  11  eut,  de  cette  alliance,  Géraud,  son  succes- 
seur; Amanien  , qui  fut  capitaine  dé  Saint-Justin  , sur  les 
frontières  de  Béarn,  et  Masrarose,  mariée,  le  21  mai  i3at 
4 Guitard  d’Albret,  vicomte  do  Tartas.  Une  succession  avan- 
tageuse augmenta  depuis  son  domaine.  L’an  iSoq,  il  hérita 
des  baronnies  de  Mon.'ade,  de  t'astelvieil,  et  de  plusieurs  autres 
terres  situées  en  Catalogne  et  en  Aragon  , par  le  testament  de 
Guillemelle  de  Bearn  , sa  tante  , femme  de  Pierre  , infant 
d’Aragon,  décodée  sans  enfants.  Mais  Gaston,  comte  de  Foix 
autre  neveu  de  Guillemelle,  voyant  que  ces  terres  étaient  à sa 
bienséance  , l'empêcha  de  s’en  mettre  en  possession.  On  con-- 
vint  enfin  d’un  échange.  Le  comte  de  Foix' "don ira  les  terres 
qu’il  possédait  dans  le  Carcawz  , à l’exception  du  château  «le 
Portiez,  au  vicomte,  qui  lui  abandonna  les  terres  qui  |gi 
avaient  été  léguées.  L’acte  de  cet  échange  fut  signé  le  7 de 
septembre  i3 . o , cl  ratifié  par  Jeanne  d’Artois,  femme  du 
comte,  le  fi  mars  suivant,  à Toulouse.  Mais  lorsqu'il  fallut 
en  venir  à l'exécution,  le  comte  de  Foix  fit  des  difficultés 
qui  obligèrent  le  vicomte  k se  pourvoir  à la  cour  du  roi.  Il  y 
obtint,  le  mardi  avant  la  Saint-Jean-Bapiiste  (22  juin)  i3n 
un  arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné  que  l'éclunge  sortirait  son 
plein  et  entier  effet.  (//«/.  de  Lang,  tome  IV,  p.  iSq.  ) Ayant 
survécu  à Valpurge,  sa  seconde  femme , Gaston  épousa  en  troi- 
sièmes noces  , par  contrat  nasse  après  la  Saint-Louis  i3ifi 
Imdie,  fille  et  héritière  de  Guillaume  de  Gaumont,  dont  it  eut 
Mathe,  femme  de  Raymond- Roger  de  Comminges,  vicomte  de 
Conscrans.  L’an  i3i 7 , Gastpn  et  son  frère  le  comte  d’ Arma- 
gnac , comparurent , au  mois  de  mars  , devant  le  sénéchal  de 
Toulouse  et  d’Albi  , pour  répondre  sur  les  informations  faites 
contre  eux,  touchant  plusieurs  excès  dont  ils  étaient  accusés. 
Ils  se  défendirent  de  manière  que  le  sénéchal  renvoya  l'affaire 
devant  le  roi.  {Trésor  géuèal.  tome  1 , page  2*7.)  Gaston  fut 
mandé  par  le  roi  Philippe  le  Long  , pour  se  rendre  en  armes 
et  chevaux  dans  U ville  d'Arras , le  dimanche  avant  l’Assomp- 
tion ( 12  août)  de  l'an  iSig.  Il  obéit  sans  doute;  mais  il  mou- 
rut l'année  suivante,  après  le  mois  d'avril.  Il  nous  reste  de  ce 
vicomte  un  stfllut  que  son  équité  lui  dicta.  Ses  officiers  exi- 
geaient indifféremment  de  tous  les  habitants  du  Fézenzaguet, 
les  lods  pour  les  fonds  qu’ils  vendaient.  Gaston  régla,  l’an 
1294  • que  les  fonds  possèdes  en  franchise  et  libres  de  cens  par 
les  nobles,  ne  seraient  point  sujets  au  lod  en  cas  de  vente  * 
iftais  qu’après  l'aliénation  de  ces  fouds  , les  acquéreurs  , en  cas 
de  revente  , seraient  tenus  d'acquitter  ce  droit  daf.f  pan  et 
jour.  ( Gala nd  , du  Fr.  ulcud , p.  199.  ) 

GÉRAUD  IL 

t3ao.  Géraud  IJ,  successeur  de  Gaston,  son  père,  épousa 


Digitized  by  Google 


56 

Jeanne,  fille  de  Pi  erre  Raymond  V,  comle  de  Comminges , 
dont  il  eut  un  fils  qui  suit;  cl  une  fille,  Mathe,  femme  de 
Centule  IV,  comte  d’Astarac.  Le  comte  de  Foix  retenait  tou- 
jours , malgré  l’arrêt  du  parlement  qji  le  condamnait  à s’en 
dessaisir,  les  terres  du  Carcasse/,  qu’il  avait  cédées  par  échange 
au  vicomte  Gaston  , père  de  Géraud.  Enfin  , 1 an  le  roi 

de  Navarre  , ayant  été  choisi  pour  arbitre  de  cette  querelle  et 
d’autres  mues  entre  le  comte  de  Toi*  et  la  maison  d’Arraa- 
gnac,  rendit,  le  19  octobre , son  jueement , qui  assura  au 
vicomte  Géraud ,,  par  la  soumission  du  comte  de  Fois  , la 
jouissance  paisible  des  terres  qui  étaient  eu  litige.  Le  vicomte 
Gcraud  mourut  vers  la  fin  de  l’an 

' - ' JEAN. 

i33q.  Jean,  fils  et  héritier  de  Géraud  II,  eut  de  Mar- 
guerite de  CaRmaing,  qu’il  épousa  l‘an  1 35 x , un  fils  nui 
suit;  Jeanne,  mariée  à Jean  de  Levis  de  Mirepoix  de  la  Garde , 
maréchal  de  la  Foi  ; et  Mathe  , femme  du  vicomte  de  Valerne. 
11  combattit,  l'an  i36a,  pour  le  comte  d’Artnagnac  ,-à  la  ba- 
taille de  Launac  , donnée  IC  5 décembre,  contre  le  comte  de 
Foix,  qui  la  gagna  et  fit  le  vicomte  prisonnier  avec  beaucoup 
d’autres.  Sa  rançon,  dont  il  traita  l’année  suivante  , fut  estimée 
i33o  florins  d’or,  pour  lesquels  il  donna  eu  Ôtage  Jean , son 
fils  aîné.  Il  servit  ensuite  dans  les  euerres  de  la  b rance  contre 
les  Anglais,  à la  tête  de  trois  cents  hommes  d’armes  , sous  les 
ordres  du  duc  d’Anjou , frère  du  roi  Charles  V,  qui , dans  ses 
lettres  , le  qualifiait  de  très<hcr  et  trls-cmé  cousin.  L’an  1869  > 
Charles  V,  par  lettres  données  le  8 octobre,  à Montpellier, 
'l’établit  capitaine  - général  dans  toute  la  sénéchaussée  «le 
Rouergue.  Il  réduisit  celte  même  année  à l’obéissance  du 
roi  le  château  de  *Sauvel erre  dans  cette  province.  11  enleva , 
l’année  suivante,  aux  Anglais  , le  lieu  d’Arbocave  , au  pays  «le 
Marsan.  L’an  i3ya,  au  mois  d’avril , il  fut  établi  capitaine  «le 
l' A génois.  Les  preux,  en  ce  tems-li  , faisaient  profession  d’une 
valeur  féroce  qu'ils  exerçaient  également  sur  les  ennemis 
de  l’état  et  sur  (es  personnes  qu’ils  étaient  obligés  d’office  à 
protéger.  J>es  meurtres  que  le  vicomte  Géraud  et  ses  gens 
commirent  au,  lieu  de  Praderat  ou  Pra«lères , sur  la  Save , à 
cinq  lieues  environ  de  Toulouse , le  firent  rechercher  le 
sénéchal  de  celle  ville.  Pour  se  mettre  à l’abri  de  ses  poursuites, 
il  obtint  du  duc  d’Anjou,  lieutenant-général  en  Languedoc , 
des  lettres  de  grâce  datées  du  mois  de  septembre  i375.  ( Trésor 
genea/.  lom.  |«. , p.,a6a.)  Échappé  de  ce  danger,  il  n’en  de- 
vint pas  plus  sage.  L’an  i38J< , il  fut  de  pou  veau  poursuivi 
criminellement  par  les  habitants  dq  Saint-Romans  de  Tournon, 
en  Rouergue^  pour  d'autres  excès  auxquels  il  s’était  porté.  Il 
eut  encore  le  bonheur  de  sc  tirer  de  ce  mauvais  pis,'  mais  or 
ignore  comment.  11  mourut  le  ao  juin  i3qo  , suivant  le  P.  An 
on  fils  aîné,  l’avait  précédé  au  tombeau. 
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Sainte-Came  le , de  Bonae  et  de  Belle-affaire.  Le  maréchal  «le 
Saneerre,  qui  commandait  pour  lors  en  Languedoc,  interposa 
son  autorité  pour  empêcher  ces  alliés  de  marcher  au  sexonrs 
de  l’un  ou  de  l'autre  des  deux  conlenJants.  Il  fut  peu  écouté 
dans  1a  première  chaleur  de  la  querelle.  Mais  après  quelques 
hostilités  réciproques,  le  sénéchal  de  Toulouse,  dans  le  ressort 
duquel  se  trouvaient  du  moins  en  partie,  les  t«?rres  des  parties 
belligérantes,  s'étant  rendu  médiateur,  les  assembla , de  concert 
avec  les  lieutenants  du  maréchal,  d'abord  à Gironne,  puis  k 
Kleuranre,  dans  le  comté  de  Gaure  , au  mois  de  décembre  x3«p. 
Les  conférences  furent  ensuite  transférées  à Grenade  sur  la 
Garonne.  Ce  fut  là  qu’on  arrêta  les  articles  de  pacification  9 
auxquels  Rarbazan  ofirit  de  s'en  tenir.  Mais  Géraud  les  ayant 
rejetés,  le  maréchal,  après  avoir  mis  ses  domaines,  sous  la 
main  du  roi,  le  fit  arrêter  et  conduire  à Toulouse , et  de  là  à 
Carcassonne.  Cette  voie  de  fait  fut  suivie  d’un  jug«nnept  so- 
lennel qu'il  rendit  sur  cette  affaire  , le  26  juin  de  l’an  »3g4  * 
dans  la.  nouvelle  salle  du  palais  de  Toulouse  , où  il  logeait  alors, 
Géraud  ayant  appelé  de  la  sentence  au  parlement  de  Paris,  fut 
amené  aux  prisons  du  Châtelet , où  il  demeura  jusqu’à  la  Saint- 
Martin  j3go  , qu'il  obtint  son  élargissement  sous  caution.  Ce 
ne  fut  pas  la  seule  mauvaise  affaire  où  s’engagea  le  vicomte 
Géraud.  De  son  mariage  il  avait  deux  (ils,  Jean  et  Arnaud- 
Guillaurar.  Il  maria  le  premier  , le  4 juin  i3q6  (et  non  i385)  , 
avec  Marguerite,  comtesse  de  Comminges  et  veuve  de  Jean  Ili  , 
comte  d Armagnac  ; alliance  funeste  par  les  dissensions  qui 
arrivèrent  presque  aussitôt  qu’elle  fut  contractée  entre  les  deux 
époux.  Marguerite  , plus  Igee  que  Jean  qui  n’avait  alors  que 
cnx-huit  à dix -neuf  ans,  voulut  le  maîtriser  et  user  à son 
égard  de  l’empire  d’une  mère  sur  son  fils.  L’époux , choqué 
lies  hauteurs  de  sa  femme , la  quitta  pour  se  retirer  chez  son 
père , où  il  «lemeura  quelque  tems.  Ayant  appris  ensuite  que 
Marguerite  avait  établi  le  seigneur  de  Fonteneile,  son  lieute- 
nant dans  le  comté  de  Comminges,  il  revint  la  trouvera  Muret. 
Il  en  fut  mal  accueilli , et  résolu  «le  sc  venger,  il  retourna  vers 
son  père , afin  de  concerter  avec  lui  les  moyens  do  réduire  la 
comtesse.  Leur  avis  lot  d’implorer  le  secours  de  Bernard  VII  , 
r«imle  d’Annagnac , leur  parent.  Jean  s’étant  rendu  auprès  de 
lui , en  reçut  de  belles  promesses  que  Bernard  n 'avait  nulle 
envie  d’effectuer.  Le  comte  d’Armagnac,  attaché  jadis  au  parti 
des  Anglais,  était  piqué  contre  Géraud  , dévoué  de  tçus  tems 
aux  intérêts  de  la  France  , de  ce  «ju’il  avait  défait  une  troupe 
d anglais  , qui  était  venu  faire  des  courses  jusqu’aux  portes  île 
Condom,  et  de  ce  qu’en  ayant  pris  d’autres  près  de  Gimond,  il 


st'lmc.  Jean  , son  f 


GÉRAUD  III. 


1090.  Gf.raud  III , fils-dn  vicomte  Jean  ri  son  successeur, 
joignit  aux  vicomtés  de  Fézenzaguel  et  de  Brulhois,  aux  baron- 
nies de  Creisscil , de  Roquefeuil  et  de  Persain,  le  comté  de 
P.iriliae,  par  son  mariage  contracté.  Tan  i3«3  , • ce  Anne  de 
MoNTLEZUS , fille  aînée  et  principale  héritière  d’Arnaud- 
Guillaume  IV,  romte  de  Pardiac  et  d’Aliénor  de  Peralta. 
Jaloux  de  ses  droits  et  de  ses  prétentions  , il  voulut  contraindre 
le  chevalier  Menaut  de  Barhazan  à lui  rendre  hommage  de 
ses  terres.  Celui-ci  soutenant  qu’elles  np  relevaient  point  dé 
lui,  on  én  vint  aux  armes  pour  dérider  la  querelle.  Un  grand 
nombre  «h*  seigneurs  prirent  parti  pour  ou  contre  dans  «elle 
guerre.  Les  principaux  furent  les  comtes  d’Asl'arac  et  de  I Ile- 
Jourdain,  le»  vicomtes  de  Saint-Paulin  et  de  Cararaan , les 
seigneurs  de  Lenac  , de  Duras  , d’Orbessan  , de  Campagnac  , 
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les  avait  fait  pendre  sans  miséricorde.  Il  je  souvint  encore  que 
Géiaud  acuit  autrefois  tiré  la  dague  contre  lui.  Il  était  «le  plus 
irrité  contre  le  fils  «le  ce  qu'il  avait  épousé  la  comtesse  de 
Comminges  sans  le  consulter.  Loin  donc  de  lui  tenir  sa  parole, 
il  se  ligua  secrètement  avec  Marguerite,  contre  son  beau-père 
et  son  mari.  Ceux-ci , sc  croyant  assurés  «le  son  secours,  en- 
trèrent aver  confiant  e dans  le  Comminges,  où  ils  prirent  d’abord 
quelques  puce».  Mais  le  comte  d'Annagnac  ayant  obtenu  du 
roi  Charles  VI , par  lettres  du  19  mars  1400  (v.  s.)  , permission 
de  défendre  la  comtesse , marcha  contre  le  s bonite  Géraud  t 
qu’il  assiégea  dans  le  château  de  Montlezun.  G*raml  s’étant'' 
échappe  avant  que  la  place  fut  prise , sc  retira  au  château  de 
Brussens,  en  Bigorre.  Le  comte  l’ayant  poursuivi  dans  cet 
asile,  obligea  les  habitants  a le  livrer  entre  ses^nains.  Maître 
Wsa  personne,  il  le  fit  conduire  d'abord  au  château  de  Lavar* 
ens , à quatre  lieues  d'Auch,  et  de  là  à la  Rodèle,  en 
Kouergue  t où  il  le  fit  enfermer  dans  une  citerne  , avec  ordre 
de  ne  lui  donner  que  du  pain  et  de  l’eau.  Il  y mourut  au  bout  1 
«le  dix  à douze  jours  environ  l’an  i4o3.  Le  traitement  que  Ber- 
nard fit  essuyer  aux  «leux  fils  de  Géraud  , ne  fut  pas  moins  bar- 
bare. L«’  vicomte  Jean  et  Arnaud-Guillaume  , son  frère , à ta 
nouvelle  de  l’arrêt  «le  leur  père,  s’étaient  précipitamment  re- 
tires à Puigasquet  dans  le  Fézenzaguet.  l e comte  de  l’Ilc- 
tk ^Ccstairols  en  Albigeois  , /de  Beauforl , de  Castanct , de  I Jourdain  et  le  bâtard  ü Armagnac  étant  venus  les  y trouver. 
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leur  conseillèrent  de  se  rendre  avec  eux  auprès  du  comte 
, d’ Armagnac,  pour  tâcher  de  recouvrer  ses  bonnes  grâces.  Ils  y 
consentirent.  Arrivés  â Audi , où  le  comte  Bernard  était  alors, 
le  Jeudi-Saint  i4o3,  fv.  s.)  ils  lui  furent  présentés  le  lende- 
main dans  la  salle  de  l'archevêché  par  le  comte  de  Plie-Jour- 
dain , lequel  s’agenouillant  avec  eux  , lui  dit  : Monseigneur,  Us 
sont  vos  neveux,  et  tes  voyez  qu  'Us  sont  icy  de  outre  hôtel,  et  portent 
votre  nom  et  vos  armes  , et  sont  Lien  Jeunes  comme  Vous  voyez  , qui 
vous  requerrent  pardon  et  moy  avec  eux , en  vous  priant  qu  'en 
l'honneur  de  Dieu  et  de  la  passion  en  auoi  nous  sommes  , il  vous 
plaise  de  leur  pardonner  et  remettre  Us  déplaisirs  que  vous  avez  pris 
contre  eux.  A quoi  le  comte  d'Armagnac  répondit  : Oncle , vous 
les  estes  allé  quérir  de  votre  volonté  , par  quoi  s'ils  se  veulent 
mettre  a notre  mercy , c'est  un.  Monseigneur , rrparlit  P Ile- 
Jourdain  . assez  se  met  à mercy  qui  demande  pardon.  Demander 
mercy , dit  Bernard  , est  un  autre.  Enfin  ils  demandèrent  portion 
et  mercy  ; de  quoi  le  comte  d’Armagnac  requit  acte;  et  le  jour 
de  Pâques  ils  furent  menés  au  château  île  I^avardens  ; puis 
ayant  été  sé| tarés  , l’aîné  fut  conduit  au  château  de  Brusson, 
en  Rouergne  , et  le  second,  à ta  Rodèle  où  son  père  était  mort. 
Mais  comme  il  en  approchait . laspect  de  cette  prison  le  saisit 
ai  fort  , que  sur  le  refus  que  firent  scs  conducteurs  de  le  des- 


cendre de  cheval , il  tomba  mort  à leurs  pieds.  A l’égard  de 
l’aîné , dès  qu’il  fut  arrivé  dans  sa  prison  de  Brusson  r on  lui 
fil  pcrJre  la  vue  avec  un  bassin  ardent  qu’on  lui  mit  devant  les 
yeux.  11  languit  long-tera*  dans  cet  état , privé  de  tout  secours 
et  mourut  enfin  accablé  de  misère.  (Froissa  rt  et  Anselme.) 
Ainsi  finit  la  branche  aînée  des  vicomtes  de  Fézenzaguck  Le 
comte  d'Armagnac  n'avait  pas  attendu  la  mort  de  ces  deux 
jeunes  seigneurs  pour  se  mettre  en  possession  de  tous  les  biens 
de  leur  maison.  II  s’y  maintint  par  la  protection  du  duc  de 
Berri  , son  beau-père,  contre  Jeanne  d'Armagnac  , sœur  de 
Jean  de  Levis  , seigneur  de  Mirepoix,  â laquelle  celte  succes- 
sion était  substituer.  Jeanne,  après  avoir  vivement  disputé  ses 
droits , de  concert  avec  son  fils  Koger-Bernard  et  scs  autres 
enfants , se  laissa  enfin  persuader  de  remettre  ses  intérêts 
rntre  les  mains  de  Jean  ’?  Levis,  seigneur  de  Livrac,  et  des 
sires  de  RoquelrfUade , «le  Tolin  et  de  Volère.  On  fit  une  tran- 
saction, le  <)  juillet  >4o4,  par  laquelle  le  comte  d'Armagnac, 
au  moyen  de  la  cession  qu’il  fit  au  sire  de‘  Mirepoix  et  à ses 
frères  de  la  baronnie  de  Preisan  et  de  ses  dépendances , resta 

Saisible  possesseur  de  U vicomté  de  Fézenzaguet  et  du  comté 
e Pardiac,  * 
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DE  LECTOURE  ET  DE  LOMAGNE. 


La  domination  des  comtes  et  vicomtes  de  T.cctoure  et  de  L o- 
niagne  était  bornée  au  levant  par  la  principauté  de  Verdun  et 
la  châtellenie  de  Tllc-Jourdain  ; au  midi  par  les  comtés  de 
Fézenzaguct , d’Armagnac , de  Fezenzac  et  de  Çaure  ; au  cou- 
chant par  l'Eausan  et  Gavardan  et  le  Bazadois  ; au  nord  par  le 
fleuve  de  la  Garonne , et  au-Jeli  par  le  comté  d’Agen.  Cette 
enceinte  renfermait  une  partie  du  territoire  des  anciens  Lac- 
ioraies,  avec  la  ville  de  Lectoure  qui  en  était  la  capitale.  Cette 

S lace , ancienne  cité  des  Gaules,  fut  le  chef-lieu  de  l’un  de  ces 
iocèses,  qui , sous  le  régime  politique,  étaient  gouvernés  par 
des  comtes.  Arnaud -Hat  ton  et  Eudes  étaient  comtes  de  Lec- 
toure, le  premier,  du  lems  de  Loup-Centule , le  second  , du 
tems  de  Sanche  le  Courbé,  duc  de  Gascogne.  {(Jihehh. , manusc. 
BiLI.  du  Roi.)  Ayant  4>erdu  la  dignité  comtale  ainsi  que  les 
comtes  de  Béarn  et  de  Dax  ( Oihtn . ubi.  sup.),  ils  reçurent  en 
dédommagement  la  lieutenance-générale  du  pa ys  sous  le  titre 
de  vicomte  de  Gascogne  qu’ils  conservèrent  pisques  vers  le 
milieu  du  onzième  siècle,  ainsi  qu’on  va  le  prouver.  Ils  con- 
servèrent le  droit  de  battre  monnaie.  Leurs  pièces  étaient 
nommées  Amaudes  {Durante) , du  surnom  d’Arnaud , commun 
dans  cette  dynastie.  La  suzeraineté  des  vicomtés  de  Bruillois  ou 
Brulhois  , de  Gimoës  et  d'Auvillars , la  propriété  d’une  partie 
du  Gavardan , des  châtellenies  de  Batz , de  Firmacon  et  de 
Rivière  qui  appartenaient  à ces  vicomtes,  prouve  qu’ils  étaient 


très-puissants.  On  va  voir  dans  leur  suite  chronologique  com- 
ment ils  perdirent , aliénèrent  et  démembrèrent  ces  nombreuses 
possessions. 

RAIMOND-ARNAUD. 

R AHfOïTD- Arnaud,  dont  Oibenart  ( p.  480)  fait  mention 
sous  la  date  de  990,  et  auquel  il  donne  un  prédécesseur 
nommé  Odon  ou  Odoat , vivant  en  960 , est  le  premier  de  ces 
vicomtes  depuis  lequel  la  filiation  soit  certaine.  Il  fut  un  des 
héritiers  de  Hugues,  sire  de  Condom,  qui  fonda,  l’an  soit, 
le  monastère  de  celle  ville.  ( Hist.  de  Béarn  , p.  a34  et  a35.)  11 
est  quatiGé  heres  consanguine  us  Hugonis  quondam  dumini  de  Con- 
dom ien  se  dans  une  charte  qui  sera  rapportée  à l’article  suivant. 
On  croit  devoir  observer  que  le  mot  consanguineus  ne  signifiait 
alors  qu’une  parenté  quelconque , même  par  femmes,  et  qu’on 
n’en  doit  point  conclure  qu'Arnaud  fut  de  la  même  race  què 
son  cousin  Hugues  de  Condom  qui  était  de  la  maison  de  Gas- 
cogne. Le  pape  Jean  XIX  écrivit,  l’an  io3o,  â Guillaume 
Taillefer , comte  de  Toulouse,  pour  l’engager  â porter  ce 
vicomte,  son  vassal  pour  la  vicomté  de  Gimoës,  à restituer 
â l’abbaye  de  Moissac  les  églises  de  Riols  et  de  Flamarens 

Su’il  avait  usurpées,  (f/ûf.  de  Lang. , tom.  II , p.  «85  , preuv.) 

, le  nomme  Arnaud-Odon  ; mais  la  qualité  de  vicomte  de 
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Gascogne,  qu’il  lut  donne , ne  permet  pas  de  le  méconnaître 
pour'le  même  que  Raimond-Arnaud.  On  ignore  le  nom  île  la 
femme  de  ce  vicomte  T mais  il  est  certain  qu’il  eut  un  GU  nommé 
Arnaud,  qui  suit. 

ARNAUD. 


n’était  j>as  le  sien.  Odon  vivait  encore  l’an  1090;  et  ce  fut 
alors  qu’il  fortifia  la  ville  de  l.upiar  , dépendante  de  la  châ- 
tellenie de  Batz.  On  rie  sait  point  le  nom  de  sa  femme.  On 
n’est  pas  même  bien  certain  du  nom  de  sou  fils.  Mais  la  filia- 
tion est  prouvée  par  son  petit  fils,  nomme  Odon  comme  lui. 


Arnaud  fut  le  dernier  de  sa  race  qui  porta  le  titre  de  vicomte 
de  Gascogne,  dont  il  céda  les  droits  à Bernard  Tumapaler, 
comte,  ou  duc  de  Gascogne,  ainsi  que  la  suzeraineté  des 
vicomtés  de  Brulhois  et  de  Gimnès,  honores  rieccomitatuum 
liruihesii  et  Jumadfûi.  Ce  traite,  nui  fut  confirmé,  l’an  10  7. H , 
par  Odon,  fils  du  vicomte  Arnaud,  avait  ru  lieu  avant  toÜo, 
puisque  ce  vicomte  Arnaud  ne  prenait  plus  , même  avant  cette 
époque,  le  titre  de  vicomte  de  Gascogne;  il  est  simplement 
qualifié  vicomte  de  Lnmaghe  et  d’Auvillars,  dans  une  charte 
par  laquelle  il  restitua  , le  mercredi , veille  de  Saint 'Mari  in  , 
du  tem<  de  Henri  l*'. , rof  de  France  , le  château  de  Nérac  qu'il 
reconnut  détenir  injustement  au  préjudice  du  monastère  de 
Condom.  11  confirma  en  même  trmsja  donation  faite  aupara- 
vant par  Raimond- Arnaud,  son  père,  vicomte  de  Gascogne, 
il  ce  monastère,  de  tous  les  droits  qu’il  avait  sur  le  Condomois, 
à titre  de  co-bériticr  de  Hugues , sire  de  Condom,  ainsi  que  de 
tous  les  honneurs  qu’il  pouvait  y avoir  en  qualité  de  vicomtr 
de  Gascogne  et  de  Loinagnc.  ( Archives  de  Aérac , liane  x , 
eot.  LL.) 

ODON  I«r. 

Odon  , premier  du  nom  , vicomte  de  Lomagne  ët  d’Auvil- 
lars,  avait  succédé  au  vicomte  Arnaud , son  père,  avant  iot3. 
11  transigea  celte  année  , le  mardi,  fête  de  Saint  - Barnabe , 
avec  Geraud  II,  comte  d'Armagnac  , sur  l’exécution  du  traité 
par  lequel  le  vicomte  Arnaud  avait  cédé  ses  droits,  comme 
vicomte  de  Gascogne,  sur  les  vicomtés  de  Brulhois  et  de  Gi- 
moës  et  sur  le  rhâleau  de  Gavarrel , A Bernard  Tumapaler . 
alors  comte  de  Gascogne  et  père  du  comte  Géraud.  Ce  dernier 
ratifia  re  traité,  et  en  dédommagement  de  certaines  conditions 
qui  n’avaient  pas  encore  été  remplies  , il  abandonna  au  vicomte 
Odon  tout  ce  qu’il  pouvait  prétendre  du  chef  d’AZELlNE  de 
Lomagne,  sa  femme,  sur  la  ville  de  Lectoure  et  sur  la  vicomte 
de  I-o  magne.  ( O ri  g.  arrh.de  Mont  autan  ^ art.  Lomagne,  /.  1»*.  ) 
Cette  Azeline  était  fille  d’Odon,  vicomte  de  Luinagne,  proba- 
blement descendant  et  dernier  représentant  des  vicomtes  Ar-1 
naud , et  un  autre  Arnaud  dont  parle  Oihcnart , p.  480  , et 
dont  l'identité  n’est  pas  prouvée  avec  Baimnnd- Arnaud  men- 
tionné ci-dessus,  vivant  en  qgo.  Un  croit  devoir  observer  que 
la.  vicomté  de  Lomagne  était  partagée  entre  divers  proprie- 
taires. Trois  portions  distinctes  en  sont  connues  dès  le  dixième 
siècle.  La  première  était  celle  des  vicomtes  de  Gascogne,  qui 
en  avaient  la  suzeraineté;  la  seconde,  celle  dont  Hugues,  sire 
de  Condom  , fit  donation  au  monastère  de  celte  ville,  suivant 
une  charte  du  cartulaire  de  ce  monastère  rapportée  rn  entier 
dans  les  manuscrits  d’Oilienart , A la  bibliothèque  du  roi;  la 
troisième  , celle  de  ces  vicomtes  de  Lomagne  dont  Azeline  fut 
l’héritière  et  dont  l'hérilage  passa  aux  vicomtes  dont  on  donne 
ici  la  suite.  Azeline  de  l.omagnc  n’était  donc  pas  héritière 
unique  de  la  vicomté  de  Iximagne  , comme  quelques  auteurs 

I ont  écrit , puisqu’elle  ne  possédait  du  chef  de  son  père , 
qu'une  portion  de  cette  vicomté.  Le  vicomte-Odon  dont  on 
parle  n était  donc  nas  le  fils  du  comte  d’Armagnac , comme 
ces  mêmes  auteurs  l'ont  prétendu , puisqu’il  était  fils  du  vi- 
comte Arnaud  précèdent  , et  qu’il  possédait,  du  chef  de  son 
père,  la  suzeraineté  et  la  majeure  partie  de  ta  vicomté  de 

•Lomagne,  et  celle  d’Auvillars qu’il  transmit  A ses  descendants 

II  en  résulte  qoe  c’est  par  erreur  qu’on  A tenté  dé  faire  des- 
cend e ces  vicomtes  de  Lomagne.  des  comtes  de  Fezenzac  , en 
substituant  au  vicomte  Odon,  premier  du  nom,  un  père  qui 


vezian  i".  - 

VEZIAN  Ier. , ainsi  nommé  par  Oihenart,  p.  480 , étVt  vi- 
comte de  Lomagne  dés  l’an  1091 , suivant  le  cartulaire  d’Uzér- 
clie  , fol.  38.  Il  assista  à la  convocation  faitr  l'an  1 1 o3  par  Gb»l- 
laume  IX  , dur.  d’Aquitaine  , contre  Bernard  , vicomte  de  ftè- 
nauges  , A l’occasion  d'un  péage  établi  sans  droit  sur  la  Garonne’ 
par  ce  dernier. 

ODON  IL 

Odon,  IIe.  du  nom  , par  la  grâce  de  Dieu  , vicomte  de  Loma- 
gne et  d'Auvillars,  probablement  fils  de  Yézian , mais  très— 
certainement  pelil-fiU  du  vicomte  Odon  , eut  un  frère  nommé 
A rnaud.  qui  épousa  Rose  ou  Rogie  d’Albret,  sœur  d’Amanieu  I V, 
sire  d'Albret.  Cet  Arnaud  fut  la  tige  des  barons  dé  Balz,  dont 
la  postérité  subsiste  enrore,  et  dont  il  sera  parlé  ci-dessous,  (.es 
deux  frères  donnèrent  des  coutumes  A la  ville  de  Lupiac  dépen- 
dante de  leur  châtellenie  de  Batz  dont  ils  se  qualifiaient  sei- 
gneurs. La  charte  de  ces  coutumes  est  dalée  du  jour  de  Saint- 
Simon  et  Saint-  fude  de  l'anuee  nüo.  ( Original  vérifié  par  la 
commission  nommée  à rel  effet  par  arrêt  du  conseil  des  dépêchés 
du  20  mars  «784.)  Ms  confirmèrent  en  même  tems  des  conces- 
sions faites  l'an  1000,  par  Odon  , leur  aïeul,  aux  lmurgeois  do 
la  même  ville  de  Lupiac.  Oihenart  «l  le  père  Anselme  ( ihid . ) 
disent  que  le  vicomte  Odon  posséda  les  vicomtés  de  Lomagne 
et  d'Auvillars  depuis  u3?  jusqu'en  1178.  Uu  ignore  le  nom  de 
sa  femme  dont  il  eut  un  fils  qui  suit. 

\EZIAN  IL 

Vezian  , II*.  du  nom,  vicomte  de  Lomagne  et  d’Auvillars, 
tint  ces  vicomtés  depuis  1178  jusqu’en  iaat.  Il  eut  guerre  avec 
Richard,  duc  de  Gascogne,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  , 
ilont  il  refusait  de  s’avouer  vassal.  (Cauf.  l'os.)  Assiégé  dans 
sa  ville  de  Lectoure  en  1 181  , il  consentit  enfin  A rendre  hom- 
mage au  duc  de  Gascogne  qui  le  reçut  chevalier  au  mois  d’anut 
de  la  même  année.  ( Oihenart  et  le  F.  Anselme , /Aid.  ) Le 
jour  de  Saint-Michel  1 iqfi  , le  vicomte  Vézian  céda  des  droits 
qu’il  avait  dans  la  châtellenie  de  Batz  A Odon,  son  cousin  ger- 
main , seigneur  de  Batz,  en  faveur  du  mariage  de  ce  dernier  avec 
Miranionde  , fiUe  du  comte  de  Magnoac , de  la  racejes  ducs 
de  Gascognr.  Vézian  eut  d'une  femme  , dont  on  ignore  le  nota, 
Odon  U1  qui  suit»  • * 

ODON  III. 

Odon,  III*.  du  nom,  vicomte  de  Lomagne  et  d’Auvillars  , 
fut,  au  mois  de  septembre  12.H8,  un  des  témoins  de.  l'hom- 
mage rendu  au  comte  de  Toulouse  par  Gaillard  , seigneur  d« 
la  ville  et  du  château  de  Baujac.  ( Trésor  des  Ch.  sac.  TouL 
lias.  5 , n°.  i5.)  Il  eut  de  sa  femme,  dont  le  nom  n’est  pas 
connu  , Arnaud-Odon,  IIe.  du  nom,  qui  suit. 

ARNAUD-ODON  I! , ou  ARNAUD-OTTON, 

Arnaud-Odon  , II*.  du  nom  , ou  Arnaud-Otton  , nommé 
quelquefois  Arnaud  simplement , vicomte  de  Lomagne  et  d’Au- 
villars, avait  assisté  avec  le  vicomte  Odon,  son  père , à l’hom- 
mage du  seigneur  de  Baujac  l’an  ia3N.  Il  s’élail  ligué  aupa- 
ravant avec  le  comte  de  Toulouse  pour  faire  la  guerre  au  roi 
sainl  Louis  ( llist  de  J sut  g lom.  III  , p 4<o.  ) Mais  il  jura  A c e 
monarque,  «Lus  l’église  de  Notre-Dame,  p»ès  de  Castel-Sanasin  , 
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de  g^Tcrla  même  paix  oui  avait  été  jurée  à Pari»  entre  ce  prince 
rÇle% comte de  Toulouse  l’an  1 2^1. {Ibid.  p.  4^7*)  Ee  vicomte  Ar 
i^jiil-OJon  avait  épousé  Ma  SCA  ROSE  d Aemacüac,  sieur  aînée 
Üe  Iternanl  V , comlc.d'Armagnar  , après  la  mort  duquel , ar- 
rivée sans  postérité,  jl  s’empara  du  comté  d'Armagnac  S litre 
de  succession  , ce  qui  occasionna  une  longue  guerre  entre  lui 
et  (irraud  d'Armagnac,  cousin  germain  du  dernier  comte.  Le 
vicomte  Arnaud  n avant  eu  qu'une  fille  de  celle  alliance,  et 
cette  fille  étant  morté sans  postérité  , le  comte  d'Armagnac  fut 
dévolu  au  comte  Géraud.  Pendant  le  cours  de  celle  guerre,  le 
vicomte  av^it  été  aide  par  son  ct^in  Qdon  , seigneur  île  Bat*, 
ainsi  qu’il  é>l  prouvé  par  une  clAPlc  île  l’an  1249.  ( Orig,  rétif 
par  ta  Commission.  ) Le  vicomte  Arnaud  avait  épousé , eu  se- 
condes noces , Mabu.-Bfrïiond  t>E  Sauve  et  D'VttDUZE,  fille 
de  Pierre,  comte  de  Gévaudan  et  de  Milliau  .et  de  Josseraude  de 
Poitiers.  ( Qih.  et  le  P.  ins.  ibid.  ) De  ce  mariage  vint  un  (ils 
nommé  Vézihn,  qui  mourut  sans  postérité,  cl  une  fille  nom- 
mée Philippe , qui  suit. 

PHILIPPE. 

Ptlil.tPPR,  vicomtesse  de  Lorna^ne  et  d’Auvillars , était,  Pan 
1374,  sous  la  tutelle  du  comte  de  Saint  Pot  (Gui  Hl.)  En  iaSo, 
elle  épousa  HELIE  TaLEYR  AND  VHI,  comte  de  Périgord,  à OUI 
elle  apporta  les  vicomtés  de  Lomagnr  et  d’Auvillars-  Ilelie  les 
céda  au  roi  Philippe  le  Bel  dans  Te  mois  de  novembre  i3oi. 
(Trésor  des  ihart.  inr.  tle  Périg.  liasse  h.  ) Philippe  le  fiel  les 
donna  , le  «4  décembre  1 3o5 , a Araaud-Garcic  de  Gouth,  frère 
du  pape  Clément  V.  Régine  de  Gouth,  nièce  de  ce  pontife, 
ayant  épousé,  l’an  1 3 1 1 , Jean  , comte  d’Armagnac,  premier 
du  nom,  lui  légua  res  deux  vicomtés  par  son  testament  du  ta 
aoiît  i3a5.  Il  les  transmit  à ses  descendants  qui  eu  jouirent  jus- 
qu’en 1481  , époque  de  la  confiscation  prononcée  contre  Cltar- 
Ici  1er.,  comte  d’ Armagnac.  Ensuite  ayant  nasse  par  don  du  roi 
dans  les  maisons  d'Alençon  et  d’Albret , elles  furent  unies  par 
Henri  FV  au  domaine  de  la  couronne.  ( Voy.  les  comtes  d’Ar- 
magnac.) 

Ainsi , de  tous  les  descendants  mâles  de  Raimond-Arnaud  , 
vit  orale  de  Lomagne  et  de  Gascogne  en  qqrf,  i^ne  reste  que  la 
branche  de  Bat*,  formée,  en  nbo , par  Arnaud  , frère  puîné 
d’Odon,  IP.  du  nom,  vicomte  de  Ixnnagne  et  d’Auvillars,  qui 
épousa  liuse d'Albtety  dont  il  avait,  avaul  1 iqS,  Udon  Ier. , che- 
valier banneret,  croisé  pour  la  Terre- Sainte  en  1317,  mari  de 
Ai  immonde  de  Magnoac,  et  père  d’Odon  11,  vivant  en  1 , 

dont  le  fils,  Gare  ic  . Arnaud  IrT,  épousa,  avant  i3oo,  Odette  de  Par- 


sa  *■ 

dail/an , et  rn  eut  Pierre  I , mari  ti*  Eseiamtonde  de  Montesquieu. 
Pierre  1 était  en  i333  aux  guerres  d’Italie,  et  en  13Ô7  â celles 
Je  Normandie  avec  son  fils  Garcie-AriwiuJ  II,  qui  eut  de  Gail- 
larde d'Aure,  en  «357,  Manaud  I,  époux  en  i38-  de  M immonde 
de  Saint-Martin  et  père  d’Odon  III  eu  1 429  , mftfi  fluiline  de 
Eerrugut.  Leur  fils  Odon  IV  avait  de  JAntnr  de  Ponifi^  v 9 r4qa, 
Manaud  11,  allié  avec  Catherine  de  Toujouie.  De  ce  nurja^c  vint 
Bertrand  1 , qui  assista  en  1S41  au  mariage  de  Pierre  lf;,  soh 
fils,  avec  Marguerite  deTsaurnont.  l>  de  çf  lier  commandait’ , en 
i3Si  , mille  hommes  coûter  les  Espagnol;,  Son  fils,  Manaud  NI, 
fut  un  desquatre  gentilshommes  qui  sauvèrent  la  vie  a Henri  IV, 
à Euse,  en  1 S77  ; il  fut  mari  de  Bertrande  de  Monfesquiou , et 
père,  i#.  de  Hercule,  qui  donna  en  it»33  la  lèfjre  de  Jlatx  à 
Catherine  de  Sorbonne , si  femme  , dont  il  n'avait  pas  d’enfants; 
a",  de  François  I , seigneur  d' Armaulhieu  , qui  eut  de  Marthe 
d-da  Serre , François  II,  allié  en  1679  avec  Jeanne  d'Arros. 
lamr  fils,  Jean-François,  s’allia  en  1713  avec  Qu  teriede  Cham- 
bre , et  eu  a eu  Bertrand  11 , marié  en  1754  avec  Marie  de  La - 
Aoff«,dont  un  fils  unique,  ne  en  17S5,  nommé, Jean-Pierre , 
et  appelé  le  baron  de  llatz. 

Telle  est  la  filiation  qui,  en  vertu  d’un  arrêt  i^  conseil  des 
dépêchés  du  v>  mars  1784,  a été  vérifiée  par  iP Cleinent  et 
D.  Poirier,  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint— Mau r,  et 
associes  de  l’académie  des  in|criptions  et  belles-lettres ^ M.  de 
Rrrquigni , de  l’academie  française  et  de  celle  des  inscriptions 
et  belles-lettres  ; M.  Désormeaus  , de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ; M.  Chérin,  généalogiste  des  ordres  du 
roi  ; M.  Ardillier,  administrateur-general  des  domainrs  de  la 
couronne, et  M.  Pavillet , premier  commis  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit  , commissaires  nommes  par  sa  majesté  pour  la  vérifica- 
tion de  la  partie  diplomatique,  devant  MM.  de  Mène  et  Blon- 
del, maîtres  des  requêtes;  M.  d’Héricourt,  president  au  par- 
lement Je  Paris , et  M.  du  Val  d’Epresmenil , conseiller  au 
même  parlement  , lesquels  magistrats  et  diplomatislcs  ont  dé- 
clare , par  actes  du  1 1 décembre  *784  et  4 janvier  1780  , que 
la  filiation  ci-dessus  était  rigoureusement  démontrée  par  titres 
originaux. 

Sa  majesté  a reconnu  la  même  descendance , et  a fait  expé- 
dier au  baron  deaBatz  des  lettres-patentes  du  S mars  178 5, 
scellées  du  grand  sceau.  * 

Il  existe  encore  une  autre  branche  à Arthez , en  Béarn  , for- 
mée en  »6ôq  par  Paul  de  Batz , frère  de  François  H ci  dessus. 
Jacques , fils  de  Paul , a été  père  de  trois  enfants  existants. 
David,  né  en  1780*  Daniel  en  1763  , et  Pierre  en  1769. 
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Î/Astarac  on  r Esta  K AC  (Astaricensis-ager) , pays  situé  entre 
l'Armagnac  et1  le  Fezcnzac  qui  le  bornent  au  nord , le  pays  des 
Quatre- Vallées  qui  le  termine  au  sud,  le  Co mm i tiges  et  le 
pays  de  Rivière  Verdun  qui  lui  servent  de  limites  A l'orient , et 
te  Bigorre,  avec  partie  de  l'Armag'nac  qui  le  confinent  A l’occi- 
dent, forme’  une  étendue  de  trciie  lieues  de  longueur  sur  onze 
ou  environ  de  largeur.  Sous  les  Romains,  sa  partie  méridionale 
était  occupée  nar  les  Convenez , et  b septentrionale  par  les  Auseü 
Mirande , fondée  l'an  1289,  est  aujourd'hui  sa  capitale.  Sous  les 
Francs  il  eut  le  sort  de  la  Novempopabnic  dam  laquelle  il 
était  compris.  Vers  le  commencement  du  dixième  siècle  il  fut 
démembre  du  duché  de  Gascogne  après  la  mort  de  don  Sanche 
le  Courbé  , pour  faire  la  part  de  son  troisième  fils. 

ARN  AUD-G  ARCIE. 

Arnaud-Gàrcie  fut  surnommé  Nous  AT,  Non-na/us , parce 
qu'il  fut  tiré  par  incision  du  ventre  de  sa  mère  avant  qu'elle  ex- 
pirât. On  ne  connaît  d'autre  trait  de  b vie  d'Arnaud-Garcie 
sinon  la  donation  qu’il  fil  t l’an  «^7,  du  lieu  Ait  F rançon  , avec 
ses  dépendances,  à l'abbaye  de  Simone.  11  vivait  encore  en  975 
suivant  D.  de  Brugcles,  (Chroniques  d'Auch , page  534.)  qui 
cite  en  preuve  le  Gall.  Chr.  no.  où  nous  ne  trouvons  rien  là- 
dessus. 

ARNAUD  II. 

A ht*  aüd  II,  fils  d'Arnaud-Garcie  et  son  successeur,  fut  un 
autre  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Simorre,  à laquelle  il  donna 
t'rglise  de  Poulouvrin.  Talaise,  sa  femme,  le  fit  père  dei 

auatre  fils;  Guillaume  , qui  suit  ; Bernard,  dit  Pe/agosy  auquel 1 
donna  le  Pardiac  ; Raimond-Garcie , et  Odon  ou  Adon  , qui, 1 
de  moine , puis  abbé  de  Simorre  , devint  archevêque  d'Auch. 
( G ail.  du  on.,  no. , tome  I , col.  978.  ) 

G LILIAL' ME. 

Guillaume,  fils  et  successeur  d'Arnaud  II,  ayant  épousé 
sa  proche  parente,  s'attira,  par  cette  alliance , l'animadversion 
de  Garde,  archevêque  d’Auch,  qui  lui  imposa  une  pénitence, 
sans  neanmoins  dissoudre  le  mariage.  Guillaume  restitua,  de 
plus,  à l'église  d Auch  , b seigneurie  de  Saint-Aurens,  que  1rs 
archevêques  prétendaient  leur  avoir  été  ravie  ; elle  revînt  néan- 
moins dans  b suite  aux  comtes  d'Astarac.  (Gai/.  Ch .,  ilid.  Inst. 
col.  rSÿ.  ) Il  donna  long-jems  après  le  monastère  de  Pe&san  , 
qu’il  tenait  de  ses  ancêtres,  A O lion,  abbé  de  Simorre  , et  fit 
confirmer  cette  donation  par  le  pape  Benoît  Vll^,  qui  monta 
sur  le  saint  siégé  en  101a.  Guillaume  devait  être  alors  avance 
eu  âge.  Un  ignore  l'auuee  de  sa  mort. 


SANCHE  I. 

Sanche  I , fils  de  Guilbume , gouvernait  l'Àstarac  en  io4o  , 
soit  du  vivant  de  son  père,  soit  après  sa  morL  11  vivait  encore 
en  io8i  suivant  le  cartulaire  de  Simorre,  et  bissa  en  mourant 
Bernard  , qui  suit  ; Odon,  moine  de  Simorre,  et  deux  autres 
bis. 

BERNARD  I. 

io83  au  plutôt.  Bernard  !,  successeur  de  Sanche,  son 
père , fit , l’an  1142,  Au  monastère  de  Berdoues , en  présence 
des  principaux  chevaliers  de  ses  vassaux  , une  donation  que  les 
uns  confirmèrent  par  leur  signature  , et  les  autres  en  jetant  en 
l'air  des  fétus,  et  criant  chacun  : Je  donne  aussi  : principes  et 
priores  milites  Astaraci , qui  suum  donurn  mm  potuerunt  ipsà  manu 
firmarr  , illud  affirmaban t jaclu  ramerum , singu/i  damantes  : ego 
dono.  ( Cartul.  Berdon.  , fol.  tia  , r°.  ) Il  mourut  au  plus  laid 

l'an  1 1 S 1 , bissant  de  N sa  première  femme,  Sanche  et 

Bernard  , et  de  Loegebrune  , sa  seconde,  Boémond  ou  Biber- 
mond.  Ces  trois  Rères  succédèrent  ensemble  au  comté  d'Astarac, 
qu'ils  gouvernèrent  par  indivis.  (Cartul.  Berdon.  Ausc.). 

SANCHE  ÎI. 

Sanche  II,  appelé  Azna ire- Sanche,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  quelques  documents  de  l'abbaye  de  Pcssan  , prenait 
b qualité  de  comte  d'Astarac  du  vivant  de  Bernard  sbn  père. 
( Cartul.  Berdon. , Jul  i58  v*.  ) Il  fonda , vers  l’an  1 14a  , avec 
l'archevêque  Guilbume,  le  monastère  de  Bobuc  , dont  Longr- 
brune,  sa  belle-mère , fut  1a  première  supérieure.  On  voit  en- 
core, dit  D.  de  Brugèles,  les  armoiries  de  Sanche  II  A 1a  voûte 
du  sanctuaire  de  celle  église.  Il  vivait  encore  en  11Ü7.  ( Cartul. 
Berdon Jol.  68  r*.  ) % 

BERNARD  U. 

Bernaud  II , frère-germain  de  Sanche  II , et  co-seigneur 
avec  lui  de  l’Astarac,  fit  une  donation  avant  b mort  de  Ber- 
nard 1,  son  père,  au  monastère  de  Saint-Aurens  d'Auch.  Il 
vivait  encore  en  iao4-  ( Qtr/ut.  Berdon-  f.  «35,^.)  Ce  fut  lui 
I qui,  de  concert  avec  Guillaume-Arnaud  des  Barrais,  de  l'ai - 
lads t bâtit  b ville  et  le  château  de  Barbarcns,  dont  ils  étaient 
seigneurs  en  commun.  Il  eut  deux  fils , Sanclic  et  Bernard, 
dont  on  oc  sait  que  les  noms. 

BOÉMOND. 

Boémond  , frère  consanguin  de  Sanche  11  et  de  Bernard  II , 
et  co-seigneur  avec  eux  de  l’Astarac,  fil  plusirurs  donations  au 
monastère  de  Bolauc  avec  Rouge  , Ruhea  , sa  femme  , duut  il 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  COMTES  DASTARAC.  fit 


tut  trois  filles,  Marie,  Marquise  et  Beatrix.  L'an  1174»  3U  niois 
de  mars  , il  donna,  de  leur  consentement  et  de  celui  de  leur 
mère , en  présence  de  ses  chevaliers , une  terre  à l’église  d*  Auch. 
(Cartul.  nigrum  Atucunse , fol.  i5o.  ) Beatrix  sc  lit  religieuse 
de  Bolauc  avec  sa  mère.  Roemond , imitant  leur  exemple , se 
retira  long- tems  après  A l'abbaye  de  Berdoues  ( Cartul . Berdon.)  ; 
ce  qui  doit  être  arrivé  après  l’an  1 i83,  puisqu'on  datait  encore 
cette  année  de  son  règne.  ( Cartul.  album  Ausc.  fol.  70  r*.  ) 

BERNARD  III. 

Bernard  III , fils  de  Bernard  II,  Cl,  l'an  it*3,  des  dona- 
tions au  monastère  de  Berdoues.  Il  eut  deux  fils,  dont  Ama- 
nieu,  l’aîné,  partit  pour  la  Terre-Sainte , où  il  se  distingua  par 
ses  exploits  contre  les  infidèles,  et  mourut  en  Chypre  à son  re- 
tour. Son  corps,  ayant  été  rapporté  en  France,  fut  inhumé  à 
l'abbaye  de  Beaulieu,  de  l’ordre  de  Cîteaux,  quoiqu’il  eût  de- 
mande A l’être  dans  cetle  de  Berdoues.  Les  religieux  de  celle-ci 
ayant  porté  là-dessus  leurs  plaintes  au  papr  Lucius  III,  obtin- 
rent que  le  corps  leur  fût  rendu,  ce  qui  fut  exécuté  avec  la 
pompe  convenable.  On  voit  encore,  dans  le  sanctuaire  de  l’église 
de  Berdoues,  le  tombeau  d'i^anieu  à côté  de  l'énître, avec  une 
peinture  où  cetle  translation  est  représentée.  Le  comte  Ber- 
nartblll  mourut , suivant  £).  de  Rrugcles,  au  commencement  de 
l’an  1 182  , laissant  un  fils  , qui  sujt. 

CENTULE  I. 

tt8a.  Centule  I , fils  de  Bernard  III  et  son  successeur,  lui 
était  associé  dès  l’an  1 11S.  ( Cartul.  album  A use.  fol.  78  , v*.  ) 
Mais  outre  ses  autres  collègues  qu’on  vient  de  nommer,  on  voit* 
encore,  dans  les  cartulaires  d’Anch  et  de  GimonJ,  Roderic 
avec  1a  même  qualité  de  comte  d'Astarac , depuis  l'an  1 182  jus- 
qu’en 1196,  Esse  mène  ou  Exskmen,  mari  de  Mascarose,  êt 
son  fils  afiié,  Bernard  , qui  la  prennent  en  1176,  1 18*9  et  1204-; 
Vital,  surnommé  tantôt  d^ Monta u d , tantôt  de  Montagud, 
tantôt  de  Montaigu,  qualifié  de  même  depuis  1195  jusqu’en 
iai3,  sans  parler  de  Bernard  V,  comte  de  Commingcs,  qui 
porta  le  titre  de  vice- gèrent  de  l'Astarac  depuis  1 194  jusqu’en 
laoB.  Crniule  se  ligua,  l'an  n83,  avec  plusieurs  seigneurs 
aquitains  contre  le  duc  Richard,  depuis  roi  d'Angleterre,  dont 
la  tyrannie  les  avait  soulevés.  Mais  cette  confeuération  ayant 
été  dissipée  l'année  suivante,  Centule  fut  des^ premiers  à ren- 
trer dans  le  devoir.  Lorsque  la  croisade  fut  publiée  contre  les 
Albigeois,  Centule  prit  parti  dans  cetle  expédition,  et  alla  se 
ranger  avec  ses  gens  sous  tes  drapeaux  de  Simon  de  Monlfort  , 
dont  il  servit  également  le  zèle  ambitieux  couvert  du  masque  de 
la  religion.  L’an  ma,  il  alla  combattre  les  Mahométaos  en 
Espagne  , et  eut  part  à la  célèbre  victoire  remportée  sur  ces  in- 
fidèles le  16  juillet  de  cette  année,  aux  Naves  de  Tolose.  Après 
la  mort  de  Simon  de  Mont  for»  , arrivée  le.  aS  juin  1218,  il 
abandonna  le  parti  d'Amauri , son  fils  , pour  se  réconcilier  avec 
le  comte  de  Toulouse,  son  suzerain.  L'année  suivante,  au  prin- 
tems,  il  défendit  Marmandc  pour  le  jeune  Raimond  , comte  de 
Toulouse,  contre  les  croises  commandés  par  le  prince  Louis, 
fils  du  roi  Philippe  Auguste,  l^a  place,  après  un  rude  assaut , 
ayant  etc  obligée  de  se  rendre  à discrétion  , le  comte  d’Ast^rac 
lut  amené  avec  la  garnison  devant  1a  tente  du  prince  , qui  les  Cl 
conduire  prisonniers  à Pui- Laurent,  contre  ravis  de  l’évêque 
de  Saintes  qui  voulait  qu'on  les  fît  mourir.  Centule  fut  bientôt 
après  remis  en  liberté.  Ce  comte  se  préparant  à partir  pour  la 
Terre-Sainte,  vint,  l’an  1220  , à Berdoues,  et  déclara  franches 
toutes  les  (erres  qu’il  avait  données  à ce  monastère.  ( Cartul. 
Btrdaoïjol.  a3i , v°.  ) L’an  1229,  voyant  le  comte  de  Toulouse 
disposé  à faire  sa  paix  avec  le  roi  saint  !,oui*,  il  le  prévint  . et 
fit  son  accommodement  particulier  avec  le  monarque.  Cette  dé- 
marche précipitée  déplut  à Raimond  VII,  et  causa  du  refroi- 
dissement entre  les  deux  comtes.  Mais,  l'année  suivante,  ils  sc 


réconcilièrent  avec  tiht  do  sincérité , que  Raimond , le  3 sep- 
tembre de  celle  année  , donna  en  fiefs  à Centule  le  château  de 
Saint-Orcns,  avec  toute  la  terre  de  Fimarcon  , en  A génois , 
outre  le  château  de  Sompui  dans  le  diocèse  d'Anrh,  qu’il  lui 
avait  auparavat^j^ine.  ( Histoire  de  Lang.  tom.  III,  p.  38n.) 
Centule  vecut^^Bvant  Uihcnart  et  le  P.  Anselme,  jusqu  en 
ia33.  Mais  D.  c^Tsrugèle*  met  sa  mort  en  ia3o,  et  dit  qu’elle 
arriva  à Mancied , dans  l’Armagnac,  après  qu’il  eut  dicté  son 
testament , par  lequel  il  fit  plusieurs  legs  à diverses  églises.  Ber- 
doucj  fut  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  de  part  à ses  littéra- 
lités. H fit  rebâtir  l’église  de  Saint -Vincent,  près  de  ( asti  lion  , 
où  l’on  voit,  suivant  le  même  auteur,  ses  armoiries  à la  clef  de  la 
voûte  du  santuaire.  Elles  sont  écartelées  de  gueules  et  d’azur,  ac- 
colées de  la  croix  de  la  guerre  sainte.  D.  de  Brugèles  se  trompe 
en  donnant  à Centule  pour  première  femme  Pétronille,  fille  île. 
Bernard  V,  comte  dé  Comminges.  Elle  avait  épousé  Gaston  VI, 
vicomte  de  Béarn.  De  Slguine  ou  Sygnis,  la  seule  femme 
uc  l’on  connaisse  à Centule  1 , fille  de  Géraud  IV,  comte 
'Armagnac,  et  vivante  encore  en  1246 1 (Hùi.  de  Lang.  , 
tom.  111,  pr.  p.  ^55.)  il  eut  Bernard  , mort  avant  lui  ; Centule, 
qui  suit  ; Bernard , et  Blanche  , mariée  à Sanche-  Garde , sei- 
gneur d’Aurc. 

. CENTULE  II. 

ia3o  ou  ia33.  Centule  II , fils  de  Centule  I,  lui  succéda 
en  très-bas  âge,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L’an  ia44  * cette 
comtesse  s'etant  rendue  à Toulouse,  mit,  le  i3  novembre, 
sa  jpersonne,  celle  de  son  fils  Centule,  et  tous  les  domaines 
qui  avaient  appartenu  à son  epoux , sous  la  protection  et  le 
vassehge  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  lequel  reçut 
en  même  tems  ( hommage  du  jeune  Centule  ( Hist.  de  Imh*.  t 
t.  III,  p.  448.)  Là  mère  et*  le  fils  renouvelèrent , en  1248, 
les  coutumes,  lois  et  privilèges,  qui  avaient  été  accordés 
cent  ans  auparavant,  aux  habitants  de  Barharcns,  par  le  comte. 
Bernard  II,  et  lé  seigneu*  Guillaume  des  Barrais  ( Chrott. 
d ’Aueh , p.  538.)  La  même  année,  Centule  eut  guerre  avec 
Arnaud-Guillaume  de  la  Barthe,  vicomte  des  Quatre  Vallées, 
qu’il  fil  prisonnier  dans  un  combat,  avec  plusieurs  de  ses  vas- 
saux. L'année  suivante,  il  abdiqua  pour  se  retirer  à l'abbaye 
de  Simorre,  où  il  mourut  le  a3  août,  peu  de  jours  après  avoir 
pris  l'habit  monastique,  (lltll.)  Il  avait  épousé  N.  fille  de  Ber- 
nard V,  comte  de  Comminges  , dont  il  »e  laissa  point  d’en- 
fants. 

BERNARD  IV. 

1249- Bernard  IV,  frère  et  successeur  de  Centule  II,  fut 
du  nombre  des  seigneurs  et  barons,  lesquels,  sur  la  citation  qui 
leur  fut  faite  après  la  mort  d'Alfotise  , comte  de  Poitiers  et  de 
Toulouse , comparurent  dans  cetle  dernière  ville,  en  1271, 
devant  le  sénéchal  de  Carcassonne  , pour  prêter  serment  de 
fidélité  au  roi  de  France,  à raison  des  fiefs  qu’ils  possédaient 
dans  le  comté  de  Toulouse.  L’an  1274  > il  fut  admis  en  pat  jge 
pour  la  ville  de  Masscube,  par  Bonel,  abbé  de  l’Escale- Dieu. 
Il  accepta  de  même,  rn  1280,  celui  de  Meithan,  que  lui  offrit 
Hugues , abbé  de  Berdoues , et  l’un  et  l'autre  donnèrent  en- 
suite des  lois  et  coutumes  aux  habitants  de  ce  lieu.  Pierre,  suc- 
cesseur de  Hugues,  à son  exemple  associa  le  comte  Bernard, 
en  1287,  dans  la  seigneurie  de  la  ville  de  Mirande,  qu’ils  s'ap- 
pliquèrent depuis  h reconstruire  de  nouveau.  Le  comte  y fit  , 
de  plus,  bâtir  un  château  magnifique,  où  il  établit  sa  demeure, 
et  dont  les  superbes  masures  attestent  encore  aujourd'hui  lopu- 
lencc  nie  son  fondateur.  Bernard  finit  ses  jouis  vers  la  fiu  de 
l’an  1291. '(Chron.  d'Aueh.  ) En  mourant,  il  laissa  de  son  ma- 
riage Centule  , qui  suit;  Jean  , Bernard,  et  Arnaud , qui , entre 
autres  biens,  eut  en  partage  Ir  fief  de  Mezamat , près  «le  Castel- 
Sarrasin  , dont  il  porta  le  surnom.  Arnaud  épousa  Jeanne  de 
Faudoas , qui  le  fit.  père  de  Bernard  de  Mezainat , qualifié 
comme  son  père,  Eytus  et  Dux  quiafuagin/a  nu'itum . C’est 
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de  lui  qne  descendent , en  ligne  directe  rt  masculine,  messieurs 
de  Mezamat  de  Gmazilles,  établis  à Castel  Sarrasin , comme  l'a* 
vérifié,  sur  les  titres  originaux,  «lom  Villevicitle,  notre  con- 
frère , qui  a bien  voulu  nous  faire  part  du  résultat  de  son 
examen. 

CENTULE  III  ou  CENTULL^P 

Centulb  III  ou  Centullion  , fils  du  comte  Bernard  et 
son  collègue,  dès  l’an  1369,  eut  avec  Atnanicu  d’Armagnar , 
archevêque  d Audi , une  querelle  qui  durait  encore  en  1*78. 
L’an  ia^5,  il  suivit  le  roi  Philippe  le  llardi,  dans  son  expé- 
dition contre  le  roi  d’Aragon.  L'abbaye  de  Simorrc  qu’il  vexait, 
porta  ses  plaintes  contre  lui , au  parlement  qui  se  .tint  a la 
Pentecôte  de  l’an  1387,  dans  la  ville  de  Toulouse,  et  obtint 
justice.  l e comte  et  son  sénéchal  furent  condamnés  à réparer 
les  dommages  qu’ils  lui  avaient  causés.  ( llisl . dr  Lang. , t.  IV, 
p.  6a.)  O11  ne  connaît  point  d autre  irait  important  de  sa  vie 
ui  finit  au  plus  tard  en  i3oo.  De  sa  femme  Assalide,  fille 
'Amanieu  VI,  sire  d’Albret,  il  laissa  un  fils  qui  suit. 

BERNARD  V. 

i3oo  au  plus  lard.  Bernard  V,  fils  de  Centule  , lui  suc- 
céda au  comté  d’Astarac.  Il  était  marié,  dès  l'an  iaq4»  avec 
Mathe,  fille  de  Roger-Bernard  III , comte  de  Fois.  Il  fut 
caution,  l’an  iSoo,  pour  llélic  Taleyrand , comte  de  Péri- 
gord, d’une  amende  à laquelle  il  avait  né  condamné.  Lan  »3o4, 
le  toi  Philippe  le  Bel,  dans  la  convocation  qu’il  fit  de  la  no- 
blesse pour  la  guerre  de  Flandre,  adressa  un  ordre  particulier 
au  comte  d’Astarac , Je  se  hâter  à venir  le  joindre.  ( Hisl.  dr 
Lang. y t,  IV,  p.  136.)  Bernard,  l’an  1 3 1 4 » fut  un  des  seigneurs 
ni  s’entremirent,  mais  inutilement,  pour  arcomodér  Bernard 
ourdain  V,  seigneur  de  l’Ile-Jourdam  , avec  Jourdain  IV, 
son  père,  touchant  la  succession  qui  devait  lui  revenir.  ( Ibid. 
p.  60.)  L’an  i3»7,  le  roi  Philips  le  Long  ayant  résolu  de 
#-se  rendre  en  Languedoc,  écrivit,  le  au  juillet , au  comte  d’As- 
tarac, ainsi  qu’à  d’autres  seigneurs,  oe  se  trouver  d-i ns  l’oc- 
tave de  Noifl  i Toulouse.  Bernard,  l’année  suivante,  fut  mande 
de  se  trouver  en  armes  et  chevaux  à Arras,  dans  le  prochain 
dimanche  avant  l’assomption.  Le  P,  Anselme  dit  qu  il  vivait 
encore  en  i3a6.  De  Mathe  de  Foi x,  sa  première  femme  , il 
eut  deux  fils,  Bernard  et  Amanieu  qui  suit.  Le  premier , qui 
mourut  avant  son  père,  épousa,  l’an  i3og,  Auguste,  fille  Je 
Gautier,  seigneur  de  Bremehaque , « lieu  remarquable,  dit 
» liru gèles,  parle  trésor  fameux  et  fabuleux  qu’on  dit  être  dans 
» les  ruines  de  son. vieux  château,  en  la  vallée  de  Valourse, 

» ou  Batourse.  « TlRl'RGE,  fille  de  Jourdain  IV,  haron  de 
l’Ile  Jourdain,  seconde  femme  du  comte  Bernard  V,  ne  lui 
donna  point  d'enfants. 

AMANIEU. 

i3a6.  Amanieu,  fils  de  Bernard  K,  et  son  successeur,  s’était 
rendu  iameux  du  vivant  de  son  père , par  des  atrocités  qui 
obligèrent  le  viguier  de  Toulouse  à l'arrêter  et  à l’amener  à 
Paris,  où  il  fut  enfermé  l’an  i3aa,  dans  les  prisons  du  Châtelet. 
(//«/.  de  Lang. , L IV,  p.  191.)  On  ignore  comment  il  en 
sortit  et  Je  quelle  manière  il  sé  comporta,  lorsqu'il  fut  devenu 
comte  d’Astarac.  Son  gouvernement  fut  de  courte  durée.  Il 
riait  mort  avant  l’an  i33i.  11  avait  épousé  Cécile,  fille  de 
BernarJ  VII,  comte  de  Comminges,  dont  il  eut , entre  autres 
enfants,  un  fils  qui  suit.  Cécile,  après  la  mort  d’Amaniru  , se 
remaria  avec  Jean  Paléologue  II , marquis  «le  Montferrat  , et 
non  avec  Jean  d’Aragou,  comte*  d'Urgd , comme  on  l’a  dit 
plus  haut , d'après  le  P.  Anselme. 

CENTULE  IV. 

i33i  au  plus  lard.  Centule  IV,  fib  d’ Amanieu,  lui  suc- 


IIISTORIQUE 

céda  sons  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  servit , l'an  i33g  , en  Gas- 
cogne, le  roi  Philippe  de  Valois,  dans  la  guerre  qu’il  faisait 
aux  Anglais.  Un  le  voit  encore,  l’annee  suivante,  au  service 
de  ce  monarque,  à b tète  de  soixante  - quatre  écuyers  et  de 
cent-ving-huil  sergents.  L’an.  i34a,  il  vint  à La  défense  d'Agen 
avec  vingt-huit  écuyers  et  soixante  sergents.  Il  se  trouve  de 
plus  employé  dans  un  étal  du  aü  janvier  i3.»g,  pour  servir  en 
Gascogne,  avec  cent  hommes  d’armes,  et  pareil  nombre  d«  ser- 
gents à pied-  Le  comte  Amanieu  avait  causé  de  grands  dom- 
mages à l’église  d'Auch.  Gentille , vurifils,  se  fit  un  dcvStr  , 
en  i368,  de  les  réparer.  Depuis  teins,  il  disparait  dans 
l’histoire.  De  Mathp , fille  de  Géraud  U , vicomte  de  Fëzen- 
laguet , son  épousé,  il  laissa  Jean  , qui  suit  ; Marguerite,  qui 
épousa  Flurimoml,  seigneur  de  PEsciire;  Cécile,  mariée,  »•.  à 
Raymond -Bernard,  seigneur  de  Durfort,  au.  i Jean  Jourdain 
VI , baron  de  Pile-Jourdain , et  une  autre  fille. 

JEAN  I. 

1068  au  plutôt.  Jean  I,  succéda,  en  bas  4g r,  au  comte 
Centule,  son  père.  Il  avait  à peine  quatorze  ans,  lorsque  le 
comte  de  Foix,  son  parent,  le  m4b'  avec  lui  à la  guerre.  I jc. 
comte  Jean  s'attacha  depuis  à lui,  et  fut  de  la  plupart  de  ses  ex- 
péditions. L’an  1.374  » riant  venu  loindrc  l’annee  que  le  *duc 
d'Anjou  assemblait  à Toulouse,  il  servit,  dan*  celle,*  ampagne, 
sous  les  ordres  de  ce  prince,  et  eut  part  aux  avantages  qu’il 
remporta  sur  les  Anglais,  {HûL  de  Long. , t.  IV,  p.  33-jfr)  Il 
fut,  I an  i38*),  du  nombre  des  seigneurs  gascons,  dont  le  roi 
Chai  les  VI  r-rçut  les  hommages  à Toulouse.  {Ibid.  p.  f*>5.  ) les 
habitants  de  Marmande,  ayant  refusé  de  Pailler  à chasser  les 
Anglais  du  lieu  de  Chàl eau-neuf,  qui  lui  appartenait,  il  se 
vengea  de  ce  refus  par  des  ravages  qu’il  fil  sur  leurs  terres,  et 
\lcs  cruautés  qu’il  exerça  sur  reu*  d’entre  eux  qui  tombèrent 
entre  ses  mains.  Les  plaintes  de  ces  excès  avant  été  portées  en 
justice,  le  roi  (.harles  VI,  en  considération  de  scs  services, 
lui  accorda  des  lettres  de  rémissinif , datées  du  mois  Je  janvier 
i.-lgo  (v.  st.  ) 11  vivait  encore  en  i3«j5,  apiès  quoi,  il  n’esl  plus 
fait  mention  de  lui  dans  les  anciens  monuments.  Il  avait  «pause, 
1”.  (CATHERINE,  dame  d'Ambres,  fille  aînée  d’Amauri  lit , vi- 
comte de  Lautrec  et  d Ambres,  qui  le  fit  son  héritier.  Pan  «3s8, 
en  mourant,  quoiqu’elle  n’rûl  point  d’enfants  de  lui  : ce  qui 
occasiona  un  procès  avec  les  heritiers  naturels  de  cette  com- 
tesse, lequel  uurqit  encore  en  »3qS;  aü.  MaUBnossE,  fille  de 
Gcraud  de  la  Barlhe,  dAnt  il  eut  Mathe,  femme  de  Roger  de 
Comminges,  et  Cécile,  mariée  au  baron  de  I Ile-Jourdain  ; 3W. 
Philippe  Je  Comminges  , qui  le  fit  père  de  Jean  , qui  suit , et 
de  Marguerite,  femme  de  Bertrand  de  Mont  ferra  nu,  seigneur 
de  Langoiran. 

JEAN  IL 

Jean  II,  fils  de  Jean  I,  et  son  successeur,  servait  avec  hon- 
neur contre  les  Anglais,  du  vivant  de  son  père.  Dès  l’an  i38S  , 
il  eut  part  à la  prise  du’ château  de  Saint  Forgel , qui  fut  em- 
porté u’assaut . par  Gaucher  de  Passar , capitaine  - général  en 
Languedoc , et  à celle  d’autres  places,  dont  ce  général  se  rendit 
maître  dans  la  même  campagne.  Il  associa,  l'an  i4o4,  au 
cnrnâë,  son  fils  Bernard,  que  la  mort  lui  ravit,  Pan  1406.  Il 
décéda  lui-même,  le  16  avril  i4*o,  comme  il  est  marqué  dans 
le  Nécrologe  de  Berdoues,  en  ces  termes  : Xlr[  Cul.  Mail 
obiit  I).  Joannes , romrs  A xiararf , anno  Domini  «4 10.  D.  de 
Bru  gèles,  lui  donne  pour  femme  la  fille  du  comte  de  Com- 
minges, sans  la  nommer  non  plus  que  son  père.  Quoi  qu’il, 
en  soit , il  laissa  de  son  mariage  un  uls , qui  suit. 

JEAN  III. 

*4to.  Jean  III , bis  et  successeur  de  Jean  II , et  son  collègue 
dè*  Pan  1406,  commandait  en  chef  pour  le  roi,  l’an  1 4 ■ 5, 
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DES  COMTES  D'ASTARAC.  CJ 


dans  la  Gascogne.  L’an  *4*1»  étant  on  Languedoc,  il  fut  un 
de*  seigneurs  ijui  jurèrent,  le  16  août,  d’observer  la  capitula- 
tion que  le  dauphin  tharles  (depuis  le  roi  Charles  VII)  avait 
arcordec  aux  habitant*  de  Bezier* , qu’il  avait  fait  Assiéger  par 
le  comte  de  Clermont,  pour  avoir  ferme  leurs  portes  â ce  der- 
nier. à l’instigation  du  comte  de  Fois.  L’an  an  mois  de 

février,  le  comte  d’Aslarac  lut  commande  par  le  roi  Charles  VII, 
pour  servir  en  Languedoc  sous  le*  ordres  du  comte  de  L'oix, 
contre  les  Anglais,  dont  on  craignait  une  irruption  dans  celle 

Ivrovincc.  Le  duc  de  Bourgogne  étant  entré,  l’an  1 4-H * dans 
n Beaujolais,  le  comte  d'Auarac  reçut  ordre  du  roi,  de  même 
que  les  principaux  vas^ai^x  Je  l*angucdocel  de  Gascogne,  d'aller 
se  joindre  au  «lue  «le  Bourbon , pour  arrêter  les  progrès  de  ce 
prince.  Le  roi  étant  arrivé,  le  o juin  i44>i  * Toulouse,  pour 
aller  au  serours  de  'Fartas,  assiégé  par  le*  Anglais , le  comte 
d'Astarac  vint  l’y  trouvera  la  tétc  de  ses  vassaux.  Ce  prince, 
l'annee  suivante  , ayant  convoqué  les  «ÿats  de  Cumininge* , 
pour  le  i5  février,  à Toulouse , y envova  de  Mnntaukan  , le 
comte  d'Astarac  avec  trois  autres  seigneurs , pour  assister  à cette 
assemblée  en  sou  nom.  Le  comte  Jean  III  mourut  le  i*r.  sep- 
tembre 14S8,  suivant  le  Nécrçdoge  de  Berdoues.  lient  plusieurs 
contedtttiooi  avec  Philippe,  archevêque  d'Auch,  et  ralibo  de 
Faget,  a I oc  casion  de  quelques  fonds  de  l’archevêché  et  de  l’ab- 
Ikiye  , dont  *<•»  domestiques  s’étaient  èmpares,  sous  prétexte  de 
l'érection  d’un  évêché  à MarmanJe;  quoique  cette  érection  fut 
dès  - lors  annulée.  L’ofâcial  d'Auch  ayant  jeté  un  interdit 
sur  le  comté  d'Astarac  , pour  venger  cette  usurpation,  le 
comte  Jean  III  »e  pourvut  devant  le  sénéchal  de  Toulouse, 
soutenant  que  les  seigneurs  vassaux  du  roi  de  France,  n’étaient 
point  sujets  à l’inteidit  ecclésiastique,  non  plus  que  le  roi  lui— 
même.  Il  obtint  du  seneelul  une  sentence  , du  a3  dcremhn* 
1 .,  >4  , nui  ordonnait  â l'official  de  lever  l'interdit,  à peine  de 
cent  ranx* d'amende.  Une  transaction,  passée  le  2 1 février 
entre  l’archevêque  et  le  comte,  termina  cotte  querelle.  ( Citron. 
d'Auch  , p.  542  et  543.  ) Jean  111  avait  épouse,  1*.  Jeanne, 
de  Barbazan,  dont  il  laissa  Catherine , marier  à Pierre  de 
Foix , vicomte  de  Ijiutrec  ; a“.  Jeanne  DE  Coaüazc,  qui  le 
fit  père  d’un  fils,  qui  suit,  et  Marie,  femme,  i°.  de  Charles 
d’Albret , seigneur  de  Sainle-Bazeille,  a°.  de  Jean  de  Savignac, 
seigneur  de  Uclcaslcl. 

JEAN  IV. 

i458.  Jean  IV,  fils  et  successeur  de*  Jean  III,  servit  avec 
distinction  sous  le  roi  Louis  XI,  qui  lui  arrorda,  pour  sa  ré- 
compense, une  pension  de  1200  livres,  dont  il  jouissait  en 
*474  <*l  *475*  Le  roi  (Jmrh-s  VIII  le  mit  au  nombre  de  se* 
chambellans , et  il  accompagna  en  cette  qualité  'ce  monarque 
à la  conquête  du  royaume  de  Naples,  à la  tête  de  allouante 
lances.  I.’an  i5oS,  il  céda , pour  une  somme  de  i5,ooo  florins, 
à Jean  de  la  Plalière,  les  droits  qu’il  avait  â la  succession  de 
Cécile  d'  Astarac  , baronne  de  Plie  Jourdain.  C’rst  le  dernier 
fiait  connu  de  sa  vie.  Ce  comte  mourut,  suivant  les  chroniques 
d’Auch,  en  frit  1 , sans  laisser  «le  postérité  mule.  Il  avait  épousé 
Marie  de  CiiAM&ts,  daine  de  Montsoreau,  dont  il  eut  trois 
filles,  Malhe  , «pii  suit  ; Jacqueline,  mariée  à Antoine,  baron 
de  Maitli,  et  Madeleine , qui  épousa,  1*.  François  d'Avaugour. 
dit  de  liretagne,  IIe  du  nom,  aw.  Charles  de  Monlbel , comte 
d’hutrcinont.  ( Anselme.) 


nomma  vicomte  d’Astarac  : François,  évêqne  d’Aire  , et  Chris- 
tophe, grand -aumônier  de  la  reine  «le  Navarre.  L’an  i5a6. 
Mat  Ko  et  le  vicomte  Jean,  son  fils,  ayant  exerce  «les  violences 
sur  le*  consul*  et  habitant*  de  Miramle,  le  parlement  de  Tou- 
louse 1rs  condamna,  par  arrêt,  au  bannissement  perpétuel, 
avec  confiscation  du  comte  d'Astarac.  Mais  lorsque  le*  commis- 
saire* de  la  cour  se  présentèrent  pour  faire  exécuter  l 'arrêt  , 
Gaston,  époux  «le  Mathe,  s’y  opposa,  et  il  fallut  dt>  canon 
pour  se  faire  obéir.  Celte  affaire  se  civilisa  nru  de  tenu  apr. 

« t le  roi  François  !•*.  rendit  le  comté  à Malhe  et  à son  epoux. 
I.e  vicomte  Jean,  étant  passé  en  Italie,  alla  servir,  en  i5a-S, 
au  siège  de  Naples,  ou  il  mourut  sans  alliance,  huit  ans  avant 
son  père,  qui  termina  ses  jours  en  |536.  Malhe,  qui  survécut 
long- tenu  a son  époux,  gouverna  le  comté  d'Astarac  justpia 
la  majorité  de  ses  enfants,  qui  le  partagèrent  -alors,  et  prirent 
le  litre  de  comtes  d'Astarac,  chacun  dans  sa  portion. 

FRÉDÉRIC  DE  FOIX. 

il&é.  FnÉDÉRic  de  Foix,  romte  de  Caml.de,  succéda,  dans 
la  principale  portion  du  comte  d'Astarac,  à Gaston  son  père, 
par  le  choix  et  sous  1 autorité  de  Mathe,  sa  mère.  Il  eut  de 
plus,  en  totalité  le  comté  «le  Benaugcs,  ainsi  que  la  terre  «le 
l>nch.  Malhe,  prétendant  disposer  à son  gré  des  revenu*  de 
TAstarac  , eut , V Cf  sujet  des  contestations  avec  sou  fils,  pour 
lesquelles  ils  transigèrent  en  1 50g.  (//«(.  de  Lang. , t.  IV,  p.  ia(ï.) 
F.lle  devait  être  alors  très-âgée.  I.c  comte  Frédéric , son  fil* , 
mourut  en  s 1 , laissant  de  Françoise,  son  épouse,  fille  «le 
François  11 , comte  «le  la  Rochefoucauld  , Henri,  qui-  suit , et 
Charlotte-Diane,  mariée, en  Louis  de  Foix,  son  cousin, 

comte  de  Cursou.  (Anselme.) 

HENRI  DE  FOIX. 

1571.  Henri  de  Foix,  comte  d’Astarac,  de  Candale  et  «le 
Brnaugps,  et  captai  de  Bach,  après  la  mort  de  Frpdéric  son 
père,  était  marié  des  l’an  1S77,  avec  Mahip  , fille  puînée  du 
connétable  Anne  de  Montinorenri , qui  procura,  l’année  sui- 
vante, à son  gendre  , le  gouvemement  de  Bordeaux  et  du  Bor- 
delais. Il  ne  jouit  pas  long  lems  de  ces  avantages,  v On  trouve, 
- dans  le  Necrologe  «le  Cimond, dit  I)  de  Brugeles^que  Henri, 
« comte  d’A>tarac,  étant  au  siégé  de  la  ville  de  Nqnunières,  en 
» Languedoc,  contre  les  Huguenot*,  y fut  blessé  d'un  coup 
» d'arquebuse.  Il  avait  forme  le  blocus  de  cette  place  avec  son 
» beau-frère , Henri  de  Montmorvnci,  qui  prit  la  ville  après 
» la  blessure  du  comte,  lequel  fut  porte  «lans  la  ville,,  où  il 
••  mourut  le  5 mars  1673.  Il  ordonna,  quelques  moments  avant 
<*  d’expirer,  qu’on  portât  son  corps  * Castelnau  de  Barbarens, 
*»  pour  y être  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres . ce  qui 
« fut  exécuté.  » De  son  mariage,  il  laissa  deux  fille*,  Margue- 
rite, qui  suit,  et  Françoise.  Celle-ci,  que  le  duc  d’Kpernnç  , 
son  beau-frère , contraignit  d’embrasser  1a  vie  religieuse,  avant 
été  faite  en  1G00,  abbesse  de  Sainte-Glossinde , à Metz,  ob- 
tint , l’an  1610,  un  rescrit  «le  Rome  pour  se  faire  séculariser. 
Mais,  n'ayanl  pu  obtenir  la  restitution  de  son  patrimoine,  elle 
fit  profesMor^,  l’année  suivante , du  Calvinisme , et  mourut  à 
Fans  au  irtôis  de  septembre  1G49- 

MARGUERITE  DE  FOIX,  et  JEAN-LOUIS  DE 
NOGARLT. 


MATHE  et  GASTON  DE  FOIX.  ' 

1 5 1 1 . Mathe,  fille  aînée  de  Jean  IV,  lui  succéda  au  comté 
d'Astarac  , avec  Qaüon  de  Foix,  comte  de  Candale  et  de 
llciiaugrs  et  captai  «h»  Buch , dit  le  huileux  , qu’elle  avait  épouse 
Tau  i.WL  Elle  eut  de  bu  dix  enfants,  dont  le*  principaux  sont  : 
Charles,  mort  en  iâa8,  au  siégé  «le  Naples;  Frédéric  qui , du 
vivant  de  son  père,  devint  comte  de  Caudale-,  Jean  qu'elle 


157a.  Marguerite  de  Foix,  comtesse  d’Astarac,  de  Can- 
ilale  et  de  -ftenaugr*  et  captalc  de  Buch  du  chef  Je  Henri  «le 
Foix  son  père,  épousa,  le  a3  août  i58y,  au  château  «le  Vin— 
cennes , Jean-Louis  de  Nogarrt,  marquis  de  la  Valette, 
duc  d'tpcrnoii.  comte  de  Montfurl , chevalier  «Je*  ordres  du 
roi  , premier  gentilhomme  de  la  chambre  , colonrl-génétal 
«le  l'infanterie , gouverneur  de  Guienue,  de  Proseuce  et  du 
pays  Messin , créé  duc  (t  pair  de  France  en  i5#a,  et  eufin  ami- 
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r.il  on  138;.  Tant 3c litres,  accumulés  sur  sa  lêtc  par  Henri  III, 
le  firent  appeler  b Gardt-roU  du  roi.  Ce  pnnee  lue  «ail  pro 
mis  de  le  rendre  si  puissant  qu’on  ne  pourrait  pas  lui  ôter  re 
qu’il  lui  avait  .lonné.  Ce  lut  lui  même  qui  le  maria,  et  pour 
son  présent  «le  noces  il  lui  rlonna  quatre  ceot  mille  écus  qui 
Vomiraient  aujourd’hui  plus  de  trois  millions.»  Le  festin  de  la 
a „ocr  , dit  le  journal  de  Henri  III , fut  Tait  très  magnifier,  en 
» l'Iiôtel  de  Montmtarenci , où  le  roi  et  toutes  les  dames  assis- 
. tèrent , et  y lui  la  le  roi  en  Iris-grande  allegrfesse , portant 
. neanmoins  son  chapelet  de  têtes  de  morts  attache  et  pendu  4 
» sa  ceinture , Uni  que  dura  le  bal , et  donna  ce  jour  4 la  ma- 
» riéc  un  collier  de  cent  perles,  estimé  cent  mille  ecus.  » Telle 
était  la  profusion  de  ce  monarque  pour  ses  mignons.  Il  eu  avait 
déjà  fait  autant  aux  noces  de  Joyeuse.  ( lind.  j Le  duc. d Lpcr* 
non  ne  fut  pas  au  reste  un  favori  sans  mérite  s il  fallait  même 
qu’on  lui  en  reconnût  beaucoup  pour  lui  passer  le  caractère  de 
hauteur  et  de  fierté  que  lui  avait  donne  la  faveur,  rt  qu  il  con- 
serva même  après  l’avoir  perdue.  Jamais  couilisan  uc  fut  moins 
souple  que  lui,  ni  grand  seigneur  plus  jaloux  des  prérogatives 
attachées  à son  rang,  et  plus  empressé  d’y  en  ajouter  .le  nou- 
velles. Pour  peindre  cl  un  seul  trait  sa  vanité , ce  serait  assez, 
de  dire  qu’il  exigeait  de  ses  gardes  les  mêmes  preuves  que  font 
les  chevaliers  de  Malte.  Mais  il  y a bien  d'autres  traits  sem- 
blables qui  le  caractérisent.  Sous  prétexte  Je  la  goutte,  TÎÔtit 
il  était  souvent  tourmente,  il  obtint  de  Henri  IV,  en  iU)" , 
la  permission  d’entrer  en  carrosse  dans  labour  du  Louvre  ; cette 
permission , qui  jusqu’alors  n’était  accordée  qu’aux  princes  du 
sang,  s’étendit  sous  la  régence  de  Marie  de  Medicis  a tous 
les  ducs  et  grands  officiers  de  la  couronne.  D Ejttnioa  avait 


toujours  été  oppose  à Henri  IV  lorsque  ce  prince  n'etait  que 
roi  de  Navarre;  il  avait  essayé  d’empêcher  qu’il  ne  montât  sur 
le  trône  de  France;  il  avait  traversé  rétablissement  de  l’auto- 
rité royale  autant  qu’il  l’avait  pu,  et  s’était  maintenu  dans  les 
gouvernements  et  charges  qu’il  occupait  contre  la  volonté  du 
souverain.  Henri  IV  enfin  avait  découvert  que  cet  orgueilleux 
sujet  le  croisait  dans  tous  ses  desseins.  D’Epernon  était  dans 
le  carrosse  de  ce  monarque  à ses  côtés  lorsqu'il  fut  assassiné. 
Aussitôt  qu’il  eut  expiré,  d’Epcrnon  courut  donner  ordre  aux 
compagnies  de  garde  de  se  saisir  des  portes  du  Louvre,  manda 
les  autres  qui  étaient  logés  dans  les  faubourgs  , les  fit  placer  sur 
le  Pool-Neuf,  dans  la  rue  Dauphine  et  aux  environs  des  Au- 
gustin*, afin  d’investir  le  parlement  et  de  le  contraindre,  s'il  le 
fallait , à déclarer  la  reine  régente.  Le  president  de  Bbnc- 
Ménil,  qui  tenait  l’audience  de  l’après-midi , la  rompit  sur  le 
bruit  qui  courut  de  la  blessure  du  roi  ; mais  il  n’osa  ou  ne 
voulut  pas  sortir  de  là.  Et  cependant  le  président  Seguier,  au- 
quel le  duc  d’Epernon  était  allé  demander  conseil  et  assistance , 
ry  rendit. aussitôt  avec  ses  amis.  ( Pièces  infères,  tom.  Il, 

K.  162-179.  ) La  compagnie  se  trouvant  assemblée  pour  servir 
desseins  du  duc,  il  acheva  de  la  décider  par  ces  paroles  me- 
naçantes : Elle  est  encore  dans  le  fourreau  , dit  il , cil  montrant 
son  épée  ; mais  il faudra  qu  ' elle  en  sorte  si  on  n 'accorde  pas  dans 
l'instant  à la  reine  un  titre  qui  lui  est  dû  selon  l’ordre  delà  nature 
et  de  la  justice.  Les  obligations  que  la  reine  luiavait  augmentèrent 
encore  son  audace  sous  la  régence.  « Le  parlement , e»  1614 1 
» ayant  fait  arrêter  un  soldat  aux  gardes  pour  avoir  tué  son 
» camarade  en  duel , le  duc  d’Epemon  le  réclama  comme  juge 
* MUHrda  de  l’infanterie,  et  sur  le  refus  que  fit  le  parlement 
» de  le  rendre,  huit  soldats  allèrent,  par  son  ordre  , enfoncer 
» les  portes  de  la  prison  et  l’enlever.  Décret  d’ajournement 
» personnel  contre  lui , et  de  prise  de  corps  contre  les  huit 
» soldats.  Cette  procédure  lui  déplut.  Il  alla  dans  la  salle  du 
* palais,  accompagne  de  plusieurs  officiers  et  gentilshommes, 
tous  en  botte.  Les  audiences  cessèrent;  greffiers,  procureurs, 


du  duc  d’Rpernon  qu’il  irait  faire  des  excuses,  et  celles  qu’il 
fit  en  avait  bien  moins  l'air  que  d'une  réprimande.  Il  finit 
» par  dire  , que  par  l’ordonnanre  qui  avait  érigé  en  sa  faveur 
» l'etat  'de  colonel-général  de  l’infanterie  en  charge  de  la  cou- 
» ronne,  il  était  expressément  marqué  qu’il  aurait  pleine  et 
- entière  juridiction,  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les 
» soldats , et  que  le  parlement  n’aurait  pas  dû  l’ignorer,  puis- 
» qu’il  avait  eniegistré  cette  ordonnance  le  22  janvier  »53a.  • 
(Saint  Fou.)  L’an  i6»d , autre  incartade  du  duc  d’Epernon. 
Le  garde  des  sceaux  , du  Yair  , prenait  la  préséance  sur  les  pairs 
de  même  que  le  chancelier.  D'Epernon,  prétendant  que  son 
office  u’élanl  qu’une  commission  et  non  une  charge , ne  pou— 
sait  lui  donner  cette  prérogative,  entreprend  de  la  lui  enlever. 
Il  choisit  pour  le  faire  avec  plus  d’eclat  le  jour  de  Piquet,  où 
toute  la  cour  était  assemblée  a la  grand’messe  de  Sainl-Gcrmain- 
l'Auxerrois.  Du  Vair  ayant  pris  va  place  à l’ordinaire  au  dessus 
des  pairs,  il  va  IVn  tirer  par  le  bras,  ajoutant  à celte  insulte 
des  paroles  de  mepr  s.  Du  Vair,  estimé  à b cour,  aimé  du  roi 
et  de  la  reine-mère,  demande  justice  de  cet  afTrout , et  tout 
ce  qu’il  peut  obtenir  est  un  ordre  au  doc  de  se  retirer  dans  son 
‘jouverneinent  de  Metz.  I je  ménagement  dont  la  reine  usa  envers 
ni  dans  celte  occasion  , ne  fut  pas  sans  retour.  Cette  princesse  , 
détenue  comme  prisonnière  au  château  de  Blois,  ayant  trouvé 
moyen  de  s’échapper  la  nuit  du  21  au  22  février  ibn),  le  duc 
d’Epernon  avec  lequel  son  évasion  avait  été  consertéc , vint  la 
recevoir  à la  tête  de  sçs  gardes  cl  accompagné  de  cent  cinquante 
gentilshommes , à une  lieue  de  Loches  , et  l’emmena  dans 
ses  terres  d’Angouléme  , comme  souverain  qui  donnerait  du 
secours  à son  allié.  Il  fallut  , dit  un  homme  d’esprit , que 
Louis  XIII  traitât  avec  lui  de  couronne  à couronne,  &ns  oser 
faire  éclater  son  ressentiment.  L’an  1622,  d’Epernon  obtint 
le  gouvernement  de  Guicnne.  Henri  de  Sourdis,  prélat  mili- 
taire, brusque  et  hautain,  était  alors  archevêque  de  Bdtdeaux. 
Il  eut  une  querelle  en  pleine  rue  avec  le  duc  qu’il  excommunia 
pour  l'avoir  pris  par  le  bras.  Le  cardinal  de  Richelieu,  pour 
lors  premier  ministre,  prit  le  parti  de  l'arrhevéquc , et  exigea 
du  duc  une  satisfact  ion.  Il  la  fit  telle  que  le  ministre  la  lui 
avait  dictée  et  que  l’archevêque  pouvait  la  désirer,  c'est-à-dire 
de  la  manière  la  plus  propre  à humilier  son  orgueil.  Mais  il  ne 
pardonna  posa  Richelieu  la  violence  qu'il  l’avait  obligé  de  faire 
a son  caractère.  Retiré  à Loches  dans  ses  dernières  années,  il 
reçut  quelques  mois  avant  sa  mort  un  courrier  de  ce  ministre. 
Après  l’avoir  fait  attendre  long-tems  dans  son  anti-chambre  9 
il  le  fit  entrer.  Je  n 'ai  pas  cru  devoir  m 'interrompre , lui  dit-il  en 
montrant  un  gros  bréviaire  qu'il  avaitydevant  lui  ; car  il  faut 
Lien  que  nous  fassions  ( office  des  capetlans  . puisqu  \ ils  font  U 
nôtre.  C’était  pour  se  moquer  du  cariai  qui  voulait  comman- 
der les  armées.  Il  avait  aussi  en  vue  V cardinal  de  la  Valette, 
son  prupre  fils,  qui  faisait  le  même  métier.  (Anselme.)  Rap- 
portons encore  de  lui  un  autre  trait  de  sa  hauteur.  Une  des 
prérogatives  de  sa  charge  de  colonel-général  de  l’infanterie  était, 
qu’à  la  cour  les  tambours  battissent  aux  clumps  quand  il  entrait 
ou  sortait,  comme  pour  b personne  du  roi.  Un  jour  Monsieur , 
frère  du  roi  Louis  XIII, entra  au  Louvre,  ayant  dans  son  carrosse 
le  duc  d’Epernon.  Le  tambour  de  la  garde  appelle  comme  «le 
coutume.  Le  duc  mit  b tête  à b portière,  criant  au  tambour 
qu’il  était  b.  Aussitôt  on  battit  aux  champs  , ce  qui  oc  mortifia 
pas  peu  le  frère  du  roi.  ( Vie  du  duc  d'Epemon.  ) Le  duc  J’E— 
pemon  mourut  le  i3  janvier  164?  t à l âge  d’environ  quatre* 
vingt-huit  ans.  Son  coqis  fut  porté  auprès  de  sa  femme  à Cadil- 
lac, où  il  est  enterré  sous  un  tombeau  dont  b magnificence 
répond  à b splendeur  et  au  faste  qu’il  étala  pendant  sa  vie.  On 
a Jejà  dit  plus  haut  que  le  duc  d’Epernon  était  dans  le  carrosse 
de  Henri  IV  lorsque  ce  prince  fut  assassiné.  Sa  réputation  a 
souffert  jusqu’à  nos  jours  ne  cet  événement;  On  a même  trouvé 


u huissiers , tous  s’enfuirent , il  y eut  des  robes  accrochées  et  | . 

» déchirées  par  les  éperons.  Le  parlement  déclara  qu’il  nef  parmi  les  papiers  du  duc  d'Aumale  (Charles  de  Lorraine),  après 
« rentrerait  point  qu’on  ne  lui  eût  bit  satisfaction.  La  reine-  sa  mort  , un  écrit  signé  de  sa  main  , scellé  de  scs  armes,  où  il 
» mère  avec  les  ministres  curent  beaucoup  de  peine  à obtenir]  déclarait  nettement  que  le  du t d'Epemon  , voyant  frappa* 
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Henri  IV  , lui  donna  lui-même  un  coup  de  couteau  pour  l'achever.  BERNARD  DE  LA  VALETTE. 

Mais  dans  ce  même  écrit  on  inculpe  sur  cet  al  tentai  de»  per-  „ _ . ..  r,  . . 

sonnes  qui  étaient  et  ne  pouvaient  qu’être  très-attachés  a 164a.  Bernard  DR  LA  Valeite,  deuxième  fils  de  Jean- 
Henri  IV  D'ailleurs  le  duc  d’Aumale  était  hors  du  royaume  Louisetdc  Marguerite  j)e  fou,  succéda  a w mère  dans  le  comté 
lorsque  ce  malheur  arriva.  On  ne  peut  donc  faire  aucun  fonds  d’Astarac  et  à son  père  dans  le  duché  d’Epernon.  Il  mourut  le 
sur  cette  accusation.  Le  duc  d’Epernon  laissa  de  sa  femme,  a5  juille  t 1661.  Ses  biens , ayant  été  saisis  réellement , le  comté 
morte  i Angouléme  le  a3  septembre  1.593,  à Tige  de  vingt-six  d’Aatarac  fut  adjugé  par  décret  i Gaston-Jean,  duc  de  Roque- 
ans,  Henri  de  Nogaret  de  la  Valette,  dit  de  Fou,  captai  de  laure,  mort  en  i6tî3. 

Buch,  comte  de  Caudale;  Bernard,  qui  suit;  Louis,  cardinal  ANTOINE-GASTON, 

de  la  Valette,  archevêque  de  Toulouse,  qui  , au  mépris  de  l’elat 

ecclesiastique  <]u'oii  l’avait  forcé  d'embrasser  , ne  cessa,  maigre  Antoine-Gaston  , fils  de  Gaston-Jean,  devint  après  la 
son  père  et  maigre  les  défenses  du  pape,  de  porter  les  armes  et  mort  de  son  père,  comte  d’Astarac,  duc  de  Roquelaurc,  ina- 
de  commander  les  armées  jusqu’à  sa  mort  arrivée  à Rivoli,  réchal  de  France  en  1724,  et  mourut  le  6 mars  *758,  à l’âge 
près  de  Turin,  l’an  «ü3q,  à l’âge  de  quarante-sept  ans.  Sou  de  quatre-vinet-dcux  ans.  De  Marie-Louise  de  Laval,  sa 
père  l’appelait  le  cardinal  valet  i cause  de  son  dévouement  servile  femme,  il  ne  laissa  que  deux  filles,  Françoise  , mariée  à Louis- 
au  cardinal  de  Richelieu.  Bretagne  de  Rohan-Chabot , prince  de  Léon  , puis  duc  de 

Rohan;  et  Elisabeth,  femme  de  Louis  de  Lorraine,  prince  de 
Pons. 
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DES  COMTES  DE  PARDIAC. 


ÏjE  Pardiac , petit  pays  situé  entre  le  Fezcnzac  et  le  Bigorre  , a | 
pour  chef-lieu  le  château  de  Montlezun , Monsriugduni , dis- 
tant de  trois  lieues  à l’Ouest  de  Mirande,  dans  1 Astarac  dont  il 
faisait  autrefois  partie.  Ses  possesseurs,  depuis  qu’il  fut  séparé, 
de  ce  comte,  sont 

BERNARD. 

ioa5  ou  environ. Berna rd-d’ Astarac,  dit  P£lagos,  troi- 
sième fils  d’Arnaud  II,  comte  d’Aslarac,  et  de  sa  femme  Ta- 
i.aise,  fut  le  premier  comte  de  Pardiac  par  le  partage  que  son 
père  fit  de  sa  succession  vers  l’an  1 oa5.  (Mirten.Foy . /*//.  p.  4 * •) 
il  porte  cette  qualité  dans  une  donation  faite,  lan  104A,  par 
Guillaume  , son  frère  aîné  , comte  d’Astarac  , à 1 abbaye 
de  Saint-Michel  de  Pessan.  ( Cartul.  de  Simone.)  On  ignore 
l’année  de  sa  mort.  De  MarQUÈSE , sa  femme,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

OTGER  1". 

Otger  I"..  fils  de  Bernard  et  son  successeur  au  comté  de 
Pardiac*,  prit  le  nom  de  Montlrjun , et  donna  en  cette  qualité , 
au  mois  de  mai  1088 , certains  héritages  aux  religieux  de  Sorèze , 
dans  le  diocèse  de  Lavaur,poiir  le  salut  des  âmes  de  ses  père  et 
mère , de  ses  ancêtres,  comtes  d’Astarac,  d’AMANÈNE  , sa 
femme,  et  de  leurs  enfants.  ( Cart . SorieiniL ) Il  confirma  la 
même  année  à Guillaume  I". , archevêque  d’Auch , le  don  que 
ses  prédécesseurs  avaient  fait  à son  église  de  celle  de  Saint-Chris- 
tophe , située  dans  larchidiaconé  de  Pardiac.  L’époque  de  sa 
mort  n'est  point  connue.  Dç  son  mariage  il  eut  quatre  fils , 

AU. 


Urset,  Arnaud,  tons  deux  morts  avant  lui,  Guillaume,  qui 
suit,  et  Aimeri. 

GUILLAUME. 

Guillaume  , fils  d’Otger  et  son  successeur , fut  un  des  prin- 
cipaux bienfaiteurs , avec  le  comte  d'Armagnac  , de  l'abbaye  de 
la  Case- Dieu , ordre  de  Prémontré  , fondée  vers  l’an  1 135. 
( G ail.  Christ .,  nov . , tom.  1,  fol.  io3i.)  Louis  le  Jeune  étant 
devenu  duc  d’Aquitaine,  en  ii3j  , par  son  mariage  arec 
Eléonore,  le  comte  Guillaume  lui  fit  hommage  comme  à son 
suzerain.  ( Anselm . tom.  I,  p.  6a;.  ) Dans  un  voyage  que  ce 
comte  fit  à Anch,  l’an  1 14a,  avec  Marie  , sa  femme  , il  tran- 
sigea, par  voie  d'échange,  sur  certains  fonds  avec  Pierre,  vi- 
comte de  Gavaret.  {Ibid.)  C’est  le  dernier  Irait  connu  de  sa 
vie.  Sa  mémoire  est  marquée  dans  le  Nécrologe  de  Saint- 
Mont  eQ  ces  termes  : Pridie  nouas  aprilis  obiit  Guüleimus 
cornes . 

• BOÉMOND. 

Boémond  , fils  et  successeur  du  comte  Guillaume,  mourut 
en  ti8a,ne  laissant  de  Rouge,  sa  femme,  que  deux  filles, 
Marie  et  Marchés*.  (Oihenart,  ibid.) 

OTGER  IL 

1 18a.  OtgeB,  parent  de  Boémond , ou  peut-être  son  gendre,' 
lui  succéda  au  comté  de  Pardiac  dont  il  jouissait  encore  en 
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>200.  Sa  fmmp , «font  le  nom  est  inconnu,  lui  donna  deux' 
fils,  Arnaud-Guilh«*in  qui  suit,  et  Bernardet  de  Montlezun  , 
dont  on  fait  descendre  les  seigneurs  de  Monlaslruc.  (Anselm 
ibid.)  • 

AJINÀUD-GU1LHEM  I«*. 

Arnaud-Güilhex  l*f. , fils  et  successeur  «TOtger,  était  en 
jouissance  du  Pardiac  le  y avril  1204.  (Ansel.  Md.)  Il  fit  en 
iaü5,  du  copwnlfment  de  son  frère,  une  donnation  à l’ahbav 
de  Berdmies.  ( Cartu l.  Ber  don.)  Celle  de  la  Case-Dieu  obtint 
de  lui  en  iar5,  le  mardi  avant  la  Pentecôte  mai)  b con- 
firmation de  toutes  les  concessions  faites  par  ses  nredtVesseur* 
et  ses  vassaux  à ce  monastère.  (Cari.  Ctux-Dei.  ) Il  mourut  peu 
de  jours  après , dans  un  âge  fort  avancé. 

ARNAUD  GUI LHEM  IL 

li’S,  AiltAVD-GlULHEn  II  , successeur  d'Arnaud- Guil- 
hem  l,r. , son  père , fil  hommage  au  roi  Philippe  le  Hardi  du 
comté  de  Pardiac  dans  le  mois  de  juillet  1275.  Dans  la  suite 
il  eut , avec  le  comte  d’Armaguac , des  differents  nui  furent 
termines  le  vendredi  avant  la  Pentecôte  (amenai  )(lel  'an  124)8, 
r Bernard  , archevêque  d'Aurh.  (/ inst/m . tome  II , p.  6^7.  ) 
s vassaux  de  son  comté,  jusqu’à  lui,  n’avaient  aucune  loi  fixe 
et  déterminée.  Lan  1 3oo,  du  consentement  de  son  fils  aine,  il 
leur  donna , par  écrit,  des  coutumes,  des  privilèges  et  des 
franrhises  , le  lundi  après  Quasimodo  ( 18  avril  ).  Il  était  mort 
le  vendredi  avant  la  fét^  de  l'Annonciation  de  l’an  i3oq.  (Ibid.) 
Il  laissa  deux  fils , Arnaud-Guilhcm  , qui  suit , et  Bernard  de 
Montlezun  , seigneur  de  S.iint-Lavi , duquel  on  bit  descendre 
les  seigueurs  de  Saint-Lavi. 

. ARNAUD-GUILHEM  HL 

i3oq  au  plus  tard.  Ar^aud-Guiliiem  III , successeur  d’Ar- 
naud Guilhem,  son  père,  servit  avec  distinction  la  France 
dans  les  guerres  de  Flandre  , à la  tête  de  quarante  six  hommes 
d'armes  , ses  vassaux  ; mais  on  n’a  point  de  détail  de  ses 
exploits.  Il  mourut  en  ] 333,  et  fut  enterré,  comme  plusieurs 
de  ses  ancêtres  , à la  Case-Dieu  , dont  le  Nécrologe  marque  sa 
mort  en  ccs  termes:  O bit  us  Amaldi- G uilldmi  cumilis  Pardiari , 
domim  B inuni  et  Ordani,  qui  obiit  anno  Uum.  1 333.  Au  nés  , fille 
et  héritière  d’Odon  , seigneur  «le  Biran  et  d'Ordan  , qu’il  avait 
épousee  1 an  1 3og , lui  donua  un  fils  , qui  suit , avec  deux  filles, 
Mabtle,  mariée,  en  i3afi,  avec  Arnaud-Guilhcm , seigneur  de 
Barbazan  , et  Geraude,  femme  de  Jean  de  Lomagnr  , seigneur 
de  Fimarron.  La  mère  de  ces  enfants  mourut  en  tHi^,  suivant 
le  Nécrologe  de  la  Case-Dieu , qui  porte  : Pridie  n na<  mai i 
oLitus  A g ntt  de  Monte- Lu  gduno  comihsstz  Pnrdiuci  et  domina 
Baroniurum  Ordani  et  Birani  quas  obiit  anno  1 3 1 4. 

ARNAUD-GUILHEM  IV. 

i333.  AnNAUD-Gt;i liif.m  IV’  fit  l’apprentissage  de  Part  mili- 
taire sous  Arnaud -Guilhem  III,  son  père,  dans  les  guerres  de 
Flandre.  Il  y servit , l'an  t33g,  avec  cinq  naît' -sept  écuyers,  et 
b valeur  qu'il  y montra  lui  mérita  l’honneur  d'être  fait  che- 
valier devant  Saint-Omer,  le  a5  juill  et  de  b même  année.  On 
le  voit  en  «34a  chargé  avec  Geraud  de  1a  Barthc  de  garder  le 
lieu  de  Penne,  en  Agénois.  11  s’y  distingua,  surtout  le  icr.  oc- 
tohre,  en  qualité  de  chevalier  banneret,  à la  tête  de  quatre- 
vingt  - dix  - huit  écuyers  et  de  ccnt  quatre  - vingt  - quatorze 
«ergents  à pieil.  Sa  valeur  ne  se  démentit  point  en  i3S»  , sous 
les  enseignes  du  roi  de  Navarre.  Sa  mon  , arrivée  le  7 sep- 
tembre *353 , est  consignée  dans  le  nécrologe  de  b (.asc-Dieu  , 
lieu  de  sa  sépulture,  en  ces  termes  : IIP  idus  septembres  J,itus 
Guil/elmi  - Amaldi  de  Moule  - Lugduno  . comitis  Pardiari  et 
domim  Bu  uni  et  Ordani  . . . qui  obiit  anno  Dont.  i353'.  D'AJLIE- 
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nor  de  Pèralta  , sa  femme , il  laissa  un  fils  et  une  fille,  qui 
suivent. 

ARNAUD-GUILHEM  V. 

i3c.3.  Arnaud- Gui lmem  V,  successeur  d’Arnaud-  Guil— 
hein  IV,  son  pèr«*,  était  né  avec  un  caractère  violent  nue  l’édu- 
r.ilion  qc  comgea  point.  Ses  vaiMii  en  ressentirent  plus  d’une 
lois  les  effets.  Mais  s’elanl  avisé  de  l’exorcer  contre  un  consul 
de  Marciac,  il  s’attira  un  arrêt  du  ftarlemeot  qui  mnfistioa  son 
comté  rt  sa  baronnie.  Il  mouriil  sans  avoir  été  relevé  de  Celle 
condamnation  , le  12  août  1377.  ( Chr.  d'Aurh  . pag.  55o.  ) I jt 
Ntnrologc  de  b Case-Dieu  , ou  il  est  inhume , marque  sa  mort 
11  res  termes  : Pridie  idus  Augusti  obitus  Amaldi  - Gud/elmi  de 

unir- Lugduno , comitis  Pardiari  et  domini  Birani  et  Ordûui  et 
Hamctcnk  , qui  obiit  anno  Dom.  *377. 

ANNE  DE  MONTLEZUN. 

«377.  Arre,  s«rur  d'Arnaud  - Guillaume  V,  mort  sans  en- 
fants, recouvra,  par  la  grâce  du  roi  Charles  V,  les  domaines 
confisques  sur  son  frère.  Elle  les  porta  dans  b maison  d’Ar— 
magnac,  en  épousant  Géraud  «l’Armagnac , vicomte  dr  Fézcn- 
zaguet.  Ün  voit  dans  les  archives  de  Brouilh  une  fondation  obi- 
tuaire  faite  en  i3rti)  par  ce  Geraud,  p4iur  l'âme  de  Marguerite  , 
sa  mère.  Bernard  Vil , comte  d' Armagnac  , souffrait  impatiem- 
ment qu’Aune  eôt  ele  mise  en  possession  du  comte  de  Pardiac  , 
prétendant  que  1a  confiscation  ne  pouvait  avoir  été  faite  en 
faveur  du  roi , mais  seulement  au  profit  du  comte  d'Armagnar  , 
comme  Jean  son  père  l’avait  soutenu.  Ce  dernier  en  effet  avait 
même  pris  le  titre  de  comte  de  Pardiac,  et  «Uns  le  partage  de 
ses  biens  il  avait  assigné  à Bernard,  son  fils,  le  Pardiac  pour 
son  appanage,  d'où  celui-ci  concluait  nue  le  roi  n'avait  pu 
donner  ce  comté  à Anne  de  Montlezun.  Ilest  clair  neanmoins 
que  la  prétention  de  Bcrnaril  était  mal  fondée,  attendu  que  le 
Pardiac  n’avait  jamais  fait  partie  de  l’Annagnac,  mais  bien  de 
l’Astarac  dont  il  avait  été  drm«*inl»ré.  Ainsi  ce  comté  étant  émané 
des  comtes  d’Astarac , la  confiscation  aurait  appartenu  plutôt 
au  comte  d’Aslarac  qu’à  relui  d'Armagnac.  Mais  b force  pré- 
valut sur  le  droit.  Bcrnaril , l'an  1402,  s’empara  du  Pardiac. 
Anne  de  Montlezun  , étant  morte  l'année  suivante,  il  se  saisit 
«le  la  personne  de  Géraud  , son  époux  , et  de  celle  de  scs  deux 
fils  Jean  et  Arnaud  - Guillaume,  l'un  et  l’autre  en  bas -âge. 
Geraud  fut  conduit  premièrement  au  château  de  Lavardcns,  et 
de- là  à b Hodelle,  en  Roucrgue  , où  il  fut  enfermé  dans  une 
citerne.  Il  y mourut  de  froid,  et  Arnaud  - Guillaume  , son 
second  fils,  y ayant  été  mené  ensuite  , fut  tellement  saisi  de 
frayeur  en  l'apercevant , qu’il  expira  sur  le  champ.  Jean  , l'aîné , 
à qui  on  fit  perdre  la  vue , passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
misère.  Toutes  ces  catastrophes  arrivèrent  dans  le  cours  de  la 
même  année  i4o3.  L’usurpateur  se  servit  des  Anglais  pour 
réduire  les  places  et  les  forteresses  , et  employa  la  protection  <iu 
duc  de  Bcrn  auprès  du  roi , pour  se  faire  confirmer  dans  son 
injuste  possession.  Il  reçut,  comme  on  l'a  vu  ci-devant,  le 
prix  de  ses  violences,  le  12  juin  i4»8,  dans  la  s«*d  il  ion  de  Paris, 
où  il  lut  massacré.  ( Voy.  les  vicomtes  de  Fêienutguet.  ) 

BERNARD  D’ARMAGNAC. 

Bernard,  deuxième  fils  de  Bernard  VII , comte  «l’Armagnac, 
ayant  été  pourvu  du  comte  de  Pardiac  par  son  père  , s’attacha 
comme  lui  au  dauphin  , depuis  Cliarh*s  Vil  , roi  de  France.  Ce 
prince  l'hoiiorait  d'une  affection  singulière.  Dans  le  mandement 
qu'il  lui  envoya,  l'an  14*9»  pour  venir  le  srj-vir  avec  un  certain 
nombre  d«*  gendarmes  «h*  sa  compagnie,  il  lequalifiait  son  très  cher 
et  très-amé  cousin , messire  Bernard  d 'Armagnac.  Pou c ses  ét  ren  nés 
du  premier  jour  de  l’année  suivante,  qm*  l’on  comptait  encore 
1419  jusqu'à  Pâques,  il  lui  donna  un  mandat  de  trois  coïts  livres 
tournois,  destinées  à lui  fournir  de  la  vaisselle  d argent.  Bernard 
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devint  l'héritier  du  maréchal  de  Sererac , par  le  testament  «le 
cc  si'ignrur , dressé  le  il  avril  i4***  lionne  «le  Rmirkon  , s.» 
mère,  lui  fil  d«»n  , l'annee  suivante,  «le*  terre*  de  Chisai,  G«*n 
çai  rt  Mesle,  avec  la  moii^r  de  la  vicomté  de  * arlat . tse  roi 
Charles  VII , la  même  année  , le  nomma  ton  lieutenant  général 
dan*  le  Lyonnais,  le  Méconnais  et  le  (.harobis.  Il  épousa  , Tan 
Eleosohe  , fille  de  Jacques  de  Rourlmn  , comte  de  la 
Marche  et  roi  de  Naples,  et  de  Reatrix  «Je  Navaire.  Son  beau- 
père,,  par  lettre*  du  17  juillet  «4-*a»  lui  donna  plein  pouvoir 
dan*  toutes  les  terr«*s  qu’il  avait  en  France.  Ayant  fait  de  grandi*» 
dépenses  pour  défendrç  le  comté  de  la  Marelle  et  la  châtellenie 
de  Cotnhraille  , contre  les  gens,  de  guerre  qui  voulaient  l«*s 
endommager,  les  étals  de  c«*s  pays  lui  décernèrent  une  somme 
de  mille  sept  cent  quatre-vingts  livre*  pour  l’indemniser.  Dans 
la  quittance  qu’il  eu  donna,  le  ta  mai  1 4H5 , il  se  qualifiait 
comte  «le  la  Marche  , de  Castres  et  de  Pardiac  , gouverneur  pour 
le  roi  dans  les  haut  et  bas  I.imosin-  Il  acquit  , le  16  juin 
>4  *4i  de  liegnaul  de  Murat , les  droits  qu’il  avait  à la  vicomte  de 
Carlat.  On  voit  qu’en  i45l , il  jouis- .lit  de  douze  mille  livres  de 
pension  s«ir  les  recettes  générale»  des  finances.  Il  n’existait  plus 
en  *4^2.  Cest  tout  ce  qu'on  neut  dire  de  certain  sur  l’époque 
de  sa  mort.  De  sou  mariage , il  laissa  «leux  fils,  Jacques,  qui  suit, 
et  Jean  qui  fut  évêque  «le  Cahors.  Il  eut  aussi  un  fils  naturel 
nommé  Jérdme,  que  Charlotte  d’Estouteville,  comtesse  de 
Drienne  retira  , l’an  »4a8.  d«i  service  de  l’amiral  Chabot  auquel 
il  s’etait  attache  , pour  lui  confier  le  soin  de  ses  affaires , com- 
mission dont  il  ne  s'acquitta  pas  au  gré  de  cette  comt«*sse  qui 
le  révoqiM.  (Anselme,  loin.  III,  pag.  4*7  et  4 28 , Brugèles  , 

Gir,  d'.luch.) 


JACQUES  D’ARMAGNAC. 

i4fia  au  plus  tard.  Jacques,  fils  aîné  de  Rernard  d* Arma- 
gnac , porta  du  vivant  «le  son  père , le  titre  de  comte  de  (.as- 
tres , et  en  relie  qualité,  le  roi  lui  fit  payer  en  14S1  certaines 
somme»  pour  1rs  dépenses  que  lui  avait  occasionnées  le  recou- 
vrement du  duché  d«*  Guirnnr.  I.a  seigneurie  de  Nemours  ayant 
été  érigée  en  duché-pairie,  l’an  1 ,04  , en  faveur  de  Charles  IH  , 
roî  de  Navarre  et  comte  d’Evreux  , fut  réunie  à la  couronne , 
l’an  i4a5 , après  la  mort  de  cc  prince  , au  «lèfaut  d'hoirs  mâles. 

Elle  en  fut  détachée,  l’an  i4^a,  par  le  roi  Inouïs  XI , pour  être 
donnée  à Jacques  d’Armagnac  , en  faveur  de  son  mariage , con- 
tracte le  12  juin  de  cette  année  avec  Louise,  fille  de  Charles 
d’Anjou  , comtp  «lu  Maine.  Jacques,  aprèsla  mort  de  son  père, 

Srenait  les  qualités  «le  duc  de  Nemours  , comte  de  la  Marche  , 
c Pardiar  , de  Castres . de  Braufort , vicomte  de  Murat , sei- 

Sneur  de  Leuze,  de  Condé,  de  Montagu  en  ( ombrai Ile,  et  pair 
e France.  Les  Catalans  et  les  Navarrois  ayant  fait , l’an  146a, 
le  siège  du  château  de  Perpignan  , où  la  reine  de  Castille  s’était 
renfermée,  J .venues  d*  Armagnac  fut  envoyé  par  le  roi  Louis  XI 
au  secours  de  la  place  qu’il  délivra.  Mais  la  même  année,  il 
embrassa  le  parti  des  priuces  dans  la  guerre  du  bien  public.  Le 
roi , pour  l’en  retirer, lui  donna  le  gouvernement  de  l'Ile-de- 
France.  Jacques  en  reconnaissance  fil  serment  S ce  monarque 
de  le  servir  envers  et  contre  tous . même  contre  Charlel , duc 
de  Normandie,  frère  du  roi.  Le  5 novembre  de  la  même  année , 

il  eut  procès,  conjointement  avec  la  comtesse  sa  mère , contre  «1rs  trois  filfps  de  Jacques  «l’Armagnac  , épousa  Pierre  de 
Jean  de  Bourbon,  comte  de  Vend  Ame , pour  le  comté  de  la  Rohan , seigneur  deGié,  maréchal  de  France.  Catherine,  la 
M - l,,:  “ 1 “ — J“  v — x : — ; J — îv — J ■*-  1 * — " , duc  de  Bourbon  , Char- 

: Gié fils  du  mari  de  sa 

plusieurs  conspirations 


formées  contre  la  personne  de  ce  monarqne  et  du  dauphin  , et 
contre  l'état,  il  obtint  diverses  abolitions,  dont  la  dernière  ne 
lui  lut  accorder  qu'après  avoir  renoncé  au  privilège  delà  pairie, 
«*t  s'etre  soumis  par  écrit  à la  confiscation  «le  tous  ses  biens  pour 
être  réunis  à la  couronne,  s'il  contrevenait  jamais  aux  condi- 
tions renfermées  dans  cette  abolition.  Il  no cessa  point  nean- 
moins dans  la  suite  d’entretenir  des  correspondances  avec  le  duc 
Lhirles,  frère  de  Louis  XI , et  Jean  V , duc  d’Anrntmar  , tous 
«leux  ennemis  de  re  monarque.  Privé  «le  res  deux  chefs,  il  pn'ta 
l’oreille  aux  invitations  «lu  connétable  de  Saint-Pol , nui  «le 
concert  avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  appelait  les 
Anglais  en  France.  Le  connétable  ayant  été  arrêté,  ne  l’épargna 

fwint  dans  ses  dépositions.  Le  roi , d’après  ces  connaissances , 
it  partir  le  sire  de  Ilcaujeu  qui  vint  l’investir  «ians  Carlat 
où  il  faisait  sa  résidence.  La  duchesse  de  Nemours,  coiisine- 
germainc  «lu  roi,  était  alors  en  coucha»:  ayant  appris  qu’on 
venait  arrêter  son  mari,  elle  fut  saisie  d’un  tel  eflroi , qu'elle 
mourut  deux  ou  trois  jours  après.  Jacques,  après  une  r«»urte 
defrnse  , qu’il  lui  aurait  été  fjcile  de  nrolong«*r,  prit  lr  parti 
de  se  remettre  entre  les  mains  du  sire  «je  H«*aujeu,  a condition 
qu’on  lui  sauverait  la  viè  , et  qu’il  aurait  b liberté  de  se  justifier. 
Mais  sa  perte  était  résolue.  11  fut  romluit  à Pierre-»*  n-Cise,  et 
envoyé  Je-là,  au  bout  de  quelque  trms,  1 la  Bastille  où  U fut 
renfermé  «bns  une  cage  de  fer.  Le  roi  nomma  de»  commissain** 
pour  instruire  son  procès.  Il  se  défendit  long-tems  , et  avec 
beaucoup  de  présence  d’esprit , sur  les  liaisons  qu’il  avait  eues 
avec  le  ronmrtable  et  le  comte  d’ Armagnac  Mais  voyant 
qu’on  était  instruit  de  ses  manoeuvres , et  voulant  éviter  le 
tourment  de  b question  , il  avoua  beaucoup  plus  qu'on  ne 
lui  en  demandait.  1*  procès  durait  depuis  deux  ans , rt  les 
commissaires  avançaient  peu  malgré  les  aveux  de  l’accusé.  I«e 
roi , impatient  d’en  voir  1a  fin  , renvoya  l’affaire  au  parlement 
qu’il  transféra  à No  von  pour  b juger.  L’assemblée  fut  présidée 
par  le  sirxydc  Beaujeu,  nue  le  roi  nomma  son  lieutcnant-géneral 
pour  cet  rflet.  Aucun  «les  pairs  n’y  assista , parce  que  l'accusé  , 
pour  en  obtenir  sa  dernière  abolition  , avait , comme  on  l’a  vu. 
renoncé  au  privilège  de  la  |>airie  en  cas  de  rechute.  L’arrêt  fut 
enfin  prononcé.  Il  condamnait  Jacques  d’Armagnac,  dm  de 
Nemours  , rom  te  de  la  Marche  , etc.  comme  criminel  de  Une— 
ma  jeté , à être  décapité , tous  ses  biens  déclarés  conjlufués  et  appar- 
tenir au  roi.  Ce  jugement  fut  exécute  le  4 août  1 +77  , aux  halles  , 
avec  l’appareil  le  plus  effrayant.  Par  une  barbarie  dont  on  ne 
trouve  aucun  autre  exemple  dans  notre  histoire,  les  trois  fils  de 
Jacques  d’ Armagnac  , tous  trois  en  bas  âge,  furent  placés  sous 
l'echafaud  , afin  que  le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur  leurs  têtes. 
Ces  trois  enfants  se  nommaient  Jarques , Jean  et  I.ouis  Le 
premier  mourut  de  b peste  au  château  de  Perpignan  où  il  avait 
été  renfermé.  Le  roi  Cnarles  VIII , par  lettres  du  aej  mai  i4f)i  , 
accordées  â b demande  du  duc  de  Bourbon , rendit  k Jean  d'Ar- 
mignac  le  duché  de  Nemours.  Il  mourut  vers  l’an  i5oo  sans 

f»oxtéritc  légitime.  Louis , son  frère,  prenait  en  iSoa  les  qua- 
ités  de  duc  de  Nemours,  pair  de  France,  comte  de  Guise, 
«Je  Pardiac  et  de  l'Ile  Jourdain , et  «le  vicomte  du  Châtelle- 
rant  et  «le  Martigues.  Il  avait  été  fait  vice-roi  de  Naples , par 
Charles  VIII.  Il  mourut  à la  bataille  de  Cerignoles  , le  38  avril 
T>o3,  et  fut  enterré  avec  pompe  a Barlette.  Marguerite,  l’aînée 


•»ean  «!«•  uouroon  , comte  ue  veuüotnr,  pour  te  comte  «je  la  tiohan , seigneur  de  U te.,  maréchal  «Je 
Marche  que  le  roi  lui  adjugea  le  21  janvier  de  l’année  suivante,  deuxième  , donna  sa  main  à Jean  II , « 
Le  duc  «le  Nemours  ne  persévéra  point  (bns  la  fidélité  qu’il  lotte,  b dernière  , épousa  Charles  de  ( 
avait  jurée  au  roi  de  France.  Accusé  de  plusieurs  conspirations  soeur  aînée. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  OU  DUCS  DE  TOULOUSE. 


ChAMEVACNE,  comme  on  l’a  dit  ci-devant , ayant  rétabli, 
l'an  778,  le  royaume  d'Aquitaine  en  laveur  de  son  (ils  Louis, 
fumommé  depuis  le  Débonnaire,  comme  ce  jeune  prince,  qui 
ne  faisait  que  naître,  n 'était  pas  capable  de  gouverner  ce  nouvel 
état,  le  monarque,  son  père,  y pourvut,  en  établissant  des 
comtes  ou  des  gouverneurs  dans  la  plupart  des  villes.  C'est 
ce  qui  a donné  occasion  k quelques  modernes  de  rapporter  à 
celte  époque  l'établissement  des  comtes,  et  d’en  attribuer  l’ins- 
titution k Charlemagne,  mais mal  i propos,  puisque  ( institution 
des  comtes  est  beaucoup  plus  ancienne.  1)  est  fait  mention  dans 
le  Code  théodosien,  des  comtes  qui  avaient  f administration  des 
provinces.  On  pourrait  même  faire  remonter  l'origine  des  comtes 
jusqu'à  Auguste.  Sous  Constantin  le  Grand  , ce  titre  devint 
plus  commun , et  fut  donné  alors  aux  principaux  officiers  de 
l'empire.  L’usage  s'en  était  même  introduit  chez  les  nations 
barbares.  Les  comtes  ou  ducs,  établi*  par  Charlemagne,  ne 
furent  donc  point  une  nouvelle  institution.  Entre  ces  comtes, 
ceux  de  Toulouse  furent  les  seuls  qui  prirent  le  titre  de  ducs. 
Us  étaient  appelés  indifféremment  comtes  ou  ducs,  parce  que 
Toulouse  était  comté  et  duché  tout  ensemble.  On  appelait 
comte  celui  qui  n'avait  le  gouvernement  que  d’une  ville , ou 
d’un  diocèse  seulement  ; et  duc  celui  uui  avait  le  gouverne- 
ment de  plusieurs  villes,  de  plusieurs  diocèses  ou  d’une  pro- 
vince. 

CHORSON,  Ier.  DUC  BÉNÉFICIAIRE  DE  TOULOUSE. 

L’an  778,  Chorson  ou  Torsin  , fut  nomme  comte  ou  duc 
de  Toulouse  par  Charlemagne.  Il  marcha,  l'an  787,  contre 
Adalaric,  fils  de  Loup,  duc  des  Gascons,  qui  avait  défait 
l’arrière-garde  de  l'armée  de  Charlemagne,  dans  la  vallée  de 
Ronrevaux  ; mais  il  fut  battu  et  pris  par  Adalaric,  qui  lui 
fil  acheter  sa  liberté  k des  conditions  honteuses.  L’an  790, 
Chorson  fui  destitué  de  son 
sa  lâcheté,  par  te  jugement 
tenir  à Worms. 


gouvernement en  punition  «le 
d une  diète  que  Charlemagne  lit 


lui  livra,  dans  la  vallée  de  Maurienne,  un  combat  où  l'un  et 
l'autre  périrent. 

Guillaume  ne  dégénéra  point  de  ta  valeur  de  ses  ancêtres. 
Sa  première  expédition  fut  contre  les  Gascons,  qui  avaient 
pris  les  armes  en  faveur  d’Adalaric , leur  dur,  que  la  diète 
dont  on  vient  de  parler,  avait  proscrit.  Guillaume  réussit  à 
rétablir  la  paix  parmi  eux,  autant  par  son  habileté,  que  par 
sa  valeur.  Les  Sarrasins  ayant  pénétré,  l'an  793,  dans  la  Marche 
d’Espagne,  Guillaume  va  au  devant  d’eux,  les  attaque  k Ville— 
daigne,  entre  Narbonne  et  Carcassonne , et  perd  la  bataille  * 
après  avoir  fait  des  efforts  incroyables  pour  enchaîner  la  vic- 
toire. L'an  801  , il  engage  Louis  le  Débonnaire,  roi  d’Aqui- 
taine, à entreprendre  le  siège  de  Barcelnnnc,  sur  ces  infidèles, 
et  se  signale  dans  celle  expédition,  qui  finit  au  bout  de  sept 
mois,  par  la  réduction  de  la  place.  Guillaume  se  relira,  l'an 
bot»,  au  monastère  de  Gellone,  dit  aujourd'hui  Saini-Guilhcn 
du  Désert , qu’il  avait  fondé,  l'an  804,  au  diocèse  do  Lodève.  It 
y reçut  l'habit  religieux,  le  an  juin;  et  après  avoir  passe  six  ou 
sept  ans  dans  celle  retraite,  il  y mourut  saintement,  le  38  mai 
de  l'année  812  ou  de  la  suivante.  Ses  vertus  l'ont  fait  mettre 
au  rang  des  Saints.  Guillaume  avait  trois  frères , Tbrudoin  , 
Adalelme  et  Thcodoric,  avec  deux  sœurs,  Aibanc  et  Berthc. 
Il  avait  épouse,  i°.  CunÉgonde;  aw.  Guitbi.rcf.,  dont  il  avait 
eu  trois  fils,  Bernard,  Wacharius  et  Gaucclmc,  avec  une 
fille,  Hélimbruch  ou  Gerberge,  femme  de  Vala , petit-fils, 
de  Charles  Martel,  et  depuis  abbé  de  Corbie.  Celle  princesse, 
k l’exemple  de  son  epoux , embrassa  la  vie  religieuse , et  se 
retira  a Lliâlons  sur-Saone.  Elle  édifiait  cette  ville  par  ses  vertus, 
lorsqu’cn  834,  bulbaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire , cul  la 
cruauté  de  la  faire  enfermer  dans  un  tonneau , comme  une 
sorcière  et  une  empoisonneuse,  et  de  la  faire  précipiter  dans 
la  Saône,  où  elle  périt.  C’était  pour  se  venger  des  ducs  Bernard 
et  Gaucelme  , frères  de  cette  princesse,  qui  s’élaient  oppose* 
k ses  desseins  ambitieux,  et  avaient  favorisé  le  parti  de  1 em- 
pereur, son  père. 


GUILLAUME  I. 


RAYMOND,  dît  RAFINEL. 


790.  GUILLAUME  1 , que  ses  glandes  qualités  civiles , mili- 
taires et  chrétiennes  ont  rendu  célébré,  fut  nommé  duc  de 
Toulouse  et  d'Aquitaine,  dans  la  même  diète  où  Chorson  fut 
destitué.  U était  fils  de  Théodoric , et  d'Aldâne.  Son  père, 
qui  avait  commande  les  armées  sous  Pépin  et  Charlemagne , 
jusque»  vers  l'an  790,  est  qualifié,  par  Egmhard,  proche  parent 
de  ces  princes  , d’ou  l’on  infère  qu’il  était  arriere-pelit-fil» 
de  Chihiebrand , par  Theodoin,  son  aïeul  paternel,  comte  de 
Vienne  et  d’Autun , le  même  qui,  ayant  été  chargé  par  Pépin, 
VaQ  753,  d’empêcher  Grippon,  son  frère,  de  passer  en  Italie  , 


810.  Raymond,  surnommé  R afin  EL,  parait  avoir  été  fe 
successeur  de  saint  Guillaume  ; car  ce  Raymond  prend  le 
titre  de  duc  d’Aquitaine,  vers  l’an  810.  C’est  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  certain  touchant  le  successeur  immédiat  de  Guil- 
laume. On  ne  peut,  d’ailleurs,  fixer  ni  le  commencement , ni 
la  fin  du  gouvernement  de  Raymond.  L’an  817  , le  duché  de 
Toulouse  devint  beaucoup  moins  considérable  par  le  démem- 
brement de  U Septimanie  et  de  la  Marche  d'Espagne,  qui  en 
furent  détachées  par  le  partage  que  Louis  le  Dibotiuaue  fit 
de  ses  étals  entre  scs  cotants. 
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le  Chauve.  Il  rendit  celte  place  importante  au  monarque,  et  » 
reçut  en  récompense  le  comté  de  Toulouse,  auquel  était  attache 
le  duché  «l'Aquitaine.  Il  n'en  jouit  pas  lnng-temx,  et  mourut  au 
plus  tard  l'an  8.13  Ouf,  sa  lemme , ne  lui  ayant  «lonné  qu'une 
tille  nommée  Udalgarde,  il  trausmit  à Raymond,  son  frère,  le 
comté  ou  duché  de  Toulnuie,  avec  le  comté  de  Rouergue.  L’hë- 
réJitë  des  dignités  avait  déjà  commencé  sous  Louis  le  Débon- 
naire; mais  eue  ne  fut  entièrement  et  légalement  établie  qu'à 
l'élévation  de  Hugues  Capet  sur  le  trône.  • 


BÉRENGER,  Dt’f.  if  méficiairb  de  *Tocloc*e. 

Rt8.  Bprf.nger,  non  moins  illustre  par  sa  sagesse  et  sa 
bonne  conduite,  que  par  sa  naissance,  qu  il  tirait  de  Hugues, 
comte  de  Tours  , proc  he  parent  de  |.ouis  le  Débonnaire , était 
pourvu  dit  gouvernement  ou  du  duché  de  Toulouse  qurtque 
tems  avant  la  défaite  des  Gascons,  qu'il  battit  en  819.  L'em- 
pereur Loin*  le  Débonnaire  le  nomma , l'an  84a  , duc  de  Sep- 
limauie.  11  mourut  subitement,  l'an  845,  étant  en  chemin  pour 
sc  rendre  à la  diète  de  Crcmieu. 

BERNARD. 

835.  Bernard,  duc  de  Septimanie,  succéda  au  duché  de 
Toulouse  en  845.  11  périt  l’an  844*  ( Voy.  ci-dcssuus  Bernard  I , 
dur  de  Septimanie.  ) 

GUILLAUME  II,  duc  et  comte  bénéficiaire  de  Toulouse. 

L'an  844  ou  845,  Guillaume  II , né , le  39  novembre  816, 
de  Bernard  et  de  Dodane,  et  petit-fils  de  saint  Guillaume  , 
fut  pourvu  du  duché  de  Toulouse  par  Pépin  U , Ce  duc  est 
different  de  Guillaume,  dur  de  Gascogne,  qui  tomba,  Pan  848, 
entre  les  mains  des  Normands,  lorsque  ces  barbares  prirent 
Bordeaux,  par  la  perfidie  des  Juifs.  L'an  85o  , Guillaume, 
âge  de  vingt-quatre  ans  seulement  , eut  une  fin  aussi  tragique 
nue  celle  de  Bernard,  son  père.  Ayant  été  arrêté  à Barrrlonne  , 
dont  il  s'étail  emparé,  l’au  848,  avec  l'aide  des  Sarrasins,  il 
fut  condamné,  comme  criminel  de  lèze-majcsië , et  mis  à 
mort. 

FRÉDÉLON. 

85o.  Frédélon  (d’une  illustre  naissance),  fils  de  Fulguad  ou 
Fulcoad,  et  de  Sénégonde,  commandait  dans  la  ville  Je  Tou- 
louse, lorsqu'elle  fut  assiégée,  pour  la  troisième  fois,  par  Charles 


DUCS  ET  MARQUIS  DE  SEPTIMANIE  OU  GOTlflE. 

Celte  partie  de  la  première  Narbonnaise,  qui  resta  aux  Vlii— 
goths  après  que  les  français  les  eurent  dépouillés  «le  la  plupart 
de  jeun  conquêtes  dans  les  Gaules,  fut  nommée  Septimanie  , 
à cause  des  sept  principales  cites  qui  la  composaient , et  Golhie, 
du  nom  do  la  nation  «pii  l’avait  conquise.  Elle  comprenait  tout 
le  Languedoc  , à l'exception  des  anciens  diocèses  de  Toulouse 
et  d'Albi,  et  Je  ceux  d’Useiet  de  Viviers.  Pépin  le  Bref,  roi  de 
France,  après  l’avoir  conquise  vers  l’an  760,  l’unit  à la  cou- 
ronne ; elle  en  fut  distraite  par  Charlemagne,  pour  faire  partie 
du  rovaurne  d'Aquitaine,  qu'il  érigea  l'an  778.  L’empereur 
Louis  le  Débonnaire  l’en  sépara  l’an  81?,  avec  la  Marche  d’ Es- 
pagne, et  fit  des  deux  provinces  un  Juché  particulier,  dont 
Barcetonue  fui  la  capitale.  Son  fils,  Charles  le  Chauve,  divisa 
ce  duché,  l’an  884»  deux  marquisats,  dont  l’un  eut  pour 
capitale  Narbonne  , et  l’autre  Bârcelonue.  C’est  dans  l’un  et 
I autre  «Je  ces  deux  derniers  états  que  nous  considérons  U 
Septimanie. 

BERA , premier  duc  bénéficiaire,  de  Septimanie* 

L’an  817,  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  après  avoir  par- 
tage ses  états  entre  ses  trois  fils,  érige  en  duché  la  Septimanie , 
qui  était  dau>  le  lot  de  sou  fil*  Lot  ha  ire,  et  lui  donne  pour 
premier  duc  Blra  , visigoth  de  naissance.  Ce  seigneur  était 
slejâ  comte  de  UarceloiiRf  d«-ptii»Tan  Nul, époque  de  la  prise  de 
celle  ville  par  les  Français  sur  les  Sarrasins.  U avait  fait  ses 
preuves  de  valeur  à ce  siégé,  ou  Charlemagne  était  en  per- 
sonne, et  peu  après  il  avait  battu  uu  corps  de  sarrasins  sur  les 
bords  de  l’Lbre.  L’an  8ao  , à la  dicte  d'Aix-la-Chapelle,  tenue 


RAYMOND  I". , comte  héréditaire  de  Toulouse. 

85a.  Raymond  Ier.,  frère  de  Frédclon  , lui  succéda,  et  prit  le 
titn*  de  duc.  Il  joignit  aux  comtés  de  Toulouse  et  de  Rouerguc 
celui  de  Qurrci,  elles  fit  passera  sa  postérité,  qui  en  a joui  jus- 
qu es  vers  la  fin  du  treizième  siècle.  C’est  de  ce  Raymond  que 
descendent  lea  comtes  héréditaires  de  Toulouse , qui  ont  pos- 
sédé la  pins  grande  partie  du  I anguedoc  jusqu'à  sa  réunioiT  à 
la  couronne.  L'an  86a,  Raymond  fonda  l’abbftro  de  Vabres  eu 
Rouergue;  le  titre  de  fondation  est  signé  par  Raymond,  par 
Bkrthfiz,  son  épouse,  par  Bernard,  Fulguad  ei  Udon  , scs 
fil*.  Raymond  avait  un  quatrième  fils,  nomme  Aribert,  qui  chari- 

Sra  son  nom  en  celui  de  Benoit , eu  prenant  l’habit  religieux 
ans  cette  même  abbaye,  «rue  sou  père  venait  de  fonder.  L’an 
863,  Raymond  fut  chassé  de  Toulouse  par  flumfrid , marquis 
de  Gothio;  il  y rentra  l’an  864,  après  que  Humfrid  eut  aban- 
donné cette  vide.  Raymond  K mourut  celte  année,  ou  la  sui- 
vante, avant  Pâques,  laissant  de  son  épouse,  outre  les  quatre 
fils  qu’on  vient  de  nommer,  une  fille  mariée  à Etienne,  comte 
d’Auvergne. 

BERNARD,  comte  de  Toulouse. 

L’in  864,  ou  865.  Bernard,  fils  de  Raymond  Irr. , lui  succéda 
dans  tontes  ses  dignités;  il  ne  faut  point  le  confondre,  comme 


au  mois  de  janvier  , il  fut  accusé  de  félonie  par  un  comte  de. ses 
voisins,  nommé  Sanila,  L’accusateur,  an  defaut  de  preuves 9 
offrit  le  duel,  et  Béra  eut  le  malheur  d’étre  vaincu.  Sa  défaite 
important  la  conviction  du  crime,  suivant  le  préjügé^ln  tems, 
il  fut  dépouillé  de  ses  honneurs,  et  relégué  à Rouen.  On  ap- 
pela depuis  Béra,  par  injure,  en  Languedoc,  comme  00  nom- 
mait Ganelon  en-deefc  de  la  Loire,  celui  qui  manquait  i la  foe  • 
qu'il  devait  à son  souverain.  De  Bomillf,  sa  femme.  Itéra  laissa 
un  fils  nommé  Argila,  nui  fut  de  Bera  , qu'on  fait  mal  à 
propos  comte  de  Roussillon , et  une  fille  nommée  Rot  rude,  «irti 
épousa  le  comte  Alaric,  dont  elle  eut  un  fils  nomme  Auréole. 

( Marra  llisp.  , page  781  -83;,  Vaissètc,  tome  1,  page  j48.  ) 

BERNARD  I , duc  bénéficiaire  de  Septimanie.  * . 

820.  Bernabd  ! , fils  de  saint  Guillaume,  duc  de  Toulouse, 
fut  substitué  à Béra  dans  le  duché  de  Septimanie.  fl  signala  sa 
valeur  et  sa  prudente,  l'an  826,  contre  Ai/on,  qui  avait  fait 
souteyer  la  Marche  d’Lspagne.  L'empereur  l'ayant  lait  venir  à la 
cour  en  828,  le  déclara  sou  premier  ministre.  L’année  suivante, 
il  le  fit  son  camerier  ou  grand-r hainbcllan , et  le  nomma  gou- 
verneur de  son  fils  Charles.  Bernard  entra  dans  les  vues  de  l im- 
pératrice Judith,  mère  de  < harles,  pour  rétablissement  dt*  ce 
jeune  prince,  et  détermina  Icmpereur  à lui  assigner  un  royaume 
au  préjudice  du  traité  de  partage  fait  entre  ses  entants  du  pre— 
micr  lit.  Ceux-ci , mécontents  de  Celte  disposition , forment 
une  conjuration  dans  laquelle  entrent  b plupart  lies  grands  de* 
l’état , contre  Bernard  : on  l'accuse  de  tyrannie  et  d’un  com- 
merce criminel  avec  l’impératrice.  L’an  *J3o  . l'empereur , pour 
donner  quelque  satisfaction  aux  conjurés  , renvoie  Bernard  dans 
son  gouvernement.  Bernard  vient  sc  présenter  l'annec  suivante 
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font  quelques  modernes,  contre  l’autorité  des  anciens,  avec 
Bernard  II , marquis  de  Gotliie,  ni  avec  Bernard  , comte  d'Au- 
vergne, fils  du  duc  de  Septîmanic,  qui  vivaient  dans  le  même 
tems,  cl  qui  se  trouvèrent  tous  les  trois,  l’an  8*  8,  à la  diète  de 
Pitres,  prés  du  Pont -de -l’Arche,  dans  le  diocèse  de  Rouen  , 
convoquée  par  Charles  le  Chauve.  Bernard  se  donna  les  litre»  de 
duc,  de  marquis  rt  de  comte  : il  était  comte  de  Toulouse, 
comme  gouverneur  «k  ceUt*  ville;  marquis,  par  l’autorité  qu’il 
avait  sur  une  partie  de  la  Narbortnaise  première,  duc  par  celle 
ou'U  avait  sur  une  partie  de  l’Aquitaine.  Bernard  finit  ses  jours 
lan  875,  entre  les  mois  d’août  et  de  décembre,  sans  laisser 
d’enfants.  Jlincmar  dit  qu’il  mourut  d'une  mort  funeste  pour 
avoir  usurpé  les  Liens  de  l'église  de  Reims,  situés  en  Aquitaine. 

ODON,  oü  EUDES. 

875.  Odon,  ou  Eudes,  fils  de  Raymond  Ier.,  succéda  immé 
diatement  à Bernard  , son  frère,  en  07S.  Odon  , l’an  878,  unit 
l’Albigeois  au  comté  de  Toulouse,  et  augmenta  considérable- 
ment son  autorité  dans  le  pays.  Lan  910,  Je  11  septembre, 
il  souscrivit  la  charte  de  la  fondation  de  Cluni , donnée  par  Guil- 
laume le  Pieux,  duc  d’Aquitaine,  marquis  de  Gotliie,  avec 
lequel  il  avait  une  grande  liaison.  Eudes  mourut  fort  âge , l'an 
918  ou  919,  laissant  de  Gahsisdf,  son  épouse,  fille  d Ermeu- 
gsud,  comte  d’Albi , deux  Gis,  Raymond  et  Ermeugaud,  oui 
partagèrent  sa  succession , et  formèrent  Jeu*  branches,  celle  des 
comtes  de  Toulouse,  et  celle  des  comtes  de  Ronergne.  I.es  deux 
frères  jouirent  par  indivis  de  l'Albigeois  et  du  Qurrri , et  du 
marquisat  de  Gothie,  qui  échurent  à leur  maison  après  la  mort 
de  GuilUume  lu  Pieux. 

RAYMOND  II,  comte  de  Toulouse. 

918  ou  919.  Raymond  II,  fils  aîné  d’EuJes , loi  succéda  au 
comté  de  Toulouse,  dont  il  portait  déjà  le  titre  dans  les  der- 


'è la  diète  de  Thionville,  et  s’y  purge  par  le  serment  au  défaut 
d'accusateur  qui  veuille  accepter  le  duel  qu’il  offrait.  Celte  dé- 
marche ne  l’ayant  pas  rétabli  dam  sa  première  faveur,  il  se 
lie  avec  le  roi  Pépin  contre  les  intérêts  de  l’empereur.  Ce 
rince,- instruit  de  ses  menées,  le  dépouille,  en  83»,  de  ses 
nrineurs  dans  la  diète  de  Joac,  en  Limosin.  Le  duché  de  Sep 
timanie  est  donné  à Bérenger,  duc  de  Toulouse.  Bernard , re- 
tiré en  Bourgogne , change  de  parti  , et  se  déclare  contre  les 
enfants  révoltés  de  Louis  le  Débonnaire  : il  travaille  à faire  ré- 
tablir ce  prince  qu’ils  avaient  déposé.  L'an  833,  il  recouvre  son 
duché  dix-huit  mois  après  qu’il  en  avait  été  prive. 

le  même  BERNARD,  duc  de  Sr  ptimame  et  de  Toulouse. 

L’an  835 , Bernard  succéda  à Bérenger  dans  le  duché  de 
Toulouse.  Par-li,  se  voyant  à la  tête  de  deux  grandes  provinces, 
il  sc  croît  tout  permis  , usurpe  les  biers  ecclésiastiques  , et  op- 
prime les  peuples.  Le  roi  Charles  le  Chauve  lui  retire  le  duché 
de  Toulouse,Van  840,  à cause  de  ses  liaisons  avec  le  jeune 
Pépin,  et  nomme  à sa  place  Warin,  seigneur  bourguignon  , 
qu’il  faut  distinguer  dé  Warin  I,  comte  d’Auvergne.  Bernard^ 
1 an  84*  , réconcilié  en  apparence  avec  Charles , marche , sous 
ses  drapeaux , à la  bataille  de  Fontenai  ; mais  il  se  contente  d’y 
faire  le  personnage  de  spectateur,  tandis  que  Warin  , par  sa 
valeur,  tait  pencher  la  victoire  du  côté  de  Charles.  Ce  manque- 
ment perfide  ne  resta  pas  impuni.  L’an  844 1 Bernard,  arrêté 
par  l’ordre  de  Charles , est  condamné  à mort  comme  coupable 
d*-  félonie,  et  exécuté  au  mois  de  juin.  Un  fragment  d'une 
chronique  manuscrite,  publié  par  M-  Baluze,  et  dont  la  sincé- 
rité paraît  fort  équivoque  à D.  Vaissète  , dit  que  ce  fut  Charles 
le  Chauve  lui- même  qui  poignarda  Bernard  pour  se  venger  de 


nières  années  de  son  père  ; ce  qui  prouve  qu’Eudes  Pavait  associé 
au  gouvernement.  Raymond  et  Lrmengaud,  son  frère , ne  pri- 
rent aucune  part  i La  conjuration  formée . l’an  92a  , contre 
Charles  le  Simple,  ni  à l’eleclion  de  Robert.  Raymond , l’an  >>23, 
signala  sa  valeur  contre  les  Normands,  dans  une  grande  bataille 
qu’il  leur  livra  avec  Guillaume  11,  comte  d’Auvergne,  qui  Pa- 
vait appelé  à son  secours  Raymond  mourut  peu  après  celle  expé- 
dition , peut-être  même  dans  l’action,  laissant  de  GuiDiBiU.DE, 
son  épouse,  Raymond- Pons,  qui  suit. 

RAYMOND-PONS  III. 

ga3.  Raymond- PonS  III  succéda,  l’an  923,  à Raymond  II, 
son  père.  A son  exemple , il  demeura  fidèle  a Charles  le  Simple? 
et  tant  que  ce  roi  vécut , il  ne  voulut  point  reconnaître  Raoul, 
ni  même  long  teins  apr.i  la  mort  de  Charles,  (.et  événement  est 
une  des  principales  époques  du  graud  pouvoir  que  s’attribuèrent 
les  comtes  de  Toulouse.  L’an  92,,  Raymond-l'ons  défait  les 
Hongrois  qui  étaient  entrés  en  Provence,  et  les  en  chasse.  L’an 
u3a,  il  reconnaît  Raoul  roi  de  Fiance , qui  dispose  en  sa  faveur 
du  duché  d'Aqpilainc  et  du  comté  pari  kulier  d*  Auvergne  Ray- 
mond Pons  mourut  vers  l’an  9 >o,  laissant  de  G vHsinde,  sa 
lemme,  trois  fils  en  bas  Age,  Guillaume,  qui  suit;  Pons  Ray- 
mond, comte  d' Albigeois , assassine  vers  l’an  989.  par  Artaud, 
son  beau-fils,  que  sa  femme  avait  eu  d’un  premier  époux  ; et 
Raymutid  dont  le  sort  est  inconnu;  avec  une  fille  appelée  Ray— 
monde  , mariée  avec  Aloo , vicomte  de  Soûle  en  Gascogne.  l.es 
modernes,  qui  placent  la  mot t de  Raymond-Pons  en  g55,  ou 
981  , ou  en  d'autre*  années,  se  trompent.  ( Voyez  Raymond- 
Pons,  rumte  tf  jêuvcrgne  ) U est  à remarquer,  d après  6.  Vais— 
sète,  que  depuis  Raymond  Pons  au  un  des  comtes  de  Toulouse 
ne  s'est  qualifié  duc  d’Aquitaine.  Une  autre  remarque  à faire, 
suivant  le  même  auteur,  c’est  que  tous  les  actes  de  la  province 
(de  Languedoc),  dressés  pendant  la  prison  du  roi  Charles  le 
Simple , sont  datés  des  années  du  règne  de  ce  prince  : preuve 


ce  qu’il  avait  souillé  la  couche  nuptiale  de  son  père.  ( Histoire  de 
Lang,  y tome  1 , page  706,  roi.  2.  ) Bernard  avait  épousé,  le 
i'’.  juillet  824,  Don  vp»E,  ou  DuodLnE,  dont  il  eut  deux  fils, 
Guillaume  , «hic  de  Toulouse  , qui  suit , et  Bernard  , différent 
«le  celui  qui  fut  dans  la  suite  marquis  de  .Septimanic;  arec  une 
fille,  Uogelinde , femme  de  Wulgrin,  comte  d’Atigoulêmc  et  de 
Périgord.  C’est  au  premier  de  ces  deux  üls  que  Dodani'  adressa 
le  manuel  qu’elle  avait  composé  pour  le  former  a la  vertu. 
Quelques  modernes  ont  rru  , mais  sans  fondement,  qu'elle 
était  soeur  de  Louis  le  Débonnaire. 

SUMFRED,  marquis  de  Septimanie. 

844-  Sunifred  , fils  de  Borrel , comte  U’Ausone , dans  Ta 
Marche  d'Espagne,  était  comte  bénéficiaire  de  Gironne  et 
d’Urgcl  dès  l’an  819.  Le  roi  Charles  le  Chauve,  après  la  mort 
de  Bernard,  et  prut-étre  même  de  son  vivant,  loi  donna  le 
gouvernement  de  Srptimanie,  qui  prit  alors  le  titre  de  mar- 
quisat. On  ne  connaît  aucun  autre  trait  de  sa  vie.  Il  était  déjà 
remplacé  l'an  848. 

ALEDRAN. 

848-  ÀLEDRAN,  dont  on  ignore  l’origine,  défendit,  l’an 
848,  la  Marche  d’Espagne  en  qualité  de  Gouverneur  de  Sepli- 
manie,  contre  l’armée  de  Guillaume  II,  comte  de  Toulouse, 
renforcée  d'un  corps  de  sarrasins.  Le  sort  des  armes  ne  lui  fut 
point  favorable.  Il  perdit  celle  année  les  villes  de  Barrelonne  et 
d'Ampurias,  que  Guillaume  lui  enleva.  Le  roi  Chai  les  le 
Chauve  le  rrmit  en  possession  de  ces  deux  places  en  85o:  mais, 
l’ail  8Ô2,  AUiioulkenm , général  des  Sarrasins,  prit  de  nouveau 
sur  lui  Barcelonnc,  par  la  trahison  des  Juifs.  On  présume  qu'Ale- 
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certaine  que  les  peuples  de  Languedoc  lui  demeurèrent  fidèles 
apres  que  Raoul  sc  lut  emparé  Je  toute  l’autorité. • 

GUILLAUME  TA1LLEFER  III. 

9S0.  GUILLAUME  Taiixefer  III , fils  aîné  de  Raymond-Pons, 
lui  succéda  dans  un  âge  tendre  au  comté  de  Toulouse,  et  à la 
plupart  de  ses  autres  domaines,  sous  la  tutelle  de  Garsinde,  sa 
mère.  L’an  97s,  il  fit  avec  Raymond  111 , comte  de  Rouergue, 
un  traité  de  partage  des  domaines  de  leur  maison,  par  lequel, 
rntr’autres  choses,  chacun  s«  réserva  la  thoitié  du  comté  de 
Nismes,doul  leurs  descendants  hériteraient;  la  portion  de  ce 
comté,  qui  échut  au  comte  de  Toulouse,  fut  appelée  le  comté 
de  Saint-Gilles,  parce  que  l'abbaye  de  ce  nom,  située  sur  le 
Rhône,  s’y  trouvait  renfermée.  ( Voyez  Raymond  111,  comte  de 
Ilouerfue.  ) Guillaume,  avant  ce  partage,  avait  épousé,  ver» 
l'an  97a,  AnsiNDF.,  appeler  Ri. anche  par  Ivesde  ( hartres,  dans 
une  lettre  au  legal  Couon,  nui  se  trouve  fhms  le  CartuTaire  de 
saint  Renin,  et  par  Alberic  Je  Trois  Fontaines,  qui  la  disent , 
l’un  et  l'autre,  soeur  de  Geoffroi  Grisegonelle,  comte  d’An- 
jou , et  non  sa  tille , comme  le  pense  I).  Yaissètc.  Guillaume  eut 


dran  périt  en  cette  occasion.  Ce  qui  est  certain , c’est  qu’il  était 
remplacé  dans  le  mois  de  septembre  85a.  Les  Sarrasius  aban- 
donnèrent Barcelonne  apres  l'avoir  pillée. 

ODALR1C,  MARQUIS  de  Septimanie. 

85a.  Odalric,  ou  Udalric  tint,  le  10  septembre  85a, 
un  plaid  gênerai , en  qualité  de  marquis  de  Septimanie,  à Crë- 
piati,  dans  le  diocèse  de  Narbonne.  Il  était  comte  Je  Gironue 
dès  l’an  8^3.  Les  peuples  d’Aquitaine,  ses  voisins,  s'etant  ré- 
voltés contre  Charles  le  Chauve  en  faveur  de  Pépin,  la  contagion 
de  leur  exemple  ne  corrompit  point  U tiJèlité  d’Odalric;  il  de- 
meura constamment  attache  à son  légitime  souverain.  Odalric 
mourut,  au  plus  tard , en  807. 

IIUMFRID , marquis  DE  Settimanie. 

857.  Humfrid  , ou  Wifred  , qu’on  croit  être  de  la  famille 
du  duc  saint  Guillaume,  ainsi  nue  scs  prédécesseurs,  jouissait 
du  comté  de  Résalu  avant  que  de  succéder  à Odalric  dans  le 
marquisat  de  Scplimauic.  Les  Normands  ayant  fait,  l'an  85g, 
une  descente  près  de  Narbonne,  assiégèrent  cette  ville,  la  pri- 
rent et  l'abandonnèrent  après  l’avoir  pillée.  Humfrid,  l’an  883, 
s'empara  de  la  ville  de  Toulouse , et  en  chassa  le  comte  Ray- 
mond. Le  roi  Charles  le  Chauve,  informé  de  Cette  entreprise, 
dépouille,  l’an  884  , Humfrid  de  ses  honneurs,  et  le  proscrit. 
Ce  fut  alors , comme  on  l’a  dit , que  Charles  sépara  la  Sep- 
timaoic  en  .deux  gouvernements,  dont  l’un  fut  celui  de  la  Sep 
timanie  proprement  dite,  et  l’autre  celui  de  la  Marche ‘d’Ls- 
paguc  ou  Je  barcelonne. 

BERNARD  II,  marquis  de  Septimanie. 

RGi.  Après  la  proscription  d’Humfrid , la  Septimanie  pro- 
prement dite  fut  donnée  à bEiiNARl»,  fils  d’un  autre  bernard , 
lrère  d'Eménon , comte  d’Auvergne,  et  de  bilichildc,  fille  de 
Roricon,  comte  du  Maine.  L’an  867,  il  fut  substitué  dans  le 
comté  de  Poitiers  parle  roi  Charles  le  Cluuve,  a Rainutfe  1, 
décédé  celte  année.  Charles  le  Chauve  ayant  passé  les  Alpes, 
1>  877,  pour  aller  s'opposer  à son  frère  Carloman  . bernard  se 
ligua  contre  lui  avec  d’au  très  seigneurs , et  tous  refusèrent  de 
lui  amener  les  troupes  qu’il  leur  avait  demandées.  Ce  prince 
étant  mort  la  mémo  année,  les  conjurés,  jK»ur  la  plupart,  se 
réconcilièrent  avec  son  fi  s,  Louis  le  Brgue;  mais  bernard  per- 
rista  dans  sa  révolte.  L’an  878,  il  s’empara  de  Bourges  et  du 


de  rette  princesse  deux  fils,  Raymond  et  Tîenri,  avec  deux  filles, 
dont  l’aînée,  Constance,  devint  reine  de  France  l’an  998,  par 
son  mariage  avec  le  roi  Robert;  et  la  seconde,  nommée  hrmen- 
gartlr , fui  mariée  à Robert  1,  comte  d’Auvergne.  Guillaume 
épousa  , vers  l’an  990 , en  seconde»  noces,  Emmk,  fille  de 
Rotbold,  comte  de  Provence  « laquelle  apporta  dans  la  maison 
de  Toulouse  ce  qu’on  appela , dans  la  suite , te  marquisat  de 
Provence.  Depuis  ce  mariage,  Guillaume  fit  sa  résidence  ordi- 
naire eu  Provence.  Le  comte  Guillaume  était  eu  possession , 
comme  tou»  les  grands  vassaux  de  la  courouuc , de  nomuu  r 
aux  évêchés  et  aux  abbayes,  situé»  dans  ses  domaines.  Mais  il 
n’était  nullement  scrupuleux  sur  la  manière  d’user  de  ce  droit 
usurpé.  L’évêché  de  Cahors  étant  venu  à vaquer  en  990 , il 
l’oflrit,  de  concert  avec  l’archevêque  de  Bourges,  à Bcnurd 
de  Coinborn  , abbé  de  Solignac,  moyennant  une  somme  consi- 
dérable d'argent.  bernard , ‘élevé  dans  l'abbaye  de  Samt-Benoît- 
stir-Loire . sous  le  célèbre  Abhon  , consulta  sur  cette  propo- 
sition le  pieux ^bé,  qui  le  détourna,  par  une  lettre  très-forte, 
de  l'accepter.  Sur  son  refus,  l’evéchè  fut  donne  à Gauzebert, 
homme  Je  condition.  ( Vaissète.  ) Ademar  de  Chabannais  ra~ 
conte  un  événement  singulier,  arrive  à Toulouse,  sous  le  gou- 


Berri  sur  Bnaon  , romte  de  ce  pays  et  duc  de  Provence.  Mais  à 
peine  eu  était-il  po*$cs»eur,  qu’il  fut  excommunie  au  concile  de 
Troye»,  et  privé  de  ses  dignités.  Se  voyant  prescrit , il  se  retira 
d’abord  à Autun  et  ensuite  dans  le  comté  de  Mâcon  , que  Boson, 
après  l’avoir  dépouille  de  celui  d'Aulun  , lui  donna.  Il  ne  de- 
meura pas  tranquille  dans  CD  nouveau  département.  Ayant  été 
assiégé  peu  de  teins  api  ès  dans  .Mâcon  , par  les  rois  l^iuis  et 
Carloman  , il  y fut  pris  sur  la  fin  de  879 , et  puni  , à ce  qu’il 
parait,  du  dernier  supplice.  ( Voyez  Bernard,  comte  de  Bourges , 
Bernard , comte  de  Poitiers , cl  Bernard  , comte  de  Aldcon. 

BERNARD  III. 

878.  Bernard  III,  comte  d’Auvergne,  surnommé  Plan- 
tffeiue,  en  latin  planta  pilous,  different  de  BernarJ  , fils  «le  Do- 
dane,  et  non  pas  le  même , comme  le  prétend  D.  Vaissète  , fut 
substitué  par  te  roi  Louis  le  bègue  à Bernard  II  dans  te  mar- 
quisat de  Septimanie.  Il  mérita  la  confiance  de  re  monarque 
par  rattachement  qu'il  lui  marqua,  et  par  les  scivices  importants 
qu’il  lui  rendit.  Louis  le  Bègue  l’ayant  nommé  , en  mourant  , 
tuteur  de  son  fils  aîné , il  sc  hâta  de  faire  couronner  ce  prince  ; 
ainsi  que  son  frère  Carloman,  pour  prévenir  les  desseins  des 
mal-intentionnés.  On  vit  presque  aussitôt  éclater  les  vues  ambi- 
tieuses du  duc  Boson  , qui  se  fil  déclarer  roi  de  Provence  par  les 
ëvéques  de  son  departement.  Boson  distribua  lis  comtés  de  ce 
nouveau  royaume  à ses  partisans,  du  nombre  desquels  était 
Bernard  II , ci-devant  marquis  de  Septimanie,  qui  rr^ut  dr  lui 
le  comté  de  Mâcon.  L’an  880,  les  deux  rois  s'etant  mis  en 
marche  sous  la  conduite  de  Planlcveluc.  pour  chasser  le  tyran, 
commencèrent  par  le  siège  de  la  capitale  de  ce  comté,  qu  ils 
prirent  et  donnèrent  â ce  général.  Vienne,  qu’ils  attaquèrent 
ensuite,  fit  une  résistance  beaucoup  plus  longue.  Le  comte- 
marquis  Bernard  ne  cessa  d'avoir  les  armes  a la  main  contre 
Boson  , et  perdit  la  vie  dans  un  combat  qu’il  lui  livra  l’an  888  , 
avant  le  mois  d'août.  ( Voyez  Bernard  Planlevelue  , comte  d'Au~ 
oergne , et  le  même , comte  de  Mâcon.  ) 

GUILLAUME  LE  PIEUX. 

886.  Guillaume,  surnommé  le  Pieux,  fils  de  bernard  III, 
hérita  de  lui  du  marquisat  de  Septimanie  , ahisi  que  du  comté 
d’Auvergne.  Il  épousa  Ingei.bf.rge,  fille  Je  Boson,  roi  de  Pro- 
vence, dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Après  là  mort  de  ce 
prince,  arrivée  le  8 juillet  de  l’an  918,  ta  Septimanie  tomba 
dans  la  maison  de  Toulouse.  ( Voy.  Guillaume  le  Pieux  , comte 
de  Bourges,  cl  le  même  Guillaume,  comte  d'Auvergne .) 
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vernement  de  Guillaume  III.  Célait  un  usage  immémorial  en  après.  ( Voy.  Guillaume  H,  comte  de  Poitiers.)  Guillaume 
rette  ville , que  tous  1rs  ans  le  jour  de  Piques,  on  amenât  dans  aÿant  perdu  tous  ses  enfants  miles  t et  se  voyant  sans  espoir 
la  cathédrale,  un  juif,  pour  y recevoir  on  soufflet,  en  repre  «Jeu  avoir,  appela,  lait  1088,  à sa  surcession  Raymond,  son 
sail'.’s  de  relui  que  notre  Sauveur  avait  reçu  chez  le  grand-  frère,  et  lui  céda  ou  lui  vendit,  selon  Guillaume  de  Mal- 
prêtre.  L’an  100a  , Aimeri  , vicomte,  de  Rochechouart , s'étant  mesburi , écrivain  du  douzième  siècle,  le  comté  de  Toulouse 
rencontré  à Toulouse,  ce  jour-là  , eut  l’honneur  de  colaphiser  et  tous  ses  autres  domaines , au  préjudice  de  sa  fille  unique, 
le  juif.  Mais  il  appliqua  le  soufHet  avec  tant  de  force,  qu’il  fil  Mais  comme  le  duc  d’Aquitaine  , son  gendre  , pouvait  s opposer 
sauter  la  cervelle  <*l  les  veux  de  la  tète  au  malheureux  juif , qui  à cet  arrangement , le  comte  Guillaume  lui  d -nna  une  somme 
tomba  mort  à ses  pieds.  C’est  ainsi  que  le  zèle  sans  lumières  par  forme  d'indemnité,  au  moyen  de  quoi  il  obtint  son  ronsen- 
*c  tourne  souvent  en  cruauté.  Le  comte  Guillaume  finit  ses  tentent.  Il  partit  ensuite,  l’an  i<»ya,  pour  la  Terre  Sainte,  où 
jours,  âge  d’environ  quatre-vingt-dix  ans,  après  le  mois  do  il  mourut  l’année  suivante.  Les  grandes  libéralités  du  comte 
septembre  de  l'an  1087.  De  son  second  mariage  , il  laissa  deux  Guillaume  envers  les  églises,  les  pauvres  et  les  hôpitaux  , son 
fils,  Pons,  qui  suit,  et  Bertrand,  qui  eut  en  partage  une  *fle  pour  la  réforme  du  clergé,  et  ses  autres  vertus,  lui  ont 
portiou  de  la  Provence,  fait  donner  par  quelques  auteurs  le  litre  de  irès-Aaitien.  J^e 

pape  Urbain  II  lui  avait  écrit  cette  aunée  ou  la  précédente  , 
PONS.  pour  le  remercier  de  la  protection  qu'il  accordait  aux  abtrés 

SI  de  Moissac  et  de  Lczat , qu'on  voulait  chasser  injustement  de 

f r e , sa  seconde  leurs  sièges,  pour  en  substituer  «l’aulres.  Dans  cette  même 

femme,  hérita  , à l’âge  de  quarante-cinq  ans,  non-seulement  (cure  il  |ui  accordait  la  permission  de  faire  construire  un  cime- 
des  comtés  de  Toulouse,  d Albigeois,  de  Querci,  de  Saint-  tière  â Toulouse,  près  de  l’eglîse de  Notre-Dame  de  la  Daurade , 
telles,  du  côté  «le  sou  père,  mais  encore  «1  une  partie  de  la  pour  lui  et  sa  postérité,  avec  ordre  à l'évêque  de  le  bénir.  La 
Provence,  du  côté  de  sa  mère.  Il  possédait  , «le  plus,  l’évéchr  sépulture  des  comtes  de  Toulouse,  qui  avait  été  jusqu’alors  à 
d'Albi  et  une  partie  de  celui  «le  Nisines,  comme  des  fn  fs  de  $aiut-Sernin , fut  transférée  depuis  à la  Daurade.  Guillaume, 
son  domaine.  Pons  joignit  à ses  titres  celui  de  comte  palatin,  avait  épousé,  10.,  l’an  1067,  MaHautou  MatWlde,  dont  on 
L’origine  «le  ce  titre  est , selon  dom  Vaissète , que  saint  Guil  ignore  la  famille;  a0.,  Émme,  fille  de  Robert,  comte  de 
laume  de  Gélonne  avait  été  comte  du  palais  «les  rois  d Aqui-  Mortain,  firi-e  utérin  de  Guillaume  le  Conquérant.  11  eut  du 
lainp,  et  que  les  comtes  de  Toulouse,  successeurs  de  saint  premier  de  ces  deux  mariages  au  moins  deux  fils,  auxquels 
Guillaume,  lui  ont  sncréde  dans  cette  dignité.  Pons  fut  un  il  survécut,  et  du  second,  une  fille,  nommée  Philippe,  dite 
des  grands -usurpateurs  des  biens  ecclesiastiques,  et  le  fut  non-  aussi  Mathilde,  mariée,  i°. , vers  l’an  1086,  à Sanchc-namire, 
seulement  avec  impunité,  mais  même  avec  sécurité  de  cons-  r(Ji  d’Aragon:  a*.,  l’an  1094»  à Guillaume,  dit  le  Vieux, 
cience , comme  on  le  voit  par  1 assignat  qu  il  fit  de  l’évêché  comte  de  Poitiers. 
d’Albi,  Tan  1087,  à Majore,  sa  femme,  pour  son  douaire: 

Qua  piopter,  dit-il , dans  la  charte  qu’il  fit  expédier  i ce  sujet,  RAYMOND  IV  , dit  DE  SAINT-GILLES. 

ego  in  Deî  nom  inc  Pantins  dono  tibi  dUcctœ  sponuz  mnz  Majora 

em'.fcopatum  Albiensem.  I/*  même  prince  disposa  à prix  d argent  *088.  Raymond  IV,  dit  de  Saint-Gilles  , parce  qu’il  eut 
«le  Tevêche  du  Pui.  ( Hist . de  Long.,  tom.  U,  pag.  aoli.  ) Pons  d’abord  celte  portion  du  diocèse  de  Nismes  dans  son  partage, 
ayant  perdu  ou  répudié  Majore,  sc  remaria  en  secondes  noces,  pon5ï  succède  à Guillaume,  son  frère,  en  vertu  de  la 

entre  l’an  io4®ei  io45,âvec  At.MODlS,  fille  de  Bernard,  comte  vente  ou  cession  qu’il  lui  avait  faite.  Il  était  comte  de  Rouer— 
de  la  Marche,  en  Limosin  ; elle  avait  été  mariée,  d abord , à gue,  de  Nismes  et  de  N arbonne  depuis  106b.  Raymond  joignit 
Hugues  V , sire  de  Luzignan  , et  ensuite  répudiée  pour  cause  aux  titres  de  la  maison  des  comti’s  ue  Toulouse,  celui  de  «lue  de 
de  parenté.  Pons  la  répudia  aussi  vers  l’an  io53,  après  avoir  Narbonne . qui  n’est  nas  différence  celui  de  marquis  de  Golhie, 
eu  u’elle  trois  fils,  Guillaume,  qui  suit;  Raymond  à qui  sa  mère  ou  de  Septimaiiie  : dignité  qui  avait  passé  dans  sa  maison  après 
transmit  le  comté  de  Saint-Gilles,  dont  elfe  jouissait  pour  son  |a  mort  Je  Guillaume  le  Pieux,  duc  d’Aquitaine,  et  qui,  après 
douaire;  et  Pons,  mort  sans  ligm’C , Tan  .1068 , au  plutôt;  avec,  avoir  clé  possédée  pendant  hmg-tems  par  la  branche  cadette 
une  fille  nommée  Àlmodis,  mariée  à Pierre,  comte  de  Mel-  de  Rouergue,  fut  réunie  à la  branche  aînée  en  sa  personne  et 
gueil,  ou  «le  Substanlion-  I*a  comtesse,  mère  Almodis,  épousa,  en  celle  «le  son  frère.  Raymond  «le  Saint-Gilles  , à son  avéne— 
en  troisièmes  noces,  Raymond-Bérenger  I , comte  «le  Ra/ce-  ment  au  comté  de  Toulouse,  avait  déjà  été  marié  deux  fois, 
lonne.  Pons  mourut  vers  Tan  1060,  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  iw. , l’an  106G  à N.  , sa  cousine-germaine  , fille  de  Bertrand  I , 
et  fut  enterré  à Saint-Sernin  , dans  un  tombrau  de  marbre  comte  de  Provence,  laquelle  lui  apporta  ses  droits  sur  !a  moitié 
blanc  , placé  aujourd’hui  auprès  de  celui  de  son  père.  Àlmodis  Je  ce  comté,  mais  dont  le  pape  Grégoire  VII  voulut,  par  les 
vivait  ene«ire  en  io63,  comme  le  prouve  une  charte  du  8 des  censures,  l’obliger  à se  s«»paivr;  a*.,  Tan  to8o,  Matiiilde, 
calendes  de  janvier  de  cette  année  (v.  st.)  par  laquelle  Almodis,  fille  de^  Roger , comte  de  Sicile  , qu’il  alla  chercher  lui-même 
qui  se  qualifie  comtesse  «le  Rodés,  de  Nismes  et  de  Narbonne,  dans  cett«*  île.  L’an  1094  * il  épousa,  en  troisièmes  noces, 
donne,  avec  Raymond,  son  Gis  9 certains  fonds  à Tabbayc  de  Elvire  , fille  naturelle  d’Alfonse  V| , roi  de  Léon  cl  de  Cas- 
Cluni.  (Archives  de  Cluni.)  tille.  Raymond,  l’an  1095,  marie  Bertrand,  son  fils  aîné,  qu’il 

avait  eu  de  sa  première  femme,  avec  Electe  ou  Hélène,  fille 
GUILLAUME  IV.  d’Eudes  1 , duc  de  Bourgogne.  Celte  même  année,  Raymond 

envoie  des  ambassadeurs  au  concile  de  Cl«rrmont , pour  dé- 
îofio.  Guillaume  IV,  â^ê  d’environ  vingt  ans,  succède  à clarer  que  lui  et  un  grand  nombre  de  chevaliers,  ses  vassaux, 
«on  père  dans  les  Comtés  de  Toulouse,  d’Albigeois  et  de  Querci.  avaient  pris  la  croix,  («c  fut  le  premier  des  princes  qui  la  prit. 
Ce  tut } un  prince  vertueux,  qui  s’appliqua  principalement  à et  son  exemple  en  entraîna  beaucoup  d’autres.  Mais  ce  qui  le 
faire  fleurir  la  religion  dans  ses  étals.  Lan  106G,  après  la  mort  distingua  de  tous,  c’est  le  v«*u  qu'if  fit,  et  qu’il  accomplit, 
de  Berthc,  comtesse  de  Rouergue,  il  sc  porta  pour  son  héritier,  de  ne  plus  retourner  dans  sa  patrie  , et  d'employer  le  reste  de 
et  céda  ensuite  scs  <1  roi ts à Raymond  de  Saint-Gilles,  son  frère,  ses  jours  à combattre  contre  les  Infidèles,  en  expiation  de  s«a« 

11  eut  la  guerre,  l au  1079  ou  environ,  avec  Guillaume  VI,  péchés.  Raymond  part,  Tan  109b,  sur  la  fin  d’octobre,  pour 
comte  de  Poitiers,  qu’il  battit  devant  Bordeaux  ; mais  ce  la  Terre- Sainte,  à b tête  d’une  armée  de  cent  mille  hommes,* 
dernier,  étant  venu  dans  le  Toulousain , ravagea  , par  repré-  composée  de  ()  oths , d' Aquitain*  et  de  Provençaux,  accompagné 
«ailles,  le  pays  dont  il  prit  b capitale,  qu’il  rendit  bientôt  d’Elvire,  sa  femme,  d’on  fils  qu’il  avait  eu  d'elie,  dont  on  ne 
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dit  point  le  nom  , et  d'Ademar  ou  Aymar  de  Montcil , évéque 
du  Fui  et  légat  du  pape  pour  la* croisade.  Après  avoir  passe 
les  Alpes,  il  entre  dans  la  Lombardie,  et  prend  sa  route  par 
le  Frioul  et  la  Dalmatie.  Arrivé  il  Constantinople,  avec  les 
autres  chefs  de  croisés,  il  fut  presque  le  seul  oui  n’eut  pas 
la  faiblesse  de  consentira  la  propositiou  que  leur  lit  IVnipereur 
Alexis  de  lui  rendre  hommage,  par  avance,  des  pays  qu'ils 
allaient  conquérir.  Loin  de  subir  ce  joug  Jiumilianl , il  protesta 
qu'il  perdrait  plutôt  la  vie , que  de  se  reudre  vassal  d'un  prince 
étranger.  Tout  ce  qu'oo  put  obtenir  de  lui  , fut  de  jurer  qu'il 
n'entteprendrait  rien  contre  la  vie  et  l’honneur  de  l'empereur; 
à condition  , néanmoins,  qu’il  tiendrait  aux  croisés  Tes  pro- 
messes qu'il  leur  avait  faites.  C'est  à quoi  les  historiens  du 
teins  réduisent  les  engagements  nue  le  comte  de  Toulouse  prit 
avec  l’empereur  Alexis.  Mais  il  faut  y ajouter  b promesse  qu'il 
fit  à ce  mnarque,  avec  les  autres  princes,  de  lui  rendre  Les 
places  de  l’empire,  qu'ils  reprendraient  sur  les  Infidèles.  U ne 
tint  pas  k Raymond  «u’elle  ne  fui  religieusement  observée; 
et  de  là  vinrent  ses  démêlés  avec  Boémond  , après  la  prise 
d’Antioche , que  celui-ci  retint  pour  lui-ménie  maigre  le 
comte  «le  Toulouse , qui  voubit  qu’on  b remit  aux  Grrcs. 
Tandis  que  Raymond  combattait  en  t trient  pour  b cause  com- 
mune , ses  états , en  Occident , souffraient  de  son  absence. 
L’an  io>jN  , Guillaume  le  Vieux,  comte  de  Poitiers  , fit  une 
invasion  dans  le  Toulousain  , dont  il  prit  b capitale  au  mois 
de  juillet,  sous  le  prétexte  des  droits  de  Philippe,  son  épouse, 
"fille  du  comte  Guillaume  IV.  (Voy.  les  comtes  Je  Poitiers.)  La 
nouvelle  de  cet  événement,  que  Raymond  ne  larda  pas  d ap- 
prendre, ne  le  fit  point  retourner  en  arrière.  Il  continua  le 
service  auquel  il  s'etait  dévoué , s’occupa  uniquement  des  in- 
térêts de  la  croisade,  et  se  distingua  si  avantageusement  entre 
Ions  les  chefs  de  cette  expédition  , qu’ils  se  réunirent  pour  lui 
offrir  le  trône  de  Jérusalem  après  b prise  de  cette  ville.  Il 
refusa  généreusement  cet  honneur , dit  Guibert  de  Nogeut , 
non  pas  tant  à raison  de  son  âge  déjà  sur  le  déclin , et  de  b 
perte  qu’il  avait  faite  d'un  œil  , que  par  modestie  : « car  il 
» était,  ajoule-t-il,  très-capable  de  remplir  dignement  les 
» fonctions  de  la  royauté,  s'etant  rendu  très^ecommandahle 
» nar  ses  exploits  c»  par  ses  vertus  ».  A son  refus  et  sur  son 
indication , 1a  couronne  fut  déférée  k Godefroi  de  Bouillon. 
Celui-ci  reconnut  mal  cette  générosité.  Le  comte  de  Tou- 
louse, à l’assaut  de  Jérusalem  , s'était  «*mparc  de  b tour  de 
Ibvid  ; il  comptait  la  garder  pour  lui -même  Le  nouveau 
roi  l’obligea  de  b lui  remettre.  Autre  mortification  qu’il 
reçut  de  la  part  de  Godefroi  . après  la  bataille  d'Ascaloii , 
gagnée  le  la  aoôt  iô«jg,  les  habitants  de  b ville , sur  sa  haute 
réputation  , offrirent  de  se  rendre  à lui.  Godefroi  s’y  opposa  ; 
il)  aima  mieux  faire  le  siégé  de  b place.  U l'entreprit , mais  il  y 
échoua,  et  jamais  depuis  les  croises  ne  purent  sc  rendre  maîtres 
d'Ascalon.  Boémond  ne  donnait  pas  de  moindres  sujets  de 
pbintes  à Raymond.  Celui-ci  , après  avoir  conquis  I.aodicér, 

E-ndanl  le  siège  d'Antioche , l’avait  remise  à-l’empereur  Alexis 
oemond  , l’an  i roo  , vint  assiéger  cette  place  et  l’emporta 
malgré  les  efforts  que  fit  Raymond  pour  s’opposer  k celte  entre 

Srise  injuste.  Rebuté  par  ces  procédé» , Raymond  quitte  1a 
alesline  et  passe  k Constantinople , où  il  résida  l’espace  d’un 
an  et  plus,  jouissant  de  b faveur  b plus  marquée  k la  cour  de 
l'empereur.  L’an  nos  , plus  de  deux  cent  mille  croisés  étant 
arrivés  de  diverses  contrées  aux  portes  de  Constantinople,  deman- 
dent à l’empereur  un  chef  pour  les  conduire.  Alexis  leur  donne 
le  comte  de  Toulouse,  avec  un  de  ses  generaux,  nommé  Zilas 
et  cinq  cents  tur copies  ^c'étaient  des  soldats , nés  d’un  turc 
et  d’une  grecque  ),  Ayant  passé  le  Bosphore,  leur  troupe  aug- 
menta par  b jonction  de  celle  qui  était  sous  la  conduite 
d'Etienne , comte  de  Blois , et  d’autres  seigneurs.  Mais  cette 
multitude,  rebelle  à scs  chefs,  ne  prenant  l’ordre  que  de  sa 
présomption  et  se  livrant  à toutes  sortes  de  débauches  , ést  dé- 
truite en  détail  par  les  Turc/.  Il  en  périt  jusqu’à  cinquante 
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mille  «bns  une  seule  bataille,  que  res  infidèles  leur  livrèrent 
au  mois  d’août  moi  , dans  les  déserts  de  t'appadocc.  Raymond, 
qui  avait  fait  des  prçdigrs  de  valeur  dans  l'action,  voyant  que  le 
succès  n’avait  pas  réponJu  à sa  valeur,  s'enfuit  la  nuit  par  une 
espèce  de  désespoir,  et  reprit  b route  de  Constantin  pie , où  il 
essuya  des  reproches  piquants  «le  b part  de  l’empereur.  S'étant  em- 
barqué, l'an  1 102,  pour  retourner  en  Syrie,  il  est  arrête  à Tarse, 
eu  Cilicie , et  mis  en  prison  par  Tanrrède,  son  «‘nnemi,  sous 
prétexte  qu'il  avait  été  cause  de  b défaite  et  de  la  ruine  des 
croisés.  Ayant  été  relâché , à b prière  de  plusieurs  princes , 
qui  le  prirent  pour  chef,  il  s’empara  de  Torttvse,  et  alla  faire 
ensuite  le  siège  de  Tripoli.  L’an  «io3,  b princesse  Elvirt», 
femme  de  Raymond,  accouche d’u«  fils,  qui  q»l  nommé  Alfonse 
et  surnomme  Jourdain,  parce  qu’il  fut  baptisé  dans  le  fleuve 
de  ce  nom.  Raymond,  l’an  I io5 , meurt  le  a8  février,  âgé 
d’environ  soixante  quatre  ans,  dans  le  château  de  Mont-Pèlerin, 

3u’il  avait  construit  proche  Tripoli.  Il  disposa,  avant  sa  mort, 
es  pbces  qu’il  Avait  conquises  en  Syrie;  savoir  : Arches,  Giblet, 
Tortose , en  faveur  de  Guillaume- Jourdain  , comte  de  Cer- 
dagne,  son  neveu  à b mode  de  Bretagne,  qui  était  alors  auprès 
de  lui , et  qu’il  regardait  comme  le  plus  propre  à conserver 
ces  fruits  de  sa  valeur.  M.  Velly  sc  trompe  en  mettant  Edcsse 
parmi  les  conquêtes  de  Raymond.  Ce  fut  Baudouin , frère  de 
Godefroi  de  BojpUun,  qui  s’empara  de  cette  .place.  Raymond 
laissa  de  sa^pfèmière  femme , Bertrand , comte  de  Toulouse. 
Alfonsc-Zourdain , qu’il  laissa  de  sa  troisiènle , fut  emmené 
en  France,  l’an  1 107 , et  cul  en  partage  le  comté  de  Roucrgue. 
La  comtesse  El  vire  étant  retournée  en  Espagne,  après  la  mort 
de  Raymond  , épousa  , en  second*1*  noces,  un  srigneur  espa- 
gnol, nommé  Ferrand-Fernande*.  (Voye&en  la  preuve  à l’article 
d’Alfonse  VI , roi  de  Castille  et  de  Léon.)  Le  sceau  de  Raymond  y 
pendant  à un  diplôme  de  1088,  présente  la  croix  de  Toulouse, 
clechée,  vidée  et  pommelée  ; preuve. que  l'origine  des  armoi- 
ries est  anterieure  aux  croisades. 

Raymond  I V fut  à tous  égards  l’un  des  plus  grands  princes  de 
son  teins.  Ses  états  en  Europe  s’étendaient  depuis  b Garonne  et 
les  Pyrénées  jusqu’aux  Alpes,  et  comprenaient  nommément  le 
comté  de  Toulouse , le  duché  de  Narbonne  et  le  marquisat  de 
Provence.  En  qualité  de  comte  de  Toulouse , il  possédait,  outre 
le  domaine  soit  direct,  soit  utile , de  tous  les  pays  compris  dans 
l’ancien  diocèse  de  Toulouse  , les  comtés  particuliers  d’ Albi- 
geois, de  Qucrci  et  de  Roucrgue.  Le  duché  de  Narbonne  lui 
Jtmnail  une  autorité  sup«;rirur«sur  toute  l'ancienne  Sept  inunie, 
composée  des  diocèses  de  Narbonne,  de  Bcziers,  d’ Agile  , de 
Carcassonne,  de  Lodève,  de  Maguclone,  de  Nismcset  d’Uzès. 
Outre  cela , il  possédait  b plupart  des  comtés  particuliers  de 
celte  province.  Enfin , sous  le  titre  de  marquis  de  Provence , il 
dominait  tous  les  pays  compris  entre  le  Rhône,  l’Isère,  les 
Alpes  et  la  Durance.  11  est  aisé  de  juger  par  'ce  détail  de  la 
puissance  de  ce  grince;  aussi  pouvait-il  le  disputer  aux  plus 
grands  vassaux  de  b couronne  , au  roi  lui  môme  , dont  le  do- 
maine particulier  était  bien  moins  étendu, 

BERTRAND. 

iio5.  Bertrand  , fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles  et  de  sa 
première  femme,  déclaré  comte  de  Toulouse,  l’an  109G,  dé- 
pouillé, l’an  1098,  par  Guillaume  IX,  duc  d’Aquitaine  , et 
enfin  rétabli  l’an  1100;  succéda,  l’an  no5,à  son  père.  Ber- 
trand, à son  exemple  , sacrifiant  son  repos  et  ses  états  au  ser- 
vice de  b religion  contre  les  infidèles,  entreprend  le  voyage  «le 
Palestine,  et  s'embarque  au  commencement  de  mars  de  l’ao 
1109,  avec  son  fils  unique,  âgé  seulement  «le  onze  ou  douze 
ans.  Sa  flotte,  composée  de  quarante  vaisseaux,  sur  chacun 
desquels  étaient  montés  cent  chevaliers  , est  renforcée  sur  la 
roule  par  quatre-vingt-dix  voiles  génoises  et  pisanes,  qui  se 
joignirent  à lui  et  sc  mirent  suussa  protection.  Ayant  drbarqué 
au  port  d’Amiroth,  près  de  Constautiuople , il  fut, invité  par 
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l'empereur  Alexis  de  se  rendre  à sa  cour,  et  en  partit  fort  satis- 
fait , après  avoir  renouvelé  à ce  prince  le  serment  que  son  père 
lui  avait  fait.  Arrivé  au  port  d'Antioche,  il  y fait  la  descente, 
et  reçoit  la  visite  de  Tancrède  qui  gouvernait  cette  principauté 
en  l’absence  de  Boémond , son  oncle.  Bertrand  ayant  rrdrmandé 
à Tancrède  la  portion  de  la  ville  d’Antioche  dont  son  père  s’é- 
tait le  premier  emparé,  Tancrède  feint  d’acquiescer  à la  de 
mande  ; mais  il  -exige  préalablement  que  Bertrand  l’aide  à re- 
prendre Mamistra  nue  les  Arméniens  avaient  livrée  depuis  peu 
a l'empereur  grec.  Sur  son  refus,  dont  il  allègue  pour  motil 
les  engagements  qu’il  venait  de  prendre  avec  l’empereur,  T m- 
rrède  l'oblige  à se  remettre  en  mer  par  la  défense  qu’il  fait  de 
lui  fournir  des  viv/es.  Il  aborde  enfin  au  port  de  Tort  use , ville 
dont  Raymond  de  Saint-Gilles  s’était  rendu  maître  autrefois,  et 
qui  alors  était  entre  les  mains  dp  Guillaume-Jourdain  , comte 
de  Cerdagne,  ainsi  que  la  Caraolla  : c'était  le  nom  sous  lequel 
on  comprenait  toutes  les  conquêtes  que  Raymond  de  Saint- 
Gilles  avait  faites  en  ^Orient.  Bertrand  fait  inutilement  sommer 
Guillaume-Jourdain  de  lui  rendre  son  héritage.  N’étant  pas  en 
état  de  l'y  forcer,  il  va  reprendre  le  siège  de  Tripoli,  com- 
mencé par  son  père  et  continué  par  le  comte  de  Ccrdaguc  , qui 
l'avait  ensuite  abandonné.  Baudouin  , roi  de  Jérusalem  , étant 
venu  au  secours  de  Bertrand,  donne  ordre  à Tancrède  cl  à 
Guillaume -JourJain  de  venir  le  joindre.  Ils  obéissent,  et  s’étant 
réconciliés  avec  Bertrand,  ils  contribuent  à le  rendre  maître  de 
Tripoli,  qui  lui  ouvrit  scs  portes  le  10  juin  iiocj,  après  sept 
ans  de  siège  ou  de  blocus.  Bertrand  fut  alors  reconnu  romte  de 
Tripoli  et  de  ses  dépendances  , auxquelles  il  joignit  les  terres 
~]uc  Guillaume-Jourdain  lui  avait  restituées  par  la  médiation 
u roi  de  Jérusalem.  Il  servit  ensuite  ce  monarque  eu  diffe- 
entes  expéditions.  Mais  la  mort  trancha  trop  promptement  le 
fil  de  ses  jours.  Lue  maladie  l’emporta  le  ai  avril  de  l’an  ma. 
I>e  sa  femme  IIp.lêxe  , dite  aussi  Hèle  , Elite  et  Alix  , fille 
d’Eudes  Ier.,  duc  de  Bourgogne,  qu’il  avait  épousée  , comme 
on  l’a  dit  plus  haut , l’an  HM,b,  et  qui  l’avarit  suivi  en  Orient , 
il  ne  laissa  qu'un  fils  nommé  Bons  , âgé  de  quatorze  ou  quinze 
ans. 

Le  jeune  Pons  succéda  à son  père  dans  ses  états  d'Orient 
seulement , c'est-à-dire  dans  le  comté  de  Tripoli , qui  était  une 
des  <|uatre  principautés  établies  dans  ce  pays  par  les  princes 
chrétiens  ; il  y fixa  sa  demeure , et  transmit  ce  domaine  à sa 
postérité,  abandonnant  ainsi  à Alfonse-JourJain , son  oncle 
paternel , le  comté  de  Toulouse. et  les  autres  domaines  de  son 
père  en  Occident.  Pons  se  rendit  célèbre  par  ses  exploits  dans 
ta  Palestine.  L’an  11^7,  trahi  par  des  Syriens  , il  fut  pris  dans 
un  comlnt  qu’il  livra  sous  le  Mont-Pelerin  au  prince  de  la 
milice  de  Damas,  qui  le  fit  périr  d’une  manière  cruelle.  ( Vçy. 
l’article  de  Pons,  dans  la  chronologie  des  comtes  de  Tripoli.  ) 
1-a  veuve  de  Bertrand  se  remaria  avec  Guillaume  111,  dit  Talvas, 
comte  du  Perche  et  d'Alençon.  • 

ALFONSE-JOURDAIN. 

ma.  Aitouse-Jourdain  , comte  de  Rouergue  , fils  de 
Raymond  IV,  et  de  la  princesse  Elvire,  était  né,  comme  on 
l’a  déjà  dit,  <*n  Palestine  l’an  uo3,  et  avait  été  baptisé  dans 
le  Jourdain  , d’où  lui  vient  ce  surnom.  Amené  à Toulouse,  l’an 
1107,  par  Guillaume  , seigneur  de  Montpellier,  qui  l’avait  été 
chercher  en  Orient , il  succède  à Bertrand,  son  frère,  l’an  ma, 
dans  le  duché  de  Narbonne , le  duché  de  Toulouse , et  le  mar- 
quisat de  Provence.  Au  commencement  de  son  gouvernement, 
séduit,  comme  il  l’avouadans  la  suite,  jiar  ses  instituteurs,  il  ré- 
tablit dans  les  abbayes  de  sa  dépendance  les  abbés  chevaliers  que  ses 
prédécesseurs, touché*  du  préjudice  qu’ils  portaient  à la  discipline 
régulière, avaient  abolis,  l/an  1 1 i4,AMonseest  dépouillé  du  comte 
de  Toulouse  par  Guillaume  le  Vieux,  duc  d'aquitaine,  qui  s’en 
empare  une  seconde  foi*.  I*  jeune  Alfonse  se  retire  en  Pro- 
vence , et  bisse  son  compétiteur , par  impuissance  de  lui  ré- 
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sister,  en  paisible  jouissance  de  son  usurpation.  Mais  Guillaume 
ayant  quitte  Toulouse  en  1 1 19,  après  la  mort  de  Philippe  , sa 
femme,  les  Toulousains  secouent  le  joug  de  sa  domination,  et 
se  déclarent  , l’an  i lao,  ou  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante au  plus  lard,  en  faveur  d’Allonsc,  qu’ils  regardaient 
comme  leur  prince  légitimé.  Alfonse  ayant  alors  une  guerre  A 
soutenir  en  Provence  contre  le  comte  de  Barcelone  , allie  du 
duc  d’Aquitaine,  charge*  du  gouvernement  de  Toulouse,  durant 
son  absence  , Arnaud  île  Levezan  , évêque  de  Béziers.  Les  Tou- 
lousains, sous  la  conduite  de  ce  prélat , assiègent , l’an  lias, 
Guillaume  de  Montmaurel  dans  le  château  Narbonnois  de  Tou- 
louse , ou  il  commandait  pour  le  duc , et  Pobligrnt  d’évacuer 
la  place  ; après  quoi  ils  vont  en  corps  d’armée  , lYan  1 ia3  , dé- 
livrer le  comte  Alfonse  , assiégé  dans  Orange  par  le  comte  de 
Ibrrclonne.  Cette  expédition  ayant  réussi  par  Ta  rrtraite  des  assié- 
geants, ils  ramènent  Alfonse  en  triomphe  dans  leur  ville. 

Alfonse,  l’an  na5,  termina , par  un  partage  fait  le  ifi  sep- 
tembre , la  guerre  qu’il  avait  avec  Raymond- Berenger  111, 
comte  de  Barcelonne  , pour  le  comte  de  Provence.  Par  ce 
partage  , comme  ou  l’a  dit  plus  haut , une  grande  partie  du 
diocèse  d'Avignon,  ceux  de  Yaison  , de  Cavaillon  , de  Car  - 

f »entras  , d’Orange,  de  Saint  - Paul  - trois- (bâteaux  , de  Va- 
ence  et  de  Die , échurent  aux  comtes  de  Toulouse , sous 
le  titra  de  marquisat  de  Provence.  Raymond,  Pan  n34,  se 
saisit  de  Narbonne , après  la  mort  du  vicomte  Aymeri  II  ; mais 
il  rendit  cette  ville  , en  11*3  , à Ermongarde , fille  aînée  d’Ày- 
rnen.  L'an  1141,  tandis  qu’Alfimse  est  en  Provence  , au  (jptour 
d’un  pèlerinage  qu’il  avait  fait  à Saint- Jacques  , le  roi  Louis  le 
Jeune  , entre  à main  armer  dans  le  comte  Je  Toulouse  , dont  il 
assiège  la  capitale.  Oderic  Vitah,  qui  écrivait  alors,  tranche 
en  peu  de  mots  cette  expédition  , et  sans  en  marquer  ni  les 
motifs,  ni  les  circonstances , il  fait  seulement  entendre  qu’elle 
ne  fut  point  heureuse  pour  Louis.  Un  historien  anglais  (Guil- 
laume de  Ncubrige),  qui  prit  b plume  un  peu  plus  tard, 
prétend  que  ce  prince  demandait , au  nom  de  sa  femme  Eléo- 
nore , héritière  de  ('Aquitaine  , b restitution  du  comté  de 
Toulouse , que  Guillaume  IX , comte  de  Poitiers,  aieul.de  cette 
reihc  , pour  fqyrnir  à ses  dépenses,  avait  engagé,  dit-il,  h 
Raymond  de  Saint  - Gilles  , père  d'Alfonse  , et  que  Guil- 
laume X , père  d’Eléonore , avait  négligé  de  retirer.  Mais  ret 
auteur  mêle  à son  récit  dos  faussetés  si  manifestes  , qu’elle* 
rendent  plus  que  douteux  , le  motif  qu’il  prête  au  roi  de  France 
en  cette  occasion.  Ne  serait  - il  pas  plus  vraisemblable  de  dire 
que  le  fondement  de  l’expediliou  dont  il  s’agit , était  le  droit 
qu’Eléonore  avait  au  comté  de  Toulouse,  comme  petite-fille 
Je  Philippe  ou  Mathilde  , que  Guillaume  IV  , son  père,  avait 
frustrée  de  son  héritage  , ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut  , pour  le 
transporter  À Raymond  de  Saint-Gilles,  son  frère?  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c'est  que  le  comte  Alfonse  Jourdain , se  voyant 
délivré  des  armes  du  roi  , témoigna  sa  reconnaissace  envers 
les  habitants  de  Toulouse,  qui  s’étaient  vigoureusement  défen- 
dus , en  leur  accordant  Jivers  privilèges  par  un  diplûtne  du 
mois  «le  novembre  1141. 

Alfonse-Jounlain  , au  retour  d’un  voyage  d’Espagne  ( c'était 
le  deuxième  qu’il  avait  fait  en  ce  pays),  fonde  au  mois  d'oef— 
tobre  1144,  la  ville  de  Montauban.  L’an  1146*  il  prend  la 
croix  avec  les  autres  princes  , à l'assemblée  de  Vezebi , convo- 
quée par  Louis  le  Jeune.  II  s'embarque  au  mois  d'août  n47  « 
sur  une  flotte  qu'il  avait  fait  équiper  à la  Tour  du  Bouc , vrrs  (es 
embouchures  Ju  Rhône , à l'endroit  où  l’on  construisit  depuis 
le  port  d’Aigurs-Mortrs.  Une  ancienne  chronique  nous  apprend 
«ju’il  relâcha  dans  un  port  d'Italie,  quelle  ne  nomme  point, 
et  *que  de-là  il  se  rendit  à Constantinople  où  il  passa  l’hiver. 
S’étant  remis  en  mer , il  aborda,  dans  le  prinlrms  de  Tan  1 148  , 
au  port  d’Acre  , et  mourut  vers  b mi-avril  de  la  même  année  , 
du  poison  que  lui  fit  donner  à souper , b première  nuit  de  son 
arrivée  à Césarée  , Mclisende , tyine  de  Jérusalem.  ( Vaissète  , 
tom.  11.  pag.  45».  ) Alfonse  laissa  deux  enfants  de  Faydidl  , 
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fille  rie  Raymond  Decan  , seigneur  d’Uzès , sa  femme  ; Ray- 
mond, qui  lui  <uccéda;  Alfonse,  qu’on  a souvent  confondu  avec 
Albénc  Taillefer*  sou  neveu , fils  de  Raymond  V , son  fiCre  ; 
Faydide  , femme,  suivant  Guichenon  , de  Humliert  III , comte 
de  Savoiç  , et  une  autre  fille*,  nommée  laurcnce  par  le  P.  An- 
selme, mariée  i Dodon,  comte  de  Commihges.  Alfonse-  Jourdain 
eut  de  plus  un  fils  naturel,  nommé  Bertrand  , et  une  fille  natu- 
relle N.  qui  le  suivireut  en  Palestine , et  dont  on  a raconté  ci- 
devant  les  aventures.  ( Voyes  à l'article  de  Raymond  1“., 
comte  de  Tripoli.  ) Alfonse  - Jourdain  fut  le  quatrième  comte 
de  Toulouse  qui  mourut  à la  Terre-Sainte. 

RAYMOND  V,  bt  ALFONSE  II. 

i »48.  Raymond  V,  né  l’an  i r34 , succède  à son  père  Alfonse- 
Jourdain , conjointement  avec  son  frère  Alfonsb  11.  L’un  et 
l’autre  $c  qualifièrent  également  comtes  de  Toulouse , ducs  de 
Narbonne  et  marquis  de  Provence  : dignités  qu’ils  possédèrent 
par  indivis  avec  les  autres  domaines  ac  leur  maison.  Il  paraît 
cependant  que.  Kaymoi\d  se  réserva  la  principale  autorité.  Sa 
résidence  la  plus  ordinaire  fut  à Toulouse  , ou  dans  la  partie 
occidentale  de  ces  domaines  Alfonse  s’établit  dans  l'orientale 
et  aut  environs  du  Rhône.  L’étendue  de  leurs  étals  demandait 
qu’ils  fussent  ainsi  placés  , afin  qu'ils  pussent  les  gouverner  plus 
aisément.  Car  ils  comprenaient , ces  états,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  i*.  outre  le  domaine  , soit  direct,  soit  suzerain,  de  tous 
les  pays  renfermés  dans  la  province  ecclésiastique  de  Toulouse, 
les  comtés  particuliers  d’ Albigeois,  de  Qucrci  et  de  Rouergue, 
avec  la  suzeraineté  sur  le  Carcassez  et  le  Rasez;  a*,  le  duché 
de  Narbonne;  3°.  les  comtés  particuliers  de  l^mguedoc , entre 
autres  ceux  de  Narbonne , de  Nismes  et  de  Saint- Gilles  ; 4°-  le 
marquisat  de  Provence  qui  dominait  sur  tout  l(f  pays,  situé  entre 
le  Rndne  , l’Isère , les  Alpes  et  la  Durance. 

Raymond,  Van  i»53,  déclare  U guerre  à Raymond  Tren- 
cavel , vicomte  de.  Carcassonne , pour  avoir  reconnu  à son  préju- 
dice la  suzeraineté  du  comte  de  Barcelonne.  L’ayant  pris  la  même 
année  dans  uni:  bataille  , il  le  fait  conduire  prisonnier  à Tou- 
louse. Il  épouse , l’an  1 i54  , Constance  , sœur  du  roi  lx>uis  le 
Jeune , veuve  d'Eustachc , comte  de  Boulogne , et  fils  d’Etienne , 
roi  d’Angleterre.  # 

L’an  h59,  Henri  II , roi  d’Angleterre,  redemande  à Ray- 
mond le  comté  de  Toulouse  , sur  le  même  principe  que  Louis 
le  Jeuue  l'avait , à ce  qu'il  semble  . revendiqué  en  1 1 4 s , ccst- 
è-dire  au  nom  de  sa  femme  Eléonore,  comme  pelilc-fille  de 
Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse , par  Philippe,  sa  mère, 
fille  unique  de  cc’princc.  Sur  le  refus  de  Raymond  , il  se  pré- 
pare à se  faire  justice  par  la  voie  des  armes.  Au  mois  de  juin , il 
entre  dans  le  Querci , accompagné  du  roi  d’Ecosse , du  comte 
de  Blois,  de  Guillaume  de  Blois,  fils  d'Etienne,  roi  d'An- 

fjeterre,  et  du  comte  de  Boulogne,  auxquels  viennent  se  joindre 
e comte  de  Barcelonne  et  le  seigneur  de  Montpellier.  Tout  plie 
devant  l’année  formidable  de  ce  prince  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse  qu'il  fait  investir,  Louis , dont  les  intérêts  avaient 
changé  depuis  son  divorce  avec  Eléonore , vole  au  secoues  de 
Raymond  , son  vassal  et  son  beau-frère,  perce  l’armée  ennemie 
avec  une  poignée  de -soldais,  et  sc  trouve  dans  Toulouse  avant 
uue  l'Anglais  ait  appris  qu’il  armait.  Dans  le  même  tenu 
Robert  de  Dreux  et  Henri , évêque  de  Beauvais , frères  du  rao- 
narqfte,  se  jettent  sur  la  Normandie,  pour  forcer  par  cette 
diversion  le  roi  d'Angleterre  d'abandonner  son  entreprise.  Ce 
projet  réussit  : Henri  étonné  de  l’arrivée  imprévue  du  roi  de 
France  , rt  inquiet  de  ce  qui  se  passait  en  Normand»*  , lève  le 
siège  de  Toulouse  , feignant  de  n’avoir  pas  voulu  donner  L’as- 
saut à la  place , nar  respect  pour  son  suzerain-  Mais  il  prend  en 
s'en  retournant  la  ville  de  Cahors  et  divers  châteaux  du  comté 
de  Toulouse , laissant  à Thomas  Rccqucl  , son  chancelier , le 
soin  de  continuer  la  guerre.  La  paix  se  fil  au  mois  de  inai  de 
l’année  suivaute.  Mais  b guerre  recommença  l’an  11Ü4  , cl  fut 


terminée  par  une  nouvelle  paix  conclue  à l’Epiphanie  de  l’ai» 
1169.  Raymond,  séduit  par  l’empereur  Frédéric,  se  déclara, 
l’an  u65  , pour  l'antipape  Pascal  , et  ordonna  de  sortir 
de  ses  états,  â tous  les  ecclésiastiques  qui  refuseraient  de  le 
rrronnaître.  Le  pape  Alexandre  111 , après  avoir  fait  d'inutiles 
efforts  pour  le  rerôgner,  jeta  l’interdit  sur  ses  terres.  Il  durait 
encore,  cet  interdit , l’an  1 168 , comme  le  prouve  la  lettre  de 
ce  pape  aux  Toulousains  , en  date  du  ra  mars  de  celle  année  , 
par  laquelle  il  les  relève , à la  demande  du  roi  de  France  , at- 
tendu qu’ils  n’avaient  pas  pris  part  au  schisme.  Raymond  en 
usait  fort  mal  envers  Constance,  son  épouse.  Celte  princesse , 
fatiguée  de  ses  mauvais  traitements,  le  quitta  l’an  y 65  , et  se 
retira  à la  cour  du  roi  Loûis  le  Jeune  , son  frère.  Raymond  la 
répudie,  l’an  1166,  pour  épouser  Ridiilde , veuve  du  comte 
de  Provence.  Ce  divorce  et  ce  nouveau  mariage  furent  approuvés 
par  l'antipape  Pascal,  dont  Raymond , comme  on  l’a  dit,  avait 
embrassé  l’obedicncc. 

Raymond  , l’an  1173,  sur  la  fin  de  février , conclut  à Limo- 
ges , avec  le  roi  ^'Angleterre  , un  traité  de  paix  , qui  avait  été 
entamé  le  la  dé  ce  mois  à Montferrand , par  la  médiation  du 
roi  d'Aragon  et  des  comtes  de  Maurienne  cl  de  Mâcon.  La 
propriété  du  comté  de  Toulouse  fut  assurée  par  ce  traité  à Ray- 
mond , sous  la  condition  de  reconnaître  le  roi  d’Angleterre , 
comme  duc  d’Aquitaine,  pour  son  suzerain,  sauj  toutefois  la 
fidélité  quil  devait  U Louis  de  France  ; mais  ce  vasselagc  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  ( Vaissète , hisL  de  Lang.  lom.  111  v 
pag.  3a.  ) 

Raymond,  l’an  1 174  au  plus  tard  .abandonna  le  parti  de  l’anti- 
pape Lai  liste , pour  rentrer  sous  l’obédieuce  d’Alexaodre  III. 
Ce  pontife  lâcha  de  l'engager  à reprendre  Constance,  et  ne  put 
y réussir.  Constance , Je  retour  de  la  Terre-Sainte  , où  elle 
s'etait  affiliée  à l’ordre  des  Hospitaliers  , demeurait  chez  son 
frère,  l'archevêque  de  Reims.  Alfonse,  roi  d'Aragon  et  Ray- 
mond, s'étant  rendus,  le  f8  février  1 176,  avec  un  grand  nombre 
éc  seigneurs  à Pile  de  Gcrnica , entre  Beauraire  et  Tarascon  , 
y conclurent  un  acrommodemenl , par  lequel  Raymond  cède 
au  roi  d’Aragon  ses  droits  sur  le  comté  d’Arles  ou  Je  Provence, 
moyennant  une  somme  de  trois  mille  dix  marcs  d'argent. 
( Vaissète  , tom.  111 , pag.  4»*  ) En  réjouissance  de  celle  récon- 
ciliation , on  fit  une  grande  fête  à Beaucaii  r , ou  les  plus  riches 
sc  distinguèrent  par  des  dépensés  aussi  folles  que  ruineuses.  On 
y vit  le  chevalier  Bertrand- Raimbaud  Dire  labourer  avec  doux* 
paires  de  bœufs  les  cours  du  château , puis  les  semer  de  deniers , 
jusqu'à  la  somme  de  trente  mille  sous;  Guillaume  Gros  de 
-Martel , qui  avait  en  sa  compagnie  trois  cents  chevaliers  (car  il 
y avait  bien  dix  mille  à cette  Xxmr  ) , faire  cuire  tous  ses 
mets  au  feu  des  bougies  et  des  torches  ; Raymond  de  Venoul  , 
faire  brûler  en  public  , trente  de  ses  chevaux  par  ostentation. 
La  prodigalité  la  plus  louable , fut  celle  de  Ravinond  d’Agout  , 
lequel  ayant  reçu  cent  mille  sous  du  comte  Je  Toulouse,  les 
distribua  par  égalés  portions  à cent  chevaliers.  ( Gaufred . Vos. 

c-  ) 

L hérésie  dés  Albigeois  , à la  faveur  des  guerres  presque  con- 
tinuelles que  le  comte  de  Toulouse  avait  soutenues  jusqu’alors  , 
s’élait  beaucoup  étendue  dans  ses  étals.  Raymond  , désirant 
de  l’extirper,  écrivit  au  chapitre  général  de  Citeaux , dans  le 
mois  de  septembre  1177,  pour  demander  des  missionnaires 
capables  de  seconder  son  zèle.  Le  pape  Alexandre  auquel  il 
s'était  aussi  adressé  pour  le  même  sujet , cuvoya  sur  les  lieux 
le  cardinal  de  Saint-Chrysogone , qui  s’étant  associé  quelques 
autres  prélats,  travailla  avqc  succès  à ramener  les  peuples  séduits 
du  Toulousain  et  de  l'Albigeois.  Mais  peu  détruis  après  Raymond 
ayaol  été  obligé  de  reprendre  les  armes  contre  le  roi  d'Aragon  , 
et  contre  Richard,  duc  d’Aquitaine  , les  hérétiques  profilèrent 
de  ces  troubles  pour  rénandrvde  nouveau  leurs  erreurs. 

L’an  1 i#a , Raymond  , à la  prière  du  roi  d’Angleterre,  amène 
du  secours  en  Aquitaine  au  duc  Richard  contre  ses  vassaux 
révoltés.  S étant  brouillé,  l'année  suivaute  , avec  ce  mémo 
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monarque,  il  aide  son  fils  TTenri  À lui  faire  la  guerre.  L'an 
11H6,  il  prend  les  amies  contre  Richard.  Les  hosiilites  réci- 
proques furent  peu  considérables  cette  année  et  la  suivante. 
Mais  Raymond  ayant  fait  , l'an  1188 , une  ligue  avec  divers 
seigneurs  d’Aquitaine,  rallume  l'incendie  en  faisant  arrêter , 
par  le  conseil  d'un  de  scs  domestiques,  plusieurs  marchand' 
aquitains  qui  commençaient  dans  scs  états.  Richard  trouve  mov  n 
de  s’assurer  de  la  personne  «le  ce  domestique,  et  h*  fait  eufen  er 
dans  une  étroite  prison.  Le  comte  l'ayant  inutilement  rede- 
mandé , fait  arrêter  par  représailles  deux  chevaliers  de  la  maison 
du  roi  d'Angleterre,  «lui  revenaient  «le  Saint-Jacques  ru  Gali  e 
Ctutie  d«* dépit , Richard  entre  dans  le  Querci , où  il  prr.nl 
dix -sept  châteaux.  1 a'  comte  , pousse  à bout  , implore  la  pro 
tertiondu  roi  de  France.  Le  monarque  ayant  inutilement  pour 
ses  plaintes  au  roi  «l'Angleterre,  contre  la  conduite  de  »pufil*. 
déclaré  la  guerre  à l'un  et  à l'autre,  Après  quelques  hostilités  . 
Richard , dont  le  père  était  mécontent , craignant  son  ressen 
limeot , se  réconcilie  avec  le  roi  de  France,  et  reste  maître  do 
Quecci.  Pour  einp«'chrr  le  comte  de  le  repr«’ndre,  il  excii« 
sourdement  les  Toulousains  contre  lui.  Cette  sédition  fil  l’eflel 
qu'il  désirait.  Raymond,  occupé  à la  calmer,  laissa  le  duc  en 
possession  de  sa  conquête.  Mais  Fait  119a,  pendant  l’absence 
3e  Ricliard  , alors  roi  d'Angleterre  , et  une  maladie  du  séné- 
chal de  Guienne,  s'étant  allié  avec  plusieurs  seigneurs  du  pays , 
il  $e  jette  sur  la  Gascogne  , où  il  fait  de  grands  degiis.  Le  sé- 
néchal rétabli  suent  fondre  à son  tour  sur  le  comté  de  Toulouse, 
et  s’avance  jusqu'aux  portes  de  la  capitale.  Malgré  ces  hostilités, 
Raymond  ne  laissa  pas  d’aller  au-Jrvant  de  la  femme  de  Ri- 
chard , qui  revenait  par  mer  de  ta  Terre-Sainte,  avec  la  sœur 
de  ce  prince , et  Bourgogne , fille  du  roi  de  Chypre;  les  ayant 
amenées  dans  ses  états , il  les  traite  avec  les  égards  dus  à leur 
ranfc.  Le  comte  Raymond  , âgé  de  soixante  ans  , mourut  sur  la 
fin  de  l’an  1 1 q4  « laissant  de  Constance  trois  fils  et  une  fille; 
Raymond,  qui  lui  succéda  dans  tous  ses  domaines;  Baudoii^ 
dont  on  marquera  ci-après  le  sort  à l’an  ia«4  ; Àlbéric  Taill* 
fer , qui  épousa  Beatrix,  dauphine  de  Viennois  , et  se  qualifiait, 
en  vertu  de  « mariage  , -comte  de  Viennois  et  d'Alhon.  (Bib/. 
Sebus.  pag.  17  ) ; et  Adélaïde,  femme  de  Roger  II , comte  de 
Carcassonne.  Constance  portail  le  titre  de  reine,  parce  qu;elle 
était  fille  de  roi , et  qu’Eustache,  son  premier  mari , avait  été 
couronné  roi  d’Angleterre  du  vivant  d'Etienne  , son  père.  Ray- 
mond V augmenta  ses  domaines  de  la  vicomté  de  Nismes,  que 
lui  céda  Bernard-Alton  en  1187.  ( Voy.  Raymond-Trencavcl , 
vicomte  de  Carcassonne , et  Raymond  - Bérenger  III,  comte  de 
Provence.  ) m 

*r;  * RAYMOND  VI. 

1194.  Raymond  VI,  fils  de  Raymond  V et  de  Constance, 
né  le  37  octobre  n5fi,  succède  à son  père  sur  la  fin  de  l’an 
1194»  prend  possession  de  la  ville  et  du  comté  de  Tqplome 
le  6 janvier  aiuâ.  Il  avait  déjà  été  marié  trois  fois,  i°.  avec 
EaMfSSiNDC  , fille  et  héritière  de  Beatrix,  comtesse  de  Mel- 
gueil , et  de  Bernard  Pelet , morte  en  1 178  ; a®,  avec  Beatrix 
de  Beziers,  fille  du  vicomte  Raymond-Trencavel , qu’il  répudia 

four  épouser , 3°.*  Bourgogne  , fille  d'Amauri . roi  de  Chypre  , 
laquelle  il  fit  le  même  affront  ( Il  l'avait  enlevée  à Marseille  , 
où  elle  avait  été  amenée'  pour  aller  épouser  an  Flandre  le 
comte  Baudouin,  et  y étant  retournée  après  le  divorce,  elle  y 
épousa  , l’an  iao3  , Gautier  de  Montbéliard  , qui , l'armée  sui- 
vante, la  ramena  en  Chypre-,  mais  il  en  fut  chassé  bientôt  après, 
■pour  avoir  voulu  disputer  ce  royaume  à son  beau  - père.  ) La 
guerre  que  Richard roi  d’Angleterre , avait  déclarée  à Ray-, 
mur»d  V ,*  durait  toujours.  L’an  1196,  Raymond  VI  fait  la  paix 
avec  ce  prince , qui  renonce  à ses  prétentions  sur  le  comte  de 
Toulouse,  restitue  le  Querci  qulil  avait  envahi  dès  l'an 
dans  le  mois  d’octobre , et  donne  en  mariage , à Raymond , 
Jeanne  , sa  sœur , veuve  de  Guillaume  11,  roi  de  Sicile , avec 
l’Agénois  pour  sa  dot. 


Raymond,  l’an  1 198 , se  ligue  avec  le  roi  d’Angleterre  contre 
; i’Iiihppe  Auguste  11  perd , la  même  année,  femme  Jeanne  , 
•i  routraete  alliance,  l'année  suivante , avec  ELiosuttR,  s«rur 
I «h*  Pierre  1! , roi  d’Aiagon , qu’il  ji’épousa  que  quelque*  années 
aînés,  à cause  de  sa  trop  grande  jeunesse.  L'an  1204',  au  mois 
J’avnlt  traité  de  Raymond  avec  le  même  roi  d’Aragon,  par 
1 quel  ce  dernier  lui  eogage  les  vicomtés  d«-  Milliaud  et  de 
ijcvaudan  , moyennant  la  .tomme  de  cent  cinquante  mille  sous 
uirlgnrtcns,  faisant  trois  mille  marcs  d'aigent. 

L rieresie  des  Albigeois  continuoit  de  faire  des  progrès  rapides 
[en  Languedoc  , malgré  le  zèle  des  missionnaires  qui  s’y  étaient 
icndus  pour  la  coinlutln'.  Le  pape  Innocent  III  , si  crlèbie  par 
>«•»  entreprises  en  tous  g«*nres  , prit  le  parti  d’envoyer  des  légats 
ur  les  lieux,  avec  ordre  de  rec.lamer  le  bras  séculier  pour  exter- 
miner ceux  que  la  peisuasiun  ne  pourrait  ramener  à la  vraie  foi. 
Si  les  seigneurs  refusaient  h*  secours  du  glaive  , ils  devaient  être 
excommuniés.  Le  comte  de  Toulouse  ne  goûta  point  cotte  ma- 
nière étrange  de  convertir,  et  ne  se  crut  pas  oblige  de  détruire 
scs  propres  sujets , parce  qu’ils  ne  renonçaient  pas  à l'erreur. 

< epemlaul  lès  menaces  des  légats , Raoul  et  Pierre  de  Castel- 
nau , rengagèrent,  l'an  1 20b  , à proinéltre  par  serment  de 
chasser  de  ses  domaines  les  hérétiques  et  les  routiers.  (Tétait 
une  violence  que  son  cœur  désavouait  ; et  il  le  prouva  dans  la 
suite.  Pierre  de  (Castelnau  s’étant  transporté au-deli  du  Rhône, 
pour  réconcilier  les  seigneurs  du  pays  divisé*  entre  eus  , vint  à 
bout , l’an  1 207 , de  leur  faire  conclure  un  traité  de  paix , et  cela 
dans  la  rue  de  réunir  leurs  forces  contre  les  hérétiques.  Mais  le 
traité  ayant  été  apporté  à Raymond  , il  refusa  de  le  sîgncT.  Le 
légat , sur  ce  refus , le  frappa  d'excommunication  et  unit  ses  terre* 
en  interdit,  la!  pape  vinrâ  la  charge  , et  éçrivil  au  comte  une 
lettre  fulminantç  , qui  lui  arracha  enfin  U signature  qu’on  de- 
mandait. Bientôt  après  un  événement  funeste  fit  évanouir  le 
fruit  de  cette  soumission.  Le  1 S de  Janvier  1208,  Pierre  «le 
Castelnau  étant  près  de  s'embarquer  sur  le  Rhône,  fut  assassiné 
par  deux  inconnus  qui  disparurent  aussitôt.  On  ne  manqua  pas 
d’imputer  ce  meurtre  au  comte  «le  Toulouse.  Le  pane  en  con- 
séquence adressa  «les  lettres  très  -pressantes  au#  evéques  , aux 
comtes  et  aux  barons,  pour  les  exhorter  à prendre  les  armes 
contre  ce  prince , et  à s’emparer  de  ses  domaines  H écrivit  dans 
le  même  goût  au  roi  Philippe  Auguste , et  fit  prêcher  une  croi- 
sade contre  les  Albigeois.  Un  grand  nombre  de  personnes  de 
tout  étal  se  consacrèrent  i celte  expédition.  Les  nouveaux  croisé 
portaient  la  croix  sur  la  poitrine,  pour  se  distinguer  de  ceux 
ae  la  Terre-Sainte,  qui  la  portaient  sur  l’épaule.  Le  pape , vers 
le  même  tema  , envoya  dtp  instructions  au*  nouveaux  légats 
qu’il  avait  nommés  pour  rem  placer  Pierre  de  Castelnau.  C’étaient 
les  évêques  de  Riez , de  Cooserans  cl  l'abbéde  Ctleaux  , auxquels 
vint  se  joindre  Milon  notaire  du  pape  , avec  le  titre  de  légat  à 
iatere;  et  voici  un  échantillon  de  ces  instructions,  qui  fera  juger 
de  l’esprit  dans  lequel  elles  furent  données.  « Sur  re  que  vous 

■ nous  avez  demandé , leur  dit  Innocent,  de  quelle  manière 

* les  croisés  doivent  se  comporter  à l’égard  du  comte  (de  Tou- 

* louse),  nous  vous  conseillons  avec  l'Apétre  d’employer  la 

* ruse , qui  dans  une  occasion  semblabe  doit  être  plutôt  ap— 
•*  pellée  prudence.  Ainsi , après  en  avoir  délibéré  avec  les  plus 
» sages  de  l’armée  , vous  attaquerez  séparément  ceux  qui  sont 
« séparés  de  l’unité  : vous  ne  vous  en  prendrez  pas  d'abord  au 

* comté  de  Toulouse,  si  vont  prévoyez  qu’il  ne  s’empr«*ss^  pat 
*»  de  secourir  les  autres  , et  s’il  est  plus  réservé  dans  sa  conduite  ; 

* mais  le  laissant  pour  un  tems , suivant  l’art  d'une  sag«*  dissi- 
» mutation  , vous  coidtxféncerea  par  faire  La  guerre  aux  autres 
» hérétiques , de  crainte  que  s'ils  étaient  tous  réunis  , il  ne  fût 

* pins  difficile  de  les  vaincre  ; par-là  , ces  derniers  étant  moins 
- secourus  parle  comte , seront  plus  aisément  d«'*faits,  et  ce 

■ prince  , voyant  leur  défaite,  rentrera  peut-être  *11  lui  même. 

■ S’il  persévère  dans  sa  méchanceté,  il  sera  beaucoup  plus  facile 

* de  l’attaquer,  lorsqu’il  se  trouvera  seul  et  hors  d’élal  d'étre 
» secouru  par  les  autres,  » ( Innoc . ///,  t.  Et , ép,  a3a  ) D11 
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fit  de  souscrire  aux  conditions  odieuses 
en  paix,  il  fut  excommunié.  Lt 


moins  (c'est  la  réflexion  de  M.  l’abbé  Millot  ),  aurait -il  fallu  j refus  que  Raymond  fit  de  sou 
rougir  de  profaner  si  indignement  l'autorité  «le  l’Apôtre.  qu’on  lui  proposa  pour  le  laisser 

L’orage  cependant  grossissait  sur  la  toi*  Ju  comte  de  Tou-  sentence  du  concile  fut  confirmée,  le  avril,  par  Innocent  III 
louse.  Lan  ianq,  cite  par  Milon,  legal  dn  pape,  il  se  présenté 
an  concile  «le  Valence,  où  il  accepte  les  conditions  que  ce  prélat 
lui  impose  pour  obtenir  «on  absolution.  l)f-b  • conduit  a Saint* 

Gilles  , on  l’oblige  à se  présenter  nu  jusqu’à  la  ceinture  dans 
le  vestibule  de  l’rglise,  «levant  un  autel  portatif,  sur  lequel  était 


expose  le  Saint-Sacrement.  Dans  cet  état,  Milon  , accompagne 
de  trois  archevêques  et  «lix-neuf  evéques,  lui  fait  renouveler  le 
serment  qu’il  avait  fait,  d’obeirà  tous  les  ordres  du  pape  et  de» 
légats  louchant  les  chefs,  au  nombre  de  quinze , qui  lui  avaient 
attiré  IYxcommuni<  ation.  Le  légat  ensuite  lui  ayant  mis  une 
étole  au  cou,  la  prend  par  les  «leux  bouts,  et  1 introduit  ainsi 
dans  l église  , en  le  fouettant  avec  une  poignee  de  verges;  après 

3uoi,  il  lui  donne  l’absolution  au  milieu  d une  foule  innouibrable 
e peuplé.  La  date  de  cetie«humilianle  cérémonie  est  le  iS  de 
juin.  Ir  22  du  même  mois , Rayinflnd  , «laits  la  crainte  d être 
accablé  par  les  croisés , prend  lui-même  la  croix , et  va  se  joindre 
à eux  pour  fairr  la  guerre  à ses  propres  sujets.  Au  mob  d août 
suivant  , les  croisés  , après  s’être  empares  de  (breassonne  et  «le 
cent  autres  places  , choisissent  pour  chef  Simon  de  Monttort , 
au  refus  «lu  nue  de  Bourgogne , du  comte  de  Neveu  et  du  comte 
de  Saint -Toi.  \a  hauteur  «Te  ce  general , le  ton  impérieux  qu’il 
prend  vis-à-vis  <fu  comte  de  Toulouse  , cl  son  ambition  qui 
perce  à travers  le  voile  de  la  dissimulation  dont  il  la  couvrait , 
ne  tardèrent  pas  à le  brouiller  avec  èe  prince.  Les  légats  secon 
daim  ^parfaitement  les  vues  de  Moutfurt et  semblaient  ne 
s’occuper  avec  lui  qu’à  pousser  à bout  la  patience  «lu  comte  de 
Toulouse , cri  l'accablant  d’opprobres  et  de  chagrins.  Raymond 
était  exclus  de  sa  propre  capitale.  Ayant  obtenu  la  permission 
d’y  entrer , il  y reçut  ordre  de  livrer  tous  les  Toulousains  sus- 
pects d’hèresie.  Il  Je  refuse , en  protestant  qu  il  irait  se  plaindre 
au  pape  de  ces  injustes  vexations.  Les  Toulousains  et  divers  sei- 
gneurs adhèrent  a son  appel.  Après  avoir  fait  son  testament , le 
ao  septembre,  Raymond  se  rend  à Paris,  où  il  fait  déposer  cet 
acte  dans  les  archives  de  Saint -Denis,  el  dc-liparl  pour  Rome, 
acoompagne  des  députes  de  la  ville  de  louluuse,  et  d autres 
personnes  distinguées  qui  faisaient  cause  commune  avec  lui. 
Cependant  Simon  de  Moollort,  continuant  ses  expéditions, 
prend  Mirepoix  , Pamiers  , Albi , etc.  Inçocent  le  félicite  de  ses 
conquêtes , et  lui  en  coufirme  1a  possession  par  une  lettre  du 
il  novembre.  # . 

Le  comte  Raymond  arrive  à Rome  sur  la  fin  de  janvier  de 
l’an  lato;  il  est  admis  à l’audience  du  pape,  qui  lui  donne  1 ab- 
solution. l)e  Rome  il  se  rend  à la  cour  de  1 empereur  ütlon, 
pour  implorer  son  secours  contre  les  #xâtions  de  Simon  de 
Montfort  : étant  revenu  ensuite  trouver  l'abbe de  Citeaux  cl  le  gé- 
néral des  croisés,  il  leur  notifie  les  ordres  du  pape  pour  être  reçu 
à se  justifier  des  rrimes  qui  lui  étaient  imputes;  mais  toutes  ces 
démarchés  sont  inutiles.  Malgré  les  pressantes  sollicitations  de 
Raymond,  et  malgré  les  ordres  qu’il  portait , on  ne  voulut  pas 
permettre  qu’il  se  justifiât  au  concile  Je  Saint-Gilles,  tenu  vers 
la  fin  de  septembre,  sur  l’accusation  d’hinresie  , cl  sur  le  meur- 
tre de  Pierre  de  Castelnau. 

Les  croisés,  cependant,  ne  restaient  pas  oisifs  en  Langue- 
doc. Le  comte  de  Toulouse  voyanlgles  couquêles  qu'ils  faisaient 
sur  les  terres  de  ses  vassaux , craignit  avec  fondement  pour  ses 
propres  domaines.  Pour  cimenter  la  liaison  qui  était  entre  lui  et 
Pierre  II  , roi  d’Aragon,  son  beau-frère,  il  maria,  au  commen- 
cement «le  l'an  tai  i , Raymond  , son  fils  aîné,  âgé  seulement 
de  quatorze  ans,  avec  Sancie  , «œur  du  premier.  Celle  alliance 
donna  de  l’ombrage  à Simon  de  Moutfort , dont  la  fille  devait 
épouser  le  fils  «lu  roi  d’Aragon,  lorsqu'il  serait  en  âge  «le  pu- 
berté. Les  légats,  d’intelligence  avec  Montfort,  assemblèrent, 
au  mois  de  février  rai  i , dans  la  ville  d’Arh-s , un  concile , où 
le  comte  de  Toulouse  et  le  roi  d'Aragon  furent  appelés,  le 
premier  par  une  cilatiou , le  second  par  une  imitation.  Sur  le 


qui  donna  ordre  en  mêtne-tems  aux  légats  «le  Vrisir  Cri  leurs 
mains  le  comté  «le  Melgueil,  qu’il  prétendait  appartenir  à saint 
Pierre,  et  «le  le  laire  garder  jusqu’à  nouvel  ordre.  ( Innocent  III, 
Ho.  «4,  ip.  35.)  Nous  apprenons  d’ailleurs  qu’il  enjoigifll  aux 
mêmes  légats  de  sauir  les  autres  «iomaines  du  comte,  et  de  les  . 
donner  en  garde  à qui  il  appartiendrait  ( Ibid.  ép.  i63.  ) Alors, 
le  comte  de  Toulouse  voyant  qu’il  allait  être  attaqué  par  les 
croisés , se  met  en  état  de  défense» 

Simon  de  Montfort , après  s’être  emparé  des  principales  pla- 
ces qui  appartenaient  à Raymond-Roger,  vicomte  de  Béziers  et 
de  Carcassonne;  après  avoir  trrminé  ,1a  3 mai  lai’i  , le  mémo- 
rable siège  de  l^avaur,  en  Albigeois,  par  la  prise  «le  la  place  et  l« 
massacre  des  habitants , tourne  scs  armes  contre  le  comte  de 
Toulouse.  Foulqu«*s  ou  Folquet , évêque  de  Toulouse,  était 
d'intelligence  avec  Montfort.  11  avait  depub  quelque  teins  formé 
dans  cette  ville  une  confrérie,  ou  plutôt  une  croisade  particu- 
lière, à laquelle  il  avait  accorde  les  indulgences  ordinaires.  La 
Cdhjrérie  blanche  ( c’éft  le  nom  qu’on  lui  donna  ) , était  le  parti 
dominant  de  la  cité.  Le  bourg  lui  opposa  la  Confrérie  noire  ; et  il 
y Yut  entre  elles  des  combats  sanglants.  L’évêque  ayant  ordonné 
à la  première  de  marcher  au  siégé  de  Lavaur,  ou  la  turcur  des 
croisés  se  signalait , le  comte  le  défendit.  La  défense  fut  mépri- 
sée : on  obéit  à l’évêque.  Celui-ci,  quelque  teins  après,  %e 
trouve  fort  embarrasse  pour  faire  «on  ordination  , parce  que  les 
légats  avaient  mis  en  interdit  tous  les  lieux  où  le  prince  «’xcom- 
nxunie  serait  présent.  Il  envoie  prier  Raymond  de  sortir  un  tel 
jour  de  la  ville , sous  prétexte  de*promenade  Raymond  prenant 
celte  prière  pour  une  insulte,  lui  fait  signifier,  à lui  - même  , 
qu’il  ait  à sortir  incessamment  de  ses  elats.  « Ce  n’est  pas  le 
« comte,  répond  le  prélat,  qui  m'a  fait  évêque.  Je  sais  élu  sui- 

• vant  les  lois  ecclésiastiques , non  intrus  par  viole  née  el  par 

• son  autorité.  Je  ne  sortirai  point  à cause  de  lui.  Qu’il  vieifne, 

• s’il  l’ose  , je  sub  prêt  à mourir , afin  d’arriver  à la  gloire  par 
m le  calice  de  la  passion.  Qu’il  vienne,  le  tyran,  accompagné 

• de  ses  satellites.  Il  me  trouvera  seul  cl  sans  armes.  J'attends 

• la  recompense , et  je  ne  crains  rien  de  ce  que  les  hommes  peu- 

• vent  me  taire  ».  I Vabsète  , tom.  I U , p.  307  et  aod.)  « Le  faua- 

■ tbme , avec  ce  langagj’  de  sainteté , avec  ces  apparences  de 

■ martyre,  dit  l’abbé  Millot,  était  le  plus  terrible  ennemi  des 

• souverains,  des  peuples,  de  la  religion  même,  qu'il  rendait 

» odieuse  en  affectant  de  la  défendre  ».  Foulques  brava  le  comte 
pendant  trois  semaines  dans  sa  capitale.  Il  en  sortit  ensuite  vo- 
lontairement , mais  pour  exciter  partout  l’esprit  «1e  révolte  et  de 
perfidie.  » 

J .es  armes  de  Montfort  faisaient  cependant  de  grandi  progrès 
dans  le  Toulousain.  Mab  ce  qui  causa  le  plus  de  chagrin  a Ray- 
mond , ce  fut  de  se  voir  abandonné  par  Baudouin,  sou  frère , 
que  le  général  de  la  croisade  avait  trouvé  moy«*n  d’attirer  dans 
sou  parti.  Baudouin  fit  depuis  une  guerre  implacable  à son  frère, 
ün  venH  bientôt  l’bsue  funeste  quelle  eut  pour  ce  traître. 

Marchant  de  conquête  en  conquête  , Tannée  des  c robes  vient 
enfin  se  présenter  devant  Toulouse.  L’évêque  Foulques,  qui 
l'accompagnait , déclara  aux  Toulousains  qu'on  les  assi«;gcait , 
uniquement  parce  qu’ib  étaient  fidèles  à leur  prince  , et  qu’ils 
souffraient  qu’il  résidât  parmi  eux;  qu’on  ne  leur  ferait  aucun 
mal  s'ils  voulaient  le  chasser  avec  ses  partisan* , et  recevoir  pour 
seigneur  celui  que  l’église  leur  donnerait , sinon  qu'on  les  trai- 
terait comme  hérétiques  cl  fauteurs  d’hérésie.  Les  offres  ayant 
été  rejetées,  le  prélat  mande  au  prévôt  de  sa  cathedra^,  et  à 
tous  les  ecclesiastiques  JuTnuloust* , de  sortir  incessamment  de 
celte  ville.  Tout  le  clergé  obéit,  et  sortit  nu  pieds  avec  le  Saint- 
Sacrement.  Cette  Retraite,  suivie  d'une  excommunication  lan- 
cée contre  1a  ville  , o 'avança  pas  cependant  les  affaires  du  siège. 
Les  comtes  de  Foix  et  de  Lotninnige*  étant  venus  joindre  Ray- 
inoud  à U tête  «le  leurs  vassaux  j ürculavcc  lui  g le  aj  juin»  une 
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sortie  si  vive  et  si  meurtrière , qu'ils  obligèrent  Montfort  A lever 
trois  jours  après  le  siège. 

Raymond  recouvre  plusieurs  châteaux  au  mois  d'août  suivant. 
Il  assiège,  sur  la  fin  de  septrmbrc,  le  comte  de  Moulfort  dans 
Castelnaudari  ; son  armée  al  battue  et  mise  en  fuite  par  les  croi- 
sés, malgré  sa  supériorité;  car  on  prétend  qu'il  avait  trente 
homihos  contre  un.  Les  historiens  varient  beaucoup  sur  les  cir- 
constances de  celle  action  ; mais  il  est  certain  que  le  comte  de 
Fois  , qui  commandait  l’armée  du  comte  de  Toulouse , fut  dé- 
fait, et  obligé  de  se  retirer  avec  grande  perte. 

L’an  iai3,  Innocent  III,  touché  des  remontrances  de 
Pierre  II , roi  d’Aragon,  en  faveur  du  comte  de  Toulouse,  sus- 
pend la  croisade  contre  la  Albigeois.  Le  concile  de  Lavaur  re- 
fuse de  recevoir  Raymond  il  se  justifier  : le  roi  d'Aragon  appelle 
au  pape  de  ce  refus,  et  se  déclaré  pour  le  comte  de  Toulouse 
qui  fait  de  nouveaux  efforts,  mais  toujours  inutilement,  pour  se 
laver  des  crimes  qu’on  lui  impute.  On  reprend  la. armes  de  pari 
et  d'autre.  Le  roi  d’Aragon,  les  comtes  dé  Toulouse,  de  Fois  et 
de  Comminges,  assiègent,  le  10  septembre,  Muret , petite  ville 
dans  le  comte  de  Comminges.  Simon  de  Mont  foc  t marche  au  se- 
cours de  la  place;  le  i s,  ou  en  vient  animai  ns  ; le  roi  d’Ara- 
»n  est  lue  dans  l’action  ; la  autres  chefs  de  l’armée  avant  pris 
épouvanté,  laissent  le  champ  de  bataille  aux  croisés,  i au  prin- 
ces alliés  perdirent  à celte  journée  quinze  ou  vingt  raille  hom- 
mes; Simon  n’y  perdit  qu’un  seul  chevalier  et  huit  autres  croises. 
Raymond  prend  le  parti  de  se  retirer  à la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre , son  beau-frère,  d’où  il  revient  l’an  rai4.  A son  retour, 
on  lui  livre  Baudouin , son  frère,  que  le  seigneur  du  château 
d’Olme  avait  arrête  en  trahison.  Raymond  condamne  son  frere 
à mort  ; le  comte  de  Foi* , avee  son  fils  Roger-Bernard,  et  Ber- 
nard de  Por telle , exécutent  eux  - mêmes  l’arrêt , et  pendent 
Baudouin  à un  noyer.  Les  armes  des  croisa  faisaient  cependant 
de  nouveaux  progrès.  Lrs  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de 
Comminges  et  autres  seigneurs  confédérés,  poussés  à bout , de- 
mandent grâce  au  cardinal  Pierre  de  Bénévcut,  et  se  soumettent 
à ses  ordres  le  1 8 d’avril  1214*,  mais  tandis  que  le  légal  ainuse 
ces  princes  par  unr  pieuse  jraude  ( Fraude  piA...,.  O levait  jraut 
pia . A pu  las  fraudulenta  ! dit  Pierre  de  Vaux-Cernai , témoin 
ocubire),  Simon  rassemble  une  nombreuse  armer  de  croisés, 
et  achève  d’envahir  les  domaines  du  comte  de  Toulouse. 

L’an  iai5,  au  mois  de  janvier,  li^  concile  de  Montpellier, 
par  une  entreprise  manifeste  sur  l'autorité  temporelle,  dispos** 
du  comté  de  Toulouse  en  faveur  de  Simon  de  MonlforL  Après  le 
concile,  je  légat  Pierre  envoie  l’évêque  Foulques  pour  prendre 
possession , au  nom  de  l’église  romaine , de  Toulouse  et  du  châ- 
teau Narbonnais,  qui  servait  de  palais  au  comte;  b ville  et  le 
château  sont  livrés,  et  le  comle  Raymond  , avec  son  fils  et  la 
romtesses , leurs  femmes,  obligés  de  se  retirer  dans  b maison 
d’un  simple  particulier.  Le  comte  de  Toulouse  , accompagne  des 
comtes  de  Foix  et  de  Comminges , se  rend  â Rome  quelque  tons 
avant  le  concile  de  Latran , tenu  au  mois  de  novembre  de  celle 
année.  Le  jeune  Raymond,  son  fils,  vient  l’y  joindre.  Tous  ca 
princesse  présentent  au  concile, et  se  jettent  aux  pieds  du  pape, 
ui  la  fait  lever;  ils  exposent  ensuite  leurs  griefs  contre  Simon 
e Montfort  et  contre  le  légal,  puis  ils  se  retirent.  L*  concile, 
ou  phltût  le  pape , adjuge  le  comte  de  Toulouse  et  la  conquêtes 
da  croisa  A Simon  de  Montfort,  et  réserve  le  reste  au  jeune 
Raymond,  fils  du  comte. 

Simon  de  Montfort,  l’an  1216,  prend  une  nouvelle  posses- 
sion de  'Toulouse , et  fait  prêter  serment  de  fidelité  aux  habi- 
tants , le  7 mars.  Ijc  comte  Raymond  et  son  fils , de  retour  de 
Rome  b même  année , se  mettent  en  devoir  de  recouvrer  leurs 
états;  ils  sont  bien  reçus  à Marseille  , entrent  dans  Avignon  aux 
cris  redoublés  de  rfcu  Toulouse.  U comie  Raymond  et  son  fils  { et 
y assemblent  une  armée,  dont  le  jenne  Raymond  prend  b com- 
mandement. Le  comte  de  Toulouse,  rappelé,  l'an  1217,  par 
les  habitants  de  sa  capitale,  y al  reçu,  le  i3  septembre,  avec 
la  mêmes  témoignage»  d'allégresse.  11  s’y  soutint  contre  la  sei- 


gneurs de  b maison  de  Montfort , qui  font  da  efforts  inutiles 
pour  l’en  chasser.  Simon  vient  lui -même,  sur  la  fin  de  sep- 
tembre, recommencer  le  siégé  de  Toulouse,  et  le  continue  sans 
succès.  Enfin , le  *5  juin  1218,  il  at  tué,  devant  celte  place, 
d’un  coup  de  piètre,  lancée  d’un  mangonneau  par  la  assiégés. 
(Voyet  son  portrait  dans  THistoire  de  LangucJoc,  loin.  III  , 
pag.  do4.)  Après  sa  mort , Amauri , son  fils  aîné  et  son  succes- 
seur, lève  le  siège  de  Toulouse.  Au  priulems  de  l’an  1219,  les 
croisés,  sous  la  conduite  d’Amauri  de  Montfort , assiègent  Mar- 
mande.  Pendant  cette  expédition,  le  jeune  Raymond,  assisté 
da  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  attaque,  près  de  Basiège, 
4 trois  lieues  de  Toulouse,  un  autre  corps  de  croisés,  com- 
mandé par  Ferrand  et  Jean  de  Brigicr , braves  chevaliers.  Dans 
b rnélee,  il  perce  de  part  en  part,  d’un  coup  de  bnce,  Jean 
de  Brigier , et  le  renverse  de  son  cheval , en  s'écriant  : Francs 
chevaliers , frappez;  l'heure  est  venue  que  nos  ennemis  vont  être 
entièrement  dèjuits.  Le  coup  et  celle  exhortation  embrlsent  le 
courage  de  se#  troupes.  Lès  Français,  ne  pouvant  tenir  contre 
leurs  efforts , prennent  b fuite  en  désordre.  Le  prince  Louis  de 
France,  arrive  devant  Marmande,  répare  cet  échec  en  obli- 
geant b place  de  se  reudre  à discrétion.  L’evêque  de  Saintes 
lui  conseille  charitablement  de  passer  la  garnison  au  fil  de  l*é— 
ée;  mais  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Saint  - Pol  plus 
umains,  s'opposent  à cette  barbarie.  Cependant,  ils  ne  peu— 
'enl  empêcher  que  les  troupes  viclonWMU  éfant  entrées  dans  la 
ville,  après  Ja  retraite  de  b garnison,  ne  fassent  main-basse  sur 
tous  les  habitants.  A cette 'expédition  succède  un  nouveau  siège 
de  T.  ulouse;  il  est  encore  levé  comme  b première  foisv 

L’an  1222,  Raymond  VI  meurt  au  mois  d’août,  dans  la 
soixante-sixième  année  de  son  âge.  Il  eut  l’avantage  de  recouvrer, 
avant  sa  mort , la  plus  grande  partie  de  sa  états,  et  de  la  trans- 
mettre à Raymond  V|l,  son  lils  unique,  qui  ne  put  jamais  ob- 
tenir que  le  corns  de  son  père  reçût  la  honneurs  de  b sépulture 
ecclésiastique,  lie  Beatrix  DR  Bezii.rs,  sa  deuxième  femme, 
Raymond  VI  avait  eu  deux  filles,  Clémence,  on  Constance, 
femme , i°.  de  Sancho  le  Fort,  roi  de  Navarre,  qui  la  répudia; 
2°.  de  Pierre  Bcrmond,  seigneur  de  Sauve , qui  disputa,  mais 
en  vain,  au  nom  de  sa  femme,  b succession  de  son  beau-père, 
A Simon  de  Montfort  rt  A Raymond  Vil,  prétendant  que  celui- 
ci  était  bâtard,  attendu  que  lorsque  sa  mère  le  mil  au  monde,  la 
troisième  femme  de  Raymond  VI  vivait  encore.  Indie,  deuxième 
Glle  de  Raymond  VI  et  de  Beatrix  de  Bezirrs,  fut  mariée,  i°.  4 
Guillebert  de  Lautrrc;  a*.  4 Bernard  -^Jourdain  , seigneur  de 
Tlle-Jourdain.  La  quatrième  femme  de  Raymond  VI,  Jeanne 
d’Angleterre,  lui  donna  ce  Raymond  dont  on  vient  de  parler,  et 
nui  va  suivre.  I. Ile  mourut  A Rouen  l'an  1 199  ou  1200.  Aux  enfants 
de  Raymond  VI,  qui  viennent  d’étre  marqués,  il  faut  ajouter  un 
‘autre  "fils  (était-il  légitimé  ou  non?  ),  inconnu  à 1).  Vaiuéle, 
mais  dénommé  dam  une  charte  de  Raymond  Vil,  du  mois  de 
septembre  laüi,  en  cette  manière  : llertrandus  / rater  bon  uni 
romitis  Tolotani.  ( Mss.  du  roi , 6009,  fol.  87.)  Les  histo- 

riens de  la  croisade,  entreprise -du  tems  de  Rjvmond  V||, 
contre  les  Albigeois , font  de  lui  Te  portrait  le  plus  affreux , sur- 
tout Pierre  de  Vaux-Cernai;  mais  cet  écrivain  at  trop  partial 
et  trop  passionné  : ainsi  l’on  doit  se  tenir  en  garde  contre  lui  , 
comme  le  remarque  I).  Vaissète;  qui  a mis  dans  un  grand  jour 
ce  qui  regarde  Raymond  VI  ü les  croisades  de  ce  tenu. 

RAYMOND  Vil. 

1222.  Raymond  VII , fils  de  Raymond  VI,  et  dç  Jeanne 
d’Angleterre,  né  au  mois  de  juillet  1197,  succède  au  comte 
Raymond,  son  père.  Ce  prince , qui  s'etait  déjà  signalé  par 
differents  exploits,  presse  si  vivemeut  Amauri  de  Moulfort,  fila 
et  successeur  de  Simou , que  celui-ci,  se  voyant  sjiis  ressource  , 
bit , le  14  janvier  1224  , un  traité  avec  la  comtes  de  Toulouse 
et  de  Foix , quille  le  pays  pour  toujours,  et  se  retire  en  Frauce  , 
où  il  ccde  au  roi  Louis  VAU  tous  ses  droits  sur  la  conquête*  de* 
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croisés.  Le  jeune  Raymond  cependant  n'était  pus  dispose  à se 
laisser  dépouiller  par  le  monarque  , s>*n  suzerain.  Il  est  excom- 
munié publiquement , et  déclare  hérétique  par  le  cardinal  de 
Saint- Ange  , legal  du  pape  , l’an  taafi  , dans  une  assemblée  te- 
nue à Paris  le  aH  janvier.  Louis  VIII  se  charge  de  faire  la  guerre 
en  personne  au  comte  de  Toulouse;  il  entre  a ce  dessein  dans  ses 
élals  à la  tête  (l’une  puissante  année,  et  s’empare  de  toutrs  les 
villes  et  chAteaux  du  Languedoc  , jusqu'à  quatre  lieues  de  Tou- 
louse. Ce  prince  étant  mort  le  H novembre  i 226 , Raymond  se 
met  en  campagne,' rétablit  ses  affaires,  et  soumet  plusieurs 
places.  La  guerre  continue  jusqu’en  1229(11.  st.  ) La  paix  est 
enfin  conclue  le  12  avril  de  cette  année,  entre  le  roi  Louis  IX 
et  le  comte  Raymond  , qui  jure  devant  le  grand  portail  de 
^folrr-  Dame  de  Paris  d'observer  le  traité;  après  quoi  il  est  con- 
duit en  chemise  et  nu  pieds  jusqu'à  l’autel  où  le  cardinal  Saint- 
Auge  lut  donne  l'absolution.  Par  ce  traité,  Raymond  perdit  la 
plus  grande  partie  de  ses  domaines;  ayant  al>amionné  à Feglive 
romaine  tout  ce  qui  lui  appartenait  au-delà  duRhônc.ct  au  rot  de 
France  tous  les  droits  qui  lui  appartenaient  depuis  1rs  limites  du 
diocèse  de  Toulouse  (•  diocèse  qui  comprenait  alors  tout  ce  que 
renferme  aujourd'hui  la  province  ecclesiastique  de  ce  nom)  et 
depuis  la  rivière  de  Tarn  jusqu'au  Rhône.  Pour  assurer  la  sin- 
cérité de  ses  dispositions , le  comie  va  se  mettre  volontairement 
en  prison  au  Louvre  jusqu'à  l'exécution  des  trois  article»  préli- 
minaires, auxquels  il  s'etait  engagé.  11  y resta  environ  six  se- 
maines; et  au  sertir  de  là  il  fut  créé  cheval  1er  par  le  roi  Louis  IX. 
le  jour  delà  Pentecôte,  3 juin.  Jeanne,  fille  de  Raymond,  qu’il 
avait  remise  aux  officiers  du  roi,  comme  on  en  était  convenu 
dans  le  traité  de  paix , fut  fiancée,  dans  ce  même  mois,  avec 
Alfonse , frère  du  roi  : mais  comme  ils  n'étaient  âgés  que  de 
neuf  ans,  étant  nés  l'un  et  l'autre  en  1220,  le  manage  ne  fut 
accompli  que  huit  ans  après.  Raymond  revint  à Toulouse  sur  la 
fin  de  septembre,  et  y renouvela  ses  promesses  en  présence  du 
légat.  Ce  prélat  tint  un  concile  a Toulouse  an  mois  de  novembre 
suivant,  dans  lequel  on  établit  l’inquisition  pour  la  recherche 
des  hérétiques,  et  on  en  commença  aussitôt  les  procédures.  Pen- 
dant Phiver  on  prit  un  nommé  Guillaume  qu’on  appelait  le 
pape  des  Albigeois  par  sentepee  de  ce  tribunal, il  fut  brûle  vif. 

L'an  ia33,  l’inquisition  est  confiée  aux  Dominicains-  La  sé- 
vérjté  avec  laquelle  ils  en  exercèrent  les  -fonctions,  aigrit  les 
peuples,  qui  menacèrent  quelques-uns  des  inquisiteurs,  et  les 
chassèrent  de  Toulouse  , de  Narbonne  et  des  autres  villes.  L’an 
1*34,  le  pape  Grégoire  IX  , honteux  enfin  de  s’être  prévalu 
de  la  situation  violente  où  se  trouvait  le  comte  Raymond,  pour 
s’enrichir  à ses  dépens , lui  rendit  le  marquisat  de  Provence , 

a uc  ce  prince  avait  cédé  à l'église  romaine  sans  la  participation 
e l'empereur  Frédéric  11 , souverain  de  ce  pays. 

Raymond,  l'an  ia35  , essuie  plusieurs  sentence»  d’excommu- 
nication de  la  part  de  l’archevêque  de  Narbonne,  des  inquisi- 
teurs et  de»  commissaires  du  pape,  parce  <Mi'il  favorisait  le 
soulèvement  de  ses  sujets  contre  leurs  excès.  Il  est  absout,  l’an 
ia38,  par  Grégoire  IX,  et  dispensé  du  voyage  d'outre-tner. 
L’an  1240,  il  se  met  en  marche  avec  des  troupes  pour  s’empa- 
rer de  la  Provence  , que  l'empereur  Frédéric  II  lui  avait  adjuger 
en  partie,  après  avoir  mis  le  comte  Rayinond-Berenger  IV  au 
ban  de  l'empire.  Mais  les  secours  que  celui-ci  reçut  de  la 
France  obligèrent  le  comte  de  Toulouse  à se  retirer.  Ray- 
mond , l’an  1 24 1 , répudie,  dans  les  forme»  , Sancie  , soeur  de 
Pierre,  roi  d’Aragon,  son  épouse,  Jout  il  était  séparé  depuis 
long- trais.  Ix?  prétexte  de  ce  divorce  , autorisé  par  une  sentence 
de  l’évêque  d'Albi,  était  une  affinité  spirituelle,  qu’il  disait 
avoir  contractée  avec  la  princesse;  mais  le  vrai  motif  riait  le 
désir  qu'il  avait  d'épouser  Sancie,  fille  de  Raymond- Béren- 
ger IV  , comte  de  Provence  ; ce  mariage  , conclu  à Ai*,  le  1 1 
août  , fui  compu , et  Sancie  épousa  Richard  , frère  du  roi 
d’Angleterre. 

Raymond  , l’an  1342  , épouse  les  intérêts  de  Hugues,  comte 
de  la  Marche , contre  Louis  IX , roi  de  France  : les  deux 
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es  nouent  une  ligue  ensemble,  dan*  laquelle  ils  font  entrer 
i 111,  roi  d’Angleterre.  Ce  monarque  vient  à leur  se- 


romtes  r 
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cours  , cl  ne  remporte  de  son  voyage  que  la  honte  d'avoir  été 
battu  et  rnis  en  fuite.  Pendant  que  Louis  est  occupé  en  Poitou 
et  en  Saintonge,  Raymond  , avec  ses  alliés  , entre  dans  les  do- 
maines du  roi  sur  la  fin  de  juin , s'empare  de  diverses  places  , 
rntr’autrej  de  Narbonne,  d'où  il  citasse  l’archevêque,  qui  l'ex- 
communie ; il  reprend  le  titre  de  duc  de  Narbonne . et  se  rend 
ensuite  à Bordeaux,  où  le  roi  d’Angleterre  s’était  enfui  après  sa 
défaite  , et  se  ligue  avec  lui  ; mais  peu  de  tems  après  , voyant 
les  progrès  du  roi  Louis , et  pressé  par  le»  sollicitations  de  l’e- 
vêque  de  Toulouse , il  négocie  pour  faire  sa  paix  , et  l’obtient , 
au  mois  de  janvier  de  Fan  ia43.  à Lorris.  Raymond,  cette 
année,  passe  les  Alpes,  va  trouver  l’empereur  Frédéric  II  dans 
la  Pouille  , et  de  là  se  rend  en  cour  de  Rome,  afin  de  poursui- 
vre son  appel  contre  les  inquisiteurs.  Il  obtient  d’innocent  IV 
son  absolution,  et  s’emploie  à la  réconciliation  de  Frédéric  ^ 
qui  lui  restitue  le  marquisat  de  Provence.  L’an  ia44«  Ray- 
mond repasse  dans  ses  riais,  après  plus  d’un  an  de  séjour  au- 
delà  des  Alpes.  L'année  suivante,  il  va  trouver  le  pape  Inno- 
cent IV  à Lyon , et  assiste  au  concile  qui  s’y  tient  : il  y tra- 
vaille , pendant  et  après  le  concile , à faire  casser  son  mariage , 
contracte , l’an  ia4^,avcc  Mahguerjte  de  la  Maihiie,  pour 
épouser  Bêatrix,  fille  et  héritière  de  Raymond -Bérenger  IV, 
comte  de  Provence.  Il  obtient'  b cassation , mais  son  mariage, 
avec  Beatrix  échoue.  Il  entreprend  , Fan  ta *6  , un  pèlerinage  a 
Saint-Jacques  en  Galice,  dont  on  croit  que  la  dévotion  ne  fut 
que  le  prétexte.  L’an  1247,  *1  *e  rend  à la  cour  du  roi  de  France, 
qui  l'engage  à se  croiser  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 
Raymond  ne  fit  {tas  néanmoins  ce  voyage  , parce  qu'inno- 
cent IV  IVn  empêcha,  e)  le  retint  dans  le  pays  pour  I opposer 
aux  partisans  de  Frédéric.  Raymond,  l’an  ia4q,  au  retour  d’un 
voyage  qu’il  fil  à Aigues- Mortes  poui  voir  sa  fille  qui  s’embar- 
quait avec  son  époux  pour  ]#  croisade , étant  tombé  malade , 
lait  son  testament  le  ad  septembre,  institue  son  héritière  uni- 
verselle Jeanne , sa  fille,  née  l’an  laao  , mariée.  Fan  ia3? 
(et  non  Fan  1241  ) Evec  Alfonse,  comte  de  Poitou,  frère  de 
saint  Louis,  et  meurt  à Milhau,en  Ronergue,  le  27  de  ce  mois, 
à l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  fut  inhumé  dans  le  chneur  de 
l’abbaye  de  Fouteyrault  , auprès  de  Jeanne  d'Angleterre , sa 
mère  , comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Ainsi  finit 
b postérité  masculine  des  comtes  de  Toulouse  , après  avoir 
subsisté  et  joui  de  ce  comté  pendant  quatre  siècles  complets, 
depuis  Frédclon  , créé  comte  de  Toulouse,  en  85o,  par  le  roi 
Charles  le  Chauve.  Raymond  VII  doit  être  regardé  comme  le 
fondateur  de  l’université  de  Toulouse.  Ibr  un  des  articles  du 
traité  qu’il  fit  avec  saint  !.oui$ , portait  qu’il  entretiendrait 
pendant  dix  ans  à Toulouse  des  ruait  res  ou  professeurs  en 
théoloeie , en  droit  canon , en  philosophie  et  en  grammaire. 
Après  Tes  dix"aus,  les  scicnees  continuèrent  d’y  être  enseignées, 
et  on  y ajouta  dans  la  suite  des  professeurs  en  droit  civil  et  en 
médecine  ; ce  qui  forme  les  quatre  facultés  dont  est  aujourd’hui 
composée  celte  université. 

ALFONSE. 

1243.  Alfonse  , fils  de  Louis  VIII , roi  de  France  j comte 
de  Poitiers  depuis  1241  , succéda , Fan  1249*  à Raymond  VII , 
dernier  comte  de  Toulouse,  dont  il  avait  épouse  la  fille  et  l’hé- 
ritière. Alfonse  était  pour  lors  parti  pour  le  voyagr  d’outre-mer 
avec  Jeanne,  Son  épousé;  mais  b reine  Blanche  veilla  aux 
intérêts  de  son  fils  pendant  son  Absence  , et  recueillit  pour 
lui  b succession  de  Raymond.  Allons** . Fan  lafïô  , est  fait  pri- 
sonnier par  les  Turcs  avec  le  roi,  sou  frère  , le  S avril;  délivré 
par  composition  le  6 mai  suivant,  et  conduit  à Damiette,  il  y 
rejoitll  sa  femme,  qui  témoigne  une  joie  extrême  de  le  revoir, 
il  s’embarque,  vers  b lin  de  juin  , au  port  d’Acre  pour,  revenir 
en  France,  avec  Charles  , son  frète,  et  les  princesses,  leurs 
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épouses.  L’an  ia5t  , Alfonse  cl  Jeanne  font,  le  a 3 mai  , lcnr| 
mirée  solennelle  à Toulouse,  el  y reçoivent  le  serment  de  fide- 
lité  des  habitants.  Après  avoir  parcouru  les  terres  de  leurs  do- 
maines, ils  revinrent  en  France,  où  ils  firent  depuis  leur  séjour 
ordinaire,  particulièrement  au  château  de  Yiiiccuncs.  \ers  la 
fin  de  l’an  iaSa,  Alfonse  se  voyant  en  grand  danger,  par  une 
attaque  d'apoplexie,  fait  vœu  de  retourner  à la  Terre-Sainte  , 
el  prend  la  croix  : mais  ce  voyage  , retardé  par  Uilfi-reuts  ubsla 
clés  qui  survinrent  dans  la  suite,  ne  fut  entrepris  que  l*an  1270. 
Lan  1*54 , le  roi  saint  Louis,  à son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
étant  4 Saint-Gilles,  y donne,  au  mois  de  juillet,  une  ordon 
nance  pour  l’administration  de  la  justice  «laits  le  Languedoc. 

Il  y est  dit,  entr’aulres  choses,  que  s 'il  arrive  quelque  ta*  pres- 
sant pour  lequel  il  conviendrait  de  défendre  l'exportation  des  den- 
rées hors  du  pays , le  sénéchal  assemblera  alors  un  conseil  non 
suspect , auquel  assisteront  quelques-uns  des  prélats , des  barons  , 
des  chevaliers  et  des  habitants  des  bonnes  villes , de  l'avis  desquels 
*lr  sénéchal  fera  rétte  défense  ; et,  quand  elle  aura  été  fuite , il  ne 
pourra  plus  la  révoquer  sans  un  conseil  semblable.  C’est  le  plus 
aucien  monument  où  l’on  voie  que  le  tiers-etats , depuis  I eta- 
blissement du  gouvernement  féodal,  ait  été  nommément  appelé 
dans  les  assemblées  de  la  province  de  Languedoc  cl  même  dans 
celles  du  royaume. 

L’an  ia65,  Alfonse  favorise  la  construction  du  pool  du  Saint- 
Esprit.  Ce  célèbre  pont,  commencé  cette  année,  ne  lut  achevé 
que  vers  la  fin  de  l’an  iSog,  quoique  le  travail  eût  toujours 
clé  continué  avec  des  primes  et  des  dépenses  incroyables  ; il  a 
donne  dans  la  suite  son  nom  à la  ville  de  Saint-Salurnin-du-Port, 
ainsi  appelée  à cause  du  passage  qu’il  y avait  en  ce  licp  sur  le 
R trône.  Ce  furent  les  habitants  de  Saint-Saturnin  qui  construi- 
sirent ce  pont  sous  le  nom  du  Saint-Esprit , parce  qu’ils  attri- 
buèrent la  résolution  qu’ils  en  avaient  formée,  à l’inspiration  de 
l'Esprit  divin.  ( Vaissete  , tom.  III , n.  3o5.  ) 

Alfonse,  l'an  1*70,  pour  exécuter  le  vœu  qu'il  avait  fait  dtx- 
buit  ans  auparavant , se  rend  avec  la  comtesse  Jeanne , avant  la 
fin  de  mai , b Aimargues  , dans  le  diocèse  de  Nismes , où  ils 
font , l’un  et  l’autre , leur  testament.  Ils  s'embarquent  à Ai- 
gues-Mortes, et  joignent  le  roi  saint  Louis  au  port  de  Cagliari 
en  Sardaigne , où  sa  flotte  s'était  arrêtée , et  débarquent  à Tu- 


I ms  le  17  juillet,  lu  mort  de  saint  Louis,  arrivée  le  *5  août  sui- 
vant, ayant  drconcerlé  tous  les  projets  des  croisés , Alfonse  et 
sou  épousé  font  voile  des  eûtes  d’Afrique,  abordent  sur  celles 
de  Sicile,  te  aa  novembre,  el  passent  tout  l’hiver  el  une  partie 
du  prinlems  glatis  celte  île.  Ils  se  mettent  ensuite  en  mcr,«lebar- 
quent  en  Italie,  et  continuent  leur  roule  par  terre.  Etant  atta- 
ques l’un  et  1 autre  d'une  xiolcutc  maladie  au  château  de  Cor- 
ueto , sur  les  confins  de  la  Toscane  et  do  étals  de  Gènes  , ib  se 
finit  transporter  à Savouc.  Alfonse  y mourut  le  vendredi , ai 
août  1271 , âge  de  cinquante  et  un  ans,  sans  bisser  de  postérité'; 
J » ANNE,  sou  épouse,  mourut  le  mardi  suivaul.  Le  corps  d’ Al- 
fonse fut  porte  «bus  ÎVglise  de  Saint-Denis  où  il  avait  choisi  sa 
sépulture,  et  celui  «le  Jeanne  dans  l’abliaye  deGcrci , en  Brie, 
qu’elle  axait  fondée  au  mois  d’août  de  l’an  lafiq.  • Alfonse,  dit» 
- D.  Vaissètc,  fut  an  pripce  débonnaire  .chaste,  pieux,  aumô- 
• nier,  juste  et  équitable.  Il  ne  manquait  d’ailleurs  ni  de  valeur 
«•  ni  de  fermeté.  Il  marcha  sur  les  traces  du  roi,  son  frère,  dans 
» la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  « Il  paraît  que  b comtesse, 
M femme  , était  d’un  caractère  à-peu-près  semblable.  Phi- 
lippe 111,  roi  «le  France,  recueillit  toute  leur  succession.  En 
xain  Philippe  de  Lomagne,  héritière  de  Jeanne,  fit  demander  au 
parlement,  par  le  ministère  du  comte  de  Saint-Pol,  son  tuteur, 
il  être  rfçue  a foi  et  hommage  pour  lc-s  domaines  «le  celle  suc- 
rcssipii,  qui  avaient  appartenu  A Jeanne;  elle  fut  déboutée  de  s* 
demande  par  arrêt  de  l’an  1374.  Le  comté  de  Toulouse  ne  fut 
toutefois  réuni  à la  couronne  qu'en  i36i.  Philippe  111  et  ses 
successeurs  gouvernèrent  jusqu'à  cette  année  les  dmerents  pays, 
dont  ils  avaient  hérité  , par  b mort  «le  Jeanne  , comme  comtes 
particuliers  de  Toulouse,  et  non  comme  rois  de  France. 

Avant  la  reuuion  du  comte  de  Toulouse  à la  couronne , le 
comte  et  chaque  seigneur  particulier  assemblaient  leurs  sujets 
lorsqu'ils  avaient  des  subsides  à leur  demander.  Après  la  réu- 
nion , les  rois  de  France  suivirent  quelque  tems  celte  forme , et 
assemblaient  les  habitant»  de  chaque  sénéchaussée  en  particu- 
lier. .Mais  Charles  VU  ayant -trouve  plus  à propos  de  convoquer 
les  sénéchaussées  en  rps  d’états,  cette  forme  a tou- 
jours été  observée  «Vc^.  j ur  la  cession  du  comtat  l enaissin 

faite  au  saint  siège  par  les  roi s de  France , voycx  l'article  du  pape 
Grégoire  X ) # 
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DES 

. COMTÉS  DE  LA  MARCHE  D’ESPAGNE  OU  DE  BARCELONNE. 


Ija  Marche  d’Espagne,  dont  Barcelonne  était  la  capitale  après 
être  demeurée  unie  sous  Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire  au 
marquisat  de  Septimanie,  en  fut  séparée,  comme  on  l’a  dit, 
l’an  M64 , par  Charles  le  Chauve  ,'  pour  faire  un  gouvernement 
particulier.  C’est  depuis  cette  époque  que  nous  allons  passer 
en  revue  ses  comtes  ou  marquis,  jusqu'à  sa  réunion  au  royaume 
d'Aragon. 

WIFRED  LE  VELU*  comte  db  Barcelonne. 

L’an  864 , Wifred , tige  des  comtes  héréditaires  de  Bar- 
celonne,  paraît  avoir  été  revêtu  de  cette  dignité  immédiatement 
après  1a  séparation  des  deux  marquisats.  H était  fils  d’un  sei- 
gneur, nommé  Sunifred  et  d’Emtessinde , et  frère  de  Miron, 
comte  de  Roussillon  et  de  Radulfe,  comte  de  Conflans  : ces 
trois  frères  chassèrent  d’Ausonne  les  Sarrasins , qui  sYn  étaient 
emparés.  Wifred  mourut  au  plus  tard,  l’an  906,  laissant  de 
Winidilde,  fille  de  Baudouin  I,  comte  de  Flandre,  son 
épouse,  cinq  fils,  Wifred  et  Miron,  qui  lui  succédèrent  l’un 
après  l’autre;  Suniairc , comte  d'Urgel  ; Borrel  , dont  on 
ignore  le  sort;  et  Radulfe,  moine  de  Hitipoll.  Wifred  fut 
enterré  dans  l’abbaye  de  Riupoll  qu’il  avait  fondée  en  888. 
(Marra.)  L’auteur  des  Gestes  des  comtes  de  Barcelonne,  et 
les  autres  écrivains  catalans  d’après  lui  , placent  la  mort  de 
Wifred  le  Velu  en  91a,  parce  qu’ils  confondent  avec  lui  son 
fils  aîné,  qui  suit.  (Vaissète.) 

WIFRED  IL 

906.  Wifred  II , fils  de  Wifred  le  Velu  , le.  remplaça  im- 
médiatement dans  le  comté  de  Barcelonne.  H mourut  l’an  91  H, 
sans  laisser  de  postérité  de  Garsindf.  , son  épouse.  (Vaissète.) 


d’ Adélaïde  ÿ posséda  le  comté  de  Barcelonne  depuis  la  mort 
de  son  père , jusqu’à  la  sienne  arrivée  en  967.  U ne  laissa  point 
de  postérité,  # * 

BORREL. 


pi3.  Miron , frère  de  Wifred  II,  lui  succéda  faute  d’hé- 
ritiers en  ligne  directe.  Il  mourut  en  928 , laissant  d’AvE , sa 
femme,  trois  fils,  Sunifred,  qui  fut  son  successeur,  Oliba , 
surnommé  Cabréta,  comte  de  Cerdagne,  et  Miron,  comte  de 
Gironae,  puis  évêque  de  celte  ville  , mort  au  commencement 
de  l’an  984.  (3/arro  JJispan. , pag.  4°o  41%) 

SUNIFRED,  comte  de  la  Marche  d’Espagne  ou  de 
Barcelonne. 

928.  Sunifred  ou  SÉNIOFRED,  fils  aîné  de  Miron,  et  mari 

HL 


967.  Borrel,  comte  d’Urgcl,  et  fils  du  comte  Suniairc, 
succéda  (l’on  ne  sait  commenté  à Sunifred  , sort  cousin-ger- 
main, dans  le  comté  de  Barcelonne,  au  préjudice  des  frères 
de  ce  dernier.  Il  se  qualifiait  duc  de  la  Gothique,  et  porta  son 
autorité  beaucoup  plus  loin  qu’aucun  de  scs  prédécesseurs 
n’avait  fait.  L’an  971  , voulant  soustraire  les  évêchés  de  scs 
1 états  à la  juridiction  de  l’archevêque  de  Narbonne,  il  se  rendit 
à Rome  , accompagné  du  fameux  Gerbert , alors  moine  d’Au- 
1 rillar , et  obtint  une  bulle  du  pape  Jean  XIII,  pour  criger 
1 Ausonne  en  archevêché;  mais  cette  bulle  fut  sans  effet,  par 
1 l'opposition  d’Almeric , archevêque  de  Narbonne.  L'an  g85 , 
les  Sarrasins  ayant  fait  une  irruption  dans  b Marche  d’Espagne, 
1 le  défirent  en  bataille  rangée,  et  lui  enlevèrent  sa  capitale, 
1 qu’il  ne  recouvra  qu’en  980.  Borrel  fit  son  testament  le  24  sep- 
1 tembre  993,  et  mourut  peu  après.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
le  monastère  de  Riupoll.  Il  avait  été  marié  deux  fois.  Leux- 
garde,  sa  première  femme,  lui  donna  deux  fils,  Raymond, 
qui  lui  succéda  dans  le  comte  de  Barcelonne,  et  ErmcngauJ, 
qui  fut  comte  d’Urgel.  D’Ebmerügo  ou  Aimerude,  sa  seconde 
fenqpe , il  eut  une  fille,  nommée  Aldrie.  On  connaît  encore 
deux  autres  filles  de  Borrel , Bonifdle  , abbesse  de  Saint-Pierre 
de  Barcelonne,  et  Ermengarde , épouse  de  Gerbert,  vicomte, 
à ce  qu’il  paraît,  de  la  meme  ville;  mais  on  ne  sait  à laquelle 
des  deux  épouses  de  Borrel  l’une  et  l’autre  de  ces  filles  appar- 
tiennent ( Bîarca . Hisp.,  pag.  Vaissète,  tom.  H.)  L’nis- 

toire  manuscrite  des  sires  a’Albrct , écrite  en  français  dans 
le  quatorzième  siècle  , donne  encore  à Borrel  une  fille,  nommée 
Théo Ja , qui  épousa  , dit-elle , fiérard  , sire  d’Albrct. 

RAYMOND-BORREL. 

qq3.  Raymond-Borrel,  né  Tan  973,  succéda,  dans  le  comté 
de  Barcelonne,  à Borrel,  son  pèie.  L’an  xoio  , il  part,  avec 
son  frère  Ermmgaud,  pour  aller  au  secours  d’Almaliadi,  prince 
sarrasin  , qui  disputait  le  Irène  de  Cordoue  à Zuleiman.  Cette 
expédition  fut  malheureuse,  cl  coûta  la  vie  à ErmcngauJ,  ainsi 
qu  à d’autres  seigneurs.  L’an  1017,  les  Sarrasins  ayant  étendu 
leurs  courses  jusqu’à  Barcelonne,  Raymond  péril  , h ce  qu’on 
croit , eu  voulant  s’opposera  leurs  entreprises.  Du  moi:  s est-il 
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certain  qu’il  mourut  cette  année.  Il  avait  épousé,  en  premières 
nocps,  M\RIE,  fille  d’un  seigneur,  nommé  Rodrigue  , dont 
il  eut  une  fille,  qu'il  maria  l’an  1007  , avant  quYlle  fût  nubile, 
à Bernard,  comte  de  Hesaiu,  en  lui  donnant  pour  dot  le  comté 
et  l’évêché  d’Ausonne,  qui  «levait  rester  à Bernard  , quand 
même  il  n'en  n’aurait  point  d’enfants.  ( Marra.  Hispan. , 
cal  478.)  D'Ermessinde,  fille  de  Roger,  comte  de  Carcas- 
sonne, qu’il  avait  épousee  en  secondes  noces,  l’an  1001,»  il  laissa 
un  fils  en  bas  âge,  nomme  Bercnger  Raymond,  et  deux  filles , 
Elicnnette,  femme  de  Garcie  111,  roi  de  Navarre,  et  N.  , qui 
épousa  Roger , prince  normand  , que  quelques-uns  confondent 
mal-à-propos  avec  Ricliard,  duc  de  Normandie.  Raymond- 
Borrel  , par  son  testament , avait  non-seulement  iastitué  son 
épouse,  tutrice  de  son  fils,  mais  lui  avait  de  plus  accordé, 
pour  sa  vie,  l'administration  du  comté  de  Barccloune.  ( Marc  a. 
JI>'span.  Vaissèle.  ) 

BÉRENGER-RAYMOND,  surnommé  LE  COURBÉ. 

*017.  Bérenger-Raymond  K,  fils  de  Ravmond-Borrol , 
hérita  du  comté  de  Barcelonne,  sous  la  tutelle  et  la  regence  d’Er- 
messimb' , sa  mère.  Cette  princesse.  Pan  1018,  se  voyant  har- 
celée par  les  Sarrasins,  appela  son  gendre,  le  prince  Roger,  qui 
obligea  ces  infidèles  à demander  la  paix.  L’an  ioa3,  Krmcssinde 
remit  l’administration  du  comte  entre  les  mains  de  son  fils. 
Bérenger- Raymond  périt,  l’an  to3S , dans  un  combat  donne 
en  Cerdagne.  De  Sancir,  appelée  Garcie  par  Oihenart,  fille 
«le  Sanche-Guilbume,  duc  de  Gascogne,  sa  première  épouse  , 
il  laissa  deux  fils,  Raymond  , qui  lui  succéda,  et  Sanche,  moine 
.le  Saint-Pons.  Guisle,  sa  seconde  femme,  lui  donna  un  autre 
fils  , nommé  Guillaume,  qui  fut  comte  «le  Manrese.  L’auteur 
«les  Gestes  des  comtes  de  Barcelonne  témoigne  beaucoup  de 
mépris  pour  Bérenger- Raymond. 

RAYMOND-BÉnENGER  I".,  dit  LE  VIEUX. 

io35.  Raymond  - Bérenger  étant  eu  bas  âge  à la  mort  de 
Berenger -Raymond  , son  père,  Ermcssinde,  sou  aïeule,  qui 
vivait  encore,  reprit  le  gouvernement  du  comté  de  Barcelonne  : 
mais  continuant  «le  le  garder  après  la  minorité  de  son  petit-fils, 
elle  essuya  de  sa  part  de  mauvais  traitements,  qui  l'obligèrent 
de  lui  ceder  ses  droits  à certaines  conditions.  Cette  princesse 
mourut  l'an  io5g.  Raymond-Uérenger,  lorsqu’il  eut  pris  en 
main  les  rênes  du  gouvernement,  sc  montra  digne  de  comman- 
der. L’an  1048,  il  porta  la  guerre  en  Espagne  contre  les  Mau- 
res, et  fut  si  heureux  dans  cette  expédition , qu’après  avoir  fait 
diverses  conquêtes  sur  douze  de  leurs  rois,  il  les  contraignit 
enfin  «le  se  rendre  tributaires.  Du  nombre  des  domaines  qu'il 
leur  enleva,  furent  la  ville  et  le  comté  de  Tarragonc  , dont  *1  fit 
présent  à Bérenger , vicomte  de  Narbonne , qui  était  venu  à son 
secours.  L'an  1068,  il  acquit,  le  a mars,  de  Raymond- Bernard, 
vicomte  d’Albi,  et  d'Erraeng.irde,  sa  femme,  sœur  et  héritière 
«le  Roger  III,  comte  de  Carcassonne , les  droits  qu’ils  avaient 
sur  le  Carcassez,  le  Rasez,  leConscrans,  le  Coinminges , le 
Toulousain,  etc.  La  même  année  (et  non  l’an  1060  comme  le 
marque  M.  Fleuri  ),  ayant  assemblé  ses  barons  dans  le  palais  de 
Barcelonne,  en  présence  de  Hugues  , cardinal  et  l«*gal  «lu  pape, 
il  établit  et  fait  rédiger  par  écrit,  de  l’avis  et  avec  le  conseil  de 
rassemblée,  des  lois  et  coutumes,  suivant  lesquelles  il  ordonne 
que  tous  ses  comtés  soient  gouvernes.  ( Gesia  Comit.  Ban  in.) 
C'est,  suivant  l’auteur  cité,  la  plus  ancienne  rédaction  de  lois 
coutumières  que  l’on  connaisse.  L’an  1076,  Raymond- Bcrrn- 

r meurt  le  37  mai,  et  est  inhumé  dans  l'église  de  barcelonne. 

eut  d'IsABBAU,  sa  première  femm«* , un  fils  nommé  Pierre, 
auquel  il  survécut , et  qu’il  fit  vraisemblablement  mourir  pour 
avoir  égorgé  sa  belle-mère  qui  suit.  D’Ai.MoDIS  DE  LA  Marche  , 
la  seconde,  qui  lui  avait  donné  sa  main  l’an  io56,  après  avoir 
tic  successivement  répudier  par  Hugues  V de  Luzignao,  et  Pons, 
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comte  de  Toulouse,  ses  deux  premiers  époux , il  laissa  Raymond- 
B«*renger  et  Berenger-Rayinond  , qu’il  institua  ses  héiitiers. 
(Vaissète,  tom.  Il,  pag.  i55,  167,  171,  187,  i«}5  , 197* 
020 , i34.) 

KAYMOND-BF.RF.NGER  II.  dit  TÊTE  D’ÉTOUPE, 
et  BÉRENGER-RAYMOND  IL 

1076.  Les  deux  frères  , Raymond-Bérenger  et  BÉaENGEn- 
Rsymond,  après  quelques  démêlés  sur  la  succession  de  leur 
père,  partagèrent  le  comte  de  Barcelonne,  dont  ils  prirent  cha- 
cun le  titre,  avec  les  autres  domaines  de  ce  prince,  situés  au- 
delà  des  Pyrénées;  mais  pour  se  distinguer,  Raymond  - Bérenger 
se  qualifia  seul  comte  «le  Carcassonne.  Il  fut  surnommé  Tete 
d'étoupe,  parce  qu'il  avait,  selon  quehiues-uns,  la  chevelure 
fort  épaisse , où,  selon  d’autres,  parce  quïl  avait  reçu  beaucoup 
de  blessures  à la  tête.  (Vaissète,  tom.  Il,  pag.  aaa.)  On  vante 
sa  bravoure,  sa  bonne  mine,  son  air  affable  et  son  amour  pour 
ses  peuples.  L’an  108a,  le  6 décembre,  il  fut  assassiné  par  une 
troupe  de  scélérats,  entre  Gironne  et  Saint  — Saloni.  ( Ibid . , 
ag.  afii.)  De  Mathilde,  fille  de  Robert  Guiscard , duc  de  la 
ouille,  qu’il  avait  épousée  l'an  1079,  il  eut  un  fils  nommé 
comme  lui,  qui  naquit  vingt-cinq  jours  avant  sa  mort , le  jour 
de  Saint-Martin.  ( Ibid. , pag.  361.)  Bérencer-Raymond  , 
son  frère,  prit  la  tutelle  de  cet  enfant  à l'exclusion  de  la  mère  , 
et  administra  , tant  en  son  nom  qu’en  celui  de  son  neveu , loua 
les  biens  de  b maison  de  Barcd<»nne.  ( Ibid. , pag.  i5o.  ) Ma- 
thilde se  remaria  depuis  avec  Aimeri,  vicomte  de  Narbonne. 
( Ibid. , pag.  3o4>)  Lau  to83,  Bernard- Alton  , Vicomte  d'Albi  * 
et  sa  mère  Ermengarde,  s’emparèrent,  sur  le  jeune  comte,  des 
comtés  «le  Carcassonne , de  Rasez  et  de  Lauraguais , que  U der- 
nière avait  aliénés  en  1088,  en  faveur  de  Raymond -Bérenger  Ier. 
( Ibid. , pag.  a6i.)  Vers  l'an  1090  , Bérenger- Raymond  fit  do- 
nation à l’église  romaine,  entre  les  mains  du  légat  Rai  nier  , de 
tous  les  domaines  qu’il  avait  hérités  de  son  père  et  partagés  avec 
Raymond-Bérenger , son  frère , avec  promesse , tant  pour  lui  , 
que  pour  scs  successeurs,  de  les  tenir  en  fiefs  du  saint  siège,  sous 
la  redevance  d’un  cens  de  vinct-cinq  livres  d'argent.  ( Marca 
H isp.  p 470-  Ruin.  vit.  Urb.  IÏ%  n.  65.)  L’an  109a,  *1  partit 
avec  Guillaume  IV,  comte  deToulouse,  pour  b Terre-Sainte , 
d’ou  ni  l'un  ni  l'autre  ne  revinrent;  tous  Jeux  y moururent  l’an 
iog3.  f Vaissète,  tome  II , pag.  a8o , a8a.  ) Bérenger-Raymond 
se  rendit  célèbre  par  ses  complètes  sur  les  Maures , ses  voi- 
sins, et  décéda  sans  enfants.  L’auteur  des  Gestes  des  comtes 
de  Barcelonne  ( Marca  Hisp.  col.  346  ) fait  son  éloge  en  ces 
termes  : Hic  fuit  i>ir  armis  strenuissimus , he  ni  puis , duJcis , pius  , 
hüaris  at<fue  probus  , corpore  et  formd  pulcherrimus.  ( V oyie  Ber- 
nard-Alton 1 , vicomte  de  Carcassonne.  ) 


10^3.  Après  b mort  de  Bérenger-Raymond  , son  oncle 
Raymond-Bérenger,  âgé  pour  lors  de  onze  ans,  recueillit 
tous  les  domaines  de  sa  maison , à l’exception  des  pays  de  Car- 
cassonne , de  Rasez  et  de  Lauraguais , qui  étaient  entre  les 
mains  de  Bernard-Alton , vicomte  d’Albi.  L’an  1096,  il  rede- 
mande, mais  en  vain  , ces  domaines,  suivant  b parole  que 
le  vicomte  avait  donnée  de  les  lui  rendre  à sa  majorité.  Après 
avoir  inutilement  sollicité  celte  restitution  l’espace  d'environ 
dix  ans,  il  engage,  vers  l'an  1107,  les  habitants  de  Carcas- 
sonne à se  soumettre  volontairement  à son  obéissance  ; mais 
b ville  , presque  aussitôt  qu’il  en  a pris  possession  , est  re- 
prise par  Bernard- Alton.  I/an  1109,  voyant  une  nuée  de  Bar- 
bares , venus  d’Afrique  en  Espagne , s'approcher  de  1a  Cata- 
logne , il  envoie  des  ambassadeurs  au  roi  Louis  le  Gros,  pour 
lui  faire  hommage  et  implorer  son  secours  contre  l'orage  dont 
il  est  menacé,  louche  de  safi«lélité,  l ouis  , quoiqu’il  fût  en 
guerre  avec  plusieurs  de  scs  vassaux  rebelles,  promit  de  venir 


RAYMOND-BÉRENGER  III. 


DES  COMTES  DE  LA  MARCHE  D’ESPAGNE. 
i sa  défense  , et  s«  Mil  de  terminer  les  guerres  féodales  qu’il 
avait  sur  les  bras.  Il  ne  paraît  pas  cependant  , dit  D.  Vais- 
aète,  qu’il  ait  passé  an  delà  des  Pyrénées.  Raymond-Bérengei 
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succéda  , l’an  mi,  dans  les  comtes  de  Bcsalu  , de  Fenouil- 
lède  , de  Valiespir  et  de  Pierre -Pert  use , à Bernard  111,  son 
gendre,  mort  sans  enfants.  L’année  suivante,  il  lait  de  nou- 
veau* ciîorts  pour  recouvrer  le  Carcasser  et  le  Rasez.  Ne  pou- 
vant y réussir  , il  renonce  enfin  à ses  prétentions,  moyennant 
un  certain  nombre  de  «hâteaux  dont 4e  vicomte  lui  abandonna 
la  suzeraineté.  Mais  il  u’est  pas  vrai , comme  le  prétendent  les 
historiens  catalans,  que  celui-ci  se  rendit  vassal  du  comte  de 
Barcelonne , pour  la  ville  cl  le  comté  de  Carcassonne.  L’an 
i s s 4 , Raymond-Bérfnger  , ayant  équipé  une  flotte  , fait  une 
descente  dans  l’île  de  Majorque,  dont  il  assiégé  la  principale 
ville.  Mais  tandis  qu’il  est  occupé  à cette  expédition,  le»  Sar- 
rasins, pour  faire  diversion  , descendent  eux-mêmes  en  Cata- 
logne , et  font  le  siège  de  Barcelonne.  Obligé  d'abandonner 
son  entreprise,  le  comte  revoie  vers  sa  capitale,  qu’il  delivre, 
après  avoir  lait  un  grand  carnage  des  infidèles.  Cette  victoire 
lencourage  à reprendre  son  premier  dessein.  Pour  l’cxccuier 
avec  plus  de  facilité,  il  va  solliciter  le  secours  des  Génois 
cl  des  Pi  sans,  ennemis  déclarés  des  Sarrasins , dont  les  fré- 
quentes courses  leur  avaient  fait  es«uyer  de  grandes  pertes.  Le 
pape  Pascal  II  joint  ses  exhortations  à cellrs  de  Raymond , et 
obtient  des  deux  républiques  une  flotte  , à 1a  tète  de  laquelle 
se  met  l'archevêque  de  Pise  et  le  légat  Boson.  Le  comte  , 
assuré  de  ce  secours,  fait  voile,  sans  l’attendre  , vers  Iviça  , 
l'une  des  Baléares,  dont  il  se  rend  maître  au  bout  d’un  mois, 
le  jour  de  Saint-Laurent.  Après  avoir  pris  la  capitale  de  cette 
île  , il  conduit  sa  flotte  vers  Majorque , où , relie  des  Pisans 
l’étant  venue  joindre  , il  commence  les  attaques.  Mais  la  con- 
quête fut  tardive,  et  ne  s’acheva  que  le  3 avril  de  l’an  1116. 
Les  infidèles,  à l’exemple  de  leur  reine,  qui  fut  emmenée  i 
Pise,  consentirent  à recevoir  le  baptême.  Le  roi  fut  fait  pri- 
sonnier, et  on  mit  à sa  place  un  de  ses  fils.  Mais  ce  grand 
succès , faute  d’avoir  envoyé  sur  les  lieux  une  colonie  chré- 
tienne , fut  plu»  brillant  que  durable.  Les  habitants  des  deux 
fies  conquises,  étant  retournés  presque  aussitôt  au  Mahomé- 
tisme , reprirent  leur  métier  de  corsaires  • et  recommencèrent 
à l’exercer  sur  les  côtes  de  leurs  vainqueurs.  Tel  est  ,eu  abrégé, 
le  récit  que  les  auteurs  espagnols  font  de  celle  expé4itiori  , 
dont  les  Italiens,  et  sur-tout  Benoit  Léolius,  donnent  presque 
toute  la  gloire  aux  Pisans.  Raymond,  au  retour  de  Majorque, 
témoigna  sa  reconnaissance  aux  Barcelon nais, des  services  qu’ils 
lui  avaient  rendus  en  cette  expédition  et  ailleurs,  par  la  remise 
qu’il  leur  .fit  du  droit  de  quint qu’il  avait  établi  sur  tous  leurs 
vaisseaux.  (Marten.  Amp!,  roi/,  tome  1 , cof.  G3q.)  L’an  ilao,* 
il  hérila  des  comtés  de  Lrrdagne , de  Besalu  et  de  Conflans , du 
Capcir , et  d’une  partie  du  Rasez , par  la  mort  du  comte  Ber- 
nard-Guillaume , son  proche  parent , décédé  sans  postérité. 
Lan  iti5,  après  une  guerre  extrêmement  vive  avec  Alfonse- 
Jourdain  , comte  de  Toulouse  , pour  le  comté  de  Provence  , 
Raymond  fait,  le  ifi  septembre,  un  traité  de  partage  avec  ce 
prince,  auquel  il  cède  la  ville  de  Beaucaire  et  «s  dépendances, 
avec  la  moitié  d’Avignon  , et  cette  partie  de  la  Provence  qui 
est  entre  l’Isère  et  la  Durance  et  le  château  de  Valpergue. 
L’autre  portion  d’Avignon,  le  pont  de  Sorgues  et  toute  la  partie 
de  ta  Provence  nui  avoisine  la  Méditerranée  , composèrent  le 
lot  du  comte  de  Barcelonne  : les  deux  princes  se  firent , de 

{dus,  héritiers  l’un  de  l’autre  au  défaut  de  postérité.  Lan  i ia6, 
e a avril , Raymond  . du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants,  donne  en  fief,  aux  chevaliers  Guérin  et  Odilon  , le 
château  de  Raodon  , en  Gévaudan,  avec  ses  dépendances.  C’est 
le  même  devant  lequel  mourut,  l’an  i38o,  le  connétable  du 
Guesclin.  ( Etiennot . Fragm.  tome  V ,yô/.  96.  ) Ces  deux  che- 
valiers , qui  vraisemblablement  étaient  frères,  prirent  alors 
le  surnom  de  Ramion  , qu’ils  transmirent  à leurs  descendants. 
Celte  illustre  maison  de  Randon , du  nom  de  Châlcauncuf , 


après  avoir  fleuri  durant  plusieurs  siècles , se  fondit  en  partie 
dans  celles  de  Chalrnçon  et  de  Polignac.  II  en  existe  néanmoins 
encore  une  brandie. 

Raymond,  l’an  1127,  fait  un  traité  de  commerce  avec  les 
Génois.  Lan  ii3i,  le  14  juillet,  il  embrasse  l'institut  des 
Templiers , et  meurt  â la  fin  du  même  mois  , à l’âge*  de 
quarante  huit  ans  , après  s'èlrt  rrndu  célèbre , dit  D.  Vaissèle  , 
par  la  sagesse  de  son  gouvernement , sa  piété , sa  générosité  et 
ses  exploits  contre  les  Maures  d'Espagne.  Il  fut  marié,  i°.  à 
Marie  , fille  d’un  seigneur  nommé  Rodrigue  , dont  il  eut  deux 
filles  , Ximène  ou  Chimène  , femme  de  Roger  111  , comte  de 
Foix,  et  Bérengèrc,  alliée,  i#.  l’an  1107,  à Bernard  III, 
comte  de  Bésalu , 20.  l’an  iia4isplon  D.  Vausète,  ou  na.S, 
suivant  Ferre  ras  . à Alfnn.se  VIII,  roi  de  Castille.  Raymond 
épousa  en  secondes  noces , le  3 février  1112,  Douce  , fille  et 
héritière  Je  Gilbert , vicomte  de  Milhaud  , de  Gévaudan,  etc. , 
et  de  Gerberge,  comtesse  de  Provence,  qui  lui  porta  en  dot 
ce  comté.  Cette  princesse  lui  donna  deux  fils  ; Raymond  Bo- 
renger , l’aîné , eut  pour  son  partage  la  Marche  d’Espagne  ; 
Rerenger-RaymontL.  le  cadet,  hérita  Ju  comté  de  Provence. 
( F oyez  Raymond-Bérenger , comte  de  Provence.  ) 

RAYMOND-BÉRENGER  IV,  dit  LE  JEUNE. 

ti3i.  Raymond- Bébenc-e*  IV,  fils  aîné  de  Raymond- 
Bérenger  III , quoiqu'il  n’eôt  succédé  qu’à  une  partie  des  étals 
de  son  père,  le  surpassa  néanmoins  dans  la  suite,  par  l'étendue 
de  ses  domaines.  L'an  1187  , le  royaume  d’Aragon  lui  échut 
par  son  mariage  , ou  plutôt  ses  fiançailles,  avec  Pétronille, 
fille  du  roi  Ramire  le  Moine , qui  n'avait  alors  que  deux  ans. 
On  prétend  qu’a  raison  de  relie  succession  il  reconnut  pour 
son  suzerain  le  roi  de  Castille,  On  a cependant  de  lui  une 
charte  datée  du  rluUeau  de  Morel , en  Aragon , U i3  murs  de 
l’an  iiâ^,  la  XX//*.  année  du  règne  de  Louis  le  Jeune.  Ce  qui 
est  certain  , c’est  qu’en  qualité  de  comte  de  Barcelonne , il  ne 
prétendait  relever,  à l'exemple  de  scs  prédécesseurs,  que  du 
roi  de  France. 

Ray  mond-Bérenger,  l’an  1 1 44  s prend  la  défense  de  Raymond- 
Bérenger  Il , comte  de  Provence  , son  pupille  et  son  neveu  , 
contre  les  seigneurs  de  Baux  , et  force  , l'an  1146,  les  Pro- 
vençaux à lui,  rendre  hommage.  L’an  1147*  il  fait  équiper  une 
flotte  , qu’il  joint  à celle  des  Pisans  et  des  Génois,  et  va  faire, 
avec  ce  secours,  le  siège  d'Alméria,  sur  les  côtes’  d’Andalousie, 
qui  fut  prise  le  17  octobre  de  1a  même  année.  Sur  la  fin  de 
l'année  suivante , il  emporte  d’assaut  la  ville  de  Tortose.  Vers 
l'an  1 i5o  , il  force  Raymond  Trencavel , vicomte  de  Carcas- 
sonne , à le  reconnaître  pour  son  suzerain.  ( Voyez  Raymond 
Trencavel.  ) Il  sc  ligue  , l’an  1 i58  , avec  Henri  II,  roi  d’An- 
gleterre , contre  Raymond  V , comte  de  Toulouse , que  ce 
monarque  voulait  dépouiller  de  ses  états.  L’année  suivante  , 
après  avoir  échoué  avec  le  roi  d’Angleterre  devant  Toulouse, 
il  porta  de  nouveau  b guerre  en  Provence  : son  dessein  était 
de  reprendre  ce  comté  sur  les  seigneurs  de  la  maison  de  Baux, 
que  l'empereur  Frédéric  I en  avait  investis  au  préjudice  de  la 
branche  puînée  de  Barcelonne.  (Voyez  Raymond  Bérenger  11 , 
comte  de  Proeatct,  ) La  mort  le  surprit  le  afi  août  de  l’an  1 tfia  , 
dans  le  cours  de  cette  entreprise,  au  bourg  de  Saiut-Dalmace  , 
près  de  Gênes.  Son  corps  tut  porte  dans  un  cercueil  d'argent 
à l’abbaye  de  Riupolh  Ce  prince  fit  une  guerre  implacable , 
durant  tout  le  cours  de  son  règne,  aux  Sarrasins  d’Espagne,  et 
leur  enleva  plusieurs  places,  qu'il  unit  à son  cointé,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Catalogne.  Dans  le  dessein  où  il  était  de  harceler 
continuellement  ces  infidèles,  il  avait  établi,  en  n48,  un 
ordre  militaire , sous  la  dépendance  des  Templiers.  De  Pétro- 
nille, sa  femme , il  bissa  trois  fils , Raymond,  qui  prit  le 
nom  d’Alfonse  ; Pierre  , qui  se  fit  appeler  Raymond  Bérenger; 
et  Sanche.  Le  premier  eut  le  royaume  d’Aragon  et  1a  Cata- 
logne, qui  devint , par  b suite,  comme  ufac  proviace  de  ce 
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royaume  , mai*  eft  continuant  de  relever,  comme  auparavant > 
des  rois  de  France,  ce  qui  dura  jusqu'en  ia5H  , que  la  souve- 
raineté de  la  Catalogne  fut  abandonnée,  par  le  nu  saint  Louis, 
à don  Javme  , roi  d’Aragon  , fl  cela  en  considération  du  ma- 
riage de  sa  fille  Isabelle,  avec  Philippe  , depuis  surnommé  le 
Hardi , roi  de  France , après  son  père.  Le  deuxième  fils  de  Ray- 
mond-Bérenger eut  le  comté  de  Cerdagnc  et  le  Carcassez , avec 


la  Provence  et  le  Gévaudan,  que  son  aîné  lui  céda  pour  sa 
vie , et  outre  cela  tout  ce  que  Raymond  Trencavel  tenait  de 
Raymond  Bérenger  IV.  Le  troisième  n’eut  d'abord  aucune  part 
i la  succession  «Je  son  père  , qui  se  contenta  de  le  substituer 
à ses  deux  aînés.  Rayinond-Bérenger  eut  aussi  une  fille,  nommée 
Douce  , qui  épousa*  Sanche  I , roi  de  Portugal.  (Voyez,  pour 
la  suite  des  comtes  de  Barcclonne , la  rois  d’Aragon.  ) 
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DES  fOMTES  DE  ROUERGUE. 


JLes  peuples  appelés  Ruthem\  dont  la  capitale  était  Srgodunum, 
aujourd'hui  Rodez  , faisaient  anciennement  partie  des  Celtes. 
(>sar  les  soumit  à la  république  romaine  : ils  furent  attribués  à 
la  première  Aquitaine  sous  Valentinien  Ier. , lorsque  cet  em- 
pereur divisa  l'Aquitaine  en  deux.  Les  Visigolhs  , dans  le  cin- 
quième siècle,  enlevèrent  le  Rouergue  aux  Romains.  Thierri , 
élis  de  Clovis,  le  conquit  après  sur  les  Visigolhs.  Repris  ensuite 
par  Theodoric  , roi  d’Italie  , ce  pays  reutra  de  nouveau  sous  la 
domination  française,  par  la  valeur  de  Théodchert , fois  de 
Thierri , qui  réunit  le  Rouergue  au  royaume  d'Austrasic.  Cette 
province  ayant  passé  depuis  sous  la  puissance  des  ducs  d’Aqui- 
taine , Pépin  le  Bref  la  remit , après  avoir  fait  la  conquête  de  ce 
duché  , sous  l’obéissance  de  la  France.  Le  Rouergue  tut  dans  la 
suite  gouverne  par  des  comtes,  ainsi  que  les  autres  provinces 
de  celte  monarchie.  La  situation  de  ce  pays,  long  de  vingt-cinq 
à trente  lieues,  sur  quinze  à vingt  de  largeur,  est  entre  l’Au- 
vergne, le  Languedoc,  les  Cevennes,  le  Gévaudan  et  le  Querci. 
Les  trois  principales  rivières  qui  l'arrosent,  sont  le  Tarn , le  Lot 
et  l’Aveiron.  On  le  divise  en  comté,  haute  et  basse  Marche. 
Rodez,  capitale  , comme  on  l’a  dit,  de  la  province,  Saint- 
Geniez  de  Rivedolt , Entraigues,  la  Guiolle,  le  Mur  de  Barres, 
Estain , Mar  ci  Mac  , Albin,  Rignac  et  Cassagné-Vergoahous , 
forment  le  comte.  Dans  la  haute  Marche  on  trouve  Milhaud, 
Espalion  , Nam,  Sainte-Afrique,  le  Ponl-de-Camarez  , Cam- 
per re,  Saint-Rome  de  Tarn,  Saint-Ccrnin , Bclniont , Vabres 
et  Scvérac-le-Château.  La  basse  comprend  Yillefianche,  Saint- 
rAutonin , Najac , Verfcuil , Sauveterre  , etc. 

GILBERT* 

Gilbert  fut  établi  comte  de  Rouprgue  par  Charlemagne  : 
mais  on  ne  peut  dire  en  quelle  année,  ni  combien  de  tems  il 
jouit  de  celte  dignité.  Ce  qui  est  certain  , c’est  qu'il  ne  la  possé- 
dait plus  en  8xo.  ( Vaissèle  , tom.  1 , p.  754.  ) On  le  confond 
mal-à-propos  avec  Gilbert,  vicomte  de  Slilhaud  et  de  Gévaudan, 
et  comte  «le  la  basse  Provence  par  son  mariage  avec  Gerberge , 
fille  de  Bertrand  I*f. , comte  ue  Provence  et  d'Etiennelte  , sa 
femme.  Il  y a une  distance  de  près  de  trois  siècles  entre  ces  deux 
Gilbert. 

FULCOAD. 

8ao.  Fulcoad,  père  de  Frédélon  et  de  Raymond , qui  pos- 


sédèrent successivement  le  comté  de  Toulouse  i succéda  loi- 
même  à Gilbert  dans  le  comté  de  Rouergue.  On  ignore  la  du- 
rée de  son  gouvernement.  ( Vaissèle , ibtd.  ) 

FRÉDÉLON. 

845.  Frédf.lon  avait  succédé  cette  année  à Fulcoad , son 
père,  dans  le  comté  de  Rouergue.  l/an  840,  il  obtint  celui  de 
Toulouse.  Il  mourut  l'an  85a,  au  plus  tara.  ( Voy.  Frédélon  t 
comte  de  Toulouse.  ) 

RAYMOND  I". 

85a.  Raymond  I,r. , frère  de  Frédélon , lui  succéda  dans  le 
comté  de  Rouergue , ainsi  que  dans  celui  de  Toulouse.  Sa 
mort  Arriva  l’an  8t>4»  ou  le  suivant,  avant  Piques.  ( Voy.  Ray- 
mond l,r. , comte  de  Toulouse.  ) 

BERNARD. 

8C5.  Bernard,  fils  du  comte  Raymond,  recueillit  toutes 
les  dignités  de  son  père.  Il  mourut  sur  1a  ûn  de  6-jS.  ( Voyez 
Bernard , comte  de  Toulouse.  ) • 

EUDES. 

8*5.  Eudes,  deuxième  fils  de  Raymond  , succéda  immédia- 
tement à Bernard  , son  frère , dans  les  comtés  de  Bouergue  et 
de  Toulouse.  U mourut  l’an  <ji8,  laissant  de  Garsikde,  sou 
épouse,  deux  (ils,  Raymond  et  Ermengaud  , qui  partagèrent  sa 
succession , et  formèrent  deux  branches , celle  Jes  comtes  de 
Toulouse  et  celle  des  comtes  de  Rouergue.  ( f oy.  Eudes,  comte 
de  Toulouse .) 

ERMENGAUD. 

918.  Ermengaud,  deuxième  fils  d'EuJes,  eut  en  son  partage, 
dans  la  succession  de  son  père,  le  Rouergue  dont  il  jouit  en  par- 
ticulier, et  posséda,  par  indivis,  avec  Raymond,  son  frère  , 
l’Albigeois  , le  Querci  et  la  Septinunie,  qui  échurent  à la  mai- 
son de  Toulouse  après  la  mort  de  Guillaume  le  Pieux,  arrivée 
celte  même  année.  Ermengaud  demeura  toujours  fidèle  au  roi 
Charles  le  Simple  : mais  , après  la  mort  de  ce  prince  , il  fit  sa 
paix  avec  Raoul  , sou  coiupetiteur,  Celui  ci  étant  veuu  eu 
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Aquitaine  l’an  q3a  , Ermengaud  et  son  neveu  Raymond-Pons , 
comte  «le  Toulouse,  allèrent  au-devant  «le  lui , se  soumirent  à 
son  autorité,  et  lui  firent  serment  de  fidelité.  Raoul,  par  re- 
connaissance , disposa  en  leur  faveur  du  duché  d'Aquitaine , 
«lotit  ils  jouirent  «lepuis  en  commun.  Il  gratifia  de  plus  Ermen- 
gaud du  comté  de  Gévaudan  , et  Raymond  de  celui  d’Auver- 
gne. Le  premier  ne  partit  pas  avoir  survécu  à l’an  937. 11  laissa 
u Adélaïde,  son  épouse,  trois  Gis,  Raymond,  qui  lui  suc- 
céda , Hugues,  qui  prenait  aussi  le  titre  «le  comte  ; et  Etienne, 
«ointe  «le  Gévaudan.  ( Voy.  Raymond  11  et  Raymond  111 , comtes 
de  Toulouse.  ) 

RAYMOND  II. 

9^7.  Raymond  II,  fils  aîné  d'Ermengaud,  hérita  de  son 
père  du  comte  de  Rnucrgue,  qu’il  gouverna  seul,  et  des  comtés 
«f  Albigeois  et-de  Querci,  du  marquisat  de  Septimanie  et  du  «Ju- 
ché d’Acjuitaine  , qu’il  posséda,  par  indivis,  avec  les  comtes  de 
Toulouse.  Il  acquit  de  plus  le  comté  particulier  de  Narbonne  , 
u'il  transmit  à ses  descendants  Etant  parti, l’an  0G1,  pour Saint- 
acques  en  Galice , il  fut  assassiné  sur  la  route.  Raymond  laissa 
de  son  épouse,  Bcriiie,  nièce  de  Hugues,  roi  d’Italie , et  veuve 
«le  Bosou  lw. , comte  d’Arles , trois  fils,  Raymond,  Hugues  et 
Ennrngaud , avec  plusieurs  bâtards  qu'il  avait  eus  de  la  Glle 
d’Odin.  Berthe  lui  avait  apporté  de  grands  biens  dont  elle  avait 
hérité  de  son  oncle,  soit  en  Languedoc , soit  en  Provence. 

RAYMOND  III. 

9G1.  Raymond  III,  succéda,  en  has-âee,  sous  l’autorité  de 
sa  mère  , à Raymond  11,  son  père,  dans  le  comté  «le  Rouer- 
fine , et  les  autres  domaines  dont  il  jouissait  en  commun  avec 
les  comtes  de  Toulouse.  L’an  975,  il  partagea  ces  mêmes  do- 
maines avec  Guillaume  Taillcfer.  Par  ce  partage,  la  Septima- 
nie demeura  en  entier  aux  comtes  de  Rouergue  , et  les  camlù 
«f  Albigeois  et  de  üuerci  aux  comtes  de  Toulouse.  Le  comté 
de  Nistnes  fut  de  plu»  partagé  entre  l'un  et  l'autre;  et  comme 
l'abbave  d«*  Saint-Gilles,  située  sur  le  Rhône,  se  trouvait  dans 
la  portion  du  comte  de  Toulouse,  cette  portion  en  prit  le  nom, 
et  fut  appelé  le  coraté  de  Saint-Gilles.  Raymond,  vers  l’anq85, 
alla  au  secours  de  Borrel,  comte  de  Barcelonnc,  dont  la  capitale 
fut  assiégée  et  prise  celte  année  nai  les  Sarrasins  : il  remporta 
une  victoire  signalée  sur  ce*  infidèles,  et  revint  charge  de  dé- 
pouille* dont  il  fit  présent  à l'abbaye  «le  Conques.  L’an  1010 , 
il  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  et  mourut  en  chemin. 
• Ce  comte,  dit  l'historien  de  Languedoc , fut  fort  libéral  en- 
» vers  le*  églises  de  ses  domaiurs%  fl  Gt  présent  entr’autres  k 
» l’abbaye  de  Gmques,  en  Rouergue,  d'une  vingtaine  de  vases 
» de  vermeil  très-  bien  travailles,  et  d’une  selle  magnifique  du 
» prix  de  cent  livret,  dont  le  travail  surpassait  de  beaucoup  la 
» matière,  et  dont  il  avait  coutume  de  se  servir  aux  jours  de 
» cérémonie.  U l’avait  remportée , avec  plusieurs  autres  riches 
u dépouilles , sur  les  Sarrasins,  dans  une  occasion  où  il  les  avait 
u battus.  * De  Richarde  , qu’il  avait  épousée . vers  l’an  985  , 
et  qui  était  vraisemblablement  de  la  maison  de*  vicomtes  de 
Milnaud , en  Rouergue,  if  laissa  un  fils,  qui  suit.  Sa  mère  et 
sa  femme  lui  survécurent. 

HUGUES. 

1010.  Hugues,  à la  mort  de  Raymond  III  ,son  père,  étant 
encore  en  lias  âge,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Richarde  , sa 
mère.  L’an  io33,  il  hérita  d’Etienne,  son  parent,  mort  sans 
postérité , du  comté  de  Gévaudan.  Hugues , vivait  encore  eu 
io53;  mais  depuis  celte  epoque  on  n'a  plus  de  monument  ou 
il  soit  fait  mention  de  lui.  De  la  comtesse  Foi,  son  épousé, 
il  ne  laissa  que  deux  filles,  • dout  Berthe,  l’aince  , hérita  des 
comtés  de  Rouergue  et  de  Gévaudan  , • qu'elle  porta  à Robert, 
son  époux,  üla  de  Guillaume  V,  comte  J’ Auvergne,  et  squ 


successeur,  en  iuGo.  Foi,  la  seconde,  épousa  Bernard,  vicomte 
de  Narbonne. 

ROBERT. 

io53  au  plutôt.  Robert  d’At’VEBONÉ , après  la  mort  de 
Hugues,  posséda,  au  nom  de  Berthe,  qu'il  avait  rpousre  l’an 
lo5i , le  comté  de  Rouergue,  et  les  autres  domaines  qui  avaient 
appartenu  au  père  de  cette  princesse.  Il  hérita,  l'an  toGo,  du 
Comté  d’Auvergne,  par  la  mort  de  Guillaume,  son  père.  L’an 
ioGi  , Berthe,  et  Richarde  sa  mère,  qui  vivait  encore,  «le 
concert  avec  Bérenger,*  évêque  de  Roder.,  confièrent  aux  abbés 
«le  Cluni  et  de  Vabres,  l'abbaye  de  Moissac,  pour  b reformer. 
L’an  1066,  Robert  est  privé  de  son  épousé , qui  meurt  sans 
laisser  de  postérité.  ( Voy.  Robert  11 , comte  d Auvergne.  ) 

GUILLAUME  IV  et  RAIMOND  IV  , dit  DE  St.-GILI  ES. 

1066.  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  et  Raymond 
de  Saint-Gilles,  son  frère,  après  la  mort  de  b comtesse  Berthe, 
recueillirent  sa  succession  , comine  ses  plus  proclx'l  parons. 
Ce  ne  fut  pas,  neanmoins,  sans  opposition  de  b part  de  Robert, 
son  époux.  Les  guerres  qu’il  soutint  pour  se  maintenir  dans  b 
possession  des  riches  domaines  «le  son  épouse,  durèrent  jusqu’en 
1079.  Alors  il  fut  contraint  d’y  renoncer.  Guillaume  ne  paraît 
pas  être  entré  «bns  cette  querelle;  ce  qui  montre  qu’il  avait 
cédé  ses  droits  à Son  frère  par  quelque  traité  particulier.  Ray- 
mond , en  effet , se  qualifia  seul,  depuis  l’an  lofiG,  comte  de 
Rouergue,  de  Narbonne,  de  Nismes,  etc.;  comtés  dont  Berthe 
avait  hérité  de  son  père  : par  U il  fit  revivre  le  litre  de  comte 
«le.  Rouergue,  affecte  à la  branche  cadette  de  sa  maison , et  il 
le  garda  juMiu'à  son  avènement  au  comté  de  Toulouse,  c’est  i- 
dirc  jusqu’à  Van  1088.  Alors  tous  les  domaines  et  honneurs  de 
b maison  de  Rouergue , furent  réunis  en  sa  personne  à celle 
des  comtes  de  Toulouse.  ( Voy.  Raymond  IV,  comte  de  Tou- 
louse. ) 

COMTES  PARTICULIERS  DE  RODEZ. 

RICHARD. 

109G.  Richard,  vicomte  de  Carlatet  de  Lodève,  et  UK  du 
nom  de  Milhaud , acquit  cette  année,  au  plus  tard,  de  Ray- 
mond de  Saint  Gilles , comte  de  Toulouse,  le  rointe  de  Roder, 
qui  faisait  envinou  le  tiers  du  Rouergue.  Ce  ne  fut  «l’abord  qu'un 
engagement  que  Raymond  fit  pour  subvenir  aux  frai*  de  son 
expédition  pour  la  croisade  : mais  Alfonse-Jourdain , fils  de 
Raymond , convertit , l’an  1119,  au  plus  lard , cet  fengagement 
en  aliénation  perpétuelle , à b charge  de  l'hommage.  Richard 
était  frère  de  Gilles,  comte  de  Provence  et  vicomte  de  Gé- 
\ au ila u , avec  lequel  il  partagea  b vicomté  de  Lodève,  et  celle 
de  Caria!.  On  ne  Uouve  plus  rien  de  lui  après  l’an  na4,  et  sa 
mort  arriva  au  plus  tard  en  1 1 3a»  Il  eut  d’AoÉLAÎDE,  son  épousé, 
^el  non  de  Senégonde)  ( Hist.  de  Lang.  t.  11,  pr.  p.  34b,  ) un 
liU , qui  lui  succéda.  ( Uid.  p.  394.  ) 

HUGUES  I. 

1 t3a.  Hugues  I , fils  unique  de  Rirhard  et  «l’Adélaïde  (Hist, 
de  Lang.  Ibid.)  était  comte  de  Rodez  eu  n3a  ( Aid . p.  4 ■ 1 ) 
et  jouissait  en  même  tenu  des  vicomtés  partielles  de  Carlat , 
de  Lodève  et  de  Milhaud.  L an  114a,  il  se  ligue  avec  plusieurs 
autres  seigneurs,  contre  Alfonse-Jourdain , comte  de  Tou- 
louse, son  suzerain.  Cette  ligue  n’eut  point  de  suite,  par  le 
soin  que  prit  le  comte  «le  Toulouse  de  s'accommoder  avec  le 
vicomte  «Je  Carcassonne,  qui  l’avait  formée.  On  n'a  rien  de 
Hugues  après  ti54,  ni  de  son  successeur,  avant  u5G.  d’Er- 
MENGARDE . , son  épouse  ( Hist.  de  Lang. , t.  II , pr.  p.  479), 
il  bissa  trois  üls , «ioat  les  deux  premiers  se  nommaient  comme 
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lui,  et  le  second  fut  évêque  de  Rodez;  le  troisième  s'appelait 
Richard.  Celui-ci  vivait  encore  en  1 196.  (Anselme.) 

HUGUES  II. 

Il 56.  Hugues  II,  (ils  aîné  de  Hugues  1 , lui  succéda  cette 
année  au  plus  tard  , dans  tous  ses  domaines  , i l'exception  d’une 
partie  de  la  vicomté  de  Cariai  et  de  celle  de  Lodève , qui  fut  le 
nattage,  de  Richard  son  frère.  11  fit  preuve , l'an  1 i63,  de  sa  va- 
leur contre  les  Anglais,  qui  désolaient  le  Rouergue. L'an  1164» 
et  non  pas  1162,  comme  D.  Yaissète  l'avance,  de  concert  avec 
Hugues,  son  frère,  élu  cette  aunée  évêque  de  Rodes,  et  les 
notables  du  pin , il  établit  la  paix  dans  le  diocèse  de  Rodes  ; 
et  c’est  ce  qui  a donné  l’origine  au  droit  de  commun»  paix 
ou  de  la  petade  , qu'on  levait  encore  en  1785  dans  le  Rouergue. 
Alfonsc,  roi  d’Aragon , étant  dans  la  ville  d’Arles,  céda,  l’an 
1167,  i Hugues,  la  moitié  de  la  vicomte  de  Carlat,  qui  lui 
appartenait , à condition  de  tenir  le  tout  en  fief  de  lui  et  de  ses 
successeurs.  ( Spidl .,  t.  X.  p.  168.)  Hugues,  la  même  année, 
se  ligue  avec  ce  même  Alfon^e , contre  Raymond  V,  comte 
de  Toulouse,  son  suzerain.  11  épousa  (on  ne  peut  dire  en 
quelle  année),  Agnès,  fille  de  Guillaume  VIII,  comte  d’Au- 
vergne ,(  vivante  encore  en  1178),  qui  lui  donna  cinq  fils , 
Hugues,  Gilbert,  Bernard,  Henri,  et  Guillaume.  Il  eut  aussi 
de  Bertrande  d’Amalon,  un  fils  naturel  norqmé  Henri,  qui. 
plusieurs  années  après,  lui  succéda.  Par  aon  testament , qu’il 
lit  le  8 octobre  1176,  Bernard  cl  Henri  furent  dévoués  à l’étal 
ecclesiastique.  Il  vendit,  l’an  1188,  à IVvéque  de  Lodève, 
tout  ce  qu’il  possédait  dans  le  Lodcvois.  L’an  1 ig5,  il  fit  a ver- 
Hugues  , son  frère,  évêque  de  Rodez,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  successeurs,  une  transaction,  portant  que  le  comte  de  Ro- 
dez prendra  l'investiture  de  l’évéque , qui  ira  le  recevoir  en  pro- 
cession , que  le  comte,  en  lui  présentant  le  pallium , lui  rendra 
hommage,  qu’ensuite  l’évêque  le  fera  asseoir  dans  une  chaise  de 
pierre  destinée  pour  les  comtes,  qui  se  voit  encore  à la  cathé- 
drale, et  que  par  ces  formalités  il  sera  fait  comte,  et  sic  ent 
cornes  ; qn’après  cela  l’évéque  remettra  entre  les  mains  du  comte 
for  lia  m/iitum  et  turrim  rotundam , que  le  comte  rendra  trois 
jours  après  i l’évéque,  et  qu’il  sera  crie  par  trois  fois  Roudès 
pet  comte.  (Anselme.)  La  même  année,  au  mois  de  mai,  Hugues 
se  démit  de  son  comté  en  faveur  de  Hugues,  son  fils,  11  vivait 
encore  en  iau8.  ( Ilist.  de  Lang. , t.  111,  p.  55i  et  seqq.) 

HUGUES  111. 

tipS.  Hugues  III,  fils  et  successeur  de  Hugues  H,  ne  tint 
le  comte  de  Rodez  que  fort  peu  de  teins.  Il  mourut  sans  pos- 
térité l’an  1196,  et  son  père,  qui  lui  survécut,  noàuna  i sa 
place  son  dernier  fils.  ( Ilist.  de  Lang.  Ibid.  ) 

GUILLAUME. 

1196.  Guillaume,  cinquième  fils  de  Hugues  II,  fut  choisi 
par  son  père  pour  succéder  i Hugues  111 , son  frère.  L’an  1208, 
se  voyant  sans  enfants,  il  fit,  en  présence  de  son  père,  encore 
vivant,  son  testament,  par  lequel  il  institua  sou  héritier.  Gui. 
comte  d’Auvetgne.  C'est  aussi  l’époque  de  rengagement  qu’il 
fit  i Raymond  , comte  de  Toulouse  , de  son  château  de  Mon- 
t rosier,  et  du  pays  de  Larsargucs,  faisant  partie  du  comté  de 
Rodez,  pour  20,000  sous  melgoriens.  Guillaume  mourut  la 
même  année.  Il  avait  épousé  Ydoinb  de  Canillac,  qui  lui 
survécut.  ( lliit.  de  Long. , t.  111,  p.  187.) 

GUI. 

1208.  Gui,  comte  d’Auvergne,  II*.  du  nom,  ayant  hérité 
de  Guilbumedu  comté  de  Rodez,  ne  le  transmit  point  à sa 
postérité.  Il  s’en  défit  l’an  1209,  en  faveur  de  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse , ne  se  réservant  que  les  seuls  fiefs  de  Be- 


navent  et  de  Chantrcns  avec  leurs  dépendances.  (Voy.  Gui  II, 
comte  d 'Auvergne.  ) 

RAYMOND. 

1209.  Raymond , comte  de  Toulouse,  VI*.  du  nom,  ne 
jouit  pas  tranquillement  du  comte  de  Rodes.  Henri  , fils  na- 
turel du  comte  Hugues  11 , et  de  Bertrande  d’Amalon,  voyant 
que  la  postérité  légitime  des  comtes  de  Rodez  avait  fini , pré- 
tendit i ce  comté,  et  fil  tous  ses  efforts  pour  s’en  mettre  en 
possession.  Raymond , après  lui  avoir  résisté  quelque  teins , fit 
un  accord  avec  lui  , par  lequel  il  lui  céda  le  comté  de  Rodes 
moyemiaur  itioo  marcs  d’argent. 

HENRI  I. 

1 2 1 4*  Hbnhi  I , fils  naturel  du  comte  Hugues  II , et  de  Ber- 
t ramie  d’Amalon , que  son  père , et  Guillaume , son  frère  , 
avaient  exclu  de  leurs  successions , fit  hommage  du  comté  de 
Rodez,  sur  la  tin  de  cette  année,  a Simon  de  Montforl,  qui 
venait  de  conquérir  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Toulouse. 
L’an  taiq,  il  se  rendit  i ( année  que  commandait  le  prince 
Louis  do  Vrance  , contre  les  Albigeois , et  se  trouva  b même 
année  au  siège  de  Toulouse  avec  lui.  Ce  (ut  pendant  ce  siège, 
suivant  une  chronique  manuscrite  de  la  reine  de  Suède,  n.  499* 
qu’il  remit  sa  terre  et  ses  châteaux  à l’évêque  de  Rodez  pour  les 
livrer  au  comte  Ainauri  de  Montfort  avec  pouvoir  d’en  disposer  i 
son  gré.  R partit,  l'an  i2ao,  pour  b Terre-Sainte.  Etant  tombé 
malade  i Acre,  l’année  suivante  an  mois  d’octobre,  il  fit  un  codi- 
cille, par  lequel  il  choisissait  sa  sépulture  rhez  les  Hospitaliers  de 
Saint-Jean.  On  prétend  qu’il  ne  mourut  qu’après  1227;  mais 
il  était  sûrement  remplacé  dans  son  comté  cotte  année.  D’aL- 
G4YETTB  d’Escoii  ailles , son  épouse,  il  eut  cinq  fils,  Hugues, 
Bernard,  Richard,  Jean  et  Guibert,  avec  une  fille  nomme* 
Gui 7.0*  Mais  de  ces  enfants  il  ne  restait,  en  1219,  que  Hugues, 
Guibert  et  Guize  , comme  on  le  voit  par  son  testament  , où 
il  ne  fait  mention  que  de  ces  trois  ennuis , donnant  â l’aîné 
le  comté  de  Rodez,  avec  b vicomté  de  Cariai , à Guibert  les 
châteaux  de  Vie,  de  Pontmignac,  de  Marmaisse  et  d’Ksco- 
railles , et  à Guize  40  marcs  d’argent.  ( Spicil ■ , t.  IX,  p.  174*  ) 
Algayeite  survécut  au  moins  dix-neuf  ans  à son  époux , et 
mourut  au  plutût  l’an  1246,  après  le  mois  d'août,  dite  d’une 
charte  par  bquelle,  du  consentement  d’Hugues,  son  fils  , elle 
donne  à l’abbaye  de  b Vallette,  ordre  de  Liteaux,  b terre  de 
ChareiU  et  d’autres  biens.  Dans  cet  acte,  elle  se  dit  fille  de 
Gui  d’Escorailles  et  de  Beatrix.  ( Gall . Chr. , no.,  t.  11,  prvb. 
col.  219  .) 

HUGUES  rv. 

1227  au  plus  tard.  IIugués  IV,  fils  aîné  du  comte  Henri  , 
parvint , après  la  mort  de  son  père , au  comté  de  Rodez.  Il  fit 
nommage,  l’an  taifi,  le  18  janvier, à Jacques  1,  roi  d’Aragon, 
dans  la  ville  de  Montpellier , pour  b vicomté  de  Cariai.  L’an 
1242,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se  liguèrent  avec 
Raymond  VII , comte  de  Toulouse  , contre  le  roi  saint  Louis. 
L’année  suivante,  après  1a  paix  de  Lorris,  il  prêta  serment 
de  fidélité  i ce  monarque , entre  les  mains  des  commissaires 
qu’il  avait  envoyés  dans  le  pays.  Raymonde  de  Roquefeuil , sa 
belle-sœur,  fille  de  Raymond  de  Roquefeuil,  par  acte  du 
10  des  calendes  de  mai  124b,  lui  fit  cession  , et  à son  épouse  , 
sœur  de  b même  Raymonde,  de  tout  le  droit  qu’elle  pouvait 
avoir  sur  les  biens  de  ses  père  et  mère , en  considération  de 
la  dot  qui  lui  avait  été  constituée  par  le  contrat  de  son  ma- 
riage avec  Bernard  «PAnduze.  ( Trésor,  grnèal . , t.  1,'  p.  »44*  ) 
Raymond  VII,  étant  mort  l’an  tajq,  il  rcodit  hommage  h 
Bcaucairc,  l’an  ia5o,dansle  mois  d’octobre,  au  prince  Al— 
fonse,  frère  de  saint  Louis,  à qui  le  comté  de  Toulouse  était 
dévolu.  (Ans.  t.  H,  p 700.)  Hugues,  ami  des  Franciscains  , 
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qu'il  avait  attiras  en  ia3a  à Rodez,  fut  un  de  leurs  principaux 
bienfaiteurs.  Il  eut  de  fréquents  démêlés  avec  Vignan  ou  Vinian, 
évêque  de  Rodez,  qu’on  fait  mal-à-propos  son  frère,  à l’occa- 
sion du  droit  de  leude  et  de  péage , que  le  comte  prétendait 
être  en  possession  de  lever  sur  toutes  les  marchandises  et  den 
rées  qui  se  débitaient  dans  le  comté  de  Rodez.  Ils  en  vinrent 
plusieurs  fois  aux  mains  ; mais  par  la  médiation  de  leurs  amis 
communs,  ils  soumirent  leur  différent  à Raymond  de  Milbaud, 
archidiacre  d’Agen  et  chapelain  du  pape,  et  à Raymond  de 
Saint- Bausile,  official  de  Rodez.  Ces  Jeux  arbitres,  après  avoir 
vu  les  titres  et  ouï  les  parties,  rendirent,  le  la  février  ta53, 
leur  jugement , par  lequel  ils  maintinrent  le  comte  et  ses  suc- 
cesseurs en  la  possession  et  jouissance  du  droit  de  leude  sur 
huit  sortes  de  marchandises.  Hugues  mourut  l’an  1374.  Il  avait 
épousé  Isabeau  de  RoQUEFEUll. , dont  il  eut  un  fils,  Henri, 
qui  lui  succéda,  et  quatre  filles,  dont  l’aînée,  dite  Algayette 
ou  Alexihètc,  épousa  Aimeri,  fils  d'Aimeri  IV , vicomte  de 
Narbonne.  Hugues  est  mal-à-propos  qualifié  comte  d'Arma- 
gnac  par  on  moderne. 

HENRI  II. 

1374?  Henri  II,  fils  du  comte  Hugues  IV,  hérita  de  lui  le 
comté  de  Rodez,  la  vicomté  de  Cariai  et  la  seigneurie  de 
C.ressel.  Il  servit  te  roi  dans  les  guerres  de  Gascogne,  sous 
Robert,  comte  d’Artois,  en  ia88 , et  dans  le*  années  suivantes. 
J /an  »3o4(v.  st.),ilfut  nommé,  le  10  mars,  avec  les  comtes 
de  Forez  et  de  Comminges,  et  d'autres  seigneurs  pour  présider 
dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse , de  Carcassonne  et  de 
IVouergue,  à la  perception  d’un  subside  nui  avait  été  accordé 
au  roi  Philippe  le  Bel  pour  la  guerre  de  Flandre.  (Vais.,  t.  IV, 
p.  ia*.)  Il  mourut  au  commencement  de  l’an  x3oa.  de  Mab- 


ctilSE  UE  Baux,  sa  première  femme,  il  eut  une  fille,  Isabelle, 
à laquelle  il  donna  la  vicomté  de  Carladcz , pour  son  par- 
tage , en  la  mariant  à Geolïroi  de  Pons.  Isabelle  ne  fut  point 
contente  de  celte  vicomté,  elle  prétendit  encore  au  comté  de 
Rodez,  en  vertu  d’une  donation  passée  par  contrat  de  ma- 
riage entre  ses  père  et  mère.  Mais  par  transaction , passée  au 
mois  de  février  1389,  et  autorisée  par  sentence  du  19  dé- 
cembre 1399,  elle  céda  ses  prétentions,  du  consentement  de 
GeofTroi,  son  époux , au  comte  Henri,  son  père.  Mascarosi, 
fille  de  Bernard  VI , comte  de  Comminges , seconde  femme 
de  Henri,  lui  donna  trois  tilles,  Walburge , qui  épousa,  en 
1398,  Gaston  d’Armagnac  , vicomte  de  Fezenzaguet  ; Beatrix, 
qui  fut  mariée  à Bernard  de  la  Tour  d’Auvergne;  et  Cécile, 
qui , par  le  testament  de  son  père  , fait  le  i3  février  129a , hé- 
rita du  comté  de  Bodez,  dont  elle  fit  part  à Bernard  VI,  comte 
d’Armagnac,  son  époux , cè  qui  causa  quelque  contestation 
avec  Sa  scrur  du  premier  lit.  Anne,  troisième  femme  de  Henri, 
fille  d’Aymar  IV,  comte  de  Valentinois,  ne  lui  donna  point 
d'enfants.  (Anselme,  t.  il,  p.  700.) 

ï,  V " s BERNARD. 

i3oa.  Bernard,  comte  d’Armagnac,  VI*  du  nom,  devint 
comte  de  Rodez  par  son  mariage  avec  Cécile,  fille  de  Henri  II, 
et  héritière  de  ce  comté,  en  vertu  du  testament  de  son  père. 
11  mourut  en  i3ig,  laissant  de  son  épouse  un  fils,  nommé 
Jean , qui  réunit  le  comté  de  Rodez  à celui  d’ Armagnac  , mal- 
gré les  oppositions  d'Isabelle,  veuve  de  Geoffîroi  de  Pons,  vi- 
comte deTurenne,  et  fille  du  premier  lit  de  Henri  II , qui  ré- 
clamait le  premier  de  ccs  comtés.  Un  arrêt  du  parlement  la 
débouta  de  ses  demandes  l'an  i3ao.  (Voyez  pour  ta  suite  Us 
1 unîtes  d 'Armagnac.  ) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  ET  VICOMTES  DE  CARCASSONNE. 


Carcassonne  , en  latin  Carraso , Carrasso  , Carcasum  Volca- 
rum-Teciosagum , sur  l’Aude,  l’une  des  plus  belles  villes  et  des 
plus  commercantes  du  Languedoc,  n’élait,  sous  les  Romains, 
qu’un  poste  de  guerre , ou  ce  que  nous  appelons  un  château. 
Le  ne  fut  qu'a  près  la  défaite  et  la  mort  d’Alaric,  roi  des  Visi- 
goths,  arrivées  en  4°7»  qu’elle  fut  érigée  en  évêché  sous  la 
métropole  de  Narbonne.  Nos  rois  lui  donnèrent  des  comtes 
qui , d'abord  amovibles , devinrent  héréditaires  à l’clablissc- 
meut  des  fiefs. 

OLIBA  I*r. 

819.  Ouba  , issu  de  la  famille  de  Saint-Guillaume,  duc  de 
Toulouse,  était,  l’an  819,  et  peut-être  même  plutôt,  comte 
de  Carcassonne  et  de  Rasez.  Un  le  voit  encore  revêtu  de  cette 
dignité  en  836.  Elmataum:  , sou  épouse,  lui  douua  un  fils, 


( 


nommé  I.oms-Eliganius,  qui  le  remplaça.  On  conjecture  qu’O* 
liba  était  frère  de  Sunifred,  père  de  Wifred  le  Ve(u , comte  de 
Barcelonne.  (Bouge , Vaissète.) 

LOU1S-ELIGANIUS. 

83G.  Locts-Eliganius,  successeur  d’Oliba  I". , son  père, 
vivait  encore  en  85 1 , et  peut-être  au-delà. 

OLIBA  H BT  ACFRED  Ier. 

Oliba  II  et  Acfred  I".,  qu’on  croit  fils  de  Louis-Eliganius, 
possédèrent  par  indivis  les  comtés  de  Carcassonne  et  de  Rasez. 
Le  premier  dont  b mort  n’a  point  de  date  certaine,  mais  doit 
être  postérieure  à l’an  877,  reçut  du  roi  Charles  le  Chauve, 
l’an  870,  par  un  diplôme  daté  de  Ponlion , le  ao  juin , plusieurs 
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églises  et  domaines  db  fisc  royal,  situés  dans  le  Carcasse?.,  le 
Ra$ec  et  la  viguerie  d’Ausonne,  pour  eu  jouir  i perpétuité  , 
aiernaliter.  (Bouquet , tom.  VIII , p.  627.)  Le  domaine  royal 
notait  donc  pas  alors  censé  inaliénable.  Oliba  fut  père  de  Bcn- 
r ion  et  <T  Acfred  , qui  lui  succédèrent  l’un  après  l'autre.  Ac- 
fred 1".  eut  iTAdelinde,  son  épouse,  fille  de  Bernard  II, 
comte  d'Auvergne  , trois  fils  , Bernard  , Guillaume  et  Acfred. 
L'aîucii  qui  M.  Baluze  donne  pour  fils  un  autre  Bernard  et.As- 
torg,  qui  commenta  la  branche  des  vicomtes  d’Auvergne, 
mourut  vrauemblablement  avant  son  père;  et  les  deux  autres 
abandonnèrent  les  comtes  de  Carcassonne  et  de  Rasez  à leurs 
cousins  , pour  se  retirer  auprès  de  leur  oncle  maternel,  Guil- 
laume le  Pieux , duc  J’Aquitaine  et  comte  d’Auvergne,  auquel 
ils  succédèrent.  Leur  père  mourut  vers  la  fin  de  <404  « ou  au 
commencement  de  l'année  suivante.  Adelinde  survécut  de  beau- 
coup d’années  à son  époux , comme  le  prouve  une  charte  datée 
du  19  février  de  l’ère  d’Espagne  944  (9°b  de  J.  CA  par  laquelle 
cette  comtesse  donne  à l’abbaye  de  Saint-Jean,  te  château  de 
Mallast , pour  le  repos  de  l’âme  d' Acfred,  son  époux.  (Baluze, 
tînt.  de  la  mais.  d'Aueerg. , tom.  lM. , p.  16,  17  , et  tom.  Il , 

p- 

BKNCION. 

qo5.  BencION  , fils  aîné  d’Olilia  II , et  neveu  d' Acfred  Ier., 
hérita,  de  l’un  et  de  l’autre,  des  comtés  de  Carcassonne  et 
de  Rasez.  Il  mourut , au  plus  tard  , vers  le  milieu  de  l’an 
90$. 

ACFRED  II. 

908.  AtFRED  II  fut  les\icce-sseur  de  son  frère  Bencinn  , mort 
sans  enfants.  11  vivait  encore  en  9^4.  Acfred  ne  laissa  qu’une 
fille,  nommée  Arsinde,  qui,  par  son  mariage  avec  Arnaud, 
fils  d'Asnarius , comte  de  Comminges  et  de  Conserans,  porta 
dans  cette  famille  les  comtés  de  Carcassonne  et  de  Rasez. 

ARNAUD. 

934.  Arnaud  , époux  d’AnaiKDE,  fille  d'Acfred  II , succéda 
dans  le  comté  de  Carcassonne  k son  beau-père,  la:  roi  Louis 
d'Uutre-mer  ayant  entrepris  de  visiter  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  Arnaud,  l’an  94»  » ri  l’on  en  croit  un  mé- 
derne  {De  Vie  Carcass.  p.  55.)  se  rendit  avec  plusieurs  seigneurs 


de  Languedoc , dans  la  ville  d’Arlej  l auprès  dé  ce  tnonarquéj 
auquel  ils  firent  hommage;  ce  qui  paraît  fort  douteux  à D.Vais- 
sèle.  Arnaud  ne  vécut  au  plus  que  jusqu’en  967.  Il  bissa 
ar  son  testament , à son  épouse,  l’administration  «le  tous  ses 
ornai  nés,  qui  consistaient  dans  les  cointés  de  Comminges, 
de  Conserans,  de  Carcassonne  et  de  Rasez,  pour  être  par- 
tagés entre  ses  trois  fils,  Roger,  Eudes  et  Raymond.  Le  premier 
eut  le  comté  de  Carcassonne  et  partie  du  Rasez  et  du  Com- 
minges; le  second  porta  le  litre  de  comte  de  Rasez  qu’il  pos* 
sédait  par  indivis,  ainsi  que  son  frère  aîné,  avec  le  comte  de 
Barcelonue;  le  troisième  fut  comte  de  Comminges.  (//«*/.  de 
Langued.  tom.  II , pag.  69  , 77  , 93  , i36.) 

ROGER  I". 

957.  R oc, er  K,  fils  aîné  d'Arnaud , lui  succéda  cette  année, 
an  plus  tard,  dans  le  comté  de  Carcasonne  , et  non  nas  en  974* 
comme  le  prétend  le  P.  Bouge.  Il  prenait  U qualité  «Je  marquis. 
L’an  981 , il  entra  en  guerre  avec  Oliba  Cabreta,  comte  de  Bé- 
salu  et  de  Ccrdagne  au  sujpt  de  sa  portion  du  Rasez  que  celui- 
ci  cherchait  à lui  enlever.  S'étant  rencontrés  à la  tète  de  leurs 
troupes  dans  le  Rasez  même,  nu  Oliba  dévastait,  ils  en  vinrent 
à un  combat  où  Roger  eut  «l’abord  le  dessous.  Mais  s’étant 
adressé  dans  sa  détresse  à saint  Hilaire , comme  il  le  déclare 
lui-même,  {Ilist.  Je  Langued. , tom.  II , col.  i5fi)  il  ramena 
sous  s«a  drapeaux  la  victoire , et  mit  en  fuite  l’ennemi  qu’il 
poursuivit  assez  loin.  A son  retour,  il  s’il  avec  élonnnnent  que 
parmi  les  morts  et  les  blessés  , il  n’y  avait  aucun  des  siens.  En 
reconnaissance  , il  fit  de  grande**  donations  à l’abbaye  de  Saint- 
Hilaire  en  Carcasse*.  {Ibid.)  Roger  fit  deux  voyages  à Rome, 
le  premier  avec  sa  femme  en  981  ou  «38a , le  second  en  1002. 
{Ibid.  p.  i3fi.)  Avant  d’entreprendre  ce  dernier,  il  fit  son  tes- 
tament , par  lequel  il  mit  sous  la  bailhe  de  sa  femme,  leurs 
enfants,  quoiqu’ils  fussent  dès-lors  en  âge  de  majorité;  ce  qui 
était'  conforme  au  droit  écrit  suivi  en  I^nguedoc , qui  permet 
au  père  «le  donner  à sa  femme  l’administration  de  ses  Liens  à 
quelque  âge  que  soient  leurs  enfants.  Roger,  par  ce  même 
acte  , substitua  ses  domaines  aux  mâtes  de  sa  maison  préféra- 
blement aux  filles.  C’est  du  moins  ainsi  que  l’ont  interprété  ses 
descendants.  Ce  comte  mourut  l'an  toia.  {Ibid.  p.  582.)  11  avait 
épousé,  l’an  970,  AdelaÎdb  , dont  on  ignore  l’origine,  quoique 
M.  de  Marca , suivi  par  Le  P.  Bouge , La  dise  issue  de  la  maison 


COMTES  PARTICULIERS  DE  RASEZ. 


La  dernière  époque  connue  de  sa  vie  est  l’an  1017.  Il  laissa  ua 
fils , nommé  Arnaud , qui  lui  succéda. 


Le  comté  dé  Rasez,  «lont  Limons  ( Limosum ) , à une  lieue 
d’Alet,  est  aujourd’hui  le  chef-lieu,  avait  autrefois  pour  capi- 
tale la  ville  nommée  en  latin  Rced*t , d’où  son  territoire  fut 
nommé  pogus  Rcdensis , ou  Radensis.  Au  commencement  du 
neuvième  siècle,  il  était  gouverné  par  Bers,  «|ui  fonda  l’al>- 
baye  d’Alet  vers  l’an  8i3 , comine  le  prouve.  D.  Vaissèle.  ( His- 
toire de  Languedoc  , tome  I,  page  708.)  Ce  comte  était  fils  «le 
Guillaume  ei  proche  parent  de  Béra,  comte  de  Barcelone.  Il  eut 
pour  successeur,  00  ne  sait  en  quelle  anuée,  son  fils  Arcila  , 
nui  fut  remplacé  , l’an  H44  au  plus  tard , par  lïfcRA  II  , son  fils, 
que  D.  Vaissèle  ( ibij. , page  739)  ne  croit  pas  différent  du 
comte  de  ce  nom  qui  fit  en  84b,  une  donation  au  monastère 
d’Exabde,  dans  le  Confiant.  On  ne  sait  rie»  des  descendants  de 
ce  dernier.  On  voit  seulement  q«ie  ver*  la  fin  du  neuvième 
siècle,  les  comte*  de  Carcassonne  partagèrent  le  Rasez  avec.  1rs 
comtes  de  Barcelonue,  après  l’avoir  possédé  jusqu’alors  ensemble 
par  indivis. 

r EUDES. 

957.  Eudes,  second  GU  d’Arnaud,  comte  <lc  Carcassonne, 
eut  pour  son  partage,  comme  on  l’a  dit,  le  comté  de  Rasez. 


ARNAUD. 

% 

1017.  Arnaud,  fils  d’Eudes,  remplaça  son  père , au  plutôt, 
celte  année,  dans  le  comté  de  Rasez.  Il  n’était  plus  en  io3o, 
et  Raymond , son  fils , lui  avait  déjà  succédé. 

RAYMOND  I. 

to3o.  Raymond  I,  fils  et  successeur  d’Arnaud , fut  Intjuiété 
par  un  seigneur , qui  lui  disputa  le  château  de  Rasez.  11  y eut 
guerre  entre  eux , et  Raymond  triompha  vers  l’an  io34.  On 
ignore  combien  de  teins  il  vécut  depuis;  mais  il  était  mort  en 
io5g.  De  Béliarde,  son  épouse,  il  eut  un  fils  , nommé  comme 
lui , qui  le  remplaça. 

RAYMOND  II. 

io5q.  Raymond  II,  fils  de  Raymond  I , avait  certainement 
succédé  cette  année,  peut-être  même  plutôt,  à son  père.  Il 
mourut  l'an  lofi;  ; et  comme  il  ne  laissa  point  d’enfants,  le 
comté  de  Rasez  retourna  5 la  branche  des  comtes  de  Carcas- 
sonne. 


DES  COMTES  ET  VICOMTES  DE  CARCASSONNE. 


ifc1  Pons,  en  Saintonge , et  soeur  du  fameux  Baudouin  , sire  de 
Pons.  Celle  comtesse  lui  donna  trois  fils;  Raymond,  l'ainé, 
eut  le  comte  de  Carcassonne,  et  porta  le  titre  de  comte  du 
vivant  de  son  j»ère  ; mais  il  mourut  avant  son  père,  laissant  de 
son  épousé  Garsinde , vicomtesse  de  Reziers  et  d'Agde , deux 
fils  en  bas  âge , Pierre  et  Guillaume.  Bernard , second  fils  de 
Roger  , eut  le  comté  de  Cuaserans  , le  pays  de  Poix , une  por- 
tion du  Carcassez,  et  d'autres  domairps  ; Pierre  le  dernier  fut 
évêque  de  Gironne,  en  1010,  et  jouit,  après  la  mort  de  son 
frère  aîné,  par  une  dernière  disposition  de  sou  père  , d'une 
partie  du  comte  de  Carcassonne  et  de  la  terre  de  Foix.  Ainsi 
l'on  voit  à la  fois  quatre  comtes  de  Carcasonue.  Roger  eut  de 

S lus  une  fille  nommée  l'.rmessinde  qui  épousa  Raymond,  comte 
e Rarcclunne.  {Md.  p.  n5 , i3i  , 304,  aa3.) 


PIERRE- 

RAYMOND. 


GUILLAUME- 

RAYMOND. 


10 la.  Guillaume, 
second  fils  de  Ray- 
mond , et  petit-fils 
de  Roger  I , partagea 
avec  son  frere  b por 
tion  du  comté  de 
Carcassonne  qui  avai  t 
appartenu  A leur  pè- 
re. Il  vivait  encore , 
A ce  qu'il  parait , en 
io34.  Guillaume 
laissa  trois  fils,  Ray- 
mond, Pierre  et  Ber- 
nard , qui  recueilli- 
rent ta  succession. 


PIERRE-ROGER, 
ou  ROGER  11. 


101a.  PlEnRE- 
Roc.fr  , troisième 
fils  de  Roger  I , et 
évêque  de  Gironne 
dès  1010  , n'avait 
d'abord  en , par  le 
testament  de  son 
père , fait  plusieurs 
années  avant  sa  mort, 
que  des  biens  ecclé- 
siastiques; mais  Ro- 
ger , après  la  mort 
de  son  fils  ainé  , lui 
donna  une  part  dans 
le  comté  de  Carcas- 
sonne et  dans  la  terre 
de  Foix,  dont  il  jouir 
jusqu'A  l'an  io5o, 
époque  de  sa  mort. 

RAYMOND-GUILLAUME , PIERRE- 
GUILLAUME  , lt  BERNARD , 
GUILLAUME. 


1013.  PlEhBE,  fils 
aîné  de  Raymond,  et 
peiii- fils  de  Roger  I, 
succéda  , dans  une 
partie  du  comté  de 
Carcassonne , A son 
père,  et  berila  de  sa 
mère,  Garsinde,  des 
vicomtés  de  Beziers 
et  d'Agde.  Dans  l’au- 
tomne de  l'an  1043, 
il  entreprit  le  pèle- 
rinage de  Saint-Jac- 
ques, dont  il  était  de 
retour  au  mois  de 
mars  de  l'an  10+G. 

Ce  fut  alors,  en  effet, 
qu'une  dame,  nom- 
mée Garsinde  , se 
dessaisit, en  sa  faveur, 
de  tous  les  alleuds  et 
les  fiefs  qui  av  aient 
appartenu  à Guil- 
laume, vicomte  de 
Beziers  et  d’Agde,  et 
A Garsinde,  sa  fille, 

mère  de  ce  comte,  ac|Ct|,j  f’an  lo^0y  ou  environ  , par  lequel 
? 1 \«^  U l 1 Raymond , l'aîné , dispose  d’un  village 

eau  de  Mise  de  a ,|u  R «ns  le  cottsenîemrnt  dcscsffi 
troisième  partie  de 
ceux  de  Florensac  , 
de  Hovignac,  de  S. 

Pons  de  Mauchicns, 
et  de  quelques  autres 
* lieux  du  diocèse 
d'Agde.  (Vaissèle, 
tome  II,  p i85. ) Pierre-Raymond  mourut  vers  l’an  1060. 
Rancarde  de  la  Marche  , son  épouse,  soeur  d'AIrnudis, 
comtesse  de  Toulouse,  lui  donna  un  fils  et  trois  filles.  Le  fils, 
liammé  Roger , lui  succéda  ; Garsinde  , l’aînée  des  filles , 
épousa  Raymond,  fils  aîné  de  Raymond  I,  vicomte  de  Nar- 
bonne ; Lrmcngardc , la  seconde , fut  mariée  A Raymond- 
Bernard , vicomte  d’Albi ; Adélaïde,  la  dernière,  épousa,  en 
10G7,  Guillaume-Raymond,  comte  de  Cerdague.  ( l/ùt.  de 
Lang. , tome  11,  pp.  147,  168,  19a,  308,  aao.) 

ROGER  III. 

joGo.  Roc, er  111 , fib  de  Pierre-Raymond  et  de  Rangardc, 


ro34.  La  portion  du  Carcassez  que. 
Guillaume  avait  laissée  A ses  enfants,  fut 
encore  partagée  entre  eux.  On  voit  un 


res.  On  croit  qu'il  mourut  sans  posté- 
rité. Ses  deux  autres  frères  vendirent  leur 
portion,  le  27  décembre  1 0C8,  A Raymond- 
Bérenger  1 , comte  de  Barcrlonue , sans 
faire  mention  de  leur  aîné;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'il  était  déjà  mort. 


étant  fort  jeune  A b mort  de  son  père , demeura  quelques  an- 
nées sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Mais  il  paraît  qu'il  gouvernait 
par  lui-même  en  1064.  11  ne  vécut  pas  beaucoup  nu-delA  ; car 
il  était  mort  au  commencement  de  1067.  Comme  il  n’avait  point 
eu  d'cnfants’de  Sibylle  , son  é|K>use  , il  fil  sa  principale  néri- 
tière  Ermengarde,  sa  sueur,  épouse  de  Raimoud-Bernanl , vi- 
comte d'Albi  et  de  Nismes.  ( Hist.  de  Lang.j  tome  11 , p.  208.  J 
Scs  domaines  consistaient  dans  la  plus  grande  partie  du  comté 
de  (arcassonnr , dans  le  comté  de  Rasez , et  dans  les  vicomtes 
de  Beziers  et  d’Agde.  Rangarde,  sa  mère,  lui  survécut , comme 
on  le  voit  par  une  de  ses  chartes,  où  elle  fait  mention  de  son 
dixième,  qui  était  un  droit  que  les  lois  des  Vbigotlis  accordaient 
aux  veuves  sur  les  biens  de  leurs  maris.  C’est  une  des  dernières 
traces  de  ces  lois  en  Languedoc,  où  les  lois  romaines  prévalu- 
rent entièrement  à 1a  fin  du  onzième  siècle,  {Hist,  de  Lang.  m 
tome  11,  p.  144.  ) 

ERMENGARDE  et  RAYMOND-BERNARD. 

1067.  En  ment,  a R df.  ne  garda  pas  long-tems  la  succession 
que  son  frère  lui  avait  bissée.  Prévoyant  qu’elle  lui  serait  con- 
testée par  ses  cousins,  A raison  de  la  substitution  du  comté  de 
Carcassonne , faite  par  Roger  1 , en  faveur  des  mâles  de  sa  mai- 
son , elle  vendit,  de  concert  avec  Raymond-Bernard,  son 
époux,  le  3 mars  1067,  le  comté  de  Carcassonnè , et,  par  un 
autre  acte  du  même  jour,,  le  Rasez . A Raymond-Bercngcr  I , 
comte  de  Barcelonne.  Mais  onze  jours  après,  Rangarde,  mère 
d'Ermcngardc , donna  au  comte  de  Oruagnc  Guillaume-Ray- 
mond , son  gendre,  A sa  femme  Adélaïde,  et  A leurs  enfants,  le 
comté  de  Rasez  avec  ses  dépendances,  s’en  réservant  ('usufruit. 
Guillaume-Raymond  fit  néanmoins,  le  37  septembre  suivant  , 
b vente  de  ses  droits  sur  les  domaines  de  la  maison  de  Carcas- 
sonne au  même  comte  de  Barcelonne;  ce  qui  fut  confirmé,  le  ai 
avril  1071 , par  1a  comtesse  Rangarde.  La  charte  de  cette  confir- 
mation est  le  dernier  pete  de  l'acquisition  que  le  comte  de  Bar- 
celonne  fit  du  Carcassez  et  du  Rasez.  {Hist.  de  Lang. , tome  II , 
page  317.  ) Mais  ce  que  les  comtes  de  Barcelonne  acquirent  ne 
fut  proprement  qu'un  droit  de  suzeraineté  sur  le  Carcassez  et 
le  Rasez  ; car  le  domaine  utile  de  ces  deux  comtés  passa  , 
comme  nous  le  verrons,  aux  descendants  d'Ermengarde.  (Uoy. 
Raymond-Bercngcr  I , comte  de  Barcelonne .) 

RAYMOND-BERENGER  L 

1070.  Ratmond-Bérencer  I,  devenu  comte  de  Ctrcwnm, 
fut  sommé,  par  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  de  lui  faire 
hommage  et  serment  de  fidelité  pour  le  pays  de  Lauraguais 
compris  dans  son  acquisition.  Le  comte  de  Barcelonne  et  son 
fib  aîné  firent  d’abord  quelque  difficulté  sur  ce  qu’il  ne  se  trou- 
vait alors  personne  qui  eût  vu  que  le  père  et  l'aïeul  du  comte 
de  Toulouse  eussent  reçu  cet  hommage  ; mais  ils  s’accordèrent 
ensuite  aux  conditions  suivantes  : i°.  Guillaume  céda  A Ray- 

aurait 


ou 

son 


inond- Bérenger , A son  fib , A leur  postérité  et  à celui  qui  aui 
le  rom  le  de  Carcassonne  , tout  ce  qu'il  possédait  de  son  chef 
qu'il  avait  acquis  au  château  de  lauirac  (qui  avait  donné  i___ 
nom  au  pays  de  Lauraguais),  ou  dans  ses  dépendances,  pour  la 
somme  de  10,000  mancusrs  de  Barcelonne,  montant  A 43a 
onces  d’or  ; aa.  ïe  rômte  de  Barcelonne  s’engagea , tant  pour 
lui  que  pour  sa  postérité , de  tenir  en  fief  le  château  de  Latirac 
et  ses  dépendances  du  comte  de  Toulouse  et  de  ses  descendants. 
L’acte  fut  passé  A Carcassonne  le  7 septembre  107 1 , en  présence 
de  Raymond,  comte  de  Ronergue,  frère  du  comte  de  Tou- 
louse , de  Roger,  comte  de  Foix  , et  de  divers  autres  seigneurs. 
(Vaissèle.  ) Le  comte  Raymond-Bérenger  I finit  ses  jour»  l’an 
1076.  ( Voyez  les  comtes  ae  Barcelonne .) 

RAYMOND  BÉRENGER  IL 
1076.  R vymo.nd-Buenger  II  conserva  les  comtés  de  Car* 
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cassonne  et  de  Rasra  sur  le  pied  que  son  père , Raymond- 
llérenger  I,  lé$  lui  avait  laissés.  Sa  mort  arriva  l'an  108a. 

( Y oyez  les  comtes  de  Barcelonne.  ) 


BERNARD-ATTON,  premier  vicomte  de  Carcassokre. 

io&3.  Après  la  mort  de  Raymond-Bérenger  II , les  chevaliers 
des  environs  de  Carcassonne  ayant  forme  le  siège  de  celle  ville, 
Rerraro-Attos,  vicomte  d’AIbi,  d’AgJc,  de  Nismcs  et  de 
Beziers,  seigneur  de  Lauraguais,  fils  de  Raymond-Bernard  el 
d’Ermengarue , engagea  les  habitants  à se  rendre  à lui.  Bientôt 
après,  lui  et  sa  mère  recouvrèrent  tous  les  autres  domaines 
que  celle-ci  avait  aliénés  en  laveur  de  Raymond-Bérenger  1 , 
comte  de  Barcelonne.  C’est  ce  que  l’on  voit  par  les  serments  de 
fidélité  qu’ils  reçurent  des  prinripaux  seigneurs  du  Carcassez, 
du  Rasez  et  du  Lauraguais.  (Histoire  de  Lang.  ,1.  Il , p.  369.  ) 
L’an  ioq5,  Roger  11,  comte  de  Foixet  neveu  de  Roger  I,  reven- 
diqua ces  domaines  , comme  réunissant  les  droits  des  miles  de 
la  maison  de  Carcassonne.  Mais  il  s'accommoda  la  même  année 
avec  Ermengarde  et  son  fils,  par  un  traité  du  ai  avril,  an 
. moyen  duquel  il  leur  abandonna  toutes  ses  prétentions.  L’an 
1096,  Raymond-Bérenger  111,  cornu?  de  Barcelonne,  rede- 
mande, mais  en  vain,  à Bernard -Alton  le  comté  de  Carcas- 
sonne, suivant  la  promesse  que  ce  dernier  lui  avait  faite  de  le 
lui  rendre  à sa  majorité. 

Bernard-Atton  se  croise,  l’an  moi,  pour  la  Terre-Sainte, 
où  il  va  joindre  le  comte  Haymond  de  Saint-Gilles,  et  d’où  il 
ne  revint  qu'anrès  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l’an  1 io5. 
( Ibid. , page  335.  ) A son  retour  il  eut  de  nouveaux  démêlés 
avec  le  comte  de  Barcelonne.  11  en  eut  aussi  avec  l'archevêque 
de  Narl>onne,  qui  s'accommodèrent  par  un  traité.  {Ibid., 
liage  34a.  ) Il  n'en  fut  pas  de  même  par  rapport  au  comte  de 
llarcclonnc.  Ce  dernier  pratique,  l’an  1 107,  dans  Carcassonne 
une  intelligence  qui  le  rend  maître  de  la  ville.  Elle  est  presque 
aussitôt  reprise  par  Bernard-Atton,  dont  le  fils  aîné,  Roger, 
traite  cruellement  les  principaux  halntants  au  mépris  de  la  ca- 
itulation.  Le  comte  de  Barcelonne  recommence  la  guerre 
an  1 1 la,  pour  le  comté  de  Carcassonne.  Bernard-Atton  l’at 
tend  de  pied  ferme  ; mais  comme  les  deux  princes  étaient  sur 
le  point  d’en  venir  aux  mains,  ib  s’accommodent,  le  la  juin 
de  la  même  année,  par  un  traite:  qui  assure  la  possession  de  ce 
comté  à Bernard-Alton.  Celui-ci  continua  cependant  de  se 
qualifier  simplement  vicomte  de  Carcassonne , comme  il  avait 
fait  jusqu'alors. 

L’an  im3,  Bernard-Atton  renonce  au  droit  qu’il  s’était  at- 
tribué jusqu'alors  de  s’emparer  des  dépouilles  «les  évêques  de 
Carcassonne,  quand  ib  venaient  à mourir,  et  nmd  à l'église 
de  cette  ville  les  biens  qu’il  avait  usurpés  sur  elle.  11  pari  l'an 
1118,  pour  aller  au  secours  d’Alfonse  I,  roi  d’Aragon  , contre 
les  Maures.  ( Ibid. , page  38n.)  L’an  1124»  avec  faiue  du  comte 
de  Toulouse,  il  reprend  la  ville  de  Carcassonne  sur  les  habitants, 
qui,  dans  une  sédition,  l'en  avaient  chassé.  Y riant  rentré,  il 
exigea  des  nobles,  ses  vassaux , un  nouveau  seraient  de  fidelité, 
enleva  aux  chefs  des  rebelles  les  maisons  fortes  qu'ils  avaient 
dans  la  ville,  et  les  donna  en  fief  à seize  d'entre  ceux  qui , dans 
ses  disgrâces,  lui  avaient  montré  le  plus  d'attachement.  Ces 
gentilshommes,  qualifiés  châtelains  , promirent , par  serment , 
au  vicomte  de  garder  fidèlement  la  ville , les  uns  pendant 
quatre  mois  de  l'année,  1rs  autres  pendant  huit,  et  d'y  résider 
durant  ce  tenu  avec  leur  famille  et  leurs  vassaux.  C'est  ce  qui  a 
donné  l’origine,  à cc  qu’il  parait,  au  v mttries  payes  de  la  cite 
île  Carcassonne  , qui  sont  des  bourgeois,  lesquels  en  ont  encore 
la  garde,  et  jouissent,  pour  cela,  de  diverses  prérogatives. 
{Ibid,  y page  3q3.  ) La  même  année,  Roger  111,  comte  de 
Fois,  fait  revivre  les  prétentions  de  sa  maison  sur  ce  même 
comté  de  Carcassonne  , et  déclare  la  guerre  à Bernard- Al  ton 

Cour  l’obtenir.  Mais  bientôt  après  ils  s’accommodent,  et  font 
1 paix  l'année  suivaute.  L'an  ii3ot  Cornard  Alton  meurt  à 


fi 


Nismcs  : il  changea  le  titre  de  comte  Je  Carcassonne  en  celui  Je 
vicomte,  parce  que  l’accommodement  qu’il  avait  fait  avec  le 
comte  de  Barcelonne  portait  qu’il  tiendrait  de  lui  ce  domaine 
en  fief.  Ce  11 'était  pas  le  seul  dont  il  jouît  avec  ce  titre.  11  était 
le  quatrième  vicomte  d'AIbi  et  de  Nismcs  de  son  nom  ; il  pos- 
sédait outre  cela  les  vicomtés  de  Beziers  et  <f  Agde , avec 
d autres  fiefs  considérables.  De  Cécile,  son  épouse ,1  fille  natu- 
relle de  Bernard  11,  comte  de  Provence,  et  d’Alimburge,  qu’il 
avait  épousée  l’an  io83,  morte  en  n5o,  il  laissa  trou  fils  et 
quatre  filles.  Par  son  testament  il  institua  Roger,  l’aîné, 
vicomte  de  Carcassonne  et  d'AIbi  ; Raymond-Trencavel , son 
second  fils,  eut  les  vicomtés  de  Beziers  et  d'Agde;  et  Bernard- 
Alton  , le  troisième  , la  vicomté  de  Nismes.  Le  père,  en  faisant 
ce  partage,  substitua  1rs  trois  fils  l’un  à l’autre  dans  leurs  do- 
maines. Ermengarde,  l’aînée  des  filles,  épousa,  l'art  11 10, 
Gaufrcd  , comte  de  Roussillon.  {Ibid. , pp.  3^8,  38o,  3g40 

ROGER  1. 

n3o.  Roger  I,  fils  aîné  de  Bernard-Atton  et  de  Cécile 
de  Provence , en  succédant  a son  père  dans  le  Carcassez  et  le 
Rasez,  semble  avoir  voulu  rendre  à ces  domaines  le  titre  de 
comté.  Du-inoins  voit-on  des  actes  de  l’an  it3tf,  où  il  se -dit 
comte  de  Carcassonne  et  de  Rasez  : dans  d’autres,  il  se  qualifie 
simplement  Hoger  de  Beziers.  L’an  1 1 4^  « Roger  111 , comte  de 
Foix , fait  revivre  , les  armes  à la  main  , ses  prétentions  sur  le 
comté  de  Carcassonne,  où  il  enlève  plusieurs  châteaux.  « Roger, 

*»  vicomte  de  Carcassonne  et  le  vicomte  de  Beziers,  son  frère, 

» fondèrent  en  1146  1*  ville  de  Monloüeu  , auprès  de  l'abbaye 
« de  Saïut-Jean  de  Valséguirr.  C'est  cr  que  nous  apprenons , 

» i*.  par  un  acte,  suivant  lequel  l'abbé  de  ce  monastère  et  scs 

• religieux  promettent  avec  serinent  , le  3 juin  de  cetlejannée, 

• de  rendre  aux  deux  vicomtes  U château  et  le  bourg  de  ô/onto- 
•»  lieu  loules  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis;  20.  par  un  accord 
**  passé  entre  eux  le  afi  du  même  mois  , dans  lequel  le  vicomte 
» Roger  déclare  qu’il  a fait  bâtir  un  château....  appelé  autrefois 
- le  château  de  Mallast,  aujourd'hui  de  Monlolicu,  dans  la  vue 

• de  pourvoir  b U sûreté  de  ce  monastère....  du  consentement 

■ de  ('abbé  Bernard,  de  Pons  , évêque  de  Carcassonne,  etc 

•*  Telle  est  l’origine  de  cette  petite  ville.  »{IUst.  de  Lang.,  t.  II, 
pp.  4%«  44rt-  ) L’an  1 i5o.  vers  la  mi-août , le  vicomte  Roger  1, 
meurt  au  château  de  Faniaux,  dans  le  Lauraguais.  Il  avait  été 
marié,  i°.  avec  AdÉlxÏdk,  s<rur  de  Baudouin,  soigneur  de  Pons, 
en  Saintonge  ; 2®.  l’an  ii3i),  avec  Ht  ES  Alt  DF  , fille  de  Ber- 
nard 111 , comte  de  Commingcs.  Comme  il  n'avait  point  d'en- 
fants de  ces  deux  femmes , il  laissa  tous  ses  domaines  à Ray- 
moud-Trencavel , son  frère,  vicomte  de  Beziers  et  d'Agde. 

RAYMOND-TRENCAVEL  I. 

ti5o.  R AYMOTS  ü-T  REKC  A VH  L . second  fils  de  Bernard-Atton, 
ne  recueillit  pas  sans  contradiction  la  succession  que  Roger  , 
son  frère,  lui  avait  laissée.  Elle  lui  fut  d'abord  contestée  par 
Bernard  Alton,  Vicomte  de  Nismes,  son  autre  frère,  mécontent 
de  n ‘avoir  point  eu  de  part  dans  le  testament  de  Roger.  Mais 
ils  s'accommodèrent  au  moyen  de  la  ville  d’Agde,  que  Ray- 
numd-Trencavel  céda  â son  fière.  ( HLt.  de  lAing-y  tome  II , 
page  4^7*)  D’un  . autre  côté,  Raymond-Bérenger  IV,  comte  de 
Barcelonne,  voulut  faire  revivre  ses  droits  sur  le  Carcasses  et  le 
Rasez  : pour  le  satisfaire  , il  fallut  que  Trencavel  reprît  en  fitf 
de  lui  le  Carcassez,  le  Rasez  et  le  Lauraguais,  avec  toutes  leurs 
dependanc.es.  Cet  hommage  était , de  la  pari  de  Trencavel , un 
acte  de  félonie  envers  le  comte  de  Toulouse,  son  suzerain. 
Raymond  V,  qui  possédait  alors  ce  comté,  ne  larila  pas  à l’en 
punir.  L’an  n53,  il  lui  déclara  la  guerre,  et  Tayaut  pris  dans 
une  bataille  , il  le  rnîl  dans  une  étroite  prison  , d’où  il  ne  sortit 
que  l’an  u55  , vers  le  mois  d’ayril,  après  avoir  reconnu  la  su- 
zeraineté des  comtes  de  Toulouse , et  promis  une  forte  rauçott.  ‘ 


DES  COMTES  ET  VICûMTEf  DE  CARCASSONNE. 


/an  1*57,  il  se  ligue  avec  le  comte 
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se  concerte,  l’ar»  116a,  pour  ce  dessein  avec  le  roi  d’Aragon. 
\yanl  obtenu  de  lui  des  soldats,  il  les  fait  entrer  par  peloton» 
dans  Béziers,  sous  prétexte  de  les  Dire  passer  par  cette  ville 
pour  une  exffèdition  lointaine.  Mais , lorsqu’ils  se  trouvèrent 
supérieurs  aux  bourgeois,  ils  font  maiu-fxuse  sur  eux,  pendent 
lej  principaux  à des  potences,  et  leur  font  ainsi  paver  la  juste 
peine  de  leur  crime.  On  ne  fit  quartier  qu'aux  Juifs  qui  n’a- 
vaient point  apparemment  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de 
Trencavd,  aux  femmeset  aux  fille»,  nue  les  soldais  du  roi  d’A- 
ragon épousèrent  ensuite  pour  repeupler  la  ville.  (Hisi.de  Lang 
tom  II,  p.  348.)  Roger  fit,  quelques  tems  après,  son  entrée 
dans  Be tiers  accompagné  de  Bernard  qui  en  était  evêque.  I/»» 
nouveaux  habitants  les  reçurent  avec  joie  ; mais  pour  se  dé- 
dommager des  grandes  dépenses  qu’ils  avaient  faites  auparavant 
pour  recouvrer  cette  ville,  ils  leur  imposèrent  une  redevance 
annuelle  de  trois  livres  de  poivre  par  famille.  C’était  un  tribut 
considérable , parce  que  cette  denrée  était  fort  chère  alors,  llo- 

Ser,  l’an  1171  , fait  sa  paix  avec  le  comte  de  Toulouse  , qui  lui 
onne  en  mariage  sa  fille  Adélaïde,  qu’il  avait  eue  de  Cons- 
tance de  France.  En  considération  de  cette  alliance,  le  roi 
lamis  le  Jeune  lui  donna  la  châtellenie  de  Minerbois,  pour 
la  tenir  immédiatement  de  b couronne.  L’an  1177  , il  se  ligue 
avec  Ermenearde,  viromtesse  de  Narbonne,  et  d’autre  seigneurs, 
contre  son  beau-père,  dont  il  était  mécontent.  Il  est  excom- 
munié, l’an  1178,  par  le  cardinal  de  Saint-Chrysogone,  pour 
avoir  mis  en  prison  l’évêque  d’AIbi , sous  la  garde  des  Albigeois 
qu’il  favorisait.  L’an  1184,  il  fait  la  paix  avec  le  comte  de 
Toulouse;  mais  dès  l’année  suivante  il  se  brouille  avec  lui  , et 
retourne  sous  le  vasselage  d’Alfonse  , roi  d’Aragon.  Roger 
meurt  9 le  ao  mars  iicj4,  (n.  st.)  à l'âge  d’environ  cinquante 
ans;  son  corps  fut  porté  dam  le  monastère  de  Cassan,  au  diocèse 
de  Bexiers.  (Vaissèlc,  tom.  III,  p.  oo.)  En  mourant,  il  ins- 
titua tuteurs  de  son  Gis,  Bertrand  de  Saissac  et  d’autres  sei- 
gneurs, a l'exclusion  de  son  épouse  qui  lui  survécut  jusqu'à 
Pan  laoi  au  plus  tard.  Cette  vicomtesse,  appelée  Alearde  de 
Burlats  dans  les  poètes  provençaux  de  Nostradamus  , parce 
qu’elle  avait  été  élevée  au  château  de  Burlats  en  Albigeois  , fut 
I objet  delà  passion  (LAlfonse  IV,  roi  de  Castille,  et  du  trouba- 
dour Arnaud  de  Marveil , qu’elle  fut  obligée  de  renvoyer  pour 
ne  pas  déplaire  au  roi.  (Millot,  Hisl.  des  Troub.  tom.  1, 
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RAYMOND-ROGER. 

1 iq4*  RaTOOUD-Roorii , né,  l’an  n85,  du  vicomte  Ro- 
ger il  et  d’Adélaïde  de  Toulouse,  demeura  sous  la  tutelle  de 
Bertrand  de  Saissac  jusqu'à  l’an  1199,  c’est-à-dire  jusqu’à  l’âge 
de  quatorze  ans , terme  fixé  dans  les  provinces  méndionales  Je 
France  pour  la  majorité  des  enfants  de  qualité.  {Hisl.  de  Lang. 
tom.  lit,  p.  74.  ) Vers  la  fin  de  cette  même  année , ou  au  com- 
mencement de  b suivante,  il  perdit  sa  mère,  qui  prenait  le 
titre  de  comtesse , quoique  son  époux  ne  se  qualifiât  que  vicomte. 
(Quelques-uns  Ton  quahûee  comtesse  de  Burlats,  parce  qu’elle 
avait  été  élevée,  comme  on  l’a  déjà  dit , au-cliâtean  de  ce  nom. 
Raymond-Roger,  l’an  laoi  , se  ligue  avec  le  comte  de  Foix, 
contre  le  comte  de  Toulouse,  son  oncle.  I/an  iaog , voyant  les 
croisés  déterminés  à s’emparer  de  ses  domaines',  sous  prétexte 
qu’il  favorisait  les  hérétiques  , il  va  trouver  à Montpellier  le 
légat  Milon , qui  refuse  de  l’écouler.  Ia»s  croisés,  le  aa  juillet 
de  b même  année,  lui  enlèvent  d’assaut  Béziers,  où  ils  font  un 
massacre  horrible,  sans  distinction  d’âge,  de  sexe  ni  de  religion. 
Ce  qui  est  de  plus  déplorable , c’est  que  cette  exécution  fut 
ordonnée  par  un  des  légats  de  b croisade.  Avant  le  sac  de  la 
villp  on  lui  avait  demandé  comment  on  y pourrait  discerner  les 
Catholiques  des  Hérétiques.  Craignant  que  quelqu’un  de  ceux-ci 
n’échappât  en  se  confondant  avec  les  premiers.  Tuez  tout , ré- 
pondit-il,  Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à lui.  Le  premier  août  sui- 

. , e, — vant,  le  vicomte  est  assiégé  lui-même  dans  Carcassonne  o»ï 

de  venger  sur  les  habitants  de  Birzicrs  b mort  de  son  père , il , il  s’était  jeté  avec  ses  vassaux.  Contraint  de  rendre  b place  le  iS 


*(  /!«/• , pp.  » 47^0  *j#m  • •*»/*  *i  *fc  < 

de  Bar  colon  ne , nu’il  reconnaît  de  nouveau  pour  soi^uzcrain 
et  Henri  II , roi  ^Angleterre,  contre  le  comte  de  ^pilousc.  Il 
accompagna  le  monarque,  l’an  ■ t Sç^ 9 dans  son  expédition  du 
Toulousain.  A son  retour,  il  abolit  à Béziers,  moyennant  une 
somme  considérable  qu'il  reçut  des  Juifs,  une  coutume  qui  leur 
était  fort  onéreuse.  Tous  les  ans,  le  jour  des  Rameaux,  1 évêque 
montait  en  chaire  pour  exhorter  le  peuple  h tirer  vengeance  des 
Juifs  qui  axaient  crucifie  Jésus-Chnst , après  quoi  il  donnait  b 
bénédiction  aux  auditeurs,  avec  permission  d’attaquer  c*  peuple 
et  d’abattre  ses  maisons,  le  tout  à coups  de  pierres  seulement  ; 
ce  qui  ne  se  faisait  jamais  sans  qu’il  y eût  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu. L’attaque  durait  l’espace  de  quinze  jours. 

Trencavel  était  toujpurs  brouillé  avec  le  comte  de  Toulouse. 
L’an  1 163 , il  se  réconcilie  avec  ce  prince  par  ordre  et  en  con- 
sidération du  roi  Louis  le  Jeune.  ( Ibid.  p.  49®*)  l**  f*11  de 
Trencavd  fut  aussi  affreuse  que  peu  méritée.  Il  était  allé  au 
secours  d’un  de  ses  neveux  attaqué  par  ses  ennemis.  Pendant  b 
marche  , un  bourgeois  de  Bcziers  prit  querelle  avec  un  cheva- 
lier et  lui  rnleva  un  cheval  de  charge.  Sur  les  plaintes  que  le 
gentilhomme  lui  porta  de  celte  offense,  le  vicomte  fit  arrêter 
!e  bourgeois , et  le  remit  entre  les  mains  des  chevaliers  qui  le 

S unirent  d’une  peine  légère  , à la  vérité  , mais  propre  a le 
éshonorer  pour  le  reste  de  ses  jours.  Tous  les  bourgeois  de 
Beziers  , furieux  de  cet  outrage , conspirèrent  pour  en  tirer 
vengeance.  Trencavel  étant  de  retour  de  son  expédition  , ils 
vont  le  trouver  rn  le  suppliant  de  réparer  b boute  qui  rejaillit 
sur  tout  le  rorns  de  b bourgeoisie.  Naturellement  honnête  et 
civil , Trencavel  leur  répond  qu’il  prendra  conseil  des  princi- 
paux habitants,  et  il  assigne  un  jour  pour  réparer  ce  que  les 
circonstances  l’avaient  obligé  de  faire.  On  parut  satisfait  de  sa 
réponse.  Le  ioitrvcnu  (c’était  un  dimanche  i5  octobre  11G7  ) 
il  se  rend  à l’église  de  la  Madeleine,  accompagné  des  gens  Je  s 
cour.  Les  principaux  habitants  arrivent  armés  de  cuirasses  et  d< 
poignards  sous  leurs  habits.  Celui  qui  se  prétendait  offensé 
t’avance  le  premier,  et  dit  au  vicomte:  Voici  un  malheureux 
ennuy  é de  vivre.  Dites- nous  maintenant , monseigneur , êtes- vous 
disposé  à réparer  le  mai  çu  ‘on  m ‘a  fait  i * La  vicomte  répond 
honnêtement  qu’il  est  prêt  à s’en  rapporter  là-dessus  au  con- 
seil des  seigneurs  et  à l'arbitrage  des  citoyens  , comme  il  l’avait 
promis.  Vous  diriez  fort  bien , répliqua  le  bourgeois , si  ma  honte 
pouvait  rerevoir  quelque  réparation.  Mais  cela  étant  irn/>ossible , elle 
doit  se  foivr  dans  votre  sang.  Aussitôt  les  conjurés  tirent  leurs 
armes  , se  jettent  sur  leur  seigneur  et  l’assassinent  devant  l'autel 
avec  ses  amis  et  ses  barons  , malgré  les  efforts  de  l'évêque  qui 
eut*  les  dents  cassées  en  le  défendant.  (Hist.  de  Lang.  tom.  III , 
n.  17  et  18.)  Il  avait  épousé,  »•.  Adélaïde,  dont  on  ignore 
' origine  : a#.  Saure  , qui  se  qualifiait  comtesse.  Du  premier 
lit  if  eut  Cécile,  raariee  en  ti5i  à Roger  Bernard , comte  de 
Foix;  du  second  , Roger,  qui  lui  succéda  dans  tousses  domaines, 
et  Raymond,  qui  fut  simplement  apanage;  avec  deux  filles, 
Adélaïde  femme  de  Sicard,  vicomte  de  Lautrec  , et  Béatrix 
mariée  à Raymond  VI , comte  de  Toulouse  (Ibid.  p.  47^-550.) 

ROGER  II. 

1167.  ROGER  II,  fils  de  Ra^mond-Trencavel , n’avait  que 
dix-huit  ans  lorsqu'il  succéda  à sou  père  dans  les  vicomtés  de 
Carcassonne  , de  Basez  , Je  Beziers  et  d’AIbi.  Mais  il  en  fut 
privé  presque  aussitôt  par  le  comte  de  Toulouse,  pour  avoir 
tait  hommage  a Alfonsc  II,  comte  de  Barcelonne  et  roi  d'Ara- 
gon. L’intérêt  avait  dicté  cet  hommage;  Roger  voulait  parla 
se  ménager  b protection  de  ce  prince  , pour  l’aider  à tirer 
vengeance  de  I assassinat  de  son  père.  Roger- Bernard,  que  le 
comte  de  Toulouse  lui  substitua,  oe  put  néanmoins  se  mettre 
en  possession  de  celte  dépouille.  Le  vicomte  Roger  se  maintint 
dans  ses  domaines  par  la  protection1  du  roi  d’Aragon,  Résolu 
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. août , après  avoir  fait  de*  prodige*  de  valeur,  il  csl  arrêté  contre 
la  foi  de  la  capitulation,  et  livré  à Simon  de  Monlfort,  qui  le 
fait  mettré  dans  une  étroite  prison  où  il  meurt  à l’âge  de  vingt- 
quatre  an*,  le  i o novembre  de  la  même  année  iaoq,  non  sans 
soupçon,  dit  D.  Vaissètc,  qu’on  avait  avancé  scs  jours.  11  fut 
inhumé  4 l’abbaye  de  fiolbonc  dont  il  était  un  imiguc  bienfai- 
leur.  Ce  prince,  neveu,  à la  mode  de  Bretagne,  du  roi  Philippe 
Auguste,  était  vicomte  de  Carcassonne,  de  Rasez,  d’Albi,  de 
Bencrs,  seigneur  de  Lauraguais,  du  Minerbois,  du  Tcrménois, 
et  de  divers  autres  domaines.  11  laissa  d' Agnès  de  MONTPELLIER, 

•on  épouse,  qui  lui  survécut,  un  fils  unique;  qui  suit. 

RAYMOND-TRENCAVEL  IL 

iaog.  RAViiOND-TREircAVEL  II , fils  unique  de  Raymond- 
Roger  , n’était  âgé  que  de  deux  ans  à la  mort  de  son  père.  Il 
était  alors  entre  les  mains  de  Raymond-Roger,  comte  de  Foix, 

•on  proche  parent,  sous  b garde  duquel  son  père  l’avait  mis. 

Il  n’avait  hérité  que  des  droits  sans  possession,  parce  que  tous 
•es  domaine*  étaient  sous  La  main  de  Simon  de  Monlfort,  chef 
des  croisés,  qui  en  avait  usurpe  même  le*  titres  depuis  la  prise 
de  Carcassonne.  11  rentre  dans  cette  ville,  l’an  iaa4,  après  la 
retraite  d’Amauri  de  Montfort,  fils  de  Simon,  et  recouvre 
fcpftùdl  le  reste  de  ses  états.  La  même  année,  il  se  soumet  à 
l’église,  et  promet  de  poursuivre  les  hérétiques  , dans  les  deux 
fameuses  conférences  tenues  à Montpellier , à la  Pentecôte  et  à 
l’Assomption;  mais  ces  soumissions  ne  le  réconcilièrent  point 
extérieurement  i l'église,  non  plus  que  le  comte  de  Toulouse, 
par  les  intrigues  de  I ambitieuse  maison  de  Montfort.  Les  villes 
de  Carcassonne  et  d'Ailas  9 l’an  iaa6  , envoient  leurs  chefi  au 
roi  lamis  VIII,  alors  occupé  au  siège  d'Avignon.  Louis,  après 
ce  siège , étant  arrivé  eu  Languedoc  , se  rena  maître  de  tout  le 
pays. 

L an  1227 , Trencavel  est  excommunié  dam  le  concile  de  Nar- 


. - plusieurs  châteaux;  u 

lait  le  sieee  de  Carcassonne,  qu’il  est  oblige  de  lever.  L’armée 
française  1 assiège  à son  tour  dans  Montréal,  et  l’oblige  à capitu- 
ler : il  repasse  les  Pyrénées,  et  retourne  en  Catalogne,  où  il 
établit  sou  séjour.  L’an  ia4a,  le  ai  juillet,  il  est  excommunié 
de  nouveau  nar  l’archevêque  de  Narbonne , avec  le  comte  de 
Toulouse,  dans  la  cathédrale  de  Beziers.  N’ayant  plus  d’espé- 
rance de  recouvrer  ses  domaines,  il  se  rend,  l’an  ia 47,  k Be- 
ziers, et  là , devant  le  oortail  de  l’église , il  cède , le  7 avril , entre 
les  mains  du  sénéchal 'de  Carcassonne,  tous  ses  états  au  roi  de 
France  ; cession  qu’il  renouvela  la  même  annee,  dans  le  mois 
d’octobre,  au  roi  lui -même,  k Paris.  Le  roi,  par  reconnais- 
sance, lui  accorda  600  livres  de  rente  en  assignats;  ce  qui  re- 
vient à a5  mille  livres  de  notre  monnaie.  Cest  tout  ce  qui  resta, 
dit  l’historien  de  Languedoc  , à l’héritier  de*  vicomtes  de  Beziers , 
de  Carcassonne , d’Agde,  de  Rases , d’AM  et  de  Ni  s met , de  tous 
lesbiens  que  ses  ancêtres  avaient  possédés  ; et  cette  ancienne  maison 
qui , denuis  la  fin  de  la  seconde  rare , avait  joui  des  droits  réga- 
liens , dans  ces  six  vicomtés , jusqu  'au  commemxment  de  la  guerre 


qui  força  Trencavel , sans  aucune  faute  de  sa  part , à porter  C ini- 
quité du  vicomte  Raymond  - Roger , son  père.  Trencavel  suivit  lo 
roi  dans  la  Terre-Sainte,  et  s’y  distingua  par  sa  valeur.  Il  en 
revint  avec  ce  prince,  et  vécut  jusqu  en  ia63,  et  peut-être 
même  au-delà.  De  S au  MCE , son  épouse,  il  laissa  deux  fils, 
Roger  et  Raymond  -Roger , qui  prirent  le  surnom  de  Betiers. 


Le  premier  se  croisa,  en  1269,  avec  le  roi.  On  ne  trouve  pli 
de*  descendants  de  Trencavel. 


dans  1a  suite  aucune  trace  c 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DE  FOIX. 


Le  pars  de  Foix,  (en latin  Furum ) tel  qu'il  se  comporte 
aujourd'hui,  a pour  bornes,  au  levant  et  au  septentrion,  le 
Languedoc;  au  midi,  le  Roussillon  et  les  monts  Pyrénées;  au 
couchant  le  pays  de  Gomminges.  Il  est  divisé  en  haut  et  bas 
Foix,  qui  sont  séparés  par  ce  qu'on  appelle  te  Pas  de  la  Barre. 
Le  château  de  Fou , qui  a donné  le  nom  â la  province , n'est 
point  connu  avant  le  onzième  siècle.  Il  enest  fait  mention  pour 
la  première  fois  dans  le  testament  de  Roger  l*f. , comte  de  Car- 
cassonne, qui  est  de  l’an  tooa.  Dans  cet  acte,  le  territoire  de 
ce  château  voisin  de  l'abbaye  de  Sainl-Volusien  , n'est  simple- 
ment nommé  que  la  terre  ae  Foix . Il  n'acquit  le  titre  de  comté 
que  sou  s Roger  l*. , fils  de  Bernard  et  petit-fils  de  Roger  I". , 
comte  de  Carcasonne.  Cependant  comme  Bernard  passe  pour  le 
premier  comté  de  Foix,  c’est  par  lui  que  nous  commencerons 
la  chronologie  de  ces  seigneurs. 

BERNARD-ROGER. 

iota.  Behwaii»  , second  fils  de  Roger  I , comte  de  Carcas- 
sonne , hérita  de  loi , avec  une  partie  de  ce  comté , celui  de 
Conscrans  , et  la  meilleure  portion  de  b terre  de  Foix.  L’an 
io36  , ou  peut-être  plutôt , il  succéda , dans  le  comté  de  Bi- 
gorre  , k darde- Arnaud  , son  beau-frère.  Ces  domaines,  après 
sa  mort , arrivée  au  plus  tard  en  io38 , furent  partagés  eotre  ses 
trois  fils,  Bernard,  Roger  et  Pierre,  qu'il  avait  eus  de  Ger- 
sende  DE  Bigorre,  sa  femme.  Gisbcrgc,  née  aussi  de  ce  ma- 
riage, épousa  Ramire  1,  roi  d’Aragon.  (Voyez  les  comtes  de 
Bigorre.  ) 

ROGER  , PREMIER  COMTE  DE  FOIX. 

io38.  Roger  I,  fils  puîné  de  Bernard- Roger , lui  succéda 
dans  une  portion  du  Carcassez,  et  dans  celle  de  b terre  de  Foix, 
qui  lui  avait  appartenu.  L'an  to5o,  ayant  recueilli,  par  b 
mort  de  Pierre-Roger,  son  oncle  , b portion  de  ce  dernier 
domaine  qu’il  possédait , suivant  le  traité  fait  entre  eux  , il 
érigea  le  pays  de  Foix  en  comté.  Roger  fit  sa  demeure  dans 
le  château  ae  ce  nom , et  ce  château  donna  naissance  à une 
ville  dont  b seigneurie  appartenait  i l’abbaye  de  Saint- Vol usien. 
Depuis  ce  tems , 1a  terre  de  Foix  s'agrandit  et  passa  de  beau- 
coup les  bornes  qu'elle  avait  dans  son  origine.  Roger  mourut 
l'an  1064  , sans  bisser  d'enfants  de  son  épouse  Amvc.v. 

PIERRE,  comte  dk  Fois. 

1064.  Pierre,  troisième  (ils  de  Bernard-Roger,  hérita  de 
Roger  ! , son  frère,  du  comté  de  Foix.  La  mort  Ven  dépouilla 
J’an  1070,  11  avait  épouse , non  pas  Amélie  7 comme  un  célèbre 


généalogiste  le  prétend  , mais  Ledgabde  , qui  lui  donna  deux 
Is , Roger  et  Pierre.  ( Vaissètc , tome  U , col.  586.  ) 

ROGER  11. 

1070.  Roger  II,  fils  aîné  de  Picn-e , le  remplaça  dans  le 
comté  de  Foix.  11  avait  ,^sur  le  comté  de  Carcassonne  , des  pré- 
tentions qu’il  avait  commencé  de  faire  valoir  dès  le  vivant  de 
son  père  ; ce  qui  porta  Ermcngarde  et  son  (ils  Bernard-Alton, 
qui  possédaient  ce  pays,  h le  vendre  au  comte  de  Barcelunne. 
L’an  1095  , il  prit  w résolution  de  passer  k b Terre-Sainte  ; 
et  comme  il  se  voyait  alors  sans  enfants,  il  abandonna  tous  ses 
droits  sur  le  Carcassez  à Enneugarde  et  à son  iiLs.  La  même 
année  , il  fut  excommunié  par  le  légat  Gautier  , évêque  d’Al- 
bano  , pour  avoir  usurpé  des  biens  ecclésiastiques  ; excommu- 
nication qui  fut  renouvelée,  dans  la  suite  , par  Ir  pape  Pascal  IL 
Pour  (aire  lever  l’anathème,  il  restitua,  l’an  1 108  , une  partie 
de  ces  biens.  ( Vaissètc,  tome  II  , pag.  358  et  35o.  ) Roger 
mourut  l’an  1124,  ou  l’an  tia5,  avant  Piques.  On  le  regarde 
comme  le  fondateur  de  b ville  de  Pamiers , bâtie  autour  et 
sur  le  territoire  de  l'abbaye  de  Saint- Antonin  de  Frédebs 
(aujourd’hui  (1785)  cathédrale)  qui  appela  dans  U suite  les 
comtes  de  Foix  en  paréage.  Roger  avait  été  marié  deux  fois. 
Sicaadk,  sa  première  épouse , ne  lui  donna  point  d’enfants. 
Ce  fut  avec  elle  qu’il  fit  , en  1074*  une  ample  donation  de 
fonds  à l’abbaye  de  Cluni  , pour  bâtir  un  monastère  dans  le 
lieu  dit  Garannum.  ( Areh . deCluni.  \ De  STÉPHANIE,  ou  F.TIER- 
NETTE,  la  seconde,  il  eut  quatre  (ils,  Roger,  Bernard,  Pierre 
et  Raymond.  Le  second  mourut  avant  son  père,  les  trois  autres 
possédèrent  , par  indivis,  le  comté  de  Foix;  mais  l'afné  porta 
seul  le  litre  de  comte.  ( Vaissètc  , Aid.  pag.  34g , 388 , 78b.) 

ROGER  III. 

1 1 a5  au  plus  tard.  Roger  III , fi  U et  successeur  de  Roger  II , 
s’unit,  l’an  no4  (peut-être  du  vivant  de  son  père)  avec  scs 
frères , Pierre  et  Raymond  , pour  faire  revivre  les  prétentions 
de  leur  maison  sur  le  comté  de  Carcassonne.  Mais  cannée  sui- 
vante (na5)  ils  firent  un  traité  de  paix  qui  assura  b posses- 
sion de  ce  domaine  au  vicomte  Alton.  Lan  1142,  nouveau 
démêlé  sur  ce  sujet  avec  le  vicomte  Roger,  successeur  d’Alton. 
Le  comte  de  Foix  lui  enlève  plusieurs  châteaux , eide  par  le 
comte  de  Toulouse  et  d’autres  seigneurs.  La  date  de  sa  mort 
n’esl  point  certaine  ; mais  on  n’a  aucune  preuve  qu’elle  ait 
devancé  l'an  1 i4g-  De  Crimlne  , ou  Ximéne  , fille  «le  Béren- 
ger III,  comte  de  Barcehmne,  qu'il  avait  épousée  vers  l'an 
1 1 18  f il  eut  un  fils , qui  suit , cl  une  fille , nommée  Biadimène , 
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marine,  en  n3a,  à Guillaume  d'Alonè  , vicomte  de  Sault  , 
dans  le  Rasez.  (Vaissète,  tome  11,  pag.  349 , 388 , 408 , 4^8. ) 

ROGER-BERNARD  I. 

1149.  Roger-Bernard  1 , fils  et  successeur  de  Roger  III , 
re^ui , l’an  1149,  l’hommage  des  seigneurs  de  Mirepoix  , dont 
il  était  suzerain  en  qualité  de  comte  do  Foix.  Il  reconnut  de 
son  cAlé  , l'an  1 1 5 x , pour  son  seigneur , le  comte  de  Barce- 
lonnc , quoique  ses  états  fussent  originairement,  non  en  partie , 
rotume  dit  M.  de  Marca,  mais  en  totalité , dans  la  mouvance 
des  comtes  de  Toulouse.  Mais  ceux-ci  avaient  alors  perdu  de 
vue  leurs  droits  à cet  egard  , ou  du  moins  avaient  intérêt  de 
les  dissimuler.  Ces  princes  ne  furent  pas  également  inallentïfs 
sur  les  autres  parties  de  leur  mouvance.  (Vaissète,  tome  11, 
pag.  468,  488.)  L’an  1167,  Raymond  V,  comte  de  Toulouse , 
disposa,  en  faveur  du  comte  de  Foix  , de  la  ville  de  Carcassonne, 
du  Carcasse*  et  du  Rasez,  et  de  tout  ce  qui  appartenait  à Roger, 
fds  de  Raymond-Trencavcl , et  cela  en  punition  de  l’hommage 
que  Roger,  son  vassal , avait  rendu  au  roi  d’Aragon.  (Ibid. 
pag.  4hy.  ) Ce  fut  l'an  i iti8  que  Roger-Bernard  fut  appelé  en 
parcage,  pour  le  haut  domaine  de  la  ville  de  Foix  , par  l’abbe 
de  Saint-Vnlusien  , paréage  qui  subsistait  encore  en  178s.  L'an 
1 1 85  , Alfostse  11  , roi  d’Aragon  , lui  donna  le  gouvernement 
du  marquisat  de  Provence.  H alla  résider  dans  ce  pays,  et  mou- 
rut au  mois  de  novembre  tiN8,  comme  il  retournait  dans  ses 
états.  De  CÉCILE,  fille  de  Raymond-Trencavcl  I , vicomte  de 
Carcassonne,  qu’il  avait  épousée  au  mois  de  juillet  de  l’an  1 if>j, 
il  eut  deux  fds  , Roger  , mort  en  118a  , et  Raymond-Roger  , 
qui  suit,  avec  trois  tilles.  (Ibid.  pag.  5oo.  ) 

RÀYMOND-R  O GEïC 

1188.  Raymond- Roger , étant  fils  unique  b la  mort  de  Ro- 
ger-Bernard , son  père,  lui  succéda  dans  tout  le  comté  de 
Foix.  Il  accompagna , l’an  1190,  le  roi  Philippe-Auguste  à là 
Terre  Sainte , où  il  fit  ses  premières  armes.  (Vaissète,  t.  111, 
p.  79-88.)  Il  eut  guerre,  l'an  1197, avec  les  comtes  de  Com- 
minges  et  d’Urgel,  pour  les  limites,  4 ce  qu'on  croit,  de  leurs 
états.  Celte  guerre,  où  Raymond -Roger  eut  d'ahord  l’avan- 
tage, finit  par  une  bataille  qu'il  perdit,  le  26  février  de  l'an 
iao4y  et  où  il  fut  fait  prisonnier  avec  le  vicomte  de  Castclbon, 
son  lw-au  -frère.  Sa  captivité  dura  jusqu'au  mois  de  mars  1208. 
Ce  fut  le  roi  d’Aragon  qui  obtint  son  élargissement,  par  un 
traité  de  paix  qu'il  ménagea  le.  17  de  ce  mois  entre  les  par- 
ties. (Voy.  Us  comtes  d’Urget.)  L’au  i2oq,  sur  les  accusations 
d’hérésie  et  d'impiété  , formées  par  l'abbé  de  Saint-Anlonin, 
contre  le  comte  de  Foix,  Simon  de  Montforl,  général  des  croi 
sés,  entra  dans  son  pays,  enleva  plusieurs  ae  scs  places,  et 
l’obligea  de  lui  donner  en  otage  son  fils  Aymeri,  jusqu’à  ce 
qu’il  se  fût  purçé  des  accusations  intentées  contre  lui.  Raymond- 
Roger,  fatigué  des  mauvais  procédés  de  Mon  fort,  se  jette, 
l’an  1211  , dans  le  parti  du  comte  de  Toulouse.  Averti  de  la 
marche  d’un  corps  ue  six  mille  allemands,  qui  allaient  joindre 
les  croisés  au  siège  de  I,avaiir , il  les  surprend  vers  Montjoire , I 
à deux  lieues  de  Toulouse,  et  les  taille  en  pièces.  La  même 
année,  il  aide  le  comte  de  Toulouse  à défendre  sa  capitale, 
assiégée  par  les  croises  , fait  plusieurs  sorties  avantageuses  sur 
eux,  et  les  force  à lever  le  siège.  Peu  de  tems  après  se  donna 
la  fameuse  bataille  de  Castelnaudari , où  le  comte  de  Foix,  vic- 
Joricux  au  commencement , finit  par  être  complètement  défait. 
L’an  1214  1 d assiste,  avec  son  fils  aîné,  au  jugement  de  mort 
que  le  conseil  de  Raymond  VI , comte  de  Toulouse,  prononça 
contre  Baudouin , frère  de  Raymond,  et  tous  deux  s en  ren- 
dent les  emuleurs  en  pendant  ce  prince  à un  noyer.  ( Voyez 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.)  Raymond-Roger  se  joint , ' 
la  même  année,  aux  comtes  de  Toulouse,  de  Comminges  et  de  ' 
Roussillon , pour  aller  trouver  à Narbonne  le  cardinal  légat , 1 


HISTORIQUE 

Pierre  de  Bénévent , Auquel  ils  font  leurs  soumissions.  Le 
comte  de  Foix  les  renouvelle  l’annee  suivante,  à Pamiers  ; et 
pour  caution  de  sa  sincérité,  il  remet  entre  les  mains  du  légat 
son  château  de  Foix.  De  là  , il  part  pour  le  coucile  de  Latran, 
où  il  demande  la  restitution  de  ses  domaines  usurpés  par 
Simon  de  Montforl.  Un  cardinal  parle  en  sa  faveur.  Foulques, 
evéqoe  de  Toulouse , présent  à rassemblée,  s’élève  contre  ce 
discours,  et  voici  une  Je  ses  raisons.  • Le  comte  de  Foix  ne 
•*  peut  disconvenir  que  son  comté  ne  soit  rempli  d'hérétiques, 

• car  après  que  le  château  de  Vlonlségur  a été  pris , on  a fait 
» brûler  tous  les  habitants.  » Le  Concile  cepcudaul  nomma  des 
commissaires  pour  examiner  la  demande  du  comte  de  Foix. 
Montfort  traverse  leurs  opérations,  cherche  querelle  au  comte, 
et  le  force  à rompre  h trêve  qu'il  avait  jurée  avec  lui.  L’an 
1217,  il  assiège  le  château  de  Montgiroier,  défendu  par  Roger- 
Bernard,  fils  du  comte,  cl  l’emporte  au  bout  de  six  semaines. 
Nouveau  siège  de  Toulouse  , commencé  par  les  croisés,  vers  la 
fin  de  septembre  de  la  même  année.  Le  comte  de  Foix  se  jette 
dans  la  place,  commande  à toutes  les  sorties  des  assiégés,  et 
oblige  enfin  les  ennemis  à lever  le  siège  après  la  mort  de  leur 
general,  arrivée  le  a5  juin  de  l’an  »a»8.  L'année  suivante,  le 
comte  de  Foix  combat  pour  le  comte  de  Toulouse , à la  ba- 
taille de  Basiège,  contre  les  croisés,  et  a la  meilleure  part  à 
la  victoire  remportée  par  ce  dernier.  L’an  1223,  il  fait  en  hiver 
le  siégé  de  Mirepoix,  et  emporte  la  place;  mais  s'y  étant  mor- 
fondu , il  meurt  au  mois  d avril  de  la  même  année , avec  U 
réputation  de  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  siècle.  Son 
nom  se  rencontre  aussi  parmi  les  poètes  provençaux,  dont  il  fut 
le  Mécène  et  l’émule.  I.é  corps  de  ce  prince  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Bullxmr.  Pierre  de  Vaux-Cernai . guiddpar  ta  passion 
et  par  t’aigeeur^  dit  l’historien  de  Languedoc,  fait  le  portrait 
le  plus  désavantageux  de  ses  moeurs  et  de  sa.  conduite.  * Mais 
- il  est  certain  , ajoute-t-il,  que  le  plus  grand  reproche  qu’on 

• puisse  lui  faire,  par  rapport  à la  foi,  c’est  d’avoir  toléré  les 

• hérétiques  dans  ses  domaines , et  d’avoir  souffert  que  ses 
> proches  les  favorisassent  • Car  il  protesta  toujours. qu'il  était 
exempt  d'hérésie.  ( Ibid.  p.  ââi!)  Il  laissa  de  Puilippe,  son 
épouse,  dont  oa  ignore  la  mai  son,  deux  fils  et  deux  filles.  Roger- 
Rernanl,  l'aîné,  lui  succéda  dans  lé  comté  de  Foix  ; Aymeri , 
te  second,  était  entre  les  mains  de  1a  maison  de  Montfort, 
depuis  l’an  1209,  et  le  prrr,  en  mourant,  chargea  l'aîné  de  le 
racheter.  L’aînec  des  filles,  nommée  Cécile,  fut  mariée,  l’an 
taa4,  à Bernard  V,  comte  de  Conuninges;  Rsclarmonde,  la 
cadette,  épousa,  l’an  1236,  Bernard  d'Alion.  (Vaissète,  nid* 
p.  3a6-33o.  ) 

ROGER-BERNARD  II , syitsoMM*  LE  GRAND. 

I2i3.  Roger-Bernard  II,  en  succédant  à Raymond-Roger, 
son  père,  dans  le  comté  de  Foix  , joignit  ce  domaine  à celui 
qu’il  possédait  déjà  par  son  mariage,  contracté,  l’an  120a,  avec 
Krmlssinde  , fille  et  unique  héritière  d'Arnaud , vicomte  de 
Castclbon.  Il  avait  déjà  fait  ses  preuves  de  valeur,  comme  on 
l'a  vu  , dans  plusieurs  expéditions  contre  les  croisés.  la  suite 
de  sa  vie  ne  démentit  pas  ces  beaux  commencements.  Attaché 
aux  intérêts  du  jeune  haymotid-Trrncavel , vicomte  de  Car- 
cassonne , dont  son  père  avait  eu  la  tutelle , il  prit  les  armes 
avec  le  comte  de  Toulouse,  pour  le  mettre  en  possession  de  sa 
capitale.  Le  siège  de  cette  ville,  qu’ils  formèrent  l'an  iaa3,  fut 
long  et  opiniâtre  ; mais  l’arrivée.  d'Amauri  de  Montforl  les 
contraignit  enfin  de  le  lever.  I.’an  1226,  après  avoir  fait  d inu- 
tiles soumissions  au  roi  Louis  VIII,  Roger-BernarJ  renouvelle 
la  ligue  avec  le  comte  de  Toulouse.  L’un  et  l’autre,  ainsi  que 
le  vicomte  Trencavel,  sont  excommuniés,  l’année  suivante,  au 
concile  de  Narbonne. L’an  1229,  le  comtode  Toulouse, réconcilié 
avec  l’église  et  le  roi  saint  Louis  , déclare  la  guerre  au  comte 
’dc  Foix,  saisit  sur  lui,  comme  suzerain,  les  leires  de  Foix, 
'situées  en-deçà  du  Pas  de  la  Barre,  et  l'exhorte  à faire  sa  paix. 


DES  COMTES  DE  FOIX. 

Roger-Bernard , ainsi  aliandonné,  prend  le  parti  de  ta  soumis- 
sion , va  trouver  le  vice-légat , Pierre  de  Colmieu , * Saint- 
Jean  «le  Verges,  et  souscrit , le  16  juin  , à toutes  les  volontés 
du  roi  et  Ju  prélat.  L’an  12^7  , il  est  excommunié  de  nouveau  , 
pour  n'avoir  pas  voulu  repondre  devant  les  inquisiteurs  qui 
l avaient  cité  a leur  tribunal.  Il  s'v  présente  ennu  le  12  mars 
de  l'an  1240,  et  obtient  son  absolution.  Il  meurt,  l’an  1241 
sur  la  fin  de  mai,  dans  l'abbaye  de  Bolbone  , après  y avoir  pris 
l'habit  monastique,  et  reçu  les  derniers  sacrements.  Le  zèle 
fanatique  de  l’inquisition  voulut  encore  poursuivre  sa  mémoire 
après  sa  mort  ; mais  sa  réputation  triompha  de  la  calomnie.  La 
postérité  l’a  toujours  distingué  par  le  surnom  de  Gratuit  qu’il  avait 
si  bien  mérité  par  ses  vertus  civiles  et  militaires  , qui  lui  con- 
servèrent ses  états  au  milieu  des  ruines  décrût  «le  ses  voisins. 
Roger-Bernard  înssa  d’EnwESSINDE  , sa  première  femme,  un 
(ils,  appelé  Roger,  qui  lui  surcéda,  et  une  fille,  nommée 
Ksdannonde,  qui  fut  mariee,  l’an  1 uL  avec  Raymond , fils 
du  vicomte  de  Cardonne.  Eumengardl  de  Naiukjvik  , sa 
deuxièMie  femme,  qu'il  épousa  , l’an  la^a,  lui  donna  une  fille, 
nommer  Cécile,  qui  fut  alliée,  l’an  ia3f>,à  Rôdiiguc-Alvarc , 
comte  dT’rgel. 

ROGER  IV. 


124*.  Roger  IV,  fils  de  Roger- Raymond  le  Grand  et  d’Er- 
messiude  , vicomte  de  ( astelbon  dès  l'an  1237,  par  la  cession 
de  son  père  , lui  succède,  l’an  1241  , dans  le  comté  de  Fois.  A 
peine  en  eul-il  pris  possession,  qu’il  fît  hommage  à Raymond  VU, 
comte  de  Toulouse,  pour  la  partie  de  ce  comté  , située  en  deçà 
du  Pas  de  la  Barre  , et  au  roi  de  France,  pour  les  terres  du 
Carrasse*.  Mais  bientôt,  oubliant  la  fidélité  qu’il  devait  au  se- 
cond et  comme  à son  suzerain  et  comme  à son  souverain,  il 
se  ligue  avec  le  premier  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Revenant 
ensuite  sur  ses  pas,  il  se  détache  du  comte  I an  ia4a  (et  non 
Vas  1243),  fait  la  paix,  à son  insu,  avec  le  monarque , et 
l’engage  à le  recevoir  au  nombre  de  ses  vassaux  immédiats  pour 
toute  l’étendue  du  comté  de  Foix.  Le  comte  de  Toulouse  ré-‘ 
clame  contre  ce  traite , non  seulement  comme  suzerain , mais 
aussi  comme  proprietaire  d'une  partie  du  comté  de  Foix  , 
attendu  que  son  père,  après  l'avoir  saisie,  en  1229  , sur  le 
comte  Roger-Bernard , ne  liT  lui  avait  rendue  que  pour  la  tenir 
en  commendc.  L’an  1240,  sommation  faite  de  la  pai  t du  comte 
de  Toulouse  à Roger,  de  lui  remettre  s«  terres.  L’affaire  eu 
demeura  là,  pire*  que  U force  n'accompagnait  pas  le  lion 
droit.  Roger,  l'an  1201  , soutient  la  guerre  r outre  le  roi  d'A- 
ragon , louchant  les  domaines  qu’il  possédait  dans  la  mouvance 
de  ce  prince.  Cette  guerre  lui  réussit  fort  mai.  Celle  qu’il  eut 
en  I2W,  contre  Rodrigue  Alvare,  comte  d’Urgel,  son  beau 
frère,  fut  plus  heureuse.  L’an  ia65  (n.  st.  ),  le  20  février, 
Roger  meurt,  et  son  corps  est  inhumé  dans  l’abbaye  de  Hol- 
lione.  De  Biuinissende  «le  Cardonne,  son  épouse,  il  laissa 
un  (ils,  Roger-Bernard  qui  suit  , et  quatre  (nies  ; Sibylle, 
femme  d’Ayraeri  IV,  vicomte  de  Narbonne;  Agnès,  mariée, 
le  1 3 octobre  12%,  à Eskivat , comte  de  Bigorre  ; Philippe, 
femme  d'Arnaud  de  Comminges,  vicomte  ue  Conseraus,  et 
Esclarmonde , qui  épousa,  le  12  octobre  1275,  Jacques  , infant 
d'Aragon.  (^Vbissèlc.  tom.  111 , p.  572-573.) 

ROGER-BERNARD  III. 

1265.  Rocrr-Bernard  III  avait,  non  l’âge  de  douze  ans, 
comme  quel. pies-uns  l’ont  prétendu,  mais  celui  de  vingt-deux, 
lorsqu'il  succéda  , dans  le  comté  do  Foi*,  à Roger  IV  , son 
père.  Il  eut  cependant  ]K>ur  tuteur  Amanicu  «l’Armagnac, arche- 
vêque d’Auch 1 , jusqu’à  vingt -cinq  ans  , âge  fixé  dans  la  province 
pour  la  majorité.  La  même  année,  ia65, il  rendit  aux  cbanoinesde 
Sainl-Antonin , du  consentement  de  ce  prélat,  le  château  «le 
Pamiers.  (Cru//.  Chr.  , no. , ton».  I,  roi.  993.  ) Il  marche,  l'an 
127a,  au  secours  de  Gcraud  V , comte  d Armagnac , sou  beau- 


frère,  contre  Géraud  de  Casaulion  , pour  venger  la  mort  d’ Ar- 
naud-Bernard, frère  du  premier,  que  l'aulie  avait  tué  dans  un 
combat.  Les  deux  comtes  assiègent  dans  son  châicau  de  Sompui, 
près  d'Eause,  leur  ennemi,  malgré  la  sauvegarde  qu'il  avait 
obtenue  du  roi  Philippe  le  Hardi  , et  sans  respect  pour  les 
panonceaux  royaux  que  le  sénéchal  de  Toulouse  avait  fait  ap- 
poser à la  place.  S’en  étant  rendus  maîtr«*s,  ils  la  pillent  après 
en  avoir  massacré  les  halntants  ; surquoi  le  roi  les  fait  citer  à «a 
cour  pour  rendre  raison  à leur  conduite.  Lecomte  d’Auiaguac 
obéit  ; mais  celui  de  Foi*  refuse  de  comparaître.  11  fît  pim, 
pour  achever  d’irriter  le  monarque,  il  assaillit  inopinément  le 
sénéchal  de  Toulouse,  romme  il  traversait  le  Foix  sans  dessein 
de  lui  nuire,  fil  prisonnier  plusieurs  «le  srs  gens,  et  lui  enleva 
ses  bagages.  \jc  séne<  hal  eut  bientôt  sa  revanche  ; car  avant 
rassemble  promptement  les  troupes  «le  son  ressort,  il  vint  "fon- 
dre dans  le  pays  de  Foix  dont  il  prit  les  plus  fortes  places  ju;- 
qu’au  Pas  de  la  Barre:  il  eut  pu  même  se  rendre  maître  de  tout 
le  comte  sans  le  conseil  de  quelques  personnes  qui  l’en  détour- 
nèrent. A cette  nouvelle,  le  roi  se  met  en  marche  à la  tête  «l’une 
puissante  armée  pour^  athrver  de  réduire  le  comte  rebelle. 
Arrivé  à Toulouse  le  25  et  non  U 28  mai,  il  en  part  huit  jours 
après,  et  dirige  sa  route  «lu  tôle  de  Pamiers.  Le  roi  d'Aragon 
et  le  vicomte  de  Béarn  , beau  père  de  Roger- Ber  nard  , viennent 
à sa  rcncojitre.  On  entre  eu  conférence  , et  on  convient  que  le 
comte  de  Foix  viendra  se  remettre  à la  «liscrétion  du  monarque. 
Il  est  arrêté  dès  qu’il  paraît,  conduit  à la  tour  «le  Carcassonne  , 
pieds  et  poings  liés,  et  son  comté  saisi.  L’an  1273,  après  avoir 
fait  satisfaction  , il  recouvre  sa  liberté,  ses  états  et  les  bonnes 
grâces  du  prince,  qui  le  crée  chevalier,  et  le  reuvoie  chez  lui 
comblé  d'honneurs.  L’an  1280,  ligué  avec  plusieurs  seigneurs 
catalans  contre  Pierre , roi  d’Aragon*,  il  «*st  fait  prisonnier  par 
ce  prince , «-t  envoyé  dans  le  château  de  Siruana.  On  ignore  la 
date  «lésa  «IcJivranrc;  mais  il  était  dans  l'armée  du  roi  de  France 
en  1285  , lorsque  ce  monarque  porta  la  guerre  eu  Catalogne, 
contre  le  roi  d’Aragon.  Sur  les  plaintes  portées  contre  lui  par 
l’évêque  de  Lescar,  dont  il  envahissait  les  terres,  l’archevêque 
Vnianieu  , ci-devant  son  tuteur,  assemble,  le  2. j août  de  l'an 
1290  , un  concile  à Nogaro,  dans  lequel  il  est  frappe  dYxrom- 
munication  s’il  ne  restitue  les  terres  qu’il  i usurpée*,  et  les 
évêques  de  Tarbes  et  d’OIeron  sont  chargés  de  lui  signifier  ce 
jugement.  ( Oall Otr no.,  Md.)  la  même  année  , il  entre  en 
guerre  avec  Bernant  VI , comte  d* Armagnac  , au  sujet  de  la 
vicomté  de  Béarn , que  Gaston  Vil , vicomte  de  ce  pays,  avait 
laissée  par  testament  à MAnr.tERtir. , sa  fille,  épouse  du  comte 
«le  Foix.  Le  roi  évoque  celle  affaire  à son  conseil.  Roger-Ber- 
nard en  appelle  à son  épée  , et  se  met  en  possession  de  l'hérSage 
par  voie  de  fait.  Cite,  le  22  octobre  Je  la  même  année,  au 
parlement  de  Toulouse  , il  se  soumet,  et  bbtient  «lu  roi  son 
pardon.  L’an  iaq3,  duel  ordonne  par  le  parlement  de  Toulouse 
entre  les  deux  comtes,  et  exécuté  a Gisors  en  présence  du  roi , 
qui  sépare  les  combattants,  (*fangis.)  Le  comte  de  Foix,  l’an 
1296,  serftn  Gascogne,  avec  avantage, contre  les  Anglais  sôus 
les  ordrrs  de  Robert,  comte  d’Artois.  Il  meurt  le  3 mars  de 
l’an  i3oa  (n  st.)  à Tarascon,  possesseur  du  Béarn,  qu'il  trans- 
mit avec  ses  autres  domaines  à son  fils  Gaston.  Ce  fils  était  T«» 
seul  qu’il  laissait  de  Marguerite,  sbn  épousé.  Cette  princesse 
lui  donna  encore  quatre  filles,  qui  lui  survécurent  : C «muance, 
qui  épousa  Jean  Je  Levis,  fils  de  Gui,  seigneur  de  Mirqpoix, 
dont  ta  maison  subsiste  encore  «le  nos  jours;  Mathe,  qui  fut 
mariée , Tau  1294  « à Bernard  , fils  de  Cent  nie  111 , comte  d'.Vs- 
tarac;  Marguerite,  femme  de  Jourdain  de  File;  et  Brunis- 
Handc,«pii  épousa,  du  vivant  de  sou  père  , Hélie  VU,  comte  de 
Périgord. 

GASTON  1". 

i3oa.  Gaston  Ier.  eut  à peine  succédé  à Roger- Bernard , 
son  père,  qu’il  prit  les  armes  pour  défendre  le  Béarn , attaqué  par 
les  comtes  d' Armagnac  et  de  Comminges.  L’au  i3o4  (n.  *t.), 
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le  roi  Philippe  le  Bel  , étant  à Toulouse,  pacifie  leur  querelle 
par  un  arrêt,  daté  du  jeudi  après  h Saint-Vincent  (a3  janvier.) 
Ils  reprennent  les  arme*  en  »3ob  : le  pape  Clément  V Irur  «*i- 
joint  de  les  mettre  bas;  Gaston  le  refuse,  et  il  est  excommuniy; 
il  se  soumet  ensuite,  et  obtient  son  absolution.  L'an  i3oy,  le 
samedi  après  h Saint  - Georges  (a6  avril),  le  parlement  de 
Paris,  assemble  b Cachant,  rend  un  arrêt  sur  le  fait  de  la  vi- 
comté de  Béarn.  Le  comte  de  Foi*  ne  veut  point  y déférer.  11  est 
arrête  et  mis  en  prisouau  Châtelet;  mais  peu  de  teins  après,  au 
moyen  de  quelques  soumissions,  il  est  élargi.  L'an  i3i5,  il  suit 
le  roi,  Louis  1 lut  in  « à la  guerre  de  Flandre.  A son  retour,  il 
tombe  malade  à l’abbaye  de  Mau  buisson , ou  il  avait  accompagne 
le  monarque;  il  y meurt  le  samedi,  jour  de  Sainte  - Lucc,  i3 
décembre,  cl  son  corps  est  transporte  à l'abbaye  de  Bolbonc.  Il 
avait  époasé  Jeanne  d’ A mois,  fille  de  Philippe  d’Artois,  sci- 

Pneur  de  Conchcs,  dont  il  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Gaston, 
aîné,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Foi*;  Roger-Bernard,  le 
deuxième , eut  en  partage  la  vicomté  de  Castelbon  , et  d'autres 
terres  de  sa  maison  , situées  dans  les  états  d Aragon  ; Robert , te 
troisième,  devint  evêque  de  La  vau  r.  [Vajre*  Lrmengaud  X, 
comte  d ’Lrgel.  ) 

GASTON  IL 

i3iâ.  Gaston  II,  (ils  aîné  de  Gaston  Ier.  et  son  successeur, 
Jge  seulement  de  sept  ans  b b mort  de  son  père,  demeura  sous 
la  tutelle  de  Jeanne  d’Artois,  sa  mère.  Cette  tutelle  fut  revendi- 
uee,  mais  inutilement,  par  Marguerite,  son  aïeule,  à raison 
u peu  de  sens  et  de  la  mauvaise  conduite  île  sa  bru.  L’an  idacj, 
sentence  arbitrale  de  Philippe  de  Navarre,  comte  d’Evreux,  da 
tér  de  Tarbes,  lo  in  octobre,  pour  terminer  les  différents  des 
maisons  de  Foi*  et  d’Armagnac.  Gaston  , irrite  de  la  vie  licen- 
cieuse de  sa  mère,  obtient,  l'an  i33i , du  roi  Philippe  de  Valois, 
un  ordre  pour  b faire  renfermer. 

J.és  Castillans  étant  en  guerre  avec  les  Navarruis,  le  comte  de 
Foi*  marche,  l’an  i33ô,  au  secours  des  seconds,  et  arrive  dans 
le  teins  que  les  Jeu*  armées  étaient  aux  prises  devant  Tudèle. 
Déjà  les  Navarrois , commanJés  par  Henri  de  Solis , leur  vice- 
roi  , trommençairnt  à prendre  la  fuite.  Gaston  les  ramène  au 
combat , et  les  rend  victorieux  a leur  tour.  Il  aurait  même  en- 
lève Logrogno  sans  b bravoure  d'un  espagnol,  nommé  Ruy  Dias 
de  Glana,  qui  soutint  presque  seul,  b la  tête  du  pont,  tout  l 'ef- 
fort de  Pftnnée  ennemie , et  périt  couvert  de  blessures  et  de 
gloire. 

Gaston  , l'an  133;,  sert  utilement  b patrie  dans  la  guerre  de 
Tiuicnnc.  Il  pawe  l'année  suivante  eu  PicarJie,  où  il  est  nommé 
général  de  l’ami ée  avec  le  duc  de  Normandie.  Ses  services  Dr 
lurent  point  sans  récompense  ; le  roi  1rs  paya  de  la  moitié  «le  la 
vicomte  de  Lautrec,  qu’il  céda  par  lettres  du  octobre 
de  cette  année.  Il  fit  plus  : le  4 novembre  suivant , il  le  nomma 
capitaine  pour  lui  et  son  lieutenant,  sans  moyen , dans  le  pays 
de  Gasrogne  et  d’Àgéitnb,  pendant  quinze  jours  avaqt  Noël  pro- 
chain , et  quinze  jouis  apres.  ( Vaisscle,  Histoire  de  Languedoc  , 
loin. -IV,  paq.  aatf.) 

. Gaston,  l’an  i3i3,  quitte  la  France  pour  aller  au  secours 
aTAlfonsc  XI,  roi  «Je  Castille,  qui  assiégeait  b ville  d’Algczire 
sur  les  Maures.  Cette  expédition  lui  devint  funeste.  11  mourut 
b Séville,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  des  fati- 
gues qu’il  avait  essuyers  a ce  siège,  dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  Son 
coq»  fut  transféré  à Bulbone.  Il  ne  bissa  d’ Eléonore,  fille  «le 
Bernard  V,  comte  de  Cormninges , sa  deuxième  femme  , qu’un 
fils  en  bas -âge,  nommé  comme  lui.  11  eut  aussi  deux  entants 
naturels  ( Vaissète,  tom.  IV,  pag.  a35,  a4o.) 

GASTON  III , surnommé  PHÉBUS. 

- i343-  Gaston  fil , surnommé  I’hebus,  b cause  de  sa  beauté, 
remplaça  Gaston  11,  son  père,  à l'âge  de  douze  ans,  sous  b 
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tutelle  d’EIeonorc,  sa  mère.  L’an  i344*  il  ouvre  un  asile  dans 
ses  domaines  b Jacqurs  11 , roi  de  Majorque , î|ue  Pieije  IV,  roi 
d’Aragon,  son  beau-frère  et  son  cousin  , avait  entièrement  dé- 
pouillé. Gaston,  l’an  i3^5,  fit  ses  prrmierw  armes  eu  Guienne 
contre  les  Anglais  : il  servit  ensuite  dans  le  Languedoc,  où  il  fut 
établi  lieutenant  de  roi,  ainsi  qu’en  Gascogne,  avec  le  baron  de 
l'I le- Jourdain  , par  lettres  «lu  3»  décembre  i347#  Jeanne  d’Ar- 
tois, son  aïeule  , vivait  et  demeurait  toujours  au  château  «le 
Lourde , où  le  roi  l'avait  fait  renfermer.  Son  douaire  se  montait 
à trois  mille  livres  de  revenu,  assignées  sur  la  vicomté  de  Mar- 
san et  b terre  de  Capsir,  dans  le*  petites  Landes.  Mais  il  y avait 
b’d«‘£sus  des  difficultés  qui  troublaient  sa  jouissance.  Pour  les  ter- 
miner, ses  Jeu*  fils  , Rolx‘1 1 , evêque  de  Lavaur , et  Roger-Ber- 
narJ  , vicomte  de  Castelbon,  transigèrent  en  son  nom  , le  19 
décembre  s 34; , Ru  château  de  Pamiers , avec  J h onore , sa  bru  , 
traitant  elle-même  au  nom  de  Gaston  Phébus , son  fils , et  con- 
vinrent , par  le  ministère  de  Bcrengcr  de  Monlaut , archidiacre 
de  lanlève,  conseiller  du  roi  et  maître  des  requêtes  de  son  hô- 
tel, qu’on  céderait  à Jeanne  d'Artois  b jouissance  et  l’usufruit, 
durant  sa  vie  seulement.  Je  b ville  de  Saint-GauJens , de  la 
terre  de  Ncbousaneideslu’ux  du  Mas-d’Azil,  etc.  : accord  qui  fut 
ratifié,  le  1*'.  janvier  suivant,  par  Jpannr  d’Artois,  et , au  mois 
de  février.,  par  le  roi.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  copie  de 
cette  transaction  , dont  l'original  est  b b tour  de  Puy-Paulin  , 
dans  l’hôtel  dr  l’intendance  à Bordeaux. 

L’an  1 1,9,  Gaston  épouse  Agnès,  fille  de  Philippe  III , roi  de 
Navarre.  Soupçonne  «Je  liaisons  contre  l’état  avec  Charles  le 
Mauvais,  son  beau-frère,  il  est  arrêté,  l’an  t3S6,  peu  après 
la  détention  de  re  prince,  et  mis  en  prison  au  Châtelet  Je  Paru. 
Ayant  rec«»uvre  sa  liberté  ai»  bout  u’un  mois,  il  alla  servir  en 
Prusse  contre  les  infidèles.  L'an  i3S8,  b son  retour,  il  alla  dé- 
livrer, par  ordre  de  Charles,  dauphin  et  régent,  la  famille 
royale,  que  les  Parisiens  rebelles,  joints  b la  faction  de  la  Jar- 
t/uerie , tenaient  assiégée  dans  le  marché  de  Meaux.  Il  entre  en 
guerre,  b même  année,  avec  lè  comte  d’Armagnac,  touchant 
le  comte  de  Uearu,  que  chacun*'  prétendait  lui  appartenir. 
L’an  137a,  le  S décembre,  bataille  de  Launac  au  «iiocèse  de 
Toulouse,  où  le  comté  d’Armagnac  est  battu  , et  fait  prisonnier 
par  le  comte  de  Foix,  avec  le  comte  de  Commingcs;  le  sire 
d’Albrel  et  d'autres  seigneurs. 

Lan  *373,  Gaston  Phébus  se  brouille  avec  son  épouse,  et 
l'al>andonne,  après  •»  avoir  eu  un  fils,  nommé  comme  lui. 
L’année  suivante  est  une  époque  bien  flétrissante  pouf  la  mé- 
moire de  Gaston  Phébus , si  l’on  s’en  rapporte  à r roi&sart.  Le 
duc  d’Anjou,  dit-il  ( nous  abrégeons  son  récit),  étant  parti  «le 
Toulouse  au  mois  «le  juin  *374»  suivi  du  connétable  du  Gues- 
clm,  pour  faire  la  conquête  du  Bigorre  sur  les  Anglais , le  comte 
de  Foix  vint  le  trouver,  et  convint  avec  lui  de  faire  livrer  aux 
Français  le  château  de  Lourde,  par  le  gouverneur  Arnaud,  de 
Berne,  son  parent  et  «on  vassal.  Ayant  b cet  effet  mandé  de 
Berne  à Ortex,  il  lui  enjoint  «le  rendre  la  place  au  connétable. 
l)c  Berne  s’en  excuse,  d'un  ton  «‘gaiement  doux  et  ferme,  sur 
la  fidélité  qu’il  doit  au  roi  d’Angleterre.  Le  comte,  qui  n'a  ja- 
mais pu  souffrir  aucune  résistance,  sc  jette  aussitôt  sur  lui  le 
poignard  à la  main,  le  perce  de  cinn  coup,  et  le  renversa  .à  ses 
ieds.  A h ! monseigneur , dit  le  mallieureux  «le  (Jfrne  en  t Om- 
an t , cous  nr  fuites  pus  gentillesse  ; cous  m 'avez  mande  et  cous 
m ’ occire.  Il  faut  avouer  que  le  témoignage  isolé  de  Froissait, 
écrivain  moins  fidèle  quel«‘ganl,  bisse  quelque  doute  sur  une 
pareille  atrocité. 

Gaston  Pb«;bu$,  l'an  1 377 , pour  cimpnter  la  paix  qu’il  avait 
faite,  par  la  médiation  du  comte  d’Anjou,  avec  le  comte  d'Ar- 
magnar,  matie  Gaston,  son  fils,  avec  b fille  de  ce  dernier. 
Lan  i38o,  le  gouvernement  de  l^nguedoc  étant  vacant , tant 
par  le  rappel  du  duc  d'Anjou , que  par  1a  mort  du  connétable , 
le  roi  Charles  V propose  Gaston  Pljébus  à son  conseil , pour 
remplir  cette  place,  comme  «Hant  très-propre  b pacifier  les  es- 
prits des  pèuplcs  de  celle  provipce,  extrêmement  irrites  de* 
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subsides  dont  le  doc  d’Anjou  Ici  avait  chargés  sans  raison.  « Tous 
■ les  princes  du  sang , dit  Ü.  Vaissète,  accoutumes  de  posséder 
» ce  riche  gouvernement,  s’opposèrent  à cette  nomination; 
» mais  le  roi  passa  outre  « nonobstant  leur  avis  contraire , et 
*»  nomma  le  comte  de  Foi*  son  lieutenant,  en  Liu^uedoc » -i 
r/l  quoi  y dit  un  historien  contemporain  , il  fit  un'rhoix  digne  du 
nom  de  sage  au  il  a si  bien  mérité  ; car , outre  que  et  comte  était  un 
homme  fort  juste  y il  était  un  des  plus  braves  et  des  premiers  capi- 
taines de  son  tems  , et  il  ne  le  cédait  en  aucune  qualité  à tous  les 
autres  barons  , et  il  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  , et  avec  la 
bonne  gnlce  et  l’amour  des  peuples.  Le  roi  Charles  V étant  mort 
le  16  septembre  de  la  même  année,  Charles  VI  t son  successeur, 
révoqué  le  comte  de  Foi*  de  son  gouvernement,  et  nomme  i 
sa  place  le  dur  de  Berri.  Gaston  Pnébus  tâche  de  se  maintenir 
par  la  force,  et  les  peuples  de  Languedoc  sc  déclarent  en  sa  fa- 
veur. Dans  ces  entrefaites,  arriva  au  château  d’Ortex  Eléonore 
de  Commingcs,  femme  de  Jean  II,  comte  d’Auvergne  et  de 
Boulogne , qui , fuyant  son  époux  qu  ' elle  ne  pouvait  ptus  ni  voir 
ni  ouiry  dit  Froissart , allait  cncrcher  une  retraite  chez  le  comte 
d’Urgel,  son  oncle.  Elle  emmenait  avec  elle  Jeanne,  sa  Gîte, 
Agée  de  trois  ans,  qu'elle  laissa  au  comte  de  Foi*,  qui  se  char- 
gea de  l’élever  comme  sa  fdle,  et  s'acquitta  bien  de  sa  promesse. 
( oyez  Jean  II , comte  d’Auvergne .) 

Le  duc  de  Berri  étant  arrivé,  l’an  i38«  , dans  la  province, 
le  comte  de  Foi*  l’envoie  defier.  Le  duc  accepte  le  défi  ; il  est 
battu  le  1 5 ou  le  16  de  juillet,  dans  la  plaine  de  Rcvel , au  dio- 
cèse de  Lavaur.  La  guerre  continue  ; mais  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  le  cardinal  d’Amiens  ménage  enfin , entre 
le  duc  et  le  comte,  un  aerord  dont  nous  ignorons  le  detail. 
Nous  savons  seulement  d’un  historien  du  tems,  que  « la  géné- 
m rosité  seule  du  comte  de  Foi*  décida  le  grand  différent  qu’il 
« avait  avec  le  duc  de  Berri,  touchant  le  gouvernement  de  Lan 
» gucdoc.  11  eut  pitié,  ajoute-t-il,  du  «legât  du  pays  pour  a 
» querelle  particulière.  A l'honneur  d’avoir  vaincu  le  duc,  il 
» voulut  joindre  celui  d’avoir  donné  la  paix  à la  patrie  ; il  traita 
» avec  lui  sous  de  bonnes  assurances,  et  le  mil  volontiers  en 
» possession  de  son  gouvernement  •• 

Le  comte  de  Foix  n’avait  de  son  mariage  qu'un  fils  nommé 
comme  lui.  Lan  i38a , il  le  fait  emprisonner  comme  ayant  voulu 
attenter  & sa  vie  par  le  poison.  Le  fait  est  que  Charles  le  Mau- 
vais, roi  de  Navarre,  oncle  du  jeune  prince,  lui  avait  donné 
une  poudre,  pour  la  faire  prendre  à son  père,  comme  un  moyen, 
disait-il , très -efficace  pour  le  réconcilier  avec  la  comtesse  r son 
épouse;  et  cette  poudre,  avec  laquelle  il  fut  surpris,  était  un 
poison  violent , comme  cela  fut  vérifié.  11  meurt  de  chagrin  la 
même  année  dans  sa  prison.  Froissart  raconte  que  son  père , sur 
ce  qu’on  lui  rapportait  qu'il  se  laissait  mourir  de  faim,  étant 
venu  le  voir,  et  le  trouvant  étendu,  presque  sans  vie,  sur  son 
lit , le  frappa  imprudemment  à 1a  gorge , d’un  couteau  qu'il 
tenait  il  U main , en  lui  disant  : Traître  , pourquoi  ne  mange -tu 
pas  ? Après  quoi  il  expira , soit  du  coup , soit  ne  faiblesse  et  de 
saisissement , d’avoir  revu  son  père  encore  ifrrité  dans  un  mo- 
ment si  terrible.  Quoi  qu’il  en  soit  de  èç  récit,  le  romle  ayant 
reconnu  dans  la  suite  l’innocence  de  son  fils,  devient  d'autant 
plus  inconsolable  de  sa  perte , mie  ce  jeune  prince  mourut  sans 
avoir  eu  d'enfants  de  sa  ïerainc  Beatrix , fille  de  Jean  IJ , comte 
d’Armagnac. 

Gaston  Phébus  reçoit,  l’an  x3tjo,  le  roi  Charles  VI,  avec  sa 
cour,  dans  son  château  de  Mazères  au  diocèse  de  Mircpoix,  où 
il  le  traite  magnifiquement,  et  lui  fait  donation,  après  sa  mort , 
de  tous  ses  domaines.  L’an  1391  , au  commencement  d'août , il 
meurt  d’apoplexie , is  deux  lieues  d’Ofiex,  en  se  lavant  les  mains 
pour  souper  au  retour  de  la  chasse  ; son  corps  fut  inhumé  dans 
l’église  des  Cordeliers  de  cçtte  ville.  Ce  prince  fut  un  des  mieux 
faits  et  des  plus  accomplis  de  son  tems.  Sa  valeur,  sa  magnifi- 
cence, son  affabilité,  son  esprit  et  sa  sagesse  , lui  attirèrent  une 
estime  universelle.  Il  cul  quatre  fils  naturels,  dont  l’aîné , Ber- 
nard , étant  passe  co  Espagne , obtint  U main  d'Isabelle  de  la 
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Cerda,  dame  de  Medinn-Celi , d'où  sont  descendus  les  comtes  <*t 
ducs  de  ce  nom  ; Y vain  ou  Jean,  le  second  , fut  relui  qui  dé- 
nonça le  jeune  Gaston  à son  père,  comme  ayant  une  poudre  sur 
lui  pour  l’empoisonner.  Il  fut  brûlé  misérablement  au  ballet  des 
Sauvages,  où  le  roi  Charles  VI  pensa  lui -même  périr,  le  3« 
janvier  i3ç)3.  On  ignore  ce  que  devinrent  Pureuaud  et  Graticn, 
les  deux  autres  bâtards  de  Gaston  Phébus.  O prince  composa 
sur  la  chasse  un  traité  mêlé  de  prose  et  de  vers,  dont  le  style 
emphatique  et  embrouillé  a donné  naissance  au  proverbe  , faire 
du  Phébus.  Le  premier  titre  de  l’ouvrage  ayant  été  Le  miroir  de 
Phébus  y on  lui  donna  depuis  celui  de  Déduits  sur  la  Chasse. 
Entre  1rs  cloges  outrés  que  l'auteur  donne  i la  chasse,  on  y lit 
qu'elle  sert  à Juir  les  péchés  mortels.  Or  qui  fuit , ajoute  l’auteur  t 
les  sept  péchés  mortels , selon  notre  foy , U doit  estre  saulve.  Don<  - 
ques  bon  veneur  aura  en  ce  rnunde  joye , léesst  et  déduit , et  4 pi  es 
aura  paradis  encore.  ( Voyez  Jean  II,  comte  d' Armagnac, ) 
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l3gll  Apr&  la  mort  de  Gaston  Phébus,  tousses  domaines 
devaient  retourner  au  roi  de  France,  en  vertu  de  la  donation 
que  ce  comte  lui  en  avait  faite.  Mais  ce  monarque  ou  plutût 
le  duc  de  Berri,  qui  gouvernait  alors  le  royaume,,  après  les 
avoir  fait  saisir,  les  céda  , moyennant  une  somme,  A Ma- 
thieu , fils  de  Bernard  II,  vicomte  de  Castelbon  , et  arrière- 
petit  fils  de  Roger  I , comte  de  Foix,  le  plus  proche  heritier  du 
défunt.  Les  lettres  par  lesquelles  cet  abandon  lui  fut  fait  , sont 
datées  de  Tours,  le  ao  décembre  « ^9 1 . Jean,  roi  d'Aragon, 
étant  mort  l’an  i3y5,  Mathieu  prétendit  lui  succéder  en  vertu 
de  son  mariage  avec  Jeanne  , tille  aînée  de  ce  prince;  mais 
il  eut  pour  concurrent  Martin,  qui  l'emporta  , et  se  maintint, 
maigre  les  efforts  de  Mathieu,  pour  faire  valoir  scs  prétentions. 
L'an  ibij8 , le  5 août,  Mathieu  meurt  sans  enfants. 


ISABELLE  et  ARCHAMBAUD: 


1398.  IsarF-I f.E  , sreur  de  , Mathieu  , comte  de  Foix,  et 
femme  d'A  ECU  a un  aud  DE  Gbailli,  captai  de  Buch  , se  porta 
pour  héritière  du  comte  de  E'oix,  et  des  autres  domaines  de  sa 
maison , après  la  mort  de  sou  frère.  Mais  le  sénéchal  de  Tou- 
louse les  avant  mis  sous  la  main  du  roi,  ne  lui  permit  pas 
de  recueillir  cette  succession.  Archarabaud  voulut  faire  valoir 
les  droits  de  son  épouse  par  la  voie  des  armes , et  s'empara 
«l’une  partie  du  comté  de  E’oix  ; le  connétable  de  Saucerre 
l'empêcha  de  prendre  l’autre.  Il  fit  ensuite  ses  soumissions  au 
roi , lui  donna  ses  deux  fils  aînés  en  otage,  et  enfin,  le  10  uurs 
1401 . il  obtint  main-levée  de  tous  les  domaines  saisis  dans  le 
comté  de  Foix.  Arrhambaud  changea  son  nom  de  Grailli  en 
celui  de  Foix , quitta  le  parti  de  l’Angleterre , «lont  il  était 
sénéchal  en  Guienue,  et  demeura  fidèle  au  roi  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  au  commencement  de  14*2  * où  sur  la  fin  de  l’année 
précédente.  Il  laissa,  de  son  épouse,  cinq  fils,  Jean,  qui  lui 
succéda  dans  les  comtés  de  Foix  et  de  Bigorre,  et  les  vicomtés 
de  Béarn  , de  Castclboo,  etc.;  Gaston,  qui  fit  b branche  des 
comtes  de  Canaples  ; Archauibaud , chef  de  celle  des  seigneurs 
de  Navaillcs,  qui  fut  tué  sur  le  pont  de  Monlercau,  l’an  «4*9* 
avec  le  duc  de  Bourgogne;  Mathieu,  qui  épousa,  l’an  «4*9» 
Marguerite,  comtesse  Je  Commingcs,  sa  cousine;  et  Pierre, 
nui  fut  religieux  de  Saint-François,  nuis  evéque  successivement 
Je  Lescar  et  de  Comminges,  et  enfin  cardinal. 


JEAN. 


4 ta.  Jeax  de  Grailli  avait  déjà  donné  des  preuves  de 
valeur  lorsqu'il  succéda,  dans  le  comté  de  Foix,  au  comte 
Arrhambaud,  son  père.  Il  avait  servi,  l’an  1409,  Martin, 
roi  d’Aragon  , en  Sardaigne  , contre  le  vicomte  de  Narlxuinc. 
H suivit  ce  prince  en  Navarre  , contre  le  comte  de  Mandose , 

i3 


-i 


Dign/Çd  by  Google 


r(*.  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


i*l  il  sc  distingua  au  siège  de  Lourde  en  Bigorre,  contre  les 
Anglais.  L’an  1412,  après  qu'il  eut  succédé  au  comté  de  Fois, 
le  roi  le  nomma  capitaine  général  en  Languedoc  et  en  Guiennc , 
pour  l'opposer  4 Bernard  VII , comte  d’Armagnac,  qui  désolait 
ces  provinces,  et  surtout  le  pays  de  Comrainges.  O dernier 
était  attaché  aux  durs  d’Orléans  et  de  Berri , et  formait , avec 
eux,  une  ligue  , appelée  de  son  nom,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Assez  mal  mené  dans  cette  guerre,  où  il  eut  en  tête  les 
plus  braves  du  royaume,  le  comte  Jean  fait  la  paix  avec  le  comte 
d'AriAagnac,  le  6 décembre  1 4 1 S , au  château  de  Mazères. 
L'an  i4>9i  au  mois  de  janvier,  le  roi  Charles  VI  et  le  dauphin 
( depuis  Charles  VU)  le  nomment,  chacun  de  leur  côté,  gou- 
verneur- général  aux  pays  de  Languedoc,  d’Auvergne  et  de 
Guienne.  La  conduite  équivoque  qu  il  tint  entre  les  deux  partis, 
du  d.fbphin  et  du  dur  de  Bourgogne,  engagea  le  premier,  qui 
c’était  rrndu , l’an  1420,  en  I «auguedoc  , 4 lui  Ater  son  gou- 
vernement. Le  comte  s’y  maintint  par  un  traité  qu’il  lit  le 
3 mars  i4aa  ( n.  si.),  avec  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angle- 
terre. L’an  i4a3 , au  mois  de  mai  . il  se  récqpcilie  avec  le 
dauphin  , devenu  roi  par.  la  mort  de  son  père.  6e  prince , 
l’an  i4a5,  lui  confie  le  commandement  de  son  armée,  et  lui 
donne  la  même  année,  par  lettres  datées  de  Mébun  en  Berri, 
le  i#  novembre , le  comté  de  Bigorre.  (Voy.  ci -dessu s , les 
comtes  de  bigorre.  ) 

l.'an  1427  , le  comte  Jean  fait  le  siège  de  Lautrec,  qui  lui 
appartenait , et  reprend  cette  place  sur  les  routiers  par  capi- 
tulation du  20  mai.  Il  meurt,  l’an,  >436,  au  château  de 
Mazères,  la  nuit  du  3 au  4 ma»-  M avait  épousé,  *•.  Jeanne, 
fille  de  Charles  III , roi  de  Navarre , cl  d’Eléonore  de  Castille , 
morte  sans  enfants,  l'an  1420;  a*.  L'an  1422 , Jeanne  , fille  de 
Charles  d’Albrel  , connétable  de  France,  morte  en  i433,  après 
lui  avoir  donné  deux  fils,  Gaston  et  Pierre.  Le  premier  suc- 
reja , étant  encore  mineur , à son  père  , sous  la  tutelle  de 
Mathieu,  comte  de  Comminges,  son  oncle,  dans  tous  ses 
domaines,  4 l’exception  dej  vicomtés  de  Lautrec  et  de  Ville- 
mur,  qui  furent  le  partage  du  cadet  : mais  ils  demeurèrent 
sous  le  vassebge  de  l’aîué.  Celui-ci  fit  la  branche  des  vicomtes 
de  Lautrec  de  la  maison  de  Foix-Grailli.  Jean  porta  fort  loiu 
la  gloire  du  nom  des  comtes  de  Foix.  11  est  qualifié  très-haut 
et  très-magnifique  prince  dans  plusieurs  actes  de  son  teins. 

GASTON  IV. 

i436.  Gaston  IV,  né  l’an  i4s3,  reçoit,  le  lendemain  de 
la  mort  de  Jean , son  père,  c’est-à-dire  le  5 mai , l’hommage 
et  le  serment  de  fidélité  des  états  de  Foix.  L’an  • 44^ » ^ea  avril, 
il  éend  lui-même  hommage  au  roi  dans  Toulouse,  des  comtés 
Je  Foix  et  île  Bigorre  et  de  ses  autres  domaines.  I-e  roi  lui 
demanda  alors  pourquoi  il  se  qualifiait  comte  par  la  grdre  de 
Dieu  , et  lui  donne  un  délai  pour  produire  ses  titres.  Celle 
ualification , qui  n’était  originairement  qu’un  témoignage 
e reconnaissance  envers  Dieu,  était  devenue  alors  une  marqué 
de  souveraineté.  Le  comte  de  Foix  donna,  en  cette  occasion, 
au  roi  la  satisfaction  qu’il  désirait,  en  renonçant  4 une  formule 
ui  lui  faisait  ombrage.  Le  comte  d’Armagnac,  qui  l’employait 
e même  dans  ses  titres,  sommé  pareillement  de  l’abaiidouner, 
ne  montra  pas  b même  docilité.  Arrêté  pour  ce  sujet  et  pour 
d’autres  bien- plus  graves  et  remis  entre  les  mains  de  la  justice, 
pour  instruire  son  procès,  il  trouva  dan»  le  comte  ae  Foix 
un  solliciteur  ardent  et  d’autant  plus  généreux,  que  le»  deux 
nuisons  vivaient  depuis  long-terns  dans  une  inimitié  qui 
semblait  exclure  toute  réconciliation.  {Voy,  Jean  IV,  comte 
d' Armagnac.) 

L’an  1447  * Ie  26  décembre,  Gaston  achète  de  Pierre  de 
Tinnières  la  vicomté  de  Narbonne;  acquisition , dans  laquelle 
il  fut  maintenu  contre  ceux  qui  1a  lui  contestaient,  par  arrêt 
du  parlement  dç  Toulouse  du  6 mai  1448.  Etabli,  l’an  »45o, 
lieutenant  - général  poor  le  roi  de  France,  il  met  le  siège 


devant  la  ville  de  Mauléon,  dans  le  comté  de  Soûle,  occupée 
par  les  Anglais.  Jean  11 , roi  de  Navarre,  puis  d'Aragon , son 
beau-père,  4 la  garde  duquel  les  Anglais  avaient  confié  cette 
place,  vient  le  trouver  pour  le  détourner  de  celte  entreprise. 
Il  répond,  qu’il  n'v  renoncera  pas,  s 'il  n’esl  fomlusttu  et  vaincu  ; 
ajoutant  que  son  beau-père  peut,  en  toute  autre  occasion, 
compter  sur  ses  services , excepté  ce  qui  touche  le  fiait  et  l'hon- 
neur de  la  couronne  de  France.  Jean  se  relire,  les  assiégés  capi- 
tulent , et  le  comte  prend  possession  de  la  place  au  nom  du 
roi  de  France.  L’an  i45i  , après  la  réduction  de  Dax  et  de  plu- 
sieurs châteaux  voisins,  il  investit,  au  commencement  d’août, 
avec  le  comte  de  Dunois,  la  ville  de  Uavonne,  qu’il  assiège 
ensuite  dans  les  formes,  et  dont  il  se  rend  maître  par  capitu- 
lation , le  a5  du  même  mois.  En  reconnaissance  de  l’heureux 
succès  de  ce  siège , le  dernier  qui  restât  4 faire  pour  chasser 
entièrement  les  Anglais  de  la  Guienne,  Gaston  fit  présent  à 
l’église  de  la  couverture  de  son  coursier , qui  était  de  drap  d'or , 
prisée  quatre  cents  érus , pour  fuir*  des  chapes,  la*  chanfrein  et 
le  poitrail  de  cet  animal  étaient  encore  d’un  plus  grand  prix, 
selon  Froissart,  qui  les  estime  4 quinze  mille  écus  d'or. 

L’an  i455,  le  beau-père  de  Gaston  le  déclaré  son  successeur 
au  royaume  de  Navarre,  après  avoir  déshérité  le  prince  de 
Viane , son  fils.  Les  ambassadeurs  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême  étant  venus,  au  mois  de  décembre  «4^7,  de- 
mander en  mariage  , pour  leur  maître,  madame  Madeleine  de 
France,  fille  du  roi  Charles  Vil,  curent  leur  audience  aux 
Moutils.  près  de  Tours,  où  ce  monarque  était  alors,  et  le 
comte  de  Foix  avec  lui.  On  leur  fil  tous  les  honneurs  possibles  , 
et  on  leur  donna  de  belles  fêtes.  Gaston , particulièrement 
chargé  de  les  traiter  au  nom  du  roi,  leur  donna  entr’auires, 
p|  4 ses  propres  frais,  un  banquet  superbe,  dans  lequel,  suivant 
Jean  Chartier,  il  y avait  une  quantité  immense  «le  viandes 
les  plus  délicates  et  des  vins  les  plus  exquis.  A l’entremêis  il 
y eut  des  danses  de  mnrisques  et  des  mystères;  ce  repas  coûta 
au  comte  de  Foix  dix-huit  cents  livres.  On  était  sur  le  point 
de  livrer  b princesse  aux  ambassadeurs , lorsqu’on  apprit , avec 
grande  douleur , b mort  funeste  du  jeune  prince  , arrivée  le 
afi  décembre.  Ix*s  fêtes  alors  furent  converties  en  cérémonies 
funèbres.  Ce  qui  est  à remarquer,  c’est  que  le  comte  de  Foix  , 
qui  avait  été  charge  de  faire  tant  d'honneurs  aux  ambassadeurs 
pour  b demande  qu’ils  étaient  venus  faire  de  la  princesse 
Madeleine , l'obtint  ensuite  pour  son  fils  aîné.  Il  ne  manquait 
au  comte  de  Foix , pour  égaler  les  plus  grands  du  royaume , 
uc  la  dignité  de  pair  ; Charles  VII  b lui  conféra  par  lettres  du 

août  i*58.  Il  servit  le  roi  Louis  XI  avec  le  jnême  xèle  qu’il 
avait  montré  pour  son  père.  Louis  le  nomme  capitaine-général 
des  troupes  qu’il  envoyait  au  secours  de  Jean , roi  d'Aragon 
et  de  Navarre , contre  les  Catalans  rebelles,  appuyés  par  le  roi 
de  Castille.  U s'empara  du  Roussillon , et  obtint  du  roi , pour 
récompense  de  ses  services,  l’an  *463,  ce  comte  avec  celui 
de  Ccrdagnc,  ou  plutôt  les  droits  que  Louis  XI  y avait  comme 
engagiste  du  roi  d’Aragon. 

Gaston,  s’étant  joint,  l’an  I4&3?  au  aire  d’Albrct,  vole  au 
secours  de  b reine  d'Aragon  , assiégée  dans  Gironne  par  ses 
sujets  rebelles,  et  b delivre.  L’an  i47*  * >1  entre  dans  les  inté- 
rêts de  Charles,  due  de  Guienne,  contre  le  roi,  son  frère, 
et  par  14  s’attire  les  armes  de  ce  monarque.  Mais  b mort  de 
Charles,  arrivée  le  ai  mai  de  l'année  suivante,  dissipa  son  parti. 
Gaston  ne  survécut  pas  deux  mois  à et  prince  , étant  mort  au 
commencement  de  Juillet  de  b même  année.  Son  corps  fut 
inhumé  xbns  l’église  des  Dominicains  d’Orlez.-  Ce  prince  eut 
une  cour  magnifique  et  vraiment  royale.  Il  aimait  surtout  les 
joûtes  et  les  tournois , comme  011  le  voit  par  les  paroles  sui- 
vantes, rapportées  dans  un  écrit  du  tenu.  • L’an  »4*î6,  au  mois 
••  d’octobre,  le  comte  Gaston  et  madame  Alyéonor.sa  femme, 

» allèrent  en  pèlerinage  4 Notre-Dame  de  Montserrat  et  «*stoient 
■ en  sa  compagnéc  bien  trois  cents  cbevatur;  et  après  allèrent  4 
• Barcelone  , où  estoit  le  roi  don  Jean  de  Navarre.  Les  t«  liants 


t 


DES  VICOMTES 

* estaient  le  seigneur  de  Foi*,  le  comte  de  Prades , le  Maistre 

• de  (alatrave,  fils  du  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Pallias, 
» Philippe- Albert.  Ledit  seigneur  de  Foi*  feist  plusieurs  beau* 
» dons  , et  feist  tost  après  donner  les  joustes  à tous  venants,  et 
» lui  mrsmr  tint  la  table  des  joustes,  et  donna  au  miruU 
» courant  une  lance  estimée  deux  mille  ducats,  et  deux  dia- 
« mans,  et  finablemenl  ledit  seigneur  Gaston  de  Foi*  eut  sur 
» tous  les  prys , et  rompit  quarantc-ldeux  tances.  » Il  avait 
épousé,  l’an  t434,  ELBOtfOhB,  fille  de  Jean,  roi  d'Aragon 
et  de  Navarre  , auquel  elle  succéda  dans  ce  dernier  royaume. 
( Voy.  Eléonore , reine  Je  Navarre.)  Cette  princesse  lui  donna 
quatre  fib  et  cinq  filles.  Gaston,  l’ainé,  vicomte  de  Castelbon, 

f rince  de  Yiane,  épousa,  comme  on  l'a  dit,  Madeleine  de 
rance,  le  7 mars  1461  (v.  sf.  ),  et  mourut  à Libourne  (et 
non  pas  à Pampelune),  sur  la  (in  de  novembre  de  l'an  147Q» 


DE  NARBONNE.  ^ 

dans  un  tournoi  que  donna  le  duc  de  Guienne,  «on  beau-frère, 
laissant  un  fils,  François-Phébus , qui  fut  roi  de  Navarre  cl 
comte  de  Foi*,  (Ma  dclcine,  mère  de  François-Phébus,  mourut 
en  148G.I  Jean  , le  deuxième  fils  du  comte  Gaston,  eut  la 
vicomté  ne  Narbonne  et  d'autres  domaines  ; Pierre  , le  troi- 
sième, après  avoir  été  cordelirr  , comme  son  oncle,  fut  créé 
cardinal  en  147b,  et  finit  scs  jours  en  1490;  Jacques,  le 
dernier  , mourut  sans  avoir  été  marié.  Les  filles  du  comte 
Gaston  furent  Marie,  qui  épousa,  l'an  1460,  Guillaume  Y, 
mfequis  de  Monlfcrrftt;  Jeanne,  mariée,  au  mois  d'août  1 +68; 
i Jean  V,  comte  d’Armagnac  ; Marguerite,  qui  épousa  , l’an 
1 47 * » François  11  , duc  tle  Bretagne  , et  fut  mère  de  la  du- 
chesse Anne;  Catherine,  alliée,  en  1469,  à Jean  de  Foi*, 
comte  de  Candale  ; Eléonore , la  cinquième  , mourut  fille. 
(Voy.  pour  /«  suite  des  comtes  de  foix , Us  rais  de  Navarre.  ) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  VICOMTES  DE  NARBONNE. 


NarbonHE,  Narbo  Martine , Decumonorum  colonia , et  Julia 
patenta , ville  ancienne  dont  on  ignore  l'origine,  devint  une 
colonie  romaine  , Tan  656  de  Rome,  après  que  les  Romains 
eurent  fait , trois  ans  auparavant , U conquête  du  pays  des 
Yolces,  aujourd’hui  le  Iamguedoc,  dont  elle  était  regardée 
comme  la  capitale.  Elle  donna  son  nom  à la  province  romaine , 
qui  fut  appelée  Narbonnaise,  et  s’étendait  depuis  les  Alpes  jus- 
qu'aux Pyrénées.  Vers  Fan  de  Jésus-Christ  *58 , elle  fut  entiè- 
rement consumée  par  les  flammes;  mais  elle  trouva  un  restau- 
rateur dans  l’empereur  Antonin  Pie,  qui  en  fit  rétablir  les 
édifices  publics  à ses  dépens.  L’an  4*3,  elle  fut  conquise  par 
Ataulphe  , rois  des  #isigo4hs , dans  le  teins  des  vendanges.  Co 
fut  là  qu’il  célébra  , au  mois  de  janvier  suivant,  ses  noces  avec 
Placidia,  sœur  de  l’empereur  HonorioS.  Ataulphe  ne  fit  pas  uu 
long  séjour  à Narbonne.  Constance , général  romain , l'engagea 
à quitter  cette  ville  et  i se  retirer  au-delà  des  Pyrénées  où  il 
subit,  l’année  suivante,  le  sort  funeste  qui  l’attendait  à Barce- 
lonne.  Rendue  par  sa  retraite  i ses  anciens  maîtres,  Narbomm 
retomba  , l'an  4^a , sous  la  puissance  des  Visigotbs  par  la  tra- 
hison du  comte  Agrippin.  Les  Sarrasins  l’enlevèrent  à ceux-ci 
vers  la  fin  de  l’an  71g  ; mais  ils  n’en  jouirent  que  l'espace  de 
quarante  ans.  Pépin  le  Bref,  roi  de  France  , après  sept  ans  de 
blocus  ou  de  siège,  la  dèlitTa  enfin  des  mains  des  infidèles  Fan 
759,  au  moyen  ues  intelligences  qu'il  y avait  pratiquées  avec  les 
Goths , et  Punit  à ses  états.  Ses  premiers  comtes,  sous  la  domi- 
nation française,  furent  les  mêmes  que  les  marquis  de  Septi- 
manie , dont  elle  était  la  métropole , après  la  division  faite  en 
864  de  ce  marquisat  et  de  ta  Marche  d'Espagne.  I.es  lieutenants 
ue  les  marquis  de  Srplimanie  mirent  a Narbonne,  appelés 
'ahord  vidâmes , ou  viguiers,  puis  vicomtes,  furent  au  com- 
mencement amovibles,  et  ensuite  héréditaires. 


VIDAMES,  OU  VICOMTES  DE  NARBONNE 
AMOVIBLES. 

. .A  . . 

CIXILANE. 

- y*  ' 

802.  Cixilane  présida,  Fan  80a,  à un  plaid  qui  se  tinté 
Narbonne.  C’est  tout  ce  que  nous  savons  sur  la  personne  de  ce 
vidante.  M.  le  président  Hénaut  prétend,  contre  le  sentiment 
de  D.  Vaissète,  que  le  titre  de  vicomte  commença  d’être  connu 
en  sa  personne.  Sous  le  gouvernement  de  Cixilane,  le  roi 
Charles  ie  Chauve,  Fan  849 , après  s’être  rer\$lu  maître  de 
presque  toute  l’Aquitaine,  s’avança  jusqu’à  Narbonne.  Il  y 
confirma , le  7 octobre  , Théofred , son  vassal , dans  la  posses- 
sion de  plusieurs  terres  situées  dans  le  diocèse  de  celte  ville  et 
dans  le  reste  de  b Septimanie. 

ALAR1C  rr  FRANCO#'  I. 

85 1-  Alaric  et  FltASCOK  I,  vidâmes  de  Narbonne  par  in- 
divis, à ce  qu’il  paraît , assistèrent,  en  qualité  d’assesseurs,  à 
un  plaid  qu’Aledran , marquis  de  Septimanie,  tint  à Nar- 
bonne en  85 1.  On  croit  que  Francon  est  la  lige  des  vicomtes 
suivants.  Les  Normands,  Fan  85g,  profilant  de  U mésintelli- 
gence qui  régnait  parmi  les  princes  français,  étendirent  leurs 
courses  par  mer  jusque  sur  les  eûtes  de  la  Septimanie,  et 
s'emparèrent,  enlr’autres  places,  de  Narbonne,  qu'Alaric  et 
Francon  ne  purent  défeodre.  Mais  ils  l'abandonnèrent  après 
l’avoir  pillée.  r 

• * L1NDOIN. 

- » 

878.  Lindoin  était  vicomte  de  Narbonne  en  878. 


N. 
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MAYEUL. 

MaYCUL,  •tiCCèSSéur  de  Lindoin , tint  la  vicomté  de  Nar- 
Lonne  jusque  vers  l'an  31 1.  11  eut  deux  fils  de  Raynoldis  ou 
Raymonde,  sa  femme  , Yalcharius  et  Alberic , qui  lui  succé- 
dèrent. 

VÀLCRARIUS  et  ALBERIC. 

91 1.  Valcharius,  ou  Gaucher,  et  Alberic  .après  la  ms»  t 
.de  Mayeul , leur  père,  partagèrent  entre  eux  la  vicomté  de 
Narbonne.  Le  second  abandonna  dans  la  suite  sa  portion  a 
l’aîné,  lorsqu’il  épousa  Tolosane,  ou  Etolane,  fille  de  Ra- 
culfe , comte  de  Mâcon  , qui  lui  apporta  en  dot  ce  comté,  où 
il  alla  résider.  (Ksy.  Alberic  I , comte  Je  Mâcon.  ) 

FRANCON  H. 


FlUîtCON  II  paraît  avoir  été  fils  ou  frère  de  Valcliarius.  Il 
avait  épousé  Ersirde,  dont  il  eut  deux  fils,  OJon  et  Wlrerad, 
qui  suivent.  Franccn  mourut  en  924. 

ODON  et  WLRÉRAD. 

924*  Opow  et  WLRé.R ad  succédèrent  à Francon  , leur  père. 
Le  premier  épousa  RicniLUE  dl  IUiiceionne  , d ont  il  eut 
Mattred,  qui  suit,  et  Garsinde,  femme  de  Hayinotid-Pons , 
comte  de  Toulouse.  Le  second  devint  archevêque  de  Narbonne 
«o  926.  Odon  vivait  encore  en  g33. 

MATFRED. 

g33  au  plutôt.  Mattred  succéda  en  bas  ige  à Odon,  son 
père,  sous  la  tutelle  de  Kichdde,  sa  mère,  qui  gouvernail  en- 
core la  vicomte  de  Narbonne  en  q5a.  On  ne  voit  plus  de  trace 
de  |V*istcnce  de  M.itfred  depuis  l’an  966 , époque  d’un  voyage 
qu’il  fil  il  Rome  avec  sa  femme  Adélaïde,  qui  lui  survécut. 
De  son  mariage  il  laissa  deux  fils,  Ermengaud  , archevêque  de 
Narbonne,  et  Raymond,  qui  suit,  avec  uue  fille  nommée 
Trudgarde. 

RAYMOND  I. 

966  au  plutôt.  Raymond  I,  successeur  de  Matfred,  son 
pêie,  demeura  quelque  teins,  à raison  de  son  bas  âge,  sous  la 
tutelle  d’AlIclaïue  , li  mère,  Le*  01 

emparés  des  prélat  ures,  et  regardaient  le  droit  d’y  nommer 
comme  attaché  à leurs  domaines  ; Raymond  les  imita.  L’an 
1016,  il  vendit  pour  cent  mille  sous  l’archevêché  de  Naibonne 
à Guifred,  fils  de  Guifred,  comte  dé  Cerdagne,  qui  n’avail 
. que  dix  ans.  L an  toiô,  les  Sarrasins  ayant  dtdiarqué  près  de 
Narbonne,  vinrent  en  faire  le  siège  ; mais  ils  furent  vigou- 
reusement repousses  dans  une  sortie  dès  habitants.  Raymond 
perdit  peut -être  la  vie  en  cette  occasion  ; il  est  du  moins  cer- 
tain qu'il  était  mort  en' «02.3.  De  Richarde,  sa  femme , qui 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

quelques  réconciliation*  passagères  durant  Tune  desquelles  Bé- 
renger, l’an  io49,  alla  au  secours  de  Raymond- Bérenger  1, 
comte  de  Barcelonne,  contre  les  Maures.  Raymond,  pour  re- 
connaître ses  services  , lui  lit  présent  de  la  ville  de  Tarragoue  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ses  successeurs  l’aient  conservée. 
L’an  iof'17,  if  mourut  vert  la  fin  de  mars,  laissant  de  Garsinde 
de  BÉsalu,  qu’il  avait  épousée  vers  1010,  trois  fils,  Ray- 
mond, Bernard  et  Pierre,  qui  partagèrent  de  son  vivant  et  par 
sa  démission  la  v icomté  de  Naryonne,  et  terminèrent , au  moi» 
d’octobre  106G,  leurs  différents  avec  l’archevêque  Guifred.  Le* 
médiateurs  de  cet  accommodement  furent  Raymond,  comte  de 
Saint-Gilles,  Raymond,  comte  de  Cerdagnc,  1rs  rvéqurs  de 
Toulouse,  d’hlue  et  de  Gironne,  Berenger  de  Menerbe,  et 
d’autres  seiçneurs.  Par  le  traité  qui  fut  conclu,  les  vicomtes  re- 
connurent la  suzeraineté  de  l’archevéquc  pour  ce  qu'il  possé- 
dait dans  cette  moitié  de  la  ville  de  Narbonne,  dont  nos  rois 
avaient  donné  le  domaine  aux  prédécesseurs  du  prélat.  La  suze- 
raineté de  l'autre  moitié  de  la  ville  de  Narbonne  appartenait  à 
u 1 . i„  c.:.,  n :n « 1: 


vivait  encore  en  in3a.  il  laissa  deux  fils,  Berrnger,  qui  suit;  ciLfi|Sl  Àymeri  qui  suit,  Hague»  et  Berenger. 
Ermengaud,  destine  à la  cléricature;  avec  une  fille,  Enncn-  [ 


garde,  femme  de  Loup-Alton , vicomte  de  Soûle. 


Raymond  de  Saint  Gilles,  en  qualité  de  comte  particulier  de 
Narbonne  ; et  les  vicomtes  le  reconnurent  pour  leur  seigneur 
dans  cette  partie.  (Vaissète.)  Berenger  eut  aussi  de  son  mariage 
une  fille  nommée  Rixinde,  mariée  a Bernard,  viromte  de  Mil- 
hatid.  Parmi  les  lettres  d’Yves  de  Chartres  on  en  voit  une  du 
pape  Alexandre  11 , au  viromte  Bérenger,  per  laquelle  il  le  féli- 
cite d'avoir  sauvé  la  vie  aux  Juifs  de  ses  terres,  que  des  fanati- 
ques , en  passant  par  le  Narbonnais  pour  aller  à une  croisade 
contre  les  Sarrasins  d'Espagne,  voulaient  mettre  à mort.  Celle 
lettre  est  de  l'an  io65.  L'archevêque  Guifred  n’exerça  pas  en 
cette  occasiou  la  même  humanité.  On  le  juge  ainsi  par  la  lettre 
qu'Alexandre  lui  écrivit  dans  le  même  teins  pour  lui  prouver 
qu'on  devait  mettre  une  grande  différence  entre  les  Juifs  qui 
vivaient  paisiblement  disperses  eu  divers  pays,  et  les  Sarrasins 
qui  persécutaient  les  Chrétiens. 

RAYMOND  II. 

1067.  Raymond  II,  l’aîné  des  enfants  de  Bérenger,  lui 
succéda  dans  une  partie  de  la  vicomté  de  Narbonne  et  des 
autres  domaines  de  sa  maison.  Il  était  déjà  marié,  à U mort  de 
son  père,  avec  Garsinde,  srcur  aînée  d'Eruiengarde  de  Car- 
cassonne, et  fille  de  Pierre  Raymond  , comte  en  partie  de  Car- 
cassonne, et  de  Rangarde  déjà  Marche.  Il  eut  de  ce  mariage- 
deux  fils,  Bérenger,  qu'il  dévoua,  suivant  l'usage  du  lems,  à 
l’état  ecclésiastique,  et  Bernard  Pclet , (en  latin  Pefi/iu.)  Gar- 
sinde lui  donna  aussi  une  fille,  nomraee  Richarde.  Raymond  11 
mourut  avant  l’an  1080.  On  ignore  ce  que  deviurent  se*  enfants, 
et  s'ils  laissèrent  postérité. 

BERNARD.  * 

10C7.  Bernard  , deuxième  fils  de  Bérenger , eut  en  piHan 
une  partie  de  la  vicomte  de  Narbonne  et  des  autres  biens  qui 
avaieut  appartenu  à son  père.  Il  était  mort  en  1080.  De  Foi  , 
son  épouse,  fille  de  Hugues,  comte  de  Roucrgue,  il  laissa  trois 


PIERRE. 


BÉRENGER , ou  R A Y MOM  D-BER  EN  G E R. 

ioa3  au  plus  tard.  Bfrekgpr,  fils  et  successeur  de  Ray 
xnond  1,  fut  presque  continuellement  en  querelle  avec  Guifred, 
archevêque  de  Narbonne  , touchant  leurs  domaines  respectifs. 
Souvent  ils  en  vinienl  à une  guerre  ouverte,  où  le  prélat  joi- 
gnit plus  d’une  fois  les  armes  spirituelles  aux  temporelles  pour 
réduiic  plus  efficacement  son  ennemi.  Berenger,  de  son  cdte, 
fit  tomber  sur  Guif.ed  1rs  foudres  de  Rome  en  faisant  comiaîiie 
au  pape  la  licence  de  ses  uucurs.  11  y cul  cepeudanl  outre  cua 


1067.  Pierre,  que  Bérenger,  son  père,  avait  destiné  à b 
cléricature,  n’en  paitagea  pas  moins  avec  ses  frères  l'héritage 
te  sa  maison.  Il  était  évéque  de  Rodez  dès  io5i  au  plus  tard. 
L’an  ioHd,  après  La  mort  de  Guifred,  archevêque  Je  Nar- 
bonne, il  s’empara  de  ce  siégé,  et  s’y  maintint  malgré  l’rx- 
1 ommuniéation  prononcée  coutre  lui,  par  le  pape  Grégoire  VU, 
■iù  concile  de  Rouie,  tenu  au  mois  Ue  mars  10S0,  renouvelé 
,*ar  les  légats  du  pape  au  concile  d’Avignon  de  la  même  année, 
•1  confirmée  dans  un  autre  cotirilr  de  Rome  au  commencement 
de  laonee  suivante.  Pierre  ne  parait  pas  avoir  cède  la  place  qu’en 
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DES  VICOMTES  DE  NARBONNE.  roi 


io85  ou  1086,  à Dalmace,  élu  par  ordre  du  saint  siège  en  1081. 
11. vivait  encore  en  1089.  ( Gull , Chrwi. , no.  t.  VI , p.  38  et  3q.) 

VICOMTES  HÉRÉDITAIRES  DE  NARBONNE. 

% t % 

ÀYMERI  I. 

1080.  Aymeri  ou  Au  au  ri  , fils  aîné  de  Bernard  , demeura, 
quelque  tems  après  la  mort  de  son  père,  sous  la  tutelle  de 
1 archevêque  Pierre,  son  oncle.  11  réunit  en  sa  personne  (on 
ignore  par  quel  événement)  toute  la  vicomté  Je  Narbonne. 
L’an  1097,  après  la  mort  de  l'archevêque  Dalmace,  successeur 
de  Pierre,  il  se  saisit  non-seulement  de  toute  la  dépouille  de  ce 
prélat , mais  aussi  de  tout  le  domaine  de  l'archevêché,  qu’il  re- 
fusa de  rendre  à Bertrand,  qui  remplaça  Dalmai  e , prétendant 
dominer  seul  dans  Narbonne,  4 l’exclusion  de  l’archevêque. 
L'an  1 104,  il  part  pour  1a  Terre-Sainte,  où  il  exerça  les  fonc- 
tions d’amiral.  Il  y meurt  l'année  suivante , ou  l'an  1106  au 
plus  tard.  Pendant  sa  dernière  maladie  , il  avait  été  visité  par 
lierre,  évêque  d’Albara,  nommé  4 l’archevêché  d’Alep,  qu’il 
chargea  enlr  autres  choses  de  réparer  les  dommages  qu  il  avait 
causes  à l’archevêque  de  Narbonne,  ce  qui  fut  sans  effet.  Ay- 
meri avait  épousé,  vers  l’an  io83,  Mathilde,  fille  de  Robert 
Guiscard  , duc  de  Fouille  et  de  Calabre,  cl  veuve  de  Raymond* 
Bérenger  11,  comte  de  Barcclonne.  Celte  princesse  1m  donna 
quatre  fils,  Aymeri,  Bérenger,  Guiscard  et  Bernard.  Le  pre- 
mier lui  succéda  dès  son  départ  pour  la  Terre-Sainte,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Le  second  fut  offert  à l’abbaye  de  Saint- 
Pons  de  Thomières  en  1 108,  et  devint  archevêque  de  Narbonne 
en  11S6.  On  ignore  le  sftrl  des  deux  autres.  Mathilde  eut  jus- 
qu’en 1 1 1 1 la  tutelle  de  ses  enfants , et  se  qualifia  toujours 
comtesse. 

AYMERI  IL 

110S  ou  1106.  Aymeri  II,  (nommé  mal-5-propos  Guil- 
laume dans  la  chronique  de  Maillrzais  ) fils  aine  d’Aymeri  1 . 
hérita  seul  de  la  vicomté  de  Narbonne,  à l’exclusion  de  ses 
frères.'  L'an  1 112,  au  mois  d'octobre  , Avracri  et  l'archevêque 
de  Narbonne,  de  concert  avec  les  autres  seigneurs  de  la  pro- 
vince, abolissent  la  coutume  barbare  établie  sur  presque  toutes 
les  côtes  de  France,  de  s'emparer  des  débris  des  vaissaux  qui 
avaient  fait  naufrage.  Par  l’acte  d’abolition,  on  convigt  de 
laisser  ces  débris  au  maître  du  vaisseau  de  quelque  nation  qu’il 
fût.  On  n’excepta  que  les  Sarrasins.  Aymeri,  lan  1107,  avait 
Élit  hommage  a Richard,  archevêque  de  N ar bonne,  pour  les 
biens  qu'il  tenait  du  son  église  ; mais  bientôt  après  ils  se  brouil- 
lèrent. L'an  1117,  Richard,  ayant  excommunié  le  vicomte, 
tombe  entre  les  mains  de  ses  gens,  qui  l'enferment  dans  une 
étroite  prison.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  le  prrlat  est  oblige 
d'arquiescer  4 toutes  fes  demandes  d’Aymeri.  Celui-ci  part , l'an 
113^,  avec  le  comte  de  Toulouse  , pour  aller  au  secours  d’Al- 
fonse  I,  roi  d'Aragon  , qui  faisait  le  siège  dé  Fraga,  sur  la  fron- 
tière de  ses  états.  Il  est  tué,  la  même  année,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs,  dans  une  bataille  donnée  le  17  juillet , devant 
cette  place  , d«  fendue  par  les  Maures,  Ce  prince  avait  déjà  si- 
gnale sa  valeur  contre  ces  infidèles  au  siège  de  Majorque,  en 
■ < »4;  Il  avait  été  marié  deux  fois,  i*.  avec  Er mengafvdf.  , qu’if 
perdit  au  plus  lard  en  1 iaq;  a*,  avec  Ehmessindk,  qu’il  avait 
épousée  a i mois  de  janvier  1 i3o.  De  ces  deux  femmes  il  laissa 
deux  filles  en  bas  âge,  qui  portèrent  chacune  le  nom  de  leur 
mère.  On  verra  dans  la  suite  ce  qu’elles  devinrent, 

ALFÜNSE-JOURÛAIX. 

ii^4-  Alfonsf-Joiromn  r comte  de  Toulouse,  après  la 
mort  d1  Aymeri  11 , se  saisit  de  la  ville  de  Narbonne  par  droit 
de  suicraiuelé  > toit  counne  protecteur  de  U jeune  Lrmen garde 


et  de  sa  sœur,  soit  dans  le  dessein  d’unir  cette  vicomté  i son 
domaine;  mats,  l’an  11 43,  il  la  rendit  à L’aînée  de  ces  deux 
princesses. 

ERMENGARDE. 

ii43.  F.rmeïigarde  , fille  aînée  d’Aymeri  II,  mariée,  lft 
ti  octobre  de  l'an  1142,  avec  Alfonsc,  seigneur  espagnol, 
dont  on  ignore  la  maison,  rentra  dans  la  vicomté  ue  Nar- 
bonne , par  l’abandon  que  lui  en  fit  Alfonsc-Jourdain , comte 
de  Toulouse.  Vers  l'an  11 43,  ayant  perdu  son  époux,  elle  se 
remaria  avec  Bernard  d'Auduse.  On  la  voit , l'an  » 148  , i la  tête 
de  ses  troupes  au  siégé  de  Tortose,  entrepris  par  Raymond- 
Bérenger  IV,  contre  les  Sarrasins.  L'an  Iib5,  elle  se  trouve  i 
Montpellier  au  passage  du  roi  Louis  le  Jeune,  4 son  retour  de 
Saint -Jacques,  renonce  en  sa  présence  à b dépouille  des  arche- 
vêques Je  Narbonne,  et  lait  hommage  4 Pierre,  qui  occupait 
alors  cè  siège.  Elle  va , l'an  1 iGa,  au-devant  du  pape  Alexan- 
dre 111  à Montpellier,  et  lui  rend  ses  devoirs  comme  au  légi- 
time poulife.  L'an  »ifi3,  elle  se  fait  autoriser  par  le  roi  Louis 
le  Jeune,  pour  rendre  b justice  par  elle-même,  quoique  les  lois 
romaines,  alors  suivies  exactement  dans  b province,  le  défen- 
dissent aux  femmes.  « Mais  sans  avoir  recours  4 l'autorité  du 
» roi  , y U l’historien  de  Languedoc,  elle  pouvait  se  servir  de 
m l'exemple  de  plusieurs  comtesses,  ou  viromtesscs  du  pays , 

» qui  avaient  auparavant  présidé  4 divers  plaids  , et  se  Jonder 
m ainsi  sur  un  usage  déjà  établi  , et  pour  lequel  on  avait  dérogé 
» en  cela  au  droit  romain.  • L'an  1 1**7,  elle  conclut  un  traité  ^ 
de  commerce  avec  les  Génois , qui  étaient  alors  en  guerre  avec 
les  Pisans.  I-a  republique  de  Gènes  ayant  perdu  b protection  du 
comte  de  Toulouse  pour  son  commerce  le  long  des  côtes  dn 
Languedoc,  chercha  à se  faire  gn  nouvel  appui  dans  cette  pro- 
vince, et  convint,  l’an  ut>6,  d’un  traité  avec  Pons,  arche- 
vêque, Ermengarde,  vicomtesse,  et  le  peuple  de  Narbonne. 
Ermengirdc,  1 an  1 168,  se  voyant  sans  espérance  de  bisser  de 
postérité,  attire  4 sa  cour  Aymeri  de  Lara,  fils  de  sa  soeur  Er- 
messimlc , l’adopte,  et  le  désigné  pour  son  héritier.  Ce  jeune 
prince  étant  mort  sans  enfants  vers  le  mois  de  juitlet  1 177,  Ray- 
mond V,  comte  de  Toulouse , veut , comme  suzerain  , s'assurer 
de  Narbonne,  afin  d'empêcher  Ermengarde  de  se  donner  un 
autre  héritier  sans  son  aveu.  La  vicomtesse,  pour  prévenir  ses 
desseins  , fait  une  ligue  contre  lui  avec  le  roi  d'Aragon  , les  vi- 
comtes de  Nisraes  et  de  Catcassonne , et  le  seigneur  de  Mont- 
pellier. L’ao  118a  , 4 U prière  de  Henri  II,  roi  d’Angleterre, 
elle  amène  des  troupes  à Richard,  duc  d’Aquitaine,  fils  de  ce 
monarque,  pour  l’aider  4 réduire  ses  grands  vassaux  révoltés. 
Lasse  du  gouvernement,  elle  se  démet,  l’an  119a,  de  b vicomte 
de  Narbonne  en  faveur  de  Pierre  de  Lara,  son  neveu , qu’elle 
avait  appelé  auprès  d'elle  depuis  b mort  d’Aymeri  de  Lara, 
son  frère.  Elle  meurt  à Perpignan,  le  14. octobre  nqy,  dans 
les  états  d'Alfonse  H , roi  d’Aragon  , son  parent , où  elfe  s’était 
retirée  depuis  son  abdication.  Le  monastère  de  Fontfroide,  au 
diocèse  de  Narbonne,  auquêt  elle  fit  de  grands  biens,  fut  le  lieu 
de  sa  sépulture.  Ermengarde  mérite  un  rang  distingué  parmi 
les  femmes  illustres.  « Elle  ne  se  distingua  pas  moins,  dit  l’Iiis- 
» torien  de  l^inguedoc , par  les  vertus  viriles , que  par  celles  qui 
» sont  propres  a son  sexe , et  par  b sagesse  de  son  go  u vente  - 
• ment.  Sa  cour  fut  une  des  plus  brillantes  de  la  province.  • 

Les  poêles  provençaux  y furent  très  bien  accueillis  . et  on  pré- 
tend qu'elle  tenait  cour  ti' amour  en  son  palais;  tua  b cet  usage 
ne  paraît  pas  si  ancien  4 M.  l’abbé  Millol.  ^ 

PIERRE  DE  LARA. 

119a.  Pierre  , fils  d’Ermessi nde,  srvur  d’Ermengai  de , et 
femme  de  Mamiqne  de  Lara,  seigneur  de  Molina  , qu’elle 
avait  e[  0Qsé  l’an  itSa,  prend  possession  de  b vicomté  Je  Nar- 
bonne, dont  Eru.e  «garde  s'était  démise  en  sa  faveur.  L'an  1 ic)3f 
voyant  qucKaymoiui  V,  comte  ttc  Toulouse,  n'approuvait  pas 
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relie  démission,  il  chercha  un  appui  dans  la  protection  du 
comte  de  Foix,  fait  alliance  avec  ce  prince,  et  l’appelle  h sa 
surcession,  en  cas  qu'il  meure  sans  enfants.  Pierre,  l'an  1194, 
lait  une  démission  absolue  de  cçtte  vicomté,  en  faveur  d’Av- 
fijeri , son  fils,  et  se  retire  en  Espagne,  où  il  possédait  de 
grandes  dignités,  ll  y mourut  le  10  juin  1202. 

À YM  ER  1 IIL 

ïi<)4-  ÀYMEHI  III,  fils  de  Pierre  de  Lara,  jouit,  sans  con- 
tradiction, de  la  vicomte  de  Narhonrft’,  dont  son  père  s'etait 
démis  en  sa  faveur.  Il  rend  hommage  de  ce  domaine,  l’an  iao4, 
au  comte  de  Toulouse,  sans  que  le  roi  d’Aragon,  que  ses 
prédécesseurs  avaient  reconnu  pour  suzerain , y forme  opposi- 
tion. L’an  1209,  de  concert  avec  Bérenger,  archevêque  de 
Narbonne,  il  dresse  des  statuts  très  sévères  contre  les  hérétiques. 
II  se  rend  ensuite  avec  ce  prélat  à l’armée  des  croisés,  qui  venait 
d'emporter  d'assaut  la  ville  de  Béziers,  et  l’un  et  l'autre  font 
à Simon  de  Montfort  leurs  soumissions;  ce  qui  détourne  l’ar- 
mée des  croisés  d’aller  faire  le  siège  de  Narbonne.  L’an  iai4, 
sur  le  refus  que  Simon  de  Mon  fort  faisait  de  rendre  à ses 
états  le  jeune  prince  Jacques,  fils  de  Pierre,  roi  d’Aragon, 
tue  à la  bataille  de  Muret , il  se  ligue  avec  plusieurs  soigneurs, 
pour  le  contraindre  à remplir  ce  devoir  de  justice,  et  y réussit. 
L’année  suivante , il  se  réconcilié  avec  Simon  de  Montfort , 
qui  l'oblige  à le  reconnaître  pour  duc  de  Narbonne,  et  à lui 
rendre  hommage  en  celte  qualité.  Arnaud,  archevêque  de  Nar- 
bonne, et  auparavant  abbe  de  Cîteaux , proteste  contre  cet 
hommage,  cl  ordonne  à Aytneri  d’y  renoncer,  se  portant  !ui- 
mrrae  pour  duc  de  Narhnnne.  Le  vicomte  entre  dans  ses  vues, 
et  se  soumet.  Àyraeri , l'an  iaa3,  se  déclare  contre  Amauri 
de  Monfort,  fils  et  successeur  de  Simon,  et  prête  serment 
de  fidelité  au  comte  de  Toulouse.  Ce  dernier  ayant  fait  sa  paix, 
l’an  1229,  avec  le  roi  saint  Louis,  le  vicomte  de  Narhonne 
obtint  le  parJon  de  l'allathcmeul  qu’il  lui  avait  marqué,  en 
considération*  des  services  rendus  à l’état , par  Mathieu  de 
Marti  ou  de  Montmorenci , son  beau-frère.  Sa  réconciliation 
avec  Pierre,  successeur  d’Arnaud  dans  l'archevêché  de  Nar- 
bonne , ne  fut  pas  si  -facile-  Ne  pouvant  se  résoudre  à plier 
sous  ce  prélat,  il  appela  dans  cette  ville  des  catalans,  avec  le 
secours  desquels  il  [obligea  de  sortir  île  la  ville.  Mais  enfin, 
l’an  ia3a,  il  fut  contraint  de  lui  faire  solennellement  hom- 
mage, en  présence  des  évêques  de  Rezicrs  et  d’Agdc,  du  comte 
de  Foix  et  d’autres  témoins  distingués,  pour  tout  ce  qu’il 
possédait  dans  le  bourg  de  Narbonne  et  pour  la  moitié  de  la 
cité.  Nous  remarquerons,  d’après  I).  Vaissete,  que  dans  l’acte 
«pii  en  tut  dressé,  il  est  fait  mention  du  capitule  de  Narbonne, 
situé  dans  la  partie  de  la  ville  qui  était  soumise  au  vicomte. 
Aymeri  Gl  rédiger,  et  confirma  , au  mois  d’octobre  suivant , à 
la  demande  des  chevaliers  du  pays,  les  anciennes  coutumes 
dont  ils  avaient  ioüi  jusqu’alors.  Ce  vicomte,  l’archevêque  et 
l'abbé  de  Saint-Paul , confirmèrent  ensuite  celles  des  autres 
habitants  de  Narbonne  , à la  réserve  de  l’article  où  il  est  porte 
que  les  fils  destines  par  le  testament  de  leur  père  à la  cléri- 
cal ure  ou  à l’étal  monastique,  ne  pourront  demander  que  ce 
qui  leur  sera  légué  par  cet  acte.  ( Iîist.  de  Lang. , t.  III , p.  3g4.) 
L'établissement  de  l’inquUilion  k Narbonne  , en  ia34«  V occa- 
sionna des  troubles  qu*U  ne  fut  pas  facile  d'apaiser.  Aymeri 
termina  ses  jours,  le  ier.  février  ia3g,  à Narbonne,  ou  il  fut 
inhumé  dans  l’église  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean.  11  avait 
épousé,  »°.  GuiLLEMETTB  DK  Moncade,  dont  il  n’eut  point 
d'enfants:  a°.  MARGUERITE,  fille  de  Mathieu  de  Montmorenci, 
seigneur  de  Marli,  morte  au  plus  tard  en  ia3a,  et  enterrée  à 
Fuitl froide.  De  cette  alliance  il  cu.t  deux  fils  et  trois  filles.  Ay- 
meri, l’aîné  des  fils,  embrassa  la  cléricature  et  fut  chanoine 
de  Chartres;  Amalric,  ou  Mimique,  le  second  Succéda  A 
son  père;  Marguerite,  l’aînée  des  filles,  avait  épousé,  l’an  ta 33, 
Guillaume  de  Moncade;  Erraengardc , la  seconde,  fut  mariée, 


l’an  «23a,  avec  Bernard-Roger  IT,  comte  de  Poix;  Alix,  b 
dernihe  , se  fit  religieuse  à Port-Royal,  au  diocèse  de  Paris. 

AMALRIC  1 , 00  MANRIQUE,  dit  aussi  AYMERI  IV. 

12.36.  Amalric  I , fils  et  successeur  du  vicomte  Avmeri  III, 
ayant  accompagné  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  à la 
cour  de  France,  y prêta  serment  de  fidélité  au  Roi  saint  Louis, 
le  i5  de  mars  de  l’an  ta4>»  L’année  suivante,  il  entre  avec  le 
comte  delà  Marche,  et  d’autres  seigneurs,  dans  une  ligue 
formée  contre  le  roi  par  ce  même  Raymond  , dont  il  se  recon- 
naît vassal,  et  lui  livre  la  ville  de  Narbonne.  Les  armes  des 
confédérés  firent  de  grandes  conquêtes  dans  les  domaines  dix 
roi.  Mais  les  affaires  changèrent  de  face  dans  la  suite  Le  vi- 
comte de  Narbonne  passa  , l’an  12.J9,  sous  la  suzeraineté  d’Al- 
fonsc,  frère  de  saint  Louis,  avec  tous  les  seigneurs  de  Lan- 
guedoc , après  la  mort  de  Raymond  dont  ce  prince  hérita. 

Les  habitants  de  Montpellier,  voulant  se  soustraire  i l’auto- 
nté  du  roi  d’Aragon,  mirent  dans  leurs  intérêts  le  vicomte 
de  Narbonne,  qui,  par  un  traité  du  a5  octobre  ia54,  promit 
de  leur  fournir  deux  cents  arbalétriers,  de  prendre  leur  dé- 
fense et  de  les  protéger  contre  tous  ceux  qui  donneraient  at- 
teinte à leurs  droits,  excepté  le  roi  de  France,  ses  frères, 
et  le  roi  de  Castille.  11  attira , dans  cette  confédération , le 
dernier,  au  nom  duquel  il  défia  le  roi  d’Aragon,  par  un 
acte  public  du  10  mars,  de  l’an  ia56.  (Vaissete,  t.  III, 
p.  4fi3-+B6.  ) L’histoire  ne  nous  apprend  pas  quelle  part  eut 
Amalric,  aux  hostilités  réciproques  qu’exercèrent  les  infante 
d'Aragon  et  de  Castille,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
i celte  occasion.  L’an  1270,  la  ville  de  Narbonne  accorda, 
par  le  conseil  du  vicomte,  un  don  gtatuil  à saint  Louis  pour 
son  voyage  d’outremer.  Amalric  touchait  alors  au  terme  de  sa 
vie.  ll  meurt  la  même  année  au  mois  de  scptembre,^«rl  regretté 
de  ses  sujets , dit  l'historien  de  Languedoc  , à cause  de  ses  ex- 
cellentes qualités , entre  lesquelles  on  loue  beawroup  sa  valeur , et 
son  expérience  dans  l'art  militaire,  ll  eut  de  fréquents  démêlé* 
avec  les  archevêques  de  Narbonne,  qui , deux  fois  , le  frappè- 
rent d’excommunication.  Amalric  laissa  de  Philippe  d^An- 
Di'ZE,  sa  femme,  qui  lui  survécut,  trois  fils  et  trois  filles; 
Aymeri,  l’aîné  des  fils,  lui  succéda;  Amalric,  dît  aussi  Aymeri, 
le  deuxième,  épousa  Algayetle,  fille  de  Hugues  IV.,  comte  de 
Rodez,  et  fit  la  branche  des  seigneurs  de  Talayrand  ; Guillaume 
b*  troisième  fut  seigneur  de  Verneuil  et  chanoine  de  Chartres 
et  de  Narbonne. 

Le  commerce  floris&ait  alors  dans  les  principales  villes  du 
Languedoc.  Celui  que  faisait  b ville  de  Narbonne, .lui  avait 
acquis  beaucoup  de  réputation.  Cela  se.  prouve  par  les  différents 
traités  que  les  Narbonnais  conclurent  en  1222, en  I2a4eti2a5t 
avec  les  villes  de  Marseille,  d’Hières , de  Nice,  de  Vintimille, 
de  Gênes  et  de  Pise,  avec  les  seigneurs  de  Toulon,  etc.  et  par 
les  traités  qu'ils  renouvelèrent  en  1346  e\  ia55,  avec  ceux  de 
Vintimille  et  de  Savone.  Raymond  de  Moncade , seigneur  de 
Fraga  en  Aragon,  confirma,  l’an  1271  , Je* ‘privilèges  . que 
Raymond- Bérenger.leur  avait  accordés  l’an  1148,  par  rapport 
à lenr  commerce  dgns  b ville  et  le  territoire  de  Tortose,  après 
qu’il  en  eut  fait  la  conquête  sur  les  Sarrasins.  Ou  trouve  même 
que  deux  citoyens  de  Narbonne , en  qualité  d’ambassadeurs  de 
celle  ville,  étant  à PUe,  y ratifièrent,  le  6 juin  137g,  suivant 
le  calcul  pisau , l’election  d’un  consul  qu'avaient  faite  en  cette 
ville  les  commerçants  de  Narbonne.  ( M.  Expilli , Diction,  de 
la  Fr.) 

AYMERJ  IV,  ou  V. 

1270.  Aymeri,  fils  aîné  d’Amalric,  après  s’être  accommodé 
avec  Amalric,  son  frère  puîné,  pour  sa  part  de  la  vicomté 
de  Narbonne,  réunit  en  sa  personne  tout  ce  domaine.  L’an  1273, 
le  3i  mai , il  rend  hommage  à Pierre  de  Montbrtm,  archevêque 
de  Narbonne.  U est  arrêté,  l’an  ia9a  , avec  ses  deux  frères,  et 
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amené  prisonnier  à Paris,  par  orüre  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
sur  la  Jcposilion  de  son  frcre  Amalric,  qui  sciait  arcusé  à ce 
prince  d avoir  fait , lui  et  son  frère , un  traite  de  confédération 
avec  le  roi  de  Castille,  contre  lui.  S'élant  excuse,  comme  il 
put , il  recouvra  sa  liberté  l'an  ia#4»  au  mo's  septembre.  Il 
reçut  le  monarque  français  l'aimée  suivante  A Narbonne  où  était 
le  renJoz-vous  des  force}  de  terre  et  de  mer , qu’il  rassemblait 
pour  porter  la  guerre  en  Aragon.  I.rs  milice}  du  royaume  s’e- 
tant  rendues  de  tontes  parts  aux  environs  de  cette  ville , l’armée 
de  terre  se  trouva  forte,  A ce  qu’on  prétend , de  dix-huit  A 
vingt  mille  chevaux,  cl  de  plus  de  cent  mille  hommes  d’in- 
fanterie, sans  compter  les  étrangers,  et  surtout  les  Italiens,  qui 
s’étaient  empressés  de  prendre  papt  A cette  expédition,  qualifiée 
du  nom  rie  croisade.  Quant  aux  forces  maritimes,  on  les  fait 
monler  A cent  cinquante  galères , outre  les  vaisseaux  jle  charge. 
Il  n’y  a guère  lieu  de  douter  que  le  vicomte  de  Narbonne,  ne 
se  soit  joint  aux  seigneurs  qui  accompagnaient  le  roi.  Mais 
l'histoire  n’a  point  recueilli  les  noms  de  la  plupart  de  ces  guer- 
riers. (Vais.  t.  IV,  p.  47,)  Philippe  étant  mort  le  5 octobre 
de  la  même  année,  a Perpignan,  ses  chairs,  après  la  dissection 
de  son  corps,  furent  appoiteesA  Narbonne,  pour  être  inhu- 
mées dans  (a  cathédrale.  Aymeri,  l’an  »a8q,  signala  son  xèle 
pour  le  service  du  roi  Philippe  le  Bel , par  les  Jeu*  traits  suU 
vanta.  Le  roi  d'Aragon,  redoutant  toujours  les  armes  de  la 
France,  avait  fait  partir  deux  ambassadeurs  pour  la  cour  de 
Home , dans  la  vue  de  mettre  le  pape  dam  ses  intérêts.  Le  vi- 
comte les  fit  arrêter  comme  ils  passaient  a Narbonne,  et  les 
livra  aux  officiers  du  roi,  quHes  renfermèrent  dans  la  prison 
de  celle  ville.  Peu  de  tenu  après,  ayant  découvert  que  le  che- 
valier Bernard  «le  Durban  , son  vassal , entretenait  des  intelli- 
gences avec  les  sujets  du  roi  d’Aragon,  et  qu'il  était  convenu 
de  favoriser  la  descente  que  deux  vaisseaux  aragonais  devaient 
faire  sur  les  côtes  de  Languedoc  , il  le  fit  aussitôt  mettre  dans 
les  fers.  Durban  sortit  de  prison  au  bout  dé  deux  ans , et  fit 
sa  paix  avec  le  vicomte  en  le  reconnaissant  pour  seigneur  de 
la  portion  du  ch&teau  de  Leucate,  qui  lui  appartenait.  Aymeri, 
l'an  1398  , termina  le  cours  de  sa  vie  au  mois  d’octobre,  lais- 
sant de  Sibylle,  fille  de  Roger  IV,  comte  de  Foix  , sa  femme, 
deux  fils  et  trois  filles,  dont  l'aînée,  Marguerite,  épousa  l’in- 
fant don  Pèdre , fils  de  Frédéric  de  la  CerJa.  Amalric,  l’aîné 
des  fils , lui  succéda  dans  la  vicomté  de  Narbonne. 

AMALRIC  II,  ou  AYMERI  VL 

1398.  Amalric  II,  fils  d* Aymeri  IV,  avant  que  de  succéder  A 
son  père,  avait  bit  ses  preuves  de  valeur  en  diverses  occasions 
relatantes.  Charles  11,  roi  de  Sicile,  l’avait  donné  aux  Floren- 
tins, l’an  1289,  pour  les  commander  dans  la  guerre  qu’ils  fai- 
saient aux  Gibelins,  cm# mis  du  pape;  et  le  11  juin  de  la  même 
année,  Amalric  avait  remporte  une  victoire  complète  sur  ceux 
d'Arezzo;  victoire  qui  lui  mérita  l’honneur  d’être  porté  dans 
Florence  sur  les  piques  des  soldats,  couvert  d’un  drap  d’or. 
Aussitôt  nu’il  eut  succède  à son  père,  il  fit  hommage  au  roi 
Philippe  le  Bel,  des  fiefs  que  ses  prédécesseurs  avaient  tenus 
auparavant  des  archevêques  de  Naruenne.  Gille  Ayceïlin,  qui 
occupait  pour  lors  ce  siège , assembla,  vers  la  fin  d’octobre  1 299, 
un  concile  qui  députa  au  roi  plusieurs  prélats,  pour  lejprier  <îc 
tendre  sur4  ceb  justice  A l'église  de  Naroonne.  Cette  affaire  eut 
des  suites  qui  furent  le  germe  du  grand  démêlé  de  Bonifiace  VIH 
et  de  Philippe  le  Bel.  Ce  monarque,  dans  le  dessein  d’établir 
un  port  A Leucate,  convient,  l'an  i3oq,  d’un  partagé  avec  Je 
vicomte  de  Narbonne.  On  vit  arriver  à Narbonne , le  5 avril  de 
la  même  année,  le  pape  Clément  V,  allant  fixer  sa  résidence 
dans  b ville  d’Avignon.  Le  vicomte  Amalric  était  alors  en 
différent  avec  les  habitants  de  Narbonne,  tournant  leurs  pré- 
tentions respectives.  Il  y a lieu  de  présumer  que  le  pùntifc  pré- 
para l'accommodement  qui  se  fit  entre  les  parties  peu  de  teins 
après  sou  départ.  Amalric  fut  nommé,  l’an  i3a3,  par  le  rui 
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Philippe  le  Bel,  pour  commander,  en  qualité  d’amiral,  une 
flotte  qu’il  envoyait  au  secours  des  rois  d’Arménie  et  defChynre, 
contre  les  infidèles.  Il  était  alors  dans  les. prisons  du  Chitelet 
de  Paris , pour  avoir  condamné  A mort  et  fait  exécuter  deux 
gentilshommes,  ses  vassaux,  nonobstant  leur  appel  au  roi.  Ayant 
obtenu  des  lettres  d'abolition,  il  fait  l'armement  nécessaire  pour 
cette  expédition,  qyi  nVut  point  lieu.  L’an  »3a8,  il  meurt , 
le  19  juin,  après  avoir  signalé  sa  valeur,  depuis  sa  jeunessr  , 
en  diverses  guerres  publiques , cl  en  avoir  soutenu  quelques- 
unes  qui  lui  étaient  particulières.  11  bissa  de  Jeanne  de  I’Ile- 
Jouhdain,  son  épouse,  trois  fils,  Aymeri , Guillaume  et  Pierre, 
avec  quatre  filles,  Sy bille,  Jeanne,  Gaucerande  et  Constance. 
L’aîné  des  fils  eut  la  vicomté  de  (Tarboone  ; Guillaume  épousa 
Gaillarde  de  Levis  , et  fil  -une  branche  de  1a  maison  de  Nar- 
bonne ; Pierre  devint  évêque  d’Urgel. 

AY  MERI  VI,  OU  VII. 

i3:j8.  Aymeri  VII,  fil*  aîné  d’Amalric  II,  et  son  succes- 
seur dans  la  vicomté  de  Narbonne,  ne  paraît  pas  avoir  hérite 
de  scs  grandes  qualités;  du  moins  l'histoire  n’a-l  elle  transmis 
aucun  fait  mémorable  de  lui  à b postérité.  Il  avait  été  mar  ie 
deux  fois;  b première  (le  a4  novembre  t3oq),  avec  Cathe- 
rine de  Poitiers,  fille  d’Aymar  IV,  comte  de  Valcntinoix,  et 
de  Marguerite  de  Genève;  b deuxième  (en  i3ai)avecTv- 
Bl'RCK  DE  Son.  Il  mourut  au  mois  de  juin  i336,  bissant  de 
Tyburge  deux  fils,  Amalric  et  Aymeri,  qui  lui  succédèrent 
l’un  apres  l'autre.  Il  fut  inhume,  comme  il  l'avait  ordonne, 
dans  l'abbaye  de  Fonlfroide. 

AMALRIC  III , ou  AYMERI  VIII. 

i336.  Amalric,  fils  aîné  d’Aymeri  VII , sucW-da  immédia- 
tement A son  père  dans  b vicomte  de  Narbonne.  Il  ne  jouit  de 
cct  héritage  que  cinq  ans.  Le  seul  trait  que  nous  remarquions 
de  son  gouvernement , c’est  l'opposition  qu’il  fit , avec  l’arche- 
vêque Bernard  de  Targes,  A l’union  des  comubtsdoîa  cité  cl  du 
bourg  de  Narbonne , établie , le  ai  juin  i338,  par  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois.  Les  deux  opposants  prétendaient  que  les  con- 
suls de  Narbonne  ne  tenaient  pas  leur  autorité  du' roi,  et  le 
ioi  soutenait  au  contraire  qu’en  qualité  de  duc  de  Narbonne, 
les  consuls  lui  étaient  soumis.  Le  vicomte  Amalric  III  mourut 
le  8 février  de  l’an  i34t , A Montpellier.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l’église  des  Jacobins  de  Narbonne.  Amalric  ne  bissa  point 
d'enfants  des  deux  femmes  qu’il  avait  épousées,  V ni  ande  d'Aix 
et  Marie  de  Caret.  La  dernière  vivait  encore  tù  îàhj. 

. AYMERI  IX. 

1 34 1 • Aymeri  IX,  deuxième  fils  d’Aymeri  VH , -remplaça 
sou  frère,  Amalric  111,  sous  b tutelle  de  Tyburge,  sa  mère. 
Dès  qu’il  fut  en  état  de  porter  les  armes,  il  suivit  ce  parti , et 
se  fil  un'noru  par  sa  valeur.  Il  fut  pris,  l’an  i345,  par  les  An- 
glais, au  combat,  d’Auberoche  en  Périgord,  donne  le  a3  oc- 
tobre. La  peste,  qqi  ravagea  la  plus  grande  partie  du  hatit  Lan- 
guedoc, en  1.347, s’elemht,  suivante,  iusqu’A  Narbonne, 

où  elle  commença  dans  b première  semaine  de  carême.  On  fait 
étal  de  trente  mille  liabitanls  de  cette  ville  qu’elle  emporia.  L’an 
■ 355 , Aymeri  soutint  le  siège  nie  Narbonne,  contre  le  prince 
de  Galles,  qu’il  obligea  de  se  retirer.  L’année  suivante,  il  est 
fait  prisonnier  A b funeste  bataille  de  Maupcrtuis,  ou  de  Poi- 
tiers , après  avoir  été  blessé.  Sciant  racheté  au  mois  d'octobre 
de  l’année  suivante.,  il  continua  de  servir  avec  distinction  dans 
les  anueeide  France.  Leroi  Charles  V le  nomma,  l’an  i36o, 
amiral  de  France,  par  ses  lettres  du  a8  décembre;  il  fut  le 
'premier  qui  posséda  cette  dignité  en  titre  d 'amirauté  ou 
mais  il  .s  cii  démit  six  ans  après,  en  faveur  de  Jean  de  Vienne, 
(.liai les  y en  recounaissauce  ucs  services  qu’Aymcri  avait  rendus 


lui  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

k l’eut  Hans  cette  charge , lui  dortna,  Tan  1371  , une  maison 
à Taris,  dans  la  rue  de  Château -Feston.  S’étant  déclaré,  l’an 
i3Sa,  pour  le  duc  Je  Berri , dans  la  guerre  que  ce  prince  Cai*- 
«ait  au  comte  de  Foi»,  il  eut  pour  ennemis  ses  propres  vassaux 
de  Narbonne,  qui  lui  firent  une  guerre  des  plus  vives  pendant 
deux  ans.  Une  sentence  du  duc  de  Berri,  rendue  k Carcassonne, 
en  i38i>  suspendit  ces  hostilités.  L'an  1 388,  Aymeri  meurt 
après  le  mois  d’avril,  et  son  corps  fut  inhumé  uans  1 abbaye 
de  Font  froide.  U avait  été  marie  quatre  fols.  Béat  ri  x de  Sclli, 
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sa  première  femmo,  ne  lui  donna  que  des  filles.  Son  mariage 
avec  Yolande,  fille  d’Amédce,  comte  de  Genève,  sa  deuxième 
femme,  qu'il  épousa,  l’an  t358,  paraît  avoir  été  stérile.  Beatrix, 
fille  aînée  de  Marian  , juge  ou  prince  d’Arborée,  dans  l’îlc  de 
Sardaigne,  et  comte  dq  Gorian,  sa  troisième  femme,  le  fit  père 
de  deux  fils,  Guillaume  cl  Pierre.  Guillemette,  veuve  de 
Gauperand  de  Pinos,  fut  sa  dernière  femme,  et  ne  lui  donna 
point  d'enfants. 

GUILLAUME  I". 

i388.  Guillaume  Ier.,  fils  d’Aymeri  IX,  et  de  Beatrix 
d*  Arborée , posséila  la  vicomté  de  Narbonne , depuis  la  mort  de 
son  père , jusque  vers  la  fin  de  fan  1397  , époque  de  sa  mort. 
Il  reçut,  l’an  i38q,  le  roi  Charles  VI,  qui  fit  sou  entrée  à 
Narbonne  avec  beaucoup  de  solennité.  Ce  monarque  y rendit 
une  ordonnance  par  laquelle  il  réduisait  à quatre  les  consuls  et 
les  capilôuls  de.  chaque  ville  du  Languedoc.  Narbonne  le  revit 
encore  le  17  janvier  ue  l’année  suivante,  lorsqu’il  était  en  route 
pour  retourner  à Paris.  (Vaissète,  tom.  IV,  pag.  3g5-39#.)  Le 
vicomte  Guillaume  1er.,  laissa  de  Guerimi  de  Beal'Fobt- 
Camllac  , sa  femme,  un  fils  nommé  comme  lui. 

GUILLAUME  IL 

1397.  Guillaume  II , fils  de  Guillaume  I". , lui  succéda 
dans  la  vicomté  de  Narbonne , et  comme  petit-fils  de  Beatrix 
d’ Arborée,  forma  des  prétentions  sur  une  grande  partie  de  la 
Sardaigne.  L'an  *407,  '«s  peuples  de  Sardaigne  , après  la  mort 
de  Marian  Doria , prince  de.  celte  île,  l'invitèrent  à venir  en 
prendre  possession  ; mais  il  eut  pour  rival  Martin  , roi  de  Si- 
cile, contre  lequel  il  perdit  une  bataille  à la  fin  de  juin  de  l’an 
1409.  Martin  étant  mort  te  aô  juillet  suivant , et  Martin  , roi 
d'Aragon,  son  père,  ne  lui  ayant  survécu  que  dix  ou  quatorze 
mois,  Louis,  roi  de  Sicile,  ou 'de  Naples,  prétendit  à son  tour,  à 


août  de  la  même  année,  sa  précipitation  fil  perdre  la  bataille 
de  Verueu il  contre  les  Anglais.  Il  y périt,  et  plusieurs  seigneurs 
de  distinction  avec  lui.  Son  corps  ayant  été  trouvé  après  sa 
mort,  le  duc  de  Belfort  le  fit  écarldcr  et  attacher  à un  gibet, 
après  quoi  il  fut  porté  à l'abbaye  de  Fontfroidc,  où  il  fut  inhumé. 
Guillaume. n'eut  point  d'enfants  de  sa  femme  Marguerite, 
fille  de  Jean  III , comte  d'Arm/gnac,  qu’il  avait  épousée  le3o 
novembre  de  l’an  141  S. 


la  ville  de  Narbonne  où  il  fit  un  assez  long  séjour.  Ce  fut  là 
qu’il  reçut  les  ambassadeurs  des  rois  de  Castille , de  Navarre  cl 
a’Ar»go«.,  des  comtes  de  Foix  et  d’ Armagnac. , tous  engagés 
dans  l obédience  de  Benoit.  Sur  le  refus  opiniâtre  que  fit  ce 
pontife  de  se  démettre,  il  convint,  le  i3  décembre,  avec  eux  , 
de  certains  articles  qu'on  nomma  la  capitulation  de  Narbonne  , 
et  qui  furent  approuvés  par  le  concile  de  Constance. 

L’an  1419,  le  to  septembre,  le  vicomte  Guillaume  II  accom- 
pagna le  dauphin  Charles,  à son  entrevue  arec  Jean  , duc  de 
Bourgogne  , sur  le  pont  de  Monlereau , et  fut  un  de  ceux  qui 
assassinèrent  ce  dernier.  Tour  venger  ce  meurtre,  le  roi  Char- 
les VI,  à l'instigation  de  la  reine,  et  de  Philippe,  nouveau 
duc  de  Bourgogne,  confisqua  tous  les  domaines  du  vicomte. 
Cette  confiscation,  qui  n’eut  point  lieu,  augmenta  l'affection 
du  dauphin  pour  Guillaume  , qu'il  envoya  commander  en  son 
nom  sur  les  côtés  de  Normandie.  11  défit , en  entrant  dans  celte 

Srovincc,  les  Anglais  k Bernai,  conjointement  avec  le  comte  1 
'Aumale  qu’il  créa  c hevalier  avant  l’action.  Le  roi  Charles  VU, 
pour  le  récompenser  de  ses  services,  lui  donna  en  i422»  Ie 


PIERRE  DE  TINIERES , dit  GUILLAUME  III. 

*4*4.  Guillaume  II , se  voyant  sans  enfants,  avait  institué 
son  héritier  Pie  arc  , son  frè^  utérin  , fils  de  sa  mère,  Gué- 
rine  de  Beaufort , et  de  Guillaume  de  Tinières,  seigneur  de 
Mardoigne , qu’elle  avait  épousé  en  secondes  noces.  Pierre  prit 
le  nom  de  Guillaume  III , conformément  au  testament  de 
son  donateur;  et  comme  il  était  en  bas  âge,  d’ailleurs  imbé— 
cille,  il  demeura  sous  la  tutelle  de  son  père  , qui  mourut  vers 
le  mois  d’août  1 447-  I-®  même  année , à la  sollicitation  d’AîSNE 
d’Apchon  , son  épouse , il  vendit,  par  contrat  passé  k Tours,  le 
a6  décembre,  la  vicomté  de  Narl^nnc,  avec  ses  dépendances, 
à Gaston  IV,  comte  de  Foix,  nui  l’unit  k son  domaine.  Mais 
ayant  cette  vente  , il  avait  fait  Jonation  entre  vifs  de  b même 
vicomté,  t9.  à Louis  de  Beaufort,  seigneur  de  CanilUc;  a*. 
k Marguerite  de  Tinières , sa  «rur.  On  ignore  la  date  de  la 
mort  fle  Pierre  ou  Guillaume  de  Tinières  , dont  l'histoire  ne 
parle  plus  depuis  b dernière  aliéuation  de  sa  vicomté. 

GASTON  I«*. 

i447*  Gasto*  Ier.,  comte  de  Foix,  quatrième  du  nom  J 
eut  des  oppositions  k essuyer  pour  1a  vente  qui  lui  avait  été  faite 
de  b vicomté  de  Narbonne.  Jean  de  Narbonne , seigneur  de 
Tabyrand  , comme  substitué  au  vicomte  Guillaume  III , et  le* 
seigneurs  de  Canillac  et  d’Arlenc,  comme  donataires,  l'atta- 
querent  au  parlement  de  Toulouse  ; mais  un  arrêt  de  cette 
cour  , rendu  le  6 mai  1448  , le  maintint  dans  la  possession  de 
ce  domaine.  L’an  1468 , il  fait  une  donation  entre  vifs  de  la 
vicomté  de  Narbonne,  k Jean,  son  fils  puîné,  par  acte  du  iS 
juin.  Il  mourut  au  commencement  de  juillet  147*.  (FVjret  Gas-_ 
ton  IV,  comte  de  Foix.) 

JEAN. 

147a.  Jeaw,  fils  de  Gaston  IV,  comte  de  Foix  et  vicomte 
de  Narbonne,  était  chevalier,  gouverneur  de  Guienne , et 
premier  chambellan  du  roi,  lorsque  son  père  lui  fit,  en  1468, 
donation  de  la  vicomté  de  Narbonne  ; mais  il  ne  prit  possession 
de.ee  domaine  qu  après  la  mort  de  GJkon.  Le  roi  Louis  XI  , 
pour  récompense  de  ses  services  , lui  donna,  en  1 4-7® « Ie  comté 
d'Étaropcs  qui  avait  été  nouvellement  rçuni  au  domaine  de  la 
couronne,  en  vertu  d’uu  arrêt  du  parlement;  et,  le  ao  février 
de  l’année  suivante , il  lui  donna  celui  de  Pardiac.  Jean  eut 
ensuite  les  gouvernements  du  Dauphine  et  du  Milane^  L’an 
s 483 , après  b mort  de  François  Phébus , roi  de  Navarre* 
son  neveu,  il  disputa  ce  royaume,  et  le  reste  de  la  succession 
de  Foix,  k Catherine,  sa  nièce,  soeur  de  ce  prince;  il  prit 
même  le  titre  de  roi  de  Navarre.  L’an  1 494  « il  suit  le  roi 
Charles  VIII  en  Italie.  Il  fait , l’an  i4«J7i  avec  Catherine,  reine 
de  Navarre,  un  traité  signe  à Tarlics,  le  7 septembre,  par 
lequel  il  renonce  à ses  prétentions  sur  la  Navarre  , moyennant 
quatre  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre.  Le  roi  Louis  XI lt 
ayant  convoqué,  l’an  i4q8*,  le  ban  et  l'arrière-ban  du  Langue- 
doc , l’envoya  servir  en  Bourgogne,  sous  les  ordres  du  vicomte 
de  Narbonne , contre  le  roi  des  Romains  et  son  fils,  qui  avaient 


château  et  la  ville  de  Ce«cnon  dont  il  jouit  jusqu’à  sa  mort.  I envoyé  une  armée  pour  conquérir  celte  province.  Cette  guerre 
(Juvenal'des  U n.  Ilist.  p.  394.)  U eut  part,  l’an  <4^4  » 4 b I fut  bientôt  terminée  par  une  négociation.  L’an  iôoo,  le  vicomte 
prise  delà  Charilé-sur^Loirc  et  à celle  de  Cosne.  Mais,  le'iyjjean  étant  malade,  le  37  octobre,  et  s’étant  fait  transporter , le 
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DES  COMTES  DE  MAGUELONE,  DE  SUDSTANTION  ET  DF.  MELGUEIL. 


5 novembre  suivant,  i Elampcs,  il  y mourut  peu  de  jours 
après;  Jl  bissa  de  Marie  de  Fr  anck  , sœur  du  roi  Louis  XII, 
un  fils  unique,  nommé  Gaston  , qui  lui  succéda  daus  la  vicomté 
de  Narbonne  et  le  comté  d’Etampes,  et  une  fille,  nommée 
Germaine , mariée  à Ferdinand , roi  d’Aragon.  (Voyez  les  comtes 
d'Elampes. .) 

GASTON  IL  , 

i5oo.  Gaston  II,  fils  de  Jean,  vicomte  de  Narbonne,  et 
de  Marie  de  France,  né  à Mazèrcs  le  10 septembre  1489*  suc- 
cède à son  père  dans  la  vicomté  de  Narbonne,  le  comté  <FE- 
tampes  , et  dans  ses  prétentions  sur  la  Navarre.  L’an  iSoa,  il 
obtient  au  parlement  de  Paris,  par  le  crédit  du  roi  Louis  Xll , 


son  oncle,  la  cassation  du  traité  de  Tarbes.  Catherine,  reîhe 
de  Navarre,  forme  opposition  à l'arrêt.  Les  parties  conlimiè- 
rent  de  piauler  etde  se  faire  la  guerre  jusqu’en  i5ia , que  Gas- 
ton fut  tué  à b bataille  de  Ravenne.  Il  avait  épousé  Anne  de 
Navarre  , dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Il  avait  échangé, 
l’an  »5o7,  le  19  novembre,  à Blois,  avec  Louis  XII,  U vi- 
comté de  Narbonne , contre  le  duché  de  Nemours.  Le  roi , 
l’année  suivante,  étant  i Lyon  le  a5  mai,  donna  commission 
au*  trésoriers  de  France  de  prendre  possession  eu  son  nom  de 
cette  vicomté,  qui  fut  par-U  réunie  à b couronne.  ( Voy.  Gas- 
ton, comte  d'Elampes.  ) 

Les  maisons  de  Narbonne-Pelet  et  Narbonne-Lara,  issues  des-, 

vicomtes  héréditaires  de  Narbouue  , subsistent  encore  de  nos 
jours  ( 1818.) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DE  MAGUELONE,  DE  SUDSTANTION  ET  DE  MELGUEIL. 


MagüELONE,  Magalona , ou  nW/ot  J Magaloncnsium,  était  au- 
trefois une  ville  épiscopale  situee  dans  une  île  entourée  d’un 
étang  qui  porte  son  nom  et  communique  à la  mer.  Elle  fut 
comprise  dans  la  conquête  que  les  Visigôtlis  fireot  de  la  Gaule 
Narbonnaise  sur  les  Romains  au  commencement  du  cinquième 
siècle.  Dans  le  siècle  suivant  elle  devint  un  siège  épiscopal  , 
mais  l’époque  précise  de  cet  événement  n’est  point  connu.  Le 
premier  évêque  de  MaguHone  , qui  paraisse  dans  l’histoire, 
est  Boni  i us  , qui  assista,  Fan  089,  au  troisième  concile  de 
..0  Tolède.  L’an  719,  les  Sarrasins , après  avoir  fait  la  conquête  de 
l'Espagne,  portèrent  leurs  vues  sur  la  Gaule  Narbonnaise,  pour 
achever  d'envahir  tout  ce  qui  avait  appartenu  aux  Goths.  Dans 
ce  dessein  ils  envoyèrent  une  armée  de  terre,  sous  la  conduite 
de  Zama  , pour  faire  le  siège  de  Narhonnc  , et  équipèrent  une 
Botte  qui,  étant  allée  sonder  les  eûtes  de  la  province , aborda 
devant  Maguelone  par  l’arnboudiure  de  son  étang , qui  fut 
depuis  appelée  le  port  Sarrasin.  Maîtres  de  ces  deux  villes,  ils 
firent  de  grands  progrès  dans  la  province,  qu’ils  eussent  entiè- 
rement subjuguée  sans  la  valeur  d'Eudes,  duc  d’Aquitaine,  et 
de  Charles  Martel , duc  de  France.  Ce  dernier  étant  venu  à 
bout , l’an  , de  les  chasser  de  Maguelonc  , la  ruina  de  fond 
en  comble  pour  qu’elle  ne  devint  pas  de  nouveau  la  retraite  et 
la  place  d'armes  Je  ces  barbares.  Ce  fut  alors  que  l’évèque  de 
cette  ville  transféra  son  siège  i Sobstantion.il  paraît  neanmoins 
que  Maguclone  se  releva  bientôt  après  de  ses  ruines.  Car  Pépin 
étant  venu , l’an  75a,  en  Septimanie,  y trouva  les  places  de 
cette  province  occupées  par  des  seigneurs  goths,  qui , les  ayant 
recouvrées  sur  les  Sarrasms,s’en  étaient  fait  autant  de  seigneuries 
sous  le  titre  de  comtés  , et  de  ce  nombre  était  le  père  de  Saint- 
Benoît  d'Aniane,  qui  était  qualifie  comte  de  Maguelone.  Dom 
Vaissèle  présume  , avec  assez  de  fondement , que  Pépin , après 
avoir  reçu  leurs  soumissions , les  confirma  dans  leurs  posses- 
sions. Le  nom  du  père  de  £ainl-Bcuoît  d'Aniane  est  inconnu, 


et  le  nom  d’Aigulpbe,  qu’un  moderne  lui  donne,  est  de  son 
invention.  On  sait  seulement  qu’il  rendit  h Pépin  d'importants 
services,  surtout  au  siégé  ou  blocus  de  Narbonne  , qui  occupa 
ses  troupes  depuis  l’au  80a  jusqu’en  8 )9 , qu’il  se  rendit  maître 
de  la  place.  * , 

AMICUS. 

A mi  eus  , en  892,  se  montre  avec  le  titre  de  comte  de  Ma- 
guelone. Mais  on  igoore  d’où  il  sortait  et  jusqu'à  quand  il 
vécut. 

ROBERT. 

ROBflRT  fut  vraisemblablement  le  successeur  immédiat  d’A- 
micus.  11  est  fait  mention  de  lui  dans  un  diplôme  de  Louis  le 
Débonnaire,  daté  du  1 5 mars , de  la  sixième  année  du  règne  de 
ce  prince , qui  le  qualifie  dans  cet  acte  comte  de  Maguelone  , 
et  parle  de  lui  comme  assez  nouvellement  décédé.  Depuis  ce 
tems,  les  comtes  île  Maguelone  disparaissent  dans  l’histoire, 
et  l’on  voit  dans  U suite  à leur  place  les  comtes  de  Substanûon 
et  de  Meigueit. 

COMTES  DE  SUDSTANTION  ET  DE  MELGUEIL. 

SUBSTANTtoî»,  Sestantio  , ou  Sestantio , dont  tous  les  anciens 
itinéraires  font  mention , était  anciennement  une  ville  consi- 
dérable, comme  U paraît  par  les  anciens  monuments  qu'on  y 
découvre.  Ce  n’est  pli*? aujourd'hui  qu’un  village  ruiné,quina 
d’agreablé  que  sa  situation  sur ‘une  colline  voisine  de  la  rivière 
de  Lez.  Ce  lieu  . distant  d'une  lieue  ou  environ  de  Montpellier, 
du  côté  du  Nord  , devint  le  siège  épiscopal  de  Maguelone  après 
que  Charles  Martel  eut  ruiné  cette  ville,  et  il  eut  des  comte» 
qui , ayant  succédé  à ceux  de  Maguelone  , prirent  tantôt  le  litre 
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de  comtes  de  Subshntion,  tantôt  celui  de  comtes  de  Melgueil , 
du  nom  du  château  de  Melgueil  ou  Mclguiel , MeJgorium , situé 
it  deux  lieues  de  Montpellier  , sur  un  étanç  qui  communique  à 
«eux  de  Maguelone  cl  de  Frontignan  t et  «appelle  aujourd’hui 
l’étang  de  Mauguio.  I>a  monnaie  qui  se  fabriquait  à Mclgueit 
était  célèbre  dans  la  province,  et  l’on  y comptait  ordinairement 
par  sous  melgoriens. 

BERNARD  1". 

Nous  tiouvons  au  commencement  du  dixième  siècle  une 
dame,  nommée  Gui  L LE  mette,  qui  fait  son  exécuteur  testamen- 
* faire  le  comte  Bernard,  son  fils.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter, 
dit  D.  Vaissète , que  ce  comte,  ne  le  fut  de  Suhstantion  ou  de 
Melgueil,  tant  parce  que  cet  acte  se  trouve  dans  l'ancien  cartu- 
1.1  ire  des  comtes  de  ce  nom  , que  parce  que  sa  teneur  fait  assez 
voir  que  la  testatrice  et  son  fils  exerçaient  leur  autorité  dans  le 
comte  de  Maguelone.  Ce  testament  , daté  vaguement  du  règne 
du  roi  Otaries  T paraît  devoir  être  rapporté  aux  dernières  années 
de  Charles  le  Simple.  Bernaad  , qui  vivait  alors , a donc  été 
le  premier  de  ce  nom. 

• BÉRENGEtt. 

Bérenger  vient  à la  suite  de  Bernard  1*». , dont  il  était  vrai 
semblablement  fils,  dans  la  liste  des  comtes  de  Melgueil.  Il 
vivait  sous  l’épiscopat  de  Ricuin  , évPque  de  Maguelone,  c’est- 
à-dire  vers  le  milieu  du  dixième  siècle.  Sa  femme  sc  nommait 
Gayisle.  Il  laissa  d'elle  en  mourant  un  fils , qui  suit. 

BERNARD  IL 

Bernard  II,  fils  et  successeur  de  Bérenger,  épousa  Séné- 
gonds  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de  l’an  98a  ou 
environ,  par  laquelle  rclte  comtesse,  son  fils  Pierre  , évêque, 
ses  deux  pelils-uls,  le  comte  Bernard  , et  Pierre,  et  ses  petites- 
filles,  font  donation  à l'abbaye  de  Saint-Guillelm  du  Desert  d’un 
alleud  situé  auprès  du  château  de  Substantion.  11  est  visible  que 
non-seulement  Bernard  11  était  mort  alors,  mais  aussi  le  père 
de  scs  petits-fils,  duquel  on  ignore  le  nom. 

BERNARD  III. 

e* 

4 Bernard  III  , l’aîné  des  petits-fils  de  Bernard  II  , était 
comte  de  Melgueil,  en  989,  sous  la  tutelle  de  Sénrgnnde,  son 
aïeule.  Il  mourut  au  plus  tard  en  io55.  Sa  femme  qui  se  uom- 
mait  Adele  , et  Jont  il  eut  un  fils  qui  suit , lui  survécut.  Du 
terni  de  Bernard  111 , l'évéque  de  Maguelone,  Arnaud,  forma 
le  dessein  de  rebâtir  cette  ville  dont  ilne  restait  que  la  cathé- 
drale , desservie  par  quelques  chapelains  , et  d'y  transférer  son 
siège  qui  était  à Substantion.  S’étant  rendu  à Rome  pour  con- 
férer ue  ce  projet  avec  le  pape  * Jean  XIX  , il  en  rapporta  une 
bulle  adressée  aux  fidèles  pour  les  exhorter  à contribuer  à celle 
bonne  oeuvre.  Plusieurs  personnes  de  piété. se  firent  un  devoir 
de  seconder  le  prélat,  et  avec  leûr  secours  il  fit  édifier  des  mai- 
sons dans  l'Me  de  Maguelone  , les  ceignit  de  murs  et  de  tours  , 
et  fonda  une  nouvelle  ville  qu’il  alla  habiter  avec  ses  chanoines, 
trois  cents  ans  après  la  destruction  de  l 'a arienne , et  par  consé- 
uent  en  10A7.  Pour  mettre  l'île  i couvert  des  insultes  des 
arrasins,  qui  infestaient  souvent  la  côte,  il  fit  combler  un  pe- 
tit port , à la  faveur  duquel  ces  infidèles  pouvaient  y aborder , 
et  en  fit  ouvrir  un  autre  au  côté  de  la  terre  ferme,  où  il  fit  cons- 
truire un  pont  de  communication.  11  travailla  ensuite  à réparer 
la  cathédrale  : ainsi  ce  prélat  doU  être  regardé  comme  le  second 
fondateur  de  la  ville  de  Maguelone , qui  subsista  jusqu’en  i53o. 
L'évêché  ayant  alors  été  transféré  à Montpellier  , la  ville  de 
Maguelone  s’est  insensiblement  détruite;  en  sorte  qu’il  n’y  reste 
plus  qu’une  ferme  avec  l’ancienne  cathédrale  de  Sgint-Picrrc 
qui  est  encore  dans  son  entier.  ( Vaissète.  ) 


HISTORIQUE 

RAYMOND  I». 

Raymond  Iw.  , fils  do  Bernard  III  et  Son  successeur,  gouverryi, 
conjointement  avec  Adèle,  sa  mère,  le  comté  de  Melgueil. 
C’est  ce  que  semble  prouver  un  acte  de  l'an  io55  , par  lequel 
Adèle , comtesse  de  Melgueil , Raymond,  son  fils,  et  Br  a J ri»  , 
femme  de  ce  dernier , font  une  donation  à l'église  de  Mague- 
lonc.  Nous  voyons,  dit  D.  Vaissète,  qu’Adèle  prenait  encore 
le  titre  de  comtesse  de  Substantion  en  iofi6.  Raymond  ne  vivait 
plus  en  1079,  et  avait  laissé  de  Beatrix  , qu'il  avait  épousée 
en  io5Sau  plus  tard  , un  fils  qui  suit,  avec  deux  filles,  Judith, 
qui  épousa  Robert  11  , comte  d’Auvergne,  et  Erroengarde  , 
lemme  de  Guillaume  111 , seigneur  de  Montpellier. 

PIERRE. 

Pierre  , fils  de  Raymond  et  de  Béatrix  , était  comte  de 
Melgueil  en  1079,  comme  on  le  voit  par  diverses  donations 
qu’il  fit  cette  année  à l'église  de  Maguelone.  Il  était  marié  dès- 
lors  avec  Almodis  , fille , comme  le  prouve  D.  Vaissète , de 
Pons  , comte  de  Toulouse  , et  d’Almodis  de  la  Marche , sa 
femme.  L’an  io85,  à la  persuasion  du  pape  Grégoire  VII , qui 
ne  cherchait  qu'à  multiplier  les  vassaux  de  l'église  romaine  , 
Pierre  se  donna  lui-même , sa  femme  et  son  fils  , au  saint  siège  , 
au  pape  Grégoire  Vil  et  à ses  successeurs , avec  tous  ses  biens  , 
son  comté  de  Substantion , l’evéché  de  Maguelone  et  ses  dépen- 
dances , pour  les  posséder  à l’avenir  en  alleu  de  l’église  ro- 
maine, ue  laquelle  lui  et  ses  successeurs  tiendraient  le  même 
comté  en  fief  sous  U redevance  d’une  once  d’or.  • On  voit 
n par  cet  acte , dit  dom  Vaissète , que  le  comte  de  Suhstantion 

* prétendait  posséder  ses  domaines  en  alleu  , c’est-à-dire  sans 

* tes  tenir  d'aucun  seigneur  : mais  si  lui , aioule-t  il , et  ses  pré- 

* décesseurs  s’étaient  dégagés  de  la  dépenuance  des  marquis  de 

* Gothie , qui  avaient  autrefois  une  autorité  supérieure  sur 

* toute  cette  province  ( de  Languedoc  ) , on  ne  saurait  discon- 
» venir  du  moins  que  ce  comte  ne  fût  soumis  à la  souverai- 

* nelé  de  nos  rois  ; et  qu’ainsi  >1  ne  pouvait  se  soustraire  à leur 
« fidélité  et  à leur  vasselage  pour  reconnaître  une  puissance 
» étrangère.  Le  comte  Pierre  donna  donc  à l’église  romaine 
» ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  : aussi  ses  successeurs  ne  firent- 
« ils  pas  beaucoup  de  cas  de  sa  donation.  » On  ignore  l'année 
de  son  décès  ; mais  >1  ne  devança  pas  l'an  1090.  De  son  mariage, 
il  laissa  deux  fils , Raymond  , qui  suit  , et  Pons , qui  fut  abbé 
de  Cluni,  avec  deux  filles,  dont  l’ainée,  nommée  Ermessinde, 
épousa  Guillaume  IV  ou  V,  seigneur  de  Montpellier,  et  Adèle, 
la  seconde  , fut  mariee  à un  seigneur  nommé  Pierre  du  Puy.  La 
mère  de  ces  enfants  vécut  jusqu  en  1 1 34- 

RAYMOND  II. 

Raymond  II  succéda  en  bas  âge  à Pieree , son  père,  sous 
la  tutelle  d' Almodis,  sa  mère.  Devenu  majeur,  il  prit  l'adminis- 
tration de  ses  domaines , et  partit,  l’an  1 109 , pour  ta  croisade. 
Avant  de  se  mettre  en  route,  il  fit  son  testament  par  lequel , en 
cas  qu’il  mourût  dans  cette  expédition , et  que  son  fils  décédât 
sans  héritier,  il  léguait  à l'eglise  de  Maguelone  le  droit  qu’il 
avait  dans  les  salines  et  sur  le  port  de  Maguelone , avec  tout  ce 
que  Pierre  du  Puy  tenait  en  fief  de  lui , à l'exception  de  ce  que 
ce  même  Pierre  avait  dans  la  mouvance  d’Adèle,  soeur  du  comte, 
n Et  si  la  mort  me  surprend , ajoute-t-il , dans  la  route , je  laisse 
» mon  fils  entre  les  mains  de  ma  femme  avec  toute  ma  terre* 
» pour  en  jouir  tant  qu’elle  restera  veuve.  Que  si  elle  se  re- 
■ marie  , elle  aura  pour  son  douaire  dix  mille  sous  melgoriens, 
m et  mon  fils  passera  sous  la  garde  de  son  aïeule.  ■ ( Spiril. 
tom.  IX,  p.  ido.  ) On  ignore  si  ce  comte  revint  en  France.  Ce 
qui  est  certain,  c’est  qu’il  n'existait  plus  en  nao.  De  Marie  , 
sa  femme,  il  laissa  un  lits  , qui  suit. 


Digitized  by  Google 


DES  SEIGNEURS  DE  MONTPELLIER. 


BERNARD  IV. 

Bernard  IV,  fils  de  Raymond  II , était  comte  de Melgueil f 
en  nao,  comme  le  prouve  D.  Vaissètc.  Il  épousa  Guille- 
rette, fille  de  Guillaume  V,  seigneur  de  Montpellier,  dont 
il  n’eut  qu’une  fille  nommée  Ue.it ru.  L’an  i»3a,  étant  tombe 
dangereusement  malade,  il  fit  son  testament  en  présence  d’Al- 
moJis  , son  aïeule  , qui  se  qualifiait  alors  comtesse  de  Mont- 
ferrand D.  Vaissèle  prouve  qu’il  mourut  de  rette  maladie  la 
même  année  dans  l’abbaye  de  Saint-Chafrc  en  Vêlai , où  il  avait 
pris  l’habit  monastique  dans  ses  derniers  moments.  (Koy.  Guil- 
laume VI , comte  de  Montpellier.  ) 

BÉATRIX. 

i i3a.  Beatrix  , fille  unique  et  héritière  de  Bernard  IV,  lui 
succéda  à l’Jçe  de  sept  ou  huit  ans  sous  la  tutelle  de  Guil- 
laume VI,  seigneur  de  Montpellier,  son  oncle  maternel , qui 
la  fiança,  sur  la  fin  de  nia,  avec  Bérenger-Raymond  , 
comte  de  Provence.  Alfonse  , comte  de  Toulouse , qui  con- 
voitait l'héritage  de  Beatrix  , étant  venu  sur  les  lieux , disputa 
b garde-noble  de  Beatrix  à Guillaume,  et  l'obligea  de  consen- 
tir a un  traité  par  lequel  il  fut  arrête  qu’ils  gouverneraient  , 
chacun  par  moitié,  le  comté  de  Melgueil  durant  l’espace  de 
six  ans  , jusqu’à  ce  oue  b jeune  comtesse  fût  parvenue  à 
l’ige  nubile.  Mais  Guillaume  n’attendit  pas  ce  terme,  et  con- 
clut, en  n35,  le  mariage  de  Beatrix  avec  le  comte  de  Pro- 


vence. Etant  devenue  veuve  l’an  it44»  elle  se  mtûria,  l’an 
1146»  à Bernard  Pelet,  de  la  maison  de  Narbonne,  sei-* 
gucur  d’ À lais  , qu’elle  fit  père  de  Bertrand  et  d'Ermessinde  ; 
Bernard  mourut  l’an  1164*  Peu  J*  teins  après,  Beatrix,  qui 
n’avait  des  yeux  que  pour  sa  fille  , lui  fit  épouser  uu  seigneur 
du  voisinage,  nommé  Pierre  Bermond  de  Sauve,  maigre  Ray- 
mond V , comte  de  Toulouse , qui  la  rechercliait  pour  son 
fils.  Bertrand  Pclet , frère  d’Ermessinde, approchait  cependant  de 
sa  majorité.  Il  commença  dès-lors  à disputer  à sa  soeur  l'héritage 
que  leur  mère  lui  destinait  à son  préjudice.  On  voit  qu’en  1171 
il  s’en  regardait  déjà  comme  propriétaire,  par  la  vente  qu’il 
fit  de  plusieurs  portions  du  comté  de  Melgueil  au  seigneur  de 
Montpellier  , son  grand-oneje.  Beatrix  , irritée  de  cette  con- 
duite, déshérita  Bertrand  Pelet  par  un  acte  authentique  du 
Ier.  avril,  et  reconnut  pour  ses  héritiers  Ermessinde  Pelet,  sa 
fille,  et  Douce,  sa  petite-fille  , née  de  Bérenger-Raymond  II , 
comte  de  Provence.  Pierre  Bermond  , son  gendre  , étant  mort 
l'année  suivanle,  elle  chercha  un  appui , pour  elle  et  pour  >a 
fille , contre  les  entreprises  de  son  fils , en  remariant  Ermessinde 
Pelet  à Raymond  , fils  aîné  du  comte  «le  Toulouse  ; alliance  qui 
s’acromplit  sur  la  fin  de  l'an  117a,  et  dont  nne  des  conditions 
fut  b donation  que  Béatrix  fit  à sa  fille  du  comté  de  Melgueil. 
C’est  ainsi  que  ce  domaine  passa  dans  la  maison  de  Toulouse  , 
et  devint  un  membre  inséparable  de  ce  comté.  Bertrand  Pelet 
fit  à b vérité  quelques  mouvrmenls  pour  retirer  le  comté  de 
Melgueil  ; mais , l’an  1 iy4 1 il  prit  le  parti  d’en  faire  l’abandon 
à Raymond,  son  beau-frere,  à des  conditions  que  l'huloire  oc 
nûus  apprend  pas. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  SEIGNEURS  DE  MONTPELLIER. 


Montpellier,  appelé  dans  les  actes,  jusque  vers  la  fin  du 
onzième  siècle,  Monspestellarius  , et  ensuite  Monspessulus , ou 
M onspessulanus . aujourd’hui  b seconde  ville  du  Languedoc,  à 
deux  lieues  de  la  Méditerranée , est  composé  de  deux  partirs 
Qui  formaient  autrefois  deux  villages  séparés  par  un  bois  , dont 
1 un  se  nommait  Montpellier  et  l'autre  Montpellieret.  On  pré- 
tend quau  dixième  sièclcHls  étaient  possèdes  par  deux  soeurs 
de  saint  Fulcrand,  évêque  de  Lodève,  élu  en  g4q,  et  mort  en 
1006,  lesquelles,  s’étant  consacrées  au  célibat , firent  donation 
de  leurs  biens  à l'église  de  Maguelone , dont  Ricuin , élu  en 
975  mort  en  999  , était  alors  évêque.  Ricuin  , ajoute-t-on  , 
céda  en  fief  le  village  de  Montpellier  à un  gentilhomme,  qui 
suit , et  retint  celui  de  Montpellieret. 

GUI, ou  GUILLAUME  I". 

•975.  Gui,  ou  Guillaume,  est  celui  à qui  l’évlqtt?  Ricuin 
inféoda  le  village  de  Montpellier,  ce  qu’il  fit,  selon  Yerdale  , 


1a  première  année  de  son  épiscopat.  Orne  ans  après , Guillaume 
reçut  en  fief  de  Bernard  11,  comte  de  Melgueil,  et  de  m 
femme  , un  domaine  considérable  qui  embrassait  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  Montpellier.  L'acte  de  donation,  rap- 
porté par  d’ Aigrcfeuillc  , porte:  Moi  Bernard , comte , et  Séné- 
gonde , ma  femme , pour  récompense  de  vos  bons  services  et  de  la 
bienveillance  que  vous  nous  témoignes , nous  vous  donnons , à vous 
Guillaume , dans  le  territoire  de  Montpellier , in  lcrritorio  Monle- 
pestellario  , la  métairie , mansum,  qui  fut  jadis  à A malbai  , 
avec  les  acquisitions  que  nous  y awns  faites ....  lesquelles  consistent 
en  maisons , jardins  , champs  , vignes , prés , bois  , garrigues , arbres 
fruitiers , eaux , rivières  , qui  appartiennent  à ce  fonds  : pour  te 
posséder  dès  à présent , vous  et  vos  enfants  mâles,  comme  la  loi 
salique , que  je  suis , f ordonne  : Sicut  lex  mea  salica  commémorât; 
efsi  queèqu  un  vous  inquiète  sur  cela , qu  ’ il  soit  condamné  à vous 
payer  le  double.  Fait  le  Kl*,  des  calendes  de  décembre , l'an  3a  , 
du  règne  de  Lothaire  , c’est-à-dire , le  aC  novembre  986  de 
Jésus-ChrisL  Guillaume , ayant  arrondi  sa  nouvelle  seigneurie, 
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s’appliqua  i la  mettre  en  valeur  et  à la  policer.  On  ignore  com- 1 
bien  de  icms  il  U posséda.  11  a>ait  épousé  Adélaïde  dont  il  cul 
un  fils  qui  suit.  - . 

BERXARD  GUILLXOME , 00  GUILLAUME  II. 

ioii)  au  plutôt.  Bernard-Guillaume  , fils  de  Guillaume  Ier. 
ei  son  successeur  en  la  seigneurie  de  Mont  pci  lier  , est  quelque- 
fois appelé  dans  les  actes  /ifs  d'Adéfa'it , du  nom  de  sa  mère.  Il 
épousa  Béliarde  dont  la  maison  n’est  point  connue.  Une 
charte  de  Guillaume,  son  petiL-fils,  nous  apprend  qu’il  avait 
fait  une  ordonnance  portant  que  dorénavant  il  ne  serait  fait 
aucun  nouveau  four  dans  les  terres  du  seigneur  de  Montpellier 
sans  sa  permission.  L’an  io58,  il  fut  témoin  d'une  transaction 
i.Jssèe  entre  Raymond-Bérenger  , comte  de  Barcrlonnc  , et 
Raymond-Bernard  , vicomte  de  Beziers  , dans  l’acte  de  laquelle 
il  est  appelé  Guillaume,  mari  de  Béliarde.  H mourut  la  même 
année  ou  la  suivante  au  plus  tard  , puisque  son  fils  1’avait  déjà 
ii’uiplaçé  sous  le  règne  de  Henri  l*r. , et  de  Philippe,  son  fils, 
lie  son  mariage  il  laissa  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit , et  Guil- 
laume- Aymon  , duquel  sortirent  deux  autres  fils,  Raymond— 
Guillaume,  qui  fut  évêque  de  Nisxnes  depuis  1098  jusqu'en 
1 11a,  et  Bernard-Guillaume  qui  fit  la  souche  des  vicaires  ou 
viguiers  de  Montpellier. 

GUILLAUME  II!  ou  IV. 

Guillaume  III  , fils  de  Bernard-Guillaume  et  de  Béliarde, 
devint  seigneur  de  Montpellier  après  la  mort  de  son  père.  U 
était  marie  dès  l’an  10S6  avec  Lrmengarde  , fille  Je  Ray- 
mond l*r. , comte  de  Melgueil.  Il  est  surnommé  fils  de  Béliarde 
ibns  >m  acte  par  lequel  Bérenger,  fils  de  Guidinel , après  avoir 
reçu  son  hommage  pour  le  château  du  Pouget,  promet  qu’il 
ne  louchera  pointa  cette  place,  et  qu’il  n’y  enverra  ni  homme 
ni  femme  , sinon  lorsqu'il  en  sera  requis  par  le  propriétaire 
pour  le  défendre  en  cas  d'attaque.  La  ctiarlc  est  datée  du  règne 
de  Henri  et  de  Philippe,  son  fils,  ce  qui  revient  à l’an  toàq. 
Celte  même  année  , il  reçut  le  serment  du  possesseur  du  châ- 
teau de  Saint-Pons  de  Mauxchicrs,  qui  relevait  de  lui.  Nous 
n’avons  pas  d'autre  époque  de  sa  vie  dont  l'abbé  d'Aigrefeuille 
place  le  terme  vers  1 an  <o8S.  En  mourant  il  laissa  un  fils  qui 
tuit.  Il  ptrait , dit  D.  Vaissète  , qu’Ermrngardc , sa  veuve,  sc 
remaria  avec  Raymond  d’Anduse;  ce  qui  dut  arriver  très- peu 
de  tt-ms  après  la  mort  de  son  premier  époux. 


trtliam  partent  nw-'orum  œâificiorum  q uct  facta  sunt  œl  erunt  in 
MonlepesHereto.  Guillaume  était  en  différent  vers  le  même 
tenis,  avec  Pierre  , comte  de  Melgueil  , touchant  certain* 
droits  que  lui  contestait  ce  dernier.  Ils  terminèrent  peu  de  tem* 
après  la  querelle  à l’amiable  , et  le  sceau  de  cet  accommode  -i 
ment  fut  la  main  d’ERMESSiNDE , fille  du  comte , que  Guil- 
laume épousa.  L’an^iotjâ,  le  pape  Urbain  11  étant  arrive  à 
Maguelone , Guillaume  alla  l'y  recevoir  avec  la  noblesse  du 
pays.  Il  y fut  présent  à la  bénédiction  solennelle  que  le  pape 
fit  de  cette  île  et  à l’indulgence  qu'il  accorda  en  cette  cérémonie 
à tous  ceux  qui  y étaient  ou  seraient  par  la  suite  inhumés.  De  là 
il  amena  le  saint  père  à Montpellier  ou  il  le  traita  magnifique- 
ment. Il  partit  l’année  suivante  pour  la  croisade  à la  suite  de 
Raymond  de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse , apres  avoir  fait 
donation  de  tous  ses  biens  à l’église  de  Maguelone  au  cas  qu'il 
mourût  sans  enfants.  Guillaume  fut  un  de  ceux  qui  acquirent 
le  plus  de  gloire  dans  cette  expédition.  Sa  valeur  se  montra 
principalement  au  siège  d’Antioche.  A celui  de  Marra,  qui  fut 
entrepris  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  1098,  par  le 
comte  de  Toulouse , il  eut  la  direction  d une  machine  nouvelle 
qifi  opéra  la  prise  de  la  place  le  1 1 du  mois  suivant.  De  retour 
en  1 10a , il  passa , au  mois  de  janvier  de  l’année  suivante , avec 
Raymond  - Guillaume , évéque  de  Nismes,  et  Bernard- Guil- 
laume , frère  de  ce  prélat , un  accord  par  lequel  il  donna  en 
fief  pour  eux  et  pour  les  descendants  du  second  la  rigume  et 
la  bailiie  de  Montpellier,  avec  un  château  et  un  domaine  con- 
sidérable, à certaines  conditions.  Le  viguier  était  le  vicaire  ou 
lieutenant,  du  seigneur  de  Montpellier  , èt  avait  après  lui  I» 
principale  autorité  dans  la  ville  (1).  L’an  1 io5  , à la  nouvelle  de 
la  mort  de  Raymond  de  Saint-Gilles  arrivée  au  château  de 
Mont- Pèlerin  le  a8  février  de  celte  année , il  retourna  i la 
Terre- Sainte , d’où  il  ramena,  l’an  1107?  le  jeune  Alfonse- 
Jourdain  , fils  de  ce  prince.  Invité,  l’an  nt4*  P*r  Ie  comte 
de  Barcelonnc  à venir  l’aider  à faire  la  conquête  de*  îles  Baléares 
sur  les  Sarrasins,  il  saisit  avidement  celte  occasion  de  combattre 
contre  les  infidèles.  Mais  avant  son  départ  il  fit  son  testament 
par  lequel  on  voit  qu’outre  le  domaine  de  Montpellier  il  pos- 
sédait encore  divers  châteaux  en  alleud  tj*n*  le  diocèse;  ce  qui 
composa  ce  qu’on  appela  dans  la  suite  la  baronnie  de  Mont  pellier, 
dont  la  ville  de  Fronlignan,  située  sur  la  côte  , était  le  chef- 

lieu.  Guillaume, après  avoir  douné  ordre  à ses  affaires,  s'embarque 

avec  cent  chevaliers  et  un  corps  d’infanterie  sur  vinet  va  Usa  11 1 
qu’il  avait  fait  équioer,  et  fait  voile  vers  la  Catalogne.  Dans  cette 
expédition,  qui  ne  tut  terminée  que  le  3 avril  1 1 ib,  par  la  prise  de 


GUILLAUME  IV  ou  V. 

io85  ou  environ.  Guillaume  IV , surnommé  fils  d’Ermen- 

Sarde  pour  le  distinguer  des  autres  seigneurs  de  Montpellier 
11  même  nom  que  lui,  fut  quelque  tems  sous  la  tutelle  Je  Bé- 
liarde, son  aïeule.  Devenu  majeur,  il  tyrannisa  les  églises  et 
le  clergé  de  ses  terres  , dont  il  usurpa  les  nominations  et  ta  plus 

rude  partie  des  revenus.  Godefroi , évéque  de  Maguelone , 
cita  pour  ce  sujet  à une  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs 
laïques,  où  il  fut  condamné  à perdre  le  fief  qu’il  tenait  de 
l’église  de  Maguelone.  Frappé  de  célie  sentence  que  les  juges 
étaient  disposes  à faire  executer  à main  forte,  il  travailla  à 
regagner,  par  ses  soumissions,  les  bonnes  grâces  de  son  évéque 
et  n'eut  pas  de  peiuc  à y réussir.  Godefroi,  qui  n’avait  eu 
envie  que  de  le  corriger  , lui  rendit  son  fief,  après  avoir  exigé 
de  lui  une  reconnaissance  par  laquelle  il  renonçait  à toutes  les 
usurpations  qu’il  avait  faites , et  promettait  de  ne  plu»  exercer 
de  juridiction  sur  les  églises  ni  sur  les  dercs.  Cet  acte  , dont 
Verdale  met  la  date  en  1090,  prouve  que  Montpellier  éiajj 
alors  entouré  de  murs  et  de  fossés  ; car  il  y est  dit  que  l’évêque 
a cédé  à Guillaume  tout  ce  que  Pierre  Licas  possédait  injrà 
i-a/fatos  et  foris  muras  de  Montpellier  ; à quoi  le  prélat  ajoutait 
le  lier*  des  uquuMiu  édifice»  lait»  vt  à faue  à Munipcllicret  : 


(1)  « I.’arrord  fait , l’an  1090,  entre  l’évêque  Godefroi > et  Guil- 
laume, seigneur  de  Montpellier  , nou»  donne  l'origine  de*  différente» 
justice»  de  Montpellier , qu'on  distinguait  anciennement  en  trois  , 
savoir:  en  rectorie  , en  jeigaetnt  ou  bai! lie,  et  en  I. a pre- 

mière s’étendait  »nr  le*  deux  partir»  de  Montpellier.  1,  e»èque  Godefroi 
K la  réserva  par  l'accord  dont  il  s’agit  , et  y fit  administrer  ,a 
par  un  viguier , qui , dans  la  suite , prit  le  nom  de  rerieur......  rJle  fut 

aussi  appelle  part- antique,  parce  que  ce  fui  la  première  reunie  a ta 
couronne  La  seconderont  le»  seigneur»  de  Montpellier  étaient  maître», 
comprenait  toute  celle  aneimue  ville,  avec  le  tiers  de  Montpelliercl , 
et  »’ appelait  la  bei/lir.  à cause  que  le  rl.el (de  la  justice  de»  seigneur»  de 
.Montpellier  prenait  le  litre  de  bailli  En*.  la  justice  de  la  baronne 
s'étendait  sur  tout  le  reste  du  domaine  de  ce»  seigneur»,  ailué  hors  de 
la  ville  et  dan»  le  diocèse . cl  dont  Fronlignan  était  N cheMicn.  to 
1 aq3  . le  roi  Philippe  le  Bel  acquit,  par  échange,  la paH-aMhfac  ou 
rettori*  de  Montpellier.  Philippe  de  > dois  arhela  , en  1^9,  pour  Ja 
.online  de  cent  vingt  mille  écus  d’or , la  laitlie  avec  la  baroaate  du  roi 
de  Majorque  , qui  alors  en  était  possesseur.  Le  roi  Jean  en  disposa  de- 
puis en  faveur  de  Louis  . comte  d’Anjou  , son  fil».  Charles  * la  céda 
au  roi  de  Navarre.  Elle  fut  saisie  sur  ce  prince,  ensuite  «"due  et  «fi- 
gée en  pairie  , saisie  de  nouveau  sur  lui,  et  rendue  au  prince  Çnarle* 
de  Navarre,  en  i3#i.  Celui-ci  rendit  aux  consul*  de  Montpellier  la 
bailiie , cqp  formé  un-  ut  aux  lettre*  du  roi , et  nomma  les  officier»  de 
justice  Le  roi  lui  êta  de  nouveau  la  seigneurie  de  Montpellier,  eu 

lâtfa,  cl  la  nfuiiil  à la  couronne.  » ( M.  Eipuli,  Bicl.  Je  fa  Fr.} 


DES  SEIGNEURS  J 
b nouvelle  ville  de  Majorque, Guillaume, se  distingua  entre  tous 
les  autres  seigneur»,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  son  habileté. 
C’est  le  témoignage  que  lui  rendent  les  historiens  du  tems. 
Etant  revenu  à Montpellier  après  avoir  fait  quelque  séjour  à la 
cour  de  Barcelonne,  il  y mourut  l’an  liai  , laissant  de  son 
épousé  trois  fils  et  trois  hiles.  Les  fils  sont,  Guillaume,  qui  suit  ; 
un  autre  Guilbume,  seigneur  d'Omelas,  nui  devint  comte  d’O- 
range  par  son  mariage  avec  Tiburge,  fille  du  comte  Raiinhaud  , 
et  Bernard,  seigneur  de  Villeneuve.  Les  filles  sont,  Guillemet  le, 
mariée,  eu  1 120  , à Bernard  IV  , 'comte  de  Melgueil  ; Ermcn- 
garde  et  Adélaïde. 

GUILLAUME  VL 

liai.  Guillaume  VI,  fils  aîné  de  Guillaume  V, lui  succéda 
dans  b baronnie  de  Montpellier.  L’an  1 ra4,  l’eau  qu’il  détourna 
d'un  moulin  appartenant  il  un  vassal  du  comte  de  Melgueil , 
son  beau-frère,  occasiona  une  guerre  entre  ces  deux  seigneurs. 
Les  hostilités  commencèrent  de  la  part  du  comte,  dont  les 
gens  vinrent  insulter  la  ville  de  Montpellier.  Guillaume , par 
représailles,  alla  faire  le  dégât  autour  du  château  de  Melgueil. 
J.e  pape  Calliste,  instruit  de  celte  querelle  , interposa  son  au- 
torité pour  l’ajuiser.  Il  nomma,  à cet  effet,  pour  arbitres 
cinq  prélats  qui  mirent  d’accord  les  deux  beaux-frères,  par  un 
jugement  qu'ils  rendirent  le  9 mai  de  l’an  1 1 aS,  six  mois  ou 
environ  après  la  mort  du  pontife.  L’an  na8,  après  le  mois 
de  juillet , il  fit  avec  Guillaume  d’Omelas , son  frère , le  pèle- 
rinage de  b Terre-Sainte,  dont  il  revint  avant  le  mois  <1  août 
de  1 année  suivante.  La  tutelle  de  b jeune  Beatrix,  héritière  du 
comté  de  Melgueil,  emploi  dont  Bernard  IV,  père  de  Béalrix, 
avait  charge  Guillaume,  par  son  testament,  suscita,  l'an  t i3a, 
une  nouvelle  guerre  à ce  dernier.  Aifonse  , comte  de  Toulouse, 
prétendit  que  Ta  tutelle  de  la  jeune  comtesse  et  b régie  du  comte 
de  Melgueil  lui  appartenaient , soit  à cause  de  1a  suprême  au- 
torité que  sa  qualité  de  duc  de  Narbonne  lui  donnait  dans  la 
province,  soit  , parce  qu’étant  proche  parent  de  Beatrix,  il 
craignait  l'ambition  de  Guillaume,  soit  enfin  pour  les  intérêts 
d'Almodis  de  Toulouse,  sa  tante,  qui  était  excise  de  b tutelle 
de  b jeune  comtesse , sa  petite-fille.  Guillaume  11’étant  point 
d'humeur  à céder  aux  prétentions  d’ Aifonse,  on  en  vint  aux 
armes  de  part  et  d’autre.  Des  amis  communs  ménagèrent  un 
accommodement , au  moyen  duquel  les  d(ty  antagonistes  de- 
vaient partager  entre  eux  le  comte  de  Melgueil,  pour  en  jouir 
pendant  le  cours  de  six  ans,  jusqu'à  ce  qu’ils  eussent  trouvé, 
d’un  commun  accoid,  un  parti  sortable  à Béatrix.  Mais  Guil- 
bume,  oubliant  bientôt  ses  engagements,  promet,  à l’insu  du 
comte  de  Toulouse,  la  main  de  b jeune  comtesse  à Bérenger- 
Raymond,  comte  de  Provence.  Aifonse,  instruit  de  ce  traite, 
recommence  b guerre  contre  le  seigneur  de  Montpellier,  et 
la  déebre  en  même  tenu  au  comte  de  Provence.  Elle  fut 
suspendue,  l'an  ti34,  par  celle  que  Bérenger-Raymond  fut 
obligé  de  faire  aux  Sarrasins  d'Espagne,  et  finit  l'année  Sui- 
vante par  le  mariage  de  Beatrix  avec  Te  comte  de  Provence,  ce 
qui  se  fit  avec  le  consentement  du  ronite  de  Toulouse. 

La  famille  des  Aimons  possédait  héréditairement  1a  vigueric 
de  Montpellier.  Guillaume  s’etaut  avisé  de  faire  passer  cette 
charge  dans  une  autre  maison  , celle  qu’il  en  avait  depouillee 
se  souleva  et  excita , l'an  1 141  , une  séuilion  dans  Montpellier, 
à l occasion  d’un  nouvel  hommage  que  Guillaume  voulait  exiger 
des  habitants  de  cette  ville.  Guillaume,  obligé  de  prendre  la 
fuite,  écrivit  du  château  de  Lates , où  il  s Y- lait  retiré,  au 
pape  Innocent  11 , qu'il  regardait  comme  suzerain  de  Mont- 
pellier, pour  l’engager  à prendre  sa  défense.  Innocent,  par 
sa  lettre  du  premier  janvier  ‘ 1 14a , chargea  les  évêques  de  b 
province  de  défendre  à leurs  diocésains  toute  communication 
avec  la  ville  de  Montpellier.  Par  une  seconde  lettre  qui  suivit 
de  près  la  première , il  exhorta  ces  prélats  à faire  tous  leurs 
efforts  pour  détourner  le  comte  de  Toulouse  du  parti  qu'il 
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avait  pris  en  faveur  des  rebelles.  Les  remontrances  des  évêques 
n'ayant  fait  aucune  impression  sur  le  .comte  , ils  l’excommu- 
nièrent conformément  aux  ordres  du  pape.  L’an  it43,  Guil- 
laume, avec  le  secours  des  Génois-,  vient  mettre  le  siéçe  devant 
Montpellier,  dont  il  força  le»  habitants,  par  le  défaut  Je -vivres, 
b lui  Ouvrir  les  portes  vers  b fin  de  septembre.  Les  Génois 
s'en  retournèrent  satisfaits  de  b générosité  de  Guillaume,  qui 
leur  accorda  l’exemption  de  péage  sur  ses  terres,  avec  un 
emplacement  dans  Montpellier  pour  leurs  négociants.  Il  part, 
l'an  1 147  , sur  les  gab-res  de  ces  mêmes  Génois  , pour  aller  au 
secours  du  roi  de  Castille,  contre  les  Sarrasins.  Les  fruits  de 
cette  expédition,  où  Guillaume  acquit  beaucoup  de  gloire, 
furent  la  prise  d’Alméria  qui  fut  emportée  d’assaut  le  17  oc- 
tobre de  b même  aiiueo,  et  celle  de  Tortose  qui  se  rendit 
le  3i  décembre  suivant.  Ce  fut  b dernière  campagne  de  Guil- 
laume. Las  du  tumulte  des  aunes  et  revenu  Jes  illusions  de 
ce  monde,  il  embrassa,  l’an  11 49»  avant  le  mois  de  juillet, 
b vie  monastique  à l'abbaye  de  Grandselve,  ordre  de  Citeaux, 
où  il  devint  un  modèle  uc  religion  et  de  piété.  U y mourut 
en  odeur  de  sainteté,  vers  l'an  1163.  On  remarque,  dit  dom 
Vaissèle,  que  tous  les  souverains  de  l’Europe,  qui  vivaient 
en  it>3o,  descendaient  par  femmes  de  ce  seigneur,  que  quel- 
ques modernes  ont  qualifié  mal-à-propos  de  comte,  titre  que 
ni  lui  ni  scs  successeurs  n'ont  jamais  pris.  De  Sibylle  , sa 
femme,  qu’il  avait  épousée  au  mois  d’aoill  1129,  morte  avant 
sa  retraite,  il  bissa  cinq  fils  et  trois  filles , dont  il  avait  ainsi 
disposé  par  son  testament,  fait  en  1146*  Guillaume,  l’aîné, 
qui  ctait  alors  en  bas  âge,  eut  b seigneurie  de  Montpellier, 
avec  le  château  de  Mont  Terrier;  le  second  fils,  aussi  nommé 
Guillaume  , eut  b châtellenie  de  Melgueil , avec  les  lieux  de 
Sauzel  et  de  Castelnau  et  b portion  de  b ville  de  Tortose,  que 
son  père  avait  reçue  du  comte  de  Barcelonne  ( pour  distinguer 
ce  deuxième  fils  du  premier,  011  le  surnomme  de  Tortose); 
Raymond,  le  troisième  lits,  n’eut  aucune  part,  et  fut  offert 
par  sou  père  à l’fbbave.de  Cluni,  où  il  vécut  de  manière  qu'il 
mérita  u'étre  fait  aubé  d'Aniane  ; le  quatrième  fils  ÿ nommé 
Bernard,  fut  destiné  à l’état  ecclésiastique  1 et  le  cinquième, 
appelé  Gui  et  surnomme  Guerrejat  ou  le  Guerroyeur , eut 
pour  sa  part  les  châteaux  de  Paulhan  et  du  Poucet.  Guillemctte, 
l'aînée  Jes  filles,  qui  dès-lors  avait  épousé  Bernard*  Alton , 
vicomte  de  Nismes , fut  restreinte,  à ce  qu’il  paraît , à la  dot 
qu’elle  avait  reçue  en  se  mariant.  Guillaume  chargea  son  (ils 
aîné  de  marier  les  deux  autres , nommées  Adélaïde  et  Ermes- 
sinde.  La  première  épousa,  dans  b suite,  Eblcs  III,  seigneur 
de  Vcntadour  , et  b deuxième  fut  mariée  à N.  de  Servian. 

L’historien  de  Languedoc  (loin.  11,  pag.  5a4)  fait  mention, 
d’un  sceau  de  plomb  de  Part  n3$,  pendant  à une  Charte  de 
Guillaume  VI,  sur  laquelle  était  représenté,  d’un  côté,  un 
homme  assis  sur  une  chaise,  jouant  de  la  harpe,  avec  ces  mot» 
autour  : SigU/um  GuMrlmi  -Domini  de  Munlepessu/anu  ; et  de 
l'autre , un  chevalier  armé  de  toutes  pièce»,  sur  un  cheval  de 
bataille , tenant  un  bouclier  dans  sa  main  , sur  lequel  paraissait 
un  bcsanl , avec  b même  inscription. 

' GUILLAUME  VIL 

1 1 49  Guillaume  Vil , fils  aîné  de  Guillaume  VI , lui  suc- 
céda en  bas  âge,  sous  la  tutelle  d’Ermessindç  , son  aïeule.  Il 
était  cependant,  dès-lors,  en  Age  de  puberté,  car  il  avait  ac- 
compagné son  père  aux  sièges  d’Alméria  et  de  Tortose:  et 
dans  la  distribution  que.  Raymond-Bérenger,  comte  de  Bar— 
cclonne,  fit  des  dépouilles  de  Tortose  aux  seigneurs  qui  l’avaient 
aide  à la  conquête  de  celle  place , il  reçut  ijuantité  de  pier- 
reries fines,  présent  que  le  comte  accompagna  d'une  politesse, 
en  lui  disant , qu'étant  4 marier,  il  en  serait  mieux  venu  de  sa 
maîtresse.  Son  mariage,  cependant  , n’eut  lieu  que  huit  ans 
après  cette  expédition.  L'an  uS3,  s’étant  allié  avec  ftaymom! 
Trcncavel  dans  b guerre  que  Raymond  V,  comte  do  Toulouse, 
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liée  lara  à ce  dernier  , il  fut  pris  avec  lui  dans  un  combat , et 
conduit  aux  prisons  de  Toulouse.  11  ne  parait  pas  que  sa  capti- 
vité ait  dure  plus' long-tenu  que  celle  de  Trencavel , qui  fut 
relâché  vers  le  mois  d’avril  n55.  On  parlait  alors  de  marier 
le  seigneur  de  Montpellier;  mais  cette  affaire  souffrit  encore 
quelques  délais.  Ce  fut  en  1 1S7  (n.  st.)  qu'il  épousa  , le*  a 5 fé- 
vrier, à Montpellier,  Mathilde,  fille  de  Hugues  U,  duc 
de  Bourgogne.  La  même  année,  Guillaume  de  Tortose,  son 
frère,  ayant  perdu  son  épouse  KrmrssimJe  de  Caslries,  prit  la 
résolution  de  passer  à la  Terre-Sainte  et  d'entrer  dans  l'ordre 
des  Templiers.  Ce  voyage  dispendieux  l'obligea  d'engager  à son 
frère,  pour  avoir  des  fonds,  la  terre  de  Caslries  qH’il  possédait 
du  chef  de  sa  femme  , et  la  ville  de  Tortose.  Bientôt  après  il 
lui  fit  une  donation  du  tout , entre  vifs.  C'est  ainsi  que  la 
tene  de  Caslries  sortit  de  la  maison  de  ses  premiers  scigupurs, 
pour  entrer  dans  celle  de  Montpellier,  d’ou  elle  passa  dans 
relie  de  Mnnllaur,  au  siècle  suivant,  et  enfin,  dam  celle  de  la 
Croix  de  Castries , qui  l’a  fait  criger  en  marquisat  et  baronnie 
des  étals  de  Ijingucdoc.  L'an  iiSjj,  Guillaume,  entraîne  par 
le  comte  de  Barcelonne , amena  des  troupes  au  roi  if  Angle- 
terre, qui  « lait  entré  dans  le  Toulousain  et  menaçait  de  faire 
le  siégé  de  Toulouse.  Le  dessein  de  l'Anglais,  sur  cette  place, 
avant  échoué  par  la  crainte  du  roi  de  France,  qui  s’y  était 
renfermé,  il  laissa,  en  s'en  retournant,  le  commandement  de 
ses  troupes  au  prince  d'Aragon  et  au  seigneur  Je  Montpellier, 
pour  continuer  les  hostilités  dans  le  comté  de  Toulouse.  La 
prise  de  Cahors  est  l’exploit  le  plus  mémorable  qu’ils  firent 
dans  ce  pays.  La  paix  que  l’Angleterre  fit  avec  la  France , 
en  iiGo,  rappela  res  deux  seigneurs  dans  leurs  terres.  L’an 
1 ifia , le  pape  Alexandre  III,  ayant  abordé,  le  mercredi  de 
Pâques,  à Sfiiguelone , Guillaume  vint  l’y  saluer  en  grand  cor- 
tège , rurti  baronibus  et  deeçra  militiu , et  l'amena  de  là  à 
Montpellier,  où  il  passa  quelques  mois.  Guillaume,  Tan  1164, 
reçut , dans  la  même  ville  , au  mois  de  juin  , Raymond  V , 
comte  de  Toulouse,  avec  lequel  il  fit  la  paix;  car  ils  étaient 
en  état  de  guerre  depuis  l’expédition  du  roi  d’Angleterre  dans 
le  Toulousain  (Vaissete.  ) Ix*  pape  Alexandre  étant  revenu,  au 
mois  de  juillet  de  l’année  suivante,  à Montpellier,  pour  y 
attendre  le  tems  de  se  rembarquer  pour  l’Italie,  l’empereur 
fit  solliciter  en  serret  Guillaume,  sous  les  promesses  les  plus 
séduisantes,  de  s'assurer  de  la  personne  du  pontife ,' pour  le 
remettre  entre  scs  mains.  Mais  ce  seigneur  rejeta  la  proposi- 
tion avec  l’indignation  qu’elle  méritait.  Alexandre,  par  recon- 
naissance, prit  la  défense  de  Guillaume  contre  les  Génois,  qui 
ne  cessaient , depuis  quelque  tenu,  d'infester  les  côtes  de  son 
domaine.  Il  leur  écnvjt  fortement  pour  leur  enjoindre  de 
mettre  fin  à leurs  brigandages,  avec  menace  d’employer  contre 
eux  les  censures  en  cas  «Je  refus.  Mais  sa  lettre  fut  sans  effet , 
ce  qui  obligea  Guillaume  et  l’évêque  de  Maguclone  à se  liguer 
avec  les  Pisans,  ennemis  des  Génois,  pour  se  mettre  à couvert 
des  entreprises  de  ces  derniers.  L’an  1 167  , nouvelles  brouil- 
leries  entre  le  comte  de  Toulouse  et  le  seigneur  de  Montpel- 
lier, au  sujet  de  la  succession  de  Raymond- Bérenger  U , comte 
de  Provence,  qu’Alfonse,  roi  d’Aragon,  disputait  au  premier. 
Guillaume  se  déclara  pour  Alfonse  qui  l’emporta.  L’an  1168, 
Guillaume,  au  mois  de  mars,  acquit  de  Raimbaud  III,  comte, 
en  partie,  d'Orangc,  le  château  d’Omelas  et  ses  dépendances, 
pour  le  prix  de  quatre  mille  sous  melgoriens , dont  le  vendeur 
s’engageait  à lui  payer  l’iritérél  à raison  de  six  deniers  pour 
livre  par  mois  , jusqu’à  ce  qu’il  lui  eût  livre  ce  château  ; Voto 
et  manda , dit-il,  ut  itta  quatuor  mittia  solidorum  melçurensium 
lucrentur  singuHs  mensibus  set  d marins  pro  quarts  libra , usque- 
quo  pnzdiclum  rasteUum  tibi  reddam.  (Hist.  de  Montpellier, 
p.  3y.)  Guillaume,  l’an  1171,  embrasse  les  intérêts  de  Ber- 
trand Pclet,  son  petit-neveu  , lequel,  après  la  mort  de  Bernard, 
son  père,*  voulut  s’emparer,  comme  on  l'a  dit,  du  cointé  de 
Melgueil , au  préjudice  de  Béatrix  , sa  mère  , encore  vivante. 
Mais  bientôt  après  il  l’abandonna  ainsi  que  les  fonds  que  Ber- 


trand lui  avait  aliénés  pour  avoir  sa  protection.  L’an  117a# 
Guillaume  VU  finit  ses  jours  dans  le  mois  de  septembre  au 
plus  tard,  laissant  Je  Mathilde,  sa  femme,  Jécédee  avant  lui , 
quatre  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  t Guillaume  , qu’il  fit  son 
unique  héritier,  à condition  de  fournir  un  entretien  honnête 
à ses  frères  et  saurs  ; un  second  Guillaume , surnommé  le 
Bourguignon,  pour  faire  honneur  à la  mémoire  de  sa  mère; 
Raymond,  moine  de  Grandselve , puis  évêque  de  Lodève  en 
» 188  ; Gui , destiné  par  son  père  à l’ordre  des  Templiers  * 
mais  qui,  ayant  suivi  uuc  autre  vocation,  ne  consacra  au  ser- 
vice des  pauvres,  cl  devint  le  fondateur  de  l’ordre  des  Hospi- 
taliers du  Saint-Esprit.  Clémence,  religieuse  d’Anianc;  Sy bille, 
femme  de  Raymond-Gaucrlin , seigneur  de  Lunel  ; Guillel- 
mine;  Adélaïs  et  Marie,  sont  les  cinq  filles  de  Guillaume  VU. 
IJ  ville  de  Montpellier  était  alors  1 une  des  plus  florissantes 
b 1 rance  et  peut  être  de  l’Europe,  par  son  commerce» 
Voici  comme  en  parle  le  juif  Beiqaniin  de  Tudèle,  mort 
en  1173,  dans  la  relation  qu  il  fil  en  hébreu  de  ses  voyages. 
■ Etant  partis  de  Beziers,  nous  arrivâmes  en  deux  jours  au 
“ Muni- ’i rcmblant , que  les  habitants  du  pays  appelaient  au— 
" trvfois  Mont  peso I.»  11 , et  qu’ils  nomment  aujourd’hui  Mont— 
“ pellier.  Cette  ville,  qui  abonde  en  toutes  sortes  de  m.ir— 

• chandises,  est  éloignée  d’environ  deux  lieues  de  la  mer. 
" Elle  est  très-fréqucnti-eà  cause  de  son  commerce  par  diverses 
“ nations,  telles  que  les  Idumeciis  de  Portugal,  les  lombards 

• et  les  autres  peuples  J'italic  , ceux  d’Egypte  et  de  Palestine. 
•"Un  y trouve  des  lirai  chauds  de  toute  la  riaule,  de  l’Espagne 

• ft  de  l’Angleterre,  et  on  y entend  parler  le  langage  de  toutes 
» les  nations  du  monde  qui  y abordent , avec  les  Génois  et 
•*  les  Pisans.  • 

GUILLAUME  VIH. 

117a.  Guillaume  VIH  succéda  en  bas  âge  à Guillaume  VIF , 
son  père , sous  la  tutelle  de  Gui  le  Guerroyeur , son  oncle. 
Le  premier  monument  où  il  parait  avec  la  qualité  de  seigneur 
de  Montpellier,  est  Pacte  de  serment  de  fidelité  que  lui  fit, 
au  mois  d’octobre  117a,  Guillaume-Pierre,  fils  de  Raymond 
de  Montferricr.  ( Hist.  de  tdanlpetiier , pag.  4 > ■ ) Gui  le  Guer— 
royeur  étant  mort  Pan  1177,  il  devint  son  héritier,  et  passa 
sous  la  ronduilc  de  Raymond  , son  autre  oncle , abbé  d'Aniane. 
L’an  1181,  il  épousa'  Eudoxie  , fille  de  Manuel  Comnène, 
empereur  de  G>nstautinople.  Cette  princesse  avait  été  de- 
mandée par  Alfonse  , roi  d’Aragon  , pour  lui  même  ; mais 
ayant  trop  tardé  à se  rendre  en  Aragon  , elle  arriva  dans  le  tems 
qu’Alfonse.  ennuyé  de  son  retard,  venait  d’épouser  l'infante 
Sancie  de  Castille.  Ceux  qui  conduisirent  Eudoxie  ayant  relâché 
à Montpellier  pour  y attendre  les  ordres  de  leur  maître , et 
Manuel  étant  mort  dans  ces  entrefaites , Guillaume  offrit  sa 
main  à la  princesse , et  l'engagea,  dans  la  détresse  où  elle  se 
trouvait, à l’accepter  malgré  l’inégalité  des  conditions.  Eudoxie, 
par  ses  hauteurs , ne  tarda  guère  d’inspirer  du  dégoût  à son 
epoui;  les  choses  en  vinrent  au  point,  qu’il  la  répudia  Pan 
1 187 , et  contracta  un  nouvéau  mariage  avec  Agrès  , parente 
de  la  reine  d’Aragon.  Gillaume  fit  de  grands , mais  inutiles 
efforts , pour  faire  approuver  ce  nouveau  mariage  par  le  pape 
Célestin  III,  qu’il  avait  connu  avant  son  exaltation,  et  par 
son  successcnr  Innocent  III.  L’un  et  l’autre  de  ces  pontifes 
témoignèrent  leur  gratitude  pour  les  protestations  de  dévoue- 
ment qu’il  leur' faisait  dans  ses  lettres,  et  pour  le  zèle  qu’il 
faisait  paraître  contre  les  Albigeois,  qu'il  avait  écartés  de  ses 
domaines.  Mais  fidèles  aux  règles,  ils  furent  inexorables  sur 
la  dispense  qu’il  sollicitait.  On  croit  que  le  chagrin  qu’il  eut 
de  ce  refus  persévérant  . lui  caus*  la  maladie,  dont  il  mourut 
sur  la  fin  de  Van  laoa,  à l’âge  de  quarante-cinq  ans.  D’EüOOXm 
il  laissa  une  fille,  nommée  Marie,  à qui  sa  marâtre,  pour 
l’éloigner,  fil  épouser,  en  1 ig* , à l’âge  de  douze  ans  , Barrai , 
vicomte  de  Marseille,  puis,'  l’an  1197*.  après  la  mort  de  cet 
epoux  , Bernard  IV , cuinle  de  Coruminges , qui  avait  déjà 
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deux  femmes  vivantes.  Guillaume  eut  d’Agnès,  Guillaume, 
qu’il  désigna  pour  son  successeur  par  son  testament  du  4 no- 
vembre i soi  ; Thomas  t surnommé  de  Tortose  à cause  des  droits 

3 ur  son  père  lui  légua  sur  cçtte  ville  ; quatre  autres  fils , qu'  1 
évoua  , par  ce  même  testament  , à l'état  ecclesiastique  c 
religieux;  et  deux  fdles,  Agnès,  mariée,  en  »ao3,  à Raymond- 
Roger,  vicomte  de  Carcassonne,  et  Adélaïde.  Guillaume  VIII, 
dit  dom  Vaissèle,  fut  extrêmement  regretté  de  ses  sujets,  dont 
il  avait  acquis  l’amour  par  ses  qualités  personnelles  et  par  la 
douceur  de  son  gouvernement.  Il  augmenta  considérablement 
je  s domaines,  dont  vnici  les  principaux  après  Montpellier  : le 
château  d'Ümeias  qui  lui  état!  revenu  après  avoir  été  possède 
par  une  branche  cadette  de  sa  maison , le  château  de  Rouget , 
reux  de  l-atrs,  de  Montferrirr,  de  Pou  pian  , de  Cornonsec, 
de  Montbasen,  de  Montarnaud , de  Paulian,  de  Mazères , de 
Murviels,  dr  Pignan,  de  Frontignan , de  Castries,  de  Saint- 
Pons,  de  Château-Neuf,  de  l.oupian,  de  Fressac . de  Saint- 
Pargoirc,  de  Saint  - Georges  et  de  Vindemian.  La  ville  de 
Montpellier  fut  ceinte  de  nouvelles  murailles  sous  son  gou- 
vernement. L’an  1 196,  il  donna  pouvoir  à huit  des  principaux 
bourgeois  de  Montpellier  de  conduire  celte  entreprise  à sa 
perfection.  Elle  se  continuait  encore  l’an  iao4,  aux  dépens 
•les  habitants.  La  ville  était  alors  divisée  en  sept  quartiers  f 
qu’on  nommait  échelles.  Ce  fut  à Guillaume  VIII , que  maître 
Alain,  religieux  de  C beaux  et  évêque  d’Auxerre , dédia  son 
Traité  contre  les  hérésies  de  son  tems,  ouvrage  dans  lequel 
il  le  qualifie  prince  de  Montpellier  par  la  grâce  de  Dieu,  et  le 
loue  de  ce  que  la  grandeur  de  son  esprit  répond  a celle  de  sa 
paissance.  Guillaume  protégea  Ici  poêles  provençaux  dont  plu- 
sieurs vécurent  à sa  cour. 

PIERRE,  roi  d’Aragon,  et  MARIE. 

1104.  PlERRP-,  roi  d'Aragon,  que  Guillaume  Vfll  avait 
lait  l'un  des  exécuteurs  de  son  testament , ne  rénonüit  point  â 
ses  intentions.  Au  lieu  de  mettre  en  possession  de  Montpellier 
et  de  ses  dépendances , le  fils  aîné  de  Guillaume  et  d’Agnès,  il 
pensa  à s’approprier  ce  riche  héritage  en  épousant  Marie,  fille 
de  Guillaume  et  d'Eudoxie,*  et  en  faisant  passer  pour  bâtards 
ious  les  enfants  que  ce  seigneur  avait  eus  du  second  lit.  Marie 
était  alors  séparée  de  Bernard , comte  de  Commiuges , et  le 
mariage  qu’elle  avait  contracté  avec  lui  étant  visiblement  nul , 
il  ne  fut  pas  difficile  de  le  faire  casser.  Marie , étant  donc 
libre,  donna  volontiers  sa  main  au  roi  d’Aragon  , en  qui  elle 
trouvait  un  prince  capable  de  la  faire  jouir  d’un  héritage  qu'elle 
prétendait  appartenir  à elle  seule.  Leur  contrat  de  mariage  fut 
passé  è Montpellier  le  i5  juin  iao4-  Deux  jours  après , le  roi 
Pierre  fait  serment  de  fidelité  .»  Guillaume  aAlliniac  , evêque 
de  Maguelone  , et  lui  rend  hommage  pour  la  ville  de  Mont- 
pellier, dans  une  grande  assemblée  à laquelle  se  trouvèrent 
le  comte  Sanche  , son  oncle  , Alfonse  II  , comte  de  Provence , 
son  frère,  Raymond  VI , comte  de  Toulouse,  Guillaume  de 
Baux,  prince  d'Orange,  et  Hugues,  son  frère,  Bernard  d’An- 
duse , Housselin , vicomte  et  seigneur  de  Marseille , d’autres 
scigiH^irs.  et  les  principaux  habitants  de  Montpellier.  Agnès, 
alors  abandonnée  des  protecteurs  que  son  époux  lui  avait  don- 
nés , est  obligée  de  sortir , avec  ses  enfants  y de  Montpellier , et 
d’aller  chercher  ailleurs  une  retraite.  Mais  ils  emportèrent  avec 
eux  les  regrets  d’une  partie  de  la  ville , ce  qui  ocrasiona  une 
espèce  de  sédition  , dont  le  roj.  d’Aragon  punit  les  chefs  par  le 
bannissement.  Le  calme  étant  rétabli  dans  Montpellier  par  ret 
acte  de  sévérité , Pierre  quitta  cette  ville  sur  la  fin  de  septembre 
de  la  même  année,  pour  aller  4 Rome,  laissant  sa  femme  sous 
la  protection  du  comte  de  Provence,  son  frère,  qu’il  rhargra 
de  prendre  soin  des  affaires  de  cette  princesse,  avec  un  conseil 
composé  des  chevaliers  rt  des  prudhommrs  de  Montpellier.  Le 
but  de  son  voyage,  qu’il  fit  par  mer,  était  de  se  faire  couronner 
par  le  pape  lunocent  111.  Ü fut  reçu  de  ce  poulifc  avec  les 


marques  de  b plus  grande  distinction,  et  la  cérémonie  se  fit  le 
1 1 novembre,  après  que  Pierre  eut  promis,  avec  serment , de 
défendre  la  foi  catholique  contre  les  Albigeois,  dont  l’hérésie 
faisait  de  grands  progrès  en  Languedoc  et  dans  les  provinces  . 
voisines.  Pierre , A son  retour  , voulut  donner  atteinte  aux  pri- 
vilèges de  b ville  de  Montpellier , qu’il  avait  confirmés  lui- 
méine  avant  son  départ , en  méme-tems  qu’il  avait  fait  rédiger 
scs  coutumes  par  écrit.  Les  esprits  s’aigrirent  de  manière  que  , 
l’an  iao6,  les  bourgeois  ayant  pris  les  armes,  chassèrent  le  roi 
de  leur  ville,  rasèrent  son  palais  et  poursuivirent  ce  prince 
jusqu'au  château  de  Laies , d’où  il  l’obligèrent  de  s'enfuir  en 
Aragon.  Pierre  de  Castelnau,  nitif  de  Montpellier  et  légat  du 
pape  dans  la  province,  ne  vit  pas  ces  troubles  d’un  «il  indif- 
férent. Craignant  qu’à  leur  faveur  l’hérésie  des  Albigeois  ne 
s’introduisît  dans  sa  patrie  , il  interposa  son  autorité  pour  les 
faire  cesser.  U y réussit  dans  une  conférence  qu’il  tint , assisté 
de  plusieurs  prélats  et  seigneurs,  au  palais  épiscopal  de  Ville- 
neuve,  avec  les  députés  de  Montpellier.  On  convint  d’un  accom- 
modement qui  rétablit  la  paix . après  que  le  roi  et  b reine 
l’eurent  ratifié.  Ils  sletaient  rendus  l'un  et  l’autre,  pour  cet 
effet  , du  château  de  Mirevaux  à Montpellier,  b reine  montée 
en  croupe  derrière  son  époux.  La  mémoire  de  cet  événement 
fut  consacrée  par  une  rejouissance  annuelle  , qui  subsiste  en- 
core dr  nos  jours  (178s).  et  se  nomme  le  Chevalet  C’est  un 
cheval  rembourré  que  l’on  fait  danser,  ‘un  jeune  homme 
dessus,  au  son  des  instruments,  le  ai  août , pour  représenter 
celui  sur  lequel  étaient  montes  le  roi  et  b reine  â leur  entrée 
dans  cette  ville.  Avant  le  séjour  qu’ils  v firent , Marie  était 
enceinte  du  prince  don  Javiuc  , dont  elle  accoucha  au  même 
lieu , le  a février  de  l’an  iao8.  Le  roi , peu  de  terni  après  la 
naissance  «le  ce  fils,  quitta  Montpellier,  où  il  laissa  b reine, 
pour  retourner  en  Aragon.  11  n’avait  jamais  eu  d'inclination 
pour  cette  princesse,  que  l’intérêt  seul  l’avait  engagé  d’épouser. 
L’an  laio,  il  travaille  en  cour  de  Home  pour  faire  casser  son 
mariage.  Innocent  111  nomma  des  commissaires  sur  les  lieux 
pour  examiner  cette  affaire.  Mais  la  reine , ennuyée  de  leurs 
lenteurs , se  rendit  elle-même  i Rome  pour  s’opposer  à b 
demande  de  son  époux.  Elle  y obtint  enfin  , le  19  janvier 
iai3(n.  st»),  un  jugement  définitif  qui  confirma  là  validité 
de  son  mariage.  Tandis  que  celte  affaire  se  poursuivait,  Pierre 
négociait  lui-même,  auprès  du  pape,  la  réconciliation  du  comte 
de  Toulouse,  sou  beau-frère,  avec  le. saint  siège.  N'ayant  pu 
l'obtenir,  il  prit  hautement  b défense  du  comte,  et  combattit 
pour  lui  contre  Simon  de  MoiXfort , à la  fameuse  bataille  de 
Muret,  où  il  périt  le  10  septembre  rai3*  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Par  haine  pour  sa  femme,  il  avait  donne 
en  fief,  le  a4  janvier  précédent,  à Guillaume,  son  beau-frère, 
fils  de  Guillaume  VIII  et  d'Agnès,  au  préjudice  de  son  propre 
fils,  la  baronnie  de  Montpellier.  I.a  reine  Marie,  sans  égard 
pour  cctlg  disposition  nulle  de  plein  droit , fil  i Rome , le 
ao  avril  suiyant , son  testament , par  lequel  elle  institua  son 
héritier  l’infant , son  fils  , et  Jai  substitua  ses  deux  filles,  Ma- 
thilde et  Pétronille,  qu’elle  avait  eues  de  Bernard,  comte  de 
Couuninges , son  premier  epoux.  Elle  était  malade  alors , et 
mourut  sur  b fin  du  même  mois , en  odeur  de  sainteté.  ( Voyet 
don  Pèdrc  11 , roi  d'Aragon.  ) 

JACQUES  I", 

iai3.  Jacques,  ou  don  JATMK,  fils  de  Pierre  II,  roi  d'A- 
ragon et  de  Marie  de  Montpellier,  né  le  a février  iao8 , était, 
à la  mort  de  son  père , entre  les  mains  de  Simon  de  Montfort. 
Son  père  l’avait  donné,  l’an  taio  , en  «Mage  â ce  général  pour 
sûrete  des  conventions  qu’ils  avaient  faites  ensemble  par  rapport 
aux  conquêtes  que  Simon  faisait  ou  se  proposait  Je  (aire  sur  les 
Albigeois  et  leurs  partisans.  ( Guill.  de  Podio  Laurent.  ï Simon 
ayant  refusé  de  le  rendre  après  b mort  de  don  Pèdre,  les  Ara- 
gonais  s’adressèrent  pour  U ravoir  au  pape  Innocent  111 , qui 


d 


V 


ns  CHRONOLOGIE 

chargea  son  légat  de  retirer  le  jenne  prince  des  mains  du  comte 
de  Montfort  et  de  le  remettre  dans  celles  de  ses  sujets.  La 
chose  fut  exécutée  suivant  les  ordres  du  pontife.  Don  Jayme  , 
l’an  L318,  fait  expédier  une  charte  par  laquelle  il  confirme  : 
le»  privilèges  tic  Montpellier  et  prend  sous  sa  protecliqp  les 
douze  consuls  et  toute  1* bourgeoisie  de  cette  ville.  L’an  1221 , 
au  mariage  de  don  Jayrae  avec  Lleonouk  de  Castille  , qui 
se  fit  i Tarragone  , assistèrent  les  députés  dé  Montpellier  , qui 
présentèrent  à leur  maître  une  pièce  de  drap  d’or  qu’un  mar- 
chand avait  fait  venir  du  Levant.  Lan  ia3i , après  la  conquête 
de  Majorque  , don  Jayme  se  rendit  k Montpellier.  Il  y fut 
•reçu  avec  tirs  acclamations  et  d’autres  marques  de  joie,  dont 
il  marqua  sa  reconnaissance  par  diverses  grâces  qu’il  accorda 
au  corps  de  cette  ville.  Des  troubles  qui  s’élevèrent  à Montpel- 
lier en  ia'34  cl  v rappelèrent  deux  fois  ce  prince,  qui 

vint  à bout  par  sa  prudence  de  les  calmer.  Les  villes  de  Mont- 
pellier eide  Marseille  faisaient  alors  presque  tout  le  commerce 
de  la  France  dans  la  Mediterranée  cl  le  Levant.  Une  querelle, 
qui  sVIevaau  port  d’Acre , entre  les  marchands  des  deux  villes  , 
occasion*  , l'an  ia54  , une  guerre  ouverte  que  Charles, 
comte  de  Provence , après  avoir  soumis  Marseille  k sa  domina- 
tion, tenta  vainement  de  terminer  par  un  accommodement. 
Ce  fut  l'obstination  des  Marseillais  k vouloir  réduire  ceux  de 
Montpellier  sous  leur  consulat  qui  fit  manquer  la  négociation. 
Ces  derniers  renouvelaient  dans  le  même  lems  leurs  el forts 
pour  se  soustraire  à l’autorité  du  roi  d’Aragon,  et  s'ériger  en 
république.  L’évêque  de  Maguelone  et  le  vicomte  de  Najrbonne 
entrèrent  dans  la  ligue  qu  ils  formèrent  à ce  dessein.  Pour 
s’appuyer  de  la  protection  de  la  France  , ce  prélat  déclara  , le 
j5  avril  iaî>5,  devant  le  sénéchal  dp  Hcaucaire , que  la  ville 
de  Montpellier,  et  ses  dépendances  avaient  été  de  tout  tenis  un 
fief  de  la  couronne  de  France,  et  que  les  évêques,  ses  prédé- 
cesseurs avaient  toujours  tenu  en  fief  des  rois  de  France  leur 
domaine  temporel.  Les  rois  de  France  et  d’Aragon  mirent  cette 
affaire  en  compromis.  Mais  les  arbitres  n'ayant  rien  conclu , les 
infants  d'Aragon  en  vinrent  aux  armes  , et  commirent  dans  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne  des  hostilités  que  le  sénéchal  du 
pays  fut  chargé  de  réprimer.  La  paix  se  fit  enfin , le  q juin  ia5?, 
entre  les  Marseillais  et  ceux  de  Montpellier , par  soins  du 
comte  de  Provence  qui  avait  interposé  de  nouveau  sa  média- 
tion. Les  seconds  , abandonnés  du  roi  de  France , prirent  aussi 
le  parti  de  recourir  à la  clémence  du  roi  d’Aragon  , oui,  étant 
arrivé  près  de  Montpellier,  le.  10  décembre  ia58  , leur  par- 
donna , et  fit  ensuite  une  entrée  solennelle  dans  la  ville  où  il  fit 
un  assez  long  séjour. 

Don  Jayme,  Pan  ia6a?  fait  entre  ses  deux  fiU,  don  Pierre 
et  don  Jayme , un  partage , par  lequel  il  donne  au  premier  la 
Catalogne  , -l’Aragon , avec  le  royaume  de  Murcie  ; et  au  se- 
cond Pîle  de  Majorque  ave<?  tout  ce  qu'il  possédait  en-deçâ 
des  Pyrénées,  el  par  conséquent  Montpellier.  S'étant  rendu, 
l’an  1374,  »u  concile  général  de  Lyon,  il  assista  aux  denx 
premières  sessions  tenues  le  a el  le  *18  mai.  Il  mourut , l’an 
s»o6  , le  37  juillet,  d’une  maladie  causée  par  le  rliagrin 
qu'il  eut  de  U perte  d’une  bataille  qu'il  avait  livrée  aux  Maures 
( Voy.  D.  Jayme  I*r.,  roi  d'Aragon.) 

JACQUES  II. 

1276.  Jacques  11,  ou  Jatmk  , è qui  Jayme  I«r.,dont  U était 
le  second  fils,  avait  assigné,  par  le  partage  fait  entre  ses  en- 
fant*, Plie  de  Majorque  et  ses  terres  Je  France , dès  l'an  1262 , 
ne  paraît  avoir  pris  possession  de  la  seigneurie  de  Montpellier 
qu'après  la  mort  de  son  père.  Ce  ne  fut  en  effet  que  la  même 
année  de-crl  événement  qu’il  commença  à faire  des  actes  d’au- 
torité dans  cette  ville.  Il  y reçut,  en  1276,  les  hommages  de 
plusieurs  de  ses  vassaux , et  leur  accorda  ensuite  plusieurs  pri- 
vilèges datés  de  l'abbaye  de  Saint-Tibéri.  L’an  «278,  don  Pè- 


: HISTORIQUE 

Jre  III,  roi  d’Aragon,  son  frère,  jaloux  de  l’avantage  que  leur 
' père  lui  avait  fait , l’obligé  à lui  faire  hommage  Je  tous  ses 
domaines  comme  à son  suzerain.  Mais  don  Jayme  excepta  , 
; dans  l’aveu  el  dénombrement  qu'il  lui  donna , les  fiefs  quil 
tenait  de  l’église  de  Maguelone.  Uon  Javme  eut  à Tôulmise,Van 
138 j , avec  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,. el  Charles  l*r.  , 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  une  coofemice  «Uns  la- 
quelle il  fit  alliance  avec  ce»  deux  monarques  ; il  v obtint  aussi 
que  les  appels  des  jugements  de  ses  officiers  de  Montpellier  se- 
raient relevés  à b cour  «le  France,  et  non  devant  le  sénéchal  de 
1 bancaire  , comme  Charles  l<f.  le  prétendait.  Don  Pèdre  , 
excommunie  par  le  pape  Martin  IV,  et  déclare  déchu  de  ses  états, 
enlève  à don  Jayme,  Pan  ia85,  le  Roussillon  par  où  il  pré- 
voyait que  le  roi  Philippe  le  Hardi,  qui  venait  à lui  avec  une 
graude  armée,  devait  pénétrer  dans  l'Aragon.  Cette  diligence 
préserva  PAragon  de  I invasion  dont  il  cuit  menacé , et  ut  des 
états  du  roi  de  Majorque  le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  roi  Philippe  le  Bel , Pan  i*q3  ( n.  si.  ) , acquiert  de  l'évêque 
do  Maguelone  la  partie  de  Montpellier  appelée  Montpellieret , 
et  qu’on  nomma  depuis  la  Part-antique , portion  qui  faisait  lej 
deux  tiers  de  la  ville  et  que  les  évéques  de  Maguelone,  comme 
«»n  Fa  dit  , s'ôtaient  toujours  réservée.  Les  lettres-patentes , 
ne  le  monarque  fit  expédier  à ce  sujet , sont  datées  du  mois 
e mars  129a  ( v,  st.  ) liudum  tract  ata  fuit , y est-il  dit,  inter 
gentes  nos  Iras  et  gentes  episcopi  Magalonensis  super  permutalione 
partis  episcopahs  Monfi  pessulaui  , quod  xniigarilrr  diciiur  Mons- 
prssulaitetus.  I.e  roi  fil  celte  arquisition  dans  la  vue  d'augmen- 
ter son  autorité  dans  une  ville  dont  les  habitants,  soumis  à 
un  prince  étranger , Valaient  pas  toujours  pour  lui  et  pour 
ses  officiers  la  déférence  qui  lui  était  due  en  qualité  de  souve- 
rain. Pour  dédommager  l’évêque  il  lui  donna  trois  cfnts  livre» 
de  rente  en  fonds  de  terre  , et  cette  rente  fut  assise  principale— 
ment  sur  l’ancienne  baronnie  de  Sauve.  Par  cet  échange,  le  roi 
de  Majorque  , qui  u’ètait  qu’arrière  vassal  de  b couronne  de 
France,  pour  la  seigneurie  de  Montpellier,  devint  son  vassal 
immédiat.  A peine  Pécliange  eut-il  clé  signé  , que  le  sénéchal 
de  Beaucaire  eut  ordre  d'eo  aller  prendre  possession  pour  le 
roi  son  maître,  ce  qu’il  exécuta  avec  la  plus  grande  solennité. 
Charmé  de  sa  nouvelle  arquisition,  Philippe  le  Bel  donna  se» 
soins  pour  l’illustrer.  Il  établit  à Montpellier  un  siège  de  jus- 
tice, auquel  rcssortissaicnl  tous  les  habitants  de  celte  Parlant 1- 
que  et  de  son  territoire;  il  y transféra  la  cour  rigoureuse  du  petit 
srel ,’que  le  roi  saint  Louis  a>ait  érigée  dans  b province  en  iaS4* 
et  qui  siégeait  alors  à Aigues-Mortes  i il  y créa  une  bourse  de 
marchands  ; il  y institua  une  bourgeoisie  royale,  et  enfin  il  y 
transféra  b monaie  royale  qui  était  à Sommières  où  elle  avait 
été  nouvellement  transportée  de  Melgueil.  Le  roi  de  Majorque 
était  cependant  dépouillé  de  son  royaume  par  le  roi  d’Aragon  , 
et  se  trouvait  réduit  k ses  étals  situés  en-deça  des  Pyrénées.  Ré- 
tabli en  1298,  il  vécut  eu  paix  le  reste  de  ses  jours.  L'an  i3o5  , 
il  vint  h Montpellier  où  il  reçut  le  pape  Clément  V nQuvelle- 
inent  élu.  Ce  fut  dans  cette  occasion  qu’il  rendit  au  pontife 
l'hommage  qu’il  lui  devait  pour  les  royaumes  de  Corse  et  de 
Sardaigne  , «font  il  avait  reçu  l'investiture  des  papes  ses  prédé- 
cesseurs dans  le  rours  des  guerres  de  Sicile.  ( Hist.  de  Montpel- 
lier. ) Ayant  accompagné  Clément  V i Lyon , don  Jayme  y 
assista  au  couronnement  de  sa  sainteté,  qui  se  fit  le  14  novem- 
bre de  1a  même  année.  Clément  V couronna  lui -même , en 
i3og*  Robert  , roi  de  ÎS  api  es,  à Avignon,  cérémonie  i laquelle 
se  trouva  le  roi  de  Majorque,  beau-père  de  ce  prince,  avec  U 
reine  Escxarmonde  , sa  femme,  ci  Sanrhe,  son  fils.  Il  em- 
menadelà  son  gendre  à Montpellier  où  les  annales  de  cette 
ville  marquent  qu’il  était  le  ie\  août.  Ce  fut  le  .dernier  voyage 
qu’il  y fil.  Deux  ans  après  il  termina  stj»  jours  k Majorque  sur 
b fin  de  juin  i3ii  (et  non  pas  la  veille  de  la  Pentecôte  i3ia, 
comme  le  marque  Zurita),  a l'âge.  Je  soixante-huit  ans.  Jean 
Damcle,  qui  imprimait  en  i65»  son  histoire  des  îles  Baléares, 
dit  que  cette  année  son  corps  fui  trouve  sans  corruption  daqi 
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la  chapelle  royale  de  la  grande  église  où  il  était  inhume  ( Voy. 
Ut  mis  Je  Majorque.  ) 

SANCHE. 

i3ii.  Sanchr , deuxième  fil*  de  Jacques  II , roi  de  Major- 
que, lui  succéda  dans  ses  étais.  Il  était  marié  depuis  le  com- 
mencement de  Pan  i3o4  avec  Marie,  fille  de  Charles  II,  roi 
de  Sicile  et  comte  de  Provence.  L’an  »3i  i , air  mois  de  décem- 
bre , il  rend  hommage  de  Montpellier  et  du  château  de  Laies 
au  roi  Philippe  le  Bel,  ton  trh  - cher  cousin  , comme  porte  nctr 
de  cette  cérémonie.  Elle  ne  satisfit  point  le  monarque  français 
qui  avait  des  vues  sur  U seigneurie  entière  de  Montpellier. 
Le  roi  d'Aragon,  d’un  autre  côté,  prétendait  que  cet  hom- 
mage devait  lui  être  porté.  Il  y eut  des  débats  à Montpellier 
entre  les  officiers  du  roi  de  France  et  ceux  du  roi  de  Majorque 
pour  l’exercice  de  la  juridiction.  Philippe  le  Bel  routint  les 
siens.  Mais  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le  aq  novembre  i3i4  . 
ne  lui  permit  pas  de  pousser  les  choses  aussi  loin  qu’il  se  l’était 
proposé.  Louis  Mutin,  successeur  de  Philippe  le  Bel,  renou- 
vela ses  demandes  pour  la  seigneurie  de  Montpellier,  et  cita 
de  nouveau  le  roi  de  Majorque  au  parlement  de  Paris.  Don 
Sanche  et  le  roi  d'Aragon  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  qui 
ne  parvinrent  point  jusqu'à  lui.  lu  nouvelle  qu'ils  apprirent  en 
chemin  de  sa  mort,  arrivée  le  8 juin  s3i6,  les  fit  revenir  sur 
leurs  pas.  L'année  suivante,  nouvelle  ambassade  des  deux  rois 
à Philippe  le  Long,  successeur  de  Louis  Hutin.  Philippe  com- 
■ent  de  terminer  la  querelle  à l'amiable  , et  accorde  un  sursis, 
nu  moyen  duquel  Sanche  exerça  librement  sa  juridiction  à 
Montpellier.  Sanche  mourut  le  4 septembre  i3a4»  mus  laisser 
de  postérité.  ( Voy.  les  rois  Je  Majorque.  ) 

DON  J AYME  HL 

i3a4*  Do!»  Jaymh  III,  successeur  de  Sanche,  son  oncle  , 
dans  sa  Jouzième  année,  envoya  , l’an  i3aâ,  des  ambassadeurs 
au  roi  Charles  le  Bel , qui  avait  remplacé  Philippe  le  Long , son 
frère , décédé  le  3 janvier  i3aa,  pour  lui  demander  main-levée 
de  ta  partie  de  Montpellier  qui  lui  appartenait  et  de  la  baron- 
nie d’Omelas;  ce  prince  les  avait  fait  saisir  et  mettre  sous  sa 
main  par  défaut  d hommage.  Charles  lui  arronla  sa  demande 
à condition  qu’il  rendrait  hommage  par  procureur  dans  qua- 
tre mois  , et  en  personne  lorsqu'il  serait  parvenu  à l’âge  de  ma- 
jorité. Don  Jaytne  vécut  bien  avec  ce  prince  qui  l’aflectionnait 
à cause  de  la  parenté  qui  était  entre  eux  et  de  rattachement  que 
les  rois  de  Majorque  avaient  toujours  marqué  pour  la  France. 
Mau  le  règne  de  Charles  fut  conrt.  La  mort  I enleva  le  pre- 
mier février  i3a8.  Philippe  de  Valois,  étant  monté  sur  le  trône 
après  lai , reçut , le  28  avril  i33i  , l'hommage  que  don  Jayme 
était  venu  lui  rendre.  Mais  dans  la  suite  don  Jayme  donna  at- 
teinte à cet  acte  par  l’hommage  universel  qu'il  fit  à don  Pè- 
dre  IV,  roi  d’Aragon,  de  tous  ses  domaines  sans  exception. 
Le.  roi  de  France,  l’ayant  appris,  fit  sommer  le  roi  de  Ma- 
jorque, l’an  i34o,  de  venir  lui  renouveler  son  hommage  pour 
Montpellier  et  ses  dépendances.  Don  Jayme  à cette  sommation 
oppose  un  refus  qu’il  colora  de  divers  prétextes,  dont  le  prin- 
cipal était  que  l'échangé  de  Philippe  le  Bel  avec  l’évêque  de 
Mapicione , qui  avait  procuré  au  roi  la  suzeraineté  de  Mont- 
pellier, était  nul  , parce  qu’il  était  fait  contre  la  defense  du 
pape.  On  peut  juger  par-U  de  ses  autres  prétextes.  Pour  braver 
plus  ouvertement  le  roi  de  France  , il  fit  publier,  dans  le  mois 
de  janvier  t34 > , des  joûtes  à Montpellier,  malgré  la  défense 
que  Philippe  Valois  avait  faite  d'en  célébrer  pendant  la  guerre 
qu'on  avait  alors  avec  l'Angleterre.  I.e  comte  de  Valentinois, 
lieutenant  du  roi,  s’avança  près  de  Montpellier  avec  des  troupes 
pour  les  empêcher.  Ces  jeux  ne  laissèrent  uas  néanmoins  d’avoir 
lieu.  Don  Ja^mc  comptait  sur  le  roi  d'Aragon.  Mais  celui-ci 
mécontent  lui-même  du  roi  de  Majorque  qui  lui  refusait  aussi 
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l'hommage  du  Bousillon  et  de  ses  autres  domaines,  effrav# 
d'ailleurs  par  les  préparatifs  qu’011  faisait  en  Languedoc  pour 
réduire  ce  petit  monarque , lui  refusa  le  secours  qu’il  lui  avait 
d'abord  fait  espérer.  Don  Jayme,  ainsi  abandonne  , vint  à Pari* , 
où  il  rendit  au  nti,  sur  la  fin  de  »34a,  le  nouvel  hommage 
qu’on  lui  demandait  pour  la  seigneurie  de  Montpellier.  Mais, 
en  faisant  sa  paix  avec  la  France,  il  ne  fit  point  changer  au 
roi  d’Aragon  le  dessein  qu’il  avait  formé  de  le  dépouiller  en-* 
fièrement  de  ses  étals.  Il  en  vint  à bout  dans  une  guerre  de  sept 
années  qu’il  lui  fit.  Réduit  à la  seigneurie  de  Montpellier,  don 
Jayme  prit  le  parti , dans  la  crainte  que  le  reste  de  ses  domaines 
ne  lui  échappât  encore , d’en  traiter  avec  le  roi  de  France.  SV- 
tant  rencontre  avec  ce  monarque  à la  cour  d’Avignon  au  mois 
d’avril  i34g,  il  lui  vendit  , comme  il  a été  dit  ailleurs,  le 
18  du  même  mois,  pour  la  somme  de  cent  vingt  raille  écus 
d'or  , payable  en  trois  tggpes,  la  seigneurie  de  Montpellier  qui 
valait  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt  livres  tournois  de 
reote,  et  celle  de  Laies  qui  en  valait  quatre  cent  trente-cinq. 
Mous  trouvons,  dit  dom  Vaissetc,  que  la  partie  de  Montpellier 
que  ce  prince  vendit  au  roi  Philippe  de  Valois  contenait  sept 
mille  feux.  Les  commissaires  du  roi  prirent  possession  de 
ce  domaine,  au  nom  de  sa  majesté,  dans  le  mois  de  mai 
suivant  , et  donnèrent  ce  même  jour  un  grand  repas  aux 
principaux  habitants  de  Montpellier.  Don  Jayme  employa,  la 
somme  qu’il  tira  de  la  vente  de  Montpellier  à équiper  une 
flotte  avec  laquelle  il  vint  faire  une  descente  à Majorque.  U y 

Cérit  la  même  année  dans  une  bataille  qu’il  livra,  le  a5  octo- 
re,  à son  rival.  (Voy.  Us  rois  île  Majorque.)  La  seigneurie 
de  Montpellier  demeura  unie  à la  couronne  de  France  depuis 
la  vente  dont  on  vient  de  parler.  Mais  cette  union  souffrit  de 
l'opposition  au  commencement,  de  la  part  du  roi  d’Aragon. 
Celui  de  Majorque  avait  laissé  un  fils  en  bas  âge  dont  le  roi 
d'Aragon  s’était  déclaré  le  tuteur  et  au  nom  duquel  il  protesta 
de  nullité  contre  la  vente  de  Montpellier.  Il  prétendait  de  plus, 
en  vertu  d'une  substitution  , que  le  père  de  cet  enfant  lui  avait 
faite,  qur  dans  le  cas  où  ce  pupille  viendrait  à mourir  , *bn  hé- 
ritage devait  lui  revenir.  Pour  terminer  ce  different , les  deux 
rois  convinrent  d'un  traité  dont  un  des  principaux  articles 
fut  que  Philippe  demeurerait"  en  possession  de  Montpellier , i 
condition  de  compter  au  roi  d'Aragon  ce  qui  restait  à payer 
du  prix  de  l’acquisition.  Ce  traité,  commenré  en  i3So,  fut 
terminé  au  mois  de  février  i35i  (v.  st.  ) par  le  roi  Jean,  fils 
et  successeur  de  Philippe  de  Valois.  Dans  le  traite  de  paix  que 
le  roi  Charles  V fit  à Yernon  , l’ait  1371,  avec  Charles  le* 
Mauvais  , roi  de  Navarre , le  Jircmier  céda  au  second  ( cession 
qu’il  avait  déjà  faite  en  i3fi:>)  la  seigneurie  de  Montpellier, 
pour  retirer  ue  ses  mains  les  villes  de  Mantes,  de  Mrulent  , 
de  LongueriUe,  et  d'autres  places.  Mais  lorsque  le  chevalier 
I^gier  d’Orgiey  vint  prendre  possession  de  Montpellier  , le 
|t3  novembre  l3?i.  le  sénéchal  de  Beauraire  y forma  oppo- 
sition. De  nouvelles  difficultés  qui  s'élevèrent  depuis  entre  le 
duc  d'Anjou,  gouverneur  de  Languedoc,  agissant  au  nom  du 
roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre , tinrent  l'affaire  en  sus- 
pens. Pour  les  terminer,  ils  convinrent  de  s'en  rapportera  la 
décision  du  pape  Grégoire  XL  S’étant  donc  rendu  l’un  et  l'au- 
tre dans  la  ville  d'Avignon  , ils  convinrent,  le  ao  février  1373, 
dans  la  chambre  du  pontife  et  par  sa  médiation , de  plusieurs 
articles,  dont  le  principal  fut  que  le  roi  de  Navarre  serait  mis 
incessamment  en  possession  de  la  ville  et  seigneurie  de  Mont- 
pellier, cl  quatre  ans  après  cette  prise  de  (mssession  il  Serait 
tenu  de  recevoir  ailleurs  d’autres  terres  d'un  égal  revenu  au 
lieu  de  celte  seigneurie  qui  serait  par-là  réunie  à la  couronne 
de  France.  En  conséquence  de  cet  accord  , Legier  d'Orgiey 
prit  de  nouveau  possession  de  Montpellier  le  9 de  mars,  au 
nom  du  roi  de  Navarre  , qui,  le  20  du  même  mois,  fit  son 
entrée  dans  cette  ville  , alla  loger  ^u  palais  de  l’évêque  de 
Maguelone  , çt  repartit  pour  la  Navarre  le  22  juillet , après 
avoir  confirme  publiquement  les  coutumes  et  privilèges  du 
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peuple,  et  reçu  le  aennent  de  fidélité  des  consuls  et  des  habi- 
tants. Ce  prince  envoya  , Tannée  suivante , la  reine , sa  femme, 
k Montpellier  pour  gouverner  les  domaines  qu’il  avait  en 
France.  Elle  fil  son  entrée  solennelle  en  celte  ville  le  17  mars, 
accompagnée  d’Agnès,  comtesse  de  Fois,  sa  belle  sœur,  du 
|»rince  d'Orange,  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  distinc- 
tion. Elle  y fut  reçue  avec  les  mêmes  honneurs  qu’on  avait 
laits  au  feu  pape  Urbain  V.  De  li  s étant  transportée  en  France, 
elle  mourut  à Evreux  le  3 novembre  suivant.  Mais,  Tan  137b, 
le  roi , son  époux , ayant  été  convaincu  d'avoir  attenté  sur  b 
vie  du  roi  de  France  et  de  s’être  ligué  contre  lui  secrètement 
avéic  le  roi  d’Agleterre  , le  duc  d’Anjou  , par  ordonnance 
du  iCavril.  fit  saisir  de  nouveau  la  baronnie  de  Montpellier 
par  le  sénécnal  de  Toulouse.  Les  habitants  de  Montpellier  ren- 
trèrent à regret  sous  la  domination  de  b France,  dont  le  duc 
d’Anjou  avait  appesanti  le  joug  en  Larqpedoc  par  ses  exactions. 
Un  subside  , qu’il  avait  envoyé  lever  a Montpellier,  y occa- 
sions, le  aS  octobre  *379,  une  sédition  où  périrent  plus  de 


quatre-vingts  de  ses  officiers.  S'étant  rendu,  le  20  janvier  i36o, 
en  cette  ville,  il  prononça  contre  les  habitants  une  sentence 
terrible  qu’il  modéra  par  une  auPre  , le  27  du  même  mois  (1)  , h 
b prière  du  pape  Clément  VU  et  du  cardinal  d’Albano.  Le  nou- 
veau roi  de  rrapce,  Charles  VI , ayant  fait  rendre  , le  3o  mai 
t38i , b baronnie  de  Montpellier  au  prince  Charles , fils  du 
roi  de  Navarre,  b lui  retira  le  28  octobre  de  l’année  suivante, 
et  b remit  en  sa  main  pour  U faire  administrer  par  le  sénéchal 
de  Beaucaire.  C'est  ainsi  qu’elle  fut  réunie  à la  couronne  de 
France.  * 


(1)  • Ce  duc  prétendît  faire  grâce  en  ne  demandant  que  sis  ccrtts 
■ victime*,  dont  deux  cent*  devaient  périr  par  le  fer,  deux  renU  par 
> le  feu,  deux  cent*  par  la  corde,  afin  de  varier  le  «pcctarle.  De»  ear- 
a dinaui  , de*  moines , de*  magistrats , haranguèrent  tant  que  le  duc 
8 d’Anjou  consentit  que  le  p'us  grandi  nombre  de  ces  supplices  fût 
s racheté  à prix  d'argent.  C’tftait  le  véritable  objet  de  celte  horrible 
8 tragédie  , qui  se  jouait  loin  des  yeux  de  Charles  V.  » ( M.  Gaillard.  ) 
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Lk  Roussillon,  dont  l’ancien  comté  de  ce  nom,  comùatus 
Husanonensis . ou  Ruscilionensis , ne  faisait  qu'une  partie,  est 
une  province  longue  de  vingt  lieues  sur  neuf  Je  largeur,  bornée 
b TU  rient  par  b Méditerranée,  à l’Occident  par  la  Cerdagnc, 
au  Septentrion  par  le  Bas- Languedoc,  et  au  Midi  par  1a  Cata- 
logne, dont  les  Pyrénées  b séparent.  Elle  comprend  aujour- 
d'hui dans  son  étendue  le  Vallespir , le  Confiant  et  b Ordsgne 
française.  Cette  contrée  s'appelait  autrefois  Regio  Sardonum  , 
vraisemblablement  à cause  d une  colonie  que  les  Romains  y 
avaient  transportée  de  Sardaigne.  Mais  les  SarJons  , ou  Sardes', 
n'occupaient  que  la  côte  depuis  Salces  jusqu’à  Crrvera , et  au 
promontoire  de  Vénus.  L’interieurde  b province,  forme  par 
le  Confiant  et  le  Vallespir,  était  habité  par  les  Consuarans,  sui- 
vant le  témoignage  de  Pline  (liv.  3 , chap.  4-  ) C’est  b ville  de 
Ruscino , colonie  romaine,  qui  a donné  son  nom  au  pays,  dont 
elle  était  anciennement  b capitale.  Ce  fut  b que  les  Yolces  s’as 
semblèrent , l’an  53G  de  Rome , pour  délibérer  sur  les  moyens 
d’empêcher  Aunibal  de  traverser  leur  pays  pour  aller  k Rome , 
dans  La  crainte  qu’il  n’altentftt  à leur  liberté.  Mais  il  paraît  que 
cette  ville  fut  détruite,  ou  du  moins  ruiuee,  par  les  Vandales , 
à leur  entrée  eu  Espagne,.  (Mon a tiispan. , pag.  20  et  83.) 
Nulle  mention  en  eliet  de  Ruscino,  dans  ('histoire  de  TexpéJi 
tion  du  roi  Vaniba  contre  le  duc  Paul , écrite  sous  le  règne  de 
ce  prince  par  Julien,  évêque  de  Tolède  , quoi  qu'il  y soit  parlé 


(*)  Cet  article  a été  rédigé  sur  les  mémoires  fournis  par  M.  Fois»  , 
pr  jlcstur  en  droit  à l’unirccsitc  de  Perpignan. 


d’Elne  et  de  toutes  les  forteresses  du  pays.  Même  silence  dam  le 
jugement  rendu  alors'  contre  les  séditieux , qui  contient  un  ré- 
cit abrégé  de  celte  expédition.  En  retournant  en  Espagne,  après 
l’avoir  terminée.  Vain  ta  séjourna  deux  jours  i Elue,  qui  devait 
être  sans  doute  alors  b principale  ville  du  pays.  Ipu r (juotjuc , 
dit  Julien,  HeUnam  pervenùns  duo  ru  m ibi  durum  immoratione 
deUntus  est  L’église  qui,  dans  l’érection  des  évêchés,  a toujours 
suivi  l'ordre  civil,  et  placé  les  sièges  épiscopaux  dans  b princi- 
pale ville  du  diocèse , plaça  dans  le  sixième  siècle  cclni  de  Rous- 
sillon, en  l’érigeant,  a Elne,  comme  b capitale  du  pays,  ainsi 
que  le  reconnaissent  Adrien  de  Valois.  ( Notit . G ail.  pag.  ia6t 
1 86  ) , le  Coi  oie  ( unn . ad.  an.  5a4 , n.  5) , M.  de  Marca  ( Marca 
Hispun , pag.  a*,  81  , 444)»  D.  Yaissètc  (U  Ut  Je  Lang. , 
lotu.  I , n.  28) , et  les  auteurs  du  nouveau  G allia  Chris  tiana , 
{ tom.  VI , col.  io3 1 .)  liais  Elue  n'a  pas  toujours  porté  le  même 
nom.  C'est  l'ancienne  IUiberis , connue  vous  les  Romains, 
comme  Ta  prouvé  M.  de  Marca  (A/ orra  Hisp.  pag.  aa),  suivi 
par  Baluze,  Yaissète  et  le  uouveau  G allia  Christiaiui . Constan- 
tin en  rétablissant  cette  ville,  lui  donna  le  nom  d'Elne,  Jieleua , 
en  mémoire  de  l’imperairice  Hélène,  sa  mère.  Il  n'esi  donc  pas 
surprenant  qu'elle  soit  devenue  b capitale  du  Roussillon,  apré* 
la  ruine  de  Ruscino , dont  Thisloirc  ne  parle  plus  sous  b domi- 
nation des  Viiigoths  H est  vrai  qu'au  neuvième  siècle  on  appe- 
lait Roussillon  b ville  d’Elne,  de  même  que  le  pays  dont  elle 
était  capitale.  La  souscription  d'Audesinue,  évêque  d'Elne, 
apposée  au  concile  de  Tusey,  poite  : Audcsindus  RosccUensium 
epwopus.  (Concil.  tom.  Vlll,  pag.  735.)  La  bulle  du  pape  ro- 
main , accordée  k KicuJle,  évêque,  aux  ides  d'octobre  de  U 
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sixième  année  de  l'empire  de  Lambert  f c'est-i  dire  l an  897  , 
qualifie  ce  prélat  évêque  de  l’église  de  Roussillon  (1). 

A la  ville  d’Elnt*  a succédé,  dans  la  dignité  de  capitale,  relie 
de  Perpignan , dont  le  nom  ne  paraît  point  avant  le  dixième 
siècle.  On  connaît  trois  mouuments  de  ce  siècle  où  il  en  est  lait 
mention.  Ils  n’en  pailent  pas  même  comme  d une  ville  termee. 
Le  premier  est  une  vente  faite  a VVadalde,  évéuue  d Elnr,  1 an 
xxx  du  règne  de  Charles  le  Simple  (92a),  de  deux  alleus, 
dont  les  limites  sont  ainsi  marquées  : Afjrontant....  de  alto  latere 
in  ipso  irrmino  Cavestagnio  ( hameau  près  de  Perpignan  ),  ci  de 
tertio  latere.  in  termina  de  villa  Perpiniano.  ( Carlul . d'Elne , loi.  aS.) 
Le  second  est  une  donation  faite  au  même  prélat , 1%  cinquième 
année  du  règne  de  Raoul  (9x8),  .qui  exprime  cette  désignation , 
de  quarto  vho  latere  in  via  tfutx  pergit  Perpiniano • (/Aid.  fol.  239-) 
I.e  troisième  enfin  est  le  testament  de  Raymond  1,  comte  de 
Rouergue  et  marquis  de  Gothie,  de  l’an  96 1 , où  il  h*gue  aux  églises 
cathédrales  d'Elne  et  de  Gironne,  et  4 l’abbaye  de  Sainl-Piene 
de  Rodes, dans  l’Ampourdan  l’alleu  de  Perpignan, nu’ilavait  acuuis 
d’Alton  : A/ode  de  Perpiniani  quodJe  AttoneacquisMt.  ( Mabil.  dere 
diplom.  pag.  67a.)  L’ancienne  église  de  Saint-Jean  de  Perpignan 
ne  fut  érigée  en  paroisse  qu’en  ioa5.  ( Marra  Hisp.  pag.  104O.) 
Le^Ttrois  autres  paroisses  ne  datent  leur  érection  que  du  tems 
de  la  domination  de  Jacques  I , roi  de  Majorque  en  Roussillon. 

( On  voit  le  diplôme  de  ce  prince , du  4 janvier  1 5oo  , aux  archives 
de  ta  ville  de  Perpignan  , livre  vert  mss.fol.  85 , et  celui  du  n des 
ides  de  mai  1 3o  1 , aux 1 archives  de  la  marguU/ene  de  Saint  Jean.  ) 

Les  peuples  du  Roussillon  étaient  compris  parmi  les  Vqlces 
Tectosages,  lorsqu’ils  furent  subjugués  par  les  Romains  qui  les 
enclavèrent  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Ils  passèrent , l'an  46a, 
avec  toute  cette  province  sous  la  domination  des  Visigoths,  et 
tombèrent,  l'an  730 , sous  celle  des  Sarrasins,  qui  se  rendirent 
migres  du  pays.  Leux-ci  en  furent  chasses  à leur  tour,  vers  1 au 
760,  ar  Pépin  le  Bref,  qui  les  obligea  de  repasser  les  Pyrénées. 

• Ce  prince,  en  unissant  le  Roussillon  à la  couronne,  le  renferma 
dans  le  gouvernement  d’Aquitaine. 

GAUCELIN,  00  GAUCELM. 

GaI'celik,  ou  Gaucelm,  fils  de  Saint-Guillaume , fondateur 
de  Gellone,  et  frère  de  Bernard,  duc  de  Septimanie,  gouver- 
nait déji,  suivant  Kginhart , l’Ampourdan  , ou  le  comte  d’Am 
nurias,  depuis  l’an  81  a.  ( Marea  Hisp.  pag.  *97-)  Arcusé,  1 an 
OÎo , d’avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  son  frère  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  il  fut,  4 ce  qu  on  croit,  dé- 
pouillé de  son  gouvernement  par  les  commissaire*  envoyés  s*ir 
les  lieux,  pour  informer  de  sa  conduite.  H se  justifia  néanmoins 
dans  la  suite,  et  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l’empereur, 
qu’il  servit  avec  xèle  contre  Lothahre,  son  fils  rebelle.  Il  fut  la 
victime  de  sa  fidelité.  Lothaire  l’ayant  forcé,  l’an  834,  dans 
ChSlons*sur- Saône  où  il  s’était  retranché,  le  prit  et  je  lit  déca- 
piter aver  plusieurs  autres  seigneurs  du  parti  de  l’empereur. 
( Marea  llisp.,  pag.  849,  35g,  778;  Vaissète,  totn.  1,  pag.  4^9, 
5o5,  5i  i.y 

On  donne  à Gaucelin  pour  successeur  Béra,  fils  d’Argila,  et 
petit-fils,  par  spn  père,  de  Béra,  dae  de  Septimanie. 
proscrit , entame  on  l'a  dît  ci-devant , par  l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  en  8ao.  La  preuve  qu’on  en  donne  sc  tire 
de  Tarte  d’une  donation  qu’il  ht , le  a 4 février  846 , au  monas- 
tère d'Exalata,  dans  le  Confiant  (transfert*  depuis  3 Luxa), 
dans  lequel  il  prend  le  titre  de  romte  par  la  grâce  de  Dieu. 
( Marra  Hispan.  pag.  78a  ; Vaissètc , huit,  de  Lang.  loin.  I , 
pag.  739.  ) Mais  une  donation  faite  4 une  église  par  un  comte , 
ne  prouve  pas  que  celle  église  fût  dans  son  département.  Nous 


soyons  d’ailleurs  que  le  comté  de  Roussillon  était  occupe  par 
un  autre , qui  sait , dans  le  même  tems  qu’on  y place  Béra. 

SUNIA1RE  Ie». 

SuiUAlRE  était  comte  d’Ampurias  avant  Tan  843,  comme  le* 
prouve  un  jugement  rendu  par  Alaric , son  successeur  dgns  ce 
comté,  le  ta  des  calendes  de  septembre,  la  troisième  année 
près  la  mort  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire;  acte  dans 
lequel  il  est  dit  que  l’évêque  de  Gironne  avait  été  investi  par  le 
comte  Suniaire  dans  la  ville  d’Ampurias , Suniario  comité  hic 
in  Impurias  civilate  , d'un  droit  de  tonlieu  , dont  s était  empare 
depuis  un  nomme  Selvan.  ( Marea  Hisp.  col.  779-780.  ) lai 
même  Suniaire  était  comte  pour  lors  du  RoujsiUon.  Il  est  fait 
mention  de  lui  dans  Tédit  de  Charles  le  Chauve,  donné  bu 
844  , en  faveur  des  Espagnols  qui  s’etaient  réfugiés  en  France. 
Baluxe,  Capital.,  tom.  Il,  col.  1444.  ) On  peut  encore  infcrer 
un  diplûme  du  même  prince,  en  faveur  de  Tabbayc  de  U 
Grasse , datee  de  Tan  855 , ( hist.  de  Lemg.  tom.  I , pr.  pag.  1 oa  ) • 
qu’il  jouissait  aussi  du  comté  de  Besalu.  On  0 est  pas  assuré  do 
Tannée  de  sa  mort. 

RADULPFIE. 


fl)  Paluie  (Mares . Hispan  77/.  L.  VH1} , rapporte  il  l’an  900  cette 
bulle,  dont  U date  ne  peut  se  vérifier  qu  en  897  : Impirnivnt  D.  N. 
pin  lime  pp.  Av  g hernie  ri  u à De*  «annal*. 


Radülphb  , frère  de  Miron  , comte  de  Barcelonne  et  de 
Confiant  , succéda  h Suniaire  au  comté  de  Roussillon,  soit 
comme  tuteur  de  son  neveu  , soit  à titre  de  propriétaire.  L’an 
904 , sixième  année  du  roi  Charles  le.  Simple , de  concert  avec 
Ralioub  , sa  femme,  il  fit  donation  à l abbaye  delà  Grasse , 
du  lieu  de  Padillan  , dans  te  Roussillon.  Il  avait  alors  un  fil*  , 
nommé  Oliba,  qui  paratt  l’avoir  précédé  au  tombeau.  Lui-même 
v devança  son  neveu  , qui  suit  , et  scion  les  apparences,  il  ne 
laissa  point  de  postérité.  ( Vaissète  , tom.  Il  , pag.  4 0 • ) 

SUNIAIRE  H,  PREMIER  cours  héréditaire. 

Suniaire  II,  neveu  de  Radulphe,  fut  son  successeur ‘an 
comté  de  Roussillon,  qu’il  posséda  jusqu’en  91 5.  (Vais.  tom.  Il , 
pag.  44.  ) En  mourant  il  laissa  d’KflMENGABDE , sa  femme , 
quatre  fils  , Bencion  , Gauzberi  , H il  me  rade  et  Vadalde  ; les 
deux  premiers  lui  succédèrent , et  le  troisième  devint , en  918 
évêque  d’Elne  , dont  le  cartulaire  le  nomme  expressément  fila 
du  comte  Suniaire.  (A/  area  Hispan.,  col.  383  ; Vaissètc,  tom.  Il, 
pr.  pag.  438.  ) Nous  avons  une  charte  de  Vadalde,  frère  etjsué- 
cesacur  d’Uilmerade , et  du  romte  Gauxbert , en  date  du  i des 
ides  d’avril  g3o , par  laquelle  ils  font  une  douation  4 Téfliaft 
d’Elne,  pour  le  soulagement  de  Tàme  du  comte  Suniaire,  prop* 
ter  remedium  animn  de  comité  Suniario.  ( Ibid,  pr . , col.  68.  ) 

BENCION  et  GAUZBERT. 

g 1 5.  Bencion  et  GauibfRT,  fils  de  Suniaire  11 , se  mirent 
en  possession  du  comté  de  Roussillon , après  la  mort  de  leur 
père.  Le  premier  était  marié  avec  Godlanb,  comme  on  le  voit 
par  une  donation  qn’il  fit  à l’église  d'Elne,  le  4 des  nones  de 
mars  916,  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  Godlafle, 
sa  femme.  Il  mourut  dans  le  cours  de  cette  même  année,  et 
non  la  suivante  , comme  il  est  marqué  dans  l’histoire  de  Lan— 
guedoc.  On  trouve  en  effet  dans  le  cartulaire  d Line , fol.  9 , 
une  chart?  de  l’évêque  Hilmprade,  son  frère , datée  du  t,f.  sep- 
tembre 916,  dans  laquelle  il  rapelle  une  donation  faite  à son 
église  par  le  comte  Bencion  , son  frère , d'heureuse  mémoire  : 
Simili  ter  quoque  scripturam  donationis  benigmx  reconlatiomi  germant 
met  BenUonis  comitù.  Après  la  mort  de  Bencion  , Gauxbert , son 
frère,  régna  seul.  Il  assista  dans  le  jnois  de  septembre  916 , 4 la 
consécration  de  la  nouvelle  église,  d’Elne.  {Cartui.  Ne/en.  ) On 
a de  lui  et  de  b comtesse  TnrDEr,  a rde  , sa  femme , deux  char- 
te», Tune  du  8 des  calendes  de  février  gaa , l’autre  de  Tan 
g3o.  ( Manu  Hispan.,  col.  84a.  ) Ep  g3i  , Il  fit  une  donation  à 
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l'église  d'Elne , de  concert  avec  l'évêque  Vadalde.  ( Ibid.  ) Dana 
l’inscription  de  Saint-Martin  d’Ampurias,  il  est  désigné  comme 
un  héros  triomphant , et  sa  mort  y est  marquée  à l’an  qa8.  Mais 
il  y a certainement  erreur  de  chiffre , comme  on  vient  de  le 
voir  dans  cet  acte.  En  mourant  U laissa  un  fils , qui  suit. 

# GUIFRED  oü  GAUSFRED. 

Güifrrh  ou  Gausfred  succéda  t l’on  ne  peut  dire  en  quelle 
année  , à Gauzbert , son  père , au  comté  de  Roussillon,  la  pre- 
mière époque  de  son  gouvernement , dont  on  ait  connaissance , 
est  marquée  dans  une  charte  du  7 des  ides  de  iuin  948.  ( Cartul. 
Hein 1.  foi.  aoh.  ) Il  fut  présent  , la  même  année  , le  q des  ca- 
lendes de  janvier  (24  décembre),  à la  consécration  ae  l’église 
de  Saint-Martin  de  Bautices , faite  par  Ermengaud , archevêque 
île  Narbonne  , assisté  des  évêques  d'Elne  et  de  Gironne , ot  dans 
l’acte  qui  fut  dressé  de  cette  cérémonie , il  est  qualifié  comte 
d'Ampurias  , de  Pierrelate  et  de  Roussillon  , Gaufre  du  s , cornes 
I m pu  ri  arum , Pe/relatensis  et  Rossüionensis.  ( Cartul.  du  Mon.  de 
S.  Cyr  de  Cotera  , Taverner , hisi.  des  comtes  d'Ampurias , Pu- 
j.idçs,  Chr.  manuscrite  de  Cotai.,  I.  i3,  c.  a4-)  Ce  comte,  et  Ava  , 
son  épouse  , firent  un  échange  avec  une  femme , nommée  Her- 
ment rude , le  ta  des  calendes  de  juillet,  la  cinquième  année 
du  règne  de  Lolhaire,  c’est-à-dire,  en  <^>7  , en  complaat  de 
l’association  de  Lothairc  au  trône,  et  de  l’an  9S9,  en  comptant 
du  tems  auquel  il  succéda  au  roi  Louis  son  père.  ( Cart. 
Ilelen.  fol.  229.  ) Le  comte  Guifred  s’étant  rendu , l’an  978  , 
arec  Su  ni  aire,  son  troisième  fils,  évêque  d’Elne  , Arnadul, 
rvêque  d’Ausonne,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs,  au  monas- 
tère de  Rodes,  pour  y célébrer  la  fête  de  Saint-Pierre,  Hïf-* 
desindc  , abbé  de  celte  maison  , leur  porta  ses  plaintes  contre 
un  certain  Âdelbert  , qui  lui  disputait  un  droit  de  pêche. 
Guifred  , avec  les  prélats  et  les  nobles  , parmi  lesquels  se  trou- 
vait Aurifcus,  vicomte  de  Roussillon  et  Adalbert  , vicomte 
d'Ampurias,  jugea  en  faveur  de  l'abbé.  ( Marra  Hisp .,  col.  401.  ) 
L’an  981  , Guifred  obtint  du  roi  Lolhaire  un  terrain  inculte 
entre  Coliiourc  et  Ragnots.  Le  monarque  dans  son  diplôme  de 
concession,  daté  du  7 des  ides  de  juillet,  la  vingt -septième 
année  de  son  régne  et  la  troisième  de  celui  de  Louis,  son  fils, 
y qualifie  Guifred  de  duc  et  d’ami.  ( Ibid . , nag.  92a.  ) 

Dans  le  partage  que  Guifred  fit  de  scs  domaines  entre  ses 
deux  fils,  Hugues  et  Guiiabcrt , il  donna  au  premier  le  comté 
d'Ampurias . et  au  second  celui  de  Roussillon.  Il  paraît  qu’il  mou- 
rut vers  la  fin  du  dixième  siècle.  C’est  ce  nue  nous  recueillons 
des  termes  d’une  donation  que  Hugues  fit  au  monastère  de 
Saint  — Pierre  de  Rodes , le  5 des  calendes  de  novembre  ( 28 
octobre)  de  la  treizième  année  du  règne  de  Robert  ( 1008  ) , pro 
quondtm  Gaufrtdo  comité  genilore  rneo.  ( Art  hiv.  de  Saint- Pkrre 
de  Rodes.  ) 

GL'ILABEKT  oo  GUISLEBERT  I. 

* Guilabert , deuxième  fils  de  Guifred  , donna  , l’an  1007, 
en  qualité  de  comte  de  Roussillon  , arec  Hugues,  son  frère, 
comte  d'Ampurias , au  monastère  de  Roda , deux  champs  situés 
au  comté  de  Pierrelate  , près  de  la  ville  de  Castellon , et  la 
idîme  de  la  pêche  d’un  lieu  situé  au  comté  d’Ampurias.  ( M art:  a 
Hisp.,  col.  420.  ) On  le  voit  encore  présent , l’an  1010 , à une 
assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs,  tenue  le  18  novembre  à 
Urgel.  ( Vaissète , tom.  Il , pag.  144.  ) M.  de  Taverner  ob- 
serve dans  son  histoire  dos  comtes  d’Ampurias,  que  Guilabert 

était  mort  en  1014* 

GAUSFRED  II. 

Gausfred  succéda  en  bas-lge  à Guilabert , son  père , dans 
le  comté  de  Roussillon.  .Hugues  , son  oncle  , abusant  de  sa 
jeunesse  , dit  M.  de  Taverner , tenta  de  lui  enlever  son  comté, 
huis  Gaosfred  fut  maintenu  par  le  secours  du  comte  de  Beaaiu  , 


son  allié.  Les  guerres  suscitées  à ce  sujet  furent  terminées  l'an 
1020,  par  la  médiation  d'OIiba,  évêque  d’Auàonne,  suivant 
la  lettre  de  ce  prélat  anx  religieux  de  Rieupoll , dont  il  était 
•bbé , rapportée  par  M.  de  Taverner.  Gausfred  assista  , le  17  des 
calendes  de  juin  ( 16  mai)  de  l’an  1 oaS , avec  la  qualité  de 
comte  de  Roussillon  , à la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Jean  de 
Perpignan.  (Marra  Hisp.,  col.  1040.)  L’an  io3o , il  vendit,  de 
concert  avec  Suniaire  son  frère,  Hugues,  son  oncle  , Guisle  , 
sa  femme , et  Poncé , leur  fils  , à l’abbaye  de  Rodes , certains 
fonds  «tués  dans  le  comté  de  Peralata  ou  de  Pierrelate.  ( Marra 
Hisp.,  pag.  1049.)  Il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  assistèrent 
l’an  1041  , au  concile  de  Tuluje  , à trois  milles  de  Perpignan. 
( Vaissète,  tom.  II , j»ag.  iRr.  ) 11  tint , le  7 des  ides  d’avril 
io44  « avec  Pons , comte  d’Ampurias , un  plaid  où  ils  jugèrent  , 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Rodes , un  procès  qu’elle  avait  avec  des 
personnes  qui  retenaient  des  vignes  et  des  terres  de  son  domaine. 
( Marra  Hisp.,  col.  io85.  )I1  lut  présent  , le  17  des  calendes  de 
décembre  (i5  novembre)  de  l’an  1046,  avec  Adélaïde,  sa 
femme , Guillaume , comte  de  Résalu , et  grand  nombre  de 
seigneurs  du  pays,  à la  consécration  de  l’église  du  monastère 
d’Arles  dans  le  Valespir,  au  pied  de  la  montagne  de  Canignu. 
(Ibid.)  On  le  voit  encore, le  4 des  ides  de  décembre  io5re,  au 
concile  d’Etne , assemblé  pour  aviser  à la  reconstruction  de 
l'église  cathédrale  de  celle  ville  (Ibid.,  pag.  iqfi.)  11  contribua 
non-seulement  de  ses  avis,  mais  encore  de  ses  libéralités  à l'exé- 
cution de  cette  entreprise.  Op  voit  encore  à côté  du  maître- 
autel  l’inscription  suivante,  dont  le  style  barbare  prouve 
l’antiquité  : An  no  LXrtUi  post  mi/lesimo  ab  Inramatione  Dom. 
Ind.  ni.  révérend,  episrvpus  istius  erclesia  Raymundus  et  Gauz- 
fredus  cornes , sim  u/que  Aialais  romi  tissa  pariterque  omnibus  homi- 
nibus  istius  terra  patentes  , médiocres  aique  minores  instarunt  hoc 
al  tare  cediftcare.  Il  paraît  que  Gausfred  vécut  jusqu'en  1075. 

“GUILABERT  II , ou  GUISLEBERT  et  HUGUES. 

Guilabert,  on  Guislebert,  fils  de  Gausfred  II,  était , l’an 
f075 , en  jouissance  du  corpté  de  ftoussUlon*  Nous  le  voyons  par 
une  charte  du  27  juillet  de  cette  année  , où  il  est  fait  mention 
de  l'insulte  qui  lui  avait  été  faite  dans  l'église  de  Saint-Michel 
de  Cuxa  , par  les  soldats  de  Raymond , comte  de  Cerdagne, 
et  du  voyage  de  ce  dernier  à Elue , pour  recevoir  de  l’évêque 
une  pénitence  proportionnée  à cette  faute.  (Cartul.  He/en.,fol. 
61.)  Par  une  autre  charte  du  4 des  calendes  de  juin  (39  mai) 
de  l’an  108S,  Guilabert  termina  ses  differents  avec  Hugues, 
son  parent,  fuccesseurde  Raymond  dans  le  comté  d'Araniirias, 
lequel  s’engagea  de  lui  conserver  les  droits  quïl  avait  dans  ce 
comté  et  dans  celui  de  Peralata.  (Marra  Hisp.,  col.  4&>  «t  1 176.) 
Guilabert  et  Hugues  s’associèrent  depuis  dans  le  comté  de  Rous- 
sillon. Nous  voyons  ch  effet  que  Hugues  prenait  le  titre  de 
comte  d'Ampurias  , de  Péralala  et  de  Roussillon  , dans  une 
charte  datée  des  nones  de  janvier  »o86.  (Archiv.  de  Saint- 
Pierre  de  Rodes); que  dans  un  autre  du  8 des  calendes  d’avril , 
huitième  année  du  règne  de  Louis  le  Gros , 1 1 1 6 , il  se  qualifie  r 
l/go  grabd  Des  cornes  l m pur i tune nsis  et  Peralatensis  nec  non  et 
Russi/ionensis.  Son  nom  paraît  aussi  dans  le  jugement  que 
Guilabert  rendit  dans  un  plaid  entre  Pons-Bernard  et  le  clergé 
d’Elne , le  6 des  ides  de  mai , la  vingt- septième  année  du  règne 
de  Philippe  (1087.)  (Cartul.  Helenense , fol.  49«  ) Ce  même 
clergé,  son  énêque  à la  tête,  fit , le  4 des  ides  de  février  ioq5, 
avec  Guillaume  , vicomte  de  Castelnau  , une  transaction  dans 
laquelle  il  est  fait  mention  du  comte  Guilabert  parmi  les  témoins. 
(Ibid.  fol.  5q.)  Il  fit  lui-inême,  au  mois  de  septembre  de  l’an 
1100,  une  transaction  arec  ErmengauJ  , nouvel  rvêque  d’Elne  , 
touchant  leurs  droits  respertifs.  ( Vaissète , tom.  11 , pag.  327.  ) 
Enfin , nous  avons  une  charte  du  17  des  calendes  d/octobre 
( i5  septembre)  de  l’au  noa,  par  laquelle  Guislebert,  Sté- 
phanie, sa  femme,  et  Gérard  , leur  fils,  donnent  une  portion 
de  dîme  à l’église  de  Saint- Jean  de  Perpignan.  Nous  ne  Urou*^ 
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▼oim  point  de  tram  plus  récente^  de  l’existenc^de  Guibbert. 
( Voy.  Hugues  li  , comte  d’ Am  parias.  ) 

GUINARD  ou  GÉRARD  I. 

i io2  au  plutôt.  Clinard  ou  Gérard,  fils  et  successeur  de 
Guislebcrt , fut  un  des  seigneurs  qui  prirent  oarti  Japs  la  pre- 
mière croisade , sous  le  commandement  de  Raymond , comte 
de  Saint-Gilles.  Il  se  distingua  au  siège  d’Antioche,  et  eut  part 
à la  prise  de  Jérusalem.  ( Vaissète , tom  U , pag.  3 1 o , 3*7.  ) R 
était  de  retour  en  Roussillon  dès  l’an  1100,  comme  on  le  voit 
par  1a  transaction , citée  plus  haut  , de  son  père  et  de  lui  avec 
l'évêque  Ermengaud.  Il  répéta  quelques  années  après  ce  même 
voyage.  C’est  ce  que  prouve  une  charte  du  37  septembre  1 109, 
par  laquelle  Ai.nès  , comtesse  de  Roussillon , unit  à l'abbaye 
de  la  Grasse  celle  de  Sorcda  , avec  promesse  de  faire  ratifier 
cétte  union  par  le  comte  Gérard  , son  époux , au  cas  qu’il  re- 
vienne du  Saint-Sépulcre.  Agnès  dans  cet  acte  fait  mention  en 
gros  des  fruits  de  son  mariage  , el  donne  à-  entendre  qu’elle 
avait  une  nombreuse  famille  «le  l'un  et  de  l'autre  sexes.  ( Marra 
fl  isp.,  pag.  ia34.)  comte  Guinard  ne  revint  de  la  Palestine, 
nue  vers  la  fin  de  l’an  1 1 la  , et  mourut  peu  après  son  retour , 

I an  1 1 13 , laissant  plusieurs  enfants  de  son  épouse.  ( Marco 
Uispan.,  pag.  ia34*  Vaissète , tom.  Il , pag.  35a.) 

ARNAUD-GAUSFRED,  ou  GAUSFRED  III. 

in3.  Arnaüd-Gausfhbd,  ou  Gaüsfred  , comte  de  Rous- 
sillon , est  vraisemblablement  le  même  nue  Gaüsfred , fils  du 
comte  Guinard.  Il  avait  épousé,  le  a mai  «le  l’an  1110,  Ermen- 
garde,  nommée  depuis trencavelle,  fille  de  Bernard  Alton, 
vicomte  de  Beziers.  (Spicil.  tom.  IX , pag,  137.)  Dom  Vaissète 
fait  néanmoins  deux  personnages  de  ces  deux  noms , et  pense 
qu'Artvaud  fut  tuteur  de  Gaüsfred.  Mais  un  homme  marié  depuis 
trois  ans  avait- il  besoin  d’un  tuteur  pour  gouverner  le  Rous- 
sillon ? De  plus,  on  voit  encore  aujourd’hui  sur  l’angle  de  la 
façade  de  l’hdpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan,  une  ancienne 
inscription  , laquelle  annonce  que  le  comte  Amaud-Gausfred  est 
fondateur  de  celle  maison  : Anna  Dont.  MCXIll  v aprilis  gforiosœ 
mémorise  A mal  dus  - (iausfredus  , cornes  RossilUunis  præsens  hos- 
pilale  B.  Johannis  ttéifmwit.  Enfin  dan»  les  archives  du  même 
hôpital , on  trouve  une  charte  du  a des  ides  d’avril  1 1 16  , dans 
laquelle  Amaud-Gausfred  se  dit  lui-même  comte  de  Roussillon. 
Ego  A mal  dus  gratid  Uei  cornes  RossiUonis  ; Cl  è la  fin  , signum 
A mal  Jus  Gau/redi  gratid  Dei  cornes.  L’an  u3o,  le  ta  juin, 
Hugues,  comte  d’Arapurias , se  voyant  sans  enfants , l’institua 
son  héritier.  ( Marra  Uispan.,  cof.  489.  ) L’historien  du  Lan- 
guedoc cite  une  charte  du  3 des  ides  de  mai  113g,  dans  laquelle 
u est  dénomme  avec  la  comtesse  Trencavelle  , sa  femme,  et  leur 
fils  Gérard.  L’an  ii5i  , il  donna  par  une  charte  datée  des  ides 
de  juin  , à ce  même  fils  , la  ville  de  Perpiguan,  et  lui  assura  le 
comté  de  Roussillon  après  sa  mort.  ( Marc  a Uispan .,  pag.  i3ia.) 

II  vivait  alors  fort  mal  avec  la  comtesse  Trencavelle , qu’il 
répudia  sur  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commencement  de 
la  suivante.  Ce  divorce  fut  de  près  suivi  d’une  nouvelle  alliance 
qu’il  contracta  avec  une  autre  Irmme  dont  00  ignore  le  noin.  La 
comtesse  répudiée  porta,  du  château  de  Mese  en  Languedoc,  où 
elle  s’était  retirée  , ses  plaintes  au  pape  Eugène  III , contre  son 
époux.  Arnaud  -r  Gaustred  fin  excommunie  parle  pontife,  el 
ne  tint  compte  de  celte  censure.  Adrien  IV,  successeur  d’Eu- 


gène , renouvela  l’anathème  vers  l’an  1 1 -*>6  , déclara  les  enfants 
uu  second  mariage  déchus , comme  adultérins , de  l’hérédité 
de  leur  père , et  écrivit  en  même-tems  à l’archevêque  de  Nar- 
bonne , à l’évêque  d’Elne  et  à tous  les  barons  du  Roussillon  , 
pour  leur  faire  part  du  nouveau  jugement  qu’il  venait  de  pro- 
noncer contre  le  comte.  ( liist.  île  Lang. , tom.  H , pag.  47**) 

M.  de  Marca  met  la  mort  d’Arnaud-Gausfred  au  a4  février  de 
l’an  11 63.  ( Marra  Uispan.,  col.  5o8.  ) On  conserve  à T h fl  tei- 
lle-vil  le  de  Perpignan  l'acte  de  la  déposition  des  témoins,  qui 
assurèrent  que  peu  de  tems  avant  sa  mort  il  avait  institué  de 
nouveau  son  succésseur  , Gérard  , l'aine  de  scs  enfants.  ( Ibid. 
w ,îa9-> 

GERARD  00  GUINARD  0. 

1 1 63.  Gérard  ou  Guinard  , fils  aîné  , d’Arnaud-Gaus- 
fred  , lui  succéda  immédiatement  dans  le  comté  de  Roussillon  , 
quoiqu'on  disent  quelques  modernes , qui  mettent  entre  l’un 
el  l’autre  uu  Gaüsfred  IV.  On  trouve  en  effet  dans  les  archives 
de  l'Hôpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan  deux  donations  , l’une 
du  i5  des  calendes  de  juin  1 148 , l’autre  du  6 des  ides  de  mai 
i iSa^faitcs  par  Gaüsfred , comte  de  Roussillon , et  Gérard,  son 
fils,  dans  lesquelles  celui-ci  ne  prend  d'autre  qualité  que  celle 
de  fils  du  premier.  Mais  , après  la  mort  de  Gaüsfred  , il  prend 
le  titre  de  comte  de  Roussillon  , comme  on  le  voit  dans  une 
autre  donation  faite  au  même  hôpital , le  3 des  noncs  de  jan- 
vier 1 167 , et  dans  un  privilège  accordé  aux  habitants  de  Perpi- 
gnan, le  18  des  calcpdes  de  |uin  1170.  ( Lu»,  vert,  fol.  14.)  Il 
pareil  mime  que  Gérard  portait  le  titre  de  comte  de  Roussillon 
vers  b fin  Je  b vie  de  son  père.  Il  le  prit  en  effet  dans  l’acte 
par  lequel  il  confirma  les  coutumes  de  Perpignan  aux  nones  de 
piin  1 16a.  Par  là,  il  est  bien  évident  nue  Gérard,  comte  de 
Roussillon  , était  fils  et  successeur  immédiat  du  dernier  Gaus- 
fred.  Mais  le  testament  de  celai -ci  en  fournit  encore  une 
nouvelle  preuve.  Par  cette  disposition  , verbalement  faite  pen- 
dant b dernière  maladie  de  Gaosfired  , en  présente  de  sept 
témoins,  Pons  deCqllioure,  Bernard  de  Vîllelongue , Guil- 
laume Je  Soler,  Vincent  de  Palace,  Arnaud  Radulphe,  Jean 
Robert  et  Raymond  de  Terrade  , il  déclara  qu’il  faisai£  son  fils 
Gérard , héritier  du  comté  de  Roussillon  et  de  tous  ses  autres 
domaines.  Les  sept  témoins  , dans  les  six  premiers  mois  après  sa 
mort,  s’étant  rendus  à l’église  de  Saint -Jean  de  Perpignan  , y 
affirmèrent  avec  serment  sur  l'autel  de  Saint-Pierre,  en  pré. 
senre  de  l’étique  d’Elne,  de  Pierre,  abbé  de  Saint-André, 
et  de  Nicolas Miro,  juge,  ce  qui  vient  d’être  rapporté.  L’acte 
qui  fut  dressé  de  leur  déposition  , se  reucontre  fol.  8a  , parmi 
les  pièces  du  procès  d’entre  les  rois  d’Aragon  et  de  Majorque, 
gardées  à l’hêtel-de-srîlle  de  Perpignan  , dans  l’armoire  des  cinq 
clefs.  On  a dit  qu’en  1 163%  Gérard  confirma  les  coutumes  de  la 
ville  de  Perpignan.  Il  y ajouta  de  nouveaux  privilèges , le  14  des 
calendes  de  juin  1170.  Se  voyant  sans  enfants,  il  fit  le  4 des 
nones  de  juillet  117a  (et  non  pas  1173),  son  testament  par 
lequel  il  léguait  au  roi  d’Aragon  le  comte  Je  Roussillon,  if 
mourut  peu  de  jours  après.  Car  le  19  juillet  de  b même  année, 
Alfonse , roi  d'Aragon  , ratifia  1rs  privilèges  accordes  par  le 
comte  Gérard  à b ville  de  Perpignan,  (lùid./ol.  18.)  Le  comté 
de  Roussillon  demeura  entre  les  mains  dé  ce  monarque  et  celles 
de  ses  successeurs  au  royaume  d’Aragon , sous  b souveraine 
Je  1a  France,  jusque  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  qu’ib 
se  tirèrent  de  cette  dépendance. 
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DES  COMTES  DE  CERDAGNE  ET  DE  BESALU  *. 


La  Cerdagne,  Ceritania , dont  Poyeerda,  dam  le  diocèse 
d’Urgel,  est  1a  capitale  ; BÉSALU,  Bisuldinum  , ville  située  dam 
l'Ampourdan,  sur  la  rivière  de  Fluvia;  Fenouiliède,  Feni- 
culctum  , ou  Feruculemis  ager  ; Confiant , Confluentes , dans  le 
Roussillon  et  le  Valespir,  dans  1a  même  province»  furent  donnés, 
chacun  avec  titre  de  comté,  ainsi  que  Pîérre-Pertus^  Saut  et 
Donazan,  dam  le  Basez,  par  Miron , comte  de  Bartelonne , vers 
l’an  938,  à son  fils  puîné  OlibA  , surnommé  Cabreta.  Ce 
n’est  pas,  néanmoins,  que  chacun  de  ces  comtés  ait  été  créé 
pour  lors  en  faveur  d’üliba.  Nous  voyons  en  effet,  que  la 
Lenlagne  était  possédée  h ce  tilre  par  Salomon,  vers  Pan. 863, 
que  Uumphrid  était  qualifié  comte  de  Bésalu,  avant  de  suc- 
céder à Odalric  dans  le  marquisat  de  Septimanie,  que  le  Con- 
fiant avait'  Béîa  pour  comte,  en  846,  et  Raoul  en  888. 
mais  nous  n’avons  point  de  suite  non  interrompue  des  comtes 
de  Cerdagne  avant  l’an  980.  Naturellement  inquiet  et  querel- 
leur , (fliba , se  voyant  maître  d’on  grand  pays , se  rendit  ex- 
trêmement redoutable  à ses  voisins.  Celui  avec  lequel  il  eut  les 
11  plus  vils  démêlés,  fui  Roger  I , comte  de  Carcassonne.  L’histoire 
ne  marque  nas  le  sujet  de  leur  querelle.  D;  Vaissèle  conjecture 
que  ce  fut  le  comte  de  Rasez , que  les  comtes  de  Carcassonne, 
après  l’avoir  possédé  par  indivis,  avec  ceux  de  Barcelonne, 
partagèrent  ensuite  avec  eux,  vers  la  (in  du  neuvième . siècle. 
Oliba,  dit-il,  qui  descendait  des  anciens  comtes  de  Rasez, 
disputa  sa  portion  â Roger,  qui  était  d’une  famille  différente. 
Quoi  qu’il  en  soit , étant  entré  dans  ce  pays  à main  armée , il 
y fit  le  décât.  Roger  ne  souffrit  pas  impunément  ces  violences. 
Ayant  levé  des  troupes , il  marcha  g l’ennemi  qui  le  reçut  fière- 
ment, et  commença  lui-même  le  combat.  Il  était  sur  le  point  de 
remporter  la  victoire,  lorsque  Roger,  tout  si  coup  ranimant  son 
courage , U fil  passer  dé  son  côté.  Oliba , suivant  un  habile  mo- 
derne , fit  ensuite  la  paix  avec  Roger,  qui  lui  céda,  par  le  traité 
qo’ils  firent  ensemble,  le  Capcir  compris  dans  le  Rasez.  ( Marra 
xiitp.,  col.  86.)  L’abbaye  de  Cuxa,  dans  le  Roussillon  , était  alors 
florissante  parla  régularité,  sous  le  gouvernement  de  l’abbé 
Guérin.  Saint  Romuald , qui  était  vonu  d’Italie  pour  s’y  re- 
tirer, en  faisait  le  principal  ornement.  Oliba,  dont  la  vie  ficen- 
eieuse  commençait  â lui  causer  des  remords , vint  trouver  le 
saint  personnage  pour  savoir  de  lui  le  parti  qu’il  avait  à prendre. 
Romuald  n'hésita  pas  à lui  conseiller  la  retraite.  Il  suivit  ce 
conseil,  et  après  avoir  mis  ordre  i ses  affaires,  et  cédé  tous  ses 
biens  et  srs  dignités  à scs  enfants,  il  partit,  l’an  988,  ac 
gné  de  l’abbé  Guérin,  pour  se  rendre  au  Monl-Cassin, 


, accom- 
pli il 


* Cet  article  a été  rédigé  sur  les  mémoires  di  M.  de  Fotsa. 


embrassa  la  vie  monastique.  Sa  pénitence  ne  fut  que  de  deu* 
ans,  et  finit  par  sa  mort  arrivée  l’an  990.  D’Ermergarde , 
sa  femme,  qui  eut,  après  sa  retraite,  l’administration  de  ses 
biens,  il  bissa  quatre  fils.  Berenger  qui  paraît  avoir  été  l’aîné, 
succéda,  vers  l’an  990,  à Suniarius  dans  l’cvêché  d’Elne,  et 
mourut  vers  l’an  1000.  Bernard,  le  second,  eut  les  comtés  de 
Bésalu,  de  Valespir  et  de  Fenouiliède.  Oliba,  le  troisième,  s’é- 
tant fait  moine  i Riupoll , en  devint  abbé,  l'an  1009,  et  le 
fut  aussi  de  Cuxa,  la  même  année.  Aces  deux  abbayes  il  joignit, 
l’an  1019,  l’évêché  d’Ausonne,  et  mourut  l’an  it>47»  Wifred* 
le  dernier  fils  de  Cabreta,  eut  pour  sa  part  les  comtés  de  Cer- 
dagne,  de  Berga  et  de  Confiant , avec  le  Capcir  et  le  Donazan  , 
en-deçi  des  Pyrénées. 

COMTES  DE  BÉSALU.  | COMTES  DE  CERDAGNE. 

BERNARD  TAILLEFER.  j WIFRED,  oh  GUIFRED. 

988.  \Éir«Ei>.  on  GmntiOj 
quatrième  fils  d'OIiba  Cabreta, 
lui  succéda,  comme  on  l’a  dit  , 
aux  comtés  de  Ordagne , de 
Berga , de  Confiant , ainsi  qu'au 
Capcir  et  au  Donazan.  L’an 
1 001  , il  signala , en  apparence, 
sa  piété,  par  la  fondation  du 
monastère  de  Canieou , dans 
le  Conflant.  Mais  il  était  si  peu 
instruit  des  règles  de  l’église , 
que,  l’an  totfi,  l’archevêché 
ue  Narbonne  étant  venu  à va- 
quer par  la  mort  d’Erraengaud. 
il  proposa  son  fils  Goifred,  qot 
n’avait  encore  que  dix  ans , pour 
le  remplir,  et  l’emporta  sur 
d’autres  concurrents  par  la  si- 
monie la  mièux  caractérisée. 
Cent  mille  sous  qu’il  compta  au 
vicomte  de  Narbonne  et  au  com- 
te de  Rouergue,  marquis  de 
Septimanie,  furent  le  prix  de 
cette  préférence.  ( 'Vaissèle.  ) 
la  conduite  du  jeune  prélat 
répondit  à l'irrégularité  rte  son 
enlrée.  Il  punit  le  vicomte  Ray- 
mond de  l’avoir  favorisé  , par 


qAR.  Bernard  , surnommé 
Taillefér,  Gis  d.Oliba  Cabreta , 
lui  succéda , comme  on  l’a  dit , 
dans  les  comtés  de  Bésalu , de 
Vâlespir,  de  Fenouiliède,  de 
Saut  et  de  Pierre- Perfuse.  Ce 
qu'il  fil  pendant  son  gouverne 
ment , qui  fut  de  trente-deux 
ans , est  resté  dans  l'oubli.  Ses 
actions  mériteraient  néanmoins 
de  passer  à la  postérité,  puis- 
qu’on l’honora  du  glorieux  ti- 
tre de  prince , de  père  de  la  pa- 
trie , et  de  celui  de  TaUleJer , 
que  ses  exploits  militaires  I 
acquirent.  Nous  savons  seule- 
ment que,  vers  la  fin  de  1016, 
ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome  avec  ses  fils  Guillaume 
et  Guifred , il  y obtint,  du  pape 
Benoît  VIII,  l'érection  d’un 
nouvel  évéchc  dans  ses  domai- 
nes, et  présenta  son  fils  Guifred 
pour  le  remplir  ; que  Benoît , 
âytlft  acquiescé  à sa  demande , 
sacra  le  sujet  proposé , et  donna 
une  bulle , datée  du  26  janvier, 
iiadictioo  xv  , ou  l’an  1017 , 1 
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portant  permission  d'établir  un 
rvéchë  dans  l’un  des  trois  mo- 
nastères que  Bernard  lui  avait 
désignés , et  que  Saint-Geniez 
de  Besalu  fut  celui  que  le  comte 
choisit  pour  le  siégo  épiscopal. 
Sa  mort  fut  tragique  et  causa 
des  regrets  universels  dans  le 
pays.  Il  avait  entrepris  un  voya- 
ge en  Provence , pour  y négo- 
cier le  mariage  de  Guillaume  , 
son  fils,  lorsqu  a sou  retour, 
ayant  voulu  tenter,  le  29  no- 
vembre 1 oao,  de  passer  le  HluW 
à la  nage  sur  sou  cheval,  il  fut 
entraîne  par  la  rapidité  des  flots 
qui  le  subtnergèrml.  Son  corps 
ayant  etc  retire  du  fleuve,  fut 
transporté  à l'abbaye  de  Riu- 
poU  pour  y être  inhumé,  il 
avait  épousé,  l'an  1007,  Tote, 
nommée  aussi  Adélaïde,  fille 
de  Raymond-Bon-el , comte  de 
Barcelonne , dont  il  bissa  cinq 
fils  et  deux  filles.  ( Marca  I lis- 
pan.  , col.  4*6»  Vaissèle,  t.  II, 

Ci.  118,  i53,  597.)  Guil- 
ume , l'aîné,  réunit  en  sa 
main  tous  les  comtés  de  sa 
maison  ; Wifred , le  second  , 
fut,  comme  on  l’a  dit,  évêque 
de  Besatu  ; Henri,  le  troisième, 
devait,  parle  testament  de  Ber- 
nard , prendre  aussi  l'état  ec- 
1 losiasliuue,  et  recevoir  en  fief, 
de  Guillaume  sou  aîné,  lors- 
qu'il aurait  atteint  l'ige  de 
vingt-cinq  ans,  l'évêché  de  Bé- 
salu;  Hugues,  le  quatrième, 
eut  divers  alleuset  villages  dans 
le  comté  de  Fenouitlède.  Quel- 
ques alleus  furent  tout  ce  que 
Bérenger,  qui  était  le  dernier, 
recul  en  partage.  Garsindr  , 
fille  aînée  de  Bernard  , était 
mariée  du  vivant  de  son  père, 
ri  avant  l'an  1016,  avec  Beren- 

fjer,  depuis  vicomte  de  Nar- 
•onoe  ; Adélaïde,  b seconde , 
fut  condamnée  par  le  même 
testament  à passer  ses  jours  au 
monastère  de  Saint-Paul,  dans 
b vallée  d'Ansoli;  et  Constance, 
troisième  fille  de  Bernard,  étant 
alors  fort  jeune,  eut  quelques 
biens  peu  considérables.  Tote 
survécut  à son  mari , et  emporta 
(tour  son  douaire  b jouissance 
du  comté  de  Valespir.  Les  moi- 
nes de  Riupoll  et  de  Cuxa  té- 
moignèrent leur  reconnaissance 
envers  le  comte  Bernard  , leur 
bienfaiteur,  par  une  lettre  cir- 
culaire qu'ils  écrivirent  sur  sa 
roorL  (Marra  y II Lst. , App.y  col. 
ioa4«  Vaissèle,  t.  11,  pp.  117, 

>4« , «4s  ) 
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les  procédés  violents  qu'il  eut  à 
sou  égard.  Ses  diocésains  ne  fu- 
rent pas  plus  ménages.  Il  rem- 
plit son  archevêché  de  troubles 
et  de  meurtres,  pilla  son  eglise, 
pour  re compenser  les  ministres 
de  ses  fureurs,  et  acheta  l’ëvê- 
che  d’Urgel  pour  Guillaume  , 
son  frère,  moyennant  cent  mille 
sous  qu’il  se  procura  en  vendant 
les  vases  sacres  1 des  Juifs.  Ce 
pasteur  abominable  sc  maintint 
toutefois  jusqu’à  sa  mort , l'es- 
pace de  63  ans , sur  le  siège  de 
Narbonne , maigre  différentes, 
excommunications  dont  il  fut 
frappe  par  le  saint  siège.  (G ail 
ChrUi.y  no.  tom.  Vl,rotf.3i,  3g.) 
A l'égard  de  son  père , il  finit 
ses  jours  l’an  1020  , bissant  de 
Guisle.  sa  femme  (morte  l'an 
1020),  outre  les  deux  fils  que 
l’on  vient  de  nommer,  Ray- 
mond , qui  suit , et  Bérenger, 
évêque  de  Gironne. 

RAYMOND. 

1025.  Raymond  , fils  aîné 
du  comte  Wifred  , fut  son  suc- 
cesseur. On  le  voit , en  1041  , 
parmi  les  seigneurs  qui  assistè- 
rent au  concile  de  Tuluje,  où 
l’on  établit  la  paix  cl  la  hèoe  de 
Dieu,  l/an  104b , il  fut  aussi  du 
nombre  de  ceux  qui  assistèrent 
à b dédicace  de  l’église  de  l'ab- 
baye d’Arles , en  Roussillon. 
C'est  tout  ce  que  les  anciens 
monuments  nous  ont  conservé 
des  événements  de  sa  vie.  qu'il 
termina , suivant  M.  4e  Marca 
et  dom  Vaissète , en  tofid. 
D'Adllf.  , sa  femme , il  laissa 
deux  fils,  Gi^lbume  Rayniotnl, 
qui  suit , et  Henri,  vicomte  de 
Cerdagne,  qui  se  distingua  par 
sa  valeur  et  sa  probité. 

GUILLAUME-RAYMOND. 

ro68.  Guillaume  - Ray- 
mond , fils  aîné  du  comte  Ray- 
mond et  son  successeur,  avait 
épousé  , du  vivant  de  son  père , 
Adélaïde,  nommée  aussi  San- 
cie,  fille  de  Pierre- Raymond  , 
comte  de  Carcassonne , et  de 
Rangarde  de  b Marche  ; Adé- 
laïde était  sccur  cadette  d’Er- 
mcngardc,  femme  de  Raymond - 
Bernard  , vicomte  d’Albi  et  de 
Nismes.  Celle-ci  ayant  été  insti- 
tuée héritière  des  comtés  de 
Carcassonne  et  de  Rasez  par  le 
comte  Roger  111,  sou  Irère, 
vendit,  lé  2 mars  /067,  ces  deux 
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GUILLAUME, 
SURNOMMÉ  LE  GRAS. 

1020.  Guillaume,  fils  aîné 
du  comte  Bernard  , sucfrda , 
dans  le  mois  de  septembre 
loào,  aux  comtes  de  Besalu  et 
de  Kcnouillède , dont  son  père 
l'avait  rois  en  jouissance  dès 
l’an  ioi4i  comme  il  parait  par 
des  actes  ou  l’on  compte  lan 
io38  pour  le*  vingt-quatrième 
de  son  gouvernement.  Avide 
d’argent,  et  peu  scrupuleux  sur 
les  moyens  de  s’eu  procurer, 
il  disposa  d'une  manière  simo- 
niaque  des  abbaves  de  son  do- 
maine, et  rntr  autres  de  celle 
de  Saint-Martin  de  Lez,  dont 
il  traita  avec  Wifred,  evéque 
de  Carcassonne.  Il  en  fit  déser- 
ter quelques-uns  par  scs  usur- 
pations , rl  s'attira  par  b uue 
excommunication  dont  il  parut 
d’abord  faire  assez  peu  de  cas. 
Ou  voit  cependant  qu’il  eut 
soin  de  s’en  faire  relever  l’an 
ro4<  , au  plus  tard  , puisqu’il 
fut  un  des  seigneurs  qui  assis- 
tèrent au  concile  teou  celte 
année  dans  les  prairies  deTu- 
luje , à trois  milles  de  Perpi- 
gnan. Les  Gaies  des  comtes  de 
Barcelonne  placent  sa  mort  en 
io5a.  11  fut  inhumé  à Riupoll 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
D’Adèle , sa  femme,  il  laissa 
deux  fil»,  qui  suivent.  (Yais- 
sète,  t.  II , pp.  i53,  i56,  *63, 
18a,  i85,  192, pr.y  204.) 

GUILLAUME  1 1 , et 
BERNARD  IL 

10S2.  Guillaume  11,  et 
Bernard  II  son  frère,  succé- 
dèrent à Guillaume  1,  leur  père, 
dam  ses  domaines,  qu'ils  gou- 
vernèrent en  commun.  Le  pre- 
mier fut  surnomme  Trunnus , 
parce  qu’il  avait  un  nez  posti- 
che, et  c’est  le  même  sans 
doute  que  le  comte  Guillaume , 
JiU  d' Adèldücy  qui  , par  un 
aclo  solennel,  promit  à Gui- 
fred,  archevêque  de  Narbonne, 
son  parent , de  l’aider  à défen- 
dre les  possessions  de  son  église , 
et  en  particulier  les  forteresses 
voisines  de  sa  cathédrale.  (Mit. 
de  Lang. , tome  1 1 , jtreu*>.  page 
ua3.)  Guillaume  s’attira  b haine 
de  ses  sujets  par  ses  violences  cl 
ses  emportements.  Un  aneien 
historien  ( Marca  H isp. , col. 
544»)  rapporte  que  s’éUnt  attiré 
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comtés  à Raymond-Bérenger  , 

BU  de  Bérenger  I, comte  de  Bar- 
cclonne.  Mais  onze  jours  après, 
Rangarde , sa  mère  , qui  n avait 
pas  consenti  à cette  aliénation, 
donna  au  comte  Guillaume,  son 

fjendre,  et  à sa  fille  Adélaïde  , 
r comté  de  Rasez,  avec  les  châ- 
teaux qui  en  ^pendaient.  Adé- 
laïde et  son  epoux  , prévoyant 
qu'ils  auraient  peine  à sc  main- 
tenir dans  ces  comtes  , prirent 
le  parti  de  les  vendre , par  acte 
du  27  décembre  1067,  au  comte 
de  Barcelonne , pour  b somme 
de  quatre  mille  marieuses  bar- 
celonnaises:  monnaie  d'or  dont 
sept  pièces  pesaient  une  once. 
Les  gens  de  Guillaume-Ray- 
mond ayant  commis,  l'an  1075, 
un  sacrilège  dans  l’abbaye  de 
Cuxa , vraisemblablement  par 
son  ordre , il  se  soumit  à b pé- 
nitence canonique  qui  lui  fut 
imposée  par  l'évêque  d'Elne. 
Dans  b charte  où  ce  fait  est 
mentionné,  il  est  dit  prince  du 
territoire  de  Cuxa  , ejusdem  loci  « - 
principe  , ce  qui  prouve  qu’il 
régnait  sur  le  Gonflant.  ( Cartul ’. 
llelen.y  f.  61.)  Guilbume-Ray- 
moud  finit  ses  jours  en  1092. 
plusieurs  années  avant  sa  fem- 
me, qui  vivait  encore  en  1 102. 

De  son  mariage  il  bissa  quatre 
fils,  dont  les  deux  premiers  hé- 
ritèrent seuls  de  ses  étals. 

GUILLAUME -JOURDAIN , 

ir 

BERNARD-GUILLAUME. 

1095.  Guillaume  - Jour- 
dain,et  Bernard  Guillaume, 
succédèrent  à Cuilbume- Ray- 
mond , leur  père,  dans  ses  com- 
tés , qu’ils  gouvernèrent  par 
indivis.  Le  premier  fut  un  de 
ceux  qui  firent  le  plus  d’cfîorts 
pour  rétablir  Bertrand , son  pa- 
rent , dans  le  corpté  de  Tou- 
louse , que  Guillaume  IX , duc 
d' Aquitaine,  avait  envahi  peu-  - 
dant  l'absence  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  qui  était  à la  croi- 
sade. L'an  1 101  ou  1 102,  il  par- 
tit pour  aller  joindre  ce  même 
Raymond  à 1a  Terre-Sainte,  où 
il  combattit  sous  ses  drapeaux. 
Raymond  étant  mort  le  ad  fé- 
vrier 1Io5,  le  comte  de  Cer — 
dagne  lui  succéda , en  vertu  de 
sou  testament , dans  toutes  ses 
terre*  d’Oricnt.  Il  continua  le 
siège  ou  blocus  deTripoli,  com- 
mence par  Raymonu,  ce  qui 
ue  l’empêcha  pas  d cniruprcn- 
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différentes  affaires , il  fut  assas- 
siné , du  consentement  de  son 
frère  et  de  quelques-uns  de  ses 
vassaux.  Cet  événement  dut 
précéder  l’an  1070.  Le  même 
historien  fait  un  portrait  bien 
different  de  Bernard,  son  frère, 
qu’il  représente  comme  un  sei- 
gneur qui , par  sa®louceur  et  sa 
modération,  faisait  le  contraste 
de  «on  aîné.  Guillaume  laissa 
de  Stéphanie  , sa  leinme  t uu 
fils  en  bas  âge,  nommé  Bernard, 
qui  fut  le  troisième  comte  de 
Bcsalu  et  de  Fenouillède,  de 
son  nom.  Aîné,  légat  du  saint 
siège,  ayant  assemble,  l’an 
1077,  un  concile  à Gironne , 
Guifred,  archevêque  de  Nar- 
bonne, qui  s’y  était  rendu, 
troubla  rassemblée  , dans  la 
crainte  d’y  être  déposé  pour 
caosc  de  simonie  et  pour  d’au- 
tres excès , et  obligea  le  légat  à 
prendre  la  fuite.  Le  château  de 
Bésalu,  que  Bernard  II  lui  ou- 
vrit, fut  le  lieu  de  sa  retraite. 
Il  y assembla,  le  6 décembre , 
un  nouveau  conrile,  qui  se  ter- 
mina plus  paisiblement  que  le 
précédent.  Bernard  11  lu»  prêta 
la  main  pour  réformer  les  mo- 
nastères de  sa  dépendance , et 
y rétablir  la  régularité.  Pierre 
de  Narbonne}  évêque  de  Rode/., 
s’étant  emparé  de  l’archevêché 
de  Narbonne  après  la  mort  de 
Guifred,  arrivée  au  mois  de 
février  1079,  le  pape  Grégoi- 
re VU,  apres  l’avoir  excommu- 
nié, et  avoir  confirmé  Dalmace 
compétiteur  de  Pierre  , écrivit 
au  comte  Bernard  11 , ainsi  qu'à 
Raymond  de  Saint  Gilles,  pour 
leur  enjoindre  d’aller  au  se- 
cours de  l’église  de  Narbonne  t 
qui  est  en  proie  , disait-il , au* 
membres  du  diable.  Il  ne  paraît 
pas  que  les  deux  comtes  aient 
eu  beaucoup  d’égard  à cette 
Içltra,  O qu’il  y a de  certain, 
c’est  que  Pierre  de  Narbonne 
resta  en  possession  de  son  siège 
jusqu'en  1086,  qu’il  se  démit 
volontairement.  Bernard  vivait 
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dre  quelques  autres  expéditions, 
soit  pour  conserver  les  places 
dont  Raymond  lui  avait  confié 
La  garde  en  mourant , soit  pour 
étendre  ses  conquêtes.  Il  signala 
surtout  sa  valeur  contre  Herto- 
loni,  gouverneur  de  Damas  pour 
les  infidèles,  qui  l’était  venu 
harceler  aux  environs  du  châ- 
teau de  Mont-Pèlerin,  où  il 
faisait  sarésidenre.  Guillaume- 
Jourdain  le  défit  entièrement 
dans  une  sortie  qû’il  lit  sur  lui , 
et  remporta  un  riche  butin.  11 
se  renuit  maiLre  ensuite,  après 
un  siégé  de  trois  semai  net,  de 
l’importante  place  d’Archon, 
que  Godefroi  de  Bouillou  et 
Raymond  de  St.-Gilles  avaient 
inutilement  attaquée.  De  là  il 
étendit  ses  courses  jusqu’à  lia 
mas.  Bertrand  , son  cousin 
étant  arrivé , l’an  1109,  en  Pa- 
lestine, à la  tête  d’une  armée, 
pour  réclamer  les  domaines  que 
Raymond  , son  père,  avait  eus, 
est  reçu  dans  Tort  ose  qui  lui 
ouvre  scs  portes.  De  là  il  envoie 
sommer  lé  comte  de  (^erdagne 
au  Monl-Péicrin , où  il  faisait 
sa  résidence  , de  lui  remettre  le 
pays  de  Camolta,  nom  sous  le- 
quel on  comprenait  toutes  les 

tiossessions  de  Raymond;  Guil- 
aume  - Jourdain  répond  que 
c’est  à tort  qu’il  lui  demande 
la  restitution  de  ce  pavs,  que 
Raymond  lui  avait  cédé  avant 
sa  mort , et  qu’il  avait  défendu 
pendant  quatre  ans  au  péril  de 
sa  vie  et  à grand»  frais.  Pré- 
voyant cependant  que  celle  ré- 
ponse ne  .satisferait  pas  le  comte 
de  Toulouse,  il  lait  alliance 
avec  Tancrède,  neveu  du  prince 
d’Antioche,  pour  se  mettre  en 
état  de  défense.  Bertrand , de 
son  côté,  s’allie  avec  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem , et  tous  deux 
conviennent  de  reprendre  lr 
siège  de  Tripoli.  En  attendant 
les  secours  que  le  roi  devait  lui 
amener,  Bertrand  va  faire  le 
siège  de  Giblet,  ville  maritime 
de  Phénicie,  qui  avait  appar- 
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encore  en  ioq5.  Il  mourut  sans 
laisser  d’enfants  d’EllMfiN  — 
garde  , sa  femme. 

BERNARD  III. 

Bernard  III, dit  Bernard 
Guillaume,  fils  de  Guillau- 
me 11 , succéda  à Bernard  II  , 
son  oncle,  qui  l’avait  associe 
gouvernement  dès  nu  il  fut 
en  âge  de  majorité,  il  vécut 
dan»  une  étroite  amitié  avec 
Guillaume  - Raymond  , comte 
deCerdagne,  qui,  par  sou  tes- 
tament, fait  1 an  io^S,  laissa 
ses  deux  derniers  fils  sous  la 
tutelle  du  comte  de  Bésalu  , 
qu’il  appelle  son  seigneur.  L’an 
1 107  , Bernard  - Guillaume 
rpousa  ou  fiança  dans  le  mois 
d octobre  BhrengÉRE,  fille  de 
llayinoml-Bereiiger  111,  comte 
de  Barcelonne.  En  considéra- 
tion de  cette  alliauce,  il  dé- 
clara le  comte  de  Barcelonne 
son  héritier  pour  les  comtés  de 
Résolu  y de  Riupoll,  de  Voles - 
pir,  de  Fenouillède , de  l*ierre- 
Fertu.se , et  pour  tous  ses  autres 
domaines , s’il  venait  i mourir 
sans  postérité,  ce  qui  arriva  ef- 
fectivement au  commencement 
de  l’an  1111.  Raymond-Béren- 
ger IV,  fils  et  surcesseur  de 
Raymond  Bérenger  III,  donna 
par  son  testament , l’an  116a, 
la  jouissance  «les  comtés  de  Bc 
salu  et  de  Fenouillède  à Pét-o- 
nille  , sa  femme , après  la  mort 
de  laquelle  ils  furent  réunis  au 
domame.des  comtes  de  Barce- 
lonne, rois  d’Aragon. 
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tenu  au  comte,  son  père,  et 
que  les  infidèles  avaient  reprise. 
Tandis  qu'il  attaque  la  place 
par  terre , les  Pisans  et  les  Gé- 
nois la  battent  par  mer,  et  les 
habitants , hors  d'état  de  résis- 
ter, ne  lardent  pas  à capituler. 
Berlran«l  cède  aux  Génois  nue 
partie  de  cette  conquête  , et  se 
rend  ensuite  devant  Tripoli  , 
où  le  roi  de  Jérusalem  vient  le 
joindre  trois  semaines  après 
son  arrivée.  Tancrède  et  Guil- 
laume-Jourdain  , apprenant 
leur  jonction,  viennent  les 
trouver,  et  par  l’entremise  du 
roi  se  réconcilient,  le  premier 
avec  Baudoin  du  Bourg,  son 
ennemi  jiarticulier,  le  second 
avec  Bertrand,  qui  fit  l’accom- 
modement suivant  avec  lui.  La 
forteresse  d'Archon  demeura 
au  comte  de  Cerdague , avec 
Torlose  et  les  autres  conquêtes 

Îu'il  avait  laites  ; et  le  Mont— 
èlerin  , les  villes  de  Tripoli  , 
de  Giblet,  avec  tout  le  pays 
soumis  par  Raymond  , furent 
abandonné  à Bertrand.  Ces 
princes  réunirent  ensuite  leurs 
efforts  contrr  Tripoli , qui  se 
rendit  au  roi  et  au  comte  de 
Toulouse  le  10  juin  1100, 
après  sept  ans  de  siège.  Guil- 
laume-Jourdain, peu  de  jours 
après  cet  événement , fut  tué 
d'un  coup  de  Bêche  par  un  de 
scs  écuyers,  avec  lequel  il  avait 
pris  querelle.  ( Albert  Aifuens.  ) 
Bertrand  lui  succéda  dans  ses 
domaines  d’Oricnt,  suivant  l’ac- 
cord qu’ils  avaient  fait  ensem- 
ble. Bernard -Guillaume  resta 


seul  posM^æur  de  laCerdagne  et 
de  ses  dépendances.  L’an  11 11,  après  la  mort  «le  Bernard  , 
comte  de  Bésalu , il  disputa  sa  succession  au  comte  de  Barce- 
lonne, à qui  Bernard  avait  fait  donation,  quatre  ans  auparavant, 
de  tous  ses  domaines.  Mais  après  s’être  empare  «le  quelques 
places,  il  céda  tous  ses  droits  à ce  rival,  par  un  accommode- 
ment daté  du  H juin  «le  la  même  année.  BernarJ  Guillaume 
vécut  en  paix  le  reste  «le  ses  jours , dont  le  terme  arriva  à 1 an 
1 1 17.  Comme  il  mourut  sans  enfants  , Raymond- Bérenger  111 , 
comte  de  Barcelonne , lui  Succéda  à titre  de  plus  proche  pareql 
étant  tous  les  deux  de  U même  maison. 
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DES  COMTES  DE  ROUSSILLON  ET  DE  CERDAGNE . 


DE  LA  MAISON  D’ARAGON  ; AP  AN  AGÉS. 


SANCHE. 

S A Nf.nE  , troisième  fils  de  Raymond-Béresiger  IV,  comte  de 
Barcelonne  et  prince  d'Aragon,  fut  apanage  par  son  père  en  la 
manière  suivante.  Far  son  testament  verbal,  fait  le  4 août  i itia, 
à Saint-Dalraate,  près  de  Gênes,  en  présence  de  Guillaume- 
Raymond  de  Moncade,  d’Albert  de  Caslelvïel , et  de  Guillaume 
son  chapelain,  Raymond- Bérenger  désigna  , pour  lui  succéder 
dans  ses  états,  Allume,  son  fils  aîné.  Mais  en  même  tenu,  il 
légua  4 don  Pèdre,  son  second  fils,  le  comté  de  Cerdagne  et 
tous  les  domaines  du  dernier  comte  de  ce  nom,  Ja  seigneurie 
du  comté  de  Carcassonne  avec  ses  dépendances,  et  tout  ce  que 
le  vicomte  Trencavcl  tenait  en  fief  de  lui,  ainsi  que  le  droit 
qu’il  avait  sur  la  ville  de  Narbonne , le  tout  à condition  que 
ledit  infant  don  Pèdre  tiendrait  cet  apanage  sous  la  souverai- 
neté de  sun  frère  aîné.  A cet  apanage  il  subtitua  Sanche,  son 
troisième  fils , et  enfin  tous  les  deux  successivement , à l'infant 
don  Raymond.  ( Diago , Ilisi.  de  las  Cond.  de  barcelo. , L a, 
c.  17H.  Zuiita,  Ann.  d'Arag 1.  a;  capp.  19,  20,  a3,  a5.) C’est 
d’après  cette  substitution  que  Bosc  (TU.  de  honor.,  1.  a,  p.  ig3, 
col.  i.)a  réduit  l’apanage  de  Sanche,  au  leul  comté  de  Cer- 
dagne. Elle  ne  pouvait  certainement  comprendre  le  Roussillon, 
puisqu'il  n’érhut  à la  maison  d'Aragon  que  par  le  testament 
du  comte  Goinard,  fait  le  4 juillet  117a,  en  faveur  du  roi 
don  Alfouse-  Mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  monarque  ait  exécuté 
le  partage  ordonné  par  son  père.  C’est  peut  être  ce  qui  a fait 
dire  à l'ancien  auteur  des  Gestes  des  comtes  de  Barcelonne  que 
Sanche  n'eut  aucune  part  dans  les  domaines  du  roi  Allonse, 
son  frère,  que  ce  dernier  ne  voulut  jamais  lui  en  rieo  céder  : 
Xaneo  autein  frater  e/us  nunquasn  habuit  partent  aliquam  honoris 
dicti  du  mini  Hdrfunà , nec  aliquo  tempore  de  dicta  honore  valait  ei 
dure.  (Marca  llispan .,  col.  5ai.)  Zurita  observe  qu’à  la  mort  de 
l’infant  don  Pèdre,  le  roi , son  frère,  s’empara  de  son  apanage, 
et  particulièrement  du  comte  de  Cerdagne  , quoique  par  la  dis- 

Emtion  du  prince  d'Aragon  (leur  père)  il  dût  appartenir  à Pin- 
ot don  Sanche, auquel  le  roi  don  Pèdre,  son  cousin,  donna 
ensuite  le  comté  de  Roussillon  : El  rey  don  Alonso  que  aria  he 
rtdado  quel  Senorio  por  mur  rtc  del  in/an/e  l).  Pedro....  Como  el 
Condudo  de  Cerdagna , y el  dertcho  de  la  ciudad  de  Narbona 
aunque  en  todo  esto , por  muerie  de  U ■ Pedro,  segun  la  disposîon 
del  principe  habit  de  succéder  D.  Sane.ho  su  kyo  : y despues  se  le 
dio  el  candada  de  Rossilton  par  el  Rey  D-  Pedro  su  sobriua  ( Ann. 
d'Arag. , 1.  a,  c.  a5.) 

Le  même  historien  , suivi  par  trois  habiles  critique»  (Bouche, 
Vaissète  et  Papon),  assure  que  le  roi  d'Aragon  , ayant  succédé 
Pan  1181,  à Raymond-Bérenger,  son  frère,  dans  le  comté  de 
Provence  et  les  vicomtes  de  Gévaudanetdc  >fdluud,  les  donna, 

IlL 


peu  de  teins  après,  en  apanage  à Sanche,  son  frère.  Les  mêmes 
critiques  ajoutent  que  le  roi  d’Aragon,  l’an  n85,  retira  la 
Provence  des  mains  de  son  frère , et  lui  donna  en  échange  les 
comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne.  Zurita  dit  au  contraire, 

3 uc  Sanche,  en  iai5el  iat8,  prenait  encore  le  titre  de  comta 
e Provence  : El  Conde  don  Sanche  que  te  ùi titulaea  Conde  de 
la  Praença.  (Ibid,  c.  17.)  N lignés- Sanche,  fils  de  ce  prince, 
semble  nier  aussi  qu’il  ait  jamais  possédé  la  Cerdagne  et  le 
Roussillon.  Car  après  s’élre  dit  dans  son  testament  du  ifi  des 
calendes  de  janvier  1241 , fils  du  feu  comte  Sanche; JUiusquon - 
dam  oenerabîlis  comitis  sanrtii , sans  déterminer  autrement  cette 
qualification  , il  y ordonne  sur  la  fin  que  les  exécuteurs  testa- 
mentaires qu’il  avait  nommés,  percevront  après. son  décès,  » les 
• revenus  des  pays  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  et  les  retien- 
■ dront  jusqu  à ce  que  ses  dettes  soient  payées , et  les  torts 
» qu'il  a faits  réparés,  ainsi , dit-il , que  le  seigneur  Pierre  (II), 
• roi  d’  Aragon,  mon  parent,  l’a  octroyé  par  un  diplôme  que 
■ le  roi  Jacques , aujourd'hui  régnant , a Lien  voulu  confirmer  :• 
hem  aalo  et  manda  quod  dicli  mei  manumisiores  constitué  in  terra 
Rossilionis  post  obîtum  meum  perripiant  omîtes  redit u t et  prwenfus 
terra  Rossilionis , Confluent! s et  Ccntania  , et  te  néant  tond  lu  douer, 
débita  mea fuerint  perso!  ut  a ei  injurias  restitutee , sicut  dominus  Peints, 
rex  Aragonum  et  ronsanguineus  meus  mihi  ronressit  ru/n  instru- 
menta , et  dominus  Jarobus , rex  Aragonum  qui  nunc  est,  mihi 
laudarit.  ( Archta.  du  domaine  de  Perpignan , n.  3*o  , lias.  II.) 
Ces  expressions,  Dominus  Petrus  rex  Aragonum  mihi  ronressit , 
portent  naturellement  à croire  que  la  concession  de  l’apanage 
du  Roussillon , etc.  fut  faite  à Nugnès-Sanche  par  le  roi  Pierre  II. 
Pour  accorder  celte  différence  d'opinions,  il  semble  nécessaire 
de  dire  que  Sanche,  depuis  l'an  11 85,  ne  conserva  plus  que  le 
titre  honorifique  de  comte  de  Provence,  et  que  la  concession 
des  comtés  de  Roussillon , de  Confiant  et  de  Cerdagne  u faite 
par  le  roi  Pierre  11,  ne  fut  qu’une  confirmation  de  celle  qui 
était  émanée  d’Alfonse. 

Entrons  maintenant  dans  quelque  détail  des  principales  ac- 
tions de  don  Sanche.  En  1201  , Alfonse  11,  comte  de  Pro- 
vence, étant  en  guerre  avec  Guillaume  IV,  comte  de  Forcal- 

Zuier,  Sanche  prit  parti  contre  le  premier,  quoique  son  neveu. 

a paix  s’étant  faiteen  1204,  Sanche  assista  la  meme  année  aux 
noces  de  Pierre  11 , son  autre  neveu  , roi  d'Aragon,  avec  Marie 
de  Montpellier,  célébrées  le  5 (et  non  le  iS)  juin  daus  celte  ville. 
Ce  prince  y assigna  pour  douaire  à son  épouse  tout  te  comte1  de 
Roussillon  depuis  la  fontaine  de  Salres  jusqu'à  la  Cluse;  el  donna 
entr’autres  personnes  pour  caution  Sanche , son  oncle.  ( Vais. , 
tom.  III , p.  ia5»  ) Le  même  comte  signa  le  serment  de  fidélité 
que  le  roi  d’Aftgon  fit  deux  jours  après  à l’évêque  de  Mague- 
lone  pour  1a  seigneurie  Uc  la  ville  de  Montpellier.  Ce  fut  encore 
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« elle  année  qu’il  accompagna  le  toi  d'Aragon  dan*  sou  voyage 
de  Rome,  où  il  sc  fît  couronner  par  le  pape  lnnocenl  111.  Ce 
pont  île  étant  détermine  à détruire  l'hérésie  de*  Albigeois  par  la 
voie  de*  armes , le  comte  Sanche  fut  un  des  seigneurs  aux- 
quels il  écrivit  pour  les  iuviler  à seconder  son  dessein  par  une 
croisade.  La  lettre  qu’il  leur  adressa  pour  cet  effet  est  du  1 1 no- 
vembre taon.  ( Epist.  1^7,  liv.  ta.  ) On  vit  cc  prince,  l’an 
lata  , signaler  sa  valeur  à la  fameuse  bataille  de  Naves  de  To- 
lose,  près  d'Lbéda,  où  les  rois  d’Aragon,  de  Castille  et  de 
Navarre  , rapportèrent  une  victoire  complète  sur  les  Maures. 

Pierre  H,  roi  d'Aragon,  ayant  été  tué,  l’année  suivante , à 
]a  bataille  de- Muret , les  Aragonais  et  les  Catalans  prirent  les 
armes  pour  retirer  don  Jayme , son  fils  aîné,  des  mains  de  Simon 
de  Mo  ut  fort , qui  le  retenait  comme  prisonnier  à Carcassonne, 
rt  refusait  de  le  rendre.  Le  comte  Sanche,  qui  les  favorisait, 
leur  envoya  son  fils  Nugnès-Sanche  qui  fut  un  de  leurs  chefs. 
( Mèmf  de  Jayme  I , c.  S.  (L’évêque  de  Segorbe  , ambassadeur 
de  la  couronne  d’Aragon  à Rome , sollicitait  en  même  tenu  le 
pape  d'enjoindre  à Simon  de  Montfort  dé  rendre  lé  jeune  mo- 
narque aux  vœux  de  sa  nation.  L’ordre  en  conséquence  ayant 
etc  donné  de  remettre  don  Jayme  entre  les  mains  du  cardinal 
Pierre  de  Bénévcnt , le  comte  Sanche  et  son  fils  s'avancèrent 
jusqu'à  Narbonne  pour  le  recevoir,  accompagnés  de  ta  haute 
noblesse  de  Calalogne  et  des  députés  des  communes.  Ce  fut  là 
que  les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  le  vicomte  de  Nar- 
bonne, et  les  habitants  de  cette  ville,  urent , le  id  avril  1214* 
leurs  soumissions  au  cardinal  légat.  ( Hist . de  Lang.  tom.  III  , 
p.  a3q.  ) De  cet  acte  il  résulte  que  le  comte  Sanche  et  son  fils 

{^omirent  aussi  sous  la  foi  du  serment  au  legal  de  ne  pas  lui  ûter 
es  châteaux  qu'ils  lui  avaient  donnés  en  otage , et  de  ne  pas 
soustraire  le  jeune  roi  de  ses  mains  ni  de  celles  des  personnes 
auxquelles  U l'avait  donné  en  garde. 

Le  légat  ayant  accompagné  don  Jayme  en  Catalogne , y 
convoqua,  La  m£me  année,  les  états  à Lerida.  Tous  les  prélats 
et  les  seigneurs  se  rendirent  à celte  assemblée  , à l'exception 
du  comte  Sanche  et  de  l'infant  don  Ferdinand  , oncles  du  roi. 
Ces  deux  princes  étaient  jaloux  l'un  de  l’autre , et  semblaient 
tendre  chacun  à s’emparer  du  trône.  Les  espérances  qu’oirleur 
supposait  furent  trompées.  Tous  les  ordres  qui  composaient  Ras- 
semblée s'accordèrent  à prêter  au  roi  le  serment  de  fidélité,  ils 
arrêtèrent  de  plus  avec  la  même  concorde  qu’il  serait  gardé 
au  château  de  Mouron  par  Guillaume  de  Montredon,  grand- 
maître  du  Temple.  On  y déféra  néanmoins  la  régence  au  comte 
Sancf^,  après  avoir  établi  trois  gouverneurs,  l’un  catalan,  et 
les  deux  autres  aragonais. 

Les  querelles  des  deux  oncles  du  roi , continuant  toujours, 
donnaient  de  l'alarme  à scs  sujets.  L’an  1217  , les  prélats  et  les 
seigneurs  aragonais  se  confédérèrenl  pour  le  tirer  du  château  de 
Motiçon  , où  ils  ne  le  croyaient  pas  en  sûreté.  Ayant  rassemblé 
des  troupes,  ils  vinrent  l’enlever  de  celte  retraite  d'où  ils  l'em- 
menèrent à Huesca,  puis  à Saragosse.  Son  arrivée  dans  celte 
ville  y répandit  une  joie  d’autant  plus  grande,  qu'on  avait  la 
satisfaction  de  voir  le  régent  à la  tète  de  son  cortège.  Don  San- 
che par  U dissipa  entièrement  les  soupçons  qu’on  avait  formés 
contre  lui. 

Attaché  au  comte  de  Toulouse , Sanche  donnait  aussi  de 
l’inquiétude  au  pape  Honoré  111.  Ce  pontife  écrivit , le  a8  dé- 
cembre 1 ai  7 , su  jeune  monarque  pour  le  détacher  de  l'al- 
liance qu'il  avait  contractée  avec  ce  comte.  Mais  comme  don 
Jayme  n'avait  encore  que  neuf  ans,  le  pape  écrivit  en  raéme- 
tems  an  régent  pour  &e  plaindre  de  ce  qu’il  avait  engagé  le  roi 
et  la  noblesse  d’Aragon  dans  le  parti  des  Toulousains.  ( Vaissète, 
lom.  111 , p.  3oi  et  dm  ; Raynaldi  ad  ah.  1317,  n».  55.  ) 

Dans  les  états  que  le  roi  tint  à Tarage  11e  au  commencement 
de  juillet  1218,  tfon  Sanche  donna  une  preuve  complète  de  la 
sincérité  de  ses  bonnes  intentions  en  se  démettant  de  la  régence 
générale  du  royaume , moyennant  le  don  que  le  roi  lui  fit  des 
châteaux  et  villes  d’Alfamen  , d’Alma  devar  , de  Perluse,  et  de 


Lagunarola,  pour  les  tenir  en  fief  suivant  le  for  d’Aragon.  A 
celte  faveur,  le  roi  ajouta  encore  une  rente  de  dix  mille  wwjs 
harceloonais,à  prendre  sur  se*  revenus  de  Barcelonne  et  de  Ville- 
franche.  ( Zurila , Annal,  liv.  3 , ch.  71.  Idem  in  indic . 

ad  an.  1218.  ) 

Le  comte  Sanche  et  son  fils  Nugnès  étant  aux  états  du 
royaume  assemblés  au  mois  de  mars  1222  à Darroca,  le  der- 
nier eut  avec  Guillaume-Raymond  de  Moncade,  vicomte  de 
Béarn , un  démêlé  qui  donna  lieu  à une  guerre  particulière.  Ne 
se  croyant  pas  en  état  de  résister  aux  forces  da  vicomte  et  de 
ses  allies , don  Nugnès  offrit  de  s’en  rapporter  au  jugement  du 
roi.  Ge  monarque  raconte  lui-même  dans  ses  mémoires  (p.  20  ) 

- que  le  comte  don  Sanche  , et  son  fils,  lui  ayant  porté 
■ plainte  au  sujet  de  l’invasion  que  Guillaume-Raymond  de 
x Moncade  projetait  de  faire  dans  le  Roussillon , il  avait  écrit 

- à ce  dernier  pour  lui  défendre  cet  acte  d'hostilité;  qu’aux  më- 
» pris  de  ses  ordres  et  contre  la  parole  qu’il  avait  donnée  de  s’y 
m soumettre,  Moncade  pénétra  dans  le  Roussillon  et  s'empara 
« du  château  d'Àvalvi;  que  les  habitants  de  Perpignan,  ayant 

• pris  les  arifies  pour  secourir  leur  comte  , ils 'furent  battus  par 
» Moncade  que  le  roi  marcha  lui-même  à 1a  tête  d'une 
•>  armée  contre  Moncade,  et  qu’après  lui  avoir  enlevé  cent  trente 
« châteaux  , il  viril  l'investir  dans  celui  de  Moncade  ; mais  qu’à 
» la  prière  de  ses  barons  qui  servaient  à regret  dans  cette  expe- 

• dition.  il  leva  le  siège  qu’il  avait  formé  de  celte  place  ; ce 
m qui,  loin  de  ramener  le  vicomte,  l’enhardit  à recommencer 
u bientôt  après  les  hostilités.  » C’est  ici  que  se  bornent  nos 
connaissances  sur  les  événements  de  la  vie  de  don  Sanche. 

NTJGNÈS-SÀNCHB, 

NucnèS-Sanche  , fil*  du  comte  Sanche  et  de  Sancie-Nun- 
nie,  fille  de  Nugnès,  comte  de  Lara  , seigneur  castillan  (Zu- 
rita  , Ann.  d'Arag.y  liv.  a , ch.  61),  et  non  fib  d’Alfonsc  II , 
roi  d’Aragon  , comme  porte  la  généalogie  abrégée  des  comtes 
de  Barcelonne,  placée  à la  tète  du  code  des  constitutions  de  Ca- 
lalogne ( art.  <vii  ),  succéda,  l'an  1223  au  plutôt,  à son  père 
dans  ses  domaines.  Mais  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  pris  le  titre  de 
comte  avant  l’an  1235.  Jusqu’alors  il  rte  s’appelait  dans  les 
actes  émanés  de  lui,  comme  il  avait  fait  du  vivant  de  son  père, 
qué  seigneur  de  Roussillon,  de  Cerdagnc , de  Valespir  ét  de 
Confiant,  quoique  divers  monuments  et  les  historiens  le  quali- 
fie rit  comte  dès  qu’il  fut  en  jouissance  de  la  succession  pater- 
nelle. Il  avait  épousé,  l’an  iai5,  Pétronille,  fille  de  Gas- 
ton V,  comte  de  Comminges,  dont  elle  fut  séparée,  l’année  sui- 
vante , par  les  intrigues  de  Gui  de  Montfort,  qu’elle  épousa. 

( Martenne,  Anecd.  tom.  I , p-  854  ; Vaissète  , tom.  111 , pp.  24 
et  aq5.  ) 

L'infant  don  Ferdinand  voulant  s’emparer  des  rênes  du  gou- 
vernement , Nugnès  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  secon- 
dèrent sort  ambitio»,  et  se  joignirent  à lui  , l’an  iaa3,  pour 
renfermer  dans  Saragosse  le  roi  don  Jayme , son  neveu , avec 
sa  femme , sous  prétexte  de  vouloir  mettre  leurs  personnes  en 
sûreté.  Mais,  l’année  suivante,  il  se  réconcilia  avec  ce  monar- 
que. (Zurila,  Ann.  d’Arag.,  eh.  79.)  Louis  VIII , roi  de  France, 
ayant  résolu  de  faire  la  guerre  à Raymond  VII , comte  de  Tou- 
louse , fil  part  de  son  dessein  à Nugnès-Sanche.  Celui-ci , par 
une  réponse  du  39  avril  1226,  lui  offrit  tous  scs  domaines 
pour  contribuer  à celte  expédition.  ( Vaissèfe,  tom.  Ht,  p.  35a. 
Trésor  des  Ch. , chap.  Albigeois,  n.  i3.  ) Nugnès  avait  été  jus- 
qu’alors ami  de  Raymond , et  la  crainte  seule  que  lui  inspiraient 
les  grands  préparatifs  que  Louis  faisait  contre  ce  comte,  l’avait 
porté  à l’abandonner.  Louis  s’en  retournait  victorieux , après 
avoir  soumis  presque  tout  le  Languedoc  en  nne  seule  campagne. 
En  passant  à Beaupui , entre  Pamiers  et  Castclnaudari  , il  y re- 
çut, au  mois  d’octobre  1226 , l'hommage- lige  de  Nugnès-Sanche 

ur  la  vicomté  Fenouillède  et  de  Picrre-Pertusc  , sauf  la 

clité  qu'il  devait  au  roi  d’Aragon:  « ensortc,  ajouta  Nugnès- 
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a Sa  ne  lie,  qué  si  la  guerre  venait  à s’élever  entre  les  deux 
a princes,  je  ne  pourrai  secourir  le  roi  d'Aragon  à cause  des 

• domaines  que  je  tiens  du  roi  de  France , et  que  je  serai  obligé 

• de  les  remettre  à ce  dernier  pour  les  reprrnjrc  après  la  paix.  « 
On  p retenti  que  Louis  VIU  avait  confuqué  cette  vicomte  pour 
en  disposer  en  faveur  du  comte  Nugnès,  sur  une  prétendue 
Beatrix,  qu'on  dit  fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  de 
Lara , fils  de  Manrinuc  de  Lara  , comte  de  Mollira  en  Espagne , 
et  d’Értnessinde  de  Narbonne , et  frère  puîné  d’Aymeri  et  de 
Pierre  de  Lara,  successivement  vicomtes  de  Narbonne.  (Salazar, 
Ris/.  de  la  Casa  de  Lara , liv.  i J , ch.  x/».  ) Mais  ce  qu'il  y a de 
certain  , c’est  que  la  vicomté  de  Fcnouiilède  ayant  été  confis- 
quée sur  Pierre,  petit-fils,  par  Ave,  sa  mère,  d'Arnaud  lit  , 
seigneur  de  ce  domaine , en  fut  dépouillé  ( on  ne  sait  en  quelle 
année  ) pour  s'être  lié  avec  le  comte  de  Toulouse  et  scs  confé- 
dérés contre  Simon  de  Montfôrt.  ( Yaisaéle,  tom.  III , p.  3fia 
et  363.  ) Le  rui  saint  Louis  confirma,  au  mois  de  juillet  xaa8, 
le  don  qui  avait  été  fait  à Nugnès-Sanche  de  la  vicomté  de  Fc- 
nouillède.  La  conquête  des  îles  Baléares  ayant  été  résolue  aux 
états  assemblés  en  décembre  de*  la  même  année  à Barcelonne , 
Nugnès-Sanchc  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  souscris irenl 
l’ordonnance  de  paix  ou  de  trêve , rendue  par  le  roi  le  aa  du 
même  mois.  11  consentit  en  inéme-lcms  à ce  que  le  droit  de 
bouage  fût  levé  dans  le  Roussillon  et  la  Cerdagne , pour  IVx- 

Îidition  projetée  dont  il  fut  un  des  principaux  chefs.  ( Zurita.  ) 
yanl  été  nommé  par  le  roi  pour  aller  reconnaître  sur  les  côtes 
de  l'Ile  de  Majorque  l’endroit  où  la  descente  pourrait  se  faire 
avec  plus  de  sûreté  , il  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  prirent 
terre  dans  cette  île.  Guillaume  et  Raymond  oe  Moncade  ayant 
été  tués  à b première  bataille  , Nugnès-Sanche  combattit  à côté 
du  roi,  et  sauva  l’armée  en  reprenant , i la  tète  de  trois  cents 
chevalin» , les  hauteurs  dont  les  Maures  s'étaient  rendus  maî- 
tres. Par  U il  rendit  au  camp  çt  à l’année  l'eau  d’un  aqueduc 
que  les  ennemis  avaient  interceptée.  Chargé  ensuite  de  conférer 
avec  le  roi  de  Majorque  *pr  la  reddition  de  la  place,  il  contribua 

K sa  valeur,  après  qu’elle* eut  été  emportée,  à réduire  les 
u res  qui  s’étaient  fortifiés  sur  la  montagne.  ( Mcm.  du  roi 
Jayme , tom.  1 , p.  a£  d «7.  ) 

Le  premier  juillet  1339 , Pierre  de  Fenouillède  fit  don  à Nu 
gnès-Sanche  de  ses  droits  sur  le  château  de  ce  nom  , en  se  ré- 
servant ce  qu’il  possédait  dans  le  Roussillon , le  Confiant , le 
Valespîr  et  le  Capcir  , sous  la  domination  du  comte.  ( Vaissète, 
tom.  3 , pr.  (iL  189.  ) Nugnès  eut  vers  le  même  teins  quelques 
discussions  avec  les  habitants  de  Montpellier,  qui  furent  ter- 
minées, l’an  ia3i , par  un  traité  de  paix.  ( Vaissète,  tom.  111 , 
pr.  p.  111,  ) Il  en  eut  de  plus  grandes  avec  Roger- Bernard  U , 
comte  de  Foix,  et  Roger , son  fils  , au  sujet  de  la  Cerdagne , 
qui  occaiionèrent  entre  eûx  une  longue  guerre.  Raymond  , 
vicomte  de  Cerdagne,  et  Bernard,  évêque  drElne,  ayant  amené 
les  parties  i des  voies  d'accommodement , rendirent , le  a#  sep- 
tembre ia33,  une  sentence  arbitrale  qui  établit  entre  eux  la 
paix.  Il  y fut  particulièrement  convenu  « qu’Arnaud  de  Son  et 
» Bernard  d'Alion  , son  frère,  esteraient  à droit , tant  pour  eux 
a que  pour  Bernard,  leur  père,  k la  cour  du  comte  Nugnès 
a pour  le  château  de  Son  , pour  celui  «le  Querigut , et  pour 
a les  autres  dépendances  du  château  de  Son  ( c’est-à-dire  pour 
a le  pays  de  Douazan  ) , et  que  si  le  comte  de  Foix  venait  à 
a obtenir  ce  pays  soit  par  droit , soit  par  guerre , soit  enfin  de 
» toute  autre  manière,  il  en  ferait  hommage  au  comte  Nugnès 
» comme  les  prédécesseurs , de  Bernard  d’Alion  en  avaient  fait 
a hommage  aux  comtes  fie  Cerdagne.  . ( Vaissète,  tom.  III , 
pag.  33o.  ) La  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  Nugnès  et 
le  roi  d’Aragon  fut  troublée  par  diverses  demandes  que  le  pre- 
mier forma.  Il  prétendait  la  suzeraineté  sur  la  ville  cl  le  comté 
de  Carcassonne,  sur  l'honneur  de  Trenrnvet  y sur  U vicomté  de 
Narbonne,  etc.,  tant  en  vertu  de  la  substitution  testamentaire 
ordonnée  par  Raymond-Bérenger  IV  , comte  de  Barcelonne  , 
son  ajicul  paternel,  qu'en  vertu  d’une  donation  bile  au  comte 


Sanchc  , son  père , par  Alfoose  II , roi  d’Aragon , oncle  de  ce 
dernier,  et  aïeul  «lu  roi  don  Jayme.  Nugnès  de  plus  formait 
des  prétentions  sur  le  comté  de  Provence  et  la  vicomté  de  Mil-* 
haud.  Le  roi  don  Jayme  lui  demandait  de  son  côté  la  restitu- 
tion du  Valrspir,  du  Capcir  et  de  quelques  autres  terres.  Mais 
voyant  que  Nugnès  n’ayant  point  d'enfants  légitimes , il  était 
sou  héritier  présomptif,  il  consentit  à un  compromis  qui  fut 
passé  en  mai  ia35.  Par  l’accord  qui  en  résulta,  don  Jayme  lut 
compta  une  somme,  en  lui  laissant  la  jouissance  de  tous  les  do- 
maines dont  il  était  en  possession.  Ce  fut  depuis  ce  tems  que 
Nugnès  prit  le  titre  de  comte  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 
(Zurita,  Ann.  d'Arog liv.  3,  ch.  a3  ; la  Pena,  Ann.  de  Cala/., 
liv.  11,  cap.  7 et  10;  Vaissète,  tom.  III,  pag.  410;  Bosch  , 
liv.  a , ch.  a6.  ). 

Cependant  on  voit  clans  l’inventaire  des  titres  du  monastère 
d'Arles,  dressé  en  i58fi,  l’acte  d’un  échange  fait  par  don  Nu- 
gnès-Sanche  avec  l'abbty:  de  Canigot»  le  10  des  calendes  de 
mai  (aa  avril)  13.H7,  dans  lequel  il  prend  uniquement  le  titre 
de  Dominas  Rossi lionis , Confluentis  et  Ceritanùc. 

Nugnès  vendit,  l’an  >239,  au  roi  saint  I.ouis  pour  vingt 
mille  sous  melgoriens  , le  château  de  Pierre-Perlusc  au  diocèse 
de  Naibonne,  qu’il  avait  acquis  de  Guillaume  de  Pierre-Per- 
tuse,  et  dont  ce  monarque  lui  avait  confirmé  la  possession.  Ce 
fui  un  des  derniers  actes  de  Nugnès.  L'an  1340,  il  fit . le  17 
décembre,  son  testament  dont  il  confia  l’exécution  à l’évêque 
d'Elne  , au  comte  d’Ampurias  et  à Guillaume  de  Postello  pour 
ses  domaines  situés  en-deça  de  Gironne,  et  pour  ceux  qu'il 
possédait  au-delà  de  Gironne . soit  dans  la  ( alalogne , soir  dans 
le  royaume  de  Valence  et  dans  la  Castille,  il  nomma  ses  exécu- 
teurs l'evéque  de  Barcelonne  et  deux  seigneurs;  et  enfin  pour 
les  biens  qu'il  possédait  dans  les  îles  de  Majorque  et  d’ivica, 
I" évêque  de  Majorque  avec  le  châtelain  d'Éinposte  et  Loup 
Escimènes  de  Lusia,  ordonnant  que  son  cadavre  fût  enterré  au 
cimetière  de  l'hûpital  de  Jérusalem  de  Bajoles,  près  de  Perpi- 
gnan. Tbérèse  de  LopLs  , sa  femme , dont  il  ne  laissa  point 
d'enfants  , eut  par  ce  testament  tous  les  biens  maternels  dont 
il  jouissait  dans  les  royaumes  de  Castille  et  de  J>on , avec  six 
mille  maravedis  auUl  avait  reçus  pour  elle.  Doua  Sancie,  sa 
fille  naturelle,  qu  il  rappelle  dans  cet  acte,  eut  aussi  part  à sa 
succession.  « Jl  était  au  moins  décédé  le  31  janvier  1341  , lors- 
« que  Bernard,  évêque  d'Agde , et  ses  autres  exécuteurs  testa- 
» ment  aires , remirent  en  son  nom  à don  Jayme  , rot  d’Ara- 
■ gon,  toutes  les  actions  qu'il  avait  sur  le  Roussillon  , la  Cer- 
• dague , le  Confiant , Perpignan  et  Collioure.  • ( Vaissète , 
tom.  111,  p.  4*7  ) C’étaient  autant  d'objets  sur  lesquels,  depuis 
l’an  1 i8£,  les  rois  d’Aragon  n'axaient  cessé  d’cxcrcer  l'autorité 
souveraine. 

DON  PÈURE. 

ia5i.  Don  Pèdre  , second  fils  de  don  Jayme  Ier.,  roi  d’Ara- 
gon, eut  dans  le  partage  que  son  père  fit  , au  commencement 
ue  l’an  ia5i  , de  ses  états,  entre  ses  enfants,  les  comtés  de 
Barcelonne,  de  Tarragone,  de  Vie-d’A tisonne,  de  Roussillon  et 
de  Cerdagne.  En  ronséquense  les  seigneurs  de  Catalogne  lui 
prêtèrent  serrtient  le  a6  mars  de  la  même  année  (Zurita.  Ann. 
d'Arag. y liv.  3,  c.  4b.)  Les  seigneurs  de  Roussillon  et  de  Cerda- 
gne suivirent  cet  exemple,  et  s’acquittèrent  de  leur  serment 
dans  b ville  de  Perpignan.  ( Bosch , tit.  de  honor , liv.  3 , c.  37.  ) 
On  y conserve  un  diplôme  de  l’infant  don  Pèdro,  daté  du  8 oc- 
tobre 1361  , par  lequel  il  ordonne  qu’on  usera  de  la  monnaie 
de  Barcelonne  (fans  ses  domaines.  ( Lia:  vert. , min-  fol.  3i  v#.  ) 
Don  Pèdre  ne  prend  pas  dans  cet  acte  le  titre  de  comte  de  Rous- 
sillon , mais  seulement  b qualité  de  fils  du  roi.  et  d’héritier 
«césomptlf  de  b Catalogne.  Illustris  refis  Aragonum  filius  et 
, ivres  Catatonies  11  ne  sc  qualifie  pas  autrement  dans  son  contrat 
de  mariage  avec.  Constance,  fille  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile, 
bit  à Montpellier,  et  daté  des  ides  de  juin  tafia:  acte  par 
lequel  il  assigne  pour  douaire  à celte  princesse  b ville  de  Gi- 
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ronne  avec  lotis  les  retentis  qui  en  dépendaient  et  celle  de 
Colliourc  en  Roussillon.  ( Vaissète , tom.  III,  pr.  psg.  55B.  ) 

L’infant  don  Alfonse,  Gis  aîné  du  roi  d'Aragon,  elanl  mort 
l’an  latio,  le  roi  don  Jayme  fit , le  ta  des  calendes  de  sep- 
tembre lafia  , un  nouveau  partage  de  ses  étals  entre  ses  enfants. 
l*ar  celui-ei , qu’il  confirma  dans  son  testament  du  7 des  calen- 
des de  septembre  1272,  don  Jayme,  son  second  fils,  eut  , 
avec  le  royaume  de  .Majorque,  le  comté  de  Roussillon,  la 
seigneurie  de  Montpellier,  et  tout  ce  que  le  roi  d’Aragon  pos- 
sédait en  i’rauce.  ( Voyez  la  chronologie  des  rois  chrétiens  Je 
Majoraue.  ) 

Le  Roussillon  et  la  Cerdagne  riaient  alors  affranchis  de  la 
suzeraineté  de  la  France  par  le  traité  de  t.orbeil , conclu,  le  1 1 
mai  iaStt  , entre  le  roi  saint  Louise!  don  Jayme  1**.,  roi  d’A- 
ragon. Tel  est  le  précis  en  substance  de  cet  important  traité: 
J*.  , le  monamuc  français  céda  au  roi  d'Aragon  tous  les  droits 
» il  avait  sur  les  1 ointes  de  Barceloifhe,  d’Urgel , de  Bésalu , 
e Roussillon  , d' A mou  ri  as  , de  Guidant  , «le  G i ronne  , et 
d’Ausonnp.  a*. , don  Jayme  céda  en  échange  au  roi  de  France 
tonales  droits  qu’il  prétendait  sur  le  Carcassrz , le  Rase/. , le 
J auraguais,  le  Termeno»,  la  vicomté  de  Béziers,  le  Mener  bois, 
l'Agauais , le  Rouergue , le  Querci , le  duché  de  Narbonne,  le 
Fennuillrde,  le  pays  de  Saull , celui  de  Pierre-Pe  rtusc , les 
vicomtés  de  Milhauii  et  de  Gevaudan  , etc.  3°.,  Jayme  céda  de 
plus  à Louis  tous  les  droits  qui  pouvaient  lui  competer  sur  le 
comte  de  Toulouse , l' A génois,  le  Yenaissin  , et  tous  les  autres 
domaines  qui  avaient  appartenu  au  dernier  Raymond,  comte 
de  Toulouse.  Toutes  ces  prétentions  du  roi  d'Aragon  n'étaienl 
pas  egalement  fondées.  Mais  il  est  certain  qu'il  avait  des  droits 
réels  de  suzeraineté  sur  le  Carcassez,  le  Rasez,  le  Termenois  et 
le  pays  de  Saull  ; qu'il  avait  le  domaine  utile  des  pays  de  Fe- 
nuuillède  cl  de  Pierre- Perl  use , et  que,  pour  les  comtés  de 
Milhaud  et  de  GévauJan , il  était  èn  droit  de  les  retirrr  en 
payant  le  pris  pour  lequel  le  roi  don  Pèdre  , son  père  , 
avait  engage  ce*  deux  comtés,  l'an  1204,  à Raymond  VI, 
comte  lie  Toulouse.  ( Vov.  les  comtes  Je  Toulouse.) 

Les  rois  chrétiens  de  Majorque,  «le  la  maison  d’Aragon,  jouis- 
saient, depuis  quatre- vingt-deux  ans,  des  comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne,  lorsque  don  Pèdre  IV,  roi  d'Aragon,  les  confisqua 
sur  le  roi  don  Jayme  II,  pour  cause  prétendue  de  félonie,  et  les 
unit  à ses  états  par  une  pragm.it iqiie-sanction  du  aq  mars  i344* 
Pour  rendre  inviolable  et  perpétuelle  cette  union , Si  déclara  par 
le  même  acte  que,  si  lui  ou  ses  successeurs  s'avisaient  d’y  don- 
ner atteinte,  il  autorisait  les  princes  du  sang  et  ses  autres  sujets 
i prendre  les  amies  pour  la  maintenir.  Tant  de  précaution  n’a- 
vait  pour  objet  que  de  mettre  des  obstacles  insurmontables  à la 
réstilutinn  des  états  «lu  roi  de  Majorque.  ( Archi e.  Ju  Dom.  Je 
Perpignan  , lib.stiloi , foi.  a3  et  seo.)  Don  Pèdre,  par  lettres- 
patentes  datées  de  Rarcelonnc  le  a5  juin  i3G8,  donna  en  apa- 
nage a 1 infant  don  Juan,  son  fils  aîné,  duc  de  Gironne,  tous 
les  revenus  et  droits  royaux  des  comtes  de  Roussillon  et  de  Cer- 
dagne, à l’exception  de  l'Iidlcl  des  monnaies,  du  droit  d’amor- 
tissement, et  des  terres  données  b la  reine  doua  Eléonore  et  i 
l'infante  doua  Constance.  Il  accorda  de  plus  à l’infant  apanage 
e droit  de  changer  tous,  les  officiers  royaux  destiits  comtes, 
n’exceptant  que  le  gouverneur  général  et  ses  assesseurs.  ( Ibid. 
Reg.  pragrn.  fol.  99.) 

Par  une  ordonnance  rendue  le  i,r.  juillet  187a,  l'infant  don 
Juan  enjoignit  à sou  lieutenant , dans  les  comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne,  aux  vieuiers,  et  autres  officiers  royaux,  et  les 
siens,  de  faire  observer  les  style  et  usages  de  ces  pays*  nonobs- 
tant les  lettres  surprises  au  roi,  son  père,  le  4 mars  precedent , 
par  révoque  d'Elne.  ( Ihnl.  siüot , fol.  5o  V*.  ) 

I.cs  affaires  du  prince  apanagé  n 'étaient  pas  absolument  nettes. 
Les  traits  suivants  semblent  le  prouver.  Le  ao  octobre  i38i  , il 
vendit  en  franc- alleu.  du  consentement  du  roi,  son  père,  la 
barbante  de  Montesquieu  en  Roussillon,  avec  les  justices  et  tou- 
te» ses  dépendances,  k Bartbeltai  Üazi.  (JùiJ.  regist.  i3,/o/.  iaS 


historique 

et  set/.  ) , et  le  lendemain  il  aliéna  audit  Rarlhelmi , pareillement 
on  franc-alleu , mais  s faculté  rachat,  les  châteaux  et  ville» 
de  Thuiret  du  Boulou.  ( An  hiv.  Je  Bune/onne.)  Le  roi  don  Pèdre, 
son  père,  étant  décédé  le  a janvier  i38y  , il  loi  sueg^da,  et  par 
la  son  apanage  fut  réuni  à la  couronne  d'Aragon. 

L’an  14G3,  don  Juan  11 , roi  d’Aragon,  ayant  besoin  de  secours 
contre  les  Navarrois  et  les  Catalans  révoltés,  céda,  par  engage- 
ment , au  roi  de  France  , Louis  XI , après  une  entrevue  qu  il  eut 
avec  lui,  entre  Mauléon  et  Sauvelerre,  les  comtés  de  Roussil- 
lon et  de  Cerdagne  pour  la  somme  de  300  mille  écus,  i laquelle 
riait  évalué  l’entretien  de  sept  cents  lances,  que  le  monarque 
français  s’était  obligé  de  lui  fournir.  Mais  don  Juan,  étant  venu 
a bout  de  rétablir  la  tranquillité  dans  ses  états  , entreprit  de  re- 
couvrer le  Roussillon  et  la  Cerdagne.  Les  habitants  de  Perpi- 
gnan et  d'Elne , qui  l’avaient  appelé , lui  ouvrirent  leur*  porte» 
l’an  »4j3,  après  avoir  massacré  les  garnisons  françaises;  mais 
il  se  vit  bientôt  enferme  dans  Perpignan  par  une  armée  de 
trente  mille  français,  et  il  était  menacé  d’y  perdre  la  vie  ou  la 
liberté,  si  Ferdinand,  son  fils j retenu  par  de  grands  intérêt» 
en  Castille,  n'eût  préféré  l’honneur  de  sauver  son  père  h la 
gloire  d’aenurrir  une  couronne.  11  vole  en  Aragon,  rassemble 
toute  la  noblesse,  et  vient  dégager  Perpignan,  qui  fut  assiégé 
une  seconde  fois  avec  aussi  peu  de  succès.  Don  Juan  fait  une  trêve 
avec  Louis  XI , qui  promet  d’évacuer  le  Roussillon  et  b Cerda- 
gne aux  conditions  qui  seraient  réglées  par  ses  ministres  et  les 
ambassadeurs  d’Aragon.  Don  Juan  fait  partir,  l'an  4 474/*?* 
ambassadeurs,  pour  aller  conclure  le  traité  définitif  avec  le  roi 
de  France.  Mais  ce  monarque,  prévenu  de  leur  arrivée,  fuyait 
devant  eux.  Ne  l’ayant  point  trouvé  k Paris,  ils  vont  le  chercher 
à Sentis,  et  ensuite  à Lyon,  où  ils  le  virent  enfin , après  avoir 
été  retenus  plus  d'une  fois  dans  leur  roule  sous  divers  nré— 
textes.  Louis,  dans  les  réponses  qu’il  leur  fait,  persistq  toujours 
à demander  la  restitution  des  sommes  pour  lesquelles  le  Rous- 
sillon et  la  Grdagne  lui  avaient  clé  engagés.  On  se  sépare  sairs 
rien  terminer.  La  guerre  reeoinmcn^*  avec  vivacité  dans  le 
Roussillon.  Nouveau  siège  de  Perpignan,  formé  parles  Français. 
C’était  un  bourgeois  noble  de  Perpignan,  nommé  Jean  Blanc, 
qui,  se  trouvant  alors  premier  consul,  était  chargé  de  défendra 
la  place.  Son  fils  unique  ayant  été  pris  dans  une  sortie,  les 

Enéraux  ennemis  lui  firent  dire  que,  s’il  ne  rendait  la  place, 
le  feraient  massacrer  à ses  yeux.  Sa  réponse  fut  que  sa  fidé- 
lité, pour  son  maître,  était  supérieure  k sa  tendresse  pour  son 
fils;  e!  que,  s’il  leur  manquait  des  armes  pour  lui  ôter  b sic, 
il  leur  enverrait  son  propre  poignard.  Jean  Blanc,  par  cette 
générosité,  perdit  son  fils.  U continua  de  défendre  encore  la 

B lice  l’espace  de  héit  mois,  et  ne  b rendit , l’an  *47^-»  qu’avec  * 
1 permission  expresse  du  roi.  On  souffrit  dans  ce  siège  tout  ce  que 
b faim  k Je  plus  cruel  ; et  b défense  que  firent  les  assiégés  en 
immortalisant  leur  chef , mérita  k la  ville  le  litre  de  très  fidèle. 
Le  roi  d’Aragon  , hors  d'état  de  défendre  le  Roussillon  à rause 
des  guerres  intestines  que  se  faisaient  plusieurs  seigneurs  de  ses 
états,  conclut  une  trêve  avec  Louis  XI  , qui  n en  avait  pas 
moins  besoin  pour  soutenir  b guerre  qu’il  avait  avec  le  duc  de 
Bourg*  gne.  Les  Français  étant  rentres,  i'an  1476,  dans  le 
Roussillon,  y font  de  nouvelles  conquêtes.  L’an  1492,  Ferdi- 
nand, roi  d'Aragon,  demande  avec  menaces  1a  restitution  de 
celte  province  et  de  la  Cerdagne.  Le  roi  Charles  VIII , tout  oc- 
cupé du  projet  de  faire  valoir  ses  droits  sur  le  royaume  de 
Naples,  prend  le  parti  de  s’accommoder  avec  ce  prince,  afin  de 
n’avoir  point  d’ennemis  qui  retardassent  l’expédition  qu’il  mé- 
ditait. Les  plénipotentiaires  français  s’elant  donc  assemblés  au 
mois  de  janvier  de  l’année  suivante  avec  ceux  d’Aragon  , k Fi- 
guière* en  Catalogne,  y conclurent  un  traité,  par  lequel  il» 
rendirent , sans  dedommagement  au  roi  d’Aragon  , les  deux 
comtés  qu'il  répétait.  Ou  accuse  ( peut-être  sans  foudement  ) , 
Olivier  Maillard,  confesseur  de  Charles,  d'avoir  suggère  k son 
pénitent  celte  restitution,  à l'appât  d’une  somme  considérable 
que  les  Espagnols  lui  offrirent.  La  France  regretta  cet  abandon. 


. DES  COMTES 

L’an  1 5 (a  , le  foi  François  I entreprit  fie  faire  rentrer  le  Rous- 
sillon sons  son  obéissance;  mais  il  échoua  dans  ce  projet. 
Louis  XIII  fut  plus  heurrux.  La  guerre  qu’il  6t  en  Roussillon 
commença  l'an  ifi3g.  Pendant  le  cours  d’environ  quatre  années 
qu’elle  dura,  toutes  Ica  places  de  celle  province  furent  succes- 
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sivement  réduites,  et  la  conquête  fut  achevée , l’an  iG4*  » par  la 
prise  de  Perpignan , qui  capitula  le  ag  août , après  une  vigou- 
reuse résistance , et  par  celle  du  château  de  Salres  qui  *e  rendit 
six  jours  après.  Le  traité  des  Pyrénées,  en  1669,  confirma  la 
France  dans  b possession  du  Roussillon.  • 
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• DES  COMTES  D’AMPURIAS.  * 


Le  comté  d’AMPuniAS  et  de  Péralada  on  de  Pierrelaw  , 
autrefois  un  des  plus  considérables  de  la  Marche  d Espagne, 
borné  à l’est  par  la  mer,  au  nord  par  les  Pyrénées,  qui  le  sépa 
raient  du  comté  de  Roussillon,  au  couchant  par  le  comté  de 
Bésalu,  et  au  midi  par  le  comté  de  Gironne.  Les  rivières  qui 
l’arrosent  sont  la  Muga,  la  Fluvia  ou  le  Huvian , et  le  Ter. 

Ampurias,  Empuri.e , ou  Emporium , l’ancienne  capitale  uu 
pays,  a été  connue  de  Strabon.  Parlant  de  celte  ville,  il  dit,: 
Vrbx  ta  à Massilienstbus  cundilts , a Pyrena  dis  lut  et  Ihspa/uit 
cum  G ailla  confiait) , ad  sia  lia  quadnngenia.  Regiu  iota  bona  est, 
et  bonc4  halte  l port  us. ...  habitat-uni  Emporienses  ante  insuiam  tfuam- 
dam  oppositam  , quod  nu  ne  vêtus  urbs  dicilur  : modo  tn  continente 
degunt.  Est  autem  in  duas  urites  divisa , muro  ducto , cùm  ohm 
accolèrent  indigetum-  quidam  : qui  etsi  sud  utereniur  reipUb/ic <* 
JormA  , tamen  quo  estent  tu  tiares,  üsdem  cum  G rata s voluerunt  in- 
cludi  m omit  us , muro  tamen  intùs  ah  eu  dis/mcti....  In  proxtmo 
fi  u vins  Zabi  fur,  i Pyrena  ortus , cujus  ostio  pro  porta  utuntur  Em - 
porte  uses , etc. 

Ampurias.  dans  son  état  florissant , avait  quatre  milles  de  cir- 
cuit , et  marinait  une  population  nombreuse.  Elle  fut  érigée 
en  évêché  vers  le  commencement  du  sixième  siècle  au  plus  lard. 
On  voit  Paul,  évêque  d' Ampurias,  assister,  l’an  5i6,  au  con- 
cile de  Tarfagoue,  Tannée  suivante  à celui  de  Gironne,  et  l’an 
5*7  au  concile  de  Tolède.  Casotius  , ou  Casonius,  fut  présent , 
l’an  54o,  au  concile  de  Banvionne,  et  Tan  546  a celui  de  Lé» 
.rida.  Galanus,  arrhi-prêtee  d’Ampurias,  souscrivit  , Tan  5gv, 
pour  Fructueux,  évêque  de  U même  ville,  au  concile  de  Tolède. 
Cet  archi -prêtre  étant  monté  sur  le  siège  d’Ampurias,  fut  un 
des  douze  évêques  qui  composèrent  le  concile  de  Saragosse,  tenu 
sous  la  même  époque.  On  voit  encore  Ixaldus,  évêque  d’Ampu- 
rias,  au  quatrième  concile  de  Tolède;  Dieu  - Donné,  Donum 
J>ci . Tun  de  ses  successeurs,  au  huitième  de  Tan  646,  et  au 
neuvième  de  l’an  653;  Tevéque  Guidtliianus,  ou  Guadela,  qui 
le  remplaça , représenté  au  treizième  par  l’abbé  Ség^rius,  assista 
personnellement  au  seizième  tenu  en  688.' 

La  ville  d’Arapurias  n'avait  peut-être  pis  encore  dégénéré  de 
sou  premier  état.  Mais  l'invasion  des  Sarrasins  b détériora  con- 
sidérablement dans  le  huitième  siècle.  Elle  ne  fut  pas  néan- 
moins tellement  atténuée , qu'elle  ne  devînt  par  la  suite  la 


résidence  d’un  comte , dont  le  département  avait  une  assez 
grande  étendue.  Mais  ce  n'est  plus  aujourd’hui,  et  depuis  long- 
tems  , qu’un  simple  village  ; cl  Castello  est  aujourd'hui  le  chef* 
lieu  du  comté  d’Ampurias. 

M.  de  Taverner,  mort  evêque  de  Gironne  en  1736,  dans  son 
Histoire  manuscrite  des  comtes  d’Ampurias  et  de  Përalada , ob- 
serve que  ce  pays  fut  régi,  jusqu'à  Gaucelm  inclusivement , par 
les  mêmes  comtes  que  ceux  du  Roussillon.  Nous  trouvons  cepen* 
dant  un  prédécesseur  de  Gaucelm,  qui  paraît  n'avoir  possédé 
que  le  comté  d’ Ampurias.  C’est, 

IRMINGARIUS, 

InMlKGARiUS  fut  un  des  huit  comtes  auxquels  fut  adressée 
l’ordonnance  que  Charlemagne  rendit,  le  4 des  noues  d’avril 
de  l’an  81a,  en  faveur  des  Espagnols,  que  la  tyrannie  des  Sar- 
rasins obligea  de  se  réfugier  en  France.  L’année  suivante,  appre- 
nant que  ces  infidèles  venaient  de  piller  l’ilc  de  Corse,  il  va  les 
attendre  à leur  retour  près  de  Tile  ue  Majorque  ; et  étant  tombé 
inopinément  sur  leur  flotte,  il  leur  enlève  huit  vaisseaux,  dans 
lesquels  il  fit  plus  de  cinq  cents  prisonniers,  suivant  le  témoi- 
gnage d’Eginnart.  {Ann. , pag.  a58 , apud  UuJtène.  loin.  Il , 
Mana  llisp.,  coi.  397.)  L’histoire  ne  parle  pluj  d’irmingariut 
depuis  celle  expédition. 


Gaitcfi.m  joignit  au  comté  de  Roussillon  celui  d’Ampurias; 
après  la  mort  d’irmingarius.  Accusé  d’avoir  conspiré  contre  • 
I empereur  Louis  le  Débonnaire,  il  fut  déposé,  se  purgea,  fut 
rétabli,  et  signala  ensuite  sa  fidélité  en  défendant,  avec  les 
comtes  Warin  et  Sunila,  Chllons-sur-Saône,  contre  Lothairc, 
fils  rebelle  de  ce  prince.  La  place  ayant  été  forcée,  il  fut  pris  et 
condamné  par  le  vainqueur  inhumain  â perdre  b tète  en  834» 

SL’NIAIRE  I. 

SrxiAME,  comte  de  Roussillon,  gouverna  le  comte  d’Am- 
purias  jusqu’en  843 , comme  on  l’a  prouvé  ci  - devant  , 
par  un  jugement  rendu  cette  année  en  faveur  de  l’église  de 
Gironne,  où  il  est  dit-:  Soniario  comité  hic  in  Impurias  cwüate. 
C’est  à b prière  de  ce  comte  que  Charles  le  Cliauve  accorda , 


GAUCELM. 


• Cet  article  a clé  dresse  sur  les  mémoires  de  SI.  Fosia. 
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vers  l’an  85o , un  diplôme  favorable  4 l'abbaye  de  Saint-André 
de  Sureda,  en  Roussillon.  ( Marra  Hisp. , coL  •/H5.')  D.  Vaissète 
pense  avec  fondement  que  Suniaire  fut  successivement  comte 
iTAznpur^,  de  Bésalu  et  de  Roussillon. 

ÀLARIC. 

Al  a me  avait  été  substitué,  dès  l’an  843,  4 Suniaire,  quoi- 
que vivant,  dans  le  comté  d’Ampurias;  car  il  est  certain  qu’il  le 
possédait  alors  par  le  jugement  rendu  la  même  année  contre  lui, 
en  faveur  de  l’evéque  de  Gironne,  et  par  le  délaissement  qu’il 
fut  en  conséquence  obligé  de  faire  d’un  fonds  qu’il  retenait  in- 
justement. (Marra  Hitp .,  col.  7 79  et  scy.  ) M.  de  Taverner  rap- 
porte un  autre  jugement  prononcé  la  même  année  contre  Alaric, 
en  faveur  de  l’abbé  de  Samt-Cyr  de  Colora , dans  le  comté  d’Am- 
purias,  monastère  actuellement  uni  4 celui  de  Bésalu.  II  or  au  de, 
fille  du  comte  Béra , se  dit  veuve  du  comte  Alaric  dans  l’acte 
d'une  vente  qu'elle  fit  en  90a,  4 Auriol,  son  fils  : yuad  tibi 
dimisit  vir  meus  rondam  A/aricus  cornes.  (Marca  Hisp col. 

Mais  il  parait  qu' Alaric  avait  été  déposé  ,*et  ensuite  rétabli. 

Llobet , dans  sa  généalogie  manuscrite  des  comtes  d’Ampu- 
rias  , prétend  que  le  comte  Alaric  était  fils  de  Béra  , comte  de 
Barcelonnc  , et  frère  de  Villemont.  Mais  ses  preuves  ne  sont 

f'as  convaincantes.  On  ne  croit  pas  devoir  placer  ici , parmi 
es  comtes  d’Ampurias,  d'après  Pujadcs,  dans  sa  Chronique  ma- 
nuscrite des  comtes  d’Ampurias,  le  comte  Bernard,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  diplôme  accordé  par  Charles  l£  Chauve  4 
Gondexnar,  évêque  de  Gironne,  le  3 des  ides  de  juin,  in- 
diction vu,  la  iv*.  année  de  son  règne,  844  de  J.  C.  ( Bal  use, 
App.  Capital. , tome,  II,  p.  1 45o.  ) Ce  comte  était  Bernard  , 
comte  de  Barcelonnc  et  duc  de  Septjmanie.  M.  de  Tavemer 
s'est  également  mépris,  en  identifiant  le  comte  Bernard,  de- 
nommé  dans  la  charte  qu’on  vient  de  citer , avec  celui  dont  il  I 
est  parié  dans  un  plai  J tenu , l’an  875 , en  Roussillon  : In  judkio 
I umberto  misso  , Bemardo  comité.  ( Capüul. , tom.  H , p.  149 
et  sety.  ) Ce  comte  , suivant  la  remarque  de  D.  Vaissète  , était 
Bernard  .111 1 marquis  de  Golhie. 

SUNIAIRE  IL 

Le  comte  Suffi  Al  AK , assisté  du  vicomte  Pier-e , tint,  l’an 
884 , en  la  ville  de  Portus , au  comté  d’Ampurias , un  plaid , 
touchant  certaines  terres,  qu’Estermin,  archi-prêtre  de  Gironne, 
revendiquait  au  nom  de  son  église , comme  dépendantes  de  la 
seigneurie  d'Ulla  qui  lui  appartenait,  contre  un  certain  André 
à tiedarça,  qui  les  retenait.  Le  possesseur  soutenait  que,  con- 
formément à la  loi  gothique  et  aux  privilèges  accordés  par  les 
rois  de  France , aux  espagnols  réfugiés  dans  leurs  états  , ses  j 
ancêtres  avaient  acquis  les  fonds  dont  il  s'agissait,  per  appri 
sionem.  Les  juges  ordonnèrent  qu'il  serait  place  des  bornes  entre 
ces  fonds  et  la  terre  d'Ulla.  (Baluze,  App.  Capitul. , tom.  11, 
pag.  1S11.  Taverner,  IlisL  des  comtes  <f  Ampurias.  ) Il  est  fait 
mention  du  comte  Suniaire  dans  un  autre  plaid,  tenu  eu 
Roussillon,  le  5 juin  de  la  'dix-huitième  année  du  règne  de 
Charles  ( le  Simple)  touchant  la  propriété  d'un  ténement,  dans 
le  territoire  d’Etne  , in  adjacentia  Alice  très  malus , que  Daniel , 
avocat  du  vicomte  Richelmus , réclamait  contre  nrcimir  ad 
beaefuium.  Les  témoins  entendus  dans  l'enquête  ordonnée  à 
ce  sujet , déposèrent  avoir  ouï  dire  et  vu  que  Wademîr,  aïeul 
de  Recimir,  et  son  père  Witigius,  avaient  possédé  ce  téne- 
ment , ad  il/orum  apprisionem  infra  hos  légitimas  annus , jusqu'à 
ce  que  le  comte  Suniaire  en  eût  dépossédé  Wiligius  par 

violence  , pour  le  donner  en  bénéfice  à Truclcrius  : tulit 

sud  fortià  et  bénéficiant  eas  ad  homine  suo  auodam  Tructerio.  Le 
tenement  contesté  fut  adjugé  à Recimir  du  chef  de  son  aïeul. 

( Cartul.  Helen.  , fol.  1*7  , v*.  ) U y a bien  de  l’apparence  que 
Suniaire  n’était  plus  alors  vivant.  Dans  une  s'ente  faite  par  le 
comte  Gauzbert  et  sa  femme  Trudegardc,  le  rv  des  noues  de  j 


décembre  de  l’an  troisième  du  règne  de  Raoul  (g*5),  Ganzbert 
se  dit  fils  du  comte  Suniaire  : pro  pâtre  meo  Sumatra  comité. 
C Areh . de  l’abb.  de  Saint-Pierre  de  Rodes.  ) Un  autre  monu- 
ment du  iv  des  ides  d’avril , deuxième  année  après  la  mort  du 
rot  Charles , fils  de  Louis , et  par  conséquent  l’an  de  Jésus- 
Christ  g3i  (ci  non  pas  g3o,  comme  le  marque  don»  Vaissète) 
atteste  que  le  comte  Suniaire  avait  pour  épouse  EamZxgarde. 
( Cartul.  Helen. , fol.  16.  Marra  'Hisp. , col.  845.)  J)c  son 
«triage  il  laissa  quatre  fils,  Bencion , Gauzbert,  Aimerai* 
et  Vadaldc , évêques  d’Elne,  l’un  après  l’autre. 

. BENCION. 

BEHCiOff , fils  aîné  de  Suniaire  If,  et  son  successeur , fit 
I donation  de  la  terre  de  Palul  à l’église  d’Elne , le  iv  des  nones 
de  mars , dans  la  dix-neuvième  année  du  règne  de  Charles  , 
fils  de  Ixrnis.  (Marra  Hisp. , col.  841 , Cartul.  Helen . , fol.  3o.) 
Cette  charte  doit  se  rapporter  à l’an  de  Jésus-Christ  916 , en 
comptant  ici  le  commencement  du  règne  de  Charles  le  Simple, 
depuis  la  mort  du  roi  Eudes.  Elle  appartient  au  contraire  à 
Pan  919,  en  comptant  les  années  du  même  règne,  depuis 
l’an  de  Jésus-Christ  900,  supputation  usitée  dans  les  actes  de 
Septinunie  et  de  la  Marche  d'Espagne.  (Vaissète,  tom.  Il, 
note  vi.)  Ce  fut  pour  le  repos  Uc  Pâme  de  Gotlane,  son 
épouse,  que  Bencion  fit  cette  donation.  Il  est  encore  fait 
mention  de  cette  comtesse  dans  une  vente  faite  par  des  par- 
ticuliers, d’un  fonds  de  terre,  confinant,  est-il  dit  dans  l’acte, 

4 un  autre  de  la  comtesse  Got/ane , le  ri  des  nones  de  mai  de 
l'an  douzième  du  règne  de  Charles , fis  de  Louis  (909.  ) Ce  qui 
prouve  que  Bencion,  époux  de  Gotlane,  était  dès- lors  on 
jouissance  du  comté  d’ Ampurias,  et  par  conséquent  du  vivant 
de  son  père.  On  ignore  l’année  de  sa  mort. 

GAUZBERT. 

Gauzbert,  second  fils  de  Suniaire  II,  était  comte  d'Àm- 
purias  et  marié  avec  Taudegarde  , en  ga5 , comme  on.l’a  vu 
4 l'article  de  son  père.  Il  est  même  prouvé  qu’il  jouissait  de  ce 
comte  dès  l’an  gaa  , par  l'acte  d’une  vente  qu’il  ut  cette  année 
avec  fc»  comtesse,  son  épouse.  ( Marra  Hisp.y  Append, , tù.  Lxrii. ) 
En  gHi  , il  fit  une  donation  4 l'église  d’Elne  avec  l'évêque 
Yadalde,  son  frère,  (Ibid.,  tù. , 1.  xx.  ) Pujadcs',  dans  sa  Chro- 
nique manuscrite,  assure  (1.  xttl,  c.  5)  que  le  comte  Gauzbert 
rebâtit  l’église  de  Saint-Martin  d’Ampurias,  ef  cite  en  preuve 
une  inscription  gravée  sur  la  porte  de  ce  temple  , dans  laquelle 
il  est  désigné  comme  fit  de  Sinerius  ou  Suniarius  tbd"  llermen - 
garde  y et  quahGé  de  héros  triomphant.  Mais  une  nouvelle  recons- 
truction de  l’église  a fait  disparaître,  dans  ces  derniers  tems, 
l'inscription  rapportée  sous  deux  dates  différentes  par  Pujadcs 
et  M.  ae  Taverner.  Le  même  Pujadcs  rapporte  l’acte  d’une 
vente  faite  au  comte  Gauzbert  et  4 la  comtesse  Trudegardc,  sa 
femme , la  veille  des  calendes  de  décembre  de  l'année  xxrui  de 
Charles  (ga5  et  non  pas  937  de  Jésus-Christ.  ) par  un  nommé 
Sergius,  des  terres  que  ce  particulier  possédait  au  lieu  dit 
Argclès  : acte  que  Pu  jades  déclare  avoir  extrait  du  tome  11  du 
grand  livre  des  nefs,  conservé  aux  archives  royales  de  Barcelonnc. 

H est  encore  parlé  du  même  comte  Gauzbert  , dans  l’acte  de 
la  consécration  du  moi^stèrc  de  Saintr-Cyr  de  Coléra,  daté  des 
ides  de  janvier  , sixième  année  du  règne  de  Raoul , (ç»35  de 
Jésus-Cnrist , en  commençant  ce  règne  4 la  mort  de  Charles 
le  Simple.)  Indiction  vin.  Quct  autem  omrùo  dédit  Gauibertus 
cornes  prêt  dicta  monastena.  ( Art  hiv.  de  l’abbaye  de  Résolu.)  On 
n’a  pas  d’époque  plus  récente  de  l'existence  de  ce  comte. 

GAUFRED. 

Gaufred  ou  GAüsrRED,  dit  au»i  Guifaed,  était  fils  du 
comte  Gauebert , et  devint  son  successeur,  c’est  ce  qui  résulte 
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d'un  jugement  rendu  long-tems  apres  sa  mort  , en  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  (UlRodes . le  vil  des  idrs  d'avril  de 
J 'année  treizième  du  règne  de  Henri  ( io44  de  Jésus-Christ.) 

(juerr/ai'erunt  se,  y est-il  dit,  coram  principibus  Ulorum  Pontio 
set  tiret  et  Guusfredo ....  deilUs  hominihut  qui  injuste  possèdent  vineas 
et  terras  uii  résident , quod  G au  s/redus  cornes  avus  l'ester  et  Gau/e- 
Lertus  puterejus  dédit  ad  pne/ibatum  ratnobium , etc.  {Marra  II  isp. , 
col.  lo85,  fit.  ccxxr.)  Il  est  fait  mention  de  ce  comte  dans  un 
diplôme  accordé  au  même  monastère  par  le  roi  Louis  d’Outremcr, 
la  huitième  année  de  son  règne  (g43  de  Jésus-Christ.)  Con- 
sentientibus  Senio/redo  Marchions  al  que  Go/rido  comité.  { Ibid. , 
col . MSS.)  Dans  un  autre  diplôme  du  même  prince,  de  l'an  953, 
accordé  i b même  abbaye,  il  est  dit  que  le  contle  Gausfred 
dominait  sur  l’Ampourdan  : Quamdam  piscationem  et  consensu 
et  vo/untalc  Gosfredt  i/lustris  cumitis  ex  cujus  comitatu  esse  oide- 
batur....  largiri  in  perpetuum  dignaremur , etc.  {Ibid. , col.  870.) 
Sunegildc,  le  vu  des  ides  de  juin  de  l'année  dix  du  même 
règne , vendit  à Vadalde,  évêque  d'Elne  , divers  fonds  attenants 
b d'autres  du  comte  Gaufrrd  : in  terra  de  Gothofredo  comité , etc. 
( Cartul.  Helen.y  fol.  106.  ) Gaufred,  en  974*  plusieurs  dons 
au  monastère  de  Rodes  , avec  Suniarius  , evéque  d’Elne,  son 
fils.  {Marra  llisp .,  col.  go3.  ) Ce  prélat,  daus  % don  qu’il  fit 
à I abbaye  de  la  Grasse  , de  la  terre  de  Kanouas,  en  Roussillon 
et  des  dîmes  avec  les  prémices,  dit  qu'il  les  tenait  du  comte 
Gausfred,  son  père,  et  de  la  comtesse  Ave,  sâ  mère:  de 
Gausfrtdo  comité  pâtre  suo  et  de  maire  sua  nomine  A va.  { Ilist.  de 
Lang.,  tom.  Il , pr.  pag.  197.) 

Le  comte  Gausfred  intervint  dans  l'acte  de  la  consécration 
de  l'eglisc  de  Saint-Martin  de  llautices,  faite  le  14  des  calendes 
de  décembre  945  , par  Ermengaud , archevêque  de  Narbonne , 
assisté  d'autres  prélats,  et  prit  en  signant  la  qualité  de  comte, 
par  la  grâce  de  l)ieu  , d' Ampurias  , «Te  pierrelate , et  de  Rous- 
sillon : Gaufredus  gratià  Dci  cornes  I mpuntanus , Pctralatcnsis  et 
R ossilivnensis.  (Taverner,  Il  Ut.  des  C.  «l'Amp.  ) Gaufred  était 
bien  auprès  du  roi  Lothaire.  On  le  voit  par  le  dqp  que  ce  mo- 
narque fui  fit  en  981,  des  territoires  deColliourc  et  de  Bagnols, 
alors  incultes’.  {Marca  llisp. , coL  ga5,)  Dans  un  diplôme  qu’il 
obtint  la  même  année,  pour  le  monastère  de  Saiut-Genies  de 
Fontaines,  il  est  qualifié  dut  RossiJiuuensis.  {Ibid.,  col.  y»3. ) 
Son  épouse  le  précéda  au  tombeau.  Ou  voit , en  efftt , que  le 
iv  des  calendes  de  mars  de  la  septième  année  de  I^othairc 
(961  de  Jésus-Christ.  ) les  exécuteurs  testamentaires  de  cette 
comtesse,  cédèrent  b l'eglisc  d'Elne,  des  fonds  situes  en  Rous- 
sillon , qu'elle  avait  légués  en  mourant  b cette  église.  ( Cariai. 
Jlelcn. , fol.  3 18.)  Gaufred  termina  sa  caçrière  l’an  991  au  plus 
tard.  Nous  voyons , en  effet  , que  cette  année , quatrième 
du  règne  de  Hugues  Capet,  le  a des  calendes  de  mars,  la 
comtesse  Guislc , sa  bru , et  ses  autres  exécu Leurs  testamen- 
taires , cédèrent  b l'église  d'Elne  un  alleu  situé  au  territoire 
fle  Cabanes,  dans  la  seigneurie  de  Pierrelate , f l un  autre, 
au  comté  de  Roussillon.  {Cartul.  I le/en .)  Le  comte  Gaufred 
en  mourant,  fit  le  j^rtage  de  ses  états  entre  ses  deux  fils, 
Hugues  cl  Guilabert.  (Taverner.  ) 

HUGUES. 

HrctTES,  fils  aîné  du  comté  Gaufred  , fut  son  successeur  au 
comté  d'Ampurias.  Il  était  marié  du  vivant  de  son  père  , 
comme  on  l’a  vu  , avec  Glisle  , dont  b naissance  n’est  point 
connue.  L^  3 des  non^  de  novembre  de  b onzième  année  du 
règne  de  Robert  (1007  de  Jésus-Christ  ) de  concert  avec  Gi- 
labert , son  frère , comte  de  Roussillon  , il  fit  donation  au 
monastère  de  Rodes,  de  certains  alleus,  situes  dans  les  comtés 
d’Ampurias  et  de  Pierrelate  , qu’ils  disent  faire  partie  de  b 
succession  de  leur  père.  {Marca  llis/t. . coi.  gb8. ) Pendant  sa 
minorité,  le  comte  Hugues  avait  vendu  b terre  d'Ullaslret, 
située  dans  le  comté  d’Ampurias,  à Raymond  Horret,  comte 
de  Jbrcelonne.  Après  b mort  de  ce  dernier  9 il  fil  casser  1a 
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vente  par  Pierre  Syrus,  juge  du  comté  d'Ampurias,  et  se 
rendit  exécuteur  de  ce  jugement,  en  s’emparant  à main  armée 
de  b terre  d’Ullaslret.  La  comtesse  Ermessinde  , veuve  de 
Raymond  Borrel,  sc  récria  contre  celte  usurpation.  On  convint 
d’arbitres  pour  terminer  b querelle.  Par  fe  jugement  qu’ils 
rendirent  le  vu  des  calendes  de  septembre  de  fan  vingt-trois 
du  règne  de  Robert  (1019  de  Jésus-Christ  ) b terre  litigieuse 
revint  au  comte  de  Barcefonne.  ( Archiv.  de  la  cathéd  de  Gi- 
runne.)  Le  comte  Hugues  était  si  attaché  au  chapitre  de  l’église 
de  Giron  ne,  que  , -par  une  charte  du  12  des  calendes  de  dé- 
cembre de  b même  année  1019 , il  permit  b tous  ses  sujets  de 
lui  faire  telles  libéralités  qu'ils  jugeraient  b propos.  (Taverner, 
Uist.  des  comtes  d 'Amp.  ) Le  XMl  des  calendes  de  février  l’an 
trente-troisième  du  règne  de  Robert,  _(  iqgg  de  Jésus-Christ ) 
le  comte  Hugues,  Guisle,  «on  épouse,  Gaufred.  comte  de 
Roussillon,  et  Suniaire , son  frère,  vendirent  b l’abbaye  de 
Rodes,  un  terrein  inculte , mais  considérable,  qui  s'étendait 
depuis  les  terrrs  du  monastère,  jusqu’au  cap  de  Creux  et  b 
Cadaquer.  ( Archiv.  de  Saint-Pierre  de  Rodes.  ) Le  comte  Hugues 
fit  preuve  de  sa  tendresse  conjugale  par  le  don  qu’il  fit,  l’an 
1001 , avec  Pons,  son  fils,  à b comtesse  Guisle,  son  épouse, 
de  certains  allei^s  situes  dans  l’Ampourdan  , et  spécialement 
b Roses  et  à Castello,  qu'il  dit  lui  appartenir  comme  successeur 
du  comte  Gaufred , son  père  : Advenil  ad  me  Hugo  contes  /ter 
quondam  cumitis  Gofredi , ad  me  Pontio  per  gemtori  meo  Ugone 
comité.  ( Marra  llisp.,  col.  io63.  ) Lecomte  Hugues  termina 
ses  jours  au  plus  lard  l’an  1040,  laissant  un  fils,  qui  suit, 

PONS  I. 

Pons,  fils  et  successeur  de  Hugues  au  comté  d’Ampurias 
et  de  Pierrelate,  fut  présent  avec.  Gaufred,  comte  de  Rous- 
sillon, Guilabert,  son  fils,  Guillaume,  comte  de  Ursalu  , 
Raymond,  comte  de  Cerdagne,  et  les  principaux  seigneurs 
du  diocèse  d’Elne,  au  concile  tenu,  l’an  104*  , b Tuluje,  en 
Roussillon , où  b Trêve  de  Dieu  fut  établie.  ( Ilist.  de  Lang. , 
tom.  11,  pr.  pag.  206.)  Pons  et  Gaufred, comte  de  Roussillon, 
assistèrent  encore,  en  io45,  à b dédicace  de  l’église  de  Saint- 
Michel  de  Fluvia,  consacrée  par  Guifred  , archevêque  de  Nar- 
Inanne,  et  plusieurs  évêques  de  sa  province.  Pons  souscrivit 
l’acte  qui  fut  dressé  de  cette  ceremonie,  avant  Gaufred , parce 
que  1a  nouvelle  église  était  située  dans  ses  domaines.  Les  prélats 
y rendent  un  témoignage  glorieux  à Pons,  en  faisant  reloge 
de  sa  rare  prudence.  Cum  jarn  diefô , ce  sont  leurs  «pressions, 
tatius  prudentit»  vira  strenuissimo  Pondu  authoris  prvpnts  manibus 
confirmamus.  {Man:a  llisp.,  col.  1087.)  Pons  méritait  ce» 
louanges,  si  toute  sa  conduite  répondait  b celle  qu'il  tint  envers 
l’abbaye  de  Rodes.  Deux  particuliers  ayant  vendu  certaines 
vignes  au  comte , Pierre , abbé  de  ce  monastère , les  réclama 
comme  ayant  été  usurpées  sur  lui.  Le  comte  fil  plaider  l’aflaire 
en  sa  présence , et  l'abbé  ayant  justifié  son  droit , Guillaume 
Mart,  juge  du  comté  d’Ampurias,  adjugea  les  fonds  contestés 
b l’abbaye,  conformément  à la  disposition  de  la  loi  gothique;  à 
quoi  le  comte  donna  son  consentement.  {Cartul.  de  Saint-Pierre 
de  Rodes,  fol.  i5.  Marra  llisp. , col.  1101.) 

La  comtesse  Guisle,  mère  de  Pons,  imita  son  époux  dans  sa 
munificence  envers  les  églises  de  Gironne.  Le  a des  calendes 
d'aoùt,  dans  la  trentième  année  du  règne  de  Henri  ( tofio  de 
Jésus -Christ)  elle  fil  donation  de  l’abbaye  de  Notre-Dame 
de  Rodes,  à' cette  église,  avec  son  alleu  de  Castello  et  d’autres 
biens,  qu’elle  déclara  lui  appartenir  en  vertu  de  b vente  qui 
lui  en  avait  été  faite  en  io35  , par  le  feu  comte  Hugues, 
son  mari,  et  Pons,  son  fils,  ( Art:  hiv.  de  i’égt.  de  Gironne.) 
L’eglise  de  Castello , capitale  du  comté  d’Ampurias , fut  dé- 
diée l’an  1064.  A cette  cérémonie  assistèrent  le  comte  Pons, 
Adélaïde  , sa  femme , Almodis , comtesse  de  Barcrlonuc  , 
Bernard,  comte  de  Bésalu  , et  plusieurs  seigneurs  , leurs  vas- 
saux respectifs.  ( J lid.  ) Dans  une  transaction  passée  le  3 des 
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mnci  de  Membre,  la  cinquième  année  du  règne  Je  Philippe, 

(1064  Je  Jésus-Christ.)  entre  Haymond,  évêque  d hlm-, 
frère  du  forme  Pour  , 1*1  Raymond  , coralr  de  l.erdagne , ao 
sujet  dm  relises  du  Confiant  , Pons  est  qualité  comte  de  Rom- 
sillon.  ) drrliio.  du  Dam.  de  Perpignan  , tlb.  fiuj.  B. , JU.  5b 
et  sers.  Taverner , Uist.  des  cumtes  A Amp.  ) 

Pons  vivail’eocore  en  1068.  Les  actes  du  concile  tenu  celle 
année  b Gironoe  l'attestent  par  la  date  suivante  : lUgnant  en 
Catalogne  Bérenger,  comte  de  Barcelonne  , et  Paru  , comte  d Am- 
imnui.  Ce  dernier  peut  avoir  prulongé  sa  vie  jusqu  en  10711 
De  son  mariage  il  laissa  truis  fils,  Hugues  qui  lui  succéda  au 
comté  d’Ampurias  1 Pierre  qui  fut  abbe  de  .Saint-Pierre  de 
Rodes  ; et  Bérenger  auquel  il  donna  en  apanage  la  ville  de 
n: i-.-  .es.,  iurrîinin*  «*t  d 'autres  domaines,  a la  charge 
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Pierrelate  avec  soiUernloire  et  d'autres  domaines,  à la  charge 
i fiel  du  comle  d’Ampuria*. 


de  tes  tenir  en 


HUGUES  II. 


Hocces , fils  et  successeur  de  Pons  I , décharge,  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  Je  Rodes,  du  droit  Je  gîte  et  d autres 
egalement  onéreux,  qu'il  était  dans  l'usage  dy  esiger,  meon. 
st. itionem  et  usalicum.  La  cbartr  qui  contient  cette  exemption  , 
est  datée  du  N des  calendes  'le  septembre  , la  omgUème  ornée  du 
regarde  Philippe  {to-cj  de  Jésus-Christ.)  C’est  la  P™*" fr- 
anc certaine  de  son  gouveniemenl.  {Marra  Hisp. , col.  11,0.) 
U 4 des  calendes  de  juin  de  l'an  vingt-c.iquieme  du  même 
régne,  f 1084  de  Jesus-Christ.)  Hugues  H,  fil  avec  Gi  aberl , 
comte  de  Roussillon,  un  traité  d’alliance  par  lermel  ,1s  pro- 
mirent Je  s’aider  mutuellement  dans  les  comtes  d Amplifias, 
de  Roussillon  et  Je  Pierrelate.  ( Marra  Htsp. , roi.  1 17b  et  sec/.  ) 
Le  comte  Pons,  père  de  Hugues,  avau  usurpe  un  alleu  sur 
l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Rodes.  Hugues,  par  une  rhart 
< 1 : ,1.  I*  iiiiiir  . recoin 


1 abbaye  üc  oaiiu-ricrn:  ue  ■•-b'*''  • i ~ 

des  noues  de  janvier  de  la  même  année , reconnut  cette  111 
justice  : Hreoguosco  , dit-il,  impletatern  nique  mjusùUam  quo d 
condom  pair,  meo  Pondo  egil,  etc.,  et  en  conséquence  il  rendu 
l’alleu.  Dans  l’acte  de  ce  déguerpissement,  il  se  qualibe  ainsi  : 
Ego  I go  gratin  Dri  cornes  Impunlanns  scilicct  et  Pcndatensis 
atone  Hossllionemli.  Il  n’usa  pas  de  U même  générosité  envers 
Berenger  , son  frère  , qu'il  voulut  dépouiller  de  I apanage  que 
Pons,  leur  père,  lui  avait  laissé.  Pour  se  délivrer  de  la  vexa- 
tion, Bérenger  fil  alliance  avec  le  comte  Je  Barcelonne.  (taver- 
ner,  Hisl.  des  comtes  d'Ampur.  ) Le  6 des  ides  de  mai  de  la 
vingt -septième  année  du  règne  de  Philippe  ( 1087  de  Jmus- 
Chrisl.)  Hugues  assista  avft.Gilabert , comte  de  Roussillon, 
au  jugement  rendu  par  les  juges  des  deux  comtes  , dans  I église 
de  Saint-Martin  de  la  Rire,  en  Roussillon , entre  le  cierge 
d'Elnc  et  Pons-Bernard.  Le  fief  qui  faisait  le  su|et  de  la  contes 
talion,  fut  adjuge  4 l'église,  4 la  charge  de  payer  4 Poos- 
Bcrnard  vingt  onces  d'or.  ( Cartul . lielrn  , fol.  1,0.  ) Des  monu- 
ments qu'on  vient  de  rapporter  et  de  plusieurs  cités  aux  articles 
précédents,  M.  de  Taverner  conclut  que  les  comtes  d Ampurias 
et  «us  Je  Roussillon , qui  étaient  de  la  même  maison  , rosse- 
daienl  par  indivis  les  droits  honorifiques  de  leurs  comtes,  et 
qu’ils  n en  perçurent  séparément  que  les  revenus.  ( llul  ma- 
nuscrite des  comtes  A Amour.  ) „ 1 

la  ville  de  Castcllo  fut  redevable  au  comte  Hugues  de  ses 
fortifications,  auxquelles  il  fil  travailler  pendant  plusieurs  an- 
nées. Pour  être  en  état  de  fournir  4 cette  dépense,  il  >'>" 
usurpe  les  dîmes  du  territoire  de  cette  s, lie  Mais  la  cathé- 
drale de  Gironnc  les  ayaul  revendiquées,  il  les  restitua , de 
l'avi.  de  ses  barons,  moyennant  une  somme  de  quarante  onces 
d'nr , qui  lui  fut  comptée.  L'annee  de  la  mort  du  comte 
Hugms  II  o’est  point  connue.  De  donaSAïtciE,  m femme, 
il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

PONS- HUGUES  L 

ros5-IIuccES , successeur  de  Hugues  II,  son  p*re » au 


comté  d Amputias,  vit  avec  peine  le  démembrement  qui  en 
avait  été  fait  du  comté  de  lVraUtla,  en  faveur  de  Berenger, 
son  oncle , et  chercha  les  moyens  de  recouvrer  cette  portion 
par  la  voie  des  armes.  Il  eut  aussi  de  grandes  contestations 
aset  le  comte  de  Boussillon.  Ce  dernier  et  Bérenger  , pour 
se  mettre  il  l'abri  de  ses  poursuites,  firent  contre  lui  secrè- 
tement un  traité  d'alliance  avec  Raymond-Bérenger , comte 
de  Barcelonne,  qui  aspirait  de  son  côté  à une  entière  «lomi- 
1 mu  on  sur  la  .Calalognr  Dans  celle  vue  , le  comte  de  Barce- 
lonne invita  le  comte  d’Ampurias  à concourir  il  ses  conquêtes 
sur  les  Sarrasins  ; cl  pour  l’y  engager,  il  offrit  de  lui  donner 
eu  fief  plusieurs  château*  et  terres  situés  dans  le  comté  de 
Besalu,  dont  le  haut  Yallcspir  était  une  dépendance,  et  plu- 
sieurs seigneuries  dans  le  comte  de  Barcelonne.  Pons-H ugues 
accepta  l’offre,  et  se  reconnut  vassal  du  comte  de  Barcelonne, 
non-seulement  pour  les  fiefs  qu’il  venait  d’obtenir,  mais  encore 
pour  le»  domaines  que  ses  ancêtres  lut  avaient  transmis.  ( Arthi* • 
roy.  de  Barcelonne.  ) C’est  la  le  premier  hommage  rendu  aux 
comtes  de  Barcelonne  par  les  comtes  d’Ampurias  , et  1 epoqu® 
•le  la  décadence  de  cette  illustre  maison.  Pons-Hugues  dé- 
pouilla bientôt  après  l’église  de  Gironne  des  dîmes  et  autres 
droits  qu’ell^posséiiait  dans  le  territoire  de  Castcllo.  Il  fut 
excommunié  à ce  sujet  par  Bérenger  - Dalmace  . évêque  de 
Gironne,  et  pour  obtenir  son  absolution  , il  ratifia  l accord 
(ail  par  Hugues,  son  père.  ( Arrhiv.  de  la  eaih.  de  Gironne . ) 
Mais  il  rompit  bientôt  ce  traité  par  une  nouvelle  usurpation 
Jes  droits  qu’il  avait  abandonnés.  LVvêque  en  porta  ses  plaintes 
au  comte  de  Barceloune,  suterain  de  Hugues,  et  les  comtes  de 
Boussillon  et  de  Pierrelate  sVtant  joints  au  prélat , détermi- 
nèrent le  comte  de  Barcelonne,  Raymond  -.Berenger  III , à 
déclarer  la  guerre  a celui  d’AmnUxia».  l-e  dernier  se  sentant 
incapable  de  résister  aux  forces  ue  son  suzerain , offrit  de  se 
soumettre  i tout  ce  qu’il  voudrait  lui  prescrire.  La  première 
condition  que  Raymond-Bérenger  lui  imposa,  fut  de  se  rendre 
prisonnier  4 Barcelonne.  Il  obéit,  et,  le  ib  de.  ralentie,  de 
septembre  delà  vingtième  année  du  règne  de  I.niiis , Çiiao 
de  Jésus. Christ  ) ils  firent  un  traité  psr  lequel  il  fut  convenu 
que  l'église  de  Gironne  serait  rétablie  Jans  ses  droits , que  le 
conte  d’Ampurias  ferait  démolir  toutes  les  nouvel  cs.fortifs- 
rstions  qu'il  avait  élevées  Jans  ses  domaines,  qu  il  délaisserait 
les  château,  alu  comté  de  Besalu  aux  seigneurs  qu  il  en  avsit 
dépouillés  ; qu'il  n’accorderait  aucune  protection  aux  vassaux 
rebelles  du  comte  Je  Bircclonne;  que  les  lial, liants  de  ce  comte 
pourraient  exercer  librement  leur  commerce  dans  celui  d Am- 
purias  , tant  par  terre  , que  par  mer,  san  spayer  d autres  droit» 

fjue  ceux  qui  étaient  anciennement  ct.ibh»  j ^udpnueromserait 
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le  comte  de  Roussillon  et  le  seigneur  île  I era  a»la  des  torU 
uu’il  leur  avait  faits  ; qu'il  ne  pourrait  empêcher  ses  sujet* 
d'aller  au  marché  Je  PeralaJa  ; qu  il  se  soumettrait  au  logement 
Je  U cour  de  Barcelonne,  pour  ses  différents  avec  deux  sei- 
gneur^ nommes  Rambaud  et  Hubert,  s’ils  ne  pouvaient  «tre 
termines  par  la  médiation  de  leurs  amis  communs  ; qu  il  serait 
obligé  de  secourir  le  comte  de  BarceloTine  dans  ses  guerres , 
sans  pouvoir  se  retirer  sans  ss  permission  ; et  qu  entm  en 
sortant  de  prison  , il  serait  tenu  de  donner  au  comte  trois 
chevaux  , froix  vases  d'argent  de  la  valeur  de  cinq  renl.  livres, 
et  le  mois  suivant , autres  cinq  cents  livres  en  mulets  ou  che- 
>au«.  ) Marra  llisp.  , col.  iab4r  Taverner,  Uni.  des  comtes 
d Amp.)  Quelques  dures  que  parurent  ces  conditions  au  comte 
d'Ampurias,  il  fallut  s'y  soumettre  pour  obtenir  sa  liberté.  1.0 
a des  ides  Je  juin  de  l'année  vingt-deuxième  du  règne  de  Louis 
( i t3o) , Pons-Hugues  fit  un  nouveau  traité  avec  Gautred, 
comte  de  Boussillon,  par  lequel  il  assura  4 ce  dernier  la  pro- 
priétë  de  tou»  ne*  domaine»,  *'i!  venait  lui-même  à ücceder 
sans  enfant»  né*  en  légitime  mariage,  «s  dolaia  con/uge , ( ni  area 
llisp, , cul,  ii7o.)  Raymond- Berenger  111 , comte  de  llarce- 
lonne,  dans  son  testament,  du  R des  ide*  de  juillet  de  la  vingl- 
troisiemc  année , du  règne  de  Louis,  (n3i  de  Jésua-CkiTttl ) 
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disposa  non-seulement  de  ses  domaines  en  faveur  de  Raymond- 
Bérenger  IV,  son  fils,  mais  encore  particulièrement  du  droit 
de  suzeraineté  et  de  procuration  qn’il  avait  sur  Peralada,  dorni- 
nutioncm  et  bujulium  quam  ha/rro  in  Belni/ata.  ( JS  la  rca  U isp. 
App. , lit . CCCLXX! , roi.  1174.)  Ci  os  ber  l de  Peralada  et  ses  frères 
renouvelèrent  leur  alliance  avec  le  nouveau  comte  de  Barce- 
lonne , et  se  mirent  avec  tous  leurs  biens  sous  la  protection 
de  Raymond-Bérenger  IV,  qui  de  sou  côté  promit  de  les  aiJer 
et  détendre  contre  tous  leurs  ennemis,  par  un  traité  du  6 des 
calendes  de  novembre  de  la  vingt-cinquième  année  du  règne  de 
Louis,  (1 133  de  lésus-Christ ) Pons- Hugues  regardant  la  mort 
de  Raymond- Bérenger  III,  comme  une  occasion  favorable  pour 
se  relever  des  pertes  qu’il  avait  faites  dans  la  dernière  guerre , 
usurna  de  nouveau  les  droits  de  l’église  de  Gironnc  et  dé- 
pouilla plusieurs  de  ses  vassaux  de  leurs  fiefs.  Mais  Raymond- 
Bérenger  IV  lui  ayant  déclaré  la  guerre , Pons-Hugues,  tro|» 
faible  pour  lui  tenir  tête,  fut  réduit  à prendre  le  parti  <Iq^ 
soumission  , et  à se  reconnaître,  comme  il  l’avait  fait  vis-à-vis 
de  Raymond-Bérenger  111,  vassal  du  comte  de  Rarcelonne  , 
par  un  traité  conclu  le  3 des  nones  de  mars  de  la  première 
année  du  règne  de  Louis  fie  Jeune)  ( it38  de  Jesus-Christ.) 

( Arc  hiv.  roy.  de  Barre/. , 1.  a , de  feud. , fol.  18 , Diago  Hist. 
des  rom.  de  Barre/. , 1.  a,  c.  1 4 > • ) Sa  mort  arriva  Pan  1 1 Go  au 
plus  tard.  De  fini  nimende,  son  épouse,  il  laissa  deux  Gis, 
Hugues , qui  suit , et  Pous-Guillaumc. 

HUGUES  111. 

Hugues  III , Ris  aîné  de  Pons-Hugues  et  son  successeur, 
accorda,  de  l’avis  de  Bninissende,  sa  mère,  et  de  Pons-Guil- 
laume,  son  frère,  le  droit  de  pèche  dans  l’étang  de  Casteilo 
et  sur  la  rner,  avec  l'exemption  de  dîme,  à Pierre,  abbé  de 
Rodes,  lai  charte  qu’il  fit  expédier  à ce  sujet  a pour  date  le 
10  des  calendes  de  juillet  de  Tannée  xxiv».,  du  régne  de  Louis 
le  Jeune  ( 1 160  de  J.  C.)  ( Arthiv . de  Rodes.)  L’an  1178,  il  essuya 
un  furieux  revers  par  une  descente  que  les  Sarrasins  de  Ma- 
jorque firent  dans  le  comté  d’Ampurias.  Ils  y firent  de  grands 
ravages  nui  restèrent  impunis.  (Tavemer,  Ilist.  des  C.  d’Amp.) 
Alfousc  il , roi  d’Aragon,  avant  succédé  à la  seigneurie  de  Pé- 
ralada  , en  vertu  des  traités  faits  par  son  père  et  son  aïeul  avec 
les  seigneurs  de  cette  ville,  la  douna  en  fief,  l’an  1190,  à Ber- 
nard Je  Navata,  et  à Brunissendc , son  épouse,  avec  pouvoir 
de  la  transmettre  à leurs  descendants  à perpétuité.  ( Tavemer, 
ibid.  ) On  ne  voit  pas  que  Ici  successeurs  d’Alfonse  soient  reve- 
nus contre  celte  aliénation. 

Le.  comte  d’Ampurias  fit,  l’an  laio,  avec  D.  Pèdrc  II,  roi 
d'Aragon,  un  traité  portant  que  le  rornté  d’Ampurias  serait 
uni  et  annexé  aux  états  du  roi , sans  préjudice  du  droit  de  sou- 
veraineté que  le  comte  continuerait  d’y  exercer.  (Liobet,  Régal, 
de/.  Cond.  Emp.  Tavemer,  ibib.  ) Hugues  Gt  preuve  de  sou  dé- 
sintéressement en  remettant  à ses  sujets , par  un  diplôme  du 
3o  avril  ixa.6,  le  droit  qu'il  avait  de  succéder  aux  célibataires 
dans  ses  domaines.  Cet  acte  fut  souscrit  par  Pons-Hugues,  sou 
fils.  Il  assista  , l’an  iaa8,  aux  états  de  Barcrlonne  où  le  roi  don 
Jaymc  rendit  deux  ordonnances , l’une  pour  l’observation  de  la 
paix  ou  de  la  Trêve  de  Dieu , l’autre  contre  les  Juifs  qu'il  exclut 
île  toutes  les  charges  de  judicalurç , et  dont  il  restreignit  les 
privilège».  ( Marra  H isp. , col:  l4 1 a-i^C.) 

roi  don  Jayme  avant  entrepris  la  conquête  de  Pile  de 
Majorque,  le  comte  d'Ainpurias  lui  amena  scs  forces,  et  con- 
tribua par  sa  valeur,  l’an  laaq,  à l'heureux  succès  de  celte 
expédition.  Un  poète  du  teins,  ( Laurentius  Véron,  apud  yiurai. 
Rerutn  ital. , t.  v I , p.  *4*  ) parlant  de  b disposition  du  camp 
des  Chrétiens,  dit  : 


1IL 


Post  ista  îtelcruot 

Fulgente»  scies  , quas  juits  Ruiilienaes , 
Ampuric  rector  puit  omne»  castra  leuebat, 
El  vailatiu  eral  sols  Je  geute  Hiurura. 


D’AMPURIAS.  * raq 

Le  monarque  victorieux  nomma  ensuite  le  comte  xTAmpurias 
parmi  les  commissaires  désigaés  pour  faire  Le  partage  de  la  con- 
quête. (Marcs,  Hist.  de  Béarn,  1.  G,  c.  34.)  Hugues  III  finit 
ses  jours  dans  un  âge  très-avancé,  le  a4  avril  t*3o , bissant  de 
la  comtesse  Jeanne,  son  épouse,  un  fils  qui  suit. 

PONS-HUGUES  IL 

ra3o.  Pons-Hugues  , fils  du  comte  Hugues  III  et  son  suc- 
cesseur, confirma,  le  18  mars  ia34,  les  privilèges  de  la  ville 
de  Castel  lu.  11  en  accorda  de  nouveaux  à cette  ville,  le  29  no- 
vembre ia4o,  le  3 janvier  et  !o  12  décembre  1x48,  et  le 
i3  mars  i?4!)*  Aux  ides  de  janvier  <249,  il  rendit  une  ordon- 
nance pour  la  même  ville,  parlant  reglement  pour  b forme 
des  actes  ( Arrhiv . de  Casttffo.  ) Il  se  tint,  le  8 des  calendes  de 
juillet  is5a,  dans  l’église  de  Castcllo,  en  présence  de  Pons- 
llugues  et  de  b comtesse  Thérèse  , son  épouse,  une  grande 
assemblée,  composée  de  Raymond , abbé  de  Rodes,  de  f>i>pert, 
abbé  de  Saint-Michel  de  Huvia,  d'autres  ecclésiastiques , et 
de  toute  b noblesse  du  comté,  où  l’on  fit  divers  réglements 
utiles  pour  le  gouvernement  du  pays.  (Tavemer.)  Les  anciennes 
contestations  des  comtes  d’Ampurîas  avec  l’église  de  Girnnnr, 
s’étant  renouvelées,  Pons-llugues  fut  excommunié  par  IVvéquc 
diocésain.  Ce  coup  l’abattit,  cl  pour  faire  lever  cet  anathème  , 
il  nomma  seS  procureurs,  le  vicomte  de  Rocaberti  et  Benoît 
de  Villanova,  pour  aller  négocier  avec  le  prébt  qui  lui  accorda 
son  absolution  le  14  septembre  ixS8.  (Tavemer,  ibid.)  Le  roi 
don  Jayme  I ayant  obtenu  de  saint  Louis , par  le  traité  de 
Corbeif,  de  la  même  année,  b souveraineté  du  comté  d’Am- 

fturias,  ce  fut  une  occasion  de  brouillerie  entre  le  premier  et 
e comte  Pons -Hugues.  Celui-ci  n’osa  pas  néanmoins  faire 
éclater  son  ressentiment , et  se  contenta  de  le  transmettre  à 
son  héritier,  avec  lequel  il  accorda,  sur  la  fin  de  sa  vie,  un 
nouveau  privilège  à 1a  ville  de  Castcllo , en  date  du  27  décem- 
bre iaüy.  U mourut  peu  de  jours  après.  (Tavemer.) 

HUGUES  IV. 

ia68.  Hcr.  UES,  successeur  de  Pons-TTirgues,  son  père,  au 
comté  d’Ampurias,  débuta  par  un  acte  de  bienfaisance,  en 
confirmant  , au  mois  de  janvier  1368,  les  privilèges  accordes 
par  ses  prédécesseurs  à b ville  do  Castcllo.  ( Arrhiv . de  cette  ville.) 
Les  officiers  du  cortite  prétendirent  exercer,  en  1x70,  un  droit 
sur  les  aduttères  ; mais  ils  furent  arrêtés  dans  leurs  poursuites 
par  les  consuls  de  Castcllo,  qui  leur  opposèrent  un  privilège 
accordé , l’an  ixxG,  par  le  comte  Hugues  111,  nui  exemptait 
de  ce  droit  leur  communauté.  L’affaire  avant  été  plaidée  de- 
vant Arnaud  Tavcrner , juge  du  comté  d’Ampurias,.  le  juge- 
ment qu’il  rcnditvle  i3  février  1370,  fut  que  si  une  femme 
mariée  était  convaincue  d’adultère,  les  deux  coupables  seraient - 
promenés  dans  b ville,  et  que  les  habits  qu’il»  auraient  appar- 
tiendraient au  comle\  sans  que  le  mari  dût  payer  aucun  droit  f 
mais  qu’il  ne.  serait  rien  dO  au  fisc,  si  un  homme  marié  avait 
eu  commerce  avec  une  femme  non  mariée.  (Tavcrner,  Hist.  îles 
C.  d'Ampur.  ) L’an  1x73,,  Hugues  IV  fut  attaqué  par  le  roi 
don  Jayme,  suivant  b (Chronique  de  Barcel.)Ce  comte  finit  sa 
carrière  l’an  1x77  au  plus  tard.  Une  inscription  qu’on  lit  encore 
sur  b porte  de  l’anricn  château  de  S.  Salvador , au-dessus  du 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Rodes,  nous  apprend  qu’il  avait 
eponse  dona  Sybille,  vicomtesse  de  Bas.  De  son  mariage  il 
laissa  Pons-llugues,  qui  suit,  et  Raymond,  qui  fut  chevalier 
de  Sgiul  Jean  de  Jérusalem. 

• PONS -HUGUES  III. 

1x77  xu  plus  tard.  Pons-Hugues,  successenr  de  Hugues  IV, 
son  père,  accorda,  le  17  octobre  1x7^,  aux  habitants  de  Cas- 
tcllo l'affranchissement  des  droits  sur  le  pain,  le  vin  et  les  tuai? 
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sons,  pour  l'espace  de  quarante  ans.  ( Archio.  de  CasteUo.  ) L’an- 
née suivante , il  fut  présent  au  traité  conclu  le  20  janvier  à 
Perpignan, entre  don  Pèdre  III,  roi  d’Aragon,  et  don  Jayme  1, 
roi  de  Majorque,  son  frère;  traité  par  lequel  ce  dernier  se  sou- 
mit à tenir  par  la  suite  ses  rlats  en  fief  de  la  couronne  d’A- 
ragon, à l’exception  des  châteaux,  villes  et  terres  qu’il  aurait 
achetés,  et  qu’il  retint  pour  en  jouir  en  franc  alleu,  lui  et  scs 
successeurs  (Archio.  du  dotn.  de  Roussi/,  lie.  vert.  ) Il  intervint, 
le  14  décembre  de  la  même  année , aux  conventions  matri- 
moniales de  l’infant  don  Jayme,  fils  du  même  roi  d’Aragon, 
avec  Constance,  fille  du  rornte  de  Fois.  (Zurita,  Ann.  d'Arag ., 
fol.  a3a.)  Au  mois  de  juillet  ia83  , il  fit  construire  le  château 
de  S.  Salvador  dont  on  a parlé  ci-drvant.  Attaché  au  roi  d’A- 
ragon , il  l’accompagna  la  même  année  à Bordeaux  pour  assister 
au  célèbre  comb.il  de  ce  prince  avec  Charles  d Anjou,  qui 
faisait  t’attente  de  toute  l’Europe,  et  qui  n’eut  point  lieu,  il 
servit  avec  zèle  le  premier  contre  Philippe  le  llarji,  roi  de 
France,  dont  fimasion  causa  la  ruine  du  comté  d’Ampurias , 
qui  fut  le  premier  exposé  à ses  armes.  D.  Pèdre , en  considé- 
ration de  ses  services,  lui  donna,  le  19  juin  1280^,  l’investiture 
de  b vicomté  de  Ras,  et  des  châteaux  de  (’astcl-Follit , de 
Monlagut , de  Mouros  et  de  Munyol.,  que  ce  monarque  avait 
achetés  de  Sibylle,  mère  du  comte.  ( Zurita,  ibid.  fol.  289.  ) 
Pons-Hugues  par  un  diplôme  du  27  février  1299,  exempta  du 
droit  de  Louage  les  habitants  de  Caslello.  Par  un  autre  du  même 
mois,  il  régla  le  serment  du  viguier  et  les  fonctions  des  autres 
officiers  de  celte  ville.  Les  habitants  de  Caslello  lui  sont  encore 
redevables  d’un  privilège  du  G mars  i3o8 , par  lequel  il  les 
dispense  de  tout  cautionnement  vis-à-vis  de  leur  seigneur  et 
«le  scs  officiers.  ( Archiv.  de  Caste/.  ) Nous  ne  connaissons  point 


de  vestiges  plus  récents  de  son  existence.  On  ignore  s’iPcut  (Ica 
enfants  ou  même  s’il  fut  marié. 

MÀLGAULIN. 

Malgauliw,  dont  on  ignore  b naissance,  fut  le  dernier  des 
anciens  comtes  d’Ampurias.  Le  premier  Irait  connu  de  son 
gouvernement  est  b confirmation  des  privilèges  de  b ville  de 
(Jastello.  Le  diplrtmc  par  lequel  il  l'accordl,  est  du  12  des  ca- 
lendes de  septembre  (ai  août),  de  l’an  « 3x4-  ( Arthi 9.  de  Cas - 
teilo.  ) Il  fit  1a  guerre  en  i3ig  à l'infant  Alfonse,  comte  dUr- 
gcl , mais  on  ne  dit  pas  avec  quel  succès.  (Zurita,  t.  II , fol.  33.) 
Après  sa  mort,  arrivée  l'an  i3ai , le  roi  tf  Aragon  donna  le 
comté  d’Ampurias  en  apanage  à l’infant  D.  Pèdre,  son  fils, 
et  l’an  i3a4,  il  donna  en  fief  honore  le  comte  de  Prades  à l’in- 
fant Ü.  Bérenger  , avec  la  baronnie  d’Enlença  en  franc-alleu. 
(Zurita,  ibid.  jol.  43.  ) Les  deux  frères  ayant  échangé,  le  5 jan- 
vrer  1 34 1 , leurs  apanages,  le  roi,  en  approuvant  cette  permu- 
tation, révoqua,  pour  établir  l égalité  entre  eux,  b clause  de 
réversion  à la  couronne  an  défaut  d'hoirs  mûtes , insérée  dans 
b concession  de  i3a4*  C’est  ce  qui  a' été  confirmé  par  deux 
arrêts  rendus  en  l’audience  royale  de  Catalogne,  k premier  ? 
le  20  janvier  i6o3j  en  faveur  de  b duchesse  de  Segorbe,  qua 
était  alors  aux  droits  de  l’apanagisle  ; et  l’autre,  le  a octobre 
iGay  , en  faveur  du  duc  de  Cardonne  et  de  Segorbe.  L’un  et 
l’autre  arrêts  sont  imprimés  à b suite  du  centième  conseil  de 
lbmoit,  jurisconsulte  catalan.  C’est  en  vertu  de  ces  litres  et  de 
ces  décisions,  que  le  comté  d’Aropurias  est  encore  actuellement 
possédé  par  le  duc  de  Mcdina-Celi , successeur  des  ducs  de  Car- 
donne et  de  Segorbe.  - # 
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UrtCEt,  en  bli n O rgr  h } Urgel/o,  Orgelis , Orgia,  dans  les 
anciens  auteurs,  ville  située  sur  b rive  gauche  de  b Sègre, 
dans  la  province  larragonnaisè , devint  un  siège  épiscopal  au 
cinquième  siècle,  et  fut  comprise  avec  ses  dépendances,  par 
Charlemagne , dans  b Septimanic  ou  Marche  d’Espagne. 
Charles  le  Chauve  ayant  divisé  cette  Marche  en  deux  marqui- 
sats , Urcel  avec  ses  dépendances,  fut  attribuée  i celui  qu’on 
nomme  le  marquisat  ou  comté  ch*  Barcclonne , dout  YVifred 
le  Yélu  fut  le  premier  seigneur  héréditaire. 

SUiNIFRED. 

884-  StrsiFftEI»  ou  SrNUiRE,  troisième  fils  de  Wifred  le 
Yélu',  était  pourvu  du  comté  d’Urgel , par  son  père,  dès  l’an  ; 
B84  au  plus  tard.  Le  premier  trait  qu’on  raconte  de  lui  ne  fait  : 


pas  son  éloge.  Un  clerc  espagnol , nommé  Selva,  qui  sYiait 
retiré  en  Gascogne,  s étant  persuadé,  sur  une  fausse  nouvelle, 
qu’lngobcrt,  évêque  d’Urgrl,  était  mort  dans  un  voyage  qu’il 
avait  entrepris,  vint  trouver  le  comte  Sunifred,  et  avec  sa  pro- 
tection , il  se  fit  ordonner  évêque  d'Urgel.  Bientôt  après  , In— 
gobert , étant  revenu , dissipa  par  sa  présence  le  bruit  de  sa 
mort.  Mais  Selva , ne  voubpt  pas  perdre  le  fruit  de  son  ordi- 
nation , chassa  le  véritable  pasteur , et  se  mit  à sa  place.  A ce 
crime , deux  ans  après , (l'an  88G)  il  en  ajouta  un  autre  en 
ordonnant  pour  l’évêché  de  Gironne,  Hermenmire  , contre  le 
vœu  du  clergé  et  du  peuple  qui  venait  d’élire  un  clerc  de  bonnes 
moeurs,  nommé  Servus^Vei.  Théodard,  arches êque  de  Nar- 
bonne, ayant  instruit  le  pape  Etienne  V,  de  ces  deux  usurpa- 
tions , assembla,  par  son  ordre,  le  17  novembre  887,  un  con- 
cile à Port  , sur  les  confins  des  diocèses  de  Maguelonnc  et  de 
Nismcs.  On  y Gl  lecture  de  b lettre  do  pape  qui  Jéclarait  ex- 
communiés Hermenmire  et  Selva,  et  l’assemblée  confirma  ce 
jugement.  Mais  Théodard  empêcha  qu’on  n’y  enveloppât  le 
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conte  Sunifred  qui  avait  appuyé  ces  intrus,  et  l'événement  fil 
voir  qu'il  avait  sagement  fait  ; car  ayant  été  trouver  Sunifred  , 
il  vint  à bout  par  scs  remon I rances , de  le  détacher  du  parti 
qu’il  avait  embrassé.  Hermenmirc  trouva  cependant  moyen  f on 
ne  sait  comment , de  se  maintenir  sur  le  siège  de  Gironne. 
Nous  le  voyons  , en  effet , l’an  88n , avec  le  comte  Sunifred  , 
venir  tiouver  le  roi  Eudes,  pour  le  prier  de  prendre  sous  sa 
protection,  le  monastère  de  Saint-Polycame,  dans  le  Basez: 
ce  qui  leur  fut  accordé.  (Mst  de  Langued.  lora.  11 , p.  a5.) 
Sumaire  ou  Sunifred,  dans  la  suite,  encourut  les  censures  de 
l’église,  pour  un  sujet  que  l’histoire  ne  marque  pas.  Mais  il  en 
fut  releve,  l'on  909,  par  le  concile  de  Jooquières.  Don»  Vais- 
sète  doute  néanmoins  si  ce  Suniaire  est  le  comte  d'Urgel,  ou 
le  comte  de  Boussillon  ; mais  il  n’eut  pas  élevé  ce  doute  s’il  eût 
fait  attention  que  Suniairc,  comte  de  Boussillon  , était  rem- 
placé, dés  l’an  iJfig , par  Salomon.  Le  comte  d’Urgel  avait 
épousé  Bu  iiii.be,  qui  vivait  encore  en  q44*  * cite  année,  ils 
firent,  de  concert,  le  1 fi  des  calendes  de  mai , une  donation 
considérable  4 l’eglise  de  Gironne.  Us  en  firent  une  autre,  le 
»6  des  calendes  de  juillet  suivant,  à l'eglise  de  Barcdonne. 
Dans  celle-ci,  Sunifred  fait  mention  de  AVifrrd,  son  pèrei#« 
Gunidilde , sa  mère,  de  Borrel , son  frère,  deji  mort , et  de  ses 
fils,  Bnrel  et  Ermengaud , dont  le  dernier  avait  aussi  payé  le 
tribut  à la  nature,  (h/area  llispon.,  col.  güfi-gSy.  ) Sunifred 
mourut,  suivant  M.  de  Marca  ; l'ang5o,  dans  un  âge  très- 
avancé  , laissant  de  son  mariage  Borrel  qu’on  vient  de  nommer, 
et  Miron. 

BOB  BEL. 

g5o>,  Boitait  1.,  fils  atné  de  Sunifred,  lui  succéda  au  comté 
d’Urgel,  et,  dix-sept  ans  après,  devint  comte  de  Harcclonne. 
Il  mourut , le  a4  septembre  qg3,  laissant  deux  Gis,  Itaymond- 
Borrrl  qui  lui  succéda  au  comté  de  Barcdonne  , et  Ermengaud, 
qui  suit.  ( l'oy.  les  comtes  de  Harcclonne.) 

ERMENGAUD  I«.  dit  LE  CORDOUAN. 

gq3.  Ermengaud , second  fils  et  successeur  de  Borrel  au 
cointé  d’Urgel  et  dans  celui  d'Ausonne  qu'il  partagea  avec  son 
frère  , se  distingua  par  sa  valeur  qu’il  exerça  principalement 
contre  le»  Maures  d Espagne.  L’an  998,  il  se  rendit  à Borne 
où  il  assista , dans  le  mois  de  mai , au  concile  que  le  pape  Gré- 
goire V,  y tint  en  présence  de  l’empereur  Olton  III.  L nisloire 
remarque  qu'hrmrngaud , dans  cette  assemblée  , s’assit  aux 
pieds  de  ce  monarque.  Entre  les  points  au’ou  y discuta,  les 
deux  plus  importants  furent  le  mariage  de  Rooert , roi  de 
France,  avec  Bertc , sa  parente,  qu’on  déclara  nul , et  l’ordi- 
nation de  Gundale  qui  s était  fait  ordonner  évéque  d’Ausonne, 
du  vivant  de  l’évéque  Fruian  , qu’il  avait  fait  ensuite  assassiner 
pour  mettre  fin  aux  plaintes  de  ce  prélat  contre  son  invasion. 
Ermengaud  rendit  témoignage  contre  Gundale  qui  fut  déposé. 
L'a#  1009 , il  se  tint  & Harcclonne  une  grande  assemble®  de 
prélats  et  de  seigneurs , à laquelle  Ermengaud  se  trouva  pa- 
reillement, ainsi  que  Raymond- Borrel , Mn  frère,  EitMts- 
SENDE , sa  femme  , et  le  comte  de  Besahi , son  parent.  Il  s’a- 
gissait de  rétablir  l’ordre  canonial  dans  l'église  de  Barrelonne, 
ce  qui  fut  exécuté.  L’année  su i van  le , F.rmengand,  se  disposant 
à marcher  de  nouveau  contre  les  Maures  * fit  son  testament  le  5 
des  calendes  d'août,  par  lequel  il  distribua  une  partie  de  ses 
biens  â différentes  église».  U partit  ensuite  avec  son  frèrè  Arnoul, 
évéque  d'Ausonne,  Ælhi us  de  Barcrlonne,  Otton  de  Gi- 
ronne et  plusieurs  seigneurs,  chacun  à la  tête  de  leursVoupes. 
Etant  arrivés  devant  Cordoue,  où  ils  trouvèrent  l'armée  des  in- 
fidèles prête  à les  recevoir,  on  en  vint  aux  mains  le  1“.  de 
septembre,  la*  combat  fut  malheureux  pour  les  Chrétiens,  le 
comte  d’Urgel  y périt  avec  les  évêques  qui  l’avaient  accompagné. 
Le  surnom  de  Cordouan  lui  fut  donné  par  la  postérité.  De  son 
mariage  il  laissa  un  fila  eu  bas  âge,  qui  suit. 


ERMENGAUD  II,  dit  LE  PÈLERIN. 

toio.  Ermengacd  , succéda  dans  le  comté  d’Urgel,  3 son 
père  , à Fige  d’un  an  , sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L an  1024  , 
il  tint  au  château  de  Pons  , dans  son  comté  , le  i(r.  novembre, 
un  plaid  sur  la  contestation  qui  était  entre  Ermengaud  , evêquo 
d’Urgel , et  Durand , abbé  de  Sainte-Cécile , au  même  dio- 
rès'*,  louchant  l’église  de  Curlicite,  dans  la  paroisse  de  Cis- 
telbou , dont  ils  se  disputaient  la  propriété.  Le  jugement  du 
comte  après  avoir  pesv  mûrement  les  moyens  des  parties,  fut  en 
faveur  ue  l’évêque,  ( Marra  l Iis  pan  , col.  et  434.)  Les  do- 
maines de  l’église  d’Urgel , ayant  excité  sa  conv  oitise  , il  y fit  des 
usurpations  dont  il  eut  ensuite  du  regret.  I.’an  toab,  il  se 
présenta , le  26  août,  avec  sa  femme  Arsindf.  , au  chapitre 
d’Urgel  ; et  pour  réparation  de  leurs  fautes  , ils  donnèrent 
chacun  un  serf  de  leurs  terres  et  châteaux.  (Ibid.  p.  490.)  Le 
comte  Ermengaud  étant  venu,  l’an  io3o,  à Urgrl  , du  châ- 
teau de  Pons  où  il  résidait , avec  Rayinond-Ermengaud  , comte 
de  Pailhas,  et  Guillaume  , vicomte  d’Urgel , pour  la  fête  de 
Noël , confirma  les  donations  faites  par  lui  et  scs  prédécesseurs 
à cette  église.  (Ibid.  fui.  43fi.)  L’ail  io4o,  la  dévotion  l’avant 
porté  à faire  le  voyage  de  la  terre  sainte,  il  y fut  attaqué  d’une 
maladie  dont  il  mourut , laissant  de  (Constance  , sa  seconde 
femme , uu  fils , qui  suit,  (fiesta.  Cotnil.  Darcinon .) 

ERMENGAUD  III , dit  DE  BÀLBASTRO. 

io4o.  Ermfngavd  111  n’était  âgé  que  de  sept  ans  â la  mort 
de  son  père,  auquel  il  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L’an 
1048,  étant  venu  avec  celte  princesse  et  Miron,  son  vicomte, 
célébrer  L Pâque  à Urgrl , ils  firent  plusieurs  dons  à cette 
église  et  h ses  ministres.  ( Marca  Ilispan .,  col.  44^0  Ermengaud 
et  CLEMENCE,  sa  femme,  firent,  l’an  t«57 , avec  Guillaume, 
évéque  d’Urgel , et  ses  chanoines,  l’échange  du  château  de  Sol- 
sone  contre  la  moitié  de  celui  de  Sainte-  l.ezinie.  L’année  sui- 
vante, étant  en  guerre  avec  le  maure  Alchagil,  duc  de  Sara- 
gosse , il  fit  , le  S septembre,  un  traite  d’alliance  contre  cet 
ennemi  avec  Raymond- Bérenger , comte  de  Barcelonne,  et 
Alraodis,  sa  femme,  en  présence  de  Guilebcrt , évêque  de  Bar- 
celonne, de  Guillaume  d'Ausonne,  de  Guillaume  d'Urgel , et 
de  plusieurs  seigneurs  qui  souscrivirent  l’acte.  (Ibid.  col.  un.) 
Ermengaud  ayant  renouvelé  ce  traité,  l’an  loGf,  partit,  l'année 
suivante,  à la  léte  deses  troupes,  pour  faire  le  siège  de  Balbastro, 
dont  il  se  rendit  maître  après  de  grands  efforts.  Mais  peu  de  lems 
après,  il  trouva  la  mort  au  sein  d’une  victoire  qu’il  avait  remportée 
sur  lès  infidètes.  Voici  comment  la  chose  est  rarontéc  dans  la 
chronique  de  Maillezais.  Vers  ce  tems  là  (to65)  Ermengaud , 
comte  a ’ Urgrl , . après  de  nombreux  triomphes  remportés  sur  les 
Maures  elles  Sarrasins , leur  livra  un  dernier  combat  où  U fit  un 
carnage  affreux  de  ees  Infidèles.  Mais  comme  il  s'en  retournait 
victorieux , il  rencontra  une  nouvelle  armée  de  Maures , qu'il 
mit  d ’ abord  en  fuite . Las  et  épuisé  de  fatigues , il  voulut  encore 
les  poursuivre  avec,  un  pefà  nombre  des  siens  qui  eurent  le  courage 
de  l 'accompagner , tes  ayant  atteints  i I en  tailla  en  pièces  un  grand 
nombre  , mais  il  fut  tué  lui-méme , et  sa  tête  fut  apportée  par  les 
Sarrasins  à leur  roi , qui , l'ayant  fait  embaumer , l'enferma  dans 
une  boite  d'or , et  la  portait  toujours  avec  lui  dans  les  combats  » 
comme  un  gage  de  la  victoire . De  son  mariage  il  bissa  un  fils , 
qui  suit. 

ERMENGAUD  IV,  dit  DE  GERB. 

io65.  Ermeng  aud  IV  sutcéda  dans  le  comté  d’Urgel , h son 
père  Ermengaud  lit  L’an  1077,  Amé,  évêque  d’Oléron  et  légat 
du  saint  siège,  étant  venu  i Urgcl,  y fut  reçu  avec  des  grand: 
honneurs  par  le  comte  et  sa  femme  Lucie  : l’un  et  l'.-utre 
l’engagèrent  â travailler  à ta  réforme  des  monastères  de  leur» 
domaines  ; ce  qu’il  fit , l'auncc  suivante , au  concile  de  Gi- 
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ronne.  TJ*an  mRo.  on  toit  F.rmengand  assister,  le  7 mai,  à guerre  aux  Maures  du  royaume  de  Valence,  arec  son  frère 
une  grande  assemblée  que  Pierre,  soi-disant  élu  archc\é*fue,  Gauccrnnd , et  l’un  et  l’autre  périrent  devant  la  capitale,  Er- 
/wtroji  de  Cé'lise  de  Sorbonne  el  vicomte  de  cette  ville , y tint,  mengauJ  laissa  de  N. , sa  femme,  nièce  ou  petite  - fille  Je 
et  A laquelle,  outre  les  seigneurs  nui  étaient  en  grand  nombre,  Raymond  Bérenger  IV,  comte  de  Rarrcloune  , un  fils  qui  suit. 
Jeu»  évêques,  plusieurs  aboés  et  chanoines,  se  trouvèrent  avec  .*t  une  fille  nommée  Miraglia  , mariée  A Pous  l,r. , vicomte  de 
tout  tes  citoyens  de  Sorbonne  et  beaucoup  d autres  citoyens  et  Cabrera. 

chevaliers  de  la  province.  * On  voit  par  IA,  dit  D.  Yaissète , ERMENGAUD  V11L 

• (tome  11,  p.  55,)  que  rassemblée  fut  composée  des  trois 

• ordres  ou  états  distingués  entre  eux,  et  c’cst  peut-être  le  ,,83.  Ermengaud  VHI,  fils  d'F.rmengaod  VII,  lui  sue- 

• plus  ancien  monument  où  l’on  trouve  celte  distinction.  » céda  au  comté  d’Urgel.  L’an  118S,  il  reçut  d’Arnaud,  vicomte 

On  ignore  te  principal  objet  de  ce  grand  concours,  doul  il  ne  4e  Caslelbon  cl  de  Cerdaguc,  le  seraient  de  fidélité  pour  la 
reste  d’autre  monument  que  la  charte  d’une  donation  de  Pierre,  première  de  ces  deux  seigneuries.  Par  l’acte  què  en  fut  dressé 
en  faveur  de  ses  chanoines  qui  vivaient  en  cummun.  Ermcii-  je  26  septembre,  Arnaud  promet  A Erraengaud  de  lui  être  fi- 
gaud  et  sa  deuxième  femme  Adélaïde,  donnèrent,  l’an  10^7,  Jèle^  de  l'aider  envers  et  contre  tous,  et  de  faire  droit,  sut— 
à l’église  d’Urgel , le  château  de  hor  ou  de  lhrbrran,  qu  ils  vant  son  jugement . A tous  ceux  qui  formeront  des  pbintes  contre 
avaient  reçu  du  comte  de  Barcelonne  , l’acte  qui  fui  dresse  de  foi,  Ermengaud  de  son  côte , s’engage  à lui  donner  tous  les 
celle  donation  , daté  du  iv  des  calendes  de  septembre  , la  secours  qu’un  seigneur  doit  A son  vassal  dansle  cas  où  il  est  en 
»7*.  année  du  règne  de  Philippe  I , roi  tic  France,  prouve  que  guerre  avec  ses  ennemis.  Le  a octobre  suivant , Ermengaud  et 
ce  monarque  était  regardé  comme  souverain  du  comté  d'Urgel.  Arnaud  firent  l'accord  suivant  : le  comte  s’oblige  à faire  reparer 
(Marco  JJi spart.,  col.  1180.)  Ermengaud  faisait  sa  résidence  or-  i scs  frais  le  château  de  Caslelbon  et  promet  au  vicomte  de  lui 
dinairc  au  château  de  Gerb  qu'il  fortifia  pour  être  A portée  d'al-  fermer  pour  cet  objet  deux  cents  marabolin»;  que  si  celte  somme 
taquer  1rs  villes  que  les  Maures  possédaient  en  ces  cantons.  Il  en  „e  suffit  pas  , il  y ajoutera  ce  qu’il  faudra  de  plus,  à l'arbitrage 
voulait  principalement  à celle  de  Balaguer  sur  la  Sègre , dont  d'ELvmB,  sa  femme,  comtesse  de  Subirais,  et  de  l’abbé  de 
il  eut  le  bonheur  de  sc  rendre  maître.  Ce  comte  mourut  l’an  Saint-Saturnin,  et  louvrage  achevé,  le  vicomte  loi  remettra 
109a,  laissant  de  LUCIE,  sa  première  femme,  un  fils  nui  suit.  la  place  avec  ses  dépendances,  excepté  le  château  de  Saint- 
11  avait  épousé  en  secondes  noces  Adélaïde  , fille  de  Ber-  André.  H en  sera  de  même  de  la  roche  de  Beren  et  de  toute» 
trand  II,  comte  de  Provence,  laquelle  hérita  de  son  oncle  les  forteresses  nouvelles  du  vicomte,  toutes  les  foi»  qu’Ermcn- 
Gcofroy  II,  comte  de  Provence , le  comté  de’ Forçai quier  qu’elle  gauJ  fe9  demandera  par  lui-même  ou  par  ses  envoyés , A moins 
porta  A son  époux,  dont  elle  eut  un  fils,  Guillaume,  qui  suc-  qu’Arnaud  ne  montre  un  pouvoir  donné  à ses  prédécesseurs 
•r-üa  A sa  mère  dans  ce  comté.  pour  les  construire.  L'acte  est  signé  J’Ermengaud  , de  sa 

lenune  Eivire,  de  la  comtesse  Douce,  que  nous  croyons  être 
ERMENGAUD  V,  dit  LE  BALÉARE.  la  veuve  de  Raymond- Bérenger  111,  comte  de  Barcelonne, 

qui  l’avait  épousée  en  ma,  du  vicomte  Arnaud  l*r. , de 
109a.  Ermengaud  \,  fils  d*  Ermengaud  1Y  et  son  succès-  Bertrand,  abbé  de  Saint  - Saturnin , et  de  plusieurs  autres, 
•eur,  hérita  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  et  marcha  sur  leurs  (Marra  Jlispan.y  col . i38o  et  i38i.)L’an  1198,  Ermengaud  et 
traces  contre  les  Maures  d’Espagne.  La  dernière  expédition  JGymond-Roger , comte  de  Foix  , entrèrent  èn  guerre , au 
qu’il  fit  contre  eux  avait  pour  objet  de  leur  enlever  les  îles  sujet,  A ce  qu’on  suppose,  des  limites  de  leurs  états,  et  leur 
Baléares,  dont  ils  étaient  maîtres.  U échoua  danj  celte  entre-  querelle  partagea  b Catalogne.  Lecomte  de  Foix  eut  d’abord 
prise,  et  périt,  en  combattant  contre  eux,  le  14  septembre  l'avantage.  Etant  venu  assiéger  Urgel . il  emporta  la  place  de 
de  l’an  1 103 , laissant  un  fils  , qui  suit.  force , la  mit  au  pillage  avec  la  cathédrale , fit  prisonniers  les 

chanoines  dont  il  exigea  une  grosse  rançon,  et  désola  tout  le 
ERMENGAUD  VI,  dit  LE  CASTILLAN.  r pays.  ( Marea,  Ilist.  de  Béarn. , p.  73$.  ) Mais  dans  U suite, 

Ermengaud  prit  sa  revanche , et  , l’an  1304  , il  fit  prisonnier, 
HC3.  Ermengaud  VI,  dit  le  Castillan,  parce  que  sa  le  afi  février,  dans  un  combat,  le  comte  de  Foix  et  le  vicomte 
mère,  dont  on  ignore  le  nom,  était  du  royaume  de  Castille  , deCastelbon,  son  allié.  Ils  restèrent  l'espace  de  quatre  ans  dans 
et  qu’il  y passa  une  bonne  partie  de  sa  vie,  succéda  à son  père  les  liens,  et  n’en  sortirent  que  l’an  1A08,  par  un  traité  que  1« 
Ermengaud  V,  dans  le  comté  d’Uégel , auquel  il  joignit  b sei-  roi  d’Aragon  ménagea  , h*  17  mars,  entre  les  parties.  Ermengaud 
gncuric  de  Lcrida.  Etant  dans  scs  états,  il  lui  arriva,  par  un  fil  preuve  de-générosité  dans  cet  accommodement,  en  donnant  à 
emportement  de  jeunesse,  d’enfoncer  les  portes  du  monastère  titre  de  fiefs,  au  comte  de  Fois  , deux  mille  sous  melgoriens , 
de  Saint-Saturnin , et  de  faire  le  dégdt  dans  scs  dépendances.  A prendre  sur  ses  domaines  , et  en  promenant  en  mariage  Elisa- 
Mais  il  en  eut  du  repentir  dans  la  suite,  et  il  en  fit  satisfaction  bel  h , sa  nièce  , au  vicomte  de  Caste)  bon,  avec  tous  scs  do- 
A l’abbé  Benoît,  par  un  acte  authentique  du  17  août  1 ■ 3 ■ , nsaincs,  au  cas  qu’il  vînt  A mourir 'sans  enfants.  (Ilist.  de  bon#., 
souscrit  par  Pierre,  évêque  d’Urgel,  1e  vicomte  Pierre,  et  tam.  III,  p.  14S.)  Le  mariage  s’accomplit  la  même  année,  et 
d’autres  témoins.  (Max  a Hùpan.  ,coL  1276.)  Ce  sont  les  seuls  peu  de  teins  après , Ermengaud  mourut , bissant  d’Elvire , qui 
traits  de  sa  vie  qui  aient  échappé  A l’oubli.  11  mourut  en  Cas-  fui  survécut . une  fille  unique  en  bas  Age , nommée  Aurembia* 
tille,  le  a8  juin  1 1S4 r bissant  deux  fils,  Ermengaud  qui  suit,  ou  Aurembiasse  , qu’il  institua,  par  son  testament,  son  héri- 
•t  Gaucerand  de  Sales.  (Ibid.  col.  548.)  tière,  lui  substituant , au  ras  qu’elle  vînt  A décéder  sans  enfants, 

sa  sœur  Miraglia , femme  de  Pons  l*r. , vicomte  de  Cabrera  ; et 
ERMENGAUD  VH  , dit  DE  VALENCE.  à celle-ci , dansle  même  cas,  GuiUaume , vicomte  de  Cardona, 

son  cousin,  qu’il  nomma  son  exécuteur  testamentaire,  avec 
1 1 54-  Ermengaud  VII,  fils  d’ Ermengaud  VI  et  son  suc-  Eivire,  sa  femme,  Guillaume  de  Péralta,  et  l’abbé  de  Poblet. 
«esseur,  renonça,  l’an  tifis,  par  un  acte  authentique,  A la  Par  ce  Wrae  acte , Erraèngand  légua  au  pape  Innocent  111,  U 
coutume  que  scs  ancêtres  lui  avaient  transmise,  de  s'emparer  moitié  de  b ville  de  Valladojid".  qui  lui  appartenait  du  chef  de 
«les  meubles  et  immeubles  de  l'évêque  d’Urgel  après  sa  mort,  sa  mère,  et  b mouvance  de  l’autre  moitié,  A condition  qu’il 
coutume  qui  était  presque  générale  parmi  les  grands  feudalaires,  ferait  exécuter  son  testament.  (Zurita,  Annal,  de  la  Coron . de 
et  qu’il  traite  avec  raison  de  rapine  ; mais  il  se  réserva  la  garde  Arug.*  L.  //,  c.  trn .)  Mais  après  la  mort  d’Enneogaud  VIII  , 
des  châteaux  et  autres  domaines  de  l’évêché  pendant  b vacance  Géraud  de  Cabrera,  son  joeveu,  fil»  de  Pons  I«r. , vicomte  de 
du  siégé.  (Manu  IlL-pau . , col.  507.)  L’an  n83,  U alla  faire  la  Cabrera  cl  de  Miraglia  , prétendit  que  le  coioié  d’Urgel  devait 
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lui  revenir  comme  au  plu»  proche  Jiéri lier  mile , preferable- 
ment  à sa  cousine  Aurembiax.  Il  prit  les  armes  pour  soutenir 
celle  prétention  . et , seconde  par  ses  parent»  «lu  côte  paternel , 
il  s’empara  de  Balaguer  et  d’autres  place».  Klvire  se  trouvant 
dans  l'impuissance  de  lui  résister,  céda  les  étals  de  sa  fille,  à 
Pierre  II , roi  d’Aragon.  (Zurila,  lndic.  ad.  un.  iao8. ) D'au 
très  disent  que  ce  lut  à don  Ja\mc  K t fils  et  successeur  de 
Pierre  11 , que  celte  cession  fut  laite.  (Mariana , ad.  an.  1208. 
Bal  use , Marra  llispan • , p.  5ao.J  Peut-être  les  deux  cessions 
sont-elles  vraies  , et  c’esl  notre  opinion.  Le  roi  d’Aragon  ayant 
levé  une  anmne , prit  Balaguer,  et  força  le  vicomte  de  Cabrera, 
qui  s'était  enferme  avec  sa  famille  dans  le  château  de  l.torrns , 
à se  rendre  ; après  quoi  il  l’envoya  prisonnier  au  château  de 
Loharrc,  en  Aragon.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  il  fallut  que  le 
vicomte  fît  livrer  par  ses  officiers,  à don  Hugues  deTairoja  et 
don  Guillaume  de  Moncada  , sénéchal  de  Catalogne,  ses  châ- 
teau» de  Montsoriu,  de  Monlmagastre  , d Ager,  de  PauUci  de 
Fi  oestres. 

Durant  l’interrègne  et  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 
Pierre  II , le  vicomte  Géraud  de  Cabrera  reprit  plusieurs  villes 
et  ch&leaux  du  comté  d'Urgel , où  il  fit  de  grands  dégâts.  (Zu- 
rila, Annal. , L.  Il,  c.  CLXXV.  Bernardin.  G ornes  de  Ata  et  reb.  gest. 
Jac.  I , L.  111 , ap.  Sehot.  U isp.  i/lust .,  tome  111 , pag.  4°9-  ) he 
roi  don  Jayme  tenant , ai/  mois  de  mars  i aaa  , les  états  u’Ara 
gon , â Darroca,  le  vicomte  du  Cabrera  s'y  rendit , et  par  scs 
soumissions,  obtint  sa  grâce  et  celle  de  ses  partisans,  pour  tous 
les  excès  qu’ils  avaient  commis  dans  le  comté  d’Urgel.  Ce  par- 
don fut  confirmé,  le  ai  décembre  suivant,  à Terrer,  ou  la 
cour  sc  trouvait.  Le  roi,  de  l’avis  de  dona  Léonore,  sou  épouse, 
du  comte  don  Sanchc  et  de  l’infant  don  Ferdinand,  ses  oncles, 
de  don  Mugnez-Sanchez , de  don  Arnaud  de  Luua , de  don 
Pierre  Abonnes,  et  de  plusieurs  autres  riches  hommes  , arrêta 
ce  qu’il  avait  déjà  régie  au  commencement  de  son  règne  avec 
les  barons  et  syndics  des  cités  et  villes  d’Aragon  et  de  Cata- 
logne; savoir , qu’il  garderait  le  Comté  d’Urgel , avec  le  titre  de 
comte,  excepte  les  châteaux  engagés  â don  Guillaume  de  Car- 
dona , sur  lesquels  il  cédait  ses  droits  au  vicomte  Geraud  ; qu’il 
donnerait  en  fief , à ce  dernier  , les  châteaux  et  lieux  du  comté 
d’Urgel  et  de  la  vicomté  de  Cabrera , possédés  par  scs  ancêtres, 
pour  les  tenir  sous  la  mouvance  des  rois  d'Aragon  , comtes  de 
Barcrlonne  ; que  dans  le  cas  où  Aurembiax  , fille  du  comte 
Ermengaud  , réclamerait  judiciairement  les  états  de  son  père  , 
don  Geraud  esterait  à droit  de  va  ut  le  roi  ei  sa  cour,  et  'que  si 
elle  gagnait  sa  cause,  elle  paierait  â don  Géraud  trente  mille 
maravédis  dus  au  roi , dont  cq  prince  faisait  cession  à don  Gé- 
raud. (Zurila,  ibid.  c.  CLXXVii  ; Goraez , ibid.  p.  409  ; Ferreras, 
ad  an.  1222.  ) 

Ce  qu’avait  prévu  don  Jayme  arriva  l’an  1228.  Aurembiax  , 
au  mois  de  juillet  de  cette  année,  se  rendit  à la  cour  pour 
demander  la  restitution  des  états  de  son  père.  Elle  fit  don 
au  roi  de  la  ville  de  l.érida  , qui  dépendait  du  comté  d’Urgel , 
lui  lit  hommage  de  ce  comté,  et  s'obligea  de  remettre  aux  rois 
d’Aragon,  en  tems  de  paix  comme  en  tenu  de  guerre,  neuf 
de  ses  châteaux  seulement;  savoir,  ceux  d’Agramont,  de  Line- 
vola,  de  Manargues , de  Balaguer  , d’Abesa,  de  Pons,  d’Aliana, 
de  Calafanz , et  d’Alhéda  , â condition  que  si  elle  était  rétablie 
dans  les  villes  et  places  occupées  par  Geraud  de  Cabrera  , le 
roi  jurerait  l’observation  de  ce  traité  le  premier  août  suivant , 
en  présence  de  plusieurs  seigneurs  qui  favorisaient  la  comtesse. 
(Zurila  , ibid. , c.  lxxxvi  ; Gomez,  L»  v,  p.  422  et  seq.  ) Le 
roi , de  l’avis  de  son  conseil , fit  citer  â sa  cour  don  Géraud 
qui  ne  comparut  point.  Don  Guillaume  de  Cardona  y soutint, 
au  nom  du  vicomte , qu’il  n’était  point  tenu  de  comparaître 
pour  défendre  des  droits  qu’il  possédait , a juste  litre  , depuis 

5 lus  de  vingt  ans;  et  romine  Guillaume  de  #a*ala  , défenseur 
e la  tonnasse,  établissait  sa  demande  sur  des  moyen*  de  droit, 
don  Guillaume  de  Cardona  répliqua  que  de  tels  moyens 
n’elaieat  pas  propres  â dépouiller  don  Géraud  de  son  comté  , 
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donnant  â entendre  par  là  qu’il  se  défendrait  par  la  voie  de» 
armes  ; en  conséquence,  le  roi  se  détermina  à porter  la  guerre 
dans  le  comté  d’Urgel.  Le  succès  de  ses  armes  y fut  rapide.  Il 
prit  les  villes  d’Abesa  et  d'Agramont  , avec  les  châteaux  de 
Nfenargue»  et  de  Linrvola.  Balaguer  et  Pons  ne  firent  aucune 
résistance  , et  la  comtesse  fut  aiusi  rétablie  dans  scs  étais. 
(Zurita,  ibid.  Fcrrrras,  ad  an.  1228.)  Don  Geraud  prit  alors 
le  parti  d’entrer  dans  l’ordre  des  Templiers,  laissant  ses  pré- 
tentions â Pons , son  fils  aîné  , qui  avait  un  autre  frère , Gé- 
raud li  , vicomte  de  Cabrera , et  deux  sœurs,  Eléonore  , femme 
de  Baymond  de  Moncada,  et  Marchesia  , mariée  a Guillaume 
de  Péralta. 

Aurembiax  n’était  point  encore  mariée  , quoique  Zurita 
assure  qu’elle  était  veuve  alors  de  Guillaume  de  Crrvera  , sei- 
gneur de  J unada  . ce  qui  ne  se  rencontre  daos  aucun  autre  écri- 
vain national.  Il  est  vrai  qu’en  iao3  elle  avait  été  fiancée  â 
don  Alvarc  Ferez,  fils  de  don  Pierre-Ferdinand  de  Castro. 
Mais  cc  mariage  ne  s'effectua  poiuL  Le  roi  d'Aragon,  après 
l'avoir  remise  en  possession  de  ses  états,  chercha  lui-méine  à 
lui  donner  un  époux  digue  de  sa  naissance  et  de  ses  richesses. 
Don  Pierre,  infant  de  Portugal,  üls  du  roi  Sam  hc  rt  de  Douce 
d’ Aragon,  fille  de  Haymond  Bérenger  IV, comte  de  Barcelonne, 
s’était  retiré  d’abord  à la  cour  du  roi  de  Maroc,  pour  éviter 
les  vexations  du  roi  .Alfonsc  II,  son  frère.  S étant  réfugié  de- 
puis auprès  du  roi  d’Aragon,  son  parent , ce  prince  lui  fit  un 
apanage  dans  le  territoire  de  Tarrag*>nr , et  lui  lit  ensuite  épou- 
ser Aurembiax  comme  la  plus  rirlie  héritière  de  son  royaume. 
(Zurita,  ibid. , liv.  iv,  c.  Xll , d’Acheri,  Spin /. , tom.  IX, 
p.  176.  ) Cette  princesse  mourut , l’an  ia3i , sans  bisser  de 
postérité.  Par  son  tcstaun  nt  clic  bissa  â son  époux  le  comté 
d'Urgel  avec  b ville  de  Valladolid  et  les  seigneuries  qui  lui  ap- 
partenaient dans  le  royaume  de  Galice,  pour  en  disposer  à sa 
volonté.  (Zurita  , ibid.  Ferreras,  ad  an. , ia3i,  ) Mais  le  comté 
d’Urgel  , formant  une  partie  considérable  de  la  Catalogue,  le 
roi  craignit  que  don  Pierre  ne  cédât  ses  droits  à la  maison  de 
Cabrera.  Pour  prévenir  ce  coup,  il  se  concerta  avec  l’infant  par 
un  traité  du  29  septembre  i23i  , et  lui  donna , en  échange  des 
terres  de  sa  femme,  b seigneurie  de  Majorque  et  des  îles  adja- 
centes, pour  les  posséder  en  fiefs  pendant  sa  vie  avec  faculté  de 
transmettre  b propriété  du  tiers  â ses  héritiers,  ne  retenant 

Sue  la  citadelle  dr  b capitale  avec  les  villes  et  les  diâtcaux 
’Oléron  et  de  Polença.  ( Zurita,  ibid . Gomez,  ibid. , liv.  vin  , 
p.  44  q t liv.  X , p.  4***.  G es  la  Com.  B aie  in.  Marra,  llixn. , 
col.  555.)  L'an  ia34,  l'infant  souscrivit  avant  Nognès-Sanctie, 
prince  du  sang,  et  le  comte  d’Arapurias,  l’ordonnance  de  paix, 
donnée  nar  le  roi  don  Jayme  aux  elats-généranx  de  Catalogne, 
tenus  à Tarragone  sous  cette  qualification,  P.  infant  Senyor  de 
Mat/orques , Pierre,  infant,  seigneur  de  Majorque.  ( Constil.  de 
Cala!.,  vol.  I,  liv.  x,  tit.  vm  , c.  n.)  Mariana  nrr tend  que  le 
roi  ne  retint,  en  vertu  de  cet  échange,  que  b ville  de  Balaguer, 
et  qu’il  rendit  aux  Cabrera  les  autres  villes  du  comté  d’Urgel. 
Ba/aguerùn , dit-il,  lies  retinuit  ; ali j oppida  Cabreris  restituta. 

. »_  i_  i*.i _ _ 1 


Mais  il  est  certain,  suivant  la  remarque  de  Baluze,  que  depuis 
fan  1233,  les  |pis  d’Aragon  prirent  le  titre  de  comtes  d’Urgel, 
qu’ils  n’avaient  pas  pris  auparavant.  D’un  autre  côté  l’auteur  de 
I ancienne  chronique  de  Uiupoll , ou  du  Gesta  Com.  Barrin. , 
assure  qu’après  le  décès  de  Geraud  de  Cabrera,  Pons,  son  fils, 
eut  le  comté  d’Urgel,  qu’il  transmit  à ses  descendants.  ( Marc 3 , 
Hisp.y  col.  554-)  Zurita  fait  succéder  immédiatement  celui-ci 
â Aurembiax,  et  dit  qu'en  qualité  de  comte  d’Urgel  il  assista, 
l'an  12.H6,  aux  états  tenus  à Montçon.  {Annal.  d'Aeag .,  fiv.  il, 
c.  LXXXVI,  et  liv.  lit,  c.  Liv.  ) M.  de  Marca  ajoute  qu'aux 
nones  de  juin  de  l'an  124^*  Pons,  étant  en  route  pour  aller 
trouver,  au  Pu i-cn- Vêlai , les* rois  de  France  et  d’Aragon,  fit, 
à Balaguer,  son  testament,  dout  il  nomma  exécuteur  Géraud  de 
Cabrera,  son  frère.  Par  cet  acte  , dit-il,  Pons  bissa  le  comté 
d’Urgel  à Ermengaud , son  fils  aîné,  légua  â Kodriguc,  son  se- 
cond fils , qui  était  alors  eu  Castille , tous  les  châteaux  qu’il 
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avait  hérités  de  Pierre  Fernandez,  son  oncle,  et  de  la  comtesse 
Llo , sa  mère;  assigna  à Pons,  son  troisième  fils,  mille  sous  de 
maravedis,  avec  lesquels  il  l’offrit  k l’église  d’Urgel,  pour  en 
être  clerc  et  chanoine;  et  laissa  à Géraud,  son  quatrième  fils, 
né  la  même  année , tout  ce  qu’il  possédait  au  comté  de  Riba- 
corça.  Il  paraît  nue  le  même  testateur  avait  deux  Ailes,  dont 
rune,  appelée  Eléonore,  avait  épousé  Raymond  de  Moncada , 
et  l’autre  était  femme  de  Guillaume  de  Pcralta.  Une  autre  clause 
de  son  testament  portait  que,  dans  le  cas  où  Ermengaud,  son  fils 
aîné,  décéderait  sans  enfants,  le  comte  serait  acquis  à Rodrigue, 
son  frère,  et  k ses  enfants,  l’un  après  l’autre,  à la  charge  par 
celui  qui  serait  comte  d’Urgel,  de  porter  le  nom  d’Ermengaud 
k perpétuité.  Il  substitua , sous  la  même  condition  et  k la  même 
charge , k Rodrigue  Géraud , son  quatrième  fils.  Au  défaut  de 
celui-ci  et  dans  le  cas  de  décès  de  sa  fille  aînée  sans  hoirs  mâles, 
il  déclara  qu'il  donnait  le  comté  d’Urgel  au  vicomte  de  Cabrera, 
son  frère,  et  à srs  enfants  milles  légitimes. Ce  monument  éclaircit 
la  généalogie  des  derniers  comtes  d’Urgel.  Pons  mourut  la 
même  année  13^3,  suivant  la  chronique  de  Riupoll.  ( G esta 
Com.  Barda . Marra , Il  isp. , col.  553  et  554-  ) Zurita  recule  sa 
mort  jusqu’en  ia56. 

ERMENGAUD  IX. 

ERMENGAUD  IX,  fils  et  successeur  de  Pons  H,  ne  lui  survé- 
cut que  quelques  jours  ; ce  qui  a peut-être  déterminé  l’auteur 
de  la  chronique  de  Riupoll  à l'omettre  dans  b suite  des  comtes 
d'Urgel,  et  à donner  k Pons  11  pour  successeur  immédiat, 

RODRIGUE  , dit  ALVARE. 

Rodrigue,  deuxième  fils  de  Pons  11,  successeur  cTErmen- 
gaud,  prit  le  nom  J’Alvare.  Ce  comte  épousa  en  premières 
noces  Constance  de  Moncada  , qu’il  répudia , l’an  ia36,  pour 
la  main  de  CECILE,  fille  de  Roger-Bernard  II , comte  de  Fois. 
Il  eut" de  b première  une  fille  qui  épousa  Sanche  d’Anlillon  , 
rt  de  la  sreonde  deux  fil»,  F.rmcngauo  et  Àlvare,  (Zurita,  ibid. , 
c.  Ltv  et  c.  IJtXXIU  ; llist.  Je  Lang%  tome  H,  pp.  4aj  et  573.) 
Par  un  traité  du  mois  de  décembre  ta56,  le  comte  Alvare  et 
Géraud  de  Cabrera,  son  frère , cédèrent  à Roger  IV,  comte  de 
Poix,  divers  domaines  du  comté  d’Urgel,  en  presence  d'Eskivat 
de  Cbalann^is,  comte  de  Bigorre.  ( liât,  de  Lang. , ibid.  ) En 
ia5q,  le  roi  d’Aragon,  k qui  le  courage  du  comte  Alvare  uon- 
nait'de  l’ombrage  , demanda  qu’il  lui  remît  les  châteaux  d’Agra- 
xnont,  de  Balaguer,  de  Linevola  et  d'OIiana.  Le  comte  obéit; 
mais  le  monarque  ayant  ensuite  refusé  de  les  rendre , qttoi- 
qu’Alvore  offrît  d'ester  à droit  suivant  le»  usages  de  Catalogne  , 
le  comte  sortit  de  l'obeissance  du  roi , et  se  ligua  avec  le  vi- 
comte de  Cardona  et  plusieurs  antres  seigneurs  catalans  pour 
lui  faire  b guerre.  Les  confédérés  reprirent  plusieurs  places 
dans  le  comté  d’Urgel , et  portèrent  même  le  dégât  sur  les 
ferres  du  roi.  Pour  les  repousser,  il  fut  obligé  d’envoyer  l’année 
suivante  une  armée  sous  le  commandement  de  Martin  Perrz  de 
Artusvona,  grand  justicier  d’Aragon.  On  ne  sait  pas  quel  fut 
l’événement  de  cette  guerre.  (Zurita,  ibid. ; Ferreras,  ad  an. 
ia6o.)  Mais  ce  ne  fut  pas  b seule  que  soutint  le  comte  Alvare. 
Il  fil  preuve  de  sa  valeur  en  plusieurs  autres,  dont  quelques- 
unes  lurent  occasiooées  par  la  répudiation  de  sa  première 
femme.  Il  mourut  de  phthisie,  i Foix»  en  1367,  suivant  Zurita, 
ou  en  mars  1269,  selon  1a  chronique  de  Riupoll,  bissant  ses 
deux  fils , Ermengaud  cl  Alvare , en  bas  âge  , et  une  fille,  Eléo- 
nore, mariée  k Sanche  de  Cabrera  d’Antillon.  Sa  mort  fut  suivie 
de  grands  troubles  dans  le  comté  d'Urgel.  Les  seigneurs  cata- 
lans furent  partagés  sur  sa  succession.  La  maison  de  Moncada  et 
d’autres  prirent  le  parti  d’Eléonore , Glle  du  premier  mariage 
d’Alvaro  avec  Constance  de  Moncada,  regardant  comine  bâtards 
les  enfants  qu’il  avait  eus  de  Cécile  de  Foix.  Le  vicomte  de  Car- 
dona sc  déclara  pour  ceux-ci , et  arma  pour  maintenir  Ermcn- 


gaud  , son  neveu , dans  le  comté  d’Urgcl.  Mais  le  roi  d’Aragon 
le  mit  sous  sa  main  , faisant  revivre  les  droits  d’Aurembiax,  qui 
lui  avaient  été  cèdes  par  l'infant  Pierre  de  Portugal.  Les  exé- 
cuteurs testamentaires  engagèrent  à ce  monarque  une  partie  du 
comte  pour  acquitter  les  dettes  du  comte  Alvare  et  celles  de  son 
père.  De  son  rote  Geratnl  de  Cabrera,  frère  du  comte  Alvare,  fit, 
avec  le  roi,  l’an  lafid,  k Algésirc,  un  traité  par  lequel  il  lui 
abandonna  les  prétentions  qu’il  avait  surir  comté  d’IJrgel  et  la 
vicomte  d’Ager,  en  vertu  des  substitutions  ordonnées  dans  le 
testament  du  comte  Pons,  son  père  . ne  se  réservant  que  cer- 
taines places  pour  lui  et  pour  le  .fils  de  Guillaume  de  Peralata  , 
et  de  Marqursa  de  Cabrera,  sa  sœur.  Le  roi,  prenant  toujours 
le  titie  de  comte  d'Urgel,  mit  des  garnisons  dans  les  châteaux 
dépendants  de  ce  comté.  (Zurita,  iùid . ) • 

ERMENGAUD  X. 

Ermengaud  X succéda  comme  il  put,  sicut  potuit,  disent 
les  Gestes  des  comtes  de  Barcclonnc  , aux  états  d’ Alvare  , son 
père,  dont  il  obtint  dans  la  suite  la  restitution.  Il  épousa  la  fille 
de  Pierre  de  Moncada.  Zurita  le  met  au  nombre  des  seigneurs 
catalans  qui  se  liguèrent  en  1374  contre  le  roi.  Il  mourut  au 
mois  de  juin  selon  Zurita,  ou  de  juillet  suivant  Ferreras,  t3i4y 
j Camporellc,  dans  le  comté  de  Kibagorre,  en  Aragon,  sans 
bisser  d’enfants  de  ses  deux  femmes,  Sibyle,  dont  on  ne 
marque  pas  l’origine,  et  Faydide,  sœur  de  Beruard  , vicomte 
d'Ille , qui  survécut  à son  époux.  Par  sou  testament , Ermen— 
gaud  révoqua  les  dons  que  lui  et  le  vicomte,  son  frère , avaient 
faits  â Roger-Bernard  III,  comte  de  Foix,  vicomte  de  Cas  te  I- 
hon,  et  à Gaston,  son  fils,  de  quelques  villages  du  comté 
d’Urgel  et  de  1a  vicoinié  d’Ageh  Zurita,  qui  nous  apprend  ce*  i, 
ajoute  qu’il  « laissa  scs  étals  et  b cité  de  Balaguer  à b disposi— 
» lion  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  savoir  l'évêque  J’Ur- 
■ gel,  Guillaume  de  Moncadc  , son  neveu,  Bernard  de  Péra- 

• mob,  et  Bernard  de  Gouardia , pour  les  rendre-  ou  céder  au 

• roi  d’Aragon,  à condition  que  don  Alfonse,  son  deuxième 
*»  fils,  épouserait  dona  Thérèse  d'Enlença,  ou  d'Enléça,  fille 
**  aînée  de  don  Gomhaut  d’Enlença,  et  de  dona  Constance 

• d’Anlillon;  cl  attendu  que  Thérèse  d’Enlença,  outre  ses 

• droits  sur  le  comté  d’Urgel,  avait  des  domaines  paternels 

• très-considérables  , Ermengaud  régla  de  plus  que,  si  l’infant 
« Alfonse  se  mariait  avec  elle  et  venait  à succéder  aux  états  du 
» roi,  son  père,  il  serait  tenu  de  laisser  le  rointê  d’Urgel  à 
» Jacques,  son  second  fils  , lequel  porterait  le  titre  et  les  armes 

• du  comté  d’Urgel  sans  mélange;  » ce  qui  arriva  ainsi, 
comme  on  va  le  voir.  ( Zurita , Amu  d'Aragon  , liv.  vi  , 
c.  fui.) 

^ JACQUES  I. 

i336.  Jacques  (et  non  Jean),  second  fils  d’ Alfonse  IV, 
roi  d’Aragon,  et  de  Thérèse  d’Enlença»  succéda,  l’an  t336, 
au  roi  son  père  dans  le  comté  d’Urgel  et  la  vicomté  d Ager , 
conformément  au  testament  d’Ermengaud  X.  Jean  , comte  de 
Comminges,  étant  mort  sans  enfants,  l’an  i3lg.  Jacques  pré- 
tendit, au  nom  de  Cécile  (i),  son  épouse,  fille  de  Bernard  VI, 
comte  de  Comminges  et  tante  de  Jean  , devoir  succéder  à en 
comté  en  vertu  d'une  substitution  ordonnée  par  Bernard,  et 
en  prit  possession.  Mais  il  eut  pour  concurrents  Pierre-Ray- 
mond 1 , fils  de  Bernard  Vil,  et  Jeanne,  sa  sieur,  la*,  roi  d A— 
ragon , don  Pèdre,  prenant  b défense  de  Cécile,  envoya  des 
ambassadeurs  en  France  pour  supplier  le  roi  Philippe  «e 

* 

(•)  Bernard  VI  et  Bernard  VU,  jnieresûremeot  comtes  de  Com  J 
rninge»,  eurent  l’un  et  l'autre  une  fille  nommée  Cécile  La  premier* 
rnou-ta  Atuanieu.  comte  d’A»tarae,  b seconde,  Jacques,  comte 
d'Urgel. 


DES  COMTES  D’URGEL. 

lois  de  recevoir  Cécile  à foi  cl  hommage  comme  héritière  de 
aoo  père  (par  substitution),  ou  d’ordonner  que  le  comté  de 
Comminges  fût  mis  en  séquestre.  Cette  demande  fut  appuyée 
par  les  personnes  le*  plus  accréditées,  par  Jean,  duc  de  Nor- 
mandie , fil*  aîné  du  roi  de  France,  Charles,  comte  d’Alençon, 
son  frère,  Louis,  duc  de  Bourbon,  et  Louis  d'Espagne,  comte 
de  ( lermnnt.  Philippe  de  Valois  prit  le  parti  de  mettre  sous  sa 
main  le  comté  de  Comminges  après  la  mort  de  Pierre- Ray- 
mond I,  arrivée  Fan  iS^i  ou  iHg*.  Mais  Pi  erre- Raymond  11, 
mari  de  Jeanne,  et  le  comte  dTJrgel  voyant  le  monarque  fran- 
çais occupé  à ses  cuerres  contre  les  Anglais,  prirent  les  armes 
pour  se  disputer  te  comté  litigieux  , et  celles  de  Jacques  ayant 
prévalu,  il  resta  mailre  du  pays.  Mais  il  n’en  jouit  que  peu 
d’années.  Son  frère,  le  roi  Pierre  IV,  dit  le  Cérémonieux,  que 
les  seigneurs  arngonais  avaient  contraint  de  lui  donner  la  lieu- 
îrpance-générale  du  royaume  d'Aragon,  se  défit  de  lui  en  le 
faisant  périr  par  le  poison  , l’an  t34y,  suivant  Blanca.  Ç Aragon ■ 
rerum  comment.  ) De  son  mariage  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 
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«347.  PlEftRB , fils  de  Jacques  d’Aragon,  lui  succcJa  au 
comté  d’Urgel.  I jp  roi  Pierre  IV,  son  oncle,  lui  (il  causer 
Marguerite,  fille  de  Jean  Palcolocuc  11,  marquis  de  Mont 


(errai.  Cette  princesse  lui  apporta  eu  dot  la  cité  d'Acqui.  Pierre, 
lan  *367,  lut  du  nombre  de  ceux  qui  conseillèrent  au  roi 


d'Aragon,  après  la  défaite  du  roi  de  Castille , de  se  liguer 
contre  ce  prince  avec  l’Angleterre,  le  Portugal  et  la  Navarre, 
pour  partager  ses  étals.  (Zurifa  , in  indice  thronol.  ad  an.  1H67.) 
Il  mourut,  dans  le  mois  de  juin  1408,  au  château  de  Balaguer, 
après  avoir  eu  de  son  mariage  Jacques  qui  suit  ; Thadée,  mort 
avant  son  père  en  bas  âge,  du  poison,  dit-on,  que  son  frère 
aîné  lui  avait  fait  donner;  Jean,  auquel  il  légua  la  baronnie 
d’Entença  avec  d’autres  terres  en  Aragon  ; et  trois  filles , Eléo- 
nore , a laquelle  il  légua  trente  mille  florins  ; Cécile , mariée  il 
Jean  de  Cardone,  et  Isabelle,  qui  se  fil  religieuse. 


JACQUES  II. 


i4o#.  Jacques,  fils  du  comte  Pierre  et  son  successeur  au 


procureurs  s’efforçait  de  soutenir  le  droi^de  sa  partie , mais  le 
roî  tâchait  de  les  rendre  tous  douteux,  en  insistant  toujours 
sur  celui  de  don  Ferdinand,  infant  de  Castille,  son  neveu, 
quoiqu'il  cherchât  à ménager  les  intérêts  de  Frédéric,  son  petit- 
(ils , dont  il  vantait  beaucoup  les  qualités.  Voyaift  néanmoins 
que  personne  n’etait  porté  pour  ce  dernier,  que  les  juriscon- 
sultes se  déclaraient  même  ouvertement  contre  lui , cl  que 
l’on  préférait  le  comte  d’Urgel  à tous  les  autres,  pour  tran- 
quilliser cclni-ci  dont  il  connaissait  l'esprit -turbulent,  il  prit 
le  parti  de  lui  conférer  de  nouveau  la  dignité  de  lieutenant- 
général  du  royaume.  Mais  cette  nomination  ne  fut  que  simulée; 
et  dans  le  même  teins,  il  écrivit  secrètement  à l’archevêque 


Je  Saragosse  et  au  gouverneur  «lu  royaume , de  ne  point  en 
laisser  prendre  possession  au  comte , et  d'engager  les  étals  à s’y 


opposer. 

Le  29  mai  Je  la  même  année  1410 , le  roi  d’Aragon  étant  au 
monastère  de  Valdonsellas , fut  attaqué  d’une  maladie  si  vio- 
lente, qu’on  Jesespera  de  son  rétablissement.  Les  élit  s de  Ca- 
talogne se  tenaient  alors  à Barcelonne , leurs  députés  s’rtant 
rendus  auprès  du  monarque , le  pressèrent  de  déclarer  son  lé- 
gitime successeur.  Sa  réponse  fut  que  les  comtesses  d'Urgel 
taisaient  tous  leurs  efforts  pour  lui  persuader  que  le  trdnc  ap- 
partenait de  droit  aux  comtes  d'Urgel,  mais  qu’il  n'en  croyait 
rien.  Il  s’en  tint  là,  et  deux  jours  après',  (3t  mai)  il  rirndit 
l'esprit.  Zurita,  Ann.  L.  X,  c.  91 , et  L.  xi , c.  2. ) 

La  mort  de  ce  monarque  plongea  l'Aragon  èt  ses  dépendances 
dam  une  dangereuse  confusion.  Les  cinq  prétendants  à la  cou- 
ronne mirent  tout  en  œuvre  pour  parvenir  àrleur  fin.  Lecomte 
d’Urgel  avant  commencé  d’exercer  la  régence  de  l’Aragon  dans 
la  vide  d\Alniérie , le  parlement  de  Cat.ilogne , assemblé  d’a- 
bord à Montblanc,  et  successivement  transféré  à Barcelonne  et 
à Tortose,  lui  fit  sîguiûèr  défense  d’en  continuer  tes  fonctions, 
avec  ordre  de  licencier  ses  troupes.  (Ferreras,  n</  an.  1410.  Zurita, 
Ann.  L.  XI,  c.  3,  4 pl  .11. y-  Mais  il  falbil  décider  entre  les 


prétendants  à qui  la  couronne  devait  étr^ad jugée.  I.es  états 
mules 


d’Aragon  assemblés  pour  cela  en  1411,  à Calatayud,  convin- 
rent, avec  ceux  de  Valence  transportés  à Trahigucra  et  ceux 


de  Catalogne,  d'envoyer  un  nombre  égal  de  personnes  dans  la 
-:llc  d’Alcanilz,  pour  y terminer,  dans  un  congrès,  cette 


grande  querelle.  Mais  à peine  ce  congrès  était  ouvert  ,ypi’urt 


comté  d’Urgel  et  à la  vicomté  d’Ager,  épousa  la  même  année  i uicideul  funeste  en  trou  Lu  l«  ope  rations.  Don  Antoine  du 
qu’il  le  remplaça,  suivant  la  Pena.  ( Ann.  de  Catalogne.  ) Isa-  l.une,  partisan  outré  du  comte  d’Urgel , voyant  l’archevêque 
liELLE,  fille  du  roi  d’Aragon,  Pierre  IV,  et  de  Sibylle  de  de  Saragosse  appliqué  à le  traverser , porta  la  fureur  contre  ce 
Forcia,  sa  quatrième  femme.  L'ambition  de  Jacques  If  11e  sc 


borna  point  à ce  comté.  Comme  il  descendait  en  ligne  directe, 
uales,  des  rois  d’Aragon  et  des.  anciens  comtes  de  Barce- 


par  ma 


tonne,  il  obtint , à force  d importunités,  de  Martin  , roi  d’A- 
ragon, qui  n’avait  point, d'enfants,  la  dignité  de  lieutenant  ou 
gouverneur-général  Ju  royaume , dignité  qui  n’était  ordinaire- 
ment remplie  que  par  l’heritier  présomtif  de  la  couroune.  Cette 
disposition  souleva  les  Aragouais  et  surtout  les  Urreas  et  les 
l.ihorris,  qui  la  regardèrent  comme  une  violation  des  privi- 
lèges du  pays.  Ils  «-murent  le  peuple  de  Saragosse  contre  le 
comte  d'Urgel,  qui  fut  obligé  de  quitter  celte  ville  et  de  s’enfuir 
avec  précipitation.  ( Ferreras,  an  an.  1409.  ) Le  roi  Martin  ne 
fui  point  offensé  de  cette  émeute,  parce  qu’elle  r\c  Contrariait 
point  ses  vues.  Son  dessein,  en  effet,  était  d’assurer  sa  succes- 
sion à son  petit  -fils  , quoiqu’illégitiina,  Frédéric,  fils  naturel 
de  Martin,  roi  de  Sicile.  Il  était  dans  cette  pensée , lorsqu’il 
reçut,  au  commencement  de  l’an  i«,io,  une  ambassade  de 
Louis  II,  roi  de  Naples,  pour  le  prier  de  trouver  bon  que  Ir 
duc  de  Calabre,  son  fils,  passât  en  \ragnn,  afin  d’y  soutenir 
son  droit  à cette  couronne,  prétendant  qu'elle  lui  appartenait 
à titre  de  petit- fils,  par  sa  mère,  du  ro»  Jean,  prédécesseur 
de  Marliu.  Celui-ci  ayant  permis  la  discussion  de  celle  affaire  , 
trois  procureur»  se  préseuièrent,  Guillaume  «le  Monrade  pour 
le  duc  de  Calabre,  Bernard  de  ( '.an  tel  las , pour  le  comte  d’Urgel, 
cl  Bernard  de  YiUacusto  pour  le  duc  de  Candie.  Chacu.1  de  ces 


prélat  jusqu’à  l’assassiner.  Cet  attentat , foin  d'avancer  les  af- 
faires du  comté,  ne  servit  qu’à  fain^ détester  son  parti.  Les  pa- 


rents de  l’archevêque  coururent  aux  armes.  On  demandai  des 
troupes  castillanes  à don  Ferdinand.  Le  gouverneur  d’Aragon 
fit  arrêter  vévêque  de  Tarazoïte,  trop  porté  pour  le  comte 
d'Urgel , et  rassembla  lui-même  Jes  troupes  qui  causèrent  de 
granits  désorJres.  Tout  moyen  lui  fut  égal,  sans  discernement 
de  juste  et  d’injuste,  pour  faire  triompher  la  cause  qu’il  assit 


juste  et  d injuste,  pour  taire  trtojnpher  la  cause  qu  1 
épousée.  Oji  lui  reprocha  d’avoir  recherché,  non-seulement 
l’alliance  des  Anglais,  mais  celle  du  inahomettn  Jucef,  roi  de 


Grenade.  11  y eut  des  combats  entre  les  troupes  des  deux  partis. 
Le  congrès  jJ’AÎcanilz,  alarmé  de  ces ^ menaces  , se  déterminé 


enfin  à nommer  neuf  juges,  trois  pour  chacune  des  princi- 
pautés qui  composaient  la  monarchie  aragotiaise , pour-  pro- 
noncer definitivement  sur  le  choix  de  l'héritier  du  (rêne.  Ils 


s'assemblèrent  à Caspé,  et  les  avis  se  trouvèrent  divisés.  Salut 
Vincent  Ferrier , qui  s’y  était  rendu ,, entraîne,  le  24  juin  i4«a» 


moins  par  la  forci  de  scs' raisons,  que  par  l’éclat  de  s*sainteiév 
les  ^vis  de  son  frère  et  de  quatre  autres  juges,  en  laveur  de 
l'infant  don  Ferdinand.  Le  nouvel  archevêque  de  Taragomie 
et  Guillaume  de  VaWccca  % jurisconsulte  catalan,  furent  les 
seuls  qui  opinèrent  pour  le  comte  d’Urgel.  Pierre-Bertrand 
Valencien,  refusa  d’ouvrir  son  avis.  I^a  sentence  fut  prononcée 
le  aH  dans  lYglise  dé  Cggpé,  eh  faveur  de  Ferdinand.  Ce  fut 
en  vain  que  Vincent  Ferrier  monta  eu  chaire  pour  apaiser  le 
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murmure  qo’clle  excil».  (Zurita,  ibid.  C.  3o;  Ferreras,  ad  ann , 
x4 1 1 et  i4«2-  ) 

Le  comte  d'Ûrgcl , éludant  de  reconnaître  le  nouveau  roi , il 
y eut  une  proposition  de  mariage  entre  U fille  aînée  du  pre- 
mier el  don  Henri,  fils  aine  du  second.  Par  le  traité  qui  fui 
mis  en  avant  4 ce  sujet,  le  roi  s'obligeait  4 délivrer  au  comte 
i5o,ooo  florins  pour  payer  ses  dettes,  el  & lui  en  assigner  an- 
nuellement six  mille , deux  pour  lui , deux  pour  sa  femme  et 
deux  pour  sa  mère.  Le  comte,  qui  aurait  dû  accepter  ces  offres, 
préféra  l'alliance  du  duc  de  Clarence,  fils  de  Henri  IV,  roi 
a Angleterre.  Mais  le  jeune  prince  ensuite  y renonça.  Il  fut 
alors  aisé  au  roi  d'Aragon  de  dompter  un  vassal  dont  le  parti 
s'affaiblissait  chaque  jour.  Le  comte,  assiégé  dans  Balaguer,  fut 
réduit  4 s'abandonner  à la  démence  du  roi,  qui  le  condamna 
à une  prison  perpétuelle,  et  ordonna  la  confiscation  de  tous  scs 
domaines  et  de  ceux  de  la  comtesse,  mère  du  comte,  qu’il 
réunU  à la  couronne.  Enfermé  d'abord  au  château  de  Lérida , 


v . " if i 

il  fut  ensuite  transporté  \ celui  d’Urvena  en  Castille,  de  ti  à 
Casl  ro-Torafe , et  enfin  au  château  de  Xariva  dans  le  royaume 
de  Valence,  où  il  finit  ses  jours  , le  i*'.  juin  i4^i.  (Zurila  , 
Ferreras,  ibid.  ) 

1 j comtesse  douairière  d’Urgel  et  les  filles  du  comte,  furent 
d’abord  enveloppées  dans  sa  ratastrophe , ayant  été  enfermées 
toutes  ensemble,  l’an  i4>4»  dans  un  château  par  ordre  du  roi. 
Mais  l’année  suivante  , Ferdinand  fit  amener  les  filles  à sa  cour 
où  elles  demeurèrent  jusqu'à  ce  mi’il  les  eût  établies.  En  i4a8, 
il  donna  en  mariage  Isabelle,  l’aînée,  à l'infant  don  Pèdre  , 
duc  de  Counbrc.  deuxième  fils  de  don  Jayme  1,  roi  de  Por- 
tugal , avec  une  dot  proportionnée  i sa  naissance  et  4 1a  dignité 
de  son  époux.  Eléonore,  )a  deuxième,  fut  alliée  en  i4^7  t ^ 
Raymond  Ursiu , comte  de  Noie;  et  leanne,  la  dernière  , 
épousa , i*.  Jean  de  Grailli,  qui  prenait  le  titre  de  comte  de 
l'oix;  a°. , en  juin  i44^,  Jean -Ray  moud  Folch  , comte  do 
Car  do  ne. 
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DES  COMTES  DE  POITIERS. 

• • . > 

ET  DUCS  D’AQUITAINE  OU  DE  GUIENNE.’ 


Poitiers  , en  latin  Augustantum  , ville  fondée  sous  le  règne 
de  l’empereur  Auguste,  comme  l’indique  son  Rom,  capitale 
des  Ficlons  ou  Piclaves , appelés  dans  (a  suite  Poitevins,  l’un 
des  quatorze  peuples  situés  entre  la  Garonne* et  la  Loire,  du 
terrs  des  Romains,  rie  doit  pas  être  confondue  avec  Lemonumy 
autre  ville  des  Pictons,  dont  la  position  n’est  pas  bien  connue. 
Lorsqu’ H onorius  eut  partagé  l'Aquitaine  en  trois  provinces  , 
Poitiers  fut  compris  dans  Ta  seconde,  dont  Bordeaux  fut  la 
métropole.  • 

Clovis  ayant  enlevé  la  plus  grande  partie  de  l’Aquitaine  aux 
Visigolbs,  établit  des  comte»  dans  les  principales  cités  de  sa 
conquête.  Cette  police  subsista  sous  les  rois  et  les  dues  d’Aqui- 
taine , descendants  de  Clovis,  jusqu’à  l’extinction  de  leur  dy- 
nastie. Âmingus  ou  Amanuge , était  comte  de  Poitiers  sous 
Waifre,  dernier  duc  mérovingien'  d’Aquitaine , qu’il  servit 
dans  ses  guerres  contre  le  roi  Pépin  le  Bref.  Envoyé  par  Waifre 
avec  un  corps  de  trotfpcs,  l’an  765,  pour  faire  le  dégât  en 
Touraine  * u y fut  attaqué  par  les  vassaux  de  saint  Martin, 
qui  l’étendirent  sur  la  place  avec  la  plupart  de  ses  gens.  (Vais- 
*èt#,  t.  I,.nag.  421.)  v 

L'an  770  T Charlemagne,  au  retour  de  son  expédition  d’Es- 
pagne, voulant  rétablir  le  rovaume  d’Àquifaiue  en  faveur  de 
son  fils  Louis,  qui  venait  de  naître,  nomma  de  nouveaux 
comtes , au  nOmbiç  de  quinze  , pour  gouverner  ce  pays , c’est- j 
à-dire , suivant  le  plan  qu’il  leur  traça,  pour  veiller  sur  les  | 


séditions  et  les  révoltes  qni  pourraient  s’y  élever,  résister  aux 
ennemis  du  dehors,  administrer  la  justice,  el  njgir  les  domaines 
et  les  droits  de  la  couronne  : leurs  fonctions , par  conséquent, 
embrassaient  la  justice,  la  guerre  et  les  finances.  Au-dessus 
de  ces  comtes  était  le  duc  d'Aquitaine,  qualité  que  Charle- 
magne affecta  aux  comtes  de  Toulouse,  et  que  les  comtes 
de  Poitiers,  comme  on  le  verra  ci-après,  partagèrent  dans  la 
suite  avec  eux. 

ABBON. 

L’an  778,  Abbon  fut  le  comte  que  nomma  Charlemagne  k 
Poitiers.  (Bouquet,  tom.  VI,  pag.  88  el  139. ) C’est,  tout  ce 
qu’on  sait  de  lui  : quoiqu'il  n’y  ait  pas  4 douter  qu’il  ne  fût  de 
race  noblè,  la  descendance  que  quelques-uns  lui  ont  prêtée 
n’en  est  nas  moins  une  fable,  ainsi  que  les  hauts  faits  qu'ils  ra- 
content uelui. 

" RICUIN  et  BERNARD  I". 

Ricunt  et  Bernard  furent  en  mème-tems  comtes  de  Poitou. 
Le  premier  fut  chargé,  l’an  814»  avec  Norbert  , évêque  de 
Roggio  en  Italie,  d’accompagner  4 leur  retour  les  ambassadeurs 
grecs  qui  étaient  venus  4 Aix-la  Chapelle  pour  renouveler 
| l’alliance  des  deux  empires.  (Bouquet,  tom.  VI,  pag.  174.  ) 
| Ricuin , l’an  83a,  s ciant  trouve  au  palais  de  Ladric  en  Lixno- 
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mi»,  ou  lYmpereur  Louis  le  Débonnaire  tenait  alors  sa  cour, 
s’opposa,  mais  en  vain,  à la  demande  que  saint  Gonvoytfn, 
suivant  son  historien,  y était  venu  faire  du  lieu  de  Redon  en 
Bretagne  pour  y bâtir  un  monastère.  C’est  l’époque  la  plus  ré- 
cente que  nous  connaissions  de  Texistcncer  de  nicuin. 

A l’egard  de  Bernard  , son  collègue,  il  était  (ils  d’Adelelme, 
frère,  comme  I).  Vaissète  le  conjecture,  de  saint  Guillaume 
de  Gellone.  Brsli  ( HisK  de  Pui/uu , p.  17!»)  .1  fait  imprimer, 
mais  d’une  manière  peu  correcte,  la  notice  d'un  plaid  tenu  à 
Poitiers  par  Gndilus,  lieutenant  du  comte  Bernard,  où  deux 
serfs  furent  convaincus  d'avoir  fait  fabriquer  de  fausses  lettres 
d'affranchissement.  La  date,  qui  est  à la  fin  de  l’acte,  porte 
la ‘deuxième  année  du  règne  de  Louis,  ce  que  D.  Mabdlnu 
{Ann.  lien . , tom.  Il,  p.  53a)  rapporte  à l'an  78a,  qui  était 
la  deuxieme  année  du  règne  de  ce  prince  en  Aquitaine.  Mais 
flans  le  .corps  de  la  pièce , dont  nous  avons  eu  sous  les  yeux 
une  copie  fidèle,  il  est  dit  que  le  plaid  qui  en  fait  l’objet  se 
tint  In  mercredi  Xil  des  calendes  de  juillet  (ao  juin  ce  qui, 
combiné  avec  la  deuxième  année  du  règne  de  I.ouis  U*  Débon- 
naire, ne  convient  qu’à  l’an  8i5,  qui  était  le  deuxième  de 
•on  empire.  Nous  trouvons  une  deuxième  époque  du  gouver- 
nement de  Bernard  dans  un  diplôme  du  même  empereur  et  de 
son  fils  Pépin , roi  d’Aquitaine , par  lequel  ils  confirment  la 
donation  que  le  comte  Bernard  avait  faite  au  monastère  «le 
Saint-Maixcnt  d’un  domaine  qu’il  possédait  en  bénéfice  dans  le 
Poitou.  L'artc  est  daté  de  la  douzième  année  de  l'empire  du 
premier  et  du  règne  du  second,  le  XI  des  calendes  rie  janvier, 
ce  qui  revient  au  22  décembre  8a6.  {Cariut.  de  S.  Maitrni , 
fui.  03.  ) Il  n’y  a donc  plus  lieu  de  douter,  quoique  D.  Yaissele 
le  nie,  que  Bernard  ail  été  comte  de  Poitou  dans  le  même  teins 
que  llicuin:  et  peut-être  Tétaient-ils  chacun  dans  un  district 

Earticulier  ; car  ce  qu'on  appelait  alors  Poitou  s’étendait 
eaucoup  plus  loin  que  la  province  qui  porte  aujourd'hui!  ce 
nom. 

LE  MÊME  BERNARD  ET  EMENON. 

Bernard  survécut  à Ricuin,  et  eut  pour  nouveau  collègue 
EviLNON  ou  Imikon  , son  frère,  l’an  838  au  plus  tard.  I.e  roi 
Pépin  étant  mort  cette  année,  les  deux  frères  se  mirent  à la 
tête  de  ceux  qui  voulaient  lui  donner  pour  successeur  son  fils 
Pépin,  uns  attendre  la  volonté  de  l’empereur.  Ce  parti  fut 
bientôt  'dissipe  par  l’arrivée  de  Louis  le  Üebonnaire  , qui  cé- 
lébra , Tan  8 V).  les  fries  de  Noi^  à Poitiers,  et  fit  proclamer 
son  fils  ( harles  roi  d'Aquitaine.  Kmcnnn , dépouillé  de  ses  di- 
gnités , se  retira  auprès  de  Turnion,  son  frère,  comte  d’Angou- 
lême,  auquel  il  succéda  Tan  863.  Bernard,  son  autre  frère, 
trouva  un  asile  chez  KainalJ  , comte  sl'IIerbauges  en  lias  Poi- 
tou, et  fut  tué  avec  lui , Tan  844,  en  combattant  contre  Lam- 
bert , comte  de  Nantes.  Ce  Bernard  avait  épousé  Bilichilde, 
fille  de  Roriron  , comte  du  Maine,  qui  le  fit  perc  de  Bernard  11 , 
marquis  de  Séptimanie  et  comte  de  Poitiers.  (Vaissète.  ) Emé- 
non  mourut  le  aa  juin  de  l’an  866  des  blessures  qu’il  reçut 
à la  bataille  qu’il  avait  livrée  à I andri,  comte  de  Saintes,  le  14 
précédent.  D une  fille  de  Robert  le  Fort,  selon  D.  Rouquet,  il 
eut  Ademar  qui  viendra  ci-après,  Arnaud  . duc  de  Gascogne  et 
Adclelmc,  que  Ménage  conjecture  avoir  été  père  de  fierlai  l*f., 
seigueur  de  Montreuil. 

RAISULFE  !«.,  premier  duc  d’Aquitaine 

83,).  Rainulfe  Ier.,  ou  Ramnuive,  fils  de  Gérard,  comte 
d’Auvergne,  fut  substitué,  l’an  83y , suivant  le  témoignagne 
d’Adémar  Je  Chabannais,  à Eménon  dans  le  comte  de  Poitiers. 
L'an  845,  il  acquit  le  titre  de  duc  d’Aquitaine  par  le  traité  que 
Charles  le  Chauve  conclut  celle  année  avec  Pépin  ; traité  par 
lequel  ce  dernier  recouvra  le  rovaume  d’Aquitaine  à la  réserve 
du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  T Angoumois , qui  demeurè- 
rent au  ni  de  France.  L'Aquilaiiic  alors  fut  divisée  eu  Jeux 


tir 

duchés,  où  gouvernements-générant , celui  de  Toulouse  et 
relui  de  Poitiers.  Celte  division  fut  stable  , et  subsista  , même 
depuis  que  Charles  le  Chauve  eut  réuni  toute  l'Aquitaine  sou* 
ses  loîx.  L'an  85a,  Rainulfe  et  Rainnn,  son  parent  , comte 
d'ih  rb  mges,  livrèrent  bataille , le  4 novembre , aux  Normands* 
dans  le  bourg  de  Rrillac , où  ccs  derniers  furent  battus.  Rai— 
nulfe , fidèle  à Charles  le  Chauve,  arrêta,  Tan  863,  le  jeun* 
Pépin,  qui  s'était  sauve  de  sa  prison  de  Saint-Médard  de  Sois- 
10ns  , et  le  remit  entre  les  mat  ns  de  Charles  11*  Chauve  , qui  le 
fit  renfermer  à Scnlis.  L'an  8G7  , Robert  le  Fort  , duc  de 
France,  et  Rainulfe,  ayant  voulu  forcer  un  parti  de  Normands, 
qui  s’était  réfugié  dans  line  cgi  tse , le  premier  tombe  sous  h-s- 
coops de  l’ennemi  à la  porte  même  de  l’église,  le  second, 
donnant  scs  ordrrs  pour  continuer  l’attaque,  est  frappé  d’uu 
Irait  décoché  d’une  des  fenêtres  de  l'église,  et  meurt  trois  jours 
après  de  sa  blessure.  Rainolfe  laissa  deux  fils  , qui  , suivant 
l'annaliste  de  saint  Hrrtin  , furent  privés  de  la  succession  aux 
dignités  de  leur  père.  Rainulfe  fut  abbé  séculier  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  et  transmit  ce  titre  aux  comtes,  scs  suc-* 
cesse  u rs. 

BERNARD  IL 

867.  Bernard,  marquis  de  Gothie,  ou  de  Septimanie,  fils 
de  Bernard  I*f. , frère  d’kménnn  , et  petit-fils , par  Bilichilde , 
sa  mère  , de  Roricon  , comte  du  Manie,  différent  par  consé- 
quent de  Bernard,  père  de  Guillaume  le  Pieux,  comte  d’Au- 
vergne, quoi  qu’en  dise  Besli,  succéda  à Rainulfe  lM.,  dans  le 
comté  de  Poitiers.  ( Vaissète.)  La  conduite  violenter!  tyranni- 
que qu'il  tenait  dans  son  departement  le  fit  exrommunier  en 
8j8  par  le  concile  de  Troycs  : il  fut  ensuite  dépouille  de  sc* 
dignités,  et  proscrit  par  le  roi  Louis  le  Bègue.  Ce  prince  appre- 
nant qu’il  s était  retiré  dans  le  comté  d'Autun , envoya  des 
troupes  pour  Tcn  rbasscr.  Bernard,  après  la  mort  de  Louis  le 
‘Bègue,  obtint  de  Boson,  qui  s’çlait  fait  roi  de  Provence,  le 
comté  de  Mâcon.  Les  mis  Louis  et  Cari  aman  étant  venus  pres- 
que aussitôt  l’y  assiéger,  le  prirent  sur  la  fin  de  879,  et  vrai- 
semblablement le  firent  mourir.  Du  moins  Pliistoire  ne  parle 
plus  de  lui  drpois  ce  tcms-là.  Bernard  laissa  trois  fils,  Kai- 
nulfc,  qui  suit,  Eblcs,  abbé  de  Saint-Hilaire,  de  Saint-Denis 
et  de  SSinL- Germa in-des-Prés,  et  Gaiabert.  Ce  dernier,  sui- 
vant l’usage  où  les  enfants  mâles  de  la  maison  de  Poitiers 
riaient  de  prendre  la  qualité  de  leur  père,  se  donne  celle  de 
comte  dans  une  charte  nu  mois  d’avril  878,  par  laquelle  il  fait 
donnation  de  certains  fonds  situés  r»  Saintonge  à l’église  de 
Saint  Hilaire  de  Poitiers.  {Cartui.  d<  Saint- II  daine.  ) ( f'oy. 
Bernard  11  , marquis  de  Gothie  , et  Bernard  , comte  de 
Bourges.  ) 

RAINULFE  II,  comte  df.  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine. 

880.  Rainulfe  II  succéda  ( Ton  ne  sait  comment  ) dam  le 
comté  de  Poitiers,  à Bernard,  son  père.  Il  rut  en  mémo -teins  , 
ou  peu  après , l'ahLiye  de  Saint-Hilaire.  Eudes  ayant  ctr  élevé , 
Tan  887 , sur  le  trôue  de  France,  Rainulfelui  refusa  l'obéissance, 
usurpa  l’autorité  souveraine  daus  son  gouvernement , et  se  fit 
même  proclamer  roi  d’Aquitaine , suivant  llrrman  le  Conlract; 
Eudes  le  déposa  par  vengeance,  et  nomma  Robert , son  frère, 
pour  le  remplacer.  Rainulfe , de  son  côté , fit  une  ligue  avec 
Gauzbert  , son  frère,  Ebles.  abbé  séculier  de  Saint-Germain- 
d es- Prés,  son  parent,  Guillaume  le  Pieux,  comte  d’Auvergne, 
et  Rollon,  chef  des  Normands,  pour  se  maintenir.  Cette  confé- 
dération attira  Eudes,  l’an  89a,  en  Aquitaine.  Il  y fit  quelques 
progrès;  mais  la  nouvelle  du  couronnement  deCharlcs  le  Simple 
l'obligea  de  retourner  en  France.  En  passant  à Poitiers,  il  fit  la 
paix  avec  Rainulfe , et  lui  persuada  Je  le  suivre.  Mais  la  conduite 
équivoque  que  celui-ci  tint  sur  la  route,  jeta  des  soupçons  si 
violents  dans  l'esprit  du  rui , qu’il  le  fil  empoisonner.  Après  sa 
mort , Eudes  conféra  le  duché  d’Aquitaine  à Guillaume  1* 
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Pieux,  Cdmie  d’Auvergne,  qui  fui  le  premier  «lue  d’Aquitaine 
île  son  nom;  Guillaume  le  Jeune,  son  successeur , fut  le  deu- 
xième. Rainulfc  ne  laissa  qu'un  fils  naturel , Ebles , dont  il  con- 
fia l'éducation  à Saint- Géraud  d'Aurillar  ,ct  qui,  dans  la  suite, 
obtint  le  comté  de  Poitiers. On  ne  sait  sur  quoi  est  fondé  l’his- 
lorien  moderne  de  la  Rochelle,  qui  lui  donne  pour  second  fils 
Arnold , que  son  frère  Ebles , dit-il,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitou  , fit  vicomte  de  Thouars. 

ADÉMAR  ou  AYMAR , comte  de  Poitiers. 

8q3.  Adèmar,  ou  Aymar,  fils  d'Eménon,  déposé  l’an  83qf 
et  non  pas , comme  M.  le  duc  d'Kpernon  le  prétend , fils  de 
Nebclong  II,  descendant  de  Childeurand , s'empara  du  cointé 
de  Poitiers  après  la  mort  de  Rainulfc  11 , et  s'y  maintint  contre 
Robert , frère  du  roi  Eudes , que  ce  prince  y avait  nommé. 
( Rouquet,  ton».  VIII  , p.  i5.  ) Il  embrassa  «l’afiord  le  parti  du 
roi  Charles  le  Simple;  mais  il  l'abandonna  ensuite  peur  se  ré 
concilier  avec  Eudes.  Ix*s  historiens  vantent  ses  exploits  mili- 
taires, ainsi  que  ceux  d'Adrlrlme,  son  frère  , sans  entrer  dans 
aucun  détail.  11  fut  néanmoins  obligé , l'an  903  , de  céder  le 
comté  de  Poitiers  à Eblcs,  fils  naturel  de  Rainulfc  II.  Adcmar 
survécut  à celte  disgrâce  jusqu'au  aq  mars  q3o,  suivant  la  leçon 
vulgaire  de  la  chronique  dWngouléine.  Mais  au  lien  de  o3o  il 
faut  lire  936,  attendu  que  la  même  chronique , et  celle  d A dé 
mar  de  Chabannais , mettent  sa  mort  dix  ans  après  celle  d’AI- 
«luin , comte  d'Angouléme,  arrivée  l'an  qiG.  Il  avait  épousé 
Sancie,  fille  de  Guillaume  lrr. , comte  de  Périgord  , dont  il 
ne  laissa  point  de  postérité.  Sur  la  fin  de  leurs  jours  ^ ils  firent 
l'un  et  l'autre  beaucoup  de  bien  aux  abbayes  ue  Saint- Jean- 
d'Angeli , de  Saint-Cyuar  d'Angoulême , de  Charroux  et  de 
Saint-Martial  Je  Limoges. 

EBLES,  dit  MANZER,  ou  LE  BATARD,  comte  de 
Poitiers  et  duc  d'Aquitaine. 

90a.  F.bi.fs  , suivant  un  diplôme  du  roi  Eudes  , était  qualifié 
comte  de  Poitiers  dès  l'ail  892  , du  virant  de  Rainulfc  il  , sou 
père.  Mais  on  doit  remarquer , comme  noos  l’avons  déjà  fait 
avec  Besli  , que  les  enfants  des  seigneurs  portaient  alors  les 
titres  de  leurs  pères  sans  en  exercer  les  fonctions.  Il  pouvait  se 
faire  aussi , comme  l'observe  U.  Vaissète , qu’Ebles  fût  alors 
pourvu  du  gouvernement  particulier  de  la  ville  de  Poitiers, 
quoiqu’il  fut  encore  bien  jeune,  à dire  le  vrai , pour  s'acquitter 
«l’un  tel  emploi.  Après  la  mort  de  son  père,  il  fut  emmené  par 
Saint-Géraud , abbé  d’Aurillac , auprès  de  Guillaume  le  Pieux, 
romle  d'Auvergne,  son  parent,  qui  prit  soin  de  son  éducation, 
la  protection  Je  ce  prince  l'aida,  l'an  poa , à rentrer  dans  le 
comté  de  Poitiers.  1/311*91 1 , un  samedi , 34  août , il  battit  les 
Normands  qui  étaient  en  guerre  avec  les  Bourguignons.  Sa 
fortune  augmenta  dans  la  suite.  L'an  918,  il  succéda,  «Uns  le 
duché  d'Aquitaine  et  le  comté  d’Auvergne , à Acfred  . neveu 
de  Guillaume  le  Pieux,  qui , ayant  peu  survécu  à Guillaume  , 
son  frère,  était  mort  comme  lui  sans  enfants.  Il  tomba  dans  la 
disgrâce  l'an  932  , et  fut  dépouillé  du  duché  d’Aquitaine , ainsi 
que  des  comtés  d’Auvergne  et  de  Limotin  par  le  roi  Raoul , 
qui  les  donna  à Raymond  Pons,  comte  de  Toulouse  D.  Vaissète 
place  la  mort  d'Kblcs  vers  l'an  $35.  Mais  la  charte  d’un  nommé 
lsrmhert,  rapportée  dans  le  cartulaîre  original  de  Saint-Cypricn 
de  Poitiers  ( fol.  3i  ),  prouve  qu'il  ne  passa  pas  l’an  9.32.  C’est 
ainsi  qu’elle  finit  : Ipso  die  acta  surtt  hitrquo  reddiditGuitlelmus 
cornes  poteslufem  S.  Pétri  Froiogeria  episcopo , post  mortem  Etait 
pat  ris  suit  an  no  Dorn.  DLCCC.XXXll , régnante  liada/Jo  Yege.  Ebles 
fut  marié  trois  fois.  Sa  première  femme  avec  laquelle  il  était 
fiancé  avant  le  10  octobre  89a,  se  nommait  Auèmburgf.  ; la 
seconde  s'appelait  Emiltane  ; Adèle  ou  Al  une,  qui  fut  la 
troisième,  était  fille  d'Edouard  l,f. , roi  d’Angleterre.  De  ce 
demies  luaiiage  il  laissa  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit,  «t 
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Ebles  qui  fut  trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  puis  évêque 
de  Limoges.  Leur  mère  , après  la  mort  de  sou  époux,  se  fit 
religieuse  à l'abbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers  qu’elle  avait  fondée 
vers  l’an  y3G. 

GUILLAUME  1er.,  comte  de  Poitiers,  iii*.  du  nom,  duc 
d'Aquitaine,  dit  TÊTE-D’ETOUPE, 

932.  Guillaume  In. , surnommé  Téte-d’Étoope,  à cause 
de  sa  chevelure  blonde  et  épaisse,  succédai  Ebles,  son  père, 
dans  le  comté  de  Poitiers,  avec  le  consentement  de  Raoul,  roi 
de  France,  suivant  AJemardr  Chabannais.  Mais  après  la  mort 
de  ce  prince , Hugues  le  Grand  se  fit  adjuger  le  comté  de  Poi- 
tiers par  le  roi  Louis  d’Outremer.  C’est  ce  que  nous  recueillons 
d’une  charte  d’Alhoin,  évêque  de  Poitiers  , dont  la  date  porte: 
Data  merise  apri/i  régnante  Ludoviro  rege , Hugo  cornes  Pietavi . 
(Marlenne.  Anecd .,  tom.  I,coL  69.)  Cette  charte  est  de  l’an  q38, 
comme  on  le  voit  dans  le  corps  de  la  pièce.  Hugues  le  Grand 
était  donc  alors  comte  de  Poitiers.  Mais  il  parait  qu'il  ne  l’était 
pas  seul , et  que  dès  la  première  année  du  règne  de  Louis , il 
s'était  accordé  avec  Guillaume  pour  gouverner  ensemble  le  Poi- 
tou. Nous  les  voyons  en  effet  souscrire  l'un  et  l’autre  cette 
année,  chacun  avec  le  titre  de  comte , une  donation  faite  4 
l’abbaye  de  Saint-fyprien  de  Poitiers  par  une  dame  nommée 
Sénégonde  : S.  IVulelmi  comilis.  S.  Hugonii  romitis.  ( Besli  , 
p.  249.  ) Hugues  le  Grand  s'etant  brouillé  depuis  avec  Louis 
«l'Outremer,  Guillaume  se  déclara  pour  le  monarque,  et  vint 
le  trouver  avec  des  troupes  , l’an  94°  » Bourgogne,  où  il 
s'élait  retiré,  tandis  «pie  Hugues  tenait  assiégée  sa  ville dr  Laon. 
Il  reconduisit  Louis  devant  celte  place  dont  ils  obligèrent  Hugues 
•le  lever  le  sirge.  Ce  fut  alors , suivant  toutes  les  apparences  , 
que  Louis  révoqua  le  litre  de  comte  de  Poitiers , qu'il  avait  ac- 
cordé à Hugues  ; car  on  ne  voit  pas  que  celui-ci  dans  tout  le 
reste  du  règne  de  ce  prince  ait  fait  aucun  acte  d'autorité  dans 
le  Poitou,  ni  même  qu’il  en  ait  été  qualifié  comte.  Guillaume 
après  avoir  délivré  Laon  , revint  en  Bourgogne  avec  le  roi  qu’il 
amena  à .Poitiers  où  il  était  au  commencement  de  janvier  94a. 
(Quelque  tems  après,  Guillaume  revint  auprès  du  roi,  que  de 
nouvelles  disgrâces  de  la  part  de  Hugues  le  Grand  et  de  ses  adhé- 
rents avaient  obligé  de  se  retirer  à Rouen.  Une  paix  plâtrée  que 
Louis  fit  dans  ces  entrefaites  avec  Hugues,  arrêta  ou  suspendit 
tes  hostilités.  L’an  943,  Guillaume  alarmé  par  les  conquêtes 
qu'Alain  Barbe-Torte,  duc  de  Bretagne  , faisait  au-deli  de  la 
Loire,  va  le  trouver  et  règle  avec  lui  les  limites  de  leurs  états. 
Les  pays  de  Mauge  , de  Tifauge  et  d’Hcrbauges  , qu’Alain  s e- 
lait  soumis  par  les  armes,  lui  demeurèrent  par  le  traité.  (CAr. 
N aune  t.  ) 

le  même  GUILLAUME,  comte  de  Poitiers,  comte 
d’Auvergne  et  duc  d’Aquitaine. 

L’an  q5i , Guillaume , après  la  mort  de  Raymond-Pons  , fut 
pourvu  du  cointé  d’Auvergne  et  du  duché  d’Aquitaine,  au 
préjudice  du  fils  de  ce  dernier,  par  le  roi  Louis  d’Outremer. 
Ce  fut  dans  un  second  voyage  que  ce  monarque  fit  en  Aqui- 
taine, qu’il  obtint  de  lui  cette  faveur.  Mais  la  plupart  des  sci- 
ueurs  aquitains,  et  surtout  les  Auvergnats  attaches  à la  maison 
e Toulouse,  refusèrent  de  le  reconnaître.  Hugues  le  Grand  , 
duc  de  France,  profitant  de  ces  dispositions  , voulut  envahir  le 
duché  d’Aquitaine  au  commencement  du  règne  de  Lolhaire  , 
fils  et  successeur  de  Ix>uis.  Dans  cette  vue,  il  amena  le  roiayec 
une  arm«*e  dans  le  Poitou  l'an  q55,  et  forma  le  siège  de  Poitiers 
au  mois  d’août , en  l’absence  de  Guillaume  qui,  sur  le  bruit  de 
leur  marche,  avait  pris  le  parti  de  se  retirer.  La  ville  sc  dé- 
fendit pendant  deux  mois,  au  bout  desquels  le  roi  fut  obligé  de 
lever  le  siège.  Guillaume  se  mit  alors  en  campagne  , et  harcela 
Lolhaire  et  Hugues  dans  leur  retraite.  Mai*  ceux-ci  s’élanl  mis 
en  bataille,  tombèrent  si  rudement  sur  lu*,  qu’ils  le  défirent 
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DES  COMTES  DE  POITIERS,  rtc. 
entièrement,  et  taillèrent  son  armée  en  pièces.  Maigre  cct 
rchec,  Guillaume  se  maintint  dans  la  possession  Je  son 
Juché  (i).  11  se  rendit  la  même  année,  au  mois  de  juin,  en 
Auvergne,  cl  s'étant  accommode  aver  les  principaux  du  pays, 
il  les  engagea  à se  soumettre  à lui.  ( U.  Bouquet.  ) eu  vain  Lo- 
thaire,  après  la  mort  de  llugues  le  Grand,  arrivée  Tau  q56 , 
donna  le  duché  d'Aquitaine  à Hugues  Capct , m>il  fils.  fl  est 
certain  que  ce  dernier  n’en  a jamais  joui.  CuilbuiBi 


&1) 

Lan  990  , à l'exemple  de  son  père,  Guillaume  abdiqua  pour 
er  vjvre  dans  la  Solitude.  Il  se  relira  d'abord  comme  lui  au 
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depuis  tes  bonnes  grâces  du  roi.  L'an  963,  suivant  Besli 
voyant  approcher  le  terme  de  ses  jours,  il  abdiqua  pour  se  re- 
tirer à labliayc  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  d'où  il  passa 
peu  de  tenu  après,  en  celle  de  Saint-Maixent , où  il  mourut  la 
même  année.  Guillaume,  jusqu'à  sa  retraite , jouit  de  l'abbaye 
de  Saint- Hilaire  de  Poitiers.  Il  avait  épousé  en  premières 
noces,  l'an  q33,  G e ri.  oc.  ou  Heloys  , dite  aussi  Adf.ix  et 
Adélaïde,  fille  de  Kollon  , duc  de  Normandie,  dont  il  eut 
Guillaume,  qui  suit.  David  Ulomlel  lui  donne  pour  fille  Ade 
laïde,  femme  de  litiges  Capct.  Mais  üelgaud , auteur  cpnlem- 
porain  , la  Wit  italienne , et  son  autorité  doit  prévaloir  sur  celle 
d’un  anonyme  postérieur  de  cent  au» , que  Blondel  cite  en  sa 
faveur. 

C’est  sous  le  règne  de  Guillaume  Tête-d’Etoupc  que  les 
Aquitains  ont  commencé  d'employer  l'ère  de  l'Incarnation  dans 
leurs  actes  publics.  L’année  s ouvrait  chez  eux  nar  le  a5  mars 
ou  nar  le  jour  de  Pâques.  (Pagi  ) Ils  prirent  clans  la  suite  le 
aiS  décembre  pour  le  jour  initial  de  l’année,  lorsqu'ils  curent 
passé  sous  la  domination  anglaise.  Guillaume  Tête  «l'Etoupe 
prend  quelquefois  dans  scs  diplômes  le  titre  de  comte  palatin. 

GUILLAUME  II,  comte  de  Poitiers,  IV*.  du  nom  , duc 
d’Aquitaine,  dit  JflERABKAS. 

963.  Guillaume  11,  surnommé  Fieryrras,  ( Fcrabrarfua 
ou  Ferai  Brachium  ) (a}  à cause  de  sa  force  extraordinaire, 
succéda,  l’an  963,  à Guillaume  Têle-d’ Etoupe,  son  père,  dans 
le  duché  d’Aquitaine  , le  comté  de  Poitiers  et  l’abbaye  de  Saint  - 
llilaire,  mais  non  dans  les  comtés  d’Auvergne  et  Je  Vêlai. 
I.’an  984»  il  fit  un  accord  avec  Guérech,  comte  de  Nantes, 
pour  fixer  l«’s  limites  respectives  de  leurs  territoires  au-delà  de 
la  Loire.  ( Bouquet.  ) Il  eut  guerre  ratifiée  suivante  avec  Geof- 
froi  Grisegonelle , comte  d’Anjou,  qui , Payant  battu  près  «l’un 
lieu  nomme  les  Roches  , et  poursuivi  jusqu  à Mirebeau  , l’obli- 
gea «le  lui  céder  Loudun  avec  «jualre  autres  terres , à la  charge 
d'en  faire  hommage  aux  comtes  de  Poitou.  (Bouquet,  t.  IX, 
page  3i  , n.  ) Hugues  C apet  ayant  été  proclamé  roi  de  Francs 
l'an  987,  Guillaume  refusa  dé  plier  sous  lui  et  fit  «le  granJs  re- 

S roches  aux  Français  de  l’avoir  préféré  à Charles,  frère  du 
ernirr  roi.  Hugues,  pour  le  réduire,  vint  en  Poitou,  l'an 
988,  avec  une  année , et  mit  le  siège  devant  Poitiers.  Obligé 
de  le  lever  après  de  longs  et  vains  efforts  , il  fut  poursuivi 
par  Guillaume  jusque»  aux  bords  de  la  Loire , où  il  y eut 
\ffitre  eux  une  sanglante  bataille  , dont  l'issue  fut  avantageuse 
aux  Français.  Guillaume  fit  la  paix  avec  le  monarque  peu 
de  tems  après,  et  au  plus  fard  en  989,  mais  sans  vouloir 
lui  rendre  nommage.  Uu  a même  lieu  de  douter  que  cette  paix 
ait  été  durable. 


(1)  L’abbé  Vclli  rapporte  ccd  b l'an  087.  et  donne  tout  l'avantage 
b Hugues  (.apet  sur  le  duc  Guillaume:  double  méprise,  qu'il  eût  cvilee 
s'il  eut  comuhé  le»  sources. 

(a)  En  donnant  à Guillaume  11  le  surnom  de  Ftrrabra»,  nous  sui- 
vons lr  commun  des  historien*.  Nous  n'ignorons  pas  cependant  que 
c*est  à Guillaume  III.  son  fils,  qu'il  e»t  donné  dans  l'ouvrage  de  Pierre 
de  Msillrtais  de  Anticuit.  Ecrits.  Mut  leur.  On  lit,  en  effet . dans  le 
titre  du  deuxieme  chapitre  du  premier  livre , où  U traite  de  Guil-  i 


monastère  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers.  Mais  un  démêlé  qu'il 
eut  avec  l’abbé,  l'obligea  «le  passer  à l'abbaye  Je  Saint-Maixent, 
il  mourut  le  3 février  994.  (v.  st.)  11  avai 


. avait  épousé  ICm ME  on 
Km  m ELI  NE,  fille  de  Thibaut  le  Tricheur,  rorate  de  Blois,  dont 
il  eut  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit,  et  Ebles  qui  vivait  encore 
en  997.  Lmme  fonda,  l’ail  990,  l'abbaye  de  Bourgruil , en 
Vallée.  Quelque  tems  auparavant  elle  avait  commencé  celle  de 
l’abbaye  de  Maillezais,  en  Poitou.  Mais  elle  interrompit  cette 
entreprise  à l’occasion  suivante  : il  lui  était  revenu  que  son 
mari , logeant  chez  la  vicomtesse  de  .Thouars  , au  retour  d’un 
voyage  de  Bretagne,  avait  eu  commerce  avec  cette  dame.  Fu- 
rieuse de  cette  aventure,  elle  en  fit  «1rs  reproches  sanglants  à 
son  époux,  qui  tâcha  vainement  de  l’apaiser.  Elle  résolut  do 
s‘en  venger  sur  la  vicomtesse;  et,  l’asaut  rencontrée  dans  ta  ^ 
plaine  de  Talmont , elle  la  renversa  ue  son  cheval , l’accabla 
d'outrages,  et , pour  comble  d’ignominie,  la  livra,  pendant  une 
nuit  entière,  à la  lubricité  des  gens  de  sa  suite.  Apres  ce  coup , 
Emmc  redoutant  à son  tour  le  ressen liment  de  son  mari  , se 
sépara  de  lui,  et  se  relira  à ('binon,  qui  lui  appartenait  en 
propre.  Ils  se  réconcilièrent  ensuite;  mais  une  nouvelle  rupture 
qui  survint  entre  eux,  fut  un  des  motifs  qui  détèrminereut 
Guillaume  à prendre  le  parti  de  b retraite.  Etant  près  «le  .va 
fin  , la  cinquième  année  de  son  entrée  en  religion  , dit  Pierre 
de  Maillezais  qui  nous  sert  de  guide,  il  fil  venir  sa  femme,  la 
prb  d’oublier  le  passé,  cl  b chargea , ainsi  que  Guillaume , 
son  fils,  qui  était  avec  elle,  de  venger  l'insulte  que  Hoson, 
comte  de  b Marche,  venait  de  lui  faire  en  ravageant  le  Poitou. 

( Petrus  de  aniitfuit . Malleac  Ecries. , /.  1 , capp.  a et  7.)  Nous 
ignorons  combien  «le  teins  Emme  survécut  a son  époux.  F.Uc 
vivait  encore  en  1004,  comme  on  le  voit  par  deux  chartes 
au 'elle  signa  cette  année.  ( Voy . AlJebcrt  , et  Boson  II , comtes 
de  la  Marche.  ) 

Dans  plusieurs  actes  passés  h Poitiers  du  tems  de  Guil- 
laume 11 , on  trouve,  à b fin  des  signatures  Salomotie  PP , ce 
que  Besli  rend  par  Salomone  papa  , disant  qu'alors  y ayant  un 
schisme  a Rome,  les  notaires  du  Poitou  ne  sachant  quel  était 
le  véritable  pape,  l'exprimaient  par  le  nom  vague  «le  Salomon. 
Mais  le  schisme  qui  s'éleva  dans  l'église  de  Rome  du  tems  de 
Guillaume  II,  ne  dura  que  trois  ans,  et  finit,  l'an  o65,  à la 
mort  du  pape  Léon  VIII.  (l'oyez  les  papes.)  Or,  il  y a des 
actes  postérieurs  à cette  époque  où  b signature  dont  il  s'agit  ne 
rencontre.  Il  est  de  plus  certain  que  , sous  le  règne  de  Guil- 
laume 11,  il  y avait  dans  l'église  de  Saint- Hilaire,  à Poitiers,  un 
préchantrc,  nommé  Salomon,  qui  faisait  en  même  tems  l'office 
«le  notaire  ou  de  secrétaire  du  chapitre.  Ce  Salomon  se  piquait 
de  savoir  du  grec,  et  affectait  de  signer  tan  tût  Salomon  Para - 
phonîsta,  tantôt  Salomon  PP,  qui  est  b même  chose  en  abrégé; 
d'autrefois  il  signait  2«Aj 7**»  avec  quelques  paraphes  «levant  et 
après,  plus  où  moins  composés.  C'est  l'abréviation  PP.  qui  a 
induit  en  erreur,  i®.  le  rédacteur  du  cartubircde  Saint-Hilaire, 

3 ni,  voyant  que  quelquefois  dans  les  bulles  et  autres  actes  on 
«‘signait  le  pape  par  ces  deux  lettres  PP,  a cru  qu'elles  signi- 
fiaient b même  chose  à b suite  du  nom  de  Salomon  , et  y a 
substitué  le  mot  entier  papa;  a°.  Besli,  qui  n'ayant  connu  les 
litres  de  Saint-Hilaire  que  par  ce  cartubire,  a bonnement 
adopté  b même  erreur  dont  nous  avons  été  désabusés  nous- 
mêmes  par  feu  1).  Fontenaut,  qui  avait  vu  les  originaux  des 
litres  de  cette  église. 

GUILLAUME.  III,  comte  de  Poitiers  et  V*.  du  nom, 
duc  d’Aquitaine,  surnommé  LE  GRAND. 

uu..-  9îK>«  Guillaume  III,  à qui  ses  qualités  éminentes  ont  fait 

hume  111 , matas  est  \Vittrimus  ‘cufmmmrmto  Fmm^àemaÀim.\wu  d est , donner  le  surnom  de  Grand,  hérita  de  son  père,  suivant  Besli, 
douteux  n les  titres  de*  chapitres  d«  celte  productive  sont  de  l'auteur  d«  comtés  de  Poitou,  de  Limosin,  de  Saintonge,  du  pays 
ou  du  quelque  copiste.  Id'Auuis,  avec  le  duché  d'Aquitaine,  11  était  déjà  pourvu  des 
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Van  9G9  an  plu*  tard,  suivant  Bcsli,  de  l'abbaye  de  Saint-Hi 
lairc.  Un  de  ses  premiers  soins  fui  de  relever  son  château  de 
Gençai,  que  Boson  U,  comie  de  la  Marche , avait  ruine  sur  la 
fin  du  règne  de  Ficrabras,  Boson,  que  cette  place  incommodait, 
vint  de  nouveau  l'assiéger.  Mais  Guillaume,  avant  levé  promp- 
tement une  année,  lui  livra  bataille,  et  le  délit  complètement. 
Après  cette  victoire,  il  entra  dans  la  Marche,  assiégea  la  ville 
de  Rocheraaux,  et  s’en  rendit  maître.  11  ne  fut  pas  également 
heureux  au  siège  de  Uellac  qu’il  lit  dans  la  suite,  quoiqu’aidé, 
dit  Adémar  de  Chahannais,  de  toutes  les  forces  de  l’Aquitaine 
et  de  celles  de  la  France  guerrière.  Le  roi  Robert  s'y  était  rendu 
lui  même,  et  le  siège  néanmoins  fut  levé. 

Après  la  mort  de  Charles,  duc  de  Lorraine,  frère  du  roi 
Lnthairc,  Guillaume  recueillit  deux  dose*  enfants  qu’il  bissait 
en  has  âge,  Louis  et  Charles;  et  non  content  de  prendre  soin 
«le  leur  éducation,  il  les  fit  rerounaitre  dans  la  partie  de 
l’Aquitaine,  qui  dépendait  de  lui,  pour  légitimes  héritiers  du 
trône  de  Franre.  Sous  en  avons  la  preuve  djns  une  charte 
donnée  après  la  mort  d’Olton,  duc  de  Lurraine,  leur  frère 
aîr.c,  et  dont  la  date  est  ainsi  marquée  ; Artum  anno  Incarnat. 
1 Mil  II , régnante  liobcrto , Ludwico  et  Carolhio.  (l'agi, 

ad  an  990  , num.  y U.  ) Mais  on  n’est  pas  assuré  de  ce  que  de- 
vinrent ces  enfants  par  la  suite.. 

Huson,  dont  on  vient  de  parler,  étant  mort  vers  l’an  1006  , le 
duc  épousa  sa  veuve  Aljiolus,  fille  de  Giraud,  vicomte  de  Li- 
moges. L’an  1010,  il  fait  construire  en  l’honneig*  de  saint 
Pierre  l’abbaye  de  Maillerais,  depuis  convertie  en  siège  épis- 
copal, transféré  dans  le  dix  septième  siècle  à la  Rochelle.  Les 
Normands  ayant  fait,  l'an  101#,  «ne  descente  près  de  Saint- 
Michel  en  j’ilerin,  Guillaume  alla  au-devant  d’eux,  les  attaqua 
et  perdit  b bataille  par  un  stratagème  des  ennemis  qui  firent  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  que  le  duc  racheta  depuis  à 
grands  frais.  L’an  ioa5,  après  b mort  de  l'empereur  Henri  11, 
les  Italiens, dont  Guillaume  était  connu  par  1rs  ficqueiits voyage» 
qu’il.faisait  à Rome,  lui  envoyèrent  ofJrir,  par  une  députation, 
la  couronne  d’Italie  pour  lui-même  ou  pour  son  fils  : offre  que 
le  roi  Robert  avait  déjà  refusée.  Guillaume  le  Grand,  avant  que 
de  sc  décider,  passa  en  1 onihardie  avec  Guillaume  11,  comte 
d’Angoulérae,  afin  de  conférer  avec  les  seigneurs  du  pays.  Mais 
ne  trouvant  point  en  eux  l’union  qu’une  aüairc  de  celte  im- 
portance demandait,  il  se  relira,  et  renonça  à l’honneur  qu’ils 
voulaient  lui  faire.  L’an  1029,  il  embrassa  b vie  monastique  a 
Maillerais,  où  il  mourut  le  3i  janvier  10M0  (n.  st.)5gé  de  soixante 
et  un  ans.  Ce  prince  était  honore  de  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope , qui  lui  envoyaient  chaque  .muée  des  ami  tassa  J es  romme 
à VftJr  égal.  Tous  les  ans,  il  faisait  un  voyage  par  dévotion  k 
Rome,  où  à Saint -Jacques,  en  Galice.  Adémar  dit  que  lorsqu'il 
arrivait  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  y était  reçu  avec 
les  mêmes  honneur*  et  b même  distinction  que  l'empereur. 
Les  rois  de  France,  de  Navarre,  d’Espagne  et  d’Angleterre , ne 
témoignèrent  pas  moins  de  considération  pour  lui.  Tou*  les 
ans,  ils  lui  faisaient  de*  présents  qu’il  leur  rendait  avec  usure. 
Han»  un  siècle  où  l’ignorance  était  presque  universelle,  même 
parmi  les  ecclésiastiques,  il  cultiva  les  lettres,  et  ne  se  couchait 
point  qu’il  u’eût  donné  les  premières  heures  de  b nuit  k b 
lecture.  I es  savants  trouvèrent  en  lui  un  nouveau  Mécène.  Il 
donna  l'abbaye  de  Saint-Maixent  à Henaud,  que  sa  sagesse  fit 
surnommer  rblon,  et  b trésorerie  de  Saint-Hilaire  au  célèbre 
Fulbert , depuis  évêque  de  Chartres.  Il  avait  été  marie  trois 
fois;  iw.  comme  on  l’a  dit,  avec  AlmomS,  dont  il  eut  Guil- 
laume, qui  Suit;  a*,  l'an  1004  au  plus  tard,  avec  iliu.squE  ou 
Saxtie,  soeur  et  non  fille  de  Sanchc  Guillaume,  duc  de  Gas- 
cogne , dont  die  fut  héritière.  Celte  princesse  lui  donna  deux 
fil»,  Eudes,  duc  Je  Gascogne,  et  Thibaut,  mort  en  bas  âge; 
3a.  Guilbuitv-  le  Grand  eut  pour  dernière  femme  Agnès,  fille 
«TOMe-GuilUume,  comte  de  Bourgogne.  Les  historiens  modernes 
s’accordent  i mettre  ce  dernier  mariage  en  ioa3  ; mais  il  date 
au  moins  de  cinq  ans  plutôt,  suivant  une  charte  de  Guillaume, 


donnée  en  faveur  des  Clunistes  au  mois  de  mars  iorR  , et  signée 
par  b comtesse  Agnès  ; S.  Agnetos  Cwnihssar.  ( GaU.  Chr.  no. 
lom.  11,  prub.  cul.  33o.)  Cette  princesse  fit  le  duc  son  mari 
père  de  Pierre  - Guillaume  ; de  Gui  - Gcoflroi , mommé  aussi 
Guillaume;  et  d’Agnès , femme  de  l’empereur  Henri  III.  La 
duchesse  Agnès  épousa  en  secondes  noces , Geoffroi-Martcl  , 
comte  di^AcmlArac , puis  d’Anjou.  C’cst-elle  que  son  premier 
époux,  dans  la  charte  d’une  donation  qu'il  fit  l’an  1027  à l’ab- 
baye de  Sainte -Croix  de  Bordeaux  , appelle  Aremberge.  Mai* 
il  but  remarquer  que  celte  nièce  n’existc  plus  que  dans  un 
Adimus  de  Henri  III,  roi  d’Angleterre , dont  le  secrétaire 
n 'avant  aperçu  dans  l'original  qu'un  A.  pour  désigner  le  non 
delà  femme  de  Guillaume,  aura  vraisemblablement  mi»  Arera- 
berge  au  lieu  d’Agnès.  ( Voy.  Gai/.  Chr • ihid.  cul.  at38.  ) Agnès  , 
après  la  mort  de  Geoffroi-Marlel , retourna  dans  le  Poitou  pour 
y fixer  sa  demeure  , comme  le  témoignent  un  nombre  d’actes 
qu'elle  y souscrivit  , et  dont  le  dernier  est  de  l’an  iot>4.  (Cur/u/^ 
de  S.  Muixent , fol.  220.  ) ^ 

GUILLAUME  IV,  comte  de  Poitiers,  dit  LE  GRAS, 
VIe.  du  nom,  duc  d’Aquitaine. 

1029.  Guillaume  IV,  surnommé  le  Gras,  fils  de  GnîT- 
laume  le  Grand  et  d’Almodis,  succéda,  par  droit  d’aînesse,  k 
son  père  dans  tous  ses  étals , comme  aussi  dans  l'abbaye  de 
Saint- Hilaire  , l'an  >029,  après  sa  retraite  au  monastère  de 
Maillerais.  On  serait  même  porté  à croire  que  son  père  lui 
aurait  remis  b puissance  comtale  dès  l’an  ioaS,  d’après  une 
charte  conservée  au  carlulaire  de  Saint-Maixent  (fol.  227), 
par  laquelle  il  décharge  cette  abbaye  du  droit  d’arrière-han , que 
sa  mère  Almodis  lui  avait  imposé.  En  effet,  dans  cet  acte  donné 
du  vivant  de  l’ahhe  Renaud  , mort  au  commencement  de  l’an 
loafi,  011  lit  k la  tête  des  souscriptions,  S.  Wiltelmi  comifis . 
S.  JVilMmi  pa/ris  i pu  ils  , dont  la  première  ne  peut  marquer 
que  Guillaume  le  Gras.  Pourquoi  donc  celui-ci  prend-il  seul 
le  titre  de  comte?  Quoi  qu’il  en  soit , on  a de* actes  postérieur* 
à l'an  roaf»  et  même  k l'an  1028,  où  Guillaume  le  Grand  paraît 
avec  le  même  titre;  ce  qui  prouve  que  s'il  avait  abandonné  pen- 
dant quelque  tem*  le  gouvernement  à son  fils , il  l’avait  ensuite 
repris.  L’an  io34cl  non  xo33 , comme  le  marque  la  chronique 
de  Saint- Aubin  d’Angers , Gcoflroi  - Martel,  comte  de  Ven- 
dôme, déclara  la  guerre  au  duc  Guillaume  par  rapport  k la 
Saiutonge  , qu’il  prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  son  aïeule. 
L’armée  du  comte  de  Vendôme , commandée  par  un  vaillant 
capitaine  , nommé  Lisoic  , après  avoir  ravagé  le  Louduttois 
et  le  Mirabalois  , pénétra  jusqu’à  Poitiers  , dont  elle  brilla 
les  faubourgs.  Le  duc , cependant , rassemblait  la  sienne.  Les 
deux  princes,  le  20  septembre  de  la  même  année,  se  livrè- 
rent, près  de  Moncontour,  une  bataille  où  le  duc,  alwn<lonné 
d'une  partie  de  ses  troupes  , qui  prit  la  fuite  au  milieu  île  I ac- 
tion, lut  fait  prisonnier.  Sa  captivité  fut  de  trois  ans  et  demi 
ou  environ,  pendant  lequel  teins  Ir  romle  et  la  comtesse  de 
Vendôme  exercèrent  toute  l’autorité  ducale  dans  l'Aquitaine. 
Nous  avons  un  acte  qu’il  fit  dans  «a  prison,  par  lequel  il 
déclare  qu’ayant  beaucoup  fait  de  mal  k l'abbaye  de  Saint- 
Maixent  , au  lieu  de  b protéger  comme  il  le  devait , il  lui  donne 
pour  l'indemniser  , et  pour  obtenir  du  ciel , par  ce  don  , sa 
liberté,  b forêt  d’Ariezhun  , du  consentement  de  b comtesse, 
sa  femme*  ( l'.artul.  de  S.  Mais.  ) L’acte  11’est  point  daté;  Guil- 
laume fut  racheté  par  EusrACHlE  son  épouse  , fille  de  Berlai  ou 
Reliai,  seigneur  de  Montreuil , moyennant  b cession  de*»  comté* 
de  Saintes  et  île  Bordeaux , 'avec  une  somme  considérable  en 
argent , dont  les  églises  du  duché  payèrent  la  meilleure  part. 
Guillaume,  suivant  le  continuateur  de  l’histoire  de  Bède  (1.  3, 
c.  3)  , ne  survécut  que  trois  jours  k sa  délivrance , et  mourut  en 
s’en  revenant , des  maux  qu'il  avait  endurés  dans  sa  prison.  Ce 
fui  par  conséquent  dans  le  mois  de  mars  io38;  car  nous  avons 
une  charte  d'un  uonmie  Kainaud , en  laveur  de  l’abbay  e do 
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Saint-Jean  d’Angéli , qu’il  souscrivit  «tcc  Eudes  son  frère, 
duc  de  Gascogne , au  mais  de 'mars  io38  , dans  l’un  par  consé- 
quent des  trois  jours  qi^l  vécut  depuis  va  délivrance.  Son  corps 
fut  inhumé  à Maillczais.  Sa  femme , Eustachie  , dont  il  ne 
laissa  point  d’enfants,  lui  survécut  au  moins  jusqu'en  i«58  , 
comme  le  prouvent  des  acte»  qu'elles  souscrivit  celte  année- là. 
Elle  fut  enterrée  à Portiers , dans  l’église  de  Notre-Damc- 
La- Grande. 

EUDES,  ou  ODON,  comte  de  Poitiers  et  duc  d’Aquitaine. 

io38.  EuDFS  ou  ODON  , fib  de  Guillaume  le  Grand  . et  de 
Brisque  , sa  deuxième  femme,  sœur  de  Sanrhe-  Guillaume  , 
duc  de  Gascogne , succéda  , l'an  io38 , à Guillaume , son  frère , 
dans  le  duché  d’Aquitaine  et  le  comté  de  Poitiers.  Quelque 
tems  auparavant,  il  était  devenu  , du  chef  de  sa  mère,  l'héritier 
et  le  successeur  de  Berensser,  duc  de  Gascogne.  Mais  Ceoflroi- 
Martrl  retenait  le  comté  de  Bordeaux  et  la  ville  de  Saintes  au 
nom  de  ses  beaux-fils , auxquels  cependant  , il  ne  rendit  jamais 
Saintes.  Eudes  prit  les  armes  pour  recouvrer  cette  portion  de 
l'héritage  qu’il  prétendait  lui  appartenir.  Le  sort  de  la  guerre 
lui  fut  aussi  funeste  qu'à  son  prédécesseur.  Après  avoir  échoué 
'devant  le  château  de  Gnrmouu,  au  pays  de  Gastinrs,  qu’il  avait 
assiégé,  il  fut  tué  devant  celui  de  Mauzé , dans  l'Aums,  le  10 
mars  i«3g.  Ce  prince  mourut  sans  liguée , et  peut  - être  sans 
avoir  été  marie.  Il  fut  inhumé  à Maillerais,  (ko/.  Gcoflroi- 
Martel , corn  le  de  Vendôme  et  d’Anjou.  ) 

GUILLAUME  V,  cosin;  de  Poitiers,  VIIe.  du  nom,  duc 
d’Aquitaine,  surnommé  Al  GUET,  et  LE  II  AUDI. 

io3p.  Guillaume  V,  fils  du  Guillaume  le  Grand  et  d'Agnès, 
succéda  sans  contradiction  à Eudes,  son  frère,  dans  le  duché 
d Aquitaine,  mais  non  dans  celui  de  Gascogne , dont  Ber- 
nard Il , comte  d' Armagnac  s’empara.  Il  s'appelait  Pierre  de 
son  nom  de  baptême  , et  prit  le  nom  de  Guillaume  à son  inau- 
guration. Il  se  donnait  aussi  le  surnom  d’Aigret , Arerrimus , 
comme  on  le  voit  par  deux  de  scs  diplômes  rapportés  par  BcslL 
La  chronique  de  Saint- Marient  le  surnomme  le  IIahdi.  L'an 
iq43  , Geoffroi-Martel , alors  comte  d'Anjou  , son  beau-père, 
lui  déclara  la  guerre,  vraisemblablement  pour  l'obliger  à donner 
une  |iart  dans  ses  états  à sou  frère-  On  voit  effectivement  que 
Guillaume  cl  Geoffroi-Martel  ayant  fait  la  paix  l'année  suivante, 
Agnès , femme  en  secondes  noos  du  second  , et  mère  en  pre- 
mière» de  Guillaume,'  vint  à Poitiers,  et  engagea  les  états, 
qu’elle  fif  assembler,  à donner  des  trnrs  vers  la  Gascogne  à 
Gui-GcofTroi , son  deuxième  fils  du  premier  lit.  Gui  sut  tel- 
lement s’étendre,  que  l*an  io5a,  au  plus  tard  (et  non  1070  , 
comme  le  marque  Bcsli  ),  il  obligea  Bernard  II,  dit  Tumapaier, 
comte  d’Armagnac,  après  l'avoir  défait  dans  une  bataille,  à lui 
céder  pour  la  somme  Je  quinze  mille  sous , le  duché  de  Gas- 
cogne, dont  il  s’était  empare  après  la  mort  du  duc  Eudes.  Il 
contraignit  même  Guillaume  Aigret , vers  le  même  tems,  à l’as- 
socier au  litre  de  duc  d’Aquitaine.  ( Voy.  Bernard  II , comte 
d' Armagnac.)  I.’an  «o58,  nouvelles  brou  illcries  entre  le  duc 
Guillaume  et  Geoffroi-Martel.  Le  premier,  faisant  cette  année 
le  siège  de  Sautnnr,  où  le  deuxieme  s’était  renfermé,  y fut 
attaqué  d’une  dv^nlerir  qui  l'obligea  de  retourner  à Poitiers. 
1!  y mourut  dans  l’automne  de  la  meme  année  io5>S.  Guillaume 
avait  épousé^KRMtssiNDE,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfants.  Cette 
princesse,  l’an  lofia,  alla  joindre  \ Borne  l'impératrice  Agqès, 
sa  belle  s-eui  ; mais  s'ennuyant  de  ce  séjour , elle  revint  mourir 
en  France. 

GUILLAUME  VI,  comte  de  Poitifiis,  VIIIe.  du  nom, 
duc  d’Aquitaine. 

10S8.  Gui-Gedffr  >1  , duc  de  Gascogne,  second  fils  de  la 
duchesse  Agnès  et  île  iiuillauxne  le  Grand  , en  succédant  à son 
irorc  prit , à sou  exemple , le  nota  de  Guillaume.  Mais  dam  les 


chartes , il  n’est  jamais  désigné  que  par  son  premier  nom , et 
même  au  commencement  de  sa  régence  il  ne  s’appelait  lui-même 
que  Gui.  Bu  vivant  de  son  frère  Guillaume  Aigret , il  avait  servi 
le  roi  de  France  Henri  l«f.  dans  ses  guerres  contre  le  duc  de  Nor- 
mandie. H assista,  l'an  io5q.  en  qualité  de  duc  de  Guienne , ou 
d'Aquitaine , au  sacre  du  roi  Philippe  Ier.  H rut  le  premier  rang 
après  le  cierge  dans  cette  cérémonie  , dont  la  ridai  ion  le  nomme 
Gui , due  d Aquitaine  ; mais  ce  rang  eût  appartenu  au  duc  de 
Normandie,  s'il  eût  été  présent.  S’rtant  brouille  Tannée  suivante, 
avec  Hugues  V , sire  de  l.uzignan,  il  lui  déclara  la  guerre,  et 
vint  l'assiéger  dans  son  château.  Hugues  ayant  été  tué  à la  porte 
de  la  place,  le  8 octobre  de  b même  année,  son  fils,  Hugues 
le  Diable , fit  la  paix  avec  lé  duc.  Le  roi  de  France  avait  dans 
le  Poitou  ses  officiers  comme  le  comte.  Sur  les  plaintes  portées 
contre  eux  au  saint  siège  par  l'évéque  de  Poitiers,  à cause 
des  vexations  qu'ils  exerçaient  dans  les  terres  de  son  église,  le 
pape  Nicolas  11  écrivit  à ce  prélat  pour  l’exhorter  à tenir  ferme 
pour  la  défense  des  oppriiu0^et  lui  donna  pouvoir  de  pro- 
céder contre  les  oppresseurs , par  la  voie  des  censures  , « rton- 
» obviant,  dit -il,  les  privilèges  accordés  à notre  cher  fils 
• Philippe  , l'illustre  roi  de  France , ou  aux  rois  ses  prédéces- 
- seurs.  « Celte  lettre  est  datée  de  la  deuxième  année  du  pon- 
tifical de  Nicolas,  le  7 des  ides  ( neuvième  jour)  de  mars;  ce 
qui  revient  à l’an  1061.  ( Carlul . de  la  cathedr. . de  Poitiers , dit 
le  grand  Gautier , fol.  HS.  ï Le  silence  que  le  pontife  garde  dans 
ce  bref  sur  la  conduite  des  officiers  du  comte  , prouve  qu’ils 
n’avaient  aucune  part  aux  injustices  de  ceux  du  roi.  Iji  même 
année.  Foulques  le  Kechin  et  Geoffroi  le  Ibrliu,  neveux  et  suc- 
cesseurs de  GcofFioi-Martcl , se  brouillèrent  avec  Guillaume  , 
au  sujet  de  la  ville  de  Saintes,  qu'il  voulait  leur  enlever,  pre- 
leudant  que  Geolfroi-Martel  n’en  avait  été  qu’usufriiitier.  Les 
deux  hères,  au  premier  desquels  Saintes  était  échu  en  partage, 
ayant  réuni  leuis  forces,  vinrent  attaquer  Guillaume  dans  ses 
états.  Le  duc  étant  allé  à leur  rencontre,  fut  battu  le  ao  mars, 
près  de  Chef- Boutonne.  l.a  chronique  de  Maiilezais  met  cette 
bataille,  qui  fut  suivie  de  la  prise  de  Saintes,  un  mardi,  fêle 
de  Saint-Benoît.  Celte  fêle  tombait  neaumoins  le  mercredi 
en  lobi  ; mais  les  fêles  commençaient  alors  dès  les  trois  heures 
après  midi  de  la  veille,  pour  finir  à pareille  heure  du  lende- 
main. Guillaume  eut  sa  revanche  l’année  suivante  (Fauteur 
du  Gesla  Conu  Andrg.  dit  en  lofifi  j , et  reprit  Saintes,  dont 
les  habitants  et  la  garnison  se  rendirent  à discrétion.  De-là,  il 
conduisit  en  Espagne,  contre  les  Sarrarins,  son  armée,  for- 
tifiée d'une  multitude  de  Normands.  Il  battit  ces  infidèles  l’an 
ioG3  , leur  enleva  1a  ville  de  Iblbastro , et  fit  de  grands  dégâts 
dans  le  pays.  Mais  la  disette  des  vivres  l’empêcha  de  poursuivre 
ses  conquêtes , et  l’obligea  de  ramener  sou  armée  eu  France. 
‘(Sigeberl.)  Guillaume  eut  la  dévotion  "du  tems,  et  se  fit  un 
devoir  de  visiter  les  lieux  saints.  L’an  iofib  , il  fit  un  pèlerinage 
à Borne  , suivant  la  date  d'une  cliartr  , par  laquelle  un  nommé 
Pierre,  frère  de  Béraud  , donne  une  femme  serve  avec  toute  sa 
famille  à l’abbaye  de  Saint  - Mai  sent  : h<tt  autem  faett  sont , y 
est-il  dit,  an  no  quo  primum  adiil  dut  Pittnoamm  If'ido  prrr — 
grinus  partes  Romm  , atijuc  eiiit  de  sua  raptàuir  Aymeric  ns  cire- 
cornes  ( Thoarccnsis  ) nnilesimo  sr.uigesirno  sexto.  ( Cartul.  de  S. 
Mais.  fol.  » 34.) .Guillaume,  l'an  ioti8,  prit  de  nouveau  les 
armes  contre  Foulques  le  ttechin.  pour  la  défense  de  GcofTroi 
le  Barbu,  frère  de  ce  comte,  qui  le  retenait  en  prison  pour  la 
seconde  fois.  Leduc  brûla  le  château  de  Saumur  avec  le  fau- 
hourg  et  l’aldtaye  de  Saint-Florent  , le  37  juin  de  cette  année , 
et  non  pas  le  ali  juin  io6q,  comme  le  marque  le  P.  Lahhe.  Il 
alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Luçon , qu’il 
prit  et  traita  de  même  que  celui  de  Sàuuvir.'Lc  monastère  de 
Notre -Dama , renferme  flan*  l'enceinte  de  h place  , eul  aussi 
le  sort  de  l’abbaye  de  Saint-Florent.  (Câ/0/1.  MaUeac.  ) 

Deux  lrères , nommes  Clair  et  David,  réclamaient  des  terre» 
de  leur  patrimoine,  dont  avaient  joui  le  père  et  b mère  du  N 
comte  Gui  -Gcoliioi.  Convaincu  de  b justice  de  leur  demande, 
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il  1m  leur  rrndil , PI  pour  lii  en  invertir  de  nouveiu  , ■ il  r«- 
» , dit  l'ancienne  nolire  que  nous  avons  de  ce  fait , 

» un  jonc  vert , scirpum  viridem  ; car  les  planchers  «le  la 
a maison  , ajoute-t  elle  , liaient  fraîchement  jonchés  de  joncs, 
» comme  nous  avons  coutume  de  faire,  lorsque  nous  recevons 
» quelque  personne  puissante , ou  cjuelque  ami  : nam  domus  crut 
a j uni  u Lit  a , sicut  solemus  facert , quando  aliquem  /tenon*  DOtentis 
a tir/  ai'u/uam  personam  potentem  , eel  domina pu  susciptmus  cri 
a amirum.  Alors  avec  ce  même  jonc  , il  fit  aux  deux  frères  la 
a donation  ou  .plutôt  la  restitution  qu’ils  désiraient , l’an  de 
a l’incarn.  1060 , le  10  des  calendes  de  juin.  » ( Bignon  , notes 
sur  le  ch.  i3  du  5*.  /A»,  des  formules  de  Marrulfe.  ) rds  étaient 
alors  et  ont  été  encore  long- teins  depuis  les  tapis  de  pied* 
dans  les  appartements  des  grands  seigneur*.  Encore  n ctait-ce 
que  pour  l'eté  ; car,  en  hiver,  on  les  jonchait  «le  paille,  comme 
on  faisait  aux  églises  le  samedi  au  soir  pour  le  lendemain. 

L’an  io;3  (et  non  1068,  comme  le  marque,  par  une  erreur 
de  copiste,  la  chronique  de  Maillczaii),  Gui-Gtolfroi  , ou 
Guillaume,  fonda,  aux  portes  de  Poitiers,  le  monastère  de 
Mouslier-Ncuf,  qu’il  mit  quel«iu«  années  après  sous  la  juri- 
diction de  saint  Hueues,  ahhé  de  Cluni.  L’année  suivante , le 
n.ipe  Grégoire  VII,  informé  delà  conduite  simoniaijuc du  roi 
Philippe  I,  datis  la  collation  «les  bénéfices,  écrivit  au  duc 
d’Aquitaine,  pour  l'engager  a faire  i ce  sujet  des  remontrances 
au  monarque,  et  lemenacer  de  sa  part , non-seulement  de  1 ex- 
communication , mais  de  la  perle  de  sa  couronne,  en  déliant 
srs  sujets  de  leur  serment  de  fidelité.  On  ne  voit  pas  «juel 
usage  Guillaume  fit  de  celte  étrange  lettre,  conforme  à d au- 
tres que  Grégoire  adressa  sur  le  même  sujet  à divers  évêques 
de  France.  Guillaume,  la  meme  année  , fit  restitution  du  vil- 
lage nommé  Senlun,  à l abbayc  de  Maillerais,  qui  l’avait  reçu 
de  ses  père  et  mère,  et  nue  son  frère  avait  enlevé  à ce  monas- 
tère pour  le  donner  à lliibaul  Chalxitj  ce  qui  avait  attiré  sur 
celui-ci  les  foudres  de  Rome  qu’il  brava  jusqu’à  la  fin  de.  ses 
jours.  U charte  de  cette  restitution,  conservée  dans  les  archives 
de  l’évêché  de  la  Rochelle , renferme  plusieurs  époques  , dont 
la  première  est  du  3 mars  *°"4i  au  château  «le  Sainl-Maixent  ; 
la  deuxième  est  celle  de  la  confirmation  «le  celte  restitution,  du 
<1  avril  suivant,  dans  le  château  «le  Vouvent , in  VoUenti  Castro; 
la  troisième  d’une  nouvelle  confirmation  faite  ! o ne- -leras  apres 
par  le  «lue  Guillaume  IX.  Tel  était  l’ancien  usage  dé  confirmer 
les  premières  chartes  par  des  additions  cpi’on  plaçait  à I*  suite  du 
même  acte.  L’an  1079,  le  duc  d’Aquitaine  déclara  la  guerre  à 
Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse;  mais  celui-ci,  «;lant  venu  à sa 
rencontre,  le  défit  devant  Bordeaux,  et  loi  tua  cent  chevaliers 
des  plus  distingués  de  son  armre.  L’historien  qui  rapporte  ce 
fait  (assez  douteux),  ajoute  que  le  comte  de  Toulouse  attaqua 
celui  de  Poitiers  en  trahison , et  que  ce  dernier  en  fut  si  irrité, 
qu’il  vint  jusqu’à  Toulouse  , à la  tête  de  tous  ses  vassaux  pour 
en  tirer  vengeance,  qu’il  ravagea  les  environs  de  la  ville,  la  prit 
et  la  rendit  bientôt  après.  L’an  1082  , mécontent  d Aiuiar  fil , 
vicomte  de  Limoges,  Guillaume  assiégea  cette  ville  et  brilla  1rs 
églises  situées  autour  du  château.  11  assista,  l’an  1080,  avec 
1rs  grands  d’Aquitaine  , au  concile  de  Bordeaux,  dont  il  con- 
firma les  actes.  F.nfin,  l’an  io8fi,  il  termina  ses  jours  au  châ- 
teau «le  f.hizé , le  a*  septembre,  suivant  les  chrouifjucs  de 
Maillezais  et  de  Vézelai , appuyées  des  monuments  «le  l abtaiye 
de  Mouslier-Ncuf.  D’un  autre  côté  nous  trouvons  dans  le  car- 
tulaîre  de  Saint  M aixent , une  charte  datre  de  l’an  1087.  régnante 
Jrgw  Philip fio  in  Francia , Gofjredo  duce  in  Aquitania . G est  1 acte 
delà  vente  faite  d’une  terré  appelée  de  Corsiulo , à un  nommé 
Pierre,  fils  de  Martin  Esnerun.  Celte  date  est  confirmée  par  la 
charte  du  l’engagr ment  fait  par  Pierre  de  Nieul , de  la  prévôté 
de  Qua.lriivie,  à l'église  de  Limoges,  sous  le  ri*gne  «le  Phi- 
lippe I.  Farta  est , y est -il  dit,  luxe  saiptio  Itul.  maii  Inmi 
jl.vr,  in  anno  quo  mortuus  est  Guit/r/miu  dur  ; cc  qui.  msrqur 
1 an  1087 . où  le  »5  de  la  lune  tombait  au  premier  niai.  (Anh.- 
tfc  Saint- Etienne  de  Limoges  ) Guillaume,  ou  Gui  Geoffroi,  fut 


inhumé  dans  l'église  de  Motis«.irr-Neuf , sous  un  superbe  mau- 
solée de  marbre,  que  la  chute  de  Ipvoûtc  détruisit  en  1648. 
On  y rn  substitua  depuis  une  autre  Je  pierre  II  est  le  premier 
Juc  d'Aquitaine  qui  ait  pris  le  titre  de  prince  de  Talmont,  ce 
qui  n’a  pu  c«>mmenccr  qu’aprèv  la  mort  de  Guillaume  et  de 
repin,  enfants  de  Guillaume  h-  Chauve,  prince  de  Talmont  , 
c’est-à-dire , après  l’an  toSq.  (G  ail.  Chr. . no.,  tom.  Il,  col. 
1428.)  Le  duc  Guillaumr  avait  épousé,  i°.  N.  fille  d’Alde- 
bert  11,  comte  de  Périgord,  qu’il  répudia,  l’an  io58,  pour 
cause  de.  parenti* ; a".  Matiieode,  qui  lui  donna  une  fille, 
nommée  Agnes,  mariée,  l’an  1074»  à Alfonsc  VI , roi  «le  Cas- 
tille et  de  Léon  , répudiée  , comme  le  fut  sa  mère , sous  pré- 
texte de  parenté,  en  1080,  puis  remariée  à Hélie,  comte  du 
Maine.  Guillaume,  après  la  répudiation  de  Mathilde,  arrivée 
l’an  iofi8,  contracta  un  t roisieme  mariage  avec  Hildet.ardk 
ou  Aldkardr,  fille  de  Robert  1,  duc  de  Bourgogne,  selon  U 
chronique  de  Maillezais.  Cette  princesse,  qui  vécut  jusque  vers 
iiao,  suivant  la  charte  d’une  donation  qu’elle  fil  cette  année 
au  monastère  de  Moustier-Neuf  ( Gall . Chr. , no. , t.  U,  prob. 
col.  355.),  lui  donna  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit,  et  Hugues 
qui  vivait  encore  en  1 129.  Leduc  Guillaume  fui  encore  sommé 
par  le  pape  Grégoire  YII  de  se  séparer  de  sa  troisième  femme 
l'an  1070,  et  toujours  pour  cause  de  parenté.  (Loyez  le  concilo 
de  Poitiers  de  l’an  107Ô.  ) 

GUILLAUME  VII,  dit  LE  JEUNE,  IX».  DU  rom,  duc 
d’Aquitaine. 

1087.  Guillaume  VII,  né  le  22  octobre  1071 , surnommé 
le  Jeuve  (et  non  le  Vieux)  dans  toutes  les  chartes  du  Poitou 
qui  nous  ont  passé  sous  les  yeux  , suc«  i Ja  dans  les  comtés  de 
Poitiers  et  les  duchés  d’Acjuitaine  et  de  Gascogne,  à Guil- 
laume VI,  ou  Gui-GeofTroi , son  père.  Ses  vassaux  se  préva- 
lant de  sa  jeunesse,  lui  suscitèrent  des  affaires  afin  de  rendre 
les  leurs  meilleures.  Guillaume  vint  à bout  de  les  mettre  à la 
raison.  Ce  fut  apparemment  pour  arrêter  leurs  incursions,  qu’il 
fit  bâtir  le  château  de  Bemin  ou  Benaon,  aujourd'hui  détruit, 
dont  la  fon«iation  était  récente  en  joqfi,  comme  le  témoigne 
la  souscription  suivante , d’une  charte  qu'il  y Cl  expédier  : Anno 
MXCn , GuilleJmus  Aquilanorum  dux  apud  Castellum  meum  na — 
t'um  Benaum.  (Besli,  p.‘4*3.  ) Dans  une  assemblée  de  prélats 
et  de  barons  qu’il  tint  cette  même  année  à Bordeaux , il  donna 
une  autre  charte,  datée  du  a5  mars , où  il  prenait  les  titre*  de 
«lue  d’Aïiuitaine  et  de  comte  de  Toulouse.  Deux  ans  après 
(l'an  io<jo)  il  réalisa  Ir  dernier  de  ce»  litres  par  une  invasion 
qu’il  fit  dans  le  Toulousain  , dont  i!  s’empara  , tandis  que 
Raymond  IV,  comte  de  Saint-Gilles,  était  h la  croisade.  Mai* 
l'an  îiuo,  il  abandonna  ce  riche  domaine  pour  des  raisons 
qu’on  ignore  ; ce  fut  vraiscmblabhnnnt  j»arre  qu’il  y fut  con- 
traint par  les  amis  de  Bertrand  , fils  de  Rayinoml.  On.  a parlé 
sur  le  concile  de  Poitiers,  tenu  l’au  1 100,  de  1 opposition  qu  il 
fit  dans  cette  assembler,  à l'excommunication  qu’on  voulut  y 
prononcer  contre  le  roi  Philippe  I.  11  prit  la  croix  cette  même 
au nce  à Limoges,  et  pari it  l’an  1101,  pour  la  Terre-Sainte, 
à la  tête  de  deux  cent  soixante  mille  combattants , ou  de  trois 
cent  mille,  suivant  Ordcric  Vital.  Du  nombre  des  chefs  qui 
conduisaient  avec  lui  cette  prodigieuse  année , on,  pour  mieux 
dire,  celte  multitude  confuse  de  volontaires  sans  ordre,  sans 
discipline,  étaient  Hugues  le  Grand,  frère  du  roi  Philippe  I , 
11  ugurs  de  I.uzignan , Etienne,  comte  de  Blois,  Elteone  , 
coftite  de  Bourgogne,  Geoffroi  de  Prruilli , comte  «le  Vendôme, 
Harpiu , vicomte  de  Bourges,  et  Geoffroi  de  l’Étenduère,  dont 
la  famille  se  distingue  encore  de  nos  jours  f s dans  le  service 
delà  marine,  (t)  Ayant  pris  leur  route  par  l’ Allemagne,  ils  y fu- 


{tj  Le*  Biîm'il h I mt  ont  coulondu  «Hic  in»i*on  , éteinte  depui»  de» 
siècle*,  «v«r  relie  des  Heriici  Je  rEsfendocre , ancienne  rn  P«dt>»u  , 
et  «]ui  *V»t  diatincucc  dan»  la  marine  «Tant  la  révolution.  (An/# 
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rent  joints  par  Welphe,  duc  de  Bavière,  et  par  iJe,  marquise 
d'Autriche , qui  sVlait  aussi  mis  eu  tête  d aller  cueillir  des 
lauriers  en  Palestine.  Au  sortir  de  l' Allemagne , ils  traversè- 
rent U Hongrie , et  étant  parvenus  eu  Bulgarie , ils  prirent 
querelle  avec  le  duc  du  pays,  qu  ils  insultèrent,  et  qui  leur 
ferma  le  passage  d'Andriiiople.  11  y eut  là  un  grand  combat 
entre  les  croises  et  les  Bulgares,  joints  aux  Palzinacrs  et  aux 
Comains,  qui  étaient  au  service  ue  l'empereur.  Plusieurs  sei- 

Ê rieurs  y perdirent  la  vie,  d'autres  furent  pris.  Mais  le  duc  des 
Bulgares  ayant  été  fait  prisonnier,  donna  lieu  à un  accoraftiode- 
«nenl  qui  se  fil  le  jour  même.  Le  duc  accorda  le  passage  et  des 
guides  aux  croisés  jusqu’à  Constantinople.  Arrivés  devant  cette 
ville,  ils  y rencontrèrent,  dit- on,  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse, qui  était  venu  Je  Syrie.  Mais  Ü.  Yaissète  prouve,  par 
Guillaume  de  Tyr,  que  cette  rencontre  n’eut  point  lieu,  Kay- 
motid  pour  lors  étant  déjà  parti  avec  une  année  de  croisés , 
qui  fut  presquenticremcnt  détruite  en  Asie  par  les  Turcs. 
Celle  du  duc  d’Aquitaine  n’eut  pas  un  meilleur  sort.  Ayant 
passé  le  Bosphore  dans  le  lems  de  la  moisson,  elle  éprouva 
bientôt  apres  une  cruelle  disette,  par  la  précaution  que  les 
Turcs  avaient  prise  de  mettre  le  feu  dans  les  champs,  et  de 
boucher  les  puits  et  les  fontaines  pour  l’empêcher  de  subsister. 
Enfin , ayant  surpris  celle  année  , ils  en  firent  un  si  grand  car- 
nage , que  tout  ce  qui  resta  fut  dispersé.  Le  duc  Guillaume 
se  trouvant  alors  sans  armée,  sans  équipage,  et  dénué  de  tout, 
continua  sa  route  à pied , mendiant  son  pain  par  les  chemins , 
et  arriva,  avec  six  hommes  seulement,  à Antioche,  où  il  lut 
bien  reçu  par  le  prince  Tancrède.  lie  là,  étant  aile  joindre  au 
printems  suivant  le  comte  de  Toulouse,  il  fit  avec  lui  le  siégé 
de  Tortosc,  qui  fut  prise  avant  laques. 

Guillaume  se  rendit  à Jérusalem  pour  y célébrer  relie  solen- 
nité; après  quoi  il  alla  s’embarquera  Juppé  pour  retourner  en 
Europe.  Mais  ayant  etc  surpris  en  mer  d’une  violente  tem- 
pête, il  fut  jeté  sur  (es  côtes  de  Sfcric,  et  alla  débarquer  au 
port  d'Antioche.  De  là  il  revint  à Jérusalem  avec  Tancrède, 
au  mois  de  septembre  suivant  , pour  aider  le  roi  Baudo  in  à 
faire  le  siégr  d'Asralon  , que  ce  prince  entreprit,,  et  qu'il  fut 
contraint  de  lever.  Le  duc  alors  se  rembarqua  de  nouveau,  et 
arriva  au  commencement  de  l'an  tto3  dans  scs  étals,  ne  rap- 
portant de  son  voyage  pénible,  long  et  dispendieux,  que  delà 
honte  et  de  la  misère.  Les  malheurs  de  cette  expédition  , qu’a 
son  retour  il  chaula  (car  il  se  mêlait  de  faire  des  vers)  dans 
uii  poème  que  nous  n'avons  plus,  ue  contribuèrent  pas  à b 
réforme  de  ses  moeurs.  Elles  riaient  fort  dissolues , et  le  devin- 
rent encore  davantage  par  la  suite.  11  enleva  Mauhergeon, 
femme  du  vicomte  <h*  UiAtdleraut , cl  non  content  de  l’en- 
tretenir dans  sou  palais,  il  bt  graver  le  portrait  de  celle  dame 
sur  son  bouclier.  Pierre  il,  évêque  de  Poitiers,  après  l'avoir 
inutilement  averti  de  ses  désordres,  prit  le  parti,  l'an  1114, 
de  IVxcommunier  solennellement.  Le  duc  survient  à l'eglise 
comme  le  prélat  commençait  à prononcer  l'anathème  au  mi- 
lieu d’un  grand  peuple  qui  s'élail  assemblé.  Aussitôt  le  saisis- 
sant par  les  cheveux,  l’épée  à la  inain  , ta  m'absoudras , lyi  dit- 
il,  ou  tu  mourrai.  l.cvêque,  feignant  d’avoir  peur,  demande 
un  moment  pour  réfléchir.  Il  en  profite  pour  achever  la  for- 
mule d’excommunication;  après  quoi,  présentant  m tête , il  dit 
au  duc  de  frapper.  Je  ne  t'aimes  pas  assez , répond  Guillaume , 
pour  l'envoyer  en  Pur  a dis.  11  se  contenta  de  le  chasser  de  sou 
siège  et  de  l'exiler  a (.hauvigni.  ( tViUebnus  Ma/mesfrur.)  La 
même  année,  il  fit  une  seconde  fois  la  conquête  du  congé  de 
Toulouse.  Allonsc,  roi  d’Aragon  et  de  Navarre,  ayant  imploré 
son  secours  contre  les  Sarrasins,  il  lui  mena,  l’an  1119,  une 
armée  qui  eut  beaucoup  de  part  a la  victoire  que  les  Espagnols 
remportèrent  près  de  CordovB,  le  17  juin  de  l'année  suivante, 
sur  les  infidèles.  Durant  son  absence  . l’an  1 1 a . , les  Toulou- 
sains chassèrent  de  leur  ville  Geuffmi  de  Montmaurcl , qu’il 
avait  bissé  pour  y commander.  Il  perdit,  l'année  suivante, 
reste  du  comté  de  Toulouse.  Guillaume,  l’an  naÿi  fut  du 


nombre  des  grands  vassaux , qui  màrrhcrent  à la  suite  du  roi 
Louis  le  Gros,  contre  l’empereur  Henri  V,  prêt  à faire  irrup- 
tion dans  la  Champagne,  l.’an  1 ia6 , il  vint  au  secours  du 
comté  d’Auvergne , son  vassal,  à qui  le  roi  faisait  b guerre 
pour  venger  l'évêque  de  Clermont  que  ce  comte  persécutait. 
Mais  le  duc,  à 1a  vue  de  l’armée  royale,  fut  tellomeut  effrayé, 
qu’il  députa  au  roi  pour  lui  demander  b paix  , se  reconnaissant 
lui-même  vassal  de  b couronne  et  promettant  de  représenter 
le  comte  d’Auvergne  à b cour  du  monarque  pour  subir  le  juge- 
ment qui  y serait  rendu.  (Suger,  vita  Ludov.  /'/.)  Le  10  février 
1 1*7  (n.  st.)  fut  le  terme  de  ses  jours.  11  mourut  à Poitiers, 
et  fut  enterré  à Moustirr-Neuf.  (Vaissète,  I.  II,  p.  3<y8  ) Guil- 
laume VU  avait  d’excellentes  qualités  de  corps  et  d'esprit  , 
dont  l'éclat  fut  terni  par  b dépravation  de  ses  moeurs,  jusque 
la  qu'il  disait  vouloir  établir  à Niort  une  abbaye  de  femmes  dé- 
liait chers,  dont  il  nommait  b superieurg^ct  1rs  officirres.  Guil- 
laume de  Malmesburi  ajoute  que  Girard,  évêque  d'Angouléme, 

3 ai  était  chauve,  l'exhortant  a changer  de  vie,  il  lui  répondit  : 
en  t frangerai  tfunnd  avec  le  peigne  tu  ramèneras  tes  efrrveur  sur 
tun  front.  Il  avait  épousé,  1*.  Hermeng  ARtiF. , fille  de  I oni- 
ques le  Kechin  , comte  d'Anjou;  aw.  l'an  1094,  après  avoir 
répudie  celle  première  femme , PuiLlPPf,  dite  ausssi  Ma- 
I Ut  ldl  , lillr  unique  de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse  , et 
veuve  de  Sanclic-Hamire , roi  d'Aragon.  Ce  fut  au  nom  de  celle 
princesse  qu'il  .prétendit  au  comté  de  Toulouse.  Elle  lui  donna 
trois  fils,  Guillaume,  qui  suit;  Raymond,  qui  devint  prince 
d'Antioche,  et  Henri,  nioîm*  de  Ciuiii  : avec  cinq  filles , dont 
on  ne  connaît  que  Mahaut , nommée  par  d'autres  Agnès,  mariée 
en  premières  noces  à Aiineri,  vicomte  de  Thnuars,  et  en  se- 
condes à Hamire  le  Moine,  roi  d'Aragon.  Philippe  s'etant  sé- 
parée du  duc  Guillaume  en  1116,  entra  dans  l’abbaye  de  Fon- 
■ evrault,  où  elle  mourut  peu  de  lems  apres.  La  troisième 
femme  de  Guillaume  fut  IIii.dfgvrdf.  , dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  Ce  prince  l’ayant  aussi  répudiée  pour  vivre  plus  libre- 
ment avec  Maubergeun , elle  ctt  porta  ses  plaintes  au  papa 
Calliste  II , qui  fit  citer  le  duc  au  concile  qu  il  avait  indiqué  a 
Reims,  pour  le  mois  d’octobre  >119.  ilildegardc  s’y  rendit , et 
renouvela  sa  plainte.  I je.  dur,  ne  comparaissant  point , ou  albit 
le  condamner  par  defaut , sans  l'intervention  de  l'évêque  de 
Saintes  et  des  abbés  de  l'Aquitaine,  qui  l'excusèrent , en  allé- 
guant des  infirmités  qui  ne  lui  permettaient  point  de  se  dépla- 
cer. L’excuse  fut  admise , et  l’on  ignore  b suite  Je  celle  affaire. 
Guillaume  eut  d’une  autre  maîtresse,  qu’il  entretenait  à Tou- 
louse, uu  fils  naturel  nommé  Aymar,  et  non  pas  Guillaume, 
comme  le  pense  D.  Vaissète,  qui  devint  comte  de  Valent iuoU  et 
de  Diois  par  son  mariage  avec  l’héritière  de  ces  deux  comtes, 
et  fol  b tige  des  comtes  de  Yalcntiuois  delà  maison  de  Poitiers. 
( Voyez  les  Comtes  de  Valentinnts.)  Le  duc  Guilbume  le  Jeune, 
suivant  les  expressions  d’un  ancien  auteur,  était  bon  troubadour , 
bon  chevalier  if  armes , et  courut  hmg-tems  le  monde  pour  homper 
les  dames.  Il  nous  reste  de  lui  des  chansons  provençales,  qui 
prouvent  son  talent  dans  ce  genre  de  poésie.  Il  avait  cependant 
îles  émules  à sa  cour  qui  lui  disputaient  la  palme.  De  ce  nom- 
bre était  Ebtrs , vicomte  de  YentaJour.  Quoique  très-bons  amis, 
le  duc  cl  lui  se  portaient  envie  réciproquement , et  cherchaient 
à se  surpasser  l’un  l’autre.  U y avait  aux»  quelquefois  entre  eut 
Je*  combats  de  magnificence.  Un  jour  il  arriva  nue  le  vicomte 
v int  à la  Cour  du  duc  dans  le  lems  qu'il  était  à table.  On  lui  pré— 
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pare  un  superbe  dîner,  mais  aver  nu  peu  de  lenteur.  1 
voyant  le  repas  qu'on  lui  servit  après  celui  du  duc , Monseigneur^ 
lui  dit-il , râ  n ’ était  pas  la  peine  de.  faire  tant  de  dépensé  pour  un 
si  petit  vicomte.  Quelques  jours  après,  Ebles  prend  congé  do  lui 
pour  s’en  retourner.  Le  duc,  voulant  le  surprendre , le  suit  de 
piès  avec  cent  chevaliers,  et  survient  au  phnteau  de  Vcntadour 
pendant  son  dîner.  Lblus,  saris  se  déconcerter,  lui  fait  promp- 
tement donner  à hiver,  tandis  que  ses  gens,  courant  le  château  , 
enlèvent  toutes  les  viandes  qu’ils  y trouvent.  Ce  jour, -par  hou- 
heur,  était  une  fêle  de  grimes,  d'oies  et  d’autres  vol-UÜ».  A 
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leur  retour,  ils  servirent  une  si  grande  abondance  de  mets',  qu’on 
rùt  dit  que  c’étaient  les  noces  de  quelque  prince.  Le  soir,  ce 
fut  un  autre  spectacle.  A l’insu  d’Ebles , un  paysan  arrive  dans 
la  cuur  du  chüteau,  conduisant  un  char  traîne  par  des  boeufs,  et 
se  met  à crier  : « t^ue  les  gens  du  comte  de  Poitiers  approchent, 
et  voyent  comment  se  livre  la  cire  A la  cour  du  seigneur  de  Ven- 
tadour.  » En  disant  cela,  il  monte  sur  son  char,  et  avec  une  cognée 
il  coupe  les  cercles  d’une  grande  tonne,  d'où  sortent  et  tombent 
à terre. des  formes  de  toutes  grandeurs,  et  sans  nombre  de  la  cire 
la  plus  pure.  Le  paysan , ne  daignant  pas  les  ramasser,  s'en  re- 
tourne avec  sou  char  A Malmont.  Le  cointe-duc  voyant  cette 
profusion , donna  de  grands  éloges  A la  générosité  du  vicomte. 
Pour  le  paysan,  tblra  lui  fit  présent,  cl  à ses  enfants,  du  inanse 
de  Malmont.  Dans  la  suite,  ils  furent  élevés  au  rang  de  cheva- 
liers, et  sc  funf  aujourd’hui,  dit  Geoffroi  du  Vigeois  (pag.  3aa), 
que  nous'  copions,  les  neveux  d'Archambaul  de  Solignac.  La 
chevalerie  ne  supposait  donc  pas  nécessairement  la  noblesse, 
comme  elle  l'a  supposée  dans  les  siècles  suivants  par  l'usage, 
plutôt  que  |»ar  une  loi  expresse.  Mais  si  la  chevalerie  au  dou- 
ricme  siècle  ne  supposait  pas  toujours  la  noblesse,  il. est  cer- 
tain qu’elle  la  donnait  A ceux  qui  ne  l’avaient  point  par  leur  nais- 
sance, puisque  tout  chevalier  était  appelé  moti\eiçi$eury  et  sa 
iemme  qualifiée  du  me , tandis  que  celles  des  simples  écuyers 
n 'étaient  appelées  que  demoiselles. 

GUILLAUME  VIH,  i*.  du  no»,  duc  d’Aquitaine. 

i 1*7.  Guillaume  VIII,  né  à Toulouse  l’an  toqq , de  Guil- 
laume VII  et  de  Philippe,  était  absent  lorsque  son  père  mourut. 
Il  revint  en  diligence  A la  nouvelle  de  sa  mort , pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs , et  recueillir  son  ample  succession.  11  avait 
eu  de  violentes  contestations  avec  lui.  Raoul  de.  Direto  dit,  sur 
l’an  tua,  qu’irrite  des  mauvais  traitements  qne  sa  inère  éprou- 
vait de  la  part  de  son  epoux , il  prit  les  armes  pour  la  venger;  et 
qu’après  avoir  fait  la  gurrre  pendant  sept  ans  a son  père,  il  fut 
prit  dans  un  combat,  et  obtint  par  sa  soumission  le  pardon  de 
sa  révolte.  S’il  fut  de  mœurs  plus  réglées  que  son  père , il  ne  lui 
céda  point  du  côté  dé  l’ambition.  L’an  ii3oj  le  désir  de  s'a- 
grandir lui  fit  concevoir  le  dessein  de  s’emparer  de  Chitel  Aillon, 
place  maritime  à deux  lieues , ou  environ1,  de  la  Rochelle,  et 
chef-lieu  d'une  partie  au  moins  de  l’ A unis.  Le  seigneur  qui  en 
était  possesseur  alors,  sc  nommait  Isambert,  et  portait  le  titre 
de  prince.  ( Besli  le  surnomme  le  Pacifique,  et  oit  qu’il  était  le 

3uatrièine  de  son  nom.)  Guillaume,  voûtant  lui  ôter  les  moy  ens 
e se  défendre  , attire  A sa  cour  les  seigneurs  qui  relevaient  d’I- 
sambert , et , les  ayant  en  son  pouvoir,  il  part  aussitôt  avec  une 
armée  qu'il  avait 'toute  prête,  et  vient  subitement  investir  la 
ville  de  Châtel-  Aîllon  par  Uçrc,  tandis  qu’une  flotte,  qu’il 
avait  fait  équiper , arrive  pour  achever  de  (a  bloquer  par  rorr. 
Isambert  , quoique  surpris,  ne  laisse  pas  de  se  mettre  en  état  de 
défense , et  fait  télé  à l’ennemi  depuis  le  1 1 août  jusqu’au  com- 
mencement de  décembre»  Il  l’eût  même  fait  plus  long-lems,  si 
ses  gens  l'eussent  mieux  secondé.  Mais  s'apercevant  à la  fin  qu’il 
était  trahi  par  les  principaux  d’entre  eux,  il  prit  le  parti  de 
rendre  b place.  Leduc,  non  content  de  celte  usurpation  , lui 
demande  encore  le  château  de  Listeau,  situé  à deux  milles  de 
Ghâtcl-Aillon.  Isamhrrt  l'ayant  refusé,  va  se  renfermer  dans  la 
place  , où  il  sontient  un  siège  d'une  année  entière.  Mais  les  vi- 
vres lui  manquant , il  fallut  enfin  capituler.  Isambert  convient 
de  rendre  le  château  avec  toute  la  province, 'A  condition  d'en 
partager  les  revenus  avec  le  duc  : ce  qui  fut  exécuté.  L’ile  de 
RM,  que  possédait égalemt-nl  Isambert,  ne  fut  point  comprise 
dans  cette  capitulation , et  loi  resta  en  propriété.  S'y  étant  re- 
tiré, il  y finit  ses  jours , et  fui  enterré  dans  le  parvis  de  l’église 
de  Saint-Martin  de  l’iled’Atx,  qo’isajnbert , son  aïeul,  avait 
donnée  'A  l'ordre  de  G uni.  C'est  ainsi , dit  Richard  de  Cluni , 
^jue  le  duc  Guillaume  se  rendit  maître  par  violence  d’une  Belle 
pruviuce,  sur  laquelle  il  u'avail  aucun  droit.  Richard  ajoute 
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que  la  causé*  de  tout  le  mal  fut  Aliène,  femme  <!' Isambert ,* 
l’une  des  plus  méchantes  de  son  feras  : Uujus  miseriez  caput  et 
initium  fuit  Aliéna  uror  dominé  Isambertt , quantum  una  de  fi  lia— 
lus  B e lia!  al  omnibus  dicebatur.  (Bouquet  , tom.  XII,  p.  4 ■ 9.  ) 
Besli  tranche  en  deux  mots  cette  expédition  , et  se  trompe  ; 
1*.  en  la  rapportant  A l’an  1117;  a*,  en  nommant  Amelinc  la 
femme  d’Uambert.  L’an  1 1 3 x , au  plus  tard,  séduit  par  Gérard, 
evéque  d'Angouléme,  le  duc  Guilbume  embrassé  l’obédience 
de  1 anti-pape  Anaclet,  après  avoir  reconnu  celle  d'innocent  II. 
Il  persista  dans  le  schisme  jusqu'en  n35,  sans  vouloir  se  ren- 
dre aux  exhortations  des  personnes  vertueuses  et  éclairées  qui  le 
pressaient  d’en  sortir.  Il  était  réservé  A ui ni  Bernard  de  triom- 
pher de  son  obstinalion.  O grand  homme,  après  avoir  d'abord 
échoue  comme  les  autres  dans  les  remontrances  qu’il  lui  fil,  s'a- 
visa pour  le  terrasser  d'une  voie  extraordinaire  qui  n’était  per- 
mise qu’à  lui  seul.  Un  jour,  comme  il  disait  b messe  dans  una 
église  de  Poitiers , le  duc  se  tenant  A b porte,  il  prend  l'hostie 
en  main,  et  vient  A lui  les  yeux  enflammes  : Voici,  lui  dit-il  , 
votre  Dieu  et  votre  juge , oserez-vous  le  mépriser?  La  duc , surpris 
et  attendri , déclaré  sur-le-champ  qu’il  reconnaît  Innocent  pour 
le  vrai  pape.  On  le  réconcilie  A l’église,  et  le  schisme  finit  en 
Guieune.  L'année  suivante,  Guilbume  s’étant  ligué  avec  Geof- 
frui  Planlagencf,  comte  d’Anjou  , pour  attaquer  la  Normandie, 
il  entre  dans  celte  province  au  mois  de  septembre,  et  y com- 
met des  ravages  qui  lui  allireirt,  dit  Orderic  Vital,  l'exécration 
•le  tout  le  pays.  A son  retour,  désirant  d'avoir  un  fils,  il  prend 
pour  épousé  Emme  , fille d’Adémar  III , vicomte  de  Limoges,' 
veuve  do  Bardon  de  Cognac.  Mais  Guillaume  Taillefer,  fils  de 
Vulerin,  comte  d'Angoulème,  nui  l'avait  recherchée  avant  lui, 
a b hardiesse  de  1a  lui  enlever.  Cf  lie  affaire  eût  eu  de  terribles 
suites,  disent  Geoffroi  du  Vigeois  et  U chronique  de  Limoges  , 
sans  un  pèlerinage,  dont  le  duc  avait  fait  vœu  et  qu’il  croyait 
né  pouvoir  plus  différer.  Avant  de  l’entreprendre,  il  fil  son  tes- 
tament , par  lequrl  il  donnait  son  duché  A Eléonore,  sa  fille 
aînée,  qu’il  destinait  pour  épouse,  sous  le  bon  plaisir  de  ses 
tarons,  A Louis,  fils  ainé  du  roi  Louis  le  Gros,  et  ses  terres  et 
châteaux  de  Bourgogne  A Péronnelle,  son  autre  fille  : PeromteUea 
périt fitur.  meœ  possessions  meas  et  rastella  qmz  in  Burgundia , ut 
proies  Gerardi  ducis  Bmrgundiee , possiâeo.  ( Bouquet,  loin.  XH  , 
pag.^to  ) Gérard,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  s’agit  ici,  n’est 
point  autre  que  le  fameux  Gérard  de  Roussillon.  I<a  question  est 
de  savoir  cmnmcnbles  ducs  d'Aquitaine  descendaient  de  lui , et 
quels  étaient  ces  terres  et  châteaux  qu’ib  possédaient  en  Bour- 
gogne. Mais  toujours  est-il  certain,  par  ce  testament,  qu  ils 
prétendaient  descendre  de  ce  duc  , et  qu'ils  jouissaient , en  Bour- 
gogne, de  terres  et  châteaux  qu’ils  prétendaienf  leur  être  venus 
délai.  Nous  n’ignorons  pas,  A la  vérité,  que  Besli  regarde  ce 
testament  comme  supposé,  prétendant  que  le  véritable  existé 
aux  archives  de  Mousiier-Neuf.  Cependant,  quoiqu'il  fût  à por- 
tée de  le  voir,  s’il  eût  existé,  et  qu’il  eût  été  de  sou  devoir  de 
l'insérer  parmi  1rs  preuves  de  son  histoire,  il  n’en  donne  pas 
même  1a  substance , et  personne,  avant  ni  après  lui , na  dit 
l'avoir; vu.  C’est  donc  une  pure  supposition  de  Besli  que  son  as- 
sertion sur  ce  point.  Le  duc  Guillaume,  l’an  1*37,  se  met  en 
route  .pour  Saint-Jacques  de  Compost  cl  le.  Saisi  d’une  maladie 
violente  A son  arrivée  en  cette  ville,  il  y meurt  dans  l’eglise  le 
Vendredi-Saint,  9 avril , pendant  qu’on  chantait  b Passion, 
après  avoir  confirmé  de  vive  voix  son  testament , en  présence 
des  barons  qui  l’avaient  accompagné.  (Bouquet,  tom,  XU, 
pag.  83,  1 19,  198.)  Aenoe,  sa  femme,  sœur  du  vicomte  de 
Châtelleraut , outre  les  deux  filles  qu’on  vient  de  nommer , lui 
avait  donné  un  fils  appelé  Guilbume,  que  sa  valeur  fit  surnom- 
mer U Hardi , et  qui  mourût  sans  lignée  avant  lui. 4 
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ELEONORE  et  LOUIS  LE  «UNE. 


«187.  Ÿ.leonorf',  fille  aînée  de  Guillaume  X , et  héritière 
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Bordeaux,  le  roi  Louis  le  Jeune,  qui  U fil  en  BÜ»  Unis  cou- 
ronner reine  de  France.  Le  8 dV>üt  suivant , il  fut  lui-même 
couronné  duc  d'Aquitaine  & Poitiers.  « Ce  duché,  dit  l'historien 

• du  Languedoc,  qu'il  réunit  pour  un  teins  à la  couronne  par 

• son  mariage  avec  Eléonore,  comprenait  alors  les  comtés  par- 
ai ticuliere  de  Poitou  et  de  Limosin , avec  l'autorité  suzeraine 

• sur  le  reste  de  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux , ou 

• d'Aquitaine  seconde.  11  comprenait  aussi  la  Novcmpopulanie, 
» ou  province  d'Auch , c'est-à-dire  le  duché  de  Gascogne , et 
» les  comtés  particuliers  de  Bordeaux  et  d'Agen,  qui  avaient 

• été  réunis  au  domaine  des  comtes  de  Poitiers,  vers  le  milieu 
a»  du  onzième  siècle,  par» le  mariage  de  Brisque , qui  en  était 
» héritière,  avec  Guillaume  VI , aïeul  du  père  d’Eleonore.  Ce 
aa  dernier  possédait  aussi  1a  partie  de  la  Touraine,  située  à la 
» gauche  de  1a  Loire  ».  A ce  détail , que  D.  Vaissètr  emprunte 
d’Ernaud  de  Bonneval,  il  faut  ajouter,  comme  on  l'a  vu , la 
suzeraineté  sur  l'Auvergne , qui  est  de  la  province  ecclésiastique 
de  Bourges.  Mais  les  autres  pays  qui  appartiennent  à l'Aquitaine 
première,  ou  à U province  ecclésiastique  de  Bourges,  relevaient 
des  comtes  de  Toulouse  qui  jouissaient  eux-mêmes  de  l'autorité 
ducale,  et  dominaient  alors  immédiatement  sur  le  Ouerci,  l’Al- 
bigeois , le  Rouergue , le  Gévaudan  et  le  Vêlai.  De  là  vient  que 
quehuics  auteurs,  pour  distinguer  ces  deux  portions  de  l’an- 
cieuKe  Aquitaine,  donnent  le  nom  de  Guionne  à celle  dont  les 
comtes  de  Poitiers  se  qualifiaient  ducs  ; mais  ce  nom  n’a  pas  été 
en  usage  avant  le,  treizième  siècle.  Louis  le  Jeune,  pendant  son 
séjour  a Boni  eaux , donna  des  lettres-patentes , par  lesquelles  il 
rendit  au  clergé  d'Aquitaine  bliberté  des  élections,  et  la  jouis- 
sance des  revenus  des  bénéfices  vacants.  (Laurière,  ürd. , tom.  I.) 
L’an  n5o,  ou  environ , Louis  et  Eléonore  donnèrent  un  code 
maritime  à l*île  d’Oléron , pour  la  diriger  dans  son  commerce 

3n i était  alors  très- considérable.  Ce  code,  appelé  d'abord  les  lois 
’Oléron , et  ensuite,  par  corruption , les  lots  de  Larron,  servit 
de  règle  pour  la  navigation  de  l’Océan.  Ce  n’était  dans  le  fond 
qu'une  imitation  du  droit  rhodien , célèbre  dans  la  Méditerranée , 
connu  des  Romains  dès  le  tems  d’Auguste,  et  adopté  par  les 
empereurs  suivants.  La  ville  maritime  de  Visby,  dans  l’ile  sué- 
doise de  Gothland , ayant  dans  la  suite  adopté  les  lob  de  Lay- 
ron  avec  quelques  modifications,  elles  sont  devenues  la  règle  du 
commerce  de  la  mer  Baltique.  Ainsi , 1rs  trois  mers  les  plus  fré- 

3 uc niées  avant  les  derniers  progrès  de  b navigation,  reçurent 
e trou  villes  marchandes  des  lob  pour  la  direction  du  com- 
merce maritime  de  l’Europe. 

L’an  n5a,  Louis,  mécontent  de  b conduite  licencieuse 
d’Eléonore,  fil  prononcer  b nullité  de  son  mariage  le  18  mars 
au  concile  de  Beaugenci , pour  cause  ou  plutAt  sous  prétexte 
de  parenté.  Ce  furent  Godefroi,  évêque  de  langres,  et  Saint- 
Bernard  qui  lui  donnèrent  ce  conseil,  et  il  n’y  avait  plus  alors 
de  Suger  pour  contre  balancer  leur  autorité.  Eléonore  , en  se 
séparant  de  son  époux  , emporta  sa  dot , c’csl-i-dire  b propriété 
de  1 Aquitaine,  qui  fut  démembrée  de  b France  après  y avoir 
été  réunie  l’espace  d'environ  quinze  ans.  Quelques  politiques 
modernes  accusent  Louis  d’avoir  fait  une  lourde  faute  en  ren- 
dant à Eléonore  sa  riche  dot.  « Mais , observe  judicieusement 
» Mezerai,  pouvait-il  répudier  cette  femme  et  ne  pas  lui  rendre 
m ses  terres  ? Les  grands  du  royaume  |*eussent-ils  souffert , et 
» les  peuples  d’Anuilainc  eussent-ils  facilement  abandonné 
» leur  dame  f • (F«y.  Louis  VII,  roi  de  brame.)  Eléonore, 
au  sortir  de  Beaugenci,  se  rendit  à Blois  auprès  du  comte  Thi- 
baut. Mais  avertie  que  ce  prince  voulait  l arrêter  et  sa  rendre 
maître  de  sa  personne , elle  se  sauva  de  nuit , et  vint  à Tours. 
Le  séjour  quelle  y fit  ne  fut  guère  plus  long  qu’à  Blois.  Per- 
suadée que,  dans  b situation  où  elle  se  trouvait , rien  ne  lui 
convenait  mieux  que  de  résider  dans  ses  étal»,  elle  s’achemina 
vers  Poitiers.  Mais  Geoffroi,  frère  du  comte  d'Anjou,  b prévint, 
et,  dans  le  dessein  de  l’enlever  et  de  l’epouser,  il  alla  l’attendre 
au  port  de  Piles  sur  les  confins  de  b Touraine  et  du  Poitou, 
ün  donna  avis  de  l'ambuscade  à b princesse  qui  l'évita  eu 
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prenant  une  autre  route.  Arrivée  à Poitiers,  elle  y fit  le  pre- 
mier acte  de  souveraineté  en  confirmant  les  privilèges  et  do- 
nations  pieuses  de  son  père  et  de  scs  ancêtres. 

ELEONORE  et  HENRI  D’ANJOU. 

il 5a.  Henbi,  duc  de  Normandie  et  comte  d’Anjou,  fils  de 
Geoffroi  le  Bel  ou  Plantagenet,  et  de  l’impératrice  Mathilde, 
depuis  roi  d’Angleterre,  épouse  à Poitiers  b duchesse  Eleonore, 
le  i8  mai  de  b même  année  qu’elle  fut  séparée  du  roi  Louis 
le  Jeune.  Jean  Brompton  (col.  >075)  nous  apprend  que  ce 
mariage  se  fit  contre  l'intention  de  Geoffroi  Pbntagenet , père 
de  Henri.  Suivant  cet  historien,  Geoffroi  de  son  vivant  (il  était 
mort  pour  lors),  afin  de  détourner  son  fils  d’épouser  Eleonore 
dans  le  cas  du  divorce  qu’il  prévoyait , l’avait  averti  qu’il  avait 
eu  commerce  avec  elle  pendant  qu’il  faisait  les  fonctions  de 
grand-sénéchal  à la  cour  de  France.  Mais  Henri  prit  toujours 
l'intérêt  poïir  b règle  souveraine  de  sa  conduite.  Les  barons 
d’Aquitaine  passèrent  à regret  sous  sa  domination.  L’an  1 167, 
irrités  des  atteintes  que  ce  prince , alors  roi  d’Angleterre  depuis 
douze  ans , donnait  a leurs  privilèges , et  d’ailleurs  excités  par  le 
roi  de  France , ils  se  soulèvent  Contre  lui  et  ravagent  le  pays. 
Henri  passe  aussitdt  dans  ce  duché,  bat  les  rebelles,  prend 
leurs  châteaux,  et,  appelé  ailleurs,  il  bisse  le  gouvernement  de  b 
province  à son  épouse  et  au  comte  deSalbbcri.  Celui-ci,  l’année 
suivante,  fut  tué  par  Gui  de  Lusignan  en  revenant  du  pèleri- 
nage de  Saint-Jacques  en  Galice.  Henri  , à cette  nouvelle, 
revoie  en  Aquitaine,  poursuit  l’assassin  et  l’oblige  à s'expatrier. 
Gui  passe  en  Palestine , où  s’etant  mis  au  service  du  roi  Amauri. 
puis  de  Baudouin  le  Lépreux,  son  successeur,  il  s’acquit  par  sa 
valeur,  dit  Roger  d’Hoveden,  l’estime  de  toute  b noblesse  du 
pays.  C'est  le.  même  qui  dans  b suite  devint  roi  de  Chypre. 
Henri,  sur  la  fin  de  b même  année,  dans  une  conférence 
tenue  pour  b paix  avec  le  roi  de  France,  cède  l’Aquitaine  à 
Richard , son  fils.  Ce  furent  Henri  et  Eléonore  qui  firent  murer 
b ville  de  Poitiers.  ( Martenne.  Amplis . coll.  , tome  Y # 
col.  n55.  ) 

RICHARD. 

1169.  Richard,  devenu  duc  d'Aquitaine,  rend  hommage 
de  ses  étau  au  roi  de  Franrc  le  b janvier  1171,  dans  b ville 
d’Argenton.  Il  nomme  pour  son  lieutenant  Raoul  de  b Paye  , 
homme  féroce  et  d'une  avidité  insatiable,  dont  l’insolence  et 
les  extorsions  forcent  b noblesse  à se  soulever.  Richard  prend 
les  armes  pour  réprimer  cette  sédition.  Le  roi  son  père  vient  à 
son  secours , et  achève  de  lui  soumettre  les  seigneurs  révoltés. 
L’an  1174»  il  est  fiancé  le  3o septembre  avec  Alix,  fille  du  roi 
Louis  le  Jeune  et  d’Alix  de  Champagne.  la  princesse , Agée 
pour  lors  de  six  ans , est  conduite  en  Angleterre  pour  y être 
élevée,  jusqu’à  son  mariage , à b cour  du  roi  SQf>  beau-père 
futur.  L’an  i*75,  nouvelle  révolte  des  seigneurs  d’Aquitaine, 
à b tête  desquels  sont  les  comtes  d’Angoulême  et  de  la  Marche. 
Richard  apprend  en  Angleterre,  ou  il  était  pour  lors,  Ica 
dégâts  qu’ils  font  en  Poitou.  S’étant  rendu  l’année  suivante 
dans  son  duché,  il  lève  une  armée,  poursuit  les  rebelles,  et, 
après  leur  avoir  enlevé  plusieurs  de  leurs  places,  il  les  fait 

firisonniers,  puis  les  envoie  en  Angleterre  à son  père.  Le  roi 
es  reçoit  à Winchester,  et  ne  leur  rend  U liberté  qu’après 
en  avoir  tiré  île  fortes  rançons.  L’an  «179,  selon  Raoul  de  Direto , 
ou  l’année  suivante,  selon  Mathieu  Paris,  irrité  des  bravades 
et  des  fréquents  manquements  de  Geoffroi  de  Rancone  A son 
égard , il  vient  assiéger , le  premier  mai , son  château  de  Tail- 
letwurg , l’une  des  plus  fortes  places  qu’il  y eût  alors  en  Aqui- 
taine. Les  assiégés,  honteux  de  rester  sur  b défensive  , font  le 
mardi  des  Rogations  une  sortie  Sur  les  assiégeants;  mais  ceux- 
ci  les  reçoivent  avec  tant  de  bravouge,  que  les  ayant  repoussés, 
ib  les  poursuivent  et  entrent  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  place, 
où  ib  font  un  horrible  carnage.  Ceux  qui  purent  échapper  à 
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)fun  glaives  sVtant  réfugies  dans  le  donjon  , y lurent  attaqué» 
avec  une  telle  fureur  que  , le  jour  de  l’Ascension , le  maître  du 
château  fut  obligé  de  se  rendre.  Richard,  après  cela,  lait  raser 
la  place,  et  pendant  un  mois  il  n’est  occupé  qu'à  prendre  et  à 
détruire  les  autres  cliiteaux  du  pays.  Couvert  de  gloire  par 
celte  expédition  , il  repasse  en  Angleterre,  où  le  roi,  son  père, 
le  reçoit  avec  de  grands  honneurs.  L’an  1181,  il  prend  la 
défense  de  Mathilde  , fille  et  héritière  de  Guillaume  IV  , 
comte  d’Ancoulêmr,  contre  ses  oncles  qui  avaient  entrepris 
de  1a  dépouiller  : mais  dans  le  même  tems,  la  noblesse  d’Aqui- 
taine, irritée  du  mauvais  gouvernement  de  Richard,  se  ligue 
avec  ses  frères,  Henri  ri  GeofFroi,  pour  l’en  chasser.  RicharJ, 
attaqué  de  deux  eûtes  en  même  tems,  implore  le  secours  du 
roi  , son  père , qui  vient  avec  une  année  pour  le  délivrer.  Henri 
cl  Groffroi  feignent  à son  arrivée  de  vouloir  réconcilier  les 
barons  d'Aquitaine  avec  Richard.  On  négocie  à Limoges. 
Le  roi  était  maître  de  la  ville  , et  le  jeune  Henri  l’était  du  châ- 
teau. Tandis  nue  le  père  se  promène  avec  quelques  officiers 
devant  cette  place,  les  soldats  de  la  garnison  font  pleuvoir 
une  grêle  de  flèches  dont  l’une  blesse  un  de  ses  chevaliers  à 
côté  de  lui,  et  une  autre  lui  aurait  percé  le  coeur  sans  un 
mouvement  de  son  cheval  qui  la  reçut  au  front.  Ce  malheu- 
reux père  se  relire,  outré  delà  scélératesse  de  son  fils.  Celui-ci, 
voyant  son  abominable  projet  manque,  prend  la  croix  pour  la 
Terre-Sainte.  Mais,  presque  assitût,  il  tombe  malade , et  au 
lriut  de  quelques  jours  il  meurt  au  château  de  Martel  , dans  la 
vicomté  deTurrnnc,  le  n juin  u83,  dans  de  grands  senti- 
ments de  pénitence  Celte  mort  déconcerta  les  projets  des  re- 
belles. Richard  les  poursuivit,  rasa  leurs  forteresses,  et  obligea 
toute  la  noblesse  à rentrer  dans  le  devoir. 

La  France,  et  surtout  sa  partie  méridionale , était  alors  infes- 
tée, ravagée  par  diverses  troupes  de  brigands  nommes  Braban- 
çons, A ragonais.  Routiers,  Coleraux,  qui  détroussaient  les 
pèlerins  cl  les  marchands  sur  les  grandes  routes,  et  toujours 
«'(aient  prêts  à se  louer  aux  seigneurs  inquiets  et  querelleurs 
pour  se  faire  la  guerre  entre  eux.  Un  charpentier  du  Puy  se 
mit  tout -à-coup  à publier  une  vision  où  la  mère  de  Dieu  lui 
avait  ordonné  de  prêcher  la  paix , et  pour  gage  de  sa  mission 
lui  avait  remis  son  image  avec  celle  inscription  gravée  autour: 
A^tius  Dei  qui  tollis  prorata  muniii , tiuna  noùis  parent . La 
prédication  de  cet  homme  grossier  produisit  une  confrérie  où 
chacun  s'empressa  d’entrer.  Un  chaperon  blanc  avec  une  plaque 
de  plomb  ou  d’etain  où  l'image  de  la  vierge  telle  que  le  char- 
pentier disait  l’avoir  reçue  avec  l'inscription  , était  représentée, 
distinguait  les  membres  de  celle  nouvelle  association.  Leur 
principale  obligation  était  de  prendre  les  armes  pour  aller  dé- 
truire tes  ennemis  de  la  paix  dans  quelque  ville  ou  dans  quel- 
que province  qu'ils  fussent.,  et  rétablir  la  sûreté  sur  les  grandes 
routes.  Ils  remplirent  d'abord  cet  engagement  avec  succès.  On 
vit  pendant  quelque  teins  la  concorde  succéder  aux  dissensions 
domestiques;  la  paix  aux  guerres  intestines,  la  sûreté  des  che- 
mins et  la  liberté  du  commerce  rétablies.  Les  jeux  de  dés  ou  de 
tables  fure ni  supprimés,  les  tavernes  fermées,  1rs  faux  serments, 
les  blasphèmes  interdits.  Mais  les  passions  des  associés  fran- 
chirent bientôt  les  barrières  que  leurs  propres  réglements  leur 
opposaient  ; et  si  cette  confrérie  produisit  quelque  bien  , 
ce  fut  dan*  le  commencement , lorsoue  le  zèle  n 'était  point 
encore  ralenti.  (M.  l’abbé  Pipon , ilUt.  de  Proo. , Loin.  11, 
370.  ) 

L’an  1 i8fi,  le  duc  Richard,  de  concert  avec  le  roi  d’Aragon, 
fait  irruption  dans  le  Toulousain  , où  il  ravage  la  campagne,  et 
se  rend  maître  de  plusieurs  châteaux.  L’année  suivante , Ray- 
mond, comte  de  Toulouse  , pour  se  venger  de  Richard,  lait 
arrêter  divers  marchands  «le  Guienne,  qui  commerçaient  dans 
ses  étals.  Gcoffroi  de  Lusignan  , allié  du  comte,  assassine  dans 
le  même  tems  un  des  plus  jplimes  confidents  de  Richard.  Ce 
prince  voit  la  plupart  des  seigneurs  aquitain*  conjurés  contre 
lui;  celte  ligue  ne  l'effraie  point,  son  courage  et  ton  habileté 


lui  fournissent  des  ressources  pour  faire  face  à tous  ses  ennemis. 
Il  tombe,  l’an  1188,  sur  les  terre*  de  GeofTroi , lui  lùe  beau- 
coup de  monde,  et  lui  enlève  plusieurs  châteaux.  Mais  le  roi 
d'Angleterre,  père  de  Richard,  mécontent  de  lui,  fait  passer 
à Gcolfroi  des  secours  «l'hommcs  et  d’argent,  qui  le  garantissent 
d'une  mine  totale.  C’est  vraisemblablement  à ce  tems-là  qu’on 
doit  rapporter  le  soulèvement  et  la  réduction  de  la  Rochelle, 
ville  des  - lors  florissante  par  son  commerce.  Elle  se  croyait 
hors  d’atteinte  au  moyen  u’un  large  fossé  qu’elle  avait  creusé 
autour  de  ses  murs  pour  y recevoir  les  eaux  de  la  mer.  Richard 
franchit  cet  obstacle  , força  la  place  , et  traita  les  Rochelais  avec 
une  sévérité  qu’un  écrivain  du  tems  compare  à celle  que  Nabu- 
chodonosor  exerça  dans  Tyr,  lorsqu’après  un  siège  des  plus 
longs  et  des  plus  opiniâtres , il  s’en  fut  rendu  maître.  fBou— 

3uet,  tom.  XII , p.  42 i.)  Richard  victorieux,  retourne  ensuite 
ans  le  comté  de  Toulouse,  à la  tête  d’une  armée  de  braban- 
çons et  d’autres  brigands.  Dix-sept  châteaux,  qu’il  prend  dans 
fe  Querci,  sont  le  fruit  de  relie  expédition.  1 je  roi  de  France 
cependant  irrité  de  res  hostilités  faites  dans  son  royaume  sans  dé- 
claration préalable  de  guerre  et  sans  défi  , en  porte  scs  plaintes 
au  roi  d’Angleterre.  Sur  la  réponse  équivoque  qu'il  reçoit,  il 
entre  à main  armée  dans  le  Berri , prend  Châteauroux  et  d’au- 
tres places,  s’avance  dans  le  Bourbonnais,  et  pénètre  jumue 
dans  le  Ouerci  qu’il  reprend.  Le  roi  d’Angleterre,  qui  mit 
retiré  le  duché  d\\quilaine  à RicharJ  , apprend  ces  progrès  à 
Londres,  le  25  juillet.  Il  s’embarque  aussitôt  et  passe  en  Nor- 
mandie où  il  rassemble  une  armée  considerable.*Confereoce  de 
Gisors,  entre  les  deux  monarques,  le  16  août  et  les  deux 
jours  suivants;  011  n’y  conclut  rien.  L<*  roi  d'Angleterre  entre 
sur  les  terres  de  France  par  Vcmeuil , et  rasage  tout  jusqu’à 
Mantes.  Le  18  novembre,  nouvelle  entrevue  à Bonmoulins,. 
entre  Trie  et  Gisors,  ménagée  par  le  prince  Richard.  Celui- 
ci,  par  le  conseil  du  roi  de  France,  avec  lequel  il  s’était  raccom- 
modé , demande  à son  père  la  princesse  Alix , sœur  du  roi 
de  France  , qui  lui  avait  été  ûancee  , comme  on  l’a  dit , et  que 
Henri  retenait  dans  son  palais.  Sur  son  refus , Richard,  eu  sa 
présence,  se  jette  aux  pieds  de  Philippe  Auguste,  et  lai  fait 
hommage  de  toutes  les  terres  que  I Angleterre  possédait  en 
France.  Philippe  et  Richard,  unis  étroitement,  recommencent 
la  guerre  l’année  suivante,  contre  le  monarque  anglais.  Ils  la 
font  avec  succès,  et  le  forcent  enfin  d’accepter  les  conditions 
de  paix  qu’ils  veulent  lui  imposer.  Ce  fut  dans  une  conférence 
tenue  le  28  juin  1189,  à la  Colombiàre , entre  'l’ours  el  Ara— 
boise,  qu’il  les  souscrivit.  I-e  6 juillet  suivant , Richard  par- 
vient à la  couronne  d’Angleterre,  par  la  mort  de  son  père. 
L’an  1 iq5  , dans  le  tiailé  qu’il  fait,  la  veille  de  l’apparition  de 
saint  Michel,  au  gué  d’Amours  , entre  Issoudun  et  Charroux, 
avec  le  roi  Philippe  Auguste , il  quitte  à ce  monarque  entre 
autres  choses  (art.  6.)  le  fief  de  T Auvergne  et  le  domaine  qu’il 
y avait  ou  qu'il  espérait  y avoir  : Qui  tut  nobis  liiranlus  rex 

Anglidt Ahernum  feodum  et  dominium  , et  quod  hahebal  ibi , 

et  quod  se  habiiurum  erpectubat.  (Rynmer,  Act. , tom.  1,  p.  29.) 
(J  oy.  Richard  1 , roi  d' Angleterre.) 

OTTON  DE  BRUNSWICK. 

L’an  1196,  Richard , du  consentement  d’Éléonore,  sa  mère, 
donna  l’usufruit  ( et  non  la  propriété  foncière  ) du  duché 
d’Aquitaine  avec  le  comté  de  Poitiers , à Orros  , son  neveu  , 
troisième  fils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  fiaxe,  et  de  Mathilde, 
sœur  de  Richard.  Otton  jouissait  déjà  de  plusieurs  terres  en 
Poitou  , comme  il  paraît  par  l’hommage  qu’il  rendit , l’an 
1190,  à Guillaume , évêque  de  Poitiers,  pour  les  seigneuries 
de  Sivrai,  de  Flic-Jourdain  et  de  Dorât.  ( Gai . Ch.no. , tom.  Il  , 
ro/.  1181.)  Cette  prestation  se  fit  en  personne  dans  le  bourg  de 
Vœc  en  Poitou,  ce  qui  prouve  qu’Otton  était  dès-lors  en  France. 
Otton  fut  investi  la  même  année  du  comté  d’Yorck  , en  Angle- 
terre, par  le  roi  Richard,  avant  que  de  l’être  du  comté  de 
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Poitou.  Il  est  certain  qu'il  garda  ce  dernier  jusqu’à  la  fin  de 
l’an  1 197,  comme  il  parait  par  une  charte  qu’il  expédia  , le  29 
décembre  de  cette  année,  à Beiuon»  dans  le  Poitou,  en  laveur 
des  habitants  d’Oléron.  Cette  charte,  il  est  vrai,  porte  l’an 
1198  : mais  c'est  suivant  le  stvlc  d’Angleterre  ou  l’année 
commençait  à Noël.  Avant  ce  diplôme  et  dans  la  même  année , 
Otton  avait  reçu  du  pape  Célestin  II  1 , un  bref  par  lequel  il  lui 
annonçait  qu’il  venait  de  canoniser  le  bienheureux  Gérard  , 
abbe  de  b Seauvc  , mort  en  1095.  En  conséquence,  il  écrivit 
deux  lettres,  l’une  aux  archevêques  et  évêques  d’Aquitaine , 
pour  les  exhorter  à faire  célébrer  la  fête  de  ce  saint  dans  leurs 
diocèses  ; l’autre  à ses  sénéchaux  , prévôts  et  baillis , nar  la- 
quelle il  leur  enjoignait  de  tenir  lainain  à l’observation  de  celte 
solennité.  Dans  Tune  et  l’autre  lettres,  conservées  aux  archives 
de  b Seauvr , en  original  et  transcrites  par  D.  Etiennot , ail 
neuvième  volume , manuscrit  de  ses  fragments,  pag.  ^5-337, 
Otton  prend  les  titres  de  duc  d’Aquitaine  et  de  comte  de 
Poitou  : (itho  dut  Aquilaniit  et  contes  Pictance.  A I*  deuxième, 
datée  de  Bazas,  le  9 de  mars,  pend  un  sceau  sur  l’une  des  faces 
duquel  on  voit  un  lion  rampant,  et  sur  l'autre  un  cavalier  qui 
poursuit  ses  ennemis.  Otton  , l’année  suivante,  étant  parti  pour 
l’Allemagne,  y fut  élu  an  mois  de  mars  , roi  des  Romains.  Les 
embarras  que  cette  dignité  lui  occasiona,  ne  lui  permirent 
pins  de  revenir  en  France.  Avant  de  quitter  ce  royaume,  il  avait 
vendu  , suivant  b chronique  d’ilalberstad  , les  provinces  qu’il  y 
possédait , au  roi  d’Angleterre,  moyennant  une  somme  qu’il 
dépensa  pour  acquérir  les  suffrages  des  électeurs.  Otto  pecumam 
ab  asuurulo  suo  AnglLorum  rege  prv  eu  mi  lui  sua  datant  electoribus 
suis , q»od  situeront,  erogasiL  Après  b mort  du  roi  Richard, 
arrivée  le  fi  avril  de  l’an  1 199 , la  reine  Eléonore  se  ressaisit  du 
duché  d’Aquitaine  et  du  comte  de  Poitou , comme  d’un  bien 
patrimonial.  Elle  en  fit  hommage  b même  annee,  dans  b ville 
de  Tours , à Philippe  Auguste,  roi  de  France  , et  peu  de  teins 
après,  elle  s’associa  dans  ce  duché,  le  roi  Jean- sans-Tcrre , 
son  fils.  Nous  avons  des  actes  qu’elle  fit  seule,  l’an  1 199 , en  son 
nom  de  duchesse  d’Aquitaine  ; et  nous  en  avons  d’autres  de  la 
même  année,  qu’elle  fit  au  même  titre,  de  concert  avec  ce 
prince.  Du  nombre  des  premiers  sont  deux  chartes  en  faveur  de 
la  ville  de  Poitiers  , données  , l’une  et  l’autre,  à Niort , et,  par 
une  double  erreur  typographique,  datées  toutes  deux  de  la» 
1 t4p  . dans  le  nouvel  aurego  de  l’Histoire  de  Poitou  , loin.  1 , 
p.  037  et  338.  Par  l’une,  Eléonore  confirma  aux  habitants  de 
Poitiers  b liberté  que  les  ducs  ses  prédécesseurs  leur  avaient 
accordée  de  marier  leurs  filles  comme  ils  jugeraient  à propos , 
et  d'ester  en  justice  sans  pouvoir  être  arrêtes,  à moins  qu’ils 
ne  fussent  coupables  de  meurtre  ou  de  vol?  La  deuxième  est 
{'établissement  d’une  commune  à Poitiers.  Eléonore  et  le  roi 
Jean  firent  b même  année,  une  semblable  concession  à b ville  de 
b Rochelle.  ( Arcere , llisi.  de  la  Hochi)  Otton  cependant  n’avait 

fias  renoncé  au  comté  de  Poitiers.  Il  envoya,  l'an  1200,  scs  deux 
rères  au  roi  d’Angleterre  pour  répéter  ce  comte  et  celui  d'York. 
C’est  Roger  d’Hoveden  qui  nous  l’assure.  Otto  rex  Af/emanorum , 
dit-il  sur  l’an  l a 00,  EU  dus  Huma  nom  ni  imperator , misit  llcnricum 
et  WiUelmum  fraties suus ad  Joa/utem  rrgem  V itg/ùr  aaunru/unt  suant , 
peints  ab  eo  cvmitutum  Kborari  et  comitatum  H ir  ta  vis,  quos  Birardus 
rex  Angles  eidederat.  Il  fallait  donc  que  Richard  ne  lui  eût  payé 
qu’une  partie  du  prix  de  b vente  de  ces  domaines,  puisqu’il  se 
croyait  en  droit  de  les  réclamer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  put 
rien  obtenir.  Peut-être  les  sommes  d'argent  que  Jean-sans- 
Tcrre  lui  envoya  dans  b suite  pour  l’aider  à se  maintenir  sur 
le  trône  impérial,  furent-elles  un  dédommagement  des  comtés 
qu’il  refusait  de  lui  fendre.  Le  sont  les  écrivains  allemands  et 
anglais  qui  nous  apprennent  tous  ces  détails,  sur  lesquels  nos 
historiens  français,  anciens  et  modernes,  gardent  le  silence , 
ou  du  moius  ne  s'expliquent  que  très-obscurcmcnt.  Une  preuve 


qu’F.léonore  conserva  l’Aquitaine  jusqu’à  b (in  de  ses  jours, 
c’est  b charte  de  commune  qu'elle  accorda  en  tao3  , -dernière 
année  de  sa  vie,  à b ville  de  Niort.  ( A reh.  de  Xiort.)  L’an 
tao4,  le  duché  d'Aquitaine,  a\«*c  tout»**  les  terres  qui  appar- 
tenaient aux  Anglais  en  deçà  de  1a  mer,  fut  confisque  sur 
Jean -sans-Terrc  parla  cour  des  pairs  de  France  , pour  crime 
de  félonie  et  de  parricide.  Le  roi  Philippe  Auguste  exécuta 
cct  arrêt  en  partie,  les  armes  à b main,  dans  les  années  1204 
et  iao5,  par  la  conquête  qu’il  fit  de  b Normandie,  de  l'Anjou , 
du  Berri  et  du  Poitou.  Saint  l^iuis,  l'an  1241 , donna  le  comté 
de  Poitou  à son  frère  Alfonse.  Ce  prince  étant  mort  sans  enfants, 
le  21  août  1271,  le  rot  Philippe  le  Hardi,  son  neveu,  mu 
sous  sa  main  le  comté  de  Poitiers  pour  le  réunir  à b couronne. 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  frère  d’Alfonse,  réclama 
de  son  côté  cette  succession  comme  plus  proche  héritier  de  cc 
prince.  Mais  on  lui  opposa  que , n étant  que  collatéral , il  ne 
pouvait  empêcher  b réversion  au  domaine  royal.  La  contesta- 
tion dura  l'espace  de  douze  ans , au  bout  desquels  intervint  , 
le  2 novembre  ia83  , un  arrêt  qui  adjugeait  le  comté  en  litige 
à Philippe  le  Hardi,  et  cet  arrêt  fut  un  reglement  pour  la  suite. 
C’ést  ainsi  que  Ici  apanages  commencèrent  à s’établira  Mais 
il  restait,  dit  M.  Gaillard,  l'équivoque  du  mot  héritiers , et  b 
distinction  des  fiefs  masculins  et  féminins.  Quand  b réversion 
devait-elle  avoir  lieu  ? était-ce  à défaut  d’héritiers  miles,  ou 
seulement  après  l’extinction  de  b postérité  entière,  tant  mascu- 
line que  féminine  du  premier  apanage?  Philippe  le  Bel  leva 
celte  difficulté,  et  acheva  de  perfectionner  à cet  égard  b 
théorie  des  apanages.  En  donnant  le  même  r orale  de  Poitiers 
avec  litre  de  pairie  par  lettre,  du  mois  de  décembre  i3ii  (et 
non  i3i4,  comme  le  marque  un  moderne)  à Philippe  le  Long, 
son  second  fils,  il  ordonna  que  b réversion  aurait  lieu  à défaut 
d'enfants  mâles  ; cct  exemple  servit  encore  de  reglement  pour 
la  suite.  C’était  un  complément  nécessaire  à la  loi  salique  : 
iusque-là  les  apanages  auraient  j*i  être  bien  plus  Contraires  à 
la  lui  salique  que.  ne  l’avaient  été  les  partages  sous  les  deux 
premières  races,  puisque  ces  partages  ne  regardaient  jamais 
que  des  princes  issus  de  mile  en  mâle  de  b race  royale  ; au 
lieu  que  les  apanages,  .«ns  b dernière  restriction  introduite  par 
Philippe  le  Bel , avaient  le  même  inconvénient  que  les  fiefs 
féminins,  celui  de  pouvoir  passer  à l’étranger.  Mais  il  fallait 
que  celle  restriction  filt  exprimée  formellement  dans  les  lettre» 
expédiées  pour  b concession  de  l’apanage,  sans  quoi  les  femmes 
descendant  en  ligne  directe  de  Fapajiagé,  pouvaient,  au  defaut 
des  miles,  lui  succéder.  C’est  sur  son  omission  que  se  fondait 
Marie,  Glle  unique  de  Cliarlesle  Téméraire,  pour  revendiquer 
le  duché  de  Bourgogne.  {Voy.  à l’article  de  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne , les  lettres  par  lesquelles  son  père,  le  roi 
Jean  , lui  fait  donation  de  ce  duché,  et  celles  par  lesquelles 
le  roi  Charles  V confirme  cette  donation.  ) 

Pour  achever  le  dénombrement  de  ceux  qui  ont  été  apanages 
du  comté  de  Poitiers,  nous  dirons  que  Philippe  le  Long,  étant 
parvenu  à b couronne,  en  i3i6,  y réunit  ce  comté;  et  qu’au 
mois  de  juin  t3$7  , il  en  fut  détaché  par  Charles,  régent  de 
France  ( depuis  le  roi  Charles  V J pour  faire  l’apanage  de  Je** 
de  France,  son  frère;  que  par  le  traité  de  Brcttgm  du  8 mai 
i3fio,  le  roi  Jean  céda  ce  comté  à Edouard  III , roi  d'Angle- 
terre ; mais  que  Charles  V,  ayant  retiré  le  Poitou  des  mains 
des  Anglais,  le  rendit  à son  frère  Jean,  pour  lors  duc  de  Berri , 
par  ses  lettres  de  novembre  136g;  que  dernier  étant  mort , 
le  t5  juin  i4»6,  sans  bisser  de  postérité  mile,  le  comté  de 
Poitou  revint  à b couronne;  et  qu’enfin , le  17  mai  «4*7»  il 
fut  donné  a Charles  de  France,  dauphin  de  Viennois,  depuis 
roi  de  France,  VII*.  du  nom,  qui  le  réunit  à b courouue 
dont  il  n’a  plus  été  séparé  depuis. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  D’AUVERGNE. 


Lj’àutejiche  , Àrvtrnia , et  plus  anciennement  dite  Avemia , 

f»rovince  de  trente  lieues  de  longueur  sur  quarante  de  largeur, 
■ornée  au  septentrion  parle  Bourbonnais,  au  levant  par  le  Forez 
et  le  Vêlai , au  midi  par  le  Rouergue,  et  au  couchant  par  le 
Limosin , le  Querci  et  la  Marche , tire  son  nom  des  peuples 
nommés  Arvkhki  , qui  étaient  les  plus  puissants  et  le»  plus 
aguerris  cnlre  les  Celtes,  lisse  vantaient  d’être  issus,  comme 
les  Romains,  des  Troïens,  suivant  la  remarque  de  Lucain  , 
lib.  ii. 

Avernique  auii  Latins  sc  Gngrre  fratres, 

Sanguine  ab  Uiaeo  populi; ...... 

Souvent  leurs  rois  ont  été  choisis  pour  commander  à toute  1a 
Gaule  celtique.  L’histoire  romaine  nous  a conservé  le»  noms 
de  la  plupart  de  ces  rois.  César , Tite-Live  et  Florus  parlent 
des  rois  Ambigatus , Lucrius  , Bituitus  et  Vercingétorix.  Home 
arma  toutes  ses  forces  contre  Bituitus,  qui  fut  vaincu  par  Fabius 
Maximus  dans  une  bataille  où  ce  général  eut  cent  vingt  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  Athcnce,  d'après  Possidonius,  dit  que 
Lucrius  était  si  puissant  nue,  lorsqu’il  marchait  en  public  , il 
était  monté  sur  un  char  plein  de  sacs  d’or  et  d’argent  qu’il  ré- 
pandait sur  une  foule  innombrable  de  peuple  qui  le  suivait  Le 
royaume  n’était  pas  héréditaire  chez  les  Auvergnats.  Us  choi- 
sissaient leurs  rois  parmi  la  noblesse.  César  dit  que  Cattelius  , 
père  de  Vercingétorix , fut  mis  à mort  pour  avoir, brigué  la 
couronne.  Vercingétorix  mit  sous  les  armes  quatre  cent  mille 
hommes  pour  défendre  sa  patrie  contre  César.  Il  obligea  ce 
general  à lever  le  siège  de  Gcrgovie , et  montra  la  plus  grande 
valeur  à la  défense  d'Alexia , où  il  fut  pris , et  de  là  rnrnc  à 
Rome  Tan  70a  de  sa  fondation.  L’Auvergne,  vers  ce  même 
feras  , fut  réduite  en  province  romaine  avec  le  reste  de  la  Cel- 
tique; mais  elle  fut  distinguée  par  des  privilèges  qu’elle  obtint, 
dont  le  plus  remarquable  Tut  l’établissement  d'un  sénat  sur  la 
modèle  de  celui  de  Rome.  Auguste,  néanmoins,  craignant  que 
Gergovie,  située  sur  une  montagne  de  très-difficile  accès , ne 
devint  un  asile  inexpugnable  pour  les  Auvergnats  dans  le  cas 
«Tune  révolte,  prit  le  parti  de  rebâtir  l’ancienne  ville  dctiVè- 
mrtum , située  à une  lieue  de  là,  qui  fut  appelée  du  nom  de  son 
restaurateur  Augustontmefum , et  en  fit  la  métropole  de  l’Au- 
vergne, ce  qui  la  fit  aussi  nommer  Arverni.  ( C’est  aujourd’hui 
Clermont.  ) Gergovie,  privée  de  scs  privilèges,  devint  bientôt 
déserté,  et  il  n’en  reste  aujourd’hui  qu’un  petit  village  qui  porte 
le  nom  de  Gergoie.  Le  Vêlai  avec  le  Bourbonnais  faisaient  origi- 
nairement partie  de  l’Auvergne,  dont  ils  ne  furent  séparés 
qn’après  l’établissement  de  la  féodalité.  Les  Visigoths,  ayant 
enlevé  l’Auvergne  aux  Romains  vers  l’an  475,  la  possédèrent 
jusqu'en  5o7 , qu’elle  fut  conquise  par  Clovis.  Dans  U suite,  elle 


devint  le  partage  des  rois  d’Aostrasie  ; et  après  que  cei  roi» 


d’abord  amovibles,  ensuite  propriétaires,  qui  relevaient  des 
ducs  de  la  première  Aquitaine.  L’Auvergne  se  divise  aujourd’hui 
en  haute  et  basse.  Clermont  est  la  capitale  de  la  basse  Auvergne, 
et  Aurillac  celle  de  la  haute.  Elle  se  partageait  auparavant , 
comme  on  le  verra  ci-après,  en  comité,  dauphine  et  uuchc. 

BLANDIN. 

Blandin  ,'  comte  d’Auvergne  , fut  envoyé , l’an  760  , pat 
Waifrc,  duc  d’Aquitaine,  avec  Bertellan,  archevêque  de  Bour- 
ges , au  roi  Pépin  le  Bref,  pour  lui  faire  quelques  représentations 
au  sujet  du  traité  de  paix  que  le  duc  venait  de  conclure  avec  lui. 
La  hauteur  avec  laquelle  Blandin  s’acquitta  de  sa  commission 
irrita  le  monarque  et  occasiona  une  nouvelle  rupture  entre  les 
deux  princes  ; elle  ne  tarda  guère  d'éclater.  L’année  suivante  , 
Waifrc , excité  par  Blandin , assemble  ses  troupes , passe  la 
Loire  dans  le  temsque  Pépin  est  occupé  à tenir  à Duren,  dans 
le  pays  de  Julien,  l’assemblée  du  Cnamp  de  Mai,  ravage  le 
diocèse  d’Autun , étend  ses  courses  jusqu’aux  portes  de  Chilons- 
sur-Sadne , dont  il  brûle  les  faubourgs  , et  s’en  retourne  chargé 
de  butin.  A la  nouvelle  de  ces  désastres,  Pépin  se  met  en 
marche  pour  en  tirer  vengeance.  Après  avoir  passé  la  Loire  à 
Nevers,  il  assiège  le  château  de  Bourbon  sur  l'Ailier,  qu’il  em- 

Srtc  et  livre  aux  flammes.  Il  ravage  ensuite  tout  le  pays  jusqu’à 
rnnont , qu’il  force  à lui  ouvrir  scs  portes.  Maître  de  la  place, 
il  y fait  mettre  le  feu  , et  voit  périr  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  tout  âge , de  l’un  et  lautre  sexes,  dans  cet  embrase- 
ment. Tout  le  reste  de  l’Auvergne  plia  devant  lui.  Enfin  ses 
généraux  ayant  livré  bataille  à Blandin  , qui  s’était  présenté  à 
a tête  d’une  armée  de  Gascons  et  d’Aquitains,  le  défirent  en- 
tièrement , le  firent  prisonnier  et  l’amenèrent  pieds  et  poings 


dans  une  bataille  qui  se  donna , l’an  7C3 , cuire  Pépin  et  ce 
duc.  ( Ibid.  pag.  7.  ) 

CH1LP1NG. 

763.  Ch  il. Pt  NC  ou  HlLPiNG  , fut  substitué  par  Waifre  à 
Blandin  dans  le  comté  d’Auvergne.  11  fut  tué  , l'an  766  , dans 
un  combat  qu’Adalard  , comte  de  Châlons , lui  livra  près  de  la 
Loire.  ( Bouquet , ibid.  pag.  6.  ) Sou  successeur  immédiat  est 
inconnu. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
BERTMOND. 

774.  BertmQND  fut  nommé  comte  d’Auvergne , en  774  » P*r 
Charlemagne.  11  ne  l’était  plus  en  778.  ( Aldrcvald,  de  mirac. 
S.  llened ch.  18.  ) 

ICTERIUS  ou  ITIER. 

778.  ICTERiua , fils  d'Hatlon  et  petit-fils  d’Eudes , duc  d’A- 
quitaine , était  frère  d’Artalgarius  et  de  Loup  1**.,  duc  de  Gas- 
cogne. ( Hist.  de  Lang.  , loin,  f , p.  4*7*  ) an  7®°,*  a)'?n| 
donné  en  otage  avec  Artalgarius  par  Waifre , duc  d’Aquitaine , 
au  roi  Pépin,  il  s’attacha  à la  famille  de  ce  prince,  et  mérita 
de  Charlemagne , par  sa  fidélité,  le  comté  d Auvergne  qui  lui 
fut  conféré  l’an  778.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  ( Vaissète  , 
tom.  1 , pp.  417 , 4*7 , 43i , 609  et  pr.  , col.  88.  ) 

WARIN. 

819.  Wahin,  comte  d’Auveijne , portait  cette  qualité  lors- 
qu’il marcha  , l’an  819  , avec  Befrnger  , comte  de  Toulouse  , 
contre  les  Gascons  révoltés.  ( Eginhart , Annal. , pag.  xbi.  ) 
11  était  en  même  tems  comte  d’Autun  et  de  Mâcon , quoique 
«lom  Vaissète  le  nie.  Nous  voyons  en  effet  qu’en  8x6  il  acquit 
d'Ilildebalde  , évêque  de  Mâcon  , la  terre  de  Cluni  et  d’autres 
domaines  voisins  par  échange  d'autres  fonds  qu’il  possédait 
•n  Auvergne,  dans  le  Ni%ernais , qui  faisait  alors  partie  du 
comté  d’Autun  . et  dans  le  Mâconnais.  De  U il  est  naturel 
de  conclure  qu’il  avait  aussi  les  comtés  de  Mâcon  et  d’Autun. 
Il  faut  même  encore  y ajouter  le  romté  de  Chiions , dont  il 
défendit,  en  834,  b capitale  assiégée  par  Lothaire,  révolté  contre 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire , son  père.  L’issue  de  cette 
défense  ne  répondit  pas  au  commencement.  Warin,  séduit  par 
Lothaire , non-seulement  lui  rendit  la  place , mais  emhrassa 
même  son  parti.  Cette  trahison  fil  qu’en  83g  Louis  le  Débon- 
naire le  priva  de  tous  ses  honneurs.  ( Voy.  les  comtes  de  Mâcon.) 

GIRARD  OC  GÉRARD. 

839.  Girard  ou  Gérard,  différent  de  Gérard  de  Roussillon, 
avait  succédé,  l’an  83g,  à Warin.  Quoique  gendre  de  Pépin  , 
roi  d’Aquitaine,  mort  l'année  précédente,  il  demeura  fidèle à 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire , qui  avait  privé  les  enfants  de 
Pépin  des  états  de  leur  père  pour  les  donner  à son  fils  Charles 
le  Chauve.  Après  la  mort  de  Louis , il  montra  le  même  atta- 
chement pour  Charles.  Ce  prince  ayant  envoyé,  l’an  84° » trois 
corps  de  troupes  en  Aquitaine  pour  contenir  les  rebelles , mil 
Gérard  à la  tête  de  celui  qui  devait  défendre  la  ville  de  Limoges. 
Gérard  perdit  la  vie , l’an  841  , pour  le  service  de  Charles , à 
la  bataille  de  Fontenai.  Il  avait  été  marié  au  moins  deux  fois. 
On  ignore  le  nom  et  les  qualités  de  sa  première  femme  , dont 
il  eut  Hainulfe , comte  de  Poitiers  : il  épousa , en  secondes  noces, 
Mathilde,  fille  de  Pépin  l,r. , roi  d’Aquitaine,  qui  lui  donna 
Gérard  ou  Giraud  , comte  de  Limosin,  et  père  de  saint  Géraud, 
comte  d’Aurillac  et  fondateur  du  monastère  de  ce  nom.  ( Vala- 
it* , ibib.  pp.  5*9 , 5x3 , 5x7  * 7°5 » 7*4  » 7*7  » 7a8* 

GUILLAUME  I". 

84».  Guillaume  1”.  succéda  dans  le  comté  d'Auvergne  à 
Gérard  , qui  paraît  avoir  été  son  frère  : du  moins  était— H son 
proche  parent , l’usage  de  Charles  le  Chauve , suivant  b re- 
marque de  dom  Vaissète , ayant  toujours  été  de  conserver  les 
dignités  dans  la  même  famille.  Guillaume  mourut  au  plus  tard 
l’an  846-  ( Vaissète  , tom.  I , pag.  7x0.  ) 

BERNARD  1". 

846.  Bernard  fut  pourvu  du  comté  d’Auvergne  après  Guil- 
lajjjnc  } et  joignit  à celte  dignité  celle  d’abbc-chcralier  de 


DES  COMTES  D’AUVERGNE.  *49 

Brioudc.  L’an  849 , il  donna , par  une  charte  du  mois  de  mai , 
b terre  de  Morel  à cette  église,  du  consentement  de  Liutgarde, 
sa  femme.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  don  qu’il  lui  fit.  On  y conserve 
encore  une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries , sur  les  bras  de 
laquelle  on  lit  : In  Ckristi  nomine  et  in  honore  S.  Jujiani  martyri » 
h une  crucem  Bernard  us  et  Uulgardis  coniuxfieri  jusscrunt.  Une 
charte  , datée  de  b dix-septième  année  du  règne  de  Charles  le 
Chauve,  fait  mention  de  lui  comme  encore  vivant.  Il  ne  pro- 
longea pas  sa  vie  au-delà  de  l'année  suivante.  ( Gull.  Chr. , no. 
tom.  Il,  col.  4f  1.  Baluze,  Hist.  de  la  maison  d'Auvergne , tom.  II, 
pag.  x.  Vaissète,  Hist.  de  Languedoc , tom.  1 , pag.  720.  ) 

GUILLAUME  IL 

858.  Guillaume  II  se  montre  en  858  dans  l’histoire  avec  b 
dignité  de  comte  d'Auvergne  ; il  était  en  même  tems , comme 
son  prédécesseur , abbé-chevalier  de  Brioudc.  Sa  mort  arriva  au 
plus  lard  l’an  86a.  ( Gall.  Chr. , no.  3aissètc,  tbid.  ) 

ETIENNE. 

86a.  Etienne  , fils  d'un  seigneur  nommé  Hugues  , fut  le 
successeur  de  Guillaume  11  dans  te  comté  d’Auvergne.  Avant 
d’y  parvenir  , il  avait  fiancé  b fille  de  Raymond  1". , comte  de 
Toulouse  , et  ne  voulut  pas  ensuite  l'épouser  sous  prétexte  qu'il 
avait  eu  commerce  , disait-il , avec 'une  proche  parente  de  cette 
dame.  Poursuivi  par  le  comte  et  sa  famille,  il  consentit  enfin 
au  mariage  ; mais  après  l’avoir  célébré,  il  s’obstina  à refuser  de 
le  consommer.  Raymond  l'ayant  cité  pour  ce  sujet , l’an  860,  au 
concile  de  Thusei , près  de  Toul , rassemblée  renvoya  la  dé- 
cision de  l'affaire  aux  évêques  d’Aquitaine , avec  une  ample  ins- 
truction d’Ilincmir,  archevêque  de  Reims,  sur  les  principes 
d’après  lesquels  ils  devaient  prononcer.  Quoiqu’Ëtienne  se  fût 
soumis  aux  pères  de  Thusei , il  paraît  cependant  qu’il  fit  diffi- 
culté de  se  rendre  au  concile  d’Aquitaine  où  son  affaire  devait 
être  définitivement  jugée.  C’est  ce  qu’on  voit  par  une  lettre 
que  le  pape  Nicolas  lui  écrivit  pour  l’obliger  de  comparaître  à 
cette  assemblée  devant  les  légats  qui  devaient  y présider.  La 
même  lettre  nous  apprend  que  ce  comte  était  accusé  d’avoir 
cliassé  l’évêque  de  Clermont  de  son  siège  et  d’avoir  mis  en  sa 
place  un  intrus.  Nous  ignorons , dit  D.  Vaissète,  si  le  concile 
d'Aquitaine  cassa  son  mariage  ou  l’approuva.  Quel  qu’ait  été  le 
jugement , Etienne  n’y  survécut  pas  long -tems  , ayant  été  tué, 
vers  b fin  de  l’an  863 , en  combattant  contre  les  Normands. 
{Hist.  de  Lang,  tom.  I , pag.  563,  7xo.  ) •« 

BERNARD  II , dit  PLANTE  VELUE. 

864  au  plus  tard.  Bernard  était  en  possession  du  comléd’Au- 
vergne  au  commencement  de  l’an  864.  Nous  en  avons  1a  preuve 
dans  une  charte  datée  du  mois  de  janvier  de  b vingt-quatriènvf 
année  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  par  laquelle , du  consen- 
tement de  sa  femme  IlERMENGAqpE , et  avec  b permission  de 
ce  prince,  il  bit  un  ecliange  avec  Lanfrède  , abbé  de  Mauzac. 

( Gall.  Chr. , no.  tom.  Il,  col.  47  1 et  47x.  ) Mais  b question  est 
de  savoir  quel  était  ce  Bernard  ; car  il  y avait  alors  un  grand 
nombre  de  seigneurs  qui  portaient  ce  nom.  Parmi  cette  mul- 
titude néanmoins  de  Bernard , nous  n’en  voyons  que  trois  eqtre 
lesquels  les  savants  soient  à ce  sujet  partagés:  savoir,  i#.  Bernard, 
fils  de  Dodane , et  de  Bernard  1èr. , duc  de  Toulouse  et  nuniim 
de  Golhie  ; c’est  celui  pour  lequel  dom  Vaissète  se.  décide  ; 
x°.  Bernard  , fils  de  Bernard  et  de  Blichtlde , et  petit-fiL,  par 
sa  mère  , île  Roriton  , comte  du  Maine  -,  c’est , au  jugement  de 
Besli , celui  que  nous  cherchons  ; 3*.  Bernard  , dit^Pbntevelue, 
Planta  Pilosu  ; M.  Baluze  est  pour  ce  dernier , qu’il  bit , mais 
sans  preuve,  fils  de  Bernard  l*r*,  comte  de  Poitiers.  A cela 
près , nous  n’hésitons  point  à donner  b préférence  à son  opi- 
nion. En  effet , il  est  certain  que  le  fils  de  Dodane  fut  proscrit 
à b diète  de  Pistes  ou  Pitre* , tenue  vers  U fin  de  juin  864  , et 


i5»  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

1).  Vaissète  avoue  qu’il  ne  rentra  en  grlre  que  quelques  années 
après.  Ce  ne  peut  Jonc  pas  être  lui  oui  fut  comte  d'Auvergne 
en  864.  Ce  ne  peut  être  non  plus  le  fils  de  Blichilde.  Il  est  vrai 
que  relie  année  il  obtint  le  marquisat  de  Scptinianic  après  la 
proscription  d’Humphrid.  Mais  si  te  comté  d’Auvergne  lui  edi 
été  pareillement  donné,  il  l’edt  conserve  sans  doute  aussi  long- 
lemsquc  son  marquisat  ,cVgt-i-dire  jusqu'à  l'excommunication 
fulminée  contre  lui , en  878,  au  concile  de  Troyes.  ( Voy.  Ber- 
nard Il , marquis  ou  duc  de  Srptimanie.  ) Or , nous  voyons  que. 
l’année  prrcedrn te,  la  Srptimanie  et  l’Auvergne  étaient  gouver- 
nées par  deux  Bernard  qui  n’avaient  de  couuuun  que  le  nom 


En  effet , parmi  les  seigneurs  qui  se  révoltèrent  contre  Charles 
le  Chauve , lorsqu’il  eut  passe  les  Alpes,  en  877  , les  Annales 
de  Saint-Bertin  nomment  l’un  et  l’autre  comme  deux  person- 
nages différents , Bernardum  Arvemicum  comitem  itemque  Ber- 
nordum  Gotûr  murkionem.  ( Bouquet,  tom.  VU  , pag.  124.  ) Ce 
n’est  donc  ni  le  fils  de  Dodaric , ni  le  fils  de  Bliehil de  qu’l. tienne 
eut  pour  successeur  au  comté  d’Auvergne , mais  Bernard  Plante- 
velue  dont  il  s'agit  maintenant  de  trouver  l’origine,  ainsi  que 
celle  d’Hemiengardo , sa  femme.  Quoique  nous  ne  voulions 
rien  affirmer  positivement , nous  sommes  très- portés  à le  croire 
fils  de  Bernard  1er,,  l’un  de  ses  prédécesseurs  ; elfe  qui  semble 
le  prouver,  c'est  la  charte  «l’une  donation  que  fit  un  nommé 
Pierre  à l’église  de  Brioude  , pro  remedio  lit  mardi  g/oriosissiini 
oomitis  nec non  eiimii  ac  prerel/entissimi  r uperstitis  Beruardi  comilis 
r jusque  conjugis  Irmengardis  gratid  Dei comi lissa,  horumque prolis. 
( Baluze,  llist . de  la  maison  d' Auvergne  % tum.  Il  , j»ag.  3.)  Il 
est  visible  que  la  fondation  énoncée  dans  cet  acte  , dont  la  date 
est  du  mois  de  juin  883 , a pour  objet  la  famille  de  Bernard 
Planlevelue.  Pourquoi  donc  Bernard  I,r*  s'y  rencontrerait-il,  s’il 
n'était  pas  le  père  du  second  ? A l'égard  d'Hcrmengarde , il  n’y 
a pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne  filt  fille  ou  sueur  du  comte  Warin. 
La  terre  de  Cluni , qu’elle  hérita  de  lui  et  porta  en  dot  4 son 
époux,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  en  fournit  une  preuve 
sanfTénlique.  I-i  révolte  de  Planlevelue  contre  Charles  le  Chauve 
était  d autant  plus  criminelle , que  ce  prince  en  partant  pour 
l’Italie  l’avait  mis  an  nombre  des  conseillers  qu’il  laissait  A Louis 
le  Bègue  , son  fils.  Mais  il  effaça  celle  tache  par  les  services  irn 
portants  qu’il  rendit  depuis  A l’état.  Louis  le  Bègue , pour  lors 
assis  sur  le  trône,  ne  les  méconnut  pas.  Ayant  retiré,  comme 
on  l'a  dit , le  marquisat  de  Septimanie  au  fils  de  Blichilde  , il 
le  dotuia  au  comte  d'Auvergne.  Mais  le  proscrit  trouva  moyen 
de  s’emparer  du  comté  d’Autun , après  avoir  fait  mourir  Bernard 
Vitel  qui  en  était  pourvu.  Le  monarque  envoya,  contre  l’usur- 

Iiatrur,  son  (ils  Louis  à la  tête  de  l’armée  de  Bourgogne,  sous 
a conduite  de  Bernard  Plantevcluc,  d’Hugues-l’Auho , duc  ou 
marquis  d’Outrc-Seine,  de  Boson,  duc  de  Provence,  et  de 
Thierri  , grand  cliamlxdlan  , qu’il  avait  sulwtitué  à Bernard 
•Vitel  dans  le  comté  d’Autun.  Maîtres  de  cette  ville  après  un 
■iége  assez  rourt , ils  étaient  occupés  à réduire  le  reste  de  l’Au- 
tunois,  lorsqu'ils  apprirent  la  mort  de  Louis  le  Bègue,  arrivée 
le  in  avril  879.  Le  monarque , par  son  testament , avait  laissé 
son  fils  aîné  sous  b tutelle  «lu  romte  d’Auvergne.  L’événement 

I'ustifia  ce  choix  ; le  comte  d'Ativ  ergne  n’oublia  rien  pour  étouffer 
es  dissensions,  prévenir  les  desseins  des  malintentionnés,  ré- 
primer les  usurpations  et  affermir  l’autorité  du  nouveau  mo- 
narque. UéjA  Boson,  duc  de  Provence,  disputait  au  rhamliellan 
Thierri  le  comté  d'Autun.  Le  régent  et  Hugucs-l’Abbé  les  ac- 
cordèrent en  adjugeant  au  premier  sa  demande , et  en  accordant 
au  second  pour  dédommagement  les  abbayes  de  l'Autunois.  Il 
était  important , pour  imposer  aux  peuples  , de  faire  sacrer  au 
plutôt  le  jeune  Louis.  Bernard  ayant  assemblé  sur  ce  sujet  une 
diète  à Meaux,  conduisit  Louis  et  Carloman  A Ferrières  où  l’un 
et  l'autre  furent  sacrés.  Cependant  les  mécontents , ayant  A leur 
tète  Gauzlin,  abbé  séculier  de  Saint-Germain , tenaient  une 
autre  assemblée  A Oeil,  d'«aù  ils  députèrent*  A Louis,  roi  de 
Germanie,  pour  lui  offrir  la  couronne  de  France.  Louis  ayant 
accepté  l'offre , passe  le  Rhin  A la  tête  d'une  puissante  année  , 


et  entre  dans  le  royaume.  Bernard  et  les  autres  seigneurs  atta- 
chés au  fils  du  feu  roi  l'engagent  A s’en  retourner  au  moyen  do 
la  cession  qu’ils  lui  font  de  la  partie  du  royaume  de  Lotnaire  , 
située  le  long  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse,  portion  qui  était 
échue  à Charles  le  Chauve  par  le  partage  qu’il  avait  fait  de  ce 
royaume  avec  Louis  le  Germanique,  son  fière.  Cette  affaire 
était  à peine  terminée,  que  Boson,  à l'instigation  de  sa  femme, 
se  fit  déclarer  roi  de  Bourgogne  ou  de  Provence  par  les  évêques 
de  son  département , assembles  A Man  taille.  Bernard  , lannee 
suivante  , mari  he  contre  l<-  tyran  avec  les  deux  rois,  et  débute 
par  le  siège  de  Micon , dout  le  comté  avait  clé  donné  par 
Boson  au  fils  de  Blichilde.  la  plare,  ayant  été  prise,  est  ai  ‘jugée 
avec  sou  departement  au  comte  d Auvergne.  On  fit  ensuite  le 
siégé  devienne,  qui  fut  soutenu  pendant  deux  ans  , comme  on 
l’a  dit  ailleurs  , par  la  femme  de  Boson , avec  la  valeur  d’une 
héroïne  et  l'habileté  du  commandant  le  plus  expérimenté.  Ber- 
nard , après  1a  reddition  de  la  pbee,  continua  de  faire  la  guerre 
A Boson , et  perdit  la  vie  dans  une  bataille  qu’il  lui  livra , l’an 
886,  avant  le  mois  d'août*  De  son  mariage  il  eut  deux  fils  , 
Guillaume  et  Warin,  qui  moururent  jeunes,  un  autre  Guil- 
laume nui  suit,  et  deux  filles,  Adelinde  ou  Adélaïde,  dite 
aussi  Adalvtl,  mariée  avec  Acfrcd  , comte  de  Carcassonne,  cl 
Ave,  qui  fut  abbesse  après  être  devenue  veuve  d’uu  comte. 

GUILLAUME  1 or  III,  dit  LE  PIEUX,  premier  comte 

HÉRÉDITAIRE  D’A  U VERONE , ET  DUC  D’AQUITAINE. 

886.  Guillwme,  A qui  «on  amour  pour  b religion  mérita 
le  surnom  de  Pieux,  succéda,  vers  le  milieu  de  886,  à Ber- 
nard, son  père,  dans  le  comté  d’Auvergne  et  le  marquisat  de 
Gothie:  il  était  aussi  comte  de  Vcbi , soit  qu’il  4int  cette  di- 
nilé  de  sou  pere,  soit  qu’il  l’eut  acquise  d'ailleurs.  (Vaissète.) 
/ne  charte  de  l’an  887,  rapportée  par  b Thaumassirro,  prouve 
qu’il  était  de  plus  comte  de  Bourges,  dès  l’anné<L  precedente. 
Guillaume,  l'an  888,  s’élant  déclaré  contre  le  roi  Eudes , ce 
prince  le  dépouilla  de  ce  dernier  comté  pour  en  revêtir  ua 
nommé  Hugues.  Guerre  A cette  occasion  entre  les  deus  com- 
pétiteurs, dans  laquelle  Hugues  péril  de  b propre  main  de 
Guillaume.  Ce  dernier  se  réconcilia  peu  après  avec  Eudes  , et 
demeura  paisible  possesseur  de  ses  états.  L’an  8g3 , Eudes  le 
nomma  duc  d’Aquitaine.  Guillaume  fonda,  l'an  910,  l’abbaye 
de  Cluni,  par  un  diplôme  daté  du  11  septembre,  et  non  dé- 
cembre, comme  le  marque  Pagi.  Les  fonds  dont  il  dota  ce 
monastère  lui  venaient  d'Ave , sa  strur,  qui  lui  en  avait  fait 
cession  en  quittant  le  monde  pour  entrer  en  religion.  Le 
prieuré  de  Soucibnges,  de  Celsiniis , fut  une  autre  fondation 
que  Guillaume  fit  pour  le  même  ordre  cp  916.  Ce  prince  motir 
rut  le  6 juillet  918,  sans  laisser  d'enfants  de  sa  frmme  Ingel- 
trude  ou  Ant.elreh«;e,  fille  de  Boson  , roi  de  Provence,  la- 
quelle décéda  l’année  suivante.  Guillaume  est  enterré  dans 
1 église  de  Saint-Julien  de  Brioude,  dont  il  est  regardé  comme 
le  second  fondateur. 

GUILLAUME  1!  ou  IV,  dit  LE  JEUNE,  comte 
d’Auvergne  et  duc  d'Aquitaine. 

918.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  fils  d’ Acfrcd, 
comte  de  Carcassonne,  et  d'Adélinde , sœur  de  Guillaume  le 
Pieux,  et  cousin  de  Raymond-Pons,  duc  de  Toulouse,  suc- 
céda A Guillaume  le  Pieux,  son  oncle,  dans  scs  états;  mais  il 
ne  paraît  pas  avoir  succédé  A son  père  dans  le  comté  de  Car- 
cassonne. Incontinent  après  avoir  été  revêtu  du  comté  d’Au- 
vergne, il  se  rendit  maître,  par  les  armes,  de  b ville  de  Bour- 
ges; mais  il  b perdit  presqu’aussitôt  par  b révolte  des  habi- 
tants qui  le  chassèrent.  Guillaume  l’ayant  reprise  ensuite  , elle 
lui  fut  enlevée  de  nouveau,  (l'an  qaa,  au  plus  tard)  par  Raoul, 
duc  de  Bourgogne,  et  Robert,  duc  de  trance.  L'an  ga-3,  il 
battit , avec  le  secours  que  lui  amena  Raymond  II,  duc  de  Tou- 
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louse,  les  Normands  qui  riaient  entrés  en  Aquitaine.  I.’an  934» 
Raoul  , qu’il  refusait  de  reconnaître  pour  roi  de  France,  s'a- 
chemina au  moi*  de  janvier  vers  l’Auvergne  pour  le  réduire. 
Guillaume , averti  qu'il  est  campé  près  de  la  Loire  , aux  extré- 
mités du  diocèse  d’Autun , vient  se  présenter  vis-à-vis  de  lui 
sur  l'autre  Lord  du  fleuve.  Le  monarque,  n’osant  tenter  le 
passage , prend  le  parti  de  la  négociation.  11  envoie  des  ambas- 
sadeurs au  duc,  qui  écoute  ses  propositions.  On  convient  d’une 
entrevue.  Guilliume  passe  la  Loire,  entre  dans  le  camp  du 
roi , et  met  pied  à terre  dès  qu’il  l’aperçoit.  Raoul  le  reçoit  à 
cheval , l’embrasse  et  renvoie  la  conclusion  de  leur  traité  au 
lendemain.  Leduc  étant  revenu  ce  jour  là,  demande  un  délai 
de  huit  jours  pour  délibérer  sur  les  demandes  du  monarque  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Enflii  ils  s'accommodent  à des  conditions 
qu'on  ignore.  Tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend,  c’est  que 
le  roi  rendit  au  duc  Bourges  et  le  Bcrri , dont  il  s 'était  em- 
paré sur  lui  avant  son  élévation  au  trône  de  France.  Cette 
réconciliation  ne  fut  pas  durable.  L'an  926,  Guillaume  et  son 
frère  Acfred,  s'attirèrent,  par  un  nouveau  soulèvement,  les 
armes  de  Raoul  : il  vint  en  Aquitaine,  et  mit  en  fuite  Guil- 
laume; mais  celui-ci  rentra  presqu’aussilôt  dans  ses  étals,  par 
la  retraite  du  roi,  qu'une  irruption  subite  des  Hongrois,  ap- 
pela du  côté  du  Rhin.  Guillaume  mourut  le  16  décembre  de 
Ja  même  année,  suivant  l’ancien  obiluaire  de  Brioudr,  préfé- 
rable en  ce  point  à Froduard  , qui  met  cct  événement  au  même 
jour  de  l’aimée  suivante.  U ne  laissa  point  d'enfants,  et  ne 
paraît  pas  même  avoir  été  marié.  On  a des  chartes  où  Guil- 
laume prend  les  titres  de  marquis  d’Auvergne  et  de  comte 
de  Mâcon. 

ACFRED,  comte  d’Auvergne  et  duc  d' Aquitaine. 

936.  Acfred  succéda,  suivant  M.  Baluze,  dans  1rs  comtés 
d'Àuv<  rgnc  et  de  Vêlai  et  dans  le  duché  d'Aquitaine,  à Guil- 
laume, son  frère.  11  portait,  du  vivant  de  celui-ci  ,1e  litre  de 
comte;  « et  nous  avons  lieu  de  croire , dit  D.  Vaissète  (t.  Il, 
» p.  63)  qu’il  était  pourvu  des  comtés  de  Brioude  et  de  Ta- 
» laudes,  qui  faisaient  partie  de  l'Auvergne  et  du  cointé  de 
» Gévaudan.  Nous  savons  du  moins  qu’il  possédait  de  grands 
" biens  dans  ce  pays.  » Toujours  fidèle  au  roi  Charles  le  Simple, 
il  ne  voulut  jamais  reconnaître  Baoul , son  compétiteur.  Nous 
avons  de  lui  une  charte  de  l'an  937,  ainsi  datée  : Anno  r quo 
Franci  dthunrsfaoerunt  regem  suum  Carolum.  Cependant , à Poi- 
tiers, celle  même  année,  on  reconnaissait  Raoul  pour  roi, 
comme  le  prouvent  d’autres  Chartres  que  nous  avous  sous  les 
veux.  Ce  fut  Acfred  qui  défendit  la  ville  de  Nevers  contre 
Raoul,  l’an  926,  lorsqu'il  s’avança  vers  la  Loire  pour  entrer 
en  Aquitaine,  et  réduire  le  duc  Guillaume:  il  rendit,  à la 
vérité , la  place , et  donna  même  des  ÔLages  au  vainqueur  ; 
mais  son  cœur  fut  toujours  pour  le  roi  Charles.  Il  survécut  au 

Plus  deux  ans  à son  frère , et  mourut  comme  lui  saos  eufanls 
an  gaÔ.  ( Vaissètc , Mb.  ) 

• EBLES. 

938.  Ebles  , comte  de  Poitiers , fut  gratifié , suivant  Adémar 
de  Chabannais,  des  comtés  d’ Auvergne  et  de  Lrmosin  , et  du 
duché  d’Aquitaine,  par  le  roi  Charles  le  Simple,  après  que 
Herbert,  comte  de  \ ermamlois,  eut  tiré  te  prince,  l'an  937, 
de  sa  prison  où  il  rentra  l’année  suivante.  Robert  du  Mont 
( Access . ad  Siqeb. ) dit  nue  ce  fut  la  veuve  de  Guillaume  le 
Pieux,  qui  lui  proedra  te  duché  d’Aquitaine  (par  sa  recom- 
mandation auprès  du  roi).  Ebles  paraît  avoir  joui  de  ces  béné- 
fices jusqu’en  g3a.  ( Voy.  Ebles , comtg  de  Poitiers.  ) 

RAYMOND  PONS. 

9^3.  R AYMOND-PoNS,  comte  de  Toulouse,  succéda  au  duché 
^'Aquitaine  cl  au  comte  particulier  d’Auvergne , dont  il  fut 
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investi  l’an  93a  par  le  roi  Raoul.  11  mourut  en  g5o.  (Voyes 
Raymond- Puns  III , comte 'de  Toulouse.  ) 

GUILLAUME  111,  dit  TÈTE  D’ETOUPE. 

95i.  Guillaume  III,  dit  Tète  d’Etoupe,  comte  de  Poi- 
tiers, fut  pourvu  l’an  95»  , après  la  mort  de  Raymond- Pons , 
du  comté  d’Auvergne  et  du  duché  d'Aquitaine,  au  préjudice 
du  fils  de  ce  dernier,  par  le  roi  d'Outremcr.  11  mourut  en  g63. 
( Voyez  Guillaume  l , comte  de  Poitiers.  ) 

GUILLAUME  IV,  surnommé  TAILLEFER. 

q63.  Guillaume  IV,  surnommé  Ta  n.  lever  , comte  de 
Toulouse , paraît  s’être  emparé  du  comté  d’Auvergne  après  la 
mort  de  Guillaume  Tête -a  Etoupe.  Ce  qui  est  certain,  c’est 
qie’on  n’aperçoit  que  lui  qui  en  ail  pris  le  titre  depuis  cette  épo- 
que, jusqu’en  979.  C’est  Pons,  son  fils,  et  non  Pons,  fils  de 
Guillaume  V,  comte  d’Auvergne,  comme  le  prélerideul  Justcl 
cl  Baluze,  qui,  ayant  quitté  sa  femme  pour  en  épouser  une 
autre,  fut  excommunie,  vers  l’an  ioa5,  par  l’évêque  de  Cler- 
mont , et  en  suite  absout  par  le  pape  sur  un  faux  exposé  sur- 
pris, dont  le  concile  de  Limoges,  tenu  l'an  io3i  , fit  de  grandes 
plaintes  au  pontife.  Pons  y est  appelé  comte  d'Auvergne,  parce 
que  son  père,  qui  ne  mourut  qu en  io37,iu»  donna  ce  titre  à 
cause  de  la  suzeraineté  qu’il  s’était  réservée  sur  ce  pays , en  le 
cédant  à litre  de  comté  aux  vicomtes  de  Clermont.  ( Vaissètc, 
lom.  Il , pag.  570.) 

GUI  I. 

979.  Gui  I , fils  de  Robert  U , vicomte  d’Auvergne  et  d’In- 
gefberge  , dame  de  Beaumont  dans  le  Chàlonais,  et  petit-fils, 
par  son  père , d'Astorg  , qui  commença  la  branche  des  vicomtés 
d’Auvergne,  fut  pourvu,  l’an  979,  uu  comté  d'Auvergne,  par 
Guillaume  Taillefer  qui  s’en  réserva,  comme  on  l'a  dit,  la  su- 
zeraineté. On  ne  peut  dire  combien  de  tems  il  vécut  depuis  cette 
promotion.  Mais  il  n’existait  plus  en  gôx.  Gui  avait  épousé  une 
dame  nommée  Ausinde,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 
( Baluze,  llist.  de  la  maison  d’ Auvergne , tom.  1 , pag.  a6.) 

GUILLAUME  V, 

989.  Guillaume  V,  frère  de  Gui  , lui  succéda,  l’an  989  au 
plus  tard,  dans  le  comté  d’Auvergne.  Une  charte,  qu'il  date  du 
règne  de  Charles,  frère  du  roi  Lot  ha  ire , montre  qu’il  fut  attaché 
à ce  prince , du  moins  dans  le  commencement  de  ses  contesta- 
tions avec  Hugues  Capct,  pour  la  couronne  de  France.  Il  mou- 
rut au  plus  tard  l’an  1016.  Ce  prince  avait  épousé  Humberge, 
dont  il  eut  Robert,  qui  suit;  Etienne,  qui  fut  évêque  de  Cler- 
mont , et  Guillaume,  dont  on  ne  sait  que  le  nom.  (Baluze.  ) 

ROBERT  I. 

1016  au  plus  tard.  Robert  I,  fils  aîné  de  Guillaume  V,  pos- 
sédait le  comte  d’Auvergne  eu  l'an  1016;  cette  époque  est  la 
seule  que  l’on  connaisse  de  son  gouvernement.  Il  avait  épjusé 
Hermengarde,  fille,  non  de  Guillaume  1,  comte  d’Arles, 
comme  le  prétend  Rufli,  mais  de  Guillaume  Taillefer,  comte 
de  Toulouse.  (Vaissètc.)  De  ce  mariage,  il  eut  Guillaume,  qui 
suit,  et  Hermengarde  , mariée  à Eudes  II , comte  de  Champa- 
gne. Le  comte  Robert  mourut,  au  plus  tard,  l'an  io3a.  M.  Baluze 
observe  qu’il  prenait  le  titre  de  prince  d’Auvergne , en  quoi  il 
fui  imité  par  son  fils. 

GUILLAUME  Vf. 

10I3.  Guillaume  VI,  fils  de  Robert , lui  succéda,  au  plus 
lard,  l’an  io3a,  dans  le  comté  d’Auvergne.  Celte  année, 
deuxième  du  mi  Henri  II , il  souscrivit  une  charte  d'un  nomme 
Gérard , par  laquelle  il  dounail  certains  biens  à 1 église  de  Cler- 


mon! , pour  accomplir  la  pénitence  que  l'évêque  de  Clennonl 
lui  avait  imposée,  on  ne  dit  point  pour  quel  rnme.  Guillaume, 
l’an  1044  , donna  , du  consentement  dé  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants , il  la  même  église , la  monnaie  et  les  monétaires , c'est -À  - 
dire,  les  émoluments  de  la  monnaie,  et  le  droit  de  la  faire 
Lattre.  L’an  io-Sq,  il  assista  au  sacre  du  roi  Philippe  I,  célébré 
le  a3  mai  dans  régUse  de  Reims.  Il  ne  survécut  pais  beaucoup  à 
cet  événement , étant  mort , au  plus  tard  , vers  le  commence- 
ment de  Tan  10G0.  Guillaume  avait  épousé  Philippine,  fille 
d'Etienne,  comte  de  Gévaudan,  dont  il  eut  Robert  qui  lui  suc- 
cédât Guillaume,  nui  mourut  avant  sa  mère,  sans  laisser d’en- 
fants;  Etienne,  quoi»  fait  mal -à-propos  évêque  de  Clermont; 
Begon,  dont  on  ne  connaît  que  le  nom  ; Pons,  différent , comme 
on  l’a  prouvé  ci-dessus , de  Pons  qui  prenait  le  titre  de  romte 
d’Auvergne.  Guillaume  VI  eut  de  plus  une  fille  nommée  comme 
sa  mère,  et  marice  avec  Arrharabaud  IV,  sire  de  Bourbon. 
( André  Favin,  llist.  de  Navarre,  pag.  3a i ; Justcl,  H ut.  d'Au 
ttrgne , pag.  3o.) 

ROBERT  II. 


1060.  Robert  1!  tint  le  comté  d’Auvergne  depuis  la  mort  de 
Guillaume,  son  père,  jusqu’en  togfi,  et  peut-être  au-delà;  mais 
on  ue  voit  plus  de  traces  de  son  existence  depuis  cette  époque. 
11  avait  épousé  , l'an  10S1 , Rertiil  , fille  unique  de  Hugues  I , 
comte  de  Rouerguc  et  de  Gévaudan.  Robert  hérita  de  ces  com- 
tés, au  nom  de  sa  femme,  après  la  mort  de  son  beau  père.  Mais 
Bcrthe  étant  décédée,  l’an  iub6,  sans  laisser  d’enfants,  Guil- 
laume IV,  comte  de  Toulouse,  et  Raymond  de  Saint-Gilles , ses 
cousins  au  quatrième  degré , prétendirent  lui  succéder  dans  ses 
domaines  par  la  proximité  du  sang.  Rien  ne  paraissait  plus  juste. 
Cependant,  Robert  leur  disputa  cette  succrssion  , et  fit  ses  ef- 
forts pour  se  maintenir  dans  la  possession  du  Roucrgue  et  du 
Gévaudan  ; cette  querelle  occasions  une  longue  guerre , dont 
le  Rouergue  fut  le  principal  théâtre  : elle  finit , en  1079,  par  le 
désistement  de  Robert.  Dans  le  cours  de  ces  hostilités , il  épousa 
en  secondes  noces,  l’an  1069,  au  plus  tard,  Judith,  soeur,  et 
non  fille  de  Pierre,  comte  de  Melgueil,  dont  il  eut  Guillaume, 
qui  suit;  et  Judith,  qui,  avant  été  mariée,  l'an  107b,  au  R. 
Simon  , comte  de  Crépi  en  Valois , se  fit  religieuse  à l’exemple 
de  ce  prince  , qui  embrassa  la  vie  monastique  a Saint-Claude. 

GUILLAUME  TH. 

1096  au  plutôt.  Guillaume  VU,  fils  et  successeur  de  Ro- 
bert 11,  appelé  comte  de.  Clermont  du  vivant  de  son  père, 

f»arlit , l’an  110a,  avec  l’élite  de  la  noblesse  d'Auvergne  pour 
a Terre-Sainte.  Les  noms  d’une  partie  de  ces  preux  nous  ont 
été  conservés  dans  ‘une  ancienne  notice.  Ce  sont  Arnaud  de 
Bréon,  seigneur  de  Mardogne,  Arnaud  d’Aprhon,  Jean  de 
Murat,  Louis  de  Pondonas,  Louis  de  Montmorin,  Jacques  de 
Touynerains,  Léon  de  Dienne , le  seigneur  de  Beaufort,  le 
baron  de  U Tour.  A ce  corps  de  seigneurs  auvergnats  se  joi- 
gnirent Bernard- A tton,  vicomte  d’AIbi,  Aicard  de  Marseille, 
llérenger  de  Narbonne,  et  grand  nombre  d’autres  nobles  de 
Languedoc  et  du  voisinage.  On  ignore  la  route  qu’ils  prirent 
et  le  teins  précis  de  leur  arrivée  en  Palestine.  Mais  il  est  cer- 
tain qu’ils  avaient  joint  Raymond  de  Saint- Gilles,  et  qu'ils 
faisaiént  avec  lui  le  blocus  de  Tripoli , au  commencement  de 
l’an  ito3.  Ce  fut  alors  que  ce  prince  donna  1a  môilié  de  la 
ville  de  Gibtlet,  située  entre  Tripoli  et  Bcryle , à l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille,  en  considération  du  légat  Ri- 
chard qui  en  était  abbé.  Le  nom  de  Guillaume,  comte  d’Au- 
vergne, »e  rencontre  dans  les  souscriptions  de  l’acte  de  cette 
donation,  il  y est  même  dit  que  ce  fut  par  son  conseil  qu'elle 
fut  faite.  Le  séjour  de  ce  comte  en  Palestine  fut  long , et  on 
ne  voit  .pas  de  monument  qui  fasse  mention  de  son  retour  en. 
Franre*avant  l'an  1 1 14.  L’évêque  de  Clermont  partageait  l’au- 
torité temporelle  avec  le  comte  de  cette  ville.  Guillaume  vou- 
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lant  y dominer  seul,  se  rendit  maître,  l'tn  un,  de  l’église 
cathédrale , par  la  trahison  du  doyen,  la  fortifia  contre  l’évêque, 
et  par  celée  conduite  violente,  obligea  le  prélat  d'aller  implo- 
rer le  secours  du  roi  Lonis  le  Gros.  Ce  monarque  se  rendit  en 
Auvergne  à la  tête  d’une  année,  et  réduisit  le  romte  à foire 
satisfaction  à l’évêque.  Mais  cinq  ans  après,  Guillaume  recofh— 
mença  les  hostilités.  Il  avait  senti  dans  la  première  guerre  la 
supériorité  des  armes  du  monarque. 

Pour  mieux  faire  sa  partie , il  engagea  le  doc  d’Aquitaine 
à prendre  sa  defense,  en  le  reconnaissant  pour  son  suzerain. 
Louis  le  Gros,  plus  diligent  que  le  duc,  entra  le  premier  en 
Auvergne  au  mois  de  juillet , accompagné  de  Charles , comte 
de  Flandre,  et  de  plusieurs  autres  de  ses  vassaux.  Il  débuta  par 
le  siège  de  Montferrand,  l-es  assiégés,  dans  une  sortie,  tom- 
bèrent dans  une  ambuscade , et  furent  pris  par  Amauri , comte 
de  Montfort , qui  les  fit  conduire  au  quartier  du  roi. 

Pour  réponse  aux  offres  qu’ils  firent  d’une  forte  rançon 
Louis  leur  fit  couper  une  main  et  les  renvoya  ainsi  mutilés  dans 
la  place.  Ce  spectacle  y répandit  la  terreur*  et  détermina  les 
assièges  à se  rendre.  Le  duc  d’Aquitaine  étant  arrivé  en  Au- 
vergne sur  ces  entrefaites,  le  roi  marcha  à sa  rencontre.  Mais 
la  belle  ordonnance  de  l’armée  royale  effraya  le  duc  et  son 


vassal.  Le  premier  envoyé  des  ambassadeurs «u  roi,  pour  lui 
dire  de  sa  part:  « Sire,  le  duc  d’Aquitaine,  votre  homme, 

• vous  souhaite  toute  sorte  d’honneur  cl  de  prospérité.  Ce 

• qu’il  prend  la  liberté  de  vous  demander,  c’est  que  votre 

• majesté  daigne  recevoir  son  hommage  et  lui  conserver 
k son  droit.  Car  la  même  justice  qui  impose  la  lob  de  la 
» soumission  au  vassal,  exige  du  suzerain  une  domination 

• équitable.  Si  le  comte  d’Auvergne,  qui  relève  de  moi 

• comme  je  relève  de  vous  , a commis  quelque  délit  à 
» votre  égard  , je  suis  tenu  de  le  représenter  au  tribunal  de 
» votre  cour;  c’est  ce  que  je  n’ai  jamais  empêché,  et  ce  que 

• j'offre  actuellement  de  faire , vous  priant  de  vouloir  bien 
» agréer  celte  qfTre;  et  afin  que  vous  n’ayez  aucun  doute  4 
» ce  sujet , je  suis  prêt  à vous  donner  des  otages,  si  les  grands 
» du  royaume  le  jugent  à propos.  » Le  roi,  dit  Suger,  de  qui 
nous  tenons  ce  récit , ayant  ddibéré  là-dessus  arec  les  seigneurs 
de  sa  suite,  reçut  les  otages,  et  marqua  un  jour  aux  parties 
pour  venir  plaider  devant  lui  à Orléans.  L’évêque  et  le  comte 
prévinrent  le  jugement  de  !a  cour  par  un  accommodement. 
(Suger,  Meyer,  Besli,  Louvet.)  Guillaume  mourut  au  plus 
tard  en  n36.  Il  avait  épousé,  l’an  1066  ou  1087,  Emue,  fille 
de  Roger,  comte  de  Sicile.  Voici  comment  ce  mariage  se  fît, 
suivant  un  auteur  du  tems.  • Le  roi  Philippe  I , dit-il,  ayant 
» formé  le  dessein  de  répudier  1a  reine  Berlhe,  envoya  des 

• ambassadeurs  au  comte  de  Sicile , pour  lui  demander  en  ma- 
» riage  Emme,  sa  fille.  Le  comte,  flatté  de  la  demande  du 

• roi,  équipa  une  flotte,  et  fit  partir  sa  fille  avec  une  dot  et 

• des  présents  »■  n ns id érables , et  l'envoya  à Saint-Gilles  au 

• comte  Raymond,  son  gendre,  pour  1a  remettre  au  roi  qui 

• devait  l'aller  recevoir  dans  ce  lien.  Raymond,  informé  que 

• le  véritable  dessein  de  Philippe  était  ^e  se  saisir  des  trésors 

• que  la  princesse  de  Sicile  devait  apporter  avec  elle  pour  sa 
» dot,  et  non  pas  de  l’épouser,  songea  à ses  propres  intéréta. 

• 11  reçut  Emme  avec  honneur  ; mais  sous  prétexte  de  vou- 

• loir  la  marier  avec  quelque  grand  seigneur  au  défout  du  roi , 

• il  envoya  demander  aux  capitaines  des  vaisseaux,  de  la  part 

• de  la  princesse , qu’on  lui  remît  l’argent  qu’elle  avait  ap- 

• porté  avec  elle,  dans  la  vue  de  s’en  emparer.  Ces  officiera  , 

• se  doutant  de  quelque  supercherie,  lèvent  aussitôt  l’ancre, 

• laissant  la  princesse  entre  les  mains  de  Raymond,  et  re- 

• tournent  en  Sicile  avec  leurs  trésors.  Raymond , quoique 
» trompé  dans  son  attente,  en  agit  cependant  très-bien  avec 

• sa  belle-soeur , et  la  maria  avec  le  comte  de  Clermont  • 
(Gau/.  Maia  terra , I.  6 , c.  8.  ) H fout  avouer,  quoiqu’en  dise 
un  judicieux  moderne  ( Vaissètc,  Hist.  de  Lan g.,  t.  Il , p.  a?  o.) 
que  les  circonstances  dont  est  orné  ce  récit,  ont  bien  l’air  d’un 
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roman.  Reconnaît-on  dans  le  personnage  qu’on  fait  jouer  au 
roi  Philippe  1 , le  caractère  de  franchise  que  l'histoire  donne  k 
ce  prince  r Que  l’amour  l’ait  jeté  dans  de  grands  écarts , ou  ne 
peut  en  disconvenir;  mais  que  l'avarice  l’ait  porté  k commettre 
l'action  d’un  inftme  corsaire,  c'est  ce  qu’on  ne  peut  se  per- 
suader sur  le  témoignage  isolé  d’un  écrivain  étranger.  Bornons- 
nous  donc  k dire  que  Robert  t pour  lors  comte  Je  Clermont , 
épousa  Emme  de  Sicile,  par  l’entremise  du  comte  de  Toulouse, 
beau-frère  de  cette  princesse.  Les  enfants  qu’elle  lui  donna  sont 
Robert,  qui  suit;  et  Guillaume. 

ROBERT  III. 

u36  au  plus  tard.  Robert  TU,  fils  du  comte  Guillaume  VU  , 
jouissait  du  comté  d'Auvergne  l’an  i i3fi.  Il  transigea  cette  année 
avec  les  chanoines  de  Brioudo,  sur  des  prétentions  qu'il  avait 
poursuivies  contre  eux  les  armes  à la  main.  Ou  ne  connaît  aucun 
autre  événement  de  sa  vie  , non  plus  que  la  date  de  sa  mort  11 
avait  épousé  Mabcuisb,  fille  de  Guigues  IV,  comte  d’Albon, 
qui  lui  apporta  en  dot  les  terres  de  Voreppe  et  de  Varacieu  , en 
Dauphine.  De  ce  mariage  naquit  un  fils,  qui  suit.  (Baluze.) 

GUILLAUME  VIII,  dit  LE  JEUNE  et  LE  GRAND. 

it4S  au  plus  tard.  Guillaume  VIII  fut  le  successeur  de  Ro- 
bert 111 , son  père.  Une  charte  du  roi  Louis  le  Jeune,  rapportée 
par  Baluze,  prouve  qu’il  possédait  en  n45  le  comté  d’Au- 
vergne. L'auteur  de  la  vie  de  ce  monarque  nous  apprend  que 
ce  comte  jouissait  aussi  du  comté  de  Vêlai  (Duchcsne  , script. 

*Rer.  Franc. , tome  IV,  page  4*7)»  cl  lui-même  dans  une 
charte  datée  du  mois  de  juillet  ir4<)t  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Audré-lez-Clermont , se  qualifie  dauphin  d’Auvergne,  et 
déclare  avoir  scellé  celacte  du  sceau  de  son  dauphine.  (Baluze, 
Hist.  delà  AJ.  d'Auvergne , tome  II,  page  fia.  ) Il  paraît  qu’il 
prit  ce  titre  k l’imitation  de  Guigues  , son  aïeul  maternel , qui 
le  premier  se  qualifia  dauphin  de  Viennois.  Ce  titre  a passé  k 
tous  1rs  descendants  de  Guillaume.  Odon  de  Deuil  atteste  qu'il 
accompagna,  en  i >47*  le  roi  Louis  lo  Jeune  à la  croisade  ; mais 
il  faut  qu'il  en  soit  revenu  avant  ce  monarque,  puisqu'il  était 
de  retour,  comme  on  vient  de  le  voir, .en  juillet  n49«  Vers 
l’an  itS5,  il  fut  dépouillé  du  comté  d’Auvergne  par  sou  oucte 
Guillaume  le  Vieux,  qui  suit.  fPoyo,  pour  la  suite  de  Guil- 
laume le  Jeune,  Us  daupiiu  d'Auvergne.) 

GUILLAUME  IX,  dit  LE  VIEUX. 

ii  55.  Guillaume  IX , frère  de  Robert  III,  et  appelé  El 
Vieux,  JFillelmus  major  r.aiu  , dans  une  lettre  de  I église  de 
Clermont  au  roi  Louis  le  Jeune  , envahit  la  plus  grande  partie 
du  comté  d’Auvergne  sur  son  neveu  Guillaume  le  Jeune  , pré- 
tendant apparemment  que  la  représentation  n’avait  point  lieu 
dans  ce  pays.  Le  roi  d’Angleterre,  de  qui  l’Auvergne  relevait  à 
raison  de  son  duché  de  Guicnne,  voulut  connaître  de  ce  diffé- 
rent. Guillaume  le  Vieux,  cité  à son  tribunal,  promit  d’abord 
d’y  comparaître;  mais  ensuite  il  changea  d’avis  , cl  eut  recours 
au  roi  de  France  comme  au  seigueur  souverain.  Cette  démarche 
causa  un  conflit  de  juridiction.  Henri  prétendait  que  le  vassal 
ne  pouvait  se  pourvoir  k la  cour  du  souverain  que  dans  le  cas 
où  le  suzerain -refusait  de  lui  faire- justice.  Louis  soutenait  au 
contraire  qu’il  avait  droit  de  prononcer  indépendamment  de  ces 
^prmaiités  préliminaires.  Il  y eut  à ce  sujet  et  pour  d’autres 
causes  une  entrevue  des  deux  monarques  qui  ne  purent  convenir 
de  rien.  On  courut  aux  armes.  Tandis  que  Louis  et  Henri  se 
faisaient  la  guerre  dan»  le  Vcxin,  les  deux  Guillaume  continuè- 
rent de  se  la  faire  en  Auvergne.  L’an  i ifia,  ils  firent  entre  eux 
une  sorte  de  paix  qui  devint  funeste  au  pays.  Car  s’ctanl  alliés 
au  vicomte  de  Polignac,  ils  se  mirent  k ravager  les  terres  ec- 
clésiastiques des  évêchés  de.  Clermont  et  du  Pui.  Les  cris  des 
opprimés  parvinrent  aux  oreilles  du  pape  Alexandre  111 , qui 
111, 
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était  alors  en  France,  et  du  roi  Louis  le  Jeune.  I/un  et  l'autre 
employèrent  les  armes  qui  étaient  de  leur  compétence  pour  ar- 
rêter c es  brigandages.  la*  monarque  étant  venu  sur  les  lieux  aver 
une  armée,  prit  les  dc^u  comtes  et  le  vicomte,  les  emmeua 
prisonniers , et  ne  leur  rendit  la  liberté  que  sous  la  promesse 
qu’ils  firent  d«  satisfaire  les  partie»  plaignantes,  après  quoi  il 
les  renvoya  au  pape  pour  obtenir  leur  absolution.  Guillaume  le 
Vieux  fut  le  premier  qui  se  présenta  au  saint  père.  Alexandre 
avait  contre  fui  un  grief  particulier  k l’occasion  Je  sa  fille,  qu'il 
avait  retirée  par  force  Ji  Robert  II  de  la  Tour-du-Pin,  son  époux, 
Guillaume  fit  si  bien  qu’il  s’en  revint  absout  ; sur  quoi  le  roi 
Je  France  ayant  fait  au  pape  des  reproches  de  sa  facilité , 
Alexandre  lui  écrivit  de  Tour*  le  to  avril  i it>4  pour  se  justifier. 
(Dur/i.  Script.  Fr. , tome  IV,  p.  6m.)  t.a  réconciliation  des 
deux  Guillaume  s’évanouit,  l’an  n63,  par  une  nouvelle  rup- 
ture. Le  roi  d’Angleterre  viut  au  secours  du  neveu,  et  ravagea 
les  terres  de  l’oncle.  Enfin,  après  l’expédition  nue  le  roi  Louis 
le  Jeune  fit,  l’an  1 169,  en  Auvergne  pour  réduire  le  vicomte 
de  Polignac  , Guillaume  IX  consentit  à faire  un  accommode- 
ment par  lequel  il  abandonnait  h son  neveu  la  moitié  de  la  ville 
de  Clermont  avec  la  partie  de  la  l.imacne , dont  Vodable  ( V »/- 
lis  l)i aboli)  était , selon  les  uns,  U ville  principale,  ou  Aigue- 
perse  selon  les  autres.  De  1 k vigot  que  l’un  et  l’autre,  et  leurs 
successeurs , prirent  le  titre  de  comtes  de  Clermont.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  du  premier.  U peut  avoir  vécu  jusqu’en 
11 8a.  Ainsi  ce  sera  vraisemblablement  de  son  tenu  que  se  tint 
la  conférence  des  rois  Louis  le  Jeune  et  Henri  II , que  Benoît 
de  Péterborough  place  h Graccrai,  dans  le  Berri , après  la  Saint- 
Martin  de  l'an  1 177.  Elle  avait  pour  objet,  selon  ce  chroniqueur, 
les  limites  et  la  suzeraineté  de  l’Auvergne,  qui  faisaient  un 
sujet  de  contestation  entre  ces  deux  princes.  Tous  les  seigneurs 
d’Auvergne,  dit-il,  qu’on  y avait  appelés,  déposèrent  que 
l’Auvergne  entière  relevait,  suivant  l’ancien  droit,  du  ducKé 
d’Aquitaine,  k l’cxcepliou  de  l'évêché  de  Clermont , qui  était 
dans  la  mouvance <lu  roi  de  France.  Mais,  ajoute-t-il,  ce  der- 
nier ne  voulant  point  acquiescer  à cette  déposition  unanime , 
on  nomma  de  part  et  d'autre  trois  évêques  et  trois  barons  pour 
faire  une  nouvelle  enquête , avec  promesse  de  s’en  rapporter  k 
leur  décigjon.  Benoît  de  Péterborough  en  demeure  I i , et  nous 
voyons  parla  suite  qu’il  n’y  eut  rien  alors  de  décidé.  Guillaume 
eut  d’ANNE  , son  épouse,  fille  de  Guillaume  11,  comte  de 
Nevers,  Robert,  qui  le  remplaça;  Gnillaumr,  qui  fut  prëvdl 
de  l’église  de  Clermont  ; Agnès,  mariée.à  Hugues  II , comte  de 
Roder. , et  une  autre  fille  qui  épousa,  comme  on  l’a  dit, 
Robert  11  de  U Tour-du-Pin. 

ROBERT  IV,  comte  d'Auvergne. 

1 18a.  Robert  IV,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Vieux , lui  suc- 
céda vers  l’an  1 18a.  On  ne  trouve  point  d’époque  plus  ancienne 
que  celle-ci  de  son  gouvernement.  L’année  suivante , les  bri- 
gands, connus  sous  le  nom  de  Brabançons,  ayant  fait  une  irrup- 
tion en  Auvergne  , Robert , à b tête  de  b noblesse  du  pays  , 
marcha  contre  eux  et  les  tailla  en  pièces.  C’est  le  seul  exploit 
que  nous  connaissons  de  lui.  Mais  il  y a bien  de  l’annarencc 
qu'il  eut  d’autres  occasions  de  signaler  sa  valeur,. et  qu’il  ne  les 
négligea  pas.  Robert  mourut  vers  l’an  1 i<i4i  hit  enterré  dans 
l’abbaye  de  Bouschct,  nu'il  avait  fondée.  On  conserve  quelques- 
uns  de  ses  sceaux  sur  lesquels  on  lit  : Sigillum  J&berti  co/tutis 
Claromontensis , quoiqu’il  n’eut  presque  plus  rien  dans  la  vil  lis 
de  Clermont.  Il  laissa  de  Maihud,  son  épouse,  fille  d’Eudes  II,* 
doc  de  Bourgogne  et  de  Marie  «le  Champagne,  quatre  fils, 
Guillaume  et  Gui,  qui  lui  succédèrent  ; Robert , qui  fut  évêque 
de  Clermont,  puis  archevêque  de  Lyon;  et  un  autre  Robert, 
qualifié  seigneur  d’Oliergues  dans  un  hommage  qui  fut  fendu  , 
ran  iao8,  nitlesseigneurs.de  Joux.  IJe  ce  mariage  naquit 
encore  une  tille  Marie  . qui  fut  mariée  k Robert  11,  seigneur  de 
b Tour-du-Pin.  ( Baluze  , pp.  ytf , 7a.  ) 
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. GUILLAUME  X. 

liai-  CuiIXAÜM*  X,  (Us  aîné  de  Robert  IV,  posséda  très- 
peu  de  tem*  le  comté  «l’Auvergne.  On  croit  qu’il  eu!  un  fils  qui 
lut  seigneur  de  ChAtcUosou , et  mourut  avant  Jui.  Ce  qui  est 
certain , c’est  qu’on  voit  cette  terre  dans  sa  maison  au  douzième 
siècle.  (Baluze  ,i'ôi'J. , p.  y3.) 

GUI  II. 

**95.  Gui  II,  deuxième  fils  de  Robert  IV,  succéda,  l’an 
itp5,  à son  fiére  Guillaume  X.  L’Auvergne,  comme  on  l’a 
dèji  dit,  avant  que  l'Aquitaine  pavsil  aux  rois  d’Augleterre  , 
relevait  de  ce  duché.  Richard  1 voulut  en  conséquence,  à 
l’exemple  du  roi  Ilenri  II , son  père , y exercer  le  droit  de  suze- 
raineté. Ce  fut  l’occasion  d’un  guerre  entre  ce  prince  et  Phi- 
lippe Auguste.  L’Anglais,  A force  de  belles  promesses,  vint  A 
Lout  de  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  et  le  dauphin  d’Au- 
vergne. Ce  parti  ne  leur  fut  pas  avantageux , et  ils  ne  tardèrent 
pas  A se  repentir  de  l’avoir  pris.  Le  roi  de  France,  irrité  contre 
eux  à re  sujet , fit  entrer  en  Auvergne  des  troupes  qui  ravagè- 
rent le  pavs,  sans  que  le  roi  d’Augleterre  se  mit  en  devoir  de  les 
repousser,  l-e  comte  et  le  dauphin  se  voyant  abandonnes  d’une 
manière  si  indigne,  s'empressèrent  de  recourir  à la  démence 
du  monarque  français.  Il  voulut  bien  leur  accorder  la  paix  : mais 
dans  le  traité  qu'il  fit  avec  eux  , il  les  obligea  de  lui  abandonner 
toutes  les  terres  qu’il  leur  avait  enlevées.  Une  grande  rupture 
éclata,  Kan  1197,  entre  le  comte  Gui  et  Robert,  évêque  de 
Clermont , son  frère  Le  prélat , après  avoir  excommunié  Gui 
et  mis  en  interdit  ses  terres , soudoya  des  troupes  de  Basques 
et  de  Cottereaux  , avec  lesquelles  il  les  dévasta  pendant  l’espace 
de  deux  ans.  Le  comte , poussé  à bout , écrivit  au  pape  Inno- 
cent 111  pour  le  prier  d’interposer  son  autorité  afin  de  faire 
cesser  les  meurtres,  les  incendies,  les  pillages  que  son  frère 
exerçait  impunément  dans  son  comté.  Mais  dans  1 intervalle  de 
celle  Irttrc  et  de  la  réponse,  les  gens  de  Gui  surprirent  IVvêque, 
et  le  mirent  en  prison.  Le  pane  ne  tarda  pas  d’être  instruit  de 
cet  événement,  puisqu'il  en  fait  mention  dans  les  lettres  qu’il 
adressa  en  1 199  aux  évêques  de  Riez  et  de  Consérans  rt  à l’abbé 
de  Citeanx  , pour  leur  donner  pouvoir  d’absoudre  des  censures 
le  comte  Gui , moyennant , dit-il , une  pénitence  et  une  satisfaction 
proportionnée  ain  excès  qu'il  aura  commis.  Enfin  Ilenri  de  Sulli, 
archevêque  de  Bourges,  parent  du  comte  et  du  prélat,  vint  A 
bout  de  les  réconcilier  au  mois  de  juillet  1 199  et  de  leur  faire 
conclure  un  traité  de  paix  qu’ils  confirmèrent  au  mois  de  mai 
de  l'an  1201.  Celle  réconciliation  fut  si  sincère,  que,  l’an 
1202  , Gui  donna  en  garde  A son  frère  sa  ville  et  ses  sujets  de 
(Jermont , pour  les  tenir  jusqu'il  ce  que  lui  ou  les  siens  eussent 
fait  leur  paix  avec  le  roi  de  France.  Les  évêques  de  Clermont 
ont  conservé  celle  ville  jusqu’en  i55a,  qu’ils  en  furent  évincés 
par  arrêt  du  parlement,  donné  en  faveur  de  Catherine  de  Me 
dicis. 

l/an  1206,  les  brouilleries  recommencèrent  entre  Gui  et 
IVvêque  son  frère,  qu’il  prit  et  fit  une  sernndp  fois  emprison- 
ner. Le  prélat,  du  fond  de  sa  prison,  réclama  la  protection  du 
pape  et  celle  du  Foi  de  France.  Ko  conséquence,  le  comte  fut 
excommunié  par  Innocent  111;  et  le  roi  Philippe  Auguste , 
étant  venu  anr  les  lieux  avec  une  bonne  armée , obligea  G.ui  A 
relAcher  son  prisonnier  et  A donner  sûreté  pour  la  réparation 
des  torts  qu’il  lui  avait  faits.  (A/u.  de  S.  Germ i,  n*.  109.) 

Gui , l’an  1208 . augmenta  ses  domaines  du  comté  de  Rodez, 
que  le  comte  Guillaume  lui  laissa  en  mourant.  Mais  l'aunee 
suivante  il  le  vendit  A Raymond  V| , comte  de  Toulouse  et  de 
Rouergue  , qui  en  possédait  déjà  une  partie  ( elle  même  année 
il  prit  parti  dans  la  croisade  publiée  contre  les  Albigeois.  Etant 
en  route  pour  celte  expédition,  il  fit,  le  a?  mai,  dans  la  ville 
d'Herment , entre  les  mains  de  l’abbé  de  Bonlicu , son  testa- 
jnent  par  lequel  il  nommait  son  (ils  aîné , Guillaume , pour 
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son  succrsseur  dans  le  comté  d’ Auvergne,  la  Combraille  et  la 
terre  de  Miremnnt , lui  sultttiluant , en  cas  de  mort , Hugues  , 
son  deuxième  fils,  et  A celui-ci,  Gui,  le  troisième;  assignait 
une  légitime  A ces  deux  derniers  et  un  douaire  A sa  trmmc. 
(Baluze,  Hist.  de  la  M d'Auv. , tome  II , page  82.  ) • 

J/an  ratt  , suisanl  la  Chronique  de  Bernard  Ithier,  s’étant 
brouillé  de  nouveau  avec  IVvêque , son  frère , il  détruisit  de 
fond  en  comble  l'abbaye  de  Mauzac.  Le  roi  Philippe  Auguste 
envoya  contre  lui  Gut  de  Dampierrc,  sire  de  Bourbon,  qui 
lui  enleva,  dit  Ithier,  cent  vingt  places,  et  entr'autres  le  fort 
chAteau  de  la  Toumiole,  dont  le  roi  gratifia  le  vainqueur.  Gui 
continuait  encore  A se  défendre,  l’an  121 3.  Toujours  battu, 
ses  pertes  successives  l'obligèrent  enfin  i rester  en  repos.  On 
ne  voit  pas  qu’il  ail  pu  les  réparer  par  quelque  accommo- 
dement. En  effet  il  mourut  presque  entièrement  dépouillé  , 
en  1 224.  Son  corps  fut  porté  A t’anbaye  de  Bouschet , près  de 
celui  de  son  père.  Il  avait  épousé,  Fan  1180,  PtnNF.LLE  J»R 
Ciumbok,  qui  lui  porta  la  terre  de  Combraille  en  dot.  De 
ce  mariage  naquirent  trois  fils,  nommes  dans  son  testament  , 
dont  on  a parlé  plus  haut , savoir  : Guillaume , qui  suit  ; 
Hugues,  qui  vivait  encore  en  1289;  et  Gui,  dont  on  ne  sait 
que  le  nom.  I/?  comte  Gui  eut  aussi  de  son  épousé  trois  filles, 
Hélis,  mariée  A Raymond  IV,  vicomte  deTurenne;  Margue- 
rite , femme  d’F.racle  de  Monlflour  ; et  Nt,  religieuse.  (Foy. 
Gui , comte  de  llodei . ) 

GUILLAUME  XI. 

iai4-  Guillaume  XI,  en  succédant  A Gui,  son  père,  trouva* 
presque  tout  son  héritage  entre  les  mains  de  Gui  de  Dampierrc  et 
u Archambaud  de  Bourbon  , sous  la  garde  desquels  le  roi  Phi- 
lippe Auguste  l’avait  mis.  l/an  taaq  ou  ia3o,  il  fait  avec  saint 
Louis,  un  traité  par  lequel  il  est  rétabli  dans  une  part  le  des  terres 
ui  avaient  été  confisquées  sur  son  père.  H y eut  alors  deux  comtés 
'Auvergne;  savoir,  celui  de  Guillaume,  et  le  comté  d'Auvergne 
proprement  dit,  autrement  appelé  la  terre  d'Auvergne.  Le  pre- 
mier, qui  était  le  moins  considérable,  comprenait  le  chAteau  et 
la  ville  de  Vjr.|e-Comie,  qui  en  devint  le  chef-lieu,  avec  les 
rhitcllenies  de  Mireflçurs,  ae  la  Chypre,  de  Besse,  deClavièrrs, 
de  Montrrdon , d’Artonne  et  de  Lczoux.  Le  roi  saint  Louis 
donna,  l’an  1241 1 1*  terre  d’Auvergne  Ason  frère  Alfonse,  après 
la  mort  duquel  die  revint  à la  couronne.  Elle  fut  érigée,  l'an 
■ 3fio  , en  duché,  par  lettres  du  roi  Jean,  datées  du  mois 
d’octobre,  en  faveur  de  Jean  , son  fils,  duc  de  Bcrri,  i qui 
elle  fut  donnée  (1).  Le  comte  Guillaume  mourut  avant  124?» 
et  au  nluîêt  en  1245.  De  son  mariage  avec  AntLAtUE  ou  Alix  , 
fille  de  Hesri  I,  duc  de  Brabant,  et  veuve  d’Arnoul  IV, 
comie  de  I.nss,  qu’il  avait  épousée  l’an  1224,  il  eut  cinq  fils, 
Robert, 'qui  lui  succéda  ; Gui,  prévôt  de  Lille  , qui  devint 
archevêque  de  Vienne,  en  ia65;  Guillaume,  élu  evêque  de 


(■)  Les  nouveaux  durs  d'Auvergne  ayant  établi  leur  domicile  h 
Riom,  T attirèrent  les  pfu»  honnêtes  gens  du  paya,  ce  qui  fit  que 
Riom,  d’une  petite  ville  qu'il  était  auparavant,  devint  en  peu  de  lem* 
une  ville  considérable.  Les  principaux  seigneurs  auvergnats  y firent 
bâtir  des  hôtels  pour  être  à portée  de  leur  prince.  On  y voit  encore 
aujourd'hui  l'hôtel  de  Montboissier.  l'hôtel  de  ChAteau  gai.  relui  ^ de 
Montmorin  . et  d'ailleurs  il  y eut  quantité  de  gentilshommes  qui  vin- 
rent s'y  établir  pour  être  officiers  dans  la  maison  du  roi.  Les  Maril!ar_ 
les  Arnaud  , les  Du  Pral  . les  Robert , les  l’Hôpital , les  du  Bourg,  Ict 
Cambrai,  les  d’Arbrouce  . y prirent  femme»,  maisons  et  charges.  On 
trouve  dans  les  vieux  papiers  un  Mérillae  . secrétaire  des  commande- 
ments du  duc;  un  Cambrai , intendant,  dont  le  frère  fut  fa*t  arche- 
vêque de  Bourges  : un  Bemi  Arnaud  . éruvri  de  Pierre  de  Bcaujeu  et 
du  connétable,  son  gendre  ; c'est  le  bisaïeul  du  grand  Arnaud , docteur  ; 
un  Forge»,  maitre-d'  hôtel , dont  un  descendant . portant  son  nom  , 
était  président  à mortier,  au  siècle  dernier;  un  Sirniond  , parent  du 
savait!  Jésuite,  et  prévôt  du  duc.  ( Faydit . Eclaire.  17  ter  le  rie  de 
S.  A malle  ) 
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Liège,  en  1383,  supplanté  ensuite  par  Jean  de  Flandre; 
Gouefroi  et  Henri,  nommes  dans  le- testament  de  leur  père, 
qui  commence  par  ces  mots  : Nos  Guillelmus  contes  Uaromon- 
tensis.  On  conuaii  aussi  deux  fil  1rs  de  Guillaume  et  d'Adélaïde , 
Marie,  femme  de  Wautier  Bertout,  cinquième  du  nom,  sire 
de  Malines;  et  Mathilde  ou  Mahaul,  qui  épousa  Robert  11, 
dauphin  d’Awergue.  Après  Ja  mort  du  comte  Guillaume  XI, 
Alix,  sa  veuve,  épousa  en  secondes  noces,  Amoul,  soigneur  de 
Wensemaie.  (Baluze,  Hisi.  de  la  AT-  d'Aue.y  ton».  Il,  p.  108.) 

ROBERT  V,  comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne. 

1347  ait  plus  tard.  Robert  V,  (ils  aîné  de  Guillaume  XI,  lui 
succéda  cette  année  au  plus  tard , dans  le  comté  d'Auvergne. 
Son  autorité  dans  celte  province  était  fort  restreinte  par  celle 
qu’Alfonse  , comte  de  Poitiers  et  en  partie  d'Auvergne , 'y 
exerçait  en  qualité  de  suzerain.  Les  bourgeois  de  Riom  s'etanf 
adressés  à ce  prince,  obtinrent  de  lui , fan  isfa  1 des  lettres 
«pii  leur  accordaient  les  mémos  franchises  et  libertés , dont 
jouissaient  ceux  de  Sainl-Pierre-lr-Moutier.  (Af*s.  de  Béthune , 
vol.  94*7,  in-8°.,  pag.  246.)  Robert  , la  meme  année  Iran 
sigea,  le  a#  avril , avec  Gui  de  Darhpierre,  seigneur  de  Saint- 
Just,  et  Béraud,  sire  de  Mercorur,  procureurs  ou  lieutenants 
du  sire  de  Bourlxm  pour  le  partage  de  la  terre  de  fombraille. 
(Baluze,  llist.dela  M.  d’Aue. , toin.  Il,  pag.  107.)  L'an  ia5i  , 
le  vendredi  avant  la  Quasimodo  ( »3  avril),  autre  accord  de 
Robert  avec  Alix,  sa  mère  et  Artioul  , son  beau-père,  par 
lequel  Alix  lui  abandonne  le  douaire  qu’elle  avait  acquis  par 
son  mariage  avec  le  comte  Guillaume,  la  terre  qui  lui  appar- 
tenait, de  son  chef,  dans  le  comte  de  Duras,  et  celle  qui  lui 
était  contestée  par  le  comte  de  Ix>ss.  ( Ibid. , p.  toq.)  Robert, 
vers  le  même  tenu,  fut  excommunie  par  le  pape  Alexandre  IV, 
pour  avoir  mis  en  prison  Imbert  de  la  Tour,  chanoine  de  Paris, 
nui  contestait  à Gui , frère  du  comte  , l’abbaye  de  Saint- 
Germain  de  Lainbron.  Toute  l’Auvergne  était  en  combustion, 
l’an  ia53,  par  les  dissensions  qui  s’étaient  élevées  entre  les 
principaux  seigneurs  de  1a  province  et  les  évêques  de  Clermont, 
du  Pui  et  de  Mende.  Les  prélats,  ayant  eu  retours  au  prince 
Alfonse,  obtinrent  de  lui  des  commissaires,  qui  firent  une 
enquête  sur  les  lieux , sans  y appeler  let  seigneurs  intéressés. 
Ceux-ci , le  comte  Robert  a leur  tête  , écrivirent  au  prince , 
pour  se  plaiudrc  de  celte  manière  de  procéder,  contraire  aux 
usages  de  la  province;  qu’ils  le  lupplièrent  de  maintenir.  La 
lettre  est  datée  du  jour  de  Saint-Rlaise(3  février)  aa53.  (v.  st.) 
Le  comte  Robert  et  l’évêque  de  Clermont  ayant  fait,  l’an  13S4, 
un  compromis  entre  les  mains  de  Raoul,  comte  de  Genève, 
d’Arbest,  seigneur  de  la  Tour,  et  de  Guillaume  de  Baffie, 
ces  arbitres  vinrent  à bout  de  les  réconcilier  par  leur  jugement 
rendu  à Clermont le  vendredi  *prè$  l’octave  de  saint  Pierre 
( 10  juillet.) 

Le  comté  de  Boulogne  échut  par  héritage,  l’an  ia6o,  i 
Robert,  du  chef  de  sa  mère  Alix  de  Brabant , et  comme  dona 
taire  de  Henri  111,  duc  de  Brabant,  son  cousin.  Il  reçut,  l’an 
ia6a,  à Clermont,  le  roi  saint  Louis,  accompagné  de  presque 
toute  la  noblesse  du  royaume.  Ce  monarque  , pendant  son 
séjour  en  cette  ville,  y lit  célébrer  le  mariage  de  Philippe  le 
llarJi , son  fils , avec  Isabelle  d’Aragon , le  a8  mai  de  cette 
année , jour  de  la  Pentecôte. 

Robert,  Pan  1377  (n.  st.),  fit  son  testament  le  11  janvier, 
par  lequel  il  institua  son  héritier  aux  comtés  d’Auverghe  cl  de 
Boulogne,  Guillaume,  son  fils  aîné;  donna  è Robert,  le 
second , sa  terre  de  Combfaillc , avec  cent  marra  d’argent  ; 
ordonna  que  Godefroi,  son  troisième  fils , embrassât  U vie 
cléricale,  ainsfque  Guionnet , son  quatrième  fils,  bissant  au 
premier  des  deux  , trois  cents  livres  tournois  de  revenu  et  deux 
cents  à l’autre.  (Guionnet  devint  évêque  de  Tournai  , Pan 
i3oo.  ) Je  veux,  ajoute-t-il,  que  Mathilde,  ma  fille  aînée, 
soit  mariée  avec  huit  cents  livres  une  fois  payées.  A Marie , 
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sa  deuxième  fille,  il  lègue  une  somme  de  deux  dents  livres 
une  fois  payée , et  veut  qu’elle  soit  aussi  mariée  ; mais  elle 
changra  sa  destination  et  se  fit  religieuse.  A l’egard  de  n 
femme,  F.l&onore  de  Baffie  , il  lui  légua  , pour  sa  vie,  U 
terre  de  Château-neuf.  Robert  mourut , à ce  mPon  croit , le  7 
du  même  mois , et  fut  enterre  à l'abbaye  de  Bouschet.  Après 
sa  mort , le  dauphin  Robert  11 , son  beau-frère  , fit  opposition 
À son  testament  comme  préjudiciable  aux  intérêts  de  Mathilde, 
sa  femme,  à laquelle  il  n’avait  légué  qu'une  somme  de  cin- 
quante livres.  ( Ibid. , p.  11  S.) 

GUILLAUME  XII, 
comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne. 

1377.  Guillaume  XII , fils  de  Robert  V,  lui  saccéda,  l’an 
1377,  aux  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  C’est  du  moins 
ce  que  l’on  croit.  Dans  le  vrai,  l'on  ne  trouve  aucune  marque 
authentique  de  sou  existence  depuis  la  mort  de  sou  père,  sinon 
une  charte  qu’il  do  114a  Pan  1377,  étant  dans  le  Boulonnais, 
en  faveur  de  la  communauté  d'Etaples.  Encore  ne  garantissons- 
nous  pas  cette  charte  , que  nous  ne  citons  que  sor  la  foi  d’un 
moderne  anonyme.  Néanmoins,  comme  il  est  pommé  dans  le 
testament  de  son  père,  il  est  4 présumer  qu’il  lui  survécut, 
et  que  par  le  droit  d’aînesse  , il  lui  succéda.  Justcl  lui  donne 
pour  épousé  la  fille  d'Humbert  de  Beaujeu , connétable  de 
France,  sans  1a  nommer.  On  ne  lui  connaît  pas  d’enfants.  Il 
mourut  au  plus  tard  Pan  1179,  et  fut  cnlcrrrc  dans  l'abbaye 
de  Bouschet.  • * 

ROBERT  VI , comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne. 

1379.  Robert  VI,  frère  de  Guillaume  XII,  se  montre  pour 
la  première  fois,  sous  le  litre  de  comte  d’Auvergne  et  de  Bou- 
logne, dans  son  contrat  de  mariage,  passé  le  14  juin  de  Pan 
1279,  avec  Beatrix,  fille  de  Faicon  de  Monlgascou  , et  d'Isa- 
belle de  Ventaduur.  L’an  1397  , il  servit  le  roi  Philippe  le  Bel 
dans  la  guerre  de  Flandre,  contre  le  comte  Gui.  Il  y retourna 
l'an  i3oa , et  se  distingua  à la  bataille  de  Courtrai , où  Gode- 
froi , son  frère,  perdit  la  vie.  Le  roi  Philippe  le  Bel  apprenant, 
l’an  i3o3,  que  1 exemption  de  tous  droits  de  péage  qu'il  avait 
accordée,  Pau  1397,  aux  maîtres  et  écoliers  de  l’université  de 
Paris,  dans  touta  l'étendue  de  son  royaume,  ne  s'observait 
point  dans  le  comté  de  Boulogne,  adresse  au  comte  Robert 
un  mandat  en  date  du  lundi  après  la  Saint-Martin  d'hiver, 
pour  lui  ordonner  de  laisser  passer  les  écoliers,  de  quelque 
nation  qu’ils  soient , avec  leurs  effets , sans  en  exiger  aucun 
droit.  Robert  négligeant  toujours  de  se  conformer  à la  loi  qui 
lui  était  imposée,  Philippe,  par  un  second  mandat  du  1»  mai 
i3  -4,  chargea  le  bailli  d’Amiens  de  veiller  à l'execution  du 
premier.  Il  y eut  encore,  dans  b suite,  des  difficultés  à ce 
sujet.  Mais  enfin, Pan  i3ia,  le  roi,  du  consentement  du  comte, 
exempta  du  péage  de  Wissant  les  écoliers  de  Paris;  mais  eux 
seuls  , sans  que  le  même  privilège  pût  s’étendre  i quelque 
autre  personne  que  ce  pût  être.  ( Du  Roulai , Crevier.  ) Robert, 
Pan  t3i4,  le  ao  avril  , fit  son  testament,  par  lequel,  entÆ 
autres  dispositions,  il  confirma  b décharge  nue  son  père  avait 
faite  dé  b main-morteè  scs  sujets  du  comté  d’Anvcrgne.  Depuis 
cette  époque  on  n’apercoit  plus  de  traces  de  son  existence.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’église  de  Bouschet.  Un/taoderne  ano- 
nyme , sans  citer  de  garant,  le  fait  vivre  jusqu’en  i3i8  , et 
lui  donne  trois  enfants:  un  fils  , nommé  Robert;  et  deux  filles, 
Jeanne  et  Marie.  JustrI  et  Baluze  ne  connaissent  que  le  premier 
de  ces  enfants , qui  lui  succéda. 

ROBERT  VII,  dit  LE  GRAND, 
comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne. 

i3i4>  Robert  VII,  fils  de  Robert  VI,  et  de  Réatrix  de 
Montgascorf,  remplaça  vraisemblablement  cette  année  son  père 
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dam  les  comtés  d’Auvergne  et  de  Boulogne.  Avant  ce  tenu,  il 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur.  L’an  i3o8,  il  était  entré  avec 
plusieurs  seigneurs,  dont  Duchêne  et  Baluze  donnent  la  liste, 
dans  la  querelle  d'Lrard  , sire  de  Saint- Veran  ou  Saint-Vrain, 
et  d'Üudard  de  Montaigu,  de  l'ancienne  maison  des  ducs  de 
Bourgogne  : il  prit  parti  pour  le  dernier,  et  se  trouva  au  romhat 
qui  fut  livré  cette  année  dans  le  Nivernais,  entre  les  deux 
rivaux,  le  jour  de  Saint -Denis,  9 octobre.  F.n  1^17  et  i3i8,  il 
se  mit  à la  tête  dé  la  noblesse  d’Auvergne,  pour  secourir  le  roi 
Philippe  le  Long  dans  la  guerre  contre  les  Flamands  : on  ne 
* peut  marquer  précisément  le  terni  de  sa  mort:  mais  des  lettres- 
patentes  du  roi  Charles  le  Bel , datées  du  mois  de  mai  de  l’an 
i3a6,  et  rapportées  par  Baluze,  attestent  q (/alors  il  n'était  plus 
en  vie.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Bouschet.  Le  Nécrologe 
de.Soucilanges  met  son  anniversaire  au  18  janvier.  Robert  avait 
épousé,  l’an  i3o3,  au  mois  de  juin,  Rla.nciie,  fille  aînée  de 
Robert,  fils  du  roi  saint  Louis,  comte  de  Clermont,  en  Beau- 
vaisis,  et  tige  de  la  maison  de  Bourbon.  De  ce  mariage  naquit 
Guillaume,  qui  posséda  les  comtés  d’Auvergne  et  de  Boulogne, 
après  la  mort  de  son  père.  Blanche, étant  morte  Tan  i3o4,  Robert 
épousa  en  secondes  noces,  l’an  i3ia,  Marie  de  Flandre,  fille 
•itiée  d’Ain  de  Neslc  et  de  Guillaume  de  Flandre,  seigneur  de 
Dendrrmonde,  et  frère  de  Robert  de  Béthune,  comte  de  Nevers 
et  de  Flandre.  De  ce  mariage  naquirent  quatre  fils  et  deux  fdles. 
Les  fils  sont , Jean,  qui  devint  comte  d’Auvergne  et  de  Bou- 
logne , après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre  ; Gu* , commu- 
nément appelé  le  cardinal  de  Boulogne,  personnage  célèbre, 
ndte  son  mérité  éleva  , l’an  *34o  , sur  le  siégé  de  Lyon;  Gode- 
froi  de  Boulogne,  baron  de  Mont  gascon,  et  Robert  de  Bou- 
logne , mort  dans  un  âge  tendre.  Mathilde , l’aînée  des  deux 
filles  de  Robert,  épousa,  l'an  *334  , Amé  III,  comte  de 
Genève,  dont  elle  eut,  enlr’auLres  enfants,  Robert,  qui  fut 
le  pape  Clément  VIL 

GUILLAUME  XIII, 

COMTE  d’AüVERCNE  ET  DE  BuULOGNE. 

*326  au  plus  tard.  Guillaume  XIII,  fils  de  Robert  et  de 
Blanche  de  (.lermont , prince  orné  des  plus  belles  qualités  du 
corps  et  de  l'esprit,  succéda,  l’an  i3a6  au  plus  tard,  à son 
père  : il  était  déjà  baron  de  Montgascon  et  seigneur  d'autres 
lieux,  qui  relevaient  miment  de  la  couronne.  Il  se  trouva, 
tan  i3a8 , sous  les  drapeaux  de  la  France , à la  bataille  de  Mon  t 
Cassel , donnée  le  a*  août  contre  les  Flamands  rebelles  à leur 
comte,  ta  date  de  sa  mort  est  marquée  au  6 août  Je  l’an  i33a, 
dans  l'ancien  obituaire  des  Cordeliers  de  Clermont.  Il  avait 
épousé,  l’an  i3a5,  Marguerite,  3*.  fille  de  Louis,  comte 
d’Evreux,  cinquième  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi.  Cette  prin- 
cesse lui  donna  un  fils,  nommé  Robert,  qui  mourut  jeune; 
et  une  fille,  Jeanne,  qui  succéda  & son  père.  Marguerite,  leur 
mère,  mourut  en  i35o , et  fut  inhumée  à Notre-Dame  de  Bou- 
logne. 

JEANNE,  comtesse  d’Auvergne  et  de  Boulogne, 

* reine  de  France. 

i33a.  Jeanne,  née  le  8 mai  *3a6,  de  Guillaume  XIII  et  de 
Marguerite  d’Evreux,  hérita  de  son  père  des  comtés  d'Auver- 
gne et  de  Boulogne.  L'an  *338,  le  26  septembre,  elle  fut 
accordée  en  mariage  à Philippe,  fils  unique  d’Eudes  IV,  duc 
de  Bourgogne  , et  de  Jèanne  , fille  du  roi  Philippe  le  Long.  Le 
duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  donnèrent  en  même  tenu  à 
leur  fils  et  aux  enfants  qui  naîtraient  de  cette  alliance,  le 
comté  de  Bourgogne.  Jeanne  perdit,  l’an  i34(3,  son  époux, 
ui  périt  d’une  chute  de  cheval,  le  22  septembre,  au  siège 
'Aiguillon.  Elle  épousa,  en  secondes  noces,  le  19  février  ue 
l’an  i35o,(n.  si.  ) Jean  duc  de  Normandie,  depuis  roi  de 
France , avec  lequel  elle  fut  couronnée  à Reims,  le  afi  septem- 
bre suivauL  ta  longue  captivité  du  roi,  pris  à la  bataille  de 


Poitiers,  le  19  septembre  i356,  et  emmené  en  Angleterre, 
répandu  l’amertume  et  le  deuil  sur  les  dernières  années  de 
cette  princesse.  L’an  «358,  elle  se  retira,  avec  son  fils,  dans 
la  Bourgogne,  où  elle  mourut  le  29  septembre  i3fio,  dans  le 
teins  que  le  roi  , son  époux,  se  disposait  à revenir  en  France. 
C’est  la  vraie  date  de  b mort  de  Jeanne , et  non  pas  le  ai  no- 
vembre 1 36 1 , comme  le  maïquept  la  plupart  des  modernes. 
De  son  premier  mariage,  Jeanne  eut  un  fils,  Philippe,  dit  de 
Rouvre  ; et  deux  filles,  mortes  sans  alliance  avant  elle. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE. 

i3fi«.  Philippe,  surnommé  de  Rouvns,  né  Pan  i346f‘ 
émancipé  par  le  roi  Jean  , le  20  novembre  i35o,  joignit , après 
la  mort  de  Jeanne,  sa  mère,  les  comtés  d'Auvergne  et  de 
Boulogne,  aux  duché  et  comté  de  Bourgogne,  et  au  comté 
d’Artois,  qu'il  avait  hérités  de  scs  aïeux,  le  duc  Eudes  IV  et 
Jeanue,  sa  femme.  U ne  jouit  pas  long  tetns  de  celle  opu- 
lente succession,  étant  mort  le  20  novembre  de  l’an  i36i.  Il 
ne  bissa  point  d’enfants  de  son  épouse  Marguerite,  fille  de 
Louis  de  Mâle , comte  de  Flandre.  ( Voy.  les  ducs  de  Bout— 
Cogne.  ) 

JEAN  I,  comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne. 

ï36i.  Jean  1 , frère  du  comte  Guillaume  XIII,  appelé  du 
vivant  de  celui-ci , seigneur  de  Montgascon,  cl  ensuite  comte 
de  Montforl , céda  ce  dernier  litre,  avec  le  comté  qui.  le  lui 
donnait , à Jean , duc  de  Bretagne  , et  succéda  presque  eu 
même  tenu  à Philippe  de  Rouvre,  son  neveu,  dans  les  comtés 
d’Auvergne  et  de  Boulogne.  Bon  guerrier , et  habile  dans  le 
maniement  des  affaires,  il  fut  en  erand  crédit  sous  le  règne  du 
roi  Jean,  époux  de  sa  nièce,  qui  Te  fit  ministre  d'elat,  et  sous 
celui  du  roi  Charles  V,  successeur  de  Jean.  On  le  voit  présent  , 
dans  le  mois  de  juin  t365,  au  conseil  où  ce  prince  ratifia  le 
traité  conclu  le  6 mars  de  l’année  précédente,  avec  le  roi  de 
Navarre.  L’année  suivante,  Charles  V,  par  lettres  du  mois  de 
décembre,  appliqua  à son  domaine  et  à la  couronne  l’hom- 
mage et  le  serment  de  1a  terre  de  Briot,  près  de  Péronne,  qui 
avait  accoutumé  de  ressortir  à Saint-<Jucntin  ; ce  qu’il  fit  en 
faveur  de  son  cher  et  féal  parent  et  conseillée  Jean , comte  de  Bou- 
logne el  d‘ Auvergne , et  seigneur  de  Briot  en  V er mandats , QU  EM 
QUOT1DIE,  ajoute-t-il,  FORNAX  EXPRRIBNTIÆ  PROBAT  NOBIS 

et  REc, no  Francia  utilem  et  fidelem.  \Rec.  de  Colbert  , 
vol.  a8,  fol.  986,  >*.  ) Le  comte  Jean  fit  son  testament  le 
22  mars  i386,  et  mourut  deux  jours  après  dans  son  château 
de  Remin,  près  de  Compïègne.  Il  avait  épousé  Jeanne  DE 
Clermont,  princesse  du  sang  royal,  fille  de  Jean  de  Clermont, 
comte  de  Charolais,  dont  il  eut  un  fils , Jean  , qui  lui  succéda  ; et 
deux  filles,  Jeanne,  mariée,  l’an  1371  , k Béraud  II,  dauphin 
d’Auvergne;  Marie,  qui  épousa,  l’an  1375, 'Raymond-Louis , 
vicomte  de  Turcnne,  neveu  des  papes  Clément  VI  et  Gré- 
goire XI. 

JEAN  II,  comte  d’Auvergne  et  de  Bouloc ne. 

i386.  Jean  II , fils  de  Jean  1»  et  son  successeur  aux  comtés 
d’Auvergne  et  de  Boulogne  , n'administra  point  avec  économie 
ce  riche  patrimoine.  Pour  acquitter  ses  dettes,  il  vendit , au 
grand  regret  de  sa  maison , à Pierre  de  Giac,  chancelier  de 
France,  la  baronnie  de  Combraille,  qui  fut  revendiquée  et 
retirée  en  1400,  par  Louis  II,  duc  de  Bourbon.  Sa  réputation 
toutefois  ne  souffrit  point  de  sa  pYodigalité.  Il  passa  toujours 
pour  un  homme  sage  et  de  bon  conseil.  C’est  en  cette  qualité 
qu’il  fut  mis  auprès  du  roi  Charles  VI,  lorsque  «l'esprit  de  eu. 
prince  fut  aliéné.  Jean  eut  été  capable  de  rendre  des  services 
importants  à l’état,  s'il  n’eût  pas  etc  empoisonné  dans  sa  jeu- 
nesse; malheur  qui  lui  arriva,  l*an  t3&4*  * b table  du  cardinal 
de  Saint-Martial,  dans  U ville  <T Avignon,  et  dont  il  se  rca- 


DES  COMTES 

sentit  le  reste  Je  ses  jours  : il  revenait  alors  Je  Catalogne  , où 
il  avait  été  secourir  le  comte  d'Ampurias  , son  cousin,  assiège 
par  les  troupes  de  don  Pèdrc  IV',  roi  d’Aragon:  il  avait  aupa- 
ravant servi,  l’an  «379 , sous  le  duc  de  Htrn , contre  les  Rou- 
tiers en  Limosin;  il  était,  en  i38a,  à l a guerre  de. Flandre; 
mais  on  ne  voit  plus  d' exploit  militaire  de  ce  comte  depuis 
son  empoisonnement.  Il  mourut,  l’an  1394,  le  lundi,  afl  sep- 
tembre, au  faubourg  Saint-Marceau  de  Paris.  Du  vivant  de  son 
père  il  avait  épouse,  par  contrat  du  9 août  137-3,  Fli  onobe  , 
fille  de  Pierre-llaymoud  II , comte  de  Comminges.  Ce  mariage 
ne  fut  point  lieureux.  Offensée  des  mépris  de  son  époux  et 
de  ses  prodigalités,  Eléonore  se  retira,  vers  l’an  t38o,  auprès 
de  son  oncle , le  jointe  d'Urgcl , fils  du  roi  d’Aragon.  Sur  sa 
roule  elle  descendit  au  château  d’Orlez,  cher  le  comte  de  Foix, 
( Gaston  Phébus  ) , son  cousin,  ayant  avec  elle  sa  fille , née  de 
son  mariage  eLOgée  de  trois  ans.  « l*e  comte,  dit  Froissart  , 
» lui  fit  bonne  chère,  et  lui  demanJa  le  sujet  de  son  voyage, 
» et  où  elle  allait.  Monseigneur , dit-elle,  je  m'en  vos  en  Aragon 
» devers  mon  oncle  el  ma  tante , le  comte  et  lu  comtesse  d ’Urgtf , 
» où  Je  me  veux  tenir.  Car  je  prends  g rond  de  s plaisance  à estre 
» avec  mon  mari  mesure  Jean  de  Boulogne , fils  au  comte  Jean  de 
» Boulogne.  Car  je  cuidois  qu  il  deusi  recouvrer  mon  héritage  de 
» Commmge  devers  le  comte  «f  Armagnac  qui  le  tient  ; mais  il  n ' en 
» Jaira  rien  ; car  il  est  un  trop  mol  chevalier , qui  ne  veut  uultres 
» choses  que  ses  aises , de  boire , de  manger  el  d'allouer  le  sien 
n follement  ; et  sitoit  comme  il  sera  comte , il  vendra  du  meilleur 

* et  du  plus  bel  pour  faire  ses  volontés  ; et  pourtant  ne  puis-je  de 
» meurer  avec  luy.  Si  ay  pris  ma  fille , que  je  vous  en  charge  el 

* délivre  et  vous  Jais  tuteur  et  curateur  d 'elle  pour  la  nourrir  et 
» garder.  Je  l'ar  à granl  peine  mise  et  extraite  hors  aes  mains 
» et  du  pays  du  père  mon  mary  et  l 'ay  amenée  devers  vous , et 

* bien  crois  que  son  père  mon  mary , quand  il  sçaura  que  je  vous 
u l ’ ay  laissée  en  sera  tout  resjoui.  Car  ja  pieça  ni  'avait-il -dit  que 

* cette  fille  le  mettait  en  grand  double.  Quand  le  comte  de  Foix 
» eut  ainsi  ouï  parler  madame  Alienor  sa  cousine,  il  fut  moult 

* resjoui , et  lui  dit  : Madame  et  cousine , je  fairay  volontiers  ce 

* dont  vous  me  priez.  Car  j'y  suis  tenu  par  lignage , et  pour  ce 

* vostre  fille  ma  cousine  je  garderay , et  penseray  bien  d 'elle  comme 
» à ce  fust  ma  propre  fille....  Grand  mercy , monseigneur , dit  la 

* dame.  Ainsy  demeura  la  jeune  fille  de  Boulogne  en  l'hôtel 
» du  comte  de  Foix  è Ortez,  et  sa  dame  de  mère  s’en  alla  au 
» royaume  d'Aragon.  Elle  l’est  bien  venu  voir  deux  ou  trois 
» fois  ; mais  point  ne  l’a  demandé  è ravoir  ; car  le  comte  de 
■ Foix  s’en  acquitte  en  telle  manière  comme  si  elle  fust  sa 
» fille.  » Cette  fille,  nommée  Jeanne,  épousa,  l’an  i38q,  è 
l'igc  de  douze  ans,  le  duc  de  Berri,  âgé  pour  lors  de  5o<  (/  oy. 
Louis  de  Mile,  comte  de  Flandre -) 

JEANNE  II,  COMTESSE  d’AuVEHGNE  ET  DE  BOULOGNE,  ET 
JEAN,  duc  de  Berri. 

Jeanne,  mariée,  comme  on  vient  de  le  dire,  en  t38q,  à 
Jean,  duc  de  Berri,  fils  du  roi  Jean,  recueillit  en  i3q4  la 
succession  de  Jean  11 , son  père , comte  d’Auvergne  et  de  Bou- 
logne. Ce  fut  elle , suivant  la  plupart  des  auteurs , qui  sauva  la 
vie  au  roi  Charles  VI,  dans  ce  funeste  bal  donné  la  nuit  du  37 
au  28  janvier  139.3,  où  ce  prince,  déguisé  en  sauvage  , pensa 
périr , par  le  feu  qui  prit  aux  habillements  poissés  de  cinq  de  scs 
compagnons,  avec  lesquels  il  était  enchaîné.  Cette  princesse 
avait  l’âme  grande  et  sensible.  Eli#  le  fit  paraître  surtout  â 
l’egard  de  Bureau  de  la  Rivière,  qui  lui  avait  procuré  l'hon- 
neur d’épouser  l’oncle  du  roi.  Ce  ministre  étant  tombé  du  faîte 
de  la  fortune  Jans  la  plus  humiliante  disgrâce,  était  sur  le  point 
de  se  voir  condamné  i perdre  la  tête.  Jeanne  employa  pour  le 
sauver  les  prières  et  les  larmes  auprès  de  son  époux  (1)  , l’un 


(1)  « Trop  de  fois  la  bonne  dame,  dit  Froissart,  se  mis!  à genoux 
t #ui  pieds  de  son  mary,  et  lui  duoit  en  priant  à main  jointes  : lias , 


D'AUVERGNE.  i5y 

des  ennemis  de  la  Rivière , et  vint  h bout  Je  l’engager  è deman- 
der au  roi  la  grâce  de  cct  infortuné,  qui  lui  fut  accordée  l’an 
<393,  maigre  l’opposition  du  duc  de  Bourgogne.  (Baluze, 
Jlist.  de  la  M.  d’Auv.  , t.  I,  page  *5*.)  Le  duc  de  Berri  étant  à 
Paris,  donna  , le  9 octobre  iiu8,  ses  lettre»- patentes  par  les- 
quelles il  confirma  en  qualité  de  comte  de  Boulogne  les  privi- 
lèges que  le  comte  Renaud  el  la  comtesse  hlo  avaient  autrefois 
accordés  à la  ville  d’Aiubleluse , en  Boulouais.  Ce  prince  mourut 
â Paris,  dans  son  hôtel  de  Ncsle  , le  iS  juin  <416,  à l’âge  de 
soixante-dix-sept  ans,  et  fut  inhumé  dans  sa  chapelle  de 
Bourges.  ilbid.  ) Jeanne  se  remaria  le  16  novembre  suivant  (et 
non  pas  l’année  de  deuil  expirée,  comme  le  dit  un  moderne) 
avec  Georges  de  la  Trémoillc.  Par  le  contrat  de  mariage,  les 
deux  époux  se  firent  une  donation  réciproque  de  tous  leurs 
biens  : mais  bientôt  la  division  s’ctanl  mise  entre  eux,  Jeanne,  au 
mépris  de  cet  acte,  institua  , le  ta  octobre  14*8,  son  unique 
héritière,  Marie  Je  Boulogne , dame  de  la  Tour,  sa  cousine. 
S’étant  ensuite  retirée  au  château  de  Sainl-Sulpice  sur  le  Tarn, 
elle  y mourut  vers  la  fin  de  14x2.  Après  sa  mort  elle  fut  accusée 
d'avoir  fait  battre  do  la  fausse  monnaie  dans  ce  château,  et 
d’avoir  fiji^jLanre  avec  le  roi  de  Portugal,  ami  des  Anglais. 
Sous  ce  pffPxtc,  les  officiers  du  roi , en  I-anguedof,  saisirent 
tous  les  Liens  que  la  comtesse  avait  dans  leur  district.  Mais  le 
roi  Charles  Vil  en  donna  aussitôt  main-levée  â l’héritière  de  la 
comtesse , se  réservant  néanmoins  le  chAtel  et  la  terre  de  Saints 
Sulpice , qu’il  rendit  dans  la  suite  â Bertrand  1,  comte  d’Au- 
vergoe.  ( Fuyez  Jean  , comte  d'Etampes.  ) 

» 

MARIE , comtesse  d!Auvergne  et  de  Boulogne. 

1432-  Marie,  fille  et  unique  héritière  de  Godefroi  de  Bou- 
logne rt  de  Jeanne  dé  Ventadour,  et  pclilc-fiMc  de  Robert  VII, 
comte  d’Auvergne  , et  de  Marie  de  Flandre  , avait  épovpé  , Tan 
i3£tt,  Bertrand,  V*.  du  nom,  seigneur  de  b Tour.  Après  b 
mort  de  la  comtesse  Jeanne  II , étant  veuvo  pour  lors,  elle  se 
mit  en  possession  réelle  des  comtés  d’Auvergne  et  de  Boulogne, 
et  par  le  droit  de  sa  naissance  * et  en  vertu  de  b donation  de 
Jeanne.  Gcoifjes  de  b Trémoille,  mari  de  Jeanne,  fit  valoir 
de  son  côté  le  contrat  de  mariage  , par  lequel  ils  s’étaient  réci- 
proquement donné,  comme  011  l’a  dit  ci-dessus,  tous  leur* 
Liens.  Les  voies  de  fait  furent  les  premiers  moyens  qu’il  employa 
contre  sa  rivale;  mais  trop  faible  pour  b déposséder,  il  lui  in- 
tenta procès  dans  les  règles.  1. affaire,  après  avoir  duré-Iong- 
tems,  fut  terminée  de  U manière  dont  oft  le  dira  ci-après.  Du- 
rant ces' contestations,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
s’empara  du  comte  de  Boulogne  (1),  qui  lui  fut  cédé  par  le 
traité  d'Arras  du  22  septembre  de  l’an  1 435  (a).  L'an  1437, 


• monseigneur,  à tort  et  pérhe  to tu  tou»  laisses  des  ennemis  et  hal- 

• neux  informer  diversement  sur  ce  raillant  chevalier  et  prudliomme 

• le  seigeur  de  la  llivicre.  On  lui  fait  purement  tort,  ne  nul  n'ose 

■ parler  pour  luy  fors  moy.  Je  rrulx  bien  que  vous  le  sçaehiet,  que 

■ »‘on  le  fait  mourir,  jamais  je  n’auray  jure,  mais  secay  tous  les  jour» 

• que  je  vivray  en  trUtesse  et  douleur.  D'autres  fois  elle  lui  disoit  : Haa. 

• monseigneur,  il  eut  tant  de  péine  et  Iravait  pour  nous  mettre  en- 

• semble.  Vous  l'en  rem uneret  bien  petitement  qui  consentes  sa  mort 

• et  destruction.  A tout  le  moins  si  on  lui  oste  sa  chevxncr . qu'on  lui 

■ laisse  la  vie.  Car  s’il  meurt  sur  la  forme  et  estât  dont  ainsi  resclan- 

• dre*,  je  n’aursy  jamais  joye.  Monseigneur,  je  ne  le  dis  pas  de  feint 

■ courage  . mais  de  grande  volonté.  Si  vous  prie  pour  Dieu  que  vous  y 
» veuillez  pourvoir  et  penser  à sa  délivrance.  • 

(t)  Un  prétend  qu'il  s’eu  était  saisi  dés  l'an  i^ig,  du  vivant  même 
de  Jeanne  de  Boulogne. 

(a)  Ce  traité  portait  dans  un  de  ses  articles  que  la  duc  de  Bour- 
» cogne  prétend  avoir  droit  en  la  comté  de  Boulogne  sur  la  mer, 

• laquelle  il  tient  et  potvède  : et  pour  le  bien  de  paix  jceOe  comté 
» de  Boulogne  sera  et- demeurera  à iftnndirt  seigneur  de  Bourgogne 

• el  en  jouira  en  tous  profits  et  émolument  quelconques  pour  luy,  ses 
u enfant  et  hoirs  masles  procrées  de  son  corps  seulement  : en  après 
» dcmourcra  y celle  comté  à ceulx  qui  droit  y oui  ou  auront  ; et  sera 
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Marie  meurt,  le  7 Bvril.i  Clermont,  où  elle  est  inhumée.  Cette 
princesse  laissa  «le  son  époux  un  (ils,  nomme  Bertrand,  qui  lui 
snreeda,  et  trois  filles,  dont  l'aînée,  Jeanne,  épousa  Béraud  III, 
dauphin  d’Auvergne. 

* BERTRAND  1,  comte  d’ Auvergne  et  seigneur  de  la 
Touit,  Vl\  DU  NOM. 

14^7.  Bertrand,  héritier,  par  Bertrand  V,  son  père,  des 
srignéuries  de  la  maison  de  la  Tour,  recueillit  , après  la  mort 
de  Marie  , sa  mère,  le  roratt*  d’Auvergne,  avec  la  baronnie  de 
Mont  gascon.  La  même  année,  pendant  b mésintelligence  du 
comte  d’Armagnac  cl  du  duc  de  Bourgogne,  il  délendit  la 
ville  de  Corlieil , assiégée  par  ce  dernier.  Dedans  celle  ville , dit 
Juvena!  des  U psi  ns,  et  nient  h sire  de  Barbaian  , et  Bertrand  de 
la  Tour } fils  au  seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne  , accompagnés  de 
Itlle  compagnie  de  gens  (T armes , lesquels  se  comportèrent  fort 
sagement  a la  garde  d 'icelle  ville , tellement  que  ledit  duc  fut  con- 
traint de  lever  te  siège  devant  cette  ville.  Bertrand  montra  une 
fidélité  constante  pour  le  roi  Charles  VII.  L’an  iLjo,  il  reçut 
ce  prime  4 Clermont,  et  contribua  à lui  faire  oht^fcles  secours 
d hommes  et  d’argent  qu’il  était  venu  cherchrr,  pfur  mettre  à 
b raison  le  dauphin,  son  fils,  révolté  contre  lui.  Il  était , l’an 
g 444 1 l’arm«*e  que  Charles  conduisit  en  Lorraine,  pour 

aider  h*  duc  Rêne  à soumettre  ses  sujets  rebelles.  Bertrand 
mourut  dans  ses  trrres  le  32  mars  ijbi.  Il  est  qualifié  prince 
illustre  dans  un  acte  du  sénéchal  de  Beauraire,  donné  en  1 44 1 • 
iSa  femme  JaiQUETTE  DU  PuciitM , qu’il  avait  épousée  eu 
1^16,  lui  donna  Bertrand  , qui  suit;  Godrfroi , seigneur  de 
Montgasron  ; Gabrielle,  femme  de  Louis  de  Monlpensier,  dau- 
phin d’Auvergne,  son  cousin  germain;  Louise,  mariée,  l’an 
1 (16 , à Jean  , V*.  du  nom  , sire  de  Crequi  ; Blanche , abbesse  ; 
Isabelle*,  qui  épousa  en  premières  noces  Guillaume  de  Bre- 
tagne, comte  cle  Penthièvre  et  de  Périgord,  vicomte  de  Li- 
moges et  seigneur  d’Avenes  , et  en  secondes  noces  Arnaud- 
Amanieu  d’Albret , sire  d’Orval , fils  puîné  de  Charles  11 , sire 
d’Albret  et  comte  de  Dreux.  # 

BERTRAND  II , comte  d’Auvergne  et  de  Boulocne  , 

ET  SEIGNEUR  DE  LA  TOUR,  VU*.  DU  NOM. 

i4^i.  BfRTRAND  11  , fils  de  Bertrand  de  la  Tour,  et  de 
Jacquctie  du  Pescjiia,  soigneur  de  Mont  gascon  «lu  vivant  de 
son  père  , devint , après  va  mort , héritier  du  comté  d’Auvergne 
et  de  la  seigneurie  dé  b Tour.  Bertrand  servit  avec  honneur , 
depuis  1 44 1 jusqu’en  i^âi  , dans  b guerre  contre  les  Anglais. 
L’an  1 4GÛ , il  fut  envoyé  dans  b Bresse , à b tête  de  deux  mille 
hommes , pour  s’emparer  de  ce  pays  au  nom  du  roi  de  France , 
et  punir  par-b  Philippe  , duc  de  Savoie  , qui  avait  pris  parti 
pour  le  duc  de  Bourgogne.  L’an  1477  , après  b mort  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  le  roi  Louis  XI  avant  repris  le  comté  de 
Boulogne  sur  Marie,  fille  et  héritière  de  Charles,  le  rendit  au 
comte  Bertrand,  comme*! n ancien herilagedesa maison.  Ou  aies 
lettres-patentes  de  ce  monarque  en  date  du  5 janvier  1477  (v.st.), 
adressées  aux  sénéchal , bailli  et  hommes  de  fief  du  comté  d’Ar- 
tois, par  lesquelles  il  leur  mande  qu’ils  aient  4 recevoir  Ber- 
Irand  de  b Tour,  comte  de  Boulogne,  à foi  et  hommage  pour 
ledit  comté  , et  à le  lui  délivrer.  (Aies.  de  Bethuuc,  n.  9419.  ) 


» tenu  le  ray  d’appaiser  et  contenter  Irsdîctcs  parties  prétendant  avoir 
» droit  eo  comté  : tellement  qu’en  cependant  ne  le  demandent, 

» ne  querellent  rien , ne  fauent  aucune  poursuite  4 l'encontre  de 
» mondirt  seigneur  de  Bourgogne  et  »e»  enfants-  ■ Mais  dans  le  traité 
fait  pour  terminer  la  guerre  du  bien  public  en  1(65 , on  glissa  tin  mot 
en  faveur  de  la  ligne  féminine  des  ducs  de  Bourgogne  . qui  dérogeait 
au  traité  (l’Arras  * dam  l'endroit  même  où  il  paraissait  qu'on  le  confir- 
mait. Le  toi  Loui»  XI , comme  on  le  verra  ci-après , 'n’y  eut  auctio 
égard.  ^ 


Mais  l’année  suivante , par  traité  Ju  2*  janvier , Bertrand  échan- 
gea le  comté  de  Boulogne  , avec  ce  prince  pour  b jugerie  dé 
I^uragitais  en  Languedoc  , qui  hit  depuis  érigée  en  comté. 
Maître  du  BoulonnaiVsaiis  retour  , Louis  imagina  un  expédient 
singulier  pour  l’affranchir  de  b suzeraineté  du  comté  d’Artois 
dont  il  relevait,  et  qui  par  un  droit  incontestable , appartenait 
A Marie  Je  Bourgogne.  Il  en  avait  envahi  sur  elle,  it  est  vrai  , 
b plus  grande  partie  ; mais  il  prévoyait  que  cette  princesse  ou 
ses  héritiers  reviendraient  un  jour  contre  celte  usurpation.  Pour 
assurer  l’indépendance  du  Boulonnais,  ce  cas  arrivant,  voici 
le  parti  qu’il  prit  : ce  fut  de  transporter , de  son  autorité  royale  , 
l’hommage  du  comté  de  Boulogne  , 4 l’image  de  Notre-Dame  , 
révérée  a Boulogne.  En  conséquence , il  vqplut  que  la  Sainte^ 
Vierge  fût  reconuuc  pour  la  seule  souveraine  de  la  ville  et  du 
comte  de  Boulogne,  et  se  déebra  Son  vassal  parle  relief  d’un 
coeur  d’or  du  pouls  de  treize  marcs , que  lui  et  chacun  de  ses 
successeurs , rois  d<*  France  , lui  payeraient  4 leur  avènement  A 
b couronne,  en  lui  faisant  hommage  du  Boulonnais.  U en  fil 
expédier  d’Hesdin  au  mois  d’avril  1478,  avant  Pâques,  les 
lettres-patentes  qui  furent  enregistrées  au  parlement  le  18  août 
suivant , après  quoi  il  fit  lui  faéme  l’hommage  entre  les  mains 
de  l’abbé  Je  Notre  - Dame,  qui  est  aujourd'hui  la  cathédrale, 
dans  la  chapelle  de  b Vierge  , devant  son  image , en  présence 
de  toute  la  cour.  1 j même  année  147H , Louis  étant  4 Arras  f 
donna  le  18  avril  d’autres  lettres-patentes  pour  l’érection  de  la 
sénéchaussée  du  Boulonnais,  et  voulut  qu’elle  ne  fût  plus  res— 
ponsab/e  ne  à la  couronne  d 'Artois  . ne  à au/trr  quelconque  justice  , 
sauf , dit  - il , à notre  mur  de  parlement.  L’an  a 4f)4  * I*  comte 
Bertrand  meurt  le  aG  septembre  en  son  château  de  Saint-Sa- 
turnin. Il  avait  épousé,  l’an  (44^  * Louise,  fille  de  Georges 
de  la  Trémoille;  mariage  , au  moyen  duquel  la  Trémoille  re- 
nonça aux  prétentions  qu’il  avait  sur  le  comté  d’Auvergne,  par 
la  donation  de  b comtesse  Jeanne  , son  épouse.  De  cette  alliance 
naquit  un  fils,  Jean  111,  qui  suit , et  quatre  filles,  dont  l'aînée, 
Françoise  de  la  Tour,  épousa  , le  a6  novembre  1469»  Gilbert 
de  Chabannes , seigneur  de  Curton , et  grand -sénéchal  de 
Guienne.  Jeanne  Je  la  Tour,  la  seconde,  fut  mariée  par  con- 
trat du  28  novembre  147a , il  Aymar  de  Poitiers,  seigneur 
de  Saint-Vallirr  ; Anne,  la  troisième,  épousa,  i*. , le  iG  (evrier 
1480  , Alexandre  .Stuart  , duc  d'Albanie  , mort , l'an  i48â  , des 
blessures  reçues  dans  un  tournoi  ; a*. , l’an  1487*,  Louis,  comte 
Je  b Chambre,  vicomte  de  Maurienne;  Louise  de  1a  Tour,  la 
dernière,  eut  pour  époux,  l’an  i486 , Claude  de  Blaisi,  vicomte 
d’Amai.  I.a  comtesse  Louise,  mère  dr  ces  enfants,  mourut 
le  10  avril  *474»  comme  porte  son  épitaphe,  gravée  sur  une 
lame  de  cuivre,  près  de  son  tombeau  , dans  l’église  de  l’abbaye 
de  Saint-Gênés  uc  Clermont , où  elle  est  inbumée. 

JEAN  III , comte  d'Auvergne,  seigneur  de  la  Tour. 

i4q4-  Jean  III , fils  de  Bertrand  , dernier  rejeton  de  b pre- 
mière branche  de  ta  maison  de  b Tour  d’Auvergne , succéda 
aux  seigneuries  de  son  père,  non  en  1487  • comme  l'a  cru 
M.  J ustcl  , mais  en  1494  : il  était  âgé  pour  lors  de  vingt -huit 
ans,  étant  né  l’an  14G7.  Le  roi  Louis  5d  1 le  créa  chevalier  de 
son  ordre  , le  27  mai  1498 , jour  de  son  sacre.  Le  comte  Jean 
ne  survécut  que  trois  ans  à cet  honneur,  étant  mort  le  28  mai 
i5oi.  U avait  épousé,  l’an  >494»  Jeanne  de  Bourbon,  fille 
de  Jean  de  Bouibon,  il*,  du  nom,  comte  de  Vendôme,  et 
\cuvc  Je  Jean  II , duc  de  Bourbon  , appelée  communément  la 
douairière  de  Bourbon.  11  est  4 remarquer  que  dans  son  contrat 
de  mariage,  daté  du  3 janvier  i4o4»  ainsi  que  dans  d’autres 
actes,  il  prend  b qualité  de  comte  Je  Boulogne , ajoutant  même 
que  I alité  mâle , dest  endant  dudit  mariage , portera  les  nom  et 
armes  de  Boulogne  et  d'Auvergne  ou  la  rr* om pense  de  ladite  comté 
de  Boulogne.  « Ce  nui  fait  voir,  dit  M.  Baluze , qu’il  ne  jouissait 

• passion  de  b comté  de  l^iuraguais,  y ayant  ét^f  rouble  par  le 

• roi  Louis  XII,  sous  prétexte  d'une  réunion  des  biens  aliènes  do 
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» la  ronronne  ».  De  son  mariage  naquirent  trois  fille*,  Anne , 
qui  lui  succéda;  Madeleine,  mariée,  en  i5ift.  i Laurent  de 
Médicis  , «lue  dTJrbin  , neveu  du  pape  Léon  X , et  mère  de 
Catherine  de  Médicis  reine  de  France  ; et  N.  née  après  U mort 
de  son  père , et  décédée  au  berceau. 

. ANNE  DE  LA  TOUR,  comtesse  d’Auverche. 

i5oi.  Awî»e,  fille  aînée  du  comte  Jean  11! , et  son  hériEère 
au  comté  d'Auvergne,  épousa  Jean  Stuart,  duc  d'Albanie 
en  Ecosse,  par  contrat  «lu  i3  juillet  iSéS»  Lan  i5a4»  étant 
malade , et  se  voyait  sans  enfants,  elle  fit  son  testament  le  16 
juin,  par  lequel  elle  transmit  le  comté  «l'Auvergne  à Catherine 
de  Médicis  , sa  nièce,  qui  épousa  depuis  le  roi  Henri  11.  Anne 
mourut  dans  le  même  mois. 

Depuis  que  le  comte  Gui  II  avait  donné  en  dépât , l’an  taoa , 
comme  on  l’a  dit  plus  haut  , la  seigneurie  de  Clermont  à 
l’évêque  Robert , son  frère  , les  successeurs  de  ce  prélat  en  de- 
meurèrent paisibles  possesseurs  jusqu’à  Guillaume  du  Prat,  qui 
monta  sur  le  siège  de  Clermont  en  *535.  Catherine  de  Médicis 
lui  ayant  dispute  la  seigneurie  de  cette  ville,  il  allégua  parmi 
tes  moyens  de  defense  la  prescription.  Mais  on  lui  répondit  que 
ce  moyen  n’a  lieu  que  lorsque  le  possesseur  est  fondé  è se 
croire  te  maître  et  le  propriétaire  légitimé  de  la  chose  qu’il 
possède.  Or  le  dépôt , disait  - on , est  un  titre  qui  s’oppose  à 
celle  persuasion  ; car  le  dépositaire  sait  parfaitement  bien  qu’il 
n'est  ni  le  maître  ni  le  propriétaire  de  la  chose  déposée.  L'évéquc 
de  Clermont  fui  donc  évincé  par  arrêt  du  parlement , rendu 
l’an  *55a  , en  faveur  de  Catherine  de  Médicis.  Cette  princesse, 
l'an  i58q,  sous  le  nom  du  roi  Henri  111  , son  fils,  transporta 
en  pur  don  le  comté  d’Auvergne,  à CHARLES  DE  Valois,  fils 
naturel  de  Charles  IX.  Mais  eu  ttiofi,  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  Henri  111 , s’étant  pourvue  au  parlement  contre  cette 
donation  , se  fit  adjuger  le  comté  d’Auvergne  , qu'elle  céda 
ensuite  au  dauphin,  depuis  le  roi  Louis  XIII  , qui  le  réunit  à 
la  couronne,  f Voy.  Charles  de  Valois  , duc  d'Angouléme.  ) 

En  itiSi  , le  roi  Louis  XIV,  alors  mineur,  donna  au  dnr 
de  Bouillon  , en  échange  de  Sedan  et  de  Raucour , le  comte 
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d’Auvergne  avec  le  comté  de  Clermont , proprement  dit , et  les 
baronnies  de  Montrognon  et  de  Cliamalière.  Mais  cet  échange 
éprouva  deux  oppositions  qui  le  firent  échouer.  •«  La  première 
» de  ces  oppositions  fut  de  la  part  des  villes  de  la  province , 
» qui  soutinrent  dans  leurs  moyens  qu’elles  ne  pouvaient  être 

• en  aacune  manière  distraites  ni  désunies  du  domaine  de  la 
» couronne , non-seulement  parce  qu’elles  y avaient  été  insé- 
» parablement  unies  , mais  encore  à cause  de  plusieurs  conc«*s- 
■ sions  et  privilèges,  que  uos  rois  leur  avaient  successivement 

• accordés. 

» L’autre  opposition  fut  faite  par  le  duc  de  Chaulnes , alors 

• gouverneur  en  chef  de  la  province  du  haut  et  bas  pays  d’Au- 

• vergne.  Quelle  sera  désormais,  disait-il  dans  sa  requête  pré- 
» tentée  au  consril , la  fonction  d'un  gouverneur  t qui  ne  pouvant 

• jamais  , dans  l'ordre  politique  , rien  voir  au  - dessus  de  lui  que 
•»  la  personne  du  roi , au  nom  duquel  il  commande , commencera 
m d'entendre  un  nouveau  langage  de  supériorité , d’un  duc  en  titre 

• et  en  puissance , qui  confondia  facilement  les  droits  du  guus'erne- 
« ment  avec  ceux  de  la  seigneurie  et  de  ta  propriété  ! I*  roi  ne  sa 

• réservant  de  toutes  les  villes  de  la  province  que  celle  de  Clermont  , 
» ce  sera-lu  qu'on  bornera  l 'étendue  du  pouvoir  du  gouverneur.  Par- 
- tout  ailleurs , le  nout'eau  duc  sera  le  maître  absolu  , et  pour  une 

• portion  d'échange  d’un  petit  coin  de  terre , il  sera  le  maître  de 
» quarante  ou  cinquante  villes , de  plut  de  a ingt-cinq  villes  impôt » 
» tantes , dans  lesquelles  il  y a divers  présidiaux  et  sièges  royaux 

• des  plus  considérables  du  royaume , pour  arracher  par  - tout  le 

• sacré  caractère  de  l’autorité  souveraine  , qui  les  rend  officiers  dp 

• roi , et  leur  faite  prendre  une  condition  inférieure  de  petits  juges 

• de  seigneurs..,. 

» Ces  oppositions  réunies  furent  cause  que  le  roi  ayant  réuni 
» la  principauté  de  Sedan  au  domaine  de  sa  couronne,  au  lieu 
■*  de  donner  au  duc  de  Bouillon  la  province  d'Auvergne  en 
•»  entier , comme  on  l’avait  projeté  d’abord  , ne  lui  en  donna 

• qu'une  partie  , savoir  le  comté  d’Auvergne . Mais  pour  dedoin- 
» mager  du  reste  le  duc  de  Bouillon  , sa  maiesté  fui  donna  en 
» échange  , le  uo  mars  i65i  , le  duché  d’Albrel  , le  duché  «le 
« Chiteau-Thierri , et  le  comté  d’Evreux  ».  (M.  l'abbé  Expilli, 
Üict.  de  la  Fr-  art.  Auvergne.) 
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DES  DAUPHINS  D’AUVERGNE, 


GUILLAUME  I,  DAUPHIN. 

GuiLï.AtnfB  VII , comte  d’Auvergne  , et  premier  du  nom 
de  dauphin , dépouillé,  comme  on  l’a  dit  plus  haut , du  comté 
d’Auvergne  par  son  oncle  Guillaume  le  Vieux  , conserva  néan- 
moins une  petite  portion  de  ce  pays  avec  le  comté  de  Vêlai. 
Dès-lors,  afin  de  se  distinguer  de  son  oncle , il  prit  plus 
communément  le  titre  de  comte  du  Pui  ; et  c’est  ainsi  qu'il 
est  qualifié  dans  la  plupart  des  chartes  où  il  est  fait  mention  de 
lui.  Pour  se  maintenir  dans  ce  qui  lui  restait,  et  recouvrer 
même  ce  qu’on  lui  avait  enlevé , il  implora  le  secours  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qu’il  regardait  comme  son  sure-, 
rai n,  à raison  du  duché  d'Aquitaine  que  ce  prince  avait  acquis 
par  son  mariage  avec  Eléonore.  Mais  Henri , trop  occupé  de 
ses  propres  affaires , ne  pot  lui  fournir  que  de  faibles  secours. 
Las  de  se  foire  une  guerre  ruineuse  pour  l’un  et  pour  l’autre, 
l’oncle  et  le  neveu  cessèrent  leurs  hostilités , , et  dans  la  vue 
de  se  refaire  ils  réunirent  leurs  armes  à celles  du  vicomte  de 
l’olignac  pour  exercer  le  brigandage  sur  les  terres  des  églises 
de  Clermont  et  du  Pui.  Le  roi  Louis  le  Jeune,  sur  les  plaintes 
que  les  prélats  intéressés  lui  prièrent,  se  rendit  , l’an  ti63, 
sur  les  lieux  avec  une  armée  pour  châtier  ces  trois  seigneurs. 
Il  les  prit , les  emmena  prisonniers,  et  ne  les  relâcha  qu'après 
leur  avoir  fait  promettre  avec  serment  et  sous  caution  de  ne 
plus  récidiver,  de  réparer  les  dommages  qu’ils  avaient  causés , 
et  de  se  foira  absoudre  par  l’église,  (/fis/.  Lud.  VII , apud 
duch.  tom.  IV,  pag.  417.  ) M.  Velli  place  mal-à  propos  celte 
expédition  en  117R,  et  1>.  Vàissète  ne  paraît  pas  mieux  fondé 
à la  mettre  en  1160.  Les  brouilleries  s’étant  depuis  renouvelées 
entre  les  deux  Guillaume,  le  neveu  fut  secouru,  l'an  1167, 
par  le  roi  d’Angleterre,  irrité  contre  Guillaume  le  Vieux  pour 
s’être  mis  sous  la  protection  du  roi  de  France.  On  fit  enfin, 
l'an  1169,  un  traité  de  partage  entre  les  deux  contendants,  en 
vertu  duquel,  outre  la  moitié  de  la  ville  de  Clermont , Guil- 
laume le  Jeune  eut  la  châtellenie  de  Vodablc  avec  plusieurs 
autres  terres  et  seigneuries  dans  la  Limagne , telles  que  I,u- 
desse,  Issoire,  le  Cheylat,  Torzel,  Meillaud , Sainlllpize, 
Combronde,  Langheac,  Saint-Iierem , Saligni , etc.  Le  reste 
de  l’Auvergne  demeura  à Guillaume  le  Vieux.  Le  premier 
survécut  très-peu  de  tems  â cet  accommodement , étant  mort 
â la  fin  de  la  même  année.  De  Je*>ne  de  Calabre,  son 
épouse , ainsi  nommée  par  lui-même  dans  l’acte  cité  plus 
haut,  de  l'an  1149,  et  appelée  BÉVTAIX  par  Justel,  Blondel 
et  Chorier,  il  eut  un  fils  qui  suit,  et  une  fille  nommée  A nsalde , 
Assalide  et  Nassalde , qui  fut  mariée  â Hercule  III , vicomte 
de  Polignac,  puis  à Béraud  1,  sire  de  Merccpur.  Guillaume 
quitta  les  armes  d'Auvergne  qui  étaient  un  gonfolon  frangé  de 


sinople  en  champ  d’or,  pour  prendre  un  dauphin  aussi  en 
champ  d’or  ; ce  qui  fut  dans  la  suite , mais  beaucoup  plur  tard  9 
adopté  par  les  dauphins  de  Viennois. 

ROBERT  , surnommé  DAUPHIN  , comte  de  ClremoktJ 


L’an  1195,  Robert-Dauphin,  s'étant  confédéré  avec  Gui, 
comte  d’Auvergne,  contre  le  roi  de  France,  ce  prince  lui 
enlevé  Issoire  et  d’autres  places , avec  les  droits  qu’il  possédait 
à Clermont.  Il  fallut  bien  alors  recourir  à la  miséricorde  du 
vainqueur.  L’an  1199,  le  3o  septembre,  traité  de  Robert- 
Dauphin,  avec  Philippe  Auguste,  par  lequel  il  le  reconnaît 
pour  son  seigneur  immédiat , lui  promet  obéissance  et  fidélité  , 
et  s’en  remet  â sa  démence  pour  les  places  qu’il  lui  avait  prises. 
La  grande  Chartreuse  doit  comter  ce  dauphin  et  son  fils  parmi 
ses  bienfaiteurs.  L'an  iai5,  au  mois  de  septembre,  iis  lui 
donnèrent  en  aumône  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
sept  livres  , à prendre  le  jour  de  Pâques  sur  les  fours  de  Mont- 
ferrand. Dan»  la  charte  de  cette  donation  le  dauphin  prend  le 
prénom  de  Robert  : K go  Hobertus  dietus  Delphi  nus,  ( mss.  de 
rontanieu,  vol.  n5.)  L’an  taa5,  il  vendit  pour  le  nrix  de 
vingt-deux  mille  sous  viennois  à Guigues-Àndré  , dauphin 
de  Viennois,  les  terres  de  Voreppc  et  Varacieu,  qu’il  avait 
dit-il  dans  l’acte,  héritées  de  Marchise,  son  aïeul.  (Justel , jur. 
p.  i3if)  L’an  1229,  nouveau  traité  conclu  au  mois  «le  février 
entre  Te  roi  saint' Louis  et  le  dauphin,  par  lequel  celui-ci 
après  avoir  fait  hommage  et  serment  de  fi délite  au  monarque , 
est  rétabli  dans  la  possession  de  plusieurs  terres  que  Ix>uU 
avait  mis  sous  la  gante  d'Archambaud  de  Bourbon.  Ceci  prouva 
qne  le  dauphin  s'était  joint  â Guillaume  , comte  d'Auvergne, 
dans  la  révolté  de  celui-ci  contre  le  roi  saint  Louis  pendant 
la  minorité  de  ce  prince.  Le  22  mars  de  l’an  ia34  fut  fe  terme 
de  ses  jours,  après  un  gouvernement  de  soixante  cinq  ans. 
H devait  être  alors  presque  nonagénaire,  puisqu’à  la  mort  de 
son  père  il  n’était  déjà  plus  mineur.  On  a de  lui  des  poésies 
provençales  qui  font  plus  d'honneur  à son  esprit  qu’à  son  cœur. 
Il  fit  contre  Robert , évêque  de  Clermont , son  proche  parent  , 
des  sirvenles  où  il  l'accuse  de  crimes  infâmes  et  lui  prodigue 
les  malédictions.  Le  prélat , qui  se  mêlait  aussi  de  poesie  , lui 


«169.  Robert  , fils  du  comte  Guillaume  le  Jeune,  lui 
succéda  dans  la  partie  de  l’Auvergne  qui  lui  avait  été  cédée 
par  Guillaume  le  Vieux.  Il  prit  le  surnom  de  Dauphin  comme 
lui , et  n’est  pas  autrement  nommé  pour  l’ordinaire  dans  les 
actes  émanés  de  lui , ou  passés  de  son  tems.  Il  eut  aussi  le 
titre  de  comte  de  Clermont.  On  le  voit  même  qualifié  comte 
d’Auvérgne  dans  quelques  actes.  Outre  les  terres  qu’il  possédait 
en  Auvergne  , il  jouissait  en  Dauphiné  de  celles  de  Voreppe  « 
et  de  Varacieu.  * 
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répondit  sur  le  même  Ion.  Le  dauphin  avait  épousé  G.  (et  non 
lluguette)  de  Montferrand,  rjui  lui  apporta  en  dot  le  cotuté 
de  ce  oom  , et  mourut  l'an  1199,  date  de  son  testament  qu’elle 
fit  étant  à l'fxtreniile.  ( Baluze  , A«/.  de  la  Al-  d’Auver*  tom.  Il , 
p.  a5G.)  De  ce  mariage  sortirent  deux  fils  «t  deux  filles.  Les 
Lis  sont  Guillouine  qui  suit,  cl4Hueucs'< dont  n est  fait  mention 
dans  une  charte  de  l'an  iaaa.  la*»  filles,  Dauphine,  que  sa  mère 
chargea  de  l’exécution  de  ses  legf  dans  son  testament , et  N. 
mariee , du  vivant  de  sa  mère  , a Bernard  , de  la  Tour  d’Au- 
vergne.  * ». 

GUILLAUME-DÀUPI1IN  ÏI,  comte  de  Clermont  et 
DE  MONIEERIUND. 

1334.  Guillaume-Dauphin  II , fils  aîné  de  Rolsert-Dau- 

Îhm  1,  el  son  successeur,  était  marié,  dès  Pan  1196,  avec 
Iuguette  , fille  de  Guillaume  , seigneur  de  Chamalière , 
comme  le  prouve  une  charte  par  laquelle  son  pèr^,  lui  et  sa 
femme  , reconnaissent  tenir  en  fief  «le  Robert  , évêque  de 
Clermont  , la  rh&téllpnie  de  Chamalière  moyc^ant  une 
somme  de  six  cents  ^livres , monnaie  de  Clermont , qu’il  leur 
avait  donnée.  ( Baluze,  hûk  de  lu  M.  d'Aw.,  tom.  il  ,pag.  aGi.) 
L’an  iaa6  , au  moii  de  mars , il  fit  hommage,  dans  le  château 
de  Vincennes,  au  roi  Louis  Vlff,  du  comté  de  Montferrand 
qu’il  tenait  de  sa  mère.  L’an  ia3o,  il  ratifia  le  traité  de  paix 
conclu  l’année  précédente  entre  le  roi  fciint  Louis  et  Robért- 
Dauphin , son  père.  Il  eut  avec  les  chanoines  de  Brioude  , en 
ia3*l,  quelques  coût  esta  tidbs  qui  me  paraissent  pas  ÿfoireu  Je 
suites.  Il  s'agissait  de  l'hommagr  des  châteaux  du  vieux  Brioude 
et  de  Saint-Allire , qu’il  refusait  de  rendre  au  chapitre.  On  ne 
peut  marquer  précisément  l’année  de  sa  mort  ; mais  il  ne 
vis-ail  plus  en  xa^o.  Après  la  mort  d’HUGCEtTE  de  Lhama- 
LiènE , sa  première  femme  , il  prit  en  secondes  uorç* , Isabbau, 
que  Justel  croit  avoir  été  «le  la  maison  de  Dampierre  : mais  les 
preuves  qu'il  en  donne  , suivant  la  remarquqglc  Baluze , peuvent 
s'appliquer  également  à la  maison  de  Pontgihaud-  Celle-ci  étant 
encore  décédée  avant  Guillaume,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Philippine  , «Iput  on  n’a  pu  jusqu'£  pré^nt  découvrir  la  mai 
son.  Cette  daine,  après  la  mort  de  Guillaume,  se  remaria 
l’an  ia4i  , à Robert  de  Courcelles,  filsd’Amand  dc^ourrclles 
connétable , ou  gouverneur  d’Auvergne  pour  le  r<h.  A l'égard 
des  enfants  de  (^uillaume  , savoir  Robert  et  Catherine  , on  «c 
sait  précisément  auxquelles  de  ses  femmes  ils  appartiennent. 
Baluze  ne  anmoins  présumé , avec  assez  de  vraisemblance  , que 
lluguette  de  Chamalière*  était  mère  de  Robert , successeur  de 
Guillaume  , sur  ce  qu’il  prenait , eu  12*8 , I*  litre  de  seignenr 
de  Chamalière.  Catherine  , née  l’an  taxa  , fut  mariée,  l’an 
laaü  , à Guichard  de  Braujeu  , seigneur  de  Montpensier . 
deuxième  fils  de  Guighard  IV , sire  de  Beaujcu  , et  lui  porta  en 
dot  le  comte  de  Montferrand. 

ROBERT  U , comte  de  Clermont. 

ta4o.  Robert  U.  succéda  cette  année,  au  plus  tard,  à 
Guillaume  , son  père  , dans  le  comté  de  Clermont  ou  le  Dau- 
phiné. L’histoire  ne  nous  a conservé  aucun  événement  parti- 
culier de  sa  vie,  qui  intéresse  la  curiosité  du  public.  Sa  mort 
arriva  l'an  ia6a.  D’Alix  de  Venta  doue,  son  épouse,  il  eut 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont,  Robert  son  suedtsseur,  et 
Hugues,  auquel  il  laissa  quelques  terres  par  son  testament,  f.es 
filles  sont,  Malbe,  qui  fut  xuariëc  i Géraud  de  Roussillon  , 
seigneur  d’Anjo  , maison  illustre  en  Dauphiné;  Alix,  femme 
d’Eustarhe  IV,  seigneur  de  Monlboissicr  ; et  une  autre  Alix, 
religieuse. 

ROBERT'  111 , comte  de  Clermont. 

116a.  Robert  111  , fils  de  Robert  II,  lui  succéda,  l'an 
136a,  dam  le  dauphine  d’Auvergne  et  autre»  domaines  de  sa 
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maison-  On  a de  ce  prince  une  charte , datée  du  mercredi 
après  la  Saint-Martin  de  cette  année,  c’est-à-dire  du  i5  no- 
vembre. par  laquelle  il  reconnaît  tenir  en  franc-fief  d’Alfonse, 
comte  de  Poitiers,  le  château  de  Vudablc,  et  plusieurs  autre# 
terres.^L’an  1179  , il  obtint  du  roi  Philippe  Je  Hardi  un  di- 
plôme, paf  lequel  il  fut  réglé  que  la  châtellenie  de  Chative- 
rochc,  dont  partie  était  du  resiort  du  bailliage  de  Bcrri , partie 
du  bailliage  d’Auvergne , ressortirait  entièrement  au  dernier. 
Robert,  l’an  ia8i  , fit  son  testament  l4*1undi  après  la  Tous- 
saint, c’est-à-dire  le  3 novembre  ; il  survécut  à cet  acte  environ 
cinq  mois,  étant  mort  le  ao  mars  de  l’année  suivante  128a. 
.(n.  st.)  Son  corps  fut  inhumé  data  l’église  de  Saint-André, 
près  de  celui  de  son  épouse  Mau  a ut,  fille  de  Guillaume  X , 
qpmte  d’Auvergne,  et  d'Alix  de  Proliant,  décédée  le  ao  août 
ia8o.  Cette  princesse  lui  donna  trois  fils  et  trois  filles.  Los 
fils  sont , Robert , son  successeur  ; Guillaume,  doyen  de  Cha- 
tnalières , chanoine  de  Clermont , prévôt  de  Brioude  et  archi- 
diacre de  Tournai , mort  le  26  juillet  x3oa  ; et  Gui  ou  Guigucs, 
chevalier  du  Temple  dès  l’igp  de  onze  ans , el  avant  l’an  taHa , 
puis  commandeur  «le  son  ordre  en  Aquitaine.  C est  ce  fameux 
Gui , frère  du  dauphin  d’Auvergne,  et  non  pas  du  dauphin  de 
Viennois,  comme  le  dit  Villani,  qui  fut  enveloppé  dans  le 
grand  désastre  des  Templiers,  arrivé  sous  le*  pontificat  de  .Clé- 
ment V.  I*  roi  Philippe  le  Bel  l’ayant  fait  arrêter  l’an  l3w, 
il  fut  interrogé  sur  les  crimes  qu’on  imputait  à l’ordre,  et  1rs 
avoua.  Il  réitéra  cette  confession  devant  le  pape  à Lyon , où  il 


fut  mené  , puis*  Poitiers  en  presence  du  même  pontife  et  du 
roi , sur  l’assurance  que  ce  prince  lufelonna  de  le  tirer  de  ce 
mauvais  pas.  Mais , l'an  i3i3,  il  déclara  fausse,  devant  les  légats 
du  pape  , la  déposition  qu'il  avait  faite  contre  l'honneur  de 
l’or  «Ire, Accusa  le  pape  et  le  roi  de  l’avoir  séduit,  et  protesta 

Jiue  la  vue  de  la  mort  la  plus  honteuse  et  la  plus  cruelle  ne  lui 
erait  point  changer  «le  sentiments.  En  effet , il  soutint , avec 
une  constance  qui  étonna  tous  les  assistais , le  supplice  du 
feu  qft’on  lui  fit  subir  le  jour  même  de  cetlé  déclaration , c’est- 
à-dire- le  18  mars,  dans  l’île  du  palais  à Paris. 

ROBERT  IV  , comte  de  Clermont  Br  de  MontfeKrand. 

128a.  Robert  IV,  fils  du  dauphin  Robert  III , succéda , 
vers  la  fin*lu  mois  de  mars  de  la  même  année,  à son  père.  L?an 
i3o8,  ayant  pris  parti  «lans  la  querelle  d'Erard  de  Saftit-Véran 
et  d'UuJard  de  Montaigu,  il  combattit  pour  le  dernier,  qui 
était  son  allié,  à la  bataille  donnée  le  jour  de  Saint-Denis  entre 
les  deux  rivaux.  Robert  donna  en  plusieurs  rencontres  des 
preuves  de  sa  valeur.  Nous  plaçons  sa  mort  au  39  janvier  de 
l’an  i3a4,  d’après  Halu^; , qui  prouve  ceue  époque,  et  non 
en  i3i4  , comme  le  marque  M.  le  Chilien  de  la  Neuville.  .Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’ahhayc  de  Saint-André.  Du  vivant, de 
son  père,  l’an  1279,  il  avait  épousé  Alix  ou  Alimente  de 
Mercœur,  d'abord  veuve  dePons«le!Montlaur,  et  'ensuite  d’Ay- 
mar II  de  Poitiers  ? ™mtc  de  Valant inois  , à -qui  elle  s’était 
remariée  l’an  1368.  Alix  donna  trois  fils  et  une  fille  à Robert. 
Les  fils  sont  , Holrert , mort  jeune,  et  avant  sa  mère  ; Guil- 
laume, seigneur  de  Montrognon , et  Jean,  qui  succéda  a son 
père.  La  fille,  dont  §n  ignore  le  nom,  fut  religieuse  à Mage- 
mpnl  eu  Auvergne.  Alix, étant  morte  le  «5  juillet  de  l'an  1286, 
Robert  se  remaria  en  secondes  noces  avec  Isabelle  dp.  Cba- 
tillon  , dame  de  Jaligni,  dont  il  eut  deux  fils,  Robert  de 
Saint-llpise  ; ( c’est  le  chef  de  la  branche  des  seigneurs  de  ce 
110m)  et  Hugues,  qui  devint  prévôt' de  Brioude  : trois  filles 
sortirent  aussi  de  ce  mariage  , Isabelle , mariée  à Pierre  Je 
Monjaigu  ; Beatrix,  et  une  autre  Isabelle,  que  leur  père  dé-> 
voua  , par  son  testament,  à la  vie  du  cloître. 

JEAN , surnommé  DAÜPH1NET. 

i3a4*  Jean,  fils  de  Boberl  IV  et  d’Alix  de  Mercosur  r plus 
connu  dans  l'Iûstoire  sous  le  nom  de  Daufhinet,  dout  on 
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ignore  1*  raison,  sucrai»  \ son  p ère  dans  le  dauphine  d'Au- 
vergne. L’an  »34o,  ver*  la  Qu  de  juin  t il  se  rendît  en  Flandre 
pour  servir  le  roi  Philippe  de  Valois,  contre  le»  Anglais  et  le* 

Flamands.  Ce  prince  lui  ayant  donné  le  gouvernement' de 
Saint-Omer,  il  battit  le»  Flamands  qui  pillaient  la  ville  d’ Ar- 
ques. voisine  de  relie  place,  leur  tua  près  de  4*ooo  hommes, 
et  fit  quatre  cents  prisonniers.  J/an  »34$,  il  fut  du  nombre 
des  seigneur» qui  accompagnèrent  Jean,  duc  de  Normandie, 
en  Gascogne,  ou  il  mena  , dit  Fruissart , un  corps  de  cent  mille 
tètes  arrtiée» , ou  plus,  pour  laire  face  au  comte  de  Derbi.  Dau- 
phine! mourut  le  10  mars  de  l'an  t35t.  Il  avait  épousé,  l’an 
i3ia,  Anne  nt  PorntHS. fille  d’Aymar  IV,  romte  de  Valcn- 
tinois,  et  veuve  de  Henri  II,  comte  de  Rodez,  dontjl  eut 
trois  fils  el  deux  filles  : le»  fils  sont , Béraud  qui  suit;  Ame, 
seigneur  de  Rochefort , qui  hérita  de  sa  mère  des  terres  d 


Brionr,  (hamalières , Champcix,  etc.;  Hugues,  chanoine  de 
Clermont.  Les  filles , Isabelle,  mariée,  l’an  |33$,  4 Gui , sei- 
gneur de  Châlençon  ; el  Marguerite,  femme  de  Godefroi  de 
Boulogne,  seigneur  de  Montgascon. 

BÉRAUD  I. 

i3Si.  Béraud  I,  avant  que  de  succéder  4 Jean  Dauphine! , 
son  père,  était  déjà  l‘uhdes  plus  riches  seigneurs  de  l'Auvergne. 
L’an  i33«j,  par  un  jugement  d'arbitres , rendu  le  la  juin,  il 
avait  recueilli  la  succession  de  la  maison  de  Mercosur.  On  ne 
connaît  aucune  action  d'éclat  qui  ait  conservé  sa  mémoire  4 la 
postérité.  L’an  19  août,  il  fit  son  testament,  et 

mourut  le  37  du  même  mois.  Béraud  avait  épousé  , Fan  i333  , 
Marie,  fille  do  Pierre  de  la  Vie,  seigneur  de  Villemur,  et 
nièce  du  pape  Jean  XXII,  dont  il  eut  quatre  fils  et  ririq  filles. 
J. es  fils  sont , Béraud  , son  successeur  ; Hugues,  qui  prit  le  parti 
«les  armes  et  s’y  distingua;  Jean  seigneur  de  Rochefort  , ét 
Robert,  qui  naquit  après  la  mort  de  son  père  ; Beatrix,  Famée 
à çc  qu’il  paraît , des  filles  de  Béraud  , déjà  veuve  «le  Henri  de 
Montaigu  en  i3ôj  , épousa  ensuite  Guillaume  Flotte,  deuxième 
du  nom,  petit-fils  «le  Guillaume  lé,  chancelier  de  France; 
Jeanne,  seconde  fille  de  Béraud  , fut  mariée  4 Guionnet , baron 
de  Séverac  en  Rouergue  , et  neveu  ff’Aroauri  de  Séverac  , 
maréchal  de  France,  (hsi,  le  seul  fils  oui  sortit  de  ce  mariage  , 
étant  mort  sans  postérité  masculine , la  maison  de*Séverac  se 
fondit  dans  celle  a Arpajon.  ) Marguerite , dont  on  ne  sait  point 
quel  a été  le  sort , fut  la  troisième  fille  de  Béraud  ; Catherine  , 
la  quatrième  , fut  mariée  au  marquis  de  Bcanfort , seigneur  de 
Canillac  , el  neveu  du  pape  Clément  VI;  Blanche,  la  cin- 
uième , épousa  Guérin  III,  seigneur  d’Apcliier.  M.  le'Quien 
le  la  Neuville,  d’après  Juste!,  prétend  que  Blanche  naquit 
d’un  second  mariage  de  Béraud  avec  Jeanne  de  Boulogne.  S’il 
eût  consulté  les  preuves  de  l'histoire  de  la  maison  d’Auvergne  , 
par  M.  Baluze,  il  aurait  vu  que  Marie  de  Villcrgur,  femme 
de  Béraud , ne  mourut  que  le  28  septembre  1 383. 

BERAUD  II,  comte  de  Clermont  et  seigneur  de 


Querty , tf  Auvergne  et  de  Rouergue.  Mais  tout  ce  grand  appa- 
reil ne  servit  .qu’a  en  imposer  aux  Anglais,  qui  se  retirèrent 
pendant  la  nuit.  I.’an  l3bo,  BérauJ  fut  un  des  Anges  que  le 
roi  Jean  donna  aux  Anglais  pour  sûreté  de  l’exécution  du  traité 
de  Breligni.  Béraud  demeura  treize  an*  eu  Angleterre  , où  il 
dépendit  / rien,  dit  Froissart , chiquante  deux  mille  livres,  L’an 
1^74  ♦ >1  fut  du  nombre  des  seigneurs  que  le  duc  d'Anjou 
assembla  dans  le  Périgord  pour  aller  faire  la  guerre  en  Gas- 
cogne. Il  était,  l'an  1 38s,  dans  l’argiée  de  Flandre,  et  fut 
compris  avec  Jean  11 , romte  d’Auvergne , parmi  les  sei- 
gneurs qui  devaient  servir  auprès  de  la  personne  du  roi 
Charles  VI.  On  le  voit , en  i366,  dans  l’armée  que  le  roi. 
avait  assemblée  sur  les  <^tes  de  Flandre  4 dessein  de  passer 
en  Àng^terve  ; projet  crai , comme  l’on  sait , 11’çul  point 
" partit,  fan  i3c  ' ‘ 


d'exécution* 


comme  l’on  sait , 

390  , avec  son  frère  Hugues  , 


a 


i35G.  Béraud  II 


Mercœur. 
surnommé  le  coute  Camus 


fils  et 


après  la  mort  de  son  père  , Ji  la  bataille  de  Poitiers.  Lan  >3 Sb, 
le  fameux  Robert  kuoles,  capitaine  anglais,  étant  venu  en 
Auvergne  4 la  tète  de  trente  mille  hommes,  toute  la  noblesse 
«lu  pays  et  des  environs  s'assembla  pour  le  repousser.  Les  seigneurs 
de  France , dit  Froissart , ordonnèrent  deux  La  tailles , et  avaient 
en  chacune  bien  cinq  mille  hommes ■ Si  avait  la  première  bataille 
le  dauphin  d’Auvergne  , comte  de  Clgymont , et  l'appe/ôit-on 
Béraud , et  devint  illerques  chevalier , el  leva  bannière  écartelée 
d’ Auvergnat  de  Mergiel  ( Mercœur.  ) Si  était  de  lei  lui  monsei 
gngur  Robert  dauphin  , son  oncle , le  sire  de  Montaigu , le  sire  de 
(Jhjtfeaçon  , le  sire  'le  Rot  ht  fort , le  sire  de  Sérignae  , monseigneur 
(iodefroi  de  Boulogne , et  plusieurs  jeans  écuyers  de  Limosin , de 


seigneuries  plus  braves  et  les  plus  ÛMApifiques  de  son  lems. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces,  par  contrat  passé  le  juin 
1357  , Jeanne,  fille  de  Gui$ucs  VIII , cçmte  de  Forez,  et  «le 
Jeanne  de  Bourbon.  De  cette  princesse , qu’il  perdit  le  17  fé- 
vrier, i366,  il  n’eut  nu’uue  nile,  Anne,  qui  fut  mariée,  non 
en  i3(»8,  comme  le  dit  Ü).  le  Quien,  mais  le  19  août  1371  9 
dans  le  château  d’Ardes  en  Auvergne  , avec  Louis  11 , duc  âe 
Bourbon , auquel  elle  apporta  en  ^fot  les  comtés  de  Fores  et 
de  Cleridlnt.  Béraud  prit  «p  secondes  noces , par  contrat  da 
mois  de  juin  1371 , Jeanne,  fille  de  Jean  1,  comte  d’Auvergne 
et  de  Boulogne , laquelle  étant  morte  sans  enfants,  il  se  remaria, 
pour  la  troisième  lois,  au  mois  de  juin  1374,  avec  MARGUE- 
RITE, fille  héritière  de  Jean  III , comte  de  Sancerft,  moult 
vaillante  dame  , dil  Froissart , et  de  grant  prudence.  Les  enfants 
quelle  lui  donna  sont  Béraud , qui  suit  ; Jean  et  Louia,  morts 
avant  l$ur  père  sans  lignée  ; Robert,  qui , de  religieux  «le  la 
Chaise-Dieu  , devint  évéque  de  Chartres  l’an  tJ3a  , et  l’année 
suivante  «séque  d’AIbi;  Jeanne,  mariée,  Fan  i4«o,  4 Guil- 
laume de  Vienne  , seigneur  de  Saint-tieorgm;  Marguerite , 
qui  énousa,  l’an  s 4°4  v Jean  vie  Deuil*  non  celui  qui  fut 
amiral  de  France , comme  le  Bit  M.  le  Quien,  puis«pi’il  n’eut 
cefte  dignité  qu’en  i*5o,  mais  vraisemblablement  Relui  qui 
fut  maître  des  arbalétriers  ; enfin  Jacquette,  -abbesse  de  Saiul- 
Mcnoux.  ( Voy.  les  comtes  de  Sancerre.  ) 

BÉRAUD  1U,  comte  de  Clermont  et  de  Sancerm, 

: . dauphin  d’Auvergne. 

i4oo.  Béraud  III , fils  du  dauphin  Béraud  II  et  de  Mar- 
guerite de  Saucerre,  succéda  cette  anrfÉc  à son  père.  L’an 
«409,  il  aida  le  duc’de  Bourbon  4 chasser  de  scs  terres  des 
troupes  de  brigands  qui  les  pillaient  : on  ne  connaît  point 
d’autres  exploits  militaires  de  ce  dauphin.  11  mourut  le  att  juil- 
let >43b.  M.  Villaret  «lit,  sur  l'an  14341  que  lf  comte  dauphin 
d' Auvergne  fut  tué  en  plein, conseil,  aux  yeux  même  du  roi  % par 
Tanne  gui  du  Chdtel.  Les  registres  du  parlement , ajoutc-t-il  , où 
ce  fait  est  consigné , ne  rapportent  point  le  sujet  d’une  violence  si 
injurieuse  à la  majesté  souveraine.  Mais  vraisemblablement  il  sc 
trompe  sur  l’année  ; car  l'obituaire  de  Sainl-Ândré-lez  Cler- 
mont assigne  la  mort  dé  Béraud  111  4 l’époque  que  nous  avons 
marquée.  Il  avait  été  marié  en  premières  noces,  par  contrat  du 
ai  juillet  1409,  avec  Jernne,  fille  de  Bertrand  de  la  Tour* 
cinquième  du  nom,  et  de  Marie  , comtesse  d’Auvergne  et  tle 
Boulogne.  De  ce  mariage  naquit  une  fille,  nommée  Jeanne, 
qui  fut  «lauphinc  d’Auvergne.  Le  34  juillet  i4a6,  quatre  jours 
avant  sa  mort,  Béraud  s’elait  remané  avec  Marguerite  de 
CüaUvigni  , dont  il  n’eut  point  d'enfants.  Elle  épousa  ensuite 
Jean  de  Blois,  comte  de  Prnthièvre  et  vicomte  de  Limoges. 

( Voy.  Béraud , comte  de  Satuerre.  ) , ^ 


JEANNE,  eo»TF.sSE  DE  Clermont , de  Sancerre  et  de 
Montpeiuuer,  daufuinl  D'AUVERGNE. 

• 

i4s6.  Jeanne,  fille  unique  du  dauphin  Béraud  lit,  et  de 
.Vanne  de  la  Tour  d’Auvergne,  succéda  cette  année  à son  père. 
Elle  était  née  l’an  141*;  et  l’an  i4*8»  *U*  épousa  Louis  de 
Bourbon , premier  du  nom,  comte  de  Montpcnsier.  Le  an  mai 
i436  (et  non  i{33),  Jeanne  étant  sanTcnfants  et  malade  à l'ex- 
trémité, fit  «on  testament , par  lequel  elle  donna  l’usufruit  de 
tous  ses  biens  à son  époux.  Jeanne  mourut  six  jours  après  (le  26 
mai  ),  dans  le  château  d’Àrdes,  séjour  ordinaire  des  dauphins, 
sans  laisser  d'enfants.  Ainsi , la  branche  des  codées  dauphins 
d’Auvergne  finit  en  sa  personne,  et  le  dauphiné  passa,  comme 
on  va  le  voir , dans  b maison  de  Bourbon. 


DES  DAUPHINS  D’AUVERGNE.  «Cî 

guerres  nt'il  eut  contre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne.  Gil- 
rrt  suivit  ce.  prince  à la  conquête  du  royaume  de  Naples;*? 
lorsque  Charles  se  disposa  à reprendre  la  route  de  1* rance,  il 
laissa  GitNîrt  dans  le  pays,  avec  titre  de  vice-roi  et  de  généra- 
lissime de  scs  troupes.  (Quelque  brave  que  fût  Gilbert,  Fevéne— 
ment  prtnrva  que  Charles  VIII  n'avait  pas  confie  sa  conquête  à 
des  mains  assez  habiles  pour  la  conserver.  Naturellement  pares- 
seux et  iudolent,  il  n’y  avait  que  l^danger  qui  pût  lui  faire  sur- 
monter son  penchant  et  lui  donner  de  r activité.  Monseigneur  de 
Mon/ pensif,  dit  (xiinmines,  était  bon  chevalier  et  hardi , mait  peu 
sage , U 90  se  levait  point  yu  'il  ne  fût  midi.  Au  lieu  de  faire  obser- 
ver une  exacte  discipline  à ses  troupes  dans  un  pays  étranger, 
il  irrita  les  Napolitains , en  tolérant  les  excès  auxquels  elles  sc 
.livrèrent,  et  surtout  à l'egard  des  femmes.  Ferdinand  d’Aragon 
instruit  de  la  baine  que  s'attiraient  les  Français,  rentra  dans 
1..  _ • :u_.  . ■ _£  ...  x . : 


LOUIS  1 DE  BOURBON,  comte  de  Montpensiér,  dauphin 
d’AuvergnÈ  , DIT  LE  BON. 

1 436.  M.  Baluze  prétend,  sans -en  donner  Je  preuves, 
qu'Annc,  fille  du  dauphin  Béraud  II,  mariée,  comme  on  l’a 
vu,  dès  l’an  t3yi,  vécut  assez  pour  succéder  cette  année  4 la 
dauphine  Jeanne,  sa  nièce.  Mais  nous  croyais  devoir  préférer 
le  sentiment  de  ceux  qui  placent  la  mort  de  cette  princesse  en 
l’an  *4*6,  époque  d’un  codicille  ajouté  à son  testament , fait 
"plusieurs  années  auparavant , et  après  laquelle  on  n’aperçoit 
plus  de  traces-  de  son  existence.  Lotis  DE  BOURBON  , chef  de  la 
branche  de  Montpcnsier,  époux  de  Jeanne,  conserva  d<^ic,  en 
vertu  de  la  donation  de  çpUe  princesse,  le  dauphiné  d’Auver- 
gne, et  le  lransmj|  à sa  postérité.  La  douceur  de  son  gouverne- 
ment lui  mérita  le  surnom  de  Bon.  L’an  t483,  il  assista  au  sacre 
du  roi  Charles  VIII,  où  il  représenta  le  comte  de  Flandre.  Le 
rui  Louis  XI  le  chargea,  l’an  1480,  d’aller  avec  deux  évêques 
au -(levant  du  cardial  Julien  de  la  Rovère , qui  venait  en 


France  avec  titre  de  légat  * pour  notifier  à ce  monarque  les 
bulles  de  Si^e  IV,  qui  enjoignait , sous  peine  des  censures,  à 
tous  les  princes  chrétiens  Je  suspendre  leurs .querelles , et  de 
réunir  leurs  forces  cftntre  les  Turcs  qui  menaçaient  l'Italie.  Il 
fut  encore  mis , l’atr  1 la  tète  de- l'ambassade,  mie  le  mo- 

narque envoya  au  même  pape  Sixte  IV  pour  l^i  rendre  obéis- 
sance filiale  au  commencement  de  soo  jègac.  Mais  les  ambassa- 
deurs étant  partis  sur  la  fin  de  juillet,  Sixte  mourut  le  i3  août 
de  la  même  année,  dans  l’intervalle  de  fêur  voyage,  et  Inno- 
cent VIII  qui  levait  déjà  remplacé,  lorsqu’ils  arrivèrent , reçut 
leurs  hommages.  On  peut  voir  dan*  l'édition  in-folio  des  Mén 
langes  de  Baluze,  donnée  par  le  P.  Dominique  Mansi,  tom.  T, 
pag.  363  et  suiv. , la  lettre  du  roi  au  papé,  avec  Jcs  instructions 
que  donna  qt  prince  à ses  ambassadeurs , sur  divers  objets  dont 
ils  s’étaient  chaînés  de  conférer  avec  le  pape.  Le  dauphin  Louis 
mourut  l’an  i486,  et  fut  inhumé  «bus  la  rhapdle  de  Saint- 
Louis  d’Aigurpersc/  qu’il  avait  fondée  et  dotée  pour  vingt  cha- 
noines. De  Gauriille,  sa  seconde  femme,  fille  de  Bertrand  VI 
de  la  Tour,  qu’il  avait  épousée  le.» 5 février  i44>,  il  eut  un  fils, 
Gilbert  de  Bourbon,  qui  suit;  et  deux  filles,  dont  l’aînée,  Ga- 
brictle , épousa  Louis  11  de  b Tremoille  (4^ey.  Louis  111 , comte 
de  Sa  tu  erre.  ) 


GILBERT,  COMTE  DE  MONTPEÜSIBB  , DAUPHIN 
d’Auvergne. 

i486.  Gilbert,  qui  poru  le  titre  dc*tomte  - dauphin  du 
vivant  de  Ixiuis  d«*  Bourbon,  son  père,  étdll  Jéjè  célèbre  par 
ses  exploits  avant  que  de  lui  succéder.  L’an  1470,  le  roi  Louis  XI 
l’ayant  fait  lieutenant-général  de  ses  armées,  il  défit  les  troupes 
du  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire , aux  combats  de 
Bussi  et  de  Cluni.  Sa  valeur  parut  aussi  dans  les  guerres  de  Pi 
rardie  et  d’Artois.  Le  roi  Charles  VIII , qifi  le  nomma  Jieute- 
i!  an  (-général  en  Picardie,  éprouva  son  attachement  dans  les 


Naples  le  7 juillet  .1400  , et  les  contraignit  à se  retirer  les  ur« 
dans  le  château  de  l’Œuf,  les  autres  dans  le  château  Neuf.  Le 
vice-roi,  aussitôt  assiégé 'dans  ce  dernier,  le  défendit  pendant 
cinq  mois,  et,  faute  de  secours,  fut  obligé  de  le  rendre  le  8 
décembre  suivant.  Retiré  dans  fa  Basil  ica  le , après  avoir  perdu 
leaantres  provinces  du  royaume  de  Naples,  il  soutint,  l’an  i4<j6, 
uu  nouveau  siège  dans  At^le,  et  n’évacua  encore  la  place,.  le  i3 
août , que  pour  n’avoir  pas  été  secouru.  Ce  général  ayant  ensuite 
fait  embar«|uer  les  cinq  mille  hommes  qui  lui  restaient . pour 
retourner  en  France,  Jour  Repart  fut  retardé  par  la  pofidleda 
roi  de  Naples,  qui  \ par  ses  «fêlais,  fit  périr  les  trois-quarts  de 
cette  année.  Gilbert  mourut  lui  même  ài’ouzzoles,  le  5 octobre 
1496  , non  sans  soupçon  d’avoir  été  empoisonne.  Soh  corps  fut 
transporte  quelques  années  après  dans  la  chapelle.de  Saint-Louis 
jd’Aigueperse.  Il  avait  épouse,  le  a4  février  1481,  Claire  DE 
Gonzague,  fille  de  Frédéric , duc  de  M.mtoue.  Cette  princesse, 
nui  lui  survécut  jusqu'au  2 juin  i5o3,  lui  donna  trois  fils  et  trois 
filles.  Les  fils  sont  Louis , Charles  et  François.  Le.  premier  et  le' 
second  lui  succédèrent  ; le  dernier  M<réé  duc  de  Châlcllcraut , 
fut  tué  à b bataille  de  Marignan,  donnée  le  »3  septembre  j5i  5. 
Tous  trois  moururent  sans  postérités  Louise,  l’aînée  des  filles, 
épousa,  »°.  André  de  Chaurigni  , prince  de  Dcols;  a0.  Louis 
de  Bourbon , prince  de  la  Roche-sur-Yon  ; Rénée , b seconde  , 
épousa  Automc,  duc  de  Lorraine. 

LOUIS  U DE  BOURBON,  comte  dh  Montpensier,  dauphin 
«'Auvergne. 

. > . . .. 

i4q®.  Louis  11,  fils  et  soccesscur  de  Gilbert  de  Bourfom- 
Montpensier , hérita  de  sa  bravoure  et  de  ses  autres  bonnes 
qualités.  L’an  1499,  il  eut,  sous  la  direct  ion  de  Louis  de.  b 
TrénKulle , le  commandement  de  la  secondé  armée , que  le  roi 
Louis  XII  envoya  dans  le  duché  de  Milan.  L'an  1S01  . il  se  si- 


gnala au  siège  de  Gapouc,  commencé  le  17  juillet,  et  terminé 
IVS  du  même  mois  par  b réduction  dé  b place.  De-là  , s'étant 
rendu  par  Naples  à PouzzoJes  ,dl  y fit  faire  un  service  solennel 
pour  Gilbert , son  père.  Mais  à b vue  du  cadavre  de  ce  prince  , 
qu’il  se  fitjnontrer,  b tendresse  filiale  se  réveilla  si  fortement  eu 
lui,  nu 'après  avoir»versé  un  torrent  jje  larmes , il  en  prit  b fiè- 
vre, dont  if  mourut  à Naples  , le  r4  ou  t5  août  de  1a  même  an- 
née 1 5o  1 , à l'âge  de  ditf-huit  ans,  et  sans  avoir  etc  marié. 

‘OIARI.ES,  duc  de  Bourbon  , comte  de  Moctpknsier  et 

DE  LV  MaEUIE  , DAUPHIN  D'AUVERGNE. 

i5oi.  CitA^tES,  HconJ  fils  dp  C.ilbprl  de  MontpenAr, 
né  le  17  février  *4qo,  succéda  à Louis,  son  frère,  dans  le 
dauphiné  d’Auvergne,  ainsi  que  «Uns  le  comté  de  Montpen- 
Sîer.  Ayant  épousé,  le  10  mai  i5o5,  SUZANNE,  fille  et  héri- 
tière de  Pierre  II , duc  de  Bourbon , décédé  ltf  I)  octobre  t5o3 , 
il  prit  le  titre  de  duc  de  Ruuihon.  Il  accompagna,  l’an  i5p7  , 
Louis  XJI  dans  son  expédit ioircoutrc* les  Génois apii  s'étalent 
révoltés,  cl  s’y  distingua.  U acquit  encore  plus  de  gloire  l'a  a 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


*<4 

iSoq,  1 b journée  d’Agmdel  le  «4  mai  : s’étant  mis  à b télé  de 
qotirr  ceuts  hommes  d’armes,  il  repoussa  l’Alyiaue,  général 
vénitien,  qui  avait  mis  en  déroute  l'avant-garde  française.  Son 
mérite  et  sa  naissance  lui  valurent,  en  i5k>, l'épée  de  connétable 
que  le  roi  lut  donna  le  i5  janvier.  Il  conduisit  l’avant-garde  de 
l'armée,  suivant  lé  privilège  de  sa  cliarge,  à la  bataille  de  Mari- 
gnan,  gagnée  sur  les  Suisses  le  i3  septembre  de  la  même  année, 
i J conquête  du  Milane*  ayant  ele  la  suite  de  celte  victoire , 
dont  on  fut  redevable  à sa  valeur  et  à son  habileté,  il  fut  fait 
▼ice-roi  de  ce  duché.  Après  la  mort  de  sa  femme , ^urivee  le 
a9  avril  t5ai«  il  voulut  se  mettre  en  possession  dèüDus  les 
lnens  de  la  maison  de  Kourbon , faute  d'hu  iliers  mâles.  Louise 
de  Savoir , mère  du  rot,  lui  contesta  celle  succession  , et  n’ayant 
pu  réussir  auprès  de*  juges  S se  les  faire  adjuger , elle  obtint 
du  moins  qu  ils  fussent  mis  en  séquestre  par  arrêt  du  mois 
4’aortt  1 5za.  Outré  de  desespoir,  Charles  passa  (i)  au  service 
de  l’empereur,  en  i5a3.  Son  évasion  fut  si  bien  concertée, 
qu’il  était  déjà  dans  le  pays  ennemi  -lorsque  François  l*r.  lui 
envoya  demander  l’épée  de  connétable  et  le  collier  de  son  ordre. 
Quunt  ù l ‘épée , répondit  BouAon  , il  me  l'Ata  à l' aient  iei, nés  , 
lorsqu'il  confia  ù M.  d\cllrnçon  fmHint- farde  qui  m' appartenait. 
Pour  ce  qui  est  de  l ordre , je  l ‘ai  liasse  derrière  mon  rhnet  à 
Fhantelle.  Charlrs-Quint  fut  ra*i  d’avoir  acquis  un  général  aussi 
habile  et  aussi  capable,  à ce  qu’il  croyait , d'exécuter  ses  grands 
projets  contre  la  France.  Routbon  , l'an  amena  l armée 

impériale  devant  Marseille  ou  il  échoua  d'autant  plus  ignomi- 
nieusement, qu’il  s’elail  vaille  de  prendre  cette  ville  presque 
sans  coup  férir.  Il  fut  plus  heureux  aux  batailles  de  Hiagrasso  et 
de  Pavie  , dont  les  Impériaux  durent  le  gain  à son  habileté.  Le 
roi  François  lM.  ayant  été  pris  à la  dcrnicre,  donnée  le  24  fé- 
vrier i5a5  , il  passa  en  Espagne  pour  veiller  à ses  intérêts  pen- 
danl  le»  négociations  de  l’empereur  avec  son  prisonnier.  A son 
arrivée  à Madrid,  le  marquis  <lc  Villena  lui  ut  un  afTront  bien 
capable  de  le  faire  rentrer  esi  lui-même,  s’il  eût  ele  susceptible 
de  remords.  L'empereur  ayant  demande^  c e seigneur,  sou  pa- 
lais pour  y loger  Bourbon  , Je  ne  suurais  , dit-il,  rien  réfuter  a 
ï'utre  Majesté;  mais  je  la  supplie  île  ne  pas  trouver  maudis  que  je 
nette  U feu  à cette  maison  dès  que  le  duc  en  sera  sorti , comme 
n'étant  plut  propre  à loger  un  homme  d'honneur  tjurès  a-oir éle 
souillée  par  la  présence  d un  traître.  llourbon  n'eut  |Ns  lieu  d'être 
pins  satisfait  de  Pcmpercur , qui  lui  manqua  de  parole  en 
donnant  sa  sceur  Eleonore,  qu’il  lui  avait  promise,  au  roi  de 
FYance.  De  retour  en  Italie,  il  fit  quetqueé*demaicbes  équi- 
voques qui  donnèrent  lieu  aux  Impériaux  de  douter  de  sj*fidé- 
lile.  Il  s’aperçut  des  soupçons  que  sa  conduite  avait  fait  naître  , 
et  pour  les  effacer,  il  alla  faire  le  siège  de  Rome,  où  il  fut 
tue.  le  6 mai  i5a7,  er»  montant  des  premiers  à l’assaut  ; il 
était  également  facile  aux  assiégés  et  aux  assiégeants  de  le  dis- 
cerner. Bourbon  s'etait  vêtu  ce  jour-là  d'un  habit  Llanr , pour 
être , disait  «il , le  premier  lut  des  assiégés , et  la  première  enseigpg 
des  assiégeants  (2).  Il  avait  ru  de  son  mariage  trois  fils,  Fran- 
çois de  Bourbon  et  dru* jumeaux  , tous  trois  morts  avant  lui. 
Par  sou  testament,  il  instituait  son  héritière,  Anne  de  France, 

. , u> 

(1)  11  avait  toujpors  retenu  et  répétait  ave»  rompUixaprr  la  réponse 
-que  fit  un  officier  gascon  à cette  demande  de  Charles  VII  : Quelque 
choir  au  mon  Je  pou  ! cet  t -il  cous  Je  tacher  de  mon  terri  ce?  — Sun  . Sue, 
pas  même  l'offre  Je  trois  royaumes  tels  fue'Tk  rvtrr  Jfnu  oui  Heu  un 
ei! front.  Ce  fut  la  maxime  que  suivit  Charles  fie  BouiWgi  après  la  perle 
de  son  procès. 

(a)  « Ses  soldais,  dont  il  était  adoré  . apres  avoir  Éccaffé  Rome,  ' 
» emportèrent  son  corps  à Carte,  et  lui  dressèrent  un  tombeau  dan» 

» une  chapelle.  Le  concile  de  Trente  ordonna  qu’il  serait  ci  lut  nie 

» On  svail  jeté  ce  corps  auptts  de  la  porte  du  château  de  Gaête  ; un 
» ofticier  français  de  la  garnison  le  mit  dans  une  grande  annoirr 
» vitrée  ou  on  le  voyait  encore,  en  1660,  debout,  botté,  appuyé 
» sur  un  Idlon  de  commandement , et  vêtu  de  sa  casaque  de  velours 
s»  vert,  chamarrée  de  grufds  galons  d'or,  a (Saiotcfoix,  Est.  sur 
Paris , tome  I , page  9}  ) 


dnchrsse  de  Bourbon  , sa  belle-racre  , avec  pouvoir  de  trans- 
mettre trtie  succession  à Louis  de  Bourbon  , prince  de  la 
Hoche -sur-Yon,  qui  fut  depuis  dur  de  Mont pcnsicr.  Mais 
cette  disposition  n’eut  pas  lieu.  Son  procès,  commencé  au  * 
parlement  de  Paris  , aussitôt  après  son  évasion  , nar  1rs  inter- 
rogatoires qu’on  Jtl  subir  à saint  - Voilier , à de  Prie,  et  A 
d'autres  réputés  ses  eonqJires,  avait  etc  suspendu  pendant  la 
prison  du  roi , qui  suiviL  la  bataille  de  I'avie.  Un  des  articles  v 
môme  du  traite  fait  à Madrid  pour  la  tilicrlé  du  monarque, 
portait  que  le  connétable  seçatt  rétabli  dans  tous  ses  biens. 
C’est  sur  le  fondement  de  cet  article  que  Bourbon  avajl  fût  son 
testament.  Mais  ce  fut  un  de  ceux  que  le  roi  de  Franre  tefusa 
d’exécuter  , prétendant  avec  raison  qu’il  n’était  pas  libre  lors- 
qu’il avait  conclu  ce  traite.  Le  procureui^géuéral , en  consé- 
quence , continua  se-s  poursuites  contre  le  connétable  , et  , 
l an  1^27 , le  a6  juillet , (ce  prince  était  déjà  mort)  le  roi  séant 
en  sa  cour  de  parlement , garnie  de  pairs,  princes  et  geus  du 
sang,  après  avoir  fait  appeler  le  duc  de  Bourbon,  à haute  voix 
à la  barre  du  parlement  , à la  table  de  marbre  et  au  haut  des 
degrés  du  palais,  par  le  premier  huissier,  eu  présence  de  deux 
conseillers,  le  chancelier  ayant  recueilli  les  voix  , prononça 
l'arrêt  qui  le  déclara  atteint  et  cqnvaincu  du  crime  de  lèzr- 
majesté  divine  etjiuinaine , rébellion  et  félonie:  en  consé- 
quence, ordonna  que  ses  armes  seraient  vidées  et  effacer* , 
damnant  et  abolissant  sa  mémoire  à perpétuité  ; ses  liens  féodaux 
tenus  de  la  couronne  de  France , médiatemenl  ou  immédiatement  • 
déclarés  retourner  en  icelle  , et  ses  autres  Liens  meubles  et  im — 
meubles  tonfisqurs.  Louise  de  Bourbon -Monlpcnsirr , sa  sœur, 
et' le  prince  de  la  Roche-sur- Yon,  fils  de  Ixuiise,  firent  conlro 
.ce  jugement  «les  protestations  auxquelles  on  n'eût  point  d’egard 
pour  lors.  Le  roi  et  sa  mère  , pour  le  Relire  à^  éxecu- 
tion, {lassèrent  A la  Ferlé -sur- Oise  , le  a5  août  suivant  , 
nu  traité  par  lequel  le  Beaujolais,  le  pays  de  Dombes , le 
Fore*  et  le  Roannès,  «h-meurèrent  à cette  princesse,  à condi- 
tion qu'a  près  sa  mort,  ils  passeraient  aux  deux  derniers  fils  du 
roi  pour  en  jouir  à titre  d'apanage.  Il  n’y  eut  que  la  baronnie 
de  Mercoeur,  Auvergne,  et  quelques  terre^  qui  furent 
cédées  au  duc  deT^jrraine , dont  la  fcpitnt  était  setor  du  con- 
nétable. Les  choses  restèrent  en  cet  et  a L jusqu'au  traité  de 
Cambrai,  dit  lapais  des  Dames  , rrfhclu  , le  3 août  i5ar)# 
entre  Louise  de- Savoie,  pour  le  roi  sou  fils,  et  Marguerite 
d'Autriche,  (tour  l’empéreur  son  frère.  Il  y fut  stipulé  que 
l'article  du  trafRr  de  Madrid,  qui  concernait  le  connétable  de 
Bourbon,  serait  exécuté.  François  1er,  en  cousé<]uct!ce , étant 
àAngouléme,  donna  au  raois^dc  mai  i5io,th*s  lettres- p*— 
ternes  qui  furent  enregistrées  au  parlement  , litres  portant 
abolition  jiour  drfunt  inessire  (lianes,  duc  de  Bourbon,  con— . 
nétable  de  France,  ses  amis,  alliés,  serviteurs  et  ayjjil  pris  son*' 
parti,  et  leurs  heritiers.  ( Lect.  des  //*».  franfpis , vol.  i*'.  , 
pag.  49  d 5o.  ) Dans  le  même  tenu,  par  le  traité  fait  le  17  du 
méine'mois  de  mai,  il  céda  & Louise  de  Bourbon  et  à Louis  , 
son  fils’,  prince  de.la  Boche  - sur-Yon  , le  duché  de  Chilclle- 
raut , J«*  Forez,  le  Beaujolais  et  la  principauté  de  Dombes. 
GYtait  l'empressement  de  retirer  ses  enfants  retenus  en  otage 
à Madrid  , qui  l'avait  déterminé  à faire  ces  sacrifices.  Mais  se* 
fils  lui  étant  rendus,  il  cassa,  par  autres  lettres- patentes  du 
jnois  de  janvier  i53i  , comjne  extorqué,  tout  ce  qu'il  avait 
'nouvellement  fait  en  f ifrtur  du  connétable  et  de  ses, héritiers  , 
et  remit  les  choses  en  l’état  où  elles  étaient  auparavant.  Néan- 
moins sur  les  grandes  poursuites  de  Louise  de  Bourbon , Fran- 
çois I".  fit  assembler  ton  conseil.,  mais  l’avis  du  conseil,  donné 
le  3 aoûj^  1547,  fuffcjue  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  ni  sa 
mèré,  n’avaient  rien  à prétendre  aux  biens  de  la  maison  «te  Bour- 
bon que  le  connétable  possédait,  et  que  le  tout  appartenait  au  roi. 

L’aonée  suivante  , Louise  de  Bourbon  inaria  , dans  le  moi» 
d’août , le  prince  de  la  Roche-sur-Yon , avec  Jacqueline  de 
Longwi , deuxième  fille  de  Jean  de  Loogwi , seigneur  de 
Givri , dont  Pftnée  avait  épousé  Philippe  Chabot , comte  de 
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Chami  et  de  Bitzançai*.  Ce  dernier,  fort  aimé  de  François  I , 
lui  représenta  d’une  manière  si  touchante  l'état  de  pauvreté 


où  se  trouvait  réduit  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  , qu’il  vint 
à bout  de.  le  fléchir.  Far  lettres-patentes  du  même  mois,  don- 
nées à Blois  i ce  mouarque  consentit  à donner  k Louise  de 
Bourbon  et  k Louis,  son  fils,  en  considération  delà  parenté, 
le  comté  de  Monlpensicr  avec  les  seigneuries  de  b Tour,  de  la 
Buissiére  et  de  la  Boche -Rcgnier;  moyennant  quoi  ils  aban- 
donnèrent au  roi , par  contrat  passé  le  premier  septembre 
suivant,  à Champigni,  tout  qu’ils  pouvaient  prétenJre  au  sur- 
plus des  biens  de  la  maison  de  Bourbon.  Le  roi-,  pour  donner 
plus  de  poids  an  don  qu’il  leur  avait  fait,  érîgra  , par  lettres  du 
mois  de  février  *53q  , (n.  st.)  le  comté  de  Montpensier  en 
duché-pairie;  ce  qui  fut  vérifié  au  parlement  le  6 mars  suivant 
Aîgueperse  fut  le  chef-lieu  de  ce  duché.  Louis  prit  alors  le  titre 
de  duc  de  Monlpensicr,  ainsique  sa  mère.  Il  était  né  le  to  juin 
i5i3 , et  fut  le  second  de  son  nom  dans  sa  brapche  , ayant  pour 
père  Louis  I , prince  de  b Boche-snr-Yon , second  fils  de  Jean 
de  Bourbon  II  , comte  de  Vendôme,  et  d’Elisabeth  de  Beau- 
vau  . mort  vers  l’an  i5ao.  I-a  douceur  de  sou  caractère  et  sa 
pieté  sincère , auxquelles  se  joignaient  b valeur  et  la  magna- 
nimité, lui  méritèrent  le  surnom  de  Bon.  Cependant  avec  ccs 
belles  qualités  , il  se  vit  toujours  saiis  emploi  sous,  le  règne  de 
François  l«f.  Celui  de  Henri  11  ne  lui  fut  guère  plifc  favorable  < 
maigre  le  crédit  que  la  duchesse,  sa  -femme , s’arquil  sur  l’esprit 
de  b reine  Catherine  de  Médicis,  et  le  zèle  qu'il  marqua  tou- 
jours pour  la  gloire  rt  la  défense  de  l'état.  Il  signala  sa  valeur 
en  qualité  de  volontaire,  l’an  1SS0,  à bjdefense  de  Boulogne, 
k la  bataille  de  Renti,  en  s SSA  9 et  trois  ans  après,  à celle  de 
Saint-Quentin  où  il  demeura  prisonnier  : et  lu  il  eut  pourtant, 
comme  dit  Brantôme,  quelque  petite  charge  de  régiment.  Fin  fin 
sous  le  règne  de  François  11 , au  sacre  duquel  il  Représenta  le 
duc  de  Normandie,  comme  il  avait  bit  a celui  de  Henri  II, 
le  crédit  et  l'habileté  de  1a  duchesse  de  Monlpensicr  lui  fit 
obtenir  pleine  satisfaction  sur  ce  qni  devait  lui  revenir  de  b 
surcession  du  connétable.  Ce  monarque  étant  k Orléans  avêt 
la  jrcine  sa  mère,  assiste  du  pgucureur-gënéral  et  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  ^ fit-»  le  »7  novembre  i56o  , avec  1a  du 
chcssc  de  Montpeftsier,  chargée  de  la  procuration 'de  son  epoux 
une  transaction  portant  que  le  duc  de  Mont  pensif*  serait  mis 
en  possession  du  comté  de  Forci , de  l4%aronnfe  de  Beanjtdais’. 
du  dauphin**  «l'Auvergne  et  Hc  la  seigneurie  de  Dombès.  Le 
roi  Charles  IX  , successeur  de  FrançtHx  H , envoya  celte  Irao 
sartion,  le  17  décembre  suivant,  au  parlement  où  elle  ne  fut 
enregistrée  que  le  a5 Juin  iSfii.  (Nous  ne  devons  pas  oublier 
qu>n  t5a3j  Fçanço* l«r.,  par  lettres  du  mois  de  novembre 
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passerait,  au  pied  même  de  l’autel,  son  épée  au  travers  du 
corps;  sur  quoi  le  comte  d’Escars  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire  : Monsieur , il  n'y  a pas  de  Français , au  propos  qui  oient  de 
eaus  échapper , qui  ne  fût  tenté  de  vous  y passer  la  sienne , indigné  • 
de  votre  audace  et  manque  de  respect  envers  un  prince  du  sang.  Le 
duc  de  Guise  prétendait  qu’au  sacre  et  aux  grandes  cérémonies, 
l’usage  réglait  le  rang  par  l'ancienneté  de  pairie,  sans  égard  k 
U naissance , et  que  le  comté  de  Guise  ayant  été  érigé  en  duché- 
pairie  ( l'an  iSuti  ) avaut  le  comte  de  Monlpensicr  , qui  ne  le 
fut , comme  011  l’a  vu,  qu’en  »539,  il  devait  avoir  la  préséance 
sur  le  duc  de  Monlpensicr , quoique  prince  du  sang.  Henri  111 , 


malgré  les  remontrances  du  comte  d'Escars , ayant  eu  b fai- 
blesse U’écrirfe  au  duc  de  Montpensier,  qu'il  lui  ferait  plaisir  de 


né  pas  venir  à son  sacre  : ce  prince  obéit,  et  s’en  retourna. 
Mais  aux  étals  de  Blois,  par  edit  du  1$  janvier  i577,  il  fut 
réglé  que  les  princes.  Ju  sang,  soit  qu’ils  fussent  ou  qu  ils  ne  fus-v 
«•ni  pas  flairs,  précéderaient  partout  les  pairs  qui  ne  seraient  pas 
de  leur  sang.  (Saint-Foi*.)  Le  duc  de  Montpensier  aimait  sincè- 
rement l’état.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  lenlusà  b con- 
clusion «le  b paix , arrêtée  k Poitiers  dans  le  mois  de  septembre 
1577.  Ce  prince  mourut  le  a3  septembre  1 58a- (cl  non  i583  ), 
dans  sort  château  «b*  Champigni,  et  fut  enterré  dans  b chapelle 
cas! raie.  Jacqueline  i»e  Lo>c,\vi,sa  première  femme,  qu’il 
perdit  le  a8  août  i56i  , lui  donna  un  fils,  qui  suit , et  quatre 
filles , Françoise,  mariée  k Henri-Robert  de  la  Marck , prince 
de  Sedan  ; Anne,  femme  de  François  de  Clèves  , 11*,  du  nom  , 
duc  de  Ncvers;  Charlotte  , abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  , 
puis  de  Jouarre  , d’où  elle  sortit  en  1 Sj7 1 « pour  se  retirer  che* 
le  prince  Palatin , où  elle  embrassa  le  Calvinisme  , après  quoi  , 
elle  épousa  Guillaume,  comte  de  Nassau,  dit  le  Jeune,  VIIK  du 
nom,  prince  d'Orauge;  et  Louise,  abbesse  de  Faremouticr, 
mûrie  en  février  i58o.  Le  duc  de  Monlpensicr  épousa  en  se- 
condes noces  Catherin  K de  Lorraine,  fille  Je  François,  duc  . 
de  Guise , l'ennemie  la  plus  envenimée  des  rois  llcnri  lil  et 
Henri  IV,  morte  en  t5gb,  sans  avoir  eu  d'enfants. 


établit  pour  Dpinhcs , un  conseil  souferain  siégeant  k Byon  , 
conseil  qui  sê'Vouve  Qualifié  parlement  dans  les  lettrcs-pa- 
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lentes  du  mois  d’avril  nô43,  et  dans  une  déclaration  du  mois 
de  juillet  1 544-  C’est  le  titre  qu'il  a toujours  retenu  depuis.  11 
a été. transféré,  l’an  1696  , .per  le  duc  du  Maine,  k Trévoux, 
et  fut  réuni  au  parlement  de  Bourgogiif"  ) 

Le  dur  de  Montpensier  reconnut  b graca  «ue  Châties  JX  lui 
avait  faite,  par  les  grands  servies  qu’il  rendit  k l’état  dans  tes 
guerres  cjrilestoui  s «'levèrent  Sous  ce 


0 _ w ç _j  règne  et  sous  le  suivant. 

Pourvu  « l’an  i56i  , «lu  gouvernement  de  l’Anjou,  de  la^I'uu- 
raine  et  du  Maine,  il  remit  sous  l'obéissance  tlu  roi  les  villes 


ngéli  et  Je  la  Rochelle.  L’an  i5‘j&,  il  défit  les  pro- 
testais , le  ûS octobre,  à la  rencontre  de  Messt&pac  ; et  l'année 
suivante , il  e«it  partiaux  victoires  de  Mouedntour  et  «le  Jarnac. 
Il  servit  depuis  (en  *573)  au  premier  siège  de  la. Rochelle, 
et  fit  rentrer  dans  le  devoir  ,( ^l’année  suivante  , plusieurs  places 
du  Poitou.  S'étanl  mis  enroule,  l'an  157a,  pour  se  rendre 
su  sacre  de  Henri  11b,*  il  fut  obligé  de  rebrousser  çhemin  à 
l’occasion  suivante.  Le  duc  «le  Guise  , dans  L’anli  - chimbre  de 
b reine-mère  , avait  dit  publiquement  que  si  ce  prince  se  pré- 
sentait pour  lui  disputer  la  préséance  à cette  ceremonie  , il  lui 


FRANÇOIS  DE  BOURBON. 

i5&a.  François  de*  Bourbon  , fils  de  Louis  11  de  Bourbon  , et 
«Je  Jacqueline  de  Longwi , succéda  k son  père  d$ns  le  duché  «le 
Montpensier?  If  dauphine  d’Auvergne,  et  ses  autres  domaines, 
à l’âge  de  qiMrantc  ans  U avait  donné  dos  preuves  de  s^  valeur  , 
dès-l  ors  en  differentes  occisions , an  siège  JeTlouen , ers  1 56a  t 
aux  batailles  de  Jarnac  rt  de  Monrontour  en  i56q,  et  au  mas- 
sacre d’Ahver»  en  1.57a.  Henri  111  le  fil  chevalier  de  ses  ordres  t 


k la  promotion  du  3r  décembre  »5?9,  et  l’envoya  en  Angle- 
terre. Ce  monarque  en  l58o  lui  donna  le  gouvernement  de 


Normandie  ; il  y attaqua  et  défit  entièrement  les  Gautiers  qui 
étaient  devenus  très- redoutables  : c'ouienl  dçs  paysans  qui  ne 
s’étalent  d'abord  attroupés  que  par  un  motif  bien  naturel , 
celui  de  défendre  leurs  biens , leurs  femmes  et  leurs  enfants 
contre  le  brigandage  et  1a  brutalité  du  Soldat  ; mais  ils  s'etaient 
ensuite  bisse  séduire  par  le  comte  de  Brissac , et  tenaient  le 
parti  de  la  ligue.  Le  duc  de  Montpensier  commanda  sous 
lienri  IV,  aux  journées  il’ Arques,  d’Ivri,  et  k toutes  les  autres 
exp£(lilions-d<$  années  i5jo  et  i5qi.  11. mourut  k Lisieux  le 
a juin  tSqa.  Otait  un  prince  généreux  , compatissant , civil , 


•■•■ni»  , »»  iciuii  juin  1 mn  iimiiic  uu  iui  »n«w(  ^ juin  i jcjï.  V.  nwil  un  pimir  gcuvivi»,  iuui|wiim«iu  , 

d’Angers,  de  Tours,  dcSaumur,  du. Mans,  Je  Pons,  de  Saint.-  honnête,  simple  et  ennemi  de  tout  dt'guisement.  Quand  pn 
Jean-d’AngélîStt  de  la  Rochelle.  L’an  i5fi8>«  il  défit  les  pro-  lui  rappelait  ce  qu’il  avait  fait  dans  les  differentes  affaires  où  il 

s’était  trouvé  : Oui , disait-il*,  je* fis  asseï  bien  là  et  là  ; mais  en 

A — t ] - .J  . . i/.  _ . J ~ iJ/a  /..Ilia  II.. 


telle  et  telle  autre  occasion , j'ai  Commis  hile  et  telle  Joute.  Do 
RÉNEE  d'Anjou  , marquise  de  Mezièrcs  , qu’il  avait  épousée  eu  ^ 
*i  5tk> , morte  à b 'fleur  de  son  âge  » il  bissa  un  fils , qui  suit. 


HENRI  DE  BOURBON. 


i5oa.  Henri  , né  le  12  mai  1 5y3 r k Mezières,  en  Touraine, 
successeur  de  François  de  Bourbon  Montpensier,  son  père , dans 
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tous  s«  domaines , et  de  sa  mère  , dans  la  terre  de  Mezières  , 
appelé  le  prince  de  Dombos  du  vivant  de  son  père , servit  uti- 
lement le  roi  Henri  IV  t en  Bretagne  , contre  le  duc  de  Mer- 
cœur  t qu’il  battit  en  plusieurs  rencontres.  Mais  il  eut  le  malheur 
d’être  vaincu  le  a5  mai  i %a , au  combat  de  Craon  , après  sept 
heures  d'escarmouche.  Le  roi  Tayaut  fait  ensuite  gouverneur 
de  Normandie,  il  rc^'ut  au  siège  de  Dreux,  en  i5g3,  une  dan- 
gereuse blessure  , qui  lui  causa  dans  la  suite  ae  fréauentes 
maladies.  Il  y avait  deux  ans  qu’il  ne  vivait  que  de  lait  de 
femme,  lorsqu’il  mourut  le  27  février  r6ofb  (.«  fut  un  bon 
prince,  très  trave,  très-pieux,  mais  d’un  esprit  borné.  U le 
prouva  bien , en  se  laissant  séduire  par  différents  gouverneurs  de 
provinces,  qui  avaient  comploté  ue  faire  ériger  leurs  gouver- 
nements en  fiefs  héréditaires , et  ne  consentaient  à fournir  qu’à 
cette  condition  au  roi , les  secours  dont  il  avait  un  besoin  pres- 
sant. S’étant  charge  d’en  faire  au  roi  la  proposition  , Henri  IV 
écouta  patiemment  tout  ce  qu’il  lui  dit  pour  relever  les  avan- 
tages que  cet  établissement  procurerait  à la  couronne.  Mais 
quand  il  eut  achevé  : « Mon  cousin,  mon  ami,  répondit  le  mo- 
» narque , je  crois  que  quelque  esprit  malin  a charmé  le  vâtre , 

» ou  que  vous  n 'êtes  pas  en  votre  bon  sens  , de  me  tenir  des  dis- 
m cours  si  indignes  d'un  bon  sujet  et  d'un  prince  de  mon  sang, 
t»  Il  lui  fit  ensuite  connaître  qu'un  pareil  projet  n’alUit  pas  à 
» moins  qu’à  la  ruine  de  la  monqpcnie  et  à l'extinction  de  la 
» maison  royale  dont  il  était  membre.  Si  je  croyais , ajouta- 1— il , 

» que  vous  eussiez  dans  le  cœur  les  desseins  criminels  qug  je  viens 
» d 'entendre  sortir  de  votre  bouche , je  vous  J frais  voir  qu  un  prince 
» généreux  ne  laisse  pas  une  offense  si  cruelle  sans  châtiment.  Il 
» lui  enjoignit  de  ne  point  faire  connaître  à ceux  qui  l’avaient 
» employé,  qu’il  se  fût  acquitté  de  sa  commission  , mais  de 
» leur  donner  à croire  qu’il  restait  détrompe  par  ses  propres 
m réflexions  ; qu’il  avait  horreur  du  complot  dans  lequel  on  avait 
b lâché  de  l’engager,  et  qu’il  se  déclarerait  l’ennemi  de  quicon- 
b que  voudrait  le  soutenic.  Pour  nous,  mon  cousin , ajouta  le 

• roi  , oublions  tout  ce  qui  s 'est  maintenant  passé  entre  nous  : 
b continuez  d être  à moi  loyal  sujet,  fidèle  serviteur  et  bon  cousin  ; 
b je  vous  serai  bon  roi  , bon  maître  et  bon  parent.  Monlpensier  se 
» relira  confus;  mais  celte  confusion  lui  fut  salutaire,  puis- 

* qu’elle  lui  ouvrit  les  yeux  sur  le  danger  de  ces  menées 

«•  sourdes,  dont  il  eut  soin  de  se  tenir  éloigné».  ( Intr . du 
eab.  tom.  I.)  11  avait  épousé  le  »5  mai  TIbîieiette- 

Latiiehine,  fille  héréditaire  de  Henri  de  Jovcus%  comte  du 
Bouchage,  dont  il  eut  une  fille,  qui  suit.  Sa  femme  s'étant 
remariée  en  161 1 à Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mourut 
à Paris,  le  a5  février  i656,  âgée  de  soixante  et  onze  ans,  et 
fut  enterrée  aux  Capucines,  en  habit  de  religieuse. 

• MARIE  DE  BOURBON. 

ifk>8.  Marie  de  Bourbor- Montpeîssier  , née  an  château 
de  Gaillon,  en  Normandie,  le  1 5 octobre  iGo5,  fille  unique 
et  héritière  de  Henri  d«  Bourbon-Montpensier , fut  mariée, 
le  6 août  1626,  dans  le  château  de  Nantrs,.à  Gaston’ Jean- 
Baptiste  , duc  d'Orléans  , frère  du  roi  Louis  XIII.  Ce  fut  la 
reine -mère  qui  noua  celle  alliance  , à laquelle  le  roi  son  fils  , 
et  la  jeune  reine  son  épouse  , étaient  fort  opposés.  On  rapporte 
que  l'idée  de  voir  une  postérité  à son  frère,  pendant  qu’il  n’en 
avait  pas,  faisait  sécher  Louis  XIII  de  jalousie;  et  on  lui  en 
vit  quelque  fois  verser  des  larmes.  Le  même  motifinspiraif  une 
aversion  aussi  forte  à la  jeune  reine  pour  ce  mariage.  Elle  dé- 
voila ses  sentiments  à la  surintendante  de  sa  maison,  la  duchesse 
de  Chevreusc , veuve  du  connétable  de  Luynes.  Cette  dame , 
belle  , adroite,  et  intrigante,  entra  dans  ses  vues,  et  ne  négli 
gea  rien  pour  faire  manquer  ce  mariage.  Mais  le  cardinal  de 
Richelieu  , qui  le  favorisait , l'emporta.  La  jeune  duchesse  de 
Monlpensier  mourut  en  couches  au  Louvre,  à Paris,  le  4 juin 
1627  , laissant  une  fille , qui  suit. 


HISTORIQUE 

ANN  E-M  ARlE-LOUIStéD'ORLÉANS. 

Atni -Marie -Louis b d'Orléans,  née  le  29 mai  1627, 
connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle  de  Montpexsier  , 
devint,  par  la  mort  de  sa  mère,  la  plus  riche  héritière  de 
l’Europe,  après  les  têtes  couronnées.  Mais  elle  n’entra  en 
jouissance  de  ses  vastes  domaines  que  Tau  i65o.  Plusieurs 
souverains  recherchèrent  la  main  de  cette  princesse  ; mais 
aucun  ne  l’obtint  par  les  obstacles  que  la  cour  mit  à son  ma- 
riage. A la  raison  d’état,  qui  ne  permettait  pas  de  lui  laisser 
prendre  alliance  hors  du  royaume  , se  joignait  h*  ressentiment  de 
Louis  XIV,  qui  n’oublia  jamais  Tinsulte  qu’elle  lui  avait  faite 
a la  bataille  de  Saint-Antoine , en  faisant  tirer  le  canon  de  1m 
Bastille  sur  ses  troupes.  Enfin  étant  parvenue  à Pige  de  quarante- 
trois  ans,  elle  obtint  le  consentement  du  roi  pour  épouser  le 
comte  de  Lauzun , colonel  general  des  dragons  (t).  Mau  bientôt 


(1)  Voie* ce  que  mandait  rn  prorince  sur  ce  mariage,  le  lundi  iS 
décembre  1670,  madame  de  Sévi  gué. 

« Je  m'en  vais  vous  mander  ta  chose  la  plus  étonnante  , la  plus 
» surprenant* , la  plus  merveilleuse  , la  plus  miraculeuse , la  plus 
A triomphante,  la  plus  étourdissante,  la  plus  inouï*,  la  plus  »iagu— 

• Uére , la  plu.  extraordinaire,  la  plus  incroyable,  la  plus  imprévue  , 

• la  plus  giande,  la  plus  petite,  la  plus  rare,  la  plus  commune, 

• la  plus  éclatante,  la  plus  secret»  jusqu'aujourd'hui,  la  plus  bril— 
» lante,  la  plus  digue  d'envie,  enfin  une  chose  dont  00  ne  trouve 
» qu'un  exemple  dan»  les  sieclc-s  passé»,  encore  cet  exemple  n’est-il 

• pas  juste  : une  chose  que  nous  ne  saurions  croire  à Paris,  rom- 

» meut  le  pourrait-on  rroire  à Lyon? une  rhose  enfin  qui  se 

• fera  dimanche,  et  qui  ne  sera  peut-êtto  pas  faite  lundi:  jt  ne  pui* 

• me  résoudre  à la  dire,  devincs-là:  je  vous  le  donne  en  trois,  jetez 

• votre  bogue  aux  chiens.  Hé  bien  ! il  faut  donc  vous  le  dire.  M.  de 
» Lautun  épouse  dimanche,  au  Louvre,  devines  qni?  Je  voua  le 
» donne  en  dix , je  vous  le  donne  en  cent.  Madsftie  de  Coulanges  dit  : 
b Voilà  qui  est  bien  difficile  à deviner  ; c'e*l  mademoiselle  de  la 

• Valliére  : point  du  tout,  madame;  c'est  donc  mademoiselle  de 
» Relt  ; point  du  tout;  vous  étej'bien  provinciale.  Vraiment  noos 
“ sommes  bien  bêtes,  dites-vous  : c'e.sl  assurément  mademoiselle  de 

• Crrqui.  N ous  n'j  êtes  pa»;  il  faut  dune  à la  fin  vous  le  dire.  Il 

■ épouse,  avec  la  pcrirrtssion . du  roi,  mademoiselle.....  raademoi— 

“ selle  de mai  cm  ni  telle Devines  le  nom  f il  épouse  made- 

• moiselle,  ma  foi,  par  ma  foi,  fis  foi  jurée,  mademoiselle . In 

• grande  maArmoitelU,  Aile  de  feu  Monsieur,  mademoiselle,  petitc- 

• fille  de  Henri  mademoiselle  d.*Ku . mademoiselle  Je  Uoaibes, 
» mademoiselle  de  Monlpensier.  mademoiselle  d’Orléans.  Made— 
» moiselle,  cou>i*c  germaine  du  roi,  Mademoiselle  destiné*,  au 

• trône  , Mademoiselle  , lç  seul  parti  de  Frinrc  «pu  fut  dign#  de 

■ Monsieur.  Voilà  un  beau  sujet  de  discourir.  Si  vou*  c rie*  , si, voua 
» êtes  hors  de  vous-même,  si  vous  dit**  qif*  nous  avons  menti,  que 
» rela  est  faux,  qu’on  se  moque  de  vous.-que  vôîlâ  une  belle  «ail- 

1 • h' rie  , que  cela  est  bien  fade  à Imaginer,  si  enfin  vous  itou»  dites  des 

• injures,  nous  trouverons  que  vous  *v ex  raison.  Nous  en  avons  fait 

■ autant  que  vous.  • n 

D.ms  I?  lettre  suivante  du  vendredi  19  décembre  , elle  disait  : 

» Ce  qui  s'appelle  tomber -du  îyut  des  nues,  c’est  ce  qui  arriva  hier 

• au  soir  aux  Tuileries.  Mal*  il  f^ut  reprendre  les  choses  de  plu* 

• loin.....  Ce  fut  donc  lundi  que  la  rhose  fui  déclarée,  comme  voua 

■ ares  au.  Le  mardi  se  paftta  à parler,  à s'étonner,  à rompbra enter. 

• Le  merrredi  , Mademoiselle  fil  une  donation  à M.  de  Lauiun  f 

• avec  dessein  de  lui  donner  les  titres,  les  noms  et  les  ornements 

• nécessaires  pour  ê Ire  nomme  d.m»  le  contrat  de  rnafiage,  qui  fut  fait 

• le  même  jour.  Eli#  lui  donna  doue;  en  attendant  mieux,  quatre 
'•  diirhés.  l.e  premier,  c’est  le  rotnlé  d'Ku,  qui. est  la  premiere^jirve 

• de  Franc*  et  qui  donne  le  premier  rang  ; le  duché  lie  Moutpcmier, 

• dont  il  porta  hier  le  nom  toute  la  journée;  le  durhé  de  Sainl-Far- 

• grau,  le  durhé  de  Chatelloraut  ; tout  cela  estimé  vingt-deux  mil- 

■ lions  Le  contrat  fut  fait  ensuite  où  il  prit  le  nom  de  Monlpensier. 
» Le  jeudi  matin,  qui  était  hier.  Mademoiselle  espéra  que  le  roi 
» signerai  comme  il  i'avatl  promis;  mais,  sur  Ici  sept  heures  du  soir, 
» ta-  majesté,  étant  per*uailrv  par  la  reine,  par  Monsieur  et  plusieurs 

• barons  . que  cette  affaire  fai.  ait  ton  a ta  réputation  , ’il  >c  résolut 

• de  la  rompre;  et,  apres  avoir  fait  venir  Mademoiselle  et  M.  de 


DES  COMTES  D’ANCOULÊME. 


après,  sur  les  remontrances  de  la  reine  et  du  prince  de  Condé, 
sensibles  à celte  mésalliance  de  la  cousine  germaine  du  roi,  ce 
monarque  révoqua  sa  permission.  Lauzun,  outré  de  ce  manque 
de  parole,  exhala  sa  fureur  en  invectives  qui  lui  valurent  dix  ans 
de  prison  au  château  de  Pignero).  Remis  en  liberté  moyennant 
la  cession  que  la  princesse  fit  le  a février  tl'-8o,  de  la  princi- 
pauté de  Dombes,  au  duc  du  Maine,  il  l'epousa  la  même 
année  ou  b suivante  en  secret.  Mais  elle  ne  tarda  guère  â se 
repentir  d’un  engagement  qu’elle  avait  si  passionnément  et  si 
persevérammenl  souhaité.  Lauzun  d’amant  respectueux,  devenu 
mari  insolent , la  traita  avec  si  peu  de  ménagement,  qu’elle  fut 


» lauxun,  il  leur  déclara  . dev«nt  M le  Prince,  qu'il  leur  défendait 

■ de  plut  songer  à ce  mariage.  M.  de  Lauxun  reçut  ret  ordre  avec  tout 
» le  respect  . toute  la  tounmsion.  toute  b fin  raclé  et  tout  le  dé*e<poir 
» que  méritait  une  si  grande  chute.  Pour  Mndrmnucllc  , suivant  sou 

• humeur,  elle  érlalR  en  pleurs,  en  crÿ,  en  douleurs  «iptcnles,  an 

■ plaintes  excessives  ; et  tout  le  jour  elle  a gardé  le  lit  sans  rien  a*al«r 
» que  des  bouillons.  Voilà  Un  beau  songe , vgilà  un  bran  sujet  de 
» roman  ou  de  tragédie  . mais  surtout  un  beau  sujet  de  raisonner  et  de 
» parler  éternellement.  C'est  ce  que  nous  fanons  jour  et  nuit . soir  et 

• matin,  sans  lin.  sans  cesse.  Nous  espérons  que  vous  en  ferts  autant  ■ 
( Tome  1 , Lettres  IX  cl  X à madame  de  Coulanges.  ) 
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obliger  de  le  chasser  (t\  L’an  1682 , elle  fit  encore  donation  du 
comté  d’Eu , mais  sous  la  réserve  de  l’usufruit , au  duc  du  Maine. 
Cette  princesse,  au  sein  de  l’opolenre,  fin  Use* *  jours  dans  l'obs- 
curité, au  palais  d'Orlcans,  dit  aujourd’hui  le  Luxembourg, 
le  5 avril  i6q3,.dans  la  66#.  annee  de  son  âge,  et  fut  en- 
terrée à Saint-Denis.  Pour  son  malheur,  elle  avait  hérité  des 
défauts  de  son  père,  ftui  l’empêchèrent  de  goûter  les  fruits  de 
l’opulente  succession  de  sa  mère.  Fantasque,  impétueuse,  in- 
trigante comme  lui , elle  ne  sut  point  mettre  à profit  les  avan- 
tages que  la  nature  e!  la  fortune , disons  mieux , la  Providence , 
lui  avait  départis  pour  être  heureuse  autant  qu’il  est  possible 
de  l’être  dans  ce  nioftde. 


(1)  Lauxun  exerça  sur  celte  princesse  un  tel  empire , qu'un  jour , k 
ce  qu'on  prétend  , revenant  de  la  chasse , il  osa  lui  dire  : Louise  J Or- 
léans , tire-moi  mes  lottes  La  prinrcs»e  s'étant  récriée  sur  celte  inxo- 
lenre,  il  fit  du  pied  un  mouvement  qui  était  le  dernier  deJ  outrages. 
Le  lendemain,  il  revint  au  Luxembourg.  Mais  la  femme  de  lauxun  se 
rappela  enfin  qu'elle  avait  failli  à être  la  femme  d'un  empereur,  et  en 
prit  l'air  et  le  ton.  Je  vous  Jcfenjj,  lui  dit-elle  .de  .vus  présenter  /ornais 
Je*ont  moi  Lauxun  fit  de  vain»  efforts  pour  rentrer  en  grâce.  Un  de 

«-*  amis  ayant  présente  une  lettre  de  ta  part  à la  princesse  . elle  la  prit 
I b-  jeta  au  feu  en  sa  présence  sans  ravoir  lue.  Elle  ne  voulut  pas 
même  le  revoir  à l'article  de  la  mort. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  D’ANGOULÊME. 


La  ville  d'Apgoulème  n'est  connue  <jne  depuis  le  quatrième 
siîcle.  Le  poêle  Ausone,  quf  mourut  vers  l’^n  3g4,  est  je 
premier  qui  en  ait  parle.  Il  b nomme  Inculismu.  Les  écrivains 
postérieurs  l’ont  appelée  Engolisma  et  Eccolisma.  La  Notice  des 
Gaules,  dressée  vers  1#  fin  du  quatrième  siècle,  met  dam  la 
deuxième  Aquitaine  Civitas  EccolUmemiuw* 

TI’RPION. 

R3g.  Tuapion,  fils  d’Adalelme,  el  frère  de  Bernard  et 
d’Eménon  , comtes  de  Poitiers  , est  le  premier  comte  qué  l’on 
connaisse  de  l’Angoumoia.  L’historien  des  évêques  et  des  comtes 
d’Angouléme  , qui  écrivait  en  1 182 , dit  qu’il  fut  établi  , én 
8%#  par  l’empereur  Louis  le  Débonnaire.  Turpion  fut  tué  le 
4 octobre  863 , daus  un  combat  contre  les  Normands. 

• KM  EN  ON. 

863.  Eménon  ou  Imon  , dit  aussi  Iminon,  frère^  de  Tur- 
pion, auprès  duquel  il  s’était  réfugié,  après  avoir  été  dé- 
pouillé du  comte  de  Poitiers,  lui  succéda  au  comté  d'Angou- 
léme  et  devint  aussi  comte  de  Périgord.  ( Acta  SA.  Ben.  Saec.  tr , 
par.  2,  p.  73)  L’an864j , ayant  livré  bataille,' b 14  juin,  à 
LaoJri , comte  de  Saintes  , à cause  du  château  de  fioutcvfllc  , 


il  le  tua  dam  l’action , mais  il  reçut  lui-même  une  blessure 
dont  il  mourut  aussi  le  2s  du  même  mois.  Il  fut  enterre  a 
I abbaye  de  Saint -Cy bar.  (Adhemar.  Caftan.)  Il  avait  épouse, 
suivant  D.  Bouquet , N.  fille  de  Robert  le  Fort , dont  t|  laissa 
Adémar,  comte  de  Poitiers  ; Arnaud,  duc  de  Gascogne  ; «t 
Adeline  ou  Adelelme.  (Voy.  les  comtes  du  Poitou.) 

WULGRIN  , COMTE  DE  PÉRIGORD  ET  D’AKGOULÉME. 

866.  WVlgUi*  fut  établi  comte  de  Périgord  et  d'Angoti- 
lême  par  Charles  le  Chauve,  dont  il  était  parent,  après  la 
naort  d’Emenon.  Il  livra  plusieurs  combats*  aux  Normands  , 
Idtit  les  châteaux  de  Marsillac  et  de  MasUs,  pour  arrêter  leurs 
courses,  fit  relever  les  murs  d'Angoelétne,  et  répara  cette  ville 
nue  ces  barbares  avaient  brûlée.  Wulgrin  mourut  le  3 mai  886. 
Rogelinde  , son  épouse  , fille  de  Bernard  , duc  de  Toulouse, 
dont  elle  eut  l’Agcnois  pour  sa  dot , lui  donna  deux  fils,  Aiduin 
et  Guillaume,  qui  suivent. 

ALDI’IN  Ier. 

886.  Aiduin  succéda , dans  le  comté  d’Angouléme , â Wul- 
grin , son  père.  Il  prit,  ainsi  que  son  frère,  le  parti  du  roi 
Eudes , contre  Charles  le  Simple,  et  fut  on  grand  crédit  auprès 


iG3  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


du  premier.  Alduin  mourut , suivant  la  chronique  d’Angoulémc, 
le  2j  mars  jiO,  laissant  un  fils,  qui  suit. 

* GUILLAUME  Ier. 

916.  GUILLAUME  1er. , fils  et  successeur  il’ Al  Juin  , fut  sur- 
nommé Taillefer  ( Sectorferri),  parce  que,  dans  une  bataille 
contre  les  Normands,  il  fendit  d'un  coup  de  sabre,  malgré  sa 
cuirasse,  leur  roi  Sloris.  La  postérité  do  Guillaume  a conserve 
son  surnom.  Sa  mort  est  placée  au  6 août  96a,  dans  la  chronique 
d’A  ngouléme;  eu  quoi  elle  est  conforme  à d'autres  chroniques, 
et  préférable  h celle  d’Adémar  de  Chabtnnais , qui  met  cet 
événement  après  le  décès  d'£kles  , évéque  d'Angouléme  , ar- 
rivé l'an  964.  Guillaume  ne  laissa  que  des  enfants  naturels.  La 
chronique  d’Angouléme  l'appelle  un  lrès~ûunable  prince. 

ARNAUD  BOURÀTION',  comte  d’Angouléme  et  de 

PÉRIGORD. 

Arnaud,  dit  Bouràtion  , fils  aîné  de  Bernard  , comte  de 
Périgord,  lui  succéda  dans  ce  comté,  cl  se  rendit  maître  de 
celui  d’Angouléme  en  «jfia,  après  la» mort  de  Guillaume  Tail- 
lefcr.  Les  bâtards  de  cc  dernier  revendiquèrent , les  armes  4 la 
main , sa  succession  ; Arnaud  Mauzer  , (eur  aîné  , fut  le  plus 
ardent.  Leurs  efforts  furent  impuissants  pendant  ta  vie  de  oou- 
ration  ; mais  lorsqu'il  eut  cessé  «le  vivre , Arnaud  Man/.er  atta- 
qua Guillaume  , Kamnulfe  et  Richard  le  Simple , frères  de  Bou- 
ration  , tua  le  second  le  27  juillet  975  , chassa  les  deux  autres  , 
et  demeura  possesseur  du  comté  d’Angouléme.  Tout  ceci  est 
fondé  sur  le  teste  d’Adémar  tie  Chahannais,  qui  nous  apprend 
aussi  qu’Arnaud  fut  surnommé  Bouratiop  pour  avoir  saisi  cl  en- 
veloppé dans  ses  habits  un  loup  qui  désolait  le  pays. 

ARNAUD  MANZER  , comte  d'Angoulême. 

975.  Arnaud  Manzer,  ou  le  Batard,  après  s'étre  mis 
en  possession  du  comté  d'Angouléme,  par  les  victoires  qu'il 
remporta  sur  les  enfants  de  Bernard  , eut  un  nouveau  concur- 
rent dans  la  personne  «le  Hugues  de  Jarnac,  évêque  d’Arfgou- 
h'mc.  Ce  prélat  avait  forme  une  ligue  avec  plusieurs  barons  pour 
dépouiller  Arnaud.  Il  échoua  dans  son  entreprise  , et  fut  oblige 
de  céder  4 ses  alliés  les  plus  belles  terres  de  son  évêché  pour 
1rs  dédommager  des  dépenses  qu’ils  avaient  faites  pour  son  ser- 
vice. Arnaud  mourut , non  1 an  99a , comme  le  marque  le 
P.  Anselme  , mais  l'an  1001  au  plutôt, puisqu'il  était,  suivant 
Adèmar , l’un  des  quatre  comtes  qui  aidèrent  le  duc  d'Aqui- 
taine , Guillaume  le  Grand , cette  année  , 4 faire  le  siège  du  châ- 
teau de  Brosse,  et  qu'après  cette  expédition,  s'étant  fait  moine 
4 Saint-Cybar  y il  y mourut  le  4 mars.  ( Voy.  Gui , vicomté  de 
Limoges.  ) 

GUILLAUME  TAILLEFER  11. 

1001  au  plutôt.  Guillaume  11,  fils  d'Arnaud  Manzer,  lui 
Succéda  au  comté  d'Angouléme  vers  la  fin  de  l’an  98^.  I.e 
plus  ancien  acte  qu'on  ait  de  lui  est  une  charte  qu’il  donna  en 
laveur  de  l'abbaye  Je  Saint-Amand  de  Iloissac  , au  diocèse  d’An- 
oulèifle  , laquelle  est  datée  de  l'an  de  l’inéarnation  988,  in- 
iction  1.  (Go//.  Christ.,  nov.  tom.  II,  col.  io35.  ) Ce  comte  ac- 
compagna Guillaume  le  Grand  , duc  d'Aquitaine  , au  siège  de 
Rochcmraux,.  et  l’aida  à se  rendre  maître  de  la  place.  Le  duc  lui 
fut  aussi  redevable  de  la  prise  de  Blaye , dont  ils  firent  le  siège 
ensemble.  La  bravoure,  dont  le  comie  d’Angouléme  fil  preuve 
en  cette  expédition  , ne  fut  pas  sans  récompense  ; elle  lui  valut 
rrttc  môme  place  dont  il  avait. rendu  maître  le  duc,  qui  la  lui 
donna  en  bénéfice,  avec  d'autres  terres  situées  dans  l’Auuis. 

( Adèmar.)  Telle  était  l'opinion  de  sagesse  où  il  était  dans  l'es- 
prit de  Guillaume  le  GranJ,  que  ce  prince  ne  faisait  aucune 
entreprise  sans  le  consulter.  Il  le  mettait  aussi  de  la  partie  dans 
•es  pèlerinages , et  surtout  dans  ceux  qu'il  faisait  fréquemment 


4 Rome.  Durant  an  de  ces  voyages, Henri,  prince  de  Rancogne-, 
son  vassal , profita  de  son  absence  pour  élever  4 la  hâte , l'an 
1034 , dans  fa  semaine  de  Pâques  , un  château  qn’Adémar  de 
Chahannais  appelle  Fractarbot,  dans  la  Saintonge.  C'était,  dit 
cc  chroniqueur , fausser  la  foi  qu’il  avait  faite  à Guillaume  avec 
serment  prêté  sur  la  chaussure  de  saint  Cyhar.  Groffroi,  fils  du 
comte , vengea  celle  félonie  en  passant  son  epée  au  travers  du 
corps  4 Henri  dans  une  occasion  où  ils  sc  rencontrèrent-  Le 
comte,  à son  retour,  approuva  la  conduite  de  son  fils,  et  ayant 
été  faire  avec  lui  le  siège  du  château  litigieux,  il  le  prit,  le 
rasa,  le  rétablit  ensuite  , et  le%  donna  4 QrolW.  Dans  la  même 
‘absence  du  comte d’Angouléaur , Guillaume,  vicomte  de  Mar- 
I illac  , et  son  frère  Odolric  , commirent  une  atrocité  détestable 
envers  Alduin , leur  frère.  Après  tuiê  querelle  qu'ils  avaient  eue 
avec  lui  au  sujet  du  château  de  Roqffiac , en  Saintonge  , le 
comte  les  avait  Réconciliés  avant  son  départ , et  leur  avait  fait 
jurer  amitié  sur  le  corps  de  saint  Cyber.  Mais  lorsqu'il  fut  parti, 
ayant  invité  Alduin  chez  eux  , ils  le  surprirent  dans  son  lit , lui 
arrachèrent  la  langue  et  lui  crevèrent  les  yeux,  après  quoi  ils 
allèrent  se  mettre  <*h  possession  de  Bouffiac.  Guillaume  Tail— 
lefrr,  à son  retour  , 11e  laissa  pas  ce  forfait  impunit  11  était  en 
droit  d’ôter  la  vie  ans  coupables  ; mais  ils  se  contenta  de  les 
priver  de  leurs  honneurs,  et  rendit  le  château  de  Roufliac  au 
malheureux  Alduin.  Celui-ci  avait  un  fih  de  même  nom  que 
lui , à qui  le  comte  , quelques  années  après  , fit  pfésent  de  la 
terre  de  Marlillar.  ( Bouquet , ton».  X , pag.  160.  ) L’an  1026  , 
Guillaume  Taillefer  entreprit  le  voyage  de  la  Tcrn-Sainte , 
accompagné  d'une  nombreuse  cavalcade,  et  prit  sa  roule  par  la 
Bavière,  la  Hongrie  et  l'Ksrlavonie.  I)e  retour  l’année  suivante, 
ai^mois  de  juin  , il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qu'on 
attribua  aux  maléfices  d’une,  femme  , laquelle  , disait-on  , avait 
fait^lc  certaines  figures  de  cire  pour  t envoûter.  Arrêtée  pour  co 
sujet  par  les  enfant»-du  comte  , elle  nia  le  fait.  On  prit  le  parti 
de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Dieu.  Le  champion  qu’elle 
fournil  fut  battu.  Cependant  elle  persista  4 se  dire  innocente  * 
et  la  question  qu’on  lui  fit  stiÜr  ensuite  ne  put  lui  arracher 
aucun  aveu.  Le  comf1,  4j'invu  de  qui  cela  s'était  fait,  ordonna* 
aussitôt  qu'il  en  fût  informé,  de  la  renvoyer,  et  lui  pardonna. 
Mais  son  successeur  Bayant  depuis  fait  reprendre , la  fit  brûler 
vive  avec  d’autres  personnes  qu’on  regardait  comme  ses  com- 
plices. Guillaume  cependant,  tout  occupé  de  l'affaire  de  son 
salut,  reçut  de  la  main  de  Rohon,  son  évêque,  Igs  derniers 
sacrements  et  mourut  la  vrille  des  Rameaux , 6 avril  toa B,  lais- 
sant de  Gerberge,  son  épouse,  fille  de  Geoflfroi  Grisegonelle* 
comte  d'Anjou,  deux  fils,  AlJkiin  et  Geoffroi.  Lecomte  Guil- 
laume  fut  rntcrrcà  l’abbaye  de  Saint-Cybar,  lieu  de  U sépulture 
de  sa  famille,  * .*  . 

ALDUIN  II , ou  HILDUIN, 

1028.  Alduin  11 , fils  de  Guillaume  H , lui  succéda  au  coratd 
d’Angouléme.  Le  lendemain  de  la  sépulture  de  son  père,  Geof— 
Iroi  , son  frère,  lui  enleva  le  château  de  Blaye,  dont  Guillaume 
le  Grand  avait' fait  présent  4 son  père  qui  l’avait  aidéà  le  prendre. 
Mais  Alduin  y étant  accouru  avec  des  troupes, -le  reprit  aussi- 
tôt, et  revint  «;élébrer  les  fîtes  de  Piques  à A ngouléme.  Geoffroi 
cependant  employa  le  vendredi-saint  et  les  deux  jours  suivants 
4 construire  un  foit  vis-à-vis  Je  Blaye,  AlJuin , après  les  fêtes  * 
se  mit  en  marche  pour  détruire  cet  ouvrage , et  y réussit  ou 
bout  de  huit  jours.  Son  frère  alors  étant  venu  lui  demaader 

F lardon , Alduin , non-seulement  le  reçut  en  grâce , mais  il  vou- 
ul  partager  avec  lui  la  terre  de  Blaye.  Ce  comte,  recomman- 
dable par  sa  vertu  et  son  rotirage  , fut  empoisonné  , Pan  io3a  9 
par  sa  femme  Alausik,  fille  de  Sanche,duc  de  Gascogne* 
dont  il  avait  deux  fils,  Guillaume,  surnomme  ChaussarJ,  comte 
de  Masias,  que  GcufTroi,  son  oncle,  priva  du  comté  d’Angou- 
léme ; et  Arnaud  , dont  on  ne  sait  que  le  nom.  L’historien  dos 
comtes  cL  des  évêques  d’Angouléme  se  contredit  en  disant  qu'.Vt- 
, Juin  survécut  quatre  ans  4 son  père  , et  mourut  en  »o3o,  Le 


4 


P.  Labbe,  éditeur  de  eet  écrivain,  soupçonne  qu’il  y a ici 
quelque  alteration  dans  le  leste,  el  s’en  tient,  comme  nous,  a 
l'an  io3a  pour  l’époque  de  la  mort  d’Alduin.  v 


DES  COMTES  D’ANGOULÈMË. 


iGy 


GEOFFROl  TAILLEFER. 

io3a.  Gf.oftboi,  second  fils  de  Guillaume  II,  s’empara  du 
rotule  d’Angogléme  après  la  mort  d’Alduin,  son  frère,  au 
préjudice  de  Guillaume,  son  neveu.  On  prétend  que  ce  fut 
le  duc  Guillaume  qui  le  substitua  à son  frère  pour  punir  les 
enfants  de  celui-ci  du  crime  de  leur  mère.  Le  surnom  de 
T.  il  lofer,  qu’avaient  déjà  porte  deux  de  ses  prédécesseurs,  et 
qu’il  transmit  à ses  descendants,  lui  fut  donné  à cause  de  la 
force  de  son  bras  et  de  b bonté  de  ses  armes  avec  lesquelles 
il  fendait  casques  et  cuirasses.  H avait  tué  de  sa  main  Aimeri , 
seigneur  de  Fraimbol,  parce  nu'il  refusait  de  rendre  hom- 
mage à son  père.  On  a ru  la  conduite  qu’il  tint  à I égard  de  son 
frère.  Geoflroi  mourut  enrio48,  laissant  de  sa  femme  PETRO- 
NILLE d’Aucmiac  , fille  eéffiéritière  de  Moroard , surnommé  le 
Riche,  seigneur  d'Archiac  et  de  Bouteville,  Foulques,  qui 
suit;  Geoflroi,  vicomte  de  Ulaye;  Arnaud,  seigneur  d« : Mon- 
tausier  ; Guillaume,  évêque  d’Ângoulêine  ; Ademar , abbé  de 
Stirpc,  ou  de  Leslerp,  au  diocèse  de  Limoges  , et  ensuite  suc- 
cesseur de  Guillaume,  son  frère.  Geoflroi  du  \ igeois  lui  donne 
de  plus  une  fille,  nommée  Humberge,  qu  il  dit  avoir  épouse 
Ademar  11,  vicomte  de  Limoges. 

FOULQUES  TAILLEFER. 

1048.  Foulques  , fils  aîné  du  comte  Geoffroi,  lui  succéda 
dans  le  cointé  d’Angouléme.  et  à sa  mère,  dans  les  seigneu- 
ries d’Archiac  et  de  Bouteville.  C 'était  un  homme  d une  force  et 
tf  un  courage  extraordinaires,  dit  un  ancien,  et  très-habile  dans 
l'art  militaire.  Foulques  en  donna  des  preuves  en  différentes 
occasions,  l/s  Poitevins  étant  venus  faire  le  dégât  sur  ses  terres, 
il  alla  liardiment  les  altaouer , les  repoussa  jusqu’à  Cognac  , 
et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Le  duc  d Aquitaine 
ayant  assiégé  le  château  de  Morlagne , en  Saintonge,  caslrum 
fil oun/am\t , il  le  contraignit  de  se  retirer,  lorsqu’il  était  sur 
le  point  de  se  rendre  maître  de  la  place.  11  eut  de  grands 
démêlés  avec  Guillaume,  son^ère,  evéque  d Angoulême,  el 
ils  en  vinrent  souvent  aux  armes.  Lamrs  brouilleries  commen- 
cèrent aussitôt  que  Guillaume  monta  sur  le  siège  d’ Angoulême. 
I ,c  comte,  son  frère,  après  la  mort  de  l’évêque  Girard,  ^pré- 
décesseur de  Guillaume  , s’était  empare  des  fruits  de  l évêché, 
prétendant  que  ceux  de  la  première  année  lui  appartenaient 
par  forme  d’annates,  et  celle  prétention  ne  lui  était  point 
particulière.  Plusieurs  seigneurs  étaient  comme  lui  dans  le 
préjugé,  nue  dans  le  ras  de  mutation,  ils  avaient  droit  de 
percevoir  I année  de  relief  sur  les  bénéfices  , de  même  que 
sur  les  fiefs  situés  dans  leurs  mouvances.  b*s  deux  frères  termi- 
nèrent enfin  leurs  longs  et  scandaleux  débats  par  une  récon* 
ciliation  qui  fut  sincère,  ns  assistèrent,  l’an  to5q,  1 un  et 
l’autre,  au  sacre  du  roi  Philippe  I.  L’ancien  historien  des 
évêques  et  des  comtes  d’ Angoulême,  dit  que  Foulques  mourut 
Sans  im  âge  fort  avancé,  l’an  1087;  mais  il  y a faute  de  co- 
piste dans  son  texte,  quoique  trois  manuscrits,  collationnés 
par  le  P.  Jaibbe  , confirment  celte  leçon , ou  bien  l’auteur  s’est 
tromne  lui-même:  car  Bcsli  rapporte  (p.  408)  une  charte  de 
Jourdain  de  Chabannais,  qui  prouve  que  Foulques  vivait  en- 
core en  1089.  O comte  avait  épousé  Condo,  fille  d’Ounor- 
roan  Vaccna , dont  il  eut  Guillaume,  qui  suit  ; et  N.  première 
femme  a Ademar  111,  vicomte  de  Limoges. 

GUILLAUME  TAILLEFER  111. 

1089  au  plutôt.  Guillaume,  fils  de  Foulques,  lui  succéda 
au  comté  u Angoulême  et  dans  ses  autres  domaines.  Il  était 
petit  de  cor^s , mais  bien  pris  dans  sa  taille,  cl  d’une  force 


supérieur®  à cc  <|ue  s»  Figure  annonçait,  tl  a meme  lue,  dit 
l’ancien  auteur  dé)*  cité , quelques  rbsvalien  iC un  coup  de  lance , 
en  la  leur  enfonçant  au  travers  de  leur  toueller  el  île  leur  cuirasse, 
et  l'on  lient  communément  que  jamais  on  n'a  pu  le  désarçonner, 
ni  le  faire  tomber  de  ehe,al.  11  défendit  courageusement , pour 
la  comtesse  Alinodis,  le  comté  de  la  Marche  .contre  Hugues 
de  l.usignan  , qui  voulait  se  l'approprier  par  droit  d hérédité. 
11  eut  aussi  la  guerre  avec  Guillaume  IX,  duc  d Aquitaine  , 
avec  Ademar  d'Archiac.  avec  Bardou  de  Cognac,  cl  d autre, 
seigneurs,  allié.  ou  vassau,  du  duc.  lai  Comte  d Angoulême 
remporta  sur  eu,  quelques  victoires  ; mais  » la  fin  il  tut  lait 
prisonnier  dans  un  combat  contre  ces  mêmes  ennemis,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’en  donnant  pour  sa  rançon  la  baronnie 
de  Mastas , qu’il  vint  ensuité  à bout  de  reprendre  avec  I ante 
de  son  fils  aîné,  par  Ica  conseils  de  Girard,  evéque d Angou- 
lême, et  légal  .lu  saint  siégé,  c’esl-i-dire  apres  1 an  nofi, 
époque  de  la  légation  de  Girard.  U comte  Guillaume  entre- 
prit, sur  U fin  de  ses  jours,  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  el 
mourut  à son  ‘retour , le  6avril.  ee.  lé  des  Rameau,,  suivant 
son  épitaphe  qui  est  à Sainl-Ovbar,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Denis , ce  qu.se  rapport* »Tan  ni»,  « non  n»,  comme 
le  marque  Corlieu.  {G, et.  de  S.  Cyber.)  De  VtraPOt,  son 
épouse,  fille  et  héritière.  d’Amauten , seigneur  de  Bcnauges  et 
de  Saint  Macairc.  en  Gascogne  , il  laissa  VI  ulgrin  , nui  suit; 
Ravmond , sire  de  Fronsac  ; et  Foulques,  seigneur  .le  M.inlad- 
sier;  avec  deu,  filles,  dont  l’une,  nommé*  Al, «,  épousa  l'.udes, 
vicomte  de  Thouars.  On  ignore  le  nom  el  Te  suri  de  l autre. 


WULGRIN  TAILLEFER  IL  a*  . ■ 

1130.  Wci.grin  II , fils  aîné  de  Guillaume  III,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  d’Angoulême,  était , suivant  le  portrait  qn  an 
ancien  nous  en  a laissé,  d une  Imite  avantageuse,  d un  port  ma- 
jestueux, prudent , kul.Ue  au  métier  de  la  guerre,  patient,  à I e- 
preuve  des  travaux,  la  terreur  de  ses  ennemis,  le  boucher  de  ses 
r !...  ■ nu  alites  oui  lui  p raturèrent  presque 


Lut  ensuite  i eiogc  uc  » - . ..  , . 

pauvres,  de  sa  libéralité  envers  les  églises i,  et  ne  bUrae  en  lui 
que  l’ambition  immodérée  qu’il  eut  de» agrandir.  11  avait  déjà 
iit  ses  preuve,  de  valeur  du  vivant  de  son  mire.  Outre  le  châ- 
teau de  Mastas,  qu’il  l’avait  aidé»  reprendre , connue  on  la 
dit.  il  avait  retiré  de  force  celui  d’Archiac,  des  mains  d A- 
demar  d’Archiac,  qui  s’en  était  emparé  par  surprise  ; devenu 
comte  d’Angqulêmc , il  recouvra  et  rebâtit  le  château  de  Blave, 
que  le  duc  d’Aquitaine  avait  démantelé  , après  s en  être  rendu 
maître,  et  en  fit  une  forteresse  imprenable.  l*n  it*b,  il 
fiança  Robert  le  Bourguignon,  son  parent , i l héritière  de 
Chabannais  el  de  Confolcns.  Mais  Ajernar  de  la  Rochefoucauld 
revendiqua  cet  héritage  du  chef  dè  sa  femme  ; et  tyfnt  «nis 
dans  ses  intérêts  Guillaume  IX,  duc  d Aquitaine,  il  prit  les 
arme,  pour  s’en  emparer.  Il  y réussit  moins  par  sa  valeur  que 
par  la  trahison  de  ceux  à qu,  la  garde  des  châteaux  était  confire. 
Guillaume  IX  étant  mort  l’année  suivante  , Robert , *WCl  aide 
de  Wulgrin  , reprit  l’une  el  l’autre  (erre,  «oui  Guillaume'  X, 
nouveau  duc  d’Aquitaine,  et  le,  céda  ensuite  arec  « future 
épouse,  » Guillaume  de  Mastas,  frère  de  Robert  de  Montbc- 
rhu,.  I.e  duc,  menaçant  de  les  reprendre,  Wulgrin  amena 
des  troupes  pour  en  défendre  les  château,,  et  y attendit, 
mais  vainement*  un  mois  entier,  l'arrivée  du  duc.  Ce  prince, 
voyant  b valeur  et  l'intrépidité  de  W ulgr.n , aima  mieux  avoir 

pour  api»  que  rour  cnnrmi-  ^,renl  *a  5îMW1J“eI.ct 
quelqpe  teuis  après,  ils  vinrent  de  çommgn.e  faire  I*  «ta 
château  de  Monligoac , que  Girard  de  Bl3ye  avait  enlevé  a 
Wulorin.  La  plupart  des  barons  de  Poitou  et  de  Saintonge, 
étant  accouru,  aii  secours  de  la  place,  Wulgrin  1 emporta 
malgré  leurs  efforts,  et  après  en  avoir  fait  hommage  à Girard, 
évêque  «l* Angoulême , comme  d’un  fief  raouvaul  de  son  église, 
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il  on  fil  relever  les  mur*,  el  bâtit  an  milieu  une  grosse  tour 
ou  donjon , Jant  t»h  voit  encore  les  restes.  1-a  réconciliation 
dn  duc  el  du  comte  ne  fut  pas  constante.  Le  premier  ayant 
rasé  une  forte  place,  voisine  de  Pons,  nommée  la  Tour  Geoffroi, 


le  seigneur  de  Pons,  k qui  elle  appartenait,  appela  Wulgrin  à 
son  secours,  et  on  allait  en  venir  à une  bataille,  sans  l'inter- 
vention de  Lambert,  nouvel  évoque  d’Augouléme  , et  d'autres 
personne*  sages  , qui  vinrent  h bout  d'accorder  les  parties. 
Wulgrin  se  rendit  célèbre  par  d’autres  explj  ils  militaires  nue 
nous  passons  sous  silrnre.  Il  était  occupé  à punit  la  révolte 
des  seigneurs  de  la  Rochefoucauld  et  Je  Vertruil.  ses  vassaux, 
et  s’rtait  même  déjà  rendu  maître  d’une  partie  de  leurs  terres, 
Inrsqu’élanl  tomlié  malade  d une  fièvre  maligne  au  cliâieau  de 
Boulcvillc,  il  y mourut  le  ifi  novembre  1140,  à l’âge  de  cin- 
quante-un ans,  entre  les  bras  de  l'évêque  d’Àngouh'me , em- 
portant dans  le  tombeau  la  réputation  de  l'un  dus  plus  grands 
capitaines  de  son  îems.  Son  corps  fut  inhumé  à Saint-Cyhar, 
lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres.  ( Labbe,  Bibl.  mss.y  t.  Il , 
pp.  afii-afiJ. ) 11  laissa  de  Pojrc.E  DR  ls  Marche,  sa  pre- 
mière femme,  fille  de  Roger  de  Monlgomnieri  el  d Aliuodis 
de  la  Marche,  Guillaume,  qui  suit;  el  d’A. uabï.f.,  la  seconde, 
fille  du  vicomte  de  Chatelleraut , Foulques,  seigneur  de  Ma*  las, 
et  Geoffroi- Martel , nui  fil  le  voyage  de  la  Terre- Sainte,  en 
1180,  avec  Hugues  de  Luzignan,  et  mit  en  fuite?  l’armee  de 
Noradin  devant  Tripoli.  Nous  ne  connaissons  point  RoJelinde, 
fille  de  Raymond,  comte  de  Toulouse,  que  M.  Expilii  donne 
pour  femme  a Wulgrin  11,  et  qui  lui  appoita,  selon  cet  esti- 
mable écrivain  , URgénois  en  dot. 

GUILLAUME  TA1LLEFER  IV. 

1140.  Guillaume  IV  était  dans  sa  première  jeunesse  lors- 
qu’il succéda  à Wulgrin,  son  père,  au  comte  d’Angouléme. 
A peine  fut-il  en  possession  de  sa  dignité , qu‘»l  inquiéta  Lam- 
bert, son  évêque,  et  voulnt  lui  retranchée  certains  droits  dont 
il  jouissait.  Ix  roi  Louis  le  Jeune , à qui  le  prélat  eu  porta  ses 
plaintes , écrivit  au  comte  , pour  lui  ordonner  de  rendre  à 
l'éelise  d’Angonlêipe  ce  qu’il  lui  avait  enlevé.  Guillaume,  à ce 


il  pilla  et  livra  1rs  dehors  aux  flammes.  C’est  tout  ce  que  nous 
apprend  de  celle  guerre  l'ancien  historien  des  évêques  et  des 
comtes  d’Augoulùme , publié  par  le  P.  l^bbe.  {MU.  no.  nue.9 
I.  11.) 

L’an  n(î8,  mécontent  de  Henri  11,  roi  d’Angleterre,  le 
comte  Guillaume  forma  une  ligue  contre  lui  avec  le  comte  do 
la  Marche,  et  d’autrrs  vassaux  du  .duché  d’ Aquitaine,  sous  la 
pro:<‘clion  du  roi  de  France.  Henri , apprenant  qu'ils  dévastent 
le  Poitou,  vient  sur  les  lieux  avec  une  armée,  poursuit  de  poste 
en  poste  les  rebelles,  et  les  oblige,  l’année  suivante,  à venir 
lui  demander  pardon  à Montmirail  (Robert  du  Mont.)  L’an 
« 175  , nouvelle  ligue  formée  contre  le  roi  d’Angleterre  et  con- 
tre le  duc  Richard,  son  fils,  par  le  comte  d’Angouléme,  le 
comte  de  la  Marche,  et  les  vicomtes  de  Limoges,  de  Venta— 
Jour  et  de  Chabannais.  Pour  appuyer  leur  révolte,  ces  sei- 
gneurs soudoient  les  Brabançons,  espèce  d’aventuriers  qui  ven- 
daient leurs  services  au  plus  offrant.  A la  tête  de  ces  brigands, 
les  confédérés  firent  des  ravages  horribles  dans  le  Poitou.  Mais 
Jean  aux  belles  mains , évêque  de  Poitiers , ayant  rassemblé 
des  troupes  à la  hâte , et  s’étant  joint  à Thibaut  Chabot , chef 
de  la  milice  d’Aquitaine , tous  deux  fondirent  en  même  tems 
sur  eux,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  en  brûlèrent  plusieurs 
dans  ks  maisons  où  ils  sciaient  retranchés,  et  contraignirent 
le  reste  à se  réfugier  dans  une  tour,  abandonnant  leur  ba- 

Î;age  à ceux  qui  1rs  poursuivaient.  L'année  suivante,  le  duc 
lichard,  revenu  d’Angleterre,  où  il  était  pendant  les  derniers 
ravages,  taille  en  pièces,  entre  Boulcvillc  et  Saint-Mégrin  , 
vers  la  fin  de  mai,  les  nouvelles  troupes  que  les  confédérés 
avaient  levée*,  prend  et  rase  leurs  châteaux,  et  force  en  der- 
nier lieu  celui  de  Moulin  Neuf,  dans  lequel  il  fait  prisonnier 
le  comte  d'Atigoulérae  avec  son  fils  el  les  autres  chefs  de  la 
ligue.  Benoit  de  Péterborough  dit  que  ce  fut  dans  Angnulémc 
qu'ils  furent  pris.  Nous  verrons  de  nouveaux  détails  de  cette 
affaire  sous  le  successeur  de  Guillaume.  Celui-ci , remis  en  li- 
berté quelque  tant  après,  entreprit,  avec  d'autres,  une  nou- 
velle expédition  à la  Terre-Sainte.  Ils  partirent  au  mois  de 
juillet  *178;  mais  le  comte  d’Angoulémc  ne  passa  point  la 
•Sicile , et  mourut  le  7 août  suivant  à Messine  , selon  Geoffroi 
•.  du  vivant  de  son  père,  Kmmf. 


qu’il  paraît,  obéit,  lise  tourna  ensuite  contre  ses  barons,  qu'il  | du  Vigcnis.  Il  avait  épouse,  1*. 
porta  à sc  soulever,  par  les  entreprises  qu’il  fit  sur  eux.  Ses  I fille  d’ A imar  ou  Adcmar  III,  vicomte  de  Limoges,  après  l’avoir 
propres  frères , qu’il  ii'épargnait  pas,  se  joignirent  aux  mérou- , enlevée , suivant  Geoffroi  du  ^Igeois,  à Guillaume  X,  duc 
lents.  L’an  1*4?»  •'étant  embarqué  avec  le  comte  de  Toulouse  d’Aquitaine,  pendant  son  pèlerinage  de  Saint  Jacques  ; et  cria 
( Alfouse  Jourdain  ) pour  la  croisade,  il  reçut  un  accueil  dis-  par  le  conseil  des  seigneurs  liinosins,  qui  ndoutaieul  la  Jn- 
dislingué  à la  cour  de  Constantinople,  où  il  passa;  ce  fut  un'  mination  des  Poitevins;  a°.  l'an  n5o,  Marguerite,  fille  île 
des  seigneurs  qui  perdirent  le  moins  de  monde  dans  cette  ex-  Ravaiond  I,  vicomte  de  Turenne,  veuve  d1  Adcmar  IV,  vi— 
péditiou.  L'historien  des  évêques  el  des  comtes  d’Angouléme  comte  de  Limoges,  puis  d'Ebles  III,  vicomte  de  Ventadour 
dît  même  qu’il  parvint  sain  el  sauf  à Jérusalem  avec  toute  la *-* — • :1 — * — *■*’•—• — — * — ♦-  'v-t — M..v.  n..;tl«.m 
division  qu’il  conduisait , tandis  que  l’empereur  el  le  roi  de 
France  perdirent  la  plus  grande  partie  des  leurs  en  traversant 
les  déserts  de  l’Asie;  qu'il  soulagea  de  ses  propres  fonds  la  mi- 
sère de  la  plupait  îles  chevaliers  réduits  à la  mendicité,  et  qu’il 
effaça  tous  les  autres  seigneurs  et  princes,  par  ses  libéralités. 

De  retour  en  France,  il  eut  une  rude  guerre  avec  Ranulfe 
d’Âgemac , son  beau-frère,  qu'il  prit  dans  une  rencontre  où 
Ramifie  venait  i lui  avec 'des  forces  beaucoup  supérieures  aux 
siennes.  Guillaume  Manigot,  qui  était  accouru  pour  délivrer 
Ranulfe,  eut  le  même  sort.  Ce  ne  furent  pas  les  seuls  ennemis 
que  le  comtr  Guillaume  eut  à combattre,  il  semblait  que  toute 
la  noblesse  de  l’Angnumois  et  "de*  envirous  fut  conjurée  coAlre 
lut.  On  vit  encore  ses  frères,  Foulques  et  Geoffroi  Martel,  lui 
déclarer  la  guerre,  et  ce  ne  furent  pas  les  moins  acharnés  de 


ses  ennemis.  Mais  enfin  sa  valeur  triompha  de  leurs  attaques. 
S’étant  joint*  à Foucaud  d’Archiac,  à hier  de  Cognac,  à iiui 
de  la  Rochefoucauld,  et  à plusieurs  autres  barous , ils  élaieut 
venus  à bout  de  lui  enlever  la  forteresse  de  Macurie.  Mais  ils 
n’en  restèrent  pas  long-tems  maîtres,  et  Guillaume  la  reprit 
en  moins  d’un  mois  d’intervalle  après  un  siège  vigoureusement 
poussé.  Il  attaqua  ensuite  le  château  de  la  Rochefoucauld,  dont 


dont  il  cul,  entr’autres  enfants,  Wulgrin,  qjiî  suit:  Guillaume 
el  Adémar,  qui  lui  succédèrent  ; Hélie,  qui  fut  un  guerrier 
fameux  ; et  Almodi.%  femme,  i°.  d’Araanieu  IV , sire  d'Albret  ; 
a®,  de  Bernard , vicomte  de  Brosse. 

WULGRIN  TAILtEFER  HL 

1178.  WoLClltt  III,  successeur  de  Guillaume,  son  père  , 
ne  lui  survécut  pas  deux  ans  entiers,  suivant  Geoffroi  du 
Vigeois,  qui  met  néanmoins  sa  mort  au  39  juin  de  l’année 
uni  , en  quoi  cet  écrivain  se  contredit.  Nous  pensons  qu’il  a 
voulu  dire  trois  ans  au  lieu  de  deux.  Il  paraît  que  Wulgrin 
était  associé  à son  père  dès  l’an  1176;  car  c’est  lui  que  Raoul 
de  Direto,  qui  le  nomme  Bulgarin  , donne  pour  autour  prin- 
cipal des  ravages  que  firent  celte  année  dans  le  Poitou,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  les  seigneurs  d’Aquitaine  confédérés 
contre  le  duc  Richard,  qui  était  pour  lors  en  Angleterre. -Mais 
Jean , evéyue  de  Poitiers , dit  cri  historien  , ayant  rassemblé  de 
toutes  parts  des  troupes  auxiliaires  , ri,  s’étant  joint  à Thibaut 
Chabot  gui  commandait  la  milice  ducale  , •man  ha  contre  res  des- 
tructeurs de  châteaux , tes  pillards  de  campagnes , ces  bréleura 
d 'églises , tes  oppresseurs  de  vierges  ; ri  les  ayant  rencontrés  dans  tu 


DES  COMTES  E 

plaine  de  Br  été  y U partagea  son  armée  en  quatre  corps  qui  fon- 
dirent en  même  tems  sur  eux , en  tuèrent  un  grand  nombre , et 
o/digèrent  les  autres  A se  sauter  dans  une  forteresse , avec  tant  de 
précipitation , qu'ils  abandonnèrent  tout  leur  bagage  à l'ennemi. 
Cri  avantage  ne  dissipa  point  la  ligue.  Roger  d’Moveden  nous 
apprend  qu  elle  continua  pendant  trois  ans -ses  déprédations j 
sous  le  même  Wulgrin  qu'il  appelle  Bugrius.  Mais  Tan  1178 , 
le  duc  Richard,  dit-il,  vint  à bout  de  I^Jélruire.  Après  avoir 
réduit,  ajoute-t-il , le  comte  de  Bigarre , il  prit  Grnçai , Muriillac , 
Granville  y Tailfebourg , Pons , toutes  places  fortes  qu' U fit  raser  ; 
força  ensuite  le  comte  d 'Angouléme  de  lui  remettre  cette  tille  avec 
le  château  de  Montignac , et  en  fit  abattre  les  murs.  Raoul  de 
Diceto  met  ceci  en  1177 , et  dit  que  Richard  obligea  de  plus  le 
comte  avec  ses  complices  de  passer  la  mer  pour  aller  demander 
grâce  au  roi  son  pere  ; ce  qu’ils  obtinrent  à Winchester,  le 
31  septembre.  Wulgrin  ne  laissa  qu’une  hile,  nommée  Ma- 
thilde, à qui  ses  oncles,  Guillaume  et  Ademar,  disputèrent  la 
succession  d?  son  père.  I.e  duc  Richard,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, ayant  pris  sa  defense,  les  chassa  du  pays;  mais  bienliM 
ils  y rentrèrent  à la  faveur  de  la  division  qui  s’éleva  entre  Ri- 
chard et  ses  frères. 

• * 

MATHILDE,  GUILLAUME  et  ADÉMAR,  ouAlMAR. 

1181.  Mathilde,  fille  de  Wulgrin  111,  se  maintint , avec 
la  protection  du  duc  Richard,  dans  une  partie  de l'Atigoumois, 
dont  l aulre  demeura  entre  les  mains  de  scs  oncles  , Guil- 
1.  M me  V ri  Ai  M ail  Mathilde  avait  aussi  des  prétentions  bien 
fondées  sur  le  comte  de  la  Marche,  dont  Hugues  IX,  sire  de 
Lusignan  , s’etait  mis  en  possession.  Pour  terminer  leur  difïe- 
rent , elle  consentit  k la  demande  qu’il  lui  fit  de  sa  main  * et 
l’épousa.  ( Voy.  les  comtes  de  ta  Marche . ) Guillaume  V , oncle 
de  Mathilde,  mourut  vers  le  même  tems;  et,  comme  il  ne 
laissa  point  de  postérité , sa  succession  fut  recueillie  par  son 
frire.  L’an  1188,  Aiinar  étant  entre  dans  la  confédération  de 

filusieurs  seigneurs  poitevins  et  du  vicomte  de  Limoges,  contre 
C duc  Richard,  dévaste  av«c  eut  les  terres  de  ce  prince,  qui 
ne  tarde  pas  à leur  rendre  la  pareille.  ( Bened.  Petrwurg.  ) L’an 
1 19a j tandis  que  Richard,  devenu  roi  d’Angleterre,  était  à 
la  croisade,  Aimar  profita  de  son  absence  pour  achever  de  de- 
ouiller  sa  nièce.  La  nouvelle  delà  captivité  (le  ce  prince  lVn- 
ard  il  ensuite  à se  jeter  sur  scs  terres,  qui  souffrirent  beaucoup 
des  excursion*  d’Aimar  et  de  se*  confédérés.  Ils  commirent 
res  hostilités  d’autant  plus  librement , que  le  sénéchal  de 
Gascogne,  seul  capable  de  leur  résister,  était  malade  pour 
lors.  Mais  étant  revenu  en  santé,  il  monta  aussitôt  k cheval 
et  prit  sa  revanche.  Le  prince  de  Navarre,  Sanche  le  Fort, 
beau-frère  de  Richard , vint  se  joindre  au  sénéchal , suivant 
Guillaume  de  Ncvvbrige , et  contribua  beaucoup  aux  succès 
de  ses  armes,  qui  furent  néanmoins  balancés  par  des  revers. 
Geoffroi  de  Rançon,  sire  de  Taillehourg  , l’un  des  plus  formi- 
dables allies  d’Aimar,  mourut  dans  ces  entrefaites,  et  laissa 
un  vide  considérable  dans  le  parti  du  comte.  Mais  sa  mort 
ne  termina  point  b guerre.  Lan  ng4,  Richard,  de  retour 
dans  ses  étals  , vient  en  personne  dans  l’Aquitaine , avec  une 
puissante  armee  , assiège  Taillehourg,  qu'il  prend  par  com- 
position , et  se  rend  maître  de  toutes  les  autres  places  qui 
dépendaient  de  ce  château  ; de  là,  étant  passé  dans  l’Angou- 
niois , il  soumet  tout  ce  pays  avec  une  telle  rapidité , qu'en 
six  heures  «le  tems,  il  eiAporta  b capitale  après  un  assaut 
des  plus  sanglants.  C’est  ce  qu'il  marqué  dans  une  lettre  dp 
aa  juillet  de  cette  année  (1194),  j Hubert,  archevêque  de 
Cautorheri  . ajoutant  qu'il  avait  fait  prisonniers,  dans  celte 
guiAre,  près  de  tnns  cents  chevaliers  et  environ  quarante  mille 
soldats.  Philippe  Auguste,  qui  avait  excite  b révolte  de  ces 
vassaux  , demeura,  pendant  celte  scène  , dans  l’inaction  , pour 
ne  point  mettre  obstacle  à une  trêve  qui  se  ménageait  entre 
les  Jeux  courounes.  Elle  fut,  en  effet,  conclue  par  leurs  plcni- 
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otentbircs,  le  a3  juillet , entre  Verneuil  et  Tillières,  suivant 
loger  d’Hoveden.  Aimar  n'eut  plus  alors  de  ressource  que  dans 
b générosité  de  Richard.  Il  vint  â bout  de  le  fléchir  et  de 
rentrer  dans  «es  terres  par  un  accommodement , au  moyen 
duquel  il  fiança  sa  fiüu  unique,  Isabelle,  avec  U*  lits  de  lingues 
et  de  Mathilde  , nommé  comme  son  père.  Isabelle , n’étant 
point  encore  nubile,  fut  remise  entre  les  mains  dosa  belle- 
mère  future,  pour  assurer  l'effet  do  la  promesse.  Mais,  Pan 
taoo,  comme  on  était  près  de  célébrer  le  mariagr,  le  roi  Jean , 
successeur  de  Richard , engagea  le  père  d’Isabelle  â lui  remettre 
*a  fille,  puis  l'épousa;  d’autres  disent  qo’il  l’enleva  de  force. 

Le  jeune  Hugues  rrssenlit  vivement  cet  afTront.  Résolu  d’en 
tir«‘r  vengeance,  il  fil  une  ligue  avec  plusieurs  de  ses  parents 
et  amis,  qui,  s'etant  réunis,  portèrent  le  fer  et  le  feu  jusque 
sur  le*  frontières  de  Normandie.  I.e  roi  Jean,  pour  les  punir, 
confisqua  leurs  terre*  â son  profit.  Mais  Philippe  Auguste,  k 
qui  ces  vassaux  dépouillés  eurent  recours  , prit  chaudement 
leur*  intérêts , et*  telle  fut  b première  étincelle  qui  alluma 
cette  longue  et  fameuse  guerre  des  deux  monarques  , dont 
l'issue  fut  si  funeste  â l'Angleterre.  Isabelle,  après  la  mort  du 
roi  Jean,  passa  entre  les  bras  de  ce  m«'me  Hugues,  à qui 
elle  avait  <1  abord  été  promise.  Le  père  de  cette  princesse  sur- 
vécut à sa  femme  Aux,  qui  lui  avait  donné  sa  main  après 
avoir  été  séparée  de  Guillaume  I , comte  de  Joi^ni , son  pre- 
mier époux.  Elle  était  petite-fille  de  Pi«*rrc  de  Goiirtenai , fils 
du  roi  Louis  b Gros,  «*t  mourut  en  111&,  peu  de' tems  avant 
son  époux.  {Voyez  pour  b suite  de*  comtes  d’Angouléine , 
Hugues  X,  Hugues  XI,  Hugues  XJ1  et  Hugues  Xlll  de  Lusi- 
gnan , comtes  de  la  Marche.  ) , 

LOUIS  D’ORLÉANS. 

Louis,  second  fils  du  roi  Charles  V,  nommé  â sa  naissance, 
comte  de  Valois,  créé  duc  d’Orléans  en  lüul , joignit  ensuite 
à cet  apanage  les  comtés  d’^Vrigouléme  , «le  Périgord  et  «le 
Dreux.  Il  était  né  le  i3  mars,  un  samedi  de  l’an  1^73  (n.  si-), 
à l’hôtel  de  Saint-Paul,  et  fut  baptisé  le  lundi  suivant  dans 
l’église  de  Saint -Paul,  par  Jean  de  Craon,  archevêque  de 
Reims,  assisté  de  douze  évêques  en  habits  pontificaux.  Le 
parrain,  nommé  par  le  roi,  fut  I^mis,  duc  d’Anjou.  Mais 
comme  il  était  absent , Louis  , coque  d’Etampcs,  tint  sa  pbcc 
au  baptême , avec  Bertrand  du  t>ucsclin  , connétable  de 
France.  A cette  cérémonie , le  connétable  tira  son  énée , et  , 
l’ayant  mise  dans  la  main  de  l’enfant  pendant  qu’on  le  tenait 
nu  air  les  fonts , suivant  1a  coutume  de  Ces  trou-là  , il  lui 
dit  d’une  voix  haute  : Monseigneur , je  vous  donne  cette  épée  et 
la  mets  en  votre  main , met  prie  Dieu  qu’il  vous  dmnl  autel  et 
si  bon  coeur  que  vous  soyez  aussi  bon  chevalier  comme  fut  onc - 
ques  roy  de  France  qui  pOrtasl  épée.  Amen , amèn , amen, 
{üormai , Hist.  de  Soissons , tom.  Il,  p.  35U.)  L’état  de 'dé- 
mence où  :omha  le  roi  Chai  les  VI,  son  frire,  occasions  une 
vive  querelle  entre  lui  et  Philippe  le  Hardi , duc  de  Bour- 
gogne, touchant  la  régence.  Philippe,  ayant  été  tuteur  du  roi  son 
neveu,  prétendait  que  le  gouvernement  de  l*elat  lui  était  en  con- 
séquence dévolu  par  l'empêchement  de  ce  monarque.  Louis 
l'emporta  par  le  crédit  de  la  reine  Uabeau,  sa  belle-sunir,  avec 
laquelle  il  vivait  dans  un  commerce  fort  équivoque.  Mais  l’abus 
qu  il  fit  de  son  pouvoir,  irrita  b jalousie  des  grands  et  lui  attira 
b haine  du  pruple.  Il  donua  cependant  des  preuves  de  sou 
amour  patriotique  dans  la  guerre  qui  sc  faisait  alors  contre  1rs 
Anglais.  L’an  x4°a , >1  envoya  de  Couci,  le*  août,  au  roi 
d’Angleterre,  Henri  IV,  un  cartel  de  défi , dans  lequel  il  le  trai- 
tait d'usurpateur  de  b couronne.  Henri  lui  ayant  répondu  le  5 
décembre  suivant , le  duc  répliqua  sans  ménagement , le  afi  • 
mars  I4û3  (n.  st  ),  reprochant  k Henri  d’avoir  (ait  mourir  le 
roi  Richard  II,  «on  prédécesseur,  et  dépouillé  b reine  Isabelle 
de  France , sa  veuve.  Mais  les  choses  en  demeurèrent  b.  Le  duc 
Philippe  étant  mort  l’an  1 *04,  fut  remplacé  par  Jean  , son  fils, 
dont  le  caractère  impétueux  ranima  b querelle  de  sa  maison 
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avec  celle  d'Orléans.  Pour  prévenir  les  suites  funestes  que  leurs 
débats  donnaient  lieu  de  craindre,  on  prit  le  parti  d envoyer 
le»  déni  princes  faire  la  guerre  aux  Anglais.  Le  duc  d'Orléans 
partit  pour  la  Guienne  où  il  prit  Blaye,  mais  il  échoua  devanl 
Bourg.  De  retour  à Paris,  il  donna  les  mains  à la  réconciliation 
nui  fut  ménagée  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne  , par  Jean  , 
duc  de  Berri , leur  oncle.  Il  la  croyait  sincère;  mais  elle  ne 
J 'était  que  de  son  rûté,  quoique  cimentée  de  part  cl  d autre 
parce  qu’il  y avait  de  plus  sacre.  Il  ne  tarda  pas  à devenir  la 
victime  de  sa  crédulité.  Lr  a3  novembre  de  l’an  i4°7»  un  mer- 
credi, vers  neuf  heures  du  soir,  comme  il  revenait  de  1 hôtel 
de  la  reine,  logée  à la  rue  Barbette,  monté  sur  sa  mule,  et 
chantant  , il  lut  assassiné  par  Raoul  d’Aoqueton  ville ,-  écuyer 
d écurie  du  roi , et  autres  gens  apostés  par  le  duc  de  Bourgogne, 
Son  corps  fut  inhume  dans  l’église  des  Céleslins  de  Paris,  où 
l’on  voyait  son  tombeau  de  marbre,  que  son  petit-fils,  le  roi 
Louis  XII,  fit  construire  en  i5o4.  ( Vayet  Charles  VI , roi  de 
France , et  Jean,  dur  de  Bourgogne.)  De  Valentine,  son 
épouse,  fille  de  Jean  Galeas  Yisconti , premier  duc  4»’  Milan  , 
qu’il  avait  épousée  au  mois  do  septembre  i , morte  le  4 
décembre  1408,  il  laissa  Charles,  duc  d’Orléans;  Philippe, 
comte  de  Vertus  ; Jean,  qui  sait  ; et  Marguerite,  femme  de 
Richard  de  Bretagne,  comte  d’Etampea.  Il  eut  de  plus  un  fils 
naturel  ; Jean,  comte  de  Dunois,  célébré  par  sa  valeur,  Ct  tige 
des  ducs  de  Longueville. 

JEAN  D’ORLÉANS. 

c • 

14Ô7.  JEAS,  troisième  fils  de  Louis,  duc  d’Orléans,  et  de 
Vaïenline  de  Milan,  né  le  afi  juin  1404,  succédai  son  père 
dans  le  comté  d’Angoulémc.  Sa  maison  n avant  pu  acquitter  la 
somme  de  cent  quarante-cinq  mille  livres  sur  celle  de  deux 
cent  quarante  mille,  selon  Papire  Masson,  ou  «le  trois  cent 
mille,  suivant  le  P.  Anselme,  quelle  s’elait  engagée  à payer 
anx  Anglais,  pour  les  secours  qu  ils  lui  avaient  fournis  contre 
' la  maison  de  Bourgogne , il  fut  donné  en  otage  pour  assurance 
du  surplus  de  U première  semaine  de  novembre  de  Pan  1412  , 
et  emmené  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu’en  ■ 444*  Dp  retour 
en  France,  il' se  retira  dans  son  comté  d’Angmiléme,  d’où  il 
alla  joindre , en  i45i  , le  comte  de  Dunois  qui  faisait  la  guerre 
eu  Guienne  aux  Anglais.  CAtc  expédition  finie,  il  revint  dans 
ses  terres  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  l’étude  et  les 
exercices  «le  piété.  ta  mort  l’enleva  «laits  son  château  de  Co- 
gnac , le  3«*  avril  1467.  Son  corps,  inhumé  dans  la  cathédrale 
a Angoulémc , Vêtait  conserve  tout  entier,  à l'exception  du 
cœur  qui  est  aux  Céleslins  de  Paris , lorsque  1rs  Calvinistes, 
Payant  découvert  en  »56a , le  mirent  eh  pièces.  Il  avait  épousé, 
par  contrat  du  3i  août  «449i  Marguerite  , fille  d’Alain  IX  , 
vicomte  de  Kohan  , dont  il  laissa  Charles,  «jui  fcuit;  ei  Jeanne, 
femme  de  Charles  de  Coelivi , comte  de  Tailieboùrg.  Il  eut 
aussi  un  billard  nommé  Jean,  qui  fut  légitimé  par  le  roi 
Charles  Vil. 

CHARLES  D’ORLÉANS. 

14G7.  Charles  , né  Pan  1 4%i  successeur  de  Jean,  son  père, 
au  comté  d’Angoulémc,  assista,  l’an  I4H4,  aux  étals-généraux 
de  Tours  , où  , quoique  plus  proche  de  la  couronne  que  le  dur 
d’Alençon , il  n’eut  rang  qu’après  lui.  C’est  que  dans  ces  grandit 
assemblées  les  grinces  du  sang  n’avaient  point  encore  d'auln- 
rang  entre  eux  que  celui  de  leur  pairie  (1).  Charles  épousa,  par 


(1)  L*  vida  ma  dr  Chartres  y fui  auvii  précédé  nar  pltiricur»  sei- 
gitritrt  qui  n’ cl  .lient  point  prince»  du  sang.  Mai»  cela  ne  conclut  rien 
contre  la  prékéanrc  dur  à cet  prince»  Sur  tou»  le*  autres  seigneurs  , 
narre  que  le  vidime  était  de  l’ancienne  maison  des  comtes  de 
Vendôme  . diflérrntr  de  celle  des  Bourbon*.  ( Vojex  Pierre  de  Mon- 
toire  » f omfe  de  Vendùme.  ) 
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contrai  passé  b Paris  le  t6  février  i+&j  ( v*  **•)  , fille 

aînée  de  Philippe,  dit  Sam-Terre,  comte  de  Bresse,  puis  duc  de 
Savoie,  née  le  1 1 septembre  1476.  11  mourut  le  i*r. janvier  de 
l’an  1496  ( n.  st.),  laissant  «le  son  mariage  un  fils  qm  fur  notre 
roi  François  1“ , et  une  fille,  Marguerite,  alliée,  ig.  à Charles, 
«Juc  d’Alençon  ; a°.  à Henri  d’Albret , roi  «le  Navarre.  ( Voye* 
tes  nus  de  Navarre.  ) Il  laissa  de  plus  trois  filles  naturelles,  savoir, 
Jeanne,  qui  fut  mange  à Jean  de  Longwi,  seigneur  de  Givri  , 
issu  des  anciens  comtes  de  Châlons  , seigneur  très- opulent  ; 
Madeleine , abbesse  de  Saint- A uzony,  et  Souveraine,  qui  épousa 
Michel  Gaillard,  chevalier,  seigneur  de  Chili!  et  de  Longjumeau. 
La  duchesse  Louise  survécut  long-tems  à son  époux.  Ce  fut  flic 
qui  forma  la  jeunesse  de  son  fils.  Ce  prince  marqua  pres«|ue  tou- 
jours pour  les  volontés  de  sa  mère  une  déférence  dont  il  eut 
plus  d’une  fois  à se  repentir.  Le  caractère  de  Louise  était  un 
mélangé  «le  bonnes  et  de  mauvaises  qualités.  Fourbe,  vindicative, 
avare,  voluptueuse  , elle  ne  le  cédait  pour  les  talents  et  les  con- 
naissances a aucune  personne  de  son  sexe.  Il  y eut  toujours 
«*ntre  elle  et  la  reine  Anne  «le  Bretague,  femme  du  roi  Louis  XII, 
une  antipathie  qui  empêcha,  tant  «jue  cclle-ci  vécut,  le  mariage 
arrêté  de  Claude,  sa  fille,  avec  le  fils  «le  tauise.  François  étant 
monte-sur  le  trône  , le  »er  janvier  i5i5  ( n.  st.  ) , érigea  l’année 
suivante  en  faveur  de  sa  mère,  par  lettres  du  mois  de  février  , 
l«!  comté  d’Angouléme  en  duché;  el  dans  le  même  mois,  il 
fit  don  à cette  princesse  des  seigneuries  d’Epernai  , Samt- 
Maixaut , etc.  Louise  obtint  encore  dans  la  suite,  en  divers  tenu, 
les  duchés  d’Anjou  et  de  Touraine  avec  les  comtrs  du  Maine  et 
«le  Beaufort.  Deux  fois  le  roi  son  fils  f honora  du  titre  de  régente, 
i°.  l’an  i5i5,  lorsqu’il  partit  pour  l’Italie;  a* • l’an  i5a5,  pen- 
dant sa  prison  de  Madrid.  Ce  fut  elle  qui  conclut , en  i5aq  , la 
paix  avec  TF^pagne  par  le  traité  de  Cambrai.  Elle  rendit  À l’élat 
d’autres  services  qui  ne  feront  pas  néanmoins  oublier  les  in- 
justices criantes  que  l’avarice  ct  l’esprit  de  vengeance  lui  firent 
< oroincttre.  On  lui  reprochera  éternellement  la  mort  de  Sam— 
hlançai , surintendant  des  finances,  qu’elle  rendit  victime  de 
la  première  de  res  deux  passions,  et  la  funcile  désertion  du 
connétable  de  Bourbon  , qu’elle  occasiona  en  voulant  se  venger 
du  refus  qu’il  avait  fait  «le  l’offre  de  sa  main.  ( Voyez  le  règne 
de  François  Ier.)  Cette  princesse  craignait  tellement  la  mort  , 

3aVUc  ne  souffrait  point  qu’on  la  nommât  devant  elle,  môme 
ans  les  sermons.  Trois  jours  avant  que  ce  moment  terrible 
arrivât  pour  elle , étant  «fans  son  lit  malade , elle  aperçut  de 
la  clarté  pendant  la  nuit  â travers  sef  rideaux.  Elle  demanda  ce 
que  c’était  : on  lui  reponilit  que  c’était  une  comète.  Ah  ! dit- 
elle  , ce  signe  n 'est  pas  pour  une  [tersonne  de  /tasse  rondition.  C 'est 
pour  nous  autres  grands  et  grandes  que  l)ieu  / 'envoie  Refermes  ta 
fenêtre.  C'est  ma  mort  que  cette  comète  annonce.  C était  l«*  19  sep- 
tembre i53l  qu’elle  fit  celte  prédiction.  Elle  mourut  le  aa  sui- 
vant à Gretz  rn  Câlinais  , à 1 âge  de  cinquante-cinq  ans  et  onze 
tours.  Son  corps  fut  transporté  en  grande  pompe  à Saint-Denis, 
el  son  cœur  â Notre-Dame  de  Paris. 

DIANE. 

Le  duché  d’Angoulême  ayant  été  réuni  à la  couronne  , Pan 
i53i  , après  la  mort  de  la  «luchesse  Louise  de  Savoie  , mère 
du  roi  François  I*r.  , fut  donne,  l’an  i58a,  par  Henri  III 
à DlARE,  fillé  naturelle  ct  légitimée  de  Henri  II  , qui  l’avait 
eue  de  Pnilippète  Duc,  piémonlaise,  sœur  d Antoine  Duc  , 
écuyer  de  sa  grande  écune.  Diane  mourut  sans  postérité  , 
h*  u janvier  1619  , après  avoir  été  mariée  «leux  fois.  Son 
premier  epoux  fut  Horace  FarmÈse,  duc  de  Castro,  tué,  I an 
1 ‘54,  à la  défense  de  Hrsdin,  deux  ans  après  son  mariage  ; le 
second  , auquel  elle  donna  sa  main  au  mois  de  mai  i55~  ,*fut 
I RANçms,  duc  de  Montmorcnci,  pair  el  maréchal  de  trance , 
mort  le  fi  mai  1379.  Ce  qu’on  sait  de  plus  mémorable  Je 
Diane,  c’est  que  ce  fut  elle  qui  réconcilia  Henri  111  avec  le 
roi  de  Navarre , qui  fut  depuis  notre  roi  Henri  IV  . 


DES  COMTES  D’ANGOULÉME. 


Après  la  mort  de  Diane , le  duché  d’Angouléme  fut  donné 
i Charles  de  Valois  , qui  suit. 

S CHAJSLES  DE  VALOIS. 

Charles  de  Valois  , fils  naturel  du  roi  Charles  IX  et  de 
Marie  Touche!  , ne  le  28  avril  iSj3,  vécut  sous  quatre  rois, 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  valeur.  Sa  mère  (vraisemblablement 
après  la  mort  de  Charles  IX  ) épousa  François  de  Balzac  d*En- 
t ragucs  , lieutenant , puis  gouverneur  d'Orléans , dont  elle  eut  la 
fameuse  marquise  de  Vernetiil,  maîtresse  de  Henri  IV,  et  une 
autre  fille.  Marie  Touchcl , femme  d’un  esprit  aussi  incomparable 
que  sa  beauté } dit  le  Laboureur , était  fille,  non  d'un  apothicaire, 
comme  quelques-uns  l'ont  avancé  , mais  de  Jean  Touchct , lieu- 
tenant particulier  au  baillage  et  présidial  d'Orléans.  Charles  de 
Valois  , son  fils,  destiné  dès  sa  jeunesse  à l'ordre  de  Malte  , fut* 
pourvu , l'an  1087  , de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  et  devint , en 
1689,  grand- prieur  de  France.  La  reine  Catherine  de  Mëdicis , 
morte  Te  5 janvier  i58q,  lui  ayant  légué  par  son  testament  les 
comtés  d'Auvergne  et  de  Lauraguais  , il  quitta  l'ordre  de  Malte 
avec  dispense  pour  se  marier , et  eut  pour  première  épouse , le 
6 mai  1591 , Charlotte»  fille  aînée  du  connétable  Henri  de 
Monlmorenci-  Mais  la  reine  Marguerite  de  Valois  fil  casser  la 
donation  de  Marie  de  Médicis  par  arrêt  du  parlement  en  .1606 , 
et  bientôt  après  elle  fit  donation  des  comtés  qui  en  étaient  l'ob- 
jet, ainsi  que  de  la  baronnie  de  la  Tour, au  dauphin  Louis, 
depuis  roi,  Louis  XIII,  qui  les  réunit  en  161 S à la  couronne. 
Charles  de  Valois  continua  toutefois  de  porter  le  titre  de  comte 
d’Auvergne  jusqu’en  1619,  qu’il  obtint  du  roi  le  duché  d’Angou- 
lémç.  Il  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  reconnurent  à Saint- 
Cloud  le. roi  Henri  1 V , et  combattit  avec  gloire  pour  son  service 
aux  journées  d’Arques  en  1689,  d'ivri  en  1690,  et  de  Fontaine- 
Française  en  1595.  Sa  fidélité  envers  Henri  IV  se  démentit  par 
la  suite.  Impliqué,  l'an  iGoa , dans  la  conspiration  du  maréchal 
de  Biron, il  fut  arrêté  et  misa  la  Bastille  par  ordre  du  roi, qui  eut 
ensuite  la  bonté  de  lui  pardonner. Cette  grâce  ne  fit  qu'un  ingrat. 
Convaincu  de  nouvelles  pratiques  concertées  avec  la  marquise  de 
Verneuil  , sa  soeur  utérine,  contre  le  roi,  il  fut  arrêté  une  se- 
conde fois , le  9 novembre  1604,  et  condamné , l’année  suivante, 

1 perdre  la  tête;  mais  la  honte  du  roi  commua  cette  peine  en 
une  prison  perpétuelle.  11  en  sortit  néanmoins  en  1616,  et  l’an- 
née suivante,  il  eut  le  commandement  de  l’armée  et  alla  faire  le 
siège  de  Soissons.  Le  roi  I jouis  XUl  lui  ayant  donné,  comme 
on  l’a  dit,  en  1819,  le  duché  d’Angouléme  auquel  il  joignit  le 
comté  dePonlhieu,  le  fil  de  plus  chevalier  de  ses  ordres  la  même 
année,  et  coloncl-gëncral  de  la  cavalerie  légère  de  France.  Ce 
monarque,  dont  il  avait  captivé  la  bienveillance  et  l’estime,  le 
mit  i la  tête  d’une  célèbre  ambassade  qu’il  envoya,  l’aa  1620,  à 
l'empereur  Ferdinand  IL 

Ce  fut  le  duc  d'Angouléme  qui  ouvrit , le  10  août  1628 , le 
fameux  siège  de  la  Rochelle , où  il  commanda  en  chef  jusqu’au 


»:3 

22  octobre  suivant,  époque  de  l’arrivée  du  roi  et  du  cardinal 
de  itirlioiieu.  Il  donna,  dans  la  suite,  de  nouvelles  preuves  de  sa 
valeur  et  de  son  habileté  dans  les  guerres  de  I.anguedoc , d’Alle- 
magne et  de  Flandre.  Il  mourut  à Paris,  le  24 septembre  iG5o,  i 
l ige  de  soixante-dix-sept  ans  et  deAii,  et  fut  inhumé  aux  Mi- 
nimes de  la  Place-Royale.  De  son  premier  mariage,  il  eut  trois 
fils , Henri  de  Valois , comte  de  Lauraguais,  mort  sans  alliance, 
le  8 janvier  1668,  à Montigni-Lancoup , où  il  était  enfermé 
depuis  cinquante  ans  pour  cause  de  démence;  Louis-Emmanuel, 
qui  suit , et  François,  comte  d’Alais , seigneur  de  Montigni- 
Lauroup  et  de  Sèzannc,  mort  sans  lignée  le  19  septembre  ibaa. 
Françoise  de  Nargonne  , que  Charles  de  Valois  épousa  le 
uS  février  1644»  en  secondes  noces,  ne  lui  donna  point  d enfants, 
et , par  un  exemple  assez  rare , mourut  cent  quarante  ans  après 
son  beau-père,  le  roi  Charles  IX  , le  10  août  17 *5 , à l'ige  de 
quatre-vingt-douze  ans. 

LOUIS-EMMANUEL; 

i65o.  Louis-Eivxaxuïl  de  Valois,  second  fils  de  Charles 
de  Valois  et  de  Charlotte  de  Monlmorenci , né  b Clermont  en 
Auvergne  en  1S96,  ayant  été  destiné  d'abord  i l’église,  fut 
pourvu  des  abbayes  de  Saint-André  de  Clermont  et  de  la  Chaise- 
Dieu  , puis,  en  iGia,  de  l’évéché  d’Agde.  Après  le  malheur  de 
son  frère  aîné  et  la  mort  de  son  cadet , il  changea  d’état , l’an 
tCaa,et  embrassa  le  parti  des  armes.  Il  signala  sa  valeur  aux 
sièges  de  Montauban  et  de  la  Rochelle , et  dans  les  guerres  d’I- 
talie et  de  Lorraine.  Ses  services  lui  méritèrent  la  charge  de 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère  de  France  avec  le  gouver- 
nement de  Provence  cl  le  collier  des  ordres  du  roi , toutes  ré- 
compenses que  Louis  XI 1 1 lui  conféra  en  1637.  U succéda , l’an 
1600  , au  duché  d’Angouléme  et  aux  litres  de  son  père,  auquel 
il  ne  survécut  que  trois  ans  , étant  mort  à Paris  le  i3  novembre 
i653.  De  Henriette  de  la.  Guiciie  qu’il  avait  épousée  le  8 fé- 
vrier 1829  (morte  le  aa  mai  168a),  il  eut  trois  fils  qui  le 
précédèrent  au  tombeau,  et  une  fille  , qui  suif.  U laissa  de  plus 
un  fils  naturel  , Charles-Louis  de  Valois,  qui  accompagna  , l’an 
i685,  le  prince  de  Conli  en  Hongrie,  et  se  distingua  ensuite 
dans  les  guerres  des  Pays-Bas  ; mort  sans  alliance  le  a&  sep- 
tembre 1701. 

• MARIE-FRANÇOISE. 

. i 

i653.  Marie-Françoise,  née  le  27  mars  i63i  , et  màrtéè, 
le  4 novembre  1Ü49,  avec  Louis  de  Lorraine,  duc  d& 
Joyeuse,  obtint  , après  la  mort  de  Louis-  Emmanuel , son  père, 
pour  elle  et  son  époux  , leur  vie  durant , par  lettres  du  19  juillet 
*853,  la  jouissance  du  duché  d'Angouléme  et  du  comté  Je  P011- 
thien.  Mais  étant  demeurée  tfeuve  , le  27  septembre  de  l’année 
suivante , elle  tomba  en  demence , et  fut  enfermée  dans  l’ab- 
baye d'Kssay  près  d'Alençon,  où  clic  mourut , le  4 mai  1696  , 
sans  laisser  de  postérité. 


s 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DE  PÉRIGORD. 


IiE  Périgord,  borné  au  nord  par  l’Ageoumois,  à l’orient  par  le 
( ïqrrci  et  le  Liznosin , au  eoucliant  par  la  Saintonge,  au  midi  par 
l’AeénoU,  tire  son  nom  des  anciens  peuples  nommés  Petrocorü 
et  Pelragorici  dans  la  répartition  faite  par  Auguste,  l’an  717  de 
Home.  La  capitale  de  ce  pays  est  appelée  dans  Plolémée  Veiunna. 
Elle  a pris  ensuite  le  nom  de  Petrocorium  ou  Petrarordium.  Un 
monastère  bâti  sur  une  montagne  près  de  la  cité  de  Périgueux, 
donna  naissance  à une  seconde  ville  qui  fut  nommée  le  Pui  de 
Saint-Front , à cause  de  sa  position  et  du  nom  du  patron  de 
l'abbaye  « premier  évêque  de  Perigueux.  Une  partie  des  habi- 
tants de  1a  cité  passèrent  dans  la  suite  au  Pui  Saint-Front  ; et 
Lan  ia5o,  comine  on  le  verra  ci-après,  elles  furent  réunies 
pour  ne  former  qu'nne  seule  ville  sous  le  nom  de  Périgueux. 

Dans  la  division  que  les  Romains  fir**rtl  des  Gaules  . le  Péri- 
gord fut  compris  dans  la  seconde  Aquitaine.  Les  Gotns  l’ayant 
conquis,  ainsi  que  les  provinces  voisines,  sur  les  Romains,  en 
furent  dépouilles  à leur  tour  par  les  rois  mérovingiens.  Ceux- 
ci  le  possédèrent  jusqu'au  tems  du  duc  Eudes  qui  se  rendit 
maître  absolu  dans  l'Aquitaine,  ainsi  qu’on  l’a  vu.  Pcpin  le 
Bref  enleva  le  Périgord  à Waifre , petit-fils  d’Eudes;  et  Char- 
lemagne , fils  et  successeur  de  Pépin  , établit  gouverneur  de  ce 
pava  sous  le  titre  de  comte,  en  778,  un  seigneur  nommé 
NVidbalde,  dont  les  successeurs,  pendant  près  d’un  siècle,  sont 
restés  dans  l’oubli. 

' JJne  nouvelle  dynastie  obtint  en  866,  le  comté  de  Périgord 
en  grande  légation,  et  le  transmit  par  alliance  aux  comtes  de 
la  Marche,  vers  le  milieu  du  x*.  siècle.  Ceux-ri  ayant  pris  le  sur- 
nom de  Taleyrand,  conservèrent  le  Périgord  jusqu’en  t3çyr>.  ün 
▼erra  comment  l’esprit  guerrier  de  ceüt  raie,  mute  nu  d’une 
grande  puissance  territoriale  et  d’un  vasselage  nombreux,  ex- 
cita souvent  l'envie  et  la  crainte  de  ses  voisins-  L’histoire  et 
les  monuments  qui  ont  conservé  la  mémoire  de  ces  comtes,  ne 
prouvent , pour  ainsi  dire  , leur  existence  que  par  des  faits  mi- 
litaires et  par  la  suite  de  leurs  malheurs  jusqu’au  dernier  qui 
les  priva  dun  patrimoine  illustre. 

On  nommait  htEnute  la  monnaie  que  ces  comtes  faisaient 
battre. 

Le  Périgord  se  divise  aujourd'hui  en  haut  ou  blanc,  dont  le 
Sarladais  lait  partie,  et  en  bas  ou  noir,  à quoi  il  faut  ajouter 
le  pays  de  la  Double , entre  Riberac  et  Muci dan. 

GUILLAUME  1/ 

886.  Güii-LACHE,  second  fils  de  Wulgrin  , lui  succéda  aux 
comtés  de  Périgord  et  d’Agénois.  Mais  il  perdit  ce  dernier  qui 
lui  fut  enlevé  par  Ebles,  comte  de  Poitiers.  Il  mourut  en  920. 
De  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom  et  la  naissance,  il  eut  un 
fils,  Bernard,  qui  suit,  avec  deux  filles,  Emme,  mariée  à 
Hoion  1,  comte  de  b Marche,  puis  de  Périgord,  et  Sancie, 
femme  dWdemar,  comte  de  Poitiers. 


BERNARD. 

920.  Bernard  succéda  quatre  ans,  dit  Axlémar,  après  la 
mort  d’ Ylduin,  son  oncle,  comte  d’Angoul&ne,  b Guillaume, 
son  père,  dans  le  comté  de  Périgord.  Il  tua  I-ambert,  comte  d« 
Marsiliac  et  Arnaud,  frère  de  Lambert,  qui  avaient  voulu  faire 
périr  Sancie,  sa  sœur,  femme  d’Ademar,  comte  de  Poitiers. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Mais  il  vivait  encore  sous  le 
règne  de  Louis  d’ÜuIremer,  comme  le  prouve  une  charte 
conservée  dans  les  archives  du  prieuré  de  Chanteuge,  par 
laquelle  il  restitue  b l'abbaye  de  Brantôme,  les  biens  qu’il  lui 
avait  enlevés,  et  dont  la  date  porte:  In  merise  junia , régnante 
Domino , Dumpno  Ludovico  imper  a nie . Ce  roi  Louis  n’est  autre 
en  effet  que  Louis  d’Outremcr.  Bernard,  dans  cet  acte,  prend 
le  surnom  de  Grandin , Ego  Bernard  us  Grandie  , Peùvconensts 
cornes.  ( Ktiennot , fragm hisL  Aquilon , tom.  III , pag.  292.) 
Ce  fut  vers  ce  même  tems , qu’a  près  avoir  mis  sous  sa  maia 
l’abbaye  de  Sarlat , qui  riait  tombée  dans  le  relâchement , il  la 
soumit  b Saint-  Oililon , abbé  de  Cluni,  pour  y mettre  la  ré- 
forme. (Gai/.  Chr.  no.,  tom.  Il,  col.  4rp.  ) I*  avait  épousé, 
i°.  Gfrserde  ; ÿ*.  Emme.  Il  eut  de  ces  deux  mariages,  Arnaud, 
qui  suit,  Ramuuife , Richard , et  deux  autres  fils. 

BOSON  1,  dit  LE  YIEUX. 

Boson  I,  surnommé  le  Vieux,  était  fils  de  Sulpiee,  et 
petit  fils  de  Geoffroi,  premier  comte  de  Charrmix,  cVsl-à-dire 
de  la  Marche,  dont  Cbarroux  était  le  chef-lieu.  Boson  est 
qualifié  comte  de  la  Marche  dans  la  charte  de  fondatîbn  de 
l’église  de  Dorât  , sous  l’année  q44;  *1  soutint , contre  Arnaud 
Manier , comte  d'Angouléme,  les  enfants  de  Bernard  , comte 
de  Périgord  , dont  il  avait  épousé  b sœur  , Emme.  Ceux-ci 
étant  mort  sans  postérité,  Boson  leur  succéda  au  comté  de 
Périgord.  Quelques  modernes  ont  voulu  nier  ce  fait  ; mais 
Adéroar  l’atteste  en  termes  exprès.  Une  charte,  passée  à Limb- 
es au  mois  d’août  de  la  première  année  du  roi  Lothairc  (955 
e Jésus-Chrisi) , lui  donne  aussi  le  titre  de  marquis,  et  met 
le  Limosin  dans  son  marquisat.  Boson  fit  construire  le  cldteau 
de  Bel  lac  dans  la  Basse-Marche.  Du  teve  ’u  roi  Lothaire , il 
fut  battu  avec  Hélie,  son  fils,  par  Gui,  fils  de  Giraud,  ou 
Gérard  , vicomte  de  Limoges,  à qui,  de  concert  avec  le  comte 
de  Poitiers  , il  voulait  enlever  le  château  de  Brosse.  (Aimoin , 
de  Mira*:.  S,  $tned. , I.  1 , c.  16.)  L’époque  de  sa  mort  est 
incertaine  , quoiqu’un  moderne  b fixe  b l’année  968.  Il  bissa 
son  épouse  cinq  fils,  1*.  Hélie,  comte  de  Périgord,  dont 
l’article  suit;  a*.  Aldeben,  ro.nte  de  la  Haute-Marche,  puis 
Ju  Périgord,  et  dont  l'article  suivra  après  celui  de  son  frère; 
3°.  Boson  , qui  fonde  les  comtes  de  la  Marche , rapportes  plus 
bas  : 4**  Gausliert,  mort  vraisemblablement  avant  son  père,  et 
5°.  Martin , évêque  de  Perigueux. 
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HÉLIE  L 

Il r lie  I , fils  aîné  «k*  Ikxon  I,  fut,  h ce  qu’il  paraît,  comtr 
de  Périgord,  du  vivant  même  de  son  père.  La  violence  de  son 
caractère  est  attestée  par  b manière  dont  il  traita  Benoît, 
chon  vônuc  de  Limoges,  à qui  i|  fit  crever  les  yeux,  pour  l'em- 
pêcher de  mouler  sur  le  siège  épiscopal  de  rette  eglise  lors- 
qu’il serait  vacant.  K Ides , evêque  de  Limoges,  qui  destinait 
effectivement  Benoît  pour  lui  succéder,  eut  tant  de  regret  de 
cet  évênemeot , qu’il  en  mourut  de  douleur,  l’an  974  au 
plutôt , et  non  pas  l’an  9*19,  comme  le  marque  un  moderne 
< >n  voit , en  effet . dans  licsli , une  charte  d’Lules,  du  mois  de 
juin  974.  Géraud,  vicomte  de  Limoges  , se  chargea  «fc  venger 
le  chorévêque  Benoît.  11  livTa  bataille,  avec  Gui,  son  frère, 
au  comte  Hélie,  qui  d’abord  les  défit;  mais  Gui  le  surprit 
ensuite  âvre  Adalliert , son  Irère  , enferma  le  premier  dan» 
le  château  «le  Montignac,  e|  fit  conduire  l'autre  à celui  «le 
Limoges.  Hélie  eut  le  bonheur  d’échapper  , comme  on  allait 
lui  crever  les  yeut , pour  lui  faire  subir  la  peine  du  talion. 
Quelque  icms  aprét,  il  se  mil  eu  route  pour  se  rendre  4 
ILime  : mais  il  n arriva  pas  au  terme,  étant  mort  rn  chemin  , 
saus  laisser  d’enfants.  ( Vay . Gérard,  vicomtes  de  Limoges.) 

ALDEBERT  I. 

Aldfbert,  ou  Adlarfrt  , «lemième  (ils  de  Boson  I , lui 
succéda  «fans  la  Ilaule-Marche,  qui  n’était  pas, de  ce  tenu  b,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Le  Dorai  en  était  la  capitale,  et  Alde- 
h«‘rt  y fil  bâtir  un  château  , nui  devint  son  domicile  ordinaire 
cl  celui  de  ses  successeurs.  L’an  975  , ayant  été  surpris  et  fait 
prisonnier,  avec  Hélie,  son  frère,  par  Gui,  depuis  vicomte 
de  Limoges,  il  fut  enfermé  dans  h*  château  de  celle  ville, 
où  il  resta  plusieurs  années  après  la  mort  d’Elbes,  suivant  le 
témoignage  d’Adémar  de  Chabann.iis  (pa£.  166).  Enfin  il  en 
sortit  sous  b promesse,  qu’il  remplit,  d’épouser  b sœur  de 
Gui , que  son  sort  avait  intérressé.  Gui  était  resté  maître  du 
Périgord  et  de  b Marche  pendant  1a  captivité  d’Aldebert  ; 
niais  on  croit  qu’il  les  lui  rernlit  l’uu  et  l’aube  avec  la  liberté 
Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’on  voit  Aldehert  possesseur  de 
ers  «leux  comtés  vers  l’an  9M0.  S’étant  brouillé  av«*c  Guillaume 
Kir  rai  iras , comte  de  Poitiers,  il  vint  ramper  avec  ion  armée, 
vers  l’an  qqo,  il  deux  lieues  de  cette  ville,  attendant  pour  l’as 
siéger  Folqnrs  Nera,  comte  d’Anjou,  son  allié.  Les  Poitevins, 
avant  que  ces  secours  arrivassent , sortirent  de  leur»  murs,  et 
vinrent  l’attaquer.  Vainqueurs  dans  un  premier  combat,  ils 
en  livrèrent  un  seroml;  mais  la  fortune  cessa  de  leur  être  favo- 
rable, et  la  victoire  se  déclara  pour  le  comte  de  Périgord. 
(. ilmoinus  de  mir.  S.  Beu.,  1.  2,  c.  7.)  Celui  ci,  fier  de  cet 
avantage,  tourna  ses  amies,  à b prière  du  comte  d'Aqjou , 
contic  Eudes  1 , comte  de  Blois,  et  vint  assiégrr  Tours,  qui 
appartenait  A ce  dernier.  Eudes  eut  recours  au  roi  Hugues 
Capet,  qui  fit  enjoimlre  à Aldehert  de  se  retirer.  Aldehert 
n’ayant  point  déféré  à cet  ordre,  Hugues  lui  envoya  demander 
q«n  Y avait  fuit  comte.  — Ceux-là  mêmes , répond  il  fièrement 
Aldehert,  qui  vous  uni  /ait  roi.  Il  continua  le  siège,  prit  la 
place  et  en  fit . présent  au  comte  d'Anjou;  mais  Foulques  ne 
sut  pas  s’y  maintenir.  Aldehert , l’an  9 |i»  ou  environ,  se  joignit 
à son  frère  Boson,  pour  enlever  *i  Guillaume  le  Grand,  duc 
d’Aquitaine,  le  château  de  Grnçai.  Mais  taudis  qu’il  faisait 
le  tour  «le  b place , sans  armure,  il  fut  frappé  d'un  coup  de 
flèche  , dont  il  mourul.  Son  corps  fut  porté  à l'abbaye  «le 
Charroux.  Ce  comte  laissa  un  fils  en  bas  âge,  nomme  Bernard, 
qui  succéda  «bus  les  deux  Marches  à son  père  et  à son  onclv 
Boson  11. 

HÉLIE  II,  COMTE  DE  PÉRIGORD, 
toofi  ou  environ.  IIéue,  fils  aîné  de  Boson,  comte  de  b 


des  comtes  de  Périgord.  ,:g 

Marche,  et  «l’Almodis  et  petit  fils  de  Boson  Ier. , devint  comte 
de  Périgord  après  b mort  d'Aldebert,  par  b disposition  de 
Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine  , arbitre  choisi  entre  lui 
et  Bernard  de  b Marche,  son  cousin.  ( An  hiv . de  la  M.  île 
Périgord.)  Il  vivait  encore  en  ioii  , comme  on  le  voit  par 
uue  lettre  du  pape  Jean  XIX,  adressée  au  duc  d’Aquitaine,  à 
llélie,  comte  de  Périgord,  et  à d’autres  seigneurs  du  pays,  en 
faveur  de  l’abhaye  de  Saint-Jran-d'Angéli.  Ilclie  bissa  D\\dÈLF, 
son  épouse,  trois  fils , Aldebert  qui  suit;  Eudes,  mort  l’an  io<>8; 
et  Helie,  dont  le  sort  n’est  point  connu.  Eudes  prend  le  titre 
de  comte,  comme  son  frère  Aldebert , dans  l’acte  de  b dona- 
tion qu’il  fit  , du  consentement  de  celui-ci,  d’une  terre  nom- 
mée Montana , avec  un  bois  apprlé  Alloire,  à l’abbave  de  Saint- 
Martin  de  Tulles.  ( Mss . de  M.  Robert  Dorai.) 

ALDEBERT  II  rr  HÉLIE  Ilf. 

io3i  au  plutôt.  Aluebfrt  IF,  «lit  Cadoirac  ou  CadInat, 
c’est-A-Jirr  Camus  (i),  fils  aîné  d'Ilelie  II,  lui  succéda  au 
comté  de  Périgord.  U eut  de  gran«ls  démêles  avec  Girard  de 
Gordon , évêque  de  Perigueux  , au  sujet  de  b monnaie  quo 
son  père  avait  fait  fabriaurr,  et  qu’on  nommait  hélienne.  I /*. 
prélat  ayant  défendu  de  «tonner  cours  à ces  espèces , Aldebert 
prit  les  armes  pour  empêcher  l’effet  de  cette  defense.  I.a  guerr  e 
continua' entre  le  comte  et  le  prélat,  jusqu’à  b mort  de  ce 
«leruier,  arrivée  l’an  10S9.  On  ne  sait  pas  combien  de  tems 
Ahlelsert  lui  survécût.  Mais  b mort  de  celni-ci  suivit  relie 
«l’ilÉLlF.  Ill,  son  fils  aîné  et  son  associé  depuis  1080,  qui  ntt 
vivait  plus  en  1.  4.  Hélie  av.iil  «épouse  Vasconie  ue  Koix  , 
iinminee  aussi  Brl.mcji  i.de,  dont  il  eut  Helie,  qui  suit,  et 
Guillaume,  surnommé  Taleyrand,  tous  deux  nommes  au  rar- 
lulaire  de  Cltancelade,  écrit  en  1128,  dans  celui  «le  l'abbaye 
«le  (iadouin  (Jol-.a  et  38) , et  dans  un  fragment  de  l’eglise  île 
Périgueux  sous  l’an  1 i38,  où  ils  sont  «lits  fils  «1  ’Hélie,el  |M-lits- 
fils  d’Aldebert  Cadoirac.  Ias  autres  enfadts  du  comte  Ahlehert 
et  d’AscBLlNP. , son  rnouse,  sont  Ihisou  de  Grignols  ou  «le 
(irainols;  Aldebert  de  Montguilhem  ; Raymond  de  GriguuN, 
evéque  «le  Perigueux;  et  N-,  femme  de  ôuilljumc  VI,  comte 
de  Poitiers.  Sous  l’année  ti«>4*  on  trouve  encore  un  Aldebert, 
ualiftr  comte  de  Périgord  (Baluze,  llist.  Tutel. , p.  877  ),  qui 
evait  être  le  père  d'Hetic  IU,  puisque  cct  Aldebert  souscrivit 
une  charte  avec  Taleyrand  qui  y «*st  dit  son  petit-fils,  et  qui 
nVlait  autre  que  Guillaume,  dit  Tabyrand,  fils  d’Ilelie  III, 
et  frère  dTIélie  IV  , dont  on  va  parler.  Le  comte  Hélie  III 
avait  eu  b guerre  en  (090  avec  Adernar  le  Barbu,  vicomte  de 
Limoges,  qui  lui  demandait  une  part  dans  le  comté  de  Péri- 
gord, à litre  de  consanguinité.  (V«>y.  l’art,  de  et  dernier.  ) 

HÉLIE  IV,  dit  RL  DEL. 

1117.  Hélie  IV,  fils  du  comte  llélie  III,  succéda,  l’an  111% 
au  plus  tard,  à son  aïeul  Aldebert,  ainsi  qu’il  résulte  d’uur» 
charte  de  Guillaume  d’Aulreroche,  évêque  «le  Périgueux,  datée 
Indiction  .17,  Louis  étant  roi  des  F rouf  an  , Guillaume  dur  d'A- 
quitaine ; Iludel , rom  te  de  Périgord , et  Pascal , présidant  à ta 
cour  de  Home.  ( Gali . Christ .,  no.,  t.  H.  p.  1 ,G3.)  Les  caractères 
chronologiques  combina  marquent  le  oxnmeucement  de  l’an 
1117,  selon  le  vieux  style.  Helie  eut  une  rude  guerre  à sou» 


(1)  Ce*  differents  noms,  donnés  par  divers  «««leurs  à AMrbcrt  II, 
proviennent  d’itne  faute  dr  copiste  , qui  a’ «al  gli»»ér  dans  l’cxeinplairo 
dont  se  servit  le  père  Labbc,  lor.qu’il  publia  \ Epi  tant  uu  Fragment 
sur  tes  êrCfurs  de  Perigueai,  que  le  per®  Dupuy,  récollet,  avait  tu  avant 
lui,  et  qu'il  dciiguc  sous  le  nom  de  V.  S.  de  Saint- Amtoine.  Il  est  pro- 
bable qu'au  lieu  de  Tateraaus , qui  clait  dans  l'original,  le  roplste  aura 
lu  Caderaaus  ou  Partenariat.  C'est  sans  doute  ce  qui  a induit  en  erreur 
tous  les  auteurs  qui  out  érril  l'histoire  et  la  gcurilocie  des  comtes  de 
Périgord,  à l’égard  d' Aldebert  II.  (M.  l'abbé  de  Lespine.  ) 
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tenir  contre  Adcmar  le  Barbu,  vicomte  de  Limoges.  On  en 
▼oit  un  détail  curieux  dans  Geoffroi  du  Vigeois.  {c.  44-)  H 
y perdit  les  enfants  qu'il  avait  eus  de  Philippe,  sa  femme, 

3'  ualifiée  comtesse  dans  le  cartulaire  de  l'abbayc  de  Notre-Dame 
e Saintes  {fol.  16).  Le  surnom  de  Rudel  fut  donné  à Hélie  à 
cause  de  b dureté  de  son  caractère.  Ses  violences  envers  sa 
mère  Yasconie  l’irritèrent  à tel  point  que,  sans  égard  pour  son 
propre  honneur,  elle  déclara,  selon  Geoffroi  du  Vigcoia, 
qu'il  n'était  point  son  fils  légitime.  ll  vivait  encore  en  114& 

BOSON  111,  dit  DE  GRÏGNOLS. 

Boson  111,  fds  d’Aldebert  II,  était  associé,  lan  1146,  dans 
le  romté  de  Périgord,  à Hélie  Rudel,  son  neveu,  suivant  une 
charte  «le  Pierre , évêque  de  Périgueux  , où  , sous  çette  date, 
l'un  et  l’autre  sont  qualifiés  comtes  de  Périgord.  (Gai/.  Christ ., 
no.f  t.  11,  p.  1466.)  Boson  l'était  seul  en  n55.  Il  avait  réuni 
dans  sa  main  la  succession  de  ses  neveux , Helie  Rudel  et  Guil- 
laume Taleyrand  , de  son  frère  Helie  111  et  de  son  père  que 
l'on  vient  ue  nommer,  succession  qu'il  transmit  A sa  postérité. 
11  n’est  donc  ni  prouvé  ni  probable  qu'Helie  Rudel  ait  bissé 
des  enfants,  puisqu’ils  n'auraient  eu  aucune  part  à ses  biens  , 
et  que  d'ailleurs  il  s'était  associé  en  comme  il  vient 

d’être  dit,  son  oncle  Boson  111,  dont  on  parle  Boson  111  fit 
liiLir  A Périgueux,  en  ii58,  une  tour  extraordinairement  élevée 
dans  1a  place  des  arènes,  et  1a  défendit  vigoureusement  l’année 
suivante  contre  Henri  11,  roi  d’Angleterre,  (l.abbe,  Hibl.  no  mss. 
t.  Il,  p.  738.)  ll  ne  vivait  plus  en  1 ifiti.  De  Comiomsse  (i), 
M femme  , il  bissa  Hélie-Taleyrand , qui  suit;  Guillaume-Ta- 
leyrarfd,  qui  eut  une  femme  nommée  Mensa  ou  Mathilde,  dont 
le  troubadour  Bertrand  de  Born  fut  amoureux;  Olivier,  sei- 
gneur de  Mauriac;  Rahulfc-Taleyrand , abbé  de  b Frise,  et 
JourJainc  -Taleyrand , femme  d'Àrchambaud  de  Combom, 
frère  du  vicomte  de  Limoges. 

HÉLIE  V,  dit  TAI.EYRAND. 

Hélie  Y,  61s  aîné  do  Boson  111,  le  remplaçait  on  11G6, 
suivant  une  charte  d'Hélie  , abbé  de  Chanrclade  , où  il  est  qua- 
lifie, sous  cette  date , comte  de  Périgord.  (G  a/l.  Christ -,  no.,  t.  Il, 
col.  14(18.)  Le  surnom  de  Taleyrarul  ou  Talcyran  lui  est  donne 
dans  une  charte  d'Adémar  de  Ilcnac,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Ladouiu.  (Gall.  Christ. , Ibid. , col.  1689.)  ll  porte  le  même 
surnom  dans  une  inscription  du  3o  janvier  ng4"  Gagné  par 
le  troubaJour  Bertrand  de  Born,  devenu  seigneur  de  Ilautctort 
rn  Périgord,  il  entra  dans  la  confédération  formée  par  les 
seigneurs  d'Aquitaine , contre  le  duc  Richard , dont  les  cruautés 
les  avaient  soulevés.  Henri  11,  roi  d'AnglctcrTc , accourut  au 
accours  du  duc,  son  fils.  Soutenu  en  même  tems  de«  troupes 
du  roi  d'Aragon  et  de  celles  de  b vicomtesse  de  Narbonne, 
Richard  vint  mettre  le  siège  devant  le  Puy-Saint-Front , et 
malgré  b vive  résistance  du  comte  de  Périgord,  1a  place  fut 
emportée  vers  Pan  1175.  (Bouquet,  t.  XII,  p.  3ga.  ) Mais 
tandis  nue  Richard  poursuivait  ses  conquêtes , le  comte  de 
Périgord  trouva  moyen  de  rentrer  dans  1a  place  et  d’en  chasser 
les  Anglais.  Richard  n'était  pas  un  prince  h digérer  cet  affront 
sans  chercher  à se  venger.  11  revient  aussitôt  devant  Saint-Front 
dont  il  recommence  le  siège.  La  démolition  des  fortifications 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

du  château  Tut  une  des  conditions  de  la  paix  qui  termina  la 
guerre  celle  même  année.  Mats  ce  traité,  dicté  par  b force  , 
* ‘ reraicrcs  circonstances  qui  permirent  de 


(1)  Coihtoritt*  n‘r*t  pat  un  nom  propre  , mais  un  nom  de  dignité, 
On  appelait  Ccrotloriuc  , ou  Comtoreuc , (a  femme  d’un  Comtor. 
■ Ce  lilrc,  qui  lobrile  encore  aujourd'hui  à l'égard  de  quelques  firf* 
» du  Rourrgue  et  du  Gêvaudan . signifiait  un  tjisiI  immédiat  du 
» comte , inférieur  au  vicomte,  mais  supérieur  à tous  les  autres  sei- 

* gneurt,  en  sorte  qu’on  doit  mettre  le  comtarai  au  rang  des  fiefs  de 

* dignité,  » [Hist.  de  Lang.,  tome  IL,  page,  a 4a. ) D'après  celte 
observation,  il  parait  que  la  femme  de  Boson  est  appelée  Comtorisse, 
parce  quelle  était  veuve  en  premières  noces  d'un  comloc- 


ne  tint  que  jusqu'aux  nn 
le  rompre,  Richard,  devenu  roi  d’Angleterre,  ayant  été  arrêté 
sur  b fin  de  l’an  119a,  ru  revenant  de  b Terre-Sainte,  par 
le  duc  d’Autriche,  le  comte  de  Périgord  profita  Je  sa  déten- 
tion pour  entrer  dans  1 Aquitaine  et  y taire  des  incursions; 
ce  qu’il  fit  d'autant  plus  impunément,  qu’une  maladie  rete- 
nait le  sénéchal  de  Gascogne,  qui  commandait  dans  ces  con- 
trées pour  le  roi  d’Angleterre.  Mais  cet  officier  avant  été  promp- 
tement rétabli,  se  mit  aussitôt  en  campagne.  Il  commençait  h 
repousser  le  comte  de  Périgord,  lorsque  Richard,  sorti  de 
captivité,  viril  en  personne  arrêter  les  troubles.  Obligé  de  céder 
encore  A la  force,  Helie  s’empressa  de  faire  b paix  avec  ce 
monarque.  Mais  toujours  attaché  i 1a  France,  il  ne  cessa  de 
détester  la  domination  anglaise.  Il  en  donna  une  preuve  non 
équivoque  en  abandonnant  le  parti  du  roi  Jean  , successeur  de 
Richard , et  ru  faisant  l’an  iao4,  hommage  de  son  comté  au 
roi  Philipe  Auguste.  ( Cariai,  de  Philip.  Aug.  ) Hélie  s'étant 
croisé  pour  la  Terre- Sai  ot  e , périt  en  y arrivant  Van  iao5.  De 
N.,  son  épouse,  fille  de  Kaunom[  II,  vicomte  de  Turenne  , 
suivant  le  tabulaire  de  Dalone  ( p.  55  ) , il  laissa,  i*.  Archam- 
haud  , qui  suit  ; a°.  un  autre  Àrcharnhaud  , qui  succéda  à son 
frère  du  même  nom;  3*.  Ilélie-Taleyrand  , qui  fut  présent  en 
1199  i une  donation  faite  par  son  père  à ( abbaye  Je  Chan- 
ccladc  ; c'est  lui  qui  a Lit  b brandir  des  comtes  de  Grignota, 
devenus  princes  de  Chalais  et  de  Talcyrand  , que  nous  rappor- 
terons plus  bas.  ( Gall.  Christ. , no. , t.  H r p.  i5o3.  ) 

ARCHAMBAUD  I. 

iao5  an  plus  tard.  Arciambacd  I,  fils  et  successeur 
d’Hélie  V,  fit  hommage-lige , h l'exemple  de  son  père,  au  roi 
Philippe  Auguste,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  ce  prince, 
datées  de  Nemours,  au  mois  de  novembre  121a .(Cartul de  Plu/. 
Aug.  ) Au  retour  de  b cour,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  le 
conduisit  à l'extrémité.  Ce  fut  en  cet  état  qu’il  fit  une  dona- 
tion à l'abbaye  de  Chancrlade,  qui  en  conservait  la  charte  men- 
tionnée dans  le  nouveau  ( rallia  Christiana  (t.  II,  col.  1473). 
Arcbambaud  mourut  de  celte  maladie  sauj  bisser  de  pos- 
térité. 

, ARCHAMBAUD  IL 

tais.  ÀUCHAVIACD  II,  second  lib'd’HfWT,  succéda  \ 

son  frère  aîné  Arrhamhaud  I.  Simon  de  Mont  fort,  le  fléau  des 
Albigeois,  poursuivit  ers  hérétiques  jusqu’en  Périgord,  et 
força  l’an  1214*  quatre  châteaux  où  ils  s étaient  retranchés. 
L’asile  donné  i ces  malheureux , prouve  la  tolérance  du  comte 
de  Périgord.  Elle  aurait  pu  lui  être  funeste,  si  sa  conduite  en- 
vers Simon  de  Monlfort , et  sa  pruJcnce,  n’avaient  détourné 
orage  qui  menaçait  son  pays  et  qui  ravagea  les  provinces  mé- 
ridionales. Arrhamhaud  eut  des  démêlés  avec  le  chapitre  <lu 
Puy-Saint-Fronl , relativement  A des  droits  de  juridiction  pré- 
tendus par  cette  compagnie.  La  contestation  fut  portée  a la 
cour  du  roi  Louis  VIII.  Des  commissaires,  qu’il  députa , jugè- 
rent en  faveur  du  chapitre  ; mais  par  des  lettres  du  22  niai  1 226, 
ce  monarque  ordonna  une  révision.  Par  une  charte  Je  b même 
année,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  une  expédition  authen- 
tique de  l’an  1287,  Archarnhaud  détermina  les  droits  qu’Em— 
menon,  Itier , Hélie,  et  Pierre  de  Périgueux,  pouvaient  avoir 
dans  la  viguerie  de  Périgord  , que  ces  seigneurs,  probablement 
de  son  sang,  tenaient  par  indivis.  Depuis  que  les  habitants  des 
villes  du  royaume,  affranchis  par  les  seigneurs,  étaient  admis 
A l’honneur  de  s’avouer  bourgeois  du  roi , et  A celui  de  faire 
des"  services  militaires,  les  communes  nombreuses,  aguerrir* 
et  protégées  par  leurs  murailles,  devinrent  d'autant  plus  redoa- 
Jablps , que  l’espèce  des  hommes  libres  s'atténuait  par  le  luxe 
et  les  croisades,  cl  par  le  partage  de  leur  patrimoine  avec  Ica  * 
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DES  COMTES  DE  PÉRIGORD. 


roturiers.  Pou  do  communes  on  Franco  ont  défendu  avec  plus 
de  courage  et  de  constance  que  celles  de  Périgueux  et  du  Fuy- 
Saint  Front , leur  indépendance  vis-à-vis  des  comtes  de  Péri- 
gord. l eur  résistance  causa  souvent  de  vives  alarmes  à ces 
seigneurs  Archambaud,  sentant  qu'il  ne  pouvait  les  vaincre 
sans  péril,  rt  sans  pcrJre  contre  elles  et  dans  elles  memes,  de 
puissantes  forces  contre  ses  ennemis,  mit  sa  politique* à les 
commettre  ensembl-,  afin  de  les  subjuguer  l’une  par  l'autre. 
Mais  comme  extérieurement  il  eut  l'apparence  d'appuyer  la  cité, 
les  bourgeois  du  Puy-Saint-Frout  se  mirent  sous  la  protection 
du  roi  qui  reçut  leur  serment  de  fidélité  en  tasG.  Fortifiées 
par  des  alliances  avec  les  seigneurs  de  Bergerac  et  les  vicomtes 
de  Limoges,  les  deux  communes  se  firent  une  guerre  cruelle 
pendant  plusieurs  années , jusqu’à  ce  qu’enfin  lasses  de  leurs 
querelles,  elles  les  terminèrent  en  se  réunissant  dans  une  même 
enceinte.  L’acte  de  cette  réunion  est  du  i5  septembre  ixjo.  Ce 
fut  à cette  époque  qu’Archambaud  partit  pour  la  Terre-Sainte. 
De  retour  en  i a+3 , il  eut  de  nouveaux  démêlés  «l'intérêt  avec 
le  chapitre  du  Puy-Sâint-Front.  Ils  furent  soumis  à l’arbitrage 
de  Pierre,  évêque  de  Périgueux.  La  sentence  arbitrale  de  ce 
prélat  est  du  lundi  après  la  fête  de  Saint-Hibire  1243*  Il  fut  statué 
que  le  comte  Archambaml  resterait  chargé  d’une  rente  envers  le 
chapitre,  qui  de  son  côté  serait  tenu  à des  prières  pour  le  re^sus 
des  âmes  des  ancêtres  du  comte  de  Périgoru,  spécialement  d un 
anniversaire  pour  le  comte  Hélie , son  père , au  jour  que  l’on 
croyait  qu’il  était  mort  dans  son  expédition  d’outre-mer.  Les 
termes  de  ce  titre  sont  essentiels  à rapporter  pour  prévenir  sur 
Terreur  de  quelques  modernes  qui  ont  confondu  Archam- 
bsud  II  avec  Archambaud  I , son  frère.  Cum  esset  ortum  débat um 
inter  nos  dictum  .trehambaidum  et  nos  du  tas  Canonieos....  promisi- 

mus  quod  arintrurium  episcopi  rnipertmus Nos  Petrus  l)ei 

gratin  Pe/ragorirensis  epiiropus ....  du  um us  staiuendum  , quod  N- 
ginii  solidi  eidtm  Conuti  remittantur , et  ipse  oiginti  soiidos  assignet 

Lirlesnt  dicter pro  anima  ipsius  Comitis  et  parmi  um  suorunt 

et  totius  generis  sut  annh'ertarium  faciat  eo  die  quo.  ( Hèlias ) pater 
ipsius  Archumbuldi  ultra  mare  creditur  decessisse....  Actum  anno 
MCCXLIII.  Fer.  Il  post  festum  B.  Hilarii  in  c/austro  B.  Joannis 
evangef.  inter  Pitdium  et  CiiHtatem.  ( Arch.  de  Thôtel-dc-ville 
de  Périgueux.  ) Celte  discussion  terminée , une  querelle  plus 
sérieuse  s'éleva.  A reliant  baud  , dont  la  politique  ne  pouvait 
voir  avec  indifférence  la  réunion  de  la  ville  et  de  la  cité , 
employa  de  nouvelles  intrigues  pour  réveiller  leurs  anciennes 
jalousies.  La  guerre  sanglante  qui  s'alluma  entre  elles,  attira 
l'attention  du  roi  saint  Louis , qui  leur  députa  un  sénéchal 
nomme  Pons  de  Ville,  pour  les  engager  à remettre  leurs  dif- 
férents entre  ses  mains.  Cet  officier  et  ceux  qui  • l’accompa- 
gnaient , loin  d'être  écoutés  . furent  repoussés  par  ceux  de  la 
cité,  ayant  à leur  tête  le  comte  de  Périgord,  dont  l’intérêt  po- 
litique était  d’entretenir  ces  dissensions.  Saint  Louis,  par  mo- 
dération, dissimula  cette  insulte.  ArchambaAd  mourut  dans  ces 
entrefaites,  laissant  d’une  femme  , dont  on  ignore  le  nom  , un 
fils  nommé  Helie,  qui  fut  son  successeur.  Avant  sa  mort,  ayant 
fait  cession  à Boson.  son  neveu,  fils  d’Hélie  Talcyrand,  de  la 
châtellenie  de  (jrignols , Boson  en  retint  le  surnom.  Ses  des- 
cendants possèdent  encore  celte  terre. 

HÉI.1E  VI. 

Hélie,  devenu  comte  de  Périgord  en  i»4S,  ratifia  la  même 
annee , en  faveur  de  Boson  Taleyrand  , son  cousin  germain 

Saternel , l'abandon  que  lui  avait  fait  Archambaud  II  de  la  terre 
e Grignols.  Dans  cet  acte , le  comte  de  Périgord  et  le  sire  de 
Grignols  s’obligent  mutuellement  « sous  la  foi  du  serment,  à 
» s^ntre-se  courir  avec  le*  meilleurs  chevaliers  <le  leur»  terres 
• toutes  les  fois  que  l’un  en  sera  requis  par  l'autre , et  enten- 
» dent  que  leurs  successeurs  renouvellent  le  même  serment  à 
» chaque  mutation  «le  comtes  de  Périgord  et  de  sires  de  Gri- 
» gnols , afin  d'entretenir  entre  leurs  descendants  b paix  et  uuc 

III. 
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» union  inaltérable.  *>  ( TU.  orig.  de  la  maison  de  Talleyrand.  ) 
L'année  suivante,  leromte  Hélie  engagea  lui-même  les  habitants 
de  la  ville  et  ceux  de  la  cité  à s’en  rapporter  sur  leurs  querelles 
à ls  décision  du  roi.  Le  Jugement  d«*  saint  louis,  qui  ne  fut 
favorable  ni  au  comte  ni*  la  cite,  justifia  la  politique  et  les 
défiances  du  comte  Archambaud  , père  de  celui  ci.  Le  roi  pro- 
nonça que  le  comte  de  Périgord  perdrait  pour  le  tems  de  sa  vie 
les  «Irons  qu’il  prétendait  sur  la  ville  «le  Saint -Front,  et  les  at- 
tribua aux  habitants  en  dédommagement  de  leurs  pertes.  En 
enlevant  ainsi  au  comte  de  Périgord  le  droit  d’administrer  la 
justice  dans  l'étendue  de  sa  domination,  saint  Louis  préparait 
la  révolution  qui  «levait  êter  bientôt  après  l’im médiation  à cette 
dynastie.  La  cité  de  Périgueux  fut  condamnée  aussi  à des  dom- 
mages et  intérêts,  et  le  traité  de  1 340  fut  confirmé.  L’an  1247, 
le  comte  de  Périgord  fut  un  «les  quatre  chefs  que  les  seigneurs 
français  choisirent  pour  défendre  leur  juridiction  contre  les 
entreprises  du  cierge.  Le  comte  Hélie  n’était  plus  en  ia5i.  H 
avait  épousé,  s°.  Brunisse n nu , fille  d’un  seigneur  nommé 
Augen,  qu’on  a mal  à propos  mis  au  rang  des  comtes  de  Péri- 
gord, mais  qui  n’avait  été  que  gouverneur  de  cette  province 
pendant  une  absence  du  comte  Hélie,  son  gendre  ; a . GAIL- 
LARDE, dont  il  eut  Archambaud 4 qui  suit  ; Almodis,  femme 
de  Bertrand  , seigneur  de  Cardailbc  ; et  Marguerite , dame  de 
Montanceys  en  126g. 

ARCHAMBAUD  III. 

Aroiambaud  III  est  nommé  fils  et  successeur  d’Hélie  VI,  dans 
une  quil  tance  de  Tannée  ia5i;  il  était  encore  sous  la  tutelle  «le 
Gaillarde  , sa  mère,  suivant  la  même  quittance  donnée  par  Mar- 
guerite, femme  de  Boson  Tallevraml , sire  de  Grignols,  alors 
en  Palestine  avec  le  roi  saint  Louis.  I.e  traité  de  1 25g, 'nui 
prj^a  le  comte  «le  Périgord  de  Timmédiafion , commença  les 
grands  malheurs  de  cette  race.  L’an  1277,  le  comte  de  Périgord 
confirma  son  cousin  Helie  de  Talleyrand,  sire  de  Grignols, 
dans  la  possession  de  cette  terre  tellç  qu’elle  avait  été  dorftiée 
en  apanage  à Hélie,  son  aïeul , et  confirmée  à Boson , son  père. 
Cette  charte  est  conservée  en  original  dans  les  archives  «le  la 
maison  de  Périgord.  L’an  1281  , au  mois  de  septembre,  Hélie 
vendit  à Pierre , comte  d’Alençon . une  maison  qu’il  avait  à 
Paris,  nommée  Hostrriche.  Lan  1286,  il  traita  avec  les  habi- 
tants «lu  Puy-Sàint-Front , de  leurs  droits  respectifs.  Dans  l’acte 
dressé  à ce  sujet , ou  voit  qu’il  prétend  avoir  le  haut  domaine 
du  territoire.  Au  mois  de  mars  1294  (v*  »t*  )*  il  confirma  le 
testament  qu’il  avait  fait  précédemment , le  i3  avril  1268.  Etant 
mort  la  meme  année,  il  fut  inhumé  aux  Jacobins  de  Périgueux. 
Le  monastère  de  Sainte-Claire  de  cette  ville  lui  est  redevablè 
de  son  établissement.  Archambaud  III  avait  été  marié  deux  fois. 
Sa  première  femme,  dont  le  P.  Anselme  n’a  pu  découvrir  le 
nom,  était  Margükrite,  fille  de  Gui  V,  vicomte  de  Limoges, 
et  veuve  d’Airaeri  VIII , vicomte  de  Rochechnuart , mort  le  aS 
août  1240.  Elle-même  mourut  le  g septembre  1209.  Hélie,  seul 
mâle  issu  «le  ce  mariage,  fut  comte  de  Périgord  après  ton  père, 
et  eut  trois  scrurs,  Arcmburge,  femme  d‘  A misant  de  Cauinont; 
Andrée,  dont  le  sort  est  ignoré;  et  Gaillarde,  femme  de  Gail- 
lard de  b Lande.  I.c  comte  Archambaud  épousa,  en  secondes 
noces,  Marie,  fille  de  Pierre  Bermond,  vicomte  de  Gévaudan, 
seigneur  d’Anduse,  et  veuve  d’Amaud-Odon  II,  vicomte  de 
Louiagnr.  De  ce  mariage  vinrent  Boson , qui  fut  apanagé  de 
1a  terre  d’Estissac  en  i3oa:  Archambaud , abbé  de  Saint-Asticr  ; 
Jeanne,  mariée  en  premières  noces,  l’an  1289,  avec  Pierre  de 
Bordeaux,  et  en  secondes,  Tan  i3o3,  avee  Bertrand  , seigneur 
de  Hautefort. 

HÉLIE  VU. 

Helie  VII,  fils  aîné  d'Archamhaud  III,  et  issu  de  son  pre- 
mier mariage  avec  Marguerite  de  Limoges,  lui  succétb  en  i?q5. 
Il  s'était  allié , avant  1280,  avec  Philippe,  fille  d’Amaùd- 
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OJon  II , vicomte  de  Lomagne , cl  de  Marie  Rerrunml  de  Sauve. 
Héritière  des  vicoiÿtni  de  (.ornagnr  et  d'Auvillars  par  la  mort  de 
\eaian  IVt  vicomte  de  Loinagne,  son  frère,  Philippe  en  fit  ces- 
sion au  comte  dr  Mrrigord,  son  mari , l’an  iaH6,  ainsi  (|ue  tirs 
baronnies  de  Rivière  et  de  Soloniiac ,tH  chargea,  par  procura- 
tion «'«presse  de  la  même  année,  Fortaner,  seigneur  de  Itatz, 
chevalier,  son  cousin,  d'en  investir  le  comte  Hélie.  Lclui-ci 
coda  les  vicomtés  de  l.oinaeneet  d'Auvillars,  l’an  i3oi  , au  roi 
Philippe  le  IM , qui  lui  «lonna  en  échange  les  terres  de  Pui- 
Noimand  et  la  Bastide  «le  Villrfranrhe , et  tous  ses  droits  sur 
Saint-Astier , Estissar,  Beauregard  , Clermont,  ta  Lindc,  Gri- 
gri ois  , Mont  fort  et  Mirahel.  L’on  pourrait  s’étonner  de  voir 
parmi  les  objets  cédés  par  Philippe  le  Bel ,'  ses  droits  sur  Gri- 
gnols, qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  formait  l’apanage  d'une 
Branche  puîner*  drs  comtes  de  Périgord , comme  nous  l'avons 
exposé.  Ce  point  mérite  explication.  Paf  le  traité  de  famille  de 
ia4^»  confirmé  en  1277,  les  sires  de  Grignols  se  trouvant  affran- 
rhis  d'hommages  envers  les  comtes  de  Périgord,  leurs  aines, 
relie  terre  entra  dans  la  mouvance  immédiate  des  rois  de 
France.  En  i3oi  , Philippe  le  Bel , dont  le  caractère  est  connu, 
voulant  à peu  de  frais  acquérir  des  objets  importants,  fit,  par 
abus,  compter  dans  son  marché  des  droits  qu’il  n’avait  point 
acquis,  et  qui , étant  ceux  de  sa  couroune,  y restaient  toujours 
attachés  par  les  lois  de  la  monarchie,  quelque  alienation  qu’il 
en  fit,  puisque  lui  seul  dans  son  royaume  pouvait  en  jouir.  Si 
cps  observations  laissaient  encore  l\  moindre  obscurité,  la  poli- 
tique de  ce  monarque  la  dissiperait.  Les  vicomtés  de  Loinagnc 
et  d'Auvillars,  munies  de  fortes  places  et  de  nombreux  vassaux 
réunis  au  Périgord,  auraient  rendu  ces  comtes  trop  puissants. 
Philippe  écoutait  trop  scs  intérêts  pour  ne  pas  s’opposer  à celte 
réunion.  De  plus,  la  propriété  de  ce*  deux  vicomtes  était  réelle 
et  considérable  (Voyez  les  munîtes  Je  Lomaçne  j , celle  «les  mou* 
vaners.  qu’il  donna  en  échange  en  i3oi,  fut  tellement  illusoire, 
du  moins  relativement  à Grignols,  que  Raymond  de  Tall^- 
rand,  prince  de  Chalais,  traitait  en  i3a6,  avec  les  gentilshom- 
mes acs  vassaux,  dans  Grignols,  comme  haut  seigneur  de  cette 
terre,  ainsi  que  l'avaient  été,  suivant  les  pactes  de  ia45  et  1277, 
Hélie  H , son  père,  prince  de  Chalais  , par  Agnès  de  Chalais  , 
sa  femme;  Boson , son  aïeul , et  Hélie  1 , son  bisaïeul , en  1 190. 
Le  comte  Hélie  n'ayant  ru  de  Philippe  de  Lomagne  qu’une  fille 
nommée  Marquise,  il  épousa  en  ««ondes  noces  Bni'M&si  sue , 
fille  de  Roger-Bernard  , comte  «ie  Foi*,  et  dr  Marguerite  de 
Béarn.  De  cette  alliance  vinrent  Archambaud  IV,  successeur  de 
son  père;  Flélie  Talleyrand , né  l’an  i3oi,  évêque  de  Limoges 
en  1 034 , fl  d’Auxerre  en  i3agf  créé  cardinal  en  i33r  , mort 
l’an  i364  , prélat  aussi  distingué  par  ses  talents  et  sa  piété  que 
par  son  illustre  naissance  : ce  Tut  lui  qui  fonda,  l’an  *347  , le 
collège  de  Périgord  4 Toulouse,  et  douze  chapellenies  dans  l’é- 
glise cathédrale  du  Puy-Saint-Kront;  Roger-Bernard,  qui  suc- 
céda à Archambaud.  son  frère  aîné  ; Agnès,  femme,  en  t3ai  , 
de  Jean  de  Sicile,  duc  de  Durazzo;  Jeanne,  qui  épousa  Pons, 
seigneur  de  Castillon  ; et  Marguerite , alliée  avec  Eméric  de 
Laulrcc. 

ARCHAMBAUD  IV. 

ÀftCHAMBAVD  IV,  fils  aîné  d’Hélie  VH,  était,  en  *3i  1 , sou s 
1-  tutelle  de  la  comtesse  Rrunissende,  sa  mère.  Il  eut  des  dé- 
m'Ncs  avec  les  habitants  de  Périgucux.  Mais  plus  pacifique  que 
ses  ancêtres,  au  lieu  d’employer  contre  eux  les  voies  de  fait,  il 
les  traduisit  au  parlement  «le  France.  Il  obtint , dit-on,  l’an 
*3ao,  une  satisfaction  entière  , cl  dans  les  termes  les  plut  ma- 
gnifiques, qui  l'autorisait  à jouir  de  ses  droits  de  comte;  c’est 
ce^que  nous  n'osons  affirmer  , n'ayant  point  vu  l’arrêt  dont  il 
s'agit.  Lecomte  Archambaud  vécut  paisiblement  dans  la  suite 
avec  la  ville  de  Perigueux.  Après  avoir  jeté  h-s  fondements  de  la 
Çbariieuse  de  Vaucuire,  il  mourut , en  *330,  sans  laisser  de 
postérité  de  Jeanne  ut  Puas  a,  sa  femme,  qui  le  fit  héritier 


de  sa  terre  de  Bergerac;  elle  était  fille  de  Renaud,  sire  dte 
Pons. 

ROGER  BERNARD. 

Roger-Bernard  , deuxième  fils  d’IIélie  VII , succéda  1 son 
frère  Wcliamhaud  IV,  eu  i33fi;  et , en  qualité  de  son  héritier  , 
il  échangea,  en  t34>  » aver  le  roi  Philippe  de  Valois,  1a  ville 
de  Bergerac  , contre  des  droits  de  ex*  prince  sur  le  paréage  du 
Puy-Sai ni -Front.  Roger- Bernard  fut  un  des  seigneurs  1rs  plus 
respectés  de  son  teins,  t.onstanirhent  attaché  4 la  France,  il  la 
servit  avec  zèle  «Jans  ses  guerres  contre  l'Angleterre.  L’an  i34iv 
le  roi  Philippe  de  Valois,  désirant  reconnaître  ses  servir»,  lui  fit 
don  de  la  terre  «le  Montrrvcl , qu'il  avait  4 grands  frais  achetée 
dos  ennemis.  (Rec.  deÇolb. , et»/.  ai,  fol.  4 « •)  Par  lettres-paten- 
tes du  mois  oe  janvier  i34a,  Philippe  accorda  4 Roger-Ber- 
nard des  attributions  d'appel,  qui  étaient  une  sorte  «Je  resti- 
tution d’une  partie  des  anciens  droits  de  domination  et  de 
dignité  de  ce  fief  immédiat.  Les  Anglais  ayant , après  un  siège 
de  deux  mois,  pris  d’assaut  la  ville  de  Pèrigueux , et  soumis  en- 
suite les  autres  places  du  comte  de  Périgord,  Roger-Bernard  , 
après  1a  plus  vigoureuse  résistance,  devint  malgré  lui  vassal  de 
cette  puissance , contre  laquelle  il  n’avait  cessé  de  combattre. 
Mais  le  prince  de  Galles , voulant  le  gagner  par  des  bienfaits  t 
lui  remit  sa  ville  de  Pèrigueux.  Roger-Bernard  crut  les  circons- 
tances favorables  pour  abolir  enfin  l’autorité  municipale  des 
bourgeois  de  celte  cité,  qui  depuis  si  long-tems  luttaient  sans 
relie  ne  contre  la  domination  de  ses  pères  et  la  sienne.  Mais  le 
gouvernement  anglais,  consultant  ses  intérêts,  crut  devoir  y 
attacher  ces  bourgeois  en  protégeant  une  possession  qui  leur  pa- 
raissait si  chère.  Jean  Chandos,  lieutenant-général  de  Guicnne 
pour  le  roi  d’Angleterre,  fut  député  avec  «le  pleins  pouvoirs  pour 
t<*rminer  ces  querelles.  Il  maintint  les  maires,  consuls  et  citoyens 
«le  la  cité,  dans  ce  qu’ils  appelaient  leur  antique  propriété,  et 
dans  l'exercice  de  la  seigneurie  et  juridiction  dont  ils  jouissaient  ; 
re  jugement  fut  continué  par  lettres  du  prince  de  Galles,  don- 
n«cs  a Poitiers  le  i*f.  septembre  i3B3.  L'hommage  de  la  terre 
«le  Grignols,  rendu  la  même  année  au  roi  d’Angleterre  dans  la 
ville  de  Pèrigueux , par  Boson  11  de  Talleyrand , prince  de  Cha- 
lais, fils  de  Raymond  de  Talleyrand,  dont  on  a parlé  ci-dessum 
( l'oyez  Helie  VU  ) , prouve  que  cette  branche  puînée  avait  subi 
le  même  sort  que  les  comtes  de  Périgord.  Après  avoir  été  douze 
ans  sous  la  domination  anglaise,  le  comte  Roger,  l'an  i368, 
en  secoua  le  joug  ainsi  que  les  grands  vassaux  de  Guienue,  ren- 
tra sous  celle  de  la  France,  et  mourut  au  plus  tard  l'annee  sui- 
vante. D'Eléonore  , fille  de  Bouchard  V| , comte  de  Vendôme p 
qu’il  avait  épousée  en  i34*> * >1  eut  Archambaud,  qui  suit  - 
Talleyrand  de  Périgord,  commandant-général,  en  ^70,  dan» 
la  Guienne  pour  le  roi  de  France,  qui  Te  qualifiait  son  cousin; 
Jeanne  de  Périgord,  femme  de  Jean  II,  comte  d'Aimagnac  ; 
Hélèue;  Eléonore,  qui  épousa  Gaillard  dcDurfort,  seigneur  de 
Duras;  Marguerite,  femme  de  Bertrand  , sire  de  Pons. 

ARCHAMBAUD  V,  dit  LE  VIEUX. 

Arcjiamdaud  V succéda  à Roger-Bernard  , son  nère , le  8 
février  1369.  Le  ta  décembre  de  la  même  année,  il  accorda  , 
par  lettres-patentes  datées  de  Toulouse  , aux  habitants  de  Pé— 
rigueux,  l'exemption  pendant  neuf  ans  de  certains  adroits  de 
péage  qui  lui  étaient  dus.  A l'expiration  de  ce  terme,  la  com- 
mune voulut  s'affranchir  entièrement  de  ce  droit  de  péage.  Ce 
fut  U matière  d'un  procès  que  les  habitants  de  Pèrigueux  por- 
tèrent au  parlement  de  Paris.  Le  comte  de  Pèrigoid,  dédai- 
gnant les  formes  judiciaires,  sévit  contre  res  bourgeois  et  les 
imita  comme  sujets  rebelles.  Mais , appuyés  de  la  protection 
du  rpi,  ils  obtinrent  eu  i3<ja,  la  permission  d'informer  contre 
le  comte.  Archambaud  prit  les  armes  pour  maintenir  sa  pré- 
tention. Ainsi  s'engagea  celle  querelle  qui  devait  être  si  funrste 
4 sa  race  cl  à lui- même.  Il  remit  toutefois  à Robert  de  üé— 
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thune,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Guirnnc,  des  pro- 
testations contenant  qu’il  u 'entendait  que  défendre  ses  droits 
légitimes  sur  son  pays,  et  nullement  attenter  contre  ceux  du 
roi  de  France.  Les  hostilités  furent  même  suspendues  par 
l’entremise  de  son  cousin  Ilclie  111  de  Tallcyrand,  sire  de 
Grignols,  prince  de  Chalais,  chambellan  de  Charles  VI,  et 
fils  de  Boson  II,  nommé  ci-dessus.  En  i3g4»  Archambaud 
promit  des  soumissions  envers  le  roi,  et  les  exécuta  en  re- 
met tant  dans  ses  mains  quatre  châteaux  forts.  Mais  voyant  que, 
loin  d’entrer  dans  ses  vues,  le  ministère  de  Frartce  penchait 
en  faveur  des  bourgeois , il  reprit  les  armes.  L’armée  royale , 
commandée  par  le  maréchal  de  Boucicaut , marcha  contre  lui. 
Trop  faihle  pour  tenir  la  campagne,  il  se  renferma  dans  le  châ- 
teau de  Montagnac,  où  il  soutint  un  siégé  de  deux  mois.  Après 
des  efforts  de  valeur,  il  fut  oblige  de  reder  â la  force  et  de  se 
rendre.  Conduit  â Fans,  le  parlement  instruisit  sou  procès. 
Comme  rebelle , il  fut  condamne  au  bannissement  par  un  pre- 
mier arrêt  en  i3y5,  et  par  un  second,  en  i3gty,  à perdre  la 
tête  et  son  comté  , objet  de  la  cupidité  du  duc  d'Orléans  qui , 
feignant  au  dehors  d’autres  sentiments,  eut  Pair  de  favoriser 
le  comte  de  Périgord  en  lui  donnant  de  l’argent  pour  passer 
en  Angleterre  : il  y mnunit  l’annee  suivante.  Le  roi  n’avait  pu 
æ résoudre  à souffrir  l’exécution  du  dernier  arrêt , et  avait  fait 
grâce  de  la  vie  a Archambaud.  LoutSR  DR  Mastas  fut  la 
femme  du  comte  de  Périgord,  et  leurs  enfants  furent  Ar- 
chambaud,  qui  suit  ; Brwmsendo,  femme  de  Jean,  seigneur 
de  Parthenai,  dit  l’Archevêque;  Eléonore,  mariée  avec  Jean 
de  Clermont,  vicomte  d’Aunai. 

ARCHAMBAUD  VL 

Malgré  l’arrêt  de  confiscation  du  comté  de  Périgord,  Ar- 
CHAxbuid  VI  le  posséda  même  avant  la  mort  de  son  père 
Archambaud  V.  Le  roi  Charles  VI  , dans  un  de  ses  bons  mo- 
ments qu’il  employait  toujours  au  bien  de  ta  justice  et  de 
l’humanité,  s’elant  fait  rrndre  compte  de  cette  affaire,  fut 
louché  du  sort  rigoureux  qu’on  avait  fait  éprouver  à l’un  de  ses 

rands  vassaux,  plus  malheureux  que  coupable.  En  conséquence, 
défendit  de  mettre  a exécution,  contre  le  fils,  1rs  condamna 
tions  prononcées  contre  le  père;  mais  il  retint  la  ville  de  Péri- 
gueux.  En  la  réclamant  avec  hauteur,  comme  chef  lieu  de  son 
patrimoine,  le  comte  de  Périgord  ne  fit  qu’ajouter  à ses  torts 
héreditairrs , et  prêta  de  nouvelles  armes  à ses  ennemis.  On  ne 
cherchait  qu’un  pretexte.  Le  malheureux  Archambaud  l'ofTrt 
bientôt  de  lui-même.  La  tentative  qu’il  fit  d’enlever  la  fille 
d’un  bourgeois  de  Perigueux,  fut  regardée  avec  raison  comme 
un  crime  capital.  Le  parlement  en  informa  ; Pt,  par  un  arrêt 
du  19  juin  1J99  , il  fut  banni  et  ses  biens  confisques.  Arrhani- 
baud  passa  en  Angleterre,  et  le  comté  de  Périgord  fut  donné 
à Louis,  duc  d’Ürléan»,  qui  depuis  long-leins  préparait  b 
ruine  de  celte  maison  pour  en  avoir  la  dépouille.  Ainsi  périt  b 
puissance  des  anciens  comtes  de  Périgord.  A b faveur  de» 
guerres  de  b France  et  de  l’Angleterre,  Archambaud  revint  danx 
sa  patrie  à b suite  des  Anglais  , mais  tous  ses  efforts  pour  rentrer 
dans  son  patrimoine  furent  vains.  Il  fit  son  testament,  le  aa  sep- 
tembre t4a5,  dans  le  château  d’Auberoche.  Il  institua  son  hé- 
ritière Eleonore  de  Périgord,  sa  sortir,  et  après  elle , Louise 
de  Clermont , vicomtesse  d’Aunay,  sa  nièce  , femme  de  Fran- 
çois, sire  de  Monlbcron. 

< harles  d'Orléans , fils  de  Louis , donataire  du  comté  de 
Périgord,  le  vendit  pendant  sa  prison  en  Angleterre,  le  4 
mars  i.*^  (v.  sl.),  i Jean  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  comte 
de  Peulhièvre  , par  l’entremise  du  bâtard  d’Orléans.  (Voyez 
les  comtes  de  Prnthièx’re.) 

L’an  1454,  Gui llaume  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  vicomte 
de  Limoges,  sùccrJa,  dans  le  comté  de  Périgord,  à Jean  de 
Blois,  son  frère.  (Voyez  les  rit  ornées  de  Limoges.) 

L'an  14S0,  Guillaume  de  lllois  mourut , laissant  pour  hé- 
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tières,  trois  filles.  L’aînée,  nommée  Françoise,  porta  en  dot 
le  comte  de  Périgord  et  la  vicomté  de  Limoges  â Alain,  sire 
d’Albret,  ou’ elle  épousa  en  1470;  Jeanne  d’Albntf  , héritière 
du  comté  de  Périgord,  ayant  épousé  Antoine  de  Bourbon, 
Henri  IV,  leur  fils , réunit  â la  couronne  ce  grand  fief,  l'ai* 
i5$9. 

SEIGNEURS  DE  GRIGNOLS  ; 

DEVENUS  PRINCES  DE  CHALAIS  ET  DE  TALLEYRAND. 
HELIE  Ier. 

HéllI  Talleyrand,  fils  d’Hélie  V,  comte,  de  Périgord 
( Voy.  ci -dessus,  p.  • 7^  « et  frère  d' Archambaud  l«%  tut  présent, 
en  1 199 , â une  donation  faite  par  son  père  à l'abbaye  de  Chan* 
cebde  ; il  fut  père  de  Boson , qui  suit. 

BOSON  I". 

Boson  Talleyrand  reçut  de  son  oncle  Archambaud  II,' 
comte  de  Périgord,  la  châtellenie  de  Grignots.  Cette  cession  fut 
ratifiée  , en  12+S  , par  Hélie , son  cousin  germain  paternel.  Dans 
cet  acte  solennel ^le  comte  de  Périgord  et  le  sire  de  Grignob 
s’obligent  mutuellement,  sous  b foi  du  serment,  âs’entre-secou- 
rir  avec  les  meilleurs  chevaliers  de  leurs  terres,  toutes  les  fois 
que  l’un  en  sera  requis  par  l’autre,  etc.  Boson  fut  père  d’ilelie, 
qui  suit. 

HELIE  II. 

Hélie  Talleyrand , II*  du  nom  de  sa  hranche,  fut  con- 
firmé  par  Archambaud  III,  comte  de  Périgord,  son  cousin, 
dans  b seigneurie  de 'Grignols,  en  1277.  Croyez  Y article  tTAr - 
chamhaad  III.)  Par  le  traité  de  famille  de  l’an  s-a47,  confirmé 
l’an  1 277 , les  sires  Je  Grignols  se  trouvèrent  affranchi»  de  l’hom- 
mage envers  les  comtes  de  Périgord,  leurs  aînés , et  cette  terre 
entra  dès-lors  dans  b mouvance  immédiate  des  rois  de  France. 
Helie  épousa  Agnès,  fille  et  héritière  d’Olivier,  seigneur  de 
Chalais.  Il  vivait  encore  en  i3ai , et  laissa,  cnlr  autres  enfants, 
Raymond , qui  suit 

RAYMOND. 

Raymond^Talleyrand,  seigneur  de  Grignota  et  de  Chalais, 
transigea,  en  t3afi,  avec  les  gentilshommes,  ses  vassaux,  dans 
Gngnols,  comme  haut  justicier  de  cette  terre,  aios»  que  l’a- 
vaient été,  suivant  les  pactes  de  1:147  et  ia77»  Helie  son  père, 
Hozon  son  aïeul,  et  Hélie  son  bisaïeul,  en  1199.  H avait  épousé  , 
l’an  i3o5,  Marguerite  de  Bkynac,  dont  il  eut  un  fils  qui 
suit.  • 

BOSON  IL 

Boson  Dr  Talleyrand,  II*.  du  nom,  seigneur  de  Grignota 
et  de  Chalais,  est  nommé  avec  Guillaume  de  Garlandr,  son  on» 
rie,  dans  un  acte  de  l’an  1343»  *fu'  ful  p444*  en  sa  présence  au 
château  de  GrignoU  ; il  vivait  encore  le  i«T.  septembre  »3&J, 
qu’il  rendit  hommage  au  roi  d’Auglelerrc,  alors  maître  du  Pé- 
rigord. Il  eut  deux  fils  : 

i#.  Hélie  III , dont  l'article  suit  ; 

a*.  Boson  de  Grignols,  damoiseau,  vivant  en  1407. 

Dans  le  même  tems  rivait  : 

Marguerite  île  Grignota,  mariée,  le  5 ortohre  i£<)3,  â 
Jean  Nompar  de  Caumont,  baron  de  Lauzun,  vicomte 
de  Montbaiius,  seigneur  de  Tombebofuf,  Saint  Rertho- 
mieu,  etc.,  fils  d'Anissant  Nompar  de  Caumont,  barom 
de  Lauzun  et  de  Vertcuil,  et  de  Jeanne  d’Albret. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


. HELIE  III, 

Hélie  bb  Tai-IFïrand,  III®,  du  nofnt  seigneur  de  Chalais 
et  de  Grignols,  chambellan  du  rui  Charles  VI,  décida  son  cou 
ain  Archambaud  V,  rom  le  de  Périgord,  de  suspendre  la  guerre 
qu’il  faisait  au  roi  de  France  » à I occasion  de  La  ville  de  Péri- 
gueux  ; mais  cette  suspension  d'hostilités  n’était  que  momenta- 
née , et  Arcliambaud,  ayant  repris  1rs  armes,  fut  privé  de  son 
comté.  Hélie  testa  le  10  novembre  1400.  Il  avait  épousé  Assalidu 
DE  Pomiers,  dame  et  viromlesse  de  Fronsac.  Un  lui  connaît, 
#nlr  autres  enfants,  François,  qui  suit. 

FRANÇOIS  |*. 

François  de  Talleyrand,  I*f.  du  nom,  seigneur  de  Gri- 
gnols  et  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  épousa  Marie  df. 
liRÉBEANT,  fille  de  Pierre  deRrcbrant,  seigneur  de  Landre- 
ville, amiral  de  France.  Elle  lui  porla  en  dot  la  terre  de  fiaxo- 
ches.  il  en  eut,  enlr'autres  enfants,  Charles,  qui  suit. 

CHARLES  I«p. 

Charles  de  Talleyrand  , 1er.  du  nom,  seigneur  de  Gri- 
gnols , titré  prince  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  fit  son  tes- 
tament le  29  juillet  i4fi8.  Il  avait  épousé,  le  6 mai  1 443,  Marie 
de  i ranch  h lyon  , veuve  de  I.ouis  Chauvroa , seigneur  de  Ris 
et  de  Laurière.  Il  cil  eut  Jean,  qui  suit. 

JEAN  I«. 

Jean  dp,  Talleyrand,  l®r.  du  nom,  chevalier,  seigneur  de 
Grignols,  prince  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  chambellan 
du  roi  Charles  VIII,  premier  maître-d'hdtrl  et  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  obtint  contre  le  roi  de 
Navarre,  comte  de  Périgord,  un  arrêt  du  parlement  de  Bor- 
deaux, qui  le  maintint  dans  1 immédiation  à la  couronne  pour 
sa  terre  de  Grignols  ^ privilège  dont  sa  maison  a toujours  joui, 
dit  cet  arrêt , depuis  qu’elle  est  l'apanage  de  celle  branche  des 
comtes  de  Périgord.  Jean  de  Talleyrand  fut  capitaine  du  ban  et 
et  arrière-ban  de  la  sénéchaussée  de  Périgord,  qu’il  conduisit 
en  Bretagne,  l’an  1491 , par  ordre  du  roi,  pour  renforcer  son 
armée.  Il  vivait  encore  en  mars  1S08.  Il  avait  épousé,  en  «478, 
Marguerite  de  la  Tour,  fille  d’Agne,  vicomte  de Turenne, 
et  de  Marie  de  Bcaufort.  11  en  eut  : 

i°.  François  II,  dont  l’article  suit; 
a®.  Claude  de  Tallevrand,  mariée  le  a5  octobre  ifioG, 
à Jacques  Foucaud,  seigneur  de  Saint-Gcrmain-Beau- 
ré,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  fils  d’André,  et 
e Marguerite  d'Aubusson  ; 

3°.  Marguerite  de  Tallryrand,  mariée,  en  i5aa,  & Jean 
de  Calvimont , chevalier,  vicomte  de  Roussille , qui , l’an 
i5ali.  fut  ambassadeur  auprès  de  Charles-Quint , pour 
traiter  au  nom  du  roi  de  La  rançon  des  enfants  de 
France. 

FRANÇOIS  II. 


a0.  Catherine  de  Talleyrand  , mariée,  le  10  février  »538  , 
à liélic  de  Calvimont , seigneur  de  Tursac. 

JULIEN. 

Juliex  DE  Talleyrand,  seigneur  de  Grignols,  prince  ch? 
Chalais  , testa  le  8 juillet  i5b4-  « avait  épousé  Jacqijette  de 
La  Touche,  fille  de  François,  seigneur  de  la  Faye,  il  en  eut  v 
enlr’autres  enfants , Daniel , qui  suit. 

Dans  le  même  tems  vivait  : 

Geofiroi  de  Talleyrand,  comte  de  Grignols.  qui  éponsJ 
Marie  Tbison  , dame  de  la  Sauzaie , fille  de  Jean 
Thison , seigneur  du  Boc , et  de  Marie  de  la  Roche- 
Champagne.  Etant  veuve,  elle  te  remaria,  le  10  février 
1610,  à Jacques,  seigneur  de  la  Rochecourbon. 

DANIEL. 

Daniel  de  Talleyrand  , prince  de  Chalais , marquis 
d’Exideuil  , baron  de  Bcauville  et  de  Mareuil,  seigneur  de 
Grignols,  etc.,  obtint,  en  i(3i3,  des  lettres  - patentes  por- 
tant érection  de  la  terre  de  Grignols  en  comté.  Dans  ces 
lettres-patentes  de  Louis  XIU,  il  est  dit  expressément,  que 
Daniel  de  Talleyrand  est  issu , par  mâles , des  anciens  comtes 
de  Périgord.  Il  fut  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi , et  testa  le  16  octobre  1616.  Il  avait 
épousé,  Ic3t  octobre  1587,  Je anne- Françoise  de  Lasserai* 
de  Massencome-Montluc  , fille  de  Biaise,  dit  de  Montluc  , 
maréchal  de  France.  Elle  lui  apporta  en  dot  les  terre*  d'Exi- 
deuil , de  Mareuil  et  de  Beauvillc.  11  ne  vivait  plus  le  ai  sep- 
tembre 1618.  De  ce  mariage  ila  eu,  entr’autres enfants,  deux 
GU  et  une  fille  : * 

i°.  Charles  II , dont  l'article  suit  ; 
a°.  André  de  Talleyrand , auteur  de  la  branche  des  comtes 
de  Grignols,  rapportée  ci -après; 

3*.  Léonorc  de  Talleyrand,  mariée,  iB.  i Henri  de 
Bcaupoil,  baron  de  Saint-Aulaire  ; a*,  en  it»i8 , & 
François,  seigneur  de  Cosnac. 

CHARLES  II. 

Charles  de  Talleyrand,  II*.  du  nom,  prince  de  Chalais, 
marquis  d'Exidcuit  , comte  de  Grignols  , épousa,  en  i63y  , 
Charlotte  de  Pompadour,  fille  de  Philibert  , vicomte 
de  Pompadour  , chevalier  de  l’ordre  du  roi  , capitaine 
de  cent  hommes  d'armes.  De  ce  mariage,  il  eut,  entr’autres 
enfants  : 

1*.  Adrien- Biaise,  dont  l’article  suit  ; • _ 
a*.  Pierre  de  Talleyrand,  mort  sans  postérité. 

3n.  Jean  de  Talleyrand,  dont  l’article  vient  apres  celui 
de  l'aîné. 

ÀDRIEN-BLAISE. 


François  de  Talleyrand,  seigneur  de  Grignols,  prince  de 
Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  épousa  G abiu elle  deSalignac, 
fille  de  Bertrand  de  Saligrur.  et  dlsaheau  de  Talleyrand,  sa 
cousine  germaine.  De  ce  mariage  est  issu,  enlr'autres  enfants, 
I*.  Julien,  qui  suit  (1); 


(1)  Dans  le  même  tems  vivait  : 

H elù  Je  Talleyrand,  seigneur  de  Grignols,  qui  épousa,  l'an  iS5o, 
Jeanne  a Albret,  dont  U eut,  extr’ antres  entant*  : 

„ t'altnrant  rl.cv.licr,  >ci,ncDr  de  Cricnol.  cl  de  Corbeil, 

Il  vall.i  .vcc  Charlotte  de  Bovcs,  fille  de  Fr.ncoiv,  seigneur  de 
Hebemurt , gouverneur  de  S.inl-Diiicr,  cl  de  Madelaioc  de  M.ruii. 
Il  en  eut  ; 


Adrien-Bi.aise.de  Talleyrand,  prince  de  Chalais , mar- 
quis d’Exideuil , épousa,  l'an  iG5g  , Anne-Marie  de  la  Tr8- 
moille,  fille  de  Louis  11,  duc  de  Noirmoulicrs.  Il  mourut  sans 
enfants  au  village  de  Mestre  , près  Venise  , en  1670.  Sa  veuve 


1°.  GeufTroi' Antoine,  qui  suit; 

a*.  Françoise  de  Talleyrand.  mariée  au  seigneur  de  Ranré. 
Geoffrai- Antoine  de  Talleyrand , r lie  va  lier,  seigneur  de  Grignols  et 
de  Corbeil , baron  de  la  Prade,  épousa  Madelame  de  llovrs , fille  île 
Charles  de  Bovcs,  seigneur  de  Hancé , et  de  Madclaine  de  Bu»  de 
Vtllrmarcuil-  Il  eut,  enlr'autres  enfants  : 

Antoinette  de  Talleyrand.  dame  de  Corbeil,  marie'c , le  7 novembre 
1637,  avec  Louis  de  la  Vefve,  seigneur  de  Métiercclio,  fil»  d'Esechiel, 
jngueur  de  Norroy,  de  Concourt  et  de  Louise  de  Liuangc. 
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se  remaria,  en  1677,  iFlavio  Ursini.  duc  de  Bracciano , el 
fui  connue  à U cour  d'Espagne  sous  le  uom  de  la  princesse  des 
Ursins . 

JEAN  11. 

Jean  dp.  Talleyrand,  II*,  du  nom,  prince  de  Chalais, 
marquis  d'Exideuil  , après  la  mort  d’Adrien,  son  frère,  épousa, 
en  1676,  Julie  dp  Pompadour,  niorle  au  t bâteau  de  Chalais 
le  .Ho  mars  174*»  fille  de  Philibert,  marquis  d«*  I^urière  el 
de  Ris,  sénéchal  de  Périgord,  et  de  Catherine  de  Sainte-Maur 
Montausier.  De  ce  mariage  est  issu  Louis  Jean-Charles , qui 
suit. 

LOUIS  JEAN-CHARLES. 

Ixins—TPAN-Cii  arles  db  Talleyrand  , prince  de  Chalais, 
marquis  d'Exideuil , grand  d'Espagne  de  la  première  classe  , 

Pjuveraeur  de  Brrri,  épousa,  le  ta  décembre  172a,  Marie- 
ra nçowe  de  RociiechoUaRt  Mortfmart,  daine  du  palais 
de  la  reine,  fille  de  Louis,  duc  de  Moriemart  el  de  Vivonne, 
et  veuve  de  Michel  dcChamillart,  marquis  de  Caoy.  Le  prince 
de  Chalais  n'eut  qu'une  fille. 

Marie-Françoise,  née  le  10  août  17*7  , princesse  de 
Chalais,  marquise  d'Exideuil,  etc.,  grande  d'Espagne, 
mariée,  en  174%  i Gabriel-Marie  de  Talleyrand,  comte 
de  Périgord , chevalier  des  ordres  du  roi , son  cousin. 

COMTES  DE  GRIGNOLS; 

DEPUIS  PRINCES  DE  CIIALAIS  ET  DE  TALLEYRAND. 
ANDRÉ. 

André  de  Talleyrand  , comte  de  Grignols , baron  de 
Beauville  et  de  Cheveroche , chevalier  de  l’ordre  du  roi , eut 
en  partage  le  comté  de  Grignols  par  la  disposition  de  sa  mère. 
Il  testa  le  3 avril  i663.  Il  avait  épousé,  le  3 décembre  i63s> , 
Marie  de  Courbon  Blênac  , fille  de  Jacques,  marquis  de  la 
RocHe-Courbun  , baron  de  Bléuar.  Lntr’autrcs  enfants,  on  lui 
connaît  un  fils  et  une  fille: 

s*.  Adrien , dont  l'article  suit  ; 

a*.  Jeanne-Marie  de  Talleyrand , femme  de  Gabriel  de 
Rcaupoil  de  Saint-Aulaire , seigneur  de  Jr'ontenilles 
et  de  Saint-Méri. 

ADRIEN. 

Adrien  df.  Talieyrand,  comte  de  Grignols,  baron  de 
Beauville  de  Saint-Severin  , de  Beauséiour,  ctr. , Gt  hommagr 
au  roi,  le  8 mai  166S,  du  comté  de  Grignols.  Il  épousa  , en 
1GG8,  Jeanne  Jauulrt  de  Saint- Gelais  . fille  de  Gabriel , 
comte  de  Boursac,  et  de  Saiut-Scverin,  dont  il  eut  Gabriel, 
qui  suit. 

GABRIEL. 

Gabriel  de  Talleyiiand,  comte  de  Grignols,  baron  de 
Beauville,  de  Saint  Severin  , et  de  Beaoscjour,  mort  le  a# 
mars  1737,  avait  épousé,  le  a5  mai  1704,  Marguerite  de 
Tailleffr  , dame  de  Mauriac,  morte  en  171H,  fille  de  Da- 
niel , seigneur  de  la  Tour  et  de  Douzillar  , et  d’Henriette 
d'Aubussou  de  la  Feuillade.  Il  en  eut  deux  fils  : 

i“.  Daniel-Marie  Anne  de  Talieyrand,  dont  l’article  suit  ; 
a®.  Jean-  Georges  de  I allcyrand , dit  le  vicomte  de  Talley- 
rttnd , ne  le  h juin  1708,  mestre  de  camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  de  son  nom,  marié,  le  ai  février 
1746, avec  Catherine  Olive  de  la  Salle,  veuve,  le  aô 
février  1742,  de  Charles  de  Pousscmothe  de  l'Etoile , 
comte  de  Gravillc.  il  tic  laissa  point  de  postérité. 


DANIEL-MARIE-ANNE. 

Daniel-Marie-Ann*  de  Talleyrand  Périgord,  marqnis 
de  Talleyrand,  comte  de  Grignols  eide  Mauriac,  d'abord  colonel 
du  régiment  de  Saintonge,  le  ao  février  1734,  ensuite  du  régi- 
ment de  Normandie,  en  17^7 , brigadier  des  armées  du  roi, 
le  ao  février  1743 ; fut  tué  au  siégé  de  Tournai , Icq  mai  1-45. 
11  avait  épousé,  i®.  Marie-Guyonnb  dr  Roluefort  Tueo- 
DON , fille  de  Charles  Bordeaux  , marquis  de  Théobon,  captai 
de  Puv-Chagiit , et  de  Marie-Anne  de  Pons  ; a®,  le  3 août 
«73a,  Marie-Elisabeth  de  Cuamillart  , morte  le  28  no- 
vembre 1788,  dame  du  palais  de  la  reine,  fille  de  Michel  de  Cha- 
millart,  marquis  «le  Cany,  grand-maréchal-des-logis  de  la  maison 
du  roi,  colonel  du  régiment  de  la  Vieille-Marine  , et  de  Marie 
Françoise  de  Rochechouart-Mortemart,  qui  épousa  en  secondes 
noces  LouisJcan-Charles  de  Talleyrand,  prince  de  Chalais.  11 
eut  pour  eufants  : 

Du  premier  lit: 

I*.  Gabriel-Marie  , dont  l'article  va  suivre  9 
Du  second  lit  : 

a®.  Charles-Daniel,  rapporté  après  Gabriel , son  frère; 

3®.  Augustin-Louis,  vicomte  de  Talleyrand- iVrigord,  né 
le  10  août  *735 , colonel  dans  les  grenadiers  «le  Frafltc 
en  1761,  maréchal  de  camp,  le  premier  mars  1780. 
Marié,  le  29  mai  1^,1  Marie-Gharlotte-Justine  de 
Messcy,  veuve  de  Charles  Joseph,  marquis  de  Bussy, 
seigneur  de  C astelnau  , lieutenant  general  des  armées 
du  roi  , grand-croix  <Jo  Saint-Louis,  sans  postérité; 

4".  Alexandre-Angélique  de  Talleyrand- Périgord , né  le 
»6  octobre  173b,  archevêque  duc  de  Reims,  pair  et 

Prand-auraûnier  de  France,  créé  cardinal  et  nommé  6 
archevêché  de  Paris,  le  a8  juillet  1817  ; 

5®.  Louis-Marie-Anne , baron  de  Talleyrand  Périgord,  né 
le  1 1 octobre  1738,  ambassadeur  auprès  du  roi  de 
Naples  en  *788,  marie  & Louise  -Fidèle  de  Saint- 
Eugènc-Montigni,  dont  il  a eu  Irois  enfants: 

A.  Augustin-  Louis , comte  de  Talleyrand , ne  le 
19  février  1770 , ambassadeur  en  Suisse  , a épousé  , 
le  ai  août  1004,  Caroline-Jeanne  Julienne  J' Argy. 
De  ce  mariage , 

a.  Ernest,  üé  À Orléans,  le  17  mars  1807  ; 

6.  Louis , né  à Orléans  , le  2 juillet  1810  ; 
c.  Eugène,  né  à Berne,  le  ta  octobre  181a; 
d.  Auguste , né  4 Berne , le  *4  juin  18x7. 

B.  Anatole-Marie  Jacques  , comte  de  Talleyrand , 
né  le  7 juin  177a  ; 

C.  Alexandre-Daniel,  baron  de  Talleyrand; 

6°.  Marie-Anne  de  Talleyrand-Périgord,  ncc  le  «1  octo- 
bre 17.H8,  fhorte  en  lias  âge; 

7*.  Marie-Elisabeth , mariée,  le  ao  février  1759,  4 Jacques- 
Charles,  comte  de  ( habannes,  fils  de  Jean,  marquis 
de  Curton.  Elle  a été  nommée , en  mars  1709  , dame 
de  compagnie  de  madame  Adélaïde. 

GABRIEL-MARIE. 

Gabriel-Marif.  dp.  Talleyrand,  comte  de  Périgord, 
né  le  premier  octobre  1726,  gouverneur  et  grand  bailli  de 
Rem,  gouverneur  des  villes  de  Bourges  et  d’Issoudim,  le 
premier  janvier  175a,  meniu  de  monseigneur  le  dauphin  , 
lieutenant-général  des  armées  du  roi , gouverneur  de  Picardie 
commandant  en  chef  en  Languedoc  ; a épousé  , le  a8  dé- 
cembre 1743,  Marie  - Françoise- Marguerite  de  T al- 
lemand, sa  parente,  princesse  de  Chalais , marquise  d’Exi- 
deuil , etc.  11  fut  mis  en  possession  de  la  grandisse  d’Espagne 
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an*.  droits  de  sa  femme,  le  *4  février  1767»  reçu  chevalier 
des  ordres,  lé  7 février  1767,  et  rétabli  dans  Jefliire  de  comte 
de  Périgord,  comme  Paîné  de  son  nom,  par  le  roi  Louis  XV. 
Il  eut  deux  fila  et  une  fille  : 

i«,  Helie-Charles , dont  l'article  suit; 
a°.  Adalbert-Charles  de  Talleyrand,  comte  de  Périgord, 
né  le  premier  janvier  1758,  marié,  le  a5  août  1794» 
à Marie  de  Saint -Léger; 

3°.  Marie  de  Talleyranu,  qui  épousa,  le  17  janvier  1782, 
Louis-Marie,  duc  de  Mailly,  lieutenant -général  des 
arméçs  du  roi.  Elie  fut  dame  d'atours  de  la  reine. 

HÉLIE -CHARLES. 

✓ Hflie-Cdaiu.es  de  TALLETnAKD-PÉRicORi),  prince  duc 
de  Chabis,  pair  de  France,  grand  d'Espagne  de  b première 
classe,  lieutenant-général  des  armées  du  roi;  a épousé,  le 
a S mai  1778»  Elisabeth  dr  Baylens  de  Poyann*  , fille  de 
Léonard,  marquis  rie  Poyanne , chevalier  «1rs  ordres  du  roi, 
liculenant-géneral  de  ses  armées.  De  ce  mariage  sont  issus  : 
x*.  Auguslin-Marie-Hélie-Charles , comte  de  Périgord, 
maréchal  de  camp,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  marié 
A Apolline -Marie- N icoletle  de  Choiseul-Praslin  , le 
34  juin  1807,  dont: 

a,  Alix-Marie-Charlotte,  née  le  4 novembre  1808; 

b,  Hélie- Louis-Roger , né  le  a5  novembre  1809; 

e.  PauLAdalbert-Héné-Aiïguslin  , né  la  28  novem- 
bre 1811  ; 

* 3*.  Léo , mort  jeune. 

BRANCHE  DES  PRINCES  DE  TALLEYRAND. 
CHARLES -DANIEL. 

Charles-Daniel  de  Tauleyrand-Psrigord,  second  fils  de 
Daniel- Marie- Anne  de  Talleyrand- Périgord  et  de  Marie-Eli- 
sabeth de  Cbamilbrt,  sa  seconde  femme,  comte  de  Talleyrand, 
né  le  16  juin  1784;  colonel  dans  les  grenadiers  de  France; 
colonel  du  régiment  Roy  al-piémont,  en  décembre  176a  ; bri- 
gadier des  armées  du  roi,  dans  b même  année,  menin  de 
monseigneur  le  dauphin;  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi , le 
premier  janvier  1776,  lieutenant-général  des  armées,  le  Ier. 
janvier  1784;  épousa,  le  12  janvier  17S1  , Alexandrinl- 
VicTOt re-Eléonoae  de  Damas  d’Antigni  , fille  de  Joseph- 
François,  marquis  d’Anligni,  comte  de  Ruffey,  gouverneur  de 


DES  COMTÉS  DE  PÉRIGORD. 

Dombes,  et  de  Marie- Judith  de  Vienne,  comtesse  de  Coin- 
marin,  morte  le  a4  juin  1809.  il  mourut  le  4 novembre  1788, 
ayant  eu  quatre  fils  : 

i*.  François-Jacques  de  TaReyraad-Périgord,  né  le  18  jan- 
vier i?5a,  mort  en  basâ^e; 

3°.  Charles  Maurice,  dont  I article  suit; 

3*.  Archamhaud-Josrph , duc  de  Talleyraod-Périgord  , 
lieutenant -général  des  armées  du  roi , nommé  héritier 
de  b dignité  de  pair  de  France  rt  du  litre  de  prince  , 
dont  est  revêtu  le  prince  de  Talleyrand,  son  frère,  à 
défaut  d’hoirs  miles  , par  ordonnance  du  roi  du  a5  dé- 
cembre. 181  i.  Il  a épousé,  en  1779,  Madebinc-Hen- 
riel te-Sabine  Olivier  de  Senozan  de  Viriville , dont 
•ont  issus  : 

A.  Archarnbaud-Marie-Louis,  né  le  10  avril  1784, 
chevalier  de  l’ordre  de  Saiute-Anne  de  Russie,  rt 
du  mérite  de  Bavière,  décédé  à Berlin  le  18  juin 
1808,  sans  alliance  ; 

B.  Françoise- Xavier-Mél.mie-Honorine,  née  le  rgsep- 
tc-mbre  178S,  mariée,  lé  11  mai  j8o3,  à Antonirj- 
Cbude-Dominiqne-Just,  comte  de  Noailles,  ambas- 
sadeur en  Russie,  second  fils  du  prince  de  Poix  ; 

C.  A lexandre- Edmond , duc  de  Diiiu  , né  le  a août 
1787,  maréchal  des  camps  et  années  du  roi.  com- 
mandant de  la  l.égion-<v Honneur,  et  chevalier  de 
plusieurs  ordres;  marié,  le  a3  avril  1809,  à Doro- 
thée, princesse  de  Courlandc  , dont: 

a.  Louis,  né  le  12  mars  1811; 

b.  Dorothéc-Charlottc-Emilie,  née  le  g avril 
181  a,  morte  ; 

• r.  Alexandre- Edmond,  né  le  1 5 décembre  i8i3; 

4*.  Boson -Jacques , comte  de  Talleyranrl-Périgord  . lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  commaudrurdc  l'ordre 
de  5aiul-l4>uis,  et  gouverneur  de  Sain l-(«ermainen- 
Laye  : marié,  le  20  octobre  1800,  A Charlotte- Louise- 
Madrlaine  de  Pusigneu.  De  ce  mariage  est  née  une  de- 
moiselle nommée  üeorgine. 

CHARLES-MAURICE. 

Charles-Maurice  de  Talleyrand -Périgord,  prince  «Je 
Talleyrand,  pair  et  grand-chambellan  de  France”,  grand  cordon 
delà  l.égion-d’Honneur  , chevalier  de  b Toison-tPOr , tic.  f 
membre  du  coosetl-privé  du  roi,  est  né  en  *734* 
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DES  COMTES  DE  LA  MARCHE. 


T-i a Mârr-he , bornée  au  septentrion  par  le  Berri , à l’orient  paT 
l’Auvergne,  à l’occident  par  le  Poitou  et  l’Angoumois,  au  midi 
par  le  Limosin  , tire  son  nom  de  sa  situation  , qui  la  rend  limi- 
trophe du  Poitou  et  du  Berri.  On  la  nomme  aussi  Marche 
Limuiù te,  parce  qu’avant  le  milieu  du  dixième  siècle,  elle  faî- 
sait  partie  du  Liinosin.  Cette  province  se  divisait  en  haute  et 
basse  Marches,  dont  la  première  avait  pour  capitale  Guéret,  et 
la  seconde  Hellar.  Ces  deux  parties,  dans  les  commencements  , 
eurent  quelquefois  chacune  leur  comte  particulier, 

BOSON  I,  dit  LE  VIEUX. 

Boson  I«r,  surnommé  LE  Vieux,  fils  de  Suipice  et  petit-fils 
de  Gcoffroi,  premier  comte  de  Charroux,  c’esl-à-dirc  de  la 
Marche  dont  Charroux  était  le  chef-lieu , est  aualifiè  comte 
de  la  Marche  dans  la  charte  de  fondation  de  l’église  de  Dorât , 
sous  l’année  g44-  U succéda  aux  enfants  de  Bernard,  comte  de 
Périgord  , au  mois  de  juillet  97$ , ce  qui  rectifie  le  dire  d’un 
moderne,  qui  place  la  mort  de  lloson  à l’an  9C8.  (Voyez  son 
article  aux  comtes  de  Périgord.)  D’Emme,  sa  femme,  fille  de 
Guillaume  1 , comte  de  Périgord  , il  eut  cinq  fils  : Ilélie  , Al- 
debert,  successivement  comtes  de  Périgord  ; Boson  il,  qui  suit  ; 
Gausbert , et  Martin  , évêque  de  Périgueux. 


Boson  II , troisième  fils  de  Boson  I , eut  en  partage  la  basse 
Marche.  L’an  9^3  , apprenant  que  Guillaume  Fierabras,  comte 
de  Poitiers,  retiré  depuis  quelques  années  k l’abbaye  de  Saint- 
Maixent,  tendait  k sa  fin , il  se  jeta  sur  le  Poitou,  assiégea  le 
château  de  Germai,  appartenant  à ce  prince,  le  prit  et  Te  dé- 
mantela. Guillaume  le  Grand,  successeur  de  Fierabras,  l’ayant 
fait  relever,  Boson,  accompagné  d'Aldehcrt,  son  frère,  vint 
de  nouveau  l'assiéger  : mais  le  duc  étant  accouru  au  secours  de 
la  place,  tailla  en  nièces  les  troupes  de  Boson,  et  l’obligea  de 
prendre  la  fuite.  Il  alla  ensuite,  par  représailles,  assiéger  le 
château  de  Rothemeaux,  près  de  Charroux,  qui  appartenait  k 
Boson , et  s'en  rendit  maître.  Ij  comtesse  Almodis,  femme  de  ' 
Boson  et  fille  de  Giraud  , vicomte  de  Limoges , y fui  prise  ; 
mais  le  duc  la  fil  renvoyer  avec  honneur.  Boson  lui-même  fur 
pris  quelque  teins  après  dans  une  bataille  contre  le  duc , et  en- 
voyé prisonnier  à Poitiers.  Sa  captivité  ne  fut  pas  longue;  mais 
il  ne  profita  de  la  liberté  qui  Jui  fut  rendue,  «pie  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  le  duc.  d’Aquitaine.  (*e  prince,  résolu 
de  le  pousser  k bout,  engagea  Robert , roi  de  Fiance,  et  toute 
la  Fronce  guerrière,  suivant  l’expression  d’Adnnar,  à venir  l'ai- 
der k faire  le  siège  du  château  de  Reliac , dans  la  basse  Marche. 


Brantôme.  Boson , k son  retour,  le  fit  détruire  après  avoir  défait 
Gui  dans  un  combat.  ( Adéinar.  ) Il  entra,  l’an  1000  . dans  la 
confédération  formée  pour  enlever  à ce  vicomte  le  château  de 
Brosse.  (Voyez  tes  vicomtes  de  Limoges.  ) 11  vécut  en  paix  depuis 
ce  tems.  Mais  Almoil^sa  femme,  abrégea  ses  jours  par  le 
poison  vers  l’an  100G.  Boson  laissa  d’elle  trois  Gis,  Helie,  oui 
succéda  au  comté  de  Périgord  , Feltrin  et  Aitard,  avec  une  fille 
nommée  JnurJaine,  femme,  suivant  Geoftroi  du  Vigeota, 
d’Archambâud , vicomte  de  Comborn.  Almodis,  mère  de  cès 
enfants,  se  remaria  avec  Guillaume  le  Grand  , duc  d’Aquitaine, 
et  vérifia  par  U,  dit  la  chronique  de  Maillezais,  la  prédiction 
des  magiciens  qui  l'avaient  assurée  qu’elle  aurait  un  jour  ce 
duché.  Adémar  dit,  au  contraire,  que  ce  fui  Almodis,  femme 
d’Aldebert,  qui  parvint  k cet  honneur.  (Bouquet,  tome  X, 
pp.  i43,  14b,  147*  i5o,  1S1 , 1H1,  18a.)  L’abbaye  d’Ahun, 
Agidunum , dans  la  Haute-Marche  , reconnaît  Boson  11  pour  son 
fondateur.  Par  la  charte  de  cet  etablissement,  datée  de  l’an 
997,  il  la  soumet  k l’abbé  d’Uzerche  pour  y mettre  des  religieux 
ae  son  monastère,  ft  b gouverner  en  rhef,  de  manière  que  les 
deux  maisons  ne  fasse  nt  qu’une  même  congrégation.  Gauzbert. 
frère  de  Boson , est  un  îles  souscripteurs  de  cet  acte  dans  lequel 
il  est  bit  mention  d'Aldebert,  son  autre  frère,  comme  étant 
déjà  mort.  (6o/L  Chris A,  no.,  tome  II,  prol.t  col.  190.) 

BERNARD  I. 

BftvnabD  , fils  d’Aldebert  I,  comte  de  la  Haute-Marche  et 
de  Périgord  , étant  en  bas  âge  k b mort  Je  son  père,  fut  d'abord 
sous  b tutelle  de  son  oncle  lloson,  apr’s  le  décès  duquel  il 
passa  sous  celle  de  Pierre  , abbé  de  Dorât  , et  d’Humbert  Drus, 
son  frère  , que  Guillaume  le  GranJ  , duc  d’Aquitaiiîe , chargea 
de  cet  emploi,  en  lui  donnant  le  comté  du  b Marche.  Bernard 
tint  ce  comté  jusqu’en  1047  « époque  de  sa  mort,  suivant  la 
chronique  de  Maillezais.  Il  avait  épousé  AMÉLIE,  dont  il  laissa 
Aldebert , qui  suit’,  et  Qtlèn  ; avec  une  fille  , Almodis  , ma- 
riée, i°.  à Hugues  V de  Lusignan,  qui  la  répudia;  2**.  k Pons, 
comte  de  Toulouse,  qui  lui  lit  le  même  affront;  3°.  à Ray- 
mond-Bérenger I , comte  de  Barcelonne  ; Rangarde , femme 
de  Pierre- Raymond  , ternie  en  partie  de  Carcassonne;  et  Lucie, 
femme  d’Arnaud  de  Paillias. 

ALDEBERT  III. 


Malgré  de  si  grandes  forces,  b place  ne  put  être  prise.  Boson)  1047.  Aldebert , fils  aîné  de  Bernard}  fut  son  successeur 
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au  comté  de  la  Marche.  Il  assista,  Ion  io5g  , comme  vassal 
immédiat,  au  sacre  du  roi  Philippe  I.  La  chronique  «le  Mail- 
lczais  met  sa  mort  en  to88.  Ponce  , sa  deuxième  femme  , lui 
donna  Boson  , qui  suit;  et  Atinodis,  qui  viendra  ensuite.  Al- 
dehert  était  guerrier  , et,  dans  scs  expéditions,  il  se  permettait 
des  atrocités  qui  n'étaient  que  trop  communes  parmi  les  mili- 
taires de  son  tems.  Nous  n’en  citerons  que  le  trait  suivant 
Ayant  assiégé  ses  ennemis  dans  l’abba^e  de  Lesterp  , où  ils  étaient 
retranchés  , il  y mit  lr  feut  qui  consuma  tous  les  édifices  avec 
dix -sept  cents  personnes.  Les  chanoines  réguliers,  qui  habi- 
taient cette  maison,  lurent  presque  les  seuls  qui  eurent  le  bon- 
heur d'échapper  aux  flammes.  AlJebert,  dans  la  suite,  eut  des 
remords  de  cette  barbarie  , et  pour  l’expier,  il  accorda  aux  cha- 
noines de  Lesterp  la  juridiction  pleine  et  entière  sur  tous  les 
affranchis  et  autres  prrsonn«‘s  domiciliées  dans  ce  bourg.  C’est 
ce  qu’atteste  et  conlirme  Almodis,  sa  fille,  dans  une  charte 
datée  du  12  novembre  de  l'an  1098.  ( Arck.  de  Lesterp.}  Alde- 
hert  avait  la  réputation  d'un  homme  intelligent  et  d'un  juge 
intègre.  O fut  le  motif  qui  engagea,  l’an  1080,  Gui-Geoffroi , 
comte  de  Poitiers,  et  les  religieux  «Je  Sainl-Cyprien  de  celte 
ville,  à s'en  rapporter  à lui  sur  un  different  qu’ils  eurent  par 
rapport  aux  domaines  que  ceux-ci  possédaient  dans  la  terre 
d'Ansoulètc.  Le  comte  de  Poitiers  prétendait  y percevoir  les 
mêmes  droits  sur  les  terres  en  guast  et  en  friche , que  sur  les 
terres  en  culture.  Aldebert  tint  lA-dessus  un  plaid  solennel  , 
eu  il  eut  pour  assesseurs  Robert  le  Bourguignon,  Pierre  de 
Voiliers  cl  le  prévôt  Hugues.  Gui-Geoffroi  perdit  sa  cause  à 
ce  tribunal  et  se  soumit  au  jugement.  CCarttu»  de  S.  Cyprins , 
fol.  81.)  Aldebert,  l'an  1081  , tint  neutre  plaid  , par  ordre 
du  même  comte  «le  Poitiers,  pour  juger  un  procès  qui  était 
entre  Bertrand,  abbé  de  Noailié,  et  un  seigneur  nomme  Ai- 
rncri , touchant  la  terre  de  Furvaut  , dont  ce  dernier  voulut 
s'emparer  sans  égard  pour  la  donation  qu'une  dame,  nommer 
Sofilie,  en  avait  faite  à l abbaye.  Bertrand  ayant  offert  le  duel  à son 
adversaire,  suivant  l’usage  du  terns,  pour  établir  son  droit, 
le  corate  de  Poitiers  renvoya  les  parties  devant  le  comte  de  la 
Marche,  qui  jugea  en  faveur  de  l'aobc.  ( A relu  de  Noailié.  ) 

BOSON  III. 

1088.  Boson  III,  fils  d’Aldebert  III,  et  son  successeur  au 
comté  de  1a  Marche,  en  prenait  le  titre  deux  ans  au  moins 
avant  la  mort  de  son*  père , comme  le  prouve  une  charte  du 
révôt  Rorgon  en  faveur  du  monastère  de  Sainl-Cyprien  do 
oitiers,  à laquelle  il  souscrivit  en  celte  qualité  avec  le  comte 
de  Poitiers,  Guillaume  VI,  dit  aussi  Gui-Geoffroi,  mort  en 
1086.  ( Arc  hiv.  de  Saint-Cyprien.)  Il  eut  l'humeur  guerrière  et 
querelleuse  comme  son  pere.  Ce  fut  1a  cause  de  sa  perte.  Il  fut 
tué,  l'an  1091,  devant  le  château  de  Confolens,  dont  il  faisait 
le  siège , suivant  1a  chronique  de  Maillezais , sans  laisser  de 
postérité. 

ALMODIS  et  ROGER  DE  MONTGOMMERL 

1091.  Almodis,  soeur  de  Rnson  III , lui  succéda  au  comté  de 
la  Marche  avec  Roger  II  DE  Montgommeri,  son  époux,  comte 
de  Lanc astre,  et  fils  de  Roger,  comte  de  Montgcmmeri , et  de 
Mabilc , comtesse  de  Belïêrae  et  d’Alençon.  Roger  11,  à 
l'exemple  de  son  père  , fil  sa  résidence  ordinaire  en  Angleterre. 
Mais , l’an  1 10a , il  en  fut  chassé  par  le  roi  Henri  1 , après 
avoir  été  dépouillé  «le  tous  ses  biens  pour  s’ètre  révolté  contre 
ce  prince  avec  ses  deux  frères , Robert , comte  de  Belléine  , 
et  Arnold  , comte  de  Penibrock,  qui  subirent  le  même  châti- 
ment. Alors  s’étant  retiré  «Jans  le  pays  de  sa  femme  , il  fixa  son 
séjour  au  château  de  Charroux,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Poitevin,  Il  eut  unclongue  guerre  à soutenir  contre  Hugues  VI 
de  I .uvignan  , surnomme  le  Diable.  Hugues  était  fils  d une  tante 
d’ Almodis,  nommée  comme  sa  nièce , et  disputait  le  comté  dé  la 


Marche  à sa  cousine  les  armes  à la  main.  Celle  querelle  passa 
en  héritage  à leurs  enfants.  Almodis  la  Jeune  mourut  au  plutôt 
en  1 1 16.  En  effet  nous  avons  sous  les  yeux  une  charte  datée  de 
l’an  in5,  par  laquelle  Airnodis  et  deux  de  scs  fita , Aldebert 
et  Boson  , fondent  le  prieuré  de  Cliastaiu  , près  de  Saint -Bar- 
bent, en  la  châtellenie  de  Champagnac,  dans  la  basse  Marche. 
( Mis.  de  iV.  Robert  Durai.}  Outre  ces  deux  fils,  Almodis  en 
laissa  un  troisième,  nommé  Eudes,  avec  deux  filles.  Ponce, 
mariée  à Wulgrin  11 , comte  d’Angoulême  ; et  Marquise  , 
femme  «le  Gui  IV,  vicomte  de  Limoges.  Roger  de  Montgommen 
survécut  a sa  femme  au  moins  jusquYn  nsi,  puisque  cette  an- 
née il  fut  présent  h l’installation  de  Clarus , deuxième  abbé 
d’Ahun.  ( ùall.  Chr.,  no.,  tome  11 , coL  619*) 

ALDEBERT  IV,  EUDES  ET  BOSON  IV. 

1 1 16  au  plutôt.  AldIbert  , Eudes  et  Boson  , succédèrent  k 
leur  mère  Almodis  au  comté  «le  la  Marche , qu’ils  gouvernaient 
depuis  plusieurs  années  avec  elle.  Eudes  n est  point  mis  au 
nombre  des  comtes  de  la  Marche  par  le  père  Anselme.  On  voit 
cependant  qu’en  1106  il  donna,  en  qualité  «le  comte  de  la 
Marche,  à un  moine  de  Saint-Martin  de  Tulles,  une  terre, 
,4/udum  , dont  il  l’investit  avec  un  clou  de  fer  à cheval , qu’il 
tenait  à la  main.  (Baluze,  Uist.  Tutel . , 1.  2,  c.  16.)  On  voit 
encore  qu’en  11 19  (v.  st.)  il  donna , le  2 janvier,  une  forêt  à 
l’église  de  Koqueraadour , du  consentement  de  son  frère  Aide— 
bert,  ( Ibid .}  Cette  forêt  s’appelait  Montsalni , et  l'église  de 
Tulles  la  partagea  avec  celle  de  Roquemadour.  ( Arrhi \>.  de 
l'église  de  Tulles . ) Eudes  vivait  encore  en  11 85.  A l’égard  de 
Boson,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  son  existencr  après 
l’an  11 18.  Ainsi,  nous  ignorons  s’il  se  joignît  à ses  deux  frçres 
pour  défemlre  leur  patrimoine  contre  les  attaques  de  la  maison 
de  Lusignan  , qni  voulait  s’en  empâter.  Quoi  qu’il  en  soit , le 
succès  11e  favorisa  point  leurs  armes , et  les  agresseurs  se  rendi- 
rent maîtres  d'une  partie  considérable  de  la  Marche.  Aldebert 
mourut  au  plus  tard  en  ii4*3,  laissant  d'ÀRENGARDE,  M 
femme  , Bernard,  qui  suit;  et  deux  autres  fils.  Arengarde  lui 
survécut , et  épousa  en  secondes  noces  Clialon  de  Pons. 

BERNARD  II. 

n43  au  pins  lard.  Bernard,  fils  d’Aldebert  IVr fut  son  suc- 
cesseur au  comté  de  la  Marche.  Car  Geoffroi  du  Vigeois  (p.  3o6) 
et  Justel,  d’après  lui,  disent  que,  l’an  u43,  Mathilde,  femme 
de  Raymond  I , vicomte  de  Turenne,  étant  décédée,  apparut  à 
Bernard  de  la  Marche  , et  le  pria  de  dire  k son  lils  Boson  II 
qu’elle  l'exhortait  k ne  point  sortir  en  armes , mais  à se  tenir 
en  paix  chez  lui,  qu’aulrement  il  lui  arriverait  malheur;  ce 
qui  fut  effectué  , dit  Geoffroi  : car  il  fut  tué,  ajoute-t-il , au 
siège  d’un  château.  Bernard  n’esl  connu  par  aucun  autre  trait 
de  sa  vie,  si  celui-ci  même  n’ést  pas  une  fable.  On  ne  sait 
«juand  il  mourut.  Le  père  Bonnaventore  de  Saint-Araable  ( Vie 
de  saint  Martial.)  conjecture  qu’il  ne  passa  pas  l’an  n5o.  Il 
laissa  deux  fils,  'Aldebert , qui  suit;  et  Gérard,  qui  fut  fait 
doyen  de  Saint-Iriex-de-la-Perchr,  la  veille  de  Noël  ii83,  sui- 
vant Geoffroi  du  Vigeois  (page  34a). 

ALDEBERT  V. 

v 

nSn  au  plutôt.  Aldebert  y,  fils  et  successeur  de  Bernard  II, 
vécut  «tans  des  agitations  continuelles,  mais  infructueuses  , pour 
défendre  ses  domaines.  Les  seigneurs  aquitains,  dont  il  implora 
le  secours,  augmentèrent  ses  malheurs  en  l’engageant  dans 
leurs  révoltes  contre  le  souverain.  A ta  fin  , se  voyant  dépouillé 
d’un  côté  par  !«•  sire  de  Lusignan,  de  l’autre  par  le  roi  d’An- 
gleterre, il  vendit  k ce  dernier  ce  qui  lui  restait,  par  traité 
passe  le  17  décembre  1 177,  à l’abbaye  de  Grandmnnt , moyen- 
nant quinze  mille  livres  angeviues,  vingt  palefrois  et  vingt  mu- 


DES  COMTES  DE  LÀ  MARCHE. 
Ms.  ( Roger  de  îfovcdén , Jean  Broroplon.  ) (i)  Aldebert  se 
détermina  d'autant  glus  facilement  à cette  vente,  qu’il  n’avait, 
dit  Geoifroi  du  \igeois,  qu’une  fille,  nommée  Marquise,  femme 
de  Gui  de  Combom,  laquelle  était  stérile,  et  qu’il  était  séparé 
de  sa  frmme  que  le  sire  de  Pons  avait  épousée  depuis  leur  di- 
vorce. Il  avait  perdu  quelque  teins  auparavant,  suivant  le  même 
auteur,  un  61s  unique,  lequel  ayant,  tué,  dit  Vincent  de  Beau- 
vais, un  chevalier  en  trahison,  fut  enlevé  par  un  parent  du 
mortel  ne  parut  plus.  Mais  GeofTroi  de  Lusignan  et  ses  frères, 
ajoute  le  prieur  du  Vigeois,  s’opposèrent,  à titre  de  plus 
proches  héritiers,  i cette  aliénation  dont  le  roi  d’Angleterre 
se  désista.  A ldebert  partit , l’an  i i8o  après  Pâques,  pour  la 
Terre-Sainte  ; mais  il  n’y  arriva  pas,  et  mourut  à Constanti- 
nople, le  29  août  suivant , fête  de  la  décollation  de  Saint-Jean. 

( Gaufr . l'os.)  N’oublions  pas  qu'en  i i(io  il  donna  des  statuts 
à la  ville  de  Bdlac  pour  assurer  ses  privilèges  et  fixer  la  juris- 
prudence qui  devait  la  régir. 

MATHILDE  et  HUGUES,  IXe.  du  sox,  sire  de  Lcsigsah. 

1180.  Mathilde,  fille  de  Wulgrin  111,  comte  d’Angou- 
lémc,  et  petite-fille  de  Ponce  de  la  Marche,  femme  de  Wul- 
grin II,  coinle  d'Angouléme , succéda,  par  l’autorité  de  Ri- 
chard, duc  d’Aquitaine  , et  depuis  roi  d Angleterre,  comme 
plus  proche  parente,  à Aldebert  IV,  dans  le  comté  de  1a 
Marche,  dont  Hugues  le  Brun,  IX*.  du  nom,  sire  de  Lusignan, 
ou  Lcsignem  , tenait  déjà  la  plus  grande  partie.  Richard,  en 
appuyant  le  bon  droit  de  Matnilde , agissait  autant  par  intérêt 
que  par  justice  , ayant  alors  envie , suivant  Gcoffroi  du  Vigeois, 
de  l'épouser.  Mais  le  roi , son  père  , qui  l’avait  fiance  avec  Alix, 
fille  du  roi  de  France  , l’empécha  de  suivre  ce  dessein.  L’an 
1181  , après  la  mort  de  Wulgrin  111,  comte  d’Angouléme, 

Mathilde  forma  des  prétentions  sur  ce  comté.  Les  frères  de 
Wulgrin  lui  disputèrent  cette  succession , et  vinrent  à bout 
de  lut  en  arracher  1a  plus  grande  partie,  malgré  la  protection 
que  lui  accorda  le  duc  Richard.  Mathilde  n'était  pas  plus  tran- 
quille du  cdté  du  sire  de  Lusigoau  , qui  cherchait  toujours  à 
lui  ravir  ce  qui  lui  restait  du  comté  de  la  Marche.  A la  fin , 
elle  se  rendit  ( on  ne  peut  dire  en  quelle  année  ) k la  demande 
qu’il  lui  fit  de  sa  main  % et  l'épousa.  Hugues  IX  de  Lusignan 
était  le  fils  de  Hugues  VIII , dit  le  Brun  , surnom  qui  passa  am 
atnés  de  ses  descendants.  Bourgogne  , sa  mère  , fille  de  GeofTroi 
Rançon  , seigneur  de  Tailleimurg , avait  apporté  en  dot , à son 
époux  , la  terre  de  Fontcnai.  Hugues  IX  , depuis  son  mariage, 
vécut  en  lionne  intelligence  avec  le  duc  Richard,  et  ce  prince 
ne  changea  point  de  dispositions  à son  égard  lorsqu’il  fut  monté 
sur  le  trône  d’Angleterre.  L’an  11907  il  fut  de  son  voyage 
d’outre -mer.  Cependant  Benoît  de  Péterhorough  semble  dire 
qu’il  était  dans  l’armée  de  Philippe  Auguste , lorsque  ces  deux 
monarques  séjournaient  ensemble  à Messine , en  attendant  le 

(mutons  pour  continuer  leur  route.  Après  la  mort  de  Richard, 
a reine  Eléonore , sa  mère  , étant  venue  en  Aquitaine,  Hugues 
le  Brun  , dit  Albéric  de  Trois-Fontaines  {ad an.  1199)  lasur- 

Srit  dans  une  embuscade  , et  l'obligea  de  lui  céder  la  portion 
u comté  de  la  Marche  dont  jouissait  l’Angleterre.  Le  roi  Jean, 
successeur  de  Richard , son  frère , n’eut  point , au  commence- 
ment de  son  règne , de  partisans  plus  zélés  que  le  comte  de  la 
Marche.  Hugues  prit  hautement  sa  défense  contre  Artur , comte 
de  Bretagne  , neveu  de  ce  prince,  auquel  il  disputait  ses  états. 

L’an  1200  , apprenant  qu’Arlur  avait  été  reçu  dans  Tours  aux 


(1)  GeofTroi  du  Vigeois,  au  lieu  de  quinte  mille  livres . dit  cinq 
mille  marc».  Si  fit  auteur,  qui  était  contemporain  . ne  *’•»!  point 
trompé,  il  parait  que  trois  livres  angevine»  valaient  un  marc;  et 
comme  le  marc  d’argent  fin  était,  sur  la  fin  du  regne  de  Louis  VII , à 
53  sous  4 deniers  , la  livre  angevine  devait  valoir  17  soui  9 deniers  un 
tiers  : ainsi,  quinte  mille  livret  angevines  reviendraient  à prit  de 
267, Soo  livres  de  notre  monnaie  acluJle. 

UL 
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fêtes  de  Pâques,  il  lève  des  troupes , et  sVtant  associé  le  vicomte 
de  Thouars  et  d’autres  seigneurs  du  Poitou,  il  vint  fondre  ino- 
pinément sur  celte  ville , le  dimanche  avant  l'Ascension , U 
prend  , l’abandonne  au  pillage  , et  peu  s’en  fallut , dit  la  chro- 
nique  de  Tours,  qu’Artur,  qui  était  encore  dans  la  place,  ne 
tombât  entre  ses  mains,  ayant  â peine  eu  le  tenu  de  se  sauver 
avec  quelques-uns  de  ses  gens.  Hugues,  en  servant  ainsi  le  roi 
Jean,  n’obligeait  qu’un  ingrat.  La  même  année  (et  non  pas 
laoa  , comme. le  marque  la  chronique  de  Tours)  , ce  prince 
enleva  au  fils  de  Hugues,  Isabelle  d Angoulêmc,  qui  lui  était 
promise,  et  l’épousa  lui-même.  Hugues  et  son  fils,  irrités  de 
ce  noir  procédé , soulevèrent  contre  le  roi  d’Angleterre  toute 
la  noblesse  du  Poitou,  de  l’Anjou,  et  de  la  Normandie,  et 
furent  ainsi  la  première  cause  de  la  grande  révolution  qui  fit 
perdre  au  roi  d’Angleterre  une  partie  de  ses  provinces  d’outre- 
mer , et  pensa  le  renverser  du  trône.  Hugues , vers  l’an  iau6  , 
voulut  aller  signaler  sa  valeur  â b Terre-Sainte.  Il  tomba , soit 
sur  b route  , soit  dans  le  pays , entre  les  mains  des  Sarrasins 
qui  le  firent  prisonnier.  S’étant  racheté  , il  revint  en  France  , 
et  alla  se  faire  religieux  grandmontain  au  monastère  de  l’Ecluse, 
qu'il  avait  fondé.  Il  y mourut  dans  un  âge  fort  avancé , et  fut 
porté  à Grandmont  pour  y être  inhume.  {Gaf.  Chr .,  nou. , t.  Il, 
col.  65i.)  Mathilde,  sa  femme,  termina  ses  jours  l’an  1208, 
après  avoir  fait  avec  Isabelle  , sa  bru  , un  traité  par  lequel 
elle  lui  céda  ses  prétentions  sur  le  comté  d’Angouléme.  De  son 
mariage,  elle  eut  Hugues,  qui  suit;  Raoul,  dit  d’issoudun, 
sire  de  Mello , de  Chisai  et  de  Sivrai , en  Poitou , puis  coinle 
d’Eu , par  son  mariage  avec  Alix,  héritière  de  ce  comté; 
Aliénor  ou  Ali  proie,  mariée  au  comte  de  Leyceslcr,  et  d’au- 
tres enfants*  * 

COMTES  DE  LA  MARCHE  ET  D’ANGOULÉME. 

HUGUES  , X*.  DU  NOM  DE  Lu 510 N AH. 

1208.  HUGUES  X,  fils  de  Hugues  IX,  succéda  h Mathilde, 
sa  mère , dans  le  comté  de  1a  Marche.  L’an  iai3,  il  se  déclare 
pour  Jean  , roi  d’Angleterre,  contre  le  roi  de  France,  et  va  le 
recevoir  à sa  descente , au  port  de  b Rochelle  , avec  des 
troupes.  L'an  1217,  il  épouse  Isabelle,  fille  d’Aimar,  comte 
d'Angouléme,  et  veuve  du  roi  d'Angleterre  , b même  que  ce 
prince  lui  avait  enlevée  en  »aoo.  Hugues,  en  vertu  de  ce  ma- 
riage , hérita , l’année  suivante  , du  comté  d'Angouléme  , par 
b mort  de  son  beau-père.  Il  partit  pour  b croisade  , l'an  1218 , 
avec  le  comte  de  Bar-sur-Seme , et  se  trouva  au  siège  dr  I)a- 
miète,  qui  fut  pris  le  5 novembre,  (et  non  le  9 mars)  tatg. 
Hugues,  l’an  iaa6,  entra  dans  le  parti  des  seigneurs  ligués 
contre  b reine  Blanche,  régente  du  royaume  : mais  l’an  1227, 
il  fut  obligé,  avec  le  duc  de  Bretaguc  , de  venir  (aire  satisfac- 
tion au  roi  saint  Louis,  le  tfi  mars , dans  le  château  de  Ven- 
dôme. Ce  monarque  ayant  investi,  l'an  ia4i  » son  frère  Alfoose, 
du  comté  de  Poitiers,  Hugues  va,  comme  les  autres  vassaux  du 
Poitou , rendre  hommage  â son  nouveau  suzerain.  Mais  les  re- 
proches de  1a  comtesse-reine  , sa  femme  ( car  c’pl  ainsi  qu’Isa- 
helle  se  qualifiait  ) , l’ayant  bit  repentir  de  cette  démarché  trop 
humiliante  au  gré  de  cette  princesse , il  ose  insulter  publique- 
ment le  comte  de  Poitiers-  Saint  Louis  ne  laissa  pas  impuni 
l’outrage  fait  â son  frère.  L’an  ia4a  , il  arrive  dans  le  Poitou  , 
ravage  Tes  terres  du  comte  de  b Marche , prend  scs  meilleures 
places,  Hat  le  roi  d’Angleterre,  qu’il  avait  appelé  à son  secours, 
et  le  force  enfin  â venu  demander  pardon  , avec  sa  femme , et 
1 se  soumettre  , haut  et  bas  . à toutes  les  conditions  qu'il  plut 
au  monarque  de  lui  imposer.  Le  traité  d’accommodement  fait 
entre  le  rpi  et  le  comte,  est  date  du  3 août  1242,  au  camp 
près  de  Pons.  On  conserve  encore  au  trésor  des  chartes, 

ce  traité,  signé  de  b main  du  comte  de  la  Marche , et  du  Gange 
ses  observations  sur  b vie  3e 
est  accusé  de  haute  trahison 
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le  rapporte  tout  au  long  dans  ses 
saint  Louis.  L’an  ia.j3 , Hugues  • 


Di 


1*6  • 
par  un  gentilhomme  qui  s’offre  d’en  fournir  b preuve  par  le 
duel.  Ilugues  accepte  le  défi.  Le  jeune  Lusignan  demande  à 
combattre  pour  son  père  : le  comte  de  Poitiers  s’y  On  pose  , di- 
sant que  P irmore ut  ne  doit  pas  périr  pour  le  coupable.  Saint 
Louis  tranche  b difficulté  en  déclarant  qu'il  veut  bien  tenir 
l'accuse  pour  innocent.  Lan  1248.  le  comte  de  la  .Marche 
donne  son  fils  à ce  monarque  pour  l’accompagner  a b croi- 
sade. Il  meurt  lui-méme  l’année  suivante,  et  son  corps  est 
porté  à l'abbaye  de  Valence,  prés  de  Couhr.  Il  laissa  neuf  en- 
fants , dont  les  principaux  sont  : Hugues,  qui  suit  ; Gui,  sire 
de  Cognac  et  d'Archiac;  Guillaume,  dit  de  Valence  , tige  des 
comtes  de  Pembrock , rn  Angleterre;  Gcoffroi,  sire  de  Jarnar 
Adéroar,  évêque  de  Winchester;  Marguerite,  femme  de  Ka\- 
mond  Vil,  comte  de  Toulouse  ; Al  fais,  femme  de  Jeanl, 
comte  de  Va  renne»,  La  comtesse-reine  Isabelle  mourut  en  ia45, 
et  fut  enterrée  à l'abbaye  de  la  Couronne  : l'ambition  dème 
suree  de  cette  femme,  b noirceur  de  son  caractère,  et  ses 
emportements,  qui  allaient  jusqu'à  la  fureur,  lui  firent  don- 
ner le' nom  de  Jr/abel  au  lieu  de  celui  d'Isabelle,  par  une  ana 
gramme  qui  lui*  convenait  fort.  Lorsqu’après  avoir  soulevé  le 
comte,  sou  époux  , contre  le  frère  de  saint  Louis,  elle  vit  arri- 
ver le  monarque  pour  punir  celte  révolte,  elle  prépara  de  ses 
mains  un  poison  aont  Hle  avait  le  secret , et  chargea  des  scélé- 
rats d’en  faire  glisser  dans  b coupe  où  le  roi  luivail.  Dieu  per- 
mit que  le  complot  fût  découvert.  On  arrêta  ces  émissaires, 
et,  sur  leur  déclaration  , ils  furent  pendus.  Quand  la  comtesse , 
disent  les  Annales  de  Franre,  sut  que  sa  mauvaisstié  estait  dé- 
couverte , de  deuil  elle  se  1 uida  précipiter  et  frapper  d 'un  coustel  en 
sa  poitrine , qui  ne  lui  eust  uste  de  la  main  ; et  quand  elle  vit 
quelle  ne  pouiidl  faire  sa  volonté , elle  demimpit  sa  guimpe  et  ses 
iheveus  , et  umsy  fut  longuement  malade  de  dépit  et  de  déplai- 


II LOUES  LE  BRUN , XI*.  du  nom  de  Lusignan. 

ia4q-  HfGUES  XI , comte  ch*  Penlhièvre  par  sa  femme,  fils 
aîné  Je  Hugues  X , lui  succéda  aux  comtés  de  b Marche  et 
d' Angouléme.  Il  était  entré.  Pan  1247  , dans  l'association  des 
seigneurs,  formée  pour  restreindre  b juridiction  des  ecclésias- 
tiques, qui  ruinait  la  justice  séculière.  On  prétend  nue  cette 
association  fut  autorisée  par  saint  Louis  ; mais  on  n a aucun 
detail  sur  les  suites  quelle  eut , ni  sur  b manière  dont  b dispute 
sc  termina.  Ce  que  nous  savons  , c’est  que  vers  l’an  iaSd,  le  comte 
Hugues  excita  la  plus  violente  persécution  contre  son  évêque , 
Jtobcrt  de  Monlberon,  jusqu’à  le  chasser  avec  son  clergé  , après 
s’êlrc  empare  des  revenus  de  l’Jvêché.  L’infortuné  prélat  im- 

Jdora  b justice  de  saint  Louis  , qui  soumit  cette  affaire  à 
examen  et  au  jugement  de*  évêques  de  Limoges  et  de  Cahors. 
Le  comte  fut  condamné  à assister,  couvert  d un  sac*,  ayant  b 
télé  et  les  pieds  nus,  à une  procession  indiquée  pour  ce  sujet , 
à confesser  publiquement  son  crime  et  à en  demander  pardon 
à l’évêque.  On  l’obligea  de  plus  à payer  une  amende  de  cinq 
cents  livres,  et  à l'entretien  de  trois  cierges  qui  brûleraient 
à perpétuité  au  grand  autel , pendant  b célébration  des  .Saints- 
Mystères.  ( Les  rois  de  France,  comme  représentant  les  comtes 
d’Angouléme,  doivent  payer  ces  trois  cierges.  ) I„e  comte  Hu- 
gues mourut  igé  de  quarante  ans,  suivant  le  1*.  Anselme,  eif 
1260.  Yolande  de  Dreux,  son  épouse  , fille  de  Pierre  Mau- 
clerc  i duc  de  Bretagne,  lui  donna  cinq  enfants  , dont  l'aîné, 
nommé  comme  son  pire,  lui  succéda.  (Voy,  Ut  comtes  de  l'en- 
Ouèvre.) 

HUGUES  XII  de  Lusignan. 

1260.  Hugues  lr  Brun,  xii*.  du  nom  de  Lusignan,  auc 
céda  aux  comtés  de  1a  Marche  et  d' Angouléme  à Ilugues  XI , 
son  père.  L’an  ia(ia.  Gui , son  frère,  seigneur  de  Cognac,  à 
son  retour  d’Angleterre,  et  sa  soeur  Yolande,  lui  suscitèrent 
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un  procès  pour  avoir  leur  part  dans  la  succession  paternelle.  Par 
arrêt  du  parlement , de  la  Saint— Mai  tin  d'hiver  ia»iA,  il  fui  dit 
que  le  seigneur  Gui , jtère  du  comte  , tram  délai , par  mn  niera 
de  provision  , pour  sort  entretien  , six.  cents  livres  tournois , et  que 
lorsqu'il  viendra  citez  son  frère  avec  sept  chevaliers  à su  suite  , il  y 
sera  défrayé  avec  sa  compagnie , qu  il  recevra  des  robes  avec  deux, 
palefrois , un  pour  lui  et  l'autre  futur  son  écuyer , et  cela  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  obtenu  la  pari  qu  il  doit  avoir  duos  i héritage  de  son 
père  ; que  pareillement  sa  situr  recevra  deux  cents  livres  tournois  , 


jusqu  ’fl  ce  qu  'elle  soit  mise  en  jouissance  de  sa  itarf  de  la  succession 
patemellé.  ( Pet ■ a S.  Homual.  mutin.  Chron.  A de  mari , pag.  1 G 1 . ) 
L'an  tafiâ,  Hugues  fit  expédier  à Dorai  une  charte  porlaut 
ordre  à ses  vassaux  de  la  Marche,  de  se  conformer  aux  cou- 
tumes de  Montferrand,  et  non  à celles  de  Limoges,  qui  étaient 
prises  du  droit  romain.  I.es  Haut -Marchais , ainsi  que.  b ville 
de  Guéret  et  ses  environs,  déférèrent  à cette  ordonnance  ; et 
telle  est  l'origine  de  la  coutume  qui  les  gouverne  encore  de 
nos  jours  (1 780).  Mais  Bellac  et  b Basse-Marche  refusèrent  de  s’y 
soumettre,  et  continuèrent  de  suivre  les  lois  romaines,  comme 
ils  font  encore  à présent.  L an  1267,  Alienor,  comtesse  de 
Leycester , femme  de  Simon  de  Montfort , suscita  un  nouveau 
procès  à Hugues , prétendant  qu’elle  devait  avoir  sa  part  dans 
le  comté  d'Angouléme,  coinnu*  fille  de  Mathilde,  bisaïeule, 
de  ce  comte.  La  flaire  fut  portée  à b cour  du  parlement.  Le 
comte  dans  ses  défenses  , prétendit  que  b comtesse  n'était  pas 
recevable  dans  sa  demande  , attendu  que  le  comté  d'Anguuléme 
était  impar laide.  Il  fut  prouve  néanmoins  par  enquête , qu’il 
s’en  était  fait  autrefois  des  démembrements  en  faveur  des 

fui înés,  et  Geoffroi , oncle  paternel  du  comte, 
ui-méme  un  exemple.  Mais  on  convint  que  ces  di 


en  était 
démembre- 
ments n'étaient  que  des  apanages  réversibles  à l'aîné  au  dé- 
faut des  apanages.  En  conséquence,  le  comte  fut  condamné  par 
arrêt  de  l’an  1289  , à payer  à b comtesse  de  Leycester  annuel- 
lement , par  forme  d'apanage  , quatre  cents  livrée»  de  terre , 
monnaie  courante  dan*  le  comté  d’Angouléme  ; Appanamcntum 
quadragentamm  libratarum  terni  moue  tu  rurreniis  in  romitatu 
EngoJismensi , et  huit  cents  livrée»  pour  les  arrérages.  ( Du  Cangr, 
Gloss,  verba , aftpanamenlum.  ) Hugues  XI I épousa,  en  la-iA, 
JEANNE  de  Fougères,  tille  unique  et  présomptive  héritière 
de  Raoul  111,  baron  de  Fougères,  et  d’Isabelle  de  Craon. 
Raoul  III  étant  mort  en  iaS6,  Hugues  XII  hérita  du  comté  de 
Porhoet  du  chef  de  sa  femme.  Ilugues , suivant  Lorlieu  et 
Pierre  de  Saint -Roinuald  , mourut  Pan  1282,  et  fut  enterré 
à l’ablmye  de  b Couronne.  Il  bissa  deux  fils.  Hugues,  qui 
suit  ; et  Gui , avec  quatre  filles,  dont  U seconde , Mario , épousa, 
l’an  1288,  Etienne  II,  comte  de  Sancerre. 

HUGUES  XIII  de  Lusignan. 

1282.  Hugues  XU1,  du  nom  de  Lusignan,  né  lr  26  juin 
1209 , fils  et  successeur  de  Hugues  XII  aux  comtes  de  la  Marche 
et  d’Angouléme  , engagea  , l’an  i3oi , le  premier  de  ces  deux 
comtes  au  roi  Philippe  le  Bel , pour  une  grosse  somme  d'ar- 
gent. H servit , l’anùer  suivante , dans  1a  guerre  de  Flandre,  et 
mourut  au  mois  de  novembre  de  l’an  i3o3,  sans  bisser  d’en- 
fants de  sa  femme  Beatrix  , fille  de  Hugues! V , duc  de  Bour- 
gogne , qu’il  avait  épousée  en  1276  à Paris.  L’an  ia83  , il  avait 
fait  un  testament , par  lequel  il  instituait  son  heritier  Gui , ou 
G-uyart , son  fièrc  ; mais  Gui  lui  ayant  fait  depuis  la  guerre  , 
Hugues  fit,  l’an  1297,  un  nouveau  testament  en  faveur  de 
Geoffroi,  son  cousin.  Néanmoins,  Hugues  étant  mort  , Tiu* 

Cril  le  titre  de  comte  de  b Marche  et  d’Angouléme  , après  avoir 
rûlé  le  dernier  testament  de  son  frère.  Mais  le  roi  Philippe 
le  Bel , instruit  de  cette  supercherie,  qui  le  privait  lui -même 
de  plusieurs  avantages  que  le  comte  Hugues  lui  avait  faits  par 
ses  dernières  dispositions,  et  d'ailleurs  indisposé  contre  Gui  , 
pour  s’être  joint  aux  Anglais , et  leur  avoir  livré  Cognac  et 
Merpin , prétendit  que  les  corme*  de  la  Marche  et  d'Angouléme  f 


iS; 


.devaient  lui  revenir  par  droit  de  confiscation.  Kn  conséquence, 
il  fil  condamner  Gui  en  douze  mille  livre»  d’amende,  ce  qui 
l'obligea  de  renoncer  à la  succession.  Ce  prince  transigea  ensuite, 
l’an  t3o8,  avec  Marie  de  la  Marche  , comtesse  de  Sancerrc,  cl 
Isabelle,  femme  d'Uélic  lludcl  , sire  de  Pons,  sœurs  de 
Hugues  XIII,  pour  les  prétentions  quelle»  avaient  auidii» 
comtés  , dont  il  demeura  par  là  seul  proprietaire.  Telle  fut  la 
iiu  des  aucien»  comte»  de  la  Marche  et  d Angoulérae. 


COMTES  DE  LA  MARCHE  AVANAGÉS. 


DES  COMTES  DE  LA  MARCHE. 

Lyon,  ils  reçurent  l’un  et  l’autre  des  hlcssnres  dont  le  père 
mourut  le  6 du  même  mois,  et  le  fils  quelques  jours  après, 
corps  de  Jacques  de  Bourbon  fut  enterre  aux  Dominicains  de 
Lyon,  sous  une  tombe  où  l’on  a marqué  par  erreur  l’année  i36a, 
pour  celle  de  sa  mort.  C’est  de  lui  que  descendent  tous  les 
princes  de  la  maison  royale , qui  existent  aujourd’hui.  De  son 
mariage,  il  eut,  outre  le  fils  qu'on  vient  de  nommer,  Jean, 
qui  suit  ; Jacques,  seigneur  de  Préaux;  et  Isabelle,  mariée, 
i®.  à Louis,  vicomte  de  Beaumont  au  Maine;  a°.  à Bou- 
chard VU  , comte  de  Vendôme. 


Philippe  le  Long,  étant  monté  sur  le  trône  de  France 
après  la  mort  du  roi  Louis  (lutin , son  frère , donna  en  apa- 
nage i Charles , son  autre  frère , le  comte  de  la  Marche , 
qu’il  érigea  en  pairie  par  lettres  du  mois  de  mars  i3i6(v.st.). 
Charles , devenu  roi  de  France,  par  la  mort  de  Philippe,  au 
mois  de  janvier  i3aa  (n.  si-"),  garda  le  comté  de  la  Marche 
jusqu’en  i3*7.  Alors  il  l’échangea,  par  lettres  - patentes  du 
mois  de  décembre,  avec  Louis  Ier.,  duc  de  Bourbon,  contre 
le  comté  de  Clermont , en  Beauvaisis  , et  l’érigea  de  nouveau 
m pairie.  Mais  le  roi  Philippe  de  Valois,  successeur  de  t harlrs, 
rendit  à Louis,  en  »33i  , ce  dernier  comté,  qu’il  décora  du 
même  litre.  I»uis,  en  mourant , l’an  i34»  Xn-  sl0  * transmit 
le  comté  de  la  Marche  à l'un  de  ses  fils,  qui  suit.  (Voyez  les 
dues  de  Bourbon.) 


JACQUES  1".  DE  BOURBON. 


i34a.  Jacques,  troisième  fils  de  Louis  !•*. , duc  3e  Bourbon, 
et  de  Marie  de  Hainaut,  eut,  par  le  partage  fait  avec  le  duc 
Pierre-,  son  frère  > le  comté  de  la  Marche  et  la  seigneurie  de 
Montaigo,  en  Combrailles.  L’alliance  qu’il  avait  contractée, 
Van  »335  , avec  Jeanne  , fille  et  héritière  de  Hugues  de  Chi- 
tillon-Saint-PoT,  a\-ait  déjà  fait  entrer  dans  sa  maison  les  sei- 

Sneuries  de  Leuse , de  Londé , de  Carenci , de  Buquoi  et 
’Aubigni. 

Ce  prince  fit  se»  premières  armes  dans  la  guerre  de  Bretagne  , 
sous  les  ordres  de  Jean,  duc  de  Normandie.  L’an  i34^s  *» 
combattit,  le  afi  août,  à la  fameuse  bataille  de  Crcci , où, 
quoique  blessé  dangereusement,  il  eut  assez  de  force  et  0 in- 
trépidité pour  voler  au  secours  du  roi  Philippe  de  Valois , et 
pour  l’arracher  du  champ  de  bataille?.  Le  monarque  signala  sa 
reconnaissance  en  lui  donnant  le  Ponthieu  qu  il  avait  confisqué 
sur  le  roi  d’Angleterre.  Il  fut  créé,  le  i5  juin  i34q,  souve- 
rain et  général  capitaine  dans  toute»  les  partie»  du  Languedoc. 
Le  roi  Jean  lui  donna , l’an  i354 , l’épée  de  connétable  après 
la  mort  de  Charles  d’Espagne.  La  trêve  accordée  par  Edouard , 
roi  d’Angleterre , étant  expirée  en  i356  , le  comte  de  la 
Marche  fui  chargé  d’aller  s’opposer  au  prince  de  Galles,  qui 
menaçait  les  provinces  voisine»  de  La  Guiennc.  Cette  expédition 
n’eut  aucun  succès  par  la  discorde  qui  se  mit  entre  le  comte  de 
la  Marche  et  ses  deux  collègues,  le  comte  de  Foix  et  le  comte 
d’Armagnac.  Honteux  de  ce  revers,  Jacques  de  Bourbon  remit 
au  roi  l’épée  de  connétable,  qui  fut  donnée  à Gautier  de 
Brienne  , duc  d’Athènes.  Mais  il  ne  crut  pas  que  celle  démis- 
sion le  dispensât  de  rendre  à la  patrie  les  services  que  sa  nais- 
sance exigeait  de  lu».  Il  combattit,  le  ig  septembre  delà  même 


le  roi  Jean  pour  en  exécuter  les  conditions,  en  remettant  aux 
Anglais  les  provinces  cjhi  leur  étaient  cédées.  Il  commença  par 
ses  propres  domaines,  et  se  démit  généreusement  du  comte  de 
Ponthieu,  que  ses  services  lui  avaient  mérité.  Il  marcha  peu  de 
trms  après  contre  les  brigands  nommés  le»  Tardi'enusi  qui  déso- 
laient le  I.younaiset  les  environs-  Le»  ayant  a (laqués  avec  Pierre, 
sou  fils  aîné,  le  a avril  »36i , près  de  Briguais,  4 Irais  lieues  de 


JEAN  DE  BOURBON. 


i3fii 


.....  Jean  de  Bourbon  , successeur  de  Jacques,  son  père, 
si  l’on  veut , de  Pierre , son  frère  , dans  le  rbmté  de  la 


Marche,  joignit  à cet  héritage  les  comtés  de  Vendôme  et  de 
Castres  avec  les  seigneurie»  de  I-ezigncm  , en  Narbonnais, 
d’Epernon  , de  Bréhen court#  du  Thail , de  Quillebcuf , etc., 
par  son  mariage  contracté  , le  a8  septembre  i3t>4  » avec 
Catherine  de  Vendôme , qui  devint  héritière,  l’an  1 374 1 au 

r| us  tard  , de  Bouchard  VII,  son  frère,  comte  de  Vendôme, 
.e  désir  de  venger  la  mort  d’une  princesse  du  sana , l’engagea  , 
l’an  i366,  à se  joindre  à Bertrand  du  Guesclin  , dans  1a  guerre 

au’il  porra  en  Castille  contre  le  roi  Pierre  le  Cruel , assassin 
e Blanche  de  Boitibon  , sa  femme.  L’expédition  fut  heureuse^ 
et  le  comte  Jean  contribua  à mettre  sur  le  trône  Henri  de  Trans- 
frère naturel  de  Pierre  et  son  rival.  De  retour  en  France, 


il  fut  nommé  lieutenant-général  pour  le  roi  dans  le  Lintosin*, 
et  accmnnagna  le  duc  de  Berri  dans  la  guerre  qu’il  alla  faire 
aux  Anglais  en  Gpicnne.  Il  se  distingua , l’an  iro>,  i la  ba- 
taille de  Rosebeque,  gagnée,  le  a;  novembre,  par  les  Fran- 
çais. Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur,  en  i384,  au 
siège  de  Taillekourg.  L'an  i388,  il  suivit  le  rtfi  Charles  V 1 au 
voyage  de  Gueldre,  et  l’accompagna  de  môme,  en  t3g»  , dans 
celui  de  Languedoc.  Sa  mort  arriva  le  11  juin  i3g3.  Sa  femme, 
qui  lui  survécut  jusqu’au  i,r.  avril  i4»a  , le  fit  pèra  de  Jacques, 
nui  suit;  de  Louis,  comte  de  Vendôme;  de  Jean,  seigneur  de 
Carenci1;  d’Anne,  mariée,  i*.  à Jean  de  Bcrri,  comte  de  Monl- 
nensier  ; a®,  à Louis  le  Barbu  , duc  de  Bavière-lngolsiadt  ; de 
Marie  , dont  il  sera  parlé  ci-aptès;  et  de  Charlotte , l’une  des 

Îlos  belles!  princesses  de  son  term,  mariée,  le  a août  1*09»  à 
rin  11 , roi  de  Chypre,  où  elle  n’arriva  que  l’an  i*»»-  Le 
comte  Jean  eut  de  plus  un  fils  naturel , nommé  comme  lui , 
et  surnomme  le  Bâtard  de  la  Marche.  ( Voyez  les  <omtcs  de 
Vendôme.  ) 

JACQUES  11  DE  BOURBON. 


i3g3.  Jacques  II  eut  dans  la  succession  de  Jean  de  Bour- 
bon , son  père,  le»  comtés  de  la  Marche  et  de  Castres,  avec  les 
seigneuries  de.  Montaigu  et  de  Bellac.  Marie,  sa  sœur,  s’étant 
fait  enlever  par  le  chevalier  Jean  de  Beyne,  seigneur  des  Croix, 
il  la  poursuivit,  et , Payant  arrêtée,  il  l’enferma  dans  le  château 


d&CÔrnète,  en  Albigeois , où  elle  languit  pendant  plus  de  trente 
.ms.  ( Délivrée  par  ordre  du  roi  Charles  \ Il , elle  se  porta  pour 


héritière  de  Jean,  vm  frère,  seigneur  de  Carenci,  à l’exclusion 
de  ses  enfants,  qu’elle  qualifiait  de  bâtards;  mais  dans  la  litis- 
pendance, elle  vendit  ses  prétentions  pour  la  somme  de  vingt 
mille  écus  d’or  à Jacques  d’Armagnar,  duc  de  Nemours.) 

Le  comte  de  la  Marche  accompagna,  l’an  i3q6,  Jean  de  Bour- 
gogne , dit  le  comte  de  Nevers,  dans  son  expédition  de  Hongrie, 
et  demeura  prisonnier  des  Turcs  la  même  année,  à la  bataille 
de  Nicopoli , donnée  le  38  septembre.  S'étant  racheté  moyen- 
nant une  grosse  rançon,  il  fut , à son  retour  en  France^,  créé 
grand -chambellan  le  a6  juillet  i3<rç.  'Aélé  pour  le  service  de 
la  France,  il  courut  avec  quelques  vaisseaux  dans  la  Manche,  et 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Anglais.  Osven  - Glendour 
réclamait  alors  la  principauté  de  Galles,  comme  le  patrimoine 
de  ses  ancêtres  que  le  roi  d’Angleterre  avait  usurpé.  Le  comte 
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tle  la  Marche  fit  avec  lui  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à 
mener  aux  Gallois  huit  cents  hommes  d’armes  et  trois  cents 
al  halé trier*.  Ravi  de  trouver  cette  occasion  d’occuper  l'Anglais 
dans  ses  propret  états , le  ministère  de  France  donna  au  comte 
une  somme  de  ib©  mille  écus  dor  pour  les  frais  de  l’expédition 
«tu'il  projetait.  Mais,  au  lieu  d’employer  cette  somme  à l’objet 
de  sa  destination,  il  la  dissipa  au  jeu  et  en  fêtes.  Il  fil  néanmoins 
semblant  de  vouloir  tenir  l’engagement  qu’il  avait  pris,  et  s’em- 
barqua effectivement,  comme  pour  aller  au  secours  de  son  allié. 
Mais  repoussé  par  la  tempête,  il  s’en  revint  promptement , et 
essuya , eu  passant  par  Orléans,  les  railleries  des  écoliers , qui  lui 
criaient  : Mare  vtdil  et  fugil. 

Attaché^ppuis  long-lems  à la  maison  de  Bourgogne,  il  prit 
•on  parti, “an  1407  , contre  celle  d’Orléans , après  l’assassinat 
du  chef  de  cette  dernière.  Il  s’en  trouva  bien  d'abord  ; car  ayant 
été  nommé,  l’an  i4©y»  par  la  faction  bourguignonc  avec  le 
comte  de  Vendôme,  son  frère,  et  le  comte  de  Saint-Pol,  pour 
réformer  les  abus  de  l’administration , il  commença  par  retirer 
• l'obligation  qu’il  avait  faite  pour  les  100  mille  éeuj  d’or  qu’on 
lui  avait  donnés  pour  son  expédition  d'Angleterre,  el  peut  être 
s’appropria-t-il  encore  une  partie  des  dépouilles  des  financiers, 
ui  lurent  presque  tous  ruines  par  les  recherches  et  les  vexations 
e ces  prétendus  réformateurs,  sans  que  le  peuple  en  reçût  au- 
cun  soulagement.  Mais  étant  à la  télé  d’un  parti  de  bourgui- 
gnons, il  fut  vaincu  devant  Tours,  et  fait  prisonnier,  l’an  141 1, 
par  les  Orléanais , qui  le  firent  conduire  s la  tour  de  Bourges , 
d’où  il  ne  sortit  qu’à  la  paix  conclue,  l’année  suivante,  à 
Auxerre.  \ YUlartt,  m-4°.  tom.  Vil,  pag.  06.)  Remis  en  liberté, 
il  va  surprendre  fouis,  son  frère,  dans  sa  ville  de  Vendôme,  le  fait 
prisonnier,  et  nejui  rend  la  liberté  qu’au  bout  de  huit  mois,  après 
avoir  méprisé  les  prières  el  bravé  les  menaces  que  des  person- 
nes puissantes  lui  avaient  faites,  pour  obtenir  sa  délivrance.  Ce 
furent  les  remords  de.  sa  conscience  qui  l’obligèrent  k faire  ce 
que  les  motifs  humains  les  plus  pressants  n’avaient  pu  opé- 
rer. Honteux  de  retenir  dans  les  fers  un  frère  qui  n’avait  k ses 
yeux  d’aulrès  crimes  que  d’être  plus  opulent  que  lui , il  alla 
lui-même  les  briser,  et  dit  en  l’embrassant  : « Vous  réunissez, 
» par  l’estime  que  vous  inspirez , les  intérêts  les  plus  contraires; 
» il  est  juste  que  je  me  rende  aux  sentimenls  qiu  vous  spnl  dus. 
» Je  me  suis  lait  jusqu’ici  violence  en  y résistant , pour  céder 
» au  plus  vil  sentiment  qui  m’arme  contre  vous  ; reconnaissez 
>*  un  frère  qui  vous  defivre,  ou  bien  celui  qui  vous  enchaîna  ». 
C’est  le  discours  que. lui  prête  un  ingénieux  moderne.  Jacques 
étant  devenu  veuf,  l’an  1414  au  plus  lard,  de  Beatrix,  fille 
de  Charles  111,  roi  de  Navarre  (qu’il  avait  épousée  le  14  sep- 
tembre i4"ri,  el  non  pas  en  i3q7  ),  il  contracta  une  nouvelle 
alliance,  l’an  iii5,  avec  Jeanne  II,  reine  de  Naples  et  de 
Sicile.  Mais  les  grands  démêlés  qu’il  eut  avec  cette  princesse  le 
déterminèrent,  au  bout  de  quelques  années,  à se  séparer  d'elle 
et  à se  retirer  en  France.  ( Voyez  les  rats  de  Naples  et  de  Sirile.  ) 
il  y rentra  sur  la  fin  de  1422,  après  avoir  erré  quelque  tems  en 
Italie.  Son  retour  ne  fut  pas  inutile  au  roi  Charles  VH , nouvel- 
lement élevé  fur  le  trône.  Ce  monarque  l’ayant  nommé,  l’an 
*4a4t  gouverneur  de  Languedoc,  il  arrêta  les  courses  des  An- 
glais, des  Bourguignons  et  des  routiers,  qui  désolaient  le  pays. 
Mais,  4 la  demande  du  roi , il  se  démit,  Tannée  suivante,  pour 
lui  obéir  et  lui  complaire r de  ce  gouvernement,  en  faveur  du 
comte  de  Foix,  qu'on  ne  pouvait  détacher  qu’à  ce  prix  du  parti 
des  ennemis  de  la  France.  Une  pension  de  ta  mille  livres  sur 
les  revenus  du  Languedoc , fut  le  dedommagement  que  Char- 
les VII  lui  accorda,  je  i3  avril,  pour  ce  généreux  sacrifice. 
( l'oi'y.è/e,  tôm.  IV,  pag.  464 , 466.  ) 

Jacques  de  Bourbon  conservait  toujours  le  titre , les  honneurs 
et  le  cortège  de  la  royauté  ; mais  il  n’en  soutint  point  le  carac 
tèré  , surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  On  vil  dans  sa 
conduite  un  mélangé  ridicule  de  faste  et  de  faiblesse  qui  le  fil 
tomber  dans  le  mépris..  11  s’aperçut  lui  - môme  de  sa  déca- 
dence dans  l'opinion  publique  ; cl  la  vénérable  Colète,  réforma- 


trice de  l’ordre  de  Sainle-Claire,  acheva  de  le  déprendre  âti 
faux  éclat  des  grandeurs  humaines  dans  les  entretiens  qu’il  eut 
avec  elle.  Les  exhortations  pathétiques  de  cette  pieuse  fille  le 
touchèrent  au  point  qu’il  prit  le  parti  de  se  faire  cordrlier.  Il 
choisit  le  couvent  de  Besançon  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  et  s’y 
rendit,  Tan  i4*tô,  dans  I équipage  le  plus  bizarre  et  le  plus 
propreà  faire  soupçonner  le  dérangement  de  son  cerveau.  ««J’ai 
» lu  , dit  Brantôme  (tome  I)  , dans  l’histoire  de  ce  grand  Oti— 
» vier  de  la  Marche,  qui  estoil  lors  à Besançon  , et  le  vit  quand 
» ce  roy  s’y  vint  rendre  côrdelier  ; dit  qu’il  se  faisoil  porter 
» par  quatre  hommes  en  une  civière , telle  sans  aullrc  dilïé- 

■ rence  que  les  civières  que  Ton  porte  les  fiens  , fumiers  et  or— 

• dures,  et  estoit  demy  couché....  detny  appuyé  et  levé  à Ten— 
» contre  d'un  meschant  et  desrompu  oreiller  de  plumes,  vestu  , 
» pour  toute  parure  v d’une  longue  robe  grise  de  petit  prix  ; et 
» estoil  ceint  d’une  corde  nouée  en  la  façon  d’un  côrdelier,  et 

■ en  leste  avoit  un  gros  bonnet  blanc  de  laine,  noué  et  bridé 
u par-dessous  le  menton....  Dit  pourtant  ledict  messire  Olivier 

• que  ledict  roi  de  sa  personne  paroissoit  un  grand  chevalier  , 
» fort  beau  , fort  bien  fourré  de  bons  membres,  ayant  le  visage 
» bon,  agréable,  et  portant  une  chcre  joyeuse  en  sé  veutï— 
» lette  vers  chascun....  11  avoit  à sa  suite  quatre  Cordeliers  de 
» l'observance,  que  Ton  disoil  grands  clercs  et  de  sainte  vie  ; 

• et  après  iceulx  sur  le  coin  où  il  pouvoit  avoir  200  chevaux, 
» dont  il  y avoit  litière,  chariot  couvert,  haquenées,  mules, 
» mulets  dorés  , harnachés  honorablement  ; et  avoit  sommiers 
» couverts  de  ses  armes,  et  nobles  et  serviteurs  bienvestuset 
» en  bon  point....  et  en  cette  pompe  humble  et  dévote  ordon— 
» nance  ut  son  entrée  de  Besançon  , comme  il  avoit  fait  dans 

• toutes  les  autres  villes  ; et  puis  entra  au  couvent , où  depuis 
» ort  le  vit  rendu  côrdelier.  » Il  mourut,  le  24  septembre  1438, 
à l’âge  de  soixante- huit  ans , et  fut  enterré  au  couvent  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire  , dans  la  chapelle  qu’il  y avait  fini  bâtir, 
lis at ni x , sa  première  femme  , lui  donna  Eléonore  , mariée  f 
Tan  i4a9t  & Bernard  d’ Armagnac , comte  de  Pardiac  , qui,  dès 
Tan  (43b,  prenait  le  titre  de  comte  de  la  Marche. 

BERNARD  D’ARMAGNAC. 

i435.  Bernard,  comte  de  Pardiac,  second  fils  de  Bernard  VU, 
comte  d'Armagnac , fat  pourvu,  l’an  i435,  du  comté  de  la 
Marche,  par  le  roi  Chajes  VU,  après  la  retraite  do  Jacques 
de  Bourbon.  F.n  mourant  (Tan  1482  au  plus  tard),  il  trans- 
mit ce  comté  à son  fils  aîné , qui  sait.  ( Voyez  les  comtes  d* 
Vardiac . ) 

JACQUES  D’ARMAGNAC. 

146a  au  plus  tard.  Jacçcr*  , fils  aîné  de  Bernard  d’ Arma- 
gnac, lui  succéda  au  comté  de  la  Marche  comme  à celui  de 
Pardiac,  et  obtint  du  roi  Louis  XI  le  duché  de  Nemours  , en 
considération  de  son  mariage  contracté  , le  12  juin  146a  , avec 
Louisk  , fille  de  Charles  d’Anjou , comte  du  Maine.  L*  comté 
de  la  Marche  avant  été  disputé  , Tan  *465,  à Jacques  d’Arma- 
gnat;,  par  Loui9  Jean  de  Bourbon  , comte  de  Vendôme,  le  pre- 
mier fut  maintenu  dans  sa  possession  par  arrêt  du  conseil , rendu 
je  2 1 janvier  1 466  ( n.  si.).  Ce  jugement,  auquel  présida  Louis  XI, 
ne  le  rendit  pas  plus  attaché  à ce  monarque.  Artificieux,  in- 
quiet. audacieux,  ingrat  et  perfide,  il  ne  se  forma  point  de 
complot,  de  faction  et  de  révolte  où  il  n’entrât  L ouis  XI , après 
lui  avoir  pardonné  plusieurs  fois,  voyant  nu’il  bravait,  en 
quelque  sorte , l'autorité  souveraine  dans  son  château  de  Orlat  « 
où  il  vivait  dans  Tindéoendance  , chargea  , l'an  i4/S,  le  sire 
de  Rsaujcu  d’aller  le  forcer  dans  cet  asile.  Jacques,  se  voyait! 
investi  par  des  forces  supérieures,  consentit  à se  rendre,  à 
condition  qu’on  lui  conserverait  la  via.  l/>  sire  de  Beaujru  le 
promit , de  l’avis  des  généraux  qu'on  lui  avait  donnés  pour 
cclairer  sa  conduite.  Mai*  Louis  XI  c'eut  pas  houle  de  acsa— 


DES  VICOMTES  DE  LIMOGES. 


vouer  son  gendre , et  l’obligea  même  de  présider  au  jugement 
du  prori**  qu’on  fit  au  prisonnier.  Il  est  vrai  que  , voyant  le  dur 
de  Bourbon,  son  frère,  impliqué  dans  les  dépositions  du  duc 
de  Nemours,  il  crut  devoir  s’abstenir  île  donner  sa  voix  ; mais 
il  recueillit  celles  des  autres  juges,  et  l’arrêt  de  mort  qu’ihi  ren 
dirent  fut  prononcé,  en  son  nom,  le  10  juillet  1477.  On  a rendu 
compte  plus  haut,  à l’article  des  comtes  de  Pardiac , autant 
que  les  bornes  d’un  abrégé  peuvent  le  permettre , de  1 appareil 
effrayant  avec  lequel  ce  jugement  fut  exécuté  le  4 août  suivant, 
et  du  sort  qu’éprouvèrent  les  enfants  de  Jacques  d Armagnac. 
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PIERRE  DE  BOURBON,  db  Beaüxeü. 

1477.  Pierre  , quatrième  fil*  de  Charles  I , duc  de  Bourbon  « 
et  d’Agnès  de  Bourgogne  , marié,  l’an  1474*  avec  Ahse,  fille 
du  roi  Louis  XI , eut , dans  U dépouille  de  Jacques  d’Arma- 
gnac  , par  lettres  du  mois  de  septembre  1477  » le  comté  de  U 
Marche  et  1a  seigneurie  de  Montaigu  , en  Combraille.  11  devint 
duc  de  Bourbon , en  i»88  , par  la  mort  du  duc  Jean , son  frère 
aîné,  et  finit  ses  jours  I Moulins,  le  8 octobre  i5o3,  ne  laissant 
de  son  mariage  qu’une  fille , nommée  Susanne,  mariée  à Charles 
de  Bourbon , comte  de  Montpeosier.  (Voyez  Us  sires  deBcaujeu 
et  Us  ducs  de  Bourbon.  ) 


— 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  VICOMTES  DE  LIMOGES. 


Limoges,  appelée  anciennement  Augustoritum  et  Limodia , dans 
les  Annales  nazariennes  , a jnis  depuis  le  nom  des  peuples  dont 
elle  était  capitale.  Les  Limosins , Lemooices^  auxquels  on  don- 
nait le  surnom  d Armoria,  occupaient  autrefois  un  territoire 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  où  ils  sont  aujourd'hui  res- 
serrés. C’est  une  opinion  très-probable  que  les  Pirtones  étaient 
une  de  leurs  colonies , et  qu’ils  s’étendaient , par  conséquent , 
jusqu'à  l’Océan.  Leurs  voisins  au  norJ  étaient  les  Biturlges  cuU  ; 
au  midi,  les  Cadurvi;b  l’orient,  les  Aroemi;  à l’occident,  les 
Santones  et  les  Petrocorii.  Les  Visigoths , sous  la  conduite  du 
roi  Euric , enlevèrent  ce  pays  aux  Romains  l*an  47a.  ( Sidon. 
A poil  in. , /.  7 , ep.  9.  ) Après  la  bataille  de  Vouillé , gagnée , l’an 
507  , par  Clovis  sur  Alaric  , il  tomba  sous  la  domination  des 
Francs.  Nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  races  , ayant 
nommé  des  ducs  pour  gouverner  rAquitaine,  comprirent  le 
Limosin  , alors  distingué  du  Poitou  , dans  ce  duché.  Ces  ducs 
eurent  sous  eux  des  comtes  en  quelque  partie  de  l’Aquitaine. 
Tel  fut  le  comte  Roger,  qui , par  son  testament  fait  de  concert 
avec  Euphrasie,  sa  lemme,  le  19  mai  785,  dota  l’abbaye  de 
Cbarroux,  en  Poitou , qù’ils  avaient  (ondée  en  769,  de  plusieurs 
biens  dont  la  plupart  étaient  situés  en  Limosin  ; ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  ce  pays  était  dans  son  département.  ( Carlul. 
Caro/f.')  Adémar  de  Qiabaunais  fait  aussi  mention  de  Rathier , 
nomme  , dit-il , par  l’empereur  Louis  le  Débonnaire,  en  8^7  , 
comte  dé  Limoges , et  tue,  l’an  841  , à la  bataille  de  Fontenai. 
A celui-ci,  le  même  écrivain  substitue  le  comte  Raymond, 
ail  ne  faut  point  confondre,  à l’exemple  de  quclques-mo- 
ernes , avec  Raymond  I , comte  de  Toulouse.  A Raymond 
succéda  le  comte  Gérard  , après  lequel  00  ne  voit  plus  que  des 
vicomtes  en  Limosin,  sous  la  mouvance  du  comte  de  Poitiers. 
Ils  étaient  plusieurs  à la  fois  ; chacun  avait  son  district  parti- 
culier , et  l'un  des  plus  distingués  était  le  vicomte  de  Limoges. 

FOUCHER. 

Foucher  , en  latin  Fukhcnus  , et  aussi  FuUardus , seigneur 


de  Ségur,  dont  on  ignore  la  naissance  : obtint  la  vicomte  de 
Limoges  et  du  haut  Limosin  , en  consiaération,  à ce  qu’il  pa- 
raît , de  sa  valeur  et  de  ses  talents.  « Eudes , dit  Ademar  de 

• Chabannais  , fils  de  Raymond  , comte  de  Limoges , après 

• avoir  supplanté  Charles  te  Gros,  fut  couronné  roi  d'abord  à 

• Limoges  , dont  il  fit  aussitôt  frapper  la  monnaie  à sou  nom  , 

• au  lieu  de  celui  de  Charles  qu'elle  portait  auparavant.  Ce  fut 

• alors  qu'il  établit  vicomte  à Limoges  Foucher,  habile  ou- 
« vrier  en  bois , industrium  Jabrum  in  tignis  (c'est-à-dire  habile 
« ingénieur  en  machines  de  guerre  ) , et  qu'il  Tégla  que  toute 

• la  province  de  Limosin , aiusi  ctuc  le  Berri,  serait  adrninis— 
» trèe  par  des  vicomtes.  Eudes , l’anncé  suivante  (888),  fut 
b reconnu  solennellement  en  France.  En  ce  teins,  Rodolphe, 
b roi  de  Bourgogne,  vint  à Limoges  avec  une  puissante  armée, 
b à la  prière  d'Eudes , qui  était  occupé  à défendre  la  France 
b contre  les  Normands.  C’étaient  les  mômes  ennemis  que  Ro- 
b dolpbe  venait  combattre  en  Limosin.  A son  arrivée  ,-  les 
b Normands  , ayant  rassemblé  leurs  forces  , vinrent  au-devant 
b de  lui  r. et,  l'ayant  rencontré  dans  un  lieu  nommé  Dealrice  , 

• ils  lui  livrèrent  bataille.  Mais  , quoique  beaucoup  supérieurs 
b en  nombre , ils  furent  taillés  en  pièces , ce  qui  lit  perdre , à 
'"b  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  s'échapper,  Fenvie  de 
b revenir  en  Aquitaine.  » ( Labbc , Bill. , no.  mss. , tome  I , 
p.  «63.  ) Il  y • tout  lieu  de  croire  que  Foucher  eut  part  à cette 
victoire.  l)u  reste,  le  rrtit  d’Adémar  manque  d'exactitude,  eu 
ce  qu’il  bd  Eudes  fils  de  Raymond  , puisqu'il  l’était  certaine- 
ment de  Robert  le  Fort.  Nous  voudrions , de  plus  , avoir  d’autres 
garants  que  lui , pour  affirmer  qu  Eudes  fut  couronné  roi  de 
France  à Limoges.  C’est  sur  quoi  frs  historiens  du  tems  gardent 
un  profond  silence.  On  ignore  combien  de  tems  Foucher  pos- 
séda la  vicomté  de  Ljmngcs.  M.  Baluze  ( Hist . Tutel. , p.  17  ) , 
dit  que,  dans  quelques  actes,  il  prend  la  Qualité  de  vicomte. de 
Segur  , parce  qu'il  était  seigneur  de  cet  endroit  et  qu’il  y rési- 
dait. Car  la  dignité  de  vicomte,  ajoute-t-il,  était  alors  attachée 
à la  personne,  et  non  pas  au  lieu.  Nous  placerons  encore  ici 
deux  observations;  la  première , que  la  juridiction  dans  Li- 
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moges  n'âppartenait  passa  seol  vicomte,  et  que  l'abbé  de  Saint- 
Martial  y avait  aussi  la  sienne , surtout  dans  le  château  qu'il 
avait  inféodé  au  vicomte;  la  seconde,  que,  quoique  Limoges 
lie  fût  pas  la  capitale  de  1* Aquitaine , c'était  cependant  là  que 
les  ducs  se  faisaient  inaugurer  , suivant  un  cérémonial  publié  , 
d'après  un  ancien  manuscrit , par  Bèsli,  dans  son  histoire  des 
comtes  de  Poitiers  (pr.,  p.  i83),  depuis  employé  par  Théodore 
Godefroi  dans  son  Cérémonial  de  France,  et  par  bous-mêmes 
dans  la  continuation  de  D.  Bouquet,  f Tome  XII , pag.  45i. ) 
i>  qu'on  y aperçoit  de  plus  remarquable , c'est  le  cercle  d’or 
dont  on  ceignait  la  tête  ou  nouveau  duc  , la  chlamyde  dont  on 
le  revêtais,  l'anneau  de  sainte  Valérie  qu’on  lui  mettait  au  doigt, 
les  éperons  d’or  qu’on  lui  chaussait,  l’épée  et  l'étendard  qu’on 
lui  mettait  en  l'une  et  l'autre  main  , le  tout  eptremêlé  de  prières 
et  suivi  d’un  serment  que  le  duc  faisait  de  cortsmer  les  privi- 
lèges de  la  ville  de  Limogés. 

• ÉDELBERT. 

ÈdELBERT  OU  ADELBERT,  dit  aussi  HlLDFBERT , Succéda, 
dans  la  vicomté  de  Limoge* , à Foucher , que  M.  Baluze  prétend 
avoir  été  son  père.  Il  eut  un  démêlé  avec  l'abbaye  de  Noaillc , 
près  de  Poitiers,  au  sujet  de  la  forêt  de  Bouresse  qu’il  lui  avait 
enlevée.  L’afTaire  ayant  été  portée  au  tribunal  J’Ebles , duc 
d'Aquitaine , l'abbaye  fut  maintenue  dans  la  propriété  de  ce 
fonds , par  un  jugement  dont  nous  avons  eu  l’original  sous  les 
yeux*  Le  duc  y déclare  qu'il  l’a  rendu  avec  les  grands  de  sa 
cour,  /uni  apiimatibu s nostris , suivant  la  loi  romaioe.  La  date 
est  de  la  veille  des  ides  de  mai , sixième  année  du  règne  de 
Charles  ; c’est  Charles  le  Simple , ‘dont  la  sixième  année , à 
compter  de  l’an  898,  qui  est  la  plus  commune  de  ses  époques, 
tombe  en  go 4-  (Baluze.)  Edelbert  avait  épousé  Adeltride  , 
dont  il  eut  un  bis,  nommé  Hildegaire,  qui  lui  succéda.  Geof- 
froi  du  Vigeois  ne  fait  mention  ni  du  père  ni  du  fils  dans  la 
revue  qu'il  fait  des  vicomtes  de  Limoges.  Mais  ils  ne  l’ont  pas 
moins  été  l’un  et  l’autre,  comme  la  suite  le  fera  encore  mieux 
voir. 

HILDEGAIRE. 

Hildegaire  ou  Elddgaire,  fils  d’Edelbert , lui  avait  suc- 
cédé dès  l’an  qi4  • nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte 
datée  du  premier  mai  de  la  seizième  année  du  règne  de  Charles 
le  Simple /depuis  la  mort  du  roi  Eudes  (arivée  Fan  898  ).  Par 
cri  acie,  il  donne  à l'église  dr  Saint-Etienne  de  Limoges  un  de 
*r*  alleus , situé  dans  la  viguerie  de  Limoges , au  Heu  dit  Caçail- 
Utr , pour  le  bien  de  son  âme  , de  celle  a’AéMxit , son  père , 
d'Adellrude,  sa  mère,  de  l’abbé  Pétrone,  son  cousin,  et  de 
tous  ses  parents.  ( Cartui . Ercl.  Lento*. , fol.  i3,  r*.  ) Il  sous- 
crivît , en  §34»  une  autre  charte,  par  laquelle  une  nommée 
Blitdde  léguait , à la  même  église , deux  chapelles,  avec  quel- 
ques fonds,  au  mois  d’août  de  la  douzième  année  du  règne  de 
Raoul , ce  qui  revient  à l’an  de  J.  C.  que  noos  venons  de  mar- 
quer. ( Ibid, , fol.  16  , r°.  ) Le  nom  de  la  femme  d’Hildrgaire 
est  inconnu  ; et  on  ne  peut  leur  donner , avec  assurance,  d’autre 
enfant  qu’une  fille,  nommée,  comme  son  aïeule,  Adeltrude , 
qui  eut  pour  époux  Elilcs  , vicomte  de  Thouara.  ( Malienne. 
Amplis.  colL  , tome  V , col  1 10.  ) 

RENAUD. 

KwaVD,  peut-être  fils  d’Hildegaire,  fut  son  successeur  dans 
La  vicomte  de  Limoges. . Nous  n’avons  qu'un  seul  litre  qui  jus- 
tifie cette  assertion.  L’est  la  charte  par  laquelle  un  nommé 
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|w>.,  tom.  II , proh.  eoll.  168  et  169.)  Le  marquis  Boson  , dont 
1 il  est  ici  parle,  n'es*  autre  que  Boson,  comte  de  Périgord  el 
de  la  Marche  , dans  le  marquisat  duquel  était  compris  le 
Liznosin. 


Dieifîc  fende  une  église  collégiale  dans  son  alleu  de  la  Tour, 
en  Limnsin , du  consentement  et  en  présence  de  ses  sénifurs 
le  vicomte  Renaud  et  le  marquis  Boson  : in  cotupectu  et  pnr- 
sentia  seniorum  meorum , Iluinoldi  sciiicet  viret  t*Otiiû  et  Bosonis 
marehionis.  L’acte  est  daté  du  vi  des  idc» d’août,  la  cinquième 


GIRARD.  gpï £, 

963  au  plus  lard.  Girard  ou  Géhaüd,  descendant  du 
comte  Foucher,  et,  selon  M.  Baluze  (//«>/.,  pag.  5g),  fils 
d’Hildegaire , fut  le  successeur  de  Renaud,  qui,  dans  cette 
hypothèse,  était  son  frère.  Ceux  qui  placent  ici  le  vicomte 
Adëmar  parent  de  Girard,  sont  dans  l’erreur,  comme  le  prouve 
le  même  écrivain.  ( Ilist . Tvtef. , pp.  5gr6r , et  Appertd .,  p.  85 1 .) 
Adëmar  fui , à la  vérité,  vicomte  , mais  ce  fut  de  Ségur;  et  , 
s’il  est  qualifié , dans  quelques  chartes , vicomte  de  .Limoges  , 
c'est  parce  que  Ségur  est  situé  dans  le  Limosin.  L’an  970  ou 
environ , il  battit  avec  Gui , son  fils,  Boson  le  Vieux,  comte 
de  la  Marche  , et  Hélie,  soq  fils,  comte  de  Périgord,  devant 
le  ch&teau  de  Brosse  , qu’ils  avaient  entrepris  de  lui  enlever. 
Aitnoin  dit  sérieusement  que  le  nombre  des  morts  fut  si  grand 
dans  cette  bataille,  qu’a  peine  trouva-t-on  où  les  enterrer. 
Ce  même  Hélie,  l’an  974»  ayant  fait  crever  les  yeux  à Benoit  , 
chorëvêquc  de  Limoges , Girard  et  Gui , son  fils , prirent  le» 
armes  pour  venger  cet  attentat.  Mais  nélie  fut  victorieux  dan* 
un  combat  qu’ils  lui  livrèrent.  Son  triomphe,  néanmoins,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Gui , ayant  trouvé  moyen  de  le  sur- 

f ►rendre  dans  une  embuscade  avec  Aldebert,  son  frère,  enferma 
e premier  au  château  de  Monlignac,  et  emmena  l’autre  dans 
celui  de  Limoges.  Hélie  eut  le  bonheur  de  s’évader,  comme 
on  était  sur  le  point  de  loi  faire  subir  la  peine  du  talion  pour 
le  traitement  qu’il  avait  fait  au  chorévêque  Benoît , et  mourut 
quelque  trms  après  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Rome.  A l’égard 
d’Alaebert , son  frère  , il  resta  plusieurs  années  prisonnier  t 
et  ne  fut  élargi  qu’en  épousant  ta  sœur  de  Gui.  (Lahbc, 
Bibl.  no e.  mss. , tom.il,  nag.  166.)  On  ignore  l'année  de  la 
mort  du  vicomte  Girard.  Mais  elle  arriva  l’an  1000  au  plus 
tard.  De  Rotbilde  , sob  épouse,  fille  et  héritière  du  vicomte 
de  Brosse,  il  laissa  Gui,  dont  on  vient' de  parler,  qui  lui  suc- 
céda; Hildegaire  et  Alduin,  successivement  évêques  de  Limo- 
ges; Aimeri,  dit  Osto  Franrns , tige  des  vicomtes  de  Roche- 
chouarty  Gérard,  sire  d’Argenton  ; GeofFroi , surnommé 
Petitbœuf,  abbé  dé  Saint-Martial  de  Limoges;  Hugues,  reli— 
eîeux  du  même  monastère;  Asceline,  femme d'Aldebert , comte 
de  la  Marche  et  de  Périgord,  que  nous  venons  de  nommer; 
et  Atmodis,  mariée  à Boson  11,  comte  de  la  Marche.  Un 
moderne  se  trompe,  en  donnant  au  vicomte  Girard,  pour 
fils  , saint  Gérauil  , fondateur  de  l'abUsvc  d'Orhillac  ou  Au— 
rillac,  et  patron  de  la  haute  Auvergne.  Celui-ci  axait,  à la 
vérité,  pour  père  un  comte  , nomme  aussi  Gérand.  Mais  étant 
l'an  855,  sous  le  régné  de  Charles  le  Chauve,  et  mort 
le  i3  (et  non  le  3)  octobre  de  Pàn*qo5,  comme  l’atteste 
l'hisloire  de  sa  vie,  écrite  par  sa  ml  Odon , abbé  de  Cluni , 
son  contemporain , qui  mourut  trente-trois  ans  après  lui,  il 
devait  être  antérieur  de  plus  d’une  génération  à Girard  ou 
G craud,  vicomte  de  Limoges.  ( Voy.  Mabillon , Acta  SS.  Bened.t 
tom.  Vil , pag.  6.  ) 

> GUI  I. 

Güi , dont  nous  venons  de  raconter  les  exploits , succéda 
l’an  1000  au  plus  tard,  avec  Emsie,  son  épouse,  fille  d'Adémar, 
vicomte  de  Ségur,  et  son  héritière,  à.  Girard,  son  père,  dans 
la  vicomté  de  Limoges.  Il  était  en  possession  depuis  peu  de  cct 
Héritage,  lorsqu’il  vit  éclater  une  confédération  formée  par 
Guillaume  le  Grand,  duc  d’Aquitaine,  et  quatre  comtes, 
Arnaud  dWngonléme,  Hélie  de  Périgord,  Boson  et  Aldebert, 
de  la  haute  et  de  la  basse  Marche,  pour  lui  enlever  le  château 
r - , .de  Brosse.  Comme  ils  assiégeaient  la  place.  Gui  et  Adëmar, 

année  du  règne  de  Lothaire;  ce  qui  revient  au  8 août  <pg , I son  fils,  tombèrent  avec  leur*  .troupes  *ur  *ux  et  firent  des 
Lolhairc  ayant  été  couronné  lé  12  novembre  g$4.  ( Gali . Chr,  * leurs  un  grand  carnage,  ce  qui  lès  obligea  de  leser  le  lirge, 
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( Tiouq. , loin.  Xt  pag.  «46.)  Ademar  alla  «e  présenter  ensuite 
«levant  le  c bit  eau  Ju  Saut,  dont  il  s'empara  le  t>endredi  de  la 
deuxième  semaine  de  Carême  ( i mars).  Mais  Hugues  de  Gar- 
g ilesse  l'ayant  surpris,  le-fit  prisonnier  avec  cinq  autres  nobles, 
.apres  quoi  il  reprit  le  château  du  Saut  et  reldi  de  Brosse,  dont 
il  rasa  la  tour.  ( Ibid. , page  344  et  .1+5.) -L'an  100a  au  plus  tard, 
le  vicomte  Gui  ne  pouvant  obtenir  de  Grimoard,  évéuue  de 
Péri  gueux,  le  monastère  de  Brantôme,  qu\l  lui  demandait  en 
présent,  se  saisit  de  sa  personne  , et  l'enTerina  dans  la  tour  de 
Limoges.  Cet  emprisonnement  excita  des  murmures,  et  Gui, 
dans  la  crainte  dune  sédilipn,  relâcha  le  prélat,  à certaines 
conditions.  Grimoard,  de. retour  chez  lui,  cita  le  vicomte  4 
Borne.  0\ji  s'y  étant  rendu,  la  cause  Tut  plaides  en  plein  consis- 
toire, le  saint  jour  de  Pâques.  Le  jugement  qui  émana  de  ce 
tribunal  fait  horreur.  Il  y fut  décide  que  quiconque  oserait 
mettre  la  main  sur  un  évéque  , devait  être  attache  par  les  pieds 
à des > chevaux  indomptés,  pour  être  traîné,  mis  en  pièces  et 
ensuite  exposé  4 la  voirie  : principe  dont  la  sentence  fit  l'ap- 
plication au  vicomte,  qui  fut  , eu  conséquence,  mis  en  garde 
à sa  partie,  en  attendant  l'exécution,  Mais  trois  jours  avant 
ce  moment  terrible,  Grimoard  et  Gui  s'accommodèrent,  et, 
la  vrille  du  jour  destine  au  supplice,  étant  sortis  de  Borne 
secrètement , ils  s’en  retournèrent  chacun  chez  eux.  Ce  fut  sous 
le  pape  Silvesjrc  11  (le  fameux  Gerhert),  que  celte  affreuse 
sentence  fut  rendue,  et  Ademar  de Chabannais  dit  positivement 
qu’il  y présida.  (Labbe,  BiU.  nus. , tom.  Il , pag.  171.)  11  faut 
neanmoins  l'avouer,  cette  anecdote , quoique  rapportée  par 
un  auteur  presque  contemporain,  et  quoique  recueillie  comme 
vraie  par  lu  plupart  des  modernes , choque  si  visiblement  la 
vraisemblance,  qu’il  nous  csl  impossible  de  l’admettre.  Aimoin 
qui  vivait  à peu  près  datis  le  même  lents  qu’Adéinar  de  Cha- 
bannais; Aimoin,  dis-je,  qui,  dans  son  troisième  livre,  ctiap.  5, 
«les  miracles  de  saint  Benoit  , déclame  avec  feu  contre  le  comte 
Gui  et  son  fils,  à cause  des  torts  qu'ils  avaient  faits  à l’abbaye 
de  Saint -Benoit-sur- Loire,  dans  les  domaines  qu'elle  possédait 
en  Limosin,  donne  un  tout  autre  motif  au  voyage  du  premier 
a Borne,  que  Celui  que  lui  prèle  ce  chroniqueur,  et  ne  parle 
nullement  de  condamnation  prononcée  contre  lui  par  1«  pape 
cl  le  sacre  collège.  Il  est  4 propos  de  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs,  la  substance  de  son  récit.  Ademar,  dit-il,  fils  du 
vicomte  Gui,  jeune  seigneur,  plein  d'ambition,  voyant  s'ac- 
croître le  nombre  de  ses  frères,  et  craignant  que  les  biens  de  sa 
maison  ne  suffisent  pas  pour  les  doter , résolût , pour  faire 
ressource,  de  s'emparer  de  ceux  de  se»  voisins.  Il  commença 
par  le  château  de  Brosse , dont  la  moitié  appartenait  à un 
seigneur  assez  puissant,  nomme  Hugues.  Etant  venu  4 bout 
de  Ion  dépouiller,  il  s'y  défendit  contre  Guillaume^  comte 
de  Poitiers,  et  Busou  , comte  de  Périgord,  qui  étaient  venus 
1 y assiéger.  Trouvant  ensuite  4 sa  bienséance  1a  ville  et  le 
prieuré  de  Saint-Benoît  du  Saut,  en  Limosin,  qui  apparte- 
naient 4 I abbaye  de  Saint-Bcnoît-sur- Loire,  il  forma  le  dessein 
de  1rs  envahir.  Pour  en  venir  4 bout , il  saisit  le  moment  où 
le  prévôt  Oihier,  qni  en  avait  la  garde,  était  absent,  el  y 
entra  comme  un  voleur,  le  vendredi  de  la  deuxième  semaine 
de  Carême,  I an  1000  de  l’Incarnation.  Othier,  qui  n'etait  pas 
loin,  apprit  aussitôt  cet  événement,  el  sans  perdre  de  tenu, 
il  va  trouver  Hugues  de  Gargilcssr,  à qui  Ademar  avait  enlevé 
la  moitié  du  château  de  Brosse,  l’engage  4 lui  prêter  secours, 
et  I amène  avec  ses  troupes,  pour  faire  le  siège  du  prieure  du 
Saut.  Arrivés  devant  la  place,  le  mardi  de  la  troisième  se- 
maine de  Carême,  ils  y jettent  des  matières  enflammées  qui 
embrasent  1rs  bâtimenls,-et  obligent  Ademar  4 se  sauver  dans 
le  clocher.  De  14  il  demande  quartier  4 Hugues , qui  promet 
de  lui  conserver  la  vie  et*  les  membres , s'il  veut  se  rendre 
prisonnier  avec  les  siens.  Il  y consent,  on  ouvre  les  portes  de  la 
place  où  plusieurs  seigneur*  sont  pris  avec  Ademar.  Cependant 
Gui,  son  père,  qui  lui  avait  conseillé  cette  expédition,  voulant 
faire  croire  le  contraire , était  parti  pour  Borne , sous  prétexte 


de  dévotion.  Mais,  dans  la  route^  il  fut  attaqué  d’une  maladie 
qui  l’affaiblit  4 tel  point,  qu'il  fallut  le  ramener  sur  un  brancard. 
Voilà  un  motif  de  ce  voyage , bien  différent  que  celui  que  rap- 
porte Ademar  de  Chabannais,  et  sans  contredit  bien  plus  vrai- 
semblable. 11  est , en  effet,  surprenant  que  les  critiques  n'aient 
pas  senti  l'absurdité  du  récit  «le*  ce  dernier.  Quoi  ! l'illustre 
Gerhert , l'homme  de  son  siècle  le  plus  humain  et  le  plus 
éclairé,  ce  phisosophe,  qüi  avait  élevé  des  empereurs  et  des 
rois,  ce  pontife  qui  montra  tant* de  sagesse  sur  le  saint  siège, 
aurait  porté  la  barbarie  jusqu'à  condamner  4 un  supplice  af- 
freux, et  cela  le  saint  jour  de  Pâques , un  seigneur,  son  compa- 
triote, pour  avoir  mis  un  évêque  en  prison  ! Nous  osons  le 
dire  , on  ne  peut , sans  heurter  de  front  Ir  Mbn  sens,  admettre 
un  pareil  conte.  Il  n’rn  pas  de  même  du  trait  suivant 
rapporté  par  GçofTroi  du  Vigeois.  La  femme  du  vicomte  Gui, 
dit-il,  allant,  par  dévotion,  4 Saint-Michel  en  l’Herm,  fut 
enlevée  par  des  pirates  normands , et  emmenée  au  delà  de  la 
mer,  où  elle  demeura  captive  l'espace  de  trois  ans.  Son  mari 
étant  enfin  convenu  avec  eux  de  sa  rançon,  enleva,  pour  faire 
la  somme  , quantité  d'or  et  d’argent  du  trésor  de  Saint- Martial. 
Mais  les  Normands,  après  l'avoir  reçue,  refusèrent  di£fcodrc 
la  vicomtesse.  Gui  s’adressa  au  duc  de  Normandie,  Richard 
le  Bou , qui  trouva  moyen  de  la  retirer  de  leurs  mains  par 
adresse , et  la  rendit  4 son  époux.  ( Labbe , Bül.  nus. , lom.  Il , 
pag.  174O  Ademar  de  Chabannais  dit  que  le  vicomte  fit  de 
voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  l’évêque  Alduin,  sou  frère, 
ce  qui  dut  arriver  avant  l’année  100a,  qui  fut  celle,  au  plus 
tard,  de  la  mort  de  ce  prélat.  ( G ail.  Christ,  no.,  tom.  II  , 
rul.  5ia-)  Peut-être  même  Gui  entreprit-il  ce  pèlerinage  du 
vivant  d»*  son  père.  C’était  la  dévotion  seule  , de  quelque  ma-* 
nière  qu’on  l'entende,  qui  pouvait  l'inspirer.  Car  il  ne  s’agissait 
point  encore , ni  même  long-tems  depuis , d’aller  chercher 
en  Palestine  de  la  gloire,  en  signalant  sa  valeur  contre  l’es 
ennemis  du  nom  chrétien.  Gui  mourut , suivant  Adéinar  de 
Chabannais,  dans  le  teins  que  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aqui- 
taine , revenait  d’Italie,  où  il  s’était  rendu  pour  sonder  les 
dispositions  des  Italiens,  qui  lui* avaient  offert  là  couronne 
impériale.  Ce  voyage  est  de  l'an  102S.  La  rhronique  d’Aquir 
taine,  qui  donne  le  nom  d'Odon  4 Gui,  marque  plus  préci- 
sément le  teins  de  sa  mort , en  disant  quVIlr  arriva  le  2?  octo- 
bre ioaS,  et  que  sa  sépulture  fut  4 Saint-Martial.  (Labbe, 
BiU.  no.  nus. , tom.  I,  pag.  agi.  ) Nous  avons  une  charte  de 
Gui,  donnée  celle  même  année  en  faveur  de  l'abbaye  de  Tour- 
toirac  , au  diocèse  de  Périgueux , dans  laquelle  il  fait  mention 
de  Géraud , son  père  , de  Bolhilde , sa  mère  , d’Emi e , sa 
femme  , d’ Adéinar  et  de  Melisende  , ses  beau-père  et  belle- 
mère,  d’Ademar,  son  fils,  de  Sénégnnde,  frmttie  üe  ce  dernier, 
de  Pétrone  ou  Pierre,  son  avitre  fils,  et  de  Sulpirie,  femme 
de  celui-ci.  ( CalL  Chr.  nor.  , loin.  H , prob. , rçl.  +8g.  ) Il  avait 
eu  beaucoup  d’autres  enfants,  du  nombre  desquels  était  Gérard, 
qui  monta  su^^  siégé  épiscopal  de  Limoges,  en  101a,  et  des- 
cendit au  tombeau  l’an  102a.  Nous  croyons  devoir  aussi 
compter  , pour  un  de  ses  fils,  Adalric,  duquel  et  de  Pierre,  il 
est  dit  <la%  la  vie  manuscrite  de  Gauzlin , abbé  de  Fleuri  , mort 
en  »oay , que  ces  deux  frères,  jouissant  alors  du  comté  de 
Limoges  , duo  germani  fratres  Le mooir tr  urlis  romitatu  insignes , 
firent  donation  4 ce  monastère  d'un?  rente  de  quinze  muids 
de  vin.  (//<£/.  Regimz  SuecU e.  ) Gui  dut  mourir  dans  un  âge 
très-avancé  , puisque , des  l’an  07 o , * il  avait  les  armes  4 la. 
main.  Emhe,  sa  femme,  dont  la  mort  suivit  la  sienne,  lui 
avait  apporte  en  dot , comme  on  l’a  déjà  dit , le  château  de 
Ségur,  qui  resta  uni  4 h vicomté  de  Limoges.  C’est  la  raison 
pourquoi  Gui,  dans  une  charte,  appelle  Ademar,  père  d’Emnic, 
son  prédécesseur.  ( Vày.  Boson  II , comte  de  Péngori.  ) 

ADEMAR,  du  Al  MA  B I. 

ioa5.  AdÉmar,  ou  AimaR,  fils  aîné  du  vicomte  Gui,  lui 


‘9* 

succéda  , dit  Adémar  de  Chabannais  ( pag. 
de  Guillaume,  coiiite  de  Poitiers  et  de 


Limoges , à la  prière 
du  comte  d’Angouléme.  La  vicomté  de  Limoges  n'etail  donc 
pas  encore  héréditaire.  Adémar  devait  être  avancé  en  âge  i la 
mort  de  son  père;  car,  depuis  long-tcins,  comme  on  l’a  vu 
ci-dessus  ; il  était  .connu  par  ses  exploits.  Nous  avons  dit , 
qu’ayant  enlevé  à liugucs  de  Gargilesse,  la  portion  qui  lui 
appartenait  dans  le  château  de  Brosse , il  s’était  ensuite  rendu 
maître  du  prieuré  de  Saint-Benoît  du  Saut , mais  qu’à  l’aide 
de  ce  même  Hugrs,  le  prévôt  Othier.  étant  venu  1 assiéger, 
l’avait  contraint  de  se  rendre  prisonnier.  Maître  de  sa  per- 
sonne, Hugues  lr  mena  devant  le  château  de  Brosse,  et,  le 
montrant  à Girard  , qui  était  chargé  de  défendre  la  place,  il 
protesta  qu’il  allait  lui  abattre  m tête,  si  on  ne  lui  en  ouvrait 
sur-le-champ  les  portes.  La  menace  fit  son  effet.  Girard  obéit , 
et  remit  à Hugues  la  tour  dont  Adémar  s’était  empare.  Voilà 
ce  que  raconte  Aimoin.  (Liv. a,  de  mir.  S.  B.,  c.  b.)  Adémar 
de  Chabannais  dit  au  contraire  que,  le  vicomte  Gui  s’étant 
emparé  du  château  de  Brosse,  Guillaume,  comte  de  Poitiers 
vintXassirgrr  avec  quatre  autres  comtes,  savoir:  Délie , comte 
de  Périgord  , Arnaud  d'Angouléme  , Bason  et  Aldebért  de  la 
Marche  ; mais  que  Gui  et  son  fils  étant  tombés  sur  les  assié- 
geants , leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  les  mirent  en 
fuite.  Ces  deux  récits  ne  peuvent  se  concilier  ; nuis  nous 
n’avons  rien  qui  puisse  absolument  nous  déterminer  à donner 
la  préférence  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre.  Nous  pencherions  plus 
néanmoins  pour  celui  d’Auemar  de  Chabannais. 

Le  vicomte  Adcmar  fut  présent,  l’an  loaH,  à la  dédicace 
de  l’église  de  l’abbaye  d’êrnac,  fit  ensuite  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte,  et  mourut  avant  son  retour.  Il  était  bègue,  dit 
Geoffroi  du  Vigeois,  et  disait  en  iurant,  ma  fe  te  permet, 
voulant  dire  je  te  promets  sur  ma  parole . De  SÉîsÉgonüF  , 
sa  femme,  il  laissa  quatre  fils.  Gui  et  Adémar,  qui  suivent; 
Geoffroi  et  Bertrand , avec  une  fille , Dominée  Mcliscndc, 

• «GUI  IL 

io36  au  plus  tard.  Gl’l,  fils  aîné  du  vicomte  Adémar, 
l’avait  remplacé  avant  le  mois  de  juillet  io36.  Ce  qui  nous 
le  persuade,  c’est  la  donation  qu’il  fit  à l'abbaye  dvzerche, 
l'an  Je  / ']  ni  ar  nation  Je  Notre- Seigneur  ro36,  in  diction.  au 

mois  Je  juillet , sixième  férir , lune  onzième  , Henri , roi  Jes 
Français,  régnant ■ ( Baluz . hist.  Tutel.  opp. , pag.  867.)  Dans 
cet  acte,  il  est  fait  mention  des  trois  frères  de  Gui,  nommés 
ci-dessus,  et  de  sa  femme  Heuwige,  surnommée  Blanche ^ 
qui  concoururent  tous  à la  donation  qui  en  est  l’objet.  Gui 
mourut  sans  enfants,  au  plus  lard,  l'an  io5a. 

ADÉMAR  II. 

io5a  au  plus  tard.  Adémaü,  frère  de  Gui  eram  successeur, 
était  déjà  en  possession  de  la  vicomté  de  Limoges  en  îoSa, 
tems  auquel  il  concourut  avec  le  clergé  et  le  peuple  Al’èlection 
de  l’évêque  Ithier  Chabot.  ( Gall '.  Christ,  no ». , tom.  1 *co/.  5i6.V 
La  deuxième  année  du  règne  de  Philippe  1 (io6i  de  J.  C.) 
il  fut  attaqué  par  deux  de  ses  vassaux , Gaucclme  de  Pierrc- 
Buffière  et  Gui  de  Las-Tnurx,  qui  firent  le  dégât  sur  ses  terres, 
et  Ir  réduisirent  à b nécessité  de  leur  demander  la  paix,  qu’il 
eut  bien  de  la  peine  à obtenir.  Délivré  de  ces  ennemis,  il  mit 
une  réforme  dans  sa  conduite.  On  remarque  surtout,  qu'il  se 
désista  de  plusieurs  coutumes  injustes  qu  il  avait  établies  sur 
l'abbaye  de  Solignac , telles  qu’une  charelée  de  vin , unam  carra- 
tam  de  vino , .qu’il  exigeait  le  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre, 
et  un  droit  de  gîte  , unum  receptum , qu’il  je  faisait  payer  à 
la  grande  fête  du  même  saint.  {Cartul.  de  Solignac.)  Voyant 
l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  tombée  dans  le  relâ- 
chement, il  y introduisit,  lc‘3  août  106a,  par  surprise,  les 
moines  de  Cluni , pour  y rétablir  la  règle.  Voici  commeut 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

181  ),  par  le  choix  cette  introduction  est  racontée  dans  un  anrien  monument.  T.e 

Martial,  depuis  sa  fondation,  jouissait 


l'une  liberté  si  granJe,  qu’il  ne  relevait  que  de  Dieu  et  de 
ui-mêrae.  I.es  Clunistes  s en  rendirent  maîtres  de  la  manière 


v.  »-  . .......  ■.«..■in.,  m jv  « v •»«■  «.  ■ auwj . 

fait  assembler  le  chapitre,  et  ordonne  qu’on  procède  sur 
champ  à IVIectinn  d un  abbé.  ]r>s  capitulans,  s’étant  mis  e 

.1 • ».  • . • ..  .. : . 1 • 


monastère  de  Saint  - 

d’i 
lu 

suivante.  Il  y avait  dans  le  château  de  Limoges  un  chevalier, 
nommé  Pierre  Escausier , fort  ami  de  Hugues  f abbé  de  Cluni. 
Cet  homme  ne  cessait  de  presser  le  vicomte  Adémar  de  livrer 
aux  Clunistes  l'abbaye  de  Saint-Martial.  Adémar  se  refusa  à ses 
sollicitations  tant  que  vécut  l'abbé  Mainard , qu’il  craignait  de 
désobliger.  Mais,  à la  mort  de  celui-ci,  le  chevalier  étant 
retourne  à la  charge,  et  le  trouvant  toujours  indécis s'avisa 
d’un  expédient  pour  le  déterminer;  ce  fut  de  lui  promettre, 
delà  part  des  Clunistes,  un  fort  beau  cheval,  appelé  Milescouls, 
avec  une  grande  quantité  d’or.  Adcmar,  vaincu  par  ses  pro- 
messes séduisantes , fait  venir  l’abbé  Hugues,  avec  un  nombre 
de  ses  moines,  et  les  ayant  figés  secrètement  dans  l’abbaye  de 
Saint-Michel,  voisine  de  son  palais,  le  lendemain,  3 août, 
jour  de  l’invention  de  saint  Etienne,  il  se  rend  à l'abbaye, 

lé 

, en 

devoir  de  lui  olréir  , proposent  trois  sujets  et  prient  le  vicomte 
de  dire  son  avis.  Comme  il  nr  répondait  rien  , l’un  des  troia 
candidats,  nommé  Geoffroi  de  Nieul  , qui  savait  l’arrivée  des 
Clunistes  , lui  dit  hardiment  : Nous  n'ignorons  pas  que  vous 
avez  fait  venir  des  religieux  de  Cluni , pour  nous  chasser  d’ici  ; 
mais  je*  doute  que  ce  beau  projef  réussisse.  A ces  mots , le 
«icomte,  entrant  en  fureur,  prend  le  moine  par  son  habit  et 
le  traîne  , avec  l'aide  de  ses  gens , hors  du  monastère.  Les 
autres,  voyant  qu'on  traitait  ainsi  un  de  leurs  chefs,  prennent 
la  fuite,  chacun  de  son  côté , et  il  ne  resta  que  les  enfants, 
que  l'abbé  Hugues  dispersa  ensuite  dans  différents  monastères 
île  son  ordre.  Adémar,  ayant  fait  aussitôt  venir  les  Clunistes, 
les  mil  en  possession  de  l'abbaye.  L’auteur  termine  son  récit 
en  criant  à la  violence,  à l’injustice.  ( Baluz.  MisceU , tom.  VI, 
pag.  517.)  Geoffroi  du  Vigeois,  qui  écrivait  un  peu  plus  tard, 
parle  aussi  du  cheval,  donné  par  le  chevalier  Pierre  Escausier 
au  vicomte , pour  le  faire  consentir  à l’introduction  des  Clu- 
nistes à Saint-Mari ial , mais  sans  accuser  ceux-ci  d’avoir  fait 
aucun  pacte  avec  Adémar.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  fraude,  ou, 
si  l’on  veut , la  violence  qu’il  s’était  permise , eut  l’effet  qu’il 
s’en  était  promis.  En  peu  de  tenu,  on  vit  refleurir  la  régu- 
larité à Saint-Martial.  La  vie  d'Adéinar  ne  fut  pas  néanmotna 
toujours  irréprochable  dans  la  suite.  A l’exemple  de  la  plupart 
des  seigneurs  de  son  tems , il  se  permit  des  brigandages  , des 
incendies,  des  meurtres  et  même  des  sacrilèges.  C’est  ce  qu’il 
témoigne  lui-même  dans  une  charte  donner,  l’an  1074,  en 
faveur  de  l’église  cathédrale  de  Limoges.  Cet  acte  renferme 
l’aveu  et  énonce  en  même  tems  le  repentir , dont  il  se  dit 
accablé  pour  avoir  livré  aux  flammes  la  ville  de  Limoges, 
attaqué  le  clergé  et  les  citoyens  à main  armée,  les  avoir  dé- 
pouillés de  leurs  biens,  en  avoir  tué  plusieurs,  et  n’avoir  pas 
même  épargné  les  lieux  saints  ; en  réparation  de  quoi  il  vint , 
dit-il,  11  u • pieds  à U cathédrale,  s’humilia  devant  Dieu,  lui 
demanda  pardon  et  à ses  saints  ; puis , s’étant  approché  de 
l’autel  avec  ses  deux  fils,  Hélie  et  Pierre,  il  offrit  un  tapis  , 


qui  s’opposèrent  J 
d’HumbauJ,  évêque  de  Limoges.  Son  nom  paraît  avec  ceux 
des  principaux  abbés  du  diocèse,  à la  tête  de  la  lettre  qu  il* 
écrivirent  en  commun  à Richard  , archevêque  de  Bourges  , 
pour  l’engager  à casser  celte  electioç.  On  voit  dans.cctte  lettre, 
que  Richard , après  avoir  défendu  au  peuple  limusin  de  choisir 
pour  évêque  Humbaud  , commençait  à se  laisser  fléchir  par 
ses  partisans , qui  étaient  puissants  et  en  grand  nombre.  La 
peinture  qu’on  y fait  des  mœurs  de  l'élu  et  des  violences  qui 
étaient  mises  en  usage  pour  soutenir  son  élévation,  est  affreuse 
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Adémar  ne  vif  pas  la  fin  de  celle  affaire,  qui  ne  fut  terminée 
quYnviron  six  ans  après  sa  mort.  (Bouquet,  tom.  XII, 
pag.  48l>,  N ) I j mèute  année,  Suivait  la  chronique  de  Saint- 
Alaitm  de  Limoges  , s'étant  brouille  avec  le  duc  d'Aquitaine, 
son  suzerain,  il  s’attira  1rs  armes  de  ce  prince , qui  vint 
assiéger  Limoges,  et  mit  le  feu  aux  églises  et  maisons  voisines 
du  château  , sans  pouvoir  néanmoins  le  prendre.  Mais  dans  la 
suite,  le  duc  et  le  vicomte  s'accommodèrent.  Besli  met  la  mort 
d'Adémar  en  1090.  Il  avait  épouse  Humbbrge  ou  Hucbbrgk, 
fille  de  Geofiroi,  comte  d’Augouléine , oui  lui  donna  trois 
fils,  Hel.e,  Pierre  et  Ademar , dont  les  deux  premiers  mou- 
rurent avant  lui,  et  une  fille,  Marie,  femme  d'Lblcs  de 
YcutaJour. 

ADÉMAR  III,  dit  LE  BARBU. 

1090.  Adémaii  III  fut  le  successeur  d’Adémar  II , son  père. 
Vers  l'an  1 104 , on  le  voit  en  guerre  avec  Helie  Rudel , comte 
de  Périgord , auquel  il  redemandait  une  part  dans  ce  comte 
par  droit  de  consanguinité.  Ademar , suivant  Geofiroi  du  Vi- 
geois , marchait,  dans  cette  guerre,  accompagné  de  deux  cents 
chevaliers  avec  leurs  suites,  à U télé  desquels  il  ravagea  le  Pé- 
rigord; ce  qui  excita  une  sédition,  dit  le  même  auteur,  entre 
les  habitants  du  Puy-  Saint-Front  et  les  bourgeois  de  Perigucux. 
I.es  hostilités  durèrent  plusieurs  années;  mais  ni  Geofiroi  ni 
aucun  autre  écrivain  ne  dit  comment  elles  se  terminèrent. 
Ademar  fut  ensuite  obligé  de  tourner  ses  armes  contre  Gau- 
celme  de  Pierre-Buffière,  pour  arrêter  les  courses  qu’il  faisait 
sur  le  territoire  de  Limoges.  Gaucelme  était  fils  de  Pierre , que 
les  gens  du  vicomte  avaient  tellement  maltraité , comme  il  re- 
venait de  Charroux , qu’il  était  allé  expirer  trois  jours  après  à 
l'abbaye  de  Solignac,  des  coups  qu'il  avait  reçus.  C'était  donc 
pour  venger  la  mort  de  son  père  que  Gauceluie  ravageait  les 
terres  d'Adémar.  La  désolation  qu’il  causa  fut  si  grande,  que 
l’évêque  Pierre  Viroald,  ne  pouvant  en  soutenir  le  spectacle, 
prit  le  parti  d'abandonner  le  pays,  laissant  le  soin  du  diocèse  à 
Guillaume  de  Carbonnière.  Mais  les  gens  du  vicomte,  ayant 
fait  prisonnier  Gaucelme  dans  une  rencontre,  renfermèrent 
dans  le  château  de  Ségur..ll  en  sortit  au  bout  d’un  an  par  les 
soins  d'Eustorge,  nouvel  évêque  de  Limoges,  et  d’Amblard, 
abbé  de  Saint  Martial,  qui  négocièrent  son  élargissement.  Ou 
fit  à ce  sujet  un  traité,  dit  Geoffroi  du  Vigeois,  compris  dans 
une  charte  partie  parles  lettres  de  l'alphabet , dont  une  moitié, 
après  l’avoir  coupée  , fut  déposée  aux  archives  de  l’église  de 
Saint-Martial,  et  l’autre  délivrée  à Gaucelme.  Ceci  doit  être 
arrivé  au  plutôt  l’an  1117  , époque  de  l’élection  d’Amblard, 
postérieure  de  onze  ans  à celle  de  l’évêque  Eustorge.  Quoique 
Gaucelme  eût  été  relâché  à des  conditions  favorables , fcbles  de 
Ventadour,  son  oncle,  ne  put  pardonner  au  vicomte  de  Li- 
moges son  emprisonnement.  Sachant  qu’il  était  aile  en  pèlerin 
nage  à Notre-Dame  du  Pui  en  Vêlai,  il  le  fil  épier  au  retour, 
et  fut  si  bien  servi,  qu’Adémar  donna  dans  1 embuscade , et 
fut  pçis.  Maître  de  sa  personne,  il  le  mit  dans  une  étroite  pri- 
son , où  il  le  retint  l'espace  de  deux  ans,  pendant  lesquels  il 
laissa  croître  sa  barbe  qu’il  ne  voulut  plus  couper  depuis , ce 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Barbu.  Sa  rançon  lui  coûta  cher  : 
elle  fut  mise  à douze  mille  sous  d’or , dont  Lbles  ne  voulut 
rien  rabattre.  Les  habitants  de  Limoges,  apprenant  sa  délivrance, 
vinrent  au  devant  de  lui , cl  le  ramenèrent  comme  en  triom- 
phe dans  leur  ville. 

Quelques  années  avant  sa  captivité , Adémar  s’était  associé 
Gui,  son  fils  aîné,  que  nous  nommons  Gui  111 , et  qu’on  sur- 
nommait Graul,  c'est-à-dire  corbeau  , dit  Geofiroi  du  Vigrois  , 
à cause  de  sa  noirceur;  jeune  seigneur  plein  de  valeur,  libéral 
et  de  grande  espérance , qui  avait  administré  sagement  la  vi- 
comté pendant  la  détention  de  son  père.  Mais  sa  belle-mère , 
Ma  ni  tf  De  Carrio  (ou  d Escars  , suivant  le  Laboureur  ) , 
voulaut  mettre  Hélie , son  propre  fils , en  sa  place,  lui  fit  dou- 


ner,  par  deux  fois,  du  poison,  et  deux  fois  il  en  guérit  au 
moyen  d'un  antidote  que  lui  fit  prendre  Ademar , abbé  de 
Saint-Martial.  Ce  dernier  étant  mort,  le  a3  août  1 124  , sans 
laisser  sa  recette,  la  marâtre  donna  une  troisième  dose  de 
poison  à son  beau-fils,  qui  périt  trois  mois  après  la  mort  de 
l’abbé.  Mais  elle  échoua  oaus  ses  vues  ambitieuses,  Hélie,  son 
fils,  ayant  suivi  de  près  Gui  au  tombeau.  Ces  deux  fils  d’Adé- 
tuar  ne  furent  pas  les  seuls  que  la  mort  lui  enleva  ; il  perdit 
ses  autres  enfants  qui  étaient  en  grand  nombre,  à l’exception 
de  deux  filles,  Brunissende,  dite  aussi  Hum  berge,  femme  d’Ar- 
chainbaud  le  Barbu , vicomte  de  Comliorn , à qui  elle  donna 
plusieurs  fils  et  filles,  et  Krnme,  laquelle  ayant  perdu  Bardon 
de  Cognac,  son  premier  mari,  sans  en  asoir  eu  d’enfants, 
épousa  en  secondes  noces,  l'an  11&6,  Guillaume  X , duc 
d’Aquitaine  , à qui  elle  fut  presque  aussitôt  enlevée  par 
Guillaume  Tailleler  , fils  et  héritier  de  Wulgrin  , comte 
d’Anguuléme  ; ce  qui  aurait  occasioné,  dit  Geoffroi  d« 
Vigrois  , une  guerre  sanglante  sans  la  mort  du  duc  , qui 
arriva  dans  le  printevns  de  l’année  suivante.  Adémar  choisit 
les  deux  fils  aines  de  sa  fille  Brunissende  pour  ses  succès-, 
jours;  après  quoi  il  se  retira,  l’an  tt3g  à l'abbaye  de  Cluni. 
Il  était  alors  fort  avancé  en  âge  , ùliremius , dit  le  même 
auteur  , et  il  fiuil  ses  jours  quelque  Irms  après  dans  celte 
retraite.  On  ignore  le  nom  de  sa  première  femme.  Elle  était , 
suivant  Geofiroi  du  Vigeois,  soeur  de  Guillaume  111,  dit  Taille- 
fer,  comte  d’Angoulémc.  Le  Laboureur,  la  confond  avec  la 
femme  d’Adémar  II  , en  l’appelant  Humüerge.  Geoffroi  du 
Vigeois  rapporte  sur  ce  vicomte  le  trait  suivant , qui  peut 
entrer  dans  le  tableau  des  mnpurs  du  teins.  « Le  comte  de 

• Poitiers,  dit-il,  Guillaume  ( le  Vieux'',  gendre  du  comte  de 

• Toulouse  , étant  venu  à Limoges , Ademar  le  défraya  suivant 
w la  coutume.  Or  il  arriva  que  le  niaitre-d'hôtel  demanda 
u du  poivre  à Constantin  de  la  Sana  : (c’était  une  denrée 
» fort  rare  alors.)  Celui-ci  le  mena  dans  une  chambre  où  il 

• trouva  le  poivre  répandu  à terre , comme  le  gland  qu’on  donne 
b aux  pourceaux.  Voilà,  dit-il,  du  poivre  pour  les  sauces  de 
« votre  maître  ; et , ayant  pris  une  pelle,  il  lui  présentait  moins 
» le  poivre  qu’il  ne  le  lui  jetait.  Cela  fut  rapporté  comme  une 
« magnificence  au  comte,  qui  ne  manqua  pas  d’y  faire  attene 
» lion.  Ademar  vint  à son  tour  a Poitiers.  Guillaume  fit  defens- 
» de  lui  vendre  du  bois,  afin  de  l’empêcher  de  faire  sa  cuisine. 

» Alors  les  gens  du  vicomte , ayant  ramassé  toutes  les  noix  qu'ils 
b purent  trouver , en  firent  de  grands  monceaux  auxquels  ils 
u mirent  le  feu  ; ce  qui  produisit  des  brasiers  très-ardents , dont 

• ils  se  servirent  pour  apprêter  les  mets  de  leur  maître.  Le 

• comte  , ajoute  Geofiroi,  1 ayant  appris,  loua  beaucoup  l’esprit 

• des  Limosins  qa’il  traitait  auparavant  de  gens  stupides  et 

• grossiers.  » Un  autre  Irait  de  la  vie  du  vicomte  Adémar  que 
nous  ne  devons  pas  oublier , c’est  l’honneur  qu’il  eut  de  recc-  . 
voir  à l imoges  le  roi  Louis  le  Jeune,  lorsqu'il  allait  épouser  à 
Bordeaux  l'hentière  de  Guienne.  Ce  monarque  arriva  inopiné- 
ment, le  t*r.'  juillet  n3-y,  à Limoges,  où  Raymond,  comte 
de  Toulouse  , et  quantité  de  seigneurs,  s’étaient  rendus 
à l'occasion  de  la  fête  de  Saint-Martial,  qui  s'était  çélebrée 
la  veille  de  son  arrivée.  Geofiroi  du  Vigeois  ( cap.  48  ) 
dit  que  l’évêque  Eustorge  ,'ct  les  seigneurs  qui  se  trou- 
vaient à Limoges  , l'ayant  reçu  procession  nettement , le  con- 
duisirent à Saint-Martial , d’où  il  alla  camper  avec  sa  suite  sur 
les  bords  de  ta  Vienne.  Quoique  cet  historien  ne  fasse  pas  men- 
tion du  vicomte  en  celle  occasion , il  n’y  a pas  lieu  de  Jouter 
qu'il  ne  l'ail  mise  à profit  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de  son 
souverain  , qui  par  son  mariage  allait  devenir  son  suzerain  im- 
médiat. 

ADÉMAR  IV  , et  GUI  IV. 

ii.^q.  Ademar  et  Gui,  fils  d'Archambaud  le  Barbu,  vicomte 
de  Comborn  et  de  Bruuisacade , fille  d’Adémar  111,  succédé- 
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rent  à leur  aïeul,  materne!  dans  la  vicomté  de  Limoges,  comme 
il  l'avait  ordonné.  Mais  ce  nr  fut  point  vans  opposition  de  leurs 
parents  du  cAlé  maternel.  Le  roi  Louis  le  Jeune  étant  venu, 
l’an  1 1 4 ■ • i Limoges,  ceux-ci  réussirent  à lui  persuader  que 
les  deux  frères  n 'étaient  pas  légitimes  possesseurs  de  la  vicomte 
de  Limoges.  Ce  prince,  en  conséquence , voulut  1rs  dépouiller. 
Mais  fléchi  par  leurs  soumissions  . il  changea  d’avis,  et  les  con- 
firma moyennant  deux  cents  marcs  d’argent  qu’ils  lui  payèrent. 
( Gaufr . Vof  , p.  3o5.  ) Adernar  et  Gui,  quelque  lents  après, 
eurent  un  démêlé  avec  Gui  Hauteur  le  Jeune  , leur  neveu  , 
petit-fils  d’Archatnbaud  le  Barbu , pour  des  arrangements  de 
famille.  S’elant  ligués  avec  Bosnn  il  , vicomte  de  Turenne  , 
beau-frère  d’Adémar,  ils  vinrent,  au  mois  de  juin  n43, 
assiéger  leur  neveu  dans  le  chiteau  de  la  Roche-Saint  Paul,  en 
Périgord.  Mais  fiosori  ayant  été  tué  devant  la  plarc  le  19  du 
même  mois,  le  siège  fut  aussitôt  levé.  ( Balu/.e , hist.  Tulrl. , 
n.  141.)  Le  vicomte  Gui  IV  partit,  l’an  1147»  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune  pour  la  Terre-Sainte,  d’où  il  ne  revint  pas. 
GeofTroi  du  Vigeois  dit  qu’il  mourut  l’année  suivante  à Antio- 
che. Il  avait  épousé,  j».  Maikjiisb,  sœur  d’Aldebert  IV, 
comte  de  la  Marche,  dont  il  n’eut  point  d’enfants;  aw.  N., 
fille  de  Tilbcrl  ou  Thibaut  de  Rlaxon  , dont  la  chronique  de 
Saint- Martin  de  Limoges  raconte  le  trait  suivant  « Vers  l’an 
ü 1 i43  , dit-elle  , la  vicomtesse  de  Limoges,  parente  de  la  reine 
» de  France,  voyant  qu’elle  ne  pouvait  pas  avoir  d’enfants  de 

* son  époux,  feignit  une  grossesse;  et  quelque  Irms  après, 
» faisant  semblant  d'accoucher  , elle  supposa  un  fruit  étranger, 

* qui  était  la  fdle  d’un  paroissien  de  Bassignac.  Le  vicomte  , 

* sou  mari , la  soupçonnant  d’adultère,  la  mit  en  prison,  et 
«•  se  serait  porté  à quelque  chose  de  plus  violent  sans  la  crainte 
» qu’il  avait  de  la  reine  de  France.  Mais  il  déchargea  toute  sa 
» colère  sur  la  sœur  du  chevalier  Guillaume  Rethiel  , veuve 
» de  Geofroi  la  Feliria , qu’il  fit  brûler  vive.  La  supposition  de 

l’enfant  ayant  été  ensuite  découverte , Guillaume  Rethiel 
■ appela  en  duel  le  vicomte  en  présence  du  roi  de  France , 
» pour  venger  le  supplice  qu’il  avait  fait  subir  à sa  sœur  ; 
“ mais,  par  les  soins  de  la  reine,  ils  firent  la  paix;  et  la  vicom- 
» tesse,  ayant  été  tirée  de  prison,  se  réconcilia  avec  son  mari, 
k Elle  mourut  quelque  teins  après,  avec  le  regret  de  n’avoir 
k pu  devenir  mère.  » ( Rouquet , tom.  XII , pag.  4.S4.  ) Adé 
mar , frère  de  Gui , cessa  de  vivre  la  même  année  que  lui. 
De  Marguerite,  sa  femme,  fiHe  de  Raymond  I,  vicomte  de 
Turenne,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Marie,  qui 
devint  femme  d’Kbles,  fils  d’hhles,  «fit  ArrhambauJ,  seigneur 
de  Ventadour.  ( Gaufr . Foi.)  Marguerite,  aptes  b mort  d’A- 
démar,  donna  sa  main  à Kbtes  111 , vicomté  de  Ventadour  ; 
puis,  après  b mort  de  celui-ci , à Guillaum#IV,  dit  Taillefrr] 
comte  d’Angoulémc. 

ADÉMAR  V. 

t»48.  A i)  m a fl  V , d’abord  appelé  Boson  , succéda  en  Us 
Ag*,  I an  1 14 8 , au  vicomte  Adémar  IV  , son  père , sous  la  tu- 
telle de  Gérard , évêque  de  Limoges  , et  de  Bernard  , doyen  de 
Saint  Iriex.  Mais  Archaïqbaud  , fièxc  de  Bernard  et  oncle  du 
jeune  vicomte , s’étant  emparé  de  la  régence  de  la  vicomté  de 
Limoge* , s'y  comporta  en  proprietaire , et  s’imagina  l’être 
effectivement.  Sou  usurpation  ne  fut  point  de  longue  durée. 
( Gauf.  t os.  c.  53.  ) Henri , comte  d'Anjou , devenu . l’an  t «5a , 
duc  d’Aquitaine  par  son  mariage  avre  K honore , femme  répu- 
diée du  roi  Louis  le  Jeune  , vint  à Limoges  daus  l'automne  de 
l'an  1 i5a  , pour  s’y  faire  inaugurer,  et  y fut  reçu  d'abord  avec 
les  honneurs  dus  a sa  dignité.  Mais  ayant  fait  dire  à l'abbé  de 
Saint-Martial  de  le  défrayer  dans  la  ville,  celui-ci  répondit 
qu’il  n était  tenuA'ce  devoir  que  dans  l’enceinte  du  chiteau  où 
son  monastère  et  sa  juridiction  riaient  nifermés.  Premier  sujet 
de  mécontentement  pour  c«  prince.  Ix»  bourgeois  de  Saint- 
Martial  lui  en  donnèrent  un  second  par  b rixe  qui  s’éleva  cuire 
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eux  et  les  gens  de  sa  suite.  Outré  d'indignation,  il  ordonna  qu’on 
abattit  les  murs  du  château  , et  partit.  ( Une  ancienne  chroni- 
que place  mal  cet  evmcfllent  eu  1 i5ü.)  Henri  étant  parvenu  , 
1 an  1 154,  au  trône  d'Angleterre , revint , l’an  1 1 56,  à Limoges  , 
et  y fit  sentir  aux  bourgeois  son  auloritr.  Pour  les  contenir  , il 
confia  l'administrai  ion  de  la  vicomté  de  Limoges  ^^près  cri 
avoir  dépouille  Archambaud,  à GeofTroi  de  Neubourg,  frère 
de  Rotrou  III  , comte  du  Perche,  et  Guillaume  Paudolf  9 
jusqu'à  la  majorité  d’ Adémar.  Ce  terme  étant  arrivé  au  bout 
de  trois  ans  , il  rétablit  le  jeune  vicomte  dans  ses  droits  ; et  , 
pour  sc  l’altachcr  plus  étroitement , il  lui  fil  épouser  sa  cousine, 
Sara,  fille  de  Renaud,  comte  de  Cornouailles,  son  oncle, 
frère  naturel  de  l'imt>éralrice  Mathilde.  Il  n’y  a guère  lieu  de 
douter  qu'Adernar  i/ail  accompagné,  cette  même  année  ii5q» 
le  monarque  angbis  dans  son  expédition  de  Toulouse.  Ce  qu’il 
y a de  ccrlain , c’est  que  Henri,  en  s’en  retournant,  passa  par  IJ— 
muges,  où  il  arriva  le  jour  de  Saint-Michel  29  septembre  9 
selon  GeofTroi  du  Vigeois.  Vers  re  tems  là  , dit  le  même  auteur  , 
qui  parle  comme  témoin  oculaire , le  viromte  Adémar  fit 
hommage  à l'abbe  de  Saint-Martial  en  plein  chapitre.  Bernard  , 
oncle  d’Adémar,  ayant  été  fait  prisonnier,  l’an  11G6,  [ur  ses 
ennemis,  implora  le  secours  de  son  neveu  pour  obtenir  sa  dé- 
livrance. Adémar  y mit  pour  condition  b cession  du  château 
d'Lxideuil , et  détint  ainsi  proprietaire  de  cette  place,  après 
avoir  fait  remettre  son  oncle  en  liberté.  Mais  b conduite  tyran- 
nique qu'il  tint  envers  les  habitant*  d’Jixideuil , les  engagea 
bientôt  à cl  tasser  ses  officiers , et  à retourner  sous  leur  aune  a 
maître.  Adcmar  lève  des  troupes  pour  recouvrer  cette  pbce. 
Bernard,  aide  par  tlelie  , son  frère,  se  met  en  état  de  défense. 
Des  amis  communs  s'entremettent  pour  réconcilier  les  oncles 
et  le  neveu.  La  paix  se  fait , et  les  parties  se  jurent  une  amitié 
réciproque.  Adémar,  quelque  teins  après,  engage  ses  oncles  A 
venir  cimenter  leur  réconciliation  dans  le  château  de  Segur. 
Mais,  durant  la  nuit , au  milieu  du  souper,  des  soldats  a postes 
paraissent  toul-à-coup,  se  saisissent  d’eux,  et  les  traînent  en 
prison.  Indignés  décrite  fourberie,  les  seigneurs  voisins  s'ar- 
ment pour  la  délivrance  de  Ces  prisonniers.  On  fait  un  traité 
par  lequel  les  deux  oncles  sont  relâches  , et  Exideuil  est  rendu 
à Bernard.  Il  parait  qu’flelic  dans  la  suite  se  brouilla  de  nouveau 
avec  sou  neveu;  car  GeofTroi  du  Vigeois  dit  que,  fuyant  devant 
Adémar  par  un  tems  pluvieux  , il  tomba  par  terre  devant  le 
château  de  Bierre-Bufïière,  et  fut  tue  par  un  soldat.  Adémar 
eut  encore  vers  le  même  tems,  avec  ses  voisins , quelques  petites 
guerres  dont  le  detail  n’a  rien  de  fort  intéressant-  Le  toi  d'An- 
gleterre ayant  cédé,  l’an  1170,  le  duché  d’Aquitaine  i Richard, 
son  (ils  , ce  jeune  prince  vint  , l’an  117a,  faire  son  entrée 
solennelle  à Limoges  , où  il  fut  inaugure  comme  if  l’avait  été  à 
l’oitiets.  On  le  reçut  en  procession,  et  011  lui  mit  au  doigt  l’an- 
neau de  Sainte- Valérie.  Le  vicomte  Adémar  lui  fil  alors  hom- 
mage comme  à son  suzerain,  fl  vécut  en  bonne  intelligence 
pendant  quelques  années  avec  Richard,  malgré  b hauteur  et 
l’inégalité  du  caractère  de  re  prince  ; ce  qui  montre  une  grande 
souplesse  d'esprit  dans  Adémar.  Tandis  que  leur  union  durait  , 
ils  réunirent  leurs  armes  (011  ne  peut  pas  dire  précisément  en 
quelle  année)  pour  marcher  au  secours  du  chevalier  Constantin 
de  Rom  , que  Bertrand  , son  frère,  avait  chassé  de  la  seigneurie 
de  Hautefort,  qu’il  devait  partager  avec  lui.  Ils  saccagèrent  les 
terres  de  l’usurpateur,  et  le  contraignirent  à rendre  justice  A 
son  frère.  Bertrand,  fameux  troubadour,  se  vengea  par  une 
sirvarite  qu’il  fit  contre  jes  ennemis,  et  en  travaillant  à soulever 
la  noblesse  du  pava  contre  Richaid  avec  lequel  il  se  réconcilia 
neanmoins  dans  la  suite.  ( Noslradamus,  iwi  des  por'Us  pro— 
vtnctuux.  ) 

Adémar,  l’an  1174,  reprit  les  armes  contre  Bernard,  son 
oncle,  pour  b château  d'Lxideuil,  au  mépris  de  l'accord  qu  iis 
avaient  fait,  sept  ans  au|taravaut  , à ce  sujet.  Raymond  de 
Turenne  et  An  hainbaud  de*  Lombom  s’étant  portes  pour  mé- 
diateurs, ou  tint  à l'abbaye  d’Aruac,  le  14  septembre,  uuc 
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DES  VICOMTES  DE  LIMOGES. 

COofcrencf  ô,*|  H fut  convenu  mie  Bernard  céderait  â son  neveu 
le  château  d’Exideuil  pour  celui  de  Célon  qu’ Adémar  lui  don- 
nerait eu  échange.  Mais  ce  dernier  sc  fut  a peine  dessaisi  de 
Olon , qu'il  chercha  l’occasion  d’y  rentrer.  Ayant  pour  cet 
r*{Tet  pratique  des  intelligences  avec  la  garnison  delà  place,  il 
vint  i assiéger  pour  la  forme,  et  s’en  rendit  maître  en  peu  de 
jours,  le  i«.  avril  1175.  Il  fallut  alors  parler  d’un  nouvel  ac- 
commodement. Adémar  consentit  à donner  à son  oncle  le  châ- 
teau dr  Saint- Iriex-de-b- Perche  , au  moyen  de  quoi  celui  de 
Celon  lui  resta.  S’élant  soulevé,  l’an  1 176 , de  concert  avec 
Aldcbert,  comte  de  la  Marche , Guillaume,  comte  d’Angou- 
lème  et  ses  fils,  les  vicomtes  deTurenne  et  de  Comborn  , et 
presque  tous  les  barons  de  Poitou  , contre  Kicbard , duc  d'A- 
quitaine, il  commanda  l’avant-garde  de  cette  confédération 
dans  un  combat  livre  le  jour  du  jeudi-saint  entre  Brivet  et  Ma- 
lernort,  ou  plus  de  deux  mille  anglais  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  ( Gaufred . Vos.  p.  3a  L)  Mais  aussitôt  après  la 
Pentecôte  , dit  Benoît  de  Pctcrborough , le  duc  eut  sa  revanche 
dans  un  combat  qu’il  livra  aux  rebelles  entre  Saint-Mrgrin  et 
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Boute  ville.  Iss  ayant  mis  en  déroule,  il  entra  dans  le  Limosin 
où  il  prit  d’abora  le  château  d'Aixe , défendu  par  quarante  che- 
valiers qu’il  fit  prisonniers.  De-li,  s’étant  approché  de  Limoges, 
il  fit  le  siège  de  cette  ville  dont  il  se  rendit  maître  cq  peu  de 
jours.  Adémar  ayant  rejoint  ses  confédérés,  alla  s’enfermer 
dans  Angouléme  où  le  duc  ne  tarda  pas  à venir  les  assiéger. 
Obligés  de  se  rendre,  ils  furent  envoyés  au  roi  d'Angleterre  , 
qui  1rs  renvoya  au  duc  pour  les  garder  jusqu’à  son  arrivée  en 
Normandie. 

La  paix  ayant  été  faite , Adémar  se  mit  en  mute,  l’an  1 178  , 
au  mois  de  |uillet , avec  les  deux  comtes  d’ Angouléme  et  de  la 
Marche,  et  d'autres  seigneurs,  pour  la  Terre-Sainte,  d’i 
revint  le  jour  où  la  veille  de  Noël  de  l’an  1 180.  la  joie  que  les 
habitants  de  Limoges  témoignèrent  de  le  revoir,  donna  un  air 
de  triomphe  à son  retour.  L'an  1 tSa  , le  jour  de  Pâques,  l'évê- 
que  de  Limoges  et  Adémar.  excités  par  les  ravages  que  les  Bra- 
bançons, qui  étaient  à b solde  du  duc  Kicbard,  faisaient  au- 
tour de  b ville , se  mettent  à b tête  du  peuple,  poursuivent  les 
brigands  jusque  dans’  le  pays  de  Combrailles , et  reviennent 
triomphants,  après  eu  avoir  tué  quelques  milliers  de  six  mille 
qu’iU  étaient.  {Giron.  S.  Martini  Lemovic.)  Quelque  tems  après, 
le  ras  d’Angleterre  et  ses  fils  s’étant  rendus  à l’abbaye  de 
Saint-Augustin  de  Limoges  pour  y conclure  un  traité  de  pàix 
entre  eux,  le  vicomte  Adémar  vint  y renouveler  au  duc  Ri- 
chard les  assurances  de  sa  fidelité,  et  donna  deux  de  ses  fils 
pour  otages.  Il  s’engagea  de  plus  à ne  donner  aucun  secours  aux 
comtes  d'Aiigouléme,  Guillaume  et  Adémar,  qui  travaillaient 
à dépouiller  Mathilde  , leur  nièce,  de  ce  comté.  ( Gaufred . Vos. 
p.  3aa.)  La  paix  des  princes  angbis  ayant  été  rompue  presque 
assilôt  que  conclue,  Adémar  se  joignit  au  jeune  Henri  et  à 
Gcoffroi  contre  le  duc  Richard , leur  frère.  Beaucoup  d'autres 
barons  du  Limosin  cl  des  autres  parties  de  l’Aquitaine  entrèrent 
dans  cette  confédération.  Adémar  y entraîna  facilement  Ips 
bourgeois  de  b ville  de  Limoges,  mais  il  ne  put  corrompre  b 
fidélité  de  ceux  du  château  qui  avaient  releve  leurs  murs , et 
s'étaient  mis  en  état  de  défense.  Voulant  se  rendre  maître  de  b 
place  , il  engagea  le  jeune  Henri  et  Geoffroi , son  frère,  à venir 
en  faire  le  siège  Le  roi  père  cependant  s’avançait  vers  Limoges 
pour  rétablir  b paix  entre  ses  enfants.  À soir  approche , b bour- 
geoisie, se  défiant  de  ses  intentions,  prend  les  armes,  court  au 
devant  de  lui,  maltraite  ses  gens  , et  décoche  sur  lui-même  un 
trait  que  son  cheval  reçoit  au  front  en  sc  cabrant.  II  se  retire 
le  cœur  rempli  d'indignation,  et  b bourgeoisie  étant  rentrée 
dans  ses  murs,  commence  l'attaque  du  château  dans  les  premiers 
jours  de  février  1 i8i.  Mais  la  diligence  que  fil  le  duc  Richard 
pour  arriver  à Limoges,  arrêta  (expédition.  Peu  s’en  fallut 
qu* Adémar,  qui  s'était  attaché  à forcer  une  église,  ne  fût  fait 
prisonnier.  Mais,  au  départ  du  duc  qui  suivit  de  près  son  arri- 
vée , les  bourgeois , excites  par  Adémar , reprennent  courage , 


et  réussissent  à s’insinuer  dans  le  château  par  adresse.  Maîtres 
de  b place , ils  s’y  fortifient  avec  toute  b diligence  possible  , 
dans  la  crainte  que  le  roi,  père,  ne  revienne  pour  les  châtier.  Ils 
ne  sc  trompaient  pas.  Quelques  Jours  apres , Henri  le  Vieux 
arrive  avec  Richard  à la  tète  ih’un  nombre  considérable  de 
grands  vassaux  d’Aquitaine,  accompagnes  chacun  de  ses  trou- 
pes. Le  i*f.  mars,  jour  du  mardi  gras,  suivant  Geoffroi  du  Vi- 
geois,  ils  mettent  le  siège  devant  le  château  qui  soutient  les 
attaques  avec  une  vigoureuse  résistance.  I>e  mauvais  teins  se- 
conde la  valeur  des  rebelles.  Les  assiégeants,  rebutés  par  le  froid 
et  les  pluies , lèvent  le  siège  au  bout  de  quinze  jours , et  se  reti- 
rent. Le  jeune  Henri  cependant  manquait  d'argent  pour  paver 
les  troupes  de  brigands  qu’il  avait  à sa  solde.  Adémar  engage  les 
habitants  de  Limoges  à lui  prêter  ao  mille  sous  ; et , comme 
cette  somme  n’était  pas  encore  suffisante,  il  l’aida  à piller  le 
trésor  de  Sainl-Marhal.  Ils  vont  ensuite  commettre  b même 
profanation  à l'abbaye  de  Grandmont.  Le  roi , père,  profile  de 
l’absence  de  son  fils  pour  rentrer  dans  Limoges,  dont  il  trouve 
les  habitants  aussi  soumis  qu’ils  étaient  rebelles  auparavant.  Le 

f'illagc  du  trésor  de  Saint-Martial  les  avait  aliénés  du  jeune 
lenri.  Ce  dernier  revient  pour  chasser  son  père  de  Limoges  ; 
mais  les  habitants,  lui  ayant  fermé  leurs  portes,  font  pleuvoir 
sur  ses  troupes  une  grêle  de  pierres  qui  l'obligent  à rebrousser 
chemin.  Il  se  rend  à l'abbaye  d’Urerche,  où  le  duc  de  Bourgogne 
et  le  comte  de  Toulouse  viennent  grossir  son  parti.  Mais  il  y 
tombe  malade.  S’étant  fait  porter  à noquemadour , et  de-là  au 
château  de  Martel  , il  y meurt  le  11  juin  u83,  dam  de  grands 
sentiments  de  pénitence,  sans  avoir  pu  obtenir  b consolation 
de  voir  son  père  , et  de  lui  témoigner  de  vive  voix  son  repentir. 
Geoflroi  du  Vigeois  fait  mention  d’une  lettre  où  il  demandait 
pardon  pour  ceux  qui  l’avaient  suivi  dans  sa  révolte , et  nom- 
mément pour  le  vicomte  de  Limoges.  I.e  vieux  Henri  était 
trop  irrité  contre  les  rebelles  pour  leur  pardonner  sans  les  avoir 
punis.  Il  marche  enseignes  déployées  à Limoges,  entre  en  vain- 
queur dans  b ville,  et  fait  raser  le  château.  Toutes  les  autres 

J «laces  du  Limosin , qui  avaient  tenu  pour  le  jeune  Henri , sa- 
lissent le  même  sort.  Adémar,  cependant,  à force  de  soumis- 
sions , trouva  moyen  de  rentrer  en  grâce  auprès  du  monarque. 
11  paraît  que  le  duc  Richard  voulut  bien  aussi  lui  pardonner 
sa  félonie.  Mail  la  conduite  tyrannique  et  dissolue  de  ce  prince, 
détermina  dans  b suite  Adémar,  ainsi  que  la  plupart  des 
seigneurs  d'Aquitaine , à se  soulever  de  nouveau  contre  lui. 
L’an  1188,  il  se  jeta  arec  eux  sur  les  terres  de  Richard , où  ils 
firent  des  ravages,  dont  ce  prince  tic  tarda  pas  â se  venger  en 
pillant  leurs  t,erres  à son  tour,  et  détruisant  leurs  châteaux. 
Philippe  Auguste,  en  faisant  la  paix,  l'an  uno,  avec  Richard, 
pour  lors  roi  d’Angleterre,  y fit  vraisemblablement  compren- 
dre les  seigneurs  d'Aquitaine , dont  il  avait  lui-méme  fomenté 
les  soulèvements.  Les  deux  monarques  partirent  b même  année 
pour  b Terres-Sainte.  Mais,  au  retour  de  Richard  , le  vicomte 
de  Limoges  et  le  comte  d’ Angouléme  se  brouillèrent  de  nou- 
veau avec  ce  prince.  Les  choses  allèrent  si  loin,  que  ces  deux 
seigneurs  renoncèrent  à l'hommage  du  roi  d'Angleterre  pour 
se  donner  au  roi  de  France.  C'est  ce  que  nous  «oyons  par  l’acte 
suivant,  que  le  P.  Bonaveiiiurc  de  Saint- Amable  dit  avoir  tiré 
d'un  ancien  manuscrit  : Moi  Adémar,  vicomte  de  Limoges , fais 
connaître  à tous  ceux  qui  verront  cet  écrit , que  j \ii  fait  les  accords 
et  consentions  qui  suivent  avec  monseigneur  Philippe , illustre  roi 
des  Français , parce  qu  a cause  des  injures  que  Richard , roi  d'An- 
gleterre , m 'a  faites , et  à mon  frère  Adémar,  comte  d' Angouléme  , 
ce  dernier  alla  de  ma  part  trouver  le  roi  de  Franrg,'  et  je  JL  avec 
lui  la  confédération  suivante;  savoir , que  je  l'aiderai  toujours  selon 
mon  pouvoir  comme  mon  seigneur , et  que  jamais  je  ne  me  retirerai 
de  son  hommage  que  par  ses  ordres  ; que , s 'il  me  soumet  à quelque 
autre , il  me  garantira  par  ses  lettres  qu  'on  me  laissera  en  paix  , de 
manière  que , si  on  y manque , il  maidera  contrq  ce  nouveau  suze- 
rain : que , si  celui-ci  mutait  agir  contre  le  roi  Philippe , je  m'y 
opposerai  de  tout  mon  pouvoir , donnant  de  bonne  foi  aide  et  se- 
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tours  6 mondit  seigneur  le  roi  Philippe.  Fait  à Suint- Irier  ( ou 
Iri«*x-<le-la-Perchc  ),  au  mois  (TAv  **99*  l*3  date  de  cet  acte, 
il  faut  l’avouer , paraît  difficile  à concilier  avec  celle  de  l'évé- 
nement que  nous  allons  rapporter.  Au  moi#  de  mars  de  cette 
même  année  nqg , le  vicdmte  Ademar  trouva  un  irrttor  dan#  le 
château  de  ( halus.  C'était , suivant  Hubert  du  Mont , un  bas 
relief  en  or,  représentant  un  empereur  assis  à table  avec  sa 
Icnune  et  ses  enfants,  le  tout  de  grandeur  nalurdlè.  Mais  les 
chroniques  du  pays,  dit  le  P.  Bonaventure  , assurent  que  c’était 
Lucius  Capréotus,  proconsul  d'Aquitaine,  à quoi,  dit-il,  le 
nom  du  château  a Ju  rapport,  puisque  , selon  Kiçord,  il  s'ap- 
pelait rastrum  Lut  ii  Caprroli , qu’on  rend  en  français  par  Ojalus- 
Chabrolc.  f^uoi  qu  il  en  soit , Hirliard, 


, instruit  de  cette  décou - 
vertf  , prétendit  que  ce  trésor  lui  appartenait,  comme  seigneur 
suzerain.  Sur  le  refus  au’ Ademar  fait  de  s’en  dessaisir,  il  vient 
assiéger  le  château  de  OmIus.  Mais,  comme  il  fait  le  tour  de  la 
place  pour  reconnaître  l’endroit  où  il  voulait  donner  l’assaut , 
un  arbalétrier,  nomme  Bertrand  Gordon  , lui  décoche  un  trait 
qui  le  blesse  mortellement  à lVpaule.  On  le  porte  à sa  tente  ; 
et , tandis  qu’on  est  occupe  à le  panser,  Marcaoee,  chef  des  Bra- 
bançons, qui  l’accompagnait,  force  le  château , fait  pendre  la 
garnison,  et  réserve  Gordon  pour  être  écorché  vif,  maigre  le 
pardon  que  HicHard  lui  avait  accordé.  Ce  prince  mourut  le  6 
avril,  tandis  que  ses  gens,  par  son  ordre,  faisaient  le  siège  des 
châteaux  de  Nontron  et  de  Puy-Agut , appat  lena 
entreprise  qu’ils  aliandonnèreut  lorsqu'ils  eurent 
Adeinar  le  suivit  au  tombeau  vers  la  fin  de  la 
suivant  le  P.  Bonaventure,  laissant  de  son  mariage  trois  fils, 
Gui,  qui  suit;  Guillaume,  surnomme  le  Pèlerin,  parce  qu’il 
vint  au  monde,  dit  Geoffroi  du  Vigeois,  le  jour  même  que  son 
père  se  mit  en  roule  pour  la  Terre-Sainte,  mort,  l’an  laal, 
suivant  une  note  marginale  du  manuscrit  a4«o  de  la  biblio- 
thèque du  roi;  et  Ademar;  avec  quatre  filles,  Marguerite, 

femme,  i°.  de.  N , fils  d’ Aimer»  de  Kochechuuart ; a°.  de 

Boson  de  Grignols , 3'*.  fils  d'Aldebert  il , comte  de  Périgord  ; 
Aquilie  ou  Aigliue  , mariée  au  fils  de  Guillaume  Gordon  ; 
llumherge.  femme  de  Geoffroi  de  Lusignan  ;ct  Marie,  femme 
d K blés  V,  vicomte  de  Ventadour.  Sara,  mère  de  ces  enfants, 
mourut  en  iai6,  et  fut  enterrée  i Saint  Iriex-de-la-Perchc,  le 
jour  de  Sainl-Cdomhm , ai  novembre,  scion  la  ebrouique  de 
Saint-Martin  de  Limoges. 

GUI  V. 

1199.  Gel,  fils  aîné  d’Adémat  V,  et  son  successeur , fut  un 
des  seigneurs  qui  prirent  le  parti  du  jeune  Artur,duc  de  Bre- 
tagne , contre  Jean  , roi  d’Angleterre,  son  oncle.  Mais  ayant  été 
surpris  par  ce  dernier,  l’an  120a,  il  fut  enfermé  â Chinon  par 
son  ordre  dans  une  étroite  prison , d’où  le  roi  Philippe  Auguste 
le  lira  l'an  1204.  Pendant  la  dernière  année  de  sa  captivité, 
l’evêquc  de  Limoges , les  barons , et  le  peuple  du  Limosin , ayant 
pris  les  armes , vinrent  assiéger  le  château  de  Noailles  où  le# 
Braliançons  et  le#  Bouliers,  qui  désolaient  le  pays  , s'rtaienl 
renfermes  b3  place  fut  emportée,  et  tous  ceux  qui  la  défendaient 
furent  massacrés.  C’est  ainsi , dit  U chronique  manuscrite  de 
Saint-Martin  de  Limoges,  que  le  srepfte  du  roi  d'Angleterre 
commença  d'être  bris»-  dans  l’Aquitaine,  et  que  ce  duché  rentra 
sous  la  domination  de  la  France.  Le  vicomte  Gui , remis  en  Ib 
berlé,  servit  avec  zèle  son  libérateur,  et  contribua  de  son  bras 
aux  conquête*  qu’il  fit  sur  le  mqnarque  anglais.  Pour  sé  fortifier 
dans  sa  vicomté , Gui  fit  bâtir 4 l’an  taofi,  la  tour  du-chiteau 
d’Aixe.  Mais  cette  place  fut  prise , l'àn.  1214 , par  1e  roi  Jean  , 
dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Limosin.  La  ville  de  Limoges  ouvrit 
d’elle-mêine  s c<  portes  â ce  prince,  qûi  ordonna  de  faire  au 
château  de  nouvelles  fortifications.  Mais,  obligé  de  fuir  devant 
le  prince  Louis,  fils  aîné  de  Philippe  Auguste  , nui  le  pour- 
suivait, il  abandonna  le  Limosin  à la  discrétion  de  ce  jeune 
héros , qui  fit  à son  tour  , sans  éprouver  de  résistance  , son  en- 
trée daiis  Limoges , et  soumit  en  peu  de  jours  presque  tout  Je 
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paya.  Les  habitant*  Je  limogea  étaient  d’autant  plu.  coupable» 
d’avoir  rendu  si  facilement  leur  ville  au.  Anglais , que  , Jeu»  aux 
auparavant  (en  mars  lata),  Philippe  Auguste  leur  avait  ae- 
cordôdes  lettres  de  protection  et  lie  sauve-garde,  avec  promesse 
de  ne  mettre  jamais  Limoges  hors  de  sa  main  .«entre  nos  i fuira 
civitateen  de  manu  naîtra  remoaebimtn.  fouis  était  donc  en  droit 
de  les  punir  Mais  tes  ronjom  turcs  et  la  bonté  de  son  caractère 
le  déterminèrent  an  parti  de  la  clémence,  l-c  vicomte  Oui  re- 
prit, l’an  taifi,  la  tour  d’Aise.  L’an  l»»4.  au  mois  de  juin, 
lettres  du  roi  Louis  VIH,  qui  confirment  les  privilèges  de  la 
commune  de  Limoges.  Apte»  la  mort  de  ce  prince , l'évêque  , 
l’abbé  de  Saint-Martial  et  les  nobles  de  Limoges  , reconnaissant 
le  roi  saint  Louis  pour  vrai  duc  d’Aquitaine,  s engagent , par 
lettres  du  afi  mars  ta» y,  à l’aider  et  à le  défendre  en  cette  qua- 
lité envers  et  contre  tous.  ( Caitul.  de  Philip,  ring.  ) Dans  celte 
espèce  d’hommage , on  voit  que  ni  le  clergé  ni  la  noblesse 
de  Limoges  ne  relevaient  du  vicomte.  11  n’y  parait  pas  lui- 
tni'me  , parce  qu’il  était , comme  on  l’a  dit,  vassal  de  I abbé  de 
Saint-Martial  C’élait  toujours  Oui  V qui  jouissait  Je  la  vicomté. 
Il  mourut , suivant  Bernard  llltier,  le  ag  mars  saao.  U chro- 
nique de  Saint-Martin  met  sa  mort  en  sado,  Cl  dit  qu’il  fut 
inhume  à Saint-Martial.  D’Ermcngardo , sa  femme  ( morte  l’an 
tafiS  au  plutdt  ) , il  laissa  un  fils  , qui  suit  , dont  la  naissance 
est  postérieure  à b mort  d’ Ademar,  son  aîné,  arrivée,  suivant 
B.  llhier,  en  iaa3(i):  et  Marguerite,  lemme,  ■*.  d’Aimeri  VIII, 
vicomte  de  Rochcchouart  ; a”.  d’Archamhaud  111 , comte  de 
Périgord.  Oeolfroi  du  Vigeois  se  trompe  en  la  donnant  poux 
fille  aînée  du  vicomte  Ademar  IV  ; car  selon  le  laboureur  dans 
un  titre  de  t»44,  le  vicomte  Oui  VI  appelle  Aimcri  vicomte 
de  Rochcchouart , son  hcau-lrèrc. 


GUI  VI,  DIT  LE  PREUX.  . 

ta3o.  Gui  VI  succéda,  en  bas  âge,  à Gui  V,  son  père , dan» 
la  vicomté  de  Limoges,  sous  la  tutelle  d’Ermengarde  , sa  mère. 
L’année  suivante,  le  s5  septembre,  la  mère  et  le  fils  conclurent 
4 Ibideuil  avec  la  commune  de  la  ville  de  Saint-f  ront , qui  fait 
aujourd’hui  partie  île  Périgueur,  un  traitéd’alliancequ'Ermen- 
garde  scella  seule  de  son  coté,  parce  que  Gui,  son  fils,  n'av  jit 
pas  encore  de  sceau,  comme  il  le  déclare  lui-même,  promenant 
d’apposer  aussi  le  sien  à cette  charte  lorsque  l’âge  lut  permettra 
d’en  avoir  un.  Devenu  majeur , ses  belles  actions  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Part1»  ; mais  le  détail , â quelques-unes  près,  n’en 
est  pas  venu  jusqu’à  nous.  Il  s’attacha  au  roi  saint  Louis , et 
trayaiib  avec  succès  à lui  soumettre  les  place»  du  Limosin  nus 
tenaient  pour  le  roi  d’Angleterre.  L’an  i»4a,  accompagné  des 
habitants  de  Limoges,  il  vint  mettre  le  siège  devant  le  cliâtean 
de  Bré , l’emporta  d’assaut  et  le  rasa.  Durand  , évéqtie  île  Limo- 
ges , se  plaignit , mais  inutilement , de  celté  démolition , parce 
que  le  châleau  devait  revenir  4 son  église  comme  un  bien  oui 
lui  appartenait.  Le  roi  saint  Louis  envoya  , l’an  ia4ï,  dans  les 
dioceres  de  Limoges,  de  Cahot»  et  de  Péngurux , Guillaume 
Je  Malemort  pour  y esercer  les  fonctions  de  sénéchal  ;#l  ce  fut , 
dit  b chronique  de  Saint-Martin  de  Limoges,  le  premier  sene- 
rltal  du  roi  de  France  qu’on  connût, de  mémoire  d homme  ,en 
ces  pays.  La  même  année,  1*4-3,  Raymond  IV,  vicomte  de  Tu- 
remic , étant  mort  sans  laisser  d’autre  enfant  qu’une  fille  mariée 
avec  Hélie  Rudel , seigneur  de  Bragcrac,  le  vicomte  de  Limogea 
écrivit  4 la  reine  Blanche  , le  tfi  décembre  , pour  lut  certifier 
que  jatnais  fille  n’avait  succéJé  4 la  vicomté  de  Turent»,  et  lui 
recommander  en  conséquence  les  intérêts  de  Raymond  de  Ser- 
vière,  frère  de  Raymond  IV , comme  étant  son  légitimé  hé- 
ritier. (Juste!,  hiit.  de  la  million  de  Tue.,  pe.,  pag.  5l.)  Le  rot  de 
France  arriva , le  »y  avril  de  l’anneo  suivante , avec  scs  trot» 


(,)  Bernard  lthier  appelle  eel  Adémar  Gis  unique  de  Coi , en 
|»nt  de  u mort  ; d’où  il  . ensuit  que  cet  é.éoemcot  précéda  b i 
tance  du  suivant,  (âfrr.  éiW|  a*.  a»oo-  J 
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frères  et  la  reine  , leur  mère  , 1 Limoges  , en  allant  par  dévotion 
4 Notre-Dame  de  Roqurmadoor.  ( Chron.  S.  Martuu.  } 

Lcsviguiers  du  vicomte  de  Limoges  étaient  depuis  long-teras 
en  contestation  avec  ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  toudiant 
les  limites  de  leurs  juridictions  respectives.  Gui  termina,  l'an 
ta,3  , ce  different  par  une  traduction  passer  le  jour  de  la  dé 
collation  de  saint  Jrau  (29 août. ; Guise  joignit,  Lan  ia5a,au 
vicomte  de  Béarn  pour  taire  soulever  la  Gascogne  contre  les  An- 
glais , en  faveur  d'Allonsc  X , roi  de  Castille,  qui  avait  des  pré- 
tentions sur  ce  duché. Tous  deux  étant  ailes  trouver  ce  monarque, 
suivant  Mathieu  de  Westminster,  se  déclarèrent  scs  vassaux,  et 
l'engagèrent,  a leur  fournir  des  troupes  pour  soutenir  la  révolte. 
Mais  les  deux  rois  de  Castille  et  d’Augleterre  s’accommodèrent, 
l’an  iaÔ4.  ( Yoy.  Gaston  Vil  (1),  vicomte  de  Béarn.  ) L'an  ta5y 
le  I Jniosin  retourna  sous  la  domination  anglaise,  avec  certaines 
restrictions,  par  le  traité  fait  te  28  mars  entre  le  roi  saint  Louis 
et  Henri  III,  roi  d’Angleterre.  Les  querelles  se  renouvelèrent 
cette  année  entre  Gui  et  l'abbaye  de  Saiot-Marlial , et  occa- 
sionèrent , de  la  part  de  ce  vicomte,  une  guerre  fort  vive, 
suivant  Bernard  llhicr,  qui  n’en  dit  pas  le  sujet  : mais  il  parait 
qu’il  s’agissait  toujours  de  l’étendue  de  sa  juridiction  vicomtale. 
te  fut  aussi  par  le  même  motif  que  Gui  prit  1rs  armes,  l’année 
suivante,  contre  1rs  officiers  municipaux  de  Limoges.  Ils  sc 
mirent  en  état  de  défense,  et  il  y eut  divers  combats  plus  san- 
glait ts  que  décisifs.  Enfin , par  la  médiation  de  l’evêque  dio- 
césain, on  convint  d’une  suspension  «l’armes et  de  s’en  rapporter 
à la  décision  du  rdî  saint  Louis.  Mais , tandis  que  le  conseil 
de  ce  monarque  est  occupé  à discuter  ce  procès , le  vicomte 
Gui  , l’an  iat;A,  va  faire  le  siège  de  Bourde*  il  tes  où  il  échoue 
De  H il  se  rend  4 l’abbaye  de  Brantôme,  où  il  meurt  le  i3  août 
de  la  même  année.  Son  corps  fut  porté  4 Saint  Martial,  où  il 
fut  inhumé  le  jour  de  l'Assomption.  ( Chron.  S.  Martini  Lemovic.) 
De  Marguerite,  sa  femmo,  fille  de  Hugues  IV  , duc  de  Bour- 
gogne , et  veuve  de  Guillaume,  seigneur  de  Mont-Saint-Jean  , 
il  ne  laissa  qu’une  fille,  qui  suit. 

MARIE  et  ARTUR,  ou  ARTUS  DE  BRETAGNE. 

ia63.  Marie,  fille  de  Gui  VI,  lui  succéda,  l’an  ia63,  4 
l’âge  de  trois  ans,  sous  la  tutelle  de  Marguerite,  sa  mère.  Celle- 
ci  lut  inquiétée,  l’an  ia84»  par  le  soulèvement  des  habitants 
d’Aixe  , qui,  se  voyant  opprimes  par  le  chevalier  Adémar  de 
Maumonl , leur  gouverneur,  l'assiégèrent  dans  le  château.  Pour 
apaiser  cette  révolte,  elle  eut  recours  au  sénéchal  de  Liinosin 
et  de  Périgord , qui  engagea  les  parties  4 s’accommoder  , après 
quoi  il  s’en  retourna.  Mais  le  gouverneur , ayant  muni  de  vivres 
le  rhiteau  , recommença  bientôt  ses  violences.  Nouveau  siég* 
qui  oblige  Marguerite  a faire  venir  des  troupes  de  Bourgogne 
pour  le  faire  lever.  L’evéque  de  Limoges  et  trois  abbés  se  ren- 
dent â Aixc  le  jour  de  la  Pentecôte  ia65,  dans  la  vue  de  cal- 
mer les  esprits  et  de  Les  ramener  à la  paix.  Mais  ils  sont  insultes 


(1)  Cet  prétentions  étaient  fondées  sur  la  dot  accordée  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  , et  la  reine  , sa  femme,  à leur  fille  Eléonore  , en  la 
mariant,  l'an  1170,  avre  Alfotuc  IX,  roi  de  Castille;  dot  qui  con- 
sistait dans  le  diirhr  dr  Gascogne , dont  Alfonse  a effectivement  joui , 
comme  le  montre  M de  Marra,  par  la  donation  que  ce  piinre  fil  , 
l'an  1304,  de  tS  serfs  à. l'église  de  Dat  , avec  le  consentement  de  la 
reine,  sou  épouse,  et  de  scs  deux  fils,  Ferdinand  et  Henri  Ce  diplôme, 
ois  il  prend  les  litres  de  roi  de  Cattillc  et  de  Tolède  , *t  de  souverain 
de  Gatrognc,  e»t  souscrit  et  confirmé  par  l'arc lievéque  deTolède,  par 
les  évêques  de  llurgos,  de  Ségovie.  de  Palenria , de  Bayonne,  de 
Ratas,  par  Gaston,  virante  de  Béarn,  par  \rnaud-Raymond , vicomte 
de  Tartas  , et  d’autres  seigneurs  gascon,  Miii  1rs  Anglais,*  maîtres  de 
la  Guif  nne  , ne  laissèrent  pas  1rs  rois  d'L>pague  en  paisible  jouissance 
de  la  Gascogne.  < i'est  ce  qui  obligea,  l'an  îaa-j.  Alfonse X à renoncer, 
par  un  arroimnodcment  , h Te  duché  Tout  ceci  a été  parfaitement 
ignoré  des  historiens  français , et  h. peu  près  également  de»  Espagnols. 
( V 9jr.  Marcs , kut.  de  Béarn , p.  bof.  ) • 


par  les  gens  de  U vicomtesse  , et  obligés  de  se  retirer.  L’évêque 
vt  trouver  le  roi  saint  Louis  pour  le  prier  de  mettre  fin,  comme 
suzerain,  4 celte  guerre  domestique.  Le  monarque  envoie  deux 
commissaires  , le  doyen  de  Tours  et  le  bailli  d’Orléans,  dont 
l’arrivée  fait  suspendre  les  hostilités.  Les  habitants  d’Aixe  con- 
sentent â rentrer  sous  l’obéissance  de  la  vicomtesse , â condition 
qu'elle  leur  donnera  un  autre  gouverneur.  Adeinar  reçoit  eu 
échangé  de  ce  gouvernement  celui  du  château  de  Chalu*.  Mais 
Bosou  de  Bourdeilles,  et  d'autres  seigneurs  ses  ennemis,  étant 
venus  l'y  assiéger,  se  rendent  maîtres  de  la  place;  et,  l’ayant 
pris  lut-méine,  ils  le  font  mourir.  Cette  exécution  toutefois 
ne  resta  pas  impunie.  On  assure  que  saint  Louis  en  tira  ven- 
geance: mais  on  ne  dit  pas  comment.  ( Chron.  S.  Martini  Le - 
movic.  ) Ce  monarque  avait  dessein  de  marier  Robert  , sou  fils, 
avec  la  jeune  Marie.  La  proposition  en  ayant  été  faite  4 Mar- 

Sucrite , elle  promit  par  lettres  donnée»  4 Paris,  l’an  1368, 
accomplir  celle  alliance  lorsque  sa  fille  aurait  atteint  l’âge  de 
puberté.  ( Mu.  du  roi , n».  ttfzo  ,/<#/.  3 , v°.  ) Ce  miriage  cepen- 
dant n’cul  pas  lien.  ( Voy.  les  comtes  de  C lernumi  en  Beauvùisis.  ) 
Marguerite  était  fort  jalouse  des  droits  de  sa  viromté.  L’an  1373, 
elle  fit  revivre  les  querelles  qu’avait  eues  son  époux  avec  les 
citoyens  de  Limoges,  et  surtout  avec  le»  bourgeois  du  château 
qui  ne  reconnaissaient  d’autre  seigneur  que  labbe  de  Saint- 
Martial.  On  lui  résiste;  elle  se  met  en  devoir  de  soutenir  ses 
prétentions  par  la  voie  des  armes.  Mais  le  roi  Philippe  le  Hardi 
ayant  défendu  les  hostilités , elle  repartit  les  troupes  qu’elle 
avait  levées  dans  les  châteaux  d’Aixe  et  de  Ghalucet.  Ces  garni- 
sons n’y  demeurèrent  point  oisives.  Chaque  jour,  elles  faisaient 
des  sorties  quelles  poussaient  jusqu’aux  portes  de  Limoges  , 
pillant  tout  ce  qu’elles  rencontraient  sur  leur  route.  L'annee 
suivante  , les  habitants  de  Limoges,  s’étant  formes  en  ordre  de 
bataille  , viennent  se  présenter , le  4 juillet , devant  le  château 
d’Aixe,  dont  ils  ravagent  par  représailles  les  environs.  Mais  U 
garnison , étant  tombée  sur  eux , en  tua  plusieurs  et  en  fit  ^au- 
tres prisonniers.  Trop  faibles  par  eux-mémes  pour  tenir  contre 
le*  forces  de  la  vicomtesse , ils  implorent  le  secours  d’Edouard  I 
roi  d’Angleterre,  qui  leur  envoie  le  sénéchal  de  Guienne  avec 
des  troupes.  Les  déux  partis  en  viennent  aux  mains  le  lendemain 
de  la  fêle  de  Saint-Sixte  ( 7 août),  et  les  troupes  de  Marguerite 
sont  battues.  Elle  porte  ses  plaintes  au  roi  de  France  contre  la 
conduite  du  roi  d’Angleterre,  qui  veut  exercer  4 son  prejudice 
lautorité  souveraine  sur  la  ville  de  Limoges.  Philippe  le  Hardi 
se  plaint , mais  inutilement,  â Edouard  de  l’atteinte  qu'il  donne 
au  traité  fait  entre  son  père  et  le  rot  saint  Louis,  en  s’attribuant 
la  souveraineté  sur  celte  ville.  F.douard  arrive  lui-méme,  le 
8 mai  1374,  â Limôges  où  il  est  reçu  avec  pompe.  Mais  sa 
présence  ne  peut  apaiser  l'animosité  des  deux  partis.  Pendant 
qu’il  est  aux  environs  de  Limoges  , 1rs  gens  de  la  vicomtesse 
se  rendent  maîtres  par  surprise  du  château  de  Limoges  , où  ils 
arborent  scs  enseignes.  ( Gaufred . V os.  ) Des  intelligences  qu’elle 
avait  dans  relui  de  Noailles  lui  soumettent  également  celte 
place  , où  elle  établit  une  garnison  qui  fiA  le  dégât  dans  le 
voisinage.  Le  monarque  anglais  part  vers  la  rai-juin  polir  aller 
conférer  avec  le  roi  de  Frauce.Son  sénéchal,  s’étant  mis,  dans 
le  mois  suivant,  4 la  ^te  des  habitants  de  Limoges,  les  mène 
devant  le  château  d’Aixe  dont  ils  font  le  siège.  Il  était  fort 
avancé,  lorsqu’un  héraut  du  roi  de  France  arriva,  le  34  juillet, 
pour  cnjoinurC4  l’un  et  4 l’autre  partis  de  mettre  bas  les  armes, 
et  les  ajourner  au  parlement  prochain.  L'affaire  ayant  été  exa- 
minée dans  ce  tribunal,  il  en  émana  un  jugement  provisoire 
qui  condamna  le-roi  d'Angleterre  à payer  aux  habitants  d’Aue 
la  somme  de  vingt-deux  mille  six  cent  treiae  livres,  pour  répa- 
ration des  dommages  que  les  assiégeants  leur  avaient  causes. 
{Chron.  S.  Martûu  Lemovic.) 

La  vicomtesse  Marguerite  donne  *a  fille  Marie,  Pan  1375, 
en  mariage  4 Artur,  comte  de  Rirhemont,  fils  de  Jean  11 
et  petit-fils  de  Jean  I , duc  de  Bretagne.  Artur  n’avait  enrore 
que  treize  ans  : les  noces  furent  célébrées  4 Tours.  Cependant 
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la  paix  n’élait  pas  encore  rétablie  entre  Marguerite  cl  la  ville  de 
Limoges.  Enfin,  l'an  1178  , les  parties  lasses  des  maux  que  celle 
guerre  domestique  entraînait  , convinrent  de  s’en  remettre  à 
l'arbitrage  de  Gérard  de  Maumont , chanoine  de  Limoges  ri 
chapelain  du  roi  de  France.  Gérard  étant  à Paris,  donna  au 
mois  d'avril  sa  décision , par  laquelle  il  réglait  les  droits  res- 
pectifs de  la  vicomtesse  et  de  la  ville  de  l imoges.  ( Bonus,  de 
S.  Amahle , pag.  58a.  ) Il  semblait  que  ce  jugement  dût  établir 
une  paix  étemelle  dans  le  Limusin.  Mais  la  ville  de  Limoges  le 
trouvant  trop  favorable  à la  vicomtesse,  en  interjeta  appel  au 
parlement  de  Paris.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  évoqua  l’affaire 
i son  conseil , et  voici  quelle  fut  sa  décision  au  sujet  du  droit 
dî  ÎSÎire  monnaie,  qui  faisait  l’un  des  points  contestés.  • Nous 
» disons  et  nous  ordonnons  que  les  consuls,  communes , boni 
» mes  et  bourgeois , et  leurs  successeurs , ne  pourront  doré- 
» navant  rien  prétendre  dans  une  partie  de  la  monnaie  qu’ils 
» avaient  ou  disaient  avoir;  qu’elle  appartiendra  tout  entière 
» et  de  plein  droit  à Marie,  vicomtesse  de  Limoges,  et  à son 
••  mari , pour  en  jouir  et  en  avoir  la  garde  au  nom  de  sa  femme , 

» dont  scs  héritiers  jouiront  après  elle  ; qu’ils  la  feront  fabriquer 
» dans  tel  endroit  de  leur  terre  qu'ils  jugeront  à propos»  sans 
» que  b commune  puisse  s’y  opposer  ; qu  ils  seront  au  contraire 
«‘obliges  de  s en  servir,  à l'exclusion  île  toute  autre,  excepte 
» celle  du  roi  , fabriquée  à Paris  ou  â Tours.  » ( Du  Gange ^ 

Gloss,  oerho  MOMSTÀ.  ) Marguerite,  fière  de  cet  arrêt  qui  lui 
était  aussi  favorable  sur  les  autres  points,  vint  à Limoges,  où 
elle  fit  une  entrée  triomphante , comme  dans  une  place  con- 
quise , et  se  mit  en  possession  de  U justice.  Jacques,  abbé  de 
Saint  - Martial , la  fit  alors  sommer  de  lui  rendre  hommage 
comme  à son  suzerain  immédiat , et  sur  son  refus  , il  se  saisit 
de  la  justice  et  la  fit  administrer  eu  son  nom.  Nouvel  appel 
de  Marguerite  au  parlement.  Le  procureur  du  roi  d'Angleterre 
intervient  dans  le  procès  , alléguant  que  l'hommage  qui  en  fait 
le  sujet  appartient  a son  maître,  comme  duc  de  Guicnnc.  L’abbe 
Jacques  ne  vit  point  la  fin  de  la  contestation  , étant  mort  à 
Crassai , dans  le  Berri , en  revenant  de  Paris  , le  fi  février  1277. 
et  non  pas  1275,  comme  le  marquent  les  auteurs  du  Gollia 
Chrùtiana , et  leur  abreviatcur.  Mais  l’abbé  Piprre  de  Voubri , 
son  successeur,  obtint  un  arrêt,  en  vertu  duquel  Marguerite 
fut  contrainte  de  lui  rendre  hommage  en  son  nom,  et  au  nom 
de  sa  fille  et  de  son  gendre,  dans  le  chapitre  dé  Saint-Martial. 

La  vicomtesse,  à son  tour,  exigea  des  habitants  de  Limoges  le 
même  acte  de  soumission  ; et  non  contente  de  dominer  sur  cette 
ville  et  ses  dépendances , elle  voulut  étendre  son  autorité  sur 
tout  le  Ibs-Limosin.  Dansce  dessein,  elle  vint  k Uaèrche  pour 
y tenir  ses  assises.  Mais  l'abbé  d’Uzerche,  étant  seigneur  de  cette 
ville,  lui  en  refusa  l’entrée.  Marguerite,  irritée  de  cet  affront  , 
fait  venir  des  troupes , et  met  le  siège  devant  Uzerche.  L’évêque 
de  Limoges  prend  U défense  de  l'abbé,  somme  la  vicomtesse 
de  lever  le  siège,  et  sur  son  refus,  non  content  de  l’excom- 
munier, il  jette  l'interdit  sur  la  vicomté.  Marguerite  sc  pourvut 
contre  ces  censures  devant  l’archevêque  de  Bourges.  Elles 
furent  levées,  et  le  siège  d’Uzerche  aussi,  par  la  médiation 
plutôt  que  par  les  ordres  de  ce  métropolitain.  Marguerite  tou- 
chait alors  a la  fin  de  sa  carrière.  Ce  in^pcnt  fatal  arriva  le  a 5 
ou  le  26  août  de  crue  année  1277  * ot  non  P*15  1290,  comme 
l’avancent  des  modernes.  Marie  et  Axlur,  son  époux,  prirent 
alors  en  main  le  gouvernement  de  la  viromté  de  Limoges.  L’an 
1280,  ils  donnèrent  en  fief  le  château  de  Chalus , avec  ses 
dépendances  , à Gérard  de  Maumont  , pour  reconnaître  le 
service  qu’il  leur  avait  rendu  par  son  jugement  arbitral.  (I  était 


déjà  en  possession  de  celui  de  Clulucet , que  la  vicomtesse  Mar- 

Bicrite  lui  avait  vendu , et  qu’il  céda  ensuite  au  chapitre  de 
imoges.  L’an  1291  (n  st.  ) , la  vicomtesse  Marie  huit  scs 
jours , laissant  de  son  mariage  trois  fils,,  Jean,  Gui  et  Pierre. 
Artur,  son  epoux  , devint  duc  de  Bretagne  en  i3ôa  , cl  mourut 
le  27  août  1J12.  ( Voy.  Artur  11 , duc  uc  Bretagne.  ) 


JEAN  DE  BRETAGNE. 

i3ot  au  pins  tard.  Jean,  fils  aîné  d’Artur  de  Bretagne  et 
de  Marie  , fut  pourvu  par  son  père  de  la  vicomté  de  Limoges  , 
au  plus  tard  en  i3oi.  I.a  preuve  s’en  lire  d’un  acte  du  lundi 
apres  la  Saint- Barnabe  i3oi  , passé  sous  le  sceau  dcceviromte 
dans  la  châtellenie  d’Exideuil,  dépendante  de  la  vicomté  de 
Limoges.  (Il  était  ci-devant  entre  les  mains  de  M.  Ardillier.  ) 
Mais  ce  ne  fut  qu’eu  1^07  , selon  MM.  de  Sainte-Marthe,  que 
le  vicomte  Jean  rendit  hommage  è l’abbé  de  Saint  - Martial.  Ce 
prince  étant  drvenu  duc  de  Bretagne  , Gui  , son  frère  , lui 
demanda  avec  instance  un  apanage  convenable  â sa  naissance  et 
aux  droits  qu’il  avait  sur  la  succession  de  ses  père  et  mère.  Le 
duc,  pour  le  satisfaire  , lui  céda  toutes  les  terres  qui  lui  étaient 
échues  du  chef  de  Marie,  leur  mère,  par  traité  tait  à Paris  au 
mois  de  mars  1 3i 4 (v.  st.)  , excepté  la  terre  de  Bourgogne  , 
à la  charge  de  payer  annuellement  à la  duchesse  Yolande  , leur 
belle-mère,  la  somme  de  deux  mille  livres  pour  sa  dot.  Par  ce 
traité , le  duc  Jean  anéantit  la  concession  qu’il  avait  faite  de 
la  vicomté  de  Limoges  , è la  duchesse  Isabelle  de  Castille  , 
sa  femme  , par  acte  passé  au  mois  de  mars  de  l’année  précé- 
dente à Vienne.  ( Voy.  les  durs  de  Bretagne.  ) 

GUI  VII. 

3.4.  Gui , second  fils  d’Artur,  se  mit  en  possession  de  la 
vicomté  de  Limoges,  en  vertu  du  traité  fait  avec  le  duc  Jean 
son  frère.  Il  en  recueillit  les  fruits  pendant  trois  ans , et  fit 
lettre  monnaie  à Limoges , comme  avaient  fait  ses  prédécesseur*. 
Cependant  la  duchesse  Isabelle  de  Castille,  soit  a l'instigation 
de  son  mari , soit  de  son  propre  mouvement , se  plaignit  haute- 
ment qu’un  lui  avait  manqué  de  parole,  et  du  tort  qu’on  lui 
faisait.  Le  roi  de  Castille  en  étant  informé,  envoya  Gonçalez , 
évêque  de  Burgns  , vers  le  roi  Philippe  le  Long  , pour  le  prier 
de  rendre  justice  à sa  sœur.  Philippe,  du  consentement  de* 
parties  intéressées  , chargea  les  l’évêques  de  laion  et  de  Memle 
de  travailler  à un  accommodement.  Après  plusieurs  conférences, 
il  fut  réglé  , par  les  arbitres  , que  Gui  de  Bretagne  renoncerait 
à toutes  ses  prétentions  sur  la  vicomté  de  Limoge* , qu’il  remet- 
trait son  désistement  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Limoges, 
et  qu’on  lui  assignerait  huit  mille  livres  de  rente  en  Bretagne. 
Cet  arbitrage  fut  confirmé  par  les  lettres  du  roi , données  à 
Paris  au  mois  d'avril  i3iy.  Pour  satisfaire  au  dernier  article  v 
le  duc  donne  à son  frère  tout  ce  qu’il  possédait  en  Penthièvre  , 
le  comté  de  Guingamp,  les  châtellenies  dcMénibriac,  de  Pont- 
rieu , de  b Rochcdmrn , à la  charge  d’rn  faire  hommage  au* 
ducs  de  Bretagne , et  de  payer  dix  mille  livres  de  pension  via- 
gère à la  duchesse  Yobnue. 

ISABELLE  DE  CASTILLE,  et  JEAN  III. 

1317.  Isabelle  de  Castille,  femme  de  Jean  III,  duc  «le 
Bretagne,  entra  en  jouissance  de  b vicomté  de  Limoges  après 
b sentence  arbitrale  des  évêques  de  Laon  et  de  Mende.  On  voit 
cependant  qu’elle  avait  conservé  jusqu'alors  quelque  autorité 
dans  cette  vicomté.  Un  acte  que  nous  avons  sous  les  yeux , passé 
le  lundi  avant  les  Rameaux  de  l’an  i3i5  (v.  st.  ),  sous  le  sceau 
d'Isabelle  , npus  en  fournit  la  preuve.  I^e  Limosin  fut  paisible- 
ment administré  par  sestifficiers  jusqu'à  sa  mort , arrivée  le  24 
juillet  »3a8.  Comme  elle  ne  laissa  point  d'enfants  , la  vicomté 
de  Limoges  rentra  dans  la  main  du  duc  Jean , qui  s'étant  remarié 
le  21  mars  de  l'an  i3aq,  à Jeanne  de  Savoie  , lui  assigna  ce 
domaine  pour  son  douaire,  au  cas  qu'elle  lui  survécût.  Jeanne 
mourut  avant  lui,  le  29  juin  i 338  : ainsi  la  concession  n'eut 

1 Suint  lieu.  L’an  i33q,  fe  duc  Jean  fut  inquiété  par  les  officiers 
c b monnaie  du  roi,  qui  saisirent  les  coins  qu’il  avait  à Nantes 
tt  à Limoges , sous  prétexte  que  scs  monnaies  étaient  si  sera- 


Fiables  à celles  du  roi , qu’on  les  confondait  dans  le  commerce. 
Mais  ai  la  monnaie  du  duc  élait  la  même  que  celle  dont  on  con- 
serve «les  pièces  dans  le$  cabinets  des  curieux,  on  peut  dire  que 
la  querelle  suscitée  par  les  officiers  royaux,  n’avait  d'autre  fon- 
dement que  leur  bévue,  qui  leur  faisait  prendre  des  hermines 
pour  des  fleurs  de  lis.  Quoi  qu'il  en  soit , le  duc  Jean  III  mourut 
a Caen  , le  3o  avril  iJi».  (V°y.  Us  ducs  de  Bretagne.) 

JEANNE  DE  PENTHIÈVRE,  CHARLES  DE  BLOIS 
et  JEAN  DE  MONTFORT. 

j $4».  Jeanne,  comtesse  de  Penlliièvre,  fille  unique  de  Gui 
de  Bretagne  , frère  du  duc  Jean  111  , mort  le  26  mars  1 33 1 , 
se  porta  pour  héritière  universelle  du  duc,  son  oncle,  décédé 
sans  enfants.  Mais  elle  eut  un  concurrent  daus  la  personne  de 
J t an  t)t  Montfort,  frère  du  duc,  lequel  étant  venu  i Li- 
moges aussitôt  après  la  mort  de  ce  prince,  s'empara  des  trésors 
cru  il  y avait  mis  en  dépôt.  Malgré  les  secours  qu’il  en  tira , 
Chari.es  de  Blois  * epoux  de  Jeanne,  vint  à bout  de  le  battre 
et  de  le  faire  prisonnier.  M|js  du  fond  de  sa  prison  , Montfort 
fit  ses  protestations  contre  la  donation  nue  Jeanne  avait  faite  à 
son  mari  ;dc  la  vicomte  de  Limoges.  Les  affaires  changèrent 
bien  de  face  dans  la  suite.  Charles  , après  avoir  essuyé  les  plus 
grands  revers,  après  avoir  été  fait  prisonnier  en  s 347  » era" 

mené  Tanné  suivante  en  Angleterre  , finit  par  être  tué  le  ab 
septembre  «3G4,  à la  bataille  d' A lirai.  L’an  i3G5,  Jeanne,  sa 
■veuve,  fit  le  11  avril  (jour  du  vendredi-saint),  avec  Jean  de 
Mnutfort,  le  fameux  traité  de  Guerrande  , dont  le  quatrième 
article  portait  qu'elle  conserverait  la  vicomté  de  Limoges,  et  que 
le  duc  de  Bretagne  eniploirail  son  crédit , scs  prières , et  taules 
Us  voies  amiables , pour  engager  le  prince  de  Galles  à la  laisser 
jouir  de  cette  terre.  Par  le  huitième  et  le  neuvième  articles  du 
même  traité  , il  était  dit , que  pour  entretenir  la  paix  entre  les 
deux  maisons,  et  ôter  tout  sujet  de  division,  Jean  de  Bre- 
tagne , fils  aîné  de  la  dame  de  Penthièvre  , épouserait  Jeanne  , 
tenir  du  comte  de  Monfort  ; alliance  en  considération  de  laquelle 
la  dame  de  Penthièvre  donnerait  à son  fils  la  vicomté  de  Li- 
moges en  avancement  d'hoirie  ; que,  de  son  côté,  lé  comte  de 
Montfort  donnerait  à sa  scrur  la  somme  cent  mille  livres  sur 
les  aides  de  Bretagne  , pour  la  délivrance  de  son  mari.  Enfin,  le 
treizième  article  portail,  que  si  lean  de  Bretagne  mourait  avant 
la  sœur  du  comte  de  Montfort , la  vicomté  de  Limoges  resterait 
à sa  veuve  pour  son  douaire.  Mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu. 
L’an  t3?p  , la  comtesse  Jeanne  remit,  le  9 juillet,  au  roi 
Charles  V sa  vicomté.  Les  citoyens  de  Limogés  refusant  de 
changer  de  maître,  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon  vinrent 
{assiéger  cette  ville.  Elle  ouvrit  ses  portes,  par  le  conseil  de  son 
évêque,  lorsqu'elle  vil  arriver  Bertrand  du  Guesclip.  Lrf?  prince 
de  Galles,  (font  les  pertes  aigrissaient  le  caractère,  apprit  a\ec 
une  extrême  indignation  l’espèce  de  trahison  que  l’évêque  Jean 
de  Gros , qu’il  appelait  son  co m frère  et  ion  ami , venait  de  fui  faire. 
Elle  lui  rendit  odieux  tous  les  gens  d'église  ; il  jura  de  s'en 
venger,  et  il  ne  tint  que  trop  fidèlement  sa  parole.  Tandis  que 
du  Guesclin  était  occupé  h soumettre  d’autres  places  du  Limosm, 
il  survint  à Limoges  , où  il  fit  un  grand  carnage  , après  quoi  il 
sépara  son  arrnee,  et  se  retirai  Cognac.  Limoges  et  le  Limosiu 
restèrent  i la  France,  et  du  Guesclin,  en  parlant  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année  ponr  se  rendre  à Paris  , laissa  la 
gaule  de  ses  conquêtes  à son  neveu  Olivier  de  Mauni.  Il  parait 

Îue  (.liai  1rs  Y rendit  i Jrantie  de  Penthièvre  la  vicomte  de 
.imoges  , peu  de  tenu  après  avoir  enlevé  ce  pays  à l’Anglais  ; 
car,  en  i3yi  , elle  prenait  le  titre  de  vicomtesse  de  Limoges. 
( Morice , hül*  de  Bretagne , I.  B,  p.  3yi.  ) Cette  princesse  finit 
ses  jours  le  10  Septembre  »3K4  , et  fut  fen terrée  aux  Cordeliers 
de  Guingamp,  eu  Bretagne.  Elle  avait  eu  de  son  mariage  Jean  , 
nui  suit  ; Henri,  mort  eu  1400  ; 'Marguerite , dame  de  l’Aigle, 
fciumc  de  Charles  d'Espagne  ; cl  Marie , femme  de  Louis , duc 
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d'Anjou  , second  fils  du  roi  Jean.  ( Voy.  les  dues  de  Bretagne  et 


les  comtes  de  Penthièvre.  ) 

JEAN  DE  BLOIS. 

i384.  Jean  de  Blois  , dit  de  Bretagne  , comte  de  Pen- 
thièvre et  de  Govllo  . seigneur  d’Avaugour  , d’Avèncs,  etc., 
fils  de  Charles  de  Blois  et  de  Jeanne  de  Penthièvre,  succéda  à 
sa  mère  dans  la  vièomté  de  Limoges.  U élait  pour  lors  prison- 
nier en  Angleterre  depuis  l’an  i35*  , ôu’il  y avait  été  conduit 
pour  tenir  Ta  place  de  son  père , jusqu'à  ce  qu’il  eût  acquitte  sa 
rançon,  qui  était  de  cent  vingt  mille  livres.  Incapalde  de  payer 
de  ses  propres  fonds  une  somme  «j  considérable,  il  eût  vraisem- 
blablement fini  ses  jours  dans  la  captivité , sans  la  générosité 
d’Olivier  de  Clisson  , connétable  de  France,  qui  satisfit  pour  lui 
en  i3#7  , et  lui  procura  par  là  sa  liberté.  Clisson  fil  plus  , il  lui 
donna  en  mariage  , l’annee  suivante  , Marguerite  , sa  fille 
cadette,  avec  la  terre  de  Chiteauceau  pour  sa  dot.  Mais  le 
bonheur  de  Jean  de  Bretagne  eut  plus  d'apparence  que  de  réa- 
lité. Ce  prince  sembla  n’élre  revenu  en  France  que  pour  être 
plongé  dans  les  embarras  d’une  vie  continuellement  agitée.  Ins- 
trument des  vastes  projets  de  son  beau  - père , il  eut  presque 
toujours  les  armes  à la  main  contre  le  duc  de  Bretagne.  Il  avait 
pris  possession  de  la  vicomté  de  Limoges  , peu  de  lems  après 
son  retour  en  France.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  rien  fait  de  mémo- 
rable pour  cette  portion  de  ses  domaines.  Il  termina  sa  vie  à 
Lamballe  , le  16  janvier  i4<>4  (n.  st.),  et  fut  inhumé  aux  Cor- 
deliers dr  Guingamp.  Des  quatre  fils  qu’il  laissa  de  son  mariage, 
l'aîné,  qui  suit,  fut  son  successeur  dans  la  vicomté  de  Limoges. 
( Voy.  Jean  , comte  de  Penthièvre.  ) 

OLIVIER  DE  BLOIS. 

1404.  Olivier  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  fils  aîné  de 
Jean  de  Blois  et  de  Marguerite  de  Clisson  , succéda  à son  père 
dans  le  comté  de  Penthièvre , la  vicomté  de  Limoges  et  la  sri- 

{;neurie  d’Avèncs.  Il  embrassa , l’an  a 4 ■ * , I*  parti  du  duc  d'ür- 
éans,  contre  le  duc  de  Bourgogne  ; l’annee  suivante , il  accom- 
pagna le  duc  d’Anjou  au  siégé  de  Bourges.  L'an  1*20,  après 
avoir  fait  la  paix  avec  lé  duc  de  Bretagne,  au  sujet  des  que- 
relles qui  s'ôtaient  élevées  entre  lui  et  b comtesse  douairière 
de  Penthièvre,  il  invite  ce  prince , de  b part  de  sa  mère  et  de 
ses  frères,  à venir  les  voir  à Chiteauceau.  Le  duc  s'etant  mis 
en  marche  pour  s’y  rendre , les  Penthièvre  viennent  au-devaul 
de  lui  avec  des  troupes,  l’arrêtent  prisonnier  avec  son  frère  au 
pont  de  Troubsulc , et  les  amènent  à b tour  de  Chiteauceau  , 
ou  ils  les  tienneut  renfermes  l’espace  de  cinq  mois;  forcés  ensuite 
de  les  relâcher  , ils  se  voient  eux- mêmes  dépouillés  de  tous  les 
domaines  qu’ils  possédaient  en  Bretagne  , et  proscrits  par  juge- 
ment des  états  de  ce  duché  , tenus  à Vannes  au  mois  de  février 
1421.  Olivier,  fugitif,  se  relira  d’abord  dans  sa  vicomte  de  Li- 
moges. Après  y avoir  réglé  ses  affaires,  il  se  rendit  en  sa  |rrre 
d'Avènes  dans  le  llaiuaul,  ou  il  mourut  le  28  septembre  i433, 
sans  laisser  d’enfants  de  ses  dèux  femmes,  IsarellE  , fille  de 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  et  Jeanne  DE  L ALAIN , dame  de 
Uuicvrain. 

JEAN  DE  BLOIS. 

i433.  JEAN  DE  Blois,  seigneur  de  l’Aigle,  sorcéda  à son 
frère  Olivier  dans  la  vicomté  de  Limoges.  A cette  succession  il 
joignit,  Fin  1 ,3;,  le  comté  de  Périgord,  qu'il  acquit  de  Jean 
d'Urleans.  (Voy.  les  icmtes  de  Périgord .)  L’an  1448,  il  entra 
en  possession  du  comte  de  Penthièvre  par  l'accommodement  qu’il 
fit  avec.  François , duc  de  Bretagne.  Le  roi  Charles  Vil  Payant 
nommé  lieutenant  - général  de  ses  armées  en  Guienne,  il  prit 
Bergerac  en  I4S0 , Castillon  en  i^5l  , et  se  distingua  en  i4^3, 
à b bataille  de  Caslillon  et  à 1a  réduction  de  Bordeaux.  L'an 
1454  fut  le  terme  de  sa  vie.  Il  avait  épousé  M arguerite  de 
Chautigni,  veuve  de  Béraud  III , dauphin  d’Auvergne , dont 
; il  ne  busa  point  d'enfants.  (,  Voy.  les  comtes  de  Pentlûèofe.  ) 
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GUILLAUME  DE  BLOIS. 

«454.  GüILLAmE,  frère  de  Jean  de  Blois,  lui  succéda  dans 
b vicomte1  de  Limoges  , préférablement  à Nicole  , sa  nièce  , en 
vertu  de  la  donation  que  celui-ci  lui  en  avait  faite.  Sans  cela  , 
Nicole,  sa  nièce , eût  eu  la  préférence,  parce  que  la  représenta- 
tion a lieu  dans  le  Limosin,  et  que  cette  vicomté  d'ailleurs  n'est 
pas  un  fief  masculin.  Guillaume  avait  été  donné  par  ses  frères 
en  otage,  l’an  i4ai  * au  duc  de  Bretagnp  par  l'accommodement 
qu’ils  avaient  fait  avec  lui,  après  la  trahison  qu'ils  commirent  à 
son  égard.  Guillaume  porta  la  peine  de  leur  crime,  auquel  il 
n'avait  point  eu  de  part.  Resserre  pendant  vingt-huit  ans  dans 
une  étroite  prison  , il  y versa  tant  de  larmes  qu’il  en  devint 
presque  aveugle.  II  mourut  en  i4Ï>5,  laissant  d'ISA  bei.i.k  , son 
épouse  , fille  de  Bernard  1 , comte  d’Auvergne  , Françoise,  qui 
suit , et  deux  autres  filles.  Isabelle  devenue  veuve  , se  remaria 
avec  Arnaud- Anunieu  d'Albret , sire  d'OrvaL 

FRANÇOISE  DE  BLOIS,  et  ALAIN  D’ALBRET. 
i4S5.  Fiunçoisb,  fille  aînée  de  Guillaume  de  Blois,  lui 


HISTORIQUE 

surréda  dans  la  vicomté  Se  Limoge* , ainsi  qn’â  la  seigneurie 
d’ Ave  nés.  L’an  1470,  ellr  épousa  At.stw  , sire  d’Albret.  la 
mort  de  celle  princesse  arriva  au  plulAt  l’an  1481  , date  de  son 
testament.  Alain , son  epoux , l’ayant  suivie  au  tombeau  l’an 
t5aa  , la  vicomté  rie  Limoges  passa  avec  ses  autres  domaines  â 
son  successeur  et  prt  il -fil>  Henri,  roi  de  Navarre,  mort  le  a5  nui 
i555,  laissant  pour  héritière  J>:  akm  , sa  fille  unique,  mariée , en 
1548,  avec  Antoine  de  Bourbon.  Henri,  né  Jp  cr  mariage, 
étant  monté  sur  le  trône  de  France  , réunit  à la  couronne  la 
vicomté  de  Limoges.  Mais  ce  prince  en  aliéna  tous  les  fond*  en 
divers  teins;  aliénations  qu’il  déclara  immuables  en  160a.  Elles 
np  furent  pas  néanmoins  exceptées  dans  L’édit  du  mois  de  juillet 
1G07  , qui  déclara  nullrs  toutes  celles  que  ce  prince  avait  faites 
du  domaine,  depuis  son  avènement  au  trône,  sauf  le  rembour- 
sement des  acquéreurs  qui  ne  posseilaierit  qu’i  litre  d'enga- 
gement. Mai*  crux  qui  avaient  acheté  des  commissaires  de 
Henri  IV  et  de  Catherine  , duchesse  de  Bar,  sa  soeur,  âqai  ce 
prince  avait  çrdé  le  Limosin  , avaient  une  garantie  k exercer 
contre  le  roi , du  chef  de  celle  princesse. 
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DES  VICOMTES  DE  TURENNE. 


lumitltl,  en  latin  Torinna , Tunrnna,  Turma , ville  et  châ- 
teau du  Bas-Limosin , entre  Tulles  et  Sarlat,  est  le  chef-lieu 
d’une  vicomté  qui,  sur  huit  lieues  de  long  et  sept  de  large, 
renferme  treize  châtellenies  et  cent  seize  paroisses  situées  en 
Limosin , en  Périgord  et  en  Querci.  Go  n’était  d’ahord  qu’un 
simple  château , lorsque  le  roi  Pépin  le  Bref  en  fit  la  conquête 
en  767.  L’avantage  de  sa  position  engagea  ce  prince  à y trans- 

Iiorter  une  colonie  de  Français , k laquelle  il  accorda  des  privi- 
éges,  qui  en  augmentèrent  la  population.  Les  seigneurs  de 
Turenne  étendirent,  par  degrés,  leurs  domaines,  au  moyen  des 
acquisitions  qu’ils  firent , et  leur  autorité  par  le  titre  de  vi- 
comte, qu’ils  obtinrent  des  ducs  d’Aquitaine,  comtes  de  Limo- 
sin , avec  les  droits  régaliens. 

RODULFE. 

Rodulfe  est  le  premier  seigneur  de  Turenne  que  l'histoire 
nous  fasse  connaître.  Ses  ancêtres, en  remontant  h son  trisaïeul, 
avaient  été  abbés  laïques  de  Saint-Martin  de  Tulles.  II  jouit  du 
même  bénéfice , et  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  le  décora 
de  plus  du  titre  de  comte.  Mais  ce  ne  fut  qu’un  titre  d'honneur, 
tel  qu'on  en  conférait  autrefois,  comme  l’observe  l).  Mabillon 
( Elog.  S.  Gcrardi  Aurel.  ) , à des  personnes  distinguées,  k des 
seigneurs  de  lieux  particulière  , sans  leur  accorder  les  préroga- 
tives et  la  juridiction  attachées  k la  dignité  comtale.  Rodulfe 
ne  fut  donc  point  proprement  comte  de  Turenne  f et  n’a  pu 


être  ainsi  qualifié  que  parce  qu'il  avait  la  seigneurie  de  ce  lieu. 
A TOU  A , «a  femme,  lui  donna  six  enfants,  Godefroi , qui  suit, 
Robert,  comte  de  Querci;  Rodulfe,  fait,  en  840  ou  841; 
archevêque  de  Bourges  ; Landri  , difinrig , quoiqu'on  dise 
Juslel,  de  Landri , comte  de  Saintes  , qui  fut  tué  dans  un  0.0m* 
bat  contre  Emicon  . comte  d’Angouléme;  Jean,  et  Irarnaine, 
abbesse  dans  le  Querci,  Celle  ci  mourut  avec  son  père,  qui  fat 
inhumé  auprès  d’elle,  on  ne  sait  en  quelle  année,  dans  l’église 
de  Saint-Gcniès. 

GODEFROI. 

GoDErnoi,  fils  aîné  de  Rodulfe,  et  son  successeur  dans  la 
seigneurie  de  Turenne,  se  trouve  aussi  décoré  du  titre  de 
comte.  Il  épousa  Gehbeiige,  dont  il  eut  trois  fils,  Godefroi, 
Geoffroi  et  nanulfe.  On  ne  peut  dire  si  les  deux  premiers  succé- 
dèrent l’un  après  l’autre  k leur  père.  Mais  ce  qui  paraît  moins 
douteux,  c’est  qu’ils  moururent  tous  deux  sans  postérité,  ou  du 
moins  sans  enfants  mâles. 

RANUI.FE. 

Ranülf*  continua  la  ligne  des  seigneurs  de  Turenne.  Sa 
mort,  suivant  Baluze  (/fût.  Tute/.,  pag.  ta),  arriva  au  plus  tard 
la  cinquième  année  du  roi  Charles  le  Simple,  ce  qui  revient  à 
l’an  897  de  Jésus-Christ.  D Llisabetu  , sa  femme , il  laissa  un 
fils,  qui  suit. 
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DES  VICOMTES  DE  TU  RENNE. 


ROBERT. 

Robert,  fils  et  successeur  de  Ranulfe , épousa , iD.  Blit- 
gaiidc  : a°.  Ermessindr.  Ou  doute  s’il  bissa  des  enfants  de  l’un 
ou  do  loutre  mariage. 

BERNARD,  premier  vicomte. 

BERNARD  , qui  vient  à U suite  de  Robert  parmi  les  sei- 
gneurs de  T urenne  , paraît , avec  assez  peu  de  fondement , à 
M.  Baluze , avoir  été  son  fils  ou  du  moins  son  proche  parent. 
Ce  fut  en  sa  faveur,  et  vraisemblablement  pour  récompense  de 
$es  services,  que  la  roi  Louis  d’Outremer  érigea  la  terre  de 
Turenne  en  vicomté , de  simple  vigunie  qu’elle  était  aupa- 
ravant ; ce  qui  se  fit  avec  le  consentement  du  comte  de  Poitiers, 
suzerain  du  Limosiu.  Il  eut  pour  femme  Dkda  , qui  lui  donna 
un  fils,  qui  suit , e|  deux  filles,  Sulpicie,  femme  d’Arrham- 
baud , dit  Jambe-pourrie , qui  viendra  ci-après  , et  N. , marier 
4 Ranulfe  , vicomte  d'Aubusson. 

ADÉMAR. 

• 

Adémar  ou  Atmar,  fils  de  Bernard  et  son  successeur,  était 
mort  en  984  , comme  on  le  voit  par  la  donation  que  Deda  , sa 
mère,  fit  au  mois  d’octobre  de  relie  année,  dTun  meix  4 l’ab- 
baye de  Tulles,  pour  lés  âmes  du  vicomte  Bernard . son  mati , 
et  du  vicomte  Adémar,  son  fils.  ( Juste!,  preuv.  Je  la  maison  Je 
Turen.  pag.  in.  ) Ce  vicomte,  ainsi  que  ses  père  etVnère  , fut 
inhumé  4 l'abbaye  de  Tulles  qui  devint  la  sépulture  des  vicomtes 
de  Turenne  tant  qu’ils  furent  ahlié-s  laïques  de  ce  monastère. 

Si  1 on  s'en  rapporte  à Piganiol  de  la  Force  ( Destrip.  Je  ta 
Fr.  toro.  XI  , pp  4 09  et  serja.  ) « Aimar , comte  de  Turenne, 
» pour  se  maintenir  contre  la  force  et  la  puissance  des  comtes 
» de  Toulouse,  qui  avaicnL  déjà  usurpé  le  comté  de  Querci 

• sur  ses  prédécesseurs,  se  mit  sous  la  protection  du  roi  de 
» France,  el  s’y  soumit  tant  pour  lui  que  pour  set  successeurs, 
» 4 la  charge  qu’ils  seraient  conservés  et  maintenus  en  leurs 
» franchises,  libertés,  droits  el  prérogatives  qu'ils  avaient  dans 
•*  l’étendui*  de  leur  terre  sur  leurs  vessaux»  Depuis  ce  tems-li , 

» ajoute-t-il , la  vicomté  «le  Turenne  a toujours  relevé  immé- 
m diattmrnl  de  la  couronne  sous  le  simple  hommage  de  fidé- 

• lilé  ; el  au  moyen  de  cet  hommage , nos  rois  ont  toujours 
« confirmé  les  vicomtes  de  Turenne  dans  la  jouissance  des  droits 
» régaliens.  ■ Il  serait  à souhaiter  qu’on  eut  des  preuves  litté- 
rales de  pesasse  riions.  Ce  qu’il  v » de  certain  , c’est  que  de  teins 
immémorial,  les  vicomtes  de  Turenne  ont  été  affranchis  de  la 
dépendance  des  comtes  de  Toulouse  el  de  tout  autre  seigneur  , 
excepté  le  roi,  et  que  leur  vicomté  a toujours  été  mise,  par 
ceux  qui  ont  écrit  sur  les  fiefs , au  nombre  des  grandes  sei- 
gneuries. Louis.  XIV  a confirmé  celte  prérogative  par  ses  let- 
tres du  ia  mai  il»5t».  Il  est  cependant  vrai  que  la  vicomté  de 
Turenne  ressortit  par  appel  au  bailliage  de  Poitiers. 

ARCHAMBAUD  , dit  JAMBE-POURRIE. 

AnciUMBxuD,  vicomte  de  Combom  , succéda,  en  vertu  de 
son  mariage  avec  Sulpicie  , fille  de  Bernard  , 4 son  beau-père 
Adémar  dans  la  vicomté  de  Turenne,  airisvque  dans*  celles  de 
N entadour  et  de  Coinhorn.  Maij  il  parait  que  cetjc  succession 
lui  fut  contestée  par  Rauulfc.  vicomte  d'Aubusson  , gendre, 
r onimc  lui , de  Bernard.  Gcoftnu  du  Vigeois  nous  apprend  que 
lorsqu’il  voulut  entrer  dans  le  château  de  Turenne  pour  en* 
prendre  possession  , les  portes  se  fermèrent  sur  lui  ( par  b 
mauvaise  volonté  de  ceux  qoi  étaient  dedans  ) avec  tant  de 
violence  , quelles  lui  froissèrent  le  pied  de  txrinièrc  qu’il  _on 
demeura  boiteux  le  reste  de  ses  jours  : ce  qui  le  fit  surnommer4 
Candie- pour  rie.  Ârchambaud  et  K!inu|r<f  »e  réconcilièrent  dans 
la  suite , et  réunirent  leurs  armes  pour  faire  le  siège  du  château 


de  MoulseA»,  entre  Aurillac  et  Tulles,  et  non  pas  de  MucMan 
en  PérigorJ  , comme  le  prétend  M.  de  Valois  par  une  fausse 
interprétation  du  terme  latin  MulseJonum.  Cette  expédition 
eut  un  heureux  succès.  Archaiuliaud  se  rendit  fameux  par  beau- 
coup d’autres  exploits.  11  y avait  de  son  teins  peu  «le  guerrier» 

Elus  vigoureux  et  plus  redoutables  „que  lui.  Le 'carnage  qu’il 
lisait  des  ennemis  a la  guerre  avec  sa  hache  d’armes,  lui  avait 
mérité  le  surnom  de  Bouiher.  GcolTroi  du  Vigeois  raconte  de 
lui,  d’après  un  bruit  public,  que  Marie  d’Aragon  , prétendue 
femme  de  l’empereur  Otton  III ,.  étant  accusée  dsdullère, 
Arrhambaud  prit  sa  défense  et  combattit  contre  scs  accusateurs' 
qu'il  mit  en  fuite.  Mais  pour  détruire  ce  fait , il  suffit  de  dire 
qu’Oltori  III,  suivant  tous  les  auteurs  Contemporains , ne  fut 
lamaiS' marie.  Ou  ignore  l’année  do  la  mort  d’ Archambaud.  11 
eut  de*  son  mariage  deux  fils,  dont  l’aine,  «le  même  nom  que 
lui , le  prcr«*da  au  tombeau , et  le  second  lui  survécut.  Ces  deux 
fils  sont  écnnmmri  dans  la  charte  «l’une  donation  que  leur 
père  fit,  l’an  99a»  à l'abbaye  d’Uzercbe.  (J u.stcl,  hist.  de  la 
maison  Je  Tur pag.  20.) 

EBLES. 

Ebles,  second  fils  d’ Archambaud  et  son  successeur  4 la  vicomté 
«Je  Turenne,  avant  épousé,  suivant  l’auteur  «les^miracle»  de 
Sainte-Foi  de  Conciles,  Beatrix,  fille  de  Richard  1 , duc  de 
Normandie,  eut  de  celte  alliance  deux  fil»,  Guillaume,  qui 
viendra  «n-après,  et  Archambaud , qui  fut  la  lige  des  vicomtes 
de  Comhorn.  Le  premier  de  ces  «leux  enfants  eut  part , avec  ses 
père  et  mère,  4 la  donati«m  qu’ils  firent,  l’an  1001  , danrle 
mois  «l’avril , à l’abbayc  d’Uzercne.  ( Justel , ht  si.  Je  la  maison  de 
Tur.  pr.  pag.  21.  ) La  discorde  s 'étant  mise,  dans  la  suite,  entre 
Ebles  et  Beatrix,  celle-ci  fut  répudiée,  et  son  époux  «Ifinna  sa 
main  4 PÉftONELLR  dont  la  naissance  n’est  point  connue.  Ceci 
dut  arriver  longseim  avant  l’an  io3».  On  voit , en  effet , sous 
celte  année,  b charte  d’une  donation  faite  4 l’église  de  Bel  mont 

Cr  Ebles  et  sa  femme  Pcronellc,  du  consent«*mcnt  de  Guil- 
ime,  Archambaud  , Ebles  et  Robert , tous  enfants  Ju  vicomte 
Ebles  , dont  les  deux  derniers  étaient  du  second  lit.  ( Ibid.  ) 
Groftrui  «lu  Vigeois  nous  apprend  qn’Arcbamltaud  tua  Robert, 
son  frère,  par  jalousie  de  b préférence  que  lui  donnait  Ebles  , 
leur  père,  dans  son  amitié.  Mais  H ajoute  qu’ Archambaud,  ayant 
mis  4 mort  depuis  un  chevalier  «pii , dans  un  combat , avait 
blessé  Brièvement  son  père  , rentra  par  là  dans  ses  bonnes  grâces 
el  lui  lit  oublier  son  fratricide. 

GUILLAUME. 

Guillaume  , fils  aîne  d’Ebles,  cul  èn. partage  b vicomté  de 
Turenne,  fort  diminuée  par  le  démembrement  que  son  père  en 
avau  fait  îles  vicomli*  de  (iomborn  et  de  Veuladour.  Il  bissa 
de  Mmuilde,  sa  fonyne  , un  fils,  qui  suit. 

BOSON  1». 

BOSON  I"r. , fils  et  successeur  de  Guillaume , épousa  Ger^ 
BERCE,  dont  M.  Justel,  suivant  b remarque  «Je  M.  Baluze, 
fait  deux  ■personnes,  parc«.*  qu'il  avait  trouvé  «les  chartes  où  la 
femme  de  Buson  est  appelée  Comtor , ne  faisant  nas  attention 
que  c’est  ici  un  nom  de  dignité  qui  se  donnait  4 des  personnes 
<|uali fiées  de  l’un  et  de  J’autre  sexe.  L'an  1076,  Boson  fut  pré- 
sent, ayee  Archambaud,  son* frère-,  et  d’autres  seigneurs , ,4 
l’acte  par  lequel-  les  rrliciéux  de  Beaulieu  -se.donnèreut , avec 
leur  monastère  , 4 Saint  Hugues,  alibi*  de  Cluni.  L’an  1091  , la 
dévotion  le  porta  4 fiiirr  le  pèlerinage  de  b Terr^rSainte  où  il 
mourut  la  m«*mc  année,  laissant  de' son  mariage  Raymond  , qui 
suit:  Arrhambaud,  vicomte  do  R'ibcires;  Guillaume,  mort  en 
iio5  au  plus  tafd  ; «Ebles  , alita?  «le  Tulles;  avèc  trois  filles, 
Alpaïdc , femme  de  Bernard  III , comte  d’.Vnnsgnac  ; Eticu- 
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nrtte,  mariée  à Hugues,  seigneur  de  Beaucaire,  en  Périgord;  et 
Mathilde,  femme  de  Hugues  11 , duc  île  Bourgogne.  Gerberge, 
more  de  ces  enfants , mourut  en  i io3. 

RAYMOND  I.  * 

1091.  Raymond  I , successeur  de  Boson,  son  père,  partit, 
Van  1096,  aver  Raimbaud,  comte d'Orange  , Guillaume,  comte 
de  Forés  , Goufficr  de  las  Tours  , et  d’autres  seigneurs  de  son 
voisinage , sous  les  enseignes  de  Raymond  de  Saint-Gilles  , 
pour  la  Terre-Sainte,  où  tl  se  distingua  par  ses  exploits.  11  en 
était  de  retour  en  uo3  , comme  on  le  voit  par  une  donation 
qu’il  fit  celle  année  à l'abbaye  de  Tulles  pour  rime  de  sa  mère, 
qu'il  nomme  Guisberge.  (Juslel,  ibid.  pr.  p.  29.)  Geoffroi  du 
Vigeois  remarque  que  le  nom  du  vicomte  Raymond  1 se  trouvait 
rmnreint  sur  un  denier  de  la  monnaie  publique;  ce  qui  montre 
le  droit  ç|e  battre  monnaie  qu'avaient  dès-lors  les  vicomtes  de 
Turenne.  Justel  a fait  aussi  graver  des  deniers  et  des  sous  qui 
portent  le  nom  de  Raymond,  et  prétend  qu’il  y avait  aussi  des 
livres  qu’on  nommait  /terra  raymondaûcs.  Les  ducs  de  Gutcnnc, 
par  convention  avec  Raymond  , s'obligèrent  à donner  cours 
a cette  monnaie  dans  les  trois  diocèses  de  Cahors,  de  Limoges 
et  de  Pcrigueux.  Ce  vicomte  vivait  encore  en  1122.  Il  avait 
épousé  Mathilde,  fille  de  Geoffroi  11  ( et  non  de  Rotrou  111, 
comme  Moréri  le  marque)  , comte  de  Perche,  dont  il  eut  Bo- 
son , qui  suit;  Marguerite,  femme,  1 ♦.  d’Adémar  IV,  vicomte 
de  Limoges;  aQ.  d’Ëbles , vicomte  de  Ventadour,  dont  elle  fut 
séparée  ; 3®.  de  Guillaume  IV , comte  d’Angouléme  ; et  Anne , 
mariée  à Aimeri  de  Gordon.  Mathilde  survécut  à Raymond , 
son  époux,  et  prit  une  seconde  alliance  avec  Gui  de  las  Tours. 
Elle  mourut  eu  1 »4-L 

* BOSON  IL 

lia»  au  plutôt.  Boson  II,  successeur  de  Raymond,  son 
père,  montra,  dès  sa  première  jeunesse,  beaucoup  d'ardeur 
pour  les  armes,  et  Gt  preuve  de  valeur  en  différentes  occa- 
sions. Sa  mère,  avertie  dans  un  songe  , dit  Geoffroi  du  Vigeois , 
que  ce  parti  lui  serait  funeste,  chargea  Bernard  II.  comte  de 
la  Marche  , de  lui  defendre  de  sa  part  de  s'engager  dans  aucune 
expédition  militaire  ; et  non  contente  Je  cette  précaution,  elle 
faisait'  dire  pour  lui  chaque  jour  une  messe  du  Saint-Esprit. 
Boson  obéit  à sa  mère  pendant  qu'elle  vécut.  Mais  cette  dame 
étant  morte  au  mois  ae  mai  »i43,  il  revint  à sa  première 
inclination.  Les  deux  frères,  Gui  IV  et  Adémar  IV  , vicomte  ! 
de  Limoges , dont  le  second  avait  épousé  sa  sœur , étaieot  alors  ! 
brouillés  avec  Gui  Flammenc  , leur  neveu  , pour  des  intérêts 
de  famille.  Résolu  de  vjdcr  le  différent  p?r  les  armes,  ils 
invitèrent  le  vicomte  de  Turenne  à les  seconder.  Boson  ne  se 
Gl  point  prier;  et,  ayant  assemblé  à la  hâte  ses  chevaliers,  il  alla 
les  rejoindre  avec  sa  troupe  au  siégé  de  la  Roche  Saint-Paul , 
qu'ils  avaient  entrepris.  Il  y rencontra  sa  destinée,  et  fut  étendu 
mort  d'un  coup  de  flèche  qui  lui  perça  la  gorge  le  19  juin  , un 
mois  environ  après  le  décès  de  sa  mère.  Il  avait  épousé,  depuis 
peu,  Eustorgib,  fille  de  Bernard  , seigueur  d’Anduze  et  d’A- 
lais , qu’il  laissa  enceinte,  de  quatre  mois,  d’un  GU,  qui 
•uiL  ♦ 

RAYMOND  II. 

ii43.  Raymond  II , né  cinq  mois  après  la  mort  de  Boson  N , 
•on  père  , lui  succéda  sous  la  tutelle  d’Eustorgic , sa  mèrr.  L’an 
117b,  il  entra  dans  la  ligue  formée  contre  Richard  , duc  d’A- 
quilaine,  son  suzerain,  par  le  roi  Henri  le  Jeune,  et  Geoflrui, 
ses  frères,  Wularin,  comte  d'Angouléme,  Pierre,  vicomte 
de  Castillon,  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  Olivier,  prince 
de  Chalais,  et  beaucoup  d’autres  seigneurs.  ( Bèntd.  Petroburg. 
et  Lhrun.  S.  Martini  Larme.  ) Le  aS  janvier  de  la  rnAme  année, 
Renaud,  vicomte  de  Gimel,  étant  venu  le  trouver  au  château 


de  Turenne,  se  dèvestit  Attre  ses  mains  de  toute  sa  terte,  et, 
après  l’en  avoir  investi , 1a  reçut  de  Lui  en  fief.  (Justel,  hist  de 
la  il/,  de  Tur.  pr.  pag.  3S.  ) L’an  1178,  il  fut  nommé  par  le* 
rois  de  France  et  d’Angleterre  avec  Raymond  , comte  de 
Toulouse,  Raymond  de  Château -Neuf,  et  d'autres  seigneurs 
puissants,  pour  appuyer  Pierre,  cardinal-légat,  et  Ici  arclic- 
vêque*  de  Bourges  et  de  Narbonne,  dans  leur  mission  contre 
les  Albigeois,  et  chasser  ces  hérétiques  des  pays  qu'ils  infestaient. 
( Roger  de  Huveden.  ) La  mémo  année,  et  peut-être  avant  de 
partir  pour  cette  expédition  , il  tint  un  plaid  dans  lequel  il  per- 
mit un  duel  solennel  en  l’île  de  Beaulieu , dans  sa  vicomté  , 
.entre  Hugues  de  Saint-Céré , et  Aimeri  de  Sain t-Céré , accusé 
d avoir  tue  en  trahison  Astorg,  frère  du  premier.  A ce  combat 
assistèrent  les  vicomtes  de  Limoges, de  Comborn,  de  Gimel  Ta- 
leyrand , seigneur  de  las  Tours  , et  un  grand  nombre  d’autres 
barons.  La  victoire  demeura  a Hugues  de  Saint-Céré,  qui  de- 
manda en  conséquence  les  biens  qir  Aimeri  possédait  à S.  Ce  ré. 
Mais  la  cour  du  vicomte  jugea  que  la  confiscation  lui  appartenait 
comme  seigneur  de  $.  Cere.  (Justel,  ibid.  pr . p.  36.)  Raymond 
partit , l’an  1190,  avec  le  roi  Philippe  Auguste,  pour  U Terro- 
Sainte,  d'où  il  ne  revint  pas.  On  croit  qu'il  mourut  au  siège 
d'Acre.  Hélis  de  Castelnau,  sa  femme,  lui  donna  deux  Gis  , 
Raymond  , qui  suit,  et  Boson,  mort  quelques  années  après  son 
père  ; avec  une  fille  N. , mariée  avec  Hélie  V , comte  de  Pé- 
rigord. ' 

RAYMOND  III# 

Raymond  III , Gis  aîné  de  Raymond  II  et  son  successeur  f 
confirma,  l'an  1209,  à l’ahhaye  de  Beaulieu , le  droit  de  battre 
monnaie  et  d’autres  droits  que  son  père  lui  avait  accordés. 
Ayant  hérité  au  nom  d’HÉLis  , sa  femme,  de  La  terre  de  Sévé— 
rac,  par  la  môrl  de  Gui  de  Sévérae,  sou  beau-père  , il  en  Gt 
hommage,  l’an  121 1 , à Pierre  . roi  d’Aragon  , comme  tuteur 
rie  Raymond-Bérenger , comte  de  Provence.  Raymond  III  finit 
v's  jours  au  plutôt  l'année  suivante.  De  son  mariage,  il  eut 
Boson  qu’il  avait  associé  à sa  vicomté,  mais  qui  mourut  avant  lui,, 
laissant  des  filles  qui  furent  exclues  de  la  vicomté  ; Raymond,  qui 
suit  ; un  autre  Raymond,  qui  fut  d'abord  seigneur  de  Servières, 
et  qui  devint  ensuite  vicomte  de  Turenne  ; et  une  fille  N.  * 
mariée  au  chevalier  Bernard  de  Cosnac. 

RAYMOND  IV. 

Raymond  IV,  Gis  et  successeur  de  Raymond  HI , Gt  hom- 
mage'de  sa  vicomté,  l’an  1214,  à Simon  de  Monfort,  comme  A. 
son  suzerain.  ( Justel , ibid. , page  38.  ) 11  accompagna,  la  même 
année,  le  prince  Louis,  Gis  du  roi  Çhilippc  Auguste,  lorsqu’il 
passa  en  Angleterre  où  il  était  appelé  par  les  barons  soulevés 
contre  le  roi  Jean.  L’an  1219,  sur  la  connaissance  qu’il  avait 
que  Raoul  de  Besse  et  ses  neveux , Gts  d Adeinar,  étaient  d’une 
, bonne  race,  ex  generosa  pro genre,  pour  récompense  de  la  fide- 
lité qu’ils  lui  avaient  toujours  témoignée,  il  les  fit  chevaliers  , 
eux  et  leurs  descendants , concessimus  eu  et  surcessoribus  suis  ut 
sint  milites  y les  exemptant  de  tailles  et  de  toute  autre  exaction. 

( IL'ui. , p.  3cj.  ) Etant  prêt,  la  même  année,  à partir  pour  la 
Terre-Sainte,  il  réforma,  dans  le  mois  de  septembre , les  cou- 
tumes établies  par  scs  prédécesseurs  au  bourg  de  Martel,  les  fit 
mettre  par  écrit , et  s’obligea  , par  serment , à s’y  conformer  et- 
h les  faire  observer  par  tous  les  habitants  du' lieu.  (/AûL,  p.  40.  ) 
il  était  de  retour  en  1221,  comme  le  prouve  un  acte  d’I'.bles  , 
vicomte  de  Ventadour,  et  de  Marguerite,  sa  femme,  passé  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  celle  année  i l’abbaye  de  Graiiumont  , 
par  lequel,  en  se  soumettant  à la  juridiction  temporelle  de 
( archevêque  de  Bourget  et  de  l'évêque  de  Limoges,  ils  donnent 
pour  picige  Raymond,  vicomte  de  Turenne , qui  était  présent. 
{ibid.) 

Le  foi  saint  Louis  donna,  l’an  1229,  au  vicoofle  de  Turenne, 
des  lettres  datées  de  Melun  au  mois  de  septembre , par  les— 
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quelles  il  lai  promet  Je  nr  jsrrab  l’échanger  ni  le  séparer  de  U 
ronronne  de  France  tant  qu’il  lui  sera  fidèle  et  à ses  successifs 
( Ibid. , p.  43.;  Lan  lah»,  le  a février,  podr  réprimer  les  bri-* 
gandt  qui  infestaient  le  l.imosin  et  les  provinces  voisines,  Ray- 
mond fil  à Hoqurmadour  un  traité  de  confédération  pour  l,u** 
années , par  charte  mi  - nu  lie  r avec  les  consul»  de  Cahors  et 
de  Figeac,  l'abbé  de  Tullé*  et  plusieurs  barons  du  pays,  sauf 
l’ honneur  et  le  respect  dus  à l’église  romaine,  l’autorité  et 
ld  droits -du  roi  de  France.  (/4  </.  ) Il  fut.  I an  ia35,  un  des 
souscripteurs  de  la  lettre  que  les  seigneurs  1rs  p]us  qualifiés  dû 
royaume,  assemblés*  Saint-Denis,  en  France,  écrivirent  au  pape 
Grégoire  IX,  pour  se  plaindre  ries  entreprises  du  clergé  sur  la 
juridiction  du  roi  et  de  l'indépendance  qu’il  affectait  1 son 
égard  ; déclarant  à sa  sainteté  qu’ils  s<»nt  uélerminés  à ne  plus 
souffrir  de  pareils  attentats  si  préjudiciables  au  bien  public. 
( Ibid.,  p.  40.)  Hay  moud  IV  termina  ses  jours  vers  le  commen- 
cement de  décembre  1243.  (Justel,  ibid.,  pr.  , p.  Si.)  H EUS, 
sa  femme,  fille  de  Gui  II,  comte  Ü’Auvergne,  qui  survécut  i 
son  mari,  ne  lui  donna  qu’une  fille  nommer  comme  elle,  qui 
lut  mariée  à Helie  Rudel , seigneur  de  Rragerac,  de  Blaye  et  de 
Ccntur , et  que  sa  mère  institua  son  héritière  par  son  testa- 
ment fait  en  ia5o. 

RAYMOND  V. 

1243.  Ratmo*d,  seigneur  de  Servières , *e  mit  en  posses- 
sion de  la  vicomté  de  Turenne  après  la  mort  de  Raymond  IV, 
son  frère.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  opposition  de  la  part  d'Hélie 
Rudel,  gendre  de  ce  dernier,  qui  revendiqua  celle  succession 
au  nom  d’Hetis,  sa  femme.  I.a  coutestation  fut  portée  au  con- 
seil du  roi.  Gui,  vicoinle  de  Limoges,  consulte  li-dessus  nar 
la  reine  Blanche,  lui  répondit,  par  lettres  en  date  du  17  dé- 
cembre ia43,  qu’ayant  interroge  les  plus  sages  et  les  plus  éclai- 
rés du  pays,  il  n’hrsitail  point  à’  dire  que  jamais  fille  n’avait 
possédé  la  vicomté  de  Turenne,  et  que  , toutes  les  fois  qu’un 
vicomte  était  mort  sans  enfants  miles,  son  frère  , s’il  en  avait 
un  , lui  avait  succédé  preferablement  aux  filles.  (Justel,  ibtd. , 
page  Si . ) Cet  avis  prévalut  au  conseil,  et  Ravmond  demeura 
possesseur  de  la  vicomté.  Mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems.  L’an 
ia45,  étant  tombé  dangereusement  malade  à Paris,  il  fit  son 
testaient  le  17  décembre,  par  lequel  il  instituait  son  héritier , 
dans  ses  droits  à la  vicomté  de  Turenne , Raymond , son  fils 
aîné  ; droits,  dit-il , que  j’avais  poursuivis  à 1a  cour  du  roi 
jusqu’il  sentence  définitive  , tfuod  ego  potéïam  et  cujus  jus  per - 
scrufus  fueram  uujue  ad  deftnitioam  sententiam  coram  domino 
rege  t'njncorum.  ( Ibid . ) A Boson,  son  second  fils,  i!  donne 
Brive  avec  ses  dépendances , excepté  Chameirac  et  Cotsage , 
dont  U ordonne  une  sa  femme  jouira  sa  vie  durant.  A Gui,  son 
troisième  fils,  il  lègue  cent  livres  de  rente.  U enjoint  à l’aîné  de 
faire  chevaliers  Hugues  de  Saint-Arnaud  Pierre  de  lo,  et  fait 
exécuteurs  de  son  testament  fcbles  de  Ventadour  et  G.  de  Ma- 
lemort.  ( Ibid. , 0.  5 « . ) Raymond  revient  de  cette  maladie , sui 
■vint  Justel  ; mais  il  paraît  pins  probable  à M.  Baluze,  qu’il  y 
succomba,  et  noos  sommes  de  son  avis.  Il  fut  enterre  dans 
l’hdpital  de  Turenne,  nommé  laffa.  (iiirf.,  p.  5a.)  Outre  les 
fils  qu'on  vient  de  nommer,  il  laissa  cinq  filles,  Allemande, 
femme  de  Pons  1 , seigneur  de  Gordon  ; Comtor , mariée  à 
Bertrand  de  Cardaillac  ; Hélis  , fçmme  de  Pierre  de  Cari  1 lac  ; 
Marguerite,  qui , l’an  1262,  céda  4 Raymond  VI , son  frère  , 
tous  les  droits  qu’elle  avait  tant  au*  biens  paternels  et  maternels 
qu’4  ceux  de  Raymond  IV,  son  oncle,  excepté  la  dot  qui  lui 
avait  été  promise,  qu'elle sc  réserve  de  lui  demander  lorsqu'elle 
se  mariera.  Elle  épousa,  quelque  tems  après.  Durand  de  Montai, 
fils  d’ A storg,  seigneur  «rAurillac  ; puis,  en  secondes  noces, 
Kaymoud  111 , sire  de  Pons.  , 

RAYMOND  VI. 

Ràïmokd  VI,  fils  aine  de  Raymond  V,  lui  succéda,  l’an 


ia45,  ou  au  commencement  de  l’an  1246.  Nouj  voyons  en 
effet  «pic  cette  année,  étant  à Pontoise,  il  rendit  hommage  au 
roi  saint  Louis,  et  lui  promit  avec  serment  «le  lui  remettre  scs 
forteresses  à grande  et  a petite  force.  (Baluze,  llisl.  Tu  te/,  p.  16#.) 
liélie  Rudel  et  sa  femme  U élis  recommencèrent  le  procès  pour 
la  succession  de  la  vicomté  de  Turenne.  Mais  les  parties , apres 
bien  des  altercations,  ayant  fait  un  compromis  entre  les  mains 
de  la  reine  Blanche , régente  du  royaume,  celte  princesse,  par 
sa  decision  du  mois  de  juin  ia5i  , adjugea  aux  demandeurs  une 
partie  de  l'héritage  contesté.  {Ibid. , pagc.*5a.  ) Raymond  sc 
disposant,  l’an  ia5a,  i partir  pour  la  Terre-Sainte,  fit.au  mois 
d'avril,  son  testament  par  lequel , au  cas  qu’il  vînt  4 mourir 
sans  enfants,  il  instituait  son  heritier  universel  IWm , et  lui 
substituait , faute  de  postérité  , Gui , son  autre  frère,  auquel  il 
laissait  par  provision  cent  cinquante  livres  de  la  monnaie  cou- 
rante de  Turenne.  {Ibid.,  page  54.  ) L’année  suivante,  étant  au 
camp  devant  Saycte,  ou  Sidon  , en  Palatine,  Raymond  VI  re- 
nouvela au  roi  saint  Louis  la  promesse  que  son  père  et  lui  avaient 
déjà  faite  à ce  monarque  de  lui  remettre  leurs  forteresses  a 
g arnie  et  à petite  foret . 

Raymond  fut  encore  inquiété,  l’an  1256,  pour  la  vicomté 
de  Turenne,  par  Marguerite,  femme  de  Bernard  II , vicomte  de 
Comborn,  cl  Dauphine  de  Roquefcuille , toutes  deux  filles  du 
vicomte  Boson  , fils  et  collègue  du  vicomte  Raymond  111.  Le 
roi  saint  Louis,  choisi  pour  arbitre,  régla,  par  son  juge- 
ment , que  Raymond  assignerait  sur  sa  vicomté  au  vicomte  de 
Comborn,  à sa  femme,  et  à Dauphine  de  Roquefeuille,  une 
rente  de  cinquante  livres,  monnaie  raymnndaise,  pour  les  tenir 
en  fief,  eux  et  leurs  héritiers , Ju  vicomte  de  Turenne,  et  lui  en 
faire  hommage.  C Ibid.,  p.  55  et  56.)  Ce  monarque,  par  le  traite 
de  paix  fait  avec  Henri  111,  roi  d’Angleterre,  lui  ayant  cédé, 
l’an  ta5<),  sous  le  titre  de  duché  de  Guienne  , les  trois  diocèse* 
de  Perigueux , de  Cahors  et  de. Limoges,  la  vicomté  de  l'a— 
renne  se  trouva  comprise  dans  cet  abandon.  Raymond  VI  alors 
réclama  le  privilège  accordé,  l’an  ta3y  , à Raymond  IV  et  à scs 
successeurs  par  saint  Louis  même,  de  ne  pouvoir  être  jamais 
séparés  de  la  couronne  de  France.  11  refusa  long  teins  de  s’en 
départir  et  de  reconnaître  le  roi  d’Angleterre.  Mais  enfin,  parce 
qu  on  ne  pouvait  autrement  satisfaire  au  traité  fait  avec  l’An- 
glais, il  fut  oblige,  par  les  prières  et  le  commandement  du 
roi , de  renoncer , par  acte  du  aa  avril  de  l’an  1 a63 , à son-pri- 
vilége  , et  de  faire  hommage  au  roi  d’Angleterre.  Mais  il  apposa 
4 cet  acte  plusieurs  restrictions  qu'il  fit  agréer.  à son  nouveau 
seigneur.  ( Ibid.  , page  6a.  ) Ce  monarque  fut  si  content  de 
l’avoir  acquis , qu’il  lui  accorda  la  même  année  plusieurs  privi-. 
léges  et  immunités  qui  furent  confirmés,  l’an  1280,  au  mois 
d'août,  par  Philippe  le  Hardi , roi  de  France.  La  veille  de  son 
hommage  , pour  I engager  plus  efficacement  4 le  faire,  Henri 
lui  avait  assigné  une  pension  de  quatre  cent  quinze  livres  tour— • 
nois  sur  son  nouveau  duché  de  Guienne.  ( Ibid. , page  6a.  ) 

Toujours  attaché  i la  France,  Raymond,  l'an  1276  , accom- 
pagna Robert,  comte  d’Artois  fel  non  pas  le  roi  Philippe  le 
Hardi,  comme  le  marque  Justel)  dans  l expédition  qu’il  fit  en 
Navarre  pour  soutenir  la  reine  Jeanne  contre  les  barons  ré- 
voltés, et  contribua  beaucoup,  par  sa  valeur,  à les  réduire. 
Raymond  VI  termina  sa  carrière  l’an  ia85.  H avait  épouse, 
1®.  l’an  ia65,  Agathe,  fille  de  Renaud  (et  non  pas  Raymond, 
comme  le  marque  Morért),  sire  de  Pons,  dont  il  eut  un  fils, 
qui  suit  ; a®,  l’an  1284,  Lobe  ou  Laube  de  Chaînais, 
fille  de  Jourdain  III,  K*gocur  àe  Chabanais,  et  saur  d’Es- 
chivat  de  Chabauais , comte  de  Bigorre , dont  elle  se  porta 
pour  héritière  après  sa  morts  arrivée  l’an  ia83.  (V  oy.  les  comtes 
de  Bigorre.  ) Ce  deuxième  mariage  fut  stérile, 

RAYMOND  VIL 

ia85.  Rayjiohd  Vil,  fils  unique  de  Raymond  VI,  lui  suc- 
céda en  bas  âge  sous  la  lulclle  du  chevalier  Gilbert  Aaboin  et 
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(raidies  seigneurs.  Le*  intérêts  Je  léof  pupille  ne  dépérirent  pas 
cuire  leurs  mains.  L an  1388,  4 leur  demande.  le  roi  Philippe 
le  Hardi,  par  lei  1res  données  4 Paris  au  mois  d’août,  confirma 
au  vicomte  de  Turenne  Ira  libertés,  privilèges  et  franchises 
accordés  a ses  préjécrasrurs.  I*es  principales  de  ces  libertéfet  aient 
«lue  le  duc  d'Aquitaine  ne  pouvait  ldtir  de  nouvelles  forteresses 
dans  la  vicomte  de  Turcnue  ; «pie  ses  olficier*  n’y  pouvaient 
tenir  d'assises,  excepté  dans  le  lieu  de  Martel , prrrten/uàm  in 
' villa  Murtelii ; que  Ira  vassaux  du  vicomte  nVlaiVbt  tenus  de 
payer  au  duc  d’ Aquitaine  aucuns  subsides,  présents  réels , per- 
sonnels ou  mixtes , pour  quelques  causes  que  ce  fût , quand 
même  il  Ira  lèverait  sur  tous  autres  lieux  sis*  son  duché  ; que  Ira 
sénéchaux  du  duc  seraient  tenus,  4 leur  création,  de  promettre 
qu’ils  conserveraient  lraditrs  libertés  et  franchises,  (les  lettres 
ont  cte  depuis  confirmées  par  d’autres  du  roi  Jean  , datées 
d’Avignon  au  mois  de  décembre  i35a,  puis  par  celles  du  roi 
Chai  les  V 11  , donnera  à Kasilli  au  mois  de  mai  et  enfin 

|lîir  Louis  XI  au  mois  d’août  1474.  ( Incent.  du  Trésor  des 
l.harfesy  vol.  G •■,  fui  4fi3,  cl  vol.  bi,  fol.  47S.)  Raymond  n’élai» 
r.-A  encore  émancipé,  l’an  1 aqo , comme  on  le  voit  par  des 
Kilrra  d’Kdouard  I,  roi  d’Angleterre,  aux  tuteurs  du  vicomte 
Raymond,  en  date  du  J juin  de  la  seizième  année  de  son  règne; 
lettres  par  lesquelles  il  leur  enjoint  de  livrer  les  rlefs  des  châ- 
teaux de  Turcnue  et  de  Saint-'  épi  4 llélie  de  Caupene,  qu’il  a 
nomme  son  sénéchal  en  Guiennc.  Mois,  l’année  suivante,  ce 
monarque  , par  lettres  du  3 mai,  manda  4 seu  sénéchal  -de  se 
conformer  aux  conventions  qui  avaient  été  arrêtées  |*ar  le  roi 
Iienr  i 111 , son  pore,  et  le  vicomte  Raymond  VI  ; ce  qui  prouve 
qu’il  jouissait  alors  de  ses  droits. 

Lan  i3o4*le  vicomte  Raymond,  se  disposant  à partir  sous 
les  enseignes  du  mÿ  de  France  pour  la  guerre  de  Flandre  , fil 
son  testament  le  r 1 juin,  fêle  de  Saint -Barnabe  , par  lequel,  en 
cas  que  sa  femme  ne  fût  pas  enceinte,  il  institue  son  héritière 
Universelle  Marguerite,  sa  fille  unique.  Sciant  apis  en  marche 
ensuite  pour  la  Flandre,  il  y mourut  la  inrine  année.  Il  avait 
epuuse  I.ETICC,  fille  de  l.ore,  sa  belle-mère,  qui  l’avait  eue 
«I  un  premier  mariage  qui  nV.it  point  connu.  Lettce  le  fil  père 
de  .Marguerite  dont  ou  vient  de  parler.  J»  anne  de  Rriun.nk  , 
fille  de  Jean  de  Briennc , comte  d’fcu,  qu’il  avait  épousée  en 
secondes  noces,  ne  lui  donna  point  d’enfanU.  Jeanne  sc  remaria 
à Renaud  de  Pequigni,  vidaine  <T Amiens. 


MARGUERITE  et  BERNARD. 

i3o4*  Marguerite , fdle  unique  et  héritière  du  vicomt 
Raymond  Vil,  porta  la  vicomté  de  Turenne  dans  b maison  de 
Comminges,  par  sort  mariage  avec  le  comte  Brrnaed  VII. 
J.  an  i3n  , étant  enceinte  et  près  d’accoucher, ‘elle  fil  son  tes- 
tament par  h quel  elle  instituait  sqn  heritier  universel  IVnfant 
uni  naîtrait  d elle,  mule  ou  femelle,  et  lui  substituait , en  cas 
tir  mort,  le  comte,  son  mari.  Ce  fut  une  fille  qu’elle  mil  au 
su  ude,  qui  eut  le  mémo  nom  que  sa  mère.  Celle  ci’ mourut  dra 
•nitrs  de  #es  couchés,  et  sa  fille  b suivit  de  près  au  tombeau. 
I.e  comte  Bernard,  en  vertu  du  testament  de  sa  femme,  resta 
possraseur  de  la  vicomté  de  Turenne.  Mais,  au  bout  d’environ 
quinte  ans,  il  fut  troublé  par  Renaud  IV,  sire  de  Pons,  fils  dr 
GeofTroi  comme  descendant  de  Marguerite  de  Turenne  , vrur 
de  Ra> moud  VI,  vicomte  de  Tureune,  et  femme  de  Renaud  III, 
aïeul  «le  Hen.iud  IV.  Pour  appuyer  sa  prétention  , crlm-cî  sou- 
tint «juM  n était  poiqt  ne  d éniant  du  mariage  «lé  Marguerite 
de  Turenne  avec  le  comte  de  (.ottimingrs,  et  «jue  le  Contraire 
était  une  supposition  faite  par  ce  dernier,  ce  qu’il  offrit  de 
prouver  nar  gage  de  bataille  qu’il  donna  en  parlement  Renaud 
accusa  de  plus  Brrnaril  de  crime  de  lete-majesle  ; sur  quoi  il  y 
cul  ariêl  de  b mur  du  ^ janvier  i3aM(v.  sL  ; qui  annulait  | 
le  gag«*  d<*  bataille  pour  ^a  supposition  in  p ilée  au  comte , et 
l ohl.c-.nl  Je  reiHiiidre  sur  l’autre  chef  d accusation.  L’ufiair.. 


rendu  le  11  avril  l33a,  la  pâtx  se  fit  .111  moyen  du  mariage 
rrojrle  de  Renaud  V,  Fils  de  Brnautl  IV,  sire  île  Pons,  avec 
.Marguerite,  fille  du  comte  de  Comminges,  et  de  Matiif  l»B 
l’I t.E-JoimnAiN , sa  troisième  femme.  Niais  la  mort  de  Mar- 
guerite précéda  la  célébration  de  cette  alliance.  Olle  du  comte» 
son  père,  arriva  l’an  i335.  ( I u) cz  Bernard  VII,  comte  de 
Comminges.  ) 

JEAN*, 

|335.  Jf.au , fils  poslhume’de  Bernard  VII , comte  de  Com- 
miuges,  lui  surretla  dans  b vicomté  de  Turenne  et  le  comté 
de  Lommingra,  sous  b tutelle  de  Mithe  de  Plie-Jourdain  , m 
mère,  qui  prenJ,  dans  un  acte  de  l'an  (336 , la  qualité  de  tutrice 
de  Jean  y par  ta  grdie  de  Dieu  t comte  de  Comminges  et  ivcom/c  de 
Turenne.  il  mourut  l’an  1 33g. 

CÉCII-F.. 

i33ç).  CECILE,  fille  de  Bernard  VII,  comte  «Te  Comminges» 
et  de  Mathe  de  l’Ile-Jour.lain , succéda  4 Jean,  son  frère,  Jans 
la  vicomte  de  Turenne.  Elle  était  marier  depuis  l’an  i33ti  avec 
Jacques  (et  non  Jean)  d’Aragon,  comte  d’Urgel,  Irère  de 
Pierre  IV,  roi  «P Aragon.  Pi-rrr-Baymond,  son  oncle*  s'étant 
emparé  du  comte  de  Comminges  après  la  mort'  de  Jean  , elje- 
lui  intenta  procès  4 ce  sujet,  b*  roi  Philippe  de  Valois  adjugea 
le  comté  à Pierre  Baymond,  par  la  faveur,  si  l’on  en  croit  les 
annales  d’ Aragon , de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du 
roi;  de  Charles,  comte  d' Alençon  ; et  de-  Louis  d’ Espagne  , 
mmtr  de  Ch-rmotil.  Jacques  d’Aragon  étant  mort  sans  enfanta 
l'an  |347,  Cccile . sa  veuve,  qui  lui  furvreut  jusqu’en  1 3 »o  , 
vendit,  le  a*»  avril  «le  petit  année,  pour  140  mille  iiorins  d’or, 
b vicomté  de  Ture«me  4 Guillaume-Roger,  comte  de  Bcaufort, 
qui  axait  épouse  ta  sœur  Lieu  «tore. 

GUILLAl'ME-ROGER. 


»35o.  GciLL\t'ME-RocER , 111*  du  nom,  comte  de  Beau- 
fort  en  Vallée,  Jans  l’Anjou,  baron  d’Abis,  d'Andtize,  ci* 
Portes,  de  Montclus,  etc. , fils  Je  Giiillaume-Roger  U , comte 
Je  Bcaufort , et  de  Marie  Je  (liambon  , neveu  du  pape  Clé- 
ment VI,  cl  frère  de  Pierre  Boger,  qui  devint  aussi  pape  en 
i3;  1 sous  le  nom  de  Grégoire  XI , s étant  mis  en  possession  de 
b vicomte  de  Turenæ  en  vertu  de  son  acquisition  , en  rendit 
hommage  au  roi  Jean  dans  le  mois  de  décembre  i35o.  Ce  mo- 
narque, partes  lettres  du  même  mois  et  par  celles  du  B février 
suivant  , confirma  les  privilèges  de  cçtte  vicomte,  dont  un  de* 
principaux  était  de  faire  payer  les  droits  de  franc-fief  rt  les 
amortissements  pour  les  biens  nobles  acquis  par  les  roturiers» 
La  Guienne  ayant  été  cédée,  l’an  »36o , 4 l'Anglrterré  par  le 
traité  de  Bréligni,  Guillaumc-Bogrr  se  vit  oblige  de  porter 
i’hommage  dr  sa  vicomté  au  roi  hilouard  III.  Mais  ce  «Juché 
faut  revenu  4 la  France  l’an  1870,  il  rendit  un  nouvel  hom-  . 
mage , dans  le  mois  de  janvier  137a  (v.  st.  ),  au  roi  < harles  V. 
Le  pape  Clement  VI  avait  versé  de  grandes  richesses  dans  le  seiji 
«le  sa  famille.  Grégoire  XI  ne  fut , nas  moins  prodigue  envers 
elle.  Guillaume- Roger  , s’ctant  établi  auprès  de  Grégoire,  son 
Irère  , en  Provence  , obtînt  ,.par  sa  laveur,  «le  b reifta.  Jeanne,» 
plusienn  lielles  terres  qu’elle 'déclara  exemptes  «le  la  réunion  à 
son  domaine.  Sa  fidelité  et  son  atlachrmi'iit  4 relie  princesse 
n pondirrnt  aux  grâces  qu’il  en  avait,  reçues.  Après  la  mort  tra- 
gique de  Jeanne,  G«iilla»iinr- Roger  et  Ra\ mond- Louis , son 
fils,  se  «kclarèrenl  hautement  pour  Louis  d N rfVuti % qu’elle 
avait  institue  son  héritier,  et  omlribuèrenl  beaucoup  par  leur 
valvftr  4 lui  soumettre  la  Provence.  Mais  Louis  méconnut  leurs 


services.  Le  prince  ayant  publù  un  édit  général  pour  la  réunion 
Ira  tçrres  aliénées- de  son  dnui.Jnr,  Gudlaurrie- floger , et  «on 
rtqKindre  sur  l’autre  chef  daccusation.  L'affaire  fil»,  furent  traites  comme  les  autres  ge  ni  dslininmcv  vans  égard 


lui  depuis  mise  en  compromis;  et,  par  jugement  des  arbitres i pûur  1 exception  qu’ils  avaient  obtenue  do  b reine  Jeanne.  Ce 
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procédé  les  piqua  vivement  et  surtout  Raymon  J-Louis,  nue  sa 
jeunesse  rendait  plus  sensible  aux  mauvais  traitements,  Mais, 
tandis  qu’il  «claie  en  plaintes  et  en  hiver  livr»,  tandis  qu’il  me- 
’dite  une  vengeance,  1x>ut*d’An|ou  meurt  le  ai  septembre  lâ&f. 
Déterminé  toujours  A -poursuivre  la  justice  qu  il  prétendait  lui 
êtrr  due,  Kayinund  Louis  s’adresse  a U reine  Marie  de  Blois, 
veuve  de  Louis  d’Anjou , et  tutrice  de  Louis  il,  son  bis,  la 
supplie  de  se  rappeler  le  souvenir  des  sei  vicc|  qu’il  a rendus  a 
son  époux,  et  lui  demande,  pour  dédommagement  des  frais 
considérables  qu’ils  lui  ont  orcasioncs,  d'être  rétabli  dans  les 
terres  dont  le  feu  roi  l’a  déport  il  le,  l-i  réponse  de  Marie  fut 
que  Ledit  étant  general,  elle  n'y  peut  déroger;  que  si  néan- 
moins il  prétend  lui  être  dû  quelque  chose  par  le  feu  roi,  son 
époux  , elle  offre  «le  le  rembourser  suivant  I arbitrage  de  oucl- 
qurs  g«‘nt  ihhoimnes.  Raymond-Louis  fut  encore  plus  mal  ac- 
cueilli du  pâpe  dénient  VU,  auquel  il  demandait  les  biens 
meubles  du  leu  pape  Grégoire  XI,  son  oncle,  et  plusieurs 
sommes  qu'il  prétendait  lui  être  dues  par  la  chambre  aiHisto 
lique.  Alors  il  prend  la  r^pliotl  de  se  faire  justice  par  la  voie 
des  armes.  Il  fortifie  ses  châteaux , il  lève  de*  troupe* , il  assemble 
ses. amis,  et  sc  met  à courir  la  Provence  et  le  Vcnaissin  , abat- 
tant les  châteaux , brûlant  les  villages,  pillant  les  campagnes  , 
et  bissant  partout  des  traces  funestes  de  son  passage.  Il  étendit 
ses  ravages  dans  te  Yalcnlinois,  pour  se  venger  du  cumte  Aimar  V 
et  de  l’cWque  de  Valence , sur.lesqurls  il  avait  des  répétitions 
à faire,  dont  ils  refusaient  de  lui  faire  raison.  I-C  roi  Charles  VI, 
l’an  i3qa,  envoya  sur  les  lieux  quatre  commissaires , savoir  Phi- 
lippe de  Mo  uleits , évêque  Je  Noyun  ; Jacques  de  Muntmaur , 
gouverneur  de  Dauphiné;  Jeaud  Ksloulcvillc,  conseiller;  et 
Henri  de  Mautoue,  secrétaire  du  roi , pour  accorder  Raymond  - 
J.ouis  avec  le  pape,  l’evéque. de  Valence  et  le  comte  de  \alen- 
t mois  A’étant  transportes  en  la  ville  de  Saint- Rémi,  en  Pro- 
vence, ils  rendirent,  Ievw5  mai , leur  jugement  «auquel  Ray- 
mond-Louis,  pr«*senl  en  personne.,  et  les  procureurs  des  autres 
parties  , se  soumirent;  ce  qui  fut  continue  le  jour  suivant  par 
lettres  du  papé*,  données  dans  sou  palais  «TAfJgnnn,  (Justd  , 
llisi-  de  ta  M.  de  lu  renne  , prt , pp.  i , i33.  ) Mais  b guerre 
continua  entre  Ray  moud- Iaki’is  et  le  comte  de  Provence.  Guil- 
lamne-Koger  , qui  s'elail  retiré  à Paris  avant  qu'plie  éclatât , et 
qui  né  jurait  y avoir  prix  aucune  part,  «'en  vit  pas  la  fin.  Il 
mourut  en  cette  capitale  le  aa  mars  tây5  ( n st.  ),  deux  joui» 
après  avoir  bit  son  testament.  DELBOîtonK  DF.  COtututcu, 
fille  de  Bernard  VIII , comte  de  Loinmingcs,  qu’il  avait  épousée 
par  contrat  rlu  i5  décembre  i349  (vivante  encore  en  ) , 
il  bissa  Hiymonjl  Louis  ilont  on  vient  de  parler  ; Eléonore1  qui 
viendra  ci-après;  Cécile,  première  femme  de  Ijnuis  de  Poitiers, 
II*,  du  nom,  comte  de  Valent in«*is;  Jeanne,  mariée,  s*,  à 
Raymond,  seigneur  de  Baux,  en  Provence-  et  Comte  d'Avel- 
liito  au  royaume  de  Nuplcs;  a°.  à Gui  de  Chauvigui , seigneur 
de  Châtcaucoux  ; et.  Marguerite,  femme,  iu.  d' Armand  , vi- 
comte de  PoJignac  ; a0,  de  Jean  le  Vsyer,  seigneur  de  Cocsmv. 

R A Y MON  D-LOU1S, 

i3g5.  Raymond -Louis  était  associé  depois  long -t oms  s 
Guillaume- Roger , son  père-,  daus  le  titre  de  vicomte  de 
Turriine  cl  le  gouvernement  de  loin  ses  domaines,  lorsuu’il 
devint  son  successeur.  Il  continua  U guerre  ou  plutôt  scs  bri- 
gandages contre  le  comte  de  Provence.' 'Charles , prince  de 
Tan* nie , frère  du' roi  Louis  I,  que  la  reine  Marie  lui  avait 
oppone,  étant  venu  l'aflatéggr  , l'an  i,oo,  dans  le  château  de 
Baux  dont  il  a’dait  entparé,  il  trouva  moyen  de  s’échapper 
lorsqu'il  vil  la  pî.ice  réduite  ans  abois.  (jaufihli  Amiu*  quen 
voulant  traverser  le_  Rhône  à cheval  dans  sa  fuite,  il  s’y  noya 
(e  qui  est  certain,  c’est  qu’il  .vivait  encore  en  1417.  Nous  en 
avons  la  preuve  daus  une  lettre  de.  Jean,  duc  de  Bcrri , adressée  1 
Celle  année  au  parlement  de  Provence,  pour  lui  rccumnuinJer 
suu  chier  uiute  mesure  liuymund , cumte  de  beuufuri  ei  d’AUtt,  \ 
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vicomte  de  Tartane  et  de  Valeme , tic. , auquel  on  contestait 
Jes  châteaux  et  châtellenies  de  Pnntgihaul , de  Nayrac , de 
IScbousac , des  Granges  et  de  Tablas  , qu’il  avait  anpiis  de 
Jean,  comte  de  Boulogne  et  d’ Auvergne.  (Justcl,  ibid.  pr. , 
pag.  1 6H.)  Raymond- 1 ouïs  finit  ses  jours  au  mois  dr  juin  de 
ente  année,  maison  ignore  de  quelle  manière.  Il  avait  épousé., 
par  contrat  du  a#  octobre  1.I7S,  Maiiik,  fille  de  Jean  I, 
comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne,  morte  te  a mai  i38fl, 
apres  lui  avoir  donne  Antoinette,  mariée,  par  contrat  du 
a3  décembre  i3q3,  à Jean  le  Maingrc,  dit  Roucicaut  II,  créé 
maréchal  île  France,  le  a-3  décembre  i&ji.  Raymond-Louis, 
par  son  testament  bit  au  château  de  Bousols,  le  5 juillet  i3q«j, 
avait  donné  à Louis,  duc  d'Orléans,  ses  comtés  de  Beau  fort  n 
de  Lastillou  , arec  ses  prétentions  sur  ceux  d'Avellitlo  et  de 
riie-Jourdain , A la  charge  de  défendre  «-s  héritiers  contre 
tous,  et  surtout  contre  Antoinette,  sa  fille,  qu’il  déshéritait 
a cause  de  son  ingratitude,  ne  lui  laissant  que  re  qu’il  lui  avait 
donné  en  b manant , et  faisant  héritière  universelle  du  resté 
de  ses  biens  Eléonore  , sa  soeur.  Mais  il  partit  qu'il  rémgiu 
depuis  celle  exhércJation , puisque  nous  voyous  par  .divers 
actes,  qu’Anloinette  prenait  les  litres  de  comtesse  de  Beaufurt 
cl  «le  vicomtesse  >lc  Turenne.  Elle  en  üt  même  donation  A sou 
mari,  ainsi  que  des  baronnie»  île  Bousols  et  de  Fai,  par  ar:o 
du  10  avril  i*r3, et  qu'elle  confirma  j>ar  codicille  du  iH  juillet 
14*6,  au  château  J’ Mais,  peu  de  jours  avant  sa  mort  Mai* 
Ikiueicaur  ayant  été  fait  prisonnier,  en  1 »i5  , à la  bataille 
J’Aziurourt  et  emmené  en  Angleterre,1  ou  il  mourut  au  mois 
damai  i4at,  sans  laisser  d'eufanls , ne  jouit  point  du  bencilcsi 
de  celte  donation. 

ÉLEONORE  DE  BEAUFORT.  # 

1417.  Eléonohede  ReacpoRT,  fille  de  Guillaume  Roger  !!î, 
.rointe  de  Beaufort,  et  vicomte  de  Turenne,  veuve  d’Edouard, 
sire  de  Reaujcu,  mort  le  i‘i  aortt  i-joo,  se  mit,  après  la  mort 
«Je  Raymond- Louis,  son  frire , eu  possession  des  roinJéX  «Je 
Beaufort  et  «l'Alais , de  U vicomté  de  Turenne  et  des  autre» 
biens  d’Antoinette,  sa  nicce,  sans  égard  pour  la  donation 
qu'elle  en  avait  faîteau  maréchal  dr  Boucicaul.  Le  roi  Charles  VI 
reçut  l'hommage  qu’elle  lui.  (il , le  5 juillet  1,17,  de  ces  do- 
maines , dont  elle  jouit  sans  aucune  opposition.  L’an  1420, 
■l'avanl  point  d’enfants,  elle  (il,  le  ib  août,  A Pnoilli-le- 
t. bâteau-,  oii  Beaujolais,  son  testament  par  lequri  elle  bissa 
la  vicomté  de  Turenne,  Avec  celle  de  Valcrnt* , en  Provence,* 
et  ce  qu’elle  possédait  en  Auvergne,  A son  cousin  Ainanieu 
de  Beaufort  , annuel  elle  substituait,  en  ras  de  mort  sans 
lignée,  Pierre  de  Beaufort,  *on  frère  ; et  A Louis  «Je  t amibe, 
le  comté  d’Alai',  avec  les  baronnies  de  Ibgiuds  et  «l’Audur.y. 
Klcouore  mourut  deux  jour»  apres  cet  acte,  et  fut  inhumée 
à Bellcvilte,  eu  Beaujolais. 

ÀMAMEU  DE  BEAUFORT. 

»4ao.  AnakibÛ  i»f.  Rpauvoat,  fils  aîné  de  Nicolas  de 
Beaufort ..seigneur  d’Ilennenc,  en  Auvergne,  et  petit-fils,  j^r 
son  perr  , de  Goilburoe-Boger  II,  comte  de  Beaufort,  et  de 
Marie  de  ChainUm  , succéda  A sa  cousine  Eléonore  dans  la 
vicomté  de.  Turenne  et  les  autres  domaines  qu’elle  lui  avait 
légués  Mais  à peine  eut -il  le  teins  d’eq  prendre  possession, 
la  mort  l’ayant  emporté  A l'âge  de  quatorze  ans,  vers  le 
premier  Octobre  1420.  # 

PIERRE  DE  BEAUFORT. 

riao.  PiFitire  DF.  Beaufort  srigonir  de  Lmteîiil,  en  Péri- 
gord, se  porta  j»our  heritier  de  la  vicomté  de  Tujvnne,  suivant 
j l.i  disposition  qu'avait  faite  Eicon». re  en  sJ  faveur,  au  Jtfiut 
d’A/ufnieu,  son  frère  aîné  Mais  celte  succession  lui  fut  dispu- 
llcé  par  Alix  de  Baux , qui  se  prétendait  plu»  proche  héritière  A 
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cause  de  sa  mère  Jeanne  de  Iieau fort , sœur  d’Eléonore , et 
femme  , en  premières  noces , de  Raymond  de  Baux.  Alix  fut 
déboutée  par  un  arrêt  qui  assura  à Pierre  la  possession  tranquille 
de  la  succession  de  son  frère.  L'an  i4%\  le  roi  Charles  VII , 
par  ses  lettres  du  3 juin , lui  donna  plein  pouvoir  pour  faire 
rentrer  sous  spn  obéissance  toutes  les  places  de  sa  province,  que 
les  Anglais  avaient  envahies.  Le  9 juillet  1 444»  fit  son  lesta 
ment,  et  mourut  peu  de  jours  après.  De  Blanche  iib  Gimll. 
sa  femme,  qu'il  avait  épousée  par  contrat  du  8 juillet  i43s, 
et  qui  lni  survécut,  il  laissa  deux  filles,  Anne,  qui  suit,  et 
Catherine ,. femme  de  Louis,  comte  de  Venladour. 

ANNE. 

1 4 44-  fille  aînée  de  Pierre  de  Beaufort , lui  succéJa 

dans  la  vicomté  de  Turennc.  L'année  suivante  , elle  donna  sa 
'tnain  à Acné  de  la  Tour,  quatrième  du  nom,  fils  et  héritier 
de  Bertrand  II  de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues,  en  Auvergne, 
et  de  Marguerite  de  Beau  fort , fille  de  Nicolas  de  Beaufort.  Ce 
mariage  se  fit  par  dispense,  obtenue  le  4 mai  >444»  les  deux 
époux  étant  cousins  germains.  Agnc  servit  avec  zèle  et  valeur 
le  roi  Charles  VII  contre  les  Anglais.  Il  fit  avec  le  comte  de 
Danois,  en  i45i  , le  siege  île  Fronsac  , la  plus  forte  place  de 
la  üuienne,  et  fut  du  nombre  des  cinquante  chevaliers  que 
IVm  fit  après  cette  conquête.  Agne  de  la  Tour  était  encore 
dans  l’armée  de  Guienne  en  i453.  Louis  XI,  étant  monté 
sur  le  trAne,  l’honora  de  sa  confiance,  cl  le  mit  au  nombre  de 
srs  conseillers;  à cette  faveur,  il  ajouta  la  charge  de  chambellan, 
qu’il  lui  conféra  par  lettres  du  mois  de  janvier  1467»  (v.  st.  ) 
Agne  assista  l'an  i4*4i  aux  états- généraux  de  Tours,  et 
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mourut  le  aH  janvier  1490  (n.  st.),  laissant  de  son  mariage, 
François , qui  suit;  Gifles  de  la  Tour,  chanoine  de  Rodez 
et  abbé  de  Vigcois;  Agnet  de  la  Tour,  seigneur  de  8ervières  : 
Antoine  de  la  Tour,  qui  viendra  ci-après  ; Antoine^  Raymond 
de  U Tour,  dit  le  Jeune , seigneur  de  Murat;  et  plusieurs 
filles. 

FRANÇOIS  DE  LA  TOUR. 

t *4î)°.  François  de  la  Tour,  premier  du  nom,  fils  aîné 
d’ Agne  de  la  Tour  et  d'Anne  de  Beaufort , succéda  dans  la 
vicomté  de  Turenne  à son  père,  qui  l'avait  émancipé  par  lettres 
du  18  janvier  1489  (v.  st.).  Il  mourut  sans  alliance,  au  com- 
mencement de  mars  i4d4  ( n..st.),  à Donzi , en  Nivernais, 
d’où  son  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de  Brive-la-Gaillarde  , 
pour  y être  inhumé  auprès  do  ses  ancêtres,  comme  il  l’avait 
ordonne  par  son  testament  fait  le  a8  février  précédent.  (Baluze.) 

ANTOINE  DE  LÀ  TOUR. 

1494.  Aîrronsi  DE  LA  tou  R,  dit  le  Vieux  ou  \'\tvè9  pour 
le  distinguer,  comme  on  l’a  dit,  d’un  de  ses  frères  de  même 
nom,  remplaça  François,  son  frère,  dans  la  vicomté  de  Tu- 
renne.  l/an  «496  ( v.  st.),  le  roi  Charles  VIII  le  nomma  son 
chambellan , par  lettres  du  7 février,  où  il  fait  l’éloge  de  sa 
valeur  et  des  services  qu’il  lui  avait  rendus.  H serait  à sodhaiter 
gue  sa  vie  privée  eût  également  été  digne  de  louanges.  Mais 
son  incontinence  fut  telle,  que  sa  femme,  Antoinette  de 
Pons,  fille  de  Gui,  sire  de  Pons,  qu’il  avait  épousée  en  i4q4, 
ne  pouvant  souffrir  ses  Jésordres,  le  quitta  pour  se  retirer  dans 
sa  famille,  en  Sain  longe,  où  elle  mourut,  l’an  i5i  1 au  plus  tard. 
Son  mari  finit  ses  jours  le  14  février  i5a8  (n.  st.),  et  fut 
inhumé  aux  Cordeliers  de  Brive,  laissant  de  son  mariage,  un 
fils,  qui  suit,  et  deux  filles.  (Baluze.) 

FRANÇOIS  H DE  LA  TOUR. 

i5*8.  François  II  de  la  Tour,  fils  d’Antoine  de  la  Tour, 
et  son  successeur,  né  à Limeuil,  le  5 juillet  1497,  fut  placé, 


dans  la  dixième  année  de  son  Age,  à la  cour  du  roi  Louis  XII,’ 
en  qualité  d’enfant  d'honneur.  Dès-lors  U fil  voir  combien  ses 
raœurS' serai  mi  différentes  de  celles  de  son  père.  Un  livre  inti- 
tulé, I Instruction  J’uu  Jeune  prince  pour  se  lien  gouverner  envers 
Dieu  et  le  monde , lui  étant  tombé  entre  les  mains  % il  eti  fut  si 
enchanté,  qu’il  se  mit  a le  transcrire,  et  acheva  sa  copie  avant 
d'avoir  atteint  I Jgr  de  onxe  ans.  L'an  1S10,  il  fut  émancipe  par 
son  père,  qui  luj  fit  don  en  même  tenu  de  la  vicomté  de  Tu- 
renne et  Je  plusieurs  autres  terres  , ce  qu’il  lui  confirma 
l’an  1 5 16 . dans  son  traité  de  mariage.  Ce  tut  à cette  epoqu* 
qu’il  prit  le  litre  de  vicoiple  de  Turenne.  L’an  i5ax,  la  guerre 
étant  prête  a s'ouvrir  entre  l’empereur  < hai les- Quint  et  le  roi 
François  1,  le  vicomte  de. Turenne  alla  joindre  le  connétable 
«le  Bourbon,  et  conduisit  , dans  la  ville  d'Amirns,  avec  quel- 
ques autres  seigneurs,  la  cavalerie  dé  ce  prince.  L’année  sui- 
vante, il  fut  du  nombre  des  braves  qui  s'enfermèrent  dans 
Terouenne,  avec  l'arniral  Clial»ot,  pour  défendre  celle  place 
contre  les  troupes  réunies  de  l'empereur  et  du  roi  d’Angle- 
terre. Le  roi  , l’an  i$a4  » h*  nomma  lieutenant-général  des 
troupes  qu’il  envoyait  au-delà  des  monts,  sous  le  comman- 
dement du  duc  d'Albanie.  Il  rtait  encore  en  Italie,  lorsque 
François  1 fut  fait  prisonnier,  le  a*  février  iSa5  , à la  bataille 


de  Pavie.  L’année  suivante , il  fut  de  l’ambassade  envoyée  au 
roi  d’Angleterre,  pour  traiter  du  mariage  de  Marie  , sa'  fille  , 
avec  le  roi  de  France,  et  conclure  une  ligue  défensive  avec 
lui  contre  l’empereur , à l’effet  de  le  contraindre  à rendre  la 
liberté  aux  enfants  de  François  I , détenus  en  Espagne.  Il  partit, 
l’an  i5a8,  avec  Laulrec,  pour  l'Italie,  et  eut  part  à la  conquête 
que  ce  général  fit  d’une  partie  du  royaume  de  Naples.  L’an 
i53o  (n.  st.),  s'étant  rendu  en  Espagne  par  ordre  du  roi 
François  I , avec  titre  d'ambassadeur , il  obtint  de  l’empereur 
la  délivrance  des  enfants  de  France , qu’il  retenait  en  otage  f 
conclut  le  mariage  de  la  reine  Eléonore,  sœur  de  Cliarles- 
Quint , avec  le  roi  son  maître  ; et  , comme  son  procureur  spé- 
cial , épousa  la  princesse , le  dimanche  30  mars  de  la  même 
année.  L’an  «53a,  le  roi  s’étant  transporté  en  Bretagne  pour 
consommer  la  réunion  de  ce  duehé  à la  Couronne  de  France, 
le  vicomte  de  Turenne  , qui  fut  de  sa  compagnie  , se  logea  i 
V i liée  lies , à trois  lieues  dé  Cliiteauhriant  , où  le  monarque 
tenait  sa  cour.  Jl  y fut  iliaque  d'une  fièvre  épidémique  causée 
wr  les  chaleurs  excessives  des  mois  de  mai  et  de  juin  ; elle, 
'emporia  le  13  juillet,  trois  jours  après  avoir  fait  son  testament. 
Son.  corps  fut  transporte  dans  une  grande  pompe  , que  Baluze 
décrit  en  détail , aux  Cordeliers  de  Brive-la-Gaillarue.  Il  avait 
épousé,  i°.  par  contrat  du  19  avril  »5i6,  Cathfrinf.,  fille 
et  héritière  oc  Gui  d’Amboise,  seigneur  de  Havel;  a°.  par 
traité  du  31  juin  1S18,  Anne  de  la  Tour  , dame  de  Mont- 
gascon,  fille  de  Godefroi  de  la  Tour,  11*,  du  nom,  veuve,  en 
premières  noces,  de  Charles  de  Bourbon , comte  de  Roussillon  , 
et  en  secondes,  de  Jean  de  Montmerenci,  seigneur  d'Ecouèn, 
morte  i Paris  en  i53o  , dont  il  eut  un  fils  , qui  suit  ; et 
quatre  filles. 

FRANÇOIS  IIL 

«53a.  François  III , né  au  rhlteau  de  Ferrières , en  Bour- 
bonnais , le  3S  janvier  iba6  (v.  st.  ),  succéda  en  bas  Age  à 
François  11,  son  pèrê , dans  la  vicomté  de  Turenne  et  la 
baronnie  de  Montgascnn.  11  fit  ses  premières  armes  en  Italie, 
sous  François  de  Bourbon,  duc  d’Knghien  , et  se  comporta 
si  vaillamment  à la  bataille  de  Cérisoïes  , gagnée  le  14  avril 
tS44 » Par  ct  prince,  qu’il  fut  fait  chevalier  de  sa  main,  avec 
Biaise  Je  Mont  lue,  comme  étant  l'un  et  l'autre  des  braves  qui 
avaient  contribué  le  plus  à la  victoire.  Le  roi  Henri  11  lui 
donna , l’an  1 551,  la  charge  de  capitaine  delà  seconde  compagnie 
des  cent  gentilshommes  de  sa  maison.  On  le  voit  dans  1 armée 
française,  l’année  suivante,  en  Piémont.  Lan  a S67 , il  vole 
au  secours  dé  la  ville  de  Saint- Quentin,  assiégée  par  les  Espa- 
gnols et  les  Anglais.  11  est  blesse  dangereusement , le  10  août , à 
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la  fameuse  bataille , oui  porte  le  nom  Je  cette  ville , dans  le 
village  d’Essigni-le-Grand  , qui  en  est  éloigné  de  deux  lieues. 
On  le  porte  au  camp  des  Anglais  « où  il  meurt  quelques  jours 
après,  ayant  fait  son  testament  le  i3  du  même  mois.  Ses 
grandes  qualités  lui  méritèrent  des  regrets.  Il  avait  épousé,  par 
contrat  du  i5  février  1845  (v.  st.  ),  Lléomore,  fille  ainee  du 
connétable  de  Montmorenci , dont  il  laissa  un  fils , qui  suit  ; et 
Madeleine  de  la  Tour,  dite  mademoiselle  de  Montgascon  , 
mariée,  par  contrat  du  premier  janvier  *57»,  avec  Honorât  de 
Savoie,  comte  de  Tende,  grand-sénechal  et  gouverneur  de 
Provence,  mort  de  poison,  le  8 septembre  suivaul  à Monte- 
limar. 

HENRI.  DE  LA  TOUR. 

i557.  Henri  de  la  Tour,  né  1 Joie,  en  Auvergne  * le 
38  septembre  iS55,  fut  élevé  dans  la  maison  du  connétable  de 
Montmorenci , son  aïeul  maternel , après  la  mort  de  Fran- 
çois 111,  son  père,  auquel  il  succéda  dans  la  vicomté  de  Tu- 
renne  et  *»s  autres  domaines.  Appelé,  par  sa  naissance,  à la 
profession  des  armes  , son  goût  répondit  parfaitement  à cette 
vocation.  Leroi  Charles  IX  lui  donna,  l'an  1S7.H,  une  compa- 
gnie de  trente  lances , avec  laquelle  il  alla  servir  au  siège  de  la 
Rochelle.  I /année  suivante,  il  tit  la  campagne  avec  le  maréchal 
de  Damvillf,  son  oncle.  11  paraissait,  alors,  très-attaché à la  re- 
ligion catholique,  dans  laquelle  il  avait  été  nourri.  Mais,  l’an 
ibj5 , il  embrassa  le  Calvinisme;  et  sur  le  refus  que  Monsieur , 
frère  du  roi  Henri  III , fit  de , lui  donner  le  gouvernement  du 
Kerri  et  de  l’Anjou  , il  se  relira  dans  sa  vicomté  de  Turennc. 
Il  n’y  resta  pas  oisif.  Ayant  pris  des  liaisons  avec  le  roi  de 
Navarre  , il  ut  révolter,  en  sa  faveur,  la  plupart  des  places  du 
Ras-Limosin  et  du  Périgord.  Il  accourut , l’an  t58i,  au  secours 
de  Cambrai , dont  le  duc  de  Parme  faisait  le  siège.  Mais  les 
efforts  qu’il  fil  pour  se  jeter  dans  la  place,  ne  lurent  point 
heureux.  Il  fut  pris  au  mois  d’avril  par  les  Espagnols,  qui  le 
retinrent  prisonnier  l’espace  de  deux  ans  et  dix  mois,  et  ncjui 
rendirent  sa  liberté,  qu  après  avoir  tiré  de  lui  cinquante-trois 
mille  écus  de  rançon.  Le  v>‘\  de  Navarre,  qu'il  alla  rejoindre 
ensuite,  le  laissa  en  Guienne,  l’an  i585,  pour  s'opposer  au  v 
forces  des  Catholiques.  Il  y eut  des  succès;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher le  duc  de  Mayenne  de  prendre  Castillon  sur  la  Dor- 
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dogne,  le  39  août  iï>86,  après  deux  mois  de  siège.  Bien  résolu 
de  réparer  cette  perte,  il  vint  à bout,  l’annec  suivante,  de 
reprendre  Castillon  , le  10  mars,  par  escalade.  Le  ao  octobre 
de  la  même  année , il  eut  part  à la  victoire  remportée  par  le 
roi  de  Navarre,  à la  bataille  de  Coutras.  Ce  prince  étant  monté 
sur  le  trûnc  de  France,  en  1889,  sous  le  nom  de  Henri  IV, 
il  redoubla  de  zèle  pour  sa  défense , et  l’accompagna , en  1 S90, 
au  siège  de  Paris.  Henri  IV  l'envoya,  l’année  suivante,  vers  la 
reine  d’Angleterre  et  les  princes  protestants  d’Allemagne  pour 
solliciter  du  secours.  A son  retour,  le  roi,  pour  reconnaître 
ses  services,  lui  fit  épouser,  le  i5  octobre  iSgi , Charlotte 
de  la  Maroc  , héritière  du  düché  de  Bouillon  ft  de  la  prin- 
cipauté de  Sedan.  A cette  faveur  le  monarque  ajouta  le  bâton 
Je  maréchal  de  France,  dont  il  l'honora  le  9 mars  1S93.  Dès- 
lors  il  ne  fut  plus  connu  que  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Bouillon.  L'an  iS<)4»  >1  perdit,  le  tS  mai,  Charlotte,  sa 
femme,  qui  mourut  sans  laisser  de  postérité.  La  succrssion  Je 
celle  princesse , qui  l’avait  fait  son  légataire  pour  les  souve- 
rainetés de  Bouillon  et  de  Sedan  , et  les  autres  terres  qu’cjlc 
possédait  au  droit  écrit , occasions  un  grand  procès  entre  lui 
et  deux  héritiers  naturels,  le  duc  de  Montpcnsicr  et  le  comte 
de  Maulévrier.  Deux  accommodements  que  le  roi  ménagea  entre 
lui  et  ses  deux  parties,  l'un,  en  1894*  avec  le  premier,  l'autre, 
avec. le  second,  en  1601,  lui  assurèrent  la  jouissance  paisible 
des  riches  domaines  que  sa  femme  lui  avait  laissés.  Mais  sa 
reconnaissance  ne  répondit  pas  aux  obligations  qu’il  avait  à ce 
prince.  Accusé  d’avoir  trempé  dans  la  conspiration  du  maréchal 
de  Biron , au  lieu  <lc  se  justifier  , il  se  sauva  dans  le  Palatinat, 
d’où,  étant  revenu  l’an  ifioGy  il  obtint  son  pardon  du  roi  , par 
ses  soumissions.  Après  la  mort  de  Henri  Iv,  il  entra  dans  les 
factions  qui  s’élevèrent  à la  cour,  sous  la  régence  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  puis  sous  le  ministère  du  connétable  de 
Luynes.  Une  maladie  dont  il  (ut  attaqué  à Sedan,  au  milieu  de 
nouveaux  projets  qu’il  formait,  I enleva  le  3S  mars  ilia3. 
D'Isabelle  de  Nassau,  qu’il  avait  épousée  en  secondes  noces, 
il  laissa  Frédéric-Maurice,  son  successeur,  et  d'autres  enfants. 
( Voy.  Charlotte  de  la  Marck  et  Henri  de  la  Tour  * parmi  Ira 
ducs  de  Bouillon  , où  t>ous  trouvent  aussi  la  suite  des  vicomtes 
de  T u renne , jusqu’à  la  nnle  Jaite  de  cette  principauté  au  roi 
Louis  XV,  en  ijâti.) 
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Le  Bem,  borné  au  jourd*hui  car  l’Oraéanais  au  septentrion  , 

Iurle  Nivernais  à l'orient*  par  le  Bourbonnais  au  midi , et  par 
c Poitou  à l'occident,  s'étendait  autrefois  sur  une  partie  du 
Bourbonnais  et  sur  un  quartier  de  la  Touraine.  C’est  à peu 'pris 
ce  qui  forme  aujourd'hui  le  diocèse  de  Bourses  Sa  capitale 

a porté  ie  nom  d 'Aearitum  jusqu’au  cinquième  siècle  de  IVglise. 
Ses  habitants,  appelés  BiiungrS»  étaient  surnommés  Cuti,  pour 
les  distinguer  des  Bitunges  f wisri , qui  habitaient  le  Borde- 
lais. Les  premiers/aisaieot  partie  des  Celtes,  lorsque  Julcs-Cesar 
Ut  la  conquête  de  leur  pays.  C'était,  jusqu’à  celte  époque,  le 
peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  nombreux  des  Gaules,  aux- 
quelles ib  donnèrent  souvent  La  loi.  Ils  se  multiplièrent  au  point 
que  leur  pays,  quoique  fertile,  ne  pouvant  suffire  pour  les  nour- 
rir, Amuigat  ; leur  roi,  vers  l’an  i5o  de  Rome,  on  détacha 
deux  bandes  considérables,  et  1rs  envoya  chercher  fortune  ail- 
leurs. J/une,  sous  la  conduite  de  Bcllnvrsc,  prit  la  route  de 
l’Italie , et  alla  s'établir  sur  les  bonis  du  PA;  l'autre,  ayant  pour 
chef  ftigitviV le,  s'achemina  vers  la  forêt  Hercinic,  ou  elle  s'en- 
fonça, rt  dr  là  s'avança  par  degrés  jusqu’à  l’Elbe,  et  même  jus* 
cp»'.*  la  Vjstulr.  Dans  cet  éloignement,  elle  n’oublia  point  la 
ruêie  pairie,  dont  elle  conserva  les  mœurs  et  les  usages  très- 
différents  de  ceux  des  Germains,  tels  que  Tacite  les  a décrits. 
C’est  le  même  peuple,  suivant  bien  de  l’apparence,  comme  uous 
l’avons  remarqué  ailleurs , qui  reparut  dans  les  Gaules  sous  le 
nom  de  Francs  au  quatrième  sirclr,  et  y fonda  La  première  et  la 
.plus  belle  monarchie  de  l'Europe.  La*  Berri  était  alors  sous  la 
pukwnw  des  Visigoths.  Auguste,  en  l'aLribuanl  à l'Aquitaine, 
avait  déclaré  sa  capitale  métropole  de  tout  le  pays,  qui  s’étend 
depuis  la  Loire  jusqu’aux  Pyrénées;  et  c’est  sur  celte  attribution 
qu’est  fondé  Je  titre  de  primat  d'Aquitaine,  que  prend  encore 
aujourd'hui  l'archevêque  de  Bourges  (i  780).  L’ Aquitaine  avaut  été 
partagée  en  trois  provinces  sous  Honorios,  le  Berri  fut  compris 
dans  la  première,  dont  l'étendue  est  représentée  par  la  province 
ecclésiastique  de  Bourges. 

Les  Francs  ne  laissèrent  pas  long-trms  les  Visigoths  en  pos- 
session de  la  première  Aquitaine.  Ils  *Yn  rendirent  maîtres  après 
l i bataille  de  Youillë,  gagnée  par  Clovis  sur  Alaric,  qu'il  tua  de, 
<1.1  propre  main.  ; 

l.e  Berri  soumis  aux  Français  fut  gouverné,  comme  il  l’avait 
etc  sous  les  Romaihs  et  les  Visigoths,  par  des  comtes  qui,  avec 
■ le  tems , convertirent  en  fief  héréditaire  une  dignité,  qui  ne- 
lait  d’abord  que  personnelle.  Os  comtes  furent  Sous  la  dépen- 
dance immédiate  des  ducs  d'Aquitaine,  Ci  leurs  noms  sont 
restés  daux  l'oubli  jusqu'au  suivant. 

> CUUNIBERT. 

C DU  M BLET  fut  établi  romle  de  Berri  par  Waifrc  ,•  duç  d’A- 


quitaine, avec  lequel  Pépin  le  Bref,  roi  de  France,  était  alors 
en  guerre.  Ce  monarque  étant  venu,  l'an  "63,  en  Berri,  avec 
une  armée  considérable,  mit  le  siège  devant  1a  capitale,  après 
s'être  emparé  des  châteaux  qui  l'environnaient,  l.'ayant  empor- 
tée, d’assaut,  il  en  fit  réparer  les  fortifications,  et  l’unit  à son 
domaine  par  droit  île  conquête.  U y mit  un  nouveau  comte  , 
dont  le  nom  n’est  point  connu,  avec  une  forte  garnison.  Pour 
gagner  l'afièclion  des  Aquitains,  il  traita  les  habitants  de  Bour- 
g<  s avec  humanité,  et  donna  même  au»  soldais  qui  avaient 
défendu  la  place,  la  lilierlé  de  se  retirer  chez  eux.  Quant  à Chu- 
niU’rt  et  aux  autres  seigneurs  aquitains  qui  les  avaient  comman- 
dés, U les  fit  passer  en  France,  avec  leurs  familles,  pour  leur 
nier  l'envie  de  remuer.  L’an  7G7  , étant  revenu  à Bourges,  il  j 
tint  l'assemblée  du  Champ-do-Mat,  et  donna  des  ordres  pour 
bâtir  uu  palais  dans  celte  ville. 

HUMBERT. 

778.  Humbert,  que  la  grande  chronique  de  Saint-Denis 
nomme  Robert,  fut  créé  comte  de  Bourges  par  Charlemagne, 
lorsqu'il  donna  ['Aquitaine  à son  fils  Louis  le  Débonnaire, 
c’est-à-dire  l'année  même  de  la  naissance  de  ce  prince.  Hum- 
bert jouit  peu  de  teins  de  celte  dignité.  (Bouquet.) 

STURK. 

Sttjhe  ou  Sturmius,  fut  le  successeur  d’Humbert  au  comté 
de  Bourges,  L'histoire  ne  fournil  point  d'autres  lumières  sur  sa 
liersonne.  » 

WIFRED. 

WtrRF.D,  nommé  aussi  Er.FAID  cl  AcFltED,  comte  de  Bour- 
ges, fonda.  Fan  8a8,  le  monastère  .de  Sirade,  ou  de  Saint- 
Genou,  sur  Fliidrr.  C’est  la  première  époque  connue  de  son 
ouvernement.  I.  auteur  de  la  vie  de  Saint -Genou  fait  descen— 
re  ce  comte  d’une  maison  royale,  et  lui  donne  pour  épouse 
Oda  , qui  ne  lui  cédait  pas,  dit- il,  on  noblesse.  De  ce  mariage 
naquit  une  fille  nommé  Abatte,  qui  fut  mariée  à Robert , maire 
du  palais  de  Pépin,  roi  d Aquitaine,  beau-frère  de  ce  prince 
jrar  sa  scrur  Ingcltrude,  fils  de  Théodebert , comte  de  Matlric  , 
et  arrière-petit-fils , par  son  père,  de  Childebrand  , frire  do 
Charles  Martel.  W'ifrrd  et  son  epou.se,  dit  le  même  écrivain  , 
moururent  vers  le  même  tems  que  le  roi  Pépin,  c’est-à-dire 
environ  Fan  838.  ( Bouquet Vnivsèle.) 

GERARD. 

833.  Gérard  , qu'on  croit  faussement  être  le  même  que 
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Gérard  de  Roussillon,  comte  en  Bourgogne  et  «©Provence, 
fut,  à ce  qu'il  paraît,  le  successeur  immédiat  de  Wifred  L’an 
867  , le  roi  Ourles  le  Chauve,  pour  quelque  sujet  de  mécon- 
tentement qu’on  ignore  , le  dépouilla  du  comte  de  Bourges 
pour  le  donner  à un  seigneur  nomme  Egfrid,  ou  Acfred,  déjà 

Kurvu , suivant  U.  Mabillon,  dr  l'abbaye  de  Saint-llilaire  de 
'itiers,  et  d’autres  bénéfices  ecclésiastiques.  Cette  nomination 
occasions  une  guerre  entre  les  deux  compétiteurs.  Gérard  se 
maintint  contre  lu  efforts  d’Egfrid  Aù  commencement  de  868. 
il  F ass  iégea  dans  une  maison  où  il  s'etail  fortifié.  I gfrid , après 
une  résistance  vigoureuse , avant  été  obligé  d’en  sortir  pour  se 
soustraire  aux  flammes  qui  ^environnaient , les  gens  de  Gérard 
ae  saisirent  de  sa  personne,  et  lui  coûtèrent  la  tête,  qu’ils  jetè- 
rent dans  le  leu.  À la  nouvelle  de  cet  événement , le  roi  Charles 
entra  dans  le  Berri , où  il  mit  tout  à feu  et  à sang.  Gérard  néan- 
moins ne  fut  pas  encore  cette  fois  dépossédé,  vraisemblable- 
ment parce  qu'il  avait  trouvé  moyen  de  faire  sa  paix  avec  le 
roi.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  paraît  certain  qu’il  ne  quitta  le  titre 
de  comte  de  Bourges  qu’en  87a.  ( Vaissète,  tom.  I , pag.  5y8.  ) 

BOSON. 

87a.  Charles  le  Chauve,  ayant  envoyé  dans  l’Aquitaine,  l’an 
872  , son  fils , Louis  le  Bègue  , qui  en  était  roi  depuis  six  ans , 
nomma  son  beau-frère , de  duc  Bosorr , grand— chambellan  de 
ce  prince,  et  le  revêtit  en  même  teins  des  dignités  du  comte 
Gérard;  par-là , Bosoti  devint  comte  de  Bourges  : il  était  déjà 
comte  de  Provence,  dont  il  devint  ensuite  roi.  L’an  878,  il  fit 
sa  paix  avec  le  roi  Louis  le  Bègue , contre  lequel  il  s était  ré- 
volté avec  plusieurs  seigneurs;  mais  la  même  année,  il  perdit 
le  comté  de  Bourges.  ( Voyei  Boson  , roi  de  Provence.  ) 

BERNARD. 

878.  BrnNÂni),  marquis  de  Septimanie,  puis  comte  de  Poi- 
tiers, premier  du  nom,  uls  d’un  autre  Bernard  et  de  Blichilde, 
et  parrnt  d’Kgfrid , mis  à mort  par  les  gens  du  comte  Gérard , 
se  trouvant  en  forces  lorsque  Boson  fit  sa  paix  avec  Louis  le 
Bègue , tevendiqua  sur  lui , les  armes  à la  main  , lé  comté  de 
Bourges  à titre  d’hérédité.  Il  engagea  dans  son  parti  Gotfrid, 
comte  du  Maine,  son  oncle  maternel , Gauslin  , ce  fameux  abbe 
de  Saint-Germain-des-Prés,  depuis  évêque  de  Paris,  son  on- 
cle paternel , et  d’autres  seigneurs , avec  le  secours  desquels 
il  s’empara  de  Bourges.  Maître  de  la  ville,  il  en  défendit  ren- 
trée à F rot  aire , qui  en  était  alors  archevêque  , agrès  avoir  oc- 
cupé successivement  les  sièges  de  Poitiers  et  de  Bordeaux.  Il 
usurpa  les  biens  de  l’église  de  Bourges,  et  exigra  des  habitants 
un  serment  de  fidélité,  contraire  à célui  qu’il  devait  lui-mêine 
au  roi.  I je  reste  du  Berri  suivit  l’exemple  de  la  capitale,  en  se 
soumettant  à Bernard.  La  même  annee  878,  il  est  excommunié 
par  le  concile  de  Troycs,  où  il  avait  refuse  de  comparaître 
pour  répondre  aux  plaintes  de  Froiaire.  Louis  le  Bègue  fait 
marcher,  l’an  879,  une  armée  contre  lui,  sous  les  ordr*$  de 
Boson,  que  Bernard  avait  supplanté,  de  Bernard,  comte  d’Au- 
vergne, et  de  Hugues,  dôc  ou  marquis  d’Outre-Seine , qui 
vinrent  l’attaquer  dans  le  comte  d’Aulun,  où  il  s'était  retiré. 
Déjà  ils  avaient  pris  la  capitale  du  pays , lorsqu’ils  apprirent  la 
mort  de  Louis  le  Bègue.  Boson  se  rendit  maître  de  tout  le 
comté;  mais  bientôt  après,  il  se  réconcilia  avec  Bémard,  et  lui 
donna  le  comté  de  Màron,  dépendant  de  son  nouveau  royaume 
de  Provence , pour  s’en  faire  un  appui  contré  les  deux  rois , 
Louis  et  Carloman.  Bernard  fut  assiégé  dans  Mâcon  vers  la  fin 
de  879,  par  les  deux  rois,  qui  le  prirent,  et  vraisemblablement 

Punirent  sa  révolte  du  dernier  supplice.  ( Vaissèle.  ) Du  moins 
histoire  ne  fait  plus  mention  de  lui  depuis  ce  tenu.  (fsy.  Ber- 
nard 11,  marquis  de  Septimanie.) 

GUILLAUME  1. 

Guillaume  I , surnommé  le  Pieux  , comte  d’Auvergne , 
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était  pourvu  du  comté  de  Bourges  en  886 . suivant  une  charte 
de  l'année  suivante.  L’an  88q , le  roi  Eudes  , contre  lequel  it 
s’était  déclaré , l’en  dépouilla  pour  le  donner  à un  seigneur 
nommé  Hugues.  Ce  présent  coûta  cher  à celui  qui  le  reçut. 
Guillaume,  b même  anuée,  le  poursuivit,  le  prit,  et  le  tua  de 
sa  main.  Il  se  raccommoda  ensuite  avec  le  roi,  qui  lui  rendit 
ses  dignitu^L’an  918,  Guillaume  mourut  le  ti  juillet,  sans 
bisser  d'enUnls.  {Voyei  Guillaume  le  Pieux , comte  tïAu- 
nr/m.  ) 

GUILLAUME  II. 

918.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  neveu,  pas  sa 
mère,  de  Guillaume  le  Pieux,  et  sou  héritier,  éprouva  de  b 
difficulté  pour  se  mettre  en  possession  du  Berri.  La  ville  de 
Bourges  refusa  de  se  soumettre  à lui , et  ce  ne  fut  que  par  la 
voie  des  armes  qu’il  vint  à bout  de  s’en  rendre  maître.  Cette  con- 
quête lui  échappa  presque  aussitôt  par  une  nouvelle  révolte  des 
habitants.  Guillaume  Payant  reprise,  se  b vit  encore  ravir,  l’an 
qaa , par  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  Robert,  duc  de  France. 
Elle  lui  fut  rendue,  l’an  924,  par  ce  même  Raoul,  devenu  roi 
de  France , qu’il  avait  gagné  nar  ses  soumissions.  Bientôt  après, 
ils  se  brouillèrent , et  leurs  démêlés  durèrent  jusqu’à  b mort  de 
Guillaume,  arrivée  l’an  926  ou  927. ÇT oyei  Guillaume  le  Jeune, 
comte  d' Auvergne.  ) 

VICOMTES  DE  BOURGES. 

Après  b mort  de  Guillaume  le  Jeune,  le  comté,  ou  gonvrr- 
nement  général  du  Berri , fut  supprimé  par  le  roi  Raoul.  Ce 
prince  donna  la  propriété  de  Bourges  au  vicomte  de  cette  ville, 
et  ordonna  qu’à  l’avenir  ce  vicomte,  le  seignpur  de  Bourbon,  le 
prince  de  Déols , et  les  autres  seigneurs  du  Berri , relèveraient 
immédiatement  de  b couronne. 

GEOFFROY 

927.  Geoitkoi,  dit  Papabos,  fut  nommé  vicomte  hérédi- 
taire de  Bourges  par  le  roi  Raoul  , en  récompense  des  services 
qu’il  avait  rendus  à ce  prince.  Le  roi  Louis  dfOulreracr,  qu’il 
servit  avec  le  même  attachement,  lui  donna  en  fief,  ou  rom- 
tnende  perpétuelle,  l'abbaye  de  Sainl-Gondon-sur- Loire,  qui 

Cà  ses  Héritiers  jusqu'au -vicomte  Etienne.  L’an  98S , les 
nantis , ayant  pénétré  dans  le  Berri , furent  défaits  par  les 
Berruyers,  réunis  aux  Tourangeaux,  dans  une bataille  où  périt 
JLbbon,  seigneur  de  Déols,  qui  avait  fondé,  fan  917  , le  mo- 
nastère de  Bourg-Dieu  , que  Raoul , son  fils , acheva.  On  ignore 
le  tems  de  b mort  du  vicomte  Geoffroi. 

GEOFFROI  il. 

Geoffroi  H * dit  Bosberas  , fils  de  Geoffroi  Papabos , fut 
son  successeur  dans  b vicomté  de  Bourges.  I*a  chose  est  cer- 
taine par  le  cartubire  de  Vierzon.  Il  eut  deux  fils,  Geoffroi  le. 
Noble,  qui  suit,  et  Roger,  qui  fut  doyen  de  1 église  de  Bourges. 

GEOFFROI  III. 

Geoffroi  III,  surnommé  le  Noble,  succéda  dans  b vicomté 
de  Bourges  à Geoffroi' U,  son  père,  l’an  101  a au  plus  tard.  Une 
charte  de  cette  année,  par  laquelle  Geoffroi  et  son  épouse 
I.DELBURGE,  fille  de  Raoul,  prince  de  Déols,  donnent  differents 
biens  à l’ahliaye  de  Saint- Ambroise,  de  Bourges,  en  fournit  la 
preuve.  Geoffroi  s’étant  ligué  avec  Ayraon,  archevêque  de  Bour- 
ges, contre  Eudes,  seigneur  de  Chlieau-Roux,  lui  fil  une  rude 
guerre,  dans  laquelle  Ebles,  fils  d'Eudes,  fut  tué  parle  vi- 
comte. La  chronique  de  Déols  met  éet  événement  en  io33,  b 
même  année,  dit-elle,  que  périt  Eudes,  comte  de  Champagne; 
mais  ce  dernier  ne  fut  tué  qu'en  1087.  Le  seigneur  de  (.nileau- 
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Roux  eut  ta  revanche,  et  battit  à ton  tour  le  vicomte  et  l'arche- 
vêque. GeofTroi  laissa  de  sa  femme  deux  fils,  GcoiTroi , qui 
suit,  et  Aladalbert. 

GEOFFROI  IV. 

CEorraoi  IV,  dit  le  Mfsciuh,  vicomte  de  Rodées  après 
GeofTroi  le  Noble,  son  père,  laissa  un  fils,  Etieiinc,  qui  suit; 
et  une  fille,  Eddburge,  qui  épousa  Gilon,  aire  de  Sully. 

ETIENNE. 

Etienwe,  fils  de  GeofTroi  IV,  était  vicomte  de  Bourges  Tan 
1061 , deuxième  année  du  roi  Philippe  I , comme  le  prouve  une 
charte  qu’il  expédia  cette  année  en  faveur  du  chapitre  de  Saint- 
Ursin.  Dans  une  autre  charte  de  cette  année  , il  est  qualifié  pro- 
cnnsul.'L'an  109a,  Etienne  fit  don  à cette  église  de  l’abbaye  de 
Saint-Gondon,  qui  était  comme  en  fief  héréditaire  dans  ta 
maison  , depuis  GeofTroi  Papabos , son  quatrième  aïeul.  Etienne 
mourut  sans  enfants,  et  laissant  pour  héritière  aa  nièce,  Maliaut 
de  Sully. 

EUDES-ABP1N. 

EuDES-ÀltPI*  , fils  de  Humbaud  , seigneur  de  Dun  , depuis 
appelé  Dun-le-Roi , ayant  épouse  Mahaut,  fille  de  Gilon  , 
seigneur  de  Sully,  et  d’Edrlburge , sieur  du  vicomte  Etienne, 
devint,  par  cette  alliance,  vicomte  de  Bourges,  avec  son  beau- 
père  , qui  ne  se  dessaisit  point  en  mariant  sa  fille,  mais  se  con- 
tenta d associer  son  gendre  à sa  dignité  de  vicomte.  C’est  ce  que 
nous  voyous  par  une  charte  rapportée  par  le  P.  Labbc  ( K loge 
de  la  ville  de  Bourges  y p.  19a),  où  ils  prennent  tous  deux  le 
litre  de  seigneurs  de  Bourges  : Ego  GUo  miles  Soliacensis  rastri 
atque  llaiensis , nec  non  sut  rtge  Fruneorum  cum  Odone  Arpino 
duminus  Bituricensis.  Gilon  étant  mort  l’an  10g S au  plutôt , 
Arpin  demeura  seul  vicomte  de  Bourges.  L’an  1 100  ou  1 101  , 
•e  disposant  à partir  pour  la  Terre-Sainte , avec  le  duc  d’Aqui- 
taine, il  vendit  au  roi  Philippe  I sa  vicomté  pour  soixante  mille 
sous  d’or.  Il  est  à remarquer  qu'une  partie  de  cette  vicomté 
relevait  du  comte  de  Saucerre  ; mais  il  n’est  pas  vrai  que  le  roi 


ait  fait  rendre  hommage  au  comtr  de  Sancerre  pour  cette  par- 
tie, comine  l’avance  un  illustre  moderne.  Arpin  servit  avec 
honneur  dans  les  armées  dé  la  Terre-Sainte.  Il  fut  pris  à la 
bataille  de  Rama,  que  Baudouin  I,  roi  de  Jérusalem,  livra 
contre  son  avis,  le  27  mai  de  l'an  1 102  , & Ternir  du  Caire  , et 
conduit  eu  cette  ville,  où  il  resta  long-tems  prisonnier.  Sa 
captivité  lui  fut  salutaire.  En  se  rappelant  la  constance  que  les 
martyrs  firent  éclater  dans  leurs  souflrances , il  demanda  a Dieu 
la  grâce  de  les  imiter.  Sa  liberté  lui  fut  enfin  rendue  de  la 
manière  suivante.  Des  marchands  de  Constantinople  étant 
arrives  au  Caire  pour  les  alTairrs  de  leur  commerce  , Arpin  eut 
occasion  de  s’entretenir  avec  eux  dans  les  visites  qu’ils  rendi- 
rent aux  prisonniers.  Les  voyant  sur  le  point  de  partir  , il  le* 
chargea  J'exposrr  à l’empereur  Alexis  , dont  il  était  connu,  le 
malheur  de  sa  situation  , et  d’obtenir  de  lui  un  ordre  i l’émir 
de  le  tirer  de  la  prison  où  il  gémissait  depuis  plusieurs  années. 
L’empereur  , instruit  de  son  état , en  fut  touché, et,  sans  délai , 
il  manda  à Ternir  de  remettre  Arpin  en  liberté,  sans  quoi  il 
ferait  arrêter  tous  les  marchands  du  Caire  qui  se  trouvait  dans 
«es  états.  La  crainte  rendit  l’émir  docile  ; et  non  content  de 
délivrer  Arpin  de  prison , il  le  retint  quelques  jours  dans  son 
palais  , où  il  lui  lit  voir  ce  qu’il  y avait  de  plus  rare , après 
quoi  il  le  renvoya , chargé  de  présents , à l’empereur.  Ce  prince 
le  reçut  avec  distinction  , et  lui  permit,  au  bout  de  quelques 
jours , de  retourner  en  France.  Sur  sa  route , il  salua  le  pape 
Pascal  11 , à Rome  , et,  lui  ayant  raconté  les  dangers  qu'il  avait 
courus  et  les  maux  qu’il  avait  soufferts . il  lui  demanda  conseil 
sur  ce  qu’il  avait  à faire  a son  retour.  L’avis  du  pape  fut , qu’ayant 
porté  les  armes  contre  les  infidèles  , il  ne  devait  plus  les  em- 
ployer contre  des  Chrétiens,  qu’il  devait  éviter  désormais  le 
faste  après  avoir  combattu  pour  J.  C. 'pauvre  , et  qu’eu  un 
mot  , il  devait  craindre  de  retomber  dans  le  bourbier  dont  la 
grâce  l’avait  retiré.  Arpin,  ayant  compris  par  ce- discours  nue 
le  pape  l’exhortait  à passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude  , 
prit  congé  de  sa  sainteté , après  avoir  reçu  sa  bénédiction  ; et  , 
étant  arrivé  en  France,  il  alla  se  faire  moine  i Cluni.  ( Urdrr. 
Filai , L X,  pag.  7g5.  ) Une  charte  de  Hugues  de  Lusignan 
prouve  qu’il  était  profès  de  cette  maison  eu  1109.  ( Arc  hiv.  de 
Cluni.  ) 
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La  K ville  de  Sâncerre,  en  Bcm,  porte  deux  noms  en  latin. 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  le  régne  de  Philippe  Auguste , 
l'appellent  Stncerra  ; mais  ceus  qui  sont  venus  depuis  la  nom- 
ment Sacrum  Casant;  d'où  l'on  a conclu  mal-à-propos  qu'elle 
vivait  été  fondée  par  Jules-César.  On  eût  mieux  rencontre  si  on 
l'eût  prise  pour  l'ancien  Sociodunum  Biturirum.  Celle  ville, 
avec  ses  dépendances,  fut  acquise  de  l'évéque  de  Beauvais, 
comme  il  sera  dit  ailleurs,  par  Eudes  11 , dit  le  Champenois. 
Ses  descendants , comtes  de  Blois  et  de  Champagn^Tonl  été 
aussi  de  Sancerre  jusqu'à  Thibaut  le  Grand , qui  donrrale  comté 
de  Sancerre  en  partage  à Etienne,  qui  suit. 

ETIENNE  I. 

L'an  i i5a,  Etienne  1 , troisième  fils  de  Thibaut  le  Grand, 
comte  de  Blois  el  de  Champagne , ayant  eu  pour  son  lot , dans 
le  partage  que  ce  prince  (il  de  scs  domaines,  la  seigneurie  de 
Sancerre  avec  ses  dépendances  , s'en  qualifia  comte,  parce 
qu’il  était  de  race  comtale.  L'an-  1 1 53  (et  non  pas  n5fi),  il 
enleva  Heumesexdk,  ou  HRfiMEissàDE , dite  aussi  Aux,  fille 
de  GeofTroi  111 , seigneur  de  Donzi , quelques  jours  après  quelle 
avait  été  mariée  avec  Ansel,  sire  de  Trainel,  et  l’épousa.  Anscl, 
désolé  de  l’enlèvement  de  sa  femme , en  porta  ses  plaintes  à 
Henri,  comte  de  Champagne,  son  suzerain  comme  celui  du 
comte  de  Sancerre.  Henri  prit  avec  chaleur  les  intérêts  d’Ansel. 
Mats  comme  les  lois  féodales  ne  permettaient  pas  aux  grands 
vassaux  de  faire  la  guerre  à ceux  qui  relevaient  d’eux , sans  la 
permission  du  souverain  , Henri  s'adressa  au  roi  Louis  le 
Jeune,  pour  lui  demander  justice  de  l’attentat  d’Etienne.  Le 
monarque  promit  de  b (aire.  Il  tint  parole;  et,  ayant  joint 
ses  troupes  à celles  du  comte  de  Champagne  et  du  sire  de 
Trainel , il  vint  assiéger  Etienne  dans  le  château  de  Saint-Ai- 
gnan  , où  il  s’était  renfermé  avec  sa  femme.  Forcé  de  capituler, 
Etienne  rendit  la  place  avec  Hermesende,  qui  la  lui  avait  ap- 
portée en  dot.  L’une  et  l’autre,  par-là,  rentrèrent  dans  la  pos- 
session du  sire  de  Trainel.  Voilà  comme  un  moderne  , d'après 
un  ancien  monument , raconte  les  choses.  ( Ment,  de  l’Arad.  , 
tome  XXVI , p.  WJo.  ) Le  récit  du  Continuateur  d'Aimoiu  est 
tout  Jiflerrnt.  GeofTroi  de  Donzi , seigneur  de  Gien  , dit-il  , 
donna^fille  à Etienne,  comte  dé  Sancerre,  dans  l'csperancc 
qu’il  le  défendrait  contre  les  incursions  du  comte  de  Nevers  ; 
et . pour  l'y  engager  par  son  propre  intérêt,  il  donna  sa  terre  de 
Gien  en  dot  à sa  fille.  Mais  Hervé,  fils  de  GeofTroi,  à qui  cette 
terre  devait  revenir  par  droit  héréditaire  , réclama  contre  cette 
donation,  et  se  pourvut  devant  le  roi  pour,  obliger  Etienne  à 
lui  rendre  son  héritage.  Louis  le  Jeune,  faisant  droit  sur  la 
pbiutc  d'Hervé , amena  des  troupes  devant  le  château  de  Gien , 


que  le  comte  de  Sancerre  avait  muni  d'une  forte  garnison  ; 
mais  dont  il  avait  jusé  à propos  de  s’absenter  aux  approches  de 
l'armée  royale.  La  place  fut  emportée  d'assaut  dès  tes  premiers 
jours  du  siège;  et , le  roi  l'ayant  remise  à Hervé  , chacun  , dit 
notre  historien , s’en  retourna  chez  soi.  Cette  narration  est  la 
plus  simple;  mais  est-elle  b plus  vraie?  C’est  ce  qu’il  serait 
trop  long  de  discuter.  Ce  qui  paraît  certain . c’est  qu'Etienne 
conserva  sa  femme  Hermesende.  L’an  1 1S7,  il  eut  guerre  avec 
Guillaume  111,  comte  deNcvrrs,  qui,  le  7 mars,  prit  et  ruina 
le  château  de  Sancerre.  C’est  ainsi  que  porte  b leçon  d’un  ma- 
nuscrit de  la  petite  chronique  d’Auxerre.  Mais  dans  un  autre 
exemplaire,  au  lieu  de  Castmm  sacri  Casant,  on  lit  Casimm 
renturü , Chatel-Censoir,  qui  appartenait  alors  à un  nommé 
Gymoq  , vassal  du  seigneur  de  Donzi , avec  lequel  (cette  leçon 
supposée  vraie  ) il  aurait  été  au  secours  du  comte  de  Sancerre. 
L’an  1161,  après  U mort  de  Guiibume  III,  Etienne  recom- 
mença les  hostilités  contre  Guillaume  IV.  successeur  de  Guil- 
laume 111.  Elles  cessèrent  en  116J,  après  la  victoire  que  Guil- 
laume remporta  au  mois  d’avril  sur  lui  et  sur  le  comte  de 
Joigni , son  allié  , près  de  la  Marche , entre  Nevers  et  b Cha- 
rité. Etienne,  l'an  1171,  accompagna  Hugues  III,  duc  de 
Bourgogne , dam  le  voyage  qu’il  fil  outre-mer , et  fut  porteur 
des  sommes  que  le  roi  Louis  le  Jeune  avait  destinées  pour  les 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte.  Après  être  resté  deux  mois  à b 
cour  du  roi  Araeori,  qui  comptait  lui  faire  épouser  sa  fille 
( Etienne  était  veuf  alors  ),  il  partit  furtivement,  et  reprit  la 
route  de  France.  Mais  il  tut  pris  en  chemin  par  un  parti  de 
Milon,  prince  d’Arménie,  qui  l’arrêta  près  de  Mamistre,  ville 

Peu  éloignée  d’Jconium.  Tout  son  équipage  lui  fut  enlevé,  à 
exception  d’un  médiocre  cheval  sur  lequel  il  revint  chez  lui. 
Il  assista,  l'an  4173 , au  parlement  de  Paris,  où  plusieurs  pré- 
lats et  seigneurs  embrassèrent  le  parti  de  Henri  au  Court-Mantcl 
contre  le  roi  d’Angleterre,  Henri  11,  son  père  : Etienne  fut  de 
ce  nombre.  Etant  entré , l’an  1 ifto  , dans  la  ligue  de  la  reine- 
mère,  des  princes  de  b maison  de  Champagne  et  d’autres  sei- 
gneurs , contre  le  jrune  roi  Philippe  Auguste,  il  se  jeta  sur  la 
terre  et  la  cité  de  Bourges,  et  ga ttoient  et  ardoîent  ses  gens,  dit 
une  ancienne  chronique  manuscrite  , tout  U pays  en/or.  Mais  le 
monarque,  s'étant  mis  promptement  en  campagne,  assiégea 
Chitilloo-sur-Loing,  appartenant  au  comte  de  Sancerre,  prit  la 
place,  U rasa  , et , par  ce  coup  de  vigueur  , étonna  tellement 
Etienne,  qu'il  s’empressa  de  lui  demander  U paix  et  le*retour 
de  ses  bonnes  grâces.  Ses  confédérés  en  firent  de  même;  et  ve 
fut  le  roi  d’Angleterre,  Henri  le  Vieux,  dont  ils  avaient  im- 
ploré le  secours,  qui  ménagea  leur  réconciliation  dan»  une 
conférence  qu’il  cul  avec  Philippe  Auguste  entre  Trie  el  Gisors. 
( Uoveden.  ) 
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Etienne  fit , l’ani  190 , un  second  voyage  à b Terre-Saiotr, 
et  y fut  tué  l’année  suivante  au  siège  d’Acre,  i Tige  de  cin- 
quante huit  ans.  Mathii.de,  sa  seconde  femme,  qui  lui  survé- 
cut, et  dont  on  ignore  l'origine  aussi  bien  que  l'année  de  son 
mariage,  lui  donna  Guillaume,  qui  suit  ; Jean  ,*  mort  sans  al 
liancc  ; et  Etienne,  seigneur  de  t hâtillon-sur-Loiug  , grand- 
houteiltrr  de  France.  Le  comte  Etienne  fut  un  prince  capri- 
cieux, turbulent  r esclave  de  ses  passions.  Il  est  qualifié,  par 
Guillaume  de  Tyr.  vir  guident  carne  nobilis , mûri  bus  non  ita.  On 
doit  cependant  lui  tenir  compte  de  l'abolition  qu’ii  fit  d'une 
coutume  bizarre  et  contraire  au  repos  public,  les  habitants  de 
Sanrerre  faisaient  tous  les  ans  à ceux  de  Saint-Satur,  leurs 
voisins  , une  petite  guerre  , où,  après  avoir  fait  un  prisonnier, 
ils  le  livraient  i leur  prévôt , nui,  dans  les  fêles  de  Piques,  lui 
donnait  la  liberté , comme  lit  Pilate  i l’égard  de  Rarahbas. 
Mais  les  Sancerrois , prives  de  ce  prétendu  droit,  lui  substi- 
tuèrent un  autre  usage  non  moins  absurde  , dont  nous  parle- 
rons dans  U suÿe. 

GUILLAUME. 

iiqi.  Guillaume  succéda  en  bas  igcà  Etienne , son  père , 
dans  te  comté  de  Sancerre,  sous  la  garde-noble  ou  l’advocatie  , 
comme  on  parlait  alors,  de  son  oncle  Guillaume  de  Champagne, 
archevêque  de  Reims.  Mais  la  reine  Alix  , sœur  du  prélat,  lui 
disputa  celte  fonction.  Il  fallut , pour  terminer  la  querelle,  où 
le  roi  Philippe  Auguste  prit  parti  pour  sa  mère,  entrer  en 
composition.  L'accord  se  fit  aux  dépens  du  pupille,  dont  les 
droits  sur  le  tonlieu  de  Provins  et  les  autres  revenus  en  cen- 
sives  qu'il  avait  en  cette  ville,  furent  cédés  à la  reine  pour  l'en- 
gager à se  désister.  ( Cartul.  de  Champ. , dit  liber  principum  , 
JoT.  170  v*.)  On  ne  doit  pas  être  étonne  qu'Alix  ait  mis  son  dé- 
sistement à si  haut  prix.  « Les  bai  bistres,  dit  la  Thaumassière , 
» étaient , de  ce  tems-Ià , comme  les  seigneurs  des  terres  de 
» leurs  mineurs;  ils  en  payaient  le  droit  de  rachat  aux  seigneurs 
» dominants.  Quelques-uns  même  so  qualifiaient  seigneurs  des 
» fiefs  appartenants  à ceux  qu'ils  avaient  en  bail , pendant  le- 
» quel  ns  usaient  de  tous  les  droits  et  prérogatives  des  sei - 
* eneurs.  C'est  la  raison  , ajoute-t-il,  par  laquelle  le  cardinal 
» de  Champagne , baillistre  du  comte  de  Sancerre , faisait  en 
m son  nom  et  à son  image  battre  monnaie  à Sancerre,  tout 
» ainsi  que  le  comte  aurait  pu  faire  s'il  eût  été  à ses  droits.  « 
Le  même  historien  pense  que  le  comté  Guillaume  était  hors 
de  bail  en  laoi , sur  ce  qu’il  fut  du  nombre  des  seigneurs  que 
Blanche,  comtesse  de  Champagne,  veuve  de  Thibaut  111, 
donna  pour  pleiges  au  roi  Philippe  Auguste  de  la  promesse 
qu'elle  lui  fil  de  ne  point  se  remarier  sans  son  consentement , 
et  de  remettre  entre  ses  mains  l'enfant  qui  naîtrait  d’elle,  en 
cas  qu'elle  fût  enceinte.  L’an  1309 , Guillaume  fit  hommage 
k la  même  comtesse  Blanche,  en  présence  de  Jean  , comte  de 
Bricnne  , et  de  Guillaume,  comte  de  Joigni,  qui  en  dressèrent 
l’acte,  où  l’on  voit  en  détail  les  fiefs  qui  relevaient  du  comté 
de  Sancerre,  et  dont  les  principaux  sont  Mont  faucon , Saint- 
Briçon,  Châlillon-sur-Loing,  Sully,  Vcvre.  ( Marte nne  , The- 
sau.  Anecd. , tome  I,  col.  81*.  ) L an  1309,  Guillaume  fit,  à 
l’exemple  de  son  père , un  acte  qui  prouva  son  amour  pour  le  bon 
ordre.  Les  habitants  de  Sancerre  avaient  remplacé  l’usage  abusif 
que  le  comte  Etienne  avait,  comnig  nous  lavons  dit,  aboli, 
par  un  autre,  qui  était  de  descendre  tous  les  ans  . le  lundi  de 
Piques,  U roi  oes  jeux  h leur  tète,  dans  le  bourg  de  Saint-Satur, 
et  de  tuer  tous  les  chiens  qu’ils  rencontraient.  Celle  expédition 
tumultueuse  excitant  des  querelles  qui  devenaient  quclqucfim 
funestes,  le  Comte  Guillaume  la  supprima  dans  le  mois  de 
mars,  en  présence  de  Gautier  de  Courcelles,  son  sénéchal.  (//«/. 
de  Sancerre,  page  SH.)  L’an  taiy,  il  partit  avec  Pierre  de  Cour  - 
tenai , comte  d'Auxerre,  son  beau-frère,  qui  allait  prendre 
ssession  de  l’empire  de  Constantinople,  il  fut  pris  avec  lui, 
même  année,  par  Théodore  l’Ange  Comnèue,  empereur  de, 


HISTORIQUE 

Thcssalonique , et  ils  moururent  l'un  et  l’antre  en  prison  , Tan 
1318,  Marie  DE  Ohamenton,  première  femme  de  Guillaume, 
le  fil  père  de  Gnns,  qui  suit  ; d'h  tienne,  seigneur  de  Saint- 
Hrîçoti  ; et  de  Beatrix,  femme  de  Guillaume  I,  comte  de  Joigni. 
Eustac  Hll.  de  (.ouaterai,  sa  seconde  femme , sœur  de  Pierre, 
empereur  de  Constantinople  , ne  lui  donna  point  d'enfants. 
Nous  avons  une  charte  île  celle  comtesse , eo  date  de  l’an 
ia  18  , par  laquelle  elle  déclaré  que  son  époux,  en  partant  pour 
la  Terre-Sainte,  l’avait  chargée  d’assigner,  en  aumûne , à telle 
maison  religieuse  qu’elle  jugerait  à propos , une  rente  perpé- 
tuelle de  dix  livres,  il  prendre  sur  le  minage  et  le  tonlieu  do  la 
Fertié-Loupière.  En  conséqence  , elle  applique  ladite  aumône 
au  prieure  de  Scnan  ( près  de  Gtierrhi , diocèce  de  Sens  ) , 
membre  de  l’abbaye  de  Moléme.  ( Cartul.  secvndum  Moiism.  , 

M ,o7»  'M 

LOUIS  I. 

iat8.  Louis  I,  fils  de  Guillaume,  lui  succéda,  étant  encère 
mineur,  sous  la  garde-ooble  de  Robert  dcCourtrnai,  confor- 
mément à la  disposition  que  son  père  avait  consignée  dans  uo 
acte  passé  au  mois  de  décembre  1216,  peu  de  tems  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Sainte.  11  était  .dit,  dans  cet  acte,  que,  du 
consentement  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  sa  dame 
suzeraine,  il  laissait  pouf  quatre  arts,  i compter  de  Pâqties 
prochain,  à Robert  de  Courtenai , sa  terre  de  Sancerre  avec  ses 
dépendances , de  manière  que  s’il  venait  à mourir  pendant  son 
voyage,  Robert  aurait  le  bail  de  cette  terre  jusqu’à  ce  que 
Louis,  fils  de  Guillaume,  fût  parvenu^  l’âge  de  majorité,  c’est- 
à-dire  i vingt  et  un  ans  accomplis.  ( Labke,  Mel.  car. , tome  1!, 
page  64qjfe  louis  avait  par  conséquent  dix-sept  à dix-huit  ans 
a la  .morCde  son  père.  L’an  1221  , au  mois  de  mars,  il  rendit 
hommage  à Thibaut , comte  <i«  Champagne , et  se  servit , pour 
en  sceller  l’acte,  du  sceau  de  son  tuteur.  ( Labbe,  ibidem  , page 
C5a.  ) Mais  dans  la  suite,  il  devint  vassal  immédiat  de  la  cou- 
ronne par  la  vente  que  Thibaut  fit  au  roi  saint  Louis  de  la 
suzeraineté  de  Sancerre.  Ce  comte  fui  un  des  grands  du  royaume 
de  France  qui  écrivirent,  l’an  ia35,  au  pape  Grégoire  IX, 
contre  les  prétentions  des  prélats , touchant  l’étendue  de  leur 
juridiction.  Il  mourut  l’an  1268  (et  non  pas  1284,  cRmme  le 
dit  Ménagé),  laissant,  suivant  le  père  Ansrlmr,  de  Jeanne 
DE  COURTEKAI,  sa  première  femme,  Jean,  qui  suit  ; Robert 
et  une  fille.  Il  n’eut  point  d’enfants  d’ISABEAU  dk  Mayenne, 
sa  seconde  femme,  veuve  de  Dreux  de  Mello , qu’il  av^it  épousée 
en  1245  (morte  vers  iaSti).  Du  Bouchet  et  la  Thaumassière 
donnent  à Isa  beau  lea  trois  enfants  que  noua  venons  de  nommée; 

JEAN  I. 

1268.  Jean  I , fils  aîné  de  Lonis  I et  son  successeur  an  comté 
de  Sancerre,  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père,  Maiue, 
fille  d’Hervé  II , seigneur  de  Vtenson , et  sœur  d’Hervé  111 , qui 
lui  succéda,  l’an  taôq,  dans  les  seigneuries  de  Menetou-Salon  et 
de  SoesmerQuelque  tems  après  la  mort  de  son  père,  le  comte  Jean 
transporta  ces  deux  terres  à Robert,  son  frère  , pour  terminer 
le  différent  qui  était  entre  eux  touchant  le  partage  de  la  succes- 
sion paternelle,  et  assigna  d’autre*  fonds  à sa  femme  pour  reio- 
ntacer  sa  dot.  Cet  arrangement  de  famille  fut  fait  à I abbaye  de 
Noir-Lac  par  l'arbitrage  des  seigneurs  de  Château-Roux,  en 
présence  de  l’official  de  Bourges.  Le  comte  Jean  ne  fut  pas 
moins  jaloux  de  ses  droits  que  ses  prédécesseur».  Ses  jugea 
ayant  été  troublés  par  le  bailli  de  Bourges  pour  U cor^Bssance 
du  port  d'armes,  il  obtint,  l'an  1278,  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  faisant  défenses  au  bailli  de  Bourges  de  le  troubler 
dans  la  possession  de  ce  droit.  Mais,  ayant  négligé  de  faire  jus- 
tice de  quclques-uiu  de  ses  gens  qui  avaient  frappé  un  clerc  , il 
fut  condamné,  l’an  12741  à une  amende  de  cinquante  livres 
envers  le  roi.  On  ignore  .le  tems  précis  de  sa  mort  ; mais  cet 
ornement  ne  devança  guère  la  fin  de  l'an  1280.  11  laissa  de  soa 


mariai  Etienne  et  Tcan,  qui  suivent;  Thibaut,  archidiacre  de 
Bourges,  puis  évêque  détournai  ; Louis,  seigneur  de  Sagonnc  ; 
Blanche,  mariée  à Pierre  de  Brosse,  seigneur  de  Boussac;  et 
Agnes,  femme  en  secondes  noces  de  Henri  du  Bus,  sire  de 
Toesni.  « 

ETIENNE  II. 


1280  au  plu» At.  Ktiennë,  fils  aîné  du  comte  Jean,  lui 
ayant  surcéile,  eut  un  différent  avec  Henri  II  de  Sully,  touchant 
la  mouvance  de  certaines  terres  dont  crlui-ci  refusait  de  lui 
faire  hommage.  Le  comte  d’Henriuhemont,  choisi  pour  arbitre; 
décida,  l’an  ia83,  que  la  maison  île  Breviandr  et  le»  châtel- 
lenies de  Jars  et  de  la  Chapelle  de  Damgilon  relevaient  du 
comte  de  Sancerre.  Le  roi  Philippe  le  Bel  ayant  convoque , 
l'an  i3oi,  le  ban  et  l’arrière-ban  par  ses  lettres  du  7 mai  pour 
la  guerre  de  Flandre,  le  comte  Etienne  fut  un  des  plus  em- 
pressés à lui  amener  ses  vassaux.  11  eut  part,  le  1 1 juillet  de  la 
même  annee , à la  funeslit  journée  de  Courtcai,  après  laquelle  il 
alla  se  renfermer  avec  les  débris  de  notre  armée  dans  Lille  , que 
les  Flamands  vinrent  assiéger.  Le  roi,  par  sa  lettre  du  6 août 
suivant,  lui  manda  de  tenir  ferme  le  plus  loug-tcms  qu’il  lui 
serait  possible,  l'assurant  qu'avant  la  fin  de  ce  mois  il  viendrait 
avec,  une  puissaule  armée  à son  secours.  Le  roi  tînt  parole  ; 
mais  Lille  était  prise  avant  qu’il  arrivât.  Le  comte  de  Sancerre 
continua  de  servir  en  Flandre  les  deux  années  suivante».  Il  mou- 
rut le  16  mai  i3o6,  sans  laisser  d’enfants  de  Marie,  fille  de 
Hugues  XII  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  qu'il  avait 
épousée  en  1288. 


DES  COMTES  DE  SANCERRE.  **3 

k Saint-Denis  (1);  Robert  de  Sancerre,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  gens  d’armes,  mort  avant  son  frère  le  connétable; 
Etienne  , seigneur  de  Vailli,  mort  sans  postérité,  l’an  i3gp, 
au  siège  de  Tunis;  un  autre  fils  et  deux  filles.  Le  père  An- 
selme donne  au  comte  Louis,  pour  première  femme,  Isabeau 
de  Rosni , qu’il  épousa,  dit-il,  en  1828.  Mais  ce  mariage  n'a 
point  été  connu  de  la  Thaumassièrc , cl  le  père  Anselme  n’en 
donne  point  de  preuve. 


JEAN  II. 


i3ofi.  Jean  II,  successeur  d’Etienne,  son  frère,  au  comte 
de  Sancerre,  débuta,  lorsqu'il  fut  en  possession  , par  demander 
la  foi  et  hommage  a ses  vassaux.  Henri  11,  seigneur  de  Sully, 
était  de  ce  nombre  pour  les  terres  de  la  Chapellc-Damgilon  et 
des  Aix.  Mais  le  comte  de  Sancerre  relevait  pareillement  de  lui 
pour  des  terres  mouvantes  de- la  Chapelle.  Henri  prétendit,  par 
cette  raison , n’être  tenu  à aucune  prestation  envers  le  comte. 
Louis , comte  d’Evreux,  choisi  pour  arbitre  de  la  contestation  , 
décida,  Van  1307,  que  le  sire  de  Sully  ferait  premièrement  foi 
et  hommage  au  comte  de  Sancerre,  qu’ensuite  celui-ci  dans  b 
même  place,  sans  pied  mouvoir,  lui  rendrait  le  même  devoir, 
et  nue  celui  des  deux  qui  y manquerait  paierait  à Vautre  dix 


. Ce  jugement  fut  accente  de  part  et  d’autre,  et  exé- 
cuté , comme  il  portait , dans  l’église  des  Jacobins  «le  Bourges. 


mille  livres.  ( 


( Hist . de  Sancerre , p.  7»  et  72.)  Le  ban  et  l’arrière-ban  du 
Berri  ayant  été  convoqué  à Paris  «lans  les  années  i3i6,  i3i  7 , 
1818  et  i3i9,  le  comte  Jean  se  trouva  entre  les  autres  sei- 
gneurs de  la  province  à chaque  revue  avec  trente  hommes 
d’armes.  Le»  fiels  étaient  alors  le  partage  de  b noblesse.  Phi- 
lippe Qirame , dont  l’origine  était  douteuse , ayant  acquis  le 
firt  de  Chazelle»,  le  comte  Jean  le  fit  sajsir  jusqu'à  ce  que 
Philippe  eût  fourni  ses  preuves.  ( Ibid.  ) Ce  comte  mourut  sur 
b fin  de  l’an  »3a6,  et  fut  enterré  aux  Jacobins  de  Bourges, 
suivant  le  père  Anselme,  dans  l’église  paroissiale  de  Sancerre  , 
selon  l’historien  Je  cette  ville.  Louise  de  Beaumez  , sa 
femme,  lui  donna  Louis,  qui  suit;  Jeanne,  mariée,  à Jean 
de  Trie,  comte  de  Dammarlin;  et  Marguerite,  abbesse  de 
Chareuton. 


LOUIS  II. 


JEAN  III. 


i346.  Jean  III  n’était  âgé  que  de  douze  ans,  lorsqu’il  suc- 
céda dans  le  comté  de  Sancerre,  à Louis  II , son  père.  Ayant 
épouse  Marguerite  de  Marmardk,  il  obtint,  Van  «348,  du 


roi  Philippe  de  Valois,  des  lettres  de  dispense  pour  adminis- 
trer scs  tlomaines.  Tout  jeune  qu’il  était , il  n’avait  de  passion 


nue  pour  les  armes.  Mais  s»*s  premiers  exploits  son»  restes  dans 
I oubli.  L’an  t3S5 , il  se  rendit , le  29 août  ,à  VostdeSaiut-Jean- 
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d’Augéli.  Une  ancienne  chronique  manuscrite , conservée  a Saint- 
Victor  (n*.  419),  dit  que  cette  mênre-aunée il  fut  battu  par 
les  Anglais , avec  le  comte  de  Joigni  et  le  sire  de  Chitilion-aur- 
Marne.  L'année  suivante , il  combattit  à 1a  bataille  «le  Poitiers 
où  il  demeura  prisonnier.  L’an  i364,  aver**  p**  un  religieux  de 
l’abbaye  de  Saint-Thibaut , qu'une  bande  de  ces  brigands , qu’on 
nommait  grandes  compagnies  ou  tarâss'tnm , se  disposait , après 
avoir  pris  b Cbarité-sur-Loire , à venir  surprendre  Sancerre  , 
il  leur  dressa  une  embuscade  pendant  la  nuit  , k un  quart  «le 
lieue  de  la  ville,  et  les  enveloppa  de  manière  que  b plupart 
furent  taillés  en  pièces  , et  les  autres  pris  avec  leur  chef,  Jean 
Aimeri  , qui  mourut  quelques  jours  après  de  ses  blessure».  Par 
celte  p'ise  et  par  celle  déconfiture  , dit  Froiatart  , fui  rendue  aicv 
François  la  Charité- sur- Loire  et  toutes  les  garnisons  de  ta  entour. 
Le  comte  Jean,  l’an  i383,  acquit  b terre  de  Bois-Gibant, 
située  sur  b rive  droite  de  b Loire,  presque  vis-à-vis  de  San- 
cerre. La  même  année , il  servit  dans  l armee  de  Flandres  , 'depuis 
le  i,r.  août  justiu’au  iM,  octobre,  à b tête  de  b compagnie 
des  gendarmes  du  «lue  de  Berri , composée  de  vingtTsept  cheva- 
liers-bacheliers et  de  cent  cinquante  écuyer».  ( Hist.  de  San  erre.) 
L’an  *390  , le  comte  Jean,  avec  Etienne,  son  frère,  accom- 
pagna Louis  II  , duc  de  Bourbon  , à son  expédition  d’Afrique  , 
et  servit  au  siège  de  Tunis.  Il  mourut  au  mois  de  février  »4«3 
( n.  st.  ) , laissant  de  sa  première  femme , Marguerite , qui  «oit , 
et  une  autre  fille.  ConstaNCÉ  df,  Saluces  , sa  secflnd*  femme  , 


dont  il  n’eut  point  d’enfants , se  remaria  , après  sa  mort , à 
GcofTroi  le  Mamgre  de  Boucicàut. 


*3aG.  Lotis  II,  succésseur  de  Jean  II.  son  père,  fut  tué, 
Vau  *346  , à la  bataille  de  Créci,  en  combattant  avec  courage 
pour  b défense  du  roi  et  de  l*eta.t.  Il  bissa  de  Beatiux,  lillc 
de  Jean  V,  comte  de  IVouci , sa  femme,  Jean  , qui  suit  ; Louis 
de  Saucerre,  créé  mareclul  de  Fiânce  en  1^69,  puis  conné- 
table le  22  septembre  1897»  mort  le  6 février  140a , et  eulerre 


(1)  On  lit  sur  sa  tombe , à Saint-Denis  , l'épitaphe  suivante. 
Ci  dedans , sous  une  lame  , 

Los*  de  Sancerre  dont  Pâme 
Soit  an  repos  du  Paradlsj 
Car  moult  proudom  fut  jadis  , 

Sage  . vaillant , cbevaleureax  , 

Loyal  et  en  armes  heureux. 

Ouqqe  en  sa  vie  n'aima  le''vicl , 

Mais  il  garda  bonne  justice , 

Autant  an  grand  comme  au  petit» 

En  ce  prenoit  son  appétit. 

Maréchal  fut  ferme  et  «stable. 

De  France  depuis  fut  connétable 
Fait  après  par  élection. 

En  Van  de  l'Incarnation 

Mil  quatre  cents  et  deux  frna  , # 

Et  le  roy  voull  et  inclina 

A l'boundurer  tant  que  cUns  * 

Avec  ses  parens  anciens 
Fut  mis , pour  ce  fait  bon  servir 
Cil  qu'ainsy  le  veut  déseivir 
A scs  serviteur*  à la  fut 
■ Quant  luy  ont  été  à lin.' 


>• 


litized 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


MARGUERITE. 

*4o3.  MARGUERITE,  fille  aînée  de  Jean  III,  hérita  de  lui  du 
comté  de  Sancerre , qu’elle  joignit  à la  «accession  du  connétable 
de  Sancerre,  son  oncle,  gui  la  lui  avait  laissée  par  son  testament 
du  4 Terrier  i4oa.  Elle  fut  mariée  quatre  fois,  t°.  à Girard 
ue  R etc  , mort  peu  après  lui  avoir  donné  sa  main  ; a°.  à 
Béraud  II,  dauphin  d' Auvergne  ; 3°.  k Jacques  de  Maule- 
vrxer  , maréchal  de  France;  4®.  à Jean  , dit  Lourdin,  con- 
nétable de  Sicile.  Elle  mounir  l'an  i4>9t  laissant  de  son  deuxième 
mari,  entr’aulres  entants,  Béraud,  dauphin  dMuvergnc,  IIIe. 
du  nom  ; Marie,  femme  de  Guillaume  11  de  Vienne,  seigneur 
de  Saint  -Georges  ; Robert , évêque  de  Chartres , puis  d’Albi  ; 
et  Marguerite , femme  de  Jean  , quatrième  du  nom , sire  de 
Beuil , maître  des  arbalétriers  de  France  (mort  le  a8  juillet 
i4»6) , d’où  vint  Jean  V de  Beuil , dont  il  sera  parlé  ci  après. 

BÉRAUD. 

i4tg.  Béraud r fils  de  Béraud  II,  dauphin  d’Auvergne,  et 
de  Marguerite , comtesse  de  Sanccne , succéda  à sa  mère  dans 
le  comté  de  Sancerre , ainsi  qu’à  sou  père  dans  le  dauphine 
d’Auvergne.  L’an  14*0,  tes  Anglais,  après  avoir  pillé  et  brûlé 
le  bourg  cl  l'abbaye  de  Saint-Satur , vinrent  se  présenter  devant 
la  ville  de  Sancerre.  Mais  les  habitants  les  repoussèrent  si  vigou- 
reusement , qu’ils  leur  tuèrent  trois  cents  hommes , firent  sur 
eux  un  grand  nombre  de  prisonniers , et  mirent  le  reste  en  fuite. 
L’an  1 4aa  , le  dauphin  ( depuis  le  roi  Ourles  VII  ) , après  avo;r  | 
levé  le  siège  île  Cône  à l’approche  des  Anglais  , vint  camper 
sous  les  murs  de  Sancerre.  Les  ennemis  se  mirent  à sa  poursuite 
dans  Le  dessein  de  lui  livrer  bataille.  Mais  ayant  appris  sur  la 
route  La  mort  de  leur  roi  Henri  V , ils  changèrent  davis.  L’an 
i4a3  (v.  st.),  Charles  VII,  pour  arrêter  les  courses  que  les 
Anglais,  maîtres  de  la  Cbarite-sur-Lnire,  faisaient  dans  tout 
le  Berri , somma  le  comte-dauphin  Béraud  de  remettre  entre 
ses  mains  toutes  les  places  du  comté  de  Sancerre,  pour  les  garder 
et  y mettre  garnison.  Béraud  obéit , et  reçut  pour  récompense 
de  sa  soumission  les  villes,  châteaux  , châtellenies  d'issoudun  , 
de  Saint-Saphorin  de  Nihous,  de  la  côte  Saint-Audré  et  de 
Voiron  en  Dauphiné , sa us  préjudice  des  places  du  comté  de 
Sancerre , que  le  roi  s'était  engagé  de  lui  rendre  â la  fin  de  la 
guerre.  Il  n arriva  pas  à ce  terme,  étant  mort  le  28  juillet  1426. 
1>E  Jeanne  DE  La  Tour  d'Auvergne,  sa.  première  femme, 
qu’il  avait  épousée  tan  1*09,  il  laissa  une  fille,  qui  suit.  ( Voyez 
liera  ud  111 , dauphin  d’Auvergne.) 

JEANNE. 

*4*6-  Jeanne  , née  l’an  14*»  , succéda  à Béraud  , son  père  , 
dans  le  comté  de  Sancerre , dans  le  dauphine  d'Auvergne  ei 
dans  ses  autres  biens.  Elle  épousa , l’an  142b , Louis  de  Bonn 
BOX,  premier  du  nom  , comte  de  Montpensirr.  Jeanne  mourut 
sans  enfants,  le  28  mai  1*38,  laissant  à son  époux  l’usufruit  de 
tous  ses  biens.  (Vojr.  Jeanne,  dauphine  d'Auvergne.) 

LOUIS  III,  dit  LE  BON. 

i436.  Louislll  (premier  de  Jlourbon).  comte  de  Mnnlpensier, 
à gui  sa  douceur  mérita  le  surnom  de  Bon  , ne  conserva  point  le 
roçile  de  Sancerre  aussi  paisiblement  que  les  autres  terres  dont 1 
Jeanne  , sa  femme  , lui  avait  laissé  l'usufruit  Jean  V de  Beuil , 
fils  de  Jean  IV  , sire  de  Beuil  , et  de  Marguerite , soeur  de  Bé- 
raud , comte  de  Sancerre,  revendiqua  cet  héritage,  et  contre 
Louis  de  Bourbon-Mont pensier,  et  contre  Guillaume  de  Vienne, 
fils  de  la  dauphine  Marie,  (ante  du  Jit  Jean.  L'an  14S1  , il  obtint 
au  parlement  de  Paris , un  arrêt  d'adjudication , en  vertu  duquel 
il  se  mil  en  possession  du  comté  de  Sancerre.  Louis  le  Bon 
mourut  en  1486  ( Voy.  les  dauphins  d’Auvergne.  ) 


JEAN  IV. 

1 4S1.  Jean  IV  (cinquième,  du  nom,'  sire  de  Beuil), 
élève  du  brave  la  Hire  dans  le  métier  des  armes,  s’élait  déjà 
rendu  célèbre  avant  de  parvenir  au  comté  de  Sancerre.  Il 
était  fils  de  Jean  de  Beuil,  quatrième  du  nom,  et  de  Mar- 
icrite , fille  de  Béraud  11 , dauphin  d’Auvergne , et  de 
larguerite  de  Sancerre , cousin  de  Jeanne,  comtesse  de 
Sancerre,  femme  de  I-ouis  de  Bourbon-Mont  pensier , et  par 
conséquent  son  plus  proche  héritier.  l<ong- teins  avant  de  lui 
succéder,  il  s’était  fait  un  notn  paè  ses  exploits  militaires.  L’an 
14^7  , il  fui  un  des  braves  qui  firent  une  entreprise  sur  la  ville 
du  Mans,  possédée  alors  par  les  Anglais.  Il  fut  commis,  l'année 
suivante,  au  ravitaillement  de  la  ville  d’Orléans.  H se  trouva , 
l’an  i4àt , à la  deiaite  des  Anglais,  près  de  Beaumont-le-Vi- 
r ointe.  Nommé  par  le  roi,  capitaine  de  cent  hommes  d’armes, 
il  défit , en  «438 , les  compagnies  qui  ravageaient  l'Anjou.  Il 
surprit  .par  escalade , en  14^9,  la  ville  de  Sainte-Suzanne  t et 
suivit , en  1444  • 1e  dauphin  allant  en  Allemagne  au  secours  du 
duc  d’Autriche.  L'an  14^0,  il  fut  revêtu  de  la  charge  d’amiral. 
Il  contribua  , dans  les  années  14^1  et  14 53,  à la  prise  de  plu- 
sieurs places  en  Guienne.  L’an  14%»  il  fit  construire  la  halle 
de  Sancerre.  L'an  1481  , il  fut  destitué  de  U charge  d'amiral 
par  le  roi  Louis  XL  II  mourut  entre  i4?4  *t  1477  » laissant 
de  Jeanne  DE  Montejean  , sa  première  femme,  Antoine, 
uui  suit  ; et  de  Martine  Turpin  de  Crisse  , sa  seconde 
ft-mme  , d'autres  enfants.  C'est  sous  sa  direction  que  fut  com- 
posé le  roman  du  Joueenrel ; ouvrage  destiné  à former  un  jeune 
militaire,  dont  M.  de  Sainte- Balaye  a donné  une  notice  fort 
curieuse  dans  les  A/cm.  de  t Acad,  des  B.  L. , tom.  XXVI  , pag. 

7®»»  7*6"  *;»  ■ 

ANTOINE. 

1477  au  plus  tard.  Antoine  de  Beuil  succéda  au  comté  de 
Sancerre  à Jean,  son  père.  Il  fut  attaché  inviobblement  au  roi 
Louis  XI , qui  l'appelait  son  frère  d'armes.  Ce  prince  lui  donna 
avis  de  1a  mort  de  Charles , dernier  duc  de  Bourgogne , aussitôt 

Îu  elle  fut  arrivée.  L’an  1480 , au  mois  de  novembre  , le  comte 
ouis  ordonna  qu'il  y aurait  à Sancerre  un  maire,  six  échevins 
et  six  conseillers  - bourgeois  ♦ qui  changeraient  tous  les  ans-  L'an 
i4#5,  le  16  août,  Aoloine  fit  hommage  du  comté  de  Sancerre 
et  de  ses  autres  terres  au  roi  Charles  V 1 1 1 , entre  les  mains  du 
chancelier.  Il  vendit,  l’an  1498,  par  acte  du  a4  »vrîl,  la  ba- 
ronnie de  Montfaucon  à Jacques  de  Cfiazcron , et  Anne  d‘Am- 
boise  sa  femme.  Il  mourut  après  Van  i5o6,  laissant  de  Jeanne  , 
sa  femme  , bâtarde  du  ro»  Charles  VU , Jacques,  qui  suit,  et 
d'autres  enfants. 

JACQUES. 

i5o7  au  plutôt.  Jacques  de  Beuil  , fils  et  successeur  d’An- 
toine, était,  du  vivant  de  son  père,  ér Hanson  du  roi  Char- 
les VIII.  Il  fit  deux  fois  le  voyage  d’Italie  dans  l’armée  de  ce 
prince  et  dans  celle  de  Louis  XlL  Jacqurs  mourut  le  8 octobre 
i5s3,  laissant  de  Jeanne  de  Bots  - Jourdan , sa  première 
femme  , Charles  , qui  suit  ; et  François  , qui  devint , en  1 5 19  , 
archevêque  de  Bourges.  Jeanne  de  Sains  , sa  seconde  femme, 
lui  donna  Louis,  qui  viendra  ci-après. 

CHARLES. 

1 5 1 3.  Charles  de  Beuil  hérita  de  Jacques,  son  père,  du 
comté  de  Sancerre  avec  la  baronnie  de  Yailli.  L’an  »5i5,  au 
moisd’août,  il  commanda  l’avant-garde  de  l’armée  deFrançois  !•% 
au  passage  des  Alpes  : et  le  i3  septembre  suivant  , il  fut  blessé 
mortellement  à la  bataille  de  Marignan.  Anne  DE  Poi.ignac, 
sa  femme  , le  fit  père  de  Jean  , «pii  suit , et  se  remaria  à Fran- 
çois If , comtç  de  la  Rochefoucauld,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfants. 


JEAN  Y. 


DES  COMTES  DE  SANCF.RRE. 

de  Saint  - Michel , pour  lui  faire  son  procès.  Les  juges  lavant 
condamné  k mort , le  comte  de  Sancerre  protesta  qu  il  perdrait 


i5i5.  Jeak  V (sixième  du  nom , sire  de  Beuil  succéda  k 
Charles,  son  père,  n'ayant  que  trois  mois , sons  la  tutelle  de 
François  de  Beuil , son  oncle,  depuis  archevêque  de  Bourges, 
rt  alors  trésorier  de  la  cathédrale  et  professeur  en  droit  canon. 
Il  perdit  la  vie  au  siégé  de  Hesdin  , l'an  i537  , sam  avoir  été 
marie.  Ce  jeune  seigneur  donnait  les  plus  grandes  espérances 

LOUIS  IV. 

1S.37.  Louis  IV  (sire  de  Beuil  ) , fils  de  Jacques  , comte  de 
Sancerre,  et  de  Jeanne  de  Sains,  grand  - éc ha n son  de  France 
dès  i533  , chevalier  de  l’ordre  de  Saint  - Michel , gouverneur 
de  Touraine , d’Anjou  et  du  Maine  , succéda  au  comté  de  San- 
rerre , à Jean  , sou  neveu.  H avait  été  blessé  à la  journée  de 
Marignan  , et  pris  à celle  de  Pavie,  L’an  i53y , lorsqu'on  pro- 
cédait k b réformât  ion  solennelle  de  la  coutume  de  Berri , le 
comte  de  Sancerre  fut  appelé  k Bourges,  sur  b supposition  que 
ce  comté  était  sujet  à cette  coutume.  Il  soutint  au  contraire  que 
lui  et  les  siens  avaient  leurs  propres  coutumes  , insérées  dans  le 
recueil  de  celtes  de  Mnnlargis,  fait  en  tSii.  Labbe  dans  son 
commentaire  de  b coutume  du  Berri , dit  effectivement  que  le 
comté  de  Sancerr*  était  régi  par  1a  coutume  de  Lorris,  et  que 
cela  fut  jugé  par  cinq  arrêts  de  la  cour.  L’an  t544  * Louis  dé- 
fendit la  ville  de  Saint-Dizicr , pendant  sent  semaines , contre 
l'armée  impériale , et  ne  b rendit  (sur  b fin  d'août  ) , que  par  une 
capitulation  honorable;  encore  ne  s V détermina-t-il  que  sur 
une  fausse  lettre  du  duc  de  Guise,  fabriquée  par  b duchesse 
d’Etampes , ou  scion  d'autre; , par  le  fameux  Granvelfe,  depuis 
cardinal,  qui  lui  dtait  toute  espérance  de  secours  ( 1 ).  Celle 
brave  defense  lui  mérita  la  place  de  capitaine  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi.  Il  combattit,  l'an  >35?,  à 1a 
funéste  bataille  de  Saint-Quentin.  Mais,  loin  de  désespérer  du 
salut  de  l'état,  après  te  terrible  désastre,  il  se  jeta  dans  Guise , 
résolu 'de  défendre  la  place  jusqu'à  b dernière  extrémité.  L’an 
i5Go,  il  fut  le  premier,  suivant  Brantôme,  qui  découvrit  la 
conjuration  d'Amboise.  « Sans  lui  et  sa  vigilance , dit  cet  his- 
» torien,  la  sédition  d’Amboise  eût  pris  feu,  pour  le  moins  un 
» peu  ; car  ce  fut  lui  qui  découvrit  Castelnau  , l’un  des  princi- 
» paux  de  la  bande,  qu'il  avait  connu  avec  monsieur  d'Orléans, 

• étant  de  sa  compagnie,  de  laquelle  mondit  sieur  le  comte 

* était  lieutenant  ; et  se  montra  en  cette  découverte  un  très- 
» sage  capitaine  ».  Mais  il  fit  un  acte  mémorable  de  générosité, 
lorsque  le  prince  de  Condé  ayant  été  arrêté,  on  nomma  des 
commissaires  , du  nombre  desquels  il  fut,  comme  chevalier 


(1)  Celle  lettre,  écrite  en  chiffres  et  signée  de  éetui  du  duc  de 
Gaisr,  portail  que  le  roi  ( François  K),  touché  de  l'extrémité 
ou  »r  trouvaient  Us  Msiégés , commandait  au  comte  de  Sancerre 
de  demander  ta  capitulation  la  plus  honorable  qu'il  pourrait.  Le 
comte  assembla  les  principaux  officiers,  leur  montra  la  lettre  ou 
l'on  reconnut  le  çbiffre  du  duc  de  Guiae , et  enfin  on  capitula. 
( Mualfaucoo  , Koaum.  de  Im  Matière  à , tome  IV,  page  334-  ) 


protesta  qu  il  per#.... 
plutôt  la  vie  que  de  signer  l’arrêt.  Il  mourut  l’an  tS63 , laissant 
de  Jacqüium  , fille  de  François  de  b Trcmoille  , qu’il  avait 
épousee  le  a3  janvier  r534,  Jean,  qui  suit,  et  d’autres  enfants. 
Ce  comte,  dit  encore  Brantôme , était  un  très  brave,  sage  et  coû- 
tant capitaine  ; aussi  avait-il  la  façon  tris-belle  et  honorable  repré- 
sentation , homme  de  bien  et  d 'honneur  , n 'ayant  jamais  dégénéré 
de  ses  prédécesseurs.  Sa  femme  lui  avait  apporté  en  dot  b terre, 
de  Maratu  dans  l'Aunis , avec  celle  de  b Charité -sur- b*  ire  , 
qu’il  transmit  k ses  descendants. 

JEAN  VL 

. «563.  Jeaîi  VI  (septième  du  nom  , sire  de  Beuil)  , comte 
de  Sancerre  après  la  mort  de  Louis,  son  père  ; et  grand-érhan- 
son  , eut  le  bon  esprit  de  se  préserver  du  fanatisme  de  b ligue  , 
et  la  constance  de  rester  attardé  aux  rois  Henri.  III  et  Henri  IV, 
dans  les  tenu  les  plus  difficiles  et  les  plus  orageux  pour  ccs 
deux  princes.  Au  siège  de  Paris , il  marcha  au  secours  du  second 
avec  cinquante  gentilshommes  qu'il  entretenait  k ses  dépens.  Les 
ligueurs  sentirent  aussi  la  force  de  son  bras  au  combat  de  Ger- 
geau , où  il  les  défit.  Pendant  les  troubles  de  b minorité  du  mi 
L>uis  XII! , il  montra  pour  ce  prince  b même  fidélité  qu'il  avait 
marquée  k scs  devanciers.  Le  comte  Jeag  mourut  fort  âgé,  Pau 
tÇ38 , biasant  d'Atvtvs  Dft  DaOlon  , qu’il  avait  cpousce  en 
1089,  lient,  qui  suit. 

RENE. 

tC38.  Rf.Né  dk  Beuil,  marie,  en  1626,  à Françoise  dp. 
Moitoalais,  succéda,  l’an  tfi38,  dans  le  comté  de  Sancerre  , 
à Jean  VI,  son  père.  Le  père  Anselme  dit  qu’il  vendit  cc 
comte,  l’an  1637,  k Henri  de  Bourbon  , II»,  du  nom , prince 
de  Condé.  Ceb  n’est  point  exact.  Le  comté  de  Sancerre  ne  fol 
acquis  de  Réné  de  Beuil,  par  Henri  de  Condé,  qu’en  i64<*. 
Cette  date  est  appuyée  sur  les  mémoires  des  généralités  du 
royaume,  dressés,  en  169S , par  les  intendants  des  provinces, 
pour  monseigneur  le  duc  Je  Bourgogne.  Dans  ceux  de  la  géné- 
ralité de  Bourges,  article  de  SauCcrrc,  il  est  dit  que  Henri  de 
Bourbon , prince  de  Condé,  se  rendit  adjudicataire  de  ce  comté 
par  décret  en  1640;  ce  qui  porta  les  habitants  de  Sancerre, 
attachés  k la  maison  de  Ben  il,  à se  cotiser  eux-mémds  pour 
payer  le  prix  de  l’adjodirati  mi  au  profit  de  leurs  anciens  sei- 
gneurs, et  leur  conserver  une  terre  xi  noble  et  si  ancienne; 
mais  leur  générosité,  dont  il  y a peu  d’exemples,  fut  sans  effet 
par  b faute  des  héritiers,  qui,  pendant  le  cours  de  l’instance, 
ne  pensèrent  point  à faire  usa^r  du  droit  de  retrait  lignager,  en 
sorte  que  le  parlement  de  Paris  jugea  que  l'adjudication  , faite 
au  plus  offrant, 'fl  revêtue  de  toutes  les  formalités,  ne  pouvait 
plus  recevoir  d’ai teinte.  Ainsi  b possession  de  b maison  de 
Condé  est  devenue  inrommutable.  Le  comté  de  Sancerre  est 
depuis  échu  en  partage  k Louise-Elisabeth,  douairière  de  Conti, 
arrière-petite-fille  de  Henri  de  Condé  (morte  le  27  mai  177s), 
qui  l'a  transmis  par  son  testament  au  comte  de  U Marche,  son 
petit- fils , depuis  prince  de  Conti. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  SIRES  OU  BARONS,  PUIS  DUCS  DE  BOURBON. 


I>E  Bourbonnais  t dont  Moulins  est  aujourd'hui  la  capitale, 
a pour  limites,  au  septentrion , le  Nivernais  et  le  Berri  ; au 
midi,  l'Auvergne;  à l'orient,  la  Bourgogne  et  le  Porcs,  et  i 
l'occident,  le  Berri.  Son  étendue  est  de  vingt-sept  lieues  en 
longueur  sur  onxe  de  logeur. 

Du  teins  de  César,  les  Edui  possédaient  une  partie  de  ce 
pays,  et  l'autre  était  partagée  entre  les  Jfnvmi  et  les  Biluriges 
Cubi.  Mais,  parmi  ces  habitants,  vinrent  se  mêler  les 
peuples  de  Germanie,  qui,  ayant  été  battus  par  César  . avec  les 
Jlehttii,  au  secours  desquels  ils  étaient  venus,  sc  réfugièrent 
chez  les  Edui , et  furent  distribués  par  eux  entre  l'Ailier  et  la 
Loire. 

Sous  l'empire  d'Honorius  , le  Bourbonnais  était  compris , 
pour  la  plus  grande  partie  , dans  la  première  Aquitaine  ; et  le 
reste,  savoir,  ce  qui  est  entre  l'Ailier  et  la  Loire,  fut  attribué 
à la  première  Lyonnaise. 

Les  Visigoths , ayant  ronquis  ce  pays  sur  les  Romains , en 
furent  eux-mêmes  dépouillés  par  les  Francs , après  la  célèbre 
victoire  que  Clovis  remporja , l’an  507,  sur  Alaric.  Ce  Bour- 
bonnais nt  ensuite  partie  du  gouvernement  de  la  première 
Aquitaine;  mais  au  dixième  siècle,  il  était  dans  la  mouvance 
immédiate  de  la  couronne , et  était  compté  pour  l’une  des  trois 
principales  baronnies  du  royaume. 

v A1MAR. 

A im a r ou  Adéhar  , est  regardé  comme  la  tige  des  seigneurs 
de  Bourbon.  Ce  domaine  lui  venait  de  scs  ancêtres  qui  avaient 
possédé  de  grands  biens  dans  l’Auvergne,  le  Cliarolats  et  l'Au- 
tunois , dont  on  ne  distinguait  pas  encore  le  Bourbonnais. 
En  effet  il  était  petit-fils , par  Dibelong,  ou  Nivelon  II,  son 
père,  de  Childenrand  II,  qui,  l’an  814  * fit  une  donation  en 
fonds  de  terre,  au  monastère  des  religieuses  d'heure,  de  Iso- 
Jro , près  de  Moulins.  Childcbrand  y dit  positivement  qu’il 
tenait  ces  fonds  de  Dibelong , son  père  , de  genilore  meo  Dite- 
longo  comité  quondam  légitima  heredilate  penenit  ad  me  ( Gall. 
Chris. , bo.  , tom.  Il , col.  377.)  Or  ce  Dibelong,  ou  Nivelon  I, 
était  fils  de  Childcbrand  1,  frère  de  Charles  Martel,  comme  on 
croit  l'avoir  démontré  dans  la  généalogie  de  la  maison  de 
France.  Airaar  fonda  lui-même  le  monastère  de  Souvigni , de 
SiU'iniaco,  à deux  lieues  de  Moulins,  pour  l'ordre  de  Clunî.  La 
charte  de  cet  établissement  est  datée,  die  lueur  y in  meme  martio , 
anho  XXIV,  captante  Carolo  (fimll.  Chr.,  no.,  tom.  II,  col.  377); 
ce  qu’un  moderne  rapporte  à l’an  863,  vingt  quatrième  du 
règne  de  Charles  le  Chauve.  Mais  alors  Cluni  n’existait  pas 
encore , puisqu’il  ne  fut  fonde  qu’en  910.  Ce  n’est  donc  point 
au  règne  de  Charles  le  Chauve,  que  cet  acte  sc  rapporte , mai» 
à celui  de  Charles  le  Simple,  dont  la  vingt-quatrième  année 


a dâ  commencer  le  3 janvier  898,  suivant  une  de  ses  époques,' 
tombe  en  l’an  921  de  notre  ère.  On  ignore  combien  depuis  ce 
trms  Aimar  vécut.  ^ avait  épousé  F.rkp^cardk  , dont  il  eut 
trois  61s , Aimon,  Dacbert,  et  Archambaud.  l.e  père  de  ces 
enfants , dont  on  prouvera  ci-dessous  l'existence , n'est  donc 
pas  le  même  qu’ Aimar,  ou  Adèmar,  comte  de  Poitiers,  qui 
n’en  «ut  aucun. 

GUI. 

Gn,  frère,  I ce  qui!  paraît,  d'Aimar,  lui  succéda  vraisem- 
blablement à cause  de  la  minorité  de  ses  neveux.  Il  ne  nous  est 
connu  nue  par  son  seing , qu’il  mit  au  bai  de  la  charte  de  fon- 
dation uu  prieure  de  Samt-Vincent  de  Chantelle,  à cinq  lieues 
de  Bourbon-Lanci.  Cet  acte  est  daté  du  26  mars  986,  et  Gui  le 
souscrivit  en  ces  termes  : S.  Guidonis  comitis  Burhon.  ( Besli , 
Hist.  des  comtes  de  Poitou , pag.  aS6.  ) C’est  le  seul  seigneur 
de  Bourbon  qui  ait  pris  le  titre  de  comte  à raison  de  cette 
seigneurie.  Gui  mourut  sans  enfants  ; on  ne  peut  dire  en  qufUe 
année. 

AIMON  L 

Aimoti  , fils  aîné  d'Aimar,  fut  le  successeur  de  Gui  dans  la 
seigneurie  de  Bourbon.  Anr#»  avoir  recouvré  son  héritage  . il 
voulut  revenir  contre  les  donations  pieuses  que  son  père  avait 
faites.  Ne  pouvant  y réussir  par  les  voies  de  droit,  if  employa 
celles  de  fait,  et  reprit  de  force  une  partie  des  fonds  que  son 
père  avait  donnés  au  prieuré  de  Souvigni.  Mais  dans  la  suite, 
touché  de  repentir.»  non-seulement  il  restitua  ce  quil  avait 
usurpé , il  y ajouta  même,  par  forme  de  réparation  , i«  emenda- 
twnem , une  nouvelle  terre , appelée  Longo*>emum.  Dans- l’acte 
qui  contient  ces  dispositions , et  dont  la  date  est  du  mois  de 
janvier  de  la  dix-huilième  année  du  règne  de  Louis  d’Outre- 
iner  (q53  de  Jésus-Christ)  , il. dit  que  c'est  pour  le  repos  des 
âmes  d’Aimar,  son  père,  d'Ermengarde , sa  mère,  de  Uacbert 
et  d'Archambaud,  ses  frères,  d’ALDESiNDE,  sa  femme,  et  de  ses 
fils,  Gérard  et  Archambaud.  (Mabillon,  Ann.  Ben.,  tom.  111, 
pag.  370.)  Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  toutes  ces  personnes 
fussent  décédées  alors.  Dans  un  moment,  on  verra  la  preuve  du 
contraire.  Aimon  survécut  plusieurs  années  à cet  acte;  et  ce 
qui  le  prouve,  ce  sont  quatre  autres  de  ses  fils  qui  n'y  sont 
point  dénommés,  et  qu’il  eut  par  conséquent  depuis,  savoir: 
Aimon,  Ebles,  Humbert  et  Ancelme  ou  Anceaumc,  fondateur 
du  château  de  Bourbon-Lanci  , duquel  sont  descendus,  suivant 
Du  Bouchet,  le*  seigneurs  de  Bourbon-Lanci,  de  Montpéroux, 
de  Montmor , de  la  Boulaie  et  de  Classi.  Ceux  de  Montpéroux  , 
dît  le  père  Anselme,  subsistaient,  l’an  i35i  , dans  la  personne 
de  Jean  de  Bourbon  , seigneur  de  Montpéroux , marie  i Laure 
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de  Bordeaux  , dame  de  Châtclus  , veuve  de  Guillaume  de  Mon- 
lagu , seigneur  de  Sombcrnon.  Le  fils  aîné  d’Aimon  I précéda 
son  père  au  tombeau.  Humbert,  cinquième  fils  d’Aimnn , avait, 
dans  la  portion  de  son  hcritagr,  un  prévôt,  nommé  Angclelme, 
dont  nous  avons  ta  charte  d’une  donation  qu’il  fit  d’une  mé- 
tairie, située  au  lieu  dit  Varenges,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Muni , du  consentement  de  Jartendc,  sa  fenunet  eide  leurs 
fils.  ( Arch . de  Cluni.  ) 

ARCHAMBAUD  I. 

Arciiamr.mt)  I,  second  fils  d’Aimon  I et  son  principal  hé- 
ritier, transmit  son  nom  à scs  successeurs,  et  l'attacha  au 
château  de  Bourbon  , chef-dieu  , pour  lors,  du  Bourbonnais, 
qui  fut  nommé  depuis  Bourbon  - l'Archainhaud , pour  le  dis- 
tinguer des  autres  lieux,  nommés  Bourbon.  Ce  château  existait 
long-fcins  auparavant,  puisqu’on  «oit,  dans  l'histoire  contem- 

f Foraine  du  roi  Pépin  le  Bref,  que  ce  prince,  étant  venu  dans 
e Nivernais,  à la  poursuite  de  Waifrc,  et  ayant  passé  la  Loire, 
prit  et  brûla  le  château  de  Bourbon.  ( Bouquet,  tout.  V,  p.  5.  ) 
Archambaud  confirma,  l’an  969,  les  donations  faites  par  son 
père  et  son  aïeul  au  prieuré  de  Souvigni.  Il  avait  épousé 
Ko  il  LDL  , que  Blondel  fait,  sans , raison  , fille  d'Uildegaire , 
vicomte  de  Limoges , et  femme , ru  premières  noces  , de 
Gérard,  son  successeur.  L’identité  de  nom  de  la  femme  d’Ar- 
chambaud  et  de  celle  de  Gérard,  est  le  scdl  fondement  de 
celte  opinion.  Il  paraît  qu* Archambaud  n’eut  qu’un  fils  de  son 
mariage. 

ARCHAMBAUD  II. 

Aroiambaud  II , fils  d’Arcbamband  I,  selon  les  uns,  son 

relit-fils,  suivant  les  autres,  par  Eudes,  son  père,  eut  guerre, 
an  900 , avec  Ijmlri  , comte  de  Nevert,  pour  les  limites  de 
leurs  domaines.  La  chronique  de  Vezelai , parlant  d’un  combat 
qu’ils  se  livrèrent  cette  année  entre  l’Ailier  et  la  Loire  , sans 
en  marquer  l’issue , qualifie  prince,  Archambaud.  L’an  1018, 
il  donna  au  prieuré  de  Souvigni,  le  lieu  de  Saint-Maurin , 
qu’il  avait  du  chef  ’d’EüMKMiARDE  , son  épouse,  fille  d’Her- 
bert, sire  de  Sully.  Il  eut  de  son  mariage  quatre  fils,  dont 
l’aîné  qui  suit. 

ARCHAMBAUD  HL 

Anr.iiAWBAtJD  III,  surnommé  du  Montet,  de  Monticule , 
successeur  d’ Archambaud  11,  son  père,  restitua,  l’an  104&, 
au  chapitre  de  Saiul-Ursin  de  Bourges,  l’églisc  de  Moncenoux, 
qu'il  avait  injustement  usurpée.  On  met  sa  mort  vers  l’an  1064* 
Deauratk,  sa  première  femme,  le  fit  père  d’un  fils,  qui  suit, 
et  d'une  fille  de  même  nom  qu’elle,  morte  sans  alliance.  Ar.xts, 
qu’ii  épousa  en  secondes  noces,  lui  donna  deux  fils  llunihalde 
et  Gilon.  Il  fut  enterré,  ainsi  que  sa  première  femme,  au 
prieuré  du  Montet. 

• 

ARCHAMBAUD  IV. 

1064  environ.  Arciiambutd  IV,  dit  le -Fort',  ayant 
succédé  à son  père,  Arehambaud  III,  voulut,  en  qualité  d’avoué 
<lu  monastère  de  Souvigni,  établir  â son  profit  des  coutumes 
nouvelles  et  onéreuses  dans  ce  lieu.  Saint  Hugues,^  abbé  de 
Cluni,  dont  Souvigni  dépendait,  s’opposa  vigoureusement  à 
cette  entreprise.  On  tint  sur  ce  sujet  un  concile  à Cbarlieu  , 
dam  le  Mâ<  onnaîs , où  l’on  fut  sur  le  point  d’excommunier 
ArchainhauJ.  la*  saint  abbé  lui  sauva  cette  disgrâce  dans  l’espé- 
rance de  le  ramener  par  la  douceur.  ArchambaUd  fut  effectif 
veinent  plus  modère  par  le  suite;  mars  ce  ne  fut  que  dans  sa 
dernière  maladie  qu’il  renonça  entièrement  à ses  prétentions; 
re  qu’il  fit  en  présence  et  du  consentement  de  son  fils  aîné. 

( MuLil.  Ann.  hened.  , ton».  V,  App. , pag.  034,  col.  3.  ) 11 
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mourut  le  t6  juillet  1078,  laissant  de  PHILIPPE,  son  épouse, 
fille  de  Guilautne  V,  comte  d’Auvergne,  quatre  fils,  Archam- 
haud,  qui  suit;  Aîmon , qui  vient  après;  Guillaume,  seigneur 
de  Montloçon,  et  Guichard , qu’on  croit  avoir  été  père  de 
Pierre Blot,  dont  il  sera  parlé  ci-après;  avec  une  fille,  nommée 
F.rmengarde,  laquelle,  ayant  épousé  , l’an  1070  , Foulques  le 
Recbin  , comte  d’Anjou,  fut  congédiée,  l’an  1081  , sous  pré- 
texte de  parenté,  puis  remariée  à Guillaume,  sire  de  Jaligni, 
dont  elle  eut  Aldin,  ou  Oldin,  mort  sans  liguée,  et  Elisabeth, 
femme  de  Hugues  d’Amboise.  ( André  Favin  , llùt.  de  Nac. , 
pag.  3ai.  Juste! , llist.  de  la  31.  <T Auv. , pag.  3o.) 

ARCHAMBAUD  V. 

1078.  AncriAMBAfD  V ,.  fils  aîné  et  successeur  d’Arebam- 
baud  IV,  fut  un  seigneur,  a ce  qu’il  paraît , entreprenant, 
querelleur  et  violent.  Une  lettre  de  Lambert,  évêque  d’Arras  , 
rapportée  par  Baluze  (}Jiscell.%  tom.  V,  pag.  .3^7  ) , nous 
appreud  qu’ArrhambanJ . ayant  eu  des  démêlés  avec  Hugues 
de  Die.  archevêque  de  Lyon  et  légat  du  pape,  il  le  prit  dans 
une  embuscade  et  le  mit  en  prison,  ce  qui  ne  manqua  pas  sans 
doute,  quoique  la  lettre  n’én  dise  mot,  de  lui  attirer  une 
excommunication.  On  ignore  le  sujet  de  la  querelle  qu  il  eut 
avec  Hugues,  seigneur  de  Montigni.  Mais  Hugues  nous  apprend 
lui  même  qu' Archambaud  s’étant  saisi  de  «a  personne,  soit  dans 
un  romliat , soit  dam  une  surprise,  lui  fil  essuyer  une  lougue 
et  Jure  prison,  d’où  il  ne  sortit  que  par  le  crédit  de  Guil- 
laume (I  ) , comte  de  Never*.  Pour  marquer  â Dieu  sa  recon- 
naissance du  recouvrement  de  sa  liberté , il  donna  au  prieuré 
de  Saint-Etienne  «le  Nevert,  l’église  de  Lichi,  avec  ses  dépen- 
dances, par  une  charte  datée  du  10  novembre  1088.  ( Arckte» 
de  ce  prieuré.)  Les  religieux  de  Souvigni  eurent  beaucoup  â 
souffrir  des  déprédations  d’ Archambaud.  Comptant  pour  rien 
la  renonciation  que  son  père  avait  faite  en  sa  présence  et  de 
son  consentement  , aux  coutumes  injustes  qu’d  avait  voulu 
établir  sur  leur  monastère,  il  se  mit  en  tête  de  les  faire  revisxe, 
et  employa  la  violence  pour  y réussir.  Il  triomphait , lorsmi  en 
1095,  le  pape  Urbain  H vint,  dans  le  mois  d’octobre,  â Sou— 
vigni , pour  se  rendre  au  concile  de  CJermont.  I^s  religieux 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  leur*  plaintes  de  la  conduite  du 
sire  de  Bourbon  â leur  égard.  Archambaud  vint  lui-même  pour 
demander  à sa  sainteté  l'absolution  de  son  père;  le  pape  l’ac- 
corda, mais  â Condition  qu’il  laisserait  en  repos  ce  monastère. 
11  le  promit  et  n’en  continua  pas  moins  ses  vexations:  ce  qui 
engagea  l’abbé  saint  Hugues  à le  poursuivre  au  concile  do 
Clermont.  Cité  â cette  assemblée,  il  comparut  et  s’obligea  de 
nouveau  â satisfaire  ses  parties  sur  l’objet  de  leurs,  plaintes. 
Cette  fois,  enfin,  il  tint  parole,  comme  on  leèoit  par  raccom- 
modement nu’il  fil  l’année  suivante  ave©  le*  religietnc  de  Sou- 
vigni. (Mabil.  1Â1  wprâ.)  Archambaud  finit  ses  jours  l’an  1096. 

( ibid. , pag.  656).,  laissant  un  fils  en  lias  âge,  de  Lw.oufc,  sa 
femme,  qui  se  remaria  peu  de  teins  après  avec  Alard  Guil- 
tebaud , seigneur  de  U Roche. 

AIMON  II  et  ARCHAMBAUD  VI. 

1096.  Ai*ox , surnomme  Taire -Vache,  de  la  couleur 
mêlée  de  ses  cheveux  , frère  d’Archambaud  V , s'empara  de  la 
seigneurie  de  Bourbon  (sous  un  prétexté  nue  l’histoire  nous 
laisse  ignorer},  au  préjudice  d' Archambaud , son  neveu,  qui 
était  reste  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  demenra  paisible  pos- 
sesseur du  Bourbonnais  jusqu’en  1 1 14  ou  1 1 iS.  Mais  â la  fin  , 
Alard  Guillebaud,  beau-père  d’Afthamband,  homme  vertueux 
et  disert,  se  rendit  â la  cour  du  roi  Loftis  le  Gros  pour  lui  deman- 
der justice  de  dette  usurpation.  Le  monarque  , après  avoir  fait 
inutilement  ajourner  Aimon  è sa  cour,  marcha  contre  lui  à 
main  armée,  l’an  1 1 15  (et  non  pas  1 ia3j  comme  le  dit  Favin), 
l’assiegea  dans  son  château  de  Gcrraigni  ; et,  l’ayant  forcé  de 
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venir  demander  prier  à genoux,  l'emmena  à Paris,  où  il  jugea 
dans  son  conseil  le  différent  de  l’oncle  et  du  neveu.  Suger , qui 
nous  fournit  ces  traits  (Vil*  Ludoo.  VI) , ue  rapporte  pas  de 
quelle  manière  l’affaire  fut  décidée,  et  se  contente  de  dire  que 
le  roi  mit  dans  ton  jugement  autant  de  clémence  que  de  jus- 
tice. Paul  Emile,  Gaguin  et  Favin  , suppléent  à ce  récit,  en 
disant  qu’Aimon  fut  condamné  à restituer  à son  neveu  ce  qu'il 
lui  avait  enlevé.  Nous  voyons,  en  effet , qu’en  i 116,  Arrhani- 
iiaud  prêta  serment  de  fidelité  au  roi , touchant  la  garde  de 
l'abbaye  de  Saint- Pou rcain , qu’il  avait  en  qualité  de  sire  de 
Bourbon.  (Gu//.  6'Ar.,  no.,  tom.  Il,  pag.  378.)  Mais  il  ne  parait 
pas  qu’il  ait  vécu  au-delà  de  cette  année,  ni  qu’il  ait  été  marié. 
Après  sa  mort , Aimou  se  remit  en  posse&siou  de  la  seigneurie 
de  Bourbon.  Quelques  années  auparavant , il  avait  efficacement 
secouru  de  sa  personne  et  de  ses  troupes,  Elisabcth.de  Jaligni, 
femme  de  Hugups  de  Chaumont,  en  Touraine,  pour  se  rendre 
maîtresse  de  la  terre  de  Jaligni,  qui  lui  était  échue  par  la  mort 
«l’Ohlin,  son  frère,  ri  nue  des  étrangers  voulaient  lui  ravir. 
Mais  Arcbambaud , fils  d’Aîmnn  , oui  avait  clé  de  cette  expé- 
dition, retint  pour  lui  la  petite  ville  de  Ikssais , qu’Aimon, 
dit  un  auteur  contemporain,  donna  à sa  sœur  Ermengarde,  en 
la  mariant  à Guillaume  de  Jaligni.  (Ges/a  JJomin.  Ambas.  , 
pag.  565.  ) On  ignore  Farinée  de  la  rhort  d’Aiinon.  Il  avait 
épuiisé,  l’an  tog.j  au  plus  lard,  Ai.desinde,  fille  unique  de 
Guillaume  de  Nevcrs,  comte  île  Tonnerre,  pour  les  droits  dé 
laquelle  il  eut  guerre  cette  année  là  avec  Guillaume  II , comte 
de  Nevcrs  et  neveu  de  sa  femme.  Il  laissa  de  son  mariage  un 
fils,  qui  suit.  On  lui  donne  encore  deux  autres  Gis,  Gérard  et 
Gui  ; mais  on  ignore  s’ils  lui  survécureut. 

ARCHAMRAUD  VIL 

Ahciiambaud  VII , successeur  d'Aimon  , son  père,  s’allia  à 
la  maison  de'Savoiç  et  à celle  de  France , par  son  mariage  avec 
ACHts  DR  Savoie,  sœur  d’Adélaïde,  feiutnc  du  roi  Louis  le 
Gros,  e|  nièce  du  pape  Calliste  II.  Occupé  de  l'embellissement 
de  ses  domaines,  ilbdtil,  en  1137,  Villefranche,  dans  le  Bour- 
1 usinais.  Nous  avons  les  lettres  qu’il  donna  , de  roncart  avec 
sa  femme,  en  faveur  de  ce  nouvel  établissement  ; lettres  par  les- 
quelles ils  déclarent  \ illefranche  une  ville  libre  comme  son 
nom  le  norte , ne  se  réservant , pour  eqx  et  leurs  successeurs , 
que  le  four  (vannai , les  étaux  du  marché . avec  divers  droits 
sur  les  marchandises  qui  s’y  vendront , et  la  connaissance  des 
crimes  d’adultère  , de  rapt  et  de  vol.  Dans  tout  autre  cas  , b 
justice , tant  civile  que  criminelle , est  abandonnée  aux  habi- 
tants , pour  être  exercée  par  un  homme  de  leur  commune.  Ils 
s'engagent  de  plat  à né  point  emprunter  des  habitants,  ni  les 
mener  malgré  eux  à b guerre,  ou  bien  aux  chevauchées. 
( Galland.  7>.  du  Frawaleu , pag.  9.  ) Archambaud  partit, 
l’an  i»47*'  pour  1a  Terre- Sainte,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune. 
Ce  monarque  , après  avoir  traverse  une  aurtie  de  l'Asie,  au 
milieu  des  plus  grands  dangers,  ayant  pris  le  parti  de  s’embar- 
quer au  port  de  Salalie,  avec  sa  cavalerie,  laissa  son  infanterie 
sous  b conduite  du  comte  de  Flandre  et  du  sire  de  Bourbon, 

f»our  l’amener  p.1r  terre  à Antioche.  Les  assauts  fréquents  que 
es  Turcs  leur  livrèrent  sur  b rôute,  l’incommodité  des  che- 
mins, <t  b disette  des  vivres,  Grent  qu’il  n’en  anïva  pas  1a 
moitié  à sa  destination.  (Odo  de  DiogH.)  Arcbambaud  arriva 
en  Palestine  peu  de  irms  après  le  foi  de  France.  11  fut  «lu 
nombre  des  seigneurs  bourguignons  à qui  le  pape  Anaslasc  IV 
écrivit , l’an  tiî>4,  pour  les  exhorter  à traiter  en  excommuniés 
les  habitants  Je  Ven-lai,  à. les  exdure  de  leurs  terres,  et  à 
lès  faire  dépouiller,  s’ils  s’y  rencontraient,  pour  leur  révolte 
envers  l'abbaye.  1 Spn il. , tom.  III,  nag.  496.)  Archambaud  mit, 
l’an  1 t5g,  sa  terre  de  Moqetel  ou  de  Momuiers  (de  Monastenis) 
entre  les  mains  et  sous  la  protection  du  roi , qu’il  engagea  en 
même  lems  à confirmer  les  coutumes  qu’il  y avait  établies. 
( Lur Lui.  de  Bourbon.)  Ce  fut  celle  année,  ou  la  suivanta , qu’il 


intenta  procès  à Pierre  Blot , son  parent  et  son  vassal , pour 
avoir  bn\le  et  détruit  son  château  de  Mont  aigu  , en  ('ombrai  Ile, 
qui  relevait  du  roi  d’Angleterre.  Pierre  Blot  prétendait  que 
celte  place  et  ses  dépendances  lui  appartenaient,  el  «ju’Ar- 
rhamhaud  , avant  etc  son  tuteur,  avait  abusé  de  sa  minorité 
pour  le  dépouiller  de  cette  portion  de  son  héritage.  L'affaire 
avant  été  portée  à b cour  du  roi  d'Angleterre,  Henri  II , et  de 
Richard  , duc  d'Aquitaine  , son  GU,  il  fut  jugé  qu'Archambaod 
céderait  1a  moitié  delà  châtellenie  de  Moutaigu  à Pierre  Blot. 
Celui-ci , après  le  jugement,  remit  sa  part  au  sire  de  Bourbon , 
moyennant  b somme  de  sept  mille  sous,  payable  en  sept  années. 
L’acte  de  ce  traité,  où  paraissent  le  sire  Archamlaud  VII  et 
son  fils,  de  même  nom  que  lui,  est  rapporté  à l’an  1187, 
par  D.  d’Acheri , qui  l’a  publié  dans  le  huitième  tome  du 
Spicilègc , pag.  aoi.  Mais  b petite  chronique  de  Cluni  met 
en  1171  la  mort  d’Arrhambaud  VII,  qu’elle  nomme  VI;  et 
nous  n'avons  pas  d'autorité  qui  b contredise  sur  ce  point. 

ARCIIAMBAUD  VIH. 

1171.  Arcbambaud  VIII,  Gis  unique  d’Archambaud  VII , 
fut  son  successeur  , quoiqu’en  dise  b petite  chronique  «le 
Cluni , qui  le  fait  mourir  deux  ans  avant  son  père  ; et  voici  la 
preuve  de  notre  assertion.  \x.  roi  Philippe  Auguste  ayant  conquis, 
en  1199,  une  partie  des  terres  du  comté  et  du  daunhiné  d*  Au* 
vergne , cri  confia  b garde  à Archambaud,  sire  de  Bourbon. 
D.  .Mai  tenue  a mis  au  jour  la  charte  par  laquelle  Archambaud 
s’engage,  sous  b loi  du  serment , à garder  Gdèlrmeut  ces  terres 
avec  les  forteresses  , cl  à ne  les  rendre  qu’au  roi.  L'acte  est 
daté  du  mois  de  mars  de  l'an  isoo.  (Amp/Us.  co/1.,  tum.  I , 
col.  1028.  ) Archambaud  mourut  cette  même  aimer , comme  b 
suite  le  fera  voir.  D'Alix,  son  épouse,  fille  d’Eudes  II,  duc  de 
Ikiurgogue  , il  ne  laissa  qu’une  fille , qui  suit. 

MATHILDE. 

taoo.  Mathilde,  ou  Maiuut  , G 1 le  d' Archambaud  VIII  f 
lui  succéd*  dans  la  sirerie  de  Bourbonnais.  Elle  fut  d’abord  ma- 
riée à Gautier,  o i Gaucher  IV  de  Vieüke,  sire  de  Salins, 
dont  elle  eut  une  fille,  appelée  Marguerite.  Mais,  ce  mariage 
ayant  été  déclaré  nul  en  1 ig5,  elle  épousa,  l'année  suivante  , 
Gui  II,  seigneur  «le  Dampierre-sur-Bèbre,  en  Nivernais,  sui- 
vant Coquille  ; de  Dampicrre-sur-Salon  , suivant  Golut  ; de 
Dampierrc-sur-Vingenne , selon  Iluuod  : mais  laquelle  de  ces 
trois  terres  lui  donnait-elle  son  surnom  ? c’est  ce  que  nous  bis- 
sons indécis  avec  regret.  Cependant  Marguerite,  ayant  épousé, 
l'an  taoo,  Guillaume  de  Sabra  n , ronitr  de  Forcalquier , pré- 
tendit avoir  b sirerie  de  Bourbon.  Il  y eut  à ce  sujet  yn  fameux 
procès  qui  fut  porté  k b rour  du  roi , Philippe  Auguste,  où  il 
fut  long-tems  drhaltu.  Enfin  le  roi',  par  son  jugement , dé- 
clara qu’il  était  contre  les  usages  du  royaume  qu’une  baronnie 
fût  possédée  en  toyt  ou  en  partie  par  une  fille  , tant  qu’il  y avait 
un  néritier  mile , et  qu’en  pareil  cas  elle  pouvait  seulement 
exiger  pour  son  mariage  une  dot  conforme  à son  état.  En  con- 
séquence de  cette  décision  on  Gt , l’an  tau  , au  mois  de  fé- 
vrier, une  transaction,  par  laquelle  Marguerite  abandonna  la 
baronnie  de  Bourbon  à Gui  «le  Dampierre  et  à sa  femme,  qui,  de 
leur  côlé,_ s’engagèrent  à lui  payer  une  somme  de  douze  cents 
marcs.  (JyiiW/. , tom.  XI,  p.  06a.  1 Gui  de  liampierre  riait  im 
général  rxperimenté.  L’an  laio,  le  roi  lui  donna  le  comman- 
dement de  l’année  qu'il  envoyait  contre  Gui,  comte  d’Auvergne. 
Dampicire  prit  sur  le  comte  plusieurs  places  pendant  le  cours 
de  quatre  campagnes.  Le  roi , pour  le  recompenser,  lui  donna 
le  cnâteau  de  Tourniole,  l’une  des  plus  forles  places  qu'il  eût 
prises,  el  lui  confia  b garde  des  autres  conquêtes qu’il  avait 
faites.  Gui  de  Dampierre  mourut  l’an  iai5  , bissant  de  son 
mariage  un  grand  nombre  dVnfanls,  dont  les  principaux  furent 
Archambaud  , ‘qui  suit*,-  Guillaume  , seigneur  de  Dampierre  , 
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époux  «le  Marguerite  II , comtesse  de  Flandre  ; Gu» , seigneur 
de  Saiut-Just , en  Champagne.  Mahaut  survécut  & son  epoux,  et 
mourut  l’an  »ai8.  Elle  avait  accordé  , l’an  1189,  de  concert 
avec  son  premier  époux,  à l'abbaye  de  Cluni  l’exemption  de 
péage  et  de  coutumes  dans  toute  l’étendue  de  leurs  domaines. 
L'acte  de  cette  exemption  nomme  entre  les  témoins  Guillaume, 
frère  de  Gaucher.  ( A refus,  de  Cluni.  ) 

ARCHAMBAUD  IX. 

»at5.  AnctttXBAUD  IX  succéda  , l’an  iai5,  à Gui  de 
Dampierre  , son  pèré,  du  consentement  de  Mathilde  , sa  mère, 
et  prit  en  mérae-tems  le  cri  et  les  annes  de  Bourbon.  L’an  1 ai  7, 
il  rrçut  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne , tutrice  de  Thi- 
baut, son  fils,  la  charge  de  connétable  uc  ce  comté  Dour  sa 
vie  seulement , comme  il  le  reconnaît  par  ses  lettres  uu  mois 
d'avril  de  cette  année.  (Martenne,  Thés.  Anecd.,  ton».  1 , p.  86a.) 
Vers  le  rm'une  lems,le  roi  Philippe  Auguste  établit  Archam- 
baud  gardien  du  pays  d’Auvergne  et  défenseur  des  places  que 
•on  père  y avait  conquises  pour  ce  monarque  sur  le  comte  Gui. 
Philippe  Auguste  lui  avait  déjà  conféré  auparavant  la  charge 
de  connétable  d’Auvergne.  En  vertu  de  l’autorité  que  lui 
donnaient  ccs  deux  tjlrcs,  il  se  crut  fondé,  sous  le  règne  de 
Louis  VIH  ,4  mettre  un  sergent  royal  à Brioude.  Les  chanoines, 
à qui  la  seigneurie  de  cette  ville  appartenait,  se  plaignirent  au 
roi  de  celte  entreprise  qui  donnait  atteinte  4 leur  juridiction, 
lxmis  ordonna  une  enquête  qui  fut  concluante  pour  les  cha 
uni  nés  ; mais  sa  mort,  arrivée  sur  ces  entrefaites,  laissa  les 
choses  dans  le  même  état.  Enfin  , l’an  ia33,  sur  les  nouvelles 
plaintes  des  chanoines,  le  roi  saint  Louis,  s'étant  fait  repré- 
senter l’enquête,  enjoignit  au  sire  de  Bourbon  d’y  faire  droit. 
En  conséquence,  U retira  le  sergent  qu’il  avait  établi  4 Brioude, 
et  fil  expédier  aux  chanoines  , dans  le  mois  de  juin  de  cette  an- 
née , une  charte  par  laquelle  il  reconnaissait  la  justice  de  leurs 
plaintes.  ( (foll.  Uir. , no. , tnm.  Il , nrob. , col.  187),  Quelques 
années  après.  Arc hambaud  eut  querelle  avec  Philippe  Berruyer, 
archevêque  de  Bourges,  touchant  le  serment  de  fidélité  que  ce 
prélat  exigeait  de  lui  pour  la  commune  qu’il  avait  établie  dans 
sa  teire  ; ce  qui  semble  prouver  que  1a  «irerie  de  Bourbon  rele- 
vait , du  moins  4 certains  égards,  de  l'église  de  Bourses.  Les 
choses  furent  poussées  au  point  que  l’archevêque  frappa  d'excom- 
munication Archamhaud,  et  sa  terre  d’interdit.  Lâr  pape  Gré- 
goire IX.,  4 qui  le  sire  de  Bourbon  eut  recours  , chargea  l'ar- 
chevêque de  Tours  d’esamincr  l’affaire  et  de  la  juger.  Ce  prélat 
ayant  donné  gain  de  cause  4 son  confrère,  Archamhaud  se. 
soumit.  Les  censures  furent  levées;  et , dans  une  assemblée  so- 
lennelle , il  fit  4 Tours,  le  jeudi  après  la  décollation  de  Saint- 
Jean  ( l".  septembre  ) de  l’an  laty , le  serment  qui  avait  occa- 
aioné  la  querelle.  ( Ilùd.  col.  a3.  ) Archamhaud  IX  mourut, 
disent  les  modernes,  en  ia38,  4 la  bataille  de  Cognac.  Mais  on 
ne  rounali  point  de  bataille  donnée  4 Cognac  cette  année- 14.  11 
fallait  dire  4 la  bataille  de  TaiMcbourg,  donnée  le  ai  juillet 
13,3  , ou  4 celle  du  lendemain.  Il  avait  épousé  Beatrix  , hé- 
ritière de  Montluçon , dont  il  laissa  Artiiamhaud  , qui  suit; 
Guillaume , mort  sans  laisser  de  postérité  de  Mahaut  de  Mont- 
gascon  , sa  femme  ; Beatrix,  mariée  à Béraud  , «lit  le  Gfantl , 
sire  de  Mercœur  ; Marie,  alliée,  en  1240,  4 Jean  1,  comte 
de  Dreux  ; Marguerite , mariée,  au  mois  de  mars  ia3a  ( v.  si.  ), 
4 Thibaut  I , roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne , la- 
quelle eut  pour  sa  dot  1a  somme  de  trente-six  mille  livres 
monnaie  de  Paris  (1),  suivant  la  reconnaissance  qu’Aichamhaud 


(t)  Sous  le  règns  de  uiot  Louis  l'argent  monnayé,  c'est-â-dire  les 
gros  tournois , étaient  4 "il  deniers,  1 a grains  d éloi , et  le  marc  de 
cette  espèce  valait  S8  sou»  ; par  conséquent  36  mille  livres  produisent 
ia4i3  marcs,  6 onces  , a gro»  , a deniers,  6 grains.  Ainsi  puisque  le 
marc  d’argent,  au  litre  de  11  deniers  ta  grains,  vaut , suivant  le  tarif 


en  passa  4 Thibaut  dans  le  mois  de  septembre  la3a.  (Martenue, 
ibid. , col.  968.  ) 

ARCHAMBAUD  X. 

• * * 

124a.  àrchambaud  X,  dit  le  Jeüwx  , fils  aîné  d’Archam- 
biud  IX  et  son  successeur,  épousa  Yolande  de  (.hatiluw, 
héritière  par  Gui,  son  père,  comte  de  Saint-Pol , des  seigneu- 
ries de  Monjai , de  Thorigni  et  de  Broigni  ; et  par  Acnés  de 
Donzi , sa  mère , des  comtes  de  Nevers  , d’Auxerre  et  de  ton- 
nerre , ainsi  que  des  seigneuries  de  Donzi  et  de  Saint-Agnan. 
Ayant  accompagné  le  roi  saint  Louis  dans  son  premier  voyage 
d’outre-mer,  Arrhambaud  mourut  en  Chypre , le  1 5 janvier 
1249  ( n.  st.  ),  bissant  de  sa  femme  , qui  l’avait  suivi  dans  ce 
voyage,  deux  filles,  Mahaut  et  Agnès.  La  première  épousa 
Eudes  , la  seconde  Jean,  tous  deux  fils  de  Hugues  IV  , duc  de 
Bourgogne. 

MAhaut. 

la-Jq-  Mahact,  fille  aînée  d’ Archamhaud  X,  lu»  succéda 
dans  la  sirerie  de  Bourbon  avec  Eu  DBA,  du  OdP.T  Je  Bour- 
gogne , son  époux,  auquel  e|le  avait  été  fiancée  1 an  1287  , ce 
prince  n'ayant  alors  tout  au  plus  que  deux  ans.  L’an  12^0,  elle 
succéda  pareillement  4 Mathilde,  sa  bisaïeule,  dans  les  vicomtes 
de  Nevers,  d’Auxerre  et  de  Tonnerre.  Mahaut  finit  ses  joui  m an 
1262 , laissant  de  son  époux,  qui  la  suivit  au  tombeau  l’an  1269, 
trois  filles,  dont  aucune  n'hérita  de  la  sirerie  de  Bourbon.  {lfoy. 
Mahaut  11 , comtesse  de  .Yrwi.  ) 

AGNÈS  kt  JEAN  DE  BOURGOGNE. 

1262.  Acnilf  sœur  de  Mahaut , lui  succéda  dans  la  sirerie 
de  Bourbon  et  la  seigneurie  de  Saiol-Just,  avec  Jean  ^ son 
époux,  seigneur  de  Charolâis,  second  fils  de  Hugues  IV  , «lue 
de  Bourgogne  , l’an  1368 , Jean  fit  son  testassent  par  lequel  il 
fonda  ur»  hôpital  4 Moulins  pour  cent  pauvres,  lljaiourut  la 
même  année  vert  la  mi-janvier , ne  laissant  de  son  mariage 
qu’nne  fille,  qui  suit.  Agnès,  sa  veuve,  se  remaria,  l’an  1277  , 
4 Robert  11,  comte.  «l’Artois , dont  elle  n’eut  point  d’enfants. 
Elle  mourut  l’an  ia83 , après  le  mois  d’aodt.  Les  Dominicains 
«1q  Nevers  l 'honorent  comme  leur  fondatrice.  £l|e  possédait , 
près  des  murs  de  cette  ville  et  du  cloître  des  chanoines , uu 
manoir,  manerium  , qu’elle  céda,  l’an  1271  , 4 ces  religieux 
pour  y bâtir  un  monastère.  ( Gull.  Christ. , tom.  Xll , col.  3Si , 
chartd  LXr.  ) 

BÉATR1X  et  ROBEBT. 

to83.  BiATHix,  fille  d’Agnès  de  Bourbon  et  «le  Jean  de 
Bourgogne,  succéda , l'an  ia83,  à «a  mère  dans  la  sirerie  de 
Bourbon  avec  Robert  de  France,  comte  de  Clermont  en  Beau- 
vais», sixième  fils  du  roi  saint  Ixmis,  qu’elle  avait  épousé  l’an 
1272.  Hugues,  son  aïeul  paternel,  lui  légua,  par  son  testament, 
la  même  année  les  châtellenies  et  seigneuries  de  Ckarolei , de 
Sauvemcnt , du  Mont-Saint-Vincent , etc.;  ce  qui  fut  confirmé , 
l’an  i»79t  par  traité  fait  au  mois  d’aoôt  avec  Robert  II , duc 
de  Bourgogne.  De  ces  châtellenies  fut  composé,  depuis , le  com- 
té de  Charobis.  Le  comte  Robert , après  son»  mariage  , retint 
dans  son  écu  les  armes  de  France  avec  la  distinction  d'un  bâ- 
ton de  gueules  pour  marque  de  puîné,  sans  prendre  aucun 
quartier  ae  celles  «les  anciens  seigneurs  de  Bourbon,  qui  étaient 
un  lion  rampant  de  gueules , armé  de  sable  en  champ  (For  armé 
«le  coquilles.  Beatrix,  sa  femme,  mourut  le  iw.  octobre  »3io , 
laissant  de  son  époux  Louis t qui  suit  ; Jean  , premier  comte  de 


de  1771,  Si  liv.  4*  8d  il  s'ensuit  que  ta4»3  marcs,  6 onces  , 
a gros , a deniers,  6 grain» . ratent  environ  636,020  liv.  de  notre  mon- 
naie d’aujouYd'liui  ( tyfiS.  ) 


aao  . CHRONOLOGIE 

l'.liarolais  : (celui-ci  , mort  en  i3iG,  laissa  de  son  mariage  avec 
Jeanne,  dame  d’Argirs,  Beatrix,  marier  en  i3a?  , avec  Jean  I , 
comte  d’Armagnar  , à qui  elle  porta  le  coml"  île  Charolais)  ; 
Pierre,  arclmliacn  de  Pari»;  Manche,  alliera  IWdffrt  VU, 
comte  d’Auvergne;  Marie,  prieure  de  Poissi  ; Marguerite  , 
femme  de  Jean  de  ûauipierre,  cuuite  de  .Narnur.  Robert , père 
de  ces  enfants , mourut  le  7 février  i3i8.  ( 11. si.  ) ( l 'oy.  Robert, 
comte  de  Clermont.  ) 


DUCS  DE  BOURBON. 


LOUIS  I,  dit  LE  GRAND  et  LE  BOITEUX. 

. i3io.  Louis,  né  l’an  1*79  , apprle  Loris- Monsieur  du 
vivant  de  Robert,  son  père,  succéda,  l'an  i3io,à  Beatrix, 
sa  mère  , dans  la  sircrie  ue  Bout  boa;  et,  l’an  i'j»8,  à son  pér« 
dans  le  comté  de  Clermont  dont  il  prit  le  titre.  Ses  exploits 
militaires  lui  avaient  déjà  fait  une  grande  réputation.  Il  ax ait 
fait , lan  1297 , ses  premières  armes  a Li  bataille  de  Fûmes  pii 
Flandre.  L’an  i3--a  , à la  funeste  journée  de  Court  rai , il  avait 
commande  l'arrière-garde  , et  sauve  les  débris  de  l’armée  fran- 
çaise. Deux  ans  apres  il  avait  eu  part  & la  victoire  de  Mous- 
cn-Puelle.  Dans  le  tournoi  qui  fut  donne  j Boulogne  l’an  «3u8, 
au  mois  de  janvier,  à l'occasion  des  noces  d’Isabelle  de  France 
et  d Edouard  H.  roi  d'Angleterre,  Louis- Monsieur  et  Iran, 
son  frère , 1*  dialoguèrent  d qu’il»  remportèrent  le» 

prix  sur  les  chevaliers  les  plus  renommes  de  I I.  11  r ope.  Charges 
ensuite  avec  le  comte  de  Valois  de  conduire  Isabelle  en  Angle- 
terre, ils  ne  la  quittèrent  que  lorsqu’ils  l’eurent  vu  couronner 
à Westminster.  A son  retour,  Louis-Monsieur  fut  revêtu  «Je  la 
charge  de  grand  chambrier , l'une  de»  cinq  premières  «le  la 
couronne.  Celui  nui  en  était  revêtu  signait  les  diplômes  des 
rois  avec  les  grands  officiers;  il  assistait  au  jugement  des  pairs 
et  avait  la  surintendance  des  ornements  royaux.  Son  v»lli«  e lui 
donnait  fief  et  justice  foncière  avec  cens,  rentes  et  droits  sei- 
gneuriaux en  la  ville  de  Paris  et  aux  environs,  cl  juridiction 
sur  dix-sept  corps  «le  métiers  qui  dépendaient  absolument  de  lui 
Celte  charge  fut  héréditaire  dans  la  maison  «le  Bourbon  jusqu'à 
la  défection  du  fameux  connétable  «le  rr  nom.  François  Ie'. 
alors  en  disposa  en  faveur  «le  ( liai  les,  duc  d’Orléans,  son  troi- 
sième fils , après  la  mort  duquel  elle  fut  supprimée.  Depuis  ce 
tems,  lr  grand  chambrier  est  remplacé  par  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre  et  les  maîtres  de  la  garde-fobe. 

Le  roi  Louis  llutin  n'ayant  laissé,  l’an  i3i6,  qu’une  fille,  en 
mourant , la  succession  au  trAnc  fut  disputer  entre  cette  prin- 
cesse et  Philippe  le  1-niig , son  oncle.  Louis-Monsieur  fut  un 
des  grands  qui  se  déclarèrent  le  plu*  hautement  en  faveur  di- 
te prince , et  par  là  il  contribua  beaucoup  au  triomphe  qu'il 
remporta  sur  sa  rivale  ou  plulAl  sur  ses  partisans  ; car  elle  n’a- 
vait encore  que  cinq  ans.  Cet  important  service  lui  «louna  un 
grand  crédit  sur  l'esprit  du  nouveau  monarque.  Louis -Mon- 
sieur était  alors  pl«-in  «le  l’idée  d’exécuter  la  croisade  que  le 
concile  général  de  Vienne  avait  fait  publier  en  t3ia,  et  «lont 
la  plupart  des  seigneurs  sVtaicnt  détachés  avec  la  même  légé 
reté  qu'ils  s’y  étaient  engagés.  Croyant  avoir  réussi  à ranimer 
leur  zèle",  if  obtint  du  roi  des  lettres  données  à Long-champ 
le  i3  septembre  i3i8,  par  lesquelles  il  était  nomme  capitaine 
général  de  celte  ekpètlitipB.  Elles  portent  que  •«  sa  majesté  a 
» fait  ce  choix  non  seulement  à cause  de  la  haute  noblesse  «lu 
• comte  de  Clermont.  ( c'est  ainsi  qu  on  nommait  Louis  depuis 
b la  mort  de  son  père  ) , mais  en  considérai  ion  de  sa  puissant  e , 
» de  sa  valeur , de  sa  prudrrtcé  et  de  sa  sagesse.  « ( Recueil  de 
Colbert , col.  K,  fol.  427.)  Les  choses  en  demeurèrent  la  ; des 
affaires  plus  pressantes  firent  évanouir  le  projet  de  la  croisade  , 
cl  obligèrent  le  comte  de  Clermont  à changer  de  resolution. 

Philippe  le  Long  étant  mort,  l’an  i3aa,  sans  enfants  mâles, 
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la  providence  fit  trouver  dans  Charles  le  Bel,  son  successeur  el  son 
frère,  un  nouvel  ami  sur  le  trône  au  comte  de  Clermont.  Il  par- 
tagea la  confiance  de  ce  monarque  avec  Charles  de  Valois  , ci 
tous  deux  furent  envoyés,  l'an  i3a4,  *‘n  Guiennr  pour  faire  la 
guerre  aux  Anglais.  Leur  expédition  eut  le  succès  le  plus  glorieux 
cl  le  plus  prompt.  11  ne  leur  en  coûta  q’une  campagne  pour 
conquérir  la  plus  grande  partie  de  cette  province.  Lr  comte  de 
Clermoiil  réduisit  les  places  «le  Moutsrgur,  de  Saint -Macaire  , 
de  Sauveterre  et  d’Ag«'n.  Pour  récompense  de  ces  exploits  , le 
roi  Charles  le  Bel , par  lettre  «lu  27  décembre  idaj  . érigea  la 
sircrie  de  Bourbon  <*n  duché-pairie.  Charles  semblait  prévoir 
les  hautes  <lesline«*s  de  la  maison  de  Bourbon,  lorujue  dans  ces 
lettres  il  disait  : .Von»  espérons  que  la  postérité  du  naw.'eau  duc  , 
marchant  sur  ses  traces , scru  dans  tous  les  tems  f appui  et  l'orne- 
ment du  Irène.  J.a  meme  année,  il  donna  aussi  en  pairie  au 
duc  de  Bourbon  U*  comté  de  la  Marche  en  échange  de  celui 
de  Clermont.  l*a  mort  avant  enlevé  Charles  le  Bel  peu  de  tems 
après,  il  eut  pour  successeur  Philippe  de  Valois,  que  la  révolte 
«les  Flamands  contre  leur  comte  appela  «lès  le  commencement 
de  son  règne  dans  leur  pays.  Le  «lue  de  Bourbon  fut  de  cette 
expédition,  et  combattit  avec  gloire  , le  24  août  1 3a8 , à Ja 
journée  «Je  Cassel avec  ses  neui  compagnies  de  gens  d’armes  y 
ses  vassaux.  Ce  prince  n’etait  pas  moins  habile  négociateur 
que  grand  capitaine.  Le  roi  Edouard  111 , après  avoir  fait 
hommage  au  roi  de  France , chicanait  sur  la  nature  de  cet 
hommage,  prétendant  qu’il  n’etait  que  simple  et  non  pas  lige. 
Le  «lue  u«*  Bourbon  fut  envoyé  à I .cadres  pour  l’engager  à sa 
dédire,  cl  il  y réussit.  Philippe  «le  Valois  lui  rendit , l’an  i33«  , 
le  comte  de  Clermont , avec  titre  de  pairie , par  une  généro- 
sité qui  marquait  combien  sa  personne  et  ses  services  lui  cLaicnt 
agréables.  La  guerre  ayant  été  depuis  déclarée  par  l’Angleterre 
à la  France,  le  duc  de  Bourbon  accompagna  le  roi  dans  ses 
campagnes  , et  le  servit  egalement  de  son  épee  et  de  ses  cïra- 
seils.  Il  fut  envoyé,  l’an  i.L+u,  au  congrès  d’Arras,  tenu  pour 
1 rai  ter  de  la  paix.  .Mais  on  ne  put  y obtenir  qu’une  prolongation 
de  la  trêve.  Le  fut  le  dernier  service  que  le  duc  de  Bourbon 
rendit  è l’état.  Il  mourut  vers  la  fin  de  janvier  i34i  (v.  st.)  , 
à l âge  de  soixante-deux  ans , et  fut  enterré  aux  Jacobins  tir 
Paris.  Philippe  de  Valois,  dit  une  moderne,  perdit  en  lui 
l’homme  le  plus  sage  de  son  royaume,  et  le  seul  peut-être  dont 
l'expérience  et  l’autorité  fusant  capables  de  prévenir  et  «le 
réparer  les  maux  sous  le  poi«)s  desquels  la  France  fut  sur  le  point 
«le  succomber.  Il  avait  épousé,  l'an  i3io,  Marie,  fille  de 
Jean  d’Avênes,  comte  de  Hainaut  (morte  en  1 354) v dont  il 
laissa  Pierre,  qui  suit;  Jar«|ues,  mort  en  bas  âge,  et  enterré 
aux  Cordeliers  «le  Champaigue,  en  Bourbonnais;  Jacques , comte 
de  la  Marche  ; Jeanne,  femme  «le  (lingues  Vil,  çointe  de 
Forés;  Marguerite,  mariée,  i°.  à Jean  11,  sire  de  Sully,  a*. A 
llutin  de  Werreeilles;  Beatrix  , femme,  «*.  de  Jean  de  Luxero- 
bourg,  roi  de  Bohème,  a'\  d'Eudes,  seigneur  de  Graneri,  en 
Bourgogne;  Marie,  laquelle  épousa,  1*.,  l’an  i33o,  (lui, 

C rince  de  Galilée,  fils  de  Hugues  IV , roi  de  Chypre,  a°.  Ho- 
ert  de  Sicile,  prince  de  Tarente  et  d’Achaïe,  morte  en  iSSy  ; 
et  Philippe,  décodée  en  bas  âge,  et  inhumée  aux  Cordeliers  de 
Champaigue,  où  sa  mère  eut  aussi  sa  sepujlure.  Ou  a donné 
encore  a Louis  un  fils  naturel  uommt  Gui,  seigneur  de  Guys 
et  de  la  Fcrtc-Chaùderon. 

PIERRE  I. 

t34t.  PlEllllE  1 , fils  aîné  «le  Louis  1 , né  Pan  i3oi  , lui  suc- 
céda au  duché  de  Bourbon  et  «Jans  la  charge  de  grand -rhainhrier 
de  France.  Il  a«xomnagna , la  même  année,  le  duc  de  Nor- 
mandie , héritier  de  la  couronne , dans  l’expedilion  qu’il  fit  en 
Bretagne,  pour  maintenir,  «la ns  la  possession  de  ce  duché  , 
Jeanne  fa  Boiteuse,,  contre  Jean  «le  Mont  fort , son  rival.  l.es 
succès  rapides  du  jeune  prince,  qui  faisait  alors  se.*  premières 
armes , lurent  en  partie  le  fruit  des  sages  conseils  du  duc  «le 
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Bourbon.  Les  Anglais,  t’tibnt  emparés  <le  la  Guîeone  française , 
Pierre  lut  envoyé,  l'an  «34$  ,avec  un  pouvoir  illimité,  tel  qu  on 
l'accordait  alors  aux  capital  tus  souverains  , ou  lieu  tenus  d s de  roi , 
pour  commander  dans  uos  province*  d’pulre-l*>ire.  Il  êlait 
partisans  troupe  et  saus  argent.  Cependant,  avec  les  milices 
îu’il  rassembla  dans  ces  contrées,  il  vrnl  à bout,  uon-seulcmml 
l'arrêter  les  progrès  des  Anglais  , mais  de  reprendre  la  plupart 
de  leurs  complètes.  L’au  10^6,  il  lut  rappelé  dans  le  lkâu- 
saisis  pour  aller  à la  poursuite  du  roi  d’Angleterre  , qui , charge 
des  dépouilles  de  la  Normandie,  dirigeait  sa  retraite  vers  la 
Flandie.  Le  duc  liarcela  l'ennemi  de  main  re  qu’il  donna  le 
teins  au  roi  Philippe  de  Valois  de  se  mettre  en  campagne,  et 
de  venir  le  joindre  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  On 
sait  la  suite  de  celle  campagne  , et  le  terrible  echcc  que  nous 
reçûmes,  le  %6  août  iA*b,  à b journée  de  Crée» , avec  des 
forces  capables  d’écrk»er  les  Anglais.  Le  duc  de  Bout  bon  y com- 
battit à côte  du  roi,  et  (il , avec  lui,  des  prodiges  de  valeur. 
Peut-être,  s’il  eût  été  cru , les  choses  auraiçut-elles  autre- 
ment tourné  : du  moins , on  ne  voit  pas  que  l’histoire  l’inculpe 
dans  le  récit  de  cette  malheureuse  bataille.  Il  périt,  l’an  »35G, 
à celle  de  Maupertuis  ou  de  Poitiers,  donnée,  le  19  septembre, 
par  le  roi  Jean  , avec  autant  de  précipitation  , de  desordre  et 
de  malheur  que  celle  de  Créci.  Ce  fut  en  parant  les  coups  qu’on 
portait  au  roi , qu’il  reçut  ceux  qui  le  renversé rept  mort  à ses 
pieds.  Son  corps,  porte  aux  Jacobins  de  Poitiers , y resta  en 
dépôt , sans  qu’on  osât  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  La  raison 
de  cela  était  le  mépris  qu’il  avait  fait  des  foudres  de  l’église, 
qu’on  avait  employés  pour  le  contraindre  à payer  ses  dettes. 
Un  le  traita  en  excommunié  , après  sa  mort , et  il  fallut , pour 
obtenir  la  permission  de  l'inhumer , que  son  fils  s’engageât  à 
satisfaire  ses  créanciers  (1).  Alors  il  fut  conduit  à Paris , ou  il 
lut  enterré  chez  les  Jacobins,  à coté  de  son  père.  Nous  avons 
la  sentence  du  cardinal  François,  datée  d'Avignon  . le  ta  des 
calendes  d'avril  Vij'j  , par  laquelle  , à b demande  de  Louis  de 
Bourbon  ,<4Us  de  ce  uriucc,  il  l'absout  de  l'excommunication 
qu’il  avait  encourue.  Pierre  avait  épousé',  le  a5  janvier  1 336 
( v.  st.  ) , Isabelle  , sœur  du  roi  Philippe  de  Valois  (morte  le 
aG  juillet  1 JB3),  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Jeanne,  femme 
du  roi  Charles  V ;^Bjurhr  , marié  à don  Pèdre  , on  Pierre  le 
Cruel  , roi  de  CasMR>  ; Bonne,  femme,  1".  de  Godefroi  de 
Brabant , a".d’Aroédec  VI,  comte  de  Savoie;  Catherine,  épouse 
de  Jean  111 , comte  d’Harcourt  et  d’Aumale;  et  deux  autres 


(1)  Voiri  les  lettres  que  donna,  pour  1* absolution  du  duc  Pierre, 
le  cardinal  François,  par  commission  du  pape  en  iJây. 

Franc  i»r  ns  miserai  inné  tîi*  lui  , etc.  Sancti  Marri  presbyler  cardi- 
nalis,  discret!»  vins,  lliluricemi,  CLromontensi , Lemoviccnsi,  Ni- 
urnensi  , Edunui . Parisien»!  et  Bcivacensi  offirialibuf  vel  rnrnm 
loca  tenentibu»  salutem  in  ûùuiino.  Fs  parle  nnbilis  el  e-regii  viri 
J udoviri  durij  Borbooesii , filii  primogeuili  ipioudam  domini  Pétri 
üurU  Burboncsii,  nobis  oblaia  peliliu  couiincbat . quod  ipse  dominu» 
Pctrus,  dum  «ilam  ducerrt  in  humanit,  olim  fuit  et  adhur  est  per 
douiiui  nostri,  pape  cameiia  auditorcm  ad  nislautiam  i|uuruuid.im 
rreditonun  suorum  plunbus  est  oimuunii  atiouuni  senteutii»  inter- 
diclos.  Fl  antrquam  super  hoc  absolutionis  bencficium  obtinirnset . 
in  bcllo-  domini  rems  Fraoci*  cxpiravsl.  Verum  ru  ni  in  fine  vite 
an*  Signa  contrition*»  et  pixnilentix  appamerint  us  eodetn  . ejusque 
corpus  sit  Iraûitum  rcclesia.tir*  sépulture  , dirtusque  Ludovic  us 
tiliu»  pro  diclo  pâtre  suo  delunrto  ipsi»  creditohbu»  et  alita , si  qui- 
bu>.  dum  «irebat,  obnoiiu»  lenebatur.  dDtixfarere  vil  paraît*»;  »up- 

(ilicari  fertt  humilitcr  ridera  defum  to  de  opportuno  remedio  super 
10c  per  Sedem  Aposioliram  provideri.  Nos  igitur  audnrilate  domini 
papa  < ujus  primarie  ad  prateu*  < uratn  gcrimos , vobi»  et  cnilibet 
vestrum  in  solidum  romtnillimus  et  manda  mus , quatenus  , si  ils 
est,  pnedirto  filiu  adimplente  quod  propiillit . fteiatis  animant  ip- 
siu»  patris  defuurti  , d biti  sb»  > lui  inné  prerit , suffragii»  fidelium 
adjuvari.  Datuin  Avenioui  XII  kal.  aprilis.  pouiifiratûs  domini  In- 
Îiucenii  papa  VI  auno  quinte.  ( Traité  des  rtjUUliqas  du  tiras  iis  , 
et.  z,  p.  as.) 


filles.  Jean  s|c  Bourbon  , seigneur  de  Bochefort , fut  le  fils  na- 
turel du  duc  Pierre,  et  mourut  sans  postérité. 

LOUIS  II,  dit  LE  BON.  • 

i356.  Louis  II,  dit  LE  Bon,  né  le  4 août  i33y , devint  le 
successeur  de  Pierre,  sou  père,  ou  duché  de  Bourbon  et  en  la 
charge  de  grand-chambrirr  de  France.  L’an  i3:»8,  le  dauphin 
Charles,  regent  du  royaume,  voyant  que  le*  Anglais  occu- 
paient presque  tout  le  comte  de  Clermont  , apparlniaut  au  duc 
de  BoutIkhi  , lui  adjugea , par  scs  lettres  du  aG  novembre  , toutes 
les  terres  rt  tous  les  fiefs  voisins  de  ce  comté  , confisqués  sur 
les  partisans  des  Anglais  , pour  y être  unis  à perpétué  , sans 
en  pouvoir  être  démembrés  par  révocation  de  confiscation  , ou 
autres  lettres  rnvaux  ; le  dauphin,  dérogeant  nommément  à un 
edil  portant  qu’on  ne  donnerait  aucuiinjcs  biens  confisqués , 
mais  qu’ils  seraient  employés  pour  1a  rançon  du  roi  Jean  , son 
père.  (Reg.  des  Chart. , coté  86  et  Got  , vol.  aS.  ) L’an  i30o , )c 
duc  Louis  fut  un  des  ûtagrs  que  le  roi  Jean  donna  pour  sûrctc 
de  sa  rançon  , au  roi  d’Angleterre:  auquel  pays  , dit  Christine 
dePisan,si  gracieusement  se  contint , que  memes  au  roi  Edoart , 
à ses  enfans  et  à tous  tant  plaisait , qu  ‘il  lui  estoil  abandotlr  d ‘aller 
esbattre  et  jouer  par- tout  où  il  lui  plaisait  ; et  à brie/ parler  tant  y 
fit  par  son  sens , courtoisie  , peine  et  pourchas  , que  grarit  part  de  su 
rançon  , qui  mon/oit  moult  grand  finance , lui  fut  quittée.  Revenu 
d’Angleterre,  après  huit  ans  de  séjour,  il  institua,  le  premier 
janvier  1870  ( n.  si.  ) , l’ordre  de  chevalerie  Je  VEcu  d'or , dont 
les  marques  consistaient  en  une  ceinture  dorée,  avec  un  écu 
d’or , orné  d’une  banJe  de  perles  , où  était  gravé lemot  Aller. 
Pendant  le  léslin  qui  suivit  la  cérémonie,  ilugucniu  Chau- 
veau, procureur- general  du  duc  , vint  lui  présenter  , à genou, 
le  registre  Jrs  informations  secrètes  et  exactes  qu’il  avait  faites 
des  déprédations  commise*  sur  ses  terres,  pendant  sa  captivité  , 

Par  divers  seigneurs , se*  vassaux  , dont  la  plupart  étaient  de 
assemblée.  La  consternation  s'étant  emparée  «les  coupables,  le 
duc  les  rassura  par  ces  jsaroles , qu’il  adressa  au  procureur  géné- 
ral : Chauveau  , avez-vous  aussi  tenu  registre  des  services  qu  ’i/s 
m'ont  rendus  ? En  même-tems,  s'étant  saisi  du  registre,  sans 
l’ouvrir , il  le  jrta  dans  un  grand  brasier^  La  même  année , trois 
capitaines  de  ces  compagnies  d'aventuriers , qui  infestaient  le 
royaume  el  qu'on  nommait  1rs  grandes  compagnies  ou  les  tard— 
venus , surprirent  Je  nuit,  par  escalade,  le  château  de  Belle— 
Percne,  en  Bourbonnais,  où  la  mère  du  duc  était  reli  ée.  A 
cette  nouvelle,  l»uis  rassemble  ses  vassaux  et  scs  amis  , et  vole 
à la  délivrance  de  sa  mère.  11  met  le  siège  devant  la  place,  et 
le  convertit  ensuite  en  blocus,  à la  prière  de  la  duchesse  , ef- 
frayée des  engins  et  du  dégât  qu  i!»  causaient  dans  le  château. 
Les  comtes  de  Cambridge  el  de  Pcrnbrock,  étant  survenus  dans 
ses  entrefaites,  enlèvent  la  qpebessé  et  la  transportent,  avec 
les  daines  de  sa  suite,  au  château  de  la  Roche  Yauclaire  , en 
Limosiu.  Celte  princesse  fut,  depuis,  échangée  et  conduite  à 
la  cour  de  France  , d’où  , s’étant  retuée  , elle  alla  s’enfermer 
à Pari» , chez  le»  Cordelières  du  faubourg  Saint-Marcel , où  elle 
finit  ses  jours.  j 

Louis  épousa , le  19  août  1371,  Anne,  fille  de  Béraud  II, 
comte  de  t.lermont  et  dauphin  d’Auvergne  ; alliance  qui  aug- 
menta *es  domaines,  dans  la  suite,  par  la  cession  que  Jeanne 
de  Bourbon  fil  du  comte  de  Forez,  le  18  février  ii3a,  à la 
duchesse  Anne,  sa  petite-fille. 

Louis  accompagna  , l’an  tiyS  , le  connétable  dans  son  exné- 
dil^m  OOOtie  Jean  de  Montfort  , duc  Je  Bretagne,  et  des  An- 
gljj^Pnuxquels  ce  dernier  avait  livré  son  pays.  Là  victoire  fut 
ai.W^ ; ils  n eurent  qu’à  se  montrer  pour  mettre  l’ennemi  en 
fuite.  On  prétend  que  la  duchesse  de  Iheiagur  tomba  entre  les 
mains  du  uuc  de  Rourixin  , comme  la  mère  de  ce  prince  était 
tombée  auparavant  entre  relies  des  Anglais.  Ah  ! beau  cousin  / 
s’écria,  dit-on  , la  duchesse,  suis  je  prisonnière  ? — Non , ma- 
dame , rèpoudil-il , nous  ne  faisons  point  ta  guerre  aux  dames  ; . 
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ri  il  la  renvoya  5 son  mari  , relire  h Saint-Mahé.  De  Bretagne, 
I/Oiiis  se  mit  en  marche  pour  secourir  le  duc  d'Anjou  , qu» 
faisait  la  guerre  aux  Anglais  dans  la  Guienne.  Sur  sa  roule  , il 
emporta  cfanaut  Brive-la- Gaillarde  , qui  s’était  donnée  aux 
ennemis.  Avant  joint  le  duc  d'Anjou,  il  l’aida  de  son  bmei 
de  ses  conseils  à faire  la  conquête  de  l’Agcnois,  du  Condomois, 
du  Bigorre  et  d’une  partie  de  la  Gascogne. 

L’an  i3fto , apres  la  moit  du  toi  Charles  V , le  duc  de  Bour- 
bon fut  l’un  des  quatre  j>rinces  du  sang  à qui  l’on  confia  la 
tutelle  du  toi  ( lui  les  \ I , pendant  sa  minorité.  Celait  , saut 
contredit , le  plus  «ligne  de  cel  emploi , par  sa  sagesse  et  sa  pro- 
bité. Mais,  n'étant  que  l'oncle  maternel  du  jeune  monarque, 
sa  naissaure  ne  l'appelait  au  gouvernement  que  dans  un  rang 
sulmrdonné  à relui  clés  princes,  ses  beaux-frères.  Cette  dépen- 
dance enchaîna  sa  bonne  volonté , et  fut  un  ol»tacle  au  bien 
qu'avec  plus  de  liberté  il  aurait  pu  faire.  Ce  ne  fut  pas  lui, 
vraisemblablement , qui  conseilla  au  roi,  l’an  i3fla,  de  marcher 
en  personne,  à l*âgie  de  quatorze  ans,  contre  les  rebelles  de 
Flandre.  Mais,  voyant  qu’il  y était  déterminé,  il  l'accompagna 
dans  celle  expédition , et  eut  part  à la  victoire  de  Roseuecq, 
qu'il  remporta , le  27  novembre  de  celle  année* , sur  les  Ha- 
mands.  I.  année  suivante,  il  servit  au  siégé  de  llourhourg,  et , 
l'an  *385,  il  emporia  quelques  forteresses  ru  Sainlonse  et  en 
Poitou,  sur  les  Anglais.  Il  |Msva,  Fart  1 I87  , en  Castille,  avec 
un  corps  dp  troupes , pour  défendre  le  roi  Jean  1 contre  le» 
al  laques  du  duc  de  Laur.a»lrc;  mais  à son  arrivée  l’ennemi  avait 
disparu.  L’an  i3qo,  suivant  Paul  F.mile,  Froissart  et  J u vénal 
des  Ursins  (et  non  i-ija),  les  Génois  demandèrent , au  roi  de 
France , du  secours  contre  les  Maures  d'Afrique  , qui  troublaient 
le  commerce  de  la  république  par  leurs  pirateries.  Ce  prince 
ne  voulut  (tas  leur  refuser  quelques  troupes,  malgré  l’épuise- 
ment où  se  trouvait  la  France;  et  le  duc  de  Bourbon  demanda 
à les  commander.  Le  roi  chercha  vainement  à le,  dissuader  de 
êette  expédition.  Bel  oncle,  lui  disait-il , ui-cz  tes  grandes  affaires 
que  avons  ; à grant  peine  trouvent-/  on  gents  qui  1 'nuisissent  aller  si 
luin  : ainsi  ne  veuille  1 entreprendre  celle  allée.  — Monseigneur , ré- 
pliqua Bourbon  , j'ai  chevaliers  el  escuyers  de  mon  pays  qui  ne 
m?  fuudronl  onrques  à re  besoin.  Le  monarque,  le  voyant  déridé, 
annonça  aux  aronassadrwes  génois  que  ce  serait  le  duc  de  Bour- 
bon qui  commanderait  le  secours  qu’il  devait  leur  envoyer.  Le 
dur , ayant  fait  ses  préparatifs  en  diligence , conduisit  par  terre, 
a Gènes,  une  armée  florissante  composée  de  Français  et  d’An- 
glais (la  France  était  alors  en  paix  avec  l’Angleterre);  de  li  fit 
voile  avec  rette  armée  , au  mois  de  juin  de  la  même  année , sur 
une  flotte  de  qualre-v  ingts  vaisseaux , pour  l’Afrique.  Le  debar- 
quement se  fît  le  ai  juillet  (fête  de  la  Madelaine),  au  milieu 
ci* une  grêle  de  traits  , lancés  du  rivage  par  les  Africains  ; il  se 
fit,  dis- je,  vis-à-vis  d’une  ville  que  Froissart  et  Christine  de 
Pisan  nomment  Africa,  et  que  les  modernes  pensent  les  un» 
élré  Tunis,  les  antres  Carthage.  Le  siège  fut  aussitôt  mis  de- 
vant la  place  , qui  fit  la  plus  vigoureuse  défense  ; elle  soutint 
quatre  furieux  assauts , où  les  assiégeants  furent  toujours  re- 

I musses  avec  perle.  Les  secours  que  1rs  rois  de  Bugie  et  de 
•laroc  envoyèrent  aux  assiégés,  joints  à la  mortalité  causée  dans 
l’armée  chrétienne  par  les  cnalcurs  brillantes  du  climat , déter- 
minèrent enfin  le  dur  de  Bourbon  et  son  conseil  à lever  le 
siège  au  bout  de  neuf  semaines.  Mais  pour  ne  point  perdre 
entièrement  le  fruit  dr  cette  expédition  , on  marche  à l'armée 
ennemie,  on  l'attaque  dans  son  camp,  et  on  la  met  en  déroute: 
elle  revint  cependant  à la  charge  le  même  jour  et  reçut  un 
nouvel  échec.  Cette  double  victoire  produisit  un  traite  ^j|c 
le  rois  de  Tunis  , qui  s’engagea  de  rendre  tous  les  rsrq^s 
chrétiens,  de  payer  une  somme  de  dix  mille  lisants  d’or  pour 
les  frais  de  la  guerre,  et  Je  ne  plus  troubler  la  navigation  des 
Chrétiens  sur  la  Mediterranée.  Tel  fut  le  fruit  de  cette  grande 
entreprise  , oui  eût  eu,  suivant  Froissart , un  meilleur  succès, 
si  le  sire  de  C-oucy , l’un  de»  chefs , n il  seulement  entrepris  le 
voyage  souverainement , et  esté  capitaine  de  tous.  Car  il  avait , 


ajoute  cet  historien  , le  retour  de  tous  les  Gentilshommes  , et  lien 
s ça  voit  estre  entre  eu.t  doucement  et  averque  eut  trop  mieux,  sons 
comparaison  que  le  duc  de  Bourbon  ne  fuisoil.  Car  U estait  de  haut 
courage  et  maniéré  orgueilleuse  et  pinumplueuse  et  point  ne  parlait 
si  doucement  ni  si  humblement  aux  rhevaliers  et  escuyers  étrangers 
que  le  sire  de  Coût  y faisait  ; et  se  vit  ledit  duc  de  Bourbon  par  usage 
le  plus  du  jour  hors  du  pavillon  jambes  croisées  , et  eonvenoit  par- 
ler a lui  par  procureur  et  lui  faire  grant  révérence.  C’cvt  ce  que 
Froissart  «lit  avoir  appris  des  chevaliers  et  escuyers  qui  ét oient 
étrangers.  Mais  ce  témoignage  ne  s’accorde  point  avec  celui  des 
autres  historiens  , qui  peignent  sous  des  couleurs  différente»  le 
caractère  du  duc  de  Bourbon. 

Le  roi  Charles  VI  étant  tombé  en  démence,  l’an  i3ga  , le» 
ducs  d'Orléans  cl  de  Bourgogne  se  disputèrent  le  gouverne- 
ment de  l'élat , avec  un  acharnement  qui  eût  mB  en  combus- 
tion le  royaume , sans  l'intervention  du  duc  de  Bourbon.  Co 
sage  prince  les  amena  , l’an  i3q7  , au  point  de  consentir  à par- 
tager entre  eux  les  fonctions  «le  l'autorité  souveraine.  Etant 
retourné  dans  scs  terres,  il  acquit,  l’an  *4oo  , d’Edouard  11  , 
sire  de  Beaujolais  et  de  bombes , ces  deux  principauté» , par 
traité  du  a3  juin.  ( Voy.  les  sires  de  Beaujolais.  ) Il  agrandit  en- 
core, vers  le  même  teins,  ses  domaines,  de  la  luronniu  Je 
Combraille,  que  Pierre  de  Giac  , qui  l’avait  acquise  de  Jean  I, 
ronde  d’Auvergne,  lui  vendit.  Son  économie  le  mit  en  état  de 
faire,  deux  ans  après,  une  autre  acquisition  importante.  Il 
acheta  , l'an  i^oa  , d’Humbert  VH  , sire  de  Thoire  et  de  Vil- 
lars,  les  snlles  et  châtellenie»  de  Trévoux,  d’Amberieux  et  de 
Chatelar  ; acquisition  qui  acheva  de  former  la  souveraineté  de 
bombes.  Amedér  VIII,  comte  dr  Savoie , en  conçut  tant  de 
chagrin,  qu'appréhendant  «pic  le  duc  de  Bourbon  n achetât  les 
autres  terres  que  le  sire  de  Villars  possédait  encore  dans  la 
bombes  , il  lui  déclara  la  guerre  , sous  prétexte  de  certain» 
châteaux  dont  il  lui  demandait  l'hommage.  Ijc»  choses  s’accom- 
modèrent par  la  vente  que  Je  sire  de  Villars  fit  au  comte,  de 
ce  qui  lui  restait  en  cette  principauté. 

Le  duc  de  Bourbon  se  trouvait  déplacé  par-tout  où  l'hon- 
neur ne  lui  permettait  pas  de  demeurer.  L'an  1 4°7  » *Pr^f  l’as- 
sassinat du  uuc  d’Orléans,  il  quitta  la  cour  , où  il  était  en  très- 
grande  considération , pour  ne  point  constfAfrau  lâche  accom- 
modement qui  se  ménageait  entre  les  priWcx  Orléanais  et  le 
duc  de  Bourgogne,  auteur  du  crime.  Le  fut  alorr qu’il  se  dé- 
clara  hautement  contre  ce  dernier,  et  tâcha,  mais  vainement, 
de  le  faire  déclarer  ennemi  de  la  patrie.  Le  duc  de  Bourgogne 
11e  lui  pardonna  pas  cel  effort  de  son  zèle  pour  la  justice.  L’an 
1409,  Ame  Viri,  capitaine  bourguignon  , vint,  à la  sollici- 
tation de  sou  maître,  ravager  le  Beaujolais.  Mais  c'estuit , dit 
M oust  relut , un  pauvre  sacque  ment  au  tegard  du  duc  de  Bourbon  , 
et  il  se  sauva  dès  que  ce  prime  vint  pour  U combattre.  Le  duc 
Louis  mourut , le  19  aoü»  de  l’année  suivante,  à Moulins,  et 
fut  enterré  au  prieure  de  Suuvigni.  I.es  (.destins  de  Nichi  , La 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Moulins,  l’hApital  de  Saint-Nico- 
las de  la  même  ville  , sont  ( • 7^5  ) de»  monuments  de  sa  piété, 
Il  édifia  le*  châteaux  de  Moulins , d' Auxance  et  de  Verne u*|  ; il 
fit  paver,  i ses  Bais,  plusieurs  villes.  O prince  laissa  de  ion 
mariage  un  fils,  qui  suit.  Anne,  sa  femme,  lui  survécut  jus- 
qu'au iq  septembre  14  ri’ , date  de  son  testament , et  fut  inhu- 
mée auprès  de  lui.  U laissa  de  plus  trois  fil»  naturels,  Hector  , 
l’un  des  chexalii**  les  plus  accomplis  de  son  siècle  , tué , 1 an 
1 414  , au  siégé  de  SoUsons;.  Jean . également  renomme  par  son 
courage  ot  par  les  services  qu’il  rendit  à l’étal;  et  Perceval  , 
qualifié  aussi  chevalier»  Le  duc  Louis  avait  l’esprit  juste  et  so- 
lide, le  coeur,  droit , sensible  et  généreux,  l'a tl affirment  le  plu» 
sincère  à la  religion-,  à b patrie  et  à son  roi,  b valrur  et  1 ha- 
bileté de»  capitaines  las  plus  expérimentés  de  son  tenu.  Sa  cour 
était  monter  sur  le  meme  ton  de  magnificence  que  celle»  de» 
duc»  d'Orléans , de  Bourgogne  eide  Bretagne.  LT  ne  preuve  non 
équivoque  de  l’aFTertion  que  ses  sujet»  lui  portaient,  ce  sont 
les  regrets  qu'ils  firent  éclater  à sa  mort.  Lorsqu'on  porta  son 
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corps  de  Moulins  au  lieu  de  U sépulture,  on  voyait  le  clergé 
et  ic  peuple  du  Rouibonnais  accourir  pour  se  trouver  sur  le 
passage  du  convoi , et  même  pour  l’accompagner.  De  toutes 
parts  on  n’entendait  que  des  sanglots  et  des  gémissements.  Ah  / 
ah!  mort  y s’écriait  la  multitude  désolée,  tu  nous  us  die  en  ce 
jour  nostre  soutènement . celui  qui  nous  gardait  et  nous  drfendoii  de 
toutes  oppressions.  C'estuii  nostre  prim:e , nos  ire  confort  et  nostre 
duc  y te  plus  prudhomme  , de  lu  meilleure  conscience  et  de  la  meil- 
leure vie  tfu  'on  pust  trouver.  (Vie  de  Louis  II , duc  de  Bourbon.  ) 


JEAN  I, 

t J 10.  Je  AN,  né  au  mois  de  mars  i38i  (n.  st.),  succéda, 
1 an  t4*o,  à Louis  II,  son  père  , dans  le  duché  de  Bourbon  et 
1rs  seigneuries  de  Combraillc,  de  Beaujolais  et  de  Dombes  , 
mais  non  dans  la  charge  de  grand-charabrier , dont  le  dur  de 
Bourgogne  , ^lors  maître  des  affaires,  le  priva,  pour  la  donner 
A Philippe,  son  frère  , comte  de  Nevers.  Dès  l’an  i4°4t  d 

rrta  le  titre  de  coinle  de  Clermont,  du  chef  de  sa  mère,  après 
mort  de  laquelle  il  eut  aussi  le  comté  de  Foret  11  suivit , à 
l’exemple  de  son  père  et  avec  la  même  ardeur , le  parti  de  la 
maison  d'Orléans  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Ces  deux  princes 
avaient  contracté,  dans  leur  première  jeunesse,  une  confra- 
ternité d'armes.  Mais,  après  l'assassinat  du  duc  d’Orléans, 
Jean  de  Bourbon  rompit  entièrement  avec  l'auteur  de  ce  crime, 
et  n 'eut  plus  que  des  sentiments  d’aversion  et  d’horreur  pour 
lui.  ta  bâtard  de  Savoie,  et  ce  même  Viri , vaincu  autrefois  et 
rhâlié  par  le  duc  Louis  II , envahirent,  l’an  1 4 > t • le  Beaujo- 
his  cl  le  paya  de  Doinbes,  après  avoir  battu  l’armée  "que  le 
duc  Jean  avait  envoyée  pour  1rs  repousser.  Le  comté  de  Cler- 
mont , eu  Urauvaisis,  tomba,  la  même  année,  au  pouvoir  du 
«lue  de  Bourgogne.  Mais  un  revers  rncore  plus  Odieux  pour  le 
«lue  de  Bourbon  , ce  fut  l’enlèvement  de  ses  trois  fils,  que  le 
sire  de  Croï  prit  dans  le  château  de  Moncèaux,  au  comté  u’Eu , 
«•t  emmena  prisonniers  (i),  pour  obliger  par  là  le  duc  d’Or- 
léans à relicner  son  père,  qu’il  retenait  dam  les  fers;  ce  qui 
effectivement  lui  réussit. 

Le  duc  de  Bourbon  , l’an  >4I3t  fut  du  nombre  des  princes 
qui , sur  la  fin  de  mai , signèrent  L'ignominieux  traité  par  lequel 
ils  s’engageaient  à mettre  Henri  IV  , roi  d’Angleterre  , en  pos- 
session des  provinces  cédées  aux  Anglais  par  le  traité  de  Breti- 
gni.  Au  mois  de  juillet  suivant , le  duc  de  Bourgogne  , ayant 
amené  le  roi  cl  le  dauphin  devant  Bourges , pour  attaquer  la 
ligue  «les  princes  dans  son  rentre,  le  duc  de  Bourbon  défendit 
la  ville,  pendant  environ  six  semaines,  avec  tant  «le  valeur  et 
d'habileté  , qu’il  obligra  les  assiégeants  à parler  d'accommode- 
ment. On  leva  le  siégé,  et  les  chefs  des  deux  jvarlis  s’étant  ren- 
dus à Auxerre  , y signèrent  , au  mois  de  juillet , un  traité  de 
paix.  La  discorde  ayant  rallumé  son  flamlieau,  vers  la  fin  de  ta 
même  année  , le  dur  de  Bourbon  se  remit  en  campagne  , n.i%- 
rourut , avec  uno  armée  «le  Parisiens  , l’Anjou  , le  Poitou  , le 
Ber  ri . et  purgea  ces  provinces  «1rs  troupes  «le  brigand»  qui  les 
infestaient.  Etant  passe,  l’an  i4ê4»  en  Picardie,  avec  Hector 
de  Bourbon,  son  frère  naturel , qui  l’avait  accompagné  dans  la 
campagne  precedente , il  ouvrit  celle-ci  par  le  siège  de  rora- 
piègnr.  Hector  y fut  tué  , à l'âge  de  al  ans,  dans  une  Sortie  des 
assiégés  : jeune  héros  comparable  pour  la  beauté,  l’adresse  et 
la  valeur  au  héros  fabuleux  dont  il  portait  le  nom.  Le  duc 
lui-même , dam  un  assaut  qu’il  donna,  y reçut  une  blessure  qui 
le  mil  hors  de  combat . L’armée,  ayant  emporté  la  place,  sc 
vengea*  de  ce  double* echec  en  égorgeant  les  habitants  et  la  gar 


(t)  Ors  enfant»  furent  mi . entre  1rs  main»  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  1rs  fit  conduire  au  cldlFiu  «le  MonlharJ , d'nu  ils  furent  rntuitr 
t.anvIeiV»,  par  »0ti  nrdie.  le  ta  juin  **ia  và  Itrar.on  « Ik  restèrent  la 
prisonnier» , dit  D.  Pl-nidirr,  j i»«|u'a  la  réunion  de»  prince»,  qui 


nisnn , et  attachant  le  commandant  nournnmille  à tin  gibet. 
Guéri  de  sa  blessure,  Bourbon  alla  faire  le  siège  de  B.» paume, 
qu'il  força  de  lui  ouvrir  ses  portes.  Les  vainqueurs  marc  lièrent 
ensuite  au  siège  d’Arras,  qui  fut  commencé  vers  la  mi  juillet. 
I*  roi , le  dauphin  , le  connétable,  rl  tous  les  princes,  étaient 
à la  tête  de  l’armée.  Mais  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d 'Ar- 
magnac , *ftn  dépit -du  connétable  et  au  mépris  «le  ses  droits,  se 
rendirent  maîtres  de  toutrs  les  opérations.  Elles  cessèrent  au 
bout  de  six  semaines  par  un  accotnmrfdeme.nt  que  la  comtesse 
'sic  Hainaut  ménagea,  et  qui  fut  ratifié  par  le  duc  de  Bourgogne, 
le  iti  octobre  , au  Quesnoi. 

De  retour  à la  cour,  le  duc  de  Bourbon  , non  moins  galant 
que  guerrier,  ne  s’y  occupa  qu’à  inventer  avec  la  reine  et  le 
dauphin  de  nouvelles  (ries  et  de  nouveaux  divertissements,  tan- 
dis qu’on  laissait  le  roi  manquer  du  nécessaire,  et  le  peuple 
gémir  dans  la  misère  et  l’onpiession.  Plein  des  idées  romanes- 
ques de  chevalerie,  il  publia  au  milieu  de  ces  réjouissances 
le  cartel  suivant , qui  paraîtrait  fort  étrange  de  nos  jours  et  qui 
n'avait  rien  d'extraordinaire  de  son  teins.  ■ Nous,  Jean,  duc 

• de  Bourbonnais,  désirant  érhiver  oisiveté  et  explecter  notre 

■ personne  en  avançant  notre  honneur  par  le  métier  des  armes, 

• y acquérir  bonne  renoramoe,  et  la  grâce  de  la  très-belle  dont 

• nous  sommes  serviteurs,  avons  n'aguèrfs  voué  et  empris  qoe 
a nous  accompagnés  de  seize  au  lires  chevaliers  équiers  de  nom 
» et  d’armes,  porterons  à la  jambe  chascun  un  fer  de  prisnn- 

■ nier,  qui  sera  d’or  pour  les  chevaliers,  d’argent  pour  les 

• équiers,  par  tous  les  dimanches  de  deux  ans  entiers,  coin* 

» inençant  le  dimanche  prochain  après  la  date  des  présentes  , 

■ au  cas  que  pluxtosl  ne  trouverons  pareil  nombre  «le  chevaliers 
» et  équiers  de  nom  et  d'armes  sans  reproche,  que  tous  en- 

■ scmblemenl  nous  veuillent  combattre  à pied  jusqu’à  outrance, 

• par  telles  conditions  que  ceux  de  noire  part  qui  seront  outrés, 

• seront  quilles  rhascun  pour  un  brastelet  d’or  aux  chevaliers, 

• et  un  dargenl  aux  équiers  , pour  donner  là  où  lion  leur  sem- 

• blera.  Fait  à Paris,  le  i«r.  janvier  1414.  ■ (v.  st.)  Mém.  de 
t’Ac.  des  Insc.y  t.  Il,  p.  f»4t.)  Pour  mieux  entendre  oeri  , 
il  faut  savoir  que  les  chevaliers  qui  faisaient  des  emprises  ou 
entreprises  d’armes , soit  courtoises,  soit  à outrance,  c’est-à- 
dire  meurtrières,  se  faisaient  attacher  des  chaînes  par  la  main 
des  dames  et  en  chargeaiénl  leurs  armoiries;  et  ce  signe,  qu’ils  * 
ne  quittaient  plus,  était  le  gage  de  l'entreprise  qu  ils  avairnt 
vouée  et  qu’ils  juraient,  quelquefois  à genoux,  par  un  abus 
déplorable  «lu  serment , sur  les  saints  évangiles 

Le  dauphin  cependant,  jaloux  de 'l’autorité  que  les  ducs 
d’Orléans  cl  de  Bourbon  avaient  usurpée,  tramait  sourdement 
leur  perte.  La  conspiration  fut  découverte  la  nuit  du  j*r.  au  a 
février  i4>S,  quelque*  heures  avant  qu’elle  dût  éclater,  et  la 
prudence  des  ducs  la  dit  évanouir.  Mais,  obligés  peu  de  temt 
après  de  remettre  au  djHphin  les  rênes  du  gouvernement , ils 
abandon  lièrent  la  cour  pour  se  retirer  dans  leurs  domaines.  Le 
séjour  qu’il  ÿ firent  ne  fut  pas  long.  La  descente  «lu  roi 
«l’ Angleterre  en  Normandie,  et  lis  progrès  rapides  qu’il  faisait 
tlaas  cétte  province,  les  lirèreut  de  leur  retraite  pour  voler  au 
secours  de  la  patrie.  L’un  et  l’autre  furent  pris  à Ta  funeste 
journée  d’Azinrourt,  et  emmenés  prisonniers  à tandres.  On  ne 
les  plaignit  point,  parce  que  c'étaient  eux  qui  avaient  engagé 
cette  bataille,  «le  concert  avec  le  duc  d'Alençon,  contre  l'avis 
des  autres  chefs  de  mitre,  armée.  I,a  rançon  du  duc  de  Bourbon, 
ati  bout  d’un  an,  fut  fixée  à cent  mille  écus.  Il  la  paya  jusqu’à 
trois  fois  sans  pouvoir  obtenir  sa  liberté.  Henri  V poussa  même 
Kmjustirc  jusqu’à  recommander,  en  mourant,  de  ne  point  relâ- 
cher 1rs  ducs  d’Orléans  et  de  Bourbon  avant  que  son  fils  fût 
possesseur  de  la  monarchie  française.  Le  duc  de  Bourlioii  ne 
soutint  pas  avec  la  constance  d’un  héros  la  longueur  de  sa  capti- 
vité. Vaincu  à la  fin  par  l'ennui,  non  seulement  il  offrit  de 
payer  une  quatrième  rançon,  non  seulement  il  consentit  à li- 
vrer aux  Anglais  1rs  principales  places  de  ses  domaines,  mais 
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gitane  souverain.  Heureusement  le  traité  qu'il  fil  4 ce  sujet 
n’cul  point  lieu,  par,  le  refus  que  fit  le  comte  «le  Clermont , 
son  fils,  «le  le  ratifier.  Le  duc  resta  dans  les  liens  avec  la  honte 
d'avoir  voulu  les  rompre  par  une  infamie.  Il  mourut  à Londres 
vers  la  rai-$»nv!er  1444  ( n.  st.  ),  à IMgc  de  cinquante-trois  ans. 
cl  fut  enterré  aux  Carmes  de  cetlr  ville.  Mais  dix-huit  ans  après 
son  corps  fut  rapporte  au  prieuré  de  Souvigni.  Il  avait  épousé, 
le  a 4 juin  i4oo,  Marie,  seconde  fille  «le  Jean  de  France , «lue 
de  Bfrri  (morte  à Lyon  au  mois  de  juin  t4H)«  ‘P’*  lui  apporta 
en  dot  le  duché  d’Auvergne  et  le  comté  «le  Monlpensier,  en 
vertu  des  lettre*  du  roi  Charles  VI,  qui  permettaient  au  duc  de 
Bcrri  de  disposer  de  ses  domaines,  contre  U loi  des  apanages, 
çn  faveur  de  cette  (illè,  par  considération  pour  le  duc  de  Bour- 
bon , qu’elle  «levait  épouser.  ( C«4ui-ci  ne  fut  que  le  troisième 
époux  de  Marie,  qui  s’était  alliée,  le  aq  mars  i384>,à 
Louis  de  Châtillon  Ml,  comte  «lr  Dunois,  mort  1«;  i5  juillet 
i3qi  ; a*,  le  37  janvier  i3cja  , à Philippe  d'Artois , comte  d'Eu, 
.deerdé  le  i5  juin  i%7.  ) Marie  , après  la  mort  de  son  père,  ar- 
rivée le  i5  juin  i4if>,  et  pendant  la  captivité  de  son  époux, 
voulut  se  maintenir  dans  la  jouissance  du  duché  d'Auvergne  et 
«lu  comte  de  Monlpensier  : elle  présenta  requête  au  parlement 
à cet  effet.  Mais,  par  arr«*l  du  8 août  i4>8,  la  cour  01  donna 
que  le  duché  d’Auvergne  serait  mis  en  la  main  du  roi  et  gouverné 
par  ses  officiers  , nomd/stant  la  requête  présentée  par  la  duchesse 
de  Bourbon,  (jl/u.  du  roi  y n°.  q42®*  fol*  ida*)  Le  duché  d’Au- 
vergne resta  néanmoins  «Uns  la  maison  de  Bourbon.  Marie 
donna  au  duc  Jean  trois  fils,  Charles,  qui  suit  ; Louis  , mort  4 
Louvrrs , en  Parisis,  l'an  <453;  et  un  autre  Louis,  tige  «le  la 
première  branche  de  Bourbon- Mont prnsier.  I.c  duc  Jean  laissa 
aussi  trois  bâtards,  Jean,  abbé  de  Clpni,  postulé  évêque  du 
Pui  le  a décembre  (443,  mort  au  prieure  de  SaiiU-Bambert 
le  a’ décembre  *485;  Alexandre,  dit  le  Bâtard  de  Bourbon, 
dont  il  sera  parlé  ci-aprcs  ; Gui,  mort  en  i44a  : et  deux  bâ- 
tardes, Marguerite  , époqse  de  Rodrigue  «le  Yilbndrod«' , comte 
de  Riltadcn  , fameux  par  ses  exploits  et  par  scs  brigandages  , et 
Edméc,  morte  sans  alliance, 
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* i434-  CflAM.ES  1 , fils  aîné  «le  Jean  I , né  l’an  i4oi,  suc- 
céda , l’an  i4*34»  aux  duchés  de  Bourbon  et  d'Auvergne , au 
comté  de  Forer  et  aux  seigneuries  de  Beaujolais,  «le  Doin- 
Ik  v , etc.  Il  gouvernait  tous  ces  domaine*  depuis  sa  majorité 
sous  le  nom  de  comte  de  Clermont , quoiqu'il  n eût  pas  la  jouis- 
sance de  ce  comté  qui  était  entre  les  mains  des  Anglais.  Il 
avait  aussi  recouvre  la  charge  de  granJ-rhambrit'r  de  France, 
dont  le  duc  de  Bourgogne,  comme  on  l'a  dit,  avait  frustré,  son 
père  pour  la  laire  tomber  au  comte  de  Ncvcra  L’an  *4*8,  les 
Bourguignons  ayant  surpris  Paris  la  nuit  du  a8  au  aq  mai , il 
fut  arrête  arec  son  frère  Louis,  depuis  comte  de  Montponsier, 
et  tous  deux  furent  enfermés  dans  la  tour  du  Louvr*.  Le  duc  «le 
Bourgogne  les  élargit  peu  de  teins  après.  Voulant  s’attacher  le 

• comte  «Je  Clermont , ce  nrincc  le  contraignit  d’accepter  la  main 
d’Agnès,  sa  fille,  qui  n était  pas  encore  nubile,  et  de  rompre 
ainsi  l'alliance  qu'il  était  près  de  contracter  avec  madame  Ca- 
therine de  France,. À laquelle  il  était  déjà  fiancé. 

L’an  1419 , le  comte  de  Clennonl  était  à la  tête  des  sei- 
gneurs qui  accompagnèrent  le  duc,  son  brau-père,  a la  fatale 
entrevue  du  pont  de  Montereau,  où  il  fut  assassiné.  Loin  de 
poursuivre  la  vengeance  de  cet  attentat,  il  renvoya  la  princesse 
Agnès  au  nouveau  dur  Philippe  le  Bon  , son  frère,  et  se  jets 
dans  le  parti  du  dauphin.  Il  accompagna  ce  prince,  l'an  i42<> , 
en  l-angiiedoc  et  en  Guienne.  I je  dauphin,  rappelé  sur  les 
bords  de  la  Seine  vers  la  fin  de  juin  de  la  même  année , l'établit, 
en  partant , capitaine -général  en  languedor  et  eu  Guienne. 

L’an  1431  (n.  si.),  le  comte  de  Clermont  acheva,  dans  le 
moi»  de  janvier,  le  siège  d' Aigues-Mortes  , commence,  g/r  h*, 
sénéchal  de  Beaucaire  , tics  le  mois  d’aodi  precedent.  Maître  de 
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la  place,  il  fil  trancher  la  tête  au  commandant  Louis  MalepOé 
et  aux  principaux  officiers,  les  traitant  d’eaoemis de  l’ctat.  On 
prétend  même  que  les  habitants  coupèrent  b gorge  4 la  garni- 
sou  Inxurguignnnnr , qu'ils  eô  ictère  ni  les  corps  dans  une  lusse  , 
avec  quant ile  de  sel  p tur.einpéther  b corruption  , el  que  «Je  là 
est  ventile  proverbe  de  Bourguignon  salé  ).  (Vaisyèle.)  Le  jeudi 
gras  de  1a  même  année , le  comte  Je  Clermont  s’étant  préseujc 
devant  Béziers,  les  habitants  lui  font  dire  qu’ils  ne  permettront 
«l’entrer  qu'à  lui  seul  et  à quarante  personnes  de  sa  suite,  ïas 
comte  persistant  A vouloir  entrer  avec  tous  scs  gens,  les  portes 
lui  sont  fennees.  La  place  est  assiégée  le  8 juin  , et  forcée,  le 
1 G août , de  capituler,  à «le*  conditions  humiliantes  pour  1rs  ha- 
kiianls.  \r  dauphin  étant  devenu  roi , sous  le  nom  de  Char- 
les Y 11,  le  comte  de  Clermont , l’an  i4a3,  lui  remette  gou- 
vernement de  Languedoc,  après  y avoir  affermi  l’autorité  «Je  ce 
prince  sur  des  fondements  solides.  U reçoit  , cil  échange,  le 
cominand«ameiit  du  Nivernais,  du  Bourbonaais,  du  Forez,  du 
Mâconnais,  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais. 

I.e  comte  de  Clermont  commenta,  l'an  t4?4t  ^ *e  rappro- 
cher du  duc  de  Bourgogne,  à l'occasion  de  l’alliance  que  ce  der- 
nier contracta  avec  Bonne  d'Artois,  sœur  utérine  du  premier, 
et  veuve  «le  Philippe  II,  comte  de  Ncvers.  Leur  liaison  prit 
une  nouvelle  force  par  le  mariage  du  comte  avec  Agnès  , sœur 
du  duc,  conclu  et  rompu  sept  ans  auparavant,  et  «jui  fut  enlin 
célébré  le  17  septembre  i4a5.  Mais  le  comte  n'en  demeura 
pas  moins  attaché  aux  intérêts  du  roi  el  de  b patrie.  L’an 
1438,  dans  le  lems  que  les  Anglais  commençaient  le  siège  «l'Or- 
léans , il  rassembla  b noblesse  de  se»  terres,  dont  il  forma 
un  corps  Je  trois  mille  hommes  qu’il  conduisit  au  roi.  L’année 
suivante , au  mois  de  février  , apprenant  à Blois  que  Fastol  , 
capitaine  anglais , était  parti  de  Paris  pour  amener  au  si«^ee 
d Orléans  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  sous  l’escorte  de  trois  mille  hommes , il  rés«>lul  d’in- 
tercepter ce  convoi.  Dunois,  qu’il  fit  avertir  de  ce  dessein  , 
vint  le  joindre  .1  Jan ville,  avec  une  grosse  troupe  de  cavalerie  , 
ayant  avec  lui  l'amiral  «le  Culant,  Boussar , b H ire  , Sain- 
trailles,  Gravide  et  Yerdusscn.  la  rencontre  du  convoi  se  fit  , 
le  18  février,  i Rouvroi-Saint-Dcnis,  et  les  Français,  par  la 
témérité  des  subalternes,  Turent  battus.  C’est  ce  quon  nomma 
la  journée  des  harengs. 

Après  b levée  du  siège  d’Orléans,  Ip  comte  de  Clermont 
accompagna  le  monarque  à Reims,  et  assista  à ion  sacre,  où 
il  p'presenta  le  duc  de  Normandie.  L’an  «4*34»  Charles,  de- 
venu duc  de  Bourbon  par  la  mort  de  son  père,  bit  d'inutiles 
tentatives  pour  recouvrer  le  comté  de  Clermont.  Le  roi  d’An- 
gleterre , Henri  VI,  soi-disant  roi  de  France  , le  déclara,  par 
lettres  du  34  août  de  cette  année,  déchu  de  cc  comté,  pour 
prétendu  crime  de  lèze  majesté,  et  en  transporta  b propriété 
avec  toutes  scs  dépendances  el  appartenances  au  fameux  J«-an 
T^hot.  ( Ber.  de  Colbert  y voL  5a  y fol.  3i3.  ) Charles  se  brouille  , 
1a  inêjnc  ahncc,  avec  Philippe  le  Bon,  duc  Je  Bourgogne,  dont 
il  avait  épousé  b soeur,  i tause  de  certaines  conventions  ma- 
trimoniales qu’il  prétendait  n’avoir  pas  été  remplies.  Résolu 
d'emporter  de  force  ce  qu’il  ne  peut  obtenir  de  bon  gré,  il 
entre,  les  armes  i b main,  dans  b Bourgogne,  soumet  plusieurs 
places , et  pénètre  jusqu’en  Franche-Lomle.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne  avant  appris  a Brux«all«*s  ce s hostilités  , envoya  dans 
le  Bourbonnais  une  année  qui  obligea  le  duc  de  Bourbon  k 
revenir  sur  ses  pas  ; elle  l'assiégea  dans  Villcfranrhe;  et,  sur  le 
refus  qu’il  fil  «Taccepter  une  bataille,  elle  se  répandit  dans  le 
Bourbonnais  qu’elle  ravagea.  Les  comtes  de  Richcmont*et  de 
Nevers  s’etaut  alors  eulreuiis  pour  accommoder  lu  parties,  allés 


(t)  Vojres*l’artiele  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  . où  l’on 
prouve  que  ce  prn verbe  était  arjfc  en  usage  en  14m. -Il  est  bien  plus 
probable,  j cft-il  dit,  que  re  sobriquet  a été  donné  aux  .Bourguignons 
à cause  dea  salioc»  du  comté  de  Bourgogne.  (Ae/e  de  i Editeur.] 
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se  rendirent  à Never*  t où  1a  querelle  fui  terminée  dès  le  pre- 
mier jour  de  Penlrevue.  Le  reste  du  séjour  se  passa  eu  f®es , et 
y eut , dit  Mouslrelel  , géant  foison  Je  moments  et  J arreu  rs.  Mais 
au  milieu  de  ces  réjouissances  , Charles  et  1rs  drus  comtes  pro- 
filèrent de  la  bonne  humeur  du  duc  de  Bourgogne  pour  le  dis- 
poser à rendre  la  paix  à la  France.  Ils  y réussirent,  et  ébau- 
chèrent ainsi  ce  grand  ouvrage , qui  fut  consomme  , le  ai  sep- 
tembre 143$ , aux  célèbres  conférences  d’Arras.  Le  duc  de  Bour- 
bon fit,  à ces  conférences,  un  personnage  bien  humiliant  et  en 
même  tenu  bien  généreux,  en  demandant  vau  nom  durai,  par- 
don au  duc  de  Bourgogne  de  l'assassinat  de  son  père.  Mais  il 
ne  soutint  pas  toujours  ce  caractère  de  fidélité  envers  Char- 
les VII.  I .'au  1440,  séduit  par  les  insinuations  de.  Georges  de  la 
Trémnille,  ministre  disgracié,  le  duc  de  Bourbon  forme  à la 
cour , et  sous  les  yeux  du  roi , mais  avec  le  plus  grand  secret , 
une  conjuration  dans  laquelle  entrent  le  dur  «l'Alençon , le 
comte  de  Vendùme  , le  comte  de  Dnnois  , le  bâtard  dé  Bour- 
bon , Antoine  de  Chabannes,  les  sires  de  Prie,  dcCbaumonl, 
de  Boucicaut , de  la  Boche,  et  d'autres  seigneurs.  On  prétend 
que  le  dessein  des  conjurés  était  non-seulement  d'exclure  de  la 
faveur , des  conseils  et  du  commandement  des  armées  , le  coh- 
nelahle  de  Hichrmont  et  le  comte  du  Maine,  principal  ministre, 
mais  encore  île  réduire  le  roi  dans  une  espèce  de  tutelle,  et 
de  s'emparer  du  gouvernement  sous  1rs  auspices  du  dauphin. 
Ce  qui  est  certain , c'est  qu'ils  entraînèrent  dans  leur  parti  ce 
jeune  prince , qui  se  laissa  enlever  à Loches  par  le  «hic  d’Alençon. 

I je  roi  poursuivit  le  dauphin  et  son  ravisseur,  de  province  en 
prorince , de  ville  en  ville.  Les  terres  du  duc  de  Bourbon  de- 
' mrent  spécialement  le  théâtre  de  la  guerre.  La  plupart  de  ses 
forteresse*  ouvrirent  leurs  portes  aux  royalistes  ou  turent  em- 
portées d'assaut.  La  célérité  dumoharque  ne  laissa  bientôt  plus 
aux  rebelles  que  l’espoir  de  le  llechir.  l e comte  d'Eu.  frère 
utérin  du  duc.  de  Bourbon,  s’étant  rendu  médiateur , fit  leur 
paix  , â condition  que  le  duc  viendrait , avec  le  dauphin  , im- 
plorer b clcmrnce  du  roi.  Ce  fut  à Cussct , en  Auvergne,  qu’ils 
vinrent  trouver  le  roi.  En  l'abordant  , ils  mirent  trois  fois  le 
genou  en  terre,  et  crièrent  meny  trois  fois.  Heou  cousin , dit  le 
monarque  au  duc  de  Bourbon,  1/  nous  desplait  de  lu  faute  que 
maintenant  et  aultrefois  avez  faite  contre  nostre  majesté  par  cinq 
fois.  (Il  les  lui  rappela.)  Ce  ne  fut  point , ajouta-t-il,  pour 
l'honneur  et  amour  d'aucuns  , lesquels  nous  ne  ovulons  point 
nommer  , nous  vous  eussions  montré  te  des/daisir  que  vous  nous 
avez  faut  ; si  vous  gardez  dorénavant  de  ne  pins  y rtnrheoir. 
( Momlrelet , tom.  Il,  p.  168.)  Les  deux  princes  furent  obligés, 
le  lendemain  , de  demander  encore  pardon  en  pjein  conseil.  la 
satisfaction  que  le  monarque  exigea  du  duc  ne  se  borna  pas  â 
ces  marques  de  soumission.  Il  lui  en  coûta,  pour  rentrer  en 

SrSce,  ses  châteaux  de  lâches  , de  Vincennes , de  Corbeil , et 
'autres  places  qu’il  avait  achetée»  ou  conquises  pendant  la  der- 
nière gurrre.  Cette  peine  était  douce  en  comparaison  du  crime. 
Le  bâtard  de  Bourbon  , l’un  des  conjurés,  n’en  fut  pas  quitte  â 
si  bonne  composition.  Le  roi  voulut  faire  sur  lui  un  exemple  de 
sévérité  , parce  qu’il  était  le  plus  coupable  de  tous-  C'était  lui , 
en  effet,  qui  avait  le  plus  contribué  â débaucher  le  dauphin,  et 
qui  avait  rommis  les  plus  grandes  violences.  Suivi  d'un  parti  de 
soldats  déterminés,  il  avait  porté  la  désolation  en  divers  lieux  , 
et  bissé  partout  des  trarrs  funestes  de  son  passage. 'Le  roi, 
l'ayant  donc  fait  arrêter,  l'an  144**  û Bar-su  r- A une , nomma 
des  juges  pour  lui  faire  son  procès.  Le  jugement  qui  intervint 
l'ayant  condamné  â être  noyé , il  fut  rais  dam  un  sac  et  jeté 
dans  la  rivière  ; supplice  alors  fort  commun  en  France,  et  de  U 
•st  venu  le  proverbe  qui  dit.  un  homme  de  tac  et  de  cordes,  pour 
marquer  un  scélérat.  I>è  duc  de  Bourbon,  que  cet  exemple 
aurait  dû  retenir  dans  le  devoir , oublia  bientôt  la  grâce  que  lé* 
roi  lai  avait  faite.  Son  attachement  pour  le  duc  d’Orléans  l'en- 
gagea, l'an  «44a,  dans  une  nouvelle  conjuration  formée  par 
ce  prince,  sous  prétexte  de  travailler  à la  réforme  de  l'état. 
Le  roi,  par  sa  sagesse!  ayant  dissipe,  cette  ligue  sa  us  tirer  l'épée, 
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le  duc  de  Bourbon  rentra  promptement  dans  le  devoir.  ( Voyez. 
Charles  , due  d'Orléans  Valois.  ) Depuis  ce  tenu,  il  vécu»  pai- 
sible , uniquement  occupé  du  soin  de  ses  vastes  domaines.  Il 
était  rétabli  pour  lors  dans  le  comté  de  Clermont.  Ce  prince 
mourut  le  4 décembre  i4ôfî,ct  fut*  enterre  au  prieuré  de  Sou- 
vigni.  D'Aojsàs  de  Bourgogne,  son  épouse,  fille  du  duc  Jean— 
sans-l’eur  , morte  â Moulins,  le  premier  décembre  1476.  il  eut 
Jean  , qui  suif;  Philippe , sire  de  Beaujcu  , mort  sans  enfants  ; 
Charles,  pourvu  de.  l'archevêché  de  Lyon  en  i44^,  à l’âge  de 
de  douze  ans,  légat  d'As'ignon  en  14GS  , cardinal  en  1+76, 
evêque  de  Clermont  en  i477«  pïdbt  guerrier  et  débauché,  dont 
la  devise  était  : ne  peur  n espoir , mort  en  1488  î Pierre  . qui 
viendra  ci-après  ; Louis,  évêque  de  Licge,  dont  la  postérité 
subsiste  encore  de  nos  jours  (178S)  dans  la  maison  de  Bourlwn- 
Busset  (Voy.  Louis  , évêque  de  fJége  ) ; Jacques,  chevalier  de  b 
Toison  d’Or,  mort  le  aa  mai  i<*68  ; Marie  , qui  épousa,  l'an 
1437,  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre , et  mourut  en  1488; 
Isabelle , deuxième  femme  de  Charles , duc  de  Bourgogne  ; 
Catherine , mariée  à Bruges , le  18  décembre  1488 , avec  Adolphe 
d'Egmont,  duc  de  Gueldrc  : Jeanne  , femme  de  Jean  de  Cnà- 
ioo , I".  du  nom, 'prince  d’Orange;  et  Marguerite,  femme 
de  Philippe  11 , duc  de  Savoie.  la?  duc  Charles  I eut  aussi 
des  enfants  naturels,  dont  le  principal  est  Louis,  auquel  il 
le^ua  la  terre  de  Roussillon , en  Dauphiné,  que  le  roi  Louis  XI 
érigea  en  comte  l’an  i4b5,  en  considération  du  mariage  de 
Jeaune  , sa  bâtarde , avec  Louis. 

JEAN  11 , dit  LE  BON. 

>456.  Jea!«  H , fils  aîné  de  Charles  I,  né  l’an  i4a6,  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Bourbou  et  «l'Auvergne,  dans  les 
comtes  de  Fore»  et  de  Clermont  . dans  les  seigneuries  de  Beau- 
jolais, de  Dombes,  etc. . et  dans  b dignité  de  grand-chambrier 
de  France.  C'était  un  prince  déjà  connu  par  sa  valeur.  Le  roi 
Charles  VII  lui  ayant  donné  1a  commission  de  général  en  chef 
l'an  ii5o,  il  avait  poursuivi  les  Anglais  en  Normandie , por- 
tant alors  le  titre d«:  comte  de  Clermont;  et , les  avant  atteints 
près  de  Formigni  , à trois  lieues  de  Bayeux,  il  avait  remporté 
sur  eux  , le  18  avril  14^0,  une  victoire  complète,  b généreux 
Riehemont , connétable*  et  le  comte  de  Dnnois  , qui  avaient 
bien  voulu  sertir  sous  ses  .ordres , avaient  contribué  beaucoup, 
au  gain  de  b bataille.  Il  prit  ensuite , la  même  année , les  villes  de 
Cam  et  de  Cherbourg , et  de  là , étant  passé  en  Guienne , U eut 

ert , l’an  i4>* , à b reprise  de  Bordeaux  , dont  le  célèbre  £al- 
t , général  anglais , s était  rendu  maître  en  peji  de  teins.  l.e 
zèle  qu’il  avait  marqué  pour  le  service  de  l'étal , sous  le.  règne 
de  Charles  Vil , ne  se  soutint  nas*  sou  s celui  de  Louis  XI.  Sur  le 
refus  que  ce  dernier  lui  fil  de  lepee  de  connétable  , il  se  joignit 
au  duc  de  Bretagoe  et  au  comte  de  Charolais,  avec  lesquels  il 
trama  sourdement  b ligue  du  Bien-public’,  dont  il  fut  un  des 
principaux  acteurs.  Elle  éclata  , l’aimée  suivante  , par  le  refus 
que  le  duc  fit  au  roi  des  secours  qu’il  lui  avait  demandés  pour 
aller  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne.  O premier  acte  do  • 
rébellion  fut  immédiatement  suivi  d'un  autre  encore  plus  ou- 
trageant. Bourbon,  s’étant  emparé  des  bureaux  du  roi,  se  saisit 
d«*  [argent  qu'il  y trouva,  et  fit  arrêter  le  seignebr  de  Crussol, 
Jtivénal  desvürsins,  et  Doriole,  receveur-général  des  finan- 
ces. Le  roi  marcha  promptement  contre  le  duc  de  Bourbon , 
qui , bien  que  soutenu  du  comte  d' Armagnac , du  duc  de  Ne- 
mours et  du  sire  d’Albret,  fut  obligé  de  fuir  devant  l'armée 
royale , et  d'abandonner  le  Bourbonnais  pour  aller  se  renfer- 
mer dans  Riom.  Assiège  dans  celte  place,  il  se  vit  contraint  de 
plier.  On  convint  «Tune  trêve,  dont  le  roi  lui-même  avait  be- 
soin pour  aller  au  duc  de  Bretagne  et  au  comte  de  Charolais, 
q'ùi  se  disposaient  à venir  fondre  sur  lui.  Cette  trêve  ne  détacha 
point  le  duc  de  Bourbon  de  b ligue  où  il  était  entré.  Il  com- 
battit pour  elle,  le  »tT  juillet  14^5,  à b bataille  de  Mont-, 
lheri , pliis  s'empara  , dans  le  mois  de  septembre  suivant , de  la 
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Normandie  pour  le  duc  de  Berri.  Mais,  par  le  traité  de  Con- 
flam,  il  lit  sa  paix  avec  le  roi , oui  l'bonora  du  collier  de  Tor- 
dre de  Saint-Michel.  Il  obtint,  la  même  année,  des  lettres  de 
ce  monarque , datées  du  mois  de  novembre  , par  lesquelles  tou- 
tes ses  terrrs,  situées  en  Frdtoc*,  lurent  déclarées,  ainsi  que  son 
duché  de  Bourlion  , n Orner  il  ressortir  au  parlement  de  Paris. 
( Guichennn , hisi.  manuscrit  de  Üumbes.  ) Les  usures  que  les 
Juifs  exerçaient  à Trévoux  oiraxionèrrnt  des  plaintes,  sur  les- 
quelles le  duc  Jean  rrul  devoir  Taire  droit,  en  leur  ordonnant , 
par  lettres  du  mois  d'août  141*7  , de  sortir  incrsvamrtient  de  cette 
ville.  Les  Juifs  ne  se  hâtant  point  de  se  conformer  à cet  ordre, 
il  chargea,  par  d'autres  lettres  données  au  mois  de  mars  suivant, 
les  officiers  de  ses  chambres  des  comptes  et  grand -conseil , scs 
baillis  et  juges  du  Beaujolais,  de  tenir  la  inam  à l'exécution  de 
ses  précédentes  lettres.  (Guichenon,  ihid.)  Le  roi,  l’an  «47-5, 
lui  donna  un  nouveau  gage  d'estime  et  de  confiance  en  l'éta- 
blissant lieutenant-général  .dans  plusieurs  des  provinces  méri- 
dionales, depuis  le  Lyonnais  jusqu'au  Poitou.  Il  attaqua,  le  ài 
juin  de  la  meme  année,  à Gy,  prés  de  Cbileauguioo , les  Bour 
guignons  commandés  par  Antoine  de  Luxembourg,  dit  le  comte 
ae  lloori,  (ils  du  connétable  et  gouverneur  de  Bourgogne, 
gagna  sur  eux  une  sanglante  bataille,  et  fit  prisonniers  plusieurs 
officiers  île  marque,  du  nombre  desquels  était  le  general  qu’il 
envoya  4 la  grosse  tour  de  Bourges,  lie  fut  une  capture  très- 
agrcable  au  roi  que  celle  du  comte  de  Hnuci.  Il  ordonna  qu'il 
lui  fût  amené  au  château  du  Plcssis-lez -Tours,  et  là  il  lui  fut 
remous!  re , dit  Par  ad  in  , comme  il  us'oit  entrrprins  plusieurs  c hôtes 
contre  le  roy , et  les  énormes  crimes  qu'il  avait  commis , s'é- 
tant porté  et  déclaré  ennemi  du  roy  et  du  royaume , contre 
lequel  il  avait  exercé  hostilité»  , bruslemem . pilleries , saccage- 

mens , et  toutes  manières  dlexfèi Pour  ce  estant  entre  ses 

mains  y et  ayant  mérité  la  mort,  le  roy  lui  voulant  faire  grâce,  le 

mettait  à 4°  mille  écus  de  rançon « faute  rie  quoi  U fuit 

tout  assuré  qu'on  le  fetvit  mourir.  I je  duc  de  Bougogue , dans  la 
suite,  se  retira  de  (a  cour,  et  n'y  repanit  que  sous  le  régne  de 
Charles  VIII.  A son  retour,  il  se  joignit  au  duc  d’Orléans  pour 
disputer  le  gouvernement  du  royaume  à la  daine  de  Beau  jeu, 
sa  belle-scegr.  U princesse  essaya  de  les  engager  à un  désiste- 
ment , en  les  comblant  d’honneurs  et  de  biens  Elle  lit  conférer 
au  duc  d'Orléans  le  gouvernement  de  Paris,  de  file  de  France, 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  avec  le  droit  d’assister  à tous 
les  conseils;  et  au  duc  de  Bourbon,  par  lettres  du  a3-QCtobre 
*4^3,  la  charge  de  connétable  et  de  lieutenant-général  du 
royaume  , après  laquelle  il  soupirait  depuis  long  - teins.  Mais, 
enhardis  par  ces  faveurs  , ils  n'en  furent  que  plus  ardenlsâ  sou- 
tenir leurs  prétentions.  Pour  en  rendre  juge  la  nation,  ils  re- 
quirent la  convocation  des  états  généraux.  L'assemblée  se  tint , 
l'an  «4#* , •»  Tours  ; mais  sa  decision,  après  de  longs  débats , 
ne  répondit  pas  à leur  ambitieuse  attente.  Il  y fut  statue  que  le 

I’eune  monarque  étant  parvenu  4 l'âge  de  quatorze  ans,  fixe  par 
'ordonnance  de  Charles  V pour  la  majorité  des  rois,  la  dartie 
de  Beaujeu  et  son  époux  resteraient  auprès  de  sa  personne  ; et 
- qu'en  son-absence,  le  duc  d'Orléans,  puis,  au  défaut  de  celui- 
ci,  le  duc  de  Bourbon  , et  ensuite  le  siré  de  Beaujeu,  préside- 
rait aujconsei! , composé  de  tous  1rs  princes  du  sang , d'autres 
seigneurs,  et  de  douze  membres  choisis  parmi  les  représentants 
de  la  nation  aux  états.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourlxui, 
trompes  ainsi  Jans  leurs  espérances,  font  un  traité  de  confé- 
dération contre  la  cour.  Taudis  que  le  premier  lève  une  arnnv 
dans  le  Bbisois,  le  second,  en  sa  qualité  de  connétable,  con- 
voque le  ban  et  l’arrière-ban  des  provinces  méridionales , sous 
prétexte  de  mettre  le  roi  en  liberté.  Mais  l’habileté  de  madame 
•c  Beaujeu  rendit  cet  armement  inutile  L«  duc  d'Orléans , as- 
siégé dans  Braugcnri  par  laTrémuille , après  avoir  couru  risque 
d’être  arrêté  dans  Paris,  se  vit  réduit  a se  mettre  4 la  discré- 
tion de  ce  général , et  s’estima  trop  heureux  d'obtenir  sa  grâce , 
que  toute  la  haute  noblesse  sollicita  pour  lui.  Le  duc  de  Bour- 
bon , cependant , s avançait  à b tête  de  sou  armée  yers  Orléans. 


i HISTORIQUE 

Il  était  4 douze  lieues  de  celte  ville , lorsqu'il  rencontra  l'armée 
du  iHc  de  lorraine,  que  sa  rivale  envoyait  contre  lui.  mais 
avec  ordre  de  le  menacer.  Instruit  alors  des  revers  du  duc  d’Or- 
léans, il  prêle  l'oreille  aux  propositions  de  paix  qui  lui  sont 
faites,  et  reprend  la  route  de  Moulins  , où  il  continua  de  mur- 
murer contre  le  gouvernement. 

L'archiduc  Maiirailien  , dans  ce  même  teins,  menaçait  d'une 
invasion  les  frontières  de  la  France,  dans  le  dessein  de  repren- 
dre les  provinces  que  Louis  XI  l'avait  obligé  de  lui  céder  par 
le  traité  d’Arras,  il  ouvre  la  campagne  au  printrms  de  148 h , 
avec  soixante  mille  hommes.  Le  duc  de  Bourbon , invite  par 
une  lettre  du  roi  à venir  sc  mettre  à U tête  de  l'armée  pour  re- 
pousser l’ennemi , s’excuse  sur  1a  goutte,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  monter  4 cheval.  Bientôt  neanmoins  il  se  met  en  marche 
avec  une  florissante  armée,  et  voit  en  passant  le  roi,  auquel  il 
déclaré,  en  plein  conseil,  la  résolution  où  il  est  de  faire  à son 
gré  la  guerre  ou  la  paix  avec  l’archiduc , aux  conditions  qu’il 
itigera  les  plu*  convenables  au  biéu  de  l’état.  Il  part  sans  pren- 
dre congé  du  toi , laissant  la  cour  dans' la  plus  grande  agitation. 
Le  monarque  et  la  dame  de  Beaujeu  coureot  après  lui;  et, 
l’ayant  atteint  4 Compiègne,  ils  viennent  à bout  oc  câliner  sou 
ressen liment.  Une  nouvelle  attaque  de  goutte  l'empêche  d'arri- 
ver jusqu’aux  frontières,  et  l'oblige  de  remettre  scs  troupe*  aux 
maréchaux  des  t^uerdes  et  de  Gie.  De  retour  à Moulins,  il  mou- 
rut, sans  laisser  de  postérité  légitime,  le  icr.  avril  1488,  âgé 
de  soixante-deux  ans,  et  fut  enterré  au  prieuré  de  Souvigni.  Il 
avait  épousé  , i*.  par  contrat  du  11  mars  1 447 Jeanne  , fille 
du  roi  Charles  VII , morte  à Moulins  le  4 mai  148a;  a",  le  ad 
avril  1484,  Catherine  , fille  de  Jacques  d’Armagnar,  duc  de 
Nemours , morte  au  mois  de  mars  148G  (v.  st.  ) ; 3».  l’an 
>487  , JEANNE,  deuxième  fille  de  Jean  II , comte  de  Vendôme  , 
laquelle,  après  la  mort  du  duc  Jean,  prit  une  seconde  alliance 
avec  Jean  III,  comte  drAuvergne,  et  une  troisième,  l*an  i5o3, 
avçc  François  dé  la  Pause,  baron  de  la  Garde,  et  mourut  le  aa 
janvier  i5ia  ( n.  st.  ).  Le  duc  Jean  bissa  cinq  enfants  naturels; 
rasoir,  Mathieu,  dit  le  Grand,  bâtard  de  Bourbon,  qui  se  ren- 
dit célèbre  par  sa  valeur  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  et  mou- 
rut au  mois  de  septembre  i3o5;  Charles,  souche  des  marquis 
de  Malausc;  Hector,  évêque  de  Lavaur,  puis  archevêque  Je 
Toulouse  en  1492,  mort  en  iSoa;  Marie,  alliée 4 Jacques  Je 
Sainte-Colombe  ; et  Marguerite,  femme  de  Jean  do  Ferrières, 
seigneur  de  Preste, 

• PIERRE  11. 

i488.  Pierre  11,  troisième  fils  de  Charles  I,  dur  de  Bour- 
bon , né  au  mois  de  novembre  14. H.;,  qualifie  sire  de  Beaujeu  du 
vivant  de  son  frère  aîné , lui  succéda  dan*  toutes  ses  terrrs  et 
seigneuries  par  b cession  forcée  que  lui  en  fit*  le  cardinal 
Charles,  son  frère.  Il  avait  été  fiancé,  Tan  14G4  ( n.  st.),  par 
acte  du  aa  mars , avec  Marie  , fille  de  Charles  de  France  , duc 
d’Orféans.  Mais  le  roi  Louis  XI  romnit  celte  alliance  pour  don- 
ner au  sire  de  Beaujeu  Anne,  sa  .fille  aînée , qu’il  épousa  l’an 
i474*  l*ar  b contrat  de  mariage , il  fut  dit  qu'au  cas  que  les  deux 
époux  mourusseht  sans  enfants  mâles,  tous  leur*  domaines  sc»— 

Sueuriaux  seraient  réunis  4 la  couronne.  Louis  XI  fit  son  gris— 
çe , quelque  teins  après  , chef  de  son  conseil.  L'an  1477 , il  lui 
donna  le  comte  de  la  Marche  avec  la  terre  de  Montaigu,  en  Corn- 
braille,  apté*  la  condamnation  de  Jacques  d'Annagnac , due 
de  Nemours.  4 laquelle  il  avait  présidé.  Ce  monarque,  l’an 
1483,  par  son  testament  qu’il  fit  lire  en  sa  presèncc  cl  celle  de 
se*  ministres,  attribua  le  gouvernement  Je  b personne  Je 
Charles,  son  fils,  et  du  royaume,  sans  nommer  de  régent-, 
au  sire  de  Beaujeu  et  4 b dame  son  épousa  Mais  ils  eurent 
pour  concurrent , dans  cet  emploi , comme  on  Ta  dit , Louis  , 
duc  d’Orléans,  premier  prince  du  sang.  Leur  parti  fut  si  puis- 
sant , qu'ils  remportèrent  aux  états  de  Tours,  fl  obligèrent  le 
duc  d'Orléans  4 se  retirer  en  Bretagne  , retraite  qui  le  précipita 
dans  b révolte.  Ce  -prince , étant  depuis  monte  sur  le  trône 
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( l’an  1498) , sous  le  nom  île  Louis  XII , ne  se  vengea  île  Pierre 
et  de  sa  femme , alors  duc  et  durhesse  de  Bourbon  f qu’en 
cherchant  lys  occasions  de  les  obliger.  Ils  11’avaient  qu’une 
seule  fille  y nommée  Susanne , et  pai  li  tous  leurs  domaines, 
suivant  la  clause  de  leur  contrai  de  mariage , devaient  revenir 
à la  couronne.  .Mais  de  monarque , renonçant  il  ses  intérêts 
personnels,  leur  accorda  généreusement,  l’an  1499  ( n.  st.  ), 
des  lettres  qui  dérogeaient  à cette  clause,  et  rendaient  Su- 
aaune  habile  à leur  succéder.  Louis  II  de  Bourbon,  aîné  de  b 
branche  de  Monipensier,  s ciant  opposé  à l'enregistrement  de 
ces  lettres,  rompit,  parcelle  opposition,  le  mariage  projeté 
de  Susaune  avec  Charles , duc  d Alençon-  Faillis  II  mourut  le 
i5  août  1 Soi  , et  Charles,  son  frère,  aussitôt  après  sa  mort, 
renouvela  son  opposition.  Le  seul  moyen  qu’on  trouva  pour 
accommoder  ce  different , fut  de  marier  Susanne  avec  ce 
nrince  : mariage  qui  s’accomplit , le  to  mai  1 v*5 , au  château  du 
l’arc-lez- Mou  lins.  Par  le  contrat,  Charles  et  Susanne  $e  firent , 
I un  et  I autre,  une  cession  mutuelle  de  leurs  droits  sur  les  du  - 
chés  de  Bourbon  et  d’Auvergne.  I,e  duc  Pierre  n'existait  plus 
alors,  étant  mort  à Moulins  le  8 octobre  i5o3.  Anne,  son 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  14  novembre  i5aa.  Ce  prince  fit 
fabriquer  à Trévoux  ue  la  monnaie,  dont  on  conserve  des  de-, 
nier»  en  argent,  qui  ont  pour  inscription  : P et  ni’ s I>.  G.  Dux 
Bon  box.  Taevol.  , et  pour  leg>  nde  : Sir  NOXEN  Doui.ni 
BEnedictum.  ( Voy tz  les  sires  de  beaujolais.  ) 

CHARLES  IL 

i5o5.  CHARLES  II , fils  de  Gilbert  de  Bourbon,  ropite  de 
Monipensier  et  dauphin  d’Auvergne,  él  de  Claire  de  (jouzo- 
gue , né  le  17  février  1490,  devint  duc  de  Bourbon  par  son 
mariage,  contracté,  le  10  mai  too5,  avec  Susanne,  fille  du 
duc  Pierre  II  f auprès  duquel  il  avait  été  élevé;  princesse  petite 
et  contrefaite , mais  d’un  excellent  caractère.  Ses  domaines, 
joints  à ceux  que  sa  femme  lui  apporta , le  rendirent  le  prince 
le  plus  opulent  de  l’Europe  après  le*  têtes  couronnées;  il  était 
en  même  tems  duc  de  Bourbon,  d'Auvergne , de  Châlelleraut, 
comte  de  Clermont  en  Reauvaisit,  de  Monipensier,  îfe  Forer. , 
de  la  Marche  et  de  Gicn,  dauphin  d’Auvergne,  vicomLe  de 
Cariai  et  de  Murat , seigneur  de  Beaujolais , de  CorabrailJe , 
tle  Merctrur , d’Annonai  , de  U Rochr-en-Regnier , et  de 
Dourbon-Lanci.  Ses  richesses  ne  se  consumèrent  point  dans  une 
honteuse  oisiveté.  L’an  1007,  il  accompagna  le  ix>i  Louis  XII , 
au  voyage  de  Gênes.  Deux  ans  après , il  revint  avec  c C monar- 
que cri  Italie.,  et  fut  du  nombre  des  seigneur»  qui  se  distin- 
guèrent le  plus  a b bataille  d’Agnadel , ou  de  Girad  bda,  don- 
née contre  les  Vénitiens,  le  14  mai  i5oq.  D’autres  exploits, 
par  lesquels  il  prouva  sa  valeur  et  sort  habileté,  lui  méritèrent 
1 épee  de  connétable  que  le  roi  François  I lui  donna  le  10  ou  le 
1 - 1 ravier  i5i£  (n.  st.  ) 

François  n’étant  que  duc  de  Valois,  avait  contracté  une 
Hroite  amitié  avec  Charles  de  Bourbon.  Mais  Louise  dé  Savoie, 
duchesse  d’Angciuléme,  mère  du  premier,  n.'avait  pas  lès  mêmes 
sentiments  pour  le  second,  parce  qu’il  était  gendre  d'Anne , 
durhasse  de  Bourbon  , quelle  avait  toujours  haïe.  Annç  s’élait 
attire  l'aversion  de  l.otmr  par  le  peu  de  considération  qu'elle 
lui  avait  témoigné’,  lorsqu’elle  gouvernait  le  royaume  sous  le 
règne  de  Charles  VIH,  s n frère,  J .a  «lue  h esse  d’Angouléme , 
adroite,  insinuante  « employa  dans  toutes  les  occasions  le  pou- 
voir quelle  avait  sur  l’esprit  du  roi,  son  fils , pour  nuire  au 
connétable,  tantôt  en  lui  ihspirant  de  la  jalousie  sur  la  magni- 
ficence de  ce  prince,  tantôt  en  donnant  des  couleurs  odieuses  à 
«p  artions  qui  en  étaient  le  moins  susceptibles.  Mhis  le  conné- 
table se  maintenait  par  son  mérite  reconnu  et  l’importance  de 
ses  services.  Us  se  couvrit  de  gloire  à la  bataille  de  Marignan  , 
donnée  le  i3  et  le  14  st^plenjnre  i5i5,  et  contribua  plus  que 
tout  autre  h la  victoire  que  nous  y-  remportâmes  sur  lés  Suisses. 
Le  roi  & étant  rendu  maître  de  Mibn,  le  4 octobre  suivant,  en 
uomma  vice-roi  le  coauctabLe.  Mais  le  peu  de  forces  qu'il  lui 
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laissa  pour  conserver  cette  conquête,  le  mit  en  danger  de  b 
perdre.  U vint  cependant  â bout  de  rcpôusser  l'empereur  Maxi- 
milieu  , qui  était  entré  dans  le  Milanne,  et  de  l’obliger  à fuir, 
le  a#  mars  i5i(»,  avec  trois  cents  chevaux.  Ce  succès  lut  compté 
pour  rien  â b cour,  et  le  connétable  fut  rappel**  par  les  intri- 
gues de  b duchesse  , son  ennemi*’ , qui  ne  cessait  de  décrier  sa 
conduite.  A son  retour*  il  trouva  le  101  entièrement  changé  à 
son  égard.  Ses  états,  ses  gages  et  ses  pensions  furent  rayés.  L’ail 
i5»g,  nouvelle  disgrâce.  Le  roi  marchait,  accompagné  du 
connétable  et  du  duc  d’Alençon,  contre  l’empereur  Charlcs- 
<„>uint , campé  sous  Valenciennes.  Résolu  de  lui  livrer  bataille, 
il  donna  au  duc  d’Alençon,  son  beau-frère*  le  ronimlnde- 
rnent  de  l'avant-garde , qui  appartenait  au  connétable  par  le 
droit  de  sa  charge.  Ce  dernier  sentit  d'où  le  coup  partait,  et 
dit , â ce  qq'on  prétend  , que  /e  roi  tuivaii  en  cela  les  impressions 
d'une  femmt  qui  n avait  pas  plus  d' équité  que  d’honneur.  Le  re- 
froidissement qu'occasioua  ce  passe-droit  entre  le  monarque 
et  lui,  et  sa  haine  pour  b duchesse;  allèrent  toujours  en  aug- 
mentant. Ses  malheur»  domestiques  favorisèrent  la  vengeance 
et  l’ambition  de' sa  rivale.  L’an  iSai  , la  pprte  qu’il  avait  faite 
dn  son  fils  unique,  né  au  mois  de  juillet  1 5 « — , fut  suivie  de 
celle  de  sa  femme,  morte  le  38  avril  â Châteileraul  ; ce  fut 
l'epoque  de  sa  ruine.  Louise  de  Savoie,  cousine  germaine  de 
Susanne,  prétendit  lui  succéder,  comme  plus  proche  héritière, 
«Uns  tous  ses  domaines  , et  intenta  procès  â ce  sujet  au  conné- 
table. La  cause  fut  plaider  au  parh-ment  par  les  trois  avocats 
les  plus  célèbres  de  leur  tems  , eu  ni.  %pnre  du  roi  et  de  la  du- 
chesse , sa  mère.  François  de  Moninolon  plaida  pour  le  conné- 
table, Guillaume  Poyet  pour  b duchesse,  et  Pierre  l.iaet  pour 
le  roi.  Il  n'y  eut  point  de  jugement  définitif  mulu;  nuis,  par 
l'arrêt  «lu  commencement  u août  iSau,  les  part ies  furent  appoin- 
tées au  conseil  ; et  cependant , par  provision , ordonné  que  tous  les 
biens  contentieux  seraient  séquestres.  Ce  jugement,  «lue  le  roi  au- 
torisa en  prrrqeltant  l’exécution  du  séquestre,  jeta  le  connétable 
dans  le  desespoir.  Furieux  de  se  voir  dépouille,  il  oublie  ce 
qu’il  doit  à sa  naissance,  au  roi  cl  à sa  patrie,  et  prend  b réso- 
lution de  passer  au  service  «le  f empereur. 

Dès  «pie  < harles-Quint  fut  iuslruif  de  ses  dispositions,  il  lui 
dépêcha  secrètement  un  seigneur  de  ta  cour  , avec  lequel  il  fit 
sou  traité  tel  'qu'il  voulut  le  dicter.  Il  s’engageait  à faire  ré- 
volter cinq  provinces  dont  il  était  ||  maître;  et  l’empereur,  de 
son  côté,  «levait  lui  envoyer  une  armée  par  la  Franrue-Comté» 
Tiüdis  qu’il  attend  de  t.fur’èi-yuini  l'effet  de  sa  promesse  , le 
roi  se  prc(l2fc  â passer  en  Italie  avec  toutes  les  forces  de  la 
France.  I*e  connétable  devait  le  joindre,  « avait  un  beau  pré- 
texte de  s'emparer  de  Lyon , de  lever  «les  troupes,  et  d’ouvrir 
aux  Impériaux  b voie  pour  venir  le  joindre.  Dans  cet  extrême 
danger  de  1a  France,  Dieu  permit  que  deux  gentilshommes  nor- 
mands, qui  étaient  entrés  dans  b conspiration  , révélassent’ au 
roi  ce  qu  ils  en  savaient.  Ils  ne  purent  pas  Unitaire;  car  on 
ne  leur  avait  confié  qu'une  partie  du  secret.  G'  roi  était  alors 
en  marche.  Il  va  trouver  à Moulins  le  connétable  qui  était’ 
malade , ou  feignait  de  l’être  , lui  parle  â cœur  ouvert  sur  son 
projet,  cl  tâche  de  l’en  détourner  par  les  promesses  les  plus  flat- 
teuses. Bourbon  nia  le  traité  ; mais  il  cm  dit  assez  pour  devoir 
être  arrêté.  Le  roi  ne  le  fit  pas,  et  se  contenta  de  lui  ordonner 
de  le  suivre  eu  Italie.  Bourhou  le  promit  ; mais  aussitôt  que  le 
rôt  fut  parti  de  Moulins,  il  se  déguisa,  et,  suivi  d’un  seul 
gentilhomme,  il  se  retira,  non  «ns  beaucoup  «le  difficulté, 
en  Franche-Comté,  d’où  il  alla  joindre  l’armce  de  l'empereur 
au-dclâ  des  monts.  U employa  contre  b France  b même  valeur 
«m’il  avait  fait  paraître  {rnurla  défendre , et  finit  par  le  siège  de 
Rome,  où  il  se  fit  tuer  le  6 mai  1 5*7,  en  montant  le  premier 
â l'assaut  (1).  Le  parlement,  par  son  arrêt  du  16  juillet  sui- 


(1)  On  prétend  que  ce  fut  un  italien,  nommé  Benveuulo , qui  le 
tua  : do  moins  celui-ci  »’cu  vantait. 
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rant , déclara  réuni  au  domaine  royal  son  duché  de  Bourbon , 
ainsi  que  se*  autre*  fiefs  qui  relevaient  de  la  couronne. 
( V or  fi  Charles  11,  dauphin  d'Auvergne  ) 

L’a,»  t (>5a , par  contrat  du  a6  février,  le  roi  Louis  XIV  céda 
le  dur  hé  de  Bourbon  à Louis  H , prince  de  Condé , en  échange 
du  duché  U’Albret,  de  la  baronnie  de  Durance,  et  d'autres  do- 


maines. Par  ce  même  contrat,  le  roi  céda  à M.  le  Prince,  pour 
en  jouir,  par  lui  et  sa  postérité  légitime,  à titre  d’engagement, 
ainsi  que  du  duché  de  Bourbon , les  droits  de  nomination  au» 
bénéfices  et  de  présentation  aux  offices;  mais  en  même-  tenu 
Sa  Majesté  se  réserva  les  bois  de  haute  futaie. 
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DES  ROIS  DE  BOURGOGNE. 

ORIGINE  DES  BOURGUIGNONS. 


L’Auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne,  après  avoir 
solidement  réfuté  differentes  opinions  sur  l'origine  ues  Bour- 
£Mgnons,  préfère,  comme  le  mieux  établi,  le  sentiment  de 
ceus  qp*  croient  qup  les  Bourguignons , dans  leur  première  ori— 
tune' , ont  Joit  partie  de  ces  plus  anciens  peuples  de  Germanie 
qu’on  appelait  f ondoies ; c’est-à-dire,  comme  D.  Plancher  le 
dit  ailleurs,  que  les  Bourguignons  étaient  limitrophes  des  Van- 
dales. Ils  habitèrent  d'abord  sur  la  Vistule  , dont  ils  occupaient 
apparemment  les  deux  rivages,  où  sont  à présent  (»?o5)  la 
Prusse  royale  et  la  Prusse  ducale  : ils  furent  chassés  Je  cette 

£ rentière  détficwr*  • Tan  a45,  par  Fastida,  roi  des  Gépides. 

a seconde  habitation  des  Bourguignons  fut  en-deça  de  l’Elbe, 
où  Prorope  1rs  place  un  peu  au-dessous  des  Thuringiens.  De 
là,  s'étànl  avancés  vers  lé  Rhin,  il»  B*  P?,s*rT.nl  e.n  *7$  , ci 
*c  rendirent  maîtres  de  plus  de  soi*ânie-*d»x  villes  en -deçà  de 
ce  fleuve.  Mais,  l’an  377,  l’empereur  Probus  les  contraignit 
de  le  repasser  après  les  avoir  défaits  en  plusieurs  batailles. 
L’art  287 , ils  rentrèrent  dans  les  Gaules , d’où  ils  furent 
encore  chassés  par  Maximien  Hercule.  Ils  occupaient  alors 
les  bords  du^fthin  , et  dans  celte  nouvelle  demeure,  ils  eu- 
rent de  fréquents  démêlés  avec  les  Allemands,  leurs  .voisins, 
dont  ils  n’étaient  séparés  que  par  le  Mein.  Cette  contrée  étant 
moins  âpre  que  les  forêts  qu’ils  avaient  quittées,  ils  commen- 
cèrent à prendre  des  mœurs  plu*  douces  et  plus  sociales.  Àu 
lieu  de  la  chasse  , qui  avait  fait  jusqu’alors  leur  unique  exer- 
cice et  d’où  ils  tiraient  leur  nourriture  et  leurs  vêlements,  ils 
s’adonnèrent  à l’agriculture  et  aux  arts  qui  en  dépendent. 
Les  Allemands  ayant  fait  à leur  tour,  des  incursions  sur  les 
terres  des  Romains,  l’empereur  Valentinien  appela  les  Bour- 

S oignons  à son  «feours  pour  les  rrpousser.  Ils  vinrent  au  ren- 
et, voua  en  grand  nombre;  mais,  n’y  ay*ut  point  trouvé 
l’armée  romaine  à laquelle  ils  devaient  sc  joindre,  ils  s’en  re- 
tournèrent, après  l’avoir  long-tenu  attendue,  fort  mécontents 
de  ce  manque  de  parole.  Ils  auraient  bien  voulu  se  venger  par 
une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules  ; mais  la  vigilance  et  la 
valeur,  des  généraux  romains  les  en  empêchèrent.  Il»  vivaient 
tranquilles  depuis  trente-six  ans  sur  les  bords  du  Rhin  , ou  du 
moins  ils  n étaient  occupés  qu’à  se  défendre  contre  les  Alle- 
mands , lorsque  le  perfide  Slilicon  leur  ouvrit  celle  barrière  , 


et  le*  invita,  ainsi  que  les  autres  barbares  du  Nord  , à venir 
s'établir  dans  les  Gaules,  dans  le  dessein  où  il  était  de  les  faire 
servir  à l’élévation  de  son  fils  Eucher  qu’il  voulait  placer  sur  le 
trône  impérial.  Ce  fut  sur  la  fin  de  fin  406  qu’ils  se  dispo- 
sèrent à passer  pour  la  dernière  fois  le  Rhin  , »ous  la  conduite 
de  Gondiraire , leur  hendin  ; c’est  ainsi  qu’ils  nommaient  le 
chef  de  la  nation,  qui  se  gouvernait  en  république  la  plus 
libre  qui  eût  jamais  été.  Tel  était  en  effet  l’amour  de  la  li- 
berté chez  les  Bourguignons,  qu’ils  avaient  peint  un  chat  sur 
leurs  enseignes  pour  la  figurer.  Celle  nation  était  dès-lors 
chrétienne.  C’est  Hiistorien  Socrate,  1.  7*  col.  3o,  qui  rat- 
leste,  et  voici  cothment  il  fait  le  récit  dé  ce  qui  ortasiona 
la  conversion  des  Bourguignons-  1»  Je  raconterai,  dit -il  , une 
.*•  chnsft  bien  admirable  qui  arriva  vers  ce  teim-là  ( la  fin  du 
m quatrième  siècle).  Il  y a au-delà  du  Rhin  une  nation  qu'on 
» appelle  vulgairement  les  Bourguignons.  Les  Hun»  entraient 

■ souvent  à main  armée  dans  leur  pays , ravageaient  leurs 

• champs,  et  en  massarraient  un  grand  nombre.  Dan*  la  dè- 
« tresse  où  ils  se  trouvaient , ils  ne  s’adressèrent  à aucune 
u puissance  humaine  pour  lui  demander  du  secours,  mais  ils 
» résolurent  de  recourir  à quelque’  puissante  divinité  ; et  , 

• ayant  appris  que  le  dieu  des  Romains  donnait  un  secours 
» efficace  à ceux  qui  l’adoraient  et  le  craignaient , tous  , 
j»  d’un  commun  accord,  se  portèrent  à croire  en  Jésus -Christ. 
» Dans  ce  dessein  , ils  se  rendirent  dans  une  cité  des  Gaules 
«•  f Mayence  ou  Trêves  probablement)  et  demandèrent  à l’évêque 
» d’être  baptisés.  Ce  prélat,  après  leur  avoir  prescrit  un  jeûne 
» de  huit  jours  , pendant  lesquels  il  les  instruisit , leur  conféra 
» le  sacrement  delà  régénération,  et  les  renvoya  en  paix  dans 

• leur  pays.  Pleins  île  confîaure , à leur  retour  ils  allèrent 
» droit  à leurs  ennemis  pour  les  combattre,  et  ne  furent  point 

• frustrés  de  Ipur  esperance.  Car  le  roi  drs  Huns,  nomme  Up- 

■ taous  étant  mort  dans  ces  entrefaites  d'un  excès  de  vin,  les 
,»  Bourguignons  les  attaquèrent  comme  ils  étaient  sans  chef; 
» et,  quoiqu’en  moindre  nombre,  n’élant  que  mille  contre 
u dix. -mille,  ils  $r  ruèrent  sur  eux  avec  tant  d’impétuosité, 
•»  qu’ils  en  firent  un  grand  ràruage  et  remportèrent  une  glo— 

• rieuse  victoire.  Depuis  ce  tems , cette  brave  nation  cultive 
» la  religion  chrétienne  avec  une  grande  ferveur.  • Ce  que 
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Socrate  dit  ici  des  Bourguignons , a été  copie  j«ar  Nicéphore 
dans  son  Histoire  ecclesiastique.  Ce»  deux  historiens  ajoutent 
que  les  Bourguignons,  à leur  entrée  dans  les  Gaules,  étaient  b 
plupart  charpentiers,  métier  qui  convenait  bien  à une  nation  qui 
habitait  dans  les  bois  et  Remployait  point  d’autre  matière  pour 
bâtir.  Sidoine  Apollinaire,  dans  une  de  ses  poésies,  le»  ap- 
pelle des  hommes  de  sept  pieds,  septipedes , expression  poétique 
qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre,  et  qui  désigne  seule- 
ment qu'ils  étaient  communément  d'une  taille  avantageuse. 

GONDICA1RE,  premier  roi  des  Bocrguigxons. 

Gondicaire,  appelé  Gvîidah aime  par  Gondrband,  l’un 
de  ses  successeurs,  passe  le  Rhin  à la  télé  d’une  partie  des 
Bourguignons,  l’an  4°7  » «I  se  rend  naître  sans  peine  de  la 
première  Germanie , qu’il  trouva  sans  defense  par  la  trahison , 
comme  on  l’a  dit,  de  Stilicon  qui  en  avait  retiré  les  garnisons 
romaine».  (Quelques  années  après  fen  4*3; , les  autres  Bour- 
guignons qui  étaient  restes  au-delà  du  fleuve  , étant  venus 
joindre  leurs  compatriotes , toute  la  nation  rassemblée  sr 
trouva  en  force»  pour  faire  tête  aux  troupes  que  le  palrice 
Constance , successeur  de  Stilicon  dans  le  ministère , avait 
envoyées  pour  arrêter  ses  progrès.  Les  Bourguignons,  sem- 
blables à un  torrent  impétueux  , rompent  les  digues  qu’on 
leur  opposait , chassent  devant  eLx  le»  Romains , et  se  ré- 
pandent dans  la  première  Belgique  et  la  Séquanaisr.  Les 
peuples  de  ces  provinces  les  reçurent  moins  comme  de»  en- 
nemis que  comme  des  Hâtes  qui  venaient  pour  repeupler  leur 
pays  et  fr  défendre  contre  dr  nouvelles  incursions  dont  il 
était  menacé.  C’était  en  effet  de  toutes  les  nations  barbares 
celle  qui  avait  le  plus  de  conformité  avec  leurs  mœurs.  Outré 
l'humanité,  accompagnée  de  bravoure , ils  apportaient  avec 
eux  la  vraie  foi  qu  ils  avaient  reçue  de  l’évêque  et  des  clercs 
oui  les  avaient  nouvellement  convertis  ; créance  dans  laquelle 
ils  persévèrent  sans  aucun  mélange  d’erreur , l’espacé  de  plus 
d’un  siècle.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’ils  réduisirent 
en  servitude  1rs  peuples  qui  se  sourairçnl  à leur  domination. 
Il  est  certain  au  contraire  qu’ils  partagèrent  avec  eux  les 
terres  et  les  serfs.  Mais  il  faut  avouer  que  la  raison  du  plus 
fort  fit  pencher  la  balance  , dans  ce  partage  , du  côté  des 
Bourguignons.  Ceux-ci  eurent  un  tiers  de  serfs j et  les  deux 
tiers  des  terres  qui  furent  pris  dans  certains  quartiers  qu’on 
leur  assigna  , ou  plutôt  qu  ils  choisirent.  Du  reste , on  ne 
voit  point  qu’ils  aient  inquiété  les  anciens  habitants  dans  la 
portion  qu'ils  leur  avaient  laissée.  Paul  Orose , écrivain  du 
tems  , fait  en  peu  de  mots , un  bel  éloge  des  mœurs  de  cette  na- 
tion. « Maintenant , dit-il , les  Bourguignons  sont  chrétiens  et 

• catholiques,  grâces  aux  soins  de  nos  c]ercs  qu’ils  ont  fa- 

• vorablement  accueillis.  Mêles  parmi  les  Gaulois , ils  les 

• traitent , non  pas  comme  des  sujet»  , mais  comme  leur» 

• frères  dans  le  Christianisme , moigint  au  milieu  d’eux  t/no 
» vie  douce,  innocente  et  tranquille.  » (1.  7 , col.  ult.)  Ce- 
pendant il»  ne  négligeaient  pas  lés  occasions  de  s'agraudif  et 
de  s’étendre  au -delà  de»  limites  où.  ils  s étaient  d’abord  ren- 
fermés. Constance  se  trouvant  dans  l’impuissance  de  les  ré- 
pritnei*  par  la  force  , fit  avec  éijx , à ce  qü’onr  prétend  , un 
traité  par  lequel  il  leur  assurait  une  partie  des  pays  qu’ils 
avaient  conquis,  en  les  reconnaissant  pour  alliés  de  l’empire. 
Quoi  qu’il  en  soit,  voyant  leur  domination  affermie,  ils 
songèrent  à lui  donner  une  forme  nouvelle  ; et , préférant 
le  gouvernement  monarchique  au  républicain  qu’ils  avaient 
suivi  jusqu’alors,  Us  déférèrent  1a  royauté  à Gondiraire , pour 
récompense  de  srs  services;  ce  qui  arriva  l’ân  4*3  ou  4'4- 
C’est  proprement  â l’une  cet  deux  années  qu’on  doil  fixer 
l’époque  du  premier  royaume  des  Bourguignons  dans  les 
Gaules.  Gondiraire  établit  d abord  son  trône  & Genève  ; mais 
il  le  transféra  dépuis  à Vienne , qu’il  soumit  à ses  lois  dès 
qu’il  eilt  paru  devant  ses  murs.  Lyon  , qu’il  avait  conquis 
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auparavant,  n’avait  pas  fait  plus  de  résistance.  Il  se  rendit 
maître  ensuite  d’Autun  et  de  toute  la  Séquanaise.  Il  voulut 
aussi  étendre  ses  conquêtes  dans  la  première  Belgique.  Mais 
le  général  Actius,  étant  accouru  au  secours  de  cette  province, 
U délivra  du  joug  des  Bourguignons  par  une  victoire  qu’il 
remporta  sur  eux,  l'an  4*35*  et  dans  laquelle  il  leur  tua, 
dit -on,  vingt  mille  hommes;  ce  qui  les  obligea,  suivant 
Sidoine  Apollinaire  , à demander  à genoux  la  paix  au  général 
romain  : Burgumiiu , dit-il,  ftexo  poplité  supptkat  t/uielem. 
L'année  suivante  no  environ  fut  encore  plus  funeste  à Gon- 
dicaire.  Apprenant  que  le  roi  dos  Huns,  prêt  à passer  le 
Rhin , menaçait  d’une  irruption  se»  états  , il  marche  â sa 
rencontre  , lui  livre  bataille  sur  les  bords  de  ce  fleuve , U 
perd  , et  y périt.  Gundirarium  Burjundionum  regem  , dit 
Cassiodore  dans  sa  Chronique , non  multà  post  Honni  ptreme- 
runL  Gondicaire  eut  plusieurs  fils  qui,  de  son  vivant  avaient 
eu  part  au  gouvernement.  C’esl  ce  que  témoigne  son  petit- 
fils  Gondcbaud  , lorsque  dans  ses  lois , parlant  de  scs  ancê- 
tres, il  dit  : Pairtm  auoque  nustrum  et  Ptilruos  regiii  memo~ 
rua.  Mais  il  paraît  qu  il  n'y  eût  que  GonJioc  qui  lui  sur- 
vécut. 

GONDIOC,  ou  GONDERIC,  II».  roi  »b  Bocrgogne. 

436.  Gondioc.  , on  Gonderic  , qu’on  a mal  à-propos  con- 
fondu avec  Gondicaire , son  père  , lui  succéda  au  royaume 
de  Bourgogne,  ou  plutôt  dans  la  partie  de  ce  royaume  qu'Aè'lius 
lui  avait  laissée  en  lui  accordant  la  paix  , c’est-à-dire  dans  la 
Séquanaise:  car  il  paraît  asse,*  clairement  que  ce  général, 
après  avoir  battu  les  Bourguignons,  remit  les  Rotnains.  pq 
possession  de  la  première  Germanique  , de  la  première  Bel- 
gique et  de  la  première  Lyonnaise.  Mais  il  leur  donna  en 
dédommagement  des  terres  dins  la  Sanaudie,  c’est  -à-dire  dans 
ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  la  Savoie,  le  Chablais  et  la 
RrAse.  Gondioc  observa  fidèlement  durant  plusieurs  aiinrès 
le  traité  fait  entre  son  père  et  les  Romains.  Aëlius,  l’an  45t  , 
lui  ayant  demandé  du  secours  contre  lés  Huns,  iLlui  envoie 
on  corps  de  troupes;  mais  il  nVst  pas  vrai  qu’il  se  soit  trouvé 
en  personne  à la  funeste  bataille  donnée  la  même  année  contra 
Attila  dans  les  plaines  cafclauniques.  L’an  4&> , Maxime, 
nouvel  empereur,  voulant  s’attacher  le  roi  des  Bourguignons, 
le  décore  du' titre  de  maître  de  la  milice,  et  ddhne  celui  de 
palrice , à Ghilpénc  , son  fils  aîné.  Gondibc  et  C.hilpéric 
marchent  la  même  année  contre  les  Suèves  , qu’ils  défont 
dans  une  bataille  où  leur  roi  Rériairè  est  pris.  Les  Bourgui- 
gnons rompirent  la  paix  l’année  suivante  par  de  nouvelles  en- 
treprises sur  les  terres  des  Romains.  O sont  eux  en  effet  nu’il 
faut  entendre  par  ces  barbares  que  l’erancreur  Majorjen,  Van 
457,  au  commencement  de  sou  régne  , délogea  de  Lyon  dont 
ils  s’étaient  emparés.  Mais  les  doubles  nui  suivirent  la  mort  de 
ce  prince  et^qui  entraînèrent  en  peu  d'annees  U ruine  totale 
do  l’empire  cPOccidciit,  leur  facilitèrent  les  moyens,  qu’ils 
vaisitfeùl  avec  ardeur,  de  se  relever  de  leurs  pertes.  Ils 
tirent  plus , ils  accrurent  leurs  conquêtes  et  secouèrent  entiè- 
rement le  joug  des  Romains.  L’empereur  Anthème,  pour  les 
mettre  dans  ses  intérêts , vint  lui-même  au-devant  ue  leurs* 
désirs  , par  la  cession  qu'il  leur  fit  de  la  ville  de  Lyon  et  de 
toute  cette  portion  des  Gaules- qu'on  nomma  depuis  b Lyon- 
naise germanique. 

Gondioc  fut  constamment  attaché  à la  foi  catholique.  O fut 
à lui  que  le  pape  Hilaire  s'adressa,  l'an  4^5  * pour  terminer 
U contestation  qui  s’etait  élevée  eutre  Léonce , évêque  d’Arles  , 
«m  saiot  Mamert , évêque  Je  Vienne , touchant  l’ordination 
d’un  évêque  de  Die  , que  le  dernier  avait  faite  au  préjudice 
du  premier.  Dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  à ce  sujet , il  l’ap- 
pelle son  fils  et  le  traite  d'homme  illustre  On  n’est  pas  d'accord 
sur#  Vannée  de  la  mort  de  ce  prince.  L’abbé  du  Bos  la  met  en 
467’,  d’autres  en  4;3,  et  quelques-uns  b reculcul  même 
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juyru’en  4"^-  Celte  dernière  opinion  noos  paraît  la  moins 
probable;  car  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’en  47^«  Gondioc 
était  déjà  remplacé  par  son  fils  Chilpéric.  Outre  celui-ci, 
Gondioc  en  laissa  trois*  autres  en  mourant,  sasoir,  Gonde- 
baud,  Godomar  ou  Gondemar,  et  Godegisele.  M.  Dunod  donne 
pour  mère  à ces  enfants  , CaBATÉM,  sieur  , à ce  qu'ou  croit, 
du  patrice  Ricimer , morte  après  son  mari  dans  un  monastère 
qu’elle  avait  fondé  à Lyon.  Il  paraît  que  ce  fut  sous  Gondioc 
que  le  royaume  des  Bourguignons  acquit  sa  dernière  consis- 
tance et  sa  plus  grande  étendue.  Entouré  des  \isigolhi  dans 
la  première  Aquitaine  cl  la  seconde  Karbonnaise,  et  des  Ro- 
mains dans  ce  qui  restait  de  la  Belgique,  il  conîpreuailla  grande 
Sequanaise  , b Viennoise,  la  province  des  Alpes,  la  première 
Lyonnaise  , le  Nivernais  dans  celle  de  Sens  , et  la  partie  de  la 
seconde  Narbonnaisc  qui  est  entre  le  Khûue  et  la  l>urancr. 
(Uunod.) 

CHILPÉIV1C,  IIIe.  roi  de  Bourgogne. 

Ctin.W  Rtc ou  IIileÉric,  fils  aîné  de  Gondioc,  devint  son 
successeur  après  avoir  été  son  collègue  dés  l’art  ^ au  plus 
tard.  Des  modernes  soutenant  contre  D.  Plane  lier  que  la  suc- 
cession de  Gondioc  fut  partagée  entre  ses  quatre  fils , restrei- 
gnent en  conséquence  la  portion  de  Chilperic  au  pays  dont  Ge- 
nève était  la  capitale  , donnent  à Gondctiaud  ce  que  nous  ap- 
pelons le  comté  et  ledurhcdr  Bourgogne;  à <>odemar,  Vienne 
avec  le  Dauphiné  et  partie  de  la  Provence  ; et  à Godégisèle,  lei 
voisinage  du  Rhône.  Nous  convenons  que  les  frères  puînés  de 
Chilpcnc  eurent  les ‘départements  qu'on  vient  de  marquer; 
mais  nous  pensons  qu’ils  ne  les  possédèrent  qu’à  titre  de  sim- 
ples' gouvernements,  avec  subordination  envers  leur  frère  aîué, 
de  La  libéralité  duquel  ils  les  tenaient.  La  preuve  de  cette  asser- 
tion sc  tire  des  actes  d’autorite  que  Chilperic  exerça  dans  toute 
l’étendue  du  royaume  de  Bourgogne.  Il  réguail  dans  le  canton 
d$  Genève;  nos  adversaires  en  conviennent  ; et  b protection 
qu’il  accorda  i Saint-Lupicin  , abbé  ji*  Condat , ou  de  Saint- 
Oyan  (aujourd’hui  Saint-Claude),  contre  les  seigneurs  qui 
envahissaient  les  biens  de  son  monastère,  suffirait  seule  pour 
le  démontrer.  {Gregor.  Turun.,  vit  S.  Lu  pic  - , pag.  1 1 5u.)  il  ré- 

Snait  également  sur  le  Dauphine.*En  47 3 , Vontéius , évêque 
e Vaison,  justifie  auprès  de  lui  Apollinaire  et  Siniplicé,  soup- 
çonnés d’avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Vaison  aux  Romains. 

( Tillem.,  hisL  écriés.,  tum.  XVI , pag.  a3o.)  L'année  suivante, 
Sidoine,  éveque  de  Clermont,  vient  à Lyon, "où  Chilperic  te- 
nait sa  cour , pour  reconcilier  ce  même  Apollinaire,  son  parent, 
avec  ce  prince  contre  leouel  on  l’avait  indispose  de  nouveau  : 

( ihid.  ) Enfin , la  ville  de  Clerrnout  se  trouvant  exposée  aux 
incursion*  des  Vtsjgplha  oui  venaient  de  se  rendre  maillés  du 
Berri , Chilpéric  envoie  des  troupes  pour  défendre  b capitale 
de  l'Auvergne.  Les  étals  de,  Chilperic  s'étendaient  donc  jus- 
qu'aux limites  de  l’Auvergne;  if  possédait  Genève  ; il  tenait  sa 
cour  à Lyon  ; b ville  de  Vaison , et  par  conseqdbnt  tout  le 
Dauphiné,  était  de  son  domaine.  Sa  souveraineté  s'étendait 
donc  sur  tout  le  royaume  de  Bourgogne  ; d’où  il  s'ensuit  que 
ses  frères  n'étaient  que  de  simples  gouverneurs  dépendants  de 
son  autorité  suprême  dans  les  départements  qu'il  leur  avait 
assignés.  C’est  en  ce  sens  qu'on  doit  prendre  le  titre  de  télrar- 1 
aue  que  quelques  anciens  lui  ont  donné , et  non  pas  comme 
s il  n eût  été  souverain  que  d'une  quatrième  partie  uu  royaume 
de  Bourgogne.  Du  reste  , tout  ce  qu'on  lit  dans  certaines  his- 
toires des  combats  livrés  par  Chilperic  à scs  frères  , et  des  vic- 
toires qu’il  remporta  sur  eux  près  d’Autun  et  ailleurs,  n’est 
que  pure  fiction  imaginée  par  quelques  auteurs  modernes,  el 
n’a  aucun  fondement  dans  l antiquité.  Ce  qu’il  y a de  vrai, c’est 
que  l’ambition  el  la  passion  de  régner  porta  Gondebaud  à* se 
révolter  contre  Chilperic.  Cette  révolte  commença  au  plus  tard 
vers  l’ao  477  » e^e  <1°™  long-trtns,  et  la  fin  en  fut  tragique. 
Chilperic,  avec  sou  frère  Godcmar  cl  scs  deux  fils,  périt  arp 


le  fer;  sa  femme  fut  jetée,  arec  D ne  pierre  au  cou,  dans  le 
Rhône  ; ses  deux  filles,  l'.hrone  cl  Clotilde  , d’abord  condam- 
nées à l’exil , fuient  réservées;  l'aineo  prit  le  voile,  < lolilde  fut 
elevee  chez  le  meurtrier  de  son  père  a Genève  , et  devint  quel- 
ques années  apr.-s  P épouse  de  • loris.  la?  teins  de  ce  massacre 
et  de.  la  ruine  «le  la  nuison  dp  Chüpéiir  n’esl  point  fixé  par  les 
anciens  : l’auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne  croit 
qu’on  pourrait  placer  ce  massacre  vers  l’an  491  , et  D.  Bouquet 
ne  s’éloigne  pas  de  son  opinion.  Chilpéric  avait  régne  environ 
vingt-huit  ans  : Il  était  digne  d’un  meilleur  sort;  prince  bien 
né , bon  chrétien , bon  roi , toujours  catholique , vaillant , doux 
patient , etc. , suivant  l’éloge  qu’eu  fait  D.  Plancher.  Il  est 
qualifie , par  l'auteiir  de  b Vie  de  Saint-Lupicin  , abbé  , rïr 
singularis  ingénu  et  pracipua  Lu  ml  art  t la*  même  écrivain  dit 
qu  d fil  rédiger  par  écrit  les  premières  lois  de  sa  nation  : air 
illustris  G alliai  patriaus  Uilperûus  t su&  (juo  diûonis  refia  jus 
publicum  tempot r UU*  rcüaclum  est. 

GONDEBAUD,  IVe.  roi  de  Bourgogne. 

4qi  ou  environ.  Gondf&aud,  prince  arien,  fils  de  Gondioc, 
s’empara  du  royaume  de  t hilpénc , son  frère  , aussitôt  après 
qu’il  l’eut  massacré,  et  commença  â régner  l’an  49'-  Dès  L’ar* 
472 , il  avait  clé  fait  patrice  d’Ôccident  par  l’empereur  Oïy— 
brius.  Toute  la  nation  Bouiffuignonne  embrassa  l'Arianisme  à 
l’exemple  de  son  nouveau  maître.  Gnndebaud  , la  première  ou 
la  seconde  année  de  son  règne,  profilant  des  troubles  qui  ré- 
gnaient en  Italie,  par  la  guerre  que  se  faisaient  Odoacre  et 
J'heodoric  , deteenu  1rs  Alpes,  pille,  ravage  l’Emilie  et  la 
Ligurie  , sc  rend  maître  de  1 urin , et  repasse  les  monts  chargé 
d’un  butin  immense,  et  suivi'd’une  multitude  innombrable  de 
captifs.  Au  retour  de  celte  expédition , l’an  49H  , il  reçoit  les 
ambassadeurs  du  roi  Clovis,  qui  venaient  lui  demander  Cio— 
tilde , sa  nièce , fille  du  roi  Chilpéric,  en  mariage  pour  le  roi  , 
leur  maître.  Il  l’accorde,  moins  par  inclination  pour  Clovis, 
que  par  la  crainte  d'encourir  m»ii  ressentiment  par  un  refus. 
Aredius,  ministre  de  Gondebaud,  était  alors  absent.  A son 
retour  , il  blâma  son  maître  d’avoir  accordé  sa  nièce  au  roi 
des  Francs.  Mais  la  princesse  était  déjà  partie,  conduite  dans 
un  de  ces  charriols  qu'oo  nommait  baslernes,  traîné  par  des 
bœufs.  On  prétend  que,  louçhc  de  repentir,  Gondebaud  fit 
courir  après  elle  ; niais  qu'ayant  pris  uit  chemin  de  détour  , 
elle  trompa  ceux  qui  la  poursuivaient,  et  leur  échappa.  Ce 
qui  est  certain  , c’est  qu'elle  arriva  , sans  avoir  été  inquiétée  sur 
la  route  , i Villiers , près  de  Truyes,  où  Clovis  l’attendait,  lèu 
de  tems  après  ; Gondebaud , pour  s’attacher  son  frère  Godé— 
gisèle,  lui  céda  le  territoire  de  Genève.  Il  est  neanmoins  dnu-v 
leux  s’il  ne  s’y  réserva  pas  le  droit  de  souveraineté.  Les  Bour- 
guignons cherchaient  dès-lors  à s’étendre  au-delà  des  Alpe**- 
, L'an  494«  ds  font  une  irruption  en  Italie  d’où  ils  emmènent 
six  mille  captifs.  Le  roi  Thèodoric  envoya  saint  Epiphane  , 
évêque  de  Pavie , et  Viclofde  Turin,  pour  les  redemander.  Gon- 
debaud consent  à les  rendre  moyennant  une  modique  somme 
dont  une  partie  fut  acquittée  par  saint  Avit,  évêque  de  V jeune, 
^et  une  dame  pieuse  et  riche  de  Lyon. 

Les  évêques  de  Bourgogne  axaient  un  grand  zèle  pour  la  cbn^ 
version  de  Gondebaud.  Vêlant  assembles,  l’an  499  1 ■*  Lyon, 
sous  prétexte  d’une  solennité,  ils  supplièrent  ce  monarque  de 
vouloir  bien  permettre  qu'on  tînt  une  conférence  devant  lut 
avec  les  Arien»  sur  le  dogme  catholique.  Il  l’accorda;  le  saint 
évêque  de  Vienne  s’y  distingua  par  son  éloquence,  et  confondit 
Bomfacc,  l'athlète  des  Ariens,  par  lajbrce  de  ses  raisonnements. 
Le  roi  lui-même  en  fut  frappé;  mais  la  crainte  de  son  peuple 
le  retint  el  l’empéclu  de  rendre  hommage  à la  vérité.  (Spicil.4 
tom.  V,  ) _y; /•< • - - 

Godégisèle';  gagné  par  Clovis,  àe.lïe  avec  ce  prince  contre 
Gondebaud  ; et,  pour  sceller  celle  alliance,  il  s’engage  à payer 
tous  les  ans,  dés  qu’il  sera  maître  de  1a  Bourgogne  , un  tribut 
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& Clovis,  tel  «ju’il  voudrqAji  imposer.  Gondebaud,  attaqué 
inopinément  , sc  hâté  de  s^nettre  en  état  de  défense.  Mais , 
trahi  par  son  frère,  il  esl  battu  à Fleuréi-sur-Onchc  , près  de 
Dijon  , par  Clâvu.  De  U il  court  se  renfermer  dans  Àrigoon  , 
où  le  vainqueur  vient  aussitôt  l'assiéger.  Le  sage  Arédius , son 
ministre,  le  lire  d'embarras  en  traitant  pour  lui  avec  le  monar- 
que français  aux  mêmes  tondit  ions  que  l'avait  fait  Godcgisèlr. 
Ayant  réussi  de  la  sorte  à faire  sa  paix  avec  Clovis,  il  va  sur- 
prendre son  frère  dans  Vienne, qu'il  avait  été  oblige  de  lui  céder, 
et  le  punit  de  sa  trahison  en  le  disant  eg'>cger,  l’an  Soi  , dans 
une  église  où  il  s'était  réfugié.  Tous  les  Bourguignons  qui  l'a- 
vaient suivi,  et  les  sénateurs  qui  l'avaient  reconnu,  subissent  le 
même  sort.  C inq  mille  français  que  Llovis,  en  s’en  retournant  , 
avait  laissés  à Godégisèle  , sont  épargnés  et  envoyés  à Toulouse 
au  roi  Alaric  , avec  lequel  GondeUaiid  s'unit  pour  faire  la  guerre 
aux  Français,  Mais,  par  l'entremise  des  évêques  que  Gondcbaud 
flattait  de  l'espoir  de  sa  conversion  , il  fait  une  paix  qu'il  croit 
solide , avec  Llovis.  Libre  alors  de  toute  crainte  et  tranquille 
dans  ses  états , il  s’applique  à y faire  fleurir  la  justice  et  les  lois. 

L’an  boa,  on  publie  à Lyon  la  fameuse  ordonnance  appelée 
du  nom  du  législateur  la  lot  gombetle.  C’était  à Amberieux,  dans 
le  Bugei,  que  Goudebaud  l’avait  fait  rédiger  dans  une  assembler 
des  grands  du  royaume.  Trente— deux  comtes  la  souscrivirent 
hile  es!  divisée  ni  «putre-v  mgt-neuf  titres  , sans  y comprendre 
les  deux  suppléments.  Quoique  insuffisante  et  même  vicieuse 
en  quelques  articles , elle  esl  regardée  par  l'auteur  de  Y Esprit 
des  lois  comme  le  meilleur  code  que  les  nations  lurbarfs  eussent 
produit  jusqu’alors.  « La  loi  de  Gondcbaud,  dit-il,  fut  très- 
».  impartiale , et  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Bourguignons 

• qu’aux  Ruinai  ns.  Il  paraît  par  léprologue  de  celte  lui  quelle 

• fut  faite  pour  les  Bourguignons,  et  quelle  fui  faite  encore 
» pour  régler  les  affaire  qui  pourraient  naître  entre  les  Romains 
» et  les  Bourguignons  ; et  dans  ce  dernier  cas,  le  tribunal  fut 
» mi-parti.  Cela  était  nécessaire  pour  des  raisons  particulières 
» tirées  de  l’arrangement  politique  de  ces  toim-ià.  Le  droit 
« romain -subsista  dans  la  Bourgogne  pour  régler  les  different* 

• que  les  Romains  pourraient  avoir  entre  eux. Ceux-ci  n’eurent 
» point  de  raison  pour  quitter  leur  loi , comme  ils  en  eurent 
j»  dans  le  pays  des  Francs  ; d'aulaal  mieux  que  la  loi  salique 
m n'était  point  établie  en  Uourgognc,  comme  il  parait  par  te 
» fameuse  lettre  qu’Agokard  écrit  (i)  à Louis  je  Débonnaire.  * 
L’administration  gratuite  de  la  justice  csi  spécialement  recoin 
mandée  dans  une  préfacé  qui  suit  le  prologue  de  laloi  gorobette. 
On  y condamne  à inôrl  les  jogft  convaiucusde  quelque  préva. 
ricalion  grave,  et  i]  leur  est  défendu  de  recevoir  des  présents 
sou* quelque  prétexté  que  ce  soit.  La  peine  de  douze  sc/us  d’or 
y est  imposée  à ceux  qui  n'auraient  pas  décidé  les  procès  qui 
étaient  en  état , après  en  avoir  été  requis  trois  fois,  et  celle  de 
trente-six  sous , Iprsnue  par  négligence  ou  par  ignorance  ils  ne 
jugeraient  pas  selon  les  lois.  La  peine  du  talion  avait  lieu  sui- 
vant un  article  conçu  en  cés  termes  : > Si  l’on  crève  un  oeil  ï 
m quelqu’un,  que  l’œil  du  coupable-  soit  arraché;  mai/  si  ce 
».  malheur  arrive  par  accident , on  paiera  soixante-dix  sous  a 
■ un  noble , cinquante  sous  i un  bourgeois  et  trente-six  sous 
»•  à un  paysau.  Un  serf,  qui  aura  frappe  un  homme  libre , re- 

• cevra  cent  coups  de  fouet  ; mais  t’u  commet  un  vol , il  sera 
»•  puni  de  mort , et  le  maître  paiera  la  chose  volée.  » Le  vol 
d'un  chien  de  chasse  était  puni  d'une  manière  fort  bizarre  (a). 


(i)  Le  rjfirgé  déclarait  impie  la  loi  qui  permettait  le  duel  judi- 
ciaire, laiuM  qur  le  roi  de  Bourgogne  regardait  comme  uctilcgc 
celte  qui  établirait  le  tcrmenl.  Cette  première  loi  fut  cause  <pi*Ago- 
l»ard,  arrhrvt-qur  de  Lyon,  écrivit  1 Lpui*  le  Débonnaire  pour  faire 
abroger  1a  loi  goinbelie,  et  ordonner  qu'en  Bourgogne  on  jugeât 
le*  affaires  par  la  loi  olique  qui  admettait  la  preuve  par  l’eau  bouil- 
lante ou  par  l<  fer  chaud. 

(a)  Si  ftù  canon. ...  prtejumpitril  inreiart , juiemuj  «/  comistu j , 
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C'était  encore  pis  pour  le  vol  d’un  épervier.  Celui  qni  l’avait 
commis  était  condamné  à se  laisser  manger  par  cet  oiseau  six 
onces  de  chair  sur  l’estomac  , ou  à payer  six  sous  de  dédomma- 
gement et  deux  d’amende.  On  voit  par-U  que  la  chasse  était 
alors  un  des  principaux  exercices  île  la  noblesse  en  Bourgogne. 
Les  amendes  pécuniaires  pouvaient  s’évaluer  eu  bestiaux  ou  en 
grains.  Il  y avait  aussi  pont  certain»  délits  des  peines  corporelles 
sans  distinction  du  Bourguignon  et  du  Romain  , à U différence 
de  Ja  loi  salique  qui  mettait  par-tout  un  caractère  distinctif 
entre  le  vainqueur  et  le  vaincu.  La  majorité  pour  les  enfants 
était  fixée  à quinze  ans,  eLlrs  filles  étaient  exclues  du  droit  de 
succéder  couru  r rem  ment  avec  leurs  frères. 

Clovis  , résolu  de  dépouiller  Gondebaud  , fait  une  ligue 
« outre  lui  avec  Théodoric,  roi  des  Oslrogolhs.  Le  traité  portait 
qu’ils  partageraient  ensemble  la  Bourgogne , et  qu’au  cas  que 
l'un  des  deux  rois  battît  l’armée  des  Iloui  guignons  avant  que 
l'armée  de  l’autre  arrivât , celui  dont  les  soldats  ne  sc  seraient 
pas  trouvés  à l’action  paierait  une  certaine  somme,  moyennant 
quoi  ils  partageraient  les  fruits  de  la  victoire.  Clovis  se  met  le 
premier  en  campagne.  Mais , ennuyé  de  la  lenteur  affectée  des 
Üstrogoths  dans  leur  marche  , il  livre  une  lialaille  aux  Bour- 
guignons et  la  gagne.  Les  Üstrogoths,  à la  nouvelle  de  celte 
victoire,  sc  hâtent  d’arriver.  Clovià  feint  de  recevoir  leurs  ex- 
cuses, et  ronscnl  à l'exécution  du  traite.  Mais  bientôt  après 
s’étant  retourne  du  côté  de  Gondebaud,  il  lui  rend  sa  part  de 
la  Bourgogne,  et  contraint  Théodoric  à en  faire  autant  de  la 
sienne.  Ayant  pJr-li  gagné  le  roi  «les  Bourguignons,  il  s’allie- 
avec  lui  pour  envahir  le  royaume  des  Yisigoths.  I.’an  Soy , après 
la  hataille  de  Voüille,  ou  périt  Alaric,  leur  roi , Gondebaud  le 
charge  de  soumettre  la  Gaule  Narbonnaisc  , tandis  que  le  mo- 
nartiue  français  est  occupé,  i eonqaerir  l’ Aquitaine.  Il  prend 
Narbonne,  l'an  5o8,  après  ch  avoir  chasse  (.«  salie,  et  va  mettre 
ensuite  le  siège  devant  Arles  , qui  faiil-b  plus  grande  résistance. 
Clovis  envoie  Thierri , son  fils , au  seqours  des  Bourguignons, 
Un  ingénieur  de  la  place  invente  une  machine  seinhUble  à 
celle  d' Archimède  pour  enlever  et  submerger  dans  le  Rhône  les 
bateaux  et  les  ponts  volants  des  assiégeants.  Les  efforts  redou- 
blent de  part  et  d’autre le  sîégc  dure  l'espace  d’un  an  vt 
plus.  Enfin  Ibbas , général  de  Théodoric  , étant  survenu  avec 
son  armées  tombe  sur  le  camp  des  allies  qu’il  met  en  fuite  ; 
après  quoi  il  se  rend  maître  de  tout  ce  que  les  Bourguignons 
possédaient  en  Provence.  Gondebaud,  de  retour  en  ses  états,  v 
passe  dans  un  noble  et  actif  repos  Je  reste  de  ses  jours , qu'il 
termina,  l’an  5i6,  à Genève.  «Ions  la  viugl-cinquicmc  année 
de  son  règne  , bissant. deux  fils  , Sigismoiid  et  Godoraar.  \*i 
anciens  auteurs  comptent  les  anuées  de  son  règne  tantôt  de  b 
mort  de  sou  frère  Lhilpéric,  tantôt  de  celle  de  God-'gisèlc. 

SIG1SM0ND,  V*.  Rot  de  Bourgogne. 

5i6.  Sif.fSMONl),  fils  aîné  «le  Gondebaud  , lui  suecéda 
l’an  Sifi.  J).  Plancher  prétend  qu’il  avait  été  associé  au  trôue 
par  son  père,  dès  l’an  5 13 , ou  au  commencement  «le  Si 4 ; mais 
M.  Schœplîin  le  nie,  avouant  d’ailleurs  que  ce  fut  par  l'ordre 
«le  Gondebaud  nue  ÎSiguniond  lui  succéd  seul.  Il  est  vrai  qu’il 
est  appelé  roi,  du  vivant  de  son  père,  par  saint  Avit,  Jor— 
nanties.  Marius  de  Lausanne  , et  d'autres.  Mais  il  n’élail  pas 
extraordinaire  aux  auteurs  de  ce  icms-lâ  , suivant  b remarque 
du  P.  Daniel , de  «lonner  le  nom  de.  roi  aux  enfants  des  roi»; 
Sigismond  fut  nommé,  comme  son  père,  patrice  de  l'empire 
d’Uccidcnt , dans  le  département  des  Gaules-  Ce  prince  eut  U 
bonheur  d’être  retiré  de  l’hérésie  des  Ariens  par  le*  instructions 
de  saint  Avit,  qui  ramena  aussi  & b foi  catholique  son  fib’ 


coram  a mai  populo  poiterioea  tenu  r os  cal* ter , eut  quiu;ut  soijJ.it 
ilU  cuitu  cancm  insoUcit  eoga/ar  exjolrcre , et  muUtm  nomme  so~ 
lidos  J mot.  * , . 
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Sigéric  el  «ne  fille  qu’il  avait  eue  d'OsTROGOTHE , sa  première 
épouse,  fille  üc  Théodoric,  roi  d’Italie.  L’an  5i8,  il  lit  faire 
une  nouvelle  promulgation  de  la  loi  gumbette,  corrigée  el 
augmentée.  (Bouquet,  tom.  IV t pag.  x55,  n.")  Procopia  , 
dite  aussi  Constance  , sa  seeon'de  femme  , ayant  prb  en  aver- 
sion Sigéric  qu’il  avait  eu  du  premier  lit,  l’accuse  calomnieu- 
sement de  mauvais  desseins  contre  lui.  la*  père,  trop  crédule , 
fait  étrangler,  l’an  5ax  , ce  fils  innocent.  U n’eut  pas  plutôt 
commis  ce  crime , qu’il  fut  touché  d’un  sincère  repentir  ; et 
pour  en  faire  pénitence  dans  les  Larmes  et  1rs  jeûnes , il  se  relira 
dans  le  monastère  d’Agaunc  (aujourd’hui  Saint-Maurice  en 
Valais),  qu’il  avait  repaie  au  commencement  de  son  règne, 
ou  , selon  D.  Bouquet,  Van  5 1 5.  Scs  sujets  indignés  se  révoltent 
contre  lui  : les  princes  français , voulant  venger  la  mort  de 
Chilpéric,  leur  aïeul , contre  la  maison  de  Condebaud , fout 
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Grent  une  invasion  en  BourgOgMkt*Mi  53a , s’èn  emparèrent , 
et  partagèrent  ce  royaume  enti^ux  apres  avoir  mis  en  fuite 
Godomar.  M.  l’abbé  du  Bos  croit  que. celle  guerre  commença 
l’an  53a  et  finit  l’ai*  534,  1ue  Thierri , n’ayant  point  d’abord 
voulu  accompagner  ses  fr.res  en  53a  , se  joignit  à Chihlcbcrt 
en  533,  et  qu’en  conséquence  son  fils  Tliéodebert  partagea  la 
Bourgogne  avec  ses  oncles , l’an  534,  après  U mort  de  son  père. 
Depuis  celte  guerre,  que  Clotaire  et  Childcbcrl  commencèrent 
par  le  siège  d’Àiitun  , Godomar  disparut,  et  on  n’entendit  plus 
parler  de  lui.  Quelques  auteurs  veulent  qu’d  ait  été  pris  dans 
une  bataille  et  enfermé  dans  une  tour,  ou  il  mourut  de  déses- 
poir; d’autres,  qu’il  se  soit  .retire  en  Espagne  el  ensuite  en 
Afrique.  En  lui  fiuit  l’ancien  royaume  de  Bourgogne,  après 
avoir  subsisté  emiroti  cent  vingt  ans.  Depuis  ce  tems  il  fut 

v.uiip'-tai-,  «.«*.  «... , W...V  — — ; , — — - — — , tantôt  dmse entre  plusieurs  rois  des  Français  , tantôt  réuni  dans 

la  guerre  à Sigismond  ; il  est  débit  et  pris  ou  livré  par  les  b main  d’un  seul,  et  enfin  partage  en  «Jeux  ou  trois  portions, 
Bourguignons  mêmes  à Clodomir,  roi  d’Orléans,  avec  sa  femme  I dont  chacune  porta  le  litre  de  royaume  Je  Bourgogne.  Mais 
et  se*  entants , Gistahaire  et  Condebaud,  et  conduit  au  lieu  dit  1 pendant  les  vingt-sept  ans  qui  suivirent  le  partage  que  les 


Campus  t-us accus  ( Rosières  dans  l’Orléanais.  ) Tout  ceci  se  passa 
l’an  5a3.  L’année  suivante,  Clodomir,  ayant  appris  que  Go- 
domar, frère  de  Sigismond,  s’elait  fait  déclarer  roi  de  Bour 
gogue,  se  prépare  à marcher  contre  lui:  il  fait  tuer  auparavant 
Sigismond,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  dans  le  lieu  nomme, 
par  Grégoire  de  Tours,  Lolumelle,  aujourd'hui  Saint-Simon, 
par  contraction  de  Sigismond,  et  commande  qu’on  les  jette 
dans  un  puits  , nui  est  devenu  célébré  dans  la  suite,  par  les  mi- 
racle* qu’il  a plu  3 Dieu  (Topercr  par  l'intercession  de  saint 
Sigismond.  Ce  prince  avait  réçné  environ  sept  ou  huit  ans 
depuis  la  mort  de  Son  père  Gundebaud.  l.a  Chronique  de 
Marius  place  la  mort  de  .Sigismond  sous  le  consulat  de  Maxime, 
l’an  5a3;  mais,  selon  d'autres  mieux  fondes,  il  fut  tué  l'an  5x4- 
Suavegote,  sa  fille,  épousa  Thierri , roi  de  Mets  , en  5aa. 

Sigismond  rentra  sous  le  joug  de  l’empire  romain.  Scs  lettres 
à l’empereur  Anastase,  qui  se  rencontrent  parmi  celles  de  saint 
Avit,  évêque  de  Vienne  , en  font  foi.  Elles  respirent  b plus 
j>arfaite  soumission.  11  appelle  Anastase  son  glorieux  souverain  : 
glorios/xàmo prinripi  nostrv , dont  il  reçoit  Les  ordres,  obeduntict 
famulatum.  Il  se  met  au  nombre  de  ses  sujets , el  déclare  que 
c’est  pour  son  service  qu’il  porte  lia  armes.  Xotum  est  omnibus  , 
ce/situdinem  vestram  non  impedimenta  Umporum  , sed  subjectorum 
vota  rnettri.  Su  b cujus  Jidudae  secuntate  ai  que.  Laetitia , gloriosis- 
sirno  prinripi nostro  , qui  corpore  absamus  ammo  praeseniamur.... 
V ester  quidtm  est  populus  meus , sed  me  plus  servir*  vobis  quàrn 

dli  prœsse  deJectat cùmque  gentem  nastram  videamur  regere  , 

mn  aJiud  nos  quàm  milites  vesiros  credimus  ordinari.  ( Ep . 83.  ) Il 
semble  que  Sigismond  en  écrivant  3 ce  prince  oubliait  qu'il 
était  roi  pour  ne  s’occuper  que  des  titres  de  maître,  de  b milice 
et  de  patrice  dont  il  était  revêtu,  et  des  obligations  qu'ils 
imposaient,  bien  différent  en  cela  des  rois  de  France,  qui 
n’acceptaient  ces  titres  que  comme  des  marques,  d'honneur , 
sans -birc  état  des  fonctions  et  des  devoirs  qu’on  y atta- 
chait. 

GODOMAR,  VI*.  roi  de  Bourgogne. 

5x3.  Godomar,  ou  Gondemar  , a*,  fils  de  Gnndehaud, 
commença  de  régner  sous  le  convubt  de  Maxime  , l’an  5x3, 
peu  île  tems  après  que  Sigismond  eut  été  fait  prisonnier  par 
les  Français.  L'année  suivante,  Clodomir  ptarche  contre  lui , 
le  rencontre  à Véaéronce,  entre  les  villes  de  Vienne  et  dç 
Belbi,  et  lui  livré  bataille.  Godomar,  se  sentant  trop  faible  , 
emploie  la  ruse  , tourne  tout  d’un  coup  le  dos  , au  fort  de  l'ac- 
tion, et  s’enfuit.  Clodomir  le  poursuit , tombe  entre  scs  mains  , 
«t  perd  la  vie  avec  b liberté.  Les  Bourguignons  lui  coupent  b 
télé,  et  1a  mettent  au  bout  d’une  lance  pour  insulter  les  Fran- 
çais. Depuis  cette  annee  5*4 1 Godomar  régna  en  paix  l'espace 
or  dix  ans,  selon  D Plancher,  suas  tire  attaqué  ns  troublé  par 
aurun  des.  rois  voisins,  c’est-à-dire  jusqu’à  l'an  534.  Néanmoins, 
selon  M.  de  Valois,  cité  par  D.  Bouquet,  Clotaire  el  Childcbcrt 


princes  français  tirent  entre  eux  des  étals  de  Godornar,  c’est- 
à-dire  depuis  534  jusqu'en  56t  , b Bourgogne  fut  sans  titre  de 
royaume  et  sans  roi* 

GONTRAN,  EF.  PREMIER  DF.  LA  MAISON  ROYALE  DE  FRANCE 
QUI  AIT  PRIS  LE  TITRE  DE  ROI  DE  BOURGOGNE. 

56t.  Gontran,  fils  de  Clotaire  I,  eut,  dans  le  partage  des 
états  de  son  père , le  royaume  de  Bourgogne  , ou  plutôt  une 
partie  de  ce  royaume  ; savoir , cc  qu’on  appelle  aujourd'hui  le 
Duché,  le  Dauphiné,'  b Savoie  el  la  moitié  de  la  Provence. 
Contran  porta  seul  le  titre  de  roi  de  Bourgogne  ( quoique 
Sigebert,  son  frère,  en  possédât  une  grande  partie),  et  fit  sa 
résidence  tantôt  à ( hilons-sur-Saône,  tantôt  à Orléans.  M-  de 
Valois  nie  qu’i|  ait  jamais  résidé  dans  celte  dernière  ville.  Mais 
que  signifient  donc  ces  proies  de  Grégoire  de  Tours  ? Dédit  sort 
Chariberto  regnum  Chifdeberti  sedemque  habert  Pari  s iis  : G un/ ru  rn  no 
verù  rtgnum  Uodomeris  ac  (entre  sedem  AurtUanensem . ( I i v.  4,  c.  as.) 
Si  gober  l ayant  pris  Arles  sur  Gnritran,  l’an  565 , celui-ci  envoya 
le  ptrice  Cclse  avec  une  armée,  qui  prit  Avignon,  battît  les 
troupes  de  Sigebert , et  entra  triomphant  dans  Arles. 

* Le  ptrice  A ma  t , bourguignon , l’an  571  , marche  contre 
les  Lombards  qui  avaient  fait  une  irruption  en  Provence;  il 
est  défait  , et  péril  avec  b plus  grande  partie  de  son  armee. 
La  môme  année  , le  ptrice  Mommole,  fils  du  comte  iT Auxerre, 
choisi  par  Gontran  pour  remplir  b place  d’Amal  , bat  1rs 
Lombards,  et  les  fait  presque  tous  passer  au  fil  de  l’épée  , ou 
les  prend  prisonniers.  las'  Lombards , soutenus  des  Saxons, 
ayant  fait  une  troisième  irruption  dans  les  états  de  Gontran  , 
sont  défaits  par  Mommole,  l’an  57a,  de  manière  qu'il  n’en 
retourna  pas  quarante  en  Italie.  Malgré  ce  revers  ils  reviennent 
l’année  suivante;  mais  à b vue  de  Mommole,  ils  sont  saisis  d* 
frayeur,  et  achètent,  à prix  d’argent  b liberté  de  repasser  les 
monts.  La  honte  de  cette  retraite  ignominieuse,  loin  de  les 
décourager , leur  servit  "d'aiguillon  pour  faire  sur  b Bourgogne 
une  nouvelle  tentative  capable  de  rétablir  la  gloire  de  leurs 
armes.  L’an  S74 , suivant  don  Plancher , ou  , selon  Pagi 
el  Muratnri,  trois  de  leurs  armées  , conduites  par  trois  ducs, 
Amo,£aban  el  Rhodauus,  pénétrent  en  même-tems  par  trois 
endroits  différents  dans  ce  royaume.  Mommole , préparé  à le* 
recevoir,  marche  promptement  contre  elles;  tandis  qu’elle* 
commençaient  a se  rassembler,  et  les  oblige  à regagner , en 
diligence,  leur  pays.  Depuis  ce  tems  les  Lombards,  tant  de 
fois  battus  pr  les  Français,  ne  pensèrent  plus  à jpen  entre- 
prendre sur  le  royaume  de  Bourgogne. 

Gontran  n’avait  point  de  place  maritime  dans  ses  états,  et 
sentait  b nécessité  d’en  avoir  une  pour  animer  le  commerce 
de  sei  sujets.  Fin  conséquence  il  demande  à Childebert , son 
neveu , roi  d’Austrasie,  b moitié  «le  b ville  de  Marseille. 
L’ayant  obtenue  parle  besoin  que  Childcbcrt  avait  de  ses  armes 
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pour  les  opposer  A celles  tic  Chilpérir  , il  y envoie  le  patricc 
Dyname,  dont  l'humeur  altière  ne  larda  pas  à le  brouiller  avec 
l’evéque  Théodore.  Excédé  par  scs  procédés  insolents , le  prélat 
se  rend  en  Australie  1 lâ  cour  de  Childebert , auquel  il  était 
attaché , pour  implorer  sa  protection.  Childebert  délivré  de  la 
crainte  de  Chilpénc,  par  la  paix  qu’il  venait  de  faire  avec  lui , 
fait  partir  Je  duc  Conduite  pour  reprendre  la  partie  de  Marseille 
qu'il  avait  cédée  à Contran.  Gondulfc,  étant  arrive  devant 
Marseille  avec  l’évêque,  en  trouve  les  portes  fermées;  mais 
une  perfidie  les  lui  fit  ouvrir.  Ayant  attire  Dyname  dans  une 
église  voisine  , sous  prétexte  d'une  conférence  amiable,  il  se 
saisit  de  sa  personne,  après  avoir  écarté  set  gens , et  l'oblige 
de  prêter  serment  de  fidelité  4 Childebert.  Mais  Conduite 
edt  à peine  repris  la  route  d'Austrasie  , que  Dyname  rentra 
dans  Marseille  et  y rétablit  l'autorité  de  son  maître  et  la  sienne. 
Pour  sc  venger  de  Théodore , il  le  fit  enlever  et  conduire  au 
roi  Contran,  l/évêÿf,  s’rtant  justifié  auprès  de  ce  prince, 
fut  renvoyé  dans  son  diocèse,  où  il  était  haï  de  son  cierge 
qu’il  voulait  réformer.  ( Grrgnr . luron. , liv.  fi,  c.  n.  ) 

Les  succès  glorieux  de  Mommole  le  rendirent'  ingrat  et 

fterfide  envers  ic  roi  Contran  , dont  il  quitta  le  service  pour 
r retirer  à la  cour  de  Childebert.  Là , s’étant  rnncerti^wec 
•e  général  Didier  et  le  duc  Gontran-Boson , Phonime  ifl^tos 
fourbe  et  le  plus  dangereux  de  son  trois,  il  se  propose  de  taire 
revenir  en  France  Goudovalde,  fils  prétendu  de  Clotaire  , ou 
pli»  vraisemblablement  son  fils  naturel , pour  le  placer  sur  le 
trône  de  Bourgogne.  I~i  destinée  de  re  prince  était  d’être  le 
jouet  de  la  fortune  et  la  victime  «les  traîtres.  Après  avoir  été 
caressé,  trahi  , persécuté  dans  les  trois  cours  de  France  , il 
setait  sauve  en  Italie,  et  Je-bavait  passé  à Constantinople  , 
où  il  vivait  tranquillement  à la  cour  de  l'empereur.  Séduit  par 
les  invitations  de  Mommolc  et  de  ses  complices,  il  s’embarqur 
avec  des  richesses  immenses,  et  arrive  à Maricillc,  où  l’cvéque 
Théodore  , trompe  par  «les  ordres  supposes  , le  -reçoit  avec 
honneur.  Gontran-Boson  veut  s’emparer  de  ses  trésors;  et, 
•'étant  (trouille  à ce  sujet  avec  l’évêquë,  il  le  défère  comme 
traître  au  roi  Gonlran , qui  le  fait  arrêter,  et  bientôt  après  le 
relâche.-  L’acrusaleur  , justement  suspecté  du  'crime  «font  il 
accusait  Théodore,  tâche  d’efFacer  ce  soupçon  en  se  tournant 
contre  Mommole , qui  commandait  pour  Childebert  à Marseille. 
Ayant  vainement  employé  la  ruse  pour  perdre  ce  rival,  il  vient 
l’assiéger  dans  Marseille  avec  une  armée  que  Gonlran  lui  avait 
fournie  ; mais  fai  place  est  délivrée  par  des  troupes  que  le  roi 
d'Austrasie  envoya  au  seconrs  de  Mommolc.  Goudovalde,  pillé 
et  abandonné,  demeurait  cependant  caché  dans  une  île  voisine 
de  la  Provence  Son  parti  renaît , l’an  585,  après  la  mort  de 
ClUIpéric  , et.  Payant  tiré  de  sa  retraite,  le  proclame  roi  dans 
Brive-  la- Gaillarde.  Les  avantages  nue  ce  prince  remporte 
effraient  également  Contran  et  Childebert.  Ayant  réuni  leurs 
forces  contre  lui , ils  l'obligent  4 s'aller  renfermer  dans  Com- 
minges,  où,  trahi  par  Momrpole,  il  est  livré  4 ses  ennemis, 
qui  le  mettent  à mort.  Le  traître  reçut  aussi  la  peine  de  sa 
perfidie  ainsi  que  ses  complis».  N’ayant  pllis  de  concurrent 
en  tête  ni  «le  traître  à.  punir , Contran  et  Childebert  s’allient 
de  nouveau  pour  venger  Ingonde , soeur  «lu, second,  morte  dans 
l’exil  ou  tauvigildc,  roi  des  Vi$ignths,  sou  beau-père  , l’avait 
envoyée  après  avoir  fait'  mourir  flertnenegildé  , son  époux. 
Mais  l'armée  qu’ils  envoyent  eq  Espagne  est  battue  par  Lruvi- 
gilde,  qui , s’efant  ensuite  avancé  a grande  journées  jusqu’aux 
bords  du  Rhône . prit  et  pilla  le  château  d’î  'itcnmm , aiijoud'hui 
Beaueaire,  qu'il  ne  gar«la  pas.  Deux  ans  après. , le  roi  des  Vi- 
sigoths,  irrité  du  mauvais  arrueil  que  Gontran  avait  fait  4 trois 
ambassades  qu’il  lui  avait  envoyées  , revient  dans  la  province 
d’Arles,  qu’il  ravagea,  et  reprend  encore  Vgermim.  (Gnrgor. 
Tunon.  liv.  8,  c.  3o.  Joon  Bielor.  chr.  p.  1 57.  ) 

Contran  mourut  le  38  mars  de  Pan  5gd(  dans  la  trente- 
troisième  année  de  son  règne,  et  fut  enterré  dans  l’église  de 
Saint-Marcel , près  de  Châlons-sur-Saône  où  il  avait  fait  bâtir 

III. 
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un  monastère.  « On  trouve  .dans  la  vie  de  Contran,  dit  D. 
*»  Plancher,  un  mi-lange  assez  étonnant  de  bien  et  de  mal. 
* Néanmoins  le  Mari  vro  loge 'romain , et  les  autres  tant  anciens 
••  que  modernes  , font  mi-moire  «le  lui  au  jour  de  sa  mort.  » 
( Voy.  la  Chron.  hist.  des  rais  de  France.  ) 

CHILDEBERT. 

5g3.  Cfui.de rf. RT  , fils  de  Sigcbrrt , roi  d’Austrasie  et  d’une 
grande  partie  de  la  haute  Bourgogne,  né  en  Sôq'ou  5yo  , suc- 
cesseur de  son  père  dans  le  royaume  d’Austrasie  en  675  . 
adopté  par  son  oncle  le  roi  Gontran,  et  institué  heritier  de 
son  royaume  en  577  , déclaré  majeur  par  le  mime  en  585  , prit 
possession  de  la  Bourgogne  en  5q3 , et  devint  ainft  maître  et 
unique  souverain  de  deux  grands-états.  Mais  il  n’en  jouit  pas 
long  teins  , étant  mort  en  5^6.  Childebert  ne  porta  point  le 
litre  de  roi  de  Bourgogne,  et  posséda  ce  pays  plutôt  comme 
une  province  unie  4 la  France  que  comme  un  royaume  séparé. 
Il  lama  «leux  fils,  Th«*od«bert , qui  lui  succéda  au  royaume 
J' Ausliaaie,  et  Thierri,  ou  Théodorie,  qui  eut  le  royaume  de 
Bourgogne.  (Voy.  les  rois  de  France  aux  articles  de  Gontran  et 
de  Childebert.  ) 

THEODORIC,  00  THIERRI* 

5«yfi.  Ttté.onontc  , deuxième  fils  de  Childebert,  né  Pan  58yt’ 
succé«fa  ,•  Pan  5kj6,  a son  père,  dans  le  royanmo  de  Bourgogne  , 
4 l’exception  de  b Provence  marseillaise  qui  fut  dans  le  partage 
de  Théodebert  , son  frère.  Chiions  et  Orléans  furent  comme 
les  «leux  capitales  où  Théodorie  fit  alternativement  son  séjour. 
L’éducation  de  ce  prinoe  avait  été  confiée  par  Rrnnehaut,  son 
aïeule,  4 Siagre  , évêque  d’Aulun  , et  4 Varnacalre,  qui  fut 
le  premier  maire  du  palais  en  Bourgogne.  L'an  60a,  Brunehaut 
fait  tuer  le  palrice  Egila  pour  s’emparer  «le  ses  biens.  Il  n’est 
pas  aisé  de  déterminer  qu’elles  étaient  les  fonctions  de  cettè  «ü- 
gnité  particulière  au  royaume  «le  Bourgogne  , 4 moins  de  dire 
que  le  patricc  était  comme  le  juge  général  et  souverain  auquel 
ressort  lisaient  les  jugements  particuliers  des  différents  terri- 
toires. Car  de  confondre  le  patricc  avec  le  maire  du  palais,  c’est 
ce  qu’on  voit  démenti  par  l’exemple  de  Varnacairc  que  nous 
venons  de  citer.  Varnacairc  mourut  l’an  6o3  , et  «*ut  pour 
successeur  dans  le  majorât  Berlhoalde , qui  fut  fué  l'année 
suivante  , le  jour  de  NoPl , dans  une  bataille  donnée  près  d’E- 
tamprs  contre  Mérovée  fils  «le  Clotaire  II.  Protadc,  gaulois  de 
nation  et  créature  de  Rrunehaut , remplaça  Berthoaldr , et  n’eut 
pas  vin  meilleur  sort.  Il  fut  mis  4 mort,  Pan  6o5,  près  de  Quiersi, 
par  l’armée  des  Bourguignons , qu’il  voulait  forcer  4 se  battre 
contre  celle  d'Austrasie.  Brunehaut  venge  sa  mort  sur  Uncilène 
et  le  patricc  Vulfc,  dont  le  premier  est  dépouillé  de  ses  biens 
et  mutilé  d’un  pied,  par  oryre  de  Thierri,  et  l’autre  est  mis  4 
mort.  Claude,  successeur  de  Protade  et  gaulois  comtoe  lui, 
se  fit  aimer  généralement  par  la  sagesse  de  sa  conduite  ; il 
réussit  «dans  toutes  ses  entreprises , et  les  affaires  de  Théodorie 
prospérèrent  sous  son  gouvernement.  On  ignore  l’année  de  sa 
mort , et  l’on  sait  seulement  que  Garnier  était  main;  du  palais 
à b mort  «le  Tliéodorir.  Ce  prince  finit  ses  jours  à Metz,  Pan 
fii3,  et  après  lui,  il  n’y  eut  plus  de  roi  de  Bourgogne  de  b 
maison  de  France  \ r*est-4-«lire  qu'aucun  prince  ne  porta  le 
titre  de  roi  de  Bourgogne.  I*  royaume  de  ce  nom  devint  alors 
comme  une  province  unie  4 b monarchie  française,  et  fut 
même  plusieurs  fois  démembré  en  divers»  tems,  et  divisé 
entre  «differents  prinrp*.  Le  premier  démembrement  se  fit  A 
Verdun , en  843  , par  le  partage  que  les  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire firent  entre  eux.  ta  second  fut  fait  par  Lotliaîre  , fils  «le. 
Louis  le  débonnaire,  l’an  855,  peu  avant  ta  mort,  lorsqujil 
partagea  lui -même  ses  étals  entre  ses  trois  fils,  Louis,  Lothaire 
et  Charles,  ta  troisième  sc  fit  en  858  et  M5g , par  b cession 
que  Lotluûe,  roi  d'Austrasie,  fils  de  Peàiperrur  Lothaire, 
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iit  à scs  deux  frères,  Louis,  empereur  cl  roi  d' Italie,  et  Charles, 
roi  de  Provence  et  de  la  Bourgogne  Transjurane,  qu’il  sépara 
de  la  Bourgogne  Cisjuranc  , appelée  depuis  comté  de  Bour- 
gogne ci  Franche -Cointé  : il  retint  pour  lui  celle-ci  ; el  depuis  , 
ces  deux  portions  de  la  haute- Bourgogne  u’on  point  rlé  entière- 
ment réunies.  Enfin  des  débris  de  l’ancien  royaume  de  Bour- 
gogne se  sont  successivement  formés  trois  royaumes  ; celui  de 
Provence,  l’an  855;  celui  de  la  Bout gogne  Transjurane , vers 
l’an  888  ; et  celui  d’Arles,  composé  îles  deux,  vers  l’an  988. 
Voyez  ThéoJoriCf  ou  Thicrri  11,  parmi  le*  mis  de  France. 

ROIS  DE  PROVENCE. 

L’an  855,  Lolhaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire , partagea  , 
Quelques  jours  avant  sa  mort,  ses  états  entre  scs  trois  fils;  »! 
donna  à louis,  l’aîné,  le  titre  d’empereur , avec  le  royaume 
d’Italie;  à Lolhaire,  son  second  fils,  le  royaume  d’Austrasie, 
qui  fut  depuis  appetp  Lorraine  ; à Charles  , le  troisième. , la 
Provence,  proprement  dite  , c’est-à-dire , les  pays  renfermés 
entre  la  Durance,  les  Alpes,  la  Méditerranée  el  le  Rhône,  avec 
le  duché  de  Lyon,  et  la  partie  de  l’ancienne  Viennoise,  depuis 
le  lac  Léman  , ou  de  Genève  , sur  la  rive  gauche  du  Rhône , 
jusqu'à  l’embouchure  de  la  Durance.  Il  faut  encore  y ajouter  le 
Vivarais  et  le  comte  d’Uzès  ; car  il  est  prouvé  par  des  chartes 
de  Charles,  qu’il  dominait  sur  ces  contrées.  Do  tout  cela, 
Lolhaire  lui  fit  un  état , qui  s’appela  le  roylume  de  Provence. 

CHARLES,  PREMIER  ROI  DE  PROVENCE. 

L’an  855,  Ciurles,  fils  de  l’empereur  Lolhaire,  commença 
son  règne  avec  le  titre  de  roi  de  Provence  ; il  ne  le  porta  qu’en- 
viron  nuit  ans,  et  mourut  à L\on,  où  il  faisait  sa  résidence 
ordinaire  , l’an  8G3  , selon  le  sentiment  des  meilleurs  critiques. 
Après  sa  mort , le  royaume  de  Provence  parut  anéanti  pendant 
l’espace  de  quinze  mi  seize  ans,  jusqu’à  à l’élection  de  Boson. 
Ses  deux  frères , Louis  et  Lothairc  , après  quelques  débats , 
partagèrent  ses  états  entre  eux;  mais  aucun  d'eux  ne  prit  le 
titre  de  roi  de  Proxence,  que  Dtichesne  , donne  mal-à-propos  , 
à l’empereur  Louis , quoiqu'il  ait  eu  la  Provence  dans  son  lot , 
et  peut-être  aussi  !.«  Savoie  el  le  Dauphine.  Plusieurs  écrix-ains 
célébrés  donnent  à Charles  , premier  roi  de  Proxence,  le  titre 
de  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  : mais  D.  Plancher,  dans 
la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne,  tom.  1 , pag.  lao  et  laï , 
croit  que  ces  historiens , quelque  déférence  que  l’on  doive  A 
leurs  sentiments,  oui  manqué  d’exactitude  en  ce  point , et  que 
jamais  Charles , premier  roi  de  Provence  , n’a  etc  reconnu  roi 
de  Bourgogue,  qu’il  n’en  a point  pris  le  litre  , ni  ne  l’a  transmis 
A ceux  qui  ont  possédé  ses  états  après  sa  mort , et  qu’aucun 
auteur  du  tems  ne  le  lui  a donné.  Le  règne  de  Charles  a deux 
commencements  dans  les  diplômes  ; le  premier  est  de  l’an  855  , 
et  le  deuxième  de  l'an  856. 

BOSON,  U*,  roi  de  Provence. 

879.  Boson  , fils  de  Théodoric  I , comte  d'Autun , et  petit- 
fils  dé  Childcbrand  11  , crée  duc  de  Lombardie,  au  mois  de 
féxTier  876 , par  Charles  le  Chauve  , chassé  l’année  suivante  par 
Carloman,  roi  de  Bavière  , reçut  presqu'aimitôt , en  dedouia- 
gemenl , du  premier  , son  beau  - frère  , devenu  empereur.»  les 
états  de  Provence  , avec  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté. 
Nous  disons  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté , et  nos  garants 
sur  ce  point  sont  Rcginon  , auteur  de  la  Chronique  de  Ccntule , 
et  Albcric  de  Trois- Fontaines.  • Charles  , dit  le  premier,  donna 
■ la  Provence  à Boson  . et  lui  ayant  mis  une  courogne  sur  la 
» tète  , il  ordonna  qu’il  fût  appelé  roi , afin  qu’à  la  manière  des 
» anciens  empereurs , il  parût  commander  à des  rois  -.  Dédit. 
Eusom  Frovinciam , et  cortind  in  çertke  capitis  impositâ , eum  regem 
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anptllari  jussit , ut  more  pritrorum  imperatorum  re gibus  rideretut 
dominari.  On  voit  par-là , que  la  royauté  accordée  par  Charles 
à Boson  , ne  le  lirait  point  de  sa  dépendance.  Boum  , après  la 
mort  de  Charles  le  Chauve,  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
le  roi  Louis  le  Bègue , qui  le  nomma  par  son  testament  l’un  des 
tuteurs  de  ses  deux  fils,  Louis  et  Carloman.  Mais  à l’instigation 
d’I'. rmf.no ar de  , sa  femme,  profilant  de  la  minorité  de  ces 
priuces  et  de  l’autorité  que  lui  donnait  sa  qualité  de  tuteur  , il 
voulut  réaliser  son  titre  de  roi , et  s'ériger  en  souverain  de  la 
Provence,  indépendant  et  absolu.  Pour  cet  effet  , ayant  assem- 
blé vingt-trois  evéques  à Manlaillc,  dans  le  Viennois,  il  s’y  fit 
reconnaître,  par  ses  menaces  el  par  les  intrigues  de  l'impéra- 
trice Ingelberge,  sa  belle-mère , veuve  de  l’empereur  Louis  11 , roi 
non-seulement  titulaire,  mais  effectif  et  dominateur  suprême 
de  ta  Provence,  le  »5  ( et  non  le  3 ) octobre  879.  Un  moderne 
se  trompe  en  disant  qu’il  (ût  couronné  à Lyon , par  l’archevêque 
Aurclien  , le  jour  meme  où  nous  plaçons,  d’après  les  actes  du 
concile  de  Mantaille,  son  élection.  Suivant  les  souscriptions 
des  pères  de. celte  assemblée,  le  royaume  de  Boson  s’étendit  sur 
tous  les  pays  situés  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  depuis  Lyon 

Iusqu'à  ta  mer,  c’est-à-dire  , la  Provence  . proprement  dite  v 
e Dauphiné  , la  Savoie , et  de  plus , sur  le  Lyonnais  et  la  Fran- 
cbc^omlé,  qui  appartenaient  à la  haute  Bourgogne  Cisjurane, 
et  sur  les  diocèses  de  Mâcon  et  de  Chàlons , qui  dépendaient 
de  la  basse  ; sur  quelques  diocèses  de  la  Bourgogne  Transjurane, 
et  enfin,  sur  toute  la  partie  orientale  du  Languedoc  ; savoir, 
les  diocèses  de  Viviers,  d’Utès,  cl  la  partie  de  ceux  de  Vienne, 
de  Valence  , d’Avignon  et  d'Arles , qui  est  en-deça  du  Rhône. 
Les  deux  jeunes  rois  de  France  «e  laissèrent  pas  Boson  en  pai- 
sible jouissance  de  son  usurpation,  ils  mirent  dans  leurs  intérêts 
Charles  le  Gros,  roi  do  Germanie,  qui  commença  par  faire 
enlever  l’impcratrice  Ingelberge  du  couvent  où  clic  s’etaii  re- 
tirée , et  l’envoya  prisonnière  en  Allemagne.  Cependant,  Louis 
et  Carlotuan  assemblaient  une  armée  avec  laquelle  ils  entrèrent 
en  Bourgogne,  au  mois  dé  juillet  880,  el  mirent  le  siège  dexant 
Mâcon,' dont  ils  se  rendirent  maîtres  par  assaut.  De-la,  s’étant 
joints  à Charles  le  Gros , qui  venait  à leurs  secours,  ils  descen- 
dirent à Lyon  , où  Boson  , qui  avait  passé  le  Rhône,  pour  s’op- 
poser à leurs  conquêtes,  n’osa  les  attendre.  Ce  prince  aima 
mieux  ménager  ses  troupes  pour  faire  un  coup  de  maiu  dans 
l'occasion , que  de  s'engager  dans  un  combat  où  ses  forces  n’au- 
raieut  pas  égalé  celles  de  l’ennemi.  11  se  con'leuta  de  naître  une 
forte  garnison  dans  Vienne,  dont  il  confia  la  défense  à sa  femme 
I.rmengardp.Cette  nrincessrs’y  défendit  l’espace  de  deux  ansavec 
le  courage  et  l'habileté  d’une  héroïne.  Il  est  remarquable  qu'au- 
cun des  trois  monarques  ne  vit  de  ses  yeux  1a  fin  de  cette  expé- 
dition. Charles  le  Gros,  ennuyé  de  fa  longueur  de  ce  siège , 
passe  les  Alpes  sur  la  fin  de  Pan  880 , pour  aller  recevoir  la 
couronne  impériale  à Rome.  Les  incursions  des  Normands  en 
Flandres  cl  en  Picardie,  obligèrent  Louis,  l’année  suixanle, 
d'aller  au-devant  deux.  Ce  prince  étant  mort  le  4 »oût  88a  , 
Carloman  quitta  Vienne  pour  aller  recueillir  sa  succession , et 
laissa  la  conduite  du  siège  à Richard,  duc  de  Bourgogne  et 
comte  d’AuLu/t*  frère  de  Boson.  Enfin  , au  mois  de  décembre 
de  1a  même  année , la  ville  se  rendit  à Richard  , qui  fit  conduire 
Ennengardc,  sa  belle-sœur,  et  une  fille  qu’elle  avait  auprès 
d’elle,  prisonnières  à Autun.  (Bouquet,  tom.  VUE)  Boson  ne 
fut  point  atterré  par  ce  revers.  Carloman , tout  occupé  à dé- 
fendre le  royaume  de  France  contre  le  Normands  , fui  laissa 
la  facilité  de  recouvrer  une  partie  de  ce  qu’on  lui  avait  enlevé. 
En  vain  Charles  le  Gros , successeur  de  Carloman , décédé  le 
fi  décembre  884,  chargea-t-il  Bernard,  comte  d’Auvergne,  de 
marcher  contre  lui.  Bernard  fut  tué  dans  le  cours  de  b guerre 
qu’il  fit  à Boson , sans  avoir  presque  fait  aucun  progrès  sur  lui. 
Boson  rentra  dans  Vienne  au  commencement  de  Pan  887 , et 
consomma  par- là  le  recouvrement  de  ses  états.  Ce  fut  le  fruit 
de  la  prudence  et  de  sa  valeur  , el  non  pas , comme  le  prétend 
un  moderne  | d’un  traité  conclu  à Mc  U , le  icr  novembre  886, 
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avec  Charles  le  Gros;  traité  dont  il  n'exisle  point  de  trace  dans 
l'antiquité.  Boson  jouit  à peine  de  sa  prospérité , étant  mort 
au  plus  tard  dans  le  mois  d’avril  de  celte  même  année  (667 
Il  fut  inhume  4 Saint-Maurice  de  Vienne.  On  ignore  le  nom  de 
sa  première  femme,  que  l>uehi*sne,  et  d’autres  écrivains  d'a- 
près lui  , nomment  sans  fondement  lngelirude.  L'annaliste 
de  Kuldr  accuse  Boson  de  l’avoir  empoisonnée  pour  epouser 
Ermengarde  , qu'il  enleva,  selon  cet  historien  , suivi  par  Her- 
man le  On  tract.  Quoi  qu’il  en  soit , il  laissa  de  cette  seconde 
femme  un  fils  , qui  suit  , et  une  611e , Ingcltrude,  ou  Angel- 
berge  , fiancée  À t arloman  , fils  de  Louis  le  Bègue  , l’an  878 , 
puis  mariée  à Guillaume  le  Pion  , comte  d’Auvergne.  Errocn- 
garde  était  4‘  Vienne  4 la  mort  de  son  époux,  sans  qu'on  sache 
quand  et  comment  elle  sortit  de  b prison  où  le  duc  Hichard 
l'avait  renfermée.  Ce  duc  ne  fut  pas  l’unique  frère  de  Bôson. 
Il  en  avait  un  autre  , 4 ce  qu’il  nous  parait , dans  la  personne 
d’un  seigneur  nommé  Warnier,  ou  Garnier;  du  moins  est-il 
certain  qu’ils  étaient  très  - proches  parents.  Warnier  avait 
épousé  Teutberge,  qui  lui  donna  quatre  fils,  Hugues,  Hichard, 
Boson  et  Manassès.  Ce  dernier,  dévoué  4 l’état  ecclésiastique, 
devint  archevêque  d’Arles  en  91. H , et  envahit  ensuite  les  évêché* 
de  Vérone,  de  Trente , de  Manloue,  et  même  l'archevêché  de 
Milan , par  la  protection  de  Hugues,  roi  d'Italie  et  courte  de 
Provence,  dont  la  nièce,  Berthe,  avait  épousé  Boson , frère 
de  ce  prélat.  L’an  g4g,  par  un  diplôme  date  de  la  xill*.  année 
du  roi  Louis  d’Outrrmrr,  Manassès  soumit  l'abbaye  et  le  bourg 
de  Cluni  au  comté  de  Chiions,  qu’il  tenait  de  son  père  qui  l’avait 
possédé,  dit-il,  jure  dominant is.  Dans  l’acte,  il  fait  mention  de 
sa  mère  Teutberge  et  de  ses  frères  Hugues,  Hichard  et  Boson  , 
comme  déjà  morts.  ( Arc.  de  Ci  uni.  ).  Plusieurs  années  aupara- 
vant (l’an  pat  , le  1".  février  XX*.  année  de  son  empire), 
l’empereur  Louis  III , dit  l’Aveugle  , avait  accordé  4 Manassrs 
un  privilège  pour  confirmer  les  donations  que  Boson  , son  père  , 
•avait  faites  4 l'église  d’Arles.  Dans  cet  acte , Louis  qualifie  le 
prélat  de  son  Irès-rher  parent , Mantisse*...  archiepiscopus  nos  te* 
t ansumus  propùn/uui  ; ce  qùi  marque  assez  clairement  qu'ils 
étaient  cousins.  ( Gall . C Ar.,  no.,  Juin.  I , Jnsirum.  pag.  gd  et  g4, 
Insirum.  111.  V.  ) 

LOUIS,  dit  l’AVEUGT.E,  III*.  noi  de  PaovEîtcE. 

L’an  figo  Louis , fils  de  Boson  et  d’Ennengarde  , après  avoir 
été  trois  ans , ou  environ  , sous  la  tutelle  de  «a  mère  , fut 
rrconuu  et  couronné  roi  de  Provence , 4 l’âge  de  dix  ans , par 
les  évéques  et  les  seigneurs , convoques  4 Valence , par  lettres 
du  pape  Etienne  VI.  Cette  assemblée,  qu’EnhcngarJe  avait 
préparée  , donna  pour  principales  raisons  de  $on  élection  que 
I/Ouis  était  de  la  famille  impériale  ( par  femmes),  que  'l’em- 
pereur Charles  le  Gros  lui  avait  donné  le  titre  de  roi , cl  que 
l'empereur  Arnoul  l’avait  investi , avec  le  sceptre,  par  le  minis- 
tère de  tes  ambassadeurs  : d’où  il  faut  conclure , suivant  la  re- 
marque du  président  de  Montesquieu , que  le  royaume  d’Arles, 
comme  les  autres,  démembrés  ou  dépendants  dcVrmpire , était 
héréditaire  et  électif  en  même  - tems  ; héréditaire  , en  ce  que 
le  roi  devait  être  pris  dans  la  race  de  Charlemagne  ; électif,  en 
ce  qu’on  le  choisissait  entre  tous  ceux  nui  descendaient  de  ce 
prince , soit  en  ligne  directe , soit  en  ligne  collatérale.  Lan 
8qfi,  suivant  D.  Ma  l>il  Ion , mais  plus  vraisemblablement  l’an 
**99  » »pp*lé  par  1rs  ennemis  de  Berengcr , roi  de  Lombardie , 
Louis  marche  à la  tête  d’une  armée  pour  souteoir  ses  droits  sur 
l'Italie  , en  qualité  de  petit  - fils  de  l'empereur  Louis  IL  Celte 
entreprise  lui  réussit  mal.  A peine  a-t-il  passé  les  Alpes,  qu’il 
se  voit  enveloppé  par  les  troupes  de  Bérenger , et  omigé  ifc  se 
remettre  4 sa  discrétion.  Bérenger  lui  permet  de  s’en  retourner, 
après  l'avoir  fait  renoncer , avec  serment , 4 j*s  prétentions  : 
mais  l’ambition  ne  lui  permit  point  de  tenir  cet  engagement^  L’an 
900,  ou  sur  la  fin  de  #90 , au  mépris  de  son  serinent,  il  entre- 
prend une  nouvélle  expedion  au  delà  des  monts.  Plus  heureux  que 


BOURGOGNE.  *35 

dans  la  première,  il  assiège  et  prend  Pavie,  met  en  fuite  Béren- 
ger, et  se  fait  proclamer  roi  d'Italie  par  les  seigneurs.  L’an  901  , 
Louis , après  avoir  battu  deux  fois  Bérenger , se  rend  à Rome  , 
où  il  reçoit  la  couronne  impériale  des  mains  du  pape.  Cette 
prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L’an  go5 , et  non  pas 
<joa , au  mois  de  juillet , Bérenger,  l’ayant  surpris  daus  Vérone , 
le  fait  aveugler,  et  le  renvoie  dans  son  royaume  «le  Provence. 
Mais  il  ne  fut  pas  tellement  privé  de  la  vue , qu’il  ne  pû^  encore 
Iracer  quelques  lettres,  romme  on  le  voit  par  plusieurs  di- 
plômes qu’il  souscrivit  de  sa  main.  Depuis  cet  événement , M.  de 
Saint-Marc  n’aperçoit  point  de  vestiges  de  son  existence  après 
l’an  ua3.  Mais  M.  Charve»  ( hist.  de  l'église  de  Vienne , pag.  a5i  ) 
cite  deux  diplômes  de  ce  prince,  datés  , l'un  du  5 des  calendes 
de  décembre  , la  vingt-septième  année  de- son  enipire  f car  il 
continua  toujours 4 se  parer  de  ce  vain  titre  d'empereur);  l’autre 
du  8 des  calendes  de  janvier,  même  année  de  son  empire  ; ce 
qui  revient  de  part  et  d’autre  4 l’an  de  Jésus-Christ  928.  Louis 
en  mourant  laissa  d'EDGivE  , son  épouse , fille  d’Edouard  l’An- 
cien , roi  d’Angleterre,  un  fils  nommé  Charles-Constantin  r 
dont  nous  verrons  le  sort  4 l’article  suivant.  (Voy.  Louis  III, 
empereur  d’Occident.  ) 

On  trouve  des  chartes  expédiées  dans  le  royaume  de  Pro- 
vence sous  le  règne  de  Ix>uis  l’Aveugle,  où  il  n’est  fait  nulle 
mention  de  ce  régne  dans  la  date,  mais  seulement  des  années 
qni  se  «ont  écoulées  depuis. la  mort  de  Boson,  et  cela  jusqu’en 
897  ; d’autres  où  l’on  compte  seulement  les  années  depuis  la 
mort  de  l’empereur  Charles  le  Gros,  sans  parler  d’aucun  prince 
régnant  en  Provence.  {Anhio.  de  Cluni.  ) 

HUGUES,  COMTE  de  Paovence. 

Hugues  , fils  de  Thibaut , comte  d’Arles , et  de  Berlhe,  née 
de  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  et  de  Valdradc , fut  chargé  du 
gouvernement  du  royaume  de  Provence,  aveç  la  qualité  «le 
comte  t par  l’empereur  Louis , après  que  ce  prince  eut  été  prive 
de  la  vue.  Son  administration  fut  utile  4 IVtat.  L’an  9*0 , de 
concert  avec  Rodolfe , roi  jle  b*  Bourgogne  Tramjurane,  il 
chassa  de  Provence  les  Hongrois,  qui  avaient  pénétré  d’Italie 
en  ce  pays  par  le  Mont  -Cenis,  ou  les  Alpes  ( ot tiennes.  Ces 
liarbares  étant  revenus  l’année  suivante  par  1rs  Alpes  maritimes, 
les  deux-  princes  ne  se  trouvèrent  pas  en  foêces  pour  les  re- 
pousser. Ils  traversèrent  impunément  la  Provence  cl  passèrent 
en  Languedoc.  Tout  cè  que  Rodolfe  et  Hugues  purent  faire, 
fut  de  tomber  sur  leur  arrière-garde,  qu’ils  taillèrent  en  pièces 
sur  les  bords  du  Rhône.  I.’an  9x6,  apprenant  que  ce  m&ne 
Rodolfe,  après  avoir  supplanté  Bérenger  dans  le  royaume  d'I- 
talie, mécontentait  par  sa  hauteur  et  son  inconstance,  les  sei- 
gneurs du  pays,  Hugues  fomente  sous  main  leur  indisposition , 
a l’aide  de  Berthe,  sa  mère,  veuve  en  secondes  noces  d’Adal- 
bert  le  Riche,  marquis  de  Toscane,  de  ses  frères  ulérins,  Gui, 
suêbrsscur  de  son  père,  et  Lambert  . et  de  sa  sœur  Hermco- 
garde , veuve  d'Adalbert , marquis  d’ivréc.  Son  dessein  était  de 
soustraire  l’Italie  à l’oheissance  de  Rodolfe  et  de  s'en  faire  dé- 
cerner U couronne  4 lui-même.  Le  pàfte  et  les  évéïnes  entrè- 
rent dans  scs  vues , et  l’invitèrent  4 se  rendre  sur  les  lieux.  II 
y fut  reçu  avec  des  démonstrations  de  joie  qui  donnèrent  lieu 
à cette  façon  de  parler  anciennement  usitée  eu  Provence , il  a 
étd  reçü  comme  le  roi  IJuguet , pour  dire  on  I i a fait  une  ré- 
ception honorable.  Hugues  fut  sacré  roi  de  I onibardiei  Milan  , 
dans  Iq  mois  de  juillet  926.  Après  avoir  (tassé  dans  ce  pays  uh 
peu  plus  de  deux  ans,  il  repassa  les  monLs  au  mois  de  sep- 
tembre 928.  faillis  T Aveugle  étant  mort  4 Vienne,  lieu  de  sa 
résidence  , dans  les  premiers  mois1  de  l’année  suivante,  Hugues 
conserva  dans  le  royaume  de  Provence,  l'autorité  souveraine 
qu’il  y avait  exercée  jusqu’alors  sous  le  nom  de  ce  prince , et 
«abstint  seulement  de  prendre  le  litre  de  roi,  pour  ue  pas  efla- 
Kturher  1rs  esprits.  Il  fallait  qlic  Lharies-Constantin , fils  unique 
de  Louis,  eut  bien  peu  de  mérite  aux  yeux  des  Provençaux, 
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j»«>ur  se  voir  privé  de  U succession  de  son  père,  sans  trouver 
personne  qui  s'ilitére&sit  à sa  defi'nse.  Ilugucs  ne  voulut  pas 
»oémc  lui  laisser  le  comtr  de  Vienne,  dont  son  pire  l'avait 
investi.  En  effet,  Herbert  11,  comte  de  Vermandois,  étant 
venu  trouver  Hugues,  l’an  yaîJ  ou  929,  du  vivant  du  roi 
Charles  le  Simple,  qu’il  retenait  en  prison  , obtint  de  lui  ce 
routé  pour  Eu  de*,  son  fils.  Mais  Cliarles-Lonstantin  trouva 
moyeu  de  se  maintenir  .par  la  protection  de  Raoul,  roi  de 
1- rance,  dont  il  se  rendit  vassal,  en  lui  faisant  hommage  l’ati 
g.3o.  Il  est  vrai  que,  trois  ans  après,  qe  monarque,  mécontent 
de  lui,  pratiqua  dans  Vienne  «les  intelligences  qui  le  rendirent 
maître  de  la  place  et  de  tout  le  romté,  qu’il  garda  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  l’an  g3t>.  Mais  Charles-Constantin  fut  ensuite 
rétabli  par  le  roi  Louis  d’Outremer,  qu’il  reçut  dans  Vienne 
l’an  94»-  Hugues  cependant  ne  perdait  pas  ue  vue  ce  comté 
qu’il  voyait  avec  regret  demembré  du  royaume  d’Arles  et  pos- 
sédé par  son  ennemi.  Il  vint  à bout  d’y  rentrer,. et  il  en  était 
possesseur  vers  la  lin  de  l’an  944  au  plus  tard.  Nous  avons  en 
effet  un  diplôme  de  lui  et  de  son  fils  Lolhaire,  daté  de  Pavie 
le  a.5  février  945*  par  lequel  ils  dorment  à l’église  de  Saint- 
Maurice  de  Vienne,  une  partie  de  la  terre  de  Chatonnai, 
située  dans  le  comté  devienne  (Chanet,  llist.  dr  l'église  de 
Vienne , p.  aSy.  ) L’an  94»,  rfugues  résolut  de  chasser  les  Sar- 
rasins de  la  forteresse  de  F ras  inet  ou  Frainet,  près  de  la  mer, 
au  diocèse  de  Fréjus , dont  ils  s’étaient  empares  depuis  long- 
tems , et  d’où  ils  faisaityil  des  courses  funestes  en  Provence  et 
sur  les  côtes  de  Lombardie;  il  obtint  à cet  eflèt  de  l’empereur 
grcr  une  (lotie  pour  les  empêcher  d’être  secourus  de  ceux  d’Es- 
pagne par  mer,  tandis  qu'il  les  attaquerait  par  terre.  Les  choses 
réussirent  à son  gré.  Il  battit  ces  infidèles  et  les  obligea  d’aban- 
donner la  forteresse.  Mais  au  lieu  de  les  poursuivre  dans  les  Al- 
pes (1),  où  ils  s'étalent  retirés,  il  traita  avec  eus, et  leur  promit 
de  les  établir  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Suisse  de 
l’Italie,  s’ils  voulaient  en  défendre  le  passage  à Bérenger,  mar- 
«juis  d’ivrcc.  C’était  son  antagoniste,  qu’il  avait  forcé  de  se  ré- 
fugier en  Allemagne,  d’ou  il  menaçait  de  revenir  en  forces 
pour  lui  disputer  de  nouveau  le  royaume  de  Lombardie.  Ce 
traité  fut  une  des  causes  qui  indisposèrent  les  Italiens  contre 
Hugues,  et  les  déterminèrent  à le  contraindre,  l’an  946,  d’a- 
bandonner le  royaume  à son  fils  Lolhaire,  et  de  s’eu  retourner 
en  Provence,  ilugucs  y finit  ses  jours,’ le  a4  avril  947  » sous 
l’habit  religieux,  dit-on,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Vienne,  qu’il  avait  fondé  : circonstance  qui  paraît  douteuse 
à 1).  Mahitlon.  ( Ann.  Bened.  ad.  ann.  §45*)  fl  avait  épouse 
ia.  A DA , nui  le  fit  père  de  Lothaire,  roi  iPlUlie^  et  d’Alda  , 
femme  d’Albéric,  patrice  de  Home;  a1 * * * * 6.  Maju>IIE  , veuve  en 


(1)  Les  Alpes  formant  une  élrndac  d’environ  déni  cents  lieues  en 
lonfueur.  et  étant  divisées  eu  plusieurs  particéou  contrées  , il  est  à 
propo»  de  marquer  les  nom»  propres  ci  particuliers  que  les  andtiu 
donnaient  à rharune  de  res  contrées,  et  d’j  joindre  les  nouveaux  noms 
qui  leur  correspondent.  En  commençant  par  le  Midi  , les  Alpes  mari- 
times commencent  à la  mer  et  se  terminent  au  Mont*V  iso  ; les  Alpes 
colties,  ou  eoltiennci.  ainsi  nommées  du  roi  Cottius,  ami  d'Auguste . 
s’étendent  drpui.  le  Mont-Vi$o  jusqu'au  Mont-Cenis,  Mans  <iim)s  ; 
les  Alprs  grecques,  grain,  se  prennent  depuis  le  Monl-Ccni»  jusqu'au 
grand  Saint -Hcrnsrd  ; les  Alpes  pennines  . peu  tu  ne  s ou  pmuan , ronli- 
guK»  an  Valais,  prennent  depuis  le  grand  Saint-Bernard  . dit  aussi 
pennians  nommas  et  Mmu-Jocis . Monrjou.  jusqu'au  mont  Saint-Co- 
thard  . «u  »out  les  sources  du  KJiôor , du  Rhin.  de  l’Aar  et  du  Tesin; 
les  Alpes  rliëtiques.  rh*/icm>  dites  aussi  triJrnline , te  roui  louent 
dépuis  le  mont  Saiul-Gothard  jusqu’à  la  contrée  où  la  Dravc  prend 
an  >nurre  ; les  Alprs  norique<  « prolongent  depuis  la  touren  de  la 

U rave  jusqu’à  relie  du  Lâtonso  : les  Alpes  cantiques,  ainsi  nommées 

du  peuple  earni.  qui  a aussi  donné  y>a  nom  à la  Caruiole  ; les  Alpes 
julir»  . /«/sVr,  ainsi  nommée»  parrr  que  Jules-César  y fil  r nminenrer 

■n  chemin  qu'Angustr  fit  aclievcr,  commencent  à la  source  du 

l.aubarh,  et  aboutissent  à celle  du  IjVipach  ; une  partie  de  1 cifclic 

de  lkix«n  s'y  trouvent  comprise,  ou  du  moins  le  confiât. 


premières  noces  d’Albéric  duc  de  Spolelte,  «t  en  secondes  de 
tîui,  duc  de  Toscane,  frère  utérin  de  Hugues;  3*.  lltiuuE, 
veuve  de  Rodolfe  II,  roi  de  Bourgognè.  I^es  deux  derniers  ma- 
riages furent  stériles.  Hugues,  outre  ces  trois  femmes,  eut 
beaucoup  de  maîtresses  hui  lui  donnèrent  plusieurs  enfants  , 
dont  les  principaux  sont  Hubert,  qu’il  eut  tic  V au  Je  I mode,  et 
qu’il  fit  marquis  de  Toscane,  et  Berthe,  femme  de  1 empereur 

f;rec  Romain  le  Jeune.  Par  son  testament,  Hugues  laissa  toutes 
es  richesses  qu’il  avait  apportées  d’Italie,  à sa  nièce,  fille  de 
Garnier,  son  frère,  et. veuve  alors  île  Boson  I,  comte  de 
d’Arles,  laquelle  se  remaria  depuis  à Raymond  11,  comte  de 
Kouergue.  Le  fut  dans  la  personne  de  Hugues  que  finit  le 
royaume  de  Provence  ; car  son  fils  Lothaire  n’y  cul  aucune 
part.  ( r oy.  Hugues,  roi  iT Italie. ) 

Charles-Constantin , après  la  mort  de  Hugues,  recouvra  le 
comte  de  Vienne,  dont  il  fil  hommage,  l’an  947,  au  roi  Louis 
d’Outremer.  L’an  960,  il  vint  en  Auvergne  avec  l’évéque  de 
Clermont,  au  devant  de  ce  monarque^  lorsqu’il  allait  en  Aqui- 
taine. (Frodoard.)  L’annee  de  sa  mort  est  incertaine;  mais  il 
vécut  au  muius  jusqu’en  963,  comme  le  prouve  du  Bouchet. 
Tr.UTB&RGE,  sa  femme,  dont  la  maison  n’est  point  connue, 
lui  donna  deux  fils,  Richard  cl  lipert.  C’est  ce  que  nous  ap- 
prend une  de  ses  chartes,  par  laquelle  il  confirme  (a  vente  faite 
par  uti  de  ses  sujets  ou  serfs,  nommé  Rolbold , à un  chanoine 
de  Saint-Maurice  de  Vienne,  appelé  Varnicr,  je  deux  courtils 
ou  meix,avrc  des  vignes;  le  tout  situé  au  pays  viennois,  in 
Iigro  Repenlittis  in  Alla  Bruciaro , pour  la  somme  de  1 3c)  sous. 
L’acte  daté  du  i3  des  calendes  de  juin,  le  roi  Conrad  (le  Pa- 
cifique), régnant,  est  souscrit  par  le  comte  Charles , par  la 
comtesse  Te  ut  berge,  et  par  leurs  fils  Richard  et  lipert.  ( Arçh . 
de  C/uni.  ) Richard  souscrivit  avec  son  père,  au  mois  d'avril  de 
la  vingt-troisième  année  du  règne  de  Conrad  (9S9  011  960  dr 
Jesuv-Chrisi  ) , une  autre  charte  par  laquelle  Gnmalde  et  lic- 
liarde,  sa  frmmr,  engagent  pour  quinze  années,  moyennant  la* 
rente  annuelle  de  neuf  sous,  à.  un  lévite  ou  diacre  encore 
nommé  Varnicr,  le  même  peut-être  que  le  clianoinc  de  l’acte 
précédent , une  vigne  située  au  village  de  Brocian-le-llaul  , 
dans  le  Viennois.  ( Ihid .)  M.Dunod  donne  à Charles-Constantin 
un  troisième  (ils  quSJ  nomme  Palton  , qui  devint  son  succes- 
seur au  comté  de  Vienne.  De  celui  ci  vint,  selon  cet  écrivain 
Girard,  père  d'Eliennette , laquelle  apporta  en  mariage  le 
comté  de  Vienne  à Guillaume  le  Grand  , comte  de  Bourgogne. 
(Koy«  Herbert  11 , comte  de  Vcrmandois.  ) 

ROIS  DE  LA  BOURGOGNE  TRAÇiS JURAN E. 

Le  Royaume  de  là  Bourgogne  Tramjurane  était,  de  peu  d’é- 
tendue , et  ne  contenait  que  la  Suisse  jusqu’à  la  Rcuss , et  les 
pays  de  Valais,  de  Genève,  de  Chablais  et  dfc  Bugei.  I.rft  trou- 
bles excités  après  la  déposition  de  Charles  le.  Gros,  l’an  R88, 
donnèrent  naissance  à ce  royaume,  en  favorisant  l'ambition 
d’un  particulier,  qui  profita  de  la  conjoncture  de  ces  troubles 
ponr  se  faire  déclarer  roi  d’i»n  pays  dont  son  père  était  seule- 
inènt  gouvernrnr.  Le  royaume  est  appelé  différemment  par 
les  auteurs,  Royaume  -de  la  Bourgogne  supérieur* , de  fa  Gaule 
Cisalpine , de  la  Bourgogne  Jurant  ou  Transjurane.  U dura  peu, 
et  n'a  eu  que  deux  rois. 

RODOLFE  I. 

8A8.  Rodoi.fi»,  fils,  non  pas  de  Conrad,  comte  de 
Paris,  comme  le  disent  Daniel  et  • Velly , mais  de  Conrad 
le  Jeune?  comte  d'Auxerre,  puis  de  b Bourgogne  qui  est 
entre  le  Mont -Jura  et  les  Alpes , et  de  Vahloalde , était 
collègue  de  son  père,  dès  l’an  H86,  comme  le  prouve  M.-|e 
Ivaioii  de  "Zurlaubcn,  par  divers  actes  tiré»  du  > artulairr  de 
l’egUle  dé  Lausanne.  ( Histoire  de  l'Académie  des  Belles  Lettres , 
l.  AXXVl  j p.  143.)  L'an  tidfl,  voyant  les  princes  divises 
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louchant  le  partage  des  états  de  l'empereur  Charles  le  Gros, 
qu'ils  avaient  dépose,  il  assemble  les  evêqpos  et  les  seigneurs 
oc  son  gouvernement,  à Saint -Maurice  en  Valais,  et  les  en- 
gage  à le  reconnaître  pour  roi  de  b Bourgogne  Transjurane.  Ar- 
ruul , roi  de  Germanie,  arma  drus  fois  contre  Rodolfe  ; mais 
res  deux  tentatives  furent  inutiles  : la  première  fois  Arnoul 
n'osa  pas  même  en  venir  aux  mains;  et  la  seconde,  il  fut  vive- 
ment repoussé  l'an  894*  Alors  il  prit  le  parti  de  ratifier  b royauté 
de  Kodolfe,  dans  une  diète  tenue  à Ralisbonne.  Ce  prince,  après 
avoir  régné  pendant  environ  vingt -cinq  ans  avec  beaucoup 
d'équité,  mourut  le  a5  octobre  911 , ou  selon  Duchesne,  91a. 
Il  bissa  un  fils , nommé  comme  lui,  qui  fut  son  successeur , et 
deux  filles,  dont  rainée,  Waltrade,  épousa  Ubalde,  qu'elle  fii 
père  de  Théobald  11,  duc  de  Spolette.  1-c  roi  Rodolfe  1,  dans 
les  actes  de  taverne,  est  surnommé  de  Slratlinguej  du  nom  d'un 
château  dont  il  est  fondateur,  cl  nui  subsiste  encore  en  partie 
près  du  lac  de  Thun  en  Suisse  (1706).  H avait  une  sœur  nomme 
Adélaïde,  qui  épousa  Richard  le  Justicier  duc  de  Bourgpgnc. 

RODOLFE  II. 

911.. ou  91a.  Rodolff.  11,  succède  & son  père  étant  encore 
fuit  jeune , mais  cependant  eh  âge  suffisant  pour  être  en  é|al 
de  gouverner  sans  régence.  L’an  919 , ayant  entrepris  témé- 
rairement b guerre  contre  Burchard,  duc  de  Suabe,  il  eut  du 
désavantage  dans  un  combat  près  de  W einterthur.  La  paix  se  fit 

S eu  de  teins  après  entre  les  deux  princes , par  b médiation 
es  évêques  de  Bile  et  de  Genève.  Four  cimenter  b réconci- 
liation, ltodolfe  épousa,  dit-on,  l'an  9aa,  Bertiie,  fille  de 
Burchard.  Cetn?  même  année,  appelé  par  les  Italiens  contre 
Bérenger,  il  passe  les  Alpes  au  mois  de  septembre  ou  d’octobre, 
et  pénètre  sans  obstacle  jusqu'à  Pavie,  où  il  est  reçu,  proclame 
roi  d’Italie,  et  couronné  par  Lambert,  archevêque  de  Milan. 
Ses  armes  le.  maintinrent  contre  celui  au  il  avait  supplanté. 
L’an  93$,  il  défait  Bérenger  à b bataille  de  Fiorvnzuob,  entre 
Plaisance  et  Itorgo-.San-Üonnino,  et  se  rend  maître  de  toutes 
les  villes  d'Italie,  à l'exception  de  Vérôbc,  où  Berenger  s était 
renfermé.  Le  parti  de  celui-ci  s’ëlant  relevé , il  fut  en  étal  de 
disputer  la  courqnne  à Rodolfr,  et  lui  livra  bataille  le  atj  juillet. 
Rodolfe , abandonné  de  tous  les  Italiens  qui  étaient  dans  son 
armée,  albit  être  entièrement  défait,  lorsque  les  comte»  Bo- 
nilace  et  Girard , arrivant  à propos , fondirent  sur  l armée  de 
Bérenger  et  b taillèrent  en  pièces.  Berenger  ne  survécut  pas 
long-lcms  à sa  défaite , et  fut  assassiné  l’an  924*  Rodolfe , oui 
apres  sa  victoire  était  revenu  en  Bourgogne,  ayant  appris  les 
ravages  que  les  Hongrois  faisaient  en  Italie  pendant  son  absence, 
repasse  les  Alpes.  Ils  disparaissent  à son  approche  ; mais  b 
disposition  des  esprits  change  à son  égard.  L’an  ga5,  il  sc  forme 
une  conjuration  contre  lui , et  les  Italiens  envoient  une  am- 
bassade à Hugues , pour  l'inviter  à venir  se  rendre  maître  de 
leur  pays.  Hugues,  oubliant  les  obligations  qu’il  aéait  à Ro- 
dolfe, se  renu  aux  invitations  des  rebelles.-  Rodolfe,  cedant 
au  teins,  se  retira,  Van  gafi,  en  Bourgogne.  Il  se  dédommagea 
de  ce  revers  par  une  autre  tentative  qui  fut  heureuse.  L'an 
937  ou  environ  , il  fait  une  irruption  dans  b Suabe,  dont  il 
s'empara.  L»  roi  île  Germanie  s’accommode  avec  lui  par  b 
cession  qu’il  lui  lait  de  la  ville  «le  Bile  , qui  faisait  partie  de 
cette  proviuce.  (PfefFcl.)  Les  italiens  le  rappelèrent,  tin  §33, 
contre  Hugues,  dont  ils  étaient  mrcorilents;  mais  les  deux 
princes  firent  ensemble  un  traité  par  lequel  Hugues  céda  une 
partie  de  la  Provence1  à Rodolfe  (sien  réservant  néanmoins 
l'usufruit)  pour  qu’il  le  laissât  jouir  tranquillement  de  son 
royaume  d’Italie.  Rodolfe,  par  ce  traité,  devint  proprement 
le  premier  roi  d'Arles. 

ROIS  D ARLES. 

La  réunion  des  royaumes  ileflLi  Bourgogne  Transjurane  et  de 
Provence,  forma,  comme  oa  vient  de  le  dire,  le  royaume 
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d’Arles,  qui  s’étendait  depuis  l’embouchure  du  Rhône  jusqu’au 
Mont-Jura.  Mais  il  ne  faut  y comprendre  ni  le  comté  de 
Vienne,  dont  Charles-Constantin  demeura  propriétaire  sous  la 
mouvance  de  b France,  ni  les  terres  que  Hugues  s’était  réser- 
vées, en  Provence,  ni  peut-être, même  la  ville  de  Lyon.  Mais 
c’est  à tort  qu’ Adrien  de  Valois  voudrait  aussi  en  retrancher 
Lausanne , Genève  et  Reliai.  Il  est  certain  que  ces  villes  ont  fait 
partie  du  royaume  d’Arles,  comme  elles  faisaient  auparavant 
partie  de  celui  de  la  Bourgogne  Transjurane. 

RODOLFE  IL 

933.  Rodolfe  II,  roi  de  b Bourgogne  Transjurane,  ayant 
réuni  b Provence  4 son  royaume  par  le  traité  fait  avec  Hugues, 
roi  d*Italie,  fut  le  premier  roi  d’Arles,  11  gouverna  l’espace  de 
quatre  ans,  ce  nouvel  état,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  l’an  937. 
Des  modernes  font  l’éloge  de  sa  prudence  et  de  sa  modération. 
Muralori  le  représente  au  contraire,  comme  un  prince  capricieux 
et  sans  suite  dans  ses  desseins,  qui  faisait  une  chose  aujourd’hui 
et  la  défaisait  demain.  I)e  Hfrtiie,  sa  femme,  qu’on  fait, 
sans  prouvé  évidente,  fille  de  Burchard  , duc  de  Suabe  et  d'AL 
saep,  il  bissa  trois  fils,  Conrad,  qui  suit;  Burchard,  évêque 
de  Lausanne;  et  Rodolfe,  né  posthume  ; avec  une  fille  nommée 
Adélaïde,  qui  épousa  en  premières  noces  Lothaire,  fils  de 
Hugues,  roi  d'Italie,  et  en  secondes  Otton  I,  roi  de  Germanie. 
Berthe,  veuve  du  roi  Rodolfe-,  lui  survécut  et  contracta  un 
nouveau  mariage  avec  ce  même  roi  tyugues  dont  on  vient  de 
parler.  Cette  princesse  est  renommée  en  Suisse  par  les  riches 
donations  qu'elle  y fil  en  faveur  de»  églises.  Rodolfe,  son  époux, 
augmenta  ses  domaines  par  le  don  que  le  roi  de  Germanie, 
Henri  l’Oiseleur,  lui  fit  de  l'Argon-  sur  l'Aar,  pays  aujourd’hui 
renfermé  dans  le  canton  de  Berne.  Jusqu'à  Rodolfe  II  inclusi- 
vement , les  rois  de  la  haute  Bourgogne  étaient  inaugures  avec 
la  lance  de  Saint-Maurice,  où  l’on  croyait  qu’il  y avait  un  clou 
«le  b vraie  croix  attaché.  Henri  l'Oiseleur < roi  de  Germanie  , 
voulut  avoir  cette  lance,  et  menaça  Rodolfe  do  lui  faire  la 
guerre  s’il  ne  1a  lui  vendait.  Rodolfe  aima  mieux  b lai  envoyer 
que  de  s'attirer  ses  armes  par  un  refus,  (i.uitprand  , I.  4»  c«  ta.) 

CONRAD  dit  LE  PACIFIQUE. 

937.  Connsn,  fils  de  Rodolfe  11 , âgé  de  huit  ou  neuf  ans,' 
succède  à son  père,  et  demeure  sous  b tutelle  des  grands  de 
son  royaume  nar  b retraite  de  sa  mère,  qui  se  remaria,  comme 
on  vient  de  te  dire,  peu  de  tems  apres  b mort  de  Rodolfe , 
avec  Hugu#,  roi  d’Italie.  Otton  f,  roi  «le  Germanie,  à qui  S4*s 
grandes  qualités  et  ses  victoires  méritèrent  le  surnom  de  Grand , 
voulant  pourvoir  à ^éducation  de  ce  jeune  prince  , le  fit  venir 
à sa  cour,  et  s'appliqua  lui-même  à le  former  à b vertu  et  à 
1a  science,  du  gouvernement.  Il  paraît  qu’il  était  de  retour  dans 
ses  états , en  g43.  La  manière  dont  il  les  gouverna  fil  Icloge 
de  «on  instituteur  et  le  sien.  Dès  qu’il  eut  commencé  à régner 
par  lui-mêmr,  il  convoqua  une  assemblée  générale  dans  b- 
quclle  il  fit  dcs'lois  et  des  règlements  très-sages.  L’an  g46,  il 
joignit  ses  troupes  a celles  d'Otton , et  l'accompagna  en  per- 
sonne daus  l’expédition  qu'il  fit  en  France , pour  secourir  le 
roi  Louis  d'Outrcmcr  contre  les  frères  d’Hugues  le  Grand. 
Vers  l'an  <j5o,  il  sc  défit,  par  un  stratagème  singulier,  des 
Hongrois  et  des  Sarrasins,  qui  menaient  son  royaume.  Ayant 
appelé  à son  secourt  les  Sarrasins  contre  les  Hongrois,  et  les 
Hongrois  contre  les  Sarrasins,  les  armées  présentes , il  les  anime 
au  combat  les  uns  contre  les  autres;  et , lorsque  des  deux  côtés 
elles  s’attendent  à être,  secourues  de  lui,  il  les  enveloppe  et  les 
t.ulU-  ni  pièces.  La  débile  de  ces  barbares  affermit  tellement  la 
paix  dam  les  états  de  Conrad , que  j>eu«bnt  plus  de  quarante  ans 
que  son  règne  dura  encore,  il  ne  fut  point  troublé.  La  douceur 
Je  ce  prince,  sa  modération , son  équité,  son,  attention  à 
maintenir  le  repos  public , lui  ont  fait  donner  le  surnom  de 
Pacifique , tilie , sans  contredit , préférable  à celui  de  conque- 


aS8 

rant.  Son  règne  aussi  heureux  que  long,  fui  de  près  de  cin 
quant  e-sepl  ans , ce  prince  éianl  mort  le  19  octobre  de  V»”  99  3. 
Jl  avait  épousé,  i°. , A de  LAINE  ou  Adèle,  que  nous  trouvons 
dénommée  dans  des  chartes  de  Cluni , des  années  9^7  et  q44  » 
mais  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  l'origine  ; a°. , vers 
l'an  9SS,  Mathilde,  (fille  du  roi  Louis  d’Outiemer,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  ville  de  Lyon , qu'il  réunit  à son  royaume. 
Les  auteurs  varient  beaucoup  sur  le  nombre  des  entants  de 
Conrad.  Du  Chcsne  lui  donne  un  fils  et  quatre  filles;  RoJolfe, 
qui  fut  son  successeur  ; Borthe  , Gisèle,  Gerberge  ou  Guêpe, 
et  Mathilde.  Berthc  épousa  Eudes  I , comte  de  Blois  et  de 
Chartres,  et  après  sa  mort  elle  se  remaria,  l’an  gq5 , au  roi 
Robert  ; qui  fut  obligé  delà  quitter  pour  cause  d'affinité.  Gisèle 
fut  mariée  à Henri , duc  de  Bavière,  et  fut  mère  de  Henri  11, 
qni  fut  empereur.  Gerberge  épousa  Herman  II , duc  de  Suabe  , 
et  Mathilde  Baudouin  111,  comte  de  Flandre,  puis  Godefroi 
d'Ardennes,  dit  l’Ancien,  comte  de  Verdun,  suivant  la  généa- 
logie de  saint  Arnoul.  Mais  d'autres  écrivains  prétendent  que 
Mathilde,  femme  du  comte  Baudouin,  était  fille  d^rrman 
Billing,  duc  de  Saxe.  A ccs  enfants  de  Conrad.  D.  Plancher 
en  ajoute  deux  autres  : le  premier  est  un  Conrad,  dont  le  sort 
est  ignoré  ; et  le  second , Burchard  ,*  qui  fut  archevêque  de 
Lyon,  depuis  97g , jusqu'en  1041.  Le  roi  Conrad , dans  ses 
chartes  , prenait  le  titre  Je  roi  des  Provence* , c'est -à-dire,  de» 
«leux  gouvernements  généraux , compris  dans  le  royaume  d’Arles, 
Junt  l’un  était  celui  du  Lyonnais  et  du  Viennois  , au  nord  de 
l’Isère , et  l'autre , celai  de  Provence. 

RODOLFE  11! , dit  LE  FAINÉANT. 

993.  Rodolfe  111,  fils  atné  de  Conrad  et  de  MalhilJe, 
succéda  dans  le  royaume  d’Arles  , à son  père  , l’an  99$.  C’est 
l epoqur  marquer  par  tous  les  historiens.  Cepemlant  nous  avons 
sous  les  yeux  la  charte  d'une  donation  faite  àCluni,  par  Hum- 
bert , évêque  de  Grenoble,  dont  la  date  porte  aiuio  ai  incarn. 
Dam.  nongentesimo  nonagesimo  primo , régnante  Rudutfo  rege , 
unno  tertio  regni  ejus  ; d'où  il  faudrait,  ce  semble,  conclure 

3ue  Rodolfe  avait  été  en  société  du  trône  avec  son  père,  l’espace 
'environ  cinq  ans.  Mais  il  nous  parait  plus  vraisemblable  qü'il 
y a transposition  dans  cette  date  par  la  précipitation  du  notaire, 
qui  aurait  dù.  mettre  anno  nongentesimo  nonagesimo  tertio , rég- 
nante Rudutfo  rege , anno  primo  regni  ejus.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ltodolle  mourut  le  6 septembre  i©3a  , ayant  régné  seul  trente- 
neuf  ans.  Il  ne  laissa  point  d’enfauts,  quoiqu'il  eût  eu  deux 
femmes  , Agilteude  et  Eümekcarde.  Son  irftfulencé  lui 
mérita  l’épithète  flétrissante  de  fainéant , et  causa , penJarn 
la  plus  grande  partie  de  son  règne , une  espèce  d’anarc  nie  dans 
ses  états.  U avait  pour  ministre  un  gentilhomme  poitevin , 
nommé  Guillaume  , auquel  il  avait  abandonné.  les  rênes  du 
gouvernement.  L'an  998 , par  un  diplôme  daté  des  ralenfjes  de 
tnars,  la  cinquième  annee  de  son  règne,  il  fonda  et  ofna 
richement  le  monastère  de  Rêvai , Btoaeense , *au  diocèse  de 
Lausanne,  qu'il  soumit  à saint  Odilon  et  à ses  successeurs, 
abbés  de  Cluni  ; ordonnant  que  ton  héritier  soit  avoué  du 
monastère,  et  qu'il  le  gouverne  sous  l'autorité  de  saint JUdilon 
on  de  son  successeur  ; voulant , de  plus , qu’à  perpétuité  un  de  ses 
descendants  ou  ayant-cause  ait  toujours  ('avouer te  de  re  monas- 
tère. ( Arrh.  de  Üuni.')  L'an  99g  , l’impératrice  Adélaïde,  tante 
de  Rodolfe,  apprenant  les  disrorjes  qui  régnaient  dans  la  haute 
Bourgogne,  se  rendit  sur  les  lieui,  pour  y établir  la  paix.  Elle 
réconcilia  plusieurs  factieux  ; et  à régira  des  autres , «lie  les 
abandonna , dit  saint  Odilon  dans  la  vie  «le  celte  princesse , 
à la  divine  providenre.  l.'an  1001 , nouveaux  troubles  en  Bour- 
gogne; presque  toute  1a  noblesse  se  soulève  contre  Rodolfe,  à 
l'occasion  d'un  de  ses  vassaux,  que  son  ministre  avait  dépouillé 
de  son  patrimoine.  On  en  vint  aux. armes  ; et  Rodolfe,  dan* 
une  bataille,  quoique  avec  une  armée  supérieure  en  nombre, 
fut  battu  et  mis  en  fuite.  ( Leibn. , Script.  Bruns». , tom.  1 , 
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pag.  vg3.)  Cette  défaite  rendit  méprisable  Rodolfe,  et  enhardit 
ses  vassaux  à le  braver  en  toute  occasion.  D'outrages  en  ont  races 
ils  en  vinrent , l’an  1016,  jusqu'à  vouloir  le  déposer.  Rodolfe, 
dont  la  faiblisse  était  augmentée  par  le  poids  ae  l’ige  , ne  vit 
pas  d'autre  moven  de  parer  le  coup,  que  de  se  remettre  entre 
les  mains  de  l’empereur  Henri  II, -son  neveu.  L'étant  allé 
trouver  à Strasbourg,  il  lui  résigna  sa  couronne  , dit  un  auteur 
du  tenu,  c'est-à-dire  qu'il  lui  en  assura  l’hérédité.  Henri 
accepta  l’offre,  et  renvoya  son  oncle  comblé  de  présents.  Il 
ne  tarda  (ai  à le  suivre.  La  présence  de  l’empereur  imposa 
aux  rebelles.  Ayant  assemble  les  étals,  il  y -pourvut  à la  snreté 
publique  et  au  maintien  de  l'autorité  royale  par  de  sages  régle- 
ment j , dont  il  assura  l’exécuti on  en  exigeant  doôtages,  qu'il 
emmena  avec  lui  en  Allemagne.  Alors  les  reltclles  se  voyant 
mépris«rs  du  peuple  à leur  tour,  et  dépouillés  du  pouvoir  tyran- 
nique qu’ils  avaient  usurpe , vinrent'  se  jeter  aux  pietis  «le 
Rodolfe , le  priant  d’oublier  le  passé  , avec  promesse  de  lui 
obéir  désormais  en  tout , et  le  conjurant  de  ne  point  les  faire 
passer  sous  la  domination  d’un  prince  étranger.  ■ Vous  savez, 
•»  lui  disaient-ils,  que,  par  une  loi  constamment  observée, 

• les  Bourguignons  ne  douent  point  avoir  d'autre  roi  que  celui 

• qu’ils  auront  élu.  Ne  soyez  pas  le  premier  à la  viol«?r  *•- 
Rodolfe,  touché  de  leurs  remontrances,  retourne  auprès  «le 
l'empereur  pour  l’engager  a rompre  le  traité  qu'ils  avaient  fait 
ensemble*,  fleuri,  prime  équitable,  connaissant  que  ce  traité 
n'étalt  de  la  part  de  son  oncle,  que  l’effet  de  la  nécessité  des 
conjonctures,  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  résilier.  ( Bouquet  f 
tom.  X.  pag.  i3g. ) Lan  1018,  nouveau  soulèvement  des  sei- 
gneurs bourguignons  contre  Rodolfe.  C’est  etieore  à l’empe- 
reur, son  neveu,  qu'il  a recours.  Il  tenait  une  diète  à Mayence, 
au  mois  de  février,  lorsque  Rodolfe  vint  le  trouver.  Dès  qu’il 
l’eut  terminée,  il  parLit  et  s'avança  jusqu’à  Bâle,  avec  une 
arm«;e,  qu’il  remit  à Wcrner,  évêque  «Je  Strasbourg,  pour 
châtier  les  Bourguignons.  Le  prélat , 1rs  ayant  trouvés  prêts 
à lui  faire  tête , leur  livre  une  bataille  où  ils  sont  défaits; 
ce  qui  les  oblige  à rentrer  dans  le  devoir.  Henri  étant  mort 
l’an  1024 , les  séditions  recommencent  en  Bourgogne.  Rodolfe, 
pour  les  appaiscr,  institue  son  héritier,  mais  «Lune  manière 
irrévocable , Conrad  le  Saliuue , successeur  de  Henri , et  mari 
de Gisele,  sa  nièce,  fille  de  Gerberge,  sa  sceur,  et  d'Herman  II, 
duc  de  Suabe.  Cet  arrangement  indisposa  fort  les  enfants  ou 
descendants  des  autres  sœurs  de  Rodolfe  , et  surtout  Eudes  H, 
comte  de  Champagne  et  de  Blois , fils  de  Rrrthe , sa  ssar 
aînée.  ( On  peut  voir  à l’article  des  comieg  de  Blois  et  de 
Champagne,  h-s  efforts  qu’il  fit  pour  s'emparer  d’un  royaume 
qu’il  croyait  lui  appartenir  de  droit,  cl  l'issue  malheureuse 
qu’ils  eurent,  l'an  1087  , à la  bataille  de  Bar-le- Duc,  où  il 
périt.  ) Conrad  , néanmoins  , se  défiant  de  l'inconstance  de 
Rodolfe,  s’avança , l'an  ioa6,  vers  la  Bourgogne,  etsuiprit 
la  ville  «le  Bâle,  pour  découvrir,  dit  Wippon  , pàr  cet  acte 
d’hostilité  , si  le  roi  de  Bourgogne  n'avait  pas  changé  «1e  dis- 
position à son  égard.  La  patience  avec  laquelle  Rodolfe  souffrit 
cette  incarta«le,  était  bien  capable  d«*  le  détrompée  H fut 
encore  plus  'desabusé,  lorsqu’ayant  passé  les  monts  sur  la  fin 
de  cette  campagne,  il  reçut,  «laus  son  camp  d’Ivréc,  les  ambas- 
sadeurs' de  Rodolfe,  cliargés  de  lui  annoncer  qu’il  se  «iisposait 
à faire  le  voyage  de  Rome,  pour  assister  à la  ceremonie  de 
son  couronnement  impérial.  Elle  se  lit  le  jour  de  Pâques  1027, 
et  Rodolfe  v fut  présent  ayec  le  roi  d’Angleterre.  Cependant 
il  apprit  qu*F.rnest , due  de  Suabe  , qui  prétendait  aussi  à sa 
succession , menaçait  de  profiter  de  son  absence , pour  euvahir 
la  Bourgogne.  Il  revint  en  diligence , et  son  retour  précipité 
ne  permit  pas  au  duc  d’exécuter  son  dessein.  Conrad  ayant 
repassé  les  monts,  dans  la  même  année,  Rodolfe  vint  le  trouver 
aux  environs  de  Bâle.  Après  s’être  entretenu  familièrement  avec 
lui , I onrad  le  conduisit  dans  la  ville  : habita  famüiari  colla - 
tjuio,  dit  Wippon  , impemtor  ttgem  dut  il  in  urbrm.  Ce  fut  alors 
que  les  deux  souveiaius  firent,  par  la  médiation  «le  l’impcratrice 
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Gisèle , on  traité  par  lequel  RoJolfe  conféra  le  royaume  de 
Bourgogne  À Conrad  (et  non  pas  à Henri,  son  fila,  comme  le 
dit  un  moderne)  de  la  même  manière  qu'il  Tarait  donné  pré- 
cédemment à l’empereur  Henri  11.  L’an  io3a,  Kodolfe,  étant 
près  de  mourir  $ envoie  ses  ornements  royaux  à Conrad  par  un 
de  ses  officiers , nommé  Séliager.  ( Herman . Contraci.) 

L’an  io33,  Conrad,  ayant  assemblé  son  armée,  entre  en 
Bourgogne  par  Soleure;  et  sYlant  rendu  i l’abbaye  de  Payerai*, 
il  s’y  fait  élire  roi  de  Bourgogne  par  les  grands  et  le  peuple,  le 
jour  de  b Purification  et  couronner  le  même  jour.  ( vVippon.) 

Ce  monarque  rétablit , autant  que  les  conjonctures  le  lui  per- 
mirent , l’ordre  et  b subordination  dans  ses  nouveaux  états.  Il 
soumit  À son  obéissance  b plupart  des  seigneurs,  et  les  obligea 
de  lui  prêter  serment  de  fidélité;  il  assiégea  et  prit  des  villes 
qui  refusaient  de  le  reconnaître.  Il  ne  put  cependant  empêcher 
qu’il  ne  se  formât  dans  ce  royaume  de  petites  souverainetés 
héréditaires  . sous  b simple  mouvance  de  l'empire.  Ses  succes- 
seurs en  bissèrent  accroître  le  nombre  i tel  point  , que  le 
royaume  d’Arles  ne  devint,  pour  eux,  qu’un  vain  titre.  Ils  con- 
coururent eux-mêmes  au  démembrement  de  cette  monarchie, 
par  b facilité  avec  laquelle  ils  accordèrent  à b plupart  des  prélats 
qu'elle  comprenait , b jouissance  des  droits  régaliens  dans  les 
villes  de  leur  résidence.  CYst  de  b que  l’archevêque  de  Lyon 
date  sa  qualité  d’exarque  ; l'archevêque  de  Besancon  et  les  evé 


3ues  île  Bill-  , de  Genève,  de  I^iusanne  et  de  Beflai,  leur  titre 
e princes  d’empire;  l’arrhevénue  d’Embrun  et  l’évêque  de 
Grenoble  , celui  de  prince  ; et  l'archevêque  de  Tienne  , avec 
les  évêques  de  Valence , de  Gap  et  de  Die , b qualité  de  comtes. 
Les  rois  d'Arles  ne  conservèrent  pas  même  la  suzeraineté  sur 
tous  les  états  qui  s’étaient  formés  des  débris  de  ce  royaume. 
La  plus  grande  partie,  en  effet,  passa  successivement  à diffé- 
rents titres,  sous  b domination  des  rois  de  France  , dont  Ils 
avaient  été  anciennement  démembrés.  Une  autre  partie  accéda 
à b ligue  helvétique.  Le  reste,  composé  des  comtés  de  Savoie 


*3* 

et  de  Montbéliard  et  de  l’évêché  de  Bile  , fut  admis  à b cité 
germanique , et  figure  aujourd’hui  parmi  les  états  de  l’empire. 
( Pfeffel.  ) r 

Lan  io3 8,  Heniw  dit  le  Nom,  fils  unique  de  Conrad  , fut 
couronné  roi  de  Bourgogne  ou  d'Arles,  à Soleure  , en  présence 
de  son  père,  auquel  il  succéda  pareillement  dans  l empire, 
sous  le  nom  de  Henri  III.  ( Voy,  l’empereur  Henri  III.) 


ou  d’Arles.  (Voy.  l’empereur  Henri  IV.) 

I.'an  1 106  , Henri  V , succède  à Henri  IV,  son  père  , et 
meurt  Tan  na5.  La  mort  de  ce  prince,  qui  ne  laissait  point 
d'enfants,  donna  lieu  à de  grands  troubles  dans  l’empire  et 
dans  le  rovaume  d’Arles.  laithaire,  duc  de  Saxe,  élu  pour 
succéder  i Henri  V.  prétendant  que  le  royaume  d’Arles  était 
uni  i l’empire,  en  disposa  comme  souverain,  et  établit  Conrad, 
duc  de  Zeringhen , duc  ou  gouverneur  de  Bourgogne , pour 
lui  et  pour  ses  héritiers.  L’empereur  Frédéric  i,  différant  de 
Lothaire  dans  b manière  de  penser  sur  ce  royaume , le 
transmit  par  son  testament , comme  un  bien  héréditaire  de  sa 
maison , a celui  de  scs  enfants  qui  n’était  pas  désigné  pour 
lui  succéder  i l’empire.  Mais , après  l’extinction  de  1a  maison 


pre- 
de  b 


de  Suabe,  l’empereur  Kodolfe  de  Habsbourg  fit  revivre  les 

tentions  de  Lothaire,  et  donna.  Tan  1280  , l'investiture  1. 

Provence,  d’abord  4 Marguerite,  veuve  du  roi  saint  Louis, 
puis  à Châties  i,  roi  de  Sicile,  «1  qui  Marguerite  disputait  une 
portion  de  ce  comté  dont  il  était  possesseur.  ( Foy.  Charles  I , 
comte  de  Provence.  ) Du  reste  jamais  l’autorité  des  empereurs 
d’Allemagne  n’a  été  bien  considérable  dans  les  pays , situés 
entre  les  Alpes  et  b Rhône.  Contents  dé  conserver  un  titre 
de  souveraineté  sur  quelques  partie  du  royaume  d’Arles,  ils 
n’ont  jamais  'pensé  it  le  rétablir. 


* r 


i 


^ - ■.  ? 


Digitizq 


I * 


’ « , 
v ' ■ 'V 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

• âL*  • . 


> 

. v 


DES  COMTES  DE  PROVENCE. 


Tji  Provence,  Provinria  Sarbonensis  , ou  simplement  Pn>- 
m/icmi  , ainsi*  appelée  par  les  Romains , lorsqu’il*  curent  par 
là  commencé  la  conquête  des  Gaules,  et  auparavant  Laurin 
transtilwna , selon  Varron  , est  séparée  de  l'Italie*  par  les  Alpes 
et  le  Var  , et  du  Languedoc  par  le  Rhùrte  ; bornée  au  nord  par 
le  Dauphine,  et  au  sud  par  la  Mediterannée  : sa  plus  grande 
longueur  est  d’environ  cinquante-cinq  lieues  sur  quarante  de 
largeur.  Les  Romains  y portèrent  la  guerre  , pour  la  première 
fois,  l’an  619  de  Rome.  (u5  ans  avant  J.-C)  Ce  furent  les 
Marseillais , Phocéens  d’origine , qui  les  appelèrent  à leur 
secoprs  pour  se  défendre  contre  les  Salvyeus , ou  Salyens  , 
qui  dévastaient  leur  territoire.  M.  Fluvius  Fbcus , charge  de 
cette  expédition  , soumit  les  Salyens;  mais  à peine  eut  il 

Ktsé  les  Alpes,  qu’ils  reprirent  les  aunes.  Le  consul  C.  Sestus 
miitius  Calvinus  , envoyé  contre  eus  l’annee  suivante  , 
acheva  de  les  réduire  en  deux  ou  trois  campagnes,  sans  donner 
atteinte  à la  liberté  des  Marseillais,  qui  la  conservèrent  pen- 
dant quelque  teins  comme  allies  dos  Romains.  Une  colonie, 
envoyée  par  ceux-ci  quatre  ans  après  , affermit  la  soumission 
de  la  Provence,  qui  suivit  depuis  le  sort  de  la  république 
romaine,  A U chute  de  l'empire  en  occident,  elle  devint  la 
proie  de  deux  peuples  barbares , les  Bourguignons  ei  les  Yi- 
sigoths,  qui  la  partagèrent  entre  eux;  et  de  là  vînt  la  divi- 
sion de  la  Provence  orientale  et  occidentale.  La  première, 
à U gauche  de  la  Durance  , demeura  aux  Visigoths;  et  la 
Provence  occidentale  , à droite  de  cette  rivière , aux  Bour- 
guignons. Dans  lé  lot  de  ceux-ûi,  par  conséquent,  fut  com- 
pris le  Coin  ta  t Venaissin  ( Vindauscensis  comitatuê ),  avec  les 
villes  d’Avignon , d’Apt  , depertuif,  de  Manosque,  de  For- 
ralquicr  et  de  Sisteron.  Ils  conservèrent  ce  domaine  l’espace  de 

Îiuatré'  vingts  ans  sou*  cinq  rois  , jusque*  vers  l’an  53o,  qu’ils  en 
iircnt  dépouillés  par  les  enfants  de  Clovis.  Les  Visigoths  gar- 
dèrent encore  moins  de  teins  la  Provence  orientale.  Vers 
l’an  5it , ils  cédèrent  à Théodoric,  roi  des  Ostrogot!»  , les 
terres  qu’ils  possédaient  en  Provence  , après  que  ce  prince 
les  eut  enlevées  aux  Français , qui  s’en  étaient  rendus  maî- 
tres. 

Vers  Pan  534  1 le*  Français  devinrent  possesseurs  de  toute 
la  Provence , par  b cession  que  Vitigès , roi  des  Ostrogot!» , 
leur  fit  de  la  portion  qui  lui  appartenait  en  ce  pay*  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  8^9  , c’est-à-dire  l’espace  dé  345  ans, 
la  Provence  demeura  soumise  aux  rois  des  Français. 

Bosotr,  fils  de  Théodoric , comte  d’Autun  , s’étant  fait 
couronner  roi  de  Provence  ou  de  la  Bourgogne  Cislurane,  en 
879 , transmit  scs  états  à Louis  , son  Gis  , après  la  mort 
duquel  les  deux  Bourgognes,  Transjuranc  et  Cisjurane,  tom- 
bèrent dans  une  autre  race  pour  ne  faire  qu’un  seul  royaume, 
comme  nous  l’avons  amplement  expliqué  à l’article  des  rois  de 


Bourgogne.  Os  rois  nommèrent  des  comtes  en  Provence 
comme  dans  les  autres  parties  de  leurs  états  pour  lei  admi- 
nistrer sous  leurs  ordres.  Mais  ceux-ci , profitant  de  la  faiblesse 
de  leurs  maîtres,  affectèrent  insensiblrincnl  l’indépendance  t 
et  parvinrent  enfin  à convertir  leurs  bénéfices  en  hrrédiixfs. 
On  les  appelait  Comtes  d'Arles,  parce  que  cette  ville  était 
b capitale  de- b Piovence.  Toutcrles  terres  de  cette  province 
ne  leur  furent  pas  néanmoins  assujettie*  sans  exception.  Quel- 

3ues  seigneurs  laïques  et  ecclesiastiques  s’affranchirent  de  leur 
nmination,*e»  portant  directement  l'hommage  de  leurs  terres 
à l’empereur  ; et  de  b vient  la  dénomination  des  lents  adjacentes, 
parce  que  ces  terres  étaient  comme  démembrées  de  la  Pro- 
vence. La  ville  de  Marseille  portail  jilus  loin  ses  prétentions  # 
en  ce  qu’elle  voulait  être  distinguer  des  terres  adjacentes  , 
comme  plus  libre.  Notre  drssein  étant  de  noue  renfermer  ic» 
dans  b Chronologie  historique  des  comies  de  la  Provence  pro- 
prement dits,  nous  nous  dispenserons  de  faire  connaître  ceux 
que  les  rois  de  Bourgogne  où  d’Arles  employèrent  pour  gou- 
verner soi»  leurs  ordres  celle  province  avec  les  autres  parties 
de  leurs  états.  Un  seul  néanmoins  r à cause  de  sa  célébrité  et 
des  méprises  où  l’on  est  tombé  à son  égard , nous  paraît  mé- 
riter exception.  C’est  le  fameux  Géra  ni  de  Roussillon,  qui  a 
donné  matière  à plusieurs  romans  d'où  il  est  difficile  d’extraire 
la  vérité.  Voici  ce  que  des  monuments  plus  authcnliquesaltestent 
sur  ce  qui  le  concerne.  Né  du  comte  lombard  et  «te  Grimilde. 
il  fut  elevé  à la  ebur  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il 
servit  essentiellement  ce  prince  dans  b révolte  de  ses  enfants, 
qu'il  ramena  , Pan  834  » *u  parti  de  b soumission  ; ce  qui 

fuocura  le  rétablissement  du  père  sur  le  trAne  dont  ils  l'avaient 
ait  descendre, en838.  Il  fut  du  nombre  des  seigneués  qui  prêtèrent 
serment  à Charles  le  Chauve.  Mais  après  b mort  de  Louis  le 
Débonnaire  , il  sc  tourna  du  côté  de  l’empereur  Lotbaire , qui 
voulait  envahir  les  états  de  ses  frères,  et  lui  demeura  inviola- 
blemcnt  attaché.  Ce  monarque  en  abdiquant  le  bissa  pour  tu- 
teur à Charles,  son  fils,  qu'il  avait  fait  roi  de  Provence;  et 
ce  jeune  prince  le  chérissait  au  point  que  dans  ces  chartes  il 
l’appebit  son  pire  nourricier  et  son  maître.  Gérard  se  montra 
digne  de  ces  marques  d'affection  par  le  zèle  avec  lequel  il 
défendit  b personne  de  Charles  et  ses  état*.  Les  Normands 
étant  entrés,  Pan  85g,  dans  l’embouchure  du  Rhône , s’éta- 
blirent dans  l'île  de  Camargue , et  exercèrent  leurs  brigandages 
des  deux  cbtés  du  fleuve.  Informé  de  Ja  descente  de  ces  pirates, 
le  roi  Charles  le  Chauve  se  mil  en  marche,  sous  prétexte  d'aller 
aider  sou  neveu , Charles , roi  de  Provence , à les  chasser  , 
mais  en  effet  dans  b vue  de  profiter  de  b conjoncture  pour 
le  dépouiller.  Gérard,  qni  devina  son  dessein  , alla  au-devant 
de  lui , cl  l'obligea  è reprendre,  de  Mâcon  où  il  était  déjà,  la 
roulé  de  scs  étais.  11  attaqua  ensuite  les  Normands  , et  les 
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cliisu  <]«  terre»  de  Prownce.  Chirir» , ton  maître  , eta.il 
mort  l’au  «G  ! , GéjSRl  lit  paraître  la  mi’me  fidélité  pour 
l'empereur  I«uit  II  et  Inlluire,  roi  Je  lui. raine , <|Ui  de- 
vinrent les  heritier»  de  leur  frere.  Après  le  deccs  de  la.lli.nrc, 
arrive  le  8 aodl  8üo,  le  roi  Charles  le  Chauve  prétendit  lui 
sucréder  au  préjudice  de  l'empereur  l.ouis  11  ; mais  Gérard 
conserva  la  Provence  et  la  liante  Bourgogne  à 1 empereur. 
Charles  , dans  l’automne  Je  l’année  suivante  (8;oJ,  vint 
mettre  le  siège  devant  Vienne.  A son  approche  , Gérard 
laissa  lïerthe , sa  femme , dans  la  ville  pour  la  défendre , et 
vola  de  son  cdle  A la  défense  d'un  ehSleau  voisin  dont  la 
prise  eût  facilité  celle  de  Vienne.  Berlhe  soutint  le  siège 
de  la  place  qui  lui  était  confiée,  avec  le  courage  et  la  va- 
leur  J une  hrro'ine  , de  miiiiire  que  Charles , désespérant 
d emporter  \ ienne  de  vive  force,  s’appliqua  à gagner  les 
habitants,  pour  les  engager  à se  rendre.  Gérard,  instruit 
par  sa  femme  du  progrès  des  insinuations  de  .Charles  , se 
rendit  au  camp  des  assiégeants,  cl  obtint  du.  roi  la  permis- 
sion de  se  retirer  où  il  vomirait  avec  sa  famille.  Il  passa  en 
Bourgogne , où  il  avait  fondé , l'an  867  , ou  environ  , I al>- 
ba\c  de  Veaelai , su  diocèse  d’Autun,  et  celle  de  Poutières, 
au  diocèse  île  laneres  , près  de  .Châtillon-sur-Seine  ; ce  qui 
prouve  qu’il  possédait  de  grands  fonds  des  lors  en  Bourgogne. 
Il  mourut  , suivant  son  epitaphe , en  890  , et  fut  enterre , 
ainsi  que  sa  femme  et  son  fils  Thierri , décédé  avant  lui  , 
à l’abbaye  de  Poutières.  On  voit  par  la  charte  de  la  fon- 
dation qu’ils  eurent  une  fille  nommée  Evej  mais  on  ne  sait 
ce  qu'elle  devint. 

BOSON  l#r.,  PREMIER  COMTE  BÉNÉFICIAIRE. 

qaR.  Boson  l,f. , qu’on  dit  sans  fondement,  frère  de  Raoul, 
foi*  de  France,  mais  qui  parait  être  plutôt  fils  de  Barnier, 
frère  de  Boson,  roi  de  Provence,  fut  nommé  comte  de.ee 
pays,  par  Hugues,  roi  d’Italie  (l  an  326),  lorsque  ce  nrince 
alla  prendre  possession  du  royaume  d’Italie.  Hugues  lui  fit 
de  plus  épouser  BEHrHE,  sa  nièce.  Il  y eut  alors  dans  le 
royaume  de  Provence  un  comté  particulier  de  ce  nom,  borne 
au  nord  parle  Diois,  le  GraisivaudaA  et  le  Briançonnais , au 
midi  par  la  Mediterranée,  au  levant  pAr  les  Alpes  , et  au  cou- 
chant parle  Rhône.  Ces  limites  ont  etc  ensuite  rétrécies  par  le 
démembrement  du  Gapençois , de  l’Erobrunois , du  Comtal 
Venaissin  et  du  comté  de  Nice.  Hugues  ayant  depuis  cédé 
ce  qu’il  possédait  en-deçà  des  Alpes,  i Kodolfe  II,  roi  de 
la  haute  Bourgogne,  Boson  fut  confirmé  dans  son  départe- 
ment par  ce  dernier.  L’opinion  de  Bourhç , et  de  presque 
tous  les  modernes,  est  que  Boson,  profitant  de  la  faiblesse 
de  Rodolfc , s’érigea  en  proprietaire  incommutable  de^  la 
Provence,  dont  il  fit  un  état  particulier.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence, à la  vérité,  que  Boson  fut  peu  squmis.au  roi  Ho- 
dolfe,  et  qu'il  se  comporta  presque  en  souverain  dans  son 
departement.  Mais  nous  verrons  sous  les  comtes , • ses  succes- 
seurs , que  Vhcréditr  des  fiefs , qui  naît  de  la  propriété  , 
ne  fut  établie  dans  le  royaume  de  Provence  que  près  d’un 
siècle  après  lui.  On  ignore  l’année  de  la  mort  de  Boson. 
Mais  il  était  remplacé  par  un  au  Ire , en  Ber  mu,  sa 

femme , dont  il  ne  laissa  point  d’enfants,  épousa  en  srrondrs 
noces,  Raymond  H,  comte  de  Rouergue.  ( V cy.  Richard 
le  Justicier,  duc  de  Bourgogne.) 

BOSON  IL 

948.  Bosor  11  , fils  de  Rntbold,  fut  nommé  comte  de 
Provence , par  Conrad  le  Pacifique  , roi  d*  A lies.  On  ne 
connaît  aucun  acte  mémorable  «le  lui.  Il  mourut  1 an.  968 
au  plus  tard  , suivant  le  nouvel  historien  de  Provence.  De 
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Constance  , sa  seconde  femme , il  laissa  deux  Ois , Guil« 
la ii me  , qui  suit,  et  Rolbold. 

GUILLAUME  Ier. 

9G8  au  plus  tard.  Guillaume,  fils  de  Boson  II,  lui 
succéda  au  comté  de  Provence.  Bouche  prétend  que  Rot- 
bold  , son  frère , posséda  ce  comté  par  indiris  avec  lui. 
Mais  le  nouvel  Historien  de  Provence  montre,  par  differents 
actes,  que  Rotbold  ne  partageait  pas  l’autorité  comtale  avec 
Guillaume.  Quelquefois,  à la  vérité,  Rolhold  est  qualifié 
comte  de  même  nue  son  frère  : mais  c’était  un  simple  titre 
d’honneur  qu'on  lui  donnait  même  du  vivant  de  son  pere. 
Guillaume  se  distingua  par  sa  valeur.  L’an  972  ou  environ  , 
il  défit  un  corps  de  Sarrasins,  à Fraxinet , où  ils  s étaient 
rétablis  depuis  que  Hugues  , comte  de  Provence  et  roi 
d’Italie  , les  en  avait  chasses.  D’autres  victoires  qu.il  rem- 
porta sur  ces  infidèles,  aboutirent  k les  chasser  entièrement 
de  la  Provence,  la  sagesse  et  l’habileté  qu  il  fil  paraître  uni 
son  gouvernement , lui  méritèrent  le  glorieux  nom  de  Prie 
de  la  Patrie y qui  lui  est  «lonné  dans  la  vie  de  saint  Mayctil  , 
abbé  de  Cluni , et  dans  une  charte  du  même  monastère.  On 
le  voit  aussi  nommé  prince  cl  duc  en  d autres  actes.  Il 
mourut,  Pin  99a  ou  environ  , entre  les  bras  de  saint 
Mayeul , qui  le  revêtit  de  l’habit  monastique , suivant  Pusago 
du  teros.  Guillaume  avait  épousé,  »•.  AlflUN,  a?.  Adèle* 
ou  Adélaïde  , dite  aussi  BLANCHE  , fille  de  GroHiro»  Gn- 
segonelle  , comte  d’Anjou,  morte  J au  100a.  Rufli  le  jeune 
prétend  qu’Arsinde  et  A«lèle  sont  la  même  personne;  mais 
il  se  trompe  , comme  le  prouve  I).  Vaissèle.  Adèle  fut  mèie 
de  Guillaume  11,  qui  viendra  ci-après.  Rufli  se  trompe  en 
core  en  donnant  à Guillaume  I trois  filles,  t onstance,  femme 
de  Robert  v roi  de  France  ; Ermengarde , marier,  selon  lui , à 
Robert  I,  comte  de  Clermont;  et  Almodis,  qui  épousa, 
i°.  Boson  11,  comte  de  la  Marche,  a#.  Guillaume  le  Grand  , 
duc  d’Aquitaine.  La  reine  Constance  et  Ermengarde  étaient 
biles  «le  Guillaume  III , dit  Taillefer,  comte  de  Toulouse;  et 
Almodis,  fille  de  Géraud,  vicomte  de  Limoges,  comme  on  l’a 
dit  ii  l’article  des  comtes  de  1a  Marche. 

ROTBOLD. 

* . ■ 0 
99a.  Rotbold  , frère  de  Guillaume  I , lui  fnf  donné  pour 
successeur  par  le  roi  Conrad  le  Pacifique,  à cause  de  l’extrême 
jeunesse  de. Guillaume,  son  neveu,  qui  n’dvait  pa»  encore  six 
ans.  ■ Car,  lorsque  les  fiefs  éuiént  amovibles*,  dit  l«‘ président 
» de  Montesquieu,  on  les* donnait  à de»  gens  «pii  fussent  en 
» état  de  les  servir;  et  il  n’etait  point  question  de  mineurs.  • 
On  voit,  par  des  actes,  que  Rotbold  prenait  quelquefois  le 
titre  de  marquis  de  Provence.  Il  vivait  encore  èn  1008.'  Il  eut 
de  sa  femme,  Ekmencaiide,  un  fils  nomme  Guillaume,  et  une 
fille,  Emrae,  que  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse, 
rpou&a  en  secondes  noces.  Pendant  le  gouvernement  de  Rot- 
bold, les  Sarrasins  d’Espagne  firent  une  descente,  1 an  ioo3, 
du  côte  d'Antibes,  ou  ils  ne  trouvèrent  aucune  résistance. 
Après  avoir  pille  plusieurs  villages  il  se  rembarquèrent,  em- 
menant avec  eux  plusieurs  religieux  captifs. 

GU1LLLAUME  II  , premier  comte  propriétaire. 

1008  au  plutôt.  Guillaume  II , fils  de  Guillaume  I , devint 
le  successeur  de  Rotbold,  son  oncle,  et  non  pas  Guillaume, 
fils  «le  ce  dernier,  qui  n’eut  que  le  titre  sans  réalité  de  comte 
i*t  de  marquis  de  Provence , qu’on  lui  laissa  par  honneur , parce 
qu’il  l’avait  porté  du  vivant  de  von  père.  Ce  ne  fut  en  effet  qu’à 
Guillaume  11  et  b sa  mere  Adélaïde,  qtri  gouvernait  avec  lui  , 
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que  le  pape  Benoit  VIII  l’adressa  par  lettre,  vers  l’an  ioi4» 
p-our  lus  engager  à réprimer  les  brigandages  tirs  seigneurs  qui 
envahissaient  1rs  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles.  Guillaume  11 
mourut  l’an  rbi8,  et  fut  inhume  dans  les  fondements  de  l'église 
de  Mont  majeur,  que  l’on  bâtissait  alors  : exemple  assez  com- 
mun dans  les  ancien»  teins,  suivant  la  remarque  de  doin  Ma- 
billoti , pour  empêcher  qu’on  ne  violât  les  tombeaux  des  morts. 
De  Gé-HBERck  , son  épouse,  fille  d’Oitc-Guillaume  , comte  de 
Bourgogne,  il  laissa  quatre  bis  en  bas  âge,  Guillaume,  Foul- 
ques , Geoffroi  et  Beiirand  , dont  leur  mère  fut  tutrice  avec 
Adélaïde , sa  belle-mère. 

GEOFFROI  et  BERTRAND  I , avec  GUILLAUME  II! , 

iEüR  COt  .SlN,  PREMIERS  COMTES  HÉRÉDITAIRES. 

lot®  Gioefeoi  I , dit  aussi  Guillaumf.-Geoffroi  , et 
Bertrand  I,  ou  Guilesume-Bertrapd , furent  les  deux  des 
quatre  fils  de  Guillaume  II  , nui  lui  succédèrent  en  bas  âge 
dans  sa  portion  indivise  de  la  Provence,  et  dominèrent  éga- 
lement sur  la  haute  et  basse  Provence  avec  Guillaume  111 , leur 
cousin.  L’habilete  de  Gerberge,  mère  et  tutrice  des  deux  nre- 
mieri  , et  d’ Adélaïde,  leur  aïeule,  grâce  i la  faiblesse  et  à l'in- 
dolence de  Rodoifc  III,  roi  de  la  haute  Bourgogne  , fil  changer 
de  nature  au  comté  de  Provence  en  convertissant  ce  bénéfice 
en  propriété.  Car  s’il  fût  resté  dans  son  premier  élal,  c’elait  à 
Guillaume  111  seul  qu'il  devait  appartenir , comme  étant  seul 
majeur  et  par  là  seul  capable  de  le  desservir.  Celui-ci  étant 
mort , l’an  10.87  , sans  laisser  de  postérité  de  Li\UE,  son  épouse, 
franc,  sa  sceur,  femme  de  Guillauroe-Taillefer , comte  de 
Toulouse,  ou  leurs  enfants,  héritèrent  de  la  moitié  du  comté 
de  Provence.  Mais  ce  comté  continua  d’être  possédé  en  com- 
mun par  les  co-propriétaires  jusqu’à  la  mort  de  Bertrand  1 , 
arrivée  vers  l'an  10S4.  Les  deux  fils  de  ce  dernier,  Guillaume- 
Bertrand  U et  GeoTroî  11 , qu'il  eut  U’Aldejarde-Lbése  ^sa 
femme , partagèrent  arec  Geoffroi  1 tous  les  droits  qu’ils  avaient 
ensemble  sur  une  moitié  indivise  de  la  Provence,  rt  c’est  ce 
partage  qui  a donné  l'origine  aux  comtes  de  Forcalqnier.  Rcr- 
Jraml  I eut  aussi  une  fille  N. , mariée  à Raymond  IV,  dit  de 
Sairit-Gilles , comte  de  Toulouse.  Geoffroi  I , qualifié  depuis 
le  partage  de  mS*  comfe  d’Arles  ou  de  la  liasse  Provence  , 
mourut  au  plus  lard  en  to63.  D’Etiesnitte , sa  femme,  il 
laissa  Bertrand,  qui  suit,  et  Gerberge,  mariée  à Gilbert,  vi- 
comte de  Gévaudan-  Gerberge  rut  de  Gilbert , mort  l’an  1 108, 
une  fille,  nommée  Üour.e,  qui  épousa,  le. 3 février  1112, 
Raymond -Bérenger  III,  comte  de  Barrelonne  , et  lui  porta  la 
moitié  du  comte  de  Provence  avec  d’autres  domaines  par  la 
_ cession  que  Gerberge  , sa  mère  , lui  en  avait  faite , le  premier 
du  même  mois.  A l'egard  des  deux  frères,  Guillaume- Bertrand  If 
et  Geoffroi  II , le  premier  mourut  vers  l’an  10HA,  laissant  d’A- 
DELAÏuf  , sa  femme,  une  fille  de  même  nom,  qu’Ermengâud  IV, 
comte  d’Urgel  , épousa  en  secondes  noces.  Geoffroi  JI  , sein 
frère , lui  survécut  ; et , étant  mort  , l’an  109L,  sans  postérité , 
les  heritiers  de  Guillaume- Bertrand  11  lui  succédèrent. 

BERTRAND  II. 

so63  au  plus  tard.  Bertrand  11 , fils  de  Geoffroi  I , le  rem- 
plaça -dans  le  comté  de  Provence.  Ce  comte,  suivant  le  nouvel 
historien  de  Provence,  était  J’une  capacité  fort  médiocre.  Ef- 
frayé par  les  excommunications  multipliées  que  le  pape  Gré- 
goire Vil  lançait  contre  l'empereur  Henri  IV  et  ses  adhérents  , 
ïï  refus»  de  rrconnaitre  ce  prince  pour  son  suzerain.  L’aveugle 
soumission  de  ce  comte  aux  decrets  de  la  cour  de  Borne  le  fit 
consentirai  tout  ce  que  le  pape  exigea  de  lui , et  le  porta  même 
à faire  hommage  de  ses  états  au  xaint-siége.  Il  avait  cependant 
tous  les  yen»  un  bef  exemple  à imiter  dans  la  conduite  que  tint 
Àicard , arcbèYvque  d’Arles , que  l'autorité  du  souverain  pontife 


n’empêcha  point  de  demeurer  fiJMe  k l'empereur.  Grégoire  en 
vain  mit  ce  pielat  sous  l’anathême  et  le  déclara  déchu  de  Pépi»- 
ropat,  avec  ordre  au  peuple  et  au  clergé  d’Arles  de  lui  nommer 
un  suecesseur.  Le  peuple  et  le  clergé  de  cette  ville  , nullement 
ébranles  par  cet  ordre,  continuèrent  de  rendre  à leur  pasteur 
l'obéissance  légitime  qu’ils  lui  devaient , et  au  chef  de  l’empire 
1rs  devoirs  dont  ils  étaient  tenus  envers  leur  suzerain.  Bertrand, 
incapable  de  discerner  entre  l'abus  et  l’usage  légitime  de  l'au- 
torité pontificale  , le  fut  également  de  faire  respecter  la  sienne* 
Scs  vassaux  , le  méprisant , profitèrent  de  la  conjoncture  pour 
se  rendre  indépendants.  - Ceux  qui  s’élaient  mis  sous  la  nro- 
■ tection  iinmeJiate  de  l’empereur  se  prévalurent  de  la  faiblesse 
» du  comte  et  de  l'excommunication  de  Henri  pour  ne  dé— 

• pendre  de  personne  ; les  autres  s affermirent  tellement  dans 
••  leur  autorité , qu’ils  faisaient  consister  toute  U subordination 

• à prêter  hommage.  Ainsi  l’on  voyait  en  Provence  presque 
» aulant  de  despotes  que  de  grands  vassaux-  Le  comte  n'ét.iit 

• point  en  état  de  les  faire  rentrer  sous  l’obéissance  ; il  avait 

• peu  de  troupes  et  peu  de  moyens  de  les  faire  subsister.  L’ar- 
» gent  était  rare  , et  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses  con- 

• sistait  en  fonds  de  terre  et  en  bestiaux.  • ( iVé«e  H Ut.  de 
Protf.  loin.  II,  pag.  191.  ) Raymond  Saint-Gilles  , depuis 
comte  de  Toulouse,  sut  aussi  tirer  parti  de  la  faiblessse  de  Ber- 
trand II  et  de  celle  des  comtes  de  toreatqiner  pour  faire  valoir 
les  droits  qu’il  avait  au  comte  de  Provence  du  chef  d'Etnme , 
sa  grand  mère,  fille  du  comte  Kotbold.  Ce  n’est  en  effet  que 
depuis  l’an  to85  qu’on  voit  Raymond  exercer  en  Provence  de* 
actes  d’autorité  , au  lieu  qu’il  ne  parait  pas , dit  le  nouvel  his- 
torien de  Provence , qu’on  y eût  jamais  reconnu  son  père  ni  son 
frère.  Le  comte  Bertrand  nuit  ses  jours  entre  les  années  loqo 
et  fnLj3,  ne  laissant  qu’une  fille  naturelle  nommee*  Cécile  , 
mariée  , l’an  10&8 , à Bernard  Alton  , vicomte  de  Nismes  et  tl* 
Carcassonne.  Bertrand,  dans  un  acte  de  io65,  prend  le  titre 
•te  comte  de  toute  la  Provence:  ce  qui' donne  lieu  de  croire 
qu’il  en  avait  la  suzeraineté.  Sa  femme  , nommée  Ma  nu  lue  , 
I avait  précédé  au  tombeau. 

ETIENNETTE. 

ioq3  au  plu*  tard.  Êtiennette,  nommée  aussi  ÜOütt  t 
\euvo  Je  Geolfrot  I,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement 
de  ta  basse  Provence,  après  la  mort  de  Bertrand  II  , son  fils  ; et, 
de  la  manière  dont  elle  les  mania,  elle  ne  laissa  aucun  sujet  île 
le  regretter.  De  concert  avec  Rav-mornl  de  Saint  Cilles,  elle 
accorda,  l’an  1094,  à l’abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  , 
une  exemption  des  droits  que  les  comtes  et  comtesses  srs  pré- 
décesseurs avaient  coutume  de  lever  sur  les  vaisseaux  qui 
remontaient  ou  qui  descendaient  la  Durance  , alors  navigable, 
et  Iç  Rhône , chargés  de  sel  ou  d’autrrs  marchandises.  Le  pape 
Urbain  11 , s’en  retournant  en  Italie  , après  le  concile  de  Clcr— 
moné,  la  comtesse  Etiennelle  eut  l’honneur  de  le.  recevoir  en 
Provence.  Elle  jeta  vers  le  même  teins  les  premiers  fondements 
île  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Tarascon.  L’année  de  sa  mort  est 
incertaine.  Mais  il  est  vraisemblable  qu’elle  prolongea  tes  jours 
jusqu'en  1100. 

GERBERGE  et  GILBERT. 

non  ou  environ.  Gerieroe  , ou  Gïrbübce  , fille  de 
G coffrai  et  d’Eticnnctte,  et  femme  de  Gilbert,  vicomte  de 
Gévaudan,  succéda,  dans  le  comlé  d'Arles,  a sa  mère  , l'an  1 100 
au  plutôt , à ce  qu'il  paraît;  Ce  ne  fui  en  effet  que  depuis  celte 
annee  que  Gilbert , sou  époux,  prit  le  litre  de  comte  au  lieu 
île  celui  de  vicomte  dont  il  se  contentait  auparavant.  Gilbert 
étant  mort  vers  l'an  1108,  Grrlierge  prit  en  main  le  gouver- 
nement, et  s'acquitta  sagemeut  de  cet  emploi.  Mais  , le  i*r.  fé- 
vrier de  l’an  1 1 1a,  elle  fil  donation  à Doute  , sa  fille  aînée  , de 
presque  tous  les  domaines  dont  elle  jouissait  en  Provence,  et  Je 
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tous  ceux  qui  avaient  appartenu  sa  comte  Gilbert.  Deux  jours 
après,  elle  noria  Douce  k Raymond-Bérenger  III , comte  de 
Barcelonne.  Etiennctte,  seconde  fille  de  Gcrbrrge,  épousa, 
depuis , Raymond  de  Baux  , k qui  elle  apporta  en  dot  quelques 
terres  en  Provence.  Elles  furent  nommées  terres  baussenques 
depuis  leur  union  avec  celles  delà  maison  de  Baux,  déjà  puis- 
sante avant  ce  mariage. 

DOUCE  et  RAYMOND-BÉRENGER  I. 

ma.  Douce,  fille  aînée  de  Gilbert  et  de  Gerberge , leur 
succéJa  au  comté  de  Provence  , et  dans  presque  tous  leurs  au- 
tres domaines.  L'an  im3(  n.  st. ),  elle  (tonna,  par  acte  du  i3 
«janvier,  à Raymond-Bercngcr,  son  epoux , tous  les  droits  qu’elle 
avait , taut  du  côte  de  sou  père  que  du  côte  de  sa  more , sur  la 
Provence.,  le  Gévaudan  et  ailleurs.  Raymond-Bérenger  eut  la 

f;uerrc  avec  Alfonse-Jourdain , comte  de  Toulouse,  touchant 
eurs  prétentions  respectives  sur  b Provence.  1 x*  premier  assié- 
gea, l’an  i ia3,  le  second  dans  Orange,  où  il  s'était  renfermé 
comme  suzerain  , et  serra  la  place  si  elroitement , qu’il  em- 
pêcha les  vivres  d’y  entrer.  Les  Toulousains,  instruits  de  la  dé- 
tresse de  Irur  comte,  accoururent  k son  secours,  le  délivrèrent 
et  le  ramenèrent  en  triomphe  dans  leur  ville,  lai  guerre  conti- 
nua, mais  faiblement , entre  ces  deux  princes.  Enfin , le  16  sep 
tembre  tia5,  ils  firent  un  accommodement  par  lequel  ils  par- 
tagèrent la  Provence  en  deux  parties  à-peu-pcès  égales.  I j haute 
Provence  fut  celle  qui  échut  au  comte  de  Toulouse.  Ce  pays, 
situé  entre  l’Isère  au  nord  , les  Alpes  au  levant , la  Durance  au 
midi , le  Rhône  au  couchant , comprenait  une  grande  partie 
du  diocèse  d’Avignon  avec  ceux  de  Vaison,  Cavaillon , Car- 
ii  en  Iras , Orange,  Saint-Paul-lrois-Châteaui , Valence  cl  Die 
Tous  ces  diocèses  composaient  ce  qo’on  appela  depuis  le  Mar- 
quisat tir  Provence , et  que  dés  modernes  ont  confondu  avec  le 
comtal  Venaissin , qui  n’en  est  qu’une  portion.  La  basse  Pro- 
vence, qui  échut  au  comte  de  Barcclonne  , fut  nommee  com- 
munément dans  U suite  comté  d’Arles  ou  de  Provence.  La  ville 
d’Avignon  fut  aussi  partagée  par  moitié  entre  les  deux  princes, 
ainsi  que  les  châteaux  du  pont  de  Sorgucs , de  Caurnont , de 
Tor,  et  leurs  dépendances.  Mais  il  paraît  que  Raymond-Bé- 
renger céda  sa  part  d'Avignon  aux  comtes  de  Forçai  qui  er  , qui 
depuis  ce  lems  en  effet , ajoutèrent  à leurs  titres  celui  de  comtes 
d’Avignon-  Le  traité  dont  nous  parlons  renfermait  de  plus  un 
parle  de  succession  réciproque  au  défaut  de  postérité  dans  l’une 
ou  l'autre  maison.  Raymond -Bérenger  mourut  sur  la  fin  de 
juillet  ii3o,  laissant  de  son  mariage  deux  fils,  Raymond-Bé- 
renger II , qui  eut  le  comté  de  Barcclonne  , et  Bérenger-Ray- 
mond , qui  suit,  avec  une  fille  nommée  Bérengère,  femme 
d’Alfonse  VfJI , roi  de  Castille.  ( t'oy.  Raymond-Bénmger  111 , 
comte  de  Harcelonne.  ) La  comtesse  Douce  vivait  encore  en  1190, 
comme  oa  le  voit  par  sa  signal uie  apposée  à deux  chartes  don- 
nées cette  année  par  Ermengaud  VUI,  comte  d’Urgei.  ) Man: a 
Hispan. , pag.  i3tb  et  t3Ba.) 

BÉRENGER-RAYMOND. 

1 13".  BÉRENGER- R w Mo>n  , serond  fils  de  Raymond- 
Bérengêr.  né  vers  l’an  mfi,  lui  succéda  au  comté  d’Arles, 
ainsi  que  dans  les  vicomtés  de  Milhaud,de  Gévaudan  et  de  Cariai . 
Il  fut  troublé  dans  sa  possession  par  Raymond  de  Baux,  qui, 
ayant  épousé  htieunette,  s«ur  de  Douce  * prétendait  avoir 
acquis,  par  cette  alliance,  des  droits  sur  la  Provence.  Cette 
guerre,  qui  fut  longue  , partagea  toute  la  noblesse  du  pays. 
Bérenger-Raymond  n’en  vit  pas  la  fin.  Il  avait  eu  les  Génois 
pour  alliés  lorsqu'elle  commença  ; mais  dans  la  suite  il  se  les 
aliéna  par  les  prises  qu’il  fit  sur  eux  eu  mer.  Au  commence- 
ment de  l’an  u44  » s’elant  embarqué  pour  aller  visiter  Guil- 
laume VI,  seigneur  de  Montpellier,  qu’il  avait  secouiu  contre 
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es  vassaux  révoltés,  il  fut  attaqué  dans  le  port  de Melgueil  par 
une  galère  génoise  , et  tué  u'un  coup  de  (lèche  lire"par  un 
arlraletricr.  Il  fut  enterré  à la  contins  iiaeric  de  Trinquctaille. 
Vers  ce  même  lems,  les  Génois,  ayant  pris  dans  la  mer  de 
Provence  uu  bâtiment  corsaire  de  ce  comté , firent  arracher 
les  yeux  k tout  l’équipage  , pour  se  venger  des  pertes  qu’il  leur 
avait  causées.  ( Cafiaro , Annal,  genuens.  ) Berenger-Rayraond 
avait  épousé.  Pan  1 135  , BÉatrix  , fille  et  héritière  de  Ber- 
nard IV,  comte  de  Melgucil,  dont  il  bissa  uu  fils,  qui  suit, 
l a comtesse  Béalrix  épousa,  en  secondes  noces,  Bernard  Pelit 
des  virumtes  de  Narboune , seigneur  d’Aiais  ; owrbgc  duquel 
descend  la  maison  de  Narbonne  Pclct  qui  subsiste  encore  de 
nos  jours. 

Les  empereurs  conservaient  toujours  leurs  prétentions  sur  le 
royaume  d’Arles.  Lothaire  écrivit  , en  ii3.y,  k l’archevêque 
d’Arles  pour  se  plaindre  du  peu  d'égards  que  le  prélat  avait  eu 
jusq u 'alors  pour  scs  ordres,  et  du  discrédit  où  l’autorité  impé- 
riale était  tombée  en  Provence.  Il  lui  enjoignait  en  même-teins 
de  venir  le  trouver  i Pbisance  avec  ces  vassaux.  ( Marten.  Amplis, 
eu//.,  tom,  I,  col.  717.  ) Ce  mandement  ne  fut  pas  mieux 
exécuté  que  les  autres.  ( .Voue,  llist.  de  Prov.  , tome  11  , 
pag.aa7.) 

RAYMOND-BÉRENGER  II  , dit  LF.  JEUNE. 

1144.  Raymond  - Bérenger  U,  surnommé  le  Jeune, 
succéda,  en  bas  âge,  à tous  les  états  possédés  par  Bérenger- 
Raymond  , son  père , sous  b tutelle  de  Raymond-Bérenger  IV , 
comte  de  Barcclonne.  Ce  prince  l'emmena  k sa  cour,  où  il  fut 
élevé  sous  ses  yeux,  et  continua  il  guerre  contre  la  maison  de 
Baux,  sur  laquelle  il  remjmrta  plusieurs  avantages.  Lecomte 
de  Barcelonne,  étant  venu  en  Provence,  reçut  k Tarasfon , 
bns  le  mois  de  lévrier  1 14b,  au  nom  de  son  pupille,  le  seraient 
le  fidélité  des  étals  , qui  lui  donnèrent  le  titre  de  marquis  de 
Provence,  qu’il  nonserva  toute  sa  vie.  Cependant  Raymond  d« 
Baux  persistait  dans  ses  prétentions  sur  la  Provence  ; et  cette 
même  année  il  en  obtint  l’inféodation,  le  10  août,  de  l’empe- 
reur Conrad  111,  comme  roi  d’Arles.  Le  comte  de  Barcelonne 
reprit  b guerre  contre  lui,  entra  dans  la  ville  dArlts,  «jxai 
sYlail  déclarée  en  sa  faveur,  la  fit  démanteler,  et  se  rendit 
maître  ensuite  de  la  plupart  des  ^places  appartenantes  à la 
maison  de  Raux.  Raymond,  atterre  par  res  revers,  fit  exprès 
le  voyage  de  Barcclonne  pour  aller  demander  la  paix:  11  l'obtint 
'an  114M,  en  renonçant  pour  lui  et  pour  les  siens,  à tous  les 
droits  qu’il  prétendait  avoir  sur  b Provence,  et  en  faisant  hom- 
mage de  ses  terres  su  comte.  Ravi  de  cette  démarche,  Raymond- 
Bérenger  lui  confirma  le  don  que  ses  aïeux  avaient  fait  riu  châ- 
teau de  Trinquctaille  à la  maison  (fe  Baux.  Il  était  sur  le  point 
de  cimenter  cette  réconciliation  par  d’autres  bienfaits,  lorsqu’il 
apprit  la  mort  de  Raymond.  A cette,  nouvelle,  craignant  que 
lingues  de  Baux,  fils  aîné  de  Rayiflvnd  , ne  voulût  pas  tenir 
le  traité  fait  avec  son  pèie,  il  passe  en  Provence^  et , par  son 
arrivée  imprévue,  il  oblige  , I an  ti5o,  Hugues,  Etiennette,  , 
sa  mère  et  ses  frères,  k ratifier  l’hommage  que  Raymond  fui 
avait  fait  et  â son  neveu.  Mais  las  dc^»  voir  réduit  au  niveau 
des  autres  vassaux,  Hugues  pense,  au  bout  de  quelques  années, 
k secouer  le  joug.  Ayant  fait  confirmer,  l’an  nïa,  par  l’em- 
pereur Frédéric  I , Vinféodation  accordée  par  Conrad  k son 
père,  il  renouvelle  ses  prétentions.  Le  sort  des  armes  qu’il 
employa  ne  lui  fut  qww  favorable.  Ix*  comte  de  Barcelonne  lui 

firit  , dans  le  cours  des  années  11 5g  et  tt6o,  le  château  de 
bux  et  trente  autres  places.  Mais  il  trouva  une  si  grande  résis- 
tance au  «iége  de  Trinquetaille , qu’il  fut  obligé  de  se  retirer. 
Voyant,  alors,  qu'il  fallait  joindre  aux  opérations  militaires 
les  msoceuvrrs  de  b politique,  il  s'avisa  d*un  expédient  : ce  fut 
de  faire  épouser  au  comte,  son  neveu,  l’an  itba,  Ricuh.de  , 
nièce  de  l’empereur , afin  d’ôter  l’appui  de  ce  prince  k Hugues 
de  Baux.  Rictiilde,  fille  d'Ubdisla»  11,  roi  de  Pologne,  et 
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Christine,  seeur  de  Frédéric,  était  alors  veuve  d’Alfonse  VIII, 
roi  de  Castille.  L'empereur,  en  considération  de  ce  mariage, 
révoqua  rinfeodation  qu  il  avait  faite  en  faveur  d'Hugues  de 
Baux,  et  accorda,  le  i5  septembre,  5 Raymond- Bérenger, 
la  propriété  de  la  Ptrovt  nce  uh  Aipibus  ad  U/$odanum  avec,  lin- 
féodal  ion  du  comté  de  Korcalquier , moyennant  une  redevance 
annuelle  de  quinze  marcs  d'or  au  poids  de  Cologne , envers 
l'empire,  sans  compter  plusieurs  autres  sommes  une  fois  payées, 
savoir , à Frédéric,  douze  mille  marokotins,  monnaie  espa- 
gnole, dont  seize  faisaient  le  marc;  a l'impératrice,  deux  mille, 
et  mille  à la  cour  impériale,  Frédéric,  obligea  de  plus,  les 
deux  comtes  à reconnaître  son  antipape  Victor;  et  enfin, 
comme  il  était  extrêmement  jaloux  de  laire  respecter  son  auto- 
rité, il  mit  dans  le  traité  nue,  lorsqu’il  viendrait  en  Provence,  il 
y serait  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à un  souverain.  Le  comte 
de  Rareelonne  et  le  comte  de  Provence  reprirent  alors  le  siégé  de 
Trinquetaille,  dont  ilsc  rendirent  maîtres  à la  lin,  et  qu'ils  firent 
raser.  Le  premier  survécut  peu  à cette  expédition.  Il  mourut 
au  bourg  de  Saiut-Dalmace , près  de  Gènes,  le  6 août  116a 
dans  un  voyage  qu'il  fit  avec  le  comte,  son  neveu,  pour  aller 
trouver  l'empereur  1 Turin.  Le  jeune  Raymond- Berenger,  étant 
arrivé  dans  cette  ville  après  la  mort  de  son  oncle,  y reçut  de 
Frédéric  l’investiture  de  ses  états.  A son  retour,  il  éprouva  de 
la  contradiction.  Nice,  voulant  s'ériger  en  république,  refusa 
de  le  reconnaître.  Celte  révolte  le  détourna  Je  la  guerre  qu’il 
se  proposait  dp  faire  au  comte  de  Korcalquier.  Il  tourna  ses 
armes  contre  Nice;  mais  il  périt  au  siège  de  cette  place,  vers 
la  fin  de  mars  de  l'an  tiGfi,  ne  laissant  qu’une  tille  en  bas 
âge,  qui  suit.  Richible,  sa  femme,  était  qualifiée  impératrice, 
parce  que  son  premier  mari  s'était  fait  couronner  empereur 
il’ Espagne, 

DOUCE,  ALFONSE  1,  RAYMOND-BÉRENGER  III 
et  SANCHE. 


ii 66.  Douce,  fille  unique  et  héritière  de  Raymond-Bé- 
renger II,  avait  été  promise,  par  son  père,  à Raymond,  fils 
de  Raymond  V , comte  de  Toulouse.  O*  dernier,  après  la  mort 
de  Raymond-Bérenger,  se  saisit  de  la  Provence;  et,  pour 
affermir  davantage  son  usur|Mtion , il  épousa  Ricin!  de,  mère 
de  Douce.  Allume  ||t  roi  d'Aragon,  fils  de  Ray  mond  Béren- 
ger IV  , comte  de  Barcelonne  , et  cousin  , par  conséquent  de 
Douce,  n’apprit  pas  ces  nouvelles  avec  indifférence.  L an  i 167, 
il  arrive  à la  tête  d’une  armée  en  Provence,  dou  il  chasse  le 
comte  de  Toulouse , après  avoir  repris  Arles,  occupée  par  les 
seigneurs  de  Baux,  que  le  toulousain  avait  mis  dans  ses  intérêts. 
Al  nuise,  alors,  se  comporte,  non  comme  protecteur  de  Douce, 
mais  comme  propriétaire  de  la  Provence.  L'an  1168,  il  donne 
ce  comté  dans  le  mois  de  décembre,  a Raymond  -Berenger  III , 
son  frère,  pour  lo  tenir  de  lui  en  commande , et  à condition 
de  le  lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  Il  lui  donne,  aux 
mêmes  conditions,  la  vicomté  de  Gévaudan.  Douce,  retirée 
chez  Beatrix,  son  aïeule,  y meurt,  l’an  1172,  avec  le  titre  de 
comtesse,  dont  elle  n'avait  fait  nul  exercice. 

L’an  *174*  le  roi  a Angleterre , Henri  11,  convoque  une 
cour  plénière  A Bcaucatre , dans  la  vue  d’y  négocier  la  paix 
entre  le  soi  d'Aragon;  comte  de  Provence,  et  le  comte  de 
Toulouse.  Ni  l’un  ni  l'autre,  neanmoins,  des  deux  monarques 
ne  s’y  trouvèrent.  Mais  il  y vint  une  grande  foule  de  seigneurs 
et  de  chevaliers  de  Provence,  et  d’autres  province*  voisines, 
que  le  désir  d’étaler' leur  magnificence  et  leur  galanterie,  y 
attira,  I«e  comte  de  Toulouse  y fit  présent  de  cent  mille  sou* 
( ao+no  livres  d’aujourd’hui  ) à Raymond  d’Agout , seigneur 
vrfwjrocal , qui  les  distribua  aussi  lût  à dix  mille  chetalicpi. 
Bertrand  Raimbaud  voulut  signaler  son  opulence  par  un  trait 
plus  singulier.  Il  fit  labourer  les  environs  du  châu?u  de  Bcau- 
caire,  et  y fit  semer  ensuite  jusqu’à  trente  millf  sous  eu  deniers. 
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Guillaume  Gros  de  Martel , qui  avait  trois  cent*  chevaliers  b sa 
suite  , fit  apprêter  tous  les  mets  dans  sa  cuisine,  avec  des 
flambeaux  de  cire.  La  comtesse  d'Urgel  y envoya  une  couronne 
estimée  quarante  mille  sons.  Raymond  de  Vènous,  voulant 
enchérir  sur  tous  les  autres,  termina  la  fête  par  un  spectacle, 
qui  ne  servit  qu’à  prouver  qu'il  était  le  plus  insensé  de  la 
troupe.  Ayant  fait  amener  trente  de  ses  chevaux , il  les  fit 
bnller  devant  toute  l'assemblée.  ( Gaufrid . Vod en,  pag.  3a  1 
et  seq.  ) L’entrevue  du  roi  d'Aragon  et  du  comte  de  Toulouse 
se  fit  enfin  le  18  avril  1176,  dans  l’île  de  Gernica,  qui  fait 
présentement  la  partie  basse  de  Tarascon.  Par  le  traité  de  paix 
qu'on  y conclu t d'après  la  décision  de  quatre  arbitres , du  nombre 
desquels  étaient  Guillaume  de  Sabra n et  Raymond  d’Agout  , 
le  couile  de  Toulouse  céda  au  roi  d'Aragon , pour  la  somme 
de  trois  mille  marc*  d’argent , tou*  les  droits  qu’il  prétendak  , 
i°.  sur  le  comté  de  Provence  de  la  manière  qu’il  était  échu  à 
Raymond- Berenger,  comte  de  Barcelonne;  2®.  sur  ley  vicomté» 
de  Milhaud,  de  Gévaudan  et  de  Carlat.  (Vaissète,  tom.  III, 
pag.  *1.)  Alfonse,  au  mois  de  juin  suivant,  marche  avec. ses 
deux  frères  à la  tête  d’une  armée , pour  venger  sur  la  ville  de 
Nice,  la  mort  de  Raymond-Berenger  le  Jeune.  Mais  s’élant 
laissé  fléchir  par  la  soumission  que  les  députés  de*  habitant*  lui 
vinrent  faire  sur  les  bords  du  Var,  au  mois  de  juin,  il  leur 
pardonne  moyennant  une  sonrnir  d’argent , et  le  serment  de 
fidelité  qu’ils  lui  prêtèrent.  Frédéric,  étant  arrivé  lui -même, 
l’an  1178,  sur  les  lieux,  confirma  les  droits  d’Alfoose,  et 
rétablit  les  siens  propres  , en  se  faisant  couronner  roi  de  Pro- 
vence , avec  l’impératrice,  sa  femme,  et  Philippe,  leur  fil*  , le 
3©  juillet,  dans  la  cathédrale  d’Arles.  Alfonse  fait  revivre,  cette 
même  année,  l’inféodation  du  comté  de  Forcalquier , que  Fré- 
déric avait  accordée  A Raymond-Bérenger  le  Jeune,  et  force  le 
comte  Guillaume  à lui  eu  rendre  hommage.  La  fin  de  Raymond- 
Bérenger  111  fut  tragique.  Ce  prince  et  son  frère,  étant  passés, 
l'an  1 1H0,  en  Languedoc,  étaient  occupes  à y affermir  et  ac- 
croître leur  autorité  par  la  voie  des  armes.  Plusieurs  seigneurs 
avaient  déjà  reconnu  leur  suzeraineté,  lorsque  Ray  mond  Béren- 
ger fut  tue  dans  une  embuscade  , avec  Gui  de  Sevérae , près 
•le  Montpellier,  le  S avril,  jour  de  Pâque*  n8i , par  Aitnar  , 
fils  de  Sicard,  seigneur  db  Mclgueil.  Alfonse,  b cette  nouvelle, 
va  faire  le  siégé  «le  Melguril , prend  la  place,  rase  le  château, 
et  passe  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitants  qui  ont  le  malheur 
de  tomber  entre  ses  mains.  A Raymond-Berenger  III , loroi 
Alfonse  substitua  son  frère  Sanchk  dans  le  comté  de  Provence. 
Alfonse  le  lui  ayant  retiré  vers  l'an  118S,  pour  le  donnera  son 
fils,  de  même  nom  que  son  père,  le  dédommagea  par  le  don 
du  comté  de  Roussillon  et  de  Ordagne. 

Boni  lare  11,  baron  de  Castellane,  ayant  dans  sa  directe  un 
très-grand  nombre  de  fiefs,  prétendait  tenir  sa  terre  en  sou- 
veraineté. Sommé  par  le  roi  Alfonse  de  lui  rendre  hommage  , 
ou  plutôt  à son  fils,  il  répondit  que  ses  ancêtres  avaient  conquis 
sa  baronnie  sur  1rs  Sarrasins,  et  que  les  empereurs,  en  qualité  de 
rois  d’Arles , leur  en  avaient  confirmé  la  possession , sam  les 
assujettir  à aucune  autre  dépendance  , que  de  relever  immé- 
diatement d’eux.  Alfonse,  nullement  satisfait  de  cette  réponse, 
employa,  pour  la  réfuter,  U force  des  armes,  contre  laquelle 
le*  droits  ne  sont  rien.  Après  une  guerre  fatale,  Bonifàce  fut 
obligé,  l’an  1189,  de  faire  hommage  de  toutes  ses  terres  au 
comte  de  Provence,  les  comtes  de  Forcalquier  et  les  princes 
d’Orange  eurent  le  même  sort  Tous  devinrent  vassaux  de 
celui  qu’ils  traitaient  d’égal  auparavant.  (Uùi.  Ut.  des  Trouit.  r 
tom.  Il  , pag.  35.) 

Le  roi  Âlfottje  mourut  le  a5  avril  1 196.  (Voyez  Alfonse  II  , 
roi  d' Aragon.) 

..v,  , ALFONSE  IL  , ‘ 

TV  - " 

h 96.  AtroifSE  II  succéda  au  roi  Alfonse,  son  père,  dans  le 
comté  de  Provence,  qu’il  gouvernait  sous  ses  oruic*  , depuis 
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DES  COMTES  DR  PROVENCE.  *45 

de  Toulouse  possédait  par  indivis,  avec  le  comte  de  Provence, 
la  seigneurie  de  la  ville  d'Avignon  ; mais  clic  n'obéissait , dans 
le  vrai , qu’a  son  podestat  : l’empereur  Frédéric  U la  demande 
au  |»apef  connue  une  dépendance  de  son  royaume  d'Arles,  et 
n’en  reçoit  que  de  vaines  paroles.  I,e  cardinal  de  Saint-Ange, 
legal  du  saint  siégé  et  chef  de  la  croisade  , se  saisit  du  gouver- 
nement d’Avignon  , et  y donne  la  loi.  Le  comte  de  Provence , 
n'osant  l'attaquer  par  la  crainte  des  foudres  de  l'église  , tourne 
se*  armes  contre  les  villes  de  son  comté,  qui  lui  refusaient 


l'an  1 1 85.  11  avait  épousé,  l’an  ny3 , Gersende  de  Sabrais, 
petite-fille  et  liérmere  de  Guillaume,  dernier  comte  de  For- 
calquier.  Guillaume,  en  la  mariant  lui  avait  fait  donation  de 
son  romlé,  dont  il  s'était  réservé  l'usufruit.  Mécontent  ensuite 
d’Alfonse,  il  révoqua  une  partie  de  celte  donation  en  faveur 
sic  Béai  ri  x , sœur  de  Gersende,  en  la  mariaut  avec  André  de 
Bourgogne,  dauphin  de  Viennois.  Guerre,  à cette  occasion, 
entre  Alfonsc  et  Guillaume.  I.c  comte  de  Toulouse  vicut  au 
secours  du  dernier.  Aliouse  appelle  son  frère  don  Pèdre , roi 

d'Aragon.  Ce  prince , .étant  venu  en  Provence,  négocia  un  . . , . ( 

traite  de  paix,  qui  fut  conclu  dans  les  derniers  jours  de  l'au  terreur  qu’il  imprime  en  soumet  plusieurs,  dont  les  noms,  à 

de  Caste  lia  ne  , ne  sont  point  venus  jusqu’à  nous. 


lobeissance,  sous  préteste  de  ne  relever  que  Je  l’empereur.  La 

^ _ , # 'il  imprime  en  soumet  plusieurs,  * * *' 

laoa.  Aliouse  conduit , l’an  1209,  eu  Italie,  Constance,  sa  l’exception  de  Caste  lia  ne  , ne  sont  point  venus  jusqu’à 


sœur,  veuve  d’Emëric,  roi  de  Hongrie  , pour  lui  lairr  épouser  L’an  1229 , il  s’empare  de  Nice  sur  les  Génois , avant  qu’ils 
Frédéric,  roi  de  Sicile.  Il  meurt,  dans  ce  voyage,  à Païenne  , puissent  y envoyer  du  secours.  De  là  il  va  faire  le  siège  de 
sur  la  fin  de  février  de  la  même  année  (Papou),  laissant  un  1 Marseille,  dont  les  vicomtes  n’étaient , à l’entendre,  que 
fils,  qui  suit , et  une  fille,  nommee  Gersende,  qui  fut  mariée,  lieutenants  pour  b ville  basse.  I/cmpcrcur,  sur  ces  cutrefail 


suivant  Bouche,  à Guillaume,  vicomte  de  Bearn.  D’autres 
prétendent  que  ce  fut  b veuve  d'Alfousc , que  Guillaume 
épousa. 

Alfonse  II  aimait  passionnément  tout  ce  qu'on  appelait  galan 
teric,  et  attira  par  là  un  grand  nombre  de  fc-oubadours  à sa 
cour.  L’un  des  plus  distingues,  entre  eux,  était  Elias  de  Barjols, 
fils  d'un  marchand  de  Pavois,  en  Agenois.  Il  sut  plaire  non- 
seuleinenl  au  comte,  mais  à b comtesse,  son  épouse,  qui  faisait 
le  sujet  ordinaire  de  ses  chansons.  La  passion  qu’il  exprimait 
pour  elle , ne  fut  point  sans  retour  ni  sans  récompense.  Celte 
princesse  fournil  libéralement  à sou  entretien,  et  lui  procura 
un  etablissement  solide  à lbrjols,  au  diocèse  de  Riez.  AV 
pie  de  sa  dame , il  quitta  le  monde  et  entra  chez  les  hospi- 
taliers de  Saint-Benezet  d'Avignon  , dont  l’institut  avait  pour 
objet  de  construire  des  ponts  sur  le  Rlidne , à .Limitation  de 
leur  fondateur,  qui  avait  bâti  celui  d Aviguou.  (Millol,  liist. 
des  Trvub. , loin.  1.  ) 

RAYMOND  - BÉRENGER  IV. 

1209.  Ratmond-Béaf.nger  IV,  fils  d’Alfonse  II , lui  suc- 
céda , à l’âge  de  onze  ans , dans  les  comtés  de  Provence  et  de 
Forcalquier,  sous  b tutelle  de  don  Pèdre  11,  roi  d’Aragon,  son 
oncle,  qui  l'emmena  à sa  cour.  Don  Pèdre  étant  mort  l’an  1 ai3, 
Gersende  , mère  du  jeune  comte  , prit  le  gouvernement  de'ses 
états.  Mais  l’absence  de  ce  prince  occasionna  de  grands  troubles 
dans  le  pays.  Alix  de  Forcalquier  et  son  fils  Guillaume  de 
Sabran  firent  valoir  leurs  prétentions  sur  le  comté  de  For- 
calquier , et  prirent  les  litres  de  comte  et  de  comtesse  de  ce 
pays.  D’un  autre  cdte  , Guillaume  de  Baux,  prince  d’Orange , 
s étant  fait  donner  le  titre  de  roi  d’Arles , eu  1214 , par  l’em 

Î'Creur  Frédéric  11,  se  mit  en  état  de  le  soutenir  parles  armes. 
<e»  principales  villes  de  Provence  profilèrent  de  b confusion 
que  ces  querellesproduisirent , 'pour  secouer’le  joug  et  s’ériger 
eu  république.  Telles  forent  Arles,  Aix , Marseille,  Nice, 
Avignon.  Enfin  , le  comte  Kaymnnd-Bereuger,  s 'étant  échappé 
de  b tutelle  suspecte  du  roi  d’Aragon,  arrive  en  Provence, 
l’an  1217.  Sa  présence  contient  dans  le  devoir  les  villes  qui 
De  s'étaient  pas  encore  révoltées.  Il  arrête  les  efforts  de  ceux 
qui  lui  disputent  ses  états.  L’an  taao,  au  mois  de  décembre , 
il  épouse  Beatrix  , fille  de  Thomas , comte  de  Savoie.  Fort 
de  celle  alliance,  qui  lui  asmrait  un  puissant  secours,  il  tra- 
vaille a réduire  1rs  villes  rebelles. 

Avignon  était  infecte  des  erreurs  des  Albigeois,  et  se  trouvait 
par  là  impliqué  dans  b proscription  décernée  contre  ces  héré- 
tiques. L’an  122'*,  le  10  septembre,  le  roi  de  France  Louis  VIII, 
soumet  cette  ville  après  un  siégé  mémorable , commencé  le 
10  juin  precedent.  Les  anciens  et n vains  varient  beaucoup  entre 
eux  sur  les  details  de  ce  mémorable  si»-ge  Mais  le  meilleur 
parti  à prendre  est  de  s'en  tenir  à ce  qu'a  recueilli  de  leurs 
récits  combines,  le  nouvel  historien  de  Provence.  Le  comte 


ses 

pour  la  ville  basse.  L'empereur,  sur  ces  entrefaites, 
le  déclare  déchu  du  comte  de  Forcalquier  et  de  b seigneurie 
de  Sisteron.  Raymond , comte  de  Toulouse,  à nui  Frédéric 
avait  donné  l’un  et  l'autre,  arrive  devant  Marseille,  dont  H 
fait  lever  le  sicee;  puis,  étant  entré  dans  b ville,  il  y fait  avec 
les  habitants,  le  b novembre  is3o,  un  traité  par  lequel  ils  se 
soumettent  à lui,  comme  à leur  seigneur,  pour  sa  vir-seulc- 
ment , et  sans  qu’il  puisse  donner  atteinte  aux  lois  , franchises 
et  libertés  de  leur  commune.  L’empereur  sc  tourne  contre  le 
comte  de  Toulouse , et  se  réconcilie  avec  le  comte  de  Provenre. 
Ce  dernier  marie.  Fan  ia34  , sa  fille  aînée,  Marguerite,  à 
saint  Louis,  roi  de  France  , et  promet  de  donner  en  dot  à ta 
princesse,  dix  mille  marcs  d'argent  , qui  reviennent  à cinq 
cents  vingt- cinq  mille  livres  de  notre  monnaie;  niais  on  douta 
que  jamais  cette  somme  ait  été  payée  en  entier.  L’an  ia-30, 
autre  alliauce  d’Eléonore,  sa  seconde  fille,  avec  le  roi  d’An- 
gleterre, Henri  lis  , qui  en  avait  fait  la  demande  par  une 
ambassade  solennelle.  Kay  moud- Bérenger,  se  voyant  beau  père 
de  deux  grands  rois,  se  flattait  que  ce  titre  inspirerait  plus  de 
crainte  et  de  respect  aux  villes  qui  refusaient  de  le  reconnaître. 
L’événement  le  détrompa.  « Les  Marseillais  rejetèrent  avec 
» hauteur  les  propositions  d'accommodement  qu’il  leur  fil  faire 
» par  leur  évêque.  Cependant  11  olfrait  d’approuver  1a  forme 
» île  leur  gouvernement , pourvu  qu'ils  lui  laissassent  certains 

• droits  régaliens,  tels  que  celui  de  battre  monnaie,  et  que 

• les  magistrats  lui  donnassent  une  somme  annuelle.  Piqué  du 

• refus  des  Marseillais , il  reprend  1rs  armes  pour  les  sou- 

• mettre,  tandis  que  le  comte  de  Toulouse  l'avance  pour  sou- 
m tenir  ses  allie».  Saint  Louis  fit  cesser  cette  guerre  par  une 

• trêve,  le  a5  avril  ia36  ».  (Autre,  hist.  de  Proc. , loin.  Il, 
pag.  3ao.  ) 

Raymond-Bérenger  savait  mettre  à profit  pour  son  intérêt 
et  pour  celui  de  son  peuple  les  loisirs  Je  la  paix.  Il  parcourait 
les  différents  lieux  de  la  province  , et  leur  accordait  des  privi- 
lèges qui  ont  été  pour  la  plupart  des  villes,  l'origine  de  ceiqt 
dont  elles  ont  joué  pendant  long-tems.  Il  était  à Sisteron  lors- 
qu’il fit,  le  20  piin  ia38,  son  testament,  par  lequel,  entr’au- 
tres  dispositions,  il  légua  ses  étals  à Beatrix,  sa  quatrième 
fille,  et  bissg  aux  autres  un  supplément  de  dot  en  argent.  Il  se 
fonJait,  pour  agir  ainsi , sur  le  droit  romain,  dut  régit  b 
provence  et  accorde  aux  citoyens  b liberté  indéfinie  de  tester. 
Mais  cette  faculté  pouvait-elle  s'étendre  an  droit  de  succéder  à 
des  états  ? 

l.a  ville  d’Arles,  depuis  qu’elle  s'était  érigée  comme  en  ré- 
publique, était  agiteupar  de  continuelles  dissentioOs.  Pour  re* 
tablir  la  concorde  parmi  ses  habitants,  ellr  se  donna,  sur  la  fiu 
•1  août  i*3q,  au  comte  de  Provence,  mais  avec  des  restric- 
tions qui  resserraient  fort  son  autorité,  et  ne  lui  laissaient  que 
celle  d’un  podestat  ou  premier  magistrat.  L’exercice  de  sa  ju- 
ridiction était  encore  gêné  parla  présence  d’un  vicaire  de  l'em- 
pire, qui  tâchait  de  soutenir  le  peu  d'infiueuce  que  son  maître 
avait  dan»  cette  ville,  l e comte  ue  tarda  |>as  à se  défaire  de  ce 
rival  en  le  forçant  de  se  retirer.  L’empereur  Frédéric,  irrite  de 
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ce  procédé,  le  mit  au  ban  de  l'empire  par  lettres  du  mois  de 
décembre  12.3A,  le  priva  de  tous  ses  biens,  et  donna  une  se- 
conde lois  le  comté  de  Forcalquier  A Raymond , comte  de 
Toulouse.  ( Mu.  de  Béthune,  vol.  t)4at  s6j,  e*.  ) Celui- 
ci  , s'étant  avancé  vers  le  Rhône,  prit  Trtiiquetaille  avec  d’au- 
trrs  places,  et  vint  mettre  le  siégé  devant  Arles.  Mais  des 
troupes,  envoyées  contre  lui  par  le  roi  de  Fiance,  l'obligèrent 
de  repayer  en  Languedoc.  ( Aoue.  hist.  de  Prw. , t.  11 , p.  3a5.) 

L’an  1344,  Raymond- Bérenger  établit  Sancie,  sa  troisième 
fille,  en  l'accordant  à Richard,  duc  de  Cornouailles,  frère 
du  roi  d’Angleterre,  et  depuis  roi  des  Romains,  hile  avait  été 
promise,  dès  l'an  124*  » au  comte  de  Toulouse;  et  les  articles 
du  mariage  avaient  été  arrêtés  à Ait,  le  1 1 août  de  cette  année. 
Mais  l’alliance  n’avait  point  ru  lien.  Raymond-Bérenger  pensait 
à marier  sa  quatrième  et  dernière  fille,  Béattix,  qu'il  avait 
instituée  son  héritière,  lorsque  la  mort  l'enleva  dans  la  ville 
d'Aix,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire,  le  19  août  ta4-c>>  U 
n'était  âgé  que  de  quarante-sept  ans.  Sa  femme  lui  survécut 
jusqu'en  raofi.  Il  avait  perdu  long-tems  auparavant  Gersende, 
sa  mère,  qui,  l'an  122a,  s'était  faite  religieuse  à l'abbaye  de  U 
Celle.  I.a  cour  de  ce  prince  fut  le  centre  île  la  politesse  qui,  de 
là,  se  répandit  dans  toute  la  Provence  et  les  pays  voisins.  La 
ville  de  Barcelonnette,  dans  les  Alpes,  à vingt-trois  lieues  en- 
viron d'Ktnbrun,  est  son  ouvrage.  U la  fonda,  l'an  ia3o  , cl 
lui  donna  ce  nom  en  mémoire  de  ce  que  ses  ancêtres  étaient 
venus  de  Barcelonne  s'établir  en  Provence. 

Ce  comte  eut  un  ministre  sage  et  fidèle  dans  la  personne  de 
Routée  de  Villeneuve , qui  gouverna  ses  finances  avec  beau- 
coup d’économie , et  le  mit  en  état  d'entretenir  une  cour  bril- 
lante avec  des  revenus  assez  modiques.  Sur  ce  nom  de  Roméo 
ru  Rumiru , qui  signifie  en  langue  provençale  un  pèlerin  qui 
revient  de  Rome,  le  Dante,  dans  le  sixième  chaut  de  son 
Paradis , et  ses  commentateurs,  Landino  et  Ycliutello  , ont 
imaginé  que  c’était  un  gentilhomme  inconnu  qui,  revenant  du 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Composte! le , arriva  chez  le 
comte  do  Provence  , et , ravi  de.  sa  bonté  ge tu- reiise  , s'attacha 
A son  service.  Le  comte  , disent-ils.  Payant  mis  à la  tête  de  scs 
finances,  il  s’attira,  par  l'opulence  qu’il  procura  à son  maître  cl 
la  confiance  qu’elle  lui  mérita  de  sa  part , la  jalousie  des  cour- 
tisans qui  vinrent  à bout  par  leurs  calomnies  de  le  faire  tomber 
dans  U disgrâce.  I.e  prince  , lui  ayant  demandé  ses  comptes  , il 
les  rendit  et  prouva  son  intégrité.  ■ Monseigneur,  dit-il  ensuite, 
m je  \ous  ai  servi  long-tems;  j’ai  mis  un  tel  ordre  dans  vos 
» finances  que  votre  état  est  devenu  très-considérable  de  petit 
■ qu’il  était.  La  malice  de  vos  barons  vous  engage  à me  payer 

• d’ingratitude.  J'étais  un  pauvré  pèlerin  quand  je  suis  venu  à 
» voir**  cour  ; j’ai  vécu  honnêtement  des  gages  que  vous  m’avez 
m donnés  : faites  moi  rendre  mon  mulet,  mon  bourdon,  ma 
» pannetière , et  je  m'en  retournerai  comme  je  suis  venu.  • 
Scion  les  mêmes  auteurs,  le  comte,  touché  de  ces  paroles, 
voulut  retenir  les  pèlerin,  mais  il  résista  aux  sollicitations;  il 
partit , et  l’on  n’a  jamais  su  ce  qu'il  était  devenu.  A ce  récit , 
peu  vraisemblable,  Nostradamus  ajoute  d'autres  circonstances 
qui  le  sont  encore  moins.  Tout  ce  qu'il  y a de  certain , c’est 
qu’il  y eut  quelques  brouilleries  passagères  entre  le  comte  et  le 
ministre.  Du  reste  , comme  l'observe  Bouche,  le  testament  de 
Romieu  de  Villeneuve,  fait  en  ia5o  et  conservé  dans  les  ar- 
chives de  l’evéché  de  Vente  , prouve  évidemment  sa  naissance, 
sa  parenté  et  les  grands  biens  qu’il  possédait  en  Provence,"  « et 

• encore  mieux  quelle  a été  sa  bonne  conscience  au  paiement 

n dé  ses  dettes  et  en  la  réparation  de  quelques  violences  ou 
» injustices  qui  avaient  été  faites,  soit  par  son  commandement, 
m soit  par  sa  connivence  en  teins  de  guerre.  » J*  comte  avait 
récompensé  magnifiquement  scs  semées  en  lui  donnant  la 
ville  de  Wnce  et  plusieurs  châteaux  dans  les  territoires  de 
llice  et  de  Grasse.  ( L’abbé  âlillol,  Uist,  des  Trouù. , tome  II , 
pag.  ai3-aai.  ) v. 


BEATRIX  et  CHARLES.  ~ . V 

i*45.  Béatiux,  quatrième  fille  de  Raymond-Bérenger  FV, 
se  mit  m possession  des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier  en 
vertu  du  testament  de  son  père;  mais  elle  n’en  jouit  pas  d'abord 
sans  contradiction.  Le  roi  saint  Louis,  dès  qu'il  eut  appris  la 
mort  de  Raymond-Bérenger,  fil  marcher  des  troupes  vers  la 
Provence,  pour  s’en  saisir  comme  d’un  bien  appartenant  à la 
reine  Marguerite , son  épouse  , fille  aînée  du  comte,  cl  par 
conséquent  son  héritière  de  droit  naturel.  D'un  autre  côté 
Raymond  Vil,  comte  de  Toulouse,  qui  avait  Jes  mêmes  vues 
sur  la  succession  de  Raymond-Bérenger,  se  préparait  à venir 
en  forces  dans  la  Provence  pour  contraindre  Beatrix  à lui 
donner  sa  main  et  se  rendit  maître  par  lA  du  pays.  Beatrix,  en 
eflet,  lui  avait  été  promise  par  son  père.  Mais  Romec  de  Ville- 
ucuve  et  Albert  de  Tarascon  , que  Raymond-Bérenger  avait 
choisis  pour  administrer  La  Provence  après  sa  mort , firent 
échouer  par  adresse  le  dessein  du  comte  de  Toulonse,  et  tra- 
vaillèient,  en  l’amusant,  à procurer  une  autre  alliance  A Béatrix. 
L’affaire  réussit  an  grc  de  leurs  désirs.  L’an  la+O  ( n*  ) * 
Beatrix  épousa,  le  19  janvier,  Ch.viu.es,  frère  de  saint  Louis. 
En  considération  de  ce  mariage,  le  monarque  renonça  à ses 
prêtent  ions  sur  U Provence  , et  donna  de  plus,  A Son  frère  , les 
comtés  d’Anjou  et  du  Maine.  Charles  partagea  le  titre  de  comte 
de  Provence  avec  son  épouse , et  reçut  le  serment  de  fidelité 
des  seigneurs  et  des  prélats  du  pays.  L’an  12^8,  il  accompagna 
saint  Louis  dans  l'expédition  d’Egypte.  Pendant  son  absence, 
Arles  et  Avignon  se  révoltent.  Ces  deux  villes  rentrèrent  dans  le 
devoir,  l'an  laiii,  par  un  accommodement  qui  leur  valut  de 
grands  privilèges.  Marseille  entreprend  aussi , Pan  ia5y,  de  se 
mettre  en  liberté.  Charles  marche  contre  elle  A la  tête  d’une 
armée, et  l’oblige  A demander  pardon.  Mais  pour  l’obtenir  il  lui 
en  coûta  presque  tous  les  droits  de  juridiction  qu’elle  avait 
acquis  de  scs  vicomtes.  Le  seigneur  de  Castellane,  auteur  de 
cette  révolte,  est  arrêté,  et  Charles  l'exile  après  avoir  confisqué 
se  s biens.  Charles,  dans  la  même  année,  fortifie  le  droit  qu’il 
avait  sur  la  ville  d’Arles,  par  la  cession  que  Roger  de  Fox  lui 
fait  des  prétentions  que  son  mariage  avec  Tiburgéte , fille  et 
héritière  de  Guillaume  VI,  comte  d'Orangc,  lui  donnait  au 
royaume  d’Arles. 

La  perspective  d’un  royaume  A conquérir,  présentée  l’an 
iaG3  par  le  pape  Urbain  IV,  enflamme  l’ambition  de  Charles 
et  l'engage  a passer  en  Italie,  Bon  taG5,  pour  répondre  aux 
offres  du  pontifr,  renouvelées  par  Clément  lY,  son  successeur. 
Vainqueur,  IsaG  février  isfifi,  de  Mainfroi,  usurpateur  du  trône 
de  Sicile,  dans  une  bataille  où  ce  tyran  périt,  il  règne  A sa 
place.  ( Voyez  Otaries  1 , ni  de  Sicile.  1 La  nouvelle  rein® 
Beatrix,  femme  de  Charles,  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  cou- 
ronne. Cette  princesse  mourut  A Nocéra  dans  le  mois  de  juillet 
de  l'année  suivante,  après  avoir  institué  son  fils  aîné,  Charles  , 
héritier  des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  dont  l’usu- 
fruit resta  néanmoins  A son  époux.  Charles , aussitôt  après  la 
mort  de  sa  lemme,  sc  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  toute 
la  Provence.  Marguerite,  reine  de  France,  et  sa  soeur  Eléo- 
nore, reine  d'Angleterre,  s’offensent  de  cette  démarche.  Re- 
nonçant alors  aux  sommes  qui  leur  avaient  été  léguées  par  l® 
testament  de  Ravmond-Bérvnger,  et  nue  Charles  avait  refusé 
de  payer,  elles  demandèrent , comme  héritières  de  leur  père , 
chacune  no  quart  de  la  Provence.  Mais  on  ne  voit  pas  que  ni 
saint  Louis , ni  Henri  III  Se  soient  donné  des  mouvements  pour 
faire  valoir  les  prétentions  de  leurs  femmes  A cet  égard.  Phi- 
lippe le  Hardi , fils  et  successeur  de  saint  Louis,  opposa  la 
même  indifférence  aux  sollicitations  de  sa  mère,  craignant 
d’une  part 'de  se  compromettre  avec  le  roi  Charles , son  oncle, 
et  de  l’autre  aimant  mieux  voir  toute  la  Provence  entre  les 
mains  d’un  prince  de  sa  maison,  qu'une  portion  de  ce  comté 
entre  les  maios  d’un  étranger , tel  que  le  roi  d’Angleterre,  qui 
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n'avait  dcji  que  trop  de  domaines  en  France.  Les  papes  aux- 
quels 1rs  deux  reines  s'adressèrent  pour  les  appuyer,  travaillèrent 
à concilier  les  parties,  mais  sans  pouvoir  y réussir.  L’an  iajo, 
Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  donne,  par  son  testament  uale 
du  vendredi  après  la  Saint-Pierre  (4  juillet),  le  comtal  Venais- 
sin  au  roi  Charles,  son  beau-frère.  Mais,  l’an  137m , après 
la  mort  de  Jeanne,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  saus.  égard  a 
cette  donation,  se  mil  en  possession  de  tout  le  marquisat  de 
Provence,  comme  îles  autres  biens  Je  la  maison  de  Toulouse, 
D’un  autre  cAté,  le  paire  Grégoire  X revendique  le  constat 
Ve naissin , comme  un  domaine  appartenant  au  saint  siégé. 
Grégoire  se  fondait  sur  le  traite  de  laaq,  par  lequel  le  comte 
Raymond  VII,  père  de  la  comtesse  Jeanne  , en  cedant  le  comte 
de  Toulouse  au  roi  saint  l-ouis,  avait  en  même  teins  abandonné 
au  pape  Grégoire  IX  toute  la  terre  du  Venuissin.  Il  est  cependant 
vrai  que,  dès  l’an  1284,  Raymond  était  entré  dans  la  possession 
du  marquisat  de  Provence,  qu’il  en  avait  joui  sans  opposition 
jusqu’.!  sa  mort,  et  qu’il  l’avait  transmis,  par  son  testament, 
a si  fille.  Néanmoins,  l'an  1274*  le  roi  Philippe,  dans  une 
entrevue  qu’il  eut  a#c  Grégoire  X à Lyon,  lui  céda,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  le  comtal  Venaissîn  , en  réservant  la  ville 
d’Avignon , qu’il  partageait  avec  Charles  d’Anjou.  Celui-ci , 
tout  orrupé  à se  maintenir  dans  son  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile  (en qu’il  ne  pouvait  sans  le  secours  de  la  cour  de  Rome  ), 
ne  réclama  point  contre  cette  cession;  et  les  papes  ont  con 
tinuc  à jouir  du  comtal  jusqu'en  179t.  qu’il  fut  réuni  à la 
France  par  décret  du  14  septembre.  L’an  1280,  la  reine  Mar- 
guerite, poursuivant  touiours  ses  prétentions  sur  la  Provence, 
obtient  Je  l’empereur  Hodolfe  l'investiture  de  ce  comté,  ou 
plulAt  d'un  quart  de  ce  comté,  qu’il  donne  à titre  de  roi 
d’Arles,  sans  vouloir  neanmoins  prejudirirT  aux  droits  du  roi 
de  Sicile  et  du  prince  de  Saleroc,  son  fils.  F.t  en  effet  Rodolfe, 
par  lettres  du  28  mars,  accorda  au  roi  de  Sicile  la  confirmation 
pour  lui  et  sa  postérité  de  tout  cc  qu'il  possédait  en  Provence, 
la  reine  Margocrite  fut  d’autant  plus  mécontente  du  procède 
de  l'empereur,  que  peu  de  têtus  auparavant  il  lui  avait  accordé 
4 elle- même  l’investiture  de  ce  comté.  I.'an  ta8a,  ayant  déter- 
miné Richard,  roi  d’Angleterre,  son  neveu  , à se  {oindre  à elle 
pour  revendiquer  par  la  voie  des  armes  leurs  portions  de  la 
Provence  , elle  assigne  4 Lyon  le  ren-lez-vous  des  troupes  que  ce 
prince  lui  envoyait , et  de  celles  que  plusieurs  seigneurs  français 
s étaient  engages  4 lui  fournir.  Mais  dans  ces  entrefaites  on 
apprend  la  funeste  révolution  qui  enlevait  la  Sicil?  à Charles. 
Le  projet  alors  est  abandonne  pour  ne  pas  accabler  un  prince 
digne  , surtout  pour  Marguerite,  comme  riant  son  beau-frère^ 
de  la  plus  grande  commisération.  L’an  128$  ( n.  st.  ),  Charles 
meurt  le  7 janvier,  4 Foggia,  dans  la  Capitanate.  ( Voyez 
Charles  1 , roi  de  Sicile,  cl  Charles  1,  comte  d'Anjou.  ) 

CHARLES  II , dit  LE  BOITEUX. 

1285.  Charles  11,  fils  de  Charles  I et  de  Béatrix,  leur 
succède  aux  comtes  de  Provence  et  de  Forcalqmer , ainsi  qu’au 
ro>aume  île  Sicile.  Son  père’,  qui  l’avait  de  son  .vivant  crée 
prince  de  Salrrne , lui  avait  donné  de  plus  un  comté  avec 
limeurs  tcn«  non  titrées,  et  de  tous  ces  tiefs  lui  avait  conféré 
ifferentes  investitures  par  differentes  marques,  suivant  la  di 
versile  de  leurs  evpèces,  en  le  créant  chevalier.  C’était  pour  la 
principauté  un  cerrle  (et  non  un  collier)  d’or,  pour  le  comte 
un  étendard,  et  pour  les  autres  seigneuries  un  anneau,  /mw- 
tientes,  est-il  dit  dans  Parte  de  relie  cércoiouic , onuUctum 
Caro/um  nosirum  primo  Pentium  fxr  rirculum  aure.mi  de  prtzdû  tu 
P, Lu  ftntii  , et  per  vcüllurn  no. h um  de  rouillai  u , et  per  unnulutn 
Most.uin  de  honore  et  rr/ûftûs  tetris  prardirtis.  (Aoiie.  hist.  de 
JAw. , tom  Ht,  page  1 1 , n.  ) Charles  11  était  prisonnier  du 
mi  d'  Aragon  à la  mort  de  son  père.  Ayant  obtenu  sa  délivrance 
le  4 octobre  1208,  en  donnant  pour  se  remplacer  ses  trois  fils 


puînés,  il  rngagra  Charles  de  Valois,  son  cousin  , 4 se  désister 
de  se»  prétentions  sur  les  royaumes  d’Aragon  et  île  A'aleuce, 
que  le  pape  lui  avait  transportés;  et  , pour  l’y  déterminer,  il 
lui  céda  les  comtés  d’Anjou* et  du  Maine  avec  la  main  de 
Marguerite,  sa  fille  aînée  : alliance  qui  s’accomplit  le  16  août 
fayo.  Mais,  pour  le  dédommager  de  ce  qu’il  avait  donne  de 
trop  dans  la  dot  de  Marguerite,  le  roi  Philippe  le  Bel  lui  aban- 
donna la  partie  do  la  ville  d’Avignon  qui  lui  appartenait.  Ayant 
conclu  la  paix  sur  la  tin  de  l’an  1294  pjr  un  traité  definitif 
avec  P Aragon , il  1a  cimenta  le  !•*.  novembre  de  l'annec  sui- 
vante, en  donnant  en  mariage  Blanche,  sa  seconde  fille,  4 
dou  Jayme  H,  roi  d’Araçon.  Mais  Frédéric,  frire  de  don 
Jayme,  n’ayant  point  acquiescé  4 ce  traité,  s'empara  Je  la  Si- 
cile, qui  devait  retourner  4 Charles. Il,  et  s’y  maintint  contre 
les  efforts  que  Robert  et  Philippe,  fils  de  Charles,  assistés  de 
Charles  de  Valois,  firent  pour  recouvrer  cette  île.  Obligé  de 
faire  la  pais,  le  19  août  100a,  avec  Frédéric,  pour  retirer  do 
ses  mains  Philippe,  son  fils,  qu’il  avait  fait  prisonnier,  Charles 
revint  en  Provence,  laissant  l’archevêque  d’Arles  pour  gou- 
verner le  royaume  de  Naples.  Sa  résidence  en  cc  comte  y pro- 
duisit dcgmtids  biens.  Il  reforma  divers  abus  qui  s’étaient  intro- 
duits dans  l'administration  de  la  justice  et  des  finances,  et 
réprima  l’orgueil  des  roturiers  qui  s'égalaient  aux  nobles 
d'extraction  4 la  faveur  des  fiefs  que  ceux-ci  avaient  été 
obligés  de  leur  vendre  pour  se  mettre  cq  état  d’aller  à la 
Jrfrnsc  du  royaume  de  Naples.  Quelques  villes  du  Piémont 
s’étaient  mises  volontairement  sous  la  domination  de  Charles  I. 
Les  autres,  plusieurs  années  après,  ayant  suivi  cet  rxvmple, 
se  donnèrent  4 Charles  II,  son  fils;  et,  l’an  i3o6,  ce  prince 
unit  le  Piémont  4 la  Provence  par  lettres  datées  de  Naples  le 
14  février.  Mainfroi  IV,  marquis  de  Saluées,  pendant  qu’il  avait 
eu  la  régence  du  Montferrat,  lui  avait  cède  frauduleusement 
plusieurs  places  de  cet  état.  Mais  'I  liéodorc  Paléologuc,  a>ant 
obtenu  le  marquisat  de  Montferrat,  vint  4 bout  de  les  recouvrer, 
comme  nous  le  marquerons  4 srtti  article. 

L’an  i3©8,  Chartes  étant  4 Maisrillr,  y fit  son  testament 
le  16  mars,  par  lequel  il  institua  poir  héritier  universel  de 
ses  royaume»  et  comtés  , Robert . sou  fils  aîné , avec  une  subs- 
titution graduelle  4 se»  enfants  de  mile  en  m4le,et,  k leur 
defaut , à l’alnee  des  fille»  , pour  le  royaume  de  Naples  ; 
ordonnant  , pour  les  comté»  de  Provence  , etc.  , que , d.ins 
le  même  cas,  ils  passeraient  4 Philippe,  son  second  fils;  et 
celui-ci  venant  4 mourir  sans  postérité  Ana.v  uliue  , à ses  frères 
dans  l’ordre  de  la  primo^-niture;  puis,  4 l’extinction  de  lejir 
race,  4 l’ainéé  des  filles.  Charles  U mourut  en  son  palais  de 
Cajenove,  près  de  Naples,  le  fi  mai  1^09  ; et , après  avoir  été’ 
d’abord  inhumé  aux  Dominicains  de  Naples,  qu'il  avait  foudés, 
il  fut  transportés  aux  Dominicains  de  Nazareth,  4 Ait  en  Pro- 
vence. Avant  Charles  II , la  ville  d’Aix  n’avait  point  encore  le 
droit  de  commune.  Ce  fut  ce  prince  qui  lui  accorda  . l’an  1290, 
la  faculté  d’avoir  un  conseil  de  ville  et  de*  Syndics.  (Sou*, 
hist.  de  Prof. , t 111,  p.  m.)  Voy.  les  rois  de  Sapin  cl  de 
Sicile.  ) 

ROBERT. 

>3og.  Robert,  duc  de  Calabre  « troisième  fils  de  Charles  II, 
et  Paine  de  ses  frères  . qui  vivaient  alors,  succéda  4 son  père 
dans  tous  ses  étals  qu'il  avait  gouvernés  avec  lui.  Etant  arrivé 
en  Provence,  il  fut  couronné  4 Avignon  parle  pape  Clément  V, 
le  à août  (premier  dimanche  du  mois),  l’an  1^09.  Après  avoir 
reçu  les  hommages  des  trois  ordres  et  lait  plusieurs  reglements 
utiles  an  pays,  il  reprit  la  roule  d'Italie,  partagée  alors  entre 
les  deux  factions  des  Guelfes  c|  des  Gibelins.  Les  premiers  lui 
ayant  fait  déférer  en  1^17  la  seigneurie  Je  Gênes,  il  s’y  vit 
presqu’aussilAl  assiégé  par  les  Gibelins.  Le  siège  dura  cinq  ans, 
et  ue  fut  levé  que  le  7 février  i.Ha3.  Ce  furent  les  galères  du 
pape,  combinées  avec  celles  de  Robert,  qui  obligèrent  les 
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Gibelins  à se  retirer,  et  mirent  (in  A une  guerre  nui  coûta 
beaucoup  de  monde  à la  Provence.  Ce  pays  était  si  dépeuplé, 
qu'en  lit 9,  lorsque  le  sénéchal  en  assembla  les  milices  pour 
aller  faire  le  siège  de  Dolre-Àqua,  en  Piémont,  la  ville  de 
Toulon  «‘avait  plus  d’hommes  en  étal  de  porter  les  armes. 

Robert  eut  une  satisfaction  bien  rare,  et  pour  mieux  dire 
unique,  parmi  les  princes,  relie  de  voir  un  de  scs  frères  cano- 
nisé. C’était  le  Bienheureux  Louis,  évêque  de  Toulouse,  mort 
le  19  août  iaq7,  et  mis  au  rang  des  saints  par  Jean  XXII, 
dans  le  mois  d’avril  s3i 7.  Etant  en  Provence,  il  assista , dans 
le  mois  de  mai  i3nj,  à la  première  fête  qui  fut  célébrée  en 
l'honneur  de  ce  saint  à Marseille.  Son  entrée  dans  cette  ville 
fut  très  - solennelle.  Il  la  fit  accompagne  de  son  épouse,  d«- 
Sancbc,  roi  d’Aragon,  et  de  Marie,  femme  de  ce  monarque 
Ils  marchèrent  sous  le  même  ibis , ayant  chacun  A leur  côte 
quatre  gentilshommes  de  la  ville,  cl  devant  eux  un  uumbre 
P«  01  ligieuv  d’habitants,  les  uns  à pied  , les  autres  à cheval , cl 
tous  1 s rorps  de  melier  avec  leurs  bannières  : on  nomma  cin- 
quante demoiselles  pour  complimenter  la  reine  de  Naples  cl 
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lui  faire  compagnie;  et  cinquante  gt-ntilshommes  pour  remplir 
lej  mêmes  devoirs  auprès  du  roi.  Ils  devaient , ainsi  que  les  de- 
moiselles, être  serv  is  a la  table  des  princes.  ( Ao«e.  hist.  de  /Vo»1., 
t.  III  , p.  la;.)  Roliert , ayant  fait  venir  en  Provence,  au  rom 
meuct'inent  d’octobre  i3ai,  Marie,  tille  de  (.liarles,  comte  de 
Valois,  pour  épouser  le  duc  de  Calabre,  son  bis,  le  seul  qu  d 
eut  alors,  en  partit  le  22  du  même  mois  pour  retourner  A Na- 
ples. la  mort  lui  ravit , en  «HaM,  ce  fils  qui  ne  laissa  que  deux 
tilles,  dont  Robert  institua  l’ainée,  nommer  Jeanne,  son  héri- 
tière. Robert  perdit,  Tan  *33y,  la  ville  d’Asti , qui  lui  fut  eu- 
levée  le  afi  septembre,  par  le  marquis  de  Montferrat.  Otait  la 
siuve-garde  des  autres  terrrs  qu’il  possédait  en  Piémont,  et 
peu  s’en  fallut  qu'il  ne  fut  entièrement  chasse  de  ce  pays.  ( Vny. 
les  miirquis  r/c  Montjerrdt.)  11  mourut  à Naples  le  14  janvier 
13^3,  universellement  regretté  de  ses  sujets.  J, a Provence  lui 
est  redevable  de  plusieurs  belles  églises,  et  d’autres  édifices 
publics.  La  ville  Je  Toulon  obiiut  de  lui  le  droit  «le  s’ériger  eu 
commune,  qui  lui  fut  accordé  par  lettres  du  mois  de  juillet 
i3i4.  Mais  cette  ville  auparavant  jouissait,  au  moins  quant 
aux  biens  et  aux  personnes,  de  la  même  lilrerté  qu'avaient  |«»s 
villes  Rttinicipcf  aux  X*.  et  XIe.  siècles;  les  citoyens  y étaient 
dis) ingués  en  nobles,  en  bourgeois  et  co  roturiers,  sans  avoir 
neanmoins  un  conseil  permanent.  (Aoue.  hist.  de  l’rvv. , t.  111, 
p.  484.  ) ( Voy.  les  rois  de  JS  a/de*.  ) 

JEANNE. 

*i343.  JeANKE,  fille  aînée  de  Charles , duc  de  Calabre,  fils 
du  roi  Robert,  et  de  Marie,  fille  de  Charles  de  Valois, suc- 
céda, l’an  i343,  à Robert , son  aïeul,  dans  le  comté  de  Pro- 
vence et  dans  le  royaume  de  Naples.  Veuve,  en  13^6,  d’André, 
roi  de  Hongrie,  qu'elle  fut  accusée  d’avoir  fait  étrangler,  elle 
épousa,  le  ao  août  i345,  Louis  d'Anjou,  prinre  dr  Tarente. 
L année  suivante,  apprenant  que  Louis  le  Grand  , roi  de  Hon- 

Srif  , s'avançait  A grandes  journées  pour  venger  la  mort  d’An- 
ré,  son  frère ,•  elle  s’embarqua  dç  nuit  à Naples  avec  une 
partir  de  sa  maison  , le  i5  janvier  sur  trois  galères  pro- 

vençales, cl  arriva  le  soi  Nice.  De  b elle  se  rendit  è Ait, 
où  de  Baux,  prince  d'Avellino,  et  plusieurs  autres  barons  <k 
Provence,  vinrent  la  trouver.  L'ayant  emmenée  au  chitrau 
avec  ses  principaux  domestiques,  ils  l’y  retinrent  gardée  à vue, 
sans  pouvoir  parler  A personne,  qu'en  présence  des  gardiens 
qu'ils  lui  donnèrent.  Le  motif  da  cette  conJuile  était  la  crainte 
qu’avaient  les  Provençaux  d’un  échange  de  la  Provence  avec 
quelques  terres  en  France.  C’était  en  effet  ce  que  faisait  négo- 
cier le  roi  Philippe  de  Yaloi*pour  le  duc  de  Normandie,  son 
fils.  Le  pape,  de  son  cô|ë  , avait  des  vues  sur  la  ville  d’Avignon, 
où  il  faisait  sa  résidence.  Louis  de  Tarente,  époux  de  U reine , 


arrive  enfin  en  Provence,  après  avoir  erré  deux  mois  en  Italie, 
et  obtient  la  délivrance  de  sa  femme  par  la  médiation  du  pane 
élément  VI.  Le  iS  mars,  Jeanne  fait  son  entrée  solennelle 
dans  Avignon,  et  s y justifie  tu  plein  consistoire,  devant  le 
pape,  du  meurtre  de  son  premier  epoux.  Le  iï  ( et  non  te  iq) 
juin  «le  la  inAmc  année  1848,  pressée  par  les  Napolitains  de 
revenir,  et  se  trouvant  sans  argent,  elle  vend  au  pipe  la  ville 
cl  la  seigneurie  d’Avignon  pour  80,000  florins  d'or;  vente 
qui  fut  ratifiée  par  son  *-poux  , et  ensuite  par  l'empereur  Char- 
les IV,  dont  on  reconnaissait  endOré  la  souveraineté,  à cause 
du  royaume  d'Arles.  Des  modernes  n'ont  pas  rraint  d’avancer 
que  le  prix  «le  cette  vente,  tout  modique  qu’il  était , ne  fut 
jamais  remboursé.  Maison  a la  preuve  Ju  contraire  dans  une 
quittance  d’Acciaioli , secrétaire  de  la  reine  Jeanne,  donnée 
au  nom  de  sa  maîtresse,  b même  année  que  h rente  se  fit , et 
conservée  aux  archives  de  Naples.  (A oue.  hist.  de  /Voe.)  Jeanne 
s'embarque  ensuite  avec  des  troupes  A Marseille,  et  arrive,  clan* 
le  mois  d'août , à Naples. 

L’empereur  t.harles  IV,  en  i3fi5,  étant  venu  voir  1c  pape 
A Avignon,  passe  de  IA  en  Provence,  et  fy  bit  couronner  roi 
d’Arles  dans  Arles  même,  au  mois  de  juin,  par  l’archevAque 
Je  rette  ville,  eu  présence  «lu  comte  de  Savoie  et  du  duc  de 
Bourbon  , sou  beau-frère.  C’est  le  dernier  acte  de  souveraineté 
que  les  empereurs  aient  fait  en  Provence.  Ce  fut  pendant  les 
rejmiissam.es  qu’occasiona  sou  couronnement,  qu'on  lui  donna 
le  spectacle  de  b f«lte  «1rs  fous,  imitation  «les  saturnales,  éta- 
blies dans  le  paganisme  parmi  ta  Romains,  et  plus  scandaleuse 
encore,  puisqu  elle  se  célébrait  dans  nos  temples  mêmes.  13 , 
des  bouffons,  travestis  en  chefs  de  la  religion  et  en  ministres 
Jes  autels,  profanaient  les  saints  mystères  eu  les  contrefaisant , 
tandis  que  d’autres  se  livraient  autour  «Teox  A toutes  le  indé- 
cences que  l'imagination  la  plus  grossière  peut  enfanter.  Char- 
les  IV,  aini  de  la  décence,  fut  justement  révolté  de  ces  farces 
abominables,  et  employa  l'autorité  qu’il  s’attribuait  en  Pro- 
ence,  pour  les  supprimer. 

Les  aliénations  «jue  la  comtesse- reine  avait  été  obligée  de 
faire  de  scs  domaines,  soit  pour  réparer  l’épuisement  «Je  ses 
finances,  soit  pour  récompenser  «les  services  militaires,  avaient 
tari,  en  lui  procurant  des  faveurs  momentanées,  une  des  prin- 
cipales sources  de  ses  revenus.  l.a  ville  d’Aix,  craignant  de  voir 
de  pareils  abus  se  renouveler,  lui  député,  l’an  «365,  A Naples, 
Kostang  «le  Vincent,  pour  lui  faire  A ce  sujet  des  représenta- 
tions. Elle  en  parut  touchée,  et  promit  d®  n’aliéner  ni  droits 
ni  fonds,  appartenants  au  domaine  ; et  dans  le  cas  où  il  lui  arri- 
verait de  détacher  de  sa  juridiction  quelques  communautés 
pour  les  soumettre  A un  seigneur  particulier,  elle  leur  per- 
mettait de  désobéir  et  d’employer  même  b force,  s’il  le  fallait, 
pour  se  maintenir  dans  sa  dépendance.  (AW>.  hist.  de  Prv »*. , 
l III,  p.  âi4-ï  ^ 

LVIoignemcnt  des  souverains' est  souvent  préjudiciable  A leurs 
états.  Tandis  que  U comtesse-reine  est  A Naples,  deux  princes 
méditent  presque  en  même  trms  la  conquête  de  la  Provence  ; 
le  premier  était  Jean  de  Gand  , duc  de  ljn<  astre,  second  fils 
d’Edouanl  III,  roi  d’Angleterre.  Issu  d’Mconorft,  sa  trisaïeule, 
femme  «le  Henri  III , il  prétendait,  à ce  titre,  avoir  des  droits 
sur  b Provence,  et  se  disposait  A venir  A main  armée  les  faire 
valoir  sur  les  lieux.  Mais  la  c<>  tnt  esse-reine  ayant  interposé  la 
médiation  du  pape , obtint  du  roi  'd’Angleterre  d’obliger  son 
fils  A s’en  rapporter  sur  ses  prétentions  au  jugement  Ju  saint 
siégé.  L’autre  rival  qui  la  menaçait , était  Louis,  duc  d’Anjou, 
frère  du  roi  t.harles  V,  et  gouverneur  de  Languedoc.  Fondé 
uniquement  sur  b session  qu’il  sVtait  fait  faire  du  royaume 
d’Arles,  par  l’empereur  Charles  IV,  il  envoya  du  Gucsclin 
avec  une  armée  composée  de  Français,  d’Espagnols  et  des 
troupes  du  comte  d9 Armagnac,  en  Provence,  ou  il  s'empara 
de  Tarasron  , le  4 niars  i3WJ,  par  b trahison  de  quelques  ha- 
bitants, et  vint  ensuite  camper  devant  Arl«»s;  mais  se*  efforts 
turc  ut  vains  contre  celle  place  , Joui  les  habitants  l’obligèrent 
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$ repasser  le  ü^éae,  le  iw.  nui  de  b même  année,  après  un 
**ége  «le  19  jour*.  ( Aoue.  hist.  «le  Ptw  , t.  III . p.  217  cl  218.) 

Jeanne,  se  voyant  sans  enfouis,  cl  voulant  choisi»  clic  intlmc 
son  héritier,  jeta  les  yeux  sur  Charles  de  Duras,  II*.  du  non». 
Pour  lui  assurer  sa  succesion . elle  le  maria,  Pan  1S69,  à Mar- 

Saerite,  sa  nièce,  fille  de  Marie,  sa  sieur,  cl  de  Charics  K, 
e Duras,  tué,  l'au  »Vkj,  dans  Averse,  par  ordre  de  Louis, 
roi  de  Hongrie  , pour  venger  ta  moit  «l'André  . son  frère  , dont 
il  le  croyait  coupable.  Mais  Louis  prétendait  lui-nieme  devoir 
succéder  i Jeanne , par  le  droit  de  sa  naissance,  el  lui  intenta 
procès  i ce  sujet,  Lan  i3t4»  à U cour  d’Avignon.  Il  était 
etil-tils,  en  effet,  de  Charles  II,  roi  de  Naples,  par  Charles 
larlel,  son  père,  cl  soutenait  qu'en  cette  qualité  les  étals  «le 
Jeanne,  apres  sa  mort,  devaient  lui  revenir.  Jeanne,  apprenant 
que  le  roi  de  Hongrie  avait  mis  dans  se*  intérêts  Charles  V, 
roi  de  France,  se  détermine  à contracter  un  nouveau  mariage, 
et  donne  sa  main,  l’an  idyfi,  à Otton,  fil*  aîné  de  Henri , 
duc  de  Brunswick  , pour  avoir  un  époux  capable  «le  la  défendre 
contre  ses  ennemis.  Mais  Charles  de  Duras  prend  ombrage  de 
cette  alliance,  et  en  donne  lui-même  à Jeanne  par  son  atta- 
chement pour  le  roi  de  Hongrie,  dont  il  commandait  les  troupes 
contre  les  Vénitien*.  Jeanne  le  déshérité;  et,  pour  gagner  la 
protection  de  la  France,  slje  institue  son  héritier  universel , 
par  lettres  d'adoption  du  39  juin  i38o,  Louis,  dur  d’Anjou  , 
frère  du  roi  Charles  V.  Ce  lut  la  cause  de  sa  perte.  Charles  de 
Duras,  furieux  de  ce  changement,  arrive  dans  le  royaume  de 
Naples;  et,  s’etant  rendu  maître  de  la  capitale,  après  une  vic- 
toire remportée  sur  les  troupes  de  la  reine,  il  oblige  cette  prin- 
cesse^ à se  remettre  à sa  discrétion.  L'ayant  en  son  pouvoir , il 
la  fait  étrangler,  selon  les  uns,  êtouiïer  entre  deux  ma  triais 
suivant  d'autres,  le  22  mai  i3î$a.  ( Voyez  Jeanne  1,  reine  de 
Naples.  ) 

LOUIS  I. 

i38a.  Loris  I,  duc  d’Anjou , second  fils  du  roi  Jean , adopté, 
«omm  ■ on  l'a  dit,  le  39  juin  i3$o,  par  Jeanne,  reine  de 
Naples  et  comtesse  de  Provence,  arrive , le  aa  février  »38a,  sur 
le  soir  à Avignon,  où  le  pape  Clément  VU  le  reçoit  en  con- 
sistoire aux  flambeaux.  Deux  Seigneurs  napolitains  se  présentent 
à lui,  pour  le  conjurer  de  venir  au  secours  de  leur  reine,  sa 
bienfaitrice,  assiéger  dans  In  château  de  l'Œuf,  nar  Charles 
de  Duras.  Maïs  il  répond  qu'il  faut  qu’auparavatit  il  s'assure  de 
la  fidélité  des  Provençaux.  Les  dispositions  de  ce  peuple  n’é- 
taient pas  unanimes  à son  égard.  Les  evéques  et  les  principaux 
seigneurs,  I étant  venu  trouver,  sc  laissèrent  gagner  par  les 
belles  promesses  qu'il  leur  fit,  et  consentirent  à le  reconnaître 
pour  leur  souverain.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  plupart  «les 
villes.  Mille  choses  leur  donnaient  de  la  défiance  et  les  tenaient 
en  suspens.  I.a  conquête  que  Louis  fit  de  plusieurs  châteaux , 
irrita  1rs  esprits  loin  do  les  subjuguer.  Ce  prince  aurait  con- 
sume tous  ses  fonds  et  son  trm»  dans  ce  pays,  s'il  n'a- 
vait pas  tout  abandonné  pour  aller  se  mettre  en  possession  du 
royaume  de  Naples.  Mais  avant  de  partir,  il  crut  devoir  sc  con- 
cilier les  princes  voisins,  capables  de  traverser  ou  Je  favoriser 
son  entreprise.  Dans  celle  vue,  il  traita  avec  Àjpédée  VI,  comte 
de  Savoie,  qui  lui  amena  un  corps  de  troupes  moyennant  la 
cession  qu'il  lui  fit  du  Piémont  ; il  traita  de  même  avec  Ber- 
nabo-Viscnnli,  seigneur  de  Milan,  dont  il  fiança  la  fille  avec 
un  de  ses  fils , sous  b promesse  «pie  Bcrnabo  fit  de  lui  fournir 
deux  mille  lances , avec  200,000  florins  d’or.  Jusqu’alors,  de- 
puis sou  entrée  en  Provence,  il  n'avait  porté  que  le  titre  d«- 
duc  de  Calabre.  Clément  VII,  voulant  qu'il  entrât  en  Italie 
avec  un  titre  plus  imposant,  le  couronna,  le  3©  mai,  roi  «le 
Sicile  et  «le  Jérusalem.  Enfin  il  se  mit  en  route  le  i3  juin 
suivant  , à la  («‘le  d'une  année  que  les  un*  font  monter  à qua 
rante-rinq  mille  hommes,  d'autres,  plus  judicieux,  à quinze 
mille  cavaliers  et  trois  mille  cinq  ccuts  arbalétriers,  11  u'etait 
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plus  tems  d'aller  délivrer  b reine  Jeanne.  Elle  avait  été  mise  à 
mort  le  22  mai  précédent , par  Charles  de  Duras.  La  nouvelle 
de  cet  événement , que  Louis  n'apprit  qu'après  avoir  passé  l«*t 
monts,  ne  servit  pas  à dissiper  les  pressentiments  fâcheux  qu’il 
avait  du  succès  de  son  expédition.  Ils  n’étaient  que  trop  vrais* 
Après  deux  ans  de  guerre  contre  son  rival , il  mourut  sans  ar- 
mée, sans  argent,  et  absolument  dénué  de  tout,  à Biselia , 
près  de  Bari , la  nuit  du  20  au  21  septembic  de  l'an  1384.  (Yoy. 
tes  ducs  d ' Anjou  et  les  mis  de  Naples.  ) 

LOUIS  H. 

i384.  Louis  II,  fils  de  Louis  I,  lui  succéda  à l’âge  de  huit 
ans,  sous  b tutelle  et  régence  de  Marie  de  Blois,  sa  mère. 
Charles  de  Duras  conservait  toujours  un  parti  dans  la  Provence  ; 
mais  ce  parti  s’évanouit  l’an  ii86,  et  Louis  fut  universelle- 
ment reconnu  dans  ce  comté.  Il  faut  néaumoins  excepter  les 
villes  de  Nice  et  de  Barcelonnette,  qui  aimèrent  mieux  se  meure 
mus  b protection  de  b Savoie,  que  d’obéir  à un  prince  fran- 
çais. ( t'oyez  Amedée  Vil,  comte  de.  Savoie.)  L’an  138g,  b ré- 
gente Marie  conduit  son  fils  à Avignon,  où  il  est  couronné  le 
i,f.  novembre,  roi  de  Naples,  par  le  pane  Chimçnt  VII.  Louis 
s'embarque  à Marseille,  le  ao  juillet  de  l’année  suivante,  pour 
aller  prendre  possession  de  son  royaume  de  Naples,  envahi  par 
(.adulas,  fils  de  Charles  de  Duras.  Mais  une  suite  de  revers, 
qu’il  devait  imputera  son  peu  d’in  tel  ligcnce  et  de  fermeté,  Vo- 
bligea  d'abandonner  ce  pays  au  bout  de  oeuf  ans.  De  retour  en 
Provence , avec  les  débris  de  son  armée,  au  mois  «l'aoilt  1899, 
il  y trouva  un  ennemi  à réduire  dans  la  personne  de  Haymond- 
Louis,  vicomte  deTurenne,  qui  depuis  plus  de  dix  ans  ne 
cessait  de  désoler  ce  pays.  C’était  l'cspiit  «le  s engeance  qui  ani- 
mait ce  seigneur,  que  tamis  1 avait  dépouillé  «les  terres  «lu 
domaine,  dont  la  reine  Jeanne  l’avait  gratifié.  Les  ravages  que 
le  vicomt»’  fit  en  Provence  ne  finirent,  malgré  les  differentes 
négociations  qu’on  entama  avec  lui , que  par  sa  mort.  Elle  fut 
tragique,  suivant  l’opinion  commune.  En  traversant  le  lUnfrie, 
il  se  noya,  «lit-on,  devant  Tarascon,  vers  l'an  »4oo;  mais  il  est 
certain  qu’il  vivait  encore  en  «4*7*  ( Y»  les  vicomtes  de  Turrnne.) 
tamis,  «lès  l'an  i3qo,  ou  plut«it  sa  mère  pour  lui , avait  arrêté 
sou  mariage  avec  Yolande , fille  de  Jean  I , roi  d’Aragon  ; 
c’était  dans  l’espérance  d’engager  là  maison  d'Aragon,  maîtresse 
alors  de  ia  Sicile,  et  l’ennemie  naturelle  de  Ladislas , le  rival 
de  Louis , à prêter  le  secours  de  ses  armes  à celui-ci , pour  s'em- 
parer du  royaume  de  Naples.  Mais  ce  mariage , différé  pour  des 
causes  que  Ion  ignore,  ne  s’accomplit  que  le  a décembre  t4<*u, 
cinq  ans  après  la  mort  du  roi,  père  de  b princesse.  Ce  fut  le 
cardinal  de  Branca*  qui  bénit  les  deux  époux  dans  l'église  d’Ar- 
les. Après  les  longues  et  excessives  réjouissances  qu'occasionna 
cettP  alliance,  ils  partirent,  le  »5  février  1401  , avec  la  reine 
Marie  et  Charles  du  Maine,  prince  de  Tarente , pour  sc  rendre 
à b cour  de  Franc»-.  Elle  venait  de  se  soustraire  â l'obédience  de 
Benoît  XIII  , sur  le  relus  qu'il  faisait  de  «lonner  sa  démission. 
Ix»ui*  et  sa  mèrr  suivirent  cet  exemple.  Mail  à leur  retour  , ils 
rentrèrent  sous  l’obédience  de  ce  pape,  à 1a  demande  des  trois 
ordres  de  l'état , le  3»  août  1402.  Iji  reine  Marie  fit  un  dernier 
voyage  à Paris  avec  scs  enfants,  et  de- ta,  s’étant  rendue  à An- 
gers , elle  y mourut  le  a juin  t4°4f  *rize  jours  après  Charles  du 
Maine,  soi»  fils  puîné.  Elle  bissa  un  trésor  en  espèces  de  deux 
cent  mille  ccus,  qui  reviennent  à deux  raillions  six  cent  douze 
raille  livres  de  notre  monnaie;  «somme  exorbitante,  dit  le 
» nouvel  historien  de  Provence,  qu'on  né  pouvait  amasser  dans 
• de  petits  états  sans  injustice,  et  ctdescr  à b circulation  sans 
» inhumanité  », 

Louis  o’avail  point  perJu  de  vue  le  royaume  de  Naple*,  et 
diverses  puissances  d'Italie  l’invitaient,  avec* promesse  «le  leur 
secours,  à passer  «le  nouveau  Ips  monts,  pour  arrêter  les  pro- 
jets ambitieux  de  tavlisbt,  qui  les  tenaient  en  alarmes.  S’ctant 
rendu  a leurs  sollicitations,  iJ  partit  du  port  de  Marseille  au 
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commencement  d'avril  1409  » KNC  cinq  galères , montées  par 
cinq  cents  lances;  et,  avant  aborde  A Livourne,  il  vint  trouver 
dans  celle  ville  le  pane  Alexandre  V,  qui  voyait  avec  douleur  la 
ville  de  Rome  , et  plusieurs  places  dépendantes  du  saint -sirge, 
entre  les  mains  de. Ladislas.  Assuré  du  zèle  du  pontife,  il  va 
joindre  A Sienne  l 'armer  des  alliés  commander  par  Malaysia  et 
Je  fameux  Rallhazar  Cossa,  légat  de  Bologne;  deux  hommes  plus 
versés  que  lui  dans  Part  de  la  guerre  et  de  la  politique.  Soutenu 
de  leurs  talents  et  de  leur  courage,  il  traverse  rapidement  la 
Toscane,  reprend  les  places  usurpées  sur  les  Florentins  et  sur 
Je  saint-siège  par  Ladislas,  et  arme  devant  Rome,  dont  il  sou- 
met une  partie;  puis,  laissant  Tannegui  du  Cliâicl  pour  conti- 
nuer le  siégé,  il  retourne  en  Provence  pour  lever  des  troupes 
et  de  l'argent.  De  sept  galères  qu'il  en  ramène,  chargées  de  huit 
mille  hommes,  il  eu  [terdsix,  le  iGmai  1 jio,  dans  un  combat 
qui  lui  est  livre  par  quinze  bâtiments,  tant  napolitains  que  gé- 
nois ; et  la  septième , sur  laquelle  il  était , se  sauve,  comme  par 
vniiacle,  dans  un  port  d'Italie,  d’où  il  repasse  en  Provence. 
Rome  le  revoit  dans  la  semaine-sainte  de  l'an  a 4>  *»  avec  Rallha- 
zar Cossa  , devenu  pane  sous  le  nom  de  Jean  WHI.  Il  en  part, 
le  avril,  à U tète  de  douze  mille  chevaux,  d'uue  nombreuse 
infanterie,  et  accompagné  d’un  grand  nombre  de  seigneurs  qui 
partageaient  avec  lui  le  commandement.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Gardian,  il  remporte,  le  1 c)  mai,  une  victoire  complète  sur 
Ladislas.  Mais  la  perfidie  dos  généraux  italiens,  et  son  indolence, 
lui  font  perdre  le  fruit  de  cette  journée.  A>ant  donné,  |»ar  sa 
lenteur,  le  lenis  à sou  ennemi  de  se  reh  ver  d’une  si  grande  perle, 
il  trouve  tous  les  passages  du  royaume  de  Naples  fermés,  voit 
•es  troupes  déserter  faute  «le  vivres,  et  se  détermine  à reprendre, 
le  3 août  141  « , la  route  de  Provence , abandonnant  ses  partisans 
à la  vengeance  de  laidislas. 

I.a  mort  avant  enlevé  Ladislas  , le  6 ou  le  8 août  1 4 > 4 » wns 
qu'il  laissât  de  postérité.  Louis,  sollilé  par  le  pape  Jean  XXIII , 
a*  prépare  en  diligence  à faire  une  nouvelle  tentative  pour  la 
complète  du  royaume  de  Naples.  S'étant  concerte  avec  la  cour 
tle  France  , il  fait  partir  un  corps  de  troupes  pour  l'Italie,  sous 
le  commandement  du  maréchal  de  Loigui.  Il  se  disposait  a le 
suivre;  mais  une  dangereuse  maladie  qui  lui  survint,  l'obligea 
de  suspendre  l'exécution  de  ses  desseins.  Revenu  en  santé,  il  éta- 
blit, en  Provence,  le.jS  août  i4*5v  un  parlement  compose  de 
six  conseillers,  d'un  avocat  et  d'un  procureur-fiscal.  L’année 
suivante  Fut ^ mémorable  par  une  peste,  qui  emporta  les  deux 
tiers  des  Habitants  de  Provence.  Louis  , apprenant  que  les  An- 
glais menaçaient  le  Maine  et  l’Anjou,  jarlit  de  la  cour  de 
France , où  il  était , pour  veiller  à la  défense  de  ses  états.  Il  était 
â Angers  lorsqu’une  nouvelle  maladie  l'emporta  le  29  avril 
* 4«  7-  l*r  50,1  mariage,  il  laissa  trois  fils  et  autant  de  filles.  J.rs 
fils  sont  Louis,  René,  qui  suivent,  et  C.harles,  comte  du 
f laine  ; les  frf  les , Marie,  femme  de  Charles  VU  , roi  de  France; 
‘Yolande,  marier  à François  I,  duc  de  'Bretagne  ; et  N.,  qui 
épousa  lr  comte  de  Genève , suivant  une  Charte  de  Louis  III. 
(Août*,  hîsf.  de  Provence.  ) Quelques  manuscrits  lui  donnent  un 
fils  uaturel  nommé  l.ouis,  seigneur  de  Mézièrcs.  (Voyez  tes  rois 
de  Naples  et  tes  ducs  d'Jnjau.  ) 

louis  iir. 

1 4*  7*  LOUIS  III , fils  aîné  de  Louis  II , lui  succéda  1 l'âge  de 
douze  ans  (et  non  de  quatorze),  sous  la  tutelle  et  régence  uY’o- 
iatnle,  sa  mère,  la  Provence,  depuis  que  Te  comte  de  Nice 
s’elait  donne  à la  Savoie,  était  en  état  de  guerre  avec  cette 
puissance.  Yolande,  et  son  fils,  par  traité,  du  5 octobre  1419, 
abandonnèrent  ce  comté  au  duc  de  Savoie,  qui,  de  son  côte, 
leur Til  remise  d'une  somme  de  164  mille  francs  d'or,  ou  de 
a millions  54  raille  livres,  qui  lui  était  due  pour  les  dépenses 
que  son  aïeul , Amédee  VI , avait  faites  lorsqu'il  mena  des  trou- 

E-s  à l-mm  I dans  le  royaume  de  Naples.  Louis  Jll  pensait  dès- 
rs,  lui-même,  À la  conquête  de  ce  royaume,  sans  élre  effraye 


des  malheurs  que  sa  maison  y avait  éprouve*.  Rient At  après,  il 
v fut  efficacement  animé  par  le  pape  Martin  V,  et  par  plusieurs 
barons  mécontents  de  la  reine  Jeanne  II.  Tandis  qu”,  pour  ré— 
pondu*  a leurs  instances,  il  fait  des  levées  d'hommes  daus  toute 
la  Provence,  il  engage  Jacques  Sfurce,  soldai  dp  fortune,  k 

f rendre  les  devant*  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandait. 
I ne  larda  pas  A l’aller  joindre  ; et , sYtant  embarque  sur  une 
fl  ttede  treize  bâtiments,  il  arrive,  le  i5  août  14x0,  «bris  le 
golfe  de  Naplci.  Tout  le  fruit  qu’il  remporta  de  celte  expédition 
lui , au  milieu  d’une  alternative , souvent  répétée  de  bons  rt  de 
mauvais  succès,  d’être  déclaré  par  Jeanne  duc  de  Calabre  , et 
reconnu , à certaines  conditions , pour  son  héritier  présomptif  à 
la  place  d’Alfouse,  roi  d’Aragon  , qu’elle  avait  adopté  d'abord, 
et  ensuite  rejete.  Ce  dernier,  pendant  l'absence  de  Louis,  exerça 
sa  vengeance  sur  Marseille,  qu'il  surprit,  le  9 novembre  i4*d  , 
au  moment  qu'on  s’y  attendait  le  moins,  la  ville,  après  avoir 
fait  d'abord  une  résistance  égalé  à la  vivacité  de  l’attaque,  suc- 
comba aux  efforts  de  l'ennemi,  qui,  non  content  de  b piller  et 
d’y  commettre  toutes  les  horreurs  que  b brutalité  du  sohbt  vic- 
torieux se  permet , b livra  aux  ibmmes  en  partant.  Les  Marseil- 
lais, que  le  sac  de  leur  patrie  avait  disperses  pour  la  plupart, 
s ciant  réunis  après  b retraite  des  Aragonais,  travaillèrent  à en 
réparer  les  ruines,  et  réussirent,  en  peu  de  tenu,  A b remettre 
en  état  de  defense. 

Ou  ignore  l'année  du  retour  de  Louis,  en-deçi  des  monts; 
mais  011  sait  qu'il  était , en  «4*9,  A b cour  du  roi  Charles  VII, 
son  beau -frère.  Il  repassa,  l’annee  suivante,  dans  son  duché  de 
Calabre;  et,  toujours  balancé  par  la  bonne  et  b mauvaise  for- 
tune, il  contracta,  en  faisant  b guerre  au  prince  de  Tarente  , 
une  maladie,  dont  il  mourut  A Cosencé,  capitale  de  son  duché, 
le  24  novembre  1 4*^4  x dans  b vingt -liuitjerne  année  de  son 
âge.  Il  avait  épousé,  le  3i  août  l4'H  , ManGUEfUYfJ  fille  d’A - 
medee  VIII,  duc  de  Savoie,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 
Celle  princesse  se  remaria  depuis  avec  Ulric  , comte  de  Wur- 
temberg. ( Voyez  les  rois  de  Naples  et  Us  durs  d’ Anjou.)  Louis  III 
augmenta  ses  domaines  de  Provence  par  b réunion  qu’il  y fit 
de  b baronnie  de  Roux  et  de  ses  dépendances,  après  b mort 
d’Alix , de  Raux,  malgré  les  réclamations  de  Louis,  de  Chiions, 
prince  d'Orange,  A qui  ces  terres  étaient  substituées. 

Par  son  testament , bit  le  jour  de  sa  mort,  Louis  111  dérUri 
son  héritier  au  royaume  de  Naples,  et  A ses  autres  états , René  , 
son  frère,  qui  suit,  et  légua  A Chartes,  frère  puîné  de  Louis, 
le  comté  du  Maine,  avec  les  terres  donuée*  en  douaire  A b reine 
Yo lande , leur  mère. 

BENÉ,  DIT  LE  BON. 

i434  RE*é,dont  la  naissance  est  de  l’an  i4o8,ducde  Lorraine 
et  de  Bar,  frère  de  Louis  111,  lui  succéda  au  comté  d»*  Provence 
ainsi  qu’au  duché  d'Anjou.  L’année  suivante , il  devint  roi  de 
Naples  par  le  testament  de  la  reine  Jaune  II,  fait  le  29  février, 
neuf  jours  avant  sa  mort.  Il  était  alors,  A Dijon , prisonnier  du 
dur  de  Bourgogne,  partisan  du  comte  de  Yaudemnni,  compé- 
titeur de  René  pour  le  duché  de  Lorraine.  O*  fut  entre  ses  mains, 
charger*  de  fers,  que  remirent  le  sceptre  les  ambassadeurs  qui 
lui  furent  envoyé*  de  Naples.  N’étant  pas  en  éldt  de  payer  sa 
rançon  pour  les  suivre,  il  uomrna  Isabelle,  son  épousé,  lieu- 
tenant e-genérale  de  tous  ces  états.  Elle  part  avec  son  fils  Louis  ; 
.et  sYtant  embarquée  A Marseille,  elle  arrive  à G acte  dans  le 
mois  de  septembre  »4J»5.  Remis  en  lilierté  l'an  i4^t  René  se 
rend  en  Provence,  ou  il  obtient  des  secours  pour  son  expédi- 
tion de  Naples,  et  va  joindre  sa  femme  en  ce  j»ays.  Mais  un 
enchaînement  de  revers,  orcasionés  pendant  cinq  ans  par  l'in— 
ronslauce  des  Italiens , rt  surtout  par  b trahison  du  connétable 
Caldora,  l’obligea,  l’an  1442,  de  reprendre  b route  de  F rance, 
où  il  arriva  dans  un  état  fort  délabré.  SYtant  rendu  l'anuee  sui- 
vante A la  cour  du  roi  Cbailes  VII , il  se  porta  pour  médiateur 
çnlre  ce  prince  etHeuri  Yl,  roi  d’Angleterre.  Ce  ne  fui  pas  en 
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ratn.  Les  ayant  fait  d'abord  consentir  k une  trêve;  il  travailla 
ensuite  A terminer,  par  une  paix  durable  , la  guerre  qui  divisait 
tes  deux  graades  monarchies.  Dans  le  cours  Je  ces  négociations , 
il  n'oublia  pas  ses  propres  intérêts,  et  réussit  A conclut e le  ma- 
riage de  Marguerite,  sa  fille , avec  le  roi  d’Angleterre  : alliance 
à la  faveur  de  laquelle  il  rentra  en  possession  de  la  ville  du 
Mans  et  des  autres  places,  que  les  Anglai>  avaient  usurpées  sur 
lui. 

Les  traverses  que  René  avait  éprouvées  daos  le  royaume  de 
Naples,  ne  lui  avaient  pas  fait  perdre  la  réputation  de  grand 
homme  de  guerre.  Ce  fut  l'opinion  que  les  Florentins  avaient  de 
ses  talents  militaires,  qui  les  détermina,  comme  le  demandait 
le  roi  Charles  Vil,  k le  mettre  a leur  tête  dans  la  guerre  dont 
les  menaçaient  les  Vénitiens  et  Alfonse,  compétiteur  de  René. 
Celui-ci  étant  parti,  l’an  i4-S3,  pour  sc  rendre  en  Toscane, 
trouva  les  Florentins  et  leurs  allies  dans  les  meilleures  disposi- 
tions. Mais  la  conduite  licencieuse  des  troupes  françaises  qu’il 
avait  amenées  avec  lui,  refroidit  bientôt  le  zelc  de»  Italiens  k 
son  égard.  S'en  étant  aperçu,  il  reprit  le  chemin  d*»s  Alpes, 
après  avoir  promis  à ses  alliés  de  leur  envoyer  le  duc  de  Calabre 
et  de  Lorraine,  son  fils,  pour  tenir  sa  place.  Mais  les  affaires 
avaient  changé  de  face  k l’arrivée  du  duc.  L'au  I4S9 , il  passe 
dans  le  royaume  de  Naplrs  par  ordre  de  son  père,  que  plusieurs 
barons  napolitains  avaient  appelé  pour  l’opposer  à Ferdinand. 
I.e  duc  t’était  embarqué  avec  douze  galères , auxquelles  1rs  Gé- 
nois, dont  il  était  gouverneur  pour  la  France,  en  avaient  joint 
dix  autres.  Une  grande  bataille  qu'il  gagna  complètement  le  7 
juillet  1460  , l’aurait  rois  en  possession  Ju  royaume  de  Naplrs  , 
s'il  eût  poursuivi  saos  relâche  son  ennemi , qu’un  si  rude  échec 
avait  terrassé.  Mais,  lui  ayant  donné  le  loisir  de  sc  reconnaître  , 
il  perdit,  par  son  inaction , le  fruit  de  sa  victoire.  las  Génois 
s’étant  révoltés,  l’an  1461  , pendant  son  absence,  le  roi , son 
père,  se  transporte  dans  l’état  de  Gènes  avec  sept  galères  char- 
gées de  troupes,  que  six  mille  hommes  envoyés  de  France  vin 
rent  renforcer  après  le  debarquement.  « Les  Fiançais,  dit  Mura 
• ton,  ne  surent  pas  mettre  le  tems  à profit  ; car  ils  auraient  nu, 
» en  faisant  diligence,  entrer  sans  résistance  dans  Gènes**.  Mais 
arrivés  trop  tard , ils  furent  obliges  «l’en  faire  le  siégé.  Il  y eut 
divers  assauts  que  les  Génois  soutinrent  avec  valeur.  On  en  vint 
enfin , le  17  juillet,  à une  bataille,  où  la  victoire  était  prête  à se 
déclarer  pour  les  Français,  lorsque  l’archevêque  de  Gênes  fit 
tout  A coup  signe  qu’il  arrivait  un  seepurs  de  Milan.  A cette 
nouvelle , qui  était  fausse , les  Génois  s’écrient  aussitôt  : t 7*v 
Sforcê  ! ciVr  le  Due!  las  Français , croyant  avoir  à dos  les  Mila- 
nais, prennent  la  fuite,  et  sont  poursuivis  par  les  Génois  qui 
en  font  un  grand  carnage.  René,  après  ce  revers,  se  rembarque, 
et  renonce  à toute  expédition  militaire.  Rien  ne  put,  dans  la 
suite,  le  faire  départir  de  celte  résolution.  Du  chef  d’Yolande, 
sa  mère,  il  avait  drs  prétentions  bien  fondées  sur  le  royaume 
d Aragon.  Les  Catalans,  révoltés.  Payant  appelé,  l’an  i4*>5  , A 
celle  couronne , il  céda  ses  droits  k Jean,  duc  de  Calabre  et  de 
Lorraine,  son  fils.  Le  duc  passe,  l’an  141*7,  en  Catalogue,  avec 
une  année  composée  de  Lorrains,,  de  Français  et  de  Proven- 
çaux. Trois  campagnes  consecutives  lui  soumettent  presque 
entièrement  cette  province.  Mais  il  meurt,  le  16  décembre 
1470,  au  milieu  de  ses  conquêtes.  De  deux  (ils  qu'il  avait  eu» 
de  son  mariage , Jean,  laine,  l’avait  précédé,  ou  le  suivit  de 
très-près  au  tombeau  ; Nicolas,  le  second,  lui  succéda  aux  du- 
chés de  Calabre  et  de  Lorraine.  René,  cependant , cultivait  pai- 
siblement le»  sciences  et  les  beaux  arts,  sans  négliger  le  soins  de 
peuples  qui  lut  étaient  confies.  Il  étudiait  les  mathématiques, 
s’occupait  de  l’astronomie,  et  donnait  un  peu,  suivant  le  godt 
de  son  siècle,  dans  l'astrologie  judiciaire.  Mais  c’était  A manier 
le  pinceau  qu’il  employait  surtout  ses  moments  «le  loisir.  On 
montre  encore  des  ouvrages  de  sa  façon  en  miniature,  en  ta- 
bleaux et  en  figures  peintes  sur  le  verre.  Pour  avoir  des  modèles, 
il  achetait  les  tableaux  1rs  plus  renommés,  et  préferait  ceux  qui 
amusaient  le  plus  par  leur  bizarre  singularité.  U peignait  une 


Ewdrix  lorsqu'on  lui  annonça  la  perte  du  royaume  de  Naples. 

, reçut  avec  fermeté  celte  nouvelle , sans  «liscont inu«*r  son  ira  - 
vail.  Il  était  verse  dans  la  connaissance  de  l’Ecriture- Sainte  et 
la  théologie.  Mais  trop  amateur  de  parades,  il  paya  tribut  à la 
superstition  de  son  siècle,  en  introduisant  ou  permettant  d’in- 
troduire dans  le  culte  public  des  scènes  indécentes , qui  en  dé- 
gradaient la  majesté.  Ou  se  souvient  de  ces  fameuses  processions 
établies  en  Provence  de  son  tems,  où  les  diables  cl  les  anges,  les 
saints  et  les  damnés  faisaient  chacun  leur  personnage  avec  te. 
costume  qu'ou  Jeur  croyait  propre.  la  goût  de  René , pour  la 
vie  pastorale,  ne  méritait  pas  le  même  blâme,  quoique  peu  cou  - 
venable , peut-être , dans  un  souverain.  Ce  prince  et  la  reine, 
son  épouse , ne  dédaignaient  pas  de  prendre  l'accoutrement  de 
berger  et  de  bergère,  et  de.  meoer  fiait rc  eux-mêmes  leurs  trou- 
peaux. C'est  le  (>oüle  Georges  Châtelain  qui  l'atteste  daos  sa 
Chrouique  en  vers  : 

J’ay  on  roi  d«  Sicile 
Vu  devenir  berger , 

El  sa  femme  gcolill* 

Faire  même  métier  5 
Portant  b paneticre 
Et  Imulette  et  chapeau , 

Logeant  sur  la  fougère 
Auprès  de  son  troupeau. 

René  coulait  des  jours  tranquilles,  lorsque  la  mort  lui  en- 
leva , le  24  mai  1478,  le  doc  Nicolas,  son  petit-fils,  dernier 
rejeton  de  sa  postérité  masculine , dans  !«•  tems  qu’on  sc  dis- 
posait à le  marier.  N'avant  plus  alors,  pour  hériti«;rs  naturels, 
que  René  II,  duc  de  Lorraine,  sou  petit-fils  par  Yolande  , sa 
hile,  et  Charles  11 , comte  du  Maine,  fils  de  Charles!,  son 
frère,  il  crut  devoir  faire  uii  testament  pour  prévenir  les  trou- 
bles que  la  succession  à ses  états  pourrait  occasioner.  C'est 
ce  qu’il  exécuta  , le  aa  juillet  1474  , A Marseille.  Par  cet  acte  , 
il  nomma  Otaries  , son  héritier  universel , donna  le  duché  de 
Bar  A René,  son  petit-fils,  et  le  marquisat  de  Pout-A-Moiisson 
A Jean  d’Anjou,  son  fils  naturel,  avec  les  villes  de  Saint-Remi 
et  de  Saint  Cannai.  Yolande,  sa  fille  aînée  , mère  de  René  11 , 
et  Marguerite,  sa  cadette,  eurent  chacune  la  somme  de  mille 
écus  d’or  (i?ofio  liv.  ) Mais  Louis  XI , roi  de  Fronce  , étant 
aussi  neveu,  du  roi  René,  par  Marie,  sa  mère,  se  plaignit 
hautement , comme  d'une  injustice  criante,  d'avoir  été  oublié 
dans  ce  testament , auquel  il  devait  avoir,  disait-il,  la  me  il  •* 
leure  part.  En  conséquence  il  fit  mettre,  sous  sa  main,  les 
duchés  de  Bar  et  d’Anjou.  La  Provence,  de  plus,  devait,  selon 
lui , être  reunie  A la  couronne  de  France  , aptes  la  mort  du 
roi , son  oncle.  Ce  qni  indisposait  le  plus  contre  ce  prince  le 
monarque  français,  celaient  les  liaisons  qu’il  avait  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  s’était  même  flatté  «Pétre  sou  héritier  pour 
la  Provence  et  l'Anjou.  Mais,  après  avoir  menace  de  le  traduire 
au  parlement,  Louis  se  radoucit , et ‘nomma  des  ambassadeur* 
pour  aller  traiter  amiahicmcnl  avec  lin.  Il  se  rendit  lui-mline, 
peu  de  tems  après,  A Lyon,  ou -René,  l’étant  venu  trouver , 
obtint  maiu-levée  de  la  saisie  de  ses  duchés,  avec  une  pension  • 
«le  soixante  mille  livres.  Etant  revenu  satisfait  en  Provence, 
il  y passa  sans  inquétude  le  reste  de  sa  vie  , adoré  de  son  peuple 
au  milieu  duquel  il  vivait  çomrne  un  père  au  sein  de  sa  famille; 
ce  qui  lui  mrrita  le  surnom  de  Rom.  11  mourut,  le  10  juillet  1480, 

A Aix,  d’où  son  corps  fut  transporté  A Angers.  Il  avait  épouse, 
i°. , le  a4  octobre  i4ao . Isabelle  , fille  ainec  de  Charles  II , 
duc  de  Lorraine,  morte  le  a#  février  146a  ; a*.,  le  3 septem- 
bre 1454*  Jeanne  df.  Lavai.,  fille  de  Gui  XIII,  comte  Je 
laval,  decéJee  sans  enfants,  l'an  i4S8.  Du  premier  lit  il  eut 
quatre  (ils,  «pii  le  devancèrent  au  tombeau,  savoir:  Jean,  duc  de 
Calabre  et  «le  Lorraine  ; Nicolas,  successeur  de  Jean;  Charles, 
comte  de  Guise,  cl  René.  Il  cul,  de  plus,  trois  filles,  Elisabeth, 
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morte  en  bas  Sge  ; Yolande,  mariée  à Ferri  II  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudcmont , à qui  elle  noria  le*  droits  de  sa  maison 
sur  le  royaume  de  Naples  et  sur  la  Provence  , et  Marguerite  , 
femme  de  Henri  VI,  roi  d’Angleterre.  René,  quoique  rèlé 
pour  le*  pratiques  de  la  religion,  ne  fut  point  un  modèle  de  la 
fidelité  conjugale.  On  lui  connaît  trois  enfants  naturels,  un  fils, 
nommé  Jean  , dont  on  vient  de  parler,  et  deux  filles,  dont  la 
seconde,  nommée  Marguerite,  épousa  Bertrand  de  Beau  vau. 
La  bibliothèque  du  roi  conserve  trois  ouvrages  manuscrits  du 
roi  René,  dont  un  a pour  titre,  V Abusé  de , lu  Cour , a été 
imprimé.  ( Voy.  René  I , parmi  les  rois  de  Naples , parmi  les 
duc*  de  Lorraine  cl  parmi  ceux  d’Anjou.) 

CHARLES  III. 

i48o*  Chaule*  III,  fils  de  Charles  I , romte  d’Anjou  et  du 
Maine,  était  à la  cour  du  roi  René,  son  oncle,  lorsque  ce 
prince  l'institua  son  héritier  universel.  Il  reçut  aussitôt  après 
cet  acte,  les  hommages  des  seigneurs  provençaux.  Mais  René  II , 
duc  de  Lorraine,  petit-fils,  comme  on  l’a  dit,  du  roi  Rene, 
par  Yolande,  sa  mère,  souffrit  impatiemment  nue  l’ample  sur 
cession  de  son  aïeul  passât  à un  heritier  roliaieral,  avec  la 
seule  réserve  pour  lui  du  duché  Je  Bar.  11  dissimula  neanmoins 
son  ressentiment  tant  que  le  testateur  vécut.  Ce  prince  étant 
mort,  il sc  mit  en  devoir  défaire  valoir  se*  prétentions.  Avant 
envoyé,  pour  cet  effet,  une  armée  devant  lui  en  Provence, 
il  vint  promptement  la  joindre.  Mais  il  trouva  plus  d'obstacles 
à ses  desseins  cpi’il  n’en  avait  prévus.  Outre  les  forces  que  la 
Provence  fournit  à son  rival , le  roi  Louis  XI  avait  fait  passer, 
dans  ce  pays,  un  corps  de  vieilles  troupes,  qui  dissipèrent 
bientôt  les  soldats  lorrains , et  assurèrent  à Chartes  la  libre 
possession  de  cette  province.  C’était  pour  lui-même  que  Louis 
travaillait.  Voyant  que  Charles  traînait  une  vie  languissante, 
il  gagna  Palainèdc  larbin,  premier  ministre  de  ce  prince,  et 
par  son  moyen  il  vint  à bout  de  se  faire  instituer  héritier  uni- 


versel de  Charles,  par  un  Irstamcnt  passé  le  1 1 décembre  i48t! 
Charles  mourut  le  lendemain  à Marseille,  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  son  âge.  Après  sa  moit,  le  roi  l.ouis  XI 
se  mit  en  possession  de  la  Provence,  ainsi  que  des  autres  état* 
dont  Charles  avait  joui-  Mais  René  forma  Opposition  en  règle 
à cette  prise  de  possession.  Il  attaquait  , ifon  le  testament  de 
Charles , qui  était  luirs  d’atteinte  , mais  celui  du  roi  René , 
prétendant  que  la  Provence  et  le  royaume  de  Naples  ayant  été 
souvent  gouvernes  par  des  filles,  ils  appartenaient  légitimement 
a sa  mère,  et  qu'ainsi  son  aïeul  n’avait  pu  anéantir  les  dioits 
de  la  nature,  par  un  acte  extorqué  à la  faiblesse.  Le  roi  de 
France,  de  son  côté,  faisait  valoir,  contre  le  duc  de  Lorraine, 
un  pacte  de  famille  et  d'ancien*  testaments  de  deux  prince* 
de  la  maison  d’Anjou  , qui  avaient  appelle  des  miles  à leur 
succession,  quoique  dans  un  degre  plus  éloigné,  préférable- 
ment aux  filles.  La  question  resta  indécise  pendant  le  reste  du 
règne  de  Louis  XI , qui  demeura  toujours  en  jouissance  par 
provision.  Mais  le  roi  Charte*  VIII  la  décida  de  fait , en  réu- 
nissant, ou,  pour  mieux  dire,  annexant  à perpétuité  la  Pro- 
vence à sa  couronne,  par  se*  lettres-patentes  du  mois  d’octobro 
148b.  ( V ny.  Charles  II , romte  du  Moine.  ) La  Provence  a con- 
servé jusqu'à  nos  jours,  suivant  le  traité  fait  avec  elle  par 
Charles  VIII , ses  lois  particulières  cl  privilèges.  Elle  n’est  point 
encore  aujourd’hui  (1785) regardée  comme  province  de  la  France. 
C’est  pour  cela  que  dans  les  arrêts  du  parlement  d’Aix,  on  met 
toujours,  par  le  ni,  comte  de  Procure,  et  que  nos  rois,  dans 
leurs  lettres  adressées  A ce  pavs-li,  prennent  la  qualité  de 
comte  de  Provence  et  de  Forcalquier.  Ce  fut  le  roi  Louis  XII 

3tii  établit  le  parlement  d’Aix  , pour  la  Provence  et  les  pays  en 
ependants,  par  édit  donné  à Lyon,  au  mai*  de  juillet  i’5oi  ; 
ce  qu’il  confirma  par  sa  déclaration  donnée  à Grenoble,  le 
ah  juin  de  l’année  suivante.  Le  ressort  de  ce  tribunal  était  m 
1785  encore  le  même;  il  comprenait  douze  sénéchaussées  et 
environ  cinquaute-unc  justice  royales,  etc, 
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DES  COMTES  DE  FORCALQUIER. 


ïiE  comté  Je  Forcalquier,  appelé  d'abord  le  comté  de  Sisteron, 

i»arce  que  le  chef-lieu  de  cette  seigneurie , nommé  par  les 
(ornai  ns  Forum  Nertuùs , et  dans  le  moyen  ige  Forum  CaUa- 
rium , est  situé  dans  ce  diocèse,  avait  autrefois  beaucoup  plus 


d'étendue  qu'il  n'en  a présentement  : car  il  renfermait  tout  ce 
qui  est  compris  entre  la  Durance,  l’Isère  et  les  Alpes,  et  par 
conséquent  la  plus  grande  partie  de  la  haute  Provence,  ou 


Provence  occidentale.  Ce  fut  en  io54,  qu'il  fut  démembre  du 
comté  de  Provence,  par  le  comte  Geoffroi  I,  comme  on  l’a  dit 
à l'article  de  ce  prince,  en  faveur  de  ses  neveu»,  Guillaume- 
Bertrand  et  Geoffroi  , tous  deux  IIe.  du  nom  de  leur  maison, 
la  deux  frères  possédèrent  en  commun  ce  comté  ; mais  il 
paraît  qu’ils  se  distinguaient , l’un,  par  le  titre  de  comte  de 
Nice,  et  l'autre,  par  celui  de  comte  oe  Forcalquier.  Geoffroi, 
dont  la  femme  sc  nommait  Douce  , mourut  sans  postérité  , 1 
l'an  iot}3  ou  ioq4>  Bertrand,  son  frère,  qui  le  précéda  de 

Suaire  ans  au  tombeau , laissa  d’ÀDÊLAÏDE  , sa  femme,  sœur 
c Gui  de  Cavenexe,  premier  comte  de  Valpergué,  une  fille, 
nommée  aussi  Adélaïde,  laquelle  épousa  Erinengaud  IV,  comte 
d’IJrgel  ; ce  qui  fit  passer  le  comté  de  Forcalquier  dans  la 
maison  de  ce  dernier,  qui , étant  mort  en  1092,  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

GUILLAUME  I. 

1094.  Guillaume  I ou  tll,  fils  d’Ermengaud,  comte  d’Ur- 
gel , et  d'Adélaïde  de  Provence , succéda  en  bas  Jge  à son 
grand-oncle  Geoffroi  II,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L’usurpa- 
tion qu’il  fit  de  la  ville  de  Pertuis  sur  l'abbaye  de  Mont  ma  jour, 
et  les  dommages  qu’il  y causa,  lui  attirèrent  une  excommu- 
nication , dont  il  alla  se  faire  relever  à Vienne,  par  le  pape 
Callisle  II,  qui  se  trouvait  alors  en  cette  ville,  il  éprouva  à 
*on  tour,  peu  de  lems  après,  le  pouvoir  de  la  violence  contre 
la  justice.  Durant  les  différents  des  comtes  de  Toulouse  avec 
les  comtes  de  Barrelonnc , pour  le  partage  de  la  Provence , il 
fut  dépossédé  par  ces  princes,  de  la  moitié  Je  la  ville  d’Avignon , 
qui  lui  appartenait  ; niais  , après  le  traité  de  1 ia5,  elle  lui  fut 
rendue  par  le  comte  de  Barcelonne.  Guillaume  , depuis  ce 
tems , prit  le  litre  «le  comte  de  Forcalquier  et  d'Avignon.  Il 
mourut  au  mois  d'octobre  1129,  laissant  de  GaRsinde  , sa 
femme  , deux  fils  , qui  suivent.  ( Vaissètc.  ) 

BERTRAND  I et  GUIGUES. 

1129.  Bertrand  1 et  Guiguks,  fils  de  Guillaume  I,  lui 
succédèrent  en  bas  âge  dans  le  comté  de  Forcalquier,  sous  lai 


tutelle  de  lenr  aïeule  Adélaïde , qui , l'année  même  de  b mort 
de  Guillaume  1 , son  fils , se  démit  de  tous  ses  biens  en  leur 
faveur.  Bertrand  mourut  l’an  1149,  ou  l'an  ti5o,  bissant  de 
Joscerane  , sa  femme,  denx  fils  , qui  suivent , avec  une  fille; 
Alix,  mariée  à Guiraud  Amici,  seigneur  de  Sabran.  Guigucs, 
frère  de  Bertrand,  l’avait  précédé  au  tombeau,  l’an  ii4qau 
plutôt , sans  bisser  de  lignée , Guillaume,  son  fils,  étant  mort 
avant  lui. 

GUILLAUME  II  ou  IV , et  BERTRAND  11. 

n5o  au  plus  tard.  Guillaume  II  ou  IV,  et  Bertrand  II, 
fils  et  successeurs  de  Bertrand  1,  jouirent  paisiblement  du  cotisé 
de  Forcalquier,  jusqu'en  1162,  que  l empereur  Frédéric  1 
inféoda  ce  comté  à llâymand-Bérenger , comte  de  Provence. 
Le  motif,  ou  le  prétexte  de  cette  inféodation  , était  qu’à  l’avë- 
nemcul  de  Frédéric  au  trôpp  impérial , les  comtes  de  Forcal- 
quier  ne  lui  avaient  pas  rendu  leurs  devoirs.  Ce  prince  ordonna 
donc  que  ces  comtes  et  leurs  successeurs  rendraient  hom- 
mage aux  comtes  de  Provence,  et  qu’en  cas  de  refus,  ils  per- 
draient leur  comté.  Mais,  l’an  1174  (et  non  pas,  comme  le 
marque  Bouche,  11G+),  Guillaume , ayant  été  trouver  l’em- 
pereur en  Italie,  obtint  de  lui  b révocation  de  relie  inféoda- 
tion, et  se  fit  rétabir,  comme  portent  les  lettres-patentes  de 
Frédéric,  dans  tous  les  honneurs,  dignité  et  juridiction  de 
son  comté.  Ces  lettres  sont  datées  du  2 mai  de  b vingt -troisième 
année  du  règne  de  Frédéric , et  de  1a  vingt-unieme  de  son 
empire,  iûdiclion  VII.  Dans  celte  affaire,  il  n’est  point  fait 
mention  de  Bertrand,  parce  qu’il  était  alors  à b Terre-Sainte. 
Avant  son  départ,  l'an  iiGtl,  il  avait  fait  donation  , par  son 
testament , de  b ville  de  Manosque  , sur  b Durance,  aux  che- 
valiers de  l Hôpital,  et  y avait  ajouté  beaucoup  d'autres  terres, 
laissant  le  reste  du  comté  à Guillaume,  son  fn-re,  à b « barge  Je 
ratifier  celte  donation  ; que  s’il  le  refusait,  en  ce  cas,  Bertrand 
lui  substituait  Raymond  V,  comte  de  'Toulouse,  dans  b moitié 
de  son  comté,  et  donnait  l'autre  à se*  cousins  de  Sabran  et  de 
Simianc.  Bertrand  revint  de  b Terre-Sainte,  et  vécut,  suivant 
Bouche,  au  moins  jusqu’en  1208.  U ne  laissa  point  d'enfants. 
A l'eganl  de  Guillaume  , son  frère  , il  eutav«*c  Alfome  II,  roi 
d'Aragon,  une  guerre  fort  vive,  dans  laquelle  il  lui  causa  de 
grands  dommages,  comme  Alfônse  le  déclare  lui- même  dans  le 
traité  de  paix  qu'ils  firent  à Aix,  dans  le  mois  de  juillet  1 iq3. 
Le  sceau  de  cet  pacification  , fut  le  mariage  de  G revende  , sa 
petite-fille,  par  Gersende,  sa  mère,  femme  de  Barnier  de 
Sabran , dit  JcCasiclhr,  avec  Allume  U , comte  de  Provence, 
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Guillaume,  en  considération  de  cette  alliance v fit  don  à la 
jeune  Gersende,  du  comté  de  Forcalquier,  s’en  réservant  l'usu- 
fruit. Mais  ensuite  , mécontent  d’Alfonse  II , il  transporta  k 
Beatrix,  son  autre  petite-fille,  sœur  puînée  de  Gersende , et 
femme  de  Gu  i gu  es- An  dre , dauphin  Je  Viennois,  une  portion 
du  comté  de  Forcalquier’,  savoir,  le  Gapençoisct  l'Einbru trois; 
ce  qui  accasiona  une  guerre  entre  Alfnnsc  et  Guillaume. 

Celui-ci,  ayant  fait  la  paix,  entreprit  un  pèlerinage  à Saint ~ 

Jacques,  en  Galieic.  Les  habitants  d Avignon  lui  ayant  demande 
la  confirmation  de  leur  commune,  il  l'accorda  par  One  charte 
du  4 des  nones  de  juillet  iaofi.  Le  titre  de  cette  commune 
n’existait  plus  ; et  Guillaume,  en  la  confirmant,  dit,  adres- 
sant la  parole  aux  Avignonais  : Je  croix  qu'elle  u été  accordée 
i *'os  prédécesseurs  il  y a plus  de  soixante-dit  ans  : per  septua - 
ginta  aimas  et  eà  amplius.  {Noua.  fusL  de  Proe. , tom.  111, 
psg,  534.  ) ... 

L’an  iao8,  au  mois  de  janvier,  Guillaume  fit  donation 
de  son  palais  de  Manosqur,  à l'Hôpital  de  Saint-Gilles.  C*est 
la  dernière  action  connue  de  sa  vie.  11  ne  vivait  plus  en 
novembre  de  l’année  suivante.  Par  sa  mort  , le  comté  de 
Forcalquier  fut  réuni  à celui  de  Provence.  Cependant  Guil- 


laume, fils  de  Guiraud  de  Sabran , et  d’Alix,  fille  de  Ber- 
trand 1,  comte  de  Forcalquier,  revendiqua  ce  comté,  tant 
du  chef  de  sa  mère,  qu'en  vertu  d'une  donation  que  Ber- 
trand Il  , lui  en  avait  faite  à lui-même  : il  prit  les  armes 
pour  soutenir  ses  prétentions.  Le  comte  de  Provence  , pour 
le  bien  de^  la  paix  , consentit  à un  accomodcment  ; et  , par 
sentence  d arbitres  choisis,  du  ag  juin  (220,  011  accorda  è 
Guillaume  de  Sabran  un  certain  nombre  de  terres  dans  le 
comté  de  Forcalquier.  Guillaume,  après  celte  transaction, 
continua  de  prendre  le  litre  de  comte  de  Forcalquier.  Ses 
descendants  retinrent  seulement  le  nom  et  les  armes  de  For- 
calquier, qui  ont  passé  aux  aînés  de  la  maison  de  Rrancas, 
en  vertu  du  testament  de  Gaucher  «le  Forcalquier,  évêque  de 
Gap.  Par  cet  acte , dressé  l'an  i4«3,  ce  prélat  institua  pour 
son  héritier  Georges  de  Cistellanc  , son  neveu  , avec  substi- 
tution en  faveur  de  Gaucher  de  Braucas , son  cousin-ger- 
main, qui  recueillit  effectivement  cette  substitution.  De  lui 
descendent  les  marquis  de  Brancas , qui  portent  le  titre  de 
comtes  de  Fonalauier , et  les  ducs  de  Yillars-BrancAS.  (for. 
Allô  use  I,  et  Allonsc  11,  comtes  de  Provence.) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  ET  PRINCES  D’ORANGE. 


O a A RG  K,  ville  épiscopale,  appelée  par  les  Romains  , 
A r au m’o  Cavarum  et  Secundanorum  colonia , est  une  ville  très- 
ancienne  et  célèbre  , située  au  pied  d’une  montagne  ou 
colline,  â l’extrémité  d’une  belle  plaine,  sur  la  petite  rivière 
de  Maine  ou  Mrynr  , qui  baigne  ses  murailles , k une  lieue 
de  la  rive  gauche  du  Rhône,  à quatre  lieues  d’Avignon,  et 
un. peu  plus  de  Carpentras,  est  la  capitale  d’une  principauté 
qui  ne  comprend  aujourd’hui  que  cinq  lieu*'S  de  longueur 
sur  quatre  de  largeur.  Celte  ville  et  son  district  avaient  au- 
trefois beaucoup  plus  d’étendue  qu’ils  n’en  ont  présentement.  J 
Les  murailles  Orange  renfermaient  alors  tout»*  Lamontagne 
voisine  sur  laquelle  était  bâtie  une  très  forte  citadelle,  et 
leur  circuit  était  d'environ  deux  mille  cinq  cents  toises.  I.es 
aqueducs , le*  thermes  , les  amphitéâtres  , les  cirques  , le  Capi- 
tole , les  arcs  de  triomphe  , les  arènes , que  les  Romains  y 
firent  construire,  et  dont  il  reste  encore  de  beaux  vestiges, 
(1705)  prouvent  l'estime  singulière  qu’ils  faisaient  de  celle 
ville  placée  dans  un  des  plus  heureux  climats.  File  a été 
plusieurs  fois  ruinée  dans  les  Irruptions  qoe  divers  peuples  ont 
faites  dans  cette  partie  des  Gaules.  On  donne  la  gloire  de 
I avoir  sauvée  d'une  entière  destruction  à Guillaume  au  Cornet 
ou  au  Court-nez , qu'on  fait  vivre  aous  Charlemagne,  qui  le 
f.»  ._'r  • le  • : .1 \1.:.  1-  .7 


des  bas  tems,  débitent  tant  de  fables  sur  ce  prétendu  comte 
et  sur  ses  successeurs  , jusque*  vers  la  fin  du  onzième  siècle  f 
qu’on  ne  peut  Lire  aucun  fond  sur  leur  récit 

Le  premier  comte  propriétaire  d'Orange  que  l’on  connaisse 
est  GilAUD-ADÉMAn  , dont  les  drscemiants  se  sont  attribué 
la  souveraineté  de  Grignon  cl  celle  de  Monteil , qui  , de 
son  nom  Adémar,  ou  Aimar,  a été  surnommé  Monteil- 
Aunar,  et  par  coiTupliou  Monlclimar.  GirauJ-Adémar  fut 
probablement  père  de  Raimbaud  I,  comte  d’Oratigc  , au- 
quel succéda  son  fils  Bertrard  I , qui  vivait  en  tofia. 
Olui-ei  eut  de  sa  femme  Adélaïde,  un  fils,  Kaimbaud  II, 
qui  suivit  BaimonJ  de  Saint-Gilles,  à la  Terre-Sainte.  Raim- 
baud  y mourut  vers  lan  liai,  laissant  pour  héritière,  Tl- 
buac.e,  sa  fille,  qui  était  comtesse  d'Orange,  en  niS  et  en 
1126.  Tilmrge  épousa  GUILLAUME,  seigneur  d'Oniélas , se- 
cond fils  «le  Guillaume  V , seigneur  de  Montpellier.  Guil- 
laume d'ümélas  fit  un  voyage  à la  Terre-Sainte  avec  Guil- 
laume VI,  son  frère  , et  riait  de  retour  en  1129.  Ce  fut 
probablement  relie  année  qu’il  épousa  Tiburgc.  Celte  prin- 
cesse contribua  beaucoup  i l'agrandissement  et  à I embellisse- 
ment de  la  ville  d'Orange.  Elle  en  fit  rebâtir  les  murs  tels 
qu’on  les  voyait  encore  avant  les  changements  qu'on  V fit  lors- 


fit,  dit-on,  comte  bénéficiaire  de  cc  pays.  Mais  les  hialoi  iens  I qu'on  y ajouta  des  fortifications  i U moderne.  Tiburge  fit 
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DES  COMTES  ET  PRINCES  D'ORANGE 
atmsi  construire  trois  grands  faubourgs , un  au  quartier  Je 
Saint-Florent  où  est  I-prrirut  (1780;  le  couvent  des  capucins, 
un  autre  à la  Tour  de  l'arc  «Je  triomphe,  et  le  troisième  aux 
environs  de  l'eglise  de  Saiul -Pierre.  Mais  ces  trois  faubourgs 
furent  presque  entièrement  détruits  dans  la  guerre  que  Gaiï- 
l.iume  - Roger , vicomte  de  Tureune  , ou  plutôt  Raymoml- 
Louis , son  fils , porta,  l'an  i3ço  , dans  la  Provence.  Ti- 
hurge  finit  ses  jours  en  u5n.  Guillaume,  sou  epoux,  la 
suivit  au  tombeau,  l'an  iiSfi,  laissant  d'elle  drus  fils,  Guil- 
laume et  Raimlxiud,  qui  suivent,  avec  deux  tilles,  Tiburge 
et  Tiburgette , dont  la  première  épousa,  l*.  üaufred  de 
Moroas  r a*.  Bertrand  de  Baux , et  la  secondé  lut  marier 
avec  Adciuar  de  Murviel.  (Vaissète.) 


GUILLAUME  IL 

n5o.  Guillaume  II,  fils  aine  de  Guillaume  d’Oinélas  ci 
de  Tiburge  , succéda  à sa  mère'  dans  la  moitié  du  comt 
d'Orange.  11  mourut  vers  l'an  1160,  laissant  un  Ris  et  une 
fille  , qui  partagèrent  sa  portion. 


GUILLAUME  HL 

i ifio.  Guillaume  III  suc- 
céda, dans  un  quart  du  comté 
d't  Range , à Guillaume  11 , son 

Î*ère.  il  mourut  l’an  < a ^5 , 
aissant  un  fils,  qui  suit. 

R A 1MB  AUD  IV. 


TIBURGE  II. 

lifio.  Tl  bu  bce  II  , fille  de 
Guillaume  11  , hérita  de  lui  un 
quart  du  comté  d'Orange.  Sur 
la  lin  de  ses  jours , n'ayant 
point  d'enfants  de  KaIMBAUD- 
Guiravd,  son  époux,  elle 
donna , xFcr*  l'an  1 180  , sa  part 
du  comté  d'Orange  aux  Hos- 
pitaliers de  Saint-Jean. 


iitS.  Raimbaud  IV,  fils  de 
Guillaume  III , fut  son  succès* 

seur  dans  un  quart  du  comté  d'Orange.  L’an  1190,  se  voyant 
sans  lignée , il  lit , à l'exemple  de  Tiburge,  sa  tante  , donation 
de  sa  part  du  comté  d'Orange  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean, 
qui , par  là  , devinrent  propriétaire*  de  la  moitié  de  cette  prin- 
cipauté ; en  sorte  qu'on  datait  les  actes  publics  du  règne  des 
comtes  et  de  celui  du  commandeur  de  l'hcVrital  d‘~ 


l'Orange. 


RA1MBAUD  III. 


n5o.  Raimbaud  III,  second  fils  de  Guillaume  iTOméîas, 
succéda,  dans  la  moitié  du  comté  d'Orange,  à Tiburge,  sa 
mère.  Il  quitta  le  nom  d'Omélas , que  portait  son  père,  et 
prit  celui  d'Orange.  La  petite  ville  de  Court eson , dans  re 
pays,  devint  le  lieu  de  sa  résidence.  Il  engagea,  l’an  t *68, 
a Guillaume  de  Montpellier,  son  cousin,  tout  son  domaine 
d'Omélas,  situé  dans  les  diocèses  de  Beziers  et  de  Mague- 
lonne,  pour  la  somme  quatre  mille  sous  melgoriens.  Mais 
il  le  retira  sans  doute  bientôt  après , puisqu'il  l'engagea  de 
nouveau,  J’an  1171  , à son  beau-frère,  Aimar  de  Murviel, 

Four  dix  mille  deux  cents  sous  melgoriens.  Il  mourut,  vers 
an  1173,  sans  postérité,  laissant  à Tiburge,  sa  sœur  aînée , 
remariée  pour  lors  à Bertrand  de  Baux,  deuxième  dû  nom. 
sa  moitié  du  comté  d'Orange.  Raimliand  , suivant  Nostro 
darnus , historien  de  Provence,  eitoit  /«on  chevalier , vaillant 
aux  armes , et  très  ■ estimé  dans  la  poésie  provençale.  Mais  il 
se  trompe  lourdement  en  le  faisant  mourir  en  iaaq,  et  sur 
d'autres  rirronstonces  de  sa  vie.  Le  recueil  manuscrit  des  vies 
des  Poètes  provençaux  lui  attribue  le  livre  intitulé  : La  Maes- 
tria d'amour.  Il  ajoute  que  la  comtesse  de  Die,  femme  de 
Guillaume  de  Poitiers  , devint  amoureuse  de  Raimbaud  , « 
fil  des  vers  à sa  louange.  ÇVaissète.) 

TIBURGE  III  et  BERTRAND  DE  BAUX  !. 

1173.  Tiburge  III  et  Bertrand  de  Bvlx  I,  son  epoux; 
succédèrent  à Raimbaud  111,  dans  la  moitié  du. comté  d’O- 


range. L'an  11 -8,  Bertrand  assista,  le  3o  juillet , au  cou- 
ronnement de  1 empereur  Frédéric  1 , qui  xr  bt  dans  la  cathé- 
drale d Arles,  en  vertu  de  son  titre  de  mi  Je  Provence.  On 
prétend  que  vers  ce  tetns-Ià,  Frédéric  lui  accorda  le  titre  de 
prince  d’Orauge  avec  la  couronur  de  souverain.  Il  est  vrai  que 
les  cotâtes  d'Orange  ont  porté  le  titre  de  prince  depuis  la  lin 
du  douzième  siècle.  Mai»  il  est  certain  aussi  qu’ils  ne  cessèrent 
pas  pour  cela  de  reconnaître  la  souvcraiqflé  des  comtes  de 
Toulouse  , eu  qualité  de  marquis  de  Provence.  ( Vaissèle  , 
lom.  III , p.  45  ) Bertrand,  sciant  brouillé  avec  Raymond  V, 
comte  «le  Toulouse,  fut  assassiné  le  jour  ..de  Pâques  1181  , 

Iiar  orJrc  de  ce  prince.  Tiburge  mourut  vers  l'an  1 182 , 
aissant  de  son  mariage  trois  fils  , Guillaume,  qui  suit  ; Ber- 
trand de  Baux,  père  de  plusieurs  enfants,  qui  possédèrent 
les  fiefs  d'Islres,  de  Brantouls,  d'Aulas,  avec  d'autres  lieux, 
et  servirent  avec  distinction  dans  les  guerres  de  Naples;  cl 
Hugues  de  Baux,  mari  dcBarraie,  vicomtesse  de  Marseille. 

GUILLAUME  IV» 

,u8a.  Guillaume  IV,  surnommé  de!  Cornas,  Bis  île 
Bertrand  de  Baux  et  son  héritier  dans  celte  baronnie,  suc- 
céda dans  la  moitié  du  comté- d'Orange , à Tiburge,  sa  mère. 
Sur  la  fin  de  iai3,  ayant  été  trouver  l'empereur  Frédériç  II , 
à Metz,  il  obtint  de  lui  le  titre  de  roi  d’Arles,  par  lettres 
datées  du  i3  janvier  iai4>  Ces  lettres  néanmoins  ne  sont  pas 
à l'abri  de  tout  soupçon.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  prétendue 
royauté  n 'affranchit  point  la  terre  d'Orange,  ni  ses  maîtres,  do 
la  suzeraineté  des  marquis  de  Provence.  Guillaume , pour 
mettre  dans  ses  intérêts  lev  Croises,  se  déclara  contre  les  Albi- 
geois, et  lit  la  guerre  aux  habitants  d'Avignon,  qui  protégeaient 
ccs  hérétiques  : mais  cette  guerre  lui  devint  funeste.  Il  tomba 
entre  les  mains  des  Avignomix,  qui  l’écorchèrent  vif  et  le  cou- 
pèrent en  morceaux,  au  mois  de  juin  de  Pan  iai8:  vengeance 
atroce  des  atrocités  que  la  croisade  avait  produites.  Guil- 
laume IV  est  mis  au  nombre  des  troubadours  dans  l'histoiro 
de  ces  Poêles,  où  l'on  raconte  de  lui  deux  traits  qui  ne  lui 
font  pas  beaucoup  d'honneur,  mais  que  d'ailleurs  nous  ne  ga- 
rantissons pas.  Il  avait  dépouillé  un  marchand  français  qui 
passait  sur  scs  terres,  et  lui  avait  pris  des  effet*  considérable», 
c’est-à-dire  vraisemblablement  qu'il  avait  confisqué  ses  mar- 
chandises pour  avoir  fraudé  les  droits  de  péage  ou  de  douane. 
De  retour  en  France,  le  marchand  imagina  un  moyen  fort 
extraordinaire  de  se  venger.  11  lit  contrefaire  le  sceau  du  roi 
Philippe  Auguste , et  écrivit,  en  son  nom,  une  lettre  au  prince 
d’Orange  , par  laquelle  le  roi  l'invitait  à sa  cour  , pour  y rece- 
voir de  grands  biens  et  de  grands  honneurs  qu’il  lui  destinait. 
Guillaume  part  , ? après  avoir  fait  de  grands  préparatif*.  La 
ville  où  le  marchand  demeurait  *c  trouvait  sur  son  passage.  Il 
y arrive  et  y séjourné,  ne  se  doutant  de  rien.  Le  marchaud  , 
qui  avait  fait  sa  partie  pour  l'arrêter , le  surprend  avec  sa 
suite  , et  l’oblige  de  réparer  le  dommage  qu'il  lui  avait  causé. 
Guillaume,  alors  instruit  <ju  manège,  s'en  retourne  dépoudle 
cl  confus. 

Quelque  trms  après , il  ent  à dévorer  un  autre  affront  de 
même  nature:  Brouillé  avec  Aimât  II  de  Poitiers r Comte  do 
Vateniinois , il  alla  insulter  et  pilier  une  de  ses  terres.  Comme 
il  s'en  revenait  sur  le  Kltôuc,  des  pécheurs,  sujets  d’Aimar  r 
l’arrêtèrent  9 et  probablement  le  rançonnèrent.  (Millot,  Ilist, 
des  Troué. , tom.  111.  ) 

11  avait  épousé  , i*.  Aux,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Guil- 
laume ; a°.  hRMLNr.ARDK  de  Sabra*  , qui  lui  donna  Hapr 
inond  , et  deux  autres  fils* 

GUILLAUME  V. 

1x19.  Guillaume  V,  fils  aîné,  de  Guillaume  IV,  lui  succéda 
dans  ù moitié  de  sa  portion  du  èomlê  d’Orange.  U prit  y 
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rornnw*  son  père,  le  vain  titre  de  roi  d'Arles,  et  mourut 
l'an  12’g,  laissant  de  PRECIEUSE  , sa  femme,  deux  fils,  qui 
suivent. 


RAYMOND  II. 

ia3ç>.  Raymond  II, deuxième 
fils  de  Guillaume  V,  lui  succéda 
dans  la  moitié  du  comté  d’O- 
range.  L’itf  IS^B  , il  recueillit 
la  portion  de  son  frère  Guil- 
lairroe  VI,  décédé  sans  enfants 
rnJles.  Raymond  épousa,  i°. 
Un. ne,  nommée  par  d'autres 
Krmengardk;  2°.  l’an  127a, 
LAURE-AYMAR  DE  GaiGNAK, 
qui  lui  douna  Bertrand  , qui 
suit. 

BERTRAND  IL 


GUILLAUME  VF. 

123p.  Guillaume  VI  , fils 
aîné  de  Guillaume  V , hérita 
de  lui  la  moitié  de  ce  qu’il 
possédait  dans  le  comté  d’O- 
range. 11  mourut  l'an  1248  » 
laissant  de  sa  femme.  Val- 
purge  de  Meoii.lom  , une 
fille,  nommée  Tiburgette  de 
Baux  , marier  à Roger  de  Fox, 
seigneur  d’Ilières,  qui  transmit 
cette  seigneurie,  en  1257,  avec 
tous  les  droits  qu’il  prétendait 
avoir  en  vertu  de  son  mariage, 
à Charles  d'Anjou  , comte  de 
Provence.  * » 

Rtrtra.np  U succéda  (on 
ne  sait  en  quelle  année  ) A Raymond  II  , son  père,  dans  sa 
portion  du  comté  d’Orange.  Lan  1289,  il  l’échangea  avec  Ber- 
trand 111 , son  oncle  4 la  inode  de  Bretagne,  pour  la  seigneu- 
rie de  Courlcson.  Bertrand  11  partit  ensuite  pour  la  Terre- 
Sainte,  et  y mourut  en  i3oo.  Il  avait  épousé,  vers  l'an  1273, 
Isoabde  , lille  d'Amiv  de  Corbcn. 

RAYMOND  I. 

laïq.  Raymond  I , deuxième  fils  de  Guillaume  IV,  partagea, 
avec  Guillaume  V , son  aîné , la  succession  de  leur  père , et 
prit  , de  même  que  lui , le  titre  de  roi  d'Arles.  Les  succès  de 
ses  rAploîts  militaires  , dont  ou  ignore  le  detail,  lui  valurent 
le  titre  de  \ ù lot  leux.  L’an  *33;  , au  mois  de  mai , Raymond  , 
comte  de  Toulouse  et  marquis  de  Provence  , lui  fil  don  des 
châteaux  et  villes  de  Camaret , de  Trendeu , de  Seriman  et 
dépemlances , avec  réserve  de  la  suzeraineté,  du  droit  de  che- 
vauchée , et  autres  appartenants  au  seigneur  féodal  sur  son 
vassal.  ( Invmt.  du  Très,  des  ChorL , tom.  V*,  n.  34* 1 , p.  i8ij.  ) 
Raymond  finit  ses  jours,  l’an  1282,  laissant  de  Malueiionnl 
de  Condorcet,  sa  femme,  uu  fils,  qui  suit. 

BERTRAND  III. 

128a.  Bertrand  ns  Baux,  III*.  du  nom,  succéda  à Ray • 
znond  I,  son  père;  dans  sa  portion  du  comté  d’Orange,  L’an 
1289,  il  acquit , par  échange,  la  portion  de  Bertrand  II , sou 
neveu  4 la  mode  de  Bretagne.  11  fut  très-bien  & la  cour  dr 
Charles  U , roi  de  Naples  et  comte  de  Provence , qui  le  lit 
comte  d’AvclIino.  Ce  prince  , ayant  acquis,  l’an  i3<>7,  des 
chevaliers  de  l'Hôpital  , leur  moitié  du  comté  d’Orange , en 
fit  encore  cession  , le  aa  mars  i3o8,  h Bertrand  « Celui-ci 
m content  de  ne  partager  avec  personne  sa  souveraineté,  renou 
» vêla  Hiummage  que  scs  ancêtres  avaient  toujours  rendu  aux 
m comtes  de  Provence , comme  vassaux  , reconnut  que  les 
b affaires  criminelles  devaient  être  portées  en  dernier  ressort  à 
b la  cour  du  comte , et  s’avoua  sujet  4 la  convocation  du  ban 
» «t.  de  l'arrière-ban  pour  le  service  militaire.  Mais  du  reste , 
b ce  n'était  pas  un  de  ces  vassaux  que  la  médiorrilé  de  leur  for» 
b tune  fît  confondre  dans  la  foule  des  seigneurs.  Sa  monnaie 
» avait  cours  daits  toute  la  Provence  ; et  aux  droits  de  la  fi»o- 
b dalité  près,  c’était  un  souverain  à qui  il  ne  manquait , pour 
a.  avoir  le  même  éclat  que  tant  d'autres,  qui  jouent  un  grand 
a i<Hc  dans  l'histoire,  que  devoir  des  étals  plus  éleudus.  » 
(Nui/.',  hîafi  dr  Provence,  tom.  III , pag.  n3et  114. ) Bertrand 
mourut !’an  i335,  laissant  J'Lllonojie  de  Genève, sa  femme, 


qu’il  avait  épousée  le  a5  octobre  1278,  Raymond,  qui  suit  ,■ 
et  d’autres  enfants. 

RAYMOND  111. 

i335.  Raymond  l II- succéda  à Bertrand  III,  son  père,  dans 
tout  le  comté  d’Orange , ayant  acquis  tics  enfants  de  Guillaume, 
son  frere  aîné,  mort  avant  Bertrand  III  , 1rs  portions  qui  leur 
appartenaient  dans  cette  principauté.  Il  fit  son  testament  le 
i»>  août  i3,,o,  et  mourut  vraisemblablement  dans  le  même 
mois.  Raymond  III  avait  épousé,  i°.  le  26  septembre  1291  , 
Ma  bille  d’Andusl;  a».  Anne  DE  VIENNOIS,  moite  à Paris 
en  1 0^4.  Il  laissa  , de  l’un  de  ces  deux  mariages,  Raymond, 
qui  suit,  et  d’autres  enfants. 

RAYMOND  IV.  * 

i34o.  Raymond  IV,  fils  aîné  de  Raymond  III  et  comte. 
dAxeiliiio,  dans  le  royaume  de  Naples , succéda  à son  père 
dans  le  comte  d’Orange,  Lan  1849,  le  28  juillet,  il  rendit 
lioiTiiuaec,  dan*  la  mahoo  du  Temple,  à Lyon,  en  présence 
de  l’arLucvéque  Henri  de  Villa»,  ue  l'évêque  de  Grenoble, 
et  d autres  personnes  qualifiées  , à Charles,  fils  aîné  de  Jean  , 
duc  de  Noimaudie,  nouvellement  dauphin,  pour  certaines 
portions  de  ses  lcrres  qui  relevaient  du  Daiiphiue.  ( Iitcueil  de 
bonUndeu,  vol.  77.  ) Raymond  cul  de  grands  démêlés  avec  Ca- 
theiîue  de  Baux,  dame  de  Courtrson,  qu’il  fit  enfermer  et 
traita  avec  beaucoup  d inhumanité.  I^a  reine  Jeanne,  informée 
des  excès  q.i'd  ..u  » .1  mis  ..  IVgard  de  cette  dame,  et  d 'autres 
personnes  qualifiées,  le  fil  condamner,  pour  crime  de  rébellion, 
a perdre  la  léte.  Jeanne,  fille  d'Ame  III,  romtc  de  Genève, 
et  seconde  femme  de  Raymond,  obtint  la  grice  de  sou  époux 
en  1870.  Raymond  était  homme  de  guerre  cl  homme  de  lettres. 
Pour  mettre  sou  comté  à l'abri  de  l’insulte,  dan^  les  guerres 
continuelles  qui  agitaient  le  royaume  de  France,  il  fit  fortifier 
la  ville  d'Orange,  et  pour  Caire  en  même  tenu  fleuiir  les  lettres 
dam  cette  capitale,  il  y fonda  une  université,  par  lettres- 
patentes  du  27  inai  Il  mourut  , le  30  février  «3<j3,  lais- 

eint  de  sa  seconde  femme  deux  filles  , Marie  et  Alix.  Ray  mond 
avait  épousé,  co  premières  noces , Constance  de  Tiuans, 
fille  d’Arnaud,  vicomte  de  Taltard,  dont  il  n’eut  point  d'en- 
fants. Marie  poils,  comme  on  va  le  voir,  le  comlc  d'Orange 
dans  la  maison  de  Ch&lon.  Alix  fut  baronne  de  Baux  , comtesse 
d’Arellino,  dame  de  Brantouls,  etc.,  et  mourut  sam  enfants 
l’an  tfafi.  Llle  institua  pour  hcritie»  ses  parents,  qui  s’élaient 
habitues  dans  le  royaume  de  Naples,  et  i leur  défaut,  son 
ne\cu,  Louis  de  ChMon , prince  d'Orange.  C’est  par  ce  tes- 
tament d’Alix  , dit  M.  Kxpilli,  que  la  baronnie  Je  Baux  et  les 
autres  terres  baussenqurs  furent  réunies  au  romté  de  Provence, 
par  droit  d aubaine , selon  la  c ommune  opinion  . et  par  droit 
de  souveraineté , selon  les  principes  invariantes  de  la  monarchie 
française.  Le  roi  Louis  XI 11  v ayant  érigé  la  baronnie  de  Baux 
en  marquisat , en  fit  don,  l’a»  1641  , à Honore  Grimaldi  H, 
prince  de  Monaco. 

MARIE  DE  BAUX , et  JEAN  I DE  CHALOX. 

i3p3.  Marie  , fille  aînée  de  Raymond  IV,  lui  succéda  dans 
la  principauté  d’Orange  , avec  Jean  de  Chai,  on  (HP.  du  nom 
de  sa  maison  ),  baron  d’Arlai , qu'elle  avait  épousé  l'an  i388. 
Jean  de  Ch&lon,  étant  entré  eu  guerre,  l’an  1395,  avec  le 
comte  de  Valeutinois  et  Pevôque  de  Valence,  fut  battu  et  fait 

tiisonnier  pai^ymcri  de  Séverac,  général  de  l’armée  ennemie. 

’au  1400,  rfti'  , son  épouse,  forme  des  prétentions , du 
chef  de  tombée,  sur  le  comté  de  Genève,  après  la  mort  d’Hum- 
bert deVillars,  qui  l’avait  possède  comme  époux  de  Marie  , 
fille  aînée  du  comte  Ame  III.  Mais  Olton  de  Villars,  oncle 
d’Humbert,  qui  l’avait  institué  son  heritier,  s’empara  Ju  comté 
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àe  Genève  , quoiqu’il  n'y  eôt  point  de  droit  légitime  , nVlant 
pi»  du  sang  des  anciens  comtes.  Prévoyant  ensuite  qu’il  ne  pour- 
rait s’y  maintenir  contre  Jean  «le  ( hllon,  qui  avait  épousé 
l’héritière  du  sang,  il  céda  ce  comté,  par  traité  du  5 août  1*01 , 
1 Atnédéc  VIII,  comte  Je  Savoie,  sur  lequel  Jean  de  Châlon 
*«c  fut  pas  en  état  de  le  recouvrer.  Ce  dernier  s'attacha  depuis 
au  duc  de  Bourgogne*  qui  le  fit  lieutenant-général  dans  les 
duché  et  comté  ac  ce  nom.  L’an  1408  . il  mena  du  secours , au 
nom  de  ce  prince,  à Jean  de  Bourgogne,  évêque  de  Liège, 
contre  ses  sujets  révoltes.  Les  partisans  du  duc  de  Rourgogne  le 
firent  nommer,  l’an  <4» 5»  grand-chambrier  de  France;  et, 
l’an  1,417,  ils  lui  procurèrent  la  lieutenance-générale  de  Lan- 

fuedoc.  Ce  fut  cette  année  qu’il  perdit,  au  mois  de  juin, 
brie,  son  épouse.  Lui-méme  la  suivit  au  tombeau  le  4 dé- 
cembre de  l'année  «l’après,  bissant  de  son  mariage  trois  fils, 
louis,  qui  suit,  Jean  et  Hugueuin  , avec  une  fille,  Alix,  marier 
à Guillaume  de  Vienne.  Marie,  par  «on  testament  fait  le  aa 
mai  14 16,  avait  substitué  à ses  trois  fils,  au  début  de  postérité, 
Alut  et  ses  descendants  ; ce  que  Jean  confirma  au  mois  d’octobre 
de  l’année  suivante.  Il  avait  fait  bâtir,  au-dessus  d’Orange,  un 
château  pour  la  défense  de  cette  ville. 


LOUIS  DE  CHALON,  dit  LE  BON. 


*4>8.  Louis,  4 qnî  sa  probité  mérita  le  surnom  de  Bon , fils 
aîné  de  Jean  de  Chiloa  et  de  Marie  de  Baux,  leur  succéda  dans 
b principauté  d’Orange  et  la  baronhie  d’.Vrlai.  Il  eut  le  même 
attachement  que  sou  père  pour  la  maison  de  Bourgogne , et  se 
trouva  au  siège  de  Melun  en  *430,  pour  le  service  du  duc  Phi- 
lippe le  Bou  ; nuis  il  refusa  de  prêter  serment  au  roi  d’Angle- 
terre Henri  V,  qui  l’exigeait  en  vertu  du  traité  de  Troyes. 
Louis  , jugeant  ce  traité  trop  préjudiciable  â l'état , aima  mieux 
•e  retirer  que  de  s’y  conformer,  il  s’unit  ensuite  avec  le  duc  de 
Savoir  «outre  la  France  ; mais,  l’an  1429,  il  fut  battu  â An- 


thon  par  Louis  de  Gaucourt , gouverneur  du  Dauphiné,  et 

•n’évita  d’être  /,« I ^.rl  mm  «l,na  In  RtiAnn  mi^il 


pris  qu'en  se  jetant  dans  le  RhAne,  qu’il  traversa 
4 cheval , quoique  armé  de  toutes  pièces.  L’année  suivante , il 
fit  hommage  du  comté  d’Orange  à Louis  111,  comte  de  Pro- 
vence, pour  se  défendre  contre  la  Francs;,  dont  les  officiers  ra- 
vageaient ses  terr«*s  après  les  avoir  saisies  au  nom  du  roi.  Mais 
ii  en  obtint  ensuite  la  restitution  en  faisant  scs  soumissions  a 
Charles  VII.  Elles  furent  sincères,  et  le  comte  Louis  fut  un  de 
ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  zèle  à «léLachcr  le  duc  de 
Bourgogne  du  parti  de  l'Angleterre.  ( llist.  de  Bourg. , tome  IV, 
page  ibo.)  Louis  était  bon  économe.  L’an  » 4^6 , Rr né,  succes- 
aeur  de  Ltniis  III,  emprunta  de  Louis  de  Châlon  b somme  de 
iS,ooo  livres,  qu’il  devait  pour  sa  rançon  au  cumle  de  Vau- 
demont  ; et,  pour  sûreté  ne  celle  somme,  il  lui  hypothéqua 
l'hommage  que  Louis  111  avait  acquis  de  lui  sur  la  principauté 
d’Oranec.  Dans  la  suite,  René  voulut  recouvrer  cet  hommage 
en  remboursant  les  10,000  livres  ; mais  le  prince  d’Orangr  les 
refusa.  Louis  de  CHàlou  mourut  le  id  décrmbrc  1463,  à l’âge 


«Je  soixante  quinze  ans.  Il  avait  épousé  , iv  l'an  1408,  Ieannb, 
fille  d'Etienne,  comte  de  Monlbclliard  ; a",  le  4 niai  *44®» 


Et'tosoRK,  fille  de  Jean  IV,  comte  d’Arm  agnac , morte  en 
>456;  3®.  Blancuk  DR  Gamacmes,  morte  Te  i4  mai  «474* 
Du  premier  lit,  il  eut  Guillaume,  qui  suit;  du  urcond,  Louis, 
seigneur  de  Château  Guy  on  , chevalier  de  la  Toison  d’Or,  tué, 
l’an  1476,  i la  fameuse  bataille  de  Granson  , en  combattant 
pour  le  duc  de  Bourgogne;  et  Hugues,  seigneur  d’Orbe, 
allié  à Louise,  fille  aînée  d'Amédcc  IX  , duc  de  Savoie, 
laquelle  se  fit  religieuse  au  monastère  d’Orbe  après  b mort  de 
son  mari;  et  deux  filles,  Jeanne,  mariée  à Louis,  comte  de 
1a  Chambre,  et  Philippe,  religieuse  d’Urbe.  Le  troisième 
mariage  de  Louis  de  Ctiâlon  fut  stérile. 


GUILLAUME  VII. 


i4&3.  Guillaume  VII , fib  aîné  et  successeur  de  Louis  le 

III. 
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Bon  , fit  le  vo>age  de  la  Terre-Sainte  après  la  rn/»rt  de  soir 

fière.  A son  retour , il  servit  Charl«»s , duc  de  Bourgogne , contre 
es  Liégeois  en  1468  ; et  reçut  plusieurs  blessures  dans  cette 
gucrrft  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire.  L'année  suivante,  il 
abandonna  le  service  de  Charles,  mécontent  du  jugement  qu’il 
avait  rendu  , comme  arbitre,  dans  un  différend  que  Guillaume 
avait  avec  son  frère.  Retiré  dans  Orangé  , il  y établit  un  par- 
lement. Le  duc  de  Bourgogne , irrité  de  sa  retraite , fil  saisir 
toutes  les  terres  qu’il  possédait  dans  les  deux  Bourgognes.  Sa 
principauté  d’Orange  ce pendau t n'était  pas  tranquille.  IjC  par- 
lement qu’il  y avait  érige  déplut  â ses  su|cts , parce  qu’il  gênait 
leur  liberté.  Ils  profitèrent  des  circonstances  fâcheuses  où  Guil- 
laume se  trouvait , pour  l'obliger  à consentir  qu’il  leur  fût  per- 
mis d'appeler  «les  jugements  «Je.  ce  tribunal.  Le  roi  Louis  aT, 
à la  cour  duquel  il  s était  rendu  , favorisa  sous  main  <*lle  de- 
mande , tandis  qu’il  amusait  Guillaume  par  de  vaines  promesses. 
Celui-ci,  se -voyant  joué  par  le  monarque,  prit  alors  le.  parti 
de  renouer  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI , informé  du 
traité  qu’il  avait  fait  avec  ce  prince,  le  fit  arrêter,  l'an  «473, 
par  le  banni  de  Lude,  gouverneur  «lu  Dauphiné,  comme  il  re- 
tournait dans  ses  terres  du  comté  de  Bourgogne , sous  prétexte 
qu’il  n’avait  nas  de  sauf-conduit.  Guillaume  , après  avoir  été 
retenu  vingt-nuit  mois  prisonnier  à Lvon,  n’obtint  sa  liberté, 
qu’en  remettant  au  roi , tontine  dauphin  de  Viennois,  l’hom- 
mage et  la  aouverainetéiie  la  principauté  d’Orange,  en  consentant 
que  les  appels  de  son  parlement  fussent, portés  à celui  de  Gre- 
noble, et  en  s'obligeant  à payer  quarante  mille  érus  pour  sa 
rançon.  Ce  traité  , passé  à Rouen  le  b juin  1 475  * lui  laissa  néan- 
moins le  litre  de  Priwe  Souverain , avec  le  droit  de  faire  battre 
raonnoie.  Le  9 du  même  mois,  autre  traité  par  lequel  Guillaume, 
après  avoir  reconnu  que  d'ancienneté  la  principauté  d'Ortngè" 
cuit  mouvante,  à titre  de  fief,  du  comté  «le  Provence,  et  de  la 
juridiction  souveraine  du  comte  par  appel , déclare  que  le  roi 
René,  comte  de  Provence , ayant  vemlu  ses  droits  à Ixiuis  de 
Châlon,  père  «le  Guillaume,  il  les  cède  par  manière  de  vente 
au  roi  Louis  XI , dauphin  ; il  consent  «le  plus  que  «lesormais  b 
principauté  d’Orange  ressortisse  au  parlement  de  Dauphiné;  et 
cela  moyennant  la  somme  de  quarante  mille  crus  que  Guillaume 
reconnut  avoir  reçue  : c’est-à-dire  que  sa  rançon  tut  compensée 
par  U.  Le  lendemain, Guillaume  en  conséquence  fil  hommage* 
lige  au  roi  comme  dauphin.  Tandis  qu’il  s’acquittait  de  ce  devoir, 
Philippe  de  Cnmmjnes,  seigneur  d'Argenton,  lisait  â Guillaume 
la  forme  du  serinant , en  présence  «lu  cardinal  de  Bourbon  j 
archevêque  de  Lyon , et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs.  Le  roi 
René,  comte  de  Provence,  fit  contre  ces  traités  des  protestations 
auxquelles  on  n’eut  aucun  égard.  ( Mss.  de  Béthune  , n°  <)4ao-  ) 
Guillaume  mourut  le  37  octobre  de  b même  année.  Il  avoit 
épousé,  le  ig  août  (4*8  * Catherin  b.  , fille  de  Richard  «le 
Bretagne,  comte  d' Eta mpes,  morte  en  1476,  dont  il  eut  un 
fib , qui  suit.  • • 

JEAN  IL 


1475.  Jean  11  ( quatrième  du  nom  de  la  maison  de  Châlon  ), 
fils  unique  de  Guillaume  VU,  lui  succéda  dans  la  principauté 
d'Orangr  et  dans  ses  autres  domaines.  L’emprisonnement  de  son 
père , qu’il  supporta  fort  impatiemment  , l’aliéna  du  parti  de 
1-ouis  XI , et  le  porta  i te  jet  ter  dans  celui  du  duc  de  Bourgogne  : 
mais  , après  la  mort  de  ce  dernier  , lx>ub  regagna  le  prince 
d’I  frange,  en  lui  faisant  espérer  le  gouvernement  des  deux  Bour- 
gognes. Jean  servit  le  monarque  avec  zèle  ; et , par  le  crédit  qu’il 
avait  dans  les  deux  provinces  , il  réussit  à faire  déclarer  le  Ju- 
che de  Bourgogne  en  faveur  du  roi.  Il  ne  trouva  pas  la  même 
facilité  dans  Te  comté  ; mais  ayant  gagné  la  principale  noblesse  , 
il  vint  à bout  de  faire  recevoir  garnison  française  dans  les  vill<;$ 
dn  pays.  Des  services  aussi  importants  ne  purent  néanmoins 
déterminer  le  roi  de  France  à tenir  les  promesses  qu’il  avait  faites 
au  prince  d’Orange.  Celui-ci  . se  voyant  joué  par  Louis  XI , 
rentra  dans  le  parti  de  Marie  de  Bourgogne  t et  se  joignit  aux 
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seigneurs  du  comté  de  Bourgogne  , qui  tenaient  encore  pour 
cette  princesse.  Le  roi  de  France  fit  rendre , le  7 septembre  1477  , 
un  arrêt  contre  lui , par  lequel  il  fut  déclaré  criminel  de  lere- 
majcstc  , et  banni  à perpétuité  du  royaume.  Jean  faisq^  ce- 
pendant de  grands  progrès  dans  le  comte  de  Bourgogne.  La  même 
année  1477  , >1  gagna  sur  les  Français  b bataille  u'hniagni , dans 
l'Auxois,  mais  le  seigneur  de  Chàteau-Guyon  » son  oncle,  resta 
entre  les  mains  des  ennemis.  l e prince  d'Orange  continua  de 
faire  la  guerre  à la  France,  jusqu'à  la  pais  d'Arras,  qui  fut 
conclue  en  «48*.  Après  la  mort  de  Louis  XI , il  s'attacha  à la 
ligue  du  duc  d’Orlcans  contre  le  gouvernement.  Il  fut  pris  avec' 
ce  prince  à la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier,  donnée  le 
18  Juillet  1488,  et  conduit  prisonnier  au  château  d'Angers. 
Remis  l'année  suivante  en  liberté,  il  accompagna  Charles  VIII 
à la  conquête  de  Naples , et  le  duc  d'Orléans , devenu  roi  de 
de  France  , à celle  de  Milan.  Ce  dernier  (Louis  XII  ) lui  remit 
l'hommage  de  b principauté  d’Orange,  et  b rétablit  dans  les 
droits  d'une  souveraineté  libre  et  indépendante.  Jran  de  Châlon 
mourut  le  a5  avril  iSoa , et  fut  enterre  aux  Cordeliers  de  Lons- 
le-Saunier,  près  de  Jeanne  DE  Bourbon  , sa  première  femme, 
morte  sans  enfants  le  10  juillet  i4$3.  De  PuiIJBïBT  de 
Luxembourg,  sa  seconde  femme,  il  laissa  Philibert,  qui  suit, 
avec  une  fille , Claude  , mariée  à Henri , comte  de  Nassau. 

PHILIBERT  DE  CHALON. 

i5oa  Philibert  succéda  , n’étant  âgé  que  de  trois  semaines, 
& Jean  II , son  père , sous  b tutelle  de  sa  mère , qui  lui  donna 
une  belle  éducation.  Le  roi  François  1,  ayant  donne,  l'an  t5i5, 
tin  édit  pour  la  réunion  des  domaines  que  son  prédécesseur  avait 
aliénés,  le  parlement  de  Grenoble  jugea  que  la  souveraineté 
d’Orange  était  dans  le  cas  de  l’édit.  Pnilibert  se  rendit , l’an 
iô»7  , à b cour  de  France  , avec  une  brilbnte  suite,  pour  faire 
révoquer  ce  jugement.  N 'avant  pu  y réussir,  il  passa  de  dépit 
au  service  de  l'empereur  Charles-Quint.  Le  roi , pour  le  punir, 
confisqua,  l'an  t5aa,  la  principauté  d'Orange,  dont  il  accorda 
la  jouissance  au  maréchal  de  Colignj.  L'empereur  le  dédommagea 
Jk  cette  perle  par  ie  don  du  comté  de  Saint-^Pol , et  d’autres 
terres.  L an  i5a3  ( v.  si.  ) Philibert  se  signal*  au  siège  de  Fon- 
tarabie.  Il  fut  pris  sur  mer,  l’an  i5a4  , par  les  Fiançais,  et 
couduit  au  château  de  Luzignau  , où  il  resta  prisonnier  jusqu'au 
traité  de  Madrid.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  alors  avec  ses  biens, 
par  un  des  articles  de  ce  traité.  Philibert  çpnlinua  de  servir 
l’empereur.  Il  commandait , en  qualité  de  lieutenant  du  connè 
table.de  Bourbon  , l’an  1627  , devant  Rome;  et  ce  général 
ayant  etc  tué  à l’escalade  des  murs  de  cette  ville  , l’armée  nom 
ma  , d’une  seule  vois , Philibert  pour  commander  à sa  pbce. 
Après  le  sac  de  Rome  , il  passa  dans  le  royaume  de  Naples , 
dou  il  chassa  les  Français.  L’empereur,  ayant  pris  ensuite  le 
parti  du  Pape  et  de  sa  famille ^ contre  les  Florentins,  envoya 
Philibert , a la  tête  d’une  armee,  en  Toscane;  Il  fut  tué,  le  3 
août  i53o,  dans  un  combat  qui  se  livra  devant  Florence,  qu’il 
tenait  assiégée , et  qu’il  avait  réduite  ans  abois.  On  prétend  que, 
s’il  eut  pris  celte  place  , il  aurait  épousé  Catherine  de  Mcdicis , 
dont  il  était  amoureux , et  qui  fut  depuis  reine  de  France.  Ce 
prince  dont  les  historiens  font  les  plus  grands  éloges , n’avait 
point  été  marie.  Son  épitaphe , gravée  sur  sou  tombeau  , 
commence  par  ces  mois  : P h liber  tu % Aurengict  prineeps  sanguine 
rrgius. 

RENÉ  DE  NASSAU. 

>53o.  René  de  Nassau  , neveu  de  Philibert , par  sa  mère 
* Claude  de  Cbâjon  , femme  de  Henri  de  Nassau , succéda  à son 
oncle  dans  b principauté  d’Orangc  et  dans  ses  autres  biens  , eu, 

* vertu  de  sou  testament.  11  était  encore  très  jeune  à la  mort  de 
Philibert  : il  fut  attaché  comme  lui  au  parti  de  l’empereur.  Le 
roi  François  I , pour  le  punir  de  sa  félonie , fit  réunir  au  domaine 
de  Provence  la  principauté*  d'Orange  , par  arrêt  du  parlement 


d’Aix  , rendu  le  3o  juin  i543.  René  mourut  le  i5  juillet  i544 , 
d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  , trois  jours  auparavant  ( le  P. 
Daniel  dit  b veille),  au  siège  de  Saint-Dizier.  N'ayant  point 
d'enfants  d’AwNX,  fille  d’Antoine,  duc  Je  Lorraine,  qu'il  avait 
épousée  en  i54o  , il  institua  son  héritier  u par  son  te»taniciit , 
du  ao  juin  (544  y Guillaume  de  Nassau,  sou  cousin  , sans  égard 
pour  la  substitution  faite  en  1416  , par  Marie  de  Baux , et  con- 
firmée par  Jçan  de  Cbâloo , son  époux.  Ix  coeur  de  Rene  fut 
transporté  à Bar-le-Duc,  dans  l'église  de  Saint  -Maxe,  où  il  est 
enfermé  dans  une  boite  rougf  en  forme  de  ccrur , qu'un  squelette 
de  marbre  bbnr  tient  de  Umaiu  gauche.  C’est  uu  cbef-J'teuvrt 
de  sculpture  , fait  par  Ligiêr  Ricbier. 

GUILLAUME  DE  NASSAU. 

i544*  Guillaume  de  Nassau-Di llenboubg,  dit  le  Jf.usb, 
huitième  du  nom  , fils  de  Guillaume  lé  Vieux  . se  mil  en  pos- 
session de  la  principauté'  d’Orange , en  vertu  d.,  testament  de 
Rene  , son  cousin  ; quoiqu'il  ne  descendît  en  aucune  manière 
de  b maison  de  Châlon , ni  de  celle  de  Baux.  Le  duc  de  Lon- 
gueville , qui  descendait  d'Alix  de  Châlon,  fille  de  Marie  de  Baux 
et  de  Jean  111  de  Châlon,  ne  manqua  pas  de  s’opposer  à cette 
usurpation  ; il  obtint  des  arrêts  en  sa  faveur  : mais  la  figure  que 
faisait  Guillaume  de  Nassau  à la  tête  de  b république  de  Hol- 
lande, empêcha  l’exécution  de  ces  jugements.  Henri  11 , roi  de 
France, recoonul  Guillaume  prince  d'Orange,  en  i55q,  par  le 
traité  de  paix  de  Cateau-Camlvresis.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  posses- 
sion de  cette  principauté.  L'histoire  de  Guillaume  appartient 
plus  à celle  des  sladbouders  de  Hollande,  qu’à  relie  des  princes 
d'Orange.  Il  nous  suffira  de  dire  ici  que  ce  prince,  après  avoir  fondé 
la  république  de  Hollande  , fut  assassine  d'un  coup  de  pistolet , 
te  10  juillet  1S84,  à l'âge  de  5a  ans  , par  Baltazar  Gérard,  né 
à Villaus  dans  le  comté  de  Bourgogne.  On  traite  communément 
celle  action  de  crime  détestable.  M.  Dunod  soutient  qu’elle  était 
légitime  , sur  ce  princine  } que  le  roi  d'Espagne  ayant  mis  à 
prix  b tête  du  prince  d’Orange  , comme  d’un  rebell  le  irrécon-* 
c iliable avec  son  souverain,  et  *l‘un  fauteur  obstiné  de  U révolte 
et  de  l’héresic , il  était  permis  à tout  sujet  du  roi , suivant  les 
plus  habiles  jurisconsultes  , de  tuer  ce  prince  , même  par  sur- 
prise. Quoiqu’il  en  soit , Philippe  11 , roi  d’ Espagne , eut  tant 
de  joie  de  ret  assassinat , qu’il  anoblit  U sœur  de  Gérard  et  sa 
rare  à perpétuité.  On  rapporte  que  cet  homme  frémit  et  versa 
des  larmes  à la  vue  de  l'appareil  de  son  supplice  ; mais  qu'il  se 
mit  à rire  au  milieu  des  tcnaiilcmrnts  en  voyant  quelque  chose 
tomber  sur  !a  tête  de  l’un  des  spectateurs.  Le  jésuite  Sir  ada , tout 
favorable  qu’il  est  aux  Espagnols,  dans  son  histoire  des  Pays- 
Bas,  n’ose  cependant  aller  jusqu'à  louer  l'action  de  Gérard.  Guil- 
laume YJ11  avait  épousé,  i°.  en  i5$i  , Anne  d'Egmond,  héri- 
tière de  sa  maison  , qui  le  fit  père  de  Philippe-Guilbume , qui 
cuit,  et  de  Marie,  femme  du  comte  d’Hohenlobe  ; a*  Ann e dk 
Saxb  , dont  il  eut  Maurice,  son  successeur  dans  le  stadhoudérat , 
et  deux  filles;  3*  le  la  juin  1574,  Charlotte,  fille  de  Louis  11 
de  Bourbon , duc  de  Monlpcnsier  ( cette  princesse  avait  été 
abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  , puis  de  Jouarre  ; mais 
s'étant  retirée,  l’an  157 1 , chez  l'électeur  palatin  , elle  y em- 
brassa le  calvinisme  pour  se  marier  ) : de  cette  alliance  , Guil- 
laume eut  Louise- Julienne  , femme  de  Frédéric  IV  , comte 
*alalin  du  Rhin,  et  cinq  autres  filles  ( leur  mère  finit  srs  jours, 
e b mai  i58a , à Anvers  ) ; 4J  Louisf  de  Coligni  , qui  arrou- 
cha  , au  mois  de  janvier  1684  , de  Frédéric-Henri , successeur 
de  Maurice , son  frère , dans  le  stadhoudérat.  ( voyez  la  Hol- 
lande en  nép.  ) 

PHILIPPE  GUILLAUME. 

1 584-  Philips-Guillaume,  fils  et  successeur  Je  Guillaume 
le  Jeune  dans  la  principauté  d'Orange  , était  au  pouvoir  des 
Espagnols , à la  mort  Je  son  père.  Il  suivit  b religion  catholique 
que  Guillaume,  sou  père,  avait  abandonnée  , et  demeura  lou- 


DES  COMTES  ET  MUS  CES  D’ORANGE. 


jour*  «Haché  au  service  de  PEspagne.  Ce  prince  mourut  le  ai 
février  1618,  sans  laisser  d’en  fan  J UEleonore  DE  Boureun- 
Conde  , sa  femme. 

MAURICE  DE  NASSAU. 

1618  Maurice  DE  Nassau  , stadhouder  de  Hollande  , suc- 
céda , dam  la  principauté  d’Orange,  à Philippe-Guilbume  , son 
frère.  Politique  habile  et  grand  capitaine,  il  affrrmit  b souve- 
raineté des  Etals-Généraux.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  fortifia 
la  ville  d’Orange.  Il  la  mit  dans  un  état  respectable,  en  b r ra- 
tissant de  murailles  fort  épaisse*  et  terrassées , avec  de*  fossés 
pleins  d’eau  de  b rivière  de  Meyne.  Quatre  grandes  portes , flan- 
nuées  de  tours  et  delïendurs  par  des  demi-lunes  , rendaient 
l’accès  de  b place  très  difficile  a l'ennemi.  Le  château  , bâti  par 
Jean  de  Châlon  1 au-dessus  de  1a  ville,  avant  été  brûlé  dan*  le 
tenu  des  guerres  de  religion  en  i5lii , Maurice,  en  i6aa,  le 
fit  réparer  et  fortifier  de  onze  bastions , avec  des  fossés  à fond 
de  cuve , creusés  dans  le  roc;  et  par  b , cette  place  devint  une 
des  plu*  fortes  de  l'Europe.  Maurice  finit  scs  jours  à b Haye, 
le  sa  avril  i6a5,  sans  avoir  été  marié.  ( Voy.  la  Hollande 
en  rép.  ) 

FRÉDÉRIC-HENRI. 

i6a5.  F RlU>éRic-H  E!S Ri  fut  le  successeur  de  Maurice,  son 
frère,  dans  la  principauté  d’Orange,  ainsi  que  dans  le  stathou- 
dérat  de  Hollande.  IL  continua  la  guerre  avec  succès  contre 
l’Espagne  , et  fit  enGn  reconnaître  les  Etats-Geuéraux  pour 
pourrrains.  Il  mourut  le  i4  (pars  i(547  » bissant  de  sou  épouse, 
Emilie,  fille  de  Jean  Albert,  prince  de  Solms,  qu’il  avait 
épousée  le  4 avril  >6a5,  Guitbume,  qui  suit,  et  Louise-Hen- 
riette , substituée  à son  frère  ( celle  - ci  épousa  Frédëric- 
GuilUumc , électeur  de  Brandebourg  ) ; Henriette-Catherine , 
femme  de  Georges-Jean,  prince  d'Anlialt-Dessau,  et  Marie, 
femme  de  Louis- Henri-Maurice , duc  de  Simmercn.  (Voy. 
* im  Hollande  en  rép.  ) 

GUILLAUME  IX. 

1647-  Guillaume  IX,  reçu  statbouder*  en  survivance  de 
Henri-Frédéric t son  père,  l’an  iG3i,  lui  succéda,  l’an  .1647* 
dans  b principauté  d Orange.  11  marcha  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  dans  b conduite  qu’il  tint,  à b tête  des  Etats-Géné- 
raux, envers  l’Espagne.  La  paix  de  Munster,  conclue  en  1648, 
le  remit  en  possession  des  terres  qui  avaient  été  confisquées  sur 
lui  dans  U Franche-Comté;  mais  cette  paix,  en  augmentant  son 
domaine,  diminua  son  autorité  dans  les  Provinces -Unies , par 
la  réconciliation  de  cette  puissance  avec  l’Espagne.  Guilbuine 
voulut  alors  convertir  lestathoudérat  en  souveraineté.  L’an  i&5o, 
il  assiégea  b ville  d’Amsterdam;  mais  les  habitant  ayant  lâché 
les  écluses,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Guillaume  mourut 
le  6 novembre  de  b même  année,  à Pige  de  *4  *ns  ♦ bissant  I 
AIa ail-Hlm &i  ette } sou  épousé,  fille  de  Charles  1 , roi  d'Au-  * 


glelerre,  enceinte  de  Guilbome-Henri , qui  suit.  (Voyez- te 
hollande  en  république.  ) 

4 GUILLAUME-HENRI  DE  NASSAU. 

_ i65o.  GuiL^At  MF. -H  EK  Et , fils  et  successeur  de  Guil- 

Jlaume  IX,  dans  b principauté  d'Orangc,  fut  exclu  du  stalhou- 
’derat,  tant  que  vécut  le  grand  pensionnaire  de  Wilt  : mais, 
ce  rival  ayant  été  assassine  le  aa  août  ifiya,  Guillaume  obtint 
1 la  fin  cette  dignité.  Il  se  servit  de  l’autorité  qu’elle  lui  don- 
nait pour  engager  les  Etats-Généraux  à se  déclarer  contre  b 
France.  La  métuv  année,  il  fiat  nommé  général  des  troupes  de 
la  république.  Ce  prince,  dit  un  historien  célèbre,  nourrissait, 
sous  le  flegme  hollandais,  uge  ardeur  d’ambition  et  de  gloire, 
qui  éclata  toujours  depuis  dans  sa  conduite,  sans  échapper  ja- 
mais dans  se*  discours.  Son  humeur  était  froide  et  sevère,  son 
genie  actif  et  perçant  ; son  courage,  qui  ne  se  rebutait  jamais  , 
fit  supporter  i son  corps,  faible  et  languissant,  des  fatigues 
au-dessus  de  ses  forces,  il  . fut  presque  toujours  battu  par  le* 
Français  ; mais  il  trouva  dans  ses  débite*  des  ressouèces  qui  le. 
rendirent  toujours  redoutable  1 ses  ennemis.  L’an  1678,  Guil- 
laume, ayant  confisqué  le  marquisat  de  Berg^op-Zoonj»  èt  d’an- 
tre* domaines  appartenons  au  comte  d’Auvergne,  do  chef  de  sa 
femme,  le  roi  ac  France,  par  représailles,  confisqua  le  comté 
d’Orange , et  le  donna  i ce  comte  , après  en  avoir  bit  raser  le 
château  et  les  autres  fortifications.  (Daniel.)  Guitbume  envoya 
le  grand  pensionnaire  Heinsiu*  à 1a  cour  de  France,  pour  dis- 
cuter ses  droits  sur  Orange.  Le  ministre , s’étant  adressé  à 
Louvois,  secrétaire  d’état,  lui  parla  vivement,  non  seulement 
pour  s 
Louvois  1 

b ] 

terre,  Jacques  li,  son  beau-père,  pour  s’y  placer  lui  - même. 
Guillaume  mourut  le  iq  mars  170a,  sans  laisser  d’enfants  de 
Maria  Stuart  , sa  femme,  {Voyee  Guillaume  III,  roi  d* Angle- 
terre.) il  institua  pour  hérilier;  Jean. Guillaume  le  Frison,  son 
cousin,  prince  de  Nassau-Diets,  petit-fils  d’Albertine-Agnes 
de  Nassau,  tante  du  roi  Guillaume,  mariée  à Guilbume-rrë- 
déric  de  Nassau-Diets.  Mais  Frédéric  I,  roi  de  Prusse,  lui  dis- 

Eula 1 cette  succession,  comme  plus  proche  héritier,  étant  fils  de 
ouise-Ilenriette,  sœur  aînée  de  Frédéric-  Guilbuine , électeur 
de  Brandebourg.  Louis  XIV  se  mit  entre  les  deux  contendantsî 
et  prétendit  que  la  principauté  d’Orange  était  dévolue  à b 
couronne,  faute  d’hoirs  males.  A cette  occasion,  il  fit  valoir 
l’hommage  qui  avait  éte  rendu  à Louis  XI,  en  i47^>  D'un  autre 
côté,  le  prince  de  Conti  revendiqua  b principauté  d’Orange, 
en  qualité  d’héritier  de  la  maison  de  Longueville.  Sur  ces*  con- 
testations, il  intervint  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , qui 
adjugea  le  domaine  utile  d’Orange , au  prince  de  fond  , et  le 
haut  domaioe  au  roi  de  France  ; ce  qui  fut  confirmé  par  le 
dixième  article  du  traité  dlL’trrchi.  la  principauté  d'Orangc 
fut  unie,  par  arrêt  du  conseil,  donué  le  id  décembre  1714,  au 
Dauphiné.  , 
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La  prorineê  qu’on  nomme  aujourd'hui  Dauphiné , était  an- 
ciennement habitée  par  les  Allobroges , les  Segalauni , le*  Tn- 
tasiitû , les  Vocontiiy  les  Catunges , les  Tricorii , les  Hrigantii,  etc. 
La  conquête  de  ce  pays,  commencée  par  Q.  Fabius  Maxiraus, 
fut  achevée  par  J ules-César.  Dans  la  division  qui  se  fit  des  Gaules 
sous  llonorius,  le  Dauphiné  fut  attribué  à ta  province  Vien- 
noise, dont  il  porta  le  nom.  De  la  domination  des  Romains,  il 

Sassa  sous  celle  des  Bourguignons;  et,  à l'eitinction  du  royaume 
e ces  derniers , il  fut  réuni  à la  monarchie  française.  L'an  879, 
il  se  trouva  compris  dans  le  nouveau  royaume  de  Provence , 
érigé  par  Boson.  Rodolfe  11 , roi  de  la  Bourgogne  Transjurane, 
ayant  réuni  la  Provence  à ses  états,  le  Dauphiné  suivit  le  sort 
de  cette  province;  et,  après  la  mort  de  Rodolfe  Ml,  il  fut  as- 
sujetti aux  lois  des  rois  de  Germanie.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
sans  de  grandes  oppositions  de  La  part  des  seigueurs  du  pays. 
Jaloux  de  l'indépendance,  ils  ne  se  soumirent  ciu’à  des  condi- 
tions avantageuses  pour  eux,  et  très-préjudiciables  au  système 
monarchique.  On  vit  alors  les  villes  les  plus  considérables  se 
donner,  avec  leurs  territoires,  aux  évêques;  telles  que  celles 
de  Grenoble , de  Valence,  etc.  De  U vient  le  titre  de  princes  , 
que  ces  prélats  conservent  encorede  nos  jours  (1780.)  Les  sei- 
gneurs laïques,  de  leur  côté,  se  formèrent  des  principautés 
dans  les  possessions  qu'ils  surent  se  procurer;  et,  a’ahord  vas- 
saux de  l'empire  germanique,  ils  parvinrent  insensiblement  à 
la  souveraineté.  Entre  c es  seigneurs,  ceux  d’Albon,  au  diocèse 
de  Vienne,  furent  les  plus  remarquables,  et  ceux  dont  la  for- 
tune monta  au  plus  haut  degré. 

Les  monuments  nous  manquent  pour  découvrir  leur  origine  ; 
cette  recherche  est  d'ailleurs  indifférente  à notre  objet.  Il  nous 
suffit  de  connaître  ceux  qui,  ayant  commencé  à dominer  dans 
le  Graisivaudan , dont  Grenoble  est  le  chcf-tieu,  fondèrent 
«elle  principauté,  qui  a pris  depuis  le  nom  de  Dauphiné. 


Robert , dans  son  château  de  Cornillon  , près  de  Grenobfe  ; 
embrassa  lui -même  la  vie  religieuse  i Chiai  ; ce  qui  arriva 
l'an  io63,  au  plutôt.  En  efTet,  on  a de  lui  un  acte  de  cetta 
année,  par  lequel  il  fait , en  qualité  de  eomte  d’Albon  , cer- 
taines donations  à l'église  d’Otix.  Hildebert,  dans  ta  vie  de  saint 
Hugues , abbe  de  Cluni,  et  la  chronique  de  cette  abbaye , par* 
lent  ainsi  de  la  conversion  de  Guigues.  « Il  était  s«  délicat, 

• qu'il  qe  pouvait  soufTrir  sur  sa  chair  que  des  étoffés  de  soit 

• ou  des  peaux  de  martre , en  sorte  qu'en  consentant  à se  fairt 
*»  moine  sous  saint  Hugues , il  mit  pour  condition  qu'il  con- 
» ifrverait  toujours  ces  mêmes  vêtements.  Le  saint  aobé,  pour 
» le  gagner  à Dieu,  condescendit  à celle  délicatesse,  et  lui 

• permit  de  porter  à nu,  sous  l’habit  de  la  religion,  les  même» 
» tuniques  précieuses  dont  il  usait  dans  le  inonde.  Mai»  Gui- 

• gués,  ajoutent  ces  auteurs,  voyant  l'austérité  de  ses  frères, 
» rougit  bientôt  de  sa  mollesse,  et  se  dépouilla  de  ces^  restes  de 

• mondanité,  qui  le  distinguaient  si  honteusement  de  1a  cotifr- 
» munauté.  * Ce  trait  est  un  de  ceux  qui  montrent  que  les 
chemises  de  toiles  n'étaient  point  encore  alors  en  usage , même 
parmi  la  haute  noblesse  (1).  Guigues  ne  vécut  dans  sa  retraite 
qu'envirun  vingt  jours,  au  bout  desquels  il  mourut.  (fTA/wn. 
Cluniar.  ibid.  ) Ceux  li  donc  qui  mettent  sa  mort  vers  1075 , se 
trompent. 

GUIGUES  II,  dit  LE  GRAS. 

io63  au  plutôt.  Guigues  II,  fils  et  successeur  de  Guigues  f, 
prit  le  titre  de  comte  de  Grenoble,  et  mourut  l'an  1080  , lais- 
sant deux  fils,  Guigues,  qui  suit,  et  Raymond , qui  devint 
comte  de  Lyon  et  de  Fores,  par  son  mariage  avec  Idc-Raymonde, 
héritière  de  ce  comté. 

GUIGUES  III. 


GUIGUES  I,  dit  LE  VIEUX,  comte  d’Aleow. 

io44 » ou  environ.  Guigues,  surnommé  le  Vieux,  fut  le 
premier  comte  d'Albon  qui  posséda  quelques  terres  dans  le 
Graisivaudan,  ce  qui  arriva  vers  l’an  io44-  Jusques-là  l'évêque 
de  Grenoble  jouissait  paisiblement  en  franc  - alleu  de  tout  le  terri- 
toire de  sua  évêché  y dit  saint  Hugues,  évéque  lui -même  de 
Grenoble  (1).  Guigues,  après  avoir  fondé  le  prieuré  de  Saint- 


1080  ou  environ.  Guigues  111,  fils  de  Guigues  le  Gras, 
est  confondu,  mal-à-propos,  parChorier , Duchéne  et  Baluzç, 
avec  Guigues  U , son  père , auquel  il  succéda.  Il  eut  plusieurs 
démêlés  avec  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble,  à qui  il  céda, 
l’an  1098,  les  églises  et  les  dîmes  qu'il  pouvait  avoir  dans  le 
Graisivaudan.  Guigues  111  est  vraisemblablement  ce  Gui  dont 
parle  Eadmer,  homme  puissant , dit- il,  qui  arrêta,  sur  les 
frontières  du  Lyonnais,  Herbert,  évéque  dilerfort , fun  des 
prélats  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri  1,  envoyait  pour  con- 


(t)  11  pouvait  ajouter  que,  pré*  d'un  tiède  auparavant,  Inra  , Tira  1 

de  ses  prédécesseur»,  se  comportait  ru  souverain  dan»  l'étendue  de  ion  compagnon»  de  u victoire.  Cotlegit  moitiés , médiocres  ec  pouperes  ex 
diocè»r.  N o u»  voyon»  en  effet  que  ce  prélat,  en  qbS , ayant  cntrrpri*  lotgiaçais  terris.,  dedityat  illis  koaumilas  castra  ad  kalitaadam. 
d'en  chasser  les  Sarrasins,  qui  s'y  étaient  établi»,  rassembla  de  divers  (Salvaing  ) l'iage  des  Fiefs , page  4&>-  ) 

Fin  de»  nobles  et  autres  personne»  capable*  de  porter  le»  arme»,  à j {*)  Elles  étaient  même  à peine  connue»  an  quinzième  sîèrle . pui»- 
aidc  desquels  il  délogea  ces  infidèle»  des  lieux  dont  ils  /étaient  cm-  qu'on  remarque  comme  une  singularité  dan»  la  reine , femme  du  roi 
parés,  et  que  ce»  même»  lieux  furent  la  récompense  dont  il  gratifia  les  1 Charles  VH  , qu’elle  avait  deux  chemise»  de  toile. 
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xulter  le  pape  sur  ses  différents  avec  saint  Anselme  , et  dont  il 
tira  40  marcs  pour  sa  rançon , après  lui  avoir  Cait  promettre 
qu’il  ne  ferait  rien  de  contraire  aux  intérêts  de  cet  archevêque. 
( Eadinert  hist.  Noror. , l.  3.)  Guigues  épousa  Mathilde,  ou 
Maisinde  . qu'on  suppose  être  sortie  d’une  maison  royale,  sur 
ce  quelle  est  qualifiée  regina  dans  quelques  titres.  De  ce  ma- 
riage naquit  Guigues  IV,  qui  suit.  On  ignore  l'annee  de  b 
mort  de  son  père. 

GUIGUES  IV,  surnommée  DAUPHIN. 

CfexoUK*  IV  (appelé  Guicur s III  par  Duchêne  et  Baluze) 
est  surnommé  Dauphin  dans  un  aute  passé,  vers  l’an  »t4°» 
entre  lui  et  Hugues  II , évêque  de  Grenoble.  La  raison  de  cette 
dénomination  est  encore  un  problème  aujourd’hui.  Ce  qu’on 
avance  de  plus  probable , c’est  qu’elle  lui  vint  d’un  dauphin 
qu’il  prenait  pour  emblème  dans  les  tournois  où  il  se  signab. 
On  vanlait , dit-on,  le  chevalier  du  dauphin.  L’usage  prévalut 
Lient At  de  l’appeler  simplement  le  Dauphio,et  ce  nom  célébré 
devint  un  titre  de  dignité  pour  ses  descendants.  Guigues  eut  de 
fréquentes  guerres  avec  les  comtes  de  Savoie.  Dans  une  bataille 
qu’il  livra  près  de  Monlmcillan  au  comte  Humbert  III , il 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut  en  114a.  Il  avait  épousé 
Marguerite,  fille  d’Etienne,  comte,  ou  plutôt  administrateur 
du  cointé  de  Bourgogne,  de  laquelle  il  eut  Guigues,  qui  suit  ; 
JMarrhive,  femme  de  Robert  111 , comte  d’Auvergne  ; et  Béatrix, 
femme  de  Guillaume  de  Poitiers,  comte  de  VaTenlinois. 

GUIGUES  y,  PREMIER  COMTE  DK  VIENNOIS. 

i«4a.  Guigues  V succéda  en  bas  âge  A Guigues- Dauphin, 
son  père , sous  la  tutelle  de  Marguerite , sa  mère.  Parvenu  à un 
Age  plus  avance,  il  se  rendit  A b cour  de  l’empereur  Frédéric, 

2 ni  le  fit  chevalier  de  sa  propre  main,  et  lui  donna  Beatrix, 
lie  de  Guillaume  III , marquis  de  Montferrat , sa  parente,  en 
mariage.  A ces  marques  d’honneur,  Frédéric  ajouta  le  don 
d’une  mine  d’argent  qui  était  A Rame , dans  le  Briançonnais , 
avec  pouvoir  de  faire  hattre  monnaie.  Guigues  fut  le  premier 
de  sa  race  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Viennois,  en  vertu  de  b 
cession  que  lui  fit  Berlhold  IV,  duc  de  Zeringen,  de  tous  les 
droits  que  ses  ancêtres  avaient  possédés  dans  b ville  de  Vienne , 

Eir  acte  passé,  l'an  1 1 55,  en  présence  de  l’empereur  Frédéric  1. 

uigues  mourut  au  château  de  Vczille,  en  1 iba,  bissant  encore 
A sa  mère  b régence  du  Dauphiné,  avec  le  soin  d’élever  une 
fille  unique,  Beatrix,  qu’il  avait  eue  de  son  mariage  avec  une 
parente  de  l'empereur  Frédéric. 

BÉATRIX  et  HUGUES. 

1 iCa.  Béatrix,  fille  unique  de  Guignes  V,  lui  succéda 
sous  b tutelle  de  Marguerite , son  aïeule , qui  mourut  l’an 
1 iG3.  Cette  jeune  dauphine  épousa,  1®.  Alberic-Taillefer,  fils 
de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse , pendant  b jeunesse  duquel 
Alfonse,  son  oncle,  administra  le  Dauphiné.  Albéric  étant  mort 
sans  lienée  en  1180,  Béatrix  se  remaria.  Tan  u83,  A Hu 
gués  III,  duc  de  Bourgogne.  Avant  perdu  ce  second  mari , l’an 
1 19a.  elle  épousa,  en  troisièmes  noces,  Hugues  deCotigni, 
aire  de  Revermont  ; alliance  qui  est  prouvée  par  un  acte  uc  ce 
seigneur,  et  par  une  donation  qu’il  ht  en  raoa.  ( ValbonnaU.  ) 
Beatrix  mourut  en  1228,  bissant  de  son  second  mariage  André, 
qui  suit  , avec  une  fille,  noramee  Mahaut , et  du  troisième, 
Marguerite,  femme  d'Amédce  III,  comte  de  Savoie.  ( Poye t 
Hugues  111 , duc  de  Bourgogne.  ) 

ANDRÉ,  ou  GUIGUES  VI. 

André  , qui  prit  le  nom  de  Guigues  VI,  Gls^de  Béatrix  et 
de  Hugues  111 , duc  de  Bourgogne  , succéda  dans  le  Dauphiné  , 


A sa  mère,  du  vivant  de  cette  princesse.  Il  épousa,  i».  suivant 
M.  fcxpill»,  Semnori sse  , fille  d’Aimar  de  Valentinois,  dont  il 
n’eut  point  d’eubnt  ; a".  Marie  de  Sabran  de  Castellar  , 
dite  de  i.lausiral,  petite-fille  de  Guillaume  IV,  comte  de 
Forcalquier,  d’Avignon  , d’Kmbrun  et  de  Gap,  qui  lui  ap|>orta 
en  dot  l’Embrunois  et  le  Gapençois;  deux  comtes  qui  ont  tou- 
jours été^  depuis  unU  au  Dauphiné.  Dégoûte  de  celle  seconde 
«*pouse,  il  b répudia,  l’an  laio,  sous  pretexte  de  parente, 
quoiqu’il  en  eût  une  fille,  nommée  Béatrix,  qui  fut  mariée, 
»•  avec  Amauri,  fils  aîné  de  Simon,  comte  de  Monlfort,  a0  avec 
Démétrius  de  Montferrat  Guignes- André  se  remaria,  pour  b 
troisième  fois,  A Béatrix , fille  de  Bouiface  le  Géant , marquis 
de  Montferrat , qui  le  fit  père  de  Guigues,  qui  snit.  Béatrix, 
sa  die.  étant  veuve  de  ses  deux  maris,  lui  fit  cession  de.  tout 
ce  qui  lui  appartenait  du  chef  de  sa  mère,  pour  cent  mille  sous 
tournois.  Dès  l’an  mo,  avec  le  consentement  de  sa  seconde 
femme , il  avait  cédé  b suzeraineté  du  comté  d’Embrun  à Ré- 
mond, archevêque  de  cette  ville  et  A ses  successeurs,  pour  le 
reprendre  d’eux  en  fief  avec  tous  les  devoirs  d'un  vassal  envers 
son  suzerain.  L’acte  de  cette  cession  est  sijpié  par  Eudes,  duc 
de  Bourgogne,  et  confirmé  par  l’un  et  I autre  avec  serment. 
(Trésor  des  Chartes  , registre  intitule  : Copia  plurium  filer,  ri 
Just.  Judic.  Ebredun.  iangentiunt , lit.  G,  Jol.  1.  V oj.  aussi  le 
portefeuille  3a  de  Foutaniqu.  ) Guigues- André , lan  iaa5  , 
acquit  de  Guillaume  lr  dauphin  iT  Auvergne,  par  acte  du  9 oc- 
tobre , les  terres  de  Voreppe  et  de  Varaèieu.  I.  année  suivante  , 
il  établit  A ChampagTiier  un  chapitre  de  treize  chanoines,  qu’il 
transféra,  l’an  1227,  A Saint-André  de  Grenoble.  Guigucs- 
Anilré  mourut  le  5 mars  1237.  (11.  si.  ) Ce  prince  se  qualifiait 
quelquefois  palatin  de  Viennois*  ( Vvqtl  Guillaume  il,  ou 
1 V,  comte  de  Eorcalquier.  ) 

GUIGUES  VIL 

1237.  Guigues  VII,  fils  et  successeur  du  dauphin  Guigues- 
André,  prit  les  titres  de  dauphin  de  Viennois,  et  de  comte 
d’Albon  , de  Gap  et  (T Embrun.  L’an  la^,  il  fit  hommage  de 
scs  comtes  de  Vienne  et  d’Albon  A l’archevêque  de  Vienne: 
et,  l’an  ia45,  il  reçut  de  l’empereur  Frédéric  11,  comme  roi 
d’Arles,  l’investiture  des -comtes  de  Gap  et  d’Embrun.  Charles 
d’Anjou,  comte  de  Provence,  fit,  A cette  occasion,  revivre 
ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés,  et  fut  sur  le  point  d’en 
venir  A une  guerre  ouverte  avec  le  dauphin.  Les  choses  s'accom- 
modèrent, l’an  1257,  par  un  acte  du  17  juillet,  qui  assurait  au 
comte  de  Provence  l'hommage  des  domaines  contestés.  Mais 
ce  traité  fit  naître  un  nouveau  différent  qu’éleva  l'archevêque 
d’Embrun,  prétendant  qu’il  donnait  atteinte  A ses  droits.  Le 
pape  se  déclara  en  faveur  du  prélat , et  l'affaire  n’était  point 
encore  terminée  en  1*97.  Guigues  VII  n’en  vit  point  la  deci- 
sion, étant  mort  sur  b fin  île  1269.  De  Béatrix,  fille  de 
Pierre,  comte  de  Savoie,  qu’il  avait  épousée  le  3 décembre 
1241,  il  bissa  Jean,  qui  suit,  et  Anne,  qui  succéda  A son 
frère.  Quelques  auteurs  l’appellent  Guigues  VIII  , comptant 
Hugues  de  Bourgogne  pour  Guigues  VI,  et  Gnigues-André 
pour  le  septième.  Jusqu’A  Guigues  VII,  les  dauphins  de  Yieu- 
nois  avaient  toujours  gardé' les  armes  des  comtes  d’Albon , qui 
étaient  un  chAlcau  A trois  tours  crénelées  de  trois  pièces.  Gui- 
#ues  VII  est  le  premier  dauphin  de  Viennois  qui  ait  pris  un 
dauphin  dans  son  sceau  privé,  ce  qu’il  paraît  avoir  imité  des 
dauphine  d’Auvergne  ; mais  son  grand  sceau  portait  les  armes 
d’Albou.  ( Valbounais , Histoire  du  Dauphiné , p.  378.  ) 

JEAN  L f 

1269.  Jean  I,  fils  du  dauphin  Guigues  VII,  lui  succéda  en 
bas  âge  sous  b tutelle  de  sa  mère , Béatrix , qui  fit  hommage,  le 
17  mars  1269 , A Charles  I,  comte  de  Pmyeuce  et  roi  de  Sicile. 
Robert  11»  duc  de  Bourgogne , disputa  b rcgincé  A cette 


s6t 

princesse,  et  l'obtint  par  un  accord  qu’il  fit  avec  elle  le 
janvier  127a.  Béat  ri  1 se  remaria  l'année  suivante  k Gaston  VII, 
vicomte  de  Béarn.  L'an  ïaMi  , le  dauphin  meurt , vers  le  mois 
d'octobre,  sans  avoir  consommé  son  mariage  avec  Bonne,  fille 
d'Amédee  V,  comte  de  Savoie.  Il  fut  enterré  chez  les  Char- 
treux de  Mclans. 

ANNE  ET  HUMBERT  L 

1381.  AttNE  , *®ur  aînée  du  dauphin  Jean,  se  mit  en  pos- 
session du  Datiphiné  après  la  mort  île  ce  prince.  Elle  était 
mariée  depuis  le  ier.  septembre  1373  k Humbert,  baron  de  la 
Tour-du-Pin  , fils  d’Abert  III,  dont  le  bisaïeul  Géraud  île  la 
Tour  vivait  au  commencement  du  douzième  siècle.  Pour  faci- 
liter cette  alliance.  Gui , evêque  de  Clermont,  et  Hugues , sé- 
néchal de  Lyon,  frères  de*  Humbert,  lui  avaient  cède  la  plus 
grande  partie  des  biens  qui  leur  étaient  échus  en  partage,  et 
Ali*  , sa  belle-soeur,  veuve  d'Albert , son  frère,  par  son  testa- 
ment , du  mois  de  mai  ia?3 , lui  avait  transmis  tous  les  droits 
qui  lui  appartenaient  dans  la  succession  de  son  mari.  Humbert, 
avant  son  mariage , avait  été  chanbine  de  Paris , chantre  de 
l'église  de  Lyon  , et  doyen  de  celle  de  Vienne.  Après  la  mort 
du  dauphin  Jean , il  prit  le  titre  de  dauphin.  Mais  ce  titre  lui 
lut  contesté  par  Robert  II,  duc  tte  Bourgogne,  qui  prétendait 
succéder  a»  dauphin  Jean,  comme  plus  proche  heritier  de  la 
ligne  masculine.  Cette  prétention  occasions  divers  combats 
assez  sanglants  et  plusieurs  sièges.  Mais  enfin  le  roi  Philippe  le 
Bel , s'étant  rendu  médiateur , engagea  les  parties  à conclure  k 
Paris,  le  a5  jamier  iafl5  ^v.  st.),  un  arrommmlrmcnl , par 
lequel  Humbert  demeura  possesseur  du  Dauphiné,  au  moyen 
de  la  cession  qu’il  fit  à Robert  des  terres  de  Coligni  et  de  Re- 
Termont.  Araedée  V,  comte  de  Savoie,  qui  avait  pris  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne  dans  cette  querelle,  en  avait  une  autre 
avec  le  dauphin  touchant  la  baronnie  de  la  Tour  , et  d'autres 
terres  qu’il  prétendait  relever  de  lui.  Le  comte  attira  dans  .son 
parti  Louis,  baron  de  Vaud,  son  frère  , le  seigneur  de  Gcx , et 
l'abbé  d'Amboumai,  avec  lesquels  il  forma  une  ligue  contre  le 
dauphin.  Celui-ci,  de  son  cité,  sc  fortifia  de  l'alliance  de  l'ar- 
chevêque et  du  chapitre  de  Vienne,  de  l'évêque  de  Valence  , de 
Jean  de  ChMon , baron  d'Arlai,  et  du  comte  de  Vale.nlinois.  Il 
y eut  des  courses  réciproques  sur  les  terres  ennemies  et  des 
château*  pris  de  part  et  d'autre.  Les  parties , après  avoir  fait 
divers  compromis  qui  suspendirent  les  hostilités  sans  les  termi- 
ner, s’accordèrent  enfin  , au  mois  de  juin  1293  , par  un  traité 

?|u'imagîna  la  dauphine  Beatrix,  belle-mère  de  Humbert.  Ce 
iil  de  substituer,  pour  l'hommage  exigé  parle  comte,  la  baron- 
nie Je  Faucigni , faisant  la  dot  de  Béatnx,  k celle  de  la  Tour. 
(Valbonnais,  tome  1,  page  *37.)  Deux  ans  avant  cet  accom- 
modement, l’empereur  Rodolfc  étant  arrivé,  l'an  1291  , en 
Suisse,  le  dauphin  et  plusieurs  prélats  et  seigneurs  du  royaume 
de  Bourgogne  vinrent  le  trouver  à Murat  pour  lui  offrir  leurs 
hommages.  Humbert  remporta  de  ce  voyage  l’avouerie  de  l’ab 
baye  de  Saint-Claude,  que  BoJolfe  lui  conféra  pour  la  tenir 
comme  sénéchal  du  royaume  de  Bourgogne  , droit  qu’il  trans- 
mit k ses  successeurs.  ( Ibid. , page  24»*  ) 

Lm  dauphine  Anne,  et  son  époux,  voulant  assurer  leur  suc- 
cession à Jean , leur  fils,  lui  avaient  fait  donation  , le  9 dé 
cembre  1 289 , de  leurs  états  en  se  réservant  l'usufruit  drs  re- 
venus. Mais,  comme  les  comtés  d’Erahrim  et  de  Gap  avaient 
été  démembrés  de  celui  de  Forcalquier,  la  donation  avait  besoin 
d’élre  munie  du  consentement  de  Charles  d'Anjou  11,  comte 
de  Provence.  C'est  ce  qu’il  accorda  par  lettres  du  3s  décembre 
«293,  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Nice.  (Valbonnais,  or.,  p.  73.) 
Le» jeune  Dauphin,  en  vertu  de  l'hommage  qu’il  avait  fait 
au  comte  de  Provence,  se  croyait  dispensé  de  toute  sultordina- 
tion  féodale  envers  l’archevêque  d’ Embrun.  Le,  prélat  ne  l'en- 
tendait pas  ainsi,  et  prétendait  que  l'hommage  rendu  pour  ce 
domaine  au  comte  de  Provence  ne  préjudiciait  pas  à celui  qu'il 


detail  à son  église  ; Charles  II  appuya  cette  prétention  Ç et  par 
ses  lettres  datées  de  Viterbe  le  t4  février  1297,  il  manda  au 
dauphin , nére,  que  deux  hommages  rendus  pour  1a  même  terre 
à deux  différentes  personnes  n'etant  point  incompatibles,  il  eût 
à satisfaire  avec  son  fils  à ce  que  l’archevêque  d'Lmbrum  exi- 
geait d'eux.  (Ibid. , p.  70.  ) 

Les  querelles  et  les  hostilités  sYlant  renouvelées  entre  le 
comte  de  Savoie  et  le  dauphin  , ils  convinrent . après  s’être  fait 
réciproquement  beaucoup  de  mal,  de  prendre  pour  arbitre 
Charles  de  Valois , frère  du  roi  de  France,  lorsqu'il  passa  dans 
leurs  états,  pour  aller  au  secours  du  roi  de  Naples  f son  cousin. 
L’acte  du  compromis,  dresse  dans  une  prairie  près  de  Mont- 
meillan,  est  du  5 des  noues  de  juillet  1201.  Charles  de  Valois 
ordonna  préalablement  la  suspension  de  toute  hostilité  ; mais  il 
fut  mal  obéi , comme  on  le  voit  par  se»  lettres  datées  de  Tour- 
nus,  à son  retour,  le  22  janvier  i3o2.  fv.  st.)  Des  réflexions 
sarieuses  que  fit  le  dauphin  Humbert  sur  lui-même  le  détermi- 
nèrent-à se  retirer,  dans  le  mois  de  septembre  i3ufi  , k la  Char- 
treuse du  Val-Sainte- Marie,  au  diocèse  de  Valence.  Il  y mourut 
vers  le  12  avril  de  l’année  suivante.  D'Anne,  son  épouse, 
décédée  vers  b fin  de  l’an  129C , et  enterrée  à b Chartreuse  de 
Salètes,  qu’elle  avait  fumier,  il  bissa  Jean,  qui  suit;  Hugues 
de  b Tour,  baron  de  Faucigni  par  le  don  que  lui  en  fit  Beatrix, 
aon  aïeule , en  |3®3  ; Gui  de  la  Tour , baron  de  Montauban,  que 
M.  Dupuy,  d’après  Vilbni,  a mal  à-nropos  confondu  avec  Gui, 
chevalier  du  Templè,  qui  fut  brûlé,  le  18  mars  i3i4»  k Paris; 
Henri,  dit  le  Viennois,  élu  évêque-  de  Metz,  et  cinq  filles, 
Alix  , mariée,  l’an  1396,  à Jean  I,  comte  de  Fdrez , apres  avoir 
été  promise  au  comte  de  Savoie , Amédée  V ; Marie  , alliée  à 
Aiinar , petit-fils  d'Aiinar  III,  comte  de  Valentinois,  morte 
religieuse  à Salètes  vers  1 355  ; Beatrix,  femme  de  Hugues  de 
Châlon , sire  d’Arlai , morte  à Caselle  le  10  juin  (3^7  ; Margue. 
rite,  mariée,  en  i3oa,  à Frédéric,  fils  de  Mainfroi,  marquis 
de  Saluces’;  et  Catherine,  femme  de  Philippe  de  Savoie,  prince 
d’Achaie.  (Valbonnais,  tome  1,  p.  170.)  Humbert  l*mit  dans 
ses  amies  un  dauphin  accosté  de  deux  tours  ave» leur  avant- 
mur. 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  de  Humbert  I que  fut  érigé  en 
abbaye  chef  d'ordre  te  prieuré  de  b Motte-  Saint- Didier , situé 
â quatre  lieues  de  Romans,  non  loin  de  l'Isère,  et  dépendant 
île  l’abbaye  de  Montmajour,  près  d’Arles.  Un  seigneur  viennois, 
nommé  Joscelin  , ayant  obtenu  de  l’empereur  ae  Constantino- 
ple les  reliques  Je  saint  Antoine , dans  un  voyage  qu’il  fit  en 
cette  ville  vers  l’an  980,  les  déposa  dans  l’église  de  ce  prieuré  , 
où  elles  attirèrent  un  concours  prodigieux  de  peuple  par  les 
miracles  qu’elles  opérèrent  sur  les  malades  attaqués  du  feu  sacré , 
appelé  depuis  le  feu  de  Saint-Antoine.  C’était  un  érysipèle  con- 
tagieux qui  faisait  d’horribles  ravages  dans  plusieurs  provinces 
de  France.  Gaston,  autre  seigneur  viennois,  ayant  éprouvé  b 
vertu  de  ces  reliques  dans  b personne  de  son  fils,  fonda,  près 
du  prieuré , un  hôpital  desservi  par  des  religieux  laïques , pour 
le  soulagement  des  malades  tourmentes  de  ce  mal.  Les  hospi- 
taliers retant  multipliés  et  répandus  en  divers  lieux,  1e  papa 
Boniface  VI 11,  en  12977  les  tira  de  b dépendance  de  Montma- 
jour, el  convertit  le  prieuré  en  abbaye  de  chanoine*  réguliers  , 
sous  te  titre  de  Saint-Antoine,  à laquelle  tous  les  hôpitaux  du 
même  institut  furent  soumis.  L'abbaye  resta  , comme  le  prieuré 
l'était  auparavant,  dans  b mouvance  du  dauphin:  et  nous 
voyons  au  en  1327  Guigucs  VIII  reçut  k Saint-Marcellin  l’hom- 
mage solennel  de  Fonce  d’Abyrac , abbé  de  Saint- Anloiue. 

( Valbonnais , tome  1 , pagè  175.  ) 

JEAN  II. 

i3oy.  Jean  II,  fils  de  Humbert  el  de  Béatrix,  reçut,  le  1 8 avril, 
après  l’inhumation  de  son  père,  l'hommage  des  seigneurs  de 
Dauphiné  , qui  avaient  assisté  k cette  cérémonie.  Il  avait  porté 
jusqu’alors  le  titre  de  comte  de  Gapençois.  Un  moderne  dit 
qu’il  fit  la  campagne  de  Fbndre,  en  »3oa,  pour  le  service  du 
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roi  Philippe  le  Bel , el  qu’il  reçut  de  ce  prince , outre  une 
somme  principale  de  dix  mille  livres,  pour  les  frais  de  la  guerre , 
une  rente  annuelle  sur  le  Temple  A Paris,  qui  fut  augmentée 
d'une  autre  de  deux  mille  livres  par  le  roi  Louis  le  Hutin.  Mais  le 
président  de  Vatbounais,  qu'il  cite  en  preuve  , ne  parle  point  de 
cette  campagne,  et  donne,  pour  motif  de  ces  gratifications,  les 
guerre»  que  le  dauphin  était  obligé  de  soutenir  contre  les  princes 
ses  voisins,  partisans  des  Anglais.  De  ce  nombre  était  Amedée  V , 
comte  de  Savoie.  Le  dauptiin  avait  hérité  de  son  père  une  guerre 
avec  ce  comte,  touchant  leurs  prétentions  respectives  sur  la  mou- 
vance de  différentes  terres.  Des  arbitres  réussirent  enfin  à leur 
Lire  conclure,  le  10  juin  i3i4,  un  traité  de  paix,  qui  fut  suivi, 
le  17  octobre  de  la  même  année,  d'un  traité  d alliance  entre  eux, 

Four  la  défense  du  royaume  d’Arles,  contre  ceux  qui  voudraient 
emahir  ou  l'entamer.  ( Yalbounais,  pr.  , pag.  106  et  i5^.)  Le 
dauphin  était  fort,  alors,  par  l'acquisition  qu'il  avait  faite  de 
la  suzeraineté  du  château  de  Yillars,  au  mois  de  septembre 
1.H0H.  il  y ajouta  celle  du  comté  de  Genève , dont  le  Comte 
Guillaume  lui  fit  hommage-lige,  le  16  juin  i3(6-  ( Ibid. , pr. , 
Pp.  i38-i63.)  Ou  sait  que  les  vassaux  étaient  obligés  de  suivre 
leur  suzerain  A la  guerre,  avec  leurs  troupes.  L’an  i3i7 , 
Raymond , baron  de  Meoillon , étant  prêt  de  faire  le  voyage 
d'outre-mer  ^ fit  donation  de  sa  terre,  le  a septembre,  au 
dauphin  Jean  , qui  en  était  déjà  suzerain  , par  l'hommage  que 
• son  père  en  avait  obtenu.  ( Ibid . , pr. , pag.  »65.  ) Le  dauphin 
Jean  fit  exécuter  A la  rigueur  les  constitutions  que  le  pape 
Jean  XXII  avait  publiées  contre  l'usure.  On  refusait,  en  Dau- 
phiné, la  sépulture  ecclesiastique  aux  usuriers  publics.  Le  dau- 

Ïdtin,  s’étant  rendu  A la  cour  d’Avignon,  piourut  A son  retour, 
e 5 mars  t3ig  (n.  si.  ),  au  Font  de  Sorgues ,•  petite  ville  à une 
lieue  d'Avignon,  à l’âge  de  trente-huit  ans.  De  Beatrix,  fille 
^ de  Charles -Martel  , roi  «le  Hongrie , qu’il  avait  épousée  l’an 
1296,  il  bissa  Cuigues,  qui  suit,  et  Humbert , avec  une  fille, 
nommée  Catherine.  La  mère  de  ces  enfants,  cinq  jours  après 
la  mort  de  son  mari , entra  dans  l’ordre  de  Citeaux , et  devint 
abbesse  .lu  Val -lir  essieu , dignité  dont  elle  se  deruit  le  s S février 
»3;o.  Elle  choisit,  alors,  pour  sa  retraite,  l'abbaye  des  Hayes, 
d'où  elle  sortit  dans  la  suite.  Son  fils  Humbert , qui  s’était  fait 
dominicain,  fonda,  l’an  i34g,  sur  ce  qu’il  s’etait  réservé,  un 
monastère  de  filles  de  Cileaux  , à Saint -Just , transféré  depuis 
à Romans.  Ce  fut  U qu'elle  mourut  co  i3ô4* 

GUIGUES  V1IL 

1 3 1 g.  G ciguës  VIII,  fils  aîné  de  Jean  11,  lui  succéda  A l’âge 
de  neuf  ans,  sous  b tutelle  el  régence  de  Henri  de  la  Tour, 
son  oncle,  élu  évêque  de  Metz.  L’an  t3a3,  il  épousa,  le  17  mai, 
Isabelle,  fille  du  roi  Philippe  le  Long,  à laquelle  il  avait  été 
fiancé  dès  le  16  juin  (3x6.  On  raconte  que  le  seigueur  de 
Sassenage , l’un  des  vassaux  du  dauphin , étant  venu  faire  b 
demande  de  la  prinrr&sc,  lin  maîtrv-d'hdtcl  du  roi  lui  «lit  bru- 
talement tfu  'une  si  belle  dame  n était  pas  faite  pour  un  gros  cochon 
comme  le  dauphin  : injure  dont  l'ambassadeur  vengea  sur  le 
champ  son  prince , en  perçant  de  son  épée  le  maitre-d’hârel , 
el  le  renversant  mort  à ses  pieds.  Le  comte  de  Savoie , qui  sc 
trouvait , pour  lors , A Fans , donna  retraite  au  meurtrier , et 
fil  sa  paix  avec  le  coi.  (MezeraL)  L'an  i3a5,  Guignes  se  déclaré 
pour  Hugues  de  GeRève,  seign«grd'Anthon,son  vassal,  contre 
Edouard,  comte  de  Savoie,  qui  lui  faisait  la  guerre.  Edouarp 
les  battit  deux  fois  ; mass,  b même  aimée,  ils  remportèrent  sur 
lui  uue  victoire  considérable,  le  g août,  dans  la  plaine  de  Saint- 
Jean- le- Vieux  , devant  le  château  de  Varei , dont  il  faisait  le 
•iége.  Entre  les  prisonniers  que  fit  le  dauphin,  les  plus  dis- 
tingués furent  Jean  de  Chilon , comte  d'Auxerre;  Robert  de 
Bourgogne,  romtc  de  Tonnerre  ; et  Guichard,  sire  de  Beaujeu, 
qu’il  ne  relâcha  que  long-trms  après  el  moyennant  de  fortes 
rançons.  (Voy.  leurs  articles.)  L’an  i3a8,  après  une  trêve  con- 
clue avec  Edouard  , par  ordre  du  roi  Philippe  de  Valois  , 


Guignes,  accompagné  de  Henri,  son  oncle,  soivit  ce  monarque 
en  Flandre,  avec  les  troupes  qu’il  menait  A son  secours,  et 
combattit  A la  bataille  de  Monttasscl , donnée  le  a8  août  de 
cette  année.  Henri,  son  oncle,  mourut  peu  de  tem»  après  son 
retour  en  Dauphiné.  Aymon,  successeur  d’Edouard,  ayant 
renorfrclé  la  guerre  contre  le  dauphin , Gui  gués  alla  assiéger 
le  château  de  b Perrière.  Il  y reçut  une  blessure , dont  il 
mourut  le  lendemain  a8  juillet  i333(i),  A l'âge  «le  vingt- 
quatre  ans,  sans  laisser  déniants  de  son  mariage.  Isa  BILLE, 
sa  veuve,  «e  relira  en  Franche-! .orale , où  elle  épousa,  en 
secondes  noces,  Jean,  baron  de  Faucognei.  {Voy.  Edouard, 
dit  Aymon  , comte  de  Savoie.  ) 

HUMBERT  11 , dernier  Dauphin. 

*333.  IlUMBERT  II,  né  l’an  i3tl,  baron  de  Faucigm 
depuis  t3a8,  succéda,  l’an  i333,  A Guignes  VIII,  sou  frère. 
Il  était  absent  depuis  i3a8,  qu’il  était  allé  en  Hongrie,  pour 
recueillir  b succession  de  Clémence  de  Hongrie,  veuve  de 
Louis  Hulin,  roi  de  France,  sa  tante , qui  l’avait  institué  sort 
héritier  universel.  De  b étant  passé  A Naples,  il  y avait  épousé, 
l’an  i33>,  Marie  de  Baux,  fille  de  Bertrand,  comte  d Andria, 
el  nièce  du  roi  Robert  par  Béalrii , sa  mèrt.  Pendant  son 
absence,  Beatrix  de  Viennois,  sa  tante,  exerça  la  régence  du 
Dauphiné  avec  les  principaux  seigneurs  du  pays.  La  victoire 
remportée  par  Guigues  VIII,  sur  le.comlede  Savoie,  l'an  t3a5, 
à Varei,  n avait  se  ni  qu’à  augmenter  la  mésintelligence  des 
deux  maisons,  maigre  les  soins  nue  s'était  donnés  ta  oour  de 
f rance  pour  les  réconcilier.  Enfin  , l’an  1 334  * des  arbitre» 
choisis  de  part  el  d'autre,  parvinrent  A établir  une  paix  solide 
entre  elles , par  un  traité  qu’elles  conclurent  le  7 mai. 
( Gènêal . de  Beaumont , tora.  1,  pag.  5o5.  ) Lan  i335,  l’évê- 
que de  Geifèse,  inquiété  et  trouble  par  le  comte  de  Genevois, 
transporta  au  dauphin  les  hommages  que  ce  comte  lui  devait 
pour  divers  châteaux  et  seigneuries , situés  en  re  pays.  L’acte 
est  du  premier  octobre.  ( Valb. , tom.  Il,  pag.  3oi.)  Cetto 
concession  fut  de  très-près  suivie  de  la  perte  que  fil  le  dauphin 
de  son  fils  unique,  âçe  de  deux  ans  et  demi.  Une  ancienne  tra- 
dition , adoptée  par  des  écrivains  modernes,  porte  que  b nour- 
rice de  reniant , ou  le  dauphin  lui-même  , en  le  balançant  sur 
une  fenêtre  du  château  de  Beauvoir',  en  Kovans,  sous  laquelle 
passait  la  rivière  d’Isère , le  bissa  tomber  «fans  l’eau  , ou  il  sc 
noya.  Mais  le  président  de  Valhqnnais  s'inscrit  en  taux  contre 
ce  récit , ainsi  que  contre  l’épitaphe  du  jeune  prince , où  l’on 
donne  l’an  i338  pour  la  date  de  sa  mort.  Il  prouve  effective- 
ment par  un  titre  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble,  que 
l’enfant  mourut  au  mois  d'octobre  t335  ; et  de  ce  qu’un  autre 
litre  porte  qu’il  était  malade  quelque  tenu  auparavant,  il  en 
conclut  que  ce  fut  cette  mala.he  qui  l’enleva.  Quoi  qu’il  eu 
soit , le  pi  re  fut  inconsolable  de  cet  événement. 

Il  n’y  avait  point  encore  de  tribunal  fixe  et  permanent  en 
Dauphiné,  pour  juger  les  causes  en  dernier  ressort.  Humbert, 
par  lettres  du  at  février  i33y  (v.  st.),  établit  un  conseil  del- 
phinal  A Saint-Marcellin  (Valbonnais,  pr. , pag.  3*3),  et 


(l)  I,a  plupart  de  ceux  qui*  ont  parlé  de  la  mort  de  Guigue»  VIH 
l'ont  mi»e  au  af»  ou  aG  du  niyU  d'août  i333.  1/ inscription  de  »on  tom- 
beau qu’on  a voulu  restituer  et  qui  te  lit  dan»  l rglur  de  Saint-André 
de  Grenoble  , au-dessus  de»  siège»  de»  chanoine»,  s'éloigne  encore  da- 
vantage de  b véritable  date  de  rette  mort  qu'elle  supposa  arrivée  le  3o 
août.  L'hUtorieo  Villani . qui  parait  avoir  été  mieux  instruit  . rapport* 
cet  événement  en  ce»  trnnr»  ; .Set  an  no  1 333  ali  muitm  Jri  messe  di 
lu  g ha . etsendo  ail'  au  edi o délia  Perlera  , catlello  dt  Sara  ta  , cou  mil  la 
cinqat  tenta  eaealitri , etc  ( Ci/ on.  Florent. , L t.  e.ia4  ) Miii  la 
testament  que  Guigue»  fit  le  jour  même  de  m mort  dan»  une  grange 
ou  il  avait  été  porté,  ne  laisse  aucun  doutr  li-drnui.  Il  est  d le  «Je  l'an 
i333.  die  Mettant  part  fettam  B , Mena  Mngdtlenm,  ce  qui  marque. la 
a8  juillet.  ( N albunnai»,  pr. , page  a3y.  ) 
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trois  ans  après,  il  le  transporta  dans  la  ville  de  Grenoble,  dont 
il  partageait  la  seigneurie  avec  l’évêque.  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Saint-Georges,  formait , à l'exemple  de  ses  ancêtres, 
des  prétentions  sur  la  ville  et  le  comté  de  Vienne,  comme  des- 
cendant, disait-il.  des  comtes  Je  Vienne  et  de  Micon.  Ne 
pouvant  les  faire  valoir,  il  en  traita  , par  acte  du  g de  novembre 
1337,  avec le  dauphin.  ( Yalbonnari,  loin.  Il,  pag.  £47.)  Cette 
acquisition  litigieuse  ne  fut  pas  oisive  entre  les  mains  de 
Humbert  L’année  suivante,  pendant  l'absence  «le  l’archcvêqur , 
il  (il  une  irruption  subite  dans  Vienne  , «lotit  il  se  rrndit 
maître,  et  obligea  les  habitants,  par  traite  fait  le  sa  août,  à 
•le  reconnaître  pour  gardien  de  leur  ville.  Cinq  jours  après,  le 
chapitre  métropolitain,  qui  partageait  ( autorité  temporelle  avec 
l’archevéque , lui  alunJonna  ses  droits,  et  le  sur  lendemain, 
il  l'associa  au  nombre  de  ses  chanoines  (1).  Humbert  se  piquait 
de  magnificence , et  tenait  une  cour  sur  le  pied  de  celles  des  tête» 
couronnées.  Il  ambitionna  même  les  honneurs  de  la  royauté;  et 
nous  avons  une  lettre  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  à l’em- 
pereur Louis  de  Bavière,  en  date  du  3 mars  i33H,  par  laquelle 
il  le  supplie  d'accorder  au  dauphin,  le  titre  de  roi  a' Arles. 
(Rymrr.  tom.  V,  pag.  to.)  Louis  de  Bavière  se  rendit  d’autant 
plus  volontiers  à celle  demande,  qu’il  acquérait  par  là  un  nou- 
veau partisan,  dont  il  avait  grand  besoin  «lans  l«*s  conjonctures 
critiques  où  il  se  trouvait.  Mais  llumbeit , faisant  ensuite  ré- 
flexion , qu’en  acceptant  celle  faveur,  il  allait  se  compromettre 
avec  1a  cour  pontificale,  siégeant  pour  lors  à Avignon,  et  enne 
mie  déclarée  de  Louis  de  Bavière,  qu’elle  refusait  de  reconnaître 
pour  empereur,  ne  jugea  pas  à propos  d'en  faire  usage.  Il  ne 
négligea  pas  de  même  l’esercice  de  l'autorité  «ju’il  s'etait  fait 
accorder  dans  Vienne,  par  le  chapitre  et  les  habitants  de  la  ville. 
L'archevêque,  s'étant  pourvu  contre  ses  entreprises  à la  cour 
d'Avignon  , obtint  de  Benoît  Xil , une  bulle  en  date  du  XII  dev 
calendes  de  décembre  i34o,  qui  «Jeclarait  nulle  la  cession  que 
le  chapitre  avait  faite  au  dauphin  de  ses  droits  sur  la  ville. 

( Valbonnais,  tom.  Il,  pag.  4*40  Humbert  avait  traité  plus 
Solidement,  le  20  juin  Je  celte  année,  avec  Ainard  II,  luron 
de  ( Irrmont.  Par  l'acte  de  leurs  conventions , Ainard  fit  au 
dauphin  donation  puic  et  simple  des  terres  de  R«’coîn,  de  la 
Chapelle,  de  la  co-seigneuric  de  Divisin,  du  domaine  supérieur 
de  Montierrat,  etc.,  qui  ne  relevaient  d'aucun  seigneur;  elle 
jirince,  en  échange,  lui  donna  la  vicomté  de  Clermont , en 
Trièves  , le  créa  grand-raaltrc-d'hùtel  de  sa  maison  cl  de  celle 
de  la  dauphine,  cl  le  déclara  capitaine-général  de  ses  armées  , 
ordonnant  , qu’en  celle  qualité  t il  commanderait  toujours 
l'avant-garde  de  ses  troupes  ; charges  qui  seraient  héréditaires 
dans  sa  maison.  Ainard  II  remontait  de  père  en  fils  à Siboud, 
si  igni  ur  de  Clermont  et  de  Saint-Groire , dont  il  est  fait  men- 
tion dans  un  titre  de  la  chartreuse  de  Silve-Benile,  de  l’an  1080. 

( Anselme,  loin.  VIII , pag.  907.)  Cepemlant  le  faste  que  Hum- 
bert étalait  étant  au-dessus  de  ses  revenus,  il  était  obligé  de 
recourir  aux  emprunts  pour  le  soutenir.  Lan  t34o  , il  était  re- 
devable. depuis  plusieurs  années,  envers  la  chambre  aposto- 
lique, de  seize  mille  florins , qu'il  différait  toujours  de  rem- 


(1)  « Je  remarquerai  ici,  dit  M.  de  Valbonnais,  que  le»  dauphin» 
» de  Vtennoi»  étaient  chanoine»  nés  en  pluneur»  «fglise»,  comme  en 
» celle»  de  Vienne  et  d hmbrun  II»  »t«i»laknt  au  « lueur,  de  même 
0 nue  le»  autres  chanoines  , revêtu»  de»  marques  de  cette  dignité, 
a Ouuiqoe  l'église  du  Pur  fût  hors  de»  terres  de  leur  domination,  ils 
» y jouissaient  toutefois  de  la  même  prérogative  en  qualité  de  comte» 
a d’Albon.  Lorsqu’il»  venaient  s'y  faire  recevoir,  l'evêquc  et  le  rhv 

* pitre  allaient  en  procession  au-devant  «Tens,  et  le»  accompagnaient 
» à l'église  au  son  du  cloches  et  des  instrument»  de  musique.  Ils 
s étaient  ensuite  installés  dan»  une  place  de  chanoine  et  admis  h la 
0 distribution  du  chrrur.  Il»  avaient  droit  aussi  de  prendre  sur  l'autel 

• tout  l'argent  de»  offraodes  dont  ils  faisaient  part  aur  assistants.  Lan 
» ta8q,  Humbert,  étant  allé  au  Pu*,  prit  possession  de  s«  place  de 
a chanoine  , et  reconnut  la  teuiren  hef  de  l'église,  ainsique  Us  terres 
» et  revenus  qui  en  dépendaient,  a (Tome  1,  page  a3t.) 
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bourjrr  la*  pape  Benoît  XII,  las  de  scs  délais,  employa , cette 
année,  la  voie  de*  censures,  fort  usitée  alors  en  pareil  cas . 
pour  le  contraindre  à s'acquitter.  Elles  firent  leur  effet.  AtnblarJ 
J«  Beaumont,  ministre  du  dauphin,  ayant  ramassé  cette  somrfte, 
la  porta  a la  rhambte apostolique.  Mats  on  refusa  de  La  recevoir, 
si  l’on  n’y  joignait  la  terre  «rAxisan,  sur  laquelle  sa  sainteté 
avait  des  prétentions.  Ainsi  le  dauphin  resta  sous  l’anathème 
jusqu’à  la  mort  de  Benoît,  arrivée  I au  1642.  l.a  diflirulté  s’etant 
aplanie  sous  Uement  VI,  ce  pontife,  par  son  bref  du  st3  juillet 
i3i*a,  donna  pouvoir  au  confesseur  du  dauphin  de  l'absoudre, 
en  l'exhortant  à lui  imposer  en  pénitence  «{uclque  œuvre  pie. 
Ce  fut  ce  qui  occasioua  la  fondation  que  Humbert  fit  par  ses 
lettres , du  24  décembre  de  cette  année , d’un  monastère  à 
Montlleuri  , près  de  Grenoble , pour  quatre-vingts  religieuses 
de  l’ordre  de  Saint- Dominique.  Les  dépenses  que  cet  etablis- 
sement exigrait , jointe»  à celles  de  sa  cour,  qui  ne  diminuaient 
pas  , dérangèrent  tellement  ses  affaires  , qu’il  se  vit  hors  d’état 
île  satisfaire  ses  créanciers,  I * roi  Philippe  de  Valois  , instruit 
«le  son  embarras,  gagna  ses  officiers,  et  les  engagea  à lui  per- 
suader de  faire  cession  de  ses  étals  à la  France,  sous  la  promesse 
d’en  recevoir  une  compensation,  qui  le  mettrait  en  état  de 
passer  heureusement  le  reste  de  ses  jours.  La  négociation  réussit 
au  gré  du  monarque.  L’an  i343,  par  un  traité,  qui  fut  ratifié, 
i°.  à Vincennes,  le  a3  avril;  2*. , quelques  jours  après,  à Sainte- 
Colombe,  près  de  Vienne,  où  le  roi  s’était  transporté , Humbert  • 
lit  donation  de  tous  ses  états  à Philippe,  duc  d’Orléans,  fils 
puîné  du  roi,  lui  substituant,  faute  d’hoirs,  l’un  des  fils  de 
•Jean  de  France,  duc  de  Normandie,  -tel  qu’il  plairait  au  roi 
«le  nommer.  Mai»,  l’année  suivante,  on  fil,  en  présence  du 
pape  , le  «j  juin  ,tà  Avignon  , un  autre  traité  par  lequel  Hum- 
(*erl  faisait  donation  entre  vifs  pure  et  irrévocable  «le  tous  ses 
états  en  faveur  «le  Jean,  duc  de  Normandie,  ou  de  l’un  de  ses 
enfants,  sous  I» condition  que  son  successeur  auxdits  étals  con- 
serverait aux  Dauphinois  leurs  privilèges  ; ce  qui  fut  confirmé 
par  deux- bulles  du  pape  Clément  VI,  données  te  c^  juillet  et  le 
1 1 septembre  suivants.  Il  est  remarquable  que  le  pape  «ionna  ces 
bulles  par  l’autorité  tant  impériale  que  pontificale,  regardant  U 
première  de  ces  deux  autorités  comme  dévolue  au  saint  «iégq 
par  l'excommunication  de  Louis  de  Bavière,  qui  rendait , selon 
lui,  l'empire  vacant.  Auctoritate , dit-il,  tom  Apostolied  quàm 
‘<nf>rriaii , cùm  imperii  rtçimen , ro  vueante , su  ut  nunr  uacat , in 
Mwt  et  in  Humana  ccclexia  rendais  nouatur.  ( Mem.  de  i’Ac.  tien 
Helies-hettm  , tome  XXXVII , page  4t>°  ) Cent  vingt  milia 
florins  d’or  et  dix  mille  livres  de  pension  viagère  furent  le  pria 
de  la  libéralité  du  dauphin  envérs  la  France.  AmblarJ  de  Beau- 
mont, qui  fut  l’irne  «le  celte  négociation  , avait  été  récompensé 
dès  l'an  i343  par  une  pension  de  six  cents  livres  que  lui  avait 
assignée  le  monarque  français.  La  légèreté  et  l’inquiétude  de 
Humbert  ne  lui  permirent  pas  de  vivre  en  rrpfu  après  le  sacri- 
fice qu’il  venait  de  faire.  Le  pape  ayant  publié  une  croisade 
contre  les  Turcs,  il  demanda  cl  obtint  d’en  être  nommé  le 
chef.  Revêtu  de  ce  titre,  il  reçoit , le  a5  mai  1 346  , des  mains 
«lu  pape,  à Avignon,  l’rtcndard  de  l’eglise,  et  va  s'embarquer, 
le  a septembre , à Marscdle.  Ayant  aborde  a Négrepont , il 
entre  de  là  en  Asie.  Après  quelques  avantages  remportes  l’année 
suivante  sur  les  infidèles,  il  reçoit  un  ordre  du  pape  de  faire 
une  trêve  avec  eux.  Alors  il  remet  à la  voile  pour  son  retour  , 
et  perd  à Rhodes,  dans  le  mçis  de  mars  «Tu  d’avril  s 3^7*  son 
épousé , qui  l'avait  accompagné.  On  parla , quand  il  fut  revenu, 
de  le  remarier;  et  comme  les  traités  qu'il  avait  .faits  avec  la 
France  n’offraient  qu’une  succession  éventuelle,  ce  projet 
donna  de  l’inquiétude  à cette  couronne.  Il  fallut  négocier  avec 
lui  de  nouveau,  et  l’on  vint  à bout  de  lui  lier  entièrement  les 
mains  par  un  dernier  traité  dressé,  le  aq  mars  i34g«  1 Homans  ; 
apres  quoi, dans  une  assemblée  solennelle,  tenue,  le  16  juillet, 
à Lyon , en  présence  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fil»  aîné  du 
roi  de  France,  Humbert  fit  une  abdication  solennelle  de  tous 
ses  euts  en  faveur  de  Charles  de  France , fils  aîné  du  duc  de 


Norman  clin  , qu’il  investit  sur  le  champ , en  lui  donnant  l’an- 
cienne épée  du  Dauphiné  et  la  bannière  «le  Saint-Georges, 
avec  un  sceptre  et  un  anneau.  ( ValU-mnais , tome  I , p.  34g 
et  35o.  ) Le  même  jour,  le  nouveau  dauphin  y par  un  acte  par- 
ticulier, Cl  entre  les  mains  de  révéqne  de  Grenoble , repré 
sentant  le  corps  de  l’état,  le  serment  de  conserver  les  libertés, 
coutumes  et  privilèges  du  Dauphine  conformément  à la  dernière 
ordonnance  dressée  le  i4  mars  précèdent,  par  ordre  du  Hum- 
bert : c’est  ce  qu’on  appelle  slatul  deiphiiial.  Le  lendemain  , 
Humbert,  à la  persuasmn  de  Jean  Bircl , général  des  Char- 
treux, son  confesseur,  prend  l’habit  de  Saiul-Dominique.  Le 
a3  du  même  mois,  Charles  rendit  hommage  devant  le  grand 
autel  de  l’eglise  cathédrale  de  Lyon  à l’archevêque  Henri  de 
Viltars  et  à son  chapitre,  1rs  mains  jointes  entre  celles  du  pré- 
lat, pour  différentes  parties  du  Dauphiné  qui  relevaient  de  cette 
église,  et  qui  sont  énoncées  dans  racle  qu’on  dressa  de  cette 
Cérémonie.  Le  a août  de  la  même  année  il  rendit  un  sembljblc 
hommage  à l’église  de  Vienne  (lier,  de  Fonlaïueu  , vol  77),  et 
dans  le  mois  de  décembre  suivant  il  fit  i Grenoble  son  entrée  i 
laquelle  Humbert  assista  avec  l'habit  de  son  ordre.  ( Valbon- 
nais,  tome  I , page  35i.  ) L’abdication  d'Humbert  n’était  point 
encore  solennellement  notifiai  ses  sujets.  C’est  une  formalite 
qu’il  remplit  le  t février  t35o , en  presence  des  principaux  sei- 
gneurs du  pays  assembles  dans  le  couvent  de*  Dominicains  de 
Cire  noble,  auxquels  il  déclara  par  un  discours  egalement  ferme 
cl  touchant , dit  le  père  Texte,  qu’à  l’avenir  ils  eussent  à re- 
connaître Charles  Je  France  pour  leur  légitime  souverain. 
(Jour/i.  de  Vtrd. , oct.  174a,  page  o54-  ) 

J-a  même  année,  Humbert  s'etant  rendu  à Avignon  pour  être 
promu  aux  ordres  sacrés,  il  les  n*çoil  tous,  dans  l'intervalle 
des  trois  messes  solennelles  de  Noël,  de  la  main  du  pape. 
Celte  précipitation,  dont  le  prétexte  était  d honorer  davantage 
le  dauphin,  et  le  vrai  motif  de  l’empêcher  de  rentrer  dans  le 
inonde,  comme  le  bruit  courait  qu’il  en  avait  le  dessein,  fut 
suggérée  par  la  cour  de  France,  avec  laquelle  rlémont  VI  agit 
toujours  de  concert  dans  celte  affaire.  Pour  b tranquilliser 
parfaitement  sur  le  compte  de  Humbert,  huit  jours  après  il  le 
sacra  patriarche-latin  d'Alexandrie.  Le  roi  le  fit  rvourvoir, 
en  i3;»a,  de  l'administration  de  l’archevêché  de  Reims,  et 
le  nomma , le  a5  janvier  i35£,  évêque  de  Paris.  Mais  Humbert 
•e  démit  du  soin  de  l'église  de  Reims , le  aa  février  suivant  , 
entre  les  mains  du  pape,  renonça  à l’évêché  de  Paris,  et  se 
retira  à Clermo.nt  en  Auvergne,  dans  le  couvent  de  son  ordre, 
où  il  mourut  le  aa  mai  »355  , comme  porte  l'épitaphe 
gravée  sur  sa  tombe , dans  b quarante-troisième  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  transporté  chez  les  Dominicains  de  Saint- 
Jacques  è Paris,  et  inhumé  dans  le  cœur  de  leur  église,  près 
delà  reine  demeure  de  Hongrie,  sa  tante.  Outre  le  fils  qu’il 
avait  eu  de  son  mariage,  mort,  comme  on  l’a  dit,  en  i335, 
il  laissa  un  fils  naturel,  Amédée,  avoué  de  Viennois,  duquel 
descendent  les seigneurs  de  Viennois,  et  deux  filles  naturelles, 
dont  la  seconde,  nommée  Catherine,  fut  mariée  à Pierre 
Lusinge. 

Ce  prince  avait  ordonné , l’an  i345f  suivant  Chorier,  qu’on 
mit  à la  première  syllabe  de  sou  nom  un  Y , et  qu’on  écrivit, 
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Ymberius  au  lieu  de  lliimhertus.  On  trouve  néanmoins  des 
actes  postérieurs  à cette  ordonnance  , «fins  lesquels  il  est 
nomme  Humbertus.  Mais  il  parait  qu'en  plusieurs  occasions  on 
se  conforma  à sa  volonté , puisqu’on  a aussi  des  actes  où  i4 
est  appelé  Ymberius.  Il  y a deux  rcmaniues  encore  à faire  sur 
le  traite  qui  ajouta  le  Dauphiné  aux  uomaines  de  b maison 
de  France,  t".  Que  ce  traité  porte  expressément  que  les 
■ armes  et  le  nom  des  dauphins  seront  conservés  à perpétuité 

• par  ceux  qui  leur  succéderont  ; et  que  leurs  états , quoique 

• faisant  partie  dès-lors  du  royaume  Je  France , seront  possédé» 
» séparément  et  à titre  différent  par  leurs  successeurs  , a moins 
» que  l’empire  ne  se  trouve  réuni  en  leur  personne.  » (L’est 
par  celte  raison  que  , dans  leurs  déclarations  et  aux  lettres 
«•xpédiecs  pour  le  Dauphiné,  nos  rois  n’ordonnent  Pexécutiou 
de  leurs  volontés  qu’eu  qualité  de  dauphins,  et  sous  le  sceau 
et  les  armes  des  anciens  princes  de  ce  nom.  ) a0.  Que  ce  ne 
fut  pas  une  des  conditions  du  traité  que  les  seuls  fils  aînés  de 
nos  rois  porteraient  le  titre  de  dauphin , quoique  cela  ail  tou- 
jours été  ainsi. 

L’an  1357 , l’empereur  Charles  IV , en  qualité  de  roi  d'Arles , 
accorda,  par  lettres  du  «••.  janvier,  à Charles,  dauphin  et  duc 
de  Normandie,  b confirmation  de  tous  les  droits  et  privilèges 
que  les  dauphins  de  Viennois  tenaient  de  ses  prédécesseur*. 
( Cartul . DcJithin.)  L’an  *378,  le  même  empereur,  par  but  res 
données  à Paris,  le  7 janvier,  nomma  son  lieutenant  ou  vi- 
caire au  royaume  d’Arles  le  dauphin  Charles  , fils  du  roi 
Charles  V , quoiqu’il  n'eûl  nas  Pige  d’exercer  les  fonctions  de 
cet  emploi;  et  le  a3  du  même  mois,  ce  jeune  prince  donna 
commission  au  gouverneur  du  Dauphiné  tl’exécuter  les  lettres 
de  l'empereur , son  oncle , et  de  se  mettre  en  possession  du 
château  Pupct  cl  de  b maison  de  Chanaux.  (/foc.  de  Funianieu. , 

Toi.  ÿj.) 

En  le  roi  Charles  VII  céda  le  Dauphiné  an  dauphin 

Louis,  son  fils,  qui  n’avait  que  trois  ans  ; cession  qu'il  con- 
firma l'an  1440.  Mais  c’est  b dernière  de  toutes.  Dans  la  suite 
nos  rois  se  sont  contentés  de  faire  porter  à leurs  aînés  le  nom 
des  dauphins  avec  leurs  armes  écartrlccs. 

Le  dauphin  (qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI  ) , s’étant  retiré, 
mécontent  du  roi  Charles  VII,  sou  père,  en  Dauphiné,  y 
érigea , par  lettres-patente*  du  ag  juillet  1*53 , le  conseil 
drlphinal  en  parlement.  Charles , n’ayant  point  désavoué  par 
aucun  acte  formel  cet  établissement  , le  parlement  de  Dau- 

Khine  date  son  érection  de  l'an  «453.  Mais  le  parlement  de 
ordcaux  soutient  qu’elle  ne  doit  se  compter  que  de  la  confir- 
mation que  Charles  VU  en  fit  par  son  édit  du  4 août  s 4SS.  11 
est  cependant  vrai  que  le  parlement  de  Dauphiné  a toujours 
été  nommé  immédiatement  après  ceux  de  Paris  et  de  Toulouse, 
et  qu’il  a précédé  celui  de  Bordeaux  en  plusieurs  occasions  ; 
par  exemple , dans  les  assemblées  des  notables , tenues  à Paris , 
à Moulins  et  i Rouen,  en  15S7  , 1SC6  et  1817,  aussi  bien 

3ue  dans  1a  chambre  de  justice  établie  à Paris  en  iGaG.  Mais, 
ans  b chambre  de  justice  de  l’an  1661 , les  commissaires  de* 
deux  parlements  alternèrent,  l’un  ayant  b préséance  un  jour , 
•t  l’autr*  le  jour  suivant.  ( M.  Lxpilli.  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DE  VALENTINOIS  ET  DE  DIOIS. 


Lu  Valentinois  a pour  capitale  Valence,  l’une  des  plus 
ancienne»  villes  des  Gaules  , située  sur  le  bord  oriental  du 
Rhône,  entre  Vienne  et  Viviers.  Valence  , par  Vinstitution 
des  nouvelles  provinces  , faite  sous  Honorius  f se  trouva  com- 
prise dans  la  première  Viennoise , et  bientôt  après  elle  tomba 
sous  la  domination  des  Bourguignons,  à qui  les  enfants  de 
Clovis  l'enlevèrent  ensuite  dans  la  conquête  qu’ils  firent  du 
royaume  entier  de  Bourgogne.  Après  la  mort  de  Charles  le 
Cuauve , Valence  fut  incorporée  au  nouveau  royaume  d'Arles 
dont  les  possesseurs  laissèrent  aux  comtes  de  Provence  une 
ample  carrière  pour  s'étendre  en  reconnaissant  leur  souverai- 
neté. Ces  comtes  en  effet  se  rendirent  maîtres  non  seulement 
du  Valentinois,  mais  de  tous  les  pays  qui  sont  au  Midi  de 
l’Isère , jusqu’il  la  Méditerranée.  La  Provence  ayant  depuis 
été  divisée  en  comté  et  en  marquisat , le  second  lot , qui  com- 
prenait tout  ce  qui  est  entre  l'Isère  et  la  Durance,  fut  le  par- 
tage des  comtes  de  Toulouse  , sous  lesquels  il  y eut  dans  chaque 
ville  des  comtes  particuliers  qui  relevaient  deux  comme  leurs 
vassaux.  Le  premier  comte  de  Valentinois  dont  l’histoire  ait 
conservé  le  souvenir,  est  Gontabd,  qui  vivait  vers  le  milieu 
du  dixième  siècle.  Il  eut  de  sa  femme,  IIrrmrncakdk  , un 
fils  nommé  Lambert,  qui  lui  roccé<ia.  C’est  par  ce  fils  que 
nous  connaissons  ses  père  et  mère,  qui  se  trouvent  dénommes 
dans  la  charte  d'une  donation  qu’il  fit  à l’église  de  Saint-Marcel 
de  Sauzet  en  98S , pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Lambert , dans 
cet  acte  que  nous  avons  sous  les  yeux,  fait  connaître  aussi 
FaeXCTOODK  , sa  femme,  et  son  fils  Aimar  ou  Adémar  , qui 
règlent  avec  lui , qu’au  moyen  des  fonds  qu’ils  cèdent , l’église 
de  Saint-Marcel  sera  reconstruite  et  convertie  en  un  monas- 
lère  de  Saint-Benoît , pour  ne  relever  que  du  saint-siège  sous 
la  redevance  d’un  cens  annuel  de  cinq  sous.  ( Arch . de  C/uni.) 
Lambert  était  alors  dans  la  trente-troisième  année  au  moins 
de  son  gouvernement;  car  c'est  de  lui,  et  non  de  Lambert, 
comte  de  Châlons , comme  le  prétend  ChifHet  ( Lettre  sur 
béatrÎT .,  p.  iqi  ),  qu'on  doit  entendre  le  trait  suivant,  rap- 
porté dans  le  Cartulaire  de  Perreci.  Les  Auvergnats , y est-il 
«lit,  ayant  fait  une  irruption  dans  la  Bourgogne , du  tems  de 
Hugues  le  Grand , c’est-i-dire,  l’an  <)56,  au  plus  tard  , Lambert , 
comte  des  Allobroges , accompagné  de  Bernard , son  parent , et 
d ‘autres  seigneurs  , vint  les  attendre  dans  le  Bourbonnais  , tomba 
sur  eux , comme  ils  s'en  revenaient , et  les  tailla  en  pièces.  Lt 
Valentinois,  on  ne  peut  pas  en  douter,  appartenait  ancienne- 
ment au  pays  des  Allobroges  ; mais  jamais  le  Châlonnais  n’y  fui 
compris.  Ou  divise  aujourd'hui  le  Valentinois  en  haut  et  bas: 
le  premier  depuis  l’Isère  jusqu’à  la  Drôme,  le  long  du  Rhône; 

1 autre  depuis  la  Drôme  jusqu’au  Venaissin.  Saint-Marcellin, 


Mont  dinar,  Romans,  aont,  «prh  Valence,  les  principale» 
villes  de  ce  comté. 

r Le  Diois , Pogus  Die  nsi  s ou  Deensis  , dont  la  capitale  Dea 
Voamtiorum , et  ZWo,  située  sur  la  Drôme,  se  trouve  dans 
l'Itinéraire  d’Anton  in  et  dans  la  Table  théodosienne  , était  une 
des  quatorze  cités  qui  composaient  la  province  viennoise. 
Après  avoir  appartenu  successivement  aux  Romains , aux  rois 
de  Bourgogne  , aux  rois  de  France,  aox  empereurs,  elle  tomba 
sous  la  puissance  des  comtes  de  Provence,  et  prit  alors  le  titré 
«le  comté.  On  prétend  que  Guillaume,  fils  de  Boson  II,  comte 
île  Provence , fut  le  premier  comte  de  Diois  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle.  Isarn  fut  le  dernier  comte  particulier  de  Die. 
Mathieu  Paris,  qui  le  nomme  livscard  , dit  qu’en  1096,  il 
commanda  la  onzième  division  de  l’armée  des  croisés.  Ce 
comte  étant  mort,  l’an  1116,  sans  enfants  , les  eorçUes  de 
Toulouse  , de  qui  relevait  alors  le  pays  d’entre  l’Isère  et  la 
Durance,  en  qualité  de  marquis  de  Provence,  réunirent  le 
Diois  à leur  ancien  domaine. 

N’étant  point  en  état  de  donner  la  suite  chronologique  de 
la  première  race  des  comtes  de  Valentinois,  nous  passons  à la 
seconde  qui  commence  par 

AIMAR  DE  POITIERS  I» 

Aimar,  surnommé  de  Poitiers  , fils  naturel  de  Guil- 
laume IX,  comte  de  Poitiers,  né  vers  l’an  ttiS,  étant  venu  , 
accompagné  de  plusieurs  grnsy  à Montelimar,  fut  engagé  par  la 
comtesse  de  Marsanne,  lieu. situé  dans  le  Valentinois  , de  ta 
secourir  contre  les  évêques  de  Valence  et  de  Die,  qui  lui  fai- 
saient forte  guerre;  lequel  lui fist  très  grnni  secourt , et  ronquist 
plusieurs  châteaux  et  villes  esdi*s  pays  de  V alenfinois  et  de  Divys  : 
auquel  de  Poitiers , pour  le  récompenser  des  services  qu  ‘il  lui*  m'oit 
faits , elle  offrit  donner  la  moitié  de  toute  sa  terre  , ou  qu  ‘il  lui 
p/eust  la  prendre  toute  entière  en  prenant  aussi  à femme  une  sienne 
fille  qu  ‘elle  avait  seulement  : laquelle  fille  il  pris t par  mariage  , 
et  fut  seigneur  de  toute  la  terre.  C’est  ce  que  porte  une  enquête 
faite  en  la  ville  de  Romans,  en  Dauphine,  l’an  14m.  et  rap- 
portée par  Duchesne.  ( Prtuo.  de  la  généal.  des  comtes  d*  Valen— 
linois  , p.  5.)  La  même  enquête  nous  apprend  de  plus  qu’Aimar 
eut  de  son  mariage  un  fils,  nommé  Guillaume;  et  Duchesne  , 
conclut  d’un  testament  sans  date  , de  la  comtesse  Philippe  de 
Poitiers , que  c'était  le  nom  de  U fcimne  d’Aimar.  Ce  comte 
mourut,  au  plutôt,  en  1 135,  et  laissa  de  son  mariage  uu  fils  , 
qui  suit. 
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Guillaume,  fils  d'Aimar,  de  Poitiers,  comme  il  le  déclare 
lui-même  dans  une  de  ses  chartes  ( Bibl.  Mus. , pag.  48  ) » et 
non  pas  de  Guillaume  IX  , comte  de  Poitiers,  comme  le  pré- 
tend D.  Vaissèle , succéda  à son  père  dam  le  comte  de  Valcn- 
tinois. 

L’enquête  qu’on  vient  de  citer,  nous  apprend  qu’il  servit  par 
aucun  tems  le  comte  Je  Tolose , lequel  le  reconnut  à cousin  et  pa- 
rent, et  lui  Jit  grand  honneur  et  secours.  De  son  tems,  le  comté 
de  Valent  mois  fut  considérablement  entamé  par  l’empereur  Fré- 
déric l.  Ce  monarque,  attentif  1 restreindre  l'autorité  des  sei- 
gneurs laïques  autant  qu’il  le  pouvait , étant  à Besançon , accorda, 
I an  1 1S7  , par  son  diplôme  du  vm  des  calendes  de  décembre 
(a4  novembre),  à Eudes,  évêque  de  Valence,  la  seigueurie  de 
cette  ville  avec  les  droits  régaliens,  et  treize  châteaux  aux  envi- 
rons. ( Gall . Chr.  cet.,  lom.  III,  col.  ma.)  C’est  depuis  celte 
concession  qu'Eudes,  et  ses  successeurs,  se  sont  qualifies  évê- 
ques et  comtes  de  Valentinois.  Lan  1178,  le  IV  des  calendes 
d'août,  Frédéric  gratifia  de  même,  à peu  près,  llobert, 
évêque  de  Die,  par  le  don  qu’il  lui  fit  Je  cette  ville,  et  de 
quelques  châteaux  dans  le  Diois , en  pleine  juridiction , avec 
les  droits  royaux,  même  surtout  ce  que  Guillaume,  de  Poitiers, 
avait  dans  l'étendue  de  cet  évêché,  i l'exception  du  château  de 
f?uint.  ( Gall.  Chr.  cet. , tom.  U , pag.  555.  ) Mais  le  lendemain 
il  accorda  une  sorte  de  dédommagement  au  comte  Guillaume, 
en  lui  cédant  le  péage  depuis  Valence  jusqu'à  Montelimar,  i 
partager  avec  le  dauphin.  (Allard.)  Guillaume  prit  sous  sa  pro- 
tection , l'an  ii8i,  l'abbaye  cistercienne  de  l«éoncel,  qu’il 
exempta  en  même  - tems  de  tout  péage.  ( Biblioth.  Mus. , 
pag.  46.)  Par  un  mandement  qu’il  donna  ensuite,  il  enjoint  à 
ses  châtelains  et  à ses  baillis  de  prendre  la  défense  de  ce  monas- 
tère contre  certains  brigands,  dont  quelques-uns  étaient  même 
de  sa  terre  , qu’il  tenait,  dit  il,  de  son  père  Aiinar , gens  perni- 
cieux , qui  ne  craignaient -point  d’outrager  les  moines  de  Léon- 
cel , de  prendre  et  d’enlever  leurs  biens.  Audici  quidem  qui/d 
quidam  pestilentes , et  etiam  de  terra  mea  et  pat  ris  mei  dutnini 
Ademari  Liunceliensibus  injuriari  non  metnunl , et  bona  eomm 
rapere  et  violenter  abducere  non  formidant.  (Ibid.  pag.  47 • ) Voilà 
donc  le  nom,  inconnu  aux  modernes,  du  père  de  Guillaume, 
de  Poitiers.  L'an  1187,  Guillaume,  et  son  fils  Aimar,  paracle 
passé  i Valence  dans  l'abbaye  de  Saint  - Kuf,  donnèrent  â la 
chartreuse  de  Silve-Bénite  une  rente  de  quelques  grains  à pren- 
dra sur  leur  terre  de  l’Etoile.  (Anselme.)  C'est  le  dernier  trait 
connu  de  sa  vie,  qu'il  termina  au  plus  tard  dans  les  premiers 
mois  de  l’an  1 189.  De  sa  femme,  Beatrix,  fille  de  Guigne»  IV, 
dauphin  de  Viennois,  il  laissa  le  fils  qu’on  vient  de  nommer. 

AIMAR  II  DE  POIT1F.RS,  comte  de  Valentinois  et  de 
Diois. 

1189  au  plus  tard.  Aimar,  successeur  de  Guillaume , son 
père,  se  releva  d'une  partie  des  pertes  que  sdn  père  avait  faites, 
par  le  don  que.  lui  fit  le  comte  de  Toulouse , Baymond  V,  au 
mois  ifr  juin  1 189 , de  tout  le  droit  et  le  domaine  qu  'il  possédait , 
soit  pur  lui-même  . soit  pur  ses  en ssiui  t , dons  le  comte  de  Diois. 
( Vaissèle,  tom.  111,  pag.  79.  ) La  reconnaissance  d'Aimar  en- 
vers la  snaison  de  Toulouse  , l’engagea  depuis  à se  déclarer  pour 
le  comte  Raymond  VI,  dans  la  guerre  .des  Albigeois.  11  fortifia 
ses  chiteaux,  et  les  mit  en  état  de  défense.  Mais,  l’an  ixi3, 
voyant  approcher  de  Valence  Simon  de  Mont  fort , chef  de  l’ex 
pedîtion  contre  ces  hérétiques,  avec  le  duc  de  Bourgogne,  il 
alla  le»  trouver,  et  prévint  par  ses  soumissions  les  ravages  dont 
ils  le  menaçaient.  Pour  sûreté  des  promesses  qu’il  leur  (it , il 
livra  à Montfort  quelques-uns  de  ses  châteaux , dont  ce  general 
confia  la  ganlc  au  dur.  de  Bourgogne.  Deux  ans  après  l’occasion 
qu'il  trouva  de  s’agrandir , le  détacha  entièrement  des  intérêts 
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du  comte  de  Toulouse.  Le  concile  de  Latran  ayant  prive  ce 
prince  de  ses  domaines,  que  les  croisés  avaient  conquis,  Aimar 
se  prévalut  de  ce  jugement  pour  clendre  sa  domination  sur  le 
Vivarais,  compris  dans  les  états  du  comte  de  Toulouse,  quoi- 
qu'il ne  fit  point  partie  de  la  conquête  des  croisés.  (Hùt.  de 
Lang. , tom,  III,  pag.  a55.) 

Malgré  cette  usurpation  et  les  engagements  qu’Aimar  axait 

Es  avec  Montfort,  il  rentra,  sans  se  dessaisir,  dans  le  parti  de 
ymond  VI,  Montfort,  les  voyant  réunis,  passe  le  Rhône  ;i 
Viviers,  l’an  1117  ; et , s’élant  |oint  à un  corps  considérable  de 
croisés,  conduit  par  l'évêque  de  Ncvers,  il  va  faire  le  siège  de 
Cresl,  château  Ires-fort  et  très-bien  muni  dus  le  Valentinois, 
dont  un  brave  chevalier,  nommé  Arnaud  d'AyJu,  était  gouver- 
neur au  nom  d’Aimar,  a qui  il  appartenait.  Plusieurs  evêques 
du  pays,  et  environ  cent  chevaliers  français,  l’aidèrent  dans  cette 
expédition.  On  négocia  cependant  la  paix  entre  ce  général  et  le 
comte  de  Valentinois;  et  iis  convinrent  enfin  d’un  traité.  Simon 
promit  de  donner  sa  fille  au  comte,  qui , de  son  côté , promiL 
de  vivre  en  bonne  amitié  avec  lui,  et  lui  livra,  pour  gage  Je  sa 
parole,  plusieurs  de  ses  châteaux.  Aimar  conclut,  en  même- 
tenu,  la  paix  avec  Humbert  de  Mirabel , évêque  de  Valence , 
avec  lequel  il  avait  de  grands  différents.  ( Vaissèle , ibid.  p.  398.  ) 
L’empereur  Frédéric  1 avait  accorJe  au  comte  Guillaume, 
père  d'Aimar,  un  droit  de  péage  sur  le  Rhône;  le  fils  en  de- 
manda, l'an  1x19,  la  confirmation  à Frédéric  II,  et  l'obtint. 
Le  af»  juillet  de  la  même  année , par  transaction  faite  avec  l’é- 
véque  et  le  chapitre  de  Valence,  il  reconuul  tenir  de  celte  église, 
en  franc-fief,  ta  seigueurie  de  Château-Double.  Il  acquit,  le  xu 
février  ia3o , d’Aimar  cl  de  Pierre  du  Poussin  la  terre  de  ce 
nom,  et  mourut  peu  de  tems  après.  PHILIPPINE  DE  Faï,  sa 
deuxième  femme,  qui  vivait  encore  en  ia5i , lui  apporta  en  dot 
la  terre  dè  Faï,  et  beaucoup  d'autres  en  Vivarais.  Devenu  par-là 
vassal  «lu  roi  de  France,  il  reçut  ordre  de  lever  le  han  et  l’ar- 
rière-ban  dans  scs  terres,  et  de  le  faire  partir  pour  aller  joindre 
l'armée  de  ce  monarque.  Les  eafanls  qu’il  eut  de  son  premier 
mariage,  sont  Josserande,  femme  de  Bermond , seigneur  d’An- 
Juse,  et  Guillaume,  qui  mourut  ca  iax6,  laissant  Je  l lulle  üe 
Rozannil,  sa  femme  , un  fils,  qui  suit. 

AIMAR  111  DE  POITIERS. 

ix3o.  Aimar,  petit-fils  d'Aimar  II  par  Guillaume,  son  père, 
succéda,  en  bas-âge  , à son  aïeul , sous  la  tutelle  de  Flotte  de 
Kosannit,  sa  mère,  qui  avait  disputé  celte  fonction,  après  la 
mort  de  son  mari,  à son  beau-père,  et  l'avait  emportée  de  force 
avec  le  secours  de  Icvêque  de  Valence.  Raymond  Vil , comte  de 
Toulouse,  et  cousin  d Aimar,  s'étant  approché  du  Rhône  au 
mois  de  février  ia3q,  le  comte  de  Valentinois  vint  le  trouver; 
et.  par  acte  passé  à Plie  dans  le  Vénaissin,  le  9 avril  suivant,  il 
lui  déclara  que  le  château  de  Rois,  avec  ses  dépendances,  était 
de  son  alleu  , qu'il  en  était  de  même  de  seize  autres  châteaux  , 
du  nombre  desquels  étaient  Privas,  Tour  non  , Saint-Alhan , 
tous  situés  dans  lé  Vivarais,  et  qu’il  n’en  tenait  aucun  en  fief  ou 
autrement , de  quelque  seigneur  temporel  que  ce  fût.  Aimar 
reçut  ensuite  ces  domaines  en  fief franc  du  comte  de  Toulouse, 
après  lui  en  avoir  donne  le  domaine  principal  et  direct , ne  s’en 
reservant  que  le  domaine  utile  et  la  possession  naturelle,  après 

3 uni  il  lui  en  rendit  hommage,  les  mains  joiutcs,  en  présence 
e deux  évoques  et  d’un  grand  nombre  de  seigneurs.  C’était  une 
restitution  des  droits  quTAimar  II  avait  usurpés,  comme  on  l’a 
vu , sur  le  comte  Raymond  VI , après  le  jugement  du  concile  de 
Latran , qui  le  déclarait  prive  des  domaines  que  les  croisés  lui 
avaient  enlevés  : jugement  dont  Raymond  VU  s'était  fait  relever 
en  x 2x9.  ( Ducbesue  , A fit  îles  comtes  de  Valent , pr. , pag.  7 , 
Vaissete , hist.  de  Lang.  , tom.  111 , pag.  41 5.) 

Aimar,  l’an  ix>6,  reconnut  encore,  par  lettres  données  â 
Gui  Fulcodi , avoir  fait  hommage  à Raymond  Nil  du  Diois, 
mais  seulement  par  crainte  , dit-il , attendu  que  Raymond  l’a- 
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vait  menacé  de  lui  faire  la  guerre  en  ris  de  refus , avouant  néan- 
moins ij ne  son  aïeul  avait  reçu  de  lui  le  comté  du  Diois  en  fief. 
( Vaiwte  , ibid. , pr.  coi.  5ao.  ) Saint  Louis  voulant  s'assurer  du 
château  de  Bidagr,  appartenant  au  comte  de  Valrnliuois,  Ai- 
mar , sur  la  demande  que  le  roi  lui  en  fit , promit  de  le  lui 
remrUrr  â grande  et  â petite  force,  tant  que  lui  ou  les  entants  , 
soit  de  leu  Béraud  de  Bidage , soit  de  Guillaume  de  Soloiguac , 
son  vassal , le  posséderaient.  L'acte  de  celle  soumission  est  dau 
fie  Château -Double  , à deux  lieu**»  de  Draguignan  , en  Piovencc, 
le  8 mai  i aSy.  (Ducbesne , ibid.  pr. , pag.  9.  ) Guichard  V,  sire 
de  Beaujolais,  étant  mort  sans  postérité  Tan  ta6S  , Àunar  dis- 
puta sa  succession  â Isabelle,  sccur  de  Guichard,  w tante,  et 
lot  évincé  par  jugement  de  la  cour  du  roi,  l'an  lafiç).  (Aoy.  /«# 
iirrs  de  Brtiujuitùs.  ) 

L’an  19G8,  le  siège  épiscopal  de  Valence  vint  à vaquer  par  la 
démission  de  Philippe  de  Savoie,  qui,  l'ayant  administre  sans 
être  dans  les  ordres  sacrés,  ainsi  que  l'archevêche  de  Lyon , le 
quitta  pour  succéder  â Pierre,  comte  de  Savoie.  Aimar  écrivit 
alors  au  pape  Clément  IV,  pour  le  prier  de  procurer  un  digne 
pasteur  à l’rglise  de  Valence.  Clément,  par  sa  réponse  de*  noues 
de  juillet , troisième  année  de  son  jxjntificat,  marque  au  comte 
que,  pour  satisfaire  à son  louable  désir,  il  venait  de  pourvoir  le 
siège  de  Valence  d'une  personne  sage  et  discrète,  cl  de  plus 
votre  parente  , dit-il , sans  neanmoins  la  nommer.  Ce  lut  Ber- 
trand , évêque  d'Avignon  , qui , dans  l’élection , avait  eu  pour 
compétiteur  Gui  de  Monllaur,  chanoine  du  Pui.  {Gui/.  Lh. 
vet. , tora.  III , pag.  1 1 14.  ) Aimar  eut  néanmoins  dans  la  suite 
(les  démêlés  avec  ce  prélat  ; car  on  voit  dam  le  cartulaire  de  Va- 
lence que  Bertrand  mourut  en  1974 , après  avoir  lait  la  paix  avec 
le  comte  de  Valcntinuis.  ( Ibid.)  Pour  la  consolider,  le  pape 
Grégoire  X , a’etaiit  rendu  la  même  année  â Vienne,  unit  l’é- 
vêché de  Die  â celui  de  Valence , espérant  de  rendre  par-là  l'évê- 
que de  Valence  plus  formidable  au  comte  de  Valent inois.  En 
conséquence  de  cette  union  , Amédée  de  Roussillon , oui  venait 
«Je  succéder  à Gui  de  Monllaur,  dans  l'évêche  de  Valence,  se 
*nit  en  possession  de  celui  de  Die,  qui  venait  de  vaquer  par  la 
mort  d ‘Amédée  de  Genève,  son  oncle.  Son  premier  soin  fut  de 
former  un  chapitre  composé  d'ecclesiastiques  des  deux  diocèses, 
pour  maintenir  entre  eux  une  plus  grande  liaison.  Mais  Amédée 
(le  Roussillon  ne  tarda  pas  à se  brouiller  avec  le  comte.  Il  lui 
déclara  la  guerre  et  lui  enleva  plusieurs  places;  les  hostilités 
durèrent  entre  eux  jusqu'à  ce  que  des  auns  communs  vinrent  à 
bout  de  les  mettre  d’accord.  ( Valbounais,  tome  1,  page  097.  ) 
La  mort  d’Aimar  arriva  l'an  1977,  peu  de  lems  après  le  6 niai, 
date  de  la  donation  qu'il  fit  â son  fils  aîné  , de  plusieurs  châ- 
teaux situés  dans  les  diocèses  de  Valence , de  Viviers  et  de 
Die.  Il  fut  inhume  à l'abbaye  cistercienne  de  Beaulieu,  comme 
il  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Ce  comte  avait  épousé, 
1".  Floue  de  Beaujku  , dame  de  Belleroche,  fille  d'Hum- 
bert V,  tire  de  Beaujeu  ; a°.  l’an  iati8,  Alixbnte  , ou  Aux 
SE  MEBco.cn.  fille  de  Béraud,  sire  de  Mercœur,  et  veuve 
de  Ponce  de  Monllaur.  Du  premier  lit  il  eut  un  fil*,  qui 
suit , et  deux  filles:  Philippine , alliée  A Bertrand  , seigneur 
de  Baux  et  comte  d'Avellino,  au  royaume  de  Naples;  et  Mar- 
guerite , femme  de  Roger  de  Cléncu.  Du  second  lit  sortit 
Guillaume  . seigneur  de  Chanéac. 

M.  de  Yalbonnais  ( Ilist . de  Dauph. , p.  34a  ) a donné  le  sceau 
d’Aimar  lit , qu’il  nomme  le  11*,  où  il  est  représenté  à cheval, 
avec  un  écu  sur  la  poitrine , charge  de  six  bcsants  surmontés 
d’un  chef,  qui  sont  les  arme»  de  Poitiers. On  lit  autour:  Sigil- 
LtM  AYMAR!  UK  PlC.TAVlA  COMtïlS  VaLKNTIPENSIUET  DlEMSlS; 
et  dam  le  contre  sel  , on  voit  une  étoile  à doute  rais , avec 
ces  mots  seulement  : c omit»  5 ValE*ti>kpsl$. 

AIMAR  IV  DE  POITIERS. 

1977.  Aimar  IV,  que  les  modernes  comptent  pour  le  troi- 
sième de  son  nom,  était  marié,  depuis  l*an  1970, avec  Uip- 


polytr  , ou  Polie,  fille#de  Hugues,  comte  Je  Bourgogne  ; 
et  d’Alix  de  Meranie , lorsqu'il  succéda  à sou  père,  Aiuiar  111, 
dans  le  comte  de  Valentinois.  Cette  alliants:  lui  valut  la  terre 
de  .Saint- V allier,  dans  le  Graisivaodan,  qu’Hippolyte  lui  apporta 
en  dot.  Devenu  veuf,  il  sc  remaria,  l’an  uRtj,  avec  Mae- 
fiih  de  Rodolfe,  comte  de  Gejiève.  L’an  1*9*1  ap- 
prenant l’arrivée  de  l’empereur  Rodolfe  en  Suisse,  il  vint  le 
trooreré  Murat,  avec  plusieurs  seigneur»  et  prélats  du  royaume 
de  Bourgogne,  pour  lui  faire  hommage  rommr  à son  suzerain. 
(Valbounais,  tome  I , page  a4».)  Philippe  de  llernisvon,  gou- 
verneur du  Comtat-V enaitsid  , pour  le  pape  Nicolas  IV,  voulut 
obliger,  l’an  1991,  Hugonel  Adrmar,  seigneur  de  Monléli— 
mar , de  rendre  hommage  au  saint  siège  des  châteaux  de  la 
t iardc  , de  Rac,  et  d’une  portion  de  ceux  de  Savace  et  de 
Château-Neuf  de  Mazène.  Le  comte  de  Valent i nois  »’y  opposa, 
Soutenant  que  toutes  ces  terres,  hors  celle  de  la  Garde,  rele- 
vaient de  lui.  Après  quelques  contestations,  il  fut  convenu 
qu'Hugonet  reconnaîtrait  le  comte  de  Valentinois  pour  sei- 
neur  immédiat  de  ces  terres,  et  les  tiendrait  en  arrière-fief  de 
eglise  romaine.  ( Valbounais,  tome  I , page  a4*.  ) Aimar  IV 
était  bon  économe;  il  augmenta  considérablement  ses  domaine» 
par  differentes  acquisitions  qu'il  fit.  Il  acheta,  l'an  1988,  le 
château  de  Sure  ; le  4 mai  iag3  il  acquit , suivant  Chazot , la 
terre  et  seigneurie  de  Faulignan,  que  nous  ne  trouvons  dans 
aucune  carte  géographique;  en  i9t|i>,  il  devint  propriétaire, 
par  achat , de  la  terre  de  Barre  , en  Vivarais,  et  deux  ans  après, 
du  château  de  Monclar,  au  diocèse  de  Die.  Ayant  vendu,  l'an 
»3iv,  le  château  de  Belleroche,  il  remplaça  cette  aliénation 
par  l’acquisition  des  terres  et  châteaux  de  Mirekeau  et  de  Pisan- 
çon,  faite  le  17  février  i3a3(v.  sL).  Il  vivait  encore  en  i3ag, 
et  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  De  sa  première 
femme  il  eut  sept  enfants  : Aunar,  qui  suit  ; Humbert  et  Oiton, 
mort* sans  lignée  ; Guillaume , seigneur  de  Sainl-Vallier  ; Louis, 
evêques  de  Langres  en  i3t8;  Ali*  . femme  d’Artaud,  seigneur 
de  Roussillon,  et  Constance,  alliée  à Hugues  Adémar  de  Mon- 
teil.  Du  second  lit  vinrent  : Amé , qui  succéda,  dans  les  terres 
de  Clerieu  et  Chanteraerle , â Guillaume,  son  frère  consan- 
guin, et  mourut,  vers  l’an  i343,  sans  postérité;  Amédée,  suc- 
cesseur de  Guillaume  dans  la  terre  de  Saint- Vallier;  Catherine, 
femme  d'Aimcri  VU  ou  VIII,  vicomte  de  Narbonne;  et  Anne, 
troisième  femme  de  Henri  11 , romte  de  Rodez,  remariée  en- 
suite â Jean,  dauphin  d’Auvergne. 

AIMAR  V DE  POITIERS,  dit  AIMARET. 

i3ap  au  plutôt.  Aimar  V,  dit  Aimvret,  exerçait  la  dignité 
comtale  dans  le  Valentinois  et  le  Diois  avec  Aimar  IV  , son 
père,  dès  l'an  1307.  Le  »3  juin  i3i6,  il  se  démit , entre  les 
mains  du  roi,  de  ses  Comtés  , qu’il  reprit  ensuite  pour  les  tenir 
de  lui  â foi  et  hommage.  Le  dauphin  Humbert  II  prétendait 
aussi  qu’il  lui  devait  hommage-lige  pour  ses  comtés;  Aimar 
sontcriait  qu’il  ne  le  devait  que  simple  . et  se  pourvut  â la 
cour  d'Avignon  pour  se  mettre  â l’abri  des  poursuites  du  dau- 

Êhin.  Mais  le  pape  refusa  de  prendre  connaissance  de  ce  démêlé. 

ufin , après  bien  des  remises , Aimar  fit  l'hommage , tel  que 
le  dauphin  l'exigeait , le  9$  avril  *338.  ( 'Valbonnais  , HisL  de 
Dauph. , pr.  pag.  54*j  et  SSo.  ) L’an  i33q.  Aiuur  fit  un  dernier 
testament , le  1 a août , et  mourut  peu  de  lems  après.  Sibylle 
DE  Baux,  fille  de  Raymond  de  Baux,  comte  d'Avellino,  qu’il 
avait  épousée  en  1984,  lui  donna  Aimar,  mort  , sans  enfants, 
avant  le  3 avril  i3a4  ; Louis,  qui  suit  ; Guichard,  mort  en 
l3uo  ; Otlon  , évéque  de  Verdun  ; Aimar.  seigneur  de  Veyne; 
Guillaume , évéque  de  Langres  ; Henri , élu  évêque  de  Gap  le 
8 juillet  i34q;  Charles,  tige  de*  seigneurs  de  Saint- Vallier  ; 
et  cinq,  filles,  dont  l’ainee  , Hippoîyte  , épousa,  en  première* 
noces,  Renaud  IV,  comte  de  Dammartin,  et  en  secondes  , 
Armand  VI,  vicomte  de  Polignac;  Jeanne,  la  dernière,  vécut 
dans  le  célibat , et  mourut  eu  odeur  de  sainteté. 
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LOUIS  I DE  POITIERS. 

ïSSg.  Lotis,  successeur  d' Aimar  V,  son  père,  fut  établi 
lieutenant  jp-uéral  en  Languedoc  , au  moi»  de  décembre  i34o, 
par  le  roi  Philippe  de  Valois.  L'an  i344,  >1  servit  dans  l’a  ri  ne  u 
de  Jean,  duc  de  Normandie,  au  siège  d’Auberoche  dans  le 
Toulousain,  qu'on  fut  obligé  de  lever  la  nuit  de  la  fêle  de 
saint  I aurent.  Le  rotule  Louis  fut  fait  prisonnier  dans  celle 
occasion;  mais  il  était  libre  au  mois  de  novembre  suivant. 
L'an  1 345 , on  le  voit  encore  faisant  la  guerre  en  .samtonge  pour 
le  roi.  On  ne  sait  s’il  y mourut  ; mais  il  est  certain  que  cette 
année  fut  la  dernière  de  sa  vie.  Il  avait  épousé,  l’an  i3uj,  Msn 
GUERITE,  fille  de  Henri  II  de  Vergi , seigneur  de  Kouvent, 
qui  survécut  deux  ans  à son  époux.  Un  fils,  qui  suit,  et  une 
«Ile»  Marguerite,  femme  de  Guichard  de  Beaujcu , seigneur  de 
Pcrrcux , furent  1rs  fruits  de  ce  mariage. 

A1MAR  VI  DE  POITIERS,  dit  LE  GROS. 

i345.  Aimar  était  âgé  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  succéda  au 
comte  Louis,  sou  père.  (Duchesne.  ) L’an  1047 , il  entra  en 
guerre  avec  lévéquc  de  Valence,  touchant  leurs  droits  respec- 
tifs. Le  pape  Clément  VI  voulut  sc  rendre  arbitre  de  leur  dif- 
ferent, et  leur  envoya  un  légal  qui  ménagea  une  trêve.  Aimar 
»e  rendit  agréable  à l’empereur  Charles  IV  , qui  continua  par 
aa  bulle,  du  16  mars  1349,  toutes  Ses  seigneuries,  avec  défense 
à l’évêque  de  Valence  de  s’en  qualifier  comte,  et  de  plus  il  le 
nomma  vicaire- general  de  l'empire  au  royaume  d’Arles.  Mais  il 
ne  paraît  pas  qu  il  ail  fait  usage  da  ce  titre.  La  bulle  dont  nous 
parloirs  , et  que  nous  rapportons  à l'an  i34q,  est  datee  regnorum 
nostrorum  anno  tertio;  ce  qu'un  habile  moderne  assigne  à l’an  1 368. 
Mais  Charles  commença,  l’an  >346,  son  règne  de  Bohème,  et 
fut  élu  la  même  aimée  roi  des  Romains.  La  troisième  année  de 
ses  règnes  est  donc  l'an  i34q.  Le  roi  Jean  augmenta  l'autorité 
il'Aimar  dans  le  pavs,  en  l'établissant,  par  ses  lettres  du  7 août 
i353,  lieutenant  Je  monsieur  le  dauphin  Je  Viennois.  Aimar  fit 
une  faute  daqs  cet  office  en  engageant  au  comte  de  Savoie,  cer- 
tains châteaux  qu’il  lui  livra.  Dénoncé  pour  ce  sujet  au  parlement, 
sous  le  règne  Je  Charles  V,  il  fut  condamné,  par  arrêt,  è resti- 
tuer ces  places  et  à payer  mille  marcs  d’or  au  roi,  qui  le  tint  quitte 
pour  quinze  mille  florins  d'or , comme  on  le  voit  par  ses  lettres 
d’abolition  du  mois  d'août  i36ë.  Se  voyant  sans  lignée,  il 
aliéna,  vers  le  même  teins,  plusieurs  de  ses  terres  Enfin,  l’an 
«373,  par  son  dernier  testament,  fait  le  9 février  à Avignon, 
il  institua  son  héritier  universel,  pour  ce  qui  lui  restait , Louis 
de  Poitiers,  son  cousin  germain,  lui  substituant  Edouard  de 
Bea'ujeu,  fils  de  sa  sœur  , ou  ses  enfants.  Il  mourut  la  même 
année,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Créât , sépulture  de  ses 
ancêtres.  Il  avait  épouse,  par  contrat  du  1S  décembre  i3.f.,, 
Km ps  ou  Aux  , fille  de  Guillaume-Roger  I , baron  de  Beau- 
fort  , nièce  du  pape  Clément  VI  , et  sœur  de  Grégoire  XI.  Elle 
étoit  veuve  de  Guillaume  II , Seigneur  de  la  Tour  d’Auvergne  , 
et  vécut  jusqu'en  i*o5  ou  1406. 

LOUIS  11  DE  POITIERS. 

1373.  Loris  II , fils  d’ Aimar  de  Poitiers,  Seigneur  de  Cha- 
1 en ton , rl  de  Guiotte  d'Uzès,  né  l'an  |354  , succéda  au  comte 
Aimar  VI , son  cousin  , dans  le  Valcntinois  et  le  Üiois.  L’an 
i374,  il  transigea,  le  1 1 août , avec  Charles  de  Poitiers,  sei- 
gneur de  S.  Vaflier , touchant  la  succession  de  leur  Camille,  et 
lui  remit  les  terres  «le  Pisaoçon  et  de  Mareuil , avec  le*  châteaux 
de  S.  Nasaire  et  de  Plandene.  L’an  1404»  *1  fit  cession  . par  acte 
du  1 1 août,  au  roi  Charles  VI  de  ses  comtés,  qui  renfermaient 
vingt-sept  villesou  châteaux,  onze  forteresses  et  deux  cents  fiefs 
ou  arrière-fiefs,  s’en  réservant  la  jouissance  durant  sa  vie  , et  à 
condition,  i°(  que  ces  comtes  ne  pourraient  jamais  être  mis 


hors  de  la  main  du  roi , ou  (le  son  fils  aîné  1c  dauphin  ; a0,  que 
le  roi  lui  donnerait,  dans  le  moi»  de  novembre  suivant,  cent 
milia  ecus  d'or;  3°,  qu’au  cas  qu’il  laissât  en  mourant  des  fils 
légitimés  (il  n’en  avait  point  alors) , ils  auraient  la  liberté  de 
rentrer  dans  ers  comtés  en  rcudatit  au  roi  la  somme  qu'il  avait 
reçue.  Ce  traite  n’était  pas  une  surprise  faite  au  comte  Louis.  Il 
avait  été  projeté  dès  l'an  i3r»i  , dans  un  pour  parler  qu'il  avait 
eu,  le  3o  novembre,  avec  le  seigneur  de  la  Rivière  , que  le 
roi  Charles  VI  lui  avait  député  à cet  effet.  ( Mss.  du  Roi, 
n°.  9420.)  Antoine  de  Grolée,  et  les  seigneurs  d'Kuirrrnoui* 
et  de  Mirebel,  excités  par  Amcdée  VIII,  comte  de  Savoie,  dé- 
clarèrent la  guerre  en  1 4<>7»  on  ignore  sous  quel  prétexté,  au 
comte  Inouïs.  C’était  la  déclarer,  en  quelque  sorte , au  roi  lui- 
méme , suzerain  comme  il  était  et  cessionnaire  de  Louis.  Eu 
vertu  de  ces  deux  titres , le  comte  de  Valcntinois  ne  manqua 
pas  de  s’adresser , par  une  requête  du  6 juillet  1407,  au  parle- 
ment de  Grenoble,  pour  demander  du  secours  ; sur  quoi  celte 
cour  rendit  un  arrêt  qui  défendait  à ceux  de  Vienne  de  laisser 
passer  aucunes  troupes  par  eau  et  par  terre  qui  vinssent  des 
étals  de  Savoie.  Charles  Je  Poitiers  , seigneur  de  Saint-Vallier , 
avait  consenti , par  un  acte  du  19  juin  i4<>4  • a la  donation  que 
le  comte  Louis  avait  faite  de  ses  états  au  roi  de  France.  Mais, 
après  sa  mort,  arrivée  l'an  14m  au  nhitdt , son  fils,  Louis  de 
Saint-Vallier , ne  crut  pas  devoir  s'en  tenir  à la  transaction. 
Etant  entré  â main  armée  avec  Jean,  son  frère,  évêque  de  Va- 
lence, dans  le  château  de  Graine  où  résiliait  le  comte  Ixiuis, 
Sun  cousin  , il  se  saisit  de  sa  personne,  et  le  contraignit  de  faire 
un  nouveau  traité  le  mardi  >3  août  î + 16  , en  présence  de  plu- 
sieurs chevaliers  et  docleui  s-es-hm.  Parcel  acte,  il  fut  convenu 
qu’au  cas  uue  le  comte  Louis  vînt  à décéder  sans  enfants  mâles 
légitimé»,  les  comtés  de  Valenlinoiset  de  Di«  fis  appartient  Iraient 
au  seigneur  de  Saint-Vallier,  excepté  le  Château-Neuf  de  Da- 
tnasan,  qui  demeureroil  à l auu-lot,  fils  naturel  du  comte.  Il 
était  vcul  pour  lors  de  CÉCILE  nr.  Beaufort  , fille  de  Guil- 
laume-Roger 111,  comte  de  Beaufort , en  Vallée,  morte  en 
1410,  dont  il  n'avait  eu  que  des  filles.  Mais  il  se  remaria, 
l'an  1417»  avec  GuiLLB  mette  ut  Giilt.ius,  fille  de  Raoul , 
comte  de  Gruères  , en  Savoie , dam  l'espérance  d’en  laiiver  une 
postérité  masculine  et  de  frustrer  par-li  de  son  attente  le  sei- 
gneur de  Saint-Vallier.  11  en  arriva  autrement  ; car  ce  mariage 
fut  stérile.  Toujours,  néanmoins,  résolu  de  se  venger  de  U 
violence  que  le  seigneur  de  Saint-Vallier  lui  avait  faite,  il' fit, 
le  22  juin  i4«)i  â Baix,  un  testament  par  lequel,  en  dérogeant 
au  dernier  traité  , il  instituait  son  héritier  universel  le  dauphin 
Charles,  fils  du  roi  Charles  VI,  à la  charge  de  payer  â ses  exé- 
cuteurs testamentaires  cinquante  mille  ecus  pour  acquitter  ses 
dettes  et  accomplir  ses  legs  ; et  en  cas  de  refus , il  lui  substituait 
le  duc  de  Savoie.  Le  comte  Louis  mourut  le  4 juillet  suivant 
au  château  de  Baix , et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Crest , 
laissant  de  son  premier  mariage  deux  filles,  Louise,  mariée, 
le  >5  novembre  i3ëq,  a llumbert  VIII,  sire  de  Thoire-Villars; 
et  N...,  femme  d'Aubert  de  T rassi.  Une  enquête,  faite  ,ï 
Romans  en  t4at,nous  apprend  que  Combien  qu'il  (le.  comte 
Louis  II)  oyst  chacun  jour  messe  et  dist  ses  heures  doucement , 
comme  il  semblait , et  qu  'il  se  confessasi  et  ordonnast  chacun  an  ; 
toutefois  il  etoit  moult  ambitieux  et  levait  plusieurs  tailles  sur  ses 
sujets  qui  le  doublaient  moult , parce  qu'il  estoit  moult  rigoureux 
et  ma/graeieui , et  par  plusieurs  Jois , ajoute- 1 elle,  avait  ustë  à set 
juges  et  officiers  la  connaissance  des  causes  criminelles  pendantes 
pardev'cn  eux , poùren  avoir  grand  profit  par  composition  ou  autre- 
ment. (Duchesne , Hist.  des  comtes  de  Valent.,  pr. , page  71.) 
Dès  qu’il  eut  fermé  les  yeux,  Louis  de  Saint-Vallier  prit  le 
titre  de  comte  de  Valcntinois  et  de  Diois  en  vertu  de  la  do- 
nation qu’il  lui  en  avait  faite  et  sans  égard  pour  le  testament 
qui  l’avait  annulée.  Mais  Henri  de  Sassenage,  gouverneur  de 
Dauphiné , et  le  conseil  delphinal,  réclamèrent  ccs  domaines 
au  nom  du  dauphin  Charles,  soutenant  1a  validité  de  l’acte  |>ar 
lequel  le  comté  Louis  l'avait  institue  son  heritier  universel;  sur 
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quoi  Louis  de  Saint  -Vallier,  assisté  de  Titèope  Jean  de  Poi- 
tiers , son  frère,  et  de  Quelques  chevaliers,  offrit  de  s'en  rap- 
porter à ce  qui  en  serait  décidé  par  le  conseil  du  dauphin,  après 
avoir  pris  connaissance  de  ses  droits  et  les  avoir  mûrement  exa- 
mines. Il  y eut  acte  de  cette  offre,  passe , le  16  juillet  141g , à 
la  Combc-Bclion , en  présence  de  plusieurs  personnes  qualifiées- 
Enfui , l'an  * 4a3 , le  dauphin  étant  monte  sur  le  trône  sous  le 
nom  Je  Charles  Vil,  Louis  de  Saint- Vallier  lui  céda,  par 
traité  fait  à Bourges,  le  4 nui»  tous  scs  droits  sur  la  suc- 
cession du  comte  Louis , moyennant  une  rente  annuelle  et 
perpétuelle  de  sept  raille  florins  d’or  que  ce  monarque  lui 
assura.  « Et  depuis,  dit  Duchesnc,  les  comtés  de  Valcntmois  et 
m «le  Diois  sont  demeurées  unies  et  incorporées  au  Dauphiné.  » 

La  Mari  insère  dit  neanmoins  que  le  duc  de  Savoie  persistait 
encore  depuis  à former,  sur  le  Valrnlinois  et  le  Diois,  des  pré- 
tentions auxquelles  il  ne  renonça  qu’au  moyen  de  la  remise  que 
Louis  Dauphin  lui  lit,  en  1446  * de  l'hommage  du  Faucigoi. 

DUCS  DE  VALENTINOiS. 

CÉSAR  BORGIA. 

L’an  1*98,  le  roi  Louis  XII,  voulant  mettre  dans  ses  inté- 
rêts le  pape  Alexandre  VI  , dont  il  avait  besoin  pour  l'exécu- 
tion de  ses  projets  sur  l'Italie  , donna,  par  lettres-patentes  du 
mois  d'août , les  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois  à César 
HoKMA  , fil»  naturel  de  ce  pontife  , et  dans  le  mois  d’octobre 
suivant , il  érigea  le  premier  de  ces  deux  comtés  en  duché.  A 
ces  bienfaits,  il  ajouta  une  compagnie  de  cent  lances  de  ses 
ordonnances,  dont  il  gratifia  César,  et  la  inain  de  Charlotte, 
fille  d’Alain  , sire  d’Albret , qu’il  lui  fit  épouser.  Enfin  , par 
un  privilège  qui  n’avait  point  encore  d’exemple  , il  adopta  le 
nouveau  duc  de  Valentinois  , par  lettres-patentes  du  mois 
de 1 499 , au  nom  et  aux  armes  de  France , avec  per- 

mission d’en  user  en  tous  actes.  On  ne  revient  pas  de  son  éton- 
nement , quand  ou  considère  sur  quelle  tête  Louis  avait  accu- 
mulé tant  de  faveurs.  César  Borgia  , promu  à l'archevêché  de 
N alence  , en  Espagne  , et  erré  cardinal  par  son  père,  en  i4<)3, 
iiuflta  l'état  ecclesiastique,  après  avoir  fait  poignarderai  jeter 
dans  le  libre  le  duc  de  Gandie  , son  frère  aine  , qui  lui  dispu- 
tait la  jouissance  de  Lucrèce,  leur  sœur.  Soutenu  par  les  armes 
de  France,  il  mit  toute  l’Italie  en  combustion.  Le  pape,  son 
père , voulant  lui  donner  la  Romagne  , il  restait  à conquérir  la 
ville  de  Faciiza,  possédée  par  Asiorre  de  Manfrcdi , jeune  sei- 
gneur de  dix-sep l ans,  adoré  de  ses  sujets.  César  en  fait  le 
siège,  et  serre  la  place  de  manière  que,  perdant  toute  espé- 
rance de  secours,  les  habitants  capitulèrent  le  aG  avril  de 
l'an  i5oi.  Les  conditions  du  traite  portaient  qu’Astorre  con- 
serverait la  vie,  la  liberté,  l'honneur,  avec  U jouissance  de  ses 
biens  allodiaux  , et  que  la  ville  serait  exempte  du  pillage.  César 
tint  parole  sur  le  dernier  point  ; mais  aussitôt  qu'il  rut  rntre 
ses  mains  le  malheureux  Asiorre  , il  l’envova  prisonnier,  avec 
un  de  ses  frères  naturels,  a Rome,  où  ils  lurent  mis  secrète- 
ment à mort.  Il  ne  fut  pas,  après  cela , difficile  au  duc  de  Va- 
lcntinois  d'obtenir  du  pape  l’investiture  de  la  Romagne , à 
titre  de  duché.  Il  enleva  ensuite  la  terre  de  Piombino  à Jacques 
d'Appixno;  le  duebe  d'Urbin,  par  une  perfidie  insigne , l'annee 
suivante,  à Gui  UbalJ  ; et  Caincrino,  par  une  autre  fourberie, 
à Jules  de  Varane,  qu'il  fit  ensuite  étrangler  avec  deux  de  ses 
fils.  Les  principaux  seigneurs  d’Italie,  craignant  chacun  pour 
leurs  terres  et  pour  leur  vie  , se  réunirent  contre  cet  usurpa- 
teur. Mais  il  rut  l'adresse  de  les  gagner , l'un  après  l’autre, 
par  de  belles  paroles,  et  de  les  engager  à venir  faire  avec  lui 
le  siège  de  Simgagtia  , dont  ils  le  rendirent  maître  en  l’absence 
de  François-Marie  de  la  Rorèrc  « préfet  de  Rome,  qui  en  était 
le  seigneur,  la  récompense  qu'ils  reçurent  de  cet  important 
service  , lut  celle  qu'un  devait  attendre  d’un  homme  sans  hon- 


neur et  sam  probité.  César  étant  entré  dans  la  place,  après  en 
avoir  fait  soi  tir  leurs  gens , sous  prétexte  qu’elle  ne  pouvait  les 
eonlruir  avec  les  siens,  il  arrêta  prisonniers  les  principaux 
d’entre  eux , savoir  : Paul  des  Ursins  , François  des  Ursins,  duc 
de  Gravina  , Yitcllozzo,  Oliverollo,  Louis  de  Todi  ; et  le  len- 
demain, 3i  décembre  de  l’an  i5oa,  il  fit  étrangler  dans  une 
chambre  (et  non,  comme  le  dit  un  moderne  , dans  la  place 
publique)  Vitelluuo  et  Oliverollo.  ( Muralori.  ) I je  pape,  ins- 
truit des  derniers  succès  de  son  fils,  loin  d’en  avoir  horreur , 
travaille  à les  compléter,  en  s’assurant  de  la  personne  du 
cardinal  Jean  B.  des  Ursins,  qu’il  envoya  dans  la  tour  Borgia. 
Il  y fut  trouvé  mort  dans  le  mois  de  février  suivant , non  sans 
soupçon  de  poison.  Dans  le  même  tems  , César  se  débarrassa  , 
par  le  lacet , de  Paul  des  Ursins  et  du  duc  de  Gravina,  ses  pri- 
sonniers. Le  fruit  qu’il  relira  de  ces  forfaits , et  qu’il  s'elait 
proposé  en  les  commettant , fut  l'invasion  de  plusieurs  terres  de 
la  maison  des  Ursins.  Mais  cela  ne  remplit  point  encore  son 
insatiable  avidité.  I.e  mobilier  du  cardinal  Corneto , le  plus 
riche  du  sacré  collège , et  surtout  l'argent  qu'on  savait  qu’il 
avait  dans  ses  coffres  , était  un  objet  qu’il  avait  grande  envie 
de  s'approprier.  Pour  y réussir , il  invita  à un  repas  ce  prélat , 
dans  le  dessein  de  l’empoisonner.  Mais  la  bouteille  de  vin  , 
qu’il  avait  préparée  pour  cela , ayant  etc  dérangée  par  une 
méprise  , on  en  servit  à l’un  et  à l’autre  , et  tous  deux  en 
ressentirent  le  funeste  effet , auquel  néanmoins  ils  survécurent 
par  la  force  de  leur  tempérament.  Voilà  ce  qu’il  faut  croire , ou 
donner  un  démenti  à Paul  .love,  qui , dans  la  Vie  de  Gonsalve, 
atteste  avoir  appris,  de  Corneto  lui -même  , que  ce  breuvage 
lui  avait  causé  une  inflammation  inexprimable  , et  l’avait  fait 
changer  de  peau.  Mais  ce  qu’on  ajoute , que  le  pape  était  du 
repas , et  qu’ayant  bu  du  même  poison  il  en  mourut , est  une 
fable  détruite  par  Odoric  Raynaldt  , qui  prouve , par  l’extrait 
d’un  journal  manuscrit  du  tems,  qu' Alexandre  mourut,  le 
18  août  *5o3,  d’une  fièvre  double-tierce  qui  l’emporta  en  six 
jour»  de  tems.  La  mort  de  ce  pontife  arrêta  le  cours  violent  des 
tyrannies  de  son  fils.  Jules  II , l’ayant  fait  emprisonner  à Ostie, 
ne  lui  rendit  la  liberté,  qu’après  l’avoir  oblige  à rendre  toutes 
les  places  dont  il  s'elait  emparé.  Il  lui  permit  ensuite  de  se 
rendre  auprès  de  Gonsalve  de  Cordoue , général  espagnol , qui 
l’envoya  en  Espagne  , où  il  fut  confiné  dans  une  prison.  Ayant 
■trouvé  moyen  oc  s'évader,  il  alla  se  réfugier  vers  Jean  d’Albret, 
roi  deNatarrc,  qui  l’employa  dans  la  guerre  qu’il  avait  avec 
Louis  de  Beaumont , son  vassal.  César  alla  faire  le  siège  de 
Viane,  et  y fut  tué,  le  ta  mars  i5oy , laissant  une  fille  unique, 
uommee  Louise,  qualifiée  duchesse  de  Valentinois , et  mariée, 
le  7 avril  1 Si 7 , à Louis  II,  sire  de  la  Trémoille  ; a®,  le 
3 février  i53o,  à Philippe  de  Bourbon-Bussel.  « Ce  scélérat, 
*»  dit  un  moderne  , avait  de  la  bravoure  , de  la  souplesse  et 
• de  l'intrigue;  mais  un  seul  de  ses  attentais  suffirait  pour 
••  flétrir  la  mémoire  du  plus  grand  homme.  ■ 

DIANE  DE  POITIERS. 

L'an  i548t  le  roi  Henri  II  fit  don  à Diaxe  de  Pojtifrj, 
sa  maîtresse,  par  lettres  du  8 octobre ÿ de  l'usufruit  du  duché 
de  Valentinois,  avec  le  titre  de  duchesse.  Diane  , née  sur  U fin 
de  1499  de  Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Vallier , avait 
été  placée  fort  jeune  auprès  de  la  comtesse  d'Angoulême,  tnère 
de  François  I**.,  et  ensuite  était  entree  au  service  de  la  reine 
Claude,  en  qualité  de  fille  d'hotincur.  Son  crédit  et  sa  beauté 
sauvèrent  la  vie  à son  père , dont  elle  obtint  la  grâce  au  mo- 
ment qu’il  allait  être  décapité  , pour  avoir  suivi  le  parti  du 
connétable  de  Bourbon.  Mais  elle  ne  put  le  quérir  des  impres- 
sions Dr  h nu  ses  que  les  frayeurs  de  la  mort  lui  avaient  causées , 
lorsqu’il  apprit  son  jugement.  Elles  furent  telles,  qu’en  une 
nuit  les  cheveu*  lui  blanchirent , et  qu’il  tomba  dans  une  fièvre 
si  violente , qu’elle  ne  le  quitta  point  le  reste  de  ses  jours  Üe-D, 
le  proverbe  de  ta fiè%re  de  Salut- l'allier.  L’au  i53i  , le  19  juillet , 
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DES  COMTES  DE  LYONNAIS  ET  DE  FOREZ. 


Diane  mfa  mire  4e  I.oui*  de  Brezé  t comte  Je  Maulévrier , 
qu’elle  avait  épouse  le  aq  mars  i5i4(v.st  .).<  inq  ans  après,  Henri, 
pour  lors dauphin ,lgé  dedix-huil  au»,  devint  rperdurncnt  amou- 
reux de  Diane , qui  «fiait  dans  sa  trente-septième  annee.  Elle 
conserva  les  grâces  et  la  fraîcheur  de  b jeunesse  jusque  dans  un 
âge  fort  avance.  Les  agréments  de  son  esprit  répondaient  â ceux 
de  sa  figure.  Elle  aima  les  gens  de  lettres  et  les  protégea.  Les 
huguenots  furent  les  seuls  qui  eurent  à se  plaindre  d’elle  : aussi 
ne  l’ont -ils  point  épargnée  dans  leurs  écrits.  Après  la  mort 
funeste  de  Henri  II,  arrivée  le  10  juillet  »55q,  elle  se  retira 
dans  sa  terre  d’Anrt , où  elle  mourut  le  36  avril  »566 , laissant 
de  son  mariage  avec  Louis  de  Bre*é  deux  filles,  dont  l'aînée, 
Françoise  , épousa  Robert  de  la  Marck , duc  de  Bouillon  ; et 
l'autre,  nommée  Louise,  fut  mariée  â Claude  de  Lorraine, 
duc  d'Aumalc.  Le  duché  de  Valent inois  , après  la  mort  de 
Diane,  fut  de  nouveau  réuni  au  domaine  de  1a  couronc. 

HONORÉ  GRIMALDI. 

Honoré  G rima  LDt , prince  de  Monaco  , s’étant  mis  , l’an 
1641 , sous  b protection  de  b France,  pour  te  soustraire  aux 


37* 

vexations  des  Espagnols,  reçut  du  roi  Louis  XIII  , en  pleine 
propriété , pour  lui  et  ses  descendants,  le  duché  de  Valenlinois , 
oui  fut  érigé  eu  pairie,  par  lettres  du  mois  de  mai  tC4a,  puis 
déclaré  duché-femelle  , par  lettres  du  afi  janvier  1643  » tegis- 
trées  , le  (>  février  suivant.  Celle  donation  fut  faite  , parce  que 
le  roi  d’Espagne  confisquait , ou  devait  confisquer,  sur  Honoré , 
des  terres  qui  lui  appartenaient  dans  le  royaume  de  Naples  et 
le  duché  de  Milan.  A ce  don,  Louis  XIII  ajouta  la  baronnie  de 
Baux,  qu’il  erigea  en  marquisat.  Louise-llippolyte  Grimaldi, 
fille  aînée  d’Antoine  , prince  de  Monaco  , petit— fil*  d’Houoré , 
ayant  été  mariée  en  17 15  â François- Lconor  Goyon  de  Ma- 
tignon, le  duchc-pairie  de  Valenlinois  lui  fut  cédé  pour  sa  dot  : 
et  ce  seigneur,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  obtint 
des  lettres  - patentes  qui  lui  permettaient  de  te  faire  recevoir 
pair  de  France  au  parlement  de  Paris,  où  il  prêta  serment  le 
14  décembre  1716.  ( Vpy.  Us  prince*  de  Monaco.  ) 

N.  B.  L’évêché  de  Die,  après  être  resté  pendant  plus  de 
quatre  cents  ans  uni  à celui  de  Valence,  en  fut  séparé  l’au 
169a  , et  rétabli  dans  son  premier  état. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DE  LYONNAIS  ET  DE  FOREZ. 


1 j E Fore»  , ou  FoREST , Foreuum  , ou  Pagus  Fonnsis , habité 
anciennement  par  les  S rgu.ua ni , dont  Forum  Segusianorum , 
aujourd’hui  Feurs,  était  le  chef-lieu  , fut  compris  sous  l’empire 
d’Honorius  dans  la  première  Lyonnaise.  De  la  domination  des 
Romains,  ce  pays  passa  sous  celle  des  Bourguignons  ; et  après  b 
destruction  du  royaume  de  ces  derniers , il  fut  réuni  a la  monar- 
chie des  Francs.  Son  étendue  est  de  vingt  et  une  lieues  de  lon- 
gueur , sur  ouze  de  largeur.  Il  est  borné  au  nord  , par  le  Charo- 
bis  et  le  Beaujolais;  au  midi,  par  le  Vébi  et  le  Vivarais;  h 
l’orient,  par  le  Lyonnais  t et  â l’occident , par  l’Auvergne.  Cette 
province  se  divise  en  haut  et  bas  Forez  ; Monl-Brison  , Mon s 
Br  usants , maintenant  capitale  de  tout  le  pays,  est  dans  le  haut  ; 
Roanne,  Rodumna , sur  la  Loire,  est  la  prinripale  ville,  et  même 
la  seule  du  bas  Forez.  Les  premier»  comtes  de  Forez,  le  furent  en 
même-tems  du  Lyonnais  etdu  Beaujolais.  La  ville  de  L)on  avait 
été  fondée,  suivant  l’opinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable, 
l'an  709  de  Rome,  par  Munatius  Plancus,  consul , pour  les  habi 
tants  de  Vienne  , lorsqu’étant  chasses  de  leür  ville  par  les  Allo- 
broges, ils  se  retirèrent  au  confluent  du  Rhône  de  b Saône  (1)  ; 


(1)  L'heureuse  position  de  Lyon  rendit  crtle  ville  célèbre  dès  son 
origine.  Soixante  peuples  des  Gaule»  »e  rot  tirèrent  pour  y bâtir  un 
Icruple  eu  l'honneur  de  Rome  et  d’AugOslc,  «l  chacun  d'eux  fournil 


cette  ville  fut  le  siège  des  premiers  comtes  de  Fore* , dont  oh 
peut  faire  remonter  l’origine  à l’an  53a , époque  de  la  ruine  du 
premier  royaume  de  Bourgogne , dans  lequel  était  rompris  le 
Lyonnais.  Les  plus  connus  clés  comtes  amovibles  du  Forez,  sont 
Alimentaire,  Adalbbrt  , Warnier,  Sigonh'S,  Anne- 
mond  , Bertrand  et  Gérard  , surnommé  vulgairement  de 


une  statue  pour  orner  l'autel  de  ce  prince  , avec  une  inscription  parti- 
culière. Caligula  y fonda  une  académie  qui  s'ax»emblail  devant  cet 
autel , ou  le*  plu*  habiles  orateurs  allaient  disputer  le  prix  de  l’ëlo— 
quence  et  »e  soumettaient  à la  rigueur  des  loi»  qu'il  avait  prescrites. 
Elles  portaient,  entr'autres  rbo*cs,  que  le*  vaincus  donneraient  eu«- 
raèniea  de*  récompenses  aux  vainqueur*,  qu'il*  feraient  de  plu*  leur 
éloge , et  que  ceux  dont  le*  écrit*  auraient  été  réprouvé»  et  jugé*  indi- 
gne» du  concours  seraient  obligé*  de  le*  effacer  ou  avec  unr  éponge 
ou  avec  la  langue,  i moins  qu’il*  ne  préférassent  de  recevoir  des  férules 
ou  d’ôlre  jeté»  dans  la  rivière.  C'e»l  à quoi  Ju*  éual  semble  faire  allusion 
dans  u première  satire , en  peignant  ainsi  le»  effets  de  la  erpiute 

(ren.  43  e/ 44): 

Pâlir  al  ut  audit  près  s H fai  r affilas  angurm  , 

Au!  Lugduucnscm  Rhelor  dictant  ad  arum. 

Ce  temple  et  cet  autel  . qu’on  nommait  Alheatam , étaient  b l’en- 
droit où  Poil  a depuis  bâti  l'abbaye  d‘ Alliai. 


J 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


RouMfLLON.  Ce  dernier,  dont  on  peut  voir  l’art icle  à la  tête 
de*  comtes  de  Provence ,'  ayant  été  dépouillé  de  scs  dignités  par 
Charles  le  Chauve , le  monarque  nomma,  Tan  870,  Gt'JL- 
LM.>  vl  !,  comte  de  Lyon  et  des  provinces  en  deçà  de  b SaAne, 
c’es-â-dire , du  Lyonnais  , du  Force  et  du  Beaujolais.  Guil- 
laume , profitant  de  la  faiblesse  et  de  l'éloignement  de  nos  rois 
occupés i diverses  guerres,  s'établit  insensiblement  ,et  fit  d’un 
emploi,  oui  n’était  qu’une  commission  du  prince , une  espèce  de 
fief  héréditaire  qu’il  étendit  sur  la  ville  de  Lyon , sous  prétexte 
d’y  conserver  les  droits  et  les  prêtent  ions  de  nus  rois.  GuilUume  1 
mourut  vers  l’an  890,  Il  eut  d’ADÈLE  , sa  femme  , Gu  Marne  , 
qui  suit. 

GUILLAUME  IL 

890  ou  environ  , Guillaume  II , fils  aîné  de  Guillaume  I , 
prenait  le  titre  de  comte  du  Lyonnais.  On  voit  aussi  un  titre 
de  l'empereur  Louis  l'Aveugle  , de  l’an  90a  , où  il  est  qualifié 
duc  et  marquis  , parce  qu'il  possédait  des  terres  sur  les  limites 
du  royaume  de  France  et  de  Bourgogne.  Guillaume  11  mourut 
vers  I an  gao , laissant  Artaud , qui  suit , et  Bernard  ou  Béraud , 
sire  de  Beaujolais. 

ARTAUD  I. 

Artaud  I,  comte  de  Forez,  fut  successeur  de  Guillaume,  son 
père  (et  non  pas  son  frère , comme  quelques-nns  le  prétendent)  * 
au  comté  de  Lyonnais  , et  continua  la  branche  de  Forez.  Ce  fut 
sous  le  gouvernement  du  coiute  Artaud , que  Lothaire,  roi  de 
France,  céda,  l'an  900,  la  ville  de  Lyon  & Conrad,  roi  de 
Bourgogne  , pour  la  dot  de  Mathilde  dc.France,  sa  sueur.  Ar- 
taud , mourut  vers  l’an  960,  laissant  de  Taré$1£,  sa  femme, 
un  fils , qui  suit. 

GIRAUD  I. 

960  ou  environ , Giraud  1 , successeur  d’Artaud  , son  père , 
épousa  une  dame  nommée  Grimbeagk,  dont  il  eut  trois  fils , 
Artaud  , comte  de  Lyon  ; Etienne  , comte  de  Fores  , et  Iluni- 
phroi , sire  de  Bcaujcu  , avec  une  fille,  nommée  Adescrlinde, 
qu’on  croit , sans  beaucoup  de  fondement,  avoir  été  abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Lyon.  Giraud  mourut,  i ce  qu’on  prétend , vers 
Fan  990. 

ARTAUD  IL 

990  Artaud  II  succéda  k Giraud  , son  père , dans  le  comté 
de  Lyon  , et  devint  ensuite  comte  de  Forez , on  ne  sait  en  quelle 
année,  par  la  mort  d'Etienne,  son  frère,  décédé  sans  entants. 
L’abbaye  de  Cluni  se  ressentit  de  sa  libéralité.  Artaud  lui  donna 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Mareuil , par  un  acte  daté  seulement 
du  règne  de  Rodolfc  (c’est  Kodolfe  III , roi  d’Arles,  qui  régna 
depuis  993 , jusqu’en  to3a.)  Ce  comte  épousa  THEoDRBEltr.E  , 
ou  Tiietberge  , dont  il  laissa  en  mourant  ( l’an  1007  ) deux  fils 
en  bas-âge  , Artaud  et  Giraud.  Tbéodeberge  , lui  survécut , 
resta  veuve  jusqu’en  1010.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte 
de  celte  comtesse , datée  de  1a  dix-septième  année  du  roi  Ro- 
dolfe , au  mois  de  mars , par  laquelle  elle  donne  à l’abbaye  de 
Cluni,  un  meix  situé  au  lieu  dit  Caminum , dans  le  Lyonnais, 
pour  le  repos  de  l'âme  d’Artaud,  son  seigneur,  pour  ses  enfants, 
Artaud  et  Giraud  , et  pour  les  âmes  de  tous  les  fidèles  morts  et 
vivants.  (Arch.  de  Cluni.')  L’année  suivante  , Théodeberge  était 
remariée  avec  Pons,  comte  de  Gévaudan.  Une  charte,  impri- 
mée dans  le  onzième  tome  du  Spicilége  , pag.  39a  , en  fait  foi. 
Par  cet  acte , Pons , qui  est  qualifié  comte  illustre , par  la  grâce 
de  Dieu  , du  Gévaudan  et  du  Furet,  recommandable  par  ses  mœurs 
et  doué  d'un  esprit  excellent , fonde  à Goal  Je  une  église  collégiale 
pour  le  repos  des  âmes  d’Etienne  et  d’Alaïz , ses  père  et  mère  , 
pour  Théodeberge,  sa  (seconde)  femme  , pour  ses  fils  (du 
premier  lit),  Etienne  et  Pons,  pour  ses  frères,  Bertrand  et 
Guillaume  , et  en  général  pour  tous  ses  parents.  La  date  est 


remarquable.  Acta  sunt  hoc,  porte-  t-elle,  cnno  jam  peau 
finit n A post  mtllesinium  , indir.tione  IX,  e part  à XI  f , menue 
fermons  , ferùS  II , lunâ  XX  sub  imperia  Robcrti , clanssimi  regis 
Franti-  eni  «Ve  At/uiUuùum.  Tous  ces  caractères  se  rapportent 
au  lundi  aü  février  de  l’ail  1011  , et  prouvent  qu'on  commen- 
çait alors  1 année  au  aâ  ou  peut  - être  au  1*'.  mars  dans  le  Gé- 
vaudan , où  cet  acte  fut  dressé.  Le  titre  de  comte  de  Forez, 
que  Pons  se  donnait , ne  lui  appartenait  qu’en  vertu  de  U tutelle 
des  enfants  d'  Artaud  11 , qu'il  partageait  avec  leur  mère.  D.  Vais- 
séte  observe  qu’il  le  portait  encore  en  ioa5.  ( Hisi.  de  Langued.  % 
tom.  II , pag.  04b.  ) 

ARTAUD  III  et  GIRAUD. 

Artaud  III,  fils  aîné  du  comte  Artaud  II,  et  Giraud  « 
sou  frère  , succédèrent  à leur  père  , le  premier  dans  le  Lyon- 
nais , et  le  second  dans  le  Forez  et  le  Roannais.  Artaud  III 
eut  de  grands  démêlés  avec  Burchard  , archevêque  de  Lyon  , 
touchant  leur  juridiction  respective.  Ce  prélat,  fils  de  Conrad 
le  Pacifique , rt  frère  de  Rodolphe  111,  rois  de  Bourgogne, 
regardait  le  comté  de  Lyon  comme  son  apanage , et  en  fit 
hommage,  l’an  io3o,  k l’empereur  Conrad  le  Salique.  Ar- 
taud , appuyé  par  son  frère,  et  peut-être  aussi  par  la  cour  de 
France,  entra  dans  le  Lyonnais  les  armes  à la  main,  et  chassa 
l'archevêque  de  sa  ville.  Ou  fit , quelques  teins  après , un  con- 
cordat , par  lequel  Artaud  céda  plusieurs  de  ses  droits  sur  Lyon 
à l'archevêque,  qui  lui  céda  en  échange  les  terres  qu’il  possé- 
dait dans  le  Forez.  Artaud  mourut  sans  laisser  de  postérité.  Par 
sa  mort,  Giràud  , son  frère  , réunit  dans  sa  main  le  Lyonnais 
au  Forez  et  au  Roannais.  Burchard  étant  mort  vers  l’an  io3i  , 
son  siège  fut  envahi  par  un  autre  Burchard  , son  neveu  , après 
l’expulsion  duquel  Giraud  voulut  faire  élire  pour  archevêque 
un  de  ses  fils,  k peine  en  âge  de  puberté.  Mais  Conrad  le  Sa- 
lique envoya  des  soldats  qui  chassèrent  le  père  et  le  fils.  Giraud 
termina  ses  jours  vers  l’an  io58.  D'Adélaïde  de  Gévaudan, 
sa  femme,  il  avait  eu  trois  fils  , Artaud,  qui  suit,  GeofFroi— 
Guilbume  et  Conrad  , avec  Jeux  filles  , Prève  et  Rotulfe» 
Celle-ci  épousa  Guigucs  de  l’Avieu,  l’un  des  principaux  sei- 
gneurs du  Forez , que  son  beau-père , en  considération  de  ce 
mariage,  établit  vicomte  de  Forez;  titre  qu'il  transmit  k set 
descendants.  Prève  , sœur  aînée  de  Rotulfe  , vécut  dans  la  vir- 
ginité. Mais,  sur  une  fausse  accusation  de  libertinage,  se» 
frères  lui  coupèrent  b tête  et  jetèrent  le  cadavre  dans  un  puits. 
La  calomnie  ayant  été  depuis  découverte , PrèVç  t été  honorée 
comme  martyre. 

ARTAUD  IV. 

Vers  to58.  Artaud  IV,  fils  et  successeur  du  comte  Gi- 
raud li,  après  plusieurs  différents  qu’il  eut  avec  Humbert, 
archevêque  de  Lyon  , pour  le  temporel  de  cette  ville,  fit , l'an 
1063,  avec  ce  prélat  un  traité  par  lequel  ce  dernier  recouvra 
pour  son  église  le  droit  de  battre  monnaie.  Depuis  ce  tems  , 
l’autorité  des  comtes  de  Forez  dans  cette  ville , déclina  telle- 
ment , qu’ils  cessèrent  d’y  résider,  et  se  retirèrent  dans  leur 
comté  de  Forez  dont  ils  prirent  plus  ordinairement  le  titre. 
Artaud  mourut  au  plus  tard,  en  1076.  De  Raymonde,  sa 
femme  , il  bissa  deux  fils],  Wedelin,  ou  Gdin , qui  suit, 
et  Artaud. 

WEDELIN. 

1076  au  plus  tard.  Wedelin,  fils  aîné  d’Artaud  IV  et  son 
successeur  après  avoir  été  son  collègue,  confirma , l’an  1078, 
par  une  charte  du  ta  ou  du  14  mai , les  privilèges  et  exemp- 
tions accordés  par  son  père  k l’abbaye  dé  Savigni.  (Cfout. 
Sa  An.)  C'est  un  des  derniers  actes  de  sa  vie,  et  le  seul  qui  soit 
venu  à notre  connaissance.  11  mourut  b même  année  sa qs  pos- 
térité. 


DES  COMTES  DE  LYONNAIS  ET  DE  FOREZ. 
ARTAUD  V. 


1078.  Artaud  V,  sucre  wur  de  Wedelin , ion  frère,  eul 
de  sa  femme  t Ioe  , un  fils  nommé  Guillaume  , qui  suit , et 
une  fille , Idc-Raymonde  , qui  viendra  ci-après.  On  xuet  la 
mort  d’Artaud  en  io85. 

GUILLAUME  HL 

io85.  Guillaume  III  succéda  au  comte  Artaud  V,  son 
père  , dont  il  avait  été  le  collègue  dès  l’an  1078.  ( Çhron . 
Suvin  ) L’an  109b , il  partit  jpour  la  croisade  sous  1rs  enseignes 
du  comte  de  Toulouse.  II  nen  revint  pas,  ayant  été  tué , l'an 
1097,  au  siège  de  Nicee.  De  Vaîsdm.mondk  "de  Bf.aujeu  , sa 
femme,  il  b»sa  deux  fils , Guillaume  et  Eustagiib,  qui  lui 
succédèrent  et  moururent  sans  postérité,  l'an  1107  au  plutôt, 
comme  il  paraît  par  la  charte  d'une  donation  qu’ils  firent  cette 
année  à l’hôpital  de  Montbrison  fonde  par  leur  père. 

1DE-R  AYMONDE. 

Ide-Raymonde,  fille  d'Arnaud  V,  recueillit  la  siiccesasiori 
de  ses  neveux  avec  Gotcues-RayMond , son  second  mari, 
deuxième  fils  de  Guigues  11  , comte  d’Albon  et  de  Viennois. 
(Elle  avait  épousé  en  premières  noces , Renaud  II,  comte  de 
Kcvcrs , mort  rn  1089.)  Guigues  - Raymond  Cuit  scs  jours 
sers  l’an  1109,  laissant  un  fils  qui  suit. 

GUIGUES  11  DE  VIENNOIS. 

1109  on  environ.  Guigues  II  t»e  Viennois  surcéda  au 
comte  de  Lyon  et  de  Foro,  du  chef  d' Idc-Raymonde , sa 
mèTe,  et  commença  la  seconde  race  des  comtes  de  Forez.  Le 
dauphin  devint  alors  l’armuirie  du  Forez  au  lieu  du  lion  , qui 
était  celles  des  comtes  de  la  première  race  , et  que  les  sires 
de  Beauieu  , issus  de  ceux-ci,  retinrent,  mais  brisé  d’un 
lambel  de  gueules.  Guigues  II  mourut  l'an  1187,  laissant  de 
Marie,  fille  de  Guichard  111,  sire  de  Bcaujeu , son  épouse, 
un  fils  qui  suit.  Il  avait  fondé,  l’an  n3o,  une  commanderic 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , près  de  Montbrison. 

GUIGUES  111. 

1187.  Guigues  III,  fils  de  Guignes  II,  lui  succéda  en 
Las-*gc , sous  la  garde-noble  du  roi  Louis  le  Jeune,  à qui  son 
|0rc  l’avait  recommandé  en  mourant.  Devenu  majeur,  il  fut 
oblige  de  prendre  les  armes  contre  Guillaume  11  , comte  de 
•Nevers , qui  faisait  des  entreprises  sur  le  Forez.  Saint  Bernard 
viut  sur  les  lieux  pour  pacifier  la  querelle  ih*s  deux  comtes.  Il 
trouva  dans  celui  du  Forer,  toute  la  docilité  iju’il  pouvait  es- 
pérer ; mais  le  comte  de  Nrvcrs  protesta  qu  il  n ‘accorderait 
aucune  paix  A son  ennemi  qu’il  ne  l’côt  chassé  defp  terre;  et 
aussitôt,  avant  rassemblé  ses  troupes,  il  entra  dan9  le  Forez. 
Jæ  coin|p  Guigues,  ne  pouvant  éviter  le  combat , se  recommanda 
aux  prières  du  saint  homme,  qui  lui  promit  la  victoire.  L'é- 
vénement vérifia  la  promesse.-  Guigues,  rempli  de  foi,*  se  jette 
comme  un  lion  sur  les  ennemis,  fait  prisonnier  le  comté  de 
Nevers,  et  taille  en  pièces  scs  gensr  de  manière  qu’à  peiur 
deux  ou  trois  purent  échapper  au  carnage.  Voilà  ce  que  raconte 
Jean  ITierinite  dans  la  vie  de  saint  Bernard,  sans  marquer 
l'année  où  ceci  arrivai  ( Rcruordiop . vol.  Il,  col.  1288.  ) Cette 
faveur  ne  rendit  pas  Guignes  plus  équitable  envrrs  l’église  de 
Lyon.  Egare  parson  ambition,  il  revint  contre  le  traité  «ju’Ar- 
(aud  IV  avait  fait  avec  l'archevêque  Humbert , prétendit  être 
seigneur  de  Lyon,  ou  du  ii^ns  y avoir  l'autorité  prépondé- 
rante, et  ne  voulut  point  reconnaître  d'autre  seigneui  que  le 
roi  de  France  au-dessus  de  lui.  Héraclius  de  Montboissicr , 
aichevéque  de  Lyon,  ayant  obtenu,  l’an  1187»  de  l’empereur 
Frédéric  I , par  sa  bulle  d'or  datée  d’Arbois  , le  19  novembre  , 
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l’exarchat  du  royaume  de  Bourgogne  avec  tous  les  droits  régaliens 
sur  la  ville  de  Lyon,  Guigues  -yen  offensa  au  point  qu’étant 
entré  à main  armée  dans  f.von  , il  maltraita  les  partisans  du 
relat,  sur-tout  les  clercs  ilont  il  pilla  les  maisons,  et  l’o- 
ligea  lui-même  d’aller  chercher,  un  asile  dans  la  Chartreuse 
des  Portes  , d’où  il  ne  revint  qu'au  milieu  de  l’année  suivante. 
Guigues  continua  de  molester  Héraclius  jusqu'au  décès  de  ce 
prélat , arrivé  l’an  1 163. 

L'année  suivante,  le  chancelier  de  l’empereur  s’êLtnt  avisé 
de  vouloir  faire  élever  une  citadelle  dans  le  territoire  de  Lyon  . 
le  comte  de  Forez  s’opposa  vigoureusement  à cette  entreprise  , 
chassâtes  ouvriers  les  armes  à la  main,  et  les  menaça , s’ils 
revenaient  pour  la  prendre,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier.  C’est 
ce  que  mande,  de  Sens,  le  pape  Alexandre  III  au  roi  Louis  le 
Jeune  , par  une  lettre  datee  du  3o  juillet  de  celte  année 
(Duchesnr,  Scrip.  franc .,  tom.  IV,  p.  62a.)  Guigues  ne  chexcliait 
par-  là  qu’à  se  rendre  le  maître  absolu  dans  le  Lyonnais  ; 
les  conjonctures  ne  pouvaient  lui  être  plus  favorables.  Deux 
concurrents  depuis  la  mort  d'Herarlius , munis  cliarun  d'une 
partie  des  suffrages  du  chapitre,  Drogon  èt  Guichard,  se  dis- 
putaient le  siège  de  Lyon.  Guignes  profita  de  ce  schisme  pour 
se  rendre  le  maître  absolu  dans  la  ville , et  empêcher  que  ni 
Drogon  ni  Guichard  n’exerçassent  aucune  juridiction  tempo- 
relle sur  les  Lyonnais.  Mais  le  premier , dont  l’élection  prévalut 
pendant  quelque  tems,  ayant  mis  dans  ses  intérêt,  Gérard, 
comte  de  Mâcon,  opposa  une  vigoureuse  résistance  au  comte 
de  Forez,  et  le  mena  si  rudement,  qu’il  le  contraignit  d’aban- 
donner la  ville  de  Lyon,  et  le  poursuivit  même  jusquej  dans  le 
Forez.  CYst  ce  que  Guigues  lui-méme  marque  dans  une  lettm 
qu'il  écrivit  au  roi  Louis  le  Jeune , qui  était  pour  lors  en 
Auvergne,  occupé  à réduire  le  comte  Guillaume:  *»  Je  ra’é- 

tonne,  sire,  lui  dit-il,  qu'étant  votre  homme  partant  de 
« titres,  qu’ayant  été  fait  chevalier  par  votre  majesté,  que 
« mon  père  m'ayant  laissé  sons  votre  conduite  et  en  votre 
» garde,  que  toute  ma  terre  d’ailleurs  vous  appartenant,  vous 
» ne  m’ayez  rien  marqué  de  votre  arris*ée  en  Auvergne. 

» Malgré  cela  je  serais  actuellement  «Lins  votre  armée,  si  le. 

• comte  Giraru  et  les  scliismali<]ues  de  Lyon  ne  fussent  entrés 

• à main  armée  sur  ma  terre.  Or  ils  y sollt  venus  non  scule- 
» ment  pour  me  dépouiller , s’ils  le  jKiuvaienl , mais  encore 

• pour  transporter  mon  comté,  qui  relève  «le  votre  couronne  , 

• à l’empire  Jeutonique.  S’ils  y réussissaient  , ce  serait  un 

• outrage  sanglant  qu'ils  vous  feraient  en  face  et  au  mépris 
■ des  armes  que  vous  avez  actuellement  entre  les  mains.  Que 

• votre  majesté  prenne  donc  les  mesures  convenables  pour 
» mettre  son  honneur  à couvert  et  mes  domaines  en  sôreté.  Je 

• la  supplie  de  vouloir  bien  donner  une  créance  entière  au 

• porteur  de  la  présente  lettre,  et,  en  lui  ajoutant  foi,  de 
» vouloir  bien  exaucer  ma  prière.  » ( Duchcsne , Scrip.  Jrane. 
tom.  IV,  p.  708  et  709.) 

Guigues  eut  l’honneur  de  recevoir,  peu  apn^s,  dans  son 
château  de  Montbrison,  ce  monarque  au  retour  de  son  expédi- 
tion dans  le  Vêlai  , d’où  il  emmenait  prisonnier  le  vicomte 
de  Polignac  et  son  fils.  Louis,  en  reconnaissance  de  la  bonne 
réception  que  le  comte  lui  avait  faite,  lui  accorda,  comme 
il  l’avait  demande , l’investiture  de  l'abbaye  de  Savigni.  Mais 
Humbert  111,  sire  de  Bt'aujeu  , patron  né  de  Savigni,  s'opposa' 
à cette  -concession  , et  obligea  Guigues  d’v  renoncer  solennel- 
lement dans  l’église  principale  de  Montbrison  , en  présence 
de  Louis  et  de  sa  cour.  ( Pérard , p.  58<».  ) Le  monarque,  pour 
de«lommager  Guigues  , lui  donna  la  garde  des  grands  chemins 
dans  l'étendue  du  comté  de  Forez  et  des  terres  qui  en  relevaient , 
sauf  le  droit  de  l’église  de  Lyon;  ce  nui  fut  confirmé,  l’an 
rty8,  par  un  diplôme  du  roi  Philipoc  Auguste,  Ç Ménétrier , 
h ’st.  de  Lyon , p.  36.)  On  voit  par-la  que  nos  rois  avaient  la 
garde  des  grands  chemins  dans  toute  l’ctcndue  du  royaume, 
et  que  les  seigneurs  particuliers  ne  la  tenaient  dans  leurs  dis- 
tricts que  du  bienfait  du  moqarquc  et  en  fief.  Ce  droit  était 
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important  en  ce  qu'il  attribuait  â celui  qui  en  jouissait  la  con- 
naissance et  justice  des  crimes  commis  sur  les  grands  chemins. 
C'était  en  quelque  sorte  le  comble  des  droits  régalions. 

Après  que  Drogon  , de#l*autorilé  du  saint-siège,  eut  été 
chasse  par  Guichard  , la  querelle  continua  toujours  entre 
celui-ci  et  le  comte  Guignes.  Sur  les  plaintes  que  Guichard 
•«irta  au  pape  Alexandre  III  contre  ce  dernier,  le  pontife  commit 
'archevêque  de  Tarentaise  pour  examiner  les  prétentions 
lespfctives  des  parties.  On  fit , le  i5  octobre  de  l’an  11(17,  un 
traité  par  lequel  il  était  dit  que  la  monnaie  , les  péages  , et 
d’autres  droits , seraient  communs  entre  l’archevêque  et  le 
comte  , et  qu'ils  ne  pourraient  acquérir  des  fiefs  l'un  sans 
l'autre  dans  la  ville  et  ses  dépendances.  (Spiril. , tom.  IX  , 
p.  14c).)  Loin  d'avoir  le  succès  qu'on  s'en  était  promis,  ce 
traite  ne  servit  qu’à  fournir  matière  â de  nouvelles  disputes.  • 
Enfin  , l’an  1173  , le  cointc  Guigues  consentit  à coder  a 
l'archevêque  Guichard  le  comte  de  Lyon,  comme  il  se  com- 
portait, pour  lui  et  son  église,  à perpétuité,  moyennant  onze 
cents  marcs  d'argrnt  et  un  certain  nombre  de  terres  , dans 
le  Forez,  que  le  prélat  et  sort  chapitre  lui  abandonnèrent. 
L'acte  de  cet  échange , approuve  par  les  papes  Alexandre  111 
ti  Lucius  III,  son  successeur,  ratifie,  l’an  / ldi,  par  le  roi 
Philippe  Auguste,  après  avoir  reçu  de  Jean  aux  /telles  mains  , 
pour  lors  archevêque  , l hommage  pour  la  partie  de  Lyon 
situee  sur  la  rive  droite  de  b Saône,  confirmé,  l’an  n#4, 
par  l’empereur  Frédéric  I,  comme  suzerain  de  l'autre  partir 
de  la  ville,  établit  l'archevêque  et  les  chanoines  de  Lyon, 
comtes  de  celte  ville  ',  aux  mêmes  droits  que  l'étaient  les 
comtes  de  Forez.  Mais  les  officiers  des  nnuvraux  comtes  ne 
tardèrent  pas  à indisposer  les  habitants  de  Lyon  , par  les 
impôts  qu’ils  levèrent  sur  eux,  et  par  d’autres  atteintes  qu’ils 
il. nmerciil  aux  privilèges  de  celle  vil|e,  qui  était  en  possession 
de  se  gouverner  en  forme  de  république.  Ou  . en  vint  sous  le 
gouvernement  de  l'archevêque  Renaud  de  forez,  successeur 
de  Guichard,  à une  sédition  qui  fut  appaisee  par  une  compo- 
sition faite  entre  les  Lyonnais  et  le  chapitre.  Mais  ce  fut  un 
feu  qui  couva  sous  b rendre  , et  qu’on  vit  éclater  de  nouveau 
sous  l'episcopat  do  •Robert  de  la  Tour-d’Auvergne  , qui  rem 
plaça  Renaud.  Un  nouvel  accominodemrnt  . fait  en  isatt, 
par  la  médiation  de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  , suspendit 
pour  quelque  leim  les  animosités.  Elles  se  rcnouvellereul  , 
«h  laja,  pendant  b vacance  du  siégé  de  Lyon.  Le  pape 
Grégoire  X,  donna,  l'anriee  suivante,  sur  ce  sujet , une  cons- 
titution qui  semblait  devoir  couper  b source  des  dissent  ions. 
Mais  les  Lyonnais,  voyant  les  chanoines  eux-mêmes  divises 
avec  l’archevêque  Béraud  de  Gotl»  touchant  l'exercice  de  b 
justice,  prirent  dc-b  occasion  de  se  mettre  sous  b protection 
du  roi  île  France.  Mtilippc  le  Bel  en  conséquence  établit, 
l’an  laqa»  un  Gardialeur  île  la  ville,  pour  recevoir  et  juger 
en  son  nom  les  appels  des  bourgeois.  La  résidence  de  cet 
officier  n 'était  cependant  pas  à Lyon,  mais  à l’Isle- Barbe  ou  h 
Mâcon.  Philippe,  l'an  iayR,  se  portant  pour  unique’ souverain 
de  Lyon,  exigea  de  Henri  de  Villars,  nouvel  archevêque, 

I hommage  illimité  et  le  serment  de  fidelité,  tel  que  le  prê- 
taient les  autres  prélats  du  royaume.  Henri  se  pourvut  depuis, 
auprès  du  pape  Boniface  VIII  contre  l’autorité  que  le  roi  de 
France  exerçait  dan*  b ville  de  Lyon,  et  en  fut  favorablement 
écoulé.  I clic  rupture  occasionnant  des  entreprises  réciproques 
des  officiers  de  l'rglise  et  de  ceux  du  roi , ce  prince,  l’an  1307  , 
donna  deux  edits  contins  sous  le  nom  de  Philippines , date» 
l'un  et  l’autre  de  Pontoise  , au  mois  de  septembre,  par  lesquel* 
il  détermine  l’exercice  de  l’une  rt  de  l'autre  juridiction.  Ces 
édita  étaient  rendus  en  conséquence  d'un  traite-  fait  dans  le 
même  mois  dé  septembre  entre  le  rôti  représente  par  Pierre 
de  Belle  perche,  doyen  de  Paiis,  et  les  ageus  de  l’archevêque. 

II  était  dit  par  ce  traité  que  le  roi,  dans  toute  la  ville  rt  cite 
de  Lyon  et  dans  toute  b baronnie  de  l’église  (le  Lyon  en’ deçà 
de  la  Saôuc,  connaîtrait  des  appellations  et  des  sentences  de- 


finitives données  par  le  jnge  Lay , lesquelles  appellations  se- 
raient jugées  au  paileinent  par  deux  ou  trois  du  conseil  du  roi 
suivant  le  droit  écrit  ; cl  que  l’archevêque  ferait  au  roi  serment 
de  fidélité,  sans  toutefois  que  les  biens  de  son  église  fussent 
censés  être  du  fief  du  roi.  ( Mauusrr.  de  Béthune,  n°.  ^ao, 
jul,  14s,  ) Mais  Pierre  de  Savoie,  étant  monté  sur  le  siégé  de 
Lvon  à b fin  de  i3oS , débuta  par  réclamer  contre  les  deux 
edits,  ainsi  qur  contre  le  traité  sur  lequel  ils  étaient  fondes  , 
et  refusa  obstinément  de  prêter  serment  île  fidelité.  Louis 
llutiu,  fils  aine  du  roi,  fut  envoyé,  l’an  liio,  pour  réduire, 
ce  prélat  qui  x'elait  fortifie  dans  sa  ville.  Il  ma  soutenir  un 
sifge;  mais,  le  ai  juillet  de  b même  année,  par  le  conseil  du 
cointc  de  Savoie  , son  parent , qui  était  dans  I année  des  assié- 
geants, il  se  rendit  à lui  comme  prisonnier  de  guerre,  et  fut 
conduit  a Paris,  ou  il  demanda  pardon  au  roi,  qui  lui  fit  grâce 
à la  prière  de  deux  cardinaux. envoyés  par  le  pape.  Le  différend 
neanmoins  he  fut  entièrement  termine  qu’en  1 3. 3.  Celte  année, 
le  lundi  apres  Misrrirordia  Domini ( 3o  avril),  le  prélat  fit  avec 
le  roi  uii  traite  d échangé,  par  lequel  il  lui  abandonna  b juri- 
diction temporelle  sur  Lyon,  excepte  le  château  de  Pierre— 
Enrisc  et  reçut  certaines  terres  en  compensation,  (/est  ainsi 
que  b ville  de  Lyon,  après  avoir  éprouvé  diverses  révolutions 
depuis  qu’elle  rut  été  détacher  de  la  couronne  de  France  par  le 
mariage  de  Mathilde,  fille  du  roi  l.ouis  d’Ouiremer , avec 
Conrad  le  Pacifique,  roi  de  Bourg  gne,  fut  enfin  réunie  au 
corps  de  cette  monarchie  pour  n’en  cire  plus  séparée.  Car  un 
des  articles  du  traite  portail  que  jamais  le  roi  (t'aliénerait  celle 
ville,  ni  ne  b donnerait  en  apanage. 

Revenons  a Guigues  III.  I.’an  1167,  il  rendit  hommage  à 
Louis  le  Jeune  des  châteaux  de  Montbrison  et  de  Mont-Supt,  et 
mit  en  l'hommage  de  sa  majesté  les  châteaux  et  fiefs  de  .Mou- 
tardier, de  Saint  Chaumont , de  la  Tour  de  J aies  et  de  Cha- 
1110 tisse  1 , le  roi  lui  ayant  de  son  côté  cède  les  droits  qu’il  avait 
sur  les  châteaux  de  Mareille,  de  Üonzieux,  de  Ctepieu,  de 
Lavieu,  de  Saint-Romain,  et  de  leurs  dépendances,  pour  les 
tenir  en  augmentation  de  fief.  ( Ménétrier  , llitt.  de  Lyon , pr  , 
pari.  1 1 , p.  3b.  ) Celle  concession,  attestée  par  un  diplôme  de 
Ce  monarque,  nous  fait  connaître  cfiie  Ixmis  Vil  avait  dans  le 
Lyonnais  un  domaine  qu'il  céda  au  comte  de  Forez. 

L’an  1 itjq,  Guigne*  fonda,  Je  cooc*Tt  avec  sa  femmp  F.n- 
TtlENCAHDfc,  l'abbaji*  de  Bonlicu  , sur  la  rivière  de  l.iguon  , à 
deux  lieues  de  .Montbrison,  pour  des  filles  de  l’ordre  deCîteauv. 
Lutin,  après  avoir  fait  ratifier  par  son  fils  aîné  le  traité  d'échange 
qu’il  avait  fait  avec  l’archevêque  de  Lyon,  il  se  retira  dqp> 
l'abbaye  de  b Boinssonx-Rini , ordre  de  Liteaux  , où  il  mourut, 
dans  un  âge  très-avancé,  le  *4  janvier  de  l’an  iaa6.  De  son 
mariage  il  laissa  trois  fils,  Guignes,  Renaud,  qui  devînt,  en 
1 ijj3,  archevêque  de  Lyon,  et  Huxnbcrt,  chanoine  de  1a  même 
église.  . • 

• GUIGUES  IV.  ^ 

x 1 99  au  plutôt.  Gviçces  IV,  surnommé  Rranda  #filv  afné 
de  Guigues  III , lui  succéda  au  comté  de  Forez  qprès  son  abdi- 
cation. L’an  laoa,  il  partit  pour  1a  cioisade,  d’où  il  ne  revint 
pas,  étant  mort  en  route  l'année  suivante.  ( Yillehardouin.  ) 11 
avait  épousé,  i°.  Alli'BU,  dont  il  n’eut  qu'une  fille,  mariée  à 
Guillaume  le  Vieux,  seigneur  de  Ibffic;  a*,  du  vivant  de  sa 
première  femme  et  après  PaVoir  répudiée,  Alix,  qui  le  fit  père 
d’un  fils,  qui  suit,  et  Je  deux  filles,  Guigonne,  ou  Guionnc , 
femme  de  Girard  11 , comte  de  Mâcon  , et  Marquise , mariée  à 
Gui  VI,  vicomte  de  Thiern.  ( Baluze  , Hist.  de  la  Al.  d'Aue.  , 
tome  II,  page  1 1 16  ; A nse  I fnc , tome  VI , page  5a8.  ) 

GUIGUES  V. 

iao3.  GüICüIS.V,  fils  de  Guigues  IV  et  d’Alix,  succéda  en 
bas  âge  à son  père  dans  le  comte  de  Fore*  sous  la  tutelle  de 
l'archevêque  Je  Lyon  , son  oncle.  Il  épousa,  Mau a CT  , fille 
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d<*  Oui  II , seigneur  de  Darapierre,  et  de  Mahaut  de  Bourbon  ; 
a0.  Eau  taaâ,  Mahaut,  fille  de  Pierre  11  de  Courlenai , el 
d'Agnès,  comtesse  de  Nevers. , L’an  iaa3,  au  mois  de  novem- 
bre, il  affranchit  La  ville  de  Montbrison  par  une  charte  dont 
les  clauses  les  plus  remarquables  sont  les  deux  suivantes  : Le 
bénévise,  c'est-a-dire  -celui  qui  lient  par  engagement,  ne  doit 
point' d'investiture  ; mais  par  vente,  donation,  ou  autre  alié- 
nation, il  doit  pour  investiture  un  denier  du  sol;  estimation 
Cille  au  plus  haut  prix , si  la  chose  a été  aliéner  autrement  que 
par  vente.  Dans  les  alleus  que  les  habitants  de  Montbrison  pos- 
sédaient avant  l'affranchissement  de  b ville,  le  comte  aura  tous 
•es  usages,  excepté  les  tailles  et  fuite , à moins  que  la  collecte  ne 
fut  générale  dans  le  mandement  pour  réparer  le  château.  (Du 
Cangc,  Gloss. , t.  I , p.  i . ) 1/année  suivante,  Guigues 

fit  un  acte  de  justice  envers  l'abbaye  de  Plie-Barbe  de  Lyon , 
en  reconnaissant,  par  une  cba'rle  du  16  avril,  que  1rs  lieux  de 
Saint- Rambert , de  Bonson,  de  Chamblrs,  de  Saint-Cyprien 
et  de  Saint-Just,  étaient  francs-alleu  s de  ce  monastère,  rt 
qu’injustement  lui  et  ses  prédécesseurs  y avaient  joui  de  ta  taille 
& volonté.  Il  s’en  désiste,  accordant  aux  habitants  le  pouvoir  de 
donner,  vendre,  obliger,  aliéner  leur*  fonds,  sans  retenir  autre 
chose  pour  lui  que  sa  pleine  seigneurie  sur  les  biens  que  ces 
mêmes  habitants  auraient  en  d’autres  [Croisses.  (Le  [.aboureur. 
Mai.  de  l'iU-Barèe,  tome  l,  page  1 36. ) Guigues  fonda,  Pan 
1234,  l’église  collegiale  de  Montbrison  , ou  il  institua  treize 
chanoines;  ce  qui  fut  confirmé  au  mois  d’octobre  de  la  même 
année  par  l’archevêque  Renaud  , son  oncle.  Il  est  remarquable 
que  par  la  charte  de  fondation  il  n’oblige  les  chanoines  qu’à  six 
mois  de  résidence  par  an.  Guigues  se  croisa , Pan  laAq,. avec  Thi- 
baut, roi  de  Navarre  , et  plusieurs  autres  princes,  pour  la  Terre- 
Sainte.  Avant  son  départ  il  fit  son  testament  ‘dont  il  nomma 
pour  exécuteurs  l'archevêque  devienne,  la  comtesse  de  Vienne 
et  d’Albon , l’abbé  de  la  Bénissons  Dieu , et  le  doyen  de  Mont- 
brison. Il  prend  dans  cet  acte  les  titres  de  comte  de  Forez  et  de 
comte  de  Nevers,  et  nomme  les  trois  fils  qu’il  avait  alors, 
•avoir,  Guigues,  Guigonet  et  Renaud,  dont  il  dévoue  le  der- 
nier A Pétai  ecclésiastique;  ce  qui  toutefois  n’eut  pas  lieu. 
( Ibid.,  tome  1 , page  i5i<)  On  ignore  les  exploits  qu’il  fit  dans 
•on  pèlerinage.  11  mourut  dans  la  Pouîlle,  en  s’en  revenant , le 
39  octobre  oj-  Ma  haut  1 comtes  se  de  JVe*w».  ) 
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- ÇUIGUES  VI, 

*ti4i.  Guigues  VI,  on  Guicrr,  61s  aîné  de  Guigues  V,  ne 
devint  pas  sans  contradiction  son  successeur  au  comte  de  Forez. 
Guillaume  de  Baffle  le  Jeune  prétendit  devoir  lui  être  préféré 
parle  droit  de  sa  mère,  fille  unique  de  Guigues-  IV* et  J'Asiuraa, 
seule  femme  légitime  de  rc  comte,  puisqu'elle  était  vivante 
lorsqu’il  se  remaria  avec  Alix,  de  qui  descendait  Guigues  VL 
Guillaume  Payant 'fait  citera  la  cour  du  roi  saint  Louis  pour  y 
discuter  leurs  prétentions,  Guigues,  au  lieu  de  répondre  à la 
citation , le  fit  arrêter  el  mettre  en  piison.  Des  amis  commun 
s'étant  entremis  pour  les  concilier,  ils  firent,  Pan  >a44i  un 
traité  par  lequel  il  fut  dit  que  Guillaume,  en  renonçant  au 
comte  de  Forez,  aurait  les  terres  et  châteaux  de  Pressicu,  de 
Jullieu,de  Villadeu  et  de  CroméU,  pour  les  tenir  en  fiefs  de | 
Guigues,  reconnaissant  qu’il  les  avàit  distraits  de  leur  mouvance 
naturelle  par  l'hommage  qu’il  en  avait  porté  au  roi  de  France 
et  à son  frère  Alfonse,  comte  de  Poitiers;  qu'à  l'égard  de  b 
baronnie  de  Saint-Bonnet , s’il  arrivait  que  lé  dauphin  , qui  en 
était  propriétaire,  vînt  à mourir  sans  enfants,  le  comte  Guigue!» 
aurait  de  cette  baronnie  la  terre  de  Lnreu,  et  Guillaume  le 
surplus.  (Baluze,  ,1/.  d‘  Auvergne , pr. , page  116.)  L’ail  1348, 
Guigues  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  voyage  d'ou- 
tremer, où  il  eut  la  jambe  cassée , Pan  iaiq,  en  combattant 
près  de  Damiette.  Les  Musulmans  l’eussent  fait  prisonnier  sans 
«•■ux  vaillants  chevaliers  qui  l’emportèrent  au  milieu  d’une  grêle  I 
effroyable  de  flèches  el  de  pierres  qu'ils  essuyèrent.  (Joinville.) 


Guignes  étant  revenu  en  France,  Accorda,  Pan  ta53 , au  mois 
d’octobre,  de  concert  avec  la  prieur  deMarcigui , des  lettres  de. 
franchise  aux  habitants  de  Villeri,  dont  ils  avaient  la  seigneurie 
en  partage.  ( Spicib , tome  IX,  page  i8q.  ) Quelque  tenu  au- 
paravant , Guigues  avait  épouse  Aux  , fille  unique  d'Rrard  11  , 
'ire  de  Chacenai  dans  la  Champagne , avec  laquelle,  par  lettres 
du  mois  d'aoùt  ia55,  jl  affranchit  les  habitants  de  Chacenai 
moyennant  certaines  redevances.  Guignes  étant  mori  , sans 
enfants,  Pan  ia5g,  Alix  se  remaria  à Guillaume,  vicomte  da 
Melun  , et  finit  ses  jours  en  138S  sans  bisser  de  postérité. 

RENAUD. 


ia5g.  Renaud,  frèr*  de  Guigues  VI,  lui-sur.céda  au  comté 
de  Forez.  Il  était  marié  depuis  1347  »'’ec  1a ABELI.E , fille 
d’Humbert  V,  seigneur  de  beaujolais,  laquelle  hérita  de  celte 
seigneurie.  Pan  iab5,  par  b mort  de  Guichard  IV,  son  frère  , 
décédé  sans  enfants.  Renaud  mourut  Pan  1275,  laissant  de  son 
mariage  plusieurs  enfants,  dont  les  deux  principaux  sont  Gui- 
gucs , qui  suit , et  Louis,  qui  fut  la  souche  de  b seconde  bran- 
che des  sires  de  Beau  jeu.  # 

GUIGUES  VII. 

127b  on  environ.  Guigues  VII,  successeur  de  Renaud,  soir 
père,  mourut  après  Pan  13^7.  De  Jeanne,  fille  aînée  de  Phi- 
lippe de  Mont  fort , seigneur  de  Castres,  son  épouse,  qui  se 
remaria  à Louis  de  Savoie , baron  de  Vaud,  il  laissa  Jean  , qui 
suit  ; Renaud,  chanoine  de  Lyon  ; Isabcau,  femme  de  Béraud  X, 
sire  de  Mcrcneur  ; Cuire  , religieuse  , et  six  autres  enfauts,  en 
tout  dix,  qui  tous  vivaient  encore,  suivant  dons  Vaissète,  eu 

1J04. 

JEAN  U 

1288  au  plutôt.  Jean,  fils  et  successeur  de  Guigues  VII, 
acquit  , le  n5  mai  lagi,  de  Robert  de  Dalmas,  seigneur  de 
Marcilli,  la  terre  de  Saint-Bonnet  pour  la  somme  de  dix-huit 
mille  livres  viennoises.  Il  acheta,  l'année  suivante  . de  Jean  II, 
comte  de  Dreux,  et  de  Jeanne,  sa  femme,  tout  le  droit  qu'ils 
avaient  en  la  ville  de  Roanne.  L'an  i3oz  , il  disputa  le  comté 
de  Castres,  en  Languedoc,  à Eléonore  de  Montfort,  sa  fa  nie, 
femme  de  Jean  V,  comte  de  Vendôme,  et  soeur  de  Jean  , sei- 
gneur de  Castreset  comte  de  Squillare  au  joyarae  de  Naples, 
mort  Pan  i3oo;  mais  il  fut  évincé,  parce  que  la  représentation 
n’a  point  lieu  dans  la  coutume  de  Paris  , qui  régit  la  seigneurie 
de  Castres.  On  le  voit , l'an  i3ua,  servant  dans  Post  de  Flandre. 
Il  acquit,  Pan  i3o8 , de  Guillaume  IV,  vicomte  de  Thiern  , les 
terres  de  Thiern  el  de  Pcschadoire  par  échange  de  celles  de 
Saint -Maurice,  de  Chatelus  en  Roannois  et  de  Bussi.(Du  Bou- 
chet, Hisf.  de  AI.  de  Courlenai.  ) Pour  s’acquitter  du  Revoir  de 
vassal,  il  fit,  Pan  « 3 s 7,  hommage  au  roi  Philippe  le  Long, 
1®.  des  châteaux  de  Montbrison  , de  Mont  Supt , de  la  Totfr  de 
Jarès  et  de  Mom  archer;  a®-  de  la  garde  des  grands  chemins 
et  des  droits  régaliens,  tant  dans  sa  terre  que  dans  celles  de  Ses 
vassaux  ; 3°.  de  Saint-Bonnel-le-Châtcau  et  du  château  d’Arenc  ; 
4®.  .du  château  de  Thiern.  L'an  i3a5  (v.  st.)  , le  18  janvier, 
par  convention  faite  avec  Guigues,  dauphin  de  Viennois,  le 
comte  Jean  , reconnut  tenir  de  lui  en  fief  noble , conditionnel , 
modifié  el  d'honneur  % les  terres  de  Fontauès,  la  Fouillouse, 

< uzieux  , Mont  rond,  la  Roche-la -Molière,  Bouthron  , etc.; 
déclarant  que  c’est  une  ancienne  coutume  reçue  en  France,  et 
spécialement  dans  le  Forez,  que  , dans  dépareilles  reconnais- 
sance el  translations  de  Fiefs,  la  seigneurie  directe  , sorte  sei- 
gneur qui  fait  la  reconnaissance , soit  transférée  à celui  qui  la 
reçoit  ;*  et  qu'ainsi  les  comtes  de  Forez  seront  désormais  tenus' 
de  foi  et  hommage  envers  les  dauphins,  par  un  devoir  insé- 
parable du  comté  de  Forez , de  même  que  le  droit  d’exiger 
ce  devoir  sera  inséparable  du  Dauphiné.  ( ValLonnats  , lliu.  du 
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})auph. , tortie  1T , pige  ao4.  ) L*  comte  Jean  mourut  le  i5  fé-  ! 
^rirr  i333.  D'Alix,  fille  d’Humbert  1,  dauphin  de  Viennois, 
«|u'il  avait  épousée  par  contrat  du  mercredi  après  Pâques  1296 
( morte  et»  i3io  ) , il  laissa  trois  fils , Guigues,  qui  suit  ; Re- 
naud , seigneur  de  Malt-val  \ et  Jean , chanoine  de  Notre-Dame 
s de  Paris,  avec  une  fille , Jeanne  , première  femme  d'Aimar 
de  Roussillon.  Alix  avait  apporté  en  dot  tout  ce  que  le  dauphin 
et  la  dauphine  possédaient , en  deçà  du  Rbûne,  dans  le  royaume 
de  France,  dans  la  Sénéchaussée  de  Bcaucairc  et  dans  le  bail- 
liage de  Mâcon , à quelques  réserves  près. 

GUIGUES  VUL 

i333.  Guigues  VIII  succéda  au  comte  Jean,  son  père, 
avec  sa  femme,  Jeanne  de  Bourbon,  fdle  aînée  de  Fouis  I, 
duc  de  Bourbon,  qu’il  avait  épousée  le  4 février  de  l’an  *3i8 
(v.  st.).  Se  réputation  n’était  pas  saine  alors,  et  peu  de  tems 
après  son  mariage,  il  s était  attiré  , par  sa  pétulance , une  affaire 
criminelle  , où  il  eut  besoin  delout  le 'crédit  de -son  père  et  de 
toute  la  clémence  du  roi  Philippe  le  Loue,  pour  Ven  tirer. 
Irrité  (l’on  ne  sait  pour  quel  sujet)  contre  le  chevalier  Gilles 
d'Ascelin,  président  au  parlement,  il  élajt  tombé  un  jour,  avec 
plusieurs  seigneurs  de  son  âge,  sur  les  gens  de  ce  magistrat, 
comme  il  sortait  du  palais,  et  les  avait  fort  maltraités.  Le  roi 
l'ayant  fait  citer  â comparaître  , il  obéit , et  fut  long-tems  dé- 
tenu en  prison.  A la  fin  ce  prince,  fléchi  par  les  prières  du 
comte  Jean  , père  du  coupable,  et  ayant  égard  à la  jeunesse  de 
celui-ci,  lui  accorda  des  lettres  de  grâce,  en  date  du  mois  de 
janvier  i3ao  (v.  st.).  Elles  se  trouvent  au  recueil  de  Colbert, 
vol.  Xlj  fol-  4<  , et  portent  que  sa  majesté,  voulant  user  de 
miséricorde  envers  Guigues  et  ses  complices , les  rétablit  dans 
tous  leurs  biens  et  honneurs,  enjoignant  audit  Guigues  , pour 
réparation  de  son  attentat , d’aller  , dans  le  terme  de  Pâques 
prochain  , en  pèlerinage  aux  églises  de  Notre-Dame  du  Pu  y , 
de  Roquemadour  et  de  Saint -Thomas  de  Cahors.  C’est  le  pre- 
mier roi  qui  ail  imposé  des  pèlerinagps  de  pure  dévotion  pour 
un  crime  capital.  La  conduite  de  Guigues  paraît  avoir  fait  ou- 
blier, dans  ta  suite , cet  écart  de  sa  jeunesse.  L’an  i33l,  il  fut 
un  des  chefs  de- l’armée  que  le  roi  Philippe  de  Valois  donna 
à Jean , roi  de  Bohème , pour  l’aider  à faire  la  conquête  de 
la  Lombardie.  Celte  expédition  n’eut  aucun  succès,  et  finit , 
en  peu  de  tems  , à la  honte  de  la  principale  noblesse  française, 
qui  composait  la  cavalerie  de  celle  armée , et  dont  la  plus 
grande  partie  demeura  prisonnière.  ( Va y.  Jean , mi  de  Bohême.  ) 
Guigues  servit  dans  foutes  les  guerres  que  la  France  eut  de  son 
tems  contre  l'Angleterre.  L’an  i34q,  il  rendit  hommage  , le 
16  juillet  , dans  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  ,_au  dauphin 
Charles,  fils  aîné  de  France,  en  présence  de  Henri  de  Vilîars, 
archevêque  de  Lyon,  et  d'autres  personnes  qualifiées,'  de  la 
même  maniéré  que  le  comte  Jeân,  son  père,  l’avait  rendu  au 
dauphin  Humbert,  (fier,  de  Fonlûnieu.)  vol.  77.)  L’an  i358 
(v.  st  ),  il  Gt , avec  U comtesse  d'Auvergne  , une  transaction 
par  laquelle  il  fut  reconnu  que  la  rivière  d’Anse  était  leur 
limite,  que  ce  qui  est  à l’orient  de  cette  rivière  appartenait  au 
comte  de  Forez  , et  que  ce  qui  est  i l’occident  était  du  comté 
d’Auvergne.  ( Valbonnais.  ) Guignes  mourut  l’au.  i36o  , lais- 
sant de  son  mariage  Louis , qui  suit  ; Jean  , qui  vient  après  , et 
Jeanne,  dame  iPLsset,  mariée  à Béraud  11,  comte  de  Clermont 
et  dauphin  d'Auvergne f morte  le  17  février  »366. 

LOUIS  I. 

i36o.  LOUIS  I , fils  de  Guigues  vil  J,  et  son  successeur,  fut 
loé , Pan  i3fit  , à la  bataille  Je  Briguais , donnée  par  le  conné- 
table Jarques  de  Bourbon  , le  a avril,  contre  une  armée  de  bri- 
gands nommés  h-s  Grandes  Compagnies  et  les  Tards- venus.  Il 
«tait  encore  sous  la  tutelle  de  Renaud,  son  oncle,  qui  l’avait 
mené  à cette  bataille  00  il  fut  pris  lui  même  avec  quantité 


d’autres  seigneurs  Cette  bataille , dit  Froissât! , JU  trop  grand 
profit  aux  compagnons  ; rar  ils  étaient  pauvres.  Si  furent  là  toux 
riche s de  bons  prisonniers , et  de  villes  et  de.  forts , qu'ils  prirent  en 
l’archevêché  de  Lyon , et  sur  la  rivière  du  Ilhâne. 

JEAN  11. 

36i.  Jean  II , frère  du  comte  Louis,  eut  un  grand  diffé- 
rent! avec  sa  mère  Jeanne  de  Bourbon,  qui  se  prétendait  héri- 
tière du  Forez.  A la  fin  il  transigea  avec  clic  par  acte  passé  à 
llonzi,  le  3o  juin  i36a,et  demeura  possesseur  du  comté.  Mais, 
étant  tombé  quelques  années  après  en  demence,on  lui  donna  pour 
curateur,  l’ail  i368,  Louis  il,  duc  de  Bourbon.  Il  fui  tué  , 
selon  les  uns  , dans  Montbrison,  l'an  i36q , par  le  vicomte  de 
Lavicu  ; il  mourut  de  mort  naturelle , suivant  les  autres , en 
i373, 

JEANNE, 

1.369  ou  1373.  Jeanne  de  Bourbon,  veuve  de  Guigues  VIII, 
se  mit  en  possession  du  comté  de  Forez  après  la  mort  de  Jean  11, 
sou  deuxième  fils,  et  le  garda  jusqu’en  i38a. 

ANNE  et  LOUIS  DE  BOURBON. 

i38a.  Anne,  fille  de  Béraud  H,  comte  de  Clermont  et 
dauphin  d’Auvergne,  et  de  Jeanne  de  Forez,  soeur  des  deux 
derniers  comtes  de  Forez,  Louis  1 et  Jean  U,  hérita  de  ce 
comte  par  la  cession  que  Jeanne  de  Bourbon , son  aïeule , lui 
en  fit  le  18  février  i-3$2.  Elle  était  mariée  depuis  le  iq  août 
1371  â Louis  11 , duc  de  Bourbon  ; et  ce  prince  avait  obtenu  f 
l’an  137a  ( v.  st.  ) au  mois  de  février , des  leLLrcs  patentes  , por- 
tant union  immédiate  du  comté  de  Forez  et  de  la  baronnie  de 
Roannois  à la  couronne  de  Franre  , qnanl  à l'hommage  et  au 
ressort  ; ensorte  qu'au  lieu  de  relever  comme  aupravanl  des 
comtés  de  Lyon  et  de  Mâcon,  et  de  ressortir  aux  baillis  , séné- 
chaux , et  autres  juges  de  ces  comtés,  les  vassaux  et  sujets  du 
Forez  et  du  Roannois  porteraient  immédiatement  leurs  causes 
par  appel  au  parlement  de  Paris.  Le  motif  de  cette  attribution  r 
exprimé  dans  scs  lettres  , était  le  voisinage  du  Forez  et  du 
Roannois  comme  une  suite  du  duché  de  Bourbonnais , auquel 
ils  étaient  contigus.  ( Frogm.  mon  user,  de  />.  Etiennot.  ) Aune 
mourut,  non  en  1 436  comme  le  suppose  M.  Baluze,  mais  en 
1416,  laissant  de  son  époux , mort  le  19  août  i4»o,  en* 
tr’autres  enfants  un  fils,  qui  suit.  ( Voyez  Louis  II  , duc  de 
Bourbon.  ) 

JEAN  UI. 

1 4 « 6-  Jean  III , fils  de  Louis  II , duc  de  Bourbon,  et  de  la 
dauphine  Anne,  succéda  à sa  mère  dans  le  comté  de  Forez 
comme  il  avait  succédé  à son  père  dans  le  Juché  de  Bourbon. 
H mourut  au  mois  de  janvier  14.34  (n.  st.),  laissant  de  Marie  de 
Berri  , sa  femme  , Charles  , qui  suit,  et  deux  autres  fils.  ( Voy. 
Jean  I , duc  de  Bourbon.  ) 

CHARLES  I. 

1434.  Charles  I , fils  aîné  de  Jean  III  , lui  succéda  an 
comté  de  Forez,  ainsi  qu'au  duché  de  Bourbon.  L’an  i44i  , 
‘par  lettres-patentes  du  b mai,  confirmées  ensuite  par  dâutrcs 
données , le  a décembre  de  l’année  suivante  à Moulins  , il  ac- 
corda à la  ville  de  Montbrison  le  titre  de  capitale  du  Forez, 
qui  avait  été  jusqu'alors  affecté  â celle  de  L eurs.  Il  mourut  le 
4 décembre  i*56 , laissant  d’ÀGïfàs  Dt  Bourgogne  , sa  femme, 
plusieurs  enfants,  dont  l’aîné,  qui  suit.  ( Voy . Charles  I , due 
de  Bourbon.  ) 

JEAN  IV,  dit  LE  BON.  . .. 

> , _ , V 

i|56.  Jea»,  dit  1*  Bon  , devint  comte  de  Foret  et  duc  de 
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Bourbon  après  U mort  de  Charles  l , son  père.  Il  mourut  le| 
Ie».  avril  1488,  sans  laisser  de  postérité.  Les  lettres-patentes , 
obtenues  l’an  1873  par  le  duc  Louis  II  , pour  soumettre  immé* 
dialctnent  le  Forer  au  parlement  de  Paris  , quoique  duement 
enregistrées  en  cette  cour , avaient  souffert  de  grandes  contra- 
dictions au  parlement  de  Toulouse.  Xe  duc  Jean  en  obtint  de- 
nouvelles  au  mois  de  juillet  14G6,  confirmatives  des  premières, 
et  encore  plus  amples  en  ce  qu’elles  étendent  au  Beaujolais  le 
même  privilège.  Le  parlement  de  Paris  les  enregistra,  le  i5  mai 
1467,  avec  réserve  des  droits  et  cas  privilégiés  aux  bailli  de 
Itlàron  et  sénéchal  de  Lyon  ; et  le  parlement  de  Toulouse  en 
fit  autant , le  i5  décembre  suivant,  avec  semblables  réserves  au 
sénccbal  de  Beaucaire  et  aux  baillis  du  Vêlai  et  Virarais.  ( Voy. 
Jean  11 , duc  de  Bourbon.  ) 

PIERRE. 

1488.  Pie  rue  succéda  dans  le  comté  de  Foret  , d®  même 
que  dans  le  duché  de  Bourbon  , à Jean,  son  frère.  11  mourut 


le  8 octobre  i5o3  , ne  laissant  d’ANRB  de  France  , sa  femme, 
qu’une  ftille , qui  suit.  ( Voy.  Pierre  II , duc  de  Bourbon.  ) 

SUSANNE. 

«5o3.  Scsanse,  fille  unique  de  Pierre  et  son  héritière,*' 
épousa , le  10  mai  iSofi , Charles  111  , duc  de  Bouibon , comte 
de  Montpe osier  et  depuis  cunnélable  de  France.  Elle  mourut , 
le  38  avril  i5ai , sans  laisser  d enfants.  Après  sa  mort , Louise 
de  Savoie , mère  de  François  I , s’étant  fait  adjuger  sa  succes- 
sion, 1a  remit  au  roi.  son  fils  , qui  la  réunit  h la  couronne «n 
i53i.  ( Voy.  les  ducs  de  Bourbon.  ) 

En  i566,  le  comté  de  Foret  fut  donné  au  duc  d’Anjou, 
depuis  le  roi  Henri  111 , pour  faire  partie  de  son  apanage.  En 
1&74,  il  fut  cédé  & la  reine  Elisabeth  d’Autriche,  veuve  de 
Charles  IX  , à litre  de  douaire  ; et  depuis  elle,  toutes  les  reines 
veuves  l’ont  possédé  successivement. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  SIRES  OU  BARONS  DE  BEAUJOLAIS. 


Le  Beaujolais,  Bellofocensîs  ager,  est  borné  au  septentrion  , 1 


par  le  Charolais  et  le  Méconnais  , au  midi , par  le  Lyonnais  et  ; 
le  Forez,  à l’orient,  par  la  Sartnr,  qui  le  sépare  de  la  princi- 
pauté de  Dombes , et  A l’occideirt,  par  le  Foret,  dont  il  est! 


presque  séparé  par  la  Loire.  Son  étendue  est  de  seize  lieues  de 
longueur  sur  douze  de  largeur.  Ce  pays,  sous  tes  Gaulois,  faisait 
partie  de  celui 'des  Ségusiens,  et  peut-être  un  peu  de  celui  des 
Brdnoviéns,  qui  étaient  vraisemblablement  les  habitants  du 
Brionnais.  Sous  l’empire  romain,  il  ne  faisait  pas  un  pays  par- 
ticulier, mais  il  appartenait,  en  partie  , à la  cité  de  Lyon  , ei 


en  partie,  à celle  ne  Nlron.  Il  n’esiste  même  aucun  monument 
ancien , qu’on  puisse  regarder  comme  propre  au  Beaujolais. 
Enlevé  aux  Romains  par  les  Bourguignons,  et  i^ceux-eïpar 
les  Francs,  il  passa  des  rois  Mérovingiens  , aux  Carlovin- 
gien* , et  fut  usurpé  sur  ces  derniers  par  Bpson,  pour  faire 
partie  de  l’état  qu  il  se  forma  sous  le  titre  de  royaume  de 
Provence.  Mais  il  est  à remarquer  que  nul  historien  de  ses 
conquêtes  n’a  nommé  le  Beaujolais.  Ce  paya,  étant  revenu  à la 
France  apiès  la  mort  de  Roson,  fut  donné  pour  dot , du  moins 
en  partie,  l’an  y:>5,  à Mathilde,  sœur  du  roi  Lorhaire,  lors 
de  son  mariage  avec  Conrad , roi  de  Bourgogne.  Les  comtes 
de  Forez  étaient , dès-lors,  en  possession  du  château  de  Beaujcu 
et  de  son  territoire,  G’esi  de  ce  château,  et  de  la  ville  qui 
l'environne,  nommés  en  latin  , tanldt  BeUojoeus , plus  souvent 
Belfijocum , et  quelquefois  Btlli  Ou  Bct/ojorinm  , que  le  ticau- 


Clais  tire  son  nom.  Villefranche  est  devenue,  dans  la  suite; 

capitale  de  ce  pays , l’une  des  principales  et  des  plus  an- 
ciennes baronnies  au  royaume.  aVo/o,  dit  le  Grand-Coutumier 
de  France,  édit,  de  »5q8,  pag.  182,  liv.  2,  c.  37,  qu  au 
royaume  de  France  ne  souloit  avoir  que  trois  baroques  ; c'est  à 
savoir  Bourbon , Coucy  et  ■ Beaujcu.  Oi»y  ajouta  ensuite  Craon  et 
Sulli , lorsque  Bourbon  fut  érige  en  duché.  Item  vrai  quen  ce 
royaume , ainsi  qu  'ou  dit  communément , a quatre  f>a>  unies  nota- 
bles et  principales , lesquelles  sont,  Coucy , Craon , Sulli  et  Beau- 
jeu  (Duchesne  , hist.  de  la  Sd.de  Guines } pag.  tiyi.) 

BÉRARD  I. 

> Bérard,  on  Béraud,  dit  aussi  Bernard,  suivant  le 
père  Ménétrier, troisième  Gis  de  Guillaume  II.  comte  de  Lyon 
et  de  Forez,  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Reaujeu.  On  ne 
peut  dire  ni  combien  de  tems  il  survécut  à son  père,  décédé 
vers  l'an  890 , ni  s’il  laissa  de  la  postérité. 

BÉRARD  11. 

Bérard  II,  peut-être  (ils  de  Bérard  I,  fut  son  successeur,  et 
mourut,  suivant  le  père  Anselme  et  Mt  Chazot,  avant  l’an  jjb  7. 
De  Vandelmode,  sa  femme,  il  eut  Guichard,  qui  suit; 
Etienne,  dont  il  est  fait  mention  dans  une  chatte  de  Guider  J, 
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son  frère;  et  numbert,  père  J'onaolfC  Etienne,  qui  dmina, 
vers  l'an  iofia  , un  dos  de  vigne,  ap|*lé  Monrnr , à l'abbaye 
de  Cluiii-  Dan»  l’acte  qui  renferme  cette  donation  , Ktiemîr 
rappelé  Oui,  son  cousin  , fils  de  Hugues,  et  trois  fils  Je  son 
autre  cousin,  Guichard  II,  qui  viendra  ci-après.  ( strrh.  de 
L/uni  ) Flugues  et  Wautier , évêque  de  Mâcon  , appelés  d’ail- 
leurs oncles  de  GuicharJ  II  , dans  le  Cartubire  de  l'église  de 
Mâcon  (fol.  lây),  étaient  donc  deux  autres  fils  de  BeFard  II  , 
mais  d'mie  autre  mère,  qu’une  rlurle  de  Cluni,  nomme  Tes- 
CLNDE.  A ces  enfants  de  Berard , il  faut  encore  ajouter  trois 
autres  fils,  Humbert,* Berard  et  Séguin.  Maison  ne  peut  dite 
i laquelle  des  deux  mères  ils  appartenaient. 

GUICHARD  I. 

GrifHAnn,  ou  Wiciiatw  I,  fils  et  succetseur  de  Bérard  II  , 
se  montra  libéral  envers  l'abbaye  de  Cluni,  par  diverses  dona- 
tions qu’il  lui  fit.  De  concert  avec  Kicoaiiif. , sa  première 
femme,  il  lui  donna,  par  acte  de  l’an  60  du  régne  dé  Conrad, 
roi  de  Bourgogne  (967  de  J.  C.  ),  au  mois  d'août,  l’église  de 
Saint-Paul,  situe  in  villa  Laderniato , dans  1 Auvergne,  (slixh. 
de  Cluni.)  Neuf  ans  après,  ao  mois  de  janvier,  la  22e.  année  du 
roi  Lothaire  <976  de  J.  C),  Wirhard,  ayant  prnlu  Ricoaire, 
sa  femme,  prit,  et»  secondes  noces,  Adklmode , du  consen- 
tement de  laquelle  il  donna  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Georges  à Cluni,  pour  le  repos  des  âmes  de  Berard,  son  père, 
de  Vandelmode,  sa  mère,  et  doses  frères,  F.tienne  et  Hum- 
bert. I3  charte  qui  rnntieut  celle  donation  est  sans  date  (Ibid.) 
GuicbarJ  eut  de  sou  deuxième  mariage  un  fils  , qui  suit  , et 
une  fille,  numinëc  Venceline,  qui  mourut  jeune. 

GUICHARD  II. 

GUICHARD  II,  dans  une  donation  qu’il  fil,  l’an  i©3 o,  à 
IVglise  de  Mâcon,  se  dit  fils  de  Guichard,  et  nomme,  eit 
mémo  tpms,  sa  femme  comme  sa  mère  Riroaire,  qu’on  rroit 
avoir  été  darne  de  Salornai , ses  oncles  Hugues  et  Wautier, 
évéque  de  Mâcon,  avec  ses  fils,  Humbert,  Guichard  et  Dalmare. 
(Car/.  Mÿiisc  , fol.  1 S7  - s 5^.  ) Il  eut,  de  plus,  une  fille,  N., 
mariée  à Liébaut , seigneur , de  Digoine.  >ers  l'an  rofio,  pro- 
jetant un  voyage  A la  Terre-Sainte,  il  vint,  oour  s’y  préparer, 
trouver  h?  prélat , son  oncle,  dans  la  rue  Je  reparer  les  torts 
qu'il  avait  fait*  à son  église.- Wautier,  ayant  assemblé  ses 
chanoines , Guichard  , en  leur  présence,  reriou^a  , par  acte  du 
3o  janvier,  aux  coutumes  qu’il  avait  établies,  à l’exemple  de 
son  père , dans  les  terres  de  la  cathédrale , et  en  reçut  l'absolu- 
tion. (GaU.  Christ.  . «ou».  IV,  prvb.  , col.  *79.)  On  ignore  s’il 
exécuta  son  pèlerinage.  Tout  ce  qu’on  peut  assurer,  c’est  qu’il 
n’était  plus  au  momie  en  <079. 

HUMBERT.  I. 

HUMftEItT  I,  fils  aîné  de  Guichard  11,  fonda,  l’an  1079, 
l’eglise  collégiale  de  Beaujeu , de  concert  avec  VandH-MODk, 
son  épouse , que  du  Bouchet  prétend  avoir  été  de  la  maison 
de  Thiern,  en  Auvergne.  1,'église  de  Saint-Vincent  de  Mâcon, 
ainsi  que  Pabnaye  de  Savigui , eut  aussi  part  à ses  libéralités-  Il 
mourut  avant  Pan  in5,  après  avoir  eu  de  *ofl  mariage,  Gui- 
chard*, qirt  suit;  Hugues,  abbé  (l’on  ne  sait  d’où):  Elisabeth  ; 
Vandelmode,  mariée,  suivant  du  Bouchet,  à Renaud  lil , comte 
de  Juigni. 

GUICHARD  111. 

GlIiCHABD  111 , fils  aîné  de  Humbert  et  son  successeur,  fut 
b*  premier,  dit  Cachet,  qui  eut  des  biens  dam  le  pays  de 
Doinkcs.  L<*  châtellenies  de  Saint-Tfivier,  de  Mont  mer  le.  Je 
Ricotiers,  et  les  cbAteaux  qui  eu  dépendent,  furent  les  domaines 


3u*il  posséda  dans  cette  contrée.  Ce  fut , suivant  Guichenon  , 
u comte  de  Forflt,  qu'il  acquit  Saint -Trivier  ; d’Artaud  le 
Blanc,  vicomte  de  Mâcon , qu’il  acheta  la  châtellenie  de  Rico- 
ticrs;  et  de  Robert,  dit  l’ Enchaîne,  quil  obtint , à prix  d’argent , 
Moutmerle.  l.es  terres  et  celles  que  les  sires  de  Beaujeu  y joi- 
gnirent dans  la  suite  au-tleU  de.  la  Saôue , furent  long-lems 
appelées  le  Beaujolais  en  la  par i de  l'empire.  Guichard  111  sur- 
passa ses  ancêtres  en  puissance  et  en  réputation.  L’histoire  ne 
rapporte  de  lui  que  des  traits  honorables. 

Lan  111S,  il  fonda  le  prieuré  du  Joug-Dieu,  qui,  l’an  tt37, 
fut  érigé  en  abbaye,  et , l'an  itiBS,  a été  sécularisé  , par  son 
union  a la  collegiale  de  Vülefltmrhe.  Il  est  bon  d’apprendre  de 
Guichard  lui-même,  le  motif  de  la  fondation  de  ce  monastère 
et  la  raison  de  b dénomination  qu’il  lui  fit.  C'est  ainsi  qu  il 
s’exprime  dans  la  charte  qu'il  fit  expédier  à ce  sujet , l’an  t ti8, 
dans  l'Abbaye  de  Tiron . au  Perche.  •>  Une  nuit,  dit  il,  étant  seul 
• dans  mon  appartement  de  Thamaiv , j’eus  la  vision  suivante: 
» Six  liomme<.  veuet  aides,  tout  briUauts  de  lumière,  se  présen- 
• tèrent  à nu  vue , ayant  des  jougs  à leur  cou  et  tirant  une 
• charrue,  sur  laquelle  « tait  appuyé  le  saint  homme  Bernard , 
" abbe  de  Tiron  , un  aiguillon  A la  main  , avec  lequel  il  les 
• piquait  , pour  les  faire  tracer  un  sillon  droit.  À mesure 
• qu’ils  avançaient,  je  voyais  sortir  de  terre  des  fruits  en  abon- 
■ Jaiiie.  Après  avoir  long-tems  réfléchi  sur  celte  vision  , j’allai 
• trouver  ledit  abbé  Bernard,  à qui  j’offris  ce  même  lieu  de 
• ’i  harnais,  avec  ses  dépendances,  pour  y mettre  dps  hommes 
• qui,  sous  le  joug  du  Seigneur,  prieraient  continuellement 
• pour  moi  rl  les  miens  ; ce  qu’il  m’accorda  volontiers.  Et 
* pour  conserver  b mémoire  Je  b vision  dont  je  viens  de 
• parler,  je  veux  que  ce  monastère . s'appele  Je  Joug-Dieu  ». 
{GaU.  Chris/. , loin.  VIII,  instr.,col.  3i6.)  L'an  1117,  Guichard 
cl  l'abbé  Hugues,  son  frère,  par  une  charte  du  a5  juillet, 
engagèrent  au  chapitre  de  Mâcon,  tout  ce  qu’ils  possédaient 
a droit  et  A tort,  juslè  r el  injuste , dan»  le  village  d’Àvcnac,  en 
Beaujolais,  |«our  trente  marcs  d’argent  fin.  (Severt  in  Epùc. 
Ma/isc. , pag.  124,  et  GaU.  Christ.  n >v. , tom.  IV,  col.  1069.  ) 
l.’an  1 109,  Guichard  reçut  dans  son  château  de  Beaujeu,  le 
pape  Innocent  11,  lorsqu’il  s'en  retournait  A Rome,  d’où  l’anti- 
pape A iuc  le  t l’avait  oblige  de  sortir,  pour  venir  chercher  un 
avile  en  France.  C'est  ce  que  porte  une  ancienne  inscription 
conservée  dans  les  archives  de  l’église  de  S. -Nicolas  de  Beaujeu , 
que  Guichard  avait  fait  construire  â neuf  ( et  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  1a  collegiale.)  L’inscription  ajoute  que  le  pon- 
tife, A b prière  de  Guichard,  fil  la  dédicace  de  celte  église, 
cérémonie  dont  b mémoire  se  célèbre  tous  les  ans,,  le  m février. 
Mai»  il  est  certaio  qu’innocent  11,  qui  ne  fut  élu  que  U*  *5  fé- 
vrier t i3o  ( n.  »t-  ) ne  partit  de  France,  pour  s’eu  retourner  eu 
Italie,  qu’en  11 3a. 

Guichard,  étant  tombé  malade,  et  se  voyant  sans  espérance 
de  guérison,  prit  l^abit  de  religieux  à Cluni,  suivant  b dévotion 
du  teins,  et  y mourut  l’an  nS;.  U avait  épousé  I.L'CtP.NNE, 
fille  de  Gui  Je  Rochcfort,  dit  le  Aoufr,  laquelle  ayant  d’abord 
été  mariée  ou  plutôt  fiancée  vers  1 104,  avant  I âge  de  puberté, 
antè  tmiües  annos  dit  Sugcr,  au  prince,  Jepuis  Louis  le  Gros, 
en  fut  séparée,  l’an  1107,  pour  cause  de  parente.  Elle  Gl 
Guichard,  père  de  Humbert,  nui  suit;  de  Guichard,  dit 
Gouthrrin;^le  Marie,  femme  Je  Gui  gués  Il , comie  de  Forea; 
et  d’une  autre  fille  , nommée  Alix , mariée  A Renaud , comte 
de  Tonnerre.  Tous  ce»  enfants  sont  mentionnés  dans  la  charte 
de  fondation  de  Joug-Dieu. 

* HUMBF.RT  11. 

1137.  IU'MBEIVT  11,  GU  tle  Guichard  III,. lui  ayant  «uccédé, 
se  conduisit  d'abord  avec  une  extrême  licence,  suivant  Pierre 
le  Vénérable,  abbé  de  Cluni.  Touché,  ensuite  , de  repentir , il 
passa  a b Terre-3aiule , et  entra  dans  l'ordre  des  rem  plier*. 
Sa  femme,  sans  le  consentement  de  laquelle  il  avait  pris  çe 
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pan li , le  réclama  cl  obtint  Jn  pape  Eugène  III,  par  le  crédit 
de  larclievéque  de  Lyon  cl  de  l'abbé  de  Cluni , la  cassation  de 
ses  vœux.  ( Petr  Fene'.  i 6,  en.  a6  et  37,  pp.  c)»4“<lab.  ) Mais 
on  lui  imposa  la  condition  qu’il  ferait  quelque  fondation  pieuse. 
En  conséquence  il  fonda  , le  17  octobre  de  l’an  n5q,  l'eglise 
de  Relleville-sur-Saône,  qu'il  fit  quelque  tems  après  ériger  en 
abbaye.  {G ait.  Chr. , no.,  tome  IV,  col.  af|3.)  Le  m«W  Pierre 
le  Vénérable,  parlant  de  son  retour  de  la  l'erre-Sainte  , dit  que 
ce  fut  un  sujet  de  triomphe  pour  le  clergé , les  moines  et  les 
paysans  , tant  il  avait  donné  de  belles  espérances  avant  son 
départ  I ■ Les  brigands,  au  contraire,  ajoute-t-il,  les  pillards 
* des  biens  des  églises,  des  veuves  et  de  tout  le  pauvre  peuple 
•t  qui  était  sans  défense,  tremblèrent  en  le  voyant  reparaître. 
m 11  ne  trompa  l'attente  ni  des  uns  ni 'des  autres.  Il  atterra  lel- 
m lement  le  vicomte  de  Mâcon , ce  loup  qui , le  matin , le  soir 
b et  la  nuit,  ravageait  nos  terres,  qu’il  pouvait  dire  avec  Jub  : 
b Je  briuiis  tes  mâchoires  du  met  liant , et  f arrachais  la  proie  de 
b ses  dents.  C’est  ce  qu’il  fil  en -deçà  cl  au-delà  de  ta  Loire.  « 
J-a  conversion  de  Humbert  ne  fui  pas  persévérante.  Son  avi- 
dité lui  fit  entreprendre  des  guerres  injustes  , et  commettre  de 
grandes  déprédations , même  sur  les  bien*  consacres  à Dieu. 
S'elanl  ligue  inlc  Drogon  , archevêque  de  Lyon,  et  Girard, 
comte  de  Mâcon,  il  attaqua  Renaud  111  , seigneur  de  Baugé  , 
de  Bresse  <*t  d’une  partie  de  Doinbes  , désola  ses  terres,  et  fit 
prisonnier  Ulric  de  ilaugé,  son  fils  Hcnaud , hors  d'état  de  faire 
tête  à cette  ligue,  implora  le  secours  du  roi  Louis  le  Jeune 
par  deux  lettre*  que  nous  avons,  et  dans  lesquelles  il  l’apprlail 
son  cousin,  rarisumum  domioum  et  ronsobrinum  supptex  exoro , 
offrant  de  lui  soumettre  en  fief  ses  rhâteaux  qui  ne  relevaient 
de  personne , omnia  rastcUa  mta  fait  à nulto  teneo.  Mais  le 
monarque  interposa  vainement  son  autorité  pour  obliger  le* 
confédérés  à mettre  les  armes  bas.  Il  fallut  que,  pour,  la  rançon 
de  son  fils,  Hcnaud  cédât  à Humbert  les  châteaux  de  Thoissey 
et  de  Lent;  avec  tout  ce  qu’il  possédait  en  Doinbes.  Ce  pays , 
bien  plus  considérable  qu’il  ne  l’est  aujourd'hui,  s’étendait 
depuis  la  Saône  et  le  Rhône,  le  long  île  la  rivière  d'Ain,  jus- 
qu'à 4a  rivière  de  Vcsfcf  Les  sires  de  Beau  jeu  en  possédaient  la 
partie  septentrionale  comprise  le  long  de  la  Saône  jusqu’aux 
civières  de  Veslr  et  d'Ain,  et  le  reste  appartenait  aux  siée*  Je 
Villars.  l/an  1 ifii,  Humbert  s'étant  rendu  à Monbfisoa  auprès 
du  roi  Louis  le  Jeune  qui  revenait  triomphant  de  son  expédi- 
tion contre  le  vicomte  de  Polignac,  il  engagea  ce  monarque  à 
revenir  de  la  surprise  que  le  comte  de  forez  lui  avait  faite  en 
obtenant  de  lui  l’investiture  de  l’abbaye  de  Savigui , dont  le 
patronage  avait  toujours  appartenu  aux  sires  de  Heauieu.  Sur  la 
lin  de  ses  jours  llural>er1  sp  retira  dans  l'abbaye  de  Clupi , ou  il 
mourut  en  11-4*  D’Aufc,.  son  épouse,  fille  d’Amedee  11, 
comte  de  Savoie,  qui  lui  apporta.cn  dot  les  seigneuries  de 
Chàteauneuf,  en  Valromei , de  Viriou  le  Grand,  et  de  Cordon, 
en  Bugci,ileut  Humbert , qui  suit  ; Guichard  , mort  en  1164; 
Hugues,  père  de  Guicharde,  femme  J’Archainbaud  IV,  vicorfite 
de  Comborn,  et  Pbnccttc,  mariée  à Guillaume,  comte  de 
MAcon.  Du  Bouchet  lui  donne  une  seconde  fille,  Vandeluiode, 
mariée,  selon  lui , à Renaud  LU  , comté  de  Joigni. 

HUMBERT  JIL 

il  “4-  llTOBRlIT  111,  dit  le  J EURE,  fils  clsnrressenr  d’Hum- 
bert il , continua  la  guerre  que  son  père  avait  faite  au  seigneur 
de  Bresse,  et,  ce  qui  est  étonnant,  la  fit  aussi  à l’abbaye  dt 
Cl  uni , ou  sou  père  avait  fini  se»  jours,  et  où  ses  cendres  repo- 
saient. Il  avait  pour  allies,  dans  ses  hostilités,  Guillaume  II, 
comte  Je  CliAlous,  Girard,  de  Mâcon,  et  d'autres  seigneurs 
Lan  ntto  ,‘sur  le*  plaintes  qui  furent  portées  iu  mi  Philippe- 
Auguslr,  de  leurs  déprédations,  tant  par  l’ahbe  de  Cluni  que 
par  Renaud  de  Bauge,  avec,  lequel  Ilumberl  111  avait  aussi  re- 
commencé la  guerre,  jcc  prince  piarcba  contre  eux,  et  les  mil  à 
la  raison. 


l e fondateur  d’une  ville  vaut  vieux  que  le  conquérant  nui  cri 
détruit  cent.  Humbert  eut  la  gloire  de  fonder  celle  île  Ville- 
franche,  qui  depuis  est  devenue  la  capitale  du  Beaujolais.  Il 
acquit  la  seigneurie  de  Mnnlpensier  par  son  mariage  avec  AgnLs 
DE  Thiern  , fille  de  Gui  de'Hiiern , .seigneur  de  Montpensier, 
et  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne.  (Moreri  se  trompe  à l’ar- 
ticle de  Montpensier,  en  la  disant  femme  de  Guichard  IV.) 
Huml>ert  mourut  au  plus  tard  l’an  laoa,  laissant  de  son  épousé 
Guichard  , qui  suit  ; Pierre,  moine  de  Cluni  ; et  Alix , mariée 
à Kenaud  de  Nevers,  seigneur  de  Décisp,  qu’on  fait  mal-à-pro- 
pos  comte  de  Tonnerre,  deuxième  du  nom. 

GUICHARD  IV. 

taoa.  Guichard  IV,  fil»  de  Humbert  111  et  d'Agnès,  lui 
succéda  dans  la  sirerie  de  Beaujolais  et  la  seigneurie  «le  Mnnt- 
pensier.*Lc  premier  acte  émane  de  lui , qui  soit  venu  A uotio 
connaissance,  est  une  charte  datée  de  Cluni,  du  moi*  dè  no- 
vembre taoa  , dont  voici  le  sujet.  Guichard,  suivant  les  traces 
de  ses  aucêtres,  s'attribuait,  dans  les  tèrres  «le  l'abbaye  de 
Cluni , plusieurs  droits  fort  onéreux  que  l’abbé  Hugues  traitait 
d’usurpations.  Après  diverses  contestations,  les  parties  convin- 
rent «h?  s’en  rapjtorter  au  jugement  de  si\  arbitres,  dont  trois 
chevaliers  et  trois  moines.  Mais  ces  arbitres  11 'ayant  pu  s'accor- 
der, Gu  chai  il  s'en  remit  à la  décision  de  l'abbé  lui -même, 
c’est-à-dire  qu’il  abandonna  les  droits  litigieux.  Fotoy  .dit-il  à 
la  fin  de  l’acte,  matas  ronsuetndines  radiriter  amputare , et  bonus 
usas  antecessorum  meorurn  firmitcr  custodire.  ( Arth.  de  Ctani.  ) 
Un  procédé  si  généreux  donne  une  itlée  avantageuse  de  Gui- 
chard. Mais  l’invasion  qu’il  fit  après  «lu  château  de  Tbiern,  sur 
le  vicomte  Gui , son  cousin , semble  un  peu  la  démentir.  i.d 
vicomte  fit  une  ligue  avec  Renaud,  archevêque  «le  Lyon, .et 
Gui,  comte  d'Aim'rgne,  contre  l’usurpateur  qu’ils  contraigni- 
rent de  rendre  La  place.  (Du  Bouchet,  Histoire  de  Courfemii , 
|»ag  a’L  ) L]an  iao<j,  Guichard  prit  parti  dans  la  croisade  «'outre 
les  Albigeois , et  alli  se  joindre  au  prince  Louis  de  France 
(depuis  le  roi  Louis  VIII.)  L'année  suivante,  inquiète  par  le 
comte  de  Nevers  au  sujet  du  château  de  Peron,  et  «le  la  terre 
Je  Montpensier  que  ce  dernier  prétendait  relever  de  lui , il  le 
satisfit  par  une  charte,  où  il  se  reconnaissait  son  vassal  pour  ces 
deux  objets.  ( Voyez  tes  comtes  de  Nevers.)  La  mt'mc  année,  Gui- 
chard, ajant  été  député  pap  le  roi  Philippe-Auguste,  son  boau- 
frère^au  pape  Innocent  III,  et  à l'empereur  «le  Constantinople, 
partit  avec  sa  femme,  et  revint  charge  de  grandes  richesses.  En 
passant  par  Assise  à son  retour,  il  obtint  «Te saint  François  trois 
religieux  de  son  ordre,  qu’il  amena  à Villefranehcpoù  il  fonda 
pour  eux  le  premier  couvent  que  cet  ordre  ait  eu  en  France.  Sur 
les  murs  «le  ce  cloître  , on  lit  celte  inscription  : Guichard  III 
(lisez  IV),  de  Beau  jeu , revenant  ambassadeur  de  Constant ino— 
file  1 amena  trois  compagnons  de  saint  François  d' Assise , fonda 
leur  couvent , de'PouiUi-lc  Chaste! , l'àn  1210,  ‘uù  Us  demeurèrent 
six  ans  ; de-la , furent  amenés  et  froides  en  ce  lieu  par  le  mime 
Guichard,  l’an  laiti.  Guichard , toujours  dévoué  au  prince 
Louis,  retourna,  l’an  iai5,  avec  lui  en  l*anjçuedoc,  pmlr  re- 
prendre la  guérre  contre  les  Albigeois.  Il  l'accompagna,  l'aimée 
suivante,  dans  son  expédition  d’Aneleterre.  Il  y mounit  la  même 
année  au  siège  de  Douvres,  après  le  lél  septembre,  date  de  son 
testament.  Ses  ossements  furent  apportes  eo  Fiance  et  inhu- 
mes, partie  à Cluni,  parti^lati*  l'eglise  de  Nolre-Dime  de 
Bclleville.  Il  avait  épousé  Sibyli.k  , fille  de  Baudouin  le  Cou- 
rageux, comte  «le  ilaiuaut  et  de  Flandre,  et  soeur  d’Isabelle, 
femme  du  roi  Philippe-Auguste.  De  ce  mariage,  il  bissa  Hum- 
bert , qui  suit  ; Guichard,  seigneur  Je  Montpensier,  nui  fît  la 
branche  de*  seigneurs  «le  ce  nom;  Hugues,  erêquc  «le  Cler- 
mont; Arberl , seigneur  de  la  Tour;  Gui,  archidiacre  de  Lyon;' 
et  Hugues,  sénéchal  de  la  même  èille  (céssix  frères  étaient  en- 
core vivanLs  en  1^4^,  comme  le  prouve  une  charte  qu’ils  don- 
nèrent en  cuinmuu  cette  année , et  qu'un  voit  au  tume  1 , 


Digitized  t 


a8o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

pag.  187  ,‘  du  Snicilège);  Agnès , seconde  femme  de  Thi- 
baut IV,  comte  de  Champagne;  Sibylle;  mariée  à Renaud  11, 

«ire  de  Raugé , puis  à Pierre  le  Gros,  seigneur  de  Brancion,  et 
Guichardc,  femme  d’Arrhambaud  VI,  vicomte  de  Comborn, 
qu'on  fait  mal-à-propos  fille  d«  Iiumbert , qui  suit.  Le  P.  An- 
selme ajoute  encore  deux  autres  filles,  Marguerite,  accordée  à 
Guillaume  III,  seigneur  de  Vienne , et  Philippine,  religieuse 
de  Fontevraut.  La  mère  de  ces  enfants  termina  ses  jours,  sui- 
vant une  ancienne  Chronique  manuscrite,  le  9 janvier  raaG 
{ v.  st.  ) Ce  fut , dit  U même  Chronique , une  très-bonne  et  très 
décote  dame. 


HUMBERT  IV. 

latG.  Humbert  IV,  Gis  aîné  de  Guichard  IV  et  son  succes- 
seur dans  la  Sirerie  de  Beaujeu  , servit  utilement  les  Rois 
Philippe- Auguste  et  Louis  VIII  , son  suersseur  , dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Ce  dernier  , avant  de  quitter  le 
Languedoc  , établit  Humbert  gouverneur  de  tout  le  pays  ; 
titre  qui  lui  fut  confirmé  par  le  roi  saint  Louis.  L'an  1337,  il 
assiégea  le  château  de  la  Be&scdc,  près  d’Aleth  , en  Languedoc, 
défendu  par  Pons  de  Villeneuve , Olivier  de  Thermes,  et  plu- 
sieurs autres  braves  chevaliers , protecteurs  des  Albigeois.  L’ar- 
chevêque de  Narbonne  et  l'évéque  de  Toulouse  étaient  à ce 
siège.  Celui-ci  entendait  les  assiégés  qui  l'appellaient  Evêque 
des  diables  : « Ils  ont  raison  , dit- il , à ceux  qui  étaient  avec 
» lui  , car  je  suis  leur  évêque  , et  ils  sont  des  diables  ».  Le 
Château  fut  pris , et  tout  ce  qui  s’y  trouvait  fut  passé  au  fil 
de  l'épée,  ou  assommera  coups  de  bâton.  L’évéque  de  Tou- 
louse tâcha  en  vain  de  sauver  la  vie  aux  femmes  et  aux  eufans. 
Géraud  de  Mota , à qui  les  Albigeois  donnaient  la  qualité  de 
Diacre  , fut  brûlé  vif  avec  ceux  qui  avaient  travaillé  comme  lui 
à l'établissement  de  l'hérésie.  Humbert  fil  d’autres  expéditions, 
dont  on  n'a  point  le  détail  , le  reste  de  celte  campagne,  à b 
fin  de  laquelle  il  retourna  dans  scs  terres.  Mais  , l'aimée  sui- 
vante, il  fut  rappellé  en  Languedoc,  pour  soutenir  Castel 
Sarrasin  assiégé  par  le  comte  de  Toulouse.  L'archevêque  de 
Narbonne  , les  évêques  de  Toulouse  cl  de  Carcassonne  , et 
l'archevêque  de  Bourges  , à la  télé  d’une  petite  armée,  accom- 
pagnèrent le  seigneur  de  Beaujeu  ; mais  le  comte  de  Toulouse 
était  si  bien  retranché,  qu'il  n’y  eut  pas  moyen  de  lui  foire 
abandonner  son  entreprise.  Ils  allèrent  donc  assiéger  le  château 
de  Montcch,  à deux  lieues  de  Montauban  , qu'ils  prirent  en 
peu  de  jours.  La  garnison  de  Castel-Sarrasin  , manquant  de 
vivres , se  rendit  de  même  au  comte  de  Toulouse,  à condition 
qu'elle  aurait  la  vie  sauve.  L’armée  des  catholiques,  après  la 
prise  de  Montcch  , s'approcha  de  Toulouse,  vers  b fin  de 
Juin  , et  fit , pendant  trois  mois  , aux  environs  de  cette  ville, 
des  ravages  dont  le  reck  fait  horreur.  Le  sire  de  Beaujeu 
conduisit  ensuite  son  armée  vers  Pauiiers , et  s’arrêta  dans  1a 
plaiue  de  Saint-Jean  de  Verges  , d'où  il  alla  soumettre  tout  le 
pays  de  Foix,  jusqu'au  Pas  de  la  Barre.  La  paix  se  fit  l'aunée 
suivante^  n.  st.  ) par  la  médiation  du  comte  de  Champagne. 
L’an  1229  ( n.  st.  ) , au  mois  de  février,  Humbert  acquit  d'A- 
lix , comtesse  de  Mâcon , le  rbâleau  de  Cûne , avec  ses  dépen- 
dances , pour  la  somme  de  mille  marcs  d'argent.  ( Martcrnic , 
aner. , tnm.  I,  pag.  946.  J Humbert,  l'an  12J1  , fit  de  pèleri- 
nage de  Saint-Jacques  de  Galice.  Baudouin  II , empereur  btin 


de  Constantinople  , étant  venu, 
dent , le  sire  de  Beaujeu  se  char) 


fercher  du  secours  en  Occi- 
, l'an  12^9 , de  le  recouduir 


en  se*  états.  De  retour  eu  France  l'année  suivante,  Humbert  fut 
nommé  connétable  par  saint  Louis.  L'an  1246 , au  mois  de 
septembre , il  fil  avec  ses  frères , Hugues , évêque  de  Clermont , 
Arbert  de  la  Tour , Gui , sénéchal  de  Lyon , et  Hugues , archi- 
diacre de  la  même  ville  , un  pacte  de  famille,  par  lequel  ils 
promettaient,  sous  la  foi  du  serment  de  s’aider  mutuellement 
envers  et  contre  tous  les  ennemis  de  chacun  d’eux  , et  nom- 
maient deux  chevaliers  pour  arbitres  de  tous  les  dilféreuds  qu'ils 


pourraient  avoir  ensemble;  lesquels  arbitres  venant  I tïianqwf  * 
seraient  remplacés  par  le  choix  du  seigneur  de  Beaujeu.  ( Spicil. , 
tom.  IX  , pag.  187.  ) 

Depuis  lotie -teins  Humbert  était  en  querelle  avec  Bernard 
II  , vicomte  Je  Comborn , pour  la  part  que  celui-ci  prétendait 
avoir  dans  b seigneurie  de  Beaujeu,  au  nom  de  Guichardc  sa 
mère.  Ils  s’accommodèrent  enfin  , par  un  traité  fait  au  mois 
d'octobre  124G.  Iiumbert,  pour  le  bien  de  b paix  rt  pour  être 
quitte  envers  Bernard,  lui  assura  un  revenu  annuel  de  00  livres, 
monnaie  forte  de  Lyon  , qu'il  assit  sur  les  châtellenies  dr  Cha- 
mclets,  de  Saint-Bonnet  et  de  Bolleroche.  C'était,  est-il  dit 
dans  l’acte,  le  même  revenu  de  5n  livres  que  Guichard  f père 
de  Humbert,  avait  assigné  au  vicomte  Archambaud , père  de 
Bernard  , sur  la  terre  de  Quebressoles  cl  ses  dépendances  ; 
Dixlit  quirujuaçinla  libris  quir  ( quas  ) du nt inus  GuicharduS  de 
Be/lojoco  quanti am  pater  irai  us  Humberli  domird  Beflijoci  assigna  - 
verni  domino  Archambauao  supràdi  lo  viercomiti  de  Comborn  palri 
nostro  apud  Quebressoles  et  in  appendices  c/us  pro  jure  et  actione 
suprà  nominal  h.  ( Baluze  , hist.  Tutti. , pag.  549-553.  ) Mais  , 
l’an  1348,  Guichard  de  Comborn  /ayant  besoin  d’argent , pour 
faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  , à b suite  du  roi 
saint  Louis  , vendit  cette  rente  à Humbert#  pour  b somme 
de  mille  livres  viennoises.  ( &id.  p.  553.  ) Iiumbert , après 
tel  arrangement,  s'étant  occupé  h faire  ses  équipages,  par- 
tit avec  saint  Louis.  Le  sire  de  Joinville  fait  un  grand 
«•loge  de  b valeur  et  de  la  sagesse  qu'il  fit  paraître  en  cette 
expédition  , et  une  ancienne  chronique  , déjà  citée  plus  haut 
dit  qu’il  mourut  on  Egxple  , après  que  la  cité  d'Amoenjerlat  fut 
prise  par  les  Français , qui  fut  l’an  de  grâce  ra5o  ,/rsi  Mai.  Db 
Marguerite  de  Beaugk,  qu'il  avait  épousée  l'an  1 218  , et  qui 
lui  avait  apporté  en  dot  b seigneurie  de  Mirebel  , dans  le 
pays  de  Dombes,  avec  s«*s  dépendance*  jusqu’à  Lyon,  Humbert 
laissa  Guichard,  qui  suit,  Isabelle  qui  succéda  à son  frère; 
Florie,  dame  de  Bellerocbe  et  première  femme  d’Aitnar  III, 
comte  de  Valenhnois  ; Beatrix  , aussi  première  femme  de 
Robert  de  Moutgascon  ; Marguerite  , femme  de  Béraud  , 
seigneur  de  la  Motte  Saint-Jean,  et  Jfânne  , qui  fut  prieure 
de  la  Chartreuse  de  Pnlrtins  en  Bresse , fondée  par  sa  mère 
en  1329.  Humbert  voulant  ériger  en  ville  le  lieu  de  Belle-, 
ville, y attira  un  grand  nombre  d'habitants,  par  les  privilège* 
qu'il  leur  accord*. 

GUICHARD  T. 


ïa$o.  Guichard  V,  fils  et  successeur  de.  Humbert  IV,  dans 
b seigneurie  de  Beaujeu  et  dans  la  charge  de  connétable  , con- 
tinua la  guerre,  commencée  par  son  père  avec  succès,  pour 
Contraindre  les  seigneurs  de  Tlioire  et  de  Villars  à lui  rendre 
hommage.  Il  porta  ensuite  du  secours  à Charles,  comte  do 
Provence,  occupé  à réduire  ses  sujets  révoltés.  L’an  ia53,  il 
confirma,  par  une  charte  qu’il  fit  souscrire  par  vingt  de  ses  che- 
valiers, qui  en  furent  autant  de  cautions,  les  franchises  accor- 
dées par  son  père  aux  habitants  de  Bclleville.  Cet  acte  est  daté 
dans  le  neuvième  tome  du  Spicilège  (pag.  iflfi)  , d«;  l'an  iâ33  , 
ce  qui  est  une  faute  visible,  puisque  Humbert,  auquel  il  est  dit 
que  Guichard  avait  succédé,  n’est  mort  qu'en  ia5o.  Guichard 
n’aimait  point  b dépendance.  L'hommage  qu'exigea  de  lui  Phi- 
lippe de  Savoie,  archevêque  de  Lyon  , le  compromit  avec  ce 
prélat.  Guichard  était  d'autant  moins  fondé  à le  refuser,  que 
Humbert , son  père  , l’avait  rendu  volon ta* rement  à Renaud  II , 
prédécesseur  de  Philippe.  La  fermeté  du  prélat  le  contraignit 
enfin  de  plier.  Guichard  fut  depuis  envoyé,  par  le  roi  saint 
Louis,  avec  litre  d'ambassadeur,  eu  Angleterre.  Il  y mourut,  le 
mai  rafiô  , sans  laisser  de  postérité  de  Rlakcue  DE  Chalon.S, 
son  épouse,  fille  de  Jrjn  le  Sage,  comte  de  Châlons.  Il  fut  fort 
plaint , et  regretté  de  toutes  manières  de  gens , dit  notre  Chronique 
manuscrite;  car  ce  fut  en  son  tenis  ung  sage  prince  et  de  bonne 
conduite  : peur  qnoy  ce  fut  une  moult  granl  perte  tant  pour  le 
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royaume  que  pour  son  pays  et  ses  pare  ns.  Blanche , sa  veuve , qui 
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eul  Belleviltr  pour  son  douaire,  se  remaria  depuis  avec  Béraud, 
seigneui  de  Mercœur,  el  fonda,  l’an  i3o4,  au  mois  de  juillet, 
1 abbaye  de  la  Déserté , À Lyon.  ( Gall . Chr.  no. , tom.  IV,  col. 
389.) 

ISABELLE. 

iaC5.  Isabelle,  fille  de  Humbert  IV,  veuve  de  Simon  de 
Senior,  et  remariée,  vers  la  fin  de  l'an  1247  * * Renaud , comte 
de  Forez,  se  mit  en  possession  du  Beaujolais  après  la  mort  de 
Guichard,  *sn  frère.  Mais  ses  neveux!,  Aimar  de  Poitiers,  fils 
de  Florie  de  Beaujolais,  et  d'Airnar  III , comte  de  Valent inois, 
et  Foulques,  fils  de  Beatrix  de  Beaujolais,  lui  contestèrent 
celte  succession.  L’affaire  ayant  été  porter*  à la  cour  du  roi , 
Isabelle  obtint , l’an  1269  , un  arrêt  qui  lui  adjugea  le  lleaujo- 
lais  en  entier , avec  la  partie  de  Dombes  qui  lui  était  annexée. 
L an  137»,  elle  reçut  1 hommage  de  Humbert  IV,  leigncur  de 
Villars,  et  de  Thoire.  Lan  1270  ( n.  *t.),  elle  fit  cession  à 
Louis,  sont  second  fils,  du  Beaujolais,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  qu’rllr  écrivit , le  mercredi  devant  Pâques  1 273  (11.  st .) , 
à Robert,  duc  de  Bourgogne,  pour  le  prier  de  recevoir  Louis 
pour  son  homme  ; quar  nous  voulons  , dit— elle  , qu  'il  fasse  à vos 
nomaige  et  fraultè  en  cele  maniéré  , que  nos  devanciers  l 'ont  fait  aux 
vautres.  ( Pérard , pag.  5a5.)  Isabelle  11e  paraît  point  avoir  vécu 
au-delà  de  cette  année.  ( Voyez  les  comtes  de  Foret.  ) 


LOUIS» 

*373.  Louis  df  Foffz,  second  fils  de  Renaud  , comte  de 
Forez  , eut  du  chef  d’Isabelle  , sa  mère , les  seigneuries  de 
Beaujolais  et  d’une  partie  de  Dombes.  L’an  1 274  ( n.  sL  ) , au 
commencement  de  février,  il  fit  expédier  une  charte  par  la- 
quelle il  confirmait  1rs  libertés  et  franchises  accordées  par  scs 
ancêtres  aux  habitants  de  Thoissei.  ( Spiril . , tom.  IX  , p.  aSg.) 
Il  eut  avec  Henri  de  Varax  quelques  démêlés  qui  furent  ter- 
minés, à Bourg  en  Bresse  par  Philippe,  comte  de  Savoie. 
Ceux  qui  s'élevèrent  entre  lui  et  les  archevêques  «fe  Lyon, 
purent  de  même  être  vrais  à l’amiable.  Il  fallut  en  .venir  aux 
armes.  Ce  fuL  alors  qué  Gui  Chabcu  , seigneur  de  Saint -Tri vier 
en  Dombes,  son  vassal  et  son  allié,  fit  bâtir  le  château  de 
Beauregard  fur  la  Saâne,  pour  s’opposer  aux  entreprises  «les 
archevêques  de  Lyon.  Enfin  Louis  recommença  la  guerre  con- 
tre le  sire  de  Villacs;  mais  il  n’en  vit  pas  la  (in.  Il  mourut, 
suivant  notre  «hronique  manuscrite  , le  l3  août  1290  , au 
château  de  Preuilli.  Elle  se  tromperait  néanmoins  dè  quatre 
ans,  s’il  était  vrai , comme  Pavanée  Moréri  , suivit  par  Cliazot  , 
qu’il  fit  son  testament  le  a3  mai  1204.  D'Eléonore-,  son' 
épouse,  fille  de  Thomas  II,  prince  de  Piémont  (morte  le 
B dérrmbre  tamfi),  il  laissa  Guichard,  qui  suit  ; llumbrrt, 
qui  commanda  la  garde  que  le  roi  Philippe  le  Hardi  donna 
au  concile  «le  Lyon  , en  1274  ; Guillaume,  evéque  «je  Baycux  ; 
iéonore  , femme  de  Humbert  V , sire  de  Thoire  el  de  Vilbrs  , 
et  huit  autres  enfints.  Noire  Chronique  donne  à Louis  de 
Beaujeu  le  titre  de  connétable  que  nos. modernes ( à l’exception 
de  M.  Boucher  d’Argis  ) ne  lui  ont  pas  connu. 
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sa  soeur  à Humbert  V de  Villars , et  lui  «ionnant  pour  partie 
de  sa  dot  les  dédommagements  qu’on  demandait  à Humbert 
pour  1rs  Irais  de  la  guerre.  L’an  1298,1e  mardi  après  (Juasimndo 
( i5  avril),  il  rvuüil  foi  et  hommage  dans  le  chapitre  métro- 
politain  «le  Lyon  à l'archevêque  Henri  de  Villars  el  a IVgliv: 
de  Lyon  pour  les  terres  de  Mcrimicux  et  de  Chalanîunt. 

( Severt.)  Guichard  jouissait  du  slioil  de  faire  battre  monnaie 
«Jans  sa  portion  de  la  principauté  de  Dombes  Quelques  per- 
sonnes «Je  sa  dépendance  étant  accusées  de  fabriquer  «le  la 
fausse  monnaie  aux  armes  de  France,  il  les  fit  arrêter  et  mettre 
dans  ses  prisons  de  Chalamont.  Le  roi  Philippe  In  Bel  le* 
revendiqua  comme  ayant  seul  b connaissance  des  fausse  le  s 
commises  en  sa  monnaie.  Mais,  par  lettres  du  18  février  i3o4 
fv.  st.)  , il  reconnut  que  Chalamont  était  hors  du  royaume  , et 
déclara  que  son  intention  n’était  pas  que  la  remise  aes  accusés 
fît  préjudice  en  rien  à Guichard,  ni  à sa  seigneurie , ni  à ses 
successeurs.  Il  regardait  donc  la  terre  de  pombes  comme  une 
souveraineté  indépendante  «le  U France.  Guichard  combattit  , 
l'an  x3a5,  pour  Edouard,  comte' de  Savoir , à la  bataille  qui 
se  donna,  le  9 août,  dans  la  plaine  «le  Sainl  Jean  lc- Vieux, 
sous  le  château  de  Varei , contre  Guigucs  VIH,  dauphin  «le 
Viennois.  L’ardeur  avec  bqiîellc  il  se  porta  dans  le  romh.it 

fiour  délivrer  le  comte  en  «langer  «l'éire  pris , fit  qu’il  tomba 
ui-même  entre  Içs  mains  des  ennemis.  Sa  liberté  , qu'il  ne  ; 
recouvra  qu’en  1.327,  Par  'a  médiation  du  comte,  lui  coûta 
une  partie  des  terres  qu’il  avait  «lans  le  pays  d«?  Dombes , dans 
le  Val-Romei  et  le  Dauphiné.  Mais,  après  sa  délivrance,  il 
refusade  tenir  l«*s engagements  qu’il  avait  pris  avec  le  dauphin; 
ce  qui  devint  unfc  semence  de  guerre  entre  eux  et  leurs  suc- 
scsscurs.  ( Vatbonnais.  ) Guichard  cependant  ne  laissa  pas  de 
demander  un  dédommagement  au  comte  Edouard , de*  pertes 

3u’il  avait  biles  ; ce  prince  lui  offrit  les  terres  «le  Coligni  et 
e Bucn  , à la  charge  «Je  lui  en  faire  hommage.  Mais  Guicnard, 
trop  fier  pour  émuler  une  semblable  proposition  , aima  mieux 
rester  comme  il  etajt  , que  «le  se  rendre  vassal  d’un  prince 
qui  lui  avait  obligation  dç  la  vie  el  «le  ses  biens.  Il  accompagna, 
lait  l3a8.  le  roi  Philippe  de  Valois  à la  guerre  «le  Flandre, 
et  commanda  le  troisième  bataillon  français  à la  journée  de 
Cassel , gagnée  par  ce  monarque,  le  a3  ou  le  24  aoûtée  cette 
année,  sur  les  Flamands,  révoltés  contre  leur  comte.  Sa  mort 
est  marquée  dans  notre  Chronique  au  18  septembre  1 33 1 , 
L’qhiluatre  de  l’église  de  Mâcon  la  met  au  24  «lu  même  mois. 

Son  corps  y y csl-il  dit,  fut  apporté  de  Paris  jusqu'à  UrUevUle , 
et  fut  insêpulturé  au  tombeau  qu'il  y avait  fait  faire  en  sa 

jeunesse A ta  louange  du  seigneur  Guûhard  fut  faict  un  tel 

épitaphe  : 


Ter  et  millenn  primo  ter  quoqoedcno, 
Princeps  Gutchardut.  leo  Corde,  gigai 
Audax  belbtôr , et  nobililatisramstor , 


Princeps  Gukhardm.  leo 


Igat , Iropardus, 


1290.  Guichard  VF,  surnommé  LE  Grand,  successeur 
de  Ixxiis,  son  père  , au  Baujolais  et  dans  une  partie  de  b 

I»rinrinauté  de  Dombes,  servit  avec  gloire  sous  1rs  rois  Philippe 
i*  Bel,  Louis  Hutin,  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel , et 
Philippe  de  Valois,  «lesquels,  dit  notre  Chronique,  il  fut 
seigneur  chambellan  el  grand  gouverneur.  Il  termina  la  guerre 
que  son  père  lui  avait  transmise.avec  le  sire  de  Villars,  en  mariant 

I1L 


Kunquatn  drrirtui  bcllo  . pro  militia  ictus 
Viucitur  a morte  ; c«li  palcant  »ibi  port».  (I£id.  ) * 

Jeanne  dr  Genève,  fille  aînée  de  Rodolfe  I,  comte  de 
Génère  , sa  première  femme  , le  fit  père  de  Marie,  qui  épousa, 
l’an  i3a8,  Jean  l'Archevêque,  seigneur  de  Parlhcnai.  De  sa 
seconde  femme  , Marie  de  Cbatillok,  fille  de  Gaucher, 
comte  de  Porc«;an  et  connétable  de  France  ( morte  le  vendredi- 
saint,  Ier.  avril  1 3i  7 ),  il  cul  F.douard , qui  suit,  effrois  filles, 
dont  l’aînée , Marguerite  , e (tou  sa  Charles  de  Montmorenci , 
maréchal  de  Fiance.  Jeanne  de  Cii a TEAUVILLAIî»  , sa  troi- 
sième femme,  dame  de  Sémur,  en  Drinnnai*  , lui  donna 
quatre  fils  et  une  fille.  L’ainé  des  fils , Guichard , seigneur 
Je  Pcrreux  et  de  Scmur,  en  Brionnais,  fut  tué  à b bataille 
«le  Poitiers,  le  19  septertlbre  i356 , laissant  de  Marguerite 
de  Poitiers,  sa  femme,  une  nombreuse  postérité.  Robert, 
le  troisième,  lut  fait  prisonnier,  en  i36i  , à la  bataille  «lc> 
Briguais,  el  muurui  le  G septembre  2390,  au  voyage  J A- 
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ft'iquc,  ou  il  a\*ait  accompagné  le  duc  de  Bourbon  , ainsi 
que  Louis  , son  Itère  cadet  , qui  eut  le  même  sort  que 

, " EDOUARD  I. 

i33i.  Edouard  I,  fils  aîné  de  Guichard  le  Grand,  né  le 
il  avril,  jour  de  Pâques  i3i6,  lui  succéda  aux  seigneuries 
de  Beaujolais  ei  de  Dombrs  en  partie.  Ce  ponce , dit  notre 
Chronique  , était  fart  dévot  à la  Vierge  Marie  ; il  mena  quantité 
de  gentilshommes  au  voyage  d'oultremer  à ses  propres  cousis  et 
dépens , et  batailla  long- tenu  contre  ceux  qui  testaient  la  loi  de 
Muhomet.  Moins  délicat  sur  le  point  «l'honneur  que  son  père, 
il  accepta  , l’an  (343,  du  comte  de  Savoie,  le  dédommagement 
que  le  premier  avait  refusé  aux  conditions  qui  lui  étaient 
offertes.  Edouard  se  distingua  en  differentes  batailles  , et 
sur-tout  à celle  de  Créci.  L'aq  i3*3  (v.  st.),  le  29  janvier, 
Edouard  et  son  épouse  firent  avec  Jean  de  Thil , connétable 
de  Bourgogne,  père  de  la  dama  de  Beaujeu  , un  traité  par 
lequel  ledit  seigneur  de  Thil  leur  cédait  tout  ce  qu'il  avait  en 
t pries  à Morlagne  et  à Brinnne,  ne  se  reservant  que  l'usufruit , 
et  Jç  plus  leur  quittait  simplement  le  Chaste t et  ta  terre  de  la 
hoche . tous  biens  venant  de  sa  femint1,  mon*  de  ladite  dame. 
Ce  traité  fit  confirmé,  Pan  ,i354«  au  mois  d’avril . par  le  roi 
Jean , à la  demande  de  la  veuve  d'Edouard.  ( Trésor  des  chartes , J 
tom.  XXV,  p.  dSy.)  Edouard  fut  honoré.  Pan  «347,  du  j 
bâton  de  maréchal  de  France  sur  la  démission  du  maréchal  j 
de  Monlmorenri , son  beau  frère.  Il  y as-ail  alors  quelque  mé-  j 
«intelligence  dont  on  ignore  la  cause  , entre  le  sire  de  Beaujeu 
et  le  dauphin  de  Viennois,  Humbert  11.  Elle  éclata  l'année 
suivante  par  une  déclaration  de  guerre  que  le  premier  fit  au 
second.  Edouard,  s'étant  mis  presque  aussitôt  en  campagne  , 
enleva  au  dauphin  son  château  de  Beauregard  , en  Bresse. 
Humbert , de  son  côté,  dans  le  mois  d'avril  de  la  même  année, 1 
lui  prit  son  château  de  Mirvbel.  Les  hostilités  réciproque* 
auraient  été  portées  plus  loin  sans  la  médiation  du  roi  de 
France,  qui  ménagea  une  trêve  entre  les  parties.  ( Valbonnais  , 
tom.  Il,  p.  5“3-3^5.)  Edouard  , ayant  livré  bataille  aux  An- 
glais, le  3 mai  i3ai  , près  d'Ardres  , commentait  à 1rs  mettre 1 
en  fuite?»  lorsque  les  Lorrains,  dit  notre  Chronique  , s'étant 
j»  ralliés  , vinrent  en  si  grant  nombre  et  puissance  courir 

* snr  l'enseigne  duJict  prince  , qu'ils  l'abattirent  : et  fut 
» trouvé  ledict  prince  mort  auprès  de  ladite  enseigne  ainsi 
u abattue.  Mess  ire  Guichard,  son  frère,  seigneur  de  Ferreux, 
m lequel  étoil  en  un  autre  quartier  de  ladictr  bataille , oyt  ces 

* nouvelle*  dont  il  fut  dolent.  Toutefois  il  prit  et  releva 

* laüicte  enseigne,  et  rallia  tout  ce  qu’il  put  de  ses  gens, 
» lesquels  se  portèrent  si  vaillamment,  nonobstant  la  mort 

* de  leur  chef,  que  par  la  prouesse  et  chevalerie  de  Guichard, 
4 ils  gagnèrent  la  bataille  , et  leur  demeura  bataille  et  champ, 
» auquel  furent  tués  Anglais  et  Lorrains  en  grant  nombre  , 
m plusieurs  blessés  , et  y eut  beaucoup  de  prisonniers  , et 
» tout  le  demeurant  fut  mis  en  fuite.  Lrdirt  mrssire  Guichart 
m commanda  que  le  corps  de  son  frère  fût!  levé  et  porté  a 
m Saint-Omer,  ce  qui  fut  feict,  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  grant 
» douleur  qui  fut  faite  pour  le  corps  dudict  maréchal  ; car  i 
m la  vérité  ce  fui  une  grant  perle.  Il  mourut  à l'âge  de  trente - 
m rinq  ans..-.  L'an  i3'»5,  son  corps  fut  apporte  dudict  lieu 
„ de  Saint-Omer  i Belleville.  « Noire  auteur  ne  tnarque  pas 

rrecisément  Vannée  de  la  mort  d'idouard;  mais,  s’il  fut  tue 
l'âge  de  trente-cinq  ans,  étant  né  en  »3i6,  sa  mort  doit 
tomber  en  i3$i.  Le  père  Daniel  la  met  en  i35a  , ainsi  que 
Vabbe  Velli.  Ils  peuvent  avoir  raison  en  dataot  suivant  le 
nouveau  style.  Edouard  laissa  de  Marie  nr  Thil,  sa  femme, 
un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Marguerite,  femme  de  Jacques 
de  Savoie,  prince  d’Achaïe. 

ANTOINE. 

i35i.  Antoine  , né  d'EdouarJ,  le  12-  août  >343,  lui  auc- 
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céda  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  qu’il  perdit  le  4 tnar* 
i35g  ( v.  st.)  Etant  sorti  de  l’enfance,  il  soutint  par  sa  valeur 
la  réputation  de  grand  capitaine  que  son  père  sciait  acquise.  Il 
paraît  qu’il  fut  empêché  par  quelque  conlre-tems  de  porter  h** 
armes  a la  bataille  de  Briguais,  donnée,  l’an  i36i , contre  h* 
grandes  Compagnies  qui  désolaient  son  pays  ; car  il  n est  point 
nommé  avec  ses  deux  onchs , Robert  et  I-ouis,  qui  combattirent  , 
à cette  journée,  et  dont  le  premier  y demeura  prisonnier.  Mais  \ 
Antoine  se  distingua,  l’an  i364»  » la  batailler  de  Cocherel. 
S'etant  ensuite  attaché  à Bertrand  du  Guesclin  , il  suivit  ce 
général  en  tiuienne  et  en  Espagne.  Antoine  mourut  à Mont- 
pellier sans  lignée  l'an  |3|4>  Il  avait  épousé  Beatrix,  fille  de 
Jean  11  de  Chiions,  sire  d’Arlai. 

I 

EDOUARD  IL 

i3;4.  EDOUARD  11 , petit-fils  de  Guichard  VI  par  Guichard, 
son  nère , seigneur  de  Fermai,  en  Bf  mimait,  et  de  Sëmur, 
tué  Fan  i35*î,  i la  bataille  de  Poitiers,  recueillit  la  succession 
d’Antoine,  malgré  les  oppositions  de  Marguerite,  scrur  de  ce 
dernier  et  femme  de  Jacques  de  Savoie,  prince  d’Achaïe.  Cette 
princesse  ne  perdit  pas  néanmoins  tout  ; car  Edouard  , par 
composition  , lui  céJa  la  terre  de  Bersai  avec  la  somme  de 
vingt  mille  livres. 

L’an  1.37G , les  officiers  d’Edouard  , assemblés  le  22  décembre 
avec  des  bourgeois  Je  la  ville  Villefranche  dans  un  cabaret , 
m domo  albergaria  , ad  signum  mutonis,  y signèrent  une  fSpècç 
décodé,  contenant  les  coutumes,  immunités  et  privilèges  de  la 
ville  , qu’ils  firent  ensuite  approuver  par  Edouard,  sous  ce  litre, 
Libertas  et  franchesia  Villaframhtx  har  est  talis  Un  des  article* 
de  ce  cpdc  porte  qu’il  est  permis  aux  maris  de  battre  leur* 
femmes  jusqu'à  la  mort  exclusivement,  sans  que  le  seigneur 
puisse  les  eu  punir.  Par  un  autre  il  est  dit  qu  aucun  débiteur 
ne  peut  être  arrêté  pendant  les  foires  et  marchés.  Quicumqne 
oenerit  ad  forum  Vilhr/ratichce  , quamvis  debeat  débitant  in  villa  , 
ni  si  'forum  fuerit  eidem  prohibitum  , veniens  et  rediens  sahus  débet 
remasten: privilège  qui  a été  depuis  confirmé  par  lettres-patentes 
du  roi  llenri  IV  du  a3  février  160a. 

L’an  1377,  traité  fait  à Paris,  en  1rs  le  comte  Verd  et  Edouard, 
par  lequel  celui-ci,  outre  l'hommage  de  Lent,  de  Thoisseî, 
de  Beun  et  de  Cnligni  , reçoit  encore  Ju  cuinle  en  fief  les. 
villes  et  châteaux  de  Chalamont,  de  Monlmerlc,  de  Villeneuve 
et  de  Beauregard  eu  Bombes.  Edouard  , au  mépris  de  ce  traité, 
refusa  dans  ta  suite  de  reudre  foi  et  Jûnnioage  au  comte  «le 
Savoie;  refus  qui  lui  attira  une  rude  guerre  en  Dombes.  Ce 
fut  rbériliejT  présomptif  de  Savoie  , Ainédée  te  Rouge , qui 
la  fit  pour  son  nère.  Il  conquit  Bcaurrgard  , et  assiégea 
Thoisseî  avant  qu’LJouard  fût  en  état  de  se  défendre.  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  et  Louis,  duc  de  Bourbon,  vinrent  au 
secours  de  ce  dernier,  et  ménagèrent,  le  12  juin  i3fto,  un» 
trêve  d'un  an.  Mais  i peine  fut-elle  expirée , qu’Amédëe  le 
liouge  recommença  la  guerre.  Il  prit  Thoisseî,  MoiHmerle  et 
* halaraont.  La  mort  de  son  père,  arrivée  sur  ces  entrefaites  , 
l'obligea  de  quitter  ces  çonquétes  pour  aller  prendre  possession 
de  la  Savoie.  Le  duc  de  Bourbon  et  le  sire  de  Couci  viennent 
le  trouver  à Chambéii  pour,  l’engager  à un  accommodement, 
la»  comte  consent  à rendre , au  sire  de  Beaujeu  , les  places 
qu’il  a prises,  à condition  qu’il  reconnaîtra  tenir  de  lui  les 
châteaux  de  Thoisieî  , de  Lent  et  de.  Monlmerle.  Edouard 
refuse  de  souscrire  à ce  traité.  I,rs  hostilités  néanmoins  ces- 
sèrent , et  dans  la  suite  le  comte  et  Edouard  firent  un, traité 
de  paix,  le  ^5  juin  t3B3,  par  l'entremise  du  duc  d’Anjou. 
Edouard  était  dans  le  même  tenu  en  procès  avec  Beatrix  de 
Lhâlnns,  veuve  d'Anioine  de  Beaujeu,  au  sujet  de  son  douaire 
Joqt  il  sVtait  emparé.  Beatrix  , âpre*  une  longue  proredure , 
obtint  un  arrêt  de  provision.  Mais  Edouard  maltraita  les 
huissiers  qui  vinrent  le  lut  signfirr.  La  violence  fut  poussée  . 
même  au  point  qu'il  y eut  quelques  personnes  oe  tuées.  H 
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fil  plus  encore  ; pour  se  fortifier-,  il  donna  retraite  chez  lui  à 
des  gens  poursuivis  par  la  justice.  Arrêt  de  prise  de  corps  en 
conséquence  décerné  ronlrc  lui.  Edouard  se  défendit  contre 
1rs  commissaires,  acchrrs  et  sergents  du  Châlrlct , envoyés 
pour  l'exécution  de  ce  jugement.  Mais  enfin  il  fut  pris  et 
amené  aux  prisons  du  Châtelet.  Le  comte  Je  Savoie  sollicita 
sa  grâce,  et  obtint  pour  lui,  du  roi  Charles  VI , des  lettres  de 
rémission,  en  date  du  mois  de  juillet  *388  , portant  pour 
condition,  qu  'il  souffrira  lever  dans  sa  seigneurie  de  Beau  jeu 
les  aides  q ne  sa  majesté  y a imposées , comme  aussi  les  arreages 
de  ces  rentes  qui  sont  échus  ; faute  de  quoi  ladite  grâce  seru  de 
nul  effet.  (Ree.  de  Colbert,  vol.  3y,  fol.  ) La  clrmentr 
dont  usa  le  monarque  envers  le  sire  de  Beaujru , ne  le  rendit 
p.is  plus  sage  ni  plus  circonspect.  L'an  t3gR,  le  dereglement 
de  ses  mœurs  et  fa  férocité  de  von  caractère  lui  attirèrent  une 
nouvelle  affaire  encore  plus  fâcheuse  que  la  première.  Ayant 
enlevé  une  fiHe  de  V’illçfiaijche , il  fut  ajourné  au  parlement 
de  Paris  pour  répondre  sur  ce  rapt.  Edouard , qui  était  alors 
dans  son  château  de  Ferreux,  se  croyant  tout  permis,  fit  jeter 
par  les  fenêtres  l'huissier  qui  vint  lui  foire  la  citatîhn.  On 
envoya  des  troupes  qui  l'arrêtèrent  et  le  conduisirent  en 
prison  à Paris.  Il  y courait  risque  de  perdre  la  tête.  Mais,  ayant 
implore  le  secours  de  ce  même  I.ouis  de  Bourbon  qui  l'avait 
autrrfois  défendu  contre  Ip  comte  de  Savoie , il  l’obtint  et  fut 
délivré  par  s<*n  crédit  , moyennant  la  cession  qu’il  fit  à ce 
prince,  par  acte  du  a3  juin  1400.  de  ses  terres  de  Beaujolais 
et  de  Dotnbes , au  cas  qu'il  n’eût  point  d'enfants  légitimes.  11 
ne  jouit  de  sa  liberté  que  six  semaines,  étant  mort  sans  lignée 
le  11  août  suivant.  Il  avait  épouse,  l'an  1370,  ClEomihl  UK 
Beacfort  , fille  de  Guillaume-Roger  III,  comte  de  Heaufort 
et  vicomte  de Turenne,  laqurlle  succéda,  l’an  14*7  , â ces  deux 
seigneuries.  ( Vo  )■  les  ri  comte  s de  Turenne.  ) 

PIERRE  DE  BOURBON. 

PIERRE  , quatrième  fils  de  Charles,  duc  de  Bourbon , et 
d'Agnès  de  Bourgogne,  ne  au  mois  de  novembre  i43tj,  appelé 
du  vivant  de  son  père  , le  sire  de  Braujeu , pour  le  distinguer 
de  ses  frères , réalisa  ce  titre-  en  i4;5  , par  accord  fait  avec  Te 
duc  Charles  11 , son  frère  aîné  , qui  lui  céda  en  apanage  le  Beau- 
jolais avec  le  comté  de  Clermont.  11  avait  eu  l’avantage,  des 
qu'il  parut  ii  la  cour,  de  captiver  la  bienveillance  et  l'est  mie  du 
roi  Louis  XI , par  U douceur  de  son  caractère  et  la  sagesse  de  sa 
conduite.  Cein-marqur,  irrité  des  té  voiles  fréquentes  Je  Jean  V , 
comte  d'Arraagnac , envoyé , l’an  1 473  * le  sire  de  Braujeu  pour  le 
réduire.  Pierre,  ayant  assiégé  le  comte  dans  l.ectoure,  l’ob- 
ligea , le  »S  juin  de  U même  année,  à capituler.  Mai*  s’étant 
laisse  depuis  engager  à licencier  son  année , il  fut  la  dupe  de 
sa  crédulité /et  eut  le  chagrin  de  se  voir  arrêter  prisonnier  le 
iS  octobre  suivant.  On  a rendu  compte  plus  haut  de  Paffi^use 
vengeance  que  Louis  XI  tiia  de  celle  perfidie. 

Pierre  de  Bourbon  avait  été  fiance,  l’an  x4,'4,  avec  Marie, 
fille  Je  Charles  I , duc  d’Orléans.  Louis  XI , voulant  l’avoir 
pour  son  gendre  , rompit  celte  alliance,  et  lui  fit  épouser,  l’an 
1 ,74  , Ani*e,  sa  fille  aînée,  âgee  pour  lors  de  quinze  ans  (i), 
princesse  dont  les  grâces  extérieures  étaient  relevées  par,  des 
qualités  plus  réelles , qui  l’élevaient  au  - dessus  de  son  sexe. 
Mais  en  lui  faisant  cet  honneur  , il  ne-  craignit  pas  de  lui 
faire  commettre  une  injustice  manifeste , en  exigeant  de  lui  un 


(l)  Celle  prînre**e,  dé*  u naiwanre  (l’an  1460),  avait  été  fiancée 
avec  Nic.ila*  d’ Anjou -Calabre  . marquu  de  Pont-à-Mous*on  . fil*  de 
René  II , «lue  de  Lorraine.  Mai»  ce  mariage  ne  *e  fit  point,  le  duc  René 
s’étant  rendu  aux  invitations  de  Charte»,  duc  dè  Bourgogne,  qui  lui 
offrait  sa  fille  pour  le  prince  Nicolas,  son  fils;  mariage  qui  manqua  de 
même  le  dur  de  Lorraine  étant  mort,  i*»n  r^J,  pendant  qu’on  faisait 
les  préparatifs  pour  l'accomplir. 

• 


consentement  par  écrit , à la  réunion  de  tons  les  domaines  de 
la  maison  de  Bourbon  à la  couronne , au  cas  qu'il  mourût  sans 
enfants  mâles  de  Madame,  f C’est  ainsi  qu’un  nommait  la  prin- 
cesse Anne  ) Le  sire  de  Reaujeu  par  là  donnait  atteinte  aux 
droits  de  la  maison  de  Montpensier  , à laquelle  ces  biens  étaient 
substituas.  Il  le  sentit  lui  - même  , et  crut  devoir  ajouter  à sa 
signature  ce  correctif  : En  tant  qu'il  peut  toucher  audit  futur 
époux  pour  le  présent  et  l'avenir. 

Le  roi,  l'année  suivante  , mit  sa  complaisance  à une  épreuve 
délicate  , en  l'envoyant  avec  une  anuee  pouç-rrduirc  le  duc  de 
Nemours,  Jacques  d'Armagnac  » qui,  retranche  dans  son  châ- 
teau de  Cariai,  en  Auvergne,  bravait  de-li  l’autorité  souveraine 
contre  laquelle  il  f'elail  souvent  révolte.  Un  a raconté  plus 
haut  comment  le  duc  , après  une  courte  résistance , se 
rendit , sous  (a  condition  acceptée  qu’il  aurait  la  vie  sauve  , et 
le  desas  ru  que  le  roi  donna  à son  gendre  , en  faisant  condamner 
a mort  le  duc  . par  un  arrêt  du  10  juillet  1477  » précède  d une 
procedure  qui  dura  près  de  deux  ans  C’est  avec  justica  qu’on 
a reproché  au  sire  de  Beau  jeu  , d’avoir  consenti  à présider  au 
tribunal  qui  condamna  le  duc  , cl  d'avoir  souffert  que  le  juge* 
ment  fût  rendu  en  sou  nom  , quoiqu’il  nVûl  fait  que  recueillir 
les  voix,  sans  y joindre  la  sienne.  Celte  defercnce  honteuse  pour 
les  volontés  d’un  monarque  absolu,  ne  fut  pas  sans  récompense, 
lamis  XI , par  lettres  du  mois  de  septembre  de  la  même  année 
fit  don  à son  grndic  du  comté  de  la  Man  lie  et  de  la  seigneurie 
«le  Montaient , en  Cnmhrailles , qui  faisaient  partie  de  la  dé- 
pouille du  une  rxéculé.(  V ojr.  Pierre , comte  de  la  Slarrlte.  ) Le  sire 
de  Beau  jeu  depuis  ce  te  ms  marcha  toujours  de  prospérité  en 
prospérité:  richesses,  honneurs,  commandements,  tout  lui  fut 
prodigue,  et  il  fui  même  déclaré  chef  des  conseils.  I.c  roi 
l’an  1*81  , lui  donna  la  seigneurie  de  Girn  avec  la  vicomté  de 
Châtelleraud.  Ce  monarque  l'bonora,  l'année  suivante,  d'une 
marque  éclatante  de  sa  confiance , en  le  chargeant  de  l’éducation 
du  dauphin.  Le  jeune  prince,  abandonne  à lui-même,  aux 
jeux,  à la  dissipation,  à l’oisiveté,  dans  le  château  d' Am  boise 
entrait  alors  dans  sa  treizième  année  , et  ne  savait  encore  ni 
lire  ni  écrire.  - C’était  au  sage  Br  aujeu  , dit  M.  Désormaux  , à 
■ réparer  les  suites  d’une  négligence  Ou  d une  politique  si  cri- 
» miuelle.  Malgré  ses  soins  paternels , ajoute  cet  historien  , il 
» ne  put  jamais  inculquer  au  dauphin  les  connaissances  utiles * 

• qui  souvent  suppléent  à l'esprit  et  aux  lumières  naturelles  ; 

• mais  il  fut  dédommagé  de  ses  travaux  par  le  succès  avec  lequel 
**  il  cultiva , dans  le  cœur  de  son  auguste  pupille , les  semences 
•*  précieuses  de  bonté,  de  justice,  de  franchise,  de  bienfai- 
**  sance,  de  courage  et  de  grandeur  d'âme,  qu'il  avait  reçues 
» de  la  nature.  » 

Le  dernier  gage  et  le  plus  précieux  qucLooisXI  donna  de  son 
affretioo  et  de  son  estime  au  iircxle  Braujeu,  fut  de  lui  con- 
fier, ou  de  lui  continuer  par  son  testament,  et  à U princesse 
son  épouse , le  gouvernement  du  roi  Charles  VIII , son  fils.  Ou  a 
raconté  ci  devant  l'opposition  qu’il*  éprouvèrent  sur  cet  article 
Je  la  part  Je  Louis,  due  d'Orléans,  premier  prince  du  sang, 
et  la  victoire  qu’ils  remportèrent  sur  lui  aux  états  de  Tours,  eu 
1484,  par  l’acquiescement  de  cette  assemblée  attx  dernières 
volontés  dü  feu  roi.  Ce  fut  la  dame  de  Braujeu  qui  joua  le  prin- 
cipal rôle  dans  l'administration  de  l’ctat  ; et  l’événement  fit 
voir  que  cet  emploi  ne  pouvaitlombcr  en  meilleures  mains.  Elle 
déploya  dans  les  conjectures  les  plus  critiques  une  âme  forte  , 
triompha  des  cabales  les  plus  redoutables  que  son  rival  forma 
contre  elle,  et  vint  à bout  de  l'enfermer  dans  la  tour  de  Bour- 
ges , l'an  »488,  après  la  victoire  remporter  sur  lui  à Saint- 
Aubin-du-Cormier.  Les  divers  états  virent  prisonnier,  sans  en 
être  émus,  l’héritier  présomptif  du  trône,  tant  la  princesse 
avait  su  leur  foire  goûter  son  gouvernement.  Elle  avait  débuté 
par  un  acte  de-  bienfaisante  et  de  justice , bien  propre  à lui 
concilier  Hmour  des  peuples  : ce  fut  de  faire  ouvrir  les  cachots 
où  gémissait  un  grand  nombre  de  victimes  des  soupçons  et  de 
la  jalousie  du  feu  roi.  Toute  sa  conduite  dans  le  maniement 
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des  affaires  fut  soutenue,  et  l'histoire  a très-peu  de  fautes  à 
lui  reprocher. 

Jean  II  , duc  de  Bourbon  , étant  mort  le  t,r.  avril  14R8, 
le  cardinal  Charles  de  Bourbon,  son  frère,  qui  le  suivait  immé- 
diatement dans  l'ordre  de  la  naissance,  prétendit  succéder  au 
duché  de  Bourbon  , et  en  prit  le  litre  , en  vertu  du  droit 
d'aînesse;  mais  la  dame  de  Beaujru , sa  bolle-sœur,  se  saisit 
de  Moulins  et  des  principales  places  du  duché,  au  nom  de 
Pierre  , son  ipoux , et  traita  avec  le  cardinal , qui  se  con- 
tenta du  revenu  du  Beaujolais  , et  de  vingt  mille  livres  de  pen- 
sion. Il  n’en  jouit  que  cinq  mois,  étant  mort  à Lyon  le  i3  sep- 
tembre 1488.  Le  duc  Pierre,  son  frère  , acquit  le  i3  décembre 
suivant , de  Guillaume , seigneur  de  Vtygi  , la  baronnie  et  ville 
de  Rourbon-Lanci , pour  la  somme  de  douze  mille  écus  d'or.  Il 
mourut  i Moulins,  te  8 octobre  i5o3,  et  fut  inhumé  dans  la 
chaprlle  neuve  du  prieure  de  Souvigni , ne  laissant  de  son  ma- 
riage qu’une  fille , qui  suit.  La  duchesse , sa  femme , lui  survécut 
jusqu'au  14  novemDre  i5aa,  époque  de  sa  mprt,  arrivée  au 
château  dr  Chantel  sur  les  confins  du  Bourbonnais  et  de  l'Au- 
vergne. Elle  fut  inhumée  auprès  de  son  mari  , le  4 décembre 
suivant.  ( Voy.  Pierre  II , duc  de  Bourbon*  ) 

. SUSANNE. 

Susanne , fille  de  Pierre  11 , sire  de  Reaujeu , puis  duc  de 
Bourbon  , et  d'Anne  de  France,  née  le  10  mai  1491  « fut 
accordée , par  traité  du  ai  mars  1493  ( v-  ) » 3 Chartes , duc 
d'Alençon,  et  fiancée  avec  lui  à Moulins  au  mois  de  février 
i5oi  ; mois  ce  mariage  n’eut  point  lieu,  i.a  duchesse,  mère  de 
Susanne,  lui  fit  épouser,  le  10  mai  i5o5,  Charles  IIIe.  du  nom  , 
comte  de  Montpensier , dauphin  3’Auvcrgne  , etc.  L'intérêt  de 
famille  et  l'incli nation  eurent  également  part  à cette  alliance. 
Charles,  élevé  avec  Susanne , sa  cousine,  prétendit  après  la  mort 
du  duc , père  de  celte  princesse  , que  les  duchés  uc  Bourbon 
et  d’Auvergne  lui  étaient  dévolus,  en  vertu  d'un  (idri- commis 
particulier  à sa  maison  , par  lequel  les  branches  masculines 
devaient  hériter  mutuellement  les  unes  des  autres,  à l’exclusion 
des  filles.  Ce  fut  pour  accommoder  ce  différent , et  par  estime 
pour  son  mérite , que  la  duchesse  Anne  lui  donna  sa  fille , 
qu'il  aima  toujours  pour  la  bonté  de  son  caractère , quoique 
petite  et  contrefaite  et  saos  nul  agrément  dans  la  figure.  Par 
«aile  alliance,  il  devint  le  plus  riche  prince  de  l'Europe,  après 
les  têtes  couronnées.  Devenu  veuf  sans  enfants  le  28  avril  t5ai  , 
H fut  attaqué  par  Louise  de  Savoie,  duchesse  d’Angoulétnc  , et 
mère  de  François  I*(. , sur  la  succession  de  la  maison  de  Bour- 
bon. L'affaire  ayant  été  plaidée  au  parlement , il  fut  dépossédé 
par  un  arrêt  du  mois  d’a°ût  i5aa.  Ce  jugement,  qui  lui  retran- 
chait la  plus  grande  partie  de  ses  richesses  , le  jeta  dans  un  tel 
desespoir  , que,  renonçant  à la  foi  qu’il  devait  à son  souverain  , 
il  abandonna  sa  patrie  pour  passer  au  service  de  l’empereur. 
Après  divers  avantages  remportés  sur  les  Français  en  Italie  y il 


reçut  la  juslc  récompense  de  sa  perfidie  devant  Rome,  oè  il 
périt , en  montant  le  premier  à l'assaut , le  G mai  ibz’j,  ( Voy* 
Charles  111 , duc  de  Bourbim.  ) 

LOUIS  H. 

L’an  i56o,  Louis  II,  duc  dr  Monlpcnsier,  surnommé  le  Ben,' 
*ntra  en  possession  du  Beaujolais,  par  1 effet  d'une  transaction 
passée  le  27  novembre  , entre,  le  roi  François  II  cl  lui.  Il  était 
fils  de  Louise  de  Bourbon  , wur  du  connétable , et  de  Ixniis  I 
de  Bourbon,  souche  de  la  branche  de  la  Roche  - sur  - Ton. 
Louis  mourut  le  *3  septembre  i58a , laissant  de  Jacqueline 
de  l.o.NGwi , comtesse  Je  Bar-sur- Seine,  sa  femme,  entr  autres 
enfants,  François,  qui  suit. 

FRANÇOIS. 

i58a.  François,  fils  aîné  de  Louis,  hérita  de  son  père  du 
Beaujolais  , avec  le  duché  de  Montpensier  et  la  principauté 
de  la  Roche-sur-Yon.  Il  mourut  le  4 juin  i5çja , laissant 
de  Renée  d’Anjou,  marquise  de  Mézièrcs,  sa  femme,  un  fils, 
qui  suit. 

HENRI  DE  BOURBON. 

ifiqa.  Henri  de  Bourdon,  né  le  i5  mars  «573,  succédai 
François,  son  père  , et  à Renée,  sa  mère,  dans  le  Beaujolais, 
comme  dans  tous  leurs  autres  domaines.  Ce  prince  mourut  le 
27  février  1G08,  ne  laissant  de  son  mariage  avec  Henriette- 
Catherine,  duchesse  de  Joyeuse,  sa  femme  (morte  le  a5 
février  i656.  ) , qu’une  fille  , qui  suit, 

MARIE  DE  BOURBON. 

j6o8.  Marie  dr  Bourbon,  fille  unique  , héritière  de  Henri 
de  Bourbon , épousa , le  G août  i6a6 , Gaston  Jean-Baptiste 
or  France  , frère  du  roi  Louis  XI  11 , et  mourut  le  4 juin  de 
latinée  suivante , ne  laissant  de  son  mariage  qu’une  tille  qui 
suit. 

ANNE-MARIE-LOUISE  .ORLÉANS. 

1627.  An ne-Marie- Louise  d’Orléans,  née,  le  29  mai 
1G27  , de  Gaston-Jean-Uaptiste  do  France,  et  d?  Marie  de 
Bourbon  , hérita  de  sa  mère  , la  même  année  , du  Beaujolais 
et  delà  principauté  de  üomhes,  de  celle  delà  Roche-sur-Yon, 
du  daupniné  d’Auvergne,  du  duché  de  Montpensier,  etc.  Cette 
princesse,  connue  dans  l’histoire  scus  te  nom  de  Mademoiselle, 
mourut,  sans  alliance  publique , le  S avril  i683,  laissant  par 
son  testament , cnlr’autrcs  biens , le  Beaujolais  à la  deuxième 
maison  d'Orléans,  qui  en  jouit  encore  de  nos  jours  (1785). 
( Voy.  les  dauphins  d'Auvergne.  ) 
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SEIGNEURS  DE  BRESSE. 


ïi*  Bresse,  appelée  en  latin  Drexia  ou  Brixia , dans  les  >n-  gneur  de  Baugé  au  commencement  du  onzième  siècle.  Un  ancien 
leurs  du  neuvième  siècle  et  des  suivants  » tire,  son  nom,  suivant  document , rapporté  par  Sévert  (in  Episo*  Malisc.»  p.  89), 
M.  do  Valois  , d’une  grande  forêt  qui  s’étendait  depuis  le  Rhône  nous  apprend  que  Goslen,  ou  Gauzelin,  évêcjue  de  Mâcon  f 
jusqu'à  Chiions  , et  qu’on  nommait  Britius  Saltus.  Ce  paya,  dont  le  gouvernement  commença  en  1020,  cl  hnitan  plutôt  en 
avant  l’esistcuce  de  cette  forêt , était  habité,  sous  les  empereurs  m/jg,  donna  en  fief  à Raoul , sire  de  Baugé,  l’abbaye  de  Sainl*-*' 

*u  Forez,  Laurent  de  Mâcon,  avec  des  maisons  dans  l'enceinte  dç  la 

; * -11  . .1  . 1 : 1^  r.ni. 


romains , nar  les  Scgmicn*  ou  Sébuncns , originaires  du  Forez  , Laurent  de  Mâcon,  avec  des  maisons  dans  1 enceinte  de  la 
que  les  Fanons  avaient  subjugue'*.  C’e*t  pour  cette  raison  que  ) ville,  et  quelques  meix  dans  ta  paroisse  de  Chigé , ce  que  Gui» 
César  les  appelle  Clientes  sÆduorum.  L «étendue  actuelle  de  la  chenort  rapporte  à l’an  ioa3.  Ce  même  historien  donne  un  cx- 
Bresse  est  de  seize  lieues,  ou  environ  ,en  tous  sens,  et  ses  limites  [ trait  du  nccrologe  de  Nantua  , qui  porte  : Fiat  commémorants 
sont,  au  nord,  le  duché  de  Bourgogne  et  la  Franche-Comté  ; \pro  Hodulpho  Bafgiaci  et  Brixia:  Domino ; d’où  l’on  peut 


au  sud, le  Rhôuc,  qui  la  sépare  du  Dauphiné  j à l’est,  le  Bugey;  inférer  que  llodolfc  était  un  des  bienfaiteur*  de  ce  monastère, 

à l’ouest,  le  Lyonnais  , et  la  Saône  qui  la  sépare  du  Lyonnais.  C’e*t  à quoi  se  réduit  tout  ce  qu’on  sait  touchant  cc  personnage 

On  divise  la  Bresse  eu  haute,  ou  pays  de  ReVermout,  et  en 
basse,  qui  est  située  à l’ouest  de  la  haute.  Au  commencement 

du  cinquième  siècle,  elle  tomba  sous  la  doininatiou  de*  Bour-  RENAUD, 

guignons,  dont  le  royaume  ayant  été  conquis  par  les  enfant* 

de  Clovis , elle  devint  une  province  de  France.  Mais  dans  la  suite  Rhuuo,  que  les  moderne*  font  sans  preuve  fils  de  Rodolfe, 
elle  rentra  dan*  le  second  royaume  de  Bourgogne  qui  se  forma  n\.5tconuu  que  par  un  traité  fait,  l’an  1 ioo,  entre  Saint-Hugues  * 
vers  la  fin  du  neuvième  siècle.  Les  rois  de  celle  dernière  mo-  jc  ciuui,  et  Didier,  abbé  d’Ambonrnai , dan»  lequel  Jos- 
nnrchic  étant  parvenus  à l’empire  , plusieurs  seigneurs  de  Bresse , ccrana  t qui  ctl  le  médiateur , se  dit  fils  de  Renaud , seigneur 
sous  l’empereur  Henri  IU,  profitèrent  de  leur  éloignement  pour  <Ic  Bauge  (Guichenon,  hiu.  de  Bresse , p.  46.)  Renaud  eut 
s’emparer  de  celte  province,  qo’ils  partagèrent  entre  cum.  Les  Ja  fcmme  t nommée  Bivriux,  suivant  U conjecture  de 

principaux  furent  les  sires  de  Baugé,  les  sires  de  Coligni,  ceux,  jUCoin , deux  fils,  Jojcerand , dont  on  vieot  de  parler,  et 

dcThoire,  les  seigneurs  de  Villars.  Ulric  ,' qui  fil,  vers  l’an  1070,  une  donation  à l’abbaye  de 

Les  sires  de  Baugé  ou  de  Bagé  sont  les  seuls  dont  nous  don-]  fournus  , pour  la  fondation  ilu  prieuré  de  Baugé.  ( Juenîo, 

ocrons  la  suite,  parce  qu’ils  étaient  proprement  les  véritables  ^ Tournas,  pr.,  p.  53a.)  Paradiu  met  la  mort  de  Renaud 
seigneurs  de  la  Bresse,  et  qu'ils  y exerçaient  les  droits  de  sou-  <n  l^2. 


veraineté.  Leur  état  tirait  son  nom  de  la  capitale , et  renfermait , 
outre  cette  ville , celle  do  Bourg,  de  Châlillon , de  Saint-Tri vier, 
de  Pont-dc-Vesle  , de  Cuiscri  , de  Mirbel , et  tout  le  pays  qu’on 
appelle  aujourd’hui'  la  basse  Bresse  et  Dornbcs  , depuis  Cui*cri 
jusqu'aux  portes  de  Lyon,  et  depuis  Baugé  jnsqu’à  Lyon. 

Guichenon  , suivi  de  presque  tou*  les  modernes  , et  guidé  par 


JOSCERAND,  ou  GAUSCERAND. 

Josccraxd,  ou  Gàoscerand  , fila  aine  de  Renaud  , et  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Baugé,  eut  quelques  dioureuls 


Fustaillcr  et  Bugnon  , ses  contemporains , donne  ponr  premier  «ucccsseur  dans  la  seigneurie  oe  6 » • J.  -*.r 

seigneur  de  Baugé  un  Wigucs,  ou  Hugues,  qu’il  £it  en  même  Undn,  évêque  de  Mâcon,  et  son 

tenu  comte  cl  marquis.  Mais  noos  taisons  voir,,  à l’article  des  ,aiue*  redevances  quil  eugcai  us  es  * 1 m*  r * r 

comtes  de  Bourgogne,  que  ce  Hugues  n’est  autre  que  Hugues  Mous  en  Bresse , village  epen  au  de  cg  1 , . .,.i  ■■ 

le  Noir,  fils  puîné  de  Richard  le  Justicier , duc  de  Bourgogne,  ^a*T®  portec  , p^r  le  pr  a , au . p pe  ^reg  1;»,,» 

qui  lui  donna  , dans  le  partage  de  ses  étaù.la  Bresse,  feW  chargea  son  légat , W«  de  Die,  de  se  rendre  .«rie.  hou* 
connais , le  Beaujolais , le  Charolai*,  avec  une  partie  du  comté  f°ur  connaître  du  droit  des  parties.  Josccrand,  Ç°qdamné  par 
de  Bourgogne.  ‘ »o  «8* , après  une  <mq«clc  iund.qae,  se  soumit  et  renonça 

Les  successeurs  qu’on  donne  à cc  Hugues,  prétendu  sire  de  au*  coutumes  quil  avait  itabliei 1 au  y»  âge  c n * • 

Bresse , nous  paraissent  également  su,>p<Sé*  jusqu’au  suivant.  poux. cautions  de  sa  parole  son  fils  aiué,  et  d 


qui  IU1  ooiiua  , aans  1e  partage  ae  scs  riais,  la  Dresse,  ic  ms-  -© — - — . 0 , . v . ...  A ..««J  .«.«A 

connais , le  Beaujolais  , le  Charolai*,  avec  une  partie  du  comté  f>ur  connaître  du  droit  des  parties.  Joaccrand,  Mq£amné ; par 
de  Bourgogne.  U Idgat , après  un,  enqoete  iund.qae,  se  "“““G  «“"S* 

Le*  successeurs  qu’on  donne  à cc  lingue*  . prétendu  aire  de  luï  coutumes  qu  il  avait  ctsblie*  su  vi  age  c . on  • 

Brc-S.c,  bous  paraissent  également  suppose,  jusqu’au  suivant.  pour  caution,  de  sa  parole  son  «I»  »"»<,  et  d a.tres  srigueu  s. 

• v ^ lv  1 1 Ceci  doit  être  arrivé  entre  Fan  1074  et  1 an  io8!r,  qui  sont  les 

RODOLFE.  deux  termes  do  pontificat  de  Grégoire  VII.  Goicbcnoit  met  1* 

Rodoi.fp. , ou  Raoul,  dont  on  ignore  l’origine  (1),  était  sei-  tnorl  de  Joscerand  en  1110;  en  quoi  il  se  trompe,  comme  la 

î - _ suite  le  fera  voir.  Séverl.esl  mieux  foudé  a lui  donner  quatre 

(1)  Un  mwU-rac  pri-uasl  que  Rodait*  clan  U (+  »uccc*»ew  Je  tViguts , ou  |jj#  . ulric  ou  Odalric  , qui  suit  ; Elicuiie  , moine  de  Cluni, 

Je  BuuSc\  eu,/uj  Uun  te  Debonnmre-JonnM  en&o  U «igm-ri'  doctriüe  et  se*  vertus  élevèrent,  en  il  ta,  sur  le  siège 

r~  "C^‘  ‘ “U  al  *'*r  è>î.copal  d'Autuui  Joscersnd , uouiusc  comas»  vivant  » di-’ 

III.  a.  * 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


L*  ' 


Wj.  j 

► #*. 


lis  lui  aDanuoaiicrciii , par  acie  uu  mois  u avril  nia,  toi 
droit»  qu’il*  avaient  à Fleyria.  ( Hist . de  Bresse  , j>. 
L'an  1120,  ülric  »e  croisa  pour  la  Terre  - Sâi  n te  ; mais  t 
de  partir,  il  fit  don  à perpétuité  aux  religieux  de  Saiut-11 


verses  cliartes,  dont  la  dernière  est  de  l'an  n3o;  et  Hugues, 
chanoine  de  Mâcon. 

ÜLRIC  I*. 

1 108  sn  plus  tôt  ÜLlUC,  ou  Odalric,  fils  aine*  de  Joscerand, 
auquel  il  succéda , refusa  d’abord  de  souscrire  au  jugement  que 
le  chapitre  de  Mâcon  avait  fait  rendre  contre  sou  père  , et 
continua  d’exiger  les  coutumes  qu’il  avait  levées  au  village  de 
Mon».  Mais,  revenu  à lai-même,  il  se  désista  de  cette  exaction 
injuste  entre  les  mains  de  Hugues  de  Die,  par  le  conseil  des 
plus  distingués  de  ses  vassaux.  L’acte  de  ce  déguerpissement 
est  daté  du  lègue  de  Philippe  I*r,  mort,  comme  ou  le  sait, 
eu  ito8.  ( H! st.  de  Bresse  y préf. , p.  8.  j On  voit  par-là  qu’Ul- 
ric  avait  succédé  à son  père,  du  vivant  de  ce  prince,  et  que 
la  Bresse  reconnaissait  alors  pour  souverain  le  roi  de  France, 
ülric  eut  on  autre  démêlé  avec  l’évêque  et  les  chanoines  de 
Mâcon,  au  sujet  de  l'église  de  Fleyria  eu  Bresse,  que  le  doyen 
de  Mâcon  avait  cédée  à son  chapitre,  sans  l’aveu  d'Ulric,  qui 
en  avait  la  justice,  aveod'aulres  droits,  eu  qualité  de  suzerain, 
ülric  et  »cs  enfants  s’opposèrent  à celte  aliénation  illégale , et 
contraignirent  l’évoque  et  le  chapitre  d’en  venir  à un  accom- 
modement. Il  fut  Ici,  qu’au  moyen  de  trois  cents  sous,  mon- 
naie de  Mâcon  , que  donna  le  chapitre  à Ülric  cl  à scs  enfants , 
51s  lui  ébandonnèrent , par  acte  du  mois  d’avril  1118,  tous  le» 

‘ I wm  47* 

avant 

de  Mâcon  (monastère  depuis  sécularisé)  des  dimes  qu’ils  te- 
naient de  lui  par  engagement , aux.  paroisses  de  Saint-Pierre 
de  Marsonas,  de  SamsDidicr  d’Oucia , et  en  trois  autres  vil- 
lages, moyennant  cinquante  sous,  monnaie  de  Lyon,  qu’ils  lui 
payèrent',  et  à la  charge  de  prier  Dieu  pour  l’hcurcux  succès 
de  »©u  voyage.  (Scvcrl,  in  Episi  Âfatiscon. , p.  Ô3.)  A son 
retour,  il  alla  se  faire  ermite  dans  la  forêt  de  Brou,  près  de 
J3ourg,  où  il  duit  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
et  la  pratique  de  la  réglé  de  Saint-Benoit.  ( Guich. , hist.  de 
Bresse , p.  47*)  De  sa  femme  N.,  fille,  suivaut  Guichcnon  , 
d’Amédée  l#,f  comte  de  Maurienne,  il  ont  ülric,  mort  l’an  '11 18, 
au  plus  tôt;  Renaud,  rqui  suit;  Blandiu,  qui  vivait  euonre  en 
il 5a,  comme  le  prouve  uuc  charte  de  Renaud,  son  frère, 

Îrtl  •gna  celte  année.  ( Cariai . de  Mâcon.  ) Humbert /qui , 
archidiacre',  fait  évêque  d'Autun  eu  1 140,  puis  archevêque  de 
Lyon  en  1148,  abdiqua  (l’on  11c  sait  en  quelle  année,  mais 
l'an  1 1 5 1 au  plus  tôt)  pour  se  faire  Chartreux  , et  mourut  prieur 
de  Seillon  en  Bresse,  le  ia  octobre,  suivant  le  nécroloce  de 
l'église  d’Autun  ;«t  Etienne  chanoine,  puis  évêque  de  Mâcon 
en  2167,  mort  en  décembre  1 18a. 

RENAUD  U. 

1120  nu  plus  tôt.  Rêvai  o,  successeur  d* Ülric , son  père,  fut 
en  querelle  avec  Pons  I*r,  évêque  de  Mâcon,  touchant  certains 
droits  qu’ils  s’attribuaient  réciproquement  vis-à-Vis  l’un  de 
l’autre.  Renaud  prétendait  avoir  celui  de  garde  et  de  taille  au 
village  de  Mon*  et  dans  toutes  les  terres  de  1 église  de  Maron  , 
situées  dans  ce  diocèse.  L’rfvèque,  de  son  côté,  demandait  à 
Renaud  l'hommage  pour  certains  catcmânis , que  Renaud  sou- 
tenait ne  «oint  relèver  de  lui.  Enfin,  l’an  1149.,  on  fil  un 
traité  par  lequet  Renaud  affranchit  de  toutes  charges  envers 
lui  toutes  les  terres  de  l’église  de  Mâcon  situées  à la  rive  gauche 
de  la  Saône,  à l’exception  du  viUagé  d’Agrois  ou  d’Agns,  sur 
lequel  il  se  réservait  le  droit  de  garde , et  cela , moyennant 
mille  sous  maçonnais,  que  l’évêque  lui  paya,  avec  un  marc 
d'argent  pour  sa  femme,  et  un  autre  marc  pour- ses  enfants* 
Renaud  s obligea  de  plus  à rendre  à l’évêque  l’hommage  qu’il 
exigeait , et  â douncr  tous  les  ans  un  plein  bouclier  de  cire  à 
Keglbe  de  Mâcon  , le  jour  de  Saint-Vincent.  (Sévert,  in  Fpifc. 
Meuse. , p.  140.)  Renaud  se  rcudit  garant,  l’un  ti5a,  d'un 


autre  traite  fait  entre  le  même  prélat  et  Gui,  surnommé  Y En- 
chaîné. {Hist.  de  Bresse , p.  49*)  ^*ou*  ne  nous  arrêterons  pas 
ici  à réfuter  Paradin,  qui  nous  donne  Renaud  II  de  Baugé  pour 
un  comte  de  Mâcon.  Sa  méprise  est  trop  visibte  pour  avoir 
besoin  d'être  relevée.  Renaud,  suivant  Bugnon,  finit  scs  jour» 
en  11 53,  laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit. 

RENAUD  |1L 

ti53.  Renaud  III  ne  jouit  pas  paisiblement  de  la  seigneurie 
de  Bauge,  dont  il  hérita  par  la  mort  de  Renaud  II,  son  père. 
Girard,  comte  de  Mâcon,  cl  sou  frère,  Etienne,  s étant  ligué* 
contre  lui  avec  Humbert,  sire  de  Beauieu,  et  l’archevêque  de 
Lyon,  ramassèrent  plusieurs  bandes  de  Brabançons,  et,  les 
ayant  amenées  eu  Bresse,  ils  la  dévastèrent  par  le  fer  cl  par  le 
feu.  L’événement  de  celte  guerre  fut  si  malheureux  pour  Re- 
naud, que  sou  fils  ülric  y fut  fait  prisonnier.  Reuaud,  dans 
sa  détresse,  eut  recours  au  roi  Louis  le  Jeune,  dont  il  implora 
le  secours  par  une  lettre  dont  nous  avons  déjà  donné  ailleurs 
a substance  en  précis;  uni»  il  est  à propos  de  la  mettre  ici  en 
entier  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  « Sire,  disait-il,  attaché. 
1»  comme  je^  le  suis  à Votre  Majesté  , par  les  liens  du  saug  et 

• d'une  ancienne  familiarité,  je  crois  devoir  lui  faire  part  de 
‘ mes  peines,  et  de  la  déplorable  extrémité  à laquelle  je  inc 

trouve  réduit , en  vous  suppliant  de  vouloir  bien  venir  à 
mon  secours.  Girard,  comte  de  Mâcon,  oubliant  les  service* 
importants  cl  multiplies  que  je  lui  ai  rendus,  oubliant  l’affi- 
nilé  qui  est  eulrc  nous  par  le  mariage  de  sa  fille  avec,  mon 
fils,  oubliant  enfin  le  serment  de  fidélité  qu'il  m'a  fait,  est 
venu,  avec  Eliounc,  tou  frère,  et  Humbert  de  Beaujcu  , à la 
tête  d’uue  armée  considérable,  fondre  sur  ma  terre  , où  il  a 
tout  mis  à feu  et  à sang  ; et  ce  qui  met  le  comble  à ma  dé- 
solation, il  a pris  et  emmené  prisonnier  mon  fils  Ülric.  L'exccs 
de  lajiaiuc  que  me  portent  ces  confédérés , appnyés  par  Tar- 
» chcvéquc  de  Lyon , va  jusqu’à  roc  menacer  cl  se  vanter  de 

• me  dépouiller  entièrement..  L’est  doue  à vous,  qui  êtes  mon 
Seigneur,  et  qui  m'honorez  de  votre  bienveillance,  que  j’ai 
recours.  Hâter. -vous,  je  vous  eu  conjure,  de  me  tirer  de  la 
situation  cruelle  où  je  me  trouve,  et,  surtout,  donnez  ordre 
au  plus  tôt  que  mon  fils  me  soit  rendu.  Si,  par  votre  moyen  , 
sire,  je  puis  le  recouvrir,  cl  que  vous  fassiez  comparaître 
en  justice  le  comte  de  .Mâcon  et  le  seigneur  de  Bèaujcu,  pour 
me  faire  raison  des  torts  qu’ils  m'out  faits , je  m’engage  à vous 
rembourser  plciueuicut  et  à votre  discrétioh  le»  dépenses  que 
ccs  soius  auront  pu  vous  occasionner,  et  même  à vous  aller 
trouver  pour  cela,  si  vous  le  jugez  à propos,  à Vczelai , à 

• Auluo,  ou  en  lel  lieu  qu'il  vous  plaira  de  m’iisdiqucr;  ou, 
o enfin,  je  vobs  satisferai  entre  les  mains  des  députés  que  vous 
a croirez  plus  conveuable  de  m'envoyer.  Qnc  si  vous  juges  ué- 
0 ccisaire  que  je  me  rende  auprès  de  vocu» , ordonnez , s'il  vous 
» plaît , qu  il  y ait  trêve  pendaul  mou  absence  entre  moi  et  mfcs 
a enuemis.  » ( Duchêne , Script,  rer.  Franc. , T.  IV,  Epist.  38 1 , 
p.  704.)  O/»  voit,  par  cette  lettrf , »•  que  Renaud  était  parent 
do  Louis  le  Jeune  : parente  qui  consistait  en  ce  qu'Adélatde 
de  Savoie,  mère  de  ce  mince,  et  fille  de  Humbert  II,  comte 
de  Savoie,  était  nièce  de  N.  de  Savoie,  aïeule  de  Renaud,  et 
fille  du  comte  Àinédéc  I"}  que  Gnard,  comte  de  Mâcon, 
était  vassal  du  seigneur  de  Bauge,  pour  les  fiefs  qu’il  possédait 
eu  Bresse.  Le  roi , louché  des  plainte»  de  Renaud , écrivit  au 
sire  de  Beaujeu,  pour  lui  eujoindre  de  remettre  son  fils  en  li- 
berté. Mais  uue  seconde  lettre  de  Renaud  à ce  monarque,  nous 
apprend  que  cet  ordre  fut  sans  etFef.  { Ibid.)  Dans  ecHc-ci , 
pour  déterminer  Louis  à venir  sur  les  lieux , il  lui  offre  la  suze- 
raineté de  ses  châteaux,  qui  ne  relèvent,  «lit-il , de  personne  : 
Utwùà  cas  te  lia  mea  tfiut?  à nernùte  ie/ieo  , à+robis  necipiam  ; 
ce  qui  prouve  que  Reuaud  était  soUverain  dans  scs  terres.  Ou 
ne  voit  point  ceiMiodant  en  quel  tom»  ni  de  quelle  matiièrç  finit 
la  guerre  dont  il  s’agit.  Une  charte , rapportée  par  du  Bouchet 
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DES  SEIGNEURS  DE  BRESSE. 


dans  Hiistoire  de  la  maison  de  Coligni,  nous  apprend  seulement 
qu'eu  1161,  Renaud  et  Gucrric,  son  parent,  firent,  an  château  de 
Chantrlles,  un  traite  d'alliance  et  de  confédération  avec  Ar- 
chainhaud  VII,  sire  de  Bourbon,  et  sou  (ils,  envers  et  contre 
tous,  excepté  le  roi  de  France,  le  duc  de  Bourgogne  et  de 
comte  de  Savoie  : traitd  par  lequel  le  fils  d’Archambaud  promit 
aux  sires  de  Bauge  et  de  Coligni , ses  cousins,  de  garder  pen- 
dant un  an  et  jour  le  château  «l’Arci,  près  de  Roanne,  d’où 
l*ou  infère  qn’üs  étaient  encore  en  guerre  avec  le  sire  de  Beau- 
jeu,  comme  tenant  le  parti  du  comte  de  Mâcon.  Renaud  mou- 
rut dans  le  mois  de  mars,  au  plus  tard,  de  l’an  1180,  et  fut 
inhumé  à la  Musse , entre  Baugé  et  Mâcon.  A ses  funérailles 
assistèrent  scs  trois  fils,  Ulric,  qui  suit;  Gui,  et  Renaud,  sei- 
gneur de  Saint-Trivier , avec  scs  parents;  Etienne  , évêque  de 
Mâcon,  et  Humbert,  prieur  de  la  chartreuse  de  Scillou,  le 
même  qui  avait  été  archevêque  de  Ly on. 

ULRIC  II. 

1 180  Ulmc  , fils  aîné  de  Renaud  III  , et  son  successeur  , 
donna  une  nouvelle  preuve  de  sa  piété  filiale  au  retour  des 
obsèques  de  son  père  , par  le  don  qu’il  fit  à l’église  de  Saint- 
Vincent  de  Mâcon  d’une  rente  de  dix  sous  pour  le  repos  de  son 
âine.  (Guicbcnon  , hist.  de  Bresse , p.  5i.)  Dans  le  rnçme 
tenu , ou  peu  de  jours  après  (le  a 2 mars  1 180)  , il  ratifia  les  do- 
nations que  son  père  avait  faites  à la  cliartrçuse  de  Scillon  , et 

Îr  en  ajouta  de  nouvelles.  {Ibid . prob.  p.  q.)  Ulric  fit  d’autres 
oudalious  pieuses  dans  d’autres  églises.  C’est  le  seul  endroit 
par  où  il  est  connu.  Sa  mort  arriva  au  plus  tard  l’an  17.20.  Il  avait 
épousé,  1*.  Aux,  dame  de  Mircbel , fille  de  Guillaume  I , 
comte  de  Chàlons  , et  veuve  de  Josccrand  de  Pot,  seigneur  de 
Brandon  ; a*,  l’an  1188,  Alfx  andiunk  Dr.  Vienne  , tille  de 
Girard  , comte  de  Mâcon  , décédée  l’an  124a.  Du  premier  lit  il 
eut  Gui , mort  à la  croisade  d’Orient  vers  l’an  12 19  ; du  second 
Renaud  , qui  suit  ; Hugues  , seigneur  de  Saint-Trivier  et  de 
Cuiseri,  qui  en  ia5o  fit  hommage  du  château  de  Cuiseri  au  duc 
de  Bourgogne  ; et  Beatrix  , femme  d’Amédce  de  Genève  , sei- 
gneur de  Gcx. 

RENAUD  IV. 

1220.  Renaud,  fils  d’UlricII,  et  son  successeur,  fut  an  des  plus 
insignes  bienfaiteurs  de  ta  chartreuse  de  Mnntmerle,  dont  il  fit 
bâtir  les  cellule»  , enlr’aulres  libéralités  qu’il  loi  fit.  L’an  12^9  , 
il  alla  signaler  sa  valeur  à la  Terre-Sainte  , d’où  il  était  de  re- 
tour l’an  124?  au  plus  tard.  Il  eut  avec  l'abbaye  de  Tournus 
quelques  différents  qui  éclatèrent  par  une  guerre  ouverte.  Elle 
dura  quatre  ou  cinq  ans  , au  bout  desquels  Renaud  , convaincu 
de  ses  torts  , s’obligea  , par  uu  traité  , de  paver  à l'abbaye  5oo 
marc»  pour  les  dommages  qu’il  lui  avait  camés.  rJucnin*  L’an 
1 249  , il  fil  son  testament , et  partit  une  seconde  fois  pour  la 
Terre-Sainte  , où  il  mourut  la  même  année.  De  Sibylle  , son 
épouse  , fille  de  Guichard  IV  , »it*  de  Bcaujcu  , et  femme  en 
secondes  noces  de  Pierre  le  Gros  , seigneur  de  Branciou  (morte 
en  1265) , il  eut  Gui , qui  suit  ; Renaud,  seigneur  de  Saint-Tri 
vicr  , mort  sans  alliauce  ; Alexandre , héritier  de  Renaud  , son 
frère  . qui  testa  , l’an  1266,  en  faveur  de  Philippe  de  Savoie  , 
archcvêqac  de  Lyon  ; Beatrix  , cl  Jcauuc  , mortes,  â ce  qu’il 
parait , daus  le  célibat.  ( 


GUI. 


Gui , fils  aîné  de  Renaud  IV,  n’avait  pas  encore  atteint 
l’âge  de  majorité  lorsqu'il  lui  succéda.  Philippe  de  Savoie  , ar- 
chevêque de  Lvon  , son  parent , lui  donna  pour  curateur  le  che- 
valier Bérord  Je  Lyonnieres  , qui  autorisa,  l’an  i25i  , la  charte 
d'affranchissement  qu'il  accorda  aux  habitant»  de  Bmtgc  , de 
Boure  et  de  Pont-dc-Vaux.  L’an  1255,  »e  voyant  infirme,  il 
lit  , le  8 avril  , son  testament,  par  lequel  il  institua  son  bé- 
lier Tentant  qui  naîtrait  de  sa  femme  alors  enceinte.  C’était  Dal  - 
pniSE  , fille  et  héritière  de  René  de  Lavieu  , seigneur  de  Saint- 
Bonnet  et  de  Mircbel  , et  veuve  de  Gui  Daims*  , seigneur  de 
Cousans  et  vicomte  de  Châlons  , tige  de  l'illustre  maison  de  Da- 
mas. Elle  accoucha  d’une  fille  nommée  Sy bille  , qui  recueillit  la 
succession  de  sou  père  , mort  en  1268  selon  son  épitaphe  mu- 
tilée qui  est  à Baugé.  (Jucnin.)  Sibylle  porta  cette  succession 
daus  la  maisou  de  Savoie  par  son  mariage  avec  Amédée,  prince 
de  Piémont , qui  devint  comte  de  Savoie , cinquième  üc  sou 
nom,  eu  1285.  C’est  ainsi  que  la  basse  Bresse  fut  réunie  au 
comté  de  Savoie.  Amédée  y joignit  encore,  l'an  1289  , par 
échange  des  terres  de  Cuiseri  , Sagi  et  Savigni  en  Revermont  , 
fait  avec  Robert  II , duc  de  Bourgogne  , la  portion  de  la  haute 
Bresse  possédée  parla  maison  de  Coligui.  la*  comte  Amédée  VI 
acquit  en  i35/|deJeati,  roi  de  France  , la  part  des  seigneurs 
de  Moutluel , et  Amédée  VIH  en  1402  celle  de  la  maison  de 
Villa»*#.  Par  là  toute  la  Bresse  fut  incorporée  aux  étals  de  Savoie. 
La  ville  de  Baugé  fut  démembrée  de  la  Bresse  par  le  duc  Em- 
manuel-Philibert, qui  l'érigea  en  marquisat,  et  la  donna  mi 
propriété , avec  la  seigneurie  de  Recotes , â Renée  de  Savoie- 
Tende,  veuve  de  Jacques,  seigneur  d'Urfé , en  échange  d<t 
comté  de  Tende  et  de  la  souveraineté  de  Maro  , par  accord  da 
16  novembre  i5^5.  Joseph-Marie  deLascaris,  marquis  d’Urfé, 
arnère-pctit-fils  de  Renée  de  Savoie,  étant  mort  sans  enfants 
le  i3  octobre  1724»  Ie  marquisat  de  Baugé  et  les  autres  biens  do 
la  inaisou  d'Urfé  ont  passé,  avec  le  surnom  de  Lascaris , à 
Louis-Christophe  de  la  Rochefoucaud , marquis  de  Langhcac . 
du  chef  de  son  aïeule,  Marie-Françoise  d’Crfé-Lascaris,  sœur 
de  Joseph-Marie. 

Le  Bugci,  le  Val-Romet  et  le  Gcx,  furent  compris  avec  Ta 
Bresse,  dans  le  traité  d’échange  fait,  de  cette  province,  on  1601 , 
entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Savoie,  pour  le  marquisat 
de  Saluccs.  Depuis  ce  tenu  ils  font  partie,  avec  U Bresse,  du 

f'ouvernement  général  militaire  de  Bourgogne;  Le  Bugci , eu 
atiu,  fiuryesia,  long  de  seixe  lieues  sur  sept  de  largeur,  a 
pour  capitale  Belles  ou  Bcllai  , eu  latin,  Belicum , Bellicium. 
Le  Rhùnc  le  sépare,  au  sud  , du  Dauphiné,  et  â Test,  de  la 
Savoie.  Les  Segusiani  et  les  Allobroges  fufent  scs  premiers 
habitants  connus. 

Le  Val-Romei,  composé  de  dix-huit  paroisses,  est  regarde 
comme  une  portion  du  Bugei.  L’un  et  l’autre  sont,  ainsi  que  U 
Bresse , du  diocèse  de  Lyon. 

Le  Gex,  en  latin,  Gesia  ou  Gesium , composé  de  vingt-cinq 
paroisses , tontes  du  diocèse  de  Genève , après  avoir  été  possédé 
long-tcms  par  les  cadets  des  comtes  de  Genevois,  fut  saisi, 
Tau  i353,  par  le  comte  de  Savoie,  <yù  Tuait  à sou  Joui  ine , 
clic  garda  jusqu'au  traité  de  Tan  1601.  (Voycx  les  ducs  de 
Suvoiê.  ) 
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DES 

COMTES  DE  MACON. 


JLe  Macoxjuis  ( Pag  ut  Mathconensis,  ou  Maliscensis) , habite, 
«lu  tcmf  de  Cctar,  par  une  partie  des  Educns,  compris  dans  ta 
première  Lyonnaise,  sous  Ilonorius,  envahi  par  les  Bourgui- 

Î pions,  à leur  arrivée  dans  les  Gaules,  enlevé  à ceux-ci  par 
es  Francs , lors  de  la  destruction  du  premier  royaume  de  Bour- 
gogne, s'étend  sur  dix-huit  lieues  en  longueur  et  quatorze 
eu  largeur.  Il  a pour  bornes , au  septentrion , le  Châlonnais  ; 
«u  midi,  le  Beaujolais;  à l'orient,  la  Sabne , qui  le  sépare  de 
la  Bresse;  à l'occident,  le  Charolais  et  le  Brionttais.  Mâcon  , sa 
capitale  , avait , sous  les  Romains  , un  célèbre  atelier  de  flèches, 
ce  qui  le  fit  appeler  Matiteonensis  Sagiltaria.  Ce  pays  eut , 
sou  s nos  premiers  rois  do  la  deuxième  race , des  comtes  amo- 
vibles , dont  le  premier  fut  Warin,  ou  Guinix,  le  même, 
quoique  D.  Vaisscle  le  nie  ( Hisi . de  Lang. , T.  I,  p.  7x1.)» 
que  Warin,  comte  d’Auvergnç.  Avec  le  comté  de  Màcou, 
Warin  eut  aussi  ceux  d’Autun  etdeChâlons:  le  tout  parla  libéralité 
de  l’empereur  Louis  le  De'hounaire.  La  douzième  année  du  règne 
de  ce  priocc  (826  de  J.-C.  ),  il  acipiit  d’Hüdebalde , évêque  de 
Wàcon,  par  échange  de  quelques-unes  des  terres  qu’il  possédait 
cti  Nivernais,  en  Auvergne  et  dans  le  Mâconnais,  la  terre  de 
Guni  avec  d’autres  fonds.  L’acte  de  cet  échange  , passé  à Aix- 
la-Chapelle,  se  trouve  imprimé  parmi  les  preuves  de  Villustrel 
Orùandale  ( p.  75.),  cl  dans  l'histoire  de  La  maison  de  Ve rgi. 
( 1.  1 , pp.  7 8.)  On  y voit  que  la  femme  de  Warin  se  nom-| 

mait  Ài-BiXK.  Ils  eurent  un  fils,  nommé  Tlricrri,  qui  remplaça 
son  père  dans  le  comté  de  Châlons , avec  une  fille,  nommée 
Hermengarde,  qui  épousa  Bernard,  surnommé  Plantevelue , \ 
comte  d’Auvergne  , comme  nous  le  prouvons  à l’article  des 
çoratr*  de  cette  province.  Warin  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  contre  ses  enfants  révoltés.  1 
X-'nn  8 j3 , Bernard,  duc  de  Scptiuiauie  , s’étant  retiré  en  Bour- 
gogne , après  avoir  été  dépouillé  de  scs  dignités , Warin  tra- 
vailla , de  concert  avec  lui , à gagner  au  parti  de  ce  monarque 
les  peuples  de  ce  royaume.  Dans  ce  dessein,  ils  en  parcou- 
rurent les  provinces,  formèrent  une  ligue  en  sa  faveur,  et  la 
firent  jurer  à uu  grand  nombre  de  pcrsouuos.  Etant  arrivés 
l’année  suivante,  au  commencement  du  carême , sur  les  bords 
de  la  Marne,  la  rigueur  du  froid  les  obligea  de  s’arrêter  à Bo- 
ncuil.  De  là  ils  députèrent , le  26  février,  à Lothairc , un  comte 
et  un  abbé,  pour  lui  demander  la  liberté  de  l’empereur,  son 
père,  qu’il  retenait  en  captivité.  Lothairc  les  amusa  par  une 
défaite  , et  sc  relira  à Vienne,  où  il  assembla  des  troupes  avec 
lesquelles  il  vint  assiéger  Warin  dans  U ville  de  Chàlons.  La 
place  fut  emportée  en  trois  Jours,  ou  eu  cinq,  selon  d’autres, 
et  livrée  à toute  la  fureur  du  soldat.  Warin,  pour  sauver  sa 
vie,  eut  la  lâcheté  d’ernbrasscr  le  parti  du  vainqueur,  de  lui 
prêter  serinent  de  fidélité,  et  de  marcher  à sa  suite.  Louis, 
ayaut  à la  fin  triomphe  des  rebelles , punit  la  félonie  de  Warin  , 
en  le  dépouillant  de  scs  honneurs.  Mais,  apres  la  mort  de  ce 


monarque,  étant  allé  trouver  le  roi  Charles  le  Chauve  à Orîéan»r 
il  fit  sa  paix  avec  lui , et  entra  »î  avaut  dans  scs  bonnes  grâces  à 
cette  entrevue,  que  Charles,  non  seulement  lui  rendit  le  Mi- 
connais,  mais  le  nomma  due  de  Toulouse  ou  d’Aquitaine,  à la 
place  de  Bernard,  qu’il  destitua.  Cette  nomination  fut,  ù ce 
qu’il  parait,  un  dédommagement  du  comté  d’Auvergne,  dont 
ce  prince  ne  jugea  pas  à propos  de  priver  Gérard , à qui  l’Empe- 
reur, son  père,  l’avait  donne.  Warin  se  montra  digue  de  ces 
faveurs,  parles  services  qu’il  rendit  à Charles  le  Chauve.  Ce 
fut  lui  qui,  par  sa  valeur  et  son  habileté,  se  rendit  victorieux, 
fan  84 1 » à la  bataille  de  Fontenai.  11  balança  Long-tenu,  en 
Aquitaine,  le  parti  du  jeune  Pépin  , qui  disputait  ce  royaume 
à Charles  , et  eu  assura  enfin  la  possession  tranquille  à ce  der- 
nier. D.  Vaissête  prétend  qu’il  vécut  jusqu’en  856  ; mais  on 
n’aperçoit  plus  de  traces  de  son  existence  après  l’an  85o. 

WARIN  II. 

Wixin  IL  fut  le  successeur  de  Warin  I,f  dans  le  Mâçonnais  , 
par  la  grâce  du  roi  Charles,  fils  de  l’empereur  Lothairc.  On 
ignore  combien  de  lems  il  en  Jouit. 

W1LBERT.  . 

Wilbkht  fut  pourra  dn  comté  de  Mâcon,  après  Warin  II. 
Dans  l’acte  de  la  donation  faite  de  la  terre  de  Rognon  , l’an  870, 
à Tahhave  de  Toumus,  il  se  dit  fils  de  Lambert  et  de  Rotrudr. 
(Chiflle't,  h ht*  de  Tournas  t pr. , p.  212.)  Il  parait  qu’il  avait 
supplanté  Wariu  II  , et  que  relui-ci , soit  apres  sa  mort,  soit 
après  sa  déposition , fut  rétabli,  ou  du  moins  qu’un  troisième 
Warin  lui  succéda.  Car  on  voit  que,  l’an  879,  Boson , usur- 
pateur dn  royaume  de  Provence,  dans  l’étendue  duqucllc  Ma- 
çonnais se  trouvait  compris  , déposa  Warin,  qui  refusait  de  lui 
rendre  hommage,  et  mit  à Mfcon  , en  sa  place,  Bervard,  mar- 
quis de  Gothie.  Ce  dernier,  après  avoir  été  chassé  d'Autun 
l'année  précédente,  s'était  venu  joindre  à Boson,  et  avait  favo- 
risé son  usurpation.  Bernard  , la  même  année,  fut  assiégé  dans 
.Mâcon  par  les  rois  Louis  cl  Carloinan , qui,  l'ayaut  pris,  le 
firent  mourir,  à cé  qu’on  croit  : du  moins  il  n’est  plus  parlé 
de  lui  depuis  ce  tems-là.  ( Voyez  Bernard  II,  marquis  de- 
Gothie.  ) 

BERNARD  PLANTEVELUE. 

BrnrrARD,  dit  PuRTevEj.UR,  comte  d’Auvergne  , fut  pourvu 
du  comté  de  Mâcon  , après  la  mort  ou  la  destitution  du  pré- 
cédent Bernard,  par  les  rois  Louis  et  (’arlnmau,  qu’il  avait 
servis  dans  leurs  guerres  contre  Boson.  Il  jouit  de  ce  bénéfice 
l'espace  d’euvirori  six  «us  , cl  mourut  l'ai)  886.  ( Voyez  les 
comtes  d'Auvergne ■ ) f 
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LETALDE,  00  LEUTALDE. 


88fî.  Letalde , ou  LriiTAU»*  , fui  le  successeur  de  Bernard  au 
comte  de  Mâcon  , qu’il  gourvemait  encore  l'an  ç>o5.  C’esl  ce 

3 ue  prouve  la  charte  d’une  vente  faite  , en  sa  présence,  4 Mâcon  , 
e certains  fonds  situes  au  village  de  Petrei , par  Azon  et  sa 
femme  lldcardc  , 4 un  nommé  Etienne  , et  4 sa  femme  Gibers- 
ganc,  dont  il  donna  ensuite  rinvestitnre  aux  acquereurs , le  a 
novembre  , un  samedi  de  la  septième  année  de  l'empereur  Louis 
(l'Aveugle) , fi  11  de  Bu  son  , ce  qui  revient  à l’an  goS.  (Archi$. 
de  Cluni , ) **.  f A 

RACULFE. 

Raoulfs,  vicomte  de  Nâcon  sous  I.cialdc , comme  ou  le  voit 
par  le  livre  enchaîné  de  saint  Vincent  de  Mâcon',  lai  succéda 
clans  ce  comte’.  Il  e'tait  fils  , suivant  Baluze,  de  Bernard  Plaute- 
velue.  Ce  fut  un  grand  pillard  de#  biens  ecclésiastiques. 
L’an  91 5.  nn  concile  de  rhâlons  lui  cnioiguît , sou»  peine  u ex- 
communication, de  restituer  ceux  qu’il  avait  euleves  à l’église 
de  Mâcon.  On  ignore  s’il  obéit  à cet  ordre.  Du  reste,  il  était 
brave,  cl  secouda  le  duc  de  Bourgogne,  Richard  !•',  dans  scs 
expéditions  contre  les  Normands.  Il  vivait  encore  00.930,  et 
ne  laissa  en  mourant  qu’une  fille  nommée  Etolane,  ou  Tolosanc, 
noms  qui  se  supportent  à la  même  personne,  que  des  modernes 
ont  confondue  sans  fondement  avec  Ave , sœur  de  Guillaume  le 
Pieux  , comte  d’Auvergne  cl  duc  d’Aquitaine.  ( Yoy.  les  comtes 
de  Ch  al  on  s.) 
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talde  , comte  de  Mâcon  , qui  se  dit  fi!»  d’ Vlbérie  et  de  Tolnsane, 
et  sa  femme,  iiiniï  , fille  de  Minasses  de  Vcrgi  et  d’auc 

autre  Ermengardc  , donnent  a Saint  Odon  , abbé  de  Cluni  , ce 
qu’ils  possédaient  au  village  qu’ils  nomment  Pardanicum  , 
situé  sur  la  rivière  de  Scille.  L’acte  est  daté  du  mercredi  3 des 
calendes  d’avril  (3i  mars),  la  douzième  aimée  du  régné  de  Ro- 


COMTES  HÉRÉDITAIRES. 

‘VT  * —• 

AI.DÉMC  I. 

920  au  pins  tard.  Ai.ap.atc  I , second  fils  de  Maycuï  , vicomte 
de  Narbonne,  et  dcRainoldts,  ayant  épousé  en  premières  noces, 
Tolosaob,  ou  Etolane  , fille  cl  héritière  de  Raculfe  , prit  le 
litre  de  comte  de  Mâcon  après  la  mort  de  son  Leau-pcre,  et  céda 
sa  part  du  comté  de  Narbounc  à Valrhcrius  , ou  Gaucher  , sou 
frère  , pour  venir  résider  à Mâcon.  .C’est  par  lui  que  commence , 
dans  le  livre  encliainé  de  la  cathédrale  de  Mâcon,  la  liste  des 
comtes  héréditaires  de  celte  ville.  L’an  g5o  ou  rp  1 ( huitième  du 
règne  de  Raoul  ),  il  obtint,  pour  sa  vie  , de  llcrnnn  , évêque  de 
Mâcon  , l’rglisc  de  S.  Auiour  et  de  S.  Viatcur  , avec  scs  dépen- 
dances , le  village  de  Sauvcmciit  au  pays  de  Scodinguc,  et  d’au- 
tres biens , moyennant  un  cens  annuel.  ( Gall.  chr.  no.  T.  IV  , 
instrum.  col.  275.  ) Devenu  veuf , Albéric  sc  remaria  avec 
Beutiie,  dont  on  ne  connaît  pas  la  naissance.  L’an  941 , cin- 
quième du  règne  de  Conrad  le  pacifique  , roi  de  la  Bour- 
gogne tramjurauc  , Albéric  reçut  en  fief  de  Meynicr,  abbé  d’A- 
gauue,  le  château  de  Brâcon,  avec  d’autres  terres  situées  partie 
au  caulon  de  Varasquc  , partie  dans  le  comté  de  Scodinguc  , à 
la  charge  d’un  modique  cens.  L’aliénation  n’était  que  pour  la  vie 
d’Albcric  et  celle  de  scs  fils  , Lélalde  et  llumbcrt  ; mais  elle  de- 
vint perpétuelle  au  moyeu  des  reprises  de  fief  que  ses  succes- 
seurs en  firent  vis- à - via  des  abbés  d’A  gau  ne.  ( Bibt . sebus. 
cent.  1,  C.  33.)  Albéric  alla  depuis  résider  à Salins  avec  Humbert, 
son  second  fils,  et  sa  fille,  Atlaia,  laissant  le  Maçonnais  à son  fils 
aine  , qui  suit.  (Voy . les  sires  de  Salins.  ) Il  est  à remarquer  que 
dans  le  tous  qu’Albéric  gouvernait  le  Maçonnai*  , Guillaume 
le  jeune,  comte  cl  marquis  d'Auvergne  , prenait  aussi  le  titre  de 
comte  de  Mâcon  , parce  que  le  Maronnait  faisait  partie  des  pro- 
vinces qui  composaient  sou  marquisat.  (Vaissclc  , T.  I.) 

LETALDE  I. 

94*  au  pl,,#  tard.  Lrrixn»  ( T.eotaldus ) partageait  Pantoritc 
coiuialc  avec  Albéric  son  père,  au  moins  huit  ans  avant  de  lui 
succéder.  Ce  qui  le  prouve  , c’est  une  charte  par  laquelle  Lc- 


dolfc  , ce  que  Guichenoti  ' Jiibl . Sebus.  p.  it»8)  rapporte  à 
l’an  899»  douzième  de  Rodolfc  premier,  roi  Je  la  Bour- 
gogne transjuranc.  Mais  alors  l’abbaye  de  Cluni  n’existait  pas 
encore.  Cest  donc  plutôt  du  règne  de  Rodolfc  , ou  Raoul , roi 
de  France,  dont  la  douzième  année  tombe  eu  g30 , que  cette 
date  doit  s’entendre.  Il  est  vrai  que  le  3i  mars  , ou  la  veille  des 
calendes  d’avril,  tombait  un  mardi  et  non  pas  un  mercredi  en 
935.  Mais  il  faut  supposer  que  le  notaire  s’est  trompé  d'un  jour 
sur  le  quantième  du  mois , erreur  dont  les  exemples  sont  fré- 
quents. Le  3»  mars  d'ailleurs  ne  tombait  pas  non  plu*  un  mer- 
credi en  899,  mais  un  samedi.  L’an  q5o,  ou  environ , Lelalde 
s’associa  à son  évêque  , Maiinbold  , et  au  marquis  Hugues  (c’est 
Hugues  le  Noir,  duc  de  Bourgogue)  , pour  mettre  en  état  de 
vivre  régulièrement  les  chanoines  de  Mâcon  , réduits  à uuo 
grande  pauvreté  par  un  incendie  qui  avait  consumé  leur  église 
et  leur  clnitre  avec  une  grande  partie  de  la  ville.  Ces  sortes  de 
désastres  étaient  fréquents  alors,  parce  que  les  bâtiments  étaient 
presque  tous  en  bois.  Lelalde  donna  pour  sa  quote-part  l’église 
et  l’abbaye  de  Saint  Clément  qu’il  tenait  en  bénéfice.  ( Gall . 
Chr.  nu.  T.  IV,  prob.  col.  277.)  Mais  il  retint  certain#  fonds 
de  cette  abbaye,  qui  étaient  à sa  bienséance,  et  refusa  de  s’en 
dessaisir.  Enfin,  l'an  $55,  vaincu  par  les  remontrances  de 
Maiinbold , il  consentit  à les  restituer  , comme  on  le  voit  par 
une  notice  dressée  quelques  aimées  après où  il  est  qualifié 
cornes  imperatùrnts , à raison  du  comté  qu’il  possédait  alors  en 
llourgoguc.  ( Ibid.  col.  271).)  A la  suite  de  la  souscription  qui  est 
au  bas  de  cet  acte  , on  lit  : S.  Alberici  fratris  ejus.  Noua 
pensons  qu’au  lieu  de  fratris  il  faut  lire  filii. 

Lelalde,  l'an  g5b  , le  4 janvier,  par  acte  passé  publiquement 
à Mâcon , fit  , comme  exécuteur  des  volontés  de  Humbert , 
son  neveu , donation  d’un  meix  situe  au  village  de  Saillei  à 
l’abbaye  de  Cluui.  ( Arch . de  Cluni.)  Il  devint  la  même  année 
comte  eu  Bourgogne  après  la  mort  de  Giselbcrt.  C’est  par  an- 
ticipation que  ÈrndoAid  lui  dounc  ce  titre  sur  l'an  p5f  , où  il 
dit  que  le  roi  Louis  d’Outre-mcr  , dans  le  voyage  qu'il  voulut 
faire  celle  année  en  Aquitaine  , étai^  tombé  malade  sur  les 
frontières  d’Auvergne,  Lelalde,  comte  de  Bourgogne,  vint  le 
trouver,  se  reconnut  sou  vassal,  et  lui  rcudit  la  sauté  par  un 
remède  qu’il  lui  fit  prendre.  Ce  trait  fait  voir  que  Lelalde  se 
mêlait  de  médecine.  Il  mourutaii  plus  lardl’ang7i.  appelé 
dans  nne  bulle  du  pape  Benoit  VIII  diva:  mémorial  Cornes. 
Letalde  avait  épousé  on  secondes  noces  , l’an  948  au  pins  tard„ 
Riciiii  de.  dite  aussi  Collatik  qui  vivait  encore  eu  g55,  connut»' 
011  le  voit  par  des  actes  qu’elle  souscrivit.  (Mab.  Ann.  T.  III  , 
pp.  468,  4<j3,  ^07.)  Letalde  avait  pour  vicomtes  à Mâcon, 

eu  943,  Maycnl,  et  en  giS  Gautier.  (i\iab.  ibid.  p.  5i3-) 

ALBÉRIC  II. 

Ataêntc  II  était  associé  4 Letalde  premier,  son  père  , dès 
l'an  9^2  , au  comté  de  Mâcon,  Eu  cilct  on  le  voit  concourir 
avec  lui  cette  année  pour  la  restitution  de  l'abbaye  de  Saiut- 
Cléinrut  4 l’évêché  de  Mâcon.  {Arch.  de  Cluni.)  L’an  9S8,  as- 
sisté du  vicomte  Hugues  , il  tint  un  plaid,  mallnm  , au  sujet  do 
deux  ouvrées  de  vignes  situées  an  territoire  de  Vinzclle  , que 
l'abbaye  de  Cluni  revendiquait* sur  un  nommé  Vulfci»  et  u 
femme  , Constance,  qui  furent  condamnés  à déguerpir.  (Ibid.) 
L'an  960,  un  lundi , i3  de»  calendes  de  septembre  , ou  20  août, 
il  tint  un  autre  plaid  avec  Vautier,  son  vicomte,  et  d’autres  con- 
seillers , dans  lequel  il  obligea  un  nommé  Yarulf  4 se  départir 
en  faveur  de  la  même  abbaye  de  tontes  les  prétentions  qu'il 
pouvait  avoir  sur  l'église  de  Saint-Germain  d’Jgci , et  sur  plu- 
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sieurs  fonds  situas  tanl  an  dit  lieu  qu'à  Bissi.  {Ibid.)  La  même  an- 
mie  , ou  l'an  96»  au  plus  tard,  à la  prière  de  l’évêque  Maimbold 
cl  de  son  clergé  , il  rendit  à l'abbayc  de  Saint-Clément  certains 
droits  et  fonds  qu’il  avait  usurpés.  La  dixiéme  année  du  roi 
Lotkaire,  964  de  Jésus-Christ,  il  tint  encore  à Mâcon,  avec 
Vautier  son  vicomte,  un  plaid  où  il  jugea  différents  procès. 
(Arch*  de  Cluni.)  Albéric  Fit , Pan  971  , le  14  janvier,  une  do- 
nation à l’*bbrrc  de  Tournas,  du  consentement  de  sa  femme, 
EnMEUTfiirnB  (fille  de  Renaud  , comte  de  Rouci) , et  de  ses  deux 
fils  , Lelaldc  et  Albéric.  (Jucniu  , hist.  de  Tournus.)  Il  succéda 
cette  même  année  au  plus  tard  à son  père  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, qu*il  transmit,  suivant  Pa radin, S.  Julien ctM.  Chevalier,  à 
son  fils  aîné,  avec  le  comté  de  Mâcon.  Sa  mort  se  rapportcà  l'an 
9**5.  Outre  les  deux  fils  mentionnés  ci-dessus,  il  en  cul  un  troi- 
sième nomme  Guillaume,  et  Uéalrtx,  mariée  â Geofroi  premier, 
dit  Forolc , comte  de  Gâtinais,  aïeul  paternel  de  Geofroi  le 
Barbu  et  de  Foulques  le  Kechiu  , comtes  d’Aujou.  Ermcntrudc, 
veuve  d' Albéric  , épousa  en  secondes  noces  Otte-Guillaume  , 
qui  viendra  ci-après.  (Mcuage , hist.  de  Sablé  , page  1 1 7 et 
1 18.) 

LETALDE  IL 

975.  Lutaldk  II , fils  d* Albéric  et  son  successeur  , lui  était 
associé  dès  l’an  971  , ou  du  moius  jouissait  de  quelque  autorité 
sous  ses  ordres  dans  le  Maronnais,  comme  le  prouve  un  acte  de 
cette  année  par  lequel  il  coufirma  les  donations  faites  à l'église  de 
Mâcou  par  son  aïeul , Letalde  , cl  sa  femme  Collatie  , puis  celles 
de  son  père  Albéric  et  de  sa  mère  Ermcntrudc.  Cette  pièce  est 
rapportée  par  Sévcrt , p.  75.  Letalde  II  ne  survécut  à son  père 
que  quatre  ans,  étant  mort  l’an  979.  De  BcaTe,sa  femme,  il  bissa 
uu  fils  , qui  suit. 

ALBERIC  III. 

979'  Aï.béric  III , fils  de  Lelaldc  II , lui  succéda  dans  un  âge 
tendre  au  comté  de  Mâcon  sous  la  tutelle  de  Bcrte  , sa  rnerc. 
Guillaume,  dit  Barbe-sale  , Bucca  uncla , son  oncle,  disputa,  les 
gtmes  â la  main,  celte  tutelle  à Berle.  LVVêque  Mi  Ion  , pour 
terminer  le  different  , maria  Guillaume  avec  Bcrtc  , après  avoir 
obtenu  dispense  du  pape.  Albcric  mourut  sans  alliance  vers 
Pan  995.  ( Ckro . Adem.  Caban.) 

OTTE-GUILLAUME  et  GUI. 

995  au  plus  tard.  Ottc-Ccilusmi  , ou  Orrov,  comte  de 
Bourgogne  , mit  sous  sa  main  le  Mâcounnis,  comme  époux  d'Er- 
meutrude  , veuve  d’ Albéric  II , après  la  mort  d’Albéric  III  , et 
s’associa  G 01  , son  fils.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  contrat  de 
mariage  d’un  seigneur  du  Maçonnais  , nommé  Uldric  , et  d’Er- 
tnengardc , sa  fiancée  , souscrit  par  le  comte  Otton  , Krmen- 
trude  sa  femme,  et  Gui  leur  fils  , lequel  acte  a pour  date  la 
huitième  année  du  roi  Hugues  (Capet) , ce  qui  se  rapporte  â 
l’an  de  JcsuvChriU  994  ou  995.  ( Arch . de  Cluni.)  Guillaume 
Barbe-sale,  qui  vivait  encore,  et  ne  mourut  même  que  long- 
lems  après  , ne  fut  pas  néanmoins  pour  cela  dépouillé  du  titre 
de  comte  de  Mâcon  , ni  de  toute  l'autorité  attaefiée  à ce  titre  , 
comme  on  le  verra  par  la  suite.  Ainsi  l’on  peut  dire  qu’il  y avait 
alors  trois  comies  de  Mâcon  ; Otte-Guillaume  , qui  avait  la 
grand’maiii  ; Gui  , son  fils  , et  Guillaume  Barbe-sale , qui  con- 
servait l’autorité  comtale,  du  moins  duos  une  partie  du  Mé- 
connais.Nous  n’avons  trouvé  qu^in  seul  acte  de  l'exercice  qu’Olte- 
Guillaunic  et  son  fils  oui  fait  conjointement  de  la  leur  dans  le 
comté  de  Mâcon  , encore  est-il  sans  date.  C’est  une  espèce  de 
jugement  rendu  sur  les  plaintes  des  religieux  de  Cluni  contre  le 
clerc  Maycul  , surnommé  Pulvcrel  , prévôt  de  Lourdou  , qui 
faisait  dans  cette  obédience  des  exactions  injustes.  Il  y est  dit 
que  , moitié  par  persuasion , moitié  par  autorité  , le  comte  Otlc- 
GuiUaume  obligea  May  eu]  à déguerpir.  Les  souscripteurs  de  la 


charte  sont  Otte-Guillaume  , le  comte  Gui  son  fils,  filius  ejus 
Guida  cornes , l’évcquc  (de  Mâcon)  Ledbald  II,  le  prévôt  May  eul, 
plusieurs  chevaliers  , et  Odou  , docteur  en  loi  , Oddo  legis 
doctor.  Celte  dernière  signature  est  remarquable  par  la  qualité 
que  le  souscripteur  y prend.  ( Arch.  de  Cluni.)  On  ne  peut  au- 
trement fixer  l'époque  de  ce  jugement  qu’en  le  plaçant  entre 
l'armée  997  , à laquelle  commcuça  l’épiscopat  de  Ledbald  , qui 
fut  de  vmg-deux  ans  , et  l'année  1007  où  Gui  avait  cessé  de 
vivre.  Nous  avons  1111  diplôme  du  roi  Robert  eu  faveur  de  l’ab- 
baye de  Saint-Béuigne  de  Dijou , que  Gui  souscrivit  en  100$ 
avec  son  père.  C'c0  le  dernier  Irait  connu  de  sa  vie.  Otlc-Guil- 
laume  , lui  survécut  au  moins  20  ans  , n’étant  mort  qu'en  1027» 
Mais  il  parait  que  long-tcms  avant  de  perdre  sou  fils  il  ne  rési- 
dait plus  daus  le  Mâcounai».  (Voy.  les  comtes  de  Bourgogne.) 
Gui  en  mourant  laissa  un  fils  qui  suit.  (Duchéue,  hist.  de  la  M • 
do  f ergi , pr.  p.  55.)  (Voy.  les  comtes  de  Bourgogne .) 

OTTON. 

Otto*  , fils  de  Gui  , lui  succéda  l’an  1007  au  plus  tard.  Nous 
le  voyons  cette  année  avec  les  qualités  de  comte  de  Mâcon  et  de 
fils  du  comte  Gui  parmi  les  souscripteurs  d’une  donation  que  te 
chevalier  Hildebert  fit  à l’abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  , 
en  venauty  mourir  sous  l’habit  religieux.  (Duchêne , hist.  de  la 
M.  de  ï'ergi  , pr.  p.  55.)  Ollotf,  I an  1816  , fut  encore  témoin 
d’uu  privilège  que  le  roi  Robert  accorda  au  monastère.  [Spicil* , 
T.  I,  p.  4G0.)  Ce  comte  fit  lui-même  aux  églises  diverses  donations 
dont  les  dates  , dans  les  actes  qui  en  furent  dressés  , sont  mar- 
quées d’une  manière  si  vague  , qu’il  n’est  pas  possible  de  les 
Fixer.  On  voit,  par  exemple,  une  charte  de  lui  eu  faveur  de  l’ab- 
baye de  Cluni  , datée  du  règne  du  roi  Robert  et  de  son  fils 
Hugues  , associé  , l’au  1017  , au  trône  , et  mort  le  17  septembre 
ioa5.  C’est  une  donation  qu’il  fait  à ce  monastère  d’une  terre 
située  près  de  la  Saône, pro  peccaiorum  , dit-il  , meorunt  nôo- 
litionc,  anima:  etiam  meæ  et  patrit  Guidants  , nec-non  avi 
moi  Othonis  co gnome nto  Fi  lie  Irai,  etfiliimei  Gmjfridi — sicut 
jam  ante  cornes  f*eotaldus  (primas)  0 tenu  s meus  per  testamen - 
tum  prcecepto  Lodovici  ('Fr an  s mariai)  Regis  [tradldit.)  Le  nom 
de  la  femme  d’O  II  on,  qui  n’est  point  ici  marqué,  se  trouve  parmi 
les  signatures.  Elle  se  nommait  Elisabeth.  (Chifflct , Beatrix 
de  Chatons  , p.  l5o.)  Quelques  généalogistes  prétendent  qu’elle 
était  de  la  maison  de  Vcrgi  , et  sœur  de  Humbert , évêque  de 
Paris.  Nous  avous  sous  les  yeux  une  charte,  datée  du  règne  de 
Robert , le  5 des  calendes  «le  juillet , par  laquelle  Otton  et  Eli- 
sabeth donnent  à l’abbaye  de  Cluni  La  terre  de  Fissei,  ou  Fixei, 
dans  le  comté  d’Oschcrais  , au  pays  de  Langres,  villam  Fissia - 
cum  in  romitaiu  Oschirensi  in  pago  Lingoncnsi.  f Arch.  de 
Cluni.)  Ce  comté  d’Oscherais  est  le  même  que  celui  de  Dijon  . 
nommé  Oschcrais  à cause  de  la  rivière  d’Ouchc  , Oscarus  , qui 
le  traverse.  Il  narait  qu’Elisabeth  survécut  à Otton.  C’est  ce  que 
nous  inférons  d’une  charte  du  i5  des  calendes  de  mors  de  I an 
toaa,  par  laquelle  celle  comtesse,  saus  faire  mention  de  son 
mari , donne  à Cluni , du  consentement  de  scs  deux  fils,  Geofroi 
et  Robert , l’église  de  Saiut-Germaiu  , située  au  village  de  Pcr- 
nant , daus  le  comté  de  Beaunc.  [Ibid.)  Il  y a preuve  d’ailleurs 
qu’elle  n’élait  que  la  seconde  femme  d’Otton.  On  a l'acte  en 
effet  d’une  donation  faite  par  ce  comte  à l’église  de  Mâcon  sans 
autre  date  que  le  règne  de  Robert,  dans  lequel  011  voit  la  sous- 
cription d’Aunx  , sa  femme  av/rc  la  sienne  : S.  Ottonis  comitis 
et  uxoris  suev  Addœ  qui  fleri  et  firmari  rogaverunl , Rainaldi 
iilii  sui.  ( Carlul . de  Sldron.)  Guillaume  Barbe-sale  vivait  peut- 
être  encore  alors.  Ce  qui  est  certain , c’est  qu’en  ioi5il  fitcons- 
tniire  uu  château  près  de  Cluni  sans  eu  avoir  le  droit;  entreprise, 
dit  Adémar  de  Chabanais , dont  il  fut  puni  miraculeusement 
par  une  maladie  qui  l'empêchait  de  marcher  ; à quoi  cet  historien 
ajoute  que  le  comte  Hugues  (c’est  lingues  , évêque  d'Auxerre  et 
comte  de  Cbâlous)  , par  zèle  soit  pour  ses  intérêts  propres,  soit 
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Jiour  ceux  de  l'abbaye  de  Cluni , après  lui  avoir  fait  à se  sujet 
d'u»utiles  remontrances,  vint  avec  des  troupes  , prit  ce  fort  et  le 
rasa.  Du  tems  du  comte  Otton  il  arriva  dans  toute  l'Europe  une 
famine  si  cruelle  , qu'on  arrêtait  les  voyageurs  non  pour  les 
voler,  mais  pour  les  manger.  Le  comte  Otton,  dit  Raoul  Glaber, 
ôtant  informe  qu’un  aubergiste  du  voisinage  de  Mâcon  nourris- 
sait  scs  hôtes  de  chair  humaine  qu’il  déguisait , et  les  tuait  en- 
suite pour  servir  d’alimcut  à d'autres  , fit  faire  la  recherche  chez 
Ini  par  ses  gens  , qui  trouvèrent  dans  nn  lien  caché  quarante- 
quatre  têtes  d'hommes.  » J’ai  vu  le  lieu  , dit-il , où  fut  brûlé  ce 
» misérable  , qu’on  avait  pris  et  attaché  à un  poteau.  Le  comte 
Otton  mourut  au  plutôt  eu  1049.  La  preuve  que  sa  mort  ne 
devança  pas  celte  auncc  , se  tire  d’une  charte  doutii  est  à pro- 
pos de  mettre  le  sommaire  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Etienne, 
fils  d'Artaud  , tenait  d'Otton  en  bénéfice  des  fonds  situés  à Chc- 
vagni  dans  le  Mâcotmais,  in  villa  Caveniaco,  qui  devaient,  après 
sa  mort  reveuir  au  comte.  Cependant  Etienne  , au  mépris  de 
celle  loi,  fit,  en  mourant , donation  de  ces  fonds  au  monastère 
de  Cluni.  Otton  et  Geoffroi , son  fils,  s’opposèrent  à ce  legs  in- 
juste et  le  firent  casser.  Mais  ensuite  ils  abandonnèrent  ces  mêmes 
fonds  a Cluni  , gouverné  alors  par  Saiut-Ilugucs , dont  le  régime 
commença  l’an  1049.  ( Arch . de  Cluni.)  On  voit  par  là  que  les 
bénéfices  distingués  des  précaires  et  des  fiefs  étaient  encore  eu 
usage  au  XI*  siècle.  Otton  eut  de  ses  mariages  au  moins  deux 
fils  , Hamald  , mort  vraisemblablement  avant  lui,  et  Geofiroi  , 
qui  suit. 

• GEOFFROf. 

icxjq  au  plutôt.  Gr.OFrRoi , fils  d'Otton  , fut  son  successeur 
dans  le  comté  de  Mâcon.  Saint-Julien  de  Balrurc  ( Antiq.  de 
Mâcon)  rapporte  de  ce  comte  une  anecdote  qui  marque  en  lui 
plu»  de  zèle  que  de  lumières.  C’était  , dit  cet  historien  , l’usage 
dans  l'église  de  Mâcon  de  baptiser  un  eufant  le  samedi-saint  à la 
bénédiction  des  fonts.  Une  .nmée , personne  n'ayant  présenté 
d'enfant 'à  cette  cérémonie,  le  comte  Geofiroi , qui  était  présent, 
sort  de  l'église  avec  quelques-uns  de  ses  nobles/ court  au  pont 
des  Hébreux  , et  se  saisit  d'un  enfant  juif  qu’il  amène  à l’église  , 
où  sur-le-champ  il  reçut  le  baptême.  La  comtesse  Déatrix  , 
femme  de  Geofiroi,  fut  la  iiiarraiue , et  donna  le  nom  de  son 
epoux  à l’enfant,  lequel  , ayant  persisté  dans  la  religion  chré- 
tienne, se  fil  moine  de  Cluni,  et  donna  ses  bien»  aux  apôtres 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul , desquels  il  se  glorifiait,,  dit  l'hioto 
nen  » de  descendre.  ^Sévcrt,  in  £pisi.  Maliscon. , p.  91.  ) Le 
comte  Geofiroi  mourut  au  plus  tard  en  io65,  laissant  de  sa  femme, 
morte  vers  107a,  un  fils,  qui  suit. 

GUI  II: 

Jiofij  au  plu»  tard.  Gui , fils  de  Geofiroi  , possédait  en  to65 
le  comté  de  Mâçon. 

L’an  1075  ou  to«6  , le  comte  Gui  tint  à Mâcon  , avec  l’évê- 
oue  Lan  Jri  , un  plaid  où  il  condamna  Hugues  de  Suis»,  qui 
depuis  long-tcm»  revendiquait  injustement  certains  fonds  qu'un 
gentilhomme  ,■*  sou  parent,  nommé  Frotnond  , avait  légués  à 
l’église  de  Mâcon.  ( G ail . Chr.  no.  t.  4*  col.  a8V  ) Gui  , ]’an 
1076,  au  mois  de  mars,  fut  présent  à une  assemblée  tenue  à 
Bczc  par  Hugues,  duc  de  Bourgogne  , pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  les  usurpations  que  Foulques  de  Mailla , fcigucur  de 
Beaumont,  et  Geofiroi,  sou  filsj  faisaient  sur  celte  abbaye. 
{Sfiicfl.  t.  1,  p.  Boa.)  Gui,  l’année  suivante,  accompagna  la 
Jtiême  prince  a Avnlon  , et  fut  uu  des  lém  ins  de  la  donation 
qu’il  fit  de  la  chapelle  château  à l'abbaye  de  Cluni.  ( Ibid.  p. 
455.)  Il  renonça  au  inonde,  l’an  1078,  et  alla  se  confiner  avec 
sr<  fils  , et  trente  gentilshommes , ses  vassaux  , dans  l’abbaye  de 
Cluni*  Leurs  femme»  iuiitèréhl  leur  exemple  L et  se  retirèrent  à 
l'abbaye  de  Marcigny.  Hugues  1,  duç  de  Bourgogne,  abdiqua 


dans  le  même  tenu  , et  sc  retira  pareillement  i Cluni.  Tel  fut  le 
fruit  du  bon  exemple  de  Simon  , comte  de  Valois  , qui  , l’année 
précédente,  en  avait  fait  autaut  à Saint-Claude.  Gui  devint 
prieur  de  Souvigni , et  mourut  eu  1109.  Il  devait  être  alors  tres- 
Igé , puisque  nous  avons  un  acte  qu'il  signa  au  mois  d’aoùt  io5i , 
arec  son  père  et  son  aïeul.  ( ChifÜct*,  hist.  de  Tournas,  p.  29H.) 
Sa  femme  »c  nommait  Mainalde,  ou  Majiic.  Lu  lui  finirent , par 
la  retraite  de  ses  enfants,  les  comtes  de  Mâcon  descendant»  de 
Gui,  fils  aine  d'Otte -Guillaume.  M.  l’abbé  Courtepée  ( hist.  du 
duché  de  Bourg.  p 213)  confond  Gui  U avec  sou  bisaïeul, 
Gui  I , fils  d’Olte-Guillaume. 

GUILLAUME  1,  dit  LE  GRAND  et  TÊTE-HARDIE. 

1078.  «Guillaume  I , dit  LE  GftAXD  et  Tête-Hardie  , comte 
de  Bourgogne  , et  cousin  au  quatrième  degré  du  comte  Gui  par 
Utte-Guillaume  dont  il  descendait  comme  lui  , fut  son  succes- 
seur au  comté  de  Mâcon  eu  vertu  de  la  donation  que  Gui  lui  eu 
avait  faite  en  se  retirant  à Cluni  L’an  1 o85  ou  environ , il  assikta 
avec  Renaud,  son  fils,  aux  funérailles  de  Humbert,  comte  de 
Fouvent,  qui  furent  célébrées  par  l’évéoue  de  Langrcs  , Robert 
de  Bourgogne  , à l’abbaye  de  Bcze,  ou  les  comtes  de  Fouvent 
avaient  leur  sépulture.  {Spici 7.  t.  1 , p.  648.)  Guillaume  , l’au 
1 o85,  sé  démit  du  comté  de  Mâcon  en  faveur  de  Renaud»  ( ray. 
Guillaume  le  Grand  , comte  de  Bourgogne.  ) 


RENAL*  D. 

io85.  Renaud,  fils  de  Guil- 
laume IcGr.iud  , devint  son  suc- 
cesseur, au  plu»  tard  l'an  io85, 
au  comté  de  Mâcon  , deux  ans 
avant  qu'il  lui  succédât  par  mort 
nu  comte  de  Bourgogne.  Nous' 
avons  en  effet  une  charte  de 
io85,  où  Guillaume  leGraud  cl 
Renaud  signent,  le  premier  avec 
la  seule  qualité  de  c omte  de  Bour- 
gogne , le  second  avec  celle  de 
comte  de  Mâcon.  (Jueniu,  hist. 
de  Tourtius  )•  Renaud  mourut 
en  1097.  U avait  épousé  ILine, 
fille  d'un  comte  nouimé  Connu, 
dont  il  eut  uu  fils.  ( Toyei  Re- 
naud II,  comte  de  Bourgogne). 


ETIENNE,  dît  LE  HARDI. 

Étienne  , dit  i.e  Hardi,  comte 
de  Varasquc  au  comté  de  Bour- 
gogne, jouissait  du  comté  de 
Mâçon  conjointement  avec  Re- 
naud , sou  frère.  Il  partit , l'an 
1101  , pour  la  Ttrrc-Saiulc  , où 
il  périt  l'année  suivante  , ayant 
clé  tué  à la  bataille  de  Rama, 
gagnée  Je  27  mai  de  l'année  sui- 
vante par  les  Sarrasins , ou  , se- 
lon d'autres,  ayauf  été  pris  à 
cette  journée  et  conduit  à Asca- 
lon , où  il  fut  percé  de  flèches , 
avec  plusieurs  autre»  captifs  , 
dans  s a prison.  {Spici 7.  t.  X,  p. 

Guill.  Tyr.  ad  an.  1 102.) 
M.  Chevalier  lhisl.de Poligni ) 
se  trompe  en  disaut  qu'Eticunc 


revint  ae  ce  voyage  , et  que , 
l’ayant  répété  l’an  1 108 , il  fut  tué,  l'an  1 1 15  , dans  uuc  bataille 
éoulrc  les  infidèles.  Etienne  laissa  de  Beatrix  , fille  de  Gérard 
d’Alsace , duc  de  Lorraine , deux  fils  , Renaud  et  Guillaume. 
Nous  avons  soûl  les  yeux  une  charte  d'Eticnuc  sans  date  , par 
laquelle  , du  consentement  de  sa  femme  , qu’il  ne  nomme  pas  , 
mais  qu'il  dit  être  tille  du  «lue  de  Lorraiuc,  il  donne  au  mouaiw 
1ère  de  Saint-Marcel  de  Chatons  , un  cens  de  cent  sous  , qui  lui 
était  annuellement  dû  le  jour  de  la  Purification  , â raisou  do  sa 
seigneurie  de  1 caves  [de  Trava)  au  comte  de  Bourgogne,  à con- 
dition que  celte  somme  de  cent  sous  sera  employée  à fournir 
tous  les  ans  , a sa  décharge,  audit  monastère  , un  cheval  blanc 
chargé  de  poissons  : Tali  scilicct  condition*  ut  de  ista  pecunia 
canule  vldehcet  e<fuus  albin  nneralu:  piscibus  , qui  de  purfato 
Castro  Marty  ri  (b,  Marcello)  debebatur , solvatur  et  singulis 
airnis  reddatur ■ ( Archlv.  de  Cluni.  ) 

GUILLAUME  II,  un-  L’ALLEMAND  , RENAUD  H, 
et  GUILLAUME  III. 

Guillaume  II , fils  de  Reuaud,  succéda  au  comté  de  Mâcon 
avec  scs  deux  cousins,  Guillaume  cUIoaid.  L’au  1 10G,  Guil- 


laurae  ayant  voulu  lever  des  droit*  , qu’on  nommait  alors  cou- 
tumes , sur  un  des  faubourgs  de  Mâcon  , dit  le  faubourg  d’Au- 
xerre , les  moines  de  Clum  s ’y  opposèrent , prétendant  que  ce 
faubourg  relevait  uniquement  d’eux.  Ou  tint  là-dessus  un  plaid 
à Mâcon , et  les  chevalier » du  comte  ayant  affirme  avec  serment 
que  ses  prédécesseurs  n’avaient  jamais  joui  du  droit  qu’il  vou- 
lait s’attribuer , il  eu  donna  son  désistement  à l’abbé  Saint- 
lingues  par  une  charte  où  il  est  surnommé  l'Allemand  y cornes 
Pii  Ici  mus  t/ tient  vocabant  AUemannunt . ( Arch.  de  Cluni.  }l 
Le  comte  Guillaume  mourut , ou  ne  sait  en  quelle  armée  , mais 
sûrement  après  l’an  1107,  laissant  d’ Acres , fille  de  Bcr- 
thold  11 , duc  de  Zéringhen  , un  fils  , qui  suit.  ( Voyez  Guil- 
laume l’Allemand,  comte  de  Bou>gogne. ) 

GUILLAUME  III,  dit  l’ENFANT. 

Guiilaumc  III,  dit  I’EnfanT  à raison  de  son  âge,  fils  de 
Guillaume  l’Alletnand  , lui  succéda  au  comté  de  Mâcon  de  même 
qu’à  celui  de  Bourgogne.  U avait  de  la  valeur.  Etaut  allé  daus  laj 
haute  Bourgogne  , dont  il  possédait  une  partie  , pour  réduire  des  j 
rebelles,  ceux-ci,  près  de  succomber  et  désespérant  de  leu 
pardon  , le  firent  assassiner  avec  d'autres  seigneurs  de  sa  suite 
par  des  habitants  de  ôion,  comme  il  faisait  sa  prière  dans  uuc 
église,  le  1 mars  , un  mardi  de  la  deuxième  semaine  de  carême  , 
l’an  1127,  suivant  Albéric.  Ce  chroniqueur  ajoute  que  les  meur- 
triers, après  avoir  quelque  teins  erré  çà  et  là,  furent  pris  et  punis 

Far  divers  supplices.  Renaud  II,  pendant  le  règye  de  Guillaume 
Enfaut,  jouissait  concurremment  avec  lui  du  comté  de  Mâcon. 
Nous  eu  avons  la  preuve  dans  la  charte  d’uu  accommodement 
qu’il  fit  pour  la  justice  du  comté  de  Mâcon  avec  l’évêque  Bérard, 
ou  Bernard,  mort  eu  1 1 u5.  ( Voyez  Renaud  II , comte  de  Bour- 
gogne. ) 

GUILLAUME  IV. 

GôtLLAUME  IV,  deuxième  fils  du  comte  F.tienne  le  Hardi, 
s’empara  de  tout  le  comté  de  Mâcon,  ainsi  que  de  celui  de  Vienne 
<t  de  la  terre  de  Scodinguc  après  la  mort  de  Guillaume  l'En- 
fant , son  cousin , malgré  l’opposition  de  Renaud  , comte  de 
Bourgogne,  son  frère.  A la  fin,  les  deux  frère*  s’accordèrent  au 
znoycude  l'hommage  que  Guillaume  consentitde  rendre»  Rensud. 
XTest  ce  que  l’on  infère  d’une  charte  du  premier  en  faveur  de 
l’abbaye  de  Château -Chiions  , où,  prenant  la  qualité  de  comte 
de  Mâcon  et  de  Vienne,*  il  reconnaît  tenir  sou  Consulat  de 
Renaud,  son  frère.  Laudavit  Rainai  dus  Burgundioe cornes , fré- 
ter meut  t à que  ego  consulatum  meum  teneo.  (Dunod  , hist. 
de  Fr.  Comté,  t I,  pr.  p.  100.  ) Maître  de  ces  domaines , il 
voulut  encore  y ajouter  ceux  de  ses  voisins.  Il  commença  par  le 
comté  de  Forez  , dans  lequel  il  entra  à main  armée  , sans  égard 
poux  les  remontrances  de  Saint-Bernard  , qui  avait  tenté  de  le 
détourner  de  ce  dessein.  Mais  le  comte  de  Fores  , élaut  venu  à 
sa  rencontre,  le  fit  prisonnier  daus  un  combat  sanglaut , cl  l’o- 
bligea de  renoncer  à ses  prétentions.  ( Voyez  Guillaume  111  , 
comte  fie  Forez.)  Guillaume  rte  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
entreprises  qu’il  voulut  faire  sur  les  droits  temporels  de  l’église 
de  Vienne.  L’archcvêqnc  Humbert,  en  ayant  porté  scs  plaïutes 
à l’empereur  Conrad  , obtint  de  lui  un  diplôme  daté  du  6 janvier 
1146,  par  lequel  il  déclarait  que  Vienne  ne  pouvait  avoir  d’autre 
seigneur  que  lui , et  n’en  pouvait  même  avoir  au-dessous  de  lui. 
Conrad  excluait  nommément  Guillaume  , comte  de  Mâcon,  ex- 
hortant les  sulTragants  de  l'archevêque  à lui  fournir  du  secours 
pour  recouvrer  sa  juridiction  temporelle  cl  spirituelle.  ( Dubois, 
Ant.  ecc.  Vicnn.  p.  8t.  ) Les  Cbintcs  de  Mâcon  n’ont  pas  néan- 
moins discontinué  de  prendre  le  titre  de  comtes  de  Vienne  et 
d’eu  exercer  les  fonctions , malgré  ce  diplôme  et  d’autres  sem- 
blables que  les  archevêques  de  Vienne  obtinrent  des  empereurs 
Frédéric  I en  it55»  tiSy,  1176;  Henri  VI  en  1198  , et  Frédé- 
ric IL  eu  i2i 4 et  ia58.  {Ibid.  p.  92.  ) Le  malheur  des  tems  avait 
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obligé  l’évêque  de  Mâcon  et  ses  chanoines  de  fortifier  le*  mai- 
sons qu’ils  avaient  soit  à la  ville , soit  à la  campagne  , pour  les 
mettre  à l’abri  des  brigandages  qui  s’excrçaicut  alors  presque 
impunément  sur  les  biens  ecclésiastique*.  Guillaume  prétendit 
qu  en  cela  ils  avaient  empiété  sur  ses  droits  , et  voulut  les  obli- 
ger à détruire  ces  fortifications.  On  couviut,  après  quelques 
contestations  , de  s’en  rapporter  au  jugement  du  comte  Renaud 
et  de  Humbert,  sire  de  ficaiijeu.  Ces  deux  arbitres  donnèrent 
gain  de  cause  à l’évêque  et  au  chapitre,  et  Guillaume  sc  soumit 
a leur  décision.  ( G ail . Chr.  no.,  t.  4*  col.  1070. } Guillaume 
consentit,  l’an  » 1 47»  à l’union  que  le  pape  Eugène  111  fit  de 
l'abbaye  de  Baume  à celle  de  Cluni.  La  cbartc  est  datée  du  17 
juin,  ijulovico  Junîore  rege  Franco  ru  m eunte  super  S aracenos , 
cum  multa  manu  procerum  et  comitum.  (Béatrix  de  Codions, 
p.  24.  ) Louis  le  Jeune  s'était  mis  en  marche  le  1 1 juin  de  calto 
année  pour  la  Croisade  , et  Guillaume  se  joignit  à liu  lors  de  son 
passage  à Mâcon.  Odou  de  IJeuil  fait  une  meution  honorable  de 
ce  comte  en  parlant  d’une  roncontre  où  les  Turcs  arrêtèrent 
pendant  deux  jours  notre  armée  sur  les  bords  du  Méaudre  qu’elle 
sc  disposait  à passer  , ne  cessant  de  la  harceler  par  de  petites 
escarmouches  qu'ils  terminaient  eu  fuyaut  pour  reveuir  aussitôt 
à la  charge.  ■ A la  fin  , dit-il , les  illustres  comtes  Henri,  fil»  de 
» Thibaut,  Thicrri  d’Alsace  , Guillaume  de  Mâcon,  tombent 

• sur  eux , comme  un  tourbillon  impétueux , à travers  une  grêle 

• de  flèche»,  enfoncent  leurs  escadrons,  et,  soutenus  par  le 

• roi,  qui  venait  après  eux  le  sabre  à la  main,  ils  aballcut  à 
» droite  et  à gauche  tout  ce  qui  se  rencontre  autour  d’eux  , et 
■ obligent  ceux  que  la  vitesse  de  leurs  chevaux  p*t  soustraire  au 
a carnage,  à s’aller  cacher  dans  le  creux  des  montagnes  ».  ( p. 
60.)  Guillaume,  l’an  a 1 53 . de  retour  du  Levant,  se  trouva 
daus  uuc  grande  assemblée  de  seigneurs,  tenue  à Mâcon.  Depuis 
ce  tems  , on  11’aperçoit  plus  de  trace  de  son  existence.  Il  est  dit 
mort  dans  une  charte  de  Château-Chàlons  de  l’an  1 156  : Guil/el- 
mo  comité  B urgundionum  et  Matisconensi  viarn  unirersar  Gar- 
nis ingresso.  ( Chifflct,  Let.  sur  Béatrix  , p.  129.)  Eu  mou- 
rant , il  laissa  de  Ponce,  ou  Adélaïde  de  T rave*  . son  épouse  , 
veuve  de  Thibaut,  seigneur  de  Rougemont,  deux  fils  , Etienne, 
tige  de  la  maison  de  Chiions,  et  Girard,  qui  suit.  Ces  deux  fils  , 
dans  l’ordre  que  nous  marquons  , donnèrent  leur  consentement 
à la  douuiion  ou  veutc  que  leur  père  fit  à l’abbaye  de  Cluni 
d'une  inuric  de  sel , à prendre  à Loas-lc-Saunier , moyennant  U 
somme  de  douze  milia  sous.  L’acte  de  celte  vente  est  sans  date  , 
mais  antérieur  au  a5  août  1147,  date  de  la  bulle  qu’Eugène  III 
donna,  étant  à Auxerre  , pour  le  confirmer.  (Arch.  de  Cluni.  ) 
Guillaume  prenait  les  titres  de  comte  de  Mâcon,  de  Vieuua  ci  de 
Bourgogne. 

GIRAUD'.  .«Z*- 

Girard,  ou  Gérard,  second  fils  de  Guillaume  IV  et  son 
successeur  au  comté  de  Mâcon  , fit,  l'ait  n58,  une  donation 
à l'évêque  de  Mâcon  et  à son  chapitre.  S'il  fut  alors  libéral  euvers 
cette  église  , il  sut  bieu  sc  dédommager  daim  la  suite.  Les  usur- 
pations qu’il  fit  sur  elle  à main  armée  dans  la  compagnie  d’autres 
seigneur*  , obligèrent  l’ évêque  d’implorer  la  protection  du  roi 
Louis  le  Jeune.  Ce  prince  , Tau  1 i5fj,  envoya  dans  le  Màcntmais 
un  corps  de  troupes  sous  1rs  ordres  d’Eudon,  qui , chassé  du 
duché  de  Bretagne  par  Conau  IV,  son  neveu,  s’était  réfugié  à la 
cour  de  France.  Eudon  , dan*  un  combat  livré  à Girard  , mit 
ses  gens  eu  déroule  et  le  fit  prisonnier.  ( Morice,  Mém.’de  Bre- 
tagne , T.  I,  col.  62t.}  Remit  en  liberté,  Girard  n’en  devint 
nas  plus  circonspect  et  plus  modéré  dans  sa  conduite.  S’étant 
ligué  avec  le  comte  Etienne,  son  frère,  l'archevêque  de  Lyon 
et  Humbert  , sire  de  Bcaujcu  , il  atliqua  Renaud  111  , sire  de 
Bauge  , cl  lui  fit  une  guerre  cruelle  , dans  laquelle  il  employa 
ses  compagnies  de  bandits  qu’on  nommait  Brabançons.  ( Voy. 
les  sires  de  Beaujolais  et  ceux  de  Bauge.  ) -Les  église»  , les 
monastère»,  les  marchand»  , les  voyageurs  dtviarcut  aujsi  lef 


F — 


DES  COMTES  1)E  MACON. 


victimes  de  m rapacité.  Le  «ire  de  Bmnjcti,  sot^pllié,  ne  fut  pas 
»n  de  ses  violence*.  Ils  sc  brouillèrent  ensemble; 


lui-même  à l’abri  < 


«tune  lettre  de  celui-ci  au  roi  Louis  le  Jeune  nous  apprend qoe  le 
corule  de  Mâcon  , avec  les  Lyonnais  , était  entre'  sur  sca  terres 


VVIUK  U L .THU.UII  ( Il»  VL  UJW11H.11»  , VWI»  LUtlL 

pour  les  conquérir  et  le»  soumettre  à l’empire  ; sur  quoi  il  sup 

Çlic  le  roi  de  le  secourir  dans  un  si  pressant  besoin.  ( Dnchêne, 
IV,  p.  707  et  ~o8.  ) Quoique  celle  lettre  ne  soit  point  datte , 
une  circonstance  qu’elle  énonce  sert  à . faire  connaître  le  tenu  otSi 
elle  fut  écrite.  Humbert  en  effet  y parle  de  la  guerre  que  I<ouis 
' Lisait  alors  en  Auvergne;  ce  qui  se  rapporte  b l’an  1 1(>3.  (Voy. 
les  comtes  d'Auvergne.)  Guignes  III  , comte  de  Forci , fit  de 
semblables  plaintes  par  rapport  à lui-même  au  monarque  contre 
Girard  et  l'archevêque  de  Lyon.  ( Voy.  les  comtes  de  Forez.  ) 
Louis  , trop  occupé  pour  se  rendre  sur  les  lieox  , envoya  des 
ordre's  à Girard  de  faire  cesser  les  plaintes  qu’on  formait  contre 
lui.  Girard  en  conséquence  accorda  une  trêve  à l’église  de  Mâcon, 
sa  plus  forte  partie,  en  attendant  crue  le  sujet  de  leurs  débats  fût 
décidé  à l’amiable.  C’est  ce  qu'il  demanda  lui-même  au  roi  par 
nue  lettre  où  il  dit  cpi’il  avait  plus  de  grief*  à opposer  à l’église 
de  Mâcon  qu’elle  n en  pouvait  alléguer  contre  lin.  ( Dudiene  , 
Script.  Fr.,  T.  IV,  p.  710.  ) Girard  demeura  paisible  l’espace 
d’environ  deux  an*.  Mais  il  recommença,  l’an  1 165,  ses  dépré- 
dations , et  plusieurs  seigneurs  bourguignons  imitant  son  exem- 
ple , te  roi , sur  les  plaintes  de  Pons  de  Rochobnron  , évêque  de 
Mâcon,  se  mit  en  marche  avec  une  armée  pour  les  réprimer. 
Girard  , effrayé , vint  le  trouver  à Chiions  pour  se  justifier.  Ses 
• parties  s’y  étant  aussi  renduesTil  fut  convaincu  et  obligé  de  re- 
connaître dans  un  parlement  que  le  monarque  tint  à ce  sujet , 
qu’il  n’avait  aucun  droit,  pendant  lu  vacance  du  siège  de  Mâcon, 
sur  Je*  meubles  de  IV  vèque  dcfuul,  maisons  et  terres  de  l’évÂhé, 


de  létal  d’inaction  oi»  les  infirmités  de  ce  prince  l’avaient  ré- 
duit. * 


La  par  ie  méridionale  delà  Boorgogno  était  dans  la  désolation 
lorsque  le  roi  Philippe-Auguste  monta  sûr  le  trône.  Ce  jeune 


prince  étant  venu,  I an  1180,  à Pierre ju  rthut*  , près  Vrzelai , 
niauda  le  comte  de  Mâcon  avec  les  seigugura  voisins  , tant  ccu 


■■ r< 

. _ — seiguf  un  voisqis , tant  ccu* 

qu  il  vexait  que  ceux  qui  coopéraient  avec  fui  à la  vexation;  et,  de 
concert  avet  ses  barons,  ii prononça üu arrêt  auquel  il  le*  obligea 
de  sc  conformer.  Par  une  des  dispositions  de  ce  jugement,  i.li4-dit 
que  le  comte  de  Mâcon  , ainsi  qu’il  avait  déjà  été  réglé  par  Unis 
le  Jeune,  n aurait  rien  à prendre  soit  dans  les  meubles,  soit  dans 


les  immeubles  de  l’évêque  diocésain  après  sa  mort  ; qu’il  iiVurait 
dan*  Mâcon  d’autre  forteresse  que  sa  tour;  qu’à  IVgard  de  la 
maison  forte  qu  i!  y avait  élevée  contre  la  défense  qui  lui  1 
* *1  serait  tenu  de  la  remettre  au  rgi  toutes  îfcs  h 

erf*s< 


eu  atout 

rp»  toutls  Ibs  fois  qu’il 

Userait  requis.  ( Martenne  , Amplis.  colL  , T.  1,  p.  944.  ) 
Girard,  la  même  année,  transigea,  par  acte  passé  à Mâcon, 
avec  1 abbaye  de  Cluni , touchant  les  droits  de  grille  qu’il  pré- 
tendait avoir  sur  les  habitauls  de  Borna  tige  , Igei  , Chtrignos  , 
etc.  Ce  furcut  des  arbitres  choisis  de  part  et  d’autre  qui  réglèrent 


franches  et  exemples  de  toutes  charges  à sou  < 


terre  de  Viri , dan*  laquelle  il  prétendit  avoir  ses  coutumes 
qu  il  s’offrit  de  prouver  dans  un  délai  qu’qp  lui  accorda.  Nous 


avoifs  le  jugemdht  solennel  que  Louis  rctQiit  sur  ces  avftû  cl 

rr»4.r».<  • il  f.il  ..  .mil*  J..  .1  * 1*1. ; ■ ' .1  _ i i» 


réserves  : il  fait  partie  des  preuves  de  l’histoire  des  s de  Sa- 
lins , par  M.  i’abbé^Guillatrthc , et  porte  la  datr  de  la  au' 


auoéc  de  ce  prince  ct  du  U 1 166*  de  Jésus-Christ.  La  craînYc 
enchaîna  pendant  quriqnnuinées  la  i^tecité  de  Giq^rd.  Mais 
l’an  i t?a  «.n#  pouvant  i>lus-  se  content,  il 


pouvant  plus  s 
errements /'«I  fit  «evivre,  I 


reprit 


ittrd. 

liés 


les  articles  de  celte  transaction  , doflft  l'abbaye  eut  plus  l?çu  de 
applaudir  que  le  comte.  Celui-ci  lonlcfn*  ne  fil  pas  difficulté 


qu’eu  général  toutes  les  dépendances  de  réglLo^s*  Mâcon  étaient  Pr^5®nl®r  rinjustic^gde.  celte  entreprise;  il  ne  tint  compte  Je 

égard.  11  nVxceufa  curs  remontrances.  Loug-tems  apres  il  vint  à T 

— * . aIMIIUI!  illlfr  . ntlrfi  iI.ik  T* à a1  I a ..  J..  C..'.. . ni. n 


fjÊgr, . — — -D  — •••J"'-»  n » un  o lotirons  avec  une 

grande  suite , bleuira  dans  f église  de  Saint-PUüibert.  'Après  •*>' 


être  Dromcné'comfiie,  en  triomphe,  il  arriva  par  hasard  qu’il 
* arr<  ta  seul  devant  1 autel  de  Saint  - Philibert  pour  sc  mettre  eu 
oraison.  Pendant  qu'il  y était,  un  moine  , tenant  une  crosse  en 
ruai u , descend  do  derrière  l'autei,  et  s’arrêtant  devant  le  comte,  4 
lui  dit  : Cartt'rtcnt  «ir-fu  été  si  hardi  que  d'entrer  dan*  mon  mo- 


nmtcrejft  dans  mon  églme , toi  qui  ue  craint  pas  de  m 
mes  dr%ns:  A pros  ces  paroles,  il  prend.leCûmlcparlcschoveu\,le 


mo- 
en lever 


reuvers©  parterre  cl  Je  bal  Irés-rudemcitt.  Ct  châtiment  ayant 
obligé  le  comte  à *c  rendre  à la  ialtiçe,  ti  ' ^ 

cofnparu^  ctfrenouvcla  le-Jf 
violés. *rbnr  réduire  à tcf 

. - dans  Mâcbn.le  roilecoodadm^  MPM, 

a démolir  les  maimus  forirsquM  y avait  fart  elever,  alexccpLcm  P'  , ) Oo  peuicra  cc  que  l’on  voudra  de  celte  aventure;  nous 


. i ‘«m  i c*  à L uiaiu,  toutes  ses  prctcu-  I 

lions  contre  l éghae  de  Mâcon.  Crrc  au  plr — <à-'* 1 ^ j - 

- » rfthi"«y_  HJ—  tuuuvcia  icvï."  z xr*BT".r *T  r'***’  •• 

w Pour  réduire  à ici  cVa»  11  c,,VoJ'«  J t église  de  Tournas  i 

juil«  Uoruiil’aiiiont.  qu'il  dans  MJjcfen,  le  roi  le  condamna  d’ ,’„ï‘  d’*l,lrt'  preseï,».  {Jeta  SS.  Banni' par.  »,  tacc.  4, 


_ B au  p.wlemé.11  que  le  roî  ,e  r,,u'!c  • *0  rendre  à la  jullioe , il  promit  avec  aerùeul 

leinjà  N'caclai  la  même  année',  il  jrxohiporuL*  ccÿ-enourela  le#  #ouvcau  po«.  Tl  tint  parole,  « n..u  ronlegtüc 

même*  engagemen! , qu‘il*avait  riîilr's-  *'  - — ' ■'  > J — 1 


d'une  reulc  tour,  (iirard  Tut  de  plus  oblioc  à reprendre 
du  roi  leCfMKîu^  de  Vm/elle,  , de  Mumbclef , fr.  Sains  , *1  de 
lui  prêter  »çrment  de  fidélité  ;'cc  qu'il  «t , est-il  dit  dans  l'acte 


fief  nc  I»  garautiMOM  pa»  , ct  nous  uc  la  rapjiiirtoiii  qu'a  fin  de  faire 
preuve  de  notre  impartialité.  La  mort  du  comte  Girard  arriva  le 


qui  en  fol  dressé,  sauf  la  qu'il  de.  ail  à son  frird  aini , 

leçnmtr  Etieuna.  (DucUènc , hist.  de  Bourg.  I.  5,  c.  a.  ) On 


voit  par  la  que  Girard  tenait  d'Iàticuiqsenlicflc  comte  de  Mâcon. 
Set  prédécesseurs  le  tenaient  au  même  litre  de.  eonitc»  de  Bour- 
Wg'i  'p'i  reportaient  ciii-m  mes  m duc  de  Bourgonu 
premiers  IOl^»u‘HnJ,!4cotluaU.'  ( Vay.  Otton  I ou  11 , comte 
de  Bourgogne.  ) Ce,  nouvelles  soumissions  de  Girard  ne  furent 
pas  plu,  sincère,  nue  Ica  précédente,.  Pour  sc  faire  un  appui 
dans  mie  noyclje.  levée  de  bourtier  , il  prit  des  liaisons  avec 
I Angleterre.  On  le  voit  eu  efl'ct,  te  i»  février  1171 , i la.  cour 
que  hrroi  Henn  II  tenâit J — — 

suivit  ju*n 
RavmoO'l 


un  ribhc  lapis  do  soie  tissa 


*5  septembre  sJ®  l’an  1184  , suivant  M.  I'abbc  Guillaume  , qui 
s’appuie  du  carlulairc  de  l'éjglise  de  Sainl-Eticane  de  Besâivçon 
pour  la  date  du  jour , et  de  $6$  conjectures  pour  colle  de  l'anqée. 
Ce  qui  est  certain,  cVsC  qu'ou  ne  peut  fixer  plus  lard,  comme  on 
le  verra  jutr  la  suite  , iVpoqac  de  rct  evéaemeut. 

Oir.iraatait  épousé,  l’.iu  1 160,  Giiaovè,  dite  au  ni  Mauarrr, 
fille  unique  ct  bérilicrc  de  Gaucher  III , siré  de  Salins  . dont  il 
Lissa  Guillaume,  qui  suit  ; Ganchcr , sire  de  Salins  ; Girard, 
seigucusdeVadans  ; Etienne,  archevêque  fia  Hcsaurmi  : llmand, 
vivant  cMKorc  l’an  1228  , suivant  une  charte  de  Cluni;  Méatrix  , 
femme  ac  Ilombcrt  III , comte  do  Savoie  ; Alexaudriue  , 


( ' _ _ • - » • • "*«»  »»»••  , VUI1H»  U U .7,11  Oll  1 ,ut  A il  1IUI  * I l'J  , I jlUUM: 

*e  )r  f°'  Hdtn  H tenait  à Montferrand  en  Auvergne.  Oc  là  il  U-  d.'^*riL  1 * . *I,C  do  ll.'.i  'è  ; et  Idc  , minée,  à IliimUert  11  , 
ivil  ju-qu  à Limoge,  où  il  fu|  présent  au  traité  de  paix  que  *’rc  dc  Coli(pii , a*  à Simon  It , dnc  de  Lorraine.  La  inere  de 
svmoarV,  comte  de  Toulouse  . conclut  .ver  ce  mm, ........  Mn^nlàiH/paraiL  etieêre  vivtqito  dans  de,  eotes  paué,  en  labo. 

\ Voy.  Girard , site  Je  Salirtt.  ) 


a .-  , : Voulmue , conclut  avec  ce  mon.iriine. 

(V  ' *'"•  He  ^"S-  > T.  III,  p.  5li>De  retour  cher,  loi  , 
Girard  ne  tarda  guère  i lever  le  ma, que.  L’an  il^.dl  .'associa 
au  comte  de  (.hâtons  et  au  sire  de  Ileaujeu  peur  dévaster  les 
terre,  de  l'ahbbaje  de  Cluni.  D’.ulre,  voisins  , et  surtout 
1 evrque  de  Maçon  , souffrirent  aussi  de  leurs  violences  qu’ils 
redoublèrent  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Jeune  , en  profilaut 
111.  3. 


GUILLAUME  V. 


1 184  ou  environ.  Gcillalmc  V,  fils  aîné  de  Girard,  était 
comte  île  Vieuiic.  et  de  Màcou  eu  1 1 85 , suivant  uue  bulle 
d'Urbaiu  III  de  Cette  année  , qui  lui  doune  ce,  deux  titre-.  Il 


à 


en  jurer  l observation  av/cc  ses  fil*,  Guillaume  ct  Gaucher,  et 
des  chevaliers  qui  l’avaigyt  acceœpaguc.  (Voy.  les  sires  de 
oalins,  pr,  p.  fiy.)  Nous  ne  savons  sous  qucllo  date  placer  le  trait 
suivant  concernant  encore  le  comte  GiWd.  L^àbhayb  deT.viruns 
avait  a Louans  un  port  qui  lus  rapportait  tm  profil  cousid -rible . , 
en  sd,  qnou  distribuait  cba«pm  auuce  aqupnavrea  dan»  la  pre- 
mière semaine  de  Carême.  Girard  , sans  aucun  droit , eu  d-ibfit 
••••  autre  à très-peu  de  distance.  Les  moifies  eorciilbcau  lui  re- 
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i o CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  CES  COMTES  DE  MACON. 

possédait  aussi  plusieurs  terres  au  comte  de  Bourgogne.  L’an 
j 19a  , d .us  l’octave  dcTEpiphaaic  , il  fil  don  à Tabbayc  de 
Cluni  d une  rente  de  trois  sous  et  demi  par  semaine  , à prendre 
à Lons-le-Saunier  (apud  .Ledenem-Satis  ) pendant  le  tems  que 

1 1 I?i  „ 1 _ I 1 I I T . ^ _ . A..  I I I .1  ..  .1  . 1 - ..a 


tm 


avoir,  Alix  et  Jean  cédèrcnÇ,  par  contrat  de  vente  , le  comté  de 
Môcou  au  roi  Saint-Louis,  qui  sc  trouvait  sur  les  lieux  , pour  la 
somme  de  dix  mille  livres,  et  mille  livres  de  pension  viagère  pour 

, , , r . la  comtesse.  Le  cSmte  , sou  epoux  , partit  ensuite  pour  Ta  Terrc- 

Ics  chaudières  de  sel  liouilliraient , en  telle  aorte,  dit-il  dans  Sainte.  CcUil  le  sccoud  voyage  qu  il  y faisait.  11  avait  fait  le 
l’acte,  qu’à  la  fin  de  chaque  année  l’abbaye  ait  perçu  cent  quatre  premier  en  1218  , et  avait  eu  part,  l'année  suivante,  à la  prise 
' **  ' * A~  de  Damiète.  Il  ne  revint  pas  Ju  second,  et  mourut,  suivant  Al- 


aous , cl  «1.  à perpétuité.  ( Arc  h.  de  Cluni.  ) La  même  année 
Guillaume  fut  présent  au  jugement  que  l’empereur  Henri  IV 
rendit  entre  Eudes  de  Bourgogne  , agissant  au  110m  du  duc  Hu- 
cuer,  son  père;  cl  Ottoii,  comte  de  Bourgogne,  touchant 
l’hommage  du  Maçonnais,  qu’Eudcs  demandait  a Utton.  L’em- 
pereur décida  eh  faveur  du  premier  contre  le  second  qui  était 
son  frère , en  sorte  que  par  ce  jugement  le  comte  de  Bourgogne, 
suzerain  immédiat  du  Maçonnai»  , devait  en  porter  l'hommage 
nu  duc  de  Bourgogne  comme  d’uu  arritrre-fief  ac  son  duché.  Le- 
comte Guillaume  signa  comme  témoin ',  et  avec  la  seule  qualité 
de  comte  de  Vienne  , le  diplôme  que  l'empereur  fil  expédier  à 
ce  sujet.  {Tof.  Olton  1 , oif  11 , comie  de  Bourgogne.)  Peu  de 
tems  après  Guillaume  reçut  à Mâcon  ce  même  Eudes  , pour  lors 
Aie  de  Bourgogne»  qui  s’v  rendit  avec  un  cortège  uoiimreux  (00 
ignore  pour  quel  Sujet  )•  L’an  1216 , Au  mois  de  janvier , il  con- 
firma la  transaction  que  >on  père  avait  faite  , avec  lo  monastère 
de  Cluni , en  reconnaissant  qu'elle  avait  été  jusqu’alors  mal  exé- 
cutée , et  poyr  réparation  de  cette  inexécution , il  céda  , par 
forme  d'indemnité,  plusieurs  objets,  dont  le  priucipal  est  l'exemp- 
tion du  droit  de  jiéiige  sur  se»  terres.  ( Arc/i.  de  Cluni.)  L'ab- 
bave  de  Tournus  obtint  de  Guillaume  , l'an  1222  , un  semblable 

Srivilége.  ( Jucnin.  ) Ce  comte  mourut  en  laa^  , après  avoir  eu 
c S<Bor,**riQür. , son  épouse,  fille  de  Ilcnnl**,  couitc.de 
Ciiampaguc , trois  fils  et  une  fille.  Les  filé  sont  GinsnD  II,  mort 
avant  sou  porc  , avec  lequel  il  atait  exercé*  l'autorité  coiutale 
pendant  quelques  années  ; Guillaume , Doyen  de  Sainl-Elieunc 
de  Bcsaoçou;  cl  Henri , seigneur  de  Moutiuorel,  mort  à Genève 
vn  ia53.  La  fille,  Beatrix  , épousa  Guillaume  d'Antigni  , sei- 
gnenr  de  Pugui , dont  le  fils  , Hugues , prit  le  titre  de  cornfe  do 
Vienne.  La  mere  de  ces  cillants  mou  ni!  en  1219,  et  lut  ente  rsec 
i f abbaye  du  Miroir,  près  de  Touruua , où  son  époux  choisit  aussi 
s t sépulture.  Nous  avons  d’elle  une  lettre  à Blanche  /comtesse 
cio  Champagne  , et,  à son  fils 


béric  , eti  12^9  ou  l a^o.  Alix  , après  la  mort  de  son  époux  , 
céda  le  comte  de  Vieiuic  à Beatrix  , dame  de  Pagui , sa  tante  , 
apres  quoi  elle  se  relira  dans  l’abbaye  de  Maubmssou  , près  de 
l'outoise  , cl  devint  abbesse  da  Lis,  près  de  Melun  , en  i*5a. 
Ccat  aiii'i  que  le  Méconnais,  qui  était  depuis  si  long  - tems  dans 
la  maison  des  comtes  de  Bourgogne  , eu  sortit  pour  toujours.  Le 
roi  saint  Louis  le  réunît  à la  couronne.  Quant  au  comte  de 


Vienne,  Hugues  de  Vienne  , seigneur  de  Pagni  , fils  de  Beatrix 
le  vendit  , lan  »a5o,  à Jean,  archevêque  deVienne.  «Sur 
dit  Duchéne,  qu  il  y avait  alors  trois 


b quoi  il  est  à noter , 

b comtés  divers  a Vienne;  l'un  possédé*  par  l'église  des  le  tems 
» de  Itodolfe  , dernier  du  nom  , roi  de  Bourgogne,  qui  lui  en  fil 
b don,  l'autre  tenu  par  les  dauphins  de  Viennois,  et  le  troisième 
b par  les  comtes  de  Mâcon,  dont  Hugues,  seigneur  de  Paîgui,  fit 
b encore  finalement  transport  a l'archevêque  , n’en  laissant  pour 
u marque  à sa  postérité  que  le  surnom.  Car  ceux -la  s’abusent 
qui  croient  que  la  maison  de  Vienne  ait  etc  ainsi  nommée  à 
cause  d'uuc  seigneurie  particulière  , située  en  l.i  haute  lL.ur- 


• çogueB.  ( IIUl.  de  Bourgogne  , T.  II,  pp.  i 16  et  417.) 
L'an  i559,  par  lettres  du  mois' de  mai , le  Datipliiu  Ch 


Charles, 


régent  du  royaume  pendant  la  prison  du  roi  Jean  , sou  père  , 
donna  le  comte  de  Mâcon,  eu  augmentation  d apanage  ,•  a Jean  , 
sou  frère  , comte  de  Boîtiers  (depuis  duc  de  Bcrri  ; pour  lui  cl 


ses  descendants  mâles  , sons  diflèrentes  réserves  ; savoir,  le  fei- 

nïT,  r 


sort  au  parlement , l'hommage  , la  traite  des  lames  par  terre  et 
pâr  eau,  le  droit  de  battre  monnaie  blanche  et  noire.  Au  umis 
de  septembre  suivant, par  d'autres  lettres  datées  de  Saint-Denis fet» 
France  , Charles  érigea  Je  Maçonnais  en  pairie.-,  avec  loué  les 
droits  et  prérogatives  des  ancien»  pairs.  ( liild.  Srhus. , p.  127.) 
Mais  , au  mois  de  décembre  de  la  même  année  , Charles  donna 
CilVnre  de  nouvelles  lettres , par  lesquelles  il  exceptait  du  don 


notifie  qu  elle  a fait  choix  de  sa  s 


, lhihaut,  par  laquelle  elle  leur  1 qu'il  avait  fait  du  Mficuggni5  à sim  firt 
1 sépulture  à l’abbaye  du  Miroir  , j du  bailliage  de  Siunt  ^ Geugmil^Lo 


ir.re,  les  droits  dépendant» 


ses  fils  , Girard  et  Henri  , U somme  annuelle  de  vingt  livres  , à mèii 
prendre  sur  cette  de  cent  cinquante  livres  , qui-  lui  appartient  sur 
les  foires  de  Champagne.  Cette  lettre  datée  du  iti  décembre  1218, 

sc  trouve  dans  Maritime.  ( Anecd.,  T.  1 , col.  870.  ) fo  dite  de  Bourgogne , 1*  comte  dcjjjgre/,  ol  le 

(/it-CKsfe  Fo/ttnnieu  , vol.  8 Se)  LéCoiplé  de  M 
ALIX  et  JEAN  DE  DRAINE/  **  H ” ’ 


va»>aux  relevant  de  ce 
. tlc  omtc  de  Mâcon  lui— 

» 1 1IIL* me  , l'archevêque,  If  chapitrée!  le*  InbiUut*  de  Lybn,  l'évê- 
r que  , le  ddyemel  fr  chapitre  de  Mâcon  . l'évêque,  le  do  y en  ci  le 
»,  chapitre  de  CTiilons  , Pahbaye de  l’ournns , l'abbay  c de  Cluni  , 


et  lui  légué  , du  consentement  de  Guillaume  , »ou  époux  , cl  de  bailliage  , énonces  dans  ces  letjres  , sont  le  - ômtc  de  Mâcon  lui- 


sire  de  Beau  jeu. 

] revint  wMa 

couronne  après  la  mûri  du  prince  Jean  , détrié  à Paru  , sans 
eu!  â nt» , le  1 ~»  juin  s 4 1 * i Lld  1 ,V.  . perh  traité  d’Anra»,  c<m- 
1124-  Au| , pclilc-fÜle  de  Guillaume  V,  par  Girard  II  , son  clu  le  a»  septembre  » ce  comté  fut  cédé  avec  celui* d’Anxçwc  et 
père.,  cl  fille  de  Guidage  de  Forci,  succéda,  par  droit  de  re-  leg  seigneuries  de  Bar  - sur  - Seine,  de  MûnttKdicr  J dé  Rove 
présentation,  à son  Bicnl  dain  les  comtés  de  Mâcon  et  deVienne,  et  de  Pévonne  , â Philippe  le  Bon  .'duc de  Bourgogne  , pour  igs 
avec  J»  4M  du  Bi>4nr  , son  époux  , troisième  fils  do  Rqbcrt  H , teuir  en  nairic.  Apres  la  muet  da  Charles  le  Téméraire,  defiucr 
cotuie  de  Dreux  et  de  Brame.  L’an  1228  (VJ  S.  j,  au  moi*  de  duc  de  Bourgogne,  l.'Hin  XI  réuup  de  nouveau  le  comté  de 
février , Alix,  du  consculctncul  do  son  époux  , aliéna  pour  mille  Mâcon  i 1*  couronne.  L’an  1 5-di,  le  rôi  Frauçbis  l le  céda  , ur 
marcs  d’argent  son  château  deCôoc  â Hurnbert,  seigneur  de  Bonu-  [le  traité  de  Madrid  , à l'empemn*  Charlrs.-Quinl.  ^Iai7  , parle 
jolatf-  llsvcndircut  encore  de  coucert,  l'année  suivante,  le  château  (traité  de  Cambrai  conclu  en  1629  , il  tut  dit  que  le  cotuté*dc 
di  ftiotieretnmimnagcdeVillarsà  l’église  de  l.y  ou.  Le  c ointe  Jean  j Mâcon  resterait  è la  Fraucc  ; ce  qui  fut  confirmé  Ali  »544  par 
. s’entremit,  l’au  12^4,  pour  faire  la  paix  de  Pierre  Maïudvrr,  son  Ile  traité  dè  Crépi.  Quoique  le  MMcouimrs  soit  conqsrii  dans  le 
frère,  duc  de  Bretagne  , avec  le  roi  Saint-Louis  , «tse  rendit  I ^oiiveruêmeiiLgciicral  de  Bourgogne  , il  lient  cependant  ses 
caution  du  serment  qn’ii  fit  au  roi  de  le  servir  dcsordiais  avec  états  à pari:  mais  à charge  dVu -porter  le»  délibération»  aux 
zélé  envers  et  contre  toute  créature  oui  peut  -et vie  ou  mourir,  était  de  la  proviuçe  pour  les  fai  reconfirmer.  H a aussi  uii  heu- 
(Moricc,  hist.  de  Bretag.T.  I,  ptiB^.-)  L’au  12^9  (N.  S.)  . | tenmt-général  détaché,  avec  un  gouverneur  particulier -«le  la 
au  mois  de  février,  sc  voyaut  sana  entant*  «t  sans  espérance  d'eu  [ville  de  Môcou. 


t ■ « i, 

ye-’ 
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DUCS  DE  BOURGOGNE. 


I)»Tt*is  le  partage  que  les  fihrde  Louis'lc  Débonnaire  firent 
entre  eux  l’an  8,*5,  I*  partie  de  l’aucicn  royaume  de  Bourgogne 
saluée  cu-dcçà  du  Rhône  et  de  la  Saôue,  appelée  duché  de 
Bourgogne,  n’a  jamais  été  remue  aifx  autres  parties  du  royaume 
dont  elle  avait  clé  séparée  : elle  a toujours  été  sous  la  puissance 
des  rois  de  France  , qui  l’ont  cédée  en  propriété  , sous  le  titre 
d*  duché  relevant  de  leur  couronne,  aux  princes  de  leur  maison, 
<Fabord  purement  et  simplement , sans  antre  charge  que  celle 
du  la  foi  et  hommage,,  puis  à titre  d’apanage  seulement , et  à la 
charge  de  retour  et  de  réunion  à la  couronne',  au  défaut  de  pos* 
térité  eu  ligne  directe. 

Il  faut  encore  distinguer,  avec  Fauteur  de  la  nouvelle  Histoire 
de  Bourgogne  , deux  tories  de  ducs  de  Bourgogne  : les  nus 
ptfibestCTir*  du  duché  par  bénéfice  , concession  , et  révocables 
volonté  ; les  autres  souverains  et  propriétaires  du  duché.  On  1 
4q|t  retrancher , suivant  D.  Plancher,  de  la  liste  <l«s  xhics  do 
Bourgogne  , ciuu  ducs  pvéteudtis,  que  Duchcnc  a pièces  dans  : 
«on  catalogue.  {^premier  est  1 lugnes  , fils  naturel  de  Char* 
lemagne  , abbé  de  Saint-Berlin  et  de  SainUQueniin  , secrétaire  ■ 
de  Louis  le  Débonnaire  : le  secondes!  Hugues, cornu:  d’Orléans,  i 
fils  du  prince  Conrad , frère  de  Judith  , seconde  femme  de  i 
Louis  le  Débonnaire  : cet  lhigncrcst  différent  d’un  autre  qui  .1  j 
porte'  le  mèiuc  nom  que  lui,  a eu  les  mènes  qualités , et  a été  1 
réellement  duc  de  Bourgogne  : le  troisième  duc  suppose'  esl  ! 
Bides , comte*  d Orléans  , duc  de  Gtricniic  , et  enfin  roi  de  c 
Franco  après  la  mort  de  Charles  le  Gros  : -le  quatrième,  Robert  , 3 
4a  mw  [>é,  frère  d’Eudes  , et  roi  de  France  ajSrés  lui  : le  cin-l  I 
qoiîuneVst  Raoul  , fils  de  Richard,  duc  de  Bourgogne.  Si  ces  c 


* RICHARD , .**V  * 

ouc  Bcxcricutar.  de  ooüac.ormt.  • .**  .•*  • ” 

• ^ ‘ ’ ; • ' 
Riaunn , dit  le  Justicier  , fils  et  successeur  de  Théodoric , 
comte  ifAutnh  , petit-fils  T par  son  père, 'de  Childebrand  II , et> 
frère  de  Boson  ,-roi  de  Provence,  et  de  Richitde,  femme  de 


Charles  le  Chauve  , était  duc  de  Bourgogne  en  877  , par  la 
faveur  du  monarque  , son  beau-frère.  Apres  la  mort  du  roi 
Louis  le  Bèpuc  , il  s’attacha  au  parti  des  rois  Louis  et  Carloman# 


fils  de  cc  ponce  et  petits-fils  de  son  bienfaiteur,  contre  Boson  , 
son  frère  , qui  s’était  fait  roi  de  Provence  , et  travailla  de  con- 
cert avec  eux  pour  le  détrôner.  Il  est  vraisemblable  qu’il  com- 
mandait sous  leurs  ordres,  lorsqu'on  880,  ils  enKvèrent  à 
Bosoti  la  ville  de  Mâcon , défendue  par  Bernard  , marquis  de 
Gothic  y qu’ils  firent  prisouuicr.  ( Ann.  Ftlid.  ) Cc  qui  est  plus 
certain  , c’est  qu’en  082  il  emporta  la  ville  de  Vienne  , après  au 
siège  de  deux  ans,  vigoureusement  soutenu  par  Elmeugarde,  sa 
belle-sœur,  femme  de  Boson,  qu’il  emmena  prisonnière  arec 
ses  enfants  à Autan.  [IhUl.)  L’anoS",  après  ta  retraite  de  l’empe- 
reur Charles  le  Gros,  Richard  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  con- 
coururent à élever  le  duc  Endos  sur  le  trône  de  Fronce.  Mais  il  ne 


trois  derniers , selon  lui,  ont  exercé  leur  autorité  ■>ur  la  Bour- 
gogifc,  c’est  à titre  dé  souverains  et  de  rois  de  France  , mais 
Uo'Qocducs.  Il  faut  neanmoins  convenir  que  Raoul  a été  appelé 
duc  de  Bourgogne  du  vivant  de  sou  père  , et  eu  a fait  depuis 
tes  fonctions  , jusqu’à  ce  qn’il  ait  été'  élevé  sur  le  trône  de 
France.  Il  faut  convenir  eucore  que  d’anciens  monuments  don- 
nent à Hugues  , fils  de  Charlemagne  , le  litre  de  duc  de 
Bourgogne,  ,'y  ' - . "r*  , 

•-  * n,  . 

Le  duché  de  Bourgogne  proprement  dit  comprend  , if  le 
Dijonnaii  , composé  des  bailliages  de  Dijon  , de  Bcaunc  , de 
Nuits  , d’Auxonuc  , et  de  Saint-Jean  de  Lnunej  ?.*.  l’AuUinais, 
où  sont  les  bailliages  d’.Vutun  , de  Montccnis  , de  Sémur  eu 
Brionnais  , et  de  Botlrboii-Lauei  j V le  Chûlonnais  avec  la- 
Bresse  ChÂlonnaisc  ; 4*  l'Auxoîs , où  sont  renfermés  le»  bail 
liages  de  Sémur  , d’Avnlon  , d’Amaj-le-Duc  et  de  Saulicu  : 
5°  le  pays  de  la  Montagne  , dont  la  principale  ville  est  Cbà 
tillon-sur-Scine. 


de  Charles  le  Simple,  compétiteur  d'Eudes , il  se  mil  en  marche 
avec  eux  contre  ce  dernier  , résident  pour  lors  en  Aquitaine. 
Us  étaient  près  d'en  venir  aux  mains  , lorsqu’Eudcs  leur  envoya 
dire  : ■ Sauveur  - vous  du  serment  que  vous  m’avez  prêté  •. 
A ce  pea  de  mots  les  armes  leur  tombent  des  mains  ; ils  aban- 
donnent la  partie  et  s’eu  retournent.  [Ann.  J’edast . ) VYautier, 
archevêque  de  Sens  , n’eut  pas  le  meme  avantage  sur  Richard  î 
s’e tant  brouille  avec  loi,ceduo  vint  l’investir  dans  sa  ville  métro- 
politaine , et  l’ayant  fait  prisouoier  après  s’ôtre  reudu  maître  de  U 
place , il  ne  le  relâcha  qu’au  bout  de  neuf  mois , le  8 des  calendes 
de  mars  8^7.  ( Gall.  Chr. , T.  XII,  coll.  x8  et  39.)  Depuis 
celte  conquête  , dit  Ctarius , Richard  demeura  possesseur  de 
la  ville  de  Sens  , qu’il  transmit  à Raoul , son  fils , qui  devint 
roi  de  Fiance. 

Le  roi  Eudes  étant  mort  le  premier  janvier  898 , Richard 
s’attacha  invariablement  au  roi  Charles  le  Simple.  Les  Nor« 
inands  continuaient  de  désoler  la  Prance:  Richard,  I»  même  an- 
née , leur  ayant  livré  bataille  près  d’Argcntcuii  , dans  le  Ton* 


nerois  , remporta  sur  eux  nnc  grande  victoire  , qui  11e  fit  pj* 
néanmoins  casser  leurs  ravages.  (Bouquet , T.  IX,  p,  85.)  Ce» 
barbares  revenaient  chargés  des  dépouilles  de  la  Bourgogne  , 
qu’ils  avaient  parcourue  josqu’à  Bezc.  La  chronique  de  celte 
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abbaye  dit  qu'ils  y étaient  en  si  grand  nombre , qu'ils  avaient 
presque  deis^chf  la  belle  fontaine  de  ce  lieu  , en  y abreuvant 
leurs  chevaux  et  bêles  de  charge  pendant  quatre  jours  j ce  qui 
est  sans  doute  une  exagération  (i).  L’an  91 1 , Richard  sciant 
joint  au  comte  Robert  et  à Eblcs,  comte  de  Poitiers  , oblige 
K0II011 , leur  chef,  à lever  le  siège  de  Chartres , après  leur  avoir 
tué  , le  20  juillet,  six  mille  huit  cents  hommes.  Richard  mourut 
l’an  921  (Prodoard),  et  fut  enterré  le  premier  septembre  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  dont  il  avait  été  abbé  , 
ainsi  que  de  Saint-Germain  d’Auxerre.  On  donna  de  son  vivant  à 
Richard  le  titre  de  Justicier , à cause  de  la  sévérité  qu'il  exer- 
çait envers  les  coupables.  Dans  sa  dernière  maladie  , les  évêques 
l’exhortant  à demander  pardon  à Dieu  de  tant  de  sang  qu’il  avait 
répandu  : « Si  j’ai , dit-il , à me  repentir  , c’est  de  11  eu  avoir 
» pas  verse*  davantage  , parce  qu’en  faisant  mourir  un  brigand 
» pai  sauvé  la  vie  à cent  honnêtes  gens  j la  mort  d’un  seul  a 
» suffi  pour  retenir  ses  complices  cl  les  empêcher  de  faire  plus 


de  uial.  mgiLrnitet  me  non  plus  fecisse  j ijuia  dum  unum 
nequam  pertmi , centum  salvavi , et  unius  lairunculi  pro  inte- 
nta , ejus  complices. à main  perpetrandis  suas  abstinucnini 
manus.  ( Le  Beuf,  Ilist.  (J Aux.  , II,  p,  ) Richard  avait 
épousé  , l’an  b8d  , Adélaïde,  sœiîr  de  Rodolphe  I , roi  de  !a 
Bourgogne  transjurane , dont  il  laissa  trois  fils  ; Raoul  , qu 
suit  ; Hugues  te  Noir  , qui  viendra  ci-aprcs  ; et  Bosou  , qui  eut 
pour  sa  part  le  Ha.itignt.  Celui-ci^  était  un  homme  violent*,  II 
fit  trancher  la  tête  à *1  fiunuc  accusée  d’adultère  , cl  tua  de  Ba 
main  , l’an  ijï’i  . le  comte  Ricuin,  malade  dans  son  lit.  Il  eut 
de  fréquents  démêlé*  avec  Henri  1 , roi^de  Germanie,  pour  des 
terres  dont  ce  prince  lui  demandait  l'hommage  ; avec  Herbert, 
comte  de  Vermandois  ; avec  Giselbcrt , duc  de  lajrraiiic  , et 
avec  Giielbert  * duc  de  Bourgogne  , sou  beau-frère  , auquel  il 
enleva  le  château  de  Dijon  , que  le  roi 'Raoul  l’obligea  de  lui 
rendre.  Enfin  , il  fut  lue  , l’an  <j” 'i . en  faisant  le  siège  de  Saiiit- 
Qncntin,  et  inhumé  à Saint- Ucun  de  Reims.  ( Frodoard.  ) Lr 
duc  Richard  ent  de  plus  une  fille 
à Gifclbrrt  , qui  dans  ta  suite  1 
Bouchet  lui  donne  une  seconde 
dit-il , à Rainirr  11  , comte  do  Hainaut.  La  duchesse  Adélaïde 
survécut  à sou  époux.  Suivant  l'abus  qot  régnait  alors  de  tloiiQrr 
des  abbayes  à des  Iniques  , même  à des  femme# , elle  avait  renu 
du  roi  , son  frère  , l\Jjbnyc-  de*  Romain-Mou tiers , au  diocèse  uc 
l.ausoune,  avec  |a  faculté  de  la  transmettre  à celui  de  scs  enfants 
qu'cllo  choisirait.  Elle  »’y  retira  dans  sa  viduité,  et,  l'an 
y?9  , clic  la  donna  à l’ordre  de  Chiui  pour  y établir  la  ré- 
gularité. 


GISELBERT , 

OUC  ET  COMTE  PC  BoUilGOGSE . 


92L  Giselbret  ou  Gismuiekt  . fils  de  Manassès  de  Vergi 
dit  le  Vieux  , comte  du  Dijon  , de  Hénuuc  cl  de  Châlons  , et 
gendre  du  duc  Richard  le  Justicier  , parvint  au  duché  de  Bour- 
gogne par  la  cession  que  lui  en  fit  Je  roi  Raoul,  son  beau-frère. 
Ingrat  envers  son  bienfaiteur,  il  sc  joignit  aux  mécontents  et 
prit  les  armes  pour  le  détrôner;  mais  Raoul,  étant  veuueu  Bour- 
gogne  , s’empara  de  Dijon  et  de  quelques  autres  places  , pour- 
suivit Giselbcrt  , nui  avait  pris  la  fuite,  et  le  contraignit  de  lui 
demander  grâce.  Depuis  ce  temps  Giaelbert  jouit  en  paix  de  sou 
gouvernement  pendant  toute  la  suite  du  règne  de  Raoul.  Mais, 
après  la  mort  de  ce  prince  arrivée  l’an  tpti , Hugues  le  Noir*, 
bca^frère  de  Giielbert , et  Hugues  le  Grand  ,'lravailïèrcnt.  cha- 
cuu  de  son  côté,  à sc  rendre  maître*  du  duché  de  Bourgogne. 
La  confusion  fut  horrible  alors  dans  cette  province.  Taudis 
que  ces  trois  concurrent»  sc  Ja  disputaient  par  les  plus  violents 
moyens  , les  Hougéhis , nation  xcvllie  , achevèrent,  l’an  yV  , 
de  la  désoler  en  revenant  du  llerri  , où  ils  avaient  pénéfcvV 
(Frodoard.)  Les  lieux  qui  sc  rencontreront  sur  leur  route  con- 
servèrent long  - temps  les  traces  de  tour  passage.  Ils  brûlèrent 
Chatons  et  Tourim»,  comme  beaucoup  d'autres  villes.  Le  monas- 
tère île  Bcxc  , qu’ils  sgcca gèrent , demeura  désort  peodar.flcin-  * 
qualité  ans,  (Chron.  Quzuens.  ) Giselbcrt  cl  les  deux  Uugdts,  » 
s étant  enfin  accommodés  l’année  suivante  , partagèrent  enUv 
eux  , par  un  traité  conclu  à Langre» , le  duché  en  trois  portion* 
égale*  , et  prirent  chacun  le  titre  du  duc  de  Boufgogue.  Ainsi 
l’on  vit  trois  ducs  en  même  teim  dans  cette  provfcce.  Giscl- 
bert  continua  de  l’être,  suivant  D.  Mabillou  , fwqu’cn  y56  , 
qu’il  céda  su  portion,  dit-il, à sou  gcàdrc  Otton;  nuis  nous 


Relui  de  Reims.  ( trodoard.  l e , ' 77’  „•  7V‘  mais  uouj 

ùle.m.mmVKrmcng.fde,  m«lV?  7", 7“!  Jïu.r  eu  çtfî.  Il  til  yrui.eu,- 

cul  te  doclié  .le  Um.rgq,,.».  Uu  “ Y”  d*"‘  lc  <***  d,c  *?*'8***  • . 

B fille  , nommée  Adélaïde,  -rice,  *JW»*«“"** 

. I 1 '.î  vr  »„• 


RAOUL» 


921.  Raoul  , fils  aîné  de  Richard  , lai  succéda  au  duché  de 
Bourgogne.  Etant  entré  presque  aussitôt  dans  la  conspiration  di  t 
«rigueur*  français  contre  le  rui  (’.harles  le  Simple  , il  concourut' 
ave e eux  1 le  déposer  , et  à lui  pubstituer  Robert  , lift  de  Robert 
Je  Fort.  Ce  uouveau  roi  fut  tué  , comme  l’ou  sait , l’an  y?*»  , a 
la  bataille  de  Soi<$ont.  Mais  Charles  , ait  lieu  de  pjofitçr  de  sa 
victoire  , laissa  le  trône  vacant  eu  sc  salivant , par  nue  terreur 
panique,  chez  le  comte  de  Vermandois  , qui  Je  éétmt  prison- 
nier. Les  scigueura  alors  confirmèrent  sa  déposition  , et  l’an 
oa>  , ils  élurent  pour  roi  de«P  rance,  le  duc  Raoul , apres  lui  avoir 
lait  promettre  de  les  maintenir  daus  les  usurpations  qu'ils  avaient 
faites. 


- ...  - -,  — . - w ..... ... ■ iwjr  v ...... w 

le  Vi>it  par  une  lettre  que  le  pape  Jean  X lui  ikrivit-cette  année, 
*““**  l — — » “ * ‘.ainqilf  de  Bernois,  abbé 


|Hiur  bengali t à faire  exécuter  le 


(Jeüifpiy,  ®l.  Mabüloa-1'appellc  , 
jurvnsis  , parce  qu'il  était  duc  alo 
même  feins  que  comte  de 

dans  çclle-CTTOccrut  encore,  ^ ^ 

le  Noir , son  beau -frerc  , dont  U recueillit  la  succession ~dani 
rette  province.  Disclbcrt  tennina  ses  jours  l’anyjti,  la  troisième 
Iclode  l’âquo  (le»  avril),  suivant  l’yninion  . oirtmnnr  j.jnais 


princeps  et  dur  Burgutuli,v 
uuc  alors  de  la  basse  Bourgogue  en 
la  la  haute.,  La  portion  qu'il  avait 
u , l'au  , *i>ar  la  niorruc  Hugues 


ntic  ancienne  chronique  manuscrite  de  Sainte  Colombe  de  Seul  , 
tiscrvée  au  Vaticaisjiamii  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suèdo^' 
5oi  , dit  que  cç  «il  le  mercredi  de  la^crn.viiijrBuivaate  dp 
même  annec quoi  elle  ajoute  celte  (Tbrticnlarité  , que  s«x 
mort  arriva  snbiteniefil  tandis  qu’il  passait  joyeusement  te  icm> 


(i)  (>u*  f.  o tai ne  , il  une  portée  de  fusR  Uc  %»  «ource  . (ail  marcher  on  mou- 
liu  banal , et,  à cc*U  io**o  au-delà,  une  gro»w  fvrge  ep  ».  u a luoliiu  h N«  et 
«•ne  pap-  rie,  le  to«l  sur  U mcui*  ligne. 


. passait  |oyciucincul  te  tenu 
pascal  *vcc  Hugues  le  Grand  : Cum  <pta  ’J/ugone)  dits  uolem- 
ttes  lartos  duccns  Ciselbcrtus  princeps  BurgundÆnttWp 

primd  scilicet  dominât^  post  Pascha  , ferid  quand,  subit g 
mtjfte  prtvvrntus  die  ut  clausit  extremuni , reeni  s ni  mon  or  - 
chiam  rhunibus  pnvdicti  commitlcns  I lugonls . f’iNclhert  laissa 
o Exsti  .xciunr. . >ou  énousc,  fille  , comme  ou  l’a  dit , do  Richard 
le  Justicier  , vois  filles  j'Lcittgarde  , femme  d’ütton  , fils  du 
Hugues  le  Grand  ; Wcrra  , femme  de  Robert  dcVcriuaudoi»  ) 

et  Adélaïde  , mariée  à Lambert,  comte  de  Ghâlous.  «V* 

■ 

«tiGCES  LE  NOIR , 

y,  • .i-  *■  *ji  ■'  t»  . 

Dl’C  ET  COMTE  DE  SOCr.GOG?l|. 

93R.  TTiovts,  dit  le  Nota  à cause  de  son  teint,  fils  puîné  dn 
duc  Richard  le  Justicier  , était  vraisemblablement  mineur  à la 
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DES  DUCS  DE  BOURGOGNE. 


mort  de  «on  père  ; puisque  Raoul,  son  frère  aine,  qui  avait  hé- 
rité de  co  duché,  le  douna  par  préférence  , en  montant  sur  le 
trône , è Giselbcrt,  sou  beau-frère  ; nu  prétend  néanmoins 
qu’ilent  dès-lors,  ou  peu  de  lerns  après,  une  portion  dans  le 
comté  de  Bourgogne.  Quoi  qu’ît  en  soit,  s'etant  ligué,  l'an 
q"<( , avec  ' Huguc»  le  Grand  contre  Giselbcrt,  il  obliut , deux 
mis  après,  par  le  traité  de  I-angrrs  , une  part  dans  le  dnché  de 
Bourgogne  arec  "le  marquisat  sic  la.  Bresse  , du  Maçonnais  èt 
du  Beaujolais.  Il  pareil,  par  «ne  cïftrîo  de  cett»  mince , qu’il 
était  regardé  co^unc 'souverain  de  ces  trois  dernières  contrées  J 
il  est  repomffnt  vtai  qu’il  y èut  assez  peu  d'autorité.  I.a  même 
année  il  s'empara  de  U ville  de  Lnngres'pour  éléndre  son  do- 
maine en  Bourgogne  ; mais  Te  roi  Louis  - d’Outrç-nicr , étalït 
venu  Yy  assiéger1,  f obligea  de  I*  jreOdnS^’an  94!  \ : ii  sc  démit 
dc^sa  portion  du  duché  4*  Bourgogne  en  faveur  de  Hugues  Te 
Grand  , qui  lui  dnnua  sans  doute  un  dédommagement.  Il  /Il 
preuve  de  pene’rdlité,  l’an  y5o  f.en  contribuant  avec  Le  la  lue  , 
comte  particulier  de  Màcou  , au  rétabwseinenl  de  la  cathédrale 
de  crtti  ville  , que  les  flathmrs  avaient  consumée,  et  à la  do» 
talion  du  chapitre , qui  était  .^mliéç  dans  une  grande  pau- 
vreté. LVvéqne  Maiubold,  déus  la  charte  où  il  a consigné  ccs 
libéralités  , qualifie  Hugues  insigne  moiqui*.  Quehiues  mo- 
dernes pensent  qu’il  ne  a^mit  point-dans  Cct  acte  de  Hugues  le 
Noir,  mais  d’utl  autre  Hugues  , qu’ils  font  seigneur  de  Bauge  , 
capitale  de  la  Brasse,  mais  sans  produire  aucun  nipnu ment  qui 

firoirve  ccttc distinction.  ( Voy.  lès  teigneum  do.  Bretse .)  lliigues 
e Noir,  suivant M.  Dunod,  mourut  le  17  décembre  g5a.  (Voyez 
le*  omîtes  de  Bourgogne.)  5 


HUGUES  LE  GRAND. 


x3 

les  tentatives  qu’il  fil  pour  la  faire  valoir.  Mais  , l’an  9^9,  Robert 
ayant  trouvé  moyen  de  pénétrer  secrètement  en  Bourgogne,  sur- 
prit Te  château  de  Dijon  . d’où  il  chassa  la  garnison  que  Lodliairc 
y avait  mise.  Le  roi  uVtant  pas  en  forces  pour  venger  cct  af- 
front, implora  le  aeçour*  de  Brunon  , sou  beau  frère  , archiduc 
de  Lorraine.  Bran  on  vint  eu  Bourgogne  avet  une  année  , cl  , 
s'étant  joint  0 I/olhairc  , ils  firent  ensemble  le  lic'ce  de  Dijon  . 
dont  ils  sc  rendirent  maîtres.  De  là  ils  allèrent  faire  celui  de 
Troyes.  Mais. Robert  ayant  fait  scs  soumissions  au  roi , l'engagea 
à sc  retirer  après  loi  avoir  donné  des  Alagcs.  Il  ne  tarda  nas  uéau* 
nmius  À exciter  de  nouveaux  troubles  eu  Bourgogne.  L’an  gtii, 
Ollon  s étant  rendu  avec  plusieurs  seigneurs  bourguignon*  à 
Laon  , où  le  roi  tenait  sa  cour , lui  $orta  scs  plaintes  contre  les 
dernières  entreprises  du  comte  de  Troyes.  Lothaire  assembla  nu 

Ciarleincut  à Soissum  , où  l’on  résolut  une  seconde  expédition  eu 
Inurgoguc.  Elle  s’élFectua  et  rétablit  la  tranquillité  dans  le  duché. 
Depuis  ce  tems  Olton  vécut  sans  inquiétude  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  au  château  de  Pouilli  le  5 février  cj(i3.  {feu  l'époque 
marquée  dans  l'obiluairc  doia  cathédrale  d'Auxerre,  dontrauto- 
rlté  nous  parait  préférable  en  fc  point  à celle  de  Frodoard  , qui 
met  cetljWneraent  en  96?».  Ce  fut  eu  effet  à Auxerre  qti’Olton 
fut  inhumé  déns  l’église  de  S.  Germain.  Ce  prince  tic  laissa 
poiut  d’enlauts. 


HENRI  LE  GRAND,  MSMitn  »vc  pROfriéTAra*. 

'*  965.  Hemrtle  r.irAnn  , nommé  Etrnr.s  par  Frodoard , fiU  de 
Hugues  le  grand , devint  le  successeur  d’Otlon  , sou  frère  , avec 
l’agrément  du  roi  Lothaire.  Hugues  Capct  ayant  été  placé  , l’a  a 
987*  sur  le  tronc  de  France  par  élecLion  après  la  mort  «le  Louis  V, 
Henri  obtint  du  nouveau  roi , sou  frère  , la  propriété  do  duché 
de  Bourgogne  , qu'il  ne  possédait  auparavant  qu  a litre  de  béné- 
fice, et  devint  ainti  le  premier  duc  propriétaire  de  cette  pro- 

--  - - - . vj-oïo-  » 1 vince.  Ou  ajoute  que  Hugues  Capet  loi  donna  lut-mémc  le  titre 

fugues  leNmr  et  Giselbcrt,  qui  lui  cédèrent  la  partie  septen-  ;<J(.  graI1d  dtlc>  Ui  fleurs  contemporains  le  nomment  Henri  le 
trionale  ar  la  Boosgogue,  c est  - a -aire  le  diocesé  aè  Laugrcc  grand.  Ils  ne  nous  apprennent  néanmoins  de  ce  prince  aucune 

de  ces  actious  éclatantes,  ni  de  ccs  exploits  militaires  par  fes- 


9'58.  Hue  ces  1 1 Gram rf,  dit  aussi  1 .t  Ri^mc  et  l*  Alité  , comte 
de  Pans  et  duc  de  France  , fils  «lu  101  Robert,  prit,  l’an  9V® 
le  titre  de  duc  de  Bourgogne  , à cause  du  partage  qu’il  fit  avec 


ou  sa  plus  grando  partir.  l.e  roi  Lotus  d' Outre-mer  , en  lu 
confirmant  , l'au  9 **  , dans  la  dignité  de  duc  de  France  , lui 
donna  le  duché  tout  «nticr  de  Bourgogne  : Qmneng  Jlurgundi uni 
ejus  dit io<i i subfecit , dit  Frodoara.  lothairc  , fils  et  successeur 
ac  Louis  ,1e  fil  encore  gouverneur  <V Aquitaine.  Iran  955,  il 
amène  lothaire  devant  Poitiers  , «-apitalc  de  ce  gouvernement  , 
qu'il  assiège  sans  succès  contre  Guillaume  Tcle-U'Etoupc  avec 
une  armée  de  Français  et  de  Bourguignons.  Hugues  mourut,  l’an 
9‘V»  , à Dotirdau  Te  i5  juin  , ou  , suivaut  la  chronique  manu- 
scrite de  Sens  , le  18  mai  de  la  même  année.  Hugues  fut  marié 
trois  fois.  Ses  deux  premières  femmes  Jumva  , fille  de  llothildc , 
maîtresse  du  roi  Charles  le  Simple  ( et  non  pas  Rotlùldc  même  , 
comme  nu  l'a  dit  ijqd-à-propos  ci-dessus , p.  , coh  a ) , et 
Etiiile  ou  EdilE,  fille  d’Edouard,  dit  l’Ancien,  roi  d'Augje  terre, 
ne  lui  donnèrent  point  d’enfituls.  Il  laissa  d’Hii>u;<-e,  la  troi- 
sième femme,  sœur  d’Ottou  I , rqi  de  Germanie  , Hugues  , dit 
Capet,  depuis  roi  de  Frauct,  et  envf  de  la  troisième  race  du  nos 
rois  ; Olton  et  Henrij  avec  une  fille  nommée  Enimc , mariée  à 
Richard  I , duc  de  Normandie.  ( Voy.  Hugues  l(*Grand,  BliC  de 
France  , cl  corrigez  , sur  ce  qui  vient  d’être  dit , l'ordre  de  les 
aqfriagrs.  ) JL.  W ■. 

, OTTON. 

956.  Otto*  , second  fils  de  Hugues  le  grand , et  gendre  de 
Giselbcrt  , dont  il  épousé  la  IjUe  alliée  , Lcr  n.AM)è,  fut 
le  successeur  de  sou  père  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Mais 
Robert,  comte  de  Troyes,  qui  aVait  cpdbjié  \Verra  , seconde 
fille  de  Giselbcrt  prétendit  avoir  sa  part  pm  cette  succession. 
Olton,  muni  de  la  protection  du  roi  Lothaiw,  n'eut  aucun  égard 
à la  demande  de  sou  rival , et  rendit  inutiles  pendant  trois  ans 


quels  ou  acqincrt  ordinairement  ce  litre.  Ils  sc  contentent  de 
nous  le  représenter  comme  un  prince  occupé  à corriger  les  aboi, 

•à  maintenir  le  bon  ordre  , à soulager  les  malheureux  ^ à faire  le 
bonheur  de  ses  sujets.  C'est  par  cette  ffllc , beaucoup  plus  glo- 
rieuse que  de»  bouilles  gagnée»  tl  de»  places  emporU  es,  qu’il 
inérilafle  turnom  qu’on  lui  donne.  La  chronique  de  S.  Bénigne 
fait  son  éloge  en  disant  qu’il  était^rcélé  dan»  scs  mœurs  , qu’il 
excellai!  en  douceur,  qo’il  honorait  l'église  et  scs  ministres.  . 
Henri  mourut,  suivant  Udoron , historien  du  tems,  l'au  1002, 
en  son  château  de  Ponilli  sur  Saône.  Le  P.  Mabiliou  préfère  cct 
écrivain  aux  antres . dont  le»  Utis  placent  la  mort  de  Ilcuri  en 
qg7 , les  autres  en  1001  , et  quelques-uns  en  100S.  Il  avait 
époutf,  en  gf»1»1,  GanaEnor.  , dite  aussi  Gpwkmm:  , vcuvod’A- 
dalbert , roi  de  LôtiflKrdie  ( vivante  encore  en  989  ),  dont  il 
n’eut  point  dVufaips.  Mais  il  cul  un  fils  naturel , nommé  Eudes  , 
um  fist  vicomte  de  Bcaune,  értm  fib  adoptif,  Olton  , ou  Qlto- 
Guillaumy  , né  du  premier  mariage  de  Gerbcrgc  avec  Adalbei t. 
Ottc4uq.iun)è  , après  la  mort  de  Henri , sc  porta  pour  thu  hé- 
ritier en  vertu  de  rette  adoption  , et  prifleudil  a rç  titre  au  duebé 
de  Bmugognc,  dont  les  »cigueurs  du  pay  * l'.iidèreut  à s’emparer. 
Le  mi-Robert,  neveu  paternel  du  dtuc  Henri . ne  vit  pas  celle 
entreprise  cTnn.qjil  indiliérrnl.  Il  $e  mit  en  devoir  de  rejiruiidn*  le 
duché  de  Béoraognr  , sou  connue  un  héritage  quj  devait  lui  re- 
venir coimur  plu»  procheparent  «lu  fi-u  duc  , soit  connue  un  fief 
réversible,  faute  d'hénl  icr»  en  ligné  directe  , à la^couronne  de 
Franeé dont  ibavait  été  démembré.  Richard,  duc  de  Normandie, 
vint  à son*  secours  , et  lui  amena  trente  mille  homuirt.  Robert, 
avec  ce  renfort , passe  eil  Bourgogne  l’an  1000  ; et  s’en  retourne 
après  avpir  assiégé  inurtUnu  nt  Aoxcrre  , défendue  par  Landri  , 
comte  UeNcvcri.  Le  monarque  fil  plusieurs  Voyages  en  ccU« 
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province  avant  qne  de  l’«  rendre  maître.  Quelques  auteurs  «ont 
tombes  dans  de  grandes  méprises  pour  ne  les  avoir  pas  distingues. 
L’an  ioo5,  Robert  se  trouva  en  j»er>r.nqe  an  siège  d'Avalon  , 
comme  ou  le  voit  par  un  diplôme  qu'il  fit  expédier  devant  cette 
ville  le  *5  août.  1!  la  prit  au  bout  de  trois  mois  , et  Sens  ensuite 
par  composition.  De  là  il  vint  sc  présenter  devant  Dijon  , qu’il 
trouva  défendu  par  Otte  «Guillaume  , qui  en  était  comte  , par 
Humbert  de  Mailli  et  Gui  le  riche,  deux  des  plus  braves  cheva- 
liers de  la  province.  Ne  pouvant  se  rendre  maître  <Jè  la  place  , il 
en  dévasta  les  environs , et  passa  ensuite  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne , où  il  commit  de  grands  dégâts  sans  y faire,  de  con- 
quêtes. Enfin  «près  douze  ans  de^guerre  , et  diverses  confé- 
rence» tenues  pour  la  paix,  les.  deux  concurrents  firent  un  accord 
au  moyen  duquel  Robert  eut  le  duché  do  Bourgogne  , et  Ollc- 
Guillaumc  le  comté  de  Dijon  pour  sa  vie.  I.e  premier  acte  d’au* 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

l'histoire  de  son  parricide  , afin  d’en  perpétuer  la  mémoire  ainsi 
que  de  «ou  repentir.  Ce  monument  subsiste  encore  de  uos  jours. 


du  ses  crimes,  comme  il  le  déclare  lui-mèuu»  dans  une  charte 
uon-datée  , lui  donna  de  salutaires  conseil»,  (t'érard , j).  7a.)  11 
v a bien  de  l’apparence  que  U construction  de  i’écliée  de  Se  mur 
lit  partie  de  la  pcuilcnce  que  le  jsoulifc  lut iin posa.  Ce  prince 
pioiirul  à Plcnrci-sor-Ouclic,  l’art  1073  , «Tfifi  accident  honteux 
( dit  une  antienne  charte  * et  data  un  âge  loti  avancé,  raison 
torîté  qüc  le  ro»  Robert  parai  s <4  avoir  exercé  daua  la  Bourgogne*  pour  laquelle  il  lût  surnommé  le  Vieusé  L’église  de  S-mur  fut  le 
depuis  qu'il  eu  était  paKtbte  possesseur,  est  un  diplôme  donne*  lieu  de  sépulture.  11  eut  de  sa  femme  , llffgues*;  Henri  , Rô- 


le a5  janvier  iot5  eu  faveur  Je  l'abbaye  de  S.  Bénigne,  (Vo y, 
les  comte  > de  Bourgogne.  ) 

7^'  fp-  **  *.  ’4 . vv  * . » . ^ J) 

HENRI  IL 

101 5.  Îli  îtni  II  , fils  aine  du  roi  Robert,  fut  nommé  duc  de 
Bourgogne  par  son  pcrc  i Dijon,  dans  le  séjour  que  la  famille 
royale  y fit  après  que  le  roi  fut  entré  en  possession  de  cc  duché. 
H signa  peu  de  le»  après  une  charte  où  il  prit  la  qualité  de  duc 
de  Bourgogne.  U est  le  deuxième  duc  propriétaire  de  cette  pro- 
vince t(  le  premier  de  la  maison  royale  de  France.  L’an  10*7  , 
Henri  fut  sacré  roi  de  France  à Reims  le  jour  de  la  Pentecôte, 
rn  présence  du  roi,  son  père  } mais  il  ne  laissa  pas  , dit- on  , de 
conserver  son  duché  de  Bourgogne  jusqu'à  la  môrt  du  foi  Robert, 
arrivée  le  20  juillet  tfi»|  : cent*  lut  un- me  , ajoute  - t- on,  que 
l'an  io3?.  . apres  la  mort  de  la  reine  Coîsstxîsce  , sa  mère  , qu’il 
établit  Robert,  «on  frère,  duc  de  Bourgogue.  Néanmoins  pen- 
dant dix-sept  ans  que  Henri  a etc  duc  de  cette  province  , il  n’eu 
a fait  aucune  fonction  qui  nous  soit  connue.  It  n’est  pas  même 
qualifié  duc  dans  les  diplômes  après  l’a  11  1027,  c'est-A-dire  de- 
puis sou  çouronucnu-111.  Tou»  le»  actes  qui  ont  suivi  çftle  époque  , 
ou  qui  l’ont  précédée  , émanent  de  l’autorité  du  ro»  Robert , qui 
parait  oc  s’être  dessaisi  ni  de  la  souveraineté,  ni  même  de  plusieurs 
domaines  du  duché  d«  Bourgogne. 

W p*  • * bfv  Rl*  . A 

ROBERT,  dit  LE  VîEIX. 

io5a.  Rouert  1,  fils  dn  roi  Robert  et  chef  de  tous  les  ducs.de 
Bourgogne  de  la  première  rare  , fut  établi  duc  par  le  roi  Henri  , 
son  frère , l’an  ioîa.  D.  Ma  bille n ( Ann.  , T.  IV  , p.  i*>j  ) , cite 
néanmoins  une  charte  de  l’abbaye  de  Flavigni,  datée  de  Pan  1018, 
où  il  se  qualifie,  eu  la  signant,  duc  de  Bourgogne.  Mais  vraisem- 
blablement i)  n’apposa  sa  signature  A cet  acte  qu’à pires  que  sou 
frère  l’eut  Investi  du  duché.  Quoi  qu’il  en  soit , il  est  certain  que 
ce  fut  Henri  gui  fit  Pétât  Je  Robert  lorsqu’il  eut  assuré  le  nrn 
contre  le»  «nlhcpris*»  de  ce  priqce  et  de  Constance,  tenftnègj. 
Ce  ne  fut  noml  en  apanage,  mais  en  propr 
que  Henri  lui  donna  ce  duché 4 car  avant  le  roi  Philippe  Au- 
guste , les  fils  de  France  possédèrent  copiai e, propriétaires  , cl 
nou  comme  apanagîste»  , les  poiliou-  d'héritage  qui  leur  furent 
données  par  nus  roà.  Robert  était  d’un  caractère  violent  et  ca- 
pable de  se  porter,  dans  les  accès  de  colère  , aux  dernières  ex- 
trémités. Eu  voici  un  exempte.  Il  avait  époulé  IUme  , fille  de 
Dalinacc,  seigneur  de  Séniur  eu  Auxois,  et  non  de  Sémtir  eu 
BnoanO  . comme  le  marquent  des  modernes.  Ayant  un  jour 

fais  querelle  avec  son  beau-père  dans  tm  repaj,  ib*e  jeta  sur  lui, 
c perça  de  plusieurs  coÿpsdecoutcau,  et  l’étendit  rnort  parterre. 

( Hilüehert , vil  a S . Hugonis.  ) Les  remords  suivirent  le  crime. 
Pou  ries  apaiser  il  fonda  le  prieuré  (aujourd'hui  cbapit  (-«.collégial) 
de  Scmur , et  fit  sculpter  sur  la  porte  scplcutrioualc  de  l'église 


Robert  fut  d'ailleurs  un  prince  iuanpliqué  , laissant  à scs  minis- 
tres le  gouvernement  de  son  duché,  ce  qui  occasions  bien,  des 
injustices  , des  rapines  et  des  concussion» , dont  il  répara  quel- 
ques-unes à la  venté  lorsqu’elles  vinrent  à sa  comamssaiice.  Mais 
combien  lui  en  échappa-t-il  ! O fut  pour  apaiter  les  troubles  de 
fa  conscience  qn’if  lit  (on  ne  sait  en  quelle  année  ) un  voyage 
à Rome,  où  le  pape,' après  avoir  oui  de  sa  bouche  le  détail 


berl  et  Simoti,  avec  deux  filles,  llildegarde  et  Constance.  Del 
quatre  fils,  Fainé  fut  tué,  l’an  io5”  , en  faisant  la  P*«rre  à 
Guillaume  J , comte  de  Ncvers,  et  lia  laissa  point  d’enfants 
( Voy.  les  comtes  de  Aerers)  le  second  rnonrul  aussi  avant 
son  père,  laissant  de  Sibylle  , son  épouse,  fille  de  Renaud  jointe 
de  Bourgogne,  quatre  fils  ; Hngurj.,et  Eudes,  qui  viendront  ci- 
•prt&é  Robert,  eveque  de^  La  tigrés  ; et  Ilcnri,  dont  le  fils 
nommé  comme  lui  devint  1 ointe  de  Portugal  par  sou  mariace 
contracté,  l’.i n lou’i,  avec  Tliérèse,  fille  naturel»® .d’Alfbitfle  VI  , 
roi  de  Gastillc  et  Je  Léon  , et  fut  la  lige  des  roisçde  Portugal  (i). 
Sibylle  donna  de  plus  à sou  snari  deux  filh-s  , Béatr<x  .femme 
de  Roger,  sîrc  de  Joinville  fet  llildcgaruc  , ou  Aîd^arde  , dont 
le  sort  n’est  point  connu.  ilild«gardc  , première  fi  Ile  du  duc  Ro- 
bert, devint  femme  de  Gui-Geofroi,  duc  d’Aquitaine., Loustancc, 
sa  seconde  fille,  épousa,  1*  Hugues  U,  comte  de  Chiions  ; 2*  Al- 
fnnse  VI,  roi  de  üailtlk  et  de  Léon.  Or  1c  duc  Robert,  dit 
Orderic  V ilal , après  avoir  perdu  le  prince  licuri.von  fils,  ne  tint 
compte  des  enfants  de  cclm-ci  pour  sa  succession,  et  leur  préféra 
leurs  ondes  , scs  deux  autres  fils  , qu’il  eoimnaud*  «tix  grands 
de  son  duché  de  regarder  comme  scs  héritiers  présomptifs.  Le 
jeune  Hugues , ajoute  cet  écrivain  , sonlfrit  ce  passe-droit  en 
silence,  se  çontcntautdc  dire  tout  bas  à ses  confidents  : éé  sei- 
gneur , qui  rua  enlevé  mon  père , ne  permeufa  pas  que  je  sois 
encore  prie  à de  l'héritage  qui  doit  me  r&Mkir.  U 11c  fut  pas 
trompé  dans  son  espérance , comme  la  suite  le  fera  voir.  ( Voy. 
Renaud  1,  et  Guillaume  I , comtes  de  A levers.  ) 


> C’e*l  d'apre»  DS  fragment  de l'Annnv  me  de  Fleuri  , public  d’abord  par 
■u,  tcintprUDc  par  Hucbcnc,  et  pbec  en*ttiu>  la  li*c  du  douzième  vo- 
lume de  noire  collection  de*  llntoririM  de  FruneàVqua  nota»  dnunone  Ilcnri  , 
prtit-Üb  du  doc  Hubert,  pour  U touche  de*  roi»  de  Portugal.  L'Aateur,  mit 
vivait  as»  eonuuciinroient  du  douzième  »iédc.  aliène  qu'Alfnn*e,  rut  de  Castille, 
.•vaut  tiponK1  Cd«Maneé*  fille  de  Uobnl,  une  de  Bourg,  ^ne , meut  une  fille 
(tlraquc',  qu’il  donna  ru  mariage  à Ihjwoid,  ««nue  en  IkNirgqgue;  et 
ii  < n d’uue  concubine  une  autre  liltf^liirbr),  Il  b aaijjj  ggae  Mem  i , 
I*"  iitdÜa  de  ca 
: KnW  outre 
«iiHtfcwfim  u; 

mat' -.moniurti  Je. ht  tUuo,^tub.  Çoc/‘ilàgiu  Cvmil<ilu>n  Iran a Ararim  Icnebat. 
.Slltnvnfiliam,  teJ  UOn  n rcnju^ali  rkfu-n,  natam  Ainritet  uni  filtonini  fiho 
cfutile/n  duos  Jiulreiti  Jerkt',  hvujue  «i/J.o»  JmÉbu»  HitpOiùm  eontt» 


cm  Hume  Robgnkl  à quoi  U «|omc  qu'.Aifnnse  rtuplov*  »<•  drus 
fe  le*  Sujnns  iFBmagne  : mr  fi  liant  Hobcrti  Jtuii  BurgunJtQ- 
n dittru  nt  us  o/fm,  namhtm  ConUitnitam  , dm  qua  uuceoit  JUùun  quant  m 


Asiarrnurum  coil'M  riait  (wpfluoi.  Qn  oppose  kfttte  umorilr  dam  le  Mcrcuru 
de  F ta  «tu  (avril  i^SB  , piemicr  vofTp-  I , Oclte  de  Rodavie  de  Tolède  . ««ri- 
rnin  du  Uctlicfur  wM»,  qui  fait  irnir  Henri , gesulre  d’AJfnn»*.  de  Uiuin- 
linh  païubt**-  Mai»  «aura  fe  double  atamage  go’fkFADuaBoc  de  Fburi  *ur 
Rodirie le  onteniporoindc  llcm  i ci  delà  ffinu  intton  , 


Roderic  Inb» 


mSiuc  «Ioune  utuvrn  de  o-rricer  *1  propre  erreur  , eu  diuiai  q»a  Henri  nViait 
tioa  tTi.-re,  nab  cou'tn  da|$af  moud  r.Çlerti  veinent  cç*  deux  peiner*  vuient  fil*, 
l’un  de  Ilcnri  de  BnurgM| 


(finaud  r.Çcni  vnuent  ce*  deux  peiner*» 

>Uuelu  et  de  Sibylle  sic  Bourg«»gne-Çoniii:,  ctl'aulru 
était  fil*  de  Guillaume  loOand  , comte  de  pwu|qa».alBli  il» «(aient  fila  du 
frèreet  de  la  ao-ur,  puisque  Sibflle  était  fille  de  Renaud , cornu  de  IkiurgoguCf 
de  même  <^ue  Guillaume  la  G» and  , tou  fxcxo. 


jt. 


Digitize^tjy  GoogU 


1075.  Hvr.rvs,  aussitôt  après  la  mort' de  son  aïeul,  le  duc 

«J»r — M * yiü 


QUEUES  I. 

Robert,  ayant  a «semblé  à DipftV  les  grandi  otUcicrs  et  le*  barons 
du  duçhé , leur  exposa  scs  droits  avec  tant  de  noblesse  et  de 
fermeté,  qu'ils  le  n^rbunurent  unanimement  pour  leur  maître , 
et  l'intronisèrent  dans  le  palais  ducal  qu’il  s’ctoit  lait  préparer 
d'avance  par  les  domestiques  du  feu  duc.  C’est  ainsi  qu  Orderic 
Vital  raconte  (p.  897)  Psvénemeiïl  de  lingue*  au  duché  de  Bour- 
gogne. Mais  un  acte,  dressé  l'an  107 5 dans  l’abbave  de  6. 
Bénigne  de  Dijon  , semble  insinuer  que  les  choses  ne  *c  passèrent 
pas  si  trau^uillcmcul.  Hugues  y déclare  lui-même  que  ce  ne  fut 
qu’après  s’etre  reudu  maître  de  tous  les  châteaux  et  de  toutes  le» 
villes  du  duché  , qu’il  se  rendit  à Dijon  : Susceptis  omnibus 
cas  tel  lis  et  urbibus  nos  ail  castrum  tandem  Pi  vio  ne  ma  per- 
venimus.  ( But . de  Bourg . , T.  1,  pr.  p.  5o.)  II  y a bien  de  l’ap- 
parence que  ce  fut  par  une  espèce  de  conquête  que  iiugue»  scout 
eu  poseessiou  delà  Bourgogne;  mais  cette  conquête  dans  laquelle 
il  fut  accompagné  par  le  comte  de  Ncvers,  sou  beau-perc,  fui 
bien  rapide  , puisqu’elle  fut  tcrsuiuec  eu  mvuu  d'iiuc  campagne. 
Ses  deux  oncles  consterné*  Hé  celte  révolution,  et  i^puttT  ‘ 
hors  d'état  de^s’y  opposer,  prennent  le  parti  de  slRpalii 
( Robert , Paine  des  deux , fut  appelé  dans  la  suite  eu  Sicdo 

fiar  Adélaïde  , mère  aujeune  comte  Roger  11^  et  »a  tutrice,  «pu  , 
ui  ayant  fait' épouser  sa-niècc  , l’associa  au  gouvernement.  ) 


DES  DUCS  DE  BOURGOGNE.  <-l5 

dont  saint  Hugues  , son  grand  oncle  et  son  parrain,  était  alors 
abbé.  Il  y embrassa  la  vie  mbnastique  ; ce  oui  attira  des  reproches 
à l'abbé  de  la  part  du  pape  Grégoire  VII.  Vous  ayez  enlevé  % 
lui  mande  cCuOntife,  ou  du  moins  vous  avez  reçu  dans  votre 
solitude  de  Clutu  le  duale  Bourgogne,  et  vous  avez  par  là  Até  à 
cent  mille  chrétiens  leur  unique  protecteur,  (^ue  si  vous  frétiez 
pas  touché  de  nos  exhortations  , et  ne  vouliez  pas  déférer  à 
nos  ordres  qui  vous  la  défendaient  $ au  moins  citssiex-vouf  dd 
étrejfluUfle  etcédeï  aux  gémi  t servent  s des  pauvres.,  aux  larmes 
des  veuves  ,\aux  cri  i des  orphelins,  et  craindre  que  la  ruine 
des  églises  , la  douleur  et  les  murmures  des  prêtres  et  desauttei 
moines , n'ayirqssent  sur  vous  les  effets  de  la  colère  de  Pieu. 


Uuguc 


par 


possesseur  ttu  Uuclif  de  Uourgogue  , prouva 
sa  conduite  l'injustice  de  sou  aïeul,  qui  l'eu  a voit  voulu  frus- 
trer. Son  gouvernement  fut  aussi  équitable  qu’il  était  légi- 
time. Il  se  concilia  l’estime  cl  Pattachcméiit  des  gens  de  bien, 
et  se  rendit  terrible,  comme  la  foudqg,  aux  méchants  qui  Ait 


1 lie, 

i lo^  [OrAfr.  f^l.  iôid.)  llug 
i,  tint,  à rabbaye  de*  Uexc,  une  grande 
«,  à laquelle  assistèrent  aussi  Guillaume  , 


connais  su  ic  ut  poiut  de  ioj 
107G,  au  moisrdc  mai 
assemblée  de  ses  barons 
comte  detjffour^ocue , et  Gui , comte  de  Mâcon,  m Frappé  de 
b malheur*  arrive»  tou»  son  prédécesseur  par  l’.ibu»  de  Pi<utoril<’, 
» d voulut  \a  prévenir,  dit  le  comte  de  Bouluavillrcr* , en  dis - 
«pensant,  par  une  loi  soHnnylkF*  six  d’entre  les  liants  baron* 
*'  de  l obéi.sancc  qui  lui  était  «l 


eu  cas  qu'il  lui  arrivât,  de 


Beaumont 


comme  le  r^c.t  de  Jloul.iiuviliiei's  le 

».»,«.•  ua^ancicjm«ol.ro.,;ïu,d  IWcUiiii,  'Smipt. q,.e J,  rie  >nier.  L,  rerts  Vlé"uyWai»77cï 
P-  et>, h Hu8“*5  «cc«M"|»8»»a  Je  plusieurs  «igneur»  nique  de  M lillcub  ; ami»  elle  mol  à lh  lit.;  dgçélto  cspe’di 
français , eoudiiil  u.c  .riih-e  en  JIragon-on  «cour.  du  roi  Sanclir  nu  C iilhum  • VlSrmaud . nue  l'auloor  dit  avoir  ru  : Inter  r. 
contre  les  Sarrasins,  siifjctqucls  il  l'aide  À reprendre  une  ville  -*••'*»  — j-  - — — — / . ^ 

considérable  que  la  chronique  ne  nom, ne  uo.nl . ct  quexjcs  m>- 

dcnifts  prélenJeut  ütte  Bafbastro.  M m iU  co.ifoadeul  celle' ex-  pa»  awurémeul  Guillaume  le  Conquérant,  duc  do^NonnamKe 
*r fês  >4|  *«c  J AtpdlarS*  , ova.i  Cl  nu  d’Anglotcrre.  Ou  sait  eu  effet  que  ce  prince,  dont  la  mort 


dire  le  v rai , fe  voyage 


ci  fiable 
le 


avec  les  autres  événement*  de  son  règne.  Nom  Venons  de  Jfu< 
cil  effet  au  mois  de  mai  4076,  prèdueV;  à'Vnc  assivinilde  % ai 

I-kia.  l'.kk.i.A  rln  TI  . ...  . a,  I'.m  . -O-'  . 1 _ J.  I 'O  f J _ .. 


C'  t .....  •j’.'.  I / . — — — — ou.,  w.  1 v r.ui.lll'  il.  i» 

frappa  au  point  qu’il  abandonna  tout  pour  k retirer  à Ciuui, 


Malgré  ces  plaihtes'du  pape  cl  le  niqrmtirc  universel  des  Bour- 
guignons, le  duc  persévéra  dm»  sa  voealtOu.  Il  mourut,  l’an 
‘093,  honoré  du  sacerdoce,  après  avoir  pratiqué  pendant  en- 
viron quîuie  ans  tous  les  exercices  du  cloître,  cl  donne' de  grands 
Exemples  de  vertu  , surtout  d’humilité  et  do  patience  dans  la  pri- 
vation delà  vue  dout  Dieiü'affl^ea, %j>OUf  la  rendre phh  digne  , 
dit  l'auteur  «]«;  If  vie  de  «aint  Hrtgucs,  abbé  de  Ciuui  , de  la 
lumière  flot  utile  qull  lui  prèpartHÂ 

Ilots  I,  B.T  COHKb.  ' 

1078.  Ecnth  I,  surnommé  Borct,,  succéda  à Hugues,  «on 
frère,  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Ifugye, . srjgitc.r  de  l'uiset 
eu  iicaucc  , faisait  alors  . i 1 iaiûgatiou  de  Guillaume  le  Cou- 
quéfant,  la  guerre»  11  roi  Pliilîppcpreimcr,  dont  il  désobiitlc*  Ui+es 
voisine*  delà  sienne.  Le  rnon-uqiie  ayant  appelé  • »on  secours  le 
duc  de  Bourgogne  , le  comte  deNcvcr*,  Rohcrt  , son  lik',  comte 
de  Tourferrt*  et  évêque  d’.Vuxerre  , avec  T uncelin , sire  de  fiean- 
gcuci  , vint  avec  eux  fiirc  le  «iége  du  Puiset.  Mai»  Ut  asiSlgdi , 
daus  mie  surlie  qu’ils  firent  de  nuit,  mirent  eu  fuite  l'armée 
royale  et  firent  prisonniers  le  comte  de  Ncvers,  l’évêque,  son 
fil*,  et  le  sire  «le  Be  «ugenci.  J Bouquet , T.  .VI , p.  48".  ) L’m 
1 1)87 Eudes  par  lit  avec  Robert . sou  Oncle  , et  presque  toutn  lq 
noblesse  fram'nise , pour  aller  aiÇecours  d’Alfonse  VI , roi  de 
,('a«lil|p  et  dcUcqn  , contre  le.  Sarrasins  d’Afrique,  qui  a' 


• _ ■ ' ~ — ■ ■. — i"*v  » ’pii  av. lient 

r.itj,no  di-.a  iu»  .ubilc  en  K, panne.  X’anaee  clinftiron*  t Aanf 
priÿ.  de  TuJèle  ««rJUCNre,  dan,  U iN  iejrec , as. 


r.w,eiob.o 

«l'-çea  cal 

U rtpiil , îi 

U U ‘i  il,  furent 


.cc-donl  le,  iufalelcs  «Vuioiii  reml'is  m .u  1res, 

1rs  ellisia  ensuite  du  clijfcan^tk  l'I>sllc,  .spii»  v 
il  oliÿgii»  J^'fe^a«nVr  cil  dilig*n'.e  leurs  riiùswi.. 

1 plus  l ied  d.in,  le  mois  Je  juillet  de  la  inêmr  * 


» faire  yinleucc  a la  liberlc'  dciasseniislec,  , ou  qu’il  manquait 
» miLuMEe,  communs.  Il  se  soumit  même  a leurTorrectisiq  par 
. l»  V*c  de»  ariiic»,  cl  le»  autoi  ilé  t convoquer  l^;i»uble*sc  cl  à 

!,  «•rchjg^s'  comnuuiei  D *r  lu  .inteu.r  l’ortlrc  ûuUidê;  l*i«ci  arri^x  au  «lu*  tard  dans  le  mois  -dé  jjillct 
\oUa  de*  eliote,  ungnilique,.  Codant  non,  u’asron.  iTaulre  née.  |.e,Vraîtïa,  s uay.u  t plus  rien  a faire  niEspagn*, 're,,H™'it 
inouuuseiil  de  cette  asseinlilde  qu  mie  clsarte  de  IIuru.,  ,.p,r  la  roule  de  le'rfr  pa,,.  iJWptlon  do  due  d?  Ilo.irqog.io  . 
laquello  il  d&Ore  le  village  de  Noiron.  appartrnanlau,  Helwieux  qui  se,  rendit  k L eoor  de  Leon,  où  il  fui  trés-bOB.  accueilli 
dcBczc,  cxcmpt  du de  gw»,  quc^Çoiilquri,  comté  de  d.;  Ga  rciuc  Conslaucc  , sa  tante,  d du  roi  Alfqmé,  soîî  epoux. 

Il  y confirma , le 'i tou  *.uue  donation 


roi  All<pi*Cp  sort  e^ioux. 
que  cctttf  princesse  avait 


tWwpftfé/L  . 

" — Ujl  faite  i fubbas  c 1I0  Tourui».  L’.diü  : Juf'mn,  parmi  lcr  preuve» 
;6f  'de  s un  histoire  de  Tmlnju,  ( p.  i%  ) , a piitslic  I.  cl.arte  de  collo 


siir  V ingeone  , cl  GcoTVqpi,  xon  fil* , y avaient  i 
(Duchénc,  stes  Juu  s dn  Ma Ti  f , p,  ai.  ) fl’est  d ail- 
leur»  fort  sornrenant  de  von  les  couuuunes  déju  étahlic*  ci 

rA.t  do  Houliiiivillier,  le  fa.i-'enieudc».  U mvme  eonfieinaii..nt  d’..ù  nous  aro.»  iir'  I,  »|„,  ir.*de  parl.o  de  co 
aniuy,  imeai.1  uuifaiiciCun»ol,r<»il.qu^(  llocliéne.  S *•/>:. . Fr. . q,.e  nous  yenon»  de  rue. nier.  Le  rerte  ^ Imuye  dans  la  Cliro- 

tiou 
Inter  quos 


bile  leciac  «nr  auparavaoM  Vo,y.  lef. comtes  do  PoiHen.)  à r 1 l«Bl o Jjqjptmùx  1087  , cul  qae'uùes  tuo'i,  woni  cet ioamt  ci 
t de  lingues  co  Lspaenonouoparait  mcoB-  trop  fo.  qpp.-qion  clica  lui  ht  Irai-  A***- *n  ' ....... 

«'  ynémooM  de  son  régné.  Noos  Venons  de  euerre  daus  un  part  eUatieer . P 

* i 1 f ’ 

'?7?  ril'jlaili'Avaloo,  dont  _ , 

Hrufî  de  Besançon  sur  In  Toi  de  Itodcriy  de  TalydeTel  lUv'.imnd, 
(ils  de  (iuillamne  le  Grand  , coiiilejc  fl.nirgognc.  Leduc  Eide» 

l'I-llt  lisrl  Avtrli*  iP nr'vstsil  ni  I . . 1 .h .. .a-LI..  , ■ 


ir^.d’infirimtés  pour  allô?  faire  la 
.Kenéra»  (T.  IlJ,p.  ab)  mcleu  ’ore 


. , „ . , . ,,  T»"»'  l«*  chef»  oe  lo  mlmcexplditido  le  rifim-  • ll.-ivi.lield.Iil,  du 

feoue  dans  1 .hbaye  dcBele;  «i  l an  i.»7  d euluAval-.o,  dont  Hubert  le  Meus  . duc  de  Uuurgogu*  , .,u’d  uionJr n.»l  a propos 
» donna  I église  a l abbaye  de  Chini.  ( S pi  cil.  T.  VI , pl  4ÎJ.  <t«  Rosun-nn  ...»  u r.r.  a!?  n7,.i..„-  1 . 1»^  ' ' . 

L’an  1078,  il  per  lil,  sans  en  atôir  eu  JVjifanlf , ■ iiuixtr  , 


m feiiimo  , filje  dè  Gui I hume  pi.çmiçr  , «omtc  de  Nevc»,  Ju’i*  était  ^^757^^  coulnuw  de 

flilkdp.°U  5 C!  ; * T * “ 1 SU  C tJfiï  ™ duc',e’'  Ccr  événement  le  U plupart  des  >cigocursxlc  sou  letns^  i!  ne  J fiiu.ul  nul  scrupule 

Je  dotrousscr  Içs  persu.uft»  nchc»  «jüi  iKisarfent  sur  ta  terres. 
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L'an  1007  , an  mois  de  décembre,***  gens  lui  étant  venus  dire 
que  Siuul-Ansclmc  , archevêque  de  Cautnrberi , traversait  U 
Bourgovue  pour  aller  à Rouie  , «l  (J|i  il  devait  y avoir  là  une 
capture  êouridérable  à faire  ; aussitôt  il  monte  à cheval  avec 
une  bonne  escorte  , court  apres  le  prélat  , et,  ayant  atteint 
ode  a grand#  cris  et  avec  uu  regard  terrible 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

rendu  contre  lui  par  son  conseil , en  faveur  de  l'église  d’Aulun. 
L’an  1114,  il  fut  du  nombre  de»  grands  vassaux  de  la  couronne 
qui  aidèrent  le  roi  Louis  le  Gros  à chasser  les  Impériaux  qui 
étaient  entrés  eu  Champagne.  Il  écrivit  , l’an  1 1 3 1 ou  environt 


une  lionne  escorte  , court  après  ic  prciai  , es,  ayom  -menu  au» 
cortège  , demande  a grandi  cru  et  avdé  uu  regard  terrible  qui 
d’entre  eux  est  l'archevêque.  Celui-ci  a Via  nt  présenté  avec  un  air 
plein  d'u uc  majestueuse  douceur , le  duc  demeur^  interdit  à 
•on  aspect  , et  ne  «ait  que  lui  dire.  Le  prélat  voyant  sou  em- 


barras*, u Seigneur,  lui  dit-il,  peunetler.-inoi  de  vfcus  ombras 
• *er.  » — «Je  vous  offre  , Wpoudil  le  duc  , nou-seulcijicut  le 
» baiser,  encore  met'acrviccs.  » El,  s'étant  embrasses  , 
ils  s’eoLretiureol  familièrement  ensemble  : après  quoi  le  due  , 
prenant  .congé  de  l'archevêque  , lui  douua  uu  de  scs  officiers 
pour  la  conduire  jusque»  sur  la  frontière  de  scs  état».  Voilà  ce 
que  raconte  un  témoin  oculaire.  { Eadmcr  , llist . nov.  , 1.  11.  ^ 
Eudes  , on  retournant  chez  lui , ajouta-t-il  , maudit  ceux  qu* 
lui  avaient  conseillé  de  faire  insulte  à un  si  saint  homme  ; et  de- 
puis ce  teins  il  mena  une  vie  plu»  régulière  et  plus  chrétienne 
Il  partit  U même  année  pouir  U croisade,  et  mourut  en  Pales- 
tine l'an  uoa.  Sou  corps  lut  rapporté  c'n  Bourgogne  g et  enterré 
dans  le  monastère  de  Citeaux  , tiouvclLmenf  établi  (l'an  1098) , 
et  doni  rl  r.t  1 qardé  comme  le  iondàteur  avec  Iluuaud . vi- 
comte Je  Beaune.  Eudes  laissa  de  sa  femme,  Maimut,  fille  3c 
Guillaume  le  grand,  covtc  de  Bourgogne,  deux  fils  et  deux  filles  : 
Hague  s , l'aiué  de»  bis  , lui  succéda  ; et  Henri,  le  second  ,jjde- 
vint  moine  de  Cuc.mx,  Fldtine,  '.gainée de»  Hiles  , fut  transporte*- 
en  Macédoine,  où  elle  épousa  lé  seigneur  de  Philippe».  Etant 
devenue  veuve  , die  »c  rencontra,  l'an  teg7  , dan»  la  compa- 
gnie des  Danois  , comme  il*  traversaient,  au  nombre  de  i5oo  , 
l'Asie , sous  la  conduite  de  Suéuon,  fils  du  roi  Eric  le  Bob, 

Çour  aller  joindre  bi  croisés  au  siège  d'Antioche.  ‘Un  parti  de 
urcs  , envoyé  par  Sûtimaa,  sultan  de  Roum  , ayant  attaqué 
ce  corps , Flôrinc,  montée  tur  uue  mule  , donna  l'exemple  d'une 
^rigoureuse  défense  a lés  compagnon* , e^  fut  enveloppée  tyte 


discuter.  I-a  seconde  Clic  du. duc- Rudesse  nommait  Hcleua 
ou  Alix  , dite  aussi  Eleutr.  Elle  lut  mariée  suivant  dom  Vais- 
fiète  , iv  l'an  ioq5  à Bertrand,  cointc  de  Tripoli;  a”  à Guil- 
lanmc  HJ,  dit  lalvas  , comte  d'AIcqgog.  a 

ucgues  u , u.t  le  paciuqie;  ■ 

fl  M Pscir 

evé  par  Jafentqn  , 
reconnu  duc  de  lloi 


Acirmnr  , 

élevé  par  Jnrentqii  , abbé  de  Saint-  Bénigne  de  Dijon  , lut 
* ic  de  '.Bourgogne  après  la  mort  de  son  pitre  , qui, 
• avant  sou  départ  pour  la  Terre  - Sainte  , 1.  avait  nommé 

...  . .. ..  .K.  11  iiri>n!,nl  nmii-KAifin  .lu 


pour  gouverner  en  son  absence.  En  prenant  pÇ»  session  du 
duché  dans  l'église  de  SaiM-Béukuo  ♦ il  ..ifranchil  les  vas- 
saux de  cette  abbaye  de  plusieurs  droits  trev-onêreux  dont  scs 
prédécesseurs  les  avaient  chargés.  Les  autres  église»  de  Bour- 
gogne n'étaieni  guère  moins  grevée».  Elle»  <-n  portèrent  leur» 

S lamies  an  pape  Paie  .il  II  , l’an  1 lorsqu'il  vint  0 Dijon.  Le 
or  , sur  les  remontrances  du  pontife,  donna  uric  charte  par  la- 
quelle il  proyiit  de  s'en  finir  aux  coutumes  ét  ablie  ou  autorisée* 
par  leduc Hugues  premier,  »oq  oncle.  [J/ist-  de  Rotirgogne, T.  1 , 
p.  08a  , çt  ;»ri  p.  55.  ) L'au  noq  il  accompagna  le  roi  Louis 

le  Gros  dâus  *011  expédition  sur  les  frontière*  de  Ncnmaüdie.  ,rT.., . , , — 

Ce  lut  la  que,  pendant  lr  carême  , l’cvèqu?  de  Barcelonnc  vint  j,js  , , I , et  deux  filles  ,*djfthnut , 

trouver  le  monarque  pour  implorer  son  secours  coulre  uue  qui  épousa  Robert  IV  . comte  d'  \uvergn«j  et  Alix  , qui  fbt  foa- 
nuée  d'infidèle»  qui  étaient  venus  d'Alriquc  en  Espagne,  cl  riée  à Axcliambaud  VIH , »irc  de  Bourbon, 
avaient  déjà  pénétré  dans  la  Catalogne-  Louis,  pour  être  en 
état  de  leur  aller  donner  la  chasse»  fit  des  trêve»  nvccJe  rot  d'An- 
gleterre et  d'autres  seigneurs  de  »e*  vassaux , avec  lesquel»  il 
étau  en  guerre.  Cependant  il  ne  parait  pas  que  depuis  ri  ait 
passé  les  l’yréuée*.  Hugues  acquis-;* , l’an  lili,  à un  jugement 


entres  eu  Uhamnagn 

a ia  sollicitation  et  par  (a  mata  ac  oaint-iscruarci  , uue  icure  a 
Guillaume  X • duc  u’ Aquitaine  , pour  l’cxhorlcr  è quitter  le 
parti  dé  l’antipape  Anaclet  et  embrasser  Eclui  d'innocent  IL 
(Duchèiie  , Script.  Fr.  T.  IV  , p.  44®0  L’an  1 158,  fl  fut  témoin 
d’un  incendie  funeste  qui  consuma  le  château  de  Dijon  et 
Téslise  de  Saint-Bénigne.  ( Cf  non.  Bezuentl  ) La  dévotion  des 
pèlerinage»  était  alors  fort  commune.  Hugues,  Tau  il 4®  ou  *n“ 
viron , fit  celui  de  Saint-Jacques  en  Galice  , accompagné  de 
l’abbé  de  Ssint-Uéuigue.  L’an  1 14a  , ce  prince  leriuma  sa  car- 
rière, aprè*  uu  régné  de  quarante  ans  , «ans  avoir  été  troublé 
par  aucune  guerre;  oc  qui  lui  a fait  donner  le  surnom  de  Pacinqux. 
Mathilde,  son  épouse,  fille  de  Boson  premier , vicomte  dcTu- 
reunc,  lui  douua  plusieurs  enfants,  savoir  , six  fils  t Eudes  , qai 
lui  succéda f Hugues,  surnommé  le  Roux  ; Robert  , flu  évêque 
d'Atttmi  Tan  1 i/,o.,  et  mort  quelque»  mois  après;  Henri , qui  fut 
aussi  dpêquc  d’Autun;  Raymond,  éponx  d’Agnto  de  Thicrn  , 
danic  de  Mmitpenaie  r ; GautieriPirchidiacre , put»  évêque  de 
Ijingrcs,  eufin  religieux  à laLharlreuse  dé  Lu gn»,  qu'il  avait 
fondée  eu  1 i'*5.  Il  eut  atusi  quatre  fille»  ; Sibylle»  femme  de  Ro- 
ger  H,  roi  de  Sicile;  Mathilde,  inarice Tau  1 *67  , à Gjuillauiu^VII, 
seigneur  de  Montdèllicr  ; Aigcline , femme  de  Ilugucf , conite  de 
Vaudeinant;  et  Aremburgc  , religieuse  dans  le  monastère  de 
Larrey  wi»  Dijou. 

ETDES  U. 

EubV««*U  succéda  au  duc  Hugues  II , son  père.  Une 
de  ses  premières  obligations  fut  d’obliger  Thibaut  IV , comte 
de  Champagne  cl  de  Blois,  son  beau- père,  à lui  rendre  hommage 
peur  le  comté  de  Troyes,  la  terre  de  Simt-Elorentin  c^abbaye 
de  Aiut-Gerniain  d’Auxerre.  Celte  cérémiWÎiipr  se  fit , Tan  «»45  , 
au  lieu  dit  le  Ru  d'Augustine. , *ur  le»  confins  de  la  Bour^hgno 
et  de  la  Çhauipî§nc,  entre  l’abbaye  de  Pourfère»  etChiuHon- 
sur-Scine.  Un  moderne  dit  ijifflwcs  alfa  ensuite,  l'an  1 144^ 
avec  quinte  milia  hommes  art  secours  fT At/orye  de  Portugal , 
son  cousin  ; qu'il  battit  les  Sarrasins , et  emporta  sur  eu 39 Lis- 
bonne,  apres  un  tiége  opiniâtre  de  troîs'muif.  Il  y a '1^ 
méprises  : i*  U prise’ de  Lisbonne  est  du  ai  octobre 
a*  ce  fut  une  flotte  de  croisés  llainvtïds  et  nuglaibqui  tn»i»wru« 
cette  nlû(  {/comme  Arnoul  prédicateur  flamand^  témoin  ocu- 
laire de  l'expédition  , le  raconte  dau*  la  relation  qn’il  en  fil  et 
qu'il  adressa  à Mtlou  ..  évêque  de  Ttrrouenne.  D’ailleurs  il  iTeft  •* 
fait  dans  cet»- écrit  nulle  AivmiW  ni  du  duc  de  Boürgugiu' , ni 
de  ses  gens.  ( Martcnnc,  Ampli ss.  CouT,  T.kE?  p.  800..) 
L'an  1 ido,  Gcolïroi , évêque  de  La  ne  rex,  porte  scs  plaintes  au 
conseil  du  roi  Louis  Vf!  contre  U duc  3e  üourgo^nr  . pour  le 
refus  qu’il  faisait  de  lui  rendre  hommage  d’un  fief  qu'il  possédait 
dans  fa  mouvance  de  «ou  égli.-'C,  et  pour  divers  autres  ghefs 
qu'il  serait  t|op  long  de  déduire,  I*c  prélat  et  le  duc,  cités  nu 
parlement  de  More!, d’au  n53,  y plaidèrent  chacun  leur  cause 
en  présence  du  monarque  , dont  le  jugement,  favorable  au  pre- 
mier dans  la  pluptf t des  articles,  fut  confirmé.  Tan  11 58,  par 
le  pape  Adrien  IV.  Eudes  11  niounit  au  niofh  de  septembre  de 
Tau  m6x,  après  avoir  régné  environ  vingt  nos.  Il  laissa  de 
Mar^X,  sa  femme,  fille  du  Thibaut  le  Grand,  comte  de*  Blois 
et  de  Chau  > pagne /qiéil  avait  épousée  Tan  1 1*2  au  plus  tard,  un 


fleux 

«47  ; 


uéoüES  m. 

nfia.  liaoi'ls  III  «nccéda  à Eudes  II,  son  père  , avant  que 
d'être  majeur,  sous  la  tutelle  deblaric,  samcrc.  H accompagna, 


T) ES  DLC5  DR  BOURGOGNE. 


mère  de  Dieu.  L>e  retour  l'année  suivante,  il  tfent  i 
de  plus  pressé  que  de  remplir  ce t engagement;  (i  telle  eM 
l'origine  de  B 5aiôte-Chapelte  de  Dijou  et  du  çkajiitre  établi 

i 1 + '~X"  j 

• Huguo*  était, fort  jaloux  de  ses  drrtît*.  Gur  ,•  camte  de^Nevers  , 
lui  refusant  Thornmage  qu'il  exigeait  à titre  de  suferain  , il  rida 
ce  différent^1  le  3o  avril  1174»  dans  «ne  Bataille  où  il  fit  le  comte 
prisonnier.  ( Vay.  les  comtes  de  Scetri.)  Cette  manière  de  >e 
faire  justice  par  soi- même  était  autorisée  par  le*  lois  féodales,  * 

TOais  rien  ne  peut  justifier  le  trait  suivant  , rapporté , sou*  Lelui»ci 
Tan  1177  , par  Raoul  de  Diceto.  ( Imag.  histà'r.)  Le  roi  d*^xi- 
gletcrrc , Henri  II  , avait  euvoyjï,  l’an  1176,  Jeanne,  *0  fille  , 
avec  un  grand  cortège  cl  de  riches  présent*  en  Sicile,  pour  y 
épouser  le  roi  Guillaume  II.  A leur  r-'our,  les  ambassadeurs 
nui  avaient  accompagné  U princesse,  traversant  la  Bourgogne 
furent  dévalises  parle  duc,  sam  égard,  dit  l'historien,  pour 
cette  maxime  inviolable  du  droit  des  gens  1 Sanctum  populis 
per  s (V  eu  la  nome a legati. 


de  lau  nWJ,  rebônnait  a^>ir  fait  de«gr.iudi  H* 
îsauit-liéusgTir  £cu  réparation  de  (pion  il  lui  doum 


l’art  iffifj,  le  roi  Louis  le  Jeune, «dans  b -guerre  qu’il  fit  » Guil- 
laume  II, 'comte  d«*  ÇhàlÔQs,  pour  raison  des  vexât*0115  ^ 
exerçait  envers  l’abbaye  de  Cluni.  Li  .ville  de  Châlona  et  lét 
autres  terre*  du  comte  furrnt,*nisies  et  données  en  garde  , moitié 
au  duc  de  Bourgogne  et  moitié'  au  comte  VlcFievgr*.,  GVxnr-î/rV 
comité  <ht  rfi-Uùm.  ) Hugues , l’an  1 168,  fil  forcer  la  vfRc  de 
Ch.flilloo-s<ir-Seine  , do^ooiMlbiKiit  do  Gautier,  sort  oncle ^ ^ 

évêque  de  LAngt**,  après  avoir  traité  avec  lui  de  letys  droits  veftt  uue  Ja  commune  de  Dijon  juge  et  se  |ouvcru 
respectif*  sur  cettq,  Ville.  Entoaioe  par  le  goût  du  lems , il  prit  déle  de  celle  de  Soissohs , dont  l«*  lois  judiciaii 
la  croix  «•»  M7»|  et  alla  s'cmbarîpicrpour  la  Tcrre-Sainté.'  Une  portées  Æla  suite  de  ce*  Jet  très  ; ie  qu’il  fit  confin 
violente  tempête  avant  accueilli  son  paisseau  «*r  la- route  , il  fit  ' 

ru  , s’il  échappait  au  danger  , de  bâtir  un  temple  en  l’honneur 
la  mire  de  Dicn.  De  retour  l'aauéc  suivante,  il  n’eut  rien 


«7 

iGbbaycdî 
ne  cinq  cents 

sous  de  renlç  k prendre  sur  le  péage  de  Dijon.  ( Ducbcùc hist . 
de  liot&g. , T.“l , pf. , p.  55.  ) , ,,*  • ■ , * è 

L'an  > 187  , lingues,  par  lettres  données  sur  les  lieux',  accorde 
aux  habitant*  de  Dijon  le  droit  de  commune,  1011s  diverse* 
condition*  qui  ftirntenf  le  droit  municipal  de  cetlo  tille. -Leduc  * 
“ ‘ ;ouvcrue  sur  le  rtio- 

iciaires  sonl^  rap» 
confirmer  la  mémo 

année  par  le  roi  PWtppê^AacusLe»  ( Pétard  , p.  i^V)|Lq*  rois 
de  France  et  «TAnglelcrrc  (Philippe- Auguste  et  Henri  iTj  ne 
soient  de- se  fii  ire  la  pièTrc  «*nf  aiucini  0 vaut  âge,  décisif  de 


Lan  1179,  Hugues  ayant,  par  échange,  rftirc  des  mains  de 
Gui  de  Snux  le  comté  de  Langres  , le  donna  à l'évêque  diocé- 
sain Gautier,  son  onde,  à la  charge  d'indenmiser  Henri , comte 
de  Bar>ic-Dac,  auquel  il  l'avait  d'abord  inféodé.  Le  comté  de 
Langrcs  resta  uni  à i'évécbé,  et  fut  dans  la  suite  érigé  en  du- 
ché , parce  qu’il  ne  relevait  plus  que  du  roi. 

itugucs'j.  sollicité  , l’an  11 85,  par  le  jeune  roi  d’Angleterre 
-Henri  au  Cnnri-Mantel , qui  faisait  la  guerre  à Richard,  sou 
^Drèraf  ^'Aquitaine , el  roi  Henri  II,  son  ; 
des  troupes  en  Llmosin.  Mais,  ayant,  à son  arrivée,  trouvé  ce 
prince  expirant  au  cliâjfâu  de  Martel  eu  Querci  , il  reprend 
aussitôt  la  route  de  Bourgogne.  ( Gnu/.  Vos.  Chron.t  np.  35fi 
et  ^7.  ) 'On  * déjà  vu  combien ‘ce  duc  était  attentif  è faire  va- 
loir «es  droits  et  te*  prétentions.  Il  en  donna  une  nouvelle 
preuve  en  11 85.  Hugues,  seigneur  de  Vergi,  et  non  pas  Gui, 
son  pcèe,  lui  refusait  l'hommage,  prétendant  ne  relever  que  de 
Dieu  et  de  son  épée.  Le  duc,  irrité  de  sa  fierté,  va  l'assiéger 
dans  son  château,  qui  passait  pour  imprenable.  Résolu  d’em- 
porter cètte  place,  il  fait  élever,  vis-à-vis,  quatre  forts  pour 
la  bloquer  et  la  battre  en  brèche.  Le  sire  de  Yergi , près  de  suc- 
comber par  la  famine,*  après  une  résistance  de  trois  mois,  a 
recours  ou  ro»  de  France, -et  s’engage  à relever  do  lui  sou  châ- 
teau, s'il  vient  à bout  de  le  délivrer.  Philippe- Auguste,  animé 

Sar  cet  appât , marche  avec  une  armée  nombreuse  au  secours 
c Vcrgi  , dont  le  duc  abandonne  le  siège  à son  oppfoçlic 
L'année  d'aprèsjÉe  monarque  revient  eu  Bourgogne,  sur  bis 
plaintes  que  le»  ecclésiastiques  lui  portèrent  contre  ic*  vexa- 
tions de  Hugues,  prend , sans  effort , Be.i une  et  Flavigni.  vicut 
ensuite  assiéger  Châiitli»n-Mir»S«  ine  , défendu  par  Eudes,  fils 
«iué  du  dilc,  et  emmène  prisonnier  le  jeune  prince,  après  avoir 
emporté  , saccagé  et  Kvré  aux  flammes  la  place  que  Ilugnc»  re- 
gardait comme  !;«  principale  de  ses  état*.  Don  Flancher  donne 
ici  le  demerift  aux  auteurs  contemporains  sur  le  motif  vrai,’ôii 
appareul  de  ces  hostilités, •soutenant  que  le  duc  Hugues  n'avait 


l’un  sur  foutre.  Moi*  comme  UsFrané*  était  le  Miéslre  de  leur* 
hostilités  réciproqfos , elles  touchaient  vivement  lc%  seigoemî-s 
français  qut  aimaictlt  àncèrfnunl  leur  pairie.  L’an  1189,  h* 
duc  de  lUurgOgne,  le  comte  de  Tlapdre  et  l'archevêque  de 
Reims,  »c  concertent,  delenr  propre  bniyrtRiijit , pour  rctab'ic 
b poix  entre  les  demi  dionarque*.  Ils  partout  Mi*cmblo  sur  i.x 
fin  de  juin,  pour  allcrtrouéer  le  roi  Angleterre  Arfiafdlisr» 
hilippOr Auguste  marche  avec  son  armée  à Tours. 
i«Ci  ayant  emporté,  par  escalade,  le  5 juillet,  U particule 
Tours  nommée  !c  c luit  eau  da^Sai'^IrMai  tin . 'détermina  , par  c« 

. ■ - ■ - . | 

cours , Hc-riri  1 1 à entendre  à un  arteommodèfnrut  sohdé.  ( ïlened. 
Petroldrg.)  Hugues  s'embarque  l’anhco  suivante , avec  Philippe- 
lugtiste  , ponr  In  'P4i^6iintc . cl  sc  trous'®  an  siège  et  h la  prise 
d’Acre  le  iTjuiliet  1 19t.  Le  m»,  pensant  à retourner  en  France, 
laissa  eu  partant  dix  mille  fantassins  el  cinq  cents  homme* 
d'armes,  soudoyé* pour  trois  ans,  sous  la  Conduite  du  duc  de 
Bourgogne,  lui  ordonnant  dobèir  en  toiilc  occision  an  roi 
d’Angleterre  (Richard  1er)  coujmh  è lui-même.  Le  duc,  Tannée 
suivante,  à la  bataille M'Ascalon , commanda  l’aile  gaorl^e  de 
l'ariqée  chrétienne,  dont  la  droite  a v. xi f pour  chef  le  faim  ut 
Jacques  d’Avêues.  Ce  dernier  fut  tué  fous  l'action.  Hugues  ,^e 
son  côté,  poursuivant  l'ennemi  avec  plus  de  résolution  que  de 
prudence  , bien  loin  hors  du  corpe  de  bataille,  do  un*  dans  une 
embuscade  où  il  serait  resté  avec . les  siens , si  le  monarque 
anglais  ne  fût  venu  à ion  iceoun.  Mais  ce  qui  lui  a'lira  de 
justes  reprftclias , ce  fiit  d’avoir  bit  manquer  1 occasion  qui  se 
présenta  quelque  tems'après  de  recouvrer  Jérusalem  ^rn  reti- 
rant scs  troupes  au  moment  de  l'exécution  du  projet.  JL; ne 
secrète  jalousie  qu’d  avait  contre  le  roi  d'Angleterre  futde.piohf. 
de  çettu  conduite  ; te  qui  a fait  dire  à Joinville  que  Hugues  fat 
moult  bon. .chevalier  de  sa  main  et  chevaleureux  priais  quel 
ne  fut  oncquût  tenu  à saipe,  ne  <1  Dieu  ne  au  rilonde.  La  mort 
l'enleva,  au  commencement  de  Tan  1 i<p  , à Tyr , oui!  «'était 
i.-nrè  pour  v passer  l'hiver.  S .u  corps  Ihl  r.ijqiurté  en  Fr.nn  e . 
et  cmerré  sou*  le  portail  de  l'église  de  Citooux.  Ce. duc1* laissa 
deux  fils.  Rude*  et  Alexandre,  <EAt.ix,  son  éjumsfr,  fille  de 
..  .»  t-r  j-  r après  vingt  ans  de 


Mathieu  l“r.  duc  de  Lorraiuv,.quM  répudia  «près  vnië  ans  ( 
mariage,  pour  épouser l’an  1 i8d,  Btfpg  orKV9ow,  danphfi 
de  Vin  moi* , et  fille  du  dauphin  V,  dont  il  eut  un  fi 

nommé  André,  cl  une  fille  appelée  MfjÜmfo  Eudes  su 
*011  père,  et  André  hérift^de  Réatrih . fa  mère,  le*  coj 
Vienne  et  d’AIBon  ; Mohant  ^pou^  l’an  ial4  , Jean  de  ( 
fit*  d’Eiicnne  fl , comte  d’AaEotme.  De  lW«*  de  «4  deux 


. r fil*  * 

nommé  Anditf  . cl  une  fille  appelée  Àlahnnh  Eudr»  luccé.l*  à 

7 ■ *•“  * * -ou» tés  de 

CluUors, 

> dcuxTc  mmci 

(Guichenou  dit  In  première) , Ç^gues  cu®ne  autre  fiflo,  nommée 
Marin  , qui  épousa  ^itrtou  , seigneur  de  Scmur.  ( BiUiotl , 
vfféwf.  pp.  33  cl  3^.  ) 

EObES  UI. 

, F.tbirlII , (ils  de  Hugues  III  cl  d’Alit  Je  l.Wiin^ 
Ulmeaç*  ■ .su  m û,  de  juillet  l iqn  , t gous-eroer.1»  Jticbd  d.: 
mais  il  ue  porta  le  Wre  Je  Juc  cjueo  T i ip , «prés 
• ion  père.  André,  sou  frere  couiaugfcti  ,#<iüi  , oulre 


m n 
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CHRONOLOGIE  UISXpaiOüE  , 

terre*  près'  et  resta  paisible  dans  «es  foycp.  L’an  I2n5,  il  assista,  le  3o 
ot , '■prétendit  avril , à la  cour  de»  pairs,  qui  condamna  Jean , roi  d’Angleterre, 
partager  )c  ^luché.  Loin  d'obtenir  ce  qiril  exigeait , ton  obstio»-  comme  coupable  du  meurtre  d’Artvs,  sou  ncvfiu  , et  déclara  se»  ^ 
1 : < «xi  lu»  lit  | le  d’abftrd  atljugé  (hus  les  terri  •!  » de  la  mot,  confisquées  au  profit  du  roi 


le  Uanpliiné  qe’ü  tenait  de*  sa  i 
de  Itcaune  et  de  CHilofti , uf»i 


vau  eu 
t db  son 


biens  p.iierucl».  Eudes  se  rendît,  la  tnciuc  année,  apres  Flqucs,  de  Prançe.  Quolques-uti  s conseillant  à Philippe-Auguste  de  rné- 
: de»  troupe» , dans  IcsTavs-Bas,  pour  secoonf  Baudouin , nager  le  roi  d’Angleterre,  et  voulant  interposer  eu  sa  faveur 

. A>  .1 ..  1 1 - : ......  t ,1 .. . . . I.  .■  -lit  -..tno  -I—  »»••»  OhJ»*  ml  -.1 ........  --•> — - . 


-ournlr  de  Flandre tl  de  ilainaût , dan»  fa'guerrc  qu$l  avait  avec  J’autorùé  du  pape,  Eudes  et  ^lusieuré  autrci  seigneur*  exh  Cr- 


ic châtelain  de  I)iin»qdc,  au  sujet  de  la  *Circ  d’Alosl.  (Voy.  le j 
comtes  de  Flandre.)  A son  r et  ouï  il  eoqtrai’gmt  Guillauiua  s 


à lui  faire  -hommage  pour  soit  cOmlé  de  Mâcon.  Il  épousa 
l'a u iiy4,  Maliaut , fille  d'AIfonse  1"  . mi  de  Portugaise elle 


tirent  fortement  ce  monarque  n fiie  Jaire  ut  nais  ni  t 
le  roi  Jcau  , par  la  craante  ac  lis  cour  de  Hotiic.  p 
d'employer  toutes  leurs  forces  pour  sa  défense.  C’a 


priucrsTc  .slésceudjM  de  la  maison  de  Bourgogne  par  Henri , 
quatrième  fil»  dcjlcnri , qo»  était  1* second  fil»  jlc  tfeobrrW,,j 
elle  ét  ul  parcortscqucnl  parente  an  sixième  ou  septième  degré 
du  duc  Eudes  llj  : ce  degré  de  parenté  sidlisaU  alors  pour  Cajre 
déclarn  les  mariage*  nui*";  celui  du  duc-  le  Int  sur  la  fiu  de 
l'm  ii 97.  D.  Plaucucr  dit  qua  cj;  nd  fui  "point  pour  cette  raison, 
mais  parce  que  Mabaut . par  »ou  premier  mariage  avec  Philippe 
d'Alsace,  comte  de  Flandre,  avait  fuit  alliance  avec  uq  prince 

très  proche  parent  d’Aii*  de  Lorraine,  mère  du  duc  Eudes  111.  r Ji^ 

«Quoi  -qu'il  ri!  soir,  Maliaut  étant  retournée  en  Flandre  , y quittée.  £ Pérard  , p.  27^. ) 

* M'oirui  tragiquement , le  iG  mars  »ao8,  près  de  Furoes 
'goiture  étant  tombée  dans  un  mirais  ' 


trêve  avec 
promeUafit' 

_ . ployer  toutes  leurs  forces  pour  sa  défense.  C’eat  ce  que 
témoigne  notre  duc  dans  des  lettres  du  moi*  de  juillet  iio~. 
(il iss.  de  ftrienne , vol.  54,  p.  q.)  Ou  peut  juger  par  là  dp 
«èlo  wee  lequel  il  tfervit  Philippe  - Auguste  dans  ses  expé- 
ditions contre  le  roi  Jean.  La  ville  de  brait  ne  obtint,  la  Oléine 
anuée,  le  droit  de  conmmuc  sur  lo  modèle  de  cklui  qu'il  avait 
accolé  à Dijon.  Dans  la  charte  de  ccUc  eoneevnon , il  se  ras- 


j -j— ■ \ y.  ' 1/ 

*a  j Le  duc  Eudes  assista,  dans  jnnoil  de  mai  1109,  au  parlement» 
convoqué  par  Philippe-Auguste  à Villeneuve  - le  - Roi , pris  de 


- "L'ancienne  querelle  des  ducs  de  Bourgogne  avec  le*  seigneurs  . _ . . 

dcVergi  * 'était  reuonveléc,  en  1.96,  avec  une  vivacité  rîti-  V f? 


i tans  cette  auendrite  mémorable  il  fui  réglé  que  drsor- 
;é  drin 


n plusieurs  co-bc- 

..raqic";  qui  «,  fit  craiudrc'lc,  ru.ie,.  Mai,  d'habile.  ci  «gc.  n,ler*'  chîcurid’eulreeu,  releveraii  mime  d.atcmeut  du  ligueur 

- ■! ?■  i l.oui  de  1.  terminer  Panure  m.v.nla  , «UMr.tn  de  Ce  tcf  comme ‘«V»...  I«  p».  lige , Ct  lu.  rendra, I le 

doiivlr»  condition,  furent.  1”  que  le  x-igneur  de  ■*  feodj  rtlrvanl  la  quftlüld  t»  ta  portion.  Auparavant 


médiateurs 
par  uu  traité 


jac  le  seigneur 

PpH||pHH|HpH7st  recevraSt 

du  Mircbeaii , avec  la  grande  sénéchaussée  de 


Vergi,  HiiEues',  Téderaif  au  duc  son  cbAtcan,  et  recevrait  eu 
échange  -celui  i 


maison 

ce  qui 


Bourgogne  , pour  ac»ler  lie rédi  ta  ire  ment  dans  sa  i 
sr  qu  i!  donnerait  au  duc  en  mariage  sa  fille  Alix  : 
s’exécuta  l'an  1199. 

Eudes,  fin  1197,  rAut  riiosnmage  d’Elirvmc  II.  dit  Estc- 
vefion,  pcUt-fiL  , par  Etienne  ►*,  de  GmUnutafc*  le  Giand  , 
comte  de  lionrg^guc,  pour  le  comté  d’Auxonnr  , qui  lui  éuil 
échu  du  chef  de  sou  perfÿ  Dam  l’acte  qm  eh*fut  dresse*,  deux 
cfitii>es  uous  panpsHirnt  remarquables.  La  première,  que  la 
fixité  qu’Etiemue  promet  nu  due  «leÛOurgogucesl  >ubor<iomiée 
à «lljf  qu’il  tb-it^i  monastère  do  Saint-Vivant  de  Vergi  : Salvâ 
Ji<Jfltthie£ . J’iv&rdii  ilr  f erçcis.  Pour  'entendre  cette  clame, 
il  faut  remonter  prcsqti'à  l’origine  «le  lu  ville  d'Auxmine.  4>ou« 
1rs  roi*  inéroviitgiens,  cette  ville  lit  p^ie.  défia  dol.itiou  du 
monastère  de  Jiregilo,  qu’Amalgairc , duc  do  palais  dcliour- 

»4r  ■ * 


gngne  , fonda  pour  sa  tille  Ad.ilsiudc.  Obligée  d’&baudonner 


leur  géné-  i^.;s filles  qu'«  -fasua*!-  - j» 

Ûdurg.'gue  pour  comte  d'Ku;  Béatrix,  femme  de  Humbert  il I . jai^ooBrslt:  'lboirc 
ciq  de  oct  iiMiuvtir , cl  dcjTiilar*  eu  Bresse  i «t  djl»x,^mun«  sans  alliance  cu'taCô. 

’ i**»  z f • «a.  ^ m ; . 


c’était  le  principal  Rentier  qui  représentait  pour  la  féodalité  ses 
co-par  loge  assis  dont  il  reccval|)l  nasnmage  pour  le  reporter  au 


co-pat logeants  dont  il  recevait  I ^ v 
Mi/crâio ■ Eudes  suivit  d«  là  le  monarque  a Compïègne  , où,  dans 
le  nouveau  parlement  qui  s'y  tint , il  sc  croisa  contre  le*  Albi- 
geois. Etant  parti  nu  mois  de  juin  dé  la  même  année jponr  cette 
péditinu , il  iy  comporta  de  manière  qu’opres  la  prise  deCâP- 
Vtfvsonue , arrivée  le  i5ao&t  suivant,  les  chefs  de  la  croisade 


Voulurent  lui  déférer  «par  recoimats^-mce  la  Scigneulic  des  teïres 
qu’ils  avaient  compuses  Mai»  Eudes  répondit  géiiéreusrmcnt 


qu’il  avait  a&sox  de  domaines  sans  u urjicr  ceux  du  fiComtc  de 
Carcassonne,  à qui  ou  n'avait,  disait-il  , camé  déjà  que  trop  de  V . 
dommages  ; rcpoiisc  qui  peyait  f;«ire  rougir  ce*  ch«*U  dr  vouloiré^ 
encore  le  dépouiller  de  son  patrimoine.  Une  causr  pins  juste  rap- 
pela le  duc  Je  Bourgogne  au  secours  de.son  «uuvei-ain<\ît  l*»C- 
<■ ompagna  . l'an  1214*  daus  rex|iéditioD  qu’il  eulrcpnt  contre  lcr*  ~ 
[forces  réunies  du  tomU;  de  Flandro  et  de  l'empereur  Ojlon  IV; 
sa  valeur  et  sou  habileté  lui  méritèreat  le  1 oinmand|ioiciit  de 
l'aile  droite  de  notre  anuée^à  la  cch-bro  bataille  de  nouy  incs  , 
dont  le  roi  Plnlippe-AugmtO  sortit  victorieux  aprè^y  ayoif  coiira 
le  plus  graud  danger.  Eudes  lui -même* faillit  périr  dans  celle 


journée  , ayant  eu  un  cheval  tué  «ou»  lus  ; et  ; pomme  il  était  tort 
t-noncc  j-j.pjj.j  c*t  d’aill car*  couvert  de  fer  depuis  la  trie  jusqu’aux  piedsj. 


Je- 


I enumerahou  des  fettd,  1>  ville  d Ataoiuic  O11-eot  lliïn  dc  illt  i u ri-(rvi'rVt  i le  rrmo.lrv  ^r  un  :,u 
tnUam  scUK'tA'<m.m,..  Lub»,.  d.  «cm.  r*r.gë.  m a «vpl  ebcvJ.  {A,kt,ic.)  La  chapitre  de  b^„i-î£iïn  de  Tnura  « 
fo,l  dan.  le.  «tecle.  .d.v,„U  p.r  k.  barbare.  . perd.»  la  plu,  CUH.  . l'airnde  .eivaule  , „ Eude,  une  d.,t, nain,,  que  te,  té 
prjnde  partie  Je  ’Snar,,,,#.  .prêt  avar>r'b»e  p,  rm,oumtri  M j„gcai,.„t  i„J,K„e  de  tour  an.lfioq  : oo  fut 

d.llbrcute,  mrun,.  fut  <W<-,  nu  ue  «M  pur  qu,.  au  niooa»tcrc  „nc  hcc  llt  Uoooraire  dan,  rate  dqli^.v,  ol>l,Saltt», 

de  baim-V,„?t,  q»,  I inféoda  ei„...le  4u.‘  tumle,  do  Itour.  de  tâftbrcr  à pcrp.i*l<  chaque  alinéa  son  anniversaire  Mfc»  sa  # ^ 
«ogne  comme  un  atru  rc-ficf  du  d«cl.c.  i’ar  la  secoue  c a««  * La*  succesîeuraal’Eudea  ont  joui  de  cette  distinction  jus-  f i 

de  son  nrtc  a homnime >Elicime  se  r«j*crvc  la  faculté  de  «e  .1...  «u;.  ...  1.  n.  ..  «x i— .1., 


- rcsrrvc  la  faculté  de  «c  q'ù^u  Jac  Philippe  le  Bon.  Un  nous  « au - corps  de  Cêoiié1  a élaut 

r^^,t,ev.,..ld()''n,t,  ce.’Ue.deBourqnene,  en  rooett.nt  aller  enlever. CEarpte  i,ux  îufidcled.  Eude,  « mil  i 

■W*  lc  Ci**MU  d *g?‘*  un,  cu,m,„  ltur  rt|„  ^ aroir  fail  rft.  YanJ,  prepfnh'f,  pour  ctlo-ope- 

Ote/rrqm.et  a J ,,,s,ün,&c  vol^ro,  rgo  ,1aci  /lu^un,!^  Jg,iolK  n pVi } OUe  mrd.d.e  l’arrèle  à L,  »J?1I  .oeprt , 

^ fe  jc  u juinct  de  fa„  ta, 8,  otoéndeu.eul ■rcqriud,  Sou  ■ fui 

£o»rp.,  T.  JV.)  Vod.-,  pn^prpme  bjjn  cla.re  que  le  coilM  rt<!  4 el.juhmue  devant.1  le  praifil  aql«.  Endca 

ireeve  u y de  tourjogne.  luL.n«qjm 

ctftnté  de  4jhamjpague;,  le*  r»r. ^VirOi ,-^u’il  avait  épouiéo -en  jm^tofelc  3 mai  «a5«. 


u’«*lie  lui  donna  sont,  J«satépc,  icc  en  Jfiia  à ^«”1/ 
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Le  duc  Eudes  av.il  fondé , f.n  uo»  , rtiApïU.1  d.i  Sainl-Emnl 
à Dijoo.  L»  ducliesie  Aln  fouda  cl  dota  là  dominKa.nsd» 


même  ville  e»  jVî4.  Le  cri  de  guerre  Je  ce  prince  «tait , Muuf- 

. I ■ ■ ■ I r ’ . — l*  W ■ I ri  r I r»l  â H 1*1 


■Joj  e au  noble  Juc  , on  Montfyb  Saint  Àniriea  , à cju.c  de 
Saint-André  , patron  du  duché  de  ^oMogW. 


llüGULS  fv. 


1118.  Il  ce.  tri  IV~,  ne  le  g m^>  ni)  . fui  le  me  relieur  d’Eu- 
des 11!  , ion  père.  La  ducticie  .Mu  dçVergr,  M lucre,  prden 
main  |e>  rênes  de  IVUil.  dnnl  le  bai  âge  d#  ce  prince  le  rendait 
incapable  , il  lei  innni.  avec  bej  ieoup  de  »ge*e. 

Le  roi  Philippe  - Adgusle , pour  Anurer  de  1.  «d5thd  cl  de 
l'attachement  d’Alix , exigea  d elle  une  promesse , non-sculcmcnt 
de  le  servir  enversjît  contre  tou*  , mal*  encore  de  ue  *e  point 
remarier  sans. «.ou  M^nUmpt.  Alix  le  satisfit  par  un  acte  daté 
de  Plarî*  dan*  le  nroud’aouf  t*i8,  et  donna  pour  plngcs  Ouil- 
■ hume  de  Vcrgi  , PotU  de  0raucri’.«f  '«Vautre* seigneurs.  ( tré- 
sor des  ChnrfMS  ) Alix,  nu  moil  dVtobrc  t**6,  «r  Audre, 

mn  beau-frère,  dauphin  de  Viennois  eu  qu»  lui  appartenait  daus 
le*  domaine»  de  &»UA  et  de  Ch&lon».  Cette  dcqituition  laite 
pourlc  prix  de  trois  Cent*  mari*  dV{Ç*nl»  aVCG  <*bl*at  ioUj.dc 
Uir  un  hôpital  à Beau ne,  fut  l’effet  OC  la  prudence  d Alix,  qui 
par  là  provint  une  suerrÿ  dont  elle  était  menacée.  Oh  a dit  Ci- 

7?» . de  rfrmiBii 
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( h ilous , par  échangé  de  la  seigneurie  de  Sa' in  s , les  rointes  de 
( huions  et  d’Auxonne.  I.’an  1 2.J9 , au  moi*  «Jc  jittu  , il  déchira  , 
par  écrit,  qu’il  avait  fait  hopmi.igc  au  roi  des  Châtellenies  de 
Moiil-àainU  Vincent  et  de  Charoles,  unies  au  comte  du  OA1onsr 
et  aÜÉugd^èa  de  lm  rendre  à grande  cl' a petite  force  , lorsqu'il  en 
aurait  requis,  lé*  châteaux  qu'elle*  reufcruiaicut.  Il  attesta  de  plu* 
qu’il  était  convcnu^Vcc  le  monarque  que  ccs’domaiucs  j as*c- 
r .licol  Après  loi  à celui  de  se#  fnfiiiiLs  que  Sa  Majesté  jugerait  À 
propos  oo  nommer , et  <iu’*u  cas  qu  il  se  croisât  et  passftl  la  mer  , 
elle  en  donnerait  la  garde  a qui  boiq  lui  semblerait.  ( i/ssU  du 
Hoi , n°.  <j4$o.)  Un  recuuuait  dan*  re»  Conditions  la  sage  ^o!i« 
lique  de  ftaÿit- Louis,  «pii  cherchait  à contenir,  paMoulo  les 
voies  pcrniiscsV  se»  VtiMut  danrla  dépendance  , et  if©  leur  per- 
uictlait  pas  d'^tccumulei;  tous  leurs  domaine*  sur  U tête  d’un  seul 
vie  leurs  enfant*,  de  peur  de  le  reudre  trop  puissant.  La  même 
aimée  , Hugues  part  avec  d'autres  seigneurs  pour  la  Tçire- 
Samle  , d'«>à  d'reviul  en  1341  , rapportant  peu  de  gloire  Je  ce 
vovage.  ( /o/^’ierre  Maisclerc  ,-*ùu:  dit  J irewgr  -,  ) 

Les  ecclésiastique*,  encouragés  par  la  cour  de  llomc, faisaient 
alqft  sur  la  juris«4iclioti  séculière  de»  entreprises  qui  révolta. eut 


lui  des  , son  frère  , en  punition  du  fhccontenteiucnt  qu  il  avait 
témoigné  d’rtrç  si  tuai  parlagg.dans  la  sut^snno  pètcrneHc.  La 
minorité  de  sou  neveu  îui  parut  une  occision  faVogxble  pour 
rentrer  dans  sus  droits.  Sur  les  menaces  qu’il  fit  de  les  pour- 
suivre par  la  voie  dc*-arinc*  , la.duclifr**e  alla  au-devant  de  lui, 
et  Io  fit  consentir  à l’accommodement  dont  on  y ienf  de  jiarlcr.  Au 
mois  de  juillet  de  l'oji  1337  , clic  Ht  ovee  Thibaut,  comte  de 


Champagne,  un  autre  traite  par  .lequel  elle  s'cnj.igea  à le  secourir 
contre  le  comte  de  wca  jusqu’à  la  majorité  dn  duc  , son  fils. 
1T  fut  stipulé  par  le  mêifté  acte.  que  Jo  jeune  duc  ne  preudrait 
n.dson»  d «^comtes  de  B01 


Biint  d’alliaucc  dans  i«*  maison»  de*- comtes  de  Bourgogne  , de 
reux  . de  la  Marche , «le  Boulogne,  de  Saint-Paul  , o>  dans 


colfts  de  Couci  ou  Je  Courteidi.  Mais  pool  des  raison*  qu  ou 
ignore^  Alix  ne  liul-poiiit  ccl  engagement  J et»  dans  les  premiers 
mois  de  l'au  1329  , elle  fit  épouser  àrpon  nts  Yola^dk  , fille  de 
Robert  111  , cointo  de  Dreux.  Le  jeum*  duc  , son*  oonsultcr  sa 
mère , rutra^resqu’en  même  tems  dan»  la  ligné  formée  par  les 
princes  qu’on  vienL  deiioimnér,  contre  le  comte  da.t'hainpagne, 
cl  partit  avec  drs  troupes  pour  aller  reidorçcr ..leur  arnjee  qui 
était  àfix  environ*  de  T roy  * Mai*  apprâfi.-mt  sur  si  rate  que 

■ 

•ur  scs  An  mois  de  février  de  la  même  •innée  , Huf 

donna  1 
, déclara 

Seine  qui  PP|HHL 
copo  qttidtfiiid  hahen  npufi  CuUolitO'irm . ...  st  Casirum  Moruts- 
fférri.H I reconnaît  de  plua  tenir  de  raW  mouvance  Jr  Grisolles 
cl  de  Larrei  , dont  la  propriété  apparie  liait  ail  comte  de  Ton- 
n vrft  : ’/Wro  similiicr  nf>  codent  I'.piscoj>o  feo-hnn  de.  Gri- 
solis  etfeodum  de  l^irr+io.  Ou  voit  ici , MKVant  la  érmarque 
de  M.  BniMcl  . la  dUtincOoii "dt  fît  *im|»lc.mOnvam  o et  de  la 
propn  -fé.  fH#'  première  s’exprimait  par  le  uorndciuif,  et  d'autre 
panrelui  de  la  cho*o,quc  I "on  po^énnit.  l*a  dûcffe»»c  Alix  avait 

J* .... .1.  «l  1 1 xi. 1 11- r flnlll 


U ii-ib!c»  c , et  surtout  celle  J©  Francét^l’our  rcpmis^cr  leur* 
atlaiuies  , le*  seigneur*  les  nlu*  puissants  Me  cér  rojrauuie  firent 


eulre  eux  des  associations  firent  lu  plus  remarquabfc  est  celle  qui 
eut  pour  cliefil  le  duc  de.  Bourgogne  ; le  comte  de  Bretagne,  le 
comte  de  Samt-Pol  et  le  comte  d Aiignnlèuie.  Matthieu  Pari* 


devant  qu 'André  avait  é!^  prive' .de  cq*  domaines  patrie  duc  ^,mis  a conservé  lr  traité  qui  fut  fait , l’an  ia4Vfâ  ce  sujet  îc’c»l 

. . ..  4Î-! .Ji.A.,  .1..  n - n II  t >■  f 1 1 III  f 1 1 1 (tu  il  avait  J —a  - I T.  --  * .1. ...  I ? . 


dm,  monument*  le  t pis  siiigùTicrs  de  nolrtf  ht.stoirc. 
Pource-quc  «eroitgriéve  ch«*c, y est-il  dit,  nous  tousassem- 
^wpodrdàte  besogne,  nous  avons  eslu  , par  le  Cornnnii 
lient  et  oCtroy  de  nous  tons , Te  duc  <lc  Umirgnignc  , le  coiffe 


I CI  « lll  UC  JL»I  i:.(«igiiu  , IC  i.uiuii:  u ri  IC  COUlIi’  UC 

Saint-Po! , à ce  que  m aucuns  Je  çeste  ODnimuuilc  avoj^  à faWe  * 
envers  la  Clcrçie,  tel  ayde  cornme'èes  quatre  devant  dits  cs- 
gardereint  qu'a  bomme  luy  dusl  faire  , noqp  luy  ‘Tenons.  £t 
c’est  à seavoir,  que  à cc  défendre  f pouréhasscr  et  requérir  , 
chacun  Jecc*lecomtnuuitô  mettra  la  ceutieflhepaét  par  son  se.  - 
meut  de  lavaillaqçe  d’un  au  de  la  terre  qu’il  tieudra  Et  chacun 
riche  homme  de  teste  compagnie  fera  lever  ces 1 deniers  cliaqu  1 
au  à sonDouvoirà  la  Purification  Nostre-Dame,  cl  les  délivrera 


où  il  jgrTtacslicr^our  ccslc  besogne  par  lettre»  peu Jantés  de 
ittttsVi 


ces  quntre  avant  nomme*,  ou  de  deuxdc  eu».  Et  ri  au  uii  de 
ccslc  conq>agnietc*toit  exenmmunié  par  fort  <ogau  par  ce* 
quatre  , que  la  elergie  luy  feist  , il  ne  tasscroit  aller  son. droit 


ir  ses  in»*.  An.irioi*  de  février  de  la  même  arinée  » Ilugncs 
Diitia  à Ih'vêtpie  de  l.anârc*  smi  aveu  et  déuomb renient  , où  il 
rclara  qu’il. tenait  <le  lurrittl  re  qu’iLpds séduit  a Cbàlilton-sur- 
cine  . ainsi  que  le  château  de  Monibard  : 7 eneo  ab  ipso  Epis - 


jour  , p 4(  1 de  son  recueil  : ce  fut  de  se  hure. agréger  au  corps 
de*  chanoines  dé*h»  Üainte— Gliapétle  «Je  Dijon.  A la  céréruonut 
«le  sa  réception  , elle  admit  mi  baiser  tou*  les  confrères,  niipçs 
avoir  pmtpis  de  maiu»enir  tous  leûrf  statut-»  et  leurs  privih  : 


• ne  saMuerelv  |»oùr  l’cxcointiuuiimeut , ne  pour  autre  ffhose 
j^oa’on  fm 


luy  face,  si  ce  n’e*t  pas  l’acéord  «le  ces  quatre  ou  de 
» Jeux  de*  eux  , aius  ^loursuivroil  sa  droiture.  El  si  lés  deux 
.1  dq»  quatre  uioiirrroieiit  ou  alluieut  hors  de  la  terre  , les  deux 
» autres  qiu-denMMireroient  , nictlroiofit  autre*  dcu\  eu  lieu  de 
» cés  deux  , qui  auroienl4cl  pouvoir  que  est  à devant  divisé.  Ht, 
u si  avenoit  qu©  les  trois  et  If  s quatre  allassent  hors  de  la  ferre 
« on  mouri*»cnt  f les  douze  et  le»  dix  de»  riches  de  çeste  crtm-^ 
u muuUd  ©seront  autres  quatn*  , q ù auront  ccmctiu©  pouvoir' 
n que  le*  quatre  devaut  dits.  Kt  si  éc*  qua!n»*cnr  aucun 'de  là 
» coinruuuité  par  le  çomuiaDdemcut  de  co^juatrc  faiaètnl  au- 
» eusse  besogne  qtiî  appar(cu»i*l  a c©*tc  connnnnité,  la  coui- 
» munit é 1 en  délivrcroit  b.  Ce  traité  *0  .Uouve  au  trésor  des 
. u t-  . ■ 1 i i-.i  tt  ..1  d.»t.’  île  l .iii  1 ? ,t» , parce  qu’il  fut  fait gjaji 
1047,  avant  Pâques. 

Hugues  as»i»U  , Tén  12^0  , avec. le  roi  saint  houis  an  rhapifrn 


fait  »l*an  1238.  un  ar'te  «le  dévotinp  aasez  singiihcr  , doué  cil©  m néral  de  Citeaux  , et  lut 

rend  compte  cllc-mêrac  dan* .11  ne  charte  que  Pérird  a mise  au  üreuà  au  mmhfrquo  de  vouloir  picri  accorder  un  issaTc  dan 

lAi.p  n . 1 ■!,.  s.iff  .,*1.. il  - l*r  flll  vr  I Iir#*  AEI'lilfEr  ail  fonis  *■  -*  - ...  - .MM  trti.Appiai  IV  nnilPliillff  n,p  1 .... 


Sjnpulos  Çànonicos  in  Â^|jm  fuite rnit al ii  et  ihoscuUm  sanc- 


tum  reetpt 


■9B>99 7 ■■■Bi  ^dùr  un  asvii  _ ^ 

état»  au  pipe  Innocent  IV,  poursuivi  par  l'cmp^redr  l'rcd.'ric  U. 
Saint  Lmm  axa  lit  ripniulu  qu'il  prendrait  là-dcssu»  J'ayi^de  *c* 
!»arf  iirt^  à'y  «rtiforniûraitvle  <!u«rfirot«>*t*  avec  tout  1r*  seigneurs 
qui  éttîimt  préslbtî  , qu’il*  ne  smilforaiéut  pns  que  Uf  pape  vint 
rétablir  eu  France.  ^Dq- la  il  accomptgna  saint  Louis  Jgn»  son 


Hugues  , atteutif  • sés  iutc’rêls  , acquit , l*xn  1 357»  ^can  *e 


pédiliorndEgypte.  Il  fut  pris  à la  bataille  delà  Maiioure,  et 
raclicU  uan»  le  même  teuis  que  le  monarque.  Pendant  »ou 


w 


Digitize^jdy^jCH 
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ao  ; CHRONOLOGIE  HIS'KPRÎQLE^ 

absence  il  perdit,  l‘.in  iaSi  , la  duchesse  Alix,  sa  mèfc  , dont  la 
mort  routa  un  'deuil  universel  dans  la  Bourgogne.  Elle  fut  inhu- 
mée à Citcduv. 


Baudouin  U,  empereur  de  Constantinople,  étant  à Paria  en 
iato,v Hugues , .qui  § y rencontrait  aussi,  lit  un  Imité 
prince,  qui' lui  donna  pour  hit  et  ses.  heritiers  le  roya 
Finish  Ionique.  Tl  rççul,  l’anqée -suivante;  à Moutargis  l’hoin 


î qv«c  cv 


niagc  de  Jean  Tristan , fila  il»-  saint  Louis , pont  le  comté  de 
Ncvers*  On  conserve  on  original  à Cluni  un  traite  par  lequel  il 
vendit, 'lù  mois  <Tavril  1370,  à Philippe,  comte  dextavoic,  et  à 
sa  ÿnrvnc  , Alix  de  Mértnic  , pour  luomme  de  orne  mille. livres 
viennoises,  les' droits  qu’il  avait  acquis  de  Béatrix , comtesse 
d’Ürhini  .nde  , «rur  d’Ain,  sur  le  comte  de  Bourgogne.  ( Aick 
do  Cluni.  \ Cf  était  encore  alors  la  modo  des  péMiûsgti.  Le  duc 
de  Bourgogne' étant  aile  visiter  le  tombeau  de  Saint- Jacques, 
mourut  au  retour  à Vilaines  en'DucsQioi*  vers  lu  fin  do  117a,  à 
l’Age  d’environ. «oriente  ans,  et  eut  sa  sépulture1®  Liteaux.  Il 
avait  e'peiMé,  1 *»  par'eontratiie  l’an  i%9q,Yoi..i*»r.,  fille  de  Robert* 
lil  Yourte  (léDrcux,  morte  l’an  1 îüj;a"  Pan  I x58,BiATni%pfille  de 
Thibaut' VI  , comte  de  Champagne,  décédée  vers  le  tnijié\idc 
l’an  ^195.  i>  ujHcmifr  lit  sortirent  Eudes,  comte  dcNcvrr* 
Jean,  seigpeur  de  -Cliarolais  , .m^ri  d’Agnès , héritière  d’Ar- 
cbaïubaud  IX  , si rg  de  Bourbon  , e? décédée  avant  le  ^janvier 
1268  'vieux  style);  Robert , que  son  père  fit  cmailtiper  au  moi» 
d’octobre  1 272,  rn  lui  pédant  te  duché  avec  réserve  de  l'usufrui  t , 
Alix,  femme  de  lfenri,lll  . *fuc  du  liraient;  et  Marguerite  , tua 
rice , t*  à Guillaume  de  MouLSaint-Jcan  , 1 ù Gui  VI,  dit  le 
Preux,  vicomte  de  Limoges.  Du  second  lit  vinrent  Hugues  ou 
JTuguenin,  vifannte  à’AvÀlbtij'  seigneur  de  Moi  * 

PAn  1 281 , a Marguerite , dame  de  Montréal 
dtof.hJlbns,  dit 'le  Sage,  sire  de  Salins;  Beatrix  , f«  mure  de  Hu- 
gér*  Ai  1|  Je  Lu»igu*n  ,%coinlc  de  la  Majybc  cl  d’Angouléme  ; 
Elisabeth  , ou  Isabelle,  seconde  femme  de  l’empereur  RodoWV  I . 
m _ s » _ — - *-  ,i_.  î...  .1*.  i c. . r iîrs'(l’\rlst 


Marguerite* première  femme  de  Jean  de  Chaton»  J.  sir 
et  JcamAh,  religieuse.  De  l'un  dc^Jil»  de  HimueJ  IV  ( 
lequel^,  sortft  uncffille,  liaheau,  mariée  à Pierre  de 


seigneur  de  NéauÙc. 


mi  ne  sait 
Chain  b I 


RQBERT  II. 


mm 


I Wfr.  RoncnT  H,  troisième  fils  de  Hugues,] V,  fut  fhstitaé  sou 
snidcuOTr  nu  dttcl.J  de  Bourgogne  par  le  testament  de  tffcpr 


qui .lut  eu  douua  l’iuvttftiturc  avilit  sa  inorL  Malgré  ces  jïrécau- 
lioijs  ,’r-R1bbcrt  fut  d’abord  trnuldé  par  Robert  111  , cotuIc  de 
Flandre,  qui  ovait. épousé  Yolande  , l’aillée  des  filles  d Eudes  ; 


ie,  <rui  ovait  tmousé  Yolande  , l'aillée  des  filles  d Eudes  . 
comte  de  Nevcrt,  uls  aiué  die  duc  llugtiés  IV,  cl  par  Robert , 


corme  nu  ut»  auic  ou  uuc  uuguci  1 v,  ci  par  noneri , 

coin  te  de  Clcrmoiit ,,  cpdbx  de^Béatrix,  tille  de  Jean,  qui  étau 


second  fit*  de  I fugue  » I Vh  Ces  deux  princes  prétendaient  chacun 
ailler01  Pu»  lippe  h:  lfardi  ,*que  les 


au  duché  de  Bourgogne  ; mai.  ^ t f.  ^ ___ 

parlicFavaiçnt  pfis  jmur  arbitre , <>u  plutôt  à la  cour  duquel  elles 
/étaient  réjtiliêrcmeiit  potftvues  , déclara  dam  une  assemblée 
des  pairs,  Robert,  fils  de  Hugues,  >cul  et  uuiqué  boîtier  du 
J.  rlic.  « Ne  voulait-il  , par  cet  arrêt,  dit  uti  habile  m oderne. 


gomme  pl«s  proche  héritier  danrla  ligue  masculine.  Après  di- 
verse» contestation»  sanglantes  avec  Humbert  I,  krof  de  France 
*»  « tant  porté  pour  méJiateur,  Robert,  par  traité  du  a5  janvier 
i£86  { uouvcAu  stylg  ) » renonça  a scs  prétciftiobs.  (Voye*  les 
dauphins  de  f 'iennùi*  ) 


Rwbci  l , Pau  1 28a  , alla  eu  Italie  au  secours  de  Charles  I , roi 
de  Naples , oncle  de  la  duéhessc  Acjtis. 


La  vicomté  de  Dijon  était  entre  les  mains  de  ÇuilTaqme  de 
Cbamplilc,  seigneur  de  Pont.illirr.  Le  duc  Robert  , l'ayant  ac- 
quise *l’nn  1 a8  j , la  reçût  aux  maire  , échevins  et  habitants  de 


Dijon.  Il  acquit  aussi.  Pan  1*89,  d’Àniédée  V,  corn Ur*de  Sa voie, 

Sar  échange  lier  terres  qu’il  possédait  en  Bresse,  les  chAfellenies 
e Cuiseri  cl  de  Sagi , quricoidfmlent  ce  qu’on  appelle  aujour- 


dd»iu  la  Bresse  chAlonnaise.  CJ#rappôrté  fia  nftne  époque  l*ac- 
'"nsiiion  qu'fl  fit  d’Arnai,  dans i’Auxois  , qui  fut  depuisjiommé 
[uu-|e»i)uc.  Vers  l’an  1 sr>  j , le  ducüobcrtb  déji  établi  grand- 
unbrier  depuis  plu»  dequiuse  ouétoar  le  roi  Philippe  le  Hardi, 


Arnai-J  . ....  ^ , 

chamhrier  depuis  plu»  dequiusc  a^is  par  le  roi  Philippe  le  ïlardi, 
fut  fait  lieutenant  de  rot  au  pays  ac  Lyon  par  le  roi  Philippe  le 
Bel , qui  avajl  beaucoup  de  confiance  en  cc..princc.  L’an  i2<)5  , 
ayant  appiaS  qu’Oltou  . comte  de  Bourgogne  , avait  Tait  cessioti 
de  «es  étais  au  /oi  Philippe  le  Bel  en  conAcijucnce  du  ] 


martaço 


prmeté  et  conclu  entre  Jcauuc  su  fille  et  Philippe,. dcpui^isur- 
lAr!»'  "-i * — — " -*■ 


nié  le  Long,  fils  du  mhnarque . Robert  travajllc  ù mettre  à 
couvert  lcr  propriétés  qu’il  avait  dnn%la  Franche-Comté.  Sur 


scs  rf  moût  rance*  j-éitérées , le  roi  jug^a  dans  Son  conseil  qae  lè 
duc  jouirait  de  tous^fes^üefi  du  cpmle  de  Bourgogne  qui  rele- 
vaient d«*  lui  , jusqnjjj  la  célébration  du  mari^1  de  Philippe  et 
de  Jeanne*,  et  «pa’alprs  k comte  Philijifie  reiidrait  foi  et  hom- 
mage au  dlic  dè  Bourgogne.  Quelque  tem»  après  celte  décision 
le  rordotina  au  duc  Roberfla  garde  dii^ojule  dé* Bourgogncten 
eutier.  Celle  province  avait  besoin  d’un  homme  de  tète  pour  y * 
commander  et  contenir  le»  habitants  que  la  ées>ion  dont  on  viéut 
de  parler  avait  soulevés.  j.a  conduite  que  Robert 'tint  dans  * 
IVxcrcice  de  cet  emploi  , lui  mérita  la  reconnaissance  du  roi , 
jle  < lurgMtde  nouvelles  « ' — - 


qui,  dans  la  suite,* le  cbÿruMfrde  rtouvtllcj  commissions.  Ce  fut 
par  ses  ordro^puc  le  doc^sû^csKiit  à Rotne  vers  le  railirn  de  l’an 
pour  pliNieuri  athiiçci  imphrtautrsrAvaut  départir,  il  fit 
son  teNament  au  chileau  de  Brasri  le  a5  mars.  Vat  cet  acte  ê if 


so- 

nne 


institue  son  successeur  au  ihu  hé  de  Bnurgogy  Huguci^  son 
coud  fils  , deverîu  l’aine' 'parla  morfMr  Je.irfi«ou  frère:  iLdKi 
plusieurs  terre»  à Eudes  pÿuriui  produire  quatre  fuiBé  livres 
dcarnlc  ; il  ycut  que  Louis  , son  trqisième  fils  , s jj^trégliic  , et 
""fit  TU, II.  liv  I . >1,  rente.  BLm.hr  , l'aloée  do  fdlr»  , I-.  n 


née  en  1^07^  Liftwinrd,  comte  de  Sayoic  , ajiour  sotyiarlagc 
vingt  nliile  livres  avec  le  clilleau  de  Ducsmr  ; Margyierijc,  la 

J-  — ^ - |Hr;  * - : — 


seconde,  qui  épousa 
Jcauuc  , la  t rois  ici; 

victime 


Fc  roi  Louis  Hulin  , quinte  iniUif  livres  ; et  . 
. qui  fut  mariée  en  i5i5à  Philippe  de  Va-" 


frci.  Ci  ife-i  t ûi'Miiut 


, depuis  roi  de^France,  dix  mill^j  _ w 

imc  de  sa»  charité  l’an  li*»#',  ayant  été  enWréo  par  la  pot®.' 
eu  traitant  ceux  qui  Aï  ét.iirut  all.iqué».  Ln^oiqra  de- Jeanne  fut  * 


jrortc  à Saint- Denis  et  sou  c«etir  à <; 

Le  duc.  Robert  a»si*ta#  Tau  f jn5,  à la  fàineusc  aisomblét 
tenue  le  1 V juin  au  Louvre,  en  présence  du  roé  Philippe  le  Bel  , 


a,i  conténi  ü adhérerai  Tacte  d appel  iiitcrjctrf.par  I asm.._  ■ _ 

a tmisièmefils  dy  Hngucslc  duché  de  BÜu rgogoe7  C est  ce  qn’on  ! nroçéduro  du  papè , il  fut  uMes  souscriptenrs  de  la  vigouréBao 
» içaorc.  etc  est  «e  qu  il  serait  important  de  sarëir  1».  Robert  f lettre  que  les  barons  écrivirent  J BomLc'c  pour /rengager  à se 
avait  été  fiance  dès  le  a5  septembre  (et  Bon  le  a*#clohre)  «37?  rétracter., 
ir  Hugues,  son  père,  avec  Ja  princesse  Aombs,  fille  de  lîint  L’an  1^65,  fuivant  le  coulinuatcut  de  Nangis,  et  non  en  1009, 
ouis  , a laqirtfllc  Hugtie*  avait  assigné  pour  son  douaire  les  çbfi-  ' commode  port^ l’épitaphe  de  Robert , ce  prince  mourut  à Vor- 

llenics'de  Vcrgi,  de  .Vonlcctps,  dc^  aumonl , de  Cutunuy-î  ntni-sur-Scinc , d’o" r-  • •-  - • > — 

snr-Saône  ,dc  Bussi , de  Dciimie,  dç  Nuit»  et  de  ('léffonsr'4 * **  ' ' ' ' 


Cu 
oins 


l’on  ion  corps  fut  transporte  À (.ilc.iu*  , et  in— 


. . Iimonsp^om- lui  luimé  auprès  des  ducs,  scs  prédécesseurs  , d.ms  la  chapgMc  de 

valoir  six.  mille  livres  de  r^ite.  ( Mts.  dn.Jloï,  n*  o.jii o , fol  ,j.  ) Saint-Goorge»  , «pjjéléc  la  Gjiapelle  des  Ducs  1 elle  furdéti  uitc, 

5.  Jean  I , dauphin  de.  l’an  iü3Ô,  par  h1»  troupe»  du  géncfiu  Ciala»,jprcs  qu’elle»  ni  v 
prélvudit  lat*st»tcéder,  eurent  brisé  les  lowbtauj.  11  faut  aji&cr  aux  cofants  du  duc»» 


Le  mariago  ne -s  accomplit  que 
ViciiflBri;  é*uit  thr^t  Tau  :ab* 

...,  «f  - 


( Mus.  du  II 
c l'an  raÿq. 
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DÈS  DUCS  DE  BOURGOGNE. 


Robert  un  cinquième  fils  , nomme  Robert , comte  de  Tonnerre 
et  une  quatrième  fille , nommée  Marie,  tous  deux  venus  ou  monde 
•près  »on  testament,  fait,  comme  on  l’a  dit,  l'au  1297. -Marie 
devint  fenune  « vers  l’an  tîto,  d'Edouard,  comte  de  Bar.  M. 
SchœpUin  donne  encdVe  pour  fille,  à Robert , Agnes , seconde 
femme  de  l’çmpcreur  Rodotfc  , qu’elle  épousa  , dit-il , l’au  1187. 
Mais  dont  Flancher  prouve  que  la  seconde  femme  de  Rodolfe 
l' fti il  Isabelle  , sœur  ne  ce  même  Robert,  et  fille  par  conjcqucntj 
de  Hugues  IV.  La  duchejse  Agnès  mourut  eu  *5 17. 

* HUGUES  V. 

i3o5.  Hooobs  V,  ayant  succède’  dans  l’cnfanq^  à Robert  II , 
ion  père,  gouverna  sous  la  tutelle  de  la  duchesse  Agnès,  sa  mère, 
mourut  mis  postérité,  l'air  i5i5,à  Argilli  , dans  la  dixième 
année  de  son  r^nc,  et  fut  enterré  àCiteaux.  On  ne  peut  marquer 
le  joiîr  précis  de  sa  mort  j mais  il  survécut  peu  de  jour»  au  der-1 
nier  codicille  qu'il  fille  Dycmoingê  tuant  T Ascension  {17  avril). 
Il  avait  été  fiance  à Jeanne’,  fille  de  Philippe  le  Long,  comte  de 
Poitiers,  cl  depuis  roi  de  France',  que  la  mort  l’ernnecha  (Tcpou- 
•fer.  Dans  le  meme  mois  d’avril  de  cettc-annéc , où  le  duc  llugue*  V 
luourut,  le  roi  Louis  Hulin , su  aies  reprcseulalious  de  la  uoblesse 
de  Bourgogne  cl  3c  celle  d«  Fores,  que  depuis  saint  Louis  ou  avait, 
donné  do  grandes  atteintes  à leurs  privilège» , rendit  en  leur 
^Faveur  une  ordonnance  dout  l«  sixième  article  porte  : n Que  les 

• uoLles  puissent  et  doivent  user  de»  armes  quant  il  leur  plaira  ; 
m et  que  il*  puissent  guerroyer  et  çonlre^agnsr,.  Nous  leur  oc- 
» trovous  les  armes  et  les  guerres,  en  U manière  qu'ils  en  ont 
» use  et  accoutumé  anciennement  ; et  selon  qu'ou  trouvera , nous 
» leur  en  ferons  garder. 'El  si  de  guerre  ouverte,  ajouhx-.t-il,j 

* l’un  avoit  prias  sur  l’autre,  il  ne  seroil  tenu  de  rendre , ne  d«»u 
-»  recroirc , se  puis  la  défonce  que  nous  leur  en  avons  faicte , ne 

w l'avoir nt  prins  b.  ( Ordonn . du  Louvre , t.1,  p.  Sôg^^Yoilà 
les  guerres  privées  par  conséquent  autorisées  en  Bourgogne,  cl 
l’oraoiutance  que  Philippe  le  Uel  avait  rendue  eu  i5o3  pour  les 
proscrire,  abolie  dans  ce  duché.  Hugues  V,  à sa  mort^  n’était 
plus  roi  titulaire  de  Tliessclunique.  H avait  cédé  ce  titre  a Loin» 
*011  firère,  qui  avait  quitté  l'étaj  ecclésiastique  pour  se  marier* 
Louis  prit  aussi  le  tilrcdc  pnuc«  d’Adiaïc  cl  de  Morce,  du  chef 
de  Mauaut  de  Haiuaut,  sa  fcmid^L  *• 


EUDES  IV.  V 


H - • nvyw#  * * «a  P 

iïi?  Ect>i s IV,  successeur  de  Hugues  V,  son  frère,  au 
duché  de  Bourgogne , fut  obligé,  pour  en  jouir  Irauquillemettl , 
de  composer  avec  Louis,  sou  autre  frère  , et  de  lui  accorder  le 
château  de  Ducstnc,  avec  une  rente  de  quatre  mille  livres. 

11  s’éleva,  l'an  i3ifi,  de  grande»  coplcstaiiojis  en  Fraficc  sur 
la  succession  à la  couronne  , après  la  mort  du  roi  Louis  X.  Ce 
prince  u’ajaiil  laissé  de  Marguerite,  sa  femme,  sœur  du  duc 
Eudes,  qu’une  fille,  nommée  Jeanne,  celui-ci  entra  dans  les 
intctéUxk  sa  nièce  et  SC  joignit  à ceux  qui  la  regardaient  comme 
Hiéfilière  des  connûmes  de  France  et  de  Navarre;  mais  Phi- 
lippe le  Long,  frère  de  Louis  X,  et  ré^nt  du  royaume , ayant 
assemblé  les  grands,  se  fit  proclamer  roi  de  France  à l’exclusio»|J 
de  Jeanne,  en  vertu  de  la  loi  nationale  qui  et*  Int  les  femmes  du 
trône.  Eudes  , voyant  les  prétentions  qu  il  formait  pour  $>  nièce 
rejetées  par  l'élite  de  h nation  . prit  le  parti  de  s’accommoder 
avec  Philippe , dont  il  épousa,  le  18  juin  de  l’an  iai8,  la  fille 
aiiiée,  avec  cent  mille  livres  de  dot*  pour  consommer  l’alliance 
entamée  par  son  frère,  Hugues  V , qyca  cette  princesse.  Eudes , 
l’au  i5xo,  devint  prince  d’Achaie  et  de  la  Moréé  et  roi  de  ’lhes- 
salouiquu,  par  la  mort  de  son  frèn;  Louis,  décédé  sans  enfants  . 
après  l’avoir  institue  sou  héritier.  Mais  Eudes  vendit  le  tout,  le 
U octobre  tÔ7.i , à Philippe , prince  de  Tarante.  Van  1 >22,  après 
la  mort  de  Philippe  le  Long,  il  fut  un  des  premiers  à rendre 
hommage  à Charles  le  Bel»  (Verte  çt  successeur  de  ce  monarque. 
Cependant  il  lui  fit  une  chicane  stir  le  comté  de  Poitiers,  -qu'il  ^ 


prétendait  devoir  lui  revenir  du  chef  de  sa  femme,  attendu, 
disait- il , qu’elle  était  venue  au  monde  dans  le  temsque  Philippe* 
son  père  , portait  encore  le  titre  de  ce  comté.  Mais  le  parlement 
décida  en  faveur  du  roi  conformément  à la  loi  des  apanages, 
qui  les  déclare  réversibles  à la  couronne  au  défaut  d’héritiers 
mâles. 

Eudes  hérita,  Pan  1 j5tfMes comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois , 
par  la  mort  de  sa  belle  Wre,  Jeanne,  reine  de  France,  com- 
tesse de  Bourgogne  et  d'Artois,  épouse  de  Philippe  le  Long. 
Alors  à son  titre  de  duc  il  ajouta  celui  de  comte  de  Bourgogne 
et  d’Artois,  que  se»  successeurs  ont  pris  conftde  lui. 

Eudes  accompagna  , Pan  i5a8,  le* roi  Philippe  4*  Valois  dans 
l'expédition  qu’il  fit  en  Flandre  pour  le  rétablissement  du  comte 
Louis,  chassé  par  scs  sujets  ; il  s’j^  distingua , et  contribua,  le 
sa  août , au  gain  de  la  bataille  de  Montrasse!,  où , selon  Dochéne , 
<tl  fut  blessé.  Ce  prince  fonda,  l’an  i53a,  à Fontenai,  près  de 
Beaunc,  une  chartreuse  qui  fut  souvent  un  lieuwdg  retraite  pour 
lui.  Les  Anglais  et  les, .Flamands  s’étant  confédérés  contre  la 
France,  Eudes  amena  encore,  l’an  |3^o,  du  secours  Philippe 
de  Valois  en  Flandre  Taudis  que  le  rot  d’Angleterre,  Edouard  Itl, 
faisait  le  siège  de  Tournai , le  duc  dé  Bourgogne  et  le  comte  d’ Ar- 
magnac, renfermés  dans  Samt-Omer,  défendaient  celte  place 
contre  Robert  d’Artois,  qui  la  pressait  viveiifrlK  avfëune  anxfec 
dci 


de  30  mille  hommes , et  mêlait  la  ruse  à la  forpe  pour  l’emporter. 
I.e  *5  juillet,  les  assiégea,  dans  une  sortie , engagèrent  un  combat 
sanglant  dont  l’événement  fut  douteux  < suivant  Meyér,  et  dont 
les  circonstances  ont  été  diversement  racontée*  \mr  les  hj»to- 
riens  de  l’uu  de  l’autrc^iarlis.  Mais  ou  convient  que  Robert 
d'Artois  ! poursuivi  par  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe,  son  fil», 
et  quatre  mille  de  ses  gens,-' fut  obligé  de  fuir  jusqu'à  Casse! , 
d’ou  il  oe  peusa  plus  à revenir  devant  Saint-Omer.  Ainsi  le  siège 
fut  levé.  s jg  é 

L’an  i543,  Eudes  voulant  faite  frapper  de  la  mon  liai»  à «on 
Coin  dans  la  ville  d’Auxanue  , l'archevêque  de  Besancon  s’y 
opposa  , prétcudaut  que  ce  droit  lui  appartenait  exclusivement. 
Le  duc  ne  tint  compte  de  celte  opposition.  Le  prélat  irrité  jeta 
le  Cas,  c'est-à-dire  l'interdit,  sur  la  v\llc  d'Anxoniie.  Rudes* 
en  ayant  appelé  *u  pape,  nomme  trois  procureurs  en  cour  de 
Rome  pour  y -poursuivre  la  levée  de  l'interdit.  Mais  l’alfiure 
trains  en  lotigucQT  > et  Eudes  n’en  vjt  pas  la  fin. 

L’an  1547,  le  1 G juin,  Eudes  étant  à Cliâlons,  fait  avec  Amé- 
de'eVI , comte  de  Savoie , dit  le  comte  Vert , un  traité  daniaoco» 
par  lequel  il  s’engage  à lui  fournir  et  entretenir,  pendant  trois 
mois,  a ses  frais,  trois  cents  hommes  d’armes  , pour  cire  em- 
Iployéa  contre  tous,  excepté  le  roi  et  la  reine  de  France , d leur 
|fi!s»iiué,  le  duc  de  Normandie.  \æ  comte  réciproquement  pro- 
met d'aider  le  duc  avec  a5o  hommes  d’armes  pendant  le  mémo 
espace  de  tenu,  à se*  frais*  contre  tous,  excepté  l’empereur, 
le  roi  de  France,  et  quelques  autres. seigneurs.  (Plancher,  Hist. 
de  'Bourg. , t.  J I , p.  204*  ) Le  comte  de  Savoie  .méditait  alors 
une  expédition  en,  Piémont  pour  arrêter  les  progrès  qu'v  faisait 
Lucliin  Visconti , duc  de  Milan.  Muni  du  secours  qu  Eudes, 
fidèle  à sa  parole,  lui  fit  passer  en  diligence,  et  dé  ceux  que  lui 
amenèrent  d'autre  part  le  comte  de  Genevois  et  le  prince  de 
Morée,  il  livrl  bataille,  dans  le  mois  de  juillet  suivant,  au  duc 
de  Milan,  assisté  du  marquis  de  Montforrat,  et  les  mit  en  dé- 


roule, après  avoir  taillé  eu  nièces  une  partie  de  leurs  troupes* 
'Miiratori,  Ann.  d'/tnl . , t.**vfl!  , p.  235  ) Taudis  qn’unc  partie 
des  troupes  de  Bourgogne  agissait  en  Piémont , le  duc  Eudes 
rrnplpyjùfei  l’atltrc  A repousser  le»  attaques  de  Jean  de  ChilloOf^. 
seigneur  d’Arlai  j de  Thibaut , «ire  da  Ncuch/itel ,*ct  de  Henri  de 
FaucognU,  qui  , joints  aux  habitants  de  Besancon  , lui  faisaient 
U guer<*e , dopais  sic  niois , pour  diverses  prétentions  qu’il  ne 
croyait  pas  devoir  leur  accorder.  Le  roi  Philippe  «le  Valois  mit 
fit!  aux  hosltlsK's  par  nu  jugement  arbitral  qu'il  rendit  à Vin- 
cennca  dans  le  mois  de  mars  1.148  ( N.  S.),  du  consentement  de» 


w 
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parties  qei  s’y  soumirent.  Les  droits  de  chacune  d’entre  clic* y 
furent  relies  , et  l’on  se  restitua  de  part  et  d'autçp  ce  que  Pou 
Pétait  enlève  durant  la  guerre. 

Le  duc  Eudes  apres  un  règne  long  eLglorieux  mourut  à Sens, 
Pftn  i55o  (N.  S.) , Ibivant  I>.  Plancher,  qui  cite  , sans  les  pro- 
duire , deux  chartes  qu'il  fit,  dit-sJ  , expédier  au  mois  de  dé- 
cembre 1,349,  cl  v^cut  c^fc  <P,«*?ne#  ,noi$  depuis. 

Son  corps  fut  porte  à l'abbave'de  Çimnix  , son  cœur  aux  Char- 
treux  de  Hcaurie  qu’il  avait  lande*,  comme  on  Cuit , en  i35a, 
9 et  scs  entrailles  à Ja  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  De  Jean ne  de 
France,  sa  femme,  il  eut  deux  fils  , dont  le  second  fut  enlevé 
dan*  son  enfance  ; l’aine  , appelé  Philippe  , dont  on  a <J^jà  pgHc, 
inotimt  d'pne  clnile  de  cheval  au  siège  iVAiguillon  le  aa  »ep- 
tcuihre  de  l’an  i34(> , laissant  de  Jeanue  y comtesse  d’Auvergne 
et  de  Boulogne  , qu’il  avait*  dpMfcee  en  t358,  un  lib  nommé 
Philippe,  qui  succédai  Eudes  lV, -ion  aïeul , 'et  Jei^  fiilc* 
mortes  sans  alliance.  Eudes  avait  fait , le  ta  octobre  1346,  nu 
testament  par  lequel  H substituait  à Philippe  , «on  petit-fils 

ses  sœurs 

France.  4 

PHILIPPE  DECOUVRE, 


OIRONÛLOG1E  HISTORIQUE  • " * 

ce*  dangereux  hôte*,  après  trois  mois  de  séjour  qu’ils  y firent, 
il  fallut  composer  avec  eux.  Dcnx  cent  mille  moutons  d’or  (ij,  ■ 
dont  nne  parlscTut  payée  comptant  et  Je  reste  assuré  en  donnant 
de»  otages  , furent  |c  prix  de  leur  retraitent  d’une  trêve  qu'ils  ac- 
ébrderent , le  10, mars,  pour  trois  ans.  La  reine , mère  du  jeune 
doc  , avait  assemblé  préalablement  les  trois  ordres  à Bcauue 


• estait  le  Amauchc  «vaut  V 

* gogpc  , comte  d’Artois-  f 

æs fi s ’+sjsatiïL:  . ?" ^ m * ...  „ 

, Blaochc,  comicue  de  Savofe,  ei  Jca.mc  , rc,V  Je  . H*’""*1  [“  f»rc..i  poi^JuMo.  I -itrf  Tc.u» 

a de  la  imiltitudc  du  peuple  qm  remplissait  1 église  » . ( A hr trait 
•les  mémoriaux  de  l’hôtel- de-ville  d’ Jrras  , communiqué  par 
*D.  Desruelles,  religieux  de  Saint  - Iraasl.  ) Il  parait,  nous 
n’osons  cependant  IV»ury,  que  Philippe  ne  revint  eu  Bourgogne 
avec  *op  épouse  qu'apres  la  retraite  de»  Anglais.  Av^nt  leur 
départ  , Charles  , dauphin  of  régent  de  France,  avait  rend*  , 


PREMIER.  DU  NOM  , COMT*  »f  DlMî  DE 
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L’an  i35o.  Piiu-irre  de  JloL’YMI  , comlc  de  Bourgogne  et 
d’Artois  , fut  le  successeur  jTEudes  IV,  son  aïeul , dans  le 
duché  île  Bourgogne.  Le  roi  Jean  devient , la  même  année,  bpl 


— , » , . V"  | i \**  J C «1  V .1 

liste  de  Philippe  par  son  mariage  contracté  le  IO  feéc.cr  avec  la  ^hcvfqur  , le  chapitre 

~ ««pitié  de  Chiions  , tel  abbayes  de  Tou  mus  rt.de  Cluni,  le  duc 


mère  de  ce  prince.  Ce 
tances  épineuse*  où  il  se  trouva,  et  les  états  de  son  pimillc  lui 
fournirent  de  grand*  sccoprs  contre  les%nglaU,  avec  lesquels 
il  était  en  guerre.  Mais  Mes  Bourguignons  uc  souffrirent  point 
qu’il  donnât  al  le  mie  à leurs  privilèges.  .Ce  monarque  ayant  tente 
Pan  «553,  dans  rassemblée  des  états  de  Bourgogne,  tenue  à Clii 
tillon  sur-Scine  , d’introduire  la  gabelle  dans  le  dujjié,  le»  trois 
ordrer  s’opposèrent  vigoureusement  à celte  innovalteii.  Jl  les 
convoqua  uc  nouveau  pour  lAitne  sujet  à Roanne  ; et  trouvant 
toujours  la  méSie  opposition  , il  fut  obligé  de  le  désister.  Le 
différent  qui  s’étail  élevé  entre  le  duc  Eudes  IV  et  Jean  de 
Vienne  , archevêque  d«*  Besançon  , au  sujet  de  laoMnonnaie 
d’Auxounc,  subsistait  toujours  Loin  de  travaillera  l’acCommoder, 


7. ^ r . r,,  « . ,,  ■ -y  ceux  u ^iiunaïuc  , nivuic  «f  veuo  mcij^iuh:»  **«...-.4,  de 

le.  tuteurs  Je  Philippe  1 trnv, ni  tncrent ...  saisissant  G,,  et  d nuirez  FlA(lrt  , J,  Ch.nm^uc  et  dr  Bret.iàc.  tu  rllel , . 

terre*  qui  appartenaient  au  prélat  et  a soitchapitrc,  m>u»  prétest*- l-  . . . I . .i«- 1 

fu’ ils  ut  voulaient  pas  reconnaître  que  ce»  terres  relevaient  du 
nche  de  Bourgogne.  Irrité  de  ce  procédé*  larclicvèqii#  mit 
tous  l'anathème  tout  le  comte  d’Auxounc  qui  faisait  partie  de 
son  diocèse.  Enfin*  lo  roi  Jean  interposa  son  aitlorie  pour  finir 
cette  affaire  , et  envoya  deux  député*  au  pape  InuocenU  \*t  , qu 
nomma 
lever  T 


MU 
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ma  par  se*  lettres  du  aG  mars  «356  une  commission  pour 
lever  l’excommunication  et  l'interdit.  \J outil.  de  Y ’rééodXi  mai 
1728  , p.  864.  ) Uc  prélat'ct  le  jenuc  duc  *e  rtfcoacilicreiir  avec 
tant  de  sincérité,  quéîc  second  étafilit  le  premier  gouJfcracur 
de  son  duché,  charge  dont  il  $’acquitla  avec  toute  la  vigilance  , 
la  sagesse  etFc'quRé  «ni’on  pouvait  dés^’.  Joanttgs'derienna, 
dit  là  Chronique  de  >IeU  , tiurgundi  as.Ducafhm  modéra  tus  ett 
in  tjua  peovincifrviebatur  jure  t [usiilia  et  Hrquiiatï. 

Le*  suite*  de  la  funeste  bataille  da  Boîtier*  /du  19  septembre 
» 356  , du  le  roi  Jean  devint  prisohuicr^des  Anglais,  se' tirent 
srntir  eu  Bourgogne  comme  (huis  Ils  autres  provitmes,  et  peut- 
être  encore  p’.us  cruellement.  Cqs  fiers  vainqueurs  , *'d«Knt  té- 

Ç indus  eu  Bourgogne  /brûleront  Qiàtulifc-»ur-fi«ne^q>iflerciit 
(Mincrrc  sans  pouvoir  uca'imioins  preTulro  le  château  défeu Jn 
por  Baudouin  nenekiu  r maître  des  arbalétriers,  renversèrent 
les  mur»  d’Auxerre,  brùléren|  U eolléKialtfde  Saubcu 1 . ctpéuv- 
trèrCnt,  le  ^ jétivicr  i56o  (JN.  S >,  jusqu'à  Flavigui,  d’où  ils  mena- 
ccrcul  1a  capitale  de  la  province.  Pour  délivrer  la  Bourgogne  de 


pour  parvenir  à cette  composition.  Durant  ces  troubles  elle  av|it 
marié  ItaQeuue  duc,  son  nls , à peine  âge'  de  douze  an*,  avec 
Marguerite  , filleul  héritière  d<T  Louis  -de  Mâle  , comte  de  Flan- 
dre; et  voici  comme  cette  alffanc*  s'accôniplit.  « I.c  i5  tuai 
• F557,  arma  a Arras  mademoiselle  de  Flandre  /fille  du  comte, 
accompagnée*  de  Mesdames  do  Flandre  , rrtèrr  ci  épouse  du 


J l^qi 

OUIIOII , Ihonncii r le  duc  de  Bour- 
nuric  k la  priocesfc  de  Elaudr*  à 
imai , en  gfaude  solfmnité. 


^P^BBp^BupldBpHp^PBP  IHHH 

au  moi»  de  décembre  155g  ^Inc  d^laralion  où  il  était  drtqu'an- 
téneurcincut  à la  réuuion  du  MAcouulâs  au  domaine  de  la  con- 
ron ii£a( c’est* â dire  avant  ia58),,ce  cppilUavec  ses  sujets,  l’ar- 
! et  lét  hahitaimde  Lyon,  IVtêquc  et  lo 


de  Bourgogne /le^umtc  de  Forez,  lu, seigneur  de  Be.mjeu  , leurs’ 
. . rcssoriSsBhpnt  aux  cliitel  et  .leigneuric  de 


terrc**eHeu 


■ wK«uj*|a , ■■■■_  ^ 

- Saint- Jcngoul  , où*  les  assise*  s/ ténai eut  pour  lors  au  uom  du 

ïlfS^en*  lâ mm Ji^rwî * ro'  ’ ct  ‘l*e  Pour  connaître  des  causai  et  de  solderai  l'ôté , et 
» n<m*.  «**«  * - • i cnU es  ^yr  et  déterminer,  nos  seigneur*  te*  nn  s 'de  France 

avoir  ni  accoustumê  de  toute  ancienneté  ami  r b aillât;  c r&jale  et 
oaiUif  andict  lieu , qui  estSen^nueUez  haillftpe  et  baiilif  de 
Saint-Jençon.  duquel  badlifVen  nupeUSît  pour  le  temps  au  par- 
lement à Paris  et  non  aille utà  On  voit  parla  .suivant  la  roi 


nue  de  M*  Brussel  f p.  a5p)  ^'infériorité  des  pférog  im  el  dn  duc 
Je  Bourmgnc  à celles  dont  jouissaient  les  doc*  de  Nurmaudie%t 
ceux  d’Aquitaine , même  â celles  de*,  çomtrs  de  TOilowi 


jusqu'au  milieu  du  Irei/iêiuc  sihfcleKI  qly  avait  point  d'nppcl  des 
jugements  de  crux^ei  au  tribunal  du  rai  ; ct^^l'on  co»oiucnça  , 
vers  contenu  . À interjetée  quelques  ***  ««<»« 


le  spécieux  prétexte  de  la  déjatiit  de 
jugement.  Cf 


.cl»,  ce  AU  lut  qui;  SOUS 

^ ^ _ _ li/  o«  de  Jôux  et  mauvais 

’fiàl  néSnmoin»  saus  fondement  ^canmie  l’obsecvelc 
meme  au  lotir  ( p.  5t6) , qu’il  «si  dit  dan*  cette  jlc’cUratinirque 
de  toute  ancienneté  nos  rqys  a votent  bailli/  ptutr  eux  à,Saint - 
Jcngou , auquel  béÜliJ  toute  la  Hburgogn*  ressorti  s sait  ; car  H 
est  prouvé  que  le  roi  travail  IMDO  b*»lli  Bourgogne  avant 

l’acquisition  du  comté  dé  Mâcon  , faite  ert  » mnieinc  cucorc 


ns  celle  année. 


S: 

U n:,  t rue  a'in* 

Ij«  reine,  mère  de  Philippe,  ne  survécut  pas  long-tesns  au 
traité  qu'nie  avait  fait  avec  les*  Anglais  pour  les  engager  à vider 
la  Bourgogne.  Une  maladie  l’enleva  le  09  septembre  i3ti»*  au 
château  d'Argilli.  près  de FuilTi  JÿjOàt  «du  fil*,  :»gé  pouf  lor* 
de  quiiuénn*  , de  bonne*  leçon»  «t  “*»  graud  excuqilc  â suivre 
pour  le  gmivcoaemciU  de  ses  états.  I-a  maturité  de  jugement 
que  montrait  ce  jcuue  prince  , délcrmhÉlitlc  roi  Jrau  à le  dé- 

I 

v i yt.z*  • w 

(d  Le»  mouton*  »:iai«al  d’ur  lin  c«  «le  I-»  uff*  <h-  5s  *0  t»i»fc  ; rat 
Con*r<|ueai  , 'oM»,(n»  mouton*  |>c*sirni  ln-»rr»  , 1 once,  1 pn»,  à «*•- 

i.i«r*%  il  gtnh».  Ainu  , put«qu«  le  rume  d’oc  fin  *■«,  Oh«l  1*  •«'* 
il*.  1771  , 7Ï1  lu  * I»  KHI.,,  i»  .Vn»att  ijoe  3.b me» , 1 onva,  1 grc*, 
a clc-uicra,  uçtoiu»,  wuJlaiun  aojuiad'hui  Ut.  J *cuf. 
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DES  DUCS  DE  BOURGOGNE. 

cUrer  majeur  par  lettrrs  «U  ao  octobre  suivant,  Il  avait fucce’dé 
à sa  mère  dans  le  comté  d’Auvergne,  et  se  trouvait  par  la  réunion 
de  se»  domaines  ru  état  de  fighrer  a^çc  les  tûtes*  couronnées  ; 
mais  la  jouissance  di^ècttc  gruodp  "nrosperitif  fut  bipn,conrtc. 


aï 


Etant  tombé  .^Lugcrcusrttfént  malade  («Tune  chiite  , dit  mus 
preuve  un  moderne  h if  fit, le  ai  ifovcmbrc  i36aU<m  totajncjrti 
ar  lequel  U instituait  sas  heritier»  hnxqdf  pouvaient  et  devaient 


par  sV»|«ava  il  •■f.utu.lk  .*•  my>l»n  c.vnarv  ejus  j'.i*'  .•  VI..  ».  » «.■«<«•••  VI  ud  •I|<..a^v<  . wuiy  , MV'I  /UIIU'IC  u/1  un  te  UUi- 

* rèlre  suivant  fa  coutume.de  Paris.  La  mort  rayait  ra»i  quclqufe  '.irai  in  nus  jure  successorio  fi<t  translatas  ( Ducatus ) , dit  ce  mo- 

jours  après  cet  acte,  il  fttt  porte  à Cüraux  pourjr  «Mro  uihiuné  ■* **  * *-*•  -*>-  ***-  **-  - 

auprès  de  scs  ancêtres.  Ce  jeune  priacé* promettait  beaucoup  : il 1 
avjnt  le  uaturef>.<tellei»t,  faîne  grande  , les  iuclinatioua  nobles. 

Il  S.  ■ â !..  Il  DI  ..-La.-  ..  r..i  1~ ..  . • _ ..J 


Il  vécut  peu  , dit  D.  Plancher  t et  fut  lon^tcms  regretté-  Après 
sa  mort,  trois  cotitcndant»  se  présentèrent  pour  lui  Succéder. 
G’ «fl aient  te»  descendants  des  trou  sieurs,  Marguerite,  Jeanne 
et  Marie,  filles  du  duc  Robert  IL  Le  roi.de  Navarre,  Charles,  à 

.-3  ^ ■ 


qui  un  tissu  3c  crimes  et  de  perfidies  mérita  le  surnom  de  A/nu- 
voif , descendait  da  l'ainéc;  le  roWe  France,  de  la  deuxième; 
et*Ldûuard  I,  comte  de  Bar,  de  la  troisième.  Mais  le  roi  J eau 
précédait  tfuu  degré  scs  deux  compétiteurs  , étant  petit-fils  par 
Rhume  , s»  mère,  de  ce  même  duc  Robert;  et  celte  proximité  lut 
le  seul  titre  qu'on  fit  valoir  eu  sa  faveur  san»  avoir  recours  â la 
loi  des  apanages  : Jura  proximi  lotis  , rlon  jatione  cororue  nos - 


comme  on  peut  le  voir  à sou  article, parmi  les  comtes  d'Evrcux. 
Le  comté  àitf  Bmirgogue , par  le  même  droit  et  sans  nulle  op- 
position. fut  dévol»  à Marguerite,  «|ui  suit.  (/ ’ojr.  Philippe  , 
comte?  tfjtt'kiznc  ).  * «- 

• O#  • Ÿ % 

: « 
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DE  LA  SECONDE  RACE. 


• •*  -f.'  % 

**'  -mi J «J*. 


*9 


Bourgogne , et  k ü septembre  suivant,.»  la  demande  des  poblcs 


mariage  légitime 
. »^à  la  couronne  » 


ia*st 

- - ..  .■  , . a » ■ - t, -,  G/fcous ‘Ki<ÿaH-iitlaM<iucPctlcVh;.rtrilâ?ëvilaiji«roi<lo 

patientas . . .leftmrm t,  V mt  Oharlc»lc  Jla.,.i.;  ,jhi  le,  eu. nloT.il  pour  .Monder 

obt^ue  luvrcJa  ex  propr,9  c^oje....  ,,lc„o  ,u,c  mttf  rallier  ses  vue.  .or  I.  Jucf.r  de  liomgngne  nu'il.nrJtendiit  toujours  du- 
revérteniur  ad  nos  et  succesatrres  notlros  rages,...  nottra ■ ou-  vn.rln.  «nn.ri.ni..  i>-  mS  1 

ror.a  Domanlo  ûpplicJnda-.  Le  roi , par  le  mime  acte,  déclara 
1*  doc  do  Bourgogne  premiegjipair  de  France;  dignité  dont 
Philippe,  comme  on  le  verra,  Mu  tint  les  droits  avec  beaucoup 
de.  hauteur.  Elle  appartenait  atipimvaut  ail  duO.de  No 
dux  Norman i a:  pi  [mus  inter  làuos  et  noùitusimus , <1 


ijiieo  Paris,  qui  met  le  duc  d'Aquitsiné  après  le  «lue 
ndie  , nuis  celui  de  Bourgogne , ensuite  les  comtes 


PHILIPPE  LE  HARDI,  H-  du  .nom.  T,  n 

«JÉ  _ • • r.  . t . , „ , de  Flandre,  de  Cliampagne  et  de  I’ouJousc/Im  donatiou  du  rui 

o6T;  Pin.-WK  quatrième  fils  de  Jean,  roi  «le  France,  et  do  Jean  fnt  tenue  sgerète  pendant  environ  »ix  semaines  jfct  ce  ne 
Bonne  de  Lux «rui bourg , né  le  » 5 janvier  «5^2  (N.  $4|  o’élail  Tut  «nie  ver»  la  fin  d’octobre  qu'il  ordonna  au  chandelier  de 
«1*0  don»  sa  qtiiiiricinc  aunée  lorsqu’il  combattit,  près  de  sou  Boulogne  , Tilibei"  ** 

père  , i la  bataille  de  PoîUurs  , donucc  le  ip  septembre  1 35(L  La  

valeur  constaqte  «ju’il  lit  paraître  à retle  tant  % le  jouruée , d’où 
scs  trftifeainés  furent  retiré»  par  leurs  gotiverueur^  dans  la  mêlée, 

lui  n«nU  di:.-lor.4S  « q»o«  p.v^„d,  le  ...Vuo.u  do  ll.rdt.  g-'ujral  ou  d.,oovc«.ur.  ol  >ou<  lo^nom," comme  .u|..r0»«.,i  . 
A,au(  (<*  fiut  -prisonnier,  Ares  avoir  reçu  une  blessure,  il  fui  du  duc  de  Touraine.  Ce  fut  avec  lî  premier  de  ca  lilres  uu'd 
eniiueud  à Londres,  «u  n«  se  di.ucnlit,..,, ni.  Voyant  visita  les  ulaucs  du  duel,.-'  le.  .lulKa^n  .ut  surprises  de. 

ecnariion  d ra^uard  111,  roi  d Angleterre , «cr~  ennemi».  LeKouite  de  Monlb.-l.ard,  enuveruuur  de  Franrlic- 
y.r  io.1  .u.ntreayaut  le  m de  Tmnce,  il .lui  appliqua,  dit-on  , Co.nfc , menaçai!  de  faire  uuo  irruption  en  deçà  de  la  Safme. 
u.i  »..in,-t  po*  I avertir  de  sa  méprisé,  d .von  uiéfy. Me  valsai  Philippe  h-  cos.lir.t  en  I».  opposant  \t  scigneur.de  Soraheruon  , 
alu  Le  eontte  de  iqurame,  enge  e.l'ducld,  lui  f(il  guM' revint  du'lilrc  de  rwitaiiie-ccucral 


V . , aoc,ODrc  4"  11  oraonna  au  chanUruei*  de 

ic  , Tilibcrf  Piûilart , d’en  expédier  les  patentes  au 
pnnee  son  fil».  Celui-ci , après  Icf  ayoir  reçues  , ne  sç  bâta 
pôiut  de  les  rendre  publitjucs.  Il  coutinua  psmdaut  I.»  vie  do 
roi,  sou  père,*d<?  donner  »ej  Ordres  eu  qualité  de  lituitruaut- 


ux. «userai u ivc  comte  oc  lourame,  enge  f»  üucik , |ui  lut  qu  il  revêtit  dirtilrc  «le  câpitaine-gévéral.' 

«Iftnné  à son.  retour  par  lettres- patente» datées  de  BouIRgriv  an  Leroi  J«  au  étant  mort  le  K avril  i"l 
mois  d’oct$l*c  iTdtio.  Par  d’autre»  lettres  du  *7  juin  iÎT.5,  «ou  successeur,. ratifiai:,  donation  faiteS-L 
donnée»  à ïalauyur- Dijon,  il;  f«L#ré^Ueulc.,am-pe4»éfîd  en  cUa.'coi.fi,iua  par  ses  Je  trci  du  a jn^BraoC,  mecÂS'uÿK' 


. , -n  . * . , » „ - «t-i-Ti um>U  béfateh  légitime  mariage  .\Concedanses  ut  in  te 

et  du« peuple , il  fut  nomme  dite  «t  souverain  de  Uotirgnguc  , \j, „ter  ooster&i  ïo  Ducatu pi  aliis  sibi  do  ^ * 

corpore  recul  Un ed  et  légitima  nia.  

. . . jpmdcant , etc-  Ce  fut  alors  que  Philippe  remit  au  roi 

: Prmmssap ue  m eum  lrms/tugnm$  tenon  Ja  if  de  Tou  Aine  et  lui*  f,  » hommage  de  cclo/de  BèargogDe  dont  il  prit 


• * , tb.  i.  . . ; ■ - Jrv.w.Wa.ti Bn-wp  mus donat&t&adè  heerêdes 

. poW  etr.  « du,.Wte».,Mr  l,Ael.c.  hteU.rs  nr.  de  11, -en  «*  sui  corpore  réel  J JtarJ  et  /rpiiiniq  ntalrimomu  p.ocrean.U 

#1?™%  ««!*»«..  .*«►  CeS.l'aor.  que  Philippe  remit  an  roi  ie  duckd 


le  titre,  ll^iffé 
donner  la  en. 


^S" 


neanmniii,  sa 
dei  tr«Mipcs 


ise  de  po»»«i#ion  pour  aller 
"Auglafc,  de  Savarrois  et  de 


_ , -------  r’'’ Y ^ yntr  W’ aîI*P3îI*cn*,’“  ^>c  JV  Bcaocc  Piulitipc  passa  en  Ikmrgoipie 

rn/1»  Domamn  appl.uloJo-.  If  ro, , p,r  \fnaao,  .etc,  déclara  p„ur  défrmlrv  ce  pas,  crin,  re  une  aulr|  troupe  de  N««Soiî  qu'il 

r;  d.gmW  dont  poursuivit-,  jusque  dans  Montbéliard , dont  le  comte  était  dan, 
avec  beaucoup  les  mlcrèl»  du  roMe  i\ èva n e.  Ce  fut  «pris  cA  Apeditlon,  ,m'il 
de  NonBauIie  r fit  son  enlrdc  sole,,,,, -Ile  a l lijaqlc  aG  novtmbee  lifi;.  Non  con- 
mrSy  dit  nu  l an  tant  dit  ilucW,  l'bibppe  pr.i«wiait  encore  au  comte  de  üonr- 


S-V 

»» 


'•  «1 


CIIROSOLOÇIE  HISTORIQUE 


pogne  , possédé  par  Marguerite  de  France.  (Voyez  l'article  de 
cette  princesse.) 

Le  royaume  cependant,  depuis  la  paix  de  Bréligni/ne  cessait 
d'être  infeste  par  une  mullùude  de  brigand*  qui  sYtiueul  formés  cfi 
compagnies  sous  la  conduite  d'Arnaud.,  aire  de  Ccrvole , qu’on 
surnommait  l’ Archiprètrc.  Le*  duc  de  Bourgôgnc  , apprenant 
qu’ils  ont  pénétré  dans  le  Çbarolai^,  se  met  eu  marcUr  ifour  les 
et»  cliavter.  Mai*  doGucsclinfif  mi<  ux  nue  lui.’^our  délivrer  la 
France  de  celte  peste  , il  va  les  trouver  â Cbjfegi  , et  dit  à leur* 
chefs  : Nous  avons  assez  fait  pour  damner  nos  âmes  ; vous  pou- 
vez même  vous  vanter  -t  en  avoir  faitplus  nue  moi  (i)  : faisons 
honneur  *i  Dieu , et  lf  diable  laissons.  I.' ’ offre  d'uni*  somme  de 
deux  cent  nulle  livres  (a)  qo’il  JcurfaiUlc  la  part  du  roi  Charles  V, 
après  ce  début»  avec  l'csparance qu’il  leur -donne  de  parliigcrlcs 
trésors  du  roi  de  Castille,  et  dc.jcver  des  contributions  sur  les 
terres  du  pane  dans  le  conté  d'Avignon,  les  engage  à le  suivre  en 
Espagne,  [ffoy.  Charles  vroi  de gsahec.)  J > d 

L’an  i3(iq,  Philippe  se  rodai  Gand,  où  , par  le*  aoins  du  roi, 
son  frère,  îl  épouse,  le  19  juin , MstCr-UtiUTE  ,'fillc  de  Louis  de 
Male,  comte  de  Flandre,  et  veuve  de  Philippe  de  Rouvre,  vai- 
nement recherchée  parle  roi  «TAnglfferre  , kdnuaçd  III  , pour  le 

{irince  de  Galles  , son  fils (3).  La  guerre  e'tait  alors  déclarée  culte 
a France  et  l'Angleterre.  Philippe  est  envbyc  poir  arrêter  les 
progrès  du  duc  de  Lan  castre  . qui  venait  de  faire  une  desceuleâ 
Calais.  Mais  le  sage  roi  Lharlcs  ▼,  qui  condiissait  l’srnpctuosffc 
du  caractère  de  Philippe,  et  cn-rcdootait  les  effets , lui  enjoint  en 
même  tems  de  se  borner  à une  guerre  défcu»îve\  et  charge  des 
capitaines  expérimentés  de  veiller  sur  sa  conduite  et  d’en  répon- 
dre. Le  duc  de  Bourgogne  ayant  trouvé  les  Anglais  Jjfeu  retran- 
chés dans  U vallée  de  l^t 
sur  les  hauteurs  voisines 


rin-heu  ,'près  de  Saint-Omer,  se  poste 
iour  les  observer.  Il  n*ne  la  campagne 


Î>uie  de  Tautorité  d’Ayala.  Peu  de  tems  après  son  retour , Phi- 
ippe  assista  au  parlement  de  Heauur  . dont  l’ouverture  se  fit  le 
iK  mai  ijyô.  Les  grands  s«noco«  qu’il  avait  reçu»  de  Gui  de  la 
Tréinoille,  sou  chambellan , nefiinut  pas  sans  récopjjx-mr.  Pour 
les  reconnaître, |1  le  gratifia,  l^nèS^^ac  la  terre  et  du  château 
de  Jouvellc-sui>Sa«*Mn;J!  avec  Routes  leurs  dépendances.  L’acte 
de  cette  donation , üiitc  dans  l’abbayc  de  Mézicre*  , est  daté  ^ 
3ii  18  juin. 

Philippe  apprenant , l’an  îVg,  que  la  ville  deTroye*  est  me- 
nacée parles  Anglais,  rassemble  vingt  mille  hommes  de  scs  vas- 
saux, et  volu  a Jcurtétc  au  sccoprs  de  U plaça.  Après  l’avoir 
mise  en  sûreté,  il  passe  en  Flandre  et  «paisr  la  sédition  qui  s’é- 
tait.élovée  à Gand  contre  le  coihto  Louis  de  Male , son  beau- 
père.  (Voy.  le T Comtes  de  Flandre.)  Le  roi  Chartes  V,  par  ’ia 
mort,  arrivé!  fan  i5to.  ayant  laissé  Té  trône  à son  fils  encore 
mineur,  Charles  VI  , Philippe  dispute  aux  ducs  d'Orléans  et 
d’Anjou  les  rênes  du  gouvernement,  et  les  force  de  l’associer  à 
une  partie  de  leur»  fonctions.  Il  soutint  avec  la  même  hauteur  la 
prérogative  de  son  rang  au  sacre  au  jeune  monarque.  Voyant  le 
duc  d'Anjou  , eu  qualité  de  régent,  l’asseonr  iui  média  loin  eut  après 
le*  du  a d’Orléans»  il  court  à lai  avec  imtfttinisité , le  tiré  par  le 
bras,  et  se  met  en  sa  pUce.  La1  fier  d’Aupu  veut  tirer  vengeance 
sur-le-champ  de  cetalftont  : on  sépare  les  deux  rivaux,  près 
d’oublier  qu'ils  sont  frères.  Le  conseil  s’assemble  précipitam- 
ment^ cl  proiionccen  faveur  du  duc  do  Bourgogne.  9 w ' 

Le  comte  de  Flandre , DMa-Dcrv  de  Philippe , pressé  par  une 
nouvelle  révolté  de  tes  sujeU , l’ayant  appelé  ù son  secours,  il 

Sari,  fan  »38a,  à la  tète  oc  quelques  mille  hommes  que  la  ville 
e Dijon  , toujours  affectionnée  à scs  n&trèiQ  lui  avait  fournis , 
et  va  joindre  le  roiCbolAVL  qoelc  danger  du  comte  avait  ega- 
îcment  attiré eu  Flandre.  Il  combat  la  même  année  avec  sa  valeur 
ordinaire  a la  célèbre  bataille  Régnée  sur  las  rebelles  à Rosebcc- 
<jue,  outre  Lille  cl  Court  rai,  le  4 uovembre  selon  b chronique 


entière  i solliciter  vainement  U permissio;i  de  livrer  bataille.  En- 
fin , perdant  patience  , il  dcmaiide  son  conge*  et  {'obtient.  Les 
plaisants  l’appelèrent  Philippe  de  Tourne-t-en  ; mais  les  sages, 
dit  un  habile  homme,  jugèrent  qu'il  avait  sauvé  la  Picardie  et 
l’Artois  malgré  lui.  Les  Bourguignons  étaient  mécontents  alors  de 
leur  duc  à raison  de  deux  établissements  qu’il  avait  faits  au  pré- 
judice de  leurs  franchises,  celui  des  grenier»  à sel  dans  la  pla- 
ît.irt  de»  villes  du  duché,  etj’iinposjlion'dc' douze  deniers  pour 
livre  fur  le  débit  de  tontes  les  denrée*.  Tohehé  de  Icurircinoii- 
tranccs.  ou  plutôt  feignant  de  Pélro,  il  déclara  *par  lellrcs-pa- 

tentes  données  au  château  de  Taïaut  le  18  mai  ii7o,  que  son  v . , 

intention  n’était  point  et  uP  serait  jamais  de  donner  atteinte  a du  portail  de  l’église  de  Notre-Dame, 
leurs  privilèges.  (D.  Plancher,  T.  lit,  p.  33.)  Mais  c^Ait  un 
leurre  * ‘ 


• qui  uc  cbaugea  rien  è ce  qu’il  avait  établi.  Lu  duchesse 
son  épouse,  étant  accouchée  d’un  fils  le  28  mai , de  l'aimée  sui- 
vante 1571  , il  engagea  le  pape  Grégoire  X!  à servir  de  parraiu  é 


l'enfant  qui  fut  nommé  Jeair. 


«L 

de  visiter 


Le  duc  de  Bourgogne  «ut  la  dévotion  , l’an  1 ^y5  v de  vis 
l’église  de  Saint-Jacques  en  Galice.  Le  fut  une  occasion  pour  loi 
de  parcourir  l’Espagne.  S'étant  rendu  à Séville,  il  y fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  le  roi  de  Castille,  Henri  U de 
Transtainaré,  qui  lui  fit  de  magnifique»  présents,  JH  a ri  a ua  placé 
deux  ans  plus  tard  ce  pèlerinage.  Nous  Suivons  Ferreras,  qtoi  »’ap- 


(1)  Ou  oc  ic  rappelle  qu’aree  Wmt  le*  ilêgftt*  affame  qoe  m irnupcsdt 
homliu,  mnnirt  •<>«1$  !■  UH»  lAlépplil  / ilehtmieuti , l'ard- 
Vtnus,  MaUttulrint  , c»«imrrnl  en  France  , ei  «ortunt  m BuUfKoene.  gn'on 
juge  îles  cruauté*  inouïe*  qu'iU  excrcainiS-jpar  ce  mit  itié-^lu  uinpe  du  Vrrgicr  : 
Entre  autres  1 nhwnani.ti.  dit  l'an  un*,  ifi  lotissaient  tés  tnjanu  Uptusieurt 
personne»  Offrit , quand  Ai  ne  voulait  pus  U»  rançonner. 

(9)  Cette  somme  pvtaadrAU  »ujnard*liui  '*  ccttc  de  i^5i^8a5  litres  i5  tou» 
g dcrùctt. 

(1^  Ce  fut'sortuUt  M»rgoerlte  <la  France,  nacre  9e  Lnoii  de  Mate,  uni  le  dé- 
termina S donner  ta  fille  à Hnlippe  le  UantL  prtifi  i.ihleauot  k l’Anulai».-..  Si 
» tu  refutr* , lui  dil-dlc,  de  faiiV  1o  ri-We*  qm-  mu  roi  et  mur  dfeifun  . je  «• 
•»  jure  ( tirant  *a  namclle  d««<r«  ) qoe  le  U tnneherai  en  U^tiIkocc  pour  ou 
a»  opptwbrs  cund  nu  lue  nom.  <•  ( (iJut,  p.  5 jG, ) 


c Flandre,  le  a<*  suivant  Froissarl,  ou  le  27  scion  les  registres  dç 
Bourgogne.  Satisfait  du  zèle  que  lui  avaient  mar<|iiélcs  Dijonn.iis , 
il  aècorde  a leur  ville  plusieurs  beaux  privilèges , dont  titt  des 
plus  remarquables  est  lu  permission  de  porter  >c»  armoiries  avec 
soq  cri  uc  gueiTenl/tnp  vil  tarde.  11  fait  êhlevor  de  Courtffi 
vers  le  mciiic  irms  ono-grossc  horloge  qui  passait  pour  la  plus 
ra  y eût  âlori,  avec  ion  timbjee  ctdinix  statues . mâle  cl  fe- 

melle. qui  trappaigul  les  heure»,  pour  les  transporter  à Dijon. 
Le  maire  ayant  reçu  Ce  tic  mer  veille  , la  bit  placer  sur  une  tourelle 


. 

Le  ut  m:  PHILIPPE  II  . uucit  comte  de  Bounaoo**. 

g 

Ixmis  de  Male  étant  m ortie  j»  janvier  i384  , ** 

fille  et  son  unique  héritière,  lut  succédé  a vctlr  duc  Philippe  sou  ' 
éponx  dan<  les  comtés  de  Bourgogue  , de  Flandre  , d/L rtuis,,  de 
NqvcrseFde  Kélhcl,  cl  tous  deux  eu  prennent  éossesriod  dans  le 
niotsd’avril  de  la  même  année.  L’nue  et  l’autre  Bourgognes  furcut 
•lors  réunies  dam  la  «nain  an  raênu:  seigneur,  et  ne  furent.  <cpq-  k 
rces  de  nouveau  qu’aprèa  la  mort  dn  dernier  duc  de  Bourgogne. 
Mais  il  est  a remarquer  Ijuc  la  duchcMr  Marguerite  , tant  qu’elle 
vc'fut  , ont  son  sceau  particulier  et  son  secrétaire  pour  sceUcl^et 
Mgnèr  ses  Icitrcs-palcnlcs;  et  le»  autres  nclea  nui  devaient  être 
faits  en  son  nom  dans  lc^* domaine*  dont  elle  était  proprié- 

t.'an  1 386,  au  moi»  de  maif  la  ville' de  Besançon  renouvelle 
aveç  le  doc  PhilippcTe  traité  de  gardieniMîté  qnVne  avait  fait  avec 
|cs  niicieu*  comtes.  I^a  même  arnica,  I InWjfipé csige  des  rcnfiie# 
«le  fiels  des  Vassaux  de  Franche-coyité,  accoutumés ^lcpai$  long- 
tems  à vivre  dàus  l’ttidcpeudau,ce,  par  l’absence  et  l’éloiguemcut 


W A. 


■ Google 


Si 


^ ...  , DLS  nues  DE  BOUÉCOCNf.; 

de  leur#  due  raios.  Le  comte  do'KfonlbÜliard  s'acquitte  6e  ce  de- 


voir li*  8 octobre.  Philippe,  attentif  à rcndre^la  ju*licaà  se»  petfc 
pie#,  institua,  «ne  clw 


ambre  des*coinpîes  a Dijon  el 
une  autre  i Lille  ,sur  le  modèle  de  celle  de  Pari» , d’,oii  tt  ait  yctllr 
des  hommes  mmp<ts,dnns  U ftrulii/ue ,•  pour  montrer  agi  nou- 
veaux ^officier*  Cdldre,  te  i tjJe  el  la  manière  de  ttaraiUer. 
*(Histçdu  î)ucffé  de  Bourg.) 

' On  vit| J\»n  1,588,  ver»  le  moi«de  décembre,  damlç  çomté  d# 
Bourgogne  , le  dernier  exemple  de  la  coutume  très-anciennfc  de 
d«  mander  iusfîce  par  la  voie  du  due!  el  de»  gag*»  de  bataille. 

f*1  V.  . ■ ....  I . ...J  . . ■ _ ! . . I * 1 ! . . .1  _ M ^ ~ !..  ,.  ..  a . An,  I . . . . 


Ost  « cluidu  gage  jeté  par  Étienne  de  Ggrininey,  partie  vaut  Jean 
de  yicimft 'amiral  de  Fraqc  «v.con  Ire  Jean  le  Guignct  de  Pnntar- 


V 

g1 


lier,  qui  avait  blessé  I.i.*I>aut  de  Cve  . mu  pat  cul,  lequel  était 
mort  de  sa  blessure.  Le  duç  Philippe  désira  d’être  l’arbore  de  ce 
different  , et  le  Urniîn.i  en  condamnaul  Guignct,  J fonder  une 
« chapelle  dans  la  paroisse  de  Liébaul  de  Cve  pour  le  repu#  de  son 

« .Philippe  acheta*  fan  i3«>o  , d«*  Jean,  comte  d’Armsgnae,  le 
comte'  dç.  f.haroiai#  pourTa  somme  de  lbiunl|  mille  franc» 
,d’or  (jJ  , par  contrat  nasse  à Paris  le  i rtnai.  L’acte  dr  vente  Dorte 
que  ( ml  nu  ne  m dcMeatiTlfV, 

comte  d’ \rmàguac,  6 c t-oinmirffcéi,  Ke/auac  «*t  B<»dc»,  et  encore 
en  noru  A~  — t-t’  t®**  m.  -•*.  . 

r(de# 
vent 
rol.ii 


fl 


vain.  L'année  silirante  il.  fait  partir  ponr  la  Ilongne  son'fils 
Jeÿu  appelé  le  coiiitc  de  Ncver*,  âge  pour  lors  de  aï  ans  , 
‘avec  la  ftaur  de  la  nohlevsc  dea  deux  Bumgognés.  D’heureux 
sitcfès  par  où  *•»  !»raye^guerrier*  tlebulèrciit , cfl  firent  çspcçcr 
de  plus  grands,  ^lais  leur  témérité  f«>r<,a  Invirtéi.  , 
donner.  Le  jeune  prince  fut  lait  priionmer,  le  aH  septembre  i 3oG, 

il  i ...  ,n_  .i  . %ft.. .i . i T.iu  .1.  \ _.l 


de  Frauce  , Pliilijtpe  de  Bar , Guillirtnae jdc  la  Trcinoijle , el 
avec  un  prÆid  nombre  «Je  «vigueur*  fraudai  i 


ci  sou  * 

fil»,  périrent  avec  uti  grJîid  nombre  Jê* «vigueur*  français.  L«? 
«u II. m Bajaxet  inet  en  lihecte'le  comte  de  Ncver»  eft5  seigneur#, 
moyennant  200,000  ducats  d’or,  et  Cu  Ici  ccumcdiauL  il  les 
exhorte  à p André  IcuPrpvanelfe, 
i ià°44  I*  I 


xliprtc  a prendre  leur  rçvonene. 

L’an  »q"4  , l’ùfbjpc  tombe  iqalade  à Bmxcllc#»  le  (6  nvr. 
e lait  iriiisporter  a Jlall,  où  il  raétirL-le  37  du  rm'irat  tu 
.fl  .....  .i.»  ...v;;*..  itx  ...  ... 


Let 

mois, 


dans  de  grand*  acutimçiiH  de  rt^k^WJe  <iï  ans  com- 
mencés. Ktant  pr«  f d’expTer  , il  exhorta  Kl»  «nia  11 1 s'il  cens erver 


ËB  Icjb»  vie  une  fidelité  inviolable  au  roi  , cl  à ne  jamais 
re  Je  vue  l’honucur  du  sang  doutais  étaient  formes.  Dom  f 
cÉbr  uiniD  bel  éloge  dire  duc,  qu’ifarmclle  un  • prince 
« sage  , prudent  , judicieux  , liberal  , capable  de  tout  entre- 
« prendre,  cl  sdtnenir  avec  çouinge  tout  ce  qo*il  avait  çii- 
« lftpâ« ; exact  aux  exercices  de  rtlSiTO  , xtlle  pour  en  main- 


nniK 


onde 

perv  , Jean  11  , comte  d'Arniagnàc  , #00*  la  condition  que  Icsdils 
coratd  et  appartenance»  wfOnt  tenu»  tant  et»  fief  comme  eu  re*- 
. fort  do, duenc  de  Bourgogne.  {Manuscrits  du  Hoi, 

SB*  * 

’ On  vit  ««renouveler  sous  Philippe  I»  Hardi  laWaudq«que- 

. relie  de  sc*  pml.-ccsseur»  avec  les  arcbevùtiucs  de  Besoin  ou 
P»«  1 ['j»"1  1 appci  -i 

Auxonne,  et  dont  ce#  prelnls  voulaient  u^ipêcbcr  le  cour*.  L’ar- 
chfvèque  , Guillaume  de  Vcrgi,  apref  aVoir  vAÎncoit  ut  sollicite 
Philippe  d'abolir  cettç  monnaie,  se  laissa  emporter  par  «oit/clc, 
el  jeta  de  nouveau  l'interdit  sur  In  ville  et  le  territoire  d’ Auxonne. 
Ltt  duc  apualn  de  celle  senteur»  au  pape  » et  fit  la  guerre  au 
pri/Lt,  qu'il  tMldgca  dans  le  chàtean  de  Gv  . où  il  s’etoit  ratir^. 

...  ,i..( i.,  . ' • . _ n j 


Guillaume  sr  deioudit  vigoureusement  : mais  par  le  conseil  de 
•a  famille  et  de  se#  amis  il  prit  le  narti  d’abdiquer  plutôt  que 


d’exposer  sa  pcr«onne  et  les  hiam  de  sou  église  a la  vengeance  portée  ?.|»on  seulement  sou»  le»  premiers  dues' . tmis  nu* 
de  sou  ennemi.  L«  pape  Boni façc  IX  Je  dédommagea  par  le  le»  ancicu»  rois  de  Bourgogne.  Le»  conquêtes  et  les  allia 


cardinalat.  (Gu//.  Christ,  vet.) 

L’an  iSya  , Philippe  asfCrraÉc  des  troupes  , et  se  met  à leur 
tète  pour  aller  joindre  Charles  VI  , qui  voulait  porter  la  guerre 
en  Bretagne.- Le  fâcheux  accideut  arrivé  au  rot  dans  ce  voyage 
Vajpautvmis  hofi  d’elat  de  gouverner  le  tovaume  , Iv  duc  Phi- 
lippe  est  appelé  en  cour  , et  chargé  du  gouvernement  avec  le 
duc  de  ilerri.u  préférence  cjn’nn  donna  en  cette  occasiou  »u 

,!../>  ni,  n.inmnAlin I.  .1'/  l.l^’....  ...  .1..  f..,  I..  ...... 


duà  de  Bourgogne  sûr  le  duc  d’Orléans,  frere  du  roi,  fut  b source 

^t,.  . ,nl,i.ll.,r,  ■*...■■  .1 1 ...  . ... 1 . f te  ,,4  U ' teJltete  I.IÂ  M.....  . 


« inimitiés  morirllr*  qu’il  y eut  depuis  eutre  les  iuai$on*  de 
Bourgogne  et  d'Orléans.  *.  *■  cm, 


% T‘>u«h<t  *^es  ,,,îM,x  infinis  qur  le  sclti^me  causait  dans  Péglisr, 
Philipjie,  I*ail''t3<j5<.  va  tronyrr  le  pape  Benoît  Xlllù  Avignon 
pour  I engager  i y inctlrv  fin  par  une  démissioû  volontaire.  Il 
* nVporgnc  ucn  pour,  faire  entrer  le»  cardinaux  dans  ses  . vues  , 
présents  riches  , repas  somptueux , et  ne  peut  cependant  les 
• faire  cbftogrr  de  dispositions.  En  revi  uaut,  il  reçoit  à LvOO  les 
ambassadeur»  deSigismoml  ,-roi  de  Hongrie,  qui  venaient  im- 
plorer son  secours  coutr*  les  lurci  ; ils  ne  l’imploréient  pa»  eu 


— 


(0  11»  4P*1«iî  d'qr  fin . <^il  ■i»' m»re. 

potr  5 <*iic«  » Am.  3 , qui  vautlraiciu  mijôim 


S 'MlCtf»  I il 

111. 


vendus  pu! 


i sv*  meubles '*ai sis  par  une  iouledc  créanciers,  fiiren1- 
jbliqncâivm  ; et  la^dJfthrssC  fut  oblicée  de.rvnnnccr  * 


à la  coniaïuiiaut*-'  dcAbiim»,  rn  remettant,  suivant  l’uiàgc  du 
lems  , sn  ccniiurc  , sc*  clefs  sa:bour*c  sur  lo  ccredWlnp  son 
poux.  I>c  co'rp*  de  Pliilipj^e  fut  iransp^lé  aùx  Chamlui  de 


WL_. 

llijou  , «I  iiibumé^,  le  i b juin , au  millau  du  diocur  de  l égiise 
uu’il  avait  fait  bâtir  , ai^si  que  toufe  la^chai  trêtisc  fondée  à ses 
ii «lis  par  lettres  \Ju  1 5 mors'  I SB. s . S.  1 , et  dotée  pour  Ironie  re« 

I _ C .«  .....n.  I . . n.i.AAA  r./ll.kl|.«f  l.tf.  H.,  e 


ligicux.  5on  mausolée  fait  encore  aujburd'lmi  Padiilir 
connaisseurs.  C’cit  1* ouvrage  dg  Cfàux  Stutcr^ct  tm 
A outoiie,  on  Vupmc  , son  neveu  , valet  dcjcliambre  i 


ralim  des 
Cliiix  do 


son  rutilai 


..  . upmc  , son  neveu  , vatei  dg<cliambré  du  d tic  et 
tf Images , qui  l'entreprirent  pour  la  «oumie  dv  trois 


uiitla  six  'cent  doure  liv r^M^phamtra  des  C.  de  pijou.) 
de  fa  *ccon«iç  raCc 


PlûUppe , chef 


eu  porta  la  paissance  à ut»  point  où  elle  n*.-ivaii  pas  encore  été - 


«>ide  «ou#  , 
li.wccs  des 


ducs  de  éollc  «ecooderar  e i endireni  lèur  mnisou  l’une  dçi  plu»  puis- 
sante» dç  l’Europe,  eu  sorte  qu’il  y-.avait  peu  de  soUTcriin»  qui  k 
les  égalassent  en  pouvoir,  et  tous  leur  t uiciil  mf.'ixcoi*  eu  i ‘ 


guilicenc^.  . On  en  peut  juger  jiar  les  étal»  de  cette  seconde 
maison,  par  le  uombre  prodigieux  dV^licders  , etc-  Philippe  rut 


' 

16  de  mars  i.jo5  , et  inbuiuec  à Lille)  cinq  ntf  cl  quatre  fille»  j 


- - - ,--#7—  - — «■■- 

riucourt  ; 5"  Philippe  , comte  .de  bcvcH , né  au  mois  u'oembre 
iStx)#  tué  à la  même  bataillé;  • Les  quatre  tilles  «le  Philippe 
sont.,  i*  Marguerite  , née  au- moi»»  d'octobre  1)7^,  mahec  à 
Guillaume,  fds  aine  du  duc  de  JBavièrç , le  n arW  » 

2°  C-Vlboritie  ‘ 


-ir  Ueux 


née  élLlMjî  mariée  à Léopold,  due  d’Autriche,  é 
.de  I).) 


i s y j '"vos  « 

Arras  le«#  sept.  i5ç^j  , aprft  avoir  clé  .fia noce  À jjlcan  , lil»  de 
' * Je  Bourbon  f /f  Marie  , née  au  jnois  d aofit  1^80, 


Looi»  II , duc  JHWPHPHPP 
mariée  avec  AnqglccAf  Hl,  6e  bavoir.  !•*  3u  oclufirc  iSy1» 

-*  * ' ’ t'Iandre^ccus  de  .\e*firs  et  taux  de 


Al**  iV°Iu  le>  «V««  rf‘  V“’ 

jour«W.:u  - Îf,a38  h»:  /lejAfl/»)  » ^ g 

^ ' *,•  * r* 


’i 


?! 


X.‘v 


L 


tr* 


.te  ’ 1 

S^ytized^Looglq 


• * 


.'..tel. 


. X 

V '* 


I * 


jean  -sans  peur. 


1404.  JrJ»î£  (à  tpii  fair  d^afjurancc.  jjvcc  lequel  il  parut, de- 
vant le  sultan  Bajarèf,  apres  la  perte  de  la  bataille  de  Nicopoli , 


0»i 

valut  le  surnom  de  Sa>s  l’si  a),  fils  ai*f  de  Philippe  le  ihirdi 
et  de  Marguerite  de  Flandre,  ii#à  Dijon  lé  20  ma^i5?l  , ap- 
‘ pelé  confie  tlcTievcr»_iiu  mint  de  *m»  pèr#,  lui  succéda,  ai? 
duché  de  Bourgogne  le  28  avril  1404.  IWapcnmpagna,  le  1 5 jui n 
suivant  . le 'corps, du  duc  , son  jièrc  , depuis  Saitil-Seüic  jdl|- 
qu'aux  Chartreux  de  Dî}*ïn  , assista  le  lü  à ses  funérailles  , et 
ie  1 7 1!  fi;  s(>iTfed|ré«|yleiiiic!lG  à Dijon. r Cette  rnèkne  nm^’  p 
Maria  /le  août,  3n»rgqprite  ,^*a  fille  ,su  dauphin  UwITLA 
mur»  de  la  duchesse  duu.iînère  ,U|rivcc  le  10  mars  t^oS,  obi»' 
nca  le  duc  Jean,  son  fils,  SUe  transporter  eu  Fijndrç.  l’Aidant 
le  séjour  qrfil  y fit,  il  marcha  contrées  Aujpoaqui  iisMcgeaient 
l'Kctuic,  lc$  mil  eu  fuite*  et  leprit  Gravelines , dont  ils  >‘étaie)U 


” rendus  maîtres-  Encouragé  par  tes  succès , 
de  ici  chasser  deCaAU , et  cqv.qÿfc  tlciamba 
pour  eu  demander,  U permission  au  roi.  Les  ambassadeurs  n’ayant 
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de  février  suivant  à la  tète ’d’uft,  grand  nombre  de  chevalier*  , 
et  avoue  Uautvmeul  sou  crùne.J.e  doctcfir  Jean  Pâtit  bit  l’apo-  , 
logie  du  dnexie  Bdurgogue  , alu*  duc  graRilç.  assemblée  tenu* 
le  ^ mars,  sans  autre  mcuès  que  d'avoir  scandalisé  tout  le 
monde,  l.c  duc  demandé  nue  seconde  atulictféc  , qui  lui  o»t  » 
accordée  le  leudetnam.  L’avocat  parlant  pour  lui  s’implique 
à relever  le  ri*lr  et  l’amour  de  cç  duc  pour  la  personne  eirrée 
du  roi  cl  de  la  famille  royale  . et  «montrer  que  c’était  uffmie-  * 
meut  pou»  U ur  conserver  la  viêct  la  couronne  qfrjl  nOmt  lait  tuer 
le  duc  d’Orltjpn».  L«  conseil, plus  intimide qm-  peOsoadé,  conclut 
eu  faveur  du  duc  de  Bourgogne;  elle  roi  lui  accordées  lettres 
d’aboliliou  datées  du  9 mars  1408  S.)  , qui  tout  «kfcujo 

d#  l'inquiéter,*  loi  et  ses  descendant* , sur  cr  sujet. 

L’an  1408  ,r  le  duc  Jean  fratisfère  à Uvsat)v>n  , par  une  or-  0 
doun.Aiicc  dotée  de  Garni  le  juillet , le  parlement  du  comté 
«le  Bourgogne  , qui  s’efîiil  tmijout  > tenu  jusqu’alors  à DûW(f). 
nancbcjpr*  Ht,  ftr.  p.  *58.)  Jean  de  Bavière,  son  lstnu-IVere, 

■j-.k  -,  Liège  , était  alors  assiégé  dans  ■arstricht  parles  Lié» 


il  forma  le  de?*4p  évêque 
bassadèurs  co  « our,  geoit.  1 


f c . 

f*  * 


; le  _-di!  a 1 Imi-i  m , lm. 

accotnpaeuc  , poHr  solliciter  ce  qui  leur  ârin  été  refusé.  La  foie 
•s  Parisiens  témoignent  de  le  revoir  donne  un  air  de 


pas  été  fitrorablerm- -nt  écouté* 

accoinp * - 

que  les 


c ic  revoir  ^ 

» entrée-  La  rnuc  et  Iç  duc  d’Orléa 
— arallës  ^èd 
s'imaginant  ni 

boarîTOgiic  avait  de  mauvais  desseins  contre  les  personnes  qui 


triomphé  à sou  c 

quel  c«r‘  prince  avait  déjà  eu  des  querall 
quittent  Paris  pour  aller  à Melun  , s’in 


uvcfc  le  % 
eu  Sont  alarmés , et 
ue  le  duc  de 


Le  duc  éttnt  accouru  à sou  secours  , attaque  lu  A *en- 


-r 

v 


rcs  t 

nui  eux 


le  duc  ordonne  que  tous  les  au»  il  sera  célébré  U a3  septembre, 


timbre,  dau*  la  plaine  d'Othci  , entre  Liège’ et  long 
LiégUois  qui  éuicut  venus  nu-devant  de  lu!,  et  remporte 
iinegrnndc  victoire  : plus  dca^uoo}imuni<*s  de  lenrcûté  demeu- 
rrrciit  sur  le  champ  ur  babille.  Le»  talent»  que  lé  duc  montra 
.dans  les  disp<^rtioutde  celle Journée tirçnt  regarder  comme 
le  plds  grand  rapitaii#  de  f Euro  pwjtt»  trépidilé  avec  laquelle 


il  atlroiita  tous  1rs  dangers  , lui'  couiinpa  le  nom  du  Jean  sam 
/Jcur,  connue  l évêquc  de  Licgu  fut  nomme  Jru/i  son:  J \ùic , 
jsour  la^cruoqlé  aveo  laquelle  il  traita  les  vainem.  f / or.  Je an 
de  Bavicit*  , èvétjuc  de  f.iégc.)  Woqnc  lui*nicm<-  de  ce .«iccès  , 
>rdonuc  que  tous  les  a 


une  messe sol^puelle  de  la  Sainte-Vierge  en  aclious  de  gricus,;  V 
bâtira  tac  église  dans  le  lieu  o&  la  victoire  a été  rem- 


et qu  op  1 


composaient  le  conseil.  Un  arme  «le  part  et  d'autre  ; main  le 
roi  ayant  défendit  aux  deux  partis  toute  voie  de  fait  , les  deux 
ducs  , par  l'enirctirisc  de  leur*  oncles,  le  duc  de  Bcrri  et  le  duc 
de  Bourbon  , fout  une  paix  plâlrce  , et  congédient  leur» 

«Wpfv  ,jî-  - % » 

La  Picardie  ét.ibt  menacé# nar  le*  Anglais  , le  «lue  Jean  en- 
voie , l'un  1406.,  G u il  Un  me  de  Vienne  pour  et»  défendre  les 
frontière*  , et  fait  de  gratuLi  préparatilV  <l«*  guerre  qm  u’pnl  au- 
cun succès,  t.e*  auimusttéï  de*  ilncit  d'tVié.iiii  et  de  Bourgogne, 
qui  nVl aient  qu'assoiqûes , m*  réveillent Ion  1407,  par  les 
mortifi  allons  réciproque*  qu'ils  *c  btis'*Hent.  I^e  duc  de  Bcrri 
vint  encore  ;«  1<<  nt  de  1rs  raerommoder  en  apparence.  Pour  to 
mieux  cimenter  fcur  réconciîifition  , H les  engagea  communitr 
fc  dijuandie  , 20  novfcjjui>rc  ' à la  même  tn«*tc.  Au^etour  <w  ^ .1 

f.-’glisc  il»  dioei-t  eLueuddç-  Le  d’Oiluans  invite  le  duc  de  T*«ursjHqjr  négocier  »a  paix.  Louis  de  Bavièru  et"  Jeun  dcT'l- >a- 
Bmirgognc  à diuof  |»our  le  ilurnncbe  suivant  ; tbais  co  dfmr  taigu  dcclareut  au  duc  t qpl  était  à Pons,  le  ad  unvonhi*  , «jtiu 
Iftç.  dcvaitTioint  «x  rtirheù.  Lcuiercccdia3,sûr  les  buitbclires  du  la  volonte^du  roi  est  «mil  approuve  les  articles  qui,  luruontl 
soir,  le  Ouc  d'Orlcan»  reveiiail  dc#bôlel  de  la  rue  Barbette,  proposés.  Ce»  urticles  curiNisiaient , 1 * « conftSser  qu’il 

al  fait  eu  faisant  assasani  r tu  duc  d’Orlcart*  ; a*  à Jernnudrr 
rdon  au  jeune  duc  d’OrUaua;  V à s'abstenir  pcndaurqutlqnrs  # 
i«a|ins  a^iti  tête  desquels  était  un  geiitiUioiumc  norw  années  de  venirtn  cour.  î.c  duc  rennic  tout.  La  ducli«sse 
tnai'd  appelé  Raoul  4’Ooquelouvillc  ; si»  fondent  sur*1ui  tou*  d’Orlé.uss  étant  morte  à Üloi»  le  4 décembre,  fa  paix'  devient 
niicmblc  f et  I9  rem  cricqt  moK à coups  de  hache  et  de  massue  plu»  aisée  à fui»'  entre  te»  maisons  d’OiléaiHet  de  Bourgogne 
*Pti  remarque  que  le  dernier  coup  lui  fut  porté  par  un  boonnr  elle  est  conclue  datii'Tuglise'  caUiédralixle  Chartres  , Jp  u iqar» 
màjat  “ "une  maison  voisine  , armé  d’une  tuas-  f«  4091-  Le  roi  pardonne  au  duc  de  Bourgogne  ; le  duc  d'Orléans 

pou  cliaperon  , et  le  bruit  Courut  qui-  cl  le  comte  de  Vertus  , sou  frere,  ocquicsceut  au  p-nduti,  avi-c 
agite,  ht  Vu  a en  croit  l'auteur  de  la  promesse,  confirmée  par  serment,  de  ne  juuiui*  rien  faire  dO'*" 
JJb“*  * - contraiic.  Lr  duc  «icBourgognc  rentre  jlor»i-n  faveur,  l.’aii  1 


•^JBri  «fOiiit  inojuiiéniriii  d'u: 
' 'sde,  la  tête  «nveîonpcc  de 
c'claÎL  le  tiuc  de  )i<>orcmi 


grande  chruimhMm;  belgîipic  , deux  raisoos  délcnuinérrnt  ce 
prince  à gel  attentat  : fa  première,  pour  prévenir  le  duc  d'Orléau* 
1... «a  ......  r,;»  4. « 1.  ... 


par  serment , 


lent  du 


Ié*27  décembre,  la  garde  cl  le  gouvernen 
à un  cbe-  sont  confié».  v -'JSw»  ' tL>  ' 

L'an  1 /» 1 4 > •‘>-‘ut  appris  qui:  lV'vèquc  «!«•  Paris  et  l’universit^ 

l'outrage  que  lé  due  d’Prlôun^silc-tait  vanté' de  lui  avoir  fait  à la  poursuite  de  «ou  chancelier,  Jean  G er*on  , avaient  cou-  . • 

* dans  la  persônné  de  -a  funnn-.  Après  le^ convoi  , ou  H porta  damné  la  doctrine  avancée  pour  justifier  i'nsiiijjjMt  du  dqc 
“ h.  lui-inèfiie  un  de»  coiu»  du  ,dr.q*  mortuaire  , alfhctent  la  pin*  d’Orléans , il  C11  appelle  au  pape , et  en»  nie,  le  » 4 juin  , Nicolas 
grande  affliction  , les  pnucés  s’étï.uï  asncmblés  pour  délibérer  Sjra/iu  pour  notifier  son  appel  aux\illr«  de  Piàmlre  : cet  ajt- 
Ni»r  cet  assassinat  , ii  prend  à part'  le  faille  Sicile  ,el  je  duc  de  pci  est  Vctcn  à Borne  , et  la  *entcuee  de  Përêqud  de  Pari»  j est 
,'el  leur  avoue  uujsl  en  c*t  l'uitlcur.  ,Lc*  prince» «reculent  ousxdp  et  annullcc.  L'cvèqur , creusé , en  appeBc  JU  «-.indle 
«*ür  à Ccl  »VCU%  U cÉutll  »e  Qirieinhlc  le  lendemain.  l>  «le  i.oirsl.mcc  , où  l'a  (faire  fut  discutée  avec  ,b|'iÙcoup  de  cba- ..  • 
dnc  de  Bourgogne' o*e  H'  présenter  pour  4 jirernlreik  iiqtr.  Oir  lerjr  de  part  rcl  d'autre  ; usai*  nnipiaulc  qu<  qg»  «le  vin  do 
IVmgèdyJtf^eritTj  jr.  IJVi^sC dPran*  là’ n'nv«  Jfil.cc  , v}  Jtn  jBooO»»c^dç  Nuit»  cl  àt  ^pinusard  , que'  le  due  «le  Bourgogne  fil 
•«11  Ami»  , où  »*  » éowf  ncc>  voqtb*  f jiifeîi'bA  11  iwieut'au  üiefr  mdur«S»  Consloucc  nour  les  carthugtix  , MO»  la  ruisscBc  d’uç  - 


portée;  il  late  ire  plua  les  Lisigcoii  a lui  payer  2x0,000  éru»^ 
d’u  r.  Il  »e  formait  cependant  un  nouvel  orage  Contre  lui  à la 
cour  de  France.  Tandismu’il  est  occupé  contre  le*  Liégeois,  M 
duc  h e§»c  d'Orléans  le  *fciL  déclarer  ennemi  dé  IVtat  : mai»  la 
nouvelle  de  la  victoire  "qu'il  .venait  de  remporter  , fait  oublier 
le  jugi-iuent  rendu  contre  lui  : la  conr , bien  b>in  de  le  pour- 
ioivnr  , se  retire  ùj'oitr!-.  Le  uuc  , revenu  de.J'l.iudre,  apprend 
ce  qui  s’était  lait  tônirc  lui , Cl  la  retraite  dufroi,*ide  I*  reine  Ct 
de»  prinée's  j il  ’euroic  le  romtc  «le  lia  in. sut , son  beau-frère1  , à 


ift» 

dauphin  lui 


' »4%*  « . * 

«4  > 'n 
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DIS  Dt'GS  EF.  BQUlfcOGNE. 


,1  d’irRcnf  qu'il  leur  fil  dislril.npr  flnr  ic<  jpmb.iMcurs,  et  plus 
de  aou  t'eus  i'ot  rju’il  fit  Wpauure  p.nui  Isjï  lUeulojicui  de 

»«Sci 


qu 


celle  osicmblcc , empêchèrent  que  la  détestable  doctrinè  de 
Jean  Petit  ne  reçût  toule  la  flétrissure  qu  elle  méritait*.  ( Don 


Le  duc  Jean  «•  préparant  ,£*»  i4»5  . è marcher  au  secours 
du  mt  contre  le*  Anglais,  apprend  fa  triste  nouvelle  de  la  faueste 
joui  ne'c  d' V*incoiirt , «Lus  laquelle  les  frère».,  Icdtic  de  Bra- 
bant cl  le  comlc  de  NéVcrs  , avaient  été  tué*.  « De  celle  ba, 
■ trille  ^ dit  Parftdiu,  fut  apportée  au  comte  de  Cliaroloi»  une 


riche  épée  ornée  d'or,,  de  pierreries  , et  précieux  joyaux, , 
A Tre*  du  roy  d’Angle- 


.«  laquelle  avoil  e'te  prime  dédain  le»  coffre*  du  roy 
« terre  par  Rohinct  de  Bornovijlc  et. J*amf>ert  ÎAlÛlÇWt  , 
« qui  , pendant  la  bataille  , »e  dchaildans  , »c  ruèiffnt  sur  le 
« Ua-agr  du  rny  d’ Ang^tcrrc  , le  détroossèreut  , eft  haine  de 
« quoy|  roy  susdit  fit  crier  à son  de  trompe  par  tout»  scs  ba- 
« tailles  que  sur  peine  de  mort  tous  An^lois  eussent  à m#lre  à 
« mort  tous  leurs  prisonniers  franco**  : Æ qui  fat  lait  avec  uu 
« grand  meurtre  uc  grands  seigneurs  , dont  lesd.ts  de  liortio- 
• o ville  et  Asinc ou rUurcnt  causes  ; èsUnl  de  co  accu  «é^en  ver» 


d'armes  dam  le  dessein  dc  venger  bfinorlde  ses  frères  ; mats  il 
reçoit  à Chètillori-sur  Seine  une  défense  de  là  port  du  roi  de 

’•  . . • n ■ J .....  Lr.. 


passer  outre  , et  de  venir  à Paris.  Malgr^celte  défense  réitérée, 
1 ’ e sa  route,  et  vient  à Logni,  oùlHsklit  son  logement  : 


» taimiutil  requis  du  roy  d’ Anglctorrre  qu’il  se  vouait-  de porter 
» d’etlrfe  cuaydeau  roy  de  France  à l’ciicrmtre , avec  condition 


qu'il  partiroilÂ  aucune*  dt  fconqti estes  qu'il  feroit  en  France.. 

» laquelle  rrqueste  ne  lui  fut  phiut^  accordée  per  ledirf  duc  ; 


» mais  les  tresves  que  pnrnvaiit  avaient  accordées  entre  eulx  , 
' **  *'  * 1 |ii|  ».  Jean  le  I • • 0 


o furent  prolongée*  jdsuuc*  à fa  S.  Michel  i , 
et  Paradin  s’expriment  a-jfcuprc»  dans  le»  mêmes  trrincl.  Kt  eu 
effet,  bien  loin  de  s’êtrg  enga^  avec  !è  roi  d’ Angleterre  de  la 
manière  qti’ou  le  suppose, Je  duc  au  sortir  fle  (.alnis  se  r«itidH 
incontinent  à Valcrtcieimcs,  bû  le  dauphin  Jean^tait  venu  apres 
avoir  épousé  Jacqueline.  de  Bavière  , ps»ur  lid  rcndrcKComplc  de 
sou  onb’Ç vue  avec  le  roi  d’ Angleterre,  et  lui  promettre  do  I aider 
lui  ol  lu  roi  , sou  père  ,*  de  toutes  scs  forces  contre  le*  Anglais. 
Qu’oim  c dise  pas  avec  un  moderne  (lue  détail  pour,  mieux 
troinpeç , et  que  lè  Irailélc  nortail  aind.  Nous  nions  tpi’ilté  pn-  j 


radie  claase^sc  trouve  dans  V trait^tel  gtie  Rytner  l’a  donné, yl 
d’aMfcjtr»  riôns  avons  des  historiens  dit  teqjS  qui  attestent--  la 


sinc-rité  du  duc,  sans  être  éonlrcdiU  par  d’antre*  coutcmpor 


Mats  voici  une  dernière  preuve  qui  ne  louffro*poiqt  de  réplique. 


il  continue  «IL,  — — , 

pendant  deux  mois  de  séjour  dan»  celle  ville  , il  envoie  pfhsicurs 
suubasiades  en  cour  safis  pouvoir  rien  obtenir  , et  eufin  il  sc  re- 
tire en  Flandre.  Les  Parisiens,  durant  la  longue  inaçtion  où  fl 
était  restd  , l’avaient  appelé  par  d criai  ou  y Jean  de  ^Lagni  .qui 
■n'a  hûtdi  sobriquet  qui  payait  en  proverbe. 

Ce  prince  était  cependant  sensible  aux  malheur*  delà  Pranûn  , 
et  cherchait  les  moyens  de  les  faire  cesser.  Sfflmnt  rendu  l’an 
i \ au  moi*  d’oct’obrc  , à Calai*  , il  a,  pendant  si*  jours  , drt 
conférences  avec  l’empereur  et  le  roi  d'Angleterre  pour  concerter 
le*  moyens  de  faire  la  poix  cuire  l'Angleterre  et  U franco  ; mais 
I '.Anglais  porta  s»  haut  scs  prétentions,  ’ttue  U négociation 
fut  itiufile.  Il  entreprit  même  dc  détacher  le  duc  de*  intérêts 
de  la  France,  et  fui  fit  les  offres  h*s  plus  fialtcusé»  pour  fi- 


louta, consultés  parPliïlîppe  dans  celle  d'Afr.**  sur  lcs.chg»<t< 
qu'il»  avait  pris  nvec  I Angleterre,  fa  i ^appçlèfènr»  pour  le  dy- 
t-  rmim-r  à les  rompre,  l’exemple  de  son  pore  dont  cette  puis- 
sayee n’avait  jamais pti corrompre  la 4tdrlîlé.  «Item,  lut  disaient- 
pour  ce  (p#  le  roi  d’AuglcIcrr#)  pensa  qu’il  na  pjurroil 
conquérir  le  rnysuuna,  s’il  n’avoit  lu  part  d'aucuns  des  priqpc* 
d'icfhi  y,  voult  faire  alliance  avec -feu  II.  le  duc  Jean  pour 


' - 1 


faire  entrer  dans  servîtes.  Mais  la  fidélité  du  duc  ne  put  être 
ébranlée  par  ses  ■ pVcssante»  sollicitations.  Cest  ce  qura«*urc  , 


"contre  les  lustnriens  anglais  et  prieur*  français  moderne*,  dom 
Plancher,  et  avec  raisost.'  11  esPvrai  què  dans  les  actes  publics 
d’Angleterre  , doum  r nar  Ryincr  ( T.  IV  , première  part.,*pp. 
17, j e|  j« , oo*voi|  oeux  traités  faits  nu  mois  d’octobre  1 4 1 4i  > 
entre  le  roî  llcnrietlc  d$ie  Jean,  par  lesquel»  cohii*ci  reconnaît 
Henri  pour  roi  «Je  France,  et  piomet  dc  le  scrvircii  bon  et  fidèle 
vast.il  - Mai*  c«*  traités  ne  sont  que  de  simple*  projet*'  qui  furent 

s de  Calai 


aiqmrtés  par  le  i«>»  d'Angleterre  à IVotrevue  de  Calais  pour  être 

- ■ --  t I . .1....  .In  \ ■ . ,«  1 »« . «nikl.iU  uAinl  hn'c 


signé»  par  le  duc  df  Bourgogne,  Aussi  ne  sont-iU  poiut  tiré»  des 
tôles  où  sVuregigîraîent  le*  acte»  réels.  Ry  tuer  les  avait  trouvé» 


parmi  fc»  pièces  nui  avaient  servi  aux  uégocialioft* ^corninc  ou 
Je  voit  par  la  citation  m; 


naraiuale  , fJfnet  umteram.  Tout  y porte 
Clllctiv'ement  L*  caraclere  dé  simple  projet.  Les  dates  y sont  en 
lÿlaac  : les  noms  des  partisans  du  |oi  d’Angleterre  u’y  sonAdé- 
sliguéatipic  jsar  lesfèllre*  A , B,  01^»  qui  >01  il  le*  si^hes^rdi- 

^ nuire*  dont  on  se  servait  nlort  co  Atigirl.  ire  p«*ur  desiguer  dau^ 
- le»  projets  d'aelr.s  Je»  personne»  qu’on  y devait  nommer  ; comme 
ou  sc  sert  à prcsdhl  pour  le  même  usage  de  la  lettre  N uutt  ou 
planeurs  fais  répétée.  I*es  etc  dont  ce*  deux  pièces  sont  rem- 
plies , caractérisent  encore  plu*  parfaitement  les  «impies  projets 


ou  prètocole»,  comme  Rytner  les  nomme  lui-même.  Mai*  ce  qm 
prouve  que  ces  traités  n'out  point  «fié  adopté*  par  le.  chic  dr 
Roui  g>. gîte  ^.cV»l  t*  uii'sucuu  des  historien*  du  tria»  ne  l’a  dit: 


■ qife  c'iisloil  le  plus  pni*s  intdu  royaume,  pur  moyen  duquel 

• pluvde  princes  le  pourroienrt  servir;  niais  l’eu  mondit  sirur  le 
» relit».-!  , et  n’y  volt  entendre,  combien* qn-il  Ctisl  Jors  ÎunHI- 
» cm»p  à faire  0 pi  11  sieur*  ad  versai  rcs  audit  roy  aune,  pour  la 
..  parfafte  et  grande  réPfreirée  ^pi’il  ay<nt  tuéjours  eue  ah  *•*.*■, 
h couronne  do  $ rance  ; laquelle  chose  aussv  feu  M.  le  «lue  l’itî- 

d lippe  fie  Hardi)  l|iy  avait  à sa.  mort  espéciaTtomrnt  comman-  # 

• déc,  et  fat,  comme  fort  dit,  sa  dernière  puollc  qit  il  lurdist  tf.  , 
Ch^drt  Cnwjit  de  Dijon,  contrât  d‘ Aient-  V Yqd  i oc  -<fu'oA 

représentait  en  1 $35>  c’esf-à-dirc  dix  - neuf  aus.pffrè*  la  c «mfé-  1 

rencf  de  Calais,  comme  une  chose  incontestable^  au  doc  Flu- 
Iqipcle  Bon.  Y aurait-il  apparence  dç  fai»qp  à s'inscrire  eu  faux 
aujourd'hui  contre  ce  témoignage? 


L’a  11  , le  duc  public,  dans  Arras  , je  îî^avril,  «!<•*  maui-.  ^ < 

feHcs^pour  la  réfonualion  do  l’etat,  et  part  de  celte  ville  , au 
commencement  «laonl , à la  tÔKvdffVon  ^muc  pour  venir  eu;. 


tâiq, 


pour 


France.  La  plupart  des  vnica.dti  i*éyauiife  'appl.iiujj*4ent  aux 
formation  , et  *e  dffircnLpoor  le  doc  : il  arrive 


t environ»  de  Pari»  dans  le  mèis  dîr  Kp^mbre,|t  ru  «l-  camp* 
•la  fin'du  même  moi»  s ^ assiège  M-millicn  « dont  d rend 
litre  en  peu  de  tenu , et  Va fjdrc  en»mte’lc^aiég‘*'dè  Corluril.  Le 
„ octobre,  il  aJrcsse  à toutes  Usines  du  royauiuu  - ne : léttrea* 
laquelle  il  joint  une  d< cfaralion  , donnée  par, le  colb*’  ss 
■ : — ....  >1  milir..  <lo . gou ver.icincnt  ,4e* 


diitniix , qui  l’aulnrise  a ic  rclnlfé 
roi  en  étant  incapable  par  ia  usai 


1^  dauphm  nr  s»>n  Im 


âge  ; il  les  invitç  nar  cMU:  irttre  a covoytt^dmc.ute  deux  noUbte»  ^ 
pour  délibér  a * 


personnes  pour  délibérer  Wir  le*  1 


* moyen*  de  rptoWirJé  bun'oVdre  • f 
Üan*  l’état.  Ver*  U fiù  3’oclobre  ,.il  lèjW’AUü#  dPpùÿW  J*  * 

'■*  -la  prière  dé  m rrintr,  qui  ^ \ 


te  rend  à Tour*  le  a novembre  t à la'  ,^_.y . „ ....  - - 

'•lait  relégué*,  et  déli  ra  cotte  princessev  La  refue  reconnut  bien 

. ..  ... . . . . ...  .t . i.f  1 1 . . ■ , 1 .»  ,1  m 


a°  qiu*  Monstrclct  , t un  d’entre  eux  , p-irlarn  de  lVntrcvu«î  de 
• Calai»  | dit  çaprcsséiue.il  «|UC  u le  duc  de  Bourgogne  fut  tres-ûis- 

■•-■î  \*  • : v . " • 


u dans  fa  »ml« . el  profitaut  d«s  patente*  BaSféffcou 

l'Oiueik  du  èuî  . qui  hu  déferaient  le  gfiuvcmaii^m  pendant  la 
I » - 1 t«s.'  Jl  . Jr.Vl  .1-1.'  L...  ,lu  nilâUlIlC  . 

(S  S ).u  3(i 

u..—  »c  ..«B»,  —c-. . ~ •.?-  * 

Triu.WfcS;  M.ac,cnrify«a  par  le  papr  'l.iriiii  V imnr  (f«- - 
yaiUer  à !o  paix  duioyauiue  i dlc*£*rt  couduire  u Brajwl  a 

Xl  f • •■'51  * 

• • " - - ' Té*-#*  • -,  •»  *•» 

^ , «,  . < 


Sjr 


* » 
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Monlarcaa  . co  se  tenaient  des  conférences , et  part  dan  vie  meme  i les  promesses  cl  les  serments^  u’il$  s'étalent  fait»  réciproquement 
Uiiis  pour  Montbéliard’,  où  le  rui  de»  Romain»  devait  se  trouver,  jdc  iic  rien  entreprendre  J’iln  Coatr^Tautre.  Ou  ignore  le  nom  de 
Le*  plénipotentiaire»  de»  deux  partit  s'asftmlilcnt  tous  I ni  niai»  [celui  qui  déchargea  le  premier  coup  d’ôpoc  sur  ia  tête  du 'duc 
et  conviruucn\  unanimement  d'un  traité  de  paix  , contenu  eu. lorsqu  il  parlait  encore  au  dauphin  » qui  le  tenait  par  la  main, 
tait  articles , qui  août  las  et  publiés  à S.  Maur-dcs- Fosses.  LeiTauuegui  du  CliAlel  lui  en  porta  uu  second  avec  une  hache 
cnnuéishte  d'Arinaguac  , chef  du  parti  contraire  au  duc  de  liour-  d’ainic»  , et  le  renversa  ; enfin  «m  troisième  l'acheva  , en  lui  eu* 
gogoopVoppose  à la  paix  » et  bientèi  il  a sujet  de  s'en  repentir,  fonçant  «ouarpév  depuis  le  bas- ventre  jusqu'à  la  gorge.  Telle  fiat 

i :* — i’i i-  r.mi  -i*.  iu.  i.»;h;  «l’i»»»  la  fin  «lu  dueveau  ,‘daii»  la  quaraiitc-ucnvscmc  année  de  son  âge, 

et  la  seizième  de  son  règne.  Les  scigurtfrs  de  sa  suite  sont  arrêtés 
et  mis  en  prison  ; on  les  presse,  ou  les  menace,  tuais  inqlilcmeut, 
pour  les  engager  à déposer  contre  le  duc  assassiné,  et  leur  faire 
dire  ce  qu'ou  avait  inventé  de  plus  odieux  pour  justifier  cet  »?sa$- 
riual  aux  venx  du  public.  Le  corps  de  ce  grince  bit  enterré  j> 
MoulcreaÜ  , puis  exhumé  en  14x0  au  comnicngemcnl  de  juillet , 
ét  porté  artx  Chartreux  de  Dijon  , 'où^Tl  a uu  bepu  mausolée  « 
ouvra  g.  j.  Jean  de  ia  Huertâ  , aregonuais , et  d'Antuipaii 
lurie# , dauphinois.  Un  chartreux  montrant  à François  T la  tête 
de  ce  prince  , le  roi  loi  demanda  ce  que  c'était  qu'un  trou  tui'i!  v 
~ ‘ ‘ ’ ‘ nÉt  * Antres 
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. Le  29  mai,  environ  l’heure  de  minuit,  Gei  Je  Uar,  bailli  d Auxoi», 
*?c  sire  de  Chàlelux,  et  le  seigneur  de  rilc-AJam  , tous  trois  ca- 
pitaines attachés  an  duo  de  Bourgogue  ,*  sont  introduits  dans 
Paris  ave  cl  éurtsgent  clarine*.  Le  duc  ayant  appris  cette  nouvelle 
à M<mtb<4r«rd  , se  bute  <îc  venir  à Paris  ; le  14  juillet  il  y lait 
son  «titrée  avec  l«  reine,  et  va  descendre  àVhùtel  S..P0I5  teroi 
^ lu»  tait  un  accueil  favorable  et  lui  rend  su  confiante.  Le  6 octobre, 
le  rof  casse  par  des  Itères  - patente»  tout  ce  qui  a été  fait  contre 
le  docteur  Jean  Petit /apologiste  du  duc  de  Bourgogne  ^ et  dé- 
savoue le  s ambassade»  envoyée»  eu  soti  nom  su  concile  de  Cons- 
tance , ,rt  tout  ce  qu'avait  fait  le  cardinal  d’Ailli  et  le'clia^cehcr 
G<  r*ou,  Le»  Anglais  cependant  tenaient  assiégée  depuis  plu»  de»u 
mois  la  ville  de  Koucu  et  l'avaient  réduite  à la  deroiere  extrémité. 
Le  duc  part  avec  le  roi  pour  aller  aa  secours  du  la  place  ; mais  il 
» revient  sur  scs  pas,  aimant  mieux,  dil-on  , laisser  tomber  cette 
* 0 ville  an  pouvoir  des  Anglais  que  de  sacrifier  des  injures  perso n 
„ ndles  au  bien  de  l'état. 

L'an  1419  , le  duc  fait  pitriirurs,  voyages  à Itteulan  pendant  les 
nouvelles  conférences  qui  se  tinrent  pour  |a  réunion  «les  eSpnts 
^ depuis  le  3o  mai  jusqu'au  3o  juin.  Dans  U dernière,  qui  se  tint 
rwr  IcVonctau  qui  en  à une  lieue  de  Ve /un,  nu  tir  dit  chemin  de 
r^Tii  » ossez  près  de  l'oiHy-lo-Forf  ?io  mardi  11  juillet  w(  1 ) 

meilleure  foi  du  monde: 


sur  IcVonctau  qui  en  à une  lieue  de  Vc/n/i,  nu  drdit  chemin  de 
Paris  , assez  près  de  Voilly-le-Fori  ? la 
f Miss,  du  liai  ),  le  duc  parut  agir  de  la  mci 
il  nry  cul  point  de  soumis»ioii  oifil.nc  fit  au  Jnuphiu.  On  sigua  un 
:•  traité  par  lequel  il  fu}  réglé  quil  n'y,  aurait  point  de  régent  pen- 
dant la  maladie  du  roi , que  l'héritier  prcspnipiifgouvçnierait  de 
concert  avec  le  duc,  et  qu'ou  réunirait  toute*  les  furi-es  «le  l’el.it 
pont  t’epouSM-r les  Anglais. .O11  convint , en  fb  quittant,  de  se 
0 J ci  lire  , le  1 S août , sur  le  pont  de  Monlereau  pour  applauir  les 
, ’d'titcullés  qui  pourraient  arrêter  l'eiécuUoit  du  traité.  Ix  dau- 
phin, an  jour  marqué  , it  trouve- au  rendez -vous  ; mais  le,  duc 
reste  à Biai-sur-S*  me  , ne  jrouvant  te  résoudre  à*  l'avancé?  jus- 
qu'à Montcreau.  On  le  presse  de  veiur,  011  lui  dépêche  coaners 
sur  couriers;!  Taunégui  du  Chàtcl  vient  le  trouver,  jusqu’à  deux 
fois  pour  le  déteruiiircr  \ on  fait  voir  s scs  commissaires  le»  har- 
•*  rjere»  construites  sur  Je  vont  ; tout  cela  est  inutile  semble  que 
; ce  malheureux  prince  eut  un  setrel  prcssculimeiit  de  ce  qui  de- 
vait lui  arriver.  £nfijji  il  prend  sa  révolution  comme  malgré  fui, 
njà  la  persuasion  de  la  dame  dç  Giac,  gagnée  par  du  CllAtcl.  Il 
"■irise  , le  10  scptcinljrc  , sur  le  pont  fatal , accompagné  de  dix 
semeurs . salue  respectueusement  le  dauphin  en  l'abordant,  cl 
presque  aussitôt  il  e>t  assassiné  eu  présence  de  cepcittcc,  maigre 
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(•»  ) ï e*  ïioio*  «le*  ptrsonacs  «pli  auKiérttt  h celle  doférrne*  . énomYt  duo 
Tseir  «pu  ««1  hit  «ir ■ W , mt*  : •«  «Je  b pm  «lu  «Cuphtu,  *-»  -iik»  • 1 lV*tt*  , 
■ ' iimrwlic  laï  qiM»  «leijrwriKjtt,  «eigUnir  «!c  J1>«rct  , meeiire  UmLicci  MAcôn  , 
n^.ii  ctuuserlur}  le  siromtode  SsHiouue;  Icsirc  loliarl  aun,  Ivtirvd'Arrajuo; 
• n % *ir<  de  Bntcbâge  j Je  *iit  «le  Hcaovbl  i te  ure  dr  AI<*fliciU)  i le  »ir.  d« 
. C.jroürhei  ; ase^tre  T*>o#pn>  «|,.  ClKHlel  ; 'fno»ir«  Jwn  I.oQ«cl,  pn'sidcu; 

.»  tlelVoVinresC.uitlsuBt^d'Aia.iîjoiirrHtipttti  de  KoVcrs;  Jean  du  Motif . 
0 plettci  roitK  1 ; Gucuu  1 «le  i urrid.'n  et  tofsr.l  «U  U buipue  : et  «îr  la  pan  «lu 
».  ducde'Bom.-vflf.  *0  Jiu.»  irt  i«iaiixf  L- «oœiè'dt  Saini-l'ul:  nieuire  Jnndv 
»»  I-tiieiuboutg;  inr«siic  Arcfv  botJl  FOIXt  Kign«ur  de  b«nitln;  l«  w 
1.11  .l  Aoiniiig;  i luiwtill , neigtsiur  de  .Vnfch.'«nl;  inr»  n<  Jtm  , 

*cigue«r  «le  Moniajtu  , .»ovir«  J«an  de  In  G»ut- 

‘ «fc  Vienne  1 meoaire  fime  4e  Ua4Jtemmii , ”i  jo.l-pr-em  ,1*  I rsncc} 
Cauiirt  de  lt«ipprt  : n*e*«irc  ChzrUa  t!«XeG  ; «oimrv  J cia  de  (’otte- 


»■  me-  die  ItfL m.  r 


: d'Antoine  k*  Mon-" 
à François1  î 
— ^ qrfun  trou  1 
voyait.  C £ést  par  là  , répondit- 11 , que  les  Angiaie  sont  er 
en  France.  L'article  suivant  dounera  la  clef  de  celle  ftp- 
éingnialupir.  Leduc  Jean,  dans  le  teins  ac  scs  démêlés  V- 
duc 
corc  gr 
était  hi 


rpoaM 
vc?u 

duc  d’Orléans,  avait  prit  pour  *a  devise  un  rabot  qu’on  voit  en-  • 
yavé  sur  ton  tombeau,  pour  l’opposer  au  kAtou  noueux  qui 
dèvis«r  de  so(T  rival.  De  Maroujcri  r *:  u«  DÀviàisx  , son 
épouse,  fille  d’Albert  de  Rivière  , «comte  de  Rainaut  êl  de  U«sl- 
landc  , mariée  à Cambrai  le  q avri^.  l385  , morte  |c  2>  janvier 
i/Jaîfil  cut  Huit  enfants:  un  prince,  nommé  Philippe  , comte  de  ** 
Churotais  , qui  lui  sucoéda  ; et  sept  fille»  : savoir  , Marguerite^ 
promise  en  mariage  à Charles  , fils  aine  de  Charles  VI , ensuite 
mariée,  le  5i  août  140.1  à Louis  de  France,  fils  du  même  rot, 
après  la  mort  duquel  elle  épousa  eu  svroude»  nu  ce*  ,-lc  10  oc-  , 

tobre  1 Artus.dc  Bretagne,  comte  «Je  Ricbcmont,  connétable 
«le  France  ; elle  mourut  au  fkmis  de  février  1 44 1 Mni  -tvoir  eu 
d'enfants  de  sc|  «leux  menis  ; Alarie , épouse  d’Adolphe,  uuc  dç  g 
Gleves  ci 'comte  de  la  Mark  , morte  le  'o  octobre  ; Caihe- 
rhic . promise,  selon  la  plupart  des  historiens  , par  l>-  traité  de 
Chartres  de  l’au  >4^9  » * Htiilippe  d’Qriéans,  comte  de  Vertus, 
iée,  l'an  1 '(io  , au  comte  de  Guîl«V  (ils  de  Loufl  d’Anjou  ,; 
ot  ensuite  renf  oyeVau^duc  , |oa  père  uioui^Ot  n Güud , âgée 
de  trente-deux  uns  );  Isabelle,  irtanétf*n  Arms  aveç  üftvier  de 
Cbàtillon , dit  dr  Bretagne , comte  do  Pcnthièvfe  , tnorte  sans  • 
eufants  ; Jeanne/ dotiFon  ne  sait  rien  t Auu^  , uiariée^fc  ôavrü  k p 
i4a5,  au  duc  de  liedfort  , morte  à Pari»  fans  enfants  le  r4  dé-  ** 

« emhre  i.»S5  ; Agnes,  mariée  «vec  Charles  I , duc  de  bouriioixl 
i*aui4aS,  morte  à Moubns  Tan  i4yti. 

PHR4BPR  LE  DON.  ' 
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419.  Piin.ippr  lk  Bok  , comte  de  Clnifolais , né  à Dijon  le  3o 
juui  ijcjf».  succède  au  jditc  Jean,  l«  »«  septtfuibre.  Le 
désir  de  venger  la  mort  de  son  père  le  £l  en^er  dans  le  parti.de» 
Atjglji»,  ce  <|ui  causa  une élraug^  rérolulion  dan»  U royaume, 
où  ce»  ennemi»  du  nom  français  ne  trouvèrent  plus  de  résislaucc. 


LVoy.  les  comiits  de  Flandre.) 

Philippe  aiiuait  les  lettres.  L’an  t.f?i 

no.  r|  ...  1-  j ...  » 


il  fiflUlc  onc  nm\'‘frsii 


Uiiversité 


à Uùlc  pour  les  detfx  Bourgognes.  (>19lcâ  été  trirtiféWe  , f »a 
|lî^Pl,’à  Besançon.  ) Le  prjhce  d’Oraitgc  , attaché  nu  4“ c de  p 
liourgoguc  . J^ét-iit  rendu  pour  lui  nnilrr  d’Aiguft -Mortes  , eL^  m 
y avait  établi  une  garnison  Vuirguignonur  , qui  désolait  le  pays 
des  environs  par  scs  course*.  Châties  de  R.nirhou  , dit  «lors  le  * 
comte  de  Clermont  , capitaine-général  en  I «ugurduc  , voulant 
déloger  de  celte  place  le»  Bdtifÿuiguons , chargea  le  séoécMl  de 
Ucaucaire  d’en  faire  le  sié^e,  qui  fut  çdiHfirtM  sur  la  fin  «lutnoia  p 
iTaofil  1430.  Il  vint  le  joindre  nii-&émc  au  moi,  de  novembre 
•ni vont  ; et  sur  la  fin  de  janvirr  j ^ , ii  ci*um  vrêtoneux  dans 
\igne*-Mnrt«.*s.  { Vaissète , t.  IV  . p.  .»  »5.  ) I-a  Faille  et  d'autre» 
"CrivainS  d'ausai  peu  d'autorité  prétendent  <p»e  le»  habitants  cou- 
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DES  DUCS  DE  BOURCCXiNF.  ^ T;  ..  , 

Im  ««livréi  dan»  une  /<Hje  avec  quiutile  de  .clpou.-  «Ujfréher  Cçji^ic,  André»  , Atbcvill»,  Dourlcn»,  S.  ItîqnJcr  et  aa(r.  < 
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b corruption  , et  que  de  là  est  venu  le  proverbe  de  Bourguignon 
salé;  Mais  nu  Trésor  des  Chartres  on  voit  des  lettres  d’atbolilion 
de  l ’an  tit.es  où  ce  proverbe  est  rapporté  i Le  suppliant  dis:  , i 
portent-elles,  yuilavoit  plus  chier  estre  battard  que  Boucgui- 
gnon  salé  ( Durauge  , vqce  Burgundionei.  ) II1  est  bien  plus  pro- 
bable ci  es  le  sobriquet  Bourguignon  s nié  fut  donné  aux  Bourgui- 
gnon* à cause  des  sabnes  du  comte'  de  Bourgogne.  L’an  i^uS  , 
les  ducs  de  Bcdlort  et  de  Bretagne  étant  à Amiens  auprès  du  duc 
de  Bourgogne  , ces  trois  princes  , le  17  pvril  , tiondeut  un  Cou- 
»«il  dans  lequel  011  convient  de  confirmer  le»  article*  qui  avaient 
été  stipules  par  le  mariage  célébré  quatre  jours  auparavant  du  duc 
de  Bcdlort  ave<? Anne,  surur  de  Philippe  , cl  par  celui  de  U du- 
chesse de  Guienne  avec  la  comte  de  Ricljemout.  Promesse  de 
▼ivre  ên  bonue  union , de  s'avertir  «pciproquemcnt  de  tout,  ce 
qo’ils sauraient  ètr»  au  désavantage  de  l’uue  des. parties  contrat- - 
tanles  , de  s»  pntrtcr  un  secours  mutuel  pour  le  service  au  rai 
Henri  VI  et  le  Bien  de  scs  royaumes  d’Aiqfctcrrc  cl.  de*Francc  , 
de  concourir  ensemble  ^rétablir  la  tranquillité  dans  le  second  , 
bire  en  forte  qu’ou  puisse  y cffltiverYè#  îesres’èlsprtoûl  que  l)reu 


j,  — ÿfoa  r^cymürerTei  heertUnrlofl  que  U. eu  's  ambaisa&ur»  du  toi 'Charles  étaienfnu  niilienditcluhur  devant 
r soit  eerv.  comme  il  doit  l être  ; te»  est  U substance  co  précis  » un  priât  autel  sur  lequel  ou  avait  mis  un  crucifix  <vc«  deux 

c*e  ce  trütr  d alliance.  Une  parfaite  liarmqn.c  rigna  plusieurs  . chandeliers  d’or  elle  livre  des  évangiles.  Laurent  Pinou, -Vênue" 

amiéft  entre  Plul.ppe  et  le  duc  » son  bcaa-Wetff  M:.u  riJc  Fom-  h d’Auxerre  , .fit  un  dltcoyrs  dout  le  texte  était  : l-'ides  t ,a  te 
rnenco,  1 an  i»pr)«  u x altérer  devant  Orlcnns,  dont  Hedforl  t'a  «sait  • salmnijrcii,  varfàin  pace.  Apirs  fa  messe  , les  cardinaux  ’feJ 

« fin-nt  lire  publiquement  les  prpceS'Verbnux  et  le  iTaité  de  paix  * 


le  tiége  .«ccoijq 
aux  abois , offrit 


éné.  dç  Philippe.  La  ville  , se  voyant  rtdpile 


buttions  pour  qiio  d’autres  prissent  les  oiseaux,  lie  nmt,  Us  lié  eu 
préscutc  de  Philippe,  le  piqua  au  vil*.  Craignant toutefois  de 
^manquer  aux  engagement  « qflhi -avait  pris,  il  dissimula  «on  fe%r 
'sentiment.  On  fu^occq, i)é  plus  dé  six  ans  à lever  ses  scrupule* 
rompre  0 v ce  l'Angleterre,  en  faisapt  la  fiais 


pour  h déterminer 

*âhs  elle  avec  lcToi  Cli»r/cs  VU.  Congrès  à ce  strict  assemble  par 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  à. Séraur  et  à Auxerre  eu  i4âa,  a 
Cdrlieil  et  à Meluu  l'anuée  suivante  , vsollicilatioM  particulières 
àe  ses  aniisj  rien  ne  fut  capnhte  de  ly.fairc  Ynt*îer.  II .élaiCrc servi 
à d autres,  qui  paraissaient  Je»  moins  propres  à le  -coirieçpi 
d'opérer  en  lui  cc  ckange'ftrut  m désiré.  Charles , due  de  Pour 
bon , son  beau-frère  , dont  il  avait  épousé  ta  kitir,  sc  pi  étendait 
leu*  par  Ipy>otirCcrtaii)ç5  conventions  matrimoniales  qui  ii’atrareul, 
pas  été  remplies.  La  guerre  s'étant  élevée  entre  eux  à celle  oc  ça 
*~“sion,  il  en  résulta  des  hostilités  .réciproque»  qui  leur  fureqj 
presque  également-funeste»,  sans  aucun  avantagé  accisif  de  part  ni. 
d autre .J»c  comte  déTieverrfut  touché  de  <jflie  rupture  de  deux 
princes  dont  fui*  était  son  proche  parent  et  l’autre  son  Cmi.  Les 
ayant  attires  cher  lai  au  mois  Je  janvier  i/f'S5(N.  S.  )",  il  les  re- 


places sur  la  Somme  , avec  5o  mille  écüs  (1)  pour  les  équipages 
et  joyaux  qu  oit  avait  pris  à sou  père  quand  ou  l’assassina,  furent 
le  prix  qu  au  mil  a son  retour  au  devôir  de  citoyen , de  prince 
du  sang  cl  de  v**sal.  Il  est  vrai  que  tout  cela  avait  élc  offert  au 
duc  de  Bourgogne  long-tcms  qpparavant  par  le  duc  de  Savoie 
et  les  princes  du  sang  qui  avaient  négocié  si  réconciliation  avec 
le  roi. Si  IMuliupc  différa  si  loiig-tcm*  d'accepter  ces  offres,  ce  fut, 
comme  ou  fa  déjà  dit,  nu  faux  principe  d’homieur  et  de  conscience 
qu»  le  retint.  Ue»  qu’à  force  de  coiiMiltatiftbs  obtenues  des  uni- 
versités tant  étrangère!  qtic  nationales,  on  eut  réussi  à rassurer 
'sa  consciente  et  sa  dcliyatcsrê  »Jr  le  point  d’honneur,  il  »e  rendit  , 
et  (•  traité  l\it  ligné  dans  la  salle  duçongrès  le  Si  septembre  14} 5. 
Le  là  on  sc  rendit  à l’église  pour  y célébrer  mie  inessse  solcu- 
nellc^en  actions  de  grâces’**  a Le  duc  y assista  , ainsi  que  la  du- 
» ^chessc,  avec  une  pompe  extraordinaire  : il  tenait  la  droite  du 
» 'chœur  avec  le!  pnnra  delà  famille  cl  ses  ambassadeurs  ; la 
f gauche  émit  occupé#  py  les  prince»  de  Bourbon  , de  Vautle- 
moiil  , Ut  Veffd^fiiel,  r.irchcvèqm;  desRrirnf  ; d tes  autres 


r.nUrc  nu-Juc  Je  l^ur^no!  MfbM  re-  . Mrlttuliiréniirê  le  roi'Ch.rl*»er1«  duc  «iltinpe.  Alors  N.r'ol.'i 
b.lU.lÿM' IA  f . rfolin  , gfcnnerlicr  du  duc  , .einni  .v.ncd  JcTTui  du  Id-rt.  , 


» leur  ditquc  le  priuoe , «on  maljrc  , rf entendait  nullement  ijuc  le 
»^dnc  Ré uc , sdh  prisonnier,  tut' compris  au  traité  de  paix  , et  on 
» bti  donna  acte  de  sa  proteslationl  Jean  Tudert,  doyen  de  Paris, 
» chargé  de  «J emauder  pardon  dq  dlrurtré  du  duc  Jean  , suivant 


• la  formule  comme,  *c  jeta  aux  pieds  < 
» attendri  par  celte  dénia  relie,  fit  fèlcv 

..  I ^AlÉk  lirri.  c.nl  u lin.-  I .....  . h.  ^ ^ . I . . I ■ 


ippe,  qiu , 


jJJPfP  .^cr  Jean  Tudert^  et  en 

**  1 embrassant  alicctucusi-iucnt  , lui  promit  qu’il  py  aurait  ia- 
j mais  d^gucrrcfoiilrc  le  rôi  Cliarle»  et  lui  prt  sur-!e-champ*e  . 1 

• prèifuta  devant  les  deux  cardinaux  pour  en  jurer  la  promesse.  • • 

• Il  r<*ç«t  auparavant  fabsolntion  des  xcrmenr»  qu’il  avait  faits  *-• 

» dan»  scs  aUiBDces  cont  actées  avec  le  roi  d’  Angleterre.  S'éfaut 

% eiiMiile  approche  du  cntcilîx  d’or  avec  les  princes  et  seigneurs 
*>  de  sa  suite  eu  niàné  tenu  que  le  due  de  Bourbon  et  les  comtes  • * ± 

• d’Armagnar  , de  Vendôme  et  de  Vaudeoiont , aveo  les  autres 

• amhfl*sadeiua  H le^gcnulshomines  français  , le*  ducs  firent 
« serment  «ur  Ta  croix  et  les  évangiles  d’observer  le  traité  de 

• paix  qui  venait  «T être  conclu , et  soccessivemrut  lev  eigm  nrs 

• fr.m^ai»  et  bourguignon*  firent  la  mêmecluwe.  Il  restait  encore 
1*  à prendre  des  arrangements  sur  la  manière  dont  s'exécuteraient 

• certains  articles  du  traité;  cç  qui  occufia  pendant  le  rr»ie  du 
n monde  sciqeinbre  dans  des  assemblées  particulières-  D’abord 

, dans  une  cédule 

■ roi , Tatmcguidu  CliAtel,  le  prtsidcql  Louvet , Piern  Frottier, 


consentit  à des  eqi^gftuces  qui  furenl  indiquées  à fabhave  de 
S.  VV.iast  d’Arras,  et  s'ouvriicnt  je  6 août  «438.  Depuis  l’élablis- 
«•  meut  de  la  monarchie  françaife  ou  n*en  avait  point  vu  d’aussi 
cclrbre».  Tou*  les  princes  de  la  chrétienté  y eurent  de*  ambassa- 
deur». Le  pape  , et  le  conçu?  de  Bille  alors  assemblé,  y avaient 
chacun  *<>u  {égal  ,On  a dit  que  le«ÿamba»«adç(ifs: 'anglai*  *c 
! ni 

Tes  actes  originaux  que  cc  furent  eux  qui  Tirent  les  premières  , 
mai#  sî  exor  hitante*  , qu’on  n’y  cul  ancnn  égard.  Un  a dit  encore 
q»lè  RlnJippe  dicta  imjHtrieiisèrucnf  les  conditions  du  traité  ; cl 
1 2»  vn,l  p-ir  les  même»  ar  tes  que  ce  funmklcs  aihl  aasadeiirs  frap- 
rai»  qui  te*  prufMncrcnt.  il  faut  avouer  qii'èties  étaient  fortes. 
Les  comté»  ne- Mâcon  cl  d'Au^fert’c,  de  ii;.r-aur- Sente  , de  Pou- 
ibiea  } le*  villes  de  l'ciuuitc , de  Royc  , 


et  lé médcciu  Cad.arl , comme  convaincus  du  meurtre  du  duc 
'(*  Jnu  , son  perc.  Ru  su  il  0 dans  des  lettres  du  uièiuo  priure,  tc«L 


gouue,  an  milieu  def  réjouij.sanrrs  que  la  première  oCcasiona  , 
sc  initia  enfin  ébranler  par  les  feutatives  que  firent  W*  duc  d* 

Bourbon  et  le*bomle  de  Nevcrs  |n»ur  le  réconcilier  avec  sa  ruti  u 

et  sa  propri^naL<Ml.  La*  et  honteux  de  servir  contre  *..rr  JeVoir  , Les  de  son  sceau  , sc  trouve  la  promesse  de  r«*tilucr l«I’viTien 
et  contre  les  mtén  U I mjnste  cl  crnaile  ambition  des  Anglais  , il  . de  ».  Quentin , Corbic  , Amiens  , Abbeville  , et  autres  situé?» 

» sur  la  .Soimiic  , aux  coudilions  stipulées  an  traité.  Les  ainbas- 
» aadeurs  du  roi  Charles,  de  leur  côté  , donnèrent  en  sou  non» 
» la  promette  de  faire  punir  les  meurtriers  du  doc  JeaÂ  et 
• d’exempter  Philippe  son  fils  île  comparaître  en  pairie  tant 
» qu’il  vivra  ( f/isl.  de  Bourg.  T.  IV,  pp.  91b  et  ain.  ) 
Le  traité  d'Arrus  ayant  v'té  apporté  à la  cour  de  France  , y tut 
rcru  du  roi  et  dcs^i-und*  de  la  uatèon,  qui  s’y  étaient  rendu*  f 
avec  la  plus  grande  satufncUOD.  Pour  le  ratifier  de  la  mauiere  la 


f ij  L’éeu  qui  avait  eonr»  en  r 4H»  éaiK^laii  * 

«I  «le  t-  it.ille  «le  7*  an  mute  : utti  So.om»  feu  pnoeal  7 1 1 

g xq1'.»»*  » «J«M»U  turcs  i«  %^us  le  pnMluioécui  acum'Wu.e  •« 
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plus  solennelle , Charles  convoqua  une  grande  assemblée  de 
rébts  , de  princes  et  de  seigneurs  , à Tours  , ponr  le  1 1 décem- 
ro.  Elle  sc  tiql  dans  l’église  de  Saint-Martin,  et  «'ouvrit  «frir 
une  procession  générale  a la  suite  de  laquelle  le  monarque  lit 
serment  entre  les  mains  de  l’arèjievàque  de  Candie  , en  touchant 
les  saints  évangiles  , d’observeÇjfidèlement  lous  les  articles  énon- 
cés au  traité  de  paix  conclu  dons  la  ville  d’Arras  entre  ses  pléni- 
potentiaires et  le  due  de  Bourgogne.  Toute  l’aidtfch 
serinent  ; les  principaux  de  vive  voix  , le$  autres  en  levant  les 
mains,  comme  le  clfiincrlicr  l’avait  demande  pour  abroger  U 


cérémonie  <|uî  finit , ainsi  que  cej le  d’Arras , par  un  Te  JJeum 
ris  de  vire  le  roi  ! vive  le  dite  Je  Bourgogne*  ■ .**. 


r 

W . 


r.. 


et  des  crû  de  vire  le  roi!  viVe  lè  dite  de  Bourgogne 

Le»  ambassadeurs  d’Atialdcrv  n'ayant  poînt^VouIu  Mjnf] 
parti  b paix  d’Arras  , Philippe  ne  pouvait  doutée  quelle  iieïùl 
mal  accuculre  à Londres.  Pour  sic  pas  manquer  neanmoins  aux 
bienséances , il  crût  devoir  y cùvoycr  son  héraut  d'armes  pour 
l’annoncer.  Le  dépit  des  Anglais  s<*  maudte^a  dan^J l'accueil  que 
Ton  fit  à ce  député.  Il  tut  logé  chez  un  r nsd  unu  r , ùn  de  couvrit 


CÏIRONOLOpiE  H^TÔRIQITE 

à peu  près  chacun  trente-cinq  sous.  L.’aiuilic  de  ces  deux  princes  % 
fut  persévérante. 

L’an  ’ï4*2  ^Philippe  épousa  le  ressentiment  ffîic  le  dnc  d’Or- 
léans témoignait  du  peu -de  paM  qu’on  liu  donnait  au jjmiverne-  . 
IMI-Ilt!  Il»  forment  uiin  ligué  dans  laquelle  ils  rntraiiicnt  tons  les 
princes  , et,  les*  ayant  assemblé*  à Miacr»  , [ls  y publient  uu 
manifeste  pour  demander  la  réformatloU  de  l'état  La  sagesse  du 
roi  prévint  les  suites  sic  ©elle  conjura  IrOir , et  la  fit  évanouir 
prc^pic  au  iponiant  de  sa  naissance.  » . ^ 

L’exccfcivc  rançon  à laquelle  Philippe  avait  buéle  duc  René, 
u’était  poînt-eucoie  acquittée'  lorsqu  eu  i44j»  il  «c  tint  b Chà- 
Jons-Mir-àl.irue  un  jélibre  congrès  pour  «Vlairrir  certains  arti- 
cles du  traité  d’Arras,  qui  souffraient  des «liflicufl&i.  La  ducKesse, 


; député.  Il  lut  logé  cher  tm'ford- 

, et  on  le  renvoya  tans  réponse  aj  ^ 

les  maisons  des  marchands  iujets  du  duc  s Philippe  , indigné , 
s’empressa  d «d'élue  roi  i qpnlrer  aau»  garis  par  l'expulsion  des 
Vnglai».  R voulut  ensuite  signaler  son  attachement  sincèr 
France  par  lo  siège  drCalaja;  mais  Tiiidotàlitédci  1 lanands 


i empressa 

A “ 

France  par  le  sieçe  drLaiaj*;  mais  i ma  oc»  me  oç%  r uuianoi 
Tabaadoanèrcnt,  l’cmpècba  de  se  rendre  maître  de  b fda.ee 

L’an  <456,  vaincu  par  Uq  sollicitations  du  duc  de  Bourbon, 

3 ni  Tétait  venu  trouver  à fiijon  , accompagne  du  empte  de  V to- 
urne cl  d'une  briHantc  noblc*ac  , Philippe  consent  ireqdre  b 
liberté  au  duc  de  Lon«W,  qu’il  retenait  depuis  Sois  ans  prison- 


nier dans  cette  ville.  .\loUic  irrite  de  celle  grécé*fut  terni  par 
l'excessive  rançon  qu’il  érigea,*  car  al  tft  rougit  pas  d’exiger  du 


es  terres  de  NcufçbAtel  jpn  Loraine  et  de 
, qûfirc-vingt  inille  écu»  d’orfij  . somme 

. il  _rL-.it  _ t, ; i... 


'T  • • 

vî  ' 


prince  captif  , outre  les 
Cterniont  en  Argonne  , ul 

exorbitante  en  ce  tenu  là,  pour bijucllc  René  lut  obligé  do  don- 
ucr  des  pleiges.  Miii»  la1  duchcSse  de  boUrgoauc  effaça  dans  b 
suite  , comme  on  le  verra  bientôt , b honte  de  celle  exaction  , 
qui  parait  avoir  été  inspirée  par  le  mouvemeut  ilo  .quelque  aver- 
sion secrète. 

Philippe  montra  plus  de  grandeur  d’âme  eu  vers  Ch  s ries",  dur 
d’Orléans,  fil*  de  celtqqnc  son  pire  avau  làitat»a»*'w«T.  Charles 
était  retenu  ebe/  les  Anglais  depuis  U bataille  d’Axincnurt  , où  il 
avait  été  fait  prisonnier.  Philippe  , l’an  i **4°  » *a  rançon  qui 


WB\y 


âmes  nobles  sont  seules  qppiiblcs*dé  sentir  ; ils  ne  pouvaient  la 
témoigner^  que  par  leurs  regards.  Ils  gacdènmt  long-tmi»  ce  ( 
silence  expressif  qlt’on*peut  appeler  l'éloquence  du  .cœur.  Le 
duc  d’Ortéftus  Je  riunpit  lé  premier  eu  s'eefiaut  : Par  ma  foi  f 
beau  frère  cl  beau  cousin  , je  dois  vous  aimer  par-dessus  tous 
les  autres  peintes  de  ce  royaume  , et  mu  belle  eousine  , votre 


♦ 


femme  ; car  stQous  et  elle  ne  fussent , je  ftts  toujours  demeure 
au  oouvoir  de  mes  adversaires , el  rtai  trouve  meilleurs  amis 


■ 


fc  ’ ’Jb  , 


queSious.  ( M-  l'abbé  Garnier  , histoire  de  France , t.  Vlll  s m- 
40,-'p-  i45-  ) Le  Gravelines,  Philippe  amena  le  duc  d’Orléant  à 
Saint-Omer,  et  là  il  scella  leur  réc«»uciluli<»n  en  lui  Lisant 
épouser,  vers  Ja  Samt-Audré  , Marier  fille  d Adulte , duc  de 
dlère»,  à laquelle  il  donna, eu  dot  cent  nulle  salut*  (3),  valant 


R ^ î 
I • . 

Wjfei 

mJt  ' 


(l)  CVuimt  «b»  ••'cm à U c^o tonne, 
rtflfcaid'n 




1 «l’i-r  lia  , et  «l<  roxn»  me»c  -,  donc  Mo.tiuo  cqnoRUnltuieui  sujouai'liui  à U 
•OiniBc  «te  » hues  T»  Spu»  Jcnint. 


(*)  3,787^0*1  liv.  monnaie  «Tanj/Wiril'hci. 

(3)  Levi4«rAÛ|l  eu  rtc'.  Henri  Vf.  lot«jo*»l  rwu  mslue  dn  firfrtp- 
|ict  tiers  Miluu  qui  éuiuil  ti'or  lin  Cl  «le  U Utile  de  ûi  su 


t 

»P 

-,  (nreoanipKot 


hrinpM  de  Philippe , s'y  rendir  muuie  «la^leins  pouvoirs  d«  son 
ïp^hx:  et,  le  24  jiflh,  *elfl  ri’imnm  duc  de  Lorraine  , ru  pré- 
venez du  roi  .Charles  Vil,  qui  lavait  amené  , les  sommes  et  les 

I . _ - ■* I — . 1 — . .a  I . I . . . I S n.fl  ...(A  [a.  ,1..M 


pbegs  «tipnlces  pour  la  prix  de  sa  liberic.  Ccst  ainsi  quî  le  duc 
de  Bourgogne  rem,  par  U généros»|#|dc  Sa  femme  , le  turf  que 
éelle  rançon  avait  fait  a sa  tcpulaiiîptiM^  IJistoi re  J * Bourgogne, 
1.  p,  3ôt.)  - ^ # jj 


sigue  d*iîltlépciidancr , et  ohlSi;«*a  par  h n 

acte  dit '*7  novembre  »4|fc/  qu’il  n’imut  entendu  ni  n'entendit  J 
par  là  sc  rendre  iodépemiant  a i roi  de  Fri 


France  , à raisâé  dAf  fitTs 


qu’il  tenait  de  lui  ; sur  qdiii  il  est  à oMSrvec  qu’il  o'nsait  de  cette 
is  qui!  avait  licrilé  du  Hfahant  Tan  i^q)  T et 


formule  qfié  dêmii*  qu  1 

....*•1  r\  I I.n  , t , Tl 


«ju'il  ne  iô  «i  uôx  l’cxenq  le  de  srs  pr»:déce*scurs  dans  ce  aurhé.»4 
(a  ne  fut  pAS  le  ieaï  qm  Lui  reluit  p>xr  tbcctssù 


HH  par  VtfccHxion.  L’an  iqSi» 
hérita  do  celui  «le  la  xcmbnurg  par  la  ini'rt,  d'Efuahclh  de 


G«>rlitr , *sa  parente.  (Vos  ex  le  t conues  et  les  diks  de  Lu - 
xernboure.  ) ^ , Jv 

Philjppç  donna  «Lan»  la  sottise  de  son  tenu,  en  approuvant , 
Tan  14x4  , la  ridicule  et  indécriAe  < «ipfrt'rie  de  la  Mère  folle , 


. tabl’e  à Dijon  , sur  laquelle  plasieui^  savants  ont  fait  de  labo- 
rîçifits  rechjrfch^i,  qui  iTontÂibouli  qu'à  de  frivoles  d«?couvèrtes. 
,L*u  objet  plui  grave  » Tadncr  suivante  , attira  Talteution  du  dnc 
de  Bourgogne.  «Ce  prince  fut  averti  qoe  le  chi  valier  Jean  de 
Grau *011  travailla jl  lourdement  à sd^laècr  la  noblesse  du  comté 
de  nour»gm  cmil  • — **•••'  »— 


Ut-  lui  et  y fomentait  de*  iIivbion«  qui  trou- 
blaicnt  Ta  tranijuillile  du  pays.  En  conséqn'èncn  de  cht  avis  il  fit 


arrèfrr  faceusé.  Granioû  * < oirvamcu  par  le#dé|rt»«iiihn»  de* 
témoins,  fut  condamiié  par  Je  duc  v^ant  «n  son  ccni*eil  à'pùle  Ig 
io  octobre  1455,  a être  Vtouffé  entra  .deux  hiafrlas  î ce  qui 
fut  exéculé  merrtement  d.ms  le»  priions  de  Phligni  au  in«»ii  «le 
décenlbre  dé  celte  année.  Olivier  de  la  Marché  bît  l’éloge  de  i« 
valeur  de  Grausnu,  el  des  services  qu’il  avaij.  rendu*  autrefois 
au  duc  et  à ses.  par  s,  ^ ^ 

L'an  ^456,  Philippe  reçoit  dans  ses  état»  LoqisV^lauphin  do 
France,  et  tente  iimlilemeut 3 de  le  réconcilier  avc«f  le  , roi 
f'hnrte»  > II.  Louis,  esprit  brouillon  et  mal  lait,  viole  les  «Iroits 
de  l'hospitalité  et  paye  d’ingratitude  son  bionlaileur , eu  s«nnaqt 


Wptwilf  tt  f-jPWHWW  '/  : . / j 

le  trouble  et  b discorde  dans  sa  fa mille.  C‘'c»t  ainsi  qu  il  pré- 


ludait à raccortiplisscnirnt  de  b prôdinion  très-vraie  «pir  le  r«»i , 
üoii  père,  avait  frite  lorsqu’il  apprit! TacCtieil  favorable  «pinson 
fils  avait  reçu  à la  cour  de  Philippe,  tx  duc  de  Bourgogne , 
avait-il  dit,  nounit  un  renard  qui  nnfngem  un  jour  ses  poules. 


Le»  pmgrè*  dçs  arme»  «lu  sultan  Mahomet  II  en  Europe 
jt  Cepbn  * 


faisaient  cepéiulanl  trembler  l’halié.  d«»«it  dlés  mf naçâieut  la 
liberté.  Le  pape  Pic  II  ayant  convoqué,  à Mfutnue , Tau  i^bg, 
' 


•>  ni*»!  «la 


lOféono  dc»ai#fil  pr«cc  1,587  0,a,c*  » o*50**  ^ K*0*  •'  Ar*'n'*  s 
83»  iitW*  la  sou*  lo  tuaïc,  imhrilNi  aetaMiw  al  line*  i«j  soa* 


j HHh 


. Mm.  ^ 
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- WÎS  QCCS  DE  BprKGOGJffi. 

, une  assemble  des  prit*»  à ce  snjct,  Je  duc  de  Boùraorfifcy  ‘--'-U'  '■  ■ * 

em-nya  des  arabas»ad<mru  ùla.ti-tc.desqiijeU  était  le,  du#  de 
* CleVrs.  TMalhien  de  Coin»  , dans  la  VA  d*rl,arlcs'  VI [ 

efisutv.  1,  dcerrtjfort  au  long  Ica  homsetkrl  que  le  duc  de  Hiiau 
Irarnuaa  loisim  ili  arri»è»ul  sur  «es  terrqjj.  Knue  Ira  divertis- 
soaenu  qui!  J.i.r  VroSuca,  la  chasse  ne  furpoint  oul.lfre,  Un 
£ îhur,  dit-*! , #U  viiiderent  du  château  et-  s'eqi. allèrent  au* 
a champ*  pae-une-des  perlés  ducelui  , où  il*  trouvèrent  de  petits 
” " çlnctJJ-cmlcaula  cha^irilau,  havres;  et  siJWqu  ilVH, U»o,t  un 
» il  V avait  tr*n<m^uata*lid|m»l* <l<fopard»;  achevai  derrike 
ntic*  qm  sahloicnlel  preutimut  tes  lierres  ù la  coursé. .. 


a y— -i  » . • ~2 1 

lialaille.  Mais,  dan*  le  vrai,- la  viclqire  ne  fut  i personne et 
cette  journée  ne  difcida  rien.-  l.a  peur  y fit  dVlrauges  effet»  de 
part  et  d'autre.  On  raouorle  que  dtrctffc  dn  roi,  un  r.lîcicr  s'enfuit 
*oilou  sans  repaire , et.que  du  eûte  du 
_ è/icat  s'eu <u il  a i»rid*  ohmi...  UnJZ. 

ce.  Aux 
f oéllr^u 


«artL  >•  J avoi 


y ..  jyiYiuumu  prcuoiuui  ic*  uevre»  a la  cuprst,  « 

Uc  fut  relie  même  aitoto  que  t’injippc  publia  lçs  coutumes  du 
©uujiç  de  Bourg^fj®  dans  une  àssctuLlde  des  (pis  «ut»  qu’il 


fini  à faillis . ^ Ha  ^ ^ . 

Cn  nrincrr,  apfo»  h mort  du  roi  Charles  VII  .envoya  le  comte 
de  Charolais  y son  fil*,  fan  ?/,<>••£  sa lucr , sur  son  avènement  au 
troue.  le  Jatipliin  Louis  au  chJl«aul3o  Grnep  . •*  * 

qu’irln»  avait  donne  pour  retrait*.  11  assista  lm-n 
MU  sacre  du  nouveau  monarque,  où  il.  fit  le*  ffeicli 


tusqu’a  Lusiguau 

ftmle  <^uji  lionu.ic  ■•^piR  a«wM  nuauue  jusqu  on 

ydbsuoi . Ci es  deux,  dit  Connûmes,  n avaient  garde  de  se  mordra, 
Durant  cAtejfurm,  les l 'hafctVrtls  de  Dinont,  ville  du  làv 


ecour,  avaionl  fait 
T**c  JBrrti 


dé 

vill 


w -fv  4,i^rj;o|;nc.  . ... 

Cnarolais.  de  jttrler 
l<fne  Wnl 


< se  red 


^,,?!i8“l*on^u  roU  plusieurs  outrages'îii 
Wulippé,  p.-ur  *e  venger,  charge  le  comte 
l.i  S»berff  cIjp4  eu*.  Le  comte  assiégé  ta 
ou,  selon  d’antre',  l'oldigu 


■ ““  miiv.  ur  i»<»urprr>; 

• rvp1  P"*11  « fffta,i  cuutr.nr,-  . - --  <>  B. ..  r, 

Il  en  être  pa* lui-munc  disüugil*  d'nuo  manière  ddfcvarfja-  iuit  fe/fite.  I.e  «mole  de  L|ouon  ydJq  Marqué  i-lluu-ovW  ,011 
..  ...U,  avant  perdu  .ri  cheveu*  dan# une  ma/adie  donf.l  ne  dtorfficni.nt  il'mré  telle  hanjicse  ,ij?c  mi  prie 

ime‘de'IU  vifcilr  t ' • JTÉL* **/  1>*n‘  ‘«“«ÿd1**-*  *'«  ««««J*  ' f j “n  /unnlc  lie* r . rfpondit  Ch«..a, , « w wi 

D(ie  «te  le  leve  r.  Lomv  \1  avait  ti.rl  a cusnr  1,-  '1,'“'.  <“"*&  11  » ÇÔW  mailr£  /I  vient  Je  le  Jaire , je  je. 

lui  rèuJiulre  rtuyun»  * 


. _ . . 

niant , 1 nuporto1  (Tassant . ou,  «ci  on  aautre,  I oblige 
Ire  à dticn-UonJc  23  août , et  la  réduit  en  Cendres  apres 
L l>»ver  Icsdiah.lants  au  fil- de  IVpA-,  Ortie  actinu 

Uil  pou  d lipuiiriir  a la  mémoire  de  Philippe,  fini , nud.ro  .r». 
tnfinuiUj  et  qpu  **e  f Valait  Tait  porter  en  cliaijc  i co  nft, 
poitr  n-paitro  50.  vunr  du  apecUcb  d.-  sa  vengeance.  U moutra 
plue  de  grandeur  définie  ldvsqu'il  défendit  ù tes  ,ùjet*  de  plier- 
mi  mtoul  ,mo  Lient.  XI  au^t  m*  ,„r'  le  .cl  de  Salins.  <Ma,t 
nlfe  .„, li  , action  au  traita ^l’Arrar.  Kl/e  Wôlail  pas  la  euledonl  il 
mt  aae  plmiMrerril  dejinta  (.Initiai,  un  ministre, ùu  monarque 
pou#(„i  S, nos.»  se,  «*sl, . et  fesi^pieer  Iles  fair»cea.er.  fhPj 
mure.  .Itf  I.uim  « • .*f‘t  HoncSi,,,  Ut.lIfl  renL,, 

qs^utrv!  princes  ? ■—  U lefttyjtien  ppondii  av(c  fennote 
limai , fettsftfi  h f ini  a rc^ér  et  pnnfgf  ./unnJ  n-l  M,!rf 

f.  I.c  euintc  de  Uuuou  arani  mnr.im.'  .îl  - I *t«s  1 l'A,  si  .... 


'jtNiufi  i cic ver.;  i^e  peuple  «le  i'arw  toiuoi^uo 
[f  e recoSmocùt 

h ville.  Je  I.  < Mi  dtlC  ddMtfl&|  I 

1 de  (pisilrc  cent  mi 


'JÈt  ...  -A’"!  — •*— 

Od»  villes  de  la  S^mn/Cv* 
le  traite,  d Ait^  . pour  un  cap 
AyoïiCtrouvtf  oi'oyr  - -** 


- , ...  ... . ■ .j,.., ,,  «ç  tjumit  I.UI  inii/v  CHS  If  ;r 

,v  ™ s-1©"*'*  1«*  ^‘«ncur*  de  Crov.  ninnglrfi 

<*t  WVom  de  rlulippe , il  remboursa  la  somme  dont  efic»  étaient 
,c  « Ics  retira.  Ce  coup  do  poNtique  acheva  d’ahetier  du 

lie  de  lllUrrilaH.  <<>  , Of  i I l'itnan.  ei.nl.e  I...  ..V 


la  guerre 
Cl.arofiifi  f 

« ryiivoie,  ..  ,e,e  » que  armee, 

au»  princes  lignes,  un  lui  tcoani  ci-  langage^  Su 

s oiif  sortez  ce  tmjunrs,  une  m,.n"el»ric., 

à une  J in  te  honteuse.  Sur  sa. route  il  brûle  le*  bureau»  , de'c 
les  retires,  paye  parloot,  et  lient  Scs  troupes  dan*  une  ex 
Uwciplitie  , pour  lo  peuple.  Le  roi  lui  d'-p'»*'’  A 

de  Pou»,  jxmr  lui  faire  de»  rcnroch 


la^lnrb 

l»r|»  les  ar 


7T’  *.  •'  rcoiuçrciiieiit  *-•  r"-*-  *•«  «#«** it^nwmc  u vient  ae 

^eS  nu  duc  de  liotir»ogue , tj.,r  >au  revenu  potir  lui  rèpJhdre  connue  fai  fait. 

"*  - ■ *-’«»06»,  Philippe  meilt , à n*uSe*.  d’unr  alItCqift  d'n,, 

tnnaiicic,  lejfi  jum,-àg,-  de  san,me:.,.Be  an»  «mm*  indS' 
O'»1-»  ".»«•  Xav  coup  ao  pomique  actieva  daliener  du  ' '’ü*  1 ?prc*  av®,r  regnd  .quVnnlc^lbpl  an« , ; tieuT  uioio  et 

ro.  le  comte  de  CWoieii,  et  le  .endit  luricu*  contre  le.  m.  ''jm'T  ' c"rP‘  <u*  P°r,l-;.  itP  4?5  (V.  S, J,  avec 

ni.trvs  nui  avau-nl  induit  son  père  a dernier  Je.  mailu  à la  de-  "*  , a.  'roi",  ,,lc.  'rumio,  au*  Chai.reuv  de  (où  il 

mai,,!.,  du  PI,il,|1|H.#|aSt  'dvlccnfiiid , i’»„  ujbâ.là  fctre'  -'"»•  le  udevrirr).  et-sot*  ernor  qjj,  ^Ictn,*  l'.ins.  « Il 
au  ru,  par  le*  yirefisasites  sollleitaliori,  .lu  cou, lé  d,  " -c  *?n  d"  ^ M°r''«*  de  .Mau tour,  desliiut  une 

s,  lui  cèue , t«  i - avril,  l'adniiuistnrtioii  de  ses  dlats  eoihiderablc  pour  lui  faire  rrjgcr , apie,  m mort , 

te,  le  13  juin , à la  tête  d'une  année,  pour  « ioindu’  * , V"  pi«b  di  crlut  dn  duc 

ce»  ligné»,  eu  lus  teoa.-.t  er  lannaenj  S,,arah<a-emui  A,  * luS»’0?  M,,*  *•*“  Ch*h,,  fil*' cl  auccejieùr  d* 

• filulsppn > Bot,  , prcsKf  d argent  pour  fournir  a„«  Irai,  de  la 
ugucri»  S [piJucMe  oScupd , voulut  retenir  eetjn  Ihmme. 

' et  maltraita  mime  le  pneiir.de  la  chartreuse  , nuvma  loi  faire 
aille  Alain  * ,lu«lil»r*  remnntran,  ,-s,  et  qui  fulNmlIii  Bbligé  de  lui  ro- 
1.1  ponéVuï  faire  dû  rcprocltr,  d'av^r  T'f  ’ \U«rc.  Je  fir.  , n.lipp».  fol  A.rid 

* ” ’ viintrç  *on  smtynrain.  « Dites  u v<drc  riuitrc  p _ *,!  ’ , iîl  *.  iU‘V.*I'^c  îa,u  £ » at£c  Mtcr 

îfcvpoml  le  conèfè,  na’on  * toujours  trop  de  mmilt  coulrc  C ui0*!81’1^  y.1  ^.Dvrb*  ^üaint^jvou» 

qm  SJ't  oinjiluyer  le  Tcrct  le  poison, qn^on  c^t  sù 
■Tri  mt.rcl.aut  contre  lui,  de  tr.mvcr. bonne  corn^fcif  tu 
4 ».  * «'•W»  • OU  reste  je  «»^.  pnS  le»  armes  ConUc  lui  .p ,*i  E Ml 
*1?!*  ^1C',ah,,.,î  "c*  rcur***'* * (lr  1*  noblesse  et  de»  piincü*  ; vôib»  \y 
%Wj^  Ci>unAicêÊ.  j Le  1 6 ii. dicta  avai.lou’drût  imut l#«  nr. n.  r..  M 

roi  ar  lortutj.il,  .„or«c  O.jon  le  17  decambrç  .ai*»,  cl  rrr. 
terrer  nut  Ç..rt«T«t  dçccUr  ville,  dont  d lai», a ri,af!e»  , comte 
> £**  lai*»«  <Jd%jaî  huit  bâtonft  et 


• ■ 4«>mufaM..n  dus  peuple*,  «Irl»  noWcs.u'  (ît  dcfpiincüs  ; Vfti  ,.  ,ltl 

• .^hii  s coinjdice».  ti  Le '6  jiuilct , avoi.lqu’d  vût  joui!  Ici  jirintc).  r(U  li-'^a  • a . 

co, ddi  1ère,,  .1  est  attaqué  par  h-  roi  pré,  de  j&nShM?  « ,c  SîSft»1  • "gfle  “•%*«  I' 

dvlrnd  avec  nlm  de  v.li-isr  ■SS,  ,!.l  fil.. 


*m,.us«t  , IIUHJ  1 vu»  CUiriBli'Uri 
tir  vusuinçat  »r«  ^en»,  averti»  du 
h tern»  poiir  le  dc^ager.  Qnoi«ju*il  el 

IllOaiJÉ  ri  I IM  lis  r . I it  lise  XVaift.s  i..Jo..tl 


....  a.  «....uni 

^erdu  minuit  et  plu*  sic 


u.uwllr.  % 


. -“—i"'-  M-  rui  prr»  ot  .dominer»,  cl  ic 

«ftrnU  avec  plu*  de  valeur  ijue  de  prudence»  Ou  remarque 

«i«iil  p.  ma  trois  tvi,  être  Uid  dan»  la  môl* . la  nrrmite  JW  Ia,‘#a 

ionp  de  vouge  d.in,  i’ estomac;  f,  seconde  dun  coup  d’éstoc  i*.?!,  ' C‘r  Coi.,1J,111c  » 1 tc  dn  le -rand  biurd, 

la  ifürge , la  troisième  c» .se  dufcpAïut  cûntre  quniaegdj-  \r  llVi‘.  ,a  ^ l^nelmondc  Contre  les  Fia- 

'!>..uc,U-ai.ï<ii,,  qui, tayaut  eiivsr, eue,  luéreul  son  ecurer  uni  .™*  *'  "^'T'  **"8**  <«  l’hilippc',  épousa, 

r*lait»«  eni  nette , el  Im  criaient  ù.jnwm'Âe  : HmdeLvwt.  r (.  ",rc  1 >A  1 “r,»d«  Banlremonl,  eh.vaher  de  Ta 
»»0tif  eignettr,  non*  ruus  cowimissûnr,  nagious  fuit  et  narh.ea'  J.J1-  Vf  ,V^  * c (d‘ar,u*  L’e»l  celui  qui  firpnbricr, 

- J-  „l  " |"  e dnU  clîcvaWrL, 

■ * y.:.  «*:*•?•*»•  “r  *-*>*  «r».  »<.  |.a».-«i-.r««  p«.. 


I 


- , -T  - - ' vvpaju  ..  uu^perou  am.11,1  et  piu*  «je  7r)  n T !.  j ’ un  J,a#:'U®rs»rs  pr.»  <1  1111 

w,„  jodrufc,  ,1  ujjt  la, s, a pa*  de  .'al-  '“"""î  l?rmlle,  , el  d'autre, 

trihigeln  ' icloirc,  »ur  « uuil  AaJ  resté  maître  ,1.1  ,1,.  “ “ V "'(f m:'8«c  Ce  «lue  r/iilippe  (ut  sunu.multi  la 

’•  Oh  ; titre  plo.  g.orlco*  que  cru*  qui  ne  .ont  fondé*  que  ,ur 
Uirgued  dea  |sr»,cc«  a 1. , mallicora  de»  peiqilc.  Male-' 

i.lnic.ru  «si  I . a _ 


-,  . . 7-  ' I — “ • ••  “S*  »««>S*I  p^  . -»  , 

victoire , sur  ce  quil  IfCi.l  resté  mahig  dn  clsauq,  de 

T - - -r  — — ■ * --r  r*- — — *■*  mi-hibum  uc*  pcnjRf.  naître  $r>n 

° fpùt  pour  lç  faste,  ta»  pbi*irs  et  ic  luxr,  on  fr>  uv»  dart*  a.  v 

culhv»,  à »a  moiij  quatre  ccnt  uùllc  dca»  d’or  et  suixantc-d.  u o * 


Jifcr 

t 


s -%  • 


i» 


f 


I •. 


r 

•V 


milje  marcs  d’argent  (t  )*•**”*  porter  Je  Jeux  millions  d'autre» 
effet}.  Ce  irésorpdit  un  moderne,  l&nblait  nvavoir#cV  ras- 
semblé qu»  pour  élreTiriftrPmenl-  des  «xtoavagnncea  et  de  la 
de  son  fil».  (Voju  les  comtes  de  Flandre , ceux  lia  llul- 
rj  ceux  de  Uolnnut , et  lot  tfttcs  de  Brabant.) 

C’est  sou  vie  régné  de  Philippe  le  lion  «pie  l«ucointé  de  Bobr- 
iça  d’etré  nommé'  la  Franche- Cowfé , §6tT  que 


CTIRtlNÔrOGlE  UttTOJjj^bE 


rutue 

lande 


gogne  éommeriça 


ceK è proviucc  ne  fut  dejà  libre . frauçlic:et  non  u 
parce  qné  le»  carcan*  tance»  de  Pins  ulotion  de  l’ordre  de 
d’or,  et  de  la  création  de»  héraut? d'aroicf,  soif*  le  no; 


rcula  pays  qui  composaient  Ips  e' lata  du  duc , défi 
caractériser  le  hqraut  fréta coinld  ^ IW^gne  ra 
nom  a no  ri  i à la  nbcrüfu*luri.'ll<*  et  aux  imruunSh'»  aotit ce 


To'üon  <«**,  qu* 

'lièrent  à 


jonmait.  (Chevllirt,  h3t,  de  PMignf.)  Ce  fut  aiA  Itm»  JcT  te 
mort  du  duc  PKi1i|i|i«le  Bou,  que  le.  alotirt  dc  .dawç,  cl  de 
nioûclle.  changèrent.  Ou  lit  dan»  CnDtntiAqa  qti'clle»  . SC  mutai 
porter  Sonnet,  (iirdcurs^èlb.  cfcouvsg-chrfs  si  long,  que 

car  « 


„ J 

eut  qui  toucWuint  la  terre  par  derrière  leur  d(%; 
retit  de»  cdmfurel  plu»  largf*  et  de  jjJiis  riche»  fotfP- 


K.» 

i ? 


a m 

W'  s 


w . n 

L* 


• * P! 

a te»  y avoir: 

' . k et  rïta  prirent  ; ,.  . 

i»  mrc*  qm*  oncquc»  ; £»ais  elle*  ^Usèreul  leuri  queues  f pofer, 
n et  au  fita  dokcla  dbg»  priM  grande*  et  ricMh  bordure*.  Lcj 
' homme»  nuhic  prirent  *4$; vêtir 
» mai»  ilr  avoient  faU.  si  qu’aiiVo- 

■_ ». «levant,,  «ijii  comme  on-.otrfojjVc.tir  !ïl »»■«». (|jj. ™. e.»  |rv  arrj 

irüfe-  “ 

trop  nitquoaçjncn.,  c.  art  souliers  a trop  lougui»  pou-  . 

. laine.  Les  valet»  me»inenii  ut,  i l'pipliilîoii  de,  mni.lrù^çL  lc^  *8"' 

. » petite»  .gens  m*flbrcmui«s>t  portuuiil  de»  |M>ur|foints  de  4m a 

; » ou  de  vclonr»,  clio.c»  tfop  vniufs  et  tans  doute  liaii|CO.ei  à 

■ ' a . . ' * **  ' f 

Philippe  le  Bon , il»  drinande  de  ir.aujel,,  avait  établi  en  Bour- 
gogne «eu»  chambre*  du  conieil , où  le»  eao.es sc  poriaieni 
par  appel,  l'nue  à Dijo»,  p°uj4*4g«li« , l'julrc  à Dite,  pour 
• le  comte  . Surle»  plaintes  qui  lui  furent  porte»  contre  le»  olUdiri 
de  la’premiiice,  le  duo  , après  le.  avoir  vcnlice»,  l«*  supprima 
par  , en  ordonnance  du  i"  août  1 [bi  , et  ckoisit  un  nombre  de 


, à porter  »i  long»  chcvcinl  vi[u'iU  leur  rmpeMioicnt  le»  viMgc* 
» et  te.  V eu»  ; de  plu»  il»  porloicnt  de  hauts  honnoL  »qc  Tel: gj 
» tête»  trop  niicnurtenmi,  c»  ak  soulier,  a ^rup  longue*  pon- 


içiatrai»  pour  ieftir , à-  Bcaune , fa  cour  do  se»  uydieitce»  de* 
uei  (TanpeP,  cotnine  SP  »;taif  djoage  avant  l’imlàluUoii  de 

■âpviMaiifl 


cause» 
cette  cl 


( Afijt.  r le  liuuig. , T.  Il , p.  45a.) 

CHARLES,  ,LwroM*r.  LF,  HARDI,  LE  C.t  l.RUlEH  ; 
LF  TFIUtlIII  K,  I.F  TÉMKÿAyUS. 


[€î 


Cium.K»  , f»l*  de  rhilîjipc  le  Bou  et  d’IssbeUe  de^or 
“ijOTi  le  qttppnW^MpI*  , i>orl#i«i’  ’ “ 

■**  ditiîonii 


*467 

tiig.il  , ne  à lïiji 
de  comte  de  CHhrolais  , *0111 


rtn  d’ab.ird  le  nom 

dans  le»  ba- 


de  comte  de  CHarolais /«oui,  lequel  il  *e  dislii 
taille»  de  RupeîmomJe,  Man  il#*)  de  Mortmqu*,  fan  de 

MouÜhèri  , 4’att  Avant  suceedd  o Philippe  .le  Bou#  son 

père • le  *5  juin  »Heut  nr*»«nie  aussiibt  lit  gnerro  oyec1 

. L I^q|^cneX  - 

. Hui-  Charte,  entre,  a. I.  teM  d une  armde,  d^iii  le  pay.  de  hui  ■ ,or  , „lr,  />,;^mire.  Eu  pwam  l.i  Son 

; large  , assiège  S.,u,l;1,on  au  »<K.  d octobre,!..^  en  pièces  le,  dl«r,.tl(m  d„  Frane».» , et  r 


Liégeois  qui  «Paient  venu»  an  sécante,  ei  oblige 
aprtr»  , ln  place  à se  rendre.  Le»  habitant*  Wnrciu  U i*  d cuire 
eux  -iu  duc,  «lui  le»  ênvoia  àu  snopnee.  Tona 


deux  joui 
JftP  d'cufi 

eqx  .iu  doc*  qui  le»  eimnè  au  «mppricc.  Tongrc*  subit  IcAncmi 
conflit ioua.  Le»  Lidgeoi»;  consternes,  iiii|dore«it  la  cliTrueuçe 


guerre  civile  en  France,  il  refuse  de  signer  le  traiuf  pa.tsd,  la  * 

10  septembre  delà  même  anaee,  entré  Louis  X!  et  le  duc  de 
Bn’Uigue  , et  ra^scmlÿe  se*  troupe»  Jour  marcher  contre  le  roi  ; é 
üwl»  Louis  Tient  à bout-de  lai  faireÆjuitler  le»  armejf  cb  lui  ' _ 
doimonl  ceiifr  vingt  iwillc  tfcu»  iPor»  Le  5 octobre  suivant , le 
intuiarqtic  ct«e  d«uT  ont  aue  intfsvuc  à P«%muet  pourrir 

. • rine\«’cutio4  (I9  • 

de  . Saint-. Maur.  G'ÿ't  la  cardinal  Bafcie  qui  Pav.iit  ménagée,  jjf 


ils  l'dut  einuicné 
noines , dont  ils  avaient  g|ii»«a4 


, mnù 
»qlf  r 


.tîislcurs  de5%r»  flf»* 
urc*oncc.  A ceajionp 
.-fs  poasüiio 


entre  le*  parti»  les  pin»  violc’nlr,  1 uhli|P  4 
Fa  conditnm  J.i  plua jhiuudiautc  fut  qu’il 


vclle»t.lc  duc  «-ntre  dan-*  que  fureur  qu’il  n*e»t  p.i's  possible 
dV\pnmer.  Fooi,  «,  iptoîc  tmitilenienè  1rs  senn'nfb  pour  se 
liseMea  11  csi^ariÿté.ct  ■dru^aial soi  apuarte^peut  pnï- 
daul  trois  jour»,  un’il  passent?»»  de  m«»rtell(*s  fmyrtftrs.  Lr 

coTA’  ar^  ; îlci 

•nS'oToil  leurs  4erricns  et  h'ufl».  ™ C ’i  - >U 

■»I(,S*  Vellir  le.  , ng*».el  se  mirent  cn 

» » w-  V 

le  est  pn»ed*a»<snt  Icîio  octobf^  , et  akiudonuée  è la  l'urtur 

Soldat,  qui  cti  lit  nu  théâtre  d'borrour  al  de  Ciiru^gr.  I.c» 

)%e»  ne  furent  p.mil  éjuir-ncVs  j tn us  Charles  sa . crtfl^nlige, 

ivaul  Brantôme  . de  reudre  à ln  cathédral*'  uu  gr.md  Saiill- 

licorgfS  a cheval , tout  de  fin  or.  ( Xoy . tri  BkétflÆs  tir 

L’un  1 .,G q 'N  S.},  SL  i» moud , duc  d'Aulriçhr,  manqua nt  d’argent 

irnr  b guerre  qn’if  faisait  sut  Suduf  , vient  trouver  le  duc  de 

Bourgogne,  b'  -ai  niar»,  » Arras, Cl  !ui  vend  . a facutté  «le  racluü. 

Ie»coiuiode  Ferrctte  «y*c  le  Sut.dgair,  l'Altacr , le  ftn£ar* 

Ics  quatre  ville»  forestières , pour  quatre-vingt  mille  doriqa 


et 

,d’or. 


Le»  Suisses  voient  avec  .peine  un  prim  e aussi  puisant  et  aumi 
^•prquant  que  taiarlc» , t’agrandir  dans  leur  vi.ûtn.j^e. 
'r  Xuyci  lés  Comtes  de  Fc  net  te  et  la  Süi^e  en  république,  ) 
E'Buj.ird  IV,  roi  d'Angli  terre.  ctgoict  l’an  1 470,  au  duc  Charles, 
>ou  bc|u-fràMr,  l’ordre  ddfa  Jarrtli«.rc  , «joi  lui  est  apportôjpar 
Gaihanl.dc  tlarforl^  seigneur  tic  Duras,  ambassadeur  du  f 


turque.  Jl  reçoit  eti  Flandre,  peu  de  tem«  liprè»,  Kdoiiafnl  fui— 
même,  qui  vient  «hrrener  un  asile  auprès  du  loi.  Hurles  lui 


fournit  de  fargenl  et  des  navire*  pour  repasser  ci»  A'igujldrre. 
5dr  la  lin  de  la  ni  T- me  année  , la  guerre ;r.  commenco  entra  le  roi 
de  Frdtice  êf  le  duc  de  Bourgogne.  L'innée  du  ru  1 passe  eu'' 
Picardie , et  ytrotivc  pende  résistance.  Saiut-Ouesiim  «jir>  rc  se» 
porte*  au  connétable  do  Saint-Pol;  Amiens  traite  avise  Iccuntfo 
rdo  0 amma  rttn.  Ceftfnréès .ii’efTraywit  point  le  dur  «le  ll  iarg 


■gogae. 


,,  ...  . „,.P  v,  n ’ * ' \vuut  levé  une  âfinée  furnûJable  ; t'harlcs  part  de  Flandre. 

4«A  Ayant  .uctfdè  a l’h.hppc  le  Bou,  »o«  £ ,m  tu  bovd»  dé  la  Sn»m«  , -i.  h.  , 

5 ,u...  «M,  .Haut  ,.r,.;1u^.u.«.«t  * g«r™  ov«  ,|uighi>o;-„t . v .pprurbr  d’Anuen,  / .1  vjr».  a»«,ir'.,,uc  ,a.p  - 


du  dîne  ; troi»  ceuU  bomuics  de»  plu*  notable*  snrteul  en  d*e- 
mi»e- au-devant  de  lui, ‘'et,  lui  rtusctténi  le»  cUf»  de  ,1a  vdle, 
aan»  Ltpielle  le  duOcntf  l’cpec  à la  ittainqu  coÇimcucVtneut  de 
novembre* 

oîIlcl^Charjc»  épouse  Ma^ca’Eri«  d’ 

, lors  ac  rén- 

“ vqf 

\ 


L’an  le  3rtnSlet-Chadekdt>c 

Jl.  - -î  .»•» — I Itéinlu 


soeur  du  rot  tlMûl^rR. 


i”  Y o fvçx  * 
MBÔavcfer  la 


mérita 
Somme , il 
«^posait 

son  armée  à \iri»  «le  faim.  I.’ Artois  fia  edrcUveuicnt  pillé  par 
les  détacbenu  nts  de  l’armée  rqj  ala  , et  le»  convoi*  du  duc  inter^ 
cep  tés  de  maniéré  mjé^n’ajriçit  plus  de  re*sottrc«*»  pour  fuiic 
subsister  son  arjnéo,  il  lut  rfdriit  idrnmi'br  une  trêve  an  roi, 
qpi  l’aCcardj,  contfe  ravi*  d«  scs  généraux.  Ule  ne  fut  po»  sic 
lnp"ue  durée.  Le  ia'ffct>vej3te.&  la  mémo  «lime,  Lhartes  fait 
tiueHigefe  olfciiqVc  et  défensive  avec  Tord inartd,  roi  «le  Sicile, 
contre  Lotfî»  XI.  lN*ar  braver  jtc  dernier,  le  K « il  donne  unç 


wr 


Qi)  Ce»  dm*  toeioies  ttbuici  ftfaieat aufounl'hu»  IklWdc  S,$^3,335Tit. 


déclaration  portant  <qur  ton.'  *o>  pays  alaient ttsejopi»  do  v*m 
lité  «mverilii  coflrmiiie  d<-  Franffc.  u s eilâls  de  #«  haioc  ne 


iiOrdFrriM  pééut  là.  L’an  w-x  , lc*a  jom  , il  pfcblic  uq  niaiiilcstc 
atii  i'ux  contre  le  roi  , qu'il  arcu.sc  d’avoir  fait  mourir  le  duC  df 
Guicubc  par  poison  , réalèjices  p4f  !| 


4. 


u 


e*' 


, , ..  . 


i.H^l'jOlgitizëd-  by-G(f< 


UMlf- 


Somme,  il  se  ni résentc  devant  la  ville  dcNcsle  , qui  eslprô" 
taccigce  et  livrée  aux  Oainmcs.  CePOncR  en  la  v«yanl  brûler, 
dit  avec  une  tranquillité  barbare  : Tel  fruit  porte  i arbre  de  la 
guerre. 

Charles  , qui  se  croyait  égal  en  puissance  à Louil  XI 
frait  impatiemment  Je  sc  voir  »‘>n  inférieur  en  dignité.  Mai»  son 
orgueil  n’éprouvait  pas  la  mciue  répugnance  vis-à-vn  de  1 em- 
pereur Frédéric  III.  I /an  147S,  apprenant  que  ce  pnuce  tient 
une  assemblée  de  plusieurs  grandi  <lo  I empire  é Irevci  . il 
l’y  trouver,  et  là  il  lui  reml  hommage  du  duché  de  Gueldre  et 
du  comté  de  Zntphcn  , qu’il  avait  achetés  , l’an  *47a  * J“c 
Aruoul , en  le  lirant  de  la  prison  où  son  fils  le  retenait  : mais 
l’objet  principal  »lc  son  voyage  était  d obteuir  les  titre*  de  roi  et 
de  vicaire-général  de  l’empire  , que  Frédéric  III  lui  avait  pro- 
mis , à condition  qu’il  donnerait  Marie  , sa  fine  , en  mariage  A 
l'archiduc  Maximilien.  Frédéric , avant  que  de  sc  déterminer , 
exige  qu’ou  arrête  cette  alliance  ; mais  aucun  des  deux  ne  vou- 
lant prendre  engagement  le  premier  , ils  ne  peuvent  convenir 
de  rien  , et  se  séparent  fort  mécontents  I nu  Je  * autre.  Louis  XI 
cependant  travaillait  à susciter  de  nouveau*  embarras  au  duc 
de  Bourgogue.  Etant  venu  à bout  dc^établirla  paix  cotre  la  duc 
d’Autriche  et  le»  Suisse»,  it  engage  ceux-ci  à prêter  à 1 autre  la 
somme  de  quatre-vingt  -mille  florin*  • pour  retirer  des  mains  du 
duc  de  Bourgogue  le  comté  de  Perrctle.  Charles  aérant  refuséd  ac- 
cepter ce  remboursement , les  Suisses',  pour  I y contraindre  , 
prenueut  le  parti  'du  duc  d’Autriche.  Il  ne  fut  nas  difficile  au 
duc  de  Bourgogne  de  reconnaître  la  main  de  Louis  XI  dans 
toute  cette  affaire  ; dès-lor»  il  forme  la  résolution  delc  détrôner, 
et  sc  ligue  pour  ce  dessein  avec  le  roi  d’Angleterre  ; mais  pres- 
que aussitôt  il  est  obligé  de  marcher  au  secours  de  Robert  de 
Bavière , archevêque  de  Cologne,  son  parent , contre  lequel  ses 
diocésains  Pelaient  révoltés.  Le  5i  juillet , il  met  le  siège  {levant 
NuiU,yille  voisine  de  Cologne, où  Herman  de Messe, compétiteur 
de  Robert  , s’était  renfermé.  Charles  ^obstine  à rester  devant 
ceftè  place  , nui  fit  uno  vigoureuse  défense  ; «t  par-là  il  »c  met 
hors  d'état  d exécuter  le  projet  qu'il  avait  formé  avec  le  rm 
d’Angleterre. Taudis  qu’il  est  occupé  au  siège  de NuiU,  les  Fran- 
çais ravagent  se*  étal»  , et  René,  duc  de  Lorraine  , envoie  , 
Fan  i475,  un  héraut  lui  déclarer  la  guerre.  Enfin  il  lève  lr 
siège  après  plu»  de  dix  moi»  de  tranchée  ouverte  j mais  oubliaut 
les  engagements  qu’il  avait  pris  avec  le  roi  d’Angleterre  , il  ne 
songe  plu»  qu’à  sc  vcoger  au  duo  de  Lorraine.  Edouard  , qu^ 
avait  tait  uu  armement  prodigieux  , «vec  lequel  il  avait  tait  une 
descente  en  Picardie,  s'accommode  avec  le  roi  de  France,  et 
repasse  la  tuer. 

Charles  , apres  avoir  terminé  la  conquête  de  la  Lorraine  par 
la  prise  de  Nanci , où  il  entra  victorieux  le  3o  novembre  147^  , 
tourne  se*  arme*  contre  le*  Suisse*  dont  il  croyait  avoir  sujet 
d'être  mccoutcuL  Effrayés  de  »a  marcha,  les  Suisses  lui  en- 
voyèrent faire  des  soumissions  et  demander  humblement  la 
paix.  «Quel  fruit,  lui  disaient  - ils  , espéré*  - vous  de  vôtre 
• expédition  ? le*  mordi  seuls  Je  vos  CTievaux  valent  mieux 


t)ES  DUCS  DE  BOURGOGNE.  3-> 

dans  ce  butin  , fnl  uu  diamant  estimé  le  plus  beau  et  le  plu* 
gros  qui  fût  alors  en  Europe.  Philippe  de  Comincs  dit  qu  uti 
soldat,  qui  le  prit,  le  vendit  pour  un  florin  à un  prêtre  , qui 
le  donna  au  magistrat  do  sou  village  pour  un  écn  ; il  passa 
depuis  en  Angleterre  , et  maintenant , depuis  que  le  régent  Je 
Frauce,  Philippe  , due  d’Orléans  , en  fit  l'acquisition,  il  fait  par- 
tie des  joyaux  de  la  couronne  de  France  , dont  il  e>l  le  plus  bel 
ornement.  Il  pèse  cinquante-cinq  Lirais.  rschachllen  , écrivain 
suisse  ( mém.  du  tems  , p.  655  ) , dit  , au  contraire,  que 


en  Suisse  , à la  tète  de  quarante  mille  homme*  , au  commence- 
ment de  février  1 476,  U prend  d'assaut  la  ville  de^&ranson  , 
près  du  lao  de  Neufchitol , après  huit  Jours  de  siège  ; cl , le  38 
. du  même  mois,  il  Xe  rcud  maître  du  chàtc.iu  , dont  il  livre  la 

fsruuoii  au  prévôt  de  sou  arméawÿpour  I*  faire  massacrer.  Fier 
e ce  «accès  , Charles  s'ovuci  vers  l'annce  ennemie  , com- 
mandée par  IIcruiAu  d'Kptitigucu  ; elle  était  forte  d’ci 
vingt  mille  hommes.  Il  I .lUaqu^fc’inéraircmant , le  5 mars  . 
dans  des  défile* , où  sa  cavalerie  , qui  faisait  la  plus  grande  force 
de  sou  armlA* , était  hors  d’état  de  manœuvrer.  ,Ü  est  mi*  en 
déroute  avec  perte  de  sonfiaga^1  cl  Je  sc*  viiteohloi  , lotit  la 
Valeur  'passait  trois  millions.  Celjn'il  y eut  de  plus  precieu* 

111.  3;  - a * 


diamant  fut  vendu  à Lucerne  , l’an  iqqs  , pour  5, 000  florins  du 
Rhin,  par  Guillaume  deDirsbaeh,  filf  de  Vavoyer  de  ce  nom  , 
qui  le  revendit  à Bartholomc  May  * seigneur  de  Stratlingen  , 
pour  5,400,  et  celui-ci  à de*  marchands  de  Gcocs  , pour  7,000, 
lesquels  le  remirent  au  duc  de  Milan  , pour  1 1 ,ooo  ducats  ; que 
le  pape  Jules  II  l’acheta  de  ce  dernier,  pour  l’ajoutera  sa  cou- 
ronne , dont  il  fait  aujourd’hui  le  principal  ornement.  La  perte 
de  la  bataille  de  Grauson  jette  le  duc  dans  une  noire  mélancolie, 
qui  altère  sa  satité  et  sou  esprit.  La  duchesse  de  Savoie  vient  le 
trouver  à N'oscroi,  où  il  Jetait  retiré,  te  console  et  l'cxcitr  à 
prendre  sa  revanche.  Charles  rentre  en  Suisse  avec  une  nouvelle 
armée  , assiège  Moral,  ville  située  sur  le  lac  de  ce  nom , donne 
trois  assauts  sans  succè*  , marche  à la  rencontre  des  Suisses  qui 
venaient  au  secours  de  la  place  , sous  la  conduit*  de  Guillaume 
Ifertcr  , leur  livre  bataille  le  sa  juin , aussi  imprudemment  qu  à, 
Gçansou  , et  la  perd  par  les  mêmes  faute*.  Le  duc  de  Lor- 
raine, qui  avait  combattu  dan*  l’armée  jlcs  Suisses  à la  tête  de 
deux  cents  chevaux  , mène  les  vainqueur»  jdevant  Nanci  , qui 
capitule  le  6 octobre.  Aux  première*  nouvelles  de  ce  siège, 
Charles  sort  de  l'espèce  de  léthargie  où  il  cüùlen*eveli,assetublo 
des  troupes  , et  sc  rend  en  Lorraine.  Il  est  averti  par  I«ouis  XI 
que  Nicolas  de  Moulfort , comte  de  Campobasso  au  royaume  de 
Naples  , l’un  de  sc»  principaux  officiers  , le  trahit.  Charles  de- 
vait faire  d'autant  plus  d’attention  a cet  avis  , que  quclqnc 
tems  auparavant  il  arail  outrage  Campobasso  par  un  souflict  qu  il 
lui  avait  appliqi^l  avec  son  gantelet  ; affront  qui  ne  s oublie  ou 
que  par  une  grande  lâcheté  , ou  que  par  un  grand  effort  de  vertu. 
Mais , aveuglé  par  la  haine  mortelle  qu  il  portait  au  roi  , il 
ne  regarde  cet  avertissement  que  comme  uu  piège  qo’il  lui 
tendait.  Il  met  le  siège  devant  Nanci  , et  charge  Campobasso  de 
Ta  principale  attaque.  L’an  147;.  le  4 janvier,  le  perfide  Campo- 
basso , qui  avait  fait  traîner  le  siège  en  longueur,  abandonne 
Tannée  de  Bourgogne  auxaipprocfies  de  René  , duc  de  Lorraine, 
qui  s’avançait  à la  tête  de  vingt  mille  hommes,  et  passe  avec  scs 
troupes  du  côté  de  ce  dernier  , laissant  le*  Bourguignons  réduits 
à quatre  mille  hommes.  Les  deux  arméc^en  viennent  aux  mains 
le  5 janvier.  Le  duc  de  Bourgogne  est  mis  en  déroute  ; entraîné 
par  les  fuyards,  malgré  son  intrépidité  , il  tombe  de  cheval  dans 
u 11  fossé  où  il  est  lue  d’un  coup  dr  lance  , dans  la  quarante -qua- 
trième année  de  son  àgo-j  par  Claude  de  Beaumont  , 'gentil- 
homme lorrain  , qui  le  poursuivait  san*  le  connaître.  D'autres 
prétendeut  quM  fui  mis  a-  mort  par  des  gens  que  Campobasso 
avait  apostés  pour  ce  coup.  Quoi  qu*il  cü  soit,  son  corps  ue  fut 
trouvé  que  deuxqours  apres  la  bataille,  couvert  de  bouc,  pris 
(.i ni  U glace  , et  tellement  défiguré  , qu’on^ne  le  reconnut  qu’à 


» que  tout*  notre  pay*.  « Tel  est  l'humble  discours  que  la  plu-  0 — ... 

part  <l.-s  hûtoritn.  p K-U-.it  i 1er.  .1.  poir.  _,t  que  lr»Su..«-.  la  lopgpeur  dr  et  ilo  sc.ot.glcs,  <ju il  avait  MM.i« c.mtre 

taxent  de  fan-, de.  our.l  * IcuV,  remontrance.  , 'entre  drpui,  la  ballilk  dr  Moral . H.  an.  ocalnc.  ju  .1  «ut  .. 


visage.  11  fut  luliuiné  avec  pompe  , par  ordre  du  duc  de  Lor- 
raine, '4  Saint-George  de  fcanci,  où  il  resta  jusqu’à  i55o  sous 
un  inabsoléc  de  cuivre  que  le  duc  de  Lorraine  lui  avait  fait  dres- 
ser, nvsc  uno  épitaphe  de  vingt  vers  lélius , qui  commençait 
par  ceux- et  i 

Condiiur  hoc  tmmilo  florgncuU  *Vjîij  aeali» 

" Caraiu»  tùuupu  , qui  fuit  unie  limOr. 

CUnrlet-Quint , * ou  arrière  petit-fils,  l'ayant  demandé  cette 
ànnéAui  duc  de  Lorraine  , le  fit  transporter  peu  après  à Bruges , 
où  il  fut  mi»  dans  IVghsc  de  baml-Doiiai  sou»  un  autre  mausolée 

• - A.  C 

» . . 3 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


«Je  ni  ’rne  matière  que  le  precedent  Ainsi  finit  Charles , dernier 
duc  de  Bourgogne  • dans  la  quarante- quatrième  année  de  son 
âge  , et  la  dixième  de  ion  règne.  « Ce  prince  n’eut  d'autres  ver* 
» tua , dit  un  moderne , que  celles  d'un  soldat  ; il  fut  ambitieux  , 
b téméraire  , sans  conduite  , sans  conseil , ennemi  de  la  paix 
» et  toujours  altéré  de  sang.  Il  mina  sa  maison  par  scs  folles  entre* 
» prises , fit  le  malheur  de  scs  sujets  et  mérita  le  sien.  oXharlcs 
iivait  été,  s"  accorde  l’an  i/|5q,  et  marié  depuis  avec  Canif  ninr , 
fille  de  Charles  VU  , roi  de  France,  morte  en  iq4 6,  a°  ü avait 
épousé  le  5o  octobre  1 4$4 » laaaxn.r,  fille  de  Charles  I,  duc  de 
Bourbon,  décédée  le  *5  (et  nou  \f  i5)  septembre  1485  à Bru- 
xelles , et  inhumée  dans  l’église  des  Prémontrés  d’Anvers; 
S*  l’an  i.jCB,  il  avait  donné  sa  main  à Margckritx,  sœur 
«TÉdourcrd  IV,  roi  d'Angletérrc , morte  à Matines  l’an  i5o3.  -De 
ces  trois  mariages  il  ne  laissa  que  Marie,  qui  suit,  née  d'Isa- 
belle, sa  seconde  femmç.  Après  la  mort  de  Charles*  le  duché  de 
Bourgogne  revint  à la  France  de  la  maniera  qu’il  a été  dit  à 
l’article  de  Louis  XI.  Lé  duc  Charles  avait  pour  devise  une 
branche  de  houx,  a vee  ces  roots  : sjui  âV  frotte  s*y  pique  ; au 
lieu  desquels,  dit  ingénieusement  un  moderne  , on  eût  nu  mettre 
par  une  application  plus  directe  à la  personne,  ces*  deux  mots 
ue  Virgile,  horridior  ruseo.  Le  roi  Louis  XI  eut  tant  de  joie 
d'apprendre  la  mort  de  ce  prinée , qu’en  reconnaissance  il  fil 
décorer  le  tombeau  de  S.  Martin  d’un  treillis  d’argeut  du  poid* 
de  677b  marcs,  à la  place  de  la  grille  de  fer  qui  le  renfermait- 
Ce  treillis,  d’un  travail exquis  pour  le  teins,  fut  posé  l’an  1479. 
puis  enlevé  par  ordre  du  roi  François  I*  au  mois  de  juillet  i5aa, 
et  converti  en  une'  monnaie  sur  laqnelic  était  gravée  la  ligure 
d'un  treillis.  Il  s’en  trouve  encore  aujourd'hui  quelques  pièces 
dans  les  cabinet»  des  curieux.  (/'.  René,  duc  de  Lorraine  , et 
Charles,  comte  de  Flandre,  de  Hollande  ? etc.) 


cl  Verdun,  il  vient  offrir  scs  services  â Marie,  et  passe  err 
Franche-Comté.  Siège  de  Dôle  formé  par  la  Trémouille  ; la 
place  est  défendue  par  le  seigneur  de  Toulongeon.  Le  prince 
d’Orauge  vient  au  secours  des  assiégé»  ; il  bat  sur  la  route  un 
détachement  de  la  garnison  de  Grai  ; ce  qui  oblige  le  gouver- 
neur de  celle  ville  a se  retirer , après  y avoir  mis  le  feu.  Arrivé 
devant  DAIe , le  prince  livre  bataille  aux  assiégeants  le  premier 
dimanche  d'octobre  , et  les  met  en  fuite  , accoudé  par  nnc  sortie 
de  la  garnison.  Dûje  est  délivré,  et  les  Français  évacuent  en- 
tièrement <ta  Franche-Comté.  L’année  suivante  ( 1479),  cotte 
même  ville  est  prise , à la  faveur  d'une  trahison,  par  Charte* 
d’Arnboisc  , nouveau  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  , qui 
fait  raser  ses  fortifications.  Cet  événement  jette  la  consternation 
dans  la  province.  Les  troupes  victorieuses  s’avanceut,  et  sou- 
mettent, l’une  après  l’autre  , toutes  les  places  de  la  Franche- 
Comté.  Ce  fut  alors  que  Charles  d'Amhoisc  fit  de'truirc  presque 
tous  les  ancien*  châteaux  du  pays  , dont  on  voit  aujourdhui  tant 
de  restes  qui  frappent  les  étrangers  par  leur  multitude  et  leur 
situation  : aucune  province  du royaume  n’en  eut  un  aussi  grand 
nombre.  {Uist.  de  Poligni , l.  I , p.  *58.)  Cependant  Louis  XI 
s’était  rcpdu,  au  mois  de  juillet  147Q,  * Dijon,  pour  prendre 
osscsaion  du  duché  de  Bourgogne.  À son  inauguration,  qui  se 
t dans  l’église  de  3.  Bénigne  , il  jura  dc'conscrvcr  et  de  main- 
tenir les  privilège» , libertés  et  franchises  de  la  ville;  et  à son 
.départ,  il  donna  ordrc^c  construire  un  château  à Dijon.  Il  avait 
témoigné  une  joie  excessive  , lorsqu’on  lui  annonça  la  mort  de 
Charles,  duc  de  Bonrgngnc.  Il  11c  dut  être  guère  moins  satisfait 
en  apprenaut  celle  de  Marie , fille  de  ce  rival.  Cette  princesse 
termina  scs  jours  à Bruges  , le  on  mars  1482  (ciuq^us,  once  se- 
maines et  quatre  jours,,  dit  Baçlatid  , après  sou  père)  , laissant 
de  son  mariage  Philippe  et  Marguerite*  (/'oy.  Marie,  comtesse 
de  Flandre  ) 

4 

MAIUyjERITE  D'AUTRICHE. 


MARIE  , co mt esse  or.  Dotntioowf. 

. l4"7-  Mar»  . fille  unique  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  et 
d'Isabelle  de  Bourbon,  n«:«  à Bruxelles  le  i3  fév.  14S7  , se 
porte  , après  la  mort  de  son  père  , pour  héritière  universelle  de 
scs  états.  Le  roi  Louis  XI  cherche  à la  dépouiller  entièrement 
de  cette  riche  succession  , et  fait  jouer  tous  k*  roisorls  de  sa 
’itique  pour  y réussir.  Jean  de  CliAlons  , prince  d’Oraugc  , 

_t : * J ‘J  j-  » an  laiqpc  ga- 

des  deux 

•spérers  S’étant  rendu  à l'assemblée 
des  états  du  duché,  tenus  à Dijoigg  il  lès  engage  à mettre 
celte  nr  yiucc  entre  les  mains  du  roi , en  attendant  fc  mariagg, 
qu’il  taisait  espérer,  de  Marie  avec  le  dauphin  Louis  XI  cèmu- 
tait  si  pou  que  la  Bourgogne  fût  alors  réversible  à la  couronne, 
que,  dans  ses  lettres  du  9 janvier  1476 (V.  S.),  auj  trois  étalé,  il 


politiqi 

le  plus 


le  plus  puissant  vassal  du  comté  de  Bourgogne^  se  1: 
gner  par  le  monarque  , à l’appât  du  gouvernement  d 
Bourgogne»  , qu'il  lui  fait  espérer.  SVtaut  rendu  ù l’ai 


partie  à son  père.  Le  prince  d'Oraugc  réussit  également  par  ses 
insinuation»  à faire  reçevoir  garuiseu  française  dans  GrJi  , Üôlc 
et  Salins  ; mais  le  manager  de  la  princesse  de  Bourgogne  , cé- 
lébré le  18  ou  le  00  août  1477,  avec  l'archiduc  Matirtulirn,  rompt 
les  mesures  du  roi  de  France  : tontes  les  villes  de  Franche- Comté 


promesse  qui  lui  avait  étéf  rit*;  â George*  de  la  TrcmouiJ 
de  Grao  u.  Après  avoir  f^ftihcr  «fauxt^ék  diMhrché,  1 


i48a.  Maroc  r n irr , née  à Gand  l’an  1480,  de  Maximilien  , 
archiduc  d’Autriche,  et  de  Marie  de  Bourgogne,  fut  recdûuue 
pour  héritière  en  partir  de  sa  mèfc;  mais  son  partage  né  fut 
réglé  que  par  le  traité  dlArras,  conclu  par  les  airthassa 'leurs  du 
roi  I^ouis  XL,  avec  les  Flamands,  le  5 décembre  148a;  traité 
par  lequel,  en  arrêtant  le  mariage  de  In  princesse  avccjfe  dau- 
|>hiu,  on  lui  assigna  pour  dot  les  comtés  de  Bourgogne,  d’Ar- 
tois, d'Auxcrrois  et  de  f.harolais.  « Ce  qu’il  y eut  de  remar- 
quable dans  ce  traité,  dit  M.  Chevalier,  c’est  que  Maximilien 
» exigea  que  les  engagement*  du  roi  fussent  garantis  par  les 

• princes  du  sang,  et  que  les  villes  les  plus  considérables  du 

* royaume  et  des  comté»  de  Bourgogne  et  d'Artois  le  ratifiassent 
1»  et  Mirassent  de  l'enlrctcjifr.  Outre  les  vues  desûreté,  ajoute- 

t-il,  on  se  proposa  de  faire. voir  que  la  paix  était  conclue 
» eutçp  le  royanmc  c(  ses  ^covÎBceg  connue  entre  leurs  sonvc- 
» -rai ns  , afin  que'  le'ur  mort  n’y  apportât  aucun  changement,  n 
(/lift,  do  Poligqi,  U l , p.  339.)  Mais  ces  prerautious  ne  rcti- 


11  ^demandait  qu’on  mil  eu  ses  mains  la  * vftante  Par.  dirent  pa*  le  irafte-  plus  sôlidc.Xk  qui  en  fut- effectué  , c’est  que 

hmortdu  due  Charles,  que  pour  ganter  le^  froti  de  JJJttiftmdV  Mm  guérite  ayant  été  amenée  en  France  .^cs  Ji  aura  fl  le»  avec  le 
selle,  sa'  fille.  11  la  Cfoyait  donc  habile'»  succéder  eu  cette  dauphin  furent  Mlébrées  au  château  d*Amb<m<vleijf>  juin  1 483, 
1 * *,’r'-***—  - — 1— — - — cl  qu’alôr*  ce  nnocé^ntra  eu  possession  des'  provinces  que  sa 


et  qu  alors  ce  nnuce  entra  en  possession  nés  provinces  que  sa 
future  énifiiSR  devait  luivpportcr  en  duL  Devenu  roi  sou»  le  nom 
de  Chario-VIIl  , les  étaj*  du  comté  Sf  Rôurgogup,  assemblés  à 
Besançon  au  mon»  de  décembre  de  la  même  année,  le  recon- 
nurent p«mr  souverain.  Mais,  l’ao  1491,  Charles  rompt  soja 
se  déclarent  alors  pour  Marie  et  soi\  époux.  L’an  1478  , J)ôle  mariage  avec  la  princesse  Marguerite,  et  donne  «a  mam,  le  t> 
chasse  de  scs  murs  la  garnison  française;  celle.de  Salins  se'  décembre',  à Aime  , duchesse  d*'  RttUgQC  , que  Maximilien  avait 
relire  décile-même.  La  mauvaise  humeur  de  l.ofnsjÉclievc  lu 
révolution  : le  princc'd’CJfraqgt  abandonne  Igqiarli  dd4n  Fgjincc, 

voyant  le  gouvernement  de*  deux  Bourgogne*  donné  , contre  ta 



, Ikauuv 


V 


auparavant  épopsie  par  j^Ocurfcur.  guerre  entre  ces  deux 
princes;  clic  est  terminée,  le  a3  mai,  *49}.#  I*r  ^ l**x»*te  de 
Sc£)it.  (.h  a ries  rend  les  comtés  de  Bourgogne,  de  Charolais  et 
d’AftcA  , et  renvoie  avec  honneur  la  princesse  Marguerite  , qu’il 
avait  retenue  peudam  la  guerre. 

V.  * *L 


- / * 


s • 


PHILIPPE  LE  BEAU. 


*493.. Philippe,  fils  de  Maximilien,,  archiduc  d'Autriche  , et 
«le  Marie  de  Bourgogne  , ne  à Brujei  le  2a  juillet  1478,  reconnu 
couverai  11  des  Pays-Bas  après  la  mort  de  sa  rnère,  le  devint  aussi 
des  comtes  de  Bourgogne,  de  Charolais  et  d’Artois,  lorsque  la 
France  les  eut  rendus  par  le  traité  de  Sentis.  11  était  encore 
sous  la  tutelle  de  son  pere , qui  lui-même  avait  été  long  - teuis 
dans  la  dépendance  de»  Flamands  , et  principalement  des  Gan- 
tois. I/insnteuce  dé  ces  derniers  était  montée  jusqu'à  forcer 
Maximilien  à corn  parai  trç,  tout  roi  des  Romains  qu'il  était  alors, 
devant  le  magistrat  de  Bruges  , pour  répondra  de  sa  cùnduiuf, 
et  à le  retenir  comme  prisonnier  pendant  près  de  quatre  mois. 
Ce  prince  ayant  été  éltfvé  à l’empire  «u  moi  «d’août*  i4$5  * fît 
déclarer  majeur  Philippe,  son  fils,  dès  qu’il  fut  entré  dansVa  dix- 
septicme  année.  Philippe  gagna  les  cœurs  de  scs  sujets  par  sa 
bonne  mine  , qui  lui  mérite  le  surnom  de  Bèkiu  ,*  par  sou  air 
affable  et  par  ses  vertus.  L’année  même  qu’il  fut  déclaré  majeur, 
mais  avant  sa  majorité,  il  créa  une  chambre  des  comtes  à Dole 
pour  la  Franche-Comté,  le  Cliarolais  cl  les  seigneuries  de  Châtel- 
Chiuon  et  de  Noyers.  Cet  établissement  fut  fait  sous  le  nom  de 
*'c.mPIL,rcur  Maximilien  ^ von  p^|.c.  i/an  , ^5  f fj  épouse  Jejlxnk, 
héritière  des  royaumes  d’Aragou  , de  Castille  et  de  Léon.  L’an 
*5°4  , il  parvient  au  trône  de  Castille.  Le  a5  septembre  i5o6fut 
le  terme  de  ses  jours.  Il  fut  pleuré  amèrement  de  tous  ses  sujets 
des  Pays  - Bas  et  de  Bourgogne.  Jeanne  , son  épouse,  fut  si 
totiéhee  de  sa  mort , qu’elle  en  perdit  entièrement  la  raison  , 
dt-jà  ébranlée  par  l'amour  excessif  qu’elle  lui  portail;  ce  qui  la  fit 
nommer  Jcaune  la  Folle.  ( Vay.  Philippe  le  Beau  t comte  de 
ir'landte.  J 

MARGUERITE  D’AUTRICHE, 

pour  la  seconde  fois • ? 

l5°6.  Marguerite  , qui  u’avait  conservé  que  le  domaine  utile  J 


DES  DUCS  DE  BOURGOGNE.  35 

«lu  comté  de  Bourgogne  cl  du  Charolais  depuis  la  rupture  de  so  i 
premier  mariage , reprit  le  titre  de  comtesse  de  ces  pays  après  fa 
mort  de  Philippe  le  Beau , son  frère.  Elle  fut  en  même  teins  dé- 
clarée gouvernante  des  Pays-Bas  durant  la  minorité  de  Charles  , 
son  neveu,  fils  de  Philippe.  Marguerite  avait  été  fiancée,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut,  à Charles  VIII.  Depuis  elle  épousa  , Pan 
*49£  * J^ao,  infant  de  Çaslilje  , qui  cessa  de  vivre  le  14  octobr .» 
de  I année  suivante,  laissant  son  épouse  enceinte  d’une  fille  qui 
mourut  en  naissant.  Çllc  contracta  , l’an  i5oi  , un  second  ma- 
riage avec  Philibert  H , due  de  Savoie  , qu’elle  eut  la  douleur  <1  j 
voir  mourir  sans  postérité  Pau  1504.-  Marguerite  étant  retournée 
dans  les  Pays-Bas,  y fut  reçue  des  peuples  avec  acclamation. 
L’an  1529?  dans  m,c  entrevue  qu’elle  cul  avec  Louise  de  Savoie , 
mère  du  coi  François  I4f,  à Cambrai , ces  deux  princesses  firent  U 
paix  entre  le  roi  de  France  et  Charlcs-Quint  ; on  nomma  celle 
paix  la  paix  des  Damer..  Dans  l’article  35  du  traité,  Marguerite 
est  appelée  comtesse  de  Bourgogne  à vie  : elle  prend  le  même 
titre  dans  son  testament.  Cette  princesse  mourut  à Matines  le 

Kremier  décembre  i55o.  Son  corps  fut  porté  à Brou  , près  do 
ourg-en- Bresse , dans  l’e^lise  des  Augustin*  , qui  était  sou  ou- 
vrage. Plusieurs  années  avant  sa  mort,  elle  y avait  fait  élever 
trois  superbes  inaiAolces  en  marbre,  qui  subsistent  encore  ; le 
premier  piour  le  duc  , son  époux , le  second  pour  Marguerite  do 
Bourbon,  mère  du  duc  , et  le  troisième  pour  elle-même.  (Voy. 
les  ducs  de  Savoie.  ) 


CHARLES-QU1NT. 


i53o.  CniBLRS*Qvn«T  succéda;  dans  les  comtes  de  Bourgog  a 
et  de  Charolais , à Marguerite,  sa  tante.  La  première  de  Ce* 
deux  provinces  est  demeurée  unie  a l’Espagbe  jusqu’en  1674,  que 
Louis  XIV  en  fil  (a  conquête.  L’autre  fut  rendue  à la  France  par 


conquête, 
le  traité  des  Pyrénées  en  tfiôg. 


COMTES  DE  BOURGOGNE. 


Lr  comté  de  Bourgogne,  dit  aussi  Bourgogne  supérieure,  ou 
haute  Bourgogne,  et  depuis  Franche-Comté,  est  proprement 
le  pars  des  anciens  Séquauais , $1  celle  troisième  Germanie , 
qui , du  nom  de  l'empereur  Pupicn  Maxime , collègue  de  Balbin, 
et  non  a raison  de  son  étendue,  fut  appelée  \faxima  Srtfua- 
norum.  Le  royaume  de  Bourgogne,  dont  cette  province  faisait 

fiartie,  fut  compris  sous  la  race  carlovingienne  ae  nos  rois  dans 
e partage  de  l'empereur  Lolhairc.  Elle  passa  ensuite,  avec 
d autres  provinces,  au  second  fils  de  ce  prince,  appelé  aussi 
Lothaire , apres  la  mort  duquel  elle  revint  a Charles  le  Chauve. 
Les  rois  de  Provence  et  ceux  de  la  Bourgogne  transiurane  l'en- 
levèrent aux  successeurs  de  Charles  , et  y établirent  des  comtes , 
dont  un,  appelé  archi-cornlo , était  supérieur  à quatre  antres. 
Ces  comtes  étaient  le  comte  de  Varasqne,  le  comte  de  Mont- 
béliard, le  comte  de  Scodinguc,  le  comte  d'Amous  et  le  comte 
de  Port*Lc  premier  comprenait  dans  son  département  ce  que 
nous  appelons  aujourd’hui  le  pays  d’Ajoie,  dont  Porentru  est 


la  capitale.  Le  comte  de  Montbéliard  avait  dans  son  district 
les  bailliages  de  Bcaune , d’Ornans  et  de  Poutarlier,  avec  la 
partie  de  ceuxdeSalins, de  Poligni,  nui  est  dans  la  montagne,  et 
Poligni  même,  suivant  une  charte  de  92a.  Au  comté  de  Sco- 
diugue  ressortissaieul  une  partie  des  bailliages  de  Salins,  d’Ar- 
bois  et  de  Poligni , ceux  de  Lons-le-Saulnier  et  d’orgelet  avec 
la  terre  de  Saint-Claude  , en  ce  qui  était  du  diocèse  de  Besançon. 
Le  çointc  d'Amous  dominait  sur  les  bailliages  de  Dole  et  de 
Quingei , et  sur  ccys  d'Arhois  ct  .de  Grai , en  partie.  Le  comte 
de  Port  dominait  sur  le  bailliage  de  Vesoul,  les  terres  de  Lurc, 
de  Luxeu  , de  Vauvillers,  sur  une  partie  du  bailliage  de  Grai , 
et  étendait  sa  juridiction  jusqu’aux  portes  de  Besançon.  Tel  est 
le  système  de  M.  Dunod  sur  l'origine  du  comté  de  Bourgogne. 
D.  Plancher  , dans  son  histoire  du  duché  de  Bourgogne,  pense 
au  contraire  que  la  Bourgogne  supérieure,  située  cn-deçà  du 
Mont-Jma,  ne  fit  jamais  partie,  ni  du  royaume  de  Provence, 
ni  du  royaume  de  la  Bourgogne  transjuranc.  Selon  cet  lusio- 
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rien  , la  haute  Bourgogne  cisjuranc , après  être  demeurée  unie  au 
royaume  de  Lorraine  jnsqu’à  la  mort  de  Louis  IV,  dernier  roi  de 
Germanie  du  sang  de  Charlemagne,  revint,  par  droit  de  suc- 
cession , l’an  cji2,  à Charles  le- Simple,  roi  de  France,  et  fut 
incorporée  à cette  monarchie.  Ce  fut  alors , dit  dont  Plauclier , 
qu'on  vit  des  comtes  de  Bourgogne , et  qu'au  appela  comté 
cette  portion  de  la  Bourgogne  supérieure  située  en-dccà  du 
Afont-Jura.  L’auteur  apporte  de»  preuve»  qui  appuient  son 
système;  mais  il  en  dissimule  d’autres  qui  semblent  le  détruire 
Sans  prendre  parti  entre  ces  deux  opinions,  nous  rapporterons 
simplement  les  faits  tels  que  les  anciens  monuments  les  énoncen 
dans  la  chronologie  historique  que  nous  allons  foire  des  comtes 
de  Bourgogne.  De  même  que  les  ducs  de  Bourgogne , ils  furent 
d’abord  bénéficiaires , ou  amovibles  , et  devinrent  ensuite  pro- 
priétaires, suivant  >1.  Dunod.  J).  Plancher  prétend,  au  con- 
traire, qu’ils  possédèrent  d’abord  leur  gouTcmcnicul  en  pro- 
priété. C’est  encore  un  point  que  nous  laissons  indécis. 

HUGUES  LE  M'OIR, 

Premier  comtl  rr.orful.  çairi:  ne  Bourgogne  , 

suivant  dont  Plancher. 

L’an  91 5,  au  plus  tard  , Hugues  le  Nom  , fils  puîné  de  Richard 
le  Justicier,  duc  de  Bourgogne,  et  .d’Adélaïde,  son  épouse, 
«•‘lait  comte  de  Bourgogne , et  reconnaissait  pour  souverain  le 
roi  de  France.  Nous  eu  avons  la  prapve  dan»  une  charte,  de 
Charles  le  Simple,  datée  de  la  vingt- deuxieme  année  de  son 
«régné,  c’est-à-dirc  «le  l’an  gtj»,  par  laquelle  ce  prince  accorde 
a Hugues,  illustre  comte , la  ville  de  Poligni  avec  quarante 
meix  , tous  situés,  comme  cette  ville,  dans  le  comté  de  Va- 
rasque.  Boson , frère  de  Hugues,  eut  aussi  .part  au  gouverne- 
ment du  comte  de  Bourgogne,  mais  apparemment  sous  la 
dépendance  «le  Hugues,  puisque  Celui-ci  est  appelé  archi- 
cointc  dans  une  charte  <k'  Conrad,  roi  D’Arles,  datée  de  la 
'doueicutc  année  de  son  règne  , c’cst-à-oire  l'an  o|fl.  Boson 
mourut,  l’an  y^5 , au  siège  de  Saint-Quentin.  L’an  9^7  , les 
Hongrois,  avant  passé  le  Khin  à Worijis,  sc  répandirent  dans 
l'Alsace,  la  Lorraine  et  le  comté  île  Bourgogne,  où  ils  firent 
impunément  les  plus  alfreux  ravages.  Hugues  devint , l'an  cp8 , 
«lue  en  partie  de  la  basse  Bourgogne.  L’an  qjo,  il  fit  serment 
de  fidélité,  à raison  de»  fief*  qu'il  possédait  dan*  la  Bourgogne 
transjurane,  au  roi  Conrad.  ! fugues  mourut,  l'an  962,  le  17 
d-xcmbrc.  ( Vo y.  les  ducs  de  Bourgogne.  ) 

GISELBERT. 

Grsn.EînT,  duc  de  Bourgogne  en  Qxl,  devint  comte  de  la 
haule  Bourgogne,  l’an  96a  , par  la  mort  de  Hugues  (e  Noir,  son 
beau-frère.  Il  mourut  i'an  c>56.  ( VOy.  les  ducs  de  Bourgogne . ) 

LETALDE  1*. . 

o5x  au  pins  tard.  Létal  ni-,  ou  LeotalDe,  comte  de  dfteon, 
fils"  d’Aibéric  de  Narbouuc , cl  beau-frère  du  duc  Gisclbert , 
était  comte  en  Bourgogne  en  C)5 1 , et  par  conséquent  du  vivotit 
de  Gisclbert.  Il  vint,  en  cette  qualité,  faire  hommage  an  roi 
Lcuis  d' Outrent er,  celte  même  année,  lorsque  ce  prince  était 
eu  route  pour  l’Aquitaine.  Louis  étant  tombé  dangereusement, 
malade  dans  ce  voyage  , Letalde,  qui  l’accompagnait,  resta  assi- 
dûment auprès  de  sou  lit , et  lui  fut  d'un  grand  accours  pour  sa 
guénsou.  C’est  ce  qu'atteste  Frodoard  en  termes  formels  : Dum • 
que , dit-il , moratur  Aquitaniûm  rex  intrarc,  gravi  corripitur 
injimtiiate  : quem  susçipient  Letaldus  quidam  Burgundiat 
cornes , qui  tune  étions  s uns  noviter  effeuus  fuerat , militer 
eu  ni  in  i/>sa  a'g'itudfne  observavit.  M.  Dunod  rapporte  une 
charte  de  Letalde,  datée  de  la  même  année,  où  il  sc  qualifie  le 
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plus  noble  des  comtes  de  Bourgogne  : Ego  Letaldus  cceterorunt 
comitum  nobilissimus  (t) , et  cela,  comme  le  prouve  cet  his- 
torien, à raison  du  comté  de  Besançon  dont  il  était  pourvu. 
Après  la  mort  de  Lronis  d’Ontremcr,  Letalde  fut  un  «les  pre- 
mier* seigneurs  qui  firent  hommage  à Lothaire,  son  successeur. 
JVou»  en  avons  la  preuve  dans  un  diplôme  de  ce  monarque  , 
donné  à la  demande  de  Hugues  le  Blanc , duc  de  Bourgogne  , 
et  de  Letalde,  pour  affranchir  de  toute  autre  mouvance  que  de 
celle  du  roi  les  dépendances  du  monastère  de  Cluni.  Hugo , y 
est-ii  dit,  Dut  inclytus  nos  ter , nâc  non  ètiam  I^eotaldns , 
Burgundiœ  cornes  dilectus  et  fidclissimus  nos  ter , humiliier 
deprecati  Uiftt  regiam  celsitudinem  nos  tram.  L’octe  est  daté 
de  Laon^le  x»v  des  calendes  de  novembre,  la  première  année 
de  Lothaire,  qui  n’élait  monte  sur  le  trône  que  le  10 septembre 
précédent,  (Arch.  de  Cluni.)  L’an  967,  Letalde  fit  confirmer, 
par  Conrad , roi  de  Bourgogne , les  donations  que  Hugues  le 
Noir  avait  faite»  4 l'église  <fe  Saint-Etienne  de  Besançon.  On 
ignore  l’annce  de  sa  mort;  mais  il  n'était  plus  au  moude  en 
“971.  Letalde  eut  deux  femmes,  EascrscAnnit , sœur  et  non  fille 
de  Gisclbert  ; et  Collatie  , dite  aussi  Ricuii  m.  De  la  première 
il  eut  Beatrix,  femme  d'Eudes  de  Vermandois,  et  de  la  second» 
il  eut  Albéric  , qui  suif.  ( Voy.  les  comtés  de  Mâcon .) 

ALBÉRIC. 

Albéric  , fils  de  Letalde  et  son  collègue  dans  le  comté  de 
Mâcon  dès  l'an  952  , ne  lui  succéda  point  au  comté  de  Bour- 
gogne , si  l'on  en  croit  M.  Dunod.  Mais  pourquoi  aurait-il  été 
prive  de  celte  portion  de  la  succession  paternelle  ? Il  est  vrai 
qü'ellc  ne  lui  appartenait  point  à titre  d'héritage  / s'il  n’était  que 
comte  amovible.  Mais  il  fallait  néanmoins  des  raiaons  pour  l’eu 
priver,  et  Hauteur  n’en  donuc  point.  Mou*  pensons,  avec  M.  Che- 
valier {Hist.  de  Poligni ),  qu’il  est  beaucoup  plus  vraisemblable 
qu' Albéric  eut  le  comté  de  Bourgogne,  ainsique  celui  de  Mâcon, 
après  la  mort  de  son  pere.  Il  mourut  l'ait 97!»,  laissant  d'EnMC*- 
TnttOK,  ou  En  su  > g arme  , sa  femme,  trois  fils-,  Letalde,  Albéric 
et  Guillaume  , avec  une  ffflc  nommée  Beatrix  , femme  de  Geof- 
froi  I , comte  tfc  Câlinais.  Quebjacs  - uns  fout  fcneore  Albéric 

Isère  d’ Adélaïde  , ou  Elisabeth  , femme  de  Gui , fils  d’Otte-Guil- 
aume.  ( Voy  Albéric  II  et  Gui , comtes  de  Mâcon.  ) 

LETALDE  II. 

975.  Letalde  II  , fut  le  successeur  d’AJbéric  , son  père,  aux 
comté»  de  Bourgogue  et  de  Mâcon.  Il  mourut  la  quatrième  année 
de  sou  gouvernement  (979},  laissant  uu  fils  qui  suit.  (Voy.  le * 
comtes  de  Mâcon.  ) 

ALBÉRIC  II. 

.979.  Amiet.ic  succéda  en  bas  âge  4 Letalde,  son  père  , et 
mourut  vers  l’an  995  avant  d'être  marié.  ( Voy.  Us  comtes  de 
Mdcon.)  . r * 

OTTÔN,  dit  OTTF.-0*nC?AÜMF.  , PREMIER*  COMTE  PR  OP IV lÉ- 
w 9aire  de  Bourgogne  , suivant  M.  Dunod. 

* " * 

995  ou  environ.  Otton  , dit  Otte  «Guillaume  , fils  d’Adaî- 
bert , roi  de  Lombardie  , et  de  Gcrberge , fille  de  Lambert , 
comte  de  Châlons  , comme  on  le  prouvera  sur  celui-ci , succéda 
au  comté  de  Bourgogne,  après  la  mort  du  fils  .do  Letalde  II , par 
le  droit  de  sa  mère  , petite  - fille  de  Gisclbert,  duc  et  comte  de 


(l)  11  y mit  doue  alon,  comme  on  l'a  dit  rî-devant , plutieun  coin  te*  h 
h loi*  dan*  le  comté  d*  Bourgogne,  qui  vraitcnjtd.Lfcineni  étaient  indépendants 
le»  uni  de*  antre*  , «1  dominaient  chacun  dan»  une  portion  de  cette  province. 
Ain*i  l.ct  'klc  n 'était  que  comte  partiel  du  bourgogne-  U en  faut  dise  autant  <tc 
ta  saccitifUts  jux|n’A  Ollc-GnUauioe. 


. Diqitized  bv  G01 


DES  COMTES  DE  BOURGOGNE. 

et  non  par  droit  de  conquête  , connue  quelques* 


Bourgogne . Æ ...  _ 

uni  l’ont  cru.  Gcrbergc avait  épousé,  en  secondes  noces  , llenri 
le  Grand  , duc  de  Bourgogne,  à la  cour  duquel  Olle-Guillaumc 
fut  élevé.  Henri  le  trouva  si  digne  de  son  amitié,  qu'il  l'adopta 
pour  son  fils , cl  le  fit  comte  de  Nevers.  Henri  étant  mort  I an 
100a  sans  enfants,  Otle-Guillaume  prétendit  lui  succéder  au  duché 
de  Bourgogne  eu  vertu  de  cette  adoption;  mais  il  trouva  un  con- 
current dans  le  roi  Robert , qui  revendiqua  ce  duché  à plus  juste 
titre.  L’un  et  l’autre  prirent  les  armes  pour  soutenir  leurs  pré- 
tentions : Ottc-Guillaumc  fut  puissamment  secouru  par  Bruuon, 
évêque  de  Lfcngrcs  , sou  beau -frère,  par  Landri,  comte  de 
Nevers,  son  gendre,  et  par  un  grand  nombre  de  seigneur*  du 
duché.  Cette  guerre  dura  rcspacc  de  douze  ans  , au  bout  desquels 
Ottc-Guillaumc  fit  son  accommodement  avec  le  monarque  , qui 
lui  laissa  le  comte' de  Dijon  pour  sa  vie,  cl  garda  le  reste  de 
l'héritage  conteste.  La  valeur  et  l'habileté  qu  Otte  - Guillaume 
montra  dans  cette  guerre,  rendirent  sou  nom  respectable,  et 
firent  appréhender  à ses  voisins  de  se  commettre  avec  lui.  Ro- 
dolfc  111  , roi  d’Arles,  pour  s’en  faire  un  ami , l’établit  comme 

Souverneur  de  scs’  états.  Ce  monarque  les  avant  résigné»  au  roi 
e Germanie,  Henri  11  , son  neveu  , le  comte  Otle-Guillaume  se 
mit  à la  tète  des  seigneurs  bourguignons  pour  lui  représenter 
l’injustice  qu'il  leur  faisait  en  les  privant  par  U du  droit  qu’ils 
avaient  d’élire  leur  souverain.  Quelques  modernes  assurent  qu’il 
commanda  l’année  que  les  Bourguignons  opposèrent,  fan  ioiB, 
à celle  que  Henri  II  envoya  contre  eu*  ÿoutf  les  ordres  de  Wcr- 
ncr  . évêque  de  Strasbourg  , et  l’uu  d’entre  eu*  assure  que 
Guillaume  repoussa  les  Allemands.  Nous  ne  trouvpns  rien  dfe 
semblable  dans  les  aucicns,  qui  ne  font  nulle  oieutiou  d’Otte- 
Guillaumc  dans  cette  action,  et  sc  contentent  de  dire  que  Wer- 
ner  attaqua  le»  Bourguignons  et  tes  vainquit!  f^erinharius  Argen- 
tine: épis  copus  contra  flurgupdioncs  pugnarit  et  vieil.  ( Herman 
Contracté  ; Mais  celle  victoire  ne  parait  point  avoû*  eu  de  suite. 
Nous  voyons  en  effet  Ottc  - Guillaume  continuer  de  jouir  sous 
Rodolfc  d’une  autorité  presque  souveraine  dans  le  royaume 
d’Arles  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  21  septembre  1027,  à Dijon 


RENAUD  I. 


1027.  Bmuaw  , fil*  «TOtte  - Guillaume  , lui  succéda  dans  le 
•omté  de  Bourgogne.  Du  rivant  de  son  père , il  avait  eu  des  dé- 
mêlés avec  Hugues, évêque  d’Auxcrrc  et  comte  de  Chàlons-tur- 
Saôuc.  Surpris  parles  gens  du  prélat , il  fut  mis  dans  une  étroite 
prison.  Richard  11  , duc  de  Normandie  , beau-père  de  Renaud  , 
apprenant  cette  nouvelle,  envoya  Richard,  son  fils , avec  une 
armée,  pour  délivrer  son  gendre/  Hugues  n’attendit  pas  qu'on 
en  vint  aux  mains  avec  lui  ; il  fit , si  Ion  en  croit  Guillaume  de 
Junueges,  des  excuses  très-humble*  et  très-hu.niliantcs  à Richard, 
et  rendit  U liberté  au  coiulc  de  Bourgogne.  (Yoy.  les  comtes  fie 
Ululons.  ) Lan  1027  , Renaud  , après  la  mort  de  son  père,  fit 
avec  Oit  on  , son  neveu  , le  partage  de  la  terre  d’outre-Saônc, 
ccst-a-dire,  suivant  M.  Dnnod,  de  la  vicomté  d’Auxonne  : 
mais  doin  Plancher  prétend  que  cette  vicomté  faisait  partie  du 
duché,  et  nom  du  comté  de  Bourgogne.  Hugues  de  Salin*,  abbé 
de  S.  Paul  de  I3c»luçnn  , cl  depuis  archevêque  de  cette  ville  , 
ayaut  entrepris  en  >028  la  fondation  du  chapitre  de  S.  Analojc  a 
Salins  , le  comte  Renaud  concourut  par  ses  libéralité*  à celte 
bonne  cruvre  , qui  fui  confirmée  par  Rodolfe  1/1  roi  de  Bour- 
gogne. 

Henri  III , roi  de  Germanie  et  héritier  du  royaume  de  Bour- 
gogne par  l’empereur  Conrad  , son  père^  étant  venu  , l’an  io\B, 
a Soi  cure  pour  s’y  faire  couronner  et  recevoir  l'hommage  de  ses 
vas»au*  , le  comte  Renaud  refusa  do  comparaître  à cette  céré- 
monie, prétendant,  comme  il  avait  fait  sous  Conrad  , ne  relever 
que  de  Dieu  et  de  son  épée.  Il  soutint  la  même  chose,  l’an  io/,5 
en  présence  de  Hcpri  lui-même  à Besançon  , où  ce  prince  était 
venu  épouser  Agnès  de  Poitiers  , nièce  de  notre  comte.  Henri 
put  le»  armes.,  l'année  suivante , pour  le  réduire,  et  chargea  do 
la  conduite  de  çette  guerre  le  comte  de  Montbéliard.  Lr  comte 
^ fc,],cna  du-*t‘c,,urs  à Renaud  : ils  assiégèrent  ensemble 
Montbéliard;  jnai»  il» furent  défait»  devant  cette  place.  Renaud 
pr*<  alors  le  parti  de  la  sounmsiou.  L’an  1045,  il  *c  rendit  à 


tems  : Oui  ducis  et  comitis  gémi  no  ditaftu  honore.  D'Ermesi* 
trcdi. , fille  dè  Renaud,  comte  de  Reims  et  de  Roueî,  sa  femme, 
nommée  aussi  Aornàinx,  vetïvç d’Albéric  II  , comte  de  Mâcon  , 
il  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Les  fil»  sont  : Gui,  mort  avant  son 
père  , qui  l’avait  associé  au  comté  de  Mâcon  ; Renaud  , qui  suit  ; 
et  Bernon,  archidiacre  de  Langres.  Mathilde  , l’aincc  des  filles , 
épousa  Landri,  comte  de  Nevers  ; Agnès,  la  seconde,  fut  mariée, 
i°  à Guillaume  le  Grand  , comte  de  Poitiers  ; 2®  à Geoffroi  Mar- 
tel, comte  d'Anjou;  Gerbera  , ou  Gcfsçude,  la  troisième, 
épousa  Guillaume  II  , comte  de  Provence.  ( Voy.  les  comtes  de 
Af dcon  et  ceux  de  A e ver  s.  ) Nous  avons  d’Otte  - Guillaume  un 
acte  sans  date  , qui  prouve  en  même  teins  et  l’antorité  qu’il  exer- 
çait dans  le  royaume  d'Arles  et  la  mouvance  du  comté  de  Bour- 
gogne envers  le  duchés  C’est  une  charte  par  laquelle  il  reud  à 
l'abbaye  de  Cluni  , gouvernée  alors  par  saint  Odilon  , les  terres 
d’Ambcricux  et  de  juiili , qu’il  avait  acquise»  de  ceux  qui  les 
avaient  usurpées  sur  ce  monastère.  11  appelle  formellement  son 
seigneur,  dam  cet  acte,  Henri  1 , duc  de  Bourgogne,  en 
parlant  des  mouvements  que  les  religieux  de  Cluni  s’étaient 
donné»  précédemment  pour  recouvrer,  le»  deux  terres  dont  il 
s’agit  : .Cluniaccnsit  monasterii  /ratres  multo  temporo  ut  pro- 
clamantes ante  seniorit  mei  ifenrici  ducis  prœsenttam.  Isa 
charte  , donnée  sous  le  règne  de  Rodolfe  , roi  d’Arles  , à Lous- 
lc- Saunier  , est  souscrite  par  Renaud,  fils  d’Oltc-Guillaunie  , et 
Otlou  , son  petit  - fils , comte  de  Mâcon.  Gui , père  d’Ottou  , 
ort  alors  , et  par  coi 
plutôt.  ( Aie  h.  de  Cluni . ) 


nu*,  uc  iionnaiiuir,  nmiUuniXf  qui 

et  de  Brionne  ; «l  Balcon  ou  F»aèouf  qu'Heriman  de  Laon  (I. t 
de  Mitac.  li.  */.  Laudun.  . p.  529) , qualifie  prince  de  Serre 
epoux  d Adélaïde,  fille  d’Hilduin,  comte  de  Rouci.  Sibylle 
femme  de  Henri , fil»  de  Robert , duc  de  Bourgogne,  est  la  seul» 
fille  connue  de  Renaud  : sa  sépulture  e»t  au  parvis  de  S.  Etienne 
de  Besançon.  Renaud  fut . à WifltUlion  de  »ou  père  , un  insigne 
bienfaiteur  des  églises.  Çcllc  de  Besançon , les  abbaye»  de  Saint- 
Bcnigna  de  Dijon  et  de  Flavigni , Je  monastère  de  Vaux,  furent 

les  priut*.paux  objets  de  ses  pieu*  * * 

comte  de  llouct.  ) 


: ses  pieuses  libc’rafitcs.<  Voy.  llilduin  , 


GUILLAUME  I , dit  LE  GRAND. 

1057.  Glilialmi  I , surnommé  Lt  Giund  et  T£tf  IfanDirt 
fils  cl  successeur  de  Renaud  , sc  qualifiait  comte  de  Bourgogne 
des  1049  , du  vivent  de  son  père.  If  eut  dcs-Jors  une  guerre  , qui 
dura  dix  ans,  avec  Gui , son  frère,  qui , ayant  été  dépouillé  du 
comte  de  Uriortnc  par  Gtaiilanme  le  Bâtard  , duc  de  Normandie 
pour  crime  de  révolte,  s'était  retire  en  Bourgogne  et  cherchai 
par  toutes  sorte»  de  moyens  , à dépouiller  .i  son  tour  Guillaume 
f «rand.  Celui-ci , tpres  l’avoir  battu  eu  différentes  rencontres. 
loh'.Rca  eufin  d.V.acucr  le  ,»y«.  (DûcMoc,  Serin,.  Ko  mi. 
p.  lBo.J  Gbilluinu  ne  d.fi-ifdil  pas  idulemcnt  son  li.rùasc  il 
l’aiigmtoU  con.idcrjblcmetit  par  le  raariaRe  <pi'iUii  arec  Erir  a. 
. hdrilièr»  du  comte  Je  Viriinr , il  par  U donation  une 

était  mort  alors,  et  par  conséquent  l’actc  est  de  l'au  1007  au  lui  fit  en  1078,  du  comté  de  Mâcon,  Gui,  son  cousin,  eu  *e 

I retirant  à Cluni.  Plusieurs  années  avant  cette  époque,  Guil- 

I Innnip  ftu.il  f.i(  un  1 fl  1 "... 


I «.«lis  Cjniuue  , VMIII- 

l Munie  avait  tau  uu  voyage  a Rome  avec  le  comte  de  S.  GilLc* 


«ou*  le  pontificat  d’Alexandre  TT,  augncl  ils  avaient  promis  so- 
icniielkiucvt , devant  le  tombeau  des  SS.  ApAtres,  «e  prendre 
la  dc'fcnse  de  S.  Pieirc  toute*  le»  foi»  qu’il»  en  seraient  requis. 
Créât  ce  que  npnt  apprenons  d’une  lettre  de  Grégoire  VU , suc- 
C Ôtai*  d’Alexandre  . à (»uil!aiirn- , écrite  M 9 février  l 
(V.  S.),  pour  le  prier  et  sommer  d’exécuter  si  promesse  eu  lui 
amenant  une  armer  pour  secourir  l'église  romaine  opprimée  par 
les  Normands  établis  en  Italie.  (Grég.  VII,  I.  i , Epist.  4fî.)  Il 
ne  paraît  pas  que  Guillaume  se  *oit  rendn  aux  sollicitations  du 
pape,  L'an  1076,  la  veille  de  Noël,  il  reçut  avec  magnificence 
l'empereur  Henri  IV  , sou  petit-neveu  du  cAté  maternel , 4 Be- 
sançon , d’où  ensuite  il  l'accompagna  jusqu'au*,  frontières  de 
Savoie.  Le  monarque  allait  en  Italie,  et  c’était  trouvé  dans  la 
nécessité  de  prendre  sa  route  par  la  Bourgogne,  sur  •’e  qu’il  avait 
appris  que  Tes  ducs  Rodolfc  ; Welpbc,  ef  Bcrthold,  enne- 
mis, s’étaient  empares  de  tous  les  passages  de  Lombardie, 
nommés  les  Cluses , et  y avaient  place'  des  troupes.  Luirthcrl 
d’AschaflVmbourg  met  en  1077  l'arrivée  de  Henri  à Besançon, 
parce  qu’il  Commençait  l'année  à Noël,  ou,  pour  mieux  dire,  la 
veille  ac  Noël  à midi.  Le  comte  Guillaume  entretint  la  paix  daus 
la  partie  de  la  .Bourgogne  traiisjurane  dont  il  jouissait  (<•  qui 
s’étendait  jusqu’à  Sol  cure) , tandis  que  le  reste  de  lHelvétie  était 
désole  par  le  feu  de  la  discorde.  Ce  prince  mourut  le  it.no- 
vembre  1087,  et  fut  inhumé  à S.  Etienne  de  Besançon.  Il  laissa 
de  son  mariage,  entr 'autres  enfants,  Henaud,  qui  suit;  Guil- 
laume , dit  'l 'été- Hardie , comme  son  père , époux  de  Gertrude 
de  Liinbourg,  et  mort  avant  l’an  1090;  Etienne,  comte  de  Va- 
rasque  et  de  Mâcon,  tige  de  la  puissante  maison  de  Chuloiis ; 
Raimond,  comte  d’Araous,  lequel,  -«vaut  etc  s’établir  en  Es- 
pagne , fût  pcrc  «TAlfonse  VIH  , roi  de  Castille  et  de  Léon  par 
son  mariage  avec  L'rraquc,  fille  du  roi  Alfonsc  VI  ; Ilugties , ar- 
chevêque de  Besançon  ; Gui , archevêque  de  Vieuuc,  puis  pape 
sous  le  nom  de  Callistc  II  ( Ordcric  Vital  dit  formellement. que 
celui-ci  était  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  petit-fils  de  Renaud 
et  d'Alix  de  Normandie)  ; Mahnut , femme  d'Endcs  I , duc  de 
Bourgogne;  Gisèle,  mariée  à Humbert  II,  comte  de  Savoie, 
puis  a Ramier  , marquis  de  Montfcrrat  ; Ermentrudc,  femme  de 
Thierri  II,  comte  ac  Bar-lc-Duc;  Clémence,  mariée,  i#  à 
Robert  II  , comte  de  Flandre  ; a®  à Godefroi  , premier  duc 
héréditaire  , de  Brabant.  Quelquc^modèrnes , d'après  Pélicer , 
lui  donnent  une  cinquième  fille  , nommée  Bcrtbe  , femme,  selon 
eux  , d’Alfonsc  VI,  roi  de  Léon.  Mais  les  ancien*  monument»  ue 
la  comptent  point  parmi  les  eufauts  du  Guillaume. 

RENAUD  U. 

1087.  Rt^A^D  îï  , fils  et  successeur  de  Guillaume  le  Grand  , 
mourut  en  allant  à la  première  croisade  l'an  1097.  Fendant  *on 
absence,  Etienne  ,son  frère,  administra  lé  coraté  de  Dodrgogue^ 
comme  on  lé  voit  par  divers  actes.  (Schœpfliu,  Ail/.  Zaringho- 
Bady  T.  1 ,1.  a.)  AI.  Duuod  fait  faire  à Renaud  plusieurs  voyages 
à la  Terre- Sainte , et  dit  qu’étant  mort  eu  1 to5  , il  fut  enterré  à 
l'abbaye  de-Saint-Hubert  ; sur  quoi  il  cite  Sigebrrt  et  Albcrlc , 
qui  ne  disent  rien  de  semblable.  De  Rxixr,  son  épouse,  flllc  d'un 
seigneur  nommé  Conon  , Renaud  laissa  Guillaume  rqui  suit. 
La  veuve  de  Renaud  se  fit  religieuse  à Marcigui,  où  elle  vivait  en- 
core l’an  1 107.  Le  comte  *>»  épouxavqjt  lait  reqjistà  l’église  de 
Besancon,  l’an  1090,  de  certains  droits  qa’ü  avait  usurpés  sur 
elle  dans  la  terre  de  Cussi.  L'acte  de  celle  remise  est  daté  du  vfi 
des  ides  d'août , régnante  Domino  nostro  Jesu  Christo  ( S pic. 

T.  IX,  pa6-  «28.  ) 

GUILLAUME  II , dit  L’ALLEMAND. 

1097  og  environ.  GtnLlAi  Xft  II  , fils  de  Renaud  U , lui  suc- 
céda en  bas  Agrsou»  la  tutelle  d'Etienne,  son  oncle, qui  continua 
de  preudre  le  titre  de  comte  de  Bourgogne  , comme  il  avait  fait 
pendant  l’absence  de  Renaud.  Eticnuc  , l’au  1101  , abandonna 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

le  son»  de  son  pupille  pour  aller  tnr  les  traces  de  son,  frère  et» 
Palestine.  Il  y périt  l’an  no».  ( /<yr.  Elicunc,  comte  de  Mâ- 
con. ) Le  jeune  comte  Guillaume  éponsa  , vers  l'an  1*07, 
Agkks  I fille  de  Bcrthold  II  , et  sœur  de  Conrad  , duc  de  Zé- 
ringhen  ; c'est  apparemment  à cause  de  ce  mariage  qu’il  se 

3ualifiait  Cornes  Alemaruws.  On  n’est  assuré  ni  de  l’année  , ni 
u genre  do  sa  mort.  AL  Duuod  conjecture  uuc  des  rebelles 
qu'il  voulait  réduire  , le  luèrcut,  soit  daus  une  bataille  , soit  eu 
trahisoo.  On  fit  courir  le  bruit  après  sa  mort  que  le  diable  l'avait 
cmitortc.  Pierre  le  Vénérable  fut  la  dupe  lui-même  de  ce  corito 
ridicule;  car  il  raconte  gravement  qu'en  punition  de»  vexations 
fréquente»  et  affreuse*  que  Guillaume  avait  exercées  ^contre  dif- 
férent» monastères  , un  jour  solciiurl  (Albérie  dit  la  Pentecôte)  , 
comme  il  était  a, sis  en  sou  palais  de  Mâcon  , au  milieu  d'uuc  - 
grande  compagnie C un  cavalier,  que  personne  ne  connaissait , 
entra  subitement  dan»  Ta  cour,  et,  l'ayant  appelé  comme  pour 
lui  parler -en  secret,  le  fit  monter  derrière  lui  ; puis,  lâchant 
aussitôt  la  bride  à son  cheval , l'emporta  dans  les  air»,  criant  do 
toutes  ses  force*  à la  multitude , témoin  de  ce  prodige  , à mon 
secours , chers  amis  ! à mon  secours!  On  le  «uivii  , ajoute-t-il , 
tant  qu'on  put,  de  la  vue  ; mais  à la  fin  il  fut  soustrait  aux 
regards  de»  hommes  pour  aller  s’associer  éternellement  aux 
diables.  (L.  a , de  Miraculis , c.  t , pag.  1299  ) 

GUILLAUME  III , dit  l’ENFANT. 

Giu.al'me  III , surnommé  L’Ejrrssrr,  à cause  de  son  bas  Age  , 
fils  du  comte  Guillaume  II , lui  succéda  dans  les  comtes  de  Bour- 
gogne et  de  Mâcon.  Il  était  déjà  comte  d'uuc  partie  de  la  Bour- 
gogne traiisjurane.  L’au  11x7  (N.  S.),  il  fut  assassiné  dans  une 
église  à Payerue  , dans  la  Bourgogne  traiisjurane  , le  9 février  , 
selon  M.  I)unodr  avec  Pierre  et  Philippe  deGlannp,  deux  doses 
principaux  ofliciers,  et  d'autres  seigneur*.  LaChroniqttc  d’André 
met  ce  meurtre  au  mardi  de  la  seconde  seinxine  de  carême  , qui 
était  cette  année  le  premier  mira.  Le  continuateur  de  Sigebcrt 
donne  la  même  époque.  (Vo y.  les  comtes  de  Mdcon.) 

RENAUD  III. 

«7.  Rntjvn  III  , fils  d’F.ticune  of  de  Béatria,  et  petit  - fil» 
par  ion.  perc  , de  Guillaume  le  Grand  , devint  le  successeur  de 
Guillaume  l'Enfant , son  Jicveu  à la  mode  de  Bretagne  , dans 
le  comté  do  Bourgogne  , mais  non  dans  celui  de  Mâcon.  Les 
historien»  du  temps  le  nomment  le  trçf -grand  comte  , et 
lui  - même  prenait  le  titre  âo-très  - noble  consul.  Scs  états,  à 
la  aé serve  du  Scndiuguc  qui  échut  à Guillaume , frère  de  Re- 
naud HI,  s'étendaient  depuis  liait  jusqu'à  l’Isère,  et  compre- 
naient Lyon,  Vienne  et  Besançon.  Fier  de  tant  dç  puissance , il 
osa  refusera  l'cmpcrgur  Lolhaire  l'hommage  qu'il  lui  demandait, 
comine  roi  de  Bourgogne  , faut  de  son  comté  que  de»  fiefs  qu’il 
possédait  au-delà  dft  Monl-Jqra.  Ce  /cfus  «'était  pas  «an»  fonde- 
ment ; car  Renaud  soutenait,  1*  que  son  comté  ne  relevait  pas 
du  royaume  de  Bourgogne  on  d'Arles  ; 2°  qu’a  l'égard  de  se» 
autres  liefs  situés  au-delà  du  Mont-Jura  , c'éJail  aux  héritiers 
de  Conrad  le  Salique  , et  non  à Lothaire,  chef  de  la  idLsou  de 
Suabc  , qui  devait  le  potier , attendu  que  Courad  avait  reçu  le 
royaume  d’Arles  de  Rodolfc  III  , non  en  qualité  d'empereur, 
mais  comme  fils  de  ut  sœur  Gisèle.  « Car  U coutume  qui 
» porte,  dil  AI.  Duuod,  que  ce  qui  arrive  même  par  succession 
0 aux  souverains  de  certaines  monarchies,  s’unit  à l’état , n’était 
• pas  encore  formée.  » Lothaire,  raisonnant  sur  On  autre  prin- 
cipe , prétendit  que  le  royaume  d'Arles  étant  uni  de  fait  au 
rt-yaume  de  Germanie  depuis  environ  un  siècle,  il  l’était  ausri 
de  droit  en  vertu  de  la  prescription.  En  conséquence , l’an  1 127, 
pour  punir  Reunud  de  sou  refus . il  le  proscrivit  dans  la  diète  de 
Spire  comme  coupable  de  félonie,  et  donna  ses  étals  à Conrad, 
duc  de  Zéringhcn.  Bcnaud  était  trop  bravo  pour  se  laisser  dc- 
jpouiller  de  son  patrimoiuc  sans  sc  défendre.  II  prit  les  armes , 


tt  fit  tète,  pendant  quelques  années , à son  compétiteur.  Mais  , 
dam  une  bataille  qu'ils  se  livrèrent  (on  ne  dit  pas  en  quelle 
eunee)  , il  eut  le  dessous  , et  tomba  entre  les  mains  de  Conrad  , 
qui  le  fit  conduire  prisonnier  & la  diète  S]ui  se  tenait  alors  a 
Strasbourg.  Itcnaud  devait  s'attendre  à y voir  sa  proicription 
confirmée.  Le  conlraire  arriva.  Les  princes  furent  si  charmé# 
de  sa  bonne  mine,  de  l'air  noble  et  du  ton  d'assurance  dont  il 
a esphqua  devant  eus  , qu’ris  le  renvoyèrent  libre  dans  scs  états, 
qui , depuis  ce  teins,  furent -appelés  f’rancbc-Coinlé , parce  que 
les  comtes  de  Bourgogne  jouissaient  d'une  plus  grande  indépen- 
dance que  les  autres  comtes,  et  que  leurs  sujets  avaient  des 
privilèges  que  n’avaient  nas  ceua  des  autres  comtés.  Après  la 
mort  de  I empereur  Lotlwire,  arrivée  l’on  u58.  Conrad  III, 
son  successeur,  voulut,  à son  cicmpl^,  exiger  ITioiiimagc  de 
Hcnaiid  , et  essuya  le  même  refus.  Nouvelle  confiscation  de  ses 
états  en  faveur  du  même  duc  de  Zéringberi.  La  guerre  recom- 
mence entre  les  deua  rivaus.  Après  avoir  épuisé  les  forces  de 
leurs  armées  l’un  contre  l'autre,  ils- en  vinrent  à nu  combat 
singulier,  auquel  ils  survécurent  tous  les  deux,  et  qui,  par  consé- 
quent ne  décida  nen.  Le,  duc  de  Zéringhcn  fut  à la  fin  obligé 
a i.uu  onuer  la  partie.  Ronaud  mourut , possesseur  de  tous  ses 
ornâmes , le  ao  janvier  1 148,  ne  laissant  de  son  mariage  avec 
fille  de  Simon  I",  duc  de  Lorraine,  que  Beatrix,  qui 

v>tV,r'  Gulllllumc  IV,  comte  de  Micon , et  les  ducs  de 

^cringhen.} 


DES  COMTES  DE  BOURGOGNE.  3;) 

deVic  I)’  et  dejtéalrir  , joignit  an  titre  de  comte  de  Bourgogne 
celui  de  palatin  que  ses  successeurs  prirent  après  lui.  Il  voulut 
même , contre  la  coutume , jouir  seul  du  premier,  à l'eschision 
des  cadets  de  si  maison  Ce  fut  le  sujet  sT'ime  rupture  entre  lui 
et  Etienne  II , dit  Estcvenoii  , eomle  ou  vicomte  d’Ausonne 
nui  descendait,  comme  l'impératrice  Réalrix,  d’Etienne  I"  fil, 
du  eomle  Guillaume  le  Grand.  Cette  origine  commune  parut 
autoriser,  prendre  la  qualité  de  eomle  d,-  Bourgogne,  comme 
avait  fait  sou  pere  , qui  I avait  prise  même  à la  cour  de  l'cume- 
rcur.  Bourse  faire  un  appui  dans  celte  querelle,  il  releva  du 
dnc  de  Bourgogne  son  comté  d'Ausonue  , sauf  néanmoins  la  su- 
lerainete  du  prieuré  de  Saint-Vivant  près  de  Vcrgi.  [ CbilTIct 
Us.  sur  Beatrix  de  Chdlons,  p.  ti.)  Néanmoins  la  £ 
amiee  , par  le  conseil  de  ses  amis,  d se  dé.i.ta  de  sa  prétention. 
Ce  dcmelc  avait  été  préo-dé  d'un  antre  d'Ollon  avec  Eudes  de 
noiirgogne  , qui  lui  demandait  l'hommage  du  eobité  dé  Mâcon 


BÉATRIX  I"*,  r.r  FRÉDÉRIC  ! 


I",  tSSPCRfCR. 


1 Biag|rx,  fille  de  Renaud  III , lui  succéda  en  bas  âge. 
par  préférence  a son  oncle  , suivant  l'usage  du  comté  de  Bour- 
gogne , qui  en  adjugeait  la  souveraineté  a 1*1  liée  des  fille,  du 
dernier  possesseur  au  d.Taut  de  se,  descendant,  mâles,  et  à 
lescusion.de,  males  collalérau*.  Béalrig  fut  sous  la  tutelle  de 
GiuHaumc,  son  oncle;  mais.ee  jitrfide,  âbu.ant  de  son  titre, 

se,  éiT'^YT"  lrf'"cni,""  d3,“  nac  *»»,  “ dessein  de  lui  ravir 
Liais.  Il  ,c  trompa  dans  ses  vues.  Jalous  de  s.  proie,  l’em- 

ZZ"'lCir;:  l"  r?"  remettre  Béatm 

roi,  . béeiloge , Nil  ejioii,.  la  princesse  il  WurUbourg  L 
Z"l  r,"*’  dari’  d'-  fa  Pentecôte.  (Aucsuar.  A fit- 

§ ,’jirL  * P«**mer  soia  de  Fredc'cic,  après  son  n^mage/fui 
nré  .o,  Y aïCC  Bcr,hold-  d“c  de  Zéringhen,  pour  se. 

Sifff.  •?  ü'r  '*  C0D,,U'  Jr  B°orfiognc  : ,1  V réussit,  ‘de  ma- 
i ère  qu  il  jibligea  ce  duc  a lui  céder  non  seulement  le  comté 

m".  ™COr'  d-  royaume  d'Arles,  don. 

iic  ÏJ"r'°n  !"*!  .s">"is'a’1CL'  Paisible  depuis  plus  de  deui 
aièclos.  Le  seul  dédqAnagcmcnt  qu’il' donna  a Uerlhold,  (lit 
de,  evecluis^le  Lausanne , de  Genève  cl  de  Sion 
• au  mois  d octobre.  Frcdcrm  ha.ni  a Üt.m * .... 


Favouonc  des 


au  nom  du  duc  Hugues,  snnqjere,  occujié  poor  lors  a la  Terri" 
t'aime  ' Ou  d mourut  dans  ces  cntrefailes.  L'empereur  llend  VI 
es  anl  lequel  1 affime  fut  porléepar  compromis  , décida  , contré 
Otloi!’  son  frère,  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne',  par  sou 
diplâme  daté  de  Francfort  l’an  .193,  puis  .vidime  en  signe  de 
confirmation  par  Ottou  de  Mérame,  successeur  de  notre  comte 
au  moi,  de  novembre  iat5.  (Plancher,  hist.  de  Bv urg.  T.  |* 
pr-,  p.  7a.;  Le  eomle  Ollun  mourut  lo  1 } jiiivicr.de  l’an  , ,,,„  ’ 
?r.Bîinnî"nl  fa,,,aut . de  M.aoia.iTi,  son  épouse,  fille  dé 
rh'bant  V , comte  de  Blois,  et  veuve  de  IJugues  III  ; ,irc  d'O,,, 
aereoi'é  'l"'  ""f-  Olton  est  le  premier  comte  de  Bourgogne,’ 
a Te  qu  ou  ppflgnd  qui  ait  porté  l'aigle  éployée  dîne  "essoré 
moines.  C'est  uné<conjec.urï  fausse  "de  M.  i»„nml  »u,W 
M.  Chevalier,  nu'Ot.on  ai.  oblenu  de  l'empereur,  ,é„V« 
indépendance  Ju  comtî  ,1,.  B..„rç„g„„  Ce  éouite  iiléadïefdé 
(Empire  qu  en  quelque  partie,  au  jugement  de  ee  dernier 
auteur,  et  continua  de  l'être- après  l'empereur  Frédéric  |.,' 
le  comte  Ulinn,  son  fils.» Marguerite,  veuve  d'Dtton  se’re- 
'»•«*■»«  noces  â Gautier  d'Avéïies,  et  „,„,„„t  c,s 
j3  ‘„n'“  “v»">  acto-td  hommage  qu'elle  fit,  au  mois  de 

njfï»  1218.  à It  Hllol.ee  oAs.s.e 1-  a “ . ‘ flC 


•-  .—u.v  w iiuimii.i([r  qu  eue  ii r 

ma»  ia,8,  a aianchc,  crfmicsse  de  Uiar..p«gn«,  de»  |ïef,  «]- cc 

T l„T'!“‘YA.e‘1T  I".  ""'r' d;.  ' «'ff’-’m . 

dit  Liber  i>nutiyum  r 


I H I tel  B III  mur 

comte  de  Blois.  ( Cartul.  de  Cl, ami 
•Toi.  208,  r*.)  1 


. r « -ausanne , de  Kcnbvc  a de  Sion 

diè.V  *7-i  “ W!n“  d Bc,gl>r®J  Erédério  tient,  à Besançon,  une 
des  ereéV. C"l",,‘0  r‘>'  '«  lenneut  de  fidelité 

i Siurele.  Y d«^ il  perd  Béal  m , -mort. 
»St|ur*  le  .^novembre.  Frédéric  éluntdf  Besançon,  l'an  ,,&) 

deécrandî'vâi*  U 2 îüm,5  dc  «VK"S»'f<lii  coitsentomeoH 
de  B^L.  l t“  l’r"v,"eeeen.reteimnl  loutéfois  fa  ville 

eei  'l<«  devniLplors  ville  impériale;  elle  resta' ,Ws 

cet  état  jqsqmap  ifiub,  qi/elle-OHnacbelée  par  le  roi  d'Espaguc 
eu  donavil  en  c'eli.iigela  v,ll^,d,»>r.Delen<5.|.  Frédéne  L J?* 

ArMLY°H6}t%^mU  s,1P’fr'°rlè  «nr  le  ro^pse’d'AÏfe, 

k rime  I A Z' T’C  ; Âr,lui  1 fai'  dpm'ttè  au  comte  Otloi] 
k titre  de  ro.  d Arlee  par  Otlon  de  S,,int-lllai|e  ; mais  d'antres 

IVrlmir^"1  ‘“nEkn,cl,kri‘85,,l'1'AatMv  c'e,la.-dire  viraire  Je 
c .T  hé  ”‘rCC  K‘-'aame\  L'*n  ' '!»*.  Fré*  rie  meurt  en  Ane 

^ prur  aV'"1  1",t  -i  Dele  pua'  grand  et  su- 

psrbe  château  rmur  logér  toute  „ cour,  qui  était  toujours  très- 
nombreuse.  ( f oj\  Frédéric  I*r ,' empcfcur-)  ' 

’ \lfe+  ’ 

OrroN  1-,  „D  h. 


BÉATRIX  H rr  GTTOX  II  ov  IIE 

'™;  Béavait , fille  unique  et  liéritièrê  d'Qtton  H,  porta  le 
corn  é de  Ihoirgisgtie  rirun  unç  mai, ou  Ptra.igèr»,  eu  éJTusa,,,  , 
le  aa  juin  „o8,  O.W  du  oc  1 Pjiî„ 

Tyrol , iiiarqitis- 


d Andccbs  eu  Bar.cre  rTuc  de  Jrteranrô  dTtu  iJVyrol , m.rqm, 
de  Dalma"e.*Be  vicomlc  d'Au.oam  , ,rr„Jd„ 
celte  adiarir*  , nynt  le  tilre  de  comté  de'Bouqgogue.  Ce  fut  I,. 
sigurid  mK.gueweg.il  coûta  bien  du  si,, g,  f.a  imftls.e  séqu.illi- 

r 1’  '"‘Ti  * ' «"*  M àcn  conteirdautl* 

e»t|iii  habitait  re«;anlog»  de,  Varpsfiti es  él  Je,  Poriitions 

'““a,’!  “"‘“•va  enseignés  deiHirctSe  C 
cliâtel.  de  Fadïogm.i  , de  Itougemool  et  de  Dampierje.  Ajmu,  n 

P**1?»  WlflluT  dé  cellePuui.- 
. Etienne  avait  eutraiué  dans  fa  qqenllc  le  reste  de 
la  province,  l.c,  combats  outre  lès  deux  parfis  se  rcuonvelufeél 

± vpyai,.Par,ob,  que  DÎS 

spCL,.,v,,„ent Jirs,  et  repm.do,  «nlpaeno,  ravagé,  1|  rcMf 
un  aeeoupuode.' .en,  e» n aaa-nmi, p&ftilO,  recommeneeC 

w : «J*  «p-ï 

Pan  ; 


-• 

1190.  OrToir  1",  ou  II,  troisième  fils  % l'emperenr  Fré- 


. aué.  <IIIo„  .jpniir  Wbvenié  «lu  frais  de  celle 
Knerre  , eimagy,  , R hmdl  aj.lTs  W Toussaint  ( & novembre  ) de 
UClitlùffm  dr,^‘."b^'n"l.out  le  PosUiuyie  , coniliy 
I as,!  a Pî?,  ,'TÎSry  deypiinze  mille  marré  d'.rgent- 

lars„  , seU.loM  ,a,n  ran8,  dam  l'.bb,y.  de  liÀe  , 2r  la 
•SiiLcI'atuin  du  cijdiiuil.de  Saint. Ange,  et  Je  mariage  d'Aliï,  fille 
d O.ton  avec  llugf.es,  pem.fd,  du  ’vieomle  Eüenoe,  décédé 
daus  le  feu  dé. ld- guerre  ,1  remplacé  par  .ou  fils , Jean  I.  Sago  , 


/ 


4® 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


rn  fut  comme  le  sceau.  Otton  mourut  vers  Van  12^4  Environ 
trois  atis  après  Beatrix  , morte  en  >a5i.  Ce  prince  laissa  de  son 
mariage  Otton,  qui  suit  ; Beatrix,  comtesse  d'Orlamonde;  Alix 
dont  on  vient  de  parler;  et  deux  antres  filles.  ( Vo y.  les  ducs  de 
Màranie.  ( 

OTTON  III  bu  IV,  bit  LE  JEUNE. 

iaî4  ou  environ.  Otton  ,-fiîs.d’Otton  III  et  de  Beatrix  , pre- 
nait , comme  son  père,  les  titres  de  comte  palatin  de  Bourgogne 
et  de  duc  de  Mcraoic.  I/an  124a  (N.  S.) , étant  près  d’entre- 
prendre nn  voyage  en  Allemagne  pour  recueillir  la  succession 
du  marquis  d’Istne  . son  oncle  , le  vendredi  avant  les  Rafacaux 
( 11  avril),  il  remit  le  comté  de  Bourgogne  ù la  garde  de  Hu- 
gues IV  (cl  poil  pas  Eudes  ) , duc  d«  Bourgogne.  Il  ne  revint 
pas  de  ce  voyage  , et  fut  tué  à Pla*sembourg  après  In  mi-juin 
J248,  date  de  sou  testament,  failli  Niesten  , par  lequel" il  fondait 
douze  chauoincs  à Poligüi.  11  c’avait  point  été  marte.  ( \ oy.  les 
ducs  de  Méranie.  ) . 

■ 1 ' , , > . V 

ALIX  DE  MÉRANIE , et  HUGUES. 

1246.  Aux,  sœur  d’Otton  IV,  lui  succéda,  non  par  le  droit] 
d’ainesse  comme  plusieurs  le  prétendent , mais  par  une  dispo- 
sition du  comte  , son  frère , qui  lui  donna  la  préférence  sur 
Beatrix,  sa  *a>ur,  comtesse  d’Orlamoudc  , dont  cijc  était  la  ca- 
dette. Tel  était  l'usage  dans  le  comté  dcllmirgwgnc;  les  souve- 
rains de  celte  province  regardaient  leurs  ôtais  comme  des  biens 
patrimoniaux  dont  il  leur  était  libre  de  disposer.  Les  autres  soeurs 
d’Otton  , mariées  en  Allemagne  , eurent  le  duché  de  Meraaie,  ou 
l’eMvabirent  après  sa  mort.  Beatrix  d’Qrlamonde  prétendit  avoir 
encore  quelques  droits  dans  le  comté  de  Bourgogne.  N’étant 
pas  én  état -de  les  faire  valoir,,  elle  les  céda,  par  lettres  de  l’an 
ia<>5  (A iss.  du  roi,  n*  cppo),  du  consentement  de  ses  fils, 
Ilcrman  et  Otton  , à Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  moyennant 
la  somme  de  vingt  mille  marcs  d’argent.  Hugues  Fit  divers  efforts, 
mais  toujours  sans  succès  , pour  réaliser  ce*  droits.  Alix  avait 
épousé,  comme  on  l’a  dit  (en  février  l aîol,  Httûurs  or.  Cuvions, 
petit-fils,  par  Mahaut.  sa  mère , de  Hugues  III , duc  de  Bour- 
gogne, et  par  Jean  de  Châtions,  sou  père,  ait  le  Sage,  4'ElienncJI, 
qui  descendait,  par  son,  trisaïeul  , Etienne  I»r,  du  comte  Guil- 
laume le  Grand.  Celte  alliance,  qui  par  la  suite  fil  rentrer  le 
patrimoine  des  premiers  comtes  de  Bourgogne  dans  la  famille  de 
leurs  descendants  , CuF  le  fruit  de  la  sage  politique  de  Jean  de 
Chiions  ; la  reconnaissance  de  lingues  ne  répoudit  point  aux 
attentions  de  sdn  père.  Lui  et  sa  femme  se  liguèrent  eu  ia5i  avec 
le  duc  de  Bourgogne  coutte  ce  narine  Jean  de  ChAlons.  La  tuc**o~ 
tclligencc  cnlrcjc  père  et  le  fils  dura  près  de  sixaus,  et  Icurré- 
É conciliation  se  fil  qu’en*» a5 6,  par  la  inédiatipn  de  saiut  Louis. 

• Cè  monarque  a fu  , dit  le  sire  de  Joinville  , l’ommcdu  monde 
. qüi  nias  se  travailla  â foire  et  mgetre  paix  et  concorde  .entré! 
» subgecli.^  et  par  cspccial  entre  les  princes  ci  seigneurs  (le  sou| 
» royaume  et  des  voisins,  mesmemeut  entre  le  comte  dcCIdkAu, 
» mon  oucle  , et- le  comte  de  pourgoigne  , son  fil* , qui  avoicnl 
» granl  guère  ensemble  aif  retour  que  luaiiies  veiins  d’oullrc- 
» mer.  El  pour  la^aix  faire  entre  le  père  et  le  fil/,  il. envoya 
» plusieurs  gcnt#ft  son  qooseil  jusque*  en  Bourgqiguc  à fes 
» propres  congtz  et  dcspeuz,  et  fmablement  fist  taut  que  pardon 
» moyen  la  paix  des  dcuy  personnages  fut  lilcle.  Semblablement 
» par  sàtt  pourchnx  la  paix  lut  fgiete  entreic  seoond  rèy  Thibault 
» de  Navarre,  et  les  comte»  de  Chiions  et  de  Botirgoignc  , «pii 
n avoycnl  dure  guère  ensciiîbloiiienl  les  ung»  contre  les  aultres  , 
» et  y ônvoya  pareillement  dea  geuts  de  soit  conseil  , qui  eu 
1»  fisreul  l’accord,  et  les  appaîsfcrcut.  ».  Jean,  de  Clt*!ons  reprit 
de  son  fils , au  mois  de  janvier  1260,  la  seigueucie  de  Salius  , 
qu’il  avait  acquise,  l’an  12^7  , de  IltiguCÎ  IV,  due  de  Bourgogne, 
par  échange  du  comté  de  Chiions  cl  de  la  viuuuté  d’Auxoune. 
le  comte  Hugues  mourut  l’an  tatiti , et  lut  enterré  à IJabbay  c de 


Chariieu.  Son  père  lui  survécut  jusqu’au  5o  septembre  de  l’année 
suivante.  Celte  époque  est  remarquable  , parce  que  dcs-lors  les 
comtes  de  Bourgogne  joignirent  à leurs  autres  qualités  celle  de 
sires  de  Salins.  Alix,  après  la  mort  de  Hugues,  son  premier  mari, 
épousa  , en  secondes  noce»  , le  3 juin  1267  , Philippe , comte  de 
Savoie,  qui  se  qualifia  dès-lors  comte  palatin  de  Bourgogne,  puis 
sire  de  Satina  après  la  mort  de  Jean  de  Chiions. 

Pour  ôter  au  duc  de  Bourgogne  tout  prétexte  de  troubler  leur 
comté,  Philippe  et  Alix  rachetèrent,  par  acte  du  mois  d’avril 
1 270  , tous  las  droit»  qu’il  avait  dans  cette  province,  et  ceux  qu'il 
pi  étendait  y avoir  , eu  vertu  de  la  cession  que  Beatrix  d’Orla- 
uionde  lui  avait  faite  ; mais  par  le  même  ucle  Dole  resta  dam  la 
mouvance  du  due.  ( Vov.  les  ducs  de  Bourgogne % ) Alix  fonda , 
l'an  1971  , on  couvent  Vie  dominieaius  àPoHgni.  Celle  princesse 
finit  ses  joursje  8 mars  1278  , suivant  Guichenon  , et  fut  in- 
humée a Chariieu. ‘De  sou  premier  mariage  sortirent  cinq  fils  s 
Otton  j Iteuaud  , qui  épousa  l'héritière  de  Montbéliard  j Jean  , 
marié  à Marguerite,  comtesse  de  Fcrrvttc  ; Hugues',  seigneur  de 
Port-sur- Saône  , etc.  ; Etienne  , chanoine  de  Besançon  , mort  à 
Rome  le  4 avril  1299  » ct  *CP*  fiBes'i  dont  l’nîuéc  , Alix  , épousa 
ic  comte  de  Kihuurg  ; Guiète,  la  seconde,  fut  mariée  à Thomas 
de  Savoie  , comte  de  Maurienne.  Par  6oft  testament,  fait  au  mois 
de  uovembre  1 *78,  la  c'omtc$«e  Alix  avait  ordonné  qu’Ütloii  , 
son  fil*  aîné,  lui  succéderait  dam  je  comté  de  Bourgogne.  Phi- 
fippe  de  Savoie,  son  époux , dont  elle  n'eut  point  d'eufants  , lui 
tuvécut  sept  aus. 

OTTON  IV,  ou  V,  dit  OTTENpL 

279.  Otto*  Hr,  ou  V,  fil»  aîné  de  Hugues  et  d’Ah’x,  surcéda, 
l’an  1279 , à sa  mère  dans  le  comté  de  Bourgogne  , eu  vertu  de 
son  testament.  Zélé  pupr  le  maintien  de  son  autorité',  il  obligea 
ses  vassaux  à venir  le  reconnaître  dans  les  formes.  Robert  11  , 
duc  de  Bourgogne  , sou  cousin  , fui  donna,  l’an  1x7c),  des  lettres 
par  lesquelles  il  s'engageait  à l’aider  envers  et  contre  tous  , 
excepté  contre  Jddn,  comte  et  Auxerre  et  seigneur  île liochefort, 
s’il  avoit  début  contre  le  comte  de  Bourgogne  , et  qu’il  voulût 
s’en  remettre  à droit  audit  duc.  { Ms  s.  du  roi,  n*  9 >20  , fol.  8 , 
v*.  ) Le  ceinte  de  Ferrette  vint  faire  hommage  la  même  année  à 
Otton  , cl  celui  de  N'euchAlel  en  1280.  Sou  attachement  à la 
France  parut  avec  éclat  en  plusieurs  occasions.  Lan  1282,  il 
passa  en  Italie  à la  tète  de  sa  noblesse  , pour  venger,  les  fràuçais 
massacrés  à la  sanglante  journée  des  vêpres  siciliennes-  Une 
querelle  qui  s’éleva  entre  Otton  cl  l’évèquc  de  Bâle  en  1286  , 
Engagea  le  premier  à faire  alliance  contre  le  prélat  avec  U ville 
de  Besançon  cl  les  comtes  de  Ferrette  et  do  Montbéliard.  On  en 
vint  aux  armes,  et  l'armée  épiscopale  fut  taillée  eu  pièces.  L’em- 

ficrrur  Rodolfe  vint  au  secours  de  l’évêque,  son  vassal,  poursuivit 
es  comtes  cl  les  força  de  se  retirer  sous  Besançon.  Il  les  y suivit,  et 
assiégea,  m.xis  iriuiil émeut,  cctto  place  dans  la  moi»  d'.mftt  1289. 
Ils  firent  ensuite  ):i  paix  dans  une  cnnfenmcetcnue  à IIAle.  Otton, 
ayanL.pcrdu  Piin.inuxe  , son  épouse*,  fille  de  Thibaut  II,  comte 
de  Bar  , prit  en  secondes  noces  Mahaut*  fille  de  Robert  II , 
comte  d’Artois.  On  plaça  coçtmuiiémenl  ce  mariage  à la  veille 
BO*  Pentecôte  1291  : mais  il  y a erreur  pour  l'année;  car  oa 
conservait  à la  chambre  des  comptes  de  Paris,  avant  sou  incendie, 
des  lettres  ' d"  (>the  , comte  palatin  de  Bourgogne  et  sire  de 
Salins  , en  date, du  mots  de  janvier  1084  , par  lesquelles  il  can~ 
fessait  tiroir  reçu  de  Philippe,'  roi  de  France,  la  somme  de  dix 
mille  livres  à lui  délivrée,  pour  le  douaire  de  madame  Mahaut , 
sa  fehiruc  , fille  de  Hubert , comte  d'Artois  , pour  la  restitution  de 
laquelle  , dau»  le  cas  où  elle  aurait  lieu  , il  oblige  la  moitié  de 
sou  comté.  Dé  plus  on  voir,- comme  le  prouve  M.  Chevalier  , 
qu’en  1291  Olloii.ct  traitèrent  à F v rêne.»  avec  le  roi  Phi- 

lippe le  Bel  du  mariage  de  Jeanne,  li-ur  fille,  *veq  un  des  fils  du 
monarque.  Ce  trade  lut  suivi  d’uu  autre,  passé  te  a mars  129S 
( N’.  S.  ) , à Ymccusies.  Par  celui-ci,  Otton  promet  de  délivrer 
incontinent  tout  le  comté  de  Bourgogne  au  roi , comme  légitime 


tiîmirm! râleur  Je»  liens  Je  Philippe,  comte  de  Poitiers,  sou  fils, 
futur  «.poux  de  /canne  de  fiotfrgnguè , à laquelle  il  le  constitue  en 
oot  pour  être  «/uni,  en  loulcve :ucnicnt  et  sans  retour,  à la  France. 
Ve*1  «ci  proprement  une  donation  et  en  même  teins  nue  espèce 
,.c  vente  «ju  Otton  fait  du  comte  de  Bourgogne  au  roi  de  Fraocer 
donation  ; il, qualifié  ainsi  cette  cession,  et  là  déclare  irrévo- 
cable  connue  cçlles  «jui  se  font  entre  vifs  : üonatione  irrevOcu- 
• viv?*‘  ^he  e*|'*cc  **«  ü reconnaît  avqir  rel  u Ju 

f01  PliilipjM?  le  Bel  1«  somme  de  cent  mille  livres  tournoi»  pour 
es  arrhertlu  mariage  de  sa  fille  : Confitemur  nos  cornes  pnvjatus 
o prœjaio  Domino  Reéépro  arrhis  sponsdlium  ho  jus  modi  nos 
récépissé  cenluni  milita  lihmrum  turonctuium  non  as  uni  in 
pecuma  numérota  ; et  il  s’oblige  à ru*lrt  le  quadruple  de  cette 
toumuT,  au  çps  que  par  sa  faute  ou  par  cèïlc  de  »a  /I Ile  le  mari.W 
naît  point  htu  : Qu as  a ri  1$,  promit Umus  A..  in  uuadruplum 
tare,  si  per  nos  vcl  dictant  âlliani  nos  tram  mteteril  auondnus 
atetum  matnmoni uni  contrahatur.  Le  mJtr&ge  ne  s'accomplit 
quen  i5o6,  après  In  mort  du  comte  Ofeoft.  Mais  les  Comtois 
*°rtnl.P**  plutôt appns  les  dispositions  du  traité  dcVmceu**, 
Hu  üs  R nr®“* lc*  «rinça  pour  en  empêcher  l’exécutiort.  Leur  ré»| 
•islance  aurmi#nru  Iai»««i»L.  . i_* *•  » . » 7 


DES  COMTES  DE  BOURGOGNE. 


x r- eu  eiiqK’cucr  i ezccuuoa.  i.eur  r 

S'sUmc  augmenta  , lorsqu’on  i3oo  la  comtesse  Mahaut  dornf 
un  ni*  , nomme  Kobcrt,  « ™,  époux  ; mai.  abandonne»  3e  l’etn 
pereur,  auquel  il*  avaient  eu  recours  , ili  le  .munirent  en  , 3o ■ . 
A,  an il  ica,  Otton,  devenu  comte  iTArloi»  âpre»  l»inhrt  de  IUmM 
•on  beau-perc  , pté.nj.  , eu  cette  qualité  , au  nom  ilu  ro,,  à Ta 
JircmieiT  «eanee  du  parlemt&l  rendu  ss-dcntairc.  On  croit 
, • ■“<>d  > 1"a  couronne  Jb  baron  et  les  habits  que 

notre  comte  porta  à cette  eu}usle  ccélmonte . ont  seai  aq  mo- 
d le  an  mortier  et  aux  aut?es  ornements  que  les  présidents  des’ 
Çï™ , f °"‘  M‘-lori  U ''"''ne  anadV,  Otton  fait  ' le 

:LVr,Uhr'  ’ ‘°n  '^•Tncnt, devant  Vilri,  par  lequel  ,1  u„tiluc 
nrili  d ù'' •0“,',“'^''“'  J'U,'e  l'r'U<:'  ■ »n"  fil«-  M.  Chevalier 
5I„.  IT*  : l?rJ*  > rt'v0'iu»  . “ulanl  i|u’il  était  eu  lui,  la 
» «•'  de  France.  Mai,  il  nW  pa.  di, 


I ■ : r rance,  mais  iinmlpa,  du 

un  mol  de  révocation  dau»  cet  acte;  et  cemiiSrouve  qri'llc  „c 
>»“*-'"'fuduo  , e-c-Oe  mÆgi  de  JeaTmc  et  dé 
J ^ “ .‘.U,VI  cc  '"ttament.  Qu'a  donc  bnsié  le 

comte  Otton  It  son  lil*  on  I iiutuAl  son  héritier  uRiverscl  ? Ses 
fmnm’dJ’ï  lc*.<,0"">'"c»  pwtieulier,  qu'il  possédait  soit  hors  du 
mime  * 'njrb"Jis"e  S soit  dan»  ce  comte' , mai*  non  le  comte 
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le  conseil  dei  comte»  de  Bourgogne.  I.»  date  prt'ci.c  île  celle 
érection  u est  point  conque.  « Non»  ne  pouvons  que  la  placer 
• du  M.  Pcrreciot , culiW  année  , 004  el  l’anuée  1 Joli,  pas  plus 
“ '$»■'  <fue. <a  première,  pu, quelle  vit  conclure  le  traité  de 
’ '[|"c",,e»,  qui. non,  donna  la»  Franc-Comtois;  Pl.il.p~  |„ 
- Bel  pour  adminutretcttr  ; pal  lu -dessous  de  la  seconde 
puisqu  un  compté  rendu  au  souverain  pour  celle  aimée  - la 
rapporte  en  dépense  les  frais  faits  à la  tenue  du  parlement  de 
m province,  a ( Tome  T,  p.  4g£) 

ROBLHT,  sin\ouMi  L'ENFANT. 

.3o3.  fi!»  d'Oiton  f el  de  MaldsoT  , né  l'ai»  i3co 

snocéda,  sniTant  la  plus  cuminunc  opinion,  à son  perf  , d u.! 
le  comté  do  Bourgogne  , conformément  aux  lois  et  à luiace  du 
paj*  , gouverna  sous  la  curde-no^Ic  de  sa  mère,  ttependnr.t 
ne  trouve  «ueuf  acte  d'autorite  fait  sous  le  nom  de  çeprinec 
5i  Jean  de  Vienne,  sire  de  Mircfie! , fait  hommage  à Hobert  le 
1 5 feunnr  di  5 , du  château  de  Reculot,  pre^^t-  .Mirebcl  ce 
PÇ**ce . d*'o*  l’acte  , n'est  point  qualifié  comtcVIe  Bourk/ne 
mais  seulement  très -noble  et  paissant  damoiseau , f&be,t 
d Artois  , fils  de  très-noble  prince  et  puissant  QtheM  jadis 
corne  a Artois  mt  de  Bourgogne,  palatin . C Vf  ait  d.mcL  * ce 
1“  « 5c,ml,,c  \ «ommMcigneur  parUculier  dexri»lm,e  dÆûae 
d ou  relavait  le  château  «m -question , qu’il  cet  hommaci/ 

V-f  * Va  i6n  T°.,ri<l,,^rcf  h «norfd’Otto.ya  jùsfic«veontin-m 
Mn»«nistrcc , daiff  le  contt*  de  Bourgogne  , au  nom  du  rr.î  ' 
Philyipe  le^Bel  ; qu’il  v étàblissifif  Ic^ouveriieurs  et  lof  bail],. 

' *V  a Plu<lcu*s  sfigtieurs  français  â qu’en  ,î„r 
Jean  .fe  Cbalnns  traita,  en  qualité  de  gardien  dû  pp  pour  !*r  J. 

. ^L-iiliMsi.iniiuBi  et  lc>  bourgeon,  «Je  l’olîgnf 
I lisait:  enfin  Te  • rendm  dp, 


►de  I*  rance  , d\*c/i.  le^  ri  ic>  oourgr-on 

au  sujet  d’un  point  d’usag;;  cplinTes  comptes  rendu, 
du  conitd^e  Bourgogne  ponrl’an  iîio  , montrent  que  ce  roi  I l 
nerecvml.  TI  i-if  iiivinriiniii,  ..mî  ......  i. • 


t «-ns  rcoumep  gn  i , en  Flandre,  battit  Ici  Ffa-  iîSl “il 
mands  près  de  Casscl  ; mais  il  reçût  à ce  combat  une  blessure  <b».i(  hist  ’ 
il  mourut  le  1r  imr>  luc.i  ■ . n,sl 


— - • p a'*'-  ■ un  i ju»  , mu 

percevait.  Il  est  rié.muoin,  vrai  que  la  imblrs.e  comloisi  a,' , ,t 
ivfr.,  le.  erom  .««h  mort  d'Ouon  , pftqcndit  ne  «ton»;,,,,. 
dau  rc  juecessc.ir  d^cçpnncc  que  flol.frr,  ne  fil»,  mais  ,1 
parait;  qn  aprcFdivcr,  efforts  renouvelé,  peiîdanl  trois  in,  , elle 
fut  encore  obligée  de  pfeudre  Wparl,  de  là  soumission.  Quoi 
qu  d en  *o„  Hubert  mourut , I au  lî  ,5  , au  cliâleau  de Foli,,,, 
OU  ai  était  Ave  , après  «Hoir  confirmé  , dit-ou , le  *,avn(  dn 
mmème  anuec  , la  donalion  que  ion  père  avait  .faite  à*.o  ,o-,,r 

^ ****■ (JL  Ci,or"lur  • 


>l  nuus'Li  i.  — V > ■ pç"*-  ■ ™ comnai  une  mes  sure  dm 

I »7  mari  i5oS»  Melan.  Ibfut  enterré i l'abbivc  du 

Lvi.ou  ,l*e„.  ..  ra-.  - ensuite  il  fut  apporté  a, f 


Lys,  ou  ihrcsta  msqu^uu  «jfiiyTier 
mobqtere  des  SS.  Jaymcs  , priw 
qu  au  5 liiai  de  l’umiéo  suivante.  ^ 
transporter  cn.grandc  pompe  ii  l’ab 

«IP  Koson.  o..  t 1 


2LKtLÏt?ïlXÏJ!£  üèrüî1 


\ J*  ’ -s».  I l V 1 m ' 1 

? Langées,  et  y demeura  in»- 

Cl- rj une , l§  fil  f |)«  >' y a pm  ne  p»ru  rm-nt*,  iiheni  i«  suce 
7BC2  l,°,UPC  * ,al  VC  Ie  Uurrfln  ’ ï «Æ  eu  un  jUivoi,  au,,,. 

r,Ç„r  ' { ’ rrerntVVpr-  princo  ” •««pUÛo  «lu  dtûit  de  donaer  d»  I 

niait  et  pralegeai|  fés  lettres;. témoin  l’université «m'H  fonda  : f*  /*}"««««  éMÛ  pr«qm 

l an  a Orai.  son  second  mariage  il  tàst*]l*is  eàtaoU ^ - *°***,,****i  *tepra.n*  svre^  *«hiv, 

.VilruT  3ï  ««.-BIVcl.e.  mariée,  ver,  r«„' 

roi  Jn! tm  . ' c,,'nlî  d('  la  Mfcrdic,  depuis 

m er?  r ? f-liarle,  le  IHI.  Ott,,,,  n'.v.ilen  de  /ou  ire. 

7?  rt3K’L,|'',''"C,  l°  ' , laifiale  avau  el'. 

, •« ->•  «plomb re  , a;,, , au  ,u-,„c*Iean>K 

• ne  de  Robert  I duc  de  Bourgogne,  Ce  mar,„&e  nVlast  p., 
accumpli  I.  Wj.mnee  iSêg,  ci  cm  don, e qu’il  l'ai!  cl 
d' puis.  Lc  comte  Otton  V a été  l'un  de,  plu.  gn'iid,  prince,  qu, 

7+EuE  V” ,W6"K"'  1 > . Maba,,;.  comtcL 

lit,-  °"""  c,“«*««a  le,  urorairtr#  des  oomle.de  Bourgogne 
Elle,  etment  avant  lu,  de  gueule,  i l'.igl c éployée  ffarcem  ®Cc 

pn  ,ee  ).««.  » propos  é y Mlbsliuier  K de  b.llettw  d'or 

a . bo,,  d-  t e cbaiigeiueul  a précédé  l',„  , rtju.  (a«v«licr. 

Hist  de  J'migni , I I , p.  ,55.) 

Ce  fut  dans  le,  dernières  années  d'Ouon, ou  dans  les  premières 
de  son  .uccr  senr . que  le  ro,  Rbibppe  le  1kl  érigea  en  ZZnt 

111.  a. 


I-W».  ««  IKU«  i 


• tendu  qi,u 

h-urei  d»  ». 

■ > , . ».  - «tooiiirn  tout.  Il  uarns,k.r 

’ ?'B0,ï.rrneP,nt  lteh  Vr<»i»rt  u<Hi«criirui' , ln>.,«I  itefcumaïc  r.  ‘ 

« Cure  d itiqoriaiK  un»  son  »*u.  Le»*îir.J,»nnamvv  m.‘n,ou  * 

» étaient  «ujciiès  «as  lettres  d'utudw  du  parlruieQt.  8' 

..  toile  ““T"!*''  **'•**  <~>cm  «rei.  .on.  le  gonrere.  men,, ri, 
Pion  ou  d An.. ilndic  . abstuce  ou  cmfvVbçiiitnf  ,.((u  tWT.nmr  .11 
droii  dm  colonie  tire  un  coniq^ndani  à U {«ùcoilu  «QUrtucar.  .’  ° *tÜit 

» Outre  lm*  affoirr«feoolciitica«c*.  le  p.iiCiu«j» 


m » 'inrc  tes  aiuir<  «*çooieiilica«c» , le  potlcni«»t  ron«»;»«»ii  mnn,-  « 

- & {isix  7 de  toute»  les  aftaire»  «ripctruiuil  IcfroriiJîcuiiiiiM  bn  <ùù,Sÿ'|M 

- im»ntiui«»  , b Onlit*.  tr»' chemins,  le* do«u.ii»e. . les  ulï 1 ' 

- de*  limites  de  b province. . ’ ct  U ^umhjtuon 

..  Pendant  S ga.mt,  HrÀUIt  Ig  le.,'.  é„  uonpri,  l„,r.  IoJ,. 

* P*»«içc*.  le»  najie»,  ‘ulniujncc* , p«ncmeol|^et  revues.  ^ 

- Enfin , pre-que  toute Tansarit/  M»,.»er*ine  I*/  *ai,  cûofiiV  mr  I , 

•»  ruriivuhm»  do»  »is«i»r»..inv  comme  il  parait  i«r  crîb,  de  i r,  h il»»!  . r , 

" ***  iuojfwir*  jS^déiSir  Sî 

».  filière  Asti  union,  de  L>  m*Lic»«r  ir-iismiw.L!,  a»  n * 

» Ufouicr  , di?  M.  I niraot . qu'il  «Lieit  des  loi»  v,n,  l0  nam  du  Sontmi/tn 

: sszÆs:  ^ **  »«*“ 

6 
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JEANNE  liw  IT  PHILIPEE  LE  LONG; 

Ôi5.  JEiKîf»  IHe,  fille  d’ûtton  IV,  marine  en  i5o6à  Phi^pe 
le  Long,  comte  de  Poitiers  , p au  roi  de  France , prit  possession, 
l'an  i5i$  , du  comt^  de  Bourgogne.  Ayant  perdu  son  époux  en 
i"»2*,ellc  choisit  pour  sa  demeure  ordinaire  la  ville  oe  Grai. 
J. ‘an  i5at>  , elle  convoqua  à Uaumc-lez- Dames  un  parlement  . 
composé  de  seigneurs  , d’officiers  de  justice  et  de  jurisconsultes, 
nui  tinrent  leur*  séances  dans  la  grand  salle  del’abbaye.  Thomas 
de  Savoie  , oncle  de  la  reiue  , y présida.  C’c*t  la  plus  ancienne 
assemblée  de  ce  genre  sous  le*  nom  de  parlement  , dont  on  ait 
retrouvé  des  traces  dans  la  province.  Jeanne  m0an.it  à Paris  , 
ou,  scion  d’autres,  à Roye  , le  i\  janvier  i53o  (N«S.),  laissant 
du  roi  , son  époux,  Jeanue  qui  suit,  Marguerite  et  Isabelle.  Son 
corps  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Paris.  On  a déjà  dit  ailleurs 
mie  la  comtcssc-rcinc  Jeanne  fonda  de  collt'^ç  de  Bourgogne  à 
Paris*  . k ' 

JEANNE  H , rr  EUDES  IV,  duc  dè  Bourgogne.' 

i53o.  Jva.nne  II  , fille  du  roi  Philippe  le  Long,  mariée  , le 
18  juin  >3iïT,  à Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne, succéda,  Pan  i"3o, 
arec  son  époux  «à  Jeanne,  sa  mère  , dans  le*  ftuntés  de  Bour- 
gogne et  d'Artois,  des  deux  su;urs,. Marguerite,  femme  de  I*otlis  I , 
comte  de  Flandre  , et  Isabelle,  mariée  à Guigucs  A 11 1,  dauphin 
de  Viennois,  ne  lu  laissèrent.  pas  long-tena*  en  paisible  possession 
d’un  si  bel  héritage.  Elles  demandèrent  qu'on  augmentât  leurs 
apanages  des  bien*  de  IcttV  mère,  splusiems  seigneur*  «\u  comté 
armèrent  pour  leur  défense.  Hugues  de  Bourgogne,  grand-oncle 
de  Jeanue  11,  a’ «tant  mis  en  Revoir  de  leur  résister  , fui  battu  , 
fait  prisonnier,  mis  à rançon,  et  motiaul  enfin  de  se*  blessures.! 
Le  duc  Eudes  Irrita,  le  a septembre  l53o  , avec  le  comte  de 
Flandre,  et  l’année  suivante  avec  le  dauphin  ; mai»  la  guerre  re- 
• commença , l’an  i53(s>  avec  une  nouvelle  fureur.  J+abcllc,  yèiave 
du  dauphin,  était  «lors  remarice-à  Jean  «le  Fhucognci.  Ce  sei- 
gneur , s’étant  ligué  avec  le  marquis  de- Bade  , lc«fomte  de  Mont- 
béliard et  les  citoyens  de  Bcsa^^on,  fit  déclarer  la  guerre  par  un 
héraut , le  1 4 avril  i35(i,^u  duc  de  Bourgogne  , à Bcaune  V où  il 
était  avec  le  roi  de  France.  Eudes  marcha  contre  le*  cou  fédérés  , 
qni-avaienf  déjà  .pris  et  brûlé  Salins  et  Poutarlier.  Il  eut  bientôt 
sa  revanche  et  les  déht  à la  Malccombc,  près  de  Besançon,- 
paix  fut  cdncluc  en  i537  *,  mai»  en  i3/|i  le'gomte  de  Flaudrc  e! 
le  seigneur  de  Faucogncî  formèrent  de  nouvelles  prétentions 
Nouveau  traité, en  conséquence  , signé  au  mois  de  septembre  de 
la  même  année,  dans  l’abbaye  de  Saint-Antoine  , prcs*de4faris  J 
on  présence  du  roi.  Isabelle  satisfaite  alors,  se  réconcilia  avec 
sa  sueur,  qn’cllc  déclara  son  héritière  en  i3.»3,  Te  jeudi  avant  la 
fc’lodc  Saint- Barnabe,  9 juin,  peu  de  jours  avant*.» «nort.  Jeanne 
la  suivit  au  toiubrau  Pan  rôq?  ^trois  ans  avant  le  üécès  du  duc- 
Eudes  IV,  fbn  mari. 

. . ? ' « 

PHILIPPE  DE  ROUVRlf,  premier  ou  kom, 

CoMTïf  DE  Bocar.OO.NE.  . * 

rnm  *.  % • -,  . - * n 

1347.  Pim.tpPE  , appelé  de  Rouvre  , du  Kéu  de  sa  naissance, 
voisin  de  Dijon,  fils  de  Philippe  de  Bourgogne  et  pctit-fils-du 
duc  Eudes  IV,  succéda,,  l’an  x 3-47 > » l'Age  d’environ  dix-huit 
mois,  à Jeanne,  son  aïeule  , dans  les  comtés  de  Bourgogne  cl 
d’Artois.  Il  eut  pour  tutrice  Jeanne,  sa  jnère*  comtesse  d’Au- 
vergne et  de  Boulogne  de  fbn  chef. 

La  noblesse  de  Franche-Comté,  depuis  long-tcms,  sopflVail 
impatiemment  le  pouvoir  dont  triaient  scs  souvcraiuvd’accordei* 
à tous  les  main- mort  a oies  de  la  province  qui  s’adressaient *n  eux, 
des  lettre*  de  sauve- garde  et  de  bourgeoisie,  qui  les  mettaient 
s«*us  leur  juridiction  immédiate.  I/aii  tS/j^.la  comtesse  Jeanne 
leuaul  sa  cour  à Grai,  troù  des  plus  distonies  de  ses  vassaux , 


savoir,  llugtics  de  Vienne-,  archevêque  de  Besatiçoii , Jean  de 
Chiions,  sire  d’Arlai , et  Henri , comte  de  Montbéliard  , vinrent 
la  trouver,  et  obtiurcuL  d'elle  , le  mercredi  apres  la  Sai ut-Gc or- 
ge 1 , une  ordonnance  portant  -que  le  comte  de  Bourgogne,  ni 
aucun  autre  , ne  pourrait  recevoir  dans  sa  Commandite  ceux 
quitte  seraient  pas  de  sa  justice  ou  seigneurie  ; elle  annullait  en 
meme  teins  toutes  les  bourgeoisies  accordées  à d'autres  qu’aux 
sujets  imiqédiats  de  ceux  dont  elles  émanaient,  (M.  Chevalier, 
histoire  Je  Poligni  , t.  1 ,p.  47a.  ) Mais  le  parlement  de  Besan- 
çon , dit  M.  Pcrrcciot  , empêcha , par  sou  opposition  ) l’efi'ct  de 
cette  ordonnance  extorquée  par  la  force  , et  les  gardes  ou  bour- 
geoisiesacoolinuèrent  de  s’accorder. 

L’an  i3!»o,  Philippe  de  Rouvre  succède  à son  aïeul  Fqdcs  IV, 
dan*  le  duché  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  i3f>i  , à l'Âge  de  seise 
. aus.  (Voyez  les  ducs  de  bourgogne. ) 

MARGUERITE  DE  FRANCE, 

* PREMIERE  DU  ROM. 

% i3Gi.  Marguerite  , fille  du  roi  Philippe  le  Long  et  de  la 
reine  *3  eau  ne  , succéda,  comme  plus  proche  'héritière  , à Phi- 
lippe de  Rouvre,  ton  pelit-ucvcu , dan*  les  comtés  de  Bourgo- 
ne  et  d’Artnty.  Elle  était  veuva  alor*  de  Louis  I , comte  de  Flan* 
éè  , et  faitoit  ,* depuis  1 3. j8,  sa  résidence  à Arbois  , qu’on  lui 
avait  alors  cédé  avec  quelques  autres  terres  pour  augmentation 
de  sa  dot-  Le*  seigneurs  d|*  comté  de  Bourgogne  appuyèrent  le* 
droits  de  sa  naissance  contre  le  dne  Philippe  le  Mardi  , qui  ven- 
dait réunir  ce  comté  à son  duché.  PhiHppe,  pour  se  faire  un  titre, 
avait  demandé. à l'empereur  Charles  IV  l’iilveslitiire  du  comté 
do  Bourgogne  , qu’il  lui  plaisait  d’appeler  un  fief  de  l’Empire, 
masculin  de  sa  nature  , et  vacant  de  plein  droit  faute  d'héritiers 
mâles  du  dernier  comte.  11  obtint,  le  »5  janvier  i56a  , un  di- 
plùftie  impérial  conforme  à se*  vues;.nuu>  sur  les  remontrance» 
du  roi,  *ou  frère ^.il  n'en  fil  point  Usage  : cependant  il  n’en  fut 
pas  moins  ardent  à vouloir  envahir  U Franche-Comté.  La  guerre 
dura  près  de  neuf  ans  entrées  deux  Bourgognes,  et  ne  finit  que 
par  le  mariage  de  Philippe  le  Hardi*  avec  l'héritière  de  Flandre. 
Cette  alliance  futcélébrée  à (Tand  le  iq  juin  *36q.  La  comtesse 
Marguerite  fil  sou  séjour  dans  la  ville  d’Arbois.  die  la  quitta  sur 
la  fin  de  ses  jours  pour  venir  à Paris  , oi»  elle  mourut,  dan*  une  * 
haute  réputation  de  vertu  , le  9 mai  i3$a,  à l'Age  de  soixante  et 
quinze  ans.  Son  corps  fui  enterré  le  } » à Saint  - Denis.  Au  com- 
mencement du  règne  dç  Marguerite  (Pan  i36aj,  les  Anglais, 
«lui  couraient  les  deux  Bourgognes  le  fer  et  la  lortdie  à la  inain 
depuis  la  funeste  bataille  de  Poitiers,  tentèrent  de  surprendre 
Besançon.  Ils  avaient  «léjà  fru^i  le  premier  mur  de  la  porte  de 
Chatmont , lorsqu’ils  furent  yrrcmçnt  repoussés  avgb  «be  perle 
considérable  dé  tèur  part.  Deux  ans  après,  les  citoyens,  à là  vue 
d'un  danger  toujours  préscut , appelèrent  à Iqnç  secours  le» 
gentilshommes  el  les  habitanU-dcs  lieux  vduins.  Jean  de  Vienne 
se  mil  a la  tète  de  leurs  troupes,  et  avec  jpn  détachement  des 
plu*  brave*  ,■  il  alla  surprendra  (ex  Aflglais  $ Chambcrtiai  , où  il 
perça  leqr  général  d'un  coup  de  Tance  , et,  seconde  de  scs  gem  , 
nia* sacra  tous  les  soldats  anglais.  C’est  le  même  qui  dab*  la 
suite  fut  rnarctlfel  de  Boucgognc  et  amiral  de  France.  (Dunod.) 

{ y oyez  Louis  I,  comte  Je  Flandre,  Margueritel,  comtesse 
if  Ai  lois  , et  phitippelc  Hardi , duc  de  fîourgvgne.  ) 

* LOUIS,  dit  DE  MALE. 

i38a.  Louis , Surnommé  df.  Mju.e  , comte  de  Flandre  , fils  de 
Louis  de  Ncvers  et  de  Marguerite  de  France,  fut  reconnu  comte 
de  Bourgogne  parles  trois  états  de  la  province , assemblés  le 
18  mai  i38a,  à Salins.  Le  premier  juin  .suivant . il  prit  posses- 
sion du  comté  /le  Bourgogne  par  scs  députés.  L^n  iStty  ( vieux 
style  ) , le  9 janvier  , ce  prince  mourut , laissant  de  Marguerite 
de  Brabant,  sa  femme  , une  fille  , uo munie  connue  elle.  ojcm 
Louis  H , comte  de  Flandre . ) 
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COMTE§ 


CHALONS-SUR-SAONE 


L.  CflAi-Olcxus,  Cnbillonensif^tçer,  ou  tractus  , «/lait  habite, 
du  tems  de  C?*ar,  par  les  jim bpPri  cl  les  Zedioncs  , peuples 
«fui  faisaient  partie  des'  Lduens.  Sous  l’empereur  Honorius,  il 
fui  romprn  dans  la  première  Lyonnaise.  De  la  .domination  des 
Romains,  il  pasaa  smu  cdle  des  Bourguignons.  Sa  capitale  , 
nommée  par  les  anciens  tamot  Cabillonum , Uni  lot  Cnhillo,  et 
quelquefois  aussi  CabU/umnum , CaBilluhum , CahaWnum*  Ca- , 
ballodunum , était  regardée  sous  les  empereurs  romain»  comme  fs  , 
sccoude  ville  de  la  première  Lyonnaise.  Lugdunensem  primant , 
dit  Amniicn  Marcellin  , Lugdtrrus  omêt  et  Cabillônuj . Le  Chà- 
lounais,  dont  l'étendue,  tel  qu'il  se  comporte  aujourd’hui,  est 
de  Irei/c  lieues  en  tous  sens , se  divise  en  deux  parties  séparée» 
l’une  de  l’autre  par  b Saine,  dont  lune  est  1«  Ch  donnai»  pro- 
prement dit;  Vautre,  qui  s’appelle  la  Bresse  chàtonnaise , est 
composée  des  châtellenies  de  Cuiseri  et  de  Sagi,  cédées,  en 
laSy,  par  Araédée  V',  garnie  de  Savoie , à Robert  II,  duc  de 
Bourgogne,  en  écliauge  d’autres  terres  en  Bresse.  Mais  sous  le 
gouvtrucn^çnt  de  scs  comtes  héréditaires,  c»  pays  embrassait 
aussi  le  Charolajs.  Chiions  reçut  l’Evangile  par  le  ministère  de 


Chtilons  le  comte  Warin,  Mète  à ce  dernier.  Warin,  quoique  as* 
sitté  de  Gaucelin,  Pointe  d’Ampurias,  et  du  comte  Sumln,  goth 
de  nation  , fui  obligé  de  rendre  la  place  au  boutxic  cinq  jours  de 
siège.  Le  vainqueur,  £ étant  entré,  la  livra  à la  licence  de  son  ar- 
mée.qui  b brûla  en  grande  partie  après  l’avoir  pillée.  Il  étendit  sa 
fureur  jusque  sur  Gcrbergc  , sœur  du  duc  Bernard,  son  ennemi, 
<juï  s’était  faite  rcKgiense  à Chàlons  , à l’exemple  de  Vala  , son 
époux  , moine  dS  Corbie  , et  la  lif^eter  dans  la  Satine  , enfermée 
dans  un  tonneau.  Warin  obtint  grâce  en  embrassant  lâchement, 
ainsf  que  plusieurs  nôtres,  le  parti  do  Lothaire  , et  s’obligeant 
de  marcher  à sa  suite.  Mais  le  comte  d’Ampurias  paya  de  sa  tôle 
sa  fidélité  couslanle#iivcrs  l’cmpqgcur.  Le  comte  Warin  mourut 
ciH356,  suivant  D.  Vabsètq^  mais  on  n’aperçoit  plus  , coYnme  ou 
la  dit  aillotrs  ( p.  /t  } , de  traces  de  son  existence, après  l’an  85o. 

( Voy.  les  comtes  d'Auvergne  et  ceux  de  ildcon . ) 


Saint-Marcel  et?dc  Saint- Vÿlénen,  qui  souffrirent  le  martyre 
Tau  T -q,  le  premier,  au  village  de  IfubiUacus , aujourd’hui 
Saint- Marcel  ; l’autre  , à Touruus.  Les  rois  de  Bourgogne  ont 
aouvenl  fait  leur  séjour  à Chiions.  Contran  y avait  sou  palais  ; 
il  y assembla  des  conciles,  et  il  y mourut*  Ues  Vandales  rcu- 


Vir^frcut  celle  ville  de  fond  en  comble  au  cinquième  siècle. 
Chr.nnuc,  fils  rebelle  du  roi  Clotaire  l*r,  y porta  le  fer  et  li/ 
fru  dans  le  sixième  siede.  Lc>  Sarrasins,  dans  le  huitième,^ 
exercèrent  leur  fureur. 

Les  premiers  cojnlcs  de.ChAlona,  sous  nos  rois,  furent  Bé- 
néficiaires ou  amovibles.  'Quelques-uns  furent  eu  même  tczns 
comtes  de  MAcop  et  d’une  partie  du  Cbaroiais. 

V S 

ADALARD.  * - 

AnALÀRD  était  comte  de  Chiions  son*  le  règne  de  Pépia  le 
Bref.  L’an- 763,  il  fut  chargé  par  'c©  priitee  de  marche  r^contrc 
Chilping,  comte  d’Auvergne,  qui  périt  «Jqn»  uti  combat  qu’il  lui 
livra  sur  les  bords  de  b Loire.  (Booqurt,  T.  V,  p.  6.  J L’an* 
77 1 , après  la  mort  du  roi  Carloman  , Jt  viut  IrouYcrxCbarle- 
luague  pour  lui  faire  ses  soumissions.  { Ibid.  p.  57.  ) 

WARIN , ou  GUERIN. 

Wamv,  on  Gcr-iux,  que  Ducbènc  surnomme  mal-à-propos  de 
Vcrgi  , créé  comte  d’Auvergne  par  l’empereur  Louis  le  Débon- 
naire, joignit  à ce  comté  ceux  de  Chiions  et  de  Mùcon.  I.’an b;», J, 
l'empereur  Lothaire , révolté  contre  son  pere,  viut  assiéger  dans 


TinF.ani , suivant  Duchène  , fils  de  Warin  , lui  succéda  .an 
comté  deCliubn* , mais  non  dans  celui  de  Mücoh.  IJ  fut  un  des 
principaux  conseillers  de  Charles  le  Chauye,  et  assista  en  cette 
qualité, |’an  8j;o  , au  traité  qui  se  fit  h Aix-la-Chapelle  entre  ce 
grince  et  son  Wêrc  , Louis  le  Germanique.  Charles  , eu  parlant 
pour  l’Italie,  l’a  11.^7  6 ,.le  laissa  auprès  de  sop  fils,  Louis  le 
IKgue  , poqr  l’iidcr  de  ses  conseils;' Louis  , étout  monté  sur 
le  trûnc  , le  fit  son  graud-chambrier  l'an  878  , et  l'année  sui- 
vante il  lui  donna  le.  comté  d-Autun  , faisant  partie  des  dé- 
pouilles de  Bernard  , duc  de  Septimanie  , qui  .vêtait  révolté. 
Tliierri  , après  avoir  défait  Ici  Saxons  rcî>èllcs,  périt  <Lus  une 
seconde  bataille  contre  eux  (’au  880  qp  881 . ^ 

. HACULFE* 

881  au  plus  tard.  iUci'trr.  fut , à ce  qu'ai  nous  parait , le 
snccesieuf  de  Thierri.  Nous  avot)s  srtus  les  yeux  une  charte 
tirée  des  archives  de  Cl  uni,  et  daté*  de  CIvMous  le  ta  des  ca- 
lendes do  jiffllul  de  b première  année  du  règne  de  Charles  (c’cst 
Charles  le  Gros),  ce  qui  reviçnt  à l’an  884.  Cet  acte  contient 
l’échange  fait  entre  Raculfe,  vénérable  comte , et  nu  nommé 
Gombcrl,  de  deux  pièce*  de  vigiles  que  celui-ci  possédait  au 
territoire  de  Ch  liions,  ^contre  une  autre  vigne  qui  appartenait  au 
premier  dans  le  même  territoire*  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  comte*  est  le  même  que  Raculfe  , comte  de  Mâcon  ; mais 
nous  ne  Voyons  d'autre  fondement  de  celte  aascrlion  qoe  l’iden- 
tité dc^  nuin , et  il  11c  nous  parait  nullement  vraisemblable 
d‘ideiitifîcT  Raculfe,  comte  de  Cbâlons  dès*88i  , avec  Raculfe  , 
qui , avaut  de  succéder  à I.ctaldc  II  dans  le  comté  de  Mâcon 
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,u  go7,  avait  tous  lui  «erci!  k,  fonctions  do  Ticonilt-  Nous  gellrudc',.  etl  appek  dans  la  vio  de  Saiut-Grat,  e'Wque  de 
voyons  d'ailleurs  que  Raculfe,  comte  de  Chiions,  était  remplace 


long-tcms  avant  que  l'autre  parvint  au  comte  de  MàcOB*(V.  les 
comtes  de  Mâcon,  ) 

MENASSES. 

•83  î r.u  plutôt.  Matasses  . dit  tr.  Vikux  , seigneur  de  Vergi , 
que  Dncltenc  croit  savoir  été  fils  de  Tliicrri , fut  comte  de  Cliâ- 
Joiis,  d’Auxois  , de  Bcautie  et  de  Dijon.  Il  parait  qu’il  tenait  ces 
comtt  s d'un  seigneur  nommé  Warmicr , qui  s’eu  réserva  la  su- 
zeraineté qu’il  transmit  à sou  (ils  Menasses»  archevêque  d’Arles, 
différent  du  cornlc  de  même  nom,  qui  uous  occupe.  Celui-ci 
eut  part,  l'a  4888,  à Ja  bataille  gagnée  par  Richard,  duc  de 
Bourgogne,  contre  les  Normand»,  près  d'Argenleuil , à la  prise 
de  Sens  sur  le  comte  Garnier  en  Bgoj  cl  à la  mémorable  victoire 
que  le  même  Richard  et  Robert , marquas  de  France  , remporte- 
ront, près  de  Chartres,  l'an  910,  sur  nue  nouvelle  armée  de 
Normands.  .Ses  exploits  contre  ccs  barbares  lui  valurent  ic 
surnom  de  Preux.  On  ignore  l'année  de  sa  mort , que  mo- 
dernes rapportent  mus  preuves  a l’an  «)iy.  U’EushoARM,  sou 
épouse,  qui  lui  survécut  , et  le  fit  inhumer  au  monastère  de 
Saint-Vivant  de  Vergi , dont  ils  étaient  fondateurs,  il  eut  quatre 
fils:  Yalon,  mort  a.wis  liguée  ; GLcibcrt , «fin  suit;  Mananc»  , 
comte  d’Auxoia  et  de  Dijon  ; etllervé,  successeur  de  Yalon  , 
sou  oncle  paternel , dans  l’évêché  d'Autuu. 

G1SELBERT. 

GisrLBcnT  succéda  dans  le  cointé  de  et  dan»  ceux  d« 

Beaunc  et  d'Auvii»  à M .masses  tic  Vergi , son  père.  Il  eut  encore 
ccfui  d’Autuu  ; çt . l'an  9x1  , il  obtint  l^ducbé  de  0ourgogifc 
après  la  mort  du  duc  Rjchard  /e  Justicier , son  beau-père.  Tl  fut 
un  de*  six  personnage»  a’qoi  le  pape  Jean  X écrivit , l’an  9?  1 , 
nue  lettre  commune  pour  Ir^texliorter  à irthiulr/iir  l'abbaye  de 
Gigili  dans  la  jouissance  des  biehs  qu*  BéfuOll , abbé  de  ClufR  . 
mort  l'année  précédente,  lui  avait  lêfués  par  soir  testament 
Raoul j roi  de  France;  Gur,  archevêque  de  Lyrdn,  bractée, 
évêque  de  Gbilonsf  Bvrtion,  évêque  de  Mâcon,  ct  le  comte 
Hugues.  (le  Noir  ) , sont  le»  autres  nommés  dans  l'inscription  de 
la  lettre.  (Bouquet,  t.  9 , p.  a 17.) 

Emmc  , fcnitné  de  Raoul,  roi  Je  France  , lui  gyant  enlevé  le 
ebâteau  d’Avalon  compris  dan»  l’Auxois,  ft  fut  si  outré  de  cette 
perte  . qo’il  quitta  Javottr  , «1  prit  les  fihne*  contre  le  rûif , son 
beau-frère.  Il  1 1 cqm  per  la  de»  ravages  qu£«o  prjnce 
)I ligues  de  Grand  firent  dan.*  la  Bourgogne  eu  «)33  pour  b 
. réduire.  y 

L’an  9^7,  les  Hongrois  , eu  revenant  du  Berri , désolèrent  1« 
Cliâlôimais  ainsi  que  le  reste  delà  Bourgogne  , sansqueGisd 
Lcrl  pût  s'opposer  «.leurs  course».  II  uimirul  à l.angrcs  Jé  iti 
avril  A « * non  te  8;  dtal'at»  9ÜO.  Voj'tiz  Gnclbcrt , ‘ duc  tic  Jioiq- 
gogne.  ) 

ROBERT  DF.  VERMANDOIS. 

qfd».  ITobut  dk  Vtnitonoi»  , comte  de  Trojrei  , le  devint 
dr  Clifiluns  après  la  inorf  uÎGisdbert,  dont  il  avait  épouse  la  deu- 
xième fille,  nomdtire  ADr.i.sfox  , et  surnommée  Wma  a.  Dans  un 
ancien  catalogue  des  comtes  de  Chiions , employé  par  DuthiW 
( histoire  do  Vergi , pr.  p#3?).  il  è»t  dit  qu'il  jouissait  de  l'ab- 
bii\n  di:  Suint-  Marcel  do  tons  de  l’cvêquo  Frotgoijf.  te  comte 
mourut  l’an  968 , laissant  une  fille  , mariée  à Lambert , qui  suit 
( Y oyez  les  comtes  de  Champagne.) 


Chiions,  primas  clvhalis  cornes  % c'est-à-dire,  premier  comte 
héréditaire.  Il  est  qualifié  de  même  dan»  le  carlulaire  (/olio  1 ) 
de  Parai -le.- Momal,  où  il  est  dit  que  ce  comté  lui  fut  confère' 
par  le  roi  ( Lolhaire),  du  consentement  des  grands  de  Jjélat. 
So  “ 


Sou  mariage,  contracté  vers  l’ail  945  avec  Auhlsidf.  , fille  de* 
Robert,  son  prédécesseur,  contribua  sans  doute  beaucoup  à lui 
obtenir  celte  faveur.  Lambert  avait  un  frère  nommé  Robert , 
qu’il  lit  son  vicomte. '(  Cariai,  de  Parai.  ) Henri  le  Grand  , duc 
Je  Bourgogne  , s'étant  mis  en  marche  pour  aller  faire  le  siège  de 
Vesou!  (on  ne  dit  ui  pour  quel  sujet,  ni  eu  quelle  auuée  ) , 
l-tinbcit , comme  son  vastal , raccompagna  dans  celte  expédi- 
tion qui  eut  un  heureux  sucré».  ( liull., t.  a,p.  49V  ) L’histoire  ne 
racoute  point  d'autre  exploit  iuilitaire«dc  ce  comte.  Il  fonda  , 
l’an  973,  le  monastère  «le  l'arai  loMnuial  ( Paredum  ) dan*  le 
Chnrolais,  spr  la  Brcbmcc  , dan»  uu  vallon  dit  le  Val-d'Or,  et 
l’cxciupta  par  sa  charte  de  toute  juridiction  séculière.  Ce  monas- 
tère lie  fut  dédié  «pie  l’an  97-.  Lambert , suivant  le  carlulaire  de 
Parai,  mourut  loin  de  Chàiont,  le  22  février «188.  Mais  il  v a sû- 
rement erreur  pour  l’année,  puisque  le  second  mari  de  «a  femme, 
comme  nous  le  faisons  voir  a l’article  de  crxrlui— ci  parmi  les  coup- 
les d'Anjou  , mourut  au  plus  Itrd  en  988,  et  plus  vraisembla- 
blement eu  987.  Nous  pensons  en  conséquence  qu'il  v a un  x de 
lmp  dans  la  date  de  la  mort  de  Lambert,  exprimée  en  diiflïes 
rotuaius  , et  qp’au  lieu  de  dccccuximii,  il  faut  lire  nc.ccct.xxv ni. 
L’abbé  Cpurtépcc  ( Description  de  la  Oourgogney 4.  4 • P«  »*4) 

{•retend  néanmois  qu  il  donna  une  cm)  rtc  en  «k»o  ; mais  où  en  est 
a preuve  ? L’église  de  Parai  fut  le  lieu  de  sa  sépulture  , comme 
fl  l’avait  ordonne  par  son  testament.  Raoul  olabér  le  qualifie 
an  iris-honnéte  homme  , ct  d’autre»  font  aussi  l’éloge  Je  sa 
vertu.  De  sa  femme,  qui  fponta  en  secondes  noces  Croffroi  Gri- 
scgoncllc  , comte  d’Anjou,  il  laissa  Hugues , «réequo  d’Auxerre  , 
qui  vicodraci-aprè»  ; Mathilde  , femme  de  Gcnflroi  1 , fils  d’Ar- 
lebaut  d«*Wmur,  ct  mère  de  Dalmace.  dé  Goofirii , et  «Te  Thi- 
baut qui  viendra  ci-après  ; et  Gerbe  nu* . dite  aussi  Gcrliiidè  . 
femme  i°  d’Adalbert , roi  d'Italie  ; a*®è  Henri  le  Grand  , duc 
de  Bourgogue.  Nous  douiiops  hardinteu^à  l-aiiiberl  celte  Seconde 
fille  que  qudqucs-um  loi  contestent.  En  effet,  l’auteur  de*  Gésir* 


COMTES  HEREDITAIRES.. 


LAMBERT. 


«les  évé«|ue»  J'Auaerre , qui  devait  bien  connaître  li^fahiilfo  de 
l’évêque  Hugues  , dit  positivement  que  Gcrberge  étau  sa  soeur  ; 
cl  ce  qui  fuit  voir  qu  il  ne  s’esf  point  trompé  p\  quoi  qu'eu  dise 
M.  Diiuod  , c’est  une  charte  rapportée  par  le  P.  Chifilct  ( l Ptco 
fur  llêéftir  de  t Jutions , p.  i/p),  à laquelle,  souscrivirent 
Olÿii  , ou  Otte-Gmllanine  , fil»  de  Grrberge,  ct  Tbibniilt  , fil* 
de  'MathildeWcu  Sa;  disant  l’un  et  l'autre  ncVctixjde  l’évêque 
Hugues  : Otto  nepos  Hugonis  épis  copi , l'hcolnldus  tiçjkis 
V j*3 lus  episcopi Gcrberge  parait  avoir  été  l’ainée  des  enfant*  de 
fAïubcrt,  «pirnque  nous  ['avons  nommée  la  dernière.  Clii filet 
donne  à ^unhert , comte  de  Chnlnus  , ponr  troisième  fille  , 
Ercjnburgc,  qui  deviul  l'épouse  de  iiumbcr^ll,  sire  de  Salins. 
Mais  i’hisloncix  moderne  des  sire»  d^Nalms  priilcml  que  Lam- 
bert, père  d Lrcmburgc , était  diflércut  du  cq;nle  de  CiùÜrms. 
(.a  preuve  qu’il  en  donne  est  co^Dluantc.  Il  la  tire  d’un  diplôme 
de  Uodolfc  «II  , roi  de  Bourgogne , daté  du  18  avril  loao/par 
Irqffrl  il  maintient  Ereinburgc,  ou  la  rétablit  dnn»  la  possession 
d’une  terre  située  nu  canton  des  Yarasqncs , «ju’il  avait  donnée  à 
Lambert , père  de  ladite  Erctnburge  , et  qui  fit  ensuite  partie  de 
> a dot , lorsqu’elle  dopiia  sa  niam  ù Htmibcrt,  siro  de  Salins. 
* Chifilct , ihid.  p.  Î55.  \ Or,  la  mort  de  Lambert,  comte  de  Chi- 
ions, pK:céda  de  plusieurs  anuées  le  reçue  de  Rodolfc,  qui  ne 
commença  qu’en  995.  Ajoutez  a cela  que  nulle  part  le  père 
d’Eremburgc  n’est  qaâlific  comte.  Ducbèue  ( hist.  de  la  M.  de 
Vergi,  p.  3q5)  inet  encore  parmi  bs  enfant*  de  Lambert, 
comte  de  Chiions,  mais  sans  preuve  , Elisabeth,  femme  de  Ccof- 
froi  de  Vergi , sire  deDoozi.  Il  fallait  dire  Mathilde  , femme  de 
Geoffroi  de  Semnr,  père  de  GcoflVoi  J,  baron  de  Doozi.  (Voycx 


9G3.  Lambkxt,  Robert,  vicomte  d'Autun , el  d’In-  • c*-*prê«  les  barons  de  Donsi.  ) 
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délivrer.  Les  jeune»  priuces,  en  entrant  dans  le  Ch.Wonnais , 
assiègent  une  place  que  Guillaume  de  Jumiègcs  appelle  Milinand 
ou  Milbian, remportent  d’assautaprès  une  vigoureuse  deïçnst.cl  y 
font  mettre  le  feu.  L)e  là  «'étant  venus  présenter  devant  Châlons, 
ils  en  escaladent  les  murs , et  livrent  pareillement  cette  ville  aux 
flammes.  Hugues,  poussé  à bout  et  sc  Voyant  sans  ressource, 
chargea  sur  son  dos,  tout  évêque  qu’il  était,  une  selle  de  cheval, 
et  vint  en  cet  état  demander  pardon  an  jeune  Richard. 

' r ’ • 

Quant  !»  Bictiard  vint  U Qncn*  H à*, 
t)rw  ««Ile  » son  col  petulua  , 

S»»o- do*  offrir  à rbcvauclûcr  ; « 

Ne  k pfK  plu*  luuuiticT. 

C’en '«  loi  l'couuu  me  rit  jour 

De  «fuerre  merci  a k>i>  Srignour.  ( Roman  du  Rou.  ) 

Hugues  obtint  son  pardon  « deux  conditions,  la  première  dr 
remettre  en  liberté  son  prisonnier,  la  seconde  de  se  rendre  à 
Rouen  pour  faire  satisfaction  au  d'ic  de  Normandie.  ( VWtànt. 
Gemmet , Jlisior.  Aorman.  I.  5 , ç.  16;  Habert,  de  Munie  • 
Access,  ad  Sigcbcrt.aJ  an.  10*4;  Chroniques  de  Sain:- Pénis.  ] 
M.  Chevalier,  qui,  dans  sou  histoire  de  Poligni,  met  cette  expé- 
dition eu  1055,  u’a  pas  fait  aLtentfou  que  U duc  Richard!! 
était  mort  en  10:17.  Nom  11'ignorons  pas  au  re*tp  qu'il  existe  à la 
hibliothqyuc  de  Saint-Germain  d’Auxerre,  une  dissertation  ma- 
nuscrite de  dom  George»  Viole  , ou  il  prél#nd  démontrer  la  feus- 
«été  de  cette  histoire , qui  n>  d’autre  garant,  selon  lui,  que 
Guillaume  de  Jumiègcs , dont  les  autre*  écrivains'  nue  nom 
ayons  cild»  ne  «oui,  dît-il*  qncles  copistes  en  ce  point.  A cet 
historien  et  à ceux  qui  l’ont  suivi,  le  critique  oppose  l’autorité 
Je  l'histoire  contemporaine  des  évoques  d’Auxerre,  où  il  est  dit 
selon  lui**  que  l’évêquc  Hugues  de  Châlons  eut  toujours  la  va  ni 
lagesur  ni  ennemis  ; ce  quil  n’eût  osé  avancer,  ajoute-t-il  si 
par  une  lâcheté  insigne , Hugues  , s'étant,  renfermé  dans  une 
place  forte  , telle  que  Châlons  , et  étant  assisté  , comme  il  n’y  a 
guère  lieu  d*cu  douter,  parles  comtes  de  Mâcon  et  d'Autun  ,»c* 
parents  , s'y  était  laissé  forcer  par  un  jeuuc  prince?  presque  «ans 
c oup  férir.  En  second  lieu , continue-t-il , cette  armer  de  Nor- 
mands , envoyée  dans  le  Ghàfonoais-,  devant  traverser  h France 
dans  un  trajet  de  près Mn^cut  lieues comment  le  roi  Robert 
uuraft-il  pu  lui  livrer  p.Aségc  fans  manquer  à la  reconnais sauce 
qu’il  devait  à-  Hugues  de  CMioni?  * Mais  nous  remarquerons , 
vm-lç  jffcmirr  moyen,  que  l'histoire  des  évêques  d'Auxerre  dit 
que  Huguo»  rut  toujours  l’avantage,  non  paxsur  tous  scs  enne- 
nus  , niais  >û|l^mrTit  sur  les  Rourgitigiio9|  rebelles , cum  hostii. 
hua  !üis  pradiciis  nuçaeibus.  Du  reste  nous  abandonnons  nu 
jugement  du  leclonr  J’anccddlc  étrange  que  uoiis  venons  de 
rapporter.  I/ah  io55,  TIuçucs  fit  le  voyage  de  la'Terro-Sainto 
par  une  dévotion  fort  usitée  en  ce  trtus-là.  Lin  io5q , seutant  *a‘ 

iiil  annrnrlmr  il  ta  Mlir,  «Ion,  1 * I . I .1  _ C_r?. 
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cytf.  ÀnitAini,  veirve  de  Lafnbert,  comerva  le  comté,  de 
Châlons  cji  se  remariant  à GeoflroîGrisegonel(e,  comte  d’Anjou, 
qui  fil  avec  elle  plusieurs  actes  d’autorité  dans  le  CliûPoimais  , 
comme  ou  le  voit  par  diverses  chartes  qu’ils  y donnèrent  en 
commun.  Cette  comtesse  fut  la  seconde  lemrae  de  Geoflrdi.  Il 
avait  d’une  première  femme , nommée  aussi  Adélaïde  , un  fils 
qui  lui  succéda  au  comté  d’Anjou , et  deux  filles  , l’une  mariée  à 
(.on a u le  Fort , duc  de  Bretagne  , -et  l’autre  à Guillaume  'î , 
comte  de  Provence.  Adélaïde  lui  donna  deux  autres  cutunls  j 
Maurice,  qui  disparaît  après  l’an  994  i Gerbergc,  femme  de 
Guillaume  II,  comte  d’Atigoulémc.  Que  Maurice,  qui  certaine- 
ment était  fils  deGeoflVoi,  fut  ué  de  son  second  mariage , et  non 
du  premier  , nous  en  avons  la  preuve  en  diverse*  chartes  où 
Hugues,  fils  de  Lambert  et  d’AiléLaidc,  le  nomme  son  frère.  Il 
suffira  de  citer  celle  que  Hugues,  alors  comte  de  Châlons,  fil 
expédier  au  château  de  Sagi  en  faveur  de  Ciuni.  Par  cet  acte  , 
de  l’an 988,  il  déclare  qu’à  la  prière  de  Vivien,  prieur  de  Ciuni, 
et  du  consentement  d’Adélaïde  , "sa  nicre,-  çi  de  Maurice,  son 
frère,  il  sc  désiste  de  toutes  les  imposition*  que  le  comte  Larn* 
bert,  sou  père,  avait  étyblies>A.son  profit  sur  les  hommes  tant 
hbrés  qui  serfs  du  village  nommé  Colonial , Coplangcs  , à une 
lieue  de  Charollcs.  { Arch . de  Ciuni.  } Adélaïde  , devenue  une 
seconde  fois  veuve  eu  987,  se  relira  dans  le  comté  de  CUàlous  , 
dont  elle  abdiqua  le  gouvernement-  {f'oj  ez  Gcofirui  Griscgo- 
ueile  , comte  d%  Anjou. } ♦ 
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987.  Heures,  dont  on.  vient  de  parler,  fils  de  Lambert  et 
d’Adélaïde,  ayant  embrassé , du  vivant  de  son  père,  l’état  ecclé- 
siastique , fut  d’abord  chanoine  de  IVgljie  d’Autmi.  ( Gall . Chr. 
t.  19. , col.  384.  ) Mais , après  la  mort  de  GeofTroi  Griscçonplle  , 
son  beiu-père,  le  roi  (Hugiics  Capet)  l’oyigea  de  prendre  l’nd—  \ 
ministratiou  du  comté  do  Châlons,  parce  qu'il  était,  dit  Raoul 
Glaber,  Iç  dernier 'huile  de  sa  ràcc  : Quoniurft  yrtgtçr  eu/n  paler 
non  habuii  sobolem  masculin! 'sertis.  (L.  5,  c.‘j.)  L'an  999» 
fl  arriva  qu’allant  à la  cour  du  roi  R,obcrl , il  passa  par  Auxerre 
dans  le  tcnis  qu’onay  délibérait  sur  le  choix  du  successeur  de 
l'évêque  Jean  I.  Henri  I , duc  de  Bourgogne,  qui  sc  trouvait  sur 
les  lieux,  l’a^int  proposé  aux  électeurs,  il  fut  élu  tout  d’une 
voix,  et  sacré  dans  l’église  de  Saint -Germain  lo  5 mai*  de  la 
même  anuée.  (Bouquet,  t.  10,  p.  vjo.  Gallt  Chr.  t.  ta,  col. 

a84A  * •'  • 

Guillaume  Barbc-Salc , comte  en^partie  de  Mâcon  y s’étant 
avisé,  l’an  ioi5,  de  construire  un  cUfïléaü  vis-â-vi#  dè  (Jiiui, 
dam  la  vue  de  faire  de*là  des  'Courses  sur  les  terres  de  cette  ab- 
baye et  sur  le  Châlonnart,  le  prélat-comte  Hugues  lui  fit , sur 
l'injustice  de  cetf«  entremise  , Hès  rcrnouirauccs^doul  lf  ne  tint 
compte.  L'excommunication  dont  Guillaflutfe  fut  cnsuile  frajqié 
n'ayant  pas  produit  plus  d’eflèt , Hugues  profita  de  l’état  d'inac- 
lion  où  une  maladie  subite  réduisit  Guillaume  , pour  yfnîfeaVcc  - 
des  troupes  attaquer  ce  fort  qu’il  détruisit,  [tfdetnar . Cuban.  ) 

L’an  io»5,  après  la  mort  dn  duc  Henri,  les  seigneurs  de 
Bourgogne  rcfusereul  de  se  soumettre  au  roi  Robert  et  de  rece*. 
voir  un  «lue  de  sa  main.  Hugues  fut  le  seul  d’culre  euy  qui  de- 
meura fidèle  ù ce  prince,  dont  il  était  allié  par  la  reine Consfnu.ee, 
sa  cousine  gcruiaiuc.  Chas»?  de  sou  siège , pour-  cette  rajnnu  » 
par  Landri,  comte  de  Ncvers  , il  alla  trouver  le  roi  , quil  aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  troupes  pendant  l'espace  de  dix  ans  qui 

furent  employés  à réduire  les  rebelles  cl\  rétablir  la  paix  _ ^ 1JCIJ,- 

dans  le  duché.  L'an  ioa5  ou  environ,  il  eût  on  démêlé  avec  (roi  Grisegonelle  du  teins  de  Fabbe  Saint  - Slaîcul  , ayant  été 
Renaud  , comte  dé  Bourgogne , qu’il  fit  prisonnier  dans  un  corn-,  confirmée  par  le  comtc-évéquc  J lueur* . »*,»;  1 


fin 

a: 

bre  de  la  inêmc  année. 


n approcher  , il  sc^reüra  dam  l’abbaye  de  Saint- Germain- 
CAuxerre  , où  il  mourut,  daus  1 * 


1 un  âge  fort  avancé,  le  4'uovcm-- 


bal.  Richard  II  , duc  de  Normandie , heau-pfre  de  Renaud  , 
informé  du  malheur  de  son  gendre,  fait  partir  eu  diligence 
Richard  cl  Robert,  «es  deux  lils,  avec  uoc  armée  pour  aller  le 


THIBAUT. 

Thibaut,  fih  de  Gcoffroi  de  Seiftur  cl  de  Mathilde  , succéda 
l’an  io39,  dans  le  comte  tk  Chaînai  à l’évêque  Hugues  son 
pncle  maternel.  c-h.  ici  lavai!  ai.ocic  à ec  conHc  , nuàtori’c  im 
jinur  le  uinitu  .vumj. avant  , comlhc  il  p,raU  par  une  charte  delà 
citic  d'Hclmuiu , Xv#<pjc  d'Aulitn  j aclf  date  de  la  Ircnltcrao 
annc>c  du  ro. . Rnfccrl  ( , orf  de  J.  cu.-Cl.nu  ) , et  s„„lcril  „„ 
Thibaut  Ai-C  la  quahtd  fie  comte  : ThcobaHus  cornes  oepo, 
yirtuj  ( UWoms  ) c pi  s copi.  I.'uniou  du  monajtcrc  dcSamt- 
Marrid  de  Châlons  a l ordre  dr  Ciuni,  faite  par  le  cumte  Gcof- 
r™  ri-..»on*lle  du  tenu  de  IWibe  Saint  - Slaieul  , ayant  etd 
par  le  comte-évâquc  llugue» , Thibaut , apréa  la  mort 
, la  confirma  do  nouveau  à la'  demande  do  Sainl- 
Odlion,  par  ui|e  charte  san*  date,  demi  l'epi.tjue  doit  se  rfn- 
cottU'cr  entre  l’an  tu'jgcl  l ait  *o,l0,  .pii  fut  1,  terme  d,  |,  vu; 


de  celui-c 
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dfi  ce!  abbé.  ( Bibl.  Clun » , p.  3i40  Thibaut  servit  utilement  .céc  au  tombeau  trois  ans  peur  h»  moins  auparavant.  En  effet 
Robert,  due  de  Bourgogne,  dans  le*  guerres  qu’il  eut  succcssi-  [l'ante  de  l'élection  tie  Gautier,  évêque  de  Chutons,  dresse  Tau 
...  u a r>..:n r....  I * • - * — • 


veinent  avec  Renaud  et  Guillaume,  comte*  , fuo  après  l’autre  , 
de  JNtvcrs  et  d’Auxerre.  La  chronique  de  la  cathédrale  d’ Au- 
xerre dit  qu’avec  les  troupes  du  duc  il  se  rendit  maître  en  io58, 
pendant  le  Carême , du  château  de  Saint*  Germain.  Il  brûla, 
deux  an*  après , avec  ses  propres  troupes,  Croisi , autre  place 
du  comte*  d’Auxerre.  L’au  iouGlOU  environ  (et  non  pas  io83, 
comme  le  marque  don»  Mulnllon  ) , il  mourut  en  revenant  de 
Saint-Jacques  en  Galice,  aptes  avoir  déclare' publiquement  que 
son  intention  était  d’être  enterré  au  prieur*?  ac  Parai-le-Mouial 
en  Cbarolais,  dont  il  était  un  des  insignes  bienfaiteurs.  ' Arch. 
de  Chtni.  ) Une  clnrtc  de  ce-  monastère  nous  apprend  qu’il  y fui 
porté  par  Ernrd  de  Businl , Guillaume  de  Mouleraient , Dal- 
mare  Eut , et  Bernard  Bers.  D’.ÈRiïKXJ  nüDE , sa  femme  , qu’uu 
moderne  fait  mal-ù-propns  fille  du  comte  Lambert , aïeule  ma- 
ternelle de  Thibaut,  celui-ci  laissa  un  bis,  qui  suit,  et  trois 
filles  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

HUGUES' 4L 

to65ou  environ.  Hugues,  fils  do  Thibaut  et  son  snccrsseué 
au  comte  de  Chions,  assista,  l’an  1075  , à rassemblée  de  Pal- 
luau,  dans  laquelle  Hugues  premier  , duc  de  Bourgogne  . res- 
titua au  monastère  dosSaint- Marcel  de  Chàloni  la  terre  de  Fleu- 
rei-iur-Ouche  , que  ses  prédécesseur*  lui  avaient  enlevée,  et 
dont  les  cotntes  de  CHâlons  s’étaient  approprié  quelques  droits. 
Lecomte  Hugues,  à l’exemple  de  ion  suzerain  , se  départit  de 
ce  qu'il  possédait  dans  ce  domaine,  (üueb.  , fiiil  do  la  ùf.  do 
f^ergi  y pr.  p.  yq.)  Mais  il  ne  fut  pas  aussi  équitable  cuver*  le 
monastère  de  Parai-le-Monial  dans  le  Charolais  , auquel  «on 
père  en  niouraut  avait  légué  scs  terre*  dç  Digoin  et  de  fa  Motte 
6aint-Jean.  Une  charte  originale,  dont  la  matière  scinbletètre  du 
papier  de  chiffres,  et  qui,  si  cela  est , doit  être  regardée  comme 
la  plus  ancienne  que  nous  a}  ou*  eu  ce  genre  , nous  apprend 
qu  il  donna  Digoin  en  dot  à sa  sœur  Grinsurdc  , dite  aussi  Er- 
ineugarde  , qui  était  éleve'e  au  château  de  Bruxi  , cn  la  mariant 
à Humbert , sire  de  Bm|gbon~Lanci  ; qye  , devenue  veuve,  et 
»c  trouvant  à l’extrémité,  celle  damé  , sur  les  remontrâmes  de 
saÎDt  Hugnes,  abbé  de  Cluui  t restitua  Digoin  , dan*  le  mois  de 
novembre  1983,  au  monastère  de  l’arai  , destinant  tm  de  scs 
fils,  nommé  Humbert  , encore  enfant,  a y faire  pmleasi-in. 
(Arcfiir.  de  Cluni.)  A l’égard  du  comte  ilpguct  , il  Huit  sel  jour* 
avant  l’an  1075,  et  fut  inhumé  à Parai  , comme  porte  le  fiartu- 
laire  du  lieu.  Il  avait  épousé, , suivant  la  chronique  de 
Gcoflroi  dô  Vteeoi*,  citée  par  le  P.  J£erri,  Mfiissnoe,  fille 
d Arcbambaud  le  ljarlni  , vicomte  de  Comborn,  dont  if  eut  due 
fille  , morte  sans  alliance  ; a*  Govsta'xci:  , fille  de  Robert  pre- 
mier , duc  de  Bourgogne  , laquelle  , ^pré»  U mort  «de  Hugues, 
*e  remaria  , Bail  1080  , suivant  les  historiens  espagnol*  et  l’abbé 
Jueniti  , par  l’entremise  de  Pierre  premier  , abbé  de  Tournas  , 
avecÀlfonsc  VI,  roi  de  Léon. 

ADELAÏDE.  . ’ 

' 1075  an  plus  tard.  Adelaîos  , fille  aînée  du  comte  Thibaut , et 
veuve  de  Guillaume  III,  seigneur  de  Thicnttou  Thier*  , en  Au- 
vergne, était  en  possession  On  cointé  de  ChüWns  en  >075.  Nous 
en  ayons  la  preuve  dans  la  charte  d’une  JnnaUorrqii’cMc  fit  cette 
année  , avec  le  titre  de  comtesse  dr  (Huilons.,  au  memastere  de 
P»*i rai-lc- Monial  ; acte  souscrit  par  Humbert  ‘de  Bourbon,  sou 
brau-fccre,  qui  ne  prendpi'iuld'atitre qualité,  quoiqu%*.i  fi  mjne, 
Enumgarde , sœur  d'Adélsmle  fit  encore  vivante.  Ndbs  ne 
Voyou*  pas  non  plu*  que  ni  'MaHhilde-’,  autre  «ftrur  d’Adéhudc, 
ni  Hervé  de  Doiizi  , son  époux,  aient  eu  part  au  comté  de 
Ululions;  ce  qui  nous  donne  heü  decroiré  que  te  comte  Hugues 
avait  institué  son  héritière  universelle  Adélaïde , sa  sguir.  Er- 
mengarde  cessa  de  vivre  en  108*.  Mais  Adélaïde  l’avait  devau- 


1 la  meme  année  a un  ue  leurs  vassaux , nomme 
iituer  À b mèmè  église  ce  qu’il  lui  avait  enlevé. 
Chdlons.  f,r'Jàr  J***ûiu  , Jlist.  Je  7'ournus, 
ioy(»,  Oeofffoi  *0,  dis  posa  ut  à partir  pour  la 


1080  , nous  apprend  que  le  comté  de  Chutons  était  pour  lors 
acant  : Contulatu  t^ifjtlonensis  itrbis  tune  temporis  ntAheme 
■hsijue  terreno  principe.  (Gall.  Chr . no.  T.  IV,  insir.  col. 
25a.)  Ce  qui  causa  celte  vacance  fut  sans  doute  la  concurrence 
de  ctuix  qui  prétendaient  à ce  comté.  Nous  ne  pouvons  dire 
combien  durèrent  précisément  leurs  contestations  j mais  nous 
voyons  qu’il  en  résulta  deux  possesseurs  tranquilles  du  comté 
de  Cbâlous , savoir  : 

|GÜI  DETllIERN,  f.tGF.OFFROI  DF.  DONZI,  rôti  SAVARIC 
DE  VERGI  ït  GUILLAUME  I". 

/ » ■ > , 

Gui  , fils  de  Guillaume  de  Tluern  et  d'Adélaïde  de  ChAlous, 
et  Geofl'roi  , fils  d'Hervé , baron  de  Donei , paraissent  pour  b 
première  fois  avec  le  titre  de  comtes  de  Ciblons  , l’au  ioq3  , 
dans  la  charte  par  laquelle  le  second , étant  à Cluui  , rendit  , 
•*n  présence  de  l'abbé  Hugues  , à l’église  de  Saiut-Marccl  de 
Châlotni,  la  justice  et  d'autres  droits  du  village  de  Baluens  , 
qu’il  avait  usurpes  sur  elle  ; ce  que  le  comte  Gui  et  sa  femme 
confirmèrent  vu  mettant  la  charte  sur  l’autel.  Les  deux  comtes 
ordonnèrent  auç*i  la  même  aimée  à un  de  leurs  vassaux , noimné 
Bonifier  , de  restituer  à 
(Pcrri,  liist.de  Chdlons. 
ar.  p..5îi.)  L’an  ioy(>,  C 
l’erroSaintc  , vendit  rroc  portion  d# domaine  comtal  de  Chà- 
Ions  à S^vamc  Dif  Vfjioi  , son  oncle.  Mais  cclut-cji  ii’ayaul  pas 
assez  d’argent  pour  s’acifuitter  envers  son  ueveu  , engagea  , 
pour  compléter  son  paicmcrii  , la  moitié  de  son  acquisition  a 
l’évêque  de  Châlons  , moyennant  200  onces  d’or  ; laquelle 
Isomme  n’ayant  point  été  remboursée  , le*  évêques  de  .Chiions 
sont  resté*  en  possession  du  quart'  de  ce  domaine.  Gui.  de 
^'liiefrn  partit , 111*0  pour  la  croisade,  et  mourut  au  plus  lard  l'an 
1 1 13  : car  GcitLAtiir,  son  fils  et  son  successeur  , donna  celle 
.innée , de  concert  avec  Savane  , la  forêt  de,  Brague  pour  IV» 
tablissrmtnl  dr.  l’abbayc  do  In  Pcrlé-SttC-Grône.  Si  va  rtc  vendit 
ensuite  , apres  la  mort  de  Gcoffroi  , do  Simon  et  d’Hcrve’c  , ses 
fils  , ce  qui  lui  restait  du  comté  de  Cliâlon?  à Hugues  II  , 
de  Bourgogne.»  qui  le  laissa  à lluguef'dit  le  Houx , i ou 
fils.  Celui-ci  fut  père  de  Sibylle  , femme  d'Atiscrnj^de  Montréal, 
dont  Içs  d licenciants. , ayant  cédé  au  duc  de  Ilmirgogue  leurs 
droits  sur  p 1 ils  i «1rs  terres,  y comprirent  vraisemblablement 
•eux  qu’il*  avaient  sur  le  comté  de  Uliâlons-,11  est  au  moins  cons- 
tant par  le.  traité  fini  en  1221  , entre  Durand,  évêque  de  Chi- 
ions cl  ibu  chapitre,  Alix  $ veuve  d'Eudes  111  . duc  de  Bour- 
gogne , ci  Deatrix  , comtesse  de  Chiions  , que  la  durho.se  Alix 
possédait  eu  partie  ce  comté.  A l’egard  du  «.ointe  Guillaume  , 
les  dernier*  traits  de  sa  vie  , copugnP*  dans  l’histoire  , ne  font 
point  son  éloge.  Voici  ce  que  rapportage  lui,  d’après  le*  éeri- 
ains  du  teins  , l’Auteur  du  Stiroir  his tonal  : • En  Bour- 
gojjge  , dit-il  , Guillaume  , le  comte  de. CliiloiM- sur -Saône, 
a l'iule  Je  granl  plante*  de  Brabançons,  vint  courir  su*  a J’ah- 
1 haye.de  Cliini.  Lés  religieux  et  plusieurs  griKs  d<*  la  terre  lui 
« viudrcnt  au- devant  tous  désarmés  portant  le*  relique*  qu’ils 
« avoicul  avec  eux  , la  croix  et  le  corpus  /Joint ni  , pour  lui 
a prier  merci  , et  pour  l'honneur  de  Dieu-  que  il  ne  me* fil  rien 
« a l’église  : mai*  le  déloyal  'comte  et  ses  gents  les  dépouillèrent 
« tout  nud*  et  rnbèrcnl  I abbaye  cl  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trou- 
• verdit  et  en  tuèrent  bien  cinqcculs.  t'Vst  horrible  fait  sçut  le 
a roi  : il  aftsembla  sou  nsi  hastivement,  et  vint  sur  le  comte  qui 
« ne  Cota  attendre?  Le  roi  pnnl  le  Mont  Saint- Vincent  de 
u CliAlou*  , la  moitié  en  donna  an  duc  de  Bourgogne.,  et  l’autre 
« moitié  au  comte  de  Ne  vers  , pour  ce  qu’il*  l’avoitfat  servi  en 
« «nti  osl  Tou*  les  Brabaurons  qu’il  y trouva  fit  |»emJre  x. 
Ceci  arriva  non  i’au  117B,  comme  le  marque  l’abbé  Velli, 
mai»  l’au  I «(56,  suivant  l'histoire  comU-uqvoraiuu  de  Vczclai. 
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( Spicil.  T.  HI  , n.  Glo.)  Il  y a bien  de  l'apparence  queGuil-  lembre  iao3,  par  laquelle  il  déclaré  que  Beatrix  s’est  acquittée 
; ' * * . % ’ 1 ’’  .......  ,L  i*m iminw.  r»ui«-  de  ce  devoir  entre  ses  mains  dans  le  château  du  Mont  Saiqt- 

\ incent , en  protestant  neanmoins  qu'elle  u entendait  pas  dé- 
roger parla  à la  fidelité  qu’elle  devait  au  duc  de  Bourgogne  /son 
suzerain.  [Recueil  rie  Colbert , vol.  3 , p.  705.)  L’an  i2o5,  elle 
confirma  l’accnrd  LU,,  l’an  m8o,  entre  le  comte  Guillaume  , 
son  père  , et  TaJibay^dc  Cluni  , toucliaut  Ica  droits  du  prieure 
de  Paroi  sur  la  terre  d$  Toulon  j ce  qu’elle  lit  confirmer  par 
le»  évêques  de  Châlous,  de  Müconet  iTAtAearc.  [Arch.  île  Cluni.) 
L’au  1231  y elle  traita  avec -Durant  , évêque  de  Ciblons  , et 
Alix  de  Vergi  , duchesse  de  Bourgogne  , touchant  leur  jurisdio- 
tion  respective  djias  la  citéHic  ChAlons.  Beatrix  mourut  le  7 
avril  1227  h et  fut  inhumée  au  cloître  de  l’abbaye  de  la  Ferle. 
EUe  avait  épouse’  , comme  on  l’a  dit , vers  l’an  1 186  , Etiemns 
1 II  , comte  (J'.Auxjimc  , dit  aussi  EsTtvErto* , _ polit -fil»  , par 
Etienne  , son  père  , de  Guillaume  IV  jointe  de  Mâcon  , dont 
clic&t  ensuite  séparée  pour  cause  de  parente  , après  eu  avoir  en 
trois  enfants,  un  fils,  et  deux  filles,  qui  ont  toujours  passé 


laume  mourut  dan»  ce*  entrefaites,  ou  peu  de  tenu  apres,  puis- 
que dès-lors  il  d'est  plus  fait  mention  de  lui.  II  . avait  un  Ircre 
cadet  nomme*  Gui,  qui  fut  seigneur  de  Monlpcusier  selon  Justcl , 
du  Bouchet  et  Baluze.  De  son  mariage , outre  un  fils  qui  lu»^  1 
succéda  , il  eut  une  fille,  Alix,  qui  épousa  Jotccrand  Pot  , sei- 
gneur de  B^nciun.  * 

GUILLAUME  II. 

nG8.  Gciu  *r*r  II  , fils  et  héritier  de  Guillaume  premier  , 

•e  voyant  dépouille  du  Mont  Saint- Vincent , vifït  avec  sa  mère, 
Pan  1 1 68,  faire  satisfaction  au  roi  Louis  le  Jeune  dans  I abbaye 
de  Veaelai.  Avant , sous  la  promesse  de  réparer  le  mal  que  son 
pore  et  lui  avaient  fait , recouvré  ce-  domaine  j il  demanda  au 
p.-tpc  l’absolution  des  censures  qu’il  avait  encourues  , et  1 obtint 
aux  mêmes  conditions.  Se»  affaires  lioli  rétablies,  il  vécut  pai- 
siblement tant  qu’il  eut  A redouter  la  puissance  du  monarque 
qui  l’avait  réduit.  Le  îems  non*  a conservé  lc^  monument  il  un 


acte  éclatant  de  justice  qu’il  fit  en 
prieuré  dix  Pcrrcci  dans  le  Churolais 
sur  Loire  , dont  ils  reliaient,  se  plaignaient  des  coutumes  oué- 
rAises  et  injustes  qu’il  avait  établies  dans  ce  lieu.  Guichard  ar- 
chevêque ac  Lyon  et  légat  du  saint -siège,  s’y  étant  rendu 
*vè<’  les  évêques  de  CUlont  cl  d’Autut»  pouf  examiner  I alfauc, 
Gniïïauiuc  vint  les  .trouver  avec  sa*  prévois  et  ses  sergents.  Sur 
l’aveu  qu’il  fit  de  ers  torts  , ou  nsscmBlp  les  habitant*  de  Pcr- 
rcci , en  présence  desquels  jl  reuonça  aux  exaction»  qui  faisaient 
le  sujet  de  leurs  plaintes  , donna  pour  garants  de  sa  parole  plu- 
sieurs chevaliers  qui  se  trouvaient  IJ  , et  fit  dresser  de  s^rcuon- 
ciatiou  un  inslruïhcnftmtlicntiqae  donfon  tira  deux  cppie»  pour 
être  déposées , l’une  aux  archive»  de  Sjpul-Benolt,  Tautre  en 
celles  ae  Perreci.  ( Cnrtul  Floriac 0 D’après  unô  pareille  dé- 
marché on  l’aurait  cru  sincèrement  converti.  Mais  sur  la  iiu  du 
ivgnc  de  Louis  lé  Jeune  , voyant  ce  prinae  infirme  et  dans  Ijm- 
puissance  d’agir  , ne  redoutant  point  d’ailleurs  Philippe,  sJn  fils, 
encore  rnineda,  irfqû  alliance  avec  Girard  , comte  de  Mâcon  / 
et  Humbert  IV  , sire  de  Bcaujeu  , pou»  recommencer  *c| 
gaudages.  « Plusieurs  seigneurs  , dit  fe  Miroir  historié « 
o vinureut  cornplaindre au  rm  (Philippe- Auguste)  du  scigueur  de 
- Beaujcu  et  du  comte  de  ChAloil»  , (d’autres  chrouiqucs’ajou- 
« lent  le  comte  de  Mâcon) , ipii  leur  Lisaient  moult  de  maux.  Il 
« assembla  grants  gents  , et  par  force  coutr*ii|dbt  ces  deux 
« princes  à amanderce  qu’ils  avoienl  lorfirit  aux  églises  cl  à 
« rendre  ce  qu’ils  avoiont  priés  du  leur  ».  Ce  fut  alors^  que  le 
comte  Guillaume  fit  à Lourdou  , près  de  Cluni  t avec  l abbé  de 
ce  monastère  , un  traité  par  lequel  il  renonçait  à toutes  les  mau- 
vaise» coutumes  qu’il  avait  établies  A Parai-le-Monial , telles 
qu’un  Impôt  sur  les  porcs  , porccllagium  f un  sur  les  denrées, 
annonagiuut , uu  autre  sur  les  voitures,  carredtun  , le  droit  j|c 
faire  moissonner  scs  champs  par  ses  vassaux,  r pessiotuigùitn  \ 
renonciation  que  sa  fille  et  sou  héi  iltàrc  ratifia  Pan,»a®5.  (Chif- 
flet  , L&ltre  sur^/iéotrix*) 

L’an  1 1 <>r> , Guillaume  partit  avec  ce  même  monarque  pour 
U Terre-Sainte  ; il  en  revint  ef  mourut  le  3 janvier  iao3  (N.  S.), 
laissant  une  fille  unique  nommée  Beatrix  , qu’il  avait  marie» J 
vers  l’an  1 186  , avec  Etienne  111 , comte  d’Auxonne.  (Chilll et 
ibid.  Juenin  , Hist.  de  'Fou mut.) 

BEATRIX. 

0 - , e 

ito3.  Bf.iTRrx  , fille  et  héritière  du  comte  Guillaume  IT  , lui 
succédé  au  comté  de  Châlons.  Qifoiqu’clle  relevât  immédiate- 
ment du  duc  de  Bourgogne  , le  roi  Philippe  Auguste  exigea 
d’elle  qu’elle  lui  fil  hommage  à lui-même;  et  comme  sa  faiblesse 
ne  lui  permettait  pas  de  se  transporter  à Pari»  , Parclievêime 
de  Lyou  fut  comum  pour  recevoir  ccl  acte  au  nom  de  S.  M. 
u o us"  avons  la  lettre  de  ce  prélat  duo-oi , datée  du  3 si  p- 


:onscrvc  le  monument  il  un  t pour  légitimes  malgré  la  dissolution  de  ce  mariage.  Le  fifs  est 
en  1173.  Les  religieux*  du  Jcan  . qui  ‘•uit  j les  Tilles  , Beatrix  , femme  de  Simon,  sire  dj 
is , et  l’abbé  do  Saint-Benoît  Joinville,  père  de  l’auteur  de  la  Vie  de  saint  Lotus  ; et  CIc- 


;p*i-  , . 

mcuce,  mariée  à Berthold  V,  dernier  duc  de  /.enngheu.  l'tiennc, 
ou  Estcveuon  , du  vivant  de  Beatrix,  contracta  vers  l’an  1212, 
une  seconde  alliance  avec  Agnès  , fille  de  Robert  II  , comte  «Je 
Dreux  , dont  on  ne  voit  point  qu’il  ait  «n  d’enfants.  Il  cmnieuâ 
l’on  ne  soit  en  quelle  année)  Jean  ,%oh  fils  , à lp  guerre  contre 
es  Albigeois.  Etant  mort  le  i(i  mars  i?  iq,,  »1  fut  oUiurae*  à U 
JbaRle  de  l’ordre  ^le  Cilcanx  en  fnmÿe-Cotnlê.  (Chifikt, 

1 r Beatrix  ; Juenin,  Ut  St.  de  'l'ournus  j Duood , jfiitr* 
? de  Üourtf.) 


Lettre  sur 
du  comté 


JEAN  , dit  LE  SAGE. 


Jkai*  , â— qui  scs  grande»  qualités  méritènjnt  le  Miniom  da 
Sxakt  né  ver»  Van  Ai<)f,  fut  a»«orié  par  ffc-atriv  , sa  mère, 
an  gouvernement  du  Fonité  de  (’hà^ns  des  uu’il  eut  jl |etn|4’âgif 
de  majorité.  Le  premieff  acte*  émané  de  lui  * dont  non*  ayons 

. .. .... ....  je.,  .fi  . 1 . l'un  » n r.**si  1 


L.g,ri4  comiaissAce , est  de  l’an  ï2*W.  C’est  une  charte  p*r  fcqnellc  if 
gf.  confirme  aux  ifeligieux  de  BellevauxJo  posftfnioir  des  bien» 
ieur  de  qu’fis  avaicuLréços  delà  libéralité  d’Etienne  t son  père;  ruai» 
dans  célracte  il  neprend  que  les  liftes  de  comte  de  Bourgogne 
et  de  aire  de  Salins  JfHUt.  des  sires  de  Satins , pr ■ p.  n5.) 
Nous  avons  une  autre  charte  de  lui.  dounée  avec  titre  de  comte 
defWIoDi  à Parai-le-Moniaf  ou  mois  de  février  1220  (V.  S.)  , 
portant  confirmation  de  toutes  lés  denaJiopspirus'-s  que  sa  mère 
avaiufaites.  II  parait  néanmoins  qu’il  y eut  dans  la  suite  quel- 
ques contestations  entre  lp»  et  ce  monastère..  C’est  co  que  noua 
inférons  d’une  charte  du  mois  de  décembre  1228.  par  laquelle 
I s'engage  à obsetver  fidèlement  les  coutume»  de  scs  ancêtre*  â 
'égard  des  habitants  de  Parai  cl  de  Toulon  , et  »’£!>gè,  en 
va»  de  contravention  , àda  réparer  suivant  l’arbitràglT fle*  che- 
valn  is  I\,  Dalmntc  , Hugues  de  Digoine  , Hugues  de  S.  Albau  y 
Guichard  de  Digoine,  ft  autres.  ( Arch . de  Cluni.) 

«L'an  i25i  (V.  S.  ),  le  j*r  mar»,  il  fit  une  transaction  avec  l'ab- 
baye de  Cluni  touchant  i^nc  soniuie  de  cent  marc»  d’argent  et  de 
cinquante  livres  4>j°nnaiscs,  qu'il  répétait  sur  celte  maison, 
comme  héritier  de  sa  mère.  L'abbé  et  les  religieux  soutenant  que 
cette  dette  avait  été  Acquittée  du  vivant  de  Béatrix  , et  offrant  la 
preuve  testimoniale  , on  convint , pour  assoupir  toute  querelle  à 
ce  sujet. et  A «l'autres  égards,  que  l'abbaye  donnerait  an  comte 
une  somme  de  six  cents  livres  dijonnaùcl , au  moyen  de  rpmi  d 
la  tiendrait  quitte  de  toutes  les  prétention»  qu’jl.avaitrdutrc  cl' a. 
(Arch.  de  Cluni.)  La  mémo  année,  de  concert  avec  l'évêque 
de  OhAldbs  et  le  duc  de  Bourgogne,  il  fit  expédier  une  antre 
charte  par  laquelle  ils  déclarent  que  tout  homme  établi  depuis 
un  au  à Chélons  n droit  d’étaler  cl  vendre  de  la  viande  sans  que 
les  bouchers  de  In  ville  puissent  Peu  empêcher.  ( Verri,  JJist.  de 
Chdlons  t pr.  p.  6 1 .)  • 
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J/an  isS*  (cl  non  i?38),  le  Irndcmain  des  octaves  r/c/îi  Pr/t-r  sédâietiL  ( liist . de  Bourg.,  T.  I,  pr.  p.  149.)  Le  comte  Jean 
tec6te,  par  aclc  passé  à Saiut-Jran-cIc-Lône  (d'autres  disent  à finit  scs  jours  le  5o  septembre  1367.  (Voyez  les  Sites  de  Sa- 
Lapilou , près  de  Dole) , du  consentement  de  sa  pre-  Uni.  ) 

mierc  femme,  du  rotule  Etienne,  son  père,  et  d’Agnès,  sa  belle-  » L’ancien  comté  de  Chiions,  dit  l'abbé  Courtépéc  , cotnprc- 
merr,  le  comte  Jean  échangea  les  comtes  deCliâJons  et  d’Auxoniir  • nait , non  seulement  le  Cliâfonnais  en- deçà  ct  in-dcU  de  h 

ts.  1.  fiinn»  l«  r'Ul.ol.;.  __  r..l  , > 


avec  Hugues  IV,  duc  do  Bourgogne  ; contre  les  seigneuries  de  6a 
lins , dcoracon,  de  Viiltfao»  eld  Oman;  mais  il  conserva  jusqu’à 
sa  mort  le  titre  de  comte  avec  le  uomde  Chilont  qu’il  transmit  à 
ses  descendants.  Le  comte  d’Auxonnç  était  un  fief  mouvant  du 

S rieur»;  de  Saint* Vivant  cleiY  ergi,  et  ce  nfooastère  y possédait 
ivers  fonds  et  droits  qu’il  s'était  Réservés  lors  de  rmfeodaiion  , 
ou  qu’il  avait  acquis  depuis.  Tour  mettre  le,  tout  en  sûreté,  le 
comte  Jean  cl  Etienne  , sou  père,  quelques  jours  après  lVcbange, 
donnèrent , cliacim  de  leur  côté , au  prirur  cl  couvent  de  Saint- 
Vivant,  une  rccotmaisancc  de  la  uiouvauce  du  comté  d'Auxoti- 
nc  (1)  envers  leur  monastère , cl  do*  fonds  et  droits  qu’ils  y pos- 


(l)  Anxomte  ( ,dnona.  Ast  onium  ci  ironie  )y  ville  situt*  SOT  h Si«}<ie. 
-entre  Dijon  ci  ÏMle , e*t  t»  capitale  «l’un  comté  «pii  » Lit  le  sujet  «le  longue*! 
contournons  entre  Je*  duc*  et  le»  comte*  de  Bonrgngue.  Aon  origine  remonte 
plu»  haut  qu’on  De  té  peu»*  communément.  La  dm  -nique  «te  Bctu  mm»  apprend 


^ Spicît.  T.  I , p.  jq»  ) que  te  duc  Amalgairc , qui  commandai  i en  Bourgogne, 
•ou*  If  rot  Clotaire  II  , donna,  ter»  l'an  6i4.1e  lwu*g  ou  village. d Auxnnnc, 
avec  d'autre*  lerr.-*  I »a  fille  Adnbmdc . pour  U «ItMuüon  du  «te  Sainl-J 

Martin  de  Besançon  , dont  cfl*  était  »bbe**e.  Mai*  . oblige*?  quelque  tenu  après, 
par  le*  traverse*  qu'elle «wij a , d^bundonner  rc-lte  retraite,  elle  alla  chercher 
un  B»ilc,  arec  ta  conimunuutr,  auprès  «te  VaUtalcne,  ran  frère,  id>Lc  «te  fine. 
Ne  tojnui  plu*  d'c\jK ra*  1 a de  retourner,  en  ton  mena*  1ère,  elle  en  côlaL  Pau 
, 65s , Un**  le*  bien*  , cl  entr'anues  Auinnac  f vitlau*  A**onem  ) et  J’ofwalliov 
( Polentiacuni  ) à Pabbt-  Valdalcne-,  e*  qu'elle  lit  ratifier  (uno  reUgictWet  cl 
par  A dalric , ion  antte  frçtc.  ( IbiJ.  p-  ^>5*  ) Mai*  P»bb»}«  deBcrc  tnccusuerva 
pa»  lung-tcin*  Aumune , C perdit  le  droit  qu’Jk  J avait . dan*  tilt  pillage  ou 
<00*  te*  litre»  furent  diuipc*.  Il  n'en  e*t  pa*  tait  mention  «lan»  le  diplôme  que 
Valdatène  obtint , Pan  658,  du  roi  Clou»  Il , dit  nus»i  Clotaire,  pour  contir- 
jn*r  U eouoa  qu'AdaUinde  lui  avait  faite.  { Ibid.  p.  G98.  ) Qo  ne  sait  pati 
radote  ce  que  de  «iut  Au  tonne  jmqu'S  Pan  8G8-  Cette  année,  Fulce  Agihnar, 
.éréqae  de  Clermont ^e  la  maison  de*  comte*  d'Aigans,  fonda,  tiré*  de  BiUci , 
qui  t*i  dit  roi  «in  d’  Vu  tonne , un  monastère  pour  y déposer  les  relique»  de 
aainl  Virant,  «ti<ciplc  de  saint  fit  taire*,  qu'bu  araii  somiraitra  < la  furcor 
des  Normand*,  Flics  o*v  reatèrenl  p»  hmg-icm,  Ou  fut  obligr  de  les  retirer 
promptement  aux  approche»  de  ce*  tnviuc*  partait  r*  pii  bniU  icnt  le  pt-onascêee.1 
Mai*  on  »a  bientôt  roir  paraîtfv  un  nouveau  monastère  de'Raint-Vivanf,  qui 
ptius  donnera  plu*  «if  kunicrcs  *ur  la  ville  et  le  p*)i  d'Auxunpx.^Cc  fut  Ma-, 


» Saône,  le  f.liarolais  qui  en  fut  détaché  en  17.7a  par  le  duc 
- lingues  1 Y, Hnaifcneorc,  pour  la  mouvance  ou  féiqlalilé,  U sei- 
« encuriedeMarcilli , à présent  du  bailliage  de  Motitcénis,  celles 
» de  la  Motte-Saint-Jean , de  Bourbon -Umci,  «le  Montmort , 
a et  de  tous  les  autres  fiefs  au-delà  «le  P A r roux  dit  cote'  de  Bour- 
• bon,  comme  ou  II  voit  par  le  traité  passe’  entia-q entre  le 
» duc  Robert  cl  Béatrit  de  Bourgogne,  sa  ntècc'f  fille  de  Jean 
« de  Bourgogne  et  d’Agnès  de  Bourbon  , et  lemrnc  alors  de  Ho- 
-*•  berl,  comte  de  (‘ferinont , fil*  du  roi  saint  Louis.)  Hugues  IV 
» acquît  aussi  eh  125$  de  Henri  de  Braucion , L’icllcs , Brandon 
» et  l’Epcrvière , réunis  tu  comté.  • 

• ' :•  ' S i ■ ‘ » 

r>Mg£s  de  Vcr^y  qui  le  Conda  eu  8qs,  par  le  mn*eil  de  Valçn,  »on  fiire, 
d* Avion  j et,  pour  le  cnramir  de  tonte  ilMO'le  «l*n»  lev’tetn»  «fiinir- 
»ion  , >1  Parait  na-dratou*  de  m fortereue,  piaec  imprtiMbie  , prSU  de  Nuiu  et» 
Bourgogne.  Punit  le»  fond»  «Joui  fut  «Jute  oet  • uf'!»*>-**‘*'at , »v  rvocontre  U 
Jtead’Aunonac,  qui  iutcmuilr  inféodé *ü*  omuic*' «le  Hourgoenv  ou  de  Miiasn. 
C‘c*t  ce  qtM.ili-clare  le  cotnlc  Lticuoc  don*  Photnin  >t;eqii‘ilrendit  «u  i?>  au  due 
de  ItiMirgiigue  : QuôJ  prior  « t content**  «V-  Vùtntik  de  Pcrçem  tôle  jn* 
bittmernm  ét/ntil  Auonam  ytioü pt&dei euorct  m m à dicte  jnit/ic  et  consent* 
tAnucrant  in  Jeoihm.  • * 

Qu’  Auxonne  «Un*  Mil  origine  n’ait  J lé,  comme  quelque*  on*  le  prrtcu  leur, 
qu'une  habitiiiiu»  «le  de  pc«:hrnr»,  *ÎUué  «lait*  uu  territoire  inculte, 

que  le»  nunue*  dûfrndwrent , c’e*t  rar  qoob,  toute  de  monuuiruU,  nnu*  i*q 
»o«i»o«i*  rien  dA’ûter.  Mai*  il  c*t  rerlatn  qu'eu  t r 5'*» . (iuilLuime  , Comte  d« 
biurgogAe  , traita  avec  BoUt-lunl,  prieur  de  Saint- Virant , p>-|T  l'*granili*— 
Miieiil  d'Aigtoone  , «fui  devint  bientôt  tJk-z  Coo«id#alie^>our  ètfe  le  cliei-lita 
d'on  dejkir  tuuriH.  Ce  fut  aJoj*  qu'on  «i<  un  eomif  «P Auxonne,  duhit  lé  pmnicr 
nue  noa*  ajron»  pu  apacevcAr  eu  Etienne , fil*  ilaê  «le  GuilUun*  IV  , eoiuie 
«le  M.V«-o«i , petit-  fd*  pnr  von  père  d’Ltienne  le  Hardi,  comte  de  Mècoo  De 
Jadilh  dè  Lorraine,  «a  fciiinw , lirait  Llicima  IJ /dit  E*tcvrnon  qui.  Pan 
ixijj,  occorik»  nue  cltartu  de  «*nan»nic  aux  b»biiant*  «PAuxonnc  avec  plu»ieura 
utivtlé^n  qui  fureut  cvuifiraiê»  par  Itolieri , «lue  «le  Bourgogne,  en  ii«>|  ; par 
h-  duc  llugm-t  V , tn'i3i3|  paT  le  mi  I«-jft  en  iSfii.  ( Pétard,  p.  4>a-  J De* 
pu»  ce  trios,  1rs  Comte*  «Je  Bosirgogne  prrtcndireiii  «ja'Anébnnc  cUit  nao 
riMmwuuvde  leur  'comté  ; co  «mi  Jcttr  lut  aiuie*<«:  par  Le*  durs  qui  rcfusèri  nt 
conraSuinieui  de  leur  en  Lirt  ntmimagi.-.  llvu>*r>|Uct  qu'Auxouoe  est  qualifia 
dans  le»  eltaXlo*  tantôt  cututé,  tantôt  *kouiu:. 
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. SIRES  DE  SALINS. 


Sa  i.i  nb , aujourd'hui  Tune  des  principales  villes  du  comté  de 
Bourgogne,  situe  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes  , dont 
l’une  se  nomme  le  Ponpet  et  l'autre  la  Grésille,  tire  son  nom  de 
•es  salines.  Il  s'en  forma  dans  la  suite  un  autre  autour  des  salines 
memes , qu’on  nomma  le  bourg  de  dessus , eu  latin  bitrgum  val- 
cherii  sali  ne  nsi  s.  Les  frequents  démêlé*  que  l'émulation  et  l’in- 
térêt firent  naître  entre  ce  s deux  bourg»,  engagèrent,  l’an  «407» 
l’archiduc  Philippe  , maître  de  l’on  et  de  l’autre,  «à  les  joindre 
ensemble  pour  n’en  faire  qu’une  même  communauté; c’est  ce  qui 
composa  la  ville  de  Salins,  qui  s’est  beaucoup  accrue  depuis  ce 
tems-tà. 

Salins  était  originairement  du  domaine  des  souverains  do  Bour- 
gogne ; mais  ils  en  aliénèrent  en  divers  teins  différentes  partie*  , 
de  manière  qu’à  la  fin  il  ne  leur  eu  resta  presque  plus  que  la  di- 
recto.  Dés  le  dixième  siècle  la  propriété  de  Salins  passa  dans  une 
maison  qui  par  sa  puissance  11e  le  céda  qu’aux  comtes  de  Bour- 
gogne,  et  quelquefois  même  les  égala.  • 

ALRER1C. 

9*0.  Aui&aïc,  second  fils  de  Maienl,  vicomte  de  Narbonne  , 
étant  devenu  comte  de  Mâcon  par  sou  mariage  avec  ToloSsxk  , 
ou  Etolave  , héritière  de  ce  comté,  acquit , l’an  941 , de  Mcy- 
nicr,  prévôt  de  l’abbaye  de  Saint-Maurice  d’ A garnie,  le  château 
de  Bracon , situé  sur  la  montagne  de  Grésille,  .avec  la  partie 
des  saline»  qui  en  dépendait,  et  les  terres  d’Arrche , Uritf  et 
Chamblai , sou»  la  charge  d’un  cens  annuel  -de  quarante-un  sous , 
et  de  celui  de  quinze  sous  pourchacine  des  colites  qui  luiétaieut 
aliéuées-  Enchanté  de  celte  acquisition,  il  céda,  l’an  942,  le 
comté  de  Mâcon  à Lctaldc , sou  fil*  aîné , pour  venir  résider 
avec  Humbert,  son  second  fils,  au  milieu  de  ses  nouvelles  pos- 
sessions. Cependant  elles  ne  lui  élaieut  pas  abandonnées  sans  re- 
tour; car  il  était  porté  formellement  par  U charte  d'aliénation 
que  le*  monastère  d’Agauuc  pourrait  )’  rentrer  après  la  mort  des 
fils  d’Albéric.  Mais  cette  condition  n’a  jamais  eu  son  accomplis- 
sement. Albcric  mourut  fan  94^1  et  fut  enterré  dans  le  parvis  de 
l’église  de  Saint- Etienne  de  Besancon  , à laquoUc  il  avait  donné 
la  lerre.de  Eusse»  , qu’il  tenait  de  l’abbiye  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon.  ( Koÿ.  Albéric,  comie  do  Mdton.) 

HUMBERT  L 

9-j5-  Hvvsm,  second  fils  d’Albéric,  lui  surcéda  dans  la 
sirerie  de  Salins,  et  dans  quelque*  terres  du  comté  de  Macnt). 
L'an  qSi  , il  consentit  à la  donation  faite  par  Lctaldc,  son  frère 
aigé,  des  églises  de  Saiut- Maurice  de  Gray  et  de  Saint-Maurice 

111.  3. 


de  Pontallicr,  au  chapitre  de  .S.-Etienne  de  Besançon.  H fit  lui— 
meme  depuis  donation  d’uuc  vigne  située  au  diocèse  de  Mâcon  à 
l’abbaye  de  Cluni , étant,  comme  il  a dit  lui-même  , à l'extré- 
mité : In  extremis  positus  tut  a*  puvsentis.  (M.  l’abbé  Guillaume, 
HUt.  des  Sires  de  Salins,  pr.  p.  10.)  Mais  l’acte  de  ccttc  dona- 
tion étant  sans  date,  il  ne  peut  servir  à fixer  l’année  de  l^nnrt 
de  Humbert  I.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer  sur  ce  point  , c’est, 
qu’il  avait  cessé  de  vivre  avant  l’an  9^7,  comme  le  prouve  une 
charte  de  son  successeur  eu  faveur  de  Cluui,  que  nous  allons 
rapporter. 

HUMBERT  H. 

Humbeut  H succéda  en  bas  Agé  à son  père  Humbert  I,  sous  la 
tutelle  de  Lelnlde,  son  oncle.  Celui-ci , au  nom  de  son  neveu, 
donna , la  troisième  année  du  roi  Lothairc  , c’est-à-dire  l’an  95-, 
à Aimar,  abbé  de  Cluni,  un  meix  en  la  vilic.de  Saillei.  Humbert , 
devenu  majeur,  épousa  EnMP.^auno»: , fille  d’un  seigneur  nommé 
f .ambert , différent  du  comte  de  Châlonsde  même  nom.  (Voyez 
les  comtes  de  Chdlons.)  On  ignore  l’armée  de  sa  mort , dont  le 
jour  est  marqué  au  8 des  calendes  d'août  dans  le  NVèrotegc  de 
l’église  de  Besançon;  ce  fut  là  qu’il  fut  inhumé  dans  l'gbhare  de 
Sftijit-Paul  ,que  Hugues  , son  fils,  gouvernait  alors.  Mais  il  pa- 
rait qu'il  ne  vivait  plus  en  1038,  le  16  dej  calendes  de  mai,  date 
d’un  diplôme  de  Rodolfc  III,  dernier  roi  de  la  Bourgogne  traus- 
jarane , par  lequel  ce  prince  confirma  à Ermcnburge  les  biens  que 
Lambert,  son  père,  lui  avait  assignés  pour  sa  dot  au  canton  da 
Varasque.  ( Sires  de  Salins , pr.  p.  11.)  De  son  mariage  Hum- 
bert laissa  Gaucher,  qui  suit;  Lclalde,  qui  vivait  eu  10.4/ij 
Hugues , abbé  de  Saiut-Paul  de  Besançon , fondateur  cfi  1 028  du 
chapitre  de  Saint- Anatole  de  Salins,  archevêque  de  Besançon 
en  t oî  1 , mort  le  27  juillet  1 066  ou  1067  ; cl  Ermcnburge , fciuiue 
d’Amédée  de  Navillei. 

GAUCHER  I. 

Gauchr*  , fils  de  Humbert  II  et  son  snccessenr,  approuva  une 
donation  faite,  en  1044  , à l’abbaye  de  Saint- Paul  de  Besançon, 
par  Hugues,  son  frère.  Il  donna  lui-même  à celte  église,  con- 
jointement avec  sa  feffime  et  son  fils,  ce  qu’il  avait  à Navillei  et 
a Nancrai.  Etant  à Besançon,  il  renonça  en  faveur  de  saint  Odtlon, 
abbé  de  Cluni , aux  droits  qu’il  prétendait  sur  te»  sujets  du 
prieuré  de  Romain-Mou  lier,  qui  demeuraient  à Chaux-a  Allier, 
Ou  n’a  rien  qui  puisse  aider  à fixer  l’année  de  sa  mort.  Arkm- 
vunor , sa  femme,  dont  on  ignore  l'origine,  le  fit  père  d’un  fils, 
qui  suit.  Il  paraît  par  une  donation  qu’elle  fit  a l’abbaye  de 
Cluni , qu’elle  avait  eu  d’un  premier  mariage  deux  autres  fils  , 
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Guillaume  et  Arbert.  ( Voy.  Sires  de  Salins  , p.  20,  cl  pr.  p.  a5 
cl  3 o.  ) 

GADCIIEH  IL 

OAtrciif»  TI,  successeur  de  Gaucher  I,  sou  père  , en  la  sircrie 
'<1  • Salins  , aliéna,  vers  l’an  1080  , à Bernard  , abbé  de  la  Baume  , 
Légiste  de  Dampifere , du  consentement  de  Hugues  et  de  Ilar- 
douin  de  Châtitlou  , auxquels  clleappartcuait  en  partie.  Entrai  né 
par  l’exi  mplc  des  seigneurs  de  sou  voisrçage , il  porta  U main 
sur  dc*d>iehs  ecclesiastiques  qui  étaient  à sa  convenance  ; mats 
il  leur  donna  ensuite  l’exemple  du  repentir.  Apres  avoir  fait  des 
dégât»  dans  les  dépendances  du  prieuré  de  Romain-Moulier, 
touché  de  remords,  il  lui  céda  , Fnu  1084*  cn  dédommagement 
une  place  dans  scs  salines  pour  y faire  du  sel.  Dans  Pacte  de  cette 
donation  il  prend  la  qualité  d’avoué**  de  Salins.  Il  ne  répara  pas 
aussi généreusement  le*  violences  qu’il  avait  exercées  contre  l’é- 
glise de  Besançon.  Elle  fut  obligée  , l'an  1087,  de  convenir  avec 
lui  d’une  somme  d’argent  pour  la  laisser  jouir  des  biens  qu'elle 
avait  reçus  par  donalioude  l'archidiacre  Guichard.  [Sires  île  Sa- 
lins, pr,  p.  a3  et  24.)  Les  disposition*  de  Gaucher  pour  les 
églises  et  les  monastères  devinrent  plus  favorables  par  la  suite. 
Jl  fonda  , sous  S.  Hugues,  abbé  de  Cluni , le  prieuré  de  Saiul- 
Nicola#  de  Salins.  S’étant  rendu  ensuite  à Cluni  , il  fit  don  à ccttc 
abbaye  de  plusieurs  places  dan*  ses  salines  pour  y cuire  du  sel, 
et  lui  fit  d’autres  libéralités  pour  la  fondation  de  sou  anniversaire. 
L’annce  de  sa  mort  est  incertaine.  De  Britaix  , sa  femme , it 
laissa  ^unbert , qui  suit;  et  Hugues , chaiioiue  de  St.-Eticunc 
deBemnçon. 

HUMBERT  III,  dit  LE  RENFORCÉ. 

tliMBERT,  fil»  de  Gaucher  II  et  son  successeur,  jouissait  de 
la  seigneurie  de  Salins  du  vivant  de  sou  père.  C’est  ce  que 
l'on  voit  par  raccommodement  qu’il  fit  avec  l'abbaye  de  Saiul- 
jBénigtie  de  Dijon,  au  sujet  d’uue  chaudière  qu'Otle-Guillaumc , 
comte  de  Bourgogne , avait  accordée  à ce  monastère  dans  le» 
aalifles  de  Salins.  {Sires  de  Sali/u,  pr.,  p.  37.)  L’an  iisfr,  Il 
consentit  à la  cession  qu’Anseric , archevêque  de  Besançon,  fil 
de  l'église  de  Banuans  au  prieuré  de  Romain- Mou  lier.  <’e  cou* 
sentement  avait  été  précédé  de  plusieurs  vexations  qu'il  avait 
exercées  contre  ce  monastère.  11  mourut  à la  Terré-Saiiitè,  on 
ne  peut  pa»  dire  cn  quelle  aimée,  mais  l'an  n55,  au  plus  lard. 
De  sa  femme , dont  ou  ignore  le  nom,  il  laissa  Gaucher,  qui 
suit;  Humbert , qni  viendra  ensuite;  N. , femme  dt  Thibaut; 
qui  parait  avoir  été  de  la  maisoo  de  Vauviilcr»;  Elisabeth, 
mariée  à Renaud  de  Travcs,  connétable  du  rotule'  de  Bour- 
gogne, descendant  de  lingues  de  Travcs,  qui  fonda,  l’an  J07  j, 
dans  *a  terre  deTravr»,  une  église  eu  riiouncur  de  saint  Pierre  cl 
de  saint  Marcel.  ( Celte  maison,  l’une  des  plus  illustre» du  comté 
do  Bourgogne  , finit  ver»  le  commencement  du  quatorzième 
siècle.  ) 

GAUCHER  UI.  1 

Gavchui  , fils  aîné  de  Humbert  III , lui  avait  succédé  cn  1 155, 
comme  ou  le  voit  par  la. donation  qu’il  fil  & l'église  de  Saint* 
Paul  de  Besançntl  d’un  cens  hebdomadaire  sur  les  saline»  de 
Salins.  (Aires  de  Salins , pr. , p.  44.)  Fidèle  à suivre  les  pieuses 
intentions  de  son  père , il  exécuta  , Tan  1 1 36 , la  fondation  que  son 
, père  avait  projetée  de  l’abbaye  de  Rosières , qu’il  dota  richement. 
Il  fut  libéral  envers  d’autres  églises,  telles  que  celles  de  S. -Paul 
de  Besançon,  à laquelle  il  céda,  l’an  Ii33f  un  cens  hebdoma- 
daire assez  considérable  sur  scs  salines;  celle  d’Alaise,  desservie 
par  des  chanoine»  réguliers,  qu’il  dota,  eu  11^5 , d’une  maison 
située  dans  le  lieu  d’Ar»;  celle  de  Mont-Benoit , à laquelle  il 
assigna,  l’an  1148,  deux  mesures  de  sel  par  semaine,  à prendre 
sur  ses  salines;  celle  de  Rosière» , à laquelle  il  fit  don  de  troi* 
bouillons  de  sel  par  an.  On  le  voit',  eu  1 15?,  à la  cour  dç  l’em- 
pereur Frédéric  I(r,  dans  la  ville  d’Arbois,  où  il  fat  témoin  du 


diplùme  par  lequel  ce  prince  déclara  qu’il^  prenait  l'abbaye  de 
Balcrnc  sou»  sa  protection, Il  est  dénomme  comme  témoin  après- 
Etienne,  comte  de  Bourgogne,  et  avant  Eudes,  fils  déshérité 
de  Hugues,  comte  de  Champagne,  et  parent  de  l’impératrice 
Beatrix,  dans  la  charte  des  privilèges  qui  furent  accordés  ta 
même  année  par  cet  empereur  à Geoffroi , évêque  d'Avignon; 
l’acte  est  daté  de  Besançon  , le  nenvième  des  calendes  de 
décembre  (a3  novembre).  On  le  voit  encore,  l'an  11  fit»,  le 
26  août,  à la  cour  de  Frédéric  à Dole  , où,  ce  jour-là,  il  fut 
témoin  du  don  que  ce  prince  fit  à Eudes  de  Champagne  des 
terres  de  Quingei,  Liellc  et  Lambard-  Il  mourut,  l’an  1175,  à 
Sainl-Oyan,  le  i5  août,  en  présence  de  Girard  , comte  de  Mâ- 
con, et  de  sa  fille  Maurète,  épouse  de  ce  seigneur  et  uniqae 
héritière  de  Gaucher.  Son  corps  fut  transporté  dans  l’église  de 
^aint-Etieune  de  Besançon. 

GIRARD. 

1175.  Girard,  comte  de  Mâcon,  ayant  épousé,  l’an  11G0, 
GuiGONNF,ditc  aussi  Maiirrttf,  fille  unique  «Je  Gaucher, devint 
sire  de  Salins,  l'au  1175,  après  la  mort  do  son  beau-père.  En 
comparant  le  personnage  qu’il  faisait  dan?,' le  comté  de  Mâcon 
avec  celui  qu’il  fit  dans  la  urerie  de  Salins , ou  a peine  à s’ima- 
giner que  ce  fût  le  même  homme.  Autant  il  était  turbulent, 
avide  de  bien»  d’autrui,  et  surtout  de  celui  du  clergé,  dans  te 
premier;  autant  il  était  paisible  et  libéral  dans  l’autre.  Nul  sei- 
gneur du  voisinage  de  Salins  n’eut  à sc  plaindre  de  se»  en- 
treprises, et  plusieurs  églises  du  pays  reçurent  des  marques 
éclatantes  de  sa  générosité.  L'église  cathédrale  de  Besançon  , le 
chapitre  de  Saint-Anatole  de  Salins  , ta  chartreuse  de  Bouhcu  , 
l’ahLayc  de  Bidon  et  celle  de  Balerne,  lui  ont  de*  obligations 
importantes,  dont  le  souvenir  est  consigné  dans  leur*  mouurncnls 
domestique*.  Girard  mourut  au  plus  tard  le  lâ  Septembre  V184  , 
laissant,  de  son  épouse,  qui  lui  survécut,  plusieurs  enfanta» 
dout  le  second  , qui  suit , fui  succéda  dans  |a  siorric  de  Salin», 
Girard  fat  inhumé  à la  cathédrale  Je  Besançon.  ( Fby.  Girard, 
contte  de  MUcon.  ) < 

GAUCHER  IV. 

• c 

1 184.  GAt  Ciif  t\ , second  fil»  de  Girard  , eut  pour  son  apanage 
la  sircrie  do  Salins.  Il  prétendait. à celle  de  Bourbon,  depui» 
1171  , par  le  mariage  qu’il  avait  contracté  avec  Mathilde,  fille 
et  héritière  d’Archambaud  VIII,  sire  de  Bourbon  , et  d'Alix  de 
Bourgogne.  Il  accompagna,  l’an  1189,  l'empereur  Frédéric  l'r 
dans  sou  expédition  de  la  croisade,  et  fut  témoin  de  U mort 
funeste  de  ce  prince,  arrivée  dans  la' route,  le  lo  juin  de  l’année 
suivante.  L'année  tout  unique  ayant  continué  sa  maéche  sou»  la 
conduite  du  fils  de  l’empereur  défunt , vint  faire  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Acrc,  où  Gaucher  se  distingua  par  sa  valeur.  Théo- 
doric , archevêque  de  Besançon,  fut  eiiiporté  par  la  peste  devant 
celte  place , l'an  t «gt  , avec  beaucoup  d'autre».  Gaucher  échappa 
a cc  fléau,  et  revint  dans  sa. patrie  après  ta  prise  de  Samt- 
Jean-d’Acrc.  Mathilde,  son  épouse,  ttc  fut  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  le  revirent  avec  joie.  Une  contrariété  d'humeurs  les 
divisait  depuis  long-lem».  Elle  augmenta  depuis  le  retour  de 
Gaucher,  dont  Uiinpaticnce  éclata  par  des  Voies  de  fait  qui 
obligèrent  sa  femme  a prendre  la  fuite.  Le  prétexte  de  la  parenté 
servit  heureusement  k Mathilde  pour  demander  la  dissolution  de 
sou  mariage,  qu'éllc  obtint,  l’au  tig5ou  11  gf»,  du  pape  Cé- 
leslin  111.  Libre  alors,  elle  contracta  un  nouveau. mariage  avec 
Gui  de  Dampicrrc.  (Voyez  les  tiret  de  Bourbon .)  Gaucher, 
de  son  côté,  prit  une  seconde  alliance  avec  Alix,  -fille  de  Ro- 
bert le  Jeune,  comte  de  Dreux,  issu  du  sang  royal.  L’an  1 199, 
il  sc  rendit  à un  lieu  désigne'  par  Gontier,  abbc'du  Saiul-Mau- 
ricc,  pour  lui  Faire  hommage  des  terres  qui  relevaient  de  son 
abbaye,  et  dont  les  principale»  étaient  le  château  de  Bracon 
avec  sc»  dépendance» , la  vallée  de  Meigc,  Arèchc  et  Cluuublai. 

• 
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L'acte  qui  fui  dressé  de  celle  reconnaissance,  porte  qhe  le  sire 
de  Salins  est  tenu  de  recevoir  avec  distinction  et  de  défrayer 
l'abbé  avec  sa  compagnie  toutes  les  fois  qu’il  jugera  à propos  de 
venir  ù Bracon;  que  les  clefs  de  la  place  doivent  lui  être  remises, 
et  que  le  gardicu  des  portes  est  oblige  de  prendre  ses  ordres. 
( Sires  de  Salins ,pr.t  p.  gt.)  Gaucher  fonda ,'  la  même  an- 
ne‘e,  l'abbaye  cistercienne  du  Mont-Sainle-Marie , qu’il  soumit 
à celle  de  Clairvaux.  L’an  1202,  sou  estime  pour  les  chanoines 
réguliers  le  porta  aussi  à fonder  pour  eut  l'abbaye  de  Gouaille. 
Gaucher  répandit  encore  ses  libérables  sur  d'autres  inouaslères, 
cl  mourut  le  5 ou  le  4 août  de  l'an  1219,  dans  un  âge  avancé 
Conformément  à ses  intentions  / il  fut  inhumé  dans  l’église  de 
l'abbaye  de  Gouaille , sous  une  tombe  plate  sur  laquelle  on  lit 
cette  cTpilnplie  : Sôus  cette  petite  tombe,  devant  ce  grand autel  y 
giest  et  est  enterre  Gaucher , seigneur  de  Satins  et  de  Bra- 
con , fondateur  de  celte  église , Mont -Sainte- Marie  et  Rnu- 
sieres , aui  trépassa  l'an  de  r Incarnation  de  A’.  S . iitû,  le 
tiers  jour  iVaoiU.  Bernard  de  Malarmci , pbbé  de  Gouaille  , lui 
érigea,  l’an  iGaa,  un  nouveau  monument  plus  orné , sur  lequel 
il  ni  graver  une  épitaphe  latine  qui  n’ajoute  rien  à celle  qu'on 
vient  de  rapporter,  sinon  qu’l  de,  duchesse  de  Lorraine,  sa 
soeur,  est  enterrée  auprès  de  lui.  Au  lieu  d’appeler  Idc,  du- 
chesse de  Lorraine  . il  fallaij  la  dire  dame  «je  Coligni.  ( Pojr.  Gi* 
rard  , comte  de  Mil,  on.)  Ou  «luit  remarquer  encore  cjue  ce  hit 
Gaucher  III  qui  fonda,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  ! an  1 n(>, 
l'abbaye  de  Rosières,  dont  Gaucher  IV  n’a  été  que  le  bienfai- 
teur. Celui-ci  ne  laissa,  de  sou  premier  mariage,  qu'une  fille , 
qui  suit.  Alix  de  Dreux,  sa  seconde  femme,  lui  survécut  sans 
cufanls  de  leur  mariage,  et  épousa  , eu  secondes  noces  , Renaud 
de  Chnitcul.  Elle  perdit,  en  ia5«j,  ce  second  mari,  et  Jinit 
elle-même  ses  jours  eu  laütf,  laissant  de  Ileuaud  trois  bis  et 
deux  tilles. 

MARGUERITE. 

1219.  Msncur-MTr.  n r.  Viknkb,  fille  unique  de  Gaucher  IV, 
sire  de  Salins,  et  de  Mathilde  de  Bourbon,  fut  emmenée  par 
sa  mère  après  son  divorce,  et  élevée  par  elle  sous  les  yeux  de 
Gui  de  Dampicrrc,  son  beau-perc.  Gui  prit  pour  celte  fille  les 
sentiments  d'un  père;  et,  voyant  que  Gaucher  n’avait  point 
•d'enfants  d’Alix  de  Dreux,  il  prit  soin,  lorsque  Marguerite  fut 
nubile , de  lui  chercher  un  époux  qui  fut  eu  état  de  soutenir 
scs  droits  sur  la  succession  paternelle.  Son  choix  tomba  sur 
Guillaume  de  Sabran,  comte  titulaire  de  Forcalquicr , homme 
vaillant  et  capable  de  former  et  d’cxcculcr  les  plus  grandes  en- 
treprises. Le  mariage  se  fit,  l’an  tait  , du  consentement,  de  la 
mère  de  Marguerite  et  du  duc  de  Bourgogne,  sou  oncle.  L’a- 
mitié que  Gui  de  Dampicrrc  avait  cotÉÇnc  pour  sa  belle-fille 
était  si  sincère,  qu’au  préjudice  de  ses  enfants,  il  consentit  à 
la  laisser  jpnir  de  la  part  qn'clle  avait  du  chef  de  sa  mère  duns 
la  barounie  de  Bourbon.  Mai»  le  comte  de  Forcalquicr,  non  moins 
généreux  que  lui,  ne  voulut  accepter  ces  offres  qu’autant  qu'elles 
sc  prouveraient  faire  partie  des  droits  de  son  épouse.  La  cour 
du  roi  de  France,  à Laquelle  on  s’en  rapporta  sur  ce  point,  dé- 
clara |tar  son  jugement  que  les  filles  n’entraient  point  eu  partage 
d’une  baronnie  avec  les  enfants  mâles,  mais  qu’on  leur  donnait 
leur  dut  en  argent.  Celle  de  Marguerite  fut  de  mille  deux  co«t* 
marcs  d’argent.  Guillaume  étant  mort  en  1320,  Marguerite 
épousa,  l’année  suivante,  en  secondes  noces,  Joscrnaan,  sire 
de  Brniiciou,  dit  le  Givs  , à cause  de  l'abondance  de  ses  biens  , 
suivant  Pierre  de  Saint  Julien,  et  dont  la  maison,  fort  ancienne, 
se  glorifiait  de  ne  tenir  ses  terres  que  de  Dieu  et  de  son  épée. 
Ce  fut  Arcliambaud  IX,  sire  de  Bourbon,  qui  ménagea  cette 
seconde  alliance. 

L’an  1224,  Joscerand  et  son  épouse  vendirent , parmi  motif 
qu’on  ignore,  à Hugues  1\  , duc  de  Bourgogne , pour  tutu 
somme  modique  d’argeut,  le  cluitcau  d’Aiguai  avec  ses  dé- 
pendances, et  la  seigneurie  de  Salins.  Mais  comme  Alix  de 


DE  SALINS.  5c 

Dreux  eu  possédait  une  partie  à titre  de  douaire,  le  dnc  do 
Bourgogne  lui  assura  pour  sou  dédommagement , sous  la  caution 
de  llcuri  de  Sombernon,  la  somme  annuelle  du  deux  mille  qua- 
rante livres.  Le  duc  ne  garda  cette  seigneurie  que  l’espace  de 
treixe  ans,  et  l’échangea,  l’an  1227,  avec  Jeau  Iv  Sage,  contre 
le  comté  de  Cbâlons  : échange  qui  fut  ratifié  par  joscerand. 
Celui-ci  étant  parti,  l'an  ia-*b,  avec  le  roi  saiut  Louis  pour  la 
croisade,  fut  tué,  l'au  laüo,  à la  bataille  de  la  Masioura  eu 
Egvpte.  a II  avoit  été,  dit  Joinville,  en  trente-six  batailles , 

• desquelles , par  plusieurs  fois , il  avoit  emporlé  le  prix  d’armes; 
■ et  de  rnon  rage  même,  ajoute-t-il,  j’en  ai  eu  comiossar.ee 
» d'aucunes  : car  lui  étant  une  fois  en  l’osl  du  comte  de  Mascon , 

• qui  e’Ioit  son  cousin , il  s'en  vint  à mny  et  à ung  mien  frère, 
n et  le  jnnr  du  Veudredy-Sainl,  il  non»  dicl  : Mes  neveux, 
» venex  moy  aider  à toute  vostre  gent , et  allons  courir  sus  aux 
n Allrmans  qui  aballcpt  et  rompent  le  Mousticr  de  Mascons. 
••  Tantoust  sur  piedz  fusmes  prestz  , cl  atlasmrs  courir  contre 

• lesdits  Allcmans , et  à grands  coupa  et  pointes  d’espées  , 1rs 
» chassante*  du  Mousticr,  et  plusieurs  en  furent  tués  et  navrés; 

• et  quand  ce  fut  faict,  le  bon  pretid'ltommc  s’agenouilla  dc- 

• vant  l’autel , cl  cria  à haute  voix  à noslre  Seigneur  qu’il  !ny 
» plust  avoir  pitié  de  son  amc,  et  qu'il  le  roulsist  oster  d'entre 

• les  guerres  de»  Chrétiens,  où  il  s’estoil  trouvé  tant  de  fois, 

• et  vu  tant  de  gents  mettre  à mort , et  qu'il  lui  douuast  Is 

• grâce  de  mourir  à son  service  contre  le*  lubdeles.  » Margue- 
rite, sa  veuve,  lui  surve’cut,  et  huit  ses  jours  l’an  1259,  laissant 
de  lui  «111  fils  nommé  Henri , qui , la  même  année,  au  mois  de 
juillet , vendit  au  duc  de  Bourgogne , Uxelles , Braumout  , la 
Perrière,  avec  leur*  dépendances,  pour  la  somme  de  neuf  mille 
livres;  puis,  au  mois  suivant,  aliéna  encore  au  même  duc, 
pour  six  mille  livres  tournois,  le  château  et  la  chütcil  .nie  de 
Âiuvtgni.  De  sou  premier  mariage,  Marguerite  avait  eu  deux 
fils , Guillaume  cl  Gaucher  de  Sabrait. 

JEAN  LE  SAGE. 

J»  sv , surnomme  l r.  Sice  , fils  d’Etienne  II , comte  d’Auxonne 
et  de  Beatrix  , fille  et  héritière  de  Guillaume  II , comte  de  Châ- 
lons , successeur  de  son  père  au  comté  d'Auxonuc  «K  de  sa  mère 
au  comté  de  ChAJons,  prenait,  dès  fan  1209,  les  qualités  de 
comte  de  Bourgogne  et  de  sire  de  Salins  : Ego  Joannès  contes 
Burgundiar  et  DomJnus  Salinensis , dit-il  dans  une  charte  qu'il 
donna  cette  aimée  en  faveur  de  l'abbaye  de.  Bcllevaux.  ( Sires 
de  Salins , nr. , p.  u5.  ) l/un  et  l'autre  de  ces  titres  n'amion- 
raient  que  dos  prétentions.  Son  perc,  eu  mourant,  lui  laissa  le 
*oin  de  continuer  la  guerre  qu’il  avait  commencée  contre  Ottou 
de  Mi  rante  ponr  le  comté  do  Bourgogne.  Pour  réconcilier  Iç.s 
parties,  l'an  1222,  on  proposa  le  mariage  du  fils  de  Jean  de 
Cbâlons  avec  la  fille  du  comte  Otton.  Mais  comme  ils  étaient 
l’un  et  l'autre  dans  f enfance,  le  mariage  accepté  fut  difTérc  jus- 
qu’à ce  qu'ils  eussent  atteint  l’âge  nubile.  La  ville  «le  Besançon, 
indépendante  des  comtes  de  Bourgogne , et  soumise  immédiatc- 
Icment  à l'ÿnipire,  choisit,  l'au  1224 . pour  son  protecteur  et 
«on  avoué  Jean  de  Cliiiou».  Les  articles  du  traité  qu’elle  lit  avec 
lui  portent  qu'il  prendra  eu  sa  garde  les  citoyens  de  Besançon 
et  leurs  biens  , dans  quelques  lieux  qu'ils  habitent  ; qu’il  les 
assistera  de  ses  conseil*  et  de  ses  forces  dans  les  différents  ^11‘iis 
au l'éiit  aval  leur  archevêque,  le  vicomte  et  le  niairfc  tic  L cité,» 
que,  lorsqu'ils  l’appelleront,  lisseront  obligé#  de  lui  fournir  d<  s 
vivres  cl  d’entretenir  les  fers  de  ses  chevaux  qu’il*  partageront 
avec  lui  le  butin  qu’on  ferait- à la  guerre,  ain^r'cpic  la*rançon 
des  prisonniers.  La  durée  de  ce  traité  fut  pgée  à quatr«Tin*.  La 
même  année , le  comte  Jean  terminales  difficultés  qu’il  avait 
avec  Simon  , siée  de  Joinville , sou  beau-frère  , par  rapport  au 
château  de  Maniai , qu'il  consentit  à lui  laimer  apres  la  mort  du 
comte  Etienne , son  père. 

La  guerre  sc  ralluma,  l’an  1226  , gitlre  le  comte  Otton* et  la 
maison  de  Châlon».  Otton,  se  vnj'âul  abandonné  d'une  partiu 
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^cs  siens , appelle  o sort  secours  les  comtes  de  Champagne  et  de 
Bar.  I.c  comte  Jean,  s'étant  mis  en  campagne,  remporta  plusieurs 
Avantages  sur  ses  ennemis , et  fit  prisonnier  Henri , comte  de 
Bar  , dans  an  combat  qu’il  lui  livra  au  mois  de  décembre.  Le 
comte  de  Bar  , après  être  reste  jusqu’au  mois  de  mai  suivant  au 
pouvoir  de  Jean  de  CbAlons , et  de  Henri  de  Vienne  , obtint  son 
élargissement  moyennant  une  rançon  de  seize  mille  livres  , et 
snobs  promesse  qu’il  fil  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  eux 
ni  leurs  partisans.  Mais  à peine  lut-il  remis  eu  liberté,  qu'il 
trahit  son  serment  La  paix  se  fit,  l'an  1727,  dans  l’abbaye  de 
Bczc,  par  l’entremise  du  légat  qui  s’y  était  rendu  à cet  effet,  dans 
la  vue  d’engager  le  comte  Etienne  et  son  fils  à prendre  parti , 
lorsqu’ils  seraient  libres  , dans  la  guerre  qu'on  faisait  alors  aux 
-Albigroi».  Le  comte  Otton  , par  le  traité  , resta  maître  du  comté 
de  Bourgogne  , dont  il  laissa  le  titre  à Eticnue  et  à son  fils. 

Jcau  de  Chiions,  de  concert  avec  le  comte  Etienne,  accorda, 
l’an  i72cj,  des  franchises  à la  ville  d’Auxonne.  L’année  suivante  , 
le  mariage  que  le  comte  Jean  ménageait  depuis  long-tcms  entra 
Hugues,  son  fils  aiué , et  Alix,  fille  du  comte  Otton,  fut  enfin 
célébré  avec  une  magnificence  conforme  a la  naissance  des  deux 
époux.  Six  cents  livrées  de  terres  de  rente,  assignées  sur  les 
seigneuries  de  Saint-Aubin  et  de  Colonne  , formèrent  la  dot  de 
la  princesse. 

J /ad  ia37  est  une  époque  mémorable  par  l’échange  qui  se  fit 
entre  le  duc  de  Bourgogne  elle  comte  Jean  du  comte  de  Chàlohs 
et  du  comté  d’Auxonne  contre  la  seigneurie  de  Salins.  Aux  fiefs 
d'Onan,  de  Yiilafans  , de  ChÂteauviUaiu  cl  de  Moulrivel,  dont 
celte  seigneurie  était  originairement  composée,  le  duc  joignit 
ceux  de  lloyes  et  de  Chaucin.  Jcati*de  Châlons  rendit  boimnuge 
au  duc  non  seulement  de  ces  terres , mais  encore  de  celles  de 
Saint-Aubin  , de  CluMeaii'CbAlon* , de  l'oupet,  de  Monlfoftct 
d’autres  fiefs  qu’il  possédait  en-deçà  de  la  Saône.  L’échange  fut 
à peine  consommé,  qu’Alix  de  Dreux,  veuve  de  Gaucher  de 
Salins  . se  présenta  pour  demander  l’exécution  du  traité  qu’elle 
avait  fait  en  1224  avec  le  duc  de  Bourgogne,  pour  son  douaire 
estimé  à la  somme  annuelle  de  deux  mille  quarante  livres.  Jcau 
de  ChAlons,  pour  se  délivrer  des  embarras  de  ce  payement,  lui 
céda  , et  à Renaud  de  Choiseul  , son  second  époux,  la  baronnie 
de  Troves  avec  les  terres  de  Scei-sur-Saônc  et  de  Frotei.  L’an 
125c) , il  fit  confirmer  par  Joscerand  , sire  de  Branciott , et  Mar- 
guerite de  Vienne,  son  épouse,  l’échange  de  la  seigneurie  de 
Salins,  sur  laquelle  il*  pouvaient  former  des  prétentions.  Il  restait 
encore  à satisfaire  Guillaume  cl  Gaucher  de  Sabran  , fils  de 
GuilllUmc  de  Sabran  , comte  de  Forcalquier  , sur  la  part  qu’ils 
prétendaient  aussi  avoir  à la  seigneurie  de  Salins  du  chef  de  leur 
ttn-rc,  remariée , ainsi  qu’on  Ta  dit,  au  sire  de  Brancion.  Jean 
uc  Chàjons  fit  avec  eux,  I an  laijo,  uu  traité  par  lequel,  au  moyen 
de  la  somme  de  deux  mille  quatre  cents  livres  qu'il  leur  donna  , 
sis  reunticcrcutà  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  exercer  contre  lui 
à nt  égard.  Le  comte  Etienne,  père  de  Jean  de  CbAlons,  termina 
sa  longue  carrière  .cetlc  même  année  , et  fut  inhumé  à l’abbaye 
cistercienne  de  la  Charité.  Jean  de  Chàhuis  eUbjU^l’au  124"» , 
de*  religieuses  do  l’ordre  de  FontevrauU,  daus  le  monastère  de 
Sa  nv  émeut,  près  d’Artai  , dont  Mahaut , sa  fille  , fut  la  première 
* abbesse.  Fan  1246,  étant  daus  la  maison  de  l’évêque  de  Lau- 
sanne 1 il,  rcnril  en  fitfdc  Nant«bner  abbé  d’Agutiue  ; le  château 
de  fîrueon  et  scs ‘dépendances  en  la  forme  contenue  drtos  la  re- 
connaissance faites  l’abbé  Gonlicr  par  Gaucher  IV,  sire  de  Sa* 
litls.  Ainédéc,  comte  de  Savoie,  fut  un  des  témoins  de 'cet  hom- 
mage qocJcan  reconnu',  devoir  êfr*  rendu  dans  l'église  d’Agaunc, 

» conformément , est-Aplil  dans  l’acte,  à l'usage  et  au  titre  d’infc'o- 
datiorf;-  I/abhé  d’Agaunqgdut  être  d'autant  plus  flatté  de  voir  le 
comte  Jean  s’exécuter  «le  la  sorte  envers  lui , que  le  sire  de 
Brancion  et  le  duc  do  Bourgogne  s'étaient  dispensés  de  ce  devoir. 
L’an  1 , le  i5  juin  , Otton  , rom  le  de  Boni'gqgue  , le  nomma 

avec  h»  cniftlc%*c  Alix  , son  fils  Hugues  ,'cl  trois  autres  seigneurs, 
exécuteur  de  sou  U^aincut  ) lait  à Nicstcu  daus  l'Empire.  Otton 
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étant  mort  dans  la  même  année  , Hugues,  fds  de  Jean  le  Sage  r 
lui  succéda  , du  chef  de  sou  épouse  , an  comté  de  Bourgogne. 
L’année  suivante , le  refus  qu’Amaurt  III , sire  de  Joux  et  de 
Cluse,  faisait  de  se  reconnaître  sou  vassal,  et  les  droits  qu’il 
exigeait  de  ceux  ijui  passaient  sur  scs  terres  pour  aller  chechcr  du 
sel  a Salins , déterminèrent  le  comte  Jean  à fui  déclarer  la  guerre. 
Arnédéc  de  Monifauçou  , mécontent  de  sou  côté  d’Amauri  , à 
cause  de  l’acquisition  qu’il  avait  faite  contre  son  grc  du  fief  de 
IMurteau  , qui  relevait  de  lui , joignit  ses  armes  à celles  du  comte 
Jean,  son  oncle.  Retranché  dans  sa  torteresse  de  Joux,  située 
dans  les  gorges  du  Mont-Jura  , Amauri  vit  scs  campagnes  de 
solecs  , ses  métairies  livrées  aux  flammes  par  ces  deux  ennemis, 
sans  oser  faire  de  sorties  pour  les  arrêter.  Il  demanda  la  paix  en 
ia5o  j elle  lui  fut  accordée’ à condition  qu’il  reconnaîtrait  tenir 
du  sire  de  Salins  le  château  de  Joux , le  rocher  de  la  Cluse  , 
fortifié  par  le  comte  Etienne,  cl  d’autres  terres}  qu’il  n’exigerait 
plus  de  contributions  de  ceux  qui  traverseraient  ses  terres  pour 
aller  au  sel;  et  qu’il  se  démettrait  eu  fief  de  Mortcau  eu  faveur  du 
sire  de  Monlfaucon.  * 

Jcau  le  Sage  embrassa  le  parti  de  Guillaume,  roi  des  Romains. 
Nous  avons  les  lettres  de  ce  dernier,  par  lesquellcril  le  reçoit  à 
foi  et  hommage,  sous  la  promets*  qu’il  fait  de  l’aider  contre 
Conrad,  fils  dt  l'cuipcrrur  Frédéric  II , et  de  lui  donner  une 
somme  de  dix  mille  marcs  d’argent-  Guillaume  en  reconnais- 
sance lui  engage  les  revenus  qui  lui  appartiennent , en  sa  qualité 
de  chef  de  l’empire  , dans  les  villes  ue  Besançon  , Lausanne  et 
Salins.  L’acte  est  daté  de  cette  dernière  ville  au  mois  d’avril 
i25i.  ( Mts.  du  rot,  n*  9420  , fol.  7,  *•.)  Jean  le  Sage  obtint  f 
l’an  1252,  de  Guillaume  le  droit  de  faire  battre  monnaie  à Salins; 
et  la  même  aimée,  accompagné  d'  1 ts bei.i-e  de  Cochtxxai,  sa  se- 
conde femme,  et  de  Jean  ,.leur  fils , il  rendit  hommage  au  duc  de 
Bourgogne,  Hugues  IV,  de  ses  terres  de  Château  - Lhàlons 
Chàtcau-Bclin  sur  Salins,  Poupet,  l'Echeloif , Monlfort,  la 
Marche  en  Bresse  , et  d’autres  fiefs.  On  fut  étonné  de  cet  hom- 
mage , si  contraire  aux  vues  et  à la  politique  du  comte  Jeun  de 
Lhàlons  ; mari  il  avait  un  motif  qui  ne  se  mauifn»la  pas 
d’abord;  c’était  la  division  qui  régnait  .depuis  quelque  tenu  entre 
lui  et  Hugues  , son  fils  aîné.  Celui- ci,  jaloux  de  ta  tendresse  que 
portait  son  père  aux  enfant»  qu’il  avait  «us  de  sa  seconde  femme, 
s'était  persuadé  que  scs  intérêts  en  souffriraient  un  jour.  Rempli 
de  ce  préjuge  ? il  avait  fait  taire  les  seutiments  de  la  ualurc  pour 
n’écouter  que  ceux  de  son  ambition.  JX*s  l’an  I25i  , il  avait 
conclu  , avec  le  duc  de  Bourgogne  , un  traité  d’alliance  , dans 
lequel  il  n’avait  pas  voulu  comprendre  son  père  ni  ses  frères. 
Cette  alliance  altéra  l'amitié  que  Jean  de  Chiilous  avait  eue  jus- 
qu’alors pour  ce  fils.  Il  chercha  pour  ses  autres  enfants  la  pro- 
tection de  ce  même  duc;  ruais  fe  prix  dont  il  la  paya*  dut  lui1 
couler  bien  des  regret  s r Ses  projet»  n’en  rcçurcut  cependant  au- 
cun* atteinte  , et  sa  prudcucc  répara  dan»  lu  suite  le  sacrifice 
qu'il  avait  fait  à son  amour, 

La  rupture  entre  le  père  cite  fils,  après  être  demeurée  quelques 
aimées  secrète,  éclata  enfin  pur  une  guerre  ouverte.  Le  Srpiaile 
des  gcu*  de  bien  et  la  désolation  de  la  provinca  en  furent  les 
suites  avec  tous  les  maux  que  les  armes  entraînent.  Le  roi  saint 
Louis  , . au  retour  de  la  Tcrrc-Saiutc,  voulut  se  rendre  médiateur 
entre  les  parties.  Mais  les  députés  qu’il  leur  envoya  les  trouvèrent 
trop  irritées  pour  se  laisser  fléchir  par  leurs  remontrances.  Le 
sire  de  Salius  venait  de  donner  au  comte  de  Bourgogne  une 
marque  des  plus  caractérisées  de  sou  ressentiment.  Il  avait  ac- 
quis deptfis  peu  pour  sept  mille  mares  d'argent  les  droits  que 
Frédéric  Je  Jeune  , burçrave  de  Nuremberg  , avait  dans  te  comté 
de  Bourgogne.  Cette  acquisition  avait  été  suivie  delà  promesse 
de  mariage  de  son  fils  du  second  lit  avec  Alix,  fille  du  burgrave; 
et  l'on  était  convenu  que  ses  droit»  sur  le  comté  de  Bourgogne 
f k l'exception  de  l’avoueriè  de  Besaftçon)  serviraient  de  dot  ù la 
future  épousé.  Le  comte  Hugues  voyant  qu’on  lui  disputait  une 
partie  de  scs  états,  ne  garda  plus  de  n1esr7.es.  Guidé  par  sa 
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tolère,  il  ponrcoivil.Jcan  de  Châlons  avec  la  fureur  de  1 ennemi 
le  plus  implacable.  Le  père  infortune  , trop  faible  pour  la; 
résister  avec  se»  seules  forces  , àe  ail  réduit  a solliciter  des  sc-« 
cours  étrangers  c*.  à les  Acheter  par  des  bienfaits.  Ijc*  hostilités 
allaient  recommencer  avec  plus  d'ardeur , quand  le*  nouvcl/ci 
instances  du  monarque  français  arrêtèrent  le  cours  de  ces  aut- 
mosites.  La  cassation  du  traité  fait  entre  Jean  de  Chiions  cl  le 
burgrave  de  Nuremberg  fut  un  des  principaux  articles  de  la  ré- 
conciliation eutre  le  pere-ct  le  fils-  Le  prince  qui  avait  vendu  scs 
droits  au  premier  pour  sept  mille  marcs  , les  céda  pour  nulle 
quarautc  au  comte  Hugues.  Le  projet  du  mariage  d'Alix,  s.i  hile, 
avec  le  sire  de  Salins  » s’évanouit  avec  les  espérances  qu’elle 
devait  lui  porter-  Jean  de  Châlons  commençait  a jouir  de  la  tran- 
quillité que  le  monarque  lui  avait  procurée , lorsqu’il  perdit 
Is.im  lm  , son  épouse  , fille  de  Robert  de  Courtcuai.  seigneur  de 
Chompignelle».  Cette  perte  fut  presque  aussitôt  réparée,  par  une 
troisième  alliance  qu’il  contracta  avec  Laurk,  fille  de  Simon  II, 
sire  de  Comuierci.  Jean  le  Sage  donna,  Tan  i , au  comte 
Hugues  , sou  fils , le  gage  le  plus  assure"  de  sa  prédilection  , en 
sonuirltant  la  seigneurie  de  Salins  au  comté  de  Bourgogne,  dont 
elle  avait  été  jusqu'alors  indépendante.  Pour  réaliser  cette  la- 
veur , il  se  rcudit  lui-même  vassal  de  son.  fil»  , et  lui  rendit 
hommage  comme  à s*»n  suzerain.  I*a  charte  qui  fut  etpedice  à 
ce  sujet  dans  le  mois  de  janvier  iaï>9  ( V.  S-),  exprime  les  motifs 
qui  l'avaient  déterminé  a cette  démarché.  C était  pour  empêcher 
que  la  seigneurie  de  Salins  ne  passât  en  des  mains  étrangères  , 
qu’elle  ne  fût  divisée  âpre»  sa  mort,  et  que  ces  portions  qui 
auraient  formé  autant  de  seigneuries  indépendantes,  ne  fussent 
assujetties,  sous  quelques  prétextes,  à des  priuccs  voisins,  pcul- 
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être  même  à des  ennemis.  En  conséquence,  après  avoir  repri^ 
de  ion  fils  la  baronnie  de  Salins,  Chal.t mont  et  le  Val-de- Wiége, 
il  veut  que  celui  qui  tiendra  Bracon  après  sa  mort  soit  vassal  de 
son  fils  aine  et  de  scs  descendants  , qui- seront  chargés  d’en  faire 
les  devoirs  de  fief  à l’abbé  d’Agaunr  ; que  le*  partages  de  ses  fils 
cadets  relèvent  de  l’a#é,  et  que  les  biens  constitués  en  dot 
à ses  filles  seront  soumis  à la  même  mnuvgnce.  Le  comte  Hu- 
gues , par  reconnaissance  , lui  abandonna  six  cents  livrées  de 
terre  sur  le  nuits  de  Salins,  pour  en  accroître  le  partage  de  scs 
frères.  Le  3o  septembre  \7ari  fut  le  terme  des  jours  de  Jean  le 
Sage  , après  la  mort  duquel  la  seigneurie  de  Salins  fut  réutfte  au 
comté  de  Bourgogne,  dont  les  souverains  ajoutèrent  dès-lors  à 
Ictus  titres  celui  de  sires  de  Salins.  Cette  ville  est  rederah!"  à 
Jean  le  Sage  de  son  premier  aflranrliisseinent  qu’elle  obtint  de 
lui  en  lajçp  ( M.  Pcrrcciot.  ) De  Ma  haut . sa  première  femme  , 
il  eut,  outre  Hugues,  sou  fils  aine,  une  fille  nommée  Blanche  , 
uifut  mariée  deux  fois  , i*  à Guichard  V’,  seigneur  de  Beaujeu  , 
ont  elle  n’eut  point  d’cufiiuls  , a*  à Béraud,  seigneur  de  Mer- 
cueil , après  la  mort  duquel  , selon  Ruhys , elle  entra,  l'an  latii), 
dans  l'ordre  de  Sainte-Claire  à Lyon  , et  fonda  l'abbas  e de  la 
Déserte.  Isabelle  de  Courtenai  le  fit  père  de  Jean,  seigneur  de 
Rochefort , qui  devint  comte  d’Auxerre  par  son  mariage  avec 
Alix  de  Bourgogne,  troisième  fille  d'Eudes  de  Bourgogne , comte 
deNeversj  oc  Pierre,  seigneur  de  CUâlel-Bclin  ; et  d’Elicmic  t 
seigneur  de  Rouvre  et  de  MonteroL  Du  troisième  lit  sortirent 
Jean,  seigneur  d’Arlai  ; Hugues,  archevêque  de  Besançon  ; 
Marguerite  , femme  de  Hugues . ou  Huguenin  de  Bourgogne  , 
seigneur  de  Moatrcal ; et  Aguès,  mariée  à Ame  II,  côuitc  de 
Genève. 
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COMTES-DE  NEUCHATEL  EN  SUISSE 


Neuchattl,  en  latin  Neacomum , Neohnrpnm  cl  Kovttm  cas- 
trvm,  en  suisse  Noitdenolèx , en  allemand,  Vclsch-Rcucnhouiç, 
jolie  ville  de  lu  Suisse,  traversée  par  le  torrent  du  Scyon  cl 
située  sur  le  bord  d’un  lac  d’environ  huit  lieues  de  longueur  sur 
deux  de  largeur,  est  le  chef-lieu  d’un  comté  dont  l'étendue 
d’Orient  eu  Occident  est  à-peu- près  de  douze  lieues  , et  de  cinq 
du  Nord  au  Midi,  eutre  la  Franche-Comté  dont  il  est  séparé  par 
le  Mont-Jura  , l’évêché  de  Bile  et  les  cantons  de  Berne  cl  de 
Soleurc.  Ce  pays  contient  les  mairies  de  Neuchâtel , de  (.aiguiè- 
res , de  Bouucviiliers  , de  Cortaillods,  de  Bevaux,  de  Rgchelorl, 
de  Verrières,  de  la  Chaux  d’Etallcrcs,  les  Châtellenies  de  Thiélé, 
de  Lauderon  , de  Boudri , cl  du  Val-Travers,  avec  les  baronnies 


de  Travers , de  Gorgier  et  Vaumarens.  On  joint  au  comté  de' 
Neuchâtel  celui  de  Valengin  , composé  de  quatre  mairies  , de 
Valengin  dorit  dépendent  le  Val-de-Rur  et  ceux  du  Loelc  , de  la 
Signe  , des  Bréncls  et  de  la  Chaux-dc-Fond.  La  tradition  porto 
que  lie  rtc , femme  de  Rodolfc  II,  roi  de  la  haute  Bourgogne, 
fonda  en  0x7  l'église  et  te  chapitre  de  Neuchâtel.  Il  est  constant  • 
qu'après  la  mort  de  Rodolfc  III , dit  le  Fainéant , Neuchâtel  , 
qui  faisait  partie  de  sou  royaume,  fut  assiégé  , l’an  io3a,  par 
l'empereur  Conrad  le  Salique  , nue  Rodolfc  avait  institué  son 
héritier.  Neuchâtel  tenait  pour  Eudes  , comte  de  Blois  , qui  dis- 
putait à Cnnr-id  cette  succession.  Ou  sait  qu’Eudes  succomba  y 
et  que  Conrad  et  ses  descendant»  régnèrent  sur  U Bourgogne 
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transjuraoe  et  la  cîsjuratie , dite  le  royaume  d’Arles.  Mais  de* 
débris  des  deux  Bourgogne*  se  formèrent,  après  la  mort  do  Con- 
rad , differentes  principautés  plus  ou  moins  considérables  , du 
nombre  desquelles  fut  celle  de  Neuchâtel.  I<es  propriétaires  de 
celte  principauté  ne  prirent  d'abord  que^  titre  de  seigneurs  de 
rCeuchdtel.  L^rurs  armes  varièrent  aussi  , et  ce  ne  fut  qu’à  la  fin 
du  XIII*  «iède qu’ils  commencèrent  à porter  de  gueules,  au  pal 
4'argent  , chargé  de  trois  chevrons  de  sable.  Auparavant  ils 
avaient  sur  leur»  sceaux  un  portique  flanque  de  deux  tours  cré- 
nelée* : cVtaient  des  armes  analogues  au  nom  de  Neuchâtel. 
Les  branches  puînées  de  la  maison  de  Neuchâtel  » savoir  les 
comtes  d’Arbcrg  , de  Nidau,  de  Slrasbcrg,  et  les  seigneurs  d’Ar- 
conciel  et  de  Valengin,  portèrent  aussi  plu*  ou  moius  de  chevrons 
dans  leurs  armes,  suivant  leurs  degrés  de  proximité*. 

: uLiiic  i. 

Ui-mc , on  lIox/OBitic , premier  seigneur  connu  de  Nf  nchâtel , 
résidait  au  château  de  Pénis  , ou  Vinci* , que  l’on  appelait  aussi 
Hasenbourg,  et  dont  on  voit  encore  des  ruines  sur  line  haute 
colline  cotre  les  villages  de  Fcnis  et  de  lim,  dans  le  bailliage  de 
Cerlier , ou  Erlacli  , au  canton  de  Berne.  Ulric  prenait , dès  Ion 
io34  , le  titre  de  comité  de  Feuis  et  de  seigneur  de  Neuchâtel  , 
comme  on  le  voit  par  des  chartes  de  son  fils  Cunon  de  Neuchâtel, 
évêque  de  Lausanue  eu  1090.  M.  de  Wailcville  met  la  mort 
<TL’lriccn  1070. 

RAOUL  I. 

' * • - 1 . 

1070.  Raoi;i  , successeur  d'Ulric  et  son  fils,  à ce  qu’il  parait, 
mourut  en  1099  , laissant  trois  fils  , Raoul  , qui  suit  ; Mangold  , 
comte  de  Nidau  et  de  Strasbcrj;  , mort  eu  1 105  , et  Bertbold  , 
seigneur  de  Valengin,  décédé  1 an  1 160. 

RAOUL  IL 

1099.  Raoul  II  , fil*  aîné  de  Raoul  I , lui  succéda  au  comté 
de  I^cnis  et  à la  seigneurie  de  Neuchâtel.  Il  devait  être  fort 
jeune  à la  mort  de  son  père  , puisque  la  sienne  u'arriva  qu'en 
1 162 , suivant  M.  Wattevillc , qui  lui  doune  pour  femme  N.  de 
Glane  , et  pour  fils  Ulric  , qui  suit. 

ULRIC  II. 

Ii6î.  Ulric  II  , successeur  de  Raoul  II,  soii  père,  fut  nommé 
ar  l'empereur  bailli  de  Bicnnc,  ville  située  sur  le  lac  auquel  il 
onne  sou  nom,  à une  lieue  de  Nidau  et  sept  de  Berne.  Il  épousa 
Bf.rte  , dont  la  maison  11'est  point  connue.  C'esl  la  même  dont 
il  est  parlé  dans  une  inscription  barbare  , sculptée  sur  la  pierre  , 
et  qu’on  voyait  autrefois  sur  le  grand  portail  de  l’église  de  Neu- 
châtel. Elle  portait:  # 

B «pic*  virgo  pis  roc  Bctta , S»neta  Maria , 

Et  simul  tMrieiw , et  fagiroi  inimici.  Bel  Dominât 
Honores  idiadcntiLnuct  paraditntn. 

Ulric  II  mourut  eu  1 173 , laissant  trois  fils , Raoul,  qui  suit; 
Ulric  mort  en  1229, après  avoir  été  marié  deux  fois;  et  Bertbold, 
éVêque  de  Lausanne.  Deux  actes  vus  par  M.  le  baron  de  Zur- 
laubcn  , l'un  de  1218,  l’aulrc  de  l’année  suivante , prouvent 
U réalité  de  ce  troisième  fils  d’Ulric,  inconnu  à M.  de  Walte- 
villc. 

RAOUL  UL 

n85.  Raoul  , ou  Robolve , fils  unique  d’Ulric  II , auquel  il 
succéda,  mourut,  suivant  JV1.  de  Wattevillc,  Tau  ttjjB,  lissant 
un  fils , qui  suit  ; . . 


BERTHOLD. 

1 19C.  Bcrtuold,  fils  de  Raoul  III,  est  le  premier  qui  ait  pris 
dans  ses  chartes  le  litre  de  comte  de  Neuchâtel.  Cependant  il 
s’c'n  trouve  aussi  où  il  ne  sc  qualifie  que  seigneur  de  ce  domaine. 
Dç  ce  nombre  est  un  acte  de  ia5>,  nue  N.  le  baron  de  Zurlauben 
assure  avoir  vu.  C’est  peut-être  le  ueniier  dc-tous  ceux  qui  sont 
émanés  de  Bertbold.  Nous  ignorons  s’il  prolongea  ses  jours  au- 
delà  de  cette  année.  Il  avait  épouse  i*  , l’an  1225,  RiciiVnsK  ; 
a°,  l’an  125i  , Nicole.  De  la  première  il  laissa  un  fils  , qui  suit. 
Bi  rlhold  avait  étudié,  suivant  M.  des  Malins  , à Paris  , sous 
un  professeur  nommé  Guillaume,  que  Raoul,  sou  père,  fit  venir, 
l’au  t2o5  , à Neuchâtel  ,où  il  mourut  vers  l'an  I23t  eu  odeur  de 
sainteté. 

RAOUL  IV. 

Ii35  au  plus  tôt.  Raoul  > ou  Ropoirr  , fils  de  Bertbold  , lui 
succéda  en  nas  âge.  Il  épousa  Sibylle,  fille  deThicrri  III,  comte 
de  Montbéliard , dont  il  eut  Amédée  , qui  suit.  A ce  fils  le  grand 
Arnault  et  M.  Dunod  en  ajoutent  trois  autres  , que  M.  de  YValle- 
ville  a ont  (mais  sans  fondement)  devoir  supprimer  dans  sa  table 
généalogique,  savoir,  Henri,  baron  dcTliièlc,  mort  sans  enfants; 
Jean  , prévôt  de  Neuchâtel  et  baron  de  Hasenbourg;  et  Richard, 
chanoine,  on  ue  dit  pas  de  quelle  église-;  avec  deux  filles,  Aene- 
IrtlCj'et  Marguerite,  mariée  au  co-seigueur  de  Bletiai.  M.  de 
Waltcville  ne  marque  point  la  date  delà  mort  du  comte  Raoul  IV, 
et  M.  Dunod  la  fixe  en  1272.  Jean  de  Chàlons  , prince  d’Orango 
et  de  Salins , donna  , l’an  i?C3,  au  moi»  de  septembre  , des  let- 
tres par  lesquelle;  il  donnait  aux  enfants  qu’il  avait  et  aurait  de 
Lore,  son  épouse  , les  fiefs  que  tenait  de  lui  meHire  Rahouz  de 
Xiuchalel . et  est  à sçavoir,  ajoutc-il  , que  nos  voiuns  et  com- 
mandons à dict  Rahouz  que  il  entroit  en  f ornai ge  la  comtesse 
Lore  , nostre  famé  en  num  de  nos  enfants  que  de  li  avons  , 
sitost  comme  ledit  Rahouz  en  sera  requis  de  ladicte  Lore . 

AMÉDÉE, 

A 

1272.  Am/iu-b  , fils  aîné  de  Raoul,  fut  en  contestation  avec  ses 
frères  pour  la  succession  de  leur  père,  qu’ils  prétendaient  parta- 
ger également  , attendu  qu’il  n’avait  point  nommé  d'héritier  en 
mourant.  Après  de  longs  débats,  iis  convinrent  de  s’en  rapporter 
à fa  décision  de  Thierri  III , comte  de  Montbéliard,  leur  aïeul 
maternel.  Thierri , pour  juger  cette  affaire  , ne  consulta  point  1rs 
règles  communes  des  successions  particulières  ; mais  regardant  le 
comté  de  Neuchâtel  comme  une  souveraineté,  il  le  déclara  indi- 
visible, et  l’adjugea  à Amédée  par  jugement  du  rhoisd'aoùt  1278, 
de  manière  toutefois  que  Henri  et  ses  deux  autres  frères  eurent 
line  part  chacun  , mais  à condition  de  la  tenir  en  foi  et  hommage 
de  l’aine.  Les  deux  filles  Mirent  aussi  des  terres.  Amédée  mourut 
en  1205  , laissant  de  Joiroai.nk  , son  épouse,  fille  d’Ulric , comte 
d’Arbcrg  , Raoul,  qui  suit  ; Amédée  , chevalier  ; et  quatre  filles, 
dont  l'aÎDéc,  Guillcmetle,  reçut  de  Thierri  , son  bisaïeul , duquel 
pn  vient  de  jiarlcr , le  cospté  de  Montbéliard  dont  il  la  (il  héri- 
tière en  considération  de  son  mariage  avec  Renaud  , fils  de  Hu- 
gues de  Cbâlous  ( V oy . /es  comtes  de  Montbéliard)  ; Alix  , ma« 
riéè  à Ulric  de  Porta  ; Sibylle , dont  on  ne  connaît  pas  l’alliance  ; 
et  Nicole  , religieuse. 

RAOUL  V , ou  RO  LU  N. 

1285.  Raoul  V.  fils  aîné  d 'Amédée  , auquel  il  succéda  en 
bas  âge  sous  la  tutelle  de  Jean,  sou  oncle  , prévôt  île  Neuchâtel , 
se  vit  exposé  bientôt  après  la  mort  de  son  perc  au  fru  de  la  guerre 
que  l’empereur  Hodolfc  faisait  aux  Suisses.  Pour  prévenir  le  dan- 
ger qui  le  menaçait,  lise  rendit,  l'an  ia#8,  au  camp  de  ce  prince 
devant  Berne,  et  là  , par  un  acte  eu  forme,  daté  de*  ides  dy 
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Septembre,  il  sc  démit  du  comt<?  de  Ncncliàtcl  entre  1rs  mains  de 
Rodolfe  , qui  le  donna  par  le  même  acte  a Jean  II  de  Chiions  , 
baron  d’Arfai.  Celui  - ci  le  remit  à Raoul  pour  lui  et  ses  descen- 
dant* miles , à la  charge  do  le  tenir  en  fui  de  lui  et  de  ses  héri- 
tier* légitimes.  « Que  peut-on  penser,,  dit  M-  Uunod  , de  cette 
» inféodation , si  ce  n’est  que  le  comte  de  Neuchâtel  *e  préten- 
» doit  indépendant  de  l’Empire  même  ; que  sa  prétention  avait 
■ offense  l'empereur,  qui  pour  l'cn  punir  voulait  le  priver  de  son 
» fief;  que  Jean  de  Chiions,  baron  d'Arlai,  qui  était  de  la  maison 
» des  comtes  de  Bourgogne,  fit  revivre  l’ancien  droit  de  sa' fa- 
it mille  sur  l’état  de  Neuchâtel  ; et  que  f empereur  y déféra  d’au- 
» tant  plus  volontiers , qn’il  prétendait  que  le  comté  de  Bourgogne 
» était  un  fief  de  l’Empire;  que  s’il  ne  rendait  pas  le.  fief  de  Neu- 
i»  chàtel  au  comte  de  Bourgogne  , c'cat  qu’il  avait  avec  lui  dr« 
« différeuUqui  éclatèrent,!  anneesuivant^. par unegnerre cruelle:’ 
» Peut-être  aussi  que  l'empereur  se  ménageait  déjà,  jtar  la  faveur 

* qu'il  fil  à Jean  de  Cillions  , qui  était  le  plus  puissant  seigneur 
» de  Bourgogne,  une  créature  contre  le  comte  de  son  pay  s même. 
» Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  comte  deNcu- 
» chàtel  ne  soit  devenu  par  cet  acte  vassal  de  Jean  de  CbAloti», 
» baron  d'Arlai.  La  question  serait  réduite  à savoir  si  Jean  de 
- CLAIons  était  devenu  lui-même  vassal  de  l ‘empereur  en  recevant 
s de  l'empereur  le  comté  de  Neuchâtel.  Mais  pourquoi  suppo- 
» serait-on,  puisque  la  t^ucession  ne  le  porte  pas , que  Jean  de 
» Chùlmis  ni  scs  successeurs  n’ont  point  repris  de  l’Empire 
a la  mouvance  du  comté  de  Neuchâtel  ; qu*ils  en  ont  réglé  les 
b conditions  et  adouci  celles  de  la  première  investiture,  à leur 
» volonté  et  sans  la  participation  de  l’empereur  , comme  on  le 

* voit  dans  la  suite  ; que  le  comte  de  Nencultcl  a cessé  dès-lors 
a de  dépendre  de  l'Eiupirc  ; qu’il  n’en  dépend  pas  encore  ail)  ou  r- 
» d'hui  ; cl  qu'il  est  retourné  aux  successeurs  de  la  maison  de 
n Chiions  , dans  le  dernier  siècle  , par  b réunion  du  domaine 
b utile  au  domaine  direct?  On  conclut  de  ces  faits  que  la  mou- 
b vance  du  comte  de  Neuchâtel  avait  été  donnée  ou  vendue  à 
a Jean  de  Ciblons  , libre  cl  exempte  de  total  fief  et  devoir  envers 
b l'empereur  et  l'Empire  ». 

L’an  1299,  l'empereur  Albert  , par  son  diplôme  daté  de  Cons- 
tanede  1 5 des  calendes  d'avril , la  première  aunée  de  son  règne  , 
approuva  le  dou  et  l'investiture  de  l’an  1288  , et  accorda  plu- 
sieurs droits  et  privilèges  au  suzerain  immédiat  de  Neuchâtel. 
( Hegisires  des  fiefs  de  la  M.  de  Chtt Ions , p.  1.) 

Eu  i3n  , Haoul , comte  de  Neuchâtel,  confessa,  par  acte  daté 
du  chAteau  de  Rochc-Jcau,  le  vendredi  avant  b Üt.-Jean-Baplntc, 
tenir  son  comté  en  ficf-ligc  de  son  seigucur  Jean  de  Chàlons  , 
devant  tous  autre»  seigneurs  , avec  promesse  pour  lui  et-ses  héri- 
tiers de  l'aider  envers  tous  hommes.  Le  droit  de  succéder  à ce 
fief,  qui  était  borné  aux  mâles  par  l'investiture  de  128B,  fut 
étendu  aux  fiJIe*  par  b reprise  de  i3li.  Voici  l’acte  d’hommage 
rendu  par  Raoul  et  rapporté  par  M.dcs  Molins.  ahr. du  comté 

de  A'enchdiel.  ) ■ El  est  à savoir  que  cri  hommage  que  je  fais  à 
» mondit  seigneur,  je  l’ai  tait  ès  us  et  coutumes  de  Bourgogne,  en 
b telle  façon  que  si  je  n'avois  hoir»  mâles,  que  l’une  de  inc»  filles 
b ou  des  filles  «le  mes  hoirs  reprit  ledit  fief,  et  Üut  ainsi  que  je 

* l’ai  repris  et  tien»  du  devant-dit  monseigneur  Jean  de  Chàlons  , 
b et  eu  b manière  reprise  de  lui  que  j'eu  ai  repris  >. 

Lecomte  Raoul  avait  hérité  , l’an  1286,  du  cointé  de  Valengin 
par  la  mort  de  Guillaume  , quatrième  et  dernier  descendant  de 
Berthold,  troisième  fil*  de  Raoul  I , comte  <leFciiis<  L’an  i3o4, 
le  comte  Raoul , Jean  et  Richard  , ses  oncles  , terminèrent , ou 
mois  de  juillet  , les  grands  différent*  qu’ils  avaient  depuis  long- 
tems  avec  Jean  d’Arbcrg,  seigneur  de  Valengin-  Dan»  l’acte  d’ac- 
commodement, Raoul  prend  b qualité'  de  comte  de  Neuchâtel  , 
et  Jean  d'Arberg  se  reconnaît  sou  vassal  à cause  du  comté  de 
Neuchâtel  : en  conséquence  de  quoi  il  lui  bit  hommage  de  b sei- 

f'neunc  de  Valengin.  Le  comte  Raoul  fiuilses  jour*  l’an  1 3 *a  , 
aisiant  de  sa  femme  , Eléonore  de  Savoie,  fille  de  Louis , baron 
de  V aud,  uu  fils  , qui  suit , et  deux  Üllc* , doull'ainée , Margue- 


rite , femme  du  comte  de  Kibonrj»  , eut , par  nne  espèce  de  pré- 
dilection, les  terres  de  Boudri,  de  Montesillon  et  de  Boudevillcrs, 
avec  faculté  de  racliat  pour  le  comte  , sou  frère  , conformément 
au  testament  que  Raoul  avait  bit  en  I2>7  ; la  seconde  fut  Cathe- 
rine , daine  de  Montjoic  , laquelle  ayant  été  mariée  deux  fois  par 
Raoul,  sou  pere,  n’eut  aucune  part  aux  dispositions  de  sou  testa- 
ment : car  b coutume  était  de  doter  les  filles  en  les  mariant  et  de 
ne  leur  rien  donner  de  plus  si  on  ne  le  voulait.  ( OE  livres  do 
M.  Arnauld , T.  XXXVII  , p-  *73.  ) 

LOUIS. 

1342.  Loris,  émancipé  , l’an  1025,  par  le  comte  Raoul , son 
père,  avait  reçu  de  lui  en  même  teins  le  comté  de  Neuchâtel, 
eu  présence  de  Uéalrix  de  Vienne , tutrice  de  Jean  de  ChA- 
lotM  III,  baron  d’Arlai,  sou  fils , séante  sur  son  tribunal  comme 
dame  suzeraine  et  juge  supérieur  du  fief.  L'nn  135;,  il  rendit 
hommage,  le  2 mai,  a Jean  de  Chàlons,  de  son  comté,  dans  le 
château  d’Arlai , aux  mêmes  conditions  de  b reprise  de  l'an 
i3i  ■ , excepté  qu’il  y fui  ajouté  que  les  filles  du  Cneseau  ( de  b 
maison  ) de  Neuchâtel  en  général  succéderaient  au  défaut  de 
mâles,  c’est-à-dire  que  , suivant  celte  seconde  reprise  de  fief,  les 
fille^de  b maison  dcNcuchàtel  eurent  toutes  le  droit  de  succéder 
an  fiel,  au  lieu  qu’en  i3i  1 ce  droit  n’avait  été  accordé  qu’à  une 
seule.  Louis  mourut , suivant  M.  de  Watteville  , en  p?3.  H 
avait  épousé  , i*  Jeanne  de  MojrraâtiAHn  , sa  parente;  a°  Cs- 
TiimiNE  ne  Neuchâtel  eh  Bourgogne  ; 5"  Jacqueline  de  Vrcr- 
I élans.  De  ces  trois  mariages  , il  lui  était  ne  trois  fils  qui  mouru- 
rent avanllui,  et  Jeux  filles,  Isabelle  et  Varcnnc.  Louis,  par 
soi»  testament  de  l'an  >375,  fit  Isabelle  héritière  de  son  comté, 
dont  elle  fut  seule  investie  en  vertu  de  b loi  qui  était  ru  vigueur 
depuis  près  d’un  siècle.  Varcnnc  n’eut  pour  apanage  que  b 
terre  de  I.audcrnii  , qn’clic  porta  à son  époux  , Egenon  , 011 
l'.gon  IV,  comte  de  Fribourg , cl  doul  elle  fut  même  obligée  de 
Taire  hommage  à sa  sœur. 

ISABELLE/ 

i57>.  Isabelle,  héritière  du  comté  do  Neuchâtel,  donna  sa 
main  à Raoul  , dernier  comte  de  Nidau.  Elle  jouit  seule  de  l’au- 
torité, et  tint  son  mari  dans  une  entière  dépendance.  Isabelle 
soutint  jusqu’au  bout  son  rôle  avec  beaucoup  de  fermeté.  Sa 
prudence  et  son  habileté  parurent  dans  plusieurs  affaires  qu'elle 
eut  à sléméler  et  qu’elle  termina  d'nnc  manière  qui  lai  fit  beau- 
coup d'honneur.  Elle  obligea  Jean  , comte  d’Arberg  et  seigneur 
de  Valengin,  à lui  rendre  hommage  pour  cette  dernière  terre. 
Elle  renouvela  le  traité  de  combourgeoisic , que  ses  prédéces- 
seurs avaient  lait  avec  b ville  de  Solcure  , et  traita  d’égal  à égal 
avec  les  habitants  , quelque  supériorité  qu'ils  voulussent  sc  don- 
ner sur  ceux  de  Neuchâtel.  Il  rie  manqua  au  bonheur  d’isabcllc 
que  d'avoir  des  successeurs  de  sou  sang.  Elle  désigna  pour  lui 
sitcccder , |ur  son  testament  du  mois  de  novembre  i3i)4,  Con- 
rad , fil>  de  sa  sœur  Yareuoe,  décédée  avant  elle,  cl  mourut  eu 
i3g5  fort  regrettée  de  ses  sujets.  ^ 

CONRAD. 

i595.  Conrad  , comte  de  Fribourg,  fils  d’Egon  IV,  comte  de 
Fribourg  , et  de  Varenne  de  Neuchâtel  , succéda  à sa  tante  Isa- 
belle par  le  choix  qu'elle  en  avait  fait.  Cette  succession  lui  fut 
couteMée  par  Jean  IV  de  Chàlons,  devenu  prince  d'Grange  par 
son  mariage  avec  Marie  de  Baux.  Le  prince  Jean  prétendait  que 
par  l'extinction  de  la  maison  de  Neuchâtel  , le  comté  de  ce  nom 
devait  revenir  à b maison  dcChâlçns.  Mais  ensuite  , gagne  par 
les  soumissions  de  Coifrad.il  voulut  bien  se  relâcher  de  sou  droit. 
Conrad  s’élaiil  donc  présenté  à lui . le  5 auùt  1^97,  dans  son 
château  d’Arlai,  fil  entre  *c«  maïus  le  même  hommage -lige 
qu’avaient  lait  scs  prédécesseur*  du  comté  de  Neuchâtel , dont  r 
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conséquence  de  cet  «te , il  reçut  l'investiture.  Mois  peu  reco„- 
naissant  de  la  faveur  que  Jean  de  Chiions  lu»  avait  faite,  il  refusa 
de  lui  donner  le  dénombrement  des  choses  qu  il  «voit  reçues  en 
«mire-fief,  ce  qui  oblige»  ce  prince  à mettre  sous  sa  marne 
comte  de  NencbileL  Courad  néanmoins  empêcha  1 effet  de  celle 
main-mise.  Il  alla  plus  loin,  et  donna  plusieurs  atteintes  au» 
privilèges  des  NcueMtclais  et  aux  immunités  de  leur  ville. 
{.  éloignement  du  prince  d ( (range  et  la  multitude  des  affaire, 
qu’il  avait  sur  les  bras  favorisaient  ces  entreprises.  Pour  se  forts- 
lier  et  contre  ses  sujet»  et  coulrc  son  suzerain  , Conrad  lit , le  aî 
avril  i , un  Iraitcde  combourgeoisie  avec  le  ville  de  Ueruc. 


Le  prince  d'Orange  , iufornid  de  la  conduite  de  son  vassal  , se 
rendit  en  diligence  à 
calme  que  Conrad  en  avait  b 


n diligence  à Neuchâtel  pour  y rétablir  son  autorité  et  le 
ic  Conrad  en  avait  banni.  Celui-ci  était  déjà  paru  pour 
la  Terre-Sainte.  Jean  de  Cliüons  confirma  les  privilèges  des 
bourgeois  de  Neuchâtel  , et  reçut  d'eux  , le  i3  août  1 4°^*  { homJ 
mage  comme  seigneur  dominant.  P«r  cet  acte,  ils  protestèrent  , 
qu’au  cas  que  Conrad  ou  ses  descendant*  voulussent  • vendre  ou 
* transporter  par  testament,  institution  d’heriljcr,  ou  autrement, 
p ledit  comté , ou  partie  d’icelui , à autre»  qu’a  leur»  enfants  qui 
» leur  dussent  succéder,  ils  ne  tiendraient  pour  seigneur  ni  ne 

■ rendraient  obéissance  aucune  à celui  ni  à ceux  à qui  ou  aux- 
» quels  lesdits  transport»,  donation  ou  institution  d heritier  en 

■ seraient  faits;  ains  au  contraire  rendront  toute  obi-issanceaudit 

» Monsieur  Jean  de  Cbâlons  et  à ses  hoirs.  » Conrad  , de  retour 
l’année  suivante  , satisfit  son  suzerain  en  lui  faisant  1 hommage  et 
la  reprise  qu’il  demandait , au  moyen  de  quoi  il  obtint  la  main- 
levée. L’acte  de  cette  reprise,  daté  du  -->4  août  1 4°/*  porte  que 
« si  ledit  Conrad  et  sel  hoirs  défaillent  sans  hoir»  male» , ses 
» fille*  ou  les  fille*  de  ses  hoir#,  une  ou  plusieurs,  du  Chcscau 
« de  Neuchâtel , doivent  et  peuvent  reprendre  de  » Mais 

il  limite  le  droit  de  succéder  aux  fille*  uu  comte  de  Fribourg  çt 
de  ses  descendants  mâles , c’est-à-dire , aux  personnes  de  son 
agnation  et  de  souqoni.  Depuis  ce  teins  , le  prince  et  le  comte 
vécurent  en  bonne  intelligence.  Leur  réconciliation  fut  meme 
suivie,  l’an  1416  , du  minage  de  Marie  de  Cbâlons,  fille  du  pre- 
mier, avec  Jcau  , fils  du  second.  Jean  de  Châlons  étant  mort  en 
1418, Conrad  fit  les  devoirs  de  fief,  eu  1419,  à Louis  deChalons, 
son  nouveau  suzerain  ; et  sa  reprise  porte, que  Conrad,  comte  de 
Fribourg  et  de  Neuchâtel  , entre  en  foi  et  hommage  de  Louis  de 
Châlons  pour  toutes  les  choses,  terres,  rentes  et  seigneurie*  uonlj 
il  avait  repris  do  fief  de  fçu  Jcau  de  Châlons,  père  uc  Loin* , 

à cause  d' Arlai,  Montfaueon , Villafatu , t/u  autrement.  Con- 
rad mourut  l'an  1431  ( et  non  » hn**aiH  de  Miiws  ve 

Vekgi  , sa  femme,  nu  fils , qui  suit.' (3  oyex  les  Landgraves  d* 
Brisgaw.  ) 

JEAN*. 

i4ai  . Jeak,  successeur  de  Conrad,  son  père , et  gendre  de 
Jean  de  Cliâlons,  par  Marif.,  sa  femme  , ne  se  hâta  point  de 
rendre  hommage  du  comte  de  Neuchâtel  à Louis  de  Châlons, 
sou  beau-frère.  11  entra  , l’an  i/|44?  dan»  le  traité  de  confédé- 
ration que  le  dauphin  Louis  fit,  le  28  octobre  (k*  cette  année  . 
avec  quelques  cantons  suisses  , contre  la  maison  d Autriche. 
L’an  iqSa , sc  voyant  sans  enfants  , il  médite  jïe  faire  passer  «a 
succession  à sou  auu , Rodolfe  de  Bade , marquis  de  Hachberg- 
Sausenhcrg.  Louis  de  Châlons  , s’étant  aperçu  de  son  dessein  , le 
fait  sommer,'  le  76  avril  i4b^>  dans  son  château  de  Champlitte , 
de  lui  rendre  hommage  , conformément  aux  clauses  et  condi- 
tions portées  par  les  precedentes  investitures.  Le  comte  Jean 
obéit  le  3o  du  même  moi*;  et  nous  avons  sous  lès  yeux  l’ins- 
trument authentique  de  sou  hommage  , dressé  au  château  de 
Cranson  le  q octobre  snivant , par  Guillemin  Jaqucmet  de 
Jouguc  , notaire  impérial , demeurant  à Pontarlier , en  présence 
d’un  grand  nombre  d’ecclésiastiques  titrés,  et  de  seigneurs  dénom- 
més dans  l'acte.  Cependant , voyant  que  la  pùi'sance  de  la  mai- 
son de  Châlons  était  devenue  suspecte  aux  chefs  de  U républi- 


que de  Berne,  le  comte  .Tcan  s'entendit  avec  eux  pour  suivre 
»•;»  premières  vues;  et,  de  concert ,jls  ménagèrent  les  moyeu* 
de  faire  passer  sa  succession  au  marquis  de  llacbberg-  Sauscn- 
berg,  qui  n'était  pas  en  étal  de  foire  ombrage.  C’est  ce  qu’il 
exécuta  par  son  testament  de  l'ah  i/,55,  qu’il  déposa  au  greffe 
de  l’ofiicialitc  de  Besançon.  Sa  mort  arriva  au  commcnccmeut 
de  l’an  1**57.  (Voyez  les  comtes  de  Fribourg.) 

RODOLFE,  ou  RAOUL  VI. 

1457.  Ronoi.rr. , marquis  de  Hachhrrg-Sauscnberg,  fut  en- 
voyé' par  l’olfiiial  de  Besançon  eu  possession  du  comté  de  Neu- 
châtel, après  l’ouverture  et  la  publication  faile  du  testament  du 
feu  comte  Jean  , sou  ami.  L'année  suivaute  , il  offrit  l'hommage 
à Louis  de  Châlons;  niais  ce  prince  le  refusa  , prétendant  que 
le  comté  de  Neuchâtel  lui  était  dévolu  comme  au  seigneur  di- 
rect, attendu  que  le  comte  Jean  n'avait  pu  le  transmettre  à une 
peroonue  étrangère  à sa  famille.  En  conséquence,  il  décerna  un 
ordre,  le  38  février  145/»  à. Pierre  de  Chauvirci , cl  à d’autres 
de  scs  officiers , de  mettre  sous  sa  main  le  comté  de  Neuchâtel 
et  tes  dépendances  ; ce  qui  fut  exécuté  le  5 mars  suivant , mal- 
gré l'opposition  du  marquis  de  Hachbcrg  ; mais  ce  marquis  , 
favorisé  par  ses  nouveaux  sujets, et  par  les  cantons  de  Bcrue  et  de 
Solcurc  , avec  lesquels  il  avait  Lit,  l'an  *458»  un  traite'  de 
combourgeoîsic,  fut  mis  et  se  maiutiiff  en  possession  du  fief 
dont  les  étal*  de  Neuchâtel  sc  sont, dès-lors,  attribué  le  droit  de 
douucr  l’investiture  en  cas  de  refus  du  suzerain , ou  du  moiui 
d'en  accorder  les  effet*.  L'affaire  fut  portée  , de  l’ollicial  de 
Besançon  , au  pape  Pie  II.  Mai»  ce  pontife  , l’an  iqtia  , eu  ren- 
voya la  connaissance  à l’empereur  Frédéric  111.  Ou  ignore  si 
Frédéric  rendit  un  jugemeut.  Ce  <pi*il  y a de  certain  , c’est  que 
Rodolfe,  par  la  protectiou  des  Suisse*,  demeura  eu  possession 
ducômlé,  qu’il  remit,  l’an  i4/4t&  la  garde  des  cantons  de  Berne 
et  de  Solcure  pendant  les  guerres  des  Suisses  avec  Charles,  duo 
de  Bourgogne.  Il  consentit  même  que  scs  sujets  leur  fissent  ser- 
ment de  fidélité.  Ou  remarque  que,  durant  ers  guerres,  il  fit  son 
principal  séjour  à Berne.  .Mais  ce  qu’il  y a de  singulier , c’est 
que  les  Suisses  permirent  4 Philippe,  son  fils , de  servir  dans 
les  armée*  du  duc  de  Bourgogne.  Rodolfe  était  lui-même  ^atta- 
ché à ce  prince,  qui  Pavait  établi  gouverneur  dn  Luxembourg 
et  de  Chini , puis  de  l’Aliacr  cl  dn  Brisgavv  pour  la  portion  qn’il 
eu  avait  acquise  de  Sigismond  d'Autriche  , grand  ennemi  des 
Suisses.  Rodolfe  termina  ses  jours,  l’an  >487,  a l’âge  de  soixante 
an*,  tort  regretté  de  scs  sujets  de  Neuchâtel,  dont  il  avait 
augmenté  les  privilèges  en  1458,  et  qu’il  avait  gouvernés  tou- 
jours avec  beaucoup  de  douceur.  De  Makgukiutc  d».  Viknn», 
sa  femme,  il  laissa  Un  fils,  qui  suif,  et  deux  filles,  Berlc,  femme 
de  Philippe  , seigneur  de  Châtelus  , et  Catherine  , mariée  .à  Phi- 
lippe de  Neuchâtel  en  Bourgogne , seigneur  de  Fontenai , qui 
mourut  sans  lignée.  ( F oj  ez  Rodolfe  IV,  marquis  de  JJachbeig - 
Sausenberg . ) 

. - PHILIPPE. 

1487.  Piulivpf  , fil*  unique  du  comte  - marquis  Rodulfe  , 
appelé  , du  vivant  de  son  père  , le  seigucur  de  Badewiilers,  fut 
employé  dans  les  armées  Charles , duc  de  Bourgogue  , jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince;’ il  sc  tourna  ensuite  du  côté  de  la 
France,  et  ta  servit  sous  trois  rois  consécutifs , Louis  XI,  qu'il 
aida  à se  mettre  en  possession  du  duché  de  Bourgogne  , Char- 
les 'VIII  , qu’il  acciuupagua  dans  son  expédition  d’Italie  , et 
Louis  XII , qu’il  suivit  a lu  conquête  du  Milancz  ; ce  dernier  lui 
doniia  le  gouvernement  de  Provence  pour  le  prix  de  ses  services. 
Il  jouissait  en  France  de  la  baronnie  d’Epoisse»,  ainsi  que  des 
seigneurie»  de  Moutbaid  , de  Noyers  , de  Moutcenis,  de  Cliàtel- 
Cliinon,  et  autres  domaines  situé*  en  Bourgogne  , depuis  h»  mort 
de  Claude  de  Moutaigu  , tué,  l’an  1470,  au  c.iubat  de  Bussi  , 
sous  laisser  d’enfants  légitimes.  Ces  terres  lui  étaient  échues  et  à 
titre  d'héritier  portionuairc  de  Jeanne  de  Mcllo,  mère  de  çç 
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Clan^e  de  Montaigu,  et  en  vertu  d’un  traité  fait  avec  scs  co- 
héritier*. Philippe  mourut  l’an  i5oî  , ne  laissaut  qu’une  fille  , 
qui  suit»  de  Marie  le  Savoie,  fille  du  duc  Améd^c  IX  , qu’il 
avait  épousée  eu  148».  ( Voyez  les  marquis  de  llachberg-Sau- 
tenberg.  ) 

JEANNE. 

t5o^.  Jean**  » fille  unique  du  comte-marquis  Philippe  , avait 
d'abord  élé  destinée  par  son'  perte  à Philippe  , fils  de  Christophe  , 
marquis  de  Bade,  conformément  au  pacte  de  succession  mutuelle 
qu'ils  avaient  fait  ensemble  l’an  1490.  Mais  le  roi  de  France  , 
Louis  AU,  étant  monte  surle  Irène  en  1498,  fit  promettre  au 
père  de  Jeanne  qu'il  ne  la  marierait  point  «ans  son  consente- 
ment. Louis  de  Longueville  , petit- fil*  de  Jean  , comte  de 
JDuuois,  bâtard  de  Louis  I d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI , 
était  alors  à la  Cour.  Le  moiftrque , voulant  le  favoriser , enga- 
ea  le  comte  - marquis  Philippe  à le  préférer  pour  «on  gendre  au 
1s  de  Christophe , son  parcuL  Mais  les  noces  do  Jeanne  et  du 
due  de  Longueville  ne  furent  célébrées  que  l.'an  »5o4  , après  la 
mort  de  Philippe.  Jeanne  n’apporta  à sou  époux  que  le  comté 
de  Neuchâtel  avec  Ie6  terres  de  Saint-Géorges , de  Noyers  , de«i 
Mnuthard,  de  Montcenis,  de  Châtel-Cbinon  et  de  Sainte -Croix. 
Celles  du  Rrisgaw  , en  vertu  du  pacte  de  1490,  passèrent  au 
marquis  de  Bade.  Jeanne  el  son  époux,  par  acte  du  1 3 juin 
«5o5,  se  firent  une  donation  mutuelle.  ( Arch.  tT  fc pois  ses.  j 
Les  Suisses,  Pan  i5ia,  voyant  que  le  duc  de  Longueville 
servait  contre  eux  dans  loi  guerres  qu'ils  avaient  avec  ta  France, 
prirent  de  là  occasion  de  s’emparer  du  comté  de  Neuchâtel.  Ils 
te  possédèrent  eu  souveraineté  l’espace  de  dix-sept  ans  , y faisant 
des  lois  et  ordonnance*  , sans  rendre  hommage  à la  maison  de 
Chàlons  ; ce  qui  commença  de  rendre  le  comté  de  Neuchâtel  in 
dépendant.  Le  duc  de  ï-ongueville  était  en  quelque  sorte  dédom- 
magé de  cette  perte  par  le*  grande*  charges  qu’il  possédait , 
étant  grarid-chambrier  de  France  et  .gouverneur  de  Provence. 
Il  fut  pris  deux  fois  en  gUerre  , savoir  , l'an  i5i>,  en  Picardie 
par  le*  Anglais,  cl , Pan  ?5i5,  par  les  Suisses,  à la  bataille  de 
Marignaii*  U mourut  l’année  suivante.  Sa  mort  éteignit  la  haine 
que  le*  Suisses  portaient  à son  noin.  L’an  i5aq,  le  mercredi 
avant  la  Pentecôte  (13  mai),  les  Suisse»,  à la  demande  do  la 
France,  rendirent  à sa  femme  le"  comté  de  Neuchâtel  , pour  en 
jouir  par  elle  et  ses  successeurs  en  plt  ine  souveraineté , comme 
les  cantons  f avaient  tenu  et  possédé  jusqu'alors.  La  maisou 
de  Chàlons  s’étant  éteinte  , l’année'  suivante  , par  la  mort  de 
Philibert,  prince  d’Orango  , Jeanne  prétendit  à la  succession 
universelle  de  cette  maison,  dé  laquelle  dépendait  le  fief  de 
Neuchâtel,  c/la  disputa  à René  de  Nassau  , neveu  de  Philibert 
par  sa  mère,  Claude  de  C.hàlmA  i «a. prétention  n’était  pa*  sans 
rondement.  Elle  alléguait  que  Philibert* de  Châlous  étant  mort 
sans  lignée,  les  substitutions  faites  en  1416  et  1 4 ■ 7 P*r  Jean 
de  Chiions  et.  Muge  de  Baux  , sa  femme,  étaient  ouvertes  en 
laveur  d’elle  et  de  Louis  de  Longueville,  son  fils , comme  des- 
cendant, par  Marguerite  de  Vienne,  d'Alix  de  Ghâlons,  nommé- 
ment appelée  à la  succession  par  le  testament  de  ses  père  et 
mère.  Mais  la  qurstion  demeura  indécise,  et  René  de  Nassau 
resta  en  possession  de  ce  qu’il  s’était  approprié.  Je mue  finit  ses 
jours  au  château  d'Epoisscs  le-ai  septembre  1 54?» . suivant  tou* 
les  historiens  qui  ont  parle  d’elle.  Ce  Int  vile  qui  prit  la  première 
le  titre  de  princesse  souveraine.  Jie  *ou  mariage  , elle  avait  eu 
Claude,  lue  r l'an  i5'*4t  à l’âge  de  dix-sept  aus,  au  siège  do 
Pavie  ; Louis,  mort  en  1 53*,  el  père  de  François,  qui  suit  dans 
l’ordre  des  comtes  de  Neuchâtel  ; François',  marquis  de  Rolhc- 
lin  , mort  le -ai  octobre  1548;  et  Charjoltc  , femme  de  Philippe 
de  Savoie,  duc  de  Nemours  i morte  le  8 septembre  1 r».,q  Ce  lut 

fendant  la  régence  de  Jeanne  nue  les  état»  de  Neuchâtel , à 
exemple  de*  eau  ton*  suisses  de  leur  voisinage  , embrasèrent , 
l'an  1 55n , les  nouvelles  opinions,  dans  lesquelles  ils  ont  per- 
sévéré jusqu’à  no*  jours. 

111.  2. 


• * FRANÇOIS. 

»54V  François,  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Marie  de  Lor- 
raine-Guise. reine  d’F.cossc,  duc  de  Longueville,  comte  de  Da- 
nois et  de  Tanearville , né  le  5o  octobre  1 5S5,  succéda  au  comté 
de  Neuchâtel,  ainsi  qu’à  la  barofinie  d’Epoisscs,  après  la  mort  de 
Jeanne  , sou  aïeule.  François  , marquis  de  Kolhcliu  , son  oncle  , 
lui  contesta  cctle  succession , comme  si  la  représentation  n’eût 
point  eu  lieu  dans  ce  comté.  Mais  les  états  de  Neuchâtel  en  dé- 
filèrent autrement,  et  le  neveu  fut  maintenu.  Cependant  .pour 
apaiser  le  marquis,  on  lui  céda  la  terre  de  Sainte-Croix  en  Bour- 
gogne- Le  comtc-dièç  Frauçois  fut  compris  dans  l’alliance  qui  sc 
fitf  le  - juin  1544  , éritrc  le  roi  François  ! et  once  des  canton* 
suisse*.  La  même  année,  René  de  Nassau  étant  mort  au  siège  de 
Saint- Dixier,  le  18  juillet,  sans  lignée  , cet  événement  fortifia  le 
droit  de  la  maison  de  Longueville  à la  succession  de  celle  de 
Chàlons.  Mais  Guillaume  de  Nassau,  dit  le  Taciturne , quoiqu’il 
ne  fut  eu  aucune  manière  du  sang  de  Chàlons,  se  mit  en  possession 
de  tous  les  bien*  de  cctle  maison  , en  vertu  d’un  testament  de 
René  fait  en  sn  faveur.  La  minorité  du  duc  de  Longueville  favo- 
risait cette  usurpation.  François  mourut  le  aa  septembre  i55t* 
à l’âge  de  tciie  ans,  sans  avoir  été  marié. 

leonor. 

i55i.  Lêonoa  n’OnLÊiK*,  fils  de  François,  marquis  de  Ro- 
thclin,  mort  en  i5*8,  cl  de  Jacqueline  de  Rohan,  succéda  à 
François  % son  cousin-germain , dans  le  cointé  de  Neuchâtel 
comme  dans  le  duché  de  Longueville  et  les  comtés  de  Duuois  et 
de  Tanearville.  Mai»  il  éprouva  des  oppositions , comme  son 
prédécesseur,  à sa  prise  de  possession  de  Neuchâtel.  Scs  adver- 
saires furent  Guillaume  de  Nassau,  et  Jacques  duc  do  Nemours , 
fils  de  Philippe  de  Savoie, duc  de  Nemours , et  de  Charlotte  d’Or- 
léans Longueville,  scrur  de  François , marquis  de  Rothelin,  et 
tante  par  conséquent  de  Leonor.  Guillaume  , ne  votant  pas  le* 
Suisses  disposés  à l’appuyer,  sc  borna  aux  bien*  de  la  maison 
de  Chàlons  , situés  au  comté  de  Bourgogne,  dont  il  se  fit  donner 
l’investiture  par  l’empereur  Cha  ries- Qui  ut,  cl  laissa  la  querelle 
pour  Neuchâtel  à vider  entre  le  duc  de  Nemours  cl  le  duc  du 
Longueville.  Quoique  le  droit  de  ce  dernier  fut  incontestable  , il 
consentit  néanmoins,  en  i555,  à partager  le  comté  de  Neuchâtel 
avec  le  duc  de  Nemours.  Mai»  ce  fief  ayant  été  déclaré  long- 
tems  auparavant  indivisible  , les  états  de  Neuchâtel  11e  voulurent 
en  accorder  l’investiture  à l’un  et  à l’autre  qu’à  condition  qu'ils 
donneraient  un  seul  cftef  et  seigneur  au  comté.  La  condition 
n’ayant  point  été  remplie,  la  ville  de  Berne  (reconnue  juge  des  dif- 
férent* qui  surviennent  entre  le  prince  et  les  bourgeois  de  Neu- 
châtel ) . rendit,  l’an  t5&7,  un  jugement  définitif  par  lequel  le 
comté  demeura  tout  entier  au  duc  de  Longueville,  moyen- 
nant une  rente  de  dèux  mille  livres  en  terres  situées  en  Bour- 
gogne , qui  fut  adjugée  au  duc  de  Nemours  avec  six  mille 
livre»  une  fois  payées.  L’an  i56a  (et  non  iSyo,  comme  le 
marque  M.  de  WattcviMe),  Leonor  fit,  le  a janvier,  avec  la 
ville  et  le  canton  de  Berne  , un  traité  de  combourgeoisie  per- 
pétuelle; dans  lequel , à l'exemple  de  Jeanne  de  Huchbcrg, 
il  prend  le  titre  de  souverain  de  Neuchâtel.  Il  le  prit  encore, 
le  î6  du  même  mois  de  la  même  année,  dans  l’acte  qu’il  fit 
pour  la  confirmation  des  privilèges  de  la  ville  de  Neuchâ- 
tel. Léonor  mourut  âgé  de  trcnlc-lroii  ans,  au  mois  d'août 
i575.  H avait  épousé,  l'an  Mau*  de  Bourbon,  duchesse 

d’F.toutrville,  fille  unique  et  héritier*  de  Fraoçoi*,  comte  de 
Saint-Pol,  v#uve  dr  Jeairde  Bourbon,  cointc  jTK'içhicu , puis 
de  François  de  Clèves.  duc  de  Nevcrs,  morte  le  7 avril  ifioi.  De 
ce  mariage  vinrent  Henri n qui  suit;  François,  comte  de  3aint- 
Fol  et  duc  de  Fronsac  ; Leonor,  mort  enfant  ; deux  fils  nommés 
Charles  , morts  jeunes;  Autoiuettc,  femme  de  Lbarlcs  de  Gon- 
di,  marquis  de  Belle-  Islc;  Elcouore,  mariée  en  à Charles 
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de  Matignon,  comte  de  Thorigni;  Catherine  et  Marguerite , | 
mortes  sans  alliance. 


JEAN- LOUIS-CHARLES. 


HENRI  I. 

i57*.  Hrjtiu  , né  rira  i 564,  successeur  de  I.e'onor,  son  père, 
au  duché  de  Longueville  et  au*  comtes  de  Dunots  et  de  Tancar- 
\ille,  le  fut  de  même  au  comté  de  Neuchâtel  sans  contradiction. 
Nommé  gouverneur  de  Picardie,  il  eut  ordre,en  forme  de  prière, 
du  roi  Henri  III,  au  mois  de  mai  1689  , de  marcher  au  secours 
de  Srnlis  assiégé  par  le  duc  d'Aumale.  La  ville  était  dépourvue 
de  vivres  cl  de  munitions  de  guerre  , et  il  était  impossible  "d’y 
faire  entrer  du  secours  sans  livrer  bataillé.  I.c  duc  de  Longue- 
ville , quoiqu’il  n’eùt  que  quatre  mille  hommes , s’y  détermina. 
Mais  lorsqu’il  fut  eu  présence  de  l'ennemi  : Menteurs , dit-il 
aux  principaux  officiers  de  sa  petite- armée  , voies  M.  de  la  Noue 
qui  me  demande  mes  ordres  ; ils  sont  de  le  proclamer  notre 
chef  et  de  combattre  sous  lui  en  cette  journée.  « Cette  action , 
» dit  M.  de  Saint-Foix,  décrie  une  âme  bien  grande.  La  Noue , 
»•  après  s’en  être  long-tems  défendu,  fut  enfin  obligé  de  déférer 
J»  à l’ordre  que  sou  général  lui  donnait  de  le  commander.  Les  as- 
* siégeants  furent  entièrement  défaits  avec  perte  de  plus  de  deux 
J*  initie  hommes  tués  , de  quatorze  ou  quinze  cents  prisonniers  , 
9 et  de  toute  leur  artillerie.  Celte  victoire,  ajoute  Al-  de~&mit- 
» Foix  , préparait  les  suites  les  plus  avantageuses.  Henri  Iil  se 
» trouvait  en  état  d'assiéger  Paris,  rl  la  prise  de  cette  capitale 
9 allait  écraser  la  ligue.  Les  ducs  de  Mayenne  et  d’Aumuic  ne 
» virent  plus  d’apparence  de  ressources  que  dans  le  plus  hnr- 
9 rible  attentat  : Henri  IH  fut  assassiné.  » Le  duc  de  Longueville 
se  couvrit  de  gloire  au  combat  d’Arques , et  continua  jusqu’à  sa 
mort  de  rendre  d’importants  services  à Henri  IV.  Ce  monarque 
le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit  dans  la  promotion  du  7 janvier 
l5f)5.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  ccL  honneur.  Le  39  avril 
suivant , il  reçut  un  coup  de  mousquet  à la  tête,  par  un  homme 
aposté, dansunc  salve  de  moasquctcricqu’onlui  faisait  par  Imuneur 
à son  entrée  à Dourleus.  11  mourut  deux  jours  après  clans  U ville 
d’Amiens.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Châteaudun, 
et  son  cœur  dans  celle  de  la  maison  d’Orléans,  aux  Célesfins  de 
Paris.  I.a  princesse  deConti,  dans  son  Histoire  des  amours  de 
Henri  IV,  met  l’assassinat  de  ce  duc  sur  le  compte  de  Gabriellc 
d’Lslrces , qui  voulait  se  vrnger,  dit-elle,  d'une  fourberie  qu’il 
Jui  avait  jouée.  Mais  d’autres  ont  écrit,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, que  le  marquis  d'Humicrcs,  ayant  surpris  quelques  let- 
tres de  sa  fèiniuc  et  du  duc  de  Longueville,  se  détermina  n faire 
tuer  ce  prince.  Il  est  certain,  dit  encore  M.  de  Saint-Foix,  qu’à 
peu  près  dans  ce  lems-là,  ce  mari,  qui  devenait  furieux  au  moin- 
dre sujet  de  jalousie,  étrangla  sa  femme  avec  ses  propres  che- 
veux. Leduc  Henri  avait  épousé,  par  traité  passé  le  27  février 
)588,  Catherine,  fille  alliée  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
Ncvcrs  (morte  le  1 décembre 1629),  doul  il  laissa  un  bis,  qui 
suit. 

HENRI  II. 

i595.  IIfxiu  II,  fds  unique  de  Henri  I et  de  Catherine  de 
Gonzague,  né  la  surveitle  d«  la  mort  de  son  père  , devint , pres- 
que en  naissant,  comte  de  Neuchâtel,  ainsi  que  duc  de  Longue-  j 
ville,  comte  de  Dunois  et  de  Tancarville.  François  d’Orléans, 
comte  de  Saint-Fol , et  se»  sœurs , reuouvelèrenlcontre  ce  jeune 
prince  les  difficultés  que  la  duchesse  de  Nemours  avait  faites  en  ! 
iÎSi-;  mais,  par  un  jugement  définitif  des  états,  rcudulc  17  oc-  ' 
tobre  1602,  la  souveraineté  demeura  toute  entière  a Henri  II.  Sa  ( 
fortune  ne  se  borna  point  là;  il  succéda , l’an  it»5i  , à ce  même  ; 
François  d’Orléans,  son  oncle,  au  comté  de  Saint-Pal.  Ce 
prince  mourut  à Rouen  le  11  mai  HitoS,  laissant  d'A.NNE-GcNK- 
viÊvc  ns  BorRBnN- CoHDÊ , v»  seconde  femmé  , deux  fil»,  Jean— 
I.ouis*Cliar!cs  et  Char'.ca-Pai'is  , qui  siffvvul.  (Vor.  les  comtes 
*le  Saint-Pol.) 


i66>.  Jean- Lotis  Ciubi.es  , ne'  le  1a  janvier  16,46,  fut  reconnu1 
mur  légitime  successeur  de  Henri  II,  son  père,  au  comté  do 
Neuchâtel,  coinmcmix  duché  de  Longueville,  comtés  de  Duuois 
et  de  Saint  Fol  ; mais  ayant  embrassé  Tétât  ecclésiastique  , il  sc 
démit 4c  tous  ces  domaines,  par  acte  du  21  mars  1668,  eu  fa- 
veur de  son  frère,  en  sc  réservant  la  faculté  d’y  reutrer  si  le  do- 
nataire mourait  avaut  lui  sans  postérité. 

CHARLES- PARI  S. 

1G68.  Charles-Paris  , né  la  nuit  du  28  au  29  janvier  ifî.Jq, 
successeur  de  Jean-Louis-Charles , »on  frère,  en  la. souveraineté 
de  Neuchâtel , comme  en  toutes  les  autres  dignités  de  sa  rnaisou, 
ne  jouit  de  ces  avantages  que  Tçspace  d’environ  quatre  ans, 
ayant  été  tué  au  passage  du  Rhin  le  12  juin  1 ü~  J , sait»  avoir  été 
marié.  (Voy.  les  comtes  de  Saint- Pot.) 

Après  sa  mort,  Jean-Louis-Cliarlcs , son  frère , voulut  rentrer 
dans  le  comté  de  Neuchâtel.  Mais  il  était  alors  engagé  dans  les 
ordres  sacrés  ; et  la  duchesse  de  Nemours  , sa  sœur  consanguine, 
veuve  de  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  décédé  le  i4  jan- 
vier 1 G3*j , forma  la  même  prétention.  'Celle  princesse  avait  pour 
elle  un  testament  que  Charles-Paris  avait  fait  en  sa  faveur  avant 
de  partir  ponr  l'armer.  Elle  prétendit  que  ce»  circonstances  la 
mettaient  en  droit  de  succéder  à b souveraineté  de  Neuchâtel. 
Mais  les  états  du  pays  la  déboulèrent  de  sa  demande,  fondés  sur 
ce  qu’en  égalité  de  degrés,  les  mâles  excluent  les  filles , et  que  la 
souveraineté  contestée  était  indivisible.  L’abbé  de  Longueville 
fut  donc  reconnu  de  nouvxau  souverain  de  Neuchâtel.  Ayant 
alors  le  cerveau  dérangé,  ce  fut  la  duchesse,  sa  mère,  qui  lui 
servit  de  curatrice.  Après  la  mort  de  cette  princesse,  arrivée  Tan 
1(179,  madame  de  Nemours,  sa  helle-fiilc,  eut  le  même  emploi, 
qui  lui  fut  ôté  en  1C83,  et  donné  aux  princes  de  Coudé  et  den- 
gliicti.  Enfin  l’abbé  de  Longueville  étant  décédé  le  4 février  de 
Tan  j(k)4 , Marie  d’Ori.é.ins  dk  Losotcviut,  duchesse  de  Ne- 
mours, la  même  dont  nous  veuoua  de  parler,  sc  rendit  à Neu- 
châtel, où  elle  fut  reconnue  pour  souveraine  par  les ‘états' du 
pays.  En  valu  feprince.de  Conti  lui  disputa'  cette  succession  eu 
vertu  d’un  testament  que  l'abbé'  avait  fait,  l'an  1608,  en  sa  la- 
veur. Cet  acte  fut  5 la  vérité  jugé  valable  en  France,  où  l'affaire 
se  plaida.  Mais  le  prince  étant  venu  à Neuchâtel  pour  lu  faire 
exécuter,  le  gouvernement  du  pays  n'y  rut  aucun  egard,  et 
inaititint' la  sentence  qu'il  avait  rendue  le  8 juin)  1 (jy  j pour 
la  duchcsic  de  Nemours.  Le  priucpfut  donc  obligé  de  la  laisser 
en  paisible  possession  de  la  principauté  qu’il  lui  dWiilrsIait.  Hile 
mourut  Sans  postérité  le  iftjuin  1*707.  Cet  événement  fut  la  source 
d’un  nouveau  procès  efitrc  divers  seigneurs  et  princes  qui  se  dis- 
putèrent la  principauté  de  Neuchâtel.  On  peut  diviser  ces  pré- 
tendants en  trois  classes,  dont  U première  tirait  sou  droit  de  la 
maison  de  Chàlons,  la  seconde  de  la  maison  de  Nassau-<  >rauge, 
la  troisième  des  maisous  de  Hachhcrg  et  de  Longueville.  Parmi 
les  premiers  , la  comtesse  de  Madli , le  comte  de  Barbançon  , le 
marquis  d’Alègre-ef  le  prince  de  Montbéliard , étaient  héritiers 
du  sang  delà  maison  de  Chàlons.  Le  roi  de  Fruste  et  le»  princes 
de.Nassau.Diet/.  et  de  Nassau-Stegen  soutenaient  que  la  maison 
de  < hàlons  s'étahl  fondue  dan»  celle  de  Nassau-Orange , c’était 
aux  héritiers  de  celle-ci  que  la  souveraineté  contestée  devait  re- 
venir. Le  prince  de  Cenli , héritier  de  la  maison  de  Longueville, 
outre  ce  litre  alléguait  le  testament,  ci-dcvaul  mentionné,  de 
l'abbé  de  Longuevillè.  La  vcu\Jc  du  chevalier  de  Snissous  avait 
aussi  des  prétentions  qu’elle  établissait  sur  une  donation  laite  au 
profit  de  son  mari  par  la  duchesse  de  Nemours.  Parmi  le»  autre» 
prétendants  de  la  maison  de  Longueville  étaient  madame  de  Les- 
diguièrcs  et  le  duede  Villcroi,  comme  issus  d’Antoinette,  fille 
Léonor  d’Orléans;  le  comte  de  Matignon,  comme  desccu- 
jl  d'Eléonore,  sœur  d'Antoine  lie  ; et  cuilu  le  priuce  de  Cari- 


DES  CttOTfiS  DE  MONTBÉLIARD. 


gnan  qui  remontait  à Françoise  d’Orléans-Longueville  , tafite 
d’Antoinette  et  d'Eléonore.  Le  canton  d’iiri  répéta  aussi  le 
comté  de  Neuchâtel , n’ayant  jamais  consenti  à la  cession  qnc  les 
autres  cantons  en  avaient  faite  , en  15*9.  à la  maison  dr  Longue- 
ville, apres  l’avoir  garde'  pendant  plusieurs  années  depuis  la 
conquête  qu’ils  en  avaient  faite-  Ce  ntrenÜei  c'ials  de  Neuchâtel, 
au  tribunal  desquels  ccttc  grande  affaire  fut  plaidée,  qui  donné- J 


% 


reut  gain  de  cause , dans  le  mois  de  novembre  1707»  an  roi  de 
Prusse,  comme  heritier  le  plus  proche  de  la  maison  de  Nassau— 
Orange  , et  par  clic  de  la  maison  de  t.hâlon» , à laquelle  seule  ap- 
partenait , selon  eux,  le  comté  de  Neuchâtel  En  conséquence 
ils  en  donnèrent  l'investiture  à ce  prince,  qui  fut  reconnu  par 
la  France  pour  légitime  souverain  de  Neuchâtel  à la  paile 
d’Ltrcclit. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES  DE  MONTBÉLIARD. 

Rédigée  d’après  les  Mémoires  Jouimis  par  M.  l’abbé  Grandidier . 


Tit  cowTf.  or  MoNTRcu.snn,  en  Allemand  , Mumpeigard , tire 
Son  nom  de  la  capitale  , située  sur  l'Alan  cl  la  Rigole  à environ 
deux  mille  pas  de  leur  jonction  au  Doux  , que  les  anciens  mo- 
numents latins  appellent  tantôt  Monsbelianlui  , tantôt,  Mons- 
beligardi  , et  quelquefois  , Monspiligardcc,  Ce  comté  est  placé 
au  pied  desVosgcs,  entre  la  Franche-Comté,  la  haute  Alsace  et  le 
territoire  temporel  de  l’évêque-priuce  de  Bile.  Réduit  aujour- 
d’hui à près  de  cinquante  villages , il.  avait  autrefois  une  étendue 
bien  plus  considérable,  comme  le  prouvera  la  suite  de  scs  comtes. 
Le  château  ef  la  ville  de  Montbéliard  sont  fort  anciens , puis- 
qu’Ad^on,  qui  écrivit,  environ  l'an  984,  les  miracles  de  saint 
"Walbcrt , abbé  de  Luxcuil , fait  mention  de  l’un  et  de  l'autre 
comme  existants  depuis  des  teins  antérieurs.  Quant  au  pays  qui 
porta  ensuite  ce  nom  , il  faisait , sous  les  Celtes  , partie  des,. Se 
quaniens,  jusqu’à  Jules-César,  qui,  a^rés  la  conquête  des  Gaules, 
le  soumit  à l'empire  romain.  Il  passa  depuis,  à la  décadence  de 
cet  empire,  sous  fa  domination  des  Bourguignons.  Le  royaume 
de  ceux-ci  ayant  été  détroit  en  554  par  les  enfants  de  Clovis  , il 
tomba  sou*  la  puissance  des  Français.  Le  traité  de  Verdun  , que 
les  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  passèrent  entre  eux  l'an  8^5  , 
attribua  le  M.r>utbcJiard  au  royaume  de  Lorraine  ; et  cette  contrée 
parait  y être  demeurée  attachée  jusqu’à  la  déposition  de  l’empe- 
reur Charles  le  Gros.  Il  cuira  ensuite  dans  la  composition  du 
nouveau  royaume  de  Bourgogne  érigé  en  888  par  Kodolfe  l*r. 
Lorsque  ce  royanpie  passa  aux  Allemands  en  io35 , dans  la 
personne  «le  Conrad  lo  Saliquc  , roi  de  Germanie  , héritier  de 
Rodolfc  III , mort  sans  enfants  , le  pays  de  Montbéliard  subit  le 
même  sort.  Conrad  , au  reste  , comme  le  marque  Ditmar  , 
n’hérita  guère* de  Rodolfc  que  la  couronuc  et  le  domaine  direct 
de  la  Bourgogne.  L'indolence  de  celui-ci  avait  ouvert  une  libre 
carrière  à la  cupidité  des  comtes , nu  gouverneurs  de  ses  états  , 
qui  s’approprièrent  leurs  gouvernements  en  les  rendant  hérédi- 
taires. Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ceux  qu'il  avait  établis  dans 


le  Montbéliard  ne  négligèrent  point  une  si  belle  occasion  de 
s’agrandir  ^puisqu’on  les  voit  dès  le  siècle  suivaut  figurer  entre 
les  principaux  et  les  plus  puissants  seigneurs  , non-seulement  de 
la  haute  Bourgogne  , mais  aussi  de  tout  le  royaume  de  ce  nom  , 
jouissant  dans  leurs  terres  d’une  puissance  égale  à celle  de»  ducs. 

On  ignore  les  noms  des  premiers  comtes  de  Montbéliard.  Ch i filet 
parle  d’un  certain  comte  , portant  cé  titre,  cher,  lequel  Félix,  -suc- 
cesseur en  6q5  de  saiul  Claude  dans  l'église  de  Besançon, chercha 
un  asile  pour  éviter  les  suites  d'une  sédition- populaire.  Dunod  fait 
mention  de  plusieurs  Comtes  de  Montbéliard , dont  il  rapporte  les 
noms  d’après  Ruxnfer  et  Modius  , son  copiste.  Mais  les  registres  * 
des  tournois , sur  lesquels  ils  sont  fondés  , sont  des  pièces  con- 
trouvées  et  forgées  en  iStiG  par  l’imposteur  Ruxjicr , copiées  par 
une  foule  de  généalogistes  du  dernier  siècle,  et  même  de  celui  ci; 
mais  dont  il  serait  aujourd’hui  honteux  de  faire  usage.  Ceux-ci 
font  aussi  mention  d’un  Louis,  comte  de  Ferrette,  qui  combattit  . 
eu  contre  les  Huns  , et  qui  assista  en  9^8  , au  premier 
tournoi  de  Magdcbourg.  Ce  Louis , ainsi  que  Dicpold  ac  948  r 
Frédéric  de  1080  , et  Louis  de  1 179  et  1 198  , rappelés  de  même 
comme  comtes  de  Ferrette  dans  les  registres  des  tournois  , sont 
également  de»  êtres  fabuleux  et  imaginaires. 

Laissant  donc  à l’écart  ces  comtes  prétendus  , inconnus  dans 
les  diplômes  et  les  anciens  monuments,  descendons  jusqu’à  Louis 
de  Moution  , ou  Mouson  , ainsi  nommé  du  château  de  ce  nom  # 
eu  Lorraine  , près  de  la  Moselle,  placé  sur  une  haute  monta  net 
aux  pieds  dr  laquelle  fut  bâtie  depuis  la  ville  de  Ponl-à-.Mousson. 

Ce  Louis  est  inconlCKtablement  l’auteur  des  comtes  d«  Bar  , de 
Montbéliard  cl  de  Ferrette.  Comme  ces  trois  maisons  avaient 
une  même  origine  . elles  portaient  aussi  les  même  armoiries  t 
celles  des  comtes  de  Montbéliard  et  de  Ferrette  ctncnldc  gueules 
à deux  bars,  ou  barbeaux  , adossés  d’or  ; celles  de  Bar  portaient 
d’azur  à deux  bars,  également  adossés  d’or. 
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fîo 

Les  ancêtres  de  Louis , comte  tic  Mouson  * sont  inconnus  : 
mais  comme  il  est  certain  qu’il  fui  grand  - père  paternel  de  Fré- 
déric, premier  Comte  de  Fcrrcltc,  l'origine  de  celui-ci  clam 
d’ailleurs  connue;  nous  devons  croire  qu’elle  remoule  aux  an- 
cicus  cttaites  d’Egisheim  , et  que  par  conséquent  il  descendait  , 
ainsi  qne  ces  derniers,  d* Aldine;  due  o’Ahaee.  ( Yoy.  tés 
duetCw  Alsace.  ) Ducelin  , Vignier  el  d’Houer,  oui  déjà  soup- 
çonné que  les  comtes  de  IV r relie  descendaient  de  ce  dernier. 
Les  anciens  monuments  viennent  à l’appui  de  ce\le  opinion  . 
que  personne  n’a  encore  prouvée  avant  cous.  Après  b 
Gertrude,  dernière  comtesse  de  Dabo  , arrivée  eu  jaaS  , Fri* 
déric  U , comte  «le  Fcrrxtle , sc  porta  pour  héritier  du  château 
d’Egishejm  ( comme  l’assurent  le  diplôme  de  Henri,  roi  des 
Romains,  de  1228;  les  lettres  du  comte  Ulric  T,  fils  de  Frédéric, 
de  ia5t  ; et  celles  d’Ulric  11.  sors  arrière-petit-  fil»,  de  i3>8.  Le» 
annales  de  l’abbaye  de  Lucelle  disent  que  Frédéric,  fils  de  Inouïs  . 
comte  de  Mouson  , et  onde  paternel  de  FrèJmc  1 , comte  de 
Ferretlc,  était  cousin  consanguine»  s des  Léon  1 X ; co  pipe  élan 
petit-fils  de  Hugues  II,  cdmte  «h  2Vordg*w,fcrudateucdc  rabbaye 
d’Altorff,  et  fils  de  Hugues  IV,  fondateur  de  celle  de  W 0 lien- J 
Lcim.  Aussi  Ulric,  comte  de  Ferrelhe  , dans  tes  lettres  de  i2>5 
pour  l'abbayc  d’AltorfT,  dit , Morutstèrtian  S.Cjrriaci  in  Ahotj 
ix  nottris  progeaitotibitsdn<M iiur  esse  furvhHum  ; et  dans  ^ 1 1 U j 
«le  i?5i  pour  l’église  de  Strasbourg,  jus  patronatds  ectlestæ  in 
f ojjenhcim  ab^antiquo  ad  nos  et  nostros  pêrtinebai  p'-.-genùo^ 
Tes*  Tous  ces  témoignage*  prouvent  assez  que  les  comte*  de  Fer- 
xetle  , aiusi  que  Louis , comte  de  Moisson  , leur  auteur  r desceu* 
dent  des  anciens  ducs  d’A!*ace  el  d’un  des  trois  fri»  d’Kberhard  IV , 
comte  de  Nordgaw , mort  01967.  (Y°y*  les  comtes  de  Nordgttw.) 
Mais  il  est  diflirile  de  déterminer  tcqm:1  c'ét-iit  ch:*  tmi»  , il  moin* 
que  ce  ne  fut  le  comte  Gérard , ou  Gerhard,  qui , selon  Ditmar, 
fut  investi , vers  l'an  1003,  par  l’empereur  llenii  , d'un  comté 
appartenant  à Herman,  duc  d Alsace,  et  qoi  est  nommé  , avec  sa 
femme  Eve  , fille  de  Sigefroi , comte  de  Luxembourg , dans  dcui 
actes  de  donaüdn  pour  l'abbaye  de  Frucluaire  de  1020. 

Louis  , comte  de  Mouson  , parait  avoir  eu  pour  frère  Luiold , 
ou  Liullion,  comte  de  Wulflîngen,  que  la  chronique  de  ZwitaUcn, 
nomme  aussi  comlc  de  Montbéliard,  el  qyi  mourut  avant  l'an  lo^q- 
Le  comté  , ou  la  seigneurie  de  Wulflinçcnr  , était  situe  en  Suisse, 
et  appartient  aujourd’hui  au  canton  de  Zurich.  Lutoldeuldouen 
fanr*  de  Wiliburge,  sa  femme,  sceur  deGerlacli,  comlc  de  Luhugaa 
et  de  la  Hesse  , savoir , Himfrid  el  Adélaïde.  Hqnfrid  eut  d'abord 
un  canonicat  dans  l’ église  cathédrale  de  Strasbourg-  11  accorda  en 
i»44  , à la  même  église  et  à Guillaume  , son  évêque  , la  terre 
d’Embrach  , qu’il  «voit  héritée  de  scs  parents  prqpatris  ntei  Lu- 
toldi meatque matris  Villcbirgat  libérations.  Il  sc  qualifie  dans 
l’acte  Hunjfredus  Dçi  g rat  U non  infimis  ortus  nataltbns , sanetc 
argentinmsis  eccltsie  canorjia  nul  ri  tus.  L’empereur  Henri  éleva 
Himfrid  en  1047  sur  fe  siège  archiépiscopal  de  Raveuue,  qu’il 
occupa  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  ?4  août  to5l.  Adélaïde,  sa 
«mur.  cousine  du  pape  saint  Léon  IX,  porta  la  seigneurie  de  Wul- 
flingen  en  mariage  à Rodolfc  , comte  d Achalm  , dont  elle  eut  une 
nombreuse  postérité , que  nous  ferons  connaître  dam  la  chrono- 
logie historique  des  comtes  d’Urnch  et  de  Fribourg. 

LOUIS,  comte  de  Motisox,  de  MotmiLiAita  bt  db  Bar, 

loÔq-  î*e  comté  éc  Montbéliard  appartenait  à Loris  , comte 
de  Mouson  , ou  îtlont  ion , avant  l’an  io34-  Il  était  alors  marie 
avec  SovfiJE  , fille  aînée  de  Frédéric  II  , duc  de  la  Lorraiiic-mo- 
sellane  et  comte  de  Bar,  qui  , étant  mort  vers  ce  tems  , laissa  sa 
bile  héritière  düRarrois.  ( Voy Cl  les  comtes  et  ducs  de  Bar.  ) 
Albcric,  dans  sachrouiquc  , dit  que  Sophie  était  fille  de  Scfrid  , 
frère  du  duc  Fréde'ric.  Mais  il  a contre  lui  l'auteur  de  la  généa- 
logie de  saint  Arnoul,  plus  ancien  que  lui  et  plus  digne  de  foi.  Re- 
naud , comte  de  Bourgogne  , et  Gérard  , ou  Gcrold  , oncle  ma- 
ternel, suivant  llormau  le  Conlract,  de  l’impératrice  Agnès,  FcUut 


soulevés  contre  l’empereur  Henri  III  , tâchèrent  d'attirer  dans 
leur  parti  Louis,  comte  de  Mouson.  Mais  Henri,  assuré  de  soi» 
attachement , le  chargea  du«om  de  les  réduire.  Tandis  que  Louif 
assemblait  ses, troupes,  Renaud  vint  , au  rapport  d’ilernian  le 
Conlract , Pasjiégeren  1044»  avec  un  puissante  année  , dans  son 
château  de  Montbéliard  , castelliirn  ejus  , quod  3 lëJtsptllgerda* 
dicitur . Lecomte  de  Mouton,  quoique  inférieur  eu  nombre, 
lui  livra  bataille  , le  mit  en  déroute  , et  fit  lever  le  siège  ; ce  qui 
obligea  Renan»!  et  Gérard  d'aller  trouver  Irtnpereur  à Solenrc 
eu  10.45*  * t de  lui  faire  leurs  soumissions.  Ou  trouve  b sous- 
cription Ludovicl  comilis  et  filÜejus  Theodorici , k latin  d’une 
charte  du  monastère  de  S.  Gengoul  de  io65  : ce  qui  prouve  que 
I .oui.*  ne  mourut  qu’a  près  retle  année,  possesseur  des  trois  com- 
tés de  Mouson,  âdmontbéliard,  claie  Bar*  Sophie,  sa  femme, 
lui  survécut  et  ne  mourut  qu’en  iog5  , dans  yu  âge  fort  avancé, 
comme  le  rapporte  Boriliofd  dtf  Constance  , qui  la  nomme  oobi- 
lisfirn*  rom (tissa  Sophie,  , v>di(0  /.udùyicî  comitis , mater 
ftcatriçis  duels  et  Feidcrici  mar  chiants,  Etyo  fut  iulmmée  avec 
5 do  epoux  à l’abbaye  de  S.  Rliliiçl. 

Louis  eut  de  Sophie  sept  oufimls , Burti.m  , Thicrri , Louis  , 
Frédéric,  Mathilde,  Sophie  éiBéatm-  Xôu»  ce*  sept  enfants» 
font  rappelés  dans  U charte  de  la  comtffoé  Er  nient  rude,  par  la- 
quelle elle  fonde  , ea  i|c6,le  jlriei^ré  de  Froiih-Fonlaiw!  en 
llMC^licnilte,  npi  te  trouve  aujourd'hui  dans  les  archivai  du 
collège  royaV  de  t mmar , est  ®m»  datée  : An  no  ab  iruama- 
tione  Don  fi  ni  nos  tri  Je  su  Ci  ri  s il  Jf.  C J'-  % dccennovoiis  cp~ 
cU  stii  ; Solaris  xxM  ,-tunans  xviu  f il  fiHUail I ) , indiction e «ut,. 
epactâ  ut , concurrent^  vt Paschali  papâ  opostolicam  sedem 
vice  heati  Pétri  teneniç,  fyn'irico  icpta/tTe , venerabifi  autem 
pâtre  IlugoneCluniato  présidente.  Burnou,  rm  B ni  non,  mourut, 
sans  avoir  été  marié,  avant  l’ân  ir>fî6.  Thîerri  fut  le  successeur  de 
son  père  dans  le  comté  de  -Montbéliard  • Louis , que  Gérard  I , 
•.comte  de  Vaudcmont , fit  prisonnier  dans  une  bataille,  termina 
sa  vie  peu  de  tems  apres  sa  délivrance;  Mathilde,  ou  Sophie, 
épousa  Hugues  V,  comte  du  Nordgaw  , ou  de  la  basse  AUttcc  , 
mort  en  1089;  Béalrit  fut  la  seconde  femme  de  Berlhold  I,  duc  de 
Zeringlien,  auteur  de»  Maisons  de  Xcriughcn  et  de  Bade,  laquelle 
décéda  le  3Ü  octobre  1092. 

Quant  n Frédéric,  quatrième  fils  de  Louis  , et  comte  de  Mou- 
sou comme  lui  , il  obtint  en  partage  la  partie  d’Alsace  qui  dépci;* 
dait  a'or»  du  comté  de  Montbéliard.  Frédéric  y bâtit  le  château 
de  Ferrette,  dont  il  fil  consacrer  la  chapelle  en  l’honneur  de 
ftinle  Catherine  par  saint  Léon  IX,  son  cousin.  Il  accompagna 
cç  pape  è Rome  en  io5o,  et  à son  retour  il  établît  , près  de  son 
chatcan  de  Fcrrctto  , un  prituré,  où  il  plaça1  des  religitMix  du 
Moal  Bernard , qui  devint  depuis  l’église  paroissiale  de  la  ville 
de  ce  nom.  Le  mariage  He  FréJtrieavcc  Agnès  de  Poitiers  , fille 
de  Pierre,  comte  de  3a voie  , et  mère  d'Adélaïde  , comtesse  de 
Turin  , le  fila  eu  Italie,  où  il  obtint  le  marquisat  de  Sure,  li  fut, 
selon  Hcrthold  de  Constance,  nu' des  plus  iclés  partisans  du  pape 
Grégoire  VII , qui  l’aim»  comme  le  plus  cher  uo  scs  enfants.  Il 
'mourut  en  Piémont  le  29  juin  1091  , laissant  trois  fils  d’Aoxis , 
sa  femme  , savoir , Pierre  , Bruut.11  et  Sigefroi. 

Pierre,  que  J’auteur  de  la  généalogie  de  S.  Arnoul  nomme 
Peints  dû  LttcelenèurCf  el  fil»  de  Frédéric  de  Mouson , chassé 
de  rilalicqiar  IVmperen»  Henri  , et  privé  des  biens  maternels  , 
se  retira  avec  scs  deux  frcrcs  en  Alsace.  11  y bâtit , sur  le#  confins 
do  la  Lorraine  , le  ebâleau  de  Lucelbourg  ; ce  qui  fil  qu’il  y fui 
coAinu,  ainsi  que  scs  frères,  sous  le  nom  de  comte  de  Lucelbourg. 
Branon  embrassa  Tétât  ecclésiastique  , et  Ikm  voit  qu’en  1108 
il  était  doyen  de  la  ca'hcdratc  de  Strasbourg.  Si  g f frai  obtint  l’ad- 
vor.atie  épiscopale  de  I*  même  ville,  qu’il  géra  depuis  1 1 16  jns- 
u’en  1 nn.  Pierre  , lenr  frère  aîné,  fut  avec  Frédéric  1 , duc  de 
uabc  et  <r Alsace , fondateur  de  Publias?  béncdiétme  de  Ssinlc- 
Walburge  en  Alsace,  comme  le  prouvent  la  bulle  du  pape  Pas- 
cal II  de  1 102 cl  le»  anciens  titres  de  ce  monastère.  Pierre,  comte 
de  Lucelbourg , fôuda  «uesi  en  112B,  dans  ta  même  provinca 


DES  COMTES  DE  MONTBÉLIARD. 


Ci 


cTAtsncc , Vabbave  de  S.  JeaiJws-Chmix  , près  de  Savcrne,  poori  de  Monlbcliarl  et  cornes  ),  qui  signa  en  toc)6  les  lettres  de  fon- 
Bctioi#  Il  est  nommé , dans  la  dation  de  l’abbaye  de  Pierrernont  : il  s’engagea  la  même  année 
pour  l’expédition  de  la  Terre-Sainte  , comme  on  le  voit  dans  la 
chronique  d'AlbéricoùLlK/oWcus  eûmes  de  Montione  est  compte* 
au  «ombre  des  seigneurs  qui  partirent  pour  cette  expéci  ~~  " 

est  nomme'  par  Albert  d’Aix  Ludovicus  de  Moutons  , 


des  religicusCMpc  l’ordre  de  S, 

charte  de  fondation , Cornes  P St  rus  de  Luuslburg  , unus  ex  n& 
bilionbus  Francorum  et  Salicorum  proceribus.  Celle  donation 
se  lit  prticnjibus  et  etiam  concordanlibus  conjuge  tua  Jtha  et 
Jîlio  Regenaldo.  11  mourut  vers  l’an  n5o  , laissant  d’Itlia  , sa 
femme  , deux  fils  ; Réginald  , eu  Renaud  , et  Henri.  Ce  dernier, 
qui  succéda  en  1 1 uj££>igcfroi , son  oncle,  dan  l’advocalie  de  la 
ville  de  Strasbourg,  mourut  sans  postérité,  le  5i  (fiai  ir^ü. 
Quant  à Réginald,  ou  Renaud  , comte  de  Lucclbourg,  il  fonda 
en  1 135  l’abbaye  cistercienne  de  Neubourg  en  Alsace.  Peinaldus 
contes , Jitius  comitis  Pétri,  accorda  vers  lc'mémclent»  à cette, 
abbaye,  per  ntahum  comitisse  Y de  matris  'sue  .*\c  bien  de 
llarlnausen.  Gebchgrd,  évêque  de  Strasbourg, .confirma  en  lljô 


- » 1 A -w -rj  n ~ nTIrB|-  - 

sui  Henrici  Argua  timons  is  advocali  consi  lia  , donna  le  Éicf  de 
Laobacb  en  I4f5  à l’aïbayc  de  Marmonlivr.  Le  comte  Réginald, 
fils  du  comte  Pierre,  qui  résidait  au  chiteau  de  Lucclbourg,  di- 
sent les  litres  de  celte  maison,  rendit,  l’an  1 144  , à la  mim 
hsjeU  foret  3e  liiitcnfinuseB  , dont  Pierre  , son  père  , s’claitj 
empare.  Réginald  mou  rut  tu  odeur  de  AUJiilclélép^Mier-Janvier 
ï i5o,  cl  fut  enter  se  dans  le  cher  m de  l’église  abbatiale  deîScnbourg, 
où  est  son  épitafihe.  Dans  une  ancicunc  charte  de  cc  monastère 
il  est  nommé  vtr  sanciitatc  et  rnicodulu  exirmus . Comme  il  ne 
laissait  point  d’enfants,  Eticnrtcévèqqfc  deMcta,  qui  éClit  le  neveu 
de  Frédéric  , son  grand-père-,  obtint  par  héritage  le  château  de 
Lucclbourg  , qu’il  réunit  au  domaine  de  son  église.  Ce  chAteau 
fut  dans  la  suite  habité  par  une  famille  uoblc  qui  cil  prit  (e  uom  , 
mars  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  des  précédents.  Celle 
de  Lucclbourg,  qui  existe  eutareaujourd’hui  en  Alsace,  en  Lor- 
raine, eu  Suabe,  en  Bavière  et  eu  Saxe,  ne  descend  pas  des 
comte»  de  Lucclbourg  , qui  s’ éteignirent  des  fau  1 i5o. 


TIIIERRI  F', 


coatTE  de  Moüsoir  , de  Montcéuaid 
DE  Ban. 


Après  Fan  io65,  Thierri  I,  ou  Thêodoric  , succédai  Louis, 
son  père , dans  les  deux  comtes  d^  Mouson  ct-de  Monibéjiard,  fi 
en  loqü,  à Sophie  , sa  mère,  dans  celui  de  Bar.  if  obtint  encore, 
le  comté  de  Verdun  par  la  concession  que  lui  en  fit  en  io<ji6 
Rlcher,  évêque  de  celle  ville,  après  le  départ  , pour  la  Terre- 
Sainte  , de  Godefroi  de  Bouillon  , qui  èn  était  pourvu.  Thierri 
fonda  en  1 101  le  monastère  des  retipeuaes  bénédictines  de  Biblis- 
heim  en  Alsace.  II  donna  en  itou  1 église  d’Amangc,  aujourd'hui 
lnsming , à l’abbaye  de  S.  Ml  b ici  çn  Lorraine.  La  charte  de  dona- 
tion , i laquelle  souscriviqpnt  Ilenncnlrudis  tomilissa  et  fil iu s 
ejùs  Lodoicus  , dut  donnée  apud  Altikirch . Cest  AUlirçh  , en 
haute  Alsace,  qui  lit  ensuite  partie  dfc  éomtif  de  Ferrette.  Tjncrri 
mourut  avant  I au  1 10 5.  Qn  voit  sou  Innifô'iu  et  celui  d'Ermcn-. 
Yrude,  son  épouse,  dans  l’égliie  cathédrale  d’Autuu,  où  ils  furcul 
inhumés,  et  où  ils  sont  représentés  vers  la  grande  porte,  couchés 
sur  une  grande  table  de  pierre,  posée  sur  quatre  }Mliers.Krmiyitnidr, 
on  Ermenson,  qu’il  avait  épousée  eu  1076,  était  fille  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Bourgogne,  cl  terur  du  pape  Calixle  11  ; elle 
se  qualifie  Hermenlrudis  f ilia  Guillermi  comitis  de  Hurgundia 
dans  l’acte  de  fondation  du  prieuré  de  Froide-Fonlaine , situé 
près  de  Delcfet  uni  dans  la  suite  aux  jésuites  d'EnsislieimJ,  quYlle 
soumit  en  1 iod  k l’abbaye  de  Clum  , de  con sensu  filiorum  meo- 
rum  F ri  de  ri  ci  et  l'heodorici  comitum  Montisbcèicardi.  l/actc 
est  daté  apud  Muniebclicardum. 

Les  enfant*  de  Thierri  et  d’Ermentrnde  sont  au  nombre  <i 
neuf:  t*  Frédéric  , comte  de  Montbéliard  et  de  Ferrette.  auteur 
de  la  maison  de  Ferrette.  a*  Thierri  II , du  Théodoric  , qui  con- 
tinua la  suite  des  «mutes  de  Montbéliard^*  Louis  , comto  di 
Slousou  et  de  Moulin. jiaid  ^ Lodoicus Jutuf  'l'heodorici  comitis 
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opéré  militari.  If  vivait  encore  en  1 102:  mais  il  décéda  pél 
sait»  postérité.  4*  Guillaume  ou  Willcnnc,  dont  il  est  fait  mention 
dans  ta  généalogie  de  S.  Arnold.  5°  lingues  , rappelé  comme 
mortavre  les  deux  précédents  dans  Fa  charte  d Errnentrude,  leur 
miré1,  de  1 io5.  Renaud  , Bit  leüorgne,  comte  de  Mouson  et 
de  Bar  , mort  en  1 s 4rl  » cl  enterré  au  prieuré  de  Mouson  , qu'il 
avait* fondé.  Il  fut  avec  sa  femme,  Giscllc  * fille  de  .Gérard  1 , 
toyilc  de  Vauderuout  et  d’Heilwigc  , comtesse  d’Egishciui , l’au- 

is  l’an  1 1 30  ju>- 

<t  s te  riens  i s , 

et  contes  Jicnald/ts  , /râler  dont i ni  Ifcttcusit  qpltdbpi  , sont 
nommés  dans  uoe  charte  alsacienne  de  Herle,  supérieuA-  du  mo- 
nastère de  Sindelsberg, douilée  vers  Pau  1 121.  (I/évèquc  Etienne, 
Dominas  Stcphanus  Mettcnsis  episco/nrt , consacra  en  1 1 37  l’é- 
çK$c  abbatiale  de  9.  jean-des-Cuou\,  k la  demande  de  Pierre  de 
Lucclbourg  , son  «oilsin  ).  8*  Adèle , qui  fut  mariée  à Herman  , 
comte  de  Salin  , dans  les  Ardennes  , tige  des  comtes  de  ce  nom. 
Et  la  Inenhcureusc’Guntildc  , première  abbesse  du  monastère 
de  UihHshcim  , fondé  par  son  père,  morte  le  21  février  11V1. 
P.llo-fut  enterrée  au  milieu  de  l’église  abbatiale , où  l’on  voit  encore 
sou  tombeau. 

THIERRI  n. 

1 lo*  ou  1104.  Timniu  II , ou  THÉoromc , succéda  à Thierri  I, 
dont  il  était  le  second  fils,  dans  les  cointés  de  Montbéliard  et  de 
Bar.  Mais  s’étant  rendu  odieux  aux  sujets  de  ce  defnicr  comté  , il 
fut  obligé  de  le  céder,  peu  de  teins  après  r à Renaud  , son  frère, 
et  de  sc  contenter  de  celui  de  Montbéliard.  Thierri  est  nommé 
Theodon’cuj  comej  Momisbelicardi  dans  la  charte  de  fonda- 
tion de  Froide- Fontaine  de  1 toü-,  où  il  est  encore  dit  que  cas- 
tinnt  Mont  i s bel  i cardi  fuit  comitis  Théodorici.  Thierri  est  ap- 
pel «f  rouies  ’Vheoddricut  de  Monspilgardl  dans  une  Charte  de 
Diépold  , abhé  J*AltorfF,  datée  dé  1117.  Theodoricus  cornes 


Montisbeti Cardi  Bit  en  1 122  un  des  seigneur*  qui  signèrent,  lu 
-8  septembre , dans  la  diète  de  Ratisbonne,  l’acte  par  lequel  l'éul- 
percur  H<uri  \ ae  réconciliait  avec  lo  papc.€alixle  II , oncle  de 
ce  comte.  Le  diplôme  de  Coiirad  III  pour  Pifibave  de  Liiccliç  , 
de  1Ô9,  AU  dohné  teste  comité  Federico  de  Mtntebiljcardii 
Ou  lit  les  noms  de  Theodoricus  cornes,  de  Munwiliçard , Mont- 
hiligart , et  Montbeliart , dans  trois  dipIBincs  du  même  empe- 
reur pour  les  monastères  d’Eiisidlcu  de  1144,  dcScllz  de  la  mêiun 
année,  et  de  Corbicdei  147-  "PbeodoHcus  cornes  Mon  lit  b i fg  a rdi 
ru  signa,  l’au  u56,itn  autre  dcKctfiperenr  Frédéric.  Il  fonda  vert 
la  même  année  l’abbaye  de  Béchamp  . de  l’ordre  de  Prémoutré  , 
située  sur  le  Houx  , à un  quart  de  licno  de  la  ville  de  Mnutbé- 
liard,  dont  il  ncsuhsiste  plu  s que  quelques  masures.  7'heodoricu.t,- 
Dei  grand  Montisbeiigardi  cornes , confirma  en  11  (12  nue  do- 
nation faite  Ecclesie  8.  .Marie  bel  U campi , quant  J u ridant 
( Theodoricus  primas),  pro  redentptionc  anime  sue  fiuique  sui 
Théodorici  » per  manum  Amedei  nëpoiis  sui , assis  tente  et  lan-' 
dame  genero  suo  Odntte  comité  de  Pocha. 

Thierri  mourut  après  l’an  1 162.  On  ignore  le  nom  de  sa  femme, 
dont  il  eut  un  fils,  appelé  aussi  Thierri,  mort  'jaune  avant  lui 


sans  laisser  de  postérité,  >1  deux  filles,  dont  la  cadette  Etyncn- 
trude,  fut  mariée  à Eudes  , comte  de  la  Roche.  L’ai  née , qui  se 
nommait  Agnès,  épousa  en  n 48  Richard  II , seigneur  de  Mont- 
laucon  dent  les  terre»  étaient  situct-s  aux  environs  de  Besancon), 
Itls  de  Richard  I de  Monlfaucon  , qui  fut  en  11  x,  un  des  fonda- 
teurs de  l'abbaye  alsacienne  de  Lucelle.  Agnès  de  Montbéliai  J- 
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ntt  Je  Richard  If  trois  enfants,  savoir  : Aniédée , qui  suit  ; 
Thicrri  et  Agnès.  Thierri , de  doyen  de  l’église  de  Saint-Jean , 
«forint  archevêque  de  Besancon  en  1180,  et  mourut  de  la  peste 
«n  PaWiue  en  1191,  après  la  prise  de  St. -Jean  d'Acre.  U avait 
b|^^^Bconlribuéau  succès  du  siège  par  l'invention  de  plusieurs 
i^^Pqui  renversèrent  les  murs  de  celte  ville.  Le  moitié  de 
Florence  en  parle  dans  ses  vers,  où  il  célèbre  également  les 
vertus  guerrières  et  le  lèle  pastoral  de  ce  prélat-.  Agnès  , sœur 
d’Amédée  et  de  Tliierri,  épousa  Gautier,  comte  de  Brieimc , et 
fut  mère  de  Jean  de  Brienuc,  roi  de  Jérusalem. 

AMÉDÉE. 

Après  1 ifia.  Aminée  fitMonTrioètm,  fils  dr  Richard  de  Mont- 
faucon  et  d'Agnès  , fille  ainéc  de  Thicrri  II , succéda  à son  aïeul 
maternel  dans  le  comté  de  Montbéliard,  à l'exclusion  des  comtes 
de  Bar  et  de  Ferrette  , qui  étaient  cependant  des  branches  mas- 
culines de  la  maison  de«Mouson.  Amedens  cames  Motuhbeîi- 
gardis  accorda,  en  1171,  à l'abbaye  de  Bécharnp.la  moitié  dp 
toutes  les  diracs  de  Veselais,  pro  anima  Ermentrndis  matertcra? 
suce  comitissee  de  Rttpe  , laudcmte  et  concédante  filio  sua  Ixi- 
cardo.  î.a  cliarte  fut  donnée  en  présence  d 'OJo  cornes  de  Rupe 
prcfa'ce  comittssœ  sponst.  Garnier  de  Brunviler  fit,  en  1 17(1,  une 
donation  à la  même  ahbnvc,  annuente  et  laudante  Amedeo 
comité  Montisbeligardis.  Thierri  , son  frère  , archevêque  de  Be 
sançon  , consacra  l’église  de  Déchanip,  en  1 i85,  présente  Ame-, 
dco  comité  MontisbelligarJi.  Le  diplôme  de  1 empereur  Fré- 
déric , pour  le  monastère  d'Estival,  fui  signé,  en  1 180,  par  Ame- 
detts cornes  de  Montcbeligardo.  A me  déc  avait  épousé  Gi  utrude, 
fille  de  YVeriqhaire  , comte  de  Habsbourg  et  du  Sundgaw  , sœur 
d’Albert,  landgrave  de  la  haute  Alsace.  Il  laissa  deux  fils, 
Richard  et  Gautier  , et  une  fille  nommée  Bonne.  Richard 
lui  succéda  dons  le  comté  de  Montbéliard  , et  Gautier  daoi 
les  terres  de  Mon  (faucon.  Ce  dernier  passa  en  Chypre  , 
où  il  épousa,  en  i2o5,  Bourgogne  de  Lusignan, fille  d’Amauri,  roi 
de  cette  ile,  qui  le  nomma  connétable  de  Jérusalem.  Bonne  , 
fille  d’Amédée , épousa  Pierre  de  Scci,  dont  elle  cul.  deux  cil- 
lants , Pierre  et  Richard.  Ce  dernier  est  appelé  dans  quelques 
titres  Pir.hard  de  Montbéliard.  On  lui  donna  ce  surnom,  parce 
que  sa  mère  était  une  comtesse  de  Montbéliard  , et  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  seigneurs  de. sa  famille  , qui  était  très-nom- 
breuse. Pierre  de  Scci  , ou  Ceis  , son  frère  aine'  , dont  descend 
aujourd'hui  la  maison  de  Scri-Monlbéiiord , est  qualifié  neveu 
de  Richard  , comte  de  Montbéliard  dans  un  ac^c  de  l’an  123?. 
Quelques  modernes  out  faussement  supposé  que  la  famillo  de 
Scci  était  une  brauchc  des  comtes  de  Montbéliard. 

RICHARD. 

Après  1 18!.  Richard  , fris  aîné  .d'Amcdéc  , lui  succéda  au 
comte  de  Montbéliard.  Il  partit,  en  1201,  pour  la  Terre-Sainte 
avec  Gautier  de  Brienne  , et  alla  s’embarquer  dans  un  port  d§ 
la  Calabre.  Mais  l'histoire  ne  nous  a point  conservé  le  récit  de 
ses  exploits , et  ne  noua  apprend  point  combien  de  loms  il  y sé- 
journa. De  retour  dans  sou  pays  , Richard  eut  plusieurs  guerres 
avec  Frédéric,  comte  de  Ferrette  , qui  ne  furent  terminées  qu’en 
i22f>,  par  une  transaction  passée  en  présence  de  Conrad  d’L’rach, 
cardinal-évêque  de  Porto  , et  légat  du  saint-siège  en  Allemagne. 
Il  fut  convenu,  parcelle  transaction  , que  Thierri  , fils  aîné  de 
Richard  , Thierricus  filins  Richardi  corn  iris  Montisbeligardi  , 
épouserait,  dans  t’espace  de  deux  ans,  Àdearde,  ou  Adélaïde, 
fille  du  comte  Frédéric,  Adeardinifiliam  Friderici  comilis  Fir- 
retensis  ; que  celui-ci  lui  donnerait  en  mariage  cinq  cents  marcs 
d’argent  ; qu’il  céderait , pour  un  tems  , à Richard  l'advocatic 
de  Dde  i et  qu’il  renoncerait,  en  sa  faveur,  à tous  les  droits  qu'il 
pouvait  prétendre  sur  le  château  de  Belfort  en  Alsace.  Cet  ac- 
cord , fait  du  consentement  d’Ulric  et  de  Louis,  fils  du  comte 
Frédéric  j laudanlibus  Olrico  et  Lodovicoftliis  tpsius  comilis 


Firratensis , fut  ratifié  pqrlè  pape  Alexandre.  R.  comas  Won- 
tisbiligardj  souscrivit,  en  1 a3?,  le  diplôme  de  l’empereur  Frédéric 
pour  h»  ville  de  Besançon.  Richard  mourut  quelque  lems  après 
dans-  un  Age  fort  avancé.  Il  avait  épousé  G*tueki>e,  fille  de  Ma- 
thieu II  , duc  de  Lorraine,  et  de  Catherine  , duchesse  de  Lim- 
bourg  , dont  il  eut  Tliierri  , qui  sait  ; Amédér  , seigneur  de  * 
Montfrmcoti , marié  à Mahaud  do  Saarbruck  : et  Etienne  , comte 
de  Montbéliard  , qùi  était,  en  1245,  doyen  V Saint- Jean  de  De* 
sançon. 

THIERRI  III.  - ‘ 

Après  Tnir.Mii  Ul,  dit  le  grand  Raton,  successeur  de  Ri- 

chard son  père  ,,  au  comté  de  Montbéliard  , le  gouvernait 
déjà  de  son  vivant;  car  voulant  fortifier  le  château  de  Belfort 
contre  les  insultes  du  duc  de  Bourgogne  et  l'archevêque  de 
Besançon  , Tliierri  offrit  en  fief,  l’an  1228,  castrum  suum 
Hélium  fortem  k Mathieu  11  , dur  de  Lorraine  , son  grand-père  ; 
ce  qoi  cependant  (Teui  pas  lieu,  Thierri  épousa,  la  moitié  année, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  'Adwardc  , fille  de  ^Frédéric, 
comte  de  Ferrette.  La  .charte  d’Ulnc,  son  beau-frère,  de  iafl5, 
pour  l’abhayc'd’Altorff  , fut  scellée. du  sceau  de  Thierri , comte 
de  Montbéliard.  11  s’éleva  cependant  peu  après  quelques  diffi- 
cultés entre  ces  deux  comtes  touchant  les  droits  qu' Adearde  , 
femme  de  Thierri  , avait  à la  succession  de  Frédéric,  sou  père, 
mort  en  1234.  Lïaffiiire  se  termina  par  un  accord  passé  au 
mois  d’octobre  1236,  par  lequel  Ulnc,  comte  de  bcrrcltc  , 
céda  à Thierri  et  à scs  héritiers , Domino  comili  Thierico  in 
Montisbelg.  et  hceradibus  fuis  , le  château  de  Porrentrui  et  ses 
dépendances  , gvcc  tout  ce  qu’il  possédait  dans  le  Val  d’Ajoye 
et  de  Correnol.  Th".  Dei  gratid  cornes  Montisbeligardi  donna 
le  château  de  ficlicn  cl  les  villages  en  dépendants  à Berthold  , 
évêque  de  Strasbourg,  qui  les  lui  rendit,  en  1238,  à titre  de  fief 
de  son  église.  Thicrri  eue  ns' de  \fonthcliart  fit,  en  î?!>9  , liom- 
rnagc-ligc  à Thibault,  roi  de  Navarre  et  coiulc  de  Champagne, 
u’il  promit  de  défendre  contre  tous , à l’exception  de  l’évêque 
c Bile  , de  l’abbé  de  Lucellc,  du  duc  de  Lorraine  et  du  comte 
de  Ferrette.  Il  fonda  en  12(19  l’hôpital  de  Montbéliard.  Thielricus 
cames  Montisplicardis  reconnut , en  1280,  que  les  advocaltcs 
d'Ajoye  et  de  Bure  faisaient  partie  du  domaine  de  l’église  de 
Bâle  , et  qu’il  les  avait  reçues  de  révoque  Henri  en  fief, 
pour  les  posséder  seulement  pendant  sa  vie.  Thicrri  mourut  fort 
âgé  en  1284.  Il  col  un  fils , qui  porta  le  même  nom  que  lui  , dé- 
cédé jeune  cl  sans  alliance,  et  doux  fille»,  appelées  Sibylle  et 
Marguerite.  Il  maria  la  première  à Raoul  , ou  Rodolfe,  comte 
de  Neuchâtel  en  Suisse  , et  la  sreoude  à Thibault , sire  de  Neu- 
châtel , dans  le  comté  de  Bourgogne.  Du  premier  de  ces  mariages 
sortiront  plusieurs  enfant»,  dont  le  plus  connu  est  Aniédée, 
comte,  je  Neuchâtel.  Celui-ci  , outre  aeux  fils , fut  père  de  Guil- 
lemcltè  et  de  trois  nuire  filles.  Thierri  , bisaïeul  de  Guillcinctte, 
voulant  prévenir  les  contestations  que  sa  succession  pourrait  oc- 
caiioncr  , institua  , en  1282  , cette  fille  r qu’il  chérissait  particu- 
lièrement, son  héritière  au  comté  de  Montbéliard,  en  b mariant 
à Renayd  , (ils  de  Hugues  de  Châlous  , comte  palatin  de  Bour- 
gogne. Il  fit  consentir  à cette  convention  Aniédée  et  ses  deux 
frère»,  Jean  et  Richard  ; sous  b condition  néanmoins  qu’au 
défaut  d’enfants  de  Renaud  et  de  Guillemettc  , ce  comté  retour- 
nerait à Aniédée.  Mais  Thibault,  seigneur  de  Neuchâtel,  qui 
était  le  fiis  de  Marguerite  , soeur  de  Sibylle  , voulant  attirer  à 
lui  l’héritage  de  sou  aïeul  , avait , dès  l’an  1 2K0  , mis  dms  scs 
intérêts  Üttou  , comte  de  Bourgogne  , frère  de  Renaud.  H passa 
avec  lui  un  traité  , où  il  rcconn  lissait  d’avance  que  le  comté  de 
Monlbéliard  était  nu  fief  de  crjui  de  Bourgogne,  l.n  pareil  acte 
était  visiblement  nul  de  s*  nature  , d’autant  plus  qu  il  était  fait 
du  vivant  de  Thicrri  III.  Renaud,  pour  terminer  tes  contestations 
qu’il  allait  avoir  avec  Thibault , lui  céda,  eu  1282,  le*  deux  sei- 
gneuries de  Bbnmni  et  de  Chalnlot  , qu’il  venait  de  recevoir  de 
Thicrri , à condition  que  lui  et  scs  héritiers  les  licudraicûl  en 


ffef  du  comte  de  Montbéliard,  dont  elles  étaient  démembrées. 

• Cet  arrangement  fut  alors  approuvé  par  Otttm , comte  de  Bour- 
gogne , qui  le  révoqua  cependant  daus  b suite  , en  donnant  ces 
deux  terres,"  en  |9Q0  , sans  y avoir  aucun  droit , ù sa  femme  , 
Maliaut , comtesse  d’Artois.  Thibault  neanmoins  continua  de  se 
reconnaître  vassal  de  Renaud  , comte  dfe  Montbéliard,  comme 
ou  le  voit  parun  acte  qu'il  lit  eu  1294  du  consentement,  et 
luéme  par  l’ordre  d'Ültou  et  de  Mah^ut. 

RENAUD  xt  GUILLERETTE. 


128a.  Ri-ruuo  dk-  Chai  oxa , comte  palatin  de  Bourgogne, 
et  GyiiXEHETTR , sa  femme,  furent  mis,  dès  le  vivant  de 
Tliierri,  en  possession  des  terres  du  comté  de  Montbéliard, 
nu’i^leur  avait  cédées  en  1282,  comme  le  prouvent  les  lettres 
ae  privilège  , données  par  nos  Rcynaud  de  Bourgogne , comie 
de  Montbéliard  , et  Guillaume  , sa  femme. , comtesse  de  Mont- 
béliard , au  mois  de  mai  1283  , aux  habitants  de  leur  ville  capi- 
tale. Tliierri  s'était  yéserve  les  seigneuries  de  Belfort  et  de  H Jri- 
court,  qui,  à sa  mort,  arrivée  en  1284»  passèrent  aussi  à Re- 
naud cl  à sa  femuic  , et  b scigticurie  de  CKmont  , qui  tomba 
ensuite  en  partage  à Thibault,  sire  de  Neuchâtel.  Renaud  cl  sa 
femme  firent,  en  i2$3,  avec  Henri évêque  de  Bâle , un  accord  , 
par  lequel  ils  donnèrent  à son  église  le  château  de  Porreutrui 
avec  les  advocatics  d’Ajoyc  et  de  Bure.  La  meme  année,  Renaud 
consentit  à un  arbitrage  pour  terminer  les  différents  qui  s'é- 
talent élevés  entre  lui  etCabbé  de  Moùrbach.  Sa  femme  , Gu  il  la 
relia,  fi/ia  Arnedei  de  Novo  castra , comitissa  Montispi/gardis, 
confirma  , en  1284  * les  convention*  qu'avait  faites  avec  l'évêque 
de  Bâle,  nobilis  vir  difect ns  dominas  et  maritus  Renan  Jus  *de 
Jlurgundia  , cornes  Montispeligardis.  l.e  même,  Rejnaldui  de 
Surgit  mi ia  t cornes  Montispeligardis , reprit,- -en  la  même  année, 
les  fiefs  qui  relevaient  de  l'évêché  de  Bâle  cl  qu'avait  possédés 
Dominas  Th.  quotularn  Montispligardi predeccssor. 

Cependant  Renaud,  soit  pour  complaira  à Ottou  , son  frère, 
comte  de  Bourgogne,  soit  parce  qu\l  craignait  sa  puissance, 
pensait  à se  reconnaître  comme  son  vassal  pour  le  comté  de 
Montbéliard.  L’empereur  Rodolfc  , qui  en  fut  informé,  déclara 
ce  fief  dévolu  à l’empire  par  la  félonie  du  Renaud.  Se  contentant^ 
ensuite  des  soumissions  de  ce  comte,  il  lui  en  donna  l’mvesji- 
lure  le  8 juin  1 284  , âpres  l’avoir  condamné  à une  amende  de  huit 
mille  livres  d'argent.  Cet  empereur  lui- accorda  en  fief  le  châtcan, 
b ville  et  le  comté  de  Montbéliard  arec  scs  dépendances,  comme 
les  empereur»  ses  prédécesseurs  avaicut  coutume  de  les  conférer. 
Rodolle  confirma  en  même  trm*  les  conventions  qu’avaient 
biles  entre  eux  revere<tdus  pater  lfci‘<  riens  Baailee^sis  épis  co- 
pus  et  tpectabilis  vir  Reynaldus  de  Burgundia  cornet  Montia- 
ptigardi.  Malgré  cela,  Renaud  entra,  Tan  dans  la  ligue 

d’üüon  , son  Irère , de  Thibault,  comte  de  Ferrelle , et  de  b ville 
de  Besançon  , contre  Pierre  Reich  de  Reichenstein  , qui  venait 
d’être  nommé  à 1’évêcbc  de  Bùle.  L'empereur  étant  venu  au 
secours  de  ce  prélat , assiégea  Montbéliard  sur  la  fin  du  mois  de 
juin  de  celte  année,  et  obligea  la  place  à se  rendre.  L'évêque . 
de  son  côté,  eu  ira,  eu  1287,  dans  les  ferres  du  comte  de  Moutbé- 
hard  , et  ravagea  plusieurs  de  ses  villages.  Renaud,  après  ces 
revers  , se  retira  sous  Besançon  avec  les  deux  autres  comtes 
Rodolfc  les  y suivit  cl  mit  le  siège  devant  cette  ville.  Mais  il 
n'eut  pas  le  même  succès.  I-a  vigoureuse  défense  des  assiéger 
l’obligea  de  sc  retirer.  t>u  convint  d’une  conférence,  qui  se  tjnt  à 
Bâle,  en  1 287,  et  uon  en  1281),  ce  mine  le  marque  Tri  théine , qui 
dit  aussi  faussement  que  l'empereur  fil  prisonnier  de  guerre-  les 
comtes  de  Bourgogne,  de  Savoie  et  de  Montbéliard.  Albert  de 
Strasbourg  , écrivain  presque  contemporain  , assure  que  le  doc 
de  Uourgoniq.  et  les  seigneurs  qui  lui  étaient  attachés,  prêtèrent , 
à la  conférence  de  Bùle  , serment  de  fidélité  à l'empereur  , 
comme  vassaux  de  l’empire  ; ce  qui  doit  également  s'entendre 
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roi  de  France,  en  faveur  duquel  Otton-  s’était  dessaisi  du  comté 
de  Bourgoguc  , dé  lui  faire  hommage,  pour  lui  et  ses  héritiers  . 
du  comté  de  Moutbéiiard.  Quoi  qu’il  en  soit , Régnault  de  Bottr- 
ygogne,  comte  de  Montbéliard , cl  dame  Gui ilaun\c , uf femme , 
| comtesse  dudit  Montbéliard,  et  Olhetxia  » leur  fils  , donnèrent  , 
len  i3r>7,  des  lettres  d'affranchissement  et  des  privilèges  aux  habi- 
llants de  leur  chastel , bourc  et  ville  de  Belfort.  La  charte  fut 
[scellée  du  sceau  dç  Hugues , comte  deUourgognc.  Renaud  mou- 
rut sur  la  fin /le  l’année  i5îi  , laissant  un  fils  encore  jeune  , qui 
suit  ; et  trois  filles,  Agnès  , Jeanne  et  Alix.  Agnès  fut  femme  de 
Henri  de  Monlfaucou  ; Jljuhç  épousa,  eu  1299,  Ulric  , dernier 
comte  de  Ferreltc.  Elle  est  nommée  nobilis  domina  Johanna  de 
Mantebcllicardi,  uxor  légitima  spectabilis  viii  dam  in  i Lltici  , 
comitis  Ferretarum , dans  des  lettre*  de  Gérard  , évêque  de 
Bâle,  de  1218.  Domina  Joanneta  collateralU  nostra  karissima , 
est  rappelée  dans  celles  du  comte. Ulric  de  Ô20  pour  la  même 
église.  VValrain  , comte  dç  T hier&tein , dans  , une  charte  aller 
mande  de  tîai,  Rappelle  dame  J an  et  on  vott  Montpelgart  1 et 
Léopold  , duc  d'Autriche,  dans  une  autre  de  i322  , la  qualifie 
fille  de  fclî  Renaud  , comte  de  Montbéliard.  Elle  prend  çllè- 
ême  le  titre.de  Jeanne  de  Montbéliard , comtesse  ae  Ferrelle, 
[dans  des  lettres  françaises  de  franchises  qu'elle  Jfèccorda,  eu  i324, 
aux  Habitant*  du  village  de  Bocourt.  Alix  , sa  sœur  , se  maria  en 
[premières  noce»  à Jean  U de  Ornions  , comte  d’Auxerre  , cl  eu 
secondes  à Henri  de  Vienne  , seigneur  d’Anligui. 


du  comte  de  Montbéliard.  Cependant  M.  IJunod  prouve  qu'en 
iâoi  Renaud  promit , dans  le  mois  u’uvnl,  à i'hilippc  le  Bel, 
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i5zi.  Orrr.xix,  ou  Ottox,  fils  de  Renaud  , lui  succéda,  en 
bas  âge,  sous  la  tutelle  de  Hugues,  comte  de  Bourgogne,  son 
fonde,  et  de  Henri  de  Montfaucon  , son  beau-frère.  Hugues  de 
Bourgogne  se  dit  curateur  de  noble  damoi teal  Outhenin  de 
Bourgogne  , comte  de  Montbéliard , notre  chier  et  bien  nj  nré 
• têpveur , dans  des  lettres  du  9 mars  i5j2‘,  pour  la  ville  de 
Montbéliard.  Celles  du  22  avril  suivant  , pour  Belfort  , furent 
données  par  Henri,  seigneur  de  Manfaulcan,  curateur  dOthc- 
I nin,  fils  du  comte  Régnault  de  Bourgogne  et  de  dame  Gtdl- 
\laume.  Ottenin  mourut  en  i33t  sans  avoir  été  marié.  .Si  succes- 
ion fut  partagée  entre  ses  deux  sœurs  , Agnès  , épouse  de  Henri, 
«rigueur  de  ifoiitfaiicou  , et  Jeanne  , qui  , apres  la  mort  d’L'Iric  , 
comte  de  Ferrelle  , s’était  remariée,  sur  la  fin  de  i3o5  , avec 
Rodolfc  Hesson,  margrave  de  Mnda.  Le  partage  fut  fait  ,~le  3 mai 
1 33a,  entre  lient  i,  comte  de  Montbéliard , seigneur  th‘  MoaJ  au- 
cun , et  sq  t rts-chère  saint  Jeanne  der  Mentbelliattl , femme-  du. 
comte  de  Fa  relie , et  marquise  de  Ranidés.  Eit  verfli  «de  cc 
partage,  le  oomié  de  Montbéliard  et  la*  seigneurie  de  Granges  roi-  , 
èrent  à Henri  : les  seigneuries  de  Belfort  et  de  Héricomi.|>%ssè- 
ent à Jeanne.  Rodolfc  Hesson,  margrave  de  Bade  , et  Jeanne, 
son  épouse , renouvelèrent , le  22  septembre  suivant  , les  pri- 
vilèges de  la  villwde  Belfort.  L’un  et  l'autre  sont  encore  nomm  i 
ta  même  année  dans  uu  accord  passe  avec  celle  de  Fribourg. 
Je:» nue  de  Montbéliard  , marquise  de  Ihde  , COllfitMiâ.srule  , en 
1 333,  à l’abhaycvde  Lurelle  lo  droit  de  patronage,  do*  églises  du 
Pfjfiènhofen  et  d’Estufforit.  Rodolfc  llcsson  étant  mort  U*  17  août 
1 33'j  , Jeanne  prit  nue  troisième  alliance  avec  Guillaume',  comte 
le  Katttuelleiibngen.  Domina  Johanna  comitissa  Montisbil- 
fardi  et  ejttt  niant  us  F il  h cl  mus  cornes  de  Katzencllcnbogm 
[*ortt  nommes,  cm33G,  dans  le  nombre  des  vassaux  de  l’évêché  de 
Strasbourg  pour  le  vilbgedc  PflQtiihofdl,  que  Jeanne  tenait  en  fief 
le  cette  église.  Johanna  de  Montebèligardo , ccuni tissa  de  Kat- 
se  italien  bogen , lit  , en  t342,  un  échange  .avec  le  chapitre  do 
Moutbéiiard,  suivant  lequel  Jeanne  de  Montbéliard  , rtharrt t* 
le » stti , qui  ernnt  vet  et  il  dnmini  vel  dominas  BeUifartis  , 
[obtinrent  le  patronage  de  l’église  paroissiale  «le  Belfort.  Jeanne 
rtablil  b juéiuc  année  à Belfort  nue  collégiale  de  douta  chaiioi- 
ies  , qui  est  aujourd’hui  réduite  à six,  en  y comprenant  le  pré- 
vôt. Lllc  perdit,  peu  rie  teins  api  es,  son  troisième  mari  ; et  ou* 

1*1  le  nom  de  Jeauue  du  Moutbéiiard , comtesse  île  kaUcueheiw 
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bogen  , dans  le  traite?  d'alliance  contracté  en  1 5 avec  les  sei- 
gneurs d’Alsace»  pour  y conserver  la  paix  provinciale.  Deux 
âns  apres,  elle  fil  le  partage  des  bieu*  qui  lui  rtajcul  échus  de  la 
succession  de  son  père  , enlre  scs  quatre  fille»  , Jeanne  ,ct  Ur- 
sule , qu’elle  avait  eues  du  premier  ht , Marguerite  et  Adélaïde  , 
qui  étaient  les  enfant»  du  second.  La  seigneurie  de  IJeficourt  fut 
ridjugee  à Marguerite,  qui  avait  épousé  Frédéric  » margrave  de 
Rade  , son  cousin.  Celle  de  Belfort  échut  par  moitié  à Adélaïde  , 
marine  à Rodolfc  Weckcr,  frère  de  Frédéric  , .et  à Ursule, 
femme  de  lf  ligues  , comte  de  Holicnbefg.  Le  sort  régla  cca  dif- 
fe'rents  partage»  dan»  l’acte  qui  en  fut  pat<>cà  AUhifcu  eu  f 34?. 
Jeanne  fonda  , en  Ô4j)  , l'hôpital  de  Belfort  ; elle  ne  survécu!  pas 
loiig-lcms  à ce  terme  , et  nous  trouvons  qu’elle  n’était  plus  en 
vie  en  1*551.  Ursule  confirma  en  i35B  les  privilèges  de  la  ville 
«le  Belfort  dont  elle  avait  la  seigneurie  avec  Adélaïde  , sa  sœur. 
Kl  le  vendit , en  iSSg  , la  moitié  duchâtéau  et  de  la  ville  de  ce 
nom  , qui  lui  était  échue  en  partage  , pour  trois  mille  florins  , à 
Rodolfe  , duc  d'Autriche  , son  neveu , qui  avait  pour  mère 
Jeanne  de  Ferrctic  , sa  sœur.  L'autre  moitié  de  la  seigneurie  de 
■Belfort  appartenait  encore  alors  à Adélaïde  , qui  est  nommée 
noble  et  puissante  dama  Alix  , marquise  de  Bade  et  dame  de 
Belfort , dans  les  lettres  par  lesquelles  elle  exemple  du  droit  de. 
xnain-iuortc,  eu  1 562»  le»  sujets  de  sa  seigneurie  de  Belfort,  ainsi 
que  dans  le  testament  do  Marguerite,  sa  sœur  , de  lütü».  Celle* 
ci  se  nomme  dtrme  rf  Héricourt  et  de  Florimont , marquise  de 
JJaade , dan»  ce  dernier  acte  , par  Icijuel  elle  institue  pour  héri- 
tier» de  la  seigneurie  d’Hcricourt  , Marguerite  , sa  fille , mariée 
à Godefroi  Schaffrid,  comte  de  Linangc,  et  à son  défaut  Ro- 
dolfe , margrave  de  Bade,  son  fils.  C’est  ainsi  que  fut  démefnbré 
ic  comté  de  Montbéliard  , dont  la  plus  grande  partie  resta  cepen- 
dant a Henri  de  Montfauton.  Alix  , troisième  fille  de  Renaud  de 
Montbéliard  , fut  oubliée  dans  le  partage  de  sa  SUtceSMÎon  fait 
en  i35x  Jean  II  de  Chiions , comte  d* Auxerre,  qui  l’avait  épou- 
sée , prit  les  arme»  contre  Henri  de  Monlfaucou  pour  revendi- 
quer l'héritage  de  sa  femme.  Ilcnri,  après  quelques  hostilités  , 
composa  avec  son  beau-frère  pour  une  somme  d’argent. 

HENRI- 

t>3â.  Hrxni  de  MovmwW  succéda  au  comté  de  Montbé- 
liard après  la  mort  d’Ottcnin,  en  vertu  de  son  mariage  avec  Agnès, 
sœur  aînée  de  ce  prince,  et  du  partage  de  sa  succession  fait  eu 
1 53a.  ]|  entra  en  s356sffC  le  margrave  de  Bade  dans  la  ligue 
que  Jean  de  Faucoeufi  avait  faite  contre  Eudes  IY,  duc  de 
■Bourgogne  ; mai»  il  lut  battu  la  uiêttyf  année  par  le  duc  , avec  le» 
noires  confédérés.  L’empereur  Louis  investit , le  a3.  janvier 
1 53g , spectabilem  sirum  Henricum,  comitem  de  Aumpeteart, 
tlominum  irt  Montfalcon  , des  château  , ville  et  comté  de  Mont- 
béliard , tel  que  ses  prédécesseurs  l’avaient  tenu  de  l’empire  en 
fief.  Chartes  IV, successeur  de  Louis  , Je  nommt , le  5 août  i56?., 
son  vicaire  impérial  dans  le  comté  de  Bourgogne,  ou  la  province 
de  Besançon.  Henri  entra  en  i364*  a sollicitation  du  roi  de 
Navarre , à main  armée  sur  les  terres  du  duc  de  Bourgogne . qui , 
étant  venu  à lui,  l’obligea  à se  retirer.  Il  acquit  en  i3(>5,  par 
échange  passé  avec  Marguerite , comtesse  de  Flandre  , là  sei- 
gneurie de  Clainral  dans  la  Franche-Comté.  Il  mourut  l’année 
suivante  i36f>,  laissant  trois  fils,  savoir,  Etienne,  qui  suit; 
Reinard  tué  à la  sanglante  bataille  de  Sapbacli , donnée  contre 
les  Suisse*  cm  Ô86;  et  Louis , doveb  de  Besançon  , qui  mourut 
archevêque  de  celte  ville  le  3 5 juillet  i5th  , après  avoir feule- 
ment siégé  neuf  mois.  # 

ETIENNE. 

i3G6.  Etiknjsf  , fils  «tué  de  Henri  et  son  successeur  , comte 
de  Montbéliard  et  sire  de  Montjalcon  . confirma  . nu  mois  de 
décembre  i ">(»-,  les  lettres  de  liberté  et  de  franchise  données  à la 
jrillc  de  Montbéliard  , par  t rcs-chcrs  et  bien  aj  niés  seigneur  et 


dame  monsieur  Htnry,  jadis  comte  du  Montbéliard  et  seigneur 
de  Montfaucon , nostre  père,  que  Dieu  absolve,  et  dame  Agnès,* 
nottre  tres-aymée  mère  , sa  femme.  Cette  Agnès  était  , comme 
nous  Pavons  vu,  tante  de  Marguerite  , marquise  de  Bade,  ù 
laquelle  échut  la  seignuiric  d'Hériconrt.  Celle-ci , par  son  testa- 
ment de  i5ti6,  nomma  «on  exécuteur  testamentaire  monsieur 
Etienne  de  Montbéliard,  signour  de  Cicou , qui  est  nommé 
dans  d’autres  actes  Stephanus  de  Moniebelicardo , filius  dominé 
Hrnrtci  comiiis  Montispelicardi  et  domini  Jft fonlisfalconis. 
Elieunc avait  épousé,  dè»  l’an  MiÿAi'tsiTr,  fille  de  Jean  de 
t'hàlonsy  dont  il  n’eut  que  deux  fils,  Louis  et  Henri.  Louis  , que 
Marguerite  de  Bade,  dans  son  testament  de  i36G,  nomme  son  1*1— 
<cul , en  lui  léguant  mille  florins , mourut  cil  bas  âge.  Henri, 
appelé  le  seigneur  d’ürbe,  s’étant  marié  à Marie  , fille  de  Gau- 
cher de  Chàltlfon  , en  eut  quatre  filles  , Henriette,  Marguerite, 
Jeanne  et  Agite».  Etant  allé  en  Hongrie  < n 1896  pour  détendre 
ce  pays  contre  les  Turcs,  il  périt  à la  funeste  bataille  de  Nico- 
poli.  Le  comte  Etienne  ignorait  encore  la  mort  de  sort  fil*  , lors- 
qu’il fit , au  mois  d’octobre  iSçyr»  son  testament . par  lequel  il 
instituait  son  héritier  universel  son  cher  et  bien  qymé  fils , 
Hepri  de  Monlbéitani,  chevalier  , seigneur  rf  Orbe.  Mais  dans 
le  cas  qu’il  ne  revint  pas  de  *on  expédition  , il  appela  à sa  suc- 
cession ses  chères  et  bien  armées  Henriette , Marguerite  , Je- 
h an  ne  et,  Agnès , sœurs  germaines , filles  légitimes  dudit  Henry, 
son  fis,  de  manière  toutefois  que  Hcurictlc,  l’aînée , cul  le  comté, 
ville  et  forteresse  de  Montbéliard  avec  ses  dépendance»  , Poren- 
trui , Granges,  E.stobon  , Salnot  , Clûrval  cl  Passavant.  Jeanne 
eut  pour  sa  part  les  terres  de  la  maison  d«?  Montfaucon  ; 
Marguerite  celles  qui  étaient  situées  au-delà  uh  Mont- Jura,  dans 
le  diocèse  de  Lausanne  ; et  Agnès  tous  les  autre»  domaines  qui 
restaient  tant  dans  Ir  comté  ac  Bourgogne  qa’ailleurs.  Jeanne 
épousa  Louis  de  Chàlon»  , prince  d’Oraoge;  Marguerite  donna 
sa  main  â Humbert,  comte  de  la  Roche;  Agnès  prit  pour  mari 
Thibault  VIII,  seigneur  de  Neuchâtel  en  Bourgogne.  I«e  comte 
Etienne,  leur  grand-père  , mourut  sur  la  fiu  du  mois  d'octobre 

■V‘ 

HENRIETTE  et  EBERKIARD. 

iSryr.  Hexriettb  , fille  aînée  de  Henri , succéda  au  comte 
Etienne , 6or»  aïeul , dau>  le  comté  de  Montbéliard  , en  vertu  de 
son  testament.  Comme  elle  était  cncoré  mineure,  Jlenri  , comte 
de  la  Roche  , seigneur  de  Villiers-Scxrl,  fut  chargé  de  sa  tutelle. 
Le  premier  exercice  qu’il  ^t  de  cet  emploi,  fut  de  fiancer  sa 
pupille  avec  Biürkiso  , fj^s  aîné  d’Ebcrhard  IV,  corntc  de 
\Vurtr111ln-1g.  Le . cérémonie  se  fit  le  i5  novembre  lîy?.  I*® 
jeune  KJierliard  était  alors  dans  sa  neuvième  année  étant  né  le 
•iS  août  de  l’an  i58Ü.  Le  mariage  suivit  le»  fiançailles  , lorsqu  ils 
furent  parvenus  l*un  cl  l’autre  â l’âge  nubile.  C’est  ainsi  que  le 
comté  de  Montbéliard  est  entré  dans  la  maison  de  Wurtemberg, 
d'où  il  n’est  plus  sorti  depuis.  Eberliard  succéda,  le  j6  mai  >4' 7* 
à Eberliard,  son  père,  dans  le  Comté  de  Wurtemberg.  Il  n’en 
jouit  pas  long-tems,  étant  mort  â la  fleur  de  son  âge  le  3 juillet 
■ 4IQ.  H laissa  de  son  mariage  avec  Henriette  deux  fils  , Louis 
et  Cf  rie  , avec  une  fille  , nommée  Anne  , mariée  en  14:10  a 
Philippe,  comte  de  Katzenell  en  bogen  , et  morte  le  16  avril 
1471.  i-oui*  et  Ulric , qui  étaient  en  bas  âge,  succédèrent  a 
Kherhard,  leur  père,  tant  dan*  le  comté  de  Wurtemberg  que 
dans  celui  de  Montbéliard,  tous  la  tutelle  de  Henriette,  leur 
mère.  Celle-ci  confirma  en  1 4*3 1 le*  privilège»  de  la  ville  de 
Montbéliard,  et  fut  investie  en  1481,  par  l’empereur  Sigiftnond, 
de  la  seigneurie  et  comté  de  Montbéliard.  Scs  fils  . devenus 
majeurs,  gouvernèrent  leurs  états  par  indivis  jusqu’à  la  mort  de 
cette  comtesse,  arrivée  le  i5  févriçr  i44^*  Alors ^l*  firent  un 
partage  que  plusieurs  datent  de  1443.,  niai*  â tort,  puisque  la 
confirmation  des  privilèges  de  la  cité  de  Montbéliard  , datés  du 
9 mars  144^  * commence  î.iu«i  : Aous  Loyt  et  Oorrtch  , frètes  , 
comtes  de  l/'ui  lemberg  et  Montbéliard.  Il»  foui  meutiou  dsuf 


DES  COMTES  DE  FERRETTE 

leur*  lettres  de  celle»  données  par  feue,  de  noble  mémoire , lien- 
rieur,  comtesse  do  TV uriepmerg  rt  de  Montbéliard , jadis  nof- 
ire  bien  aymée  dame  et  mère,  La  partie  supérieure  du  Wur- 
temberg et  le  comte  de  Montbéliard , avec  les  seigneurie*  de 
JInrbmirg  et  de  Reiclieuueyrr  en  Alsace,  échurent  à Louis,  qui 
mourut  le  *3  septembre  »45o.  Ulric  , sou  frère , eut  pour  sa 
part  le  bas  Wurtemberg.  ( Voyi i la  suite  des  comtes  de  Mont - 
bèliard  dans  celle  des  comte*  de  TVurtémberg.  ) 


Le  comté  de  Montbéliard. est  qualifié  de  comté  princier,  on 
principauté.  Quoiqu'il  soit  uu  fief  immédiat  de  l'Empire  , il  ne 
«ait  cependant  partie  d'aucun  cercle,  parce  qu'il  dépendait  au- 
trefois du  royaume  de  Bourgogne.  Le  auc  de  VVurtemberg  , qui 


le  possède,  a voix  et  séance  dans  les  diète»  de  l’Empire  , ou  il 
eu  cette  qualité  le  quarante-cinquième  rang  dans  le  banc  des 
princes  séculiers  : ce  qui  fait  que  les  ducs  de  Wurtemberg  , au 
titre  du  comlc.dc  Montbéliard,  ont  obtenu  la  dignité  et  tous  les 
droits  de  prince.  Il  ftexiste  cependant  aucun  diplôme  de  l’érec- 
tion de  ce  comté  en  principauté.  Mais,  des  l'an  i jjq,  le-  tu- 
teurs de  Frédéric,  comte  de  Moutbéliard,  si- ger.nl  a la  dicte 
d’Augsbourg  dans  le  banc  des  princes.  Il  existe  aussi  des  leltrcs 
du  meme  Frédéric  de  i583,  daus  lesquelles  il  se  nomme  Vii dé- 
ri ch  , comte  de  TVuŸtembcrw  et  Montbéliard Souverain  , 

prince  et  seigneur , et  daus  lesquelle»  il  rappelle  son  lu- s -honoré 
prre  et  seigneur , le  ire  s-illuttre  prince,  tt heureuse  me  moire , 
Georges  , comte  desdits  TVurtemberg  et  Montbéliard. 
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La  cojrrfc  vr.  Fuiebtte  faisait  également  partie  du  royaume 
de  Bourgogne.  Il  fut  ensuite  compris  dans  le  duché  d’Alsace  , 
lorsqu'il  fut  démembré  en  tia5  du  comté  de  Moutbéliard  dont 
il  dépendait,  pour  former  an  comté  particulier.  Son  étendue  ne 
fut  pas  toujours  la  même.  1)  ne  formait  dans  son  origine  que  les 
aigucuries  de  Fcrreüc  , d’Altkirch  et  de  Thann  , avec  quelques 
villages  situés  en  Suisse.  Jl  fut  augmenté  , sur  la  fin  du  treirieine 
siècle  , de  celle  de  Floriirtbiid  et  de  Rougemont  ; en  »3  jo  de 
celle  de  Dcle  ; et , vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  . de  celle 
de  Belfort.  La  maison  d’Autriche  , qui  posséda  ensuite  le 
comté  de  Fcrrelle,  y ajouta  les  seigneuries  de  Landter  et  de 
Bdacevaux  , ainsi  que  l’avoueric  de  Cernai.  Il  lire  son  nom  du 
château  de  Ferrctte , situé  en  haute  Alsace  , sur  un  rocher  au- 
dessus  dirq^l  fui  bâtie  depuis  la  petite  ville  de  ce  nom.  Celle-ci 
existe  encore  aujourd’hui  ; mais  il  ne  reste  plus  du  château  , oui 
fut  brûlé  en  grande  partie  au  commencement  de  la  guerre  des 
Suédois , que  quelques  murs  , quelques  tours  , et  la  chapelle  de 
Saiulc-Calheriiie  , avec  quelques  maisons  qu'on  a bâties  à côté. 
Il  est  appelé  daus  les  anciennes  chartes  , Phiiretum  , Ferreta', 
Phierrete  : on  le  uomme  et»  allemand  Pfirt . 

FRÉDÉRIC  I. 

i to3  on  1 104.  FaKnfcatc,  fils  aine  deThierri  I,  comte  de  Mont- 
béliard , fut  le  premier  qui  prit  le  nom  et  la  qualité  de  comte  de 
Ferretle.  Ce  pays  lui  échut  eu  partage  dans  la  succession  de  son 
père  : mais  ce  domaine  ne  fut  pas  érigé  en  comté  aussitôt  qu’il  | 
tomba  entre  ses  mains.  Eruicn’riide,  »a  otère , dans  l’acte  de  Ion- 1 
dation  du  monastère  de  Froide-FouUiuc,  de  1 io5,  l’appelle  sim- 1 

111.  a. 


plcment  fil iùi  meus  Fredericus  cornes  Montisbrlicardi  ; et 
Frédéric  lui  même,  dans  uuc  charte  de  la  même  année,  par  ln- 

Îuellc  il  soumet  à l*abbHve  de  Cluni  le  prieuré  de  Saint  - Morand 
’Allkirch  , en  Alsace  , dont  il  fut  le  fondateur,  ne  se  qualifie  que 
Frédéric,  fils  de  Thierri,  comte  de  Montbéliard.  L'acte  de  fon- 
dation , qui  est  dans  les  archives  de  Cluni , porte  les  mêmes  d «tes 
que  ccl|ii  d’Ermentrude  pour  Froide -Fontaine  , en  fiui*sau| 
ainsi  : Pnschali  Papd  vice  beats  Pétri  A po  S toi  team  sedtrn  le- 
rente,  lient ico  I f'  régnante , Burchardo  Épiscopo  li as ilee fi- 
sc m ecclesiam  gubernante.  Le  prieuré  de  5aint-Muraud  fut 
uni  en  1626  par  le  pape  Urbain  Y lit  au  Collège  des  jésuites  de 
Fribourg..  Fridericus  cornes,  de  Mumpligatt  fut  témoin,  en 
1 1 1 1 , d’une  donation  faite  à l’abbaye  de  Saint-Pierre  dans  la  fo- 
rêt noire.  Fridericus  tomes  de  Montebiligardii , et  f rater  ejnt 
fJeodericus  , signèrent , l<*  B janvier  '!  ia5,  le  diplôme  de  llenn  V 
pour  le  monastère  de  Saint-Biaise.  Cette  date  est  l'époque  où  les 
driix  frères  démembrèrent  leur*  possessions  ; alors  Thierri  retint 
le  comté  de- Montbéliard  , et  Frédéric  commença  «'quitter  le  titre 
de  comte  Montbéliard  pour  prendre  celui  de  Forrètte  ; car  dans 
un  diplôme  du  même  prince,  de  la  même  année  na5  et  du 
même  jour,  pour  l’abbaye  de  Lucellc  , ou  trouve  entre  . les  té- 
moin* Fridericus  cornes  de  Petretis.  Depuis  ce  teins  il  n’c  t 
plus  connu  que  sous  ce  dernier  nom.  Les  deux  frère»,  liai  ml  lus 
cornet  d» r Bar  , et  Fridericus  f rater  ejus  de  Ferrcte»  , paraissent 
daus  une  charte  du  2 avril  lilS.  Ce  sont  les  mêmes,  cames 
fxci  nol dus  de  Munzun  et  f rater  ejus  Fridericus  cornes  , qui  as- 
sistèrent , le  mars  1 i3i  , à la  célèbre  assemblée  de  Liège,  où 
l’empereur  Ixitl.airc  fut  couronné  par  le  pape  Innocent  11.  corner 
Fridericus  de  Fhirida  ligna,  en  1 133 , le  diplôme  de  Lothaire  U 
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{tour  le  monastère  . d’Intcrlach.  La  charte  dé  Humbert,  archevê- 
que de  Besançon , et  d’Adalbéron  , évêque  de  Bâle,  qui  confir- 
ment , en  1 156,  la  fondation  de  l’abbaye  de  Lucelle , lut  donnée 
coram  Frederico  comité  de  F erre  lis.  Celle  de  l'empereur 
Conrad  III,  pour  la  même  abbaye,  de  i iSj),  est  datée  de  Stras- 
bourg , teste  comité  Frederico  de  Ferretis.  Le  nom  de  Fride - 
riens  cvmes  de  Firreta  «c  trouve  à la  (lu  du  diplôme  du  même 
juitrce  pour  l'église  de  Bile  de  1 1 4 1 . Fridericus  corne * de  Fir- 
tetho  , Cum  uxore  Stephania  et  filio  Ludovico , fonda  en  1*44» 
& une  lieue  de  Ferrcttc,  le  prieuré  de  \ eldbîch , dont  il  nomma 
pour  avoué  celui  qui  serait  le  plus  âgé  de  ses  descendants,  qui 
in  posteritate  sua  provectioris  œtatîs  in  Castro  Firretho  sederit. 
Frédéric  fui  enterré  avec  sa  femme  et  plusieurs  comtes  de  sa  fa- 
mille dans  la  même  église  de  Vetdbach  , où  il  avait  établi  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Cluni.  Ce  prieuré  , où  treize  comtes  et 
comtesses  de  la  maison  de  Ferreltc  ont  choisi  leur  sépulture,  fut 
uni  en  itifti  au  college  des  Jésuites  d’Hnsishcira  : il  appartient 
aujourd’hui  au  collège  royal  de  Colmar-  La  première  femme  du 
comte  Frédéric  fut  Pétrisse  , fille  de  Berthold  II,  duc  de  Zcrin- 
rlicn  ; sa  seconde  nommée  SririUME,  ou  Etie.wette,  était  fille 
ce  Gérard,  premier  comte  de  Vaudemonl,  et  d’IIeilwigc  , héri- 
tière du  comté  d’Egishcim.  Ulric,  comte  d'Egisheim,  frère  d’E- 
liennelte  , étant  mort  sans  enfants,  elle  hérita  d’tMie  partie  de  ce 
comté;  ce  qui  augmenta  les  domaines  de  Frédéric,  son  époux, 
et  de  Louis , son  iils.  On  ignore  l’année  de  la  mort  de  Frédéric  , 
postérieure  cependant  à i i-i-L  Ce  comte  et  Renaud  de  Uar,  son 
frère,  avaient  en  lorp,  du  vivant  de  Thicrri , leur  père,  fondé 
ic  prieuré  de  Soint-Aicnlas-dcs-Bois  , situé  près  de  Rougemont 
en  Alsace , qu’ils  soumirent  à l’abbayc  de  Molciue  en  Cham- 
pagne. La  comtesse  Etienne  te  survécut  à son  mari.  Stephania 
vomi tissa  J'birreteneia  , Liudante  filio  Lodoico  , accorda  à l’é- 
lise de  Bâle  les  dimes  du  village  de  Saint- Luckar,  près  d’Alt- 
irch , pro  remedio  anima:  comilis  Frideriq^viri  sui.  ■ 

LOUIS.  - - 

Après  i T 44  Louis,  fils  de  Frédéric  et  d*Eticnnette  , succédait 
«ou  père  dans  le  comté  de  Ferretle.  Ludovicus  cornes  Ferre - 
tensis  signa  en  iiBo  le  diplôme  de  l’empereur  Frédéric  pour 
le  monastère  d’Esùval.  Ludovicus  cornes  Phirrclensis  confirma 
en  1 187  la  fondation  de  l’abbaye  de  Fairis  en  Alsace,  faite  en 
_ 1 ôe  par  Ulric  , son  oncle  , abavunculo  pie  memoric  l'dalrieo 
comité  de  Fgenshcim.  Il  est  appelé  cornes  Lu  deviens  de  Firrete 
dans  -les  lettres  de  Frédéric  pour  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de 
Colmar  de  1 185.  Il  vivait  encore  en  1 187.  Sa  femme,  Richozk, 
«fille  de  Werinhairc  III  , comte  de  Habsbourg,  lui  laissa  quatre 
enfants  , Frédéric  II,  qui  suit  ; Louis  , Hcjividc  et  Thibault  , 
dont  eu  ne  connaît  que  les  noms.  Thibault  vivait  encore  eu 
120a. 

FRÉDÉRIC  IL 

Après  1187  Frédéric,  successeur  de  Louis  , son  pcrc  , dans 
le  comté  de  Ferrctlç  , est  nommé . Fridericus  cornes  de  Ferre  ta 
dans  deux  diplômes,  l’un  de  l’empereur  Philippe,  de  1207,  pour 
Arnédce,  comte  de  Savoie,  et  l’autre  de  Frédéric  II,  pour  l’église 
de  Vienne  , de  1214.  Il  rebâtit  dans  le  même  tems  la  forteresse 
d'Altkirch  , qui  donna  origine  à la  ville  de  ce  nom.  Municipium 
tneitm  nominc  Ilaltkilihe , quod  tempo r a mco  aidijiçavi  , dit-il 
dans  scs  lettres  accordées  en  121 5 à Berthold  , abbé  de  Lucelle; 
Celui-ci  était  frère  de  IIimvipe  , épouse  de  Frédéric.  Une  autre 
charte,  que  Fridericus  cornes  Fenetensis  donna  en  1225  à la 
rnc-ine  abbaye  de  Lucelle,  fait  vnjr  qu'à  cette  époque  il  battait 
monnaie  , accordait  des  lettres  de  noblesse  , percevait  des  im- 
pôt* et  des  péages  , instituait  des  greffiers  , légitimait  des  bâ- 
tards, etc.  L abbaye  de  Monrbacb  lui  avait  conféré  au  commen- 
v cernent  du  siècle  l’advocatie  de  Dèlc , qu'il  céda  pour  quel- 
que tous  eu  1 22Ô  à Richard  , comte  de  Montbéliard.  (Voy.  les 


comtes  de  Montbéliard.)  Frédéric  était  en  possession  du  château 
d’Egisheim  , qu'il  accorda  en  1228  à Henri  , roi  des  Romains  , 
pour  le  recevoir  de  lui  à litre  de  fief.  Vers  le  même  tems  il  eut  un 
démêlé  avec  Henri,  évêque  de  Râle,  qu’il  dépouilla  de  quelques- 
unes  de  scs  terre* , qu’il  arrêta  , avec  plusieurs  de  ses  eccle- 
siastiques , près  d’Altkirch.  et  qu'il  y retint  prisonuicr  dans  s<ux 
château.  L'évêque  , ayant  porté  scs  plaintes  do  cet  attentat  à 
l’empereur  Frédéric  lf,  le  fit  condamner,  par  une  diète  , à la 
peine  du  harnesenr , c'est-à-dire  à porter  un  chien  sur  scs  épaules 
l’espace  de  deuf  lieue*.  Le  comte  de  Ferrelte  , accompagné  de 
ses  officiers  et  de  ses  vassaux  , entra  ainsi  en  iaVa  dans  In  ville 
de  Râle  jusqu’aux  portes  de  la  cathédrale,  où,  s’étant 'jeté  trois 
fois  aux  pieds  de  l’évêqoe  , il  obtint4e  lui  le  pardon  et  l’absolu- 
tion de  l'excommunication  qu’il  avait  encourue.  Frédéric  fut 
étranglé  deux  ans  après  , en  1254  , par  Louis  Grimmel  , son  se- 
cond fil*.  Louis,  proscrit  de  ses  terres  pour  ce  parricide  , 
frappé  d’excommunication  par  le  pape  Grégoire  IX  , alla  a 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  Y étant  au  lit  de  la  mort , il  fut 
absout  le  i8  août  1 1Î6 , par  le*  deux  pénitenciers  du  saint  siège; 
et  le  20  suivant,  il  fit  son  testament,  par  lequel  il  nomma  l’église 
de  Rome  son  héritière  universelle  , à l’exception  des  biens  qu  il 
avait  accordés  à sa  femme.  Il  mourut  quelque*  jours  après.  On 
conserve  une  bulle  de  Grégoire  IX,  du  juin  12^7  , qui  or- 
donne aux  évêques  de  Constance  et  de  Lausanne  de  faire  mettre 
en  exécution  le  testament  de  l.udoricl  comitis  de  Firreto.  Fré- 
déric de  Ferreltc  , outra  ce  fib  dénaturé,  laissa  quatre  autre* 
enfants  de  HiLwms,ou  lln.wiGx,  sa  femme,  qui  lui  survécut. 
Elle  était  fille  d’Egenon  IV  , comte  d'L’rach  , et  d’Agnès  , du- 
chesse de  Zcringlien  so-ur  du  cardinal  Conrad,  évêque  de  Porto  r 
de  Berthold  , abbé  de  Tcnucbuch  et  de  Lucelle  , et  d’Ejmon  , 
premier  comte  de  Fribourg.  Ces  enfanta  furent  Ulric  , qui  suit , 
Adcarde , Berthold  et  Albert.  Adeardc  , ou  Adélaïde  , épousa  eu 
1228  Thierri  III,  eomtede  Montbéliard  , fils  ainé  du  comte  Ri- 
diard.  Berthold  , chanoine  de  Bâle  eu  I2Î5  cl  de  Strasbourg  eu 
i»45,  devint  évêque  de  Bâle  en  cl  mourut  à Altkirch  le  10 

décembre  1262.  Albert  , encore  jeune  en  ia55  , survécut  à l'an- 
née 1244.  Il  était  avoué  de  l’abbaye  de  Mascvaux  , comme  le 
prouvent  les  lettres  de  Lulold  , évêque  de  Bâle  , de  1241  et 
1x44  , qui  règlent  les  droits  d’advocatic  entre  l’abbesse  Ma- 
thilde, et  noble  homme  Albert  de  Ferretle,  avoué  de  ce  lieu. 

ULRIC  I«. 

1254.  Ulric  , qui , én  ti34  • succéda  â Frédéric  dan*  le  comté 
de  Ferretle  , est  nommé  des  l’an  iaî5  cornes  Ferretarum  dans 
les  lettres  de  son  père  pour  l’abbayc  de  Lucelle.  Il  jouissait  même 
dès  son  vivant  de  l’avouerie  provinciale  , ou  l'advocalic  de  la 
haute  Alsace,  étant  nommé,  nobilis  rtr  Llricus  cornes  Phirrcta - 
tum  advocatus  nos  ter  provinciales  jrer  Âlsncifim  , dans  les 
lettres  de  l’empereur  Frédéric  II  , de  1212.  Ulric  était  encore 
en  possession  de  celte  avouerio  en  1228,  lorsque  lui  et  ses 
fri1  res  livrèrent  bataille  à BloUhcim,  près  de  Bâle  , 4 Berthold, 
évêque  de  Strasbourg  , qui  remporta  la  victoire.  Les  prclentiou» 
que  ce  prélat  formait  sur  quelques  lerrcs  du  qpnité  d’Egis- 
beirn  , furent  l’occasion  de  celte  guerre , qui  -sc  renouvela  de 
tems  en  teins  jusqu’en  »25i  , qu’elle  se  termina  par  une  transac- 
tion passée  entre  le  comte  Ulric  et  l'évêque  Henri,  successeur 
de  Berthold.  Par  celle  transaction  , l irions  cornes  Fcrrctcnsis 
offrit  en  fief  à l’église  de  Strasbourg  le  château  de  Thann  et  ses 
appartenances  , eu  renonçant  à tous  les  droits  qu’il  avait  sur  le 
château  d'Egisbcini  et  les  endroits  en  dépendants  au  litre  d’héri- 
tier de  Gerirudp  , dernière  comtesse  de  Dagsbourg.  Viricut 
cornes  Phirretensis,  en  présence  d’Albert,  comte  de  Habsbourg 
et  landgrave  de  la  Haute  Alsace ,.  son  cousin,  confirma  en 
? la  donation  que  Frédéric  , son  père  , venait  de  faire  à 
l’église  d«  Bâle.  I Jlricus  conte*  Fin  i tensis  approuva  , l’année 
suivante,  celle  que  Thicrri  de  Rougemont  avait  faite  au  prieuré 
de  Saint- JNicolaades-Bois.  Ulric,  se  disant  comte  de  lenrçlte 
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DES  COMTES  DE  FF.RRETTE. 


par  la  grâce  de  Dieu  , donna  en  i a3 3 une  charte  en  faveur  do 
l'abbaye  d’Altorff , fondée  par  les  comtes  d'Egishcim , se»  ancê- 
tres.  Ulric  el  Albert  , sou  frçre , comtes  de  Fcrrette  , passèrent 
la  anêiuc  année  une  transaction  arec  celle  de  MourbactyUlric  , 
cofntc  de  Fcrrette,  termina  e’n  1 3^6  un  different  qu’il  avait  avec 
Thierri , comte  de  Montbéliard , sou  beau-frèra  , au  sujet  «les 
droits  qu’Adeardc,  sa  sœur,  avaif à l'héritage  de  leur  pore.  Il, 
signa  en  u5g  le  diplôme  de  Cpnrad  IV,  ponr  le  monastère  de 
Pairis,  en  at  qualifiant  nobilis  vir  Utricus  cornes  de  lj‘  rata. 
En  ia*i5,  il  conffmia  la  donation  de  là  cour  d’OllweiMcr , que' 
Frédéric  , son  frere,  avait  faite  à Fabbayje  de  Licu-Crai*«anl.  Il 
fonda,  vers  l’an  ia5a.  avec  son  frèrt  Bcrthold,  éVêque  de  Unie, 
le  monastère  de  Michetfcld,  qui  est  nnjourdhui  une-prévôté  trans- 
férée à Hlnlrheim,  depWidanlc  de  l'abbaye  de  Lucclle.  Ou  a dX'l- 
ric  , comte  de  Ferrcllç  , ritle  charte  do  l'an  i 26a  , paf  laquelle  iL 
renout  elle  la  «^balion  que  feu  sa  mère,  Heilivige  , avait  faite  à 
la  collegiale  de  Saint- A marin  Ulric  vendit  en  1271,  per  ma - 
num  el  coriseQsuni  '/’heofraldi  Jilif  nojttri  t à Henri , évêque  de 
Pile  , le  comte  «le  Ferrite  et’ les  tet*rqs  eu  dépendantes  ponr 
huit  cent  cinquante  d’argrnj.  MJÎs  il  le  reprit  go  même 

lems  , lui  et  Thibault  son  fils  . en  fn;f  de  son  église.  Cornes  Phcr- 
relantm  Mareschalcur  et  offici-Qfr  jtriacjnalis  domini  épis  copi 
Hmillemis  et  ejus  eeclesiae  est  «TOhmé  dans  l’ancien  registre  des 
fiefs  de  l’évèche  de  B^e.  ~ 

Ulric  mourut  dans  un  âge  trôp-nvancé  le  i février  ia75,  ,et  il 
fut  enterré  dans  la  sali»  capillaire  de  l’abbaye  de.  Lncclh».  il 
avait  épousé  Ac.vi.ft,  fille  de  Guillaume  de  \crgi , sénéchal  or 
bourgogne  , et  dWT^téineiace  de  Fnnvens,  laquelle  était  veuve  «le 
Pierre,  baron  de  Bauflrcmont.  Dames  lignés , comtesse  de 
Ferrctie  tu  dame  de  BiaJfhsjmoni,  fit  en  ta56  une  douation  à 
l’abbaye  dc.Chcrlicu.  Elle  mourut  avant  1171  , comme  ft  prouve 
une  charte  que  Liébald  df  Bauffreniont , son  fils  du  premier 
lit , donna  en  celte  année  à l’église  de  Sainl-Evrts  de  Toul  , dans 
laquelle  il  sc  qualifie  fÂhahlus,  dominas  de  Biajfromont , miles, 
filius  Jgnetis  tfitondam  comi tisse  Forretensis.  Ulric  , comte  «le 
Ferre»  te  , cul  huit  enfants,  savoir;  i*  Frédéric,  nommé  cordes 
Ferretensis  daus  les  actes  de  126a  et  ia(k) , qui  entra  dans  l’or- 
dre de  Clnni , et  fut  prieur  de  Saint-Morand  d’Altkirch  ; a° 
Louis,  qui  vivait  en  iaj<j  et  lal»?  , niOrt  avant  tatki;  Thi- 
bault, ou  ThéohaUl,  qui  suit;  4"  Henri,  comte  do  rerrêtlc  en 
ia56  , marié  à Gertrude,  fille  «l’Ulric  IV  , seigneur  de  RapnU- 
tein  , mort  avant  latk),  dont  les  trois  fils,  Thibault  , xonite  de 
Fcrrette , Jean  et  Ulric  , seigneur  de  Florimont , vivaient  encore 
en  1281  ; 5°  Adélaïde,  manéc  à Ulric  de  Regcmbcrg , dont  elle 
était  veuve  avant  l’an  iSio;  6*  une  seconde  fille,  mil  était  en 

I 27a  abbesse  de  l’abbaye  noble  des  chanoinesse*  de  arckingcn  ; 

o*  une  troisième,  femme  de  Conrad  Wernher  de  Hadstalt, 
landvogt  de  la  Haute-Alsace  , morte  le  a3  septembre  ia~6;  cL 
8°  une  quâlrieroe  , qui  vivait  eu  1378,  et  qui  épousa  Courad  , 
seigneur  de  Horbourg.  # .. 

Uenricus  de  Phirreto , ministerialis  nos  ter , signa  en  n33  la 
charte  d’Ulric,  comte  de  Fcrrette.  Ce  Henri  fut  père  d’Ulric  de 
Ferrcflc  , qui  est  nomme'  Utricus  de  Fierreto  et  de  PJirl , miles , 
dans  les  chartes  du  comte  Louis  de  la'ig  et  du  comte  Thibault 
de  1277  cl  *3/8.  C’est  de  ce  Henri  et  de  cet  ülric  , nobles  vas- 
saux des  comtes  do  Fcrrette,  et  non  des  comtes  no  mes , comme 
quelques-uns  le  supposent  , que  descend  la  maison  noble  des 
barons  de  Fcrrette  , «|ui  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  Sund* 
gaw  al  dans  la  haute  Alsace.  Ulric  11 , comte  de  Ferrctie , nomma 
en  i5«4  pour  son  cxccutcurtcstnmcutairc  streruium  virum  dotni - 
num  Llticum  de  Pjirt  militera. 

THIBAULT. 

ia75.  Thibault  est  rappelé  dés  l’an  ia6a  dans  les  chartes 
d*  Ulric,  son  père  , auquel  il  succéda  dans  i«  comté  de  Fcrrette. 

II  prend  daus  les  actes  laaus  cl  allcmauds  , «pu  noua  restent 


de  lui  , le  nom  >le  Theobaldus  comas  de  Phirreto  . ou  Fhiebnlt 
von  Pfirt.  Il  s’intitule  , nos  ’Pbiebans  crient  de  Ferretes  , dm* 
une  charte  française  donnée  en  129b’  à son  bien  aurez  coi  tins 
Fillames  de  G tiers  , ehrvaliet , sire  de  'lo’joie  , auteur  de  la 
maison  de  Mootjote,  existante  encore  en  AUace.  Thibault  acheta 
en  1281  d’ülric  , sou  neveu,  le  château  et  la  ville  «le  Florimont  , 
avec  les  cinq  villages  qui  en  dépendaient  ; mais  l’évêque  de 
Bâle,  qui  avait  des  prétentions  sur  ccs  domaines,  les  rcycu- 
diqua.  Le  comte  de  FerrcMr  u’HI  devin»  paisible  possess»  ui  pi’a- 
Ipret  les  avoir  offerts  en  i3«iO  à ce  prélat  en  fief.  I e diplôme 
de  l’etnpéreiir  Rorlolfe  pour  l abbaye  de  Lncclle  «le  iaH>  tut 
donné  présente  Theabaldo  comité  de  Ferretv.  Ce  c*  mie  é:d- 
tachn  ensuite  à Adolphe,  successeur  de  Rodolfe,  qui,  élayt 
venu  en  Alsace  en  1992,  le  nomma,  au  mois  de  septembre, 
landvogt,  ou  avoué  provincial  de  ce  pays.  Thibault  prend  lui- 
même  Je  titre.  «I’  ddeocatu*  per  Alsatiarn  générait  s dans  uoc 
charte  de  1998:  Taudis  qu’il  futresêtu  de  cet  ollicc  , il  eut  à sou- 
tenir plusieurs  guerres  contre  l'évêque  «le  Strasbourg , le  cou. te 
de  Fribourg,  et  d’autres  seigneurs  opposés  au  paru  de  l'empe- 
reur Adolphe.  Celui-ci  avant  été  lue  en  1298  n la  bataille  «le 
Üoelheim,  Albert,  son  successeur,  ôta  l’advocatie  au  comte  do 
Fcrrette,  pour  la  conférqr  à Jean  de  Lichlembcrg.  Thibault 
fonda  en  iaQ?I*abbaye  bénédictine  de  Val  dieu  , entre  Altkirch 
et  Belfort.  Adélaïde,' sa  sœur,  mariée  à Ulric  de  Regcnsberg  , 
lui  avait  remis  en  i3oo  la  part  «jui  lui  revenait  dans  les  biens 
paternels.  Mais  l.utold  de  Regc  ttsbérg  , son  fils,  «pii  voulait 
rentrer  dan*  les  «lr  oit  s de  sa  inere  , intenta  jirocès  à .son  oncle 
devant  le  conseil  provincial  de  la  basse  Alsace  et  la  cour  aulupio 
de  Roliveil.  Ces  tribunaux  décidèrent  «pie  Lutuld  devait  être  mis 
en  possession  de  la  moitié  du  comté  de  Fcrrette  : ce  qui  cepen- 
dant n’eut  pas  lieu.  Thibault,  nommé  nobilis  vir  ’ihcobnldut 
cornes  de  Phirreto , fidelis  dilectus , daus  un  diplôme  de  l’em- 
pereur Henri , de  i3Ô<),  mourut  à Bâle  l’a nuce  suivant.  . J|  avait 
épousé,  avant  l'an  »2~8,  Catherine,  lillc  «le  VVxllher  il»-  Kint- 
gcu , à laquelle  il  engagea  en  iac»5  , pour  mille  marcs  d’argent  , 
la  diinc  de  Sultz.  Elle' lui  laissa  six  enfants , savoir;  1*  Ulric  II  , 
qui  sait;  20  et  5°  Thibault  et  Jean,  morts  averti  leur  père  ^4* 
Hcrzciande  , mariée  avant  iag3  à Olton  d’Orhsenlein  , Uiul- 
vogt  d’Alsace  (elle  mourut  le  3 avril  i3i?,  et  fut  enterrée  avec 
lui  dan*  le  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Neubourg  , ; V*  Sophie, 
qui  épousa  . vers  l'an  1 398,  Ulric , comte  de  Wurtemberg , dé- 
cédée en  |35o;  et  6*  Irinerigarde  , mariée  à Eberhard  , comte 
de  Gr«mini|en  , mort  en  i32i.,  dont  descendent  les  seigneurs  de 
Landau  en  Sunbc.  Catherine  de  K.liugen  mourut  avant  Thibault, 
ïon  mari.  Celui-ci  se  remaria  avec  Marguerite  de  Blauck  Mibcrg  ,’ 
à laquelle  il  donna  en  dot’ la  seigneurie  de  Florimont , et  qui  Int 
survécut.  Les -corps  du  comte  Thibault,  de  Calhcriuc  , 'sa  pre- 
mière femme  , et  de  Thibault , son  second  fils  , furent  transférés 
en  i3l5  de  Bâle  à Thann  en  Alsace.  Ils  y furent  enterré*  dans 
l’église  du  couvent  des  Cordeliers,  que  lê  comte  Thibault  av  Ait 
fondée  eu  1297. 

TLB1C  IL 

t3io.  Ulric,  fils  de  Thibault  et  son  successeur  dan*  le  comté 
de  Fcrrette,  naquit  à Bile  ver*  l'an  1279.  U est  déjà  nommé 
dans  un  acte  de  1 298  Utricus  Dei gratid  c»mes  junior  de  Flirt . 
Il  prend  le  titre  de  seigneur  de  Rotenbourg,  ou  Rougemont, 
dans  un  traité  d’alliance  que  lui  el  Thibault , son  père  , passè- 
rent en  i3o8  avéc  F.genon , comte  de  Fribourg.  La  »eigneuri«s 
dé  Rougemont  loi  avait  etc  apportée  eu  dut  par  sa  fipuinc.  Il 
épousa  en  1299  Jkanjik  , fille  «le  Renaud  de  Chiions  , comte 
palatin  de  bourgogne  , et  de  Guillcmetlc,  comtesse  cl  héritière 
de  Monlb<‘liard.  Jr.-miudé  rendit  père  de  deux  filles,  de  Jeanne, 
uce  en  iSoo,  et  d’Ursule,  «jui  vit  le  jour  en  i3oi.  Dès  qiFUIric 
lut  en  possession  du  comté  de  Fcrrette,  Ilcrzelande,  sa  sœur, 
du  consentement  d’Otton  d’Qchseiulein , son  mari,  renonça  en 
»3oi  en  sa  faveur  à la  part  «pTelle  pouvait  prétendre  au  comté 


68  CliRONOLOGNi  HISTORIQUE 


ilt*  Ferrette  et  û l'^ériiage  de  Catherine  , sa  mère.  11  est  nomme 
inclitus  ac  genctofus  vir  dominas  Ulrifus  corne#  Phirrctarum 
dans  une  charte  de  Conrad,  abbé  de  Mourbach , de  i S a S.  IJ 
confirma  eu  «1S i B la  fondation  de  l'abbaye  de  Pains  , fuite  par 
les  comtes  d'Egisheim  , ses  ancêtres-  Il  tait  mention  dans  les 
lettres  allemandes,  données  en  conséquence,  de  Louis,  son 
trisaïeul , de  Frédéric,  son  bisaïeul,  et  d'Ulric,  son  aïeul.  Comme 
tllric  11  se  voyait  sans  enfants  mâles , il  obtint,  eu  i5i8,dc 
Gérard  , évêque  de  Hile , quadjltie  ex  spectabili  viro  domino 
L'irico  comile  F arrêt  arum  ac  nùbili  domina  Johann  a de  ftfon- 
tebcllicar.ii  ejus  uxore  légitima  jam  proc teate , w/  inposte- 
rum  fnocieande  , succéderaient  a leur  père  dans  le  comté  de 
Fcfrvttc  et  dans  tous  1rs  fiefs  qu’il  tenait  de  l'église  de  Bâle  : ce 
rnn  fut  confirmé  eu  I32n  par  une  bulle  du  pape  Jean  WH. 
Cette  expectative  engagea  les  ducs  d'Autriche  i rechercher  l'al- 
liance du  comte  Ulnc.  Le  duc  Albert,  qui,  en  sa  qualité  de 
landgrave  de  la  haute  Alsace , avait  Ses  terres  attenantes  à celles 
de  Ferrette,  épousa,  au  mois  de  mai  i3iq  , Jeanne,  sa  fille 
aînée.  Ce  fut  eu  faveur  de  ce  mariage  que  le  duc  Léopold  ac- 
corda eu  fief  à II  rie  le  chût  eau  et  la  ville  de  Dole.  Cette  doua- 
tion  fut  confirmée  en  ôao  par  l’enipéVeur  Frédéric , frire  dés 
«leux  ducs  , Albert  cl  Léopold.  Renaud,  comte  de  MoulbéhaTd  , 
claut  mort  eu  Ô21  , le  duc  Léopold  accorda,  l’arftiéc  suivante, 
u Jcaunc , sa  fille,  épouse  du  comte  de  Ferrelle,  les  fiefs  de 
l’empire , que  sou  décès  rendait  vacants.  (J  trie  fit  , le  9 mars 
IÎ24  , son  testament , dans  lequel  il  est  intitulé  gencrosus  et 
spectabili  s vir  dominus  tlricus  cornes  Pjirrelarum.  Il  mourut 
Je  lendrmaiu  à Bâle.  Son  corps,  transporté  à Thanu,  y fut  en« 
terré  !o  i5  suivant,  devant  la  porte  de  l'église  des  Cordeliers. 
Ulnc  par  son  testament  déclara  que  Jeanne  , sa  femme  , nobilit 
domina  Johannetta  de  Montebilgardo , jouirait  dans  sa  succes- 
sion du  tienne  tous  scs  biens-  Mais  elle  y renonça  la  même  an- 
née i5»4  en  faveur  de  Jeanne,  sa  fille,  et  du  duc  Albert,  sou 
)>eau-fils,  qui  lui  promit  la  somme  de  deux  mille  sept  cents 
marcs  d'argent  , de  laquelle  il  lui  compterait  quatre  cents  cl»aT 
que  année.  Jeanne  de  Méiitbcliord  les  nomma  également  héri- 
tiers universel*  de  tous  les  hicus  qui  lui  provenaient  de  la  suc- 
cession paternelle  et  maternelle  , et  cnlr'autres  de  la  seigtipurie 
de  Rougemont , qui  lui  avait  été  donnée  en  dot.  Elle  renonça 
aussi  en  faveur  des  mêmes  , au  nom  d'Ursule,  sa  seconde  fille, 
à tous  les  droits  que  celle-ci  pouvait- prétendre  sur  le  comté  de 
Ferrelle,  moyennant  une  somme  de  deux  mille  marcs  d’ar- 
gent. La  vcuv/r'du  comte  ( Inc,  après  avoir  fait  ces  dispositions , 
se  remaria,  sur  la  fin  de  l'année  i3i5,  avec  l\odolfe  ilessou  , 
margrave  de  Bade,  dont  elle  eut  deux  fille»,  Marguerite  cl 
Adélaïde  , mariées  avaut  >347  » à leurs  cousins  Frédéric  et 
Rodolphe  Wecker  , son  frère , margrave  de  Bade.  Ottenin , 
Ou  Oltnn,  fils  de  Renaud,  comté  de  Montbéliard,  étant  mort 
«ans  enfants  , en  1^1,  ses  biens  furent  partagé»,  l’année  sui- 
vante, entre  ses  deux  sœurs,  Agnès,  mariée  à Henri , seigneur 
de  Montfaücon  , qui  succéda  au  comté  de  Montbéliard  , et 
Jeanne,  épouse  dé  Rodolfe,  margrave  de  Rade.  Celle-ci  obtint 
p iur  son  lot  les  teigriçiirte»  de  Belfort  et  de  Héricourl.  Ro- 
dolfé  llesson  élaut  décédé  en  »335 , Jeanne  se  remaria,  l'an- 
née suivante,  avec  Guilhuiue,  comte  de  Katzcuellriibugen. 
Elle  n’eut  point  d’eufunts  de  ce  troisième  époux.  Elle  fit , 
eu  1.247,  *c  Far,a«c  sc*  biens  entre  scs  quatre  filles  , Jeanne  , 
Ursule,  Marguerite  et  Adélaïde.  ( Voy.  les  comtes  de  'Mont- 
béliard.) File  mourut  avant  l'an  1 55 1 , connue  le  prouvent 
les  lettres  de  Marguerite,  sa  fille,  de  la  même  année,  dans 
lesquelle»  elle  se  nomme  / ilia  q non  Jam  Dor/lini  Rodolphi  Mar - 
quitii  de  Banda  et  quondam  Domina  Joanne  de  Moruebiligardo 
uxoris  dicti  domini  Rodolphi. 

JEANNE  DE  FERRETTE  rr  ALBERT  D’AÜTRICÜE. 

i5a4-  Jean.ve,  Clic  ainco  d'Ulric,  comte  de  Fcnretlc,  épousa 


comme  cous  l'avons  déjà  dit , au  mois  de  mai  1 3 19 , Ai. sert,  duc 
d'Autriche  cl  landgrave  de  la  haute  Alsace , quatrième  fi!»  de 
l'empereur  Albert , et  d’Elisabeth,  duchesse  de  Uariiithie  , com- 
tesse de  Ty  roi.  Ce  mariage  assura  à Albert  la  succession  du  comte 
Je  Fcrrcltc  ; ce  qui  fit  que  dan»  nue  charte  de  l’année  i5ao,  ponr 
le  mouaslère  de  Welhcngen  , Albert  «’iulitulc:  Dei  gratid  Du  t 
Austrie , f.antgravius  Alsat/e . nec  non  cornes  Phirrctarum.  A 
la  mort  d'Ulric  , le  duc  Albert  cl  Jcaunc  , sa  fournie , furent  dé- 
clarés seul»  héritiers  du  comté  de  Ferrelle,  dont  ils  prirent  pos- 
session Je  20  mars  1324  Jean  , évêque  de  Bile,’  investit  en  Ô27 
prarclaram  Dominant  Joannam  Ducissant  A ut  triât  et  Siyri.v, 
conlhoralem  il/ 11  s tri s et  magnifici  Principes  Domini  AlbenC 
Ducis  et  ipsum  Ducem  nomine  ejus  dent  Ducisse , de  tuas  1rs 
bien»  féodaux  dépendants  de  son  église,  Los  rouit*  » de  Ferrette 
tenaient  aussi,  depuis  125» , les  villeade  Thann  et  de  Cernai  en 
lief  de  l'églUc  de  Strasbourg  : l'évêque  Rrrthrtld  en  investit 
Jeaune  eu  fan  1 547 . Albert  cl  son  épouse  prenaient  dans  les 

chartes  les  qualités  de  I\’os  Albertus  dei gratin  Dur  Austrie 

Cornes  in  t/alnburch  et  Ctyburg,  nec  mm  Lan  Jg  ravin  > AU  acte, 
Dontinusque  Phjrrretartim , nosque  Johanna  .oruhnalis  sud 
edderfl  grand  Ducissa  et  Domina  terrât  uni  predictarnm  et  com- 
mit iss  a Phirrctarum.  Nous  avons  aussi  -des  actes  allemands  de 
• 356,45  et  47  , dans  lesquels  Jeanne  donne , par  auiitié,  à Al- 
bert , sou  mari , le  nom  de  son  cher  frère , ou  frérot.  Elle  mourut 
a Vienne  la  nuit  du  14  au  »5  noverhlue  oTii. , à l'Age  de  ciu- 
quaufe  cluu  ans.  Albert  la  suivit  ad  tombeau  le  20  juillet  i558  ; 
et  Ils  furent  tous  deux  enterrés  dans  le  chœur  de  l’église  delà 
Chartreuse  de  Gaiidiigen  en  Autriche.  lis  laissèroulquatre  fils  et 
deux-filles.  Lr»  fils  sont,  Rodolphe,  qui  suit,  Frédéric,  Albert 
et  Léopold.  { Voyez,  les  ducs  il  Autriche  et  les  landgraves  de  la 
haute  Alsace.)  Les  auteurs  contemporain»  ont  fait  l'éloge  des  - 
talents  et  des  qualités  morales  de  Jeanne  de  Ferrette.  Elle  n'a  pas 
été  cependant  à l'abri  de  la  calomnie.  Le*  un»  l'accusent  d'avoir 
donne  à uu  mari  impotent  des  enfant*  qui  ne  lui  appartenaient 
pas .Albertus  arthritide  in  manil*u%  et  pedibus  contractas  ex 
Juhanna  de  Phirt  conjuge  sua  fitium  parvptum  lludol/um  ha - 
huit , qui  citm  non  crederetur  hnjirs  contrqcti  filins , ipse  tante  a 
Albertus  suurn  fecit  fitium  esse  et  -sermonibus  predieari  , dit 
Albert  de  Strasbourg.  Le*  autre»  rendent  Jeanne  complice  de  la 
rdbrt  de  l'empereur  Louis  V,  qu’elle  empoisonna,  ducul-iti,  en 
1.347,  daus  un  verre  qu’cflc  lui  offrit  à U cirasse.  Mais  ce 
«ont  autant  de  fausseté»  que  démculeul  les  vraies  sources  de 
l'histoire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Jeanne  de  Ferrette  avait  une  sœur 
nmméc  Ursule.  Celle-ci , mee  le  21  octobre  .Ôot,  fut  d'abord 
eslinée  à l'état  religieux  pour  augmenter  la  fticcessiori.  de  sa 
sutur  aincc.  Elle  entra  en  1219  d ius  le  couvent  des  Clarutcs  de 
kœiiigsfcfdiMi,  où  l'on’prétend  même  qu'elle  fit  profession.  Mais 
elle  eu  sortit  après,  la  mort  d’Ulric , son  père , sfir  la  renonciation 
que  Jeanne,  sa  mère  , fit  en  son  nom  , eu  i3a4  , à tous  scs  droits 
sur  son  héritage  paternel.  Ursule  épousa,  quelque  teins  après  , 
Hugues  , comte  de  Ilohenherg  , qui  renonça  en  1 553  , au  nom  de 
sa  femme, p bèr  deux  mille  rnarc»  d’argent,  à toutes  ses  préten- 
tions sur  le  comté  de  Ferrette.  Cette  renonciation  fut  renouvelée 
en  i356  par  Ursule  elle-même  devant  le  tribunal  aulintie  de  Rot- 
sveil,-  et  confirmée  eu  1 357  par  l’ompereur  Louis  de  Bavière. 
Le  comte  Hugues  cl  la  cotqlcsse  Ursule  renoncèrent  aussi  en 
i35o,  pour  dix  mille  florius  , en  faveur  du  duc  Albert,  et  de 
Jeanne,  sa  femme,  à tous  les  droits  qu’ils  avaient  sur  la  sei- 
gneurie de  Rougemont.  Hugues  de  Huhciiberg  étant  mort  en 
i352,  Ursule  »c  remaria  peu  après  avec  Guillaume,  comte  de 
Moutfort,  qui  la  laissa  veuve  en  i554*  Ou  ignore  l'année  de  sa 
mort  : mais  elle  vivait  encore  en  i55<),  qu’elle  vendit  à Ro- 
dotfe , duc  d’Autriche , son  neveu  , la  moitié  du  château  et  de  la 
ville  de  Belfort,  qui  lui  était  échue  en  partage,  l’an  1347,  de  la 
succession  de  sa  mère.  Elle  prend  daus  les  lettres  de  vente  la 
titre  d'Ursule  de  Ferrelle , comtesse  de  Moutfort. 
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RODOLPHE  ^AUTRICHE. 

Ô58.  Roooi  pur. , 61%  aine  d'Albert,  dnc  d'Autriche  , et  de 
Jeanne  de  Fcrrettc,  ne  à Vienne  le  1 novembre  i3&),  succéda  à 
•on  père  en  1 358  dans  le  comté  de  Fcrrctte.  Il  prit  a la  tète  de 
ses  chartes,  outre  ses  autres  titres,  celui  de  cornes  Je  Phirretis , ou 


de  Phiri.  La  même  armée  i558,  Rudolfus  Dei  gr/ttiddus^  IChirlça*  arrivée  en  1477,  et  lr  mariage, de  Marie,  sa  fille 


Austrie. . . . coptes  dg,  llabsputg , P hjnc.lt a et  Je  Kjburg 
continua  les  droits  et  statuts  des*  ville  de  Délc.  Il  fit  eu  1^61  une 
conycutioi^avec  Jean,  évêque  de  Bêle  , touchai»!  les  fief*  qu'il 
tenait  de  son  église,  paf  laquelle  il  fui  promit  de  no  jamais  nlié- 
ncr  ou  partager  les  domaines  de  sn«i  comté  de  Ferrettc.,  N on» 
avons  de#  chartes  de  i5Ct  et  fSfip,  dans  lesquelles  Rodolphe  et 
te»  deux  freres,  Albert  et  Léopold , «ont nommés  conjomtppient 
comités  in  Forrciis  ; ce  qui  prouve  qu*Rodolpbe  ne  posséda  le 
comté,  de  Fcrret toque  par^ndm»  «vwc.cut ,’ cljpi'il  n'en  jouis- 
sait particulièrement  «pic  comtaol'alnr  de  la  famille.  WouIjwiu 
aussi  des  actes  de  r55(> , 5j  cl  5»  , dons  lesquels  Rodolphe  joiut  à 
ses  autres  litres  ceux  de  seigneur  de  Rougemont , de  Dele  et  de 
Mascvaux,  qui  faisaient  partie  du  domaine  de  son  comté.  Ro- 
dolphe mourut  a Milan  , sans  laisser  d'enfant#  . le  sd»  août  i365. 
Le  comté. de  Fcrrelte  échut  apres  sa  mort  à Albert  et  Léopold  » 
ses  deux  frères.  .(Vojr«  tes  landgraves  Je  la  haute  Alsace.) 

Ce  comté  resta  ainsi  -dans  la  .maison  d'Autriche  , qui  y nomma 
«1rs  gouverneurs.  Guillaume , marquis  de  Hachbrrg-Sauscnberg, 
est  nomme'  hailtif  et  gouverneur  Je  Ferrâtes  et  d"  Atdxaj  ,c’csf- 
à-dirr  de  l'Alsace  autrichienne,  dan»  tin  acte  de  H coMj 

titma  alors  à f.nre  partir  du  landgravial  de  U haute  Alsace  jus- 
qu’à Sigiimoiff , hl»  de  PréJénc  le  Vtlux  comté  de Tjrrol , et 
petit-fif»  «Te  Léopold  , duc  de  Cjirittjhic.  Scgismond  engagea  en 
»q(ig  le  comté  de  Fcrrelte,  aveciw autres dom^iü#  de  samaiscni 
en  Alsace,  à Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Les  cnm- 
missairrs  de  ce  dernier  «'étant  rendu*  à Thauu  , en  prirent  pos- 
session le  ai  juin  en  présence  de  Sigjsmond  , qui  leur  donna  nu 
souper,  dont  un  manuscrit  du  trnis  nous  ■ conservé  le  réci^  H 
qu'il  e#t  à prtspos  de  meure  sous  les  veux  du  lecteur  (1).  Le  duC 


(l)  NonvcUea  ( c’eit  le  titre  tle  la  pièce  qui  te  trouva  ,1a et  nui.  <U 

Fonletre-  ) (titotrct  «le  h comté  «le  Fcrrelte  pat  cru»  qui  en  nnt  et»  p«c|ultr 
|4Hintinn  pour  monseigneur  le  dur.  C'o»l  I'mÙI*  «lu  «uujm  «Je  'faune*,  lUu 
k heure  «le  «{natte  heure*  »P»è*  n»ld» . WT>|tK,n  i46q-  l'ieinicrenientvsnoi»- 
•cigncur  le  marquis  «le  Haute  ( Bade  ) , ut."  «je  > unie»  1 Ile  ( F ntevltU  ) , m*m- 
•eigneur  le  ronU-ie  d'I.Aul , monseigneur  le  nuiqui*  dé  Ilifilafcn  ; Butnelat  ), 
JU.  le  juge  «le  (k-aneeri  M.  Je**  Caroudrlki  , M.  le  procureur  «FAnipm . 
M.  Jean  Coincent.  Apre»  IVtièilc  «les  dessus  «licie,  *e  *iu«  »*>ir  eu  plûa  pi. 
de  mon  (lit  seigneur  *c  niarqui*  «le  Beu  le  , wonseigiMtr  le  duc  «l'Auicit  h 
Sur  le  Unir  nu  estaient  assis  le»  «lie»  -«lue  et.  nuriiui»  , et  » plus  près  «lu  dict 
duc  , Tut  mi«e  une  jxfiie  u nicité  , et  sur  quelle  «knx  protêts  coupa  «l'argent 
duré  , mnuriu,  peesut  litrii  oa  «lit  marcs , mutes  pleines  «le  vin. 

Mets  du  dict  ««(MijK-r  . I.  Un  plat  plein  d'nruf»  ponchice  ( proches  ) et  écquô 
( em  coque),  mit  on  'milieu  «le  U talée  qui  esioil  carrée-,  aprèt  un  plat  d«  ui. 
ton*  cuit*  en  4'eani  opté.  de*  cWIToi»  fri'*,  kujuel»  uioitdil  seigneur  a ré- 
pandu* aur  la  laUri  apres  «m  grand  plat  de  rare»  cuite*  en  'l'eau  , découpée» 
bien  menu  ',  après  un  plO  «k  prliig*  «(vite*  ( truite  t ),  co*ip»  «^s  en  deux  et  miles 
m l'eau,  et  deux  «raille*  pleine*  «le  vinaigre  pour  tonie  U rouifn^mc  ; 
•près  un  plat  «le  soupe  ilrmim*  ton»*;  âpre*  troue*  mises  en  saiistc  jaune' 
oprea  de  poi*  en  nivr  ; après  dr-itoiir*  rAtuo,  et  'cmbluMcnsent  «le*  bugntU  « ■> 
façon  de  poire»  ; âpre»  lut  apparie  i»  Urcr  » motulit  tei^ncar  «TAuryiVhc  .«ui , 
et  après  à messieurs  le>  ni  «npii*  de  n»«uk  ri  «le  Itmkiin  ; cl  au  reenn)  «le*  aee- 
vilcura,  y asoil  un  e'cujcr  aiaut  large  ctMUcau  è- divertir  de  ciucftn  mets-. 


de  Bourgogne  nomma  Pierre  de  ilagcnhach  pour  administrer 
eu  son  nom  le*  domaines  qui  lui  avaient  été  engagés.  Les  mé- 
moires dc’Lomiiiinci  l'appellent  Piètre  et  Archambault,  gouver- 
neur du  pars  de  Fcrrettc  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Les  vio- 
lence* de  ce  gouverneur  furent  cause  qn'il  perdit  la  tète,  en 
i474  » *ur  l,n  échafaud,  comme  nous  verrous  par  la  suite  en 
parlant  dé»  landgrave»  de  la  haute  Alsace.  Enfin  la  mort  de 


que  *ovcc  l'archiduc  Maximilien  , fait  la  même  année  , remirent 
la  maison  d'Autriche  eu  possession  du  comté  de  Fcrrctte.  Maxi- 
milieu  , devenu  empereur  en  i486  .prit  souvent  le  titre  de  P tin- 
ceps  et  cornes  Ferrctis . Charlcs-Quint , son  petit-fils,  se  nom- 
mait quelquefoi»  palatinus  contes  Phirretensis.  La  maison 
d'Autriche  conserva  le  çonilé  de  Fcrrelte  jusqu'à  la  paix  de 
VVestphalie  conclue  on  1B48.  Il  fut  alors  cédé,  avec  le  l.tndgra- 
v i;»t  de  In  haute  Als&ce  et  le  Sundgau , en  toute  propriété  à la 
Fraucc.,  malgré  les  réclamations  de  l’évêque  de  Bdle , qui  avait 
fâil  aü  congrès  de  Munster  plusieurs  instance»  pour  empêcher 
«pi *6 n ne  donnât  atteinte  à ton  droit  de  seigneur  direct  sur  co 
comté.  Cet  évêque  répéta  se»  prétentions  à la  dicte  de  Ralisbouiie 
de  i654»  où  il  se  plaignit  de  ce  que  le  comté  de  Fcrrctte  élaut 
mi  fief  de  son  église  , avait  été  cédé  ù la  France  sans  son  aveu. 
Cette  cession  cependant  fut  confirmée,  en  1659,  à la  paix  des 
l’j' renées,  par  le  roi  d'Espagne  , qui  renonça  nommément  à ses 
droits  *ur  le  Sundgaw  cl  le  comté  de  Fcrrctte.  Celte  paix  était  le 
fruit  de  la  politique  du  cardinal  Mazarin.  Louis  XIV,  voulant 
donner  ù ce  ministre  une  marque  de  sa  reconnaissance , lui  céda 
en  propriété,  au  mois  de  décembre  tC'iq,  le  comté  de  Ferrettc 
ctles  seigneuries  de  Belfort , Pèle,  "î'hann t AUkirch  et  Isen -• 
heim , pour  lui  et  ses  successeurs , ne  se  réservant  que  l'hommage 
et  la  souveraineté.  Le  cardinal  transporta  ce  comté  et  ses  dépen- 
dances n sa  nièce  Honteuse' Alnncmi , héritière  de  son  nom  rt  de 
m**  biens,  et  à son  mari,  Armand  Charles  de  la  Porte  de  U 
Mriflcraic  , qu'elle  épousa  en  1(161.  Celui  ci  prit  le  litre  de  «îuc 
de  Ma2arin  , et  ne  mourut  qu'en  1 7 1 "5  , avant  survécu  quatorze 
jus 3 b Oicce  du  cardinal,  décédée  le  2 juillet  1699. 


pu- iu.il  tes  iriOfhean  <k  pa>n  et  devant  chacun  oikidUc  ce  qui  («toit  «kmeune 
«Ic-siis  , et  le»  j>  «tint  en  un  panier  t semljngkr  «Haut  an  miUeu  rlr  la  rlusnibre, 
et  apré*  **«.n  die*  <vui«v»u  prruoll  nvuscaux  trasicbcur» e»qoel»  îlfaisuit  pniaiire 
où  U»t«r  US  le  «tirt  cuuirau.  m’ 

te  dict  mter,  qa.<ml  niontciga^ur  «l'Amridie  vouloit  boirr , .1*  srrvoi t> 
•l'une  «le»  clicinc<x»|*»  sans  (aire  créance.  Mai»  lundi*  qu'il  b«iv«nu,  it  lui  ir- 
isait U «^ouverte  de  t»  «licie  «smp*  tlrwMu  ; et  au  «eparil  oc  mon  rtici  wignenr  le 
iiiurqtiis  «le  Baude,  quand  il  «oulèil  boite,  ou  anire  éenjeflr  «ersoi,!  «te  l’aulru 
de»  coopc*,  ain»i  que  l’on  avoit  «rrvi  le  diot  dac  «l'Aiil,i  j>  h«r . exci-plc 

que  çn  busaqt  il  Be  Uiioil  pe*  la  couverte  dcsvitu,  mais  lu  tenoil  en  su  .rM«ii»' 
bien  (saute,  ainsi  «pic  l'un  lient  U p'ati’nc  du  calice  rn  nlnior»  graiule** mrsie* 
jcfuii»  l'rh- taijoii  du  corpus  Doshiiii  juwin'ii  Pater  nos  ter  ; cl  est  V scasoir  que 
ta  ibS|-pe  dont  «*l«iii  muselle  In  «iirie  laUle  cime  , cl  le»  mvitlin  Jiwiuil  iir 
•usi|4c  toile  «an*  «suvrage.  El  »i  uvoit  «tau»  la  clirir  » h-uubtr  «kux  a«|ir«N  laide», 
en  l'une  di-s«pielles  «Moicnt  les  riirsalicr*  cl  gcmiUbnmujcs,  et  en  l'atnre  ceux 
de  ntisindic  éut*.  et  sur  l«*«i»  tes  lu*'»  atoll  «le'b  |MNMlre  . «k  «Iran  ' sur  1er 
bortU  de*  ptsi»  bi.  n- larg« «lient;  et  ibua  que  au  |du»lo*l  que  le  plat  e*ioit  ap- 

rrié  *ur  la  iisbk , rharuu  y met  nsi  U main  , cl  aucune*  foi*  te  «iiiiindrc  e*u»il 
premier  Et  paicilbmeni  en  à «a.nir  «jur  mol)  «lice  seigneur  «V Autriche 
esintt  mus  rhansac*, avant  nu  |»i>urp»iut  et  collai  de  drap  d'urgent,  et  otsc  longue 
chrmi»e  |aM|iirisiix  pied*  rt  de««ii*  la  rnblsc  d'tmpiclrtie  ( d’éa«rlaie  ) qu'il  avoit 
v«*tu  II  Arrav)  «i  mon  dict  «rigueur  de  B-nde  estait  sêtu  d'un  manteau  muge 
et  d'un  petit  cliap|i«fon  decouppè  et  tau»  cotuctte. 
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ÀoxrRRE  , Autisttodorum  , ou  Altissiodorum  , sur  U rivière 
d’Yonne  , ville  ancienne,  sur  l'origine  el  le*  différente  «'position* 
de  laquelle  M.  le  tieuf  a proposé  de*  conjecture*  qui  n’ont  pas 
réuni  les  suffrages  de. tous  les  savants  , faisait  partie  du  Scupnais 
aveç  tout  ce  qui  forme  aujourd’hui  sou  diocèse,  lorsque  $.  IVré- 

§rin,  ou  Pélériu,  y apporta  la  lumière  de  l'évangile  vers  le  ffuKau 
u troisième  siècle.  L'Aaxcrrçts  fut  ensuite  compris  dans  ta  qua- 
trième Lyonnaise,  comme  on  le  voit  par  la  division  de  i'&nptre, 
qui  fut  faite  sous  le  règne  d’Honorius.  U y est  mis  au  nombre  des 
cites  : civltas  Aulissiodorum.  Jusqu'à  S.  Germain  , son  sixième 
évêque,  la  ville  ne  renfermait  que  ce  qui  forme  aujourd'hui  les  ; 
paroisses  de  S.  Renobrriel  de  S.  Picrrc-en-Château.  Elle  a reçu 
depuis  en  divers  teins  des  accroissements  par  la  jonction  des  bourgs 
qui  l'avoisinaient.  Attila  les  livra  aux  flammes  en  traversant  les 
Gaules  x’ers  le  milieu  du  cinquième  siècle  De  la  domination  des 
.Romains  l'Auxcrrnis  passa  quelques  années  après  sous  celle  des 
Francs,  sans  avoir  jamais  fait  partie  du  premier  royaume  de 
Bourgogne.  Mais  il  entra  dans  le  composé  du  second  , et  ne  re- 
vint a la  couronne  de  France  que  lorsque  celui-ci  eut  étéenticre- 
meut  détruit.  Le  canton  , ou  comté  de  l’Auxerroisy  était  origi- 
nairement aussi  étendu  que  le  diocèse  l'est  aujourd'hui.  Briare  , 
Mcvc  , Cène , Gicn  , Entrains  , Varzî  , Pouilti  , étaient  dans  ce 
territoire.  Il  ne  comprend  plus  que  la  capitale,  cinq  petites  villes, 
quatre  bourgs  et  des  villages  , en  (ont  quarante  - trois  paroisses. 

On  ignore  si  l'Auxcrrois  cul  des  comtes  sous  la  première  race 
de  nos  rois,  à moins  qu’on  ne  Regarde  comme  tris  Pconius  et 
Mommotc  , qui  commandaient  dans  l'Auxerrois  sous  le  roi  Goii- 
tran.  Mais  on  voit  dans  les  acte*  de  S.  Mauriu , évêque  d'Auxerre 
et  contemporain  de  Charlemagne  , un  EaMtaoi.DE  qui  est  dit  pre- 
mier coin  te  d’ Auxerre  : Hoc  praside  primuspagiAutissiodorcnsis 
cornes Ermenoldut  nominc.  Albéric  de  Trou-Fontaine»  se  trompe 
donc  eu  disant  que  l'Auxerroi*  n’était  point  comté  avant  que 
Pierre  de  Couétcuai  le  possédât.  ( Petrus  ) vocatus  fuit  Cornes 
Autissiodoreusis  citm  Aulissiodorum  non'esset  comitatus.  Le 
successeur  ituiin  diat  d'Krmcuolde  n'est  point  connu.  Mais  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  l’Auxcrrois  avait  pour  comte 
*on  beau-frère , Conrad,  frère  de  l’impératrice  Judith  , seconde 
femme  de  ce  monarque,  et  par  conséquent  fils  fournie  elle  de 
Wrlphe,  comte  de  Bavière.  Il  est  suruommé  l’Ancien  pour  le 
distinguer  de  sou  fils , el  il  avait  uu  frère  nommé  ilodollc  , avec 


i ' ; 

lequel  il  fut  rasé . pui*  exilé  Cil  Aquitaine  , dans  le  terril  de  la  dis- 
grâce de  leur  s«^ur,  c'eut -i  dire  vers  l’atitfti . L’un  ^l’autre  ayant 
été  rappelés  après 'le  rétablissement  de  cctfc  princesse*  Conrad 
j rcutra  en  pu  «session  du  comté- d’Auxerre  , qu’il  continua  d’ad- 
ministrer jusqu’à  *a  mort  arrivée , a ce  qu’on  croit  , le  22  mars 
806.  J1  avait  épousé  Adélaïde  , fille  de  Hugues  , comte  de  .Sund- 
gaw  , dont  il  laissa  1*  Conrad  , qui  suit  ; 2"  Hugues,  abbé  de 
S.  Germain  d’Auxerre  > et  5“  Welphe , abbé  de  Sriule-Colombs 
de  Sein,  cl  de  S.  IUquier.  ' . « 

CONRAD  IL 

GqxrsdII,  posséda  1er  oui  te  d'Auxerre  du  vivant  de  son  père, 
des!hii|8gT)  , comme  plusieurs  chartes , qu’il  souscrivit  alors  . lo 
justifient.. II.  eu  fut  privé  , v*rs  l’an  803  , par  le  roi  Charles  le 
Chauve  pour  avoir  pris  le  parti  de  Lothaire  , roi  de  Lorraine, 
contre  la  reine Thielberge , safrmnic.  Ce  dernier,  pour  le  dé- 
dommager, hif  donna  le  gouvernement  du  pays  situé  entre' lo 
IVIonl-Jura  et  le  Mohl-Jmi  , nommé  depuis  la  Bourgogne  trans- 
juranc,  dont  il  avait  gratifié  Pabhé  Hubert  lorsqu’il  avait  épousé 
Tliietberge  , sa  tueur  , et  qu'il  lui  avait  retiré  depuis  en  la  répu- 
diant. Hubert  ne  se  laissa  pas  dépouiller  impunément.  Il  se  mit 
en  état  do  défense,  el  soutint  divers  combats  contre  son  rival, 
Mais  le  sort  des  armes  ne  lui' fut  point  favorable.  Il  périt 
j dans  une  bataille  que  Conrad  lui  livra  l'an  H(>fi  , près  d’Orbe, 
dam  lo  pays  de  Vaux.  Conrad  eut  pour  collègue  dans  le  gouver- 
nement de  la  Bourgegné  tcaxrsjuraue  , Ilodollc , sou  fils  , qui 
s'érigea  depuis  en  roi  de  ce  pays. 

FÏUGCES. 

L'abbé  IIcotES  , frère  de  Conrad  , loi  fui  substitué  dans  le 
comté  dtAuxerrc.  Robert  le  Fort , comte  de  Paris,  et  le  marqui» 
d’Anjou  , ayant  été  tué  la  même  année  que  Hubert  , r 'est -à-aire 
en  8t>6 , il  lut 'encore  pourvu  de  se*  dignités.  Us-fait  sous-diacre, 
suivant  l'annaliste  de  S.  Bcrtm  , et  eu  celte  qualité  il  eut  l'imeu- 
dancedc  la  chapelle  du  Palais,  et  fut  pourvu  de  plusieurs  abbayes. 
L'abbé  Hugues  ne  conserva  pas  le  gouvernement  particulier 
d’Auxerre  jusqu’à  la  fin  de  se*  jours.  Il  »’en  déchargea  , l’an  877 
au  plus  tard,  pour  vaquer  plus  libieuicnt  ru  ulllqji;»  géuéraJef 
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de  l'étal.  ( Voyez  les  ducs  de  France-  ) Hugues  Publié,  fut  père 
de  Pétronille  , mariée  fclngclgcr  comte  d’Anjou. 

GIRBOLD. 

Gj  r aoxn , ou  G r R n6u>  , fut  celui  que  Charles  le -Chauve  nomma 
comte  d'Auxerre  après  U démission  de  Hugues-  U accompagna 
celui-ci  dans  ses  expéditions  eontre  les  Normands , et  défendit 
avec  lui  l’abbaye  de  S.  Benoit*  sur  - Lôirtf  contrr  ces  barbares 
qu’il  poursuivit  jusqyé  sur  le  territoire  d'Angers.  Ils  sentirent 
aussi  la  force  de  son  uns  , l’an  HttG  , au  siège  de  Paris  , qu’ils 
furent  obligés  de  lever  au  moi*  d’octobre  d#Ma  inêific  année.  lin- 
gots l’abbé  avâil  fini  sejjouraau  mois  de  riwrs  précédent  à Or- 
léans , d’où  son  cOrps  fut  rapporté  à S-  Germain-tf Auxerre.  On 
ne  sait  pas  combien  'de  tenus  Girbold  lui  survécut. 

RICHARD , dit  LE  JUSTICIER. 

RiciLinn  , dit  le  Justicier , duc  de  Bourgogne  , se  mit  en  pos- 
aession  du  comté  d'Àitxerre  après  la  mort  «le  Gîrbold.  U «v.iit 
épousé , comme  on  l’a  dit»  Ai>ài-AÛ>r,  fiMc  de  Conrad  le  Jeune. 
Après  la  mort  d’Anscheric  , évêque  de  Paris,  g!  abbé  de  Saint- 
Germain  d^Vuxerre,  H prit  cc  dernier  titre,  comAc  on  le  voit  par 
divers  diplômes  , et  ne  le  quitta  qu'en  910.  Pcul-ôlrc  l«  relîgieux  li 
Je  lui  deferèrent-d*.  eux '»énics  pour  avoir  .un  défenseur  contre 
les  seigneurs  voisiné,  qui,  R la  faveur  des  troubles  <iout  le  royaume 
était  agité  , faisaient  main4)asse  impunément  sur  lesbiens  ecclé- 
siastiques. RaimmL,  que  Richard  avait  nommé  son  vicomte  à 
Auxerre,  était  lui-mèiué  du  nombrode  ces  usurpateur* , et  l'évê- 
que G éran  eut  de  grande*. contestations  avec  lui1  pour  des  terre* 
qu’il  avait  enlevées  à sou  église-  Ce  péélat  repoussa  vigoureuse- 
ment les  Normands  qui  avaiepl  étendu  leur» courses  jusque  dans 
l’Anierrois  , en  quoi  il  fut  seconde  par  le  duc  Richard  *qiji  de 
sou  côté  remporta  deux  grande*  vie  luire*  sur  ccs  barbares,  com- 
mandés par  le  duc  Rollon,  la  première  en  911  aux  environs  de 
Chartres , après  les  avoir  forcés  de  lever  le  siège  de  celle  ville  ; 
la  seconde  aans  le  Nivernais  , tffc  il  fit  *u$  «ux  un  grand  butin. 
Richard  mourut  le  1 septembre  921.  ( Voyea/c*  ducs  de  llour - 
gogne.  # 

RAOUL,  ou  RODOLFE. 

• f * *•  - • . - 

921.  Raoul , ou  RoDOLre,  fil*  aîné  de  Richard,  lui  suCeMa 
au  comté  .d’Auxerre  comme  au  duché  dfe  Bourgogne.  Etant 
monte  doux  ans  après  sur  le  trôbcde  France , il  g irda  le  premier 
de  ces  deux  bénéfices.  Ôn  voit  par  ses  diplômes,  surtout  ceux 
.des  dernières  années  de  son  règne  , qu’il  résidait  souvent 'ilans 


7» 

l’Auxerrois.  Cc  prince  y mourut  le  14  ou  lç  1 5 janvier  g36  r et 
fui  enterre'  à Sainte-Colombe  de  Sens. 


HUGUES  LE  BLANC. 

9^6.  HrqiT-s  ne  Blanc  , fils  du  roi  Robert , abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tour*  , de  Saint-Waast  d’Arras,  de  Saint-Quentin  , 
de.  Sainl-Berljn  , et  de  Saint-Germain  d’Auxerre  , parait  avoir 
aussi  été  comte  de  cette  ville  après  la  mort  du  roi  Raoul.  Mais  H 
céda  , l’an  y3S  , et  l’abbaye  et  le  comté  à Hugues  le  Noir  avec  la 
part  qu’il  avait  dans  le  duché  de  Bourgogne,  par  le  partage  qn’il 
fit  avec  lui.  ( Voy . les  ducs  de  Bourgogne.  ) 

HUGUES  LE  NOIR.  r 

cÿ>8.  Hcgues  lk  Noir  , fils  puîné  de  Richard  le  Justicier  et 
successeur  de  Hugues  le  Blanc  au  comté  d’Auxerre  ainsi  qu’à 
l’abbavc  de  Saiut-Gcrmai» , les  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  1 Tt-dcccmbrc  q5a.  (Voy.  tes  ducs  de  Bourgogne .) 

r . GISELBERT. 

Il  ; • 

95i.  Gflntî  deut  , duc  et  comte  de  Bourgogne  , ent  aussi  le 
.comté  d’Auxerre  après  Hugues  le  Noir , et  le  garda  environ  quatre 
ans,  étant  mort  le 8 ou  le  16  avril  956,  près  de- Sens,  dans  le 
cbAtcau  d’un  village  , nommé , par  M.  le  Bcuf,  Villeneuve  de 
la  Dondaguc.  * 

OTTON. 

g56.  Otto»  , frère  de  Hugues  Capel,  obtint,  après  Giselbert, 
Te  comté  d’Àuxérre  avec  le  duché  de  Bourgogne.  La  mort  l’ayaul 
enlevé  le  a3  février  yG5 , U eut  pour  successeur 

HENRI  LE  GRAND. 

/+  , . ... 

9G5.  Hr»nt  le  Grand  , dont  on  a suffisamment  parle  sur  les 
ducs  de  Bourgogne , eut  avec  le  comté  d’Aaxcrre  l’abbaye  de 
S.  Germain  comme  ses  prédécesseurs.  Mais  il  n’abusa  pas  comme 
eux  dé  ce  bénéfice.  Connaissant  le*  devoirs  qu’il  lai  imposait , il 
se  servît  de  l’mUorité  de  comte  et  d’abbé  pour  réformer  ce  monas- 
tère , gui , depuis  qu’il  n’avait  plus  d’abbé  régulier  à sa  tête , 
était  tombé  dans  le  relâchement.  L’abbayc  de  Oluni  était  alors  dan» 
sa  première  ferveur.  Il  én  fit  venir  l’abbé  saint  Mayeul  pour  la 
bonneceuvre  qü’il  méditait.  Le  succès  répondit  à ses  vues.  Henri , 
avant  *a  mort,  voulant  gratifier  son  beau-fils,  Olle-Guillaume  , 
et  lui  faire  un  sort  avantageux , l’établit  comte  de  Ncvers.’ 


COMTES  D’AUXERRE  ET  DE  NEVERS 


Lk  Niren*Ai$,  borné  au  nord  par  le  Gàtinais,  et  PAuxerroîs , 
à l’orient  parle  duché  de  Bourgogne  au  midi  parle  Bourbon- 
nais , et  à l’occident  par  le  Bcrri , était  compris  anciennement , 
partie  dans  le  territoire  des  Eduens,  partie  clans  celui  des  Séuo- 
nai».  La  capitale  de  ce  pays,  située  sur  la  Loire,  sc  nommait 
alors  AW iodunum  Æ duo  r uni j mais  depuis  clic  fut  nommée  A e- 


\ irmim , ou  Revemum  , à cause  de  la  rivière  de  Nièvre,  en  latin 
River! s , on  Reverse , qui  se  jette  en  cet  endroit  dans  la  Loire. 
Op  la  trouve  au*»!  nommée  daus  quelques  chroniques  Revedunum. 
11  est  certain  que  Ncver.»  n’éLait  point  encore  éleve  au  rang  de 
cité  du  teins  de  l’empereur  Monoriu*  , puisqu’il  ne  sc  trouve  *nus 
aucun  des  noms  que  nous  venons  de  marquer,  ui  sous  d’autre 
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approchant , dans  la  notice  des  Gante»,  dressée  sons  le  règne  de 
ce  prince.  Il  est  cependant  vrai  que  de*  le  commencement  du  VI* 
aiêt  Ida  villcdeNevers  avait  un  évêque  qui  fut  saint  Eulade,  et  que 
le  Nivèritais  était  alors  sous  la  domination  des  Bourguignons-  On 
▼oit  en  effet , l’an  5t7,  au  concile  d'I'paone , coVnpaae  de  prélats1 
bourguignons',  un  Tauricianus  , qui  souscrivit  eu  se  qualifiant 
cpisccpus  A 'ivemensts.  Ce  pays,  après  la  conquête  dn  royaume 
de  Bourgogne,  faite  par  les  enfants  drClovfs , fut  uni  à la  monar- 
chie française.  Lors  du  partage  que  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire lit  à ses  trois  fil*  en  817 , le  Nivernais  fut  compris  avec l’ Au- 
tunais  cl  FAvalonais  dans  la  part  de  l*epin  , qu’il  créa  <91  même 
tems  roi  d'Aquitaine.  Mais  quoique  ees  trois  départements  soient 
fornullcmrut  distingués  daii»  l’acte  de  ce  partage,  il  ne  parait  pas 
néanmoins  qu'ils  aient  été  régis  chacun  par  un  comte  particulier 
avant  le  X*  siècle.  Le  premier  comte  particulier  de  Nivernais  se 
montre  dans  la  personne  de  Rathier  , qui  le  tenait  sous  là  dé* 
pcudatice  de  Richard  le  Justicier,  4“c  “c  Bourgogne  et  comte 
d’Autun.  Üqc  ancienne  généalogie  de#  comtes  do  Ne  vers,  (•Bou- 
quet, T.  X , p.  958  ) raconte  que  Rathier  a Vaut  été  accusé  par. 
Alicheé  d’avoir  souillé  la  couche  nuptiale  de  son  seigneur,  ahpelx 
en  duel  ton  accusateur  pour  sc  justifier.  Le  combat  se  fil  à l.r 
lance.  Rathier,  ayant  de  la  sienne  percé  la  bouche  gfon  dfcemi. 
tous  la  mâchoire  , sc  crut  vainqueur  : mais  cette  wuurri  ne  fiff 
que  rendre  Alichcr  plus  furieux  ; il  porta  un  coup  si  rude  w Ra- 
tifier qu’il  l’étendit  mort  sur  l'arène.  Ce  récit,  à vrai  dire,  nous 
pure  fable;  et  nous  donnons  plus  de  cg£tfAju:e  à 
«torique  de  l'abbaye  de  Vezelai.  C’est  la  otrron  s 


parait  une 
fragment  hisloritp 


o - / * , *{>“ 

prend  que  Rathier,  ayant  manqué  au  devoir  de  Vassal»  envers 
Richard  , fut  destitué  par  cc  duc  du  comté  de  Ncvcp,  qu’il  réu- 
nit à son  duché,  dont  il  fut  ensuite  détaché  pour  être  Jlibiiiié  à 
Sncim.  Celui-ci  était  mort,  ainsi  que  scs  fils  la  douzièijvc  année 
du  roi  Lolhairé  (9G6)  .comme  le  témoigné  Bertk,  sa  veuve  rdans 
U charte  d'une  donation  qu’elle  fit  celte  année  à l'église  dc.8.  Cyr, 
pour  le  bien  de  son  âme  et  le  ninos  de  celle  du  comte  Séguin  , sou 
seigneur , et  de  ses  fils  , décédés  : pro  remefLio  anima j mate  seu 
Scnioris  met  confùis  Siguini  fiiiorumque  meorum  ah  hoc  sœ- 
culo  dccessorum.jOaN.  Chr, , T.  , pr.,  col.  5iy.  ) -Séguin 
gouvernait  le  comté  de'Ncvcr^dès  l'an  918  Nous  en  avons  la 
preuve  dan*  un  diplôme  du  roi  Châtie*  le  Sirïiplç  , donné  cette 
année f'  à (a  demande  du  comte  Séguin  , en  faveur  d’Kptsu,  son 
féal , et  de  sa  femme  Grimilde.  Le  monarque  y donne  aux  detfx 
epoux  la  terre  dite  Couiacum  , pour  la  tenir  sous  la  mouvance 
de  ce  comte.  (Bouquet  , T.  IX,  p.  5-jo.  } Apres  la  mort  de  SéT 
gtiin , Otlon  , duc  de  Bourgogne  , reprit  le  «çmté  de  Ncvcrs  et 
le  transmit  à Henri  te  Grand  , son  frère  r qui  en  disposa  de  la 
manière  qui  suit.  , 

• *’  * - ».  s 

OTTON,  ou  OTTE- GUILLAUME. 

,9*7  .*T)ttok,  ou  Ottb-Gcillaume  , fils  d’Adalbcrt,  roi  d’I- 
tahe , fut  pourvu  du  comté  de  Ncvcrs  l'an  987,  au  plus  tard.,  par 
Henri  le  Grand  , duc  de  Bourgogne,  second  mari  de  Gcrbcrgc, 
sa  mère.  Il  ne  le  garda  qu’environ  sept  ans , et  le  donna  , vers 
l’an  993  .pour  dot  à Mathilde  , sa  fille,  eu  la  mariant -à  Laudri , 
seigneur  de  Maers  et  de  Monceaux  ; mai#  ce  fut  probablement 
sous  la  réserve  du  titre  et  de  quelques  droits  de  supériorité 
puisque  Otte -Guillaume  est  encore  nommé  comte  ue  Ne  ver 
dans  une  charte  de  ioi5.  {Voyc s Oltc-Guillaumc , comte  de 
Bourgogne.)- 

LAND  RI.  *v 

99a.  T.ArsDRi , gendre  d’Oltc-Guillaïune,  et  sop  successeur  au 
comté  de' Ncvcrs,  • avait  pour  bisaïeul,  dit  M.  le  Beuf  ( Hist. 
• (T Aux. , T.  H,  p.  55) , un  Laudri , chevalier  de  Poitou,  frere 
» d’Hildcgairc , évêque  d’Autun.  Ce  premier  Landri  eut  un  fils 
n de  même  nom,  qui  donna  tant  de  preuves  de  sa  valeur,  que 
» Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Auxerre , le 


» fit  général  de  sa  cavalerie , et  lui  donna  un  château  en  Niver- 
n nais.  Laudri  II  ayaul  épousé  une  daine  du  pays  d’Anjou,  en 
1*  eut  un  fil*  nommé  Rodon,  qui  bâtit  le  château  de  Monceaux; 
■1  et  ce  Rodun  est  lepère  de  notre  Landri.  a Celui-ci  fut  toujours 
fidèlement  attaché  à sou  bcaurpère.  ||  |e  servit  avec  ardeur  dans 
la  guerre  qu’il  «ut  à soutenir  contre  le  roi  Robert  pour  la  succès- 
siou  du  duché  de  Bourgogne.  Landri  sVnipara  pour  lui  du  comté 
d'Auxerre,  et  en  défendit  vailIaiiNtirnt  la  capitale  contre  le  mo- 
n «rqne  français , uni  était  venu  l'assiéger.  Ce  comté  resta  à Lan- 
dn  par  le  traité  de  paix  qu'Ottc-Guillaume  fit  avec  le  roi  de 
I*' rance- en  loi5.  Lmsdri  mourut  le  11  mai  |<n»8  (et  non  iot5 
comme  Le  marque  Duchéuc),  laissant  de  Matmilok  , s.  femme, 
Renaud , qui  suit  ; Bodon  . ou  Eudes,  marié  avec  Adèle,  com* 
lessc  de  Vendôme  ; Landri , Robert  et  Gui.  Hugues  de  Poitiers, 
dans  son  histqsrc  4c  Ye/rlai , fait  l’éloge  de  la  libéralité*  du  comte 
l^iqdri.  .Mais  rierrndc  Chautre  { f'eth.  abbr.  t c.  97;  parle  d’une 
<:  lia  mou  satirique  faite  contre  lui,  dans  laquelle  ou  le  dépeignait 
comme  un  fonrhe  qui  avait  trouvé  moyen  de  brouiller  le  roi  Ro- 
bcfÉ  avçc  la  reine  Constance, -sa  femme.  Cette  chanson,  dit-il. 
Se  chante  encore parrfjfranut , c’est-à- dire  ftpfes  le  milieu  du  dou- 
zième siècle.  L'abbaye  de  Mnirtitff-eii*lJ|er  rat  aussi  à sc  plaindre 
«1rs  usurjiptiuufdc  Laudri , qui  lui  avait  enlevé*  une  de  scs  terre*. 

f^miUrr,  l’an  101 5,  au  concile  d’Airi  pour  l’obliger  Arcs- 
litution.  Le  comte  y comparut;  mai»  auparavant  il  avait  teoté 
d’enlever  aux  moines  le  corps  dt  leur  patron,  afin,  disait -il, 
qu’ayant  en  «a  possession  Wiérilier  et  l'héritage  , on  ne  fut  plus 
ciyjfiruit  de  l’iiiifuièler.  [Promptuar.  1 ’rétaM. , fui.  >09.) 

RENAUD 

io9&.  Rr.vAun,  fils  dé  Laudri , lui  suècéda  , l’an' T038,  aux 
comtés  d’Auxcrrc  et  de  îMrvers'.  Du  vivant  de  son  père  il  portait 
déjà  le  titre  de  comte  dt  Nevers,  comme  il  parait  par  une  charte 
du  roi'RoberLen  faveur  du  monastère  de  Si. -Bénigne  de  Dijs>n, 
qu'il  souscrivit,  l’an  ioi5,  en  celle  qualité.  Renaud  eut  guerre 
avec  Robert,  dac  dé  Bourgogne  , san  bego-frère  , au  sujet  du 
comté  d’Auxcrrc,  que  cç. duc  voulait  lui  eulever,  ou  dont,  sui- 
vant quelquc#un* , il  voulait  seulement  resso reff  le*  liiuitcs  du 
côté  de  la  Bourgogne.  On  eu  vint  à une  bataille  le  39  mai  1040, 
près  de  Sauvigni  ..dans  le  Tonnerrois,  ou  Mc  Seignelni , selon 
H9.  le  Beuf,  dans  laquelle  Renaud  périt.  {* Chron . f'itei.)  Il  fut 
inhumé  à Saint,- Germain  d’ Au  tertre  , laissant  d'IItvoisc  , ou 
Aoki  r,  fille  de  Robert,  mi  d»  France,  sa  femme,  quatre  fils  t 
'Guillaume  , qui  suit;  Henri;  Gui,  moine  dé  la  Chaise  - Dieu  ; et 
Robert,  dit  le  Bourguignon.  Celui-ci  ayÜnt  épousé  Ha  v tu  se , 
fille  et  héritière  de  Gcoflfroij  seigneur  de  Sablé,  et  veuve  de  Gué- 
rit» , sire  de  Craon , devint  la  tige ^lc  la  seconde  maison  de  Craon 
dont  la  seigneurie  lui  fut  donnée  par  Geoffroi  Martel , comte 
d’Anjou,  qui  l'avait  confisquée  Sur  Guérin  pnur.erirne  de  félonie. 
La  veuve  de  Renaud  vivait  encore  eu  iofx>.  Elle  passe  pour  fon- 
datrice de  l’ahbayc  de  Crkrnou , au  diocèse  d’Auxerre.  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’est  que,  vers  l’an  to5o,  de  concert  avec  son 
mari, clic  bâtit  en  ce  lieu, près  de  l'Yonne,  au-dessus  de  Crevant , 
une  chapelle  sous  le  nom  de  S. -Nicolas  t qui  dans  la  suite  fui  don- 
née par  Vévèque  Huinhaud  à 8l.  Robert,  abbé  de  .Mnlcnie,  pour 
v mettre  de»  religi#dx.  Ceux-ci  furent  doté#  par  le*  seigneurs  de 
Tonei.£o'  uV>,  Gui,  abbé  de  Molcihc,  donna  ce  monastère 
aux  religieuses  du  Jutlli.  Mais,  en  ii4°i  1e  paPe  Innocent  H 
les  affranchit  de  la  déuendanéc  de  Molcine  , à la  prière  de  Guil- 
laume 111 , comte  de  Ncvcrs  et  d'Auxerre. 

GUILLAUME  I. 

1040.  G uiLT.Atmi,  appelé  Gix.ts  dans  une  ancienne  chro- 
nique manuscrite  , succéda  en  havage,  dans  le  comté  de  Nevera, 
à Renaud,  son  père-  Devenu  majeur,  il  reprit  de  force  le  comté 
d’Auxerre  sur  Robert  I , duc  de  Bourgogne.  Guillaume  eut  avec 
ce  prince  cl  sou  successeur  de  fréquvutes  guerres  dont  le  délai) 
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n’est  point  venu  jusqu'à  nous.  Nous  voyons  sculcmcul  qn'fn  io5r 
le  due  Robert  envoya  contre  lui  Hugues,  son  fil*,  lequel  ayant 
pri«  d'assaut  h ville  de  Saint  Rri , lit  jm-ljrc  le  feu  à l'église,  où 
périrent  dam  Irsfi.initne*  cent  dix  personne»  «pii  *’y  étaient  rè- 
fugiftci  ; miaule % dit  l'auteur  qui  nous  sert  de  guide,  dont  il  ne 
tarda  pas  d’être' puni,  ayimt  élcTlué  peu  de -tenu  après  dans  une 
rencontre  de  je»  troupes  avec  celles  de  Guillaume.  [Chr  on.  Inev. 
Au/iss.  }Ce  dernier  obtint  aussilc-comté  deTonnerre  de  Hugues- 
Renaud  , neveu  du  sa  femme,  «pii  le  tenait  à titre  d’hérèililé  du 
com'e  Mîlon  III  , son  père.  Il  est  très- vraisemblable  que  celle 
Concession  lui  fut  faite  cù  iof>5,  lorttpie  Hugues- Rcuaud  monta 
sur  le  siège  épiscopal  de  Emigres.  Mais  ce  «ju’on  ne  peut  révoquer 
en  doute,  c’est  i®«pic  Guillaume  a posséckf  le  comte  de  Ton- 
nerre; a®  qu'il  en  était  en  jouissance  L’an  107a  au  plus  tard. 
Nous  ne  citerons  en  preuve  du  premier  point  qu’une  charte,  à la 
vérité*  sans  date  , par  laquelle  Guillaume  donne  à Pabbayc  de 
Saint-Michel  de  1 onnerre  plusieurs  pièces  de  terre,  dont  une 
était  située  prope  cailellum  Fil  tel  mi  Comitis  in  suhurlno. 
(Cort.  S.  Michael , fol.  35.)  Sur  le  second  point  voyez  Hugues- 
Renaud  , comte  de  Tonnerre.  L’an  it»63  , Guillaume  concourut 
"ver  Hugues  II,  évêque  de  Ne  vers , au  rétablissement  de  l’ab- 
baye de  Smut-Eticnne,  fondée  par  saint  Cclomlon  , pour  des 
filles,  dans  un  faubourg  de  Nevcrs.  Elle  était  tombée  entière- 
ment en  ruine  , et  le  prélat  en  la  relevant  voulait  y mettre  d«rt 
chanoines  réguliers  , professant  la  règle  attribuée  au  pape  saint 
Sylvestre.  Guillaume , pour  seconder  les  pieuses  vues  de  Son 
évêque,  remit  tous  les  droits  de  gîte,  de  justice  f et  autres  qu'il 
•voit  sur  celte  abbaye  , et  permit  à ses  nouveaux  habitants  de 
rentrer  dans  tous  |r»  biens  qui  avaient  été  aliénés.  ( Gall.  Chr., 
T.  XII  , Instr.  col.  5a"*)  Mais  Pan  1068,  Pahbaye  se  trouvant  ré- 
duite à un  seul  rlerr,  Guillaume  et  l'évêque  Mauguin  s’accordé- 
rcut  pour  y mettre  des  moines  de  Clnni.  ITc  comte  n’en  demeura 
point  îè  ; mais  il  en  Al  relever  les  bâtiments  à ses  frais , la  dota  de 
plusieurs  de  ses  fonds,  et  lui  donna  tous  les  ornements  néces- 
saires potfr  le  service  divin.  ( Gall.  Chr.  , ibid. , col.  3ag  et 
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L’an  1078 , Guillaume,  l’évêque  Robert,  sou  fils,  et  Eudes  1 , 
duc  de  Bourgogne,  marchèrent  au  secours  du  roi  Philippe  1 
contre  lingues  , seigneur  du  l’iiîsct , cl  firent  avec  lu}  le  siège  de 
cette  place.  Guillaume  fut  pris  dans  une  soüûl  des  assiégés  avec 
l’évêque  et  Lancet  in  , sire  de  Bcnugenci  ; et  fo  rm  luf-miuie  , 
obligé  de  prendre  la  fuite  , fut  poursuivi  jusqu’à  Orléans.  ( Aîo- 
dulf.  Tortar.  de  Mi r.  S.  lien.  etChron.  de  S.  Denis,  Guillaume 
abdiqua  vers  Pan  1080  , à ce  qu’on  prétend.  Mais  cette  assertion 
est  contredite  par  Hugues  de  Poitiers  dans  sou  petit  Traite*  de 
l’origine  des  comtes  de  Nevcrs  , où  il  donne  au  comte  Guillaume 
cin«pianlc  années  de  gouvernement,  qu’il  passa,  dit-il , dau* 
l’exercice  continuel  de*  amies  : Fbr  yuim/uagiata  fera  annus 
cum  tanta  comitalum  tenait  industria  et  fiellort/m  exercitlo , 
tjuod  infrà  prtescriplum  spaiittm  nec  ctiam  uni  iis  anni  summam 
colligpre  potuerit , rjuo  pacem  habuerit.  C’est  donc  en  loqo  au 

£1us  tôt , selon  cet  écrivain , qu’il  cessa  de  gouverner  et  de  vivre. 
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Mais  Hugues  de  Poitiers  n’en  ditjnas  encor*  assez;  car  il  est  cer-  lui-même  sc  ijpl  lmp  heureux 
tain  que  cc  fut  cccomfe,  et  non  Guillaume,  son  petit-fils  , qui  , d’obtenir  la  liberté  de  s’en  rc- 
Pau  *o«y5  , renonça  à la  mauvaise  coutume  où  scs  ancêtres  avaient  tourner  en  payauLune  forte  ran- 
été  de  piller  les  meuble*  de  Pévê«|ue  d’Auscrrc  après  sa  mort.  roi.  Ce  prélat  était  de  mœurs 
(Gall.  Chr.,  T.  XII, .col.  a88.)  C’est  encore  à lui  pareillement  tiçj|p tires  ; et  dans  la  crainte 
qu’appartient  la  charte  de  la  foudatiou  ou  du  rétablisseincut  du 
prieuré  de Saint-Lpeuno  «le  Nevcrs,  datée  du  i5  décembre  1097, 
et  dressée  au  non»  de  Guillaume,  comte  de  Never*.  Le  seul 
énoncé  de  la  pièce,  où  Guillaume  rappelle  tout  ce  qu’il  a fait  en 
faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Etienne  de  Nevcrs,  sulbt  pour  le  dé- 
montrer. [Gall.  Chr.,  Und.  col.  352.) Guillaume  par  conséquent 
gboVtrna  l’espace  au  moins  de  cinquante-sept  ans , et  ne  mourut 
au  plutôt  qu’eu  “<y.  Il  fut  enterré, comme  il  l’avait  ordonné , 
dans  l’église  de  Saint-Etienne  de  Nevcrs  ,'où  l’on  voit  encore  son 
tombeau.  Il  avait  épouse,  *•,  l’an  io45,  Ermencardx , fille  de 
Reuaud  , comte  de  Tonnerre  ; 2°  M * 1 uiLnt , dont  ou  ignore  la 
111.  a. 


naiainucc.  Ce  second  inariigc,  dont  uni  historien  n*.i  fi  il  'men- 
tion, est  attesté  par  In  charte  d<*  la  donation  une  Guillaume  fit,  le 
aG  juin  io85  , de  l’ahbayc  de  àaiut-Victor  uc  Nevcrs  au  pricu  é 
de  la  Charité -sur- Loire  : acte  où  l'on  voit  la  signature  de 
Guillaume  et  de  Mathilde  eu  cette  manière t fiat  G.  corne.  A 7vrr- 
nensiset  Mathildis  ejusuxor.  {Gall.  Chr. ,T.  Xïl.pr.,  «:«•!  53î  ) 
Du  premier  lit  sort  jrent  trois  fils,  dont  deux  qui  suis  eut,  Guil  uinic, 
comte  de  Tonnerfe,  et  autant  de  filles,  savoir;  Yolaude,  ou  Sibylle, 
femme  de  Hugues  I , duc  de  Bourgogne;  Ennengardc,  mariée  à 
Hubert-,  vicomte  du  Maine;  et  Héloïse  J femme  de  Guillaume  , 
comte  d’Ëvreux.  Ou  peut  juger  de  l’économie  cl  «le  la  générosité 
de  Guillaume  I . courte  de  Ncvrrs  , par  ce  qnc  dit  la  petite  Chro- 
tiîqtic  de  Vczclai,  que  dans  tout  le  cours  de  son  gouvernement  il 
entretint  toujours  cinquante  chevaliers  à *»  suite,  et  ne  laissa  pas 
d’avoir  toujours  cinquante  mille  sous  d’argent  dans  scs  coffres. 
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COMTES  D’AUXERRE. 
ROBERT. 

107G.  Robert  , troisième  fils 
de  Guillaume  , étant  moulé  sur 
le  siège  épiscopal  d’Auxerre  , 
après  la  mort  de  l’évèque  Gcof- 
fmi  de  Chaïupalemau.  son  père 
lui  en  céda  dans  le  même  tems 
le  comté  , de  sorte  qu’il  téunit 
en  «a  personne  Joute  l’autorité 
spirituelle  et  temporelle  sur  le 
diocèse  d’ Auxerre.  Il  se  montra 
digne  de  l'une  et  de  l'autre , dit 
l’ancien  historien  des  évêques 
d’Auxerre,  par  l’usage  légitime 
«ju’il  eu  fit  : Consul  et  autistes 
geminato  dignus  honore.  Les 
Sç  nouais  , ennemi»  de*  Auxcr- 
rois,  infestaient  lcpays^le  ceux- 
ci.  par  leurs  brigandages  qu’il* 
«/tendaient  jusqu’aux  * portes 
d’ Auxerre»  Robert  prit'  lesaéme* 
pour  la  défense  de  son  peuple 
repgussn  ces  ennemis  , et  for- 
tifia le  lieu  d'Appoigni.  J.’au 
1 «>78 , il  conduisit , par  onlrc 
du  roi  Philippe  premier  , des 
troupes  pour  assiéger  le  château 
du  l’uisct  en  Br.mce,  dont  le 
se  i g ncu  r 1 1 u g 11  c s d cso  I a i 1 1 c pu  y s 
par  scs  déprédation*.  Mais  les 
assiégés  l'ayant  fait  prisonnier 
av«^  son  père  dans  nue  softie  , 
«es  troupes  *c  dispersèrent  , et 


RrXAUP  II , surnoinmc’  mal- 
à-prnp«>s  de  Hi  usn  dans  l’his- 
toire de  Yezelai  t fils  aine  «le 
Guillaume  premier  , sc  trouve m 
qualifie  comte  de  Nevcrs  , dai.t^ 
une  charte  du  roi  Philippe  pre- 
mier, «le  l’an  1079;  J'où  l’or» 
conclut  que  son  pere  avait  ab- 
diqué en  sa  faveur  vers  ce  lénif- 
ia. On  pourrait  sur  ce  fonde-, 
ment  faire  remonter  encore  plus 
liant  celte  abdication,*  nuisqu’en 
io65,  Renaud  -prit  lu  même 
«iualité  en  signant  la  charte  de 
I union  du  pneurëde  la  Charité- 
«ur-Loirc  , à l'ordre  de  Cluiif. 
Cependant  Guillaume  premier 
conserva  toujours  le  titre  cl  l’au- 
lo  ri  té  do  comte  de  Nevcrs  con- 
curremment avec  son  fils-,  qui 
ne  fut  jamais  Mejoa  collègue, 
étant  morale  5 août  1089.  Re- 
naud avait  épousé  . l'.icsh, 
fillo  de  La  nu  ri  , ou  Lanceliti  , 
sire  de  Bcaugenci , dont  il  eot 
Guillaume,  qui  suit,  et  Roberl, 
vicomte  de  Ligni- Ic-Châtd  ; 

1*  Ioz-Ratmomï»  , fille  d’Ar- 
taud V , comte  de  Forez  , qni 
le  fit  père  d’Emicngardc  , mr- 
riée  à Miles  de  Conrtcna*.  Ide- 
Ravmomle  , âpre#  Ma  mort  de 
Renaud.,  se  remaria  à Guignes-  * 
Raymond  , second  fils  de  Gm- 
gués  II  «punie  de  Viennois  . rt 
devint  «min tasse  dé  Forez.  (Voy. 
les  comtes  de  Foret.) 

que  tentcmpérnnce  ne  l^p  alté- 
rât , il  s’abstenait  pr«rsquè  dhtièréltfcnt  «le  vin.  Ce  régime  affaiblit 
son  teinffe'raineul.  Mais  quqi  que  des  médecins  pussent  loi  re- 
présenter, il  né  voulut  y nen  changer.  Ce  qu’ils  lui  avaient  prédit 
Ini  arriva.  Il  fut  la  victime  Je  son  abstinence.  L’ne  maladie  s’étant 
jointe  & la  débilité  de  sou  e»t<uuae  , tandis  qu’il  était  à Nevcrs  , 
il  y succomba  le  1 a février  1095  , et  fut  inhumé  à Samt-Eücnne 
de  Nevcrs. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


GUILLAUME  II,  comte  d’Auuiue  , de  Neveu  , et  III*  du 

HOM,  COMTE  DE  TOXMEHXE. 

1089.  Guillaume  II  , fil*  de  Renaud  II  , demeura  , après  la 
mort  de  son  père,  sous  la  tutelle  de  Guillaume  1 , sou  aïeul , au- 


d \uxerrc.  L'an  1 toi,  saiut  Robert,  abbè  de  Molcmc,  apprenant 
qu'il  »c  préparait  à partir  pour  la  Terre  • Sainte  , vint  a Ncvers 


1 


ni  les  censures  des  évêques , ne  purent  l'engager  à relâcher  soi» 
prisonnier.  Ce  fut  , suivant  Ordéric  Vital  , le  roi  d’Angleterre, 
excité  par  le  pape  Caltttc  11 , qui  triompha  de  l'obstination  du 
comte  de  Blois,  sou  neveu  ’,  cl  cela  peu  de  tenu  après  le  concile 
de  Reims.  Du  reste  lo  comte  de  Nevcrs  ne  fut  pas  tout  à fait  sans 
consolation  dans  sa  prison.  Hugues  de  Mâcon  , nouvel  évéciuc 


:1  il  succéda  dans  les  comtés  de  Ncvers  , ^de^  Tonnerre  , et  d’Auxerre  , lui  écrivit  une  lettre  de  condoléance  au  retour  d un 

vovaga  qu'il  avait  fait  à Rome  pour  y faire  confirmer  sou  élec- 
tion t c’est-à-dire  dans  les  premiers  mois  de  l’an  1 1 16.  ( ffist. 
Episcop.  Autissiod .,  p.  apud  l^ibb.  Dibl.  no-,  T.  I.)  Robert 

d’Arbnssellcs  cl  Bernard  , abbé  de  Tirott , vinrent  aussi  le  visiter 
au  commencement  de  Pau  1117.  I, 'historien  du  premier  de  ces 
deux  personnages  rapporte  que  le  comte  fut  tellement  consolé  de 
cette  visite,,  que  le  souvenir  qui  lui  eu  resta  suffit  pour  dissiper 
l’ennui  de  sa  prison.  ( Vit  a lloberti  de  Ajrbris.s  cv  4.)  Guillaume , 


pour  lui  souhaiter  un  heureux  voyage.  A sou  arrivée  dons. cotte 
ville  , il  alla  loger  au  inonastcro  de  5.  Etienne.  Le  comte,  étant 
venu  l'y  trouver  , débuta  par  lui  demander  pardon  d’un  inccudie 
— ru*il  avait  causé  à Molcmc  (on  ne  sait  à quelle  occasion),  promit 
c réparer  le  mal  qui  en  était  résulté  , confirma  la  fondation  du 
prieuré  de  â.  Agu&n  de  Tonnerre,  faite  par  sou  oncle  en  faveur 
«le  Molême  , sc  recommanda  aux  prière»  dis  saint  et  de  sa  com- 
munauté , et  chargea  Gautier  , vicomte  de  Clumcci  , son  homme 
de  confiance  , de  prendre  soin  des  affaires  de  Molême  en  sou  ab- 
sence. Ceci  se  posta  , dit  la  notice  qui  nous  sert  de  guide , le  5 
des  calendes  de  février,  dons  le  cloître  de  S.  Etienne.  ( I**  Cari  ni. 
do  Molême , p.  ?5.)  La  même  «nuée,  Guillaume  sc  mit  en  roule 

Sour  son  pèlerinage  , accompagné  de  Robert , son  frère.  Ils  con- 
uisaient  une  armée  de  i5  mille  hommes  , avec  laquelle,  s’étant 
embarqués  à Brindcs  en  Calabre,  ils  arrivèrent  à Constantinople, 
0>ù  l'empereur  leur  fit  uu  gracieux  accueil.  Ayant  passé  le  détroit 
vers  lao.  Jean-Baptiste,  iis  furent  attaqué»  par  une  armée  de  turcs 
qui  défirent  leurs  troupes , tl , continuant  de  les  harceler,  les 
réduisirent  à sept  cents  hommes.  Guillaume  et  son  frère  , avec 
cês débris,  curent  toutes  les  peines  du  monde  â »e  sauver,  pres- 
que nus  , à Antioche.  ( Ordéric  Vital,  > Il  parait  qu’ils  ne  firent 
pas  un  long  séjour  en  Syrie.  A son  retour,  le  comte  de  Nevcrs 
lut. appelé  en  justice  par  son  évêque,  Hervé  , pour  avoir  emmené 
de  force  à la  Terre-Sainte  les  hommes  de  S.  Cyr , qui  relevaient 
de  ce  prélat.  Qn  tint  à ce  sujet  un  plaid  le  mardi  19  juiu  de  l’an 
1106  , daus  lequel  Guillaume,  avouant  son  tort , promit  de  faire 
satisfaction  à l’évêque, suivant  que  le  droit  l'exigerait,  et  donna 
péur  caution  de  sa  parole  sou  sc'ucchafcaft  Séguin  de  Ncvers. 
( Arc.  de  CEv.  de  Nevcrs.  ) Guillaume  fut  uu  de  ceux  qui  contri- 
buèrent, l'an  1114*  à In  dotation  de  l'abbayc  de  Pontigui , fon- 
dée cette  année  par  Hitdcbcrl,  chanoine  d’Xuxerfe.  A cette  oc- 
casion nous  observerons  que  les  comtes  de  Tonnerre  ont  toujours 
été  depuis  en  possession  du  titre  de  fondateurs  , patrons  et  pro- 
tecteurs de  ce  monastère.  ( Mart.  l'hes.  An.  t T.  III,  p.  14Î4.  ) 
C’est  pour  cette  raison  qu’à  la  mort  de  l’abbé  lès  officiers  du  bail- 
liage y vont  apposer  le  scellé,  et  dresser  procès- Verbal,  par  lequel, 
apres  avoir  rnis  le»  bois  et  les  per  tonne»  des  religieux  sous  la  garde- 
gardienne  du  comte  de  Tonnerre  , ils  établissent  uu  commissaire 
au  régime  de*  biens  et  revenus  ju^u’Â  l'élection  d’un  nouvel 
abbé.  Les  comtes  de  Tonnerre,  lorsqu’il  s'est  élfcyé  quelque 
difficulté  sur  ce  droit  , y but  toujours  été  maintenus. 


F.: 


Tau  1 1>4  • hit  du  nombre  des  seigneurs  qui  marchèrent  à la  suite 
dirroi  Contre  les  Impériaux,  qui  menaçaient  d’une  invasion  la 
Champagne.  Il  fulautsi,  l'an  1 rafi , de  l'expédition  de  ce  monar- 
que contre  le  comte  d’Auyergue.  Guillaume  dans  la  suite  prit  la 
défense  de  l'église  d'Auxerre  contre  Hugues  le  Manceau,  qui  , 
depuis  quelques  années  , avait  usurpé  sur  clic  la  ville  de  Cùne% 
où  il  s’était  fortifié.  Avant  engagé  le  roi  Louis  le  Gens  à veuir 
l'assiéger  dans  cette  place  , il  lu»  anicua  ses  troupes  cl  celles' de 
lîévcque  d’Aulun  pour  renforcer  son  ariucc  et  assurer  le  succès 
de  l’cxpéditiou.  Hugues  , dc  son  côté  f fut  secouru  par  le  comte 
Thibaut  ctGcoffiroi  lJUutageuet,  cqmte  d’Anjou,  qui  u’arrivèrent 
qu'apri  s la  siège  commencé.  A leur  approche  , le  roi  de  France 
jugea  à propus  de  se  retirer.  Mais  Guillaume  , retenu  par  la 
honte  d’abandonner  sou  entreprise,  et  animé  par  sa  haine  , vou- 
lut soutenir  le  défi.  11  eut  lieu  de  icn  repentir.  Les  deux  comtes 
olliés  i'avaut  attaque,  chacun  de  son  côté,  le  mirent  en  déroute; 
et  Geoflroi , l’ayant  poursuivi  dans  sa  fuite  , lui  tailla  eu  pièces 
la  plupart  de  ses  gens,  le  pnt  lui  - mémo  , et  le  remit  entre  Its 
mains  de  Thibaut,  qui  le  retint  une  seconde  foi*  prisonnier. 
( Joan.  Afonach.  hist » gaufr.  , p.  56  et  47,  ) M.  le  Bcul  ( Illst. 
d' Aux-,  T.  II  , p.  70  et  71  ),  met  cet  événement  en  1 1 1 4 » c'est- 
à-dire  un  an  apres  la  naissance  de  GcofTroi  Plaiitagenet,  et  qutnxe 
sus  avant  qu'il  fut  comte 'd’Anjou.  Pour  nous,  sans  lui  assigner 
^d’époque  précise,  nous  croyons  qu’il  faut  le  placer  eittre  l’an  1 i5o 
et  l'an  1 iiG  , supposé  néanmoins  que  l’on  puisse  faire  quelque 
foud  suAc  témoignage  isole  d’uu  auteur  aussi  romauesque  que  le 
Moine  do  Marin u u lier» , historien  de  GcofTroi  Flaniagenct.  Plu- 
sieurs années  après  ( nous  ne  pouvons  djre  précisément  eu  quelle 
aunée),  Guillaume  , s’etaut  brouillé  avec  Guigues  III  , comte 
de  Forer. , se  jeta  sur  scs  terres  , où  il  iit  d’affreux  dégâts.  Saint 
Bernard  , dont  Guigues  implora  la  médiation  , étant  venu  sur 
le»  lieux  , travailla  vainement  à calmer  la  fureur  du  comte  de 
Ncvers.  Il  fallut  eu  venir  à un  combat  doul  l’issug  fit  repentir 
Guillaume  de  son.opiniàtre  présomption.  11  fut  battu,  suivant  la 
prédiction  du  saint  homme  , fait  prisonnier , et  ne  recourra  la 


# France  II  svivit  ce  prince  dans  scs  expéditions  contre  scs  vassaux 


Thomas  de  Marie  , seigneur  de  Couci , et  d’autre#  petits  tyrans 
contre  lesquels  U avait  marché  à la  suito  du  roi  Louis  le  ~ 


. , K -JB — ... . G nos. 

Livré  à Thibaut  le  Grand  , «coin te  de  Blois  , ce  prince  le  fit  enfer- 
mer dans  le  château  de  Blois.  Sa  capû|ité  fut  environ  de  quatre 
ans  ; car  elle  durait  encore  au  thaï  cfif  cbncile  de  Reims , tenu  au 
mois  d’octobre  1 1 »<)  , comme  le  roi  Louis  Ir  Gros  f’r»  plaignit 
dans  le  discours  qu’il  fit  ' à cette  assemblée.  ( OrJer.  Vital  , p. 
BSg.  ) Ce  qui  lui  attira  cette  disgrâce,  suivant  M.  le  Beuf  ( Ment, 
sur  l’bist.  if  Aux. , T.  II  , p , f\ . ).  ce  fut  le  refus  qu’il  fil  de  set» 
rapporter  au  jugement  du  comte  de  Blois  touchant  une  terre  re- 
levante de  ce  dernier  , pour  laquelle  il  était  en  contestation  avec 
Hugues  le  Manceau.  Il  fallait  que  Thibaut  eut  encore  d’autres 
griefs  plus  graves  contre  lui , puisque,  suivant  lo  témoignage  du' 

Pl.l  finie  I r*  (11KI.AIIP.  n.i'n.l  fl...  ..il  ' . I t 


Guillaunio  fut  attaché  constamment  à Louis  |c  Gros  , roi  de  liberté  que  par  l'entremise  de  celui  dout  il  avait  méprisé  les  ex- 


hortations. ( Voy.  lot  comtes  de  fores.  ) 


rebelles.  I.  an  1116,  il  fut  fait  prisonnier  par  Hughes  le  Manceau,  Guillaume  , l’an  1 i5q,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  scs 
près  d Amiaii'U  une  lieue  de  la  Loire , eu  revenant  de  combatif*  enfants,  donna  en  présence  de  saint  Bernafd,  à l’abbayc  de  Saint- 

Mincn  d’Auxerro  les  terre#  de  I)  Grange  et  de  la  Chapelle. 
( Aient,  mise,  de  D.  Viole.)  Il  en  usa  bien  différcwmcht  envers 
l’abbaye  de  Vexe  loi , courre  laquelle  il  employa  , suivant  Hugues 
de  Poitiers,  toutes  sorto*  de  vexations  pour  se  l’assujettir , quoique 
exempte  de  sa  juridiction.  Touché  ensuite  du  repentir  des  maux 
qu’il  avait  faits  à celte  maisou  , il  «c  fit  ' chartreux  dan»  l’état  de 
religieux  lai  vers  le  milieu  de  l’au  ti47  » ct  raouru*  <*c 

l'aimcc  suivante , dévoré  , dit-oa,  par  un  chien.  Un  avait  si  bonne 
opinion  de  sa  capacité,  quoiqu’il  ne  sût  pas  lire,  que  |e^  parlement 
d h ta  unies  , tenu  au  mois  de  février  ■ 1 47  * voulut  fouoéier  à 
l'abbé  Sngrr  dan*  les  fonctions  de  la  régcrictwMais  le  vœu  qu  il 
avait  fait  dès-lors  d'entrer  en  religion  fut  un  obstacle  qu  on  u osa 
entreprendre  de  surmonter.  Guillaume  laissa  â’Anb.sïoc, 
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ro»  daus  le  discours  qu  ou  vicul  de  citer,  ai  les  prières  des  grands, 1 Aux , sa  femme  , Guillaume  , qui  suit  ; Renaud , Comte  de  Tou- 


nerre;  et  Anne,  mariée  à Guillaume  U Vieux,  comte  d'Auvergne. 
Avant  son  départ  pour  la  charlreuie,  Guillaume  II  , et  sou  fils 
alu«  , de  concert  avec  les  nobles  et  les  bourgeois  de  Clamcci , 
avaient  établi  dan»  le  faubourg  de  cette  ville  , nomme  Panthomrr, 
nu  hôpital  dontlachârte  de  fondation  peut  former  une 'difficulté. 
En  effet*  cet  acte  . date  de  l’an  1147,  porte  im’il  fut  écrit  eu 

Srésencc  du  comte  Guillaume,  «pii  mourut  à la  chartreuse  , et  de 
uiUaumc  , sou  fils  : In  prœsenlia  Guillemu  cumins  Kivcmen- 
sis  qui  apud'eartusiam  obiit , ef  Guillenni  filii  ejus.  11  faut  né- 
cessairement supposer  que  ce»  paroles,  oui apud  cartusiam  obiit, 
ont  été  ajoutées  après  coup  dans  cette  charte , dont  on  n’a  plus 
qu’une  copie  vidimée  eu  i5ot.(Ca//.  Chr.'ï.  Xll,  pr.,  col.  37  a.) 

GUILLAUME  III. 


1147.  Guillaume  III,  successeur  de  Guillaume  II  , ton  père, 
dans  les  comtés  de  N’evers  et  d’Auxerre  , était  ■exercé  dans  l’art 
militaire  long-tcins  avnttt  l'abdication  de  *<*1  pèrç  ; car  Ordéric 
Vital  ( I.  *5)  , rapporte,  sur  Tau  1 i36,  qu’il  fut  de  l'expédition 
que  fit  celte  année  Geoffroi , comte  d’Anjou,  pour  s'empare*  de 
b Normandie.  Il  y acquit  à la  vérité  peu  de  gloire  , s’étant  com- 
porté , ainsi  que  tes  autres  alliés  de  Geoffroi , plutôt  en  brigand 

2u*cn  brave  guerrier  ; ce  qui  leur  attira,  dit  Ordéric,  le  sobrjquel 
c Guillebecs . 

L’an  1147  , Guillaume  accompagna  le  roi  .Louis  le  Jeune  à la 
Terrr-Saintc  , avec  son  frère  Renaud , comte  de  Tonnerre.  Gfelui- 
ci , eomtne  on  le  dit  à son  article  , fut  fait  prisonnier  au  commen- 
cement de  l’année  suivante  dans  les  défilés  des  montagne»  de 
Laodicée,  où  rarrière-garde  de  l’armée  française  fut  si  maltraitée 
par  les  Turcs  : mais  il  eut  nu  suppléant  pour  mw  affaires  cn-dcçà 
dé  U mer.  Guillaume,  à sou  retour  en  France,  l’an  1149,  se 
chargea  de  l'admimslratiou  du  corulé  du  Ton  nerre  pendant  la 
captivité  de  son  frère. 

Le  comte  Guillaume  eut  avec  différents  seigneur»  des  guerres 
fort  vives , dans  lesquelle*  il  éprouva  utilement  le  secours  de 
Ponce,  abbé  de  Ve/elai.  Pour  réèoinpeuse  il  renouvela,  dès 
qu’il  fut  librç,  les  querelles  de  son  pèrcayéc  celte  abbaye.  Le  roi 
Louis  le  Jeune,  Eudes  , duc  de  Bourgogne  , et  plusieurs  autre» 
seigneur»,  travaillèrent  en  vain  pendant  plusieurs  années  à faire 
un  accommodement  solide  eulrc  les  parties.  Guillaume  persista 
toujours  dans  ses  injustes  prétentions  , et  ne  négligea  aucune  oc- 
casion de  les  faire  valoir.  Autre  entreprise  de  ce  comte.  I/ao  1 1S1  , 
apres  la  mort  de  Hugues  de  Mâcon,  évéque  d’Auxerre  , il  voulut 
se  rendre  maître  de  l’élection  do  son  successeur,  et  empêcha 
Etienne  , abbé  de  Rigni  , que  la  plus  saine  partie  du  cierge  jrvait 
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Captivité  où  il»  le  retenaient,  sc  rend  auprès  du  roi  pour imj»lorer 
sou  secours.  Louis  le  Jl-uuc  , touché  de  ses  plaintes  , sc  mil  en 
marche  à la  tête  d’une  armée  pour  aller  punir  les  rebélles.  11 
était  à Morct  lorsqu’il  rencontra  le  comte  , qui  venait  lui  deinàu- 
Jer  grâce.  On  alla  jusqu o Auxerre,  où  le  roi  ayant  fait  venir  les 
uotablcs  de  Vezetai , cassa  b commune  de  cette  ville  , et  fit  pro- 
mette à Guillaume  de  laisser  l’abbayc  eu  repos.  (Ceci  est  de 
Tau  1 1 55.  ) ( Ibid.  pp.  i3a  cl  aoô*  ) Le  comte  , à ce  qu'il  parait , 
tint  parole  ;mais  incapable  de  rester  dans  l'inaction  , son  carac- 
tère turbulent  ne  fa  que  changer  d'objet.  Il  avait  entrepris  . l’an 
1 1 55,  d'enlever  à Geoffroi  111,  baron  de  Donzi,-  la  tertc  de  Gicn  , 
qu'il  prétendait  lui  appartenir.  L'affaire  ayant  été  portée  devant 
te  roi,  ce  mouarque  ordouua,  faute  de  preuves  , qu  elle  serait  dé- 
cidée par  le  duel,  et  assigna  le  champ  clos  à Etampes.  On  ignore 
si  ccduc)  eut  lieu;  mais  Geoffroi  demeura  en  possession  de  Gicn. 
Cependant  comme  il  était  toujours  inquiété  par  le  comte  de  Ne- 
vçrs,  il  prit  le  parti  de  donqcr  celle  terre  eu  dot  à sa  fille  Her- 
mesciide,  eu  la  manant  avçc  Etienne,  cotntedc  Sanccrre.  ( Voy. 
Cari,  de  ce  dernier.  ) Guillaume  , n’osant  attaquer  celui-ci  , dé- 
chargea »ou  "ressentiment  sur  Cyrnand,  seigneur  de  Cbâtel-Ccn- 
soir  , qui  avait  suggéré  cet  expédient  à Geoffroi  dout.il  était 
vassal,  prit  son  château  le  7 mai  1137,  et  le  détruisit  de  fond  eu 
comble.  Ce  comte  mourut  le  21  novembre  iiffi.  M.  ic  Beuf, 
d'après  Robert  de  Saiul-Marieii  , met  sa  sépulture  au  chapitre 
de  6ainl-Gcriujiu  d'Auxerre.  D’Iox,  ion  épouse,  fille  d'Engil- 
bert  III  . duc  de  Cariutlùc,  morte  au  plutôt  en  1178,  il  laissa 
trois  fils  : Guillaume  , <jui  suit  ; Gui,  qui  viendra  ensuite;  et 
Renaud,  Seigneur  de  Décile,  mari  d'Alix,  tille  de  Humbert III . 
sire  de  Beaujtu,  mort  l’an  1 iqt  au  siège  d'Acre.  L'abh.-ipe  ciste r- 
cieouc  de  l'outmorigni , au  diocèse  de  Bourges,  compte  ce  der- 
nier parmi  ses  insigne» bienfaiteurs.  Nous  avons  de  lui  une  charte 
de  l'ait  li#2,  par  laquelle  il  donne  à ce  inouaslèrc  un  moulin 
avCc  plusieurs  cens  et  autres  droits  pour  entretenir  une  lampe 
perpétuelle  daus  l'église  , et  nourrir  quatre  pâuvres  tous  le»  mer- 
credis. Il  n’y  prend  que  la  qualité  de  Renaud  de  Revers.  ( Gall. 
Chr.  no.  , T.  U , pr.  col.  6 8.  ) C’est  la  même  et  la  seule  qualité 
qu'il  sc  donne  pareillement  dans  une  cliartc  de  l’an  1 188  , par 
laquelle  il  exemple  les  moines  de  Cluni  ,%ct  leur*  gens  , de  Août 
péage  en  pas«anl  par  Dense.  Dans  une  autre  de  l'au  1 190  , eu 
faveur  du  même  ordre,  par  laquelle  étant  prêt  à partir  pour  la 
Terre-Sainte,  il  lui  donne  la  somme  de  quarante  livres  (t)  pour 
acheter  à Décisc.  un  fond»  propre  à y bâtir  un  monastère  , il  se 
qualifie  Renaud  de  Décisc.  ( Arch.  de  Cluni.  ) On  voit  par  là 

itic  mal-à-propos  de»  modernes  »n  fait  ce  même  Reuaud  comte 
eTouuurrc.  u i manuscrit  de  Saint- Victor  nous  apprend  que 
Renaud  de  Décrie  était  entre*,  l’an  1 185  , dans. la  ligue  du  comte 


donna  l'exclusion  au  sujet  que  le  comte  favorisait , et  ordonna 
une  nouvelle  élection.  Elle  tomba  sur  Alain  , abbé  de  Lariviour  , 
au  diocèse  de  Troycs  ; ce  qui  n’était  nulleweut  conforme  aux 
vœux  du  comte  dé  Kevcrs. 

La  même  année  ou  environ  , Guillaume  fit  an  voyage  en  Es- 
pagne. ( But.  / ’isel.  apud  Bououet , T.  XII , p.  3ao.  ) A son 
retour  il  défendit  à ses  vassaux  de  transporter  aucune  denrcc  à 
Vczeloi  ; ce  qui  ayant  occaiioné  la  disette  daus  ce  Heu  , souleva 
les  habitants  contre  l’abbc.  Celui-ci  prit  alors  le  parti  de  se  rendre 
aux  pieds  du  pape  Eugène  à Rome.  Avant  de  se  mettre  en  route  il 
va  trouver  le  comte  , et  le  prie  de  suspendre  toute  hostilité  pen- 
dant ion  absence.  Le  comte  y consent  a condition  qu’il  fera  entrer 
le  pape  danssc»  vues , qui  étaient  toujours  df  soumettre  l’abbaye 
à sa  juridiction.  Eugène  s’élant  décfiiré 'hautement  contre  ce 
dcsseiu  , le  comte  , pour  sc  venger  , excite  le»  seigneurs  dn  voi- 
sinage contre  l’abbaye  , et  les  Appuie  tous  main  , n’osant  ras 
le  faire  ouvertement  par  la  crainte  des  menaces  du  pape.  Les 
habitants  se  prévalent  des  conjonctures  pour  établit  une  commune 
eutre  eux  malgré  l’abbé.  Celui-ci,  s’étaut  échappé  de  l'espèce  de 


élu  ',  de  monter  sur  le  siège  de  cette  église.  Saint  Bernard  se  plai-  jc  pi^Qg^j  centre  le  roi  Philippe  Auguste.  Nous  trouvons  aussi 

5mtdc  eette  violeucc  au  pipe  Eugène  III,  lequel  en  conséquence  jaD4  je  carlulairc  de  Molème  uue  Lrmcngardc,  fille  de  Guil- 
... ..  ...  ..il»!  «m»  1 mut»  füvorriait  . »t  ordonna  1 •••  ■ 


laume  111 , comte  de  Nevers. 

GUILLAUME  IV,  comte  de  Nevbas  , d’Aueeumx 

ET  D g TOVÏCEAEE. 

1 161.  GvtLUAOMK  , comte  de  Tonnerre  dès  l’an  1159  au  ptus 
tard,  suivant  le  carlulairc  de  Saiut-Gcrmain  d’Auxerre,  le  dcviul 
de  Ne  ver»  et  d'Auxerre  après  ta  mort  de  Guillaume  III,  sonpere. 
Etienne  I , comte  de  Sanccrre  , cl  Reuaud , comte  de  Joigni , 
lui  déclaroreut  presque  aussitôt  ta  guerre.  Guillaume  souffrit 
beaucoup  des  incuriions  qu'ils  firent  daus  sou  pays.  Mai»,  l'au 
11  £5,. il  les  battit  le  lô  avril  , près  de  la  Marche  , cuire  Nevers 


(1)  Pen<l»ni  la  plo»  grande  partie  do  régne  tic  Philippe.  Augiwle,  le  mare 
l’jr^eiii  Ci 0 valait  a livre»  i3  »oiw  >j  denier»;  ainei  4°  b*.  ( oniricia'iru,  ) 
iMiacot  i5  mare»,  IcwjucU  . I taiaon  de  53  li«u»  9 »<►«*  -,  lUaim  U 
marc,  anivanl  U declaraiion  du  ai  uovciubre  i-b5,  prodoiraieui  «itjoar- 
a hui  801  tir.  «7  sou»  0 deniers. 
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et  la  Otante  , et  rentra  dan*  Nevrr»  en  triomphe  le  17  , suivi  [sans  peuples  , et  proprement  un  e'vêqite  in  partibns  infulclium . 
d’un  graod  nombre  de  prisonniers.  (Chron.  7 \iron.)  Cette-  même  ' Kit  vertu  de  la  donation  de  Guillaume  IV  , maie  long-tcm»  après, 
an n, ce  , et  deux  mois  tout  au  plus  apres  sa  victoire,  pour  satis-  .Ica  comtes  de  Revers  se  sont  attribue  le  droit  de  nommer  cc  pré- 
ftire  aux  emprunts  que  les  préparatifs  de  cette  guerre  rayaient  lat.  Guillaume  IV  fut  enterre  à Bethléem,  suivant  le  témoignage 

a-  r*t-*  •••  — ,f J — 4 ••  ' r'-:  son  frère.  ( Gai/.  Chr.  no.  , T.  XII , col.  ti84j.  ) Apre» 

Rlénnoi  

comte  de  Boulogne.  •» 

GUI  , cOarrt  de  Neveu»  , d'Auxerre  , et  de  Tonnerre. 


oblige'  de  faire,  il  va  surprendre  Montferrand  en  Auvergne,  ou  il  j de  G 
avait  cm  dire  ifu'il  y avait  de  grandes  richesses.,  livre  la  ville  au  ,a»  umrt,  Eléonore  , sa  veuve  , se  remaria  avec  Mathieu  d'Alsace  , 
pillage  de  ses  tronpes  , et  sc  fait  promettre  une  grosse  somme 
d’argent  par  les  habitants,  dont  il  euiméne  Iç  seigneur  pour  étage. 

( Hugo.  fiictjv.  H rit.  y izel , p.  5 46.  ) C’est  ainsi  «pie  les  grands 


faisaient  ressource  dans  ces 'tenu  barbares,  lorsqu’il»  se  trou- 
vaient a ceo  blés  de  dettes.  Guillaume  , l’an  1 i(i6  , nctyompagna  le 
roi  Lotus  le  Jeune  dan*  la  guerre  qu’il  fit  au  comté  de  Lhàlou*  , 
pour  le  punir  des  vexations  qu’il  exerçait  contre  l’aLbayc  de 
Cluni.  Ce  mouarque,  après  cette  expédition  , donna  crt  gante  par 
moitié  au  duc  de  Bourgogne  et  au  comte  de  Nevcrs  le  comte’  de 
ClifilonS  , ou  plutôt  le  Si  ont-  8ui#U- Vincent  qu'iLavail  confisqué. 
Ce  dernier  u « lait  .pas  lui  - même  , à beaucoup  près  , exempt  de 
reproche  dans  la  conduite  qu'il  tenait  envers  l'abbaye  de  Ycxclai- 
Kxcité  par  Ide  , sa  more  , il  faisait  tou»  ses  effort» , à l’exemple 
de  scs  ancêtres,  pour  s'assujettir  ce  mOQffstère.  Il  employa,  poui 
y réussir,  lea  moyens  les  plus  violents.  I«e  pape  en  vain  l'excom- 
munia,- lui  et  sa  mère,  pour-ce  sujet.  Le  roi  , de  sou  coté,  s’étant 
entremis  pour  réconcilier  le  comte  avec  l'abbaye,  parvint , après 
bien  des  conférences  teubcs  en  sa  présence,  à conclure  entre  le» 
parties  un  traité  de  paix  qui  lut  sigué  à Paris  le  10  novembre  1 lût». 
{ //.Vf.  J izfil,  ) 

Guilhtime  étant  parti,  l’an  1 167,  pour  laîcrrc**Sainte  , mou- 
rut à Sai iit*Jeaa  d’Acre  le  24  octobre  de  l’année  suivante < Uist. 
/'izel  , #4'»  Chron.  ï'izel.  j,  sans  laisser  d'en  faut!'  d'EuÉoNonE  , 
sri'u  épouse,  fille  de  Ilnoul  1,  comte  de  Vcrniandois,  et  veuve 
de  Geotïroi , comte  d'Ostrcvont  , fils  de  Baudouin  IV  , comte  de 
Hainaut.  Son  corps  fut  iuliuiné  dans  l'église  de  Bethléem.  Jean  de 
îvili*b«ti,  dans  une  de  sc»  lettres  à Jean  , évéque  de  Poitiers, 
jMrlaiit  du  mauvais  état  de»  affaires  de  la  Tmtc  - Sainte,  et  les 
attribuant  aux  crimes  «le»  croisé*.,  s’exprime  ainsi  sur  luïnort  d«? 
notre  comte:  « Plusieurs  grands  princes  ont  entrepris  le  voyage 
••  Je  la  Terre-Sainte  t mais  les  revers  qu'ils  y ont  éprouvés  au 
» li«?li  des  brillants  bu«£c<  dont  ils  » étaient  flattés,  ont  (ait  voir 
- que  Dieu  b'agnfc  pas  de»  présent»  qui  sont  les  Iruil»  des  rapines 

• et  «les  injustices.  Le  comte  «le  Ncvèrs  est  J«*  ce  nombre.  Ci 
» n’est  ni  par  les  traits  des  Parilio.»  , m par  lYpéc  de»  Syriens  , 
a qu’il  a péri;  une  si  glorieuse  fin  modérerait  les  regrets  de  ceux 

• «pii  sont  inconsolables  de  sa  perle  linais  ce  sont  le»  larmes  des 

• veuves  qu’il  a opprimées,  les  gémissements  des  pauvres  qu'il  a 
■ vexés,  les  plaintes  des  église»  qu’il  a dépouillées,  qui  vontcau.se 
t qu’tl  u échoué  dan»  son  expédition  et  qu'il  est  mort  sans  hou- 
1»  neur  au  cltainpde  la  gloire  s.  (/nier,  epitt.  S.  71«i»W  Caal-i 
f.  1,  cpisl.  toü.  ) Ce  comte  fit  à la  ville  d’Auxerre  nue  nouvelle 

*enc«inte  dans  laquelle  il  enferma  cinq  ou  six  bourgs  qui  lou- 
chaient la  ville.  (I.e  IJeuf.  ) Un  moderne  se  trompe  visiblement 
ru  plaçant  sa  mort  dre  an*  plu»  lard  que  nous  ne  faisons.  Pendant 
sa  uct  ierc  maladie  il  fit  son  testament  par  lequel , entr’antres 
.dispositions,  il  donnait  i l’évêque  de  Bcliiiéciii  , eu  cas  qu'il  fût 
chassé. par  les  infidèles , l’hôpital  fondé,  l’an  1147  , par  Guil- 
laume 111 , son  père  , dans  le  faubourg  de  Pauthouer  à Claxncci , 
diocèse  d’Auxerre.  Gui,  frère  de  Guillaume  IV  , qui  était  pré- 
J sent  à « cl  acte  , l'approuva  ,-ct  le  fit  signer  par  tous  les  barons  et 
les  chevaliers  de  l'année.  I.es  Latins  ayant  été  obligés  d’aban- 
donner la  Palestine  sur  la  fin  duXIIJ*  siècle,  l'évèuue  de  Beth- 
léem vint  s’établir  à Pauthouer  avec  le  titre  et  la  dignité  de  sou 
ordre  : mais  il  y est  toujours  resté  sans  juridiction  ; car  quonpu* 
le  roi  Charles.  V I , ait  accordé,  fan.140,  aux  chèques  irauça»* 
de  Bethjécm  , lrt  mêmes  privilèges  «pi'aux  autre»  évêques  «lu 
royaume  , cependant  ils  n’ont  jamais  exercé  le»  fonction»  «'pis- 
copale»  sans  une  réclamation  du  clergé  de  France  , qui  même  , 
pour  Icj  engager  i i\n  abstenir  , leur  as'-i^uu  une  pension  eu 
lC35.  La  raison  «ui'cn  donnent  MM-  de  Saifite-Marthy , c’est  que  I 
l’tvéquc  de  BcUilcem  eu  France  est  suu»  territoire^  sait)  clergé  , I 


*168.  G tri,  frère  de  Guillaume  IV  , hérita  de  lui  les  comté» 
de  Nevcrs  , d'Auxerre  cl  de  Tonnerre.  Il  était  alors  en  Palestine, 
pù  le  comte  , son  frère  l’avait  emmené  avec  lui  , et  devait  être 
fort  jeune  alors , nunqu'en  n65  il  sc  trouve  «pialifié  d'enfant  , 
puer  , dans  une  charte  d’We , sa  mère  , en  faveur  de  l’abbaye  de 
Iligui.  De  retour  l’an  1170,  il  servit  le  roi  Louis  le  Jeune  dan*  la 
guerre  qu’il  lit  à Geoflrni , baron  de.  Donxi , et  se  trouva  le  1 1 
] juillet  «le  cette 'un  née  , à la  prise  du  chàteaü  de  c«4te  ville  , que 
Louis  fit  raser.  Il  confirma  , l’an  1171  » du'eotrtcotemcnl  de  sa 
fnmiir  et  de  Renaud,  son  frère, les  iuiriiaiiité*  accordée»  par  Guil- 
laume I « suu  trisaïeul,  en  1097  j au  faubourg  de  Saint  - Kticnae 
de  Nevcrs-;  mai»  avec  celte  réserve ,. que  le  prieur  de  Saint- 
Etienne  lui  payerait  la  somme  de  trois  imite  sous  , monnaie  de 
Nevcrs  , dans  les  trois  cas  suivants:  savoir,  s'il  était  fait  prison- 
nier ,*pour  se  racheter  ; s'il  mariait  le  fils  qui  pourrait  lui  naître  j 
et  s’il  entreprenait  le  vovago  de  la  Terre  - Sainte.  ( Gatl.  Chr.  , 
T.  XJI  , pr.j  col.  >45.  ) Gui , marchant  sur  les  traces  de  *c‘i pré- 
décesseur» , et  enchérissant  sur  eux,  fit  coutrc  l’abbaye  do  Verclai 
de  nouvelle^  entreprises,  et  les  poussa  à un  tel  excès  «le  viotence, 
qu’on  fut  obligé  de  LexcQiumu«ii«;r.  Les  atteinte*  qu’il  avait  por- 
tées au  temporel  de  l'église  d'Auxerre  entrèrent  aussi  pour  quelque 
«hase  dans  cette  punition.  Une  maladie  dangereuse  dont  il  fut 
frappé  «pi  cl  que  tems  après , le  fit  rentrer  en  lui  - même.  Il  de- 
manda I absolution  aux  évêques  de  Revers  et  d’Auxerre,  qui 
l'étaient  venus  trouver,  et  l’obtint  en  protncMant  do- réparer  l« 
mol  qu'il  avait  fait.  L’an  1174»  Par  »*ue  charte  cxp«:di«:e  publique- 
ment , il  convertit  la  taille  arbitraire  qu’il  levait  à*Tounerre  , 
en  une  redevance  de  la  dixiéme  partie  du  blé  , du  vin -et  de» 
légumes  du  territoire,  retenant  eu  outre  une  prestation  annuelle 
de  cinq  «nus  pour  chaque  maison  habitée.  ( Arch.  du  comté  de 
Tonnerre.  ) Il  eut  le  malheur  d’êire;  fait  prisonnier , le  5o  avril 
de  la  même  année,  par  Hugues  111,  doc  de  Bourgogne  , dan» 
une  bataille  qu'il  lui  livra  dan*  l'Auxcrrrfij.  Le  sujet  de  la  guerre 
entre  eux  était  le  refu*  que  Gui  faisait  de  çendre  hommage  au 
duc  de  certaines  terres  «pi’il  possédait  en  Bourgogne  , tant  de  son 
cliéf«|ue  de  celui  de  sa  feinme.  Cette  querelle  fut  terminée  avant 
la  fi  u de  l'année  par  la  médiation  du  «ire  de  Beau  je  11  , comme  011 
le  voit  par  l’acte  d’aecotnmodcmont  que  le»  parties  firent  dresser  k 
Uoajlne , et  dont  la  date  est  de  l'an  1174*  Lecomte  Gui  »y  recon- 
naît hoinme-|ige  du  duc  pour  les  terftei  dont  la  mmivain  ? était 
en  litige  cnûre  eux  , et  s’engage  à détruire  les  fortcrc»sr*  qu'il  avait 
élev«-KS  iArgeûteuîl’sur  l'Aï  manson , àx>.  Cyr,  et  dan*  le  voisinage 
de  Ve/clai,  mu»  pouvoir  jamais  le*  relever.  (Chamb.  des  comptes 
île  Paris , fiejt  Je  Bourgogne  , fol.  q , v*.  ) Dan*  le  même  igm» 
le  romfrGui  avait  une  autre  difficulté  avec  l’évêque  d’Auxerre  , 
Guillaume  de  T ouci , au  sujet  d’une  cotiimtme  qu’il  avait  voulu 
établir  dans  cette  ville  av*cc  l'agrément  du  roi.  Le  prélat  sv  oppo- 
sait,- prétendant , cq  vertu  d’un  accord  fait  eutre  les  deux  précé- 
Jcnl»  comtes  ci  h*>  évêque»  d’Auxerre  , qu’il  nr  pouvait , sans  son 
consentement , introduire  de  nouvelles  coutumes  dans  Auxerre. 
I.'affiire' avant  été  examinée  de  nouveau  au  conseil  du  roi,  ce 
prince  rendit,  l’an  11 jfr . qn  jugement  qui  donna  gain  de  Cause 
'kh  n ,prvb.  col.  i55,  n*  1.)  Le  conte 
jénie  armée,  et  non  de  l’an  1 tyd. 
En  voici  la  preuve.  La  comtesse 
Ide  , sa  mère  , Je  voyant  à .l'extrémité , lui  déclara  qu'elle  avait 
ailva>'i  de  «louneéa  lYglise  d’Auxerre  la  soimne  de  20  livre»  (1) 

(1)  ('O  lit.  !{>  >.  (j  d.  de  uoUv  uiiauak  auuc'ki 
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lit,  l'an  igiSr,  q 
à l’évêque.  ( Gall.  L.>l  i , 

Gui  mourut  le  16  nj 

lonjine  le  marque  M.  lû^éid.  En 


„ DES  COMTES  D’AUXERRE  ET  DE  NE  VER  S. 

•tir  «on  douaire  ; ce  quoie  comte  U pria  instamment  d'accomplir. 

En  conséquence  , Ide  , pour  équivalent  «le  ècllè  somme  , trans- 
porta aux  évvipie»  d'Auxerre  à perpétuité  tous  les  hommes  qui 
lui  appartenaient  à Varzi,  de  quqjque  condition  qu'ils  fussent. 

L'acte  daté  de  l'an  1 175,.  fut  dresse  eu  preswi«:e  et  du  consente- 
ment du  roi  Louis  le  Jeune  , de  l’archevêque  de  Sons,  de  IVvèque 
d’Auxerre,  de  Renaud,  frère  » y est-il  dit,  du  feti  comte  Oui  . et 
d’autres  personnes  distinguées.  { Gall.  Chr.  ihul  n*  li.  ) Robert 
du  Mont  met  pareillement  eu  117$  ht  mort  de  Gui.  Ce  comte 
avait  épousé  IIahaiT,  fille  unique  «le  Raimond,  fils  de  lingues  11. 


duc  de  Bourgogne,  et  d’Aguès  de  Thiern,  dame  de  Montpensicr  , 
dont  il  laissa  Guillaume  et  Agnès , qui  suivent.  Mahaul  avait  etc' 
mariée  eu  premières  noce»  à Eudes  II,  barou  d’Issoudun.  Après 
la  mort  de  Gui , soit  second  «•poux  , elle  se  remaria  , l’an  1 176 , 
en  troisièmes  noces  à Pierre  , troisième  Hls  de  Tliierri  d’Alsace  , 
cmiite  de  Flandre.  Pierre  quitta  Fcvfche  de  Çmbbi , don»  il 
était  pourvu  sans  être  dans  les  ordres  , pour  la  main  de  Ma  utut. 
Mais  il  mourut  lanncc.  suivante  , au  mois  d’août,  «ans  enfants, 
»<*loii  Roger  d’Hovcden.  Il  vaut  mieux  néanmoins  s’en  rapporter 
à Gilbert  de  Mous  et  à une  ancienne  chrouique  franchise,  qui 
disent  qu’il  eu  eut  une  fiJlc  nommée  Sibylle  , qui  fut  mariée  à 
Robert  vVaurin , à qui  elle  porta  en  dot  le»  terres  de  Li  tiers  et  de 
Saint-Venant;  qu’elle  tenait  de  son  pore,  et  leirointc  do  Grignon, 
dont  Vitraux  faisait  partie  , qu’elle  avait  hérité- de  si  mère.  La 
comtesse  Mnliaut  fit  un  quatrième  mariage  avec  Robert  II , depuis 
comte  de  Dreux.  ( Voyez  ces  comtes.  ) • • • 

• GUILLAUME  V , coure  oc  Nevers  et  d’Alterrc. 

1 17  J.  Gcim.acmk  V,  succéda  en  bas  âge  au  comte  Gui  , son 
père-,  dans  les  comtés  de  Nevers  et  d’Autrrre  , sou*  la  tutelle  de 
Mabaut,  sa  mère  , «pu  garda  pour  son  douaire  le  comté  de  Ton- 
nerre , dont  elle  communiqua  le  titre  à Rorert  pe  Due  ex  , son 
époux._Nous  avons  en  effet.  une  charte  de. l’au  1 180  , par  laquelle 
il  confirme  en  celte  qualité  les  franchise»  dè.la  ville  de  Tonnerre, 
Lcltc  meme  nuuce  k Mabaut  acquit  de  Hugues  lîl , duc  de  Bmir- 
gogue’.  pour  5oo  marcs  d’argent  (1  à la  charge  de  l'hommage- 
ItR®  ! c‘:  *lü*  *u*  apiwirtenail  a Dauipicrrc  . à Boissenct,  à llua  et 
à Saignes.  ( Plane  lier  , Hist.  de  Jlourg.  T.  II  , pr.  , p-  197.  ) Ef* 
comtr  Guillaume  , la  même  année,  pm  le  part»  de  Philippe  d’Al- 
sace , comte  do  Flandre,  contre  le  roi  Plulippu  Auguste après 
qneje  premier  cul  été  dépouillé  de  la  régence  du  royaume.  Le 
monarque  étant  arrivé,  l’a»  1 itfi , dans  te  Nivernais  avec  uoe 
année  qui  venait  d’enlever  ChnlîHon-uir-Senic  au  duc  4c  Bour- 
gogne, en  fit  lu  conquête  en  peu.de  jours,  et  ne  le  rendit  au  comte 
qu'âpres  avoiç  reçu  se*  soumissions.  C’est  le  père  Daniel  qui 
nous  apprend  cette  .inecdocte,%*ns  marquer  d’où  il  l’a  tirée.  Quoi 
qu’il  eu  .soit  . Guillaume  moumt  sans  alliance  A Tonqerrc  le  »8 
octobre  de  ta  même  année , à l'Age  d’environ  dix- sept  ans.  Ma- 
liaut , »a  incre,  après  l'avoir  perdu,  coutii|ita,  de  gouverner,  le 
contlé  de  Tonnerre  jusqu'en  1 191,  époque  de  sô  retraite  à Fou- 
tevraut. 

Oti  voit , par  un  acV*  passé  eutro  le  comte  Pierre  de  Conr- 
tenai , qui  suit,  et  les  habitants  de  Tonnerre,  «pi’cu  quitlaut  le 
inonde,  Mabaut  s’était  réservé  une  pension  de  qnaraute  livres 
sur  re  comté.  L'au  1 ujfi  elle  fonda  son  anniversaire  dans  l'église 
de  Saint-Denis  de  Vcrgi,  qu’ell#  dota , à celte  occasion  , d’une 
rente  mimiclle  de  quarante  sous  ilijouuais , à prendre  sur  les 
élans  de  Yilcaux.  Dans  la  charte  <Jé  •celle  fondation,  clic  ne 
prend  que  les  litres,  de  comtesse  de  Tonnerre  et  de  datu«  de 
Grignon.  (<  ariul.  de  Saint-Denis  de  f'ergi.)  Nous  avons,  de 
Guillaume  Y,  une  charte  qu’il  fit  expédier  dans  sa  dernière  ma- 
ladie , pour  donner  a l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre  tout 
ce  que  prédécesseur»  avaient  possédé  dan»  le  bmirg  tenant  à ce 
monastère,  et  cela  ducoirsculenieul  de  Mabaut , sa  more;  d'Agnès, 


s 77 

sa  sœur,  et  de  Reuaud  de  Dense,  son  oncle  paternel.  A la  fin  do 
l’îictc  il  est  dit  : CUm  ego  Vj Helmut  adhuc  puer,  ijuandu  htvc 
donatio  facta  est , sigiUum  non  haberem  ad.....  petitionem 
mearn  domina  mater  mea  comi tissa  Nivcrnentis  sigitli  sut 
impressiona  hanc praesentem  cartu/am...  roborari fecil.  (a*Car- 
lul.  de  Saiui-MicUel,  fol.  19.) 


AGNES  et  PIERRE  DF.  COURTEN.M. 

8r.  Aortes,  jeeur  de  Guillaume  V,  devint  son  héritière 
dans  les  comtés  de  Nevers  et  d’Auxerre,  par  la  grâce  du  r«T 


(1)  Valant  aajoariPàiii  ifi.o.î-  lir  10  ».  de  na.re  toouaujé  cuaiantcj  le  todi 
•uitjuil  h-  uux  de  la  luumwiu  un  mi. 


Philippe  Auguste  , A qui  ces  deux  comtés  étaient  dévolus  par  la 
mort  du  dernier  comte,  deéédé  sans  hoirs  procréés  de  son  corps. 
Gç  monarque,  payant  fiait  venir  à sa  ©nur  pour  y cire  élevee, 
lui  fit  épouser,  en  1184,  Pierre  nu  CotHtTKftAt , qui  céda  la 
ville  de  Monlargis,  dont  il  était  seigneur,  à Philippe,  pour  lui 
avoir  procuré  celte  alliance.  Cartel,  de  Philip.  Aug.reg., 
1 foh  76.)  Pierre  était  petit-fils  d«*  Louis  le  Gros  par  son  piîe’, 
dont  il  portait  le  nom.J.’on  1190  Pierre  quitta,  son  épouse  pçur 
aller  A la  Terre-Sainte  , d où  il  revint , l'année  suivante , avec  le 
roi.  Agnès  mourut  Tan  1197,  laissant,  de  son  mariage,  une 
fiÜ4?,  qui  suit.  Ce  qui  vient  d'être  du  d’Agnès  et  de  sou  epoux 
est  avoué  de  tons  les . historiens  , à l'exception  «l'Albéric  de 
Tr «ris -FoUtaioe»,  qui  se  trompe  visiblement  eu  confondant 
Ajjnès  «|«  Nevtn  avec  Agnes  de  Thieru,  femme  de  Ilumbert  111 , 
sire  de  Beaujou. 

Le  mlrnt  PIERRE  DE  COU  RTE  NA  I , MAHAUT  l*r 
et  HERVÉ. 

nryj,  Maiiaut  I,f  succéJa  à sa  raèr»  Agnès,  soin  h garde- 
noble  da  Pierre  de  Coiirtaui , son  p.rc,  qui , l'aniive  suivante  , 
épousa  Yulsxue,  fille  de  Bauilouin  V,  «:omto  de  Hainaut;  ma- 
riage qui  fut  célébré  ,%ansfoctavede  S.  Jean , i SoiTsous , suivant 
G«|bcr*  du  Mous.  Pierre  fut , l’an  1 iq, , un  des  camtntssaifet  que 
roi  Pliilipi»e*Augnslc  nomma  pou»  aller  traiter  d'une  trêve  avec 


ppe- Auguste  uoiuriia  pour  aucr  traiter  u une  trCve  avec 
!jix  de  Ru  bard,  ro»  d'Angleterre.  Les  conférences  se  tinrent 
J VandfieuU , et  s’ouvrirent  le  veinlrêdi  apres  (a  Saint -Hnru;»b« 
( 1 7 -jnin  ) ; mais  elles  furent  sans  succès.  ( /loger,  de  Hoyed  , 
p.  «740  et  741. },' Pierre,  la  même  année,  au  mois  de  novembre  , 
fait,  à ScnV.  avec  les  habitants  d’ Auxerre,  Un  traité  pur  Içq^l 
il  modère  la  plupart  des  droits  qui  lui  appartenaient  dans  ctllq 
ville.  U y cul  depuis  guerre  entre  hiietHIervé  IV,  baron  do 
Domti , pour. 1»  terre  de  Glcn^qoi  était  rentrée  dans  la  maisins 
«le  Douai , et  que  le  premier  revendiquait  eu  vertu  d'un  tjaild 
fait  Avec  GeofTroi , pere  d ilcrvé.  Celui-ci  ic  défit  et  le  fit  pri» 
sonnicr  dans  un  combat  donné,  le  5 août  1 1119,  près  de  l'abbaye 
«le  S»i nt-Laurent -dr  Cosuc ; eU>  quelque  tenu,  après,  ils  s’oc- 
rqrtfèrent  par  la  médiation  dn  roi  Philippe  Augusto.  Le  nœud 
de  leur  réconciliation  fui  le  mariage  de  la  jeune  comtesse  Mahaqt 
vec  Heavn.  Le  monarque,  eu  formant  crt|^ alliance,  eut  soin 
«l’obliger  Hcrvc  A lui  céder  sa  terre  de  Gicu,  jiar  acte  du  moi» 
d'octobre,  p«>ur  le  s«?f*ii'C  qu  il  lui  rendait.  Mais  cnyunc  Gicu 
relcyait  de  régllse  d’A  11  xerre^  l'évéqUc  Ilugtus  de  Noyers  obtint 
du  roi,  par  forme  d'indemnité , la  remise  du  droit  «jn’il 
d’ètre  défrayé  aux.  dépens  de  cette  église  lorsqu'il  Venait  à 
Auxcrfc.  (Le  Beuf,  hixt.  d'Aux . , T.  II.  p.  aat».)  Pierre,  rn 
in  triant 4a  fille,  se  réserva  l'usufruit  des  comtés  d’Auvorrc  et  de 
Tonnerre.  Il  vivait 'alors  fo'l  mal  avec  l’évèque  d'Auxerrcet  sou 
chapitre , sur  le»  droits  desquels  il  faisait  de  grandes  usurpations  , 
dont  il»  sc  vengèrent  à la  manière  du* Icuis  ^c’est-à-dire  par 
des  interdits  et  de»  qx<M»niu»uu»catiou».  Ou  rapporte  que  l’évèijne, 
eu  uoj,  pendant  que  durait  l’interdit,  ayant  refusé,  la  sépulture 
ecclésiastique  au  fifsd\na  officier  du  comte,  celui-ci  le  fit  enterrer 
dan»  la  chambre  même  mi  couchait  le-  prélat  : outrage  qui  fit 
I aussitôt  réaqgravcr  le»  censures . Elles  firent,  pour  cette  foi», 

I leur  clTel.  Pierre,  touché  de  repentir,  se  soumit  à déterrer  -4 


ï 
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mort  4c  se»  propres  main»,  et  à le  porter  sur  ses  épaules,  nu-pied: 
cl  en  chemisea  pendant  la  procession  des  Rameaux,  au  cime- 
tière public.  (Le  Bcof. ) 

Hervé,  la  même  aimée,  fut  du  nombre  des  seigneurs  que  le 
roi  Philippe  Auguste  donna  pour  garants  de  la  «annulation  qu  il 
lit , le  premier  juin',  avec  la  ville  de  Rouen.  ( Du  chêne  , Script. 

I\onn.,tf.  1057.)  Le  pape  Innocent  III,  l'un  des  plus  entre- 
prenants qui  aient  occupé  le  saint  siège,  jaloux  des  conquêtes 
rapides  que  ce  monarque  fanait  sur  le  roi  d?Anelcterre  , voulut 
se  rendre  l’arbitre  de  leur  querelle,  eu  tant,  disait- il , qu'elle 
touchait  à la  conscience,  et  contraindre  Philippe  Auguste  u t’en 
rapporter  à sa  décision.  La  lettre  impérieuse  qn'ii  lui  écrivit  à ce 
sujet , le  5i  octobre  1204  (etnou  iao5,  comme  le  marque  Ral- 
naldi),  excita  l'indignation  des  seigneurs  à qui  le  roi  ta  commiitii- 
iiia.Yfout  avons  celles  que  six  d entre  eux,  savoir,  les  comte; 

|f Auxerre,  de  Nevert,  de  Sanccrre,  du  Perche,  Robert  de 
Court  enai  cl  Gui  de  Dam  bien*  adressèrent,  l’an  120$,' chacun 
en  particulier , mais  dans  le  même  esprit,  à Philippe  Auguste, 
pour  le  détourner  de  rien  accorder  au  pape  et  au  clergé  qjii  fut 
contraire  à ses  intérêts  et  à l’indépendailfce  de  sa  couronne.  Eu 
l’exhortant  à faire  une  réponse  vigoureuse  ou  poulife,  ils  pro- 
mettaient de  ne  traiter  de  cette  «flaire  que  de  concert  avec  lui , 
comme  ils  espéraient  qu’il  ne  conclurait  pareillement  rieu  sans 
eux.  ( Invcn.  du  Très,  des  Ch,  , vol.  (i , foi.  55.)  • 

Le  comte  Pierre  de  Courtcuai  lit  expédier,  Pan  1,210,  au 
mois  de  septembre,  une  charte  par  laquelle  il  continuait,  a*èc 
certaines  lûnitations,  les  franchise^dont  jouissaient  les  Touiier- 
rois  pour  leur  coiuüièrt*.  Mou»  ue  citonv  cet  acte  que  parce 
qu'il  atteste  rexistcycc  de  la  cojutassc  Mahaut  l'ancienne  en  ces 
termes  J'eneiabilis  domina  Mathildis  quoadopt  c omilissa 
J’ornôdori , mate  Fontit  -kbruLii  Sanctimonialis.  { Hecueil 
des  Ch.  dû  La  ville  dû  Tonn. , p.  41.  J Le  comte  de.  Ne  vers 
était  alors  en  different  avec  Guichard  ; sire  de  Beaujolais,  pour 
le  chitcau  de  Pérou  et  la  seigneurie  de  Tlûern , dont  if  kù  de- 
mandait  l'hommage.  Guichard,  après  quelques  difficultés  , Ic 
satisfit  sur  Ces  deux  objets,  Pierre  et  sou  gendre  Hervé  se  croi- 
sèrent sur  la  fui  -de  la  même  année,  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Albigeois,  en  Languedoc.  (Le  UruL.Ar.ri-  d\Jut.,A T.  Il, 
p.  i36.)  Ils  sc  trouvèrent,  l’année  suivant»,  au  siège  de  Lavaur, 
pendant  lequel  Pierre  fil  d’inutiles  tentative*  pour  détacher  du 
parti  de  ces  hérétiques  le  comte  de  Toulouse,  dont  il  était  pa- 
rent. Là  place  ayant  été  prise  le  5 mai  de  cette  annéô,  le  comte 
Pierre  prit  congé  de  l’année  de*  croisés  pour  *’cn  retourner.  Au 
mois  d août  suivant,'»!  iit  expédier  une  charte  par  laquelle  il 
déclarait  avoir  t/uiilé  libéralement  et  pour  toujours  ,i  tous  sa 
sujets  de  Tonnerre  la  mnin-fnortâ  et  toutes  les  eschoites.  Mali 
cette  faveur  ne  fut  poiut  gratuite;  car  le  comte  imposa  non  Uxéj 
pour  le  rachat  de  la  main -morte;  et  peu  de  personnes  profitèrent 
alors  de  la  charte  pour  s’affranchir.  ( Titres  des  habit,  de  Ton- 
nerre.) Pierre  devint,  l'an  iai5,  marquis  de  N'atimr  du  chcfl 
d’Yolande  de  Haiaaut,  sa  femme.  L'année  suivante  i!  acco#*-1 
pagna  le  roi  Fhiüjfl  Auguste  dans  la  campague  de  Flandre,  et 
te  couvrit  de  gloire  à la  bataille  dcüouvines,  par  la  valèqr  qu'il 
y fit  paraître.  Il  acquit  ' l'an  ia»5,  de  IV,  comte  de  Bar- 

sur»  Seine,  par  échange  des  terres  de  Vcrsigni  et  de  Roberlcaul 


le  droit  dé  garde  de  l’abbaye  de  Powtièrcs , «pii  passa  ensuite  aux 
comtes  de  Tonnerre  dan*  la  personne  de  Marguerite, j»  petilc- 
fille.  Il  rendit  homimge,  l’an  1*17,  à Durand,  évêque  de  Châ- 
looi-sur- Saône,  pour  le*  larrea  de  son  domaine  qui  relevaient 
de  celte  église  ; savoir  : Bragclogne,  BeauvoirlBaigneux,  Lannc, 
Ricci  , et  en  général  p^ur  tout  ce  qui  était  renfermé  dans  cej 
qu’on  appelait  le  Parcours  de  S oint-J 'incent.  ( Patron  de  FUceô 
le-Haur.)  I/acU  dc'cet  hommage  qui  fut  rendu  4 Saint-Bri  est 
daté  du  moi»  de  jawier  ta  16,  suivant  le  style  ancien.  (Pérard, 
p.  Siÿ.)  Pierre,  la  même  «nuée,  quitta  la  rrahee  avec  *a  femme 
et  quatre  de  scs  filles , accompagné  de  plusieurs  seigneurs  * et 
suivi  de  près  de  cinq  mille  hommes  de  troupes  , taui  infanterie 
que  cavalerie,  pour  aller  prendre  possession  du  troue  de  Cons- 


tantinople, auquel  il  avait  été  appelé  par  les  barons  du  pays. 
Il  fut  pris  sur  U roule,  en  trahison,  par  Théodore  Counènt, 
prince  d’JEptre,  qui  le  rail  en  prison  avec  un  légat  qui  raccom- 
pagnait H plusieurs  personnes  distinguée*  de  sa  suite.  Depuis 
ce  momoiit  *n  perd  de  vue  Pierre  de  Courtrnai.  Quelques  ècri- 
vaips  ont  avancé  que  .Théodore  l’avait  fait  mourir  après  deux 
•ns  de  captivité.  Cependant  il  n’est  point  fait  mention  de  cct 
empereur,  non  ,4»!  us  que  des  autres  pruofltiisri,  ni  dans  le  traité 
conclu  au  moi»  uc  janvier  iai8  pour  la  dèlivrauce  du  légat, 
11% dans  les, lettres  du  pape  Hpnoriua  111,  où  if  est  rapporté; 
ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  que  Pierre  ue  vivait  déjà  plus 
en  ce  teins- là.  « Tout  est  incertain  , dit  M.  le  Btau  , sur  la  mort 
» dé  ce  priuce.  ft  semble  que  la  Providence  be  l’eût  porté  sur 
n le  trône  que  pour  attacher  «in  litre  illustre  à sa  mémoire.  » 
L’impératricè , sa  femme,  qui  était  déjà  arrivée  avec  »cs  filles 
a Conslaulinopit'  lorsqu'il  .jfut  «rrêlé  , mourut  de  chagrin  au  mois 
d'août  1219,  suivant  l'opinion  de  M.  le  Btuf.  ( Voyez  les  em- 
pereurs de  Constantinople.) 

Pierre  I de  Courlenai  avait  pris  pour  scs  armoiries  uu  champ 
d’azur  semé  de  hiitcUcs;  a Car  en  ce  teins -là  , dit  Coquille,  les 
a cillants  de. France  ue  portaient  pas  en  leurs  amies  le»  fleur* 

* de  lys  : le  roi  seul  les  portait.  Iais  puînés  de  la  maison  de 
» France  nrcuaicot  feulement  les  couleurs  or  et  azur.  Mail 
a Pierye  II , apres  son  mariage  , ajoute-t-il , chargea,  se*  aimes 
» d’un  lion  d’or,  qui  étaient  les  ancienne*  arme»  de  Nevers, 

• •outre  IcsdiUrs  bilieites.  w La  dévotion  du  comte  Hervé,  gendre 
de  Pierre  de  Courtenai,  pour  Saint-Martin , lui  fit  obtenir,  tp 
1216, .pour  lui  et  pour  scs  successeurs  au  comté  de  Nevers, 
une  place  de  chanoine  avec  mie  prébende  dans  le,  cbnOjpc  de 
Saint-Martin  de  Fours.  C’est  ce  qu’il  déclare  par  utic  charte 
datée  dç  cèlte  même  année,  dont  nous  avons  sou*  le*  yeux  une 
copie  laite  par  M,  Parmentier. 

L’année  qui  suivit  l’emprisonnement  dè  Pierre  de  OurtfÇB»  , 
le  comte  lleryc  et  sa  femme  se  mirent  eu  route  pour  I*  Terre- 
Sainte  dan»  le  mois  de  juillet,  au  plus  tôt.  Nous  avons  , en  ffT«l , 
une  charte  d'ilervé,  douuéc  à S* int- Fl orcnliù , au  mois  de 
juillet  1318,  par  laquelle  il  cède  à BJ poche , comtesse  de  Cham- 
pagne , et  i T lubaut,  »ou  fil» , toutes  «es  prétention*  sur  Quelle , 
Neuilh  cl  Fumes , en  échange  du  d-*n  qu’il#  lui  firent  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  la  garde  de  Salnt-Gertiàattl  d'Auxerre  et 
dans  toutes  les  terres  de„ia  même  église,  «ma  le*  bords  de 
l'Armaiiçon  jusqu'aux  limite^  du  -comté  deNevers.^  Pelletier, 
Hist.  des  comtes  de  Champagne  * 7*.  Il  , p.  ai.  et  ad.  ) Etant  i 
Gênes , H«rvc  et  sa  femme  drctsèreni  leur  testament  au  moi* 
de  septembre  laiH,  jar  lequel  ils  firent,  au  cas  qn'ü*  mou- 
russent dan»  ce  voy  âge  , ilivci#  IcKi  à plusieurs  inoua itéras  de 
PAuxcrrins  et  du  Toiiuerrat*.  («VlyKcnne,  Anécd. , T»  1,  c.  807.) 
Horvc  , ayant  but  la  descente  en  Egypte  avec  les  au  1res  croisés, 
eut  part  à l’attaqué  et  à la  prise  de  la  tour  du  Phare,  qui  dé- 
fendait le  port  de  Damiette.  ]J1aû*  lorsque  l'on  commença  l’at- 
taque de  k ville  de  Damiette  t là  vue  du  danger,  dit  Olivier, 
témoin  oculaire,  l'engagea  à se  retirer,  qu  grand  scandale  des 
Chrétien*  : Imminente  periculo  cum  Ch  ris  liunantm  reccssit 
scandalo.  (Eccard  , Corp.  hist.  med.  anri.  ,T.  11 , p.‘  » jo6.  ) A 
*o*i  retour,  llervé  marcha  de  nouveau  contre  le*  Albigeois, 
qu’tl  poursuivit  à outrance. 

L’an  iadi , ou  taao,  tuivfttèM.  le  Beuf,  Hervé  et  Mahaut 
s’appliquèrent  à doteri'éghse  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Ton- 
nerre, dont  il»  augmente  Peul  les  c.monii.itv  jusqu’au  nombre  de 
di<-li«il,  non  fttmpns  trois  dignité».  Ils  avaient 'fondé,  trois 
an»  auparavant,  la  chartreuse  de  Bellari , àu  diocèse  d’Auxerre, 
eu  expiation,  à cc  qu’on  prétend  , de  U faute  qa’fl*  avaient  faite 
eu  sc  mariant  dans  un  degré  prohibé  de  parente*. 

Lorsqu'on  eut  appris  eu  France  la  mort  de  l’empereur  Pierre 
de  Courtcuai,  le  comte  llervé  et  la  comtesse,  sa  femme,  se 
mirent  en  possession  de»  comtés  d’Auxerre  et  de  Tonnerre.  Mais 
Philippe,  comte  de  Naiimr,  et  Robert,  son  frère,  tous  deux 
fil*  de  l’empereur  défaut,  revendiquèrent  ce*  deux  comté* 
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DES  COMTES  D'AUXERRE  ET  DE  NEVERS. 


leur  étant  dévolus  par  droit  d’hérédité.  Après  avoir  plaidé!  à Pierre  de  France,  dont  le  fils,  Pierre  de  Courtenai , fui  père  de 
» lérot , on  conviai  de  s’en  rappQrter  à des  arbitres  quij  Muliaut.  Saint  Guillaume  par  conséquent  doit  avoir  vécu  jusqu'à 
t nommés  par  le  pape  Honoré  111.  Ce  forent  révèqne  drj  un  Age  trcs-avancé , puisqu’il  oVst  mort 'qu’en  1209.  La  meme 


comme 
qtielqi 

seraient  nommés  par  le  pape  . 

Troyes  et  les  abbés  de  Saint-Loup  et  de  Saint-Martin  de  la 
même  ville.  Mais  Hervé  et  sa  femme,  s’apercevant  qn  ils  fai- 
saient pencher  la  balance  du  côté  de  lents  adversaires  , se  plai- 

fnircut  au  pape  de  cette  partialité.  Nous  avons  sous  les  yeux  le 
refd’Honoré,  daté  du  3 décembre  1x20,  par  lequel  il  ordonne 
aux  trois  commissaires  de  réfbnhcr  cC-qu’il  y aurait  de  vicieux 
dans  leur  procédure,  et  d’être  plus- circonspects  par  U suite- 
Nous  ignoson*  quel  fol  le  jugement  définitif  qu’ils  rendirent; 
mais  il  est  çèrtaiu  que  le  comte  et  la  comtesse  de  Ne  ver»  ,de* 
meurèrent  possesseurs  des  deux  comtés  qui  leur  étaient  con- 
testés. • ” 

ia*3.  (N.  S.^  Hervé  mourut  le  22  janvier,  _ct  fut  inhumé  à 
Pontigni.  De  Mahaul  il  ne  laissa  qu’une  fille,  nommée  Agne*, 
qui  fut  mariée»  la  -même  année,  à Gui  de  Chàtillon , comte  de 
Saint-Paul,  ermourta  l’an  ia»5.  Elle  avait  d’abord  cle  destinée 
au  prince  Philippe,  fils  de  Louis  de  France  ( depuis  le  roi 
Louis  VIII  ).  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  d’Hervé, 
datée  de  Melun  eu  juillet.  iai5,  par  laquelle  il  se  déclare  obligé 
de  la  donner  en  mariage  à ce-jennc  prince.  i^Mss.  de  Foatùnieu, 
vol.  53.  ) Cette  obligation  était  respective  ; carie  roi  Philippe- 
Auguste  avait  fait  jurer  à Hervé  , par  la  comtesse  de  Champagne, 
que,  s’il  arrivait  que  Monsieur  Louis,  ou  les  princes  scs  fils, 
ne  voulussent  point  tenir  les  conventions  que  le  roi  et  Monsieur 
Louis  venaient  de  faire* avec  lui  au  sujet  de  -ce  mariage,  elle 
ne  les  reconnaîtrait  plus  pour  ses  souverains  (on  plutôt’ pour 

suzerains  ), -jusqu’à,  ce  qu’ils  eussent  entendu  ce  fait  i Ego 

milium  servit  i uni  nec  aux  ilium  ci  proférant  ; ce  qui  doit  s'en- 
tendre des' devoirs  de  vassal  et  non  de  ceux  de  sujet.  ( Brusscl  ; 
V sage  des  Fiefs,  T.  I,  p.  162.)  Du  Bouchet  prétend  que  celte 
alliance’ s’accomplit  eu  1217;  ce  qui  parait  difficile  à croire, 
Philippe,  né  le  9 septembre  de  l’an  1209,  «'ayant  alors  que 
huit  eus.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Gui  de  Cluitillon  ayant  été  tué  au 
mois  d’août  1276,  au  siège  d'Avignon,  laissa -de  son  mariage 
un  fils.  Gaucher,  seigneur  de  Saint- Aîgnau  en  Berri , de  Moul- 
joui.dc  Donzi , etc.  ; et  une  fille,  Yolaudc,  mariée  avec  Ar- 
chambaud  IX,  siré  dr  Bourbon. 

' Revenons  à jfervé.  Matthieu  Paris  donne  de  ce  comte  One  idée 
-trè«-désav*Dl*fP*se,eu  disant  qu’iLétait  delà  race  du  traître  Ga- 
nelon , cé  qui  était  alors  la  plus  grosse  des  injures.  Un  autre 
écrivain  ancien  le  dépeint  comme  un  homme  violent;  et  ce  qu’il 
fit  contre  les  Albigeois  ne  dcmcnl  pbiut  ce  caractère.  Mais  la 
chronique  de  Tours  le  représenté  sous  des  couleurs  différentes  , 
en  disant  qu'il  était  d’une  justice  inflexible  et  le  fléau  perpétuel 
de  ses  ennemis  : Arcus  jüHjliüe  inflexibills  et  hosliufn  tempes  t ai 
assidua.  Elle  ajoute  qu'il  fol  d’abord  inhumé  à Saint  - Aigqnn 
dans  le  Berrr,  qui  lui  appartenait  du  chef  de  son  pète; 'mat» 
qu’eusuilc  les  moines  de  Pontigni  l'ayant  réclamé,  il  fut  trans- 
porté dans  leur  n\onàslcrc. 

Ma  haut , sa  veuve,  donna,  l’itl  taa5  , par  uns  charte  du  mois 
de  juillet,  à l'église  de  Bourges  , une  rente  perpétuelle  de  douüe 
livres  pari>i*Vi,  pour  cntrctèuir  une  lampe  perfiétuellc  devant  le 
tombeau  de  saint  Guillaume,  son  archevêque, ‘décédé  l’an  120g,  ci 
canonise  l’an  1218._D.jn1  cclacte,  dont  la  chronique  de  Graud- 
niont  fait  mention  , et  que  Coquille  dit  avoir  vu  , Maliaut  appe- 
lait saisit  Guillaume  son  oncle  ^avuncutum  nostrum.;  expression 
qui,  prise  & la  lettre,  ferait  entendre  quefeaint Guillaume  était 
frère  cf Agnès,. mère  do  Maliaut.  Mais  on  voit  par  Alhéric  de 
Trois-Font  ai  nés  qu'elle  n’était  que  sa  petite-nièce , ce  prélat  étant 
frère , suivant  ce  clirotliqueur,  d’Elisabeth  de  Courtenai,  mariée 


• (i)  Ea  , 1 1 marc  «l’argent  ciali  k 1 livra*  to‘ «nu;  •in-i  ij  Ut.  pamïl 
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jpnusqu  h o est  mort  qu’en  1209. 
année  que  Maliaut  fit  la  fondation  dont  on  vient  de  parler,  Réf- 
uter,-évêque  de  Bethléem , par  un  acte  du  mois  de  mare  , mit  sous 
la  garde  et  protection  de  cette  comtesse  son  hôpital  de  Pantho- 
ucr  à Clameci.  ( GnlL  Chr.,  T.  XII , pr.  col.,  57a.)  Elle  déchar- 
£<-*•»  la  même  année,  par  un  acte  solennel , les  citoyens  d'Auxerre 
d j la  main-morte  dans  laquelle,  de  son  aveu,  clic  les  avait 
jusqu’alors  injustement  retenus.  (Du  Cange,  verbo  Manu  s ~ 
r un nua  ) 

Maliaut  se  remaria  , l’an  4226,  à Gurgucs  Y,  comte  de  Fore/.. 
Ce  nouvel  époux,  l’an  1227,  entra  en  guerre  avec  Thibaut, 
comte  de  Champagne , pour  raison  des  forteresses  qu'ils  avaient 
bâties  respectivement  sur  les  frontières  de  la  Champagne  , de 
I’  Vuxctrrois,  Uu.Tonnerrois  et  du  Nivernais.  Après  quelques  hos- 
tilités réciproques,  ils  firent,  l’an  1229,  uncqmpronm  entre  les 
mains  de  Bomface  , cardinal-légat.  Le  prélat , par  son  jugement  • 
arbitral , décida  que  les  forteresses  élevée^  par  Guigues  subsiste- 
raient tant  qu’il  aurait  le  comté  de  Nevers  ; mais  que  les  deux 
comtes  ne  pourraient  en  bâtir  de  nouvelles  sur  le»  même»  mar- 
ches, ni  souffrir  qu’il  en  fut  bâti  par  d’autres.  Ce  jugement  fut 
adopté  par  toqs  lesgrahds  vassaux  du  royaume,  et  servit  dérègle 
parmi  eux  en  semblable  matière.  (Brussel.) 

Le  comte  de  Nevers  s’était  laissé  engager  l’année  précédente 
dans  la-'  ligue  formée  , par  les  intrigues  du  comte  de  Bretagne  , 
contre  la  reine  Blanche  , régente  du  royaume.  Mais  le  connétable 
Mathieu  de.Montmorenci  put  l’adrcsso  de  l’cn  retirer  avant  qu’il 
eut  pris  part  aux mouvements  des  conjuré».  Guigues  et  Mahaut 
donnèrent,  l’an  1 ait, au  mois  de  mai,  des  lettre»  par. lesquelles 
ils  confirmaient  les foulumcs  et  franchises  de  la  ville  de  Nevers, 
remettaient  aux  habitants  le  droit  de  chevauchée  et  d'oslise,  et  leur 
accordaient  celui  dépêché  dans  la  Lojfe  et  autres  rivières.  {lavent, 
dû  Trésor  des  Ch  art- , T.  IV. )N 

Gftiguea  et  Maliaut  ayant  assemblé  , au  mois  d’avril  de  l'an 
1235,  les  principaux  seigneurs  de  leur  mouvance,  firent,  de 
concert  avec  eux,  les  réglement»  suivants  : i°  Défense  d'arrêter 
et  saisir,  pour  quelque  cause  que  Ce  soit,  le  laboureur,  set 
bicufs  et  sa  charme,  lorsqu’il  travaille  dans  son  champ,  qu’il  y 
va,  ou  qu’il  en  revient;  de  même  le  vigneron  occupé  à cultiver 
sa  vigne , le  moissonneur  sciant  ses  blés,  le  faucheur  tondant 
s<fs  prtfs.  2®  STI  "arrive  que  les  bestiaux  de  quelque  particulier 
soient  surpris  en  dépôt , ils  ne  seront  point  confisqués  , mais  le 
propriétaire  sera  condamné  seulement  à t’amende.  5*  Les  femmes 
qui  pe  sont  point  do  couditfou  libre,  pourront  désormais  se  ma- 
rier librement  à tous  hommes  d’autres  seigneurs;  ce  qui  s'entend 
des  hommes  à'  qui  leurs  seigneurs  auront  accorde' , par  lettres  en 
bonne  forme,  la  liberté  d’épouser  des  femmes  étrangères  ; et  pour 
prix  de  cette  liberté  que  nous  donnons , ajoute-t-on,  nous  nou* 
réservons  à uous  et  à nos  successeurs,  0 perpétuité,  tous  les  hé- 
ritages que  possèdent  leiditu  femmes,  ou  qui  doivent  leur  échoir. 
4*  Qu’il  ne  soit  permis  à personne  , sous  quelque  prétexte  que  co 
puisse  être , de  détruire  ou  de. brûler  la  maison  d’autrui.  (On 
excepte  néanmoins  les  forteresses  -en  cas  de  guerre  légîtifne.) 
S’il  arrive  par  la  suite  que  dans  retendue  des  comtés  de  Nevers, 
d'Auxerre  et  dç  Tonuerr®,  quelqu’un  s’avise  de  détruire  une 
maison  ou  d’y  mettre  le  feu  , et  que,  sommé  par  son  seigneur, 
de  réparer  le  dommage  qu’il  aura  Ausé,  il  ne  s’gxécstte  pas  dans 
l’espace  de  quarante  jours,  il  sera  banni  desdits  comtés,  et  1rs 
seigneurs  dont  il  relève  retiendront  ses  fiefs  jusqu’à  ce  qu'il  ait 
pleinement  satisfait.  (Ch.  des  comtes  de  Atvers.) 

Guigues,  au  mois  d’avril  de  l’an  îaSg,  partît  avec  le  «In»* 
Bourgogne,  les  comtes  de  Chnrtipagne , de  Har-le-Duc  , dé  Ne- 
vers .“de  Forez  et  d’autres  seigneurs,  pour  la Tcrrc-fiainte.  (Sa- 
linil.  ) Il  Y mourut  Ic5l  juillet  1241  , sans  laisser  d’enfaul*  dé 
Maliaut,  suivant  M.  le  Bcuf.  Quelques-uns  disent  néanmoins  qu’il 
eu  eût  deux  fils , qui  lui  survécurent,  mais  qui  u'eurent  point. 
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ajoutent-ils , Je  paît  dan*  Thérilage  de  leur  mère  , parce  qu'elle 
«•U  avait  dispose* , presque  aussitôt  après  !a  mort  de  Gnigucs , en 
faveur  de  « iautier  de  Qufctillon , son  petil-f»|s.  Mai*  celle  dernière 
opinion- est  entièrement  dépourvue  de  fondement.  Il  en  est  rje 
même  de  celle  qui  fait  mourir  celte  comtesse  religieuse  i Fonte- 
vrault  le  ta  décembre  ia55-  M.  le  Bcuf  prouve  qu’elle  moiir.a 
le  an  juillet  1*5*  à Coulange-sur- Yonne  dans  l'Auscrrois.  Elle 
fut  inhumée,  comme  elle  l'avait  ordonné  par  son  testament , fait 
au  mois  de  juillet  de  celte  année , à l'abbaye  des  filles  de  Récon- 
fort , qu’elle  avait  dotée  , au  diocèsed'Autun.  'Martcnnc , Thés* 
ttnecd.  T.  1,  col.  1087.)  Mahaut , après  la  mort  de  sou  second 
mari , eut  querelle  avec  Dreux  de  Mello,  seigneur  d'Epoiises  , 
de  CliiteV-Oiinon  , fct  autres  lieux  , an  sujet  de  sou  château  de 
I.orrne  , qu’elle  lui  avait  fait  demander  pour  en  jouir  haut  et  bas , 
comme  un  fief-lige  du  comté  de  Ncvcrs  Sur  son  refus , Mahaut 
avait  fait  mettre  le  feu  au r maisons  et  vlaces  de  la  châtellenie 
de  Lorme.  Dreux  demanda  réparation  des  dommages  causés  par 
ect  incendie;  sur  quoi  Mahaut , par  acte  du  mois  de  janvier 
1247  (V.  S.) , convint  il®  s’en  rapporter  à Gaucher  de  Clràlillon, 
sou  petit-fils.  ( Ch.  des  comtes  de  N esters-)  On  ne  sait  pas  quel 
fut  le  jugement  de  Gaucher. 

Mahaut,  deux  ans  après,  eut  avec  un  autre  de  »e*  vassaux 
une  querelle  qui  fttl  jugée  contradictoirement  d’une  maniéré  so- 
leunellc  à son  avantage.  En  voici  la  substance.  L'an  1*49»  elle 
fit  ajourner  en  sa  cour,  un  lundi  apres  les  trois  sernaiiy»  de 
Pâques,  Guillaume  de  Verrières,  écuyer-,  son  homme-lige,  è 
Clamée  i ,pour  oir  le  jugement  de  ladite  cour  sur  les  dommages  , 
les  pertes  et  les  mises  que.  telle  comtesse  et  si  hommes  et  si 
bourgeois  acoient  eus  et  sonstenus  vers  le  Roy  et  vers  autre 
gent , et  lui  nommément.  Guillaume,  ayant  comparu  i Clameci- 
devant  cette  cour,  composée  de  scs  puirs  de  fief,  et  présidée 
par  Gui  de  Mello , évèque  d'Auxerre  , toutes  raisons  diligem- 
ment dites  et  baillées  a une  pari  et  d'autre  , et  livrées  aur  /'«/- 
geurs  par  le  conseil  de  preudes  hommes  t fu  dict  et  prononcé 
par  droit  et  par  jugement , que  cil  Guillaume  aroit  meffdici  et 
perdu  son  fief  que  il  tenait  de  celle  comtesse , et  cil  Guillaume 
ne  dist  rien  encontre  celui  jugement.  Il  est  visible  par  l'échan- 
tillon que  nous  venons  de  donner  du  style  de  celle  pièce  , que  le 
français  en  est  trop  correct  pour  appartenir  au  treizième  siècle. 


Ainsi  nous  jugeons  que  ce  n'est  qu'une  traduction  de  l'original 
latin , faite  au  quatorzième  ou  quinzième  , et  cela  avcfc  d'autant 
plus  de  fondement , que  les  jugements  , comme  Von  sait , ne  se 
rendaient  qu’eu  latin  jusqu'au  règne  de  François  !•'. 

MAHAUT-  ir  EUDES. 

1257.  Maiuct  II , née,  l'an  12.34  ®»  <*35,  d’Archambaut  X, 
sire  de  Bourbon,  et  iT Yolande,  fille  do  Gui  de  Chàtillon  et  d'A- 
gnès dc  Doiwi,  succéda  à Mahaut,  ta  bisaïeule  , dan*  les  comtés 
de  Nevers  , d’Autcrrc  et  de  Tonnerre,  comme  clic  avait  succéda 
à sou  père  dans  la  rfreric  de  Bourbon  , et  à sa  mère  dans  les  ba- 
ronnies de  Itouziet  du  Pen  hc-Gooet*  Elle  avait  épousé,  dans 
le  mois  de  février  i*47  (Ir>  SJ,  I'À  dii,  o*t  Out.t,  fils  aine  de 
Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  ué  l’an  et  finit  se«  jours, 

Tau  1282,  cinq  on  sept  nus  avant  son  mari , décédé  l’ao  12Ü7  ou 
suivant  D.  Plancher,  dans  b ville  d'Acre. 

Le  trait  le  plus  mémorable  du  gouvernement  d'Eudes,  c'est  la 
coufirui.ition  qu’il  fit,  l’an  1260  , de  concert  avec  sa  femme,  des 
franchises  accordées,  l’an  12*5,  aux  habitants.  d'Auxerre.  Par 
cet  acte  ils  quittent  les  mai  us -morte*  qu'ils  avaient  à Auxerre, 
affranchissent  leurs  autres  sujet*  de  celte  ville  qui  n'étaicot  pat 
libres  , et  font  plusieurs  établissements  pour  1rs  droit*  et  la  police 
d’Ainorre , promenant  d’en  faire  jprer  l'observation  par  Gui , 
comte  de  Sniut-Pol,  et  d’dhtres  seigneurs.  (5/s*.  de  Béthune , 
vol.  r>44o , fol.  3 , v*.  ) Mahaut  bissa  trois  fille*  , Yolande  , Mar- 
guerite et  Alix , qui  cédèrent  de  gré  ou  de  force  la  «ircric  de 
Bourbon  à leur  tante  maternelle  , Agnes,  et  curent  de  grands 
débats  entre  elles  touchant  le  surplus  de  la  succession  de  leur 
inère.  Yolande  prétendait  que  Nmri , Auxerre  et  Tonnerre  ne 
formaient  qu’un  meme  co*nlé  qui  devait  lai  apparteuir  à elle 
seule  comme  étant  l’ainée.  Le  procès  ne  fut  terminé  qu’en  127!», 
par  arrêt  du  parlement  de  la  Toussaint!  , qui  divisa  ces  trois 
comté*  , et  les  déclara  partageables  entre  les  trots  sœurs.  En 
conséquence  Yolande  eut  le  comté  de  Ncvcrs,  Marguerite  le 
comté  de  Tonnerre,  et  Alix  le  comté  d’Auxerre,  qui  fut  ainsi 
séparé  du  comté  de  Ncvcrs,  ayant  clé  dans  les  memes  mains  de- 
puis l'au  lot  5* 


COMTES  DE  NEVERS. 


YOLANDE  kVT£  JEAN-TRISTAN  DE  FRANCE, 
ms  avec  ROBERT  DE  DAM  ITEREE. 

1266,  Yot  A^OEj.  fille  aiqée  d'Eudes  de  Bourgogne  et  de 
Mahaut  II , comtesse  de  Nevers , d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  fut. 
pourvue,  par  forme  de  dot, du  comté  de  Nevers  et  des  baronnies  i 
de  Donzi  et  des  Biccis,  en  épousant , par  traite’  du  mois  de  juin  j 
ia65,  Jean  ’1  niSTan  , fils  de  saint  I,ouis.  Apres  la  mort  de  son! 
père  , elle  prétendit  encore,  l’an  126-,  apfcorotés  de  Tonnerre  j 
et  d’Auxerre;  niais,  par  arrêt  du  parlement',  connue  on  l’a  dit,, 
elle  fut  obligée , l’an  >*73,  de  les  nbandonnucâ  ses  deux  autres 
sœurs  .qui  Tes  partagèrent  entre  elles.  Jean  Tristan,  l’an  12(18 
( N.  S.*),  fit  hommage  de  la  terre  des  Ricrisâ  l’évêque  de  Châlons-' 
sur- Saône , dont  elle  relevait.  Les  lettres  de  cet  hommage,  datées , 


du  mardi  après,  la  Purification  1267  (V.  S.) , portent  qn’il  fut 
rendu  à Saint- Denis , en  France , par  pure  gratification  du 
prélat  , sans  que  celui- ci  pdt  lui  préjudicier , ni  A son  église  , 
C usage  étant  qu'il  se  rendit  aux  évémtes  de  Ch.ilons  dans  leur 
maison  épiscopale . (Pcry,  Hist.  de  (lotions,  p.  uj  4 et  pr.  p.  yV) 
Yolande  perdit,  l’an  1270  , son  époux  , qui  mourut  le  3 août  de- 
vant Tunis.  • 

L'an  1271  (V.S.j  , le  mardi  après  le  dimanche  des  brandons 
(i5  mars},  Hagucs  , duc  de  Bourgogne,  aïeul  d’YoImde,  ter- 
mina le  différent  qu’elle  avait  avec  Érard  de  Létignes  , nouvel 
évêque  d’Auxerre , et  dont  voici  quel  était  l’objet.  C'élsit  la 
£qutume  que,  le  jonr  de  sou  intronisation , Têvèque  fut  porté  à 
sa  cathédrale  par  les  principaux  d’entre  scs  vassaux,  Y olande , 
gommée,  au  moi*  de  décembre  1270,  de  veuir  remplir  celte 
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DES  COMTES  DE  NEVERS. 

fonction  , n'avait  ni  compara  ni  envoyé  personne  p^tir  la  repré- 
senter. Le  prélat  exigea  une  salisfiu  liori,  et  l'obtint  Hugues,  au 
nom  Je  la  comtesse  , reconnut  qu’el* 

à raison  de  son  fief  d'Auxetr* , aiflei  t , . 

hmgia  niç  de  Donri,  comme  il  était  prouvé  par  les  exemples  do  se» 
pr-flecrtfseuri.,  [Call.  Chr. , T.  XII,  pr.  col.  wy5,  ttfarra  *o.j 
Yolande  épousa  , Tannée  snivaute  , 127a,  Ro*».*t  n».  I)  suriF.iuut, 
depuis  comte  de  Flandre,  troisième  du  nom  , qui  prit  dêsdors  le 
fifre  de  cotnte  de  devers  , et  rendit  hommage  , le  79  janvier  ! 37a 
(V.  S. J,  au  comte  de  Champagne  pour  la  terre  de  Clamcci.  (Car- 
tul.  de  Champ. , T.  I. , fol.  ?oâ.) 

Yolaude  mourut  lan  ia8o , et  fut  en  1 créée  aux  Cordeliers  .au- 
jourd’hui les  Rccollcls,  de  Nevers,  où. Ton  voyait,  au  siècle 
dernier,  son  épitaphe  recueillie  par  Coquille  : monument  qui  fait 
d'elle  uu  magnifique  éloge. 


comte  de  Joigni  et  du  tire  de  Nantcnil , eu  d.te  du  moi.  do  juin 
„ |,  - , - . ‘3*7,  par  lesquelles  ils  promettent  de  ic  séparer  du  eniutu  du 

nom  de  la  comtcscc  . reconnut  qu  elle  el»t  ternie  a ce  devoir  tant  Nevers,  rfdvu  un  certain  tenu  il  ntl  restitue il  amenda  h,  tons 
[, dere.It  du . comté,  <]ue  pour  la  et  excès  par  lui  faits  ez  , -orniez  do  Champatgne  , Rethel  et 
aulnes  lieux.  ( ,llss.  de  liéthunc  , vol.  coté  i. j - u «,  5(jt  ' [ 
comte  de  Nevers  ne  fut  point  arrêté  par  cette  déclaralinn  , et 
11  en  contillHtl  pas  hioiiia  te.  hostilité).  Pour  le  réprimer , le  roi 
Philippe  le  Long  le  fait  citer  a Compïègne  , dans  là  omuraiiie  du 
I Assomption,  par  un  cvpl<ii(où  il  était  dit  nue  , soit  qu'il  compa- 
rût ou  qu'il  fit  définit,  le  jugement  définitif  de  son  alloiro  serait 
également  prononcé.  Le  comte  prit  le  dernier  parti  , et  fil  Ira, 
porter  en  Flandre  Ions  sé»  effets.  La  cour  rendit  son  arrêt  par 
lequel  elfe  le  déclara  déchu  de  toutes  ses  seigneuries , en  réser- 
vant néanmoins  surlc  comté  de  Kclhcl  une  pension  ahmeutairc  i 
sa  fournie  qu'il  inaltrailoit  fort , quoiqu’elle  méritât  son  attache- 
ment par  sa  vertu  et  ses  luttes  bonnes  qualités.  Le  comte  Looi,, 
frappe  de  ce  jugement  , vint  trouver  le  monarque  , et , après  lui 
avoir  fait  hommage  de  scs  terres,  il  obtint  maiu-lev*  de  ta  con- 
fiscation par  lettres  - patentes  données  à Gisors  le  li  septembre 


LOUIS  I"  DÉ  FLANDRE. 

« . * 

iî8o.  Loin»  I , fils  aîné  <lr  Robert  III,  comte  de  Flandre,  et 
d’Yolande  de  Bourgogne,  succéda,  Tan  laBo.à  sa  mère  dan*  le 
comte  de  JVevcn  , *011*  la  tutelle  de  *on  père.  Celui-ci  dé.mmoin* 
conserva  le  titre  de  comte  de  Nevers  jusqu’à  la  mort  do  Gui  , 
sou 'père,  auquel  il  succéda , Pan ‘i3o5 , au  comté  de  Flandre 
Robert;  eu  ia8t  .ayant  fait  chevaliers  le»  deux  fils  de  Philippe 
de  Bonrbon  , ainsi  nommé  du  lieu  dç  sa  naissance,  fut  condamné, 
par  le  parlement  à payer  une  amende  au  roi-,  par  la  raison  que  ce* 

- deux  frères  n’avaient  pas.  du  cûté  de  leur  père  , assez  de  noblesse 
pour  mériter  d’être  élevé*  à cet  honneur,-  Jl  fiillait  alors,  pour 
parvenir  à la  chevalerie , être  gentilhomme  de  nrfm  et  «l  armes  ,• 
et  pouvoir  faire  preuve  de  quatre  quartiers  de  noblesse.  On  te 
relâcha  là-dessus  avec  le  teint)  et  nos  rois  ^imè mit  souvent  des 
dispenses  sur  cct  article.  (Daniel , Uist.  &•'  lu  Mil  fra  i.  T.  I . 
p.  90.)  L’an  laijo,  Robert. fait  épouser  à Louis,  son  filj,  par 
contrat  du  mois  de  irt>vembrc,^JxA?<xE,  fille  unique  cl  héritière 
de  H»gucs  IV,  comte  de  IWthcl. 

Robert  , l'an  j 291  , fit  avec  Hugues,  évêque  de  Bethléem  , un 
accommodement  par  rapport  au  temporel  de  Thùpital  de  Pan- 
thoncr,  uni , comme  oh  Ta  dit  ci-dc.Vant  n Tcvê^é  de  Bethléem. 
Dans  1 acte , Robert  stfqualific  comte  de  Ncvers^t  premier  né  du 
conue  de  Flandre,  sans  donner  à Louis,  qui  était  présent,  d’anlrt. 
qualité  que  celle  de  son  fils  «inc  : A 'os  Uohertsis  prtoiogcnùus 
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pt imogenito  postro.  ('Gall.  Chris,  f T-  XII , Jnslrum.  col. 

L’an  i292t  Louis,  alors  émairrfpé  , conclut  nu  traité  d'a! 
liance  pour  le  comté  de  Rcthel  avec  Henri,  comte  de, Lukrm 
Lourg.  ( Trésor  des  Char  t.  } Louis  , et  «ou  père  accusés  d’ovôir 
excité  les  Flamand»  à sc  révolter  de  nouveau  contre  le  roi  Phi- 
lippe  le  Bel  , sont  ajourné»  Tune!  l’antre.  Tau  1309,  à compa- 
raître à#la  cour.  Le  p<  re  se  purgea,  et  le  fil»  sc  trouvant  seul 
coupable  « fut  mis  en  prison,  d'abord  à Morel,  puis  transféré  au 
Châtelet  de  Paris  , d’où  s'étant  échappe,  il' fui  condamné  par, 
•rret  du  parlement  j»  per^pr  ses  terres , qui  furent  confisquées 
au  profit  dn  roi.  Louis,  retiré  an  Flandre,  y festa  l’espace  dc-cinq 
ans,  pendant  lesquels  Philippe  luHcl  , étant  mort  Tau  «514  , fut 
remplacé  par  Louis  Mutin  , son  fifs.  Le  comte  de  Nevers  , ayant 
fait  sa  paix  , I an  i ntî  , avec  ce  monarque,  reparut  à l.i  cour  vgrs 
la  fête  de  l Ascension  , et  fut  rétabli  dans  scs  domaines  Le» 
courtisa tis , dit  le  continuateur  de  h -.ngis,  qui  connaissaient  le 
caractère  d 1 comte  , se  moquèrent  de  l'indulgence  du  roi.  En 
effet  il  ne  tarda  guère  à éabaJef  en  Flandre  pour-v  faire  revivre 
le»  troubles.  Philippe  le  Long  étant  tnonté  sur  le  Irène  après  la 
mort  île  Louis  Hulin  sou  frere  , le  comte  de  Nevers  fut  un  de 
ceux  qui  sc  joignirent  au  dur  de  Bourgogne  pour  disputer  à 'ce 
monarque  Sou  droit  de  snrri'ision.  Il  ne  s’en  tint  pas  à tics  protes- 
tations; niais  il  entra  à main  armée  sur  les  terre*  de  Champagne 
et  lieux  voisins  . où  il  commit  des  dégâts  que  ses  alliés  mêmes 
désavouèrent.  Nous  avous  des  lettres  du  duc  de  Bourgogne  j-du 
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|3»7,  (Couurlle.  ) Il  vivait  alors  fort  mal  avec  s es  vassaux  du 
Nivernais  l»«  nobles  et  leclergéde  ce  comté,  fatigue*  des  vexa- 
tions de  ses  officiers  , s’étalent  déjà  pourvus , par  appel , an  par- 
lement, pour  1rs  réprimer.  L’an  tâao  , le  père  de  Louis  étant 
venu  à Paris  pour  traiter  de  In  paix, y amena  celui-ci , à qui  Ton 
prop<Ra  dçliw  rqudrç-scs  terr#»,  de  nnnvcauconfuquécs,  moyen- 
nant le  mariage  ue  shn  fils  avec  la  fille  du  roi.  Lotus  n'oublia  au- 
cune défaâepour  éluder  la  préposition  , ihah  le  légat , qui  s'était 
rendu  médiateur  do  l'accommodement , l'obligea  , le  6 mai,  <J’r 
acquiescer  ; et  afin  qu'il  uc  pùt  j’en  dédire , le  mariage  fut  célébré 
le  a?,  juillet  de  la  mime  année.  Quelque  teins  apres , comme  il 
revenait  à Paris,  il  fut  arreté  pur  les  ordres  sic  son  père  sur  uno 
accusation  portée  confie  lui  tTavoir  voulu  rcmpoisouner.  Tandis 
qu’on  le  rctenaU  enfermé  dans  le  château  de  Rupelmonde  , ou 
instruisit  ion  procès.  Un  guillclmitc,  son  coulaèseur  , et  se, 
domestiques  , lurent  nii*  é la  question , mais  inutilcineut  ; rien 
uefut  prouvé  : ce  qui  aumt  pu  l’être,  suivant  le  continuateur 
de  Naugiü,  si  l’on  eût  voulu  ioformerà  sn  décharge,  cVst  que  cette 
trairie  ii  avait  été  ourdie  que  pour.l'cxclurc  du  cointé  de  Flandre 
et  le  fairi*  tomber  à son  frefc  , Robert  de  Castel.  Lç  père  néan- 
moins, toujours  fidèle  à ses  soupçons,  ne  consentit  à l’élargir 
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. non  sans  une  grande  répu- 
gnance , se  rendit  . au  mois  de  février  t3aa , à Pari»,  oti  il  mou- 
ryl  de  langueur  - le  aa  juillet  suivanl,  el  fut  enterré  aux  Corde- 
liers. De  JîLuiîsg , sa  femme  ' encore  vivante  en  i3a5  ) , ‘il  laissa 
Louis  fl  ,;nui  suil , et  Jeanne  da  Flandre , femme  de  Jciu  de 
Moutfort  , duc  de  Bretagne. 

LOUIS  II  QE  CRÉCI. 

Lovu  II , dit  ne  Cnfcci , succéda  prasqnecn  même  terni 
oTouis  , son  père,  dans  les  comtés  de  Nevers  ei  de  Red»cl  et  la 
baron  nie  de  Dnnzî , et  ftson  aïeul  ; Robert  III , dans  le  comté  de 
Fiaûdrc.  U’at»  i535,.'il  condamna  Jean  de  l.oisi,  soigneur  de 
Cru^,  convaJnctrd’avoir  frappé  iih  religieux  de  l’abbayc  de  Cor- 
bigin  . àofiVir  un  bassin  d'argenbel  deux  cierges  «levant  e corps 
de  saint  Léonard  , patron  de  celle  église.  Louis  fut  tué  , le  âtf 
«oùt  i5à6,  à la  bataille  de  Créci.  (Voyez  les  comtes  de  Flandre.) 

LOUIS  III  DE  MALE. 

’V  .*  .*  - • ’ - - ■-* 

t346  ï.rfVT*  III , dit  ot  Milk.  successeur  do  Louis  IT  , soit 
père  , obtint  du  roi  Philijine  de  Valois  , par  lettres-patentes  du 
a?  août  i545  ♦ données  a Moncel  - lez  - Ponts  , la  permission  de 
posséder  eu  pairie  lés  comtés  de  Nevenet  de  Rcthel  et  là  baronnie 
de  Douai  , pour  sa  vie  seulement  et  celle  de  sa  mère.  Il  mourut 
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le  j) janvier  i3$4  ( X.  S.)-  Vo y.  les  comtes  do  Flandre  , ceux 
Me  Rethel  et  ceux  de  Bourgogne.  * . . • 

MARGUERITE  et  PHILIPPE  LE  HARDI. 

t3$4-  Manfif  rnirr , fille  unique  de  Loais  III  , née  aa  mois 
d’avril  i55o,  mariée  i*  à Philippe  de  Roirvre,  duc  de  Bourgogne, 
v2*à  Philippe  lkHaudi  , successeur  de  Philippe  de  Rouvre  au 
meme  duché,  hériia  de  son  pé*c,  l'an  t384,  les  comte’»  de  Ne- 
vers  , de  Rethel  et  de  Flandre,  avec  la  baronnie  de  .Don  ri . et  ses 
autres  domaines.  Celle  princesse  mourut  le  A 6 mars  i.joS  (N.  S.), 
onxe  mois  après  son  second  époux.  ( Voyr.’  Philippe  le  Hardi , duç 
de  Bourgogne.  ) 

JEAN  I”  DE  BOURGOGNE. 

iM$4-  Je*>  I*r , fil*  aîné  de  Philippe  V Hardi  , duc  de  Bour- 
gogne, et  de  Marguerite  de  Flandre  , né  le  aSmai  1 S7  a , devint 
comte  dcTfcvers  et  baron  de  Donxi  en"  vertu  de  la  donation  que 
ses  père  cl  mère  lui  en  firent  par  lettres  données  le  16  mars  i383 
( V.  S.  ) , aux  champs  près  de  Bruxelles.  ( I>.  Planter,  T.  III  , 
j>r.  p,  i.xvii  , n.  Lsxvn.  ) Pendant  la  minorité  de  Jean  , te  duc  , . 
son  père  , administra  les  domaines  qu’il  lui  avait  cédé*.  Nous 
avons  les  lettres  du  duc  , datées  de  Grai  le  ai  novembre  >584  , ■ 
par  lesquelles  il  accorde  divers  privilèges  aux  Juifs  tant  ey  ses 
duché  et  comté  de  Bourgogne,  qu'aux  comté  et  h&ronic  de  Doiizi, 
appartenants  , dit-il,  ù Jehan , nostre  très  chier  ci  très  a me  fils 
duquel  et  de  ses  terres,  et  appartenances  nous  avons  le  gouverne* 
ment.  (D.  Plancher,  T,  III  , pr.  p.  Ixxij , h.  i.xxxv.  ) Jeau  fut, 
dans  le  même  tems  établi  lieutenant  de  sqn  père  dans  les  deux 
Bourgognes.  On  conserve  les  lettres  qu’il  adressa  à Dijon  , le 
premier  février  i384  (Y.  8.  ) , à Saudrin  de  Guytics  , capitaine 
de  Dijon  , et  à Jean  le  Nain  , portant  ordre  de  Contraindre  le 
clergé  de  celte  ville  à payer  sa  portion  de  f ayde  des  quarante 
mille  francs  ouctrnyez  à mondicl  seifiteur  ( Philippe)  en  son 
pars  île  Son  duché  de  Boargoigpe.  ( Ibid.  p.  Ixxj.  ) Le  duc  Phi- 
lippe ayant  acquis,  l’an  1^90  , de  Jean  comte  d’Ariaagjnc , les 
Cliarolais , Jean  , son  fils  , ratifia  cette  acquisition  par  ses  lettres 
du  iS’maide  la  meme  année.  («T bif.  p.  çxlviij.  ) On  a parlé  ci-, 
devant  de  l’expédition  entreprise  , Pan  i3f)*i  , par  te  coinlc 
de  Nevcrs  en  Hongrie  , du  malheureux  succès  qu'elle  eut , et 
de  la  somme  de  300,000  ducat*  d’or  qui  lut  payée  au  sultan 
U ij.izet  pour  sa  rançon  et  celle  de  vingt-cinq  seigneur*  à qui  le 
vainqueur  fit  grâce  delà  vie.  De  celte  somme  la  moitié  fut  payée 
par  Sigiquond  , roi  de  Hongrie,  Comme  l'attestent  les  lettres  du 
confie,  données  à Trévisc  le  16  janvier  Ô97  , par  Icsqaeltcs  if 
donne  pouvoir  « Régnier  Pot  de  demander  et  de  recevoir  de  Si- 
gi.mnnd  celle  somme.  { I).  Plancher,  Ibid.  p.  clxxxv.  } Sigis- 
morid  l’avàil  cmprurflée  d’un  négociant  de  Paris,  nommé  Dyne 
Rapoude,  et  lui  avait  hypothéqué  pour  sou  remboursement  une 
mite  annuelle  de  sept  mille  ducats , qui.luî  était  due  pâr  la  répu- 
Miquc  de  Venise.  < Ibid.  p.  dxxx.  ) Le  comte  J cou  aVfait  pas 
émancipé;  iJ  ne  le  fut  qu’en  1401  ( V.  8.  ) , avec  scs  frères  , ArtJ 
loine  et  Philippe,  par  lettres  du  roi  Charlf*  VI , données  à Paris 
le  février.  {Ibid,  p-  cUxxxix.  ) Ayant  succédé  , l’an  1404»  i 
son  nérc  dan*  le  duché  de  Bourgogne  , il  reipit  à Philippe  , 
son  frère,  le  comté  de  Nevcrs  conformément  au  traité  dépar- 
tagé fait  jwr  ses  père  et  mère  cuire  leurs  eufattU  le  27  novembre 
»4oi.(  Voyez  la  ducs  de  Bourgogne.) 

PHILIPPE  U DE  BOURGOGNE. 

i4^4*  Putt-iw*  U»  troisième  fils  de  Philippe  le  fLçdi  et  de 
Marguerite  de  Flandre,  ne'  au  moi»  d'octobre  i38q,  devint  comte 
de  Nevcrs  et  de  Rethel  et  hartjn  de  Don  zi , après  la  mort  de  son 
père  , en  vertu  du  testament  de  ce  prince  , fait  de  concert  jiver 
sa  femruc  11  accompagna  Jean  , sou  frère  , dde  de  Bourgogne  , 
dan»  toutes  les  guet  rca  qu'il  eut  contre  la  maison  d’Orléans  cl 
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contre  les  Liégeois.  L’an  T^io,  il  fut  pourvu  de  l’office  d tcham- 
brierde  France,  an  préjudice  de  Jean  I.,  duc  de  Bourbon,  dont 
le  père  l’avait  possédé,  et  qnc  le  duc  de  Bourgogne , maître  alors 
de  l’état , en  priva  pour  le  punir  de  rattachement  de  sa  maison  a 
celle  d’Orléans.  Effrayé  de  la  vengeance  que  le  roi  Charles  VI 
venait  de  tirer  de  la  ville  de  Soissout,  après  Valoir  emportée  dî»s- 
saul  sur  les  Bourguignons  , il  vint,  en  14 14  » Be  Laon  , dont  son 
frère  lui  avait  confié  la  garde,  *e  jeter  au  pieds  du  roi,  dans 
l’octave  de  la  Pentecôte  , lui  demanda  pardon  d’être  entré  dans 
le  parti  des  rebelles  , et  lui  remit  la  ville  de  Laon.  Le  monarque  , 
à la  prière  des  princes  , loi  pardonna  , mais  à condition  que 
toutes  les  places  qu’il  possédait  dans  Je  Nivernais  , le  Retliclois 
et  la  Champagne,  seraient  remises  antre  les  mains  de  personnes 
nommées  par  la  cour,  lesquelles  y seraient  entretenue*  aux  frais 
du  pays  , tandis  qu’elles  en  auraient  la  régie  ; qu’il  quitterait  le 
paru  du  dife  de  Bourgogne  ,cl  qu’il  obligerait ,ses  vassaux  à reve- 
nir au  service  diwoi.  Philippe  éxécula  fidUbmsnl  ccs  conditions, 
et  se  montra  dans  la  suite  zélé  serviteur  de  *on  souverain.  Il  com- 
manda douze  mille  homme»  d’armes  à la  bataille  d’Azincourt,  où 
il  fut  tué  le  a5  octobre  i4i5.  Son  Corps  fut  inhumé  à l’abbaye 
d’Elân  citaRclheloit.  Peu  de  tems  araut  sa  mort  il  avait  été  aruié 
chevalier  dans  une  course  parle  maréchal  de  Boucicaut.  Ce  prince 
avait  épousé  i°,  le  a5  avril  1409,  Isabelle,  fille  d'itngnerand  V II, 
sîrc  de  Çouci , morte  en  1 4 s a , après  lui  avoir  donné  une  fille  , 
Marguerite  , qui  mourut  six  mois  après  sa  mère  ; a°  , le  20  juin 
i4i,3,  Bonne  o’AaiToi*  , fille  aînée  de  Philippe  , comte  d’Eu, 
dont  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge  , Charles  et  Jean. 

CHARLES  1«  DE  BOURGOGNE. 

>4*5.  Charles  I",  fils  aiqé  de  Philippe  II,  lui  succéda  dans 
ses  états  à fige  d’un  an  , sous  la  tutelle  de  Bonne  sa  mère.  Cette 
princesse  , s’etant  remariée  , l’an.  1424»  * Philippe  le  Bon  , duc 
de  Bourgogne  , partagea  la  garde  - noble  de  Ses  enfants  avec  loi. 
Le  beau-père  en  usa  pial  Cuver*  fv s pupilles , dont  la  mero  finit 
ses  jours  , l’an  1423,  à Dijon.  Philippe,  duc  de  Brabant  , étant 
inort,  l’an  i43o  , sans  enfant*  , sa  succession  TcVènait  à Charles 
cl  à Jeau  , ses  cousins  , en  vertu  de  la  substitution  de  ce  duché  , 
faite  à Içur  pèro  * ruai*  Philippe  fc  Bon  s’empara  du  Brabant , èt 
l’unit  à ses  état*.  Chôrtessouffritccltç  usurpation  sou»  la  promesse 
que  )e  duc  lui  fit  de  le  dédommager  : promesse  qui  fut  mal  exé- 
cutée- Malgré  ce  manque  de  bonne  foi . le  comte  de  ^levers  11  en 
demeura  pas  moins  ami  de  celui  qui  l’avait  dépouille.  Voyant 
ce  priucc  et  le  duc  de  Bourbon  , son  beau  * frère..,  obstines  à sc 
faire  une  guerre  ruineuse  pour  l’un  et  pour  l’autre, "il  eut  la  géné- 
rosité d’entreprendre  de  les  réconcilier.  Les  ayant  attiré*  à Ne  ver* 
pour  cet  effet  au  mois  de  janvier  i*f>5  ( N-S.  il. réussit  dans  son 
dessein  dés  le.  premier  jour , et  cii'cntaina  un  aotre  encore  plus 
rand,  cil  se  joigmul  au  duc  de  Bourbon  pour  disposer  le  duc 
c Bourgogne  à réudre  lapait  à la  France.  Ce  fut  au  milieu  des 
fête*  .et  des  festins  qu’ils  comme ncè mit  à le  détacher  du  parti 
des  Anglais , * On.  y dansa  , dit  Monstrclel , il  y eut  moult 
a gr.ituTe  foison' de  moifteurs  et  de  farcurs.:  ce  qui  fit  dire  à un 

• - chevalier  bourguignon  ; Nous  somme*  hitn  mal  conseillé1  de 
« nous  avanturer  cl  mettre  eii  danger  de  corps  cl  d’àme  par  Jet 
•«-  singulières  volontés  de*  princes, Texqucll , quand  il  leur  plaît, 

• sc  réconcilient  l’un  avec  l'autre  , et  souveutefois  fcvicnl  que 

• nout  eu  demeurons  pourcs  et  détruits  ».  Lc.comlo  Charjes. 
n’était  par  encore  déclaré  majeur  ; il  ne  k fut  que  le  7 octobre 

i 

L’an  1440  , I d’exemple  du’  dnc  de  Bourgogne  , il  refusa  d en- 
1 trer  dan*  la  ligne  U«*  princes , connàc  sou*  le  nom  de  la  Prague - 
. rie*  Malien  1443,  aur  les  traces  de  ce  même  duc  , il  *e  laissa  cn- 
Rr.'iiucr  dans  celle  que  le  duc  d’Orléans  forma  sous  le  prétexte  de 
riiLrmer  l'état  , cl  dans  le  vrai  pour  sc  venger  du  peu  de  part 
qu  ou  Ini  donnait  au  gouvernement.  Le  rendez-vous  des  conjures 
fut  s Ntvcrt  , où  il»  publièrent  un  manifeste  teydnnt  à soulever 
les  peuples  contie  le  roi  et  ses  miuislrcs.  cc  parti  ayant  ét 


DES  COMTES  DE  DEVERS. 


étouffe  presque  dans  sa  naissance  par  U sagesse  du  monarque , le 
comte  ac  Nevers  fuL  des  premiers  à rentrer  dans  le  devoir  , cl  il 
n'omit  rien  dans  la  suite  pour  faire  oublier*  sa  faute.  Il  l'eflâçl 
réellement  par  le  zèle  avec  lequel  il  servit  Châtie*  VU  dan»  ic» 
guerres  contre  les  Anglais.  H lut  aussi  très-utile  au  duc  de  Bour- 
cogtie  dan»  celle  tui'il  fit  eu  • 4 daus  le  Luxembourg.  Le  roi  , 
lan  t45p»  pout^ecOnnaltrc  les’ÎCrvices  importants  qu'il  avait 
reçus  du  comte  de  Nevers;  lui  confiriHA  le  litre  de  pair  de  France. 
Il  mourut,  l'an  1464,  sur  ta  fin  damai , sans*  laisser  d'enfants  de 
Manie  d'Alirit  , sa  femme  , fille  aitiée  de  Charles  II , sir«  d'AI- 
bret.  qu’il  avait  épousée  le  I « juin  i/,56  (mocte  après  le 4 janvier 
*4ft5  (V.  S.  ) , date  de  son  testament.  ) Ce  prince  lut  iuhumé  dan* 
l’cgliscdc  Saint-Cyr  de  Ncver*. 

JEAN  II  DE  BOl&GOGNE. 

1 464.  Jean  If,  ne"  Cbracci , le.  *5  octobre  14 15  , le  jour 
même  que  Philippe,  son  père,  fut  turf  à la  bataille  d'Asincourt, 
succéda  ù Charles,  son  frère , dans  les  comtés  de  Nevers  il  de 
JRelhcl.  Le  duc 'Philippe  le  Bou,  auquel  H s’était  attache,  lui  avait 
donné,  l’an  1437,  les  comtés  d’Auxerre  et  d’Etampes , avec  les 
seigneuries  de  Gicn  cl  de  Dourdan,  et  des  terres  en  HoUaude, 
pour  le  dédommager  du  Brabant;  mais  il  fut  rfviucé  d'Ktampcs 
et  de  Dourdan,  comme  terres  du  domaine  du  roi,  par  arrêt  du 
parlement  de  1457.  A l’égard  du  comté  d’Auxerre,  le  chic  de 
Bourgogne  s’y  comporta  toujours  eu  propriétaire,  et  n’en  laissa 
à Jean  de  Bourgogne  queTOsnifrui t , sans  même  permettre  qu’il 
prit  le  titre  de  comte  d’Auxerre  , ni  souffrir  qu’il  s’ingérât  dans  les 
affaires  des  Auxcrrois,  qui  furent  toujours  portées  immédiatement 
à ce  duc.  Jean  de  Bourgogne  fut  ensuite  dépouille'  de  toiis  ses 
autres  domaines  par  le  comte  de  Charolais , qdi  le  fit  arrêter, 
le  3 octobre  1465,  dans  Péronnc , puis  conduire  prisonnier  à 
Béthune,  et  cela  sous  le  prétexte  imaginaire  d’avoir  voulu  l’en- 
voûter , c’ett-à-dire  le  faire  périr  par  des  opérations  magiques  : 
ce  prince  ne  lui  rendit  sa  liberté  qu*en  le  faisant  renoncer,  par 
un  acte  du  22  mars  1466  (WiS.  à toutes  les  seigneuries  et 
comtés  qu’il  avait  reçues  du.  duc  Philippe  le  Bon.  Jeati  protesta 
contre  celte  violence,  et  s’en  fit  relever  par  la  cour  des  pairs. 
( Voyci  les  comtes  de  ffcihtl-  ) ' ; 

comte  Jean  succéda , l’an  1.472,  à Charles  d'Artois,  son 
obclc  maternel , dans  le  comté  tl’Eu.  '*  • 

Ou  lut  surpris,  en  14771  après  la  mort  du  duc  Charles  le 
Hardi,  de  voir  je  comte  de  Novers,  son  plus  proche  parctn 
mâle,  souffrir,  sads  réclamer  ses  droits,  la  réuuionxpic  le  riri 
Louis  XI  fit  du  duohé  de  Bourgogne  à sa  couronne.  Mais  011 

F résume  qu’il  y,  eut  un.  traité  secret  eutre  lui  et  ce  monarque. 

1 vit  avec  b même  tranquillité  T.ojiis  XI  s’emparer  du  «ourlé 
-d’Airxcrrc,  dont  les  habitants  se  donnèrent  « lui  de  léur  plein 
gré.  Mai»  il  n’cu  fut 'pas  de  inêrnç  pour  les  autres  états  dont 
avaient  joui  les  derniers  ducs  dé  Bourgogne.  Le  comte  Jean  4( 
-ajourner  à la  cour  des  pairs  Maximilien , époux  de  Marie  de 
Bourgogne  , pwr  se  voir  condamner  à s’eh  dessaisir;  mais  pen- 
dant le  cours  de  cctle  instance,  le  comte  mourut  à Nevers  Je 
a5  septembre  1491  » cl  fut  inhumé  dans  la- cathédral^  Il  aVail 
épousé,  i°,  par  contrat  du  n4  novembre  (435,  J*CQur.Lij«i: 
fille  de  Raoul  d'Aüli,  vidame  d’Asificns  et  seigneur  de  Péqui 
gni;  , l’^n  1 47 1 v P4OT.S  de  Brosse  , fille  de  Jet  u de -Brosse, 
comté  de  PeulhièvfC,  morte  fe  g-aout  1 4?9 J m mai' 1480, 

Françoise  d’Albbit,-  fille  d'Arnaud -Âinanieu  d’Albrct  ,.sirc 
d’Orva),  morte,  le  20  mars  i5aa  (IN.  8.),  à Donzi.  Il  eut. 
de  la  première Elisabeth , mariée  à Jean  I,  duc  de  Clcves, 
morte  le  2»  juin  «483;  et  de  la  seconde,  Charlotte  , femme  d» 
Jean  d’Albret , sire  d’Orval.  (Vojf.  /w  comtes  de  Rcthel  et  les 

conf  ies  d'£u  ) ‘ | ' 
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ENGILBERT  DE  CLfeVES, 

CoMTt  d’AcXERRE  , DE  NeVER»  , d'EtAMPËS  ET  DK  RbTHËL. 

1491.  Engilbert,  troisième  fils  de  Jean  I , duc  de  Clèvcs 
et  pctilsfils  de  Jean  I , comte  de  Nevers  , par  Elisabeth  , sa 
nicre,  étant  venu  fort  jeune  éh  France,  y fut  naturalisé  par 
h: lire 5 du  roi  Charles  VIII  Jç  l’an  i486,  daus  lesquelle»  il  h» 
qualifie  de  cousin  étranger.  Soh  mariage,  contracté  le  20  fé- 
vrier de  l’an  1489  (N.  S.) , ayee  Charlotte,  fi||c  rfe  Jean  II 
de  Bourbon  , comte  de  Vendôme  , lui  valut  le  ecunté d’Auxerre 
dont  Charles  V III  le  gratifia  pour'lui  tenir  lieu  d’une  somme 
de  trente  mille  livresque  ce  monarque  avait  promise  à Char- 
lotte cil  présent  de  noces.  Mais  co  don  souffrit  de  grandes 
difficultés  de  la  part  des  Auxcrrois,  qui'  n’en  furent  pas  philôl 
instruits,  qu’ils  députèrent  à b cour,  qui  était  pour  lors  à 
Lyon , pour  avoir  une  expédition  des  retires  qui  le  renfer- 
maient, cl  savoir  si  Engilbert  les  avait  fait  homologuer  au  par- 
lement. On  fit  des  remontrances  au  roi,  pour  kii  prouver  qu’il 
u’avait  pu  mettre  hors  de  Scs  mains  le  comté  d'Àuxeete  sans 
enfreindre  le  traité  fait  avec  son  prédécesseur;  et  l’oppésiliou 
de  la  ville  d’Auxerre,  faite  le  4 août  1490,  fut  reçue  au  parle- 
ment le  22  du  même  mois.  Celle  de*  autres  ville»  de  l’Auxerrois 
ne  tarda  pas  à suivre.  Toutes  ensemble  firent  signifier  à Jean 
Bai  Uct , alors  évêque  d’Auxerre  , qu’ij>eûtàne  point  recevoir 
l’hommage-ligc  d Liigilbert  de  Clèvcs  pour  le  comté  d’Auxerre, 
que  les  opposition*  ne  fussent  auparavant  levées.  Mais  les 
choses  eh  réitèrent  1|.  Engilbert  continua  de  prendre  le  titre 
de  comfc  d’Auxerre,  qui  lui  fut  meme  donné  dans  les  registre» 
du  parlement  de  Pari»,  le  8 juillcl  1493  et  jours  suivants,  aux 
séances  ou  le  roi  assista;  cl  cet  usage  se  U*ouve  continué  dans 
les  registre»  de  1499.  ( Le  Bcuf.)  Lan  149»  , après  la  mort  du 
comte  Jean,  son  aïeul  maternel , il  se  porta  poncson  héritier  uni- 
versel. Mais  celtciucccssion  lui  fut  encore  contestée  par  sa  tante 
Charlotte,  femme  de  Jean  d’Albrct,  sire  d’Orval.  Celle-ci  sé 
•prévalait  d’une  donation  du  Nivernais , du  Retlieloi»  «t  du 
Donriois,  faite  en  sa  faveur  par  le  couüp  Jean,,  son  père , qui 
avait  même  permis  à son  époux  4’cn  prtbdro  possession  un  ait 
avant  sa  mort.  Ucdébàt , «JR  Coquille,  vint  jusqu'aux  armes, 
chacun  se  voiila/ffpiainlenf’/^  fouissnnce.et  se  démena  aussi 
par  f>roeès.  flj-  eut , ajouté-t-il  un  séquestre  01  donné  par.  ta. 
cour  de. parlement  1 iout  la  main  du  roi ; ce  qui  dura  pendant 
tout  le  cours  du  rogne  de  Charles  VIH.  Engilbert  accompagna 
cc  prince  daus  son  expédition  d’Italie  vct  coiuiuauda  les  Suiâsc» 
en  1493  , à b bataille  de  Fornouc. 

| Louis  XR  ayaul  succédé,  l’an  1498,  au  roi  Charles,  Engil- 
bert, à son  sacre  , représenta  le  comte  de  Champagne.  Le  prince 
le  nomma  gouverneur  de  Bourgogne  par  lettres  du  12  mai 
Engilbert  le  st^vlt , en  1 5oo , à la  conquête  du'Milauez  , toujours 
à la  tête  des  Suisses  dont  il  était  colonel.  Sou  pi-orcs  avec 
Charlotte , sa  tante , i’etait  cependant  renouvelé,  et  se  poursuivait 
avec  vigueur.  Le  roi , pour  lVccnmmoder,  maria , le  a5  janvier 
i5o4  (.V.W.),  Charles.,  fil*  d’Eugilbert,  avec  Marie,  tille  de 
Jean  d'Albrrl  «1  de  Charlotte. 

L’ai»  »5o5,  Engilbert  obtiftt . par  lettres  do  mois  de  mai  f 
une  nouvelle  érection  du  comté  «le  Nevers  en  pairie.  C’est  lé 
premier  prince  étranger  à qui  uox  rois  oui  accordé  une  pareille 
faveur.  Mais  il  n’est  pas  vrai,  comme  l’assure  le  président  He- 
naut  qne  jusqu'alors  nos  rois  u’avaient  créé  de  nouvelles  pai- 
rie» que  pour  les  prjiicr*  du  sang.  Charles  VJ  11 , mr  ses  lettre* 
du  6 août  «438»  ayail  élevé  Gaston  IV,  comte  de  Toix,  à cette 
dignitc.(  Voyez  l’article  des  comtes  de  Foix.J  Le  même  historien 
sc  tronip*  cucorc  en  disant  qu’Engilbcrl  est  fe  premier  <pii  ail 
.porté  le  titre  de  duc  de  fiêvers  : il  n’eut  iamais  uue  celui  de 
comte.  Uue‘  maladie  l'emporta  le  ai  novembre  ijob,  laissant  de 
son  mariage  Charles,  qui  suit;  Louis , capitaine  de  U première 


compagnie  de»  cent  gcnliMiommes  au  Bec  de  Corbin  , qui  prit 
le  tiire  de  ceinte  d’Auxerre ;'ct  François  de  Citées,  abbé  de 
'I  report,  décédé  l’an  i54^,  peu  de  jours  après  Louis,  »on  frère. 
La  merc  de  ce*  enfant»  survécut  à son  epoux.  S’étant  retirée  à 
FoutcvrauU,  elle  y fit  profession  le  18  mai  i5i5  , et  y mourut  la 
>4  dect  nibrc  »55o. 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

1 5o6.  Chari.ê*  , fils  aine  d’Engtlbert  de  Clèves  et  ’dc  Charlotte 
de  Bourbon.,  comte  de  Rethebfl  par  »ou  mariage  conctracfé  le 
25  janvier  iSo.avec  Manie  D’AteneT,  succéda,  l’an  i5o6,  à 
son  père  dans  le»  comté»  de  Nevcrs  ctd’Eu.  Il  te  distingua  par 
sa  valeur  daosle»  'guerre»  des  rois  Loni»  XII  et  François  I.  Ce 
dernier  l'ayant  fait  arrêter  pour  des  écart»  de  jeunesse  , l’envojra 
prisonnier  à la  tour  du  Louvre , où  il  mourut  la  27  août  i5ai. 
De  sa  femme,  qui  lui  survécut  jusqu’au  27  octobre  »54y,  il  laissa 
François,  qui  suit.  Sôn  corps  ci  celui  de  son  éyputc  furent  inhu- 
més aux  Cordeliers  de  Ncver»  (Voyez  les  comtes  île  Hethel.) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


FRANÇOIS  I,f  DE  CLÈVES,  cremier  nue  de  Neveu». 

i5xi.  Fiunçois  r»r  Ci.ivrs,  ne*,  le  2 septembre  i5i6,  à 
Cuisi-»ur- Loire  , succéda  à Charles,  son  père,  avec  l«  simple 
titre  de  comte  d'Ëu  , sous  la  tutelle  de  Marie , s.»  mère.  Charlotte 
d'Albrct,  soeur  de  Marie , et  femme  d'Udcl  de  Foix , sire  de  Lau- 
Irec,  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  dn  comte  Charfcs  , son  beau» 
frère,  qu’elle  renouvela  la  contestation  potfrla  succrssion.de  son 
aïeul  maternel  , Jean  de  Bourgogne.  Marie  détendit  vivement  les 
droit*  de  son  /ils  et  les  Siens.  Enfin  , l’an  i5aà,  les  deux  soeur* 
fier  ni  à Roanne,  le  1"  juillet,  une  transaction  par  laquelle  il 
fut  dit  que  Ncver»,  ChAtel-Censoir,  et  quelque»  autres  tcurcs 
dénommées  appartiendraient  à Marie  d’Albret , comtesse  de  rfc- 
vrrs,‘ct  â »on  fils,  François  de  Clèves,  et  que  Charlotte  d’Al- 
w"k,~*  1 **  * "*  * * 1 la  ba- 

Icltrtr* 


Fret  1 femme  d'Odcl  de foit,  aurait  le  comté  «le  Reihcl,  U ba- 
ronnie de  Douai  . et  autre»  terre».  L’an  i55y  (N.  S ),par  lcltrtri 
du  roi  "François  1 , données  en  janvier 'cl  enregistrées  le  17  fé- 
vrier, le  comté  de  Ncvers  fut  érigé  en  duché-  pairie..  Il  est  re- 
marquable que  ces  lettre»  portent  exp.Qscmcnt  que  le  roi  ac- 
co/de  h François  de  Çicvcs  , fils  de  Marie,  le  titre  de  duc  de 
Noyers,  du  consentement  Je  Sa  mère , cl  »au»  que  cette  grâce 
fuisse  causer  aucun  prcjudiéfei  Marie  U'AlbrÉX  en  son  droit  fie 
pleine  propriété  , possession  ou  dêtèement . Ce*  expression»  ont 
fait  depuis  naître  une  question , savoir,  si  1»  pairie  de  Ncver* 
itaft  JemeHe  suivant  I érection  du  duché,  faite  en  i!T5y,bu 
sculenj.nl  mâle,  suivant  l’érection  de  pairie,  faite  cn^iSoS. 
François  de  Clcyes  fut  encore  fait,  quelque  tenu  ipaii , gouver- 
DCur  de  < ihampagne. 

Lan  1 54 • » «I  s’éleva  une  dispute  entre  le  duc  de  Moutpcnsicr 
et  le  duc  de  Nevcrs  sur  la  Raillée  Je  Ilotes  au  parlement , à qui 
♦es  douncraille  premier.  Le  doc  de  Montpellier  l’emporta  par 
arrêt  du  parlement , quoique  moins  ancien  pair  que  le  due  de 
Nevcrs  ; cl  du  Tillet  prétend , sans  le  prouver,  que  ce  ijc-  fut  point 
précisément  la  qualité  de  prince  du  sang  qui  lui  fit  adjuger  la 
préférence , mais  l'union  des  deux  qualités  de  priuce^t  de  pair. 
L’an  »555,  le  duc  de  Ncvers  fait  ériger  en  pairie  et  incorporer 
le  Donrioi»  an  Nivernais,  par  lettres  de  février,  enregistrée*  le 
aï  du  ftiénic  moi».  ( Os  lettres  sont  datées  de  l’an  iô5a,  suivant 
le  style  du  tmis.)  L'évêque  d’Axcrre  y avait  formé  opposition 


duc  de  Nevcrs  lo  commandement  ge'néral  de  l’année  qu’il  envoy» 
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dans  les  Pays-Bas , sur  les  frontières  de  la  lorraine.  François  de 
Clèves  facilita  , l’a»  i55a , le  voyage  dn  roi  eu  Allemagne' par  la 
prise  de»  places  que  les  Espagnol»  avaient  fortifiées  sur  la  Meuse, 
cl  assura  le  retour  de  sa  majesté  en  couvrant  sa  marche  dans  le 
pays  de  Liège.  Charlcs-Quiut,  la  même  année  , ayant  entrepris 
le  siège  de  Metz,  le  duc  de  Noyers  concourut  âln  défense  de  celte 
place.  Il  harcela,  fatigua  le*  assiégeant» par  différentes  attaques, 
enleva  les  convois  et  leur  coupât  les  vivres.  Charles- Quint,  dé- 
couracé  par  le  peu  de  progrès  de  ce  siège , voulut  du  moins  s’eu 
dédonttnager  sur  Tou).  François  de  Cleve»,  ayant  pénétré  son 
dessein,  alla  s’enfermer  dans  Toul,  et  le  fit  échouer.  I*a  disette 
»e  mit  dans  le  camp  dés  a«*iégeants  , et  le  duc  de  Never*  profita 
de  la  grande  désertion  qu’elle  occasiona  pour  former,  aux  dé- 
pens qe  l’ennemi , Un  corps  de  troupes  qu’il  enrôla  au  service 
de  |«  {franco.  L’an  1 553  , il  fit  la  cainpagim  de  Picardie  avec  dis- 
tinction. Dans  celle  de  1.554,  il  se  signa!iPj>ar  de  nouveaux  ex- 
ploits en  Flandre  et  dan»  le  pays  de  Liège,  prit  Dînant  ctBcau- 
rain , et  battit  les  enueuii*  eu  différentes  rencontres.  Il  coin- 
manda , Fan  i555 , sur  la  frontière  de  Champagne  , ayant  le  ina- 
réclnl  de  Saint-André  tout  scs  ordres.  Ceux  de  la  cour  lui 
défendaient  d’engager  une actiqn  générale;  mais  il  eut  l’habileté 
de  battre  l'ennemi  eu  détail,  et  le  bonheur  de  rendre  inutile»  le» 
efforts  du  prince  d'Qsange  , général  de  l’empereur,  qui  comman- 
dait une  armée  considérable.  En  i55fp  à la  funeste  journée  de 
Saiul-Queuliu,  avant  qu’on  eu  vint  aux  mains  , le  duc  de  Nevers 
ouvrit  un  avis  dont  1 événement  justifia  la  sagesse,  et  qui  aurait 
sauve  l’armée.  N’ctaut  pas  écouté,  il  combattit  avec  la  plu»  grande 
valeur,  jusqu'il  c*  qu’accablc  par  le  nombre,  il  fut  contraint  de 
se  retirer  avec  un  petit  nombre  de  soldats  échappés  au  fer  et  aux 
chaînes  du  vainqueur.  Les  ayant  amenés  à la  rcre,  il  envoya  de 
là  untroinpcUc  au  prince  Emmanuel  Philibert  de  .Savoie , général 
dei  ennemis,  pour  lui  recommander  les  prisonniers  et  recon- 
naître les  morts.  Le  prince  .victorieux,  qui  croyait  notre  armée 
totalement  détruite,  apprenant  avec  surprise  que 'François  de 
Clèves  était  vivant , ait  secrètement  à un  de  se»  confidents  : 

Puisque  le  duc  de  Ncvers  l'est  sauvé,  1<^  roi  dcFrancc  a encore 
w un  général  qui  nous  donnera  bien  des  «flaire»,  et  nous  empè- 
• chera  de  tirer  de  notre  victoire  -tou»  le»  avautages  que  noua 
» pouvions  non»  en  proruettrr.  a Eu  effet  François  de  Ctève*#c 
comporta  après  la  bataille  du  Saint-Quentin  comme  Fabius  apres 
celle  de  Canne*,  llrailia-jd  débris  de  notre  armée  , pourvut  à la 
sûreté  .de  la  frontière , et  ne  négligea  rîcu  pour  faire  perdre  A 
Ijjnncmi  le  fruit  Je  sa  victoire.  La -campagne  suivante  ne  lui  fut 
pas  moins  glorieuse.  Il  prit  Orcliimopt  ut  plusieurs  autres  place* 
dans  les  Ardonnes,'et  courut  ijune  de  la  vie  an  siège  de  Thion- 
villc^ou  il  repoussa  trois  fois  les  Espagnols,  qifi  tentèrent  d'y 
jeter  du  sccqur».  Ayx  vertus'  guerrières  Ce  prince  joignait  d’ex- 
ceilculcs  qualités  du  cirur^  et  col  assortiment  le  rendit  aussi  cher 
^4» us  troupe»  qüc  redoutable aux.cuncmis.  I.ef  officiers  qui  avaient 
Atjvé  leur  vie  et  leur  libçrtc  h la  jouruée  Je  Saint-Quentin  , y 
avaient  prrdif  leur  fortune  : le  duc  de  Nevers  par  scs  libéralités 
reloua  leur  .courage  abattu  , et  les  mit  cil  ébat-  A continuer  le 
«érw’ce.  LusAolmit»  blcsivis  reçurent  aussi  de*  marqiirs  de  sou 
Imui.initi^dans  lu  soin  particulier  qu’il  prit  de  les  faire  panser. 

Quoique  doue  et  bonnélç  uar  caractère  , Vrançois  de  Glcve» 
ii’cn  était  pas  maint  jaloux  de  *é»  droits.  S'étant  rendu,  l’an  1 55y, 
àr  Reims.  dans  ^ mois  de  septembre,  pour  le  sacre  du  roi  fraù- 
çois  11 , il  rutriffjans  une  nouvelle  contestation  avec  le  duc  de 


parce  qup  la  baronnie  de  Donti  était  dans  la  mouvance  de  son 
église;  car  il  était  de  principe  daus  le  droit  féodal  qu’une  terre 
pour  être  érigée  èn  pairie  devait  relever  Immédiatement  du  roi. 

F.n  cet  état  ou  imagina,  pqurla  première  fois,  dit  M.  le  chance- 
lier d’Aguesseau  , d’obliger  le  seigneur  a sc  contenter  d'ui.c  in- 
demnité François  de  Clcvea  , né,  comme  ac»  ancêtres , avec  dei 

talents  militaire*  j fil  ses  premier  es  armes  en  i5Î7  sous  le  ma  ré-  . „v  y,,.»*.,.  .. 

vh.'l  de  Moütiiiorenci , qu’il  suivit  en  Piémont.  Le  roi  lleuri  H,  I l’éveil  de  la  conjuration  d'Amboitc  au  roi  François  11  , sur  nue 
tyaul  résolu  on  t G5 s de  faire  la  guerre  à Vcmpcfjpr , coufia  au  j lettre  du  comte  de  bauccrre,  qui  lui  tnapdml  que  plusieurs  geu  1 


Monipensicr,  pair  de  France  et  prince  du  sang  , pour  la  pré- 
séance, soutcuaul  que,  comme  plus  ancien  pair,  il  devait  k pré- 
céder. Sur  quoi , lu  couseii  s'étant  assemblé,  décida  t/uôn  l'acte 
du  sacre  les  pairs  feraient  assis  et  marcheraient  selon  le  degré 
et  VaiUtijùiiè  de  leur  création  , et  qu'en  ta  cÿitr  de  parlement 
tes  princes  du  sang  prècéderaienOies  pairs  , encore  que  le  s dit  s 
et  ne  Jiissent  pair f.  1 1 Fut  le  premicé,  eu  i5<»o,  qui  donna 


DIS  COMTES 

armes.  passaient  o U file  sur  U route  dWmboisc  et  de  Tour». 
Le  jour  du  rendex-vout , le  doc  de  Nevers  alla  tfouver  le  roi., 
et  lui  dit  : Sire,  on  vient  à nous? Le  roi  s'eliut  lève*  mit  la  tète 
à la  fenêtre  pour  voir  )e$  premières  baudes  des  conjurés.  Le  duc 
se  distingua  ctf  cette  occasion  par  sa  fidélité  et  par  son  cèle  pour 
la  sûreté  du  monarque  et  de  la  famille  royale.  Six  mois  apres , 
sur  l’avis  d'uuc  nouvelle  conjuration  , on  fut  obligé  de  distribuer 
des  troupes  dans  les  différentes  province».  Le  duc  de  Nevers 
fut  envoyé  dans  son  gouvernement  de  Gumnagne  et  de  Brie 
avec  sa  compagnie  et  celles  de  Francisque  d’Èsl,  de  la  llocbc 
du  Maine  cl  de  Beauvais.  Tout  y resta  paisible  par  la  sagesse 
et  la  vigilance  du  gouverneur.  Le  duc-François  mourut  à Nevers, 
le  1 5 février  i56a  (N.  S.).  11  était  rentré,  l’an  i5$9,  eu  pos- 
session du  Réthelois  et  du  Dotiziois  . par  le  décès  de  Claude  de 
Foix  , sa  cousine,  fille  unique  de  Charlotte  d'Albret/et  d’Odet 
de  Foix, .morte  sans  laisser  d’enfants  de  scs  deux  mari*.  Gui  de 
Laval  et  Charles  de  Luxembourg.  l)e  .M  aiuJueiutf.  de  Bocnuon, 
fille  de  Chartes  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  qu’il  avait  épousée 
le  19  janvier  1589  (JL  S. ),  morte  à la  Chapelle  d’Angillou  en 
Bem  , le  20  octobre  1589,  il  laissa  cinq  eufants,  François  cl 
Jacques,  qui  suivent  j Hcnn,  Comte  d’Ku,  mort  sans  alliance  ; 
Henriette  , qui  viendra  ensuite  ; Catherine  , femme  i*du  prince 
de  Châleau-rorcicu , de  la  maison  de  Cfoy  j a"  de  Henri  4 , dfic 
de  Guise;  cl  Marie,  femme  de  Henri  l*r  de  Bourbou,  prince  de 
Condé.  » 

FRANÇOIS  II  DE  CLÈVES.  f 

t56a.  Filayçots  II,  fils  aine  de  François  I,r  de  Clères  , né  le 
3i  juillet  1 5/, o (N.  S.  ) , succéda  à son  père  dans  le  ■‘duché  de 
Nevers  et  les  comtés  de  Rclhel  et  d*Eu.  Etant  au  sie'ge  de  Rouen, 
l*an  i56‘2,  il  reçut  une  blessure,  le  26  octobre,  au  sccohcl'assaut 
ui  fut  livré  a cette  ville.  Environ  deux  mois  apres , sur  le  point 
e combattre  a la  bataille  de  Dreux  (qui  se  donua  le  iq  décembre), 
il  Tut  encore  blessé,  mais  plus  dangereusement,  d'un  coup  de 
pistolet  «pte- lécha  par  accident  Imbert  de»  Bordes  , gentilhomme 
uivcruais  des  plus  distingués  qui  étaient  à sa  suite.  - Il  mourut  de 
cette  blessure,  à l'âge  de  vingt-trois  ans,  le  10  janvier  S.), 

sans  enfants  de  Msatg  df  Boinm»,  fille  de  François  H de  Bour- 
bou, comte  de  Saint-Pol , et  d’Adminje  d’Esloiiteville  , qu’il 
avait  épousée  èn  1 5<ji . Elle  était  veuve  alprs  de  Jean  de  Bontbon , 
duc  d’Enghien , tué , l'an  i55 ÿ,  à la  bataille  de  Saint-Quentin  (1). 
Brantôme,  narlapt  du  duc  François  II , dit  : « Ctf*oit  le  plus  beau 
a prince,  ir  mon  avis*  que  j’aye  jamais  ru,  le  plus  doux  et  le 
p plu»  aimable.  Nous  le  tenions  .tel  parmi  nous.  ».  Sa  veuve 
épousa,  en  troisièmes  noces,  Léouor  d’Orléans,  duc  de  Louguc- 
ville  et  couitc  de  Neuchâtel. 

J VC^JES  DE  CLÈVES. 

i565.  JscQtffA,  né  le  tM  octobre  i544*  Tiiarijni»  dlsle'  et  sire 
d’Orval , frère  et  successeur  de  François  II , ne  lui  survécut  que 
jusqu'au  6 septembre  1564.  Il  uioufut  4 Monligni,  près  <fe  Lyon, 
1*  vwgt.ans,  sans  laisser  de  postérité  de  sa  femme,  l>ix*x  n*  1.4 
Ma  ne  K,  fille  de  Robert  IV  (le  la  Jlarck  , prince  de  Sedan,  ,» 

HENRIETTE  DE  CLÈVES  et  LOUIS  DE  GONZ.ÏGüfI. 

t564-  IlExnrT.TTE , sœurjirtéede  Jacques»  lui  succéda  dan» 
le  duché,  de  Never*  et  le  comté  de  Kelbel,  mais  non  dans-  celui 
d’Eu,  qui  fui  le  partage  de  Catherine»  sa  sasur.  Henriette  eut 


(l)  le  I*.  AnuliiK  te  eonucilit  en  ilannn*i  ( T.  lit,  p.  iüi  ) pour  femme  i> 

FmimiOÎ*  Il  de  CV»«-»  Anne  de  üomtmii- (icim'ee . i|ui>  lui  «voir  (ioim- 

(T  I , p.  jjoj  Marie-de  Douibuo , duc!«e»»c  «rL»"'Ul«oille  H colulrt-e de  S»mi - 
l'ol  ; e»r  il  c»l  ccrtsia  qu«  1‘ tançai»  11  , noil  i ringt-tioi»  ne»,  oc  fut  pat  oun* 

d-  ui  (ois. 
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aussi  daus  sa  part  la  baronnie  de  Donri  et  celle  de  Rosoi  en  Rnc, 
avec  les  terres  dOKal  çt  de  Mont.iM  .ilan  en  Bourbonnais.  L’an 
1 565  ( V . 5;},  oUe  épousa  , le  4 uwu  > , Lui  1*  de  OoNfAr-uK  , fils 
de  Frédéric  II , duc  de  Mantouc , né  le  rti  septembre  1 55g.  « Ou 
•1  commcm  oil  alors  à rentrer,  dit  M.  le  chancelier  d'Aguesseau, 
a daus  l’ancien  esprit -de  mi»culirnte  , qail»t,  pour  ainsi  dire  , 

/ l’iüic  de*  pairie»,  et  qüi  avoit  éjé  comme  éclipsé  par  l’abus  s 
’o  toléré  pendant  plus.d’uu  siècle»  d’adntcllrc  les  fille*  aux  fonc- 

• lious  de  la  pairie.  » C est  ce  qui  porta  Louis  de  Gonzague  à 
dcuiaudcr-  des  lettre»  de  continuation  de  la  pairie  Attaché  e au 
duché  de  Nevers , dont  ôn  ne  voit  point  dWmple  avant  lui,  et 
d’y  faire  employer  les  termes  de  confiriibfion  , qui  marquent 
assez  la  défiance  qu’il  avait  de  sou  droit.  Louis  de  Gonzague,  à 

de  dix  tus,  était  venu,  l’un  i5^g,  a la  cour  de  France,  sou* 
le  règne  de  fleuri  11  r qui  l'avau  uaturaiisé  par  lcttrc»»dii  mnu.de 
septembre  i55o,  et  fait  élever  avec  ses  eufants  Dès  q«Q|  eut 
atteint. l'âge  'de quatorze  a u*$  il  commença  de  porter  les  armes , . 
et  depuis  ce  leurt  il  ne  manqua  aucune  occasiou  de  signaler' sa 
valeur  et  sou  aèle  pour  le  service  de  la  France.  A la  bataille  de 
Saiul-Quculiu t apres  avoir  éu  son  cheval  tué  sous  lui,  il.fut  fait 
prisonnier  par  don  Fernand  de  Gouzague,  son  oncle?  l'un  des 
généraux  espagnols,  qui  le  sollicita  vainement,  sous  les  pins 
belles  promOiscs  , de  potier  au  service  d'Espagne.  Il  hinutniicux  • 
payer  60  mille  écus  fs)  pour  sa  rauçon  . que  de  se  lasser  gagner. 

Le  roi  Charles  IX  lui  donna,'  l’an  i5t>7,  le  gouvernement  de 
Piémont,  qu’ri  tint  jusqu’en  iS?.,  , teins  auquel  le  roi  Henri  III 
rendît  an  duc  de  Savoie  Pigucrol  et  les  autres  places  qui  efc 
dépendaient.  Le  due  de  Never»  fit  ses  cilbrts  pour  empêcher  ce 
démembrement , eu  remontrant  au  roi  que  par  là  il  SL>  fermait  1» 
passage  d’Italie  , et  s’ôtait  U*  moyen  de  secourir  se  vailles  cl  de 
conquérir  le  rd)aurnc  de  Naples  et  le  duché  de  Milan  qui , d'an- 
ciamjeté,  appartenait  à la  France  : sur  quoi  il  fil  un  iminoirç 
très -solide  qui  fut  imj*imé  dans  le  teins,  cldontjl  se  çniiséWe 
des  exemplaires  dan»  les  cabinets  de*  curirux.  Pendant  q#T.  éjan 
chargé  de  ce  gouvernement,  il  continua  tfe  serélr  en  France  et 
*}  (iistingna  par  divers  exploit».  Le  4 novcAbrc  .1 56f , apres 
avoir  taille  en  pièce»  les  troupes  de  Ponccnac  , il  afstVgea  et  prit 
la  ville  de  Màeon.TTatla  joisidr^  ensuite  Farmée  royale,  couftiin. 
déc  par  le  due  d’A'nfou.  Mais  y èUnt  arrivé  , - il  demanda  congé 
» d’aller  jusqu’à  Nevers  voir  mudani*  sa  femme',  qu’il n’avoit  vue 
••  j!  y avoil  long-tcnts.  Eft  y allautfeseortc  de  soixante  chevaux) , 

» il  x'int  a reucmitror  quelque  gentilshommes  huguenots  , dont 
» la  plupart  étaient  scs  va<»aux  , ôu  scs  voisins^  sans  dire  g*rr, 

• il  les  chargea  , et  en  porta  p*r  terre  un  et  son  passai  ,'qm  (eut 

• par  terre  lui  déchargea  s on  pistolet  i la  jambç , vers  le  grtiouil , 

- et  le  blessa «ellèirtent  que  1 ou  eu  attendit  plutôt  et  long-tems 
v la  Hfurtque  la  vie.  u ( ürautôme.  } Il  demeura  boUeux  cctle 
Llcijurc  toute  sS  vie  cl  fort  ulcéré  contre  les  huguenots  (Mézerat). 

Il  sauva  b vie, Tan  157a,  au  piiucc  de  Condé,  mari  de  sa  belle- 
su  ur,  Marie  de  Clives,  en  s'cqiposant  dans  le  conscit  ir  l’avi* 
d'Albert-  de  Guudi  , comte  , depuis  duc  de  Retz  , qui  allait  à 

.oyveloppcr  ce  prince  dans  le  massacre  de  la  Sain l-Bartbe Jeun. 
(DcThüu.  ) Le  fil»  Hu  maréchal  de  Ta  va  ones  fait  honneur  de 
cvl  avis  à son  père,  c’e*t-à  dire  que  le  maréchal  appuya  l’avis- 
du  doc.  Peu  de  teins  après  le  funeste  ési-ucment  dont  un  vient 
de  parler,  le  roi  Cluirlcsl.V'rcconduisil  eu  Lorraine  la  duchcssp 
Claude , sa  sœur.  Eu  partant,  il  confia  b garde  de  Paris  au  due 
de  Nevers  A peine  fut-il  en  roule , quvjc  chevalier  d’Angoulètnr, 
Henri,  fil»  naturel  du  roi  lient  » Il , imagina  de  faire  une  nouvelle 
Saint- liaTihelemi . Deux  de  »cs  cuufidouk,  pofir  souder  le  duc' 
de  Neveu,  vinrent  In»  dire  que  l'intention  du  roi  était  dVtcnuIré 
entièrement  l’hcrçsic,  «u  extermiuant  ce  qiii  restait  d'hugucuol». 


« 

( l ) LVen  d’or  en  iSS>)  •'app»;,wt  limr'i  s lc  dire  demie  ««pic.  estait  i ,3 
bni*.«  il  V en  aiwu-b;  un  mue;  doi.ctn.ono  «le  ce»  m»«  («m  8qÇ  mirc* 

\ once»  « ««>»  » «leiihr  j Ri  .ii«»|  u,  b r»,M>u  de  li».  1 vou  Cdeoivri  le  bokv 
.■(oduiKui  711,111  liv.  16  MO*  4 dea. 
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Le  duc  leur  répondit  qu'étant  charge  par  « majesté  de  com- 
mander en  son  absence  «Lui  la  capitale,  personne  ne  pouvait 
être  mieux  informé  de  scs  intentions  que  (ni  , et  sur-le-champ 
il  les  fit  conduire  en  prison.  Cet  acte  de  vigueur  déconcerta  les 
auteur» du  cürùph>t  çt  le»  empêcha  de  l'exécuter. 

| /au  le  ducueNevcrs  *c  rendiUau  siège  delà  Rochelle.  De 
» là  il  accompagna  le  duc  d’Anjou  qui  avait  commandé  à ce  siège 
dans  le  y o\ âge  qu'il  fit' pour  aller  prendre  possession  du  trône  de 
Pologne.  Louis  de  Goutaguo  obtint  eu  1 .">79 , comme  plus  ancien 
duc  et  pair,  par  arrêt  du  parlement  ilu  5 Septembre,  la  préséance 
sur  le  une  d'Aumate,  de  la  maison  île  Lorrain# , à la  cérémonie  de 
l’ordre  du  S fcspril.  L’an  tSBt  , il  fit  e'rigcr  par  lettres  du  i5.de- 
-ecmbre  en  duché-pairie  le  comté  de  Ilôt  bel , auquel  fut  unie  la 
baronnie  de  Rosoi.  ^ > • 

' Henriette  de  Clèvcj  fit  avec  sou  epoux  , l a,n  ifiH8  , un  dete  de 
fondation  passé  à Paris,  le  14  février,  pour  marier  chaque  apnée 
soixante  filles  dans  le  Nivernais  : ctfftjui  subsiste  Encore  aujour- 
d'hui (1788).  L’an  l5y3,  nu  mois  de  septembre ^ Louis  fut  mis  , 
par  le  roi  Henri  IV,  à là  tète  de  la  députation  qu'il  envoya  nu  pape 
Clément  VIH  pour  demander  son  absolution.  C’était  la  seconde 
fois  qu’il  «liait  à Rome.  Il  s’y  était  rendu  , Tan  1585  , ctaiit  alors 
ligueur,  pour  consulter  le  pape  Sixte  V nouvellement  élu  , et 
. mettre  sa  conscience  en  repos  : voyage  dont  il  fit  imprimer  la 
relation  à son  retour.  (Les  seize  firent  pendre  Tardif  > conseiller 
au  Chàlelrt , parce  qo’on  avait  trouvé  ce  livre  chez  lui.  ) Il  revint 
à Paris  de  son  second  voyage  le  i5  jaii vie r i5g4,  fort  mal  satisfait 
de  la  cour  de  Rome  , où  il  ne  put  nen  obtenir  (1  ). 

Louis  finit  scs  jours  à Nesle  , pn  dimanche  aa  ( et  rnmt3  ) 
octobre  1^95  , à l’âge  dociuquaiitc-six  ans  , laissant  un  fils  qui 
lui  succédu,  et  deux  filles  , Catherine  , mariée  çnl5#fl  à Henri  I 
d’Orléans  , duc  de  Longueville  , mofte  eu  1629;  et  Hçurielte  , 
qui  épousa,  l'an  1599,  Hcuri  de  Lorniiie,  duc  ^Aiguillon , 
pmi  de  Mayenne.  La  mort  du  duc  de  Névcrs,  fut,  a eu  qu’on 
prétend.,  Teflet  de  la  douleur  occasionce  par  les  reproches  que 
le  roi  Henri  iVjni  fil  , dans  un  accès  de.  mauvaise  humeur,  sur 
la  prise  de  CambAi  par  les  Espagnols.  Ce  prince  en  rejettait  la 
faute  sur  Ic'dtio  dcÜcvera,  parce  qu’au  lieu  d’y  aller  en  personne 
il  l’élaiU  contenté  d’y  envoyer  le  doc  de  Kétheloi»  , son  fils. 
Louis  de  Gonzague  fut  un  des  grands  les  plus  estimables  qu'il  y 
eût  en  France  de  son  teins.  Son  Vif  attachement  pour  la  religion 
catholique  lui  fit  ijjusion  pendant  quelque  lems  : il  signa  la  ligue 
à la  sollicitation  du  duc  Je  Guise  , son  bcaur  frère  ; mais  il  «n 
détacha  dès  qnileut  récoonu  les  criminels  projet»  de  ce  dernier, 
et  s'attacha  inviolablemcnt  à Ilcori  UI.  Il  lut  des  premier^  a re- 
connaître Henri  IV.  Cesi  au  ciel  Xiéclai rer ,, disAit-il  , c’esï  à 
moi  il  servir  mon  rai  de  quelque  religion  qu'il  s8ii.  An  milieu 
des  troubles  , il  opina  toujours  dans  les  conseils jwur  les  partis 
lès  plus  ssges  et  les  plus  modérés.  Il  était  aussi  cirfcnnspeci  daiis 
•es  démarches  que  dans  ses  avis  ; et  les  calvinistes  disaient  de  lui  ; 
Il  nous*fauL  craindre  M.  de  Revers  arec  ses  pas  de  plomb  et 
somcontpas  à la  main.  Il  était  savant  et  se  mêlait  de  théologie 
On  conserve  en  manuscrit  à la  bibliothèque  du  roi  diverx  traites 
de  lui  *ur  I*  controverse,  la  plupart  écrit*  de  s*a  main.  La  duchesse, 
&a  femme  , Vécut  jusqu’au  24  juin  1601  , époque  de  sa. mort  arri- 
vée « Paris.  Celle  princesse  avait  eu  pour  amant  le  comte  de  Co- 
conas, gentilhomme  piémontais  , décapité  , lc.3o  avril  1074  1 * 


(l)  Le  pape,  défont  il  U faeiion  ««pagnole,  ii’a*ail-p»»  intanr  \n»iln  le  re- 
cevoir en. qualité  d'athb-roaiicur  de  France  , mai*  teuJcrocilt  cointu*.  prince  de 
nui»on  «Hivcraîne,  avec  peritiittioti  «lu  rester  *culeni<in  lits  joui»  ;«  joute,  cl 
<WfcBM  aux  rardituux  d'avoir  «Himarcc  mec  lut.  I,c*  arubu»viMlenr<  «h»  souve 
rain*  qui  avaient  adlicré  i lu  li^sx-,  ne  voulurent  point  non  plu»  reconnaître 
vn  titre  d’anibMadcur.  Mai»  oiumt  ceux  de*  puivvaucc»  aiiactu’-cv.S  b France 
n«  UtMérent  uns  de  le  voir,  et  civnisn*  il  était  pi  mee  de  la  mvkvon  de  Man  loue  , 
•il*  ne  tirent  point  difficulté  de  le  Uaiter  «l'mdlcser,  titre  qu’on  ilémuit  alor» 
iu. r einmc n t avec  celui  d'tltnW  »■»*  prince»  de»  roaiion»  Souveraine*.  l.c» 
partisan»  de  k'F,»pugnc  en  prirent  nocatiou  de  qualifier  de  même  l’amUa^ad- ur 
de  celte  couronne;  cl  de  U le  titre  d'excelleocc  a pas rfu  fc  tou»  le*  amba.iadeur* 
de*  té  te*  couronné»  , celui  dalU**e  cuot  réservé  aux  prince»  de*  maisons  sq;- 
vfnûus. 


Paris,  pour  avoir  trempé  dons  nneconspiratiop  tendante  à enlever 
de  |a  cour  lo  duc  J’Alcnron  et  le  roi  de  Navarre  pour  en  faire  le# 
chefs  du  pàrtîdcs  mécontents.  T .a  télé  de  Cocotias  ayant  etc  ex- 
posée sur  une  potence  dan»  la  place  de  Grève  , llcnrieltc  alla  clle- 
mènao' l’enlever  de  nuit;  et  Tayaut  fait  embaumer,  elle  la  garda 
long- teins  dans  un  cabinet  derrière  son  lit  à l'hôtel  de  Nesle. 
a l'e  meme  cabinet , dit  JM.  de  Saiut-Foix , fut  long^tems  arrosé 
s des  larmes  de  sa  petite-fille , Marie-Louise  de  Gonzague  de 
i»  Clèves,  dont  l'amant  (Cinq-Mars)  eut  (1G42J  la  tuCme  destinée 
■ que  Cocouas  » . ^ 

ClLYRLES  II  DR  GONZAGUE. 

1601.  Cnnixt  U,  né  à Pari*  , le  16  mars  i5So  , de  Louis  de 
Gonzague  et  de  Henriette  de  CJèvc*  , successeur  de  son  pi  re  an 
gmivcrlieinmt  de  Champagne  , le  fut  aussi  de  sa  mère  dans  le 
duché  de  Ncvers et  dans  celui  de  Rethcl-  Etant  passé,  l’on  1602, 
en  Hongrie  , il  se  signala  le  22  octobre  à l’escalade  de  la  ville  de 
Budc  , où  il  recul  un  coup  d’arquebusade  qni  lui  effleura  le  cœur 
cl  le  poumon.  De  retour  en  France,  J P servit  utilement  le  roi.  Tan 
rfioG  , dau»  l’expédition  de  Sedan.  Deux  ans  après  , nomu.é  am- 
hiss-ideur  extraordinaire  pour  prêter  ToLédience  au  saint  siège  , il 
arul  à Rome  avec  la'  plus  grande  magnificence  et  y reçut  deg 
onueors  distingués.  De  retour  la  même  année  en  France,  il 
fit  entourer  de  murs  le  lieu  d’Archis  , ancienne  maison  royale 
près  de  génères  sur  la  Meuse  , et  lui  donna  le  nom  de  Chailc- 
villc.  L'an  1616  . il/ut  un  des  négociateurs  de  la  paix  qui  se  fit 
à Lnudun  , mite  la  cour  et  le  prince  de  Coudé,  chef  des  mécon- 
tents. Ayant  plis  les  armes  en  Champagne  , l’an  1617.,  pour  la 
défense  de  ce  même  prince  que  la  cour  avait  fait  arrêter  , il  fut 
déclaré'crimincl  de  lè*e-majcslé  le  #7  janvier.  Au  mou  d’avril, 
le  maréchal  de  Monligni  mil  le  siège  devant  Ncvers,  que  la  femme 
du  duc  défendit  avec  courage.  La  mort  du  maréchal  u Ancre , qui 
fut  tué  le  24  de  ce  mois  , rétablit  le  calme  à (a  cour,  et  fil  mettre 
bas  lefêrmesauxipcconlenls.  Le  ducdeNcvcrs  succéda  par  achat. 
Tan  1621  , au  dentier  duc  de  Mayenne  de  la  maison  de  Lorraine, 
Henri  PV"  , son  beau-frère,  tué  au  siège  de  Moniauban.  \Charles, 
son  fil*  , duc  de  Rèlhelais  , devint  duc  de  Mantooeet  de  Mont- 
ferrat,  l’an  1(127,  par  sou  mariage  célébré  U veille  de  Noël  avec 
■Marie  , fille  du  duc  Fr^içois  IV .,  et  niccç  du  duc  Vinccut,  qui 
mounil  le  lendemain  de  se»  noces.  Le  jeune  priuce  éprouva  de 
grandes  oj>positj®ns  de  la  parldc  l’empereur  et  du  duc  de  Savoie 
pour  entrer  et»  jauissmice  de  celte  succession.  Mais  les  armes  de 
la  France  , après  une  rude  guerre  , lefireut  triompher  de  ces  obs- 
tacles. qui' furent  ennèrement  lavés , le  19  juin  io3i,  parle  truité 
de  Quiérasquo.  Il  était  à peine  tranquille  possesseur,  que  la  mort 
l’enleva  le  5i  août  i'63«  » ài'àgexlc  vingt-deux  ans.  Son  père  lu» 
iurvfcut  jusqu’au  ai  septembre  i63y  , emportant  dans  le  tom- 
beau 1a  réputation  de  l’un  des  plu»  gragtt|  homme*  sle  son  tems. 
Il  fut  enterré  aux  Franciscains  réformés  ueJVIaiitouc  , après  avoir 
cu.de  Catijf.ivjxEv  fille  daChaHos  de  Lorraine,  duc  de  ÎVlaycnne, 
qu’il  avait  épousée  au  moi*  de  février  *599 (morte  le  8 mars  lüiR), 
Frauçois  de  Foule  , duc  de  Rtxhclois  , mort  aTàgé  de  seize  any# 
le  i3*oclohre  iÇaa;  Charles,  dont  o«  vient  tic  parler  ; Ferdinand, 
duo  <lc  Mayenne  , mort  en  Italie  Tan  1 65  s ; Marie-Louise,  ma- 
riée, »°  , en  ifiqG  , à Uladislas  ; 2*,  le  4 mai»  iti.jtj,  à Jean-Ca- 
simir, tous  deux  frères  et  'consécutivement  rois  de  Pologne  ; 
Yunc,  promise  d’abord  à Henri  de  fcprmine,  duc  de  Guise,  puis 
mariée  à Edouard,  prince  palatin  du  Rhin  et  Bénédicte,  abbesse 
d’Avcnai.  Le  couvent  de*  Minime*  de  Kcvcrs  est  le  fruit  de  la 
piiilé  du  duc  Charles  II  et  de  la  duchesse  , sa  femme.  l.Vglisc  est 
remarquable  par  la  beauté  du  marbre  et  les  pierres  précieuse* 
dont  scs  autels  sont  ornes.  Cette  fondation  fut  accomplie  à l’occa- 
sion d'un  vœu  qjue  les  deux  époux  tirent  a suint  Frauçois  de  Faute 
pour  avoir  un  fil»  ; ef  le  p résiliée  de  leurs  cnfautu  a porté  le  nota 
•I  ('babil  de  ce  saint.  On  voit  encore  dans  cette  è'glrie,  où  il  es* 
enterré  , sa  robe  suspendit*  au-dessus  de  *onépilap?je  , et  au- 
dessus  de  la  robe  est  uu  çatreau  de  velours  uoir  «ur  lequel  e*É 


DES  COMTES  DE  TONNERRE. 


poser  une  couronne  ducale  , parce  quil  s’appelait  le  duc  de  Rc- 
tholois.  Le  duc  Clturlcs  II  bâtit  à Nevers  le  petit  château,  et  com- 
mença la  construction  de  la  place , qui  sérail  une  des  plus  belles 
de  l'Europe  si  le  projet  avait  son  entière  execution.  La  place  de 
Cbarlevillc  est  encore  uu  ouvrage  de  ce  prince.  {V oj\  l’crraul  II, 
duc  de  Guastallc.  ). 

CHARLES  III  DE  GONZAGUE. 

1657.  Ciuai.rs  , petit-fils  de  Charles  11  par  Charles  , son  pèse, 
mort  en  i63i  , et  de  François  IV,  duc  de  Mantooe  par  Marie  , 
sa  mère  , né  l'an  i6&g , succéda  , l'an  16^7  , à (on  aïeul  paternel 
dans  les  duchés  de  Nevers,  de  Rcthel , de  Mayenne,  et  dans  le 
Doucini*  , ainsique  dans  le  duché  de  Maotouc,  sous  la  tutelle  de 
s»  mère.  Mats  tes  tantes,  Marie- Louise  et  Anuc,  prétendirent 
que  le  duché  de  Mayenne  et  les  autres  biens  de  leur  père  cl  de 
leur  frère  leur  appartenaient  par  droit  d'aubaine  à ['exclusion  de 
leur  neveu.  Uu  arrêt  leur  accorda  la  provision  dont  elles > joui- 
rent jusqu’en  i(»45.  Le  roi,  celle  année  , ayant  évoqué  C©  dif- 
férent a sou  conseil,  adjugea  tout  sesbieus  à Charles  III,  moyen- 
nant la  somme  do  quinze  cent  mille  ïfcres  , pour  Marie-Louise , 
depuis  reine  de  Pologne  , et  de  douze  cent  mille  pour  Anne  , 
depuis  reine  palatine  ^1).  L'an  16  5o,  l’archiduc  Léopold,  général 


(1)  L'srgcat  n«nn«n!,  ca  i645  et  pendant  pi  mi  eue»  tnmio  a pré»  , était  i 
©i  limiers  d’alol,  et  valait  aôltv.  i5  ».  le  marc  : pur  couéqunut , les  9,700,000 
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de  l’armée  d’Espagne  , se  rcudit  maître  de  Rethcl.  Mais  , le  1 5 
décembre  de  la  inrmc  anuée  , la  place  fut  reprise  après  quatre 
jours  de  siège  , parle  maréchal  du  Plessis -Prx* lin.  Le  vicomte 
de  Turcnnc  , alors  eugagé  dans  le  parti  des  Espagnols  , était 
accouru  pour  la  secourir.  Le  maréchal  étant  touillé  sur  lui,  coindlc 
il  voulait  sc  retirer,  l’enveloppa  de  toutes  parts.  Il  fallut  céder  au 
nombre-;  Turqpnc  s’enfuit,  lui  dix-scpticmc,  poursuivi  pat  un  c$- 
catlrou  français,  auquel  il  n’cchappa  qu’à  force  de  bravoure.  Cette 
affaire,  qui  sc  passa  le  i5  décembre , à été  nommée  le  combat  de 
llclhcl , quoiqu’elle  sc  soit  passée  à quelques  Ifeucs  de  là.  Le  duc 
Lharles  voulant  quitter  la  rraucc  pour  se  retirer  dans  ses  duchés 
de  M.mtoueet  de  Mont  ferrât,  vendit  tous  scs  domaines  de  France 
au  cardinal  Mszariiî^iar  contrat  du  11  juillet  1659.  Le  cardinal 

!»ar  son  testament  laissa  les  duchés  de  Nevers  , de  Mayenne  et  de 
I et  bel , avec  la  barounic  de  Douxi , dont  il  avait  fait  confirmer  les 
prérogatives  , à Philippe-Jules  Mancini,  son  neveu,  qui  fut  suhs- 
(Mue  aux  nonne!  armcsfüe  Ma/arui.  I.c  duc  Charles  mourut  à 
Manlouele  i4  amït  i(J6ü,  laissant  d'IsABrtL*  Claire  p’Airraici», 
qu’il  avait  épousée  en  1C49  (morte. eu  i(j85j^'crdiiiaiid-Chark-B, 
son  successeur  dons  scs  étals  d’Italie. 


I> V *I°*  doc  f.lmrlc*  lit  fut  oblige  de  donner  h deux  tantes,  font  100  p>4 
marc*,  4 once»,  5 gros;  !»  raison  de  ^0  '*v-  le  mare,  prndtiUcni  aojourd'hnt 
[•*■  ü sous  6 d«n.  fà  pstl  de  falote  de  ce»  ptjnecur»  riait  de 

livro  10  son*  3 ikuitrs  «t  celle  de  faaue  3,  lis.  16  sous 

9 deniers. 


COMTES  DE 


a Ton n citait,  dit  Pahbé  de  ï.ongucnic,  es!  nu  j^jeu  fort  nn- 
» rien,  dçnl  Grégoire  de  Tours  fait  mention  , Soif!  Le  nom  de 
» Ternodohtm.  Il  étoit  autrefois  dans  \a  bourgogne.  Aldre- 
» valdc,  moine  de  Fleuri  ( au  ix*  siècle  ),  dit  dans  soit  livrer 
» des  miraclcvde  saint  Benoit,  que  Tonnerre  c'toif  un  cliiV 
i>  leau  de  Bourgogue,  sur  la  rivière  d’Arm»nçon  : Casirum 
• in  Burgundiæ  partibus  in  latCre  mont  in  super  fluvium 
is  Ifermensionem.  It  ajoute  que  ce  lieu  avait  donné  le  nom  au 
m pays  : Adjncenti  regioni  noréftn  induit  t ; nam  tpi  e a 'l'ont  à-' 
» dota  vicina  Yegio  Tontodorçnsis  die  dur.  Le  ni  fan»  auteur 
».  dit  que  le  Toimerrois  était  gouverné  par  un  vicomte  : - Ex 
» offteio  vieem  comitis  agens.  Ce  vicomte  ou . licntcïianl , 
» devoil  être  sous  le  cornle  de  Langres  , dont  Tonnerre  ’dé- 
» pendoil , .comme  il  dépend  encore  Aujourd'hui , tant  pour -le 
n spirituel  et  la  juridiction  épiscopale,  qoe  pour  ta  mouvance.  • 
M.  de  Longucmc  parait  sc  tromper  en  disant  que  le  vicapile- 
de  Tonnerre  était  originairement  sous  le  en©» te  de  Laug^*. 
Du  moins  il  est  certain  que  le  Tortnerrois  formait  un  coiAlé 
particulier , au  u*  siècle.  C’est  ce  qu’ou  voit  par  la  dônaliou 
11c  l’empereur  f «oui©  le  Débonnaire  lit  du  château  de  Tonnerre, 
c celui  de  La  tigre  s et  de  celui  de  Dijon  , à Bctton  , évêque 
de  Lntigrcs,  par  son  diplôme  daté. d’Aix-la -Chapelle,  le  5 des 
îles  de  septembre,  itidiclion  vm,  la  première  année  de  ton 
règne,  c’est-à-dire  l’on  814  : Casirum  Tu  r notre  ns  tf  t ennui 
in  délice t comiiattU.  ( G/ill . Chr..  no.t  T.  1 V k instrum.  col.  199.) 

Tonnerre  était  autrefois  jfcrtagé  eu  trois  villes,  savoir  : la 
ville  haute  qui  s’élcudail  syr  la  montagne  dite  du  vieux  château  , 


Tonnerre.. 


. . ’a  . * 

In  ville  du  bourg  , ou  la’ville  basse,  et  la  villc'dc  Saint-Michel  , 
contiguë  à 9»bbaye  de  ce  nom.  L’emplacement  de  la  première 
est  aujourd'hui  couvert  de  vignes.;  la  troisième  est -pareillement 
détruite.  L»  seconde,  qui  est  la  seule  qui  subsiste-,  est  accompa- 
gnée de  quatre  faubourgs  , dont  le  plus  considérable  „ uonuné  le 
B«  urg-Bcraud  , avait  autrefois  «on  enceinte  particulière,  cl  était 
lenité  par  des  murailles  qui  rcgnaicut  le  long  de  la  rivière  d’Àr-  ’ 
mauçon. 

L'étendue  du  comté,  de  Tonnerre , y compris  ses  annexes , est 
d'environ  sept  lieues  d’occident  en  orient , à prendre  drpurs  Ton- 
nerre jusqu'à  I .aigne,  et  d’envi ton  quatre  lieues  du  m-.di  au  nord. 
Le  Tonncrrois  Comprenait  anciennement  un  espace  plus  grand  ; 
car  la  charte  par  laquelle  le  monastère  de  Saint-Loup  de  Chablis 
fut’ réuni  à l'abbaye  Je  Saint-Martin  de  Tour»,  charte  datée  de 
l’an  8f»7r  porte  que  ce  lieu  faisait  partie  du  Tonncrrois  : Colin 
Caplc.icnsis  in  pogo  ' Tomadurcnsi  super  flusiipn  Sedettœ  in 
honorent  S.  f.tffd  dicatà.  ( Mabil.  Ann.  lien.  T.  JI,  p.  aoV)Le 
premier  propriétaire  connu  du  château  de  Tonnerre,  à qui  l’on 
donne  te  litre  Qe  comte  , est  S.  Gncrri , qui,,  «vaut  renoncé  aa 
monde,  se  fit  religieux  j l'abbaye  de  St.-Pierri^c-Vif,  près  de 
Se*»  , dont  il  devint  abbé , monta,  ver»  l'au  70© , su^Ic  stvgc  de 
Sens , et  mourut  en  l'an  708.  * 

S.  libbon  , neveu  de  S.  Guerri,  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
de  Tonnerre,  et  l’imita  dan»  sa  retraite.  I-a  chrcroiqufc  de  Saint 
Màricn  d'Atixcrro  dit  qn'ayant  eu  le  malheur  de  perdre  scç  pa- 
rent», «I  abandonna , par'dégoAt  du  siède,  le  château  delou-* 
uerre,  qui  lui  appartenait  par  droit  d'héritage,  pour  sa  retirer. 


8s  CHRONOLOGIE 

sur  les  traces  de  son  oncle , à St.-fierre-lc-Vif;  qu'imitateur  de 
scs  vertus  , il  devint  comme  lui  abbé  de  ce  monastère,  puis  ( l’an 
720 ou  environ)  archevêque  de  Sens,  el  mourut  le  27  août  de 
l ân  730.  Depuis  ée  lems  nous  ne  connaissons  plus  les  posses- 
seurs de  Tonnerre  jusqu'après  le  milieu  dit  dixième  siècle. 

MILUN  I. 

Milon  fut,  à ce  qu’il  parait,  le  premier  comte  propriétaire  de 
Touuerrc.  H vécut  sous  la  règne  de  Lolhaîre  et  de  Louis , sou 
fils.  L’an  980  , voyant  l'abbayc  de  Saint-Michel  sur  le  mont 
Yolut,  près  de  Tonnerre,  presque  ruinée,  il  en  rétablit  et  aug- 
menta les  édifices , la  dota  d'une  portion  dc»ie»  bien* , et  fil  ve- 
nir, de  St. -Bénigne  de  Dijon  , un  fervent  religieux,  nommé  Do- 
don  , pour  la  gouverner.  Après  avoir  fait  ainsi  refleurir  la  piété 
dnus  ce  monastère,  il  s’y  consacra  Jui-mème  à la  vie  religieuse 
vers  l’an  987,  laissant  d’i*r.r.i.TRUOr.  »b  Moornr.i  ii.,  son 1 épouse, 
nn  fils, qui  suiL  Un  nommé  Calon  date  la  donation  qu'il  fit  de 
quelques  fonds  àcejje  abbaye,  tempore  quo  Milo  Cornes  streu- 
Jum  relinquen*  coriiani  capilis  sui  et  barbant  tütondit , cÿm 
Doda  mxrcndus  Abbas  ipsum  locum  regebat.  Les  clercs  et  les 
moines  sc  coupaient  alors  la  chevelure  et  la  barbe  ponr  se  dis- 
tinguer des  biques  qui  conservaient  I’uqc  et  l’autre.  ( Cartul. 
S.  Michael  Tomod.  pp.*  ta  et  61.) 

oui. 

Cm  , fil*  de  Milon  , lui  succéda , J’au  987,  au  comté  de  Ton- 
nerre. Son  gouvernement  fut  de courte  durée,  et  ne  .passa  pas 
l'an  99a-  De  «a  femme , dont  ou  ignore  le  nom  , il  laissa  un  fil» , 
uui  suit.  r 

4 v-  MILON  II. 

i)ô*  au  plus  tard.  Milon  était  en  possession  du  comté  de 
Tonnerre  en  99a.  Sa  femme,  nommée  Er*»*oart»e.  lui  donna 
plusieurs  enfants,  savoir  ï Achard,  qui  précéda  son  père  au 
tombeau;  Rainard,  qui  suit  î Albéric  , Gui  et  Milon.  L année  de 
sa  mort  est  incertaine.  Mais  on  voit , par  divers  actes , qu’il  était 
contemporain  de  Brnnon  , évêque  de  Langres,  depuis  980  jut- 
qu’en  1 o) fi.  U fui  enterré  à l’abbaye  de  Saint-Michel , pu  if  avait 
fondé  son  anniversaire  du  conseulcment^dc  sa  femme  cl  de  scs 
enfants.. (Cartul.  à,  Michael,  pp.  19,  *5  et  61.)  0 

RAINARD^oü  RENAUD. 
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produites  par  le  P.  Jacques  V*gnier.(  Jlist.  manuscrite  de  Bar- 
sur-Scina  , p.  »yi  , prouvcnvque  Hugues-Retnud  était  fil»  d'A- 
zcka.  Par  la  première  («an»  date;,  Urée  du  carpilairc  du  prieuré 
de  Vignori  , Azcka  douneà  l’abbaye  de  Saint-Michel  de  Ton- 
nerre deux  moniins  situés  sur  la  Seine  à Bar»  dans  le  comté  de 
I. assoit  [ i/i  Comitmu  Latisccnti.)  Hugues- Renaud , pat  b se- 
conde , rapportée  aussi  dan»  le  nouveau  G allia  t'/iru/.  T.  Î V , 
pr.  col.  145 , et  datée  de  l'an  1068,  confirme  à ce  rtioimtèrc  ces 
deux  moulins , pour  eu  jouir  après  b murldr  sa  more.  Dedimus 

ex  heniulirate  nos  ira  ad  me  niant frjtàtm rnofcufiinor  duos. 

post  mortem  ma  fris  metvnon  procul  a .popastérin  (Barri]  trdi- 
faites.  Il  est  visible  que  ce  sont  ici  les  moulin» qu*A zeka  avait 
précédemment  donné».  Qu'Jvnslachic  sut  été  pareillement  fille  de 
.Milon  1 1 1 el  d’Azcka,  Hugues-Renaud  l’*Mc*le  do  même  dani 
une  charte  de  l'an  1073  , rapportée  par  MAL  de  .Sainte-Marthe 
eux-méme»  1 tinll.  Chr.,  vet.  T.  Il , fol.  658  v%  cl  65ÿ  T*.  C’est 
un  acte  par  lequel  il  donne  à l'abbaye  de  Moûtier- nu-Der  son 
alleu  d’Lpoulelnionl,  ou  PotcmOnt , du  consentement  de  Gan- 
tier, comte  de  Briruae , qu*J  qualifie  son  héritier» cV.de  sa  ütmméa 
sœur  du  prélat , qui  $r  Mgimc  Eu  s ta  chic  dan»  b souscription  ? 
p’aiteri  ttreonensis  Comitis  heredis  mai  et  uxorit  suât  iororis . 
mcat  et  in  font  tant  eorum  nutu  et  as  s ewu....*,S.  Valterî  Comiiis 
lireonensts t S.  Kustachiae  Comitisstr , S . Engclberti  filU 
cjiif,  etc. 

Revenons  à Milon  III.  Ce  comte  fut  un  des  bienfaiteurs  de 
l’aLbaye  de  S. -Michel.  Dans  nnc  charte  , où  il  lui  fait  «(quation 
du  lieu  dit  Caniacum  (Chenai,  près  de  Tonnerre  ) avec  ses  dé- 
pendances , il  nomme  tous  se#  prédécesseurs,  à l’exception  du 
comte  Renaud  , sou  tiare , «u  ce»  terme»  j Illorum  igitur  no- 
mina  quos  hujut  tleemosjruv  participes  c«se  decrai , suât 
hm  : Miles  items  meus ■ qui  ipsins  U-  Mîchaelis  Arçhangcli 
prirpus  fifndntôr  extftit  el  ibi  aliquantulûm  Mono  s t team  vit  ans 
du. ri: , deinde  l'uio  prouvas  meus  scnMila  voter  meus , sed  et 
Vida flius  meus  qui  innocenter  a servis  interfectus  èst.  f ette 
charte  où  Milon  prvudjfc  litre  de  comte  par  1»  grâce  de  Dieu  , 
formule  qui  ne  brait  pas  alors  à conséquence  , est . souscrite  par 
Azck.-i , sa  fc.iamc , et  leurs  fils  , Valerau  el  GrofFroi.  Ette  ne  porte 
point  dédale;  niais  on  lit  tout  de  milite,  et  sans  alinéa  % dans  leçar- 
tulairc  Je  .S.-Michel, Ici  paroles  suivantes  ; Post  mortem  deniquesu- 
prà divti  Vom iti s , régnante (Uio  ejnt  H ugoue,csxpit  (ntnncii  dcesl) 
iniquis  supe^titionUmset  çonsuctudiuibus  ipaHs  jam  dénomina- 
tion alodium  opprimere.  Seti  post  en  nutu  Pei  compunclus  pro  re- 
médier animer  mtr  et  pro  salut*  fidelium  suorum' qui  atrium 


Rainaud  , ou  Rr^ano , fil#  et  succesieqr  de  Milon  II  ,^onn«  sal 
nain  à H^RVisft . dont  l’originc^u’cst -point  Connue  II  eut  dVIIie1 
3lton,  mort  avant  lui  ; Hardouin  , Irquel , ayant  embrassé  l'état 
•Cclc’riasliqnc  , deviut  archidiacre  de  Noyon , cl  ensuite  parvint  à 
'évêché  de  Langres  quil  occupa  depuis  l’an  io5o  jiuqq>  l’an 
io65:  et  Ermeogarde,  mariée  ^Guillaume  î,  comte  de  fiértn., 
Rainard  fit  de  grands  biens  à I abbaye  de  SaitU-Michd;  «L  étant 
l l'extrémité,  il y choisit  §a  sépulture  la  huitième  anuée  du  roi 
Henri  I , c'est-à  dire  I an  de  J.-C.  to38.  Sa  femme  lui  survécut. 
Cartul . S.  Michael . pp  4°»  44  cl  47  i Çhton-  Cingon. , p.  90.) 

MILON  III,  cours  h,,Xmk»»i  e*  dk  BajgsVR-Seiçrc/ 

t o5S  Milon  , frère  de  Rcnand  , lur  succéda  au  comté  de  ton- 
nerre avec  A x ms  , sa  fishme,  héritière  du  comte  de  Rar-sur- 
Seinc  U eut  de  A n ùiariaRc  cinq  fils;  Gyi , H<uri ,-  V alcr^n , 
Geotfroi  et  Îfuguci-Renaûd,  dont  les  quatre  prcmici*#ino»iruccnt 
avant  4«ur  p-;re.  Hugncs-Reuaud  claul  entré  dans  le  clergé  , rem» 
vL&iVm  io65  , Hardouin  , son  cousin,  »ur  le  liège  de  Langres, 
et  mourut  on  108S.  Miloîi  ?ut  aussiuofefille.  nommceEusta- 
chie  qui  fut  mariée  à Gantier  1.  comte  de  Brienne.  MM.  de 
Sainte- Marthe  se  trompent  en  faisant  Hugues-Renaud  , et  consé- 
qucinmcQl  Euslachie,  enfiints  du  comte  Renaud.  Deux  charte» 


S^Michuelis  intra  dit ionem  castellî  sui  qaod  postmodum  reçu - 
pwaverat , in  outil  i s violavcrunt , h nnc  danationem  liber i et 
çum  omni  inlegrifate , presentibus  ftde/ibus  suis  , manu  proprid 

finnavit S.  llnponif  qui  et  Hainardi  votai  i Comili t Ac- 

tum  apud  '/’omodorum  castntm  , Monusteria  S.  Mickaslis , 
ipso  die  festivitatis  ejus , juilXbt  corant  omit: 'ut s , régnante 
Heinncn  Rege  , du  no  .xvu/egni  ipsius-  On  JToit  Clairement  par 
ce  dernier  acte  que- Milon  fil  était  mort  quelque»  armées  avant 
fan' 1047,  qui  est  la  séicième- abncé  du  règne  de  Henri  I.  La 
comtesse  Azcka  survécut  à son  époux. 

HUGUES- RENAUD,  comte  bb  Tomins,.  pcts  fcvèqx» 

• ^ JB.”’  ^ ^A*CiUt*’ 

HôotoS'Renald.  le  dernier  des  (H#  île  Milon  III  ètle  seul  quîlui 
survécut*  ilevifit  son  jiuccciscur  auxomtc  de  Tonnerre.  H hérita 
aussi,  de  sa  -nièrç  la  scignéurie  , ou  le  comité  du  Bor-sur-Seîne , 
lorsqu’dlé  eut  cessé  de  vivre.  L’iiislorieu  de  là. translation  de» 
relique»  de  6- Manies,  écrivain  du  treizième  siècle,  dit  qo  il  ne 
posséda  ors  domaines  que  comme  tuteur  de  ses  ucvcilx  qui 
étaient  eti  bas  âge.  Mais  cen  neveux  ne  paraissent  nulle  part  ; et 
s’ils  oiü  existé* ce  qui  suit  fait  ▼oir^ii’tja.ne  jwrvinrent  point  à 
Page  de  majorité.  Iluencs  Renaud , comme  on  fa  dit  plus  haut, 
engagé  dans  l’etat  ecclesiastique,  monft;  l’au  iu65,  sur  le  siège 


épiscopal  de  tangres.  Il  parait 
comté  de  Tonnerre  en  favepr  ( 
mari  d’^nnenj^rd*,  tantc*tf<r  , r 

que  cette  démission  était  faite  en  fb 73.  Ce  qui  le  pro 
que  çrlte  année , comme  On  l’a  Va  ci-dessus  yar  Pactç* 
tion  d'Epoultcmont,  Hugues -Renaud  -recônhaisMÎt  Gautier  de 
Briénnc , son  bc«o-/irùre,  poiir  son  unique  héritier. ‘Or,  sr  le 
comté  de  Tonnerre  ebl  encore  été  alors  entre  scs  mains , il  aurait 
fait  partie  de  la  successioa^ne  Gautier  devait  recueillir.  11  est' 
cependant  hors  de  dèoteque  jamais  ce  comté  n’cslèntré  dans  la 
maison  de  Bricune  y et  d’ailleurs  on  ne  petit  nier  que  Guillaume  I, 
comte  d*  Never»,  nel'aifpossédé  , ainsi  qu’on  peut  le  voirà  Var- 
licle  4«  cedeipior.  (Vo yet  aussi  hss  comtes  de  Bar-sur -Seine.) 

GClLLAUME  II.  - 

n • • • • . * » 

’ Gitili-Aume  , second  (ils  de  Guillaome  I , comte  dé  Nevers  , 
reçut  de  lui , pour  sou  partagé  , le  epraté  de  Tonnerre.  On  ne 
peüt  marquer  ni  l’année  de  son  investiture,  ni  celle  -de  sa.çsort. 
Cç  fntlui  qui  donna  l'église  4e  Saint- Aignan  deTonricrrj?  à l'ab- 
baye de  Molême , du  consentement  de  Guillaume  , comtc^dc  Ne- 
Vers  , son  père,  à coudilion  dé  célébrer  uu  aoniverMiixéibur'Re- 
naud  , sou  frère.,  et  Kroiengarde,  leur  mère.  ( Prem . CçrtéDde 
Mo  h' me , page  25.)  Robert,  évêque  de  Laagrcs,  confirma/Vam 
1 ioi  , cette  fondation  à la  prière  de  S.  Robert , premier  abbé  de 
Molême.  (Deux.  Cartel,  do  M oit  me  , fol.  fit)Mai»  cVtaB^ldrs 
un  autre  Ùdiixu'IR  , neveu  du  nêtre  , et  fds  do.ltifuaud  IX-,  qui 
occupait  le  comte'  de  Tonoerrc.  L’oncle  était  déjà  inôçtf.at  avait 
peut-être  précédé  son  père  au  tombeau..  Il  avait  cpRUsé  , suivant 
M.  le  Beut,  b fille  de  lingues,  seigneur  de  1 luban  , daus  le  Ni- 
vernais , et  soeqr  de  Gautier,  seigneur  de  Àlailli , dans  iWqjter- 
rois  , dont  elle  hérita.  Guillaume  n’caâ  d’elle  qu’one  fille  , uom- 
méc  Alsinde,  qui  fut  mariée  ijbn  1099 au  plut  dfcd,  k Aimonll, 
dit  Vaire-  Vache,  sirène  Bmmion.  EÜ^ii’héVila  point  du  comté 
de  Tonnefr*  qui  passa  à son  cousin , qui  s*ût. 

« • X ' * * 

" % \ GUILlaJWM9|piI.  ' 7 
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GuilLstVE'IJI,  comte  d’ Au  terre  et  de  Nevars,  sifccéda  à 
GmlURme  II , son  oqcld*,  daq»  le  comté  deTonherre  ; et  mou- 
rut, l’an  r r48,  laissant  d’A.ux , sarfémme  , cutr’auttes  cnftiut^ 
Guillaume  , comte1  de  Never»  et  d’Auxerre , et  Reuaud , qui  ftÊRj 
(yoya  les  cormes  (TJvx^rrex)  r • 

j . , RENA.UD.%  ' • r' 

li55iuplus  tard.  Renaud,  dit  aussi  Bernard , fils  dopuil- 
lacune  U,  fut  nmit^u  par  son  pèrc>  l\zT  11 55,  au,  plus  tard; 
du  co n0  de  Toone^c.  Il  suivit  avec  «on  père,  l'au  1 le 

- - a-  C3BPi 


J)E§  iBOMTE$-DE  TONNERRE. 


Unie  ce* fiït  alors  qiFil  se  démit,  du 
ml  bu  me  I , comte  de  Nevers, 
^>rébt.  II  est  certain  dp  moins 


prouve , c*e«t 
de  la  doua- 


dais  à l’abbé  Suggr,  ei>  lui  rendant  compte  de  ee  désastrc^Je 
monarque  eu  cés  tenues  : Fuerunt  mdriui  in  ascensu  mofuamtv 
JLaçdicias  ntp^aris  , Inter  district  a locorujp  ^ jconsangvineus 
nos  ter  cornes  de  Gqarervta , Rainaldus  7 'oniodortfltis  , ,etc. 
Ce  récit  d’un  roi , presque  témoin  de  l'action  , est  contredit  par 
Hugues  de  Poitiers,  dans  «on  histoire  do  Jcffebi , où  it  a*sïire  , 
quç  Renaud,  ayant  été  pris  parles  Infidèles,  traîna  parmi  eux  ' 
le  restosde  ses  jours  dan»  une  Honteuse  captivité  : Rainaldus , 
dit- H , captivltalis  miseriam  turpiter  sgrtitus , se  niât  li  ge/itis 
barbarrv  i/jeliciler  addictus  et*  Et  ce  qui  met  la  jSréponde'- 
rance  dans  Ion  (émoienage  sur  celui  du  monarane,  c’est  urit 
charte  de  Guillaume  llX,  comte  de  Nevers,  de  run  i»5q,  nar 
laquelle  il  donne  à l’abbaye  de  Molème  tout  ce  qu’il  possédait 
au  caulon  du  Troucbais , territoire  des  Riceis , avec  promesse 

111.  a. 
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de  fàirc^ratifier  cette  donation  par  le  comte  Renaud , s’il  rev«- 
nût  de  la  Terre-Sainte.:  Çiuod  si  do  ni  inus  Rainaldus , olun 

cornes  Tomodori nb  Jérusalem  revertetut , spopondi  eis 

quod  hatc  donuttQ-  ■ ..  ab  ipso  laudaretur...  Iloc  laudcvit  uxor 
mea  Ida  et  Ouillelmus Jilius  meus.  Açtum  anno  mclix.  T / Car- 
tel. de  Molême , fol.  9,  r*.  \ Ee  comte  Renaud  était  doue 
toujours  captif  en  1 i5q.  Il  l’ctaïUnènie  encore  en  1167»  tPros 
auquet  Hugues  do  Poitiers  écrivait  sou  histoire.  On  ignore  cc 
qu  il  devint  par  b suite;  car  il  ne  faut  pas  le  confondre,  comme 
dont  quelques  modernes  , arec  Répand  , son  neveu  , seigneur  de 
Décise.  Depuis- son  départ  pour  la  croisade  , . il  n’esl  bit  mille 
mention  de  sa  femme  Au* , fille  de  Guichard  III , sire  de  ILau- 
jeu , dont  il  ne  laissa  point  d’ enfants. 

. * * Mr.  » ’ ’ ' • * v 

- f.  GUILLAUME  XV. 
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' ii5o-  GftLititvi!  IV,  comte  de  Tonnerre  des  Tan  1 1 5<j , au 
plus  tard,  devint  comte  de  Nevers  et  d’Auterre  «près  la  .mort 
oe  ô\riUaume*ÙIr  son  père.  Il  mourut  Wa^Terre- Sainte  cU  ltf>7* 
f Voyez  les  comtes.de  Aesers.)  , «Jh 

“*  *Z  * 

r ' ç®\'.  v‘ 

. JfV’-  . yt:  • y • . ^ 

1 168.  Gri  ; frère’  de^Guilbume  IV,  Jui  succéda  au*  comtéf 
de  Ilèvers  , d'itaxerr^et  do  Tminerre.  Il  mourut  eR  ,»|75. 
Ma^Kut  pe  Boi’ivcogr*  ,*  sa  fèinnje,  se  remaria  successivement 
^ Pierre  de  Kbndre  et  à Robert  II  ^mtqde  Dreu*.  ( Voyêa  les 
.comtés  4e  A 'evers.  ) ^ *• 

4 ' ■ 9 * 

*.  t P MAHAUT  DE  BOLÿGOGNE.  * \ 

1 in5.  MÂbaijt  , depuis  la  mort  de  Gui-,  ton  ebuxième  épouv, 
co^c  d.’Anacrre  e^d.c  Tonneuc,  gouverna  lc^:oratcf  de  Ton- 
nerre jusqu’en  1193  , époque  de  sa  retraité  à loutevrault. 
( 4foyçt>lestcomtes  de  Revers.  ) 


19*.’  Picrm  ««  c?Uttj(^Tî 


PIERRE  DECOBRTENAI.  . 

. è " « v v £f  * 

’AoaXs»  saciu'  ae  Guil- 
laume V.  comte  Nevcra^t  d’Âuxï^e,  filaÉfc-M*!**^» 
vema,  enJiiqa,  IcidlU  ésmtfs  et  cellCdeToliqfrrif,  arnnom 
de  Æhaut,  leur  fille  upique , dont  il  Jpit  b garde-noble.  Il 
se  reftaria , *J’?ti  119^  avec  YoIjAn'de  pk  HArracT,  et  fusela 
:r  de  CoasUnm^Rlc  en  rai6«.*J^potirut  au  plus  tard  au 
ntWde  foyers  el  les  em~ 
+ ' • 


ayez  les  comf1 


qniis  de  janvier  iX>8%  ! 
pjftfsJQHe n*.)  . . . . _ - 

* HERVÉ  ET.M«MilT-  ^ ~ 

I»i8.  XnrRa’S  eut  tu  hailcc  1«  mort  de  Pierre  de 

Coarlfcai , Hfisvi  , baron  de  Donïi , épou*  de  MARAirr  , éiUe 

dudit  Pierre  f se  mit,  avec  sa  femnré,  en  possession  des  comtés 
(l’Auxefrc  et  de  Tohncrrc.  Il  mourut  1 an  isîï-  'Malbut  se 
remaria,  l’an  1126,  à Guiguaa.V,  comte  de  Fores.  Elle  mourut 
au  mois  de  juillet  taSy.  ( Yoyc»  les  cajntcs  de  A evàrs. , 

MAH4JTTF.T  ECDESv  * . T 0 

iî57.  ^fAHpVT  II,  fiHe  d'ÀrcliambaudX,  sire  de  Bourbon  r 
et' d’Yolaftdc  > fille  de  Gui  de  Cbàlillon  et  d’Agnès  de  Donzi, 
succéda  ^ Malinijt , sa  bisaienlc  , dans  les  comtc's  de  Nevers  , 
d’AuXarrcet  de  Tonnerre.  Elle  avait  épouse , en  1247,  EuDes'i  fil» 
de  Hugues  IV,  dnede  Bourgogne.  Elle  mourut  on  126a,  et  lui  en 
1567  ou  1 269 , làissaut  trois  filles  : Yolande,  comtesse  de  A’evçrs  ; 
Marguerite , camtwsc  de  Tonnerre  ; et  Alix , comtesse  d'Auxerre, 

13 


9o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

oui  suivent.  I!  y eut  entre  elles  un  procès  touchant  la  succession 
de  leur  mère,  qui  ne  fut  termine  qu’en  1275  , par  arrêt  du 
parlement,  qui  divisa  ces  trois. comtés.  (Voje*  Uts  comtes  de 
Nevers  et  d* Auxerre.  ) 


COMTES  D’AUXERRE. 
ALIX  DE  BOURGOGNE 


J E AN  DE  Cil  A LO  NS. 

Alix  , troisième  fille  de  Ma- 
haut  cl  d'Eudes  de  Bourgogne, 
eut , dans  le  partage  de  la  suc- 
cession de  sa  mère  , le  comte 
•l’Auxerre  avec  les  terres  de 
Saint-Aignan  cl  de  Monljai. 
Elle  épousa,  le  jour  de  la  Tous- 
maints  laEli,  Jf.at*  m.  Chalons, 
*?*  de  Rochcfort,  fils  de  Jean 
de  ChiloDt',  dit  le  Sage  , sire 
de  Salins  , et  d’Isabelle  de 
Courlrnai,  sa  sc^udc'fcininc. 
Alix  associa  son  epoux  à ses 
domaines.  En  qualité  dé  comte 
d’Auxerre  , Jean  de  Chiions 
eut  de  frequents  démêlés  avec 
F.rarddoLésigne»,  son'cvêque, 
qui  l'excommunia  lus  et  sa 
femme  , et  mit  U ville  d’Au- 
xerre en  interdit.  Le  comte 
avant  appelé  de  ces  cotisâtes  à 
Rome  , Erard  s’y  rendit  pou 


bit 

pré- 

•u’il 


1 y -y,  après  environ  trois  ans 
de  séjour  en  cette  villlyi  ne 
parait  pas  queJean  de  Chiions 
l'ail,  suivi  datis  ce  voyage. 
Dans  Te  même  tems  qu'il  était 
en  contestation  ^ec  ce  Midi, 
lé  chapitre  d’Auxerre  |d»uf 
au  parlcmentTÔntre  Jk  p 
vôt  pour  des  atteints  qi 
donnait  aux  dtoits  d&  .cette 
compagnie.  L’arrêt  qfirfnter- 
viut  en  i 27'jKoodimjua  le  pré- 
lat à faire  pénitence  publique 
à quatre  processions  du  CÉt~  ! 
pitre,  età  100 1.  d’a menue  b)#1 
( Lo-Beaf.  ) Jean  de  Çbàlorfs 
perdit  sa  femme,  l'an  1279, 
avant  le  mois  de  septembre. 
(Idem.)  Cteuuillc  veut  néan- 
moins qiftllc  fût  morte  au 
moins  deux  ans  plu  tnt.  s L’an 
r 281  (N.  mois  de  mar>, 

le  comte  Jean  fait  hommage  à 
Guillaume  des  Grec  , neuve' 

évêque  d’Auxerre  , et  re- 
connaît que  tout  te  comté  re- 
lève <lc  ce  prélat.  Il  ne  démit, 


COMTES  DE  TONNERRE. 

MARGUERITE  DE  BOUR- 
GOGNE, et  CHARLES  L 
Roi  de  Sicile. 

Makovemte , née  l'an  1248,  fui 
maintenue  par  . l’arrêt  du  parle- 
ment -,  dont  ont  vient  de  parler, 
dans  la  possession  du  comte’  de 
Tonnerre  , dont  elfe  avait  été  re- 
connue comtesse  après  la  mort  de 
Mahtful  , sa  mcrc.  Elle  devint 
reine  de  Naples  et  de  Sicile  par 
son  mariage  contracté  au  moi» 
de  juin  12OB  , avec  le  roi  Chia 
les  premier  , et  fit  sa  résidence 
en  ce  royaume.  Marguerite  jouis 
sait  de  plus  en  France,  du  chef] 
de  sa  utère  , de*  baronnies  d’AI- 
luie  et  de  Montniirail  au  Pioche 
Du  chef  de  son  pcfe  elle  eut  auss 
les  terres  de  GriseUes  et  de  Cruxi 
enclavées  dans  le  comte  de  Ton- 
nerre , avec  Ih  garde  de  l’abbay 
de  Poulières , qiArlIe  reconnut 
être  mouvantes  du  duché  de  Bour- 
gogne par  une  déclaration  passée 
“ J crt 


poursuivre  celw  allure  ; mais  la  Naples^  IVin  1272^  de  etmeer 
il  y troqvù  la  mort  le  18  mars  j avec  le  roi,  son  epoux.  (Plancher. 
■- » — : 11$  rendirent  pareilltmonl  Jionj- 


tnace , par  procuration  du  24  avril 
de  la  même  année,  pour  le  comté 
3e  TonnCrrc’,  à Gui,  cvêque  de 
^Laqgpes.  Tous  deux  étant  a Par» 
en  ivoj  , donnèrent  une’  charte 
le  7\  février  pour  confirmer  les 
franchises  de  la  ville  de  Tonnerre 
[Livre  de'-  chartès  de .'l'àttÿerrc) 
L’an  1 a»  inoi\  dé  janvier  , 
Marguerite  perdit  son  époux  ; 
qu'elicVîmitit  tendrement^  et^rti 
«lie  avait  été  la  consolation  Vîn- 
mes adversité*.  Veuve  sdhscnfants, 
elle  quitta  U cour  de  .Vu)  U*  , dont 
clleJadfcil  clé  mftnjpnciflfct  l’cxcm- 
plo  par  scs  vertus  ^ct,  étaijt  reve- 
nue en 'France  , elle  sc  relira  dan?, 
«on  comté  (le  Tonnerre  , où  elle 
passa-  le  reste  de  sc§  joiirs  dans 
leVsrxerciccs  do  la  pliis  haute  pié- 
té. Deux  princesses  de  ses  paren- 
tes vinrent  se  réunir  à elle  dan* 
sa  retraite.  L’une  était  Catherine 
de  Courteuai  , fille  unique  de 
Philippe  de  Couiffcnai,  mort  ci» 
1285  , et  petite ‘fille  de  Baudouin 

! rih' 


(s)  t/argent  monnayé  étaii  I it  denier*  Il  granit  d' J ni,  et  wlaft  58  %ou> 
k marc;  p*r  conséquent  î loo  li%r-  * lurment,  h peu  «U;  cli<*c  prit , S j nui  réh  el 
lequel* , ît  lïriwn  du  5t  lilro  4 *°,M  7 nwitn  le  uuiCf  prudoiiairât 
•uuelltmcni  1,763  livre*  8 sou»  1 draicr  et  demi. 


COMTES  D AUXERRE. 


pCOMTES  DE  TONNERRE. 

Il , dernier  empereur  français  de 
Constantinople.  Charles  de  Va- 
lois , frère  du  roi  Philippe, le  Bel, 
ayant  depuis  recherche’  Catherine 
en  mariage,  elle  épousa  ce  prince 
en  i3oo  , fut  couronnée  à Rome, 
avec  lui  impératrice  titulaire  de 
Constantinople  l'aimée  suivante , 
et  mourut  en  i3o7-  (Voyea  lès 
comtes  de  Valois  ).  L'autre  prin- 
cesse était  Marguerite  de  Beau- 
mont, fille  de  Louis  de  Bricnne  , 
vicomte  de  Beaumont -nu -Mai  ne  , 
et  veuve  de  Boémond  VII,  prince 
d’Antioche  et  comte  do  Tripoli. 
Elle  persévéra  auprès  de  la  reine 
de  Sicile,  à laquelle  elle  survécut, 
nVtant  morte  qu’en  i5a8.  Les 
pauvres  furent  le  principal  objet 
des  soins  de  ces  trois  princesses 
pendant  qu'elles  demeurèrent  en- 
semble. L’au  1291  , la  reiue  de 
Sicile  , voulant  étendre  sa  bien- 
faisance sur  les  races  à venir,  af- 
franchit par  une  charte  le*  habi- 
tants de  Laignes  du  droit  de  main- 
morte , et  leur  permit  de  s’ériger 
en  commune.  L’original  de  cette 
charte  s’e  tout  pourri  depuis  en  plu- 
sieurs  endroits , parce- qu'il  avait 
Bile  d’AmédécTV  , comte  de  j é*^  long-tcms  dans  le  coin  d'un 
Savoie,  qui  lui  apporta  en  dot  j mur  où  ou  l'avait  mis  parla  crain- 
la  somme  de  quatre  mille  liv. , I le  des  guerres,  du  feu",  cl  d’autre* 
qui  n'é{ail  pas  encore  payée  ^ dangers#  le  roi  Charles  V la  lit 
en  rogü.  Guillaume  de  fièi-  1 insérer  dans  de*  lettre»  par  les-1 
Ions  (éf*iys<js  (V.  S.)  ,®e-  1 quelles  il  la  confirma  l’an  i>î, 
vint  comté  de  Tonnerre  par  la  (iVjirvl  7 V.  deDiplçm.,  T.  IV, 
donation  que  lui  en  fit,  le  a j>.  % i8j  Maïs  ce  qui1  touche  par- 
janvier  , la  comtesse -retne  j liculicreiuent  les  pauvres, fa  reine 
Marguerite,  sa  tante  mater- J Marguerite  fonda  et  dota  rielie- 
nellc.  L'an  1 296^  le  dimanche  * nient , l’an  I2q3  , uu  Mpitfl  à 
aprêsbfSaint  Luc  (al  octobre),  j Tondre  sous  le  nom  de  Nqjrc- 


l'an  1 a83r  de  ce  comté  en  faveur 
du  fil»  qu’il  avait  eu  ü’Alix. 
Celle-ci  n’était  que  la  seconde 
femme  du  comte  Jean.  Il  avait 
épouse’  en  premières  noces 
Isabi  lui,  veuve  de  Guütaome 
de  yiénoeet  fil  le  de  Mathieu  II , 
duc  de  Lorraine.  Après  la  mort 
d’Alix  il  eoutracla  une  troi- 
sième alliance  avec  Margue- 
rite de  Rr  aij»  u,  fille  de  Louis 
de  Forer  , sire  de  Rcaujeu , el 
mourut  en  1309. 

GUILLAUME  DÉ  CH  A* 
LONS,'co»tb 
p’A txr.nM  et  de  Tonnerre. 

ia83.  Guillaume  de  Ciia- 
i.4)N* , surnomme’  le  Gram»  à 
caufe  de  se*  éminentes  quali- 
tés , fil»  de  Jean  de  Cliàlou»  et. 
d’Alix  de  Bourgogne  (t),  luc- 
cédj^n  La*  âge 'dans  le  comté 
d’Anxerre  & SO  mère  par  la  dé- 
mUsiou  et  sous  la  garde-noble 
de  son  père,  qui  conserva  tou- 
jours 1^ titre  du  domaine  qu’il 
lui  .avait  cédé.  L’an  1291  , son 
père  lui  fit  épouser  Ei.rn*»i 


Dame  dé.  FouteniHe.  Les  deux 
autres  princesse*  concoururcist  à 
ccttc  bonne  œuvre  par  leur*  libé- 
ràlité»,  et  se  mirent  arec  la  reine 
à la  tête.des  sAinislres  de  cet  cla- 
blissrmeuMfVendant  au*  malade* 
assidûment ^s  service»  qui  répu- 
gnent le  plus  à la  nature.  La  rctuc, 
aan»  la  crainte  qti’uh  seul  InVpital 
ne  Rit  pas  snfRsant  tous  le» 

malheureux  de  ; Ion  comté , en 
établit  uijRulrc  àd^Eiunes  , et  tiu 
troisième  *,  Lïgni-lè-Cnâtel.  Mais 
»nn  attention  .ne  sc  borna  pas  au 
joylacemerit  de*  pauvres  :"elle 
s’appliquait  aussi  à faire  régner  la 
paix  cl  la  concorde  parmôlqu*  se* 
vassaux  , dont  elle  terminait  le* 
fille  nommée  Jeanne,  mariée  pfdi lièrent»  «vue  une  sagesse  qui 


il  fit  hommage  tdç  ce  comté  à 
l’évêque  de  Langrcs.  Il  ajusta, 
l’an  iû02  ,'avcc  son  père  aux 
états -généraux  que  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  assembla, ‘au* mois 
d ayrÜ  pour  aviser  aux  moyens 
Je  réprimer  les  entrepris™  du( 
pape  flhmfnce  VHJ.  Il nécotn-' 
pagna,  l'an  i5«4  , le  ruffue 
monarque  dalti  sou  expédihou 
il(  Flandre*  et  CornhaMtl  , le 
18  août,  .Via  irnneuse  bataille 
de  Mon  s -en- Pu  elle.  11  moumt 
4)an«  l’action , étouffé,  dit  M. 
le  Beuf  , par  la  fliafeud  et  la. 
imuhsière, «plutôt  que  de  *c« 
blessures*.  De  son  mariage  il» 
laissa  un  fils  , qui  s»iit%.et  uqè 


L^>ii 


• ’*  f . • jt  r 

’ El  non  j»i  fil»  d»  Hagae*  cl  d’Ahx  de  Mû  unie,  comnlc  U prûiçrtd  un. 
iilu  luoiltxut1. 


DES  COMTES  D'AUXERRE  ET  DE  TONNERRE, 


Ü‘ 


COMTES  D’ACXERRE 
ET  DE  TONNERRE. 

l’an  t5îf  ,à  Robert,  cinquième 
fils  de  Rol>crt  II,  duc  de  Bour- 
gogne. 4 

JEAN  4* 

i5o/,.  Jea*  II , fiU  de  Guil- 
laume de  Chèlons  , appelé  le 
•eigOeur  de  Rochcfort  du  vi- 
vant de  son  père  , lui  succéda 
en  bas  àgc  sous  la  garRc-noble 
d’Eléouore  , sa  mère,  «pu  Con- 
serva celle  fonction  avec  le 
litre  de  comtesse  d’Auxerre 
jusqu'à  son  second  mariage 
contracté  , l'an  i3o8,  arec 
Dreux  de  Mello  , seigneur  de 
Sainte-Hermine.  Alors  Jeait  de 
Chiions  premier  reprit  la  tu- 
telle de  son  poiil-fils  et  de  sa 
pctitc-filie  avec 'les  titres  de 
comte  d’Aoxcrre  et  de  Ton- 
nerre. Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long- tenu  ; car  il  mourut  vers 
le  milieu  de  l’année  suivante. 
Il  fut  enterre’  à la  Charité  sur- 
Loirc  , laissant  ses  affaire»  en 
«j  mauvais  état,  que  Morgue- 
rite  de  Beaujcu,  sa  veuvefjata 
sa  ceinture  sur  son  tombeau  , 
pour  montrer  qu’elle  renonçait 
ajix  bien»  de  son  ntari.  Le  bail 
Je»  Unités  d’Auxerre  et  de 
Tonnerre  passa  ensuite  *Loois 
de  Fllndre  comte  doNèfrcrs  , 
attendu  que  Marguerite  Ile 
Beaujcu  n’était  que  la  bell»- 
mèrr  du  .comte  Guillaume  ; 
porc  du  comte  Jean  H ci  de 


Î>MTES  DE  TONNERRE. 

paraissait  au-dessus  de  son  sexe. 
uC  graud  sens  e^l'csprit  d’équité 
dont  elle  était  douce , ainsi  que 
scs  autres  vertu»,  lu»  avaient  tint 


une  telle  réputation , que  Robert, 
duc  de  BourgogtjçV  et  Jean  de 
Ciblons,  étant  en  procès  louchant 
la  succession  de  Beatrix  de  Bour- 
gogne , dame  de  Montreal  , la 
choisirent  pour  arbitre,  et  »’cu 
rapportèrent  à .»a  décision.  En 

preuve  de  ç«  fait,  si  honorable  H — H I 

>our  celle  princesse,  se  tire  des  guerre  à ce  sujet  ; et  Jean  de 
élire»  qui  sout  à la  chambre  des  Chiions a’ en  lira  si  bien,  au  il 


COMTES  D AUXERRE 
ET  DE  TONNERRE. 

Il  avait  dès-lors  perdu  sa  pre- 
mière femme,  Maiuk,  fille  d’A 
Oiédéc  II  t co.mte  de  Genève, eU 
était  remarié  avec  Aux,  troisiè- 
me fille  de  Renaud  , comte  de 
Montbéliard.  Aprêx  la  mort 
d’Ottcuin  , fils  unique  et  suc- 
cesseur de  Renaud , il  préten- 
dit , l’an  t3a3  , partager  sa 
succession  avcr.Hcirti  de  Mont- 
faucon  , qui  avait  épousé  la 
fille  aînée  de  Renaud.  Il  y eut 


«_  sœur.  L’an  i3og',  hj  di- 
manche après  la  Saint-Marc 
{37  avril) , comme  baiUUlodc 
Jean  et  de  Jeanne  de  Çhilont, 
ses  cousin  et  cousine-»  Louis 
de  Flandre  reprit  de  l’cvêqu^ 
de  Langées  pour  le  comté  tic 
Tonnerre.  ( Cartul . de  V église 
de  Lan  grès.)  L’an  « 5 »4  > Jean 
II,  étant  sorti' de  tutelle,  se 
mit  è la  tête  de  la  confédéra- 
tion  formée  par  les  nobles  cl 
le  commun  de  Bourgogne», 
de  Champagne  et  de  Beauraf- 
sis,  contre  le  roi  Philippe  le 
Bel  , à cause  des  élections  qu’il 
faisait  sur  sou  jienple  etdfci 
changements  continuels  qu’il 
introduisait  dans  les  monnaies.' 
Mais  la  mort  de  ce  prince,  ar- 
rivée dans  la  meme  année,  fit 
évanouir  ce  soulèvement.  * 
L’an  ôa!  , le  comte  Jean 
cède  le  cqmté  de  Tonncrée  à 
Jeanne,  sa  sœur,  gn  lama- 
riant  à Robert  de  Bourgogne- 


comptes  de  Dijon  , sous  le  scel 
de  madame  Marguerite , reine 
de  Jér u salera  et  de  Sicile,  de 
mes  S ire  liobèrt  , duc  de  Daur- 

£çne , de  messire  Jc.uide  Chd~ 
ns  , seigneur  de  A rial , et  de 
madame  Marguerite  de  Bour- 
gogne , sa femme  ; t les  traites  et 
dccoràs  faits  par  ladite  reine  s iu- 
le diseurs  étant  entre  lesdits 
ducs  et  le  seigneur  de  Ar/aL,, 
jniur  la  sucer sniott  et  écnêitc  de 
feu  damoi selle  Beatrix  de  Bour- 
gogne , dame  de  Montréal  ) par 
lequel  acefrd  ladite  succession 
demeurera  au  duc  moy  ennant  ce 
qu'il  baillera  ç.Jcan  de  (Aidions 
et  à Margucftte  -,  sa  femme , les 
chdtel , ville , terre  et  apparte- 
nànces  de  liteaux  pour  mi  lie 
livrer  dé  rente  ; l'an  mil  deux 
cens  'nonânle  neuf  '(  lavent.  des 
remis  l res  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Bourg.  ) 1*  retne  Mar- 
guerite passa  da.»»  son  uôpital 
dcTonuerre  le»  quin*e  dernières 
années  de  sa  vie,  qu’elle  termina^ 
par  une  sainte  mort , le  4l>u  Fff 
- 5 septembre  de 




obligea  son  beau-frère  d .... 
venir  a un-  accommodement 
avec  lui  ; mais  ou’  ne  sait  au- 
cun détail  lï*dcsîus.  Jean  de 
Chiions  cutra*apssi  dans  la 
guerre  d’Edouard , comlf  de 
Savoie  * cogtrc  GuigrfM-Dad 
pîiin  ,qtii  le. fil  prisonnier  da1- 


JEANNE 
1)1  J HAI  <»N>- 

qpUTFSSK 

ue  ToJiwwia*- 

\2t.  Jr.ANJUtoe 
Cü4i.O'S , gu  é- 
pousànt  Robmit, 
||| de  Robert  11, 
duc  de  Bourgo- 
gne , le  B jalç 
lui  appor- 
ta en  dot  le  com- 
té de  Tonnerre 

Ïtrè  Jean  , ui 
•ère*,  lui  avait 
cédé.  Robcr 
ayant  été  au  se 

cours  d’Edou- 


l’au  i5i»8.  EJle 
y fut  inhumée 


COMTES  DE  TONNERRE. 


veur  de  Robert 
de  Flandre  , fils 
de  sa  sœur  Yo- 
lande , moyen- 
nant deux  mille 
livres r.i)  de  pen- 
sion viag'-fc,  et 
avait  cédé  en 
méidc  - teins  le 
comté  de  Ton- 
nerre à Guillau- 
me déXhilons , 
fils  de  sa  sœur 
Alix  souj  la 
réserve  encore 
d’uuc  autre  p«:qv 
aidas  de  seize 
centslivrcs.(Cw 
quille.-)  ' 


milieu  Je 
pleurs  et  des 
aéniisscmfnta 
Cette  princesse 
avait  taû  cr 
j3o5  son  l«ta 
ment,  rempli  de 
Ieg^  pieux  pour 
lc*jiauvi|s  elles 
é|liscs.4&u  seu- 
lement du  Ton- 
ufRrois,mais  en- 
core du  SC*  ter- 
res du  Perche. 
•ElleuvaitcUspo4 
së  de  cgJf*-c\ 
par  acte  do Jnojs 
de  janvier  tan? 
( V.  S.)  ,ent- 


ard,  comte  de 
Sdvoic , qui  était 
en  guerre  .avec 
Guiguer^Vlll  , 

dauphin  de  Vien- 
nois, combattit 
•feins  l'armé*  du 
premicrà  la  jour- 
née de  Varei  , 
le  g août  i5a^, 
et  eut  le  malheur 
d’y  être  fait  mi- 
sonnier.-  » Igré  I 
la  lettre  q*e  le 
roi  Charles  le 
Bel  écrivit  le  33 
jauvirer  suivant, 
pour  obtenir  le 
délivrance  de 
Robert;  malgré, 
l’oflre  que  fit  de  • t 

3o  mille  florins  d’or  nour  la  ran- 
çou.Ettde»,  duc  de  Bougogne  , 
fe  33  décembre*  suivanr;  enfin 
mnlgwne»  lettre»  qu’ccrivityle  tî 
ma»  ôa8,  U roi  Philippe  de  Va- 
lois eu  sa  faveur , le  dauphin  re- 
fusa constamment  de  le  relÿchcr. 
Ce  ne  fut  que  cinq  jnoi>  après 
cette  dernière  époque  qijJil  sa 
laissa  fl^clsir.^Al ors  , de  Vaiiforilé 
du  roi , le  17  octobre  , ou  fil  un 
irrité  en  vertu  "duquel  Robert 
recouvra  sa  liberté.  (Valbûnnais.) 
Ce  prince  mourut  au  mois  d’oc- 
tobre  i338.  et  fut  enterré  à Ci- 
tcaux. , où  l’on  voit  epeore  son 
tombeau  de  marbre  sjow  » avec  sa 
figure  eh  marbre  blanc , dans  le 
chœur  de  celte  église.  Son  dpi- 
tagfec  date  si  mort  du  samedi  -, 
veille  de  SûutfLac  ; elle  nécro- 
loge  de  l’hùpitaf  de.Toonerre,  dq 
1*4  octobre.  Jeanne,  sa  femme, 
l’avait  précédé- au  tombeau  le  i5 
octobre  1 355,  sans  laisser  de  pos-. 
tente .Ac  comté  de  T'onnerr#  re- 
tourna euspite  à J cap  de  Chilous 
U.  ( f'oj  ^sGuiJI^hme  de  Clifilons, 
comte  a Auxerre  et  de  ’Çpnnerrc, 
et  les  suivants) 


phin,qmle.tit  prisonnier  uaii'  r*' 

uœcomhat.livrédaus  lé  plaine’  rou.Eudes,  duc  de  Bo 
de  Saint-jèan-le-VicuX  » |»rès  *“  ‘ 1 

du  chiteau  Qp  Varei,  août 
i5a5.  Sa  captivité  dura  jus- 
qu’au i3  mars  i3aq  , jour  au- 
«piel  il  fut  rcini»eutreles  mains 
de  Guillaun^e  Flotte  cl  de  Gui 
Chevrier  , commissaires  du 
roi  Philippe  de  VaUil  , sous 
promesse  de  rentrer  en  prison 
la  vrille  de  la  Saint-André 
suivante  au  cas  que  le  roi  ne 
pût  terminer  le»  débat»  du 
dauphin  et  dif  comte  de  Savoie- 
Le  comte  Jcèn,  qiéconteutdc 
ce  qiv’Alix#  sa  IVminé  , avait 
été  oubliée  daps  le  partage  des 
bfènsdestmaMon,  lait  en  i533. 
déclara  la  guerre  à fpti  beau- 
frère  Henri  de  31  oqj faucon  . 
qu’il  prétendait  avoir  ravi  une 
partie  de  l’hcritage  de  sn  rem  - 
me.  Qu  a vu  à l’art.  d’Otleniu. 
comte  de  Montbéliard  , com- 
iiicntcediffércnl  s'accommoda 
Le  comte  Jean  eut  ensuite  avec 
Eudes  iV;  duc  de  Bourgogne, 
une  querelle  qu’il  voulut  déci- 
der , l'an  i530,par  la  Voie  des 

armes.  Le  .marquis  Je  Bodc  et  ..  , « , 

le  sire  de  Moulfaucoo  ^ ses  beaux-frères,  le  sire  de  Pfeuclifttc  , 
le  coinlo  d’Elampcs  , et  plusieurs  seigneurs  de  Bourgo^nç  , sc 
déclarèrent  en' «a  faveur,  cllqi  fournirent  du  scçburs..MsU  Ici ro 
Philippe  de  Valois  v (fui  avait  besoin  du  comte  d A uxerrp  pour 
l'employer  contre  le»  Anglais , étouffa  ^et  incendie  presqçt  a sa 


f.y’ï/arèetji  mornuyé  c’uii  k W »*«*»  la  mare  II  da  IJ  de«>«r*  n gSaJos  <1’*- 
loi  ; ain»i  iLÎCGoo  lixrt*  /moo^ni  lr«»T  (-tfnooo*  q«K  latomie**  M*rr:i.r- 

ritt?J3sv3^,wAét  » Si»  roÉrcJoacm, Uv. 

i tous  7 denier»  le  marc,  sàkux  altjuürd’bui  63^5  U».  ; •*»«  1 1 «kom*. 
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naissance,  par  nn  accommodement  auquel  U amena  le*  parties 
Le  malheur  en  voulut  seulement  au  comte  d'Etampcs,  qui  fut 
ta»?  en  assiégeant  le  château  de  Pimnrain , le  5 septembre  i53t». 
L’an  i538,  le  comte  Jean  rtyitre  dans  le  cojnle  de  Tonnerre . 
par  U mort  de  Robert , son  beau-frère.  Il  alla  servir  ensuite  le  rm 
sur  les  < î tes  de  Flandre.  Il  périt , le  26  août  i3/,t>,  à la  fameuse 
bataille  de  Cçéc»,  gagne»*  iur  la  Fraucc  par  les  Anglais.  De  son 
mariage  avec  Ain  , fille  de  Renaud , comte  de  Montbéliard 
( morte  l’an  1 56a  ) , il  laissa  un  fils  , qui  suit,  et  quatre  filles  ; 
Marguerite,  dame  de  Tour»  et  duPuisct,  mariée,  en  l5ag, 
à Jean  de  Savoie,  chevalier,  ra&êtc  sans  lignée  à Paris,  Pan 
1^78,  et  enterrée  aux  Chartreux  de  cette  ville  ; Beatrix,  femme 
de  liaoibert , sire  de  Thoire  et  de  Villars  , et  deux  religieuses 

JEAN  III  DE  CHALONS, 

Comte  t>*\inuiuii  et  de  To>serm. 

1$Â6.  Jean  dk  Chatons,  III*  du  nom,  succéda  à Jean  II 
son  père  , dans  les  comtés  d'Auxerre  et  de  Touuerre , ainsi  qtic 
dan»  les  baronnie»  de  Rocbefort , de  Saint- Aignan  et  de  Montjai. 
Sa  naissance  illustre  et  son  mérite  personnel  lui  avaient  déjà 
donne’  un  rang  distingué  parmi  les  seigneur»  du  royaume.  Il  ne 
tardé  pat  à être  élevé  à la  charge  de  grand  bouteiller  de  France 
L’an  t35t>,  il  fut  pris  à la  bataille  de  Poitiers,  ot  conduit  en 
Angleterre  avec  le  roi  Jcau.  Pendant  sa  captivité’,  Ici  Anglais, 
joints  aitt  N ara  trois , prirent,  le  8 décembre  de  l’an  i55o,  lr 
cbâlcau  fle  Regehne»  , appartenant  à l'évêque ’d'Auxerre,  et,  le 
j o mars  suivant , ils  se  rendirent  maître^ de  la  villt  d'Auxcrry 
par  surprise.  Le  fils  aîné  du  cojntc  Jenu,  qui  s’était retiré  dan» 
le  château  , flil  pris,  dans  celte  occasion,  avec  >a  femme  et  uir 
g rantT*. nombre  de  citoyen».  Sur  les  menace»  que  le*  ennemis 
tirent  da mettre  le  feu  à la  ville,  les  Atfxerroû  sc  rachetèrent  de 
ce  inglliqur  en  promettant  de  leur  payér  cinquante  mille  «oui 
d'or  au  mouton  (1).  L'an  i55q  , le  roi  d’Angleterre  (Edouard  III; 
après  avoir  échoué  devant  Kciins  au  bout  de  sept  semaine*  dt 
siège , et  fait  des  efforts  également  impuissants  coulrc  •Saint- 
Florentin  , vint  sc  présenter  devant  Tonnerre.  La  ville,  dit 
Froissait  fvol.  t , c.  10  ),  se  défendit  bien , et  là  eut  grand  as- 
saut et  dur , et  là  fut  la  \Hlla  de  Tonnerre  prise  puf  forer 
I-e  monarque  anglais  s'étant  donc  rendu  Tnaltrc  de  la  ville  basse  . 
s'y  reposa  durant  cinq  jour*  avec  sou  armée /«aj  était  extrê- 
mement fatiguée.  Le*  soldats  y firent  grand'chcre  taat-qui 
. durèrent  trois  mille. pièces  de  vin  qu’ils  y trouvèrent.  Edouar^ 
attaqua  ensuite,  mais  inutilement , lé  château  défendu  paf  1 Bau- 
douin d’Hçnncquin , maître  des  arbalétriers.  Eu  quittant  là 
ville  il  y mit  le  fou%  qui  consuma  toutes  les  nihisons  et  les 
églises,  à l’exception  de  l'hôpital.  Lecomte  Jean  èevint,  l’an 
1 i5ôo,  eu  Fraucc,  avec  le  roi,  son  maître,  sur  la  fin  d’octobre 
21  igourut,  suivant  la  conjecture  -de  M.  le  Bcuf,  l’an  i 

mais  nul  monument  ne  marque  le  teins  de  sa  mort.  Ce  fut  lui 
qui' accorda  le  droit  de  chasse  à tous  les  habitants  d’Auxerre.  Il 
laissa  de  Ma  me  Çmsimn  * »a  femme, dame  de  Louves  de  Bou- 
ta vaut  , Jean  , qui  suit  ; Marguerite;,  morte  sans  alliance  ; ci 
Mahaut , femme  de  Jean  d’ Antigiu. 

JEAN  IV  DE  CHALONS. 

(566.  Jean  IV,  dit  Kvtiiie*,  fils  de  Jean  III , )ui  toocéda  ai 
comté  (T Auxerre , qu’ils  gouvernaient  assemble  depuis^qu’il 
était  Mveuu  de  captivité  avec  lut.  Ce  fut  un  des  plu*'  illustres 
guerriers  de  son  IC  nu.  b an  l563,  le  ai  décembre,  il  chassa 


(t)  La  tons  d'or  an  mou  ton , c’rst-k-dira  Ict  petits  mouton» , avaient  coin» 

Î>ur  u tOm  G ilcoitn  ; ils  riaient  il'pc  tin  et  de  U tmllr  de  10  |*up  tturt  Aîum 
0,000  moatoha'pcstieni  4**°  6 once»  1 g<o.*iO  çnu<»s“  bj 8 üv  * 

«nu  le  nuié,  dvvnaJiuitbi  acuuUctcciu  J<j£»,jGj  li» . 5 sou»  5 tUaicts. 


HISTORIQUE 

du  fort  de^  Mur*,  près  de  Corbeil , nne  troupe  de  brigand»  qui 
de  là  iufestaient  le  pays*  S’étant  ensuite  avancé  dan»  la  Bcaucc  , 
il  se  joignit  à d’autres  capitaines  avec  lesquels  il  remporta  di- 
vers avantages  sur  les  Anglais.  L’an  i564,  les  chevaliers  fran- 
çais , sur  le  point  de  livrer  la  bataille  de  Cocherel , déférèrent 
le  commandement  au  comte  d’Auxerre , et  le  pressèrent  rive- 
mént  de  l’accepter.  Comte  tT Auxerre , lui  dirent-ils,  vous  estes 
de  plus  grande  mise  de  terres  et  de  lignage  qu'icy  soit  t si 
pouvez  bien  Je  droit  estre  nostre  chef.  Mais  il  se  refusa  cons- 
tamment à leurs  instances , disant  qu'il  était  trop  jeune , et  les 
engagea  à prendre  pour  général  du  Cuesclin.  Il  n’eu  eut  guère 
moins  de  port  à la  victoire  qnc  les  Français  remportèrent  à celle 
mémorable  journée,  où  l«vcri  de  guerre  des  Français  fut  /Notre- 
Dame  if Auxerre,  cl  dont  la  date  est  du  16  mai , le  jeudi  après  la 
Pentecôte.  Il  sç  trouva  pwi  de  teins  après  au  siège  de  la  Cliarité- 
sur-Loirc  ; et,  le  29  septembre  de  la  même  année  , il  commanda 
une  aile  de  Parmée  de  Charles  de  Blois  à la  bataille  d'Aurai , où 
il  perdit  l’œil  gauche  d'un  coup  d’épée  qu’il  reçut  par  l’ouverture 
de  son  casque-  Cet  accideut  le  força  de  sc  rendre  à celui  qui  l’avait 
blessé.  Quoique  sou  père,  vivant  encore,  eut  la  principale  au- 
torité dans  Auxerre,  cette  ville  prit  lanl' de  parlé  son  malheur, 
qu’cllrsc  cotisa  pour  aider  à faire  sa  rançon.  Celle  de  Tonnerre 
sc  joiguil  à elle  pour  cet  objet,  auquel  elle  contribua  de  concert 
avec  les  bourg»  et  villages  ou  comté,  pour  une  somme  de  trois' 
mille  deux  cent»  livres;  au  moyen  de  quoi  Je  comte  recouvra  sa 
liberté-  L’an  >5t>7,  nouveau  malheur  pour  le  comte  Jean  IV  t 
il  encourut  la  disgrâce  du  roi  Charles  V,  qui  le  fit  enfermer  au 


pour  le*  dégâts  quo  ce  colntc  avait  commis  snrsc*  terres.  L’abbaye 
de  Pouhérrs , dont  il  avpit  cédé  la  garde  A Jean  de  Sainte-Croix, 
son  gendre , souffrait  é^lemenl  des  vexations  que  leurs  officiers, 
à 1a  faveur  de  ce  litre,  exerçaient  sur  sc^lerrr».  L’abbé  Etienne 
en  porta  inutilcmcul  scs  plaiotcs  au  bailli  de  Tonnerre,  qui  r£» 
sidaiLà  Paris.  Irrite  de  ce  déni  de  justice,  il  assembla  sou  cha- 
pitre, et,  par  délibération  du  9 septembre  1H70,  iis  élurent 
gaydieu  de  l’abbaye  Philippe  le  llardi,  duc  de  Bourgogne , -«ou s 
le»  clauses  suivantes,-  kf  que  les  religieux  de  Pondère*,  ni  leurs  - 
vassaux,  ne  seront  point  sujets  du  duf  ni  de  ses  successeurs,  si 
ce  n’est  au  fait  de  la  garde;  2*  que  lesdù*  religieux  auront  de» 
notaire*  en  leurs  ferre*. ; 5*  que  l’sdioifWe»  bâtards  lcfer  appar- 
tiendra comme  du  passé;  l\  que  le  dnc  ni  se»  successeur»  lie 
pourront  retenir  leurs  homme»  en  bourgeoisie  ; 5°  que,  pour 
raison  de  ladite  garde,  les  habitants  du  duché  tic  pourront  s’é- 
largir pour  le  ram  pâturage  ; îi°  que  les  duc*  tic  pourront  pré- 
tendre, pour  raison  de  ce  droit,  aucun  scc<*trs  dé  chevaux,  de 
chifeti»,  d’oiseaux  , ni  d’autres  choses.  ( Chantb . des  comptes  de 
Dijon , p.  1 19,  col.  5.). Pour  furt^a  paix  avec  le  roi,  le  comte 
Jean  lui  vendit  le  comté  d^Auxcrrc  pour  la  somme  de  trente-un 
mille  livres  d’or  (1),  par  acte  daté  du  5 janvier  *570  (V.  S.  ). 
Cette  vente  ne  fut  point  approuvée  de  sa  famille.  Louis  de  Chi- 
ions, son  fil»,  « intenta  procès,  «lit  Coquille,  au  parlement 
• tottUc  le  procureur  du  roi,  afin  d avoir  adjudication  dudit 
» comté  d’Aulerrrpar  retrait  liguager  et  autres  moyens,  a Louis 
obtint  provisoirement  un  arrêt  qui  le  déclara  curateur  de  son 
pote  , qui  était  tombé  ru  dcufence  des  coups  qu’il  avait  reçus  à 
la  tète  dans  le»  combats.  Mais  il  ne  put  faire  pour  lors  les  fonc- 
tions ddcct  emploi , les  Anglais  Payant  fait  prisonnier  Paq  1S72. 

Marguerite,  sœur  du  comte  Jean  , se  fit  adjuger  , Pau  i.^J, 
pendant  la  captivité  de  Louis  , par  un  nouvel  arrêt  , lè  gyuver- 
nemiÿit du  comté  d'Auxerre  , avec  des  réserves  pour  les  places 

( i>ÿt  li.tr»  «Poe  te  iLmuonit  H«*ur  de  ly»,r  mil  cours  poar  une  livre  ou 
X*  »**'i  dix  était  d'or  lia  «t  dp  la  utile  detij  au  marc;  pu  3t,ooa 

ileur*  «U- 1«*  dvsaivnt  j^xr  48 1 'noies  i uuces,  k 6à6  titra  u »uu»  le  iiuic, 
plftlmtcui  40 1 J Ut.  3 tous  0 tlui.  - * 
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fortes  et  les  réparations  des  fortifications  (i).  Louis  do  retour  en 
France  l’an  076  au  plus  tard  , confirma  Ict  droits  \ franchises 
et  libertés  de  la  ville  de  Tonnerre  par  acte  du  8 mars  ii-joÇV  .8$, 
comme  ayant , dit-il , de  par  le  rojr , nostre  sire  , le  gouverne- 
ment , cure  et  administration  des  chatels  et  terres  appartenons 
à monsieur  mon  père.  Cette  ville  , l’aunée  suivante  , lui  donna 
un  gage  de  sa  reconnaissance*,  en  consentant,  par  deliberation  du 
lundi  après  la  fête  de  saint  Jacques  et  de  saint  Philippe  (4  mai) , 
de  lui  paver  , pendant  un  an  seulement,  commence'  au  i5  mars 

firéccacnt , la  dime  de  ses  biefs  , vins  et  laines,  pour  achever 
e pavement  de  sa  rançon , qui  était  de  six  mille  livres.  ( Arc.  de 
Tonnerre.  ) Le  comte  Jean  , sou  père  , finit  scs  jours,  l’an  1^79, 
sans  laisser  de  postérité",  si  l’on  en  croit  les  généalogistes,  qui 
donnent  Louis  île  ChAlons  pour  son  frère  ; ce  qui  est  assez  réfuté 
par  ce  qu’on  vient  de  voir. 

LOCIS  r«  DE  CIIALONS. 

13^9.  Lotus  I«r  de  CüALOH»,  dit  le  Chevalier  ï'ert,  delà  cou- 
leur de  son  e'charpe,  succéda  dans  le  comté  de  Tonnerre  à Jean  IV, 
son  père  et  non  pas  son  frère.  11  reprit  le  procès  qu’il  avait  intenté 
au  roi , touchant  la  vente  du  comté  d’Auxerre,  et  obtint  du  par- 
lement des  commissaires  pour  informer  Sur  les  lieux  : mais  il  ne 
vit  pas  la  fin  de  celle  affaire.  Louis  ii’clait  pas  moins  brave  qno- 
son  père.  Ce  fut  au  siège  de  la  Charité-sur-Loirc  qu’il  comthcuça 
de  se  Taire  connaître.  Il  ent  tint  de  part , avec  Robert  d’Alençon  , 
à Tl  reprise  de  ccttc  place,  que  tous  deux  furent  faits  chevaliers  le 
jour  même  et  i l’issue  de  cet  événement.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  en  i5(>4  à la  bataille  de  Cochcrcl.  Louis  fut  pris  le  29  de 
septembre  de  la  même  année  avec  du  Guesclin  & céllc  d’Aurai  , 
et  recouvra  sa  liberté  à la  paix  qui  se  fit  au  mois  d’avril  de  tannée 
suivante.  Mais , sc  voyant  alors  sans  emploi , il  se  mit  avee  le 
chevalier  Hugues  de  Caurclée  à la  tèle  de  trente  mille  hommes  , 
qui  firent  trembler  successivement  toutes  les  provinces  du  royatum- 
sous  le  non*  de  grandes  Compagnies.  Ou  sait  que  le  roi  CbaHc»  Y 
fût  obligé  de  traiter  avec  ces  brigands  par  le  canal  de  duGucscljn , 
qui  lesenuneua  en  Espagne.  Louis  pa>sa  avec  elles  dans  ce  pays . 
et  y signala  sa  valeur  au  service  de  Henri  de  Translama  re.  De 
retour  en  France  , il  servit  de  nouveau  contre  la* Anglais  , qui 
firent  une  seconde  fois  prisonnier.  Sa  captivité  fut  longue  cette 
fois  ; car  on  ne  le  voit  .reparaître  en  .France  qu’eu  encore 

nYtait-ii  ulors  que  renvoyé  sur  sa  parole,  ue  s’étant  pas  trouvé  en 
état  de  payer  comptai»)  sa  rançon.  Pour  l'acquitter , il  fit  usage 
du  droit  qq’avoicnt  les  seigneurs  de  lever  des  contributions  ex- 
traordinaires sur  leurs  vassaux  dan»  le»  trois  cas  suivants,  savoir, 
lorsqu'ils  faisaient  leurt  fils  chevaliers,  lorsqu’ils  mariaient  leurs 
filles  , cl  lorsqu'eux  ou  leurs  enfants  étaient  pris  à la  guerre. 
L’an  j 58a  , il  suivit  le  roi  Charles  VI  dans  sa  campagne  de  Flan-* 
dre  , et  combattit  à la  bataille  de  Rosebcque.  On  ignore  la  suite 
de  ses  exploits  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l’an  i5q8  De  Matvik  de 
Fartuexai,  sa  femme,  il  laissa  cinq  fils  et  .deux  filles  ; Louis  , 
qui  suit  ; Hugues , seigneur  dé  Grusi-,  mort  sans  eufauts  de  Ca- 
therine de- l'Ilc  - Bouchard , sa  femme , laquelle  , étant  devetaur 
veuve,  se  remaria  au  fameux  Giac , ministre  et  favori  du  fol 
Charles  VJJ  , puis  en  i4?fi  à Georges  de  fa*Tréutoi|te  (c’est  celle 
daine  qui,  cuiit  devenue  la  ufaitiessc  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
la  détermina  à sc  trouver  à l’entrevue  de  Montercau,  où  il  périt); 
Guillaume  , chevalier  de  Rhodes  ; Jean-,  seigneur  de  Ligni-le- 
Châtcl,  tué  à la^ialaïUe  d’Azinconrt  j'Atnédéc  , abbé  de  Bayme  ; 
Jeanne , comtesse  On  partie  de  -Tonnerre  , mariée  j le.  10  août 
S (oo  , à Jean  de  la  Baume,  seigneur  de  Uonrepo»,  morte  la  même 
année  et  enterrée  à l’ouligni  ; et  Marguerite  , comtesse  ou  partie 


fl)  Ce  comté  fut  depul»  réupi .Via  couronne  ; mai»  il  en  fui  cntuiie  dcisrh- 
pour  Caire  partie  «le*  «lonnior»  une  le»  pkmp<itra:i>ire<  «lu  rni  l.lurle»  Vil 
n tirent,  I un  i $35,  h Philippe  lv  Bon  , duc  de  Bnmgogoe , dons  la  tamctuc» 
•onkuiMa»  d'Am»  : ce  qui  lui  ratifie  pu  ce  ÎMMrqne».  * 


93 

de  Tonnerre  , dame  de  Saint  - Aignnn  après  sa  sœur,  et  femm® 
d’Olivier  de  Husson , chambellan  du  roi  Charles  VII. 

LOUIS  II  DE  CIIALONS. 

1398.  Louis  II  ns  Ciialo’ss  succéda  au  comte  ï^uis  I,  son 
père,  dans  une  partie  du  cointé  de  Tonnerre.  Il  reprit  à son  avè- 
nement le  procès  de  sa  famille  avec  le  roi  pour  le  comté  d’Auxerre. 
Mais , l’an  1404  , de  concert  avec  scs  frères  et  sœurs  , il  donna 
son  désistement  par  acte  du  16  août,  In oy rouan t une  somme  de 
55,75o  livres,  que  le  roi  s’obligea  de  leur  payer  à certains 
termes.  ( Mss.  du  roi  , n*  9420  , fol.  11a,  v°.  ).  Louis  épousa  , 
l’an  1 402,  Mimr.  fille  de  Gui  de  la  Tréinoillc  , V-  du  nom  («non 
à Rhodes,  l’an  1597  , au  retour  de  l’expédition  de  Hongrie  ) , et 
de  Marie  de  Sulli  , qui  avait  alors  pour  second  rtiari  le  connétable 
d’Albrct.  Marie  de  la  Tréinoillc  apporta  en  dot  au  comte  Logis 
vingt  mille  francs  d’or  ( 1) , «jui  lui  furent  donné»  par  sa  tnère  et 
son  beau-père.  Louis  s’étant  dégoûté  de  sa  femme , la  répudia 
sous  prétexte  de  parenté,  et  se  remaria  avec  Jeanne  de  I’ériuenx  „ 
fille  a’houncunlc  Marguerite  de  I Limant,  duchesse  de  Bourgogne, 
dont  il  était  devenu  amoureux  , et  qu’il  avait  enlevée.  Louis  de 
Chàlons  était  effectivement  parent  de  Marie *de  la  Tréinoillc.  Mais 
apparemment  que  le  comte  de  Tonnerre  y procéda  militairement 
et  sans  observer  les  formalités  ; car  Marie  de  la  Tréinoillc.  sc 
prétendit  toujours  sa  femme  légitime.  La  duchesse  de  Bourgogne, 
irrijée  de  l’attentat  de  Louis  de  Ch&loni,  en  demanda  vengeance, 
et  le  duc,  son  mari  , sc  préparait  à pousser  à bout  le  ravisseur. 
Celui-ci , sans  s'étonner,  lui  signifia  qu'il  ne  le  reconnais  «ait  plus 
pour  son  seigneur  , cl  qu’il  se  rendait  vassal  du  duc  «l'Orléans-, 
fils  de  celui,  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  assassiner.  Le 
duc  d'Orléans  envoya  des  troupes  au  comte  dcTounerrr,  lequel , 
avec  ce  secours  , se  maintint  quelque  teins  dan»  son  comté, 
dont  if  sc  vil  à la  fin  dépouille.  La  ville  et  lechàieaude  Tonnerre 
ayant  fcrméleursportcsauxBaurguiguons  , essuyèrent  un  siégoqui 
fut  Irès-cour  l.  Les  Bourguignons , dit  un  historien  du  (cmt,  y entré- 
îent  la  touche  enflammée  à la  main * et  détrufêireAt  entièrement 
L'  château.  Ils  çii  firent  autant  de  ceux  Je  Laignes , de  Grisolles, 
de  Cfusi , d’Argentcoil  et  de  Channcs.  l.c  château  de  Btiliu  , que 
Je  comte  Loin*  possédait  au-dessus  de  la  ville  de  Salins  en.Fraii*- 
cbe^Comté  . fui  aussi  attaqué  par  les  Bourguignons;  mais  ilntro 
rendit  pal  si  facilement.  La  place  étartt  forte  et  pourvue  d’une 
bonne  garnison  , le  siège  en  lut  long.  A la  fin  cependant  eîle*fut- 
prise  , et  le  du«*  'la  donna  à son  (ils,  qui  dopuis  joîguit  le  litre 
d«.*  seigneur  du  ChAfèau  - Belin  à celui  du  cômte-  de  Clin  roi  si  a. 
Ceci  se  passa  en  Le  duc  de  BourgrtJSjue  prévoyant  -qur 

cds  hostilités,  contraire*  au  dérider  traité  de  paix,' ne  seraient 
point  approuvées  du  roi  Charles  Vhj  écrivit  à cr  monarque  poué 
se  justifier.  Dans  si  lettre  il  disait  qu'il  n’cg  avait  agi  de  la  soi  ta 
contre  le  comte  de  TFui uerre,  que  pogf  le  punir  de  sa  félonie  ; 
quccc  comtr  étant  sQiivatftnl , il  h’avait  pu  ni  dû  prendre  le  p.iVli 
de  la  maison  d'Orléans  contre  lui.  Il  ajoutait  (lue,  tandis  qu'il 
était  occupé. dans  les  Pays-Bas  à la  guerre  contre  les  Liégeois  pour^ 
la  défense  do  leur  cvê«pie,  son  beau-frère , le  comte  de  Tonnerre' 

% était  rebellé  contre  lui  plutieurS  fois  et  sans  cause,  en  lui  dé- 
funt et  entreprenant  sur  sa  terre  , icelle  détruisant  pt  emmenant 
ses  proyeS...  Mais,  dit  Parâ'din  , te  duc  de  Bourgogne , à dire' 
fa  'vérité , se  vengeait  daf.onis , Jean  et  Hugues  de  Chàlons  » 
qui  suivaient  le  parti  du  duc  A' Orléans  conlip  le  duc  de  Bour- 
gagno,  leur  seigneur  droitutier.  Le  duc  de  Bourgoguc  passe 
sous  silence  les  ravage»  «juc  le  duc  de  Lorraine  et  le  cota  te  de 
Nevers  avaient  fait»  dans  l«i  Tonncrrois.  Ce  prince  n’en  demeura 
point*tà.  Il  obtint  du  roi  dés  lettre»  datées  du  ?5  juillet  149  , 


(t  ) Le*  frSnr*  étaient  d’or  fin  . et  «te  la  taille  de  63  sa  mur  ; per  conu’ipt-nl, 
vr.ooo  fautes  «t'w paient  Jrr  iim«c»  S outef  5 gT«n  1 «leimr  cl  9 grain»  . U—~ 

'■<  raivki  «lr  828  liv.  i»  s.  la  nuire,  jnoduiiaicnt  actocllciucut  vOl.Oj;  ti»r 
1 1 »ua>  10  denia».  - » 
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par  lesquelles  ce  monarque,  en  récompense  des  service*  rendus 
u l'étal  par  le  due  de  Bourgogne , et  en  dédommagement  des  dé- 
pensés qu'il  avait  faites  polir  soutenir  tes  droits  du  royaume  et 
les  défendre  contre  tous  ses  ennemis,  lui  donne  pour  fui  et  scs 
héritiers  , en  augmentation  etjtcc  roi  s sèment  du  Jief  de  la  Bout'- 
fogtte  le  comté  de  Tonnerre,  dont  auparavant  était  possesseur 
Louis  de  Châlon»  , lequel  fief,  fait-on  dire  au  roi  , est  mouvant 
de  nous  à cause  de  nos  ire  comté  d' Auxerre.  ( Uist.  de  Bourg . 
T.  I V , p.  i . ) Il  est  visible  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  dicté 
lui  - même  ces  lettres;  car  quel  autre  que  lui  aurait  osé  y insé- 
rer qnc  le  comté  de  Toimcrrc  relevait  de  celui  d'Auxerre  Lai 
seul  avait  besoin  de  ce  mensonge  grossier  pour  se  faire  adjuger 
Je  comté  dont  il  s’élait  emparé.  .Hais  il  ne  jouit  pas  long  - ieuis 
du  fruit  dé  celte  supercherie.  Il  périt  de  la  manière  qu'on  l'a  dit 
BÎIIcurs,  le  10  septembre  de  la  même  année.  Sa  mort  ne  changea 
rim  cependant  à l'état  du  comté  de  Tonnerre  , qui  fut  compris 
dans  sa  succession,  que  le  duc  Philippe  le  Bon,  son  (ils,  recueillit. 

Philippe,  eu  mariant,  le  10  octobre  Marguerite  > sa 

sœur,  duchesse  de  G menue , avec  Artur  , comte  de  JKickcinont, 
lui  assura  six  mille  livres  de  rente  , dans  l'assignat  desquelles 
les  commissaires  nommés  à cet  effet,  le  5 novembre  suivant  , 
comprirent  le  comté  de  Tonnerre  avec  les  Châtellenies  de  Cru  zi, 
l.aîgnes  et  Grisolles  , dont  le  duc  fitcession  à sa  sœur.  (L  hatnb. 
des  comptes  de  Dijon.)  Le  comte  Louis  de  Chàlom  servait  ce- 
pendant le  iiouveau  roi  Charles  VU  avec  valeur  contre  loi  An- 
glais cl  les  Bourguignons.  Ce  monarque  perdit  en  lui  un  de  ses 
meilleurs  capitaines,  à la  bataille  de  Vcrncuil,  o*v  il  fut  tpé  le 
>7  août  l4?4‘  Ln  mourant  il  laissa  la  matière  d'uu  grand  procès 
entre  scs  deux  femmes  par  rapport  au  douaire.  Aucune  de*  deux 
n'avait  d’enfants  de  lui.  Marie  de  la  Tréinoille,  soutenue  parla 
cour  d*  Bodtgogne  , fut  reconnue  pour  la  seule  femme  légitime 
du  comte  Louis  . et  la  seule  par  conséquent  qui  eut  hypothèque 
sur  le  comté  de  Tonnerre.  I-ong-le^ni  même  avant  la  mort  «le 
son  mari,  le  duc  Jean-Sans-Pcur  lui  avait  assigné  par  provision, 
sur  les  terres  confisquées , les  revenus,  de  celles  d'Orgèlel.,  de 
Mounot  et  de  Montàigu.  (Plancher  , Uist.  de  Bourg.  T.  III  , 
np.  44t~4^2')  Llle  mourut  au  plutôt  en  1^33.  Le  comte  Louis 
laissa  un  bâtard  nommé  Jean  de  Chalons,  que  le  roi  Charles  VJ 
légitima  , et  auquel  Jeanne  de  Chiliens  , sa  tante  k transporta  Ja 
seigneurie  de  Ligui-lu-Cliitel.  II  sc  distingua  sous  Charles  Vil, 
dan»  les  guerres  contre  les  Anglais. 

.JEANNE  et  MARGUERITE  DE  CllÀLpNS. 

t4d3:  Jcisme  et  Mineur: jute  dr  .Coaloxi,  filles  du  êofntg 
Louis  premier , partagèrent  entre  elles , après  la  mort  de  Marie 
delà  Trémoille  , leur  belle-sœur,  le  comté  de  Tonnerre,  dont 
elles  «nrnrt  la  pleine  jouissance  par  le  traité  d’Arras , fait  entre 
le  roi  Charles  Vil  et  Philippe  le  Bpu  , duc  de  Bourgogne. 
Jeanne  , dans  ses  chartes  , joignait  au  titre  de  comtesse  de  Ton- 
nerre ceux  de  vicomtesse  de  Ligoi,  et  de  dame  de  Bonrcpos , de 
Saint-Aigaan  et  de  Valençai  en  Brie.  Elle  épousa  Jean  de  n 
Baume  , seigneur  de  Bonrcpos  , qu’elle  fit  père  de  Claude  de  la 
Baume  , comté  de  Montrerel , dont  les  successeurs  Ont  possédé 
long-tcms  la  vicomté  de  Ligni.  Jeanne  étant  veuve  vendit  sa  part 
du  coiplo  de  Tonnerre  à Marguerite,  sa  sœur,  dont  elle  ne  put 
jamais  obtenir  le  prix  couvenu  ; ce  qnî  donna  lieu  à une  façon 
de  parler  qui  est  eti.citrc  en  usage  dans  le  Tonnerrois  , lorsqu’il 
s’ai»it  d’un  acheteur  <pii  refuse  de  pascr  s.G'Vsf , dit-on  , Margot 
de  C.hdlùni , qui  eut  l'argent  et  la  denrée.  Jeanne  , sur  Je  refus 
obstiné  de  sa  sœur  , fit  une  nouvelle-vente  de  sa  part , l’an  Vt4°t 
à Louis  de  Chatons  , sou  parent  , et  à Guillaume  , son  fils-,  sei- 
gneur d’Argculetiil.  Guillaume  prit  possession  du  coanié  de  Ton- 
nerre, et  peu  de  lems  apres  donna  de  nouvelles  provisions  à 
Jean  de  Tholon  , maître  de  l'hôpital  de  Tortderre  ;'ce  qui  fut  le 
aalut  de  Celte  maison  , qui  depuis  lnng-teins  était  au  pillagc.'Cc- 
, pendant  Marguerite  de  Chiions  ne  laissa  pas  Guillaume  en. pai- 
sible jouissance  de  la  part  qu’il  avait  acquise.  Elle  intenta  contre 


lui  l’action  de  retrait  et  obtint  au  parlement  de  Pari»  un  arrêt  qui 
lui  adjugea  sa  demande.  'larguent!?  avait  pour  lors  consigné  son 
argent  au  greffe  de  la  cour,  d’où  il  lut  tiré  par  ordre  du  roi  , 
qui  se  l’appropria , parce  que  Guillaume  avait  quitté  la  France 
pour  quelque  mécontentement.  Marguerite  eut  pour  époux  Oli- 
vier de  Hvsson  ,' chevalier  j chambellan  du  roi  Charles  VU, 
dont  elle  laissa  un  fil»  , qui  suit. 

JEAN  DE  flUSSON. 

Jean  dp.  Hvsson  , fils  d’Olivier  de  Husson  et  de  Marguerite 
de  Châlon*  , fut  le  successeur  de  sa  mère  au  comté  de  Tonnerre 
et  en  la  seigneurie  de  Saiut-Aiguan  , qu'elle  avait  acquise  de  sa 
sœuc:  I|  épousa  Jeanne  Sanglier,  veuve  de  Jean  de  la  Rix  Uc- 
foucauld , seigneur  de  Uarbe/.icnx  , de  laquelle  il  laissant!  fils  , 
qui  suit.  Dès  l’an  »455  , Jean  de  Hussein  , comme  on  le  voit 
par  des  actes , prenait- le  titre  de  comto  de  Tonnerre,  et  quelque 
fois  de  comte  ne  Soinl-Aiguau.  La  fidélité  constante  de  Jean  de 
Ifussou  envers  le  roi  Louis  XI  daus  les  brouillerics  qui  s'élevè- 
rent entre  ce  prince  et  Charles  , duc  de  Bourgogne  , devint  fu- 
neste au  comté  de  Tonnerre.  Lan  1472,  les  Bourguignons  , sous 
la  conduite  du  comte  de  Rouci  , fils  du  conuélablc  de  Saint- 
Paul  , firent  irruption  dans  ce  comté  , où  il»  commirent  toutes 
sortes  de  ravages , à l’exception  de  l’incendie  ; car  les  hisloneus 
remarquent  que  te»  Français  et  les  Bourguignons,  dans  les  guerres 
fréquentes  qu'ils  se  firent,  curent  toujours  ces  égards  réciproques 
entre  eux  de  ne  jamais  se  permettre  de  brûler  les  maisons  dans 
leurs  hostilités.  Voici  ce  que  raconte  MnnUrelet  de  celte  irrup- 
tion. « Sur  cès  entrefaites  , dit -il,  aucuns  tenant  la  partie  du  duc 
« de  Bourgogne,  comme  le  comte  de  Ilouci , fils  du  connétable, 
« et  outres  de  leur  parti , tinrent  les  champs  aux  pays  et  marches 

■ de  Bourgogne,  et  s’en  vinrent  espandre  et  loger  en  la  comté 

■ de  Touuerrc  , où  ils  ne  trouvèrent  aucune  résrstance,  en  gas- 
« tantôt  détruisant  paya  , vinrent  jusqu'à  Joigni  » Ui^mcmrtice 
manuscrit  noua  apprend  que , le  S octobre  .147a , ils  pillèrent  la 
villç  de.Touncrrc  , çt.la  rançonnèrent  pour  U somme  de  trois 
mille  huit  cents  écusd’or(i).  L’au  1485,  le  comte  Jean  de  llus- 
Sen  , par.  une  charte  du  10  mai , confirma  les  droits  cl ‘franchises 
accordé*  pfr  Louis  de  Cliàlons  à la  ville  de  Tonnerre.  C’est  la 
dernière  époque  comme  sj  vie. 

CHARLES  DE  HV8SW 

Cii/klks Dr Ht'asoN,  fils  Cohéritier  de  Jean  deHimonof|lr  Jeanne 
Sanglier  , prenait  le  titra  de  baron  de  Saint-Aignau  et  de  Celles 
en  Bcrri  du  vivant  de  son  père.  U affranchit,  l'an  *40rjt  » 1e4  ha- 
bitants  de  Tonnerre  d’une  ancienne  et  bizarre  servitude , qu’on 
appelait  le  GtU  de  Cruti.  Elle  obligeait  les  nouveaux  mariés 
d'aller  coucher  la  première  nuit  de  leurs  noces  âCruzi;  sans  quoi 
ils  ne  pouvaient  acquérir  le  droit  de  bourgeoisie.  Cet  aflranchi*- 
sbment  ne  fut  pas  gratuit.  Le  comte  y mit  pour  condition  qu’à 
perpétuité  chaque  chef  de  famille  lui  paierai!  et  à scs  successeurs  , 
(c  jour  de  S.  Rcmi,  la  somme  de  dix  sous  huit  deniers  la  première 
année  qu’il  entrerait  dan*  la  bourgeoisie  de  Tonnerre,  soit  par  ma- 
riage, soit  par  nouvelle  habitation,  et  les  outrés  années  vingt 
deniers  pour  le  feu  entier,  et  moitié  pour  l<* demi -leu.  C’est  cc 

3u’on  appelle  encore  à Tonnerre  le  droit  de  bourgeoisie.  Charlca 
o llussfiii  mourut  là  meme  année,  laissant-d’ Antoinette  de  la 
Trrmoii.i.e,  qu'il  avait  épousée  en  147Î»  Louis,  qui  suit  ; Claude, 
évoque  de  Poitiers  ; .Anne  , niariéç  à Bernardin  de . Clermont  j 
Louise  , daine  de  3aiirt-Aignan  , femme  d 'Emeri  de  Beauvillicïs, 


{O  LVco  d’or  ( k h eotiMnnc  ) «uii  au  jlirv  de  i3  Wrati  et  un  limitante  , 
cl  iU  ta  utlW  de  7 1 au  Lu  te  : pur  contribuent,  3,8oo  tén  pc'.iienl  SJ  marc* 
4 «>nccs  I gros  1 ilcuiet  1 grain  ; h raison  tic  -ÿt  litres  7 sous  y dcn'u.rt  le  maie, 
suivant  k urii  du  mois  de  novembre  178a , salctil  h'*  ® tou*  9 dcn. 


DES  COMTES  DE  TONNERRE. 


t ipc  des  comtes  de  Saiut-Aignan  ; Madeleine , qui  épousa  Jean 
d Etauipcs  } et  deux  religieuses. 
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LOUIS  I*»  DE  HÜSSON. 

î 'tcp.  Louis  , fils  alnd  de  Charles  de  Ilnsson,  lui  succéda  au 
comte  de  Tounerre  , et  mourut  en  i5o5  , laissant  de  Françoise 
ne  Rouan,  son  épouse  fille  de  Louis  de  Rohan,  seigneur  de 
Guc’meuc  , deux  (ils , Claude  cl  Louis  , qui  suivent. 

CLAUDE  DE  IIUSSON. 

i5o5.  Ci. m ue  pf.  Tltsso!*  succéda  en  bas  âge  à Louis,  son 
père , dans  le  comte'  de  Tonnerre  et  la  baronnie  de  Saint- Aignan  j 
mais  il  n’entra  en  possession  du  Tounerrois  qu'en  l5i5,  après 
la  mort  du  rni  Louis  XII  doul  il  avait  clé  page.  Ce  Tut  tfti  des 
seigneurs  les  plus  accomplis  de  son  teins.  Il  suivit  dans  les  guerres 
d'Italie  le  roi  François  premier,  et  fut  tué  Je  »4  février  i5a5,  à 
U bataille  de  Pavie  , sans  laisser  de  postérité. 

LOUIS  U DE  IIUSSON. 

i5»5.  Lotis  m IIi’ssoj* , placé  sur  le  riégO’de  l’église  de  Poi- 
tiers eu  i5ai,  à «s«  d'enviroit-dix-ucuf  ans,  succéda,  l’on  i5a5, 
à Claude,  son  frère.  Sept  aus  apres  il  quitta  IVfêché  , n’étant 
encore  que  sous  diacre , et  prit  le  parti  des  armes.  Il  mourut. 
Pan  i55y  , an  camp  devant  Avignon  , sans  avoir  pris  d’alliance  , 
quoiqu'il  eut  obtenu. dispense  de  F 
s 53a. 


Rome  pour  se  marier  eu 


ANNE  DE  HUSSON. 

i537.  Akve  pe  Hi  ssa»  , avant  partagé  le  9 novembre  1 537  » 
avec  ses  sœurs , Louise  et  Madeleine , la  succession  de  Louis  , 
leur  neveu,  etrt  pou  rsa  part  tout  le  comté  de  Tonnerre  moyen- 
nant une  ^nimo  qn’ellc  lcur  paya.  Elle  avait  épouse., 'le  3t*jan- 
vier  1497  > Rcroardin  de  Clermont,  vicomte  dé  Clermont  eu 
\ ieiuims  èt  de  Tallart,  premier  baron,  graud-maitre  et  conné- 
table hercditairc  de  Dauphiné,  conseiller  et  chambellan  du  roi 
Louis  XII?  La  ipoisorf  de  Clqpnont,  qiii  subsiste  encore  avec 
gloire  d^nos  jours* -remonte  jtisqu’â  Sibaud  j»rcnfiiyr  , seigneur 
de  Clermont  , qui  vivait  sur  la  Gu  du  XI*  siècle.  Bernardin  de 
CUrmont  , man  d’Anne  de  Ilussou  , était  mort  long-lcm*  a'vrfut 
qiyllc  entrât  en  posses«ioA-du  comté  de  Tonnerre  , et  vraisem- 
iJQjicimiilTcrs  la  fin  de  i53a;  car  onjs  oit  qn'il  a^ait  fait  son 
lestahirnt  le,  i5  septembre  ^e  ctltc  année.  De  ce  mariage  sor- 
tirent treixe  cirants,  dont  faîne  fut  Auloiuc  de  Clermont , en 
faVcür  duquel  l*roi  Eratiçois  premier  érigea  la  baronnie  de  Clcr-^ 
moût  en  comté  Pau  «547-  Nommé  gmud-madre  des  eaux  et  fo- 
rets, cil  i55l,  liciilôiant-général  du  roî  rnl).»uphiné,  l’an  1W4, 
puis  en  Savoie,  il  rendit  de  bons  servirez  dan».  1rs  grandes  place» 

3u’il  occupa.  Il  avait  épouse  Françoise  Pniricès  , fille  <le  Jean 
e Poitiers  . seigneur  devint -YaUitr.  Quoique  l’aine  de  sa  fi- 
il  n’eut  point  le  roi  ut  c de  Tonnçrre  , et  s’en  tint  pour  la 
>iop  mère  à la  donation  qui  lui  avait  été  faite  *par 

ton  entrai  de  mari»ge^d««  irrves  de  Laignes,  GYi&cUcs,  ('rn/i, 
A«ci-I^I^inc  et  Cbampiguellès.  tWfof  lui  qui  commepça  eu 
i555  le  s Jperiie  château  u’A nci-fc-^rand.  Ifs  plu*  remarquable* 

_..r. ....  .1 tv~ .1  . /-t ...  . i-  , 11  t. 


mille 

succession 


des  autres  enfant»  de  B<  i iiaftim  de  Clu;inoüt  et  d'Anne  de  IIus- 
son  fanent , Gabriel , évêque  de  Gnp$  l^lieodorc  , évêque  de 
Seues  ; Jujjc»  , Tard»  de  Thouri  ; Laurent  , tué.  à la  bataille  dt- 


Loni»e  , tpsi  suit.  Anne  , tnêrc  de  ces  enfants  , ter- 
mina scs  jours  le  afî.sefUctubrc-  i54*  , erfut  ioluJmée  à l'hûiiital 

*■* si'-  - Æ • 


Cérisoles  t 


de  Tonnerre  , où  l'on  v oit  encore  sou  tombeau. 


LOUISE  DE  CLERMONT  .vie  FRANÇOIS  DU  BELLAI, 
«J»  .v ic  ANTOINE  UE  CRUSSÇL. 

i5/(o.  Louise  DU  CuiMnsr  succéda  4 s.  mère,  Anne  de 
Hujsoii  , dam  le  comté  de  Tounerre,  tant  de  son  clicf  que  par 
les  acquisition,  qu'elle  fit  de  mi  frères  et  suiurs.  Elle  époul.  , 
14,  l’au  i538,  Fkavçdis  nu  Bei.ui,  prince  d'Yvclnt , dont  elle 
eut  Henri , mort  en  1 55.4 , un  au  après  son  père  ; a\  l’an  1 556, 
Aistoikbob  Cnussoi.,  vicomte  il’Lièi , eu  faveur  duquel  le  roi 
Charles  IX  érigea  la  vicomte  d’L'iJ»  en  duché,  par  lettres  don- 
née» au  Mont-de-Marsan  dans  le  mois  de  mai  i565.  Elle  devint 
Veuve  une  secoudc  fois,  lo  i5  août  lie 5 , sans  avoir  en  d’enCiul» 
de  son  deuxième  époux  ,'  et  mourut  en  tfcjB,  Jgée  de  pré»  sic 
91  ans.  Fendent  le  règuc  de  cette  comtesse , il  se  passa  4 Ton- 
nerre  des  événements  qui  méritent  d’clre  rapportes.  En  s5.j2, 
le  roi  François  I"  vint  à Tonnerre  avec  sa  cour,  et  y passa  dix 
jours , dans  lesquels  se  rencontra  la  fête  de  Piques.  Durant  son 
séjour,  il  repsl  on  ambassadeur  de  Charles  V,  siui  lui  déclara  la 
guerre  dans  la  grande  salle  de  l’hôpital.  Avant  sou  départ,  le 
monarque  lit  l’houneur  à Jean  Sluirt , lieutenant  de  sa  garde 
écossaise,  d’aller  diuer  à su  maison  de  Fontaine-Gers,  nouvel- 
lement bitie.  Lan  l5_55.(N.  S.)  , les  habitants  de  la  ville  et  - 
comté  de  Tonnerre  obtinrent , par  arrêt  du  1 1 mars,  l’exemption 
et  franchise  des  lads  et  ventes,  que  le  comle  François  du  Bellat 
prétendait  lui  être  dis  pour  vente  d'héritages.  L'an  |55R,  un 
mardi  8 jttillel , la  ville  de  Tonnerre  fat  entièrement  réduite  en 
cendres,  à l'exception  de  l'hôpital.  Ce  ne  fut  point  un  événement 
fortuit  : on  découvrit  les  auteurs  de  cel  incendie,  dont  plusieurs 
subirent  la  peine  du  talion.  I.a  précipitation  avec  laquelle  le» 

I onner rnis  rebilirent  leurs  maisons  ne  leur  permit  pas  j'ohservcr 
entre  eux  l’.lignement  ! de  là  vient  l’irrégularité  des  rues  de 
Tonnerre.  Cette  ville  était  à peine  rétablie  , que  ses  habitent» 
lurent  obligés,  par  les  conjonctures  , de  pourvoir  4 la  sArclé  de 
leur»  nouvelles  demeures.  Attachés  4 la  vraie  religion  et  lidèlés 
a leur  rot,  lia  avaient  «redouter  l’invasion  de»  Huguenots,  dont 
les  chefs  étaient  dans  leur  voisinage.  Noyers,  en  cITel,  appartenait 
au  prince  de  Condé,  cl  Tanlai  au  général  d’Alldelot,  frère  de 
I amiral  de  Coligni.  Il  fallut  donc  penser  a réparer  les  murs,  les 
potlcs  et  Ira  lour,  de  la  ville  ; ce  qui  fui  cxéculé  dans  les  année» 
15.19  et  i5<K).  La  guerre  civile  s'étant  renouvelée  en  lifi-,  la 
cour  nomma  le  sieur  Mandelot , gouverneur  de  Tonnerre.  I.’ah 
1 54sH , les  troupes  du  prince  <|e  Coudé,  après  avoir  pns  Auxerre  . 
s'avancèrent  du  côté  de  Tonnerre,  et  vinrent  se  logeéMan.  1rs 
faubourgs  an  commencement  de  février.  Peu  de  joors.après  le 
prince  envoya  de  Taillai , où  il  était  avec  d’Andclot  , un  trom- 
pette sommer  la  ville  de  lui  ouvrir  ses  portes  et  de  lui  eu  remettre 
w»  clef»;  Il  ne  fut  plis»  question  alors  de  se  défendre  ; on  tn-pens» 
iju  à composer,  cl  la  ville  députa  sur-le-champ  au  prince  pour 
traiter  de  sa  rançon.  Elle  fui  fixée  4 2,5no  livres  { j) , qm  furent 
avancées  par  le  contlc  dé  Tonnerre  ; après  quoi  Fermée  du  prinre 
lé  relipa.  Les  royalistes , sous  la  conduite  thi  maréchal  Je  Fossé, 
'étant  venus  sur  la  fid  de  la  même  année  faire  le  sie'gc  de  Nru-trs , 
la  ville  de  Tonnerre,  pendant  celtctrxpédilion  , qui  fui  longue, 
donpa  des  preuve»  de  son  attachémeul  ponr  le  roi  , paè  son 
tmprcsicment  -4  fournir  des  vivre»  aux  assiégeant».  La  place  se 
rendit  enfin  vers  le  milieu  de  Kan  1 36e).  Bejmi»  ce  terni  on  ms 
»oi»f  a»  queliyHonncrrois  a eut  eu  beaucoup  de  part  aux  èvéne- 
mfuts  pnblics  jUsqu’à  la  mort.de  Loitiae  do  Clermont,  leur  com- 
tesse, Ne  laissant  poTut  Retirants,  elle  eiit  nctir  successeur  ai» 
comté  de  Tonnerre  son  petit  neveu  g qui  suit- 


fO  I»  mare  d argent  m.nnaTé  .a  iMS  était  k .5. lis.  r,  , ,1  I,  |L| 
10  clnuirs  18  »,.,»!  Irai,  qusriu  Ainsi  a.'.no  line.  -ot  il.J  BniJun 
1 gm.  1 it.iua- la  grain, -,  rtab—i  d.  film,,,,  ,U,I,  - lieeicr,  fc 
pnduiravicctluaeni  7,847  llaç  17  sous  3 tUa. 
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ciiXrles-hen'ri  DE  CLERMONT. 

i6o3.  C«*nLra-HitMi«  »*  OfcxaMotiV  n’avait  que  Z ans  A la 
mort  de  Henri,  ton  père,  tué , l’ait  tS'jZ , au  siège  de  la  Rochelle, 
Louise,  ta  grand’Uinle,  par  tou  testament,  l'avait  institue  son 
héritier  pür  et  simple.  Mais  les  dettes  considérables  que  laissa 
celle  dame  en  mourant,  déterminèrent  son  petit-neveu  à renon- 
cer à ce  bénéfice,  et  lui  firent  prendre  le  parti  d'acheter  le  comte 
de  Tonnerre,  dont  l'adjudication  lui  fut  faite  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  du  8 mars  if»o5.  Il  *e  rendit  célèb  rc  par  scs  exploits 
militaires  ; et  le  rot  Henri  IV  eut  peu  de  partisan*  qui  lui  fussent 
plus  constamment  dévoués.  Dès  l'an  1691 , étant  gouverneur  de 
Gicn  , Charles  Henri  forma  sur  Joigni,  dévoue'  à la  ligue,  une 
entreprise  dout  le  succès  11e  répondit  pas  à son  zèle  , quoiqu'il 
fût  secondé  par  Sulli.  Voici  comme  ce  dernier  en  parle  uaus  ses 
mémoires.  « Pendant  que  j’étois  u Boulin,  dit-il,  je  ne  lu’altcn- 
» dois  pas  à faire  dans  ce  voyage  aucunes  fonctions  militaires. 

» Le  comte  de  Tonnerre  m'engagea  à seconder  une  entreprise 
•i  qu'il  faisait  sur  Joigni.  Il  s'agissoit  de  rompre  avec  le  pétard 
« une  porte  qui  ne  s’ouvroil  plus  depuis  loug-tcins  , et  d’entrer 
daus  la  ville.  Tonnerre  «voit  pour  cela  dc$  arquebusiers  qu’il 
w a voit  ramassés  à la  hâte.  Ils  le  suivirent  environ  trois  cent» 

» pas  ; mais  daus  cet  endroit  leur  conducteur  ayant  reçu  un 
i»  coup  d'arquebuse  qui  le  jetta  par  terre , la  peur  commença  à' 
» les  saisir.  Ils  se  retirent  par  la  poterne  au  plus  vile  , emme- 
>1  nant  le  blesse'  qu’ils  avoient  retiré.  Leur  péril,  ou  seulement 
» leur  peur,  redoublant,  il»  eurent  la  lâcheté  de  le  laisser  sur 
» le  pavé  , à trente  pas  de  la  poterne,  où  il'  allait  être  mis  en 
>•  pièces  par  les  bourgeois,  si  je  tic  fusse  accouru  promptement 
» à son  secours  avec  vingt  hommes  seulement  : car  quelque 
* chose  que  je  pusse  faire,  il  me  fut  impossible  de  faite  tourner 
•1  la  tète  à ces  méchants  soldats.  Je  ne  laissai  pas  de  dégager 
» Tonnerre , qui  prit  le  chcmiu  de  Gicn  dont  il  éloit  gouverneur, 

» pendant  que  je  ramassois  sa  belle  troupe  , al  moi  je  repris  le 
ïk chemin  de  Boutin.  » L’an  r5j}5,  le  comte  deTonnerre  se  rendit 
à formée  du  roi  avec  M.  d’Arambure»  et  d'au  (tes  seigneurs , et 
combattit  à la  fameuse  journée  de  Fontaine-Française  , où  ce 

firitici , après  avoir  couru  les  plus  grands  risque* , vit  fuir  devant 
ni  dii-huit -mille  Espagnols.  Charles- Ilcnn,  fan  1606,  le  10 
mars,  vendit  la  vicomté  de  Tallard  à Etienne  de  Bonne,  dorut  la 
petite-fille , Catherine  de  Bonne,  le  porta  daus  la  maison  d'IIos- 
tun.  Ce  que  fit  le  comte  de  Tonnerre  pendant  la  suite  du  régne 
de  Henri  IV,  est  demeuré  dans  l'oubli.  Nous  voyons  seulement 
qu’en  160?  il  fit  assigner  dont  Charles  Quentin  de  la  Quinlinic, 
abbé  régulier  de  Molrme  et  aumônier  du  roi , pour  se  voir  con- 
damne' a tenir  la  promesse  qu’il  avait  faite  de  donner  la  démission 
de  son  abbaye.  On  ne  voit  pas  quelle  fut  la  suite  de  celte  Singu- 
lière assignation.  Il  parait  néanmoins  qiie  la  Quinlinic  conserva 
son  abbaye  juf  qu'à  sa  mort,  arrivée  en  i(ji5;  Il  eu»,  pour  succes- 
seur Antoine  de  CIcrmant,  frère  du  comte  Cita  ri  es -Henri , q»y , 
s’elant  depuis  jnarict  résigna  , avet  Pagrément  du  roi  , cc  béné- 
fice | Jacques  de  Clermont,  son  neveu.  Qu'ignore  quel  ‘pefsoi»* 
na^k  fit  le  comte  CharleS^Icuri , s’il  en  fit  réellement  un,  dans 
les  «troubles  qui  $rélevèrent  sous  la  minorité  de  Louis  XIII. 
Nous  voyons  seulement  iru'cti  i6i5  il  assista  aux  c:lats-géiX:ra#x 
comme  député  de  Vous  les  ordres  du  Dauphiné.  En’  1 6V> } les 
huguenots,  proltant  de  l’absence  de  l'armée  jlbi  Toi  , ofltnipaV 
en  Italie,  firent  des  mouvements  en  différentes  provinces.  S’ctmit 
jetés  sur  IcTcuitjerrois  lu/iooibré  de  qtiali#à  cinq  mille  hoiuuîe». 
ils  y commirent  d d'grand*  désordres.  L’année  suivante , Charles- 
Henri  eut  l’bouneur  de  récofioit  dans  son  cMtcau  de  Topucrec  , 
le  3o  avril , le  roi  Louis  XIU , a sou  rctqpf  de.  iVetz  , et  de  lui 
donner  à dîner.  Il  fut  nommé,  fon  i633,  lieutenant-général  en 
Bourgogne.  La  peste  qui  circulait  dttpuis  quelques  amnjcs  dan* 
Je  royaume,  commença,  Pan  itiôaî  ses  ravages  dSns  le Tonncr- 
roi»,  et  les  continua  les  deux  amitefxuKatitês.  Lecomte  Charles- 
Henri  mourut  au  mois  d’octobre  de  fou  a G ,0  , dans  son  château 


i HISTORIQUE 

d’Anci-lc-Franc.  II  est  reconnu,  par  Pacte  de  l'assemblée  des 
habitants  de  Tonnerre,  du  i3  mars  1611,  pour  fondateur  et  pa- 
tron du  couvent  des  Minimes  établis  en- cette  ville.  11  s'y  était 
réservé,  pour  faire  des  retraites , un  petit  appartement  que  l’on 
montre  encore  aujourd'hui.  On  y voit  scs  anucs,  qui  sont  deux 
clefs  en  sautoir,  avec  celle  inscription  : Posui  fînem  curis  : *pcs  , 
et  for  lima , vale.le.  U est  aussi  fondateur  du  couvent  des  Ursu- 
lines.  Charles -Henri  avait  épousé,  le  2 avril  159?  , à Paris, 
CtTHtsiNt-MiRiB  d'Escoubliaü,  fille  de  François  d^Escoublean 
.de  Sourdis  , marquis  d’Alluie,  dame  d’uue  éminente  piété.  Elle 
monnit  eu  couches,  le  7 janvier  i(»i5  , à Tonnerre  , cl  fut  inhu- 
mée à l'hôpital,  qui  la  compte  pour  une  de  ses  bienfaitrices. 
Charles-Henri  eut  d'elle  François,  qui  suit;  Roger,  marquis  de 
Crusi  , mort  en  1676;  Charles,  né  le  7 janvier  i6o5,  lequel, 
àyapt  épousé  Charlotte-Marguerite  de  Luxembourg  , devint  duc 
de  Luxembourg  , prince  de  Pinei  , et  mourut  d'apoplexie  le 
8 juillet  1674»  laissant  uue  fille,  Madeleine-Charlotte  , mariée, 
le  17  mars  itkii,  à François-Henri  de  Montnlorcnci , comte  de 
Boutevillc,  puis  duc  de  Luxembourg-Pi nci , pair  et  maréchal  do 
France,  célébré  par  scs  exploits  militaires  j Henri  de  Clermont, 
chevalier  de  Malle,  tué  à la  prise  de  Jonvclle  en  Franche-Comté, 
le  16  septembre  1641*.^ 

* ' FRANÇOIS  DE  CLERMONT* 

ityo.  François  , fils  atnéde  Charles-Henri  de  Clermont , né 
à Anci-lc- Franc  , le  fi  août  itioi  , fit, scs  premières  armes  à Papa 
de  dix-neuf  ans.  En  1620,  il  servait  souf  te  maréchal  dr  Créqui  p 
dans  le  combat  qu’il  livra  au  pont  de  Cé,  contre  les  troupe»  Je 
la  reine,  tnerc  de  Louis  XIII  , qui  s'était  retirée  de  fa  cour.  Créé 
peu  de  lems  après  mcslre-dc-camp  du  régiment  de  Piémout . il 
sc  distingua  dans  la  retraite  que  fit  uolre  armée  lorsque  les 
Espagnols  passèrent  la  Somme  près  de  Corbie.  Son  ppslc  était 
dans  un  moulin  dout  il  était  chargé  de  garder  Je  passage.  Il  y 
perdit  plus  de  ôoo  hommes  de  «on  régiment , avec  lîyflicicrR 'qui 
lurent  tués  i ses  côtes  j lui-même.  reçut  au  visage  fine  blessure 
dont  il  couscrva  toujours  la  marque.  Dans  la  suite  il  commanda 
uu  corps  de  troupes  dans  le  Roussillon  , et  de  là  il  le  conduisit , 
eu  1640,  au  $iégc  de  Turin,  oii , malgré  le*  efiorts^du  marquis 
de  Lcganès général  de»  Espagnols,  il  joignit  Pannuc Française  , 
commandée  par  le  comté  d’ilaremirt.  - Le  corps  de  la  noblesse 
de  Djtiphiné  lé  choisit  pour  $011  chef  apres  la  réduction  de  celle 
place.  Etant  retourné  eu  Roussillon,  1!  y commanda  le  mtinc 
corps  d’armée  qu'il  avait  auparavant  eu  sous  ses  ordres.  En 
il  rendit  hommage  , cilla  chambre  des  comptes  de  Grenoble pdc 
son  comté  de  Clermont  et  des  charges  de  premier  baron  , de 
connétable  et  grand  maître  de  Dauphiné,  qui  joplaieui  attachées, 
et  cela  confijrmémcul  à la  transaction  passée,  en  i5to,  entre 
lîumbort,  dauplriu  de  Viennois,  et  Eyuard  (Je  Clermont  ; ce  qu’il 
est  à pfopo»  u’exjijiqiier.  Parcel  acte  Eynard  se  rend  volon- 
4aircm«ul  vassal  du  dauphin  et  lui  donne  sa  terre  de  Clermont 
avec  sc»  dépend anccs.  Le  prince,  par  le  même  acte,  lui  rend 
les  choies  abandonnées  , « ta  charge  de  les  tenir  de  lui  à foi  et 
hommage  j et  pour  récompenser  Eynard  des  xervjggs  que  lui  et 
se/  prédécesseurs  ont  rrhuus.â  l’F.lât , il  veut  que  , tant  l'.ynard 
que  ses  successeurs  pu  ht-Jerre  tic  VlermOnt ^ayera  désormais 
ta  première  voix  dp  ns  son  cpnseil  ; comme  aussi  fij$  urée  pre- 
mier en  pii  aihe  en  ebrf  de  ses  armais  , c'est-à-dire  connétable , 
grand-mai tre  dr.  son  , avec  cos  avantages  que , venant  à 

iers'if^soit  «)  pied , soir  à cheval , aux  jours  dafnariage  du  dau- 
phin et  aux  Jéies  solemnelles , il  aura  pour  s (fs  droits  deux: 
plais  et  quatre  ècaellm  d’argent  de.  la'pesantem-  de  seize  marcs , 
à ppendre  sur  fa  vaisselle  qui  serUmise  sur  ta  table  du  prince  ; 
et  où  la  fêla  durerait  plus  d’iiQ  joiu*Ptt  grandmtriire  aura  seule- 
ment un  plat  du  poids  detinq  mures  d'argent  ; ensuite  de  quoi 
il  loi  donne  une  èpééhuc,  une  lancé  au  hoût  de  laquelle  on  attache 
un  guidon  aux  armes  du  dauphin , unexergê  blanche  et  un  anneau 
i/or.  (Ceci  est  tiré  d’un  plaidoyer  de  M.  l’Aubcrivièrc,  avocat- 


DES  COMTES  DE  TONNERRE. 


généra!  à la  chambre  des  comptes  de  Grenoble .)  Ce  fut  le  sieur 
Perrotin  qui  reudit  hommage  pourFrançois  de  Clermont,  comme  1 
fondé  de  sa  procuration , entre  les  mains  du  premier  président 
■de  la  chambre  des  comptes  do  Dauphine-  L'an  it>45,  le  5 juillet, 
François  de  Clermont  vêlant  présenté  devant  le  lieufcoaut-géoé- 
xal  du  bailliage  de  Cbâtillnfl- sur-Scine  , fit  au  roi  la  foi  et  nom- 
mage pour  les  terres  d’ And-  te-  Franc Chas  sine  lie s , Crusi , 
Futvi  en  partie ; de  ta  baronnie  et  châtellenie  de  Grisclies  , de 
Laignes  et  dès  châteaux  et  forêt  de  Maune.  ( Greffe  du  bgiiliagc 
de  ChdtiUon.  ) • . 

Roger  de  Clermont  , sou  frère,  donna  pareillement  son  aveu , 
et  reconnut,  U >4  juin  i<>5a»  pour  être  mouvant  du  roi  en  plein 
fief  et  en  toute  justice , à cause  de  son  châtel  de  Châtillon-aur- 
Sciue t le  marquisat  de  Crusi,  partie  de  la  terre  de  Villon, 
k-s  châtellenie»  de  Laignes,  Grisclies  et  Cha&siuelles , tous  do- 
maines à lui  appartenants.  ( Chant  b . des  comptes  de  Dijon.) 
L'an  1660  , François  de  Clermont  fut  nommé  lieutenant-gc aérai 
au  gouvernement  de  Bourgogne,  et,  le  5i  décembre  1661 , créé 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Le  ai  juin  1674  » il  reçut  Louis  il  V 
dans  son  château  d'Aoci-le-Kranc , et  le  Irmlrniam  le  monarque 
•'étant  acheminé  pour  Tonnerre  , le  comte  le  devança;  là  , s'étant 
mis  â la  tête  des  officiers  municipaux , il  lui  présenta  les  clefs  de 
la  ville,  que  le  roi  lui  renvoya  aluni  qu’elles  étaient  en  bonnes 
mains.  Le  comte  François  mourut  le  34  septembre  1679,  dans 
son  château  d'Ànci-ie-Franc , et  fut  enterré  à ('hôpital  de  Ton- 
nerre. Ma  rue  ne  Yioaier,  qu'il  avait  épousée  en  i(îa5,  fille  de 
Jacques  de  Viguier,  baron  de  Saint* Liébaut , el  veuve  d’CJrbain 
de  C ré  qui,  seigneur  des  Kiceis,  mourut  à Paris  le  premier  octo- 
bre de  fa  même  année,  laissant  de  son  second  mariage,  Jacques 
de  Clermont, qui  suit;  François  dç  Clermont,  évêque  dcNoyon; 
«t  deux  fiUçs  religieuses. 


JACQUES  DE  CLERMONT. 
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1679»  Jacques  sa  Clbiimont,  successeur  de  François,  son 
père , aux  comtés  de  Clermont  et  de  Tonnerre,  épousa  Fhançoise- 
Bo«>»k- V 1 noircir.  DK  Fi  f.  art»  dk  l’nnist , dont  u ent  quatre  fils  et 
autant  de  filles.  Ues  fils,  l$s  deux  plus  distingués  sont  François- 
Joseph  , qui  suit;  et  François  , évêque  de  Laugres.  Louise-Ma- 
deleine , I aillée  des  filles  , épousa  N.  de  Mossi , son  cousin.  Les 
autres  filles  se  firent  religieuses.  Le  pè|e  de  ces  enfants  mourut 
en  (682.  Sa  femme  lui  surveçut  jusqu'au  ai  août  1698,  date  de 
Sa  mort,  arrivée  à Paris , d’où  son  corpg  fut  porté  à Saiul-Paul- 
lès-Beauvais , dont  Mario-Madeleine,  sa  fille , était  abbesse, 
v *L\  * ^ -;À  *.%• 

FRANÇOIS-JOSEPH  DE  CLERMONT. 

1682.  François-Josimi  de  Clehmoitt  , fib  aîné  de  Jacques  de 
Clermont,  lui  succéda  aux  comtés  de  Clermont  et  de  Tonnerre. 
L’an  1 685,  il  Vendit  le»  terres  d|Anci-le-Franc,  de  Laignes,,, 
de  Nicei,  de  Grisclies  et  de  Channes , à Michel -François  le 
Tellier,  marquis  de  Louvois,  secrétaire  et  ministre  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre,  et,  tannée  suivante,  il  loi  fit  Ja  venta 
do  Tonnerre  et  de  ses  dépendances.  La  veuve  du-  marquis  do 
Lortvois  acquit  ? par  décret),  en  1696  le  marquisat  de  Crusi  des 
descendants  de  Roger,  second  fils  de  Charles-Henri  de  Clermont. 
Le  comte  François-Joseph  mourut  â Paris  le  5o  octobre  1705, 
et  fût  inhumé  à Crêve-Cœur,  laissant  de  Ma*ii  D'HaNarvEt.  de 
Cnàvi-Cnun,  sa  femme,  morte  le  17  décembre  1727,  Phifippfe-  ' 
Ai  nard,  qui  lui  succéda  an  comté  de  Clermont,  et  Joseph,  né 
en  1704. 

Le  comté  de  Tonnerre  était  le  plus  ancien  des  comtés  non- 
rénnis  à la  couronne. 
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Down,  en  latin  Domiacunt , Donteium  et  Domitiacum,  ca- 

Si  ta  le  d'une  petite  contrée  nommée  le  Dontiois,  à trois  lieues 
c Cosne  et  neuf  de  Ncvers,  eut  pour  premier.  Seigneur  cou  un 
Gioffaoi  , fils , non  de  Gérard  ne  Yergi,  comme  le  prétend 
Duchéne,  mais  de  GcoEfroi  de  Sèmur,  mari  de- -Mathilde  de 
Chiions , sœur  de  Hugues  , évêque  d'Auxerre  et  comte  de  Çhâ- 
lons.  { Du  Bouchet,  hîst» de  Courtenai , p.  45.)  Oh  Ignore  de 
quelle  manière  cette  baroDnife  lui  échut,  si  ee-fut  par  héritage 
ou  par  alliance.  Sa  valeur  ne  tarda  pas  à le  renare  célèbre. 
Eudes  II , comte  de  Blois  et  de  Champagne , étant  en  guerre 
•vec  Foulques  Nerra,  comte  d’Anjou,  Tinvita,  l’an  io3o,  à 
lui  prêter  le  secours  de  ses  armes;  et  ponr  l’y  déterminer,  il 
lui  céda  en  fief  le  château  ïe  Saint- Ajguan  en  Berri,  qui  relevait 

III»  a» 


du  comté  de  W*l*.  GeSffroi  «e  rendit  à ses  désirs , et  répondit 
i sort  attente*  En  pett  de  tems  il  enleva  an  comte  d’Anjou  les 
châteaux  de  Graçai,  de  Villantras,  de  Buzançaia , et  d’autres 
places  sitpées  sur  l’Indre.  Mais  à la  fin  11  fut  trsflii  par  un  de  ses 
vassaux  nommé  Àrngpd,  qui  le  livra  k Foulques.  Ce  comte, 
Fayant  en  son  pouvoir,  le  fit  enfermer  au  château  de  Loches, 
où  ce  même- Arnaud  et  d’autres  Irai  1res  l'étranglèrent,  l’art 
1 0S7  ,•  pendant  l'absence  du  comte  d'Anjou.  {Joan.  monach . 
mal.  monast.  gesta Domin.  ambas.)  *De  Mathii.de,  sa  femme, 
Gcoffroi  laissa  trois  fils  : Hervé , qui  suit  j Savaric , qui  prit  le 
rfbm  de  Vcrgi , et  fut  la  tige  de  cette  maison  par  son  mariage 
avec  Elisabeth  , fille  de  Gérard  de  Vcrgi  f et  Eudes.  ( Duchéne, 
hist.  de  Pergi , L ro.) 

i3 
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HERVÉ  I". 

Henri , cfit  mal-à-nropos  Henri  par  Pochcne , fils  aîné  de 
Geofiroi-,  lui  succéda  dans  la  baronnie  de  Donzi  et  la  seigneurie 
Je  Saint-Aignan.  Il  eut  aussi  (vraisemblablement  du  chef  de 
sa  mère)  une  partie  de  la  terre  de  Chitcl-Ccusoir  ( Castrum - 
( Cnsitrîi).  L'at^io55,  il  donna,  le  25  mars,  l'église  du  Yienx- 
Don  xi  à l’abbaye  de  Cluni , avec  la  permission  de  Geofiroi , 

« vêque  d’Auxerre  , et  le  consentement  de  ses  fils  cl  de  Sayaric , 
son  frère.  L’année  de  sa  mort  est  incertaine.  Eu  mourant  il 
lais**  dcyx  fils,  qui  suivent.  (Duchéue,  ibid.  ) 

GEOFFROI  IL 

Grormoi  II,  fils  aîné  d’Hervé  I et  son  successeur  dans  la 
baronnie  de  Donzi,  devint  comte  en  partie  de  Qtàlona  en  io<)5 
( \oy.  les  comtes  de  Chdlons.)  Son  aridité  croissant  avec  sa 
fortune^  il  profita,  l’an  io<)5,  de  la  vacance  du  sie'go  épiscopal 
d* Auxerre  pour  s’emparer  de  la  terre  de  Varci,  appartenante  à 
cette  e'glise.  Mais  I evèque  Humbaud , élu  au  tum»  de  mai  de 
- I*  meme  aunéc,  déploya  son  autorité  pour  l'obliger  à rendre  ce* 
fju  il  avait  usurpé.  I.és  censures  dont  il  Iragqia  ( je r. IJ’ro]  n rostn i ■ 
*|renl  Inr  effet,  el  firent  revenir  à l'églisv  d'Auierre  h l.rrc  de 
v.rci.  Geofiroi,  sc  ' disjiesanl , l’an  ma,  à partir  pour  la 
Trrre-Saiulc,  vendit  sa  part  du  cotnlé  de  Chiions  à Savane, 
inb  oncle.  A «on  retour  il  prit  l'habit  religion  . cl  moulut 
•e  -i  bout  d'une  aimée  que  l'histoire  ne  marque  pal.  payant 
paiiil  laissé  d eufanls , il  cul  pour  successeur  son  frère , qui  sbil.’ 

HERVÉ  II. 

. • 

Ilmvé  , frère  de  Geofiroi , jouissait  des  seigneurie»  de  Saint- 
Aisnan  et  de  Chélel-Censoir  avant  de  lui  succéder  eu  la  baronnie 
de  Doq/i.  Ayant  eu  U guerre  avec  Dugiies,  seigneur  d'Amboise  ,' 
iiar  rapport  à la  terre  de  Samt-Aigiian  , il  boit après  avoir  bit 
la  pais  , par  devenir  son  intime  aitn.  Leur  uuinn  fut  ameutée 
par  le  mariage  d’Agnes,  fille  d'Hervé,  avèe  Sulpice,  fil,  dr 
Hugues.  Hervé  finit  scs  jours  Vers  l'an  nao,  laissant  pour 
successeur  un  fils  , qui  suit.  1 

. GEOFFROI  HL 


tniisit  de  fond  eu  comble  le  7 mars  de  cette  aimée.  (Voy.  fer 
comtes  de  Sancerre  et  ceux  de  Aever!.)  On  ignore  l’année  de 
la  mort  de  Geofiroi  III  , ainsi  que  k nom  de  sa  femme , dont  il 
‘"“i  dc.u*  Sl*.  qui  suit,  et  Gautier.  ( Duchéue,  ibid.  • 

Du  Iloucbet,  hilt.  de  Couclenai.  J 

HERVÉ  Ilï. 

II*  . fil*  *1®  Geofiroi  lit,  était  marié  avant  de  lui  suc- 
céder. Ma  rnii.De  , sa  leiiiluc  , lui  .IV .1 1 1 apporté  en  dot  les  terres 
de  Monlmirail , d Alluie  , de  Brou  , d'Autcbon  cl  de  la  Uasocbe 
dan»  le  Fertile,  qu'clle-avait  héritées  de  Guillaume  Goetb,  ou 
Gouet,  aou  père,  H qui  composaient  ce  qu'on  nomme  encore 
aupiurd'hui  le  Perche  Gouet,  ouïe  petit  Perche.  Hcnnescudc  , 
que  le  comte  de  Sancerre.  apres  lavoir  enlevée,  avait  con- 
iramlc  de  lui  donner  sa  main  , lui  avau  apporté  en  dot  la  terre 
de  Glen.  Celle  comtesse  étant  morte  sans  cnlaiit» , Hervé  III 
redemanda  la  terre  de  Gicn  à son  épouj.  Ne  pouvant  l'obtenir 
de  gfé,  il  eut  recours  au  roi  Louis  le  Jeune,  qui  l'en  mit  en 
possession  par  la  voie  de.  armes.  Plais  qucLpio  tems  apres  le 
monarque  et  le  baron  , a’éUut  brouillés , eu  vinrent  à de»  hosti- 
lités réciproques  dnul  ou  ne  sait  pas  le  détail.  Guillaume  Goetb, 
l.cau-pcre  d Heryu  III,  étant  décédé,  l'an  11-0,  au  voyage 
d oiilreincv,  sa  veuve,  Elisabeth  de  Champagne,  duchesse  douai- 
rière de  Fouille  , voulut  retenir  Iss  terre  de  Montai  rail , comme 
lui  ayant  été  assignée  pour  snn  douaire  par  sou  second  e'poua. 
M j u , d lia  au're  eïite,  Je  eonilo  de  Champagne  revendiquait 
cette  terre,  on  11e  sait  sur  quel  fondement,  et  fut  appuyé  par  le 
roi  de  France.  Heivd . pour  se  mettre  eu  état  de  défense,  im- 
plora la  prulectinu  du  roi  d’Angleterre;  el,  pour  la  mériter, 
il  déposa  entre  sel  main»  , sou»  certaine»  conditions,  les  chà- 
leaus  De  .Mon’uBrâil  et  de  Ssiot-Aignan.  Le  rm  de  France,  iu- 
' 'fine  du  ce  procédé,  ic  joignit,  pour  en  tirer  vengeance,  au 
comte  de  Nevgr»,  ennemi  u Hurvé.  Il,  vinrent  ciiremblc  assiéger 
qu  il»  tinrent  le  II  juillet  1 170-,  cl  dont  ils  démolirent 
'•chAtcau  ( üucliénr,  Md  , p èba.  y IHrvé,  au  moi»  d'août 
suivant,  lit  .a  pais  avec  le  roi  elle  comte  de  Champagne,  par 
la  million  du  roi  d'Angleterre.  L*an  1187  îl  confirma,  du 
consentement  de  (»utllaifljif  CI  de  l'hihppe  , %c%  fils , le*  donations  * 
ue  Gauiur,  leur  frère,  aviui  fuites  tu  prieure  de  Notre-Dame 
u Prc,  et  eu  fit  une  de  quatre  livres  (1)  de  rente  à l'abbaye  d« 
Saiüt-Üalur . (Cliazol.  ) G est  le  dermer  tenue  coutui  de  sa  vie. 


1120  ou  environ.  CrotTRoiJII,  fils  d’Hervé  II,  joignit  aux 
seigneuries  de  Don  xi,  de  Saint-Aignan  et  du  f hAlcr-Censoir  , 
celles  de  Coine  , d Ouchi  et  de  Ncjulfi , qui  fui  échurent  vrai- 
semblablement par  quelque  alliance.  Il  fui  un  des 'seigneurs  a 
qui  le  pape  Eugène  III  recommanda 4’abbaye  de  Vezçlai  contre 
les  entreprises  du  comte  de  Ncvers  , qui  cherchait  à l'opprimer. 
S «tant  brouillé  avec  le  roi  Louis  l/Jcunc,  U attira  syr  lui  les 
armes  de  ce  priuce , qui  lui  enleva,  en  11 55-, 'les  châteaux  de 
Cosnc  el  de  Saii»t-  Aignan.  Il  eut,  dans  le  même  une 

autre  affaire  désagréald»  au  sujet  de  «a -fille  Hermesendc;  ne, 
fut  mutée , dit-oo>  par  Ericnné  , cotntmde  Sancerre,  au  sortir 
de  I église  ou  elle  venait  d'épouser  A nf*l  de  ‘Traîne!.  OM.g'é  de 
s accommoder- avec  Etienne,  après  avoir  vainement  imploré  l.i 
justice  du  roi  de  France  èt  le  secou/s  d-i  co/ulc  de  Champagne , 
suzerain  de  S.incerrp , il  prit  h: 'parti  de  donner  à sa  fille,  eh 
consentant  a son  alliance  avec  le  ravi^ear,  sa  Jcrre  de  Gif  b 
que  Guillaume  Jli  , çoifitê  de  Ncvers,  lui  contestait  les  armes  è 
la  main.  C était  Gymon  , seigneur  de  CMtel-^ensoir  eL vassal 
de  GeoflVoi  , qui  b»  avait  conseillé  de  transmettre  à son  cendre 
et  a sa  fille  sa  terre  dç  Gicn , pour  sc  mettre  à l'abri  des  attaques 
du  comte  de  Nevera.  S'etnni  depuis  déclaré  pr.tfr /abb.-n*  de 
Vezelai,  q,,e  celui-ci  persécutait,  i]  fournit  À ce  comte  un 
doubla  pi.  texte  d’exercer  contre  lui  $a  vengeanrg  Elle  éclata 
Un  11 57,  par  la  prise  de  Uiitei-C«tt*oir,'quc  Guillaume  dé- 


GUILLAL’ME,  ivsNoaai  GOETIL 

Grn.i  al’mf  , successeur  d’Hervé  III , son  père,  en  Ta  baronnie 
de  Donzi  et  dan»  le  Perche- G net  h , dont  il  porta  le  surnom  t 
fut  du  uoinbre  deÿ  seigneurs  qui  suitireiit  le  roi  Philippe  Au- 
guste à la  Tcrre-Saui le.  Il  n’eu  revint  pas,  ayant  été  tué,  l’au 
1 içji  , au  siège  d’Acrc,  saui  laisser  de  postérité. 

• 

PHILIPPE..  •''* 

t«9r*  Pflii-»ppr  recurillit da  succession  de  Guillaume,  soit 
frère.  Il  eu  jouit  peu  île  trnis,  et  ne’ jriirail  pas  avoir  vécu  au- 
delà  de  l’an  1 s cy*».  On  ne  *vn»i  point  qn’d  ait  eu  d’enlants 
d’Au»,  sa  feihiuc,  daine  de  tour tzr. les- barres.  (Ducliciic, 
(-luuot , ibid.) 

HERVÉ  IV. 

.. 

rli  xvi , seigneur  de  Gieif,  Je  Cosne.  et  de  Raint-Aignan , 
de  Honliài , succéda.,  vers  l’an  nu.|,«<i  l'hilippe , sou  frero  , 
daus  b !*;.rniinîé  de  Dunii.' Pierre  11  de  Courtenai,  comte  do 
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Nevers,  lui  ayant  déclare  la  guerre  pour  quelques  droiu  ^u’il 
prétendait  sur  la  terre  de  Gien,  qui  e'Uit  rentrée  dans  la  maison 
de  Donzi , il  le  défit  dans  un  combat  livré  le  3 août  1199»  et  le 
fit  prisonnier.  Le  roi  Philippe  Auguste  les  ayant  réconcilies, 
obtiut  non  seulement  la  délivrance  du  comte  de  Noyers,  mais 
encore  la  main  de  Maiiaut,  sa  fille,  pour  Hervé.  La  médiation 
du  monarque  ne  fut  néanmoins  pas  sans  intérêt,  car  il  obligea 
Hervé  de  lui  céder  la  terre  de  Gien  pour  le  droit  de  rachat  du 
comté  de  Nevers.  ( Duchêne , ibid. ) Hervé,  l’an  1202,  acheta, 
du  comte,  son  beau-père,  le  château  de  Saint-Sauge.  Il  se 
croisa,  l’an  120g,  contre  les  Albigeois,  et  soutint,  dans  cette 
expédition  , la  réputation  de  valeur  qu'il  s’était  acquise.  Hervé 
vivait  mal,  en  lai3  , avec  sort  beau-père;  c’est  ce  qui  a fait  dire  , 
sans  autre  fondement,  à Cliaiot , contre  la  vérité  do  l'histoire, 
qu’il  avait  été  sépare'  de  Maliaut  pour  cause  de  parenté.  Il  n’élail 
pas  mieux  avec  le  roi  Philippe  Auguste.  On  le  voit,  en  effet, 
l’année  suivante,  combattre,  à la  bataille  de  Bouvines,  dans 
l’armée  de  Ferrand,  comte  de  Flandre,  contre  celle  du  mo- 
narque , dont  un  des  corps  avait  pour  chef  Pierre  de  Courteuai. 
( Rigord , Albéric.)  Hcryé  fonda,  l’an  1216,  près  de  Donzi , le 
prieuré  d'Eptau  , dit  de  Bagricux,  sous  la  dépendance  du  Val- 
aes-Choux.  Le  chapitre  de  Saint -Martin  de  Tours  lui  fit  Hiou- 
ncur,  vers  le  même  lems , de  lui  accorder  , pour  lui  et  ses 
successeurs  au  comté  de  Nevers , une  place  canoniale  dans  celte 
église,  Hervé  partit,  l’an  1217,  avec  Jean  dï  Briennc,  pour  la 
Terre-Sainte.  Il  assista,  en  1219,  au  siège  de  Damiette.  Mais 
oubliant  son  ancienne  vqjcur,  la  vue  du  danger  le  porta  lâche- 
ment à se  retirer  avant  que  la  place  fut  prise.  Etant  de  retour  eu 
France,  il  mourut  de  poison  à S.iint-Aign.un’an  iaa5  (N.  S..}. 
Son  corps  lut  inhumé  à Poutigui.  De  Alahaut , sa  femme , qui 
lui  survécut  jusqu’en  1 155 , il  laissa  une  fUtc,  qui  suit.  ( Voy.  les 
comtes  de  1 Xevcrs.  ) 

, • AGNÈS. 

I2a3.  Agnès,  fille  d'IIcrvé  IV  et  de  Maliaut  de  Courteuai , 
aucQsfda  à son  pere  dan*  la  baronnie  de  Douzi  et  dans  lus  terres 
de  Saint-Aiguan , de  Montjai , elb.  Le  roi  Philippe  Auguste 
l’avait  destinée  pour  Philippe,  tou  petit-fils  ; mais  ce  jeune  prince 
étant  mort,  l’an  1217,  avant;  l’âge  de  puberté , il  la  maria,  l’ojj 
JX2I  , avec  G ut  os  Cbatillo.v,  comte  de  Saïut  -Pol,  après 


■’clre  fait  céder  par  lui  la  terre  de*  Pont-Sainte- Maxenct  pour 
le  droit  de  rachat  du  par  les  filles  héritières  de  licfs.  Agnes  mou- 
rut, l’an  iaa5,  un  an  avant  son  époux  , dont  elle  laissa  deux 
enfants  , Gaucher  et  Yolaudc.  ( Voy . tes  comtes  de  Saint-Pot.) 

GAUCHER . 

Gaucher  , fils  de  Gui  de  Châtillon  et  d’Agnès  de  Donzi , hé- 
rita , entre  autres  domaines , de  la  baronnie  de  Donzi.  Il  épousa , 
l’an  1236,  JiAVNE  de  Hoii.oom:,  fille  et  héritière  de  Philippe 
de  France  et  de  Maliaut  de  Boulogne,  et  mourut  à la  Terre- 
Sainte,  l’an  ia5o,  sans  laisser  de  postérité. 

YOLANDE  I*«. 

Ym.ANoe,  sœur  de  Gaucher,  veu\A  depuis  1249,  d’Ar- 
cliatnbaud  X , sire  de  Bourbon  , succéuW son  frère,  et  rnounit 
peu  de  terns  après  avoir  ajoyté , dans  le  mois  d’août  1 254 , un 
codicille  à son  testament  fait  à Nisrnes  , au  mois  d’avril  de  la 
même  année  ( Anselme  ) , laissant  deux  filles,  dont  l'ainéc,  qui 
suit.  (Voy.  les  tires  de  Bourdon  et  tes  comtes  de  Nevers.  ) * 

MAHAUT. 

Maiiaut,  fille  aînée  d’Yolande  et  d’Archamhand  X , succéda 
à sa  mère  dans  la  baronnie  de  Donzi , ainti  que  dans  les  comtés 
de  Nevers,  d’Auxerre  et  de  Tonnerre.  Elle  mourut  IVm  râfia, 
Cinq  ou  sept  ans  avant  Eunrs , son  époux,  fils  de  Hoguct  IV, 
duc  de  Uuurgogue.«(  Voy.  tes  comtes  de  Nevers.) 
u 

YOLANDE  IL 

Yolamjf.  de  BouRnoc.RE,  fille  aînée  d'Eudes  et  de  Maliaut, 
eut , pour  sa  part  dans  la  succession  de  sa  mère  ,*la  baronnie  de 
Douzi  avec  le  comté  de  Nevers.  Elle  épousa,  i°  Jean’,  dit 
Tristan,  fils  de  saint  Louis;  puis,  l’an  1271  ^ après  la  mort 
de  celui-ci,  Robert  III,  comte  de  Flandre,  auquel  elfe  porta  le 
comté  de  Nevers  et  la  harouuie  de  Douzi , qui , depuis  ce  tems , 
sont  demeures  uuis.  I Voy.  les  comtes  de  Nevers  et  les  comtes 
de  Flandre.  ) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES  DE  BAR  SUR-SEINE. 


I jt  comté  de  Ba*-«uh-Sctï»e  , placé  entre  la  Bourgogne  et  la 
Champagne , et  composé  aujourd'hui  de  vingt-sept  taut  villages 
que  hameaux,  lire  son  nom  de  sa  capitale,  dont  l’étendue  est  au* 
jourd’hui  de  mille  pas  en  longueur  , sur  environ  cinq  cents  en 
, largeur.  Cette  ville  resserrée  entre  nue  montagne  et  la  Seine , 
était  autrefois  beaucoup  plus  «longée  , sans  j^piais  avoir  été  plus 
N large.  Elle  était  si  grande  et  si  peuplée  au  xiv*  siècle , qu'eljf  pas- 
sait alors  pour  nne  des  plus  considérables  do  royaume  ; ce  qui  à 
fait  dire  à Froissart  : 

La  grandi ill«  de  Bar-ror S*yn« 

• Clo««  de  pâli»  et  de  Saigne*  ' • 

A lait  dcaUet  Troje  en  ChampaSgnc. 

Au-dessus  de  la  ville  , sur  la  montagne  qui  la  domine,  les  anciens 
comtes  avaient  élevé  un  château  fort  vaste  (Jbi  lui  servait  de  clô- 
ture à l'occfdent,  et  dont  le  père  Jacques  Yignicr(  Hist.  manus- 
crite ite  Bar-sur-Sdine , donne  la  description  suivante  , (Va prés 
un  mémoire  dresse'  vers  le  commencement  du  xvn*  siècle  par  Jean 
l’Auxerrois  , procureur  du  roi  à Bar-sur- Seine.  « Sur  le  pout  et  à 

* l’extrémité  d’une  .longue  pointe  ou  langue  de  terre  se  voycot 
.»  les  ruines  et  masures  d’un  vieux  château,  autrefois  la  demeure 

» des  comtes,  princes  et  seigneurs  héréditaires  de  Bar-sar-$eine. 
v La  forme  et  le  plan  de  cette  place  est  triangulaire  , de  celle 
» que  les  géomètres  nomment  isocèle,  de  laquelle  deux  côtés 

* sont  plus  long*  que  le  troisième.  Elle  coulient  en  longueur 
» ccnt  soixante  pas,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  quatre-vingts. 
» L’assiette  en  était  non-seulement  agréable , mais  très-forte  et 
p presque  imprenable;  de  sorte  que  c était  anciennement  le  bOu- 
« levard  et  la  forteresse  de  tout  le  pays.  Cette  place  avait  à l’oc- 

* cidcnt  un  pand  n* lange  fossé  taillé  dans  le  roc  , et  du  côté  de 
■ l'orient , ou  ces  bAlimenft  avaient  leur  aspect , c'est  une  pente 

* très-roide,  qui  parait  précipice. à ceux  d'en  haut  : ce  qui  était 
jt  encore* fortifié  uc  sept  grosses  tours , en  l’une  desquelles  est 

* aujourd’hui  la  grosse  horloge,  et  servait  autrefois  a la  porte 
» opposée  à celle  de  la  rivière  de  Seine,  qui. est  la  troisième  de  la 
» ville.  Dr  tous  les  b&titneiiU  qui  y étaient  il  ne  reste  que  la  cha- 
» pelle  dédice  à saint  Georges , contenant  vingt-cinq  pas  en  Ion- 
» gu  eu  r et  douze  en  largeur.  La  basse  - cour  du  château,  toute 
» carrée  , ayaut  quatre-vingts  pas  sur  chaque  face  , paraissait 
» une  seconde  forteresse,  étant  eovironnéc  de  bons  fossés  crrqscs 
» dans  la  roche  comme  ceux  du  château  ; et  de  la  cour  ou  entrait 
» dans  le  parc  , puis  dans  la  garcuuc  voisine.  Au  pied  de  la  place 


» est  la  petite  ville  de  Bar-sur-Seine  , occupant  en  longueur  Tes» 

• pacc  qui  est  entre  la  montagne  et  la  riviere  » . 

Le  comté  de  Bar-sur-Seine  a eu  le  même  sort  que  la  ville.  Ses 
limites  étaient  autrefois  beaucoup  pins  roulées  quelles  ne  le  sont 
présentement.  Le  gère  Jacques  V ignier  les  porte  à l’orient  jus- 
qu’à Mussi-l'Evcque , d'où  il  tire  vers  le  uora  une  ligue  qu’il  fait 
passer  par  Fontetc,  par  Vandeuvre  , et  , tournant  de  là  vers  le 
midi,  il  la  conduit  par  Lantage  et  par  Avirei-le-Boift  jusqu'aux 
Riceis. 

L’opinion  du  père  Yiguier  est  que  les  habitants  du  comté  de 
Bar-sur-Seine  viennent  des  Ambarri , qui,  suivant  Tilc-Live 
(i.  i,  décade  V ),  furent  dn  nombre  des  peuples  que  Bellovèse  , 
neveu  d’Àmbigat , roi  des  Biturigcs  , emmena  , par  ordre  de -son 
oncle , au-delà  des  Alpes  , sous  le  règne  de  Tarquin  l'ancien,  roi 
de  Rome  s pour  y faire  des  établissement»,  L Historien  romain 
nomme  ccs  peuples  Biturigcs  Avçrnos  t Senones , Heduos  r 
Ambarros  , Carnutcs  , Aulcrcos. 

La  première  race  des  seigneurs  de  Bar-sur-Seine  a échappé  à 
toutes  les  recherches  qu’on  a faites  jusqu’à  nos  jours.  Deux  filles, 
Ervisc  et  Azcka,  en  forent  les  derniers  rejetons-  Elles  portèrent 
la  seigneurie  de  Bar-sur-Seioc  dans  la  maison  de  Tonnerre  , en 
épousant , la  première  , le  comte  Renaud  , et  la  seconde  , Mi- 
Ion  III,  frère  et  suCccsscnr  de  Renaud.  (.Voy.  les  comtes  de 
Revers  et  de  Tonne/re.  ) Ayaut  aurvécu  à son  époux.,  Axeka 
conserva  la  seigneurie  de  Bar  - sur  - Seine  , qu’elle  transmit  à 
Hugues  Renaud,  son  fils  , comte  de  Tonuerre  , qui  fut  évêque 
de  Langres  depuis  l’an  1066,  époque  de  la  mort  d’Hardoutu , 
son  prédécesseur  et  son  cousin  , jusqu'à  l’an  io85,  qu'il  cessa 
lui  - même  de  vivre.  Il  est  étranger  a notre  dessein  de  retracer 
ici  toute  |a  conduite  épiscopale  de  ce  prélat.  Hugues  de  Flavigni 
ditqa’ilétailéloquenlet  versé  dans  la  connaissance  do  grec  comme 
du  latin.  L’abbaye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre  k compte  parmi 
scs  bienfaiteurs.  Lan 4068  , il  lui  donna  l'église  de  Sainte-Co- 
lombe par  une  charte  à laquelle  souscrivit  Guillaume  I , comte 
de  Nevers  et  de  Tonnerre  . mari  de  sa  tante  Ermcugarde  , avec 
Renaud  , son  fil s.(Ga//ra  Christ.,  no.,  T.  IV,  Inst.  col.  146.)  La 
même  année  , ap*ès  avoir  réparé  l'église  paroissiale  de  Bar-sur- 
Seine  , fondée  par  ses  ancêtres,  et  l’avoir  dédiée  sous  l’invocation 
sic  la  Trinité,  il  en  confia  la  desserte  à cette  abbaye  ,,et  Vengea 
en  prieuré  , qu’il  dotadcplSsicurs  fonds  , et  entre  autres  de  deux 
moulins  .xur  la  Seine  , pour  en  jouir  après  la  mort  de  sa  mère  , 
qui  vivait  encore  alors.  (Voy.  Milon  III,  comte  -Ut  Tonnerre.  ) 
L’an  107a,  il  donna  à l'abbaye, de  Moulier-eo-Dcr , son  fief  de 
I'olhcmouf,  du  couscntciucui  de  Giulier , comte  de  Brienne  , 
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qo'il  appelle  ton  héritier , i’Emtachic , >a  femme  ( nommée  aussi 
Adeline),  sœur  du  prélat,  et  de  leurs  enfant»,  dont  1 up,  nomme 
Eufiilbcrt , se  trouve  parmi  les  souscnptcura  de  la  charte.  (Go«. 
Chritl..  no-,  T.  IV,  Instmm.  col.  146.)  Ce  61s  embrassa  depuis  la 
vie  religieuse,  comme  on  le  voit  par  la  charte  de  la  donation  que 
ton  père  6t , l'an  io85  , à Molèmc  de  cc*ains  fonds  «tués  » Ra- 
donvilliers , du  consentement  d'Adeline  , sa  femme  , et  de  ses 
fils , Thibaut , Gui  et  Engilbert,  moine  de  celte  abbaye.  { Cariai. 
Moliim.  ) L’abbave  de  Routières  se  ressentit  aussi  des  libéralités 
de  Hugues-Renaud.  Mais  ayant  voulu  depuis  attaquer  son  privi- 
lège d’esemption,  il  y éprouva  une  résistance  qui  l'irrita.  Fier 
de  son  extraction  des  maisons  dcTonnerre  et  de  Bar-sur-Seine  , 
dit  un  ancien  mémorial , il  voulut  emporter  la  choie  de  vive 
force.  Avant  ramassé  dei  loldaU,  il  enfonça  le»  portes  du  mo- 
nastère , qu’on  lui  avait  fermée»  , lit  main-basse  sur  ce  qu'il  ren- 
contra , et  mil  le  feu,  non-seulcracut  à l’abbaye,  mais  au  village; 
ce  qui  doit  être  vraisemblablement  imputé  plutôt  a la  brutalité  de 
acs  gens  qu'à  lui-même.  Le  pape  Alexandrt^II  ne  laissa  pa#  ini- 

Ïunie  cette  atrocité  si  indigne  d’un  évêque.'  Il  employa  contre 
lugucs-Renaud  les  censure»  , qui  firent  un  tel  effet  sur  lui , que 
l’abbé  de  Poutièrcs  , touché  de  compassion , intercéda  pour  lui 
et  demanda  sa  grâce  qu’il  obtint.  L’an  1076,  suivant  la  chronique 
de  Langrcs,  il  fit  le  voyage  de  Constantinople , d’où  il  rapporta 
un  bras  de  saint  Marnés»  qu’il  déposa  dans  sa  cathédrale  : et  ce 
saint  devint  ajors  le  patron  du  diocèse.  L’historien  anonyme  de 
ccttfetranslalion , écrivain  du  mu*  siècle,  dit  que  Hugues-Renaud 
administra  les  comtés  de  Tounerre  et  de  Bar-sur-Sciuc  pour  ses 
neveux,  qui  élaieul cucore  mineurs.  Il  se  trompe.  Tonnerre  avait 
alors  pour  seigucur  Guillaume  , fil*1  de  Guillaume  l,  comte  de 
Ncvers  , à qui  Hugues-Renaud,  neveu  de  sa  femme  , en  avait 
fait  donation  , l’an  ioG5  , en  montant  sur  le  siège  épiscopal  de 
l^angrcs  , ou  du  moins  au  plu»  tard  fan  107a,  Ce  qu’il  y a de 
vrai,  c’est  que  Gautier  I , comte  de  Brieunc,  beau  - frère  de 
Hugues-Renaud  et  son  héritier  présomptif,  étant  mort  1 au  1080  , 
laissa  ses  enfants  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de  ce  prélat , qui  ad- 
%iinistra  pour  Erard  , l’aîné  , le  comté  de  Briennc,  et  réserva  la 
seigneurie  de  Bar-sur-Seiue  au  secoud  , qui  suit. 

MILON  1". 

to85.  Mil©»  , fils  puîné  de  Gautier , comte  de  Brienne,  devînt 
comte  de  Rar-sur-Sciué  après  la  mort  de  Hùgocfr- Renaud  , son 
oncle.  Il  était  alors  en  trcs-bas  âge,  puisqu’en  1101 , son  Crère 
Erard  , ou  Airard,  comte  de  Bricuue  , le  dit  encore  eufant  dan» 
la  charte  de  la  donation  qu’il  fit  de  l’église  d’Easoycs  à l’abbaye 
de  Molèmc,  du  consentement  d’Andrée , sa  feitimc,  et  de  te 
même  Milon.  (1  Cartul.  de  'Molèmc.  ) Le  premier  monument  où 
nous  le  v.oyons  paraître  a/cc  la  qualité  de  comte  , est  une  charte 
de  l’an  1096,  par  laquelle  ce  même  Erard  donne  à l’abbaye  de 
Molèmc  une  femme  serve  du  mômé-  lieu  , avec  le  conscuteincnt 
de  la  comtesse  Eustachie  , sa  mère , cl  de  MiTOu,  son  frère  , comte 
de  Bar- sur- Seine.  ( Ibid .,  fol.  76,)  Il  fut,  l’an  1 ip»,  un  des  té- 
moins de  là  donation  que  Hugues  , comte  de  Champagne , fit  de 
la  terre  de  Ruuiiüi  à l’abbaye  de  Molèmc.  (a*  CartuLd « Molèmc, 
fol.  Sy.)  L’an  j 107,  étant  venu  en  ce  monastère  avec  ce  même 
comte , le  duc  de  Bourgogne , le  comte  de  Ncvcrs , et  d’autres 
•cigneurs  , il  fut  enéorç  témoin  de  hr  ratification  du  dou  de  Ru- 
juiÏÏi , et  y ajouta  tnême  un  droit  de  pêche  qui  lui  appartenait  ; 
ce  qui  fut  ensuite  confirmé,  ainsi  que  d’autres  donation*  posté- 
rieures faite»  à Molèmc,  par  une  bulle  d’Eugène  III-,  donnee  le 
r8  novembre  1*45-  [Ibid.,  fol.  47*  r*-)  H’an  t*10*  »l  loua  le 
dou  que  Giraud  de  Chétclcrs , Rotluldc  , sa  femme  , et  leurs 
enfants,  avaient  fait  des  terre»  qu’ils  possédaient  à Essoyc»,  au 
monastère  de  Sainf-Avit  de  Menu,  possédé  aujourd’hui  nar  les 
Cordeliers.  (Etieunot,  Fraam • , t.  W,  p.  230.)  Mih>n  donna, 
l’an  1 1 15 ,1a  terre  dite  la  Chappelle  deTlstu , où  saint  Robert 
•ovait  autrefois  habité,  à l’abbaye  de  Molèmc,  du  cnuscntcmcnt 
de  Matbiuji,  sa  fcuune , du  comte  Erard,  son  frere,  et  d1  Alan- 


tiej  sa  sœur.  (1  Cartul.  de  Molèmc,  p.  19.)  Il  fit,  la  même  annéé, 
donation  de  la  terre  de  Juilli-sous-Kuviêre  à l’abbaye  de  Molèmc. 
Cette* terre  était  alors  eu  mauvais  état  par  le  défaut  de  cultiva-* 
léurs.  Milou  la  donna  pour  y établir  un  monastère  de  fille»  qui 
seraient- tous  la  dépendance  de  l’abbé  de  Molèiue.  ( 1 Cartul.  de 
Molèmc,  p.  isfi.J  II  fut  témoin,  l’an  nao,  de  la  cession  que 
iSbbayc  de  Samt-Picire-lc-Vif  de  Sens  fit  à celle  de  Molèmc  du 
village  de  Pouilli  qui  la  touchait.  (Ibid.,  p.  124.  ) Ce  village 
n’existe  plus.  L’an  na4,  Milon  souscrivit  la  charte  d’une  dona- 
tion que  Hugues  le  Mauccau  fit  à l’abbaye  cisterciemie  de  Bour  is, 
au  diocèse  d’Auxeh-c.  (Etieunot,  Fragm.,  t.  XV H,  p.  444.) 
Milon  vivait  eucore  en  1 ia5.  En  mourant  il  laissa  Gui,  qui  suit; 
Rainard , religieux  de  Clâirvaux , puis  cinquième  fcbbé  de  Cilcaux 
en  1 135 ; Herbert,  mari  d’Etlmêe,  dame  de  Viile-sur-Arcc  , et 
d’autrea  enfants. 

GUI. 

na5,  au  plus  tôt.  Gui,  fil»  aîné  de  Milon  et  son  successeur 
se  trouve  nommé  avec  la  qualité  de  comte  de  Bar-sur-Scine  danl 
plusieurs  titres  de  l’an  1128,  et  surtout  dans  la  charte  de  14 
donation  faite  par  Adam  , vicomte  de  Bar-sur-Scinc,  aux  reli- 
gieuses de  Jailli.  (J.  Vignier,  Hist.  manuserfide  Dar-sur  Scin*.) 

i!  donna  'V  ll%?»  à de  Saint-Michel  de 

Tonnerre,  et  a 1 cgl.se  de  la  1 rinilé  de  Bar-sur-Scine  , les  droits 
d une  foire  de  trois  jours  , qui  .e  tenait  en  cette  ville,  et  com- 
mençait a ia  fete  de  la  Trinité.  Le  consentement  de  Pêtronilic 
son  épouse  fille  d An, eric  de  Çliacenai,  dite  auisi  Ëuumwî 
et  de  leurs  fil»  , Milon,  Guillaume  , Gu.  , Ma.ia.ses,  est  formel! 
Iemc.it  énonce  dans  I acte  de  celte  donation.  On  le  voit,  en  1 \Li 
au  monastère  de  Juilli , présent  avec  saint  Bernard  A la  cous*! 
c ration  de  Mahaud  et  d’Hclride,  fille  d’André  de  üaudemeal 
seigneur  de  Brame  : cérémonie  qui  fut  laite  par  Godefroî , évêque 
de  Langrcs.  Humbeliue , sœur  tfe  l’abbé  de  Clairv.ux , était  alors 
siqicricure  de  Ju.lh,  sous  la  direction  du  Bienbeurcm  Pierre 
religieux  de  Môlême.  Dan,  la  charte  que  le  même  évêque  dé 
Ungrcs  donna  . I an  1 ,45  , pour  attester  que  GcofTroi  Fournier 
JVait  fait  donation  de  quelque»  fonds  qu’il  avait  à la  Chapelle  de 
Haut,  « laLbay.  de  Molcine,  il  est  dit  que  cette  aumône  fut 
approuvée  par  Gut.  comte  de  Bar-sur-Scine  : ce  qui  est  une 
nouvelle  preuve  que  cette  terre  était  daua  le  reMorl  de  ce  comte 
£ou.  ne  trouvons  point  de  vestige  plus  reçoit  de  l'existence  de 
Gui.  Pétronille  , ta  veuve , fonda , l’an  1 158,  un  prieuré  de  fille, 
a Fromentoau  , dit  eu  latm  Frlgiju.  mantellut.a  appelé  aussi 
Prnucbevnux,  /.ibera  valtii  , prés  de  Saint -Flore,. Un  , dan. 


•Marguerite,  sa  femme',  trois  filles;  Pétronille,  mariée  a Gui. 
sciguchc  de  Cliappes  sur  la  Seine,  4 quatre  lieues  au-druns  cfc 
Iroyes;  Erincsinde,  femme  de  Simôu,  seigneur  de  Roclieibrl' 
et  Isabelle , femme  de  Thibaut  I",  comte  de  Bar-le-Duc.  ’ 


MILON  IL 


1148,  od  environ.  Mtxoa,  fils  aîné  du  comte  Gai , lui  succéda 
an  comté  de  Bar-sur-Seiue.  Il  accompagna,  l’an  114.,  |e  rjl 
1-aiuis  t*  ieu  11c  avec  Henri , cmnlc  i)e  Meaux  et  depuis  de’ Cliam- 
pagne , dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte , d'ou  il  revint  eu  , , .19. 
( Cartul.  lofiwdor.)  Etant  tombé  dahgcrrnscmcnt  malade  j 
Tcoyes  , eu  u5i  , il  fil,  en  présence  du  rornle  Thibaut , son 
t entament,  par  lequel  ; cuir  autres  legs , il  donna  au  monastère 
de  Larivour  quatre  seliers  de  blé  à prendre  annuellement  ,ur  |C1 
mnub.iis  de  llar-sur-Seino.  Pétronille,  sa  mère , et  Ar.ais,  fi|l, 
de  Gin  de  llaudomcnt,  seigneur  de  Braine,  son  éponse  . mu- 
nirent cet  acte  de  Imr- souscription.  (Canal.  H ytafrienm  ' 
Il  mourut  au  mois  d'octobre  .le  la  meme  année , ne  lai,,.,,,! 
qn’uuc  fille,  nommée  PcTroatlIe,  laquelle  épousa , eu  1 ,G8 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Hugues  du  Puisct  r vicoqite  de  Chartres,  anglais  de  naissance, 
selon  Benoit  de  Péterborough.  Agnès  , veuve  de  Milon  , *e  rc- 
uiaria,  l’an  i i5i,  à Robert  de  France  , comte  de  Dreux. 

MANASSÈS. 

U 5a.  Matasses  , frère  de  Milon  II,  lui  succéda  au  comté  tfc 
Bar-sur-Scine.  L’an  i i(i5,  du  consentement  de  Thibaut,  sou  frère, 
il  fit  don  à Pabbaycde  Larivour  de  tout  ce  qu’il  possédait  à Ville- 
liesse;  et  peu  Je  tems  après  il  etigagea  ce  même  Thibaut  à terminer 
aimablement  les  dil  avec  l’abbaye  I 

( Cartuluires  de  Mores.  ) Ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique , 
il  fut  nommé,  l’an  i i(it»  ou  environ,  doyen  de  Langres  La  con- 
duite édifiante  qu'il  tint  dans  ce  poste  lui  mérita  l'épiscopat  , 
auquel  il  fut  élevé,  l'an  1179,*  par  le  choix  libre  du  clergé  de 
Langres.  On  a de  lui  nne  charte  de  l’au  iiqo,  par  laquelle  il 
déclare  que  Thibaut , son  frère,  avait  donné  à l’abbayc  de  Mo- 
léme  , pour  l’entretien  des  lampes  de  IVgiise  , sa  part  des  dîmes 
de  Beauvoir.  ( a*  Cartul.  Je  Moié  ne , fol.  «49,.  v*.)  La  même 
année  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  roi  Philippe  Auguste 
Cl  Hugues , duc  de  Bourgogne.  Il  rapporta  de  ce  voyage  une 
saute’  délabrée  qu’il  ne  put  jamais  rétablir.  Il  mourut  , après 
avoir  laugui  l'espace  d’environ  deux  ans , le  4 avril  1 19)  , et  fut 
enterré,  comine  il  l’avait  désiré,  à Clainraux.  Son  sceau  était 
une  aigle  éployée  , avec  ces  mots  autour  de  l’écu  : Mariasses 
cornes  Barri  super  Scquanam. 

HUGUES  DU  PL’ISET. 

ïi<>8.  IIcgces  , surnommé  dv  I*ui»et,  parce  qu’il  possédait- 
cette  terre  entre  Etampes  et  Pans  , ayant  épousé  Patrouille  , 
fille  de  Milon  II,  comte  de  Bar-sur  Seine  , obtint  par  là  ce  comté 
du  consentement  de  Monaftcs , évêque  de  Langres  , oncle  de  sa 
femme.  Benoit  de  Péterborough  ( ad . an.  1174  et  1170)  le  fait 
neveu  , et  Guillaume  de  Neubrige  (I.  5,  c.  1 1 ) le  dit  fils  naturel 
d’un  père  de  même  nom , qui , de  trésorier  de  réélise  d’Yorck , 
devint,  en  ii55,  évêque  de  Durham,  par  le  crédit  d’Etienne, 
roi  d’Angleterre,  cl  de  Henri  de  Blois , scs  oncles  maternels , et , 
en  1189,  parvint  à la  dignité  de  grand-justicier  d’Angleterre* 
Quoi  qu’il  en  soit , le  mari  de  Pétronille  ne  fut  pas  comte  indé- 
pendant de  Baivsar-Si-: ne , et  l'évêque  IVlanassèi  conserva,  comme 
suzerain,  ce  titre,  lju'il  transmit  a ses  successeurs  dans  le. siège 
-de  Langres.  Ou  voit , en  effet,  qu’en  1178  Menasse*.  comte  de 
Bar- sur-Seiu e , et Thibaut,  son  frère,  consentirent  à U donation 

3u’Avigaiou  de  Scignclai  lit  de  la  rivière  d’Armanron  à l’abbaye 
c Ponligni.  ( Canul.» Ponlin. , p.  10.  y l)’iin  autre  côté  , nous 
trouvons  qu’en  qualité  de  comte  de  Bar-sur* Seine,  Hugues  du 
Puisel  termina , l’an  1ÏÜ8 , en  présence  de  Henri , comte  de 
Troyes,  et  de  Gautier,  évêque  de  Langres,  les  nouveaux  diffé- 
rents qui  s’étaient  élevés  entre  les  comtes  de  Bar-sur-Scine  et 
llbbaye  de  Mores.  Il  est  dit  dans  l'acte  d’accommodement: 
Ouod  Hugo  de  Puteolo , cornes  Barri  su  fier  Sequanam  laudantc 
PetronillJ  cou  juge  sud,  de  cujus  capite  ret  erat , coure  s si  t , etc. 
Hugues  , de  concert  avec  Henri  , son  frère  , fit  don,  l’an  1173, 
à l’abbaye  de  Saint- Picrre-le- Vif  de  Sens,  d’une  vigne  située  à 
. Ricei.  Scs  démêlés  avec  l’abbaye  de  Mores  ayant  recommencé, 
il  coupa  la  racine  de%  contestations  par  une  nouvelle  transaction  , 
dressée  l’an  1174,  dans  laquelle  il  fait  mention  de  l'acquiesce- 
ment de  Pétronille,  sa  femme,  cl  de  leurs  enfants,  Milon  , He|- 
vide  et  Marguerite.  ( Çarlbl . de  Mores.  ) Hugues  était  alors  sur 
le  point  de  partir  avec  quarante  chevaliers  français  et  cinq- cent» 
flamands,  pour  aller  faire  une  descente  en  Angleterre  en  faveur 
de  Guillaume  le  Lion  , roi  d'Ecosse.  Ce  fut  le  comjc  de  Flandre  , 
Philippe  d’Alsace,  allié  de  Guillaume,  qui  l’employa  pour  cette 
expédition.  Hugues  ayant  débarqué,  le  14  juin  , au  port  d’Ai- 
rvvel  , prit  et  pilla,  le  19  du  même  moi»,  la  ville  de  Nonvich  , 
et  s’établit  au  cmktcau  d’Allertou  en  YorcLshire,  que  lVvcqiic  d«- 
Durham  lui  livra.  AJais  le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  ayaul 


fait  prisonnier,  le  tS  juillet  suivant,  à la  bataille  cTAInewich, 
le  roi  d’Ecosse,  obligea , le  3t  du  même  mois,  le  comte  de  Bar- 
sur-Scine  et  sa  troupe  & se  rembarquer.  ( Bened . Petrob.)  L* 
roi  Louis  le  Jeune  le  fit  quelque  tems  après  chancelier  de  France. 
Ce  fut  en  cette  ipialilé  qu'ayant  accompagne,  l’an  1 1-9,  ce  mo- 
narque un  Angleterre  , « dressa  , par  sou  Ordre  , le  diplôme  par 
lequel  ce  prince  accordait  aux  moines  de  la  cathédrale  de  Can- 
torberi  cent  inuids  de  vlu  à prendre  aimuclleihent  cl  à perpétuité 
daus  le  lieu  qu’il  désignerait , avec  l’exemption  des  droits  de 
tuulieu  cl  autres  pour  toutes  les  deurées  qu’ils  tireraient  de 
France.  [Joan  Brompion  Chron.,  p.  1140.)  A son  retour, 
tourmenté  par  des  remords  de  conscience  , il  s’adressa  an  pape 
Alexandre  1 H ( on  nç  sait  si  c'est  eu  personne  ou  par  lettres  ), 
pour  avoir  l’absolution  de  scs  péchés.  Le  pontife  lui  enjoignit 
pour  périitcuce  d’aller  faire  la  gnerre  aux  Maures  d’Espagne  , et 
lui  associa  pour  cette  expédition,  dit  Benoit  de  Péterborough,  plus 
de  vingt  mille  brabançons.  Mais  Hugues  u’iyaut  pas  de  fonds 
pour  entretenir  ces  troupes,  eut  recours,  l’au  u8i,  dit  le  même 
auteur,  au  roi  d’Angleterre  , Henri  U.  Ce  monarque,  ajoute-t-il, 
répondit  que  volontiers  il  l'aiderait,  s’il  voulait  „ au  heu  d’aller 
en  Espagne,  faire  le  voyage  de  Jérusalem.  Sur  quoi  le  comte 
demanda  du  tems  pour  en  délibérer  avec  scs  Brabançon*.  On 
ipiore  le  parti  auquel  ils  se  déterminèrent  ; unis  il  y a bien  de 
l'apparence  que  la  mort  d’Alexandre  , arrivée  lc3o  août  de  cette 
année  , fil  évanouir  ce  projet  de  croisade  dont  il  était  auteur , 
puisqu’il  n'en  est  plus  fait  mention  dans  la  suite.  L’au  1 i8<),  apres 
la  mort  du  roi  Henri  II,  le  comte  Hugues  retourna  en  Angleterre, 
peut-être  popr  assister  au  couronnemcut  du  roi  Richard.  Mais 
il  nen  revint  pas,  y étant  décédé  au  mois  dp  novembre  de  la 
même  année , dans  on  lieu  que  Benoit  de  Péterborough  nomma 
Ardecli.  L'évêque  dç  Durham  , sou  onde  , prit  soin  de  scs 
obsèques,- suivant  le  même  auteur,  et  lo-fit  enterrer  dans  ua 
cimetière  de  cette  ville,  appelé  la  Galilée.  Il  laissa  de  son  ma- 
riage un  fils,  qui  suit , avec  deux  filles  : i°  Marguerite  , femme 
de  N.  de  Rochefort,  laquelle,  du  couseutemèut  de  Hugues  et 
Simon,  scs  fils,  donna  , dans  le  mois  de  décembre  liai  , eue* 
templiers  de  la  commandent-  de  Yaleure  ( de  Avatoria),  tout  ce 

Î|uilui  appartenait  au  territoire  de  Montarmet  L Archiv . de  /'<*- 
eure)  ; a*  Isabelle,  mariée,  suivant  la  conjecture  du  P.  Rou- 
vière, dans  son  lleomaut , avec  Aiisel  de  Trainçl,  et  fut  mère  de 
Laurence  , dout  il  sera  parlé  ci-après. 

MILON  UL 

1189.  Milon  III,  fils  de  Hugues  du  Puisct  et  de  Pétronille, 
61  le  de  Milon  U,  sut  céda  à son.perc  dans  le  comté  dè  Bar-sur- 
Scine  , ainsi  que  dans  la  seigneurie  du  Puisct.  Il  fuf'préscnt , l’an 
«1 195  ,’i  l’accord  passé  cuire  l’abbaye. du  Moatier-ffl-Der  et  le* 
deux  frères,  Jean  et  GeoflVoi,  fils  dé  future  de  Buxcuil.  [Cart* 
Dery.j  II  parait  aussi  comme  téiiioiu  dans  une  donation  faite  au 
prieuré  de  Juilli,  l’an  1 10-,  par  Clcrambaut  deChappcs.  (*•  Cart. 
de-Motéme.)  L’an  1198,  il  affranchit  les  habitants  de  Uar-sur- 
îjeine , cl  leur  permit  de  s’ériger  en  commune.  Jusqu’alors 
niain-mortable»,  ils  ne  pouvaient  transmettra  leurs  successions 
u'à  leurs  fils , attendu  que  la  main-morte  exigeait  des  services 
e bras  qu’une  fille  n’aurait  pu  acquitter.  Par  l’acte  d’érection  de 
leur  commune  il  est  dit  qu’ils  pourront  faire  passer  leurs  succes- 
sions non  seulement  à leurs  enfants  de  l’un  et  de  l’autre  sexes,  et  à 
leurs  collatéraux  qui  se  trouveraient  être  hommes  du  même  sei- 
gneur, mais  même  à leurs  filleuls.  Cette  charte  malheureusement 
demeura  sans  exécution  . on  ne  sait  par  quelle  cause;  et  la  preuve 
en  est  qu’en  1227  les  habitants  de  Bpr-sur-.Scine  , comme  on  le 
verra  ci-après , étaient  encore  sous  le  joug  de  la.  servitude.  Milon 
fit  un  pareil  octroi , l’an  raio,  à tou»  ses  homme»  de  Villeneuve, 
de  Merei  et  d’Essoyes.  Les  deux  pièces  qui  prouvent  ces  fait* 
soûl  dan*  le  Cirtnlauv  de  Champagne  , couservé  à la  chambre 
des  comptes  de  Paris  (folio  229).  Elle»  ne. différent  entre  ellea 
qu’eu  ce  que  daus  la  première  il  est  dit  que  le  comte  de  Bar- suf- 


DES  COMTES  DE  BAR -SUR-SF.INE. 


Seine  s'cst  départi  de  son  droit  de  maiu-morte  sur  scs  hommes 
de  corps  demeurants  à Bar-aur-Scinc  , moyennant  une  somme  de 
crut  livres,  qu’ils  lui  ontpayée  eu  commun',  au  lieu  que  la  se- 
conde porte  que  l’octroidait  par  le  comte  à ses  hommes  de  Me- 
rci, Villeneuve  et  Essoye's,  est  purement  gratuit  de  sa  part. 
Milon  servit  le  roi  Philippe  Auguste  dfns  son  expédition  de 
Normandie  contre  le  roi  Jcan-sans-Terre  , et  fut  un  des  seigneurs 
qui  garantirent  la  capitulation  qu’il  fit  le  i*r  juin  avec  la  ville  de 
Rouen.  ( Duchênc  , Scrip . A'oim.,  p.  io58.)  L’an  laoti,  an  mois 
de  uovembre  , ü fit  avec  Gui,  seigucur  de  Juilli-le-Chàtel , eu 
présence  de  Blanche , comtesse  de  Champagne , un  traite  par  le- 
quel il  fut  reconnu  que  le  château  de  Juilli  relevait  du  comte  de 
Troycs , et  que  le  bourg  adjacent  avec  ses  fortifications,  pos- 
sède par  Clerembaul , était  fiant  la  mouvance  du  comté  de  Bar. 
(Chant crcau  le  Fèvrc  ; Origine  des  b'iefs  , or.,  p.  3 o.)  Milon.se 
croisa,  l'an  îaoqou  environ,  contre  les  Albigeois,  et  eut  part 
celte  meme  année  aux  sièges  de  Béaiers  et  de  Carcassonne.  I.  an- 
née suivante , au  mois  de  juin  , il  fonda  la  Maison-Dieu  de  Saint- 
Jean- Baptiste  à Bar-sur-Seinc  J du  consentement  de  sa  femme  et 
de  Gaucher,  leurfik,  en  faveur  des  religieux  dits  de  Koucevaux 
(ord0  éteint  depuis  long-tcms) , qui  l'échangèrent  au  mois  de 
septembre  l3tt2  avec  les  Truutaires  , ou  MaHiurius  , pour  One 
autre  maison  que  ceux-ci  avaient  ailleurs.  Lan  iai5  *V.  S.}, 
au  mois  de  février,  il  fil  avec  Blanche,  comleA  de  Champagne, 
et  Thibaut , son  fils  , un  traité  par  lequel  il  s’engageait  à les  dé- 
fendre contre  Erard  de  Bricunc  et  Philippe,  sa  femme,  (Lait.  de 
Champ.  y dit  'Jlmanum.  ) *L'fcbbayc  de  routières , soumise  im- 
médiatement au  saint  siège,  était  de  tenu  immémorial  sous  la 
garde  des  comtes  de  Uar-«ur-5cine.  Le  comte  Milou,  en  isi5r 
transporta  rc  droit  à Hervé,  comte  dcNcvers,  dont  il  reçut  en 
co ntr  échange  les  deux  villages  Je  Venigili  et  de  Robert  caul. 
(voyca  les  comtes  de  A’eiw.i  Milou  m disposant , Pan  121 7, an 
voyage  d'o.ulre-incr,  fit  an  moi»  d'août,  son  testament  par  lequel 
il  léguaitoux  templiers  une  rente  de  téente  livrer»  de  terre,  à 
prendre  , dit-il  , sur  son  domaine  dans  la  châtellenie  de  Bar- 
s^r-üfine  : T ri ta  librotos  redittis  de  meo  domlnio  in  cas - 
lel/ania  Barri.  II  partit  ensuite  pour  la  croisade,  et  se  trouva  au 
siège  de  la  tour  du  Phare,  cil  Egypte  , qui  précéda  celui  de  Da- 
miète.  11  y mourut  le  17  août' de  Tan  1218  (Aiftr.  Mulum.), 
avec  Gaucher,  son  fils  , qu’il  avait  eu  d’EuoSEJiDr  , sou  épouse  , 
fille  , selon  du  Botichet,  do  Renaud  IV,  comte  de ‘Joignt.  Gau- 
cher avait  e'pousé  quelque  teins  auparavant  Elisabeth  , dite  aussi 
Sibylle,  fille  de  Pierre  de  Courteuai , empereur  de  Constanti- 
nople , dont  il  ne  laissa  point  d’enfants.  Liant  à U dernière  extré- 
mité, il  écrivit  ou  fil  écrire  ù sai  mèrtfclàsa  femme  une  lettre  par 
laquelle  iMeur  déclarait  qu'il  donnait  dix-huit  livrées  de  terre 
monnaie  de  Paris,  Decem  et  ocio  lihratas  terra  mondât  pan 
siensis  , pour  fonder  une  chapelle  au  Pujsct  , et  dix-huit  autres 
livrée*  de  terre  pour  en  fonder  upc  à Montreuil  ; que  de  plus  il 
avait  léglic'  à notre- Dame  de  Chartres  truite  marcs  d'argot»! . , 
Dç  tjuibus  fieti  débet  miles  mont  a tu  s super  cipinm  sinon  , les 
riant  pnr  ('«initié  qu’il*  lui  out  toujours  témoignée,  de  veiller  à 
exécution  de  ces  legs,  cl  les  averlisSaiit  qu’il  a ordi-nVé  que 
toute  sa  terre  du  Puiset  fût  mise  en  Interdit  »i  ses  deruierc»  vo- 
lontés n Vf  aient  pas  remplies.  [ Etienuot , Ftagm  ,■  T.  \IU  ,• 
. »3a.J  Elisabeth,  veuve  de  Gaucher,  se . remaria  ù Eudes  dr 
lontaign  , neveu  par  Ah'xaudrc;  khi  pere  , d’Eudes  UI,duc 
de  Bourgogne.  Alilou  111,  outre  Gaucher,  avait  uu  autre  fils, 


nommé  Guillaume,  et  surnommé  de  Chartres,  apparemment  de 
quelque  fief  que  possédait  sou  père  dan»  le  Chartrnm,  ou  peut*» 
être  parce  que  Milou  riait  vicomte  de  Chartres.  Quoi  qu’il  en 
soif,  Guillaume  étant  entre  dans  Pordie  des  Templiers , en  dc- 
vinl  grand-maître  en  1217,  ainsi  qu’on  Ta  dit  ci-devant  (T.  I, 
p.  5ao.) , et  se  rencontra  l'année  suivante  avec  Gaucher,  sou 
frère,  au  siège  dcDamictc,  où  il  fit  des  merveilles  à la  tête  de 
scs  chevaliers,  dont  un  grand  nombre  périt  dans  cette  expédi- 
tion , comme  l’atteste  Olivier,  témoin  oculaire,  dans  son  llistoiie 
du  siège  de  Damietc.  ( Apud  Eccatd-  L'urp.  ffist.  med.  œvi  t 

T.  pp.  1405-1408.) 

Apre»  h mort  du  comte  Milou  III,  Lai'Rriscp  , sa  uirrr  , et 
Pirxo>xiut,  fille  dr  Thibaut,  frère  de  Milou  11,  partagèrent 
entre  clics  sa  succession.  Mats,  l’an  i*a3,  Fonce  de  Mont-bnint- 
Jrau  , fonde  de  procuration  de  Laurence  et  de  Pouc»  Dr  L’ris- 
mox,  son  époux,  vendit  à Thibaut,  comte  de  Champagne, 
leur  part  du  comté  de  Bar-rur-Seine  : ce  qu'ils  ratifièrent  par  un 
acte  passé  à Dijon  la  même  année.  ( C ai  lui . de  thump.,  dit 
l'huanum , fui.  i54)  Pétronille  eu.  fit  autant  de  sa  portion  en 
faveur  de  ce  romte  vers  le  même  tenu.  Enfin,  l’an  122J,  au 
mois  d’aoùt , Elohcndc  , veuve  du  comte  Milou  111,  vendit  an 
même  Thibaut  von  douaire  de  Bar-sur-Seine,  l'otum  dotali- 
tium  meum , dit-elle  dans  l’acte , comiiatus  Barfi  super  Seco- 
uant , fjuod  silices  dotalitium  meum  mm  et  de  feodo  comilaufs 

I ampanix . avec  tous  les  couquéls  qu'elle  avait  faits  as'ec  son 

époux,  à l'exception  du  fief  du  chevalier  Robert  de  Foulettc, 
et  sans  préjudice  de  l'opposition  que  Bardin  avait  faite  à cette 
vente;  laquelle  opposition  avait  été  mise  en  compromis.  (Liber 
principurn , folio  548,  f**- ) Elisscndc  vivait  encore  en  ij3o, 
comme  le  prouve  la  vente  (fuYljc  fit  au  mois  de  mai  de  cette 
année  à l'abbaye  de  Molênic  d'uue  vigne  située  au  territoire  de 
Merci.  (2*  Cartul.  de  Atolénfe , folio  47*  v°.)  L’an  le 

comte  Thibaut  fit  hommage  de  Bar-sur-Seitie  à Hubert  de  To- 
role  , évêque  de  Langres  , comme  au  premier  luxerain. 

La  ville  de  Bar-sur-Scine  était  encore  dans  l'état  de  servitude 
lorsque  Thibaut  en  prit  possession.  Ce  fut  ce  prince  qui  Tafl'rau- 
tint , cl  toute  la  châu  Ilcnie  qui  en  dépend  , ou  droit  de  main- 
morte, par  sa  charte,  du  mois  d’avril  1227;  ce  qu’il  confirma  par 
une  aube  de  l'an  is5t.  La  dernière  de  ces  deux  pièces  c*t  en 
original  aux  archives  de  ITlùtel-de-Ville  de  Rar*sur-5éinr<  Elle 
porte  que  la  commune  de  rçtte  ville  sera  gouvernée  par  un- 
inayeur,  ou. maire,  et  dotii#  échevin»  (ils  sont  réduits  aujour- 
d’hui à quatre}.  Ce»  officiers  exerçaient  la  jrfstice  civile  et  crimi- 
nelle non- seulement  dan»  la  ville,,  mais  dans  tout  te  comté  de 
Bar-sur-Seiuc,  jusqu'au  lelhs  de  Tèlablissénicnt  d’un  bailliage  en 
celle  ville  ; ce  qui  n’arriva  qu'au  seixièmesiècle.  ( t\onv.  rech. 
sur  lad' rance , T.  î,  p.  67.)  Le  comte  Tmhaul  V,  fifi  et  suc- 
cesseur du  p'fécédc^t , fonda  , au  moi*  d’octobre  lïrth),  pue  Col— 
légîale  dans  l’église  paroissiale  de  Bar-sur  :belue.  ( fpid:  pp  j*r 
pi  72.)  I/an  un  parti  anglais,  durant  la  prison  du  roi  jean, 

prit  de  force  fa  ville  de  Bar-nbr-Seinç , où  éij-  eut , dit  Fruriiart,- 
plus.de  neuf  cents  bonf '-hôtels  brûlés.  C'est  di-puis  ce  teins  appa- 
remtneul  qu’elle%st  réduit*  à l'éu  nduc  qu’elle  a aujourd'hui. 

I.c  comté  de  Bar-su r-^cinc  fiif  réuni  a lu  Bourgogne,  en  iqlS, 
parle  fameux  traité  d'-Arias.JL  lie  jouit  cependant  pas  du  princi- 
pal privilège  de  celle  proyurc,  étant  sujet  aux  dr  .its  d’aides  et 

II  d'autre»  dont  elle  est  exempte  II  ne  ressortit  poiut  non  plus  an 
parlcmeut  de  Bourgogne,  mais  à celui  sl«  Paris. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


COMTES  DE  SENS  ET  DES  COMTES  DE  JOIGNE 


L.  cornu?  de* Sent , qui  lire  MB  nom  it  u cpiulo,  l’anc  de. 

ancienne,  et  de.  plu.  célébré,  ville,  de.  Gonle.  , n en 
qu-unc  petite  partie  d,.  p»v.  «m'occupaient  le.  Sriionoi.  «anld, 
2a.fr,  avec  le.  aotre.  peuple,  de.  Gaule.,  .ou.  la  domination 
Se.  Romain,.  Ce  pay.  , apte  *»»>'  é<'  conquis  par  Jn  e.-Ce.ar , 
conserva  la  même  étendue  ; et  dan,  U di.i.ion  nu,  fut  faite  de, 
Gaule,  .ou.  Honorius  , il  composa,  la  quatneme  Uvonri.i.e  qui 
comprenait  le.  diocèse,  de  Troyc» , de  Seul..,  de  Meaux  de 
Parif  de  Chartres , d'Orlcan,,  de  Ncvcr,  et  d Auxerre.  Apres 
que  lé.  Franc,  se  furent  rendu,  maille,  de.  Gaule.  1.  Sdn.no,,. 
2e  trouva  diviV  dans  le  partage  que  firent  le,  entant,  de  Clovi. 
de  la  Monarchie  trançaise.  One  partie  de  celte  pnivince  fut  .1- 
tribudc  au  royaume  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  lautre  a celui 
de  Pari,.  On  voit  an„i  qne  lorsque  ce  pay,  rentra  dan,  la  main 
d’un  seul  souverain,  il  fut  partagé  en  diveu  comté,.  Orléan», 
Chartres,  Never, , Auxerre,  Troyes,  Seuls,,  eurent  leurs  com- 
te.  ptrliculieri.  L'histoire  nous  a comerve  le,  nom,  de  cinq  de» 
coprtt,  amovible,  de  Sens.  MaxiJi.u. , ou  Mao-maïua,  dont  la 
femme  »e  nommait  HomiLoa,  étau  comte  de  S.m.  sou.  Loin, 
Débonnaire,  et  mourut  le  premier  août  de  l an  8Tb- Dois.t 
l'était  en  845,  sont  Charle,  f«  Chauve.  On  trouve  epre.  lu. 
Gu  nri.T , revêtu  de  la  même  dignité  en  884.  avec  ,a  femme 
P.vemxD.,.  Il  d probablement  pour  •ueÇM.ear  , 

lemtel  prit  le  oarli  d'Eudes,  contre  lé  roi  Charte»  le  Simple, 
archevêque  de  Sen,  , qui  fit  la  cérémoBn-  de 
aacre2 Eudes  en  qualité  de  roi  de  France.  R,chg(d  le  Justicier,  due 
de  Bourgogne . partisan  de  Charles  , vengea  ce  prsnce  en  ch.,- 
fant  de  Sens  , le l juin  de  l'an  8g5  , et  l'.rclrevèquoel  le  comte 
R, csan , fil,  de  Garnier,  ne  laissa  pas  néanmoins  de  hn  succé- 
der Mais  s'étant  soulevé,  fan  g5i  , «vec  Gi.elbert , comte  de 
Bourgogne  , contre  le  roi  Raoul,  il  jrnU  ce  pnnee  , qui  marcha 
contre  eux  et  le,  fil  rentrer  dan,  le  devoir. 

COMTES  HÉRÉDITAIRES  DE  SENS. 

- FROMOHD  I. 

1 , FaoMom  I,  qui  parait  avoir  été  le  fil»  du  comte  Gar- 
nie'fut  nommé  comte  de  Sens,  ou  confirmé  dan,  cette  digmla, 
fln^t  , par  Hugue,  le  Grand , due  de  Bourgogne , dan.  le 
re„0rt  duquel  Sens  était  compris.  Cette  6«or  fut  le  prix  du 
service  qu  il  avait  rend»  à Huguet  en  chutent  de  Seaa  lar- 


chev^que  Gerland  , parce  qu’il  favorisait  le  parti  d'Herbert  II  f 
comte  de  Vermandois,  alors  ouvertement  brouillé  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Fromond  était  neanmoins  parent  d'Herbert  j 
mais  les  liens  du  sang  ne  purent  l’attacher  a ce  comte,  dont  la 
perfidie  obligeait  scs  proche*  , comme  les  étrangers,  à se  mettre 
en  garde  contre  lui.  Renaud  , comte  de  Reims  et  de  Rouci , ayant 
surpris,  l’an  9^5,  la  ville  de  Sens  pendant  l’absence  de  Fromond, 
celui-ci  revient  en  diligence  , et  s’établit  dans  le  château  de  l’ab- 
baye de  Sainte-Colombe  aux  portes  de  cette  ville.*  On  était  aloçs 
dans  le*  chaleurs  de  l'été,  où  chacun  , jusqu’aux  soldats,  se  per- 
mettait le  sommeil  à midi.  Fromond  , le  29  juillet , saisit  ce 
moment  pour  escalader  la  ville  ; et  y ayant  réussi , il  tua  une 
partie  de  la  garnison  et  mit  le  reste  en  fuite  , après  quoi  il  fit 
abattre  une  partie  de*  mur*  de  Sainte-Colombe  pour  empêcher 
qu’un  autre,  imitant  son  exemple  , ne  fit  servir  ce  fort  à ("usage 
qu’il  venait  d’eu  faire.  ( Chron.  S.  Peiri  Vivi.  ) Fromond  ter- 
mina ses  jour*  l’an  g5i , laissant  un  fil* , qui  «uit,  et  une  fille,  qui 
fut  nière  de  Seguin , archevêque  de  Sens. 

RENAUD  I,  ou  RENARD,  dit  LE  VIEUX. 

95*.  Rewaud  I,  ou  Rerrifto,  dit  lK  V»eur,  succéda,  l’an 
, au  comte  Fromond,  son  père.*  L’an  g65  , des  Saxons, 
qu'Anségise,  évêque  de  Troye*,  avait  amenés  d’Allemagne  sous 
la  conduite  de  Brunon,  frère  de  Tempèrent  OttonJ  , pour  l’aider 
à recouvrer  celte  ville  usurpée  sur  lui  par  Robert  de  Verman- 
dois,  n’ayant  pas  réussi  à cette  entreprise,  s’acheminaient  ver» 
la  ville  de  Sens  dans  le  dessein  de  la  surprendre  et  de  la  piller. 
L’archevêque  Archatfibaut  et  le  comte  Renaùd  , les  voyajitarri- 
ver,  vont  à leur  rencontre , les  attaquent  dan*  uu  lieu  nommé 
Villersy  et  remportant  sur  eux  la  victoire.  Holpon  , l’un  de  leurs 
chefs , tué  dans  la  mêlée , est  reporté  dans  les  Ardennes  , sa  pa- 
trie, et  Brunon  ramène  en  Saxe  les  débris  de  son  armée.  ( Ordc- 
ric  Vital",  1.  VHy  Cene  fut  pas  le  seul  exploit  militaire  de  Re- 
naud. Un  chevalier,  nommé  Boson , s’étant  emparé  de  la  forte- 
resse de  Brai,  Renaud  vint  l'assiéger  dans  ccttc  place,  dont  il 
brûla  l'église  ,'el  l’emmena  prisonnier  à Sens-  Renaud  eut  en- 
core k soutenir  contre  scs  vassaux  et  ses  voisins  d'autres  guerres 
qui  l’engagèrent  à faire  construire  plusieurs  citadelles  pour  se 
mettre  en  état  de  défense.  Les  principales  srttil  ud*  grosse  tour 
qu’il  fil  élever  presque  au  milieu  de  la  ville  de  âtfn* . sur  un  ter- 
rain appartenant  à r abbaye  de  Sainte-Colombe,  qu’il  possédait 
en  commende;  le  château  de  Joigny,  qui  a douné  naissance  à 1% 
ville,  et  dont  le  fonds  était  du  domaine  de  l’abbayc  de  Notre» 
Dame  du  Charnier,  de  laquelle  il  était  pareillement  abbé , et 
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Château-Renard,  dont  il  usurpa  remplacement  sur  L'abbaye  de  lui  conseillèrent , mais  surtout  Rainald  , évêque  de  Paris,  d’ aller 
Ferrières.  Renaud  termina  ses  jour* , l’an  pqfi , suivant  la  chro-  •-  n«k«-»  »•  a*  ••  ».«  '•••  •• 

nique  de  saint  Pierre-le-Yif,  et  fut  enterré  à Sainte-Colombe  de 


2 


«Sens.  (Bouquet,  T.  X,  p.  axa.)  Il  laissa  deut  Gis,  Fromond 
nui  suit  ; et  Renaud,  qui  eut  en  partage  Château*  Renard  : c’est 
le  celui-ci  que  descendent  les  anciens  seigneurs  de  Courteuai. 
Les  injustices  ot  les  violences  qu’exerça  le  comte  Renaud  lui 
aliénèrent  les  cdburs  de  ses  vassaux , et  rendirent  sa  mémoire 
odieuse  à la  postérité.  JI  eut  aussi  une  fille,  nommée  Adèle,  on 
Alix  , mariée  à Gcoffroi , qu’elle  fil  comte  d«  Joigni 

FROMOND  IL 

99G.  Fromond  II , fils  aîné  de  Renaud  , lui  succc'da  au  comté 
de  Seps.  L’envie  de  placer  Brûnon  , son  fils  ,^ur  le  siège  archié- 
piscopal de  Sens,  fit  qu’il  s’opposa  de  toutes  ses  forces  à l’intro- 
nisation de  l’archidiacre  Léothéric,  qui  avait  été  canotiiqiiemeut 

ai i-  _i r . u.  ■ .1 


élection.  Elles  ne  firent  aucune riniprctsfoti  sur  le  cnqùc  , qui 
n’en  persista  pas  moins  dans  son  opposition.  Le  prélat,  après 
L’avoir  excommunié,  reprit  le  chcraiu^de  Rome,  d’où  il  rapport* 
un  nouveau  bref,  poêlant  ordre  aux  évêques  de  la  province  de 
l'ordonner  «ans  délai  ; ce  qui  fut  exécute,  l’au  iooi  , dans  l'église 
de  Sainte- Parc.  Fromônd  sc  v(i  alors  obligé  de  se  désister  de 
ton  opposition^  et  de  permettre  à Léothéric  de  prendre  posses- 
sion de  son  siège.  Ce  comlc  , suivaut  la  chronique  de  Saint- 
Picrre-le-Vif,  termina  scs  jours  fan  rrii  a.  Raoul  Glaber  dit  que 
Fromond  était  un  homme  ue  mœurs  simples  et  pacifiques , bien 


différent  en  cela  île  son  prédécesseur  et  de  son  successeur.  Cet 
éloge  ne  s’accorde  guère*  ave?  las  faits  qu’dti  vient  dé* rapporter. 
Ce  comte  avait  épousé  Gilmertk  , ou  Geauxnox,  fille  de  Renaud 
deRouci , Comte  de  Reims,  qui  lui  donna  quatre  fils  fromond  et 
Renaud , qui  partagèrent  entre  eux  la  succession  de  leur. pèrê; 
Brunofi,doaton  vieotae parler ; et Renaud qni  embrassèrent  l’état 
ecclésiastique.  Ce  dernier  lut  abbé  de  Notre -Dame,  près  de  Sens 

RÊNAUD  II. 


trouver  le  roi  Robert , cl  désengager  à lui  livrer  la  ville  ; ce  qu’il 
fit  le  avril  de  l’an  toi  S,  suivant  la  chronique  de  Saint-Pi  erre- 
Îè-Vif.  I.e  monarque,  déjà  irrité  contre  Renaud  pour  s’être  joint 
aux  seigneurs  de  Bourgogne , qui  refusaient  de  recevoir  pour  duc 
son  fils  Robert,  acquiesça  de  grand  cœur  ù 1a  prière  du  prélat. 
Mais  étant  venu  avec  une  armée  pourprendre  possession  de  Sens, 
il  en  trouva  les  portes  fermées,  et  fut  obligé  de  l’assiéger.  Re- 
naud, qui  défendait  la  ville  avec  Fromond,  son  frère,  s'enfuit 
nu  lorsqu’il  la  vit  sur  le  poiut  d’être  forcée.  Fromond  sc  retira 
dans  la  tour  avec  scs  gens,  où  ils  résistèrent  pendant  quelques 
jours  aux  attaque*  de*  assiégeants;  mais  il  fallut  à la  fin  sc  ren- 
dre. Fromond  fut  envoyé  prisonnier  au  château  d’Orléans  , où  il 
finit  scs  jours.  Le  roi  fit  grâce  à la  garnisoo  , et  la  renvoya  libre  , 
â la  prière  de*  seigneurs  qui  l'accompagnaient.  ( Ibidem.  ) Re- 
naud, après  s'être  sauvé  de  Sens  , fut  accueilli  par  Eudes  II , 
comte  de  Champagne,  auprès  duquel  il  s’était  retiré.  Les  dent 


de  Sens.  Renaud  et  Eudes  vinrent  apres  cet*  mettre  le  siège  de- 
vant Sens,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  au  bout  de  trois  jours  , 
après  avoir  mis  le  fou  à deux  faubourgs.  Renaud  trouva  moyen 
d ajiifiser  le  roi  par  ses  soumissions , cl  vécut  dans  la  suite  ag*ex 
bien  avec  l'archevêque.  11  épousa,  fan  ioa5  on  fait  1027,  au 
mois  de  juillet , Jtrvuxt , à qui  il  donna  eu  dot  la  terre  de  Basse? 
(peut-être  Bassou) , avec  d'autres  terres  dans  l’Auxerroi*  et  lo 
Câlinais.  L’acte  de  cette  donation  est  rapporté  pari).  Marlerui;. 
{Anecd.  T.  1,  col.  14t.)  Apres  la  mort  de  l'archevêque  Léolhé- 
ric  , arrivée  le  26  juin  to3a,  Oclduiu  , cousin  de  Rcuuud  , ayant 
gagné,  par  présents  , le  roi  Henri  I , vint  à bout  de  se  faire  nom- 
mer par  ce  prince  pour  remplir  le  siège  vacant , malgré  le  clergé 
de  Son»,  qm  avait  élu  cauouiqucmcul  le  trésorier  Mainard.  On 
ne  dit  pas  si  Renaud  fui  complice  de  cette  iulrusiou.  Quoi  ipi’il 
en  soit,  Gelduinfut  consacré,  le  18  octobre  io5a,  à Paris.  M ut 
Eudes,  comte  de  Champagne , qui , après  la  mort  du  roi  Robert , 
l’était  emparé  de  Sens,  le  vicomte  Daunbert,  et  lesautres  nobles 
Mu  pays,  lui  fermèrent  l’entrée  de  la  ville.  Le  roi , irrité  de  celle 
opposition,  vint  assiéger  Sens  , et  commit  de  grands  dégâts  aux 
toia.  Rknai<i»H  , second  fils  de  Fromond,  eut  le  comté  de  environs  sans  pouvoir*  sc  rendre  maître  de  la  place.  Enfin  , fait 
Sens,  séparé  de  cclqi  de  Joigni  .dans  te  partage  de  la  succession  10J4,  Eudes  ayant  consenti  de  partager  la  ville  avec  le  inoridr- 


de  son  père.  Il  est  représenté  dam  la  chronique  de  Saint- l’ierrc- 
le-  Vif  comme  nu  nicchaut  homme,  cl  par  an  autre  historien  du 
tenu  il  est  appelé  iniquontm  iniquissimus.  (Rouquet  ; T.  X , 
p.  a^.)  En  effet  il  persécuta  f archevêque  Léothéric  pour 
venger  de  la  préféreuce  qu'il  avait  çueVue  l 'archidiacre  uruunn, 
ton  frire  , massacrant  sc*  homme»,  pillant  tel  terres  , l’outra- 
geant en  sa  personne  de  toute  manière ^jusqucs-li  que  lorsque  le- 
prélat,  officiant  à l’autel , se  tournairpour  saluer  le  peuple . Re- 
naud tournant  le  dps,  in  posterioribus  suis  pacem  ci  ofjercoat. 


que , Gilduiu  y frit  reçu  et  intronisé  dans  so^  siège.  Il  s’y  main- 
tint jusqu’au  concile  de  Reims  de  l’an  1649,  où  il  fut  déposé  par 
le  pape  Léou  IX  pour  camé  de  simonie.  Le  comte  Renaud  était 
encora  vivant  alors,  et  ne  termina  ses  jours  qaçt’ou  tojô  Raoul 
Giabcr  dit  qu’il  se  faisait  appeler  le  roi  des  Juifs  t tant  il  affection- 
nait cette  nation,  dout  il  pvait  adopté,  suivant  cet  historien  , les 
usages  et  presque  embrassé  fa  religion.  Comme  il  Délaissa  point 
de  postérité  de  Ma^stroo* , sa  femme,  I*  roi  Henri  sc  saisit  du 
comlÂ.de  Sens,  qu'il  réunit  à la  couronne,  et  établit  pour  le 
gouverner  uu  vicomte,  dont  le  litre  a persévéré  jusqu’à  nos 
jours. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


COMTES  DE  J O I G N I. 


, GEOFFROl  1*. 

Geottroi  I*  dont  la  naissance  n’csl  point  connue,  devint 
comte  de  Joigni  (l'ancien  Banda tum , suivant  M.  le  Bcuf)  par 
son  mariage  avec  Alix,  ou  Adèle,  fille  de  Renaud  le  Vieux  , 
comte  de  Sens.  Ce  fut  un  seigneur  incommode  à scs  voisins.  Les 
religieuses  de  Saint-Julien  d’Auxerre  possédaient,  à une  lieue  et 
demie  de  Joigni , la  terre  de  iMigcune  (en  latin  Miligana.)Qeei- 
froi , U»  trouvant  à. sa  bienséance,  voulut  s’en  rendre  maître  , et 
y établit  de  force  des  coûtâmes  mauvaises,  ou  droits  onéreux, 
nui  occasionèrent  de  grandes  plaintes.  Il  en  fut  touché  «ur  la 
fin  de  ses  jours , et  lâcha  de  réparer  le  mal  qu’il  avait  fait.  On 
ignore  le  tems  de  sa  mort,  mois  elle  arriva  au  plus  tard  en  iofia. 
H laissa  de  son  mariage  trois  fils  ; GcofFroi , qui  suit  ♦ Gil- 
duin,  archevêque  de  Sens,  dont  on  a parlé  plus  haut:  et 
Renaud. 

GEOFFROl  IL 

» rt 

îo4î.  Georrnot  1T  , fils  de  GcofFroi  premier  et  d’Alix,  n’est 
connu  qoe  par  une  charte  du  premier  mars  , de  la  douzième  an- 
née de  Henri  premier  (1041  de  J.  C.) , par  laquelle  il  déclare  à 
Emme  , abbesse  de  Saint- Julien  d’Auxerre,  qu  ayant  eu  part  aux 
vexations  que  Geoflroi , son  père  , avait  exercées  dans  la  terre  de 
Wigcnuc,  il  veut  l’imiter  dans  son  repentir.  F.11  conséquence  il 
fcnoucc  , du  consentement  de  sa  mère  Alix  et  de  ses  Frères,  Gih- 
duin  et  Renaud  , à toutes  les  mauvaises  coutumes  que  soîx  père 
avait  établie»  à Migenne,  et  entend  que  cette  terre  appartienne 
i l’abbaye  de.  Saint-Julien  , sans  aucune  redevance  envers  lui , 
attendu  quelle  est,  dit-il  , du  comté,  de  Sentit  non  de  celui  de 
Joigni. (Gn//.  Cfir.,T. XII,  Instr.  col.  101  et  loa.jRieu  n’iudiquc 
l’année  de  sa  mort , et  sa  mère  parait  lui  avoir  succédé.  Elle  avait 
épousé  eu  secondes  noces  , suivant  Albéric  de  Trois- Fontaine  s, 
Kngilbert , comte  de  .Brnnné  , n’ayant  alors  qu’ane  fille^dc  son 
premier  mariage.  Or,  celui-cî , ajoute  Albéric  , avr.it  parmi  ses 
commensaux  un  chevalier  nommé  Etienne,  seigneur  de  Vaux 
{de  F ullibns) , prés  de  l’abbaye  de  Saiut-Urbaiu , qu’il  avait 
marié  avec  la  fille  de  sa  femme. 

ETIENNE  DE  VAUX , comte  de  Joigni  et  premier  sire  n» 
Joinville. 

Etienne  de  Vaux  (c*est  toujours  Albéric  qni  est  notre  guide', 
après  la  mort  de  sa -mère,  «ut,  du  chef  de  sa  femme  , le  comte 
de  Joigni.  Ce  fut  lui  qui  Ivâtit  le  château  de  Joinville  avec  l’aide 
du  comte  Engilbert  , ajoute  le  même  auteur  sans  nous  dire  com- 
ment cette  terre  lui  était  échue.  Le  tem»  de  sa  mort  n’est  pas 
plus  connu  que  celui  où  il  entra  en  possession^  comté  de  Joi- 
gni. De  son  mariage  il  laissa  un  fils,  qui  luit. 

GEOFFROl  III,  dit  LE  VIEUX,  comte  de  Joigni,  et  premii  r 
sv  nom  , sire  de  Joinville. 

GbotfKoi  , dit  le  Virex,  fils  d’Etienne  de  Vaux,  porta  la 
guerre,  suivant  Albério,  eu  io55,  dans  le  Boulonnais.  Cetlcj 


expédition,'  dont  le  motif  n’est  point  marque',  ne  lui  réussit  pas. 
Il  y fut  pris  dans  on  combat  où  itperdit  tou  fils  Hilduin.  Ayant 
recouvre,  peu  de  tenu  apres,  sa  liberté , il  vécut  encore  afi  ans, 
et  finit  ses  jours  par  conséquent  eu  1081.  En  mourant  il  laissa 
un  fils,  qui  suit.  Hilduin , son  filg  aîné,  avait  aussi  laissé  des  en- 
talils  , savoir  , deux  fils,  Gautier  et  Vithier , mort»  sans  -pos- 
térité l’un  et  l’autre  , avec  une  fille,  Heaceline  , dame  de  Ncuilli, 
mariée  à Gai , seigneur  d’Aigrcmout , frère  utérin  de  Teisclin  , 
père  de  saint  Bernard.  (AlbénW.)* 

GEOFFROl  IV,  dit  LEJEUNE , comte  de  Joigni,  11“  du  nom  , 

sire  de  Joinville. 

* • . K ' 

1081.  Geoptroi  IV  , fils  île  Geoflroi  III , réunit  dam  sa  main, 
en  lui  succédant , le  comté  de  Joigni  et  la  seigneurie  de  Joinville. 
Il  était  avoué  de  l’abbaye  de  Moutier-en-Der , et  eu  cette  qualité 
il  avait  établi  des  coutumes  très-onéreuses  dans  les  terres  déco 
monastère.  Thibaut  , comte  de  Champagne,  à qui  l’abbé  Dation 
se  plaignit  de  ces  vexations  , fit’citer  GcofFroi,  l'an  1088,  à sa 
cour  de  Meaux.  L’accusé  comparut  ; mais  dans’  ces  enlre/attey  , 
Etienne,  fils  du  comte  de  Champagne  , ayant  été  fait  prisonnier 
en  guerre  par  le  roi  Philippe  -premier , cet  événement , oui  obli- 
gea Thibaut  d’aller  solliciter  la  délivrance  du  captif,  ne  lui  per- 
mit pas  de  se  rendre  2 Meaux  au  jour. marqué-  GcofFroi  4 de  re- 
tour sans  avoir  cté  jugé,  prit  te  parti  de  s’accommoder  avec 
l'abbaye  de  Moulicr-cn-Der.  Partie  traité  qui  fut  fjtit , il  promit 
de  s’eu  tenir  aux  coutumes  qui  avaient  eu  lieu  du  tcih<  d'Etienne, 
son  aient.  (Mabilton,  Ann.  Bened.y  T.  V.,  p.  64a.)  La  femme  de 
GeofiVoi  IV  s'appelait  Hodiernii  , et  était  , suivant  du  Bouchet  r 
fille  de  Joscetin  premier,  seigneur  de  Courtenai.  De  cette  allianro 
sortirent  Galfrid  , ou  Geoflroi , qrti  mourut  avant  sou  père , dé- 
cédé l’an  1 104  au  plus  tard  ; Renaud  qni  suit  ; et  Roger  gjrc  de 
Joinville,  dont  la  branche  suivra  ; HaJevide,  par  son  mariage 
devint  dame  d'Aspremnut  /et  fut  mère  , dit  Albéric  , d’une  nom- 
breuse postérité;  et  Lore,  qui,  s’ëtantfaitc  religieuse,  deviut 
abbesse»  ‘ * - 

RENAUD  III.  , # 

fl «4  on  environ.  Renaud,  second  fils  dn  comie  Geoflroi  IV 
el  d'Hodicrne  , fut  le  successeur  dé  son  père  au  comté  de  Joigni. 
L'ailcien  historien  des  évêques  d’Auxerre  nous  apprend  qu’il 
avait  un  droit  annuel  de  i5  livres  sur  le  château  d’Appoigm  , À 
deux  lieues  au-dessous  dPAuxerrc;  droit  que  l’cvèqau  Ilumbaad, 
seigneur  de  cette  place  , appartenante  à son  église,  fil  diminuer 
de  40  t°us  par  composition  avec  Renaud.  Lan  u3g,  Renaud 
fut  témoin  de  la  donation  que  firent  Huldearde  et  Gautier,  son 
fils,  à l’.ibbayc  d’Eschallis  , ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de 
Sens,  et  fit  lui-même  la  tradition  de  ce  don.  (Ga//.  Cfir.,T.  XII, 
pr.,  Col.  97.)  Nous  n avons  point  d’antre  détail  sur  sa  vie,  et  noos 
ignorons  l’année  de  sa  mort.  Le  nccrologc  du  prieuré  de  Joigni 
marque  seulement  cet  événement  au  30  de  janvier.  Renaud  laissa 
«I’Amicje  , sa  femme  , trois  enfants , Gui  , qui  suit,  Renaud  et 
El  vide , abbesse  de  Saint-Julien  d’Auxerre.  M.  le  Bcuf  ( U'.st. 

I d'Aux.  t T.  Il,  p.  i5o)dit,  qu’eu  naa,  Amicic  fil  hommage  de 
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la  terre  Je  Coulange  la-Vineu*e  à Mathilde,  eomies.se  Je  Nevers, 
d’où  nous  inférons  deux  choies,  i*  que  ccÿe  terre  appartenait 
à Amicie  de  son  chef,  af°  que  son  «-'pou  Ktjùi  n’est  point  dénommé 
dans  cette  affaire , devait  être  alors  absent.  Peut-être  était-il  à 
la  croisade.  M.  du  Bouchet  donne  encore  pour  femme  à Renaud 
III , Vandblmods  , fille  de  Hunîhcrt  premier  ' sire  de  Beaujeu. 
Si  cela  est,  Renaud  aura  épousé  Vaudehnüde  eu  premicry 
OOCCS.  » * 

GUI.  * *' 

Gui , appelé’  GeuxArwc  par  Albérîc  et  quelques  autres  , fils  et 
Successeur  de  Renaud,  IH  , fut  uu  des  seigneurs  à qui  le  pape 
Eugène  III  , recommanda,  l’an  ti'45,  l’abbaye  de  Veaelai,  pour 
accommoder  ses  differents  avec  le  comte  de  Nevcrs.  Empresse 
de  signaler  sa  %’alcur  contre  les  infidèles  , il  suivit , l’an  1 147  » 1° 
roi  Louis  le  Jeune  à»  la  croisade.il  mourut  quelque  terris  après 
sou  retour,  l’an  1 1 5o , sans  laisser  de  postérité'  d’Alix,  sa  femme, 
fille  d'Etienne,  comte  de  lllois  cl  de  Champagne.  Le  ue’crologe 
du  prieuré  de  Joigni , où  il  eut  sa  sc’pullurc  , le  met  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  cc  monastère. 

RENAUD  IV. 

Riwauç  IV  fut  le  suecé*jeur-de  Gui,  son  frère,  au  comte  de 
Joigni , dont  il  jouissait  en  i s 54 - U parait  qu’il  avait  accompagne 
Gui  dans  le  voyago  de  1% Terre-Sainte.  L’au  iiGi  , il  »e  ligue 
avec  Etienne  , comte  de  Sanccrre,  contre  Guillaume  IV  , comte 
Je  Ncvcrs.  On  ne  sait  pas  quel  fut  le  sujet  de  cette  guerre  ; mais 
après  diverses  hostilités,  cite  finit  par  uue^ictoire  que  Guillaume 
remporta  , au  mois  d’avril  ii65,  sur  ces  deux  confédérés.  Du 
tems  du  comte  Renaud,  il  y avait  un  vicomte  à Joigni.  On  voit 
I snard  eu  i i63  pet  Ililduiu  en  itfS,  qui  portaient  cç  titre  avec 
des  prérogatives  considérables  , dont  ils  faisaient  hompiage  au 
comté  Rcuaud.  Il  mourut  daus  un  âge  fort  avance’,  le  ai  avril  , 
suivant  lenécrojogc  du  prieuré  de  Joigni  , lieu  de  sa  sépulture  ; 
mais  on  ignore  en  queîlc  année  i ce  fut  neanmoins  au  plus  tard 
l'an  1 179,  Sa  femme,  nommée  Aoèlaii»:,  le  fit  pere  de  trois  fils; 
Guillaume,  qui  suit;  Fromoud  cl  Gaucher  , Séucehal  de  Niver- 
nais, avec  une  fille , Elûscudc , femme  de  Milou,  dernier  comte 
Jè  Bar-sur-Seine.  f 

GUILLAUME  I«f 

Guillaume  I,r,  fils  aine  du  comte  Renaud  IV  et  son  suc- 
cesseur pétait  en  possession  du  comté  de  Joigui  en  1V79,  conunj 
le  prouve  pue  charte  par  laquelle  il  douac  cette  année  aux  Pré- 
montres  de  Dilo , I.oci  /JéT,  40  sous  /le  cens  à Joigni  , du  con- 
sentement il'Auf^ia  réunie , cl  de  Gaucher,  son  frère,  à con- 


dition de  dire  une  messe  à perpétuité  pour  lui  «Upour  les  siens, 
et  de  l’inbuincr  dans  leur  église  après  samort.  (Go//.  Christ.,  T. 
xir  » lpr. , col.  55.)  Guillaume  eut  un  differeut  avec  Pierre  de 
Courtenai /comte  de  Ncvcrs  et  d’Auxerre  , touchant  la  terre.de 
la  Fcrté-Loupiére  , Firmilas  Lapera , qn’ii  possédait  en  Gâli- 
nais,  4 quatre  lieues  dé' Joigni , dont  il  portait  l'hommage  au 
comte  de  Champagne,  et  que  Pierre  prétendait  relever  de  lui. 
Marie  , comtesse  de  Champagne  , prit  la  défense  de  Guillaume. 
Le  comte  de  Nevers  , par  amour  pour  la  paix , consentit  que 
le  comte  d!  Joigni  rcpnt  d’elle  et  de  soqfils  Henri , pour  ce  nef, 
jusqu’à  la  décision  des  arbitres,  qui  seraient  choisis  de  part  et 
d antre.  C'estcc  qu’énoucc  une  charte  de  cette  comtesse , en  date 
de  l’an  1 18G.  (Oucange  , Obsetv.  sur  FUlchardouin , p.  a 5 5 ) 
Lan  1190,  Guillaume,  par  une  charte,  confirma  à l'abbaye  de» 
Bénédictines  de  Saint-Julien  d’Auxerre  une  cession  que  Renaud, 
son  père  , avait  faite  à cette  maison  du  teins  de  l’abbesse  Agnès. 
Celle  qui  gouvernait  alojrsce  monastère  se  nommait  Elvide  , que 
Guillaume  appelle  sa  tante  du  côté  paterne! anula  mea  ( Archiv. 
do  Saint-Julien.)  La  même  année,  U fut  du  nombre  des  seigneurs 
<ÿri  partirent  pour  U croisade  à la  suite  du  roi  Philippe*  Auguste. 
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Il  fut  , l’an  10104,  avec  Gaucher,  son  fri-rc  , du  nombre  Jet 
seigneurs  qui  garantirent  pour  cc  monarque  la  capitulation  qu’il 
fit  le  premier  juin  , avec  la  ville  de  Rouen.  (Ducbcue,  -Script. 
Aonp.,  p.  10^9.) 

L'an  1 011 5,  au  mots  de  mars,  il  donna  des  lettres  par  lesquelle* 
il  promettait  de  garder  les  conventions  suivant  lesquelles  Guil- 
laume , comte  de  Sancerrc  , son  féal  , lui  avait  engagé  la  terre 
delà  Fcrté-Loupière,  et  donnait  pour  pleine  la  ronit<-s*r  Je  Cham- 
pagne. [Liber principum,  fol.  xG5  v°. , et  364/*.)  L’au  m6  , il 
assista,  avec  les  pairs  du  mpaume,  au  jugeaient  que  Philippe 
Auguste  rendit  à Melun  , touchant  le  différent  qui  s’était  élevé  en- 
tre la  reine  de  Chypre  et  la  comtesse  Blanche , par  rapport  aux 
comtés  de  Brie  et  de  Champagne  : Judicatum  est  A paribus  regni, 
videUcet  à Remensi  Archiepiscopo.  JF.  Comité  Joviniaci , etc • 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  conclure  de  là  que  le  comté  de  Joigui 
relevât  nuemetit  alors  de  la  couronne.  Un  voit  aussi  de*  char- 
tes de  Guillaume  premier,  données  en  1x19.  C'est  la  dernière 
époque  connue  de  ta  vie  , dont  le  terme  est  marqué  au  i5  février 
dans  le  nécrologe  du  prieuré  de  Joigni.  Il  avait  épousé  eu  pre- 
mière* noces  Alix,  fille  de  Pierre  Iw,  sire  de  Courlenai  » 
de  laquelle  il  fut  ensuite  séparé  pour  cause  dépareillé  ; et  en  sc« 
coude»  noces  ‘Beatrix,  fille  de  Guillaume,  .comte  de  Sanccrre  , 
qui  le  fit  père  de  Gui;  mort  jeune;  de  Pierre  , qui  suit  ; de  Guil- 
laume , qui  viendra  ensuite  ; et  d’une  fille  uomuico  Blanche. 

( Vojei  Adéniar , comte  d' Angouléme.) 

PIERRE. 

1x19  au  plus  tôt.  Pirnnr , fils  aîné  de  Guillaume  t,  fut  son  sue-* 
censeur  au  comté  de  Joigni , dont  il  fit  hommage-lige  à Blanche  , 
comtesse  de  Champagne  , et  au  comte  Thibaut  , sein  fil» , recrin- 
naissaut  que  son  château  de  Joigui  leur  était  jurablc  cl  rendabte 
à grande  et  ô petite  force  toutes  les  fois  qu’il  en  serait  requis.  Il 
paraît  que  sa  conduite  fit  naître  depuis  quelques  soupçons  sur  ta 
sincérité  de  celle  déclaration  ; car  nous  voyions  que  Blanche  en- 
voya sur  les  lieux  un  de  ses  officiers , nommé  Mathieu  de  Tus- 
qmu,  lequel,  ayant  assemblé  les  nobles  cl  les  bourgeois  de  Joi- 
gni  je  jour  des  rois  taxi  ( V.  S.  ),  les  fil  jurer  que  , si  le  corn- fl 
Pierre  manquait  à la  fidélité  qu’il  devait  à la  comtesse  et  h sou 
fils,  et  qu’il  refusât  de  leur  remettre  sou  château  , ils  se  déclare- 
raient contre  lui  pour  le  contraindre  à tenir  ses  engagements. 

( Liber  principum , fol.  538 , r°.  ) Le  a 1 décembre  1 a5 1 , il  avait 
Lit  pareil  hommage  , pour  le  château  de  Coulanges-la- Vineuse , 

1 i>  et  son  suc-  ^ >ja|iaU(  , comtesse  de  Nevers  , déclarant  qu'il  était  tenu  de  le 
en  1 1 79,  comme  ju|«  rcincjlr|  qUand  elle  le  demanderait , à condition  qu'il  lui  serait 
5 annce  aul  rt  rendu  dans  le  môme  état  qu’il  l’aurait  livré.  Mais  il  faut  <{ue  ce - 
domaine  lui  eût  été  cédé  par  Guillaume,  sou  frère.  Eu  cffél  nous 
trouvons  dans  le  même  cartulairc  (fol.  169,  ▼*.  ) , des  lettres  de 
Guillahftac  I,  datées  du  mois  d’août  ixiÿ,  nar  lesquelles  il  Jéclare 
qu’ayant  émancipé  son  fils  Guillaumt*  , il  I a mi»  en  possession  Je 
la  terre  de  Coulaiiges-la-Viueuse , dont  il  jouissait  au  nom  de  ce 
fils  pendant  4n  minorité  ; ce  qui  prouve  en  même  testai  qpc  ce 
domaine  venait  de  Beatrix  de  Sancerrc,  mère  de  Pierre  et  de  Guil- 
laume. Mais  il  y aUeti  de  croire  que  Pierre  ne  garda  pas  Iong- 
terns  la  terre  de  Coulanges,  et  qu’il  U transporta  presque  aussitôt, 
par  vente  ou  par  échange,  à Amicie,  veuvf  de  Gaucher  , sou 
oncle  ; car  nous  voyons  qu’au  mois  de  février  lx»5  (N.  S.),  cctltf 
dame  rendit  leinéme  hommage  à Mahaat.  (Leüetif,  Wst.  d' Aux., 
T.  I,  p.  i5o.)  Ou  ne  sait  rien  de  plus  sur  le  comte  Pierre,  sinon 
qu’il  mourut  sahs  postérité.  Sa  mère  Béolrix  , vivait  encore  en 
13x5  , comme  le  prouvent  les  lettres  de  cette  comtesse  , en  ‘data 
du  mardi  après  la  Chyidcleur  laxs  ( V.  S.  ) , par  lesquelles  elfo 
et  Guillaume,  son  fils,  dourfeut  è Jean  de  Rougemont  et  à Colin 
de  C.hêtillon  , Thibaut , comte  de^hampagne  , pour  pleige  d’une 
somme  de  trois  cents  livres  , monnaie  de  Provins,  qu’ils  avaient 
empruntée  d’eux.  ( Cart.  de  Chump.  fui.,  i5;rl' 
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GUILLAUME  II. 


Guillaume  II , deuxième  fils  de  Guillaume  T , se  croisa  du 
rivant  de  son  père,  l’an  1209,  avec  le  duc  de  Bourgogne  , le 
comte  de  Nevers,  les  archevêques  de  Sens  et  de  Rouen,  l'évêque 
de  Chartres,  et  d'autres  prélat*  et  seigneurs,  contre  les  Albigeois. 
Il  pouvait  être  alors  tout  au  plus  dans  sa  quinzième  année  , 

{•uisqu'il  ne  fut  émancipe',  comme  on  vieut  de  le  voir,  qu’en  12*1 5- 
/ail  1255,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  français  , qui , dans  le 
mois  de  srptcmLrc  , adressèrent  au  pape  Grégoire  IX  une  plainte 
touchant  les  entreprises  des  prélats  sur  la  juridiction  séculière. 
(|)u  TiMrt  , des  Rangs  , p.  Si.  ) L’an  1259 , il  s’cniLarqua  pour 
la  Terre-Sainte  avec  Ica  ducs  de  Bourgogne , de  Bretagne  , le 
comte  de  Yaudetnout , et  d'autres  seigneurs  , et,  aborda,  au 
commencement  de  l’année  suivante,  à Saint-Jean  d’Acre. (Morice, 
J/ist.  de  Rret-,  T.  I , p.  172.)  Ce  voyage,  dont  il  revint  en  1241 , 
lie  fut  point  heureux  : mais  il  ii'empéclm  pas  Guillaume  de  suivre 
tucorole  roi  saint  Louis,  eu  1248»  dans  sa  première  croisade. 
Ce  monarque  , à son  retour,  lui  donua  un  gage  précieux  de  sa 
bienveillance  par  le  don  qu’il  lui  fit  d’une  épine  delà  couronne 
de  notre  Seigneur.  Le  comte  la  reçut  avec  un  grand  respect , et 
la  déposa  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  Joigni,  où  elle  est 
encore  de  nos  jours  en  vénération.  Il  parait  que  la  pieté de  Guil- 
laume était  sincère  ; et  le  trait  suivant , rapporté  par  le  sire  de 
Joinville  , ne  laisse  guère  lieu  d’eu  douter.  Comme  le  roi  s’en 
revenait  de  Palestine,  un  de  scs  vaisseaux  fit  naufrage  sur  les  cotes 
de  l’ile  de  Chypre,  » et  furent  tous  noyez  cculx  qui  estoient 
» dedans  , fors  que  une  jeune  femme  à tout  son  petit  enfant 
a qu’elle  avait  entre  ses  bras,  qui  d’avanturc  deinourerent  sur 

p une  dgs  pièces  de  la  nef,  que  féaux  emmena J’ai  veu  la 

» femme  ( ajouté  Joinville  ),  et  son  enfant  qui  estoient  arrivez 
■ devant  en  la  cité  de  Baphe  (ville  de  Chypre  ) , et  les  vy  eu  la 
a maison  du  comte  de  Joiny , qui  les  faisoit  mourir  pour  l’onneur 
» de  Dieu  ».  l.e  coude  Guillaume  rapporta  de  son  roy&ge  une 
maladie  da  langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  20  juin  ia55. 
D’Elisailtu  , sa  femme , dont  on  ignore  la  maison  , il  laissa  un 
fils  , de  même  nom  que  lui;  et  Bcatni  , femme  de  Jean  deNcsIc , 
seigneur  defalvri. 

GUILLAUME  III. 

1255.  Guillaume  III,  fils  aine  de  Guillaume  II,  lui  succéda  au 
comté  de  Joigni  , et  épousa  , l’an  1267  , Isabelle,  fille  de  Guil- 
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laissant  d’Aonès , sa  première  femme , fille  de  Béraud  de  Mer- 
cœur  , Jean  , qui  suit  ; Robert, élu  évoque  de  Chartres  en  i5i5  ; 
et  Isabelle,  accordée  en  1295  avec  llaquin,  fils  puîné  d’Eric , roi 
deNorwcgc.  Elisabeth  , sa  seconde  femifie,  fille  de  Dreux  de 
Mcllo  , et  dame  de  Saint -Maurice  de  Tbérouaillc,  en  la  vallée 
d’Aillan,  ne  lui  donna  point  d’enfants.  Elle  se  remaria  depuis 
avec  Humbert  de  Bcaujcu  , seigneur  de  Montpellier  et  conné- 
table de  France  , qu’elle  perdit  en  1285.  Celle  alliance  lut  stérile 
comme  la  précédente,  quoique  du  Tillet,  dans  son  Recueil  des 
rois  de  France  (Art.  de  la  branche  de  Dreux),  avance  que 
Jean  JI , comte  de  Dreux , épousa  Jeanne , fille  d'Imbert  de 
flcatjjeu  et  d'Elisabeth  de  ifello.  En  effet  les  lettres  de  fonda- 
tion delà  chartreuse  de  Val  - Profonde,  près  de  Joigni,  fiiilcs  en 
i5ot  , par  Elisabeth  , dans  un  fonds  quelle  avait  acquis  avec 
Humbert  en  1 281 , n’énoncent  aucufi  eufant  de  cette  comtesse, 
et  ne  font  mention  nue  de  ses  héritiers  collatéraux  , contre  les- 
quels elle  implore  le  secours  de  l'archevêque  deviens  pour 
maintenir  sa  fondation.  Elisabeth  finit  ses  jours  l’année  suivante. 


le  jour  est  marqué  au  28  septembre  dans  le  uécrologc  du  prieuré 
de  Joigni.  Il  fut  enterré  dans  l’abbaye  des  Ecbalis,  ordre  de  Ci- 
teaux  , près  de  Joigni  , laissant  de  sa  femme  un  fils  , qui  suit. 

Il  parait  que  c’est  de  ce  comte  Guillaume  III,  et'non  de  son 
père  ,qui  ne  fil  que  languir  depuis  son  retour  de  Palestine,  que 
parle  Joinville  dans  le  trait  suivant  qu’il  raconte.  Un  bourgeois 
du  roi,  depuis  que  ce  monarque  était  revenu  de  la  ’Rrrre- Sainte, 
et  par  conséquent  l’an  1254  au  plus  tôt,  étant  accusé  d’avoir  corn- 
min  un  méfait  dans  la  terre  de  Joigni,  le  éomte  te  fit  arrêter 
quoiqu'il  niât  le  fait,  et  que  les  sergents  royaux  de  la  ville,  dont 
.♦tait  celui-ci,  le  réclamassent  pour  être  jugé  par  la  justice  du 
roi.  « Or  aveint  ainsi  •(  poursuit  Joinville  ),  que  li  bourjois  lu 
» mon  en  la  chartre  du  devant  - dit  conte  ; pour  laquelle  chose 
» li  benoiez  rois  apela  le  conte  en  sa  présence.  Et  quant  li 
» cuens  fu  venu  devant  lui  en  un  plein  parlement , li  benoiez 
» rois  commanda  que  il  fust  pris  par  ses  sergaux  en  la  présence 
• de  toux  et  que  l'ep  le  ntcnasl  en  prison  el  Chastclet  de  Paris  , 
» et  fust  ilec  tenu  } car  li  contes  confessa  toutes  les  choses  desus 
» dites  devant  le  benoiez  roi  a.,  ( Joinville,  édition  du  Louvre , 
P- 586.) 

, . JEAN  I. 

JeakI,  fil»  de  Guillaume  III , le  remplaça  dans  le  comté  de 
Joigni.  Il  mourut  en  Italie,  l’au  1265  , suivaut  le  pure  Anselme  , 


JEAN  II. 

1285.  Jean  II  , fils  et  successeur  de  Jean  I,  était  marié  du  vi- 
vant de  son  père  , ou  le  fut  peu  de  teins  après  sa  mort , avec 
Agnès,  fille  ae  Hugues , comte  tfe  Bricnne , et  petite- ftllc  , par 
l’iulippe  , fa  mère,  de  Henri  le  Libéral , cointc  de  Champagne. 
La  ville  do  Joigni  lui  est  redevable  de  Sou  affranchissement.  Le* 
lettres  qu’elle  obtint  de  fui  à ce  sujet  sont  écrites  en  français  , et 
portent , dans  la  copie  sur  laquelle  elles  ont  été  imprimées,  la 
date  dn  mois  de  septembre  de  l’an  too5.  Il  y a là  visiblement 
une  erreur  de  chiffre  , comme  l’observe  le  savant  éditeur.  Il  faut 
lire  ran  i3oo.  Jje  roi  Philippe  le  Bel  et  la  reine  Jeanne,  sa  femme, 
confirmèrent  ces  lettres  au  mois  de  iarïviersuivaot , en  réservant 
et  leurs  droits  et  ceux  d’Elisabeth  de  Mcllo  , seconde  femme  du 
coralç  Jcau  I.  ( Ordon . du  Louvre,  T.  XII  , pp.  54?  el  548.)  L’an 
i5oa  , le  comte  Jean  11  fut  de  rassemblée  des  trois  états,  tenue 
à Paris  au  mois  d’avril  , où  fut  arrêtée  et  signée  par  tous  les  sei- 
gneurs présents  une  lettre  au  college  des  cardinaux  , pour  leur 
représenter  les  désordres  extrêmes  où  la  rupture  du  Pape  Boni- 
face  VIII  et  du  roi  Philippe  le  Bel  allaient  plonger  le  royaume  de 
France  , et  les  engager  à fléchir  l’obstination  du  premier , dont 
les  prétentions  outrées  les  menaces  déplacée»  excitaient  la 
juste  iudignation-du  monarque.  ( Le  Beuf , Hist.  J Aux.,  T.  Il, 
p.  i5*) 


laume  H de  Mcllo.  ( Ans.  ) On  ignore  l’année  de  )a  mort  dont  f L’au  1 5 1 4 , au  mois  d’avril,  le  corato  Jean  traita  du  mariage 
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de  Jeanne  . sa  fille,  avec  Charles , fils  du  comte  de  Valois  et  ne- 
veu du  roi  Philippe  k Bel.  Celte  alliance  , qui  se  consomma  peu 
de  tems  après  , n empêcha  pas  le  comte  Jean  Vie  signer  , le  24 
novembre  de  la  même  année  la  ligue  et  association  da*  nobles  de 
Champagne  et  d’autres  provinces,  pour  la  conservation  de  leur» 
droits,  franchises  el  immunités  , auxquels  Philippe  le  Bel  donnait 
atteinte  par  les  imposition»  exorbitantes  dont  il  chargeait  se» 
peuples  sans  distinction  d'états,  elpir  les  changement»  fréqqctiis 
et  altérations  qu'il  faisait  aux  monnaies';  ce  qui  jetait  le  trouble 
dans  le  commerce  et  rendait  incertaines  les  fortunes  des  particu- 
liers. Mais  dans  cet  acte  où  les  confédéré»  reconnaissent  le  comte 
de  'iopnerré  et  d*Auxcrre  pour  leur  chef,  et  s’engagent  à l'aider 
de  tout  leur  pouvoir , ils  déclarent  formellement  vouloir  , en  ce 
faisant , que  toutes  les  obéissances , féautés  et  Iqjautés , hom- 
mages , et  nultres  droiciures  deues  au  rojr  de  France  , leur  sei- 
gneur, sojrenl  gardées  et  réservées , ne  pensant  pas  les  enfreindre 
par  ccs  conventions.  ( Inverti,  du  Très,  des  chartes  , T.  VI , 
vol.  coté'  9422»  p-  5x3.  ) La  mort  de  Philippe  le  Bel,  arrivée 
cinq  jours  après  celte  association  , la  fit  évanouir.  Après  la  mort 
de  Louis  Hulin  , fils  et  successeur  de  ce  prince,  le  comte  Jean  se 
joignit  feu  duc  de  Bourgogne  , au  comte  de  Nevers  , et  à d'autres 
seigneurs  , pour  contester  à Philippe  le  Long  le  droit  de  succéder 
au  trône  par  préférence  k la  fille  du  roi  défunt.  Mais  le  droit  de  ce 
dernier  ayant  prévalu  an  jugement  de  la  ualion , le  comte  de 
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Joigni  se  soumit,  ainsique  îe  duc  lui-mèmr,  et  ses  autres  con- 
fédérés , à l'exception  du  comte  de  Flandre  et  de  Nevers.  Celui- 
ci  continuant  après  ce  Jugement  de  faire  le  dégât  sur  les  terres 
des  partisans  de  Philippe,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  do 
Joigni  essayèrent  de  le  ramener  par  la  voie  des  remontrances.  Ne 
pouvanty  réussir  , ils  donnèrent  au  roi , l’an  1 S s 7 , leurs  lettres 
par  lesquelles  il  promettaient  de  se  séparer  de  ce  comte  ai  dans 
un  Certain  tenu  il  ne  corrigeait  et  amendait  les  torts  et  excès 
qu’il  avait  commis  dans  les  comtés  de  Champagne,  de  Rhctcl,  et 
autres  lieux.  ( Voy.  Louis  I J comté  de  Flandre.  ) L'année  sui- 
vante , ou  plutôt  l’an  1319  ( N.  S.  ) , le  comte  de  Joigni  fit  avec 
le  roi  l’échange  de  la  mouvance  de  château-Renaud  , qui  lui  ap- 
partenait, pour  colle  de  Mâlai-le-Roi  , à une  lieue  de  Sens  , où 
était  un  ancien  palais  de  nos  rois , nommé  d'abord  Massolacum  , 
et  ensuite  Masliacum  , puis  Maslcium.  Le  comte  de  Joigni  eut 
procès  , l’an  i3ao,  avec  Jean  Dauphinçt , fils  aîné  de  Robert  IV, 
datiphiu  d’Auvergne,  touchant  la  succession  de  Béraud  de  Mer- 
cœur  , leur  aïeul  maternel.  Elle  fut  ensuite  abandonnée  au  comte 
par  transaction  homologuée  au  parlement  le  27  marsï3ai  (V.S.), 
moyennant  une  rente  de  1200  livres,  qu'il  promit  à Dauphine! 
et  a Guillaume  de  Poitiers  , son  frère  utérin,  de  leur  asseoir  sur 
des  terres  situées  en  Auvergne.  ( Duchène , Hist.  des  confies 
de  Valentinois  , p.  17.  ) Le  comte  Jean  finit  scs  jours  le  24  sep- 
tembre 1 3 a 4 , et  fi)t  inhumé  , ainsi  que  sa  femme  , au  nricuré  de 
Joigni.  Il  eut  de  son  mariage,  outre  U fille  qui  suit,  un  nb  nommé 
comme  lui  , qui  mourut  en  1307. 

JEANNE.  M 

i3a4*  Jeanne  . fille  et  unique  héritière  du  comte  Jean  II , lui 
succéda  au  comté  de  Joigni  et  dans  la  seigneurie  de  Mcrcœur 
avec  C11  a ni.  Es  de  Valois  , depuis  comte  d’Alençon  et  de  Char- 
tres , son  époux.  Cette  comtesse  , se  voyant  hors  d’espérance 
d’avoir  des  enfants  , sc  livra  entièrement  aux  bonnes  œuvres- 
L’an  i33o  , elle  fonda  un  hôpital  à Joigni , et  institua  , pour  le 
gouverner  , six  frères  et  rix  sœurs,  sous  la  règle  de  saint  Augus- 
tin- Cinq  des  frères  devaient  être  prêtres,  cl  le  sixième  au  moins 
sous  - diacre.  Jeanne  mourut  eu  i336  , le  21  novembre  , selon 
le  nécrologe  de  cet  hôpital  on  elle  fut  enterrée.  Charles  s’étant 
remarié  avec  Marie  4)  Espagne  , veuve  de  Charles  d’Lvreux  , 
comte  d’Etamprs  (morte  a Paris  le  19  novembre  1379),  fut  tué, 
le  26  aoû^|34o  t * b funeste  bataille  deCréci,  où  il  comman- 
dait notrWvant-gardc.  ( Voj.  Charles  II,  comte  <T  Alençon. 

1 Simon  de  Saiule  - Croix  , proche  parent  de  la  comtesse 
Jeanne,  lui  succéda  au  comté  de  Joigni , ou  plutôt  devait  lui 
succéder  ; mais  il  céda  ses  droits  i Charles,  mari  de  Jeanne  , 
moyennant  tin  dédommagement  que  celui-ci  lui  donna.  Charles, 
l'an  1057,  fil  nn  échange  du  comté  de  Joigni  pour  d’autres 
terres  situées  en  Champagne  avec  le  seignetir  qui  suiL 
• 

JEAN  DE  NOYERS. 

i357.  Jean  de  Noyers  , issu  de  l’ancienne  maison  de  Noyers 
en  Bourgogne,  fils  de  Miles  VI , seigneur  de  Noveri , et  de 
Jeanne  de  Montbéliard , prit  possession  du  comté  de  Joigni  en 
vertu  de  l’échange  qu’il  avait  toit  avec  Charles  d'Alenyou.  Le  roi 
Jean  ayant  donné,  l’an  >353,  à la  reine  Blauchc,  sa  mère  , la 
terre  ae  Saint-Florentin  pour  faire  partie  de  son  douaire , le 
comte  de  Joiçni,  que  celte  terre  avoisinait , appréhenda  que  les 

Ecna  de  la  princesse  n’en  prissent  occasion  de  vouloir  englober 
1 comté  de  Joigni  dans  le  ressort  de  Saint-Florentin.  Pour  le 
rassurer  , le  roi  lui  fit  expédier , au  mois  de  juillet  de  la  même 
année , dans  la  maison  de  Galatas , des  lettres  par  lesquelles  il 
déclarait  le  comte  de  Joigni  et  scs  vassaux  indépendants  de  la  ju- 
ridiction de  ladite  reine,  et  relevants  comme  par  la  passé,  quant 
h la  fe'odalilé,  du  comte  de  Champagne,  et,  quant  i la  justice,  du 
bailliage  dcTroyes.  ( Très,  des  Chartes , T.  XXIV,  p.  Bo5.  ) 
^-e  monarque  se  porta  d’autant  plu»  volontiers  à donner  ccs  lettres, 
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qu’il  avait  une  estime  singulière  pour  Jean  Bc  Noyers.  Celui-ci , 
Iran  *555  , fut  battu  par  les  Anglais  avec  le  comte  de  Sancerre  et 
le  sire  de  Châiillon  ; mais  on  ne  du  pas  dans  quelle  rencontre, 
f Mss.de  saint  Victor  , u°  419  )Cet  échec  ne  diminua  rien  de 
ta  réputation  : il  fut  toujours  regardé  comme  un  des  meilleurs 
capitaines  de  son  tertis.  L’aii  i358  , pendant  la  captivité  du  roi , 
il  fui  envoyé  avec  soixante  hommes  d armes  par  le  dauphin  < har- 
les  , régent  du  royaume,  pour  défendre  le  marché  de  Meaux, 
où  les  parisiens  révoltés  tenaient  assiégée  la  femme  de  ce  prince, 
le  duc  et  la  duchesse  d’Orléans  , et  plus  de  trois  cents  daines  de 
la  première  naissance  qui  s’y  étaient  retirées.  Le  haut  rang  de 
ccs  personnes  , loin  d’imposer  aux  assiégeants , augmentait  leur 
fureur-,  et  le  désir  de  faire  de»  prisonniers  d’une  si  grande  impor- 
tance leur  faisait  redoubler  leurs  efforts  pour  les  forcer  daus  ce 
poste.  Le  comte  de  Joigm  le  défeudit  avec  le  comte  de  Foix  et  le 
capitaine  Bac,  de  manière  qu’il  contraignit  les  rebelles  à se  re- 
tirer avec  perte  de  près  de  sept  mille  hommes.  Après  la  paix  de 
Brctigni , la  plupart  des  troupes  ayant  été  licenciées  , seise  milia 
hommes  d’entre  elles  se  réunirent  sous  le  nom  de  Tord  - venus  , 
et  parcoururent  la  lorraine , la  Champagne , la  Bourgogne  , e» 
d’antres  provinces  voisines  , portant  partout  la  désolation.  Le 
roi  Jean  envoya  contre  elles  un  corps  d’année  sous  |es  ordres  do 
Jacques  de  Bourbon.  Le  comte  de  Joigni  fut  de  cette  expédition. 
On  en  vint  , le  2 avril  i36t  , à une  bataille  à Briguais  dans  le 
Lyonnais,  où  le  géuéral  de  l’armée  royale  et  son  fils  lurent  blessé# 
à mort.  Lecomte  de  Joigui  resta  sur  le  champ  de  bataille  avec 
un  grand  nombre  de  seigneurs.  Son  corps  fut  apporté  à Joigni, 
où  il  fut  inhumé  dans  1 uôpital.  De  Jrarne  , son  épouse  , fille 
d’Anscau  de  Joinville  , il  laissa  trois  eufaut»  ; Miles,  qui  sait  ; 
Jean,  seigneur  de  Riinaucourl  j et  Jeanne,  femme  de  Gui  "de 
Choiscul. 

MILES  DE  NOYERS. 

i36i.  Miles  de  Noyers  succéda  au  comté  de  Joigni  et  à 
d’autres  domaines  de  sa  maison  après  la  mort  du  comte  Jean  , 
son  père.  Il  hérita  aussi  de  sa  valeur.  L'an  i36^  , il  fut  un  des 
chefs  de  l’année  française  à la  bataille  d'Aurai,  livrée,  le  29 
septembre  , contre  Jean  de  Montfort,  comte  de  Bretagne  , qui  la 
gagna.  Le  comte  de  Joigni  y fut  pris  avec  Bertrand  du  Guosclin, 
et  resta  quelque  tenu  prisonnier.  L’an  i568,  il  confirma,  le  6 
décembre,  les  privilèges  des  habitants  de  Joigni.  II  mourut,  le 
ao  octobre  1370  , au  château  de  Grancci  en  Bourgogne,  d’où  se» 
ossements  furent  transportés,  dans  larsuite,  à l’hôpital  de  Joigni. 
De  Maroceiute  de  VentauoüR,  son  épouse,  dame  d’Antigni , 
qui  lui  survécut,  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  Jean  et  Louis, 
avec  une  fille  , Marguerite,  mariée  à Jacquet  de  Vienne,  sei- 
gneur de  Lougtvi. 

' JEAN  II  DE  NOYERS.  - . 

i37(5.  Jean  II  de  Noyers,  fils  aîné  de  Miles,  lui  succéda  au 
comte  de  Joigni  sous  la  tutelle  de  sa  (hère  et  de  Jean  de  Noyer» , 
seigneur  de  Rimaucourt , son  oncle.  Mo  ré  ri  sc  trompe  à l’article 
de  Noyers,  en  mettant , au  lieu  de  Jean  H , Miles  11  , fils , selon 
lui , de  Mile»  I.  Le  comte  Jean  II  fut  une  de»  victimes  de  la 
funeste  mascarade  du  5i  janvier  i3q3  ( N.  S.^l,  où  le  roi  Char- 
les VI  pensa  périr.  Il  y expira  , brûlé  par  le  feu  qui  prit  aux 
étoupe*  attachées  avec  de  la  poix-résine  à la  robe  de  toile  dont  if 
était  alfnblé  dans  cette  occasion.  On  ignôre  »’il  était  marié  ; car 
il  était  fort  jeune  alors.  Ce  qui  est  certain,  c'Csl  qu’il  ne  laissa 
point  d’enfants. 

LOUIS  DE  NOYERS. 

i3<)3.  Loris  de  Noter»  remplaça  Jean,  >00  frère,  dans  le 
comté  de  Joigni.  Il  eut  aussi  la  terre  d'Autigni  qo*il  tenait  de  sa 
mère.  I.’au  1404  (N.  S.)  , il  obtint,  par  arrêt  de  la  chambre  des 
comptes , du  4 mars  , la  confirmation  du  titre  de  doyen  de»  sep» 
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comtes-pairs  de  Champagne.  C«s  pair*  sont  le*  comtes  de  Joigni , 
de  Rhclel , de  Driennc  , de  l'orcien  , de  Grandpre  , de  Rouci  et 
de  Braiuc-Valcon.  .Nous  disons  qu'il  obtint  la  confirmation  de 
son  do  venue  , parcç  que  se*  prédécesseurs  avaient  joui  de  celte 
dignité  dès  le  teins  des  derniers  comtes  de  Champagne  ; ‘ur  quoi 
J’oii  peut  voir  une  lettre  écrite  à ce  sujet  dans  le  Mercure  de 
France  (décembre  1759,  page  a8i5  ).  Le  même  arrêt  porte  que 
le  romté  de  Joigni  ressortira  , comme  autrefois  , à la  juridiction 
de  Troycs  , et  non  à celle  de  Saint-Florentin  , comme  le  vou- 
laient les  officiers  de  la  Roinc  Blanche.  Mord ri  se  trompe  double- 
ment en  plaçant  la  mort  de  Louis  de  Noyers  en  1406  , et  eu  le 
Faisant  mourir  sans  lignée.  On  voit  par  les  monuments  de  l'hôpital 
de  Joigni , où  il  est  enterre'  f quM  ae  cessa  de  vivre  que  le  5 
juillet  1415,  et  qu'il  laissa  de  Jeanne  , fille  d’Anceau  , sire  de 
Joinville , sa  femme  , uue  fille  , qui  suit. 

MARGUERITE  DE  NOYERS. 

i4i5.  M aroueritf  nr.  Noter*  , fille  unique  de  Lonis  de 
Noyers,  lui  succéda  au  comté  de  Joigni  et  dans  ses  autres  domai- 
nes avec  Gur  DK  LA  Trémoille , seigneur  d'Huchon  et  de  Bour- 
hon-Lanci,  qu’elle  avait  épousé  l’an  1409.  Gui  tenait  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne,  contre  la  maison  d’Orléans.  Après  l'assassinat 
du  chef  de  celle-ci,  commis  en  1407,  le  doc  Jcbii,  qui  en  était 
l’auteur  , ne  pouvant  rester  dans  sou  duché  , en  confia  l'admi- 
nistration à la  duchesse  sa  femme*  Mais,  ne  voulant  rien  faire 
de  son  chef  dans  des  conjonctures  aussi  critiques  , la  du- 
chesse se  forma  un  conseil  dans  lequel  Gui  de  la  Trémoille  fut 
admis.  Il  servit  la  princesse  de  «ou  bras  comme  de  sa  tète, 
et  fut  un  de  ceux  qui  souvèrenl  la  Bourgogne  du  désastre  dont 
clic  était  menacée.  Le  comté  de  Joigni,  sc  trouvant  sur  les 
limites  de  ce  duché , souffrit  beaucoup  des  hostilités  du  parti 
opposé  aux  Bourguignon*,  et  fut  presque  entièrement  dévaste'. 
Pour  dédommager  Gui  de  la  Trémoille,  le  roi  d’Angleterre,  alors 
régent  de  France,  fit  expédier  , au  nom  de  Cliarlc*  Vf  , des 
lettres  patentes  qui  lui  adjugeaient  les  terres  de  ceux  qu’on  nom- 
mait alors  les  ennemis  de  l’état*  Ces  lettres  sont  datées  de  l’ab- 
baye de  Saiut-Faron-lès-M eaux  le  *4  janvier  14*1  (V.  $.),  et 
Gui  de  la  Trémoilley  est  qualifie  de  cousin  1 honneur  qui  ne  s’ac- 
cordait eu  ce  tcms-là  que  très-rarement  à ceux  qui  ii’élnicnt 
pas  de  la  maison  royale.  L’an  i.JaS , il  vola  au  secours  de  (>é- 
vant , ville  de l’Auxerrois  , assiégée  par  le  dauphin  Charles  (de- 
puis le  roi  Charles  VII  ) et  défendue  par  le  sire  de  Chatellux.  Le* 
Anglais  , commande'!  par  les  comtes  de  SulToli  k et  de  Salisberi  , 
étant  survenus  dans  le  même  tems  , et  s'étant  réunis  aux  Bour- 
guignons , livrèrent  balnillc,  le  3i  juillet,  à l’armée  du  dau- 
phin , qui  fut  battue.  Il  parait  que  Gui  de  la  Trémoille  resta 
attaché  à la  maison  de  Bourgogne  , et  qu'il  ne  se  soumit  au  roi 
Charles  VII  que  lorsque  ce  monarque  eut  fait  la  paix  avec  le  duc 
Philippe  le  Bon.  L'auuée  de  sa  mort  u'est  pas  certaine.  On  voit 
seulement  par  l'épitaphe  de  Claude  , sa  fille  , dame  do  Vergi , 
qu'il  uc  vivait  plus  en  i438.  U laissa  de  son  mariage  un  fils, 
qui  suit,  et  deux  filles;  Jeanne  , mariée  à Jean  de  Châlons  , troi- 
sième fil*  de  Jean  de  Châlons  , sire  d'Àrlai , et  de  Marie  de  Baux, 
rincesse  d’Oraugc  j cl  Claude  , mariée  à Charles  de  V ergi , sire 
’Autrci. 

LOUIS  DE  LA.  TRÉMOILLE. 

i438  au  plus  tôt.  Louis  de  ta  Trémoille  fut  le  sncccsséür  de 
Gui,  son  père,  au  comté  de  Joigni  et  en  d’autres  domaines.  Il 
suivit  le  roi  Charles  Vil,  eu  iMt»  au  «*égc  de  Pontoise.  C'est 
le  seul  trait  de  sa  vie  qui  ait  échappe  à l’oubli.  Il  ne  fut  point 
marié,  et  mourut  en  1/464*  Sa  succession  fui  partagée,  le  4 juin 
de  U même  année , entre  les  enfants  de  scs  deux  sœurs.  Ceux  de 
la  dame  de  Vergi  curent  la  baronnie  de  Bourbon -Lanci  avec 
d’autres  terres,  et  le  reste  échut  au  fils  de  ta  dame  de  Cbâloas. 


CHARLES  DE  CHALONS. 

1464.  Charles  de  Chalons,  fils  de  Jean  de  Châlons,  Enron 
de  Viteaux  et  de  PlIc-sous-Moulréal , et  de  Jeaunc  de  U Trc- 
rnoille,  ayant  hérité  d’eux  l’une  et  l’autre  seigneuries,  succéda  è 
Louis  de  la  Trémoille  dans  le  comté  de  Joigni.  Il  épousa,  l’an 
1470,  Jta»»e  dk Bainquetuh  , veuve  d’Arlus,  seigneur  de  ChA- 
iilloii-sur-Marue , zclc  partisan  du  duc  de  Bourgogne  contre  le 
roi  Lonis  XI.  Il  fut  fait  prisonnier,  l’an  147^,  un  mardi  , 20 
juin,  avec  Léonard  , son  frère,  dans  une  rencontre  à Gui, 
près  de  Cliatel-Chiuon , où  le  duc  de  Bourbon  leur  tua  plus  de 
deux  cents  hommes.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  le  souvenir  de 
sa  disgrâce  ne  lui  fit  point  changer  de  parti.  Après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire  , il  conserva  pouf  Marie,  sa  fille  , le  même 
attachement  qu’il  avait  témoigné  au  père.  Louis  XI,  ne  pouvant 
l’attirer  à lui , le  punit  par  la  confiscation  du  comté  de  Joigni , 
qu’il  donna  à Jean  de  Nanterre  , gouverneur  de  Corbeil.  Mais  , 
par  la  paix  qui  fut  faite  en  1482,  Charles  recouvra  ce  domaine 
avec  les  autres  dout  il  avait  été  privé.  Ou  le  voit  présent  aux 
états-généraux  qui  s’assembleront  au  commencement  de  l’an  1 4 R4 
(N.  S.),  pour  faire  déclarer  la  majorité  du  roi  Charles  VIII. 
( Dochene  , Uist.  de  la  M.  de  Mantmorenci , pr.f  n.  2O9.)  Il 
mourut  l’année  suivante,  et  fut  enterré  à l’abhaye  de  Vezelai  , 
auprès  de  scs  ancêtres.  De  sou  mariage  il  uc  iais*a  qu’une  fille  * 
qui  suit. 

CHARLOTTE  DE  CHALONS. 

1485.  Charlotte  de  Chalons,  fille  de  Charles  de  ChAlons , 
n’enlra  pas  de  plain-picd  en  jouissance  de  la  succession  de  son 
père  aussitôt  après  «a  mort.  Scs  trois  ouclcs,  Antoine  de  ChA- 
lons,  évêque  d’Aulun  , Bernard  de  Châlons,  seigneur  de  Gri- 
gnon , et  Léouard  de  Châlons , seigneur  do  l'Orme , la  lui 
disputèrent  en  vertu  d’une  prétendue  substitution  faite  par  uu 
prince  d'Orange,  de  la  maison  de  Châlons,  en  faveur  de  se» 
descendant»  mâles,  à l'exclusion  des  filles  , qu’elle  réduisait  à 
une  légitime  en  argent.  Antoine  alléguait  de  plu»  une  donation 
entre  vif»  de  Charles,  son  frère,  eu  vertu  de  laquelle  il  avait 
été  mis  eu  possession  du  comté  de  Joigni , et  en  avait  jotif 
quelque  tenu.  Ce  fut  la  matière  d'un  long  procès,  qui  finit  enfin 
le  *4  mai  i5oo,  par  an  arrêt  qui  adjugea  la  succession  litigieuse 
à Charlotte.  Elle  perdit , l’an  ifM>7,  Annie»  ne  Raibtk-Maurk , 
son  premier  mari.  On  voit  que  François  d'AlÉgrk  , k second  , 
était  mort  en  i5»5,  par  un  acte  du  *4  octobre  de  année  , 
qui  accordait  souffrance  à Charlotte  pour  faire  hommage  au  roi 
du  comté  de  Joigni.  On  ne  peut  dire  précisément  quel  fut  I* 
terme  de  sc*  jours.  Elle  cul  do  premier  lit  Jean  , qui  suit  ; Ni- 
colas de  Saiiiie-Maure  , baron  d'Emeri  ; Claude  de  Sainte-Maure, 
chevalier  de  l’ordre  Je  Saint-Jean  de  Jérusalem  , mort  prison- 
nier d’état,  le  a février  i53i,  au  château  de  Dijon;  et  Barbo 
de  Sainte-Maure,  baronne  ale  Gngoou  et  de  l'Orme,  marice  à 
Auloiue , baron  de  Diutcvillc. 

JEAN*  DE  SAINTE-MAURE. 

Jeak  dk  Sainte-Maure  , fils  aind  d’Andricn  de  Sointc-Maur* 
et  de  Charlotte  de  Châlons,  succéda  i sa  mère,  supposé  qu’il 
lui  ait  survécu , dans  le  comté  de  Joigni  , comme  il  avait  suc- 
cédé à sou  père  dans  le  comté  de  Ncslc.  Ce  qui  est  certain , c’est 
qu’il  était  mort  en  i5a6.  Il  avait  épousé  A»»» , fille  de  Jean  II , 
seigneur  d'I lumières,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit;  Louise, 
abbesse  de  l'Abbaye  aux  Bois;  et  une  autre  Louise,  mariée,  ca 
i0j6,  à Gilles  11  de  Laval. 

LOUIS  DE  SAINTE-MAURE. 

Louis  dk  Saimt-Maurk  succéda  en  bas  Age,  l'an  i5a6,  au 
plus  tard,  à sou  père,  Jean  de  Saiulc-Maurc,  dam  les  comté* 
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de  Joigni  et  de  Nesle,  et  la  seigneurie  de  Viteanx  , «ou s la  garde- 
noble  d’Anne,  sa  mère.  Mai»  il  fut  troublé  dan»  la  jouissance  de 
celui  de  Joigni  par  Antoine  du  Prat,  seigneur  de  Nantouillet , 
qui  forma  de»  prêtêutions  sur  la  succession  de  Charlotte  de 
Ch&lon* , et  obtint  le  séquestre  du  comté  de  Joigni  pendant  1» 
litispendance  de  l’action  qu’il  intenta  pour  c«-  sujet  au  parlement 
de  Pari».  C’est  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  de  la  darne  d’Hu- 
mières  aux  habitants  de  Joigni,  en  date  du  10  janvier  i55o. 
(V.  S.)  Ce  procès  finit , en  i558,  par  une  transaction  qui  ad- 
jugea au  seigneur  de  Nantouillet  la  baronnie  de  Viteaux  avec  la 
terre  de  Senan , près  de  Joigni.  L’an  i545  ( V.  S.  ) , le  roi  Frau- 
çoi»  I érigea,  en  faveur  de  Louis,  le  comte  de  Nesle  en  mar- 
nuisat , par  lettres  du  mois  de  janvier.  Louis  fut  donné  en  ôtage , 
Ion  1.559.  ■ Elisabeth,  reine  d’Angleterre.  Il  mourut,  le  9 sep- 
tembre 1572, A Pari»  , d’où  son  corps  fut  porté  à Nesle  , pour  y 
être  inhume.  Le  comte  Louis  avait  épousé , r°,  au  mois  de  jan- 
vier i5jjo(V«S.)l  R*née  dk  Riesx  , comtesse  de  Laval,  fille  et 
héritière  de  Claude  de  Hieux  et  de  Catherine  , comtesse  de 
Laval.  S'étant  relirée , l’an  i558,  en  Bretagne,  elle  y vécut 
séparée  de  son  mari,  et  mourut?  en  iSG?,  sans  enfants.  Louis, 
après  .«a  mort,  épousa  en  secoudes  noces , Madeleine,  fille  du 
Chancelier  Olivier,  dout  il  eut  Clurles , qui  suit;  et  Antoine  de 
Sainte-Maure,  décédé  avaut  sou  wrci Lf or.  Qui  XVlU , comte 
de  Laval.  ) 

CHARLES  DE  SAINTE-MAURE. 

1572.  Charles  de  Sainte- Maure  , fils  allié  de  Louis  de 
Sainte-Mnurc  et  de  Madeleine  , sa  deuxième  femme  , succéda  à 
son  père,  à l’Age  de  deux  an»,  sous  la  garde-noble  de  sa  mère  II 
mourut  le  2 novembre  1576. 

JEAN  DE  LAVAL. 

i5?6.  Jean  de  Laval,  fil»  de  I>onis  de  (.aval,  seigneur  de 
Loué,  succéda  dan»  le  comté  de  Joigni  et  le  marquisat  de  Nesle 
à Charles  de  Sainte- Maure , son  cousin.  Le  roi  Charles  IX , dout 
était  aimé,  l'avait  fait  chevalier  do  ses  ordres  et  capitaine  des 
cent  gentilshommes  de  sa  maison.  Il  mourut  S Pan»,  l'an  >578, 
laissant  de  Ri  me  de  Rouan  , s»  première  femme,  un  fil»,  qui 
suif.  Pitr-tiE  , fille  du  chancelier  de  Biragne,  qu’il  épousa  en 
accoudes  noces,  uc  lui  donna  qu’une  fille,  morte  eu  bas  tige. 

GUI  JE  LAVAL. 

1578.  Gui  de  Laval  , fils  de  Jean  et  son  successeur  au  comte 
de  Joigni  ainsi  qu’au  marquisat  de  Nesle,  obtint  dn  roi  Henri  III , 
l'an  i585,  des  Icttres-palcutcs  qui  lui  continuaient  le  titre  de 
doyen  de*  sept  comtes- pairs  du  comtétle  Champagne.  An  milieu 
de»  fflrcurs  de  la  ligue,  qui  tendaient  A renverser  du  trône  ce 
priqce  et  à en  excluiy  le  véritable  hérilfer  présomptif,  il  de- 
meura fidèle  à'son  dcvqir,*  et  ne  varia  point  dan»  le  parti  des 
royaliste!  qu'il  avait  embrassé,  L'an  i5<p,à  la  bataille  d'Ivri, 
donnée  le  14  mars,  il  scella  de  son  sang  l’attachement  qu'il  avait 
voué  au  roi  Henri  IV,  ayant  reçu  vingt-quatre  coups  de  pistolet 
dont  il  mourut  huit  jour.»  après,  sans  laisser  de  postérité.  Sa 
veuve  ic  remaria  au  sieur  de  Oivri,  qui  fui  tué,  dans  le»  pre- 
miers jour»  de  juillet  ou  *>égc  de  Laon. 

GABRIELLE  et  ANNE  DE  LAVAL. 

1590.  Gabrieli. c de  Laval  , venve  de  François  Aux- Epaules, 
seigneur  d’Epui , et  Anne  Dt  Lavai.  , femme  de  Ch^idc  de  Chan- 
difi , seigneur  de  Uu»>i  en  Bourgogne  , succédèrent  à Gui  de 
Laval , leur  neveu,  dans  le  comté  du  Joigni  et  le  marquisat  de 
Nesle.  Apre»  la  mort  d'Auuc  de  Laval , R nt  Ciundio,  ton 


fils  , lui  succéda.  Il  fut  tué  en  duel  ; et  par  ta  mort  le  comté  de 
Joigni  demeura  à Gabricllc  de  Laval , du  vivant  de  laquelle  Rçué 
de  Laval , son  fil» , marquis  de  Nesle , qui  prit  le  nom  de  sa  mcrc 
cl  quitta  celui  de  sou  père  , vendit , fondé  de  procuration , le 
comté  de  Joigni  à Philippe-Emmanuel  de  Goudf,  par  contrat  du 
1 5 décembre  i6o5. 

PHILIPPE  EMMANUEL  DE  GONDI. 

i6o3.  Philippe-Emmanuel  ne  Gondi  , marquis  de  Rellc-Itle, 
baron  de  Montrnircl , seigneur  de  Dnmpierrc  et  de  Ville-Preux  , 
général  des  galères , par  lettre»  du  i5  avril  i5g8,  devint  comte 
de  Joigny  par  l’acquirition  qu’il  en  fit  en  i6o5.  La  maison  Je 
Goudi  est  originaire  de  Florence,  où  elle  a possédé  plusieurs 
charges  de  la  république.  Philippe  - Emmanuel  , troisième  fils 
d’Albert  de  Gondi , duc  de  Rets  , pair  et  maréchal  de  France , et 
de  Catherine  de  Clermont,  naquit  à Lyon  l'an  1 SB r . 11  augmenta 
le  nombre  des  galères  de  Fraucc  par  ordre  du  roi  Henri  1 V , L'an 
1621,  le  roi  Louis  XIII,  voulant  dès-lor»  faire  le  sîe'gc  âc  la 
Rochelle,  le  chargea  d’amener  ses  galères  dans  l'Océan  pour  les 
joindre  à la  flotte  commandée  par  le  duc  de  Gqise.  Le  comte 
de  Joigni  combattit  avec  ce  dernier,  le  26  octobre  de  l'aimée 
suivante , contre  les  Rochcllois  , et  le  seconda  de  manière  qu’il 
remporta  la  victoire  sur  ccr  rebclle*.  Marguerite  de  Silly,  sa 
feinme  , daine  de  Cornmerri , fille  d’Antoine  de  Silli , comte  de 
la  Rocnepot , étant  morte  l’an  itwS  , il  fut  si  vivement  touché 
.de  cette  perte,  qu’il  se  démit  de  sa  charge  et  de  ses  bleu*  en 
faveur  de  sc.»  enfant),  et  »e  retira  dan»  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. Il  y prit  l’ordre  de  la  prêtrise,  et  mourut  dans  sou  chJteau 
de  Joigni  le  29  juin  1OC2,  ngé  de  quatre-vingt-un  au».  Les  enfanta 
qu'il  jaista  de  son  mariage  sont  Pierre,  qui  suit  ; Henri , marquis 
Je  Rcllc-lslc;  et  Jean-François- Paul,  coadjuteur  de  f archevêque  de 
Pari»,  Jean-François  de  Gondi , son  onde,  et  cardinal , si  fameux 
daus  Ica  trouble»  de  Sa  Fronde  , où  il  joua  i’un  des  principaux 
rôles , mort  à Paris  le  24  août  1679. 

PIERRE  DE  GONDI. 

1626.  Pierre  de  Gondi  , fils  aîné  de  Philippe-Emmanuel , né  A 
Paris  , l'an  ifioa  , succéda,  l’an  1626,  a sou  père  dans  le  comté 
de  Joigni  et  se»  antre»  terres  , comme  aussi  dm»  la  charge  do 
général  des  galères.  Mais,  l'an  16 35  , le  cardinal  de  Jtiehelicu 
l’obligea  de  se  démettre  de  celle  charge  en  faveur  du  margui»> 
de  Poiit-Coiirfai  , neveu  de  ce  mi  maire.  Celait  une  sorte  de  re- 
connaissance qu’il  devait  il  Richelieu  pour  avoir  fait  renouveler, 
au  moi»  de  février  de  l'année  précédente,  les  lettres  d'érection 
de  sa  terre  de  Ret*,  dans  le  pays  nantais , en  duché-pairie.  L'an 
1661 , le  roi  le  créa  chevalier  de  ses  ordres  h la  promotion  du 
5i  décembre.  Il  mourut  le  29  avril  1676,  à Machccoui , ebef-lici* 
de  son  duché , qui  lui  avait  été  apporté  par  Catherine  de  Gondi  , 
sa  cousine , qu'il  avait  épousée  par  dispense  au  rnoîs  d'août  i(Ti5. 
Elle  mourut  le  18  septembre  1877;  laissant  de  son  mariage  deux 
filles  -,  Marie-Catherine  , supérieure  de»  religieuse»  du  Calvaire  ; 
et  Paulc-Margucritc-Françoue , qui  suit. 

PAULE-MARGUER1TE-FAANÇOISE. 

tG-lî.  Paule-Marguerite-Françoisf  , deuxième  fille  et  héri- 
tière de  Pierre  de  Goudi , son  père  , lui  succéda  dans  le  comté 
de  Joigni  et  »e»  autres  domaines  aveç  François-Emmanuel  oe 
Blanche  roivr-Ciiêçut,  qu'elle  avait  épousé  le  ta  mars  1 575.  La 
fil»  qu'elle  eut  de  ce  mariage,  Jean-François-Paul , étant  mort 
sans  lignée , à Mode  ne  , le  6 octobre  1 70$ , à l'âge  de  vingt-cinq 
ans  , elle  fit  donation  du  comté  de  Joigui  et  de  scs  autres  terres 
à .Nicolas  de  Neuville,  duc  de  Villeroi,  et  mourut  le  22  avril* 

175*. 


I 12 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 


SIRES,  ensuite  PRINCES  DE  JOINVILLE. 


ETIENNE  DE  VAUX. 

Etirkne  de  Vaux  , chevalier,  comte  de  Joigni  du  chef  de  sa 
femme,  fille  unique  de  Geoflroi  II , comte  de  Joigni  , bâtit  le 
château  de  Joinville.  Il  eut  un  fils  , qui  suit.  ( Voy  ez  les  comtes 
de  Joigni.  ) 

GEOFFROI  I ",  dit  le  VIEUX. 

Gi'orrxoi  !•%  dit  leViEirx,  sire  de  Joinville  et  comte  de  Joigni, 
mourut  eu  1081  , ayant  tu  , entrautre»  enfants»  Geoflroi,  qui 
lui  succéda.  ( Voj.  les  comtes  de  Joigni.) 

GEOFFROI  II , dit  le  JEUNE. 

1081.  Georr koi  II , fils  de  Geoflroi  Iar , devint , après  la  mort 
de  son  père,  comte  de  Joigni  et  sire  dç  Joinville.  D'Hodiernt.  , 
•a  femme,  il  eut  trois  fils  , Geoflroi,  qui  le  prédécëda,  étant 
mort,  avant  l’an  1 104  ; Reuaud  , comte  de  Joigni  ; et  Roger 
qui  mit. 

ROGER. 


1 104  an  plus  tard.  Roger  , troisième  fils  du  comte  Geoflroi  II , 
lui  succéda  dans  la  sircrie  de  Joinville  l'an  1104  au  plus  tard  , 
puisqu’il  signa  en  cette  qualité  la  charte  donnée  cette  année  par 
Hugues,  comte  de  Champagne  , au  concile  de  Troyes,  par  la- 
quelle ce  prince  donne  à l'abbaye  de  Moléme  la  terre  de  Rumilli- 
lez-Vaudes , et  y ajoute  d'autres  dons.  ( Chifllet , saint  Bernard 
gen.  illustre  , p.  Boy.  ) On  ignore  les  details  de  scs  exploit»,  ainsi 
que  t'annc'e  de  sa  mort.  Il  avait  épouse'  Ai.dèaiidk  , fille  de  Gui  , 
seigneur  de  Vignori , et  de  Béatrix  , petite  - fille  de  Robert  de 
France  , duc  de  Bourgogne.  De  ce  mariage  , sortirent  Gcofllroi, 

3ui  suit  ; Robert  , qui  vivait  encore  en  1 168  ; Gui , élu  évêque 
c Cbâloas  en  11G4  ; Beatrix  , femme  de  Henri  111  , comte  de 
Grandpré  ; et  N>  > abbesse  d'Avenai. 


GEOFFROI  III , dit  LE  VIEUX  rr  LE  GROS. 


Gxorrnoi  III,  dit  le  Vieux  , est  aussi  surnommé  le  Gros  par 
Alhéric  et  dans  quelques  titres.  Il  était  encore  enfant,  l'an  1 127  , 
du  vivant  de  Roger,  son  père  , qu'il  remplaça  dans  la  sirerie  de] 
Joinville.  Parvenu  à l’âge  de  maturité  , il  donna  des  preuves  de 
sa  valeur  dans  les  différentes  guerres  qui  s'élevèrent  de  son  lems. 
L'an  1 147,  il  accompagna  I.ouis  le  Jeune  en  Palestine,  et  monta 
le  même  vaisseau  que  lui.  Ses  grande»  qualités  lui  méritèrent 
l'estime  de  ce  prince  et  celle  de  Henri  1 , comte  de  Champagne, 
qui  lui  conféra  la  dignité  de  sénéchal  de  ce  comté  pour  lui  et  srs 
héritier».  Le  premier  titre  où  il  prend  cette  qualité  est  de  l’an  1 i5b.| 
11  eut  quelques  ditlcrents  avec  l’abhayc  «Je  Moutier-cti-Der  au 
snjet  des  aliéna  qu’il  avait  â Doulcvanl,  et  les  termiua  à l'amiahle[ 
en  1 184.  Cette  année  paraît  avoir  été  la  dernière  de  sa  vie.  Il  * 
avait  fondé,  l’an  1 1 44.  l’abhayc  de  Lcscure,  de  l’ordre  de  Liteaux;  | 
l’au  nbl  , celle  de  Saint-Urbain  de  Joinville , de  l’ordre  des! 
Frcmontrës  $ le  prieuré  de  Mâcon , de  l’ordre  de  Grauuiaout  ,011 


’ celui  de  Valdonne,  pour  les  filles  sous  la  dépendance  de  l'abbaye 
de  Molême.  Sa  mère,  qui  vivait  encore,  eut  part,  avec  Geoflroi, 
son  fils  , à cette  fondation.  11  avait  épousé  , l’an  1.1 5a  ou  1 133, 
F£licitÏ  , fille  d’Erard  1 , comte  de  Brierme  et  veuve  de  Simon 
de  Broyé,  {Albér.  Chron.  ) Félicité  vivait  encore  Pau  1168, 
comme  le  prouve  la  charte  d’tiue  douation  faite  à l’abbaye  de 
Saint-Urbain  , qu’elle  souscrivit  cette  année  avec  son  époux.  De 
leur  alliance  sortirent  un  fil» , qui  suit,  et  Gertrude  , femme  de 
Gérard  II,  courte  de  Vaudeiuont. 

GEOFFROI  IV  , DtT  TROUILLARD. 

1 184  ou  environ.  Gfofproi,  dit  Trovillard  , surnommé  aussi 
Valet,  c’est  -à-  dire  écuyer,  et  liJivxe,  fut  successeur  de 
Geoflroi  III,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Joinville.  Richard  I, 
roi  d'Angleterre,  lui  lit  l'honneur  de  l'armer  clievalier , et  lui 
donna  scs  armoiries  dont  il  partit  son  écu.  [Acad,  des  B.  I4. 
T.  XX  , p.  789.  ) Il  suivit  ce  prince  à la  Terre-Sainte , et  signala 
sa  valeur  au  siège  d’Acre.  On  ignore  combien  de  teins  il  survécut 
à cette  expédition,  après  laquelle  il  revint  en  France.  Mais  il 
mourut  au  plus  tard ea  t igG  , et  fut  enterré  à Clairvaux.  De  sa 
lu tnme  , Helviok,  fille  de  Gui  1 , sire  de  Datnpicrre  , il  laissa 
Geoffroi,  qui  suit;  Guillaume  , évêque  de  Langres,  puis  arche- 
vêque de  Reims  ; Robert , mort  eu  Sicile  ; Simon  , dont  on  va 
parler  ; André,  chevalier  du  Temple  ; Gui , lige  des  seigneurs 
de  Sailli  ; Yolande , femme  de  Raoul  III  de  Nesle,  comte  de  Sois- 
sou*  , et  deux  autres  filles. 

GEOFROI  V. 

1 196.  Giormot  V succéda  à Geoffroi  IV,  son  père,  dans  la  »i- 
reric  de  Joinville  et  la  charge  de  sénéchal  de  Champagne.  C’était 
alors  uu  homme  fait  , et  il  avait  déjà  signale  sa  bravoure  au  siège 
d’Acre  sous  les  enseignes  de  sou  père.  L'an  1199,  il  assista, 
avec  les  grands  officiers  et  les  barons  de  Champagne,  à la  cour 
plénière  que  Thibaut  lit , comte  de  Champagne  , tint  à Chartres 
pour  assigner  le  douaire  de  Blanche  , son  épouse  , fille  du  roi  do 
Navarre.  La  même  année,  il  prit  la  croix  avec  Robert,  son 
frère,  et  d’autres  seigneurs , pour  retourner  en  Palestine  à la 
suite  de  sou  suzerain.  Mais  Thibaut  étant  mort,  l’an  1201  , sur 
le  point  de  se  mettre  eu  route , ses  confédéré»  pour  la  croisade 
sc  partagèrent,  les  uiis  pour  aller  à Constantinople,  les  autre» 
pour  ge  rendre  à la  Terre-Sainte.  Geoffroi  fut  du  nombre  des  der- 
niers. Ses  nouveaux  exploits  contre  les  Sarrasins  augmentèrent 
sa  réputation.  Il  mourut  dans  cette  expédition  l'an  iao5,  au  plus 
lard , sans  laisser  de  postérité. 

SIMON. 

i2o5auplus  lard.  Smo^,  frère  de  Geoflroi  V,  hérita  de  ses 
domaines  et  de  ses  honneurs.  Il  eut  néanmoins  quelques  contes- 
tations avec  Blanche  , comtesse  de  Champagne  , et  le  comte  Thi- 
baut , son  fils,  nar  rapport  à l'hérédité  de  la  charge  de  sénéchal. 
Blanche  ne  voulut  cri  recevoir  l’hommage  de  lui  que  jusqu'à  la 
majorité  de  sou  fils,  laissant  à ce  pnuce  la  liberté  de  décider. 
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lorsqu’il 

ÜÜ^L*!1»  'V T»  w~  7*  —»**«•  V"*»  *u  «SfUTC  uu  arre  «le  Joinville  h* 

•ulrc.  1-actc  oti  ccttjî  clause  »c  trouve  cuoncee  est  du  mois  d’aou»  Lardèrent  lus  a lin  concilier  l’cstimeel  la  confiance  du  monarque 
1214.  Malgrexê  traite  , le  aire.de  Joinville  lut  trouble  dan»  In  II  lit  arec  lui  lit  descente  en  Egypte . combattit  sous  ses  ordres 

• nni««nA«  A*  ..  r ^ _C  J—-*——»--  . , . r.,  ... 


joindre  le  rdf  saint  Louis  en  Chypre  f ou  il  passa  ri.iver  arec  lut*, 
l-c  bon  stn* . la  frfticliisc  cl  lu  droiture  du  sire  de  Joinville  ii« 


douLlcnient  a la  mort  en  celte 


maigre  ce  traite  , le  aire  u*’  Jomv.Uc  lui  trouble  dans  In  wry,™w«w  sou,  aeawMR 

jouissance  de  sa  sénéchaussée  avant  le  tenue  convenu,  ce  qui  le  dans  toute*  les  occasions,  contre  les  infidèle* , fut  pri*  «mi  meme 
porta  a renoncer  à l’Iioiiiuiaçc  qu'il  avait  fait  an  comte  de  Cbam-  tomfl  que  le  saint  ro»,  çl  échappa  doublement  à la  mort  en  ceUe 
pagne  , fet  i se  ranger  du  côlé  île  Thibaut,  duc  de  Lorraine,  rencontre, c'est-à-dire  h l'épée  des  Sarrasins  , en  souffrant  utt’on 
W ,Uut  guerre  avec  la  comtesse  Manche.  Mais  la  paix,  fr  fil  passer  pour  le  cousin  du  roi.  et  aux  suite*  funestes  d'un 

ayknt  été  fait*  entre  je  duc  et  le  colnte,  Blanche  parvint  à abcès  qu'd  avait  pour  lors  a la  gorge,  par  les  soins  d’un  méde*. 
regagner  le  sire  de  Joinville  au  moyen  d'un  uouvçau  traité  par  cm  musulman  dm  le  fcuérit  en  deux  jours.  Ayant  clé  présenté  à 
lequel  cette  comtesse  et  son  fil*  accordèrent  à Simon  la  æW-  l'ûnjr,  il  en  fut  accueilli  favorablement.  Le  prince  musulman  lui 
chaussçc  de  Chànipagno,  poitr  la  tenir,  lui  etles  siens,  « titre  fit  servir  a nianger.  Mais  comme  il  était  à table,  un  autre  pri- 
d iiercditc , avec  promesse  de  fii^c ara tîficr  cet  accord  par  Thibaut  sdriuicr  vint  lui  reprocher  do  ce  qu’il  mangeait  un  vendredi, 
iorsfjii  il  serait  Jdajtur,  et  d'investir  de  celle  charge  le  dis  aine  * Subit  /dit  JçumTIc)  je  lance  mon  écucllc  ou  je  mangeois  , ar- 
dc  bunon;  sauf  le  droit  du  père  tant  qu’ij  vivrait,  ^tfltnn  de  son  » riérc.  Et  et  voyant  l’admirai  demanda  au  Sara/in  qui  m’a- 
cdk:  proiu.t  de  Ecelrer  daniVhoniinBgc  ducoiule  detbainpagoe,  • voit  saute  ..‘pourquov  favoyc  laissé  n maugicr.  El  il  lui  diU 
et  dc  lc  servir  contre  Erard  de  Riienne  cl  sa  femme,  et  pour  sù-  • que cVstoit  parce  qu'irestoii  vendredi , et  que  je  nV  pensait 
rcte  de  sa  parole  il  a oblurea  de  mettre  entre  b e Am  ««»,  * Et  l' Admirai  rcspondit  «me  jn  Dieu  ne  l'auroit  a deaplai- 

: a sir,  puisque  je  ne  Pavois  fait  à mon  escient.  El  , .viciiez  que  le 
* Légat  qui  estou  venu  avecqucs  le  Roy,  me  leuezoit  de  quov  je 
» jeûnots , et  que  j cstoif  ainsi  fhatade,  et  qu’il  n’y  avoit  plus 
nouvel  • avecqncs  le  Rèy  homme  d’csial  que  moy,  cl  jiour  tant  que  je 
i-  s fusois  mal  déjeuner.  Mais  non  ponr  tant  que  je  fus*c  prisou- 

t ' rv.-r-Tv JT  r 'r  " nicr»  P°.,nt  ««  ifcimcr  tous  les  vendredi/  à pain  et 

miaasVasV."^ ‘irrr*  E^ÇtC’  «»  w Xf §&•$****  du  sultan,  avec  lequel  saint  Louis 

af  JB?ut  Ly  à la  prise  de  celle  place  sur  les  infidèle».  Le  ayait  traité  de  sa  nmyon  et  de  celle  de  se*  gens , Te  »irc  de  Join- 
Z *,  / dCVfU“  SS3r*  vt>u,n;.re’r«''i«-  contre  le  traité  ville  vil  oatref,  dans  U où  ,1  «UÎt  avec  d’autre,  seigneurs 

**!■?.  *£  rCürcr  la  senéchnussce  a Simon.  Mais  après  quel-  francs  , les  assassins  du  prim  e musulman,  armés  do  Icart'sahrés 

SÎtrllA?  r"  ,3V*aU.ï  °^UlVe*  ^ p«*»vcôfe  . une  et  de  leurs  haches  , disant  qu’ils  venaient  leur  couper  la  tête. 

nous  elle  transaction , par  laquelle  ...  - r«  « «.•_  .t  . j.»  :i  .... j.  • * 

Joinville  et  a son  lits  In  .scucenaus*' 

«ice  de  l'hérédité  prétendue  parSi 

...  tih-  ..  ...  • s T ’ . ■ — \ r-r  — — r»  *»-**.»  ^'*v lu'UMHij,  «uy  iciiuam  io 

c combien  il  était  important  * col.  Enconatre  moy  se  agenouilla  Messire  Guv  d'Eh'  bn,  con- 

, giieyn  qoe  Srèbl  le»  • uc'lible  Je  Cliippri." , tleoufMiaà  inrfy,  cl  j*  lu  y dminay  lele 

c:... : . J , . abioluliou  comme  llicu  m'eu  demi, oit  le  pouvoir.  Mail  <ic 

. » clioie  qu’il  m'cuit  dite,  cpiant  je  me  fur  t.-vtf , oricque.  ne 

t»  InVll  rt-<  ftrdai  le  ttlnl.  ■ l m nriinmi.4...-,  ....  C.. ■ - . 


“t  * I.iricc 


fcuseur  imposa  telle 


tacher.  L'an  1227,  dans  la  guerre  que  tirent  les 
au  comte  de  Lhampagqç,  Sithou  $k  jéta  dans 
, à U prière  de*  liabitanUj  et  le  nom  de  c«!dé- 
[ellrmoat  anx  confédérés  , qu’iîs  ii’osèrcritMiT- 

miô  I.nt  ttlirm  il  nnrlt  .1..  1 M.  .1  if 


. wwiawi  *n*  coiiicueres  , qu  Us  n oservut  at- 

taquer la  place.  Trois  «.ris  apres  il  |»ortî  du  secours  i Mathieu  II, 
u«f  de  Lorraine  f dans  U guerre  uu’il  eut  avec  le  comte  de  Bar 
L année  de  sa  mort  uest  pas  certaine  j mais  ccl  événement  pre- 

ciaDi  "'ilam^j^Mo^r^V "l  Je,L**au  ‘»o6,En^-  Im  . . ......  c.  .«m  «c»  av«  turent  pour  le  retour, 

fan  . h7  ^ ” mfrCA»  ioe*#îî^  Trêves  , morte  vers  excepté  celui  de  Joinville,  qui  représenta  , comme  les  suites  de 
. . .AJRtvK  î ,c  <l  ÇUWC  >!»  F^b  d’Auxonne  , co  parti,  la  perte  infeilüble  de  h Tcrro-Sainte,  él  l’éternelle  cap- 
S,  -.PP0ÿ^2!5l  a lerre  ».  Bo«»rgogne  ( morte  tirilc  def  pri>oimicrs  retenu,  encore  chef  le»  Mmutinma.  » Et 

™f.rt  ^ reprius 


«■«.,  quaui  JC  UK  IUX  ICVC  , OllCqiiei  PC 

m’eu  rcco^»iJ«  mut.  > Lo.piiionnicrj  eu  furent  .juilio»  jiour 
» peur.  Après  ig  délivrance,  Joiuv,l|c  partit  avec  le  roi  dau.  la 
même  galec  pour  ta  Palestine.  Arrivé  à la  ville  d'Acrc  , le  rn 
que  a*«embU  son  conseil  ponr  délibérer  s’il  resterait  eu  Pafe»tiuc 
ou  retournerait  en  France.  Tous  les  avis  furent  pour  le  retour, 

firent/  rr-lni  Inin . nui  ranra.ani  . ..  .1  . 


J /-I. -.é'  ■ , ••  Vfconroi,  mon  avant  lui, 

et  deux  fille  i.  Du  second  lit  sortircut  Jean,  qui  sait  s-GcolTroi , 
jeigneur  de  > ntieouleors , lequel , ayant  épousé  Mahaut , Clic  de 
Ouvert  dUanci , seigneur  atigb.i,  s’éublit  dan»  le  pays  de  sa 
temrqf  , efjduit  dVroplois  considérable»  à la  cour  d’A  uu  le  terre  ; 
oimon  , seigneur  de  AUmai , qui  devint  ensuite  seigneur  de  G ex 
par  son  manag«.  ,rcc  BflM  dite  Lionetle/fillc  d^Am*  déîe- 
«vç;  Cud'auim-,  dojrçu  de  «egU,.  de  Beianjou,  «t  dtu. 

JEAN  !«'. 

*.*^.4  ou  c,:v’.rnn'  J*  **  . El*  aine  de  Simon  , lui  «ucfdda  , dan. 
■adii'crocounc,  .ou.  la  tutelle  de  ,a  mcrc.  Il  dit  lui-uimeain  cn 
1M.5  ,1a Mau  pat  mcort  t-Au  /e  *0, ,ka„ , c'est  i-dire  qu',1  u'a- 
*eit pone  l«  ennes  m aufria  de  chevalerie.  L’an  la.Htfl 
au  v.tje  rttaai.it  Imuu  a la  croiaade.  Avant  da-anir  il  as.eml.la 
•«aBuaelTW.nj,  pour  leur  déclarer  .Se  ,11'avâ  fait  tort  i rp,.|. 

! tl“'1  P‘Jl  Le  réparer.  Upendaul  ,1 
manquait  de  fuhd.  pour  .ou  yevagu,  et,  ,a  mire,  t,.u,our.  «i- 
taute.  .[..orh, «une  part, e de  .c,  Je,uàinr,.p„ur  .ou  doua.re. 
Le  a.ra  deSnnv'lleeus.gr,  Pre.ij,,olu,,i  I,  fc.re  pm.r  C.ire  d. 
rrtf,"  V*T3s  ’*"•'*  "«'•“•-«atA  par'  dôme  cA*  hvre.  Je 

rente  en  fond»  de  terre  S elrntt  emba..iui  à MaraeBle  avec  dut 

chevaliers , dont  trota  biuuercU.-^u il  avait  à aa  aol*,  il  alla 

111.  3.  ' 


* 'I"--  wim.iuia  ai-,  aut-jv.  un  t:  rrpniis. 

«I  M.iis  plusieurs  se  prindreut  t ptorcr.  Cor  il  ,n’y  «voit  guère» 

■ celny  qui  ii’cujt  aucun  de  ses  paï  ens  prinsounierès  prison*  des 

■ Sarrann/.  » L’nvis  de  Joiuville  prévalut,  l^î  roi  étant  resté  en 
l’alcitÎQe  , Joinville  liif  de  toutes  les  expcdilwris  qu’il  fit  en  ce 
pays,  l'aide  de  se»conscil$'dans  tonte»  les  occasions,  et  le  console 
dans  ses  peines  per  *n  franchise  et  son  èujoneineut.  Le  saint  mo- 
narque ayant  apprrs  , l'eu  ia55 , à Sayi-te  ( Sidon ) la  mort  de  sa 
mère , versa  dau»  le  cœ«ir  de  ect  ami  l'amertume  que  celle  nou- 
velle lui Causait.  » Ha  ! .Sénochi»! , lui  dit-il , j’ai  perdu  ma  mère.  » 
A quoi  répondit  Joiuville  : » Üirc  , je  ne  m’eu  eih.ibis  pas;  par 
» vous  savez  qu’elle  avoil  ung  foix  a mourir.  Mats  je  m'esmer- 
» veille  du  grant  cl  oullrageuz  deilil  quo  vous  cq.  mène/  , mu* 
* qui  «*tc  tasul  saige  priuce  tenu  , et  vous  «nves  bien,  lir-jc,  que 
» le  saige  dit  que  le  mc>aise  que  le  vaillant  h ou  un  en  dans  son 
•*  citer,  ne  lui  doit  apparoir  nu  visage , ne  le  douoer  ^ cognoiifrc. 
« Car celuy  qui  le  fait,  H donne  grant  joyc  du  cuer  à es  ennemis, 

■ courroux  et  malais.-  scs  mny,.  Et  lors  je  l’ap- 
ioorc  t-il . de  U 

»•  chambre  du  roy  , midaine  Al.lhc  de  Bonde  s*  Vertus  rné  vint 
» nncrnuc  i nhaskt*  devers  t.-i  rovn*  nmir  L n.rnailnM«r  M 


,4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

» car  le  deuil  qnMlc  menoit  «toit  pour  U femme  qu'elle  haioit 

— 1 __  _ „ _ _ » — X.' . } ,w  æ ni!»  m»  a!  ■ t nnft  a*  A n'nalail  I n«fl  AAIIT 


» fée  oui.  garas  des  hommes,  a 

L’an  ia&4  le  départ  du  roi  pour  retourner  en  France  étant  ré- 
solu, le  sire  de  Joinville  fut  chargé  de  couduirc  la  reine  et  scs 
enfants  à Ter,  éloigné  de  sept  lieues  d’Acro  , où  le  rendez-vous 
fut  donné.  La  ronle  était  périlleuse  ; il  fallait  passer  sur  les  terres 


des  ennemis  avec  lesquels  on  était  n guerre  , et  l'on  un 

' *'  v « , S - iicci 


pouvait  faire  de  longues  traites  avec  uneprmcoMe  accompagnée 
dg  dent  enfants  à 1a  mamelle.  Cependant  le  brava  conducteur 
arriva  heureusement  ATyravcc  le  dépôt  précieux  dont  il  était 
chargé.  Le  *5  avril  de  la  même  année,  il  s’cmbartjoa  avec  le  roi, 
et  partagea  avec  lui  les  désagrémeuts  d’une  longue  et  fâcheuse 
navigation.  Au  débarquement  qui  se  fit  le  il  juillet  à Hieres 
en  ProvcucO  , comme  il  le  dit  lui  - même  , il  prit  congé  de  sa 
majesté  pour  retourner  en  ses  terres.  L’an  ta55,  il  négocia  avec' 
succès  le  mariage  de  Thibaut  , comte  dt  Champagne  et  roi  de 
Navarre  , son  suzerain  , avccjsabclle  , fille  de  saint  Louis. 

Le  monarque  français  ayant  entrepris  pl'an  1169  , une  nom 
▼elle  croisade,  pressa,  mais  inutilement,  le  «ire  d«  Joinville 
d’être  de  cette  expédition1.  Il  s'en  escosa  Jur  la  miser»  de,  scs 


cc  qu’il  fit  depuis  la  mort  de  saint  Louis  jusqu  atl  règne  de  son 

Ct»  I»  »»  .*  DI.IKm».  Ia  1I..I  I . fui  .mu  Lciiirt.  .l'il  »a.m» 


le*  barons  s'attribuaient  à Cet  égard.  Ç Nour.  Eist . de  Pror. 
T.  Ill,  p.  4»5.)  la:  sire  de  Joinville  vécut  encore  deux  ans  ots 
environ  depuis  cct  acte  , et  finit  scs  jours  en  i_3i p,  dans  sa 
quatre-vingt-quinzième  année  (1).  Laconformatiou  de  son  corps 
no  semblait  pas  lui  promettra  le  grand  âge  auquel, il  parvint.  Il 

ma..» .»»  - J 1... ± » .«nit  / l.f»  tirnrer  Ira  (taitrt'tri 


nous  apprend  lui-même  quril  avait  il  té le  grosse  et  la  Jourcellô 
froide , c'eft-i-dira  l’estomac  froid,  àcsusc  de  qnoi  les  médecins 


lui  avaient  conseillé  de  boire  son  vin  pur.,  pour  le  réchauffer. 
A l'cgard  des  qualités  de  l'esprit,  il  témoigne  ldi -mémo  qu’il 


l’avait  subtil  ; et  Hiouueur  que  lui  fit  saint  1...  uis  de  l’admettre 
dans  son  conseil , prouve  en  meme  teins  qn’il  l'avait  solide.  Les 
traits  qrfil  rapporte  doses  conversations  décèlent  en  lui  une  hu- 


meur enjouée,  une  grande  candeur  et  une  probité  saus  apprêt. 
Avant  perdu  sa  première  femme  , Aofxnnt  on  Oaulce,  fille  de 
Henri  V , comte  de  Grandpré,  qu’il  avait  épousée  eu  1040  » *1 


épousa  en  secondes  uocea  Aux  t a Ris.xn. , morte  eu  Les 

enfants  qu’il  eut  du  premier  lit  ue  lui  survécareol  point  .pu  secoud 
il  laissa  Ancel  , qui  suit  ; André  , seigneur  de  Beaupré  ; et 
Ahx  , Icuune  , de  Jean  , seigneur  d’Arcis-sur-Àube , snort 
avant  l an  FSÔJ  ,•  a*  de  Henri  d'Angleterre,  dit  de  Laucaslrc  , 
fil»  d'Ldmoud  , duc  de  l-oucostre.  • JTJf  Ji’V'Q* 


ANCEL  , on  AXCEÀU. 


vassaux  et  de  ses  sujets  qui  n’étaient  pas  encore  refaits  des  pertes  j»  ..1  . 

qu’ils  avaient  souffertes  pendant  son  premier  voyage.  On  ignore  1019.  Ancit,  ou  Apceau  r>r.  Joinville  , fils  du  siar  Jean  et 

. 1 1 ».  » : • N ."!;«■  J?  n . - 0:  ^.1  a»..»  #1  lu»  rrvSln  . 


petit-fils,  le  roi  Philippe  le  Bel.  Le  fui  sous  ce  dernier  qu’jl  cm  I t • 

pnü  la  vie  du  saint  roi  , avec  lequel  il  avait  vécu,  » munie  il  le  qrt’ou  sache  peu  du  chose  de 


d’Alix  de  Bisnel, leur  succéda  dans  leur»  domaine*,  et  tut  révéla 1, 
comme  *0.»  père,  d«  la  charge  dcséuéchal  de  t .bnmpagne.  Quoi- 
qu’on sache  peu  du,choeede  sel  exploits  militaires  , <ui  flt>if  pré- 


dit  lui- même , pendant  vingt-deux  ans,  c’est-à-dire  depuis  *$4®»  Sumcr  flu’ib  furent  très-cousidérahles,  poisqrfil»  Itti  méiiterent 
qu’il  parût  avec  lui  pour  l'Egypte  , juiqn'ati  départ  de  ce  pruice  le  grade  de  maréchal  de  France  , auquel  il  parvint 1 au  »■ 
pour  P Afrique.  Cette  vie  fut  retouchée,  pour  le style  , auqua-  Mira  , comme  on  le  voit  par  uir  compta  de  Ipedmairtr  de 
torxiènie  lieele  par  un  écrivain  qni  voulut  eu  assortir  ie  style  à l’A-*****»*’ 


celui  dé  son  tems  j cl  c’est  «après  ctsxbaagemcnts  qu’elle  a été 
donnée  par  Ducange,  et  que  non *.-m£wcs  la  citons  ordinairement. 
L’original  de  Joinville  avait  édiaopé  aux  recherche*  de  ce  À-’ 
vaut.  Mais  il  a été  enfin  retrouvé  dan»  la  bibliothèque  du  roi:par 
MM.  Sallier  et  Mclot , gardes  de  co  dépôt,  qni  nom  ont  enfin 
douué  l’ouvrage,  de  JoiuvOlc  , l'an  17O1  , dans  sa  pureté  primi- 
tive. La  candeur  et  la  sincérité  de  l'auteur  y éclatent  de  toutes 
parts  , et  lui  assurent  uue  entiers»  créance.  Luc  de*  prérogatives 


‘aria,  du  terme  de  TfUcetuiou  de  êcltc  année.  F[cûx 
.Kiparavant , le  rot  Philippe  de  Valois  Uavait  commit,  avec 
la  l onmt-ddc  Raoul  d'Eu  et  le  maréchal  de  Briquèbee , -pour 
recevoir  lus  gun*  d'ariuc*  qui  devaient  f accompagner  au  voyage 


— 

(t)  ÉIUTAPBË  DU  SIRF.  DE  JOlNVIfct.E, 

■MMpMigMp  H.  m « -a>  - . 1 

d.lactiargt  d««u^chal  du  Champagne  était  de  pri‘.«ideraiit  arainl.  tnmtù  ja„,  sa  ir/mlmre , i>.  nu  râiJifrvii  du  grand 
jotirs  de  Troyes  * dont  les  jugements  étaient  sans  appel.  Le  sir-  -»W.  a . 


de  Joitiville  usa  de  ce  droit  anx  grands  iours  du  f’ân  tn 
plut  nu  foi  Philippe  le  Bel  de  l’eu  priv*  r • » eux  do  l’an  ta#-, >t 
de  l’exclure  mémo  dectltc  assânhlie  dans  le*  trois  années  sni- 
vanks.  Il  ossikta  iM  immoi ns.au xgrauib  jours  de  l’an  »*<)i  ; mai» 
ce  fut  l’cvêque  de  Soi.xsou#  qui  présida  , accompagne  de  quatre 
commissaires  qui  précédèrent  aussi  lu  siri  de  Joinville.  (Brus- 
sel  , T.  1 , p.  aiü.;  Lo  sire  de  Joinville  fut',  l’an  iSflfJ  du  noiuhre 
dcs  seiuicursqui  s’opposèrent  aux  cxactioiA  quc  le  red  ÿiilipnc 
le  Bel  f.u»ait »ur  lauohlcssc  du  rovaumesans  i gard  j»our  se»  pri- 
vilèges. Il  renouvela  son  opposition  tfèfuiéc  suivantr  , tous  le 
règne  de  Louis  llutin.  Ce  monarque  y eut  égard  . et  donna  , 
l’an  i3i5,  à la  noblesse  la  satisUctiou  qu’elle  désirait.  Celle 
même  année  , sûr  la  fin  de  mai , Louis  , ayant  fait  une  semonce 
aux  nobles  de  son  royaume  de  se 'rendre  , dans  Je  mois  d’août  , 
à l’armée  qu’il  devait  assembler  en  Artois  pour  faire  la  guerre 
aux  Flamands , le  sire  de  Joinville  , tnaude,  partme  lettre  parti 
culicre  du  priuee  , de  sc  trouver  à Authin  dans  b mi- juin  , a’ex 


cusn  sur  la  brièveté  du  terme;  mais  il  promit  d’aller  joindre 
l’armée  dès  qu’il  aurait  fait  scs  équipages.  Il  tint  parole,  et  parfit, 
aussitôt  qu’il  lui  fut  possible,  avec  un  chevalier  et  six  écuyer» 
B était  aior*  dan»  sa  quatre-vingt-onzième  année.  On  ignore  Icj 


» ignore  lès 

. exploits  qu’il  y fit  J mais  il  en  revint  ;^et,  l’on  voit  qu’eu  iîi-  il 
donna  la  ceinture  militaire  à tin  antoricr  nommé  Jacques  deNoii*, 
avec  la  pennission  toutefois  du  roi  Philippe  le  Long  ; car  la  cfcr 
valft-ie  emporta  ni  l«nohlisseméV\t  , nos  én  «Vêtaient  réservé  le 
droit  dé  ta  coufurer  dépui^qu’ils  avaient  réprimé  l’autorité  rpte 


ouveo  wwi»  , - Tir-*  --  _ ... 

autel  de  réifi'sé  de  SaiiO-Laurc.it , sise  dans^intéueur  ilu 
château  dudit  Joinville . * Tk  * * > * \ . 

■f  . ■ 

nBi»iJol«e*,sm  ciriiatu  ri-!«r, 
ü.ialutu^.-lLg-  . 

[b  .«  .jorm  nuriu^u.  rntirtl , 'A 

^ - 

tionun*  , vimiU,  sriijlH».  t «««Whirn  tutitauH»,  * 

Tôt,,  mimot ulen» . aii«p»  «4  »olo  , * 

Dondrinm  O.  Joanncui  «Ut  Jomvttle,  r 

- Maronuj  «lini  Orop«nb  S.nSieh»llB«l  » 
in  UUo  fut  ùtoltatiM  . 1 ■ pK«  »j«inlaui«n , W i 
#Ol  .|i»  «iirtgiu-  a»ax»ui"o»,  p * 

mine  o**  cl  rir-eM*.  • 

T,|».|  virl  ii'Uiin  ia  c«ll»  «freoum  aÉlwxala  «oiani  i 

coqn*  *n  lettl»  »«pct»ttte»  niorsak»  «oUiur^i  ^ , 

iuiitniuni  ri&iJihliv,  nflàbiU  *l  iniS'ih,  1 , 

,»lo»  ifo  r«^i  onci«»«inK»  grsiîwfiiiuii» , prtnr:jnt>os  t«od»U*»KntiJB  , 

Galli*  uiilinimum , p»ui*  »a*  pcrhotMWiIlCeiuHn'uain  , 
iaiiuoi  istss  aiu»iit , mot ulcs  e&luni , oames  tipnorani- 


No.  S.  *T«if»-5«nrll  fjioeulû  »b  UO  daMU  , 

r *^üo.¥iuo'oih/uj , èlsas  nïvimit  ,««M  munrtrtSo , 
in  U ikronit<!*i»  rjm.cxBviit , «io*nM«<|Oc  rtliiQgs« 
ruit«<4ia  nmi'|i*m  iiootu  fiJsliMuui,  A nnRiiiiia»|ii^ykl 
icatuui  i*  ?»  Æ 
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DES  PRINCES  DE  JOINVILLE. 


x 1 5 


d’ontremer.  I/an  i334,  le  1 6 décembre,  il  échangea  avec  le  rot 

le  fief,  c'est-à-dire  la  mouvance  de  Vaucouleurs , contre  ceux  Je  RENE  IL 

Posscsso  et  de  ( .Uarinout , qui  relevaient  nuement  de  la  couronne 
depuis  la  réunion  du  comté  de  Champagne.  ( Brm»el , Usage 
des  fitjs  j T.  i , p.  6.  ) Il  fut,  l’an  1357,  un  des  chefs  de  l'armée 
qui  fut  envoyée  contre  les  Anglais  en  Gascogne.  On  remarque 
qu’il  avait  en  sa  compagnie  et  sous  sa  bannière  un  chevalier 
b.mnerct  , quatorze  bachelier*  et  soiaante-sept  écuyers.  Il  mou- 
rut au  plus  tôt  l'an  i55i.  Lotis*  na  S.snaïu'eti*  , sa  première 
femme  , ne  lm  donna  qu'une  fille  nommée  Jeanne,  mariée  p,  la 
veille  de  SainfcAudré  1 355  , à Aubert  de  Jlaugcst  j 2*  à Jcau  de 
Noyers  , comte  de  Joigni.  De  Makocemt*  ne  Vauukmont  , sa 
seconde  femme,  sa>ur  et  héritière  de  ileun  IV,  comte  de  Yau- 
deinont , tué , Pan  1 3/(6 , à la  bataille  de  Creei,  il  eut  Henri,  qui 
suis  ; deux  autre»  bis  ; et  une  fille  , Isabelle,  femme  de  Jean  de  |c  ai  aôût  *55o.  ( Voyez  Claude  I , dut  d'Aumale.  ) 
Vcrgi,  sdgâcur  de  Mircbcau,  eu  Bourgogne. 

. FRANÇOIS  DE  LORRAINE, 

HENRI.  VXIUIRA  nuitw  D*  JoiXYlLLÇ. 


i35i  au  plutôt.  Ilenni,  fils  d'Ancel,. lui  succéda  dans  la 


aircric  de  Joinville  ainsi  que  dans  la  charge  de  sénéchal  de  ué  an  château’ d«  Baria  17  février  i5ij),  appelé,  du  vivant  de 
Champagne,  et  hérita  de  Marguerite,  an  mère,  le  comte  de  «on  père,  M.  d’Aumale,  lui  succéda  dans  la  baronnie  de  Join- 
Vauderjmnt.il  fut  employé,  l’an  rôffa:  aux  guerres  de  Bretagne;  rifle  comme  au  duché  de  Guise  et  au  marquisat  de  M ivctine. 


t uuiM  iiuMu.  ji  mi  ciupiuyc,  1 iu  iujj ij  aux  guerre»  uc  uicMpic, 

et , l'an  >356,  il  fut  pris  à la  bataille  de  Poitiers.  Il  assista  , l'an 

I AV.  Ci*P.  .1..  f 'li-vrl...  \"  .1  m AiiPiit  ....  1 1.  f n.i  Iqi.&auf  Ai* 


de  Vaudemont.  ) 


MARGUERITE. 


comtesse  J "audemonl  ) 

FERRI  IL 

i447*  Febm  II,  fils  d*Antoiuo  de  Lorraine,  Vni  succéda  en 
la  sirerie  de  Joinville  comme  an  comté  de  VaudernoDl,  et  mou- 
rut le  5 1 août  1470.  (Voy.  les  conues  de  Va udemont.) 

HENRI  DE  LORRAINE. 

t47 o.  HiRq  Bit  LoaxAixe , évéqn*  de  Met* , s'empara  de  la 
•ireric^dc  Joiflville  après  la  mort  de  Ferri  II , son  frère,  fil  sn 
résidence  dans  lo  château  de  Joiuville , et  eu  jouit  tant  qu'il 
vécut,  c'est-à-dire  jusqu’au  20  octobre  de  Tau  i5o5,  époque  de 
sa  mort. 


i5oÇ.  Rjfrvè  II,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Ferri  II,  réunit  à 
.011  domaine  la  sirerie  de  Joinville  après  la  mort  de  l'évêque 
Henri,  son  oncle.  Ce  pnucc  finit  ses  jouis  le  10  décembre  i5oti. 

Y o y.  les  ducs  de  Lorraine.) 

CLAUDE  DE  LORRAINE. 

i5o8.  Claude  dk  Loftnjrne,  cinouième  fils  de  René  H,  dnc 
de  Lorraine  et  de  Philippe  de  Gurldre,  ne  le  a o octobre 
hérita  de  son  père  la  sirerie  de  Joinville  avec  le»  comtés  d’Âu- 
malc  et  de  Gtnsc.  cl  la  aaigocurir  de  Mayenne.  Sa  mort  arriva 


r55o.  Fxawçoîs  DHJonrvn.tr  OELoanatMr.,  fils  aîné  de  Glande, 


.a  valeur  , qui  avait  couvert  de  gloire  plusieurs  de  ses  aucôtre 


*364  t au  sacre  de  Charles  Y , et  mourut  tu  »3y4  t nc  laissant  de  u'était  qu’une  de  scs  moindres  qualité*.  Il  réunissait  en  sa  per- 
Marii  Dr.  LrxeMBovnc,  sa  femme  ( eucoré  vivante  eu  i3G6.),  «orme  toutes  celles  qui  fout  le  prince  aimable,  l'homme  d ttni 

3 uc  deux  filles  ; Marguerite  , qui  mil}  et  Alix  , mariée  à Thibaut  ci  lc  héros.  Lo  première  occasion  où  il  se  signala,  fut  au  siège 
t Neuchâlel,  maréchal  de  Bourgogne.  ( J'ay,  Henri  V,  comte  lc  Montmédi,  en  1^42.  Il  porta  du  secours,  Tannée  suivante  , 

a Eaudrecics,  assiège’  par  Charles-Quinl ; et,  Tan  i5«4.  d 
marcha,  sous  les  enseignes  de  son  père,  au  secours  de  Siint- 
Dtricr.  Étant  au  siège  de  Boulogne  la  même  année,  il  y reçut  au 
_ . . . , „ . . . visage  un  coupdolaucc  dangereux,  dont  il  guérit  heri roulement. 

i3?4*  MAUorxatTr  , fille  aînée  de  Henri  , lm  NCcéda  dans  la  Le  rot  Henri  U , qui  Thonorail d’une  singulière  affection , érigea, 
•irene  de  Joinville  et  le  comté  de  Vaudemont  Elle  éU»t  veuve  fan  1 55a , en  sa  f.vcur,  la  baroimie  dè  Joiiiville  eu  principauté, 
jour  lors  de  Jean  , issu  d un  puîné  des  comte,  de  Bourgogne.  ddfense  gc  Üet*\  dont  il  hit  chargé  cette  mémo  année*,  lui 


, donu*;  occasion  de  déployer  son  héroïsme  avec  le  pins  grand 
échu.  Il  toutiut,  avec  autant  d’habileté  que  de  valeur,  depuis 


_i  - . . - . . . ■=».  -,  . - , • lois  octobre  jusque*  vers  le  20  janvier  suivant,  toutes  les  forces 

fcl»  pnîne  dr  Jean  , duc  de  Lorraine , mit  prit  le  litre  de  sire  de  Tempirç  que  Charles-Quint  avait  rassemblées  devant  celte 
Joinville  et  de > comte  d«  A audemout.  Il  fut  lue,  le  2r»  octobre  w J,,  fm^née;  lui  fil  perdre  plus  de  trente  mille  hommes 
141»,  a la  bataille  d Azincourt , laissant  eutr  autres  enfants  , jallg  |*.9  sorties  qu’il  fit , et  le  coutraignit  enfin  à lever  honteu- 
Antome,  qui  rato  Marguerite,  sa  femme,  mourut  eu  1416.  icrncnI  le  siège.  Mais  ce  qui  coumona  l.i  n «lancinent  cette  glo- 
» ’°Jr*  tes  comtes  de  Vatulemoru.)  rieuse  défense,  ce  fut  la  géiicrosiic  dont  il  usa,  après  la  retraite 

(je  l’empereur  envers  les  soldats  de  ce  prince,  que  riguenr 
ANTOINE  DE  LORRAINE.  du  froid  » on  blessures  , avait  cmnêchés  de  le  suivre.  Loin 

de  les  foire  assommer,  à l’exemple  ae  quelques  généraux  de 


1416.  Ai.TO.nr  D.  1-OMUIl.l!  .'fil.  <Io  Ferri  et  Je  Mnrgnerite,  <*•  ««■»*  '««  rcÇut  ...c  hmn.n.U  et  le.  bt 

•acid.  i.5.  mrr.  d».  la,  rirm.  de  Joinvdlc  al  la  cLld  dé  "'n‘  ! c*  T''  u<:  Ç*1"'  réc«n.peD,e; 

Vaudemont  L\„,  1 44n  , ,1  (il  , la  6 février,  de,  terre,  car  re.nperc.ir  ajr.nl  toggrtc  fa«M..t  larouenne  . le  ao  Ke 

de  Joiuville  au  rwJtt.rfrfVlI,  Cl  mourut  fan  i.j.,7.  (Voy./rr  ,553>  >«  1UI  Jdrnda.ent  la  place  . «tant  prêt,  (dit 

' V J n Brantôme)  à «stre  mis  tous  en  pièces . comruc  l’art  et  la  cous- 
■»  Iqns  de  La  guerre  le  permet,  ils  s’sx'fsercnl  tous  à crier  : Bonne 
« guerre , compagnons  ; souveorz-vous  de  la  courtoisie  de  Mclr. 
t Soudain  les  Espagnols  courtois  qui  faisoieul  1a  pranicre 
s pointe  de  Tassant  ♦ sauverent  les  Soldats,  sciguenrs  et  geutils- 
» hommes,  sans  leur  Etire  aucun  mal , el  reçuerent  tous  à rançon; 
• et  ce  gr.i nd  dnc  , par  sa  clémence , saura  ainsi  la  vie  à plu»  de 
ti  six  mille  hommes.  » 

L’ju  1 554 , le  *3  août , le  duc  do  Guise  fit  essuyer  nn  nouveau 
rêver»  â lVjfq>ereur  au  combat  de  Retiti , en  Artois  . où  Gaspard 
de  Tavanncs  , étant  sous  ses  ordres,  tua  deux  mille  hommes  à ce 
monarque.  Il  partit,  Tan  lÔ.''?,  au  mois  de  janvier,  à la  tôte 
d’environ  doute  mille  hommes,  pour  aller  au  secours  du  pape 
Paul  IV,  dont  le  duc  d Ti\lbc , général  espagnol,  envobissait  1rs 
terres,  et  faire  la  conquête  Bu  royaume  deNÜples,  que  lo  pape 
offrait,  comme  suxerain  , par  droit  de  Wt<  , au  rci  de 


■«f 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


France.  Mais  le  pope  et  ses  neveu*  ne  tinrent  point  parole  ; ils  j le  siège  devant  Otons , que  d’Andclot , frère  de,  l'amiral , 3va*C 
ne  foprnirent  aucun  des  secours  quiU  avaient  promis  pour  t’es-  pris  par  surprise  le  a avril  de  l’année  precedente , et  dont  Ici 
perdition  de  Naples  j tt , après  quelque»  mois  de  tentatives  iuu-  — 1 L " * * '*  * * ” .... 

tiles  et  de  désagréments , le  duc  ae  Guise  fut  contraint  de  revenir 
sur  ses  pas  avec  fa  petite  armée.  La  perte  de  la  bataille  de  Sai|it- 


Qucnlîn,  donnée  le  10  août  de  la  roèiuc  année  i557,  obligea 
d’aiMruroà  le  rappeler  en  France,  comme  le  seul  homme  ca- 
pable de  réparer  un  si  grand  échec,  et  d’en  prévenir  les  Suites. 
Il  ne  trompa  point  les  espérances;  car  il  enleva  , l’année  sui- 
vante, Calais  au*  Anglais,  rtThionvillc  nus  Espagnols.  Il  chassa 
parla  entièrement  du  royaume  les  premiers,  cl  culaina  lea  do- 
maines des  seconds  dans  les  Pays-Bas. 
i R réclama,  l’an  ihSq,  contre  le  traité  de  paix  conclu  avec 
l’Espague  et  l’Angleterre  à (’atcau-Cambrcsis , disant  que,  d’un 
trait  de  plaine , on  avait  fait  perdre  à la  France  plus  de  terrein 
qu’on  n aurait  pu  lui  en  càlcvcr  en  trente  années  d’une  guerre 
malheureuse.  Par  une  des  clause»  secrètes  de  ce  traité,  il  ôtait 
convenu  avefc  l'Espagne  que  les  deux  puissances  s’applique- 
raient , chacune  de  son  çôté,  à détruire  le  protestaotmuc  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  Les  Protestants  eu  furent  informes, 
et  prirent  de*  mesures  pour  se  garantir  des  daugers  dont  ils 
étaient  menacés.  Mais  quelle  injustice  dans  quelques-uns  de 
n leurs  écrivains  de  représenter  le  duc  de  Guise  comme  l’an  leur  des 
guerres  civiles  que  l’opposition  des  deux  religions  excita  î Après  la 
mort  du  roi  Fleuri  II , le  dnc  de  Cuise  et  le  cardinal , son  frère, 
partagèrent  toute  l’autorité  sous  le  règne  Je  François  II,  leur  neveu 

Sar  sa  femme.  La  fermeté  qu’il*  opposèrent  aux  grands , jaloux 
o leur  autorité,  la  profusion  dus  grâces  qu’vis  verseront  sur 
leurs  créatures,  et  la  haiiie  qu’ils  marquèrent  en  toute  rencontre 
aux  Protestants  , leur  suscitèrent  un  grand  nombre  d'ennemi* , 
ù la  têfc  desquels  le  prince  de  Coude  se  mit,  excite’  par  les  Co- 
ligui.  La  conjuration  d’Amhoisc,  enfantée  par  ce  pjU'M,  df'Vait 
opérer  la  ruine  des  deux  frères.  Flic  servit  au  contraire  à ci- 


mentor  leur  crédit , et  même  à (‘augmenter  , parla  découverte 
qu’on  en  fit  ou  moment  qu’elle  allait  éclater.  Le  duc  de  Guise, 
après  l'avoir  dissipée,  devint  d'autant  plus  cher  aux  Gatholi 


rebelles  avaient  fait  leur  place  d'armes.  Mai* , le  18  du  même 
mois  de  février,  à l’entrée  de  la  nuit , comme  il  retournait  de  la 
tranchée  è son  quartier,  il  est  blessé  à l’épaule  d'un  coup  de 
pistolet  par  l\>It rot  de  Méré,  gentilhomme  protestant  à qui  il 
avait  sauvé  la  vie  dons  la  conjuration  cTAmbotse,  où  il  était  im- 
pliqué. ]|  meurt  six  jour*  nprès  (ai  février)  de  sa  blessure 
au  château  de  Corne,  après  avoir  pardonné  à son  assassin,  et 
protesté  qu’il  notait  point  l'auteur  du  massacre  de  Vas*»,  ^u’oi» 
lui  avait  tant  reproché.  (Brantôme.)  Ce  n’était  pas  la  seule  fois 
qu'on  eut  attenté  à sa  vie.  Au  siège  de  Iloucn,  un  gentilhomme 
monceau  était  venu  à l’armée  royale  dans  le  même  dessein. 
Ayant  été  découvert  et  amené  au  duc,  il  lui  déclara  que  le  xèle 
de  sa  religion  était  lo  seul  motif  qui  l’eût  porté  k cet  attentat  « 
lié  bien  . lui  répondit  le  duc,  ta  religion  te  porte  à m’as  s as  si- 
ncry  et  la  mienne  v eut  que  je  te  pardonne  ; et  il  le  renvoya. 
( Idem  et  Montagne.  ) La  seule  tache  qu'on  remarque  'dans’  la 
vie  de  ce. héros  est  1’ambition.  Mais  cette  passion  ne  dégrada 
point  la  noblesse  de  son  âme  : jamais  il  n'employa , pour  ac- 
croître sa  puissance  ou  la  conserver,  ni  perfidie*,  ni  trahisons  , 
ni  d’autres  moyens  indigne*  d'un  grand  ccenr.  Son  corps , après 
avoir  été  arncué  à la  cathédrale  de  Paris,  où  on  lui  fit  des  ob- 
sèques magnifique»  , fut  porté  à Joinville,  pour  y être  inhumé 
auprès  de  son  pere.  D'A**b , son  épouse,  fille  d'ifercule  II , duc 
de  Ferrare,  qu’il  avait  épousée  le  4 décembre  i54j),  et  qui  lui 
apporta  en  dot  le  cOinté  de  Montargis,  il  Iais«a  Henri,  qui  suit; 
harfeé,  marquis,  puis  duc  de  Mayenne:  Louis,  cardina* 


Guise  , Guise  , qui  , d’abbé  de  Saint-Nicais«  de  Reims , devint  abbé  de 
IçltUii  gouverna  colle  al>l>a\e  jiiuiu'm  llri  2 qu'il  qioo. 

<|U0  le  daoger  qu'il  ir.it  ce. uni  «tnt  phu  grand.  Ou  n*  .rpam  C cl,  „„  lnjet  J,  ccloi  ci  à publie'  «Ile  inMruc  lalire 


a.»rW,  marquis,  puis  duc  de  Mayenne;  Louis,  cardinal  Je 
Guiac,  archevêque  de  Reims:  François,  chanoine  dé  Reims  , 
mort  en  , à 'quatorze  ans,  désigné  coadjuteur  du  rarditial, 
son  oncle;  Maximilien,  mort  en  ba*  âge;  et  Catherine,  femme 
de  Louis  de  Bourbon  II , duc  de  Montneosicr , ligueuse  outrée, 

morte  eu  '* ' ^ *- 

François 


— - — - — j - - ..........  * , tj"v,  v 

en  i5gb.  ( (4  président  Héuaut  la  dit  faussement  sémr  de 
ois  de  Guise.)  Ou  lui  donne  pour  fils  naturel  Claude  de 


plu.  .«  mlDrrl»  de  ccua  dt  lu  religion.  Le  tuirlcmi-nl  lui  de-  couuur  «ou.  Id  litre  de  l/fert/i  Je  Hom  ClpuJe  da  fiihe:  livre 
«orra  le  Lire  de  const,  râleur  Jeta  patrie,  et  le  roi  lui  codlïr*  ,utrefoi.  rare,  el  que  Te  scn.pulcu»  aLbc  LcnpTel  a nnopriind 
celui  de  lieutenant  tiu  royaume.  Cependant  l'unirai  deColirm  ps-  j,M  |e  volume  de,  uiüniiûre.  de  Comld.  Aime  d'E,t . 

rut  I emporter  ,„r  lui  au  c.minericemcnl  du  régne  de  Cl, «rie,  IX.  vtovl.  J,  Pr.àron'dc  Gui.c  , le  rrmaril , l'.™;?**),  p»r«oi>tr,t 
‘îîiiaci  P";1*  >nnch<’"  du  connétable  de  Monta, urcnci  et  |c  «b  avril,  avec  JiDuae.de  Savoie,  Juc  de  Ntmonr», 

du  m«rechal  de  SaiM-Aniln!,  il  reprit  bicn'ùt  le  ilrun,.  Ce.  dont  cu.upni.ic,  .au*  fondepient.  qu'elle  dlSil  l'«meuteMu  vi- 
Ireu  bommri , qu,  fi, m, aient  ce  q.’on  nom uia  le  Irmmv.rat,  de.ou  premioe  dpoue.  Bile  muurul  à P.ri»  le  ,7  mm  1607, 
detenumeienC  la  cour  n 'sévir  contre  les Trétestanfi , et  à les  âgee  de  soiiiutc-scûe  an», 
poursuivre  les  armes  à la  main.  Une  rencontre  fortuite  donna 

le  branle  à l'exécution  de  ce  dessein.  Le  premier  mars  i56?  , le  HENRI  I,r  DR  LORRAINE, 

duc  passant  par  Vas  si , ses  gens  insultèrent  des  huguenots  qui 

chantaii-iit  le*  psaumes  de  Marot  dans  une  grange.  On  « u vint  • i5f>3.  Hsxnu  I,r  de  Loaumi,  nc’Ic  5i  derembre  l55o , appelé 
aux  mains.  Il  y eut  de  ce*  derniers  cuvirou  cinquante  hommes*  fc juiaCi  de  Joinville  du  vivant  du  duc  François,  situ  père,  lui 
de  tues  et  deux  cm  U de  blessés.  C'est  ce  qu'on  nomme , dan*  Succéda  dans  celle  principauté  comme  dan»  le  duché  de  Guise. 

leur  parti,  le  massacre  de  /’asii,  et  qu’on  y nfpré»énte-fau*-  r”--‘  J'JL •' — rl  .1 

semeut  comme  un  cou]»  prémédité.  Alors  commencèrent  les 
guerres  civiles.  Lo  duc  de  Guuc  üril  Blois  au  mois  de  juillet  . 

Bourges  le  3o  août,  el  Rouen  le  ah  octobre;  trois  places  où  les 
HnguedôU  sYlaicnt  fortifiés,  el  gagna  sur  le  prince  de  Coudé, 
le  19  décembre  i56a , la  bataille  de  Dreux  , où  il  le  fil  prison- 
nier. Il  est  à rvrmrqucr  qu’i  cette  bataille  il  ne  commanda 
d’abord  qu’en  second,  jusqu’à  la  rirî*c  du  conuétablc  de  Moui- 
morcuei.  Alors  faûaiii  marcher  raile  gaudie  qui  était  sous  ses 
ordres:  « AJ  Ions  ; compagcionj,  s’éerla-t-il,  marchons,  tout  est 
■ à nous  ; la  victoire  e»t  gagnée,  n Et  de  sou  côté  l’amiral  de  Co- 
lignl  s’écria  Ÿ'  ’ 

» bien  que  ce  ne 

élevèrent  le  duc  de  Guise  au  cond>le  de  la  gloire.  Vaimp 
partout,  ÎI  était  l’idole  des  Catholiques  et  le  maître  de  la  cour; 

‘ L’an 

èvricr  il  mil 


I » *1— V • »va»<»i|i<iiii|iii;,  «K  Iv  lllil  I 11  l UC 

affable,  généreux, •«!  en  tOat;ie  prenner  homme  de  l’é. 
1 56  > . pour  achever  U ruine  du  jsarli  huguenot , le Gnvi 


C’est  déce  prince  et  de  U « • r»rî , sou  cousin  , fds  de  Oaudc  H,  duc 
«l’Aumnle^  que  parle,  dans  ses  niémi»irc*,  Biaise  de  Moiilluc  , 
sons  l’an  i53H,  en  ces  termes  i ■ Gomme  je  fus  à notre  bataillon  , 
» et  cbascun  de  no»  capitaine»  **n  leur  place  , le  prince  de  Join- 
« ville,  qui  est  à prissent  M.  ( Henri  ) de  Guise,  vint  à la  tcle  de 
••  notre  bataillon,  èt  le  fils  de  M.  d'Aumale , tous  deux  jeunes  cn- 
■ fans  , beaux  à mervosUc , ayant  leurs  fpmvénirurs  avec  eux  et 
a trois  ou  quatre  geniiUhommes  après.  Il*  ét oient  montés  sur  de 
• petites  biquruée*.  Je  leur  di»  : Ça,  çà,  uirs. petits  jlrinccs, 
u mettez  pied  à 'terre  ; car  j’âi  été  nourri  ilaiisda  maison  d'où 
0 vous  êtes  sortis , (qui  est  la  tnaisoo  de  Lôrraiuc  , où  j’avois  éfé 


Voici  uue  nuée  qui  va  loniber  suf  nous;  je  craint  • page.)  le  veux  être  le  premier  qui  vous  mettra  le*  armes  sur 
ic  soit  i notre  tres-gn.nd  doinuieqe.  » Os  succès  « le  col.  Leurs  gdçvernîhir*  descendirent  gt  leur  firent  mettre 
ic  de  Gui$è'«u  comble  de  la  gloire.  Vainqueur  * pied  i “ 1 1 1 ' “|  ‘ ' 


pied  a ferre.  Ils  dvoient  de  petits  r«)bont  de  taffetas  , lesquels 
• je  leur  ôtai  de  dc«su*  les  éjiaitlcA  rIcuf  mettant  la  pique  sur  le 
col , etc.  Aiufl  , je  le*  fi*  marcher  côte  à côte , tes  piquet  sur 
« le  col , à la  tête  du  balaillou , étant  au  dbvaul , et  retourner  au 


Diai 


» même  lieu.  l,eurs  gouverneurs  Ploient  si  aises , et  tous  nos 

• capitaines,  de  voir  cet  eufans  marcher  comme  ils  faisoient, 

• au  il  n'y  avoit  nul  qui  n’en  eût  bon  présage.  Mais  fai  failli  eu 
» ruu  qui  est  celui  ( te  fils)  de  M.  d'Aumale  y car  il  mourut  bien- 
» tût  après....  M.  de  Cuise  est  eu  vie  s j’espère  qu’il  accomplira 
» ce  houheur  que  nous  lui  dcsirlines  ce  jour-là.  * La  pnucesse 
Marguerite,  fille  du  roi  Henri  II , alors  enfant  elle-même,  n’au- 
g ur.i il  pas  dès-lors  aussi  favorablement  du  prince  de  Joinville. 
« N’ayant  que  quatre  à cinq  ans,  dit-elle  dans  ses  mémoires  , 

• le  roi,  mon  père,  me  tenant  sur  scs  genoux  pour  me  faire 
» causer,  médit  que  je  choisisse  celui  quo  je  voufois  pour  mou 
» serviteur  , de  M.  le  prince  de  Joinville , qui  a été  depuis  ce 
s grand  et  -infortuné  duc  de  Guise,  on  du  marquis  de  Bcau- 
» préau,  fils  du  prhicc  de  b Roche -sur-Yon  , tous  deux  se  jouaut 
a auprès  du  roî,  mou  peré,  moi  les  regardant.  Je  lui  dis  que  je 

'»  voulois  le  marquis.  Il  me  dit:  Pourquoi?  il  u’csj pas  si  beau. 
■ ( Car  le  prince  de  Joinville  éloit  beau  et  blanc,  et  le  maruuii 
v de  Beaupréau  avoit  le  teint  cl  les  cheveux  bruns.  ) Je  lui  uis  : 
» parce  qu’il  étoit  plus  sage,  et  que  l’autre  ne  peut  durer  en 
» patience  , qu’il  de  fusse  tous  les  jours  mal  a quelqu’un,  et 
» veut  toujours  être  le  maître.  Augure  certain  de  ce  que  nous 

• avons  vu  depuis.  * (Remarquons  qu’un  écrivain  de  nos  jours 


applique  ce  trait  à François  de  Guise,  qui  avait  alors  quarante 
ans,)  Henri,  prince  de  Joinville,  suivit  son  père  *hl  guerre  des 
l’an  i5ô8,  et  se  trouva  cette  anucc  au  siège  ü'Arlou.  l/au  i5fîi, 
il  fit  l'office  de  grand  ch  imbcîlan  au  sacre  du  roi  Charles  IX, 
Devenu  du» de  Guise  , il  alla  signaler,  l'an  i565,  son  courage  eu 
Hongrie  contre  lciTdrcs.  X son  retour  en  France,  il  trouva,  dans 
les  gticrrea  civile»  qui  déchiraient  ce  royaume,  un  vaste  champ 
pour  déployer  *r>  talents  politiques 

grands  ? mais  son  ambition  , qm  en  réglait  lissage  et  les  dirigeait 
a son  b lit,  était  plus  grande  eucorè/Cclte  passion  fut  le  mobile 
de  toute  sa  Conduite  cl  le  principe  universel  de  SCI  verfn*  appa- 
rentes comme  de  scs  vices  réels.  Il  voulut,  à l'exemple  de  son 
père  , être  le  chef  do  parti  catholique  en  France,  dans  I espérance 
de.devenir  célui  de  Rctat  après  avoir  écrasé  le  parti  huguenot. 
La  première  affaire  où  'ij.se  trpuv  i fot  le  combat  de  Messigoac  , 
du  aS  octobre  i569.  L’année  suivante , le  iS'juar»,  il  comlnanda 
r«rièrc-garde  à»Ja  bataille  de  Jaruac  ; çt,  vers  la  fiu  de  juillet 


DES  PRINCES  DE  JOINVILLE.  n7 

Offense  de  la  hauteur  de  son  caractère,  il  affecta  de  le  rabaisser 
en  plusieurs  rencontres,  et  l’obligea  par  les  passe-droits  qu’il  lui 
fit,*  s'éloigner  pour  un  teins  de  la  cour.  Le  duc  se  retira  dans 
sa  terre  de  Joinville,  d’où  il  alla  joindre  , sans  eu  cire  prié,  le* 
maréchaux  de  Biron  et  de  Retr , envoyés  contre  les  Retires  , 
commaudés  par  Thoré-Montmorcnci  , chef  des  mécontents.  11 
eut  part  à la  victoire  que  ces  deux  généraux  remportèrent , nu 
mois  de  novembre  1 5"  5 , sur  le  rebelle,  cl  reçut  dan»  l’action 
une  blessure  au  visage  , dont  la  cicatrice  , qui  lui  demeura  , le  fit 
surnommer  Je  Oulajré.  Les  édits  favorables  «]ue  les  Huguenots 
arrachèrent  peu  de  tems  apres  à la  cour  , furènl  pour  le  duc  de 
Guise  un  prétexte  spécieux  de  donner  l'essor  à soit  *èlc  pour  U 
rehgiou  catholique  l.a  fumeuse  ligue  qu'ils  occasionnèrent , et  à 
la  formation  de  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part,  ne  balança  point 
à le  reconnaître  pour  son  chef.  Elle  i/cn  pouvait  choisir  un  plus 
capable  de  capliver  te»  esprits  cl  les  gouverner  à son  gré.  « Henri, 
« duc  do  Guise,  dit  un  historien  du  tems  , avait  un  mot  toujours 
« prêt  pour  le  gentilhomme  intéressé  qui  venait  le  voir,  un  autre 

• pour  JeJiuurgeois  qui , le  cœur  gros  de  l'honneur  qu’il  avait 

• reçu^Ten  retournait  le  raconter  dan»  s*  famille  • Les  grands 
mouvements  de  la  ligue  ne  commencèrent  à éclater  qu’après  la 
mort  du  duc  d’Alençon  et  d’Anjou  , frère  de  Henri  11 1 , arrivée 
le  io  juiu  i5S.«.  Le  roi  de  Navarre  qui  était  protestant , devenu 


juge  en  ces  matières,  dit  que  ce*  deux  princes  actfuhent  un 
grand  renom  d'avoir  garde  une  si  mauvaise  place , étant  encore 
Si  Jeunes  comme  ils  étaient  t et  t/u  aucuns  ne  prisaient  pas  moins 
eet  acte  que  celui  Je  Mets.  Le  due  de  Gu  ire  combattit  aussi , le 
3 oetuLre  suivant , à la  bataille  de  Moucoutour , où  il  fut 
Jusque-là  ce  prince  n’avait  pardeverc  tui  nue  du  belles  actions. 
Il  n’ch  fut  pas  de  même  par  la  suite.  L’an  1572  , il  fat  le  premier 
5 la  Saint-Bai  th 

sa  niémofrc  à.jânroi*.  Tout  l’odieux  néanmoins  de  ccttu  journée 
ne  doit  pidntrctprobcr  sur  lui  j car  11  est  certain  , i°  qu’il  n’en 


alors  rhcrilierprésoiriplifdu  trône  de  France,  les  ligueur»,  excité* 
par  le  duc  de  Guise  , mirent  tout  en  œuvre  pour  l’en  écarter.  Il* 
supposèrent  au  cardinal  de  Bourbon  des  droits  légitimes  à la  cou* 
ronne  ; et,  appuyés  parle  pape  cl  lo  roi  d’Espagne  , que  le  duc 
avait  fait  entrer  «but  ses  vues  , il»  se  disposèrent  à soutenir  ce* 
prétentions  par  la  voie  des  aunes.  L'edit , rendu  le  7 juillet  1 585 
en  conséquence  du  traite'  de  Nemours,  ne  les  rassura  pas.  Ils  for- 
cèrent Henri  111  à se  mcitre  à leur  tète  et  à déclarer  la  guerre 
aux  protestants.  L’an  1687  , le  duc  de  Guise  défit  les  Reitres  , le 
17  octobre  , à Vimori,  et , le  2.4  novembre  , à Anneau  , dans  lo 
Cliartrain.  S’étant  transporté  l’année  suivante  à Nanci,  il  y con- 
certe , aveë  les  princes  de  sa  maison  et  les  chefs  des  ligueurs  , ua 
mémoire  eu>  forme  de  requête  au  roi,  contenant  plusieurs  de- 
mandes qui  mettaient  le  comble  à la  révolte.  Le  roi  , pour  ré- 
uouse  J lui  écrit  h -Boissons  où  11  apprend  qu’il  s’est  rendu,  pour 
lui  défendre  de  venir  à Paris.  Le  duc  couji^ue  sa  route  , arrive 
dansja  capitule  le  9 du  mois  de  rtiai,  n’ayant  pour  cortégè  que 
sept  on  huit  gentilshommes.  Toute  la  ville  s’émeut  à son  arrivée 
et  le  reçoit  comme  fa  défenseur  de  la  religiouet  le  libérateur  de 
la  pairie.  Leroi  devant  lequel  il  vint  se  présenter,  lui  reproche 
*»  désobéissance  à 1a  lettre  qu’il  Ihii  a écrite  . Le  duc  protesté  no 
l’avoir  point  reçue  1 et  en  effet  elle  u’étail  point  parvenue  jusqu’à 
lui  (tULe  12  du  môme  mois  est  mémorable  par  la  journée  de» 
barricades , où  Guise  fut  assex  puissant  pour  se  rendre  maitre  de 
la  personne  du  ros  s’il  avait  eu  l'audace  de  le  tenter.  Mais  celte 
puissance  accéléra'  sa  perte  Une  réconciliation  , qui  ne  pouvait 
être  sincère,  l’aveugla-  Le*  état»  ayaot  étéièouvoquésà  Blois,  il 
y assista  malgré  le  conseil  qu’011  lui  avait  donne  de  ne  point  s^r 
'•  Il  négligea  ou  méprisa  de  même  les  différents  avis  qu  il 


k - W »-  , ...  trouver.  Il  Wgligeo  ou  méprisa  de  même  les  dillercnls  avis  qu  il 

lui  pu  1 intlig.icur , cl  ijn'jl  u’.isisu  point  »u  cmucil  où  J»  cliojc  y reçut  d^winj  forme»  contrit  ta  vie.  Trop  engage  pour  rc- 
fut  décidée  et  le  plan  d'exeçiUion  arrête  j^3c  qu  après  avoir  vengé  ruler.  il  aima  tnietix  affronter  la  mort  que  d'abandonner  ses  par- 

i»i-  — » -i-  i-  — • -I-  — - *•••  v.  av...  c. -W.-.. ...  .1.:  A .1 


sur  l’armral  d e Coîigoi  la  mort  de  son 
Il  s’appliqua  . autant  qo’Ü  lui  fut  possi 


du  pênplc  contre  les  huguenots^  Ln  Popéfinière , écrivain  pro- 
testant, iimmuç  Henri,'  duc  de  Gvisc  , et  Claude , duc  d’Aumale  , 
entra  les  premiers  qui  sauveront  le  plus  gjrand  nombre  </#  reli- 


ti/thomnfcf  huguenots  reconnaissent  an) où  rit  hui  tenir  la  vie 
d'eux.  Le  dur  de  Guise  n’en  éY&ii  pas  moins  ennemi  de  leur  secte. 
L’année  suivante,  il  sigpaia  son  trie  au  sijjgc  de  la  Rochelle,  en- 
trepris par  le  Juc  dAnpu.  Ce  donner  ayant  succédé,  l’un  1 r»74, 
•eus  le  nom  de  Henri  111,  an  roi  Charles  i\,  soi»  frère , n’hérita 
point  dé  U considération  qu’il  avait  témoignée  au  due  de  Guüc. 


ro  , qu  il  lui  imputait,  ilbps.  Victime  d’un  font  point  «l’homieur  et  d'une  fermeté  dé- 
\ à.  modérer  la  fureur  placée,  il  fut  poignardé  à U porte  du  cabinet  du  roi  le  a5  décembre 
5tf$.  Lg  cardinal,  son  frère,  périt  de  meme  le  lendemain,  percé 


de  coups  par  ordfe  du  roi.  (Vôve*  le  règne  de  Henri  J II.) 
^Lcaar  Henri  • était  né,  dit  l'abbé  le  Laboureur,  avec  de  si 
« exec! lente»  qualités  de  corps  , d’esprit  et  de  coorage  , qu’on 
■ ne  peut  faire  son  éloge  sans  plaindre  sa  dcstinée^ct  sauseher- 
« cher  de  quoi  l’excuser  per  le  même  sentiment  qui  faisoit  dire 


(r)  U filial t iS  ifiti  an  conrrwr  cha»p«:  d«  h lettre  qui  e»n  tenait  ta  drlenar. 
IU  ne  »e  iroan  iM  p»;  b l*urc  fui  uum  k l>  [»•«,  «i  o'arrif*  k SoUmui» 
ijirapicj  le  di  puri^re  «lue* 


'Digitizi 


ll8  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

<1  de  ton  fera»  , que  les  Hugifooli  dloient  à la  ligue  quand  Ut  le 

• regardoiem.  Car  ou  ne  paut  lire  ton  lmloir»  sam  admirer  U 
. fier!.- qu'il  gardois  à ia  cour , et  cetacccui  turilo  et  «igracinu 

• qui  gagnes  le  cœur  de  (oui  ceux  qui  l’approrhmcnl  , et  qui 
a le  rendit  l’idole  du  peuple  ».  (Gen.  rumuscruc  Je  la  M.  J» 

^Cependant  à K»  liollcJ  qualité»  il  mêlait  de  grandidi'fiotl.  On 
ne  peut  lui  refuser  de  la  magnanimité,  de  la  broronm',  de  la 
générosité  ; mai»  il  avait  nlu»  de  vivacité  dan»  riniagiiwlinn  que 
de  juste»»*  dan»  l'esprit.  Ou  lui  a reproché  de  «nanquapdc  droi- 
ture et  d»  «’ètre  qhaiiad,  maigre  ta  fierté,  au*  vice»  de»  courti- 
sans. Sa  pntsion  était  <le  vouloir  dominer  : défaut  qui  le  fit  haïr 


dans  sa  propre  famille.  Mai»  cette  passion  le  porla-l-.  lle  an  point 
de  vouloir  Jclrdner  Henri  III  et  s'emparer  do  la  couronne  ? C'est 


une  accusation  qu’ont  formée  coût»  lui , dans  son  siècle  , les 
Protestants  pour  autoriser  la  guerre  civile , et  Ica  Catholiques 
non- ligueur»  pour  justifier  la  conduite  de  Ueun  lit  à «on 
égard 


Ce  prince  avait  époiné,  I an  1 5 70  , CaTnrasar , ttj^dc  I 
;»  de  Clives,  duc  Se  Neveu,  veuve  d'Antoine  de  Croi , pi 

— ■ ^ f T) i . I—  e » mal  e iXI»  »Ia«iI  il  1 * » » ta.»  I lia 


Fran- 
çois d«  CIWCS,  d«C  OOlKVCfl,  wuTt;  u <wmh<»  wva,  pnDC» 

de  Porcien  , morte  à Pari»  le  1 1 mai  |6V5 , dont  d lalaaa  Charles, 
qui  suit  ; Claude,  due  de  Chcvreute,  graud  chanllscllan  et  grand 
fauconnier  de  France,  mort  le  H janvier  16D7  -,  Louis,  canliual 
de  Guise  , archevêque  de  Reim»  , mort  le  a i juin  ltill  ; Fran- 

« . • "1-  1»  _l-  mmJt  ms.»«I*»»v»so  ,'llns'ot  1er  alaa  \î  -ilia  llCU* 


çois-Âlexandre-Farï» , né  posthume  , chevalier  de  Molle 
tenaut-géiléral  au  gouveruement  de  Provence  , tué  , lc_  premier 

a s—  - 1.  t I A — 1 A U01I  V 


juin  ifiU,  au  chlleaà  de  Baux  , prel  do  Taratcotl  , de  lcclal 
d’un  canon  qui  creva  comme  il  y mettait  le  feu  (ce  fut  lui  qui  tua 
eu  duel  1»  S janvier  l6l5  , dans  la  rue  Samt-Houoré  de  Pan»  , 
le  baron  de  Lux,  et  au  h.mt  d'un  mois  le  fils  de  ce  même  baron  ; 
le  premier  pour  s’êlrc  vanté  d'avoir  été  dn  cmiseil  da  Blois  tenu 
contre  la  vie  du  feu  duc  de  Guiae)  : Louise-Marguerite  , femme 
de  François  de  Bourbon,  prince  deCouli,  morte  le  do  avril  l65l  f 
Renée 
sGaG 
•GW 

CHARLES  DE  LORRAliVE. 


Fraiicoisde  Bourbon,  prince  aet-ouu,  morte  10  ao  ivni  iuji  ; 
léc  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims , morte  le  afi  juin 
6 - 'et  Jeanne , abbesse  de  Jouarre,  décédée  le  8 octobre 


i588  Cnsanrs  n»  Iaraasrsv , prince  de  Joinvillnet  doc  de 
Guise  , né  le  ad, août  l57_!  , fut  arrêté  avec  plusieurs  autres  le 
iour  de  l'exécution  du  duc  S'ori , sou  père  , a Blois  , cl  demeura 
ori.onnicrjn.qu  en  1 5ql . S’etadt  .auvé  du  el.ateaude  Toufs  , il 
îc  rendit  à Parié  où  il  fui  jeçuaveo  de  grandes  acclamations 
Il  IC  lia  trèl-étroitemeiit  avec  Ica  Scite , at  donna  par  la  au  duc 
de  Mayenne  , son  oncle  ^de«jMousie»jqui  causèrent  hfcàtdi 


ssarti ' Varmi  les  braves  delà  ligue  se  distinguait  un  solslat  de  for- 
tune’, nommé  Saint-Paol I,  ctu.  fut  l’nn  des  .maire  ma  récliai..  de 
France  que  créa  le  duc  de  Mayenne  en  tSÇ.  Non  eonlent  de 


ont  Je  CLmnpagoe  , où 


r rauA-w ^ -z 

rrttc  faveur,  il  lui  OTuna.w  gonvel- üæf  " * _ 

il  se  comporta  en  tyran.  Le  ducCharlea,  iffiift  gff  de  ^rer1 


de  Reims  les  gens  ‘de  guerre  qu'il  y avait  nus,  cn-rèçut  un.  ré-. 


ritmse  insolente  dont  il  se  vengea  sur-le-champ  par  un  cou; 
d'éoée  qui  l'étendit  mori  à ses  pieds.  L an  1 aÿf,  Charles  lit  1 


d épée  qm»  “ nri  IV  , qui  le" fit  gouverneur  de  Provence. 


10*601',  snr'îa’Cn  de  fan’uS , aonpçouné  d'être  complice  de  la 
piralion  du  sine  de  Biron  , il  fut  sur  le  point  d cire  mu  i la 


Bastille.  Le  due  de  Chcvrc.se  , son  frere,  obtint  qu’il  loi  fût 
donné  en  garde , et  répondu  de  Isri.  l)e  1.  maniéré  dont,  parle 
:i  „araU  qu'il  l'agissait  de  quelque  «lacoifgne  de'tour. 
Ses^îrisonsovec  ls  course  d.  Mo're.  .cr,e>’.-re.„  de  le  perdra 

• *<  t \r  .le. .a  «11.  ait  a.  I nnitri'ssr  Tnlll  fi»  fut»* 


il  se  rancea  kf sbonLjlu  parti 
réconcilia  ensuite  avec  eux,  le.  abandonna  de  nouveau,  et 
commanda  , eu  .6.7  ,lWe  au.  fol  euvo^ejour  for  réduire. 
L'an  iGaa,  en  qualité  d amiral  de»  mers  du  Le  «ht , il  coudolni 


une  Hotte  , au  mois  de  septembre  , devant  la  Rochelle  , que  le 
comte  «le  Soisson»  assiégeait  par  terre  , et  livra  plusieurs  com- 
bat» à celle  de*  rebelles,  commandée  par  (iuilou,  qui  prenait 
lu  titre  d'amiral  des  Hocbciais.  Le»  hostilités  cessèrent  lorsque 
départ  rt  d'autre  on  fut  assure  «le la  patfcoiscliie,  le  19  octobre, 
avec  1rs  Protestants , au  camp  du  roi  dcv.-ktit  Montpellier.  Leduc 
do  Cuite  se  brouilla  dans  la  suite  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  la  politique  éclairée  no  t'accordait  point  avec  scs  préten- 
tions. Les  chose»  lurent  portée»  au  point  que  le  duc  fut  obligé, 
l'an  «fî3i , de  quitter  b France  avec  sa  ûrmllo»  Il  *c  relira  à rl»- 
ronce  , cl  mourut  ii  Cnn  a daus  le  Sirtinois  le  5o  septembre  1Ü40. 
Il  avait  épousé,  l’an  itiij  , Uc-vairrra-CATA»  risi  , fille  unique 
du  faim' uji  Henri,  dtic*Jlu  Joyeuse  , maréchal  de  rr^uce,  puis 
capucin  sous  le  nom  du  père  Ange,  tiré  emiiite  de  son  cloître 
pour  commander  le»  troupes  de  la  ligue  , et  rcd«-v«nu  enpucm 
après  l.i  paia  rendue  à l’c’tat.tLUe  était  veuve  de  Henri  de  Bortr- 
Lon  , duc  de  Montpcnsier,  sou  prentier  mari  , et  Huit  sc»  jours 
à Paris  le  a5  fcvrù-r  iüâ£.  Le  duc  Charles  en  mourant  laissa 
d'elle  Henri,  qui  suit;  Louis,  duc  de  Joy  ruse,  grand  chambellan 
de  France,  marié  & Françoisc-Mjric  , fille  et  unique  liéri libre 
de  Louis-Emmanuel  de  Valois,  duc  d'Angoulcme,  mort  à Paris, 
le  vj  septembre  |6$4,  d’uue  blessure  qu’il  avait  reçue  en  char- 


geant un  parti 


d'espagnol»  pré#  d’Arras  ; Roger,  chevalier  de 
Cambrai , l'eu  ifr'ji,  à Pige  de  20  ans;  Marie  , 
elle  de  Guise  , qui  vfeudra  ci-après-,  morté^ans 


Ite  , mort  è ( 
dite  mailemoisc lie  < 
alliance  , Je  a mars  1600 , a l^ge  de  93  uns  , et  Françoise- Reuee, 
abbesse  de  Montmartre. 

V * %a 

HENRI  II,  DE  LORRAINE. 


IïrNsi  II,  ni  Lorfuinu,  né  à Blois  le  avril  1614, 

successeur  de  Cliaric» , soa'pêre,  dau»  lâ  principauté  de  Join- 
ville, le  duché  de  Guise  , le  comtc£  d Eu  , etc.,  avait  tPuborê  été 
destiuc  tIV 


estiuf-  à l’étal  ecclésiastique.  M.»is  l'an  ih5«j  , après  b mort  de 


iou  aine,  le  prince  François,  arrivée  le  7 novembre  de  çette  ap- 
née, il  remit  au  roi  l'archevêché  de  Reims , doat.il  était  déjà 


pourvu,  avec  se»  autre»  bénéfice»  'qui  consistaient  en  dix  de#  meiL 
leorCs  abbsjcs , cl  changea  «le  profession.  Son  inclination  pour 
•Anne  de  Gonzague  , fille  de  Cbarics  de  Gonzague  , dnc  de  Man- 
toue  et  de  Ncvcrs,  fut  le  principal  motif  de  cecbangcm  n’  Il  lui 
_ donna  promesse  de  Fépoui'T  ; mai»  le  cardinal  de  Richelieu  , 
a jugcuut  celle  alliance  contraire  au  bien  de  IVtat , employa  l'au- 
1 luritc  du  roi  pour  l'empêcher.  Henri , eu  désespoir  de  voir  sa 
passion  traversée  , sortit  du  royaume  , et  se  relira  à Cologne, 
où  si  maîtres  se  vinlle  trouver  eu  habit  d’homnie  ; mais  ayant 
alors  changé  d'inclination,  il  l’obligea  de  s’en  retourner  (r),  et 

- 


ft)  «Elle  «>ou«s  es  ait  le  (4e  1 \ asrü  ) Edonsrd  .^qastri^me  Cl»  dfFré- 
«îrtj.-,  V , . tcirieur  palatin  . «Jtl'vitc  pndn  le  18  ns»r*  |66».  Ce  prince ,,00  ctb 
Svaît  en  leboahcur  d'joenrf  S t»  foi  jik  , Ui«v  «fclU  tiodsiiHe» ; Maiic- 


pciJa  le  18  nsêf»  iG6»  Ce  j 

lu  cslhu'i  («K  , laine  <t* elle  (tu) 

Umiim?  . puncoxc  de  üilm  f Anne  , tueri.  v . U 1 1 thvmhç  t&3  , b Henri- 


f 


5 — ■ 1* 

penucorc.  Elle  amu  jooé  d’eNm.l  uu  gr^mt  iAI«  k U cour  pcnJui 
r.-acBrr  orsgesiM  de  U n inc  A nue  d’Aoirirlt*.  a le  ne  «oi»  j>»*  ,*3»»  braîasl 
» de  Jtelr,  «|oet*  reine  Eflvabcth  d'AngtoiertasiS  eu  pto.de  rjLpanté  po«ar 
ccmltsiraon  Eun  Je  l'at  vnc  «Inn»  La  kaltfiin,  \t  fti  eue  lUrn  le  niliaet,  «& 
j«  lui  «i  tronsr  pnrloor  èjftlenimt  ilr  ls  ainctrué.  - u Le  grnif  «te  relie  p<io- 
ceaeVf  «Jll  ik.»Ucl  .Lan»  «ou  oca^ui»  fmirbAi,  «e^utiuvail  ê^sltn»jplp«<'pre*,JK 


oetwon  I0iirt>asi  •e^l/tiussil  c||Mt«a«^lpf<’prrAu* 
•*  difCriusciMnit «I  nnx  aii*ireS»  la'emit  ne  vil  pnuiisneii  lie  pt«S  c.’Mgpsait 
cl  soaa  nailer  de  la  ptoAinMinn, 


■■  CrtUH-i.hii  fK.r.'ne  »..J|  '.  .le  «rici.'lfliL.f.  . i li  l-.-lc  i -M  cl  S 

qu'use  ’ ’ " * 


•;L  grasil*  reine  Asuc  , eu  s» il  a-' 


4.Ô.  l'esprit  de  Henri  IV,  dont  maitre,»..  Tool  ce  que  . ^ g.iro.fc.pwi.1 ■ 

ses  parent»  p’ùrcnt  obtetur  , fui  qu  il  sortirait  da  royauine  pour  „ rortîaiscc,  uni  il  lut  étairn<iar«i  >if  g tgih^ k>«war<-  tltt  dp  i»”'*  •«* 
n’v  nlus  renaraitée.  De  retour  après  la  mort  de  ce  monarque,  - .-Wls  do»  |>sr:U  io*q0*«»<i  dt«p.i«nui  s*înaJgvr . «soinK.srojfai»lacspshts ida 
il  rancea  d’abord,  du  parti  do  la  reine  contre  les  princes  se  - »«  uoniper  n.  tl'éfr,  tioQkpdei  ruèf.^n  o-pèie  jan cal.gr cdH  «U  «>oa|.'« 


'«e  le  k « >!c  CCll»*princr«*c  , elle  rut 
•elle  itslt  jKiwiraniBj  uni  elle  » Ml  mit 

il  df  e .g.l«¥  ha  «WIT  tlk  drJa»'t  «u« 


an  caiancre  iwr.  luiun  iui«,  >»« 
>i»-d*Uu*. «Iv.tr V«»»er  le  »«r»et  «ndroil  , 
rrunir.  « tgffVxMfai  k Pari»  «n  palais 
•* r-it5fifiUi  • ••  • • ^ 


» leSatUrf^i»  oppov'é,  cl , tu  ftlciaai 

n cmntiMf  le  oS-ud  par  ,oii  fod  pe  jt  t« - - . 

do  Luxembourg , le  (t  juillet  iûS4  • ^8**  ,lc  68  an»  *1  fullahunuak  p*bb.tj«  du 
Vxl-de-Üiicc  suprb  oa  U pciucu-o  Ikocdicu,  ai  mbot,  iJ>Ush  d’Avcun. 
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DES  f RINCES  DE  JOINVILLE. 

passa  à Bruxelles  pou|jpiiidre  le  comte  de  Soi#sons  et  le  duc  de 
Bouillon.  Ces  deux  princes  avaient  quitté  la  France  après  un  traité 


qu’ils  avaient  coucfu  avec  l'Espagne  ; cl  le  duc  de  Cuise  était  du 
complot.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'avant  fait  citer  en  justice 


comme  criminel,  obtint  contre  loi,  le  6 septembre  1641  , un  ar- 
rêt qui  le  condamnait  par  contumace.  Henri  fit  son  accommode- 
ment au  moi*  d’août  164^  , et  revint  en  France  , ou  il  ne  tarda 

Eas  de  se  faire  de  nouvelles  affaires.  Oblige  de  fuir  pour  s’èlre 
attu  en  duel  avecjc  comte  de  CoKgni  , il  passa  les  monts , et 
parcourut  les  cours  de  lltalie.  Il  était  à Rome,  l'an  lorsque 
les  Napolitains , s’étant  révoltés,  le  demandèrent  pour  chef.  Il 
accepta  leurs  propositions  , partit  sur  une  simple  fetouque,  le 
i5  novembre  , et  arriva  , au  travers  de  mille  dangers,  à Naples, 
où  le  17  du  même  moi*  , il  fut  de’daré  généralissime  des  ar- 
mées , défenseur  de  la  liberté  , avec  les  mêmes  honneurs  dont 
jouissait  le  prince  d’Orange  en  Hollande,  %pus  la  protection  du 
roi  très-chrétien.  Mais,  apres  avoir  donné  des  preuves  multipliées, 
de  génie  et  de  courage  dans  l'exercice  de  cette  nouvelle  dignité,' 
n’éUnt  point  secouru  de  la  France,  il  succomba,  et  fat  pris  par 


enucmis  . qui  le  conduisirent  eu  Espagne  . n&  il  resta  pri- 
înter  jusqu’au  mois  d’août  1652.  Délivré  i la  sollù  ' 


sollicitation  du 


de  Celtâmare,  qu’il  fiil  bientôt  oblige’  d'abaiulonucr  j après  quoi 
il  reprit  la  route  de  France,  où  il  fnt  revêtu  de  la  charge  de 
graud  chambellan,  vacante  depuis  la  mort  du  duc  de  Jovcuae , 
«on  frère. 

L’an  i&56,  le  duc  Henri  fut  envoyé  par  la  conr  au-devant 
de  la  reine  de  Suède,  qui  venait  eu  France*;  et  l’accompagna  à 
sou 1 «Qtrée  h Pans.  L’an  1662  , le  prince  de  Mondé  et  le  duc  de 
Guile  parurent,  cliacun  à la  tète  d’un  quadrille,  dans  ce  fameux 
carrousel *niri  fit  tant  de  bruit  en  Europe  : l’un  et  l'autre  y bril- 
lèrent, et  l’on  disait  eu  le»  montrant  : rhilà  les  Héros  de  ftiis- 
toire  et  de  la  Fable.  Celui  de  lu  Fable  était  le  duc  de  Guise. 
K avait  l’esprit  de  raiicicune  chevalerie,  et  il  en  eut  les  aven- 
tures. Plusieurs  femmes  te  le  disputèrent.  La  comtc»<e  de  Do* 


se  prétendit  sou  épouse  légitime,  et  obtint  un  jugement  de  lu 
Rote  à Rouie,  qui  déclarait  bon  et  valide  sou  mariage  avec  et 


prince.  Mais  il  fut  déclaré  nul , dans  la  1 
de  Paris.  I«c  duc  Henri  mourut  «1  Paris,  . 
1664,  et  fut  porté  à Joiuvillc,  daus  lç 
ciUcs. 


mariage  avec  et 


LOUIS-JOSEPH. 


FRANÇOIS-JOSEPH. 


MARIE  DE  LORRAINE. 


1675.  Mime  DK  ioaiUtws  , dite  i»c  Gursr. , 

fille  de  Charles  de  Lorraine , duc  de  Guise  et  de  Joyeuse,  née  le 
i5  août  IJ95,  hérita  de  la  principauté’  de  Joinville  après  la  mort 
de  François-Joseph,  son  pcUt-uoveu.  Elle  mourut  à Paris  J sans 
avoir  été  mariée,  à Page  de  quatre-vingt-treize  ans \ le  5 mars 
1688,  et  fut  enterrée  dans  fégliae  des  Capucine»  auprès  de  sa 
mère,  Henriette-Catherine, duchesse  de  Joyeuse.  Son  testament, 
dressé  le  6 janvier  iti86,  fait  l’éloge  de  sà  pieuse  libéralité  par 
le*  dispositions  qu'il  reuferme.  C’est  un  tissu  de  legs  dont  les  plus 
remarquables  «ont  une  somme  de  cent  cinquante  mille  livres, 
donnée  à l’abbaye  de  Moulmartre,  pour  vingt  demoiselle»  des 
duchés  de  Lorraine  Cl  de  Bar  , cl  celui  de  cent  mille  livres  pour 
la  fondaliou  d’un  séminaire  de  donne  gentilshommes  3e»  memes 
lieux.  Mademoiselle,  fille  de  Gaston  de  France,  duc  d’Orléang  , 
hérita  d’elle  eu. qualité  de  petUc-Jille  de  cette  même  Uconollc- 


duc  d’Orléans  , son  coiuiuigcrmaiu. 


► A 
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i6f>4-  Louis -Joirrrr , fils  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de 
Joyeuse,  et  de  Marie- Françoise  de  Valois  , né  le  7 août  »65o  , 
succéda  à son  oncle , Henri  II , dans  la  principauté  do  Joinville  , 
ainsi  que  dans  les  duchés  de  Guise,  de  Joyeuse,  et  autres  do- 
maines. Il  accompagna  le  roi,  Pan  1668,  eu  Frauchc-Comlé,  et 
fut  présent  Jja  réduction  de  celte  province.  Ce  prince  mourut 
de  la  petite  vérole  à Pari*  daus  lliôtcl  de  Guise  le  3o  juillet 
1671,  cl  fut  porté  i Joiuvillc  pour  y être  inhumé  dans  le  loin- 
beau  do  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé,  le  i5  mai  1667,  Elisabeth 
d Orléans,  duchesse  d'Alençon,  seconde  fille  de  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléaus,  dont  il  laissa  uu  fils  qui  suit. 


1G7T.  Fuavçoij-  Joseph  , né  A Paris  le  28  août  1670  , su<rees- 
senr  de  Louis-Joseph , son  père,  dans  U principauté  de  Joiu- 
ville,  mourut  au  palais  d'Orléans , dit  Luxembourg1,  le  16  mars 
1675  , et  fui  porte  à Joinville  , où  il  eut  sa  sépulture  dans  celle 
de  scs  ancêtres. 


. r» 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


COMTES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BLOIS. 


J •**,  «î,  J A «.  •»-  r 

ous  la  première  race  des  rois  de  France,  la  CriAuricxe,  ainsi 
appelle  à cause  de  ses  grandes  plaines,  faisait  partie  du  royaume 
de  Metz,  ou  d'.Vastrasic  , dans  les  partages  de  U monarchie  que 
firent  les  enfants  de  Clovis  1 et  ceux  de  Clotaire  Z.  Il  en  faut 
neanmoins  excepter  la  Champagne  de  Trqyss,  selon  M.  de  la 
Rav&illière  , qui  croît  qu’elle  n 'était  point  comprise  dans  le 
royaume  d’Auslrasie.  Nous  voyons,  dès  celle  première  race, 
des  ducs  de  Champagne.  Grégoire  de  Tonrs , parbn»  d*uu  de  ces 
ducs  . nomme  Lonp,  qui  vivait  sous  le  lègue  de  Sigchrri  I , roi 
de  Met*  , dsl  qu’il  témoigna  beaucoup  de  fidélité  pour  le  jeune 
Ghildebert,  fils  et  successeur  de  Sîgehcrt.  Notre  dessein  t/csl 
pas  de  remonter  jusqu’à  ce»  ducs  , d’autant  que  ce  titre  n était 
pomt  une  dignité  perpétuelle  , mois  seulement  une  espèce  de 
gouvernement  que  nos  rois  donnaient  et  ôtaient  selon  qu'ils 
jugeaient  à propos.  Nous  nous  contentons  de  donner  ici  la  chro- 
nologie des  seigneurs  nui  ont  clé  propriétaires  de  cette  partie  de 
fa  Franco  qu’on  appelle  Champagne,  dont  U capitale  était  la 
▼ille  de  Troyb» , séjour  le  plus  ordinaire  des  comtes  de  cette 
province.  11  y a deux  racesoes  comtes  do  Champagne  ; celle  de 
la  maison  de  Ycrmandoi*  y et  celle  delà  maison  ne  Blois. 

*-*tf  * " ' ; s ^ o 

PREMIÈRE  RACE  DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE 
DE  LA  MAISON  DE  VERMANDOIS. 

, . . « • i 

HERBERT  DE  Y ERM  AN  BOIS , 

ftlEMlER  COM  Ta  IlÉRÉDlTAIPK  DK  TftOYES. 

Hr.anr.aT,  ou  Héütbeiit,  comte  de  Vcrmandois  , deuxième  du 
nom  , doit  être  placé , quoi  qu’en  disent  les  modernes  , à la  tète 
des  comtes  héréditaires  de  Troyes  (i).  C’est  sa  filic  Lcutganle 
elle  * même  , femme  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Mois , 


qui  est  notre  garant  sur  ce'point.  Nous  avons  d'elle  nue  charte 

Sar  laquelle  elle  donne  à l’abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  , 
u consentement  de  ses  enfants  qu’elle  nomme,  certain*  fonds 
!..  »r ... ...  ,i’ii..v;i...t  ...  ..i,. 


dans  le  territoire  de  Troyos pour  lame  d’Héribert,  son  père, 
comte  de  Troyes  , qui  les  lut  avait  laissé»  en  héritage  : Pro  ani- 
ma patris  mci  Ueriberti  , Tricassini  comitis , qui  mthi  prœ- 


(0  Troy»,  appelé  dan»  les  ancien»  itinéraire*  jlugutto-bona  ti  jdugusto- 
mana , était  la  c-tpilale  de»  Tncauet  oïl  li  tout  et . cjiaï  cotifiiiaivD*  avec  lo 
SéiKHtni*  et  le»  Lmgon*  ou  Langroi*.  Celle  aille  lut  «n tuile  appelée  Jrutr  , 
d'ou  t'e*i  formé  le  nom  français  d«  Troy  es.  La  tradition  porte  que  «ij*»  Po- 
l*Oû*o  et  Mini  Seiotin,  apdttca  do  JxbodqU  apportèrent  doua  le  p*y*  île 
Ttovu  U lumière  de  l'évangile.  . a*  . * 


fatas  res  in  hsereditatom  dédit.  { Gatt.  Christ,  vet.  T.  I , pag. 
i5fj.  ) 11  y*  lieu  de  croire  qu’U  n’eut  cc  codrtd  que  «ur  la  fin  de 
sa  vie,  puisqu’il  n’eel  jamais  qualifié  comte  de  Troyes  dans  le 
récit  que  font  les  historien*  d«*«s  querelles  avec  le  roi  Chartes  le 
Simple.  Il  mourut  l’an  94V;  liissanld’Hit  DKaiAWTF,  sou  épouse, 
fille  de  Robert,  duc,  pwis’roi  de  Fr*nc§  » cinq  fils  et  deux  filles. 
Le*  fils  sontEudos,  comte  d’Atniehy  Albert» comte  de  Vçrraan- 
doi»  ; Robert,  qui  suit-,  Herbert^  rrâfbî  succéda  i et  Hugues  , 
archevêque  intrus  de  Reims.  Les  fille*  sont  Alix  , femme  d Ar- 
imiil  I,  comte  do  Fhadrciÿ  et  LcuiWrae, , dont  oa  vient  de 
parler.  fYuym  fcs  comtes  de  J'qrmatoabls.)  {• 

ROBJRTIs  ^ < 

9.^5.  RenMT.  troisième  fils  d’Herbert  de  Vermandoii,  lui 
succéda  au  comté  de  Troyes.  L’envie  «le  s’agrandit  ,liérédiuir* 
dans  sa  maison , ne  dégénéra  point  en  lui.  H s’étendit  jusque* 
dans  Je  Soi  Monnaie , où  » bâtit  avec  Herbert , son  frère  , on  châ- 
teau dans  un  lieu  nommé  par  Frodoard  Mons  felicis . L'an  <j56  , 
après  la  mort  de  Giselbcrt  , duc  de  Bourgogne,  dont  il  avait 
épouse  le  seconde  fille,  nommée  Adélaïde  et  surnommée  Wma*, 
il  prétendit  partager  ce  duché  avec  O Uoo  , mari  de  Loutgarde  , 
soeur  aînée  de  Werra  , et  fils  de  Hugues  le  Blanc  , à tjui  Giscl- 
bert  avait  cédé  le  duché  avant  de  mourir.  Mais  le  roi  Lot  barre 
rendit  inutiles  les  efforts  que  fit  Robert  pour  dépouiller  Ütton, 
et  ne  lui  laissa  dans  la  succès  don  de  son  beau-père  que  le  comté 
de  Chiions.  ( Voyei  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  do 
Chiions  ) L’an  gt>3,  Robert , et  son  frère  Herbert , snqirenneot 
la  ville  de  ('h.ilons-sur- Maroc  , en  l'absence  de.l’évêqot  Cilnmi  , 
y mettent  le  feu , et  se  retirent  $*ns  avoir  pu  forcer  une  tour  ou 
ta  garnison  s’était  précipitamment  retirée.  (Frodoaad.)  L’histoire 
ne  dit  point  ce  qui  oceasiouna  cette  expédition .^Robert , l’an 
q6fi,  sur  quelque»  difficultés  d’intérêt  qui  s'élevèrent  entre  lui  et 
Ànségise,  évêque  de  Troyes  / chasse  prélat  et  s’empare  des 
domaines  de  l'évêché.  Anségise  va  trouver  l’empereur  Otton  I, 
qui  lui  donne  uu  corps  de  troupes  sous  la  conduite' dc|  capitaines 
Hclpou  et  Brunon , avec  lesquel»  il  vicut  assiéger  4'royet  au 
mois  d’octobre.  Mais , n’ayant  pu  l’en  rendre  maitre  après  do 
longs  cl  pénibles  efforts , les  Saxons  lèvent  le  siège  , et  tournent 
du  cAté  de  Sens  dans  le  dessein  de  piller 'cette  ville  pour  se 
dédommager.  L’cvcncment  ne  rcpouuit  point  â leur  attente. 
L’arcljevèquc  Arch.imb.tud  et  le  comte  Renaud  le  Vieux  , ins- 
truits à lems  de  leur  mu  relie  , viennent  au-devant  d’eux  à la  tête 
de  la' bourgeoisie  de  Sens  ; et,  le»  ayant  rencontré»  dans' un  lieu 
noroinc  Y il  bers,  ils  leur  livrent  uu  combat  où  périt  Kelpon  avec 
un  grand  nombre  de»  siens.  Le  prélat  et  Renaud  donnèrent  des 
larmes  à ce  capitaine  , parce  qu'il  était  de  leur»  parents , cl  ren- 
voyèrent son  corps  en  Ardcnoc,  d’où  il  était  ^ à la  demande  de 
Warne  , sa  mère.  Brunon,  son  collègue,  àprvs  cet  échec  ne 
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cm.  msT.  des  com tfs  de. champagne. 


larda  pa«  % regagner  son  par*  avec  le*  débris  Je  sa  trobpe- 
( //«co  Flariac.  ) Robert  mourut  au  mois  d'août  Je  l'an  gf>8  , 
laissant  de  «ou  mariage  Archambaud , trcbèvoquc  de  Sens  , dont 
on  vient  Je  parler  , qui  mourut  le  Sij  août  gfi8  , et  par  consé- 
quent peu  ac  |uiirs  apres  lui  , avec  nu»  fille  , Adélaïde  , marie*  n 
Lambert,  comte  de  Chàlous  ; puis  à GeoffiroiTinscgoiicll,  comte 
d’Anjou. 

HÉRIBÊRT, 1 * *  4ou4lERBERt  IL 

L’an  9G8,  Ilrr.iiriiT  succède  à Robert,  son  frère.  Il  mérita , 
par  les  services  qu’il  rendit  ait  roi  LothairpV  d’ètre  confirmé 
dans  la  possession  du  comté  de  Champagne.'  Herbert  mourut 
l’an  gcp  , le  ag  décembre,  et  fut  enterré  clans  l’église  de  l'abbaye 
«le  Lagui,  qu’jl  avait  fait  bâtir.  Ce  comté  avait  épousé,  l’an  9^1, 
Ogive,  ou  Or.iar, , veuve  du  roi  Charles, le  Simple,  que  Hcf- 
bert  II,  *011  père,  avait  fait  mourir  lentement  dans  l’ennui  de 
la  captivité.  Il  eut  de  cette  princesse,  qui  contracta  ce  mariage 
honteux  à l’iusu  du  roi  Louis,  son  fils,  Eudes,  mentionné  dans’ 
une  charte  de  son  père,  donnée  Tau  27  ‘du  vécue  du  roi  Lo- 
tbairc  ; t)8o  do  J.-C.),  en  faveur  de  l’abbaye  de  Moüticr-cn-Der, 
qualifié  comte  dans  cet  acte  (Mabil.  Jn>t.  T.  111,  p.  ?"i  ),  et 
mort  avant  sou  père;  Etienne  , qui  sait  ; et  Agnès , qui  fui  mariée 
à Charles  de  Lorraine , dernier  prince  de  la  race  de  Charle- 
magne. Agnes  mourut  avec  son  mari  dans  la  prisou  d’Orléans  , 
où  Hugues  Capct  les  avait  reufirrmés. 

” ETIENNE. 

L’an  gip,  EtiinkfI,  fils  d’IIcrbcrt  II  et  d’Ogivc,  succède 
à son  pore,  et  possède  le  comté  de  Champagne  jusqu'en  io3o, 
«clou  M.  Fitliou  ; suivant  d’autres , seulement  jasqu'eu  101g,  ou 
même  101 5.  Mais. celle  dernière  époque  no  peut  sc  concilier 
avec  une  charte  du  roi  Robert,  dounéc  en  faveur  de  l'abbaye 
«le  Lapm  le  4 février  101g,  puisque  cet  acte  fait  mention  d’K- 
ticnnc  comme  étant  encore  vivant  : il  mourut  sans  enfants , et  la 
race  des  premiers  comtes  de  Champagne  s’éteignit  avec  lui. 

SECONDE  RACE  DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE 
DE  LA  MAISON  DE  BLOIS. 


T,*  seconde  race  des  comtes  de  Champagne  e*t  célle  de  la, 
maison  de  Blois,  d’où  sotjt  sortis  des  rois  u Angleterre , de  Jéru- 
salem, de  Navarre,  des  ducs  de  Bretagne,  etc.  Le  premier 
comte  de  Champagne  de  cette  maison  est  Eudes  II , dit  le  Chain* 
pci  mis , petit-fils  de  Thibaut  I,  comte  de  Blois,  et  de  Leutgarde, 
tou  épouse,  sœur  de  Robert  et  d’Herbert,  dont  il  a été  parlé 
ci-dessus.  Ende.  11  joignit  aux  comtés  de  Blois,  de  Tours  et  de 
Chartres,  dont  il  jouissait  d<;jà,  celui  de  Champagne,  qu’il  hérita 
d’Eticnuc  1,  par  le  droit^de  Lculgardc , son  aïeule-  Comme  plu- 
sieurs comte»  de  Chatnpague  ont  été  depuis  ce  tems  comtes  de 
Blois,  et  qne  d'ailleurs  le  nom  de  Thibaut  sc  Jrouvc  commun 
aux  uns  cl  aux  autres,  cette  homonymie  a fait  tomber  la  plupart 
des  historiens,  tant  anciens  que  modernes,  dans  beaucoup  de 
méprises,  et  a causé  une  grande  confusion.  Pour  y remédier,  il 
est  nécessaire  de  bien  faire  fa  distinction  des  prince*  qui  ont 
porté  le  nom  de  Thibaut*,  et  de  remarquer  ajfcc  soin  le  tems 
auquel  iis  ont  vécu.  Nous  croyons  que  pour  cela  il  est  à propos 
de  joindre  ô la  chronologie  des  comtes  de  Champagne  de  la  se- 
conde race  celle  des  comtes  de  Blois  dont  elle  tire  son  origine. 

COMTES  DE  BLOIS  DE  LA  PREMIÈRE  RACE, 


Les  premiers  comte*  Je  Blois  ont  la  meme  origine  que  no»  roi* 
de  la  troisième  race.  Tbicdbcrt , ou  Thcodebcrt,  quatrième  aïeul 

III.  a. 


tn 

de  Hugues  Capct , imi  est  le  premier  roi  de  celle  troisième  race  , 
eut  trois  fils  y dont  le  second,  nommé  Guillaume,  fut  comte  de 
Blois. 

Ooa.i.AL  nr  , comte  de  Blois  , fils  de  Thcodebcrt , fut  tué  vers 
l'an  tfS.| , et  laissa  un  fils  nommé  Eudes. 

î.’au  tfx-»,  Ernrs  succède  à Guillaume,  son  père,  et  meurt 
l’an  8fi5.II  avait  épousé  Üiaoti-MOUK,  dont  il  ne  Lissa  point 
d’enfuuta. 

L’an  8G5,  Roatftt,  dit  t.t  Fout,  fils  de  Robert  I,  frère  puîné 
de  Guillaume,  comte  de  Blois',  succède  à Eudes r son  cousin. 
Il  fut  appelé  un  second,  Machabec , à cause  de  la  valeur  aveç 
laquelle  il  combattit  contre  les  Normands  quj  ravageaient  la 
France.  Après  plusieurs  victoires  remportées  sur  eux,  jl  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  cOnlrc  co*  barbares  , le  95  juillet  86'<>. 
Robert  laissa  d'AnÊi-uor  , Sa  femme,  Eudes  et  Robert,  qui 
furent  l'un  et  l'antre  rois  de  France,  cCRiçlulde  , femme  de 
Thibault  ou  Tkiébolt,  père  d’uu  fils  du  même  nom  , qui  viendra 
ci-après.  Ce  Thibault,  ou  Tlriéholt,  mari  idc  Ricluldc , riait 
normand  de  naissance , suivant  Guillaume  de  Jnmic’ges , et  frere 
du  duc  Rollon,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe.  Glabre  diÇ  néan- 
moins. qu’il  ii'ctaitipas  de  naissance.  Quoi  qu’il  en  soit , après 
avoir  fait  beaucoup  de  ravages  en  ft-nnee  à la  tête  de  ses  coiupa- 
tri  otes , il  s'était  fait  «louncrfe  comté  de  Tours  par  les  rois  Louis 
et  Carioman,  en  traitant  avec  eux.  Dans’ la  suite  il  acquit  la 
ville  de  Chartres , avec  son  territoire,  du  fameux  Hasting,  autre 
chef  des  Normands,  quoique  français  de  naissance  , comme  non» 
le  dirons  ailleurs  ; et  voici  de  quelle  manière  il  fit  celte  acquis'* 
tion.  L’empereur  Charles  le  Gros , au  commencement  de  son 
règne  en  France ^pour  gagner  Hasting  , lui  avait  donné  ce  béné- 
fice, de  même  que  linéiques  années  uparavanl  il  avait  donné  ta 
Frise  au  normand  Godcfroi.  Mai» , . lyant  depuis  fait  assassiner 
ce  dernier,  après  l'avoir  attiré  dans  une  Ile  au  Rhin,  il  ranima 
par  ccttc  perfidie  la  fureur  des  Normands  , et  jeta  U défiance 
dans  l’esprit  de  ceux  qui  avaient  fait  leur  accommodement  avec 
lui.  Rollon  étant  entré  par  l.'i’Setnc  , vint  faire  le  siège  de  Rouen , 
dont  il  s’empara  l’an  885,  cl  de  Iji  s'avança  vers  Paris.  L’Em- 
pereur lui  députa  Hasting,  pour  rengager  à cesser  ses  ravage* , 
et  ne  put  rien  obtenir.  L’année  française,  commandée  par  le 
duc  Renaud , était  alôr»  à la  veille  d’en  venir  aux  mains  avec 
les  Normands.  Le  lendemain,  eu  effet , la  bataille  sc  donne,  et 
les  Normands  sont  vainqueurs.  Tnibaut,  profitant  de  ces  con- 
jonctures, va  trouver  Hasting,  et  vient  à bout  de  lui  persuader 
que  l'Empereur  lui  prépare  le  sort  de  Godcfroi,  parce  qu’il  le 
croit  d'intdligcncc  avec  le*  Normands.  Ilasting,  effrayé , vend 
sa  vdle  de  Chartres  (1)  à Thibaut , pour  la  somme  que  celui-ci 
offre,  /ait  argent  de  tout,  et  *ort  de  France  en  secret  pour  n’y 
plus  reparaître,  Hasiingns,  dit  Albcric  ( ad  an.  cp>4),  pnv  ti- 
moré, veuditd  Theal/aldo  ci  vil  ale  Car  no  tend , clam  discessit , 
et  post  in  Fraitcid  non  est  visas.  C’est  ainsi  que  Thibaut  joignit 
le  Chartrain  â sou  comté  de  Tours.  11  étendit  encore  se*  do- 
maines par  la  suite,  et  l’on  voit  qu'à  sa  mort  il  était  maitre  de 
Saumur.  Peut-être  le  fut-il  aus^i  de  Blois  jeudis  il  ne  parait  pas 
qu'il  se  soit  dit  comte  ni  de  cette  vMlc,  ni  de  Chartres.  On 
ignore  l'année  de  sa  mortj  maison  sait  qu’il  fut  inhumé  à Saint- 
Martin  de  Tours,  connue  U l’avait  désiré.  Ce^c  église  le  compte 
même  au  nombre  de  scs  bienfaiteurs,  line  ancienne  notice,  tirée 
de  scs  archives,  porte  qu’il  lui  remit  les  coutumé*,  c’cst-à-dirc  les 
droits  qu’il  percevait  sur  scs  terres,  à l’exception  des  quatre fas,  du 
vol , du  rapt,  du  meurtre  et  de  l’iuccndie.  Elle  ajoute  qu’il  fit  encore 


(1)  O»  Ignoîv  l'aadcn  nom  de  la  ville  proprement  dite  Je  Ch-irtm  , qu’il 
ne  faut  U»»  confondre  a*cc  Civitm»  Cm n\o terni,  on  C&Wtf#  (Wmtlum  , qui  . tai* 
le  puys  habilé  [»r  les  peuple»  appelé»  Owrtrmnt,  Curmuct.  Cr*»r , .Un.  kj 

Connut  nt.«ir«.  n'*  jatn»i»  nomme  relie  capitale  , et  « n'est  «pie  daûa  le  luojcu 

ter  «lu’eUc  a clé  nommée  Camulunu 

“ * in 
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présent  de  dru*  couronnes  d'argent  au  tombeau  de  Saint-Martin. 
En  reconnaissance  de  ces  bienfaits,  les  chanoines  établiront  des 
prières  à perpétuité'  pour  le  reposée  sou  âme.  ( Martchne , 
Anecd. , T.  I,  p.  89.  ) Thibaut  laissa  de  son  mariage  Thibaut  , 
nui  suit;  Richard  , qui  fut  archevêque  de  Bourges;  et  Gerberge, 
femme  d’Alain- Barbetorte , duc  de  Bretagne.  Ricbilde,  tuère  de 
«es  enfants , sc  lit  religieuse  apres  la  mort  de  sou  époux. 

THIBAUT  1 ,'dit  LE  VIEUX  tr  LE  TRICHEUR, 

MIEMIEA  COMTE  DE  BLOIS.  • 


<Ie  Chartres,  contre  les  Normands;  Hugues,  archevêque  de 
Bourges;  Enunc',  mariée  à Guillaume  II , comte  de  Poitiers.  A 
ers  enfants,  Duchêur  ajoute  Ilildeçardc  , femme  dp  Bouchard 
de  MoiilmorcucJ,  seigneur  de  Brji -sur-Seine,  chef  de  l'illustre 
maison  de  Mootmofcnci.  Le  roman  de  Rou  fait  de  Thibaut  le 
portrait  suivant , qui  nous  parait  tiré  d’après  nature.  Le  lecteur 
eu  jugera.  X 

Thibaut  li  C.ucn*  île  Chartres  lui  fol  et  enguignoitx. 

Moût  ot  cliaiiaui  cl  ville,  et  nantit  fut  ahenoui. 

Chevalier  fu  itioax  proux,  mom  cticsatcvoux  ; 


TH!.  U'T,  surnommé  lp  Vitcrx  , parce  qu’il  vécut  près  de  cenl 
•ns,  et  ik  TmciuLR  , ou  l»  Fourbe,  à cause  des  ruses  dont  il  se 
servait  pour  s’agrandir,  et  de  Mo  2*741  g « » du  nom  d’uuc  terre  du‘ 
Laonnais,  qui  lui  fut  donnée  uarllugqc»  le*  Grand ,’ duc  de 
fraucc,  parait  être  le  premier  qui  ait  prit  te  titre  de  comte  de 
Mois  et  de  Chartres.  Il  y ajouta  encore  celui  de  comte  du  palais, 
dignité  qui  était  abolie  dt*iiui»  long-tenu  en  Frauce,  et  dont  on 
ne  voit  pas  de  vestige  dans  ce ‘royaume  depuis  Charles  le  Chauve, 
suivant  M.  Schocnfiiq.  {Acl a Acad-  Palat.  , T.  Il,  p.  1B7.)  Ce 
fut  très -vraisemblablement  un  simple  titre  (^honneur;  car  il  n'y 
a pas  de  preuve  qu'il  en  aRifait  aucun'cxercice.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  le  roi  Raoul  le  qualifie*  ainsi*  lui- même  dans  le  diplâmc 
qu'il  lui  accorda  petit  permettre  aux  religieux  qui  desservaient 
l’église  de  Saint-Calais  , dans  le  château  de  Blois  , de  pa»scr  dans 
celle  de  Saint-Lubin , au-dessous  du  même  château  : c’est  au- 
jourd'hui Saint- LaumerT  (Dernier.  ) U était  fils,  suivaul  l'anna- 
liste de  Saint-Bcrtm,  de  Gerlon  , proche  jfarciit  {consanguineus) 
<le  Rollon,  qui  devint  le  premier  duc  de  Normandie;  et  ce 
Gerlon  est  le  même  que  Tliiéuolt  ou  Thibaut , qui  acheta  , comme 
ou  l’a  dit,  vers  l’an  8yo,  d’IIasting,  sou  compatriote,  le  comté 
de  Chartres , que  lui  vendit  celui-ci  pour  retourner  dans  son 
pays.  Thibaut  étendit  ses  domaines  jusque»  dans  la  Champagne; 
et  c’est  la  raison  pourquoi  il  est  appelé  Champenois , Campa 
nie  nsi  s , dans  quelques  chroniques.  Tl  était  de  plus  proprietaire 
du  eomié  de  Beauvais  cl  <Tuue  partie  du  Bcrri. 

Thibaut,  l’an  g., 3,  épousa  Leutcaiidr  , veuve  de  Guillaume 
Longue-épée,  duc  de  Normandie,  tille  d’Herbert  II , comte  de 
Vcrmandois.  Elle  apporta  en  dot  les  terres  de*Juzièrcs , Fonte* 
uai-Saint-Père,  et  Limay;  le  tout  situé  entre  Mantes  et  Veulent, 
dont  elle  fit  don  à l'abbaye  de  Saiut-Pcro.  ( Labbe , l'ablcaux 
genéalog. , p.  57g.  ) En* parlant  de  ces  terres,  elle  dit  les  avoir 
reçues  d’Herbert,  son  pure,  in  hrxieditatem.  Les  filles,  quoi 
cu’cu  dise  M.  Hénaul,  héritaient  donc  alors  de  leurs  pères. 
Cette  alliance  engagea  Thibaut  dans  Joutes  les  guerres  que  les 
comtes  de  Vcrmandois  et  Hugues  le  Grand,  duc  de  France, 
eurent  avec  le  roi  Louis  d’Oulremcr.  L’an  945,  Hugues  le 
Grand  ayant  relire  cc  prince  des  mains  des  Normands,  lo remit 
dans  celles  de  Thibaut , qui  lui  fit  essuyer  une  nouvelle  captivité. 
Le  comte,  en  rendant,  l'année  suivante  , la  liberté  au  monarque  , 
se  fit  céder  la  ville  de  Laon  par  manière  de  rançon;  mais  il  ne 
la  garda  pas  long-loms.  Thibaut  prit  le  parti  de  Hugues,  fils 
d’Herbert,  contre  Artaut,  sou  Concurrent,  pour  l'archevêché 
de  Reims.  Il  ravagea  les  terres  de  Cette  église,  et  s'attira  par-là 
l'excommunication  d’uu  concile  de  Metz.  Sous  la  minorité  du 
roi  Lothaire,  s'étant  brouiHé  avec  Richard  , doc  de  Normandie, 
il  engagea  le  roi  à lui  tendre  des  embûches,  et  à tâcher  de  le 
aurprendre,  afin  de  lui  enlever  son  duché  : conseil  que  le  mo- 
narque sc  repeutit  fort  d’avoir  suivi.  On  ignore  l'année  de  la 
mort  de  Thibaut.  Don  Bouquet  la  place . en  ggo  ; mais  deux 
chartes  d’Eudes,  sou  fils,  datées  de  978,  supposent  qu'il  n’était 
déjà  plus  de  cc  piondc  alors,  puisqu’il  y est  appelé  comte  de 
bonne  mémoire.  M.  Bullet  ( Dis  s.  sur  l'Histoire  des  Pairs , 

. ai5,  n.)  avance,  on  ne  sait  sur  quel  fondement , que  Thi- 
aut  est  inhumé  dans  l’église  métropolitaine  de  Sens.  Il  eut  de 
son  mariage  plusieurs  enfants  , dont  les  principaux  sont  Eudes, 
qui  suit;  Thibaut,  qui  fut  tué,  l'an  962,  dans  uuc  bataille,  près 


Mrs  mou!  parfu  crarl,  cl  naoot  fu  cnvioui. 

Thicbmu  fa  plein  d’engien  , cl  plein  lu  de  fciiilic  ; 

A homme  ne  à femme  ne  pnru  amitié  ; 

De  franc  ne  de  dvetif  n‘ot  mercy  ne  pitié, 

INe  n<  .I  mbu  a Caire  mal-  ruvre  OC  pechir. 

François  cric  Mynt-joyc,  es.  Normand  Dicx-arej 
Flamand  cric  Atrai , et  Angevin  rallie-, 

Et  li  Cucnt  Thicbaut  Chartres  et  Patiawint, 

Leutgarde  survécut  à son  epoux,  comme  le  prouvent  divers 
actes,  et  cuire  autres  une  charte  par  laquelle  elle  donne  à Saint- 
Martin  de  Tour*  divers  fonds,  dont  uuc  partie  était  située  dan» 
le  territoire  de  Troyes,  pour  le  repos  des  âmes  du  comte  Thi- 
baut , son  mari  , de  llichildc  , sa  belle-mère , et  de  l’archevêque 
Richard , son  beau-frère.  ( Gall . Christ,  no. , T.  Il,  part.  I, 
cgi.' 12.)  Leutgarde  fut  enterrée  bu  monastère  de  Saiut-Pèrc 
de  Chartres , dont  clic  c'tait  une  insigne  bienfaitrice.  ( Ibid. 

EUDES  I,  IJ*  COMTE  DE  Bl.OIS. 

L’an  978,  au  plus  tard,  Euors,  premier  du  nom,  succède  à 
Thibaut,  sou  père  , aux  comtés  de  Blois,  de  Chartres,  de  Tours, 
de  Beauvais,  de  Meaux  et  de  Provins.  Le  premier  trait  que  noua 
connaissons  de  son  gouvernement , est  le  consentement  qu’il 
donna  avec  l’archevêque  Hugues,  son  frère,  et  la  comtesse 
F.mme , sa  sœur,  à la  donation  que  fit  Leutgarde,  leur  mère , 
eu  978,  de*  fonds  dont  ou  a parlé  ci-devant,  à l’abbayc  de 
Saint -Père  de  Chartres.  Dans  sa  signature  il  ne  fait  point  diffi- 
culté de  sc  qualifier  très-riche  comte,  cornes  ditissituus.  {Gall. 
Christ,  no.,  T.  II,  pr. , col.  7.)  L’an  QQo , Adclbert , comte  de 
Ja  Marche  et  de  Périgord,  lui  enleva  la  ville  de  Tours,  dont  il 
fit  présent  à Foulques  N erra  , comte  d’Anjou  ; mais  Eudes  trouva 
moyen  d’y  reutrer  par  les  intelligences  qu’il  y avait.  ( Ademar 
Caban.)  Il  entreprit  ensuite  de  chasser  entieremcut  Foulque» 
de  la  Touraine.  Manassès , comte  de  Cliâlons,  Hervé  de  Donzi  , 
seigneur  de  Saint-Atguan,  Rotrou,  seigneur  de  Moutfort,  et 
d’autres  seigneurs  tinrent  avec  lui  faire  le  siège  de  Montbazon, 
dont  il  se  rendit  maître.  Il  était  occupé  à celui  de  Langei  dan» 
le  mois  de  février  qg5,  comme  on  le  voit  par  la  charte  qu’il 
donna , le  g de  ce  mois  , pour  confirmer  la  fondation  de  l’abbaye 
de  Bourgeuil , faite  par  sa 'sueur  Kinine,  femme  dn  comte  de 
Poitiers.  Eudes  mourut  celle  même  auncc  à Marmoutier,  où  il 
est  enterré.  Il  avait  épouse  Brunir.,  fille  aînée  de  Conrad  le 
Pacifnmc,  roi  d’Arles,  et  de  Mathilde,  ou  Mahaut  de  France, 
sœur  du  roi  Lothaire,  dntit  il  eut  six  enfants;  savoir  quatre  fils: 
Thibaut  II  ; Eudes  II , dit  le  Champenois;  Théodnric  , enterré 
à Saint-Père  de  Chartres;  Roger,  évêque  de  Beauvais;  et  deux 
filles,  Helvisc,  ou  Aloise,  cl  Agnès. 

THIBAUT  II,  ni*  comte  de  Blois. 

995.  Thibaut,  fils  aîné  d’Eudes , lui.  succéda  aux  comtés  do 
Blois  et  de  Chartres,  etc.  Cc  fut  un  prince  absolu,  dont  la  volonté 
11c  soutirait  point  de  contradiction.  Le  trait  suivant  en  est  la 
preuve.  L'an  looî  , Gilbert,  abbé  de  Saint-Père- eu- Vallée,  pré» 
de  Chartres  , étant  à l’extre'mité,  Mugcnard  , un  de  »es  religieux  , 
de  l'illustre  rnaiaou  de  Mar»iUac  , vint  le  trouver  à Blois  pour  lui 
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«Jrmnmlrr  l'abbaye.  Thibaut , ayant  égard  à sa  naissance , lui 
accorda  sa  demande  , et  le  rouvoya  avec  des  commissaires  char- 
gés de  contraindre  le  chapitre  à le  reconnaître  pour  abbé.  Les 
religieux  s’opposent  à son  intronisation , et  prennent  la  faite  pour 
se  soustraire  u ta  violence  qu’on  veut  leur  faire.  Mais,  à la  fin . la 
nomination  du  comte  prévalut.  Ce  qu'il  y a de  surprenant , c'est 
que  , malgré  l'irrégularité  de  sou  entrée , le  gouvernement  de 
Magçnard  fut  très-sage  et  très-utile  à sa  maison.  Ce  fut  de  sou 
teins  qu’Are'fasle  , cc  gentilhomme  normand  qui , l’an  lor  , dé- 
couvrit une  seçtc  de  manichéens  cachée  dans  Orléans»  vint  te 
faire  religieux  à Saiut-Pèrc-cn- Vallée.  (Gai/.  Christ.  , T.  VI, 
II*  col.  1218;  Bouquet,  T.  X,  p.  4^4  ) Thibaut  alors  n'était  plus 
en  vie  depuis  lông-tems.  Etant  allé,  l’an  1004,  en  pèlerinage  à 
Home,  il  mourut  de  fatigue  en  revenant,  et  fut  euterré  par  Mo- 
g’enard  à Saitil-Père,  aux  pied»  de  ton  frère  Théodoric.  Cc  comte 
ne  laissa  poiut  d'enfants,  cl  l’ou  ignore  même  t'il  fut  marié. 

EUDES  II,  dit  LE  CHAMPENOIS,  iv  comte  de  Blois. 

L'an  1 004 , Ecdes  II,  CL  d’Eudes  4*r,  succède  à ton  frère, 
Thibaut  II,  aux  comtés  de  Blois^,  de  Chartres  et  de  Tours.  Il  prit 
aussi  le  titre  de  comte  du  palais , qui  pasrt  dm»  la  suije  aux  aînés 
de  sa  maison  Ce  prince  fut  surnommé  lé  Champenois , parce 
nue , du  vivant  de  son  père, .il  possédait  une.  partie  considérable 
de  la  Champagne.  Eudes  II  eut  la  même  passion  que  Thibaut  I" 
pour  agrandir  se*  états.  Ce  fut  la  source  de  bien  des  guerres  qu'il 
entreprit  ou  qu’il  s'attira.  Richard  II , duc  de  Norinaudic , fut  un 
des  premier»  avec  lesquels  il  eut  querelle.  Le  duc,  se  trouvant 
trop  faible  contre  lui,  fit  venir  les  Danois  à sou  secours.  Mais  le 
roi  Robert . craignant  des  hôtes  si  fâcheux,  se  rendit  médiateur 
entre  les  deux  princes  , et  vint  à bout  de  les^réconcilicr.  Richard 
congédia  les  Danois , an  rôt  leur  avoir  fait  des  présents.  L'an  «oq, 
Eudes  avajl  enlevé  Melun  à Bouchard  » comte  de  Paris*  "de 
Melun , de  Vendôme  et  de  Corbeil  ,-par  la  trahyon  de  Gautier  . 
phâtclain  de  la  place.  Bouchard  peu  de  teins  après  la  reprit  avec 
le  secours  du  roi , mui  fit  pendre  Gautier  ersa  femme.  Eudes 
livra  ensuite  bataille  à Bouchard,  qni  lui  tailla  sou  arfinée  en 
pièces.  Les  état*  de  Foulques  N erra  furent  aussi  l'objet  de  son 
ambition.  Pendant  un  voyage  que  Foulques  fit  à la  Terre -Sainte , 
Eudes  fit  des  incurtions  sur  les  terres  qu'il  possédait  enTouraim; 
A ton  retour,  le  comte  d’Anjou  le  battit,  le  6 juillet  »oi6,  dans 
la  plaine  de  Pbntlcvoi.  # • 

Le  mime  EUDES  II , v*  comte  de  Champagne. 

L’an  1019,  Etienne,  comte  de  Cjumpadpc  cl  de  Bfie , étant 
mort  sms  lignée  ,Tudes>  qui  était  son  plus  proche  pareiti,  sc 
mit  en  possession  de  ses  états  malgré  le  roi  Robert , quà  préten- 
dait les  réunir  il  sou  domaine.  Ce  monarque  néanmoins,  vaincu 
par  scs  importunités  , lui  en  accorda  l'investiture  ; mais , peu  d« 
leins  après,  mécontent  de  lui  pour  qnclqitt,suji-Lqu*on  ignore,  il 
révoqua  cette  faveur,  et  le  déclara  inijjgne  dit  tenir  de  lui  aucun 
bénéfice.  Nous  avons,  parmi  Içs  IcULres  de  Fulbert  de  Chartres 
(n*  xen) , celles  qu’Eudcs  écrivit  Ace  monarque  pour  se  plaindre 
de  ce  procédé  comme  d’une  injustice.  « En  filet , dit-il . si  Ton 
a lait  attention  à nui  naissance  , elle  me  donne  droit  de  ine  dire 
» comte  héréditaire  ; et  quant  au  bénéfice  dont  von  s m'avez 
a donné  Tiuv'cslkure,  il  neprovient  pas  du  fiyd  royal,  niais  de  la 

• succession  de  mes  ancêtres.  Si  Ton  considère  mes  service», 

1»  roui  savez  ceux  que  je  vous  ai  rendus  tant  qnc  j’ai  joui  de 

• votre  fa  vêur,  eu  paix  ,à  la  guerre,  ad  près  et  au  loi*.  AVim  si 
» respicitur  ad  conditionna  generis,  dautt  Dei  gratin  </uod  luv 
» reditabilii  sirtif4i  e>i  i/uajt'tatcm  beneficii  ijuotf  dedhli  ntihi . 

• constat  quàd'nen  est  do  /«o Jisco;  sed'dn his  quæ  mihi  per 
» tuant  grattant  ex  mnjoribus  mets  hœreditario  fttfe  cont/n  - 
■ gunt.  Si  ad  scrvilii  me  rit  uni , ipse  profectb  nosti , donec  tuant 
a gratiam  habui , qüoniodo  tibi  servieritn  donti , miliiia:  et  pc- 
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» regre.  » Il  parait  que  cette  lettre  calma  le  ressentiment  du  roi, 
du  moins  est-il  certain  qu’Eudcs  resta  possesseur  de  la  succctsiou 
du  comte  Etienne. 

L’an  1026,  il  reprit  les  armes  contre  le  comte  d’Anjou,  sur 
lequel  il  remporta  un  avantage  «ldnt  il  perdit  aussitôt  le  fruit; 
car  Herbert,  corntc  3u  Maine,  l’ayant  attaqué,  le  G août,  comme 
il  s’en  retouruait  triomphant , le  défi*  et  mit  sa  petite  armée  eu 
déroute.  ( Histoire  manuscrite  de  Saint- Florent  de  Saumur . ) 
L’année  suivante  (1027),  il  échoua  devant  le  château  d’Amboise, 
dont  il  avait  entrepris  le  siège  ; mais  il  te  dédommage.!  de  cet 
échec  par  la  prise  d’autres  places  qu’il  enleva  au  comte  d’Anjou. 
L’an  io3i  , après  la  mort  du  roi  Robert , H se  ligua  avec  ta  reine 
Constance  contre  Henri , son  fils  aîné,  qu’elle  voulait  exclure  du 
trône  pour  y pheer  Robert , ton  second  fils.  A la  faveur  des 
troubles  que  celte  querelle  excita,  il  s’empara  de  la  ville  de  Sent , 
qu'il  fortifia.  Le  chapitre  de  cette  église  ayant  élu , l'année  sui- 
vante, le  trésorier  Mainard  pour  archevêque,  Eudes  appuyi 
cette  élection  contre  Gctduiu  , que. le  roi  Henri  avait  nommé  à 
cfe  siège.  Henri  ayant  levé  une  armée  pour  réduire  le  comte, 
emporta  tur  lui  d’abord  le  château  de  Gouniaf-stir-Marnc  ; après 
quoi  il  marcha  vers  Sens  , que  Renaud  , comte  de  celle  ville  et 
hetitenaul  d’Eudes,  fut  obligé  de  rendre.  Mais  Eudes  y é^mt 
rentré  peu  de  tems  après,  en  confia  de  nouveau  la  gardé  au  comte 
de  Sens , qui  soutint  deux  sièges  que  le  roi  vint  mettre  , en  deux 
années  consécutives,  devant  cetfe  ville,  tans  pouvoir  s’eu  rendre 
maître.  Lutin,  l’an  io3/|,  Eudes  fit  avec  le  monarque  uu  traité 
par  lequel  il  consentit  à lui  céder  la  moitié  de  la  ville  de  Sens  et 
a recevoir  l’archevêque  Gelduin.  Le  comte  fit  cet  accommode- 
ment pour  se  livrer  plus  librement  à une  autre  guerre  beaucoup 
plus  importante , où  il  s'était  engagé.  C’était  celle  de  la  succession 
du  royaume  de  Bourgogne  , qu'il  revendiquait  du  chef  de  Bcrthc , 
sa  mère,  soeur  du  roi  Rodolfc  III,  mort  sans  enfants  le  6 sep- 
tembre to32-  Mais  il  avait  pour  rival  Conrad  le  Salique,  roi  do 
Germanie,  à qui  Rodotfe  en  avait  fait  donation  pour  avoir  son 
appui  contre  scs  sujets  révoltés.  Conrad  était  également  neveu  de 
Rodolfc  par  Gcrberge,  sa  mère  : mais  comme  clic  était  soeur 
puînée  de  Bcqthe  , il  tic  pouvait  sc  prévaloir  que  dé  la  donatiou 
pour  Tcmportcr  snr  Eudes.  Celui-ci  ayant  pris  les  armes  , entra 
dans  la  Bourgogne , nu  jJ  soumit  jnsqn’au  Mont-Jura.  Etant  veun 
ensuite  te  présenter  devant  Yieune  , il  traita  avec  les  habitants  , 
qui  consentirent  à le  je  cou  liai  Ire  , sous  la  promesse  qu’il  fit  de  se 
faire  couronner  dans  ui;  tems  marqué.  L'ambition  d Eudes  s’ac- 
crut par  ces  succès.  Il  étendit  sei  vues  sur  la  couronne  de  Lor-  * 
raine,  et  mit  d'abord  le  siège  devaift Touî  la  vrille  de  la  Toussaint» 
de  Tau  ioÎ7.  Obligé  de  le  lever,  il  ràvagca  le  Toulois,  et  de  là 
vint  sc  présenter  devant  le  château  de  Bar-lc-Duc,  qu'il  em- 
porta de  force.  Bon  dessein  était  d’aller  ensuite  h Atc-la  Chapelle 
pour  s'y  faire  courotuier  roi  de  Lorraine  a ai  fitei  de  Noël. 
Mais  Coltielon  , duc  de  Lorraiuc  , ayant  réuni  scs  forces  à celles 
des  évèqars  de  Liège  et  de  Metr,  du  comte  de  Namur,  et  d’autres 
seigneurs,  élflil  ç«  marche  alors  pour  l’arrêter.  Les  deux  armées , 
s'étant  rencontrées  dans  le  I^prrois , eu  vinrent  à une  bataille  le 
i5  novembre  , suivant  les  uns , le  a}  du  même  mois  suivant  les 
autres.  La  viefoiro  y fut  long-tcms  difputée  , et  demeura  enfin 
aufc  Lorrains  par  ta  mort  du  comte  de  Qiaulpagnc  , qui  Bit  tué 
•par  un  chevalier  en  fuyant  \*fugi<tns  à quod.vn  milite  occiditur, 
dit  Conrad  d'L  spcrg  , data  sa  ^ironique.'  Ainsi  s'évanouirent  les 
vastes  projets  de  c^priuce,  qui  sc  flattait  encore  d'obtenir  la 
couronne  d’Jtilie,  qui  lui  était  olFcrtc  par  quelques  seigneurs  du 
pays , après  s’être  assuré  de  celles  de  Bourgogne  et  <^c  Lorraine. 

( lia Jaiph.^Glaber.)  H était  alors  âgé  de  cinquante  cinq  ans.  Sa 
tête  ayant  été  coupée  , *oit  par  le  soldat  qui  le  tua , -aoilrpar  ua 
autre,  on  fut  long-temps  sans  pouvoir  discerner  son  cadavre;  et 
cvfne  fol  qu’à  la  laveur  d’une  verrue  qu'il'ayait  dan»  une  partie 
secrète,  eMpii  fut  indiquée  par  sa  femme  , qtii  sè  rendit  sur  (es 
lieux  , qu’ou  le  reconnut.  Roger,  évêque  dè  l&âlous-sur- Marne, 
cl  Richard , altbc  de  Saiul-Yaûuc  de  Y crduu , Tayaut  enseveli , le 
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parlèrent  à l’abbaye  de  Marniouticr , donl  il  était  un  de»  bieufai- 
' leurs.  Raoul  Glaber  le  compare  à Thibaut  le  Trichcor,  iou  aïeul , 
jiour  la  mauvaise  foi  ; et  l'auteur  ; peu  judicieux , des  Gestes 
«les  seigneurs  d’Amboisc,  ne  craint  pas  au  contraire  de  l'égaler, 
pour  la  sagesse,  à Caton.  Il  avait  épousé,  i#,*l'an  ioo5,  MaiiaüT, 
lille  de  Richard  I*r, 'duc  de  Normandie,  morte  sans  enfants; 
a",  l’an  mao,  Ermckosadii  , fille  de  Robert  1”',  comte  d'Au- 
vergne (morte  le  io  mars  1040)  , dont  il  cul  Etienne  et  Thibaut, 

<)  '•  partagèrent  ses  états  , et  une  tille,  nommée  Berthe , qui  de- 
vint  li. •mur  d'Alain  V,  duc  de  Bretagne.  Eudes  acquit,  l’au  1014, 
le  comté  de  Bauccrre , eu  donnant  par  échange  le  comté , ou 
plutôt  sa  part  du  comté  de  Beauvais , à Roger,  son  frère , qui  en 
«Tait  évêque  et  aussi  comte  eu  partie*,  comme  îc  prouve  Loitcl. 

I).  Marieunc  a publie',  dans  son  Trésor  d'anecdotes  ( T.  I , 
col.  175),  nnc  charte  do  comte  Eudes  , mm  date,  mais  donnée 
entre  l'an  irô3  rt  l'au  io37,  par  laquelle  il  déclare  qtl’ayant 
Gît  construire  i u j»oul  sur  la  Loire  devant  la  ville  de  Tours 
( c’est  celui  qui  vient  d’être  détruit  pour  faire  place  à un  autre 
incomparablement  plus  beau),  il  exempte  à perpétuité  de  tout 
• péage  ceux  qui  passeront  dessus,  soit  à pieu,  soit  à cheval, 
s-uf  avec  des  voitures  ; cl  pour  rendre  cet  acte  pin»  nuthciiliquc, 
il  dit  Vawir  fait  signer  par  les  grands  de  «a  crnjr.  Viennent 
•usuile  les  souscriptions  d’Eude* , frère  du  Roi  (ll'nri  I-M; 
d llescciiu  , évoque  ( peut-être  Aseelip  , autrement  dit  Aihilbe- 
r-.n  , évêque  de  Lacu  ) ; de  \>  al  cran , comte  (de  Moulent  ) : de 
B a oui , comte  (de  Valois  , 111*  du  nom)  ; dfc  Gni,  archevêque 
( de  Reims  ) ; de  Tliibaut  et  d’Elicmie  .fils  du  comte  qui  nous 
occupe;  de  Manassès  , comte  (de  Dammarlin  ) ; d'ililduiu, 
comte  ( de  Rouet  j , et  de  onze  autres  seigneurs.  Ou  voit  par  la 
combien  était  considérable  la  cour  du  .comte  Eudes. 


ETIENNE  H , vj*  coûte  de 

CiiÂMPAG.XE. 

L’an  1037,  Etik.mi  II,  fris 

«V Eudes  II  et  dT.tmcagardr 
d'Auvergne,  était  qualifie  comte, 
«f|i  vivant  dé  son  père  , comme 
le  prouve  la  charte  de  fondation 
de  l’église  de  Saint-Saliir  rjj 
Retri  /qu'il  souscrivit  avec  ce 
titre  au  mois  d'aoùlio54>  [GaU. 
Christ,  no.  T.  U,  coI.  ?5.)  Après 
la  mort  d'Eudes,  la  Champagne 
et  la  Brie  lu;  échurent  par  droit 
«Tauiesse,  Le  roi  Henri  l'ayant 
fait  sommer,  ainsi  que'Tlubant, 
sou  frère,  dejut  rendre  hom- 
mage, tou»  deux  le  refusèrent, 
alléguant  pour  raison  de  leur 
refus  celui  que  Henri  lui-même 
avait  (ait  de  secourir  leur  père 


avec  Conrad  le  Salique.  Le  de- 
voir en  effet  était  réciproque 
entre  le  seigneur  et  le  vassal.  Si 
celui-ci  était  obliger  de. servir  Je 
supérieur  daus  se*  guerre*  t eç- 
lui-là  ne  Pétait  pas  moins  de 
douncr, , du.  secours  à INuféricor 
pftur  défendre  le  fief  qu'il  féuait 
de  lui.  Mai*/!eilr  raison,  comme 
le  remarque  M.  Y«lly  , ne  pou- 
vait  avoir  lieu  à l’égard  d'Eudes, 
comte  de  Champagne.  'Con- 
rad n'avait  point  armé  pour  h 
dépouiller  des  provinces  qu  i 


WBALT  III  v*  Cos.ru  de 
Blois. 

L’an  10^7,  Thibaut  III, 
deuxième  fils  d'Uhdes  11,  parta- 
gea avec  Etienne  II,  son  Mtc  , 
léséiat^de  son  père  , et  cn^rs 
comtés  de  Blois,  Tour*  et  Char- 
tres. Du  rivant  d'Eudes,  il  par»' 
tait  déjà  le  titre  de  comte  ainsi; 
que  son  frète.  Tous  deux  ayant 
refusé  de  concert  l'hommage  au 
roi  Jleiiri  premier  , par  Je  mo- 
tif qu’bu  u expliqué  sur  rainé , 
l'attirèrent  l'indignation  du  mo- 
narque, qui  confisqua  h»  tcr#es 
do  Thibaut  et  les  donna  à Geof- 
froi  Martel,  effhtad'Aii|oii.  Ce- 
Tnèci  mit  le  .siège  devant  Teur» 
crée  leva  plu»  d «u  an  après  pour 
aller  à la  rencuptrc  de  Thibaut, 


tenait  de  la  couronne  de  France,  et  retint  l'abbaye  de  31  armon- 
mai*  pour  l’empêcher  d'usurper  lier, 
un  royaume  dcyit  il  avait  été  ins- 
titue seul  et  unique  héritier.  Ce  n’èlait  qu'uri  vain  prétexte  dont 
le»  deux  lorulcs  se  servaient  pour  justifier  leur  révolte.  Le  vrai 
moKfqui  le»  auiruait  était  le  projet  «ju’ils  avaient  formé  avec  d'autre» 
seigneurs  de  détrôner  Henri  et  de  lui  substituer  son  frère  Eudes, 
qu'ils  se  promettaient  de  gouverner  à leur  gré.  Henri  iirlcur  donna 
pas  le  tenu  d'en  vçnir  à l'exécution.  Tandis  qu’il  poursuivait  son 
frère  , il  eugagea  le  comte  d’Aujou  à faire  la  guerre  au  comte  de 
Blois.  Après  avoir  réduit  Eudes , il  marche  eu  personne  contre 
Etienne,  et  le  met  en  déroute  dan»  un  combat  où  il  fait  prison- 
uieV  le  comte  de  Valois,  son  allie.  Etteuue  , étant  revenu  au  se- 
cours du  comte  de  Blois  , son  frère,  pressé  par  le  comte  d’Aujou, 
reçoit  un  nouvel  échec  à labat: ville  deNoet,  le  2 1 août  1 n'4a,  ou,  scloh 
d’autres,  1044  , dans  laquelle  il  est  obligé  de  prendre  la  fuite  , 
taudis  que  son  frère  est  pris  cl  conduit  en  prison.  On  ignore 
l’année  de  sa  mort,  Il  semble  pourtant  qu'on  pourrait  la  placer  ver» 
l’an  1047  ou  1048.  Encline  avait  épousé  Amxr  , qu'on  croit  fille 
de  Richard  II  , duc  de  Normandie.  Il  eu  cul  un  fils  , nommé 
Eudes  • qui /ayant  étéjje'pouillé  de  scs  états  par  Thibaut  111  t 
sou  oncle  , se  relira  auprès  de  Guillaume  le  Bâtard,  duo  de  Nor- 
mandie , puis  roi  d’Angleterre.  Eudes  épousa  la  sœur  ulériue 
de  Guillaume , et  fut  chef  des  comte»  d’Aumale. 


Le  Min*  THIBAUT 
vfl’ 


III  , COMTE  UC  lll  OIS 

coure  ns  CiiAMPAe.vi:. 


rr  I,r  du  sou r 


dam  la  guerre  qu’il  avait  rue  qu'il  fit- prisonnier  avec  760  des 
« r.» 1 1.  «Li:„ r ..  .1  . r 1 L-..  • . 


-ieu»  dans  une  batailla  donnée, 
laî»  août  104»,  ou,  selon  d'an* 
trts/io4GdevantS..  Martin -lcr 
Beau  , dans  (111  lieu  appelé  NoeL 
L’ayant  eu  son  pouvoir , il  fan- 
ferm:i  dam  le  chlteau  de  Reliés, 
et  l’obligen  do  lui  ctÿtfcrVDors  , 
Cliîuou  et  Langer , a rn  leur* 
dépendances. paf  uu  traité,  cun 
pris  en  1 7 articias  , pour  rache- 
ter sa  liberté;  niai*;Thihatit, eu 
faisant  ce  traité,  se  réserva  la 
mouvance  des  pay  * qu'il  cédait 
^Uruiscl,  nouv.  oxatn.  des  firfs), 


L’an  1 047, ou  10  , Thibaut,  après  la  mort  d'Etienne  H , «<m 

frère  ; s'empare  de  ses  états  au  préjudice  d'Eudes  , sou  neveu  ; 
il  fut  aussi  le  vu*  c6oU  de  Champagne  sou*  le  nom  de  Thibaut  I , 
«*T  le  v*  cosntc  de  Blôl»  sou*  jé  nom  de  Thibaut  H I.  L'an  1057, 
ce  princes  et  Geo  fl  roi  Martel  recommencèrent  ia  guerre  et  la 
firent  nvco  un  grand  acharnement  : nui»  on  en  ignore  la  suitfc 
et  les  détails.  Tliibaut , ayant  fait  une  nouvelle  paix  avec  lo  comte 
d’Anjou  t m;  retira  dans  ses  terres  de  Brie  et  de  Champagne  , où 
i|  a 1 lais»é  plusieurs  hionumcnU  de  sa  piété.  Iat  prieuré  de  Saint- 
Aycy!  de  Provins  lui  est  redevable  «le  sa  fondation.  M.  delà 
Ilavaillèrc  croit  qu’il  a seulement  établi  la  réforme.  Thibaut 
mourut  à EpeVuai  vers  la  fin  de  l'an  1089.  Il  avait  épousé  eu  pre- 
mières noQi'iGrniE.Mir,  appelée . tus» i Rrnrur  par  Ordéric Vital, 
fille  d'Herbert  Evaillcchicu  , cotntr  du  Man».  Après  l'avoir  répu- 
diée,'il  épousa  en  secondes  noces  Avix,  ou  Aoi.Lt  , fille  , dit-on, 
d«;  Raoul,  comte  do  Crépi  ; mariage,  ajoute-t-on,  qui  fit  tomber 
le  c£iutr  ne  Bar-sm^Aiil>£dai>»  U maison  dcfl'hjinpaguc  , âpre* 
la  retraite  dû  comte  Sirnoti , neveu  de  celte  princesse.  Ou  dit  de 
plqs  qu'Alix  , après  la  mort,  de  Thibaut , épdKsa  eu  seconde* 
uoefs  AerbvitlV.;  côintè  de  Vrrmandois  ; mais  Herbert,  que 
Kaofil  , père  B* Aux  ^rccouiult  effectivement  pour  soh  gendre 
dans  une  de  s«fr rennes  , tnourtq  certainement  avant  Thibaut.  II 
faut  donc  qu'Hcrlm  t ait  fpoit'sé  une  autre  fille  de  Raoul  qu'Alix  , 
à moius  de  dire  qh'Alix  auréil' été  répudiée  par  Thibaut.  Quoi 
qu’il  en  soit4  elle  fit  Thibaut  itère  «le  quatre  61*  ; ravoir,  Eudes  » 
que  les  mode!  m*»  uojmui  ut  le  dernier  cl  qui  exerça,  comme 
l’ainSi  l’autorité  comtale  du  vivant  de  son  père  , auquel  il  ne  pa- 
r«pdt  pas  «voir  survécu  , ou  qt'il  suivit  «Je  pré*  ou  tombeau  sans 
laisser  de  postérité  y Hugues  I*r  et  Etienne  , qui  smèèpl  ; et  Phi- 
hppe ,%qui  fut  év«‘«|lie  d«*  Ci'âlori*  - sur  - Mar ïie.*x_»u  conserve  à 
Quni  una  charte  du  cottoitcf  Thibaut  çt  «l’Alix , sn  femme,  adressée 
à l’abbé  saint  Hugues  et  u sou  chapitre  , paVfa*q6clle  il»  déclarent 
qu'jtsTeurrnvoycut  le  fils  Eudes  pour  h*,  baptiser,  et  leur  donnent, 
t-if  considération  tic.  cetta  cérémmiie  , IhMcrrc  de  Cossiaco  f 
franche  <k*  toutascharges-  Thibaut,  dan*  cet  acte,  prend  le  titre 
de  comte  de»  Erauçais,  cornes  Francoruns.  . 
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HUGUES  I«*\ 

tu»*  Comte  de  CiiAxrAcyK. 

L\ir^o8ç)  ait  plu»  lard  , llx'- 

tL-M  I*»  , iils  de  Thibaut  1 

(ou  III  )f  et  d',Vlix  de  Valois, 
succéda  , soit  à son  père  , soit 
À Eudet , sot»  frère , dans  le 
comte  de  Troyes,  et  non  dans 
toute  la  Champagne.  On  a de 
lui  une  charte  datée  de  l'an  1 1 01 , 
dans  laquelle  il  joint  à la  qualité 
de  comte  do  Troves  celle  de 
comte  de  Bar.  ( Cbifllet  , S 
Jlarn.  gen.  fll.ass..  p.  5a7— I 
a-  .a  L--  HJ| 


On  peut  insérer  de  là  que  Bi 
»ur-Aubc  lui  appartenait  (lu 
chef  de  sa  mère.  Il  accompagna, 
1 an  i » 02 , l'empereur  Henri  IV 
dans  son  expédition  contré  Ro- 
bert Il , comte  de  Flandre.  Ce 
fut  là  vraisemblablement  qu’il 
reçut  deux  profondes  blessures, 
donl  il  narle  dans  deux  chartes  , 
l’une  de  iio3,  l’autre  de  l’au 
» io.j  , qui  résistèrent  long-tcrus 
à l’art  des  chirurgiens , et  dont 
il  regardait  la  guérison  comme 
un  miracle.  (Chilîlet,  ibit f.  , 
p.  5**)  et  570.  ) Hugues  lut 
marie  en  premières  noces  ' 
Coxstaxce,  tille  de  Philippe  I . 
roi  de  Fraucc  , af  ec  laquelle  il 
fonda,  l’an  1 loi  , le  prieuré  de 
Sjintc-Vauhourg,  près  d’Attigui, 
pour  Mo! èiuc  , «t  dont  il  fut  sé- 
pare, l’an  1 104  » à cause  de  la 
parente’.  Il  épousa  ensuite  K1.1- 
3 ADETii  , sœur  de  Renaud  III  , 
comte  de  Bourgogne  etnou  pas 
eue  certaine  Lombarde  , comme 
le  dit  Souchet , JXot.  in  Efu’tt. 
Ivonis  } 1 58.  ) Le  comte  Hu- 
gues tît  trois  voyages  «m.  Pa- 
lestine, le  premier  l’an  m5, 
Je  second  l’an  ij?.i  , et  le  troi- 
sième l’an  1125  , comme  le 
in.ii que  cUircmei  i \ ;.  y;  . i 
hui  le  P.  MabiUbn  Cl  fol  aipi  • 
qu’il  se  fil  chevalier  du  Tem- 
ple, ce  qui  lui  attira,  de  la 
part  de  saint  Bernard  , une  lettre 
par  laquelle  , supposant  la  pu- 
reté (Je  scs  motifs  , il  le  loircite 
d 'être  devenu  , de  comte,  simple 
chevalier  ; et  pauvre , de  riçbé 
qu’il  était  : / 

miles , tx  divite  pou  per.  AjbqIi 
que  de  partir  pour  sou  trofoieinf 


ETIENNE , 

vi"  Comte  de  Bi.om. 

ioSq,  Etiexxe  , qui  est  aussi 
appelé  Hkkm  , sixième  comte 
de  Blois,  fut,  du\ivaut  de 
sou  pece,  Thibaut  III,  comte 
de  Meaux  et  de  Bric  , vers' 
l’an  ro8i.  Il  eut  guerre  , l’au 
1089  , on  ne  sait  pas  pour  quel 
sujet,  avec  le  rui  Philippe  l'1, 
qui,  l'ajaiit  pris,  le  fit  mettre 
eu  prison.  If  u’cu  sortit  que 
par  l’intervention  de’sou  pece  , 
cl  qu’anrès  avoir  promis  d'être 

plus  fitirl*  et 


et  donné  de*  étages. 

Bouquet,  T.  Ail  , p.«lj  Son 
|>crc  étant  mort,  il  eut  pourfou 
partage  le  corqlé  de  BloTs  et  de 
Chartres',  avec  plusieurs  lèfrcj 
en  Champagne  , «Tir  titre  sans 
fonctions  de  comte  palatin  , qui 
était  a ni  etc  à l’aiuê  de  sa  mai- 
son. Il  devint  si  puissant  , dit 
Gmberl  de  Nogent,  qu’il  avait 
autant  de  châteaux  qu’il  y a de 
jours  dans  l’année  .^/accroisse- 
ment de  sa  puissance  ne  le  (il 
point  sortir  des  bornes  de  b 
soumission  qu’l!  devait  à'guu' 
souverain.  Il  tint  fidèlement  la 
parole  qu’il  avait  dunuée  au 
roi  Philippe , en  sortant  d 

firisoii.dc  le  servir,  uaus  tonies 
es  rencontres,  an  hou  «il  (idi-lc 
vassâl.  Ce  m oua ni u*  recul  une 
preuve  éclatante  Je  son  /.èlc  et 
de  son  attachement  dan»  la 
conjura  (ion  «pie  formèrem  plu- 
sieurs seigneurs  français  pouf 
le  détrùucr.  Etienne  ayant 
marché  contre  les  rebelles , les 
battit.  et  tua  de  sa  main  Bou- 
chard II, «comte  de  Cprbcil , 
qui  s T la  il  flatte’  de  revenir 
triomphant  du  combat , et  avec 
le  titre  de.- roi  de  Fr^icc.  (Bu 
ger.  ) Etienne  fut  un  des  pre 
miers  seigneurs  qui  se  croisè- 
rent pour  la  Tcrre-Sojnjc.  fl 
partit  nu  mois  de.  septembre 
ioy6  avec  Robert , «lue  de 
Normandie  , et  Robert,  comte 
Je  Flandre  , et  prit  *a  mute 
pour  i’Ilalie , où  il  passa  l'hiver. 
Arrivé  l'année  suivante  à Cons- 
tant» no  ni  y , il  fut  reçu  avec  une 
dntiiiétfbiT marque»  dli  l'empe- 
reur Alexis , qui  lui  ollnjl même 


HUGUES  1 

que»  mois  après  son  départ , un 
(ris  qui  fut  uOfiimé'  Eudes  ou 
Ollou  Mais  Hugues,  dit.  AU 
béric,  l’avant upun*,  ne  voulut 
jamais  le  reconnaître  , sur  ce 
que  le»  médecin»  toi  avaient  dit 
qu’il  étal)  iiili.tbde  u la  genéra- 
iiou.  En  ie*  , devenu  grand,  se 
retins  à Cbamphite  , terre  ap- 
parienaute  à siuuièrc , dans  le 
• oint d, do  Bourgogne',  dont  il  fut 
seifpiccnr  , et  .'attacha  au  roi 
Louis  VJI  , qu'il  servit  avec 
wle  et  valeur  dans  .se»  difle-. 
rentes  expéditions.  L'i-mpcrcur 
F.  édér ic  1*',  (t  s , 1 en ulie  üéa- 
ti'ix  , loi  donuèreot , en  t 1 tki  , 
le»  terres  de  Longer,  de  Quiu- 
gei , et  d'autres  , dans  le  comté 
de  llourgoguc  final*  ü&ÀtTscrva 
toujours  le  ht>ui  de  Champagne. 

I )■  'i  fri  unie  . Sil>  \ De  , tille  de 
Josbert , Ticouile  de  Dijon  , il 
eut  trot»  fils , dont  l’«iqé  , de 
nièine  noiu  que  lui  , et  non 
moins  brave  , mourut  à Cons- 
tantinople , en  1204»  laissant 
nue  tille,  Udctc,  femme  d'(Ju-’ 
dm . châtelain  de  Gand  ; le 
kccûud  , nommé  .Louis  , tuoumt 
sans  alliance  ; Guillaume  , le 
troisième , lut  la  sonclic  des 
seigneurs  de  Poulailler.  Le 
comte  Hugues  finit  •«>  jotirs  à 
U Terre- Sainte.  Ou  ignore 
l'année  de  sa  mort.  Ce  fut  lui 
qui  douna  à saint  Bernard 'le 
lcrritdtfo  du  Clairvaux.  Il  est 
fondateur  ou  bienfaiteur  de  plu- 
ficur»  autres  mqtiasleres  , cn- 
Ir'autres  de  l'abbaye  de  Troi£ 
Fontaines  de  celle  dé  Sgrmaisç 
{ aiijourd'luii  prieuré  simple 
de  celle  de  Chciniitou  : toutes 
le*  trois  nu  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne. 


voyage  , Hugues  avait  institue  pin»  d'qrtifoi»  de  prendre  ù sa 
son  neveif  Thibaut  heritier  de  conr-mi  de  scs  lüf,  avry  pro- 
son comté  de  Troyes,  ou  bien  messe* de  J'cJcpcr  à fin»*  des 
il  le  lai  avait  vendu,  s’il  eu  premières  dignité*  de  l'empire, 
faut  croire  M.  Pitliou^dit  le  { llist.  lût.  Je  h t*  fia  ree, 
P-  Chifflet.  Sa  seconde  femme  T.  I X , p 267.)  Elîbnnc  et  le* 
cependant  mil  au  monde , quel-  autre»  croisé»  de  »?  division 
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«vaut  joint  le  gros  de  darmc’e 
et.  rcU«- m ic  qui  le»  précédiit, 
curant  part  à la  conquête  quelle 
lit,  le  20  juin,  io«j7  , do  la 
ville  de  Nicéc.  La  conduite 
que  tint  Elit- une  au  siège  «le 
coite  place , lui  mérita  l‘hon- 
nour  d'être  établi  , par  tous  les 
princfcs , chef  «lu  conseil  de 
guerre  , poiir  diriger  toutes  les 
opération*  militsire».  ( ) 

Il  iîu.  larda  pa»  a justiJer  ce 
cboiK  par  la  victoire  que  les 
croi.é»  rempoçtcrènt  ; |c  pre- 
imêf  juillet  suiv.mt , 4Ur  |Cf 
Turcs,  qui , malgré  la  supério- 
rité du  nombre  , fuient  entiè- 
rement battus.  Klicnnè  marcha 
ensuite  avec  l’armée  chrétienne 
auonégt  d’Antioche  , où  il  soir-1 
tint  pembiit  quelque  tenu  la 
réputation  de  valeur  et  de  pm- 
dcucc  qu’il  .‘était  acquis®.  Mais 
ennuyé  de  la  longueur  et  des 
fatigue,  de  cette  expédition  , 
toirnumccc  !»  21  octobre  io<j7, 
il  »c  retira,  sou»  prétexte  d’une 
maladie , deux  jotirs  précisément 
avant  la  prise  d«*  b place  ; lo 
premier  juin  ioy8j  , eiuinenaiit 
avec  lui  «juatre  mille  houuucs 
de  se»  troujK-s.  Ayant  dirigé  sa 
11  u«  relie  par  Constantinople 
pour  ictourncr  en  France  , il 
rencontra  sur  sa  route  Temoc- 


reur  Alexis 


qui  venait 'avec 


cbnt  mille  homme»  au  secours 
de»  croisés.  U»  étaient  alors 
assièges  i leur  tour  dans  An- 
tioche , par  les  Musulmans. 
Etienne  lui  exagéra  tellement 
les  forces  des  assiégeauU  , cl 
J 'extrémité  ov*  étaient  réduits  le» 
assiège.  x qu'il  l'engagea  à re- 
venir sur  se»  pas  , «Jan.  la  per- 
suasion qu’il  «rriverailtrop  1,1  rd 
j>«ur  secourir  b place.  ( Ha  J. 

| (jesta  ‘Fancredi  , c.  72.  ) Pour 
lui,  à son  retour  en  France,  il  fut  reçu  ûVec  de»  marques  de  mé- 
pris qui  le  couvrirent  deXcniu.&n.  Ce  u*ûUnl  que  murniures  r 
une  raillerie»  et  que  sarcasme»  contre  lui.  Sa  femme,  prmccilo 
(lign^  du  *ang  dont  elle  Sortait  /se  mit  de  Ja  partie , et  ne  cessait 
do  lui  faire  des.  reproche»  sur  .a Jicheté  Ce  cri  général  le  déter- 
mina à repasser  en  Palestine  ,Tan  J ioi  , pouf  effacer  la  honte  do 
i»  d«**rtmi».  Il  partit , «ion  pas  au  commencement  de  .rptembre. 
Cou. nie  le  marque  Guillaume  de  Majiucsbuiy  , mai»  au  moins  six 
niois  puis  tôt  avec  le  comté  de  Bourgogne  cl  d’autre»  seigneur*. 
S oLint  réunia,  après  avoié p.»»*é  le  Bospluifc,  à Raymond,  eomic 
de  Toulouse  . leifrs  troupes , joiiites  a celle»  «pu»  couduisait  ce 
prince,  formèrent  fine  armée  de  plus  de  quarante  npllc  chevaux 
et  d’ui»  nombre  bien  plus  considérable  de  gens  de  pied.  Mais  deK 
forces  si  redoutable»  furent  dissipées  et  réduite»  presque  à rinv 
«l  ins  l'Asie  par  le»  Turcs.  Etienne  et  Baymhud  rainènèirnt  le» 
débris  do  leur  armée  à Cdtistautinoplc,  pu  (c  premier  s'embarqua 
dau»  le  priulcms  suivant  pour  ic  rcudic  à I#  Terre  - iaiulv.  l-u 
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nouveau  malheur  IV  attendait:  il  fut  pris,  avec  beaucoup  d'autre* 
seigneurs,  bataille  de  flaui>»i>n  ilaui»  , gagnée  par  les  Sar- 
rasins le  77  nui  1 ma  , et  conduit  prisonnier  à ' AJeainn  (Ordéric' 
Vital  dit  Juppé  ) , où  ces  barbares  le  perçurent  à coups  dcJJocWs. 

( Spir.il.  , ’J\  X , p.  CGjJ  Ax  a ut  sou  départ , à la  prière  îtm, 
son  évêque,  il  avait  renoncé  pour  lui  et  «es  successeur»  à l'mage 
où  les  comtes  de  Chartres  avaient  élé  jusqu'alors  de  piller  les 
maisons  de  l'évêque  a pré* .sa  mort,  et  d’en  emporter  n«m-t<*ulc- 
nienl  les  meubles  , les  provisions  de  tonte  espèce  , le*  bestiaux, 
mais  jusqu’aux  ferrements  et  au*  plombs.  Le  diplôme  qu’iJ  lit 
expédier  à cet  effet,  est  sans  daté  ; mais  on  voit  par  la  teneur  de 
cet  acte  , qu’il  procéda  immédiatement  son  retour  en  Palestine. 

( Souobet . Not.  ùi  Epiit.  Yvon.  Carnot»  » p.  3V.7.  ) ?Ce-cortxio 
avait  épousé.  Tau  io8t  , Aux,  ou  Ad£i.k,  filie  de  Gnill  miue  h', 
roi  d’Angleterre  , dont  ü eut  six  fils  et  trois  lilles  ; savoir,  Gtnl 
laume,  lqqucl  ayant  été  déshérite  par  les  artJicc*  de  sa  mère 
qui  ne  L’aimait  pas  , épousa  l'héritière  de  la  maison  de  SuU>  dont 
il  prit  le  nom  , ei.  fut  fa  tige  de  ta  maison  Je  Sulli-Cbiynpague  ; 
Th*  haut  , qui  suit;  Etienne,  coniie  de  Mortaiu  et  do  Boulogne  , 
qui  fut  roi  d’Angleterre,  l'ati  ii35,  après  la  mort  du  roi  Henri, 
son  onclej  Henri,  d’abord  moine  de  t.luni  ,•  ensuite  évêque  de 
Winchestre  ; Humbert,  mort  jeûne;  et  Philippe  , évêque  de 
Chaînas.  Les  trois  lilles  sont  Mabéttt , femme  de  Richard , comte 
de  Chestre,  qui  périt  avec  son  epoux,  le  25  novembre  nao  , 
dans  le  naufrage  qui  engloutit  la  famille  de  Henri  1"  , r<n .<!' An- 
gleterre ; Litlmisc  (diffe  aussi  Adélaïde  ou  Alix),  trfariéc  S Milon  H 
de  Montlhcri,  seigneur  de  Brai-iur-Seinc,  ct^yieomtc  de  Troyes  ; 
alliance  que  Sttger  traite  d’jnècstucu»c , attendu  que  les  deux 
époux  étaient  proches  parents,  et  que  \Tilou  avait  déjà  mie  femme 
vivante  ; cl  Alix,  femme  de  Renaud  111 , comte  de  Joigui.  A ces 
trois  filles  , du  Bouchet  ajoute  Eléonore,  mariée  n Raoul  I**, 
comte  de  Vermandois , qui  dans  la  suite  la  répudia.  D'autre»  pré- 
tendent qu’Elconorc  était  petite  - lîfle  d'Etienne  , sans  marquer 
duquel  de  ses  enfants  elle  c'iait  née.  On  voyait  autrefois  sur  une 
de»  portes  de  Blois,  dite  la  porte  de  côté,  l'inscription  suivante  1 
Contes  Stephanut  et  AJeLi  cotnUissa  s nique  hetredes  perdund- 
vorunl  homnibus  islit/s  pat  rite  butagium  Inperpetuum , eo  pat  tu 
ut  ipsiut  castellum  muro  elauderent  , quad  si  (fuis  violavetit  , 
anathema  sil.Jtutagium  signifie  certaines  corvées  qui  se  faisaient 
avec  dej  hottes  nommées  encore  aujourd’hui  butas  dans  le  pays. 
Le  comte  Etienne  est  nus  au  nombre  des  poète*  de  son  tcnis  par 
D.  Rivet,  d'après  l'éloge  qu’llildebcrt , évêque  du  Mans,  puis 
archevêque  de  Tours  # fait  de  son  talent  pour  les  vers.  « j cn- 
it tcudj  dire  , lui  écrivait  ce  prélat , qu’à  1a  guerre  vous  êtes 
• un  autre  César;  et  ic  suis  dan*  Tétoniiament  dç  ce  qu'en  poésie 
» von»  êtei  un  autre  V ■Sfle  ..  Mais  il  ne  reste  aucun  monumenfj 
de  sa  vervt  pour  apprécier  cet  clpge. 


vingt  ans  avec  son  fils,  se  fit  religieuse  à Marcigny  en  1173  , et 
v mourut  l’an  11^7.  Thibaut,  suivant  lugulphc  . abbé  de  Croy- 
land  en  Angleterre  , avait  fait  scs  études  avec  Etienne  , son  frère , 
a Orléans,  sous  le  professeur  Geoffroi , qui  depuis,  s’étant  fait 
nt'Miia  a Croyh-qjd  , en  devint  abbé.  L’an  1 108  , et  non  pas  11 10, 
comme  |e  marque  le  père  Daniel,  Thibaut  étant  venu  au  Itrours 
de  (locliefurt  , que  le  rai  Louis  le  Gros  tenait  assiège  dans  Gonr- 
11  ai -sur- Marne  , fut  entièrement  défait  par  ce  priucc , et  fut  obligé 
«lé  prendre  la  fuite.  Thibaut , quclquc"tcms  après,  fit  sa  paix  avec 
Loui*,  et'faida  par  intérêt  à réduire  le  fameux  rebelle  Hugues  du 
Puise!  , dont  le#  ravages  s’étendaient  sur  les  terres  du  comte, 
comme  sur  celles  dé  s ts  autres  voisins. Thibaut , l’aiî  1 10g,  à la 
prière  do  saint  Robert , abbé  de  Molémc,  accorda  à tous  le#  vas- 
saux de  ce  iiiopastyrc  la  ^liberté  d’épouser  des  femmes  dans  scs 
ttrrei^ei  de  les  entjneiier  che*  eux  avec  leurs  dot# , sans  que  ui 
lui  ni.se»  successeurs  pussent  y rien  prétendre. [Deuxième  cartul. 
de  Mâléme  , fol.  82.  v"  , el  fa  II  est  remarquable  que  Thi- 
baut prenait  dès-lors titre  de  1 Wltc  de  Troyes  11  accompagna 
ce  monarque , l’an  1110,  .dans  l’expédition  qu’il  fit  sur  les  fron- 
lièifat  \|e  JSorumndic.  Mais  , l’annco  suivante  , il  y eut  entre 
ux  une  nouvelle  rupture  à l’occasion  <Pun  fort  que  le  comte 
oul.sit  éleycr  dau*  le  voisinage  du  cbStcau  du  Puiscl,  que  le  roi 
venait  de  actruire.wHiigües  , comte  de  Dauimartin , ayant  pris 
es  intérêts  du  comte  de  BI91T,  lé  monirque  appela  le  comte  do 
Flandre  à «ou  secours , livra  bataille  au  deux  comtes  révoltés , et 
Ici  mena  battant  jusqu'aux  porte*  de  IM eaux  , où  celui  de  Flandre 
perdit  la  vjc,  par  un  évéiieiuçhl( tragique-  en  onlraiil  dan#  la 
ville*  Ue  là  puursuivuut  tes  enuçûiis  jusqu'au  château  de  l'ont - 
ponc,  bâti  dans  une  île  de  la  Maruc  , et  appartenant  à l’un  des 
confédérés  de  Thibaut , il  les* atteint  sur  le  bord  de  la  rivière, 
en  tôe  un  gr^nd  nombre  , met  les  autres  en  fuite , et  en  précipite 
plurfeuft  dans  fltu*  Thibaut , poussé  à bout  , fait  une  nouvelle 
ligua,  et  se  joint  à ce  même  Hugues  «In  Puiset  contre  lequel  il 
avait  ci-devant  fourni  du  secours  au  monarque,  (.ouïs  étant  venu 
attaquer  lu  château  de  ce  dernier  qui  venait  de  lé" relever,  Thibaut 
vole  à sa  défci»v-avec  de#  troupes  trois  fois  plu»  nombreuses  que 
'èllès  du  roi.  Malgré  cette  inégalité  , Louis  marche  au  devant  de 
’conemi , t'attaque  dans  la  plaine  , et  se  voit  obligé  de  reculer 
au  premier  choc.  Mai*  le  comte  dc’Vrnnamlois , ayant  rétabli  le 
combat , rcjiausse  fcmieuii  à »on  tour  , et  le  met  eu  déroule. 
» inhaut , blessé  dans  la  inêlcc  , prend  de  là  occasion  de  faire  de- 
mander au  roi  la  permis. ion  de  se  retirer  eu  sûreté  à Chartres  , 
u*  U laisse  tranquillement  faire  le  siège  du  Puiset , qui  est  de  nou- 
veau pris  et  détruit  de  fond  eu  comble. 
tra.fi 


THIBAUT  IV , dit  LE  GRAND,  vu*  comte  de  Blois. 


L’an  no»,  TityLu:T  IV  , second  fils  d'Etienne  et  d’Alix  , suc- 
cède en  bas  âge  à sou  père  dans  les  comté*  de  Blois , de  Charfrrs 
et  de  Brie  , au  préjudice  de  Guillaume  , son  frère  nlué,  lequel, 
après ‘avoir  porté  quelque  lem»  le  nom  de  comte  de  Ghartrp»  , 
fut  prive  de  son  droit  d'aiurssc  par  les  intrigues  , comme  on  Ta 
dit  , do  sa  mère  (1?.  Cette  priqccssé âpre»  avoir  gouverné  jVres  de 




Thibaut  s’élant  rendu  , Tan  1119.au  concile  de  Reims , accom- 
pagna le  pape  Callirtc  à la  confércnoe  indiquée  à Mouron  avec 
i'cinpcrcur,  le  ramena  ènsuitc  h Reims  * et , après  la  clôture  du 
coneilr,  l'emmena  dans  uu  do.se*  cbilcaux  pour  se  délasser  de 
ses  fatigua».  Cependant  le  roi  de  France  s’ctait  plaint  dans  cette 
assemblée  de  ce  que  Thibaut , ou  mépris  d’une  excommomcalion 
[ancêc  contre  lui  p«r  le  légat  Conorv*,  retenait  depuis  truis  ans  en 
prisou. le  comte  deNcrcrs,  qu’il  avait  pri»  lorsqu’il  revenait  do 
combattre  , avec  l’armée  du  roi , Thomas  de  tMarle  , sire  do 


(1)  Gaill.iufne  méiiuît  qin  l.jn*  «ntÿ  TaT^rtion  de  si  mire  par  la  vioïcaeé1 
* é«  #na  cifacièrc  dont  Yvn  de  CJmriu*  don»  appicml  le  liah  Milsanl.  liâic 
cooue  ce  prélat  et  le  ctrtgé  d*  w rutbwJra!*' , qm  t'o|>pi>dicnrX  »w  emrcpri.D'i 
il  forma  une  cçujarm.in  m.  r «un  «pii  •mirifr’qudqnes  ll<flri»uu«t,  pmi  le» 
Lire  tou»  péar,  et  *'«  iaii  amu<:  <k»  Cunjuu  » par  un  uruuni  «ro'd  Icui  *».ùi 
loi!  tBN  Teatel  do^’oiir-Trame,  - *** — V — — ' “ 1 ■ 


. c r qo  Y r«s  aj »n(  spjwi.  J)  ne  «nutui 
nt  faire'le #«r»ice  dirta  en  i>rca«nce  des  c.mjarra;  c«|»endatii  il  k’ab-uût  de 
Ii»  et-  aminiiuirr'ju.nii i'X  ce  «ju'il  eût  rom  t’avi»  île  son  mutropoliiain  a ce  sujet, 
Guilkhnut , renuif  b llniiid.cri , Btrboiquc  île  .'Sent,  tomùlnœ  / i/iut  ui 
Btoruin  Clâii/orum  ( HinaUnutun  it  per  m dan  me  uni , et  oinntunt  a J not 


pcriinenlimùp  eorvnt  allure  H.  Marhe  con/pr.trit , et  omnet  cive*  qui  tub 
Lanuo  ru  nt,  ad  camdtm  copjuraUonem  cympulil,  rus i i olunluu  trivnnun 
moriàn  ceihrniuj  , et  tibi  t uurpei  vtoltnUa  tpiod  rata  débet  obtiner*  gtxtlia. 
Ego  itatjue  hor  fwamenUmr  he/odionmn  sruditnt  no  lui  ^ ont*  ia+rtetenlia 
hupamodi  coniurmtontntJàvirdl  naclare  sacrammla.  Prumerilum  lumen 
a/utlheiuu  îliruih  tu/rrr  eot  fimdcrf , tbmec  comdium  retins  patefniUtlu  et 
i nlleganuu  matteoniu^iUper  lutc  aÊtiperem.  f »«}il  pr  I»  «ju« 

rtui.Linuc  a«Ül  joui  du  coaitê  ou  du  motarde  L Ville  de  Cluttrc»  pendant  «pel- 
q<  • u nu  , et  je  là  on  peur  conflnre.  ce  scrol-lc,  quej-  j>*r  Usuiie  il  en  fut 
ce  fin  put  le  r«fu»  qurlpt  fitd*rin«cM»iiire  le  r«i  llcnri  1,  il»  »olliet- 
iu’.  int»  «k  1»  cuanietN  \Mx  imr  Ujncllr  ce  tnoanrque  arai»  Utucoup  de  niml- 
«k ration  y«u«*  qu'il  eu  , rtai^nirùc  ao  tojaru  priié  de  «0*1  MriUf»  , prit  U 
n un  et  h-s  avilie,  def»  m*i»on  «le  Snlti,  dont  ilasail/pou«  TWriliclc , Ak«c», 
fille  de  CPoa  II.  Sa.bmache  finit  dan#  U personne  de  Marie  de  Sulli , laquelle 
«*pousa , i°  Gui  VI  dr  TictuoiWe^noit  «a  iig8,  >°  Charles  d'Albrct,  Conaé- 
uble  de  Franco. 


DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BLOIS 


Couci.  II  parait  que  Thibaut  sut  si  bien  se<  défendre , apc  le* 
j>anc  crut  plutôt  devoir  accommoder  cette  affaire  que  U juger. 

( royci  Guillaume  II , comte  tie  Xtwerf.  ) L'an  1 1*4  , tout  alta- 
cW  qu’il  fut  au  roi  d'Angleterre  , il  ne  laissa  point , ainsi  que  Ar 
comte.  de  Champagne  , Mou  oncle-,  et  b plupart  des  grand*  vas 
«aux  du  royaume,  d\Ufr  prudre'Ie  roi  L mis  le  Gros  à lUim 
pour  marcher  avr&lui  cdntr»rcmpcreut7qiii  menaçait  la  Chain 
paçne  d’uue  invasion.  Car  telle  éfailU  diftarenev  qu  ofl  melfcn 
alors  eritre  les  guerreadu  roi , contre *#es  Va ssau*  et'  seGflAféi 
arec  1 etranger  . i|uc  dam  les  premières  chacun  se  croyait  hbn 
de  1 aider  ou  de  mi  refuser  du  secours  suivant  que  se$  .interets 
l’exigeaient , au  lieu  que.daus  les  autres  tou*  fç  croyaient  obliges 
de  réunir  leurs  efforts  contre  i'cmieuu  commun  du  I état.  9 • 

'*  ■*>  • T „ 9 * . ' v fcwjfc • *Lsa.' 

I.e  MrMf  THIBAUT  IV,  >trrii.MK  coure  or  Buy  , 

OEUXlèMC  DU  NOM  , HtlfàèME  COMTR  PC  CiMMPAC&k. 


Loui,  tuftab»  do  rdgre,  de  00  Jê<a„re,  qu'il  ne  voulu,  ni 
pousser  plus  loin  sa  vengeance  , et  s'en  revint  après  avoir  fait 
présent  de  sa  ^pqiirte  a l udcs-Archambaul , f,U  Se  Gbillaum* 
de  Siill. , trareÿjc  1 hiliaut,  ?Kob(rt  du  Mont.  ) L'an  j f 43  j|  r; * 
hommage  a Lude»  il  . duc  de  finnKoim<  r.  r«. .1!.  \ .. 


V.  _ 

de  Bloi 


r*t* Triijw tS,  Thibaut  réunit  U comté  <1,  [ 

Blou  el  de  Bric  ,,ar  U vente  oaja  ’OMiiuu  que  lui  en  ht 


- .-...v  r Iiuutn  UU  .1101 

hommage  a Eude,  11  , duc  de  Bourgogne  , a | endroit  JT/.  U 

f-  TÎ'T  ’-r",rC  Liullo  d^r-Seino  ,Zr 

te  corntTie  iror  c,  et  autre,  «éf,  qu,  relrviien,  de  ce  d,X 

d>*««rr»  , la  chïlellemedé 

SeintJ^renl», , Har-iur-bciu  , la  l?.  r,c-l.onL«ere. 

1 lanci  Ara.-sur  Ai.be  , Islc,  , Humera  et  Joigiu.  ; 'p,-r.,'r!| 
\‘U“-  «feArtftn»  . “>'•  cmé  b-ilè-.)  L.,  même  auuèc 

4 h'ta ! * ' r0‘  IM,r  a mri‘,lio3  V Saint-Bernard.  l.c  „lTr 
jlahillon  remarque  que  tous  1er  auteur.  dîtèS  de  Thibaut  ïb  ,1 
r g- .,nd.,«IOSci  de  ce  comte  : ,1  a re.  u en  par,, cul,»  de  San,  . 
Bernard  p!as.our.1etlr.i  pie, ne,  de  marquer  dVtarLcme,,  t cl 
J ‘•‘!‘U£  Oe dut  J la  prune  de  ce  Saint  que  Tbib.-uil  acheva  le 
mnuasfcre  de  Lia.  rv.ux  -commence  parle  Comte  lluene,  î„ 
al, baye,  de  Boni, g,,, , de  Prcmll, , et  autre,  , |U1  >OIlt  r?dévablr« 
«K fleur • fou  dation.  Cependant  on  de  peut  Fleurer  ce  prime  dV  r. 

cn,rtf  - fi^èrcîie 


,,  1 1,1  rar  'Ciuc  ou  la  cession  que  lui  tu  ht  iimn:}  ic?  orucj  nuise*  tbrmr>rrni  * r* 

Hugues  , qpmte  de  Champagne,  son  tmclc.  Ofc«euXoit  pas.ee-  %alfc  ,e  ro'  Demis  le  Gr«,  Il  cul  mieux  fait  d'étre  mo,,',* 
rendant  qu  il  ait  jamais  prisse  dire  de  comte,  de  rhmmwgne.  église\f<ft  p|„î  spur*»*  cuvers  son  souverîh? 

L an  1 ,55  , lu  roi  Loui.  li  üro,  , irtïï?*,,  lia.,,,,,,  de  Tldb.u,  u,o„,«  SEg  fa,1 lCu,c  même  d^Zrp^  lé  a ^ ’ 

avec  1ère,  d'Angleterre,  Henri  I , ,n„  n^l. , 0u„, rares  au  >"nlc,  le,  fi-„  qf'.l 

repos  du  royaimk*  entre  dans  le  pays  chqrtr.iin  à rnarujfmée  , ,otenu  «»»  scrupule.  (A  l unn.  i f}3.  ) Si  mvmouc  csLV,  J 
Imilc  BonuevalTSt  cuvoie  ifc  la  une  pnrlfc.de  ses  troupes  raser-  rc,ucnl  ebure  a la  ville  <lo  Tro*  - , . um  |m-  ,|K?.  .*  j*  rtlc»j»è~ 

< liAtcau- Reuaud  , autre  place. appartenante  au  comte.  ' Sdgcr,  f 
La  naix  s’étant  faite  . m i*n  <!>>  fi'tria  -inr,-,  cm  le.  I..,  w _ 


, auirc  piacc.appartfiiame  au  comte.  -.QOgCr, 
La  paix  s étant  faite  f peu  de  tetns  après  , entre  les  deux  monar- 
ques, Thibaut  obtint  dy  être  compris.  La  même  année,  apres  la 
mort  de  IJenri , tandis  qu'Etiennc  , comte  de-Boûlogof’,  s’oni- 
parc  du  trône  d’Angleterre,  Thibaut  «ou  frere  otnflq  v»  *c' 
rendre  niaitrede  la  Normandie  , A rinvilation  des  seigneurs  du 
pays.  Mathilde  , fille  de  Henri  el  femme  de  Gcoflrol*  comte 
d Anjou,  accourt  pour  lui  disputer  cedùché.  Geoffroi  la  suit  et 

fait  plus  de  raram  nue  de  rnnmt.'f,-»  Kiiinna  ........  i* 


(..non,  oU-re  i lu  v.IIo  do  'JVa,  - , ,,û,  lui  don";;;  V;^™- 
bl.srancut,  , ,nnù„f«,a et  ,ou  cnnnnoroc?  LcVu  In'niî" 

Si  œs'irast'js 


dAnjou,  accourt  pour  lui  diiputor  ce dùclid.  GcolTroi  la  suit  cl  "jonrut  le  8 -janvier  uSV'N.S.)  «t  . V 1 • ““* 

fait  plu,  de  ravages  que  de  conquêtes.  Tîliènnc  - UnH  venu,  l'an  tP™"-  1 MaI»!.  Pâli.  > UrMinrcn.,  •*  'aôl"-si,r- 

1,37,  au  careme,  eu  Normandie  , engage  son  Ccere  à ,c  retirer  J d'Eugitbcrt  II,  duc  de  Carinll,:.  ,1  nu-miuK  dï  ,?”"*?  ’ 
moyennant  une  pennon  de  de.,»  nulle  «arcs  d'argqnt  qu’il  l„,JjM*’<l  avait  épousée  en  naG,  s'I '-laissa  quatre  fil,  et  fiiu  ’ 
promet.  Tl, , haut , la  meme  année,  û,(  du  voyage  nue  Louis  k-  Henri , comte  dé  Champ-gm-  et  de  Itri..  ‘t,..,.  „ “*  flllcl 


moyennant  une  pension  de  deux  mille  marcs  d’argçnt  qu  u nu 

Sromet.  Thibaut , la  même  année , fu;  du  voyage  que  Loqjs  le 
enne  fit  en  Aquitaine  pour  épouser  riie’ritière  de  ce  duch^ 

Lnn  114*  , après  lp  bataille  de  Lincoln,  où  le  roi.pliicnne 
perdit  la  liberté,  le!  seigneurs  normands  , résolus  de  n’obéir  ni 
a Mathilde  ni  à son  épouse,  députent  à Thibaut  l’archevêque  de 
Rouen  (Hugues  d'Amiens)  avec  quehiucs-uns  d'eutre  eux  vers 
la  mi- carême,  pour  lui  offrir  le  duché  dcNomuuidie  et  le  royaume 
d Angleterre,  comme  s’ils  eussent  pu  également  dispolcr  de  l’un 
et  de  l’autre.  Thibaut  renvoie  leurs  offres  au  coipte  d’Anjou  , 
nu  il  engage  par  là  à lui  céder  la  ville  de  Ÿours , laqueHe  était  , 
dit  Orderic  Vital,  de  son  fief.  Thibaut , la  ineinc  année  , donne 
asylc  dans  ses  états  à Pierre  de  la  Châtre  , nommé  à l’archevêché 
de  Bourges  par  le  pape  Innocent,  et  banni  par  fc  roi  Louis  le 
Jeune.  Ce  procédé  du  comte  pique  au  vif  le  monarque , déjà 
indisposé  contre  lui  pour  le  refus  qu’il  avait  fait  fout  réccrirtnenl 
de  le  suivre  dans  son  'expédition  contre  le  comte  de  Tqnlousê. 
Thibaut,  1 année  suivante^  achève  d’irriter  son  souverain  par  le 
trait  suivant.  Raoul  , comte  de  Vermandbis  ,*  avait  répudié  sa’ 
femme  Eléonore,  parente  du  comte  de  Champagne,  pour  épouseg 
Pétronille,  sœur  de  la  reine  de  Frange.  Thibaut,  voulant  ven- 
ger  r outrage  fait  à sa  cousine  , écrivit,'  de  concert  avgc  àaint- 
üernard  , au  pape  Inuocent,  pour  l’engager  à cnutraiudrc  Raoul, 
par  les  censures , de  reprendre  sa  premièrc^emuie.  Raoul  fut 
en  conséquence  excommunié  dans  un  cnucile  tenu,  fan  u4x, 
par  le  légat , Yves  , et  les  évèqfics  qqi  avaient  autorisé  sou  di- 
vorce , furent  suspendus  de  leurs  fonctions.  Louis , déterminé  à 
faire  ressentir  au  comte  de  Chathnaguc  les  cITclS  de  son  imligna- 
tion , va  faire  le  siège  de  Vilrmju’al  emporte  d’assaut , et  termine 
I»  «on  expédition.  Elle  ne  lut  que  trop  Luncstc  par  la  fureur  des 
soldats  , qui , ayant  mis  à son  insu  le  (eu  à l’église  , firent  périr 
dons  les  flammes  treize  ccuU  pcrjouues  qui  s y étaient  réfugiées. 


1 , «1‘ritre  fijs  ci  J,-.  r.ii_. . 

h"-  v“'ÿlcr1*  <5fc/î?c  "Hv  i Tfi.baullê  Bon  , cnmtl 
ie  «•'■'lleCh.rtre»  , Lüeano  , co„,lc  dv  Sa„ce„.  ell  Bvm  • 
Cauiilauuie  ,uruon,„K-  „„T  bianiïês  rrfnhs ' »êq„c-dc  cüù’ 
très , puis  orclievèquc  âc  Scns^eiismtc  de  Reims,  et  cardinal  de 
‘Samle-Saftinc^ _L«pcic  I^bbc^  flableoux  ffctiéùlogiqttcO  ijnulc 

qn'il  fi,i. , w.,frundemcT,t  db°.rê 
Cltcnnx  Cl,  îlffl.Lcs  1,11c  dv  Thiluat  Tout  An,,,  f , 
IU"»„d  II,  «.u,.  de  JLrre/allSi  eS'it' 

n*  HC  .'  Rl.iabctl, , q„,  çiwujn , 1"  R„Kcr,  fluc  de  I» 

ouille , fit  de  GutlUume , 'roi  de  Sicile;  a°  Gu.flaume  Goelb 

■ Gouel , quatrième  ,|„  „igncur  jc  MoWmirail  e*  dé 

quatre  au,rHb.r„„„,e,  dam  le  Pfrche  , q„,  for,„ak™,f  e.  mdort 

'P*?'*  K"  - m ,c  Màl.adt “Xm! 

ale  Rotrou  III , vuu.tedu  Perche;  Marguerite^  rcliglemedc  Ko„- 
tev,-a„lt  ; Al,» , OU  Adele  que  Lnuiy  Vil , <1,1  le  Jeune  , ™u!1  ca 
trot, u n, er  noce,  l a,,  , ri».  Màhaut  ^ leur  mère  , ,e  fit  relice,,,» 
u funtevrault  .pré,  la  monde  ra.Vnou».  ( Camuaat , Miicd. 
J,<7:  > Ç«.|mqce,eutidc  plue  h J l!l,  naturel  nomnfê  Hugnei 
morne  do  l,ro,i,  pu„,  eh  ,,ti3,  abbe  de  Lagni.  Thibaut  îé 
Grand  fut,  a proprement  parler  , l^preairér  comte  de  Chani.ia- 

fe  cémré  rSfer  “ *-Va.Ul  ^ da“<  CClU-  **?•«* j* 

Jii.  *•  . . \ *• 

HENRI  1-,  dix  LE  LIBÉRAL,  oeU  LARGE,  /»•  lMTi 

• ’ DE  ClÙMlMONC.'  J 

’ 'a  ’ ,HÏT  *?'*■'  Geoffroi  du 

V ,g»„,  fil,  aine  de  1 lui»,,,  Il  , (IV)  , |„|  ,„Cced.,  au  comtê-dë 
Lhampague.  Wtant  que  comte  de  Meau»  , H avait  accoinpacnd 
la,,  lt»,  le  fo,  Imu.a  le  Jeune  à la  croisade,  et  ,'y  était  corné 
porte  d une  wamerc  qui  faisait  honneur  à sa  uai**aacc  et  à sou 


■»8 


CimoNOI.OfllK  IIHTOIUQl'F. 


éducation  Nous  «on.  une lettré  * rennsnarqur  , toril,-  du  le-  <l»po«*  i temr  fout  ce <|«e  Iccomlc  Je  rt.anmague  «va,!  promu 

v ml  fcVhànuC  porc  Je  Ifcnri  . <l«*l«  laqurilg  il  fini  l'éloge  de  db  par,.  4 >«,  cotitçn,  de  rqmudre  qui!  aval!  0.11.1»,,»  ce 

Ii- cSuhc  àc  «»,;  'I)uchM«.4V>/p«.  /•/  ,.«:./!  IV,  v.  r,i0.  -iia’.l  dcva.l  ma  u ruiic.  Upm,l.i,i  Hcnn,  («suant  dr  « 

r,  pcud.iv  il  laiso  le  nmuin|m-  «ii  ÿali  stiiie  .ipr-cs  la  levé,.  du  irnireln,, jours  h»  vit  a-vrt  d,-  I rilpcreur,  alla  tr  coutnluer  tou 


/■V  oie., T |V,  p.  5l<)  • qu'il  devait  , commua  va  route.  Cr* pendant  Henri,  teignant  de  te 
iur  eu  ran  rtiiie  auréa  la  levée  du  croire  toujours  lie  vn-à-via  de  l'empereur  , alla  se  coushtucr  tou 
^•«^maiTclVüt  du  noniorr  de  vent  revinrent  le»  pre-  privunnir-r  eu  Aitarereuc.  CeUt  un  jsu  concerté . cuire  JYtnpe. 

.nier,  en  liante  ave.-  «eVrl , de  lire,.»,  frère  du  rtii.  (leur  et  le  coiute.l-n^lecjcVeiidit  hiciilfit  a Henri  la  liberté.  moyeu- 

Ro!»r  rt  rl  Henri  !a  finir  retour  , prirent  jour  nmir  un  tourtfoi  o&  f uaiil  VlÇiWnogc  qu  il  lui  lu  d«?  çaj!  t«'rrrs  «Je  Champagne  , 
- ev.iil'coiïil'ülîrc  h av&Lv*  V*'  % [Ht*  dc  *«!'*•  Sain!  | mut  <*  comté  relevât  eûtomciil  du  ro.  de  | rauce.  Rien 

, 4.  iavav  a 01,11.  , écrivit  L «f.rgcr  , régent  du  royaume  . • de  -plu,  lepum.ç  an  reste  que  «cl  hommage.  n mfidelilo  préfet. - 
l’er-agir  i rompre  ecltc  partie  avec  Uulorfte  don!  il  était  |riuc  ,1c  lamtanlfte  reelle  cuver*.  co„,le.T..i  lui  frodale  eu  effet 


J’ou  dev 
Bernant, 

r^idù*  a^^c^i'luV^t-îiy  dev  diil.oudùui'ipiiü'oüi  portde7ï  jatitqrièpil  le  vatïaU  sdHi f d;  la  mnuvai.ee  de  ton  suzerain , lors- 
la  Tcrre-Sarntc.p ..r  celle,  qu’il,  en  r.i|.por if  tu  \laia  -opposez-  juo  cnlni-ci  nwujuanj_U_'foi;q«  d lui  drtail  t eue  I,  Sues  , dit 


> vr.u,  au  mal  parjfo»  reinOiiti-iiice,  ; ,-t  vi  elle,  n'oul  point  dr 

• i pu  I- 

> discipline  ccclé «astique  ...  (Kp  Vti-j  U cal  a m , tuilier  q«e  ce 

tournoi  n'eut point  lieu.  Henri,  devenu  comte  do.  CliMréajnv, 
prit  la  qualité  de  cuniK  palatin  .ilTrcUc  à l’iriiMf  rtc  sa  maison , *t  ce 
dit  seigneur  fiiodûl  du  comte  .le  lilr.it,  rie  Chartres,  de  ijanccrri* 
et  tic- la  viconrlii  de  Clrâtcandan  . paice  que  les  pninrl,  pur  droit 
«le  frerage,  luicn  faisaient  Immmage.  Ce  lut  comme  leur  suzerain 
qu'il  rendit  lut  - lui  uic  f d cl  holimonjc  , .pour  tout  le»  prinre.  de 
sa  maison  au  roi  Loui,  loJeunc.  Henri  r'tait  Uit  det  courtisans 
Je,  plu.  d.qi.-'s  cul  Fad reste  de  siusu.ucr  si  avant 

dans  l'cprit  du  monarque,  que  nul  autre  .rigosstrr  ne  vdcttt  avec 
lui  dans  rtucplul  gratifie  intimité.  J, empereur  Frédéric  lu  , qui 
connaitsail ^'ascendant  qu'il  avait  Inr  I cspnt  de  l. uni.  le  Jennfc, 


Afjtiiti  ino.r  t HàU  eurnnt  foi  de  loyauté  «i  son  horns  , comme  U 
lu)  ms  fét  à son  sâtgneur. 

licun , l'aft  117b,  se  croise  d«ï  nouveau  poujja  Tcrxc-Saintc, 
elpimrT,  l'année* taimlc^c  Pierre  de  Courtitfai,  frère  du  roi; 
Philippe  , evèque  du  Beauvais  , neveu  du  même  prince;  le  comte 
dé  üramlpré  ; Guillaume  , son  frère  , d’aulrcs  seigneur»,  le  a 
ckrcüoiLs  du  Palestine  Urèrenl  peu  de  profil  de  ce  voyage.  Henri, 
en  s'a»  revenant  par  l’Asie  mhicurc  et  I lllyrie,  tombe,  l'an  1 itto, 
dans  une  embua»  «de  qq*on  lui  avait  dressée  , et  perd  la  libertd 
avec  se»  ûjttinages  et  la  plupart  dc^es  geo*  qui  furent  kié*.  I/em- 
peronr  ercc  fnjaa!  délivré  il  continua  sa  route,  et  arriva  en 
FruuVC  le  »o-  mars  1 « Bi  , mai»  .avec  une  santé  si  délabrée  , qu'il 
mourut  À l'rovos  sept  jour»  après  soi»  retour.  Sa  veuve  fit  orner 
magnifin  fvuj^nt  m»u  tombeau,  tel  qu’un  le  .voir  encore  dans 
JVgjHede  Ssiiul-Ktieiûn;  de  Troues,  qu’jl  avaiFfondde  l'an  1 157. 
Les  glande»  libéralité»  de  ce  prince  envers  les  église»,  les  panvies 
imcdc  son  rot.  rrtttenc  T y.  eus,,,.,  »„»  -.»  .„Tr.  cl  le,  gens  de  ifftrc.lui  nufriterù  ^ surnom  de  /.,tR7eou  trA.ro/. 
Viclo'r  Silo  dcc,d*r Icqiicl  des  deuv  clr.it  k s critaMc  priante.  Le  O"  encorna  qr,  un  gcmilliotjBue  , Cl.nl  qdrc.sr'  . lu.  pour  «voir 
lieu  du  rcndci-vous,  Clmt,  le  puni  JeSuhit-  Je -an  de  Unnc.  Hcnn  (*•  T„.,  r uoc  de  je.  filet.  I.  trp.or.cr  dc.c.fin.ucc.  taire- 
cccpta  d’anlant  plu»  colon, icrs  la  c-.minissinn,  qu’il  i-'lail  jiarcflt  n.Jntra  rp^lavalt  ik).  fast  l.nt  dclarge.ici  . dc|,ire,  , ,.uportuns, 
Sor  el  te  vulla  dW-int  plu,  dV  roussir,  qu’il  savait  le  q-Vil  ne  il»  rc«a.  plu.  nen  a donner.  71/om  lu,  dit  le  prmee  , 
IC  contre  Alceandr. , » ctuue  du  niauvai.  accueil  qnM  « zocurrr.  Ai  <u-)c  encore  a donner  Je  mue  donne  . et 


r 

tau 


dre  le  roi,  il  s Y-n  Aail  retcgim,!  sur- Ic-cl,  amp , consul 
Bcnuitc  s.1  parole  et  mis  le  roi  de  France  eu  défaut.  L, 


acquitte  M parole  et  mis  — ....  - , - 

reveon  i Dijon  . lé  comte  de  Cliauinagne  vint  le  trouver  pour 
lui  déclarer  qu'il  ne  M croyaif  pa»  dégagd  de  la  nroute.se  r,u  il 
«voir  faite  , de  concert  avec  Un  , a l'empereur  , de  I amrncr  I une 

_ .1  » .It.’il  narsitl  rsl.ltieiai  I'fltli  i-| 


“«;«Vrm«:  ïTajoaia  qu’il  avait  rite.,,.  decetai-’cJl»,  eM.-i*  trille  de  Me.ua  c.i  redevable  ,«  comte  Henri  de  ta 
teumine.’,  k condiüân  que  le  roi  promettrait  ,>,nmune,  qulrl  lu.  accord.  I au  . .79.  (W*^  /nsnepu”  , foire 
eu  - donneur  de»  itages,  d'amener  A Ictandre  avec  Int , rt  d'en 
passer  par  le  jugement  qui  aérai»  rendu  sur  la  canonicstd  de  «Ou 
élection  ; sans  quoi  lui  comle*ifttU?>iv»nl  qu’,1  eu  elait  cnii- 
venu  , se  roudre  prisonnier  de  l’empereur  a Besançon,  louis  dé- 
féra . non  sans  chagrin,- aux  propositions  du  comte,  et  donna 
pour  «liages  le  duc 'de  Bs.nrgogiir  avec  1rs  t-ornlgs  de  llandrc«t 
rie  Vevcrj.  Mais  , étant  revenu  au  pont  de  Saint- Jean  de  Lauue , 
il  Ii’ï  trouva  rruc  rarchcvèquc  de  fYlogne  , .l.airccliér  de  l’cnr- 
pereur , avec  sa  suite.  Ch  prélat  lui  déclara  de  la  part  de  tou  maî- 
tre que  ton  intention  n’élnit  pat  de  .onflrir  qu’on  jugcùl  avec  lui 
la  cause  de  l’église  romaine  , attendu  que  ryrdr.  it  i.'apparlenail 
u’à  lui  seul.  ËoOifi  persuadé  que  celte  de, I. 1 ration  le  délivrait 
.ajout  engagement,  comme  lou,  les  seigneurs  présents  il.lerrogct 
en  convinrent,  tourne  son  cbeval,  qui  rirait  fort  vif,  et  pefl  anssr- 
t.M  Ce  fut  eu  vain  que  les  Allemands  coururent  apres  lui  pour 
le  prier  de  retourner  , l'assuraul  que  l'empereur  était  proche  et 


2: 


.lommdTliibniil,  tucccHMir , 

liquè*,  mariée  à Guilliuirnc  V , comte  de  Vienne  et  de  Màcun  ; 
et  Marie,  qui  «;pousa,  l’an  B.iudoaiu  , comte  de  Flaadré  , 

dejiuis  empereur  de  Constantinople.  Marie,  femmo  du  comte 
Henri,  mourut  le  u mars  1198,  de  regret  d'nvnir  perdu  son 


960.)  Sur  le  contrc-sœl  de  quelque»  cbnrlr»  de  Hertri  011  lit  a (te 
devise  , qui  c’tait  le  cri  de  guerre  de*  comtes  de  Champagne  et 
de  Blois  : Passe  nvant  le  nteillor.  Ou  y voit  aussi  de»  potences 
conlrcpotcncccs.  (Cbilllet,  S • Bemardl  çcn.  illuslr.  p.  5jg.) 

lltlNRI  II  , x#  COMTE  DE  Cil  AM  PAC.  N*. 

Hitwnt  il , dif l^IiUNK , succéda , l’an  1180  ou  it8»,dan«  Je* 
comtes  de  Champagne  et  de  Brie  à Henri  I , son  pire.  Il  entra  , 
l’an  1 18I,  dans  1 alliance  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  contre 
le  roi  Philippe-Auguste.  (Martcnne, dtuxièmc  Voy  age  liiU  p f»l .) 
L'.iu  t*fî6  , il  fut  iîancé  avec  Ucrmamctc,  filk  de  Henri  , comte 
de  Ntmuretde  Luxembourg,  lorsqu’elle  était cucore  au  berceau: 
mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu. 

Deux  jeunes  serf»  champenois,  Renaud  et  Faucon,  fils  de 
Faucou  du  Pui* , avaient  mérité , par  la  bouté  de  leur  caractère, 
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Fcstinie  et  TalTeetion  du  comte  Henri.  Ce  prince,  par  se*  lettre* 
<!a  moi*  de  janvier  1 171  ( V.  S.  p,  jugea  a propos  , non  seule* 
ment  de  le*  affranchir  et  de  leur  permettre  d’épouser  de*  iVmmes 
libres , mais  de  le*  rendre  habiles  à entrer  dans  le  corps  de  la  mi- 
lice,où  les  seuls  homme»  libres  et  incénti»  pouvaient  être  admis: 


» Champagne,  et  que,  de  l'autre  côte,  le  roi,  qui  avoit  de  grand* 
» desseins  eu  tête,  comme  il  en  donna  des  prouve»  peu  de  teins 
» après , jugea  que  les  forces  du  comte  do  Champagne , mires  aux 
« siennes , lui  seraient  d'un  merveilleux  secourt  pour  l’entière 
•*  execution  de  scs  projets.  1*  ( Usage  des  Fiefs,  T.  I , pp 


lice , où  les  seuls  hommes  libres  et  ingéuti»  pouvaient  être  | r . 

Ut  si  quando  forte  meos  exercitus , âjontc-t-il , pro  necessitate  * *9*  ) ■*  cn  arriva  neanmoins  autrement  à qiirlqucs  mois  de  b 

aliqua  condu.rero mea  nrgotia, ...  sicut  ctvteri  milites  mei , suivant  Mêlerai , qui  dit , sous  celte  même  a mue  1 mjH  , « que  le 

fdeliter  et  animo  promptiori  prosequantur.  (La  Roque,  Truité  ^ 0 roi  eut  le  déplaisir  de  voir  que  plusieurs  do  ses  vassaux  , entre 
de  la  Nabi. , c.  4 • p-  200.)  Nouvelle  preuve  de  la  liberté  qu’a-  autre*  le  Champenois,  le  Breton  et  le  Flamand  , se  laissèrent 
voient  alors  les  hauts  barons  d’affranchir  et  même  d'anoblir  leurr 


leurs  * débaucher  A Richard,  roi  d’Angleterre.  » Mais  la  mort  d 

sujets.  ^ — 1 — 1 a ‘ 

I.a  ville  de  Tmycs  éprouva,  l’an 


_ . , , , . — r 188,  le  lendemain  de  la  Ma- 

deleine, un  grand  désastre  pendant  la  nuit,  par  nu  incendie  qui 
la  consuma  presque  entièrement.  C’était  le  teins  d’une  foire,  dit 
la  chronique  de  Suint-Marini,  où  les  marchands  avaient  apporté 
de  divers  endroits  de  graudes  richesses.  L’église  de  Saiut-Enenuc 
et  la  cathédrale  , couverte  alors  de  plomb  , furent  la  proie  des 
flamme*  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  personnes  qui  s’étaient  ex- 
posées au  danger  en  voulant  sauver  leurs  effet»  (1).  Pareil  accident 
c'tai*  arrivé  la  vrille  k Auxerre,  et  vers  le  même  teins  ù Beauvais, 
a Provins  et  à Poitiers.  Le»  villes  cn  France  élaicntalors  presque 
toutes  bâties  en  bois. 

L’an  1 igo,  accompagné  de  Jacquçs  d’Avcncs,  Henri  va  s’em- 
barquer pour  la  Terre-Sainte  , apres  avoir  institué  son  héritier 
universel  , dans  nue  assemblée  tenue  à Séxannc , Thibaut,  soi; 
frère,  au  cas  qu'il  ne  revint  pas.  Ayant  débarqué  au  port  dcTyr, 
»l  y est  reru  avec  de  grands  honneurs  par  le  seigneur  de  la  place, 
Conrad  , tuarquu  de  Moutferrart.  De  là  s’étant  reudu  au  camp 
de»  chrétiens  qui  assiégeaient  Acre,  tous  les  vœux  lui  défirent  le 
commandement  de  l'année  cn  attendant  l’arrivée  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Le  second,  prêt  à retourner  en  Europe,  le  nom- 
ma , l’an  119a,  du  consentement  de  tous  les  seigneurs,  nu  de 
Jérusalem.  1 11  malheur  abrégea  la  durée  de sc*  jours.  Il  tomba, 
l’an  1 197  , d'une  fenêtre  de  son  palais  d’Acrc  , et  se  tua.  Henri, 
•près  la  mort  de  Conrad,  marquis  dcTyr,  assassiné,  l’an  1192, 
eu  Palestine  , avait  fait,  le  5 mai  de  la  même  aunée,  un  mariage 
ici  quel , dit  Raoul  de  Diccto,  avec  sa  veuve,  Isabelle  , seconde 
fille  d'Amauri  1 , roi  de  Jérusalem;  mariage  cHcctiecmcnt  nul , 
puisque  le  premier  époux  de  cet  te.  princesse,  Humpliroi  deTbo- 
ron,  n qui  Conrad  l’avait  enlevée,  vivait  encore  lorsqu’elle  passa 
d.iris  les  bras  du  comte  de  Champagne.  Mais  ce  fut  le  roi  Ri- 
chard , oncle  de  Henri , qui  fit  ce  mariage  , dont  le  royaume  de 
Jérusalem,  qu'il  fit  donner  au  comte  , fui  le  prix.  D'Isabelle, 
Hcorieul  trois  filles  ; Marie  , qui  mourut  jeune  ; Alix  , femme  de 
Hugues  de  Lutignan , roi  de  Chypre;  et  Philippine,  qui  eut  pour 
époux,  sur  la  tin  de  l'an  1214*  trard  de  Rneuiic  , seigneur  de 
fiameru.  Leur  mère  épousa  en  quatrièmes  noces  Aniauri  II,  roi 
de  Jérusalem  , pois  de  Chypre.  ( Voy.  llcnri  l'Aveugle  , comte 
de  ftamur.) 

THIBAUT  III,  u*  comte  de  Champagne. 

L'an  1107,  Thibaut  III,  né,  l'an  1 177,  de  Henri  I,  succède 
à Henri  II  , son  frère  , en  vertu  de  la  donation  que  celui-ci , en 
parlant  pour  la  croisade  , lui  avait  faite  de  scs  comtés  de  Cham- 

Eagne  et  de  Brie  , au  cas  qu’il  ne  revint  point  de  ce  voyage.  Thb 
aut,  l’an  1198,  au  mois  d’avril,  fait  bommagc-ligc  de  In  ville 
de  Melun  au  roi  Philippe- Auguste,  qui,  de  son  côté,  s'engage 
à le  défendre  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  et  mourir. 

■ Les  deux  parties,  dit  M.  Rrussrl.  trouvoienl  leur  avantage 
* dans  cet  engagement , puisque  d’un  cote'  la  protection  ouverte 
» du  roi  devenoit  par  là  acquise  A Thibaut  pour  se  tnaintciiir 
a coulrc  »c*  nièces  (filles  de  Henri),  auxquelles  il  cnlcvoit  la 


chard , arrivée  le  1 1 avril  1 199,  fit  rentrer  dans  le  devoir  le  coin  te 
de  Champagne.  Thibaut  donna,  l’an  1199,  un  superbe  tourmi 

Rendant  r A vent,  dans  son  château  d’Ecn.  Foulque»,  curé  de 
eiulli,  fameux  par  scs  prédications,  vint  y prèclierla  croisade, 
et  le  fit  avec  tant  de  succès , qne  le  comte  de  Champagne  et  tous 
le»  seigneurs  uni  composaient  l’assemblée,  prirent  sur  Ic-champ 
la  croix.  ( Villchardom.)  Il  fut  élu , l’année  suivante,  quoique 
âgé  seulement  de  vingt-trois  ans,  généralissime  de  celte  expédi- 
tion, suivant  Bernard  le  Trésorier.  Mais,  étant  prêt  à partir,  il 
tombe  malade.  Tandis  qu’il  est  au  lit,  arrive  GeofTroi  ur  Ville— 
hardouiu,  maréchal  de  Champagne , qu’on  avait  envoyé  à V Cuise 
pour  traiter  avec  le  doge  et  la  seigneurie,  de  rembarquement 
des  croisés.  Sur  le  récit  qu’il  fit  à Thibaut  du  succès  de  sa  négo- 
ciation , ce  prince  , transporté  de  joie,  dit  qu’il  est  guéri , saute 
du  Jit,  demande  son  palefroi,  et  se  met  en  route.  ; Mais  quand  il 
ot  un  pou  allé,  si  retourna , sa  maladie  Ci  enforça.  Il  fist  son 
t • siament , et  commanda  quon  payait  ses  chevaliers  et  si  com 
chevalier  recevrait  l'avoir , que  il  jurast  ! ou  de  Venise  à tenir j 
le  remanant  commanda  de  partir  en  rosi.  Ma.  de  S.  Germain f 
u4  i”g.)  Après  quoi  il  mourut  le  a 4 mai  de  l’an  1200,  selon 
M.  Pithou  , ou  plutôt  1201  , laissant  sou  épouse,  Bi  a*che  i>r 
Navarre,  fille  du  roi  Sanchc  le  Sage,  qu’il  avait  épousée  en 
ii<)5,  enceinte  d’un  fils  qui  fut  nommé  Thibaut  le  Posthume. 
Son  corps  fut  inhumé  à la  cathédrale  de  Troyes.  Avant  sa  mort 
il  avait  chargé  Renaud  de  Datnpiérrr  d’aller  accomplir  «on  vœi 
mariage  * Terre*Saitite.  Renaud  partit  avec  Simon  de  Monttort,  d’aulrr* 

* seigneurs,  et  l'abbc  de  la  frappe.  Mais,  étant  arrivé  en  Syrie,  il 
fut  pris  dan*  un  combat  qu’il  livra  ail  sultan  d'.Ylep  . et  demeura 
trente  an*  prisonnier  parmi  les  infidèles.  Le  roi  Philippe-Au- 
guste, craignant  que  Blanche  ne  prit  des  engagements  contraires 
a scs  interets , obligea  cette  princesse  A loi  promettre  deux  chose»  ; 
i°  de  11c  point  sc  marier  »an«  sou  consentement  ; a*  de  remettra 
entre  scs  mains  l’enfant  Qu’elle  mettrait  au  monde.  Pour  sûreté 
de  sa  parole.  Blanche  en  fit  jurer  la  garantie  par  Guillaume, 
comte  de  Sanccrre;  Guillaume  , comte  de  Joigni  ; Gui  de  Dam- 
pierre  ; Gaucher  de  ChAtillon  ; GeofTroi  de  Joinville  ; Hugues 
comte  de  Bclhcl  ; Henri , coinlc  de  Graudpré  ; Ansel,  ou  Anscau 
de  Trainel j et  Garnier  de  Marigny. 


( 1'  M.  CroJcjr  ( Mém.  utr  Huit,  tic  Tnju  , p.  ) pUc«  cc«i , nar  ui»c 
srreur  typographique , tou»  l’an  1 1 18. 

111.  2. 


THIBAUT  IV,  LE  POSTHUME,  suilvomm*  LE  GRAND  , 

XII*  COMTE  DK  CHAMrAOTIE. 

L’an  1201,  Thibaut  IV,  fil*  posthume  de  Thibaut  HT,  comte 
Je  Champagne,  commence  à régner,  en  nai**ant,  son»  la  tutelle 
de  Blanche  de  Navarre,  sa  mère.  Cette  princesse,  l’an  1212, 
ayant  assemble  les  barons  et  les  autres  vassaux  de  Champagne, 
fait  , de  leur  consentement,  un  statut  portant  que  dorénavant, 
au  défaut  de  mâle*  dan*  une  famille  noble  , l’ainée  des  tilles  héri- 
tera du  château  et  de  la  forteresse  du  fief,  ainsi  que  de  la  justice , 
privalivcmciit  à scs  autres  sœurs  Elle  règle  de  plus  nue , si 
quelque  noble  , ayant  donné  cartel  à un  autre  pour  viucr  unO 
querelle  par  le  dïfel  , vient  à mourir  avant  le  jour  marqué , son 
héritier  pourra  suivre  celte  action , 011  nommer  un  autre  pour  le 
remplacer.  ( Cliaiilcrcati  le  Fevrc  , de  f Origine  des  Fiefs  , pr. , 

, ■ ! . 

L’an  iai5  fut  le  commencement  d’une  grande  querelle.  Erard 
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, 3o  chronologie 

Je  Bricnne,  seigneur  de  Ramern,  an  nom  de  Philippine , son: 
t|  ouset  tante  de  Thibaut,  disputa  au  jeune  comle  ses  étal»  , 
ii'abord  par  la  voie  de  la  justice.  La  cour  des  pairs,  à laquelle 
fut  porte  le  procès , déclara  , par  arrêt  provisoire  rendu  à Melun, 
dans  le  mois  de  juillet  1216,  le  roi  présent , que,  suivant  le  droit 
commun  du  royaume,  celui  qui  a été  saisi  ou  investi  d'un  fief 
/ as  le  suzerain  légitime  , doit  y être  maintenu  provisionnelle - 
nient  ; que  Thibaut  et  Blanche » sa  mère,  comme  ayant  le  bail 
et  ta  garde-noble  de  son  fis , étant  légitimement  saisis  et  in- 
vestis du  fef,  la  femme  aErard  de  Bricnne  n'est  pas  admis - 
si  Ole  à l'hommage,  r Ce  jugement,  dit  un  moderne , est  d’autant 
u plus  précieux t qu'il  décide  (pie  les  femmes,  quoique  adtms- 
» siblcs  aux  fiefs,  même  de  dignité , à l'extinction  des  mâles, 

« n’y  succèdent  pas  concurremment  avec  eux.  » I«a  réflexion 
serait  plus  juste  , si  Thibaut  et  sa  mère  ne  Vêtaient  point  pré- 
valus ue  la  aûnalion  du  comte  Henri  II  en  faveur  de  Thibaut  111, 
son  frère.  Erard  et  sa  femme  parurent  se  soumettre  à la  décision 
«les  pairs  j mais  ce  ne  fut  (ju'afin  d'avoir  le  loisir  de  rassembler 
des  forces  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  par  la  voie  des 
armes.  En  clîet , ils  firent  sourdement  une  puissante  ligue  pour 
de'pouiller  le  jeune  comte.  Blanche  défendit  avec  courage  le  pa- 
trimoine de  son  fils,  et  réduisit  à U fin  Lrard  à sc  désister  de  ses 
ptvtcniious  par  un  traité  lait  au  mois.de  novembre  122t.  Le  fut 
durant  cette  guerre  que  Blanche  et  Thibaut  donnèrent , |*an  1 21  H, 
ii  Simon  de  Joinville,  le  3i  mai,  pour  lui  cl  scs  héritiers,  la 
charge  de  sénéchal  de  Champagne. 

Thibaut,  Tan  1220,  fait  serment  au  roi  de  le  servir  bien  et 
fidèlement  comme  sou  seigneur-lige,  tout  qu'il  lui  fera  droit  en 
sa  cour  : (fuamdiit  ipte  mihi  rectum  Jaciet  curice  sua?  per  jttdi- 
cium  eorum  4 fui  me jwêsuni  et  de  hem  judtcare.  ( Brussel , Usage 
des  Fiefs  , t.  I , p.  049.  > Tel  était  le  droit  des  vassaux , connue 
011  l’a  déjà  remarqué  ailleurs,  qu'ils  pouvaient  sortir  de  l'hom- 
mage de  leur  suzerain  , fût-ce  le  roi  lui-même , lorsqu'il  refusait 
de  faire  droit  sur  les  piaiulcs  qu'ils  lui  portaient , ce  qui  s'appelait 
t è-er  justice . 

L’an  1221  , Philippe  Auguste,  avec  l'agrément  de  Blanche  el 
de  >on  fils  , impose  le  vingtième  dans  les  terres  de  Champagne 
pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Nous  avons  ses 
leitres-patenles  datée*  de  .Melun  , par  lesquelles  il  déclare  que 
cette  imposition  ne  doit  pas  tirer  à conséquence  ni  passer  eu  cou- 
tume r Ad  nullam  nabis  ncc  lueredi  bus  nos  tris  trakemus  conse- 
quentiam  vel  consuetutlinem. 

Thibaut  avait  acquis , l’an  Î2?3,  le  cbmtc  de  Bar  - sur  - Seine 
de  Laurence  et  de  Pétronille,  héritières  du  comte  Milon  III. 
Deux  ans  après  , Elisscude  , veuve  de  Milon  , lui  vendit  le  droit 
qu'elle  avait  à ce  comté  par  son  douaire.  ( Vo y.  les  comtes  de 
Jiar  - su  r-Seine.  ) 

Le  roi  Louis  VIII,  en  montant  sur  le  trône,  forma  le  dessein 
d’enlever  à l’Angleterre  les  provinces  qu’elle  possédait  eu  dr-çà 
de  la  mer.  l«c  comte  de  Champagne  étant  entré  dan»  scs  vues , 
l’accompagna  dans  l’expédition  qu'il  fit  au  - delà  de  la  Loire  , et 
ce  trouva  au  siège  de  la  Rochelle  , qui  sc  rendit  par  capitulation 
. au  commencement  d'août  1224.  ( Math.  Paris , Guil.  Xaugi»  , ad 
hune  an.  ) 

I-t  nohlrssc  de  Champagne  n’avait  point  encore  de  loi  fixe 
pour  le  partage  des  biens  entre  les  enfants  mâles  d’une  même  fa- 
mille. Thibaut  , avant  assemblé  ses  barons  et  châtelains  , fit , de 
leur  consentement , le  jour  Jè  Noël  1224»  11  n réglement  qui  ad- 
jugeait , avant  le  partage,  à l'aiué  le  principal  fief  avec  certaines 
^imitations  (i). 


(1}  Voici  ce  rég’eimnt-  •»  J*  Thirban* , rotule  palatins  rie  Champ-iignc  e(  «Je 
» Bric,  fui»  savoir  h loui»  cet»  qui  verront  cl  oiruni  ces  présentes  lr lires,  que 
»•  comme  contins  Int  rie  faire  jugement  comment  le  enf.en  ruade»  de  me,  « I14»- 
1»  teUiu»  cl  «le  me»  barons  det*»*enl  partir  rnireau*  , cYsl  h acavoir  combien  li 
*>  ai»ne»  «loi»  prnrc  eu  contre  lor  puisné  , je  de  l'arsenicrnenl  et  d.m  conseil  de 
» m.s  féaux  tarons  cl  «haiulaiiM,  c'tilâ  icnvoir  «le  redoutable  |Kfe  Mile  t «roque 
a de  Beauvais  «t  de  taon  chier  cottiiu  cl  de  li  icd  ami  liuj  , cjtuie  de  ita  .ou- 


HISTOMQt’E. 

Thibaut  accompagna  , d’an  (225,  le  roi  Louis  V I fl  au  siège 
d’Avignon.  Mais,  ennuyé  de  ia  longueur  de  l'expédiLou  , il  Éé 
retire  après  le*  quarante  jours  de  service  qu’il  devait  au  roi  comme 
son  vassal.  Louis,  qui  avait  besoin  de  lui  pour  venir  à bout  de 
s«»u  entreprise , s'offense  de  sa  retraite  , cl  jure  de  s’eu  venger. 
Mais  ce  monarque  meurt  de  la  dysenterie  quelque  teins  apres  ; 
et  le  comte  de  Champagne  est  accusé  sans  fondement  de  l'avoir 
empoisonné,  la*  préjugé  contre  lui  était  si  fort , que  , s'étant  mis 
en  route  pour  le  sacre  de  Louis  IX,  il  reçut  défeusc  d'y  assister  , 
et  fut  contraint  de  s’en  retourner.  La  comtesse,  sa  femme,  ne 
laissa  pas  d'être  delà  fête  , et  y disputa  a la  comtesse  de  Flandre  , 
dont  le  mari  était  prisoimi<,r  au  Louvre  , l’honneur  de  porter 
l'épée  devant  le  roi.  ( Voy.  Jeanne , comtesse  de  Flandre.  ) Thi- 
baut , sensible  à l'affront  qu'il  venait  de  recevoir  , entra  dans  le 
parti  des  seigneurs  mécontents  du  gouvernement.  Mais  la  reine 
Blanche  , régente  du  royaume  , aussi  habile  sjue  chaste  , dit 
M!  Bossuet , sc  servit  adroitement  de  la  passion  que  Thibaut  lui 
témoignait , pour  le  retirer  de  celle  ligue  et  l'engager  dans  les  in*» 
tércts  du  roi.  Il  fut  bien  récompense  de  ce  retour  de  fidelité,  par  la 
protection  que  le  roi  et  la  reine  lui  accordèrent  contre  ses  propres 
ennemis.  Erard  de  Bricnne  et  sa  femme,  qui  avaient  recommencé 
le  procès  pour  la  Champagne,  furent  obligés  de  sc  désister  une 
seconde  fois  de  leurs  poursuites  , moy  ennant  certaines  terres  et 
rentes  qu'il  leur  assigna,  comme  011  le  voit  par  le»  lettres-patente» 
«ju’ili  lui  donnèrent  à ce  sujet  dan*  le  mois  d'aoùt  1227.  ( Liber 
principum , fol.  3aa  , r*  et  v°.  ) Ce  ne  furent  pas  les  seuls  au 
reste  qui  lui  contestèrent  scs  comtés.  Alix  , reine  de  Chypre  et 
fille  aînée  du  comte  Henri  11 , vint  exprès  en  France  pour  récla- 
mer cette  succession.  Thibaut  lui  opposait  deux  moyens,  *•  la 
donation  de  Heuri  II  , faite  à sou  prre  ; 2°  l’illégalité  de  la  nais- 
sance d’Alix,  attendu  que  le  mariage  de  Henri  et  d’Isabelle , dont 
elle  était  sortie,  s’était  fait  du  vivant  d'HuinpItroi , premier  mari 
d’Isabelle.  Mais  si  la  justice  sr  refusait  à la  demande  d'Alix  , les 
conjonctures  lui  étaient  favorables.  I 11  grand  nombre  de  seigneur» 
»c  déclarèrent  pour  cette  princesse.  La  haine  de  ceux  que  Thi- 
baut avait  pour  ennemis  dan*  cette  affaire  , partait  d’un  principe 
qu'ils  n’osaient  avouer.  Indisposés  contre  le  gouvernement  et 
résolus  d’en  traverser  les  opérations , ils  avaient  comploté  d’en- 
gager irrévocablement  dans  leur  parti  le  comte  Thibaut , en 


» Duc , et  m«i  âmes  et  féaux  l«»**  comte  «Je  S.  I’«jl , Jean  coreie  de  Clmuc*  , t« 
- comte  «le  R"tusy  , le  comte  de  Valdiiruont , Simon  de  loinvilb,  hirfnl  «le 
»»  Biiciur , Simon  «le  tlliaslelviUiu , Hue*  «le S.  l’nl , G*lilhr  «h  V i(ji»oii*biwr* 
» nier  «Je  l'nncl,  Hcigueicr  «le  N«ig«ol,  Annal  de  lu  Pw,  Oui  d Affiii, 
» T borna»  d*  Cocy  , Nicubs  «le  Ruinilly  , (b.ulier  d’ArdWIlcves,  'Viiures  «le 
n Confiant , h cliauelain  «le  Vilry  , Re^naui  «te  Dampicrrc . Simon  dv  S<»uç- 
n fontaine,  (iuy  de  Saillv  , J action  «te  Chaceisay  , Iran  «le  Maocy  , Cicrem- 
» batid  de  C.tappes , Gauiluer  de  Itisnel  , Robert  «le  Ville,  Eratd  .1  Auuoy  , 

» voisine  do  UmM,  cl  «le  me»  aulire*  tanin»  . d.-'quel»  l»ur»  »'Mlt 

» pen«lut  en  celle  prétcnic  brille.  Jeay  caiabty  que  li  «iunci  fil»  peur»  en  euiilro 
n ion*  Mrs  frère*  puisner  ; loui  aoy  que  ilz  n'ajcill  eniie’au»  que  lin  *eul  clu.»iel. 
«•  li  ainnet  l'auia  , el  le»  lier  de  ret  chaud , et  le*  chantage*  et  le*  pr«-z  , el  l«a 
u viiigne» , cl  les  aigu*  » el  le*  e*wng»  qui  «ni  dan»  h;*  paroiiwr»  et  les  renies 
» ci  le»  issue*  d'ird  thiteld  seront  prisiéaavcc  l‘»uirc  terre,  el  en  louic  c * 
» eliOMS  «un  autant  li  un»  comme  li  aums,  eu  telle  maniéré  que  la  piriie  h 
»•  l'aiiiné  fine  li  sera  *s.i»c  »s  rente»  et  ch«né»s  ( f.  e»«erne» , /erre*  eowwwen- 
»•  crc>  ) qui  Kionl  an  chaalet  : et  »i  aucun»  «le*  frere* a*oil  lien  at«ch*-«rl  cm 
h qu'il  y uvrroit  «voit  delà  jf»«ti»*e  ;i  l’aioisr  ticre*;  e<  *e  il»  avnieni  mires 
u «u»  mai mj «1  tarie , U WCOM  k’avrrail  en  «oui  I avantage  <!■  » liez , «h1*  cham  ««•*, 
rt  «tel  pr.ys,  «le*  vingtii*,  de*  aigur»  et  de*  r*iang>  qui  acriHii  «tailxn*  le»  parti- 
« r tagv*  «le  b ville  ou  le*  nBÎ»aaa  fort»;  et  K il  a»iem  plmoare»  forieutc* , 
» rîtes  Htoiml  diviirei  selon  Ion  fait  doo  «jiaalol,  aelna  ce  qui  c»(  cwrtpt  cy— 
* ta»  d<e*OU*  ; ei  *C  il  aveuoit  que  il»  «c  ta«aent  «jne  «lui*  frer«^  et  II*  rataient 
- «lui»  cliastiaii*  on  lr«»i» , li  uinne  |»enr«nt  ecliiy  «jue  il  mieux  amcroit » el 
■ cbasruu»  avcioil  le»  liez  dm»  dixsiel  que  il  re'enrolt  X »nu  huez  . cl  asrroil 
» lr«  ctaruugc*,  l«s  viogiM*  et  les  prez,  I»î*  aigue»  cl  le»  evang»  qui  «eroieot 
» dedan»  la  finages  d'ieel  chtMid , «t  nprè*  li  «innés  penroit  tou  liera  chaaltl 
n et  U»  liez  d'icdchnld,  ci  le» chômage»,  Uavingncs,  le» près, le»  aigue»,  le»e** 
n ta  u g 1 iitti  seront  dedans  le  poiorhact  «l«*u  lier»  dwald,  «t  le*  rentes  et  kl 
» y *.««irieeliier*dw'Ujl»erom  prui«-e»,etec  qo’ellcs  vanrniu  fliwin»,  aura  la 

» ntii i ,eniell*inanie»u«|u*di.»^:un.  peura  »ap»ri  en  beh  tlclcrie iT«orl cha*tcl 
» ,e  -j  partie  «aull  lam  ; «t  »ceil  qui  avera  tau  pejonr  cta»iel  et  la  pcpuir  cba*- 
•*  uiuuc  u’asoil  la  vaiilaiK«  de  sa  part  ou  cluulel  »etoa  lou  pti»  dou  clwatcl  et 
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lai  faisant  épouser  la  fille  de  Pierre  Mauclerc,  comte  de  Bretagne, 
taillis  grand  brouillon  qu’il  y eut  alors  dans  l'état.  Thibaut  ayant 
consenti  à ce  mariage  , la  princesse  fut  amende  à l’abbaye  du 
Val-secret , près  de  Château  Thierri , où  la  ceremonie  devait  se 
faire.  I)cjà  il  était  parti  de  Ç.hâlcau-Tliicrri  pour  aller  la  trouver, 
lorsqu’il  rc«;ul  une  défense  du  roi  de  consommer  cette  alliance. 
Le  comte  de  Chainpogae  obéit,  revint  sur  scs  pas  , et  rétracta 
•a  porole.  Lis  seigneurs  «pii  avaient  noué  l'intrigue  , furent  au 
désespoir  de  la  voir  rompue.  Ils  rassemblèrent  toutes  leurs  forces 

fmur  en  tirer  vengeance,  et  firent  entrer  le  duc  de  Bourgogne  , 
(ligues  IV  , dans  leur  ligue.  Ce  dernier  et  Thibaut  avaieul  des 
griefs  rc'cinroqucs  l’un  contre  l’antre.  Le  duc,  maigre*  la  pro- 
messe qu’il  avait  faite  au  comte  de  ('.hainpaguc,  de  ne  point  s’al- 
lier à la  fille  du  comte  de  Dreux  , ennemi  «le  ce  dernier,  l’avait 
récemment  épousée  dans  les  premiers  mois  de  l’an  1229.  Thibaut , 
soupçonnant  Robert  de  la  Tour , archevêque  de  Lyon  , d’avoir 
été  l’instigateur  de  ce  mariage,  trouva  moyeu,  pett  de  teins  apres, 
de  se  venger  du  prélat.  Informé  que  Robert . peut  - être  au  re- 
tour des  noces,  traversait  scs  terre»,  il  le  lit  arrêter  et  conduire 
de  château  en  château,  les  veux  bandés,  pour  qu’il  ne  reconnut 
pas  les  lieux  où  ou  le  menait.  Mais,  avant  que  le  scandale  aug- 
mentât, Robert  fut  délivré  par  la  généreuse  adresse  «le  Henri  II  , 
comte  de  Bar-lc^Duc , qui  parla  se  fit  un  fenueuu  du  comte  de 
Champagne.  Cependant  les  confédérés,  dont  les  principaux  chefs 
étaient  les  comtes  de  Boulogne , de  Guines  , de  Saint  • Pol  et  de 
Ncvers  , auquel  vinrent  depuis  se  joindre  le  «lue  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Bar  , s'étaient  réunis  auprès  de  6aint  - Florentin  , 
<l*oii  étant  entrés  dans  la  Champagne  , ils  y saccagèrent  et  brû- 
lèrent tout  ce  qui  se  rencontra  sur  leur  route.  Thibaut  connut 
alors  combien  il  est  Rebeux  pour  nu  prince  d’avoir  perdu  le  cœur 
de  scs  sujets  ; car  les  Champenois,  par  haine  pour  leur  maître  , 
dit  la  chronique  d’André,  loin  de  le  défendre,  livrèrent  eux-inè- 
mes  scs  places.  Il  y eut  plus  , Thibaut  lui-même  fut  obligé  d’eu 
brûler  plusieurs , de  peur  qu'elles  ne  tombassent  au  pouvoir  de 
l’eu  Demi,  l-i  ville  de  Troyes  fut  presque  la  seule  qui  se  mit  en 
état  de  défense.  Les  confédérés  , instruits  de  sa  résolution  , cl 
sachant  «pie  Simon  , sire  de  Joinville  et  père  de  l'historien  de 
saint  Louis,  v commandait,  n'osèrent  l'attaquer.  Ils  «'avançaient 
pour  joindre  le  duc  de  Bourgogne  qui  venait  À leur  secours,  lors- 
que saint  Louis,  apres  les  avoir  inutilement  sommés  de  mettre  bas 
les  armes  , vint  fondre  sur  eux  avec  une  armée.  Ce  monarque 
le»  poussa  de  poste  en  poste  jusque  sur  le  territoire  de  Lnigne 
( et  non  pas  de  Langres,  comme  porte  l’édition  de  Joinville  par 
du  C.*nge.  )Cc  bourg,  situé  sur  la  frontière  de  Champagne  et 
de  Bourgogne,  dans  le  Tonncrrois,  appartenait  au  comte  de 
Nevers,  l'un  de»  confédérés.  Quelques  - uni  d’entre  eux  , du 
nombre  detqucl»  fut  le  comte  de  Nevcrs,  firent  la  paix  avec  le 
comte  de  Champagne  ; d‘autrc«  mirent  le  sujet  de  leur  querelle 
en  arbitrage.  Thibaut,  dans  celte  guerre,  eut  deux  alliés  dont 


" de  U terre  qui  est  «levant  dicte  , cj  qui  avcroii  la  plu*  grande  partie  , li  pn- 
» tcroii  en  terre  plenc  ; et  te  il  ne  le  puoil  pu  faire  en  lcrre  plenc  , il  Py  pir<r- 
» roil  en  w»  ctu.iiaux,  «adve  la  jouit*  au  seigneur  «lou  chaste! , selon  ce  que  il 
m cet  ry-il«uut  <•■<-« ipi,  El  *e  il  avoiriK  entre  sus  quaire  châtiions , li  pnUiir 
m averoii  lou  quart  dm* ici  |-el  «e  il  a*  oient  p!u»our*  chastutix  , tmiio  en  tctlr 
» manière aeroieui  ; et  se  il  r«toi«nt  plus  «l  lioir»  «jur  nous  n'svont  «fmii» 

«s  dici  et  il  catgut  ptu«o«irs  cbasiiaux  , li  atnné  penrott  à sa  volonté  un  chattel 
St  cl  li  puisne  un  auire  «dustiau  «pie  il  mieux  uinseroii , ci  en  leile  maniéré  sd 
" toieni  toujours  divisé.  C’esl  il  sravoir  «|ne  li  aillai:  penrnil  à sa  volonté  et 
" e«i  telle  manirre  rhasrun  «Pau»  avenu t eu  son  diaMet , l'avantage  daq  eha«t«-l, 
»•  «i  Comme  li  «t  rxpuW  «tonus,  cl  le«  rentrs  seront  prho  scion  Or  q-j'il  r«t  dil 
“ vite  dessus  ; et  te  il  ciioirat  tain  d'hoir»  que  rluHcuu»  «k*  poou  avoir  un 
»t  «Ljticl,  cil  qui  lie  porroit  avoir  duticl , sieruit  sa  p»rt  en  terre  plene,  ns 
»>  connue  il  c»i  «letsu»  dioU  Cot  k sçaVoir  q«*  rit  csUbUssement  en  laicl  «li 
» Itiui  chosli.iux  qui  m Mirent  de  Mr , ci  doil  ccmv  jour  qu’il  eu  faict  «>u 
m Icïiijh  « avenir  qu'il  »*ra  (rumex,  et  le»  pariison»  qui  <,at  e.«.  faiete*  jusqu'au 
sj  jour  que  ces  LelUe»  furi-nl  faic«r*  . elle*  seront  esublet  et  dureront  ; ci  pour 
•>  que  o soit  eréablc  iii«»teet  guenur  Irrrmiurnl,  je  cl  II  Baron*  avons  vceHet 
»>  ce»  [u.  tenu  t de  ISO*  soruux  Ce  fut  faict  en  Pan  de  grice  MCC  XXIV,  lou 
•»  jour  de  Wod  ou  tauis  «k  Koel.  ».  ( Exilait  de»  papiers  du  1*.  Vignicr  jésuite.  ) 


I secours  lui  les  furent  très-utiles  , Mathieu,  duc  «1er  Lomnc , et 
Ferrand,  comte  de  Flandre  Assisté  «lu  second,  il  prit  sa  revan- 
che contre  le  comte  de  Saiut-Fnl  dont  il  ravagea  le  pavis.  (Al- 
beric.  ) L’année  suivante  (ia5o),  il  transigea  «ver  ce  meme  allié 
touchant  le  droit  de  commander  l'avant-garde  de  l’armée  royale, 

. Par  le  traite,  qui  fut  conclu  entre  eux  le  samedi  avant  la  Saint- 
; Barthéletni  (17  août*)  , il  fut  convenu  «pic  dans  l'expédition  pro- 
chaine contre  le  comte  ou  le  duc  de  Bretagne , celui  de  Flandre 
ferait  uiic  fois  l'avant-garde  et  deux  fois  l'arrière-garde  , comme 
avait  fait  précédemment  le  comte  de  Champagne.  La  reine  «le 
Chypre  voyant  son  parti  diminuer,  cessa,  l’aui  a3  j,  ses  poursuite», 
et  laissa  eu  paisible  jouissance  le  comte  , sou  neveu  , par  uii  ac- 
commodement fait  au  mois  de  septembre.  Alix  parce  traite  céda 
ses  prétentions  à Thibaut  moyennant  une  pension  viagère  do  2 
mille  livres  , et  40  mille  livres  d'argent  comptant.  Ce  fut  saint 
Louis  qui  fournit  ccttc  de/nière  somme  , pour  laquelle  T 'lu  haut 
lui  céda , par  traité  du  5 septembre  1*54 , le  fief  et  la  luxerai uc lé 
des  comtés  de  Blois , de  Chartres  et  de  Sanccrre,  avec  celle  de  la 
vicomté  de  Châteauduu.  Sanche  VII , dit  le  Fort,  roi  de  Navarre  , 
étant  mort  la  même  année  sans  enfants  , Thibaut  , son  neveu  , 
par  sa  mère  , lui  succède  ; et  le  8 mai,  il  est  proclamé  roi  dan» 
'a  vil|c  de  Painpehine.  Cet  accroissement  de  fortune,  loin  de  fixer 
l'mquirlmlc  naturelle  de  Thibaut,  11e  servit  au  contraire  , qu'à 
la  maître  en  mouvement. 

Thibaut , l’an  1*5.15  , se  ligne  contre  saint  Louis  avec  le  duc  de 
Bretagne , le  comte  de  la  Marche  , el  plusieurs  autre*  grands  «lu 
royaume  , cl  cela  dans  la  vue  de  recouvrer  la  suzeraïuctc  des 
« oui  tés  ci  - devant  nommés.  Pour  Cimenter  son  alliance  avec  lo 
duc  de  Bretagne  , il  maria  Blanche  , sa  fille  unique  , qu'il  avait 
eue  d’Agnès  , sa  seconde  femme  , avec  Jean  , fils  «lu  duc  et  héri- 
tier de  la  Bretagne  : mariage  qu'il  fil  sans  eu  avoir  fait  part  au 
rci.  Le  monarque,  apprenant  qu'il  avait  pris  les  armes , marche 
à sa  rencontre  à la  tète  d’une  armée.  Thibaut,  cflray.-  , lui  envoie 
demander  la  paix  ; et  pour  l'obtenir  il  lui  remet  deux  places  im- 
portantes, Brai-sur-Seinc  et  Monterean-fault- Yonne  , «pic  saint 
LOuis  rcudit  ensuite.  Avant  cet  événement  Thibaut  s ’clail  relire 
de  la  cour  à cause  d’un  affront  «pic  lui  attirèrent  ses  galanterie»  , 
qui  déplaisaient  à quelque*  seigneurs.  Un  jour  qu  il  entrait  dans 
la  salle  où  e’Iait  la  reine  Blanche,  Robert  , frère  du  roi  , lui  lit 
jeter  au  visage  par  scs  gens  un  fromage  mon.  On  ajoute  même 
que,  pendant  qu’il  montait  les  degrés  du  palais,  Robert  avait  fiait 
attacher  des  haillons  à scs  habits  , et  donner  ordre  de  couccr  la 
queue  à son  cheval.  Le  comte  dé  Champagne  , honteux  «le  ce» 
affront*  , prit  le  parti  de  s'éloigner , dau*  la  craiute  de  se  voir 
exposé  à de  nouvelles  insultes  ; ce  fut  ce  qui  le  porta  n se  réconci- 
lier avec  le  comte  de  Bretagne.  Thibaut , dil  un  ancien  auteur  , 
était  partout  liai,  à cause  de  la  mort  du  roi  Louis  \ III,  que  le 
bruit  public  ne  cessait  de  lui  imputer.  La  reine  cependant  et  le 
roi , son  fils,  ne  voulurent  point  laisser  impunis  le»  outrages  que 
le  comte  de  Champagne  avait  reçus  à la  cour.  Les  domestique* 
du  comte  d’Artois  furent  arrêtés , jugés  et  condamne’*  i mort. 
Mais  le  jugemeut  tte  fut  point  exécuté,  Robert  ayant  demandé 
grâce  pour  les  coupables  , eu  avouant  qu’ils  n'avaient  agi  «pic  par 
scs  ordres. 

L’an  ia3g  , on  découvrit  en  Champagne  des  Albigeois.  Ayant 
été  arrêté*  , leur  procès  fut  promptement  instruit  , et  leur  con- 
damnation prononcée  sur  leurs  aveux.  Le  comte  Thibaut  fut  pré- 
sent avec  sa  cour,  grand  nombre  de  prélats  et  un  peuple  innom- 
brable, nu  tragûpic  spectacle  «le  leur  exécution , «pii  se  fil  le  i3 
mai  de  1a  im'uic  année  , sur  le  Mont  - Aimé  , près  de  Vertus  : 
cent  «piatrc-vingl-troi*  de  ce*  hérétiques  y furent  brûlés  vif.,  * 
Le  chef  de  ces  malheureux  , qui  prenait  le  titre  d’archevêque  de 
Morin  , avant  leur  supplice  s’écria  1 /'ouf  serez  tous  sauvés  par 
l’absolution  que  je  vous  donne  : je  serai  seul  damné , parce  que 
je  n*hi  personne  nu  dessus  de  moi  pour  m'absoudre.  ( Rapine , 
Annal,  ecclés.  de  Chdlons.  ) Albcric  de  Trois-Foutainr*  appelle 
celte  affreuse  exécution  un  holocauste  très-grand  el  très- agréa- 
ble à Dieu . 
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Thibaut , dès  l'on  ta55,  avait  pris  In  croix  pour  la  Tcrre- 
Sait, te  avec  plusieurs  seigneur»  , tels  que  les  dues  do  Rourgngue 
et  do  l'rcta^ue,  1rs  comtes  de  Bar,  de  Mnnfort,  de  Vendôme,  etc. 
Mais  leur  départ  fut  retardé  par  le  pape  Grégoire  IX  , qui  voulait 
ica  ou,  lover  à la  défeuse  de  l’empereur  Lîtindc  Constantinople  ; 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

Lorri*  pour  se  régir.  ( Liber  principttm  , fol.  ^28,  r#.)  EscurifW 
près  do  Reims  , lui  fui  aussi  redevable  de  sa  commune  , <£^l 
établit  au  mois  d’août.  ( Ibidem  , fui.  53»,  vw.)  Voj‘.  Philippe 
llun  pci , comte  de  Boulogne  , et  Matthieu  H , duc  de  Lorraine.) 


Ciatnc  'es  Grecs  ; à quoi  ils  ne  voulurent  point  entendre.  Enlm, 
Ta  » »a>9  , au  mois  d’août , Thibaut  s’embarque  à Marseille  avec 
ta  compagnie  pour  la  Terre  - Sainte.  ( Sa  mit.  ) Cette  expédition 
n’uul  aucun  succès  par  la  division  des  chefs.  Thibaut  était  de  re- 
tour , àr  ce  qu'il  parait,  vers  la  fin  de  Tannée  suivante.  A son  rc- 
tounl  accorda  à la  ville  de  Troncs  des  lettres  d'affranchissement, 
par  lesquelles  il  lui  permettait  de  s’ériger  en  commune  sous  un 
tuaire  et  des  cchevins  de  son  choix.  L'an  iuW , il  rendit  hom- 
mage 3 i’évèquc  de  Langres  pour  le»  ville»  de  Bar-sur- Seine,  de 
Bar-sur- Aube,  de  la  Fcrtc-sur-Auhe  , de  Nogent,  de  Cbauiuont, 
de  Moutigni  en  Bassigui,  de  Coifft , la  Châtellenie  de  ces  fieux , 
et  la  g.irdc  de  Moléiue.  ( Dnch.  Vr.  de  lu  M.  de  Bar - le  - Duc t 
p,  5b  ; Oall.  Christ.,  T.  XII , p.  (Ki  ,.  ) Thibaut  fit  encore  hom- 
mage , celte  même  aunée  , au  duc  de  Bourgogne  pour  le  comté 
de  Trojcs.  ( Pérard  . p.  227.)  Ce  prince  mourut , l’an  ia53  , à 
f’anipclune  , le  b ou  le  10  juillet  * à"é  de  cinquante-trois  ans.  Il 
fut  marié  trois  fois  , t*  , Tan  1220  , dans  le  mois  de  septembre  au 
plus  tôt , à GnaTRUiiK  ne  DiGsBoouc  , fille  d’Albert , rotule  de 
Metz,  veuve  de  Thibaut  I,  duc  de  Lorraine,  dont  il  fut  séparé 
par  sentence  ecclésiastique;  20 , Tan  122^,  à Acres,  fille  de 
Guichard  IV  , sire  de  Bcaujcu  , morte  le  1 1 juillet  | a5 1 , dont  il 
eut  une  fille  nommée  Blanche,  qui  épousa  , comme  on  l’a  dit  , 
Jean  I , dit  le  Roux  , duc  de  Bretagne  ; 5°  , l’an  ia3? , après  s’èire 
«éparé  d'Agnès,  à Marcuikiti  i>*  Bourbon,  fille  d’Archaui- 
baud  VIII , dont  il  eut  trois  filles;  Thibaut  V;  Pierre  ou  Perron  , 
qui , ayant  été  accordé  avec  Amicic,  fille  unique  de  Pierre  I de 
Courlcmn  , seigneur  de  Conciles  et  de  Mrhuii , mourut  avant 
l'accomplissement  du  mariage;  et  Henri  111  ; avec  deux  filles  , 
Marguerite  de  Navarre,  femme  de  Ferri  III  , duc  de  Lorraine  , 
et  B-utrix  , qui  épousa  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne.  Le  comte 
Thibaut , avant  res  trois  mariages  . avait  été  fiancé , au  mois 
d’août  1219,  avec  Marguerite,  soeur  d’Alexandre  II,  roi  d‘Keo.i 
Ou  ignore  les  raisons  qui  firent  manquer  celle  alliance.  Ce  prince 
avait  une  faille  avantageuse,  l’air  noble,  beaucoup  d’adresse 
pour  tous  les  exercices  du  tenu.  Ses  aïeux  lui  avaient  transmis  leur 
ambition,  leur  lierlé,  leur  esprit  inquiet  et  remuant,  leur  magni- 
ficence, et  leur  libéralité.  Sou  caractère  était  vif , inconstant, 
étourdi  ; scs  entreprises  , presque  toutes  destituées  de  prudence, 
furent  aussi  presque  toutes  sans  succès.  Son  esprit,  naturellement 
enjoué,  fut  poli  par  l'étude.  Il  cultiva  surtout  la  poésie  , ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Faiseur  de  chansons  ; il  fit  tnétm 
pour  la  reine  des  yen  tendres  , dit  M.  de  Meaux,  tpt'il  eut  la 


folie  de  publier.  Ajoutons  qu’il  les  fil  écrire  avec  le  pinceau  Sur 
les  murs  de  la  grande  salle  de  son  palais  de  Provins.  Cependant 
M.  de  la  Itavaillirre  , qui  en  a donné  ûne  édition  en  1742  , sou- 
tient , dans  ses  lettres  préliminaires  , que  Thibaut  ifn  point  fiiit 
ces  vers  tendres  pour  la  reine , et  se  flatleque  M-  Bossuet  n'aurait 
pas  parlé  de  la  sorte  s'il  avait  écrit  depuis  que  les  poésies  de  ce 
prince  ont  été  publiées..  Mais  il  est  douteux  que  ce  prélat  se  fui 
rendu  aux  raisons  que  l'éditeur  apporte  pour  détourner  ces 
chansons  galantes , sans  même «11  excepter  aucune  , vers  un  autre 
objet  que  la  reine  de  France.  Thibaut  fit  du  bien  cl  du  mal  aux 
églises.  L’abbave  d’Argensolcs , fondée  en  1222,  est  l’ouvrage 
de  sa  more  cl  de  lui.  Les  chapitres  de  Vitri  et  de  Saint-Quiriace 
de  Provins,  l’hôtel  Dieu  delà  même  ville,  et  plusieurs  monastères, 
le  comptent  parmi  leurs  bienfaiteurs.  Mais  ran  ia5î,  l’évêque  de 
Meaux  jeta  un  interdit  sur  les  terres  où  se  trouverait  ce  comte, 
À cause  d'un  péage  qu’il  levait  sur  les  vassaux  de  sou  église  ; et , 
Tan  12^2,  le  concile  de  Sens  lui  adressa  une  monilion  canonique 
pour  l’engager  à lever  la  saisie  qu'il  avait  faite  des  biens  acquis 
par  les  clercs  depuis  «piarante  ans.  La  ville  de  Chaumont  en  B:»s- 
aigiu  est  nue  de  celle»  qui  eurent  le  plus  à sc  louer  de  lui.  L’an 
1221J ( Y . S-  ) , au  mots  de  mars,  il  lui  donna  la  coutume  de 


THIBAUT  V,  dit  LE  JF.UNE,  xui*  court,  de  CtuMncxe  , 
roi  de  Navarre. 

L’an  1 a55  , Thibaut  V , succède  à Thibaut,  son  père,  dans  le 
comté  de  Champagne  et  le  royaume  de  Navarre,  à Tige  de  treize 
ans  , sous  la  tutelle  de  Marguerite  , sa  mère.  Au  mois  d'aout,  les 
Navarrois  lui  envoient  une  députation  vdennelte  pour  reconnaître 
sa  royauté.  Sa  mère  , l'an  lafi.J  (N.  S.',  au  moi»  de  février , Lit 
hommage  pour  lui,  dans  le  château  de  Vincenues , au  duc  Je 
Bourgogne  pour  les  terres  du  comté  dcCliampagne  qui  relevaient 
«le  lui.  ( Mss.  de  Foutanicu.  ) Ces  terres  étaient  Moutbard  et 
Rougemont . que  néanmoins  le  comte  de  Champagne  110  possé- 
dait pas  , mai»  le  comte  de  Nevers,  q.11  les  tenait  de  lui.  Le  duc, 
après  eu  avoir  re«,tt  Tliommagc  du  comte  de  Champagne , le  re- 
portait 1 l’évêque  de  I~ingre$  , premier  suzerain.  (Brussel,  usage 
des  fiefs , T.  I , p.  545.  ) 

L’an  1258  , suivant  le  père  Pelletier,  Thibaut  perd  sa  mère  , 
qu’une  maladie  enlève  , le  i5  avril , à Provins  ; elle  fut  enferrée 
a Clam  aux.  Celle  princesse,  comparable  à Blanche  , reine  de 
France,  se  trouva  dans  les  même»  conjonctures  qu’elle  pendant 
(a  minorité  de  son  fils  , et  s’eu  tira  a ver  la  même  habileté.  La 
même  année , Tabbave  de  Luxeu  , qui  jouissait  «l’une  sorte  de 
souveraineté,  choisit  le  comte  «le  Champagne  pour  sou  gardien 
héréditaire.  Ce  lifrc  , qui  11c  fut  pas  sans  profit , passa  aux  roi» 
«le  France  après  la  réunion  de  la  Champagne  à la  couronne,  et 
fut  cédé  ensuite  , Tau  1 , au  duc  de  Bourgogne  par  le  fumeux 

traité  d’Arras.  Thibaut,  Tan  12U),  reçoit  ordre  du  roi  saiut 
Louis  de  mettre  eu  possession  des  régales  l’évèquc  de  Troyes  , 
|uâ  avait  pri-té  scrincut  de  fidélité  à »a  majesté  le  lundi  après  la 
Saint-Martin  : preuve  que  les  comtes  de  Champagne  ne  joujs- 
saient  pas  du  dn>it  «le  régale.  ( Mss.  de  Fontauieii.  ) Thibaut  se 
croise  , l’année  suivante  avec  saint  Louis  dans  la  seconde  expé- 
dition qu’il  entreprend  contre  les  infidèles.  H a la  douleur  de  voir 
le  monarque  expirer  devant  Tunis  le  25  août  «h;  la  même  aimée. 
Nous  avons  une  lettre  de  Thibaut , écrite  de  Sicile  à l’évê«|ue  de 
Tuais  sur  cct événement.  ( Marienne  , Anecd.  T.  VI, p.  1217.  ) 
Elle  est  un  témoignage  de  la  piété  que  ce  saint  roi  fit  paraître  jus- 
qu’au  dernier  iimmeiit  de  sa  vie.  Thibaut  mourut  lui-même , ci» 

» en  revenant , à Trapam  ci»  Sicile  , un  jeudi  4 décembre  1270. 

11  avait  épousé  à Melun  , Tan  ia55,  suivant  Joinville f et  non  Tan 

12  58  , comme  d’autres  le  marquent  ),  Isauceee,  fille  aînée  do 
saint  Louis,  dont  il  n’eut  point  d’enfants.  Cette  princesse,  qui 
l’avait  accompagné  à la  croisade,  ne  lui  survécut  guère  , étant 
morte  aux  il«*s  d Htèrcs,  près  de  foulon  , le  a5  avril  de  I année 
suivante.  Le  «:orps  du  comte  Thibaut  repose  dan*  1 église  deg 

ordeliers  de  Provins  avec  celui  de  la  comtesse  Isabelle  : soi» 
cœur  est  aux  jacobins  de  la  même  ville. 

HENRI  III,  dit  LE  GROS,  ou  LE  GRAS,  xiv*  coût* 

Dt  CHAMPAGNE  ET  ROI  DS  NAVARRE. 

L*an  1270,  Henri  III,  comte  de  Rosnai  , succède  «Lins  le 
comté  de  Champagne  et  le  royaume  dç  Navarre  à Thibaut  V , 
son  frère  , qni  l’avait  déclaré  son  héritier  au  cas  qu’il  mourût 
dans  lé  voyagé  d'outremer.  Il  ne  jouit  pas  long-tcms  de  cette  opu- 
lente succession.  L’an  1274,  il  meurt,  le  21  ou  le  22  juillet , à 
Pampelune  et  a sa  sépulture  dans  la  grande  ériise  de  celte  ville. 
Sou  cœur  fut  apporté  au  monastère  des  cordeliers  de  Provins. 
Henri  eut  de  Blanche  d’Artois,  fille  de  Robert,  frère  de  saint 
Louis,  «ni'il  avait  épousée  en  12Ü9  ( décédée  eu  i3oi  un  fils 

uuuc  Thibaut , mort  à Tige  d'uu  au  par  un  accident  des  plu» 


tristes;  et  une  fille  , nommée  Jeanne  , qui  hérita  «le*  états  «le 
aoa  père  » et  le»  porta  dans  la  maison  de  France.  11  eut  de  plus 
un  fils  naturel  , nomme  Jean-Henri  , d’une  demoiselle  qu'il  avait 
séduite  sous  promesse  de  l’cpouscr.  Ce  bâtard  servit  sous  le  roi 
Philippe  le  Long  , et  fut  tue  dans  un  combat,  l’an  t5ai , laissant 
de  sa  femme  , qui  le  fit  seigneur  de  Lacarra  en  Navarre,  un  fils, 
Martin-Henri  , que  Charles  II,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre 
fit  alfier-major  «le  Navarre  , et  pour  lequel  Charles  III,  dît  le 
Noble  , créa  la  dignité  de  maréctiaJ  ; et  une  fille  , Jeanne  - Hen- 
riette , femme  de  N.  , seigneur  d'Asiayu.  ( Voy.  les  rois  de 
N’avarre.  ) 


DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE.  ,33 

nomme  NofUe  , qu’on  pendit  à Paris  pour  ce  crime.  La  reine 
Jeanne  est  fondatrice  du  collège  de  Navarre,  à Paris. 


JEANNE  !'•  , comtesse  de  Champagne  , mine  de  Navarre. 

L'an  1274»  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Henri  III , née  à Bar- 
•ur-Aubc,  Pan  127a,  succéda  à son  père  sous  la  tutelle  dé 
Blanche,  sa  mère,  au  comté  de  Champagne  comme  au  royaume 
de  Navarre.  Blanche  , après  avoir  triomphé  des  rebelles  de  Na- 
varre, qui  contestaient  ce  royaume  à sa  fille,  épousa,  Pau  1275, 
Edmond,  second  fils  de  Henri  III,  roi  d’Augleterre.  Cette  al- 
liance fil  prendre  à Edmond  le  titre  de  comte  de  Charnpagug  et 
de  Bric  , en  attendant  que  Jeanne  fût  mariée  et  en  âge  de  gou- 
verner. Nous  avons  Pacte  de  foi  et  hommage  qu’il  rendit  en  cette 
qualité  , le  3 février  1275  ( V. S.  ),  au  duc  de  Bourgogne  dans 
la  ville  de  Bar  ■ sur  - Seine.  Il  y est  dit  que  celte  ville  n'est  pas  le 
lieu  où  ce  devoir  féodal  a coutume  d’être  rendu  , mai»  le  Ru 
(t Augustine  (entre  Mussi-PEvêque  et  GiAlil Ion  sur-Scine),  à quoi 
(l’on  ajoute  que  cette  exception  ne  doit  point  préjudicier  à l'usage, 
a Pérard,  p.  52q.)  Le  roi  de  France  donna  lui-même  au  prince 
dnglais  le  titre  dé  comte  de  Champagne  et  de  Bric  , Pau  1281  , 
Gsms  les  lettres  concernant  une  révolte  du  peuple  de  Provins  , où 
Guillaume  Pentecôte  , maire  de  la  ville  , fut  massacré. 

L'an  1284,  Jeanne  épouse,  le  16  août,  Philippe  le  Bel,  qui  devin  t 
roi  de  France  l'année  suivante.  Mais  elle  resta  propriétaire  des  bien 
qu'elles  avait  apportés  en  dot.  ««  Philippe  le  Bel.  selon  U remarque 
» de  M.  Secousse  , ne  prit  point  les  titres  de  roi  de  Navarre  , de 
1»  comte  de  Champagne  et  de  Bric.  Lorsqu'il  donna  quelques 
• ordonnances  ou  quelques  chartes  qui  devaient  avoir  leur  cxc- 
» eulion  dans  la  Champagne  ou  dans  la  Brie,  il  y marquait 
» qu'il  les  avait  données  du  consentement  de  sa  chère  compagne f 
a et  à la  fin  de  l'ordonnance  ou  de  la  charte,  immédiatement 
» avant  la  date  , Jeanne , par  la  grâce  de  Dieu,  reine  de  France 
n et  de  Navarre  , comtesse  palatine  de  Champagne  et  de  Urie 
p ( ce  sont  les  titres  qu’elle  prenait  ) , approuvait  ce  qui  y était 
» contenu  , et  y incitait  sou  sceau  apres  celui  de  Philippe  le 
» Bel  n . 

L’an  iSoî,  Jeanne  perd  sa  mère,  décéde’e  le  2 mai,  ail  château 
de  Vinccnnes.  Philippe  et  Jeanne  , érigent  en  comté  , Pan  i3o>, 
Cliàteau-Pnrcicu  en  faveur  de  Gaucher  de  Chàtiilon  , connétable 
de  France  , qui  céda  au  roi  la  terre  de  Cbàîtllon , qu’il  avait  re- 
çue auparavant  de  ce  prince  par  échange  de  Crcci.  Philippe  et 
Jeanne  donnèrent  encore  à Gaurhcr  les  terres  de  Guudelu  et  de 
Rosoi  eu  Brie  , avec  leurs  dépendances , cl  la  garde  des  églises 
et  maisons  religieuses  du  pays.  La  reine  Jeanne  mourut  à Vin- 
cenocJ  le  2 avril  i3o5  ( N.  S.  ) , et  fut  enterrée  aux  corddiers  de 
Paris.  Guichard,  évêque  de  Troyes , fut  accusé  par  un  licrmile 
d’avoir  causé  la  mort  de  celte  princesse  par  des  maléfices.  On  eu-! 
tendit  des  témoins  qui  déposèrent  que  le  prélat  avait  fait  envoûter 
ht  reine  : (Jnôd fccerat  invnltari  /(r  ’ginam . et  tpiùd  illd  invulta- 
tione  ca  decesserat.  Envoûter  « c'était  faire  eu  cire  la  figure 
d’une  personne  à qui  ou  en  voulait , et  la  piquer  ensuite  ; d'où 
il  arrivait,  suivant  le  préjugé  de  ce  Irms  là  , que  la  persotme 
ressentait  toutes  les  piqûres  que  l’on  faisait  à sa  figure  . ri  péris- 
sait par  ce  maléfice,  lin  conséquence  de  ers  dépositions  l’évêque 


LOUIS  HUTIN. 


i3o5.  Lotis,  surnommé  HirrtN fils  aîné  du  roi  Philippe  le 
Bel  et  de  la  reine  Jeanne,  succéda  à sa  mère  dans  le  comté  do 
Champagne  cl  le  royaume  de  Navarre.  Mais  jusqu’à  son  couron- 
nement , qui  se  fit  h Pampelune  au  mois  de  juillet  i5o7  , il  s'abj- 
tiut  de  prendre  le  titre  de  roi.  Depuis  ce  tems  jusqu’à  la  mort  du 
sou  père,  il  prenait  daus  les  acte»  latins  les  titres  suivants  : &ü- 
dovicas  regis  Francortim  prirnogenitus  , Dei  gratia  A Mvàrras 
rre  , Campanie  Bric  fue  comas.  titre  français  qu’il  «e  don- 
nait dans  les  actes  écrits  en  cette  langue  a quelque  chose  de  sin- 
gulier : Nous  aisnè fih  dou  rojrde  France  , roj ■ de  Navarre,  do 
Champaigne  et  de  Brie  , comte  palatin.  Louis  n'était  pas  seul 
héritier  de  sa  mère  : ses  deux  frère*  puînés , Philippe  le  Long  et 
Charles  le  Bel , avaient  aussi  droit  *ur  ccLtc  succession  pour  leur 
partage,  ou,  comme  on  Mariait  alors  , leur  appariage.  Au  mois 
de  janvier  i5o<)(  V.  S.  ) , le  roi  Philippe  le  Bel , leur  père,  ayant 
fait  venir  devant  lui  scs  trois  fils , engagea  Louis  Hutin  à donner 
aux  deux  autres,  pour  tous  les  droits  qu’ils  pouvaient  prétendre 
dans  la  succession  de  leur  mère  commune,  six  mille  livrccs.de 
terre  , qui  seraient  assignées  sur  le»  terres  situées  en  Champagne 
et  en  Brie  , pour  les  leuir  en  fief  et  hommage  de  lui  et  de  srsîié- 
filicrs  : et  sur-le-champ  les  deux  frères  puînés  firent  l'hommage 
de  ce  fiel  à leur  aîné. 

Louis  llutui  fut  envoyé,  l’an  1112  , par  son  père  à Lyon  pour 
apaiser  las  troubles  qui  s’étaient  élevés  entre  le*  habitants  et 
Arnaud  de  Bresse  , leur  archevêque.  Louis  fil  arrêter  le  prélat  s 
acliou  réputée  alors  si  hardie  , «pic  , suivant  quelques  auteurs  , 
c’est  de  la  que  lui  est  venu  le  surnom  de  Hutiu,  qui  veut  dire 
mutin  ou  querelleur  II  monta  , l'an  i3i4  » sur  le  trône  de  Franco 
après  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  29  décembre  de  cette  année, 
il  meurt  lui-même  le  3 juin  i3ifî,  laissant  de  Marc*  iiiite  dic 
Bourgogne,  sa  première  femme,  une  fille  nomm«fc  Jeanne  ; et 
Clékijcb  , sa  seconde  femme  9 enceinte.  ( / uy.  Louis  Hulii* 
parmi  le • rois  de  Navariv  et  les  rois  de  France. 

JEANNE  II  et.  PIULII'PE  LE  LONG* 


de  IVoyc*  fut 


•niprisonnc 


S du 


rccouuul »ou  ihuoccucc  eu  1 ji  > 


nient  «ht  pape.  Mau  on 
par  la  euulèjiiou  d’uu  Lombaid, 


1^16.  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin  et  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, née  le  28  janvier  1 3 1 1 ( V.  S.  ) , passa  , après  la  mort  de 
son  père  sons  la  tutelle  de  Philippe  le  Long,  son  oncle  paternel  , 
lequel  en  attendant  les  couches  de  la  reine  Clémence,  sa  belle-, 
sœur,  prit  le  litre  de  régent  du  royaume.  L’étal  de  Jeanne  étant 
incertain  dans  ce!  intervalle  , Philippe  , le  17  juillet  j5 16,  fit  un 
pacte  éventuel  avec  Eudes  IV  , duc  de  Bourgogne,  oncle  mater- 
nel de  Jeanne  , stipulant  au  nom  d’Aguès  , sa  mère  , aïeule  de  la 
jeune  princesse.  Par  cet  acte  , il  fut  convenu  que  dans  le  cas  où 
la  reine  Clémence , venve  de  Louis  Hulin  , accoucherait  d'une 
fille  , celle-ci  et  Jeanne  , sa  sœur  du  premier  lit  T en  renonçant 
an  royaume  de  France  et  en  baillant  tjuit tance  de  la  succession 
de  leur  pire  , auraient  le  royaume  de  Navarre  et  les  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie  , sauf  l’indemnité  de  leurs  oncles  , réglée 
en  ôoy  ; mais  «jue  dans  te  Ta»  où  la  reine  mettrait  au  monde  un 
fils,  il  serait  pris  d'aulnes  arrangement*  conformes  aux  droit»  du 
prince.  Clémence  accoucha  cflcctivcment,  le  1 5 novembre,  d’ui> 
fils  : mais  il  ne  vécut  que  cinq  jours  Alors  le  traité  conditionne], 
fait  en  faveur  de  Jeanne  avec  le  duc  de  B«inrgogne,  devint  absolu. 
Mais  le  duc,  voulaut  pour  sa  nièce,  la  couronne  de  France  , 
malgré  sa  renonciation  stipulée  dans  l’accord,  Philippe  le  Long 
sc  crut  libre  des  engagement*  qu’il  avait  contractés  vis-à-vis  de 
Jeanne  , et  ne  songea  plu»  à effectuer  le  délaissement  de  la  Na- 
varre et  de  la  Champagne.  Les  droit»  de  Jeanne  «fiaient  trop  cher* 
aux  noble»  de  Champagne  pour  négliger  ce  délai  «sente  Ut.  S’é- 
laul  jouit»  au  «lue  de  Bourgogne,  il»  se  mirent  eu  devoir  d’eu 


DES  COMTES  DE  BLOIS. 


refusait  à ce  dernier.  Le  comte  de  Blois  défit  l'armée  ennemie 
dans  nue  bataille  donnée  entre  Prélevai  et  Vendôme  , ci  lit  pri- 
sonnier Geoffroi , frère  de  Henri , avec  graud  nombre  d’autres 
chevaliers.  Pour  la  rançon  de  Geoffroi , le  vainqueur  exigea  la 
• démolition  du  château  de  Cbautnonl,  qu’Oudm  continuait  tou- 
jours de  défendre;  et  Henri,  de  l’avis  de  sa  more,  fut  obligé 
d’eu  passer  par  cette  condition , après  avoir  promis  aux  habitants 
de  Cbauniout  de  les  dédommager.  Henri , prêt  à s'embarquer 
sur  la  tin  de  la  même  année,  pour  aller  prendre  possession  du 
trône  d'Angleterre,  fit  b paix  avec  Thibaut.  Elle  subsista  l’es- 
pace d'euvirou  trois  ans  ; mais , Pan  1167»  fut  rompue , ou 
ne  sait  pour  quel  sujet.  Le  sort  des  armes  ne  fut  pas  favorable 
cette  fois  à Thibaut  ; car,  l'an  1 i58  , il  fut  obligé  de  céder  Am- 
boise  et  Prélevai  au  roi  d'Angleterre,  pour  s'accommoder  avec 
lui.  ( Robert  du  Mont  et  Nie.  Trivet.  ) Deux  aus  auparavant 
(u56),  il  avait  terminé  un  différent  qu’il  avait  avec  l’cglisc  de 
Chartres , touchant  la  terre  de  Rnjssiaco , qu'il  prétendait  être 
dans  sa  mouvance.  Hubert,  évêque  de  Chartres,  I avant  cité  au 
tribunal  du  roi  Louis  le  Jeuue,  sa  Majesté  conseilla  au  comte  de 
se  désister  de  sa  demande  , au  cas , qu’âpfes  une  enquête  soi- 
gneusement faite , il  ne  pût  démontrer  le  fondement  de  sa  pré- 
tention. Thibaut  suivit  le  conseil  du  monarque;  et,  uayanl  poiut 
trouvé  de  preuve  testimoniale  sulHsautc , 11  vint  dans  les  tètes 
de  Noël  au  château  d’Etampcs , et  là  il  je  désista , par  un  acte 
en  forme,  de  ses  poursuites , reconnaissant  qu’il  11'avait  aucun 
droit  sur  la  terre  qui  était  eu  litige*  ( Arch . Eccl.  Camut.)  Il 
est  remarquable  qu’à  la  tète  de  cet  acte,  il  prend  le  titre  de 

Îrocureur  ou  régent  du  royaume  de  France  : Ego  TheobalJtts , 
lesensis  cornes,  regni  Francia  procurator.  (EÏiennot,  Fragni. 
mss.  . T.  XV,  |>.  44.) 

L’an  u5ç>,  il  fit  un  pèlerinage  à Saint- Jacques  en  Galice  , au 
retour  duquel  il  passa  par  Limoges,  nû  il  arriva  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, et  fut  défrayé  par  ordre  et  aux  dépens  du  roi  d Angleterre. 
( Caufr . Vos.  y c.  58.)  Il  accompagna,  la  même  année,  ce 
I monarque  dans  son  expédition  de  Toulouse.  Mais,  sur  les  nou- 
velles que  Henri  reçut  de  la  diversion  que  le  comte  de  Dreux 
et  i’évéque  de  Beauvais,  frères  de  Louis  le  Jeune,  faisaient  en 
Normandie  , il  envoya  en  diligence  le  comte  de  Blois  et  le  comte 
de  Clianipague  pour  arrêter  leurs  progrès  en  atteiidaul  sou 
arrivée.  Louis,  ayant  épousé,  l’année  suivante,  la  sœur  des 
deux  comtes,  les  ramena  l’un  et  l’autre  dans  sou  parti.  Louis 
pensait  alors  à recommencer  la  guerre  contre  le  roi  d’Angleterre, 
par  rapport  à Gisors  et  à deux  autres  places  que  ce  dernier  lui 
avait  enlevées  par  supercherie.  Thibaut,  de  concert  avec  ses 
deux  frères,  le  «om le  de  Champagne  et  le  comte  de'Sancerrc, 
fait  relever  les  fortifications  de  LUaumont-sur-Loire,  qu’il  avait 
détruites,  afin  de  pouvoir,  de  là,  faire  des  courses  dans  la 
Touraine.  Mais  à peine  les  ouvrages  étaient  achevés , que  Henri 
vint  assiéger  la  place,  qu’il  prit,  dit  Robert  du  Moût,  avec 
trente-cinq  chevaliers  et  quatre-vingts  sergents  qui  la  défen- 
daient ; après  quoi  il  la  rendit  à sou  véritable  propriétaire  , 
Hugues,  fils  de  Sulpice  d’Amhnise,  que  le  comte  de  lilois, 
comme  ou  l’a  dit,  av^it  dépouillé  de  ce  domaine.  Thibaut  se 
dédommagea  eu  quelque  sorte  de  celte  perte  par  l'acquisition 

Îu’il  fit  vers  le  même  tems  de  Château -Renaud  , ville  située  eu 
ou  rai  ne,  sur  les  confins  du  Blaisoi*. 

L’an  1 164  , en  considération  de  son  mariage  avec  la  fille  du 
roi  de  France,  Thibaut  obtint  de  ce  monarqnc  la  charge  de 
grand  sénéchal  dont  jouissaient  auparavant  les  comtes  d’Anjou. 
Mais,  par  la  paix  qui  fut  faite , l’an  1169,  entre  la  France  et 
l'Angleterre  , le  comte  d’Anjou,  fils  du  rot  d’Angleterre,  rentra 
dan*  tous  se»  droits  sur  la  grande  sénéchaussée  qu’il  inféoda 
ensuite  au  comte  de  Blois.  Thibaut,  cette  même  année,  1 ifij), 
se  joignit  au  comte  du  Perche  pour  enlever  à Guillaume  Gohet, 
) ou  Gouet,  son  beau-frère , pendant  qu’il  était  à la  Terre-Sainte, 
Montuiirail  avec  les  autres  places  du  canton  , depuis  appelé  de  son 
nom  le  Percka-Gouct  : et  le  roi  de  Fr  ucc  favorisa  cette  injuste 
entreprise.  Hervé  de  Gieu,  qui  avait  la  garde  de  ces  places,  te 


voyant  hors  d’étal  de  résister  seul  à de  si  grandes  forces , im- 
plora le  secours  du  roi  d’Angleterre.  Ce  priucc  , alors  ami  de 
Thibaut,  l’engage  à cesser  ses  hostilités. 

L’an  1171,  Thibaut  écrivit  au  pape  Alexandre  IÎLpour  deman- 
der justice  du  meurtre  de  8.  Thomas  de  ( anlorbén.  Guillaume, 
son  frère  , pour  lors  archevêque  de  Sens , écrivit  de  son  côté  sur 
le  même  sujet  au  pontife.  Mus  la  lettre  de  Thibaut,  plus  modé- 
rée que  celle  du  prélat , u’iuculpe  pas  formellement  le  roi  U'An- 
glcterrc  dau*  l’assassinat  dont  il  se  plaint,  et  semble  même  l’ex- 
cuser, au  lieu  que  Guillaume  rejette  sans  déguisement  sur  le 
monarque  toute  l'atrocité  de  ce  crime.  .Feu  de  teins  après , 
Thibaut  rendit  avec  Maurice  de  Sulli,  évêque  de  Paris,  une 
sentence  arbitrale  sur  le»  différents  du  vicomte  de  Polignac  avec 
Tcvcquc  de  Clermont.  La  uiéinc  aimée,  il  fit  brûler  plusieurs 
«juifs  convaincus  , suivant  Robert  du  Mont,  d'avoir  crucifié  un 
enfant,  et  de  l’avoir  ensuite  jctc  dans  la  Loire,  enfermé  dans  un 
sac. 

'Thibaut  joignit,  l’an  1 1 85  , scs  armes  à celles  de  Philippe  d’Al- 
sace , comte  de  Flandre , dans  la  guerre  que  ce  dernier  souliût 
contre  Philippe  Auguste.  ( lUartcnue , Voj.  liitér .,  T.  II , p.  €1 .) 
Il  partit  t l’au  1 190  , pour  la  Terre-Sainte,  et  y mourut , l'année 
suivante,  au  siège  d’Acre.  M.  Pithoif  met  sa  morl  environ  l’an 
uoi  ; ce  qui  ne  peut  se  concilier  avec  la  circonstance  où  clic  est 
arrivée.  La  charge  de  sénéchal  fut  supprimée  apres  sa  mort.  Il 
avait  épousé , i * î>iuyi.lf  ne  ChaTk av  Rinaud,  veuve  de  Josselin 
d'Auneau  ou  des  Auncllc.t,  nui  lui  apporta  en  dot  la  terre  de 
Château  - Renaud  , laquelle  demeura  unie  au  comté  de  Blois 
( preuve  qu'il  cul  des  enfants  de  ce  mariage , quoiqu'on  ne  le» 
connaisse  pas  , car  sans  cela  la  terre  serait  retournée  aux  héri- 
tiers collatéraux) ; 20  vers  Tan  1 164,  il  s’était  remarié  avec  Aux, 
fille  puinéc  de  Louis  le  Jeuue  cl  d’Lléonorc  , dont  il  eut  Thibaut, 
mort  en  bas  âge  ; Louis  , comte  de  Blois  et  de  Chartres  ; Henri  , 
mort  jeuue  ; Philippe,  mort  sans  enfants;  Marguerite,  femme, 
i®  de  Hugues  III,  seigneur  d’Oisi , a*  d’Ottoq  11,  comte  de/ 
Bourgogne,  5".  de  Gautier  II,  seigneur  d'AvcSncs  ; Elisabeth, 
ou  Isabelle  , comtesse  de  Chartres  ; et  Alix  , -religieuse  à Foule- 
vraull,  ensuite  abbesse  en  1221.  Thibaut  esl  loué  par  Jean  de 
Salioberi  pour  sa  science  daus  les  lois  cl  coutumes  de  Fraucc. 

LOTIS,  ix*  comte  de  B1.01». 

L’an  T191,  Lotus,  fils  de  Thibaut  V,  succède  h son  père.  La 
séduction  en  fit  yn  rebelle.  L'an  1 198,  il  se  ligue  avec  les  comte» 
de  Flandre  , du  Perche , de  Gui  ne*  cl  de  Toulouse,  contre  le  roi 
Philippe  Auguste  , en  faveur  de  Richard,  roi  d'Angleterre , au- 
quel ils  font  serinent  de  fidélité.  (Hovcden  ).  Cette  confédération  * 
ne  parait  pas  avoir  eu  de  suite  ; mais  ce  n'etait  pas  la  seule  oû  . 
Louis  se  fût  déjà  engagé  contre  les  intérêts  de  son  souverain. 

I. 'aimée  suivante  , étant  au  château  d’Ecry  sur-l’Aisuc  en  Cham- 
pagne, pour  la  célébration  d’un  tournoi,  Louis  se  croise  avec 
plusieurs  autres  seigneurs , à la  prédication  de  Foulques,  curé  de 
Ncuilly.  Guillaume  le  Breton  dit  qu’il  prit  ce  parti  pour  éviter 
la  punition  que  ses  révoltes  méritaient.  Etant  arrivé  avec  les  croi- 
sés devant  Constantinople  , il  se  distingua  dans  toutes  les  opéra- 
tions de  ce  siège,  excepté  au  dernier  assaut,  parce  qu’il  était 
malade  alors.  Dans  le  partage  que  les  croise»  firent  de  la  con- 
uéle,  il  eut  pour  sa  part  Nicéc  en  Dilhynie,  avec  scs  depen- 
ances.  Avant  engagé  témérairement , l’an  i?.o5,  la  fameuse 
bataille  d'AndrinopIc  , il  y perdit  la  vie  le  i5  avril , et  fut  peu 
regretté.  Louis  avait  épousé  CithexImi  , fille  aînée  de  Raoul, 
comte  de  Clermont  en  Beauvoisis , et  son  héritière,  dont  il  eut 
Thibaut  VI , comte  dg  Blois  , de  Chartres  et  d«  Clermont  ; Raoul 
de  Blort  ; et  Jeanne  de  Blois  , morte  jeune , Tau  1 1 88  au  plus  tôt. 
Catherine  vivait  encore  en  1208,  comme  le  prouve  une  donation- ' 
qu’elle  fil  rrtie  année  à l'abbaye  de  Uuiai.  (Etiennot,  Fragmenta 
mss . r T.  XV rp-  5i5.) 
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CHRONOLOCIF.  HISTORIQUE 


T H ! BATIT  YÎ„dit  LE  JEUNE,  i'  coure  dc  Biojs. 

I.  • f * \ . 

L’un  im5,  TiiidaütYI,  romtc  de  Blois,  de  Chartres  et  de 
Clermont,  succède  eu  bas  âge  à Louis,  son  père  , sous  U tutelle 
de  Catherine,  sa  mère, et  meurt,  l’an  iai8,  avaul  Pâques,  sans 
laisser  d’enfant* , quoiqu’il  eût  èle'  mari*?  deux  fois  s i°  avec 
Mahaut,  fille  de  Robert  III , comte  d'Alençon;  2®  avec  (Jl£- 
me.vo  , fille  de  Guillaume  des  Roches  , sénéchal  d’Anjou. 


marguerite,  comtes»»  ne 

Blois. 

iat8.  MsnoumiTr,  fille  aînée 
de  Thibaut  le  Bon  , comte  de 
Blois  et  de  Chartres  , succéda, 
l’an  1218,  à son  neveu  Thibaut 
le  jeune  dans  le  premier  de  ers 
deux  comté*  , avec  Gai  rira  11, 
seigneur  d’Avesnrs  , son  troi-| 
aiême  mari.  Elle  avait  épousé! 
en  premières  noces  Hugues  III, 
aeigneur  d'Oisi,  cl  eu  secondes 
Olton  premier  ou  Otton  - Il  , 
comte  de  la  haute  Bourgogne  , 
frère  de  l’empereur  Henri  VI  j 
et  fil»  de  l’empereur  Frédéric 
Barberoussc.  Gautier , la  même 
année  1218,  se  rendit  eu  Pales- 
tine, où  il  fit  beaucoup  de  bien, 
dit  une  ancienne  chronique.  Ce 
fut  lui , ajoute-t-elle,  qui  posa 
la  première  pierre  du  château 
des  Pèlerins.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence qu’il  accompagna  les 
croisés  dans  leur  expédition  d’E- 
pyple,oû.  l’année  suivante  1219, 
ils  se  rendirent  maîtres  de  Da-| 
wiète.  De  retour  en  France,  il 

MA  RGDERITE. 

assista  , l’an  tufi,  au  «Acre  dej 
saint  Louis.  Ayant  accompagne 
ce  monarque , l’an  12.48,  dons] 
son  voyage  d'Outrcmer , il  per- 
dit la  vie,  l'an  1 249,  devant  Da 
iniète.  Marguerite  , son  épouse, 
mourut  l’an  ioSo,  ne  laissant! 
de  «es  trois  mariages  qu’une  fille 
qui  suit. 

MARIE  ET  HUGUES  DF.j 
CHATILLON, 

COMTESSE  ET  COJAT*  I>E  Bl.OlS- 


î23o.  Marip.,  fille  de  Gautier! 
d'A  veine»  et  de  Marguerite  d 
Blois  , succéda  à sa  inere  dans 
le  comté  de  Blois , avec  Il  rot  es 
ne  Chatim.ox  , seigneur  de 
Créci  et  comte  de  SainuPaul  , 
sou  mari,  qu’elle  avait  épousé  l'an  taiS.  A ce  comte’,  dans  la 
suite,  elle  joignit  les  seigneuries  d'Avcsucs  et  de  üaisc,  arec 


, ELIS  ABETH , comtesse  ns 
Chartres. 

1218.  Elisabeth  , seconde, 
fille  deThibaultle  Bou.suecéda, 
Tan  1218,  à Thibaut  le  jeune, 
son  neveu  , dans  le  comté 
de  Chartres.  Elle  épousa,  1 
Sti.PiCE  , troisième  du  nom, 
seigneur  d'Amboise,  de  Mon 
trie li  a rd  cl  de  Chaumont , du- 
uel  elle  eut  Mahaut , qui  virn* 
ra  ci-après  ; aq  , avant  Tau 
1224  1 h.i.>  n'Oisi , seigneur  de 
Mouliuirai!  , avec  lequel  elle 
fonda  , l'an  ■ ajr>  , l’abbaye  cis 
lercienne  cl  féminine  de  l’eau 
[Affûts)  , dans  la  paroisse  de 
Vcr-sur-l’Eure  , au  diocèse  de 
Chartres.  Elisabeth , dans  cet 
acte,  joint  au  litre  de  comtesse 
de  Chartres  celui  de  dame  d'Ara- 
boisc.  (Etiennot , Fragmenta, 
T.  XV  ,p.  6o.j  Elle  vivait  en- 
core en  1241 , cl  était  morte  en 
1249,  sans  laisser  d éniants  de 
son  second  mariage.  Le  P.  An- 
selme met  la  inurtdcJeau  d’Oisi 
vers  Tau  1240. 

M AH  A UT. 


1S49  a,<  plus  tard.  Mahaut, 
fille  de  Sulpice  d’Amboise  cl 
d’Elisabeth  , succéda  à sa  mère 
dans  le  comté  de  Chartres , 
comme  elle  avait  succédé  à son 
péri  dans  les  seigneurie»  d’Ain- 
boisc , de  Moulrichard  cl  de 
Chaumont.  Elle  épousa,  1*.  Ri- 
chard, vicomte  de  Beaumont 
et  de  Sa  iule- Suzanne  ; a®,  avant 
Tau  iaü3  , Jean  11 , dit  i.c  Ho"*, 
comte  de  Soissou* , à qui  elle 
communiqua  le  titre  de  comte 
de  Chartres.  Elle  mourut  avant 
lui , c'est-à-dire  vers  Tan  1269, 
sans  laisser  do  postérité  de  sci* 
deux  maris.  Jean  de  Chat  il  Ion  , 
ointe  de  Blois  , recueillit  sa 
succession. 


d'autres  ferres  qu’elle  hérita  de  Gautier,  ion  père.  L’an  1226, 
Marie  cl  son  époux  fondèrent , au  mois  d’août,  dans  le  diocèso 
de  Meaux,  Tahhaye  de  filles  de  Pont-auX-Dames , de  Tordre  do 
Cileaux.  Marie  finit  ses  jours  Tau  «241  * fl  lut  inhumée  à Ponl- 
aux-ÜamCs.  De  son  mariage  elle  eut  Jean  , qui  suit  , cl  d’autres 
enfants.  ( / oy.  Hugues  V,  comte  Je  Saitti-Paul.  ) 

JEAN,  Comte  de  Bi.ojs  r.T  bk  Chartres. 

1 24 ■ • Jcav,  fils  aillé  de  Hugues  de  Châtillon  cl  de  Marie  do 
Blois,  succéda  à sa  mère  dan»  le  comté  de  Blois  et  la  seigneurie 
d’Avesnes.  Il  épousa,  fan  1 ah 2 (et  non  Tan  ia5i«),  Aux  , dite 
aussi  A M'Ai*,  fille  de  Jean  I , duc  de  Bretagne,  qui  lui  apporta 
dot  les  terres  de  Pontarci  et  de  Brie-Comte- Robert.  La  même 
année,  les  deux  époux  transportèrent  au  roi  de  France  la  garde 
ma  Tavoueric  qu’ils  avaient  de  Tabbas  u de  MarmouUer.  (ÏVél. 

1 les  Chartes , cahier  222 , liasse  7.)  L’an  latiBou  environ,  Jean 
succéda,  dans  le  comté  de  Chartres,  à sa  cousine  Mahaut, 
petite— fille  , par  Elisabeth , sa  lucre,  de  Thibaut  le  Bon,  morte 
sans  liguée.  11  eut,  peu  de  lem*  après,  quelques  démêlés  pour 
des  intérêts  temporel»  avec  le  chapitre  de  Chartres,  qui  porta  lo 
ressentiment  au  point  de  cesser  le  service  diviu,  et  de  jeter  un 
interdit  jur  les  terres  du  comte.  Nous  avons  une  lettre  du  roi 
saint  Louis,  dalée  du  jeudi  apnr*  la  Rie  de  Saint-Pierre  et  do 
Saint-Paul  , l’an  1289,  par  laquelle  il  félicite  ce  chapitre  d’avoir 
repris  le  chant  cl  le  sou  de  se»  orgues , et  le  prie  de  suspendre 
l'interdit  jeté  sur  les  domaines  du  comte  de  Blois.  1 Elienuol, 
Frag.  msf . , T.  XV,  p.  81.)  On  ne  sait  comment  ce  démêlé  se 
termina.  Le  roi  Plûlippe  le  Hardi  nomma,  l'an  1271  , le  comte 
Jean  tuteur , défenseur  et  garde  du  royaume  et  de  ses  enfants  , 
au  cas  que  le  comte  d’Alençon  vînt  à mourir.  Jean,  la  même 
année,  londa  le  couvent  des  Dominicains  à Blois,  et , Tan  ia-J, 
Tahhaye  des  Cordelières  de  la  Guiche , à deux  lieues  de  celto 
ville.  Ce  comte  mourut  le  28  juin  1279,  cl  fut  enterre  à U 
Guiche.  De  fou  mariage  il  laissa  uue  fille,  qui  suit. 

JEANNE. 

ta^q»  J»  AM>r.  m-  Chatili.os,  fille  unique  de  Jean  de  Cliâtil- 
Ion,  mariée,  en  1272,  à Pierre,  comte  d’Alençon,  cinquième 
fils  de  saint  Louis,  succéda,  Tan  1279.  avec  «un  époux  , aux 
comté»  de  Blois,  de  Chartres  et  de  Diiuois , ainsi  qu’aux  sei- 
gneuries d’Avesnes , de  Guiche , de  Coudé , etc.  Pierre  étant 
mort  en  1284*  Jeanne  vendit  le  cointé  de  Chartre»,  l’an  1286, 
au  roi  Philippe  te  Bel.  Ce  prince  le  donna,  l’an  129^,  à son 
frère  Charles  , comte  de  Valois,  père  du  roi  Philippe  de  Valois, 
qui  le  réunit  à la  couronne  après  la  mort  de  Cuarli»  II,  son 
Irèrc,  tué,  l'an  iVjfi,  à la  bataille  de  Créci.  ( f'oy.  Charles  II 
de  Valois,  comte  d’Alençon.)  I^s  roi  François  I*'  a , depuis, 
rigé  le  Cbartrain  en  duché,  par  lettres  donnée»  à Fontainebleau, 
dans  le  mois  de  juillet  i528,  en  faveur  «l'Hercule  d’Est,  duc  de 
Ferrare,  et  de  Renée  de  France,  sa  femme  , seconde  fille  du  roi 
oui*  XII,  après  la  mort  desquels  il  revint^u  domaine.  Depuis  il 
en  a etc  de  nouveau  détaché  pour  faire  partie  de  Tajiauagc  de  Gas- 
ton, frère  du  roi  Louis  XI U.  Après  la  mort  de  ce  prince , arrivée 
le  2 février  1680 , le  même  apanage  fut  donne'  a Philippe  , frère  de 
Louis  XIV,  par  lettre»  du  mois  da  mars  irifii,  qui  érigent  eu 
pairie  le  duché  de  Chartres. 

L’an  1289,  Jeanne  transporta  la  seigneurie  d’Àvesnes  pour 
a somme  de  neuf  mille  livre-,  de  rente  à Hugues  de  Chàlillon, 
comte  de  .Saint-Paul , son  cousin  germain.  SV- tant  dévouée  aux 
bonnes  œuvres  après  la  mort  de  sou  époux  , elle  fonda  , Tan  1 290, 
quatorze  cellules  aux  Oiarireux  de  Paris.  Guillaume  de  Mâcon  , 
évêque  d’Amiens,  fit  caasîon , l’année  suivante,»  la  comtesse 
Anne  de  tous  les  fiefs  et  arrière-fief»  de  son  église,  situé»  dans 
le  Vendoniois,  et  nomme»  les  fief»  de  Saint-Firmiu , à la  charge 
d 'offrir  tous  les  ans  à sa  cathédrale  une  torche  de  cire  du  pouls 
de  ceut  livres;  ce  qui  s'exécute  encore  de  nos  jours,  dsaoutle* 
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Auteurs  da  Cailla  ChrUtiann.  X,  p.  1148*)  La  comlciif 
Jeanne  mourut  «le  19  janvier  «le  l’an  129*  (N.  S.'»  * P^K*  de 
trente-huit  ans,  sans  laisser  de  postérité.  Son  corps  fut  inhumé 
à la  Guichc,  près  de  scs  père  et  mère..  Elle  avait  (ait,  l'année 
précédente,  sou  testament , rempli  de  légtf  piçux,  montant, 
aclou  iiurhjties-utis , à la  somme  de  cent  vingt  mille  livres, 
parmi  lesquels  if  a’en  trouvait  un  de  quinze  mille  livres  pour  le 
accours  de  la  Tcrrc-Saiutc. 

0 • * •*  % ■ 

HUGUES  DE  CIÎATILLON,  comte  de  Blois. 

togt.  Hcccr.»  or.  CrtATtLt.o* , fils  de  Gui  III , comte  de  Saint- 
Paul,  succéda,  dans  le  comté  de  Blois,  ainsi  trae  dan*  la  sei- 
gneurie d’A veines  et  d'autré*  terref,  à Jcaunc'dc  ChâtiUon  , sa 
cousine  germaine.  Dahs  sev  litres,  il  distinguait  le  comtévde 
Blois  et  le  comté  de  Dunois,  qui  , jiwju’aJors , u’en  avaient fiiil 
qu’un  , et  par  la  suite  furent  séparés,  il  mourut  vers  l’an  1S07 
(Bernier),  laissant  de  Bf.strix  , sor^  épouse,  fille  puinée  de 
Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  morte  après  sort  époux., 
deux  fils  : Gui,  qui  suit;  et  Jean,  d't  d»  Blois seigneur  de 
Château-Renaud,  de  Roinoreiilin  et  de  Mülançai , mort  sans  en- 
fants apres  l’an  i5?9>  ( fop.  Hugues  VI,  comte  do  Saint - 
Paul.  ) 

GUI  DE  CHATIÛ.ON. 

Ô07  ou  environ.  Glt  de  Citatimok  fut  le  successeur  de 
Hugues,  son  père,  dans  Ica  comtés  de  Blois  et  de  Dunois,  et 
dnus  la  seigneurie  d’Avesnes.  L’an  i3i3,  il  fut  créé  chevalier, 
avec  plusieurs  grands  du  royaume,  le  jour  de  la  Pentecôte,  par 
le  roi  Philippe  le  Bel.  Il  accompagna  , Tau  i33G,  le  roi  Philippe 
de  Valois  dans  son  expédition  contre  les  Anglais.  Sa  mort  arriva 
Tan  i%a  , et  son  inhumain. u **  fit  i la  Guiche.  Il  avait  épousé , 
Pan  Ô09,  le  jour  de  la  Madeleine  (22  juillet),  Marc,  ce  rite 
de  Valois,  fille  de  Charles,  comte  de  Valois,  et  s»enr  du  roi 
Philippe  VI,  morte  avant  le  mois  d’août  i3  ’,a , après  lui  avoir 
donné  Louis,  qui  suit;  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne;  et 
Marie , femme  de  Raoul , duc  de  L orraine. 

LOUIS  I"  DE  CIIATILLON. 

iî4a-  Loci*  de  Ciutiu.ow,  successeur  de  Gui,  son  père, 
•n  comté  de  Blois  et  à la  seigneurie  d'Avesncs  , etc-,  servit  le 
roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  coutrc  Ica  Anglais;  et 
Charles  de  Blois , son  frère , dans  celle  qu'il  eut  arec  le  comte 
de  Monlforl , pour  le  duché  de  Bretagne.  Il  lut  tué  à la  funeste 
journée  de  Créci,  Pau  i3/tG,  eu  combattant  pour  la  défense  de 
l’état.  Il  avait  épousé,  long-tetm  avant  la  mort  de  son  pere 
Jeanne*  fdle  et  héritière  de  Jean  de  Rainant , seigneur  de  Beau- 
mont,  Chimay , Coudé,  et  de  Marguerite,  qui  avait  succédé  à 
Hugues,  son  père,  daus  le  comté  de  Soissons.  De  ce  mariage  il 
laissa  trois  (ils  en  bas  âge:  Louil,  qui  suit;  Jean  cl  Gui  ; les- 
quels demeurèrent  sous  la  garde-noble  de  lenrmère  cl  de  Guil- 
laume I**,  comte  de  Natmir,  son  second  époux,  jusqu'au  décès 
de  celle  princesse , arrivé  l’an  i35o.  Us  pissèrent  ensuite  sous 
celle  de  Cliariea  de  Blois  , duc  de  Bretagne , leur  opclc  pitterucl , 
■près  quelques  contestations  entre  ce  prince  et  Jean  de  ilainaut, 
leur  aïeul  maternel. 

LOUIS  II  DE  CIUTILLON. 

L’an  iV>! , Locts  II,  fils  ainé  de  Louis  de  Cliiltillon  et  de 
Jeanne  de  Ilainaut,  devint  ro mie  de  Blois  et  de  Dunois,  sei- 
gneur d'Avesncs  etc. , par  le  partage  qu’il  fil  au  mois  de  jnin 
avec  Jean  et  Gui,  ses  frerrs,  de  la  succession  de  leurs  père  et 
nicrc.  Jean  eut  pour  sa  part  les  terre*  de  Hollande,  du  Zéhnde 
et  de  Friie  ; et  Gui  le  comté  de  Soiïsntif  avec  les  scigncunes  de 
Catlitu,  d’Argies  et  de  Clari.  Louis,  aéauwoius,  ajouta,  jus- 

111.  a. 


DE  BLOIS.  # 1^7 

qu’en  i366,  à ses  qualités,  celle  de  comte  de  Soissons,  et  l'on 
voit  même  qu’il  avait  fait  hommage  de  ce  comté  au  roi.  Peu  .de 
tems  après  ce  partage,  il  fut  choisi  pour  être  dn-nombre  de* 
otages  que  le  roi  Jeau  donna  au  roi  d’Angleterre  pour  obtenir  sa 
liberté.  Mai»  Gub,  son  frère,  voulut  bien  prendre  «a  place,  el  passer 
en  Angleterre- au  lieu  da  lui,  à condition  qu'il  paierait  toute  sa 
dépense  dans  ce  royaume,  lanLque  Potage  durerait.  .Ce  lut  en- 
core cette  même  année  i3G6  qu’il  fonda,  à Blois,  la  collégiale 
de  Saint-Jacques , avec  Te  secours  de  quelques  particuliers  , 
pour  huit  chanoines,  réduits  à six;  deux  prébendes  étant  desti- 
nées pour  loger  en  passant  les  pèlerins  qui  revenaient  de  Saint- 
Jacques.  Louis  mourut,  sans  avoir  été  marié , Pan  1,37a,  et  fut 
inhumé  à Saint-Sauveur  de  Blois.  ( Voy.  les  comtes  de  Sou - 
sons.  J » , 

JEAN  II  DE  CHATltLON. 

*573.  Jea.iv  II  de  Cff ATtLLOiv  , seigneur  de  Gouda  et  cîe 
Schoonoven  , successeur  de  Louis  II , son  frère  , aux  comtés  de 
Blois  , de  Soissons , et  aux  seigneuries  d’Avesnes  , etc.  épousa  , 
l’an  1^72 . par  le  qonscil  de  l'évêque  d'Utrccht , MituiCHe. 
nommée  par  Bernier  Marguerite  ,'jœur  de  Renaud  cl  d'Edouard, 
ducs  de  Guctdrc  , morts  l’un  et  l’autre  sans  enfant*  , dans  la 
même  année  *371.  Mathilde^était  déjà  vente  alors  de  deux  ma- 
ri*, t°  de  GQdefroi  de  Hcinsheèg  , fils  de  Thierri  , comte  de 
Loss,  mort  en  i342»  a°  «le  Jean  ft,  comte  de  Clèves , 'décédé 
Pan  t5G8.  (Ber.  ) En  vertu  de  ce  mariage  Jean  fut  reconnu  duc 
de  Gueldre  par  la  faction  des  Ilckerains  , à la  tête  desquels  était 
lé  prélat.  Il  établit  sa  demeure  en  Hollande , et  inonrut , au  mois 
de  juin  t3#i  , sans  postérité,  peu  de  teins  après  avoir  acquis  de 
Pierre  de  Craon  la  vicomté  de  Chiteaudun.  •(  Voyea  les  ducs  de 
Gueldre . ) 

GUI  II  DE  CHAT1LLON. 

i38t.  Gît  II  ng  CiftTii-Lox,  frère  de  Jean  II,  lui  succéda 
aux  comtes  de  Blois  et  de  Soissons  , ainsi  qu'à  la  seigneurie  de 
Chitnai  et  à ses  autres  domaines.  Il  avau  été  l'un  des  otages 
donnés  aux  Anglais  pour  la  délivrance  du  roi  Jean  , et  était  resté 
quelque  tems  prisonnier  parmi  eut.  Pour  se  racheter , il  avait 
cédé,  par  contrat  passé  à Londres  le  1 5 juillet  1567  ; son  comté 
de  Soûsona  au  roi  Edouard  111 , qui  le  donna  ensuite  à Engnrr- 
rand,  sire  de  Couci , son  cendre.  Revenu  en  France , il  était 
allé  en  Prusse,  où  sa  valeur  lui  avait  mérité  l’ordre  de  chevale- 
rie. A son  retour,  il  avait  suivi  les  ducs  d’Anjou  et  de  Bcrri  dans 
la  gnerre  qu’ils  faisaient  en  Guienne  aux  Anglais.  Il  épousa  , 
l’au  i5j4*  par  contrat  passé  le  aa  dbut , Marie  , fille  de  Guil- 
laume I , comte  de  Namnr,  dont  il  eut  un  fils,  Louis,  qualifié 
comte  de  Dunois,  qui  fut  marie,  Pan  i386,  à Marie,  fille  de 
Jean  de  France  , duc  de  Berri,  et  mourut  sans  enfants  le  1 5 Juil- 
let i5gt.  Gui,  Pan  t58a,  commanda  l’arrière-garde  de  Panne®, 
française  à U bataille  de  Koscboqur.  L’année  suivante  , quoique 
malade,  il  partit  de  son  château  do  Beaumont  en  Ilainaut  pour 
aller  joindre  le  roi  Charles  VI  dans  la  nouvelle  expédition  qu'il 
fit  en  Flandre  , et  si  par  nulle  manière  , dit  Ffoissart , ne  pou- 
voir endurer  le  chevaucher  : mais  il  se  mit  en-litière  , et  par- 
tit de  son  hôtel , et  prit  congé  de  madame  sa femme  et  de  Lojrs , 
son  fils.  Avant  recouvré  ses  forces  dans  la  route  , le  commande- 
ment de  Parfi ère- garde  à son  arrivée  loi  fut  confié  comme  la 
première  fois.  Gai  passait  pour  un  des  plus  veillants  hommes  de 
son  teins.  Mais  l'économie  et  la  sobriété  -ii'ctaicnt  pas  scs' vertus. 
O fut  un  vrai  dissipateur  ; et  il  fut  tellement  adonné  à la  table  , 
qu’il  devint  gros  comme  nn  tonneau.  Après  avoir  perdu  son  fils , 
sc  voyant  accxblé  de  dettes,  il  vendit  , au  préjudice  de  ses  héri- 
tiers, en  . ses  comtés  de  Blois  eide  Djinori,  à Louis  de 
France , duc  d’Orléans , qui  s’obligea  « de  lui  payer  deux  cent 
■ tnille  francs  d’or,  pour  l'achat  des  seigneuries  de  Blois , de 
» Dunois , de  Romoreutiii , de  Château-Renaud  , et  lents  dépen- 
» dances  , aux  charges  et  conditions  qu’il  jouirait  de  cca  scigucu- 
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* rie*  pendant  «a  vie , et  que  ce  duc  l'acquitterait  du  douaire 
b (de  six.  mille  livres  do  rente)  qn’il  devait  à la  princes  e Marie 
■ de  Berri  (sa  bru),  et  envers  le  roi  de  tous  profils  , quint  et 
a requint , avec  faculté  de  rentrer  daus  sou  héritage  , en  rendant 
" Je  prix  qu'il  avait  touché,  au  cas  qu'il  eut  des  enfants  vivants 
- jusqu'à  Pige  de  doure  ap*  ».  Ce  sont  les  ternies  du  contrat  de 
vente.  ( EfpilU.J'Gui  mourut  en  Son  hôtel  de  Ncsle  en  Hainaul , 
a deceratîte 


le  la  décemlîFe  1^97,  sans  postérité  , et  fut  inhume  aux  Corde- 
liers de  Valenciennes , dans  un  magnifique  tombeau.  Après  sa 
mort,  Marfc , sa  femme,  6e  remaria,  l’an  1406,  à l’ierrc  Bre- 
bant , dit  Clignet,  seigneur  de  Landreville  , chevalier  de  l’hôte! 
de  Louis  t duc  d'Orléans,  qui  fut  l’entremetteur  de  ce  mariage. 

*.  > t • v 

LOC IB,  COUTS  DB  Bluis. 

1597.  Louis  i»k  Fiunct,  duc  «ÜOrlcans,  comte  de  Valois, etc. 
entra  en  jouissance  des  comtes  de  Blois  et  de  Danois  après 
la  mort  de  Oui  de  Ch&tiliou.  Il  avait  acquis,  l'an  i5t)5,  le  i5  oc- 


tobre, de  Guillaume  de  Craon  la  vicomte  de  Châtcauduu  , qu’il 
joignit  au  comte  de  Chinois:  Ce  prince  ayant  tlé  assassine'  l’an 
140:,  eut  pour  successeur  son  fric  aidé,  Çkari.fs,  qui  fut  père  du 
roi  Louis  XII , sous  lequel  lès  comtes  de  Blois  et  de  Üunois 
furent  .réunis  à la  couronne.  Ce  monarque  donna  ensuite  le  Blai- 
sots  a Claude  , sa  fille  , en  la  mariaut  à François , comte  d'An- 
goutème  , depuis  roi  de  France.  Enfin  le  roi  Henri  II , comme 
héritier  de  la  reine  Claude,  sa  mère  , l’incorpora  à la  couronne, 
l.a  seigneurie  de  Chimai  avait  passe,  après  la  mort  de  Gui  If, 
i Thibaut  de  Soiison»  (seigneur  de  Moreuil),  du  chef  de  sa  lu* 
aïeule  , 'Yolande  de  Soissous  , j>elile*fille  de  Marie  , clame  de 
Cliimai.  .Thibaut  la  vendit  à Jean  de  Crai,  en  faveur  duquel 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  l'érigea,  l’an  1470,  en  comté.  Charles 
de  Croî  .fils  de  Philippe,  fut  enfé  prhicc  du  Sainl-Euipire  eu 
i486.}  En  1 6*5  >,  le  roi  Louis  XJ  11  donna  le  comté  de  Blois  , ch 
augmentation  dfapaua^e  , à Jean-Baptiste  Gaston  , sou  frère  ; 
lequel  étant  mort  eu  iCjtio  sans  postérité  mile  , ce  comte  revint 
i la  couronne.  Il  en  fut  détaché  de  nouveau  par  Louis  XIV  pour 
l'apanage  do  Philippe,  sou  frère. 
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COMTES,  puis  DUCS  DE  RET1IEL. 


RrTBti  , en  latin  Ketutu,  Reistetum  et  Rrginetum,  «t  mém< 

j.'.tft  pr.ni  Hini  lo  Hi.JA....  A I.  J , ..  . . . . , 


" , . , oe  ueims  et  doute  de 

CMlom,  n niait  qu  un  village  au  VI'  siècle.  Ou  voit  eu  effet  Jan, 
la  vie  Je  ..ml  AeuonI , évéqu.  de  ülclt  , ,,ue  Cvriaqnc,  soi, 
nere  . et  Qumüenne,  sa  mère  , donner..,!  i saint  R.mi  évêque 
de  Reims , tout  ce  qn'.ls  possédaient  in  villa  Rcitest, , pour  ob- 
tenir nu  ciel  un  fi  s par  se,  prière».  Ce  nVt.it  pas  même  encore 
î“  \ .*,ecle  u“  ,le“  *»«“  important,  lorsque,  ver»  lan  q?o, 
Adalbéfon  ardbeveqne  de  Rein,» , en  fit  don,  avec  d'antre! 
domaines  , à 1 abba,e  de  Saint-Remi.  I.es  religieu.  de  ce  mo- 
nastère nommèrent  pour  la  défense  de  ces  terres  des  avoués 
,m,  bientôt  se  rendirent  propriétaires , et  prirent  le  tilrede  comtes’ 
l.e  Rethelots  , engé  en  duché  le  t 5 décembre  , (ifij  ,ou»  le  litre 
de JHarannco'nj.renil  avec  la  baronnie  de  Roso,.  qui,  , et»  unie, 
306  tant  bourgs  que  Tillage.  , et  trois  villes  , Ko, 1,0 , Mdsières 
et  Dobchen.Le»  armes  de  Rettiel  son,  degneules  i de,, s raleaus 
eudenlelvs  d or,  qui  semblent  faire  allusioo  au  nom  de  Rnurvm 
que  celle  ville,  comme  on  l’a  du.  a quelquefois  porté.  RclMfut 
antreto.»  compris  dans  les  sept  Comtés-Pairies  de  Champagne. 

MANASSÊS  I. 

Ms,  sssis  I est  leplus  aucieu  comic  de  Retheldont  I.  mémoire 
se  soit  conservée  jusqu’à  nous.  Son  nom  se  rencontre  parmi  les 


souscripteurs  d'une  charte  du  roi  Lothaire,  donnée,  l'an  07 4 , 
en  faveur  du  monastère  de  Saiut-Thierri , près  de  Reims.  (Bou- 
quet , T.  IX,  page  635.)  Apre*  la  mort  de  Louis  V , successeur 
de  ce  monarque,  il  embrassa  les  iitférèt*  de  Charles,  duc  de 
[.orrai ne  , oncle  de  cc  dernier  . contre  Hugues  Capcl, à qui  ta 
plupart  des  grands  avaieul  déféré  la  couronne  de  France.  L’an 
990  , Charles  détacha  Manassès  avec  Roger,  comte  de  Porcien 
ou  de  ChtUeau-Porcicn  , son  frère  , ou  du  moins  son  proche  pa- 
rent, pour  s’approcher  duraut  la  nuit  de  la  ville  de  Reims  , que 
Je  prêtre  A diriger  s’était  engage  à lui  livrer,  Adalgercn  elfet  leur 
ouvrit  une  des  portes  , comme  il  en  était  convenu  avec  l'arche- 
vêque Arnoul , frère  naturel  de  Charles  , et  les  introduisit  dan* 
la  ville  dout  ils  s'emparèrent  sans  résistance.  Mais  ayant  voulu  en- 
gager le  clergé  de  Reims  à reconnaître  Charles  pour  roi  de  France, 
et  ne  pouvant  en  venir  à bout  par  la  voie  de  la  persuasion  , ils 
employèrent  celle  de  la  contrainte.  Comme  il  s’élait  réfugié  dans 
la  grande  église,  ils  y entrèrent  à main  armée,  en  lièrent  les  prin- 
cipaux avec  plusieurs  notables  du  peuple , et  tes  mirent  én  pmen. 
L’archevêque  Arnoul , auteur  de  la  trahison , feignant  de  rester 
fidèle  au  roi  Hugues,  se  laissa  prendre  comme  les  autres  et . * 
s’étant  sauvé  ensuite  à Laon  , il  fulmina  de  là  une  excommunica- 
tion contre  Ica  comtes  Manassè»  et  Roger,  ainsi  que  contre  leurs 
partisans.  (Bouquet  , T.  X , p.  6i5.)  On  sait  la  vengeance  que 
■ lueurs  tira  de  la  perfidie  d’Arnoul  • mais  l’histoire  ne  nous  ap- 
prend pas  comment  il  punit  les  deux  comtes  qui  avaient  été  minis- 
tres de  ce  prélat.  Après  la  mortde  Menasses  I,  saveuve  N.,  dont  il 
laissa  un  fils  de  meme  nom  que  lui , cl  un  autre  , nommé  Roger, 
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épousa  en  seconde*  norc*  Rcnnao,  comte  de  Grand-Pré,  qu'elle 
fit  père  <Ic  troi*  JiU.  {Voyez  Les  comtes  de  Grand-Psé .) 

MANASSÈS  IL  \ * . * 

II,  fils  du  precedent,  lui  succéda  ,ip  comte  de  Rc- 
Ihel  Il  était  marié  pour  tors  avec  YvE-rra,  fille  de  Gilbert , comte 
de  Ilouci , mort  avant  la  fin  du  X*  siècle.  Son  nom  se  rencontre 
parmi  les  souscripteurs  d’une  cfiarte  de  Gui,  archevêque  dé 
Reims  , par  laquelle  il  douue  l'église  de  Saint-Quentin  de- Mou- 
tou à l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Ce  diplôme  est  de  l’an 
1048.  L’an  io55,  le  comte  M.massès  prêta  serment  de  fidelité'  à 
G errais,  archevêque  de  Reims  , pour  les  terres  nue  lui,  son  Rèux, 
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,1e  Bordelais ; et,  vingt  ans  après,  il  lui  céda  les  deux  moulins 
[qui  lui  restaient  à Relhel.  C’est  de  ces  aumônes  que  fut  fonde  le 
I prieuré  de  Novi.  ( Archiv.  de  Non.  ) L’an  mS,  Hugues  perdit 
Menasses, .son  fiU  ai  ne',  ^ auquel  il  survécut  au  moins  trois  ans, 
comme  le  prourè'iiuc  nouvelle  charte  qu’il  donna , l’an  1 1 18 , en 
[faveur  de  Saînt-Viuccnt  de  Laon.  (CW/*  de  Saint- Uncent.) 
;0n  n’a  pas  d'euoque  plus  récente  de  sou  existence.  11  laissa  de 
»on  mariage,  ou  Ire 'vaudou  in  dont  «on  a parlé,  Gcrvais,  qui 
■suit,  avec  deux  filles;  Hodicme , femme  de  Roger,  prince 
d’Antioche,  cl  Maàliilde  , alliée  à Eudes , châtelain  de  Vitri.  Le 
comte  Hugues  fut  enterré  au  prieuré  de  Novi , qu’il  avait  fondé, 
l’ait  1097,  par  une  cftartc  dont  nous  avons  la  copte  sous  les 


père  et  son  aïeul  , avaient  reçues  de  cette  égliseé(  Mario! , Hist. 

Ecries.  Hem -T.  II,  pag.  1 1 5.)  Le  domainede  Mànassès  mendtit 
bien  au-delà  de  Rcthel.Sani  parler  du  comté  de  Porcien,  qui  lui  , , r 

échut,  ou  ne  sait  en  quel  tenitui  de  qu«Ue  manière  (Marlot , Hist.  de  son Jrère  Manastcs 

Ecries.  Hem.  I.  a,  p.  55q),  il  était  propriétaire  de  Sainte -Mené-  * 
houldet  d’un  autre  lieu  nommé  Septiminium  par  Laurent  de 
Liège,  et  Setunfa  par  Albéocj  ce  qui  semble  an  ntftivél  histo- 
rien de  la  ville  de  Verdun  désigner  lèjjourg  , aujourd’hui  ville 
de  Sicnai.  Quoi  qu’il  en  sOÜ  , rfr’c taiCo t deux  mouvances  de 
l’église  de  Verdun.  Manassès  jr  avait  bit  élever  Aux  châtélux 
dont  les  garnisons , loin  de  défendre  le  pays  , le  désolaient  par 
leurs  brigaq^a^a.  Thiçrriréveque  de  Verdun,  dont  elles  incom- 
modaicu^  sur-timt  les  vassaux,  leva  des  frotipes  , l’an  10S6  , 
pour  les  réprimer  , el  marcha  droit  à Saiute-Mcuehould.  La^gar- 
nison  ne  l’aUendit pas.  Saisie  de  terreur,  elle,  vint  au-devant  de 
lui,  apportant  les  clefs  .de  la  jdacc,  et  demandai»!  la  paix  aux 
conditions  qu’il  voudrait  lui  iinvwser.  De  la  il  tourna  vers  fauter 
château  , qu’il  prit  et  fit  raser.  Ou  ne  voit  point  que  Manasso*  se 
soit  mis  en  devoir  de  faire  lace  au  prélat.  Il  devait  être  alors  très- 
avancé  eu  âge  et  presque  décrépit.  Sa  mort,  dont  on  igvorc  Tan- 
née précise,  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieure  à cet  évé- 
nement. Il  laissa  de  N. , sa  femme  , un  fils  , qui  suit.  (duCliesuc, 

Hist.  gêné  al.  de  la  M.  de  Gui  ne  s , p.  53.) 


ITocvxs , 


•HUGUES 

. \ , , - / • \ * 

fils  de  Manassès  et  son  successeur  au  comté  de 


Rclhcl  , eut.  dans  les  premières  années  de  son  gouvernement 
un  démêlé  fâcheux  avec-  l’abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims.  Ce 
monastère  avait  à Relhel  une  celle  ou  un  prieuré,  dont  il  voulut 
contraindre  les  vassaux  à se  mettre  au  nombre  de  ses  serfs, 
k construire  avec  eu*  le*  murs  de  son  château.  L’abbé  de  Saint- 
Rcmi , ne  pouvant  l'arrêter  par  la  voie  des  armes , eut  recours 
è l'archcvrque  Renaud  de  Marligné,  qui , de  concert  avec  son 
clergé,  fulmina  contre  le  comte  une  sentence  d'excommunica- 
tion Hugues  resta  long-tems  sous  f*aualhcoic;  mais  à la  fia, 
touché  de  repentir,  il  vint,  l’un  1 094 , avec  son  fils  Manassès , 
faire  satisfaction,  nu-pieds,  à l'abbaye,  devant  le  corps  de  saint 
Remi.  (M.iriot,  Ilist.  Eccl.  Hem.t  T.  Il,  p.  i85.  ) L'année 
suivante,  il  donna  l'église  collégiale  d'Àumont,  située  dans  ses 
domaines,  à l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  11  céda,  peu 
de  tems  «près  , au  même  monastère,  avec  le  consentement  de 
Mélhekiu;,  son  épouse,  fille  de  Gui  J,r,  sire  de  MonUhéri , et 
de  scs  deux  fils,  Mariasses  et  Baudouin,  la  moitié  de  la  terre 
d’Erlou  , dont  l’autre  partie  avait  déjà  élé  donnée  à ccttc  maison 
par  Engnerrand  de  Coôci.  L’on  1097  ^jl  fit  encore  don  b Saiut- 
Yincenl  de  deux  moulins  sur  quatre  qu’il  avait  à Relhel.  ( Cariai , 
de  Saint- Vinrent.)  La  charte  de  celte  donation  n’énoace  le 
conseutcmcnt  que  de  sa  femme  et  de  son  fil»  Manâssès.  Bau- 
douin  , son  autre  fils , surnommé  du  Bourg , était  parti  l'année 
précédente  avec  Godefroi  de  Bouillon  pour  la  Terre-Sainte , où 
»l  devint  comte  d’Edcssc  et  ensuite  roi  de  Jérusalem,  deuxième 


N.  B.  Nous  avous  fait  ci-devant , art.  des  Rois  de  Jérusalem  , 
Baudouin  fils  ai  ni  du  comte  Hugues.  Il  ne  fêtait  que  par  la 


GERVAIS. 

4,  * 

ir  18  au  plus  tôt.  Gcnv.tt*  , troisième  fils  de  Hugues  !*r,  fut 
destiné  des  sou  enfance  à l’étal  ecclésiastique,  et  entra  chus  le 
clergé  de  Reims , dont  il  devint  archidiacre.  Après  la  mort  de 
Mariasses  II,  archevêque  de  Heinis arrivée  l’an  »io6,  une 
partie  des  suffrages  tomba  sur  Gcrvais  pour  le  remplacer,  et 
,f  autre  sur  le  trésorier  Raoul  le  Vcrd.  Le  roi  Philippe  appuya 
te  premier,  et  Rome  le  second;  ce  qui  causa  un  conflit  qui  dura 
jusqu’à  la  mort  de  ce  prince.  Raoul , cependant , s’dtait  mis  en 
possession  du  siège,  et  Gcrvais,  à la  lin,  prit  le  parti  de  céder. 
Hugues,  son  père,,  étant  mort;  il  lui  succéda  au  comté  de  Re- 
ilbcl,  qu’il  gouverna  jusqu’à  l’an  1154»  term«  de  sa* 

vie.  Après  avoir  renoncé  à l’archevêché  de  Rcüm,  il  avait 
épouaé.  Et.isanr.ru,  fille  de  Godefroi , comte  de  Namur,  dont  il* 
eut  une  fille,  de  un' rue  nom  qifelle,  mariée  à Clércinbaud  de 
Reuci , seigneur  de  Rosoy  en  Thiérache. 


VVmilER,  ou  GÜITHIER. 

* \ «V-  • 

1224.  Withiek  , ou  Guirnim,  fils  d’Eudes,  châtelain  de 
Vitri , et  de  Mathilde,  fille  du  comte  Hugues  et  so.*ur  de  Gcr- 
vais, succéda  à son  oncle  dans  le  comté  de  Relhel.  On  lui  donna 
|ie  surnom  de  Dévot , que  scs  vertu*  sans  doute  lui  méritèrent. 
Mais  ce  ne  fut  point  dans  les  première*  années  de  son  gouverne- 
ment qu’il  les  fit  briller.  U était  avoué  de  Saint-Remi  de  Reims , 
et  il  abusa  de  ce  titre  pour,  vexer  les  villages  dépendants  de  ce 
monastère , par  les  coutumes  injustes  cl  tyrauuiqncs  qu’il  y 
établit.  Sur  les  plaintes  qui  en  furent  portées  à Tarctieyéqac  de 
Reims,  Renaud  de  Marligné,  ce  prélat,  après  l’avoir  inutile- 
ment sommé  de  mettre  lin  à ces  extorsion*  , prit  le  parti  de 
TcxeomiuuQicr,  et  de  mettrç  sa  terre  en  interdit.  Ce  jugement , 
rendu  en  1126,  fut  confirmé  la  même  année  par  le  pape  Iinno- 
rius  H .à  la  demaude  de  l’abbé  Odon  , qui  avait  fait  le  voyage 
de  Rouie.  On  sait  que  l’interdit  emportait  la  cessation  absolue 
du  service  divin  dans  les  lieu*  qui  eu  étaient  frappés;  ce  qui 
jetait, le  peuple  daus  la  cousternatiou , et  rendait  un  objet  d’bor- 
renr  celui  qui  en  était  la  cause.  Le  comte,  alors,  étant  rentré 
eu  lui-même,  pria  l'archevêque  de  ménager  sou  accommode- 
ment avec  l'abbé  de  Saint-Remi.  Il  se  fit  à des  conditions  qu’on 
peut  voir  dans  les  lettres  de  ce  prélat , rapportées  par  D.  Mar- 
xienne au  premier  tome  de  son  ' I'rétor  des  anecdotes , col*  5(3 7. 
Guilhicr  vérifia  sou  changement  en  se  montrant  dans  la  suite 
libéral  cuvcrs  les  églises.  IV>us  apprenons  du  cariulaire  de  Saint- 
Vincent  de  Laon , qu’il  donna  au  prieuré  d’Aumont  le  village 
de  Villiers-Ie-Tigncux;  donation  qui  fut  confirmée,  l’an  1442, 
jnnr  le  pape  Innocent  II.  Il  fonda,  Tan  n4B,  au  diocèse  de 


de  son  nom.  La  même  année  1097,  Hugues  fit  donation  de  la  Iteiin»,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  l'abbaye  ctslcrcicrme 
terre  de  Novi  et  de  celle  de  Darbci  à l’abbaye  de  la  Scpuvc  dans  d'Elan , qui  fut  le  lieu  de  sa  sénullure  el  de  celle  de  plusieurs  de 
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sc»  successeurs.  ( GalL  Ch.  no. , T.  IX , col.  5io.  ) L’an  1 155 , 
il  approuva,  de  concert  avec  sc»  enfuit* , la  cession  que  le 
nricur  de  Novi  fit  du  montiii  d’ArembouU  1 l’abbé  de  Sainl- 
L)euis  de  Reims,  entre  Ica  main*  de  ^ l'archevêque  Sausou  de 
Mauvoisin.  (Cartul.  dû  Novi.)  Il  donna,  l’an  i i5Ô,  au  même 
prieuré,  l’égliaç  et  le»  prébendes  de  Bruches,  près  de  Monldi- 
dicr,  avec  le  consentement  du  même  prélat.  { Arch.  de  Novi.) 
Nous  n’avons  point  de  preuve  qu’il  ait  vécu  au-delà  de  cette 
année.  De  Béatmx  , sou  épouse,  fille  de  Godcfro»,  comte  de 
Na  mur,  il  eut,  i°,  Manisi»,  qu’il  s’était  associé  l’an  114a,  au 
plus  tard.  Nous  avons , en  c flirt,  une  charte  dounec  à Rcthel , 
et  datée  de  l’an  114a,  dans  laquelle  celui-ci  se  dit  cotutè  de  Re- 
thcl  parla  miséricorde  de  Dieu.  ( Ibid.  ) C'est  une  çonfiruqilion 
de  l’échange  que  le  prieur  de  Novi  avàil  fait  avec  «u  nommé  Gui, 
de  la  terre  de  Mongol»  contre  celle  de  Corni , du  consentement , 
dit-il , de  II  ithier , mon  père,  de  bonne  mémoire}  ce  qui  ne 
veut  nullement  dire  que  Withier  fût  mort  alors  , puisque  la  suite 
des  faits  le  montre  encore  vivant  long-tenu  après;  ?•  Hugues, 
qui  prenait  aussi  la  qualité  de  comte,  aiusi  qu’on  le  voit  dans 
une  charte  de  I an  1 ujb,  ou  il  est  dit  que  le  comte  Hugues, 
étant  malade  dans  le  cloître  de  Novi , Hugo  contes  dum  injtrmus 
jacebat  in  daustro  Noveicnsi , fit  don  à ce  monastère  d’un 
serf  nommé  Baudouin,  de  concert  avec  Beatrix , sa  strur,  et 
du  consentement  de  Withier,  son  père  , qui  l'était  venu  visiter  : 
il  parait  qu’il  ne  releva  pas  de  celte  maludie;  et  l’on  croit  à 
Novi  qu’il  y est  enterré  dans  l'église  ( Arch.  de  Novi)  ; S° Henri , 
châtelain  de  Yitri,  qui  souscrivit , en  1198,  une  donation  faite 
au  prieuré  d' A umont,  daos  le  Laonnois,,  par  Gui,  seigneur  du 
Y ont  (6 art.  Saint- J'in cent.  l.audun ; 4*  Albert,  chanoine  de 
il*. uns;  5*  Baudouin  , seigneur  de  Chenieri  G*  Beatrix  dont  on 
vient  de  perler,  laquelle  épousa  Roger  IrI , roi  Sicile;  7*  N., 
in  a liée  à un  seigneur  nommé  Geoifrolf  suivant  une  charte  de 
Sanson,  archevêque  de  Reims,  de  l’an  14 55  [Arc.  de  Novi) } 
8°  Clémence,  ou  Agathe,  femine  de  Hugues  de  Pierre- Pont , 
tju’cllc  fit  père  d’Enstachic , mariée,  i°  à Eiiguerrand  lll,  sire 
de  Couci  ; a*  à Robert  de  Pierre -de- Pont  t dont  clic  eut  un  fils  , 
nommé  Jean  , qui  devint  comte  de  Ilouci. 

manassLs  III. 

Menasses  III  succéda  , dans  Je  comte’  de  Rcthel , h Withier, 
son  père,  qui  se  l’était  associé,  comme  ou  l’a  dit,  long-teips 
avant  sa  mort.  L’an  1 18a  , il  prit  le  parti  de  Baudouin  V,  comte 
de  Hainaqt,  dans  la  querelle  qn’ili avait  avec  le  duc  de  Brabant, 
au  sujet  du  château  de  Lainheck,  que  Baudouin  avait  fait  élever 
sur  les  confins  du  Brabant.  (Lcvvnode,  JJist.  du  Hainaut.)  Il 
vivait  cucore  en  1 198,  comme,  on  le  voit  par  la  donation  qu’il 
fit  cette  année  d’un  uiuid  de  froment  et  d'un  nqjid  d'avoine  au 
prieure  d’ A umont.  ( Cartul . de  S.  /r.  de  L.  ) Par  une  autre 
charte  il  restitua  , la  même  année , au  pritmré  de  Novi , des  fours 
baunaux  cl  une  petite  forêt  dont  il  s’était  é&naré,  témoignant  un 
vif  regret  de  cette  usurpation.  ( Cartul.  de  'Novi.  ) Sa  mort  arriva 
l’an  j aoo,  au  plus  tord.  Il  avait  épousé  Mahaut,  fille  de  Mathieu 
de  Lorraine,  comte  de  Toul , dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit, 
menti o une  avec  sa  mère  dans  l’acte  dont  ou  vient  de  potier. 

HUGUES  IL 

Tîur.rrs  fils  de  M^nssiès  III,  loi  succéda  au  comte*  de  Re- 
thcl  avec  Félicité  ng  llgotts,  sa  fenunc,  qu’il  avait  épousée 
en  1191.  I/an  1200,  apres  la  mort  de  sou  père,  il  donna,  du 
consentement  de  sa  femme  cl  de  leur  fil»  Hugues,  cucore  enfant, 
à l'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Laon,  le  droit  de  pêche  dans 
uuc  partie  de  la  rivière  do  Bar,  à la  charge  d'un  anniversaire  a 
perpétuité  pour  lui  et  sou  épouse.  Son  père,  malgré  la  restitution 
qu’il  avait  faite  au  prieuré  de  Novi,  *V«ait  encore  réservé  plu. 
sseur*  droits  onéreux  ef  sujets  à de  grands  abus  sur  celle  maison. 
Tel»  étaient  les  droit*  d’hospitalité,  de  gîte,  de  procuration,  au 
moyeu  desquels  les  comtes  de  Rcthel  venaient  ae  loger,  quand 
hou  leur  semblait , au  mobîbtèfc,  avec  leurs  prévôts , leurs  ser- 


gents, leurs  équipages,  leurs  chevaux  , leurs  chiens  de  chasif , 
leurs  oiseaux  de  proie,  etc.  Telles  étaient  encore  les  corvées, 
les  chevauchées , qu'ils  exigeaient  eu  toute  occasion  des  habitants 
de^Noyi  et  de  Barbei , qui  en  est  une  dépendance.  Le  comte 
Hugues  transigea  sur  tous  ces  objets  avec  les  religieux,  de  ma- 
nière qu'ils  n’en  fussent  plus  grevés  à l’avènir.  L'acte,  daté  du 
mois  de  septembre,  et  signé  par  le  comte  cf  sou  fils  aîné,  fut 
confirmé  au  mois  d’octobre  suivant  par  l’archevêque  de  Reims; 
puis  , au  mois  de  janvier  1306^  par  Blanche*,  comtesse  de  Cham- 
pagne , cl  Thibaut , sou  fils,  comme  suzemin  de,  Rcthel;  par  le 
roi  PJiiléppe  Auguste  eu  lan;  par  le  comte  Thibaut,  devenu 
majeur,  en  iaa5;  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  ia5a;  et  enfin 
par  le  comte  Hugues  lui-mêiue,  et  Jean,  sou  fils , au  'mois  d’août 
ra33.  K^rch.  ée  Novi.)  Hugues,  en  tato,  eut  une  querelle 
avec  l’abbaye  de  Saint-’ Vincent  de  Laon,  au  sujet  de  plusieurs 
droits  qu’il  prétendait  lui  appartenir  au  village  de  Ville  rs- le - 
l igneux , et  touchant  les  limites  des  bois  situés  daus  ce  territoire 
et  dans  ceux  dîOuiicourt  et  de  Louvergni.  L'affaire  ayant  etc 
portée  à Rome  ,s  le  papre  nomma  des  comtnitiairei  sur  les  lieux  , 
nui  condamnèrent  te  comte.  Ce  fut  probablement  pour  sc  venger 
de  actlfrdi'grüce  que,  s’clAnl  joint  à Jean  II , comte  de  Rouci  , 
Gubcrt,  vicomte  de  Laon,  Eqgflrrraud  lll,  sire  de  Couci,  cl 
sel  deux  frèfes;  Thomas,  seigneur  de  Vervins,  Robert  .•sei- 
gneur de  PinOBL,  üarlhflcmi  de  ^lontchalon , et  Guillaume  du 
Sart , châtelain  de  I*aon,  tous  ennemis  de' l'abbaye  de  Saint- 
Vinceut ,'  il  sc  mit  à courir  sur  ses  terres  et  & nÀltÿitcr  set 
vassaux.  Le  pape  nonoritu  III , instruit  de  ces  violences,  en 
arrêta  4e  cours  par  sa  bulle  du  3 février  1318,  adressée  au  doyen 
de  Iaion , au  chantre  de  l’église  de  Saint-Franibaud , et  à Her- 
bert de  Chambeli  , chanoine  d^rnlis , auxquels  il  enjoignit  de 
signifier  à c«s  seigneurs  qu’ils  eussent  à cesser  de  molester  l’église 
de  Saqil- Vincent , sou»  peiuc  d'euçourir  tes  censures  ecclésiasti- 
ques. Il  Tiarail  que  cette  bulle  réprima  la  licence  do  ceux  qui  en 
étaient  l'objet.  , 

L’an  taip(V.  S.) , Hugues  donné  des  lettres,  datées  du  ven- 
dredi avant  les  Ram  eau  J,  à Blanche,  comtesse  de  Champagne, 
et  à Thibaut  . son  (ils,  par  lesquelles  il  s’engage  k Ici  défendre 
contre  Erard  do  Bricnne  et  Philippe  , sa  femme  , qni  leur  dispu- 
taient ce  comté.  ( U ber  Pont  if. , fol,  iaa.J  Quelques  soupçon» 
qui  s’élevèrent  daus  l'esprit  du  roi  Philippe-Auguste , touchant 
la’fidélitc  du  co/nlc  Thibaut  et  de  sa  mère  , déterminèrent  ce 
monarque , l’an  i sa?  , à s’assurer  de  celle  de  leurs  vassaux.  Non» 
avons  les  lettres  de  Hugues  de  Rctlicl , datées  du  mois  de  mars 
iaai  (V.  8.},  par  lesquelles  il  promet  avec  serment  au  roi  qu'au 
•:»*  que  le  comte  dé  Champagne,  son  ahzcrain  , refuse  à sa  ma- 
jesté le  service  qu'il  lui  doit  comme  son  hommc-Uge  , il  joindra 
scs  armes  à celle»  du  monarque  pour  le  réduire.  ( Uber  prirtet- 
puni,  fui.  153,  r*.  ) Les  défiances  de  Philippe-Auguste  ne  »e 
réalisèrent  point,  le  comte  de  Champagne  lui  étant  demeurrf 
toujours  (idole.  Marlot  prétend  que  Hugues  II  vécut  jusqu’en 
»aa8.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qtril  était  remplacé  cette 
aunéc  par  son  fils  r et  que  Félicité  , sa  femine  , dame  de  Beau- 
fort  , soit  de  son  chef,  soit  par  douaire  , vivait  encore  an  mois 
d’octobre  ia5i  , comme  le  prouve  sa  souscription,  mise  à cette 
époque  au  b;u  d'une  charte  donnée  par  «on  fils  aîné  en  faveur 
d<j  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims.  ( Marlot , T.  I , p.  190.  ) 
Celte  daine  eut  de  son  mariage  quatre  fils , qui  furent  successi- 
vement comtes  de  Rcthel;  savoir  : Hugues,  Jean,  Gaucher  et 
Ma  nasses,  avec  autant  de  filles  ; Mab.iut , qui  épousa  Thomas 
de  Couci , sire  de  Vcrviju  , à qui  elle  porta  en  dot  les  seigneu- 
riivs  de  Brie  et  de  Monlaguilion  ; tlisemle , comtesse  de  Fertiles , 
alliée  & Garnier  Je  Toianga,  seigneur  de  Mnrigui  ; Béatrix  , 
femme  d'André  de  Nanteuii ; et  Agnès,  mariée  au  seignenr  de 
Suillonai.  Le  jointe  Hugues  II  et  Félicité  sa  fenunc , ont  chacun 
leur  sépulture  dans  l'abbaye  d’Etan,  k côté  l’uu  de  l’autre.  L 'épi- 
taphe du  mari  porte  : 

Hugo  coron  priions  joert  hor  »ub  nurnvee  liront. 

Quoi  aune  r«i  etimirt.  lirrt  id  «n*id  ctiii  modo  tirons. 

Liinui  rr&t , lui  mut  orauct , ad  iikiu'pie  rctlioiut. 
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On  ne  suit  pourquoi  fauteur  de  celte  inscription  appelle  celui 
qui  en  est  l’objet,  le  premier  de  son  nom.  Mais  il  est  oien  certain 

3 uc  Hugues  I",  comte  de  Rethel , mourut  longtems  avant  la  foli- 
ation a Elan.  D’aillcun  , l'épitaphe  suivaute  de  la  comtesse  F»^ 
licite  annonce  que  <^st  sou  mari,  et  non  pas  un  antre  Hugues 
pins  ancien,  qui  est®  côte  d’elle. 

Hic  Comitem  ctknîuta  virnm  Comui «a  locatnr 
Félicitas,  pro  qua  boaiut  picUwjuc  prccaaiur. 

HUGUES  II!,  dit  HÜÀRT. 

1 218 , an  plus  tard.  Hugues  III,  fils  aine  de  Hugues  If  , était 
seigneur  de  Saint-Millier,  dans  la  prévôté  d'Eperiiai , du  vivant 
de * '*  * * " 1 n 1 * A 


en  conséquence  à la  comtcuc  Blanche  et  à Thibaut,  son  fils  , de 
le*  aider  comme  leur  homme-lige  envers  cl  contre  tbus.  ( lÂb. 
Pontif.t  fol.  a ta,  v*.  ).,.Mais  quelque  tems  après  il  sc  brouilla 
avec  cette  comtesse  à l'occasion  d’uu  de  ses  homme  » du  village 
de  Soyn  , nomme  Colery,  qui  s'était  expatrié  sans  le  cortgé  de 
Son  seigneur,  poor  aller  s’établir  à Saintc-Menohould.  Les  offi- 
ciers de  la  comte  Ae  ayant  pris  la  déteusc  de  cct  homme  , Hugues 
alla  faire  le  dégât  aux  environs  de  la  ville*  cc  qui  ne  fut. point 
sans  représailles.  Mais  Hugues  payant  été*  trouver  cnsujtéla  com 


DES  COMTES  ET  DUCS  DE  RETIIEL. 

eut  I»  cUlclIcnic  Je  Riucoart;  et  Mansssôs  celle  de  Sunt-Hillier 
et  du  Bourg.  Miluut , leur  sœur  , fc,„mc  de  Tlioimj  de  Courj , 
«ire  de  V ervini,  fut  iuui  turUgéc  de  lu  terre  de  ChiStlon-cn- 
l-onel , a la  réserve  du  fict  que  Jean  reliât  pour  lui  .mis  pro- 
U1CMC  ué.nm.lns  de  11'y  point  élovtr  de  forteresse  uns  le  con- 
sentement tic  Mnliaut.  Le  comte  Iran,  du  vivant  de  sou  père 
«'appelait  le  «ire  d'Espaucc.  Il  avait  épousé,  au  mois  de  no' 
verubre  ll35,  M««u  , fiUe  d'Aruoul,  «ire  d'Oudenarde  j et,  en 
vertu  île  ce  mariage,  il  avait  obtenu  là  .seigneurie  d’Aumom 
fcUnl  devenu  vtofsans  enfants,  vers  l'an  1.2.', a,  il  ,c  remaria  pej 
de  tems  après  avec  uuc  autre  Marne , fille  de  Jean  , cbiitefain 
de  JSojon,  comte  de  Torotc  el  fc'ebteiumt  sfe  Thibaut,’  roi  do 
Navarre  , dans  la  Champagne.  Lorsqu  il  fut  paisible  possesseur 
du  comte  de  Hethcl , il  en  lit  hommage  à ce  prince, -et  lui  en 
donna  son  dénombrement  en  1245.  L’on  is-tj,  il  ce,!, lit  près  du 
village  de  Louvergni,  dans  le  domiiiie  du  prieure  d'Aumonl, 
Oea  religieux  de  Saint-Guillaume  de  To,,snc.(CaiW.  de  S.  y inc. 
de  Laon.)  Il  mourut  sur  la  fin  de  l'an  i»5i  , sans  laisser  de 


postérité.  Sa  s ce  Onde  femme',  qui  lui  survécut,  cul  pour  sois 
douaire  la  prévôté  d’Auwout. 

. CAUCHKB. 


1*5».  O-UClien  , troisième  fils  de  Hugues  II  et  archidiacre  de 
Licge,  quitta  1 état- ecclésiastique  pour  succéder  Jean  , sou 
,rer<!  * « 1 c «'">'1  Ce  tut  uu  seigneur  pacifique  et  reli- 

tesse , fil  nvcc  elle  un  compromis  entre  les  mains  de  iSithon»  sirej  aPa,»J  les  querelles  de  ses  vassaux  , vécut  en  bonne 

de  Joinville , sénéchal  de  Champagne  , au  jugement  duquel  il  c*  - 1 ?.t,lcV  “v  ses  V“1*IUS s.J'l  fit  du  bien  anx  églises.  Celle  de 
1 * - bamt-Hemi  de  R*un,  célèbre  ,o„  aimivrrsaire  le  5 de  septembre. 

I . rill  I2TI  . III  ttlétia  «l’a-.s- 1.  J.—  Il .1  ivi  . . .. 


«pagne,  a«  jugi  .. 

â en  remit;  promenant,  $ il  lui  donnait  toat,  de  réfjRrr  le  mal 
qn'il  avait  fait.  L’acte  «»t  du  i3  juillet  1225.  (-/ÔiV/.  , fol.  2i3.  ) 
L’an  1227  (cl  non  in5o)  , irVllit  ChAleau-Renautl,  à une  lieue 
de  Charlcvillc , et  déclara , par  scj  lettres  du  mois  de  mai  , qu’il 
lui  avait  donné  le*  mêmes  coutumes  qui  s’observaicut  à Bouillon. 
( Archiv.  du  duché  de  Rethel.  ) l.'an  122<),  dans  la  grande  con- 
fédération qui  te  forma  contre  Thibaut , comte  de  Champagne  , 
il  fut  presque  le  seul  de  set'^raud»  vassaux,  avec  le  comte  de 
Grand-Pré,  qui  lui  demeura  fidèle  , ou  du  moins  qui  témoigna 
un  véritable  zele  pour  sa  défense.  ( Pelletier,  llist.  des  Comtes  de 
Champagne.  ) L*au  ia52,  il  affranchit , par  une  charte  du  mois 
de  mai , les  habitants  de  ChAtillou-sur-Bar.  ( Archiv.  du  D.  de 
Rethel.  ) L’an  ia55  , au  mois  d'août,  sur  ce  que  le»  religieux  de 
Novi  avaient  essarté  une  foVct  au  territoire  de  Corni , édifié  sur 
ce  terrain  un  village  appelé  Villcfranclie  , cl  construit  une  église 
le  comte  Hugues,  apres  quelques  contestations,  fit  avec  Grè 
moard  , évêque  de  Cominges  et  abbé  de  la  Seeuve,  un  traité  par 
lequel  il  fut  convenu  qu’il  partagerait,  comme  suzerain,  le»  Icare» 
défrichées  avec  le  prieuré.  ( Archiv . de  Aovi.)  Hugues,  l%n 
ia55,  fit  don  a l’abbayc  de  Landèvc  d’une  redevance  de  qua- 
rante aclicrs  de  blé  , moitié  seigle.  11  régla  , l’an  124»,  les  droit» 
de  la  seigneurie  de  Raucourt , comme  il  avait  réglé  au  mois 
d’août  ta53,  ceux  de  Mézières^  et  en.  1237  ceux  de  Saulccs.  Le 
Comte  Hugues  finit  ses  jours  en  1243,  apres  avoir  perdu  Henri , 
aon  fils  unique.  Il  avjut  epoulfc',  i*  Ma  hile,  fille  du  chilelaiu 
jires  , dont  il  laissa  une  fille,  Marie,  qui  Rendra  oi-aprêi  ; 

2 , dan»  le  mois  de  novembre  i25<),  Jeaïoi?  01U.iMi1r.Riu;,  qui 
vivait  eticorc,  suivant  le  Cartuiairc  de  Spint-Kciui  de  Reims, 
en  1 ? ,3 , et  qu’il  laissa  veuve  sans  enfants. 

Giullaumt  de  Daiupiciro , comte  de  Flaudre. 

MARIE  rr  JEAN. 


L' 

SÜU 

Poix 


■su  1255,  «u  mois  .l'octobre  , il  cts„l  sic  Thomas  II  ,lc  Couci 
III  neveu  sire  de  V ervms  , l'bomi. sogc-lige  le,  terres  do 

six.  de  U.rb.i«e,  do  I crllies,  dllalluiu  et  de  Smons.  (Canal. 
Ile  rentra,  png.  170.)  Ces  biens  venaient  d’èffe  cédés  a Tho- 
mas par  Mahant , sa  mère.  L'an  tl57.  Gaucher  donna  en  fief  4 
Baudouin  d Avesncs  se,  terrage,  et  son  fone  baimsl  de  Blaxnn  , 
avec  une  rente  dd  40  h, Tes  pansu  sur  Lannois , et  quatre  mnîds 
de  bld  . prendre  sur  l«  moulin  de  Télone;  tou,  lesquels  l.'.cus 
jurent  tram portes  a Thomas  de  Couci  par  le  même  Baudouin. 
[;!’■  P'  *»9->  Gaucher,  l'a»  .262  (N.  S.),  an  mois  d'avril , av.nl 
1 «que» , accorda  , par  fcne  charte,,  anx  habitants  de  Vrillicr$-lc- 
1 igneux  l«  Pnvdéges  et  les  coutume,  de  Beaumont  eu  Argonne. 

( Lurtul.  de  A.  / inc.  de  letton.  ) Gaucher  mourut  sans  lignée  au  C 
plus  tard  dans  la  bcmpinc-Sainle  de  la  mémo  énuée,  comme  ou 
va  le  voir  par  1 article  suivant. 


M.VNASSÊS 


ttCn.  Makassês,  seigneur  de  Mérière*  et  de  Saint-Hillier  y 
succéda,  l’an  1262,  avant  PAnucs  , qdi  tombait  cette  année  lo 
î)  avril , à Gaucher,  son  frère , dans  le  comté  de  Retliel.  Mahant, 
sa  acrur , douairière  de  Vrrvins,  voulut  aussi  avoir  sa  part  <lauî 
cette  succession.  Nous  avons  la  charte  d’un  accord  qu’il  fit  â ce 
sujet  avec  elle  au  mois  d’avril  1261  , suivant  le  viçux  style. 
( Cartul.  de  Vcrvins , p.  ) On  fait  l’éloge  de  ses  vertus 
guerrière*  et  morales;  mais  l'histoire  ne  nous  a transmis  nurtm 

en  „i5.  et  qu'il  l«,s.  veuve  enfsrt',.  Elle  “ST* «1  “ frmm.. 

«...Tl •- r»  .....  ' 11  '"««LK  , un  fils,  Ct  deux  filles,  M.inc  et  Félicité,  dont  la  pre- 

mière; épousa  Gantier  H,  sire  d’Enghien.  Ce  comte  et  sa  firuimo 
sont  iièhumés,  chacun  séparément,  dans  l’cglise  d’Elan  , sous 
deux  tombeaux  orués  de  leur»  épitaphes.  Celle  de  Maua»»è# 
porte  : 


Maivie  , fille  unique  de  Hugues  IH,  lui  succéda  au 
comte  de  Rethel  ; mais  elle  ne  lui  survécut  qu’environ  deux  ans. 
Après  sa  mort,  scs  trois  oncles,  Jean . Gaucher  et  Alauassês, 
après  s’clrc  disputés  pour  le  partage  de  sa  succession  , payèrent 
une  transaction  au  mois  de  juin  1244»  p«r  laquelle  Jean  , comme 
l' ’aiuc,  deviut  comte  de  Utlhcl  ; Gaucher,  •Jchidiacrc  de  Liège, 


Jllc  Manavcrn»  quondam  rome»  est  tumohios  , 
Mile*  »rl  arma  férus,  nioruin  rinotc  probant*  ; 
Simplex  atqoe  pit»  , lorn»cu(nni  Bon  paciamr , 
5it  Mciut  nnctis , et  siérait  Inet  fnuiap. 


V 


•4® 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


L'épilaphe  de  la  comtesse  Labcllc  est  en  français  : 

Mirau  I»  comtesse  gUi  *ou»  cru*  Ume, 

Volontiers  oyoit  messe , Dim  »jl  ii  merev  l’sm*. 

De  ciux  de  Cri  fui  née , moult  eaoii  bairfoc  ikuae. 

IhcM-CrUt  çmironan  la  metueason  rojrauime. 

Celle  comtesse  , apres  la  mort  d<-  fanasses  , «Vtait  remariée  à 
Mcchu  ac  Charbogne , «eigtum  J'Aulri,  dont  tllc  tut  on  fil», 
notnm*t.Oaatri . moine  de  Saint-Remi  de  Remit , mort  en  iA  19  , 
selon  l’cnllanhc  suivante  : Ctf  ghl  Garn  ir  de  Ckarèogta,  moine 
île  S.  Rcmi , frère  de  la  comtes  se  de  fielhel , oncle  du  comte  de 
Flandre , et  coulin  germain  du  comte  de  Grand- F rc , gui  tré- 
passa fan  de  grâce  1S19. 

HUGUES  IV. 

!Î?5.  Hooue»  IV,  fils  de  Manassès  cl  son  successeur,  était 
encore  sous  la  tutelle  de  Nicolas  do  Cbarbogne,  son  beau-pere  , 
en  1378,  comme  on  le  voit  par  une  transaction  que  cclui-o  fit 
celle  année  , au  mois  de  décembre  , avec  je  prieur  de  Novi , tou- 
chant les  ccluics  des  moulins  de  Rclliel.  Le  tuteur,  dans  cet  acte, 
se  dnnne  la  qualité  de  comte  de  Rethcl , suivant  I usage  du  tenu , 
qui  autorisait  les  baillisle»  à prendre  les  titres  de  leurs  pupilles. 

I jrchiv  de  Ifovl .)  Marie , femme  de  Gauthier  II , sire  d tngincu, 
et  sœur  aillée  de  Hugues,  n’avait  pas  souffert  que  son  frere  em- 
portât tonte  la  succession  paternelle.  Elle  en  avait  demandé  sa 
part  ■ et  Ucuri  le  Gras,  leur  cousin  , roi  de  Navarre  et  comte  de 
Champagne , s'était  entremis  pour  les  accorder.  On  fit  une  tran- 

aacdon  qu'il  dict»  lui-minw , le  troisième  dimanche  de  if 

, - (VS  1 , par  laquelle  Hugues,  du  consentement  de  son 

tuteur  céda  à sa  sœur  la  terre  de  Macha.il  avec  1»  moitié  de  celle 
de  Tauion.  Hugues  finit  ses  jours  avant  l'an  lam , laissant  de  sa 
femme  I.a.fau  , fille  de  Henri  VI,  comte  de  Graud-Pre,  une 
fille  nommée  Jeanne  , qui  fut  sou  hénliere.  Le  tombeau  de 
Hugues  IV  te  voit  4 l'abbaye  d'Elan  avec  rmscripliou  suivante  : 

lloeit,  qui  fut  comte  Je  Retint, 

Sous  cette  temlie  enfin*  #»t. 

Prtwlom  fu  et  Je  bonne  affaire. 

Jcsus  li  veuille  pardon  faire. 

Fie»,  fu  comte  Mcnewict* 

Dou  reçue  Diu  soit  paiootier. 

romiille  etMarlot,  suivis  par  les  modernes,  donnent  à lin- 
gues un  fils  , nommé  Jacques , qu'ils  fout  sou  successeur  et  pire 
Se  Jeanne.  Mai»  > redius , dans  sa  généalogie  des  comte,  de 
filandre  , ne  fait  point  mention  de  ce  Ids  , et  avec  raison.  Cum- 
, llucues  IV,  qui  était  encore  mineur  en  ta?8  , au- 

mit-Sl  ru  ^"Tfiîs  d.',,?.  la  fille  aurai,  élé  fia*ée  dé,  - 1er.  , 
comme  on  verra  que  Jeanne  le  fut  en  ! 377  ! 

JEANNE  et  LOJHS  I*'. 

, ano.  Je,*, F. , fille  unique  cl  héritière  de  Hugues! V , avait 
été  Im.icéc.  n'étant  point  encore  nubile,  le  a8  ma.  .17)  .par 
l'entremise  du  roi  Philippe  le  Hardi,  a Lotus . bla  aim  de  Ko- 
lier!  1H  , comte  de  Flamfrc  , qu  elle  épousa  dans  le  mois  de  dé- 
cembre 1370 , en  présence  du  comte  Gu.  , aïeul  de  Louis  et  de 
Marie  d’fiiigbicii , tante  dr  Jeanne.  L’aunec  suivante,  Robert, 

• J.lÜSî.  acquit  p ,.r  son  fils  et  sa  bn.  . par  acte  du  jour 
SeTainlW  é Ïï  drou,  de  I.  douairière  de  boncheri.  Deux 
de  saint  » jc  septembre  , Louis  et  sa  femme 

ucheterent 'du  chevalier  Jacques  de  Moulcbambou , la  ville  d Ar- 
rhes sur  la  Meuse. Celait  autrefois  un  lieu  considérable,  nomme 

, g RrmamW'.  et  no«  rois  de  la  seconde  race  v avaient 
üù  palais^ Quoique  réduiLc  i l'état  de  village  depuis  la  fondation  | 


; de  Charleville,  qui  n’en  est  éloignée  que  d’une  demi-lieue  , elle 
porte  encore  aujourd’hui  le  litre  de  principauté. 

Le  comte  Louis  commanda  les  troupes  de  son  père  dans  les 
guerres  qu’il  eut  avec  les  rois  Philippe  le  Bel  et  Philippe  le  Long. 
Ce  dernier  ayant  fait  confisquer  les  domaines  de  Louis  en  » 3 1 7 , 
il  vint  trouver  le  monarque  eu  diligence  , fet  obtint  main  - levée 
de  la  confiscation  , apres  lui  avoir  rendu  l'hommage  qu’il  avait 
jusqu’aloirs  dilféré.  Sa  soumission  ne  put  néanmoins  opérer  qu’une 
trêve  que  le  roi  accorda  pour  le  comte  Robert,  son  père.  La 
pais  ne  se  fit  que  le  5 mai  i5îo  à Paris  f et  nnr  un  des  articles  du 
traité  qui  eu  fut  la  base,  il  fut  réglé  que  Louis  , fils  du  comte 
Ivouiset  de  Jeanne,  épouserait  la  tille  du  roi,  nommée  Margue- 
rite, avec  assurance  de  succéder  au  comté  de  Flandre  de  mémo 
qu’à  ceux  de  Retbel  et  de  Ne  vers.  Mai»  comme  la  représentation 
en  ligue  directe  n'avait  pas  lieu  en  Flandre,  on  obligea,  le  a juin 
suivant,  Robert , frère  puîné  de  Louis , à renoncer  au  comté  de 
Flandre  dans  le  cas  où  sou  aîné  précéderait  leur  père  au  tombeau. 
Le  cas  prévu  arriva.  Le  comte  Louis  mourut  le  22  janvier  i3aa, 
euviron  deux  mois  «vaut ion  père.  .Après  sa  mort,  Jeanne,  sa 
veuve,  qtft  lui  survécut  près  de  quatre  ans,  fixa  sa  résidence  dans 
le  Relhelois,  qu’elle  gouverna  comme  sou  patrimoine,  L’an  i5a5, 
elle  fit  doua  lion  Je  plusieurs  tcrrfrs,  par  acte  du  tfr  avril  , à Phi- 
lippe dcBourlandc,  son  cousin,  à charge  de  retour,  faute  d'hoir», 
à Marguerite  de  Grand  - Pré,  mère  du  donataire  et  tante  de  U 
donatrice.  ( Voy  es  Louis  1er,  comte  de  Aevoit.  ) 

'•  * 5cf  • S *■  » * - 

* • LOUIS  II , mr  DE  CRÉCI. 
h _ V.  ». 

i5a5  aupluj  tôt.  Louis  II , fil»  de  Louis  I"  et  son  successeur 
au  comté  <re  INcvers  F comine  il  le  devint  de  Robert , son  aïeul  , 
à celui  de  Flandre  , hérita  du  comté  do»Rctlic(  par  la  mort  de 
Jeanne  , sa  mère.  L’histoire  est  ea*défaut  sur  ce  qu’il  fit  dans  (e 
Relhelois.  T.lle  nous  apprend  seulement  qû’il  régla  et  modéra , 
par  une  charte  du  mois  «le  janvier  i53o  ( V.  S.  J,  les  .droits  de  la 
seigneurie  de  Chêne  le  Pojotlo ux  , et  qu’en  «3fT , par  une  autre 
charte 'du  12  février,  il  fonda  dans  l’église  dXIan  , pour  lui , sa 
femme,  son  père  et  ses  successeurs  , quatre  messes  quotidiennes 
à perpétuité , pour  lesquelles  il  assigna  à cette  abbaye  ceAt  livres 
de  rente  , à preudre  sur  les  marchés  de  Retbel  et  de  Tomnié.  Ce 
comte  fut  tué,  h?  26  août  1^46,  à la  bataille  de  Créci,‘cn  mé- 
moire de  quoi  les  historiens  Tout  surnommé  de  Crée».  ( Voy.  les 
comtes  de  Kevers.  ) % V 

LOUIS  DE  MALE.  4 

Louis  III,  surnommé  de  Male,  du  lieu  de  sa  naissance, 
voisin  de  Bruxelles,  succéda  au  comte  Louis  II  * son  père  , avec 
lequel  il  avait  oombalfu  à la  bataille  de  Créci.  H obtint , 1 au 
1247,  du  roi  Philippe  de  Valois,  de*  lettres -ppteutes  par  les- 
quelles il  lui  était  permis  et  à Marguerite  , sa  mere  , de  posséder 
en  pairie  , pour  leur  vie  seulement,  les  comtés  de  Nevcrs'et  da 
Retbel  : lettres  qui  furent  confirmées  par  d’autres  du  roi  Jean,  le 
10  avril  i35o.  Noos  racontons  à son  article,  parmi  les  comtes  de 
Flandre,  les  démêlés  qu’il  eut  ce  les  Flamands.  L’an  1S48» 
ayaul  reconnu  l’importance  de  la  ville  de  Doncheri  pour  sa  situa- 
tion, il  la  fit  fortifier  ; ctparscs  lettres  du  mois  d’octobre  de  cette 
année , il  fit  le  département  des  villages  qui  dans  la  suite  ocraient 
tenus  de  l'entretien  de  scs  fortifications.  Il  augmenta,  l’an  «*79» 
ses  domaine*  par  l’acquisition  qu’il  fit  de  la  chAtellenie  de  Warth 
sur  la  Meuse*.  Après  en  avoir  fait  hommage  au  roi  Charles  Y , a 
cause  de  son  château  de  Sainte  - Menchould  dont  il  relévnit , il 
supplia  le  monarque  de  vouloir  bien  le  réuuirau  comte  de  Rethcl 
à perpétuité  ; ce  qui  lui  fut  accordé  par  lettres -patentes  du  xî 
avril  iMJo.  données  au  cliAtcau  de  Beauté.  ( Mss.  de  Colbert  , 
rjpl  54,  fol.  945.  ) Le  9 janvier  i384  fut  le  terme  de  scs  jours. 

( Voyez  les  comtes  de  Flandre , ceux  de  A evers  cl  ceux  de 
Bourgogne.  ) 


DES  COMTES  ET  DUC^pE  RET11EL.  ,.}} 

l’cxcrcicc  de  cet  emploi  le  dêsinléresscmentqu’on  devait  attendre 
de  lui.  Non  content  de  t'approprier  le  précieux  mobilier  du  comte 
Philippe,  père  de  scs  nupUles,  il  s’empara,  l’an  i .00,  des  duchés 
de  Brubanlct  de  Limbourg  et  de  la  seigneurie  d’Anvers,  qu’ils 
devaient  partager  avec  lui  après  la  mort  du  duc  Antoine,  dont  il 
était  parent  au  même  degré  mie  Philippe  le  Bon.  Il  commit  envers 
eux  une  nouvelle  injustice , l’an  ifiï,  en  contraignant  Jacque- 
line, comtesse  de  Humaut  et  do  Hollande , de  lui  remettre  scs 
états qu'il  devait  egalement  partager  avec  ses  cousin*.  Le  duc 
de  l^urgognc  , ne  pouvant  se  dissimuler  les  injustices  qu’il  Po- 
sait à ses  pupilles  , s’imagina  , pour  les  réparer,  de  céder  à Jean 
de  Bourgogne,,  les  droits  qu’il  prétend  ni  avoir  au  cornle  d’E- 
Umpe*  cl  aux  seigneurie*  de  Gicu  et  de  Dourdau  , avec  promesse 
de  lui  eu  garantir  la  jouissance.  Jean  prit  en  elFct  dès-lors  le  titre 
de  comte  d’Elampc»  : mais  c’est  tout  ce  qu’il  eu  cul.  Le  procu- 
reur-général revendiqua  ces  terre»  au  nom  du  roi , prétendant 
qu’elles  étaient  du  domaine  et  n'avaieut  été  données  qu’tu  api- 
nage  forsfailli.  Le  roi  Charles  VII  , en  effet,  né  tant  que  dau- 
phin , en  avait  dépouillé  le  duc  de  Bourgogne  , et  les  avait  don- 
nées, en  i4*t,  « Richard,  frère  de  Jeau  VI,  duc  de  Bretagne. 

( V o^.  les  comtes  tfEtampes.)  En  vain  le  comte  Jean  ( c’est  ainsi 
...  - . * , ...  . . q^ic  nous  l’appellerons  désormais  ),  appela  le  duc  Philippe  en 

*T)'C  ■ SOU  frarc  conformtfmtut  au  d«  p.rUgc  <|«  «Ile,  Jnlie.  1)tl  [Wcrt„rt  du  nroeù.  comme  il  arrive  Jan.  le, 
princesse  et  son  époux  avaient  uni  entre  leurs  enfant#  le  ?7  Mo-  ' • ■ •*  -*  1 • • 


MARGUERITE,  PHILIPPE  LE  HARDI,  *t  ANTOINE. 

i384*  MaROuemtc  , fille  unique  de  Louis  de  Male  et  femme 
de  Philippe  le  Hardi  , d«c  de  Bourgogne , succéda  à son  père 
avec  son  époux  daus  les  comtés  de  Retliel  et  de  Nevers  , ainsi 
que  dans  ses  autres  domaiues.  L’au  i5c)2,  ils  transportèrent  le, 
comté  de  Rcthcl  à leur  second  fils,  Antoine,  en  le  mariant,  par 
contrat  du  19  février,  à Je.c*nb>  fille  de  Valcran  III  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint  - Pot , qui  de  son  côté  donna  en  dot  à sa 
fille  la  gbiUcIleuie  de  Lille.  ( Plancher,  Uist.  de  /Jour". , T JII , 
pr.  »PP-  clxi  «t  sey-  ) Mais  ils  se  néscrvèrcul  l'administration  du 
Rcthclois  pendant  fa  minorité  de  leur. fils,  nui  ne  Tut  émancipé 

au’en  1401  (V.  S.),  avec  ses  frères  .Jean  et  Philippe . “par  lettres 
u roi  Charles  VI,.  données  à Paris  le  »8  février.  ( Voy.  Jean, 
comte  de  Nevm.  ) Le  môme  monarque,  l’an  i!k)Q  ( V.  S.), 
affranchit,  par  lettres  du  28  février,  les. habitants  tfc  Château- 
Renaud  de*  droits  d’aides  et  d’impositions  foraines  pour  toutes 
les  marchandises  qu’üs  feraient  transporter  sur  la  Marne  daus  les 
terre*  de  l’Empire.  Antoine  , ayant  succède'  , l’an  i4o5,  • sa 
mère  dans  le  duché  de  Brabant , céda  le  comté  de  Ec^iel  4 Phi- 

1 * — * . . - — — — - - ■/ — a..  I .,.,1.1  Sa  a.  .1  .mt  ■ ■ 


veiuhre  »4oi . ( Hist . de  Bourg., T.  III,  pr m>.  c&xxxxix  cl  sa/.) 
( Vo y.  les  comtes  de  Nevers  et  les  dues  de  Bourgogne.) 

PHILIPPE  II  DE  BOURGOGNE. 

i4o4-  Putupri , troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Mar- 
guerite de  Flandre  , successeur  de  son  frère  , Antoine,  aux  com- 
tés de  Rhetol  et  de  Nevers,  obtint , du  roi  Charles  Vf  , par  let- 
tre* du  29  décembre,  l'exemption  a perpétuité  du  droit  d’aides 
pour  tout  le  comté  (le  Rclhel,  moyennant  la  somme  annuelle  de 
cent  mille  livres:  et,  l’an  1408,  sa  majesté  interprétant  cette 
franchise,  l’étendit  sur  la  gabelle  du  sel.  Philippe  péril  le  a5 
octobre  141 5,  à la  funeste  bataille  d’Aziucourt,  laissautdc  Bonne 
d'Artois  , sa  sccoude  femme,  deux  fils  , qui  suivent.  ( Voy . les 
comtes  de  Nevers.  ) 

CHARLES  DE  BOURGOGNE. 

14 1 5.  Ckaalm,  fils  aîné  de  Philippe  de  Bourgogne  et  de  Bonne 
d’Artois,  ne  l’an  »4*4»  sqccéda  à son  ocre  dan*  les  comtes  de 
Retliel  cl  de  Nevers  , ainsi  que  daus  la  baronnie  de  Donzi,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère.  Cette  dame,  conformément  a l’ordonnance 
testamentaire  de  son  époux  , dota  l’abbaye  d’Elan  , d’une  rente 
de  i5ô  livres  pamis  , a recevoir  sur  le  domaine  de  la  châtellenie 
«TOmont,  par  lettres  du  21  février  14*°  (V*$.  ).  Bonue  s’étant 
remariée,  l’an  1424 , à Philippe  le  Bôn,  duc  de  Bourgogne,  mou- 
rut à Dijon  le  17  septembre  de  l’aimée  «uivantr , au  retour  des 
noces  de  Charles,  Juc  de  Bourbon  et  d’Agnès,  fille  du  duc  Phi- 
lippe le  IfardfV  qui  furent  célébrées  à Autun.  J\ir  sa  mort,  Phi- 
lippe le  Bou  sc  trouva  chargé  de  la  garde-uohrc  de  scs  beaux-fils, 
Charles  et  Jean  , dont  il  sc  démit  l’an  1435.  Charles  de  Bour- 
gogne , l’an  1461  ( V.  S.),  par  lettrés  dn  4 janvier,  obtint  du  roi 
Louis  XI  confirmation  de  la  réunion  que  Charles  Vil  avait  faite 
à sa  requête  de  la  barounic  de  Rosoy  en  Picardie , au  comte  de 
Rcthcl.  Ce  prince  finit  scs  jours  sur  la  fiu  de  mai  1464,  sa»* 
laisser  de  postérité  de  Maiu£  d’Auiatr  , sa  femme.  ( Voy.  les 
comtes  de  Nevers.  ) 

JEAN  DE  BOURGOGNE. 

i465.  Jmn  or  Bolaooonk  , frère  de  Charles  , né  à Clamée! 
le  aâ  octobre  141 5,  If  j'»ur  même  que  Philippe  , son  père  , tu l 
tué,  passa,  l’an  i4»5.  avec  sou  frcnN  après  la  mort  de  leur 
mère  , *ous  la  (nielle  *l«*  Philippe  le  HW>  . duc  de  Bourgogne, 
leur  cousiu  el  leur  beau  - père  Ce  priuce  ne  uoutra  pas  dans 


causes  du  domaine  royal,  il  fut  dépossédé,  cl  ensuite  , par  arrêt 
de  ta  cour,  il  fuléviucé,  affcc  pouvoir  a. la  vérité  d’exercer  son 
recours  contre  le  «lue  de  Bourgogne.  De  cette  manière,  Jean  de 
Bourgoguc  ue  se  trouva  aucune  terre  k soi;  ce  qui  le  fil  nommer 
Jean-sa/is-Terre.  Le  comte  Jean  , et  Charles  , son  frère  , inca- 
pables d’opposer  la  force  à uu  concurrent  aussi  puissant  que 
Philippe  le  Bon  , travaillèrent  à le  gagner  par  les  marques  de  leur 
attachement.  Le  premier  se  fil  admettre  au  nombre  de  scs  cour- 
tisaus,  et  comballil*ous  ses  étendards  dans  les  guerres  qu’il  eut 
à soutenir.  Le  duc  , sensible  aux  bons  psocédés  du  comte  Jean, 
lOi  assigna,  par  contrat  du  24  novembre  *435  unç  rente  de  six 
mille  livres  , à prendre  sur  tous  les  bicus  : mais  on  assure  que 
jamais  if  n’en  toucha  rien.  Deux  ans.  après  , pôur  demeurer  quitte 
de  celte  rente  imaginaire  , Philippe  , par  acte  du  7 août  1437  , 
lui  céda  le  comté  d’Auxerre , qu’il  avait  obtenu  du  roi  par  la  paix. 
d'Arras  , et  quelques  terres  eu  Hollande.  L’anuce  suivante  , par 
un  contrat  dis  *«f  août  , il  lui  couslilua  sur  le  comté  d’Artois  la 
rente  de  deux  mille  livres;  cl,  enfin  fan  1448  , par  acte  du  i*r 
iiillct,  il  lui. fil  ccsstou  aies  villes  de  Perouue  , Royc  et  Mout- 
Didicr,  pour  demeurer  quitte  de  la  somme  de  vingt  mille  livre*  , 
à quoi  il  avai^évalué  le  mobilier  du  feu  comte  Philippe  , père  du 
Cèiute  Jean.  Mais  quelques  remontrances  que  celui-ci  pfrMui  faire, 
il  lie  voulut  jamais  lui  Caire  raison  des  duché»  de  Urabanl  cl  de 
Limbourg , ni  (lu  marquisat  d’Anvers  , sur  lesquels  Jean  et  son 
frère  , avaient , comme  on  l’audit,  les  mêmes  droits  quçjui.  Ce 
déni  de  justice- n’altéra  pas  néanmoins  la  concorde  qui  régnait 
entre  eux.  L’an  1.(52  , le  comte  Jean  commanda  l'année  dn  duc 
contre  les  Ganloi»  rebelles,  qu'il  battit , le  21  avril,  au  petit 
d’Espierre.  S’vtaul  ensuite  approché  d'Oudcuardc  qu'il»  assié- 
geaient, il  remporta  sur  eux , trois  jours  apres  , une  nouvelle 
victoire  qui  le*  obligea  de  lever  le  siège.  Avant  de  livrer  le  com- 
bat, il  avaiteté  faiUmcvalicr  par  le  seigneur  de  Savoisi,  cl  eu  avait 
fait  ensuite  lui-memc  cinquante-deux  de*  plus  nobles  et  de*  plu* 
braves  de  son  armée  , dont  le  principal  était  Antoine  de  Bour- 
gogne , bâtard  du  duc  , qu'on  appelait  le  grand  Adiant . Le  35 
mai  suivant , autre  combat  outre  le  comte  et  les  Gantois  près  de 
Nivelle/  S’il  en  sortit  encore  cette  lois  vainqueur  , ce  ne  fut  pas 
sans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  et  sans  avoir  couru  graiu^ 
risque  d’être  hii-num<*  ou  nombre  de*  mort*.  Mais  ce  qui  ne  lui 
fait  pas  1110111*  d'botuicur  que  scs  victoires,  il  fut,  l'année  sui- 
vante , l’un  tics  médiateurs  de  la  paix  qui  sc  fit  entre  le  duc  et  scs 
»ujets  révoltés  dis  Pay *-Ba».  ( Moiislrclct , Meyer.  ) Ce*  service*, 
et  d'autres  que  Ic-comlc  Jcau  rendit  à Philippe  le  Bon,  furent  ré- 
compenses par  le  collier  de  la  tuuoud’nr,  qu'il  rerili  eu  i.,Mj.  C« 
fut  a peu  près  vers  ce  tcmsqucle  dauphin  Louis,  fils  du  roi  Char- 


i.ji  cnnoNO^ciE  insToniQUE 

)**  VII,  poursuivi , le*  arme*  à la  main  , par  sou  père,  viol  cher- 
cher un  asile  auprès  tlu  due  de  Bourgogne.  Les  liaisons  que  le 
comte  J eau  prit  alors  avec  l'héritier  de  la  couronne  * donnèrent 
de  l'ombragea  Charles,  comte  de  Charolais,  fils  unique  du  duc* 

Charles,  (il  éclater  sa  haine  contre  lui  eu  i«j63  , lorsque  Louis  , 
étant  monte  sur  lé  trône,  cul  recouvré , parle  désistement  de 
Philippe,  les  villes  de  la  Somme,  qui  lui  avaient  été  engagées  par 
le  trané  d'Arras.  U accusa  le  comte  Jean  de  s être  accordé  av^c  les 
ministres  de  son  père  pour  obteuir  de  lui  cette  condescendance. 

L’aui464,  le  comte  Jean  quitta  la  cour  du  duc  pour  aller  pruadre 
possession  des  comtes  de  Retlicl  cl  de  Nevers  , qui  lui  étaient 
écliu*  par  la  inorl  de  sou  frère.  Jetant  rendu  ensuite  à la  cour  de 
Louis  V 1,  il  lui  en  fil  hoinuwgè  le  3o  juillet  de  la  meme  année. 

La  guerre  du  bien  publie  s 'étant  élevée  l'année  suivante,  le  comte 
Jean  donna  des.  preuves  de  sa  fidélité  au  roi  dans  cette  conjonc- 
ture critique.  Ce  fut  un  nouveau  grief  contre  lui  pour  le  comte 
de  Charolais.  I.a  meme  année,  d le  fait  enlever  à l'cronne  le  5 oc- 
tobre, et  coudaire  à Béthune  , où  il  fut  si  étroitement  gardé  , 
qu'on  ne  lui  laissa  que  trois  homme*  pour  le  servir.  11  fut  tiré  de 
cette  prison  , le  28  novembre  suivant,  pour  cire  transféré  à Mau- 
beoge,  où  il  arriva  le  a décembre.  Apres  y avoir  séjourné  cinq 
jours,  il  fut  conduit  à Moos.  Le  1 j février  14*16,  nouveau  chan- 
gement de  prison . On  le  conduit  au  château  d’Englcmonticr , 
près  deCfmrlrai.clde  là,  au  bout  de  quelque  teins,  à Saint-Omer. 

A son  arrivée  dans  ce  dernier  gite  , ou  lui  fait' entendre  qu'il  y 
finira  scs  jours  dans  les  liens,  et  peut  - être  d'une  mort  violente  , 
s'il  n'acquiesce  à toutes  les  volontés  du  comte  de  Charolais.  L'hor- 
reur de  sa  prison  et  l'image  delà  mort  qui  te  présente  sans  cesse 
à ses  yeux  , triomphent  à la  fui  de  sa  constance  : il  déclare  qu'il 
est  prêt  à passer  par  tout  ce  que  le  comte  de  Charolais  voudra. 

Charles,  sans  différer , lui  dépêche  Guillaume  Hugonct , *on 
maître  des  requêtes  et  depuis  son  chancelier,  avec  cinq  lettres - 
patentes,  qu'il  lui  présente,  le  aa  mars,  à signer.  Par  In  pre- 
mière ou  le  faisait  renoncer  au  comté  d'Auxerre  et  aux  terres  de 
Worknui , d’Ostrevant,  de  la  Drille,  et  autres  de  Hollande  ; par 
la  seconde,  il  remettait  au  duc  de  Bourgogne,  les  villes’ de  Pé- 
rontic,  de  Roy  c et  de  Mnntdidier;  la  troisième  contenait  uue  renon- 
ciation aux  droits  successifs  de  Bonne  d'Artois  , sa  mère  ; par  la 
quatrième  il  déclarait  ne  rien  prétendre  au  duché  de  Brabant  et  de 
Liinbourg,  ni  au  marquisat  d'Anvers  ; et  enliu  par  la  cinquième  il 
accordait  à Charles  la  nomination  des  capitaines  de  toutes  les  placés 
fortes  de  ses  comtés  du  Nivernais  et  de  Rclhclois.  Le  comte  jean 


Charles,  son  successeur,  se  maintint  par  la  force  dam  la  jouis- 
sance des  domaines  que  la  violence  lui  avait  acquis.  U fît  au  comte, 
qu'il  avait  dépouillé  un  nouvel  outrage,  en  le  faisant  rayer  du 
e nombre  des  chevaliers  de  la  toison  d'or,  sous  prétexte  qu’il  n'avait 

Hias  assisté  au  dernier  chapitre  , comme  si  1 accès  lui  en  eût  été 
ibre  , et  que  la  prudence  lui  eut  permis  d’aller  se  remettre  à la 
discrétion  de  sou  ennemi  capital.  Leu  conjonctures  néanmoins 
rinpcchèrcut  le  comte  Jean  *le  poursuivre  le  procès  pendant  la 
vie  du  due  Charles  ; mais  il  fut  repris  contre  Maximilien  d’Au- 
triche , qui  avait  épousé  l'héritiere  de  Bourgogne  , et  ensuila 
contre  Charles-Quint,  sam  qu'on  ait  jamais  pu  le  terminer.  L’an 
147a,  Je  comte  Jean  hérita  sans  contradiction  du  comté  d’Eu  par 
la  mort  de  Charles  d'Artois,  ma  oncle  maternel.  L'an  1 477»  ®Prè* 
celle  du  duc  Charles,  il  souffrit  que  le  roi'Louis  XI  réunit  le  comté 
4' Auxerre  , ainsi  que  le  duché  de  Bourgogne  , à la  couronne. 
Le  comte  jeau  mourut  à Nevert  le  a5  septembre  1491  , et  fut 
cutcrré  dans  la  cathédrale,  ou  l’on  voit  «uc  sa  tombe  l'épitaphe 
suivante:  Cj  repose  le  corps  de  très-haut,  très-puissant  prince 
monseigneur  Jean  de  Bourgogne,  due  de  Brabant  , l.olhicr  et 
[Jmbourg  , mdnjuis  du  Saint-Empire , seigneur  £ Anvers  et 
fV  Ostrevant , comte  de  ÙSevers  , J Eu , de  fiethel  et  d'Auxerre , 
baron  de  &onzi  et  Je  Rosoj' , seigneur  de  Sainfrf'ateri  , tf  Ault 
et  Cayeux  sur  la  nier , des  terra  dis  le , Saucourt , Jailli  , ta 
Greva,  Chaâurce,  Murais  , kilmore , et  autres  de  Champagne, 
souverain  de  Château  Renaud  ci  terres  doutrc-Meuse, gouverneur 
et  lieutenant  - général  pour  le  roy  en  Champagne , pair  de 
Franco»  Le  comte  Jean  eut  Je  Jac^itum  d'Au  u , sa  première 
femme,  Elisabeth  , mariée  le  aa  avril  i4S»  , à Jean  I*f,  duc  de 
Clercs  p morte  le  at  juin  î/jSl,  et  de  Pai’Le  d*  Bno*sx  , la  se- 
conde , Charlotte,  femme  de  Jean  d’Albret , sire  d'Orval.  Pran- 
çm*c  d'Albret,  sa  troisième  femme,  ne  lui  donna  point  d'enfauts. 
( Voy . les  comtes  de  Neverf  et  tes  comtes  d Eu.  ) 

CHARLOTTE  DE  BOURGOGNE  rr  JEAN  D’ALBRET. 


1491.  Cha!U.ottf  , fille  du  comte  Jean  de  Bourgoçne  et  de 
Paulc  Je  Brosse  , mariée  au  moi*  d'avril  1 486  * • Jean  d'Albret  , 
sire  d'Orval,  né  «TArnaud-Amanieu,  troisième  lils  de  Charles  II, 
sire  d’Albret , se  porta  pour  héritière  de*  comtés  de  Nevers  et  de 
Re(lid,cn  vertu  de  la  donatiou  que  son  père  lui  en  avait  faite 
à la  sollicitation  de  Françoise  d’Albret,  sa  troisième  femme.  Mais 

Errgilbert  de  Clèves,  fils  d'Elisabeth,  sorar  consanguine  daChail 

affecta  de  prolonger  la  lecture  de  ce*  lettres  bien  avant  dans  la'1  lotte  , réclama  contre  cette  donation , prétendant  que  sa  tncro 
nuit  ; après  quoi , feignant  qu’il  avait  besoin  de  preudre  du  repos,  étant  l’ainéé  de  Charlotte  , il  devait , comme  son  fils  , hériter  de 
il  promit  à Hugonct  de  lui  rendre  ce#  lettres  le  lendemain  , *-  * J-  * ■* — J- — 1 rn. 

f;uées  de  lui  et  contre  - signées  par  Bertrand  , son  secrétaire  , 
ic  11  du  notaire* qu’Hngouet  avait  amené  avec  lui.  Htigonct,  con- 
tent de  cctfe  réponse  , se  çétira.  Mais  pendant  le  reste  de  la  nuit, 

Bertrand  ayant  lire  des'’ copies,  exactement  collationnées,  de  ces 
lettres,  le  comte  Jean  y ajouta  se»  protestations  contre  fÿ  violence 
qui  lui  était  faite  ; protestations  que  Bertraud  reçut,  non  en  qua- 
lité de  secrétaire,  mai*  comme  garde  du  scrl  et  notaire  royal. 

Puis  il  eu  fit  un  acte  séparé  de  notaire,  qu’il  écrivit  snr  la  queue 
du  parchemin  des  lettres  originale*,  et  qu'il  recouvrit  de  son 
grand  sceau  , de  manière  que,  sans  le  lever,  pet  acte  ne  pouvait 
elrt  aperçu.  Le  lendemain  ces  lettres  furent  remises,  signées  et 
contre-  signées  , à Hugr.net,  qui , n’y  trouvant  rien  à redire  , les 
porta  au  duc , sou  maître  , et  au  comte , sou  fils.  Le  coiute  Jean 
fut  en  conséquence  élargi  dius  le  mois  d'avril  wjtitj.  Mai»  le  pre- 
mier litige  qu’il  fil  de  sa  liberté  dès  qu’il  ic  vit  “en  lieu  de  sûreté, 
fut  de  faire  enregistrer  scs  protestations;  et  Iei6  inai,s*<aUnt  retiré 
auprès  du  roi  l^uiVXl,  il  «bliùt  de  ce  monarque  des  lettre* 
adressées  an  parlement,  par  lesquelles  il  était  restitué  contre  les, 
quittances  et  renonciations  qu’on  avait  extorquée» 'fle  lui  pen- 
dant ton  injuste  et  iuhuinainedclcntion.  Lecomte  Jean,  en  vertu 
de  ces  lettres,  ayant  fait  appeler  le  duc  de  Bourgogne  et  «ou  fila , 
l'un  et  l’autre  firent  défaut,  et  les  •choses  en  demeurèrent  la 
pour  lors.  I’bihppclc  Bou mourut  le  i5  août  de  l’année  suivante. 


la  meilleure  part  de  la  succession  du  comte,  son  aïeul.  Charlotte 
lui  opposait  sa  qualité  d’etranger  , qui  le  rendait  incapable  , di- 
sait-elle , d’hériter  en  France.  L’affaire  fut  débattue  pendant  tout 
le  règne  de  Charles  ÿlll,  et  la  succession  litigieuse,  fut  mise  eu 
séquestre  pararrêt  du  parlement.  Ce  monarque  gardautnne  exacte 
neutralité  dans  cette  affaire,  les  parties  furent  plusieurs  fois  sur 
Je  point  de  la  décider  par  la  voie  des  armes.  Parmi  les  vassaux 
qu  elles  se  disputaient , les  habitants  de  Relhcl  scêeouvèreni  les 
plus  embarrasses,  fc'un  côté  le  comte  Jean  leur  avait  commandé, 
par  ses  lettres  du  x5  octobre  1490*  d’obéir  au  sieur  cl  à la  daine 
d'Orval  ; de  Pautre , F.ngllbcrt,  étant  en  forces  près  d’eux  , les 
sollicitait  de  lui  ouvrir  leur*  portes.  Enfui  le  roi  Louis  XII  in- 
terposa son  autorité  pour  assoupir  cç  différent;  il  engagea  tes  con- 
tendants  à signer,  le  4 octobre  i5»4,  une  transaction  qui  fut  ho- 
mologuée et  enregistrée  au  parlement  le  14  janvier  suivant;  acte 
par  lequel  il  était  convenu  que  Charles  de  Clèves,  fils  d'Engilbert, 
épouserait  Marié  d’Albret  , filiodii  aire  d’Orval,  moyennant  quoi 
le  comté  de  Névers  demeurerait  à Engilhcrl,  et  celui  de  RcÇhel 
à Charles  de  ('lèves.  Jean  d'Albret , outre  b sirerie  d'Orval  en 
Bourbonnais , posséda  de  sou  chef  la  baronnie  de  l^uparre  au 
r uffon  de  Médoc  , et  la  seigneurie  de  Cbùteau-McÜlant  dans  le 
Ucrri.  Il  rendit  par  sa  valeur  de  grands  scçyices.i  I*  état , qui  lui 
méritèrent  des  pension*^  le  gou>  n nouent  de  Chanqugnc  et  do 
Brio.  Sa  mort  arriva,  le  louuù  i5x4,àBiois,près  de  viugt-ciuq  ans 
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DES  COMTES  F.T  DUCS  DE  RETIIEL. 


après  celle  Je  Charlotte  , 13  h-mme  , arriïee  , le  aVaoit'hoo,  à 
CliJitcau-Mcillant,  où  elle  fut  iiihmnc'e.  De  leur  manage  il»  eurent 
trois  filles  : Marie  , qui  suit  ; Hélène  , morte  en  1 5ig  ; et  Char- 
lotte , femme  d’Oilet  de  Foie  vicomte  de  Laulrec. 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

, 5o5.  Ct.  tai  ra  or  Clévu  , fil.  d'Edgilberl.  marié  le  ai  Unvier 
,5o5  à >1  ame  d'Ai.»*et,  devint  pair  cette  alliance  comte  de  Ken 
thel.  Il  mourut  nri.on.iicr  à la  tour  du  Louvre  le  27  août  uat  , 


► > 
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HENRI  DE  FOIX. 


Aime  l , Vis.  . ....  

___l  prisonnier  à la  tour  du  Louvre  le  27  août  f 

laissant  de  son  mariage  un  fila  mineur  flomnu?  François  , qui  de- 
meura »ous  la  tutcUe  de  sa  mère.  OJct  de  Foix,  vicomte  de  L*a- 
trec  etirtari  de  Cbarloite  «TAlbrel , sœnr  de  Mane  , disputa  vi- 
vement à celle-ci  ct  à-son  fils,  ad  nom  de  sa  femme,  la  Wf. 

^rde  lcurs.pèn:ctmcrc.  Enfin,  l’an  .5,5 , par  la  mention 

de  leurs  amis  commun»  ct  l’avis  de  leurs  conseils,  d»"™1»** 
le  premier  juillet,  une  transaction  H«»  niiU™  ,c  caajf.  “c 
Ner  ers  avec  scs  dépendance»  à Mine  et  a son  fil*  t et  celui  de 
Retliel  , trec  la  baronnie  de  üonai  et  de  Rosny  , • Odet  ««  Lau* 
trec  et  à sa  femme.  Marie , après  la  mort  dé  Charles  de  ClcVe. , 
passa  dans  la  viduité  le  reste  de  ses  jour*  , qu  elle  termina , Je 

£7  octobre  .54o,  à Paris.  Son  corps  fo*.  » Nevers  fl  _ 

inhume,  nuiirèi  de  celui  de  sod  mVi  dans  1 1 cgh*e  des  ocrdelicrs,  |#me»  ^ Jc  Mrfrau|  je  Martonie  , évêqi 
avec  iVpitapl.e  mirante  : Q dans  ce  cercueil  gtsl  Je^onfde  nil>  <an^voir  etc  marie  , lan  i5',o.  ( 
très-haute  ci  puissante  prince  ne  madame  Marie  <r  Alüret , / (lj-  ç jt|  roi  . le*  manuscrits  1 

chaste  de  Rivemols  , comtesse  de  iWhÿ01*-*  Jf*  Dreux  , e u«Jivre dUiommage*  en  1 

Beau  fort  en  Champagne,  vicomtesse  de  Sasat- Florentin  dame 
de-  Donzioit  , de  Colommiers , de  Lesparte  et  de  la  Chapelle 
d’ Angillon  et  d'Orval , laquelle  trépassa  en  son  hôtel  à Pans. 

(Voj.  le*  comtes  de  Revers.) 


sc  relira  dans  une  de  ses  maison*  de  Goienne  / d ou  il  fut  tir** , 
l’an  J$a8i»  pour  être  inis  à la  tête  de  la  ligue  formée  en  Italie 
contre  l'empereur  Charlcs-Qoint.  Après  avoir  emporté  Pavie,  il 
s’avança  vers  Naples  , dont  il  forma  le  sitge  le  premier  nini  de  la 
même  'a nuée.  Une  maladie  épidémique  , qui  s'était  mise  duiS 
son  armée , l'emporta  lui*  même  le  iC  août  suivant.  Sc*  gens 
avant  Laisse  aon  corps  dans  un  tombeau  fort  commun  , le  duc  de 
rSeafk , 28 nu»  après  , Peu  fit  retirer  pour  le  mettre  dans  tWina- 
guifique  mausolée  de  marbre , qu'on  voit  à Sainte-Marie  la-Ncuve 
de  Naples,  dans  la  chapelle  du  grand  capitaine  Convive  , avec 
une  épitaphe  conforme  à la  beauté  de  ce  monument  et  au  mérita 
du  sujet  Odet  de  Laulrec  laissa  de  •*  lemme  , ut»  fils  , qui  suilf 
et  une  fille  , Claude,  qui  viendra  ensuite.  Il  avait  eu  deux  autre» 
fils  , Gaston , qui  était  Paine , cl  François , le  dernier , tous  deux 
b avaut  lui. 


*V*.J 


i5a8.  Henri  , fils  d*Odet  de  Laulrec  et  de  Charlotte  <FÀ|brét, 
leur  succéda  en  bas  âge  dans  le  comté  d'Albrel,  les  baronnies  de 
Douri , et  Beaufort  en  Champagne , de  Rosoy  , d < >rval , la  sei- 

Cèurie  de  Colommier  en  Brie  , etc.  *ous  la  tutelle  de  Jran  de 
val , sire  de  Chateaubriand,  mari  de  Françoise  de  Foix,  sa 
***  • » Jfc,4,]iii)  de  Consetsm.  Il  mou* 

On  conserve  à la  biblio- 
tlieque  un  roi  , parmi  .es  mauuswrn»  de  Lsncdot , sous  la  cote 
q*K77 , uu Jivre  cVhoinmage*  rcudus  en  i555  à Henri  de  Foix  par 
ses  vassaux  dn  llelhelois  cl  par  le  ricoiulc  de  Saint-Florentin  en 
Champagne. 


ODET  DE  LACTREC  kt  CHARLOTTE  D’ALBRET. 


ifia5.  OnET  or.  Foix,  vicomte  de  Lautrec  , chevalier  de  l’ordre 
du  roi,  gouverneur  ct  amiral  de  Guicnne  , maréchal  de  t rance, 
devint  possesseur  avec  CiuaLoTT>.p’AiJREr,*afeiumc,  du  comté 
de  Retliel  et  de»  baronnies  de  Donxi  ct  de  Rosoy,  par  la  transac- 
tion faite  le  premier  juillet  i5i5  , avèc  Marie  d'Alhrcl  et  Fran- 
çois de  Clèves  , sou  fil*.  Dès  que  l’igc  le  loi  eut  permis  , il  avait 
embrassé  le  parti  de»  arme».  Avant  suivi  le  roi  Louis  XII  dans 
son  expédition  d’Itilie,  il  fut  de  son  cortège  à l'entrée  qu  il  fit 
è Gêne»  le  aB  octobre  1507.  Il  combattit , "an  t5ia  , auprès  de 
Gaston  de  Fois,  son  cousin , à la  bataille  de  Raveunc , ou  il 
reçut  une  blessure  dangereuse.  On  le  porta  à Ferrare  , et  après 
sa  guérison  il  eut  part  au  recouvrement  du  duché  de  Milan.  L his- 
toire que  dans  le  lema  011  publia  de  celte  conquête,  le  qualifie 
maréchal  de  France.  L’an  ifiai  , après  avoir  pris  Brescia,  Vé- 
rone, et  d’autre»  places  , il  fit  lever  le  siège  de  Parme.  Mais  I an- 
née suivante  , abandonné  par  le»  3uis*es  , il  perdit  , le  2a  avril, 
la  bataille  de  la  Bicoque,  cuire  Milan  ctMouza  j ce  qui  cntraiuala 
perte  du  Milaner  et  causa  la  disgrâce  du  vicomte  de  Laulrec.  Il 


CLAUDE  DE  FOIX  et  GUI  DE  LAVAL. 

t54o.  Claude  pe  Foix  , soeur  de  Ilcnri  de  Foix , mariée  le  2S 
octobre  i555,  à Gui. XVII,  comte  de  Laval  , succéda  h «on 
frère  dans  le  comté  de  Retbeï  et  ses  antres  domaine*  avec  son 
époux.  L'au  i545,  ils  firent  hommage  des  terres  de  cette  suc- 
cession ,1e  4 décembre  , au  roi  Frauçoi*  U La  même  année  , il» 
urent  défricher  uucpartic de  la  forêt  de  Donclieri  pour  y b&ur  le 
village  de  Boisscval.  Devenac  veuve  , le  25  mai  « 547  » •a0* 
fiiot»,  Claude  et  remaria  peu  de  tems  après  à C uaalx#  t*x  Luxkst- 
not  ac.  , vicomte  de  Martigues.  Elle  ne  vécut  guère  plu»  d un  an 
avec  lui,  étant  morte  au  ^plu»  tard  dau»  le  mois  de  février  U)9* 
(V  oy . les  comtes  de  Laval.) 


FRANÇOIS  I*  DE  CLÈVES. 

i54q.  François  I,f  »e  CtêvE»  , fils  de  Charles  de  Clèves  et  de 
Marie  d’Alhrcl , créé  duc  de  Nevers  en  i55o,  succéda,  en  «549* 
à Claude  de  Foix,  sa  cousine,  dans  le  comté  de  Retliel,  et  mourut 
à Never*  le  i5  février  i56a.  (Voy.  pour  la  fuite  des  comtes  et 
ducs  de  Rethel  les  ducs  de  Revers.) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


COMTES  DE  GRAND-PRÉ. 
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Oas^-Pai,  ville  de  Champagne  , au  diocèse  de  Reims , ainsi 
"«  'innée  à cause  de  scs  grande»  et  belles  prairies  » située  é cinq 
ticoes  et  demie  de  Saintc-Menchould  , quatre  lieues  et  demie  de 
Steoai , aept  lieues  et  demie  de  Verdun  , dix  de  Châlons-sur- 
Marne,  et  autant  de  Reims , est  le  chef-lieu  d’un  comté  qui  fai* 
sait  autrefois  partie  des  sept  comtés-pairies  de  Champagne. 

Hascau*  est  le  premier  comte  de  Grand-Pré  que  Pon  con- 
jj  yjyajt  sou*  le  règne  de  Robert.  Nons  avons  nue 


charte  d’Aruoul , archevêque  de  Reims  , datée  de  l’an  1008 , par 
laquelle  il  atteste  qu’Heseelin , comte  de  Grand-Pré,  .irait  tenu 
i'aroucrie  de  Meure,  près  de  Reims,  de  Godefroi,  duc  de  la 
Basse-Lorraine , et  l’avait  cédée  à un  chevalier,  nomme*  Çasselin, 
qui  en  abusait  tyranniquement  ; de  quoi  les  chanoine.*  sVîaut 


plaints  avec  l'archevêque  au  duc  Godefroi,  ils  lui  cédèrent  te 
«ju’il*  tenaient  à Soinme-sur- Aine,  à condition  qu’il  sc  démettrait 


3 


ladite  avouerie  ; en  conséquence , Heacelin  en  fut  dépouillé. 
( âiabil. , Ann.  Ben  , T.  IV,  Append. , p.  690.) 


Herman,  que  1 on  croit  avoir  vécu  en  1060 , est  qualifié  comte 
de  Grand  Pré  dan*  le  Nécrologe  de  l'église  de  Reims.  En  mou- 
rant , il  laissa  trois  fils  de  N.,  sou  épouse,  veuve  de  Manassès  !**, 
comte  de  Relhcl. 


Iienai  I",  fils  d Herman  et  ion  successeur,  dit  aussi  Hescemn, 
ou  ls  petit  Henri  , fut  un  des  seigneurs  qui , avec  Baudouin , son 
frère  , scellèrent  de  leurs  sceaux , du  tenu  de  Godefroi  le  Barbu  , 
cointc  de  Louvain  , puis  duc  de  la  Basse-Lorraine,  l’acte  par  le- 

3nel  ce  prince  substitua  des  moines  de  S.  Hubert  aux  chanoines 
n château  de  Bouillon.  (Du  Çhcsne,  H! St.  de  In  h/., de  Lurent- 
bourg , pr.%  n.  ÔV  ) Henri  , l’an  1 087,  prit  la  défense  de  Tliierri , 
évêque  de  Verdun  , contre  ce  méine  Godefroi  , nui  lui  disputait 
Uotorilé  temporelle  dans  sa  ville  épiscopale.  Mais  Godefroi  , 
l’ayant  fait  prisonnier  dans  une  bataille  qu’il  lui  livra  sous  le  châ- 
teau de  Bouillon  , l'obligea  d'embrasser  »on  parti  et  de  l’aider  à 
ravager  le  territoire  de  Verdun.  Henri,  évêque  de  Liège  et  parent 
de  Godefroi,  s'étaut  rendu  l'année  suivante  médiateur  de  la  pai» 
entre  lui  et  l’évêque  de  Verdun , le  coiute  de  Grand  Pré  rrsta  seul 
en  état  de  guerre  avec  les  Vcrduuois , et  coiifiaiiasous  l’épiscopat 
d : Richer,  successeur  Je  riiierri,  à faire  des  incursions  nocturnes 
sur  leurs  terres.  Pierre,  fil*  de  Frédéric,  comte  de  i’oul  et  barou 
de  \ erdmi , ne  put  voir  sans  indignation  un  seigneur  de  ce  raug 
exercer  ainsi  le  ine'tier  de  brigand.  S’étant  avisé  de  lui  reprocher 
cette  conduite  dan»  une  rencontre  qu’il  eut  avec  lui  à Châlons- 
sur-Marne , loin  de  le  faire  changer,  il  l’irrita,  au  point  que 
celui-ci  lui  assigna  jour  pour  une  bataille  aux  environs  de  Verdun. 
Maij  il  eut  la  lâcheté  de  manquer  à sa  parole.  Pierre  ne  fit  pas  de 
meme.  Le*  vassaux  de  j’évéquc  de  Verdun,  qu'il  avait  amenés 
avec  lui  sur  le  lieu  marqué  pour  le  champ  de  bataille , ne  voyant 
point  arriver  son  rival,  feignirent  de  s’en  retourner  cher  eux; 
mai*  , s’étant  partagés  en  deux  bande* , il  marchèrent  par  de» 
chemin*  dé  tou  rocs  pour  envelopper  les  gens  du  comte  deGraud- 
Pré,  qui  continuaient  leurs  courses  clandestine*.  Ce  stratagème 
leur  réussit  t et,  étant. tomb«fsxur  les  ennemis , tls  eh  mirent  à 
idort  jusqu’à  ceul  vingt,  outre  les  blessés  et  les  prisonniers  dout 


les  équipages  devinrent  la  proîe  des  vai&qucun.  Le  comte  de 
Grand-Pré  ne  dut  son  saluk  qu’à  la  fuite.  Wasschourg  (Ant. 
6elg.t  l.  4,  p.  *54 ) prétend  que  , malgré  ce  revers,  ü continu* 
ses  hostilités  l’espace  de  six  ans.  I/historieu  moderne  de  Verdun 
Cp.  a 1 5 ) dit , au  contraire,  qu’il  fit  la  paixavec  Richer,  évêque 


. . - - - - » '1 7 , ««  wjuo 

ac  Verdun.  Mais  tous  deux  conviennent  qu’à  la  publication  de  In 
première  croisade,  il  s’enrôla  pour  cette  expédition.  11  était  prêt 


de  se  mettre  eu  Toute,  lorsqu’une  maladie  Jfc  surprit  â Verdun  cl 
l’emporta  l’au  1057.  Sa  femme  , Hulvidl  , fille  de  Godefroi , sei- 
gneur de  Ruinigni , ne  lui  donna  point  d'cnfànu  , ou  du  oioiû*  U 
n’en  laissa  point  d’elle. 


1097.  Baudouin , successeur  de  Henri  , son  frère,  au  comté1 
de  Grand-Pré,  fut  un  des  seigneurs  qui  accompagnèrent , Tau 
iioi,  Etienue,  comte  de  Blois,  a la  Terre-Sainte.  Albert  «TAix  , 
dans  son  Histoire  de  Jérusalem,  l'appelle  un  très- beau  chevalier. 
Il  fut  prit  daus  un  combat  par  le* infidèles , qui  le  firent  mourir 
cruellement.  (Wasschourg,  ilid.)  De  N.,  sa  femme,  il  laissa 
deux  fils  en  bas  âge , Henri , qui  suit , et  Baudouiu. 


I toa.  Henri  11,  fils  aîné  du  comte  Baudouin  et  son  sncresseur, 
demeura  sous  la  tutelle  de  Richard,  sou  oncle,  archidiacre  de 
V crdun  , avec  Baudouin  , son  frère.  Devenu  majeur,  il  embrassa 
les  Intérêts  de  l’empereur  Henri  V,  dans  ses  démêlés  avec  le  pape. 
Henri,  par  reconnaissance , lui  confia,  l’an  n 20,  la  garde  du 
comté  de  Verdun.  Il  eut  pour  adversaires  daus  ce  poste,  Henri, 
évêque  de  Verdun  , nue  scs  diocésains,  attachés  a l’empereur, 
refusaient  de  reconnaître,  et  Renaud  , comte  de  Bar-lc-Duc , qui 
protégeait  le  prélat.  Ayant  surpris  Verdun,  peu  s’eu  fallut  1 u’il 
ne  prit  le  prehiicr,  qui  n’échappa  qu’en  traversant  Ja  rivière  à 
la  nage.  Le  cointc  de  Bar, -pour  venger  sou  allie,  Vint  assiéger 
Verdun.  Il  est  repoussé  par  le  comte  de  Grand-Pré,  qui , Tayaut 
poursuivi , le  délait  c4  bataille  rangée  près  d’Oschc,  â trois  licuef 
de  Verdun.  Le  vainqueur  va  de  là  se  présenter  devant  le  châteaü 
do  Clermont , appartenant  an  comte  de  Bar.  La  garnison  fait  une 
>orlie  sur  lui  ; mais  il  la  charge  de  manière  que,  l’ayant  mise  en 
fuite,  scs  gens  entrent  pêle-mêle  avec  elle  dans  la  placé,  qu’ils 
pillent  et  livrent  aux  (lamine*.  Le  comte  de  Bar  , voyant  que  le 
sort  des  armes  ne  lui  est  pss  favorable,  demande  la  paix  et  la  con- 
clut, l’an  1 1?4,  par  la  médiation  du  comte  dcToul,  â la  Chaladc, 
près  deClerumot  en  Argonnc.  Les  conditions  dojraité  furent  que 
Renand  serait  rétabli  daus  le  comté  de  Verdun  , et  qu'il  abandon- 
nerait au  comte  de  Grand-Pré  tout  le  butin  que  les  troupes  de 
celui-ci  avairut  fait  sur  se*  terres.  L’évêque  de  Verdun , par  celte 
paix,  étant  rentré  dan*  Y’erduo,  donna  au  comte  de  Uariu  château 
de  Dtrn  avec  plusieurs  terres  de  son  égtisè  , pour  le  dédommager 
de*  frais  de  la  guerre.  (Roussel , Hist-  de  rerdun , p.  1^2.  ) Le 
comte  de  Bar,  voulant  cimenter  sa  réunion  avec  le  cointc  de 
Grand-Prc",  lui  remit  le  comté  de  Verdun.  Mais  il  eut  lieu  de  s’en 
repentir  ; et , voyant  qu’il  vexait  Albcron  de  Chili  i , évêque  de 
Verdun  , il  sc  joint  au  prélat  pour  lui  faire  la  guerre.  Henri,  étant 
venu  (aire  le  siège  de  Raillrul , l’évêquc  , à qui  la  place  apparte- 
nait ,.el  le  comte  de  Bar,  lui  livrent  un  combat  où  il  est  défait  et 
rudement  froissé  par  sou  chçval^qui  le  renversa.  Emmené  par 
ses  geu*  au  château  de  Vienne,  qui  ctail.sa  demeure  ordinaire, 
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fl  t'y  roit  assiégé  par  Hugues . . 

l'oblige  à se  faire  transporter  ailleurs.  Il  /Hit  ensuite  la  paix  avec 
l'évêque  et  le  comte  de  Bar  , et  meurt  avant  l’an  i i5i . {Ibid.  ) 
D'Ermentrude , son  épouse,  fille  de  Falcon  , prince  du  Mont» 


Jura  , il  laissa  un  fils,  oui  suit,  et  deux  filles.  { Ueriman . I^at^un. 
de  mirac.  B.  Maria:  LauJun.  ,1.  i . ) 


Henri  III  succéda.  Tan  » i5o  au  plus  tard,  au  comte  Henri  II , 
•on  père.  L’année  de  sa  mort  est  ignorée.  Lucharde  , sa  femme, 
lui  donna  au  moins  deux  fils,  Henri,  qui  suit,  et  Renaud,  sei- 
gneur de  Sompî. 
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fils  da  comte  de  Rar;  ce  qui  le  titre  de  comte  de  Busanci  dès  Tan  taflo , et  on  le  voit  qualifie 
comte  de  Grand  Pré  en  1289.  Il  servit  le  roi  Philippe  le  Bel  dau.f 
ses  guerres  de  Flandre,  et  inournt  en  i5i4»  laissant  de  JràNN  a , 
sa  femme,  dont  le  surnom  est  ignoré,  cl  qui  lui  snrvécut  au  moins 
jusqu'en  i5î5,  un  fils,  qui  euitj  cl  deux  filles,  Isabcnn  , mariée 
à Guillaume  de  Tliil , et  N. , seconde  femme  d'Eustache  de  Cou-* 
fians,  seigneur  de  Mareuil. 


Henri  IV,  fils  aîné  de  Henri  III , jouissait  du  comté  de  Grand- 
Pré  l’an  1 176.  Il  fut  tué,  l'an  121  1,  çn  faisant  la  guerre  aux  Albi- 
geois. Sa  première  femme , Jsabeac  de  Cotes,  fille  de  Raoul  l,r, 
seigneur  de  Cou  ci , et  veuve  de  Raoul,  comte  de  Rouci,  lui 
donna  Henri,  qui  suit  ; Jacques  de  Graud-Pré  ; GeoiTrui , éréque 
et  comte  de  ChAlons  f Ade,  troisième  femme  de  Raoul,  comte 
de  Soisious.  On  ignore  le  nom  de  sa  seconde  femme. 


1 a r x • Henri  V combattit,  Pan  1214  1 à la  bataille  de  Bouvines. 
Il  était  en  si  grande  estime  auprès  du  roi  Philippe-Auguste  , que 
cè  monarque  et  IVvêqnc  de  Paris,  Guillaume  de  Seiguelai  , le 
choisirent,  Pan  1220,  pour  un  des  arbitres  du  différent  qu'ils 
avaieul  touchant  le  clos-barreau , près  des  murs  de  Paris,  aujour- 
d'hui le  quartier  de  Saint-Hilaire  (I)uChcsne,  Jlist.  de  Montmor 
p.  1 34.)  Sa  mort  arriva  le  14  août  ia3i.  i»e  Marie  de  Gari.andi-, 
sa  femme,  il  laissa  un  fils  , qui  suit  ; et  Adélaïde  ouOrdilc,  pre- 
mière femme  de  Jean  I*r , sire  de  JoinviHe. 

ia5i.  Henri  VI,  fils' et  snccesseur  de  Henri  V au  comté  de 
Grand- Pré,  et  de  sa  mère  en  la  seigneurie  de  Livri  , donna,  au 
mois  de  mars  *236 , des  lettres  à scs  vassaux  pour  confirmer  les 
assises  contenues  dans  les  lettreade  son  père.  U vivait  encore  en 
1287,  comme  l'atteste  une  de  ses  chartes,  donnée,  le  mercredi 
avant  ta  Tiphaine  do  celle  année  , en  faveur  de  l'abbaye  d'Or- 
camp.  Dans  le  sceau  attaché  & cette  pièce,  on  le  voit  armé  de 
toutes  pièces,  moulé  sur  un  cheval  barde  , et  autour  d«  Pécu  est 
écrit  : 5.  Uenrici  de  Grandi-Pralo  militis , Domini  de  Liviiaco. 
S»  femme , Isabeau  ns  Briekne  , fille  d'Erard  de  Bricnne  > sei- 
gneur de  Raraeru  , le  fit  père  de  deux  fils,  qui  viendront  ci-après; 
et  de  deux  filles,  Isabelle,  femme  de  Hugues  IV, comte  de  Rcthel, 
et  Marguerite , alliées  à N.  de  Bourlaude. 

Henri  VII,  associé  à son  père  dans  le  comté  de  Graud-Pré, 
le  précéda  au  tombeau.  Il  avait  épousé,  i°  Laure  de  Monttort. 
veuve  de  Ferdinand  de  Castille,  comte  d'Aumale,  fille  d’A- 
tnauri  VI,  comte  de  Montfort , et  de  üéatrix  de  Bourgogne  ; 
a*  la  AB  eau,  fille  aiuée  de  Gérard  de  Luxembourg  , aeigneur  de 
Durhui  . de  Roussi  et  de  Villance.  Du  second  mariage,  il  laissa 
uu  fils , nomme*  Gérard,  seigneur  de  Roussi  et  d'IJufuhje,  cl  d'au- 
tres enfants  dout  le  nombre  et  les  noms  sont  inconnus.  Mais  ou 
ne  voit  point  que  ni  Gérard,  ni  aucun  de  ses  frères  et  sœurs  , 
•sent  possédé  le  comté  de  Grand-Pré.  Il  parait  que  cette  branche 
en  Bit  .privée  pour  quelques  méfai  ls  qu’on  ignore.  On  trouve  une 
confiscation  laite  à la  'loussaint  # delà  terre  de  J/.  Gérard 
de  Grand  - Pré  et  de  ses  enfants  (pù  jadis  furent  bannis  du 
roj  aume.  ( Anselme  , T.  Il  , p.  Sao.  ) 

J*Aw1r,,(  fil*  du  comte  Henri  VI,  fut  celui  qui  continua  U bran, 
fbe  de»  «ointes  de  Grand-Pré.  11  ^qtfUit,  du  fivaut  de  sou  pcrc , 
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Jean  II , fil*  de  Jean  1er  et  son  successenr  au  comlé  de  Grand  - 
Pré,  confirma,  le  i*f  octobre  IÎ47*  les  chartes  delà  ville  de  Grand- 
Pré  conformement  à celles  que  Henri  V lui  avait  accordées  l’an 
ia»3.  De  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom  et  la  naissance,  il 
eut  quatre  fils  et  une  fille. 


Jean  III,  fils  aîné  de  Jean  II , lui  succéda  au  comté  de  Gmnd- 
Pré.  Ayant  enlevé  hors  du  royaume  Jean  Grosse-Tète,  poursuivi 
par  la  justice  , il  fut  condamné  au  baiumscment  avec  ses  compli- 
ces ; mais  il  obtint  des  lettres  de  rémission  le  i*t  janvier  i356.  Il 
mourut  vers  le  coinmeuccmcut  de  Pan  1374.  De  Catherine  or 
Ciiatiu.on-Saint-Paui.  , sa  femme  , veuve  de  Jean  de  Péquigni , 
seigucur  d’Ailli , qui  vivait  encore  eu  1587  , il  laissa  deux  fil»  ; 
Edouard,  qui  suit  , et  Ferri,  qui  péril  à Paris,  Pan  1418  , dau» 
l’émeute  qui  s'éleva  contre  les  Armagnacs. 


‘.%V 
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Edouard  I,  fil*  aîné  de  Jean  llf  et  son  successeur  au  coraté  de 
Grand-Pré,  fut  employé  dans  le  gouvernement  militaire  de  Cham- 
pagne et  dans  celui  de  Picardie.  Il  parait  qu'il  vivait  encore  en 


1417.  Il  eut  de  sa  femme,  dout  ou  ne  sait  ui  le  nom  ni  les  qualité»  , 
fils,  qui  suit. 


' ,-Cri 


Edouard  II , fils  d'Edouard  Tfr , ne  se  qualifiait  en  1 4 * 7 • qt>« 
Edouard  de  Grand-Pré,  seigneur  d’Ymelcourt  et  de  Saint-Genr- 
gcs.  Ce  sont  les  titres  qu’il  porte  dans  des  lettres  du  26  octobre  de 
cette  année,  par  lesquelles  le  cardinal  Louis,  duc  de  Bar,  lui 
transporta  tout  ce  quil  avait  eu  la  ville  de  Grand-Pré,  pour  rn 
jouir  sa  vie  duraut,  et  cela  , en  considération  de*  bons  services 
qu'il  avait  rendus  & lui  et  au  feu  duc , ton  père,  il  vivait  en  cote 
en  1456,  et  mourut  vraisemblablement  saus  laisser  de  postérité 
de  Ma  haut  i*r.  Riui.mprs  , sa  femme. 


m 


Quentin  ie  Bouteim.fr  , apres  la  mort  d'Edouard,  acheta  le 
Comté  de  Graud-Pré,  qu’il  revendit  à Henri  de  Borselle,  amiral 
de  Hollande,  mort  en  x ^7°*  Waitort  de  Bor9i  ixe,  fil*  de  Henri 
et  maréchal  de  France,  vendit,  en  1487,  le  comte  de  Grand- Pré 
à Louis  or  Joyeuse,  seigneur  de  Botchou,  mort  en  *498.  De  celui- 
ci  descendait,  an  quatrième  degré,  Pierre  de  Joteimc,  qui  fut 
tué  en  i65i  , et  dont  la  sœur , Marguerite  , épousa  Antoine- 
François  de  Joyeuse,  son  cousin.  Leur  fils,  < h «nu  s-François 
de  Join  ts,  comte  de  Grand-Pré,  mourut  en  ifîRo,  laissant  pour 
successeur  Jul.es , son  fil»,  décédé  Par»  1700.  Celui-ci,  se  voyant 
sans  enfants,  donna  le  comté  de  Grand-Pré  à l’un  de*  enfants  de 
Jules-Charles  de  Joyeuse  , seigneur  de  Saint-Lambert,  son  cou- 
sin. Cette  terre  échut  ensuite  » jEA»i-GrnÉoN-ANi>aftDe  Joyeuse 
par  transaction  avec  ses  deux  frères  alités,  du  3i  mars  1712. 
d'Antoinette  de  Villieiis  de  Rousseville  , sa  femme  , il  eu|, 
Joseph- Anna  nd  , marquis  de  Joyeuse,  colonel  du  régiment  de 
Ponthicu  en  174»  , et  Honorée,  femme  de  Louis-Atigoalia lieu- 
ncquin  , marquis  d’Ecqueville. 
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DES  COMTES  DE  CORBEIL. 


s,.- 


é 

S . 
*~P  rf.  V 


V ' 


Connut,,  en  latin  Carbolium  , Metiosedum  et  Josedum , rille 
du  Hnrepoix  , située  sur  la  Seine,  au  confluent  de  la  Juigne  , à 
cinq  lieues  au*dcsnis  de  Paris,  fut  autrefois  le  chef-lieu  d'un  petit 
comte  dont  il  n'est  pas  aise  de  marquer  les  limites. 

AYMON. 

Aruox  fut  le  premier  comte  de  Corbeil.  Il  était  fils,  selon  Jean 
de  la  Barre,  <TO* moud  le  Danois,  gouverneur  de  lajeunessc  de  Ri- 
char  J !•*,  duc  de  Normandie  qu'il  tira  si  adroitement  des  mains  du 
roi  Lonis  d'Outnrraer,  qui  le  retenait  connue  prisonnier  à Laon.  Le 
même  auteur  lui  donne  peur  femme,  Emsaheth,  proche  pareute 
«THcdm'ge,  femme  de  Hugues  le  Grand , duc  de  France,  et  par 
ernstouent  de  l'empereur Ottop  I*»,  frercJd'Hedw  ige.  Ce  fut  en 
coiuiüc ration  de  ce  mariage,  «lit-il,  que  Hugues  lui  donna  le 
comté  de  Corbeil,  qui  faisait  partie  de  Son  duché  de  France.  L*an 
o^i.  if  se  déclara  pour  Hugucset  Richard  dansla  guerrr  qu'Ot- 
ton  cl  Louis  d'Outremer  leur  firent , et  contribua  à repousser  les 
A’ieinaodi  , qui  étaient  venus  faire  le  siège  de  Rouen.  Ayiumi 
s'clant  rendu  maître,  l'an  <)5ot  du  château  de  Paluau,  transporta  de 
i.»  les  relique*  de  Saint-Exupère  (appela  Saint-Spire  dan»  le  pays) 
et  de  Saint-Leu , tous  deux  évêques  de  Baveux,  à Corbeil , ou  il 
f nda  le  chapitre  séculier  de  Saint-Spire  pour  douze  chanoine»  , 
avec  un  abbé  à leur  tête  : on  igoore  l’année  de  sa  mort.  Il  eut  plu- 
sieurs enfants  dont  aucun  ne  fui  succéda  dans  le  comté  de  Cor- 
beil , pour  des  raison*  que  l'histoire  ue  nous  apprend  p«*.  L’un 
d'entre  eux,  nommé  Thibaut , fui  moine  de  Corntcri  , puis  abbé 
de  Saint-Maur-dc&  Fosses.  Da  Chesne  conjecture  qué  le  père  de 
ce*  enfauts  peut  bien  être  celui  dont  les  rotnaos  ont  tant  célébré 
les  quatre  fifs.  D’autres  pcaicul  que  c'est  Aymou,  sire  de  Bour- 
bon. 

BOUCHARD  iw, 

Boi  cnAxn  I«r , comte  de  Vendôme  ,’fils  de  Foulque»  le  Bon, 
comte  d’Anjou  , devint  comte  de  Corbeil  cn  épousa ni  Ems  ms-ru, 
veuve  d'Aymon.  Ce  fut  Hugues  Capct  qui  noua  cette  alliance , en 
considération  de  laquelle  il  ajoota  aux  domaines  de  Bouchard  le 
comtédeMclun.  Apres  avoir  rendu  d'importants  services  à l’état. 
Bouchard  »c  retira  dans  le  monastère  de  Saiut-Maur-dei-Fo«ê* , 
dont  ü était  le  bienfaiteur  insigne  , et  y finit  «s  jours  dans  les 
exercices  du  cloître , le  26  février  de  fin  10 ia.  (V.  Bouchard  , 
t orntê  de  Vendôme.)  ’ **  ' ? » ' 

MAUGER. 

101*3.  Mavoi a , ou  Matois  , fils  de  Richard  I<>  , duc  de  Nor* 
mandic  , obtint  le  comté  de  Corbeil  avec  in  main  de  Gsrmaihk  , 
petite-fille  d*  AV  mou  par  Albert , soit  père,  qui  l’avait  précédé  an 
tombeau.  Après  la  mort  dn  mi  Robert,  arrivée  l'an  1001,  Mauger 
prit  Va  défense  de  Fleuri  , fil»  ainé.  de  ce  prince,  contre  h rciii£ 
Constance , sa  mère  , qui  voulait  mettre  sur  la  troue  Robert,  son 
second  fils,  quoique  Henri  eut  été  couronné  du  vivant  de  sou 


père.  Le  roi  Henri , dit  Guillaume  de  Jumiége  , s' riant  réfugié 
auprès  de  Robert , duc  de  Normandie  , ctlui-cl  le  rerut  ave» 
beaucoup  d'honneur , le  renvoya  peu  de  tems  après , bien  équipé 
(Carmes  et  de  chevaux  , et  manda  À Manger  , son  oncle  < comte 
de  Corbeil . de  poursuivre  tous  ceux  (pii  f écarteraient  de  la 
fidélité  quils  devaient  à ce  monarque.  Manger  s'acquitta  par- 
faitement bien  de  cette  commission  , et  Henri  lui  fut  en  grande 
partie  redevable  du  triomphe  qu'il  remporta  sur  ses  ennemis. 
(Voy.  Robert  II  , duc  de  Normandie Les  autres  exploits  de 
Mauger  , ainsi  que  l’époque  de  sa  mort , sont  restés  dans  rpubli. 
hu  mourant , il  laissa  de  son  épou«e  , un  fils,  qui  suit , avec  une 
fille  , Enstachie,  femme  de  Jean  d'Ftaronc*  ; celle-ci'  fonda  , l’an 
joSa  , l’abbaye  «il!  1ère»  , nu  diocèse  dé  l'an»  , du  consentement 
de  Frédéric  , sou  fils,  d'Adeliue  , sa  fille,  cl  de  son  gendre, 
Baudouin  de  Corbeil. 

GUILLAUME. 

Grm.Ar'tfr  , fils  de  Manger,  fut  »on  f(fcees<ear  au  rnrnté  de 
Corbeil.  Jean  de  la  Barre  l'identifie  avec  Gnitjaurnc  Yiylang, 
comte  deMortain,  que  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie, 
dépouilla  de  ce  comté  sur  des  soupçons  «l'infidélité  à son  égard. 
Quoiqu’il  eu  soit,  Guillaume,  comte  Ue  Corbeil,  se 'distingua 
par  divers  exploita  , les  nus  dignes  de  louanges  , le*  autres  blâ- 
mables, dont  le  détail  u'esl  point  venu  jusqu'à  non».  L'an  (ofô, 
il  fut  présent  à l’ouverture  solennelle  «pii  se  fit  de  la  châsse  de 
Saint-Denis,  en  présence  du  roi  Henri,  ad’occasiou  de  la  fausse 
invention  du  corps  de  ce  saint,  laite  à Ralisbonne.  Guillaume 
apposa  son  sceau  connue  le*  autres  seigneur*  présent»  , aux  let. 
1res  que  le  roi  fit  expédier  • ce  sujet.  1 Bouquet , T.  XI , p.  4*4-) 
Doublet  rapporte  encore  (p.  835)  un  diplôme  du  roi  Philippe  I#r, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  , auquel  Guillaume  sous- 
crivit. Il  est  daté  de  la  VIL  année  de  ce  princfc , le  jour  de  la 
Pentecôte  , 1067  de  Jésus-Clin*!.  Neuf  ans  auparavant. (Tan 
io5H) , le  roi  Henri,  par  un  diplôme  du  uy  juin  , lui  avait  ac- 
cordé les  mêmes  droits  sur  l'abbaye  de  Saïut-Maur-des-Fo'sstf*» 
que  ceux  dont  avait  joui  le  couite  bouchard  (Bouquet , TM  , 
p.  5p6.)  Sur  U fin  «le  ses  jour»,  Guillaume  travailla,  comme 
avait  fut  Bonchard  , à la  réforme  Ue  ce  monastère,  qui  liait 
T tombé  dans  le  relâchement.  11  prit  mm.  à sou  exempte,  le 
parti  de  »*y  retirer  , après  avoir  remis  le  comté  de  Corbeil  à son 
fil»  aïnc  , qui  suit. 

Il  avait  é*icc»rc*«3eux  fils  ; Faédériè , jpere  de  Je^n  , abbé  du 
chapitre  de  Saint-Spire  j et  Paycu  / cnn  parait,  en  1076  , danl 
une  charte  de  Philippe  I1,  cq  laveur  ae  1 nbh.iyc  de  Clugny,  par 
laquelle  ce  monarque  confirme  uif  «loo  fait  par  Simon,  dernier 
comte  de  Crépi  et  dn«Vesin.  Un  U*  parmi  (es  souscripteurs  , 
P aganuf /rater  'comitis  de  Coruttle O.  ( liisi.  de  Couci  prtuv» 
p.  5i5  } ûl  Êiblioth.  Clun.  , p.  627.) 

BOUCHARD  ft. 

Boicuam»  II,  dit  Lt  So#£aftntf  que  PabbdTclty  confond  mal- 
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i-iirftpnï  »Ttr  Boticlurd  de  Montmomici,  succéda  d»n.  le  comli! 
de'  Corbeil  à Guillaume  , .ou  f in,  el  i » merç  do,.l  on  ignore 

le  nom  , dam  la  lerrede  Gourn«i-»ur-Marne.  Le'çlne  de  S«nt- 

Snire  »j»nl  beioc^  «Offert  don.  1»  dormere,  guerre.  ,1 
donna  ».  »oin. , lW.07.  , pour  la  «parer  i .1.  comme  elle 
était  lior.  du  château  et  .an.  defen.o,  tl  la  fit  fortigcr  en  1 en- 
tourant d’un  cloître  .[u,  loi  aerva.t  de  rempart  11  déclara  en  mente 
teins  ceux  nui  habiteraient  celte  encciule  , libres.  »“<•*  dc  lou  • 
sujétion  et  exempt*  de  tou*  impMs.  Il  le*  affranchit  meme  de  la 
jundiction  de  l’ahlie,  .or  le.  plainte,  qui  lui  furent  porttft l*'  “* 
chanoine,  contre  l’abbé  Jean,  son  neveu,  fat.  de  b redertc  de  Lor- 
bril,  ton  frère.  oMi  le.  traitait  avec  uneduretd  t,nuuiqiic.paui  une 
charte  de  l'abbé  Henri  dc  France,  frère  du  roi  Louis  le  Jeune,  et 

l'un  de.  successeur,  de  Jean  da  Corbeil,  Bouchard  est  représenté 
comme  un  seigneur  plein  de  douceur,  de  modération  cl  d équité. 
Mai. Sucer,  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  peint  ce  comte  sou. 
de.  traits  bien  ditldre.it»  ; cl,  cc  qui  c.t  bien  fort,  il  le  peut  d a- 
pre.  le.  fait».  C'était  un  homme  , dit  » , d un  esprit  turbulent , 
d’une  taille -extraordinaire , et  d’une  foèce  prodigieuse.  Sou  or- 
gueil el  sa  présomption  Turent  tels  , qu’il  osa  meme  aspirer  0 la 
couronne  dc  Fiance.  Dans  la  vue  dc  I enlever  au  roi  1 bdippe  I' 
et  i Louis,  sou  CI»  ,il  forma  une  factiou  de  plusieurs  seigneurs 
mécontents  , à la  tête  de  laquelle  il  « mit.  Le  monarque  étant 
venu  à sa  rencontre  avec  ses  plps  fidries  vassaux  , il  ne  craignit 
pas  de  lui  présenter  bataille.  Sugcr  raconte  a cc  .BjcAue  bravade 
singulière  Je  Bouchard.  I.c  matin,  d.t-il  , qu’il  sortit  Je  ebea  lu. 
■mur  aller  combattre  , il  refusa  dc  prendre  sou  épee  de  la  imyn 
de  ion  écuyer  , cl  vquIuI  U recevoir  de  la  main  de  sa  Icmiuc  , 
eu  lui  disant  d'uu  air  riant  et  délibéré  : J\oble  comtesse  , donne: 
jorcuseme/U  celle  épée  à voire  noble  baron  (époux),  y»*  la  re- 
cevra tle  poire  main  en  > jim  Lite  de  comte  , pour  vous  ht  rap- 
porter aujourd'hui  comme  roi  de  France.  U lut  mauvais  pro- 
phète : car  Etienne  , comte  de  Blois  , l’ciendit  mort,  d uu  coup 
de  laucc  , >ur  le  ch.'irn»  de  bataille.  Suger  ne  marque  pas  atu.ee 
où  ceci  arriva  : mai*  ce  ne  peut  être  I an  1Q7Î» , comme  lo  cou-, 
iccture  Jean  de  la  Barre  , Etienne  11’étanl  deveuu  comte  de  Blois 
<iu'en  i©8<ii  ni  plus  lard  que  1 101  ,/jui  est  I époque  du  uérntgr 
vovpgo  d Etienne  à la  Terre-Sainte,  ou  d fut  tue  I année  sut»  au  le. 
De  u femme , Alix  Difaâci  , Bouchard  Uina  un  fil»,  qui  *uit  , 
et  une  fille  , nommée  par  le*  un*  comme  *a  mere , par  le*  autre» 
] gabelle , mariée  à Hugues  du  IWt , vicomte  de  U.arlre*.  La 
veuve  de  Bouchard  *c  remaria  , net  dc  ton*  «près  la  mort  de 
Ion  époux , à Gui  de  Hochtfort,  «fit  le  Ruu&ç  » petit-fils-dé1  1 1"- 

Ml-r’ilc-Etoupes , qui  du  tenu  du  roi  Robert  avait  fait  bâtir  ”c 
(eau  dc  Âloatlhéri.  Gui  «Tun  premier  mariage  avait  Hugues 
de  Créci,  qui  accompagna  son  pere  a la  première  croisade,  *mi» 
.leÿ  drapeaux  de  Hugue»  le  Graud  , comte  de  Vermandois  ; et  du 
$et  c.nd  il  eut  Lucienne  , que  Louis  le  Gros  , avant  d être  roi  ue 
■ * “ 107  , sou» 


France  , ‘épousa,  dont  elle  fut  ensuite  séparée , 1 an  1 
prétexte  de  parenté a et  qui  passa  depuis  ilaui  les  brt.  ».  w— 
cliard  lll,  sire  dc  Beaujcu. 

EUDES. 

1 toi  «U  plus  tôt.  Eudî-s,  fil*  de.  Bouchard,  lui  succéda  an  comté 
de  Corbeil,  mais  non  dans  la  seigneurie  de  Gournai , qui  fut 
lassée  à sa  mère  pour  son  douarré.  Il  parait  qu  il  était  fort  jeune 
à la  inor»  de  son  père.  Sa  fidélité  envers  le  roi  Philippe  I r et  son 
fils  Louis  le  Gros  , lut  ni.  braulablc  malgré  le*  fréquenta  et 
fortes  sollicitations  «pie  lui  firent  le»  seigneurs  mécontent»  pour 
l'attifer  dans  leur  parti.  Il  vit  m’use,  »aus  vouloir  y prendre 
part , la  guerre  *quc  Gui  le  Rouge  , son  beau-père  , cl  Hugues  de 
Créci , fil*  de  ce  dernier,  soutinrent , l’an  1 108  . du  vivant  du 
roi  Philippe  , contre  Louis  le  Gros,  sou  fils  . et  dont  voici  quelle 
fut  l’occfction.  Hugues  de  Pomponne,  châtelain  dc  Gournai  pour 
Gui  le  Rouge  , avait  enlevé  des  chevaux  à des  maquignons  alle- 
mands qui  les  •menaient  vendre  à Pari»  , cl  cela  sous  prétexte 
qu’ils  «'avaient  point  acquitté  le  péage  ordinaire  eu  passaut  de- 


vant cette  place.  Louis,  sur  les  plaintes  «pi'ils  lui  portèrent  de 
cette  confiscation  , fit  sommer  Hugues  de  Pompouue  , niais  vai- 
nement, de  rendre  les  chevaux.  Outré  de  cc  refus  , il  vient  avec 
une  troupe  d’clilc  se  présenter  devant  Gournai , dont  il  forme  lo 
siège.  Gui  le  Rouge  , ayant  mis  le  comte  dc  Champagne  dans  ses 
intérêts,  accourt  avec  lui  au  secours  de  la  place.  Louis , sans 
abandonner  le  siège,  va  au  devant  d'eux  , les  met  eu  «léroutc  ; 
puis  , étant  retourné  devant  Gournai , il  s’en  rend  maître  apres 
un  vigoureux  assauL  Hugues  de  Crcci  ne  pouvant  exercer  son 
ressentiment  contre  le  prince,  s’en  prend  ad  comte  de  Corbeil  , 
qui  lui  avait  refusé  son  secours;  lui  dresse  une  embuscade  , et. 
Payant  surpris  à la  citasse,  le  fait  prisonnier  et  l’enferme  dans  le 
château  de  la  fcrié-Baudouiu,  qu’on  croit  être  la  Fcrté-AUis. 
Les  domestiques  du  comte  apportent  celte  nouvelle  au  rot  Louis 
peu  dc  jours  après  son  couronnement,  et  lui  font  entendre  que 
s’il  voulait  envoyer  quelques  troupes,  les  principaux  bourgeois 
de  la  Ferlé- Baudouin , avec  lesquels  ils  s’étaient  abouchés  , lui 
tiendraient  ouverte  une  des  portes  de  la  ville.  Louis,  sur  cet  uvis, 
fait  partir  Anneau  de  Garlaude , sou  sénéchal , Avec  une  cohorte 
dc  quarante  archers  , promettant  «k  les  suivre  à la  tête  dc  sa 
gendarmerie.  Anseau  , *'étaut  mis  en  marche  sur  le  soir,  entre 
dans  la  ville  au  milieu  de  la  nuit.  Mais  les  bourgeois,  éveillés 
au  bruit  des  chevaux , el  ne  sachant  à quels  gens  il*  ont  affaire  , 
courent  aux  armes,  fondent  sur  la  troupe  dispersée  par  les 
tues  , tuent' les  un*,  chassent  le*  autres,  cl,  s’étant  saisis  d’Au- 
seau  , le  mènent  au  château  faire  compagnie  au  comte.  Louis 
arrive  quelque  teins  apres , et  au  lieu  d’une  prise  dc  possession, 
il  trouve  un  riége.à  faire.  Hugues  dc  Créci,  qui  l’avait  prévenu  , 
sort  du  château  a son  approche  de  peur  d’y  être  enfermé , et  va 
chercher  du  secours  chc*  ses  amis.  De  retour  avec  quelques 
troupe*,  il  tente  de  les  introduire  dan*  la  place,  et  ne  peut  y 
réussir.  Les  assiégés,  pic*  de  se  voir  forcés,  prennent  le  parti 
de  se  rendre,  du  consentement  dc  Hugues  de  Créci , qui  obtient 
fa  paix  en  remettant  le  comte  el  le  sénéchal  entre  les  mains  du 
roi-  Mau  pour  faire  un  exemple,  Loùis  dépouilla  de  leurs  fiels 
«pieluucs-uus  des  chevaliers  qui  avaient  soutenu  le  siège  , et  eu 
mit  u autre;  dans  des  prisons , ou  il  leur  donna  le  tems  d expier 
leur  rébellion.  Le  comte  Eudes  survécut  peu  d’an  nées  à sou 
rétablissement , étant  mort,  l’an  1112,'  sans  laisser  d enfant»  de 
V , *ou  épouse  % fille  d'André  de  Baudeinonl,  qui  est  qualifié 
par  Sugcr  proemator  terrtv  curnitis''/ ’hçobaldi  Le  nieuie  Suger 
ropreVeute  le  comte  Eudes  comme  n’ayant  que  la  ligure  humaine, 
el  plus  semblable  du  reste  à une  bêle  qu’a  un  homme,  homi- 
nem  non  homi’icm  ■,  quia  ’ non  rationûiem  , »ed  pecor aient.  I*e 
ressentiment , selon  Jean  de  la  Barre  , faisait  parler  ahui  Suger  , 
pour  sc  venger  , dit-il,  de*  mauvais  traitements  qu'Eude»  «voit 
fait  essuyer  aux  moines  placés  par  le  prédécesseur  dc  cct  abbé 
dan*  le  prieure  de  N Qlrc-Dauie-dcs -Champs  sur  Essonne.  Il  est 
vrai  que,  *e  trouvant  iiiropimodé  de  leur  voisinage  , Eudes  avait 
fait  le  dégât  daus  leur  mon» stère  pour  les  obliger  à déguerpir  ; 
eu  conséquente  de  quoi  l'abbé  el  le  couvent  de  Saint -Denis 
l'avaient  excommunié  , suivant  le  privilège  qu  ils  en  avaient 
apparemment  reçu  du  pope.  (Douillet,  Am.  de  S.  D.  p-  bjj-  ) 
Mai*  il  s’élail  réconcilie  avec  eux  dans  sa  dernière  maladie  » et 
en  leur  considération  , il  avait  déchargé  le»  habitant*  d Essonne 
dc  certaines  redevance*  dont  ils  étaient  tenus  envers  lui.  . Ibid.) 
C’csl  ce  qu'on  voit  par  ses  lèpres,  datées  de  l’an  |llt(V;8i), 
quatrième  de  Louis  le  Gro*  , et  ratifiées  par  la  comtesse  , son 
cpousc.  Nous  ne  devons  point  terminer  ton  article  ».ins  obser- 
ver que  Mé/erai,  le  père  Daniel  , et  d’après  eux  l’abbé  \ eljy, 
fuite  d’avoir  bien  compris  le  texte  de  Suger,  ou  p.»ur  avoir  suivi 
un  auouymc  qui  le  contredit,  attribuent  à EuJe»  les  dernier* 
traits  que  nous  avons  rapportés  de  la  vie  de  Bouchard  , sou 
p-*re. 

HUGUES  DU  PUISET. 

ma.  Hugues,  dit  le  fxuoE,  sire  du  Puisct  en  Beauce  «t 
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vicomte  <1*  Chartres  , fils  de  Hugues  le  Viens  et  neveu  d'Eudes 
per  Ali*  , sa  inèrc  , succéda  à son  oncle  , ou  plutôt  devait  lu» 
•accéder , au  comté  de  Corbeil.  Mais  le  roi  Louis  le  Gros  le 
tenait  alors  prisonnier  a Château*  Tandon  , où  il  l’avait  fait  ren- 
fermer après  l’avoir  forcé  dans  son  château  du  Puiset.  Ce  qui 
lui  avait  attiré  ce  châtiment,  c'étaient  les  déprédations  qu’il 
avait  exercées  tant  sur  les  terres  du  comte  de  Chartres  que  sur 
celles  de  plusieurs  autres  seigneurs  et  des  églises  de  sou  voisi- 
nage. Il  tenait  de  son  père  ce  caractère  avide  et  féroce  , qui  le 
portail  à envahir , par  les  voies  les  plus  odieuses  , tout  ce  qui  se 
trouvait  à sa  bienséance.  Hugues  le  Vieux  en  effet  avait  usurpé 
plusieurs  droits  sur  l’église  de  Chartres.  Excommunié  pour  ce 
sujet,  l’an  109a,  par  l'évêque  ïve*,  il  avait  fait  mettre  ce  prélat 
en  prison  , et  l’y  avait  traité  indignement.  S'étant  réconcilié 
ensuite  avec  lui , il  n’avait  laissé  i églUe  de  Chartres  en  repos 
que  pour  troubler  celui  de  scs  autres  voisins.  Il  était  enfin  parti, 
l'an  1106,  pour  la  Terre-Sainte  (Pagi) , laissant  un  fils  qui  mar- 
chait déjà  sur  ses  traces.  Louis  le  Gros , craignant  que  celui-ci, 
devenu  comte  de  Corbeil , ne  se  rendit  plus  formidable  encore 
que  son  père,  voulut  profiter  de  son  emprisonnement  pour  lui 
enlever  son  héritage  et  le  réunir  au  domaine  de  la  couronne  ; 
mais  il  y trouva  plus  de  difficulté  qu’il  ne  s’était  imaginé.  André 
de  Bauaemont , père  de  la  veuve  du  comte  Eudes , gardait  le 
chàtcan  de  Corbeil , bien  résolu  de  ne  point  le  rendre  que  Hu- 

Sues,  son  petit-neveu  , ne  fût  remis  en  liberté.  Thibaut , comte 
e Chartres  , avait  de  son  côté  les  mêmes  vues  que  le  roi  sor 
cette  place.  C’était  pour  I^yuis  une  raison  de  plus  pour  ne  pas 
manquer  l'occasion  de  l’obteuir.  On  tint  à ce  sujet  une  confé- 
rence i Moissi-l'Evéque  , dans  laquelle  Hugues,  amené  de  sa 
prison  de  Cliàteau-Landon  , accorda  tout  ce  qu’on  voulut  pour 
recouvrer  sa  liberté.  Il  céda  le  comté  de  Corbeil  au  roi,  qui  lui 
rendit  le  Puiset,  mais  à deux  conditions  : l’une  qa’il  restituerait 
aux  églises  tous  les  impôts  qu’il  avait  levés  sur  elles  ; l'autre, 
qu’il  ne  ferait  fisire  aucunes  fortifications  au  château  du  Puiset  . 
•ans  la  permission  du  roi.  ( Des  ouvrages  do  cette  place  , il  ne 
restait  plus  que  la  grosse  tour.)  Mais  à peine  fut-il  hors  de  pri- 
son , qu’il  prit  de*  mesures  pour  mettre  le  Puiset  en  état  de  dé- 
fense. Le  roi  d’Angleterre , le  comte  de  Chartres , et  d'autres 
vassaux  de  la  France  , mécontents  , l’enc  ou  ragèrent  4 cette 
entreprise,  que  les  occupations  de  Louis  , alors  prêt  i se  mettre 
en  marche  pour  la  Flanurc  , semblaient  d'ailleurs  lui  rendre  fa- 
cile. Il  porta  ses  vues  en  même  le  ms  sur  la  terre  de  Touri  , voi- 
sine du  Puiset  et  appartenante  à l'abbaye  de  Saint-Denis.  Cette 
terre  était  alors  régie  par  le  célèbre  Sugcr.  Hugues , l'ayant  été 
trouver,  lui  persuada  d’aller  parler  eu  sa  faveur  au  roi,  comp- 
tant surprendre  en  son  absence  le  château  do  Touri.  Mais  le 
monarque , ayant  démêlé  le  piège  tendu  à Suger,  différa  son 
voyage  de  Flandre  et  marcha  droit  au  Puiset.  Hugues  soutint 
Vigoureusement  les  premiers  efforts  du  monarque,  en  attendant 


les  secours  que  ses  confédérés  lui  avaient  promis.  Bientôt  en 
effet  on  nt  accourir  i sa  défense  le  comte  de  Chartres  , Gui 
de  Rochefort , Hugues  de  Créci , son  frèr^.  et  Raoul  de  llcau- 
genci.  On  en  viut  a une  bataille  où  la  victflre,  long  teins  incer- 
taine , se  déclara  enfin  pour  le  roi-  I-e  comte  de  Chartres  , blessé 
dangereusement  par  le  comte  de  Ycrmaudois , se  retira  ch  ex  lui 
pour  se  faire  panser  : les  troupes  des  antres  confédéré»  se  déban- 
dèrent. Le  vainqueur  détruisit  une  seconde  fois  le  château  du 
Puiset,  et  en  reçut  une  seconde  fois  le  seigneur  en  grâce.  I/im- 
puitsance  de  remuer  arrêta  Hugues  et  lé  misât  quelques  années 
malgré  lui  dans  le  repos.  Man  lorsqu’il  vit  ses  affaires  rétablies  , 
de  concert  avec  Hugues  de  Créci  , son  frère  , .aussi  méchant 
que  lui,  il  renouvela  ses  violencgs,  et  recommença  à faire  le 
aégêt  sur  les  terres  de  ses  voisins.  Le  roi  , sur  les  plaintes  des 
opurmié» , fit  marcher  contre  eux  son  séulchal  Aiiseau  de  Gar* 
lande.  Le  château  du  i'uiset  est  assiégé. pour  la  troisième  fois.  ' 
Le  seigneur  de  la  place  vole  à sa  défense  , et  rencontre  sur 
»a  roule,  dans  un  défilé,  le  sénéchal  qui  loi  ferme  le  passage.  Il 
cour|  à lui , la  lance  en  arrêt , le  perce  an  défaut  de  la  cuirasse  , 
et  lé  renverse  tnorl.  D' Autrui!  met  cet  événement  eu  1 1 1 B , 
et  Guillaume  de  Naiigi*  eu  1 1 15.  Mais  00  voit  le  nom  d’An* 
seau  de  Garfaude,  sénéchal , parmi  le»  témoins  d’une  charta  de 
Louis  le  Gros,  datée  de  l'an  1117.  Après  ce  coup , lingues, 
craignant  la  colère  du  roi',  prend  la  fuite,  et  mène  quelque  teins 
une  vie  errante.  Mai*,  à la  laveur  des  guerres  qui  occupèrent 
dans  la  auite  ce  monarque  contre  ses  autres  vassaux , il  revint 
dans  sc»  terre»,  où  il  ne  tarde  pas  à reprendre  se»  premier! 
errements.  Suger,  dans  le  fivre  de  son  administration  ( p.  357), 
raconte  qu’étant  abbé  de  Saint-Denis  ; c’est-à-dire , l’an  1 1 2%  au 
plu*  tôt;,  comme  il  marchait  avec  un  corps  de  troupes,  à la  sait* 
du  roi  Louis  le  Gros , vers  Orléans il  rencontra  *ur  sa  route  le 
prévôt  du  JPuiset.  - L'occasion , dit-il , de  le  puuir  de*  maux 
• qu’il  ne  cessait  de  nous  faire,  était  trop  belle  pour  la  nsauquer. 

» Je  le  fis  arrêter  par  mes  gens , et  l'envoyai  honteusement  , 
[pieds  et  poings  liés  , â $aint-Deui«.  Ce  Irmleincul  fait  à son  prin- 
cipal officier  dut  être  sensible  à Hugues  du  Puiset.  D'autres  dis- 
grâces personnelles,  qu'il  s'attira  par  se»  déportements,  lui  firent  , 
enfin  prendre  le  parti  d’aller  , sur  les  pas  de  sou  père,  expier  sec 
forfaits  a la  Tcrre-Saiute.  Il  y mourut,  laissant  d'Alix,  son 
épouse , fille  de  Gui  I , sire  de  Monllbéri , un  fils  de  meme  nom 

aue  lui,  à qui  Baudouin  U,  roi  de  Jérusalem,  donna  le  comté 
e Jaffa.  Ses  terres  de  France,  après  son  départ , furent  réunie* , 
soit  par  acquisition,  soit  par  confiscation,  au. domaine  de  la  con- 
rontie.  La  terre  du  Puiset  passa  depuis  à un  autre  Hugues  , 

5 lais  de  naissance  , qui  par  son  mariage  avec  Pétronille,  We 
e Milon  II,  comte  de  Bar-sur-Seinc , succéda  dan»  ce  comté  , 
Tan  1 168  i à Manassès  . évêque  de  L-ingres  , oncle  de  sa  femme, 

( y ojei  ci-dessus  , Hugues  du  Piuiel,  cornu  <ia  Bar-sur « 
Soi, u.) 
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DES  COMTES  DE  DAMMART1N. 


Dauiurtiï*  i on  DiurvAiiTiN,  Dominions  Martini,  chef-lien 
du  comte  de  ce  nom,  n'est  aujourd'hui  qu'un  bourg  de  l’Ile  de 
France  , élection  de  Mcant , situé  sur  une  hauteur,  à sept  lieues 
de  Paris  et  à quatre  de  Nantcml-Haudouiu.  Mort , Sainl-Mèmcs  , 
Satut-Suplex , Mooger  et  Virants,  étaient,  suivant  M.  Dupuy, 
les  principales  terres  ou  seigneuries  qui  relevaient  de  ce  comté. 
L)ès  le  dixième  siècle , Hugues  IBr,  avoué  du  Ponthieti,  s’en  était 
emparé  et  y avait  construit  un  château  qn’il  possédait  arec  ses 
dépendances  en  franc  alleu.  On  ignore  comment  il  sortit  des 
mains  de  ses  descendants,  et  passa  dans  une  autre  maison.  Peut- 
être  fut-ce  par  quelque  alliance;  mais  le  défaut  de  mouuincuis 
ne  nous  permet  pas  de  rien  assurer  à cet  égard. 

MANASSÉS. 

Mahassfs  est  le  premier  comte  de  Damreartin  que  l'histoire 
nous  présente.  Un  moderne  le  fait , sans  preuve , (ils  pùlué 
d’Hilduin  II , comte  de  Moutdidier,  et  lui  donne , avec  aussi  peu 
d«  fondement,  pour  épouse  Adèle,  héritière , selon  lui,  du  comte 
de  Danunartin.  Selon  une  observation  de  M i Levrier  , il  était 
neveu  , par  une  sccur,  de  cet  Hildoin  IJ,  et  sa  femme  se 
nommait  Comst  an  CR  , dont  il  eut  Hugues  , Eudes,  et  une  fille , 
nommée  EusUchie.  ( Ilist . de  V Ahbaje  Je  Üaint-Gcrm.un- 
des-ftét , par  D.  BouiUard  , p.  78,  et  Preuv. , n*  57.)  II  est 
nomme  parmi  les  grands  vassaux  qui  furent  témoins  de  la 
charte  que  le  roi  Robert  accorda , l'an  toa8,  à l'abbavc  de  Cou- 
lomb* . pour  confirmer  tes  dons  que  Roger , évêque  de  Beauvais, 
avait  faits  i ce  monastère.  Il  accompagna  , l’an  10^7,  Eudes, 
comte  de  Champagne  , au  siège  de  Bar-lc-Duc,  et  y périt  avec 
lui.  Richard  , abbé  Je  Saint- Vanne  de  Verdnn  , lo  Gt  transporter 
dans  sou  église  , où  il  fut  inhumé.  ( Bouquet,  T.  AI , p.  459.  ) 

HUGUES  1er. 

*057.  Hiaüvs  1er*  fi|<  de  Manassès  et  son  successeur,  osa 
faire  la  guerre  au  roi  Philippe  I*r.  Diverse*  chroniques  du  teins 
racontent  que  ce  monarque  , ayant  acquis  le  Vêtit»  , fit  fortifier 
Montméliin  pour  arrêter  le»  courses  du  comte  «te  Dainmarlm. 

( Bouquet  ,"T.  XI,  pn.  t58e<4io;T.  XII,  p.  t3fi.  ) C'est  tout 
ce  qu'un  nous  apprend  sur  ce  sujet.  Voici  nue  autre  affaire,  dont 
on  îi e voit  pa>  non  plus  quelle  fut  l’issue.  Hugues  , ayant  enlevé 
par  violence  certaines 'églisés  à f abbaye  de  Saint - Lucien  de 
Beauvais  pour  les  dottner  à des  chaunincs  , l’en  repentit  ensuite, 
et  voulut  les  rendre  an  monastère  qu*if  en  avait  dépouillé.  Mais 
les  clercs  , qui  en  étaient  possesseurs  , s’opposèrent  à cétte  resti- 
tntion;  ce  qui  occasionna  un  procès  mu  fui  porté  au  concile 
d'issoudun,  tenu  en  1081.  Le  jugemcnPbut  rendit  celte  as  sera - 
hh'e , n’est  point  connu,  lingue»  eut  aussi  querelle  avec  les  cha- 
noines de  1 église  de  Paris.pour  des  exactions  injustes  qu’il  faisait 
»ur  leurs  terres.  Ne  pouvant  l’engager  par  la  voie  des  remon- 
trances i se  désister,  ils  eurent  recour*  an  pape  Urbain  H , qui 
frappa  d'cxcojnniuiucalioié  O remède  fit  sou  effet.  IJugucs 
rentra  eu  lui  racine,  cl  lit  satisfaction  au  chapitre.  (Spicil.  T.  ILf , 


p.  1 a8.)  Le  feras  de  sa  mort  cit  incertain  : mais  elle  arriva  an  plus 
tard  Pau  1 100.  Hugues  avait  épousé  Roakdf  , dont  il  eut  Pierre  , 
qui  suit;  Hugues,  qui  vient  après  ; et  trois  filles  , Basilic  , Adèle 
et  Eastachie.  La  mere  de  ces  enfants  , avec  le  fils  aine  et  les  trois 
filles,  souscrivit  une  charte  sans  date,  mais  qui  ne  s'éloigne  guère 
de  l’an  1080,  par  laquelle  le  comte  Hugues  donne  à l’abbaye  de 
Ciuui  l’église  d’Escereut  sur  l’Oise  , avec  ses  dépendances , te 
dessaisistaui  de  ce  bénéfice  entre  les  mains  de  Gui,  évêque  de 
Beauvais , i la  charge  d’y  entretenir  une  communauté  religieuse. 
Cette  donation  fut  confirmée  par  le  roi  Philippe  I«,cJ  munie  des 
signatures  de  Hugues  le  Grand,  comte  de  Crépi,  son  frère  , 
d’Adele  oti  Adélaïde  , femme  de  ce  comte,  ctsfes  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  savoir,  le  sénéchal,  le  boulrillcr  et  le 
conuétable.  Hugues  fut  enterré  dans  l’église  d’Esccrcut.  ( Arch, 
Ju  prieuré  d' Es  ce  rent.  ) 

PIERRE. 

1100  ou  environ.  Ptruar,  fils  aîné  de  Ilugnes  T«,  fut  le  succes- 
seur de  sou  père  nu  comté  de  Dammarlin.  Bous  ne  connaissons 
que  deux  traits  de  lui  jieudaut  sort  gouvernement.  Le  premier 
est  le  consentement  qu’il  donna  , l'an  110$,  à Acquisition  que 
firent  les  moines  dn  prieure  de  Sainl-I^eu  d’Esccrcut  d’une  vigne 
située  an  lieu  dit  Moulue!.  ( Arch.  d' Escerent.  ) Le  second  se 
tire  d’une  notice  qui  nous  apprend  qu'étant  près  de  mourir  , il 
fit  venir  d'Esecrrnt  un  religieux  , nommé  Brin*,  pour  Pastiller  , 
et  fit  par  rrcoun.msaure  une  donation  de  quatre  muids  de  fro- 
ment a ce  monastère,  du  consentement  de  sa  femme  Eustacius 
et  de  se»  fils.  (tbfd.)  L'année  de  sa  mort  est  iuccrlame.  Il  fut 
iuhuraé  auprès  de  son  pire. 

HUGUES  IL 

’ Bf  »,  4r  » «JpT  • * 4 A 

M07  au  plus  tard.  ITcr.oRt  fut  le  successeur  de  Pierre , son 
frère , dons  le  comté  de  Damtnartin,  au  préjudice  de  ses  neveux , 
qui  vraisemblablement  n’cUient  nas  en  âge  de  faire  le  service 
t codai.  Ce  comte  ayant  renouvelé  les  vexations  que  son  père 
avait  exercées  contre  l’église  de  farq,  les  chaoomes  en  por- 
tèrent leurs  plaintes,  l’an  11,07,  au  pape  Pascal  H , le  priml 
d’employer,  pour  le  réprimer,  IcsmAmx  armes  dont  sou  prédé- 
cesseur availfailmago  en  ver»  Hugues  l«t  I.* suite  de  cette  affaire 
est  restée  dans  l'oubli."  lingue»  II  fut  lié  au  commencement 
du  régne  de  Louis  le  Gros  nvec  Thibaut , comte  de  Cham- 
pagne , et  d’autres  seigneur»  , contre  ce  monarque.  Louis,  ayant 
appelé  Robert  , comte  de  Flandre  , i soit  sccnnrs  , dissipa 
cette  bgue,  l’an  j 1 1 1 , h force  de  courage  et  d'itclivîté.  Use  an- 
cienne chronique  française  dit  que  le  monarque,  étant  venu  assié- 
ger le  ehêteau  denanimartin.^/Vmi  plant*  d' envient  y fit  Jreeier 
ct  sovent  T assailli  , et  qu'au  Jerrnins  après  moult  d'assaut  et 
Jr  poignets  il  Quais  de  Dominât  tin  vint  à la  vo  tenté  U rais  , 
dont  IC  paru  li  roi • dou  seige , et  départi  ses  os  tes  : si  s'en  rala 
ch  a < cnn  en  son  pays.  Mais  ce  dernier  trait  est  démenti  parle* 
historiens  du  tenis  , lesquels  attcstcut  que  les  rebelles  ne  furent 
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réduits  que  lorsque  le  roi  les  ru!  poursuivi*  jusqu'à  Meaux. 
( Voyez  Thibaut  IV,  comte  de  Bbis  , puis  </<;  Champagne.) 
I Iiigucs  avait  épousé  Rotviidk  , dont  on  ignore  s'il  eut  des  en- 
fants. Ou  est  pareillement  incertain  sur  le  terni  de  la  mort  de 
l'un  cl  de  l'autre. 

LA5CEUN)  H'iuiaxsii  DE  BUL, 

TiANcuiXi  surnommé  or.  Bit.  par  Snpcr,  fut  le  successeur  de 
lingue*  II,  dont  il'vlqil  peut-être  le  fil*.-  11  eut  avec  le  comte 
Thibaut  les  même*  liaisons  que  son  prédécesseur , et  eut  lieu 
connue  loi  d<  »Vn  repentir,  à cause  de*  pertes  que  I.ouis  le 
Oros  lin  fit  essuyer.  Il  échoua  aussi  dans  la  querelle  qu'il  eut 
avec  l'évêquc  tic  Beaux  ai?  , dont  il  prétendait  avoir  droit  de 
mener  le*  troupe*  à la  guerre  , demandant  en  conséquence  une 
certaine  portion  du  comté  de  Beauvais  en  fief  pour  se*  hono- 
raires. (Loisel,  le  ni.  suf  Beauvais  , p.  I.J3.)  L'histoire  ne 
nous  a rien  transmis  de  plussnrla  personne  de  Louccliu. 

ALBERTO  I". 

Amlnic  In,  lucceutprcTe  Lam-«Tm,  posséda  la  charge  de 
cliamlirier  de  France.  Il  vivait  en  1162.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  charte  d*  A maori;  évêque  de  Scnlis  , par  laquelle  il 
attesta,  en  présence  du  roi  Louis  le  Jeune,  de  Gui,  son  oouteil- 
Icr,  de  Jean,  son  échanson  , et  d’autres  seigneur»,  qu’Albéric, 
comte  de  Ibmmarlin,  et  Albcric,  son  fils  , confirmèrent  A l'ab- 
baye de  Charlicu  tout  ce  qu’elle  possédait  dan»  le  comté  de 
Danunarlin.  ; Cad.  Christ,  i . X,  iris {t.  p,  a 14.  ) En  mourant, 
il  laissa  dcCi-fMr.xcr.,  son  épouse,  fille  de  Renaud  I«*,  comte  J* 
Bar,  et  veuve  de  Renaud  II  , comte  de  Clermont  en  Beauvoîsis, 
un  fil*,  nui  fait.  Clémence  *e  r«mnna  eu  troisièmes  note*  à 
ThiLaut  111,  seigneur  de  N'anteuil-Haudouin. 

albériq  il 

Albékic  IT  , fit*  d'Àlbéric  I<*,  était  comte  de  Dammartin  du 
vivant  de  »ou  père  , et  possédait  de  plu*  différentes  terre»  dan* 
le  pays  de  Catn  , entre'  autre*  Lillefionnr  et  Alitai.  L'an  1 18a, 
il  prit  le  parti  du  rôi  Philippe  Auguste  dans  la  guerre  que  fit  c* 
monarque  » Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre  . au  sujet  du 
A crmaudois.  Mai*  le  comte  Philippe  avant  surpris  le  château 
de  Dammartin  pendant  qu’Albéric  était  i'duirr,  lui  liissa  à peuie 
le  teins  de  s’échapper  par  une  poterne-  Le  château  lut  pillé , et 
toute*  scs  dépendances  ravagée*  par  le  fer  et  le  feu .{Gui/l. 
Drito.)  D’antres  dirent  uu’Albéric  fut  prisaulit  dan*  son  châ- 
teau parilcllm  , sénéchal  de  Flandre.  L’an  1 itiri , Albéric  «J*an- 
donna  le  parti  de  la  Fiance  pour  se  tourner  du  cèle  de  l'Angle- 
terre. Le  roi  Philippe  Augnste  l'ayant  pontsé  4 bout,  l'obligea 
de  *c  réfugier  n Londres.  U v finit  sr*  jour*  le  19  septembre  de 
l*An  1 »oo  , suivant  lé  continuateur  de  Robert  du  Mont , par  le- 
quel il  e»t  qualifié  vlrapnd  IJcum  et  /tontines  va  .'dé  cloras.  De 
flÎAnst-r,  sa  fetnmc  , il  laissa  Renaud  , qui  mit;  Simon  , qui  fil 
la  branchç  des  comte*  d'Aumale  et  de  Iranlliiru  f Alix,  mariée 
à 1 II,  siée  de  Tri®  etdeMouchij  Agnès , femme  de  Guil- 
laume, seigneur  de  l’u  anes  et  dr  Tiogri;  et  ( lénienec , mariée 
t Jacques,  fils  de  Guillaume,  châtelain  de  Sainl-Uincr. 

RENAUD  1er. 

1187.  Renst'i»,  fil*  d'Albéric  11,  ohtiiit  do  Philippe  Auguste  , 
par  ses  sôurnissionr,  le  comté  do  Dnmmarlin  , que  ce  prince 
avait  roufifcqué  à lou  profit  aprè*,b  fuite  d’Albéric.  A ce  don  le 
monarque  ajouta  dans  la  amie,  par  uaè  générosité  dont  il  eut 
lieu  d«*  *c  repentir,  les  comté*  de  Varrqnc  et  de  Morton.  Il  fit 
plus;  Renaud  étant  marie  pour  bu-*  i Msusvr , fille  aioce  de 
Gui  H , sejgnrurdc  CkflWnB-  »Ur-Marric,  ÿi  l'engagea  à ta  répu- 
dier pour  lui  Caire  épouser  lue,  filla  et  principale  héritière  .de 
Mal  tlucu , (.ulule  do  Boulogne  , veuve  de  Gérard  111 , comte  de 


Gueldre,  son  second  mari.  Tant  de  bienfait*  ne  firent  qn’un  in- 
grat. Renaud  entra  dans  la  ligue  formée  par  Jean , roi  d'Angle- 
terre, contre  le  roi  de  France  , comftianda  la  Hotte  de  ce  prince, 
qui  détrtiikit  celle  de  Philippe  Auguste  à Dam.,  et  fut  un  de* 
chefs  Je  l'année  anglaise  a la  bataille  de  Bo ovine*.  Mîn*  ayant 
été  pris  dans  l'action,  il  fut  conduit  chargé  de  chaîne*  à Péronoe, 
où  fl  demeura  prisonnier  jusqu’à  sa  mort  arrivée  l'an  >227. 
Rigord  , parlant  de  b prise  de  Renaud  , nous  apprend  qu’étant 
abattu  dan»  la  mêlée  et  pris  itmu  son  cheval  , un  fort  garçon, 
nommé  Conmiote  , lui  ôta  «un  casque  et  le  blessa  au  visage  ; 
qu'eusuite  il  voulut  lui  enfoncer  aon  poignard  dan»  le  vculre  , 
mais  que  les  bottes  du  comte  étaient  tellement  a Mac  née  s et  unies 
nux  puis  de  la  cuiras»cj,  qu’il  lui  fut  impossible  de  tr.uivÇr  un 
endroit  pour  le  percer.  Telle  était  alors  cflcrlïvement  l'.irujure 
dr*  'chevalier* , qti'cUc  ht*  rendaiuinvulnrrable*  , par  le  *o»i\ 
u'ila  prenaient  d’en  ajuster  et  lier  cnscuihle  toute*  le*  pièces 
o maniéré  que  dan  t^Jcur  jonction  lift  s 11c  blasaient  aucun  pas- 
sage à b lanre  ni  a lYpce , excepté  la  viiicce  du  casque  lors- 
qu’on ebil  obligé  de  b lever.  Uu  chevalier  arme  de  toutes  piè- 
ces et  monté  »ur  son  clîeval  harde*  et  caparaçonne  de  fer,  olait  9 
parla  pesanteur  et  rirupéuclrabilité  de  *e*  armes  défensive*,  une 
espèce  de  citadelle  mouvante.  ( Voyez  Renaud  , comte  Je  UvU- 
logne.  ) _ * 

PHILIPPE  HL’ REP  Et. , MAHAUT  tT  ALBÉRIC. 

1225.  Pnujrra,  dit  Hrn*r£L  , fil*  du  roi  Philippe  Angnste 
et  d'Agnès  de  Méranie,  ayant  épmué,  VaJ  1216  , Maiiact  , fille 
de  Renaud,  comte  de  Dammartin,  reçut  du  roi , son  père, 
quart  du  cointé  de  Dammartin  avec  ceux  de  Mortniu  et  de  Bou- 
logne. Mai*  il  ne  fui  investi  de*  deux  premiers  de  ce*  comté* 
'nu’.iq  moi*  de  février  iaa5  fjV.  S.),  par  le  ro»  Louis  VII! , »oh 
irin*.  f'artul.  de  IWjrrn.  fol.  219.)  La  comte,  au  mois  d'octobre. 
i4tt£,  reconnut,  par  un  acte  authentique f que  l'évêque  de 
Meaux  , lorsqu'il  serait  attaqué  par  le  comte  de  Champagne  de 
manière  .à  ne  pouvoir  demeurer  eti  «ûreté  dan*  sa  ville  épisco- 
pale* avait  droit  de  se  réfugier  nuTchâtrau  de  Dammartin  , avec 
un  nombre  de  ses  gens  sans  armes!  ' Martmne  , jlmplls.  col /, 
T.  1 , col.  taa^  ) Mai*  il  ne  s'ensuit  pas  de  là,  suivant  b remar- 
que de  .U  Rrunscl  , que  Dammartin  fut  mouvant  de  l’évêché  de 
Meaux.  pf.*r/rge  des  Fiefs , T.  I,  p.  102.  ) L'an  1284  » H comte 
Philippe  nicmt , \ ce  qu'on  croit , de  poison  , ne  laissant  de  son 
épouse,  suivant  l'opinion  commune  , qu'une  fille  , nommée 
Jeanne  , qui  fut  mariée  à Gaucher  de  Cnôtiilon  , et  mourut  , 
avant  s i mère  , sans  enfants.  Mais  nne  ancienne  généalogie  de* 
romtes  de  Daimnartiu  ru  ver*  français  , publiée  par  M.  Dreux 
de  Radier  .dan»  l'ouvrage  périodique  , intitulé  Le  Conservateur 
(juillet,  l?8ç » p.  io«>  J , non*  fait  cobuaitiv  un  fils  sorti  du  ina- 
nage  de  Philippe  cl  do.Mahaul,  qui  suryéout  à son  père  , «l 
qu’elle  nomme  Aubcri,  c’est-à-dire , Alhe'ric  : 

D«  rkuanrntîii  fut  oomtc , ci  Anberi  n^mmé 
Fib  Pli  il  1 ppc  maitné  ( pulac  ) fil»  du  «oy  Dfoo-daaoé  | 1 
milkdMv  cru»  <patanl«Mnalf^pHRaf 
Ei  co  et  (icnprc  icms  unanic  ruiute  titoif. 

Ou  voit  par-lâ  qu'Ai  avilie  fut  le  successeur  de  Philippe  , mn 
père,  nu  Ctunlé  de  Dammartin  , et  qu’il  en  jouissait  encore  eu 
1244.  Mais  il  parait  «pie  dans  la  suite  , il  abandonna  la  France 
du  vivant  de  sa  mère,  pour  aller  t'établir  eu  Angleterre,  et  que, 
%'y  étant  marié  / il  eut  une  fiRe  qui  épousa  le  (>U  de  Sini^n  do 
Montfort , comte  de  Le  i coïter  «H  beau- frire  de  ilenri  lit , roi 
d'Angleterre.  Cette  conjcclnrc  est  apuny'e  sur  nue  charte  sans 
date  de  Simon  du  Montfort,  que  cita  M.  du  Râdiér  , p*c  laquelle 
il  rend  cl  roufirme  à Albéric,  • comte  de  Dàmiuartin  . les  terre* 
de  Noartrcling  cl  de  ifAaniestcJ  avec  kuf«  dépendance»,  pour 
co  que  f y est  il  dit , noUre  ircs-ddâr  cl  premier  fis , duc  , 0 
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DES  COMTES  D: 

es  pou  s n fiili.  ( Ihidenu  ) Quoi  qu’il  en  soit,  cet  Albéric  était  | 
hors  de  France,  et  ne  jouissait  plus  du  comté  de  Dammartin  à la 
suort  de  sa  mère.  Devenue  veuve  , Mahaul  convola  en  secon- 
des noces  , l'an  ia38,  avec  l'infant  don  Alphonse,  frère  de  San* 
chc  II  ^ mi  de  Portugal,  auquel  il  succéda  l’an  12.48.  Alphonse 
l’avait  quittée  dès  l’an  1245*  appelé  par  les  Portugais,  mécon- 
tents du  gouvernement  de  sou  frère;  et  depuis  ce  lenis  il  ne 
la  revit  plus  ni  ne  voulut  la  revoir.  Après  ta  inort  de  Mahaut , 
arrivée  I au  iu58,  les  officiers  dn  roi  (saint  Louis)  s’étant  saisi 
eu  son  nom  du  comté  de  Dammartiti  , les  héritiers  de  cette 
comtesse  obtinrent  du  roi  des  lettres  par  lesquelle*  ce  cooité 
leur  était  rendu.  Mais  ces  lettres , comme  le  prouve  Ducange 
par  un  acte  de  la  chambre  des  coin  nies  de  Paris , {Noies  sur 
Joint,  p.  42  ) , demeurèrent  sans  effet  l’espace  de  neuf  à dis  ans- 
( J'oj  ei  Mahaul  II , corntts se  de  JJouIogne.) 

RENAUD  II,  dit  DE  TRIE. 

1267  ou  iaf>8.  Renaud  Dr  Trie,  second  fils  de  Jean  II,  sei- 
gneur de  Trie,  et  d'Alix,  fille  de  Renaud  Iw,  comte  de  Darn- 
niartin,  fut  mis  en  possession  de  ce  comte  par  le  roi  saint  Louis, 
qui  le  retenait  depuis  la  mort  de  Mahaul.  « La  loyauté  du  bon 
» roi , dit  Joinville,  a esté  assez  cognur  ou  fait  de  monseigneur 
» Kegnaut  de  Troie  (de  Trie),  lequel  apporta  à ierlui  saint 
u homme  unes  lettres  par  lesquelles  il  disoit  qu'il  avoit  (longé 
» aux  hoirs  de  la  comtesse  de  Boulogne,  qui  puis  n'a  guère 

* estoit  morte,  la  comté  de  Daiumarliu.  Desquelles  lettres  les 
a scéaulx  du  roy , qui  autrefois  y a voient  esté , estoieut  tous 
» brisez  et  cassez....  Et  le  roy  mou* Ira  lesdites  lettres  à nous 
» qui  estions  de  sou  conseil , pour  te  conseiller  eu  ce.  Et  nous 
» lûmes  d'opinion  que  le  roy  n’estoit  tenu  à icelles  lettres  mettre 
» à exécution....  Et  tantost  il appclla  Joan  Sarrazin,  sou  chain- 
» bellan , et  lui  dût  qu’il  lui  baillait  une  lettre  qu’il  lui  avoit 

* commandé  de  faire.  Et  quant  il  eut  la  lettre  veuê  , il  regarda 
» au  scéel  qui  y estoit , et  au  remariant  du  scécl  des  lettres  dudit 
» Kegnaut , et  nous  dist  : seigneurs,  vccz  cy  le  scéol  de  quoi 
» je  usoyc  avant  mon  parlement  du  veage  d’oultrc  mer,  et  rcs- 
» semble  ce  deraourant  de  scéel  a l’impression  du  scéel  entier. 

* Par  quoy  je  n’oscroye  selon  Dieu  et  raison  ladite  comté  de 

» Dammartin  retenir.  El  lors  appelta  mondit  seigneur  Itc- 
» gnaut  de  Troie,  et  lui  dist  : beau  sire,  je  vous  rens  la  comté 
a que  vous  demandez,  n Ainsi , du  Chcsnc  et  ceux  qui  l'ont 
suivi  se  trompent  en  donnant  à Mahaut  pour  successeur  Ma- 
thieu, frère  aine  dcvRenaud.  Le  comte  Renaud  de  Trie  rendit  à 
l’ciat  de  grands  services,  et  mourut  au  plus  tôt  l'an  1298.  De 
Marguerite,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  I"  de  Courlenai, 
•rigueur  de  Çhammgnellcs , et  veuve  de  Raoul  d'Estréea , il  laissa 
deux  fils,  Renaud  de  Trie,  seigneur  du  Plessis  et  maréchal  de 
France , et  Philippe  de  Trie,  chevalier.  • 

JEAN  I"  DE  TRIE. 

1298  au  plus  tôt.  Jean  de  Thik,  dit  Guillebaud,  fils  de 
Matthieu  de  Trie,  succéda  à Renaud  , son  oncle,  dans  le  comté 
de  Dammartin,  à l’exclusion  des  enfants  de  ce  dernier,  sans 
doute  en  vertu  de  quelque  arrangement  fait  entre  eux , ou  bien 
entre  Matthieu,  mort,  suivant  la  généalogie  déjà  citée  , en  1275  , 
cl  Renaud  , son  frère.  L’an  1282,  il  fut  un  des  seigneurs  qui 
accompagnèrent  Pierre,  comte  d' Alençon,  lorsqu’il  passa  en 
Sicile  au  secours  du  roi  Charles  I ” d'Anjou.  Il  combattit , l’ao 
i3o2  , à la  fameuse  journée  de  Courlrai  contre  les  Flamands,  et 
fut  du  nombre  des  fuyards.  L’an  i3o4,  il  fut  tué,  le,  18  août, 
à celle  de  Mons  en  Pucllc,  laissant  de  sa  deuxième  femme, 
Yolande,  fille  de  Jean  I",  comte  de  Dreux,  et  veuve  d’Amauii 
de  Craorr,  son  premier  mari;  Renaud,  qui  suit,  et  d’autres  en- 
fants. Euxmsgardk , sa  première  femme,  ne  lui  donna  point 
d'eufauts,  ou  lui  eu  donna  qui  ne  sont  point  connus. 

III.  2. 


l DAMMARTIN. 

RENAUD  III JD E TRIE. 

i3o/,.  Renaud  III  de  Trie  succéda,  dans  le  comté  de  Dam- 
martin,  à Jean,  son  père.  L’an  i5i5,  il  fut  fait  chevalier  par 
Philippe  le  Bel,  à la  Pentecôte,  avec  plusieurs  autres  seigneurs. 
Renaud  mourut  l’an  i5iq,  laissant  de  Philippe  de  Beau mont , 
son  épouse , Renaud , Jean  cl  Eléouorc. 

RENAUD  IV  DE  TRIE. 

i3tg.  Reviun  TV,  successeur  de  Renaud  III , son  père,  au 
comté  de  Dammartin  , épousa  , l’an  i5ig,  Hipfolyte  ou  Polie., 
fille  d’Aiinar  de  Poitiers,  cinquième  du  nom,  comte  de  Vatcn- 
tiuois.  11  mourut  l’an  i5a 7,  au  plus  tard,  sans  laisser  d’enfants. 
Sa  veuve , âgée  seulement  pour  lors  de  vingt-trois  ans,  se  rema- 
ria avec  Armand  VT , vicomte  de  Polignac. 

JEAN  II  DE  TRIE. 

1527.  Jean  de  Trie,  frère  de  Renaud  IV,  lu» "succéda  an 
comté  de  Dammartin.  Il  était  mort  en  1 53",  laissant  de  Jeanne, 
son  épouse,  fille  de  Jean  II,  comte  de  Sancerrc  ( morte  après 
l’au  t35o),  Charles,  qui  suit,  et  Jacqueline,  mariée  par  con- 
trat du  mois  de  mai  >35o,  à.  Jean  de  Châlillon,  seigneur  de 
Porceau. 

CHARLES  DE  TRIE. 

i33v  au  plus  tard.  Charles,  fils  de  Jean  U , lui  succéda  en 
bas  igc  sous  la  tutelle  de  Jeanne,  sa  mère.  L’au  i35o,  il  fut 
armé  chevalier  par  le  roi  Jean  à Reims,  le  a6  septembre,  jour 
de  son  sacre.  L’an  i35fi,  il  se  trouva,  le  2G  juin,  avec  trois 
chevaliers  et  dix-huit  écuyers  de  sa  compagnie  k l’ost  de  Bretcuil. 
Le  19  septembre  suivant,  il  combattit  à la  funeste  journée  de 
Poitiers,  et  y demeura  priaounier  du  comte  de  Salisburi,  qui 
le  fit  conduire  en  Angleterre-  Le  connétable  de  Ficmies,  ayant 
cédé,  l'an  i3 66,  en  diminution  de  sa  rançon,  au  comte  de  8a- 
lisburi , la  terre  de  Marot , qu’il  possédait  au  comté  de  Salisburi , 
Charles  lui  transporta  en  échange  les  terres  de  Capi  et  de  la 
Basé  que,  près  d'Arras.  Charles  étant  repassé,  l'an  i3t»4  , en. 
Angleterre,  le  roi  de  France  lui  fit  délivrer  une  snmrna  d'ar- 

f;ent  pour  soutenir  sou  état.  A sou  retour,  le  prince  lo  commit , 
e a5  juin  de  la  meme  anuée,  pour  assembler  les  nobles  du  dio- 
cèse de  Paris , cl  les  mener  a la  guerre  de  Bretagne,  sous  Ber-, 
trand  du  Guescliu.  Le  roi  le  retint  eucore,  l’an  1ÂÎ7,  pour  le 
servir  dans  ses  guerres  avec  cinquante  hommes  d’armes  , six 
chevaliers  et  nenf  écuyers,  k cinquante  livres  par  mois,  outre 
ses  gages  ordinaires.  L'année  suivante,  le  G décembre,  le  comto 
de  Dammartin  eut  l’honneur  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême 
Charles , depuis  roi , sixième  du  nom , avec  le  maréchal  de 
Montmorcnci.  On  voit  par  ses  quiltauces , donnée*  à Jean  le 
Flanicut , trésorier,  des  guctVcs , qu’il  servait,  en  t338,  à la  tèlo 
de  huit  chevaliers-bacheliers,  de  cinquante-un  écuyers  et  d’un 
archer.  L’au  i5g4»  il  rendit  au  roi  Charles  VI  aven  de  la  sei- 
gneurie de  Trie,  mouvante  du  comté  de  Chaumont  en  Vexin. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  De  Jeanne  D’A*fuot>E,.>a  femme, 
fille  «rlngctgcr,  seigneur  d’Àmboisc,  et  de  Marie  de  Fhudtc  , 
dame  de  Ncsle  ct.dc  Montdoublcau  , il  ne  laissa  qu’une  fille  t 
qui  suit.  # , 

BLANCHE  DE  TRIE. 

Blanche  de  Trie  , fille  de  Cltarles  de  Trié  et  de  Jeanne 
d'Amboisc.  hérita  de  scs  père  et  mère  le  comté  de  Dammartin 
avec  la  seigneurie  de  Nesle.  Elle  fut  fiancée , des  qu’elle  fut 
nubile,  à Charles  Br  ht.  ai  de  la  RiyièKE,  grand-maître  et  ré« 
formateur  des  eaux  et  forêts  de  France , fils  du  fameux  Bureau 
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de  la  Rivière,  ministre  mus  les  rois  Charles  V et  Charles  VI , 
et  mis  à h Bastille  , l’ail  i5f)2,  après  avoir  été  destitué  sous  ce 
dernier.  Le  mariage  de. Blanche  n’étant  pas  encore  célébré, 
mais  sou  père  aérant  donné  sa  parole,  les  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne  v oulurent  engager  cclui-cj  à la  retirer.  Il  répoudit  gé- 
néreusement que  tant  que  le  fils  du  seigneur  de  la  Rivière  aurait 
iiâ  au  corps  , sa  fille  n'auroit  autre  mari , et  mettrait  son  héri- 
tage en  si  dures  mains , que  ceux  qui  voudraient  avoir  son  droit 
sans  cause , par  fraude  ou  par  envie,  ne  i'  en  pounvient  ôter. 
(Le  Laboureur. ) Les  princes,  étonnés  de  sa  grandeur  d’àme , 
na  le  pressèrent  pas  davantage;  et  le  comte-,  Adèle  à sa  pro- 
messe , occomplit , peu  de  teins  après  , le  mariage.  Blanche  n’eut 
pas  lieu  de  sc  repentir  de  cette  alliance , qui  lut  heureuse  par 
l'union  qui  régna  constamment  entre  le»  deux  époux.  Ils  reti- 
rèrent la  terre  de  Montdotihleau  , qoe  la  comtesse  avait  aliénée , 
uis  la  vendirent,  en  1 4°^* » à Louis  de  Bourbon,  comte  de 
eudftmc.  Blanche  mourut  sans  enfants;  et,  après  sa  mort,  le 
comté  de  Dammartin  échut  aux  héritiers  de  Jacqueline  do  Trie, 
sa  tante , femme  de  Jean  de  Cliâlillon  , comte  de  l’orcean , et 
mère  de  Marguerite  de  Ch&tilhm,  mariée  à Guillaume  de  Faycl , 
viçomte  de  Brcteuil.  Charles  de  la  Rivière , après  la  inorl  de 
Blanche,  épousa  Isabelle  de  la  Trétnoille,  veuve  de  I’ierrc  de 
Tourzcl , seigneur  d'Alègrc. 

JEAN.  DE  FAYEL. 

Jsaiv  nr.  Faykx.,  fils  de  Guillaume  de  Faycl  et  de  Marguerite 
de  CHâlillop  , succéda  à Blanche  de  Trie  , femme  de  Charles  de 
la  Rivière  , daus  le  comté  de  Dammartin.  Il  mourut  sans  eufanta 
l'an  1420* 

MARIE  DE  FAYEL. 

1420.  MAme  de  Fstrt,  femme  de  Rcv.ii/n  nr  Nattum»  , 
seigneur  d’Aci,  et  sœur  de  Jean  de  Faycl,  devint  héritière  du 
comté  de  Dammartin  pur  la  mort  de  son  frère.  Mais  Renaud 
étant  demeuré  fidèle  au  roi  Charles  VU,  le  roi  d'Angleterre 
donna  le  comté  de  Dammartin  à Antoine  de  Vcrgi,  seigneur  de 
Champlitte.  Les  Anglais  ayant  été  depuis  chassés  de  France, 
W ARCt-ERiTK , Aile  dr  Renaud  de  Naiilcuil  et  de  Marie  de  Fay el , 
rentra  , l’an  14V) , daus  ce  comté , ainsi  que  dans  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Chàtiilon. 

ANTOINE  DE  CU  A B ANNES. 

,4^9-  Artois,:  dp.  Chabarres,  fils  de  Robert  de  Chahannes, 
srignrur  de  Charlus,  et  d’Alix  de  Sort,  dame  de  Pierrclitc , né 
l*an  ,4,1,  page,  dans  sa  jeunesse,  du  comte  de  Vcnladour, 
puis  do  seigneur  de  la  (lire,  devint  comte  de  Dammartin  par  sou 
mariage  contracté,  l’an  1459»  «vcc  Msrgltriti  de  Nartscil. 
Il  avait  été  fait  prisonnier,  l’an  14a»,  à la  bataille  de  Vcmeuil  ; et , 
après  avoir  recouvre’  sa  liberté,  il  continua  de  servir  le  roi 
Charles  VU.  Mais  sa  fidélité  sc  démentit,  l’an  ,44»»,  par  l'en- 
gagement qu’il  pnt  dans  la  fameuse  ligue  connue  sous  le  nom 
de  Pragvctie.  Un  prétend  qu’il  s’en  retira  des  premiers  avant 
même  qu’elle  fût  réduite  aux  abois.  Ce  qui  est  certain , c’est  qu’en 
■ 444  *1  commandait , sous  le  daûphin  Louis,  dans  tonnerre  que  ce 
prince  faisait  auvSuisscé,  et  qu'il  combattit  la  même  année  àla  ba- 
taille de  Uotlclcu  , où  ceux-ci  lurent  vaincus  pouHa  première  fois. 
L’an  1 4 j2  > Il  fut  un  des  commissaires  nommés  par  le  roi  pour 
instruire  le  procès  de  Jacques  Cœur#  argentier  du  roi.  Quelques 
auteurs  eut  avancé  qu'il  fut  en  même  Icuis  juge  et  partie  dans 
cette  «flaire,  lui-même,  dil-011,  ayant  suggère  les  accusations 
formées  par  Jeanne  de.  Vendôme  contre  cet  homme  opulent , 
don*  U fortuuc  immense  blessait  les  yeux  jaloux  des  courtisau? 
et  excitait  leur  avidité.'  Quoi  qu’il  en  soit,  la  commission , par 
ar  .il  du  29  mai  1 /, G > , condamna  l’accusé  à la  mort  : peine  qui 
fut  .parle  roi,  commuée  en  un  bannissement  perpétuel.  Des 
bien»  confisqué*  de  Jacques  Cœur,  Antoiue  de  Clubauucs  obtint 


à vil  prix  la  terre  de  Saint-Fargeau  , composée  de  quatorze  pa- 
roisses cl  d’autres  domaines  dans  le  l'uisaie. 

Le  comte  de  Dainmarlin  fui  envoyé,  l'an  1 454  • avec  le  ma- 
réchal de  Loheac  au- delà  de  la  Garonne,  pour  réduire  le» places 
u’y  tenait  le  comte  d'Arinaguac.  L’au  14S6,  après  la^  retraite 
u dauphin  Louis,  il  fut  mis  à la  tête  de  l'année  que  le  roi  fit 
marcher  contre  Ce  prince.  Son  expédition  fut  heureuse;  il  *è 
rendit  maître  de  tout  le  Dauphiné.  Louis,  devenu  roi,  n'oublui 
nas  l'injure  faite  au  dauphin.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône  , il  déclara 
le  comte  de  Dammartin  criminel  de  lèsc-ntaje>té , confisqua  tou» 
scs  biens  et  le  priva  de  toutes  ses  charge.  • Dammartin,  dit  un 

■ moderne,  vml  le  trouver  a Bordeaux,  et  fut  introduit  par 

• le  comte  de  Cominges.  Il  se  jeta  aux  pieds  «lu  roi,  en  lui  ue- 
» mandant  plutôt  justice  que  grâce.  Louis  XI  fut  inflexible,  cl 

■ lui  ordonna  de  sortir  de  scs  états.  Hase  relira  en  Allemagne. 

” Louis  ne  se  coutcuta  pas  de  l'exiler , il  persécuta  sa  femme , 

» la  cliassa  de  scs  terres , et  l'obligea  d’aller  mendier  sou  pain 

• avec  son  fils  Agé  de  dix-huit  ans.  Jean  de  Vigier,  depuis 

• évêque  de  Lavaur,  écrivit  a Dammartin,  son  oncle , que  sa 

• fuite  le  rendait  criminel,  el  qu'il  fallait  qu’il  vint  se  justifier.  •• 
Ce  brave  guerrier  vint  aussitôt  (le  7 août  146a)  se  constituer 
prisonnier,  non  pas  à la  Bastille  , comme  le  mir<|uc  l’anonyme, 
mais  à la  coucierg«_ric  du  Palais  , d'où  il  fut  transféré  peu  de  Icmt 
après  à la  tour  du  Lou/re.  Son  jugement,  apres  de  longues 
procédures,  fut  pronoucé  le  20  août  1465.  Il  s'attendait  a la 
peine  de  mort  ; il  eu  fut  quille  pour  le  bannissement  et  la  con- 
fiscation de  ses  biens  au  profit  du  roi.  Mais  au  lieu  de  lui  faire 
subir  la  première  de  ces  deux  peines , Louis  XI  jugea  plus  à 
propos  de  l'enfermer  à la  Bastille.  A l’égard  de  «et  biens,  Charles 
de  Melun,  gouverneur  de  Paris  et  grand-mtfitre  de  l’hôtel , l’un 
de  scs  plus  graud*  cuurmis  , en  eut  la  meilleure  partie  ; le  reste 
fut  partagé  cuire  les  aufres  favoris  du  roi.  La  guerre  du  bien 
public  surviuL  Dammartin  profita  de  ce  teins  de  trouble,  où  Ica 
ordre»  du  roi  étaient  assez  mal  exécutés , pour  se  sauver  de  sa 
prisou.  La  date  de  son  évasion  est  le  12  mars  i4f>!>«  (N.  S.)  De» 
qu’il  fut  en  liberté,;  il  sc  déclara  pour  le  parti  des  princes.  Lu 
duc  de  Bourbon,  auprès  duquel  u se  rendit,  lo  fit  gouverneur 
de  Moulins.  La  paix  s’étant  Lite  au  mois  d’octobre  de  la  même 
année,  le  comte  de  Dammartin  fut  compris  dans  les  IcUrca-pa- 
teutes  expédiées  à ce  sujet , et  rétabli  en  conséquence  dans  tous 
les  biens  dont  ou  l'avait  dépouillé.  Mais  ce  traité  forcé  ne  lui 
rendit  pas  les  bonnes  grâces  uu  roi.  Otaries  de  Mcluu  , tint  qu'il 
fut  en  faveur,  empêcha,  par  tes  intrigues,  qu'il  ne  revint  à 
la  cour.  Mais  ce  favori  étant  tombé  lui-mèu^  dans  la  diserâcc  , 
sa  charge  de  grand-maître  fut  donuée  à Dammartin  par  lettres 
du  28  février  1466  ( V.  S.L  Le  triomphe  de  celui-ci  sur  sou 
ennemi  ne  se  borna  nas  la.  L’an  1468,  il  le  vit  périr  sur  nu 
échafaud  au  Château-Gaillard  , près  d'Andeli , dont  il  était  gou- 
verneur. Ce  fut  là  qu’il  eut  la  tête  tranchée,  le  20  août,  par 
arrêt  qui  le  déclarait  traître  à la  patrie,  et  coupable  de  lè*e-ma- 
jcslé.  Le  couitc  de  Dammartin  ht  cependant,  à cotte  occasion  , 
un  acte  de  générosité  dout  on  doit  lui  tenir  compte  ; car  ayant 
eu  la  confiscation  des  biens  de  Charles  de  Melun  , il  les  rendit 
aux  héritiers  , a l’exception  de  deux  terres  qu’il  retint  pour  dé- 
dommagement de  ses  reveuu»,  dont  Charles  avait  joui,  ainsi 
que  de  scs  meubles  , qu’il  avait  enlevés  pendant  sa  disgrâce. 
Depi  is  ce  tenu  le  roi  ne  cessa  de  donner  des  marques  de  con- 
fiance au  comte  de  Dammartin.  L'au  1469»  >1  fut  ur>  des  quinze 

tircmiers  chevaliers  de  l'ordre  de  Sai ni- Michel , institué  par 
.ouïs  XL  11  fut  envoyé,  la  même  année,  avec  une  armée  for- 
midable, pour  mettre  sous  la  main  du  roi  l'Armagnac,  en  pu- 
nition de*  excès  commis  par  le  comte  Jean  V,  et  afin  do  prévenir 
ceux  qu'il  méditait.  La  réduction  de  ce  pays  fut  aisée , par  la 
fuite  du  comte  et  la  sonmissiou  des  habitants.  Dammartin,  ce- 
pendant, s’y  comporta  comme  dans  une  terre  soumise  à l’ana- 
lliêmc.  Le  parlement  de  Pari»  ayant  confisqué,  l’année  suivante, 
le  corps  el  les  biens  du  comte  d’Armaguac  par  son  arrêt  du 
7 septembre,  le  roi,  par  sc»  lettres  du  5 décembre  suivant, 


DES  COMTES  DE  DAMMARTIN. 


donna  une  partie  des  terres  du  proscrit  au  comte  de  Dammartin. 

guerre  était  alors  déclarée,  cuire  cc  monarque  et  le  due  de 
Bourgogne,  Antoine  de  Chabannos  enleva  par  adresse  à ce  der- 
nier, l'an  1471,  leu  villes  d’Amicn*  et  de  Roye,  dans  lesquelles 
il  établit  garnison  française.  Le  duc,  irrite  de  la  perte  de  ccs 
doux  places,  écrivit  une  lettre  pleine  d’invectives  au  comte  de 
Dammarlin  , qui  lui  fit  une  réponse  mortifiante.  IVAmiens , An- 
toine de  Chabaimea  lit  différente»  courses  sur  les  Bourguignons, 
auxquels  il  enleva  plusieurs  convois  et  fit  essuy  ?r  d’autres  échecs, 
l.a  paix  se  fit  l’année  suivante,  et  fut  presque  aussitôt  rompue. 
Antoine  de  Chabaoncs  fut  envoyé  de  nouveau  pour  défendre  la 
Picardie.  L’an  1477,  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  , il  fut 
un  des  généraux  que  Louis  XI  employa  pour  la  conquête  des 
Pays-Bas.  Lan  14S4  (N.  S.),  aux  état*  de  l’ours,  tl  fut  aUaunc, 
nommément  par  l'avocat  de  Lbarlçs  d Armagnac , daus  la  na- 
ranguc  qu’il  fit  pour  revendiquer  les  comtés  d Amuguac  et  do 
IUiodez,  que  Louis  XI  avait  confisqués  sur  le  comte  Jean  V , et 
dont  une  partie,  comme  on  l’a  dit , avait  été  donnée  à Dammar- 
tb.  Celui-ci  ayant  osé  dire  que  la  confiscation  était  juste , parce 
que  Jean  était  un  séditieux  et  un  traître  , le  sire  d Albret  cl  Les- 
cure  lui  donnèrent  un  démenti,  sans  respect  pour  la  présence 
du  roi  Charles  VIH  ; Dammartiit  court  sur  eux  lepce  à la  mu  ni  , 
et  les  trouve  prêts  à le  recevoir.  Plusicurs.personites  sc  jettent 
entre  les  combattants , et  les  séparent.  Mai»  un  arrêt  du  conseil , 
qui  intervient  au  mois  d’avril,  rend  a CUarjcs.1  héritage  qu’il  ré- 
clame, et  arrache  à Dammarlin  la  proie  dont  il  était  saisi.  Il 
fut  dédommagé  de  cette  perte  l «nuée  suivante  , au  môis  do 
février,  par  le  don  que  le  foi  lui  fit  du  gouvernement  de  Paris 
et  de  file  de  Frauce,  qu’il  avait  ôté  au  duc  d’Orléans.  Le  25  dé- 
cembre 1488  fut  le  terme  de  scs  jours.  Il  fut  iuhmné  dam  l’église 
de  Dammarlin  , où  il  avait  fondé  six  prébendes.  De  son  tnanage 
i!  eut  Jean,  qui  suit,  et  trois  filles  ; Jeanne,  mariée,  i*  à Mar- 
cliis  de  Camllac,  seigneur  d'Aluis;  à Jacques  d’Apchicr; 
Jacqueline,  dame  d’Oogbain , alliée,  le  ta  avril  i/§6p,  à Claude 
Armand,  vicomte  de  Polignac;  et  Aur.c,  mariée  a Robert  de 
Bal/ac  , morte  sans  enfants.  Le  roi  Louis  XI  traitait  de  cousin 
Antoine  de  Chabarmes , quoiqu’il  ne  fût  ni  son  purent  ni  son 
allié;  c’est,  dit-ou,  le  premier  seigneur  étranger  à la  famille 
royale  à qui  nos  souverains  aient  fait  cet  honneur.  On  se  trompe: 
Gui  de  la  Trémoille , comte  de  Joigni , est  qualifié  de  même 
dans  des  lettre*  expédiées  eh  »a  faveur,  Pan  »4ai  , au  nom  de 
Charles  VL  (Voyez  les  comtes  de  Joigni.) 

• JEAN  DE  CI  IA  BAN  N ES. 

1488.  Jr.iN  ne  Cit  abanxcs , fils  d’Antoine,  lui  succéda  au 
comté  de  Dammartiit,  dont  i|  fit  hoinmagé  le  18  janvier  14^9 
( N.  S.)  cl  le  1/4  juillet  149».  Il  mourut  au  plus  tard  l’an  i5o5. 
De  Minc.LT.ntT*  , fille  naturelle  de  Nicolas  d'Anjou,  duc  de  Ca- 
labre , sa  première  femme,  il  eut  Anne,  mariée,  l’art  »4y6»  à 
Jacques  de  Coligui,  seigneur  de  CUàlillon-sur-Loing.  Susatcsc  , 
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fiHe  et  héritière  do  Louis,  Mtard  de  Bourbon  , comte  de  Rous- 
•illou  eu  Dauphiné,  sa  sccoudc  femme,  lui  donna  Autoiuctte, 
mariée  à René  d’Anjou,  marquis  de  Mérières  , fils  de  Louis 
d’Anjou,  hitard  du  Maine;  clAvoic,  femme,  i°  d'Edntoud  de 
Prie,  seigneur  de  Burançais;  2*  de  Jacques  de  la  Trémoille,  sei- 
gneur de  Bomniièrcs;  5*  de  Jean  de  Brisai , seigneur  de  Beau- 
mont. La  nicrc.de  ces  deux  filles  épousa  eu  secondes  noce» 
Claude  de  Boulainvillicrs. 

ANNE  DE  CHABAXNES. 

i5o5aup1us  tard.  Atone  nr  Chabannts,  fille  de  Jean  et  de 
Marguerite,  leur  succéda  au  comté  de  Darnraartin  avec  Jacqi'u 
nr.  Colion  1 , sou  époux.  Cette  dame  étant  morte  sans  enl.ints 
( ou  uc  sait  eu  quelle  année) , Avon  , sa  sœur  du  second  lit , dont 
l'aînée,  Autoiuctte,  était  morte,  hérita  du  comté  de  Dammartin, 
Mais  celle-ci  se  voyant  aussi  sans  lignée  de  ses  trois  maris  , 
nommés  ci  dessus , fit  don  du  comté  de  Dammartin  à sa  nièce 
Françoise  d’Anjou , fille  de  sa  sœur  Antoinette  , en  faveur  de  son 
mariage  avec  Philippe  de  Boulainvillicrs,  qui  prit  le  titre  de  comte 
de  Dammartin.  Ce  fut  un  des  grands  hommes  de  guerre  de  son 
lem»  S’étant  jeté,  I*an  1 , dan»  Péronne  , assiégé  par  le  comte 
de  Nassau  , il  y fut  enseveli  sous  les  ruines  causées  par  une  raiue 
qui  joua  dans  le  moment  qu’il  était  au  fond  d’une  tour  pour  cou- 
(Terminer.  (Daniel.)  Après  sa  mort,  Françoise,  son  épouse,  se 
remaria  arec  Jean , troisième  du  nom , sire  de  Ramhurcs.  Elle 
eut  des  enfants  de  se»  deux  mari».  Ceux  du  premier  lit  vendirent 
le  comté  de  Dammarlin  au  connétable  Aime  de  Montmorenci , 
ar  contrat*  de  i554,  i55l>  et  i5<»i  ; ecux  du  second  lit  le  ven- 
irent  de  leur  côté  au  duc  de  Guise  : ce  qdi  fit  la  matière  d’au 
procès  entre  les  deux  maisons. 

FRANÇOIS  DE  MONTMORENCI. 

François  , fils  aîué  d’Anne,  duc  de  Montmorenci  et  conné- 
table de  Prance,  et  de  Madeleine  de  Savoie,  né  l’an  »55o,  fnt 
pourvu  par  son  père  du  cointé  de  Dammartin , après  qu’il  eut 
été  adjugé  à sa  maison.  C’ctait  un  seigneur,  suivant  M.  de  Thoù, 
plein  de  vateuf,  de  franchise  et  de  probité.  Ce  caractère  ne  lui 
permit  pas  de  sc  prêter  aux  vues  ambitieuses  de  ceux  qui  domi- 
naient a la  cour.  U»  rtc  purent,  néanmoins,  l’empêcher  de  par- 
v cuir  à divers  honneurs  où  sa  naissance  et  son  mérite  l’appelaient. 
Il  mourut  d’apoplexie  à Ecoucn  le  6 mai  157g , dans  la  murante, 
neuvième  année  de  son  âge , sans  laisser  de  postérité.  ( Voy.  les 
ducs  de  Montmorenci . ) 

Le  comté  de  Dammartin  resta  dans  la  maison  de  Montmorenci 
jusqu’à  la  mort  du  maréchal  de  ce  nom,  décapité,  l’au  i65a , 

Four  crime  de  rébellion.  Ses  biens  ayant  été  confisqués,  le  roi 
/ouis  Xlll  fit  don  au  prince  de  Coudé  du  comté  de  Dammar- 
tin , qui  a toujours  clé  possédé  depuis  par  cette  maison. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

BARONS,  COMTES,  plis  DUCS  D’ETAMPES. 


IliTAMVts , Stamptt , ville  située  entre  Pari*  et  Orléans , est  un  ) 
compose  de  trois  villes,  ou  d'une  ville  jointe  à deux  bourgs,  I 
l’un  de  Saint-Martin  et  l’autre  de  Saint-Pierre.  La  première 
ville,  ou  le  premier  bçnrg  du  côté  d'Orléans,  c’est Etampes-lcs- 
Vieillei , où  est  l’église  de  Saint-Martin  , qui  lui  donne  son  nom  ; 
la  seconde  est  Etampes- Ica-Nouvelles,  dite  aussi  dans  les  anciens 
titres  Elampes-le-Chàtel  j cl  ta  troisième , le  bourg  Saint-Pierre  , 
ainsi  nommée  de  sa  principale  église.  Ces  trois  parties,  néan- 
moins, forment  un  tout  d’assez  petite  étendue.  Et.nnpe*-le$- 
Vieilles  existait  avant  la  première  race  de  nos  rois.  Elle  faisait 

Îiartie  du  royaume  de  Bourgogne  sous  le  roi  Gonlran,  et  depuis 
a mort  de  ce  prince  jusqu'à  celle  de  scs  petits-neveux  , Thierri 
et  Théodcbcrt , laquelle  rendit  Clotaire  H maître  de  tonte  la 
monarchie  française.  Etampei  et  ses  dépendances  firent  partie 
du  domaine  de  nos  rois  jusqu'à  saint  Louis.  Mais  les  prédéces- 
seurs de  ce  prince,  au  moins  depuis  Philippe  l",  nommèrent 
un  vicomte  à Etampes  pour  y percevoir  leurs  droits  et  y exercer 
leur  juridiction.  La  chronique  de  Morigni  nous  fait  connaître 
deux  vicomtes  d'Eianipes  sous  les  règnes  de  Philippe  1"  et  de 
Louis  le  Gros.  Gui,  fils  de  Hugues  du  Puisct,  dit-elle,  devint 
vicomte  d’Ktampes  par  sou  mariage  avec  la  fille  de  Marchis,  qui 
possédait  celle  dignité  ; ce  qui  fait  voir  qu'elle  était  "héréditaire, 
et  non  pas  une  simple  commission.  Gui , ajoute-t-elle,  loin  de 
suivre  1 exemple  de  U plupart  des  seigneurs  qui  se  révoltaient 
contre  le  roi  Louis  le  Gros,  lui  demeura  fidèlement  attaché,  et 
le  suivit  à travers  les  daugers  sans  nombre  auxquels  ce  prince 
s'exposa  pour  réduire  ces  rebelles.  (Chr.  de  Morigni-,  I.  a, 
p.  505.  ) M.  le  président  Hénaut  donne  pour  comte  d.’Etampes , 
vers  le  même  tenu,  un  nommé  Jean  , dont  il  uc  marque  point 
l'origine,  et  qu'il  fait  époux  d’Eustachie,  fille  naturelle,  selon 
lui , du  'roi  Philippe  I*f de  laquelle , dit-il , le  P.  Anselme  ne 
fait  pas  mention.  Ji  serait  à souhaiter  qu’il  eut  indiqué  la  source 
où  il  a puisé  cette  anecdote.  Pour  nous,  clic  nous  paraîtra  plus 
que  suspecte,  tant  que  nous  ignorerons  dans  quel  monument 
elle  sc  trouve.  Nous  regarderons  comme  égalcinent  .douteuse 
l'Iiistoirc  d’Eudes  le  Maire,  dit  Chalo  ou. Chaillou  de  Saint- 
Mars,  habitant  d’Elampcs , qui,  «'étant  acquitté,  dit-on,  pour 
le  roi  Philippe  Ie',  d’un  vœu  que  çc  prince  avait  fait  dans  une 
maladie  d'aller  en  pèlerinage  au  sainCSépalcrc,  obtint  pour  sa  ré- 
compense un  privilège  d'exemption  de  tous  péages,  tributs  et 
autres  droits,  pour  hy  et  tonte  sa  race  de  l’un  et  de  l'autre  sexe. 
Ce  qi/il  y a de  certain,  c’est  qu'une  famille  très-nombreuse,  qui 
ae  prétendait  issue  de  cet  Eudes  le  Maire  , jouissait  anciennement 
(.tuiles  et  femelle*)  de  ce  privilège  , que  le  roi  Jean  confirma 
l'an  i56o , cl  que  le  roi  François  lrr  réduisit  au  droit  de  franchise 
à Pécari  de  tout  ce  que  ccuj  de  la  famille  de  Chalo  lèveraient  sur 
leurs  | r près  fonds , les  assujétissant  à tous  les  autres  péages. 
Heurt  IV  fit  plus  : il  ordonna,  l’an  que  tous  le*  descen- 

dant* de  Cbalo  de  Saint-Mar*  paieraient  U (aille  cl  autres 
droit*. 


L’an  124°;  H seigneurie  d Etampes  fut  assignée,  avec  d'autre» 
(erres,  par  saint  Louis,  à la  reine  Bt.ixcxe,  sa  mère,  pour  ta 
dédommager  d'une  partie  de  son  douaire,  qu’elle  avait  cédée  à 
Robert , son  fils,  en  te  mariant,  l’an  ia3-,  à Malhildc  de  Bra- 
bant. Blanche  étant  morte  le  premier  décembre  i?5a,  la  sei- 
gneurie d'Etainpcs  rentra  dans  le  domaine  de  U couronne.  Elle 
en  fut  détachée  de  nouveau  quelques  années  après  pour  composer 
le  douaire  de  la  reine  ManncKKiTK , femme  de  saint  Louis.  La 
mort  de  celte  princesse,  arrivée  le  aO  décembre  iaq5  , remit  le 
roi  Philippe  le  Hardi,  son  fils,  en  possession  de  la  seigneurie 
d’Etainpcs. 

LOUIS  I*r. 

L’av  i5o7  , Louis  Trt,  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi  et  de  Marie 
de  Brabant,  fut  pourvu  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  «on  frère,  de 
la  seigneurie  d'Etainpcs  , ainsi  que  du  comté  d'Evreux  et  d’autre* 
terres  , pour  lui  tenir  lieu  d’une  pension  de  ipiirize  mille  livres, 
qui  lui  était  assignée  par  le  testament  de  son  père.  Louis  mourut 
le  19  mai  Ô19,  laissant,  entre  autres  enfauls  , Charles  qui  suit. 
( Voyez  les  comte/  tfEvreux . ) 

CHARLES. 

i5ig.  Cicatuts,  second  fils  de  Louis,  eut  pour  son  partage  le» 
seigneuries  d’Etampes,  de  Gicn , et  d’autres  domaines  dans  la 
succession  de  son  pore . suivant  le  testament  que  ce  prince  avait 
fait  le  1 1 juin  i5i8.  Charles  prit  alliauce,  par  contrat  du  mois 
d’avril  t3a$  (d  non  t555),  avec  Marik,  fille  de  Ferdinand 
d’Espagne,  dit  la  Corda , deuxième  du  nom , seigneur  de  l,ara , 
et  petite-fille  d’Alphonse  X,  dit  P Astrologue , roi  de  Castille , el 
de  Blanche  , fille  de  saint  Louis. 

L’an  »3a7,  le  roi  Charles  le  Bel , par  lettres  données,  au  moi* 
de  septembre,  à Paris  , érigea  la  baronnie  d’Elatnpes  en  comté  : 
le  P.  Anselme  ajoute  «mi  pairie ; mais  les  lettres  ne  le  portent 
point.  L’an  i333  , Charles  fut  un  des  «rigueurs  français  qui  mar- 
chèrent au  secours  du  duc  de  Brabant  contre  le  comte  de  Flandre, 
• pii  lui  disputait,  les  armes  à la  main,  l'avouerie  de  Matines. 
Charles  prit  aussi  le  parti  de  Jean  II  de  Chiions,  comte  d’Auxerre, 
dans  la  guerre  qu’il  cul  avec  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne.  Il  v 
périt  en  faisanL  le  siège  de  Pimorain  le  5 septembre  (et  non  le 
24  août'  de  l’an  i55(ï;  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Paris, 
laissant  de  son  mariage  Louis,  qui  suit;  Jean,  mort  à llome 
Pau  i3Go,  au  plus  tôt;  Jeanne,  troisième  femme  de  Charles  le 
Bel,  r«»i  «le  France;  Marie,  femme  de  Jean  lit,  duc  de  Brabant; 
Marguerite,  mariée  à Guillaume  XII,  comte  d’Auvergne.  La 
mère  de  ces  enfants , après  la  mort  de  Charles,  se  remaria,  au 
jrnois  de  décembre  lôlii,  à Charles  le  Magnanime,  comte  d’A- 
jltuçou.  ( Voy.  les  comtes  iC Alençon.  ) 
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courses  funestes  dans  les  lieux  circonvoisius  et  jusqu'aux  porte» 
LOUIS  II.  de  Paris.  Le  duc  do  Bourgogne  , pour  les  réprimer  , amena  de— 

Vflllf  r limn.B  Ia  n^imlun  I.,  .1....  I _ - • ..  I . V . 


vqnt  htampes  le  Dauphin,  le  duc  «Je  Guicnne  , les  comtes  de  Ne- 
vers  , de  Vendôme  , de  la  Marche  , cl  le  maniclt.il  de  Boucicaut  f 
avec  un  grand  nombre  de  troupes  pour  en  faire  le  siège.  Louis  de 
Bourdon,  et  non  de  Bourbon  , qui  commandait  dans  la  place  , 
leur  opposa  une  vigoureuse  défense.  Mai»  voyant  les  habitants 
résolus  d'ouvrir  laurs  portes  A l'héritier  de  la  couronne,  il  se  relira 
dans  le  château.  Il  soutint  les  efforts  des  assiégeant»,  jusqu'à  ce 
que  • voyant  la  mine  prête  à faire  son  elTet  , il  prit  le  parti  de  se 
le  nd  rca  discrétion.  Bourdon  % Jean  d’Amboise,  et  d’autres  che- 
valiers pris  dans  la  place  , furent  envoyé'*  prisonniers  à Paris  , et 
de  là  conduits  à Lille.  Le  gouvernement  d’Etampes  fut  donné  , 
l'année  suivante  , par  commission  du  22  janvier,  à Guillaumu 
d’Arbouville , gentilhomme  delà  chambre  du  roi  , et  la  recette 
de  cp  comté,  ainsi  que  celle  de  Dourdan  et  de  la  Ferté-Alais , à 
Etienne  Chartier.  Le  duc  de  Henri  se  vit  par  là  dépouillé  de  ce» 
domaines,  qui  rentrèrent  dans  celui  de  la  couronne  par  droit  de 
confiscation.  Il  mourut  à Paris  le  i5  dtr  juin  , et  non  d'avril,  i ; i ti, 
à l’Age  de  fixante - seize  Ans  , et  fut  inhumé  à U sainte-chapelle 
Je  Bourges  , qu'il  avait  fait  bâtir  et  qu’il  avait  dotée.  Il  avait 
épousé  , .1  • , jusr  contrat  passé , le  24  JUU»  rVtîo,  à Carrasoonne  , 
Jeanne,  .fille  de  Jean  I,r,  comte  d’Arniagnar,  morte  à la  mi- mars 
<507  ; 2U  , par  contrat  du  S juin  i38y , Jcanni  II,  fille  unique 
de  Jean  11^  comte  d’Auscrgnc  ; laquelle , après  sa  mort  , je  re- 
ttirin  à Georges  de  la  Trcinoille.  Du  premier  mariage  il  laissa 
deux  filles  : Bonne  , mariée.  iu  à Ainédée  VH.  comte  de  Savoie; 
2*  à licrunrd  \ 1 1 . comte  d' Armagnac  ; et  Marie  , qui  épousa  , 
i"V  Iq,  29  mars  i386,  à Bourges,  Louis  III  de  Chàtsllou  , comte 
de  Ounois  , mort  le  *5  juin  |3yi  ; a*,  le  27  janvier  iSya  ( 
Philippe  d'Artois  , comte  d'Ku  ; t*  , le  24  ju'n  1 foo.  Jean  , due 
de  Bout  hou.  Le  second  mariage  du  duc  de  Berri  fut  stérile. 


rar  ses  lettres  du  mois  de  mars  1AB4  (VIS,)  , ratifia  ce  trauqmrt 
.e  comte  Louis  mourut  d’apoplexie  le  6 mai  1 j étant  à la 
table  du  duc  de  Berri,  à Paris,  dausd'bôteLde  Ncsle.  Son  corps 
fut  inhumé  à Saint-Denis  en  France  , 011  sa  Terniue  , morte  à Scü', 
le  6 juillet  i3Sg,  fut  amenée  pour  lui  être  réunie. 

JEAN  DE  FRANCE. 

1 585.  J»an  df  France  , duc  de  Berri  et  d’Auvergne,  comte  de 
Montpellier,  troisième /il»  du  ro»  Jean,  né  lc3o  novembre  ôljo, 
entra,  I au  i585,  en  jouissance  du  comté  d'Etsmpes  et  des  autres 
biens  compris  dans  l«  donation  dn  comte  Louis.  Deux  ans  après, 
le  28  janvier  1387  , il  fit  une  semblable  donation  des  mêmes  do- 
maines, à Philippe  le  Hardi , sOTi  frère,  duc  de  Bourgogne,  au  cas 
qucle  fils  unique  qu'il  avait,  décédât  avant  lui;  et  sous  la  condition 
que,  si  Plnl:ppc  venait  à mourir  saps  enfants  mâles , ces  domaines 
retourneraient  aux  filles  de  Jean  de  Bérri,  ou  à leur»  descendant». 
Ce  transport  n'était  donc,  à proprement  parler,  qu'hue  substitu- 
tion avec  rétention  d’usufruit  pendant  la  vie  du  donateur.  I,e  fils 
du  düc  de  Berri  mourut  effectivement  avant  sonqute  , on  ne  sait 
en  quelle  année , mais  l’an  1400  au  plus  tard  j ce  qui  parait  par  Je 
testament  que  fit  le  duc  , son  père,  en  1401 , par  lequel  il  c'tcnd  a 
Jean,  comte  de  Nevers,  fils  ainé  de,  Philippe  le  Hardi.  la  dona- 
tion qu’il  Avait  faite  en  faveur  de  ce  dentier.  Mais  dans  la  suite, 
ses  dispositions  changèrent  bien  à l'égard  de  mu  nouveau  dona- 
taire. Le  comte  de  Nevers , devenu  duc  de  Bourgogne , fit  assas- 
siner , l'an  1437,  comme  l'on  sait,  le  due  d'Orléans,  son  cousin. 
Le  fils  aine  do  celui-ci,  poursuivant  la  vengeance  de  ce  forfait,  le 
duc  de  Berri  lui  permit,  l'an  1411  , de  mettre  garnison  dans 
Etompe».  Maîtres  de  cette  place,  les  Orléanais  ürcut  de  là  des 


l3S6.  Loi  rs  II  , fils  et  successeur  de  Charles,  était  en  bas  âge 
à la  mort  de  son  père.  D^du'il  fol  en  état  de  porter  les  annes , 
il  suivit  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  contre  les  An- 
glais. Les  historiens  remarquent  qu’il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
que  le  roi  Jean  fit  chevaliers  à son  sacre,  pour  rendre  cette  céré- 
monie plus  brillante.  Ayahtéte  fait  prisonnier  avec  le  roi  Jean  , 
l’an  Ô56  , à la  bataille  de  Poitiers  ,41  fut  nn  de  ceux  que  le 
prince  de  Galles  admit  à la  tâble  du  roi  captif  le  soir  de  cette 
fatale  journée.  Mais  il  u’occompagna  pas  le  monarque  en  Angle- 
terre, ayant  vraiscinblablemciit  p*yc  sa  rançon  à Bordeaux.  Jean 
d’Ktampes,  soir  frère,  est  compté  parmi  les  otages  que  le  roi  donna 
aux  Anglais  après  le  traité  de  Brctigtii  : sou  séjour  en  Angleterre 
fut  long;  et  apres  y avoir  passé  plusieurs  années  , il  alla  finir  ses 
jours  à Rome.  Louis  épousa,  l’an  1 !»5~  ( V .S.  ).  au  mois  de  jan- 
vier, J F. inné,  fille  du  connétable  Raoul  * comte  de  Guines  et 
d’Eu  , décapité  le  19  novembre  i35o,‘à  Paris.  Jeanne  était  veuve 
de  Gautier  de  Drieunc  , dut  d'Athènes  et  connétalilc  dé  Frunec  , 
tué  à la  bataille  de  Poitiers.  Il  vèudit  » Pan  i56o,  au  dauphin 
Charles , pour  lors  régent  du  royaume,  son  hôtel  de  Saint- Pul  , 
moyennant  la  somme  de’  quatre. mille  réaux , mie  U*  prévôt  Jes 
marchand»  elles  écbevins  de  Paris  s'ohligèrentdc  payer des  a i des 
lors  assises  en  ladictc  ville.  Mais  Je  n&Jc.au,  à son  rct  ou  ifd’ Angle- 
terre, ayant  arrêté  les  deniers  publié*  de  toutcs’les  vj||cs  pour  ac- 
quitter sa  rançon,  ces  mêmes  prévôt  etdçhevina  curait  recours 
Bernard  Berna ti , nui  paya  et  satisfit  pour  eux.~(  Recueil'  de 
l'abbèdc  Canif* t,  T.  111 . p.  28.)  Le  comte  Loqi^,  se  voyant  sagt 
enfouis,  fit  douatioo  entre  vifs,  le  9 novembre  1*»%^  amcointé 
d’Erauipe»  et  des  seigneuries  de  Gieu,  de  Dimnlau  ef  d’Aubigiii-' 
sur-Nierre,  à Loris,  duc  d’Anjou  , second  fils-siu  roi  Jean,  se 
réservant  son  entretien  et  le  douaire  de  sa^emme.  Le  duc  d’Anjou 
étant  mort  le  21  septembre  1^84  , scs  eufauts  transportèrent  à 
leur  oncle  Jean,  duc  de  Berri,  Je  comte  d’Etafttpes  avec  lc%  autre» 
domaines  compris  dans  là  Jnuution  du  comte  Louis , pijur  tenir 

lieu  i ce  pnnec  de  la  principauté  de  T.rente,  aue  leur  pkrc  lui  jJ  c<jjRl<  J-g*™,  „ de. es  . une V . auri.  I»  du  duc  du 
ava.t accordée  nli n de  le  ineUre  dans  .c.mlerets.Le  rot  Charl.» 91,,  ,Wn  verU,  .{èla.  ...l>.lilutio.(  faite  par  ce  prince  eu  f.rcur  de 
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* t'4iô.  Jeu 
ihi  cifmté  d’i 


JEAN  , dvc  de  Borr.ooi.NE. 
i.  Jrm.  duc  de -Bourgogne,  voulut  se  mettre  en  possessiou 


sa  maison.  Mais  la  faction  des  Orléanais  ayant  alors  le  dessus  , et 
le  nouveau  dauphin  ('.lia ries,  régent  du  royaume,  s'étant  mis  à 
leur  tête , il  fut  ob'igd d'employer  la  voie  des  armes  pour  arracher 
cette  succession  àu, domaine  dn  la  couronne.  L'an  i.jiy,  tan. lis 
qu’il  s'empare  de  Montlliéri , de  P-ifSis.  au  , de  MarcooSsis  cl  de 
Dourdan  , se»  officier»  prennent  Ltampes , Aunrau,  Roche  fort 
çlGalardon.  Ce  prince  fut  tué,. le  loscpivmbre  1419,  a Monte» 
iv au.  ( / oy-.  Jean , due  de  Bourgogne.  ) 

PHILIPPE  LE  BON. 

1 4 1 c|.  pHtl.tm  i-E  Bp*  , fils  et  successeur  de  Jean  au  duchd 
de  Bourgogne  , le  fut  de  iqêmc  au  comté  d’Elaïupcs.  Mais  , Tais 
1421,  le  dauphin , paé  acte  du  8 mai,  disposa  de  ce  comtéfit 
faveur  de  Richard  , frère  de  Jean,  \ I,  doc  de  Bretagne,  pour  lu 
récompenser  de  ses  bon*  services.  Ce  priiiccelaiisinrlobt  sensible 
au  secours  qpe- Richard  cl  le  duc  , son  frère  , lui  avaient  fourni 
pour  retirer  sa  femme  des  mains  des  Anglais,  qui  la  tenaient  reu- 
term^dans  Paris.  Devenu  roi  de  France,  il  confirma  cette  do- 
nation au  moi»  d’octobre  t^aS,  et  y ajouta  le  comte  de  Mantes. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne  en  empocha  Reflet  par  la  force  de  se* 
arme» V et  conserva  la  jouissance  u’unc  partie  au  moins  du  comte 
d Elampes.  L’an  14%,  il  le  céda  , avec  crlài  d’Auxerre  , à Jean 
de  Nevers,  Son  epusiô  , pour  lui  tenir  lieu  d'une  rente  de  cinq 
mille  livres  , qu’il  lui  avaü  promise.  L’an  1 ,{35,  par  uu  des  arli- 
cles  du  traité  d’Atfas,  il  fut  convenu  que  le  cointéd*Et.Tmi>cs,  avec 
seigneurie  de  Dourdan,  serait  mi»  en  séquestre,  entre  les  mains 
lu  duc  de  Bourbon  , pendant  un  an,  jusqu'à  ce  que,  pendant 
’edit  an , Jean  de  Boni  gagne,  comte  (T  E lampes , ou  mondie 
seigneur  ( Philippe  le  Bon  ) , pour  lui,  auront  montré  au  roi  les 
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lettres  du  don  fait  à mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  par  feu  mon - 
élit  seigneur  de  Berri.  Richard  de  Bretagne  . présent  à ce  traité , 
uc  parait  y avoir  forme  aucuue&ppoxitioi».  Jean  de  Ncvcrj  on  de 
Bourgogne  entra  donc  en  joni*sauec  du  comté  d'Etampc*  ; et  l’on 
voit  encore  à présent , dit  le  père  Reurein  , de*  sentences  ren- 
dues par  le  prévôt  d’F.tarnpes  an  mois  de  janvier  14W;  scellées 
du  sceau  de  Jean  de  N'evers  , - quoique  du  vivant  de  Richard  de 
Bretagne  , qui  uc  mourut  que  le  > j ••  1*28.  Mais  quelque*’ an- 
nées après  la  mort  de  celui-ci,  Marguerite  d’Orléans . sa  veuve, 
comme  tutrice  de  François  , leur  fils  ; depuis  duc  de  Bretagne  ) , 
obtint  du  roi,  < l'an  u\\2  ) la  confirmation  du  don  qu’it-avail £»ü 
de  ce  comte  à son  mari.  Les  lettres  lui  en  furent  exnédiéel  dan» 
les  forme*  ; mais  sur  ruitérincment  quelle  en  demanda  U la  cour, 
il  y eut  deux  opposition»  J l’une,  de  la  part  du  duc  de  Bourgogne, 
prenant  la  garantie  deJeau  de  Nevcrs  5 l’autre  , delà  part  du  pro- 
curcur-griitral , prétendant  que  U seigneurie  d’Etamnc»  ayant 
dté  donnée  en  apanage  à Loui»  Ier,  fils  du  roi  Philippe  le  llardi  ,! 
et  la  postérité  de  celui-ci  manquant,  elle  devait  être  réuutç  *u  do-J 
Niainc  de  la  couronne.  Eu  conséquence  de  cette  seconde  ojspoyi- 
lion,  le  comté  d’Etampct  fut  saisi  provisionncllcmcnlfct  le  revenu  j 
dans  la  litispendance  en  lut  administré  par  les  commissaires  du: 
parlement.  Le  procès  fut  enfin  jugé  définitivement -par  arrêt  8uj 
18  mars  1478  (V.  S.),  à l'avantage  du  roi.  C’était  alors  Louis  XH 
nui  était  assis  sur  le  trône.  Ce  prince , des  le  mois  d’^pût  suivant,1 
disposa  du  comté  d'Etampet  eu  faveur  de  Jean  oe  Foi*  , vicomte 
de  Sarbonnc,  lequc\,en  jouit  paisiblement  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
au  mois  de  novembre  1 Soo.  Il  est  inhumé  dam  l’église  dcJVolrc-| 
Dame  d’Etampe».  ( Voyez  les  vicomtes  de  Narbonn r.)* 


GASTON  DE  FOIX. 


Ravciine  f après  la  bataille  , sc  rendit  a»*x  Francaia.  Mai*  tandis 
qu'on  dressait  les  articles  de  la  capitulation.  Ica  Gascon*  et  les 
Lansquenets  , pour  venger  la  mort  dc.'eur  général  , entrèrent 
dans  la  ville  par  la  brèche  qu’on  j-nvait  firi»e,  et  la  saccagèrent. 
Le  corps- de  Gaston  fut  porté  « .Mtlûi , il  fut  iuhun.ç  avec 
pompe.  P*r  sa  mort  Je  comté  a* Etampe;  retourna  au  domaine  de 
la  couronne. 

L’an  rôtS  , Anne  de  Bnrractir,  reine  de  France,  fut  gratifiée, 
au  mois  de  mai  , par  le  roi  Lot.-is  \il , sou  époux,  du  comte 
d Elampes , avec  pouvoir  d’en  disposer  en  favenr  de  celui  de 
leur»  enfants  qu’cll  voudrait  choisi*.  Aime  jouit  de  ce  dou  très- 
peu  de.' teins,  étau,  morte  le  L janvier  i5i4> 

L’an  i5i4,  fu)iDK  or.  F*am*c,  fille  alliée  de  Louis  XII  et 
d’Anne,  succédai  sa  .mère  dan»  le  comté  d’Etampcs.  Elle  épousa, 
le  18  mai  Je  b »rvr»e  année.  Pu  an -ois  , comte  d’AtigouIrme  , 
héritier  présomptif -dé  la  couronne.  En  considération  de  ccs  no- 
ce»^ Louis  Xf)  accorda  le  même  jour  aux  habitants  d'Etauipet  le 
droit  de  uçmnicr  un  ruait.:  avec  ton*  les  droits  de  la  commune 
Jusqu’alors  il»  n’avaient  eu  que  de»  echevin*  bioiuiaux,  sans  au- 
cune juridiction  municipale. 

Lan  i5i6  , Artur  Gouirtm  , duc  de  Rouan  nais  et  grand- 
maître-dé  France  , reçut  du  roi  François  I«r  la  jouissance  pour  sa 
vie  du  comté  d’Epimpcs  dont  il  avait  déjà  le  gouvernement.  Mai» 
après  sa  mort,  arrivée  le  tojnars  i5l8,  b reine  (-lande  rentra 
ôn  po»sc«^iAi  de  ce  domaine.  Elle  mourut  le  20  juillet  1 524* 

L’pn  i5:»(5  , Jr.sNjSï  la  Barre,  preidier  gentilhomme  de  la 
chambre  dit  roi, 'devint  comte  d’Klampcs  pour  sa  vie  , par  lettre» 
8onuéès  lé  àvfil  au  Mont-Marsan.  -Il  fut  nommé,  le  1 1 juin  sui* 
vaiiL.^sVc  qpTde  Pari»,  cl  mourut  mi  cette 'ville  au  mois  de  février 
554  (N.  jï  ) baissant  de  Maiuk  de  la  PniMAtruis,  son  épousa 


' ; morte  eu  novembre  tfi45) , deux  filtèj. 


t'Soo.  Ga*to*,  fil*  de  Jean  de  Fnix,  lui  succéda  dan»  le  comté  ' 
d’Etampef , de  même  que  dans  la  vicomte  de  Narbonne  , à l'âge ,1 

d’onze  an»,  et  fit  son  entrée  solennelle  dans  Etampcs  , l'an  i5o6.  j L'an  ï 53*4 , le  2^  juin  , le  roi  donna  le  comté  d’Etwnpes  à sa 
Avant  échangé,  l’année  suivante  , avec  le  roi  la  vicomté  de  N»r-i > maîtresse , Anne  ur.  Ptssrxtü.  de  Hng  1 , d’une  ancienne  familla 
bonne  contre  le  duché  de  Nemours,  il  ne  fut  phi»  appelé  que  dm-  de  Picardie  , et  fille  d’iionucur  de  Louise  de  Savoie,  mcrc  de  ce 
de  Nemours.  Né  avec,  une  forte  inclination  pour  les  armes,  lafa-  'police.  Il  l’avait  connue  à Bayonne , à son  retour  d’Espagne,  et 
meuse  ligue  de  Cambrai  lui  fournit  l’occasion  d'aller  signaler  sa-  jdèt-lors  il  connut  pour  clic  une  passion  violente.  L’an  i53o,  il 
valeur  en  Italie.  Charles  dTAmboiae,  seigneur  de  Chaumojit . et  j J lui  fit  époufer  Jean  Je  Bro*se,  comte  de  Penthicvre,  qui  con- 
eouverûeur  de  Milan  , étant  mort  en  i6|  1,  le  duc  d® Nemours  1er  | sentit  à cette  union  déshonorante  pour  rentrer  dans  les  domaine» 
remplaça  dans  ce  poste. 11  s’opposavigoureuscmeiitauxSüisvesqtie.  Jde  il  maison,  1 


, dont  nue  partie  avait  été  confisquée  dès  l'an  i4(»5 


le  papeJulcsll  avsilappclé*  en  Italie,  elles  conlraigiü^dtf  retour-  'par  le  dernier  duc  de  Bretagne,  et  l’autre  |c  fut  par  ce  même  roi 
ner  en  leur  pays.  Il  força  ensuite  le  pape  et  ses  Confédéré»  de  lever  'François  I" , après  la  défection  de  René  , père  de  notre  comte 


ner  en  leur  pays.  •>  ««•*•  ’Zrrr r j 

le  siège  qu’il*  avaient  mi»  devant  Bologne  pour  en  chasser  de  nou-| 
veau  les  Bcnlivoglio  , que  les  Français  ÿ avaient  rétabli».  De  là  il| 
alla  faire  le  siège  de  Brescia,  qui  était  retombée  sou»  la  pmsMrtçcj  jil 
de.  Vénitiens , et  l'avant  prise  fa.'ant  *1  fit  un  Iiornble  >H«-|{I'< 
sacre  de*  habitant*-  Son  dciseiu  élait  de  livrer  emmte  bataille 
aua  ennemis.  Comme  il*  l’cvitaicnl  arec  »om,  le  duc  pour  le*  y, 
engager  tourn.  du  rite  de  Usvcnne,  cl  vint  assiégée  cette  place, 
bien  assure  que  le  pape  ferait  ton.  ses  clfo.t»  pour  la  eoBier»*r.| 
commandait  avec  une  garnison  de  deux  millo- 


t que 

Antoine  Colonne  y 


hommes  que  Jules  Il  y ava.t  jelé*.  Battu  vivement  par  armée 
française , et  déjà  sur  le  point  de  sc  rendre,  Raimond  de  Car- 
donne  vice-roi  de  Naples  et  général  des  confédéré. , vint  avec 
son  armée  pour  la  dégagé».  Il  plaça  son  camp  à nue  lieue  ou  en- 
viron de  la  ville , résolu  d'y  entrer  la  nuit  suivante.  Mai.éc  len- 
demain , jour  de  Piques,  i ■ avril  .5.  a.  GasUin  lu.  livra  bala.llc 
quoique  Ion  armée  fit  double  de  la  noire.  I.a  virtrarc.,  lonç- 
tems  disputée  , se  déclare  enfiu  pour  les  français.  Ma»  un  Mues 
de  valeur  ayant  porléle  general  victorieux  à poursuivre,  a la  lete 
de  seirc  oenlilsnomincs  X d’antre,  disent  trente) , un  corps  en- 
nemi de  deux  mille  lions.nes,  qui  se  retiraient  eu  bon  ordre  du 
cité  de  Revenue , sa  petite  troupe  fut  accablée  par  If  nombre,  cl 
lui-mime  fut  tué  à coup*  de  piques,  apres  avoir  eu  le,  jarre» 
connés,  et  .‘être  long-ter.»  défendu,  l'epee  a la  main,  en  ce! 
état!  Col  ainsi  que  périt,  •«*•/>« ’ rmgt-lrol.  an» , au  grand  re- 
grel  de  sou  armée,  Gaston,  du«  de  Nemours  et  comte  d Ltampcs. 


qui  avait  «uivi  le  con/Wtahlc  de  Bourbotr  dans  Ia  sienne.  L 'évé- 
nement pass-i  les  espérances  de  Jean  de  Brosse.  Non  seulement 
recouvra  son  patrimoine,  mais  il  obtint  encore  le  collier  de 
ordre  et  le  gouvernement  de  Bretagne.  Il  y eut  plus  ; le  roi 
érigea  en  »a  faveur  le  comté  d’Etarnpei’on  ditclie,  par  lettre»  de 
janvier  i53Gm'N.  S.  ) , enregistrée»,  le  18  du  même  mois,  au  par- 
lement. La  duéhessc  , sa  lciuine,  eut  un  grand  ascendant  sur 
l’esprit  de  sou  amant.  Ce  fat  clic  qui  lui  couscilla , lorsque  Charles- 
|Qumt  vint  à Paris  pour  aller  en  Flan. Ire,  de  profiter  de  l’occa- 
sion pour  faire  révoquer  le$  dure*  condition*  du  traité  de  Madrid. 
Le  monarque  ayant  rendu,  ce  conseil  devant  elle  à l’empereur, 
s*  il  e.>f  bon , répondit-il  froidement,  il  faut  le  suivra.  Mai»,  crai- 
gnant réellement  que  le  roi  ne  k:  (il  arrêter,  il  para  ce  coup  par 
un  trait  de  galanterie.  Le  lendemain , comme  il  sc  lavait  les  mains 
pour  dincr,  la  duchesse  tenant  la  serviette,  il  laissa  tomber  do 
*ou  doigt  un  diamant  de  grand  prix,  qu’elle  releva  pour  le  lui 
rendre.  Duchesse,  il  vous  appartient , lui  dit-il  j les  empereurs 
et  les  rois  ne  reprennent  point  ce  i/ui  tombe  de  leurs  mains.  Le 
présent  fit  son  cllèt,  et  fermà  la  bouche  à la  duchesse.  Le  conné- 
table d’ail  leur»  ayant  d<r*approuvé  l’avis  qu’elle  avait  proposé, 
Cliarlcs-Qoint  sortit  librement  de  Pii  ris  pour  sc  rendre  dans  Ica 
Pays-Bas.  Depuis  ce  teins  la  duchesse  entretint  de»  correspondan- 
ces avec  f empereur,  voulant  par-lé  s’assurer  l’appui  de  ce  prince, 
que  la  mort  du  roi  pouvait  lui  rendre  un  jour  necessaire.  On  pré- 
tend qu’elle  lui  révéla  même  des  secret*  importants,  qui  firent 
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Lattre  no*  armées.  Le*  ami*  cl  le*  ennemis  de  cette  favorite  sen- 
tirent egalement  le  poids  de  son  crédit.  L’amiral  Chabot , sou  ami , 
dégrade  par  arrêt  du  parlement,  fut  rétabli , à la  priere  de  la  du 
chesse,  dans  sa  charge,  en  1 54 I-e  chancebcr  Pojrjl,  doql  elle 
croyait  avoir  à se  plaindre,  fût  privé  de  la  tienne  en  i545*  l-a  ba- 
ronnie  dcClievrcusc  fut  encore  érigée  en  duché,  par  lettres  du  mois 
de  déccpibrc  i 5j?>,  en  faveur  d’Anue  de  Pisselcu  et  de  son  époux. 
Après  la  mort  de  François  Ier,  jon  successeur,  Henri  IT  confirma, 
le  1 4 septembre  1 547 , le  don  d’Elanipes  à la  duchesse  et  à Jean 
de  Brosse,  son  mari,  pour  leur  vie.  Mail , l’an  i555,  instruit 
de*  intelligences  de  la  duchesse  avec  les  ennemis  de  l'ctat,  il  lui 
relira  ce  duché'  pour  le  donner  à sa  maîtresse,  Diakr  de  Poitiers, 
femme  de  Louis  de  Brézc,  grand  sénéchal  de  Normandie.  Diane, 
ne'e  l’an.  i5oo,  était  fille  de  Jean  de  Saint  - Valier,  comte  de 
Poitiers , lequel , ayant  été  convaincu  d'avoir  favorisé  la  fuite  du 
connétable  de  Bourbon  , fut  céodainnc  à perdre  la  tète.  L’arrêt 
allait  être  exécuté,  lorsque  Diane,  étant  venue  se  jeter  aux'  pied* 
de  François  I«r,  obtint  par  scs  larmes,  et  plus  encore  par  sei 
attraits,  la  grâce  du  coupable.  On  sait  la  révolution  que  la  peur 
fit  sur  l’esprit  et  le  corps  de  Saiut-Valicr , dont  elle  fit  blanchir 
tes  cheveux  en  une  nuit,  c\,k  qui  elle  causa  une  fièvfe  si  violente 
qu’il  n’eu  pal  jamais  guérir,  même  après  que  la  loi  lui  eut  accordé 
sou  pardon.  De  là  le  proverbe  de  la  fièvre  de  Saint- Palier.  Diane 
avait  quarante  ans  lorsque  Henri  II , alors  dauphin , âgé  seule- 
ment ac  dix-huit  ans  , devint  amoureux  d'elle  éperdumeut.  Cette 
passion  dura  jusqu’à  -ta  mort  de  ce  prince.  Diane  était  une  femmî 
très-avide.  Ce  fut  elle  qui  excita  le  roi  à poursuivre  les  hérétique* 
à feu  et  à sang  , parce  qu’elle  profitait  delà  confiscation  de  leurs 
biens.  File  perdit,  l’art  1 55ç> , le  duché  <PEtarapcs,  qui  lui  fut 
retiré  en  vertu  de  !’<édit  donne  au  moi»  d'août  de  cette  année  par 
le  roi  Frânçois  II  pour  la  révocation  des  don*  et  aliénations  de 
son  domaine.  Les  Guises,  nui  avaient  tout  pou  voir  sous  ce  règne, 
furent  les  auteurs  de  celte  disgrâce,  à laquelle  ils  ajoutèrent  celle 
de  faire  chasser  Diane  de  la  cour.  Lllc  sc  retira  dans  une  de  ses 
terres  , où  clic  mourut  en  1 5<k>. 

L’an  i56a,  le  duché  d’Etampe*  fut  rendu , au  mois  d’avril, 
par  le  roi  Charles  IX,  à Jean  de  Brosse,  pour  eu  jouir  pendant 
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deux  ans.  Mais,  au  mois  d’août  suivant , il  lui  fut  accordé  pour 
sa  vie , en  reconnaissance  des  bons  services  qu’il  n’avait  Cessé  de 
xendre  à l’état.  On  remarque,  eu  effet , que  ce  seigneur  ne  so 
sépara  jamais  du  souverain  parmi  les  troubles  qui  agitèrent  lu 
royaume.  Il  s’était  trouvé,  lan  i5/,a,  avec  le  roi  François  l*' , 
ou  siège  de  Perpignan  j il  servit,  en  i5fi*,  contre  les  calvinistes, 
conduits  par  d’Audeiot , et  l’année  suivante  au  siège  d’Orléans; 
il  était  avec  la  reine  Catherine  de  Médicis  lorsque  Poltrot,  l'as- 
sassin du  duc  de  GuisC  lui  fut  présenté  ; il  assista  au  traité  do 
paix  entamé  dans  l’islc  aux  Bœufs,  près  d’Orléans  , et  conclu  , le 
19  mars  de  la  même  année,  à Atnboisé/Sa  mort  arriva  dan*  le 
mois  de  janvier  1564.  Aune , sa  femme,  lui  survécut  douze  au*, 
étant  morte  l’an  i5?G. 

• * 

L’au  1576,  Jr.AX  Casimir,  fils  de  Frédéric  III,  électeur  pala- 
tin, devint  duc  d'Elampes  par  un  des  articles  du  traité. de  paix 
conclu  au  moi*  d'avril  de  cette  année  avec  les  huguenots,  au 
secours  desquels  il  était  venu  pour  la  seconde  foi*  avec  un  corps 
de  troupes.  Le  roi  Henri  111  confirma  le  dou  de  ce  duché  par 
ses  lettres  du  iB  mai  suivant , enregistrées 'le  même  mois  au 
parlement.  Mais  Jean  Casimir,  n'étant  point  payé  des  sommes 
que  la  cour  lui  avait  promises  pour  la  solde  de  se*  troupes , re-  • 
nonça,  le  8 mai  *570,  au  duché  d’F.lampes,  qui  fui  doiiué  par 
engagement,  le  17  janvier  suivant,  à la  duchesse  de  Montpen- 
sier  pour  la  somme  de  cent  mille  livres.  Le  roi  l’ayant  retiré 
ensuite  des  mains  de  cette  duchesse  , en  gratifia,  par  lettres  du 
18  juillet  i58a,  Margiehitk  df.  Valois,  sa  sœur,  fcnumi  do 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  depuis  roi  de  France. 

I/an  i5q8,  Gabrieli.r  n'Étiixs,  duchesse  de  Beaufort,  suc- 
céda dans  le  duché  d'Etamprs  à la  reine  Marguerite  , par  la 
cession  que  celte  princesse  lui  en  fit  le  1 1 novembre  de  cette 
aunéo. 

L’an  i5r)q,  César; duc  de  Vexdome,  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Gahnclle  d’Elrécs  , hérita  du  duché d’Etampes  par  la  mort 
de  sa  mère.  Il  passa  de  ce  prince  à ses  descendants.,  et  retourna 
au  domaine  de  la  courouuc,  l'au  171a  , apres  l'extinction  de  I» 
maison  de  Ycudûme. 

' ‘ , - I V 
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T j.  comté  Je  Dreux , situé  an  nord  du  pays  cWlrain , sur  le» 
Confins  de  la  Normandie  et  de  l’Ile-de-Frauce , tire  sou  nom  de 
sa  capitale  , appelée  dans  l'itinéraire  d’Antonin,  Durocasit,  dans 
une  inscription  citée  par  Wcssclin,  LJurocasct  ; dans  la  table 
théodosicnne , Durocassis  ; dans  des  monuments  postérieurs. 
Durocassrs  cl  Durcasa,  dont  ou  a fait  Drocœ -ou  Dtogee,  d’où 
le  nom  de  Dreux  est  immédiatement  dtrivé.  Ce  pays  a toujours 
été  séparé  du  comté  de  Chartres  , et  était  originairement  compris 
dans  le  duché  de  Normandie.  Vers  le  milieu  ilo  x*  siècle,  le  comté 
de  Dreux  était  possédé  par  Laxdri , dont  la  tUlc,  Eve  , le  porta  en 
dot  à Gautier  I",  comte  de  V exin,  qui  eut  pour  successeur  a Dreux 
Geofl’roi,  son  troisième  fil».  Ce  comté  tomba  ensuite.  Tou,  ne  sait 
par  quel  événement , entre  le»  mains  dé  Richard  l** , duc  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  donna  la  moitié  du  château  de  Dreux  à Mahaut, 
sa  fille,  en  la  mariont  à Eudes  II,  comte  de  Chartres  , qui  s’em- 
para du  tout  et  refusa  de  le  rendre  après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, décédée,  vers  l’an  1017,  sans  enfants  ; ce  qui  occasionna 
une  guerre  entre  Eudes  el  le  duc  Richard  II.  Celui-ci , avant 
de  se  mettre  en  campagne,  fit  bâtir  le  château  de  TiUier»,  ou 
TiUièrcs  , sur  la  rivière  d’Aurc  , pour  tenir  en  bride  celui  de 
'Dreux,  et  eu  donna  la  garde  à deux  braves  clicvalicrs  , Néel  de 
Saint-Sauveur,  vicomte  de  Cotentin  , et  Raoul , seigneur  de  Toéni. 
Eudes  ayant  fait  alliance  avec  Hugues  , comte  du  Maine , et  Va- 
leran  , comte  de  Mculeut,  s’achemina  secrètement  en  Jcuru:oru- 
pagnie  pour  surprendre  la  place  ; mai»  il  fut  lui- même  surpris  , 
battu,  et  mis  en  déroute.  Cet  échec  ne  le  décourage»  pdKiit.ll 
suscita  tant  d’ennemis  à Richard  , que  oc  prince,  craignant  d’être 
aCcablé  , prit  le  parti  d’appeler  à son  secours  Lagtnart,  roi  de 
Suède,  etOlaus,  roi  de  Norvège,  qui  faisaient  alors  la  guerre  aux 
Anglais.  Ils  arrivèrent  par  la  Bretagne  dam  le  Chartrsin.  Le  roi 
Robert,  effrayé  des  traces  funestes  qu'ils  laissaient  xnr  leur  route, 
interposa  Ion  autorité  pour  accommoder  les  deutf  rivaux  , cl  y 
réussit.  La vaix,  dit  I ancienne  chronique  de  Normandie,  se  fil 
ainsi  ; que  Tiiliercs  dcmeureuÀl  à Ri  ch  art  à héritage , et  Eudes 
aurait  Dreux  et  le  tiendrait  du  roy  : et  adonc  Dieux,  où  f on 
usoit  de  la  coustume  de  Nortkmandie  ,J'ut  muée  en  la  coustume 
franchoise  ; et  ’l'illieres , qui  estoit  en  la  côustume  franchnise , 
fut  muée  en  la  coustume  de  Korthmandie'.  Eludes  quelque  te  ms 
après  céda  le  château  de  Dreux  au  roi  de  France,  qui  le  réunit  à 
la  couronne.  ‘ * 

ROBERT  I". 

Robert  I,f,  dit  le  Grand,  troisième  des  fils  du  roi  Louis  le 
Gros,  qui  lui  survécurent,  reçut  en  1 i5j  du  roi , sou  père, 
suivant  M.  Galand;  en  1*37  du  roi  Louis  le  Jeune,  son  frère, 
selon  le  P.  Anselme,  le  comté  de  Dreux  , dont  sa  postérité  prit  le 
surnom.  Nicole  Gilles  et  du  Boulai,  d'après  Jean  d'Vpres  , écri- 
vain du  xiv*  siècle,  avancent  qu’il  était  le  second  fils  de  Louis  le 
Gros,  et  qu’en  celte  qualité  il  était  devenu  l'héritier  présomptif. 


* Tonte»  le»  brandie*  Je  celle  ancienne  et  illaitre  race,  sont  «tcioisa.  Voy  tt 
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du  trône  après  la  mort  de  Philippe,  son  aîné  ; mais  qu’à  raison 
de  sa  stupidité,  Louis,  son  cadet,  lui  ûil  préféré  par  les  grands 
de  l'étal.  G’cst  une  fable  détruite  par.des  autorités  auxquelles  on 
ne  peut  sc  refuser*,  telles  que  la  continuation  de  Sigebcrl , écrite 
du  vivant  de  Louisje  Gros  par  Anselme  de  Grmblours  ; la  chro- 
nique de  Morignl,  composée  vers  1**  fhèmé  teins  ; «ne  ancienne 
chronologie  des  rois  de  France  , cl  d'autres  monument.»  contem- 
porains, lesquels  attestent  tous  que  Louis  le  Jeune  suivait  irnmé- 
diulrmeht  le  prince  Philippe  dans  l'ordre  de  la  naissance-  La 
raison  qu’on  apporte  de  l'exclusion  prétendue  de  Robert  est  même 
démentie  par  sa  conduite.  Ce  prince,  en  effet,  dan*  plusieurs 
occasions  d'éclat,  &C  signala  , comme  on  va  le  voiP,  d’une  manière 
fort  opposée  au  caractère  de  stupidité  qu’on-  lui  prête.  L’an  1 147, 
avant  accompagné  le  roi,  sou  irère,  à la  croisade , il  soutint  4 
Constantinople  la  dignité  de  prince  du  saug  de  France,  en  refu- 
sant l'hommage  que  i empereur  Manuel  demandait  aux  seigneurs 
français  pour  les  terre»  dont  ils  feraient  la  conquête  eu  Palestine. 
Odoii  de  Deuil  ( I.  4 , p.  44J  |Bl  que  l'empereur,  pour  engager  le 
roi  Louis  le  jeune  à faire  consentir  ses  barons  à cette  démarche , 
offrait  de  marier  un  de  ses  neveux  à une  proche  parente  de  cc 
prince,  qui  était  de  la  compagnie  de  la  reine,  sa  femme;  mais 
que  Robert,  frère  du  roi , qu'il  qualifie  comte  du  Perche  pour  la 
raison  qu’on  verra  dan»  peu , s’esquiva  secrètement  de  Constan- 
tinople avec  plusieurs  barons,  et  passa  le  bras  de  Saint- George  s , 
emmenant  avec  lui  la  princesse  dont  le  mariage  devait  sceller  lo 
honteux  traité  que  l'empereur  exigeait  de  la  noblesse  française. 
Robert  cul  part  aux  dangers  qu’essuya  noire  armée  en  traversant 
l’Asie;  mais  il*  eut  le  bonheur  d'en  échapper,  et  arriva  sain  et 
sauf  à Antioche,  d'ofi  il  sc  rendit  en  Palestine.  La  malheureuse 
expédition  de  Damas  le  brouilla  avec  le  roi.  peut-être  parce 
qu* on  n’avait  pas  suivi  ses  avis  dans  Icsicge  de  cette  place.  Quoi 
qu’îl  en  soit,  il  fui  des  premiers,  après  la  levée  du  siège,  à re- 
prendre la  roule- de  France.  Sou  arrivée  dans  c c royaume  y jeta 
le  trouble  par -les  tentatives  qu’il  fit,  de  concert  avec  plusieurs 
tnéconicnls  pour  ‘enlever  la  régence  du  royaume  à Suger.  Sa 
partie  était  si  bien  faite,  qu’il  se  vit  sur  le  point  de  réussir.  Suger, 
dans  le  premier  effroi  que  lui  causa  cet  orage,  écrivit  au  roi  pour 
le  prier  de  bâter  son  retour;  mais  comme  le  mal  demandait  un 
prompt  remède,  il  prit  le  parti  de  convoquer  le»  étals  de  la  na- 
tion. L’asseinblcc  sc  tint  a Soissons  , et  le  régent  y triompha 
pleinement  de»  ennemis  de  la  patrie  et  des  siens.  Robert,  voyant 
«on  coup  manqué,  rentra  dans  le  devoir,  et  s’appliqua  daus  la 
suite  à effacer  le  souvenir  de  sa  faute  par  une  constante  fidélité. 
Etant  cutré,  l’an  1 i5o  , avec  le  roi,  ton  frère , en  Normandie  , il 
l’aida  à soumettre  ce  duché  au  jeune  Henri  , depuis  roi  d’Angle- 
terre. La  ville  dit  $ccz , qui  osa  lui  faire  résistance,  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  aux  flammes.  L'an  1 155  ou  environ,  il  fonda  la 
ville,  qui  fpl  appelée  de  son  110111  Brie-C'ouitc-Roberl , en  latin 
firaia  Çomilis  Ruberti.  C ette  même  année  , il  mène  du  secours 
à Thibaut  V,  comte  de  Blois,  dans  la  guerre  qu'il  avait  contre 
Sulpicc  11  d’Ainboise,  seigneur  de  Chaumont-»ur- Loire.  [Gesta 
Dont.  Ambas-ftx.  14.)  Les  gcui  du  comté  de  Dreux,  l'au  il5j> 
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lîrent  sur  les  domaines  de  fibbaje  de  Coinci  des  usurpations , 
dont  les  intéressé*  portèrent  leurs  plaintes  à Home,  après  lui 
en  avoir  inutilement  demandé  justice.  Robert,  en  conséquence  t 
fiit  excommunie,  Sensible  à cette  punition  , il  offrit  de  reparer 
les  torts  qui  l'avaient  occasionnée  , et  i celle  condition  il  fui 
absous.  Lan  ii5q,  tandis  que  le  roi  Louis  le  Jeune  défendait 
en  personne  la  ville  de  Toulouse  contre  le  toi  d'Angleterre  , Ro- 
bert et  Henri , «on  frère  , évêque  de  Rcauvai* , se  jetèrent  sur  le 
Vexiu  normand  pour  faire  diversion.  L’an  i iSa,  Robert  accorde 
■ la  ville  de  Dreux  une  charte  de  commune  et  franchise  , qui 
commence  par  ccs  mots  : R.  gratta  Dei  cornes  Drocarum  et 
Eranm.  Robert  était  charitable  et  protégeait  les  lettres.  Ce  fut 
le  double  motif  qui  le  porta,  l'an  1 188,  à fonder  près  de  Paris, 
dans  le  canton  dit  le  Louvre,  une  église  dédiée  n saint  Thomas 
■de  Cantorbéri , daus  laquelle  il  devait  y avoir  quatro  canonicats 
avec  un  hôpital  pour  de  pauvres  écoliers,  sous  un  niaitre  chargé 
de  présider  à leurs  éludes  et  de  pourvoir  à leur  entretien.  Ce»t 
le  premier  établissement  de  ce  geurc  fait  dans  l’école  de  Paris. 
Robert  avhil  alors  abdiqué  depuis  quatre  ans  lÂcoinlé  de  Dreux 
cn  faveur  de  son  fils  aîné.  Ce  pnuce  mourut  lez  i octobre  de  U 
même  année  , dans  on  âge  avancé. ^Pcu  dé  teins  avant  sa  mort 
il  eut  le  chaîna  de  voir  son  château  de  Dreux  réduit  en  cendres1 
par  le  roi  d’Angleterre,  dans  la  guerre  qui  s’était  élevée  entre  ce 
prince  cl  le  roi  Philippe  Auguste.  (fSicole  Trivet.)  On  grava 
sur  sa  tombe  ces  deux  vers  rapportés  par  le  T.  Labbc.  f 'lltesaur. 
Epitaph.  J s 

rrioc«pi  Roberuu  nui  & pieuce  rcfcriuf 
Rie “port  •,  lieu  î noli  plura  rogzrc,  lacet. 

^11  avait  épousé,  I*  Acsh  , fille  d'Ansiau  de  Garlaude  et  veuve 
« Arnauri  1 1 1 ^ sire  de  Moutfart  (morte  en  i i/fb) , dont  il  n’eut 
qu'un  fils  mort  dans  l’enfance  ; l’an  i Ï44 , HarviseVEvrei  .x, 
fille  de  Gautier  dEvreux,  baron  de  SalisUri , et  veuve  de  Ro- 
trou  II , comte  du  Perche:  mariage  à raison  duquel  il  prit  le 
titre  du  comte  de  Perche,  sans  rien  prétendre  néanmoins  à ce 
comté.  Harviso  le  fil  père  d’Alix,  mariée  quatre  fois , d’abord  à 
Avalera  n III,  baron  «te  Breteuil;  ensuite  à Gui , sire  de  Châlil- 
lon-sor-Marue  J puis  à. Jean  dcTorotc  , châtelain  de  IVoyoq  ; et 
enfin  à Raoul , comte  de  Soissons.  A ccs  enfants  de  Robert  «rt 
d ilarvise,  il  faut  ajouter,  commeje  prouve  M,  de  Brcnuicm 
fj\icm.  de  littér.  T.  XI  I , p.  622  et  seq.  ) , le  fameux  Etienne  du 
Perche,  lequel,  ayant  etc  appelé  en  Sicile,  l’an  11G7,  parla 
nnne  Marguerite,  sa  parente,  pendant  la  minorité  du  roi  Gtiil- 
îaumc  11  , y fut  nommé  chancelier  du  royaume  , puis  élevé  à 
j archevêché  de  Païenne  , d’où  il  fut  presque  aussitôt  chassé  par 
les  barons  du  pavs,  révoltés.  Il  est  vrai  que  Hugues  Fa  le  and  , 
qui  nous  parait  être  le  même  que  Hugues  Foucaut , abbé  de 
bamt- Denis  eu  France,  dans  l’histoire  qu’il  a faite  des  révolu- 
tions arrivées  en  Sicile  de  son  tems,  cl  dont  il  fut  lui-même 
témoin  et  partie.,  fait  sorfir  -Etienne  du  mariage  d’flarviae  et  de 
Rotrou.  ( ffistoria  Sien  ta  apitd  Marator.  rerum  liai.  T.  VII, 
P*  5,5‘)  Mais,  quoique  français  et  contemporain,  il  te  trompe 
sur  ce  point.  C est  ce  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître 

apres  une  lettre  de  Louis  le  Jcnue  , citée  par  l'habile  académi- 
cien ( p.  G jq),  ou  il  appelé  Etienne  sa  chair  et  sou  sang,  caro 
et  tangws  nouer  est.  Ruherl , après  la  mort  d’Ihmsc  , épousa 
en  troisièmes  noce.,  Toi,  , ,5a,  Ao»i.s  du  «AunenrnT,  veuve  de 
JI1I011  11 , comte  de  Bar-sor-Seinc.  Par  celle  alliance  , il  devint 
•rigueur  de  Brame , de  Ferv  en  Tardruoia  , de  Ne.lc,  cl  d’au 
Ire*  terre,  qu  Agnès  lui  apporta  en  dol.  Elle  survécut  à .on  accond 
epou.,  et  lut  enterrée  auprès  de  lui  dans  IVglise  abbatiale  de 
aaint-lved  de  Brame,  quelle  avait  fondée,  après  avoir  rude 
ton  dernier  minage  dia  enfants,  si.  garçon,  et  quatre  fille., 
dont  les  principaux  .ont  Robert , qui  suit  ; Henri  , evèque  d ür 
Jean.  , mort  a S.cnne  en  ioseanc  le  aî  avril  iiijg  ; et  Philippe  , 
evèque  de  Beau  val».  Ce  dernier , au  mépris  de.  lois  de  son  étal , 
•Utvit  I inclination  ualurclle  qu’il  avait  pour  les  armes.  Il  passa 
111.  a. 


deux  fois  à lit  Tcrrc-Salnlè  (l’an  117S  et  l’an  fl 90)  pour  com- 
battre les  Infidèles  ; cl,  avant  etc  pris  a la  seconde  fois  , il  fut 
conduit  prisonnier  à Bagdad.  A son  retour,  il  porta  1rs  ormes 
contre  les  Anglais  ; et , l .it»  1 1177,  étant  tombé  entre  leur*  mains 
à rafla  ire  du  Midi,  il  fut  jeté  par  le  roi  Richard  dans  une  étroite 
prison.  Le  pape  Célestin  III , dont  il  implora  le  secours  , s’inté- 
ressa pour  lui  II  écrivit  au  roi  R’ Angleterre  pour  lu»  demander 
la  délivrance  de  son  très-cher  fils  F esc  que  de  Beauvais,  Richard 
j»Our  réponse  lui  envoya  la  cotte  d'arrne*  du  prélat,  toute  ensan- 
glantée , avec  laquelle  il  avait  été  pris  , et  chargea  son  .ambassa- 
deur de  dire  à sa  sainteté,  comme  les  enfants  de  Jacob  en  lui 
envoyant  la  robe  3c  Joseph  : Reconnaisse  t-vous  à ces  niartjues 
la  tunique  de  votre  fils  ? Le  pape  ne  fil  plos  constance*  pour 
l’évêque,  lequel  n'obtint  j*  liberté  qu’eu  1202.  Celte  disgrâce 
tic  ralentit  point  son  ardeur  martiale.  L’an  1210,  il  s*  croisa 
contre  les 'Albigeois)  et , l’an  1214,  il  se  distingua  à In  bataille  de 
Bouvines  , où  l’on  remarqua  qu’il  n’avait  pour  arme  qu’une 
massue,  craignant,  disait  il , de  violer  les  canons  en  se  servant 
du  glaive.  Ce -brave  prélat  mourut  le  4 novembre  1217.  Ce  fut 
lui  qui  mit  dan*  sa  main  le  vidamat  de  Gcrberoi , nui  est  resté 
à scs  successeurs.  Les  filles  do  troisième  lit  de  Robert  sont  Alix  , 
femme  de  Raoul  I'1,  sire  de  Coiici  ; FILsabetb,  mariée  en  1 à 
Hugues  111 , seigneur  de  Broyés  ; Masnlic  on  Beatrix , cl  Mar- 
guerite , l’une  et  l’autre  religieuses  à Fonlevraut. 

I /usage  n’étant  point  alors  que  le*  cadet*  de  Urmaison  de 
Fiance  employassent  les  fleurs  de  îys  dans  leurs  armoiries , 
.Robert  prit  pour  le»  siennes  l’échiquier  d’or  et  d’arur  : ce  qui  tut 
suivi  par  scs  successeurs- 

ROBERT  IL 

f iSj.  RoBF.aT  if,  fil*  aîné  de  Robert  I*r,  lui  succéda  , î*au 
11 84  dans  le  comté  de  Dreux  , parla  résignation  que  ce  prince 
lui  en  fit  quatre  ans  avant  sa  mort.  Depuis  Ce  teins  le  perc  ne 
prit  plus  que  le  titre  de  comte  de  Braiuc.,  et  c’est  ainsi  qu’il 
est  désigné  dan*  la  plupart  des  monuments.  Robert  II  pariit  , 
l’an  1190,  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  roi  Philippe  Auguste.  Il 
se  trouva  au  siège  d’Acrc  , et  plusieurs  historiens  disent  qu'il  eut 
grande  part  à la  prise  de  cette  place.  Mais  Raoul  de  ÊHccto , 
doyeu  de  Londres  , raconte  un  trait  de  lui  bien  ignominieux  , 
qu’il  tenait  de  Guillaume  , *011  chapelain  , qui  était  a cette  expé- 
dition. «sAnseric  de  Montréal,  dit-il,  étant  à Parti  de  de  la  mort, 
• déclara  .qu’il  avait  formé  le  complot  avec  l’évêque  de  Bénin- 
- vais , le  cbmte  Robert , «ou  t'rèrc,  Gui  de  Danuuerre , le  lauJ- 
u grave , et  le  comte  de  Gueldre , de  traliir  le*  Croisé*  à l’appât 
a de  trente-deux  mille  basants  et  de  cent  marcs  d’i>r  que  .Sala* 
» din  leur  avait  donnés.  » On  ignore  si  les  accusé*  *e  purgèrent 
de  celle  accusation  , ou  si  Ton  prit  plutôt  le  parti  de  Félon  fier. 
Ce  qui  est  certain  , c’est  que  Robert  n’était  pas  fort  scrupuleux. 
Le  roi  Philippe  Auguste  cherchant  des  prétextes  pour  justifier 
son  divorce  avec  la  reine  Itigeburgc , ce  comte  fut  un  des  té- 
moins qui  jurèrent  dans  rassemblée  de  Compïègne , tenue  en 
nqf  , qu’lngeburge  était  parente  d’Isabelle,  première  femme 
de  cc  monarque.  ( Roger  de  Uoveden.  ) L an  t 196 , il  aida  Phi- 
lippe Auguste  à sc  rendre  niaitre  du  château  d’ Aumale , dont  U 
garde  lui  fut  confiée  pour  récompense  de  scs  services.  Il  servit  f 
fan  1204  , avec  le  meme  zèle  et  le  meme  sqccés  ce  monarque  au 
-siège  de  Rouen. 

l/an  t 2r*> , Robert  cl  sa  femme  Yolande  présidèrent  à l'ins- 
truction du  procès  de  certains  .hérétiques  qu’on  avait  découvert* 
près  de  Brame,  parmi  lesquels  *e  trouvait  un  peintre  céh-ùre 
par  toute  la  France,  nommé  Nicolas.  Ils* forent  condamné*  ait 
fcu  , cl  peu  de  jour*  après  exécutés.  ( Chraa.  manu*  • Bihl.  /{. 
„•  5o,t.)  Robert,  Pau  1206,  voulant  jTairc  bâtir  une  forteresse 
daus  son  parc  de  Fèrc  en  Tardenois , qui  était  un  de  se*  alleu*  , 
en  demande  préalablement  la  permission  à Blanc  lie , coin  les  s a 
de  Champagne , et  nC  l’obtient  qu’a  coûdiüou  que  cette  fort©. 

31 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


16s 

icssc  sera  j arable  et  rcndaLle  du  comte  Je  Champagne;  « car 
» tel  était  l'usage  en  ce  comté , que céux  qui  possédaient  dçs 
» allcus , situés  au  dedans  des  mate*  de  Champagne  , n'cùt-ce 
■ ûl i que  sur  la  lisière,  n’y  pouvaieitt  bâtir  de  Forteresse  sans  la 
«•  permission  du  comte.»  (Hrussel,  l'sage  des  Fiefs  , T.  I,  p. 

'' j.)  L'an  iai  I,  Robert  s’etant  croisé  contre  les  Albigeois  , 
mena  un  renfort  considérable^  Simon  de  Monlfort,  chef  de 
ceitc  expédition.  Il  signala  sa  valeur  en  1214  à la  bataille  de 
Bouvines  avec  l’évêque  de  Beauvais  , ion  frcrc.  Le  aS  décem- 
bre de  l’an  1218  fut  le  terme  de  ses  jours.  Son  corps  fut  inhumé 
ii  Draine  , dan»  l’église  de  l'abbaye  de  Saint- Yved  , aux  pieds  de 
la  comtesse  Agnès , sa  mère,  décédée  l'année  précédente  au  pins 
tard  , après  lavoir  lint  son  principal  héritier.  Un  ancien  auteur  , 
rite*  par  du  Chesnc  , fait  l'éloge  de  son  courage  , de  son  activité  , 
«le  sa  fermeté,  de  sa  prudence  cfde  sa  force  singulière.  Jamais 
l'adversité  , dit  un  moderne  , ri  ébranla  sa  constance  , et  le  tra- 
1 ait  du  corps  ne  pouvait  tellement  le  lasser , qu'il  ne  fit  tou • 
j >urs  prêt  à entreprendre  et  exécuter  toutes  choses.  11  avait 
épousé , 1*  Mahact  or  Bocugogne , veuve  d’Eudes  11,  seigneur 
«iLsoudun,  puis  de  Gai,  comte  de  Ncvcrs , ensuite  de  Pierre 
il  Alsace , dit  de  Flandre  , et  lille  unique  de  Raymond  de  Bour- 
gogne , de  laquelle  il  fut  séparé  pour  came  de  consanguinité , 
sms  en  avoir  eu  d'enfants;  2*,  l’an  1184*  Yolande  , lille  tb- 
r.aoul  I‘r,  sire  de  Couci  ( morte  le  18  mars  1 224  )»  qui.  lui  donna 
douze. enfants , cinq  liis  et  sept  filles;  ce  sont  Robert , «p.ii  suit; 
Pierre  de  Dreux  , qui  éut  pour  sa  part  Fcrc  en  Tardeuou,  Bric- 
Omtc- Robert , et  qui  a fait  la  dernière  brandie  des  ducs  de  Bret 
ligne  ; Henri , archevêque  de  Reims  eu  1327,  mort  If  8 juille 
lajo;  Jean  de  Brainc , comte  de  Mâcon  du  chef  d’Alix  , sa 
femme  ; üeofl'roi , qui  quitta  les  armes  de  son  père  pour  pren- 
dre celles  de  Braiue;  Eléonore  ,,  mariée , i°,  en  1 aoû  au  plus- 
tard,  à Hugues  IV,  sire  de  Château  neuf  en  Thinicrais  , a0  à 
Robert  de  Saint-Clair;  Isabelle,  raari'C  à Jean  11,  comte  de 
ilctuci  ; Philippine  , Icmmc  de  Henri  11,  comte  de  Bar- le- Duc  ; I 
Agnès,  Ibinme  d'Etienne  II,  comte  on  vicomte  d'Auxônne  ; , 
Alix  , mariée,  i°  à Gaucher  IV,  sire  de  Salins  , a°  à Rainard  lll, 
sire  de  Choiscut,  de  la  postérité  de  laquelle  descend  toute  la 
maison  de  ChoijeuL(i}  ; Yolande  , femme  de  Raoul  d'l»souduu  , 
comte  d’Eu  ; et  Jeanne , abbesse  de  Fontevrault. 

ROBERT  III. 

4 

1218.  Ropfrt  III,  dit  Gdtehlé,  parce  que  dans  Aon  jeune 
âge  , il  avait  gâté  fortuitement  quelques  moissons  , succéda,  l’an 
1 218  , à Robert  II , son  père,  dans  les  comtés  de  Dreux  et  de 
Braiue.  Il  était  déjà  seigneur  de  Saint- Valen  par  son  mariage 
toutraclé , l'an  1210,  arec  ElIosore,  fille  et  unique  héritière 
de  Thomas  , sire  de  Saint-Yaleri.  Ayant  été  fait  chevalier  , le  17 
mai  de  Tannée  précédente  , avec  le  prince  Louis , à Compïègne, 
par  le  roi  Philippe  Auguste,  il  avait  assisté  deux  ans  après  à 
rassemblée  tenue  à Soissons  , pour  résoudre  la  guerre  contre  les 
Anglais.  Etant  passé , Tan  1214  , en  Bretagne  , il  s'était  jeté  avec 
Pierre  de  Dreux,  son  frère,  dans  la  ville  de  Nantes,  pour  la 
défendre  contre  Jean  , roi  d'Angleterre.  Mais  peu  de  lents  après 
l’avoir  obligé  de  lever  le  siège  , il  tomba  dans  une  embuscade 
où  il  fut  pris  avec  quatorze  gentilshommes.  Le  roi  Jean  le  fit 
conduire  en  Angleterre  , d’où  d revint  apres  la  bataille  de  Bou- 
vines, ayant  été  échangé  avec  le  comte  de  Saiisbcrri  , fait  pri- 
sonnier à cette  journée.  Robert  , Tan  1218,  accompagna  le 
prince  Louis  dans  son  expédition  d'Angleterre.  Il  Gt  hommage 


(1)  C\»t  «il*  Alix  de  Dreux,  qui  fait  la  matière  d‘nn  roman  , oii  |*ait 
Mlpptec  qn’Htc  *e  bnttil  en  duel , «k'guiwe  on  bouline,  pendant  l'abxiuce  de 
•un  mari,  roture  Viderait  dcOrtne,  «;ui  , drM^ptté  de  n’aVnir  pu  obtenir  u 
main,  l’a, au  occimV- -d'adultcic,  et , rcUTcrté  par  elle,  l’avait  frnppr'-c  mocict- 
trmr"l  d’une  d^u*,  comme  elle  te  jetait  »ur  lui  pour  le  forcer  II  faire  favea  dr 
*a  1 a:ouuü«.  ( f'oy  le  T-  U , p.  3w  de»  pièce*  uitêrcuBnic*. } 


de  sa  ferre  de  Brainc , Tan  »2i5 , à Thibaut  VI , comte  de  Cham- 
pagne. L’an  1226»  il  cul  part  à la  prise  d'Avignon.  Sous  la 
minorité  de  'saint  I^iuis  , Robert  sc  déclara  d’abord  contre  la 
régence  de  la  reine  Blanche  ; mais , touché  des  semonces  du 
couuétable  de  Montmorciici  , il  ne.  tarda  pas  à rentrer  dans  le 
devoir  , et  servit  le  roi  dans  la  suite  avec  ardeur  contre  les  re- 
belles. Il  parvint  à détacher  de  la  ligue  le  duc  de  Bretagne! 
son  frère,  dont  il  fit  la  paix  avec  le  jeune  monarque.  Robcr, 
mourut  le  3 mars  laV*  (N.  S.  ) , et  fut  inhumé  à Samt-Yved  de 
Brainc,  sous  une  tombe  où  se  lit  encore  aujourd'hui  cette  épita- 
phe qui  mérite  d’èlrc  rapportée  : 

H le  j«*l  ilfustm  ex  Frgam  tendue  onm  , 

Drocaruin  BranmjM  cornet  Robcr  ta»  hunutut. 

Ilic  in  amiciiia  Theicui  fuit , aller  in  aimit 

• A jax  , contilio  pollen*  fuit  aller  tJI)  *k». 

Sa  veuve  se  remaria , Tan  1237,  à Henri,  sire  dfrSuIîi  , et 
nuiurut  le  »5  novembre  tsji  , après  avoir  eu  Je  son  premier 
mariage  trois  liis  et  une  fille.  Les  fils  «ont  Jean  , qui  suit  : Robert 
de  Dreux,  duquel  sont  descendus  les  seigneurs  «le  Beu,  d’F.s- 
neval  et  de  MorainvillcUet  Pierre  , qui  fut  dctfiué  à l'état  ecclé- 
siastique , et  mourut  vers  îafio.  Yolande,  fille  du  comte  Robert, 
épousa  , Ton  1229 , Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  , après  avoir 
été  recherchée  par  Thibaut  VI , coin  le  de  Cbampaguc. 

JEAN  1er. 

12 >4.  Jean  I'1  succéda  en  bas  âge  à Robert  III,  son  père, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  , puis  de  Henri  de  Sailli , son  beau- 
père.  L’an  12.39,  aw  niois  de  novembre,  Pierre  de  Richevillc  lui 
is»ura  sa  maison  forte  de  Cliefigni  coulre  toutes  pérsoune*  -,  sauf 
!j  feaute  du  roi  de  France  , eu  cette  manière  : «C’est  à savoir, 
‘i  est-il  dit  dans  l’acte,  qu’il  ne  peut  avoir  dans  cette  maison  une 
» archière  , archcriam  ( fenêtre  longue  et  étroite  pour  tirer  sur 

• l'ennemi),  ni  une  grb«lè  trière , ni  un  créneau,  ni  un  écu 
» ' scutum } ; mais  il  pourra  faire  autour  de  son  pourprts  un  fossé 
■ large  de  douze  pieds  , sans  que  lui  ni  sesVlioirs  aient  la  faculté 

• de  rien  Lire  de  plus  dans  celte  maison;  si  ce  n'est  par  la  pér- 
it mission  du  comte  ou  de  ses  hoirs.  Il  est  encore  à savoir,  ajoute- 
» t-ou,  qu'il  est  tenu  envers  ledit  comte  de  lui  remettre  ladite 
» maison  à grande  et  à petite  farce  aussi  munie  qu’il  la  trouvera: 
i»  ce  que  feront  setnbUhlemrnt  les  hoirs  de  lui  de  Ricbcville  , et 
» le  comte  la  leur  rendra  de.  même.  *■  Les  assuramruts  de  mai- 
sons fortes  lie  sc  faisaient  qu’à  de  puissants  seigneurs  , capables 
«le  les  défendre;  c’cst-à-dirc , que  le  possesseur  de  Ia  maison 
promettait  à ce  haut  seigneur'qu’elle  ne  servirait  jamais  coulrc 
lui  dan»  les  guerres  qu’il  aurait  à soutenir  ; «pie  réciproquement 
ce  seigneur  mettrait  la  maison  dans  sa  sauvegarde  : mais  cela 
était  entièrement  volontaire  de  la  partjlu  possesseur  de  la  maison 
forte  , et  il  ne  devenait  par  là  en  aucune  façon  vassal  de  ce  sei- 
gneur. ( B ru -»  sel , p.  8'/.j.  ) Plusieurs  gentilshommes  . à l’exemple 
de  Richcville,  assurèrent  leurs  maisons  à Jean -de  Moutfort , 
comme  on  le  voit  parle  cartulairc  de  celte  scigucuric.  L’an  124», 
il  fut  créé  chevalier  par  le  roi  inint  Louis.  Ayant  accompagné  ce 
prince  dans  son  premier  yoyage  d’outre -mer,  il  mourut  sur 
ia  fin  de  1248  à Nicosie  en  Chypre.  Il  avait  époix»é  au  moi» 
d'avtil  de  Tan  124°  Mame  , fille  d’Archambaud  IX,  sire  de 
Bourbon  , qui  Ini  survécut  jusqu’au  23  août  1274.  cl  fut  inhu- 
mée à Saint-Yved  do  Brainc.  De  ce  mariage  sortirent  Robert , 
qui  suif;  Jean  , chevalier  du  Temple,  cl  Yolande  , femme  , i* 
(i’Amauri  , sire  de  Craon,  2“  Tau  1270,  de  Jean  de  Trie,  .dit 
Guillcbaud  , seigneur  de  Monclii , tué  à la  bataille  de  Mans  en 
Pucllc. 
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KOliERT  IV. 

l a4$.  Rnv.rnT  IV,  fils  alité  de  Jean  I" et  son  successeur  darlt 
tin  âge  fendre  aux  comtés  de  Dreux  et  de  Braiue,  joignit  i ces 
domaines  Je  comte  de  Montfort  et  U seigneurie  de  Rochclbrl , 
par  le  marîjgc  qu’il  contracta.  l'au  12**9,  avec  6ÉAT«ixf  fille 
unique  de  Jean  l'S  comte  de  Montfort-rAinauri.  11  accompagna 
le  roi  Philippe  le  IFardi  dans  la  guerre  du  Languedoc , et  mourut 
le  14  novembre  1282.  Ce  prince  fut  réglé  dans  se»  mœurs,  équi- 
table dans  son  goüverneineut , et  zèle  pour  la  religion.  C'est  ce 
que  porte  en  substance  sou  épitaphe  eu  huit  vers  latms,'  graver 
sur  sa  tombe  de  bronze  émaillé  «tans  l’église  abbatiale  de  Sagit- 
Vvcd  de  Draine,  où  il  fut  iuhmnéi  (Ce  monument,  que  du 
Chesne  avait  vu  en  i63o,  fut  enlevé  par  les  Espagnols  en  itiSo.  ) 
Sa  fcinrne , qui  lui  survc'cut  vingt-ueufatis  , étant  merle  lo  9 mars 
i3u  (V.  S.),  le  fit  père  de  Jean , qui  suit;  do  Robert,  seigneur 
de  Château -du -Loir,  mort  au  serviefe  de  1&  France , dans  la 
guerre  du  la  Flandre,  sans  enfants,  vers  l’an  i3o3j  de  Marie, 
femme  de  Matthieu.  IV,  baron  de  Mouliiioren©  , grand  cham- 
bellan de  France;  d’Yolande,  comtesse  de  Montfort,  mariée, 
1%  l’an  1286,  a Alexandre  fil,  roi  d'Ecosse;  2°  à Arias  II,  duc 
<lc  Bretagne  , auquel  elle  porta  le  comté  de  Montfort;  de  Jeanne, 
femme , 1 • de  Jean  IV,  comte  de  Rouci;  a*  de  Jean  de  Bar,  sei- 
gneur de  la  Puiiaic;  et  de  Béalrix,  abbesse  de  Port- Roy  a l é 

JEAN  IL 

1282.  Jban  II , surnommé  le  Bon  à cause  de  sa  douceur,  suc- 
céda , dans  les  comtes  de  Dreux  et  de  Draine , à Robert  IV , son 
père,  et  devint  cimiilé  grand  cbambricr  de  France.  Ce  Jiit  un 
prince  courageux*  qui  sc  distingua  dans  toutes  les  guerres  que  la 
France  eut  a soutenir  de  son  teins.  Ayant  accompagné  le  roi 
Philippe  le  Bel  dans  sa  première  expédition  de  Flandre,  il  eut 
part  aux  conquêtes  de  Casse!  , de  Béthune  , de  Berg  Üaiut-Yinox 
en  1297,  et  combattit,  en  i5oa, 'à  la  bataille  de  Courtrai.  Le 
7 mars  1209  fut  le  terme  de  scs  jours.  I!  avait  éponsé,  1*,  l'an 
iay3  (N.  S),  Jf.sk.nr  de  Bbavjeit,  fille  unique  de  Humbcrl , 
seigneur  de  Montpensier  cl  conhe’uible  de  France,  morte  l’an  1 3o8, 
a*,  cette  dernière  année, Pfxnm  li  e de  Silli,  veuve  dcGcoflroill 
de  Lusignan,  vicomte  de  Chàlelleraud , et  fille  dvdlcun  llf, 
•ire  de  Sulli,ctdc  Marguerite  de  Beaumez.  Du  premier  lit  il  cul 
Robert,  Jean  et  Pierre,  qui  suivent;  Simon,  chanoine;  et 
Beatrix.  Du  second  lit  sorjit  Jcauue , mariée  à Louis,  vfcqmto 
de  Thouars. 

ROBERT  V. 

i3oy,  Robert  V,  fils  aîné  de  Jean  II,  lui  succc'da  aux  comtés 
de  Dreux  cl  de  Hraiuc.  Il  mourut  le  a»  mars  i3?y  ( V.  S.) , saus 
laisser  de  postérité  de  Marie  d'Engiue*,  sa  femme,  et  fut  iu 
humé  à Saint-Elieime  de  Dreux.  Avant  sa  mort  il  avait  dispose, 
l’au  *5a3  , du  comté  de  Brainc  en  faveur  de  Jean  de  Rouci , son 
cousin,  qui  le  transmit  à scs  descendants. 

. JEAN  HL  . . 

1329.  JeinIIT,  successeur  de  Robert  V,  son  frère,  ne  lui 
survécut  que  deux  ans,  étant  mort  Pan  i33t.  Iok  , «on  épouse, 
fille  de  Gui  IV  de  Ma uv 01  si  11 , sire  de  Rosui , ne  lui  donna  point 
d'enfants;  et,  s’étant  remariée,  Pan  i33at  à Mathieu  de  Fric, 
maréchal  de  France,  elle  mourut  en  i.5"5. 

PIERRE. 

i55l.  PiERfiK,  seigneur  de  Monlpcnrier,  d'Aigucprrse , de 
Château -dn  - Loir,  de  Saint- Valcri , de  Ganaches,  de  Do  tri- 
mart,  etc.,  devint  comte  de  Dreux  après  la  mort  de  Jean  lll  , 
«ou  frère.  J1  suivit  le  roi  Philippe  de  Valois  daus  scs  guerre» 


contre  1rs  Anglais,  cl  s*y  distingua.  L’an  Ôj3,  il  vendit  à Louis, 
duc  de  Bourbou , la  ville  et  baronnie  d’tiemtaot  , au  diocèse  du 
Clermont.  Le  3 novembre  i3.,5  fut  le  terme  de  ses  jours,  et 
l'église  de  Saint-Etienne  dç  Dreux  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait 
épousé  Is.uir.Li .e  , fille  de  Jean  I"  , vicontlc  de  Melun  , comte  d ♦ 
Tancarville,  chambellan  de  France,  et  d’isahclte,  dame  d’Au- 
toing,  dont  il  ne  laissa  qu’une  fille,  qui  suit. 

* -î  JEANNE  I". 

i)  j5.  Jeanne  Ir* , née  le  10  juillet  i545»  succéda  la  même 
année  à rterrê , son  pi  re , dans  le  comté  de  Dreux  et  la  «eigneune 
dç  Mftntptnrier,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Elle  mourut  sait.; 
"alliance  le  22  août  de l’anuéc  suivante.  Sa  mère  sc  remaria  six 
ans  après  à Jean  d’Artois,  comte  dT.u.  Apres  sa  mort,  Blanche 
de  Beaujeu , darne  de  Lcuroux,  prétenait  aux  seigneuries  de 
Monincusicr  et  d’Aigncpcrsc  ; mais  elles  furent  adjugées  a Ber- 
nard -Il , •comte de  Venladoùr,  comme  petit-fils  de  Marguerite 
de  Beaujeu,  femme  d’Ebles  VIII  , vicomte  de  Vcntadour,  et 
fille  de  Louis  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montferrand.  Le  imbue 
Bernard  et  Robert,  son  fils,  vendirent  Montpensier  à Jean  do 
France , duc  de  Bcrri , dont  les  deux  fils  , Charles  et  Jean,  por- 
tèrent le  litre  de  comtes  de  Montpensier.  Ces  deux  princes  étant 
morts  avant  lui,  Marie,  leur  sœur,  hérita  de  ce  comté  , qu  elle 
porta  en  dot  à Jean  Ier , duc  de  Boorhon , en  l’épousant. 

JEANNE  IL 

*3  jfi.  Jeanne  , seconde  fdle  de  Jean  II,  et  tante  de  Jeanne  If#, 
succéda , au  comté  de  Dreux , â sa  nièce  avec  Lotus,  vicomte  du 
Thouars,  son  époux.  Elle  mourut  en  i555,  laissant  un  fils,  qui 
suit,  avec  Péronelle,  qui  viendra  ci-nprès  ; Isabelle,  darne  du 
Talmont , mariée  i*  à Gui  de  Ncle , seigneur  de  Mclto,  maréchal 
de  France;  a°  à Iugclgerl**,  seigneur  d ’Auihoise  ; 3°  à Guil- 
laume d'Harcourt,  seigneur.de  h»  Ferté-lmbaut;  Marguerite  f 
qui  eut  sa  part,  connue  aînée  , au  comté  de  Dreux. 

SIMON. 

t355.  Simon,  vicomte  de  Thouars , successeur  de  Jeanne  . «a 
mère,  au  comté  de  Dreux,  épousa  Jfannr  d’Artois,  fille  de  Juan 
d’Artois,  comte  d’Eu,  et  fut  tué  dans  un  tournoi  le  jour  de  si  s 
noces,  Pau  i365-  On  remarque  que  sa  veuve,  quoique  princesse 
du  saug,  ne  prit  jamais  d’autre  titre  dans  tous  tes  actes  qu’nie 
signa,  que  celui  de  Mademoiselle , parce  que  soir  mari  n ét:ut 
quYcuycr  lorsqu’il  fut  tué.  On  n’appelait  Madame  alors  que  tes 
femmes  dg  chevaliers. 

*365.  Péroni.lle  de  Tiiot'ars,  femme,  i°  d’Àmauri  IV,  sire 
de  Craon  ; 2°  de  Clément  Houliaut,  et  Maroi  fuite , sa  sœur, 
femme  de  Gui  Turpin , seigneur  de  Crissé , succédèrent  à Simon , 
leur  frère,  avec  leurs  époux  , dans  le  comté  de  Dreux,  dont  les 
deux  tiers  appartinrent  a la  première,  et  l'autre  tiers  à la  seconde. 
L’an  1377 , Marguerite  vendit  sa  part  au  roi  Charles  V,  et  l'aimée 
suivante  PcroncJlc  en  fit  autant  de  la  sienne  pour  la  terre  de 
Benaon  en  Poitou  , qui  fut  érigée  en  comté  par  lettres  du  mois 
de  septembre  de  cette  année.  Tout  le  comté  de  Dreux  fut  ainsi 
réuni  â ht  couronne. 

L'an  1 38a-,  le  roi  Charles  VI  douna  le  comté  de  Dreux  à An- 
nald-Amaniii;  , rire  d’Alhret , pour  lui  tenir  lieu  d’une  pension 
de  quatre  mille  livres.  Mais  apres  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée 
en  1401  , Charles  reprit  le  comté  de  Dreux,  et  en  gratifia  , par 
lettres  du  mois  de  juillet  1407,  Locus,  duc  d’Orléans,  son  frété, 
pour  augmentation  d’apanage.  Ce  prince  avant  été  tué  le  3>  no- 
vembre sui  vaut,  le  comté  de  Dreux  retourna  (Lus  la  maison  d’Alhret 
le  denque  Charles  \ I en  fila  Charles  I”,  fils  d'Arnaud- Amanieu, 
et  connétable  de  France.  Charlrs  1 1 lui  succéda , Pam  41 5 , dans 
ce  comté  comme  dans  la  sircric  d’Albrct.  Mais  >1  eu  fut  dép^s- 
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sotie,  l'an  1418,  par  les  Anglais,  et  u’y  rentra  qu’en  «44*  (0* 
Le  roi  Charles  Vil  s’en  étant  inis  en  possession  après  leur  ex- 
pulsion, le  rendit,  par  scs  lettres  d’Amboisc  Iç  16  novembre 
l44l , à Charles  II  d’Albret.  (Jffjr#.  Je  Dupity,  n1'  38".;  Celui-ci 
mourut  en  1 47  * » laissant  par  son  testament  le  comte'  de  Dreux  à 
»->n  troisième  fils , Artiaud-Ainanieti.  Alain  mi  Grand,  sire 
d’Albret  et  petit-fils  de  Charles  II,  u’ayant  point  approuvé  cette 
disposition , la  rendit  inutile  en  se  saisissant  par  fV^rcje  du  conilé 
de  Dreux,'  dans  la  jouissance  duquel  il  se  maintint.  Ce  comté 
fut  depuis  le  sujet  d’un  long  procès  entre  les  sires  d’Albrct  et  les 
comte»  de  Ne  ver*  sortis  de  Marie,  fille  de  Charles  IL  François 


(t)  Y i tlaret  dit  qu’cfl  Charte»  VIII  donna  le  eomt«  d«  Dreux  au 

r.»un'ubl<  Sitmi , fi  cite  i U nurge  , d’one  nunîitc  tignt , te  irctor  dti 
t .;uucs.  Celle  aocciiotc  u’tUii  point  connu*  de  M.  Galaud.  . 


de  Clèves  , premier  duc  de  Ncvers,  obtint , l’an  i35i,  tin  amvC 
en  sa  faveur;  mais  les  parties  adverses  s'étant  pourvues  contre 
ce  jugement , le  procureur-général  intervint  pour  le  roi , soute- 
nant que  Dreux , étant  de  l’ancien  domaine  de  la  couronne  , 
n’avait  pu  être  transporté  au  connétable  d’Albret.  Il  gagna  vrai- 
semblablement sa  cause,  puisque  nous  voyons  en  ce  teins  le 
comte  de  Dreux  réuni  à la  couronne.  La  reine  Catbcriue  de  Mé- 
dicis  l’obtint  en  l55ç),  pour  partie  de  son  douaire  : mais  cite 
le  remit  eii  ifil*).  Alors  il  fut  érigé  en  duchc-pairie,  et  douuc  eu 
ap.mage  à François  de  France,  duc  d'Alençon,  puis  d’Anjou,  mort 
en1  i58d.  Redevenu  cemlé , il  fut  engagé  a Charles  de  Bourbon , 
comte  de  Soissons;  et  après  la  mort  de  son  fils  il  échut  à Marie 
d’Orléans,  duchesse  Je  Nemours,  sa  petite-fille,  laquelle  étant 
décédée  sans  enfants , il  passa  par  acquisition  an  duc  de  Ven- 
dôme, qui  le  donna  à son  épouse,  N.  de  Coudé  : ccllc-ci  le 
transmit  par  sa  mort  à la  princesse  de  Coudé,  palaüue  , sa  uière, 
dont  la  sucevssiou  a été  partagée* 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ' 

« 

, , , * • » » ■ 

BARONS,  plis  COMTES  DE  MO  NTFO  RT -L’A  MAU  RI. 


La  ville  de  Montfort,  «nmommée  FÀmanri , de  l’un  de  ses  sei- 
gneurs , située  sur  une  montagne  dans  le  Mautois , entre  Chartres 
et  Paris,  est  le  chef-lieu  d’une  terre  dont  les  premiers  proprié- 
taires ne  sont  nas  bien  connus.  L’opinion  la  plus  probable  les 
fait  descendre  d’un  Guillaume  , comte  eu  Hniiiaut , arrière-petit- 
fils  par  Amadhi  I" , son  père,  de  Baudouin-Bras-de-fcr  , comte 
de  Flandre,  et  de  Judith  , fille  de  Charles  le  Chauve.  Guillaume 
épousa,  dit-on,  l’héritière  de  Montfort  et  d’Epcrnou , laquelle 
survécut  à son  mari  (mort  l'au  ioo5,  au  plus  tôt),  dont  elle  eut 
un  fils  , qui  suit. 

AMALRI  II. 

Am.il'IM  II,  fils  de  Guillaume,  lui  succéda,  ou  , si  l'on  veut, 
à sa  mère , dans  les  terres  de  Montfort  et  d’Kpcrnon.  Il  souscri- 
vit, l’an  ioî8,  avec  Eudes  II,  comte  de  Champagne , Guil- 
laume IV,  comte  d’Auvergne,  Foulques  Nerra  , comte  d’Anjou  , 
et  d’autres  seigneurs , la  pancarte  par  laquelle  le  roi  Robert  con- 
firma les  possessions  de  l’abbaye  de  Coulombs.  Après  la  mort 
de  ce  monarque,  il  s’attacha  au  roi  Henri,  son  fils  aîné,  que  la 
reine  Constance , appuyée  des  comtes  de  Champagne  et  de 
Flandre,  voulait  exclure  du  trône  pour  faire  régner  en  sa  place 
Robert , son  fils  cadet , ou  plutôt  pour  régner  elle-même  sous 
le  nom  de  ce  dernier.  Amanri  donna  un  bon  conseil  à Henri, 
qui  fut  d’aller  trouver  Robert  , duc  de  Normandie,  pour  le  , 
mettre  dans  scs  intérêts.  Henri  prit  en  elFet  ce  parti , et  s’en 
trouva  bien.  L’an  lo53,  Amauri  ht  don  à l'abbaye  de  Marrnou-  . 


tier  du  village  de  Séniepurt,  au  pays  charlrain  , et  de  quelques 
églispa  voisines.  L’histoire  depuis  cc  tenu  ne  fait  plus  mention 
de  lui.  Il  avait  épousé  Bt  rtaaue  * ou  lh  htm»  , dont  il  eut  Simon, 
qui  suit , et  Maiuicr,  seigneur  d’Epernoa. 

SIMON  I~. 

Simon  I*r,  fils  d’Amauri  II,  lui  succéda  dans  la  baronnie  de 
Montfort.  Fidèle  au  roi  Henri,  comme  l’avait  été  son  père  , il  aida 
ce  prince,  l’an  io58,  à reprendre  le  château  de  Tilliars,  dont 
Guillaume  le  Jlàtard,  duc  ce  Normandie  , s’était  emparé.  (Mabil. 
Ann.  B. , T.  IV,  p.  58i . ) L'an  10G7  , il  assista  à la  célèbre  as- 
semblée des  grands  du  royaume , convoquée  par  le  roi  Phi- 
lippe I 1 , pour  être  présents  à la  dédicace  de  l’église  de  Saint- 
Martin  de»  Champs , près  de  Paris.  Il  donna , Fan  107a  , du  con- 
sentement de  son  frere  aîné,  le  prieuré  de  Saint- Martin  de 
Montfort  à l’abbaye  de  Sainl-Magloire  de  Paris.  Il  mourut  l’an 
1087,  et  fut  enterré  au  cimetière  de  l’église  de  Saint-Thomas 
d’Kpernon.  Simon  avait  épousé  en  premières  noces , vers  l’an 
«ofô,  Isahemx,  fille  cl  héritière  de  Hugues  I*',  dit  Bardoul, 
seigneur  de  Broyés  et  de  Nngcnt.  Le  nom  de  sa  seconde  femme 
est  inconnu-  Acar.s,  fille  de  Richard  , comte  d’Evreux,  qu’il  fit 
enlever  de  nuit,  suivant  Ordcric  Vital , par  Raoul  II»  seigneur 
de  Toéni  et  de  Conchts,  dont  elle  était  sieur  utérine  , fut  sa  troi- 
sième femme.  Du  premier  lit  il  eut  Amanri,  qui  suit;  Isabelle, 
mariée,  l’an  1077  ’ * R*oul  H » seigneur  de  Toéui  cl  de  Couche», 
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laquelle  , après  la  mofl  Je  «on  epoux  , arrivée  le  ai  avril  1 1 oa , 
sc  fit  religieuse  à Ilautesbruyeri*»;  et  Eve , mariée  , en  u 19  » « 
Guillaume  Crépi  11  I"  , seigucur  du  Bec-Crépi n.  Du  troisième  lit 
sortirent  Richard  cl  Simon,  qui  viendront  ci- après;  Amaun , 
qui  les  suivra;  Guillaume,  élu  évêque  de  Pari*  en  1091;  et  la 
fameuse  Bcrtradc,  qui  épousa,  eu  1089  ou  Foulques  le  Re- 
chin,  comte  d’Aujou , a qui  elle  fut  eusuitc  enlevée  par  le  roi 
Philippe  IM. 

AMAURI  III,  sc*nvo*MÊ  LE  FORT.^ 

108?.  Amauhi  III,  snrnomtné  le  Fort  , succéda  à Simon, 
«on  perd,  dans  la  baronnie  de  Montfort,  et  à sa  mère  Isabelle, 
dans  celles  de  Broyés  et  dé  Notent.  11  entra,  l'an  1087,  dans 
une  querelle  dont  Pissuc  lui  devint  funeste.  Guillaume  de  Brc- 
tcuil , soigneur  d’Yvri , avait  confié  la  gardq  de  cette  place  Ir-As- 
celin  Gocl,  son  vassal , cbevalfcr  renoujmc  pars*  valeur.  Celui-ci 
la  livra,  par  trahison,  au  ducRoberl.-Celui-ci  l’ayant  rachetée 
pour  le  prix  de  mille  cinq  cents  livres  , eu  chassa  Ascelin  , ce  qui 
occasionna  entre  aux  une  guerre  longue  et  sanglante.  Amaun 

Si  it  parti  ponr  Goel  ; et , s’étant  jeté  comme  un  lion  sur  la  terre 
c Birteuu , il  y fit  d’horribles  dégâts.  Mais  dan»  un  combat  par- 
ticulier où  il  faisait  tète  à lui  seul*»  deux  chevaliers,  il  fut  percé 
dans  le  flanc  d’uq  coup  de  lance,  dont  il  mourut  le  même  jour, 
l’au  10  89,  sans  laisser  de  postérité.  (Ordéric  \ ital , p.  685.) 

RICHARD, 

1089.  Rien aed  , frère  d’Amauri,  lui  suèceda  dans  la  baronnie 
de  Montfort , et  n’oublia  rien  pour  venger  sa  mort  sur  Guillaume 
de  Ureleuil.  L’an  109a,  daus  la  dernière  sqoaiuc  dg  février  où 
tombait  le  jour  bissextile,  dit  Ordéric  Vital , ayant  joint  ses 
troupes  à celle»  d’Ascelin  Gocl , il  eut  port  à la  victoire  que  ce- 
lui-ci remporta  entre  Bons-Moulins  et  Laiglo  sur  le  baron  de 
Brctcuil , qui  fut  pris  dans  le  combat  avec  d’autres  chevaliers , 
et  renfermé  dans  le  château  de  Bcliervak  On  était  à la  veille  du 
carême,  et  les  rigueurs  que  Goel  leur  fit  essuyer  dans  la  prison, 
leur  donnèrent  moyen  d’expier  leur-criwc  pendant  ce  saint  tem» 
par  une  salutaire  pénitence  ; car  durant  un  tem»  fort  rude  , il  le» 
faisait  exposer  à la  fenêtre  nu»  et  couverts  seulement  d’une  che- 
mise bien  mouillée  au  vent  de  bise  , jusqu’à  ce  mie  la  gelée  eût 
entièrement  roidi  sur  leur  corps  ce  vêlement,  enfin,  au  bout 
des  trois  mois,  Richard  lui-même  , touché  de  compassion,  •in- 
téressa avec  d’autres  seigneurs  pour  la  délivrance  de  ces  infoiv 
tunés.  La  réconciliation  sa  fit  entre  Goel  et  Guillaume  de 
Brctcuil , moyennant  uue  rançou  de  mille  livres,  monnaie  de 
Dreux,  que  celui-ci  promit  de  payer,  outre  des  chevaux,  des 
armes  et  d’autres  effets  qu’il  donna  , et  à Condition  qu’il  donnerait 
à Goel  sa  fille  Isabelle  en  mariage  avec  le  château  d’Yvri  pour 
sa  dot.  Mais  celle  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  I-a  même 
année,  nouvelles  brouillencs  entre  Gocl. et  Te  baron  de  Brctcuil, 
qui  occasionnent  de  nouvelles  hostilités.  Le  secqnd  ayant  mi* 
garnison  dans  le  monastère  d’Yvri,  pour  attaquer  ly  château, 
Gocl  vint  l’assiéger,  et^  l’ayant  forcé  daus  ce  retranchement 
ver»  le  tems  de  la  Pentecôte,  il  lui.  laissa  à peine  le  teins  de  s’é- 
chapper, fit  prisonniers  3ix  chevaliers  de  marque,  cl  mit  le  feu 
à l’église  et  aux  bâtiments  réguliers.  Nous  ignorons  si  Richard 
prit  part  à ces  nouvelles  hostilités;  mais  nous  voyons  que,  la 
même  année,  étant  allé  ave»;  le  baron  de  Bretcuii  au  secours  de 
Guillaume,  comte  d’Kvrcux,  qui  Taisait  le  siège  de  Cohches , 
défendu  par  Raoul , frere  uténu  au  conUe , et  Reigncur  de  la 
place  , il  y fut  tué  dans  le  mois  de  noveinl»re.  (Ordétic  Vital , 
pp.  685*688-705.  ) Üu  ne  voit  pas  qu’il  ait  été  marié. 

SIMON  II. 

1091.  Simon  II  , surnommé  le  Jru*e,  lut  le  successeur  de 
RscLard , sou  frère , daus  U baronnie  de  Moulfoit.  11  uc  parait 
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pas,  qu’à  l’irrt\tation  de  «on  frère,  il  ait  pris  couleur  dans  la  que- 
relle ae  Gocl  et  de  Guillaume  de  Brctcuil,  qui  durait  toujours. 
Ce  dernier,  après  avoir  employé  dix  an» , dit  Ordéric  Vital , .à 
racheter  1<A  prisonniers  que  son  ennemi  lui  avait  fait»  ,.et  à ré- 
parer les  dégâts  qu’il  avait  commis  sur  ses  terres  , engagea  le  roi 
Philippe  I*  et  le  duc  de  Normaudic  , moyennant  uue  »ominc 
considérable  qu’il  leur  promit , à se  joindre  h lui  pour  atsiéger  le 
château  de  Beherval.  Robert , comte  de  Bellème , ennemi  depuis 
long-tems  de  Goel , sc  mil  aussi  de  la  partie  , et  le  siège  fut  com- 
mencé dans  le  carême  de  l’an  1095.  Il  côtété  fort  long  , cl  peut- 
être  n’cût-11  point  réussi  sauf  l’habileté  d’un  charpentier  qui  in- 
venta une  machine  portée  sur  roulettes  ( la  mèrpe  qui  fut  depuis 
employée  au  siège  de  Jérusalem  ) pour  jcler  des  quartiers  de 
pierre»  dan»  la  place.  Elle. fit  un  effet  si  terrible,  que  Gocl,  ne 
pouyaut  plus  y tenir,  demanda  la  paix  à ion  beau-père..  Mais, 
pour  l’obtenir,  il  fallut  qu’il  lui  rendit  le  château  d Yvri.,Si  le 
Liron  de  Moutfort  demeura  spectateur  de  ce»  hostilité»,  c»  fui 
la  prudence  qui  enchaîna  sa  valeur,  dont  il  donna  de»  preuve» 
éclatante»  en  d’autres  occasions.  I.cs  chroniques  de  Saint-Déni» 
nous  apprennent  qu’il  servit  utilement  le  prince  Louis , -depot» 
roi  de  France,  dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  Guillaume  lu 
Roux.  Ce  dernier,  accompagné  du  comlc  de  Poitiers  et  conduit 
par  Amauri , frère  puîné  de  Simon , étant  venu  attaquer  les 
places  de  Montfort  cl  d’Epernou , Simon  les  défendit  ave*  tant 
de  bravouVc , qu’il 'obligea  les  agresseurs  à sc  retirer,  d ibv/ér.,, 
p.  767.)  Mais  dans  une  autre  occasion  il  fut  pris  en  combattant 
pour  la  France.  ( Chr.  de  S.  D.  ) 11  était  libre  en  1101,  puisque 
celte  année  il  aida  Ixiuis  le  Gros  , roi  dèriçnc  de  France,  à ré- 
duire Bouchard  IV  de  Moatmorcttci , et  d’autrçs  scigucurs  nui 
s’étaient  révoltés.  Les  troupe»  qu’il  commandait  en  cette  expédi- 
tion n’étaient  pas  lès  siennes,  mais  celles  d’Adèle,  comtesse  dû 
Bfeis,  qui  les  lui  avait  confiées  en  l’abscncc  d’Etieune  , son 
'époux  , qui  était  parti  pour  la  Terre-Sainte.  Simon  finit  «es  jour» 
vers  l’an  1 io3  ou  im>4  , sans  laisser  de  postérité*  Ordéric  Vital 
dit  qu’à  la  guerre  il  inspirait,  par  sa  gaîté,  du  courage  aux  plu» 
timidet**  ' *'  / . ' 

AMAURI  IV. 

1 io3.  A hal ni  TV , fils  de  Simon  I"  et  d’Agnès  d’Evrcux , de* 
vint  baron  de  Montfort  par  la  mort  de  Simon  II , soft  frère,  avec 
lApxcl  il  avait  été  brouillé  pendant  un  certaiu  tem»  , (comme  on 
vient  de  le  voir,  au  point  d’engager  les  prince*  étrangers  â venir 
la  dépouiller.  L'au  r 108 , après  la  yiort  du  roi  Philippe  I«r , il 
entra  dan»  la  conjuration  -Formée  par  la  reine  Bertrade  , sa  srcnr, 
(iiiur  enlever  la  couronne  à Louis  le  Gtof  , et  b mçUrc  *ur  la  tête 
de  Philippe  de  Manie»,  fils  deecHc-oriflcesse  et  dnfeu  roi.  { / o;*. 
Gui  Trou*scl , si  ré  de  Montlhéri.)  Guillaume  , «fmtç  d’I’vrcax  , 
scTn  Oncle  matcrnelj  étant  mort  te  18  avril  de  l’an  iit8,  saiiv 
enfants , il  prétendit,  cpmW héritier , lui  mccéder  à eo  comté.- 
Mais  Henri  l*r,  roi  d’Angleterre,  par  Iccoifttil  d'Audin,  événuv 
TEvreux , lui  enleva  dcforcc  cette  ville  , et  l'obligea  de  lui  céder 
le  château.  Il  cjtvrai  qu’il  les  lui  rendit  dan»  lâ  suite.  Atnauri , 
malgré  cette  restitution  , u’en  ressentit  pas  moins  Vinjoro  qu’il 
lui  avait  faite,  et  n’en  chercha  pas  moins  les  occasions  de  se 
venger.  Ordéric  Vital  , sur  l’année  1119,  raconte  de  lui  un  trait 
affreux  de  tnéchauccléqui  fut  l’effet  de  son  ressentiment  contre 
ce  nioiiacque.  Eustachc  de  Pacir  bâtard  de  Guillaume  delîreieuil, 
et  gendre  du  roi  diAgglc terre,  par  Julienne,  sa  fille  naturelle , lus 
redemandait  son  cnâlcafi  d’Yvri  , qu’il  retenait.  Henri  promit  de 
le  rendre  dans  un  tem»  plus  (avoraJtle  , -et , ponr  suceté  de  sa  pa- 
role, il  donni  b fils  de  Çaoul  IJarruccn  étage  à Euslache,  qui,  de 
xou  côté  lui  remit  scs  deux  filles  pour  gage  «Je  sa  fidchté.  Mais  F.us- 
tac’nc,  parle  conseil Amauri,  utàl’appàt «1rs promesse» flâneuse» 
qu’il  lui  fit,  traita  indignement  l'enfant  qui  lui  était  confié;  jusqu’à 
lui  arracher  lus  yeux  elles  envoyer  à sou  père.  Le  rui  d’Angleterre , 
irrité  de  celte  barbarie,  livra  le»  deux  fille»  d’Eustacbe a Raoul, 
pour  exercer  sûr  elles  sa  vengeante.  Celui-ci , uou  coulent  d« 
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luire  trahir  à ce*  innocente»  1»  peine  «lutation,  leur  fil  encore 
couper  le  ne*  , et  te*  fit  reconduire  ainsi  maltraitées  dans  la  mai- 
son paternelle.  Ce*  atrocité»  réciproques  furent  une  de^causcs  du 
rrm>uvellemcnt  de  la  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre.  La 
inclue  année,  se  donna  la  bataille  de  Rmiurvilllc  , où  le  roi  Louis 
le  Gros  fut  oblige’  de  prendre  la  fuite.  Amauri  n était  point  à cette 
journée  ; mai»  en  avant  appris  l'issue,  H vint  trouver  le  roi  de 
France,  cl  l’engagea,  par  scs  remuutrancc»,  à lever  une  nouvelle 
arme»  plus  forte  que  ta  (première , pour  réparer  ce  revers.  Il  la 
conduisit  lui-m.'inc  , sous  les  ordres  de  ce"  prince,  devant  le  châ- 
teau de  Rvetcuil , que  le  roi  d’Angleterre  avait  confisque  sur  Eus- 
taclie  ainsi  que  toutes  les  autres  terres  qu’il  possédait  en  Norman- 
die. Mais  celle  expédition  n’eut  pas  le  succèsdout  Amanri  avait 
flatté  le  monarque  français.  \ i hdâr. , pp.  855-857.  ) Ce  fut  en- 
core lui  qui,  l’an  \iia  , conseilla  a Foulques  le  jeune,  comte 
d'Anjou,  «on  neveu , de  donner  sa  fille  Sybillc  cu^nariage.  à 
Guillaume  Cliton,  fils  du  duc  Robert  et  ucvçu  du  Ilruri.  SVl-iait 
abouché  l.t  même  année  à la  croix  Saint  - Lcufroi',  dans  le  mois 
«le  septQtnbre , avec  Walcran  , comte  de  Mcnleut , Hugues  IV  , 
baron  de  Monfort-sur-RisIc,  et  d’autres  seigneurs,  il  forma  une 
ligue  avec  Cuk  pour  rétablir  ce  jeune  prince  dans  le  duché  de 
Normandie.  I.e  roi  d’Angleterre  no  taras  pas  d’etre  informé  du 
complot.  Ce  monarque  ayant  fait  venir  eu  i Hugues  IV  à 
Rouen,. lui  commanda  de  lui  remetrre  son  château  de  «>IontJ*Qrl. 

Hucuc-vüt  semblant  d’y  consentir.  Le  monarque  envoya  oiftsitôt 
un  uPfatfaemont  pour  aller  prendre  possession  de  la  place.  Mais 
)|irgues,  s’étant  échappé  clandestinement , devança  su  trotlne  , 
et  étant  arrivé  le  premier  au  château  , avertit  sa  Icmine  quelle 
eut  à «c  prémunir  contre  les  gens  du  roi  d’Aftglctorrc , qui  vc- 


"noient  pour  en  recevoir  les  clefs;  après  quoi  il  alla  joindre  le  comte 
de  Mculcbt  à Briotuic.  La  résistance’ imprévue  que  la  troupe  de 
HunrfMp«»uva  devant %nlfort*iur*R5lc,  l’oblige»  de  s’eu  retour-, 
lier.  Henri  , sè  voyant  jonc , monte  aussitôt  à cheval , et  marche 
à la  tète  d’une  armée  pour  aller  faire  le  siège  de  celte  .place.  La 
ville  fut  prise  et  brûlée  dans  l'espace  de  deux  jours,  et  au  bout 
d’un  mois  les  assiégés  , réduits  à l’extrémité,  rendirent  la  cita- 
delle. Cet  échec  néanmoins,  et  d’autres  que  le  roi  d’Angleterre 
fi  subir  aux  confédérés,  ne  purent  dissoudre  la  ligue.  Atnaurisut 
la  maintenir  par  sou  crédit  et  par  les  ressources  que  sou  génie  lui 
fournissait.  L’an  f i?4*  cpmuic  il  revenait  de  la  tour  «le  \ aterillp 
avec  ses  alliés , il.-  furent  rencontiés,  le  26 mars,  par  R.uiulfe  de 
15a veux , châtelain  d’Evrcux,  à la  tête  de  trptis  cruls  chevaliers  cl 
d’un  notubrg  considérable  d’archers  et  «l'autre*. gens' de  pied. 
Amauri,  qui  avait  de  l’âge  et  de  l’expérience,  était  d’avis  d'éviUr 
c combat  par  Ja  retraite  ^ mais  Walcran , comte  de  Mculcnt  , 
Jeune  homme  qui  ne  cherchait  qu’à  signaler  sou  courage , rejeta 
ce  conseil  et  engagea  faction.  La  victoire  te  déclara  pour  les  roya- 
listes, qui  mfrent  les  ennemi»  en  déroute,  et  firent  piispnniars 
environ  quatre^vingfr  cinq  chevaliers.  Amauri,  entraîné  parle* 
fuyards,  fut  poursuivi  par  Guillaume  de  Grand  - Cour,  fils  de 
Guillaume,  comte  d’Eu,  qui,  l’ayant  arrêté  ,'lr  desarma.  Mai», 
touché  de  compassion  , -dit  Ordénc  Vital , pour  wn  seigneur  do 
ce  mérite , et  prévoyant  que*,  s’il  le  retenait  prisonnier , le  roi  ne 
le  relâcherait  jamais  ou  du  moins  qu’à  des  condition»  très  dures  , 
il  prit  le  parti  généreux  de  s'exiler  avec  lui  hors  des  terres  dé  la 
domination  anglaise  , plutôt  que  de  l’exposer- au  danger  d’uuc 
e’ternclle'prison.  L’ayant  cônduit  jusqu’à  Iteaiunont  i de  là  il  »c 
rendit  avec  lui  à la  cour  de  Louis  le  Gros,  qurffcs  reçut  avec  joie 
et  les  employa  dans  scs  expéditions.  ( Ordéric  Vital.;  Celle  même 
année  11 94,  dans  le  mots  «Tto&t , 'Louis , prêt  à se  mettre  en 
inarche  ave©  le  fleur  dcêa  noblAirfrençaise  poflr  aMvi  .repousser 
l'empereur  Henri  V,  qui  menaçait  d'une  invasion  la  Champagne, 
charge»  Amauri  de  la  défense  du  Vexin  Iratiçais  foutre  le  roi 
d’Angleterre,  à qui  la  conjoncture  paraissait  favorable  ponrs’eiu- 


tion  contre  le  comte  d’Auvergne,  et  contribua  beaucoup  par  -ou 
expérience  et  sa  valeur  à la  prise  de  Montferrand.  ( /AA/.)  M iis 
sa  fidélité  envers  ce  monarque  se  démentit  quelque  têtus  après  « 
«'occasion  suivante.  Etienne  «le  Garlande , après  avoir  exercé  i l 
«•liargcde  sénéchal  de  Franc:  pendant  environ  sept  an»,  clias-é 
•le  la  cour  aux  instances  du  la  reine  qû’il  avait  ofleoséc  , sévit 
obligé  «l’ahdiipicr  ; mais  regardant  celle  diguité  comme  un  bien 
héréditaire  ^jtarce  que  se»  deux  frères,  Atiteau  et  Guillaume, 
l’avaient  poVedée  avant  lui  , 1!  s’eu  démit , Pau  1157  ou  environ  , 
--11  laveur  «f  Vmatin  de  Montlbrt,  son  héritier  présomptif , par 
l'alliance  qu’il  avait  priée  avec  sa  nièce  Le  roi  , sans  l'avis  duquel 
cette  démission  s’était  faite,  cuira  dau»  une  grande  colère% somma 
la  sire  de  Montfort  de  renoncer  au  bénéfice  de  la  résignation  , et 
-urson  refus  prit  les  armes  pour  l’y  contraindre.  Amauri  trouva 
bientôt  des  allies  qui  prirent  sa  délais»-.  Le  roi  d’Angleterre  tou- 
j«»ur*  prêt  à soutenir  les  rebelles  «le  France,  et  le  comte  de  Blois, 
vassal  non  moins  brouillon  , lui  amenèrent  de»  troupes.  Le  seul 
événement  connu  de  celle  guerre  est  le  siège  de  Livre  , place  ap- 
partenante au  sire  de  Montfort,  qui  fut  emportée' d’assaut  par  10 
roi  de  France  , accompagne'  de  Raoul  , comte  de  Vermartdnis -, 
qui  perdit  un  «i*.'|  dans  cette  expédition  - 'Etienne  et  Amauri , crai- 
gnant des  rever*  plu»  fâcheux  .jouirent  nu  roi  là  charge  qui  Tai- 
saif  l’objet  de  la  querelle  , et  rentrèrent  à ce  njoyçtr  dan*  ses 
bonnes  grâces.  (Suger,  Ibid.  ) Il  parait  que  le  sire  de  Montfort 
vécut  en  paix  depuis  çc  ieui»  là  jxisqu’à  sa  mort  arrivée  l’an  t lî?. 
De  RicHii.nr  , fille  de  Baudouin  II  , comte  de  Haiuaut  , dont  il 
fut  obligé  de  sc  séparer  fan  il  là  , il  cul  Luciatic,  mariée  à Hu- 
gues «le  Créci  , fil»  de  Gui  le  Rouge  , comte  de  Rochcfort. 
D’Agnks,  sa  seconde  épouse,  fille  d'Anicau  de  Garlasade  et  dame 
de  Rochefo^l  et  de  .Gouruai;  il  lausa  trois  fils,  Amauri, .Simon et 
Robert,  avec  une  fille  nommée  comme  sa  mère  et  fumiue  de  \Va- 
leran  II,  comte  de  Moulent,  auquel  cite  porta  en  dot  la 'Itigueurie 
de  Gournai  sur  Marue.  ( f~ny.  Auiauri  1 ',  corn  le  iTEv rruz  , et 
Walcran  II,  comte  de  Mculent.) 

# 

AMAURI  V. 

1 t.V.  Amahu  V succéda  à son  père  Amauri  IV  datjs  la  baronnie 
le  Montfort  , et  à sa  mère  4gne*  dan*  les  seigneuries  de  Roche- 
fort  et  de  Gournai.  Il  mourut  «au»  avoir  et  «à  marie  l’a  a 1 i<jo. 
(/\y.  Amauri  11,  comte  1 CLoreux.) 

SIMON  III  dit  LE  CHAUVE. 

- • ' M • # 

1 140.  Sixiox,  frère  d' A ma  u ri  V et  son  successeur,  mourut 
an  1 181.au  plus  tard.  {Voy.  Simon  le  Chauve,  comte  >f  Et'rtmx .) 
Ce  fut  lui  qui  «Iota  sa  su-ur  Agnès  en  laun.injiit  avec  Walcran, 
comte  de  Mculenfl  II  lui  donna  entre  autres  biens  la  terre  de  la 
Hayc-dc-Liutol  avec  toutes  *r»  dépendances  , « des  rentes  à 
prendre  sur  celle  de  Gravent , comme  on  1’appxend  d’une  charte 
de  fabbaye  de  .Préaux.  Elle  cul  aussi  la  U-rrc  do  Gournai,  puis- 
qu’on voit  son  époux  Walcran  eu  jouir  en  fan  1 1 5?  , ét  faire  nn 
tcaité  celte  année  avec  le  roi  Louis  le  Jctqic  aii  sujet  des  habitants 
de  cctt*  ville  ; car  Waleran  ne  la  possédait  pas  de  sou  chef.  (Voy. 
les  conifes  d /ÙYrèux.  ) 

4 SIMON  IV. 

1181.  Si  mo>  IV’,  deuxième /ils  de  Simon  III,  lui  succé«la  en  la 
baronnie  de  Màtitfbrt,  Il  fut  de  la  croisade  où  |*r>u  enticprit,  à la 
prière  de»  Vénitiens  f l'on  130a  , le  siège  de  /.ara  en  D.ilrnatie. 
Mais  lorsque  le  pape  Innocent  1 1 1 eut.  fait  siguifier  par  l’abbé  de 
Vaux-Ccrnai  défense  aux  crrtijés  de  cooflaocr  cette  expédition  , 


o aP  ai*  il  déclara  hautement  qu'il  11c  voulait  plu*  y prendre  part  ; cette 

parer  de  ce  pays.  Amauri,  «véc  les  troupes  du  pays,  lirèla  se  sen-  'déclaration  qu’il  fit  avec  d’antres  seigneurs  , nul  eu  fureur  les 
{reprises  , et  1 empêcha  de  faire  aucun  progrès.  (Sufcr,  f'iut  Lud.  ( Vénitiens  pour  le  compte  desqqoU  un  agissait,  poutre  l'abbé  de 
Ctvs.  ) L’au  1 tali  Amauri  suivit  ce  mouarque  dum  sou  expedi*  iVaux-Ceruai , qu’il*  cuüuuI  luis  eu  ptexes  si  lebareu  de  Montfort 
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ti*cût  pii»  sa  défente.  Le  siège  continua  cependant , et  la  place  fui 
prise  le  a , novcmbrCyLes  croisas  ayant  délibéré  l'année  suivante 
d'aller  rétablir  l'empereur  Isaac  l’Auge,  détrôné  par  sou  frère  , 
Simon  de  Monlforl  se  sépara  d’eux  avec  son  frcrc  Gui  et  d'autre» 
seigneurs,  et  passa  au  service  du  roi  de  Hongrie*.  ; VillchardOaiu, 
p.  02.J  Ge  prince  étant  mort  celte  môme  aime*;,  le  baron  de  lJont- 
fort  et  ceux  * jui  l'avaient  sutri  le  rendirent  crt  Pa  Te  iliui?  , 6û  ils 
signalèrent  leur  valeur  par  dcs% exploits  moins  utiles  que  brillants. 
Simon  , de  retour  en  France  au  bout  de  cinq  arts  , entra,  l’an 
taoS,  dans  une  espèce  de  croisade  publiée  contre  les  A Msesii . 
Son  mérite  reconnu  le  fit  choisir  pour  chef  de  cytte  expédition 
«ou»  le  commandement  général  du  l’abbé  de  Citcaux , légat  du 
pape.  Le  lui  réh  de  Moiüfort  justifia  ce  choix  par  U valeur  ctl’ha 
uileté  quM  fit  paraître  dans  les  occasions.  Le  siège  de  Car c«* 
*°nue  fut  la  plu»  rade  rnlnfHie  des  croisé»,  et  ccllooù  Si  moi 
déploya  se.»  talents  utilitaires  avec  plus  d’éclat.  Cette  ville  «yam 
été  emportée  le  i5  août*i  anq,  l’abhg  de  Liteaux,  de  concert  avec 
les  chefs  de  la  croisade , lui  offrit- la  adgnci^de  de»  terre»  que  le» 
croises  avaient  cooquiscs^pu  qu»de#f  r«jÿlaienFa  conquérir  sur  les 
hérétiques.  Simoff  accepte  l’offre  au  relus  du  duc  de  Bourgogne 
et  comtes  dcNçver,  et  de  Saint-Paul , à qui  ou  Votait  succes- 
sivement adresse  «j^irtl  qu'on  pensât  à lui.  U y a bien  de  l'appa- 
rence que  ce  fut  alors  qu  on  1m  déféra  le  titre  de  comte  nu  Ueu 
d«-  celui  de  hardi)  quc-lui  eti«  seigneurs  de  MdntforL.se t ancêtres 
avaient  porté  jusqu'alors.  Du  mmu»  Pierre  de  "V aux  y Cernai  , 
Rigord , Guillaume  le  {IreUm  et  Guillaume  du  Puy  - Laurent  ne 
commencent -à  le  qualifier  comte  qu’à  l’occatiuu  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois,  fa?  nouvel*  général , aussitôt  qu’il  fut  élit  , 
put  possession  de  Carcassotfho , et  reçut  le  serine  ut  de  fidélité  tic 
tous  ceux  qui  voulaient  aller  s’y  établir,  ou  qui  demeuoiènl  aux 
environs;  Mais  ibnVmjresta  point  là  ; autorise  ej  excité  a étendre 
scs  domaûics  , il  ne  tard.»  pu  à douucr  l’essor  à sou  ambition 
Xnosquée*Üu  voile  8e  la  religion.  ^ . 

Raimond  VI4  comte  de  Toulouse,  avait  aidé  le»  croisée  dan* 
leur  expédition.  Apres  fe*  siège  de  Carcassonne  il  pvait  prts.th.*. 
arrangements  avec  Simon  de  MotiUjprt  louchant  les  limites  rus 
pectivcs  de-leurs  états,  et  s’en  était  éusuile  retourné  dans  les  siens. 
6unon  , désira u^iicUrb  ceux-ci  .ri  nombre  de  te*  conquêtes  , fur 
entrer  dans  son  dessein  l’abbé  de  (liteaux.  Ils  députent  deux 
évêques  et  deux  seign<*rs  latqac+uu  comte  et  «ux  consuls  de 
J oulonse  pour  les  sommer,  sous  neiu^ai'eXCommuuication,  tic  li- 
vrer aux  barons  de  Panne*  tous  Jès  habitant*  quifoirsAroniiftjm- 
inés  cl  de  livres*  aussi  leurs  bien*.  Surpris  de  celte  députation,  le 
comte  et  les  coiTsula  proteste  ut  qu’ils  ne  sorti  point  fautehrs  d'héré- 
tiques. Ceux  qui  leur  «oui  désignés  déclarent  de  mépiequ'iU  ,0 rfr 
bons  catholiques,  ôffranl  d'ester  A droft  sur-le-clwmp  cl  .le  »’cn 
rapnorter  au  jugement  do  l'église.  Nonobstant  ces  protestation* , 

I abbé  de  Cil  eaux  ayant  assemblé  les  prélat*  qui  étaient  dans  L 
cunp  , excommunie  les  cousais  de  foulons^  -et  jette  un  interdit 
sur  la  ville.  Simon  , pour  appuyer  <cs  foudnaj  , sejnet  rn  Cam- 
paguc  avec  le  légat  cl  le  duc  de  Bourgogne.  La  tcrnwqui  le  pré* 
cède  désarme  les  seigneurs  de  divers  châteaux  , qui  s’éltip  ressent 
uc  yemr  lui  faire  Ifllrs  soumissions.  Il  s'avance  du  côté  de  Tou- 
louse , et  dans  sa  marche  il  sctlétache  de  son  prroéc  pour  aller 
prendre  possession  de  Castres,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe. 

IJ  passe  dans  le  comté  de  Foil  , prfcnd  le  château  de  Mircpoii 
qu  il  donne  «Gai  de  Levis,  maréchal  de  son  armée,  se  rend  ensuite 
a I aimera  . dont  1 abbé , qui  tenait  celle  ville  en' pana  A avec  le 
comte  de  Foix,  le  met  en  possession,  et  soumet  enfin  tout  l’Albi- 
gçois  sans  tirer  l’épéc.  Mai»  uuc  grande  partie  de  ces  conquête» 
echapnc  de  sés  mains  auasi  rapidement  qu’elles  y sout  entrées  Y 
plus  de  quarante  châteaux  secouent  presque  ed  même  Icms  lr 
joug  <fe  Miu  obéissance,  et  à pâme  lui  reste-t-il  sept  ôo  huit  places 
•vaut  la  fin  de  l’an  1209  Le  courte  de  Toulouse, et  l«|  députe*  de 
cette  ville  étaient  cepcudaut  à Rome  , où  le  pape  les  écouta  lavo- 
raoleiucnt.  De  (tonne  le  coui te  se  rcndita  la  cour  d’Ottuu  IV  roi 
"f  Gcf|,,J,'lc'  Puif  à c°Bc  du  rpi  Philippe  Auguste,  pour’im- 
P'orcr  le  secours  de  $e»  princes  coulic  le*  vexations  du  seigneur 


^7 


de  Rtontfvrl.  Simou  , loin  de  se  laisser  abattre  par  scs  perle»,  tra- 
vadle  avec  ardeùr  les  réparer.  L’an  t2.o,  il  as,iége  dan,  lo 
carême  le  château  presque  imprenable  de  Mioerve  , et  le  réduit 
5*ant  Pâque  à capituler.  Etâ/il  entré  dans  la  place , *il  livre  au* 
il  amines  plus  de  quarante  hérétiques  obstinés  , et  fait  grâce  à 
ceux  qui  v^ulcfit  se  convertir.  Celte  éonquêt  c'est  suivie  de  quel- 
ques autre»  , dont  la  principale  est  celle  du  château  de  Thermes 
où  il  entra  victoried*  , lc  a3  uovtmKlre^o,  apres  un  siège  de 
pris  de  quatre  mois. 

D*«  tai  l,  couférclice  tenue  dan»  le  mots  de  janvier  à Narbonne 
cfltrc  Ica  légat*  du  pape  , îfc  roi  d'.lraggn , le  comte  de  Toulm 
et  Simoq  de  MonfTort.  Le;rof d’Aragon^  reçoit  «sominage  de 

c iuutiicmt  . 
Le  3 mai  de 
*»,  emporte 
» Habitants. 

. . , . **  <*e  comté, SI  vient  mettre  le 

•»<«?  devant  Toulouse.  Lc  a?  juin  , il  e*t  baflu  devant  ccttë  ville 


dernier  pour  |c  comté  de  Carcassonne  , et  emploie  inutilement 
ses  soins  pour  la  'réconciliation  du  Comte  de  Folk.  Le  3 mai  de 
la  mémo  Minée  , Simon,  a^rcs  des.  travail*  m croyable»,  emporte 
d aHaul  la"  rllede  Lavadr,  ét  fit  main-basse  surÿu*  1rs  halnlauts. 
Apre»  avoir  prit  diverse»  places  dwi^ce  comté, il  vient  mettre  le* 


par  le  comte  de  Foix^  ce  qui  l’oblige  deux  joués  après  à.  se  retirer 
Pour  «e  vetiger,  ij  cùtrr  dan»  Iç  paya  de  Foix  mul  cfetolc  pen- 
dant huit  jour».  Il  passe  dan,  le  Qucrcir«'assur^?  de 


et  de  Béa  ru  , et  euvpïc  sur  le  hiiliii  qu'il  a fait  mille  marc»  d ar^' 
gent  du  poids  de  Troit{\)  au  pape.  I.’an  3,1e  1 -i septembre 
il  gagne  la  fameuse  bataille  de  Muret  où  le  roi  d'Aragon  périt. 
D’an  i2i 5,  par  sa  lettre  du  ^avril'plc  pipe  binocént  II l , i 
demande  du  concile  d«  Montpellier  , lui  donne  prqviiiouucllc- 
ment  le  comté  de  Toulouse*;  ce  qui  «t  confirmé  la  mémo  année 
au  concile  général  del^lrân.  Après  avoir  pris  notiessioiftk  ce 
riche  domaine,  Simon  ciend  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Nar- 
bonne. Mai»  il  trouvé  de  i^ôppositiqp  dans  l’archevêque  de  cette 
ville,  qui  ,’arroge  pareillement  ce  duché.  Ilyuire  dans  N irbonuu 
malgré  le  prélat  qui  l’excnnimunim  Cnmntaut  jtour  nul  cet  ; 
tbùjue  au  moyen  d’un  ajiiu-l  au  pape, ril  f ‘ “ “ - - 

«a  présence  dan»  Narboi 
pe  .Aygiiklc  à P a#*T 


aiip.- 

edebrer  l’ofiice  divin 
, « _ t>  cî  va  d demander  au  roi  Phi- 

,1'ppe  Aqnmc  à Pa^l’iuvcstildrc  de  ce  duché  avec  celle  du 
cdfcté  de  Tr 


ou. o use  ; ce  qu  il  ob^cut  «près  avoir  fait  dommage , le 
) avril  1 a 16  , au  moiiarque.  Opendanl  le  jeune  Ra'vqaopd  , fil, 
du  comte  destitué , se.rctid  xqaitrc  de  lu  ville  de  Braucaire  . dont 
il  assiège  ensuite  le  château.  Simon  volé  au  secourt  de  la  place  • 
mai,  après  avoir  vainement  employé  la  fohro  ci  la  ruse  pour  In 
délivrer,  obligé  dexe  retirer.  Peu  de  temps  après  son  déport 
lecbâleaitsç  roiitf. Persuada  quç la  villo»de.Baaucairea  tùésogies  ée 

Cr  celle  de  l^pilouac,  il  va  fairc'lc^uige  de  cellc-o^pour  la  punir. 

I roulrtusai ns,  trompes  paç  Fi>ulqiiçsr.leur  évêqm*,  Avoîent  une 
'lombtgpe  dépulatioq  au  comle  de  Morttfort  pour  lui  foire  leur» 

" Simon,  par  le  éSinr  ii  du  prélat,  R»  faitiier  et 

oulqucs  fait  |*|u»  ; il  •entre  dans- la  ville  et  .h- 
de  venir  tous  en  corps  au  devant  du  comte  de 
iis  «la 


mettre 
T'Uadc 
comte  de  Mont- 


souniissions. 

prisonrfouiquc»  iau  muaj.u-eiure  dons-la  ville  et  pei 
ilon  habitant.  Jt  venir  tout  tn  corps  au  dera.it  du  couilcde  ,m 
fort.  Mais  ils  soûl  «Calcinent  arrète^ct  rois  dans  les  fers.  Oui  qui 
échappent,  rctourwint  eu  diiigeucd  oùuoucer  dans  la  rillc  ce  (lui 
vient  d'arriver:  Shpon  les  suit  de  près , et  Irourc  la  rille  livrer  au 
RÜI.isc  par  un  corps  de  set  trïupes  que  IVr.'-qOe  avait  erorocnc. 
Il  augmente  le  desordre  en  ordonnant  do  tneUre  tout  à feu  cl  à 
sanjt.  Les  ’ltiùloiiiaitisse  ilcfendent  eu  désespéré'*.  I j ,,aia  se  f.il 
au  moyen  d’uue  taxe  de  trois  mille  marc*  que  Simon  impose  à ia 


Ci ,»»9  B'-ioi  >/J  de  C.  pouls.  o,„ 

Î?.«V  ’ 3-  p"e*  * *“•'  i"—  pool.  J.  Trou  , 

uo.l  e« ■«  i 1010  mare.  « «en  , gu»  s .Wni.„  , 3 _j,|,  . * 

sTft,  ",v“  ,U  53  9 •<»>■  * demc.  U mue,  pSuimoi 

Sitojj  livret  tJj  woti,  Qdcmcr».  1 

On  >c  sert  un  Aii.k-lnre  . enrôle  île  no.  jour.,  .lu  poij.  de  Tr.te  i».. 
Il""  « ""iie-dnr  " ' *'«■  o< . e'eu.S.dlr.  .1.1.  loi,  ,|,  Troie, 
p Hr  dîUTtr”  ^ r““’ 1/1  d*—  foii1. , qui  ma.  kdÿk.^J 


IIIST.  DES  BARONS  ET  COMTES  DE  MONTFORT-L’AM  AERE 

y fpt  inhumé  dans  IVglise  de  Saint-Jean  de  I~*itran  ; son  c<edr# 
envoyé  à Ilautcsbruycres,  fut  enferme  daus  la  statue  qui  lui  fut 
érigée  en  celte  église , vis-à-vis  celle  de  son  père.  La  différence 

ï« - .4  J ’ . 1 — ..  _»  I—  fil.  I n ninnnil  n’asall  lYimill* 
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ville.  Il  part  Je  Topleuse  à U Toussaint , et  va  faire  le  siège  du 
château  de  Monlgrcnier,  dan,  le  pays  de  Foix,  maigre  les  remon- 
trances des  commissaires  du  pape  , avec  lesquels  le  comte  Roger^- 
licrin  rd  était  un  voied»  rècrmcdiMion.'LapUcese  défend  jusqu  a 
la  veille  de  Piques  , quelle  je  résout  ^capituler;  Tandis  qu’il 
poursuit  de  nouvelles  cpnqnête» , les  Toulousains,  conservant 
toujours  le  souvenir  des  mauvais  trailemcntsqu  il  leur  avait  faits, 
lappèllcpt  sccrelèm^Ble  viens  Raymond , leur  comte.  Simon 
revient  au  mois  de.  s^rmlire  devant  Toulouse  dout  il  forpic  le 
siège  en  régie.  Ct  fut  sa  dernière  espédiliou  et  l'une  dca  plus 
longues.  Après  avoir  éntti*é  toutes  les  ressources  de  aon  génie 
pendant  huit  mois  pouf  » rendre  malice  de  eetlc  place,  il  estUuc 
5’uu  coup  de  pierre  lancé  d'un  mangonueMi  le  l5  juin  l S,l  8 , et 
itou  j air,  comme  le  marque  1 abbé  j clli.  Ainsi  périt  cel  homme 
extraordinaire  dopt  toute  Inconduite  . dans  la  croisadeoà  i!  com- 
manda en  qualité  de  chef,  fut  un  uiclfegc  d’héroïsmeffU  perfidie 
et  de  cruauté  ; le  tout  iusfiçcjar  une  ambition  démesurée  , cou. 
verténu  voile  inipbsant  delà  religion.' S*  porffpe  fuuvbre-se  fil 
avec  Inagvi licence  à Carcassonne  ;a't  soit  corps,  porté  au  prieuré 
de  Uautdîliriiyerei  , près  de  Monlfort  .y  fut  enterré  «u  milieu  de 
l’église.  Ai  la  , fille  dé  Boucliorî  V , sire  de  Mouluxéftpci  , qu’il 
availénouséc  avant  l’an  i IQl , ftiortc  le  sa  février"! tut  , et  inhu- 
mée auprès  de  lili , lejit  pero  de  qualfÿ.jjll  et  dftrdis  tilles.  Les 
fils  sont  Antauri  , qui  suit  ; Gui,  comte -de  Rigorrè;  Robert, 
mort  sent  alliance  après  l’an  laafi;  Simon,  lequel  étant  offensé  de 
ce  que  le  roi  saint  Ebqri  et  l.r  renie  sa  mire  l avaient  emjiéchCd’é. 
pouscr  Jeantie,  comlgssiU^FIanùre  et  de  ëlaiuaul,  passa  en  An- 
gleterre. ou  il  devint  rom"  de  Lecccstcr.  Ardent  républicain, 
il  sc  rendit  aussi  l'amtuVà  la  tète  de  la  notÿctsa  anglaise , soulevée 
contre  a«l  roi  pour  la  défense  de  lu  liberté  publique  , rplc  son 
père  l'avait  été  i la  têt»  de  là  jialiofi  française , armée  pour  la 
défense  de  la  foli  Des  filles  sont  Aiuicie,  ficn.ine  de  Gaucher  de 
J ut  gu  i , seigneur  Je  f.hiteau- Renard  ■)  Làdre  , mariée  à Gérard  , 
aire  de  Péquigni  ; et  Péronellc,  religieuse  de  Saint- Anloiue-des- 
Cbainps , {très  de  Taris.  ( Voy.  les  comtes  de  Toulouse.  ) 


comlé  de  Monlfurl , éommau liait  un  quartier  au  siège  de  Tou 
Jouse  lorsque  son  père  y fut  tué.  Il  voulut  continuer  le  giiwM 
contre  le#  Albigeois ) mai*  cjullne  il  n’a  .'ait  ni  le  génie , ni  h* 
courage,  ni  l'activité  de  celui qu'il  remplaçait,  lev affaires  do-Ja 
croisade  allèrcut  toujours  en  décadence  tou.  s*u  commande- 
ment. A la  fin,  sc  voyant  hors  d’état’ de  résistenà  IJ  Pâleur  du 
jeune  Reymond',  ü abandonne  toutes  scs  AjspietCs  au  roi 
Louis  VIH,  pur  traité  fait  à Pgris  au  moia  d%<éyrter  l sas 
(V.  S >|  mais  ce  traité  ■>•  fut  que  «utdilionnel,  et  u'c«|  pas  sjtèl 
aon  acconipliisemgnt.  Oh  voiten  effet  des  lettres  du  mois  d’aoùt 
juaéj,  et  d autres  du  mois  de  nos’tnihrc  suivent,  où  il  prend 
enenre  les  qualités  de  duc  de  iNarbonuf  et  de  comte  de  Toulouse. 
(Hist.de  laog..  T .JH , p.  53y.)  L’an  i vV  i , H reçut  .du  r- 
saint  Louis  l’épée  do  connétable.  Ayant  été  envoyé,  I an  ijV 
avec  un  corn»  de  troupes  au  secours  de  h i errc-S«înte , ü 1 
pris  par  le»  Infidèles  dan* un  combat  livrrf  priartlb-Gaza , ct  con- 
duit prisonnier  à Babylone.'  Délivftj>n  ta-it  . il  »c  i*»el  en  route 
pour  revenir  eu  France;  mais  une  dysenterie  I av^t^arrA-lc  à 
O Iran  te,  il  y mourut  la  même  aauéc  : son*  corps , porte  •*  Home, 


t 


f?Ult 
on  l1 


t énorme  entre  le  père  et  le  fils.  I»e  second  n’avait  , comme 

J’a  dit,  ni  le  géuie,  ni  le  courage  , ui  l’aclivilé  du  premier  ; 

mais  îl  fut  moins  cruel,  et  fit  moins  de  malheureux.  Il  avait 
épousé  , Pan  11*4,  BiATaix , fille  de  Guigucs  VI , comte  d’Albo’u 
et  de  tienne,  dont  il  laissa  Jean  , qui  suit  ; Marguerite  , femme 
de  Jean  III  , comte  Soissons;  Laure  , mariée,  i°  à Ferdinand 
do  Çaffîlld,  comte  d’Aumale;  i*  à Henri  VU  , comte  de  Grand- 
pre  ; Alix,  femme  de  Simon  II  de  Clermont,  seigneur  de  Ncsle 
etd’Aiifi;  et  fcrdaellCy abbesse  de  Fort-Roy al-dca-Champs  (t). 

JEAN. 

341.  Jfa-*»-,  fils  (CAmauri  deMontfort  et  son  successeur, 
avant  accompagne,  l'an  124B,  le  roi  s^jut  Louis  dans  ton  pre- 
mier voyage  d «mire -mer,  mynrut  en  chemin  dans  l’ilc  de 
Chypre  au  comià^ftci'iileai^  l’an  ne  fe  suivante,  laissant  , de 
Je  a mme  , .son  épouse*  tille  aifu/S  de  Gcodirni#  vicomte  de  Cliâ- 
teaudunVu/>P  «lit,  Itéatrix,  qui  porta  en  mariage  le  comté  de 
MontTort  à Robert  IV,  comte  de  Dreux.  Elle  jnourutlê  g ^rs 
l5ia  (N.  S.  )k  cl  donpa  le  comte*  de  Mo*|fort  à Yolande,  sa 
f»Uç  , en  la  mariant,  l’an  1286,  à Alexandre  III , roi  d Ecosse, 
après  U mort  duquel , 'arrivée  la  nultne  année  , Yolande  se  re- 
maria cu^uai  1294*  • Artur  II  , comte  de  Bretagne,  quelle  fit 
père  de  Jean , dit  de  MonUbvt , qui  disputa  la  Bretagne  a Charles 
de  Blois , et  l’emporta,  Depuis  cale  ms  le  comté  d^Montfort  de- 
meura uni  âr  crue  principauté  jusqu’à  la  réurnon  de  celle -ci  à la 
couronne  de  France.  * 


in  geiivaio , Ptiilippàl  fit*  dr  fiol  de  Mooifort , 
né- .Mai*,  S qui  k rdFaûte  G»«w , rçn  de  jo«r« 


(1)  Anxnnri  «vairon  ooiuin  s 

0 oncle,  •rijfnear  du  U F«n4-A!aM,  i qai  k triï ainDt/wi» , pçn 
SprF»  le  hnwtsx  t*aiu:«ooclu  p«r  ec  m<war«ae,  le  ia  »»Vll  i^aq, 
de  T<M|kM»e,  tafiiuda^  *n«u  le  ecrviee  de  dyi  dicvllito.  U p*H«  de  I AH>I- 
jfoun /%itiji:e  S te'irivc  gSQchc  *lu  Tero  , h ville  d'All>i,  que  ce  BiO* 

n.it  Jne  *c  r*:*«fsa  »»ec  k diottelc  r«-gale  ci  IrTeaire»  drois*  Setgeetirleox  «ju  if 
..,.f(DIV,  .1  »W  dart  celle  #le.  On  irpure  k i,  dtl  don  Valade . Porte  inc  de  U 

ÆWAVI  IaI  V I r-€  ,jc  (^^rn  t clief-lien  du  per*  qui  fut  infcodi*  i'  t'hilippd  de  Mmiiioff.  t elle 

ta,  8.  A««.VI,  fils  iln»  A»  Simoniv  ,t  e*»r,«scnr 

■ -*  - • - ' ’ ■ j_  *•._  I v 1 .1  i—  ■-  S.méii.U  MikuIoii ,<«it 

: mai*  tes 

arment*  île  U guet  tc^kV  »ie»l  p»  oermi* -•  celui-ci  d«n'  jouir  pbl- 
i-l  eu  nX  ptoptciueni  <|uc«'cpint  oàe  iBfûi*t»'ion  quenelle  braaclia 
<le  lu  nui -ou  Mouifart  ^uV*  établit  liait*  kpv»,  j piV-da-viu  domaine  »i  rot»- 
eitlcrsbk.  tbilippc,  premier  dn  nom  , »c  qèalifb  depule  «eifoeur  de  Oslret. 


’l'reiiCàt  en  quetilr  de  vic<»inUt  d Allô,  Il  P-1Ttllhffllc  *le  Miralfb 

du.  ce  pnjr» , saris  cpnou.^ , eo  faveui^Cc  Gui , ton  frère  : » 
tlners  tttnaMnn  de  U gucttc*h  amicut  p»  permit  k celui-ci  d en’  puij  , 
bletiieti l , cl  ce  n>4  faffOMCUNBt  que  dcp*n«  tiàe  iuftif*il»’ion  que  celle  l>r  >m-l»e 
J.  I 4—  Moutfioct  •*— 

ms8,'a\ec-(fui  , ion  frcra<«ÎDt'Loui*^la«n  *on  voyage 
fpemre-a»cr  . «S  fut  du  oorobre  de*  ce  ni  cLmliee*  que  Ce  jfOnarque  lai*»a  ca 
l'iloièc*  tan  is54  pour  U «feourtile* l-LrA’tiem ,•  loruju’Il  rrpril  ta  rotiU-  de 
France,  ujlipee  mburul  i ,b  Terre-Saiiii»  rtire  l'iq  «7®  « •’»«»  ‘*73. 
D*Ele'oaorei|eO>nririi.i  . <u  femme,  il  a* ait  eu  un  DI*  de  niAiae  nom  que  lui , qui 
itluerm  datant»  iunla  fe  •»$  «eptcodlSr  1x70  ; »»ccl«  titre de  comie  deSqml- 
Uacc,  aii  royaifine  de  b'aplb  laia^ul  de  Jtj»a  <leU'tl>,  B Irtnmc , qni  lui  uir- 
'STCUI,  dçux^,,  leAiresSimoi» , qui  'parLigereut  enue  eu*  ht  seigneurie  ‘|« 
Ca*ircs.  Lé  «Wtiicr  étant  im«n  . l'an  1x7^  * au  roj^pimide  Naple»,  *an*  po*ié- 
riic,  U"  •cigorvrie  de  0*Uv*  gentil  Imite  entière  dan*  U n»lti  df  Jeun  , ton 
frère.  Cdut  ci  tcsinina  *c»  jour*  k r**«kecnd»re  l'an  tsVx».  **n»  laisser 
d en  fi  ut#  dcsKargnmlc  de  Chaumont  ,.ca  fepuM.  Alor»  *â.  aoroewioo  fut  *li*- 
pùiée  entre  *a  *arrtr  ^lÂsnore , feiame  de*Jean  V , coaite  de  \ rndùntc,  «t_  Ber- 
nard VJ,  co  tu  le -d«  Cotaipfjes , veuf  de  Laure , *oin«eaur  de  Jean , aeU-ant 
un  nom  de* enfant» qu’il  atait  eu*  tfeUe.  Mai*  üêonore  l'enuxtria comme  I aime, 
p.itc*  que  la  représentation  n'u  poirti  lie»»  dun*  le  p»y»-  tiéooore  iranuuit  U 
«eigncuiit^ia  Casira  aux  comtes  Je  Vendôme , scs  doceodants. 

* < ' '*  • • ' '*.*  V ’ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

. • * - DES  COMTÉS  DE  VE^XIN, 

Dressée  sur  les  Mémoires  de  M.  Levrier  , licutenanl-général  du  bailliage  de  Mêulcut. 


J~\  * ’ ' * 

i * faut  distinguer  trois  époques  dans  la  division  da  Vexin,  Leur  origine  et  lVpoque  précise  de  leur  etablissement -sont’ 
Pstgus  T'uîctissinus  t habite  anciennement  par  les  Pelittastcs.  '»bscurcs  comme  relies  de  tous  les  seigneurs  de  celte  espèce-  Le* 
Du  Jcms  de  Çcsar  le  Vexin  comprenait' mm- sçut  émeut  les  eau-  premiers  comtes  t^âlaient,  comme  l’on  sait, jOitc  de  simple»  corn- 
ton»  appefes  aujourd'hui  J'exin  français  et  J 'ex  in  norman  J , rtmsaireg  royaux,  ambulants  et  amovibles.  Tel  était  le  com'le 
usais  cucoi'g  le  Raumois-  Rouen  était  la  capitale  ou  oile  de  oc*  Rtriaut  ou  fti*fcitOH  ,^ui  fut  départi  daus  hr  Vrxin,  où  îriatsaic 
peuples.  Parlant  rpcni* Ptoléuiée  dit  expressément  : Venelÿj-  *•*  fonction»  sous  le  régna  dfT  Charlemagne.  (Mabillon,  de  rp 
casii qtnjhtm  civitas  Rotomagui.  . Dip/om.,  jr.  5or.)  Il  tint  des  plaids  ou  assises  en  780,  accom- 

pli ne  sait  pas  eu  quel  teins  nnfcisétpent  la  partie  de  Vcjin  pagne  de  scs  assesseurs,  et  fit  une  enquête  pour  savoir  à qm'ap. 
qui  onvirouuc  Kouru  commença  a prendre  le  nom  Acdiownoist  parlenait  un  village  do  Vexin  situé  sur  la  rivière  <fl*'pt*ï  Cm 
Partis  Rolôfnagensis*  ou  J\otomensis.  ]l  y a lieu  de  croire  q«r  «pu  *'cn  liaient  injustement  êmparél , a’en  dessaisirent , et  re- 
cc  fut  du  lent*  rinc  s.lint  .MeUon  fonda  la  clilirc  épiscopale  de.  connurent,  par*  un  Sctc  fait  en  présence  de  ce  copifo,  que'  cas 
-Rouen,  c'est  à-d»rc  au  troisième  siècle.  On  reueontre  souvent  biens  appartenaient  à l'église  de  Saint-Denis.  ( Bouquet,  T.  V, 
daiii  les  capitulaires  de  nos  roi*  et  dans  1rs  chartes  de  leur  teins,'  P*  74^*  » religieux  «h:  Saint-Denis  avaient  comparu  à ce  trb* 
Partit,  ffolametisis , ou  Raimenth. , A celle  deuxième  époque  pugal  par  reotremise  d'Adon , leur  avoué.  Ce*  défenseur»,  bict* 
Je  Vexiii  soJroDvait  donc  réduit  taïf  deti|  Vexists  d*àu[burahuf;  «H/fifrent*  de  ce  qu’il«~  devinrent  depuis,  n’employaient  alors 
ce  qui  dura  jusqu’à  l'établissement  du  duché  de  Normandie.  d’autçcs  armes  que  les  lois  et  leur  éloquence.  * • 


ajant  cédé,  l’an  yia,  à RoI|oq  la  partie  de  la  Kcuslrie  qui  *V-'  'Jurent  des  dmtoiiics  & cotitre.  Charles  lé-Chauve,  qui ‘fut  abbé 
tendait  jusqu'à  la  riviàrc^'Kptç  ,■  la  narlfê  du  Vtoxin  comprise  ue  Saint  Dénie  ^inféoda , ou  plutôt  donna  «n  bénéfice  ,4  selon  le 
dans  cette  concession  prit  le  nom  de  trexin  notnpmd  , et  cçllc  IsÂgage  du  terns,  des  terres  du  Vexin,*el  entre  autre»  Corneilles, 
nui  resta  à la  France  lut  appelée  f’ex  in  français.  O’ctle  double  *|>  comte  IlroNicn;  mai»  il  y » apparence  que  ce  fiit  viê,  et 
dénomination  a toujours  sâbdsté  depuis  l’extinction  des  ducs,  et  '[«clic*  revinrent  au  lise  apres  lui,  ptmque^cc  itiêtpc  roi  1rs 
>crt  à distinguer  le  gouvernement  et  la  province.  donna  de  nouveau  , mais  à titre  patrimonial  et  héréditaire,  en  S.jâ, 

Sous  la  première  époque,  lès  peuples  d^  Vexin/ soumis  à ■ un  seigneur  nommé  G\rt;rxt*  uuGlilind»,  qualifié  ceinte , 


l’empire  râinain , furent  gouvernés -comme  les  autre*  peuple»  des  I «lui  lest  transmit  lui-même  quelques  années  après  à Louis , prince  ' 
Gaules  ju|qii*à  félablili*CTiicql  de  la  monarchie  française.  I du  «ang  de  Charlemagne  ot  abbé  de  Saint- De  ni»,  il  est  fait  men- 


3ou»  la  seconde  époqqg  le  Vtfxiu  fit  partie  du  domaine  de  la  bon  de  ce  Cvcitln  dans  un  ancien  obiluaire  de  celte  église  ait 
couronne  jusqu'à  la  dntiatiprt  qui  on  fut  laite  à l’abbaye  de  Saint-  -'tri  des  calendes  d’avril.  < Mâbil. , de  re  Diploni.  , p.  5a8  ; 
Denis  par  Dagobirl  lr* sutvaui  la  plus  commune  opinion,  ou  Bouquet,  T*  VIII,  p.  4^i,  du.Boücî|Ct,  -prou*. , p.  9.5o.  ) Soit 
par  l’un  do  «es  sitccrsfsuc»  dans  1^  septième  *fècle.  Ort  né  peut  q»c  ce*  deux  keignenrs  , Bernaud  et  Geilii» , u’eussent  <pie* 
pas  douter qne  le  Vexin  ii’appafliul  a celte  égflse  avant  laû  tîqn  ; quelque*  terres  partienhère*  dans  le  Vexin7,  soit  qu’if^cti  fussent 


fy%in % kqit  qu’il»,  eti  fussent 

c’est-à-dire  qn’oatrc  les  propriétés  particulières  qu’elle  y puisé-  réellement  comtes  ,-il  «»*  certain  qu’ils  u’éUicul  pn*  aussi  in-, 
dah,  elfe  u’eujeùl  aussi  ia  suceg«îifcté.*  Un  scigneitr  du  Vexin,  dépendant»  que  le  dcvitlrCuf  leurs  successeur»,  frétât  de  ces 
dans  son  tostament  dtaé  d’Xrtic , .4rteçi6  (au  Vexin  franCaî*} , premier*  comtes  est  incertain,  et  l'on  ne  peut- en  parler  arec 
l’an  Cjjo,  apiietle  l'églisf  de  Saint- Denfs  \g./jsC  «aéré  ('Fcittnen  , «ssorancc  qn’â  commencer  à celui-qui  suit.  Tout  cc'queiVxi  sait 
Uiu.  de  5!*  Denis , p.  10  )*;  ce  ipui  prouve  qu’on  la  rcconnaiataii  déficit  positif,  c’cst  que  dès  l'origrno  lesc  tmlcs  de  Vexin  étaient 
au  Vexin  pour  suieraiuc  èl  posse'dfut  la  seigneurie  dotainanfÿ.  avoués  ou  défenseurs  de  l’ahbave  de  Saint-Denis,  et  qii’en-cctto 
Sou*  la  truisièiuc  époque,  la  portion  normand»  ut  trouva  qualité,  cofuure  premiers  vassaux  dé  catte  église,  ils  tu  portaient 
sou  mur  aux  ducs  de  jNorihitndie,  qui  'coufirrrtt’rCiit  quelques  ban  nièré  dans  Its  gticrrc»  qu’elle  avait  à soutenir.  Un  a dit 

propriétés  particulière»  à V ibbayc  de  Sairrt-Dcuis'  Ils^s’cu  do  q«c  cettr  baunicrc  s’appelait  l'orjU.imme , parce  .qu’elle  éiait 
c tarer ent  piêine  les  avooé*  et  lés  proiencqrs’sans  hiHawser  la  "dWé  d*»r  ef  de  sotp  coulciu:  fou’ÉKe  d<rVint, ensuite  l’uno 

acigneurn.*  universelle.  Mai»  la'portintl  française  , inféodée  à de*  dr*  bannières  dc.l'rauce',  ei  pcit  la  pfa.ee  dr  la  chappcde  saint 
comte*  nui , eu  qualité  de  premier*  vassaux,  portaient  la  bannii*rc  Martin,  que  nos /ois  faisaient  porter  à la  tête  de  leurs  armées, 
de  saidt  Déni»,  demeura  pisqu’â  ga  rAinioti  à l^t  iiurutiur  dais»  H*  n ont  pas  eux-mêmes  dédaigné  cette  fonction, 
la  suzeraineté  de  celte ^ église v C’c*d  à céite  fë union  que  kr’  rap-  * kiil'FfiW 

porte  l'extinction  des  comtes  de  \ eam  dont  uou»  allons  tracer  . . ' ; * * 

la  suite  chronologique,  t . * - Nivej,ow,  ou  N*belokü7  deuxième  de  son  nom , fils  de  Childc- 
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■7°  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

i.rand  II  et dneenilant  au  iliirmc  i!f cro  de  S.  Arnoul,  rflait  comlel  ; ..  . r _ >•  ■ ...  j 

-le-  Vci.»  C,  855.  Nol  roi.,  i ccttc  cpoigtic . comme  m.  I’.  du,  ï,  “f"1?.'"  P*n«.  ALbon , d.n.  .on  po«..t  du  ,,^c  d«  P.n., 
dcpi.loirnl  du  c«rnimi,«  dan.  Jri  provi,.c«  .Mo  comldi  r*«  ■“  !•*»««  <>«*  deux  AUdrtn  rl  Thdod^c . 

pour  s'informer  des  sba* . cû  faire  le  rapport  à,  leur  conseil,  çt  le» 
réformer.  C’était  d#ns  l'ordre  ecclesiastique  et  parqii  les  princi- 
paux ' Ointe»  qu'on  les  choisissait  ; mais  comme  ce*  comte»  ne 


p uivaient  nas  se  reformer  eux-meme* , on  croisait  leur*  départe 
inenis  en  le*  envoyant  le*  «ni»  du»  le*  .mire*.  Ainsi  taudis  que 
Otaries  le  Chauve,  en  855,  envoya  dan*  le  Vexin  Jngclevin  et 
Gmitcel , seigneurs  lanfucs , avec  Louis , abbé  de  Saifit- Denis,  et 
lrmcnfroi,  évêque  de  Beauvais*,  Nivclou  de  séafitoté  fut  envoya 
avec  deux  antres  dans  le  Nivernais.  (Bouquet,  t.  VII , pag.  6o8 
et  $ui\.)  te  comte,  Fan  864.  consentit  à la  donation  que  Charles 
le  ChJuve  Ht  à l'abbaye  dr  S.iinbDeui*  <Tun  domaine  situ»-'  dans  le 
Venin  , près  dc,Pontoise.  Rien  ne  prouve  miéhx  qu’il  était  comte 
propriétaire  , et  eu  quclquc^aorte  indépendant , que  Iq  nécorsité 
d’il  Iç  roi  se  trouva  d’obtenir  son  contentement  pour  disposer  de 
quelques  pefits  fonds  situés  dans  son  comté  : tyuasdam  nostri 
j ti ris  réfutas,  dit  ce  /nouarque , cansetuienle  I\it>etongo  comité 
çontuUmus.....  in  pago  /'iicassino , in  loco  t/nidicilur  Potui- 
sara,  qu,v  noscuntur  h, retenus  atùuuisse  camüatui  fllcassinensi. 
{ IViibiru  , Jiisi.  S.  />  , preuv. , 11.  96  ; Bouquet,  T.  VIII,  p.  58$; 
I. 'espèce  d'mdc'pendance  dont  jouissaient  « u<  comrc»,  ii’cuim- 
choit  pas  cependant  nos  rois  de  se  maintenir  «Lu*  la  possession 
du  droit  qu'ils avoicnt  d’accordi-r  aux  église*  des  immunités,  qm 
consistaient  dans  l'exemption  de  la  juridiction  douces  menu** 
cernjc#.  Charte*  le  Chauve  accorda  lui-même  à Pdgli.se  de  Siint- 
Dcms*  en  869,  la  (acuité  dVliblir  nu  marché  à (JoimciUes  , arec 
cxrmplion  de  tout  droit  et- juridiction  dis  comte  , du  vicomte  et 
de  »ct  adirés  officiers,  altst/ue  ullivs  contins....  participation* , 
sir  e vicecomiiis  put  fudicis  intiodur tione , vel  eiian ) cujuscum- 
qnc  rr.m  pu^licam  administrant  is  respect  11.  ; Douillet,  ilisl.de 
*>•  lieu.,  pag.  8«4;  Bouquet,  iitid.,  p.v 6i6.  ) Nous  apprenons 
par  là  qu'il  y avait  des  Kirs  des  vicomtesse  Vexin. 

$*ivcloi*  souscrivit,  en  868,  aiveé  le  comte  Aledran,  un  di- 
plôme de  Charles  le  Cliauvè.  Non*  avons  marqué  à-deviut  sa 
mort  vers  l’an  875,  cl  taomuié  Terne , ton  fils  $ mais  il-faut  ajouter 
à celui-ci  Adcuiar  dont  Tait  mention  le  teslanu-nt  d’Rrcard  t 
'/'enico^lio  JKibefnrrgi  et  Ademaro  fret  rit ju$  11  faut  de  plus 
prolonger  le*  jours  de  NivcJou  .ui  moins  juiqu^i»  878,  Cbnlbr- 
inéfArnt  à une  charte  du  cbmtc  Aledran,  qui  viendra  ci-aprêè, 
datée  du  *'*  mai  de  la  jp  année  du  rogne  de  Louis  (le  R^ue), 
laqueMc  se  troiive  souscrite  par  Nivelon.  ( Du  Rouchet^l/e  iürig. 

■ de  la  Maison  réy. , pr. , a*  part.,  pp.  53$  et  a5(*  ^ 

ALEDRAN. 

878.  Axtnn  ak,  ou  Ai.tT*x»  , fut  le  successeur  de  NÏyelou  au 
Vçxin  , quoiqu'il  eut  laissc.deux  GU  «huit  on  vient  i|e  pgrlcr,  ce 
qui  fait  croire  que  ces  Gis  uYtauut  point  rucAre  en  âge  de  fa,c«, 
le  service  militaire.  Aledran  était  proche  parent  de  Louis  le 
Bègue , comme  ce  monarque  to‘ donnait  «tins  un  diplôme  du 
rf  janvier  de  l'an  879^  otf  il  dit,  eh  partaul  de  lui  : Caristimus 
cornes....  et  dileclus propintjuus  nouer  Aledramnns.  { Doublet, 
UUl.  de  S.  Den. , p.  78^  Bouquet,  T.  IX,  p.  l/ji 4.  ) Les  Nor- 
mands ne  le  laissèrent  p4*  eu. |>aû1blè  jouissance  de  son  comtés 
Ces  barbares  étant  entrés,  l'an  886  , dju*  la  Neustrie  , les  i*ran> 
çais  , par  soo  couscil , sê  prcpArcrtnt  à l^ur  résister,  non  pas  en 
combattant,  mais  en  conctrpisant  JarTo^U  pour  Icor- fermer  le 
passage  des  rivière*.  Ils  on  crever»  dt  un  entre  autres  sirr  l’Oise  , 
dans  uti  lieu  appelé  Pontoise,  qû’Alcdrân  ic  chargea  de  garder. 
Mais  les,  Normands  étant  yenxts  devant  ce  fort,  l'investirent  de 
manière  qu'ils  empêchèrent  ceux  qui  étaient  dedans  de  puiser 
de  feau  à ta  rivière.  La  soif  contraignit  ceux-ci  de  demander  ù 
capituler  : ils  rendirent  la  nlaoc  après  avoir  obtenu  la  vie  sauve. 
Alors  Aledran  se  retira  à Brauvïts.  ( Gnu.  Sorm.  ante  lioft  ’; 
Du  Chctne,  flirt,  de  tfnrm.,  p.  5 ; Bouquet , TlVllI,  pp.  8 , cjï».* 
Aledran  k distingua  l'année  suivante  contre  les  iu(*uic*  barbare* 


N*nii|«e  irinmphanle*  fiai  rom  ptomptil  geraioo)  un 
Fjrirt  tuu,c  2 hcoJortci  proecrum  cl  AlcJumrù. 


Aledran  mourut  sang  enfants*-  on  ne  sait  en  quelle  année.  II  est* 
fait  mention  de  lui  dans  l'OJiftuaire  de  Saint-Dmig*,  au  11*  de# 
ides  de  juillet  *tt  au  11*  des  nonr*  d'octobre.  ( Félib. , Uist.  de 
S.  Denis  , preày. , jÇ  ai5  et  a»6..)  • 

. HTGI'ES  UE  GRAND. 

IIvouxs  j.f.  Gnswn,  père  de  Hugues  Gsnct,  recueillit  la  suc- 
cession d'Àlcdran  comme  son  plu*  proche  héritier.  C’est  ce  qu’il 
nous  apprend  lui-même  dans  une  cliartc  de  l’an  958 , où  , dis— 
ponni  de  quelque»  biens  ru  faveur  de<  l'église  de  Saint-Martin1 
de  Tour»  dn„t  il  était  abbé," il  déclare  que  c^i  bienj  avaictil  appar* 
lent»  au  comte  Alcdrjn  par  concession  du  roi  Carloman , et  étaient 
revenus  à lui  donateur  par  succession  de  ce  même  Aledran,  relut 
Jumer  illius  idoneus.  Slai*  Hugues  etait-il  héritier  d’Alcdran  du 
chef  de  son  père  ou  du  cbef'de  va  mère  ? c’ést  ce  qu’on  ignore  (t). 

Le*  bien»  dont  il  est  fait  mention  dan*  la  cliartcdc  9^8  na  sont 
par  à ta  vérin:  situé»  dans  le  Vexin  ; mai*  outre  nue  il  igucs  se 
dit  indiatinctctàcut  liéritlèr  d’AIeiraa , ce  qui  comprend  le  Vexin 
qRc  ce  comte  pm'édail,  ni»  trouve  dan»  nminire  de  Normandie 
la  preuve  que  Hugues  jouissait  du  Vexin.  Dumoulin  ( p.  74  ; , 
pariant  dp*  guerre»  ain quelles  Hogues  prit  paft,  dit  que  l'em- 
pereur O | ton  et  Arnoul , comte'ïlc  Ffaudrc  , sVtant  ligue*  avec 
je  roi  de  France  aonlrc  Hngm»  et  ILebard  , duc  de  Normandie, 
ïl«  vîureut  assiéger  Hugues,  qui  était  renfermé  dans  Farts,  et 
quif,  désespérés  de  ne  pouvoir  prendre  la  Ville,  ils  se  vengèrent 
surfes  doiiiauies.de  Hugues  j que  Pontoise  cl  ^e  Vexin  éprou- 
vircnl  la  fnwur  du  soldat  qui  mit  tout  à fen  cl  à sang  , et , ayant 
passé  la  rivitqp  d’fipte  rviufcauiper  à N^on-gur-Audeile  , pour 
de  là  fondr»-  sur  ta  Normandie-  Dudon  dv  Saint- Quentin  et  Guil- 
laume dcJumiégc  disent  à peu  près  Ta  thème  chose.  (Du  Cbesuc  , 

Ht  si.  i\orm.  , pp.  1 >0  et  ?,.».)  r 

Ilugudl  était  abbc.de  Saint-Denis,  *t~,  jouissant  cbi  Vctin  à 
double  litre , if  fut  plus  înçlfpru  Jaut  qn’am  un  autfr.  Eu  «:flct , 

■ onio.e  laïque  il  possédait  le.duju'aiuc  utile ( et  comme  abbé  il 
avait  U direi  te.  I b»  p‘  ut  voir  dans  la  chronologie  de*  ducs  de 
l'raifrc  les  dates  de  svs  principale*  actions , et' 1rs  noms  de  ses-  «. 
fcuimc»  et  de  scs  Ayants.  11  ui.mrullc  19  juin  956.  , 

VVALCKAN.  * 

956.  WAURiXfOii  G«u  1191,  dit  tmsM  Gsnftien,  fat  comte 
s .Vrtûnd|u»’s  Hugues  l/Graud.:  Ifuguc*  Capal,  6ls"de  ce  der- 
cr,  aurait  du  r c*'  semble,  loi  succédei^danf* ce  vhmté  ; mais 
IlipharJ  , duc  de  Noriuhüdie,  sous  la  tutelle  duquel  son  père 
l'avait  laissé»,*  consentit,  pour  des  misons  qu’rti»  ignore,  que  le 
VçXm  passât  co  d’autres  mains.  Les  minorité*  précédentes,  et 
<che  de  J .olliaircqui  régnait  dtors  , oc  cwi  ou  lièrent  elcs  fiittion* 
dont  l'eflet  fut  d’accroitre  Jc'popvoir  des  grands  au,  détiuracnl  de 
l'autorité  -royale  . et  après  avoir  interverti  jefsqu’à  quatre  (ois 
Foi  dre  successif  de  la  couronne,  de  porter  euUn  ce  Même  Hugues 
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V fi). Si  ce  (Vit  «ta  chef  de  mm' pété,  Ilugaes  n'a  pu  »ucrèdcr  I Al«lnn  qa'im- 
(So(  que  erlui-ci  • *ar»<  tu  S PoLcn  , pète  <le  Hugu«»;  car  RoUrr.  »’il coi  »or- 
v«ca  S Alrdinn,  *griii  *tù  >od  Ju-rilkr  plutô»  que  Uugun.  *on  lit»  ;■«(  «Ion 
IIÛ|;um  aurait  winflrïm  bi«n»d'AI«di*n  oin*n»«  héritier  «le  lohtfl , «on  père, 
cjfti  l'anrm  r'ui  d' Aicliun  , rt  11m  pu  curante  héritier  ûbirxIim \Uj  cr  diTnier  , 
aïod  que  IIuru,-*  cWçlahr  IVtre.  Or.  , petc  <!•  Il ujuk-b,  uVianl.  mort 

qu'va  qy-{  « »•  est  Loterie  d .nie  qn'Al.  iWu  i s reçu  au  nuirn*  |UM]u*k  code  êpo» 
qiir.  liiitti  TluBoe»  a tecueilli  rf.  hriiup;  du  rïul  de  H uuit  dr  Veriaandoit, 
Si  mrre,  toute  daiedi'pbaffej  ciî  on  }|^iu.e  l'aaaee  de  U mott  de  cotte  ÿiia- 
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Capot  jur  lo  trône  nu  préjudice  do  la  race  carlienue.  En  vainJsoQS,  el  fut  donné  en  ôlage  avec  l'évêque  de  Beau  vais 
«herchcrait-on , au  milieu  do  ce*  révolution*  ^ à démêler  le  droit  place  du  roi  Louis  IV  au  duc  de  Normandie  ; Raoul  et  1 


<îe  erg  successions  ; il  ne  fut  pas  mieux  observe  à l'egard  des 
seigneur»  particuliers  que  pour  le  monarque.  |.c  pouvoir  seul  on 
wfeido  ; et  ce  fut  vraisemblablement  le  principal  titre  de  Walerau. 
On  croit  que  ce  comte  dciccnd.iit  de  Charlemagne.  Cotait  Popi- 
iiion  commune  du  tems  d’Orde’ric  Vital.  Cet  liistoricu , eu  paç- 
tant  de  Dreux,  cnmte  de  V.rxèn,  descendant  de  Waleran  , dit 
t expressément  qu’il  payait  pour  ôtrc.iatu  du  sang  de  cet  empe- 
Xfcur  : Pnv/atus  Drpgb,  at  dicitur , erat  de  prosdpia  Caroli 
rw'igait  régis  Fraacorum:  ce  qui  a donné  lieu  & la  plupart  de* 
historiens  de  penser  qtfb  Waleran  tirait  son  droit  au  çoiulé  de 
T exin,  ainsi  que  son  origine,  de  Nijclon  cl  cTAIcdran.  Hil.dk- 
cahdr  , ou  Ei-DrGÀnnr , sa  femme,  que  leiLOris  font  naitre  d’Ar- 
nold I",  comte  de  Flandre,  el  d'Alix  , fille  d'Herbert  II , comte 
de  \ ermandois , ef  d autres , avec  moins  de  fondement , de  Guil- 
laume Longue -épée,  duc  4‘-  Nprmandit , et  de  l.eutgandc  , su 
femme  . '•fille  dû  même  Herbert , Itu  apporta  eu  dot  les  comte» 
d'Amiens  cl  da  Crépi  en  Valois. 

Avant  de  saccader  au  comté  de  Vcxki  , AValcran  avait  signé  ». 
••vcc  titre  de  chevalier  , charte  que  donna  Rainfroi,  évêque  de 
Chartres,  lorsqu'il  rétablit , ver»  1 an  o5 4»  le  monaitèrè de  Saint- 
Pcr%  en  Vallée.  ( Gall.  Chr. , T.  Vfll  , Instrem. , p.  2q<r.  ) H 
4>ârait  que  ce  seigneur  avait  des  biens  aux  environs  do  Charlrc*, 
entre  autres  le  heu  appelé'  Gùntherii  villa  f GondrevilleJ , qu’il 
donna  fil  douaire  à sa  femme  Hildegarde.  C'cltce  qu'on  apprem* 
d uhc  charte  datée  de  Pontoise.' vers  Kan  981,  mar  laquelle  cctl 
comtesse  donna  ce  lien  à l'abbaye  de  Saint- Père.  (llocucit  de 
Lahbe  , p.  58/,  ; et  Mabil. , Ann.  6.  lien.,  T.  TV,  p.  5 ) 

V\  alerm»  était,  mort  en  çÂ5 , puisqu’on  voit- que  son  fil*  lui 
avait  des  lors  succédé.  Son  décès  est  marqué  dan»  Je  Nécmlçjgc 
de  Saint • Demis , au  six*  des  calendes  de  févrfer  et  airui*  des  noues 
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du  meme  mois.  ( Félih. , Uist.  do  S.  Don,,  preuv  , p.  aû8,  a*  col.) 
Sa  femme  lui  survécut,  comme  on  vient  de  le  voir,  au  moins 
ju*qu'cu  981.  On  croit  qu’elle  est  inhumée  à Mculcut. 

GAUTHIER  I-. 

GitTHttx,  successeur  de  Waleran,  son  père,  aux  comtés  de 
Vcxin  et  de  Valois  , «c  montre  pour  la  première  fois  dans  In 
charte  d’une  donation  qu'il  fit.  Pan  , do  l’Üglise  de  Saint- 
Grorge  àTabbjjjm  dcSninl-Pèn»  en  Varice.  ( Mabil.,  Ann.  $.  Ben 
T.  Ill(p>5:5.)  Il  confirma,  par  une  charte  aeu*  date,  une  autre 
donation  fuie  à eff  même  monastère  par  Théofrède,  son  uolijc 
vassal.  S,  pvt# Tarn.  Bib(.  du  Bot  , mu.,  n*  5.,i7, 

p.  ^77-)  En  068,  ü cd  souscrivit  une  de  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, en  faveur  dd  l'abbaye  de  Saint-Denis. '(  Mabil  , Ann. 
S.  Ben.,  T.  III,  p.  5oti } ; ët  eu  975  telle  que  Hugues  Capet , 
avant  de  monter  survie  trône,  donna  pour  restituer  à IVglise, 
d Orléans  l'abbaye  de  Saint-Jean.  ( Mabil. , Ann.  S.  Ben.,~T.  III 
p.  (h, 4,  Bouquet,  T.  IX  , p.  733.)  Etau!  dans  Li  ville  d'Amiens, 
•u  lavait  appelé  une  maladie  dtfGui,  son  sec’ond  fils,  eu  985, 
fl  jugeg  un  JitTrroht  qui  «'était  élevé  entre^’abbave  de  Gorbie  el 
les  vicomtes  Roricon  et  Snxwaton.  ( Mab.  Ann.  S.  lien. , T.’  IV. 
R'  ,J?  » c*  ! nbul.  Carhatu r<.  ) Eu  yKj,  j|  epposa  sa  signature  mi 
privilège  accordé  a ce  monastère  imr  Adalberon  , archevêque  de 
H'  iiris,  et  lui  Tdnnnu  le  village  de  Méricourt  , à lu  charge  de 
fournir  le  luminaire  à*se»  obsèques  1 tbirT,  p.*4i  d’ou  l’on 
peut  conjecturer,  avec  hcAOcôup  de  .vraisemblance,  qu’il  est  mort 
peu  de  teins  après.  Il  avait  épousé  , Pan  q/l)5  au  plus  lard  . Eve  , 
fine  et  héritière  de  I.audri , comte  de  Dreux  ; et  comme  il  avait 
Je  comte  d’Amiens  du  chef  de  sa  mère,  un  le  voit  qualifié  dans 
le*  Ulres  , tantôt  contes-  itnlnuiu-n fit , tantôt  cornes  Uurcassi- 
nus , niais  le  plus  souvent  eûmes  sans  aucune  addition  1 faite 
dernière  qualification  désignait  peut-être  le  Vgfxiu,  son  patri- 
moine  principal  et  pateriirl  ; car  nous  n'avons  trouvé  aucun  titre 
°u  il  *c  qualifie  t utn-s  f'r Icn s\ inen sis.  H ^ui  de  son  mariage 
qu^rc  fils.  Gauthier*  qui  suit  y Gui , qui  devait  évêque  de  Sou- 


dout  on  n’a  découvert  aucunes  particularités. 
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Gxctiiicr  IT  , stlVnommé  le  Rt.aw,  successeur  de  Gauthier  Tfr , 
sou  père , fut  avoué  de  Saiu^Dcfm  , coimuc  sus  prédécessciirs. 
Il  le  devint  aussi  des  ahba.^^fe  Saint-Gennain*dcs-Prés  et  de 
Juioiége.  Il  abusa  de  co  tB^^^mir  vexbr  les  moiiastcrcs  qui 
s'étaient  mis  sous  sa  aauve-garae.  Mais,  par  une  bizarrerie  sin- 
gulière , il  donnait  d’une  main  aux  gens  d’église  ce  qu’il  leur 
ôtait  de  l’autre.  Eu  9‘P»  il  fit  restituer  à IVglist*  de  Saint- i'rèpin 
eu  Valois  an  domaine  dont  Raoul,  sou  frère  , sYpui  injustement 
emparé.  Il  souscrivit  eu  997  , coiijotiilerncpt  avec.  Gui  .^comin 
de  Ponthieu , et  Hugues , comte  de  Mentent . uûc  charte  du  comte 
Bouchard  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Valçri.  ( Mabik  , Ann. 
Sk'Bcn.,. F.  IV,  pp.  qS,  taa  cl  690.)  Les  religieux  de  Juiuiége  lui 
firent  présent  d’un  très -beau  livre  qu’il  paya  , l’an  1006,  par  un 
privilège  qui  exemptait  do  droits  de  rivitrre  leurs  bateaux  montant 
et  descendant  ladciâé  au-dessous  dr  Mantes.  {Cm ml.  Gctncli- 
;ens?)  Il  accorda  la  même  franchise  aux  bateaux  du  monastero 
le  Juziers  , dépendant  de  baint-Pere  en  Vallée.  {Cari.  S.  Peir. 
Carnot.)  O sont  les  chartes  les  plus  anciennes  qui  fassent  men- 
tion de  Maniés.  I.ü  manière  Bout  îl  y est  déügtié  pur  ces  mots. 
Un  certain  petit  château , vulgairement  nommé  Munies,  qui 
noits  appartient  entre  autnet  biens , fait  connaître  que  c'était 
peu  de  ch<?te  alors  , el  que,  confondu  dans  la  niasse  de  ses  do- 
maine*, ce  n’était  rien  moins  que  le  chef-lieu  d’un  comté.  On 
croit  que  ce  fut  Gauthier  H qui  jeta  le*  premiers  fondements  de 
<’c  château,  ainsi  qua.de  celui  do  Crépi,  pour  garanlir-sc»  fron- 
tières. Gauthier  le  Blanc  mourut  vers  l'an  1027.  Il  avait  épousé 
Aux  , ou  Adèlk,  fille  d'Herbert , comte  de  Senüs,  imi  du  sang 
de  Cha^cmagim  par  les  frriuncs.  De  son  mariage  il  laissa  .quatre 
fils  et  une  fille  ; savoir  : Dreux  , qui  suit  ; Foulques  et  Gui , suc- 
cessivement évêques  d'Amiens;  Raoul,  comte  de  Crépi;  et  Alix* 
mariée  h Robert  il , comte  de  Meulcnt. 

DREUX. 

Dnn/x  ou  Dhogom,  succéda,  vers  fan  *027,  à Gauthier  le 
Btatrç  , son  père , dans  les  comtés  de  Vcxin  et  d'Amiens  , et  à sa 
mèro  dans  une  portion  du  comté  de  Sentis.  Il  affecta  l'indépen- 
dance plu»  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs , et  prenait  dans  scs 

Chartes  le  titre  de  comte  par  ta  seule  volonté  du  roielu  ciel.. 

par  la  grdcè  seule  du  créateur  Je  tous  les  seigneurs.  Supernl 
réglé  nu  tu  cornes ...  nutu  so'ummodo  dominorum  créa  taris 
cornes.  Vers  l'an  toi  fi,  il  avait  obligtf'Hugues  I",  comte  de  Mou- 
lent, son  ucvru,  qui  était  en  même  feins  vicomte  de  Vcxin  , à 
laisser  les  reflhjeux  de  Juziers  et  de  Fontenai-Saint-Pèr/J  dépen- 
dants de  l'abbaye  d#  Saint-Père  en  Val(ée,  dan)  la  paisible 
jouissance  d’un  privilège  d’exemption  qa'îMcur  contestait.  ( Qir- 
tut.  de  Suint-Père.)  Il  souscrivit  en  i028avecWalcran  I*r,çpmle 
Je  Mculclit  , son  neveu  , la  charte  -qu'accorda  le  roi  Robert  à 
abbaye  de  Coulombs.  (Pillet,  ffist.  de  Gcrbbroi , p.  5 18  ; Gall. 
hrist.  ùçc.  édition , T.  IVT,  p.  084-  ) A.  Ia.t'avenr  de  sou’litre 
d'avoué  de  Satnt-Germain-des  Prés  , Dreux  avait  établi  plu, o urs 
coutumes  onéreuses  dans  les  terres  de  cc*tc  église.  Sur  les  plain- 
tes des  religieux  , le  roi  Robert  , par  un  diplôme  donne  l’au 
io3o  , à-Poisq , réforma  ces  . b i*.  ( Dubois  , //<’*/.  JZccl.  Paris , 
T.  1 , p (3 5 4 ; Bouillart , /fist.  de  Saint- Germain-  des -Prés  , 
p.  7b,  et  nreuv.  n*  ?y,  ) Dreux  s'accommoda  la.  thème  année 
.»VI*C  les  abbayes  de  Saint  Wandrillc  et  de  Jutuiége  , dont  il  avait 
galçmenl  l'avoucrlc  , pour  de  pareilles  eiaction*  qu'il  taisait 
Jans  leurs  dvpendnncrs.  ÇCorr.  S If'nndr,  et  Gemelictns ■ cl 
Stusir.  pin  , p 3 18  ; Mabil.  Sivc  /Il  Bone-i.  par  1/  , p fibfi.  ) 
Après  la  mort  du  roi  Robert,  arrivée  l’année  suivante  , la  cou - 
ruune  fui  disputée  cuire  «es  deux  fil* , lleuri  et  Robert.  Le  pre- 
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mier,  J’ayartt  emporté  arec  laide  de  Robert  1er,  duc  de  Norman-, 
die  , lui  céda  par  reconnaissance  ia  suzeraineté  du  Vexin  fran- 
çais. Dreux , étant  devenu  parla  feudataire  de  ce  duc,  s’attacha 
ù lui  et  le  servit’ avec  une  fidélité  constante  jusqu’à  sa  mort.  Ces 
princes,  alliés  par  leurs  femmes  et  unis  par  l'intérêt , avaient 
d'ailleurs  les  niémes  goûts  et  les  mêmes  inclinations.  Ils  se 
suivaient  partout  , et  ne  se  quittaient  presque  pat.  Ils  firent  en- 
semble à Jérusalem  un  pèterinam^û  ils  mirent  plus  de  luxe  que 
dé  dévotion,  Iî*  reçurent  des  «TOrient  l'accueil  le  plus 

favorable';  mais  quelque  cnucfflHrcrrct  conspira  contre  leurs 
jours.  Ils  tombèrent  tops  deux  malades  de  poison  en  Uithyuie, 
moururent  le  même  jour  sur  la  fin  dejoin  io55  , et  furent  inhu- 
més le  2 juillet  à Nicéc.  ( Dumoul. , llist.  de  Norm. , p.  12a  ; 
v oy  ctries  Juusaie  Normandie.  ) Dreux  avait  cpouifÇtina  , an- 
treiiimt  dite  Gge^  fille  d'Klhclred  U , roi’ d'Angleterre  , dont  il 
laissa  quatre  fils , Gauthier , qui  suit;  Raoul,  dont  on  ta  sait 
rien  qné  sa  naissance;  foulques  , qui  fut  évêque  d'Amiens  après 
Oui , son  oncle  ; et  Amauri  de  Pontoise , dit  le  Délicat . % 

GAUTHIER  1IL 

to35.  GaiTüiea  III  , fils  afn4  de  Dreux , eut  en  parloeetlaus 
la  succession  de  son  père  te  Ycxiit  et  t’Amicnnois  avec  d’autre» 
domaines.  Quoiqu’il  les  ait  possédés  l’cspacç  de  vingt-cinq  ans  , 
il  nous  reste  de  lut  moins  de  monument*  et  de  chartes  que  de  ses 
predcceésedr*.  Il  lut  très-bicu  é la  cour  de  la  reine  Aune  , avec 
laquelle  il  vécut , suivant  Guibcrt  de  Nogcul , dans  uue  intimité 
qui  laissa  beaucoup  â penser.  Ce  fut  lui  qui  donna  pour  chapelain 
a celle  princesse,  Héiinand  ,*  prêtre  de  basse  naissance,  qui  , 
par  scs  intrigues  cl  son  argent , devint  évêqne  de  Laon.  (bui- 
bert , de  vita  lira,  1.  3,C.  a.  ); Gauthier  rç  vécut  pas  en  aussi 
bonne  intelligence  avec  Guillaume  le  Conquérant  «pie  Dreux", 
sou  père,  avait  fint  avec  le  dué  Robert  l*Vjt  secoua  le  joug  de  la 
suzeraineté  du  duc  de  Normandie  pour  suivie' le  parti  de  la 
France.  Il  alla  même  plus  loin  : il  voulut  réunir  le  Vexin  nor- 
mand au  Vexin  français  ; et  sans  Guillaume  Crépi n , gouverneur 
do  ^S’éaullc,  près  de  Gisors  , sa  tentative  eut  réussi.  Ce  comte 
assista,  l'an  io5o  , avec  Galcrau  l*r,  comte  de  Meuleut,  son  cott- 
ain  germain  , à la  translation  des  reliques  de  Saint-Denis.  (JKclib. 
HtSl.  Je  Saint-Denis , preuv.  p.  16g.  ) Il  vftil  «n  io5<)  à Juxiers, 
rrcs  do  Meulcnt,  où  il  (Tonna  l'église  de  Liancourt  à l'abbaye  de 
Saint- Père  en  Vallée  , en  présence  de  Tédoin  , vicomte  de  Meu- 
leut, de  Walon  , vicomte  de  Chaumont,  été.  Mabil.  Ant.  S.  lion., 
T*.  IV.  p.  Sg».)  Giuilhieè  III,  aifisi  que  ses  prc'décesieurs  , 
jouissait  de  tous  le*  droits  utiles  et  temporels  de  l’ardtidiaconê 
du  Vexip  français.  H les  céda  et  les  rebut  à Mauriile  , archevêque 
de  Rouen  , on  ne  sait  en  quelle  aünéc  ; mais  le  Tait  est  prouve  par 
une  charte  de  Philippe  I r de  l’an  loge.  ( Conc,  de  Rouen  , part 
a , p.  222  ; Dcslions,  Eclaircis . surie  Vàxin  , ) Il  Avait 

épousé  Biors,  fille  ainée  d’Herbert  1*',  «lit  Eveille comte 
<iu  Maine,  et  sœur  du  comte  Herbert  H , Oiont  la  unique  , 
Marguerite  , avait  etc  fiancée  à Robert , fil»  de  Guillaume  tu 
Bâtard,  duc  de  Normandie.  Herbert  II  étant. mort  l’an'  10(12, 
Gauthier,  favorisé  par  lesAlanceanx  , se  tuai  enapo»#*s<inn  du 
Maine  sans  égard  pour  les 'droits  de  Marguerite.  Le  duc  de  Nor- 
mandie , sous  prêt  fi  tp  de  venger  les  droit*  de  celle-ci , assembla 
une  armée  à la  tête  de  laquelle  il  arriva , l'année  suivante , devant 
la  capitale  du  Maine,  dont  il  sc  rendit  maître  après  avoir  ravagé 
les  environs.  Gauthier  et  fiiolc  , s’étant  remis  entre  ses  mains  . 
firent  uu  traité  avec  lui,  «près  quoi  il  les  amena  à Falaise  , où  il’ 
les  fil  mourir  par  le  poijou  U meme  auuée  10GS.  C'est  Uu  moios{ 


'accusation  que  formèrent -contre  lui  scs  ennemis.  ( Ordér.  Vit* 
• IV,  p.  534*)  Gauthier  mourut  sans  laisser  de  postérité. 

RAOUL,  rir  LE  GRAND. 

iofi»3.  Raoul,  comte  de  Crépi,  troisième  du  non!,  fils  de 
Raoul  II  et  petit-fils  de  Gauthier  II  , confie  Jç  Vexiif , recueillit 
la  plus  grande  partie  de  la  succcssiotf  de  Gauthier  III , son  cousin 
germain,  au  préjudice  d’Xmauri , frère  de  ce  mémo  Gauthier  , 
auquel  on  ne  laissa  qu'uur  partie  de  la  seigneurie  de  Pontoise  , 
dont  il  porta  le  nom  sans  avoir  le  litro,«fe  comte.  Raoul  cul  le 
surplus  du  comté,  c'csl-à-dire  , Chaumont  et  une  parité  de 
'Mantes  |»  l'autre  partie  de  aette  ville  avant  passé  à Walcran  II, 
comte  de  Mculcnl  , -parent  au  même  degré  que  lui  de  Gau- 
thier HL  Le  temporel  d’Amien*  fut  laissé  à Gui  ,Jcur  oncle , qui 
eu  était  évêque.  Raoul  souscrivit  en  io65  avec  Gauthier  et 
Simon,  ses  fils,  et  Hugocs  II,  dttniéde {feulent,  uue  donation 
faite  par  le  roi  Plqjippe  l"'*i  l'abbaye  de  Saint-Père  en  Vallée. 
[Cari.  S.  Pétri  Carnot.  ) Raoul  ruoprul  au  mois  de  septembre' 
1074  , laissante! 'Anitr  âe  Bar-sar-Aube  . sa  première  femme, 
Simon,  qui  suit,  et  d'autres  eufauts.* Voyez  les  comtes  de 
Valois.  ) , 

SIMON. 

1074.  Simon,  fils  atné  de  Raoul  le  Grand  "et  son  successeur, 
devint  un  nouvel  Alexis  ,ou,  si  l’on  veut,  un  nouveau  Jean  Caly- 
bjtc,  par  la  r.  onduite  qu’il  Uni  après  avoir  épousé  , l’an  iô?o. 
Judith  , fille  de  Robert  11,  comte  d'Auvergne.  Iti  deux  époux 
étant  convenu»  4a  première  nuit  de  leurs  noces  dv  se  séparer 
pour  vivre  dans  la  continence  et  la  retraita.  Simon  se  retira  par  la 
conseil  dupapt  Grégoire  VII,  à l'abbaye  Je  SaiuK'Iaudc  dans  le 
MfltA-  Jura  , et  mourut  n Rome  le  4g  septembre  tuba.  (1), 
'{Voyez  Simon  , comte  de  J ’atois.)  \ 

^imon  fut  le  dernier  comte  de  Vexiu  . Alix,  ou  Adèle,  sa 
sœur  et  son  héritière,  dite  aussi  Ilildebrante , porta  Ses  droits 
sur  le  Valois  avec  le  domaine  de  Chaumont  en  Vexin  à Her- 
bert IV,  comte  de  Vermandois  , son-époux,  ( Voyez  tes  comtes 
Je  FertnanJois.  ) Le  ooihté  de  Vcxinr,  proprement  dit,  fut 
réuni  à la  courttnnc  , et  ngs  roi*  succédèrent  à tous  !«•*  droits 
de*  anciens  comtes,  entre  aulrrs  à celui  d’af  oue  de  Ssifll- 
Deni*  ,’  et  de  gprter  l'oriflamme  cri* celte  qualité.*  Louis  le  Gros 
en  fit  un  acte  authétitiquc  , P au  1124  , en  par|pnl  pourra  guerre 
contrç  l’empereur  Henri  V.  Il  vint  preudre  l'oriflamine  sur  l’au- 
tel de*  martyr*,  cl  «Nclaiaïque  oùftnit  aomme  lair  vassal  qu’il 
lè  portait  , et  .confine  étant  aux  droits  dçs  Anciens  eouilcs  de 
Vexin  : Veril/um  tfc  altère  IL  Marty  rum , aiquod  comitatus 
Vilcasiini  , <juèm  rios  a b iysit  in  feajum  hahemus  , s p set  are 
! dînas  citer  , murent  antiyuum  prcvJegessorurti  no  Si  rompt  ser- 
vantes et  imitantes  , Jure  tignifen,  aient  comités  Vilcnssint 
** olitr  ero/n , siufepimus.  (Uoublèt,  Wst.  de  S:  D. , pp. 
et  iÂ3o. ) . m ^ ' 9 * 


(i)  .SnSBH,  aAm  w nantie,  fil  <!iftérc-nic«  lj>rgCM<t  «lit  églhè*.  Il  «tain» 
cotre  uirn,  île  biiai  >ltBv»  Wi  coUnhi  A-  VTitUctKaa  n.oiM,tctc  «te'Chmh 
t^  roi  *’cn  , MB  U kV^rmumi  éi-*  , illc»' 

resiiiua.  J a rlmStc  q«i  eonlrem  celle  retiiimion,  ait  >ou«rrûe  p»r  llufpscS  II  , 
en  mur  «le  Meulem,  <|  iî  a|aird««  «troiu  «or  ce*  mémei  bien» , ci  par  Mu^uca  ■!« 
Sccuil , arm  vicomU  A M iule*.  Jfri bl.  CtufUüccni. , p.  5^7 , tiîtUi/c  d*  Cvutf, 
preuv.  p.  3|3).-  ^ 
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• DES 


BARONS,  plis  DUCS  DE  MONTMORENCI. 


Moktmokimci  {Triant  Monnciactu.  T farts  STomcius  ci  1»““  <*'«  Im<lu  * P^.cnt  IVii.m.on  qn  .1  manie,  qbc  des  le 
Afonritorencium  ) , dont  on  a irainemeut  chcreW  jusqu’ici  IVty-  '«.lieu  **  dnicmc  siècle,  cl  mue  auparaVMl,  I»  waftot,  du 
tt.ologie,  ville  de  nie  de  Franc.  , sil.ee  suc  uifc  colline  an-  Monlmoicticilouissail  d une  tllustrilio.l  qui  I devait  .«-demis 
* us  d’une  grande  el  «édile  vallée,  a dcirs  l.e.es  nmd  de  .Vin'-  de  pré..,».  foulesjés  plus  nobles  du  rovMimc.  Fanl-.l  donc* 
is  cl  trois  lieues  cl  demie  de  Paris,  a donné  le  nom  à I’iiiic  'omier  didlilre  heredilaire  de  premier  baron  de  I rance  (cc.l- 
ol..«  ni  /la., t ntuc  n.éunni  dnî?  «W  nrrv  à-duc  ’de  rt«  de  France } «fie  I antiquité  a décerne  a lame  de 


'à  présent  Inattention  qu’il  mari  le , que  dès  le’ 
ne  siècle,  et  même  auparavant,  la  mafton  d«; - 
jiùsail  d’une  illustration  qui  l'élcvail-  nn-dessm» 


BOUCHARD  I*r. 


des  plus  auciennes  et  des  plus  illustres  maisons  mu  s'est  per-  a-duc ’de  I Me  de  Françci  rpie  I anliqmto  a decerr.c  a lame  de  I 
pétuée  glorieusement  jusqu’à  nos  jours  (■).  Ou  a suppléé  dans  «“«  !"="*«•>■  Non,  V célébrerons  point , avee  des  modernes, 
cette  Ghronolng.c  a ce  qui  nMUM.it  dans  l’ancieuno  édilion  , '«»  vertus  publiques  tf  guerrières  de  Bouchard  l«  , parce  qn  il 
pour  comploter  l’histairo  gêne  alogiqu©  de  la  maison  de  Moal-  mention  ni  des  unes  ni.  des  autres  dans  le»  anciens  iiiO— 

morcèci.  Le  pub%  nbu*  «aura  grtf^ttqs  doute,  Garnir  réuni  «uinents.  i>ous  voyons , au  contraire,  ou  un  krigaud,  nomn.rf  • 
dans  cet  ouvrage  toutes  les  branches  de  celte  puissante  maison  , . >«»  ■*?“'  c,,lcvé  Par  *üTnWÏ  ,e  c*,a,cau  J*1»  • 

à laquelle  seratlachcat  ks  plus  gratfls  souvenirs.  P»  »*  « ,c  accoutrer , et  que  ce  fut  Renaud , comte  tic 

..  cxuis,  qfla  délogea  Uosor»  de  cc  poste  , trou  il  faisait  le  ravaga 

BOUCHARD  I*r  dans  tüul  R*Ja  » Ç1  î’cmmcua  prisonnier  âpres*  avoir  livré  la 

* * place  au*  flammes,,  qui  ïc  commtiuiqucrcnt  & IVglixc , «t  lare- 

Boccnnp  t"  est  le  plus  ancien  propriélair.  de  la  baronnie  de  dui*irri»,eii  coudre»,  c Clatios , Chron.Snton.  cl  on.  $&) 
Mootmorcnci  nue  l’on  connaisse  avec  certitude»  Ce  „W  rien  BoucWd  , outre  I.  baronnie  4oMi>nlm.>rq,,t,  , ims«éd..t , 
moine  qu’un  homme  nouveitu.  Il  était nRev.liér  ( d«  vivant  du  Chcstic,  le»  terres  de  Mari.  d F.cou«n  , de  Feu.llarde  „ 

duc  Aliène , 'et  frire  de  Thibant , seigneur  d’un  lins  . nommé  !>«’»  *1  %•“»  ,rl  <le  »™W.n-8e.né.  I.  .nuée  de  Kn.ort  est  .li- 
se» latin  Centumliœ  { peut-être  Colomtc  S.  miré  était  su-ur  H vivait  encore,  si  ou  «u  croit  cet  écnvam,  lorsque 

dEdred  , roi  d’Angleterre  ; et  sa  femme  U.ibcua.ne  était , sbi-  1 cn,lM!rtar  0l'on  11  cml,orU  J A >'  ■*»'<*«  de 

vaut  du  Cires  ne  , fille  de  Thibaut  le  Tricheur,  comté  de  Blois  : Monlmerencl  dans  une  irruption  qu  .1  ht  en  France  I au  (J-H, 

etc  dernier  poinf  n’est  pas  néanmoins  prouvé.  Ayant  fait  uif  l,our  »«.v«"6"  <**  1 tuvaooilrfdbtle.que  té  TOI  Lot stvgit 

voyage  en  Anglficrrc,  ii  en  rapporta  le  corps  de  saint  Pavac#,  * -- 

coufesseur,  et  fut  accompagné  à son  reloge  , d’un  certain,  ip«  eomdt^rar,  deco.-esu  Hilderardi.  mn.l.'tÿs.  es* 

nombre  de  moines  dé  Pcrsorè  , dans  je  »V  orcjicstersiurft  , «|uc  le  ,u_.  emuiiio  Tbtfllml.H  dotuiaLd*  CcDi^mlm  r..ui»  ^u»,  *aj«i  Sti)b.umr»  ' 
roi,  son  soucie,  a\nncttlus  crus,  lui  fvait  permis  d'emmener  nuvinçi  prtm*i  Btupcwa  in  httnorc  «isMiiiui  Snlwolr,  *.i  cullprauiiwni « 
avec  lui.  Arrivé  cri  France,  il  oblinf  du  roi  Lolhairp  , l'.uinûS.  ■'■rt.i.dim,  ,ièai,.i.lui»  cw,»ia  Wiom»  IV.i.i  , i.  i.msui 

deuiande  d'Hildr man , archevêque  de  Sens  ta  pern^iou 

de  coustruife  on  monastère  dans  sa  terre  de  Erai-sur  Sonic  , ;i  icrvimt  Dco m ilioo  mo)iMUna  wk  pîâikieM ngnl*  8.  B*nudiei!,,ct> 
pouivy  placer  ta  reliqi#  qu'il  avait  apportée  et  le*  moines  «lui  an»  io  yrrpctunm  sodule  «i  Jinuom  lorc  eo«v ut.-rcniu» , ««  nosinuujnidti) 
l’avaient  suivi.  Le  heu  dr  Brai  , villa  itrafâqus , et  deux  moulins  ' igor»  c..rrolmr»re»iiw  ‘jmor«w«|ar  videm  l«co  bijftcbamr  dv  boni»  >oi#sina 
près  de  Monlmorenei , avec  plusieurs  familles  de  scrli,  forent  '•buoi'i'*.»  « psU'iaol  ...m, nj,, , ji.fsm™  J.  |K..lr»...u 

f <•  i i -î  » 1 t * - n<  , üulilk  liiM  »iatuima*  im»»nilii  tic  i rmn*mf  rtx»i»ccvMniu* , itl.'i-nni  pmniUnio 

le»  pr‘  "“irs  fonda  dont  il  dota  te  nouveau  mon^ierc.  Tout  cela  ilomino  ||iidc,..nano*S.0oB«».l  «rh.ej  ù.opo  ui  tocu.  .Icinvép^Kilum* 


cuuiessenr  t « lui  accompagne  , a son  retour  , a un  certain^  monatm%m  ipM!  «nKltuerat 
nombre  de  «mines  dé  Pcrsorb  , dans  le  WorcJicstersuirB  , que  le  .u-  romilio  TbcoLnTsii  «huniaLd*  ( 
roi,  son  'oucle,  a\nncttlus  ttjvs,  lui  .avait  permis  d'emmener  lluviu^i  prnpu  Bium-um  in  lï*>fvoi« 
avec  lui.  Arrivé  en  France,  il  oUtiiif  du  roi  Lothairé , l'.maj$.  «^noiMloni  ttfoJvu.li.iu  Sim 

ii  i j t ...  > c. j t*-  . Kmani.  uuod  ulinnnn  oviiwn  A«i 


, , , , „ -,  . , » • , ilbrtic,  iroiri  ce  sue  noui  avant  in  ilieiiuviii.  I)av*  nhc  notice  tirée  lit» 

(!)  L*  'erre  de  Montmorrnc.  a ni  point  un  fief  mtmvont  «le  1 cVeaim  de.  ^TllXt\rc  ,k  % Aol.n  d*A«m/*l  nuUiée  fZt  «b  Omw,  mini»  lopuem 
Pin»  . comme  siu.lti.Ka.um  I ai.t  avancé  . mm  du  V»,  ,Jt  «me  du  Cliiie»*»  |e  |U»mi»ê  de  MoHtmorenci  A.»  \ ou  voit  un  AIlKrrcîle  Paris,  iwtciti 
' • „ Uu  iocunrth  de  l i.<..»m,i.r;f  que  fui  m fit  r.oil  tsume  de  ,c  «V^Tnii  firl^mirlle.  rurale  .1’Anjrai,  riui  Divait  attiré  at.pro  rlc  loi. 

.rmren.  t , te  >8  octoUe  . 1;o.  - > wn  , du  M l«  lte«r,  ■««  ol.»erva«.,»^  t»».-e  ^ lin,  lU  Geoflrol . draina  J»  cc.  AlOénc  la  terre  à» Ch.m.Mgnê  , enti- 
..  dun  Itaaouient  «*e  4no  -"i , cimoTA*,.  MrmtUHOOK.  e.  b cn»..i..ir  r,,„  , > U M^vénrie  et  I.  Sar.e.  One  une  avait  r.r  crdév  en  rchanjrc  i.  t.-tlnn . pnP. 
ta  obKnai.  alor»»or  o ; Us  tmt*!*  eftr  nuhtm*  Je  &:„!»,.**  e»  „„  ^ A|W|^  .lOrlvW  , qui  * forait*  long- no«cd.T  , «t  S.jOi  Ois 

ne  Montra,  de  UcamUuon.k»  fui  de  ta  vicOmkr  à*  Parti,  comment  9«.  )|un(|a  ^ to,lU;vj,aI  ,g.  „IM.  u,rc,  qui  n'n.  dénon, n.V  , eu  Ir-me, 


/ ad  te  te  s hasfetlenic  toil  e ne /oie  en  ladiete  Vicomté  ; el  te  gojii-erneMt  tes  x 
de  f eut  h (e  cfhnteUenie  pnr  teUe  ceuuiumc  que  t'eSune  çaran;il  le  fntmné,  te  il 
relient  en  dniUfvnc  de  ton  fié  jusqu'il  xo/xaulc  tnuJtfs  de  terre.  ( /Jïtl.  £,«/ 
de  Pant  ft*.  lit*  p,  3«A  ) 


Koiilt|M(ta,  lit*  lit-  Geoflioi , draina  a ce.  SlIVhr  la  tvrre  d»G1.nin|rien.: , *-n«i/ 
la  Mayenne  et  l«  Swift  Cette  une  ovnit  riv  n'iWt  en  rdianirc  à fieoffnd,  par 
□ci  au  tic  Atbcii^  «rOrUa»* , qui  d'ai  ait*  long- Uru»  jvivxsîrr  , et  S <jOÎ  ois 
donna  contrVdinrge  une  terre,  «joi  n'e»t  |M*i us  ikiioiimi’V , en  France  , 
in  Francia ■ llo  Ptn«  s|ii«  l’un  detdcui  Albcrrr.  ni.  été  le  tiéte  de  HoDcliuiu 
et  ait  ri*:  «lue-  1 1 n’j  a p.i»liop  d’apjwrrnrc  que  ce  «oit  AH^ric  de  IWt» ^ 


rnH0!H^f  île  ton  / iç  jusqu  a louante  toiulees  de  terre.  ( Uitl.  iUel  fi;,rpe,  ,oll  S.,K.a-pr,%  ce  que  devinrent  te»  Imnt,  qui  ne  pat  .’rcut  |.a. 

de  Peint  , 1 , lit , p,  Jt8.  ; * L.  léVbcKaTd;  mtit  ce  p«-«t  é>re  Albs  iic  d’Orféana , qui  [ ini^l  l.  n.int  «tu 

C«  dipMmo  me'tiie"  «l’étre  mît  *<in«  les  y cas  de  ao*  lecteur»  Loiti-riu»  I litre «te  doc.  Q.*cI,jih»  liitioririrt  , en  *lfe« , font  reçu  lion  d’un  duc  d’Oil.  ont  v 
D.  G.  FréMoniBiin.  Kotui  Crrc  wilunrat  liik-tibu*  no%«ri«  qoud  norrl,  rdm  Iqni  tiv^i  piti  de  tnu  »prè*  I.»  imirt  ,1e  Bolxrt  le  fort-  be  tucu-ce  pe 
atiici,  Uni»  ..Ukiiu  L’ulî»  , «lut  Klcaiuun  uo»u:,:u  oUecratu  ut  quodtlaur  (l  rtÀcriut  dunLvncut.i  de  U chute?  * 
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faite,  l'année  précédente,  dnqj  laliautfrLorraip».  D'Hit,nEr.Anor, 

«a  femme,  morte  avant  lui,  saurait  lo  roème liijwfiin , il  laissa 
Bouchard  , qui  suit  ; THiibaul , seigneur  de  Bfsi  cl  de  Montlhfti; 
et  Albéric,  seigneur  de  Vfhcr  eu  Anjou.  Cette  terre  lui  fut 
donnée  , avec  d'autres  domaines,  par  Gcoffrol , comte  d’Aniau  , 

•011  parent , qui  l’avait  emmené  avec  lui  dan»  uu  voyage  qu'il  fit 

à Parts.  ( L'artul.  S.  Albin i AnJcgav.) 


BOUCHARD  II,  dit  LE  BARBU. 


BOUCHARD  DT. 


Botciam»  H,  fils  aine  Bouchard!;' , et  son  successeur  e» 
la  baronnie  de  Montmoitnci , ne ‘ commence  à paraître  dons 
l’histoire  qu’au  comme  hcc  meut  du  règne  du  roi  Robert.  Il  avait 
alors  épousé  la  veuve  de  Hugues  Basselh  , datne  d’une  forteresse 
nommee  Chàlcaii-Dussct , située  dans  une  Ile  de  la  Seine,  près  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  dont  elle  relevait.  ( DaàEltcsuc , Hitt- 
dû  Moniptorcnci,  p.  66.)  L’abbé  Viyjèn  ayant  sommé  Bouchard 
de  Tm  rcn'dre  hommage  de  ce  fief,  non- scellement  il  refusa  de 
•’ acquitter  de  ce  devoir,  ratys  if  s’tppliqoa  à molester  les  autres 
vassaux  de'l’abbays.  Il  arrfra'4«  la  tWc  plusicui?  de  ceux-ci, 
pour  se  soustrairez  sts  vexations,  abnndosmèrent  hsf  erres  de 
Saint- Denis  et  pissèrent  ►dam  *cellc  «Je  Montntqpnci.  Le  roi 
Robert,  sur  1rs  phft  tries  que  Pabbé  lui  porta  dos  procédé*  de  | 
Bcucbard,  fit  citer  les  parties  à son  cornet-  Le .jugement,  qu’il 
y rendit , Je  yj  janvier  y97h  dans  une  assemblée  nombreuse  des 
grands  du  palais  (1)  .portait  èn»*ubslance  , jqiivaht  les  gfarides 
/chronique*  de  Saint-Denis , que  icetur  et  Ceux  qui  apret  Iqy 
j . , ..  .ii*.  / ■ î / j-  n.itz...  n...av  c 


i 040  ou  environ.  BoucnAno  III  souferivit,  fan  |oa3,  ave# 
la  simple  qualité  de  fils  de  Bouchard  de  Maulmorcnci , la  charte 
de  Warin,  e'vêque  de  Reauvais,  OÙ  il  dit  que  le  roi  Robert 
ayant  assemblé  les  grands  du  royaume  J Compïègne,  pour  dé- 
libéAr  sur  finVitation  que  l’empereur  Heflri  U fin  avait  faite  de 
so  trouver,  pour  conférer  ensemble  , à Y.voi , lui  prélat  et  Lc- 
doin.  abbé  ac  Saint- VVaast  d’Arras,  firent  en  cette  reuconlrç  une 
société  de  prières  pdlfr  leurs  église*  respectives;  ce  qui  (ut  ap- 
prouvé et  #l)u*crit  par  lé  roi  Robert  fl  toua  le*  grand».  (£>n 
Oirsnc.,  ibid. , pp.  ia  et  |4  ; Bouquet , T.  , p.  609-  ) La  sous- 
cription de  Bouchard  de  Moutmorcnci  se  rencontre  aùssi  parmi 
Celles  qu’uu  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneur*  appo- 
sèrent, l’aq  i<jo8,  au  diplôme  que  Je  même  roi  Robert  fit  expé- 
diera Pi/Ks  pouF  confirmer  les  donations  qui  paient  été  faites  • 
[’abbaye  de  Coulombs  dans  Jn  Beau  ce.  ( Dujubesuc , ibid. , p.  14  î. 
Bouquet,  T.  -A,  p.  618.)  N«us  le  fdro4Von*««iicore  parmi  Çeu* 
Ujui  souscrivirent,  Je  ^février  de  l'an  io3t  tlè^K)dômc  par  lequel 


fiefs  qui  dr  oiQu soient  à kfnntmôrcnci , te  mettraient  en  ot loges 
eu  la  ceur  Vahbé  deux  fois  en  thn,  ik  Pasquet  et  à Wa  fCs,é 
S.  Dcnj-s  : ne  en  nulle  maniéré  ne  requerroientzcnngié  a issir 
hors  dû  leans  jusque  s à tant  qu'ils  eussent  res  pondu  raison  des 
choses  de  l'église  qui  aueoiert Lesté  soustraites,  ou  amenuisiées, 
ou  pr  rases  par  Bouchard  ou  par  se • hommes. . quiconfues 
ecroil  trouvé  en  mejfaict  envers  l'église  » e(  il  s enfuj-tfit^  aprtz 
pour,  garnnlise  à Menlmortnci , dedans  les  quarante  jours  que 
Ho -u  nard  ou  ceulx  qui  ap^ès  tuf  seront , seroit  admcmèsié  d<- 
par  Tabbé  pour-la  justice  de  ce  mejjiiict , H amcijxra  le  rnal- 
Jaicteur  pardevant  f abbé  en  sa  cour , pour  justicier  pardevant 
tuj.  Et  si  ‘le  mal  fai cieu  r ne  se  veut  ottqoyer  aux  conditions  nom? 
niées  , Bouchard  ) ou  ses  sucaesseurs  ,1**  boulera  hçps  de  fonte 
sa  seigneurie.  Ceci  serait  le  précis  exact  dn  dfpJûnie  tte  Robert, 
si  Ton  n’jr  avait  pas  omis  deux  •choses  que  cet  acte  énonce  for- 
mellement, 1 * que  le  roi  tirait  ordonné  la  démolition  du  Châ- 
teau-Basse  t fi  , P*ostrù...-.  regali  éecreto  ewrsum  iri  Jpsanj 
murylioncm  per  fideîës  nostros  mafiaetrpits  ; î#  que  , pour  dé- 
dommager* Bouchard,  co  mooarquclàûi  avait  permis  "de  cona* 
truirc  410*  forteresse  À Montmorena , H{tnsfAonen>  ei  fîri/iaii 
concèdent  es  quant  Mommàurenctacum  dictait.  (DuChesne, 
ibid..  pr. , p.  16.)  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  la  vié  de  Bou- 
dhjsrd  IJ,  dont  la  Inortest  placée,  pareil  Chesfte,  ver*  I an  loao.' 
.Le  seul  fils  qu'on  lui  connaisse  avec  cerlrifcde,  c»t  Boucldlrà,  I 

Sui'suit.  Du  Chesne  y e%  ajoute  trois  autres  , savoir  : Eudes 
oifl  le  nom  je  trouve  placé  au  bas  d'une  cbarM  sans  date  dé 
Théduin , vicomte  de  -Meulcnt;  Albéric  , cqnnétnWe  dé  Prancc 
s0u<  le  roi  Henrt  Kj  et  Fbncaud , qu’il  qualifie  cfievalicr; lequel 
n fondé  "la  branche  de  Bahtcriu.  Mais  on  »’»  aucune  preuve 
certaine  de  la  alcscendahcc  de  cés  trois  dertner»  , quoique- le 
•entîment  de  du  Chesne  soit  t/è*-vraisemblable  pour  le  Second 
de  ceux-ci.  ' * < . v ‘ ' * 


(il  L»  diplôme  êii  ce  jogeuitnt  est  rnoaioi . porte  eo  d*te  te  »m  «le»  ea- 
londe*  de  frvtûr , imiictlan  *J  , >■  première  «ooio  du  r.goe  deXlo^f  1, 
oûUiOieitere  ao  a 4 octobre  yg6 , rpoque  d«  la  iawt  «le  Hugues  l-iptj. 


le  sire  de  MSubnorcrn  i in^ler  son  nom  à ceux  des  grands  vas» 
saux  dans  la  signatùre  des  diplôme»  royaux,  et  penser  qn’i^n* 
Ki»  eut  pas  étti  pcruiif  de  Iç  foire  s’ihb’eùt  pas  été  l’égal  de  ceux 
airfqifels  il  s’associai.  La  fornillc  dans  l^qneljh  il  prit  aisance 
n’«t  point  ociuiuc,  dif^hi  ChesnÉ^non  plu*  que  le  tem*  de  s- 


de  faire  bâtir  un  oratoire  dans  sim  château.  La  charte  qu'il  lui  fit 
expetfer  à ce  sujet^onlâciit  félogjt  dé'sa  naissance  et  dç  sa  piété  : 
Ingénu  a rfhlaltbm  regni  Emncorumac  probis  moribus  genêrosa. 
ERe  y est  dite  vtçor  U’ilerré  ,\t  fillo  comme  lui  de  Bouchard  de 
MouUnorcnci.  **  * • » • - 


THIBAUT.  > 4 

• ' ^ 

Thibaut*  fit*  ainé  de  Bouciiard  III  et  son  successeur  en  ta 
Tiarmmio.de  Moulinorond , jouit  à la- cour  Ru  roi  Henri  1CT  de  la* 
nfème  considérafioii  que  son  père  avait  obtenue  à celle  du  roi 
Robert.  Il  fut  du  nombre  des' princes  biques  , Inici.principes  , 
comme  Henri  lui-même  les  appelle,  qui  souscrivirent  le  diplôme 
que  ce  prince  donna,  l’tm  yibo,  pour  la  fondation  ou  plutôt  le 
rétablissement  de  l’abbayç,  aujourd'hui  prieuré  , de  Saint  Mar- 
bn-des -Champs , près  de  Pari».  ( Dn  Chcsnr , ibid.,  p.  10.  ) 
Le  roi  Philippe  Ic,9e  l’attacha  plus  étroitement  eu  lui  conférant 
là  cliarge  de 'connétable.  De»  dqilômestPe  ce  prince  , que  Thi- 
baut souscrivit  avec*  cette  qualité , Je  plus  ancien  qui  soit  venu 
jusqu’à  nous  est  de  l’an  ioH$,  et  le  plus  rccotil  de  1086.  ( Du 
Chcjne,  ii/rf, , pp.'aô  et  ay.)  Il  snounit,  vers  l’an  ioyo,  sauf 
laisser  de  poster. Le.  ~ • 

r HERVÉ-  Æ • - 

idqo  ou  environ.  Hv*vfi  ,*  seigneur  de  Mari  i et  de  Deuil , et 
Lrrand-firtoteiHer  de  France,  fut  le  successeur  de  Thibaut,  sou 
[ frère,  dans  la  baronnie  de  Monlmorenci  et  la  terre  d’ficouen. 
I.r  premier  diplôme  du  roi  Pliili|>pc  1"  , qu’il  souscrivit  avec  le 
titre  Ale  bouteiller,  est  de  l*Sn  ro7J  (Du  CUesné,  pr. , p.  »8.) 
Se*  libéralités  envers  le*  églises  furent  comuTérables  , cl  Pon 
n’en  connaît  aucune  qui  oit  formé  dt*s  plaintes  contre  lui.  1( 
mourut  vers  fan  , après  avoir  eu  a,Ac^Ê»r  son  épouse, 
fille  de  Gu  H b unie  Bu<»ac,  comte  de  Sùissons,  Bouchard,  qui 
suit  , et  trois  autres  fils  : Geoffroi , Hervé,  dont  on  uè  trouve 
que  les  noms;  et  Albéric,  engagé  dan*  la  cléricalurc;  avec  mie 
fille  , iiavoi»«  , mance  à Nivelon,  seigneur  de  Pierrefoui.  (Du 
Cbesnc , p.  62 ■) 


DES  BARONS  ET  DUCS  DE  MOtfTMORENCÎ. 


«k  BOUCHARD  !V. 

foqif  ou  environ.  Doue  haro  , fila  aîné  d’Hervé  , fui  soi» 
fuccesscur  dan*  les  sdgiieuries.de  MonhnorcnÆt  d’Ecotum  , de 
Marli  ndç  FruiHarde,  de  Sainl-Dricc , d’ilerom  dit  et  dLpm.ii. 
Il  ai&clioniia  pailicnHerciqcut  fo  monastère  de  SaiuJ  - Martin- 
des  Champ',  rétabli  vers  l'an  scNio  , cl  lui  lit  don,  entre  autres 
libéralité'»  , délVglûes  de  Montmartre  fl  de  Sainte-Opportune 
•vue  le$  dimes  rt  jjln  dépendances.  D’autres  églises  eurent  part 
à ses  libéralités*  .Mais  l’aubajc  de  .S  iiot-Dcni*  vie  d’ut  pas  de  ce 
nombre  : Elle  sc  plaipiiiTt.au  contraire  d'^eciir  en  lui  uu^voisin 
trè*- incommode.  Bouchai  <£cti  cl^rl  empiétait  aur  scs  terrés  et  y 
établissait  « sou  proM  des  coulUBes  onéreuses.  L'pbbc  Adam, 
«IF'  gouvernait  alors  ec  monastère  , Sc  mit  ca  devoir  de  réprimer 
«es  usurpations.  Ils  i'etiircdêfuiiçnt  et  s'éfUrecoururmt  sus  à 
arm*)  et  à datait  U,  eL/jnitli  uni  à C autre  ta  terra.  ( Chrutt.  fie 
Ss  D.  ) Le  prime. Louis  Je  tiras,  detiéné  ro|4r»  Français  , ne 
vil  pas  d’un  tèil  indiffércnl  cerhoiûtitér.  Di^io’ilW  fin  îw 
formé  , iHil scmonrfrfyîé droit  le  baron  de  Méutmorcm  i par -de- 
vant le  roi  FnfKppeJ  son  père,  au  cUàteau  de  l’vmi.  Uoifrhard 
comparut  ci  perdit  «a  cause  par  le  jugement  de  U-  cour.  Mais  il 
en  appela  4 son  épée  . et  sc  retira  aussitôt  sans  ipTon  pensai  à 
ipç^rc  la  main  sur  lui  « car  fu$»e  des  Français  . dit  Suger, 

; le  permettait  pyint  a.  Louis,  déterminé  à le  réduiVe .par  la 
e , a>scmhlé  aussitôt  son  arm é«  ^et  la  niéue  dans  la  vauée  de 


force  , 


>7» 


avait  corrompu  la  fidelité  des  cliMs  de  l'cspédllion.  Le  baron  de 
Monlmoreuci  s'abstiiitjle  prendre  parti  dau,  Cette  affaire,  sus- 
pendu par  U reconnaissance  i|u'U  devait  au  comte  de  BcaUmout 
et  par  I attachement  iju'i^  avait  voue  à l'héritier  du  trène. 

Quoique  Iluslotrc  se  taise  sur  l'article  de  Boucliard  17  prn- 
dant  les  dil-buit  année»  qui  Suivirent  sa  réconciliation  avec  Louif 
le  Oros,  il  taestguèi’c  vraisemblable  que  sa  valeur  soit  demeurée 
oisive  au  milieu  des  fréquentes  guerres  qui  agitèrent  la  France 
dans  ce  long  espace  de  tenu.  Ou  pourrait  mèmè  affirmer  posili- 
veuieot  le  contraire  , «’it  était  certain  , comme  le  prétend  du 
Lbpsnequa  Bouchard  fAt  alors  pourvu  de  la  charge  de  connétable. 
Mots  c’gst  une  assertion  de  cet  écrivain  , qui,  loin  detre  fondée 
sur  aucun  ancien  monument , ac  trouve  formellement  combattue 
jparuu  de  ceux  qu’il  oou»  fournit  lui-même  \ Pr.  p.  56.f Cette  pièce 
est  uu  diplôme  de  Louft  le  Gros , d^Je  de  l’an  1 1 16,  par  lequel  il 
«.uifirme  les  donations  faites  par  Bouchard  au  monostère  de  &ainl- 
Maitiÿédcs- Champs.  Banni  les  grands  qu?*leÂioiHcrivircnt , qn 
voifrfoçoimél*»  Hugues  db  Cliaumont , dit  le  Borgne,  qu’oS 
•ait  deilleui  * .avoir  joui -de  Aile  tjigoilé  dès  la  premièro-uimce 
dp  règne  de  Louis  k.Gros  < 1 108)  , et  n’éfte  mort  tm’en  1 138. 

( Ausclme,  T.  VI, 

L’an  ri  19  fut  nue  époque  remarquable  de  la  vie  de  Bouchard. 

a,i*  Louis  lo pros  était  cq  guerre  avec  Hcuri  I1  r,  roi 


puis  M _ 

d'Angleterre.  Résolu  d’alfer  attaquer  ce  prince  Vau*  son  d 
fcormauJic,  d consulta  sur  ce  Jfesvin  le  baroft  de  Monlnjo- 


1 duché 


cuti,. pu  oc  l'approuva  p,,  Bouchard  lui  rcfiréscnta  . 

. » ’ nuiuiiH  TtUteu (LH  avec  alîsjnrcc»  «ultérieure,  au. 

“•  *•  événement  justifia  ki  rtnimii rance):  Le  combatTIc 


1 ■ _ ,1  ,1..  -r  sienltes.  i. événement  uislitia  Ki  nuo 

’•  wWU-uW  nui  la  «feu-  r^'SSS°3«f 

id  1 tu  r l’a’ran»  - ■!»<  Vnr*.,...i;  j ...  -1 


Muoirnoreuci,  dotait  lifrawux flammes  les  villages  «t  les  huncau-r' 
àda  vue  de  Bouchard , retranché  dans  le  cluUcau  saus  oser 
sortir,  quoique  second J _ — “**  • \ - 

beau  frèrd,  et  Hugues 

place  était  forte  par  soitossicÆ?  ef  par  je»  ouvrages  qui  la  «Tt/feli-  contre  l'âvi* 

dmeut. sLmn» , pouf  s’eu  rendra  nuilré,  anplslle  à son  ^ccoors  V-,,,,  T„r  iv.,nf  „ » » v 

Roberrlj [,  soft  tuiclc  maternel  t arnsmcnAwt)  , comte  de  Flan-  la  cavalerie  tnrrinfintrrî*^**  « C* 

drç  (i).  A delà.  fovifoVfl’EHenue , cqpite  de  Blois,  envoya  Je  ».m  «nfan’-wc.  (^«ger.;  Mais  le.  ^ ...^w 

eo.*  cent  clVcval.c,  a,”rri„«  .Lu.  l"  b.cnrc  de  îou  c>u«  qui  T'f’l'  t co"‘^l,“-c">  «v« 

If  ! H Siuinn  11,  LkJc  MUhfort.l'.Uauri,  “'''  ^e  cnfu.iun  qn  , fu,  .mo,  roi  d’Aug  ctcr.c  Je  I.  mc.rc 
g * • eo  datoule.  J^qdrt  épi  « .•Ucsjciiÿaineid  It  roi  tle  France  dans  leur 


nJs,  dont  i(  rJlivèrsé 
<■*  tr  i*u  jii'syilu  Cnrpt  de 


'cc  ses  vassaux.  ( Urdcrn  r„  , i»-t  i * » 7 ■» , ; ! . . "*'*8. ,cur 

* .rcufurl , .v.rtiavmifl.  1 ! ><•  *'““17  '*«.«  de.  euhemi., 

.ivemr.il  icidg.  . un»  fui  Se.lÇ^li.I'peeacft.'  .1.11»  U vicaire,  d devient  pnlminrér  avec 
ucbard  cl  »e.  confédéré,.  de  Uemionl  e.  J autre»  bmv»,  qui  combinai  en,  i ».t  ciitd». 


«■'iail  * 1»  croitade  ) et  Siuinn  11 , Snnlc  de  MtÔlfoii-  l'Xmattri  , 

.vint  le  joindre  dart^lc  même  teins  avec  ses  vassaux.  ( Qrd* 

Vital  ,.b  XI , ,p.  ^IlJ  Louis  , avec  ce  .renfort 
cliétcau  Je  Mootmorciici,  çn  pressa  vivenfeui 
soutruü  avec  Une  égale  valeur  par  Bouchard 
Le  prince  eut  même  le;  * ‘ **  * 

un  assaut  qu’il  donna  , 

ragèrent  leurs  compagnons  __  _ — _ , 

Fenaemi  : làclicM  dout  le  vrai  uintil* était  la  afipte  de  sc  voir  d*  S£yrmmcJ*  2>lT«lA  Çé%in*  ou  a;iperVoil  plus  de 

a leur  tour  c* posé»  I la  veugranct  de  l^ir  souverain,  en  se  livrant  raf?*  dç  Bouchard  que  dahs  une  charte  de  Faq 

4 des  excès  semblables  à ccu*  qu’il  voulait  punir.  Cet  assaut, 

COÛta  I*  »•»«•  à KailnK«iiil  Pralnm.  7..t  - '»'■«*  - • ■*  ' 

celui 


preituté  .|irc,  I.  combat,  lut  rend  la 
Ctjor.  , .ou  enu, in,  tant  en  coiîfidtf- 
claicul  vajntu  de  runc- 


Boncbard  ne  >e  lauta  pbint  c'blouir  par  l'avantage  qu’il  venait 
de  remporter.  Considérant  que  tôfmitard  il  suceopiberaft  au»  et- 
forts  d un  prince  dont  ta  puissance  était  incmnparableincut  snpê- 
rieure  à le  sienne , il  nc'gociaaa  [uns.  avec  lu,,  et  la  conclut  en 
soumettant  le  sujet  de  leur  querelle  à sa  décision.  Depuis  ce  tcdis 
si  vécut  dans  une  parfaite  intelligence  avec  ec  prince  et  le  roi,  sou 
père.  ^ 

Le  comic  de  Beaumont  ne  s’appliqua  pas,"  ou  dn  moins* ne 
rein.it  pjs  également  à regagner»  Je»  l.oqnr,  ^rlcal  de  Louis. 
Noua  voyons  en  clfet-quc  ce  prince  Vounée  suivante  ( l toi),  viur 
assiéger  son  ebilfeau  de  Cuauilib  dans  le  Beauvoisis.  îlais  al  es- 
anÿa  le  même  revers  qu'au  siéçt  de  Monlmorenci,  et  i ela , dit 
Üidéric  Vital,  jiar  lr*  intrigues  de  De  ruade,  sa  marâtre, 


qui 


IfcanpiontéfcraOia*,  qui  lui  apporta  Cil  dpt  fa  terre  de  Conffauî- 
Sainte-Honorine»  np  * Je  (Joutoise,  et  dont  il  cm  Malliien  , qui 
suit  ; Thibaut , qiiiVcq/npagii^le  roi  Louis  le  Jeune  au  voyage 
d’mi(rrviucr  , en  iijç  p \Jeliiic,  ouJIelvide,  dite  aussi  Ma'éha- 
me,  fi  mine  Je  tiui,  seigocur  de  Guise  tel  Agnès,  mariée,  dil- 
011 , à Aalon , vicomte  de  Seiis.  lui  secpqitg  femme  de  Boifchard  , 
ilonirnéc  aussi  Ar.aà.  ^ lilledè  Raoul , «■rnomifNhfrr  Déliai , sei- 
gneur en  partie  de  Ponloise,  eut  de  lut  , l!orvr,  qui , Sprès  avoir 
servi  les  rots  Louis  le  Grps  et  Lhtus, le  Jeune  »ausliflr,  guerres  , 
embrassa  le  parti  de  Henri  11,  fai  d'Angleterre,  engagé  à cela 
•dit  Silvctro  G.r.1.!,  par  son  mariage  avccLIisalietb  de  tfi  iilenl’ 
veuve  de  (lijbert  ( Haie  , 'comte  de  Penibri»  k ; cl  flenuer,  dont 
lamorl  est  n aripu  e au  ,4  juillet  dans  t'ubiluairc  de  I abbaye  du 
Val,  près  de  l’Ife-Adaui. 


(il  Boferl  II  e'iaî'  ijsite  ltotieri  I . dit  teFItson,  el  <U  rterntide  de  S se 
T','  - léiMuit..  ouiued.  ItditMktii , ko.episustln  mari,  asail  su  lien],  h,  uius 
•<  Ltjuit  te  G «y».  * 


MATIIIEU  I«« 


^ÎATIIIfV  I«’ 


fils  aîné  de  Bouchard  IV»  el  <on  mccrsïcur.  dan* 
lei  scigucunei  de  M'ouluiorélicip  d Lcoueu  , de  MurUr,  «fo  Cou- 


Asus-Sainte-Honorine  et  d’Altichi  * eut  l'avantage  de  nlairc  éga- 
lement à ilcu\  monarques  rivaux,  Louis  Ig  Gros  , roi  de  France, 
cl  Henri  I,  roi  d’Angtëlerré,  Le  second  lui  lit  épouser,  vers 
l’an  » t j6,  pour  gage  de  son  affection  , Aline  ou  Aux  , l’une  de 
sLi  fille*  naturelle*.  (,  ff  il  teint.  Gemmet.  , c.  3o.  > On  voit  en 
quel  dcgnTdVrtime  il  e'Iail  à ta  cour  de  Fraucc  par  l'honneur  que 
lui  fit,  l’an  ti  38,  Je  roi  Louis  le  Jeune,  en  lélcvaulrâ  la  dignité 
de  connétable  , et  par  le  choix  qu£  lit  de  sa  maiu  , en  1 1 4 1 « «près 
la  mort  d’Aline,*  «a  femme,  la  reine  AüiL.iiîix,  veuve  du  roi 
Louis  le  Gros.  Des  distinction»  si  Uattense»  supposent  pu  mérite 
«minent  dans  celui  qui  les  obtint.  L'histoire  cependant  ne  rap- 
porte de  Mathieu  aucun  Irait  U’hérM'inc  , aucune  action  d’éclat, 
propres  à hit  assigner  en  rang  parmi  les  grand*  hommes  de  son 
siècle.  Il  accompagna  , un»  1 1 41,  le  roi  de  Frauce  avec  sa  nou- 
velle épouse,  mèçc  de  ce  |>nnce,  dans  l’eXpéditiou  qu’il  fit  , sans 
anccrs,  pour  so  rendre  maître  du  côtntéadc  Toulouse.  ( Du 
Qirsue  i tènéafrdfMâdl.  pr.  j>.  41*  signature  appose*  à 
plusieurs  diplômes  que  ce  morfannfp  lit  en  dilfir*eni«  vinages  , 
nioiii  et*  tpwil  était  Tuu  dc.xesjil  us  assidu*  l ourluan».  Du  Ch  es  ne 
reuvei,  qu*H  fut  anloejd , l’an 
p A:..,.  im.uj  c 


CHRONOLOGIE  IIISTORIQÜF. 

de  Tbierri  d’ Ainsi,  son  premier  époux.  (Gilbrrti  Mont.  Citron.) 
Pnr^etto  alliance  il  devint  oncle  (et  non  cousin  germain,  comme 
le  marque  du  Chesne  ) , de  la  reine  Isabelle  , femme  du  roi  Phi— 
lippe  Auguste.  [Ji  particulier,  nommé  fleuri  du  HengnJ,  Ma- 
thilde , sa  femme  , cl  *on  frère  Robert , a vaut  vendu  , Pan  1177, 
un  domaine  considérable  à Simon  de  Saint  *■  Denis  * prièrent  |e 
bsron.de  Moulmorenci  de  vouloir  bien  tranquillisée raoynérenr  1 
en  séYendflut  caution  delà  veule^ Bouchard  y consentit,  *r quinze 
mitres  personne»  , dont  ou  ne  marque  pointes  qualités , se  toi- 
gni rent  t lui  noué  garantir  la  Solidité  du  tb  qui  fut  de  plus 
somerit,  par  d At  qnfbiil^[  Di*  , p.  5?»)  Nou» 

*no<|coiidaissoiM  au cifh’v  guerre  où  llutfchard  V ait  cmnbettu , ei 
ng*rs  ifc  voyons  qu'un  seul  toqrnoi  dpnt  tV^ht  un*  des  tenants  : 
é est  celui  ipii  se  fit  crf  t » “5 , suivant  Jacques  de  Guise,  entre 
Soi$*ous  *M  Brame.  Il  s’y  IrouÀ,  siuvatii  cet. historien  , deuxj ► 
cents  chÀaBers  et  mille  doux  çents  hotdmes  de  pied  très-ex - 

l.m.1  r • .1.1/  r Æ /«  jÂ.',.  . » a. . . ' .if..  ..  ..  — 


éliffid  , mais  sans  <*t)  donner  de*  pr 
17,  lorsque  le  roi  partit  pour  la  Tt 
ur  adrniu!>U«’r  et»  commun  le  fè 


’jj, 

rrrc-aiiiile  , à l'abbé  Sugri, 


prêt  Ad 

^ 

pour  adhiim^tfer  en  commun  le  rfiyaùiqc  'en  son  absence.  L 
mort  lui  ravit  eu  itü*  la  reine  Adélaïde,  retirée  depuis- quelque 
tenis  ùj’abbayff  de  Montmartre  , qu’llla  avait  fondée  eu  ,' 
cl ^m.CiTc  est  inhumé*;  on  voit  sa.  tombe  dans  le  chœur.  Elle  l^i 


Gautié rJ — JH  — . . 

de  ce  dernier  qu'il  «tait  arrièrc-nctif-6L  dtfLoqis 
Iâidifpar  Ah*  » «Jnçre  » Mie  de  AberPH'  comtûjde  t 
L'abbaye  de  Sain1  - Victor  do  Paris  regarde  rowmé 


premiers  l»iggfm\cur»  Mathieu  de  &1  «uitmoren 


ijm  de  fa 

duquel  clJc  se  fbrma.  D'autres' églises  reçurent  de  lui  des  hiéufaiu 
qu'ellcs.ont  consignés  dans  leurs  monument*.  L’anuée  de  sa  anort 
est  incertaine:  tput  ce  qu*cth  peut  assurer  à *e*  égard  , cV^qn'il 

fà\  eût  Héi 


n premier  marias 


— iMt» 

élail  encore  vivant  en  116g.  Ur  dm  ui.IUki  «miuypai  cmntHii,  . 
mort  jeune  ; Bouchard,  qui  tVitl  I Inhaut , s*igU|uf  de  Marli  jj  > c % 
qni  se  croisa,  Pan  1 17V,  «t  moârutTvef»  l’an  r.190  , moine  cistèr-  t • 
cicn  de  N.  D.  du  VaK;  ffkrvc , doyen  de  l’église  de  Paris  et  abbé, 
de  lé  collégiale  d*  Saint-Martin  de  Moytmorenci,  bâti*  piir  Ses' 
dbcélrrs;  et  Mathieu , suc<T«>cnrdc  Thibaut  , sop  fri  re  *daus  la 
terre  de  Mari»,  cl  auteur  de Jo  byancho^de  Moutmorciici-Martt  *. 

. lîOÛCH.lRD  V.  é 


* y ’ — - , rmmrua  ic  un ro<n  ue  mprninorcnn.ru 

ans  la  baronmo^le  MontmorencM,  les  terre»  d Ecoum7  fc  s^gc  cii«e*u -Cad lard  , flact  t 

de  Fruillarde,  prêrdc  Melun,-dc  CoiiO«p«J>ai«le-Hoi.orioc,elc.,  nuliea  de  la  Seine  , « »enl  lieue»  «u-. 
dpousa,  l'an  117»,  r.mm,  ^nn,  le  «(  a..ùl  7 181  , «Ile  de  ,arJ,.«  fntome  ),  |laBtmard  de  la  R 
Baudouin  IV,  dit  le  Bâtisseur,  comte  de  llainàül',  iiprè*  I a. mort 

, ' « • • A 

v — ■■  ■ ■ . ■ — m;  • ■* — ■ 1 — 
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MATUJEUl". 

nfib.  .MiTBttv  or  Montmohenc»,  premier  du  nom , chevalier, 
seigneur  Je  Mari» , de  Ycrneutl  au  pay-s  èhortrain,  d*  Montfeuil- 
Bonnih  en  Poitou,  et  de  Picauvillc  en'Nnrinandlc,  cinquième  fil* 
de  Matf»iéu  l^,  seigneur  d*  Moptmorcnci,  fut  l’un  des  .hérof* 
de  aon  siècle.  S’ctanl  croisé , l’an  avec  le  roi  Philippc- 

Auguate,  il  suivit  ce  priupe  à la  Terre-Saiutc  .et  *e  distingua 


ftHris  ;*eutr$  lesquels’ ifès-cspi'i-iau  f conipa!$niŸ>n  estaient  »y»er- 
sire  Raoul  de  tùory  . mefffqa  R>un.hnrJ  de  Alônlmorcnçij ^ 
ittQitfypnnm  rfdfmes  , mtssirenaout  de  c/crmoiït , et  au',r>}S. 
(yjiMe  f/itirinu^T.  HL  1.  f8%c.  4*  )Tti>ki:qli(é^eMouclial‘i] 
cnvcrsle»  é^tis^i  «■«t attesté*  par  un  grand  n^mbré 'de chartes qu* 
du  iskesne  a réouoillies.  *'  . - • 

Le  roi  Pliïlipp*Jkugpstc  salant  crois é , Pan-tiSn,  ponr  la 
Terrv«^ia»nte  , Uouchard  liilsdn  in»rabre*de»  *qfgfcar»  qui  afcn- 

rs.us'il  se  disposait 
q*ich|tte* 
e 

priuçipaj^- 

mrnl  ver*é  B'tirr  bi*|Oilts.  On  peut . jugrr^Te  la  déliQatesse  de 
In  coBseienee  de  Bouchard  jurlordr.*  <j  »’il  don**  en  mouraut  à 
sés  exécuteur*  tcsUm^ntain-» , de  ^cherirbex  soigneusement  les 
lorfs  ^d'il  pourniit  avoir  féti  à qui  qne  Ce  fin,  Jè* Réparer 

par  une  prompte  et  tnnple  salufactionv  Lty1  CbrilP*  » laid.  , 
p.  t »8.)  l)e  s>m  mariage  iWcutuu  fils  , qui  s.uî!  , çt  deux  filles  : 

A 1.’.  ■ C — ......  . 1 _ _ C..  ...  - - Cl-..'.-.  . . ...  a — . J.  Sf.  — . f - — . !..  d i...  I _ 


par 

Alix  , famine 
igeo 
loin. 


■ hulaii 

Albigeois,  morlni 


e ii  un  un  m,  , ^ii  imua  ■ 

Simon  , comte  de  Muntfort  f Ig  fléiu  des 
a a février  taOJ  ; ebEvc^doui  oâ  uc  sait  quf 


MATHIEU  11,  dit  LE  OR  VND.' 

■*  . ' /,é  % 

i i8q.  -MATTiîff  , â ipii  sa  prudence  et  ses  exploits  ont  mérité 
le  surnom  de  Lus  no  , siÆcédn  à Bouchard*  V,  sou  père,  dans  la 
baronnie  de  Montmorenci.  I/hisinire  ùe  raconte  aucun  fait  mé- 
morable de  hiÙBèant  Fan  t»«V  L*  guerre,  cette  année  (et  non 
l ail^iana,  commit-  du  Cbcsue  *t  d’autres  lo  uUirqucut  ) , s’étant 
. f,  , • . lalloinée  entic  la  France  êt  P Angleterre,  le  r<n  Philippe  Auguste 

i Go  au  plus  tôt.  Boi  ciiAa»  V , fils  du  baron  Mathieu  I,  auquel  ,^,|M,rqa  Icbarmi  de  Moiitinorenri- eu  Normandie,  et  débuta  par 
irrXit.»  imni  la  Inrnniii^jli'  \(iiiitinnr#iu'i  Irrrrt  il'FriuirnTrl  J . n f,_.  t-  n __  i A >k  Irès-foflC  &lor*  Située  au 

dessus  de  R^men  , et  re* 
Itormandie  du  côté  de  la 
Frauce.  Ce  fut  là  que  Mathieu  fit  briller  «^valeur  et  son  habileté 


Seigneurs  de  Mûrit. 

monarque  et  de  colles  de  Louis  VIII,  son  fil*.  Il  vola,  Fan  1 19  J , 
:ivçc  le  premier,  an  secours  du  château  L’Arques  . assiégé  par 
R ici  liardVr,  rôj  d'Xugleterré,  et  fit  prisonnier,  devant  Évite  place, 
Robert , comte  de  Lcjrccttcr  ^surnommé  P Achille  des 'Anglais. 
J.e  même  succès  ne  couronna  pas  sa  valeur  au  combat  livre,  le 
2o  septembre  1198,  près  de  (ijiort,  entre  le»  Français  et  le* 
Anglais.  Il  fut  renverse  de  son  cheval  jwr  le  rui  Ricbard.I(r,  avec 
lequel  il  avait  0$é  se  m «tarer.,  cf  devint  ft»u  prisonnier  avec  plu- 
sieurs autres  barons.  Il  était , l’an  1202  , au  tourhoi  donné  par  le 
comte  de  Champagne,  près  de  »oti  ciiâteau  d'lvcri-*ur- Aisne 
fc’csl  aujourd'hui  A vau  x-Ja-Ville)',.  lorsque  foulque*  de  ffouilli 


au  siège  d’ Acre,  où  il  perdit  Josselin  de  Montmorenci,  son  neveu,  vint  y prêcher  une  nouvelle  croisade.  Le  rire  de  Mari 
De  retour  en  France,  il  fut  de  la  plupart  des  expéditions  de  ce  1 des  plus  empresses  à s’enrôler  pour  ccttc  expédition, 


Marli  fut  un 
qui,  au 
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dans  l’art  militaire.  Pendant  environ  six  mois  qu'on  fut  devant 
cette  place,  il  dirigea  presque  tous  les  travaux  des  assiégeants  , 
sauva  notre  année  d’une  déroute  qu’elle  était  près  d’essuyer  par 
sa  négligence,  fut  des  premiers  aux  diflçrcuN  assaut»  qui  jf#  li- 
vrèrent dans  le  cours  de  trois  semaines  , et  vit  enfin  le*  assiégé» 
forces  de  sc  'rendre  apres  la  prise  de  Roger  dc’Laci,  leur  com- 
mandant, que  le  monarque  victorieux  traita  favorablement  ou 
considération  de  son  mérite.  lui  conquête  de  la  Normandie  en- 
tière suivit  rapidement  celle  de  Château -Gaillard.  Simon  de 
Montfort  et  Guillaume  dos  Barres  furent  les  principaux  coopéra- 
leurs  du  baron  de  Montmorenci  dans  celle  expédition , où  ils 
«'  quirentavec  lui  la  réputation  des  trois  plus  braves  de  la  nation. 
(Quoique  l'histoire  ne  reproduise  point  le  premier  dans  les  cam- 
pagnes suivantes,  où  Philippe  culera  au  roi  d'Angleterre  le» 
outres  provinces  qu’il  possédait  en  France , il  n’y.  a guère  lieu 
de  douter  qu’il  ti’en  ad  partage  les  fatigues  et  la  gloire  avec  cc 
monarque.  Mais  c*e$t  à la  bataille  de  Bouvines  , donnée  cil  i ?i4  • 
contre  les  forces  réunies  de  l’Empire , de  l'Angleterre  et  de  la 
Flandre  , qu’on  vit  paraître  , dans  jou  plus  graud  éclat , la  valeur 
et  l’cxpcYicncc  de  Matthieu  de  Motilmorçuci.  L’aile  droite  de 
notre  année,  dont  il  eut  le  commandement  avec,  le  duc  de 
Bourgogne  cl  le  comte  de  Bcauraodt  , fut  la  première  qui  en- 
gagea le  combat.  Elle  avjût  affaire  au  comte  de  Flandre  , qui, 
dan»  cette  occasion,  se  battit  en  hurmue  déterminé  à vaincre  ou 
à périr.  Mathieu  de  Montmorenci  fit  preuve  de  la  même  réso- 
lution. fl  tenait , dit  l’ancienne  chronique  de  Flandre,  un  fous- 
sari  en  sa  main , et  en  dètranchoit  les  / tresses , et  estait  sur  un 
gramt  destrier}  et  qui  lors  le  refit,  bien  Veut  pu  reirtembrer 
un  gentil  vassal.  L’ennemi  fil  plusieurs  efforts , mais  vains, 

Cour  le  dé«arroniier.  Le  comte  ac  Flandre  n’eut  pas  le  même 
onheur.  Renversé  de  son  çhcval , tout  couvert  de  sang  et  de 
blessures,  il  fut  contraint  de  »e  rendre,  et  celte  capture  fit 
perdre  courage  aux  Flamands,  qui  prirent  la  fuite.  On  prétend 
qu’en  celte  journée  le  baron  de  Montmorenci  gagna  douze  en- 
seignes impériales  , et  qu’en  mémoire  de  celte  prouesse  , le  roi 
voulut*qu’au  lieu  de  quatre  aiglcttcs  ou  alépious  , qu’il  avait 
dans  scs  armes,  il  en  portât  désormais  seine.  Cc  qui  cal  certain  , 
c est  que  la  branche  aînée,  de  Montmorenci  n’a  commence  qu’a- 
près  l’an  1214  à porter  ce  nombre  d’alcrions,  qui  la  distinguent 
des  branches  cadettes  qui  n’ont  riéu  changé  aux  anciennes  armes 
de  leur  maison. 

Délivré  des  ennemis  redoutables  qui  avaient  osé  le  provoquer, 
Philippe  Auguste  tourna  scs  armes  contre  les  Albigeois.  Cc  fut 
le  prince  Louis  , son  fils,  qu’il  chargea  , ou  plutôt  qui  obtint  de 
lui  la  permission  d’aller  faire  la  guerre  à ces  hérétiques  en  Lan- 
guedoc. Mathieu  de  Moulijiorcnci , grand-onde , a la  mode  de 
Bretagne,  du  jeune  prince,  par  sa  femme,  eut  ordre  dgd’ac- 
conipngucr  dan»  celte  expédition  , qui  dura  trois  campagnes. 
Mathieu,  à son  retour,  I un  1218,  se  vit  décoré  de  la  charge 
de  connétable  de  France,  vacante  par  la  mort  de  Dreux  de 
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lieu  d’être  dirigée , suivant  sa  première  destination , contre  les 
Musulmans  en  Palestine,  sc  tourna,  par  des  circonstances  im- 
prévues , contre  l’empire  de  Constantinople.  Lorsque  le»  croisé» 
curent  chassé  1'usurpi.lcur  du  trône  impénal  et  rétabli  l’empereur 
Isaac  l’Auge,  le  sire  de  <Mar1i  fut  mis  à la  tête  de  l'ambassade 
qu’ils  envoyèrent  au  jeune  Alexis,  fils  et  collègue  d’Isaac,  pour 
lui  dcmàndcp  le  payement  de  la  somme  qu'il  leur  avait  promise 
Le  discours  qu’il  tint  « ce  prince  ii’avâiit  produit  aucun  effet,  le 
aiége  de  Constantinople  fut  résolu.  ].«•  *ire  de  Jdarli  sc  signala* 
daim  les  assauts  qui  furent  livrés  à la  place  Ah'«s  il  mourut  dins 
le  sein  même  de  la  vicroirr , à la  veille  dr  partager  avec  les  autres 
chefs  les  dd»ris  dr  l’empire.  \ illcbardouin  s’exprime  ainsi  sur 
cet  événement  : Lors  avifit  une  moult  grant  mésaventure  dans 

111.  3, 


*77 

Mello.  Crlte  dignité  n’était  point  alors  la  première  de  la  cour. 
Sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois,  le  connétable  n'avait 
que  le  commandement  do  l'écurie  du  roi,  et  c’est  de  là  qu’il 
avait  pris  le  nom  de  vomie  de  l' il table , dont  ou  a fait  depuis* 
celui  de  connétable,  * 11  nvoit  »ou»  sa  charge  , dit  le  Labooreur» 
» en  l’écurie  le  maréchal  quj  étoit  connue  sou  lieutenant.  Le 

• droit  de  commander  la  milice  française  appartenu! t alors  au 
» sénéchal  dé  France».  , « Mathieu  de  Montmorenci , di»  M Ivx- 
1*  pilla , est  le  premier  connétable  qui  ait  £0  min  an  dé  les  années  : 

<•  mais  ce  ne  fui  que  par  commission , et  nullement  eu  vertu 

• de  sa  dignité:  car  alors  la  charge  de  sénéchal  de  l'r.uce , 

■ quoique  vacante,  n’étôit  pas  encore  supprimée!,  puisque  dans 
» le»  charte»  mi  morquoit  celte  vacance  par  ers  formules  : l)n- 
» pifero  nu  U o , ou  vacante  Papiferatu.  Les  successeurs  de 

■ Mathieu  de  M .utmorcnci  coutinucreut  de  commander  les 

• armées  de  la  même  manière,  c’c»t-à<-dire  par  commission  , 

» à cause  de’la  même  vacance  , qui  dura  iusqu’a  ia(ia  , qu’on 

• cessa  de  faire  mention  de  cette  vacance  de  la  dignité  de  séué- 

• chah  Non»  peusous , ajoute  le  même  auteur , d'après  le 

• I’.  Daniel,  que  , dan»  le  tenu  qne  ccUc  attribution  sc  lit  à la 

• dignité  de  cortuélablc,  la  charge  de  grand-maître  de  V hôtel 
» fut  instituée  après  la  suppression  expresse  ou  tacite  de  cpllo 
» de  sénéchal,  qui- prit  l’intendance  de  la  maison  du  roi  aussi 

• bien  que  le  commandement  deS*krmécs , cl  qu’ninsi  la  charge 
» de  sénéchal  fut  séparée  en  deux,  le  cpmm-iudcmcnt  des  ar- 
« «nées  ayant  été  attribué  au  connétable,  et  l'intendance  de  la 

• maison'  du  roi  au  grand  maître  de  l'hôtel.  » La  dignité  de 
connétable  devint  alors  la  prcmjère  par  les  honneurs,  la  puis- 
sance et  les  prérogatives  que  nos  rois  y attachèrent. 

Après  la  mort  de  Philfppc  Auguste,  le  roi  Louis  VÏ  II , son 
fils  , voulant  poursuivre  scs  conquêtes  au-delà  de  la  Loire,  »e 
mit  eu  route  au  mois  de  juin  1224,  accompagné  du  connétable 
de  Montmorenci  et  d’uu  graud  nombre  de  prélats  et  de  sei- 
gneurs, pour  la  ville  de  Tours,  où  était  le  rendez-vous  des 
troupes.  Le  monarque,  ayant  dçnné  la  conduite  de  t'armée  au 
connétable  , alla  mettre  le  siège  devant  le  chàtcan  de  Niort,  que 
Savari  de  Manléou , réputé  pour  le  plu»  grand  capitaine  de 
l’Europe,  fut  contraint  de  rendre  apres  divers  assauts.  Saint- 
Jcau-d'Augeli,  où  fl  s’achemina  ensuite,  lui  ouvrit  ses  portes  dis 
qu’il  parut.  De  là,  s’étaut  rendu,  au  mois  de  juillet,  devant  la 
Rochelle,  il  eut  encore  eu  tète  le  même  Savari , qui  s’éiaiL en- 
fermé dans  la  place  avec  trois  cents  chevaliers  et  une  forte  gar- 
nison. La  résistaucc  que  fil  ce  couiinaudaut , fut  encore  plut 
vigourcusc  qu’à  Niort  ; mais  elle  11e  put  soustraire  la  Rochelle 
au  joug  des  Français.  Savari,  indigné  qu’au  lieu  d’argent  dont 
il  avait  un  besoin  pressant , la  cour  d’Angleterre  lui  eût  envoyé 
des  coffres  remplis  de  pierre»  et  de  son , prit  le  parti  dy  capituler, 
le  5 d’août , apres  trois  »cmaines  de  »iége.-(  Gau 1 Lu  dot,  fllf , 
apud.  du  Ont  ne,  T.  V,  p.  i8fi.  ) La  prise  de  la  Rochelle  çn- 
traiua  sans  effort  U soumission  de  toute»  le»  provinces  de  la  do— 

fl ' ' - ‘ 

Seigneurs  de  Mûrit . 

Von  que  Mahlus  Je  Montmorency,  qui  ère  fêtait],  un  des  meillors 
chevalier  del  iojaume  de  h'rance , et  dès  plus  prisiez  et  des 
plus  omet  fut  mors . et  ce  fu  grant  diels  et  granl  dommages  uns 
des  grtgnurs  qui  aveintl  en  V ost  tf  un  sol  hom , et  fu  enterrez  <t 
une  ygh  te  de  Monseigneur S.  Jean  de  V Ospilal  de  Jérusalem. 
Mathieu  de  Montmorer.ü  avait  épousé  Maiult  di  GaRlxxUk, 
fille  de  Guillaume  de  Garlandc,  seigneur  de  Livre , cl  d’idi  iue 
de  Trie.  Elle  mourut  le  1 B mars  iaa3.  11  en  «ut  Us  cul  au  U qu 
suivent  î 

1*  Bouchard  Iw,  qui  continue  la  descendance  ; 

a°  Mathieu  dè  Marli , chevalier,  seigneur  de  Layc , qui  époosa 
Mabüle  dcCliàtcaufort,  saur  de  la  femme  de  Bouchard  I , 

a5 
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initiation  anglaise  jusqu'à  Borjeaut.  Celle  campagne  glortcuse- 
n»enl  achevée  , le  cnuitclablc  ramena  le  roi  triomphant  à Paris. 

L’cnuèe  suivante  , ils  passèrent  une  seconde  fois  la  Loire  sur  la 
nouvelle  d'uuc  descente  des  Anglais  en  Guiennc.  Ceux-ci  ayant 
à leur  tète  le  prince  Richard,  frère  du  roi,  u’aticmlircnt  pas 
notre  limée  pour  regagner  leurs  vaisseaux  et  cingler  vers  leur  île. 

Les  sollicitations  du  pape  et  des  évêques  ayant  détermine 
Louis  \ III  à se  croiser  de  nouveau  contre  les  Albigeois,  les 
princes  du  sang  et  la  plupart  des  grands  vassaux  du  royaume 
suivirent  l'exemple  du  monarque.  On  fait  monter  à cent  cin- 
quante mille  hommes  de  cheval  et  à un  plus  grand  nombre  de 
gens  de  pied  l’a  rince  qu'il  rassembla  pour  cette  cxpcdiliou.  Le 
coiinctiblc  Mathieu  fut  celui  qui  en  eut  le  commandement  sous 
aes  ordre**/  Avignon  e'tait  depuis  douze  ans  sous  l’auathèine.  Ce 
fut  contre  celle  ville  que  les  croisés  commencèrent  leurs  hosti- 
lité*. Leur  intention  n avait  d’abord  été'  que  de  la  traverser  pour 
entrer  en  Languedoc;  mai»  sur  le  .relus  qu'elle  fit  de  livrer  le 
passage  nu  on  lui  demandait,  le  siège  en  fut  résolu.  Les  mala- 
dies que  la  famine  causa  dans  notre  armée,  le  firent  durer  l’cs- 
nace  de  cinq  mois.  Louis,  étant  entré  victorieux  dans  Avignon 
Je  ia  ieptcmhrc  122#»,  passa  de  là  eu  Languedoc,  où  la  terreur 
de  son  nom  lui  soumit  presque  toute  la  noblesse  et  le  peuple  de 
i ctlc  graude  proviuce.  SVt.ni ternis  eu  marche  au  commencement 
d octobre  suivant  pour  retourner  à Paris,  une  maladie  aigue 
(arrêta,  le  a5  du  même  moi»,  à Montpcnster.  Prévoyant  bientôt 
qu  il  u eu  reviendrait  pas,  il  appelle  dans  sa  chambre  les  princes, 
les  prclaU  et  les  barons  qui  lavaient  accompagné  ; et,  en  leur 
présence,  jetant  les  yeux  sur  Mathieu  de  Moutmorenci , il  le 
conjure , dans  les  termes  les  plus  touchants  , de  prendre  sous  sa 
garde  son  fils  aîné.  Le  connétable  lui  en  donna  I assurance  avec 
mu*  voix  entrecoupée  de  sanglots.  Nous  croyous  devoir  mettre 
sous  les  yeux  de  no*  lecteur*-  le  récit  que  Philippe  Mou.kc,  fait 
de  cette  scène  attendrissante  : . 


El  Mahia  de  Moalranrenry 
l'raia-il  que  jwr  m incrc; 

Pro»lsi  en  garde  ton  enfant; 

Et  il  Tour»}-*  en  plonnt. 

Le  connétable  tint  fidèlement  la  parole  qu’il  avait  «fcmnéc  ail 
monarque  cxmraut.  La  reine  blanche  n'eut  point  de  défenseur 


plus  xcW  et  plll»  constaut  que  lui  dans  les  traverses  qu'elle  essuya 
durant  sa  rcgéuce.  Les  curistes  de  Champagne , de  la  Marche'ct 
de  Bretagne  » etaut  ligues  contre  elle,  il  entra  à main  armée, 
an  IU27 , sur  les  terres  du  premier,  cl  le  réduisit  cji  pru  de 
tems  a implorer  la  cWmence  du  roi.  De  li  il  conduisit  eu  dili- 
geoce  armée  ver,  la  Bretagne  , et  contraignit  le.  comte,  de 
Bretagne  et  d,  la  Marti, c a venir  faire  sali, fiction , le  16  mar. 


Puis  splclb  ( le  roi  ) scs  conjuguons 
Et  son  d erg  ici  cl  scs  barons  , 

Si  lar  feist  esmniuent  jurer 
1>*  s'sbnet  fil  uatcnrcTy 
Et  de  couronner  .'t  qaintaine, 
l’our  oticr  d’jonui»  cl  de  pin* 

Et  U contrée  et  le  pais  , 

El  pour  çoo  qu'il  m fa  irais. 

Elit  Iv  orcot  on  coursai 
Plonnt  et  ntcccat  sourenl 
Sa  vsiILnidiw  cl  u bonté*, 

El  sa  largake  et  sa  biauté. 

Et  le  rois  , ki  bien  les  ooit , 

Les  apoiJoil  quand  il  pooil. 


Seigneurs  de  Marti. 

son  frère.  Le  nécrologe  de  Port-Royal  met  sa  mort  au  a 
avril  vers  l’an  1 349  ; 

5*  Guillaume  de  Marii , chanoine  de  Notre-Dame  de  Paria 
en  ■ a5 1 ; 

4*  Marguerite  de  Marii,  dame  de  Vcrncuil , mariée  à Artneri , 
vicomte  de  Narbonne,  fil,  de  don  Pcdre  de  l.ara,  comte 
de  Molini  en  Espagne,  cl  de  Siuchc,  fille  de  Carcit,  roi 
de  Navarre. 

BOUCHARD  I". 

1334.  Boicmnnl”,  chevalier ,. seigneur  de  Marii,  de  Mon- 
trctal-Bouuin , de  Saistac,  de  Saint-Martin  en  Languedoc  , de 


7,  au  roi  et  a la  revente  dau,  le  château  de  VcndiW.  Une 
velle  ligue  s riant  lunnéo  bieMAt  après  , par  les  intrigue,  du 
comte  de  Bretagne , et  grossie  d'un  plu,  grand  nombre  de  sei- 
gneurs qu  il  p tu  entrer,  le  connétable  ent  l'adresse  d'en  détacher, 
1 nj**9  ' ,r”,“  “l'*  principaux  tenants,  les  comte,  de  Dreux  , 
de  Nevers  cl  de  Boulogne.  Celle  désertion  n'ébriula  point  l'ob- 
slmatmii  du  comte  de  Bretagne.  La  regente,  déterminée  à le 
réduire  par  la  force  de,  amies,  chargea  le  connétable  d'aller  as- 
siéger Belle, ne,  qui  était  comme  la  clef  de  se,  étals.  Malgré  ta 
rigueur  de  a saison  (on  était  alors  au  fort  d'un  hiver  très-rude  J, 
, *m"M  lc  10 s0"  fils,  devant  cette  place,  dont  le,  porte» 
furent  ouvertes  après  une  lougue  résistance.  L'armée  victorieuse 
entra , au  moi,  de  jauvicr  1330,  dans  l'Anjou , et  de  la  en  Brc- 
tagne  , on , dans  une  seule  campagne  , elle  triompha  des  forces 
réunie. , et  du  comte , et  du  roi  d'Angleterre  qui  était  venu  à 
.ou  secours.  ( Voy.  les  comtes  de  Bretagne.)  An  retour  de 
cette  glorieuse  expédition , le  coin, étable  Mathieu  termina  ses 
fours  le  34  novembre  uâo,  et  folihhuméà  l'abbaye  du  Val 
ou  I on  voit  encore  sa  statue  dans  le  cloilre  de  ce  monastère.  Il 
avait  épousé,  l'Cimuns,  fille  de  Raoul,  comte  de  Suissons 
morte  le  ab  septembre  taao);  a"  E*m,  fille  aînée  cl  héritière 
de  G ui  4 I , „rc  de  Laval , veuve  de  Robert  1 1 1 , comte  d'Alençon, 
vivante  encore  en  ia56.  Du  premier  lit  il  eut  Bouchard , uni 
suit!  Mathieu,  seigneur  d'Atlichi  et  comte  de  Ponlhiei,  par  sa 
femme  Marie,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Pmilhieii  et  d'Alix 
de  France;  et  Jean,  seigneur  de  Roiati.  Du  recoud  lit  vinrent 
, " ' successeur  de  sa  lucre  au  comté  de  Laval , auteur  de  la 
brandie  de  I,aval-M  onliuprenci,  laquelle  est  rapportée  cil  sou  rang: 
et  Haroise  . mariée  à Jacijuea,  seigneur  de  Château-Gonlicr. 

Mathieu  II  fut  le  premier  qui  accompagna  la  croix  de  *e*  ar— 
mot ncs  Je  seize  alèrmns  d'azur.*  scs  ancêtre*  u’en  portaient  uuc 
quatre,  ua  dans  chaque  canton. 

BOI  OHARD  VL 

1350.  Bore  us  SD,  fils  ainé  de  Mathieu  II  et  de  Gertrude, 


Seigneurs  de  Marii. 

Picanville,  etc. , fut  an  secours  de  l’année  chrétienne  en  Lsngne- 
doc,  ou  Simon  de  Montfort , qui  en  était  le  chef,  lui  donna  les 
châteaux  de  Sai.sacct  de  Saint- Martin , au  diocèse  de  Carcas- 
sonne. 11  se  signala  dans  les  guerres  que  ce  comte  rui  contre  les  Al- 
bigeois; mais,  l'an  lato, comme  il  poursuivait  l'enuemi  ave,  trop 
d’ardeur  , il  fut  fait  prisonnier,  et  détenu  seite  mois  au  château 
de  Cabaret.  L’an  1 aia , il  revint  en  France;  trois  ans  après  il  re- 
tourna en  Languedoc  , et  était  à MonUuban  le  la  juin  iai5  • il 
était  de  retour  de  celte  expédition  avant  le  mois  de  novembre 
,33t.  Il  céda  au  rot  Louis  VIII,  ocre  de  saint  Louis,  le  droit 
pi  il  avait  de  chasser  dan,  la  forêt  Je  Crilyc,  et  fut  un  de,  barons 
mi  conseillèrent  au  roi  d'entreprendre  un  voyage  sur  les  terres 
des  Albigeois  ; accompagua  te  monarque  au  siège  devant  Avi- 


DES  BARONS  .ET  DUCS  DE  MON TAlOR ENCI. 


•accéda  aux  seigneuries  île  Moulmorenci , d'Econcn , de  Con- 
fiai!* Sainte-Honorine , et  autres  terres  de  sa  maison.  Il  eut, 
connue  scs  ancêtre#  , beaucoup  de  pari  «us  «flaires  de  Pelât.  Le 
tri  saint  Louis  avant  convoque,  à Saint-Denis , les  grands  du 
royaume  pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  les  entreprise# 
du  clergé  sur  la  juridiction  séculière , Bouchard  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  s’y  rendirent  au  mois  de  septembre  ia55.  Il  sous- 
crivit avec  eux  la  lettre  écrite  à ce  sujet  eu  leur#  noms  au  p ipe 
Grégoire  IX..  Bouchard  fut  appelé,  l'année  suivante  , à une  autre 
assemblée  que  le  roi  tint  A Saint-Germain -co-Laye , dans  les 
trois  semaines  de  la  Péatet&te , sur  les  menaces  (|uc  le  comte  de 
Champagne  faisait  de  recommencer  la  guerre.  Liant  près,* l'an 
» 7-V,  de  se  mettre  en  marche  pour  aller  joindre. l'armée  royale, 
il  fit  son  testament  par  lequel  il  faisait  des  aumônes  considérable# 
aux  églises  et  aux  pauvres.  Les  préparatif» # de  guerres  intimi- 
dèrent le  comte  de  Champagne,  qui  donna  les  assurances  les 
lus  positives  de  sa  soumission  à la  reine-mère  II  n'en  fut  pas 
c meme  de  ceux  qu’on  fit  cinq  ans  apres  contre  le  comte  de  la 
Marche  , appuyé  du  roi  d’AiigJeterie , son  beau-fils  Bouchard, 
s'élan!  rendu  A Chinon  où  -s'a»>enibljit  l'année  royale,  marcha 
de  là  avec  elle  eu  Poitou,  et  eut  part  aux  deux  grandes  victoire# 
que  saint  Louis  remporta  , le  3 1 et  le  ai  juillet , sur  les  ennemis. 
Ce  (ut  le  terme  des  exploits  du  baron  de  Mon'rnorenci.  Il  mourut, 
suivant  le  nécrologe  de  l'abbaye  du  Val , le  premier  janvier  134V. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  du  Mcuel , malgré  les  reli- 
gieux du  Val,  qui  le  réclamaient  rn  vertu  de  son  testament,  où 
tl  avait  élu  chez  eux  sa  sépulture.  Isutn».»:  os  Lavai,,  son 
épomc,  fille  «le  Gui  VI,  sire  de  Laval,  le  fit  pi  re  de  Mathieu, 
nui  suit  j de  Thibaut , chanoine  ; d'Havoise  , femme  d’Anceau 
de  Garlandc,  chevalier  seigneur  de  Tournehcm  en  Brie  ; d’Alix 
et  de  Jcauuc , mortes  dans  le  célibat. 

MATHIEU  III. 

«*4>*  Matiiikc,  fi|s  aine  de  Bouchard  VI  et  son  successeur 
eu  la  baronnie  de  .Montrnorenci,  ainsi  qu'aux  terre»  d'Ecoucn  , 
de  Confians-Saiutc-Houoriiic  et  autres  , marcha  sur  les  trac  A de 
•es  ancêtres  dans  I»  cnjricre  de  l'honneur.  Ayant  prj»  la  croix 
avec  le  roi  saint  Louis  dans  le  parlement  qu  il  assembla  , l’an 
1x67  , à Paris,  il  sc  mit  eu  route  à la  tète  de  douze  chevaliers  , 
sous  trois  bannières,  au  moi»  «lu  mai  1*70,  pour  aller  joindre 
ce  monarque,  qui  était  parti  dès  le  premier  mars  précédent , et 
aborda  avec  lui , ou  presque  eu  même  teins  «pie  lui,  eu  Afrique. 
( Du  Chcsuc , pp.  170-171.)  La  contagion  qui  emporta  le  saint 
roi,  le  a5  août  suivant,  devant  Tunis,  fut  également  funeste  au 
baron  de  Moutinorenci.  Il  avait  épousé  , l'an  ta5o  au  plus 
tard,  Jianivk  Dr  Bsitnat , fille  d’hrard  de  Rriennc  , et  nicce 
de  Henri  «le  Lusignan  , roi  de  Jérusnlem  et  de  Chypre  , dont 
il  eut  Mathieu,  qui  suit;  Erard,  grand-échanson  d«?  France, 
auteur  de  la  branche  des  .Moulmorenci -Confions,  qui  finit  par 


Seigneurs  de  Marli.  * 

gnon , en  1 276,  et  mourut  au  retour  le  1 5 septembre  de  la  même 
année.  Il  avait  épousé  Maiiwit  tir.  CuaTCAuronf , morte  vers 
l’an  lafio,  fille  du  seigneur  de  Châleaufort,  près  Paris,  et  de 
Clémence  de  Courteiiay.  Leurs  enfants  furcut  : 

I*  Thibaut  de  Marli,  «jui  se  rendit  religieux  A l’abbaye  de 
Vaux-Ccrnay  eu  1326,  en  devint  abbé  en  ia35,  cl  mourut 
en  odeur  de  sainteté  le  samedi  7 décembre  1247  » 
a®  Pierre,  dont  l'article  «uit ; 

3*  Mathieu  de  Marli  , mentionné  dan#  uue  charte  de  lata, 

mort  apres  l’an  ia?4  » - , 

4°  Bouchard  II , qui  viendra  «^-nprès  ; 

5°  N...  de  Marli,  mariée  à Guillaume  l’Etcrdart,  chevalier. 


la  mort  d’Antoine  de  Moulmorenci,  seigneur  de  Beausaul.  < t 
celle  de  Hugues  de  Moutinorcuri , lues  l’uu  et  l’autre  à la  bataille 
de  Veriicuil,  donnée  contre  les  Anglais  le  17  août  i4?4;  h*s 
alliance*  de  cette  branche  tout  avec  les  marions  de  Lougucvil  , 
de  Muret,  de  Léou , d’Atmoy  , le  Boult-iller  «le  Sculii  , de 
Bouconvillcr,  de  Motilauglau,  de  la  Tournelle  de  Néillc  , de 
Gorlaude  , de  Haiucval  , de  Harcourt,  de  .Sainte  Ih.-uve  , «le 
. Roye  ; elle  portait  pour  armes  : d’or,  à la  croix  de  gueules, 
cantonnée  de  seize  alertons  d’azur;  au  firaue-canlon  «l'argent , 
chargé  d'une  étoile  de  sable,  etc.  ; Bouchard  , que  du  t'.hesne  , 
suivi  par  les  Bénédictins,  fait  mal  ù propos  fil#  de  Bouchard  VI, 
fonda,  ,1a  branche  des  scigueurs  de  Saint* Leu  , de  Deuil  et 
de  Nangis  en  Brie , éteinte  au  commencement  du  quinziéme 
siècle.  Les  alliances  de  cette  hrauebe  sont  avec  las  maison# 
de  Brilaud-do-Nungi»  , de  Mouy  , de  Uiiangy  , d'Andrczel  , 
de  Thoroïc  , de  Pouiliy  , de  Gaucourt , d’Arziili«*rs  , etc.  ; elle 
a fourni  un  grand  paucticr  de  France  ; elle  portait  pour  arme»: 
d’or  , à la  Croix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  alénous  d'azur  ; 
Su  franc  canton  d’hermine  ; Robert  de  Montmorcnci , prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  ; Guillaume  , chevalier  du  Temple,;  Ca- 
therine, épouse  de  Baudouin  IV,  comte  de  Guities,  appelée  inal- 
a • propos  Jeanne  par  du  ChesQe,  qui  coufoud  la  mère  avec  la  fille; 
cl  Sybillc  , morte  sans  alliance. 

MATHIEU  IV,  dit  LE  GRAND. 

1370.  Mathieu  IV  succéda  par  droit  «finesse  à Mathieu  III , 
*on  père,  dans  la  baronnie  de  Montmorcnci.  Sa  valeur  lui  mé- 
rita comme  à Mathieu  11,  son  bisaïeul,  le  surnom  de  Grand. 
L’au  îaSz,  apres  le  fameux  massacre,  connu  -«ous  le  nom  de 
/ épres  siciliennes , le  roi  Philippe  le  Hardi  jo'îgnit  le  baron  de 
Montmorcnci  aux  comtes  d’Alençon  , d’ Artois , «le  Bourgogne  et 
de  Daiumarlin , qu’il  envoyait  dans  la  Fouille,  à la  tète  d’une 
armée,  pour  Venger  le  sang  des  Français  , versé  dan»  «ville  af- 
freuse catastrophe.  Miis  l’imprudence  «le  Charles  «l'Anjou, 
qu’ils  étaient  venus  secourir , enchaîna  leur  valeur , eu  acceptant , 
comme  il  fit,  le- combat  singulier  que  lui  proposa  le  roi  d' Ara- 
gon, son  rival,  moins  brave,  mais  plu*  ruse  «rue  lui , pour  vider 
leur  querelle.  Mathieu  do  Montmorcnci  n'éprouva  pas  le  même 
empêchement , à la  suite  de  Philippe  le  Hardi , dan*  ['expédition 
que  ce  prince  entreprit,  l’an  1 ao5  , pour  conquérir  le  royaume 
<1  Aragon.  Les  talent  * militaires  que* ce.  général  y déploya  mal- 
gré le  peu  de  succès  qu’cllo  eut , lui  méritèrent , après  la  mort 
du  monarque,  arrivée  le  5 octobre  de  la  même  année  n Perpi- 
gnan f la  charge  de  grand-chambellan  , «pie  le  nouveau  roi  Phi- 
lippe le  Bel  lui  conféra  avec  la  terre  deDainville  , pour  lüi  tenir 
lieu  d’une  pension  de  cinq  cents  livre# (i*).  Cette  charge  venait 


(l)  IVmJam  le»  première»  année*  de  Philippe  le  IW,  I tfgMMiaaaSyc  «tait 
k 11  dealer»  13  grain»  d’eloi  et  De  v#Uit  «{t;*  a litre»  16  »o*n  le  marc;  donc 
5oo  litre»  font  171  usure»  3 once»  d 1 gro#,  I«*«|ik-1s  , j raitoti  «U5i  livre»  t 
ions  7 denier»  le  marc,  pmduisml  acrueH  ment  «SJ»  livre»  4 «ou*  fi  denier». 


Seigneurs  de  Marli. 

PIERRE. 

1 326.  Pierre  , chevalier,  seigneur  de  Marli  et  de  Montreuil- 
Bonnin  , fut  un  des  barons  que  saint  Louis  manda  à Saint-Ger- 
inain-en- I«aye  , en  12Î6,  pour  le  servir  contre  Thibaut , roi  de 
Navarre,  comte  de  Champagne.  Il  mourut  peu  après  l’an  1 aîq  , 
sans  enfants  de  Jeakne  , sa  femme , laissant  Bouchard , son  iicre , 
héritier  de  ses  biens. 

BOUCHARD  II. 

1240.  BQicHARn  II,  seigneur  de  Marli , «le  Montreuil,  de 
Ficauville,  etc.  , fil  une  donation  , du  consentement  d’Ac>i#  nx 
Uxauxo.-vt,  sa  femme  , 4 Jean  de  Buchival  ; cct  acte,  du  mois  de 
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de  vaquer  par  le  décès  Je  Mathieu  de  Marli , oncle  maternel  de 
JEAVNt  pe  L»vis,  seconde  (cmiuc  de  Mnthien  T hile  de  Gu»  de 
Lcvii,  sire  de  M i repoix , maréchal  de  la  Foi.  Il  avait  perdu  * le 
e»  mars  1277  J N.  o.  ).  M*mr. , fille  de  Robert  |V,  comte  de 
l)r«ux,  sa  première  fçiuinc  , enterrée  an  prieure  de  llautrs- 
Bruven  s , sans  laisser  de  postérité'.  Le  baron  Mathieu  préférait' 
à tous  les  plaisirs  ccluijlc  la  chasse  ; mai»  il  ne  lui  sacrifiait  pas, 
comme  beaucoup  d'autres,  les  droits  de  la  justice  et  de  l'huma- 
nité. l.es  liahilants  de  ses  terres  de  Moiitmorciici  , de  Sosei , de 
< îrolei , de  Moutmcigiic , d'Andilli , de  Migafin  , de  Mouligtiou  , 
de  Mcîigcr,  de  Tour , d'Exuboune,  d'Ermout  , de  Sarnoi , de 
Francouville,  de  Saint-Galien  et  d’Epiucuil,  lui  avant  repré- 
senté que  le  gibier  de  sa  garenne  de  Montmorenci  endommageait 
considérablement  Iturs  héritages  , il  leur  permit , par  lettres  du 
moi»  dbiclobrc  la»»"»  ,*de  tuer  et  emporter  tout  le  gibier,  gros  et 
menu  , de  sa  garenne,  sans  même  excepter  les  oiseaux.  (Du 
Cl’csne,  pr.  ,p.  120.) 

La  cui  rre  ajout  etc  déclarée  parla  France  4 LVngletcrre  en 
» ïj)4  , Te  baron  de  Montmorenci  fut  du  uouibre  des  généraux  que 
le  roi  nomma  pour  aller  commander  eu  Guieuuc,  sous  les  ordres 
de  Charles  de  Valois  , son  frère.  Les  collègue»  Mathieu  fu- 
rent le  connétable  tic  Ncsîc  , Gautier  de  Chàtillon  et  Gui  de 
I aval.  La  conquête  d*unc  grande  partie  de  la  Guicnne  fui  le  fruit 
des  premiers  moi»  de  U campagne  de  »2«)fi.  Ce  rapide  «'t  brillant 
succ<.«  fil  naître  au  roi  la  pensée  d'aller  attaquer  les  Vnglais  dan» 
leur  île.  Ajaut  une  fi^le  toute  prêle  pour  ce  grand  dessein  , il 
• 11  donna  le  commandement  à Mathieu  de  Montmorenci  et  à 
Jean  d'Ilarcourt.  La  descch'c  se  fit,  le  1 août  iagfi , au  port  de 
Douvres,  qu'ils  prirent,  et  dont  ils  brûlereul  les  dehors,  sans 
néauinoius  oser  attaquer  le  cb&lcau.  Ce  fut  là  où  se  borna  toute 
l’entreprise.  Une  si  belle  année,  «ht  Nangis,  suffisait  pour  la 
conquête  de  toute  la  monarchie  anglaise  ; mais  ses  chefs , dit 
Jean  de  Saint-Victor,  auteur  contemporain  r furent  rappdés  par 
d'fs  lettres  du  roi  cl  obligés  de  ramener  la  flotte  daus  le»  ports  de 
France.  Sed  ciirn  prope  portum  Douvres  jam  estent , dit-il, 
tpii/msJaw  littçris  miss  if  sigillo  regis  Franco  ram  nmnltis 
tcdicrum.  M.  Yclli , qui  soupçonne  de  lâcheté  Ici  deux  amiraux 
Ci  nune  Naugis  les  appelle  . est  démenti  par  le  don  que  le  roi  fil  à 
Mathieu  de  Montmorenci  de  la  terre  d'Argcutan  , au  mois 
d'août  de  la  même  année  , par  lettres  données  à Guerchcvilic  en 
Normandie.  ( Du  Chcsuc.pr.  p.  iîi,  ) Mathieu  , l'an  1 ay7,  alla 
commander  eu  Flandre  sous  le  comte  d’Artois  , et  eut  part  à la 
victoire  remportée  par  les  Français  sur  les  Flamands  , près  de 
l'unies,  le  1 3 août  de  celte  année.  Les  From  ois  ijautilc  fîattos- 
éi  leur  tour  , dans  une  nouvelle  révolte  do»  Flamands  , h la  jour- 
née de  Court  rai*,  du  1 1 juillet  i3oa  , le  barou  de  Montmorenci 
bit  mandé  par  Philippe  le  Bel  Hannéc  suivante  , pour  l'aide?,  à 
venger  cette  injure,  et  fut , à ce  qu'on  présume,  un  des  ge'né- 
raax-,qui  contribuèrent  le  plus  4 lui  faire  gagner  la  bataille  de 
Mous-en-PuclIc , le  tb  août  i5o/|.  Ou  observe  qu’à  cette  action 
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sc  trouvèrent  deux  de  ses  fils  , Mathieu  V,  qui. suit,  cl  Jean  { 
avec  Erard  de  Montmorenci  , grand  - écbauson  de  France  , 
Gui  IX,  sire  de  Laval,  et  Mathieu  III,  sire  de  Marli,  ses 
cousins.  Le  baron  Mathieu  IV  disparait  dans  l'histoire  après  le 
-’5  septembre  i3o'4»  date  d'une  charte  par  laquelle  il  confirme 
la  fondât  1011  que  le  couuétahlc  Mathieu,  sire  do  Montmorenci  et 
de  Laval,  avait  faite  d'une  rente  annuelle  de  cinq  munis  de 
Mc , à prendre  sur  la  grange  d'Kronen  , pour  être  distribues 
aux  pauvres  de  Moutmorenci  dans  le  carême.  Deux  ans  aupa- 
ravant, j|  avait  renouvelé,  par  lettres  du  mois  de  décembre 
hrc  i3o2,  la  fondation  faite  par  scs  prédécesseur»  d’une  rente 
de  vingt  livres,  pour  vêtir  les  pauvres  dé  ses  terres.  (DuChcsiic, 
pr.  p.,  iaa.;  De  Jeanne  de  Levis,  sa  seconde  femme, Mathieu  IV, 
laissa  deux  fils  , «pii  suivent,  cl  Alix  , qui  vivait  eu  i5i4- 

MATHIEU  V. 

»3o5  au  plu»  tard.  Matiucl*  V , fils  allié  de  Mathieu  IV  , lui 
succéda  en  la  baronnie  de  Montmorcaci  et  autre»  terres.  H était 
marié  dès-lors  à Jea^îoe  06  CutNfiu.i  , fille  de  Jean  le  Bou- 
teillcr,  issu  des  comtes  de  Sentis,  «pii  , possédant  héréditaire- 
ment la  charge  de  gflod-bouteiHcr  de  France  , en  avaient  fait 
Irur  nom  de  famille.  Mathieu  V survécut  à peine  divhuit  moi» 
à son  père  , étant  mort  vers  le  milieu  de  l’an  i5oG  , sans  laisser 
de  postérité*  Sa  veuve  contracta  un  nouveau  mariage  avec  Jean 
<ic  C.uines  , vicomte  de  Meaux  , fils  puîné  d'Arnoul  III , comte 
de  Guines. 

JEAN  I". 

i3o4î.  Jkaj*  I«r , frère  de  Mathieu  V et  son  successeur  aux  sei- 
gneuries «le -iVl oulinorcnci , Ecoucu  , Damvillc  , et  autres  , avait 
été  mandé,  le  fi  août  t5o3  , avec  un  grand  nombre  d'autre» 
seigneurs  , par  lettres  du  roi  Pbibppe  le  Bel , pour  aller  joindre 
ce  monarque  dans  la  ville  d’Arras  . où  était  le  rcudeE-v«>us  de 
l’armée  cju’il  «levait  conduire  cri  Flandre.  De  là  on  a lieu  de 
co  induré  que  Jean  de  Montmorenci  eut  part,  l'anncc  suivante  , 
à la  bataille  de  Mous-cn-i'uolle , gagnée  sur  les  Flamands.  Le 
baron  Jean.I,r  servit  sons  le»  trois  successeurs  de  Philippe  le  Bel, 
savoir , Louis  llul.n  , Philippe  le  l.otig  et  Ctiarlc»  le  Bel;  el 
telle  c'Uiil  sa  puissance,  qu'il  marchait  J ia  tête  de  trente  hommes 
d'armes , taudis  que  Philippe  de  Valois  , depuis  roi  de  France  , 
n'eu  conduisait  que  qnaranle,  et  Charles  de  Valois  , sou  frère  , 
que  vingt.  Le  détail  de  scs  actions  n’a  point  été  transmis  à la 
postérité.  Il  mourut  au.mnis  de  juin  i3a5  , »t  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Couflans-Bainte-Hnnnriue.  De  Jéa*nk  dk  Cai.li.tot, 
sou  épouse  , fille  de  Robert  de  Gallctol  , chevalier  d’une  an- 
cienne et  illustre  maison  dcJforuiaudtc . il  laissa  Charles , qui 
suit  ; Jean,  seigneur  d'Argcutan  et  de  Maillera  , lequel  , avant 
etc  fait  éveque  d’Orléans  , en  i35o,  remit  à sou  ainé  la  terra 
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février  12  jo,  porte  que  c’e»t  en  récompense  des  bons  services  qu’il 
en  avait  reçus.  L’an  iaia,  Bouchard  fut  un  de*  seigneurs  qui  sc’r- 
virent  le  roi  contre  Hugues  de  Lézignem,  comte  do  la  Marche.  Il 
vivait  encore  en  12G0,  et  n'ctaif  plu»  en  ^67.  Ses  eufauts  furent  ; 

j*  Alphonsc-Bouebard  de  Marli,  mort  jeune  après  l'an  iaî>5; 

a*  Richard  de  Marli,  mort  jeune  avant  l'an  1260  ; 

3*  Mathieu  II , qui  suit  ; 

4*  Thibaud  de  Marli,  chevalier,  seigneur  de  Mon  dre  ville , 
nommé  dans  l'état  des  chevaliers  de  l’hôtel  du  roi  S.  Louis, 
qui  se  croisèrent  ponr  raccompagner  au  voyage  de  Tunis, 
lau  1270.  11  mourut  sans  postérité  le  tb  août  1187  ; 


5°  Isabcair  de  Marli,  mariée,  10  à Robert  de  Poisir,  seigneur 
«le  Malvoisine  : V à Gui  dc'Lcvis,  chevalier,  seigneur  de 
Mircpoix,  ds  Fiorcusac , etc. , niafréchal  de  la  Foi. 

MATHIEU  II. 

. ‘J  • -T  ■ O Tt 

1 167.  MsTinru  II,  chevalier,  seigneur  de  Marli.  fut  l'un  des  sept 
seigneurs  qui  eurent  robes  de  soie  fourrées  d’hermine,  et  d'écarlate 
fouraées  de  mcuu-vair,  4 la  chevalerie  de  Philippe  , fils  aîné  du 
roi  saint  Louis,  la  veille  et  le  jour  de  la  Pentecôte  12(17 , suivant 
un  état  «le  la  dépense  de  cette  chevalerie.  Il  était  grand-cham- 
bellan de  France  en  1272.  I-c  nécrologe  <J«;  Port-Royal,  p.  409 » 
marque  sa  mort  fc  jo  octobre  vers  jaoo  II  avait  épousé 
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ifUrgeutan  ; Mathieu*  seigneur  dVVuYraymcsuil auteur  de  lai  l'armée  que  le  duc  de  Normandie  (depuis  le  roi  Jean  ) mena  cri 
branche  de*  Mmilmorençi-TÎonqueval  ét  Goussaiuvülc  , éteinte!  Bretagne  au  secoure  Je  CharT«|4»  Blois,  qui  disputait  le dackc 
eu  1,481  ; ( Les  alliances  de  ceitç  branché  sont  avec  les  niaisoqaj  “ D"* 
de  Vendôme,  de  Lorris  , de  Br^qu*  j.d*Aunqy  , de  Vil  lier  in 
de  l'dc  Adam.  Elle  portait  pour  •aimes  r d’or,  à la  croix  de 
gueules,  canlpmiev de. seize  alertons  d’azur;  au  lainbel  eti  éhef.j 
Isabcau,  femme  de  Jean,  seigneur  dfi  CliàtiHon-sur-3!afuc , 


v V * CHARLES. 

i**  *•  * t Vi  ," 

i5a5.  Charles,  fils  aîné  du,baron  Jean  , éfait  encore  en  bas 
Age  lorsqu’il  lui  succéda  dans  les  seigneuries  de  MouLmoreuci , 
d’Ecouen  , «le  Damville , d’ Argentan , de  FeyiHarde  , de  Chau- 
mont eu  3 exin  , île  Vitri  en  Brie  , elr.  Lc^roi  l^iilippi*do  Va- 
lois, dont  il  avait  captivé  la  bienvéilfence  , fui  conÇira,  yen  l'an 
i336,  la  charge  de  grand  - paueticr  de  France,  valante  par  la 
mort  de  syn  cousin  Bouchard  -dc  Mnn|iuorenci  ,,  seigneur  de 
Nangis.  Les  Flamands  , soutenus  par  EdAuard  111 roi  d’Angle- 
terre , ayant  lève  de  nouveau  , Fan  i53y,  IVleudard  de  la  ré- 
volte » le  baron  de  Montmorenci  partit , l’annee  suivante  , avec 
nn  grand  nombre  d’antres  seigneurs  , pour  aller  ,è  la  défense  de* 
Tournai  menace  par  les  rebelles.  Un  parti  de  ceux-ci,  ayant 
passe  le  pont  deCressin,  s'advisèrent' , dit  Froissard  ,' T.  L,  ch. 
Lxxn  , et  conseillerait  ensemble  comment  se  maintien  (fraient 
pour  le  mieux  et  à leur  honneur , d'aller  réveiller  et  escarmou - 
cher  l ost  de  France»  Us  furent  reçus  et  repousses  avec  valeur. 
Mais  quand  ou  Int  arrive'  au  pont , plusieurs  des  nôtres  sVtant 


0 - i'- , — , qui  disputait  1 

■de  Bretagne  a Jeun  de  Monlforl.  Il*  se  comportèrent  avec  tant 
î V^cur  et  dbab.Me,  qu’ayant  assiégé  Nantes  défendu  par 
MonUort  , ib»  1 obligeront  a sc  rendre  prisonnier.  La  guerre  avec 
I Angleterre,  s etint  renouvelée  eu  »345,  le  iilaréehal  de  M011U 
morenci  accompagna  le  duç  de  Normandie  en  Guienne.  où  il 


'grand-queux  et  gfgmd'Uiaitrç  de  \Fraiiff;  et  Jeanne  fehune  eut  part  à la  conquête  que  le  dac  fit  des  places  de  .Vlircrnoni" 
de  Thibaut , seigneur  dellocheforl  en  Bretagne.  Umprc  de  ce*  y»Hpfrauçbe^l’A génois  , ioumère*  et  Angoulrmc.  Il  se  trouva  ’ 
enfants  vivait  encore  en  i3j*  1 • ( Du  Chcsucs-)  * Tannée  suivante,  i34fi,  au  siège  de  Càlâis  , .durant  lequel  as  mit 

altaqné  Geôlier  de  Maoni  , Turf  de#  plus  graves  capitaines  dos 
■ cnnam.j.1  R chargea  avec  tant  davantage  # que,  sans  le  secours 
du  comte  de  Fembrock  et  des  autres  Anglais  qui  souvent  de  I * 
filace  pour  le  dégager  , sa  prise  eut  augmenté  la  gloire  des  con- 
quêtes précédentes.  Le  roi  d’Angleterre  ayant  la  même  année 
transporte  Te  théâtre  Mc  la  guerre  en  Normandie , Tannée  frap- 
£ats<r  marcha  à sa  poursuite  , ayant  pour  général-  le  maréchal 
de  Montmorenci  sous  les  ordres  du  roü  L'Anglais,  harcelé 
par  elle,  sc  retira  en  Picardie.  Le  ro*  dp  frange  Lavant  atteint 
a Creei , près  U’Abbcyille , le  contraignit  impudemment.,  le  >6 
acurl  1346  , d’en  venir  à une  bataille  qu’il  cherchait  à éviter.  Oir 
sait  quel  en  fut  le  malheureux  succès  pour  qort*.  Ma*#  l’histoire 
rcbiafque  qu'anrès  avoir  combattu  à côté  du  roi'  Charles  de 
Modtmorcnci  fut  un  des  cinq  barons  qui  seuls  Taccorn ^pognè- 
rent .dans  sa  retraite.  La  çlÿirge  dorchamhc)lan  fut  la  récom- 
nertsc  de  son  attachement.  Le  roi  lui  cordera  do  plus  en  i34~, 
le  titre  de  capitaine-général  Je  par  sa  majesté  sur  les  frontiè- 
res de  Flandre  et  de  la  mer  en  toute  la  langue  picarde.  Mais  il 
se  démiUtimcme-lemsdc  la  charge  4e  maréchal  de  France,  amo- 
vible  alors,  en  faveur  d'Edouard  de  Bcanjeu,  son  beau-frère.  Il  dé* 

buta  lamice  suivante,  dans  son  nouvéau  département  par  une  vic~ 

aperrus  d une  embuscade  qui  leur  était  dressée  , se  retirèrent.  Le  *<*»«**  «juil  remporta,  j>rès  du^Quesnoi , sur  les  Flamands  corn- 
baron  de  Montmorenci  ne  fut  pas  de  ce  nombre  , il  tint  ferme.  I mandés  j>arjc^j  A tard  de  Rculi.  Jean  de  Luxembourg,  chJtclairr 
Régnant  d'Escouvenvt , continue  Froissa rd  , reconnut  bien  la  dc,  Lille , partagea  l'honneur  de  cette  journée  , oôd'ouzc  cent* 
bannière  du  seigneur  de  Montmorency,  qui  estait  dessous  sa  1 homipes  des  ennemis  restèrent  sur  la  place. 
bannière  j tespée  au  poing  en  combattant  de  tous  lez,  et  lty\  Le  roi  Jeaii , successeur  de  Philippe  de  Valois , hérita  de  son 
« Ai/  ....  sur  dartre,  et  bouta  son  bras  senenre .au  frein  estime  pour  le  baron  de  Mf*iünorcuci.  Celui-ci  dans  son 


coursier  de  Montmorency,  puis/ «rit  lésion  des  etperdn s en  le 
tirant  dé  la  bataillent  le  seigneur  deAlontmorency frappait  grdns 
coups  de  son  espée  et  sur  le  bacinet  et  sur  le  dos  du  seignem 
' d F.scouvenot , lequel  brisoit  les  couds  à la  fois  et  les  récevoit; 
et  tant  fit  que  le  seigneur  de  Montmorency  demonra  son 
prisonnier.  Sa  captivité  ne  fut  pas  longue:  La  trêve,  ménagée 
peu  de  Icms  après  |»ar  Jeanne  de  Valois  , sœur  du  roi  de  Fraudé 
et  mère  du  comte  de  |1ainaut  , lui  procura  sa  liberté. 

Le  roi,  l’an  t3.j3  au  plus  tard  , 1 houora  du  h;\tou.dc  maréchal 
de  France,  en  lui  substituant  le  seigneur  d’Ilangcst  dans  la 
charge  de  grand- paneticr  ; et  nous  le  voyons  avec  le  seiguenr 
de  Saint-  \ euant,  son  collègue,  conduire  , l'année  suivante,! 


Seigneurs  de  Mûrit. 


noms  que  des  quatre  suivants  : 

i°  Mathieu , qui  continue  la  lignée  ; 

2°  Bouchard  de  Marli  r mentionné- dans  des  actes  de  i?85, 
1391  et  Hjp.'  Sa  Jrmmc  . nonunée  Philippe,  était  rema- 
riée , en  iS3n  , à Jean  de  Vendôme  j 
3*.  Ri  hrrt  de  Marli , vivant  en  1387  ; 

4°  Thibaud  de  .Marli , qui  fut  ecclésiastique. 

MATHIEU  III. 

*a8«.  Mathieu  III,  seigneur  de  Marli,  grand- échanson  de 


vernoment  continuait  de  vcillcr^sur  les  mouvements  des  Fla- 
mands, ImSqq’èn  i33(>,  le  19  sente, nbre , sc  donna  la  bataille 
de  Poitiers  , qui  fut  encore  plus  funeste  à U France  nue  celle  de 
cf*  , caPü'y,,<?  d,J  en  fut  15  suite,  plongea  la 

érahee  dans  la  plus  accuse  confusion.  Oh  ne-  vit  crue  parti# 
d anglais  et  de  brigands  d’autres  nations  , anxqurls  *e  Joignirent 
même  des  français,  courir  le  royaume,  portant  la  désolation 
partout.  L n de  ces  partis  étant  tombé  sur  la  ville  de  Montmo- 
ronc»,  brôla  le  cliitcau,  qui  n’a  jamat?  été  rebâti  depuis.  Moirt» 
sensible  celle  perle  qttSflx  malheurs  de  l’état,  |ç  baron  Charles 
sc  rendit  auprès  du  dauphin,  régent  de  France/  pour  l’aider  dç 
sa  persoune  cl  de  sc*  conseils.  Ce  fut  lui  qui  négocia , l’ait  1358, 


- Seigneurs  de  Marli. 

France,  est  qualifié  sire  de  Marli , chambellan  de  France  au  moi# 
de  mars  « 2fi8  et  1274  ; cl  dans  son  épitaphe , à l’abhayc  de  Port- 
Royal,  il  a la  qualité  de  chevalier,  maistre  eschanson  de  France n. 
Elle  met  U date  de  sa  mort  au  mercredi  après  la  Conversion  de 
h.  I aul  (27  janvier)  de  Tau  »3o5.  Il  avait  énpusé  Jca«*e  n# 
l Ir  r- AoaSi  , dnmc  de  Valntoi.dois,  laquelle  vivait  eu  i34i.  I^ur# 
enfants  turent  : 

I*  Louis , dont  Tarlicle  suit; 

Mathieu  de  Marli,  chevalier,  mort  après  l’an  »35i  ; 

5°  Jean  de  Marli , chevalier,  seigneur  de  Picauvillc , mort  sans 
eufauts  de  Mahaut-de-Fiotte-Hcvel. 


i Si 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


avec  tu  cris  la  réconciliation  <îc  cc  prince  avec  le  roi  de  Na- 
varre , *011  plus  dangereux  ennemi  et  le  plus  ardent  boutc-fcu 


à Guillaume  d’Harcourt,  seigneur  de  la  Fertc-ïmbault , dont 
était  veuve  ru  1400.  Ou  second  mariage,  Charles  eut  un  fils, 
du  royaume.  Lu  France  cependant  regrettait  son  sooveraiu  Jean  , mort  jeune  , et  trois  filles  , savoir  : Marguerite  , femme  do 
Captif,  et  ne  cessait  de  faircMei  vœw  pour  sa  délivrance  * mai»  Robert  d’Estouteville,  seigneur  de  Vallemont-  Jeanne  ; mariée  à 
ÎU  étaient  encore  loin  d’elro  cxducé».  Enfin  ; l'an  i35c),  le  roi  Gui  de  Laval,  vlit  IJrninor,  seigneur  de  ChâR 


■ _ I , I l»Ma » f . , . 

d’Angleterre,  dont  le»  succès  c’taienl moins  rapides  qu’u  u’avoil 
espéré,  commença  à sc  moiUrer accessible  a des  propositions 
de  naix.  Du  nombre  des  député*  que  le  régent'  nomma  pour  aller 
traiter  avec  lui  de  ce  grand  objet , fut  Charles  de  Montxnomics 
Au  moyen. des  grand*  sacrifices  aii’ils  firent  au  nom  d*  la 
France,  ils  conclurent,  [c  8 de  mai  i56o,  le  fameux  traité  de 


Brcligui.  Le  roi  d’Angleterre  avait  exigé  de  *on  tàté  quarante  ,que1  desccndrut  Ici  scigucurs  de  Criftc  et  de  6amai,  dont  la 


otages  à é"ii  clmix , jusqu’»  c«  que  le  roi  de  France  eut  exc 
eu  lé  les  conditions  de  la  paix.  Il*  furent  tirc's  'd'entre  les  se rà 
g ne  ors  les  plus  dislingtlés  da  la  nation  , et  le  baron  de  Montino- 
renci  fut  de  et  nombre  Arrivés  en  Angleterre  , les  duc*  d’Ur- 
léaus,  d’Anjou  , de  llérri,  et  lui , s'obligèrent  à payer  la  Somme 
de  deux  cent  mille  éçu»<d’or  sur  la  rançon  du  roi , uui  montait  à 
trois  million»  d’éçus'(i « On  ne  lit  point,  dit  du  Cnctnc  , com- 
« nient  ni  en  quelle  année  le  baron  Charles  fut  délivré.  Mai» 
» on  voir,  ajodte  cet  écrivain  , qu’iucoutineut  çprês  la  mort 
v du  roi  Jean  , arrivée  ait  coinmcncciumtdc  l’an  jl  vint 

»>  se  ranger  près  d"  çpi  Charles  V,  sort  fils  , qui  le  retint  sic  son 
■ Conseil.  » Cc  sejgnciir  reçut  du  monarque,  Fan  1 368. une 
marque  de  distinction  bien  (laiteuse  à l'occasion  de  la  naissance 
du  dauphin  , dont  il  voulut  qu’il  fûf  le  pArraiu.  La  cérémonie  du 
baptême  se  fit  le  1 1 décembre  dans  l’église  de  Saint-Paul  , avec 
une  pompé  extraordinaire  , dont  Jcaii  Chartier  a donna  là  des- 
cription dan*  la  vie  dé  Charles  V.  la;  filleul  du  baron  de  Mont 
niorenci  fut  depuis  le  roi  Charles  VI.  Ce  séigneur  accompagna 
Charles  V,  d’an  1^71  ( et  non  pas  1578),  pour  aller  traiter  a l’cii- 
trevuc  qu’il  eut  à Vcrnon  avec  le  roi  de  Navarre' touchant  les 
droit*  que  ce  dernier*  réel  a niait  sur  Ig  Champagne,  la  Brie  cl  la 
liourgogue.  I.e  résultat  de  la  /légocnftiou  fut  la  cession  que  l’on 
fit  de  la  seigneurie  de  Montpellier  «h  Kavarrai*  en  dédonuqngr- 
’inent  de  scs  prétentions.  ( /pyes  ci -devant  tes  seigneurs  de 
Montpellier.  ) 

Charles  de  Monlmoreuci  termina  ses  jç^trs  le  1 1 septembre 
l58i,  rmportant  dans  le  tombeau  la  réputation  de  l’un  des  sei- 
gneurs les  plu*  humains,  le*  plus  braves  et  les  plus  judicieux  de 
son  tenu.  Il  avait' épousé , 1°/  l’an  i33o,  Msnouenm  , fille  de 
• Guichard  VI,  sire  de  Beau  jeu.  morte  sans  enfant*  le  5 janvier 
i55ti  (V.  S~),  et  inhumée  à l’abbave  du  Val;  2%  le  at>  jan- 
vier 1 34 1 ( V*  S.),  Jesjs.nk,  fille  de  Jean  V,  comte  de  Rouei  , 
dame  de  Htazon  et  de  Chemillé  en  Anjou,  décédée  le  10  janvier 
l56i  (V.  S.  ),  cl  injiomée  à l'abbaye  du  Val  ; 3*  PémoMLLt , 
ou  Psn.'sr.i.jl.c  , fille  d’Adam  , dit  le  Bègue,  seigneur  de  Villicrs- 
lc-Sec,  laquelle  se  remaria,  après  la  mort  de  sou  premier  époux 


fa)  Le  roi  J. a »,  par  «on  ordonnance  «la  5 «hfeembre  «JAn,  nous  apprend 
que  le*  trois  million*  ilVcm  d’nr  qu'il  devait  pour  |*»ar  u rancnn , étaient  de 
ceux  «tout  ilrax  valaient  un  noble  d'An^Ict.  rre ; et  M-  le  Blanc  dit  que  le 
■oble  iL»it  d'or  fin,e«pe*ait  0 gros  3 grains,  poids  de  marc  : par  con»équiiat. 
I,5oo,ooo  noble*  pe«aicni  <7.8  >j  nuire  t nnm  j gras,  * rabon  de  818  ii»re» 
10  aoir»  le  sure,  et  produiraient  {•),£<>  j livre»  |3  ami»  a denier*  de  notre 
monnaie  actuelle;  «tour  le*  sno  mille  êcui,  ou  too  milia  noble*  .dont  le  baron 
d:  UenuBorcuri  devait  pajer  n pari,  laul,i,8j3,ho  livre*  G tout  3 dénier». 


• Seigneurs  ile  Marti.  1 

LOUIS. 

i3o5.  I.ovts  r>K  Marli,  seigneur  d*;  Marti,  de  Valmondois,  clé., 
esl  connu  par  divers  actes  des  années  1 141,  *542 , *544 , i55i  et 
tjbx  Il  succéda  vers  cetera*»  Jean , seigneur  de  Picauvtlle,  sot 
frère,  dans  celle  seigneurie.  Etau  l mort  lui-mcmc  sau*  liguée. 


(■■(■■{■H! 

dame  d* Argentan , femme  1*  de  Guillaume  d’Ivri , 2*  de  Jean  II, 
seigneur  de  Cbâtillon-sur-Marne.  De  la  troisième  alliance  sor- 
tir! ut  Charles  , mort  on  bas  âge;  Jacques,  qui  suit  ; Philippe,  tué 
à la  bataille  dc.Ztnc-Zéc  , livrée  par  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  en  Hollande,  l'an  1423;  Denise  , mariée,  en  Ô08, 
à Lancelot  Turpin,  fil*  de  GdiTuniin  , seigneur  de  Crissé,  dti- 


maisoii  subsiste. 

JACQUES. 

1281.  Jacques  , fils  de  Charles  île  Monfmorenci  el  de  Pcrnclle 
de  Villier»,  né  l’on  1^70 , ehl  l'honneur  d’ètrc  fait  chevalier  à 
l*à go  de  dix  aus  par  le- roi  Charles  VI , à la  suite  de  son  sacre  , le 
•i*'  novembre  »5Uo.  Ce  monarque,  tannée  suivante,  apres  Pâques, 
reçut  l'hommage  qu'il  lui  fil  de  la  terre  de  Bernerai,  près  de 
Dieppe , doqf  le  rot  Charles  V avait  gratifié  sou  père.  Celui-ci 
vivait  encore  , cl  eut  pour  snccesseur  ce  même  fils  aux  seigneu- 
ries de  Montmorcnci , d’Ecouen,  de  Dam  ville  et  autres.  Celle  Je 
Damville  étant  daus  le  comté  d'Evroux,  ta  garde  eu  apparte- 
nait, pendant  U minorité  de  Jacques  de  Mouünorcnci , au  comte 
d'Evrt  ux  , Charles , roi  du  Navarre.  Ce  prince , à la  prière  de 
Pcrnellé,  mère  de  Jacques  , voulut  biciPsc  relâcher, de  son  droit 
et  l’autoriser  à*  gouverner  et  exploiter  sa  terre , en  considéra- 
tion , dit -il  dans  scs  lettres  du  17  septembre  i38i,  des  bons  ser- 
vices t/ue  le  feu  sire  de  Montmorenci  fut  en  son  vivant  i plusieurs 
de  nos  piètlecesseurs  , et  pour  ajjiniié  (t)  r/e  lignage . 


(l)  Celte  «(finit»'  rat  »in*i  cxpliqoé*  par  dn  I hcanc  ' p.  *18.  } <»  Henri  l*r, 
» ûii-it  , coone de  Ciwui|u^ne  et  «le  Brie,  nu  deux  fil»  «la  Mortelle  France , 
••  «on  rpoute  , h «ravoir,  lient i et  Thibaut-  Henri  11  tint  su  ConiincoccimMi 
» le*  cornu*  ila  Clump >gne  et  «le  Dcie , nui*  depaii  le*  quitio  k Thibaut , *on 
» frère,  ri  s'achemina  en  la  Terre-Soin  le , on  il  rpouu  Ytabean,  rmne  «la 
» II 1,  roulant , «le  laquelle  il  prorréa  deux  fille»,  nommée*  Alix  et  Fhilippe. 
w Alix  lut  conjointe  ji.n  mariage  ktrt  lliignn  «le  Luvignan,  premier  da  a>i|p  , 
» rui  «le  Crpr<;  cl  t'IiilipjH*  prit  »lli»n.v  •*««  t.raiil  «U  Brirnac , *rignenr 
» «te  U mien»,  qui  «jtielid  a looencmenl  I»  Cran  te  de  Cliiinnncue , prétendant 
«•  qu'elle  drvoit  oppaïu-uir  deur«nt  A ta  finuma,  c.-mntc  lilte du  «mnic  Henri, 
n Mail  enfin  U cunr  d»-a  p«iir»  da  France , nSMniblc»  * Melun  , r«d|u|{in  au 
1.  fila  dr  Thibaut.  DT'lrard  _«tc  Brun  ie  rl  «le  Philippe  , »a  femme,  n<Mjuit, 
m cntie  autre*  udfani»,  J«*tftic  «te  llnomc  , mari».'  A Matthieu  111,  seigneur 
» de  Mommorrncv.itont  »int  Ma«hicn  IV  , aox»i  seigneur  de  Monlnmrvney... 
» D'autre  cAté  Th’ibaut  , cunite  «le  O «amp  igitc  cl  de  Brie,  parle  transport 
••  et  co« on  «jar  lui  en  fit  llmri  II  . *on  trêre  slnr  . laiea  de  Rbnrlw  ils 
» N avui  te , kmi  r'pou»e,  tin  fil»  apftelr  Tltibsul,  qui  fut  conita  «le  Chant - 
m pagne  cl  de  Brie  , d roi  de  Noure  p»r  lu  mort  de  San'lje  la  Fort,  *on 
n onde.  Ce  Thibaut  eut  deux  fil*  de  M .rgucrilc  «le  Uoutlmn , »a  u >i«iéma 
x femme  f appelé*  Thiluttt  et.  Henri.  Thibaut,  root  te  de  Champagn*  rl  «le 
» Brie,  e*  roi  «le  fta-*rrc , deuxième  «In  nom.  »pr>n*a  Ymhcan  de  France, 
m fiJlc  du  rai  «ainl  Lotii» , de  laquelle  il  oc  procréa  point  d'mfaon.  Far  auoi 
m Henri,  comte  de  1<  Anal,  «on  frère,  lui  «uocédn,  cl  fut  |>rre  de  Jeanne, vos  ne  «IcSs- 
n »«irc,co«iUr»»eileCliniiip*goeelde  Brie,  nuitée  *Fhili|>pc  le  lt«l,  rude  Future. 
■ De  c«  mariage' vint  Lwuia  llatin,mi  dr  Knnrrrl  «le  Navarre,  qui  de  Mar- 
re tnrtite  de  Bourgogne , *a  prcmièie  friunic,  engendra  Ji  anoe de  France,  royne 
» de  Navarre,  ronpiint»  ment  avec  Fhilippe , cunite  ifl-.inux  , fil*  sine*  de  Luaia 
« de  France,  m«oir  «l'F.vrcux  , il^biampn  rt  du  Gi«n,  frere  «In  roi  Fhi- 
» lippe  le  Bel.  Fhilippe , cnmlc  d'Fvreux  et  roi  de  Navarre  * csasc  de  n 
h femme,  ksis*a,  entre  amies  enfant*.  Char'*»  , roi  de  Navarre  et  comte 
» d’Etrrux  , doqncl,  p«r  ce  moyen  , Qiarle* , saignenr  de  Mnnmiomtcy  et  de 
h Dxuvillc  , merérlial  de  Fronce , »e  trouva  parmi  du  n*  Ai  7*  degré. 


Seigneurs  t le  Marti. 

e 

le  J)  m*rs  vers  »556,  lâ  fcignctirie  «1er  V.'dmondoif  retourna  à la 
maison  de  File-Adam. «t  le*  scigucurtcs  de  Marti  et  de  Picaurill© 
échurent  à Bertrand  etTlubaud  dc  Levis  , chevaliers. 

Armes  de  cette  branche:  D’or,  à la  croix  de  gueules,  cantonnée 
de  quatre  alcriou*  d’azur. 


ed  by  Google 


DES  BARONS  ET  COMTES  DE  MÔNTMOREXCI. 


Jacques  de  Montmorenci  montrait  dé*  lors  nue  si  grande  ardeur 
pour  la  guerre  , que  , maigre'  la  faiblesse  de  son  «ge  , il  obtint , 
Tan  i58a,  du  roi,  la  permission  de  le  suivre  dans  la  campagne 
de  Flandre.  Il  eut  part , le  27  novembre  de  la  même  année,  à la 
bataille  de  Rosebèquc  gagnée  sur  les  Flamands. 

Les  seigneurs  de  JMonUnorcnci  étaient  en  possession  de  pren- 
dre , avant  tout  autre , sur  le  poisson  qui  arrivait  de  mer  à Paris  , 
après  avoir  pas*é  par  leur  viMc  de  Saiul-Urice,  ce  qui  leur  e'tait 
necessaire  pour  leur  hârtel , en  pavant  le  prjx  ordinaire.  Le  baron 
Jacques  se  fit  confirmer  dans  ce  droit  par  arrêt  du  parlement, 
rendu  au  mois  de  mars  i"qi,  d'après  un  plaidoycr.de  jean  Galli , 
fameux  avocat,  qui , dans  sou  discours,  allégua  que  le  seigneur 
do  Montmorenci  estait  le  plus  ancien  baron  du  royaume  de 
France.  ( Du  Clicsnc,  p.  221.)  L’historien  moderne  de  la  maison 
de  Moiitinorcnci  , qui  place  cet  arrêt  en  i^pa  , assure  que  , do- 
pais ce  tems-là  nos  rois , les  ëtats-généraur  , les  souverains 
étrangers  , ont  toujours  inconnu  ce  titre  dans  les  aînés  de  la 
maison. 

Les  troubles  dont  fut  agité  le  royaume  pendant  la  suite  du 
règne  de  Cnarlcs  VI,  enchaînèrent  cette  valeur  dont  le  baron 
Jacques  avait  douné  des  preuves  au  sortir  de  l'enfance.  Attaché 
par  devoir  à la  personne  de  sou  souverain,  qui  l'avait  mis  au 
nombre  ffe  ses  chambellans  , il  aima  mieux  $c  coudamncr  à l’iuac- 1 
lion  auprès  de  ce  prince,  que  d’entrer  dans  des  partis  qui  ten- 
daient a la  ruine  de  l'état.  Il  mourut  à La  fleur  de  son  Age,  J’au j 
1 4 '4  , laissant  quatre  fils  de  Philippe  dp.  Met. un  , son  épouse  , ! 
dame  de  Croisiilcs  cl  de  Courricrcs,  fille  de  Hugues  de  Melun  ,j 
seigneur  d'Anloing  ctd'Epiuoi,  morte  en  1421.  Les  enfants  ne»; 
de  cc  mariage  sont , Jean,  qui  suit  j Philippe,  seigneur  de  Croi- 
siltcs  , qui  a dorme  l'origine  aux  seigneurs  de  Croisillcs  et  de 
Courrièrcs , rapportés  eu  leur  rang  ; Pierre , mort  sans  lignée 
avant  1422  ; ci  Denis,  doyen  de  l'église  de  Tournai , uorniné  à 
l'évêché  d’Arras,  et  mort  le  2Î  août  1474* 

JEAN  IL 

* , • • f 

1414.  Jean  II  n’avait  que  doute  ans  lorsqu’il  succéda  au  baron 
Jacques,  sou  père,  dont  il  était  le  fils  aîné  , dans  la  barounie  de 
Montmorenci  et  les  seigneuries  d'Ecoucn  , de  Datnvillc,  de  Gon- 
flant, etc. , sous  la  tutelle  de  Philippe  d#  Melun  sa  mère.  Sa 
minorité  se  passa  au  milieu  des  guerres  civiles  et  étrangères  qui 
désolaient  la  France.  Ayant  perdu  sa  mère  ver*  Pau  1419»  il 
épousa.  Pan  1^33,  Jeanne  df  Fobsel'X,  fille  aînée  de  Jean  de 
Fosseux  , dont  elle  hérita  la  terre  de  cc  nom  et  d’autres  située 
dans  les  Pays-Ras.  Il  avait  dèi-lors  abandonné  tous  les  bleus 
de  sa  maison  à la  merci  des  Anglais  et  des -Bourguignons  pour 
suivre  le  dauphin  Charles,  que  le  traité  de  Troyes  , conclu  par 
sa  mère  , tsabcau  , le  2 mai  1420  . avec  le  roi  d’Angleterre,  avait 
oblige'  de  se  retirer  en  Touraine.  Le  dauphin  , devenu  roi  sous 
le  nom  de  Charles  VII , récompensa  sou  généreux  attachement 
par  la  charge  de  chambellan  de  France,  dont  ou  le  voit  revêtu 
Pau  1425.  Mais , d’un  antre  cêyfé,  h*  roi  d'Angleterre  , Henri  VI , 
se  portant  pour  roi  de  France,  punit  sa  fidélité  par  la  confisca- 
tion de  se*  terres  situées  en  France , en  Brie  et  en  IVonuandie , 
qu'il  adjugea,  par  lettres  données  à Vcrnon  le  »o  septembre  1429.! 
a Jean  de  Luxembourg,  Ipiiard  de  S.  Pol  et  capitaine  de  Meaux. 
Charles  VII  avait  été  couronné  à Reims  le  6 juillet  précédent  ; 
cl  le  baron  de  Montmorenci , qui  fut  témoin  de  la  cérémonie , 
Pavait  accompagne  depuis  Gien  , dans  la  course  victorieuse  qu'il 
fil  pour  arriver  eu  cette  ville.  Il  eut  également  part  aux  autres 
conquêtes  rapides  du  monarque  qui  suivirent  son  sacre.  Celle  de 
Paris  était  le  grand  objet  do  l’ambition  de  Charles  VII.  Maître 
de  Saint-Dcim  et  de  la  Chapelle , il  profita  de  l’absence  du  duc 
de  Bcdfort  pour  s'approcher  de  celte  capitale  ver*  la  fin  d’août 
*429  ( *1  0011  14^0,  comme  quelques  modernes  le  marqucul). 
Les  braves  de  sou  armée  osent  attaquer  eu  plein  jour  le  boule* 
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vart  de  la  porte  Saint-Honoré,  cl  l’emportent.  Le  baron  de  Mont- 
morenci, qui  s’était  le  plus  distingué  dans  cétte  affaire  , est  créé 
chevalier  sur  le  champ.de  bataille.  Mais  la  disette  de  vivre*  et 
d’autres  contre-lems  ne  permirent  pas  au  roi  de  pousser  plu* 
loin  son  entreprise,  malgré  le  puissant  parti  qu’il  avait  dans  celle 
capitale.  Le  recouvrement  qu'il  fit  des  environs  de  Paris  valut 
au  baron  Jean  II  celui  de  sa  terre  de  Montmorenci,  qui  lui  fut 
rendue  au  mois  d'avril  1430. 

Ce  seigneur  perdit , le  a septembre  1^5 • , Jeanne  de  Fosseux  , 
sa  femme,  qui  fut  inhumée  aux  Cordeliers  de  Sentis.  Les  fruits 
de  leur  mariage  furent  Jean,  qui  succéda  à sa  mère  dans  la  terre 
de  Nivelle  eu  Brabant,  et  Luuis,  seigneur  do  Fosseux  au  même 
litre. 

Le  traite'  d’Arras,  conclu*  l’an  1435,  entre  Charles  VII  et 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  ayant  fait  cesser  les  trouble* 
civils  en  France , le  monarque  par  là  sc  vit  eu  état^  de  réunir 
toutes  scs  forces  contre  les  ennemis  étrangers.  Pari*  ouvrit  ses 
portes  au  connétable  le  i3  avril  1436.  Charles  / accompagné  <lu 
dauphin  , sou  fils,  de»  Montmorenci , et  d’autres  soigneurs  le» 
plus  braves,  prit  eu  personne,  l’an  14^7»  les  villes  do  Moqtc- 
rcau  et  de  Pontoise.  De  nouveaux  succès  couronnèrent  «es  armes 
les  années  suivantes  ; et  partout  où  d-ins  ses  conquêtes  il  $e 
trouva  des  terres  enlevées  par  les  Anglais  au  baron  de  Mont- 
inorcnci , il  eut  soin  de  les  lui  rendre.  Les  deux  fil»  de  ce  sei- 
gueur,  Jean,  sire  de  Nivelle,  et  Louis,  sire  de  Fosseux,  eurent 
part  à l’heureuse  expédition  que  Charles  fît,  Pau  1449^  en  Nor- 
mandie. Jean  II  voyait  eu  eux  avec  complaisance  le»  héritier* 
de  sa  valeur.  Mais  le  nouveau  mariage  qu’il  fît , l*an  i^j4  au 
plus  tard,  avec  Ma&OVIIUTB  d’Oagemont,  veuve  du  chevalier 
Guillaume  Urouilard  , changea  ses  dispositions  à leur  égard.  Ces 
deux  seigneur»  s’élaul  brouillé*  avec  leur  maralrc,  Jean  JI  |,rrC 
contre  eux  le  parti  Je  sa  femme,  et  les  choses  à la  longue  s’ai- 
grirent au  point  que,  par  antipathie  pour  leut  père,  toujours 
lidclc  à son  légitime  souverain  , il*  s'attachèrent  à Charles,  duc 
de  Bourgogne  , eonemi  déclaré  du  roi  Louis  XI.  Le  père  fut  si 
indigné  de  cette  conduite,  qu'a  près  avoir  fait  sommer  l’aiué, 
Jean  , seigneur  de  Nivelle,  a son  de  trompe,  de  rentrer  dans  le 
devoir,  sans  qu’il  Comparût , il  le  traita  «le  chien  et  le  priva  de 
tous  scs  biens , qu’il  donna  à Guillaume , qu’il  avait  eu  de  sa  se- 
conde femme.  C’est  de  là,  dit  le  P.  Anselme , , qu’est  venu  le 
proverbe;  H ressemble  au  chien  do  Jean  de  Nivelle  ,*  qui  fuit 
ipiand  on  l'appelle . La  donation-  fut* autorisés  ,*lc  a8  octobre 
1472,  par  le  foi  Louis  XI,  qui  recul  Guillaume  à fui  et  hom- 
mage-lige. Le  baron  Jcau  11  reçut, lu i-tnéme,  peu  de  tcius  apres, 
de  ce  monarque,  jaloux  de  sou  autorité,  une  mortification  qui  dut 
lui  être  bien  sensible.  Il  aimait  la  chas>e,  et  continuait  de  se 
livrer  à cet  exercice  malgré  la  défense  générale  que  Louis  XI  eu 
avait  faite  à tous  sus  sujets  sans  distinction.  Le  ni  étant  venu  un 
jour  lui  demandera  dîner,  se  fit  apporter  après  le  repa»  tous  ><* 
équipages  de  chasse  ,*el  les  fil  brûler  eu  sa  présence.  Il  fallut 
digérer  cet  b liront  sans  se  plaindre.  ' » 

Le  baron  Jean  II  mourut  le  6 juillet  1477,  •>  l’Age  de  76  an* 

( onze  jours  après  Jean  de  Nivelle , son  fils  aillé  ) , et  fui  inhume 
dan*  l’église  de  Montmorenci,  laissant  de  sou  second  mariage, 
outre  Guillaume  qu’on  vient  de  nommer  , deux  filles  , Philippe, 
dame  de  Vilri  eu  Brie  / mariée  , i°  à Charles  de  Melun  , baron 
de  Laudes,  2°  à Guillaume  (muflier,  seigneur  de  Bonnivrt  ; et 
Marguerite,  dame  de  Conflans-Saiiite  Honorine  , femme  de  Ni- 
colas d'Anglurc , dit  Collard , seigneur  de  Rmirlaimont.  L'exhé- 
rédation des  deux  fils  aines  du  harou  Jean  II  subsista  malgré  le* 
mouvements  que  sc  donnèrent  les  enfants  de  Jean  de  Nivelle  et 
le  sire  de  Fosseux  pour  s'en  faire  relever.  IL  11e  laissèrent  pas 
néanmoins,  avec  les  domaines  qu’ils  avaient  hérités  de  leur  meule 
et  mère,  Jeanne  de  Fosseux,  de  figurer  entre  les  plus  grands 
seigneur*  du  royaumfe , cl  fondèrent  l’un  et  l’antre  une  bratirhe 
très -illustre  et  1res -puissante.  Jcau  a continué  la  souche  des 
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comtes  Je  Hornes,  an*  Pays  Bas  (*),  et  Louis  a fonde  la  branche 
des  marquis  Je  Fosseux , aujourd’hui  ducale  , devenue  l'ai  née  de 
toute  la  maisou  en  i5jo.  Elle  sera  rapportée  ci-après. 

GUILLAUME. 

1477.  GCILX.A1HC , fil*  du  baron  Jean  II  et  de  Marguerite  J'Or- 
gemont  , succéda  à son  porc,  en  vertu  de  la  dru  talion  que  celui-ci 
lui  lit,  confirmée  par  testament  et  par  lettres  royaux  , dans  les 
seigneuries  de  Montmorenci,  d’Eco u en  et  de  Dainvitle.  Le  sire, 
de  Fosseux  avant  voulu  revenir  contre  la  donation  de  son  père  , 
fut  débouté  de  sa  demande  par  arrêt  du  20  juillet  L année 

suivante,  par  le  partage  que  Pierre  d’Orgeruont , sou  oncle  , fit 
entre  lui  et  Guillaume  de  Broullard  , son  frère  utérm  , il  eut  les 
terre  de  Chonlilli , d’Aufoîs  , de  Cbavard  et  de  Montepilloi.  Il 
prit  alliance  la  mène  année  avec  Aasr  Pot  j fille  de  Gui  Pot, 
§ire  de  la  Hochepot  , et  héritière  de  Réné,  son  frere  , qui  lui 
transmit  entr’autres  terres  celle  de  Tlioré.  A peine  sorti  de  I en- 
fance , il  avait  servi  avec  zèle  le  roi  Louis  XI , dans  la  guerre  du 
bien  pobliç.  Après  la  mort  de  ce  prince  , il  s’attacha  à la  dame  de 
Beau  jeu  , régente  du  royaume  de  France  pendant  l’espèce  de  mi* 
«orité  du  roi  Charles  VIII  , son  frère.  La  noblesse  de  la  prévôté 
et  vicomté  de  Paris  le  mit  au  uornhrc  des  députés  quelle  envoya 
aux  c'tats  qui  s’ouvrirent  à Tours  dans  le  mois  de  jauvier  14H4 
(N.  S.),  et  dans  le  registre  de  ses  états  il  est  qualifié  premier  baron 
de  France.  ( Du  Cbesâ c,pr.t  n.  iSq.)  11  était  si  versé  dans  la  con- 
naissance des  règles  de  l’art  militaire,  que  dans  le  fameux  pas  d ar- 
mes, ou  tournoi,  que  Françoise*  dame  ne  Suinl-Sinioii,  filccltbrcr, 
le  il»  de  septembre  1 4g3,  à Saudricourt  dans  le  Vexin , près  de 
Pontoise,  il  fut  choisi  pour  un  des  juges  du  combat.  ( Du  Chcsne  , 
i>.  355;  la  Coloinbière,  Hist.  des  Tournois.)  Il  accompagna  , 
l’année  suivante  , le  roi  Charles  VIII  à la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Ce  monarque  étant  mort  l’an  1498»  *c  baron  de  Mout- 
xnorctici  retrouva  ce  qu'il  avait  perdu  en  lui  dans  la  personne  de 
Louis  XII , son  successeur.  Il  assistas  son  sacre,  et  fut  de  son 
cortège  ù l’entrée  solennelle  qu'il  fit  dans  la  capitale  le  2 juillet 
1498.  Rien  ne  fut  si  brillant  que  celte  pompe  , suivant  In  des- 
cription qu’en  fait  un  auteur  du  tems.  Tous  les  seigneurs  étalent 
si  richement  habillez , dit-il  , et  somptueusement  montez  sur 
coursiers  et  genêts  bardez  de  drap  d'or , et  à pa  pi  (loties 
de  fui  or  et  autres  couleurs  , que  cestoit  chose  inestimable  à 
.veoiret comprendre.  (DaCbesnc,  pr. , p.  160.) Guillaume  avant 
accompagné  la  même  année  le  roi  dans  le  voyage  qu’il  fit  eu  lou- 
raine,  fut  pourvu,  le  20  décembre,  pac  lettres  données  à Cltinon, 
du  gouvernement  de  Saint-Gcrmain-en-Laye.  Ayant  été  de  même 
en  i5o5  du  Voyage  que  le  roi  fit  à Lyon,  il  y lut  revêtu  de  Pol- 
fice  de  chambellan  et  du  gouvernement  de  l'Orléanais.  Non  moins 
propre  à traiter  les  aflaires  qu’à  manier  lps  armes,  le  baron  Guil- 
laume fut  laissé  par  Louis  Ali,  l’an  rjop,  auprès  de  li  reine 
pour  gouverner  l’état  sous  ses  ordres,  svec  le  chancelier  et  deux 


autrrs  seigneurs,  lorsque  ce  monarque  partit  ponr  son  expédition 
d’Italie  contre  les  \ éuitiens. 

l*a  mort  ayant  ravi,  le  i*r  janvier  i5i  5,  Louis  XII  à son  peuple, 
(pti  le  chérissait  comme  son  père,  et  le  qualifiait  ainsi , le  baron 
de  Montmorenci,  qu’il  avait  honoré  d’une  faveur  constante  fondée 
sur  l'estime,  fut  un  de  ceux  qui  té  pleurèrent  le  plus  amèremeut. 
Le  roi  François  I*r,  successeur  de  Louis,  hérita  de  ses  sentiments 
pour  ec.scigurur  et  lui  en  donna  des  preuves  multipliées.  Entre 
le*  premières  on  compte  le  cnrdeirde  Saiut  - Michel,  qui  ne  s’ac- 
cordait alors  qu’à  trente-six  seigneurs  des  plus  distingués  parleur 
naissance  et  leur  mérite,  et  la  charge  de  chevalier  de  madame 
Louise  , duchesse  d’Atigoulémc  , mère  du  roi. 

Après  la  malheureuse  issue  de  la  bataille  de  Pavic , du  34 
vrier  i5a5  (i)  , qui  coûta  la  liberté  à François  I«r,  le  parlement 
de  Paru  assemble  fit  l'honneur  extraordinaire  au  baron  de  Mont- 
inorenci  de  riavitcr,  par  lettres  du  7 mars,  à veuir  résider  en 
.cette  ville  pour  rassurer  les  habitants  par  sa  présence  et  maintenir 
la  paix  et  la  tranquillité.  Il  servit  utilement  de  scs  conseils  la  ré- 
geute  pendant  la  captivité  du  monarque.  Il  était  important  «or- 
tout  de  gagner  Henri  VIII , roi  d’Angleterre  , et  de  le  détourner 
du  dessein  où  il  semblait  être  de  profiter  de  la  conjoncture  pour 
faire  la  guerre  à la  France.  Lare’geute  ayant  fait,  le  20 août  025, 
un  traite  avec  ce  prince  , Guillaume  sc  joignit  au  cardinal  de 
Bourbon,  au  duc  de  Vendôme  et  an  duc  de  Longueville,  pour 
en  garantir  les  conventions.  On  le  voit,  le  a6  décembre  1327, 
au  lit  de  justice  que  Je  roi,  de  retour  eu  France,  tint  au  parle- 
ment. Enfin , apres  avoir  glorieusement  servi  quatre  rois  pendant 
pins  de  soixante  ans,  il  mourut  le  24  niai  i53t,  et  fut  inhumé  dans 
l’église  de  Saint-Martin  de  Montmorenci.  qn’il  avait  fait  rebâtir. 
D’As>r.  Pot  sa  femme,  qn’il  avait  perdue  le  7.j  février  1 5 10  (V.  S.), 
il  cpt  Jean  , seigneur  d’Ecouen  , mort  avant  lui  , avant  eu  un  fils 
et  une  fille  d’A^rrr  ni  ni  ‘loua,  dite  nr.  Boi.oorir  qu’il  avait  épousée 
eu  1 5io  ; Aune,  premier  duc  de  Montmorenci  , qui  suit  ; Fran- 
çois, seigneur  du  la  -Roclicpot,  qui,  avant  suivi  le  roi  François  I,f 
en  Italie,  fut  pris  avec  lui  à la  bataille  de  L’a  vie.  11  mourut  sans 
enfants  de  C11  Aivurrrr  d’Ul’Miches  qu’il  avait  épqusée  en  l5î4î 
Philippe,  évêque  de  Limoges  en  1 5 1 7 , mort  en  1 bip  ; Louise  , 
mariée  , 1"  à Ferri  de  Mailli  ; 2*  à Gaspard  I,f  de  Cmigni,  maré- 
chal de  France  , mort  eu  iS^t  ; Anne,  femme  de  Gpi  XV  1 1 
comte  de  Laval  j cl  Marie > abbesse  de  MaubuisSot). 

• 3 - 

ANNE  , rnisiifa  duc  de  Moxtmorxnci. 

1 ' v e-  • * 

l53«.  Anm,  fils  aine  de  Guillaume  de  Montmorenci  et  sou 
successeur  dans  la  baronnie  de  Montmorenci. et  autres  terres,  né 


fi)  L’onné*  comnunçant  encore  «Ion  i PAqoe»  rn  Franc»,  le»  hitlériens 
ira oruit  con temporaire  vjul  pardonnable»  d’aroir  phet  ecl  c»éocnienS  en  i5aC 


* SEIGNEURS  DE  NIVELLE. 


JEAN  I«r.  ‘ 

Jex^TiT  MofcTWORVitci , premier  du  nom,  seigneur  de  Nivelle 
eu  Flandre,  de  Wismes,  Ltrdeicrune  et  Huberumnl  ectc. , con 
seillcr  et  chambellan  de  Philippe  le  Jk>u  , duc  de  Bourgogne , 
emhr.vsa  avec  Louis , sou  frère  , le  parti  dli  comte  de  Charolaij. 
et  servit  ce  prince  à la  bataille  de  Montlhcri;  ce  rpii  fut  cause  dr 
leur  exhérédation.  Il  eut  procès  au  parlement  de  Paris , l’an  14(17. 

Four  la  tcrrc.de  Fmcison  , qui  avait  appartenu  à Jeanne  de 
osseux  , sa  raère.  Il  mourut  le  26  juin  1477,  âgé  de  cinquante- 


Seigneurs  de  Nivelle, 

cinq  ans.  Il  avait  épousé  Gt  dlle  , fille  de  Jean,  sei- 

gneur de  Huyue  , dont  il  eut  : 

i*  Jmn  II , dont  l’article  suit  ; s 

2'  Jacques  de  Montmorenci,  mort  au  voyage  de  Jérusalem  ; 

5*  Charles  de  Moutmorçnci , mort  le  18  juin  14B7,  au  berceau; 
4*  Philippe , qui  a continué  la  lignée  ci-après  ; 

5°  Marc  de  Montmorenci , mort  en  bas  âge  ; * 

6°  Marguerite,  femme  d’Arnoul  de  Hornes  , comte  de  Haut* 

qperke  f , • 

7«  Honorine  , qui  épousa  Nicolas  fj1*  Sainte-Aldegondc , cher 
valicr,  seigneur  de  Xoircarwc*.  Elle  mourut  en  i5io. 
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DES  BATIONS  ET  DUCS  DE  MONTMORENCI. 

à Chantilli  le  1 5 mars  î4q»  ( V.  S.  )<  «voit  reçu  «le  la  reine  Anne 
de  Bretagne  son  nom.  de  baptême  , suivant  quelques  auteurs.  Il 
faudrait,  comme  l'observe  du  Chcsne,  non  un  chapitre,  mais 
un  volume  pour  tracer  tonte  l'histoire  de  sa  vie,  dout  notre  plan 
ne  nous  permet  que  d’effleurer  les  principaux  traits.  Elevé,  par 
ordre  du  roi  Louis  X 11,  auprès  de  François,  comte  d’Angoulêinc, 
il  suivit  ce  prince,  lorsqu'il  fut  monte  furie  trdhe,  dans  son  ex- 
neditinn  d'Italie,  combattit  le  f3  octobre  i5»5,  A la  bataille  de 
Marigna»,  et  fut  pourvu,  l'année  suivante,  du  gouvernement  de 
Nôvarre.  Le  roi  François  J"»  le  mena,  en  t57o,  à la  fameuse  en- 
trevue qu’il  ent,  entre  A r dre  s et  Guiue» , au  mois  de  juin,  avec 
Henri  Vlii  , roi  d'Angleterre  ; et  le  baron  de  Montmorenci  fut 
un  des  seigneurs  français  qui  «c  distinguèrent  le  plus  dans  les 
fêtes  militaires  que  les  deux  monarques  s’y  donnèrent.  Chargé  , 
l’an  i5ai  , de  la  défense  de  Mérière»  attaqué  avec  toutes  les  for- 
ces impériales,  il  obligea  le  comte  do  Nassau  d4^ver  honteuse- 
ment le  siège  , et  s'acquît  par  là  nne  grande  estime  dans  l'esprit 
du  roi.  Nommé  quelque  teins  après  capitaine-général  des  Suisses, 
il  les  mena  en  Italie  où  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  va- 
leur j et,  l'an  i5aa,  au  retour  d’un  voyage  qn’il  lit  à Venise 
pour  cimenter  l'alliance  de  la  France  avec  la  république  , il  fut 
honore  du  collier  de  l'ordre , et  reçut  le  6 avril , le  bâton  de  ma- 
réchal de  France. 

II  suivit , l'an  i5?4  « Ie  coi  François  I*'  en  Lombardie  , et  fut 
fait  prisonnier, ainsi  que  le  monarque,  Je  a4  février  de  l'année 
suivante  à la  funeste  journée  de  Pavie,  donnée  contre  son  avis  (i). 

Ayant  recouvré  peu  de  temfaprès  sa  liberté,  il  vint,*  de  la  part 


du  roi,  trouver  In  régente  à l.yuti  , dans  le  mois  de  mai  iî»a5, 
pour  lui  faire  part  des  conditions  que  l'empereur  mettait  à la  déli- 
vrance de  sa  majesté.  Elles  étaient  trop  exorbitante»  pour  être 
admises  , et  le  maréchal  n’était  pas  u’avis  qu'elles  le  fussent. 
François  ayant  été  transporté  à Madrid  , Amfc  de  Monlmorcnci 
ht  plusieurs  voyages  eu  Espagne  pour  l'instruire  de  l’état  de  son 
royaume  et  négocier  sa  liberté*  avec  l'empereur.  Cette  grande 
affaire  ayant  été  conclue  le  14  janvier  i5a6,  Anne  de  Montrno- 
renci  vint  tr^ivcr  , le  27  du  même  mois , la  régente  à Lyon  pour 
lui  communiquer  les  article*  du  traité  , et  lui  annoncer  que  le  roi 
son  fils,  arriverait  au  mois  de  marj  suivant  à Bayonne*.  Un  des 
articles  portaitque  les  deux  fils  du  rdîscraienlconduitsen  Espagne 
pour  assurer,  en  qualité  d’êtagcs,l'c*i?cHlion  de  scs  engagement». 
Ces  princes  ayant  été  remis  en  liberté  l!an  i55o  , le  maréchal  de 
Montmorenci  fut  chargé  d’aller  les  recevoir  de  la  main  du  conné- 
table de  Castille,  qui  lui  remit  en  même  tems  la  reine  Eléonore, 
soeur  de  l’empereur  , destinée  pour  épouse  au  roi. 

" François  I*r,  vers  la  mi- jnillctf 536,  ayant  appris  que  l'empereur 


iSS 

s’avance  vers  la  Provence  A la  tête  de  cinquante  (et  non  soixante) 
mille  hommes  , concerte  avec  le  maréchal  de  Montmorenci , sou 
plan  de  défense  , et  le  fuit  généralissime  de  scs  troupes  , avec  un 
plein  pouvoir  d’agir  selon  que  sa  prudence,  plûtùt  que  son  cou- 
rage , le  lui  dicterait  dans  les  diverses  occurrences.  Le  maréchal 
assied  ton  camp  près  d’Avignon , après  avoir  dévasté  le  pays  jus- 
qu’aux Alpes  pour  affamer  l’euneun.  U le  voit  tranquillement  ar- 
river devant  Marseille  le  1 5 août  , et  n’csl  occupe  qu'a  contenir 
l'impétuosité  de  scs  troupes  qui  demandaient  une  bataille.  Ce 
qu’il  avait  prévu  arriva  ; l’empereur,  voyant  son  année  se  fondre 
sans  succès  devant  cette  place  , lève  ignominieusement  le  siège  , 
et  reprend,  à travers  nulle  dangers , la  route  des  Alpes,  avec 
perte  de  plus  de  la  moitié  de  sou  année.  Tant  de  services  rendus 
à l'état , et  d’autres  que  nous  supprimons  , furent  récompensés 
par  l'épée  de  connétable,  qu'Anne  de  Montmorenci  reçut  à Mou- 
lins, eu  grande  cérémonie  , de  la  maiu  du  roi,  un  dimanche  10 
février  de  Pan  1 1 58  ( N.  S.  ).  Mais  ce  fut  la  dernière  faveur  dont 
ce  monarque  Pbonora.  On  le  vit  dans  la  suite  déchoir  dans  l'es- 
prit de  François  l*r  , surtout  depuis  la  réception  que  ce  monarque 
fit  à l'empereur  dans  la  capitale  au  cornmcnccmeat  de  l’an  *540. 
On  avait  conseillé  au  roi , maître  comme  il  était  alors  de  la  per- 
sonne de  Charlcs-Quint,  de  l’obliger  à promettre  par  écrit  fa  resti- 
tution du  Milancx.  Le  connétable , dit-on,  ne  fut  pas  de  cet  avis  , 
et  pcrsuadfeau  roi  de  s’en  (cuir  à la  parole  de  l’empereur.  ( Ponius 
Heuierus  , 1.  1 2)  Detlcforest , Jnn.  ) On  sait  comment  ce  drrnicr 
s’en  joua.  Quoi  qu'il  en  soit , depuis  cette  époque  le  refroidisse- 
ment du  roi  envers  le  connétable  alla  toujours  en  croissant,  et 
parvint  en  ijtyi  , au  point  que  ce  fut  à ce  dernier  une  nécessité 
de  quitter  la  cour  et  de  se  retirer  A sa  terre  de  Chantilli.  Son  éloi- 
gnement fut  un  sujette  triomphe  pour  la  duchesse  d'Etampes , 
son  ennemie  déclarée.  La  mort  de  François  1er  fat  le  terme  de 
celte  disgrâce.  Henri  II , son  successeur  , en  montant  sur  le  trôno 
rappela  le  connétable  malgré  la  promesse  qu'il  n'avait  pu  refuser 
à un  pbre expirant  de  ne  jamais  so  servir  de  lui.  Non-seulement 
il  rétablit  Montmorenci  dans  toutes  scs  charges  , mais  il  lui  fit 
payer  la  somme  de  cent  mille  écus  (1)  , à quoi  montait  le  prodait 
de  cinq  années  de  scs  gages  qu’ou  avait  cessé  de  lui  payer  depuis 
qu’il  séïait  retiré.* 

On  a parlé  ci-devant  de  la  sévérité  qu’il  exerça,  l’au  1 548.  sur 
la  ville  de  Bordeaux  , pour  venger  la  mort  de  Tristan  de  Mon- 
ucttis,  son  gouverneur,  que  le  peuple  avait  massacré  dans  une 
sédition  (3).  Ou  ne  peut  disconvenir  qu'en  celto  occasion  il  n’ait 


(i)  Dam  la  noovc'Je  édition  .tu  P.  Daniel,  on  place  nul-k-pmpo»  U fouille 
de  Psais  tous  l'tu 


Scigncurs  de  Nivelle. 

JEAN  II. 

/ Xi  j.(i) 1  * 4 ' 

i477*  Jr  av  oc  MoKTMOnrvct,  deuxieme  du  nom,  seigneur  de 
Nivelle  , AVismcs,  Huysse  , Ilubermout,  etc.,  et  de  la  quatrième 
pifliedcla  baronnie  «le  Montmorenci , naquit  eu  1461.  Ayant 
pris  possession  dès  biens  de  son  père  après  sa  mort , il  fil  hom- 
mage de  la  terre  de  Nivelle. A Philippe  d'Autriche,  comte  de 
Flandre  , l’an  1482.  Il  mourut  sans  poste'rité  légitime  le  12  avril 
i5io.  11  avait  épousé  Marguerite  dk  Mornes,  morte  le  i5  dé- 
cembre 1 5 18,  fille  de  Jacques , comte  de  Hontes'.  - 

PHILIPPE  .1". 

)5to.  Pmilmss  ne  Montmorenci  , premier  du  nom,  d’abord 
111.  2.  - 


(1)  Ils  «liaient  * U salamandre,  on  h U eroicsitv,  et  le  titre  de  cc*  Skptces  riait 
k 1 J carats  «t  de  la  taille  de  71  1/6  au  roàic;  par  coa*«jucnt,  100  railla 
de  craécua  devaient  peser  i$oS  marcs  1 oocc  1 gros  2 denier»  j gutn»,  qui, 
A raison  de  79$  livre»  1 «ou  6 denier»  le  marc,  pnxfuiraisBt  do  noire  mon- 
naie actuelle  »,i  15,796  livres  : ainsi  les  gage»  du  coaosuble  , pour  uue  année  , 
«fuient  de  223,159  livres  4 «*»•. 

(al  Le  meurtre  «le  Monoeins  est  do  2 5 Soêt  |54®»  cl  l’irntM  du  moikuL!« 

1 Guiennc  du  8 octobre  ( <1  non  août  ) tuiram. 


Seigneurs  de  Nivelle. 

doyen  de  Saint-Tugal,  quitta  l’étal  ecclésiastique  à la  mort  de 
son  frère,  ci  lui  succéda  dans  ses  biens.  Il  obtint,  le  i3  août  i5i«j, 
un  arrêt  dû  parlement  portant  qu’on  lui  délivrerait  la  quatrième 
partie  des  terres  de  ‘ montmorenci  d’Ecoucn  , sans  en  rien 
excepter  que  le  nom  et  le  titre  de  baron  de  Montmorenci , qui 
demeurerait  à Guillaume  exclusivement.  Il  mourut  l’au  i5a6.  Il 
avait  épousé,  en  1^96,  Marie  ur  Hornes,  dame  de  seiic  terre i 
seigneuriales  qu’elle  porta  en  dot  à son  mari,  fille  de  Frédéric  , 
seigneur  .de  Montigm  eu  Ostrfrvcnt  Elle  mourut  fort  Agée  en 
l558.  Il  en  avait  eu  : 

i*  Frédéric  de  Montmorenci  , mort  en  bas  âge  ; 

3*  Joseph , qui  continue  la  liguée  ; 
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manifesté  la  dureté  Je  son  caractère,  d'autant  phi*  que  Monneios 
«lait  sou  parent.  La  vilie  de  Bordeaux  ne  ae  serait  peut-être  pas 
relevée  de»  peines  auxquelles  il  la  condamna,  si  la  cour  n'avait 
pris  soin  de  les  modérer.  La  conquête  du  Boulonnais  sur  les  An- 
clai«  ayant  été  résolue  dans  le  conseil,  le  connétable  accompagna 
le  roi , 1 ni»  i54q  , dans  celte  expédition,  oui  se  termina  , le  34 
in«rs  de  I année  suivante,  par  uu  traité  qui  tut  l'ouvrage  du  con- 

table,  ctauura  à laFraucc  la  possession  du  pays  qu'elle  reven- 

Aune  de  Montmorenci  n’avait  jusqu'alors  que  des  titres  et  des 
honneur*  personnels.  Le  roi  , jugeant  à propos  de  <lui  conférer 
une  dignité  héréditaire  , érigea  , par  lettres  données  à Nantes  en 
juillet  x 55 1 , et  registree»  le  4 *°ül  suivant  au  parlement  et  en  la 
chambre  des  compte*,  la  barounie  de  Montmoreuci  eu  duché- 
pairie  pour  Anne  et  scs  descendants  eu  ligne  masculine  (t). 

Ln  I rance  ayant  déclaré  la  guerre  a l'cmpercuf  en  i55î  , 
notre  armée  , conduite  par  le  coiiiiélaulc-duc,  vint  »e  présenter  , 
h*  >5  ( cl  non  le  ?5  J mars  de  cette  année  , devant  Toul , qui  lui 
ouvrit  incontinent  scs  portes.  Metz,  le  voyaul  ensuite  approcher  , 
ht  quelques  difficultés  de  le  recevoir  ; mais  bientôt,  effrayée  par 
ses  menaces,  elle  admit  dans  ses  murs  le  10  avril,  Ics'lroupcs 
françaises.  Après  avoir  réduit  sans  peine  les  trois  évêchés , il 
mena  , sous  les  ordres  du  roi,  sou  armée  victorieuse  eu  Alsace  , 
©u  il  ne  trouva  pas  les  memes  facilités. 

Anne  de  Montmorenci  perdit , l’au  155?  , la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  où  il  fut  fait  prisonnier,  couvert  de  blessures,  après 
a être  défendu  pomme  un  lion.  Conduit  en  Flandre,  il  obtint  du 
roi  il  Espagne , l’an  1 558,  lu  permission  d'assister  ait*'  conférences 
qui  se  tinrent  à l'abbaye  de  Cyreamp,  dans  la  comté  de  Sainl- 
IJ»I , avec  le*  plénipotentiaires  du  roi  de  l^anee , pour  le  réta- 
blissement de  U paix  entre  les  deux  couronnés.  Elles  n'curcut 
d’antre  succès  que  de  lui  procurer  sa  liberté  movcuuanl  une 
rançon  de  deux  cent  mille  e’eus  (a). 

La  mort  du  roi  Henri  II,  arrivée  le  10  juillet  >55q,  fil  tomber 
le  crédit  du  connétable,  et  l’exposa  au  ressentiment  de  la  rciuc 
Catherine  de  Médius..  Cette  princesse  ne  pouvait  lui  pardonne* 
d avoir  conseillé  au  roi  sou  époux , pendant  Ic$  p rem  ivre*  années 


(l)  L«  roi , pour  comparer  ce  duché,  u nuitk  b luron  nie  ik  Monimorcaci 
1»  lu*  irm*  a l-ixiJtu , Chonlilli , Monir pillai  , (Ihatnpimi , Comitil,  Vaux- 
»*  Icz-Cnil , Ti Uni le  l’tc*«ier(  U Villeneuve;  ii  condition  qu’au  tkUo:  d'hoir* 
" ^ dignité  de  pairie  sera  ricin. r,  et  qu'il  ne  demeurera  que  U quo- 

»•  lué  de  ilui  li.-  L*al»bé  «le  S.uu-lh-ni»  t'opposa  ii  cette  érection  ; rl  qtuni 
*r  au*  **•«  a BCourn  cl  «le  Villiert-le-Dcl , le  procureur  Uu  roi  duclui  qu'il  v 
• avait  lettres  Ue  Uktraçdon.  Le  procureur- géurr al  iqmieau  .umi  >iepiii. 
*.  au- «ne  iieeiioé  diminuait  le  domaine  du  roi  an  luillioi'c  île  Senlis.  Lu 
» UcdfioiBa^eiiient  ayant gir  rstihic  à i-5  livré»  «le  fente,  le  «lue  «le  Mixittiwv- 
^rcnci  t«s  d«iuna  m»i,pr  lettres  ngiitTéc*.  le  i5  «kccinttfc  i565.*  ( Le 
Beu» . Mit.  Ecd  Je  Pa,h  , T.  III  , p.  B&j.  ) 

(xj  L»  cru»  qui  u t ai  roi  cou;  * alors  «’appcUieul  heoris:  il*  étaient  attitré 


Seigneurs  de  Nivelle. 

5*  Robert  de  Mohtmorenci , seigneur  de  Wismes  , marié  avec 
Jeanne  de  Baitleul , fille  de  Charles , seigneur  de  Doulieu, 
maréchal  héréditaire  de  Flandre.  Il  mourut  eu  i554,  sans 
ciifinu  légitimes  ; 

4°  Philippe  de  Montmorenci , seigneur  de  Hachiconrt , de 
Wimi,  etc. , mort  sauiCgnée  le  i 5 décembre  1 SGG  ; 

6*  Isaheau  de  Montmorenci,  mariée,  en  15*9,  à Joachim  de 
Haugest,  seigneur  de  Mojrencourt  j 

G*  Marguerite,  femme  dé  Robert  «le  Longuéval , chevalier, 
seigneur  de  la  *JW  cl  «le  Warlaing,  mort  eu  l55o.  et  sa 
veuve  le  10  mars  1570; 

7*  Marte , morte  sans  alliance  , l'an  1557  ; 


de  von  mariage , de  la  re’pudier  comme  stérile,  et  d'avoir  osé  dîrfl 
par  la  suite  que , de  tous  les  enfants  de  Heuri  11 , Diane  , sa  fillfc 
naturelle,  était  la  seule  qui  loi  ressemblât.  Les  Guises,  ses  rivaux, 
s étant  joints  a la  reine,  le  contraignirent  d’abaudouner  la  cour  et 
de  retourner  à Chaurilli.  Mais  sous  le  règne  de  Charles  IX,  suc- 
cesseur de  François  II  , ses  talents  le  rendant  nécessaire  , il  fut 
rappelé  l’an  i5<k>  et  nommé  généralissime  des  armées.  11  dé- 
ploya toute  l’autorité  que  ses  charges  lui  donnaient,  et  ue  garda 
plus  de  ménagement  avec  les  Calvinistes.  Ce  fut  alors  que  se 
forma  contre  eux  ce  fameux  triumvirat , composé  de  lui , du  duc 
de  Guise,  avec  lequel  il  s’était  réconcilié , cl  du  maréchal  de 
Saint-André.  L’au  i56a  se  donna  la  bataille  de  Dreux,  où  il  rem- 
porta la  victoire  et  perdit  la  liberté.  L'ayant  recouvrée  i’anuéa 
suivante  , par  la  paix  d'Orléans  , il  quitte  U cour  par  méconten- 
tement et  va  se  ^milincr  dans  «es  terres.  La  reine  ayant  trouvé 
moyen  de  le  régner  » *1  v*  faire  la  même  aimée  le  siège  du 
Uàvrc  , ayant  sous  scs  ordres  la  maréchal  de  Montmorenci  , soo 
fils,  clic  maréchal  de  Ilrissac.  Cette  expédition , commencée  le 
Xo  juillet  jô63«  fut  tenuiuée  le  aH  par  la  reddition  de  la  place. 

La  balai  lie  de  Saint-Denis  , donnée  le  10  novembre  i5*>7  , lut  le 
tenue  de  ses  exploits  et  de  sâ  vie.  Il  mourut  le  surluudcmain  de* 
blessure*  qu’il  avait  reçues.  Un  cordelicr  , son  confesseur  , ayant 
voulu  exhurler  ce  héros  à la  mort , pensez-rous  , lui  dit-il  , que 
t aie  vécu  près  de  quatre-vingts  un?  ( 1 ) avec  honneur  pour  ne  pat 
savoir  mourir  un  quart-d'hevre  ? A la  cour  et  dans  les  armées  il 
montra  la  même  intrépidité';  et  fit  briller  daus  tout  le  court  de 
sa  vie  de  grandes  merlus  dont  l’éclat  fut  néanmoins  amorti  par 
plusieurs  défauts  : général  malheureux  , mais  habile  ; esprit  aus- 
tère , difficile , opiniâtre4,  mais  bouitête  homme,  bon  citoyen» 
zélé  catholique  et  pensant  avec^randeur.  Il  s’était  trouvé  à huit 
batailles  , et  avait  i*p  le  souverain  commandement  dans  quatre 
avec  phi  s de"  gloire  que  de  fortune.  ( N.  D.  II.  ) La  pompe  de  sea 
funérailles  fut  preique  royale.  Ou  y porta  son  effigie  , honneur 
qu'bn  ne  rend  qu’aux  rois  cl  à leurs  enfants  j et  les  cours  souve- 
raines assistèrent  à son  service-  S011  corps  fut  ihhumé  a Saint- 
Martin  de  Montmoreuci , où  ses  enfant*  lui  firent  «figer  un  su- 
perbe mausolée  de  marbre , exécuté  pftr  Jeau  Bullaul  ; et  son 
cœur  porlb’  aux  Célestins  de  Jÿris  , fut  placé  auprès  de  celui  de 
Henri  II,  dans  la  chapelle  c^Cméans. 

Aime  de  Montmorenci  avait  épouse,  par  contrat  du  10  janvier  — 
i5a6(V.  >.  ),  MsbrLEiNE,  fille  de  René , bâtard  «le  Savoie, 
comtc.de  ^ illhrs  , et  d’Anné-&ucari» , comtesse  de  Tende,  morte 
l jn*58ft,  ét  enterrée  auprès  de  son  époux.  De  ce  mariage  sor- 
tirent cinq  fils  et  sept  filles.  Le*  fils  sont;  François,  duc  de  Mont- 

i / 

«kgjrsnu  et  «le  la  tàltté  de  Cj  a a marc  ; oio«i.  deux  mit  mille  «'en*.  priant 
«narci  4 gu*  3 dctiirf»  r grain*  , k riiwn  de  79$  livras  1 «ou  6 (biaiui, 
produiraient  aujourd'hui  a,3;o,S;a  Hue*  19  mnu  7 denier* 

(1)  lhn'eo  avait  que  yj. 


Seigneurs  de  Nivelle . 

8*  Françoise,  dame  de  Wismes,  Liencourt , etc.,  morte  en 

9°  Hélène,  décédée  religieuse,  à Gand,  en  1 578  7 
io*  Claude,  décédée  ou  monastère  d’Estrun  , près  d’Arras,  l'an 
JÛC^.  • * 

JOSEPH. 

t5a6.  Jostvu  ns  MoNTsioncacr,  seigneur  de  Nivelle , Huber- 
mont,  etc.,  vendit,  le  i^^ctobrc  i5a7,ùAnne  de  Montmorènci, 
grand-mailre  de  F rance , la  spigncuric  do  Saint-Leu- raverni , le 
Ph^s-Bouchard  , et  la  nualnenie  partie  qu’il  avait  de  la  baronnie 
de  Montmoreuci  ef  scs  dépendances,  pour  la  somme  de  26,870  liv. 
Etant  ailé  à BoJoguc,  eu  Julie*  pour  y assifter  au  çouxonuemeut 
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DES  DARONS  CT  DUCS  DE  MONTMORENCI. 


morenci , qui  suit  ; Henri , qui  viendra  apres  Int  ; Charle*,  créé 
duc  de  Damvillc  cl  pairda  France  l'an  1610,  mort  Fan  tf>i3san» 
enfant*  de  Renée  de  Fossé,  comtesse  de  Secowdigui , son  épouse; 
Gabriel  de  MouUworenci  , baron  de  Monlbcron,  fait  prisonnier 
avec  Charles, soji/rère.  Tan i r»f»7,  à la  botaille  de  St  -Quentin, et  Uié, 
Fani5t>a,-à  celle  de  pr.cux  ; Guillaume,  «vigueur  de  Thoré,  grand 
capitaine  , mort  vCn»  i'au  i5q3.  Il  ue  laissa  poiut  d’eufanls  de  «es 
deux  finîmes  Lkovor»:  d’HumiÈrw,  èt  Anne  di  Lalain.  I.es  filles 
•oui  : Eléonore  ! mariée  à François  III  de  la  Tour  , vicomte  de 
Turennc  ; Jeanne,  mariée  à Louis  lil  de  la  Tre’moille,  duc  do 
Thoaars;  Catherine  , i eut  me  de  Gilbert  de  I.cvis,  premier  duc  ac 
Vciitadoiir : Marie,  femme  de  Hcuri  de  fan,  comte  d*  Vstnrac  ^ 
Aune  , abbesse  de  la  Trinité  de  Caen  : Louise , abbesse  de  Gerci  ; 
et  Madeleine  , abbciae  déjà  Tri  ni  le  de  Caeu  après  sa  sœur. 

François: 

ï56ÿ.  François  , ne  Fan  i53o , nommé  au  baptême  par  le 
roi  François  l,r,  sou  parrain,  succéda  au  counétable  Aune  de 
Montmorenci , son  père  , dans  le  duché  de  ce  nom  et  scs  antres 
Liens.  Il  était  pourvu  , depuis  Tan  i55t  /d'une  compagnie  de  cent 
hommes  d’armes , qu’il  conduisit , l’au  ijfia,  à la  suite  du  roi 
Ileuri  II , en  Allemagne.  Il  eut  part,  sur  ta  fiu  delà  même  aunce. 


ce  pnncc’Voulait  se  venger  d«  l'échec  qu’il  avait  reçu  devant 
Metz.  Charge  du  commandement  après  la  mort  du  seigneur 
d’Essé  . gouverneur  de  la  place , des  mine*  qui  firent  sauter  les 
principales  tours  , l'obligèrent  , malgré  .mi  bravoure,  de  deman- 
der , le  20  juillet , à capituler.  Mais , ayant  oublié  de  stipuler  une 
trêve  pendant  qu’on  rédigeait  les  conditions  ,’il  fut  fait  prisonnier 
dbus  une  irruption  subite  que  firent  les  ennemis  dans  la  ville.  Sa 
prison  lut  longue,  mais  il  lut  la  mettre  à profit.  Le  connétable, '^on 
père,  u’av  ait  donné  à ses  enfants  qu'une  éducation  militaire , sans 
permettre  qu'ils  prissent  aucune  teinture  des  lettres.  François  de 
jHonlmorenct  employa  le  loisir  que  lui  laissait  s i captivité  pour 
acquérir  les  connaissances  littéraires  qui  lui  manquaient  ; et  scs 
progrès  furent  tels  , qu'au  bout  de  trou  an»  il  »c  vit  en  état  de 
figurer  parmi  les  savants  de  profession.  I/état  ayant  payé  sa  ran- 
çon l’an  i K»ti , il  fut  pourvu  à sou  retour  du  gouvernement  de 
Paris  cl  de  l’Ile  de  France.  Ce  n’était  encore  là  que  le  prélude  de* 
faveurs  qu'on  lui  dc&tiiiait.  Le  dessein  du  connétable  , son  père, 
était  de  lui  faire  épouser  Diane,  fille  naturelle  du  roi , et  veuve 
d’Horace  Farncsc , duc  de  Castro.  Mais  il  était  engagé  avec  ma- 
demoiselle de  Pienues  par  une  promesse  de  mariage.  Le  conné- 
table , eu  étant  instruit,  envoya  sou  fils  au  secours  du  pape 
Paul  IV , attaqué  par  les  Espagnols.  Il  espérait , par  ce  service . 
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de  l'empereur  Charles  V,  d y tomba  malade  , et  y mourut  à la 
Heur  de  l’âge,  eu  i55o.  Son  corps  fut  transporte  à Wccrt , an 
comté  de  I (ornes,  où  il  fut  inhumé.  Il  avait  épousé,  en  i5àS-, 
Anne  d’Eomort,  fille  aînée  de  Flori*  , seigneur  de  Lccrdain , 
chevalier  de  fordre  de  la  Toison  d’Or.  Lcftrs  enfants  furent  s 
I*  Philippe  , dont  l'article  suit  j 
a#  Fions , qui  viendra  après  tnn  frère* aîné  ; 

3*  Marie,  mariée , i®,  a Charles  U,  comte  dé  Lafain,  chevalier 
de  la  Toison  «l'Or;  a®pcu  i56s , à Picrrc-Erncst , comte  de 
Mansfcldt , gouverneur  de  Luxembourg; 

4*  Eléonore,  daine  de  Monlignij  mariée  V 1°,  à Pont  us  de  La- 
lain  , seigneur  de  Buguicourt,  gouverneur  d'Artois  ; a®,  à 
Antoine  du  Lalaiti,  comte  de  Hoochstrate. 


engager  le  pontife  à déclarer  nulle  la  promesse  qui  s'opposait  h 
l’alliance  qu'il  projeL-iit  N’ayant  pu  y r ussir,  il  fit  rendre,  l’an 
1557  , le  fameux  édit  deHcriri  II  contre  les  mariages  clandestin*. 
François  de  Montmorcuci,  devenu  libre  par  IA,  ne  tarda  pas  u 
devenir  le  gendre  du  roi.  Cet  honneur  semblait  devoir  lui  pro- 
corcr , ainsi  qu’a  sa  famille,  la  plus  grande  influence  daus  les 
affaires  du  gêuverucineut  ; inai<  la  mort  précipitée  de  Henri  II 
musa  un  changement  dans  Je»  fortunes  des  Montmorenci.  Le 
duc  de  Guise,  s'étant  rendu  maillé  en  quelque  sorte  de  l’état  avec 
le  cardinal,  sou  fière  , sous  le  règne  rie  François  11 , obligea  le 
duc  de  Montmorenci  de  lui  céder  la  charge  de  grand  maître  de 
France , dont  le  connétable  «'était  démis  en  sa  faveur.  Pour  lr 
dédommager,  le  roi  lui  donna  le  bAton  de  maréchal.  Le  même 
rival  couirebalauça  son  crédit  auprès  de  Charles  IX.  Ce  monarque, 
en  «572,  l’envoya  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  d'Elisabeth  , 
reine  d'Angleterre.  Mais  à son  retour  il  fut  accusé  d'avoir  trempi 
dans  la  conjuration  formc'rà  Saint -Germain- cn-Laye,  ponr  enle- 
ver le  duc  d'Alençon.  S’étant  rendu  à la  cour  pour  sc  justifier,  il 
fut  arrête  et  conduit  à la  Bastille.  8e»  ennemis  Avaient  résolu  ,a 
perte  ; mais  la  reine  Catherine  de  Médicis  , quoiqu’elle  u'aim.<; 
pas  les  Montmorenci , le  fit  sortir  de  prison  en  1 576,  dans  h»  vue 
de  sc  servir  du  pouvoir  qu’il  évait  »ur  l'esprit  du  duc  d' Alençon  , 
pour  ramener  ce  prince  aja  cour,  d'où  il  > était  évadé.  Il  répondit 
u u désir  de  la  reine  , cl  engagea  le  prince  à un  accomrnorlemcut. 
François  do  Montmorcuci , après  » être  signalé  par  plusieurs  ac» 
lions  dignes  d’un  héros  et  d’un  citoyen,  mourut  d’apoplexie  dans 
sou  château  J’Ecoueii , le  «5  mai  i5rr),  à l’Age  de  quarante-neuf 
ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Martin  de  Montmorenci. 
II  no  bissa  poiut  de  postérité  de  Diane  , sa  femme  , qui  lui  mirvu* 
Cut  quarante  ans , étant  morte  en  1619  , à l'Age  de  quatre  - vingt  s 
ans.  ( Y o y.  les  comies  de  Datnnumin,  ) 

• * > 

HENRI  I*.  ‘ r * 

1579.  lb.vm  , né.â  Chantilli  le  1 5 juin  1 534  » fut  le  successeur 
de  Frauçojs  , sou  frère  au  duché  de  Montmorenci,  Sou  nom  lui 
avait  été  donné  au  baptême  par  le  roi  Henri  11.  Du  vivant  de  son 
frère  aîné,  il  était  connu  sous  le  nom  de  seigneur  de  Damvillc. 
C’était  un  des  seigneurs  du  royaume  les  plu»  accompli*  pour  les 

3ualités  du  corps  et  de  l'esprit.  Brantôme,  parlant  de  lui  et  du 
uc  de  Ncvers,  dit  qu’ils  étaient  les  deux  parangons  -pour  Jors 
de  tonte  ta  chevalerie.  Héritier  de  b valeur  de  sc*  ancêtres,  il  >o 
signala  , l'an  t55a,  à la  defeusede  Metz.  If  combattit  avec  moins 
de  succès  , mais  avec  autant  de  courage,  l’an  1 557,  à la  journc’s 
de  Saint-Quentin,  où  il  pcrdtÇla  liberté.  Son  père  ayant  été  pris, 
l'ani5Ü2,n  la  bataille  de  Dreux, il  le  vengea  en  fanant  prisonnier 
le  prince  de  Condé,  dont  l’échange  remit  bientôt  après  l'un  et 
l’autre  en  liberté.  Nommé  gouverneur  dé  Languedoc  eu  *565  , 


Seigneurs  de  Xieéue, 
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i53o.  Pniwenrnx  Montmorvsoi,  deuxième  du  nom,  seigneur 
de  Nivelle , comte  de  Home*  et  de  Mœurs , baron  d'Alfeua  , sei- 
gneur JcVVecrt,  chevalier  delaToison  d'Or,  capitaine  de  la  garde 
du  roi  d'Espagne  . chef  de»  finances  et  du  conseil  d'étal  des  Pays- 
Ba»  , amiral  delà  mer  de  Flandre,  gouverneur  des  pays  du 
Gueldru  et  de  Zutpheu , sc  signala  à b bataille  de  Saint-Quentin  , 
l'an  1-557,  1»  l^‘te  ,ro''  ,n^r  bourguignons.  Il  servit  «file  - 

ment  A la  défense  de  Luxembourg  et  au  siège  de  DouUens.  Ce  lui 
1111  de»  plus  puissant»  seigneur*  des  Pays-Bas;  souverain  des 
comtés  de  Hornc»  , d’AHena  . de  Mœurs  et  de  Woert , il  faisait 
battre  , dam  cette  dernière  ville,  de*  monnaies  d'or  et  d'argent. 
II  s'acquiUtudc  l’adtuiuistraliou  des  lioaucc»  avec  but  de  fidélité  , 
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il  trouva  la  province  dévastée  par  le*  guerre*  de  religion,  et  j»re *- 
que  cntièrcineut  subjuguée  par  le*  protestant».  Ce»  sectaire»  a *ou 
arrivée  prétendirent  loi  fa.re  la  loi  ; mais  bientôt  ils  »e  virent  con- 
traint* a la  recevoir  de  tui  même.  Le  bâton  de  maréchal  lui  fut 
donné  le  10  février  *567  (N.  S.  ) ; et  la  même  année  il  combattit 
à la  bataille  de  Saîlfr-Dcms  , où  il  eut  la  douleur  de  voir  ion  père 
mortellement  blessé  au  sein  de  la  victoire.  La  rcinè  Catherine  de 
Médirif  ne  partagea  point  le  deuil  que  cette  perte  causa  parmi  le* 
bon*  Français  Délivrée  d'un  contradicteur  qui  gênait  se»  opéra 
lions,  elle  ne  déguisa  pas  son  aversion  pour  la  famille  du  conné- 
table. On  sait  que  son  dessein  avait  d’abord  été  d'envelopper  Ica 
quatre  fit*  qu’il  laissait ;t  dans  la  journée  de  la  Saint-Barlhélcmi  ; 
mai»  l'absence  de.  Vainc  sauva  la  vie  aux  autres  , dont  il  eût  vengé 
la  mort  par  de». torrents  de  sang.  Le»  Protestant»,  qu’on  avait  cru» 
anéanti»  par  ce  massacre  , ayant  repris  le*  arme»  , Dauiville 
rassembla  de»  troupes  pour  réprimer  ceux  de  Languedoc.  Mais 
SCS  intentions  , malgré  les  succès  qui  les  justifiaient,  ayant  été 
mal  interprétées  à la  cour,  il  fil  la  paix  avec  ceux  qu'il  poursui- 
vait, et  commença  des -lors  à se  comporter  eu  souverain  dans 
son  gouvernement . qu’il  était  menacé  de  perdre.  Devenu  le  chef 
du  parti  qu’on  nommait  des  Politiques,  il  se  maintint  dansi'indé 
pendauce  durant  tout  le  cours  duYègnc  de  Henri  1JI.  Il  fil  tète 
aux  troupes  que  ce  prince  conduisit  ou  envoya  pour  le  réduire  ;il 
évita  les  piège»  que  Catherine  «le  Médicis  lui  tendit , et  fit  paraître 
dans  toute  sa  conduite  une  prudence  et  nne  fermeté  dignes  d’une 
meilleure  cause.  La  mort  de  Henri  III  fut  le  terme  de  sa  révolte. 
Les  intérêts  du  roi  de  Navarre  cl  ceux  du  duc  d'Alençon  en  avaient 
été  le  principal  motif.  Le  premier  ayant  été  élevé  .sur  le  tro 
France  eu  îhbt),  sou»  le  nom  de  Henri  IV , le  duc  de  Moi 
renci  fût  uu  de*  grands  qui  le  défendirent  avec  le  plu*  de  zèle  et 
de  succès  contre  le»  rlIorLs  de  la  ligue.  Ce  monarque  reconnut  son 
attachement  cl  ses  service»  par  le  don  qu'il  lui  fit  de  l'épée 
dé  connétable*  le  8 décembre  1 11  la  reçut  dans  son  gou- 
vernement, d'où  il  ne  sortit  qu’aprè*  y avoir  prcAipir  entière- 
ment détruit  les  restes  de  la  ligue.  Liant  venu  joindre  le  monarque 
en  Bourgogne,  il  en  fut  accueilli  avec  le»  témoignages  de  la  plu» 
vive  rccoiuiiiiesanec  et  de  la  plus  tendre  amitié.  Depuis  ce  mo- 
ment il  ne  quitta  plu»  Henri  IV,  et  le  suivit  dans  scs  expédition», 
où  il  commanda  sous  set  ordres  jusqu'à  la  paix  de  Veryins, 
Apres  la  mort  tragique  de  ce  prince  ,’if  paya  le  tribut  de  recon- 
naissance qu'il-  devait  à sa  mémoire  ^ eu  montrant  le  zèle  le  plus 
désintéressé  pour  la  défense  de  l'état  pendant  Je»  trunhlc»  qui 
l’agitèrent  durant  la  minorité  du  rhi  Louis  XU1,  sou  fils.  Mais 
Pâgc  l’avertissant  qu’il  était  teins  de  songer  à la  retraite,  il  re- 
tourna dans  son  gouvernement  de  Languedoc,  où  il  partagea  sou 
tems  entre  les  afl'aircs  de  la  province  et  celles  de  sa  conscience.  La 
mort  l'enleva  le  i«k  ou  le  •x  avril  de  l'an  if>i4«  â l’âge  de  soixante- 
dix-ucuf  an».  Par  sort  testament  , fait  à Paris  l'an  1Ü08,  il  avait 
choisi  sa  sépulture  dans  l’église  des  Capucins  de  N.  D.  de  la  Crau  , 
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pré*  d'Ales  en  Guieune  , qu’il  avait  bâtie.  Il  y fut  inhumé  avec 
l'Iiabit  de  capucin  comme  il  l'avait  désiré.  ( Du  Chcsnc.)  Son  fila 
aine  du  second  Ut  lui  avait  fait  ériger,  en  161a,  la  statue  équestre 
de  bronze,  <ju’"n  voit  sur  la  terrasse  du  chàteou  de  Cbantilli  , 
avec  nue  magnifique  inscription  latine  gravée  sur  Je  piédestal. 
Brantôme  et  le  nouvel  historien  de  U maison  de  Montmorenct 


assurent  que  le  connétable  Henri  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  et 
qu’il  ne  devait  qu'à  1a  uatifre  le  génie  qui  brilla  tant  en  loi , sans 
aucune  teinture  des  lettres-  Ils  citent  en  preuve  ces  paroles  do 
Henri  IV  : Tout  peut  me  réussir  par  la  moyen  «T un  connétable 
ffuinc  sait  pas  écrire , et  (T  un  chancelier  ( Si  lie  ri  ),  qui  ignore 
le  latin.  D’un  autre  côté  . d'Aubigné  rapporte  de  très-beaux  vers 
latins  que  le  connétable  écrivit  en  sa  présence  sur  l'écorce  <Tur» 
arbre  , près  de  la  Drmme,  rivière  du  rérigci'd  , et  dont  le  sujet 
était  une  dame  d'E»paguc  qu’il  aimait  beaucoup.  Nous  laissons  à 
no»  lecteurs  ce  problème  à résoudre.  II  avait  éponsé  , i° , par 
contrat  du  a6  janvier  »558.  (V.  £L) , Avtoihktt*,  HH*  aînée  de 
Robert  de  la  Marck,  prince  de  Séaau , morte  à Pézénatcn  i5qi  ; 
a0,  l'an  IJ93,  Loti*»  ne  Bv  dos,  veuve  de  Jacques  de  G ram  mont, 
seigneur  de  Vachère* , et  fille  de  Jacques  de  Budos , vicomte  «le 
Porte*  , morte  à Cbantilli  le  a6  septembre  »5<j8  ; , l’an  itioi  , 

Laurljcr  , fille  de  Claude  de  Clermont , baron  de  Montoison  , 
avec  laquelle  il  fit  ensuite  divorce.  Du  premier  lit  il  eut  Hercule, 
comte  «rOfTcmonl , mort  sans  alliance  en  i5qi  ; Henri  , mort  en 
bas  üge  ; Charlotte  , injiriéc  à.  Charles  de  Valois  , comte  d’Au- 
vergne, depuis  duc  d’Angoulém»;  et  Marguerite,  femme  d'Anne 
de  Levis,  duc  de  Vctiladour.  Du  ftèond  lit  sortirent  ifenri , qui 
Suit  ; Charles  , mort  en  bas  âge  ; et  Charlotte-Marguerite,  mariée 
en  ifioq,  à Henri  II  de  Bourbon,  prtucc  de  Coudé  . morte  le  a 
décembre  i(î5o.  Ou  donne  de  plu»  au  couuéUblc  Henri  quatre 
fils  ualurçls  et  une  fille  également  bâtarde. 

m . HENRI  II. 

1614.  Henri  II,  fil*  de  Henri  lrr  et  son  successeur  au  duché  de 
Mootmorcuci  , naquit  a Chaiihlli  le  5o  avril  ifigS,  et  eut  pour 
parrain,  environ  deux  ans  après  sa  naissance,  le  roi  Hcnn  IV  , 
qui  ne  l’appelait  depuis  que  son  fils.  Il  se  montra  digne  de  cet 
honneur,  a mesure  qu’il  avançait  en  âge,  par  ses  belles  qualités 
de  corps  et  d’esprit  qui  en  firent  un  seigneur  accompli.  rojret  , 
disait  un  jour  ce  monarque  à MM.  de  Villeroi  et  Jeatinin  , voyez 
mon  fils  Montmorenci  comme  il  est  bien  fait  : si  jamais  la  mai- 
son de  Jtoàrbon  renaît  à manquer , il  rijr  a pas  de  famille  dans 
fÉurope  qui  méritât  si  bien  la  couronne  de  France  que  la  sienne, 
dont  les  grands  hommes  T ont  toujours  soutenue  et  même  aug- 
mentée au  prix  de  leur  sang.  La  reine  Marguerite  de  Valois 
disait  que  s'il  eût  plu  au  ciol  de  lui  donner  un  fils,  elle  n'eôt  ja- 
mais rien  laut  souhaité  qu’il  ressemblât  au  duc  de  Montmorenci, 
(M.  Désormcaux.)  Leroi  voulut  qu'à  l'âge  de  treize  ans  il  fût  reçu 
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que,  pour  subvenir  aux  affaires , il  vendit  même  de  son  Uien  pour 
plut  dç  3oo,ooo  ccus.  Ayant  été  soupçonné  de  vouloir  s’opposer 
aux  desseins  du  duc  d’Albc,  gouverneur  des  Pays-Bas,  il  fut  arrêté 
avec  le  comte  d'Egiuoiit,  cl  eut,  ahui  que  ce  seigneur,  la  tête  tran- 
chée à Bruxelles  , le  5 juin  i569.  Il  avait  épousé  Walblrc.e  nr 
Nu  cnaert  . fille  de  Guillaume,  comie,  de  Niènnaert.  et  d’Anne  de 
AVcert , comtesse  de  Mœurs  et  de  Zacnverucn.  II  n’en  eut  qu'un 
fils,  Philippe  de  Montmorenci,  mort  jeune  du  vivant  dt  son  père. 

FLORIS. 

*568  Floris  de  Montmorenci  , baron  de  Montigni , seigneur 
de  Habcrmont  et  de  Wimi , comte  de  Homes  après  la  mort  de 
sou  frère  , gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d’Espagne,  gou-, 
yerntur  de  Tournai,  chevalier  de  la  Toîsou  «l'Or  eu  1 JÏkj,  fut  cn- 
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voyé  par  le  conseil  d’état  en  ambassade  vers  ce  monarque  , pour 
le  supplier  de  ne  point  établir  l'inquisition  dans  les  Pays-Bas. 
Au  mois  de  septembre  t5(>7»  il  fut  arrêté  prisonnier  parle  conseil 
du  duc  d’Albc , et  conduit  au  château  «Je  Sègovie,  d'où  il  fut 
transféré  à celui  de  Sirnancâs , où  il  eut  la  tête  tranchée  au  mois 
d’octobre  1570,  suivant  Jean  du  Kcnsou,  De  Mcttereu  dit  qu'il 
mourut  du  poison  qu’un  .jeune  page  lui  douua  dans  un  potage. 
Il  avait  épousé,  en  iOG5,  HtLtrtr  de  Melin,  filje  aînée  «le  Hugues 
de  Melun,  priai»  d'Kpmoi,  et  d’Yolande  de  VYerchiu.  11  en  eut 
deux  fils  morts  jeunes  : 

1°  Philippe  de  Montmorenci , né  en  i566  , décédé  en  i568; 
a*  Floris  de  Montmorenci  « né  en  1 5 68 , mort  en  1570. 

Cette  branche  portait  les  armes  pleines , c’cst-à-dirc  : d’or,  â 
la  croix  de  gueules,  canlounéc  de  seize  aléritons  d’azur. 
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cou  verneor  df  Languedoc  eu  survivance  de  son  père,  qui  l’amena 
lui -même  dans  U nrovince  et  le  présenta  au  parlement  et  aux 
étais.  Le  dessein  du  roi  était  de  lui  faire  épouser  mademoiselle 
de  Verneuil,  sa  fille  naturelle.  Le  père  du  jeune  duc  ne  fut  point 
de  cet  avis  , et  maria  son  fils  avec  mademoiselle  de  Sccpcaux  de 
Chcmillé,  en  dépit  du  roi  qui  fit  casser  le  mariage  sous  prétexte 
que  les  conjoints  n'étaient  pas  en  Age  de  le  consommer. 

Après  la  mort  de  Henri  IV  , la  reine  Catherine  de  Médicif  , an 
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Envoyé,  l'an  tf>3o,  en  Piémont  avec  un  corps  de  troupes,  I© 
duc  de  Montmorenci  fut  attaqué,  le  fo  de  juillet , près  de  Veil- 
lant, au  marquisat  de  Suxc,  par  le  prince  Doria,  qu'il  fit  pri- 
sonnier après  l'avoir  ble»»é  de  deux  coups  d'épc'c.  Ayant  joint 
ensuite  le  maréchal  de  la  Force , il  prit  avec  lui  la  viflc  de  Sa- 

1 _ * » . • .11  . 


commencement  de  sa  régence,  donna  pour  épouse  au  jeune  duc 
M.tnta  F tx icE  dis  liâtes,  sa  uiccc  à la  mode  de  Bretagne.  Celte 
alliance,  jointe  à scs  grandes  qualités,  lui  valut,  en  1C12,  à 
luge  de  dix -sept  ans  , la  charge  de  grand-amiral  de  France , va- 
cante par  la  mort  de  Charles  de  Moutmorcuci , son  oncle,  et  non 
sur  sa  démission.  Non  moins  estimé  du  roi  -Louis  XIII  que  de  la 
reine-mère,  il  fut  revéju  parce  prince^  l'an  1 6ao‘,  du  collier  de 
se*' ordres  à l’âge  de  vingt -cinq  ans.  Les  troubles  que  les  religion- 
noires  excitèrent  dans  son  gouvernement  exigeant  sa  présence,  il 
s’y  rendu , eti  161g,  et , -ne  recevant  de  la  courni  argent  ni  trou- 
ves , il  eugageu  les  diamants  de  sa  femme  pour  deux  ccul  mille 
ccus  (1).  Avec  cette  somme  il  leva  quelques  régiments  à la  tête 
desquels  il  arrêta  les  Protestants.  Son  prenriét  exploit  fut  la  prise 
de  Villeneuve  de  Berg  en  Yivarais.  Anrè^ quelques  autres  avan- 
tage* , remportés  sur  ces  rebelles  , il  sa  rend  ; l’an  1621 , à la.tfte 
de  cinq  régiments  , au  siège  de  Montaubau  , que  le  roi  faisait  en 
personne.  Mais  une  maladie  ne  lui  permit  pas  de  prendre  parti 
cette  expédition , qui  finit  le  2 novembre  , par  la  lcre'c  du  siège  : 
il  était  comnimcncé  dès  le  7 août  précédent.  À celui  de  Mont- 
pellier, qui  fut  entrepris  l’année  suivante , il  reçut,  le  3 sep- 
tembre , en  combattant  , une  blessure  dangereuse  qui  ne  l’em- 
- pécha  pas  d’aller  rendre  compte' de  l’action  au  roi. 

La  rcvolto  des  Kochclais  donna  occasion,  en  162$,  au  duc 
de  Montmorenci  de  faire  avec  gloire  l’exercice  de  sa  charge 
d amiral  de  Ftapcc.  Au  mois  de  septembre  il  attaqua  la  Hotte 
de  M.  de  Suubisc  dans  la  fosse  «le  POyc  , qui  est  une  rade  joi- 
gnant le  bourg  de  Saint-Martin  de  Ré,  et  obligea  les  plus  grands 
vaisseaux  à s’échouer.  Le  fort  de  Saint-Martin  capitula  le  18  du 
racine  mois,  et  celui  de  file  d’OIéron  le  30.  Cette  victoire,  la 
première  qu’on  eut  encore  remportée  sur  le»  Rochelais,  mérita 
au  duc  un  bref  très-obligeant  du  pape  l'rhnin  VIH;  niais  elle 

donua  de  l'ombrage  au  cardinal  de  Richelieu. ‘Ce  ministre,  ja-  - r . .. 

lotix  de  toute  sorte  de  pouvoir  cl  de  toute  sorte  de  gloire , vint  de  Toulouse  Lp  5o  octobre  16  >2.  Jl  reçut  la  mort 

à bout  d'obliger  le  duc  à se  démettre  de  la  charge  d’amiral,  l‘^ro*  chq^retj;  ce  qui  fit  dire  au  P.  Ahtonx , jésuite,  son  ce 


moyennant  .un  million  de  livres  (2)  que  le  roi  lui  donna  en  dé- 
doniin.igcmrnt.  Elle  fut  supprimée  par  édit  du  mois  d’octobre 
itiaS,  et  rétablie  aussitôt  sous  le  titre  de  surintendance  de  la 
marine  en  faveur  du  cardinal. 

L’exécution  de  François  de  Montmorenci , comte  de  Bonte- 
vjlle,  décapité  le  ai  juin  1627,  fut  un  nouveau  snjet  de  mécon- 
tentement pour  le  duc , son  parent , qui  sollicita  vainement 
auprès  du  cardinal  la  grâce  du  coupable.  Le  crime  de  celui-ci 
était  la  fureur  des  duels,  qui  ne  pouvait  être  réprimée  en  lui  ni 
par  la  crainte  ni  par  aucune  considération.  Le  nue,  renfermant 
sou  ressentiment  an- dedans  de  lui-mciAc,  .continua  de  servir 
létal  avec  le  même  zèle.  L'an  1628,  il  enleva,  le  3 juin,  au 
duc  de  Rohan,  le  Pouzin  en  Vivarais,  place  importante  sur  le 
Rhône;  et,  le  1 1 septembre  suivant , il  obligea  ce  duc  à lever 
le  siège  de  Crcssels,  à une  lieue  de  Mdhaud.  Les  nouveaux 
avantages  qu’il  remporta  sur  lui  en  1629,  déterminèrent  à 
sortir  »lu^  royaume.  En  ayant  obtenu  du  roi  U permission,  il 
passa  à \ cuise,  qu’il  avait  choisie  pour  sa  retraite. 


(1)  CViairiK  des c«w  sa  loleil , don»  te  litre  était  o3  carat»,  et  leur  Utile 
?■»  */*  *«•  n»»»1'  «iini»  le  poùl»  de  ton.oon  dcrsnl  «le  9,7 r'8  msrc»  4 

ooci:,  5 gro»  a denier*  4 grain»,  i>  immhi  d«  litre.  1 u.u  6 denitr*  U 
»u*u  . produiraient  de  uo're  lunonaie  r cu»Ue  tivr*-  |3  kius  jj  dut. 

(9)  Ixtia  »uwmc  rcvicadtsit  »oj<iuivl'iuù  s utiuoa  ■>, 187,0x5  hues. 


ant  joint 

- , , — — vmc  de  Sa- 

luées le  30  du.  même  mois,  et  le  lendemain  Us  se  rendirent 
maîtres  du  château,  dont  ils  emmeuèreul  la  garnison  prison- 
nière. 

De  retour  en  France,  le  duc  de  Montmorenci  reçut  le  béton 
de  maréchal,  qui  lui  fut  donné  le  11  décembre  de  la  nu-iue 
aimée.  On  assure  qu'en  le  lui  présentant , le  roi  lui  dit  : Aceep - 
lez-lc  , mon  couêin  ; vous  T honorerez  plus  </uc  vous  n'en  serez 
illustré.  ( Vassor,  Ilist.  de  Louis  XIII , T,  VI  , p.  586.  ) Celle 
faveur  ne  satisfit  nas  son  ambition  : il  vifait  à la  charge  de  ma- 
rchai général.  Ne  pouvant  faire  entrer  le  cardinal  dans  se* 
vues,  ü eut  peiné  à digérer  ce  refus.  Lca  deux  personnes  les  plu» 
importante»  de  l'état’,  la  rcinc-mcre  et  le  duc  d’Oriéans , con- 
traintes l’omr  et  l’autre  par  le  cardinal  i sortir  du  royaume , for- 
maient alors  des  desseins  de  vengeance  contre  lui.  Le  second  ay  ant 
lait  *3  partie  avec  les  Espagnols , 1rs  avait  engagés  ù tenter  une 
irruption  dans  le  I^ttiguedoc  par  le  Roussillon.  Montmorenci , dès 
qu’t!  eut  appris  leur  marche,  loin  d’écouler  son  ressentiment , 
*e  transporte  sur  la  frontière  de  son  gouvernement  pour  mettre 
en  sûreté  les  places  qu’ils  pouvaient  attaquer,  lanf  il  était  Irlora 
ncu  disposé  a seconder  les  troupes  que  le  duc  d’Orléans  rassem- 
blait en  Lorraine  pour  aller  se  joindre  à «es  alliés-  Mais  les 
ennemis  du  cardinal  réussirent  bientôt,  â .séduire  le  maréchal , en 
faisatit  revivre  dans  sou  esprit  tous  les  grief»  qu'il  avait  contre 
Itti,  et  le  menaçait  de  nouveaux  outrages  de  si  part.  L’illusion 
fut  si  forte , qu’il  consentit  à recevoir  le  prince  dans  son  gou- 
vernement, avec  promisse  de  Lire  couse  commune  avec  lui. . 
Le  prince  arrive,  mais  plutôt  qu’il  11’ct.iil  attendu  , et  avec  beau- 
coup moins  de  troupes  qu'il  travail  fait  espérer  l.’arméc  du  roi, 
commandée  par  le  ma  récit. il  de  Schoinberg,  survient  dan»  le 
im-iuc  tciu».  Rencontre  dés  deux  armées  le  premier  septembre 
Le  duc  s’étidt  porté  dans  l’action  avec 'son  impétuosité 
ordinaire,  tombe  sons  sou  cheval  abattu,  et,  fuit  prisonnier,  il 
est  conduit  à Lectoure.  De  là  il  est  transporté  â Toulouse  par 
ordre  du  roi  . qui  charge  le  parlement  de  la  province  d’iri-itmire 
son  procès.  Il  est  condamné  à perdre  lâ  tête, et  exécuté  dansl'iiôtc!- 


ea 

con- 


fesseur, en  rendant  compte  au  roi.de  scs  dernières  dispositions  t 
Sire , K otre  Mu  je*  le  a fuit  un  pi  and  exempte  sur  la  terre  par 
la  mort  de  M.  de  Montntorcnài ; mais  Dieu , par  sa  mt\cri - 
corde,  en  a fait  un  grand  saint  dans  le  ciel.  veuve,  qui, 
par  ses  exhortations , avait  déterminé  sa  révolte,  fit  transporter 
son  corps  de  l'église  de  Saiul-Scrnin , où  il  avait  d'nb'-rd  été 
déposé,  dans  celle  de  la  Visitation  de  Moulins,  où  elle  lui  fit 
dresser  un  magnifique  mausolée  de  marbre.  Cette  dame , non 
contente  de  pleurer»  dans  Celle  maison  , la  perle  de  son  époux  , 
et  son  propre  malheur,  s’y  consacra,  l'au  1 ti >7 , à la  vie  reli- 
gieuse, et  y mourut,  après  l’avoir  gouvernée  Irrs-sagemenl,  l« 
5 juin  tG66.  Le  duc  llcnri  II  n ayant  point  laisse  de  postérité 
légitime,  Charlotte,  sa  sœur  aillée , femme  de  Heurt  II  de 
Bourbon,  prince  de  Coudé,  fut  reconnue,  avec  l'agrément  du 
roi , pour  héritière,  avec  son  époux  , du  duché  de  Montmorenci 
et  des  autres  domaines  de  sa  branche.  La  tprre  de  Montmorenci 
fut  érigée  de  nouveau  en  duché-pairie  r l'an  i655,  à la  réserve 
de  Chsntilii,  eu  faveur  des  priuccs  cl  priuccsscs  de  Coude  cl  do 
leurs  hoirs  mâles. 

Armes  : d’or,  à la  croix  de  gueules,  cantonnée  de  sciae 
aie  nous  d'axur. 
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MARQUIS  DE  FOSSEUX. 

a 


LOUIS. 

Louis  de  Mo  NT»r  ou  en  ci,  chevalier,  seigneur  de  Fosseux,  B-irli 
Autcville,  Chaumont  en  Venin,  de  Wastincs , Roupi  , N’o- 
znaing , etc. , chambellan  du  roi  Charles  VIII  , second  fils  de 
Jean  II , baron  de  Montmorenci , et  de  Jeaone  de  Fosseux,  sa 
première  femme,  servit , en  i45o  , le  roi  Charles  VU  au  recou- 
vrement de  la  IVormandie , et  le  duc  de  Bourgogne  A la  bataille 
du  pont  d’Espierres  contre  les  Gantois.  L'an  1464  , il  servit  U 
comte  de  Charolaû  en  la  guerre  du  bien  • public  contre  le  roi 
Louis  XI,  et  commandait  deux  cents  lances  à la  bataille  de  Mont- 
Ihcri.  Jean  II,  seigneur  de  Montmorenci,  son  père,  après  l’avoir 
exhorte’  inutilement  plusieurs  fois  à rentrer  dans  l’obéissance  du 
roi,  le  priva,  lui  tison  frère  aîné,  seigneur  de  Nivelle,  des  droits 
qui  leur  appartenaient  parleur  naissance  en  la  baronnie  de  Aluni - 
xuorenci  , lesquels  il  donna,  suivant  la  volonté  du  roi,  à Guil 
lacune  de  Montmoreuci , leur  frère  puîné.  Après  la  mort  de  son 
père,  Louis  intenta  procès  à Guillaume  , son  lrère  ; et  leurs  diffé- 
rents ne  furent  terminés  qu’en  1485.  Louis  de  Montmorenci  prit 
la  qualité  de  baron  de  Foaseux  ; il  fit  le  voyage  de  SainUJacque» 
de  Galice  , dans  lequel  il  mourut  l’an  1490.  Il  avait  épousé  Mar 
r.uERiTE  de  Wastinrs,  morte  le  dernier  février  1490,  fille  de 
Jean  , dit  Porrus , seigneur  de  Waslines  et  de  Noinatug.  De  leur 
mariage  sont  issus  : 

1®  Roland , dont  l’article  suit  ; 

a°  Ogier  de  Montmorenci , qui  a fondu  la  branche  de  Tfras - 
iines,  princes  de  Rubcctjue  et  du  Morbectfue , que  l’on 
rapportera  à son  rang  ; .0 

2°  Cyprie»  de  Montmorenci , dit  Verdelancc  , seigneur  de 
Barli,  marié  avec  Marie  de  Markais,  mort  sans  enfants 
en  » 5»8  ; 

6°  Jean  de  Montmorenci  f auteur  du  Rameau  de  Roupi.  * 
ROLAND. 

1490.  Roland  de  Montmorenci , seigneur  de  Fosseux , d'Au- 
tevillc,  de  la  Tour  de  Chaumont  et  de  Baillel-sur- Esche  , paya  , 


* RAMEAU  DES  SEIGNEURS  DE  ROUPI. 


' - JEAN. 

Jean  DF.  Moktmorf.nci  , chevalier,  .seigneur  dç  Roupi  et  de! 
Komaiug-,  terres  qu’il  eut  en  partage  , mourut  avant  I an  i53o  , 
cl  fut  inhumé  à l’abbaye  de  Sains  , près  de  Douai.  1]  avait  épousé 
Jeanne  Henriette  se  Bercus  , fille  de  Quculiu , seigneur  de 
Bcrcus  , et  d'Anastasiedc  Landas.  Il  en  eut  : 

1*  Nicolas  , dont  l’article  suit  ; 
a*  Quentin  de  Montmorenci , mort  sans  lignée  ; 

5*  N... , mort  à Pile  de  Rhodes  , sans  avoir  été  marié  ; 

4°  N...,  religieux  à l’abbaye  d'Aucbin  ; * 


l'an  *497#  droits  de  la  chevalerie  de  Philippe  , archiduc 
d’Autriche  , et  mourut  environ  Pan  ijnfi.  Il  avail  épousé  , l’an 
| «483,  Louise  o’O&oevont  , dame  de  Baillet  et  d’Exanville.  U 
| eu  eut  : . 

l°  Claude  , donl  l’article  suit  ; 

a®  Aune,  mariée  i°  à Antoine  de  Créqui  , seigneur  de  Rairn-* 
hoval  ; 2*  à Guillaume  de  la  Motte , seigneur  de  Beauasart 
et  de  Bcaurepaire  } ~ 

S"  Louise  , mariée,  en  »5ai  , à Jean  de  Rouvroi , dit  de  Saint’* 
Simon  , chevalier  , seigneur  deSaudricourt. 

CLAUDE. 

if>o6.  Ci  aude  de  Montmorenci  , seigneur  de  Fosseux  , d'Au» 
leville  , de  Lenval  , Gringncval , Etauvillt , Courcellcs  , Com. 
pans , etc.  etc. , conseiller,  maître  ordinaire  du  roi  François  I", 
et  lieutenant-général  de  la  marine,  était,  en  i55g  , capitaine  de 
la  place  de  Poutoisc.  Il  mourut  au  mois  d’octobre  1 , après 

avoir  donné  des  preuves  de  sa  valeur  eu  plusieurs  occasions.  U 
avait  épousé,  en  iSaz,  Anne  u’Al-mont,  dame  d’Aumont,  Mcru, 
Thuri , Crevecœur  , etc.,  fille  et  héritière  de  Ferri,  seigneur 
d’Aumont.  Elle  mourut  en  i55<),  ayant  été  mère  de  neuf  entants  i 

t*  Pierre,  qui  continue  h lignée; 

2°  François  de  Montmorenci,  auteur  de  la  branche  des  sei- 
gneurs de  H allai  et  pouteville  , et  duâs  de  Montmorenci^ 
Luxembourg- Pinei  , rapportée  ci-après  ; 

3e  Charles  de  Montmorenci , aumônier  du  roi  , abbé  de 
Lannoi ; . ' 

4*  Georges  de  Montmorenci,  seigneur  d’Aumont  eide  la  Neu- 
ville , qui  é nous 3 , 1 * Françoise  Polarl  , dame  de  Gcrmi- 
gui,  dont  il  eut  Marguerite,  femme  de  Richard  le  Pelletier, 
_ seigneur  de  Martin  ville  ; 2*  Jossine  d'Offignics,  »euve  dg 


Seigneurs  de  Roupi. 

5°  Madeleine,  qui  devint  héritière  des  biens  de  sa  branche 
aria  mort  de  ses  frères.  Elle  fut  mariée,  en  1 5 1 4 » avec 
audri  de  Raisin,  seigneur  de  Maurain  , etc. 

6°  Jacqueline , abbesse  de  Sains- Ici-Dou ai. 

NICOLAS, 

Nicolas  de  Moütmorïnci  , soigneur  de  Roupi  et  de  Nomaing, 
épousa  i°  Catherine  de  Bassi  roue;  a®  Florence  de  Wimoc.  U 
mourut  sans  enfants  légitimes  après  l’an  i*54t* 

Cette  branche,  pour  brisure,  portait  au  milieu  de  la  croix  uq 
croissant  d’argeut. 
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DES  BARONS  ET  DUCS  DE 

Jean  de  Rcncourt  , de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfauU. 
Georges  cul  un  fils  naturel , nommé  comme  lui,  qui  fonda 
la  Lianche  des  seigneurs  de  la  Rivière  , d'Albaret  , de  la 
Neuville  , etc.  , laquelle  a subsisté  Jusqu’en  i"»2  ; et «*** 
autre  fils,  qui  fut  gouverneur  de  la  citadelle  uc  Verdun  , 
et  mourut  sans  postérité  j 

5°  Claude  de  Monlmorenci , abbé  de  N.  D.  de  Ressons  ; 

6*  Charlotte  , dame  d’Exanvillc,  femme  , en  k 544  » <*e  Charles 
du  Croc , seigneur  de  Morte-Fontaine  ; 

7*  Géneviève,  mariée,  »*,  en  i55a  , à Gilles  de  PeMeye, 
seigneur  de  Rehais;  2%  en  *576,  à Jean  de  Rouvroi-Saint- 
Smion  ; 

8e  François®,  religieuse  , suivant  un  acte  de  >559; 

9*  Claude,  religieuse  à Fliues  , où  elle  mourut  en  1614* 

PIERRE  l#r. 

1 5 j6.  Pierre  di  Mo>t>!orvkci  , I«  du  nom  , marquis  de 
Thuri , comte  de  Châleauvillain , baron  de  Fosseux  , seigneur  de 
Crcvccirur,-de  Lauresse  , etc.  etc.  , Chevalier  de  l’ordre  du  roi, 
enlilhnmjiic  ordinaire  de  sa  chambre,  et  capitaine  de  cinquante 
ommes  d’armes  de  ses  ordonnances  , vendit  la  baronnie  de  Fos- 
sem  , située  en  Artois,  à Jean  de  Henin  , seigneur  de  Cuvillcrs  , 

fiour  56,ooo  florin*  carolus,  le  a4  juillet  1677  , se  réservant  pou» 
ui  et  ses  hoirs  le  litre  de  baron  de  Fosseux  , qu'il  affecta  à sa 
châtellenie  de  Haillcl , qu’il  fît  ériger  en  baronnie.  Il  servit  utilo- 
ment  les  rois  Henri  II , François  Fl  , Charles  IX  et  Henri  III , qui 
érigea  en  sa  faveur  la  baronnie  de  Thuri  en  marquisat  par  lettre» 
du  mois  de  septembre  lürS.  En  1670,  étant  devenu  l’aîné  de 
toute  sa  maison  , il  quitta  la  brisure  adoptée  par  sa  branche  qui 
était  une  étoile  n six  rais  sur  la  croix  , et  prit  les  arincs  pures  de 
Monlmorenci.  Il  avait  épousé  , en  1 555  , Jacqueline  d’AvaL- 
r.oun,  dame  de  Courtalain,  de  Lauresse,  etc.  etc. , fille  aînée  de 
Jacques,  seigneur  des  mêmes  terres,  et  de  Catherine  de  la  Baume 
Moulrevcl.  De  ce  mariage  soûl  issus  : 

a. 

i*  Anne  , qni  continue  la  lignée  ; 
a0  Gui  de  Montmorenci  , mort  jeune  ; 

Seigneurs  de  Lauresse. 

5*  Pierre  de  Monlmorenci , scigtienr  de  Lauresse  et  de  Ver , 
châtelain  de  Brussou  et  de  Hautcpcrche,  chevalier  de  l’ordre 
du  roi , capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  gouverneur  du  Perche  et  du  château  du  Loir. 
Il  servit  fidèlement  les  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  et  mou- 
rut à Paris  le  28  mars  1610;  il  avait  épousé  , 1®,  eu  i584, 
Louise  de  Laval , dame  de  Faigne,  dout  il  n'eut  qu’un  fils  , 
mort  jeune  avant  sa  mère  ; 2*,  eu  1601  , Susanne  de 
Ricux,  fille  de  René,  marquis  d’Acérac.  Il  en  eut  : 

/i.  Pierre  de  Montmorenci,  baron  de  Lanrcs^e  , châtelain 
de  Unisson  et  de  Haulepcrchc,  marié  avec  Louise  de 
Lombclon  , morte  ci»  1678,  fille  d’Alexandre,  • seigneur 
des  Essarls  et  de  Saiul-Aignan.  Les  enfants  issus  de  ce 
mariage  sont  1 

a.  Henri  de  Moutmorcnci  , «cigncur  de  Lauresse  , mort 
jeune  ; 

b.  Louise  do  Monlmorenci , héritière  de  Lanresse  , par  la 
mort  de  son  frère , mariée  avec  Antoine  de  Slaiuvillc, 
comte  de  Couvongos  , lieutenant  - général  des  armées 
du  roi  , dont  clic  était  veuve,  sans  enfants  en  1670  ; 
elle  mourut  en  1694  , le  14  avril,  âgéte  de  soixaute- 
quinze  ans  ; « 

S.  François  de  Montmorenci,  baron  de  Ver,  seigneur  de 
Moranraii , de  Loche,  de  Çurançaij  , etc.,  chevalier  de 
Malle  ; • ■ 
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C.  Philippe  de  Mmitmoienci , aumônier  du  roi,  abbé  de 
Notre  - Dame  de  Lannoy  , mort  en  i65o  ; 

D.  Marguerite  de  Montmorenci . mariée,  par  contrat  du  aR 
septembre  162 1 , avec  Jacques  Frezeau,  seigneur  des  Ro- 
chettes,  de  la  Gnmictièrc  , etc. 

E.  Jeanne  de  Montmorenci,  dame  d’honneur  de  la  reine 
Àuue  d’Autriche,  mariée,  en  1626,  avec  Jean  le  Bour- 
goin  , chevalier , seigneur  de  Folcios  ; 

4e  Claude  de  Montmorenci  , mort  eu  bas  âge  ; 

5*  François  de  Montmorenci , Vainé,  baron  de  Fosseui,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes  de  scs  ordonnances,  sénéchal  et  lieutenant-général 
en  Gévaudan.  Il  rendit  de  grands  services  h l’état , aida  à 
prendre  Perpignan  et  plusieurs  autres  places  sur  le  roi 
d'Espagne  ; et  mourut  saus  alliance  avant  i6a3  ; 

6*  François  de  Montmorenci , dit  le  Jeune , seigneur  de  Lar- 
dières  , Crevcctrur  , etc. , élevé  page  du  roi  Henri  IV  qui 

* le  fit  chevalier  de  son  ordre  , gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  et  capitaine  de  cinquante  .hommes  d’armes.  Il 
mourut  au  moh  d’octobre  162*  , sans  eufauts  de  Charlotte 
de  Garges,  qui  le  suivit  au  tombeau  , le  4 juillet  1621  ; 

7°  Louise,  épousa  de  Pierre  do  Vallée,  seigneur  da  Racé  ; 

8*  Jeanne,  mariée  , en  j5q|),  à N.  de  Beauxondcs,  seigneur  de- 
Bourg uçr in.  Elle  mourut  eu  1601  ; 

90  Diane,  femme  de  Louis  de  Franqnetot,  seigneur  «PA  uxai», 
chevalier  de  l’ordre  du  roi  ; a* , eu  itioJ  , d’Jiaacdc  Piea- 
lies  , seigneur  de  Briqueville  ; 

to#  Antoinette  , mariée,  en  1589,  à Michel  «b:  Gast  de  Mont* 
gtugicr,  seigneur  de  Lucé  , chevalier  de  l’ordrç  du  roi  , 
gouverneur  d’Amhoise  ; 

tP  Françoisp,  épouse  de  François  de  Broc-Letardière , sei-  % 
gueur  de  Saint-Mars , de  Chemiré , etc. 

ANN  a 

Anne  de  Mortmohenct,  marquis  de  Thon  , baron  de  Fosscnx, 
seigueurdeCourtalain,  chevalier  de  Pordre  du  roi,  capitaine  d’un® 
compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes  de  scs  ordonnances,  et 

Srcinier  chambellan  de  François  de  France,  duc  d’Alençon  et  * 
'Anjou,  sc  distingua  au  siège  de  Rouen  pour  le  service  de 
Henri  IV,  en  1692  , et  mourut  à son  retour,  pu  château  de  Cour- 
talam  , le  5 juin  de  la  même  année.  Il  avait  épousé,  l’an  1577  , 

M ime  deBeai  îie,  fille  de  Jean , seigneur  de  la  Tour  d’Argy,  de  » 
Longueville  , etc. , morte  en  161t.  il  en  eut  : 

1*  Pierre  II,  qu^  continue  la  lignée  ; 

a*  François  de  Montmorenci , qui  fonda  le  rameau  des  sei - 
gneurs  de  Chdteaubrun  ; * 

5*  Jacqueline  de  Montmorenci,  mariée,  en  16 to , à Florimaut 
de  Moulins  , seigneur  de  Rochefort,  en  Mirebalais.  -,  1 

PIERRE  IL 

iSyî.  P11  rite  de  Montmoicrci,  deuxième  da  nom,  marquis  de 
Thuri , baron  de  Fosseux,  seigneur  de  Courtalain  , chevalier  de 
l’ordre  du  roi,  mourut  à la  fleur  de  l’âge  le  29  septembre  161 5. 

Il  avait  épousé  Charlotte  du  Val  nr.  Br. r. van. nés  , fille  de  René, 
vicomte  de  Corbcil,  capitaine  du  château  du  Louvre.  De  ce  ma- 
riage sont  issus  : * 

1*  François,  dont  l’article  suit  ; 

2°  Marie  de  Montmorenci,  mariée,  en  1637  A Gui  Arbalcste  , 
vicomte  de  Melun,  tué  a Maricnlhal  en  1646.  Elle  mourut 
en  160*4.  ... 
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iGi5.  Feavcms  m MotvTMonrwci  y marquis  de  Thuri , baron 
de  Fossctut  . seigneur  de  Courtalain,  né  l’an  t6>4  * mort  en  son 
château  de  Nenilli , co  Champagne , le  25  février , 1684  , avait 
épouse  Isabelle  nr  Habville , fille  aînée  d’Antoine,  maniuis 
de  Palaiseau  , gouverneur  de  Calai».  Elle  mourut  le  ai  octobre 
171a.  Leurs  enfauls  furent  : 

i*  Heuiï-Màthiea'de  Montmorcnci,  abbé  dcGeneston  en  Brc 
tagne,  0111694,  chanoine  et  grand  vicaire  de  Tournai 
mort  en  1 708  ; 

a*  Jacques- Bouchard  de  Montmorcnci , mort  en  1678  j 
5*  Léon  , qui  continue  la  liguée  ; 

4"  N... , chevalier  de  Malte  , tue  sur  merj 

5*  Marguerite-Charlotte  , 3 

6’  Catherine Ue Monlmorcnci , f ; on,  Ai  religieuses. 

7*  Anne  de  Montmorenci  » ( 

{$•  Françoise  de  Montmorcnci,  \ 


1^48  , nommé  chevalier  des  ordres  le  2 février  17^9 , chevalier 
d honneur  de  madame  Adélaïde  le  a5  septembre  1730 , gouver- 
neur de  Salin»  le  4 octobre  175»,  nommé  , le  ai  octobre  1771 , 
commandant  en  chef  au  paya  d’Aunis.  Il  servit  aux  siège»  do 
kchl  et  de  Philisbourg  eu  >735,  de  Fribourg  en  1744;  à la 
bataille  de  Pontcooy  en  174$»  aux  sièges  de  Tournai  , d’Oude- 
narde  , de  Dcndcmtonde  et  d’Ath  la  meiuc  année;  couvrit  avec 
l'armée  les  siège»  de  la  citadelle  d’Anvers , de  Mon»,  de  Char- 
leroi , servit  a celui  de  Namur  , et  combattit  à Rauroux  en 
1746;  à celle  de  Lau  feldt  en  1747  , et  couvrit  le  siège  de  Berg- 
op-Zoom.  Eu  17S7  1 il  se  trouva  à la  bataille  d'Ilastembcck  , 
et  concourut  a la  prise  de  l'électoral  d’fl.inovre.  Il  mourut  le 
a?  août  1785.  Il  avait  épousé  , i°,  le  11  décembre  1730,  Awl- 
,ÎI  arik-Bahbk  di  Ville  , morte  le  s3  août  17^1,  Bile  d'Armand  , 
baron  de  Ville,  et  d'Aurie-Barbe  de  Courcelles  ; dont  il  eut  un 
fils  unique  qui  suit  ; a°,  le  23  octobre  i7_5a,  Msbie-Madeleibe- 
t*AnRitLi.E  dl  Cuarctt».  dp.  Montsbirt  , dont  il  n'a  pas  eu 
d'enfants . 

ÀNNE-LF.ON  II. 


LEON. 

1684.  I.foi*  vr.  Mo\TMniir*ci , marquis  de  Fosseux  , seigneui 
de  Courfalain,  de  Bots-Ruffin  , de  Neuilli , premier  baron  chré- 
tien, né  le  3i  octobre  1664  , d'abord  élevé  nage  de  la  chambre 
du  roi  en  1679,  fut  ensuite  licutcnant-gcnérai  pour  sa  majesté  au 
gouvernement  dn  pays  chartrain  , capitaine  dans  le  régiment  du 
* . roi,  infaulcric  , et  au  mois  de  mars  i6q3  , colonel  du  régiment 
* de  Fores , dont  il  sc  défit  en  quittant  le  service  an  commencement 
^ . de  l’an  1704.  H mourut  le  20  mars  1750.  Il  avait  épousé,  au  mois 
de  novembre  1697,  Mabie  - ManBLEiNi  - Jeanne  d*  Pousse - 
* mothe  de  i/Etoile  , morte  le  12  mars  1780  , dont  il  a eu  î 

1*  Anne-Léon,  dont  l'article  suit  ; 

• a*  Marie  Charlotte  , mariée,  le  4 décembre  172G  , à Louis  de 
Montai  gu  de  Bouxols  , vicomte  de  Reaune  , lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  , chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  , gouverneur  d’Auvergne  $ 

3°  Anne  Julie  , dame  de  mesdames  de  France,  mariée,  le  18 
juillet  1724  j ù Emmanuel  de  Rousselet  , marquis  de  Chl- 
tcaurenaud  , capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  lieutenaut-gc- 
néral  au  gouvernement  de  Bretagne. 

ANNE-LÉON  1er. 

1750.  Àxjsi  Lâox  de  MoKTMoaEWci , premier  du  nom,  baron 
de  Fosseux  , premier  baron  chrétien  , premier  baron  de  France, 
seigneur  de  Courtalain,  etc.,  etc.,  né  en  170a,  le  14  septem- 
bre, successivement  capitaine  - lieutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  d'Anjou  en  1 735 , brigadier  de  cavalerie  le  20  février 
1743,  capitainc-liculeiiant  des  gendarme*  de  la  reine  en  décem- 
bre 1744»  marécbal-de-camp  le  i#r  mai  if4^,  menin  du  dau- 
phin eu  174 6,  lieatcnanbgéncral  des  armées  du  roi  lf  10  mai 
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i5qi.  Fissent»  os  MoBTUOXta»Ci.  premier  «hi  no  a,  Migncur  <!«  Clanon- 
* ville, de  CWteaiibron  en  Brrri,  éuil  abbé  d«  Moléme  «t  da  Tmncbct , lonqu  il 
'*  rpouM.cn  16  V'  • Cuhcmxi  Rootx,  dont  il  »vi»t  eu  des  enfant*  dt*  l'an 
îtbf.  Qooiqa'il  les  fil  légitimer  , eda  nwrtpéch*  point  iiuc  leur  «Ut  ne  «U 
conteste  par  Francoiséo  Montmorcnci,  marquis  de  FoSvcvix,  leur  coosin- 

Srmaiii,  ci  Marie  tte  Montmorenc»  , veuve  de  Ciui  d* ArMcvta  . vicomte  d« 
slun  ; umU  il»  furent  déclare*  légitime»  p*r  #rrév  reudu  le  ifi  décembre  iG5f>, 
su  parlement  de  Toulouse,  ou  l'nmire  avait  été  portée  ; ils  fuient  au**»  main- 
Uuui  dam  tes  Lieu»  compris  d*ot  La  inbstiluuon  faite  par  Rciuud  de  Bcauac , 


1785.  A’vvt-Léoïr  de  MogTEroRETrci-FoRSEWE , deuxième  dn 
nom,  duc  de  Montmorcnci,  premier  baron  chrétien  , premier 
baron  de  France,  prince  souverain  d'Aigremont , baron  libre  de 
l'Empire  et  des  deux  Moldaves,  comte  de  Gouruai , Taucarvtlle  et 
FretnlU,  marquis  de  Scignclai,  de  Crevecœur , etc.  ; connétable 
héréditaire  de  ia  province  de  Normandie  , maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  le  27  juillet  1762, et  ménindeM.  le  dauphin,  naquit 
le  1 1 août  1731.  U servit  au  stage  de  Na  mur,  et  combattit  à labalaille 
de  Raucoux  en  1746;  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
la  reine  , par  brevet  du  20  janvier  1747,  *vec  rang  de  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie  par  commission  du  même  jour  , il 
combaltit  à Lasvfcldt  le  2 juillet,  et  servit  au  siège  de  Maestricht 
au  mois  d'avril  1748.  CapiUiue-lieutcnant  de  la  même  compa- 
gnie p$r  provisions  du  premier  juin  , avec  rang  de  n»estrc-d«- 
catnp  de  cavalerie,  par  commission  du  même  jour,  il  com- 
manda cette  compagnie  aux  camps  da  Closterscvern  et  de  Zell 
en  17^7,  au  combat  de  Suudtrsltauâcn , à ta  prise  de  Casscl  cl  do 
la  liesse  , à la  bataille  de  Lutxclberg  an  1750,  à celle  de  Minden 
eu  1759,  aux  affaires  de  Corbacb  et  de  YVarbourg,  et  à laba- 
laille de  Clostercamps  en  1760.  Il  est  mort  à Munster,  le  2 sep- 
tembre 1799.  Il  avait  épousé,  1 •,  le  27  janvier  1 761  , Mabie- 
Judith  de  CiAMi’tOME , morte  le  23  mai  1763  , laissant  un  BU, 
mort  peu  après  elle  ; 20,  le  6 octobre  1 7^*7 » Aasc-CttAiiLOTTE  de 
MOMTMOltEMCI-LvEEUBOUftO  } 

De  ce  mariage  *ont  issus  : 

i*  Anne-Charles-Françoil,  dont  l’article  «uit; 
a*  Anne-Louis-Chrislian  , prince  de  Montmorcnci  , grand 
d’Espagne  , né  le  27  mai  1769*  Il  » épousé,  le  6 septern- 
1707,  Marie-Henriette  de  Bcc-de-Lievre  dç  Caui.  Leur» 
enfants  sont  t 

a.  Anne-Charlotte-Marie-lIenrieltc  de  Mdntraorcnci,  née 


Seigneurs  de  Chdleaubrun. 

tfa  "__jé  . MK? 

«rchevéqoe  d«  Bourges,  eu  faveur  «le  Franeol»,  l«r  p*r«  . »vw  faculté  d* 
porter  la  uom  et  le*  miuc*  da  Mootinoreoci.  Mfaoçow  «o  «l  101 

pif*  de  : 

1®  François  de  MontnSorend , qui  eooiiooa  la  brunch*  de  ChAte*ul*ruaj 
>°  Etjenn*  de  Mootn»or«uici , dont  00  n’«  que  le  »nni  ; 

3°  Charte»  de  Montnnortoci  , qui  fonda  ta  branche  tic  fleu^i-Pailloux  ; 
4°  Louis  de  Montmor*n|i  , «rignrur  da  Plautaira,  prieur  de  Ssint-Genes- 
toat.ru  Rcrri  , vivant  en  ili86,- 

5°  Catherine  d*  Moaimnrenei , mariée , i°  b Anbiiflé  «le  Bridlères , seigneur 
de  Gardemp  -,  a°  à J 0*0  de  Moras  , w-igacur  Je  Uiâiuboom. 
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ïfiRp,  avec  René  de  Rouxcllé,  seigtnur  de  Sache  , du 
château  ILssel , etc. 

FRANÇOIS  II. 

1589.  FMNçntsnEMo.vrxtORExci.lUdu  nom, seigneur  dellallot, 
t aron  de  Chantemcrlc,  chevalier  de  l’ordre  du  roi , gouverneur 
ne  Rouen  et  de  Gîsors , lieutenant  - général  en  Normandie.  Il 
servit  utilement  les  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  et  se  distingua  par- 
ticulièrement à Arque*.  Avant  été  Messe  au  siège  de  Rouen  , en 
iüf)2,  il  *e  relira  a Vernou  pour  s’y  faire  panser.  Mais  Chris- 
tophe. marquis  d'Alègre  , qui  sc  trouvât  dans  cette  ville,  l'y  lit 
assassiner,  en  sa  présence,  le  ??.  septembre.  Il  avait  épouse  1% 
avant  l’an  1 585  , JH  arie  de  Noyant  ; 20  Cuaide  UcativT,  dite 
d’Osso.williers.  Il  a eu  de  ce  dernier  mariage  : 

I*  Françoise  , mariée  h Sébaticn  de  Rosmadec  , baron  de 
Molae  , chevalier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ecs  ordonnances  ; 

%*  Jour  daine  - Madeleine  , mariée,  en  i5oi  , à Gaspard  de 
Pelet,  vicomte  de  Cabanuei , seigneur  delà  Véruuc  , lieu- 
tenant-gc’uéral  en  Normandie. 

LOUIS. 

159a.  Louis  de  Montmorcnci,  seigneur  de  noutevilleeldcPréci, 
comte  de  Luxe  , chevalier  de  l'ordre  du  roi , vice  - amiral  de 
France  , soutint , eu  1589,  le  siège  de  Senlis  contre  le  duc  d’Au- 
male , et  fut  un  des  plus  zélés  serviteurs  du  roi  Henri  IV  , qui  le 
nomma  gouverneur  de  Son  lis  te  2 5 novembre  1593.  Il  servit  en- 
core aux  sièges  de  Paris , Rouen , la  Fère , Laon  , Amiens  cl 
autres  places;  fut  députe  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Sentis  aux 
état*  généraux  convoques  à Paris  en  161 4-  Il  y mourut  le  20  mars 
iGi5.  Il  avait  épouse  le  4 octobre  t5g3  Charï.ott*-Catiierins 
de  Luxe,  hile  et  héritière  de  Charles,  comte  souverain  de  Luxe 
en  basse  Navarre  , chevalier  de  l’ordre  du  roi , et  de  Claude  de 
Saint- Gelais  de  Lansac,  darne  de  Préci } de  ce  mariage  sont 
issus  : 

1*  Henri  , qui  puit  ; 

3*  François,  quia  coutinué  la  lignée  ; 

5*  Louis  de  Monlmnrenci , abbé  de  Saint  -Là  , mort,  en 
Hollande  , en  1624  , ayant  quitté  l’état  eccle'siastiqnc  pour 
les  armes  j 

4°  Claude  , mariée , le  og  mars  1G18,  avec  Antoine  II,  comte, 
puis  duc  de  Gramont,  souverain  de  Hidache  ; 

5*  Lonisc , épousa,  le  17  février  1620,  Just-Hcnri  , seigneur 
de  Touruon  , comte  de  Roussillon  , morte  en  iGai. 

HENRI. 

»Gi5.  Henri  de  Momtworf.no  , comte  souverain  de  Luxe, 
né  l'an  iSn?,  succéda  , en  1 6 1 4 • à *on  pfcrc  aux  charge*  de  gnu- 
vernenr  de  Scniis  et  de  vice  amiral  de  France.  Il  fut  encore 
pourvu,  par  le  roi  Louis  XIII.  du  gouvernement  des  ville  et  châ- 
teau de  Falaise.  Il  mourut  à la  fleur  de  l'âge,  eu  1Ü1G  , sans  avoir 
été  uia rie'. 

FRANÇOIS  III. 

i€iG.  Fnivçot»  drMontmorevci  III*  du  nom  .devint  .après la 
moïtde  son  frère,  comte  souverain  de  Luxe  et  gouverneur  de  Scn- 
iis, servit  avec  éclat  aux  siégea  de  Saint-Jean  d’Angéli  , de  Mon- 
lauLan  , de  Royan  et  de  Montpellier.  Mais  le  penchant  qu'il  avait 
pour  les  duels  lui  fit  souvent  enfreindre  les  défenses  du  roi.  K111G24, 
it  se  battit  contre  le  comte  de  Ponl-Gibaut , et  en  iGnft,  contre  le 
comte  de  TUorigoi,  qu’il  tua.  Enfin,  le  12  mai  1627,  ayant 
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pour  second  Françoïj  de  R oatnadec,  comte  de  Chapelles,  sort 
cousin  , ils  se  battirent  dans  la  place  royale  , à Taris  , contre  le 
marquis  de  Butai  d'Amboisc,  qui  fut  tué,  et  contre  le  marquis  dtf 
Harcourt* Beuvron.  Le  roi  voulant  qu'on  suivit  les  ordonnance» 
dans  toute  leur  rigueur  , le  comte  de  Luxe  et  le  comte  de  Cha- 
pelles , par  arrêt  du  parlement,  furent  condamnés  à perdre  la 
tète,  ce  qui  fut  exécuté  le  22  juin  1627.  Ils  moururent  l’un  eft 
l'autre  avec  la  plus  grande  fermeté,  s’étant  même  opposés  à co 
qu’on  leur  bandât  les  yeux  sur  l’échafaud.  Le  comte  de  Luxa 
avait  épousé,  le  17  mars  1G1 7,  Elüabetii- Angélique  de  Vienne, 
morte  le  G août  iGgô.  Il  en  eut  : 

i°  Henri-François  , dont  l'article  suit  ; 

a*  Marie-I.ouisc  , morte  au  mois  de  septembre  16S4,  femme 
de  Doniiuique  d'Etampes  , marquis  de  Valançai  ; 

3°  Elisabeth- Angélique , née  en  1627,  “«fiée  1%  l’an  1645  , A 
Gaspard  IV  de  Coligni  , duc  de  Chitiilon-iur-Loing  , 
marquis  d'Andclot,  lieutrn.uit-gcnéral  de*  années  du  roi  1 
mort  en  iG-,5  ; 2*  , eu  1GG4  , à Christian  Louis  , duc  de 
Mrcklenbourg  - Schwcrin  , prince  des  Vandales  et  de 
Rafzbourg  , mort  en  1692  , et  sa  veuve  le  24  janvier 
iGy5. 

FRANÇOIS -HENRI. 

1G27.  François- Henri  de  Montmorenci  , duc  de  Pinei- 
Ltixcmbourg , puis  duc  de  ileanfort-Montmorenci  , pair  et  maré- 
chal de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  de*  garde» 
du  corps,  naquit  posthume  le  7 janvier  1G28.  Il  se  trouva  n la 
bataille  de  Rocroi , le  19  mai  iGp,  sous  le  grand  Condé,  dont 
il  fut  l'élève  , et  quM  suivit  dan*  sa  bonne  et  mauvaise  fortune. 
Il  avait  dans  le  caractère  plusieurs  traits  du  héros  qu’il  avait  prit 
pour  modèle  : un  génie  ardent,  une  exécution  prompte  , un 
coup  d’œil  juste,  un  esprit  avide  de  connaissances-  On  vit  briller 
en  lui  ccs  différentes  qualités  à la  conquête  de  la  Frauchc  Comté 
en  1G68  , où  il  servit  en  qualité  de  lieutenant-général.  La  gueno 
s’étant  rallumée  en  1(172  , il  commanda  en  chef  pendant  la  fa- 
meuse campagne  de  Hollande  . prit  Groll  le  9 juin , Devcnler  le 
21  , et  surprit  Cocsvordeu  , Zwol  , Campcn  , etc. , et  défit  les  ar- 
mées des  étals  , près  de  Bodrgrave  et  de  Woerdcn,  Le  dégel  étant 
survenu  , le  duc  de  Luxembourg  fil  cette  belle  retraite  , vantée 
par  las  ennemis  mêmes-  Il  passa  au  travers  de  l’armée  hollandaise 
composée  de  70,000  hommes  , quoiqu’il  n’en  eût  que  20,000. 
L’an  >674*  Ie  r°i  ayant  résolu  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
b*  duc  ae  Luxembourg  l'accompagna  dans  celle  expédition.  En 
Flandre,  il  prit  part  au  succès  de  la  bataille  de  Sénef,  au  mois 
d’août  , obligea  le  prince  d’Orangc  à lever  le  siège  de  Charlcroi  r 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  le  3o  juillet  1676.  Il  dé- 
cida la  victoire  de  Monlcai*el  le  tt  avril  1677-  Assuré  delà  paix, 
signée  le  1 1 août  1678  , il  se  vil  le  a4  attaqué  inopinément  par  le 
prince  d’Orauge,  vis-à-vis  l'abbaye  deSaiut-D.enis,  où  il  était  logé; 
cette  surprise  ne  l'empêcha  point  de  repousser  le  prince  d’Orange, 
et  de  le  chasser  du  village  de  Casleau  après  un  combat  opiniâtre 
et  également  funeste  aux  deux  partis.  Dans  la  seconde  guerre  que 
Louis  XIV  soutint  contretoutc*  les  puissances  de  l’Europe  réunie* 
en  1G90,  le  duc  de  Luxembourg  fut  nommé  au  commandement 
de  l’anncc  de  Flandre.  Le  premier  juillet , il  attaqua  le  prince  de 
Waldcc  0 Flcum*  , et  remporta  une  victoire  d’autant  plus  glo- 
rieuse, que  de  l'aveu  de  toute  l’armée  elle  fut  dite  à la  supériorité 
de  son  génie.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Saint- Arnaud, 
de  Mous  et  de  Hall.  F.n  iGgi,  le  18  septembre,  combat  de  Leuzc, 
où  la  victoire  ne  fut  décidée  qu’à  six  heures  du  soir.  Le  maréchal 
de  Luxembourg,  étonné  du  courage  cl  des  actions  de  vigueur  des 
deux  armées,  dit  : n.  Je  me  souviendrai  de  l'infanterie  hollan- 
» daisc  , mais  le  prince  de  Waldcc  ne  doit  pas  oublier  la  cavalerie 
» française  *.  Le  maréchal  avait  auprès  du  roi  Guillaume  tin  es- 
pion qui  fut  découvert,  cl  conlraiut  de  douucr  uu  faux  avis  au 
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général  français.  Cependant,  maigri  cet  avis  , le  maréchal  avait 

f»rii  scs  mesure*  ; le  5 août  son  armée  endormie  est  attaquée  à 
a pointe  du  jour  à Steinkerque  ; une  brigade  liait  déjà  uuse  en 
fuite  , et  !e  general  le  savait  à peine;  mais  dès  qu’il  fut  instruit  de 
la  surprise,  il  repara  tout  par  des  manœuvres  aussi  hardies  que 
savantes,  et  arracha  la  victoire  des  mains  de  l'ennemi,  qui  le 
laissa  maître  du  champ  de  bataille.  Le  ay  juillet  i6ÿj  , nouvelle 
victoire  du  maréchal  contre  le  prince  «TOrauge  ù Nenviûde.  Peu 
de  j ou  mies  furent  plus  meurtrière*  et  plus  glorieuses.  Il  y eut  en- 
viron vingt-mille  morts  , douze  mille  des  allies  et  huit  mille  des 
Français.  La  cathédrale  de  Paris  fut  remplie  de  drapeaux  eune- 
/nis.  I.e  maréchal  t'y  étant  rendu  peu  de  tcui»  après  avec  le  prince 
de  Conü,  pour  une  cérémonie,  ce  prince  dit,  en  Icarlaul  la  louic 
qui  etnbarraAaait  la  porte  ; Messieurs  , laissez  passer  le  tapissier 
de  ISTotre-Dame.  Le  début  de  la  journée  de  Ncrwindc  nenromet- 
tait  pas  la  victoire  aux  Français.  Le  duc  de  Bcrwick  fut  fait  pri- 
sonnier dès  le  commencement  et  conduit  au  prince  d’Orange. 
st  Je  crois,  lui  dit  Guillaume,  avec  Pair  de  satisfaction  que  donne 
p la  certitude  de  vaincre  , que  Luxembourg  n'est  pas  à se  repen* 
a tir  de  m’etre  venu  attaquer  ».  — « Encore  quelques  heures 
» repartit  Berwick,  et  vous  vous  repeutirez  de  I avoir  attendu  ». 
I /événement  justifia  la  prédiction.  Ductampde  bataille,  le  ma- 
réchal écrivit  à Louis  XIV,  sur  un  chiffon  de  papier,  pour  lui  an- 
noucer  sa  victoire  : « Artagnan  , qui  a bien  vu  l’action  , en  rendra 
» compte  è votre  majesté.  Nos  ennemis  y ont  fait  des  merveilles, 
• vos  troupes  encore  mieux.  Pour  moi , sire , je  u’ai  d’autre  me* 
« rite  que  d’avoir  exlcutl  vos  ordres.  Vous  in’avcx  dit  de  prendre 
a une  ville  et  de  gagner  uuu  bataille,  je  l’ai  prise  et  je  l’ai  ga- 
» guce  ■ . Lorsque  le  roi  fut  instruit  des  allait*  de  cette  important 
journée,  il  dit  à ceux  qui  l'environnaient  : Luxembourg  a attaqué 
en  prince  de  Coudé , et  le  prince  cC Orange  a fait  sa  retraite  en 
maréchal  Je  7'urenne.  Le  maréchal  de  Luxembourg  termina  sa 
glorieuse  carrière  par  la  longue  marche  qu’il  fit  à la  tête  de  son 
armée  réduite  h cinquante  mille  hommes  , en  présence  des  eunc- 
mis  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  , depuis  Vignamont  jusqu'à 
l’Escaut.  U mourut  à Tournai  le  4 jauvicr  169 0,  regrette  comme 
le  plus  grand  général  qu’eût  alors  la  France,  il  dit  eu  mourant  : 
r Je  préférerais  aujourd’hui  , à l'éclat  de  victoire*  inutiles  au 
tribunal  du  juge  des  rois  et  des  guerriers  , le  mérite  d'un  verre 
d’eau  donne"  aux  pauvres  pour  l’amour  d«  lui  ».  Sa  (port  fut  le 
terme  des  victoires  de  Louis  XIV. 

Des  liaisons , qu’un*  des  hommes  d’affaires  du  marlchaf  de 
Luxembourg  , nomme  Bonnard  , avait  avec  certaines  l'cnimcs 
convaincues  de  l’horrible  affaire  des  poisons , avaient  attiré  des 
soupçons  injustes  sur  la  personne  de  ce  général.  Par  les  conseils 
du  marquis  de  Cavoie,  il  se  rendit,  en  iGBo,  à U Bastille.  Dès 
qu’il  fut  dans  cette  prison  d’état,  la  jalousie  de  Louvois  le  pour- 
suivit avec  fureur.  Les  imputations  étaient  aussi  ridicules  qu’a- 
troces. Parmi  les  questions  qu’on  lui  fit , on  lui  demanda  s’il 
n'avait  pas  fait  un  pacte  avec  le  diable  pour  pouvoir  marier  son 
fil»  à ]«  tille  du  marquis  de  Louvois?  L’aacusé  répondit  : r Quand 
» Mathieu  de  Montraorenci  «mousa  une  reine  de  France,  il  ne 
» s'adressa  point  au  diable  , pims  aux  etats-géj|éraux  , qui  décla- 
» remit  que  , pçur  acquérir  au  roi  miugpr  l'appui  des  Montnio» 

» renci,  il  fallait  faire  ce  mariage.  ■ 11  sortit  enfui  delà  Bastille 
après  une, détention  de  qualortc  mois,  sans  qu’il  y eût  de  jug«- 
uicut  prononcé  ni  pour,  ni  contre  lut,  et  sans  que  le  roi  lui  pat  lit 
jamais  de  l'él range  procès  qu’il  VfenaitM’essuyer.  Ce  fut  par  des 
victoires  que  le  üuc  de  Luxembourg  répondit  à ses  ennemis  çt  à 
son  persécuteur,  il  avait  épousé,  le  17  novembre  1661  , XI a r>r- 
lei.xe - Charlotte- Bonm -Thérèse  nr.  Clermout -Tom^chre 
Ta  llaud- Luxembourg  , duchesse  de  Pinei,  princesse  da  Tingri, 
comtesse  de  Lipni  , baronnedpDaiiRu,otc.,fillcuniquccthéritièrc 
de  Chartes- Henri,  duc  de  Piuci-Luxenibourg  par  son  mariage 
avec  Marguerite^  harlptte  de  Luxembourg,  dut  liesse  de  Pinei , 
laquelle  se  démit  de  son  duché  eu  faveur  de  sa  fille  et  de  sou 
gendre , à condition  que  celui-ci  porterait  le  nom  et  les  armes 
de  Luxembourg.  Celle  disposition  lut  confirmée  par  lettres- pa- 


tentes du  même  mois,  enregistrées  le  20  mai  t66a,  e!  le  dnc  de 
Luxembourg  prêta  serment,  et  fut  reçu  au  parlement  ic  surlcudo. 
main  (1).  De  ce  mariage  août  issus  : 

i*  Cliarlcs-François-Frédéric  , qui  suit; 

a°  Pierre-Heuri-Thibaut , abbé d’Orvamp , mort  en  1700,1e 
novembre  , à l’âge  de  trente-sept  ans  ; 

5°  Paul-Sigiimond  de  Moutmorcnci-Luxentbourg , qui  fonda 
la  branche  des  ducs  de  Chdtillon  et  ifUlonnr,  rapport  co 
ci-après  ; 

4*  Christian-Louis  dc  Montmnrcnci.  Luxembourg,  auteur  do 
la  branche  des  princes  de  ’J'ingri , qui  sera  mentionnée  ca 
son  rang  ; 

5°  Angélique -Cunc’gonde  , dite  madame  de  î.nxembourg  , 
abbesse  de  Poussai,  en  1G6G,  puis  mariée  le  7 octobre 
• Louis  de  6oissons,  comte  de  Noyers  cl  de  Dnnois, 
prince  do  Ncufchâtcl,  fils  naturel  de  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Soissons. 

CHARLES- FRANÇOIS-FRÉDÉRIC  I«v 

ifsqS.  Charles -FRASçois-FnfcnÉnic  ri  MoxTMo&eivrr-Lrxor- 
Bonao,  duc  de  Piuei-Luxcmbourg,  et  de  Bcaufort-Montmnrehri. 
pair  de  F rance,  prince  cPAigremout  et  de  Tingri , marquis  de  Bel 
Icnave,  baron  de  Mcllo,  comte  de  Boule  ville,  de  Dangu.de  Lissfi, 
chevalier  des  ordres  du  roi , lieutenant-général  des  armées  le 
oej  janvier  170a,  naquit  le  28  février  iGtSa.  Il  servit  aux  sièges  et 
à la  prise  de  Courtrai  et  de  Dixmude  en  i6&3  , au  siège  et  à la 
prise  de  Luxembourg  en  1684 , aux  sièges  et  prises  de  Phifis- 
uourg,  de  Manbeim  cl  de  r rancLcndot,  cil  16S8;  se  distingua  au  ' 
combat  deiValcourl  en  1669,  combattit  à Fleurus  l’année  sui- 
vaute,  et  porta  au  roi  la  nouvelle- de  cette  victoire.  En  i(»yt  , il 
était  au  siège  et  à la  prise  de  Monj,  sous  les  ordres  du  roi  , qui 
lui  donna  le  gouvernement  général  de  la  Normandie,  sur  la  dé- 
mission de  son  père  qui  conserva  la  survivance.  1]  combattit  $ 
Leusc  , cl  arriva  à Fontainebleau  le  20  septembre  pour  faire  part 
au  roi  de  la  victoire  qu'on  v avait  remportée.  Il  sc  distingua  aux 

tournée*  de  Steinkerque,  de  Tongret  et  de  Nerwinde,  où  il  fut 
•lessé;  au  siège  cl  a la  pose  de  Charlcroi.  A l’armée  de  Flandre  , 
en  i(3yi  , il  se  trouva  à la  marche  de  Vignaiuruit  au  pont  d’E*- 
pierres.  Lu  170a,  il  contribua  à la  défaite  des  Hollandais  , qu'on 
poussa  jusque  sous  Nimègoc  ; au  combat  d’fcckçren  en  1705,  et 
a la  prise  de  Tongres.  Il  mourut  le  4 août  1726.  Il  avait  épousé, 

1%  le  28 août  ifibt»,  Marie-Anse  d'Ai.bistdi:  Luyubs,  mortele 
»7  septembre  i(iy4,  n’ayant  eu  que  deux  fils  et  une  fille  , morts 
en  bas  âge;  fille  aînée -de  Charles-Houoré  d’Albert,  duc  do 
Chevrcusc  et  de  Luynr*  , jwir  de  France , chevalier  des  ordres 
du  roi}  a0,  le  14  février  i6yt»,  Marie -Gilloivke  Giluis  dk 
('lf.kemiial'Lt , morte  le  i5  septembre  17119,  fille  de  René,  mar- 

3uis  de  Clércmbault  et  de  Mar  ma  ude  , baron  de  Puygarrcau  ot 
e Sigonrna» , cl  de  Marie  le  Loup  de  Ucilcuave.  De  cc  mariage 
sont  issus  ; 

i"  Charles- Franc  ois- Frédéric  II,  qui  suit} 
a*  Anifc  de  Motilmnrcuci- Luxembourg , comte  de  Ligni, 
lucstre-de-camp  de  cavalerie,  né  le  a janvier  1707} 

5*  Maric-Rcnée,  née  le  ai  juillet  1607,  mariée  le  1 G avril  1716, 
à Louis-François  do  Neuville,  duc  de  RcU  et  de  Villcroi , 
pair  de  France  ; 

4°  Françoise-Gilloanc , née  le  4"  juillet  170  j , mariée  le  ay 
octobre  1732  , à Louis  de  Pardaillan-Gondrin,  duc  d'Anfiu 
cl  d'Epcrnoo  , pair  de  France,  gouverucûr<8c  rUrléauais. 


(1)  Il  njout»^  irt nnnrtl7cti«**in4«  Laxetnbourg  eu  e cor,  connue  a continué 

loute  »a  puau’ii ni  nuk  «t  fciudl». 
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1726.  Ciiinrcf*FiuKçoi»-FRBoÉaic  de  Montmorcmci-Lcxem- 
Buuko,  duc  de  Pmei- Luxembourg  et  de  Beaufort-Montraorenci , 
pair  et  maréchal  de  France , prince  d’Aigmnont,  etc.,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  capitaine  de  l'une  des  quatre  compagnies  des 
garde$-du-corps , gouverneur  de  Normandie  , appelé  le  maré- 
chal de  Luxembourg , naquit  le  Ji  décembre  170a.  11  servit  eu 
Espagne,  en  «719,  aux  sièges  de Fontarabie, de  Saint-Sébastien, 
d’I’rgel  , au  blocus  de  Roses  ; cil  Allemagne,  il  servit  au  siégé 
du  fort  de  Kehl , qui  capitula  le  22  octobre  1755.  A l'armée  du 
Rbiu,  en  1754»  il  combattit  à la  prise  de  Traerbach,  le  H avril  ; à 
Etliugcn,  le  4 ruai;  à Philisbourg  , qui  capitula  le  18  juillet; 
à W orms , qui  fut  pris  le  23.  A l’armée  de  Bavière,  en  1741 , il 
était  à la  prise  de  Prague  le  26  uoveinbre;  et  lorsque  le  grand- 
duc  de  Toscane  s'avança  pendant  l'hiver  devant  Pissech  , il  fut 
charge?  de  la  défense  de  la  porte  que  les  ennemis  attaquèrent,  et 
d'où  il  les  repoussa.  11  combattit  à Sabai  le  a5  mai  171a,  con- 
courut à la  défense  de  Prague,  et  se  distingua  à la  retraite  de 
celle  place  la  nuit  du  16  au  17  décembre.  En  174^»  • l’armée  du 
Rhin  , il  combattit  à la  bataille  de  Deltingcn,  to  27  juin  ; il  passa 
en  Flandre  en  17 .j4  ; servit  au  siège  de  Menin  , qui  *c  renaît  le 
4 juin,  et  de  Fribourg,  qui  capitula  le  6 novembre.  En  1745, 
le  1 1 mai  , il  se  distingua  à Fontenoi , aux  sièges  de  Tournai  et 
d'Anvers.  A Raucoux  , le  1 1 octobre  , il  entra  dans  le  village,  b 
la  tête  du  régiment  de  Bcauvaisis , et  en  chassa  les  ennemis.  Il 
combattit  à l.asvfeldt  le  2 juillet  1747  ; S.  M.  l'bonora  du  bâton 
de  maréchal  de  France  le  24  février  1757.  Il  mourut  le  18  mai 
1764  , dans  la  soixante-deuxième  année  de  son  âge.  11  avait 
épousé,  i°,  le  9 janvier  1724  « MARit-SoriiiE-EMtLic-llovonxTE- 
CnLBtfiT  de  Sejo.velai,  comtesse  de  Tancarvîllc  , et  dame  de 
Gournai  en  Drai,  morte  le  29  octobre  1747;  2%  le  29  juin  1750 , 


Madelc! ne- Anomique  nt  Neu ville  de  Vii.leroi,  veuve  du  due 
de  Doulllcrs,  et  soeur  du  duc  de  Yilleroi.  Du  premier  lit  souk 
issus  : 

1*  Anne-François,  dont  l’article  suit  ; 

2 • Anne-Maurice  , mariée , le  26  février  1745 , à Anne-Louis- 
Alexandrc  de  Moutmorenci  , prince  de  Robccque  , grand 
d'Espagne»  Elle  mourut  le  4 juillet  1760. 

ANNE-FRANÇOIS. 

Akne  Fraeçois  de  MoNTaroRrvci-LvxExrBotrnc , duc  de  Mont- 
morcuci,  baron  de  Jaucourt  en  Champagne  , comte  de  Tancar- 
villc  et  de  Gournai , marquis  de  Srignelai , naquit  le  9 décembre 
17JJ.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de  Touraine  le  ifr  février 
1749,  brigadier  d’infanterie  le  23  juillet  17^9,  et  capitaine  de# 
gardes-du-corps,  et  est  mort  le  23  mai  1761,  à l'armée  du  Bas- 
Rhin.  Il  avait  épousé,  le  17  février  1752,  Louise-Françoise-Pauli  no 
de  MoiituiorciiciLuxcmbourg,  fille  unique  de  Cbnrles-François- 
Chrislian  , prince  de  Tingri.  Elle  s’est  remariée,  le  14  avril  1764  , 
à Louis-Frauçois-Josepli , prince  de  Montinorcttci-Logni.  Auue- 
Fran^ois  en  eut  les  eufauts  qui  suivent  : 

t®  Mathieu-Frédéric  de  Montmorenci,  tié  le  22  octobre  >756, 
mort  le  17  juin  1761  ; 

a°  Charlotte- A nue -Françoise  , née  le  r-  novembre  1757, 
mariée,  le  G octobre  1767,  à Anne-Léon  de  Monlinorcuci, 
marquis  de  Fosscux; 

V Madeleine-Angélique,  née  en  i"5g,  morte  à Genève,  la 
27  janvier  1775,  dans  sa  seizième  année. 


DUCS  DE  CIIATILLON  BOUTEVILLE,  D’OLOiNNE, 

PDIS  DE  PINEI-LUXEMBOÜItG. 


PAUL-SIGISMOND. 

Î69J.  Pil’L-SlCISMOBD  DE  MoNTMORENCI-Ll  Xt  MJJOI  RC.  , duc 
de  Châlillon  en  iligti,  souverain  de  Luxe,  dans  la  Basse-Navarre, 
troisième  fils  de  Fnuiço'is-Hcnri,  premier  maréchal  de  Luxembourg, 
naquit  le  septembre  ttiG±.  D’anord  connu  sous  le  nom  de  comte 
de  Luxe , il  entra  enseigne  au  régiment  du  Roi  eu  itj&x,  passa  à 
une  lieutenance  eu  168a,  servit  au  siège  de  Courtrai  eu  i6S3, 
obtiutmie  compagnie  le  27  mai  1684,  et  la  commanda  à l’armée 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg.  Colonel  du  régiment  de  Ni- 
vernais le  17  septembre,  nuis  du  régiment  de  Provence  le  18  oc- 
tobre 1689,  il  combattit  à la  tête  de  ce  régiment  à la  bataille  déFleu- 
rus,  en  1690,  au  siège  de  Mous,  en  1691  ,au  siégede  Nainur  et  à la 
bataille  de  Sldnkerque , dont  il  apporta  la  nouvelle  au  roi , qui 
le  créa  brigadier  par  brevet  du  1 1 août  1(192.  11  reçut  une  bles- 
sure considérable  à la  jambe  à la  bataille  de  Ncrwiudc,  au  mois 
de  juillet  t(m3.  En  sc  démettant  du  régiment  de  Provence,  il 
passa  colonel  au  régiment  de  Piémont,  par  commission  du  20 
ar  ùt  suivant.  Employé  à l’année  de  Flandre  en  1(195,  il  se  Uouva 


. r , . * » 

au  bombardement  do.  Bruxelles  et  an  combat  de  Ton  gréa.  Dnc 
de  Chàlilloii  par  ccssiou  de  la  duchesse  de  Mecklenbourg , sa 
tante,  il  obtint,  au  mois  de  février  1(195,  des  lettres  d’érection 
en  sa  faveur  et  pour  scs  successeurs  mâles.  II  servit  à l'armée  de 
la  Meuse , mais  Ce  fut  sa  dermeré  campagne.  Ses  blessures 
l'ayant  empêché  de  continuer  le  service , il  se  démit  du  régiment 
de  Piémoul  au  mois  de  mars  1700,  fut  pourvu  de  la  charge  do 
lieutenant-général  du  gouvernement  de  Bourgogne  ail  départe- 
ment du  Charriais , eu  17X2,  ci  mourut  le  28  octobre  17)1  I( 
avait  épousé  , i°,  le  G mars  iGyü,  Marie-Anne  ni  i a Trémoii  i.r, 
marquise  de  Royan,  eu  Saiulonge , comtesse  d’OIoime , en  Poi- 
tou, etc.  , morte  le  2 juillet  1 708;  2*,  le  20  mars  1731 , Elisabeth 
Rouillé  ni:  Mlslat,  fille  de  Jean,  comte  de  Mcslay,  morte  le 
8 février  1740.  Elle  était  veuve  en  premières  uocèa  d’Etieunc 
Bouchu,  conseiller  d'état.  Il  eut  du  premier  lit  : 

* - • 

f°  Cliaries  PauI-SigismonJ , qui  suit; 

2°  Aniic-François-Frcécric,  mort  en  bas  âge. 
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CHARLES-PAUL-SIGISMOND. 

17^1.  CHAM,r.J-PiCt«-SlOI*MO^nDt  M^TmORBMCI-LuxeMBOURC, 
duc  de  Chàtillon,  el , par  commutation  de  nom,  depuis  1756, 
duc  de  Boutcvillc , marquis  de  Royan,  comte  de  Ilallot  cl  d’O- 
lon  ne,  gouverneur  du  Maine,  du  Perche,  et  du  comté  de  Laval , 
lieutenant-général  de*  armées  le  a mai  174’*»  nanuit  le  20  fé- 
vrier 1G97.  En  1713,  il  *c  trouva  au*  sièges  de  Landau  et  de 
l'ribourg.  Par  commission  du  24  septembre  171G,  il  fut  nommé 
colonel  d*un  régiment  d’infanterie  de  son  nom  (d’Olonnc),  el 
le  commanda  aux  sièges  de  Fonlorabie,  de  Castclléon  , de  Saint* 
Sebastien,  d’Lrgel,  de  Roses,  en  P719.  Colonel  du  régiment 
de  Normandie  le  a8  octobre  17*1 , il  le  commanda  au  siège  de 
Kelil,  en  173^.  Brigadier  des  armées  le  ao  février  iy34  , il  monta 
plusieurs  tranchées  au  siège  de  Pliilisbourg.  11  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp  le  premier  mars  >738,  marcha  avec  Tannée  de 
Bavière  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  rentra  en  France  avec 
la  deuxieme  division  de  cette  armée  au  mois  de  juillet  1743,  et 
finit  la  campagne  dans  la  Haute- Alsace.  A Ta  rince  du  Rhin,  en 
1744,  il  concourut  à la  prise  de  Weisscmbourg,  se  trouva  à 
l'affaire  dTIagucnau  le  a3  août,  passa  le  Rhin  le  a8,  et  servit 
au  siège  de  Fribourg.  11  sc  trouva  au  siège  de  Namur,  en  174G, 
et  combattit  à Raucoux  et  à Lawfcldt,  eu  i?47*  U avait  épousé, 
»°,  le  5 juillet  1713,  AwwK-CiiAnUïTTt'ELfeosoaK  le  Tellieh 
de  Bansrsim  , morte,  sans  enfants,  le  ai  octobre  1716;  2a,  le 
îqavril  1717,  A>xe- A^r.Èt.iQti:  or.  Ham.cs  de  Vertii.li,  morte 
lea8  février  17G9,  fille  de  René,  marquis  de  VcrtiUi  , maréclial 
de  camp.  De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : 

1*  Cbarlcs-Anue-Sigisniond  , qui  suit; 

a*  Louis- Victoire  , chevalier  de  Malte , mort  en  1725  ; 

3*  Maric-Ueuéc,  née  le  18  juiu  1726. 

CHARLES-  ANNE-SIGISMOND. 


Mme»Enr.ï»r*ETTE  de  But  mon  de  FiRwqt'n,  morte  le  9 oc- 
tobre 1749,  AB*  de  Anne-Jacques,  marquis  de  Bonncllcs , ma- 
réchal de  camp  , gouverneur  du  Maine,  chevalier  des  ordres  du 
roi;  20,  le  a juin  1753,  Aceè>  Miotte  de  Rayantes,  veuve  du 
marquis  de  la  Rochefoucauld- Bay ers,  morte  le  premirr  juin  * 
1756;  5*,  au  mois  de  décembre  17G2  . MAME-JEàw*E-TnÊni:SK 
or  i.'lispiMAY  de  M artivillb  , veuve  de  Joseph-Maurice-Auuibol 
de  Montmorcnci-Luxembourg,  souverain  de  Luxe,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi.  Il  eut  du  premier  lit; 

i"  Anne-Charles-Sigismoud  , dont  l’article  suit  ; 

a*  Anne-Paul-  Emmanuel- Sigismond  , appelé  le  chevalier  »/# 
Montmoreoci-Luxcmbourg , puis  prince  de  Luxembourg , 
né  le  8 décembre  174a.  Il  avait  fait  scs  premières  armes 
dans  la  marine,  et  commandait,  en  I7*>3,  la  frégate  la 
Topase.  H obtint  la  charge  de  capitaine  de  la  seconde 
compagnie  des  gardes- Ju-coqis,  sur  la  démission  du  prince 
de  lingri,  et  fut  créé  maréchal  de  camp  le  premier  jau- 
vicr  1784,  mort  en  1789; 

3°  Bonne -Marie- Félicite,  mariée,  le  a3  janvier  1754,  » Ar- 
mand-Louis , duc  de  Seront , pair  de  France  , licutenant- 

5 encrai  des  années  du  roi , ancien  gouverneur  des  ducs 
’Angoulèuie  cl  de  Berry. 

ANNE-CUARLE3-SIGISMOKD. 

1777.  AsNe-CiiAMEs-Siotiuo-ïn  n r.  MojnMonrxci-LuxrHBOt  ro, 
appelé  le  martjuis  de  Roy  an , puis  duc  de  Pi  nri- Luxembourg , 
ué  le  1 5 octobre  1737,  pair  et  premier  baron  chrétien  de  France, 
inaréchal-dc-catup desarmée»  du  roi  le  11  décembre  1784,  mort 
à Lisbonne  le  i3  octobre  i8o3.  il  avait  épousé  , lu  Q avril  1771 , 
Madeleikk  - StSASNi.  - Adélaïde  le  Voter  - d’A no erso*  or. 
Paui.mi  , grand -cr>  ix  de  Tordre  de  Malte,  daine  du  palais  de  la 
reine  eu  1774,  morte  à Alloua  le  22  février  i8i3.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 


Cu  SALI  s -AUNE-StOlSMOND  DE  Mo\TMORE*CCI-LüVrttT10iriiq  , 
ne  le  3i  août  1721  , duc  de  ChAtillon  , puis  titré  duc.  d'OIohne  , 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Luxe.  Il  fit, 
anus  ce  nom,  en  *735,  la  campagne  sur  le  Rbiu,  prit  le  titre 
de  duc  d’Olonnc , sur  la  démission  de  son  pen* , au  mois  de 
septembre  , et  sc  tronva  à l'affaire  de  Clausen,  au  moi*  d’octobre.* 
Colonel  du  régiment  de  Saintongc  , par  commission  du  aG  juillet 
1737  , il  le  rommanda  à l’armée  de  Bavière,  £0:1742  , et  huit  la 
campagne  de  1743  sur  les  bords  du  Rhin.  Nommé  colonel  du 
régiment  de  Touraine  le  8 juin  1744  # il  le  commanda  aux  sièges 
de  Me  uni , d’Vpre*  et  do  Fûmes;  se  trouva  i la  bataille  de 
Fontenoi  et  au  siège  de  Tournai,  au  moi*  de  mai  1745;  fut  fait 
brigadier  le  premier  juin  . el  servit  en  cette  qualile'aux  sièges  de 
I j citadelle  île  Tournai , d’OÏUlcnardc,  dcDcudcriuoudeet  d’Afli. 
Il  combattit  i Rauconx  , au  mois  d’ocjorjjçc  17 4<»|  se  trouva  0 la 
bataille  de  Lawfeldl,  en  1747  ; lervit  au' “siège  de  Berg-op-Zoom , 
à celui  de  Maestricbt,  en  1748,  et  fut  déclaré  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  par  brevet  du  10  mai  174^*  A l’armée 
d’Allemagne,  en  17^7,  il  se  trouva  è la  bataille  d'Ifastembci  k 
et  à la  prise  de  plusieurs  places  de  l’électorat  d'Hanovre.  Il 
mourut  le  21  juillet  1777*  B avait  épousé,  i°,  le  23  octobre  1734, 


in  Anne-Henri -René- Sigismond  de  Montawrenci- Luxem- 
bourg, appelé  duc  de  thdiillon , né  le  iG  février  177a* 
décédé  sans  enfant*  de  N....  dç  Lannui,  laquelle  s’est  re- 
mariée à Raimond  de  Bérenger; 

a*  Charles-Einmanuel-Sigismoml  , qui  suit  ; 

3*  Bonne-Oliarlotle-Rcnée-Adélaide,  née  en  1773,  mariée, 
le  14  mai  1788, avec  Anne-I'icrrc-Adrien  de  Moutmorcnci* 
Laval , duc  de  Laval;  N 

4*  Marie-Madeleine-Cliarlotte-Henrietle-F.milie,  née  le  *3 
avril  1 778 , mariée  au  duc  de  Cadaval  de  1a  maisou  de 
Bragance.  • 

CHARLES  EMMANUEL  SIGISMOND. 

1803.  CniRLrs* Emmanuel  Sigîsmokd, duc  deT.ntrinbourg,  pair 
de  France,  capitaine  des  sardes  de  sa  majesté  et  liculcuaut- gene- 
ral de  ses  armées,  est  né  le  27  juin  1774. 

Les  armes  de  celte  branche  sont  de  Moulmorcnci-Luxciubourg 
brisées  d'un  lambel  d'argent. 


‘ 
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PRINCES  DE  T I N G R I. 


CHRISTIAN-LOUIS. 

l6tj5.  ClTMITU»-LoUI*  DE  MoMTKOKIVCI-T.UXrMSOURC  , ne  le 
9 février  itijfi,  quatrième  fils  de  François-Henri,  duc  de  Fiiici- 
Luxemhourg  , maréchal  de  France  , fut  prince  de  Tingri  , sou- 
verain de  Luxe  , maréchal  de  France  , chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  mourut  le  a>  novembre  1746.  Chevalier  de  Malte  de  mino- 
rité en  1676  , il  servit  au  siège  de  Naniur  en  169a,  cl  combattit 
à Stcinkerque  le  5 août.  Il  était  au  siège  et  à la  prise  d’Hui  Je  34 
juillet  1695  , se  signala  k U bataille  de  Nenvindc  le  29  juillet,  et 
fut  colonel  du  régiment  de  Provence  le  ao  août.  En  1694»  il  servit 
à la  marche  de  Yignamout  au  pont  d’Espierres  le  aa  août.  Là  , il 
apprit  de  son  père  quelles  sont  les  ressources  d'un  général  habile 
qui  veut  traverser  les  desseins  de  l’ennemi.  Il  servit,  en  1695  , à 
la  défense  de  Cou  rirai , dont  les  ennemis  avaient  dessein  de  for- 
mer le  siège,  n'en  sortit  qu’ après  leur  retraite,  et  marcha  au 
bombardement  de  Bruxelles  , l«s  i3,  «4  et  <5  août.  Eu  1697  , il 
était  au  siège  d’Ath  , pris  le  5 juin.  Brigadier,  nar  brevet  du  29 
janvier  i7pa,  il  servit»  l’armée  d’Italie  sous  leauc  de  Vendôme, 
combattit  à Sau-Vitloria  le  26  juillet , et  eut  part  à la  bataille  et 
y la  prise  du  château  de  Luzzara.  En  170$,  il  servit  à la  prise  de 
Bondanella  le  i5  janvier,  et  eut  la  direction  de  la  principale  at- 
taque. Secondé  du  comte  de  Vaubecourl,  il  luit  en  fuite,  sur  b 
fin  de  février,  deux  mille  hommes  que  le  comte  de  Staremberg 
envoyait  à Bcrsdlo.  Il  sortit  de  Mode  ne  , le  ai  mars,  avec  le 
comte  Albergotti , à la  tête  de  oire  « rnis  ii-.miu:-,  do  pied  qu  I 
commandait , marcha  par  de  trè'-nuuvais  cbeuüuj  à Borna  et  à 
Rivara  , y surprit  un  régiment  de  dragons  de  l’c&pcreor,  s’em- 
para de  soixante  chevaux  , de  quarante  prisonnier»,  et  d'une  p*r- 
tie  de»  bagages  de  ce  régiment.  A b tète  de  trente  compagnie.  «Y 
grenadiers,  il  attaqua  Révère  le  lu  avril  1704,  la  dé 

charge  des  Impériaux  qui  abandonnèrent  aussitôt  apres  b «lac**. 
Dépêché  à U cour  pour  porter  cette  heureuse  nouvelle  , il  ml  bit 
maréchal  de  camp  , dont  le  brevet  lui  fat  expédié  Iç  sfi  octobre 
En  1705,  il  partagea  les  travaux  du  siège  de  Verne,  qui  »e  rendit 
à discrétion  le  10  avril  ; se  signala  à la  bit  aille  de  < 'a  ssauo  le  iO 
août,  força  , le  18  octobre,  1rs  rrtrancWuenfs  que l’ennemi  avait 
laits  à la  tête  d’un  pont  sur  le  Scrîo , était  à ta  prise  de  Souci»-. 
Ic  a5,et  emporta,  l'épée  à la  main  , la  position  de  Sarravale. 

Lieutenant- générai  du  gouvernement  de  Flandre,  le  ai  mars 
1708,  il  eut  part  à la  prise  de  Gand  le  5 juillet , combattit  à Uu- 
denarde  le  n,  et  mena  jusqu’à  quinze  fois  à la  charge  les  troupes 
qu’il  commandait-  Après  la  bataille  il  fit  l’arrière  - garde.  Le  28 
septembre,  il  entreprit  d’entrer  dans  Lille  avec  un  secours  d’armes 
et  d’hommes ■ L’entreprise  était  hardie  et  demandait  du  secret  et 
surtout  du  génie:  elle  lui  réussit.  Pour  mieux  cacher  sou  dessein, 
il  envoya  dan»  Douai , Jans  Arras  et  dans  Béiliuuc  un  corps  de 
cavalerie  sous  prétexte  d’arrêter  le»  partis  ennemis  qui  couraient 
datit  la  Flandre  et  dans  l’Artois.  Cependant  on  préparait  à Douai 
ce  qu’on  destinait  au  secours  de  Lille  ; on  tint  les  portes  de  cette 
ville  fermées.  Le  ch  évalua*  de  Luxembourg  partit  à la  tête  de 
deux  mille  cinq  ccnU  chevaux  ; chaque  cavalier  portait  un  sac  de 
soixante  livres  de  poudre,  chaque  dragon  avait  trots  fusils.  Il» 
marchaient  à petit»  pas,  et  arrivèrent  à une  barrière  de»  ligues 


de  circonvallation  sur  les  dix  heure»  du  soir,  la  nuit  du  28  aq 
39  septembre.  Au  911s  vive  de  U sentinelle,  on  répondit  Hollande* 
L officier  qui  répoudait, pariait  parfaitement  bien  le  hollandais, 
et  savait  le  nom  de  tou»  les  régiments  qui  battaient  l’estrade  hors 
du  camp.  Il  parvint  à engager  l'officier  de  garde  à lui  ouvrir  la 
barrière , surtout  lorsqu’on  loi  eut  appris  qu’il  apportait  de  la 
poudre  aux  assiégeant»  , et  qu'on  était  poursuivi  par  un  détache- 
ment de  l’armée  de  France.  Dix- neuf  cents  homme.»  avaient  heu- 
reusement passé  la  barrière  ; un  officier  français  cria  imprudem- 
ment serre  , serre.  L’officier  de  garde  arrêta  ceux  qui  suivaient  ; 
et  sur  leur  refus  on  lira  sur  eux.  Le  feu  ayant  pris  I trois  sacs  do 
poudre  , cet  accident  arrêta  les  Frauçais,  et  la  barrière  fut  aus- 
sitôt fermée.  Le  reste  de  la  cavalerie,  se  voyant  découvert,  reprit 
la  roule  de  Douai  ; l'alarme  se  répand  parmi  les  ennemi»,  on  court 
aux  arme»,  on  poursuit  les  Français  relire»  du  côté  de  la  ville,  et 
ceux  qui  marchaient  vers  Douai.  Le  chevaiio*  de  Luxembourg 
avait  concerté  son  projet  avec  le  maréchal  de  Boufilers  ; il  entra 
dans  Lille  avec  dix-neuf  cents  hommes  , quatre  - vingt  millier» 
de  poudre  et  douze  cents  fusils.  Le  roi,  informé  des  circonstance» 
d’un  événement  aussi  singulier,  le  créa  lieutenant-général  de  ses 
armées.  Fendant  le  siège  delà  citadelle  de  Lille,  il  fit  une  sortie 
dans  laquelle  il  tua  sept  cents  homme»  aux  ennemis.  Il  commanda 
U réserve  à b bataille  de  Malpbquct  le  1 1 septembre  >709,  et 
fil  l’arrière-garde  de  l’armée  dans  sa  retraite.  Il  obtint  le  gouver- 
nement de  Valencienne*  le  17  mars  1711,  et  prit  le  titre  de  prince 
do  Tinçrijfe  7 décembre.  Eu  171a  , il  commanda  0 Valencienne* 
jusqu'au  choc  de  Di  nain  , <11  il  »c  di*liugua  le  24  juillet.  11  était 
à la  prise  de  Mar  chic  une*  le  So,  de  Douai  le  8septcmbre  t il  euw 
porta  nuedewi -laite  à cette  dernière  place.  Il  servit  à b prise  du 
i^iiMtioi  le  4 octobre  , de  Bouchai»  le  19.  Charge  de  traiter  do 
la  restitution  de*  déserteurs  avec  l’Empire  et  b Hollande  , il 
conclut  le  traité  0 Quiévram  le  ai  avril  1718.  Il  commanda  le 
camp  de  la  Sdmbru  par  lettre»  du  8 août  1737  et  du  » 5 avril 
1730,  fuJLreçu  chevalier  de»  ordre»  du  roi  le  a février  1751  , 
servit  ao  siég*’  deKebl,  qui  capitula  le  28  octobre  17SÏ,  s'empara, 
le  4 ma»,  à la  tôle  de  dix  bataillon»,  d'un  fort  qui  défendait  le» 
ligues  d'Elltogen  . qui  furent  forcées  le  même  jour.  Il  marcha 
ensuite  au  siège  de  l’hiHsbourg  r la  nuit  du  5 juin,  il  fit  perfec- 
tionner les  parallèle;  sur  toute  la  longucurct  la  crête  du  rideau  qui 
fait  fuce  au  corps  de  b place,  fl  releva  b tranchée  le  19  de  eu 
mois  , le  1 •'  et  le  sa  juillet,;  Philisbotirg  capitula  le  18.  îi  avait 
été  créé  maréchal  de  France,  par  cUt  donné  à Versailles  le  14 
juin.  Il  servit  au  siège  de  Worm»  le  «5  juillet,  et  prêta  serinent 
pour  la  dignité  de  maréchal  *e  2G  janvier  17^5,  sa. promotion 
n’ayant  été  déclarée  que  le  17  du  même  moi».  Il  avait  épousé  , le 
7 tfécembre  171 1 , Loutsa.MauRi.EiMK  im  Harlai  de  Braviiort, 
fille  d’Aciiille  de  Mariai  IV  du  nom  , comte  de  Beau  mont  , con- 
seiller d’état , et  de  Annc-lleuée-Louise  du  Louct  de  Ccfctjauval, 
De  ce  mariage,  sont  inns  : 

i*  Charles-François  Christian , qui  suit; 

2°  Joseph  Maurice  Annibal,  appelé  \tcomiette  Mentmonencf, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  né  le  i5  novembre 
1717.  il  se  signala  dau*  les  guerres  sur  le  lUnu  , eu  Corse  , 
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Piémont,  en  Italie,  en  Flandre  et  à la  conquête  de  l'élec- 
torat d’Hanovre.  Il  mourut  au  moi*  de  septembre  176a.  11 
avait  épousés»,  le  ta  juin  1741  , Française -Thérèse- Ma t- 
tiuc  le  Pelletier  de Rusainbo  , morte  le  i3  décembre  1750; 
a*,  le  5 octobre  1 75*  , Marie-J canne- Thérèse  de  l’Epinay 
dc  Marteville,  dont  il  n’eat  point  d'enfant*.  Elle  sc  remaria, 
au  mois  de  décembre  176a,  au  duc  d'OIonnc  et  de  Chà- 
tillun-sur-Loing.  Le  comte  de  Montmorcnci  a laissé  du 
premier  lit  une  Hile  j 

Marie-Louise-Mauricette,  née  le  a septembre  1750,  mariée, 
le  3o  décembre  1764  , arec  AnncAlcxandre-Manc-Sul 
picc-Joscpb  de  Montmorcnci,  duc  de  Laval  j 

5°  Eléonore-Marie,  alliée,  le  6 avril  172g,  à Louis-Léon 
Potier , marquis  de  Grandclus , depuis  duc  de  Trêiucs , 
pair  de  France; 

4*  Marie- Louisc-Cnnégondc  , née  le  3o  septembre  1716, 
mariée  le  16  janvier  1756  , à Louis-Ferdinaod-Josepb  de 
Troi  , duc  d'ilavré  , prince  du  Saint-Empire , grand  d’Es- 
pagne,  etc.  Elle  mourut  le  18  avril  1764. 

CIIARLES-FRANÇOIS-CHUISTJAN. 

1740.  Cnianes-Kaa^çois-CiinisTiATi  nr.  Montworerci-I.uxem- 
fcouno  , né  le  3o  novembre  171 3,  prince  de  Tingri  , duc  ltérédi- 
taw  par  brevet  du  7 février  1765,  comte  de  Beaumont,  marquis | 
de  B rcval,  etc  , fut  d’abord  counu  *ous  le  nom  de  comte  de  Luxe. 
Colom  ! du  régiment  d'iufauterie  de  Soissons  , le  a février  itîi  , 
tl  le  commanda  aux  sièges  de  Keltl  eu  173*» , et  de  Philisbourg  en 
1734.  Son  perc  ayant  été  créé  maréchal  de  France  eu  janvier 
17JJ  , sous  le  nom  de  maréchal  de  Montmorcnci,  le  comte  de 
Luxe  prit  alors  le  titre  de  prince  de  Tingri,  et  servit  à l’affaire 
de  Llauscn.  Brigadier,  le  1”  janvier  1740,  il  partit,  du  fort 
Louis,  avec  la  troisième  division  de  l'armée  an  mois  d’août  1741 , 
conduisit  sa  brigade  jusqu'en  Autriche  ; et , chargé  de  la  défense 
de  cette  partie,  il  se  trou /a  enfermé  dans  Uutx  sous  les  ordres 
du  comte  de  Ségur.  Il  rcnl'-a  eu  France  en  jauvier  1743,  ne  pou 
Vanl  servir  d’un  an  , en  exécution  de  la  capitulation  de  Lintz.  A 
1 armée  du  Mein,  au  mois  d’avril  1743,  il  combattit  à DcUingen  : 
employé  a I armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Saxe , il  cou- 
vrit le  siège  de  Mcnin.  Maréchal  de  camp  le  a mai , il  servit  aux 
iie'gcs  d \ près  et  de  Furncs  , à l'affaire  d’Hagucnau  et  au  siège 
de  Fribourg  ; aide -de-camp  du  roi  le  i«  mai  , il  *e  trouva  à In 
bataille  de  Fonlenoi,  aux  sièges  et  à la  prise  des  villes  et  citadelles 


battit  a Raucoux  , cl  obi  i ut , «pré,  U mort  de  ton  père,  ia  licute- 

dêT,C  "î," * v d,“  n»<l™  . fl  le  gouvernement 

de  la  ville  de  \ atrnciennes.  Il  sc  trouva  à la  bataille  de  Lawfeldt 
en  174- , fui  créé  lieuteuaiil-genèral  dn  - rusées  du  roi  le  iG  mai 
1748,  cul , le  a 7 mai  1 ?64,  après  la  mort  du  maréchal  de  Ltticra- 
bourg  la  compagnie  des  gardes  du  corps  qui  conserva  son  nom  , 
et  lut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi , le  2 février  1-67.  Il  avait 
épouse  i*  le  q octobre  1730,  ABOm-SaWNK  Olivier  dc  Sewa* 
marquise  de  Riviere,  morte  le  29  septembre  1741  ; a*  , |c  iû 
décembre  175»,  Lmuu-Ma»iutxt  nr  Fa»  nr  laTouihHaoïoi  no, 
fille  du  maréchal  de  la  Tour-Maubourg  , morte  le  i5  septembre 
■7-' I l »',len  février  1765,  Eiiononc - Josivhe - Pcxciifnie 
urs  I.Ai  urNs  , qui  fut  présentée  la  même  anuee  . cl  a pris  le 
tabouret  cher  la  reine.  6e»  cufanls  furent  } 

Du  premier  lit  : 

i°  N.  de  Montmoreoci-Luxcmhourg  , mort  jeune) 
a°  I ami  sr- Françoise- Failli  ne  . manda,  i-,Te  17  février  1755. 
a Aime -François  , due  de  Mnnlmnrenci-I.uicmbniirc  • 

î • f—  d‘ 

Du  troisième  lit  : 

3*  Anne-Christian,  dont  l'article  suit. 

ANNE -CHRISTIAN. 

Awwe-Coristiaîv  DR  MoTTMORENci-LiniiïfBoiiRc  , duc  de 
Beaumont , pair  de  France  , ancien  capitaine  des  gardes,  prince 
tien , né  le  22  juin  17(17,  a épousé,  le  a 1 janvier  1 787, 
Arwe-aMarie  de  Bec  de  Lievrf  de  Cari  , de  laquelle  il  a t 7 


i®  Edouard  de  Montmorenci-Luxcmbourg  , né  en  180a; 

2°  Hervé  dc  Montmorenci-Luxcmbourg,  né  en  1804  ; 

3°  Anne-Albertine-Jojephc-M.irie  , née  en  ir-qo  . mariée  le 
premier  ,u,n  ,8.>8  a Maric-Loui, -Eugène  , comte  dc  Bé- 
thune Sulli,  et  de  Saint-Venant,  vicomte  de  Lierre», 
baron  dc  6ulli , nnirqui*  de  Lcns , comte  dc  Moiilgom- 
nien , etc.  ; ° 

4®  Elianne  de  Montmorenci-Luxcmbourg- 

Les  armes  de  celle  branche  sont  comme  celles  dc  Monlmo- 
renci  rinei-Luxcmbourg. 


SEIGNEURS  DE  WASTINES,  PRINCES  DE  ROBECQU  E, 

EN  ARTOIS,  MARQUIS  DE  MORDECQUE,  GRANDS  D'ESPAGNE. 


OGIER. 

1490.  Oniea  ne  Momtmoiixkci , seigneur  dc  Waslincs  , de 
Berse'e,  dc  Wandegics  , du  Châtelet , etc, , second  fils  dc  Louis 
de  Montmorcnci,  baron  de  Fosseux  , et  de  Marguerite  dc  Was- 
tines  , s'accorda  , après  la  mort  de  scs  père  et  mère  , par  con- 
trat du  27  mars  1490 , avec  Roland  dc  Moulmorcnci , son  frère 
Aîné  , pour  les  droits  de  quint  qu’il  pouvait  prétendre  en  leur 
héritage,  et  par  un  autre  acte  du  mois  dc  février  1 494  » *1  donna 
• l’église  de  Saint- Etienne  de  Bersée  , une  verrière  où  sont  son 
portrait  et  celui  de  sa  femme,  avec  les  armes  dc  Monlmorenci , 


lé'Z't  ’fareenl  U Cn!l-  Support! , Jour 

Lrrm/rr  ^ Zr"  ‘ i""  P°Ur  cr‘  dc  6ucrr<'  ' D!c“  «"  a>  Jc  "" 

dessous  ' C,nl ''m«CS  <l™s  rouleaux  , .... 

ihaî  °*l  écrit  le  mol  grec  aptuuus  II  mourul  le  14  septembre 
ivAm,.!  "1  ÎPou*e  puf  contrat  do  G avril  .466,  A»»e  ne 
encur  de  W V ’ ^l,,c  cl  Héritière  dc  Sance  , sci- 

gneur  de  Wandcg.es  , et  de  Jeanne  dc  Bcaufort  dc  Grantr in. 

som  lïsu/T  “ dul  ’ ucur  lc,r‘-'*  ‘figucurialcs.  De  ce  marsage 
1"  Jean  pri  nier,  dont  l'article  suit; 
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a*  Roland  de  Monlmormci,  né  le  ta  juillet  1493  , mort  peu 
apres  i5i6  , sans  «voir  été  marie  ; 


LOUIS. 


3*  François  de  Montmorenci  , ne  le  \ octobre  1495,  mort 
jeune  et  sans  alliance  ; 

4*  Marguerite  , née  le  4 octobre  marine  h Adrien  , sel 

gneur  de  Waudrecourt  et  de  Nampoot; 

5°  Louise,  née  le  24  octobre  1491  ; 

6°  Jeanne  , née  le  premier  août  1 4l>4>  religieuse  à Gbillengen 
JEAN  !«'. 

i5a5.  Jean  de  Montmorenci  , premier  du  nom  , scignenr  de 
Wastines  , de  Bcrsëe  , ilarh  , VVundt-gics  , Sauleing  , Bcuvri  , 
Hcllern  , Frcmecourt , etc. , etc. , écuyer  et  premier  c'chanson  de 
Philippe  11 , archiduc  d’Autriche  , depuis  roi  d’Espaguc  , naquit 
le  3 mars  148H,  testa  le  premier  août  1 555  et  mourut  en  1 538.  Il 
avait  épousé  , le  a8  janvier  i5i8,  Anne  m.  Bi.ois-Trêmïn  , fille 
de  Louis  Ier,  chevalier,  seigneur  deTrélou,  et  de  Jeanne  de  Ligne. 
Lllc  mourut  le  9 février  i5Sb.  Leurs  cnfauls  furent  1 

t°  François  , dont  l’article  suit; 

a°  Jeanne,  dame  de  Barli,  ma  ride  , le  5 juin  j538  , à Antoine 
de  Moutigni , seigneur  de  Noycllcs  , capiiaiuc  du  château 
de  Bouchaiu  ; 

3°  Anne  , alliée  , le  premier  octobre  i53o,  à Nicolas  de  la 
Haulle  , seigneur  de  Grrmauville  cl  de  Ganseville  ; 

4°  Marie  de  Montmorenci  , religieuse  à Beaumont , près 
Valenciennes,  et  prieure  de  l'Abbayctte  à Lille,  morte  le 
17  mars  i6o5; 

5°  Marguerite,  mariée  à Jacques  Baudnin  , chevalier,  sei- 
gneur de  Mauvillc,  de  Vilhcrs  et  de  Caignicourt. 

FRANÇOIS, 

i558.  François  ne  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de 
Wastines,  Bers  ce  , VVandegies  , Bcurri  etc.  , etc.,  colonel 
d’un  re'giment  d’infanterie  walonne,  eut  plusieurs  fois  le  gou- 
vernement des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies , dînant  les 
troubles  de!  P y s-Bas.  Devenu  l’aine  de  la  maison  de  Mautmo- 
rcnci  en  Flandre,  par  la  mort  de  Floris,  baron  de  Montigui , il 
reprit  les  armes  pleines.  Il  mourut  au  château  de  Bersée  l’an 
1694.  11  avait  épousé  , 1%  le  5o  avril  i55o  , Hfci-i:*»- Vim,ain , 
dame  d’honneur  de  la  reine  de  Hongrie,  fille  d’Adrien  III, 
vice-amiral  des  Pays-Bas  ; a°  Jacqueline  de  Rîcourt  , fille  de 
François,  seigneur  de  Recourt.  Il  eut  de  sa  première  femme  i 

!•  Maximilien  de  Montmorenci , mort  jsuue  ; 

a*  Louis  , dont  l’article  suit  ; 

5*  Nicolas  de  Montmorenci  , comte  d'Esterre  , chef  des  fi- 
nances des  archiducs,  puis  conseiller  d’état  et  établi  pre- 
mier commissaire  au  renouvellement  des  lois  au  pays  de 
Flandre.  Il  mourut  le *1 7 niai  1617,  sans  enfauts  d’Anne 
de  Croi  , fille  de  Jacques , seigneur  de  üemni chevalier 
de  la  Toison  d’Or  , qu’il  avait  épousée  en  1609  ; 

4°  Jean  de  Montmorenci  , seigneur  de  Hellcra,  mort  à la 
(Chartreuse  de  Louvain  en  1 5g6  ; 

5°  Philippe,  mariée,  le3t  inarsi583,à  Adrien  , seigneur  de 
Gonnccouri , gouverneur  de  Macslricht  ; 

,6*  Anne,  chanoincise  à Nivelle,  puis  religieuse  à l’Aunou- 
uade  à Béthune,  où  clic  mourut  eu  1604 j 

t Clîirloùc  } -One»  « b.s  46c. 


Louis  nf  Montmorenci , seigneur  de  penvri , capitaine  nu 
régiment  de  son  père  , fut  tué , abandonné  de  ses  troupes  à 
l’entreprise  d'Osteiide  , après  avoir  surpris  et  emporté  la  baise 
ville  , le  5o  mars  1 585-  Il  avait  épousé , le  5 1 juillet  1 577,  Jeanne 
or.  Saint-Omer  , fille  de  Jean  , baron  de  Morbecque  , vicomte 
d’Airc,  et  de  Jacqueline  d’Yve,  daine  de  Robccque.  Il  en  eut  six 
enfanta  : 

1*  François  de  Montmorenci,  protonotaire  et  prévit  de  l’église 
de  Cassel,'puîs  chanoine  et  haut  doyen  de  Liège,  mort 
dans  l’ordre  des  Jésuites,  en  faveur 'desquels  il  fonda  un 
college  à Air e,  et  le  séminaire  de  théologie  au  collège  de 
Douai  ; 

2*  Antoine  de  Montmorenci,  seigneur  de  Ueuvri,  mort  abbé 
de  Saint-Etienne  de  Fcmi  en  i655  j 

5’  Fions  de  Montmorenci,  recteur  de  Douai , de  l’ordre  des 
.Jésuites,  vivant  en  iü.,9 ; 

4*  Jean  , dont  l'article  suit  ; 

5*  Marie  , chanoincasc  de  Mans , et  I’anc  des  premières  «lames 
de  l'archiduchesse  Isabelle*, 

6*  llélcue , mariée,  l’an  tGoo,  à Richard  de  Mérode , seigneur 
d’Oignies  , chevalier  de  l’ordre  de  Calatrava  , gouverneur 
de  Bapauiuc  , où  elle  mourut  le  1 1 mars  i6i5. 

JEAN  JJ, 

1*194.  Jean  de  Montmorenci  , deuxieme  du  nom  , comte  d’E«- 
terre  et  de  Morbecque  , vicomte  d’Aire,  baron  d'Haverskerke  et 
de  Wastines,  seigneur  de  Bersée,  Robccque,  Hcllem  , etc. , che- 
valier de  la  Toison  d'Or  , gouverneur  de  la  ville  et  du  château 
d'Aire  , et  maître  d’hotcl  de  l’infante  , commença  scs  première# 
armes  en  Hongrie  et  à la  conquête  de  la  Transylvanie , où  il  sc 
signala  «11  plusieurs  grandes  occasions.  II  fut  envoyé  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Espagne  en  i63o,  fut  créé  prince  de  Ro- 
berque  et  marquis  de  Moroecquc  par  Philippe  1 V , roi  d’Espagne, 
et  mourut  le  14  octobre  i65i.  il  avait  épousé  ou 

Lens  , fille  de  Gilles,  baron  d'Aubigni,  seigneur  de  Warlua,  etc. 

I en  eut  1 

lî  Gilles  de  Montmorenci , mort  jeune  ; 

2*  Nicolas  de  Montmorenci , • vicomte  d’Aire,  capitaine  de 
cavalerie , mort  le  4 novembre  itiap,  sans  alliance  ; 

5°  Giltes-Honoré  de  Montmorenci,  capitaine  de  trois  cents 

• hommes  d'armes,  mort  au  mois  d’octobre  16204 

4*  Rodrigue  de  Montmoreuci , mort  jeune  ; 

5*  François- Philippe  de  Montmorenci,  marquis  de  Morbecque, 
décédé  le  3 décembre  iü53  ; | 

6*  Eugène,  dont  ^article  suit  ; 

7*  François-Ignace  de  Montmorenci , comte  d’Esterre  , capi- 
taine de  cavalerie  , tué  à la  bataille  de  Lens  ; 

d»  Hélène,  mariée  à Eugilbcrl  d’immcrscllc,  vicomte  d'AIost, 
comte  de  Boncbovc,  en  1640; 

g°  Marie-Isabelle,  mariée,  t%  à Charles  de  Brandenbourg, 
vicomte  d’Uclais;  2°,  à N...  d'Immertclle,  vicomte  d'Alosl; 
io°  Marie-Thérèse  , morte  sur  la  fin  de  l’an  1 G3i . 

EUGÈNE. 

i63i.  Eugène  de  Montmorenci  , prince  de  Robccque,  mar- 
quis de  Morbecque,  comte  d'Esterre,  vicomte  d’Airc,  mestre 
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de  camp  d’un  régiment  d’iufaiürrie  walonne , chevalier  de  la 
Toison  d’Or,  commandait  dans  Saint-Omer  lorsque  ccttc  place 
fut  prise  par  les  Français  en  1G77 , et  mourut  au  moi»  de  janvier 
»6BS.  Il  avait  épousé,  en  *1649»  M tRO«eRiTE-\ iexanpiunr  dk 
UicNP.-AiiRMBtno , fille  de  Philippe  , princb  de  DtgnenAremberg, 
duc  d'Arscliot.  Elle  mourut  eu  i65i  , ayant  eu  les  enfants  qui 
iuivrut  : 

£ ' . . A '•  ! .■»  : ’ - « 'nûé*- 

1*  Philippe-Marie  , qui  continue  la  lignes  ; 

a*  Jean- Philippe- Dominique  de  Montmorcnci , comte  d’Es- 
terre  , inoi.l  le  6 novembre  1686  ; 

5°  Isabelle,  mariée  à Philippe-Charles  Spiuoia  ; elle  mourut 
au  mois  de  septembre  1*17 1 ; 

43  Claire  de  Montmareuci. 

PHILIPPE-MARIE. 

ifiââ.  Philippe-Marie  de  Montmorckci,  prince  de  Robccque, 
marquis  de  Morbccque,  quitta,  au  commencement  de  1678,  le 
service  d’Espagne  pour  passer  à celui  de  France.  Il  mourut  à 
Briançon  eu  Dauphiné,  l’an  1691 , servant  dans  l'armée  de  Sa- 
voie, où  il  commandait  un  régiment  pour  le  service  du  roi.  Il 
avait  épousé  M iml-Philippine  ne  Cnoi-Soi.nr  , fille  de  Philinpc- 
Eminauuel , comte  de  Solrc  et  de  liurcu  , barou  de  Molcui» 
bais , etc.  De  ce  mariage  sont  issus  ï 

i*  Charles  , dont  l'article  suit  $ 

a°  Anne-Auguste , qui  viendra  après  son  aine’  ; 

5*  Isabelle-Eugénie , religieuse  bénédictine  au  monastère  de 
la  Vilic-FEvéquc,  à Paria. 

CHARLES. 

1G9T.  Charles  de  MdsTMoaisci,  prince  de  Robecquc  , mar- 
ins de  Morbecquc  , d'abord  » api  ta  inc  au  régiment  d infanterie 
e ion  père,  le  ai  octobre  168S,  lors  de  sa  levée;  il  passa  en 
Pi  émont  et  «e  trouva  à la  bataille  de  S la  (Ta  rdc  en  îfiqo,  à la  con- 
quête du  comté  de  Nice  et  du  marquisat  de  Villefrancbe  en 
1691  , et  obtint,  le  i5  décembre  de  celte  année,  le  régiment 
dont  son  père  était  colonel.  Il  continua  de  servir  a l’armée  d’Ita- 
lie, et  se  trouva  à la  bataille  de  la  Marseille  en  i6g3.  Il  servit  sur 
le  Rhin  en  1096  et  1(197.  Brigadier  le  29  janvier  1702  , il  com- 
manda à Kiédetingeu  la  même  année;  servit  aux  sièges  de  13  ri  - 
&ach  et  de  Landau,  à la  bataille  de  Spire  en  1705,  à celle 
d’Hochstett  en  1704  , et  fut  fait  maréchal  de  camp  par  brevet  du 
ati  octobre.  A l’armée  de  Savoie , il  servit  à la  prise  du  château  de 
Villefrancbe,  de  Nice,  au  siège  de  Cbivas,  à la  prise  de  MouUné- 
lian  en  i?oS,  au  siège  et  au  combat  de  Turin  en  1706,  à l’armée 
du  Dauphiné  en  1707  , 1708  et  170a»  Il pa*M  depuis  à la  cour 
de  Madrid  , où  le  roi  d'Espagne  le  fit  licutcuaut-géucral  de  scs 
armées , et  le  créa  grand  d'Espagne  de  la  première  classe  en 
avril  1713.  Lu  1714  il  servit  au  siège  de  Barcelonne,  fut  fait 
colonel  des  gardes  étalonnes,  au  lieu  du  duc  d’Havré  , en  171G  , 
et  mourut  le  »5  octobre  de  la  même  année.  Il  avait  épousé,  le 
12  janvier  1714, lsA»ELLc-At.EXANDiunr  »b  Ctvoi  df.  Solke,  tille  de 
Fhihppc-Lmmauucl-Ferdiuand-FraiKois,  coiijLc  de  Solrc,  Ücu- 


nant-genéral  , chevalier  des  ordres  du  roi , dont  il  u’eut  nu’ut» 
enfoui,  mort  eu  1716,  au  berceau.  * 

^ 

ANNE-AUGUSTE. 

1716.  AnwF.-AcousTE  de  Moxtmorexcl,  comte  dT<  terre , nuir, 
à la  mort  de  son  frère  aîné,  graud  d’Espagne  de  In  prrmièri 
classe  , marquis  de  Morbecquc,  etc.,  etc.,  fit  la  campagne  de 
Flandre  en  1696;  capitaine  d’infanterie  ou  régiment  diTprinco 
de  Robecquc  , sou  frère , en  1697  ; il  servit  la  même  année  sur  le 
Rhin,  et  fut  lait  major  du  même  régiment  le  22  juillet .1608. 

Colonel  du  régiment  de  Normandie  en  1700,  il  fui  blessé  au 
combat  de  Chiari  en  1701  ; brigadier  d’infanterie  le  10  février 
1704  , il  aida  la  même  année  à chasaqg  les  Impériaux  de  Robbto  ; 
servit  aux  sièges  de  Verne  ch  1705,  deLcrida  en  1707,  de  Torto»e 
en  170b  ; fut  nommé  maréchal  de  carnp  au  ïnois  de  mars  1710  * 

♦e  trouva  au  siège  de  Gironnc  , où  il  défit  »n  régiment  napolitain 
qui  voulait  se  jeter  dans  la  place  en  janvier  1-11.  Apre.»  la  1.  1 - 

bon  de  celte  ville,  il  fnt  dépêché  ai*  roi  d’Espagne  pour  lui  ni 
porter  la  nouvelle,  et  fut  fait  chevalier  de  la  Toison  d Or  le  . , 1 - 
vrier  suivant.  Au  siège  et  a la  prise  de  Barcelonne,  en  171.»  , si 
emporta  lo  fort  des  Capucins.  Il  fut  Créé  lientenanl-'généraJ  des 
années  du  rot  le  >0  mars  r.-o,  graud-m  litre  de  la  maison  de  la 
reine  douairière  d’Esj.a  tm  eu  170b  ; emploi  é fl  l'armée  du  Rhin , 
par  lettres  du  i#p  avril  1 7 r> , , ;l  servit  ntt  et  À )a  pntc  J* 

l’iiilisbourg.  Il  mourut  le  27  octobre  17^ 5.  U avait  épousé,  le  aA 
décembre  1722,  Caj  heiu>e-F£mciti:  uc  KellaJ,  mortç  le  5 juin 
1727  , dame  du  palais  de  la  reine , fille  de  Charles , seigneur  do 
U Fallut*.  Il  en  eut  : 

i*  Anne-* Louis-Alexandre,  dont  l’article  suit  ; 

a“  Louis- Alexandre  de  Montmorcnci,  appelé  le  marquis  fia  ** 
Morbecquc , né  le  2 5 janvier  1729,  colonel  du  régiment 
d’infanterie  de  l’Ile-de-France  , lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  le  i5  décembre  1781  v proprietaire  du  majorât 
et  de  la  grandesse  des  princes  dcT’&crclaêi-Tilli,  mort  sans 
alliance,  à Lear,  dans  la  Frise  orientale,  le  iG  février  1795; 

3*  Madeleine-Françoise  Ànne-Félicité-Isahcllc,  morte  prieure 
à U Ville- l'Evéque,  à Paris,  le  22  février  178a. 

jfë*  l'-w 

ANNE -LOUIS- ALEXANDRE. 

. .-r  • -, 

1745.  Àwkx-Lol’is-Alkxaïsdre  UE  MoNTVOReKn , prince  de 
Robecquc,  marquis  de  Morbccque  , comte  d’Esterre,  vicomte 
«U  Aire  , premier  barou  chrétien  de  Fraucc,  comte  du  Saint-Em- 
pire romain  , lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  25  juillet 
1762,  commandant  en  chef  dans  les  provinces  de  Flandre , liai- 
naul  et  Cainbresis , en  1777,  mourut  le  12  octobre  i8i5,  sans 
laisser  de  postérité.  2!  avait  épousé,  i*,  le  2G  février  « 7 j5,  Asxi.. 

Marie  m.  MOirnioaENCl-Lux km  bourg  , morte  le  4 juillet  1-G0  ; 

2%  le  3 mai  1761,  Albxa^orinf-Emime  de  la  UociiF.roLCAti.D- 
lithuc  , morte  te  29  janvier  1814* 

Cette  branche,  qui  vient  de  s'éteindre , portail  les  armes  pleine* 
de  Alouliuoreuci. 


111.  2. 
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SEIGNEURS  DE  CROISILLES. 


PHILIPPE. 

Fmurre  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de  Courièrcs , 
Ncuville-Wistacc , Bours,  Wancourt,  etc-,  conseiller  et  cham- 
bellan de  Philippe  le  lion,  duc  de  Bourgogne,  second  fils  de 
Jacques,  seigneur  de  Montmorenci , et  de  Philippe  de  Melun  , 
servit  le  duc  de  Bourgogne  en  plusieurs  nccasious,  tant  en  paix 
qu’en  guerre,  depuis  l’an  t/,3o,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  21 
février  »4?4  (•)•  U avait  épousé,  i",  Marguerite  de  Bours, 
fille  unique  de  Guillaume,  dit  Wiscarc;  a*  Girtrlde  de  Rrr- 
mirswai-k  , dont  il  n’eut  qu’une  fille  , décédée  en  bas  âge  ; 
S",  Pan  1*67,  Antoinette  d’Ischi,  dame  de  Saint-Leu,  duut  il 
u’eut  point  d’enfanls.  Ceux  du  premier  lit  lurent  : 

i#  Marc,  dont  (‘article  suit  ; 

2*  Hugues,  qui  a fonde  la  branche  des  seigueurs  de  Bours , 
rapportée  eu  son  rang. 

MARC. 

1474.  Marc  de  MonthoRCNci  , chevalier,  seigneur  de  Croi- 
lilles,  Wancourt,  Guemappea.HoupcIinrs,  etc.,  mort  en  1499» 
avait  épousé  Maiiie  nr.  Haï. ms,  héritière  de  Aieu-Capelle , tille 
de  Gautier , seigneur  de  Halivixi.  Il  eu  eut  : 

I*  Antoine,  dont  l’article  suit; 

2*  M«ric,  morte,  sans  alliance,  en  1S00; 

3*  Marguerite,  mariée,  en  i5oo,  àJeandeSars,  seigneur  de 
Fossctcau  et  de  Taniers. 

ANTOINE. 

1/199.  Antoine  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  de  Croi- 
lilles,  Saint- Léger,  Russignies,  etc.,  etc.,  moitié  21  mars 
1529  (a)  , avait  épouse , i°,  en  1498,  Françoise  de  Lannoi  nr 
Moi.  eu  bais  ,dont  il  eut  Baudouin  , qui  suit;  2°;eu  i5i5,  Jca.vu 
de  Beaufort  de  Ransart,  morte  , sans  enfants,  eu  i533. 

BAUDOUIN. 

1539.  Baudouin  de  Montmorcnci  , chevalier,  seigneur  de 
CroisilTei , Ncuville-Wislace , Hubermont,  Mcrcatel , etc. , etc. , 
mourut  vers  Pan  1 5t>7-  H avait  épousé,  i*,  le  21  septembre 
i53o,  Jaaseau  de  Stavèce  , morte  en  i!S42;  2*,  en  1O45, 
Catherine  de  RvuKMrri:  de  Bièvre.  Scs  enfants  furent; 

Du  premier  lit  s - 

l*  Georges,  dont  Parti clc  suit; 


(l)  U portait  de  Montmorenci,  brité  d'un  lattibel  «Purgeât. 

(a ; Il  portait  de  Monimorenei , la  crois  butée  an  ccutte  d’une  lo»nge  d’o» ; , 
jnmo  | i ta  bu:.r.hc  a couvert  it*. 


a*  Françoise,  mariée  , en  »55o,  à Jacques  de  Joigni,  cheva- 
lier seigneur  de  Pamclc; 

3°  Jeanne , épouse  de  Gabriel  de  Jaussc , chevalier  seigneur  de 
Alastaiug,  Comte  de  Licrdc; 

4*  Anne,  chaijoiiicssc  à Nivelle; 

6*  Marguerite,  } )nD,dle,>  reügîeute.  clariilMj 
Du  second  fit  : 

7*  Charles  de  Montmorenci,  qui  a fondé  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Neuville-Wislace  , rapportée  ci-après; 

8°  Jacques  de  Montmorenci , chanoine  de  N.  D.  de  Tournai , 
mort  le  a5  juin  1596; 

9*  Baudouin  de  Montmorenci,  seigneur  de  Hubermont , mort 
à Douai,  le  16 décembre  159$.  Il  avait  épousé,  en  i58j, 
Marguerite  d’Ongnics  , d'Uiic  de  Middclbotirg,  de  Hâve»  - 
kerque , vicomtesse  d’Ypres,  morte  le  20  mars  iGoa.  11 
en  avait  eu  deux  eufaul»  : . 

A.  Mure  de  Montmorenci , soigneur  de  Hubermont , Lan* 
non,  Litiselles,  etc.,  ment  en  Italie,  le  20  décembre 
ifiio,  au  retour  de  Jérusalem; 

B.  Marguerite , morte  en  bas  âge; 

iott  Jacqueline,  mariée  à Fernand  de  la  Barre,  seigneur  de 
Moucron,  grand  bailli  de  Flandre;  * 

1 1°  Anne  , chanoincssc  de  Mous . mariée,  le  ao  "janvier  i56S, 
à François  Schoutète,  dit  d’Erpe  , chevalier  seigneur  de 
Laêrne,  Uromlcglitu , Estombci  , etc-,  grand  bailli  de 
Courtrai. 

GEORCF.S.  ‘ 

1 3G7.  G eorcrs  nt  Montkohf  sct  , chevalier,  scigncnr  de  Croî - 
silles,  Glajon,  Signi , Houpclines,  Gueroappe»,  etc.,  grand 
bailli  de  Bruges  , grand  veneur  et  forestier  du  comté  de  Flandre, 
mourut  le  3i  décembre  i6i5-  Il  avait  épousé,  i°,  Pan  15(17, 
Françoise  de  Jaussb  , dite  d * Mnstaing , morte  le  1 5 juin  1660  ; 
a°  I- au  eau  df.  Rmut;  3*  Louise  de  Cri’-mncucn,  da^.-:  de 
Steinkcrque.  Il  eut  du  premier  lit  : 

l*  Philippe  de  Montmorenci,  seigneur  de  Wancourt,  mort  le 
10  mai  1 599,  eu  accompagnant  l’archiduc  Albert  eu  E*- 
paguc; 

2*  Jeanne,  dame* de Croisîlles , Chaumont,  Wancourt,  etc., 
mariée  à Philippe  de  Mcrode,  baron  de  Frcntz,  comte  de 
Muldi  ibonrg,  vicomte  d’Ypres , etc*  Elle  mourut  le  7 no- 
vembre 162». 


/ 
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SEIGNEURS  DE  N EU  VILLE-WIST  AGE. 


CHARLES. 

i5Gr.  Charles  de  Montmoiierci,  chevalier,  seigneur  de  Neu- 
ville -Wistace,  Mercatcl,  Amongies  , Russignic»  , etc.,  etc., 
deuxieme  fils  de  Baudouin,  seigneur  de  Croisilles,  et  de  Cathe- 
rine de  Ruhcmprc,  mourut  à Douai,  le  29  juin  iôo5-  Il  avait 
épousé,  eu  1674»  Jeaune  le  lUauc , daiue  de  Blcquin , Bcaure- 
puire , llouclun,  etc.,  morte  le  24  février  1Ü0O,  laissant  : 

i°  Guillaume,  dont  Tarticlc  suit; 

2*  Catherine,  mariée,  en  1610,  à Robert  de  Maldcghcm , 
seigneur  de  Gamarès  et  de  Morbcque; 

5°  Jacqueline , dame  de  Reaussart,  mariée,  eu  1610,  à 
Foutus  de  Divion  , baron  de  Ilaerrghicn. 

GUILLAUME. 

i6o5.  GuillavU  oh  Montmorf.nci,  chevalier,  seigneur  de 
Ncuviltc-Wistace,  Mercatcl , Houchin,  Beau  repaire , etc.,  né 
l’an  i575,  gouverneur  de  Lena  en  i(J54»  devint  l’aîné  de  la 
ranche  de  Croisillcs.  Il  avait  épousé,  le  17  février  »üoi,  Marie 
e Mo nt joie,  vicomtesse  de  Routiers ,.dont  il  eut  dix  cnfauts  1 

l“  Georges  de  Montmorcnci,  vicomte  de  Ronllcrs , tué  au 
siège  d'Arras  en  iG  fO,  sans  enfant»  de  N ....  Tatzamcrou- 
ghen , ton  épouse  ; | 

2®  Adrien  de  Montmorcnci , seigneur  de  Windegic* , mestre 
de  camp  de  cavalerie,  mort  en  1667,  sans  entants  de  Ma- 
ric-Anuo-Catlieriiie  d’Auveroughe , sa  fcmtne  ; 

5*  Claude-Louis  de  Montmorcnci,  mort  en  i(»45j 

4e  Jcan-Baptislc  de  Monlmorenci , marié  avec  N...  de  Homes* 
Houtekcike.  Il  fut  tué  en  duel  l'an  1640; 

5°  Guillaume-François,  dont  l’article  suit  ; 

6°  Marguerite-Jeanne,  mariée,  en  1640,  à Antoine  de  Mauldc, 
seigneur  de  la  Bussièrc  près  Béthune  ; 

7®  Uriule-Amalburge , mariée,  en  1039,  à Charles  de  Divion, 
seigneur  de  Baenghicn,  son  consin; 

6°  Marie,  abbesse  d’ Arènes,  morte  en  iG^3f 

9"  Jacqueline-Claire,  mariée,  i°,  à François  de  Tournai, 
seigneur  de  Méricourt  ; 20  à Jean , comte  de  Gaselbeck  ; 
5U  à N comte  de  Hamal , baron  de  Vicrves ; j 

jo*  Anne-Marie,  femme  d’Auloine-Mamilicu-Baudouin , ba- 
ron de  Bagnonv  il!e. 

GUILLAUME-FRANÇOIS. 

Grit.LAiar-FRAwçois  ne  Montmorekci  , vicomte  de  Ronllcrs, 
seigneur  de  Mercatcl,  Neuvillc-VVistacc,  Russignies,  Houchin, 
Logni , Clêves , etc.,  épousa  Claikc-Eloéme  de  Hoarf.s,  fille 
de  Philippe,  comte  de  Hornes-Haverskcrke,  et  de  Dorolhce  de 
Ligne- Are lubcrg.  11  CU  tut  ; 


i°  Guillaume  de  Montmorcnci,  mort  en  1674». 

2°  Philippe-François,  dont  Particle  suit; 

3®  Marc  de  Montmorcnci , lieu  tenant -général  des  armées  du 
roi  le  5o  mars  1 720 , mort  sans  liguée; 

4°  Claude-Albcrtine-Rosalie,  reçue  fille  d’honneur  de  la  dau- 
phine au  mois  de  juin  1Ü8G,  morte  le  24  jhin  »6go; 

5*  Marie-Thérèse,  chanotiiesse  de  Rerniremnnt , mariée,  en 
170a,  à Claude-André  de  Dreux  , comte  de  Nancré; 

6°  Honorine  , chanoiuesse  à Mon»  eu  1691  , morte  le  10  sep- 
tembre lyîo. 

PHILIPPE-FRANÇOIS. 

Phi t.irpE— François  de  Uostnohesci,  vicomte  de  Bouliers, 
seigneur  de  Neuvillc-Wistace,  etc. , fut  colonel  du  régiment  de 
Coudé  en  1690  , quitta  le  service  en  ifx/î,  cl  mourut  à Gand , te 
14  septembre  1704  , connu  sous  le  nom  de  juin  ce  de  Monlmo- 
renci, laissant  de  Charlotte-Louise  de  S aveu  je,  sa  femme, 
quatre  enfauts  : 

i°  Louis-François , dont  l’article  suit  ; 

2°  Philippe-François  de  Monlmorenci,  marquis  de  Nancrc  et 
de  Carenci , par  la  donation  de  sa  tante,  chef  de  brigade 
des  carabiniers,  lieutenant -général  des  armée»  du  roi  le 
10  mai  1748.  Il  se  démit  de  sa  brigade  du  régiment  royal  * 
des  carabiniers  au  mois  d’octobre  1 756 9 
5*  François,  né  posthume  le  29  novembre  1704; 

4*  Françoise-Louise , née  le  24  août  l6y6. 

LOUIS-FRANÇOIS. 

1704.  Louis-François  de  Montmorenci  , comte  de  Logni  , 
vicomte  de  Bouliers , etc. , appelé  le  prince  de  Montmprenci , 
mourut  en  1736.  Il  avait  épousé,  le  27  août  1720,  Marik-Anxe- 
TnÉRèsr.  ou  Rym,  baronne  de  Iklhein , morjlc  le  16  août  17-8- 
De  ce  mariage  sont  issus  : 

1»  Louis-Emest-Gabriel , appelé  prince  de  Montmorencf , 
ue  ses  biens  en  Flandre  engagèrent  à prendre  le  service 
e l’impératrice  reine  de  Hongrie,  où  il  fut  fait,  quoique 
jeune,  officier-général;  il  sc  retira  ensuite,  et  mourut  en 
1767,  ayant  épousé  mademoiselle  de  Wasscnaer  ; 

2*  Louis-François-Joseph , qui  suit  ; 

3*  Marie- Anne- Phi  lippe-Thérèse,  mariée , en  1 747  » * Charlcs- 
Joseph-Marie,  duc  de  Bouffler»,  pair  de  France,  mort  le 
4 septembre  1 748  J 

4°  Carolinc-Françoise-Philippiue,  mariée,  en  >755,  à Adrien- 

Louis  de  Guines  de  Melun  , comte  de  Souastres  , colonel 
du  régiment  de  Navarre  , et  brigadier  des  armées  du  roi  ; 

5‘  Philippe -Auguste,  mariée,  le  ai  mars  17^9,  à Cbmlfr»- 
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François,  comte  de  Broglic,  lieutenant  général  des  armées I 
du  roi , chevalier  des  ordres , ci-devaut  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Pologne. 

LOUIS-FRANÇOIS-JOSEPH. 
l7Îd.  Lotis  - François -Jostm  ns  UoXTHOMSeï , appelé' 


prince  de  Monttuorenci-T.ogni , né  îe  21  mars  1 7)" , brigadier 
des  armées  du  roi  en  17O*,  colonel  du  régiment  de  Touraine  , 
épousa,  le  14  avril  1 7G4 , UuisB-FRSSj;ei$K-PruLii«>  de  Most- 
Huatnci-LuxniBOVae , fille  de  Charles- Frauçois-Chrislian  , 
prince  de  ïingri.  Cette  branche  est  éteinte. 


SEIGNEURS  DE  BOURS. 


1RJGLKS. 

JIcnuE*  df.  MoNTMORrnci , chevalier,  seigneur  de  Rnurs,  de 
Conrières , second  fils  de  Philippe,  seigneur  de  Croisilles , cl 
de  Marguerite  de  Bouts  , sa  première  fcuiiuc,  vivait  encore  en 
Il  avait  épousé,  1®  Makclüiuti:  d'Oscme»  , fille  de  Bau- 
douin, teigne  u r d’ Est  ré es,  gouverneur  de  Lille;  2*  Jossiwz  dx 
Saiwt-Omfr  , fille  dcJossc,  seigneur  de  Morbccque.  Elle  se 
remaria  à Jean  de  Flandre,  seigneur  de  Drinckam.  Hugues  eut 
our  eufauts  : 

Du  premier  lit  : 

1°  Marie,  femme  de  Jean  de  Ricncoort,  chevalier,  seigneur  de 
Iliencourt  et  dè  Franque  ville; 

3*  Jacqueline,  mariée  à Jean,  seigneur  des  Marets  et  de  la 
Moitié,  eu  Normandie; 

Du  second  lit  : 

5*  Nicolas , dont  l'article  suit  ; 

4*  Jean  de  Montmorcnci , seigneur  de  Coopères,  etc.,  etc.  , 
chevalier  de  la  Toison-d’Or,  conseiller  et  chambellan  de 
l'empereur  Charles  V et  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 

Î;ouverncur  de  Lille,  Douai  et  Orcliics , grand  bailli  d’A- 
ost , qui  fit  son  testament  le  21  juillet  i5t>5.  Il  avait  épousé 
Philippe  de  Lannoi,  fille  de  Ferri,  seigneur  de  Frenoi, 
chevalier  de  la  Toisou-d’Ur.  11  u’en  eut  qu’un  fils,  mort 
jeune  avant  son  père  ; 

5*  François  de  Montmorcnci , grand-aumônier  de  l’empereur 
Charles- Quint; 

6°  Mai ie , épouse , en  i5i4»  de  Valentin-Fontaine  de  Cunin- 
gham  , dit  Poupart  , issu  des  comtes  deGlencairu,  pairs 
d’Ecosse. 

NICOLAS. 

Nicolas  or  Mownfouxwci  , chevalier,  seigneur  de  Bonrs  cl  de 
Guéchart,  mort  avant  l’an  1 544,  avait  épousé,  en  i5ia,  Aknk 
Roc av lt  ut  Gavacues,  fille  d Aloph,  seigneur  de  Gamachcs  ,et 
de  Jacqueline  de  Soissons  de  Morcuil,  JL)c  ce  uunage  sont  issus  : 

1*  Gabriel , dont  l'article  suit  ; 

a*  Christophe  de  Montmorcnci,  mort  à Rome  sans  postérité  ; 
5*  Jacqueline dame  d'honneur  d'Eléonore  d' Autriche,  reine 


de  France,  mariée  à Quentin  de  Gourlai,  seigneur  de 
Mousurcs  et  d’Aziucourt. 

GABRIEL. 

G-inniri.  i>r.  Mo.ntmoivfwci  , seigneur  de  Ronrs,  de  Guéchart, 
de  Villernye,  vivant  eu  i544  * épousa  Miciili.lc  i>k  Baycncolrt, 
fille  de  Pierre,  seigneur  de  Hourliavamies.  Elle  se  remaria,  »°  le 
32  juin  1548,  à François  d’Aumale,  seigneur  du  Qucsnoi  ; a*  à 
Antoine  Mille  de  Miolaus.  Gabriel  eu  avait  eu  : 

1®  Jean  !*',  dont  l’article  suit  ; 

a0  Claude  de  JYIoulrnorcnci,  mort  page  du  roi  Henri  III; 

3*  Antoinette,  femme,  i°  d’Antoine  de  Sorel,  chevalier,  sei- 
gneur d’Ugni  ; 2*  de  Titus  de  Saint-âimou , vicomte  J«  4 
Clastre,  çhcvalicr  de  l’ordre  du  roi  ; 

4°  Anne,  morte  sani  avoir  été  mariée. 

JEAN  !•'. 

Jfan  ox  Montmorcnci  , chevalier,  seigneur  de  Bonrs,  fut  élevé 
page  de  l'empereur  Charles  Y ; Jean  de  Montmnrenci , seigneur 
du  (lourièrr*,  son  grand  oncle,  lui  donna  cent  livres  de  rente, a 
condition  qu’il  demeurerait  dan»  la  religion  romaine.  Il  vivait  au 
mois  de  juin  1579.  De  BcnwiRDft  Gaillaüd  nr.  Lowojlmf.au,  son 
épouse,  fille  de  Michel , chevalier,  seigneur  de  Chili* , du 
Fayct,  etc.,  il  laissa  : 

i°  Daniel  de  Montmorcnci,  tue  au  siège  do  Chartres  , l’an  i5<>i 
étant  lieutenant  de  la  compagnie  d’ordonnance  du  vicomte 
de  Turcnnc; 

a*  Josias,  dont  l’article  suit; 

5*  Gédéon  de  Montmorcnci , mort  jeune  ; 

4®  Benjamin  de  Moutmorenci , auteur  de  la  branche  des  sei- 
gneurs d’Esqucncourt,  rapportée  ci-après  ; 

5®  Jean  de  Montmorcnci,  seigneur  de  Flcxclles,  marié,  i®  avec 
Madeleine  de  Boutillac  ; 2®  avec  Madeleine  des  Champs  de 
Vaux.  Il  mourut  sans  enfants; 

6°  Georges  de  Montmorcnci  , seigneur  de  Créci  , capitaine 
au  service  de  Hollande.  Il  épousa  Laure  Aflaitadidc  Gbis- 
tçllcs , dont  il  cul  : 

a.  Agnès,  dame  de  Blaëswcld  cl  de  Crélcrubourg  , femme 
du  comte  de  L'oupigui  ; 
l-  N..,  morte  religieuse  ; 


v'  »£. 


DFS  BARONS  ET  DUCS  DE  MOMTMOAEKCI.  (Bouts et  Esquencourt) 


7°  Pierre  de  Montmorenci,  auteur  de  la  branche  des  seigneur* 
d'Acqucsl , rapportée  en  sou  rang  ; 

8e  Anne  de  Montmorenci,  seigneur  du  Hamel , tue  en  duel  ; 
ty  llvppolite,  marié  i*  à Pierre  de  Melun,  prince  d’Fpinoi  ; 
2*  à François  dé  la  Fontaine,  chevalier,  seigneur  d'Oiguon 
Elle  mourut  eu  *6i6  ; 

lo**  Elisabeth , femme  de  Jean  de  Beîloi , seigneur  de  Pont  de 
Meez , près  d’Amiens  ; 

1 1*  Michelle , mariée  à Oudard  de  Fontaines  , seigneur  d’Ea- 

turgcl ; 4 

119  Jacqueline  , A 

i“>°  Louise,  C mortes  sans  avoir  etc* mariées. 

JOSIAS. 


14*  Souveraine, 


Jours  ne  Moxtvorexci  , chevalier,  seigneur  de  Bonn  et  de 
Guécliarl , capitaine  au  régiment  des  gardes  du  roi , mort  le  20 
juillet  »Gi6,  avait  épousé  Ie  Marie  de  CnoucitES,  liile  de  Hcuri, 


seigneur  de  Griboval  ; 2*  Louise  Hotum  » veuve1  do  Catherin 
d'Aumale  , seigueur  de  Namptcl  : les  enfants  de  Josias  sout , 

Du  premier  Ut  t 

1"  Jean  11 , dont  l'article  suit  ; 

Du  deuxieme  lit  r 

a*  François  de  Monlmorcnci,  seigneurdeBûurs,  né posthume, 
mort  sans  alliance  : 


Louise, 

Marie, 


| religieuses  à Jouarrc. 

jean  il 


Je am  Dr.  MoiRVORlKCt , seigneur  de  Boars  , était , à Pâge  de 
juatorze  ans  , enseigne  de  la  compagnie  de  «on. père.  Il  sc  noya 
par  accident  l’an  162?,  avant  l'accomplissement  de  son  mariage 
avec  Louise  d'Aumale  , fille  de  Catherin , seigneur  de  Natnpsel . 


SEIGNEURS  D’ESQUENCOURT. 


BENJAMIN. 

B bm  a sim  de  MoNTitonaftCi , chevalier,  seigneur  d'Fsquen- 
COnrt,  quatrième  fils  de  Jean  f seigneur  de  Bouts , ctdcRernarde 
Gaillard  de  Longjumeau  , épousa  ia  Cnitnc  d’Avebhoolt,  dame 
d’Oliai , fille  de  René,  seigneur  de  laLobbc;  a°,  Manie  u 
Phkvost,  fille  de  Jcau,  seigueur  de  Neuville  et  d’Kslrcbcuf  j scs 
cufauls  furent  , 

Du  premier  lit  s 

i°  Daniel  , dont  l’article  suit  ; 

a®  Madeleine,  femme  d'Isaac  le  Fournier  , seigneur  de  Neu- 
ville ; 

Du  second  lit  t 

3*  Marie  , alliée,  le  14  août  i635  , à Charles  du  Buis , cheva- 
lier , seigneur  de  la  Frcsnaj  e. 

DANIEL. 

A 

Daxiel  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  d’TV^icrjcourt , 
Bouts, V»l!crojre,Tilh»it  Olias,  Créci,  etc.,  entra, capitaine  au  régi- 
tnent  d'infanterie  deMonldr jeu  lors  de  sa  formation  le  3 février  iG3o. 
11  servit  aoua  le  maréchal  de  laForcc.cn  Languedoc  en  tG3?,enAI- 
Icmnguc  en  iG55  son  régiment  fut  mis  dans  Coblcntz,  qu’il  défen- 
dit pendant  quatorze  jours.  Il  soutint  ensuite  un  blocus  de  i3  mois 
dan»  Hermcusleiu  , en  10^7  et  iG>fc$.  Sous  le  duc  d’Enghien,  il 
se  trouva  à la  bataille  de  Rocroi , au  siège  et  à la  prise  de  Tlnou- 
vilic  et  de  ôirck  ca  iG^5 , au  combat  près  de  Lérida,  où  les  Frau- 


« sis  furent  battus  en  l ù.(  \ , à l.»  bataille  de  Linrens  et  à la  pri<ç  de 
Italaguicr  en  i6.j5  , au  si  :ge  de  Léridacn  1646,  au  second  siège 
de  celle  place  , j la  prise  d'Acer,  au  secours  de  ConAiautin  eu 
i6‘4-  , au  siège  et  à !a  prise  d’Yprcs,  à la  bataille  de  Lotis  , à la 
prise  de  l'urne»  en  1648  , an  siège  de  Cambrai , à celui  de  Coudé 
en  1649,  au  secours  de  Guise,  à la  prise  de  Réthcl.  Il  fut  fait 
mestre  de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie  , qu’il  leva  par  com- 
mission du  2 avril  iG52  , maréchal  de  camp  par  brevet  du  t5  ; 
il  était,  en  iG53,  à la  prise  de  Relticl  et  de  Mouron  , à la  levée  du 
siège  d’Arras  , à la  prise  du  Qucsnoi  en  1634.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  , par  pouvoir  du  16  juin  i6'55,  if  com- 
manda , en  itifiS,  l’aile  druitc  de  la  seconde  ligne  à la  bataille  des 
Dîmes , servit  au  siège  et  à la  prise  de  Dunkerque , de  Rcrgucs  , 
de  Gravelines,  d’Oudenarde,  de  Menin  cld’Ypres.  H vivait  encore 
en  ifiGG.  Il  avait  épousé,  1"  Marthe  le  Folasier  de  Neuvilu  , 
morte  le  i3  avril  i65o;  2*  N...  nr.  Wziiuial,  dont  il  n’eut  poiut 
d'eufauts , ceux  du  premier  lit  sont  : 

1°  Benjamin- Alexandre-César  , qui  suit  ; 

a*  Jean  de  Moutmorenci,  baron  de  Neuville,  qui  fit  abjuration 
de  la  religion  prétendue  réformée  le  22  juillet  1700. 

BENJ  AMLN-A  LEXAN  DRE-CÉSAR. 

Blnjamix- Ai.kxandm: -César  de  Moxtmorekci  , comte  do 
Bours  , baron  d’Esqucncourt , servit  pendant  vingt  ans  en  qualité 
de  capitaiue  de  ehtvau  - légers  au  régiment  de  Clérembault , et 
mourut  en  1702 , sait»  enfants  de  JiAKRB-üÜADLLUNft  dl  Laval  , 
son  épouse. 
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cimoïfOLOGiE  Historique. 


ic-S 


SEIGNEURS  D’ACQUEST. 


pierre'.  " 

Pierre  de  MoTmoazvci  , chevalier,  seigneur  d’Àcquest , 
septième  fils  de  Jean,  seigneur  de  Bonn,  épousa  Judith  l x 
FocRHirn  deNcôville,  fille  d’Isaac,  capitaine  de  la  ville  d' Ab- 
beville. Il  eu  eut  : 

i°  Daniel»  dont  l'article  suit  ; 

a*  Jean  de  Moutmorenci,  seigneur  de  Villcroye,  mort  au 
mois  d’août  1698.  Il  avait  épousé  i°  Elisabeth  de  Cuyck- 
Miérop  . fille  de  Joachitn,  seigneur  de  Honrhwoudc  , inten- 
dant de  Hollande  , dont  il  eut  une  fille  , Elisabeth,  morte 
en  i65o  ; a*  Jeanne  de  Pas  de  Pmquièrei,  mort*  sans  en- 
fants eu  1694  , fille  de  Manassct  de  Pas,  marquis  de  Fcu- 
quières,  lieutenant-général  des  arjnc'cs  du  roi. 

DANIEL  !«. 

Damh.  Dr  MoHTMonENCi,  seigneur  d’Acqucst  et  de  la  Court- 
•u-Bois,  mort  en  it>8<>,  avait  épousé  Marthe  de  IIalart,  fille  de 
Maurice  et  d'Antoinette  le  Fournier.  Il  eu  eut: 

i*  Daniel , dont  l’article  suit  ; 

a*  A matin- Louis  de  Montmorenci  , qui  fut  page  de  la  grande 
écurie  , entra  dans  les  mousquetaires  de  la  première  com- 
pagnie en  ifi85,  où  il  fut  sous-brigadier  jusqu’en  1714  » 
il  avait  époosé  , le  a5  novembre  1699 , LticoneUe  le  Nor- 
mand , dont  sont  issus  : 

а.  Anne  - Louis  - Henri  de  Moutmorenci,  né  le  2 juillet 
1704  , capitaine  au  régiment  de  Bourbon  ; 

б.  Marie-Louise,  nce  en  1700,  morte  en  1701  ; 

-*  5»  Henn  de  Montmorenci,  capitaine  au  régiment  d'Orléans, 
tue  à Mayence  à l’âge  de  dix-huit  ans  j 

4*  Antôinettc-Gene'irvc  , morte  en  1681  ; 

5*  Judith , mariée,  le  8 février,  1700,  à Alexandre  le  Ver , 
seigneur  de  la  Vassolerie,  major  de  dragons  ; 


G*  Catherine , femme  de  François  de  Fontaines  , colonel  d’in- 
fanterie ; 

7°  Charlotte  , mariée  à Charles  de  Lamiré  , chevalier  , sei- 
gneur de  Larct,  etc.; 

8°  Marthe  , épouse  de  Pierre  de  la  Grenec , seigneur  de  U 
Moite  ; 

90  Marie,  alliée  à N.  Manessicr , seigneur  de  Cclincourt , 
capitaine  au  régiment  du  roi , iufanterie; 

io°  Madeleine,  femme  de  Guillaume -Nicolas  du  Bois  , dit  U 
comte  de  Bours. 

DANIEL  H. 

Daniel  de  Montoormci  , seigneur  d’Àcqucst,  etc.»  capitaine 
de  carabiniers,  puis  mestre  de  camp  de  cavalerie,  mourut  à 
Montaubau  au  mois  de  novembre  1700.  Il  avait  épouse  1 * Marie 
drLcscar;  a*,  le  3o  octobre  ifcgq,  Charlotte  le  Ver  , fille 
de  Louis  , seigneur  de  Brunienara.  Il  eut  du  premier  lit  : 

i°  Joseph-Alexandre  , dont  l’article  suit; 

2°  Charles  de  Montmorenci , colonel  réforme  à la  suite  du 
régiment  de  Bourbon,  infanterie,  et  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Charles  de  Bourbon  , comte  de  Charo- 
lais,  et  mourut  en  1757. 

JOSEPH -ALEXANDRE. 

Jobim-Aux’Ïripiie  de  Montmoreivci  , dit  le  comte  de  Mont- 
morenci-Bonrs , fut  lieutenant  géuéral  au  service  de  Pologne  , 
et  épousa  la  comtesse  de  Pocei  , veuve  du  grand-maréchal  de 
l’armée  de  la  couronne  de  Pologne.  Il  mourut  le  i3  mars  1759. 

Cette  branche  , amst  que  les  seigneurs  de  Neuville-Wistacc  » 
de  Bours  et  d’Esquencourt  , portail  les  même»  armes  que  cellu 
de  Croisilles  , leur  aînée  , savoir  : d or  , ù ta  croix  de  gueules , 
brisée  d'une  losange  d'or , et  ca  itonnée  de  seize  aie  rions 
d'azur . 
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SEIGNEURS  DE  LAVAL* 


GO  I",  bit  GU  VII. 

123o.GuideMontmobekci,  chevalier,  seigneur  de  Laval,  d’Aqui- 
prii , de  licrouvillc  et  d’Auichi  sur  Aisne,  fil»  de  Mathieu  II,  dit  le 
Grand,  et  d'Enime  de  Laval,  sa  deuxième  femme,  dont  il  a 
e'fe  question,  page  178  , mourut  l'an  1267.  Il  avait  épousé,  1® 
Philippe,  dame  de  Vitré,  mariée  l'an  1239,  morte  le  tG  sep- 
tembre 1254  » Thomassb  de  MlTHtreLOs , dame  de  Marcuil. 
(Vojrti  Oui  y II , si/'C  de  Laval.  ) Se»  enfants  furent  : 

Du  premier  lil  : 

1*  Gui,  dont  l’article  suit; 

a*  Catherine,  mariée,  en  1265,  à Hervé,  dernier  vicomte 
de  Léon; 

5'  Emmetlc,  morte  sans  allia  *b  en  1287. 

Du  second  lil  t 

4®  Mathieu  , qui  c'tait  son»  la  tutelle  de  sa  mère  en  1272; 

5®  Bouchard  , qui  a fondé  la  branche  des  seigneurs  d’Atlichi 
sur  Aisne  et  de  la  Mahuaison  * ; 

6®  Gui  de  Laval,  évêque  de  Cornouaille»  en  i3a4>  P1”5  du 
Alan»  en  i326  , mort  le  7 avril  1 538; 

7*  Guillaume  de  Laval,  mort  sans  postérité  après  i5a3. 

GUI  II,  DIT  GUI  VIII. 

1267*  Gui,  sire  de  Laval,  Vitré,  Châtillon  en  Vcndelai»  , 
Aubigué,  Loué,  etc. , comte  de  Carerte  , mourut  k l'Ilc-Jour- 
dain  le  22  août  1295.  Il  avait  épousé,  i°  Lmjeal  de  Beau- 
wo'T,  fille  unique  de  Guillaume  , seigneur  de  Faci  sur  Marne  ; 
2°,  l’an  12HG,  Jf  anm  oeBnie>ve,  dite  de  Beaumont , dame  de 
Loué  au  Maine,  morte  en  i333.  (Vojei  Oui  yillf  sire  de 
Laval.  ) Scs  enfant»  furent  ; 

Du  premier  lit  : 

1®  Gui  IX,  qui  suit; 

2®  Guillaume  de  Laval , seigneur  du*  Paci , mort  «ans  lignée 
en  ia85  ; 


* SEIGNEURS  D’ÀTTICHl. 


BOUCHARD. 

1267.  Bouchard  de  Laval,  seigneur  d’Altichi , de  Ja  Mal- 
maison,  de  Confions  en  partie  , mourut  vers  l’an  i3iq.  11  avait 
épouse  IhiTnix  a’ühQrtM  , fille  de  Raoul , dit  Herpin,  grand- 
paneticr  de  France-  11  eut  de  ce  mariage  s 

i°  Ilcrpin  de  Laval,  qui  suit; 

2°  Jean  de  Laval,  qui  viendra  ci-après; 


Du  second  lit  s 

3®  André  de  Laval , seigneur  de  Châtillon  en  Vcndelai» , qui  ;t 
fonde  la  brauche.de»  seigneurs  de  cc  uora,  rapportée  en 
son  rang  ; 

4“  Gui  de  Laval , seigneur  d'Olivet , mort  sans  enfants 
de  Jeanne  , fille  de  Pierre , seigneur  de  Chenullé  ; 

5®  Louis  de  Laval , seigneur  d’Aubigné  , qui  viv*il  en  t32Î  f 

G®  Thibaut  de  Laval , seigneur  de  Loiui,  tué  à 1a  bataille  Je 
Poitiers  l’an  i556; 

7®  Malhieusdc  Laval  , seigneur  de  Brée  et  de  TroaciUou  ; 

8“  Philippe  , dame  de  Prince  , que  Belleforcst , et  du  Cheme 
disent  avoir  épousé  , i°  Guillaume  lo  Voycr  , seigneur  de 
Piiulmi  en  Touraine;  a0  Gniltaurae  de  Rochefurt , sei- 
gneur d’Acérac,  vicomte  de  Douges  ; 

9°  Agnès  , abbesse  de  Maubuisjon  ; 

10®  Catherine , religieuse  à Estival. 

GUI  III,  DIT  GUI  IX. 

l?Op.  Gin , sire  de  Laval ♦ de  Vitré  , etc.  , comte  de  Carerte, 
mort  1 un  t >53  , avait  épousé  , l’an  1298,  Bûatmx  de  Gsc  r , 
morte  tu  i3i6  , fille  unique  de  Rases  , seigneur  de  Gaurc  , d’Or- 
cheghem  et  de  Morhcin  en  Klaudre.  ( Vojtt  Gui  IX,  sire  de 
Laval . ) De  ce  mariage  sont  issus  5 

i*  Gui  , dont  l’article  suit  ; 


* Le»  »ir<*  de  Liij[  »opl  mentionné»  d’une  manière  ploi  étendue  dan»  t.i 
cours  de  cei  ouvrage  ; on  »V»i  borné  ici  h citer  cbarun  de  ce»  «cigncars  «rec  se» 
ctjlaats,  afin  de  faire  connaître  lu  jonction  de»  bnndw  ijoeceuc  illaitretooclir 
a formée».  Pour  le»  détail»  !<i*(un;uet  et  rhronotogiqiics , on  renvoie  i clu  j 
article  aux  *iics  de  Li.al  -,  « q*ii  évitera  do  moins  Ij  répétition  de»  Caitv 


Seigneurs  d’Auichi. 

5*  Gui  Ndç  Laval,  seigneur  de  Commet  et  deMéri,  en  Picar- 
die , toc  à la  bataille  de  Créci,  eu  i54G.  On  ne  connaît 
point  le  nom  de  sa  femme,  que  quelques-uns  pensent  être 
Marguerite  le  Brisai.  Il  fut  père  de  Gui  il  , dont  il  sera 
parlé  plus  bas  ; 

4°  Bertrand  de  Laval , chevalier,  mort  sans  enfanta  tic  Marie 
de  Beaumont,  dite  de  Frauconvillc  , après  l’an  »3$o ; 

5®  Sanclissimc  , nommée  dans  un  arrêt  de  1322; 

C°  Marguerite  , femme  de  Philipp4»dç  la  Roche  , chevalier  , 
seigneur  de  Vaux,  de  Ëcauregard  , delà  Hoche-Gujou. 
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Seigneurs  tTAllichi, 


Seigneurs  d' A litchi. 


HERP1N. 

i.l ij)  environ.  H*xnv  pe  Laval  , succéda  à «on  p^re  aux 
aeiçncurirs  d'Attichi  , do  la  Malmaisnn  et  de  Confia  ns.  Il  était 
mms  la  curatelle  d'Erard  de  Montiimreuci , seigneur  de  Cnuflaus, 
d'André  de  Lava),  «eigneur  de  CUâtillou  et  de  Herniu  d’Krqueri, 
par  arrêt  du  parlement  du  17  décembre  IÎ2o.  Il  mourut  sans 
enfants  avant  1 au  l3Gl. 

JEAN. 

1IG0  environ.  Jeav  de  Laval  , seigneur  d'Attiebi  et  de  la 
Malmaison , après  son  frère  , de  Chantilli  et  de  Monci-IctNeuf,  1 
par  la  donation  que  lui  en  fit,  eu  i5Gt , Jac.jue» , dit  llerpin  , 
seigneur  d'Erqueri,  vivait  eu  i386,  et  mourut  peu  de  ttms 
après  sans  avoir  été  marié. 

GUI  II. 

- . . _ 

Gui  dk  T. aval,  seigneur  d’Attiebi,  de  la  Malmaison,  CJ.an- 

tilli , Mouu-le-rscuf,  Noiutcl , Cvuüans,  etc.,  apres  la  mort  de 


Jean,  son  oncle,  vivait  le  t«  novembre  i3ç)i  , et  mourut  avant 
l’on  «4*0,  Il  avait  épousé  i°  Lapu  se  ni:  Chat  il  Lots,  dame  d’Orli, 
du  Verger  et  du  château  de  Saint  - Jean  de»  Deux  - Jumeaux; 
ùn  Ade  de  Maili.i,  morte  en  14  to  , dont  il  fut  le  troisième  mari. 
Il  n'eut  que  de fils  de  sa  première  femme  : 

1°  Gui  III,  qui  suit  ; 

2*  Jean  do  Laval , nomme  dans  tin  arrêt  de  i4oo. 

G CI  III. 

Girf  de  La  A' al  , seigneur  d’Attiebi,  de  la  Malmaison  , etc  clc. , 
épousa  Jeanne  ltE  Nlll,  dite  de  Clermont , fille  de  Jean  ; aci- 
encur  d*Offcœont , qui  était  veuve  de  lui  et  sans  enfants  en  1 408. 
Les  terres  d’Attiebi  et  de  la  Malmaison  cl  autres  échurent  à Gui 
de  la  Roche-Guyon  aux  droits  de  Marguerite  de  Laval,  sa  bi- 
saïeule paternelle. 

Les  armes  de  cette  branche  étaient:  d*or,  à la  croix  de  gueules, 
chargée  de  cinq  coquilles  d’or , et  cantonmfe  de  seize  filerions 
d’azur  $ brisé  au  premier  canton  d'urgent , au  liuu  de  gueules. 
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SEIGNEURS  DE  CHALOUYAU  ET  1)E  RAIZ. 


FOl'QL'ES  I".. 

i335.  Fouqum  de  Laval»  chevalier,  scipieur  de  Cbalfluyau 
en  Bourgogne,  cinquième  fils  de  Gui  IX,  et  de  Béatrix  de  Gaurc, 
fut  fait  prisonnier,  avec  quatre  cent*  chevalier*  , en  défendant  le 
parti  de  Charles  de  Blois , duc  de  Bretagne , au  moi»  de  septembre 
l55o  , et  vivait  encore  en  i>58.  Il  avait  épousé  Jeanne  ( ii.\«ot  , 
dite  de  Rtiii  , morte  l'an  i54>,  fille  de  Gérard  111 , seigneur  de 
Aetr.  11  en  eut  t 

i*  Gui  I",  dont  l'article  »uit  j 

a*  Marie  , mariée  1 Guillaume  Sauvage,  seigneur  du  Plessis- 
Guerrif  ; 

5°  Plnlippc  , femme  d’Alain  de  SafTrë  , chevalier,  seigneur  de 
Satire  cl  de  Syon. 

GUI  I-'. 

1 5Go  environ.  Gn  de  Laval,  dit  Bnr*ton  , chevalier,  sei- 
gneur de  Clialouvau , Clicmillo,  etc.  , servit  utilement  contre  le» 
Anglais  ; il  fut  fait  prisonnier  par  Gui  de  Gravillc,  capitaine 
d'Evrcux  : Bertrand  duGuescliu  ayant  pris,  l'an  1 36o,  Guillaume 
de  Gravillc  , père  de  Gui , à la  hnUuilc  de  Cochcrcl  , l'échangea 
pour  Gui  de  Laval,  son  neveu.  Il  mourut  en  i385.  Il  avait  épousé 
i*,en  1 358 , Jeanne  nr.  Mojctmorevci  , dame  de  Blason  et  de 
Chcmillé,  fille  de  Charles  , maréchal  de  France:  elle  mourut  sans 
enfants  ; 2*  Thiphanir  de  Ilisson  , dite  aussi  F.ticnnette,  daruc 
de  Ducé  , fille  de  Fralin  de  llusson,  clievahcr , seigneur  de 
Champscrvon  , et  de  Clémence  , sccui*  de  Bertrand  du  Gueschu. 
De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : 

1*  Fouques  II,  qui  suit  ; 

a*  Gui  II,  qui  viendra  ci-après. 

FOUQUES  Jl. 

1563.  Focques  df.  Laval,  seigneur  de  Cbalouyau,  fut  quelque 
tems  sous  la  tutelle  de  Thiplianic  de  llusson  , sa  mère  , et  mou- 
rut sans  alliance  en  1398. 

GUI  11. 

1398.  Gl-i  df  Laval  , chevalier,  seigneur  de  Blason  , hérita  de 
Fouques  de  Laval  , son  frère  aine  ; et  deux  ans  après,  Jeanne  , 
dame  de  Raiz  , dite  la  Sage  , le  déclara  son  légitime  héritier, 
comme  descendu  de  Jeaunvde  Baie  , surnommée  la  h'olle , et  de 
Fouques  de  Laval  , son  second  mari , à condition  qu'il  prendrait 
le  nom  elles  armes  de  lUiz  (i),  ce  qu'il  accepta  le  pénultième 

* Gui  II,  co  mnu'qncncc  de  celle  chute  , qui l(o  Irt  arnin  r)<- u Uniichc, 
qui  cuvient  Je  /«•«/,  le  premier  eanlnu  «le  garnir*  chargé  «l'un  li<  <1  d'urgent 
pour  Goure;  et  prit  cJkà  Jt  hait , qui  «oui  d'or , * U rois  de  tmÏÀa. 


septembre  1401.  Jeanne  de  Raix  se  dédit  depuis,  et  adopta  pouf 
héritière  Charles  de  Machccoul , sa  cousine , par  acte  du  r.»  mai 
1402  , ce  «pii  donna  occasion  h nu  grand  procès  entre  Gui  de 
Laval  et  Jean  de  Craon,  seigneur  de  Chantocé  et  d'Inerande , 
fils  de  Catherine  , qui  fut  terminé  par  le  mariage  de  Gui  de  Laval 
avec  Mamk  ni  Ciiaox  , laquelle  lui  céda  les  prétentions  qu'elle 
avait  sur  sa  seigneurie  de  Baix.  Fiant  demeurée  veuve  avant  l'an 
«4ia,  clic  sc  remaria  à Charles  d'Estouteviile  , seigneur  de  V il— 
lehon  Gui  en  avait  eu  : 

1°  Gilles  , dont  l'article  soit  ; 

2°  René  , qui  viéudra  ci-après. 

GILLES. 

Gilles  de  Laval,  dit«/e  Rais , chevalier,  seigneur  de  Rai/, 
de  Blason,  de  Benastre,  Bourueuf,  lugramlc  et  Chantocé,  ma- 
réchal de  France,  était  un.  des  seigneurs  «pii  défendirent  Orléans 
coutre  les  Anglais  eu  1428  cl  1429  : il  sc  signala  celle  dernière 
année  aux  assauts  de  la  ville  de  Jargeau  , du  pont  de  Menu,  et 
à la  prise  de  Bÿugenci.  Créé  maréchal  de  France  le  21  juin  1 129, 
il  représenta  un  des  pair*  de  France  au  sacre  do  Charles  VII  le 
17  juillet  suivant.  Leroi,  pour  cet  oflet,  le  décora  du  titre  de 
comte.  Il  seconda  le  comte  de  Dunnis  dans  la  défaite  du  duc  de 
Bedfort  à Lagni  en  1 432.  L’hijtoire  aurait  placé  honorablement 
sou  nom  parmi  les  guerrier* , qui , à cette  époque  désastreuse  , 
défendirent  leur  pays  contre  le*  attaques  des  Anglais,  si  les  crimes 
les  plus  énormes  dont  il  s’est  rendu  coupable  n'avaient  souillé  sa 
mémoire.  Il  fut  condamné  , par  sentence  du  sénéchal  do  "tienne», 
à être  pendu  et  brûlé  , ce  qui  fut  exécuté,  à la  pria  de  Bicce - 
lez-i\antes , le  23  décembre  1440.  Son  corps  fut  tiré  de»  flammes 
et  cntccré  dans  l’église  des  Carmes  à Nantes.  Il  avait  épouse  Ca- 
therine de  Tiiouars,  mariée  le  dernier  novembre  1420,  fille  et 
héritière  de  Mille  de  Thouars,  seigneur  de  Chabanais  et  Confolent. 
Elle  se  reinaria  à Jean  de  Vendôme,  vidante  d'Amiens.  Gilles 
de  Laval  eu  eut  une  fille  , Marie  de  Laval  , dame  de  Raiz , ma- 
riée 1*  à Prigent  de  Coclivi,  seigneur  de  Toillebourg  , amiral  de 
France}  à André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac  , aussi  annal 
de  France.  Elle  mourut  le  i»'  novembre  1458. 

RENÉ. 

1 440.  RKüé  de  Laval,  dit  de  liais , seigneur  de  la  Sur.c  par 
la  mort  de  Jean  de  Craon  , son  aïeul , dcçédc  en  i43a  , et  de 
Raiz  parla  succession  de  Marie  de  Laval,  sa  nièce,  mourut  Fan  • 
1474.  Il  avait  épousé  Anne  de  Champion*  , morte  en  i5oi  , fille 
de  Jean  , seigneur  de  Champagne  au  Maine,  et  de  Marie  de  Sillé. 

Il  n'en  eut  qu'une  fille  , Jeanne  de  Laval , dite  de  liai:,  dame  de 
la  Suzc  eide  Raiz,  marice  à François  de  Chauvigni,  vicomte  de 
Brosse. 


111.  2. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


SEIGNEURS  DE  Cil  ATI  LL  ON  EN  Y ENDELAIS, 

DE  LOUÉ  ET  DE  BRÉE. 


ANDRÉ. 

ta  cft.  André  nr  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Châtillon  en 
Vendclais,  d’Aubigné  , de  Loue,  Olivet,  clc.,  fils  de  Gui  VIII, 
•ire  de  Laval , et  de  Jeanne  de  Brieuiic,  cul  de  sou  père  en  par- 
tige,  l'an  1592  , du  consentement  de  Gui  IX  , son  frère  aîné,  les 
terres  de  Châtillon  , Monlseur,  Mellai  el  Courhcville.  Il  ne  vi- 
vait plus  l'an  tü5G.  Il  avait  épousé  Eu  stacre  de  Baisai  , daim 
de  Renais  en  Touraiue.  Il  en  eut  : 

1°  Jean , dont  l’article  suit  ; 

3*  Gui , qui  viendra  ci-après  ; 

39  Marie,  dame  de  BonmToi  , maride  à Jacques  de  Surgères  , 
chevalier,  seigneur  de  la  Flocclière  ; 

4°  Jeanne  , mariée  à Guillaume  Fellelon  , chevalier  anglais  -, 
5°  Alix  , femuie  de  Gui  l'Archevêque  de  Parllicuai,  scigucur 
de  Soubisc  et  de  Taillcbourg. 

JEAN. 

i35G.  Jean  de  Laval,  chevalier  , seigneur  de  Châtillon , 
d'Auhigné,  Courheville,  Tiutcniac  , Bcclierel,  Hoinilli , etc.  , 
suivit  le  parti  de  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne.  Il  fut  fait 
prisonnier  à la  bataille  d'Àurai  eu  i3t>4  * c*  paya  plus  «fc  /»o,ooo 
écus  de  rançon.  Il  mourut  eu  »3ç|H.  Il  avait  dpnmd  IsareaU  nr 
Tintiniac  , fille  unique  de  Je  au  , seigneur  de  rinteuiac  , de  Be- 
chrrcl  et  de  Romilli  , qu'elle  apporta  à son  mari.  Ils  n*curcut 
qu'une  Mie  , Jeanne  de  Laval , héritière  de  tuus  leurs  biens  , ma- 
riée »®  à Bertrand  du  Gucscliu  , duc  de  Transtauiarc , cl  dcMo- 
liuc  en  Espague,  connétable  de  France;  a",  par  dispense  du  pape 
de  l’an  t3o4 , à Gui  X , seigneur  de  Laval. 

GUI  I«\ 

G Ci  Dr  Laval,  seigneur  de  Loué,  Beiuit,  Bréc  et  Saint-Aubin  , 
frère  puîné  de  Jean , seigneur  de  ChAtiflon  , fut  commis  avec  lui. 
par  Charles  V , en  1 Î70  , à la  garde  des  châteaux  de  Uauçai  et  dr 
Saint-Aubin.  Il  mourut  le  7 juin  ô&>.  Jeanne  de  Pomuereuk  , 
dame  de  Pommcreux  et  de  Saint-Aubin  , sa  femme  , le  lit  père 
de  trois  fils  : 

i°  Jean,  dont  l'article  snit  ; 

a9  Thibaut , mentionné  ci-après  ; 

5*  Gui  de  Laval , chevalier,  seigneur  de  Pommcreux  , marié 
1*  avec  Marguerite  Mâchefer,  fille  de  Geoflroi , seigneur 
de  U Machelcrrièrctl  de  Monte  jean  ; a°,  l'an  1421,  Cathe- 
rine Turnin,  fille  de  (.ancelot,  seigneur  de  Crissé  et  de 
Vihicrs.  Jl  mourut  sam  lignée  en  14I0,  cl  sa  veuve  se  re- 
maria à Gui  de  la  Rocbe-Guyon. 

Gui  de  Laval  brisait  les  armes  de  sa  branche  d’un  franc  canton 
de  gueules  , à la  croix  d'or  , qui  est  de  Saurai.  Les  aînés,  sei- 
gneurs de  Cbfilillon  t portaient  le  franc  cauton  d’azur  , semc  dt 


fleurs  de  lys  d'or  ; au  lion  du  même  brochant  , qui  est  dr  Seau- 
mont  la  Vicomte.  Ces  armes  furent  reprises  par  Jean  et  Thibaut 
de  Laval , seigneur»  de  Lpué,  dont  il  sera  parlé  successivement. 

JEAN. 

i390.  Jean  de  Laval  , chevalier , seigneur  de  Loué  , Saint- 
Aubin  , B e irais  , etc.  , épousa  i°  Marte,  de  Reai-préai'  , daine 
et  héritière  de  Beaupréau  ; a-  Maiialt  le  VaYER,  dame  de  üreti- 
gnolcs  , du  Plcssis-R.ifl'ré , etc. , veuve  de  liardouin , seigneur  da 
Maillé  en  Touraine.  Il  mourut  sam  postérité  vers  l’an  1400. 

. THIBAUT. 

1 Joo  environ.  Thibaut  de  Laval  , chevalier,  seigneur  de 
Broc  , de  Saint-Aubin  , etc. , conseiller  et  chambellan  du  roi 
Charles  VI,  succéda  à Jean , son  frère  , aux  terres  de  Loué  rt  de 
Benais.  Il  assista  , l'ati  1 J84  » a»  traité  de  mariage  de  Gui  XII  , 
»irc  de  Laval , avec  Jeanne  de  Lava)  , dame  de  Châtillon  , et  dé- 
fendit quelqne  teins  apres  les  v.illc  et  château  de  Montfort  pour 
Anne  , dame  de  Laval,  et  pour  ton  fils.  Il  ne  vivait  plus  en  i4^3. 
Il  avait  épousé  J 1 anne  de  Maillé, Jillc aînée  de  Peau  III,  seigneur 
de  Brexe.  Il  en  eut; 

i*  (» ui  II  , dont  l'article  va  suivre  ; 

2°  Thibaut  de  Laval,  auteur  de  la  branche  de  Bois-Dauphin 
rapportée  en  son  rang  ; 

5°  Jean  de  I aval  , auteur  du  rameau  de  Brée  ; * 

4*  Anne  de  Laval , dame  de  la  Basèque,  mariée  à Gui  Turpin  , 
chevalier,  seigneur  de  Crissé.  Ils  tivaieut  le  a3  février 

*4*9; 

5*  Jeanne,  épouse  de  Guillaume  III,  seigneur  de  Conrceliers; 

68  Marie,  femme  de  Pierre  de  Champagne,  seigneur  de  Parce, 
chevalier  de  l'ordre  du  croissant. 

GDI  II. 

i433.  Gui  dk  Laval,  II*  du  110m  , seigneur  de  Loué  , Mont* 


* RAMEAU  DES  SEIGNEURS  DE  BRÉE. 


JEAN. 

Jean  de  Lavai  , seigneur  de  Brée,dcTroncaton  ctdeMontcjan, 
mourut  après  l’an  1485.  Il  avait  épousé  Françoise  Gai««jn  , 
dame  des  liai  es -G  asc  clin  , de  Chanzcaux  cl  de  la  Cliclardic.  U 
en  eut  : 

i*  Louis,  dont  l'article  suit  ; 

a*  Jeanne,  mariées*,  l'an  1481,  à Pierre  de  Hérisson,  cheva- 
lier, seigneur  du  Plessis  - llurct  et  du  Plessis  - Bernard  ; 
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«ahert,  la  Faignc  et  Marcillé,  chevalier  de  l’ordre  du  croissant 
servit  d’abord  le  roi  Charles  Vil  , qui  le  fit  sou  chambellan  au 
mois  de  mai  i/|3(5  , et  s'attacha  depuis  à René' , roi  de  Sicile,  duc 
d’Anjou  el  de  Lorraine  , qui  le  ht  grand  «veneur  de  scs  états , le  6 
décembre  i 44j  , chevalier  de  son  ordre  du  croissant  le  16  mars 
■ 448>  et  le  iiôruiuAsem<'  hal d’Anjou  le  16  février  1.472.  Il  mourut 
le  ig  décembre  Il  avait  épousé  CiURi.o-i-rt  de  Sainte- 

31  sur»,  daine  de  la  Faignc,  morte  le  ôoaout  1435,  fille  de  Jean, 
chevalier  , comte  de  Bcuon.  Il  en  cul  dix  enfants  : 

1*  André  de  Laval,  mort  sans  avoir  été  marie' ; 

2®  Gilles  de  Laval  , scigucur  de  Montsahert , qui  céda  son 
droit  d’aînesse  à Pierre  de  Laval , son  frère  punie,  en  1482. 
Il  était  évêque  de  Scer  depuis  l’an  1476,  et  mourut  en  i5oi; 

3°  Pierre  , dont  l’article  suit  ; 

4°  René  de  Laval , qui  a fonde  la  branche  des  seigneurs  de  la 
Faignc  , rapportée  en  son  lieu  ; 

5*  François  de  Laval , soigneur  de  Maréillc , mort  sans  enfants 
environ  l’an  ifioo.  Il  avait  e'pousc' , i°  Catherine  de  Batar- 
nai  ; 2*  Marie  de  Roussart  de  la  Possonnièrc.  Etant  de- 
meurée veuve , elle  se  remaria , l’an  1 5o4 , à Bernardin  de 
3Iiucroi , seigneur  d’Avarzai  et  du  Tertre  ; 

G*  Marie,  alliée,  en  1459,  à Jean  de  Daillon,  seigneur  du 
Ludc,  favori  du  roi  Louis  XI  ; 

7®  Jeanne,  alias  Louise*,  femme,  i®  de  Jean-Louis  de  Bou- 
liers, vicomte  de  Demont  ; 2®,  le  4 novembre  n 479  , de 
Gilles  Tigcon , seigneur  de  la  Tigeoirc  et  de  Marchais 
Renaud  ; 

8*  Hardouiuc,  éjiouse  de  Jacques  de  Dcauvau , seigneur  de 
Tigni  et  de  Ternai  ; 

9®  N...,  mariée  à Olivier,  seigneur  de  In  Noue  j 
10*  Jeanne  la  Jeune , abbesse  d’Etlival  en  i5u8. 

PIERRE. 

1484*  Pierre  de  Lav.il  , chevalier  seigneur  de  Loue,  Bres- 
•uire,  Monteabcrt , etc. , fut  un  des  trente-neuf  députés  aux  états 
du  royaume,  assemblés  à Nantes  le  i5  janvier  1498,  pour  ratifier 
la  paix  conclue  à Etaplcs- sur-mer  aveu  le  roi  d Angleterre , au 
mois  de  novembre  1492-  R mourut .5^1  de  quatre-vingts  ans,  le 
18  octobre  1 5x8.  Il  prit  les  armes  pleines  de  Montiuoreiici-Laval , 
étant  devenu  l’aine  de  celte  branche  en  14464*  Il  épousa  Philippe 
H*  Beaumont,  dame  de  Bressuire  et  de  Lczai,  fille  aiuc'e  et  prin- 
cipale héritière  de  Jacques , seigneur  de  la  3Ioltc-Saintc-IIeraye, 
sénéchal  de  Poitou.  Elle  prédécéda  sou  mari,  étant  morte  fan 
a 525.  Leurs  enfants  furent  : 

1*  Gilles  1er,  dont  l’article  suit  ; 

a*  Gui  de  Laval , qui  a fondé  la  branche  des  seigneurs  de 
Lczai , rapportée  ci-après  ; • 


Rameau  des  Seigneurs  de  Broc. 

» .. 

2 •,  le  26 avril  i485,  à Joachim  Sanglier,  chevalier,  sei- 
gueur  de  Bois-Rogues  ; 

3°  Françoise  , mariée  à Emond  de  Bueil  , baron  de  Mar- 
mande  , seigneur  de  Paye-la- Vineuse.  Elle  vivait  encore 
en  i5og  ; 

4®  Guionne,  mariée  le  2.5  janvier  1489»  à François  du  Plessis  , 
scigucur  de  Richelieu. 

« LOUIS  l". 

« 

Louis  de  Laval,  scigucur  de  Orée,  succéda  à sa  mère  aux  terres 


3*  François  do  Laval , abbé  do  Clermont; 

4®  Marquise  , mariée , le  29  août  1496,  à René  du  Bclloi,  che- 
valier, seigneur  de  la  Lande,  dont  clic  était  veuve  en  i55i; 

5°  Hardouiuc,  femme  d’Emond  de  Fonsèqucs , chevalier, 
baron  de  Surgères  , d’une  famille  espagnole. 

•GILLES  K 

1528.  Gilles  de  Laval,  seigneur  de  Loué,  de  Bressuire , 
Maillé, 'la  Roche-Gourbon  , la  Motte-Saintc-JIcraye  et  de  Pont- 
Château , vicomte  de  Brosse,  plaidait,  en  i5t4.  avec  Françoise 
de  Maillé*  swur  de  sa  femme,  pour  la  garantie  de  quelques  terres. 
Il  mourut  avant  l’an  i5û2.  Françoise  ne  Maillé,  qu’il  avait 
épousée  vert  l’an  i5oo,  fille  aînée  de  François,  seigneur  de 
Maillé  , de  la  Rochc-Courkon , etc. , etc. , vicomte  de  Tours  et 
de  Brosse,  11  eut  deux  fils  et  une  fille.  Recséc  Barjot,  sa  srcondu 
femme  , ne  lui  donna  point  d’eufants.  Elle  vivait  en  1359.  Ceux 
du  premier  lit  soûl  : 

1®  René  de  Laval , seigneur  de  Bressuire , vicomte  de  Brosse  , 
marié  , le  1 1 mars  t53i , avec  Jeanne  de  Brosse,  dite  de 
Bretagne , sœur  de  Jean , comte  de  Pcnlhicvcc  cl  de  Péri- 
gord. Il  mourut  peu  après , avaut  son  père  ; 

a°  Gilles  II,  qui  suit; 

5”  Anne,  mariée,  le  i3  janvier  t53o , à Philippe  de  Chambes, 
scigucur  de  Monlsorcau  , du  Lyou  d’Angers , etc. 

GILLES  IL 

1 55o.  Gilles  de  Laval  , chevalier,  seigneur  de  Loué , Maillé , 
Bressuire,  la  Roclic-Courbon , vicomte  de  Brosse,  devint  héritier 
de  René  de  Laval , sou  frère  aîné,  et  de  Gilles  de  Laval , sou  pcrc, 
environ  l’an  t55o.  Il  mourut  vers  l’an  i55g.  11  avait  épousé,  en 
i556,  Louise  du  Sainte-Maure,  fille  de  Jean,  comte  dcIScsIe 
et  de  Joigui.  Il  en  eut  : 

I*  Jean , dont  l’article  suit  ; 

2°  René  de  Laval , biron  de  Maillé,  ahâleîniu  de  la  Roelic- 
Cnurbon  , né  en  i546,  mort  en  1 562.  Il  avait  éponsé , ver* 
i55g,  Renée  de  Rohan  , fille  de  Louis,  seigneur  de  Mont- 
bazou  et  de  Guémeoée.  Elle  se  remaria  à Jean  Je  Laval , 
son  beau-frère,  qui  suit  ; René  n’en  eut  qu’un  fils , mort  eu 
bas  âge  ; % 

5°  Gabricllc , mariée  à François  Aux- Epaules,  seigneur  de 
Piri  et  de  Ferrières , et  de  Presles  ; 

4°  Aune, damé  de  Saumoussai, mariée  à Claude  de  Chandicci , 
seigneur  de  Bussi  on  Bourgogne,  chevalier  de  l’ordre  du  roi; 

5®  Jeanne,  mariée  à François  de  Saiul-Ncctaire , chevalier 


Rameau  des  Seigneurs  de  B.  êc.  • 

des  Haics-Gascelin  , dcChanzcaux  et  de  la  Chétardie  , cl  fil  son 
testament  le 8 mars  1494.  Il  avait  épousé  le  a(i  avril  1485.  Ri  nse 
hsATiCLis»  , fille  unique  de  Joacliiin  , seigneur  de  Bois  - Rogues  , 
chevalier,  et  de  Jeanne  Bonnette,  sa  première  femmé.  11  n’eu  eut 
qu’un  fils  qui  suit.  • 

•*  LOUIS  II. 

Louis  de  Laval,  seigneur  de  Brée  et  des  Haics-Gascelin , 
épousa  A nkr  Agami:,  dont  il  n'eut  point  d’enfants.  Elfe  se  remaria 
à Joachim,  scigucur  do  Duiltou  , cl  fit  son  testament  le  1 1 avril 
i565. 
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des  ordres , capitaine  de  cloquante  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi. 

JEAN. 

l559.  Jean  de  Lavai.,  marquis  de  Nesle,  comte  de  Joigni  ei 
de  Maillé,  vicomte  de  Brosse,  baron  de  Bressuirc  , de  la  Roche- 
Chabot,  la  Motte- Sainte-Herave,  etc. , ne  le  rÜ  avril  i54?>  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  de  sa  chambre,  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  gcti.tlshomines  de  la  maison  du  roi 
Henri  III  , le  17  avril  i'j;8,  mourut  le  ao  .septembre  de  la  même 
année.  Il  avait  épouse' , i"  Ror.r.  d*  RoBax  , veuve  en  premières 
noces  de  François  de  Rohan  , seigneur  de  Gié , et  en  secondes  , 
de  René de  Laval,  frère  puîné  de  Jean;  a*,  FaANçnisa  ne  Uieaoue, 
veove  du  maréchal  de  13ourdillon  , et  fille  de  René  de  Birague, 
chancelier  de  France.  Il  nVn  eut  qu’une  fille,  Marguerite,  morte 
jeune.  Les  enfants  du  premier  lit  sont  : 

l*  Gui , dont  l'article  suit  ; 


a°  Louis  de  Laval,  né  en  1M8 , mort  en  bas  Age  ; 

3°  Charles  de  Laval , né  en  1570,  mort  peu  après. 

GUI  III. 

1*178.  Gn  d»  Laval,  niarquisde  Neslc,  cobiIc  de  Joigni  ctde 
Maillé,  vicomte  de  Brosse  , baron  de  B res  su  ire  et  de  la  Motte- 
Sainte-Herave  , etc. , né  le  28  juillet  i565.  mourut,  sans  enfants, 
d'une  blessure  qu’il  reçut  à la  bataille  d'Yvri  eu  i5f)o,  combat- 
tait pour  le  roi  lleuri  IV.  Après  sa  mort,  le  seigneur  de  lierai 
prit  les  armes  pleines  de  Montmorenci- Laval , cl  le  marquisat  de 
Nesle  échut  à René  Ans- Epaules , comme  héritier  présomptif  de 
Gai  de  Laval  , son  cousin  germain.  Il  avait  épousé  Marguerite 
H cr  ai  i.t,  fille  de  Philippe,  comte  de  Chiverni  et  de  Limours, 
chancelier  de  France.  Elle  sc  remaria  en  secondes  noce* , en 
i5<)3  , à Anne  d'Aitglurc,  baron  de  Givri  ; en  troisièmes,  à Ar- 
naux  le  Dangereux  , chjevalicr,  seigneur  de  Beaupui,  et  mourul 
le  1 j juiu  stài 4. 


SEIGNEURS  DE  LEZAI. 


CUl. 

îfîaS-  G 01  de  Laval,  seigneur  de  Lexai,  Bréliabert , la  Mache- 
fivrièrc,  etc. , second  fils  de  Pierre  de  Laval , seigneur  de  Loué, 
et  de  Philippe  de  Beaumont- Bressuirc,  servit  le  roi  François  !•' 
dans  ses  guerres  «fttafîe  ; demeura  prisonnier  à la  bataille  de 
Pavie , en  1 5?. 5 , et , avant  traite  de  sa  rançon , il  revint  en  France. 
H mourut  apres  l'an  i53n.  I!  avait  épousé  Claude  ns  t.s  Jaili-e, 
fille  de  René,  seigneur  de  la  Roche-Talbot,  qui  sc  remaria  à 
Claude  de  Laval , seigneur  de  Tcligui.  Gui  en  avait  eu  : 

* 0 

1°  Pierre  I*r,  qui  suit  ; 

U*  Françoise , mariée  à Nicolas  de  Champagne,  premier  comte 
drdu  Suzc , baron  de  Coulant,  chambellan  «les  rois  Louis 
et  François  i*r,  dont  elle  «icincui'a  veuve  en  i5t>7  ; 

3*  Philippe  , prieur  du  monastère  de  la  Patience  , à Laval  } 

4°  Renée,  religieuse  aux  Anuonciades  de  Bourges. 

PIERRE  Ier. 

Pierre  de  Lavai.,  chevalier,  seignenr  de  Lexai,  la  Chétar- 
dierc,  etc. , etc.,  élevé  à la  cour  du  roi  Henri  H , tut  fait  prison- 
nier parles  Huguenots  auprès  de  sa  maison  de  la  dicta  rdiore , eu 
Touraine,  et  conduit  à la  Rochelle,  d’où  il  ne  sorti»  qu’après  avoir 
pajé  sa  rançon,  li  mourut  au  mois  de  mai  Il  avait  épousé, 

le  5-jHiÜet  l'i'îo,  Jacqueline  de  Cleruibaolt , fille  aînée  et 

Îtrincipate  héritière  de  Jacques,  seigneur  de  la  Plcssc.  Leurs  ci f- 
auls  furent  : 

1 ” Pierre  II , qui  suit; 

V Gui  de  Laval , mort  jeune  ; 

5”  Renée,  dame  de  Mouillçbert,  mariée,  en  t575,  à René  de 


Rttuillé,  comte  de  Creance,  conseiller  d’état,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  gouverneur  de  Péri  gu  eux  ; 

4*  Claude,  dame  du  Plcssis-Clereu>baiilt,dc$ainl-G«rvais,  etc., 
mariée,  eu  1582,  à René  GilSicr,  seigneur  de  Marina  ndi* 
«t  de  Favola- Vineuse; 

5*  Catherine,  } 

û-  GmomiC,  jn.ortnHan„. 

PIERRE  If. 

i38a.  PicaiiM  de  Laval,  seigneur  de  Lexai , baron  de  Trêves, 
comte  de  la  Bigentière,  Conseiller  d’état , chevalier  des  ordre» 
du  roi , fit  scs  premières  armes  eu  Italie.  De  retour  en  France  en 
1 585 , il  accompagna  le  duc  de  Joyeuse  au  accours  du  château 
d’Angers,  Se  trouva  à la  bataille  de  Contras  en  i'»B7,  alla  ensuite 
trouver  le  roi  Henri  I V au  siège  «le  Beau  ne  , cl  suivit  ce  monarque 
dans  toutes  ses  opérations  militaires  jusqu’à  la  paix  de  Vcrvius. 
Il^nourut  à Paris,  le  a5  mai  lüa5.  Il  «initia  la  brisure  de  sa 
branche,  qui  était  un  fer  de  lance  au  bas  de  la  croix  , et  reprit  les 
anues  pleines  de  Moutmomif i-Laval.  Il  avait  épousé,  le  1 1 mars 
i.‘Î4)a,  ISAncAtr  nr  RocnrcH.ir »r.T , fille  de  René,  baron  de  Morte» 
mari , chevalier  de  l'orJre  du  roi.  Elle  le  fil  père  de  trois  tils  cl 
quatre  filles  .*  m 

1 * Hilaire , dont  l'article  suit; 

a*  Gui-Urbain,  qui  continua  la  postérité; 

3°  Gaspard  de  Laval , mort  en  bas  Age  ; 

4*  Jeanne-Jacqueline,  mariée  à Honorât  d'Àcîgué,  comte  de 
Grandboi»; 

5°  Jusiiue,  morte  en  ifioa  , novice  au  monastère  de  la  Regrc- 
pierre,  de  l’ordre  de  PontevrauJl  ; 
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6*  Catherine  jfprieure  à la  Fidelité  de  Trêve* , prè*  d’Angers  ; 
' 7*  Gabricllc,  religieuse  au  même  monastère. 


*i3 


HILAIRE. 


TGa3.Hii.AiRc  oe  Lavai* * marquis  de  Trêves,  dit  le  marquis 
de  Laval- Lez  ai , suivit  le  roi  leoui*  XIII  é la  jouruce  du  Pont- 
de-Cé  et  au  voyage  de  Béarn.  Il  servit  au  siégé  de  Saint-Jean 
d’Angéli , à la  défaite  de  Rhé,  à la  prise  de  Royan  , de  Sainte-Foi 
et  de  Nrgrcpclissc.  Il  mourut  à Paris  , le  il  février  1670.  Il  avait 
épousé  François!  dit  Pii  nr  Foi:,  morte,  sans  enfants,  le  18 
mars  tG8G,  fille  et  unique  héritière  d'Eusebc  , seigneur  de  la  Sc- 
vrrie. 


GUI-URBAIN. 


Gui-Urbain  nr  T.atai.  , baron  de  la  Pleece,  dit  depuis  le  mar- 
quis i/e  Laval-Lezni , chevalier  de  l’ordre  du  rai,  conseiller  aux 
conseils  d'état  et  privé,  est  ainsi  qualifié  dans  son  contrat  de  ma- 
riage, du  aa  octobre  1 653,  avec  Françoise  dh  SesMaison»,  fille 
«le  Claude,  chevalier , seigneur  de  la  Sauxiniêr^  pre»  Nantes.  Il 
mourut  en  1664,  et  sa  femme  en  »685.  Us  eureul  cinq  enfauts  ; 


l*  Pierre  II,  qui  suivra; 
a*  Hilaire,  dit  V abbé  de  Laval , nni»  manpiis  de  Fa  Plesse  et 
de  Saint-Clément , mort  sans  alliant»  le  a3  avril  «7i<i; 

3°  Gui,  chevalier  de  Malte  , mort  jeune; 

4°  Marie-Louise , fille  d’honneur  de  madame  la  dauphine  , 
mariée  , en  i685,  avec  Antoine-Gaston- Jean-Baptiste , duc 
de  Boquelaurc , comte  d’Astarac  et  de  Moulfort,  marquis 
de  Lavardiu  , maréchal  de  France  ; 

5*  Françoise,  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  morie 
en  17  aü. 


PIERRE  III. 


1670.  Pierre  de  Lavai.,  marquis  de  Lavat-Lczai  et  de  Ma- 
gnac,  comte  de  la  Bigcotière  et  de  Foutaine-ChaUmdrai , sei- 
gneur de  b Plessc,  premier  baron  de  la  Marché  ,, licutcnant-gé- 
ncral  pour  le  roi  en  la  haute  et  basse  MnrClic  , par  provisions  du 
19  mars  1681  , dans  lesquelles ic  roi  le  qualifie  «le  son  ires-chei 
et  ante  cousin , mourut  ü Paris  le  10  juillet  1G87.  Il  avait  épousé, 
en  ifiHi  , MAr.ie-TiiiRitss-FRATtcoiSE  de  8a mo n ac  , ‘morte  en 
1726,  fille  d'Antoine,  marqqi*  ne  la  Mothe-Fénélon.  lien  eut 
deux  enfant*,  morts  jeunes,  et  Gui-André,  qui  suit. 


GUI-ATïDRÉ. 


1687.  Gci-Amirê  de  Montmorenci-Lavai,,  marquis  de  Lczai 
et  Maguac,  etc.,  premier  baron  de  la. Marche,  naquit  le  si  oc- 
tobre ç68 6.  Il  fut  d'abord  colonel  du  régiment  de  >lortemart . 
ci-devant  Conffens,  auquel  jl  donna  son  nom;  fut  blessé,  le  i5 
octobre  1715  , au  siège  de  Fribourg  , d’uu  conp.de  mousquet  qui 
lui  perça  les  deux  joues.  Dans  toute»  les  lettres  et  commissions 
qu’il  reçut  du  ro^.  Si  M.  lui  donne  la  qualité  de  cousin,  comme 
avaient  fait  ses  prédécesseur*  à l’égard  des  ancêtres  dudit  fini- 
André  de  Laval.  Il  mnimii  lc'7  mars  i^q5.  Il  avait  épousé  Ma- 
we-A»KS  di  Tlrmxnp*  de  Noitni,  veuve  «b-  Mathieu  ^c  la 
Rochefoucauld,  marquis  de  Ba-vcrs.  Elle  moucftl  le  17  uovembre 
1766.  Leurs  cubants  furent: 


1*  Gui-André-Pierre,  dont  l’article  si/ft; 


Z*  Louis-Joseph  de  Montmorenci-Laral , évêque  d'Orléans  le 
10  février  175/».  de  Condom  en  17-57,  puis  de  AIcU  en  1700, 
désigné  cardinal  par  le  roi  de  Frouce  eu  1779,  ptm  groud- 


•uradniof  de  France , et  commandeur  de  l’ordre  du  Saiut- 
Esprif  ; 


y Guionne-Maric- Christine,  mariée  , le  décembre  i«?4o 
à lie  un-François,  marquis  de  Grave  , mcslrc  de  camp  de 
cavalerie  ; 1 


4*  Marie-Anne  , épouse  «Tlly  aqjnlhr-Françoi*  da  Looi-Cor»-* 
«areu. 


GUI-ANDRt-PIEURE. 


«74^  Gri  AxoRr.-Pirnnr  de  Movr*oRr*ct-LAv  il  , duc  de 
Laval-Monlmorcnci,  premier  baron  de  la  Marche,  marquis  de 
I.ezai,  naquit  le  xi  septembre  17*5.  C6nnri  d'abord  sous  |*  nom 
de  marquis  de  Uval , il  entra  aux  mousquetaire*  |c  premier  ia'h- 
*,cr  1741,  fit  la  campagne  de  Flandre  «Ai  ^ ^,-*1  obtint  , le  A 
avril  1743,  une  compagnie  au  régiment  do  R >voJ  Pologne,  ca-  • 
valeric.  Il  combattit  à Dettingen  le  37  juin  Am  vint,  cl  Gît  lait , 
par  commission  du  aa  août , colonel  du  régiment  «frufantcric  de 
son  nom.  En  1744  , il  «e  trouva  À b prise  dé  \V ris sem bourg  et 
des  lignes  de  la  Loutre  , à l’attaque  des  rctrahrbr.n  uIa  de  Sut- 


felsbeim  ctj  au  siège  de  Fribourg.  Il  concourut  à b prise  de  Cro- 
n eu  bourg  au  mois  de  mars  1745.  Passé  a formé*  de  Flandre,  il 


se  distingua,  avec  le  régiment  de  Grillon,  i l’affaire  Je  Mcslc.l» 
Q juillet,  concourut  à la  prise  de  Gand  , cl  fut  déclaré  brigadier 
le  a5  du  même  mois.  Employé  i l’armée  de  Flandre,  en  746 
d combattit  à Raueoux.  En  1747,  il  servit  aux  sièges  de  l’Ecluse* 
du  SasdeCaud,  d’Hulit  , d'  Axel  etdc  R.  rg  op-Zoo,,, , 9Ü  afàc  ^ 
Macstricbt  en  1748,  et  fut  fait  maréchal  «le  capsp  par  brevet  du 
t o mai  Sur  les'  côtes  de  la  Méditerranée,  en  1 ~ïki . j|  pMM  dans 
Pile  de  M.n orque , qui  fut  conquise , et  servit  4 l'nunul  du  fort 
5aint-Philipf>c.  Eu  Allejuignc  il  eonibattit  a liastembcck  en  1 -5-, 

rlO  (II*  lVla*r'l/\r»l  . . 1 


concouru!  a I.  contnirle  île  l'électorat  d'IIanAv'rc , et  revint  apres 
la  capitulation  de  Closlersevc'rn.  Employé  a la  même  armée  en 
17  j8  , il  combattit  à Croueidl . et  obtint  l'érection  de  la  baronnie 


d Vrnaç  cl  du  marquisat  de  Magnac  en  duché,  Mm.  le  nom  de 
Laval , par  lettres  du  moi.  d'octobre.  Il  se  trouva  à la  bataille  de 
Mmdcn  le  premier  août  lyScj,  cl  fui  déclaré  lieulcnaut-gétiéral 
de»  armecs  du  roi  le  17  déecinbro  de  la  niêrnt  année.  Il  rervil  à 

I affaire  de  Corboch  en  l,;Go , cl  à celle  de  F|llpgLjHSen  eu  1761. 

II  fut  pourvu  celte  année  du  gouvernement  de  Mont-Dauphin 
pm»  dé  celui  de  (,'ompiègt.e  , ci  enfin  honoré  du  bâton  dénia, 
récital  de  Proue,  le  i5  ptin  i-KTl!  mourut  en  1-98.  Il  av.it 
épousé , le  18  décembre  1 71.0,  Jaeqpkc.1» r-IIor.v.Ksé  nr.  Uumoie 
nr.  PrnvaQuai,  ijui  obtint  les  entrées  de  ia  chambre  du  roi  le 
premier  août  1777,  hile  d’Anne  Jacques  de.Rallion,  mar.iuii  de 
Fcrvoipic. , clirvalicr  .de»  ordres  du  roi,  licutcnaul-ccndral  de 
s«s  armées.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

I * Gui-André.Miric. Joseph  de  Montmoronci , fonde  de  La- 
vaL  dé  le  77  J.  17/,;  , mort  dr  la  petite  vérole  1 Eim- 
bccl  le  i5  novembre  1761.  Il  aroiu'pousc  Anue-Célcsle- 
Françoise  Jacpner  de  Viculmaisou  , morte  il«elquc»mois’ 
•après  sou  nMiriat;e,  Agée  de  quinze  an»-;».  , 

. a*  Auqe-Alcsamlre-Sulpice-Joscph  , qui  ccnlinpe  la  lignée  ; 

5"  Alatliicu-I'anl-Loui»  ,lf  Mnntmorénei-Laval , né  le  5 aobl 
*7ld  » appelé  le  vicomte  de  1-aV.ol , puis  le  curiste  de  Monl- 
• morcnn  , colonel  du  rcginlèlH  d'Auveigae,  infanlrrif,  puis 
bripldicr  des  anuées  du  roi  eu  178/, . goUvcrnei*  ib  Com- 
piépnr , mort  le  77  décembre  itbiq.  ||  avait  épouse  . r»  03 
dcccinb’e.i-üli,  Catherine  Tmentier  da,  /loulloSi ®,  qui 
lut  présentée  le  *5  février  içliO,  et  de  laipiellcpl  laissa  : 
d.  Maliücu-Jean-Fëlicité , vicomte*de  Montiuorénei , né  le 
10  jndtet  1 767 , fair  de  France  , maréchal  de  camp,  cru- 
vcracur  dit  Comprenne,  aide- de-camp  de  S.  A.  R Mois- 
siéra,  frère  du  roi . ebevalicr  d'hoonrnr  de  M AI1A U r , 
duchesse  d'Au-uulcdtc.  Il  a epoolé , le  ta  auût  1788, 
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Panline-Horlense  d* Albert  de  T.uynes , née  le  2 août 
1774.  Dr  ce  mariage  est  mfe  Elisabeth  de  MouUnorenci , 
marine  à Sosthcnes,  vicomte ‘de  la  Rochefoucault  de  Dou- 
dcaovillc,  colonel,  aide-dc  camp  de  S.  A.  R.  Monsieur; 

J).  Anne-Pierre  de  Monlmorenci-Laval , ne  le  6 avril  1769, 
mort  victime  du  tribunal  révolutionnaire , le  17  juin 

*794»  * 

4*  Gui-Mario-Joseph  de  Monlmorenci , appelé  f abbé  de 
Laval , né  le  1 b janvier  1750,  mort  en  1760; 


5*  Anne  - Silvarn  de  Monlmorenci  , 

6*  Guionne-Hortense  de  Monlmorenci , 


y 


mort  s jeunes  ; 


HISTORIQUE 

3*  Achille-Jean-Louis  de  Monlmorenci-Laval , nd  le  2*5  itiîn 
1772,  chevalier  de  Malle  de  minorité  le  18  mai  1782, 
mort  le  1 4 septembre  1793  , d’une  blessure  qu’il  reçut  à la 
défense  du  camp  retranché  de  Buudcntlial , à Uivaut- 
garde  de  l'armée  de  Coudé; 

4°  Eugène-  Alexandre  de  Monlmorenci-Laval,  appelé  le  marquis 
de  Montmortnci,  né  le  20  juillet  i--3.Ila  fait,  ainsi  que  son 
frère  Achille , les  campagnes  de  1793,  lequel  179'j,  dans 
l’année  des  princes.  Il  e*t  inaréclial  des  camps  cl  années 
du  roi , cl  a épousé  N...  de  Délhmic-Sulli , veuve  du  comte 
de  Charost,  a ont  il  u‘a  point  d’eufants. 


7»  Gnionne-Joséphine-Elisabelh  , marier,  le  19  avril  171*8,  à 
J.ouis-Joscph-Charles-Amable  d’Albert  de  Luvncs , mestre 
de  camp  général  des  dragons,  duc  de  Luyncs  eide  Chc- 
vrcusc  , pair  de  France. 

ÂNNEALEXANDRE-MARlErSULPICE-JOSEPH. 

1798.  ANMr-Ai.EXAKnnK-MAwr-Sit,picE-Josrpif  de  Mostmo- 
uscfLiVii,  duc  de  Laval,  né  le  22  janvier  1747,  pair  de 
France , maréchal.dc  camp  en  1784,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  cl  cordon  rouge,  mort  le  3i  mars  1817.  Il  avait 
épousé,  le  5o  décembre  1704*  Marie- Louise -Maüiucetts  nr. 
MoNTUOiiCNCl-LvxrMBoniio  , tille  de  Joseph-Maurice- Antnbal  , 
comte  de  Luxe.  Elle  a été  présentée  le  ib  février  1766.  De  ce 
mariage  sont  issus  : ■* 

i*  Goi-Marie-Anne-Lonis  de  Monlmorenci,  marquis  de  Laval , 
capitaine  au  régiment  dn  roi , dragons  , mort  le  12  février 
178b,  sans  entants  de  Pauline-Reuée-Sophie  leVover  de 
Paulmi  d’Argcnson  , qu’il  avait  épousée  le  28  mai  1784, 
a*  Anne-Pierre -Adrien,  dont  l’article  suit  j 


ANNE  PIERRE-ADRIEN. 

1817.  Anne-Pierre  Annii  * nr  MontmorenciLava».  , duc  de 
Laval , pair  de  France  . grand  d’Espagne  de  première  classe, 
duc  de  San  Fernando  Liiys , inaréclial  des  camps  et  années  du 
roi,  et  son  ambassadeur  en  Espagne  , est  né  le  29  octobre  1768. 
Il  a épousé,  le  14  mai  1788  , BinNE-CHmoirTi-KnÉF'ÀDiLAÏDl 
de  Mo>TMom  xembourc , fille  d'Anne-Charlcs-Sigismond, 

duc  de  Piuci-Luxcinbourg,  de  laquelle  il  a: 

»•  Gui-Ânnc-Mnrie-Louis-Heuri-Adalric  de  Monlmorenci-La- 
va  b,  prince  de  Laval , né  le  i3  janvier  1796  , capitaine  des 
chasseurs  du  Morbihan  ; 

2*  Charlotte  de  Montmorcnci-Laval  mariée,  en  1817,  au 
marquis  de  Lcvis-Mi repoix  ; 

3*  Marguerite  de  Montmorcnci-Laval. 

Cette  branche  porte  les  armes  pleines  de  Montmorenci-Laval  , 

3ui  sont  d'or  à la  croix  de  gueules , chargée  de  cinq  coquille! 
'argent , et  cantonnée  de  seize  alérious  d’azur. 


m 


SEIGNEURS  DE  LAVAL  ET  DE  TARTIGNI. 


«*«*  ^ 


. . * . • RENÉ 

1484.  René*  nt  Lavai., seigneur  de  la  Faîgné  au  Maine,  et 
de  Pontbclain . quatrième  fils  de  Ciui  11  , seigneur  do  Lofff  , et  de 
Charlotte  de  Sainte-Maure , fit  houunage  de  la  seigneurie  de  la 
Eaigne,  au  roi  Charles  Mil  , l’an  1483,  et  ne  vivait  plus  le  17 
janvier  >498.  11  avait  épouse  Antoinette  de  H a vaut,  dame  de 
Ver,  fille  de  Georges,  vicomte  de  Dreux,  sénéchal,  héréditaire 
du  Perche , morte  vers  j'au  i52Ü.  De  cc  mariage  sont  liés  : 

• *,  > V-  *<•  * . _ f *’  •f' 

1*  René  H , dont  l'article  suit  ; 

a"  MJflelcinc,  mariée  à Guillaume  de  Pûscleu,  chevalier,  «ei.- 
cucnf  dc'Iieilli  en  Picardie. 

_! 


HAMEAU  DES  SEIGNEURS  D AUVILÜERS. 

JACQUES  le  Jeune. 

i53a.  JacQi'h  oc  Laval  , chcvaBcr,  «ut  eu  partage  la  «ci. 


RF.Né  II. 

1498.  René  de  Lavai.  IIe  du  nom  , chevalier  de  la  Faignc,  de 
Ver,  dcMontigni,  etc. , né  l’an  >49^^  se  trouva,  en  i5i5,  à la 
bataille  de  Mariguan.  Il  mourut  au  château  de  Maillé  l’an  i552. 
Il  avait  épousé  Mairie  nr.  Russe,  fille  et  unique  liéritièrc  d’Ar- 
tus , seigneur  de  Tarligui  et  d’Auyjllicrs,  mûrie  l’an  1*572, 
mère  de  : 

l*  Louis 4 dont  l’article  suit;  «1 

20  Hugues  de  Laval , qui  a continué  la  postérité  y 

3*  Jacques  de  Lfvati'alné*  seigneur  de  Bussu  rt  d'Ancrcbcl- 
Icrner,  marié  avec  Marie  de  Villicr» , dame  de  l’Estang.  U 
dion  rut  sans  enfants  l'an  1579; 

4°  Jacques  Ic'jciMie,  auteuf  du  rameau d’Auvillier*  *; 

% r - « f 


Pruneau  des  SwfgiuAs  d" Auvlllien. 


f;nrurie  d’Auvilliers , avec  une  partie  de  celle  de  la  Faigne,  dont 
c<  autre*  parts  lui  revinrent  après  le  déeè»  de  Louise  de  Laval , 
sa  niecè.  Il  épousa  Makoiterite  or  MdctÊr.cs , dame  de  Mont- 
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5*  Franroi-se,  mariée,  i®  à Georges  de  Ca  scnovc , chevalier  ; 
seigneur  de  Gailtarhoi*  ; 2“  à Gabriel  de  Saiut-Périer,  sei- 
gneur de  Maupertuis; 

6#  Jacqueline,  mariée,  I*  à Jean  Foorateau,  seignenr  de  la 
Fouratièrc  ; 2*  à Jean  de  Gellain , seigneur  de  Saint-Mars  » 
avec  lequel  elle  vivait  en  1 566; 

7*  Madeleine,  femme  de  Pierre  de  Normanville,  seignenr  de 
Boucault,  chevalier  do  l’ordre  du  roi,  gentilhomme  de  sa 
chambre. 


LOÜ1S. 

i552.  Tons  de  Lavai.,  seigneur  de  la  Faigne, delà  Rosière, 
de  Ver  et  de- la  Puisayc,  était  mort  avant  le  G juillet  1 5*7, 
qu'Alîénor  de  Castillo  , sa  frinme  (fille  et  unique  héritière  de 
J.i;r>uar d , seigneur  de  Malhcfelon,  gouverneur  J'Elampcs},  tu- 
trice de  Louise  de  Laval,  leur  fille  unique, transigea,  au  sujet  de 
l’acquisition  que  son  mari  avait  faite  de  François  de  Château- 
brian  t , oncle  d’Aliénor,  de  la  seigneurie  de  Mernai,  avec  Jean 
de  Villicrs,  seigneur  de  l’Fslang,  curateur  de  Charles  de  Beau- 
manoir,  seigneur  de  Lavardin  et -de  Tucé.  Louise  de  Laval 
épousa  i“,  en  t 5t>6 , François  Chasleignicr , seigneur*  de  la 
Kotbepozai,  de  Taliuont,  chevalier  de  l’ordre  du  roi;  a*  Pierre 
de  Montmomici,  seigneur  de  Laurcsse.  Apres  la  mort  de  Louise 
de  Laval , les  seigucuriei  de  la  Faigue  et  de  la  Rozicre  retour- 
nèrent à Jacques  de  Laval , seigneur  de  Buuu  , sou  oncte. 

HUGUES. 

t5 §7.  ITrours  nu  Lavai.,  seigneur  dcTartigui,  d’Aveluys  et 
de  Frenai-le-Sairuou , uc  Fan,  162*,  frère  puiué  de  Louis  de 
Laval,  dcviul  après  1.1  mort  l'aîné  de  sa  branche.  Il  transigea,  le 
premier  janvier  1^7* , avec  Jacques  de  Laval,  seigneur  d’Au- 
villicrs,  son  frere,  et  les  enfants  de  Françoise  de^  Laval,  leur 
sœur,  pour  la  succession  mobilière  de  Marie  de  Busso,  leur 
mère-  Il  avait  épousé,  le  ai)  septembre  i547»  Marié  ue  Mi: 
zierm  , dame  de  Montbaudri  , fille  de  Jacques  , seigneur  de 
Floville  et  de  Monligui,  lt  en  eut  plusieurs  enfants,  dont  l’aiué 
fut  Jean  , qui  suit  : 


JEAN. 

i5rG.  Icak  ne  Lavai.,  seigneur  de  Tarligni,  d'Aveluys  et 
de  Gournai , fut  émancipé,  des  Pan  1 557  * par  Hugues  de  Laval, 
son  père.  Il  épousa,  le  18  février  1577,  Claude  ue  Prcxzlb, 
fille  d’André,  seigneur  de  Gazeran  et  d’Esneval.  II  eu  eut 
neuf  enfants  1 4 

1*  Gabriel,  dont  l'article  suit; 

a°  Charles  de  Laval,  seigneur  de  U Rozière,  mort  Pan  iGofi; 

5°  Hugues  de  Laval,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Montigni;  (*) 

4°  Albert  de  Laval,  chevalier  de  Malte,  mort  en  161 1 ; 

5“  Madeleine,  femme  de  Christophe  le  Conte,  seigneur  de. 
Nnnaut  cl  de  Carviéres  eu  Normandie  ; 

6*  Hélène  , mariée  à François  Moreau,  seigneur  de  la  Pos- 
smmière  au  Maine  ; 

7®  Elisabeth,  mariée  à Pierre  des  Haycs,  dit  d’Espinai,  sei- 
gneur d'Auvergni  eu  Normandie; 

b*  Marie,  religieuse  à la  Chaise-Dieu; 

Susaune  , religieuse  à Caen. 

” GABRIEL  I«\ 

GaUiiel  de  Laval,  baron  do  la  Faîgne,  par  acquisition  de* 
heritiers  de  Jacques,  son  grand-oncle,  seigneur  de  Tartigui , 
d’Aveluys,  Gournai  le  Guérin,  clq.  , fut  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  le  »8  janvier  161 8,  et  mourut  le  14  niai  iti&j. 
Il  avait  épousé,  le  i4  décembre  160g,  Anke  Viole,  fille  de 
Pierre,  seigneur  d’Athis , conseiller  d’état,  président  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  eu  eut  quatre  fils  et  deui  filles  ; 

i°  Thomas,  dont  l'article -cuit  ; 

2*  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Gournai,  tue  en  duel  ; 

5*  François  de  Laval , reçu  clievaüer  de  Malte  le  7 juin  iG5t# 
commandeur  J'Artaiu  ou  Veudômois  ; 

4®  Robert  de  Laval , reçu  chevalier  de  Malte  avec  son  frère. 


Rameau  des  Seigneurs  d' AuviUiers. 

ccuil  par  contrat  du  22  janvier  i554-  Elle  e‘lait  veuve  de  Jean 
du  Vil  tiers,  seigneur  de  PEstang,  dont  elle  avaiftrois  filles. 
Jacques  de  Laval  eu  eut:  % 

1*  René,  qui  soit;  » . 

2*  Suraune,  mariée,  le  i3  mai  1587,  avec  Esprit  d’Alîonviltç, 
seigneur  de. Louvillc , Herville  , fils  de  Jean,  chevalier  de 
l’or  dre  du  roi.  Lllaonourul  eu  i5f)2  , et  son  uaari  épotfsa  en 
secondes  noces  Susaune  du  Bois-de-la-Molle  ; 

3'  Elisabeth  , mariée  , i°.  a Gabriel  du  Rneqwet,  seigneur  de 
la  Gadcliêrc;  2°,  eu  t 5g8 , à Georges  de  Gauville,  seigneur 
d’Amilli. 


RENE. 


René  de  Laval  , seigneur  d’Auvillîers,  épousa.  Fan  i 58**  le 
17  novembre,  Catkfmxe  tm  l'Hôpital,  fille  de  Jean  de  l’Hô- 
pital, cnmtc  de  Choisi,  conseiller  et  cbambell.m  du. roi,  capi- 
taine de  cinquante  homrtic*  d'arme»  de  se»  ordonnances . gou- 
verneur du  duc  d’Anjou,  et  vetwe  de  Jean,  baron  d'Orbcc. 
René  de  Laval  mourut  sans  postérité. 

Ce  rameau  portait  les  armes  de  Mon  tmorenci- Laval.  , * y . 


* SEIGNEURS  DE  MONTIGNI. . 


- IîüGUES. 

HtACU  OE  Lavai.,  seigneur  de  Motifigni  et  de  IWonlbauJri, 
transigea  avec  Gabriel  de  Lavpl , le  20  avril  ifi?g,  pour  la  suc- 
cesion de  Charles  de  Layal,  kur  frèét,  et  mourut  avant  le 27 
«vi^  i63b.  Il  avait  épousé,  le  premier  octobre  1617,  Miciielib 
Perscaru,  fille  de  Nicolas,  seigneur  de  Saint-  Lut  une.  Leurs 
eufauts,  au  nombre  de  sia,  furent:, 

i°  François 'de  Laval,  faé  au  dbnibat  Fribourg-; 

2®  Gabriel' d*  Laval,  tué  ù la  bxit.nl b de  Norlfiogutt; 

3°  Jean-Louis  , qui  continue  la  postérité) 

4° 'François  do  Laval,  premier  évêque  de  Qqebtec  vu  Ca- 
nada, en  1675,  mort  le  G mai  1708;  ^ 4 

5°  llonri  de  Laval , prieur  de  Sainte  Crois  Lcufroi  ; 

6°  Anne,  supérieure  des  filles  du  S.  Sacrement,  s Nantes; 
morte  en  i6tJ5  ; . * 

JEAN-LOClS, 

JtA?.’*F.«yis  ut  Laval,  seigneur  de  Montigni,  au  diocèse  de 
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- bailli  de  Ta  Corée,  commandeur  de  Concourt,  mort  en 
juin  1692  ; 

5*  Charlotte,  mariée  , le  16  novembre  i63a,  à Guillaume 
Osmont,  seigneur  d’Aubrt  du  Panions  ; 

6°  Jeanne,  religieuse  à la  Chaise- Dieu. 

THOMAS. 


re'giment  d'infanterie,  el  chevalier  d'honneur  dr  S A R.  ma- 
dame la  duchesse  d’Orléans.  Il  mourut  en  174L  It  s’était  allie  , . 
le  29  juillet  1699.  avec  MARir-Tiinai  si-  ne  IlAirrxrvRT  , morte  la 
premier  avril  t753,  fille  de  Gilles,  marquis  de  Surville , comte 
de  Moinignae,  lieutcuaut-général  des  armées  du  roi.  11  eu  eut 
deux  enfaulsl 

1*  Gui -Louis-Charles,  dont  l'article  va  suivre; 


16G4.  Thomas  de  Laval,  baron  de  la  Faigne,  seigneur  de 
Tartigtii,  de  Gournac  d’Aveluys,  etc.,  fut  assassiné , le  27  fé- 
vrier i65 G Par  Ie  précepteur  de  ses  enfants,  qui  fui  pendu. 
Il  avait  épousé,  le  premier  février  iG36|  Lo use  dk  Valide, 
fille  d'Étienne,  seigneur  du  Peschcrai.  Elle  se  remaria  à Charles! 
d'Ange  unes  » seigneur  de  la  Loupe.  Thomas  eu  eut  ï 

i*  Charles  , qui  suit  ; 

a°  Gabriel,  qui  a continué  la  postérité , ci-après; 

3°  Henri  de  Laval,  dit  le  chevalier  de  Tartigni,  mort  san» 
avoir  été  marie  ; 

4°  Étienne  de  Laval,  ecclésiastique; 

5°  Louise,  religieuse  ; 

6°  Catherine-Louise,  ncc  au  mois  d'août  iG5i* 

CHARLES. 

lÇ5i.  CtuRi.tt  de  Lavai.,  baron  de  la  Fnigne,  seignenr  de 
Tarligui , mourut  en  1709.’  H avait  épousé,  le  19  mars  itiGH, 
Louis»:  Mrismeu,  fille  de  Pierre,  seigneur  de  Rubcjles  et  de 
S.  Prix,  président  à mortier  au  parlement  de  Paris  11  en  eut 
cinq  enfants  : 

I*  Henri-Marie  de  Laval,  mort  sans  alliance  ; 


2*  Marie -Louise-Augustine,  mariée,  le  ^décembre  172S, 
avec  Louis-Antoine  Crorai,  seignenr  de  Thirrs , lieutenant* 
général  des  armées  dn  roi , morte  le  23  août  1770. 

CCI*  LOUIS-CHARLES. 

1745.  Gli-Lqvis-Ciiarlu  i»k  Laval,  jmestre  de  camp  de 
cavalerie,  chevalier  d’honucur  de  la  duchesse. d’Orléans , épousa 
le  11  août  1728,  Anéi.AiDe-Looist-SAUimoTiioN  d’Esimnai  , 
dame  de  la  duchesse  d’Orléans,  moite  le  19  juin  1751  , fille  de 
François,  marquis  d’Espinai,  brigadier  des  armées  du  roi.  Il 
nVn  eut  qu’une  fille,  Louisc-Adélaide-Plulippiue , ncc  le  *5 
avril  lyît,  religieuse  à la  Ville* l'Evèquc  en  1760. 

GABRIEL  H. 

iü5i<  Gawul  ï»f.  Lavai-,  dit  le  comtç  de  ÏMval , second 
fils  do  Thomas,  baron  de  U Faigne,  mourut  au  moi»  de  mars 
1723.  U avait  épousé  i°  Renée  Baume  dk  la  Forthue  , morte 
le  2 juin  1702,  fille  de  Claude  Barbe,  seigneur  de  la  Forte* 
rie;  2°, au  mois  d'août  tri4,  Adélaïde  dk  Grimoard  , fille 
de  Louis-Scipion , marquis  du  Rourc,  liculcnant-général  en 
Languedoc,  et  gouverneur  du»  Pont-Saint-Esprit.  Scs  enfant* 
furent  : 

Du  premier  lit  t 
l*  Gin-Claude-Roland  , qui  suit  ; 


2*  Claude-Chartes,  qui  continue  la  lignée; 

5*  Claude-Charles  dé’  Laval , dit  V ahhà  de.  Lovât , mort  à 
Paris  au  mois  de  novembre  1708 , âgé  de  3a  ans  ; 

4*  Louise,  nie  le  i5  janvier  1669; 

5*  Marie-Angélique,  née  en  1674#  religieuse. 

CLAUDE- CHARLES. 

1709.  Ci  *l*di. -C ma rm  s DR  Laval  , né  le  21  septembre  1672, 
baron  de  la  Faigne,  dit  le  marquis  de  f**vat , fut  colonel  d’un 


2°  Robert  de  Laval  ; 

5*  Cypricn-Rcrô  de  Laval , ohbé  de  Maulicti  en  1721  ; 

4°  Louise  , mariée  en  1706,  ù Michel-Séraphin  des  Escotais  , 
seigneur  de  Chantilii , eu  Touraine  ; 

Du  second  lit  : 

5*  JosepU-Àttguatô,  comte  de  Monlmorcnci , marquis  de 
Monlmorcnci , mettre  de  ramp,  passa  aux  Indes  en  1758. 
Il  épousa,  en  1747»  Maric-Louise-Angéliquc  de  Barbcrin 
de  Reignac,  veuve  du  ceinte  CampeL  de  Saujon,  brigadiec 
de  cavalerie. 


Seigneurs  de  Montigni, 

Chartres,  el  de  Montbaudri,  baptisé  en  iGao,  épousa  FnAWgoise 
de  Chkvmtru,  fille  de  Tannegoi,  seigneur  de  Cintrai.  Leurs 
cofants  furent  : 

i*  Gabriel , dont  l'article  soit; 

a*  Pierre  de  Laval,  mort  en  1689,  sans  alliance  ; 

3*  François  de  liaval,  lieutenant  de  vaisseau,  mort  au  Port- 
Louis  **nt  entants , de  N...  de  Gcsliu,  de  Treuiargat  en 
Bretagne , *n  femme; 

4*  François  de  Laval , mort  sam  avoir  etc'  marié  ; 

5*  Charles- Français  Gui  de  Laval,  chanoine  et  grand  vicaire 
■de  Tournai,  puis  de  Cambrai,  nommé |évêque  d’Ypres, 
mort  eu  » 7.1 3 ; 

6»  Joseph  de  Laval  de  Montigni , né  le  24  octobre  1673,  reçu 
chevalier  de  Malte  au  grand-prieuré  de  France  , le  3o 
mars  i(it55,  commandeur  de  Louviers,  de  Vauihorit  ci  de 


- Seigneurs  de  Montigni. 

Thor»  en  1728,  grand  bailli  et  trésorier  de  l’ordre  en  1 r^ 
mourut  graud-cro'S,  le  iG  novembre  >748; 

7°  Françoise  de  Laval,  morte  sans  alliance  ; 

8*  Louise  de  Laval, 

Gabriel. 

. ■ /»  * m .* 

CrAERiRL  ni  Laval  , ««rigueur  de  hfonligm  et  de  Moolbaudu , 
dit  le  marquis  de  Laval,  capitaine  de  divtgons  eu  1G90,  mort 
au  mois  d’août  1720,  avait  épousé,  le  3o  juin  1698,  Charlotte- 
Marie-Thérèse  jtv  Brs.svço?* , hile  de  Charles,  baron  de  Ba- 
zochet,  vicomte  de  Neufi/hûtc] , colonel  d’infanterie.  Elle  le  fit 
père  do  trois  filles;  el  faute  d'enfunt*  milles,  celte  branche  s’est 
éteinte  daus  la  persounc  do  Gabriel. 

Te*  seigneurs  de  Montigni  portaient  ! de  Monlmorcnci , avec 
L’ccu  de  Laval  au  milieu  de  la  croix. 
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GUI-CLACDE-ROLAND. 

Gcî-CLâime-RoLAWD  nr  Mo^t«o**wc»-LavAï<,  dit  7e 
comte  de  Laval , né  le  5 novembre  1677,  entra  sous-liCUlcnant 
au  régiment  du  roi  en  1694.  Il  *e  trouva  à la  marche  de  > igna- 
mont , au  bombardement  de  Bruxelles  et  k la  prise  d Atli  ^ca- 
pitaine au  régiment  du  roi  le  17  février  1701  , il  leva  un  régi- 
ment de  son  nom  en  1702  ; colonel-lieutenant  du 1 régiment  de 
Bourbon,  le  4 mars  1705,  il  servit  à l’attaque  de*  lignas  de 
Weissembourg  , marcha  de  là  à l'armée  de  Dauphiné , eut  part 
à la  prise  de  Soncino  et  de  Montmélian.  Au  siège  de  Nice, 
qui  se  rendit  le  4 janvier  1706,  il  reçut  deux  atteintes  de  boulet. 
Il  était  à l’attaque  des  lignes  de  Turin  ; k la  lever  du  siège  de 
Toulon  par  les  ennemis,  le  22  août  1707.  En  *709,  a armée 
de  Flandre,  chargé  de  la  défense  du  poste  dit  des  sept  Jon- 
t aine  s,  lors  du  siège  de  Tournai  ; il  s’y  maintint  pendant  dix-huit 
jours , et  eut  la  main  gauche  écrasée  par  un  éclat  de  bombe. 
Brigadier,  par  brevet  du  29  mars  1710,  il  se  distingua  a 1 attaque 
du  fort  iTArlcux.  Il  battit,  le  10  juillet  1712,  un  corps  de  trois 
mille  hommes  près  Valenciennes.  Il  combattit  à Dcuam , a la 
prise  de  Marchienncs  , à celle  de  Douai,  où  il  entra  parla  gorge 
de  la  demi-lune  verte  et  s’y  retrancha;  au  siège  du  Qucsnoi, 
dont  il  eut  le  comroandemeut  apres  la  prise,  li  ent  part  a la  red- 
dition de  Spire,  VVorms,  Kayserslautcrn  jau  siège  de  Landau  ou 
il  emporta  d’assaut  le  Pâté , “attaqua  et  prit  la  contregardc  qui 
couvrait  l’un  des  bastions i sc  signala  a la  défaite  du  géueral 
Vaubonne,  le  20  septembre  17 13  ; è la  prise  de  Fnbourg  » etc. 
Maréchal  de  camp  par  brevet  du  premier  février  1719  » 
nommé  gouverne  or  de  Philippeville  par  provisions  du  23  jan- 
vier 1722.  En  1734,  à l’armée  du  Rhin  , il  servit  a l attaque  des 
lignes  d’Etliugcn  ; au  siège  de  Pliilisbourg , où  il  monta  a la 
tranchée  le  4 juin,  les  a et  4 juillet,  cl  s’empara  du  poste  dit 
la  petite  Hollande.  Il  marcha  ensuite  au  siège  do  W orras,  qui 
fut  pris  le  23  juillet.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  par  pouvoirs  du  premier  août.  Il  commsutla  au  pays  1 Ics- 
ain  en  1741;  en  Lorraine,  en  1744,  et  obtint  le  «ouvcriieœeot 
de  Béthune  par  provisions  du  20  septembre.  Créé  maréchal 
1 r>  j...  j ^ ...  .......  .ril.mül  . <>n  lirab  mt  . le 


DES  BARONS  ET  DUCS  DE  MONTMORENCI.  ( taval  ) 

i*  Joseph-Pierre  , dont  l'article  suit  ; 

a* 


*17 


Marie-Louise , née  le  5i  mars  171? , abbesse  de  Mont, 
martre,  morte  victime  du  tribunal  révolutionnaire,  le 

, «4  i“in  '794  ; 

5“  Henriette-Louise,  née  le  îq  juin  ty3i  , mariée  le  18  mars 

‘ 1747  , à Blcckard-Maiimilicn-Augmtm,  comte  de  llelm- 

stadt , baron  dn  Saiut-Empire , souverain  de  BicImftUctm  , 
ancien  colonel  du  régiment  de  llretague , cavalerie. 

JOSEPH  PIERRE. 

175t.  Joscth-Pieeee  DE  Morrrsioat*a-L*vi>.,  né  le  ,8  mars 
l7OT,  appelé  le  comte  de  Latal-Mommotenci , colonel  du  ré- 
giment <fc  Guicnne,  infanterie , l'un  des  menins  de  monseigueur 
le  dauphin,  fut  tué,  le  5t  juillet  t.57,  AI*  bataille  dllastem- 
beck.  Il  avait  épousé,  le  a5  avril  1749,  EctsaBaTn-Runfcs  ne 
Maupeou,  morte  le  4 novembre  «769,  fille  de  lîcm- -Théo- 
phile, marquis  de  Maupeou,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Do  ce  mariage  sont  issus  : 

, • Gui-Marie-René  de  Monlroorenci-Lava!  , né  le  nS  dé- 
cembre 1751  , premier  appelé  à la  succession  du  duché 
de  Laval,  au  defaut  de  la  branche  des  ducs,  mort  sana 

alliance  ; 

a*  Louis-Adêlaidc-Anne-Joscph  , qui  suit} 

5.  Claudine-Anne-Elisabeth,  née  le  6 mars  i;5o,  mariée  ao 
marquis  de  Fleurjr. 

LOUIS-ADÉLAIDE-ANNE-JOSEHL 

1757.  I-oms-ADEt-Ainc-AsKE-IosEpn  de  Monthoeevci-Lavat., 
comte 'de  Montinorenci,  né  le  18  octobre  175a,  colonel  de»  dra- 
gons de  »on  nom  en  1784.  premier  appelé  à la  succession  du 
duché  de  Laval  au  défaut  de  la  ligne  ducale,  a fait  les  cam- 
pagnes do  1706  et  1797,  commandant  une  des  deux  compagnie, 
j..  .j.imani  <l<>  psvilpnR  itolilc  de  l’ariïicc  de  Condé . Il  est  su- 


* »o  septembre,  ^é  maréchal  £8™  d^Vm^  C«dd  l.  es  .u- 

de  France  , par  clsl  donné  au  camp  <1  Hamel, en  B"b»iit  lc  ^ lleulcnan,.g,.orfral  de,  armée,  dn  roi.  R a épousé  , le 
47»  l\  <ImUa  ,e  commandement  de  la  Lor  A,.Mr-J.Ait*«-TWàâE-Jos*Piai«*  de  la  Kocul- 


17  septembre  17*17,  ••  4-111*  w«^.. --  , - 

raine  le  3i  octobre  suivant,  et  prêta  serment  le  3 décembre 
Il  mourut  le  î4  novembre  lf5i.  Il  avait  épousé,  1#  29  juiu 
1722,  Elisabeth  de  Rouvaoi-Sairrr-SmON  , fuie  d Euatache- 
Titu* , marquis  de  Saint-Simon  , brigadier  des  armées  du  ro». 
II  eu  eut , outre  quatre  garçons  morts  jeunes  ; 


mura  nui  iieuicnaui-gt-ut:iui  um  « 

28  avril  1773,  AEM-JEANïi*-TMEnbE-JosÊPai«  de  la  Kocut- 
Foht*wh.le-G*i«*ac  , née  en  1754. 

Les  armes  de  cette  branche  sont  de  Ufontmorerjci-Laval » 
pleines. 


SEIGNEURS  DE  BOIS-DAUPHIN. 


THIBAUT. 

!433.  Thibaut  dr  Laval,  seigoeur  de  Saint-Aubin  et  des 
Coudra yes , second  fils  de  Thibaut,  seigneur  de  Loué , mourut 
l’an  1461 . Il  avait  épousé  , vers  l’an  1440  , A>ne  n K MxmstWI , 
dame  de  Bois-Dauphin  ctd*Aulnai,  remariée  avant  l’an  1460, 
avec  Adam  le  Roi.  Thibaut  de  Laval  eu  eut  les  enfants  qui 
«uiveut  : 

1*  René  I*r,  qui  continue  la  lignée  ; 

a°  Gabriclle  , mariée  , en  i /|88 , à Jean  de  Lage , fil»  de  René, 
seigneur  du  Châtelet.  Elle  testa  ie  i5  janvier  i5i6; 

111.  2* 


5-  Yolande,  femme  de  Mecé  de  Sevré,  chevalier , seignenr 
de  Gevraisc.  lis  vivaient  en  i49*  » 

4-  Françoise,  mariée,  f i Bertrand  Iléns.ard  , seigneur  dn 
Boorg  ; »•  * Guion , seigneur  de  Fourmentierei , 

5.  Louise  , femme  de  Gui  de  Brée.  seigneur  dcMonlcbevrter 
et  de  Fouilloui , dont  elle  émit  veuve  en  uçfi- 

RENÉ  I". 

jifii.  Reui  ne  Laval,  cbevelier,  seignenr  Je  Boii-Dauplnn  , 
Saint-Aubin  , Anlnai  et  Préciené  en  Anjou , fi‘  * Z 

i5o4 , et  mourut  peu  après.  Il  avait  épousé,  en  14,  , 

. 38 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Je  Beauvau  , dame  Je  Précigué  et  de  Lonaillé  , veive  de  Jean 
Juveual  des  Crsius , seigneur  de  la  Mollc-Jousscrand.  Leur*  en- 
fants furent  : 

i ' François , dont  l’article  toit  ; 

U*  Jean  , qui  continue  la  liguée. 

FRANÇOIS. 

i5o8.  François  DE  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Bon -Dau- 
phin en  »5o8,  suivant  le  procès-verbal  de  la  coutume  d’Anjou, 
épousa  Marglirite  u'Aüê,  fille  de  François,  seigneur  de  Mont- 
laucon  au  Maine.  Il  u'eu  eut  poiut  d'eufauts. 

JEAN. 

Jean  nr.  Laval,  seigueur  de  Bois-Dauphin  , Saint-Aubin  , etc., 
épousa  Rrxfct  de  Saint-Mars  , fille  et  unique  héritière  de  Ma- 
luuriii , vicomte  de  Bresteau  , seigneur  de  Saint-Mars , Ron- 

Îryreux,  etc.,  etc.  Après  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  en  i555, 
ean  de  Laval  prit  l’ordre  de  prêtrise.  Il  eu  avait  eu,  outre  deux 
filles,  religieuses  : 

i°  René  II , dont  l’article  suit  ; 

a*  Claude  de  Laval,  seigneur  de  Tcligui,  maître  d'hôtel  du 
dauphin  , fils  de  François  I*r,  marié  avec  Claude  de  la 
Jailfc,  veuve  de  Gui  de  Laval , seigneur  de  Lczai , de  la- 
quelle il  u’eut  point  d’cnfanti.  Il  embrassa,  après  la  mort 
de  Claude  de  la  Jaille,  l'étal  ecclésiastique;  fut  nommé  à 
l'archevêché  d' Embrun  eu  i554»  Par  Ie  toi  Henri  II,  cl 
mourut  avant  d’en  avoir  pris  possession  et  saus  avoir  été 
sacré  ; 

5*  Ilardooiti  de  Laval , vivant  en  1539,  mort  sans  alliance  ; 

4*  Catherine,  mariée , i°  à François,  seigneur  du  Pui-du-Fou  , 
capitaine  des  ville  et  château  de  Nantes  ; a®  à Louis 
d’Ailli . baron  de  Péquigni,  tué  à la  bataille  de  Saint-Denis 
en  1567. 

RENÉ  IT. 

Rasâ  de  Laval,  deuxième  du  nom  , soigneur  de  Rois-Dauphin  , 
Précigné,  Saint-Mars  , vicomte  de  Bresteau , oie. . gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  fut  tué  à la  bataille  de  Saint 
Quentin , l'an  1557.  Il  avait  épouse,  ic  Catiiuune  Dr  Bair , fille 
de  François,  seigneur  de  Baif,  en  Anjou  ; 2%  le  17  septembre  1 5.*-. 
Jrakmb  de  Lcdoncourt,  daine  de  la  reine  Louise  de  Lorraine, 
et  fille  de  Henri  II,  seigneur  de  Lcnoncourt , comte  de  Nautcuil , 
chevalier  de  l’ordre  du  roi.  Ses  eufauts  furent  : 

Du  premier  lit  : 

1"  Françoise  de  Laval,  mariée , i*  à Henn  de  lcnoncourt, 
seigneur  de  Cou  per  rai  , mort  en  i5iJ/,  ; a°  à Louis  de 
Rohau  , quatrième  du  nom,  prince  de  Guéiucuéc  , 

Du  second  lit  ; 

2*  Urbain  , dont  l’article  suit  ; 

3*  Anne,  mariée  à Georges  de  Créqui  , seigneur  de  Rissé  ; 

4*  Urbaine,  mariée  à Philippe  de  Créqui,  seigneur  des  Bordes, 
frère  pulué  du  précédent. 

URBAIN  I*'. 

1557.  Urbain  de  Laval,  seigneur  de  Bois-Dauphin,  Préci 
gi  é,  Saint-Aubin  , etc.,  comte  de  Bresteau  , marquis  de  Sablé  , 
aervit  au  siège  de  Livron  en  1574  , à celui  delà  Fèrc  en  i58o,  *! 
luivit,  en  1587,  le  due  de  Guise,  sous  lequel  il  se  signala  au» 
combats  de  Y sinon  et  d’Auucau.  A la  journée  des  barricades , !i 


ta  mai  i588,  il  se  saisit  de  la  place  Maubert  ; ce  qui  donna  le 
lerns  au  peuple  de  tendre  les  chaînes  à travers  les  rues  , et  d’en 
fermer  les  issues.  Henri  III  le  fit  arrêter  aux  états  de  Blois,  au  * 
mois  de  décembre  suivant,  et  le  relâcha  ensuite  sur  parole.,  11 
défendit  la  ville  du  Mans  coutre  Henri  IV,  auquel  il  la  rendit  la 
cinquième  jour  de  siège,  le  a décembre  î58ç)  Il  combattit  à Y^ri 
en  tügo,  y Tut  blessé  à la  tête  et  fait  prisonnier.  En  tfiqi  , il 
marcha  avec  le  duc  de  Parme  au  secours  de  Rouen.  Sous  le  duc 
de  Mercomr,  en  1 591 , il  obligea  lr  prince  de  Dombes  de  lever  U 
siège  de  Craon  , chargea  son  arrière-garde  dans  sa  retraite  ; le 
24  niai,  s'empara  de  Château-Gonlicr,  prit  ou  tailla  eu  pièces, 
à Ambrièrcs , près  Mayenne , cinq  ccuts  anglais  échappés  de  la 
défaite  de  Craon.  Il  rentra  au  service  du  roi  en  i5<)5,  lui  remit 
Sablé  et  Château  Gootier.  Ce  prince  le  fil  alors  concilier  d’e'lal , 
puis  chevalier  de  scs  ordres  le  5 janvier  1597.  Créé  1 .réclut  de 
France,  par  état  donné  au  camp  d'Amiens  le  a5  juillet  suivant  , il 
prêta  serment  le  7 avril.  Il  fut  envoyé  ambassadeur  à la  cour  de 
Vienne,  en  1601  ; fut  nommé  gouverneur  et  lieutenant-général 
en  Anjou,  le  4 octobre  1609.  Lieutenant -général  coinmaudrnJ 
l armée  du  roi  contre  les  princes  mécontents , par  pouvoirs  du 
4 août  161 5 , il  eut  ordre  de  couvrir  Paria,  d’arreter  l'armée  des 
rebelles , et  de  ne  point  hasarder  de  bataille.  Il  s’assura  deCretU 
sur-Oiie , en  chassa  le  commandant , qui  était  dévoué  aux  princes  ; 
prévint  le  prince  de  Coudé  , qui  avait  des  intelligences  dans  la 
ville  de  Sens  ; enleva  le  quartier  du  duc  de  Pinei- Luxembourg  , 
scs  équipages  et  sa  caisse  ; mit  des  troupes  dans  Gieu  , dont  les 
mécontents  avaient  séduit  plusieurs  habitants  , et  dégagea  les  ca- 
rabiniers du  roi,  investis  a ilousson  : ensuite  il  s'avaiiça  vers  le 
Poitou , pour  en  fermer  l’entrée  aux  mécontents.  Eu  1619,  il  reçut 
la  reine- nu*re  au  Pout-de-Cé , à la  tête  de  quinze  cents  hommes 
à cheval , et  se  démit,  en  faveur  de  celle  princesse,  du  gouver- 
nement d’Anjou,  au  mots  de  juin.  Il  sc  retira  à Sablé,  où  il 
mourut  le  27  mars  162g.  Il  avait  épousé  Madelkine  de  Montc- 
cler  , dame  de  Bourgoii , d’Airon  et  de  dix  autres  terres,  morte 
le  17  moi  1712.  I!  en  eut  trois  fils,  Philippe-Emmanuel , qui  suit, 
et  doux  autres  morts  jeunes. 

PHILIPPE- EMMANUEL.  * 

1O9.  Philippe-Emmanuel  de  Laval,  chevalier , marquis  do 
Sablé  , comte  de  Bresteau  . seigneur  de  Rois-Dauphin  , mourut 
d’apoptexié  le  4 juin  1640  II  avait  épousé  Madeleini  de  Soitvré, 
morte  le  16  janvier  1678.  fille  de  Gilles,  marquis  de  Courtau- 
vaux,  chevalier  des  ordres,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes  , maréchal  de  France-  Leurs  enfants  furent  : 

l*  Urbain  II , dont  l’article  suit  ; 

a*  Henri-Marie  de  Laval , évêque  de  la  Rochelle,  le  i*f  juillet 
1661,  mort  le  22  novembre  1693; 

3*  Gui  de  Laval,  reçu  chevalier  de  Malte  le  1 2 novembre  1(757* 
ensuite  marquis  de  Sablé  et  de  Laval , maréchal  de  camp. 

Il  fut  blessé  au  siège  de  Mardîck  , le  i3  août  1646,  dans 
une  sortie  faite  par  les  assiégé».  Il  mourut  la  nuit  du  17  au 
18  octobre  de  la  même  année , d’un  coup  de  mousquet  qu'il 
avait  reçu  au  siège  de  Dunkerque.  Il  avait  épousé  Ma- 
deleine Séguior,  veuve  de  César  du  Canibout,  marquis 
de  Coeslin,  lieutenant-général  des  années  du  roi , colonel- 
coéral  de»  Suisses  et  Grisons;  fille  aînée  do  Pierre  Ségmer, 
ne  de  Villemor , chancelier  de.  France.  Elle  mourut  le 
5l  août  1710.  Gui  de  Laval  en  eut  une  fille,  Madeleine  de 
Laval,  dame  du  palais  de  la  reine  Marie-Thérèse  d’Au- 
trichc,  puis  dame  d’atours  de  madame  la  dauphine,  cl  enfin 
dame  d honneur  de  S.  A.  R.  Maric-Prançoise  de  Bourbon, 
légitimée  de  France  , duchesse  douairière  d'Orléans.  Elle 
épousa,  le  3o  avril  ilifia  , Henri- 1 -nui»  d'Aloigtii  , marquis 
de  Rocheforl,  baron  de  Craou  et  d’/irgrandc,  marée  In!  Je 
France  ; 


V 
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DES  SIRES,  oc  CHATELAINS  DE  MONTHLERI. 


4*  Gilles  de  Laval,  chevalier  de  Malte , tué  devant  Bordeaux; 
5*  Jacques  de  Laval , page  de  la  chambre,  mort  jeune  ; 

6*  Marie , religieuse  à Saint- Arnaud  de  Rouen  ; 

7°  Madeleine; 

8*  Annandc  , religieuse  ; 

9*  Philippe , morte  jeuue. 


URBAIN  II. 


i6.»o.  Cubain  de  Lavai.,  marquis  de  Bois-Dauphin  et  de 
Sable,  mourut  à Paris  le  6 décembre  1661.  Il  avait  épousé 
»•  Mann  de  Rlasts,  fille  de  François,  scigucur  de  Villcrai 
maître  des  requêtes , dout  il  n’eut  point  d'enfant*  ; a*  Marguerite 
Barkntin,  veuve  de  Charles  de  Souvré  , marquis  de  Courtan- 
vaux  , et  fille  de  Charles  Barentin  , president  en  la  chambre  des 
comptes.  Elle  mourut  le  8 février  170 4 , ayant  eu  deux  fils  qui 
la  prcdcccdè reut  : -♦ 


1°  Charles  , dont  l'article  suit  ; 
a°  Jacques  de  Laval , page  de  la  grande  écurie  du  roi  en  1667, 


tué  par  les  Turcs,  au  combat  de  Candie,  le  a5  juin  1CC9 


CHARLES. 


1661 . Charles  de  Laval,  marquis  de  Rois-Dauphin , capitaine 
au  régiment  de  Picardie  , fut  tué  dans  uue  sortie  faite  sur  les 
Hollandais  au  siège  de  Woerden  , au  mois  d’octobre  1G72,  sans 
avoir  été  marié. 


Les  armes  de  celte  branche  sont,  de  Montmorenci-Laval ,â  la 
bordure  de  sable , chargée  de  cinq  lionceaux  d’argent  ; un  en 
chef  lëopardé , deux  en  chaque  flanc  de  l’écu  ; ceux  de  dcxlre 
contournés  et  affrontant  ceux  de  séuestre. 


JY ’ola.  Eu  écrivant  Montmorenci , on  s’est  conformé  à l’ortho- 
graphe suivie  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  par 
les  Bénédictins  ; cette  orthographe  est  fondée  sur 
l'étymologie  ; nuis  l’usage  de  Yj  ayant  prévalu 
depuis  trois  siècles,  la  maison  de  Hipnimorenci  a 
adopté  cette  terminaison. 
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, capitale  du  Hurepoix,  h six  lieues  ou  environ 
de  Paris , -près  de  la  route  d’Orléans  , est  appelé  dans  les  anciens 
monuments , Mans  Leherii , Mans  Letherici  et  Mont  Æ' ri  eus , 
du  nom  de  son  fondateur  qui  n’est  pas  bien  connu  , ou  du  gau- 
lois Mont-le-herj-,  qui  signifie  montée  rude  et  difficile  , parce 

au’il  est  situé  sur  le  penchant  d’une  colline.  Cette  ville  et  ses 
épendances  tombèrent  , au  commencement  du  onzième  siècle, 
dans  la  maison  de  Montmorcuci. 


THIBAUT. 


Thibaut,  surnomme'  FiLE-ârovmcs  , F il ans  stupas  , à cause 
de  sa  chevelure  blonde , est  le  prrinier  seigneur  connu  de  Mont- 
lhéri.  Du  Chcsne  le  dit  par  conjecture  secoud  fils  de  Bouchard  II, 
aire  de  Monliuorenci  ; ce  qui  est  très-vraisemblable  , puis- 
qu'on voit  la  terre  de  Brai  , qui  appartenait  à l’auteur  des  Mont- 
morenci , possédée  par  les  desrendants  de  Thibaut.  Le  roi  Ro- 
bert , dont  il  avait  mérité  la  faveur , l’houora  de  la  charge  de 
grand-forestier.  L'an  ioi5,  il  bâtit,  du  cooseulcmcnt  de  ce 
prince,  le  château  de  Montlhéri.  (Aimoiu,  1.  v,  c.  46*)  La 
situation  avantageuse  de  celle  place,  la  solidité  de  ses  murs , et 


la  hauteur  de  ses  tours  , dont  il  reste  encore  la  principale  qu’on 


aperçoit  de  sept  lieues , la  rendirent  une  des  plus  importantes 
qu’il  y eût  alors  en  France.  On  ignore  l’année  de  la  mort  de  Thi- 
baut. Il  laissa  pour  héritier  uu  fils  , qui  suit. 


qui  S 


GUI  I". 


Gui  Ier,  fil*  de  Thihanl  File-étoupe#  et  son  successeur  en  la 
seigneurie  de  Montlhéri,  jouit  d'une  grande  réputation  de  valeur 
et  de  probité  sous  les  règnes  de  Henri  I"  et  de  Philippe,  son  fils. 
Il  fonda,  l’an  1064  , le  prieuré  de  Long-Pont , à une  demi-lieue 
de  Montlhéri  , sur  la  nvière  d’Orgc.  C’est  encore  à lui  ou  bien  à 
son  père  qu'on  doit  rapporter  la  fondation  faite  dans  le  château 
de  Montlhéri  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre,  qu’une  charte  de 
Louis  le  Jeune  dit  avoir  existé  des  le  tems  des  seigneurs  de  Mout- 
Ibéri , ainsi  que  d’une  église  de  Notre-Dame  , qui  était  dans 
le  meme  château.  ( Le  Bcuf,  Jlist . du  dioc.  do  Paris,  T.  X , 
pag.  1 58:')  Gui  vivait  encore  l’an  1071  , comme  le  prouve  sa 
signature  mise  au  bas  d’un  diplôme  du  roi  Philippe  I'r , donné 
cette  année  pour  confirmer  les  possessions  que  l église  de  Laon 
avait  aux  villages  de  Vaux  et  de  Saint-Marcel.  ( Arch.  de  l'église 
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de  Laon.)  Gui  laïus»  âr  «a  femme , Hnniraxr  , darne  de  1*  Ferlc- 
A lais  et  de  G munie  t*  à ms  le  llurepoix  , morte  avant  lui , deux 
fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  Milon  , ou  Miles  , qui  suit  ; Gui  , 
sire  de  Rochefort , dit  le  Rouge  , de  la  couleur  de  son  poil  , sui- 
vant Albert  d'Aii  : les  filles,  Méliscndc  , dite  Bonne  voisine  , 
femme  de  Hugues  , comte  de  Rélbel  ; Alix,  mande  à Hugues  II, 
sire  du  Puiset  ; N.,  femme  de  Gautier  II,  seigneur  <lc  Saint- 
Ya!eri-sur-Son»me  ; Méliscndc  la  Jeune  , surnommée  Chère 
voisine  , jus  épousa  le  seigneur  de  Pont-sur-Scinc  ; et  Elisabeth, 
seconde  femme  de  Josselin  de  Courlenai.  La  mère  de  ces  enfants 
finit  ses  jours  quelque  tems  avant  ion  mari,  et  fut  inhumée  à 
Long-Pont,  où  ri  cul  aussi  sa  sépulture. 


MILON. 

Milon  , ou  Miles  , appelé  ne  Bim,  successeur  de  Gui,  sou 
père,  dans  la  seigneurie  de  Montîhéri  (i),  fut  surnommé  aussi 
lc  Or. amd  , beaucoup  plus  pour  sa  puissance  et  sa  valeur,  que 
pour  l'usage  qu'il  fit  de  Tune  et  de  l'autre.  Il  avait  épouse',  l’an 
1070,  Litul-isk,  vicomtesse  héréditaire  de  Troues.  Snger  le 
représente  comme  un  séditieux  et  un  perturbateur  du  repos  de 
IVtat.  Son  château  de  Montllieri,  suivant  le  meme  auteur,  était 
le  berceau  de  toutes  les  cabales  qui  se  formaient  contre  le  roi 
Philippe  I"  , et  l’asile  de  tous  tes  rebelles  que  ce  monarque  pour* 
suivait.  La  publication  de  la  première  croisade  lit  changer  d’ob- 
jet à l'humeur  inquiète  et  turbulente  du  sire  de  Montllieri.  Il 
partit,  l’an  1096,  pour  cette  expédition.  Dr  retour  eu  France , 
il  n 'y  fit  pas  un  loug  séjour.  L an  1101  , il  retourna  rn  Palestine 
sons  les  enseignes  de  Hugues  le  Grand,  frère  du  roi  Philippe  lrl 
Mais  le  succès  de  ce  second  voyage  ne  répondit  pas  à son  at- 
tente. S'étant  trouve  au  combat  de  Rama  , livré  par  Baudouin  , 
roi  de  Jérusalem  , aux  infidèles  , le  97  mai  1 10-2  , il  y fut  pris , 
et  conduit,  avec  les  autres  prisonniers,  à Ascalon.  Depuis  ce 
tems  , on  n’apprit  plus  rien  uc  certain  ni  de  lui  ni  de  sc»  autres 
compagnons  d'infortune.  ( Ordéric  Vital,  |.  ix  . p.  yv.j  , et  I.  x, 
P-  7^5.  ) Milon  laissa  de  son  mariage  quatre  fils  : Gui,  qui  suit; 
Thibaut , dit  la  Bofe  ; Renaud,  vicomte  de  Troues  , puis  évêque 
«le  cctle  ville  ; et  Milon  II  de  Brai,  vicomte  d<*  Tyoycs  après  son 
frère.  Le  comte  Milou  le  Grand  eut  aussi  cinq  filles  : Marguerite, 
femme  de  Menasses , vicomte  de  Sens  ; Emmeliue  , mariée  à 
Hugues,  seigneur  de  Brodes;  N.,  alliée  à N.,  seigneur  de  PI  ma 
rn  Champagne  ; N. , qui  épousa  le  seigneur  d'Erici;  cl  Isabeau  , 
femme  do  Thibaut  , seigneur  de  D .1111  pierre  en  Champagne  , 
du  ,uel  descendent  par  les  femmes,  si  l’on  eu  croit  du  Bouchet  , 
presque  tous  les  souverains  «jui  sont  aujourd'hui  en  Europe 
3 .'église  de  Troyes  , dans  son  ne’crologe  , fait  mention  du  comte 
Milon  comme  d’un  bienfaiteur,  et  tous  les  dimanches  ou  le 
recommande  dans  cette  même  église  en  ces  termes  : Pour  l’dmc 
du  vicomte  Milon  et  du  comte  //non , gui  les  maisons  et  futur 
dises  donnèrent  à cette  église.  (,  Grojlci , Ment.  pour  l'histoire 
de  Troyes , p.  ij3o. ) 

GUI  II. 

Gui  II,  dit  Troussel,  fils  aine*  de  Milon  le  Grand  , lui  succéda 
dans  la  seigneurie  de  Montîhéri,  ainsi  que  dans  ses  autres  do- 
maines , excepté  la  vicomté  de  Troyes.  Comme  il  était  d’un  ca- 
ractère assez  ressemblant  à celui  de  son  père  , le  roi  Philippe  !•', 
pour  sc  l’attacher,  l’houora  de  la  charge  de  sénéchal  de  France. 
11  accompagna  son  père  à la  première  croisade  , et  cul  part  avec 
lui  à tous  les  exploits  des  croisés  en  Asie  jusqu'à  la  prise  d’Ari- 
liochc.  Mais  Corboran  étant  venu  assiéger  à son  tour  les  vaiu- 
iiucurs  dans  ccttc  place,  Gui  Troussel  eut  la  lâcheté  , dit  Suger  , 
oc  s«  faire  descendre  U uuit  par  dessus  les  murs  , cl  alla  se  rem- 


barquer pour  la  France  nu  premier  porf.  Tl  parait  qu’à  son  retour 
il  fut  mal  accueilli  du  roi  Philippe  et  du  prince  Louis  le  Gros  , 
«on  fils;  du  moins  ou  voit  que  la  charge  de  sénéchal  lui  fut  ôtée 
quelque  tems  apres  pour  être  rendue  à Gui  le  Rouge,  sire  de  Ro- 
ctiefortea  Yvcnuc,  son  oncle  paternel,  qui  l’avait  exercée  avant 
lui  , et  s'eu  était  démis  eu  parlant  pour  la  Terre-Sainte.  Philippe 
voulut  aussi  lui  eulever  Aloutlhéri , et  mit  en  œuvre  toutes  sorte* 
uc  moyens  pour  s'en  rendre  maître , sans  pouvoir  neanmoins 
y parvenir.  Mais  lorsqu’il  y pensait  le  moins  , une  occasion  favo- 
rable lui  mit  cette  place  entre  les  mains.  Gui  'Xjrousscl  n’avail 
de  sa  femme,  Adélaïde  (i),  qu'une  fille,  nommée  Elisa- 
beth. Craignant  qu’apré*  sa  mort  on  ne  la  privât  de  son  héritage, 
il  fit  offrir  au  roi  de  fa  donner  en  mariage  au  prince  Philippe  «le 
Mantes,  fils  de  ce  monarque,  cl  de  Bcrlrade  de  Monlfort.  Le  roi. 
pour  consentir  à ccttc  offre,  obligea  Gui  Troussel  de  lui  céder  à 
lui-même  Montîhéri;  eu  échange  de  quoi  il  lui  donna  Mchun-sur» 
Loire  , qu’il  avait  acquis  par  confiscation.  Ceci  est , suivant  le 
père  Anselme,  de  l’au  1104.  Ravi  de  celte  acquisition  , le  roi 
Philippe  dit  à Louis  , son  fils  : Biau  fius  Loeis  , garde  bien  crie 
tor  qui  tantes  fois  nsa  li  ant  lié  , et  en  cui  escombatre  et  asalir 
V*  f\tc  suis  presque  toz  cnvesliz  ( eavieilli  ),  et  par  cui  desloiauté 
ge  nepoi  ainques  avoir  bonne  pais  ne  bonne  seurtê  ; la  cui  des— 
loiauté fat  soit  des  prodomeset  des  loyaux  traîtres  et  desloiauv  ; 
et  laienz  s atropclloient , et  de  près  et  de  loin  , luit  li  traitor 
et  li  deloial  ; ne  en  lot  le  roiaume  n'estoient  mauz  fait  ne  trai- 
tons sanz  lor  usent  ( consentement  ) , et  sanz  lor  aide  : si  que 
dou  chastel  de  Corbuel  ( Corhcil  ),  qui  est  mi-voie  de  Montîhéri , 
ù destre  jusques  à Chus tia<  fort , estait  la  terre  si  accinte,  et  si 
grant  confusion  entre  cex  de  Paris  et  cex  tf  Orliens  , que  li  un 
ta  pooient  aler  en  la  terre  do  C autre  por  marchandiste  ne  por 
mire  chose  sens  la  volonté  h ces  traitors , si  ce  nestoil  de  grant 
force  de gent.  ( Chron.  de  Saint-Denis.  ) Miles  , ou  Milou  II  de 
Brai , vicomte  de  Troyes,  frère  de  Gui  Troussel,  vit  d’un  oeil  bien 
différent  l'aliénation  que  celui-ci  venait  de  faire.  Il  se  plaignait 
depuis  long-lcins  de  11  avoir  point  eu  de  part  daus  l’héritage  pa- 
ternel , et  u’élail  retenu  dans  son  ressentiment  que  par  Pcspcrance 
de  succéder  à son  frère.  La  voyant  fmstréc,  >1  ne  garda  plu*  de 
ménagement  , et  prit  les  armes  pour  te  faire  justice.  Les  Gar- 
lande  , pour  lors  bannis  de  la  cour,  embrassèrent  scs  intérêts  , 
•I  l'aidèrent  à corrompre  la  fidélité  des  habitants  de  Montîhéri , 
(tii  sc  laissèrent  engager  à lui  ouvrir  les  portes  du  château.  Mais 
la  garnison  que  le  roi  y avait  mise  s'étant  retirée  dans  !a  grosse 
tour  , il  fallut  en  faire  le. siège.  Hile  était  déjà  percée  en  plusieurs 
endroits  , lorsque  Gui  le  Rouge,  pour  lors  beau-père  du  prince 
(.ouif  le  Gros  par  Lucienne,  sa  fille  , ctaut survenu  au  secours 
des  assiégés  , demanda  à s'aboucher  avec  les  Garlande.  Sur  la 

firotnesse  qu’il  leur  fil  de  les  réconcilier  avec  le  roi,  et  d’obtenir 
e pardon  des  traîtres,  il  vint  a bout  de  détacher  le»  uns  elles 
autres  du  parti  de  son  neveu.  Far  là  , Milou  de  P.r.ii  se  vit  obligé 
du  se  retirer.  Le  prince  Louis  accourait  cependant  avec  un  corps 
de  troupes  à Montîhéri  , ne  respiraut  que  la  vengeance.  Mais 
«vaut  trouvé  à son  arrivée  le  traité  conclu,  il  ne  put  »e  dispenser 
«Te  le  ratifier.  Toutefois^  pour  mettre  fin  aux  inquiétudes  que 
cette  place  lui  avait  causées  . aiusi  qu’à  scs  ancêtres,  il  prit  le 
parti  de  la  faire  raser,  à l’exception  de  la  grosse  tour.  Suger  rap- 
porte cet  événement  au  tems  où  Boémoml  , prince  d'Antioche  , 
arriva  eu  France,  C’est-à-dire  environ  l’an  iiofi.  Le  roi  Philippe 
donna  quelque  tems  après  , du  cousenteiniMit  du  prince  faillis, 
la  terre  ac  Montîhéri  à Philippe  de  Mantes.  Celui-ci  vécut  paisi- 
blement jusqu’à  la  mort  du  roi , son  père  ; mais  voyant  Louis  le 
Gros  ensuite  élevé  sur  te  trône , la  jalousie  que  Brrtrad?  , sa 
mère , et  son  frère  utérin,  Foulques  le  Jeune,  comte  d'Anjou,  allu- 
mèrent daus  son  coeur , le  porta  à se  révolter.  Gui  le  Rouge  entra 


(0  M.  CrW-i  ( J Hein,  sur  CHisU  «/«  Troyes,  p.  i3o  ) U «lit  coule  de 
Coxbcil,  ci  *c  uénipc. 


(l)  üne  charte  du  pitnirc  île  Long-Pont  nomme  m femme  Mabilie.  i'ctit- 
clre  ut-ct  la  rue  me  «pr  Atlclaulc , pctii-ctrc  cu-ecaoc  dcuxicucftauuc. 


A 


DES  SIRES,  oo  CHATELAINS  DF.  MONTLIIF.RL  ni 


dsn»  ses  vues  avec  ses  «leux  fils,  Gui  III  de  Rochefort  el  Hugues 
de  Crée».  Il  «fiait  personnellement  irrite  contre  le  nouveau  mo- 
narque k cause  du  divorce  qu'il  avait  fait  avec  Lucienne  , sa  fille , 
par  ordre  du  concile  dcTroycs.  Bcrtradc  ayant  attire  dans  la  même 
faction  Amauri  de  Mont  fort  , son  frère  , el  d'autres  mécontents  , 
rassemblait  sur  la  tête  de  Louis  uu  orajje  qui  paraissait  devoir 
l'écraser;  mais  ce  prince,  intrépide  et  plein  «fc  ressources,  trouva 
moj’cn  de  le  dissiper.  Après  avoir  inutilement  averti  Philippe, 
sou  frère , de  cesser  scs  dc’prèdations , il  saisit  le  moment  qu’il 
était  absent  de  Mantes,  pour  venir  mettre  le  siège  devant  celle 
place.  Il  la  battit  si  vivement  avec  toutes  les  machines  de  guerre 
qui  étaient  en  usage  alors  , qn’en  peu  de  jours  il  la  contraignit  de 
se  rendre.  Une  chronique  manuscrite  ( liibl.  Saint - Victor  , 
n*  4 1 « » ) , ajoute  que  Louis  enleva  aussi  à Gui  le  Rouge  la  Fcrté- 
Baudouin  f aujourd’hui  , i ce  qu'on  croit , la  Fcrté-Alais) , qu'il 
garda.  Jieriradcret  Amauri  , craignant  le  même  sort  pour  Mout- 
llie'ri  , s'avisèrent  d’un  expédient  j ce  fut  de  céder  cette  terre  à 
Hugues  de  Créci , fi  U de  Oui  le  Rouge  , en  le  mariant  avec  Lu- 
cienne , fille  du  même  Amauri  j et  par  ce,  disent  les  grandes 
chroniques  de  Saint-Denis,  cuidcrcnljairç  un  tel  encombrement 
au  ray , que  la  voie  de  Normandie  li  fut  tolue  par  la  force  celi 
Jluon  , et  par  la  force  Guiom  de  Rochefort , son  frère , et  par 
la  force  le  comte  Amauri  de  Montfort , sam  autre  grié  et  dama- 
chet  que  il  li  portaient  faire  chascun  jor,  jusque  s em  en  Paris  . 
sa  cité,  si  que  nais  ( pas  même),  ne  prtpU-il  nier  en  nule 
maniéré  jmques  Droues  Dreux.  ) Hugues  de  Créa  n’eut  pas 
plus  tôt  accompli  son  mariage,  qu’il  s'achemina  pour  aller  prendre 
possession  de  Montlhéri.  Mais  le  roi , l'avant  suivi  de  près  , paisa 
devant  Montlhcri ; et.  ayant  pénétre' jusqu’à  Châtres  , qui  eu  dé- 
pendait , il  s'eu  rendit  maître  sans  coup  férir  , par  la  bonne  dis- 
position des  habitants  «pii  se  soumirent  volontairement  6 lui.  Hu- 
gues de  Créci  l'attendait  cependant  de  pied  ferme  a Montlhéri.  11 
avait  si  bien  pourvu  à la  défense  de  rette  place,  que,  toute  dé- 
mantelée qu’elle  était , clic  résista  aux  efforts  du  roi.  11  y eut  entre 
les  deux  partis  plusieurs  escarmouches  qui  u’curcnl  aucun  succès 
décisif.  Mais,  ait  Suger,  une  ruse  en  attirant  une  autre,  le  ro»  se 
servit  sic*  celle-ci  pour  jouer  son  ennemi.  Miiou  de  lirai  était  venu 
n son  camp  pour  lui  demander , en  termes  soumis , la  terre  de 
Montlhcri  , comme  le  patrimoine  de  ses  pères  dont  il  avait  été 
injustement  frustré.  Louis  fit  alors  par  politique  ce  qu’il  aurait 
peut-être  dû  faire  par  justice.  Ayant  mande’ les  principaux  habi- 
tants de  Montlhéri , il  leur  présenta  Milon  connue  leur  seigneur. 
Les  bourgeois,  réjouis  à cette  nouvelle  , comme  si  le  roi,  dit 
Sugcr , eût  fait  descendre  cher  eux  le  soleil  el  1m  étoiles,  ae  tour- 
nent à l'instant  contre  Hugues  de  Créci , le  somment  de  sortir  au 
plus  tôt  dr  leur  ville,  déclarant  que  nul  serment  ne  peut  les  lier  au 
préjudice  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à leur  seigneur  naturel  . et 
sur  le  retardement  qu'il  met  à partir,  ils  le  poussait  dehors  avec 
perte  d’une  grande  partie  de  scs  équipages.  C’est  ainsique  Milon 
de  Hrcn  recouvra  la  terre  de  Moutlhéri.  Sa  reconnaissance  ne 
répondit  pas  à la  grandeur  du  bienfait  qu'il  avait  reçu  de  Louis. 
Thibaut , comte  de  Blois , son  pareut , étant  entré  en  guerre , l'an 
lin  , avec  le  roi,  Milon  se  laissa  eutraiucr,  avec  un  grand 
nombre  de  barons,  dans  le  parti  de  ce  rebelle,  à l'appât  du  ma- 
riage incestueux  , dit  Sugcr  , qu’il  lui  offrit  avec  sa  sœur,  quoi- 
qu'il eût  déjà  une  femme  vivante.  Maiv.il  ne  remporta  que  «le  la 
honte  de  cette  confédération  , par  la  défaite  de  Thibaut , et  parla 
nécessité  où  il  se  trouva  lui-même  de  rompre  le  mariage  illégal 
qu’il  avait  contractées)*  Des  disgrâces  l’ayant  fait  rentrer  en  lui- 
nicme,  il  fit  sa  paix  avec  le  mouarque,  qu'*l  servit  dans  la  suite 


(t)  1res  <le  Chartres,  grand  canoniste  et  fort  aAf  pmtr  l'observation  des 
règles,  l'ileu  fortement  contre  ce  second  nuriaec  de  Milon.  Il  écrivit  an  [mm 
pour  le  prévenir  sur  celle  afUiie.  Si  causa  Si  il  on  h , loi  dit-il,  ttfi-ut 
I comtlit  Slephani  ad  a sut j l'iilrai  parvenait,  teint  P.  P.  quia  Mil)  pr,  o ertt 

u tarent  eanomcé  uan  dmutU  et Jiliam  comitif  Steufmni  canonict  non  acçcpit. 
( tp.  >4  * - J î™  fut  «coule , el  cc  uuciagc  fut  décursi  oui. 


avec  une  fidelité  constante.  Il  n'en  fut  pas  de  meme  de  Hugues  de 
Créci.  Toujours  acharne  contre  «on  souverain,  il  porta  le  fer  et 
le  feu  partout  avec  une  extrême  fureur,  cl  se  rendit  si  redoutable  » 
qu'il  ébranla  , pour  ainsi  dire  , le  trône  , suivant  la  chronique  de 
Morigni,  par  les  divers  mouvement*  qu’il  causa  dans  l’état.  Il 
n 'était  pas  moius  animé  contre  Milon  de  lirai , son  cousin  , qui 
lui  avait  enlevé  Montlhéri  ; mais  il  dissimula  long-tcms  sa  haine 
en  attendant  l'occasion  de  la  faire  éclater.  Enfin  , l'an  n 18  ott 
environ  , l’ayant  surpris  à Rochefort , il  le  fit  prisonnier  ; puis , 
après  l'avoir  promené  en  divers  châteaux  , toujours  lie’  comme 
un  malfaiteur , ne  sachant  où  le  garder  sûrement  , et  u osant  le 
mettre  eu  liberté  de  peur  qu'il  ne  se  vengeât,  il  le  fit  étrangler  1 
Gommets.  Quelques  - uns  disent  qu'il  avait  eu  la  cruaulû  dcJe 
faire  mourir  de  ses  propres  main».  Quoi  qu'il  en  soit  , il  fit  jeter 
son  corps  par  une  fenêtre  pour  faire  croire  qu’il  s’était  tué  lui- 
même  en  voulant  se  sauver;  mais  le  crime  fut  découvert.  Le  roi 
lui-même  vinten  grand  cortège  à Commets,  et  coudamna  Hugues 
9 sc  justifier,  suivant  l'usage  du  tems  , par  le  duel.  On  Ini  assigna 
our  le  champ  clos  la  cour  d’Amahri  de  Montfort,  dont  il  avait 
ancé  la  fille,  qui  n'était  pas  encore  nubile.  Mais  Hugues  n’eut 
pas  le  courage  de  s’exposer  o cc  risque;  et,  sc  voyant  convaincu, 
il  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi  pour  lui  demander  pardon, lui  remit 
sa  terre , et  entra  dans  l'ordre  de  Cluni  pour  y faire  péuitencc.  A 
l'égard  du  cadavre  de  Milon  de  Rrai,  il  fut  inhumé  dans  le  prieuré 
de  Long-Tout  ; et  comme  il  ne  laissait  point  d'enfants  , fa  terre 
de  Montlhcri  fut  réunie  au  domaiue  de  la  couronne.  Celle  réu- 
nion fit  peu  à peu  devenir  considérable  la  terre  de  Montlhéri,  et 
donna  lieu  dy  établir  des  prévôts  et  garde»  du  château.  Un 
nommé  Durand  en  était  prévôt  l’an  1 140.  Nos  rois  vinrent  aussi 
quelquefois  y faire  leur  résidence.  Louis  le  Jeune  y donna,  l’an 
1 144  t une  charte  en  faveur  de  l’abhaye  de  Saint-Denis.  Philippe 
Auguste,  son  fils,  y était  si  souvent,  que  la  dixième  partie  du  nam 
et  du  vin  qui  s’y  consommaient  devint  l'objet  d'une  aumône  dont 
il  gratifia  l'abbaye  de  Malnoue.  Celte  terre  rendait  au  doniaiuc, 
sons  cc  règne,  plus  de  deux  cents  livres  de  renie  ( 1),  somme  con- 
sidérable alors.  M.  I#  Beuf  a donné  la  liste  des  fcudalaircs  de 
Montlhéri  , qui  étaient  en  grand  nombre  , «T  d«*s  charges  aux-  , 
quelles  ils  étaient  tenus  , dont  la  principale  ‘;iail  la  garde  du  châ- 
teau pendant  un  certain  teins  de  l'année.  ( llist.  du  Dioc • de  Pa- 
ris, T.  X , p.  iü).  ) 

Ce  fut  ver*  le  commencement  du  règno  de  saint  Louis  ( l'an 
taaB  ),  que  le  château  de  Montlhéri  lui  servit  de  retraite.  « Dans 
» le  tems  de  la  conspiration  de»  prince*  contre  lui  et^  la  reine 

• Blanche , sa  mère,  s’étant  mis  en  chemin  pour  allerà  Vendôme, 

» où  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  la  Marche  avaient  promis 
- de  venir  lui  faire  satisfaction , il  apprit  que  ces  rebelles  faisaient 
» avancer  secrètement  di  s troupes  jusqu'il  Ktainpc»  ctàÇorbril, 

• pour  tâcher  de  l’envelopper.  Il  était  déjà  à Chartres  , par-delà 

■ Moutlhéri,  lorsqu'il  eu  lut  averti , el  cela  Tengigca  à revenir 

• sur  sei  pas  et  à se  retirer  dans  le  château.  La  tradition  du  pays 
n est  qu'il  se  mil  dan»  un  souterrain  dont  l’entrée  est  à «piclqucs 

• pas  de  la  tour  , mais  maintenant  bouchée.  Les  parisien* , qui 
d étaient  attachés  i leur  roi,  coururctil  à sou  secours  pendant  que 
» les  barons  étaient  assemblés  à Corbeil , et , le  renfermant  dans 
» leur»  bataillons,  ils  le  ramenèrent  eu  sûreté  à Pari».  Joinville 
« dit  que  depuis  Montlhéri  les  chemins  éfoicut  pleins  de  gens  qui 

■ crioicot  à noire  seigneur  qu’il  lui  donnât  bonne  vie  ».  ( Ibid.  , 

P-  ,ü*-  ) ...  - Àk 

Persouue  u’ignorc  la  bataille  qui  sc  donna  , le  16  juillet  1 46.»  , 
entre  le  roi  Louis  XI  el  Charles  de  France  , duc  de  Bcrri  , son 


(1)  Do  tco»  d«  Philippe  Asgu*u,  le  mare  d'argent  fin  valait  5o  eoos; 
mai»  on  ne  «ait  rien  sur  l'étal  de  l'argent  monnayé  d'alan.  •(»’■•  en  toit, 

300  lino  «le  ce  trma-U , en  wjipnuui  iju*  l'argent  iswsm'jé  ialikn  *»n« 
aloi , font  80  mares-,  et , à raiwm  de  53  livres  t)  »<>m  a dctttwa  k Uatfc  , il» 
produit  ait  ai  aujouid'hui  4>7<>  üw«»  li  k»u»  4 d*ui«* 
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Trère  , dont  le»  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  , ainsi  que  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  suivaient  U p-uii.  Ce  combat  se  livra  aans 
une  petite  plaine  qui  est  entre  Monllbcri  et  Long-Pont  ( près  delà 
rivière  d’Orge  ),  etqni,  à cause  de  cet  évènement,  est  appelée 
pans  les  titres  et  terriers  du  pays  le  chantier  du  champ  de  ba- 
tailla. 


La  seigneurie  de  Montlhéri  fut  aliénée  avec  litre  de  comté  en 
faveur  du  cardinal  de  Richelieu.  Louis  XIII  la  retira  ensuite  pour 
l’unir  au  duché  de  Chartres , qu’il  avait  donné  en  apanage  à Gas- 
ton , son  frère.  Le  domaine  de  Moullhcri  fut  depuis  engagé  , 
à M.  I’hcly  peaux  , conseiller  d’elat,  le  1 8 juillet  itkytj. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DE  M EU  LENT, 

Dressée  sur  les  Mémoires  de  M.  Lbvmrr,  lieutenant-général  du  bailliage  de  Meulent. 


L'uhigwe  du  comté  de  Meulent , en  lutin  Meltentum , situé 
sur  le  bord  de  la  Seine  entre  Srint-Gcrmain-en-Layc  et  Vernon  , 
est  si  ancienne,  quelle  parait  remonter  au-delà  de  l'établissement 
des  fiefs  héréditaires  en  France.  Dans  les  vm«  et  tx°  siècles  , et 
jusque  vers  le  milieu  dux*,  !c  comté  de  Meulent  semble  avoir 
été  possédé  le  plus  souvent  parles  mêmes  seigneurs  que  ceux  qui 
avaient  le  Vexin.  Les  chroniques  de  Saint-Nigaise  de  Meulent,  de 
Saint-Mellon  et  de  Saint-Martin  de  Pontoise  , et  quelques  ma- 
nuscrits de  Mantes  et  de  la  Knche-tiuyoïi,  nous  apprennent  que 
saint  Nigaise,  qui  vivait  dans  le  milieu  du  tu*  siècle,  vint  prêcher 
la  foi  dans  le  Vérin  , dont  il  est  regardé  comme  l’apô'rc,  et  par- 
ticulièrement dans  la  ville  de  Mculcul,  qui  le  reconnaît  pour  son 
patron  , et  où  ses  relique*  sont  conservées.  En  l'année  760  , un 
comte  de  Meulent,  qui  était  en  même  teins  seigneur  de  Pontoise, 
fit  bâtir  en  cette  dernicrc  ville  l’église  de  Saint-Mellon,  et  y fit  ap- 
porter les  reliques  de  ce  saint-évêque.  Un  autrccomlc  de  Meulent, 
qui  était  scigueur , à cause  de  sa  femme , du  lieu  apnclé  depuis  la 
Roche-Guy  on  , fit  transférer  celles  de  saint  Nigaisede  la  chapelle 
deGani-sur  Epte,  où  elles  étaient , en  Pile  de  Meulent , vers  l’an 
840.  On  voit,  dan»  Guillaume  de  Jumiégc  et  dans  Dtadon  de  Saint- 
Quentin,  que  Meulent , déjà  place  forte  et  ville  murée  , ntunici - 
pium  , avant  uuil  y eût  des  châteaux  à Pontoise  , Chaumont, 
Mantes  et  Poissî , était , dès  le  ix»  siècle , la  capitale  et  la  sauve- 
garde de  la  province  et  le  chef-lieu  de  la  résidence  de  ses  sei- 
gneurs , barons,  princes  ou  comtes  , comme  on  voudra  les  nom- 
mer. Cca  historiens  , parlant  de  la  bataille  donnée  à Meulent  et 
du  sac  de  cette  ville , sous  Rollon  chef  des  Normands , en  878  , 
disent  que,  la  ville  de  Meulent  et  la  forteresse  ayant  été  assiégées 
et  prises  d’assaut  , le*  ennemis  tuèrent  ses  princes  , passèrent  la 
garnison  au  fil 'de  l'épée,  et  que,  se  trouvant  ainsi  maitres  du 
pays,  et  n’cprouvant  aucune  résistanoc,  ils  ravagèrent  toute 
cette  province,  et  employèrent  les  riches  dépouilles  qu’ils  en 

tirèrent  à faire  le  siège  de  Paris Prttoccupaverunl  Mellentis 

hahiialorts , quant  thterfeelis  principibus  citb  subvenant,  to , 

tarnque  provinciam  devastarunt Tune  Hollo Met  Senti  s 

ntunici  pium  obsidet , quo  subverso  omnâS  gladio  necat.  . Igitur 
iSortmanni  ripd  Mellenti» ...  suives  di  vit  1er  uni...  et  prtvdam 


illius  provincitv  ad  obstdionem. Parisius...  verterunt...  Ce 
que  VVacc  rend  do  cette  manière  : 

Donc  ont  porpris  Mcullmi  et  lontc  h cootet , 

Lob» un* ont  occis  <1  h terre  gasté». 

Èi  Philippe  Mouskes  : 

Benaol  detaxifi* , R rail  alla 
Droit  k MiuUeni  Ta  cohmiî , 

Rcnaut  ocist , le  bimre  tiiti , 

Tou  tom  U paie  cailla. 

Et  la  chronique  de  Rouen  : « Le  marcschal  de  France  assem- 
• hla  ses  geus  et  vint  à Meule  ne  , et  là  eut  forte  bataille  , et  fut 

a le  chevalier  Roulant mort  en  place  et  grand  foison  de  Fran- 

'»  çois Après  que  la  bataille  fut  finéc,  Rou  fit  assaillir  Meu~ 

» lenc , et  entrèrent  dedens  par  force  , et  mirent  tout  à l’espee... 
■ Après  celle  desconfiture  , Kou  alla  chevauchant  et  destruisant 
» le  pays  jusque  devant  la  cité  de  Paris  *.  * 

Lorsque  «a  paix  fut  faite,  cl  que  par  un  traité,  Charles  le  Simple 
e it  cédé  à Rollon  la  Normandie  jusqu’à  la  rivière  d'Eptc , le 
comte  de  Meulent  fut  rétabli  et  remis  en  possession  de  son  do- 

rmine  sous  l’hommage  du  roi  de  France Faedere  tamen  pacte 

cnm  Caroh  Simplici  inito  hune  ipsum  (Comitatnra)  recune ravit 
Malien tensis  cames  sub  regts  Francontm clientela.  Chr.  Norm  ) 
Les  noms  de  ces  premiers  comtes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
•nous. 

Il  est  à propos  d’obfervor  que,  quoique  Meulent  ait  toujours 
etc  regardé  comme  faisant  partie  du  Vexin  frauçais  , la  ville  est 
néanmoins  divisée  par  la  rivière  de  Seine  en  deux  parties  , dont 
l'une  est  située  sur  le  pays  du  Vexin,  in  pago  Pilcussino  , et 
l’autre  sur  le  pays  de  Pincerais  , in  pago  Pissiacensi  : car  les 
historiens  et  les  géographe*  conviennent  que  le  Vexin  est  borné 
au  midi  par  la  Seine,  cl  le  Pincerais  an  nord  par  la  même  rivière, 
er.  aorte  que  tout  ce  qui  seJroove  sur  l’une  uc  ers  rives  est  dis- 
tinct de  ce  qui  ae  trouve  sur  l’autre  , et  que  ces  limites  uaturellea 
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et  immuable!,  quoique  for!  rapprochées,  ne  se confondent  point. 

Il  en  est  ainsi  du  spirituel , puisque  ces  cantons  sont  de  deux 
diocèses  differents. 

Le  Piucerais  a pris  son  nom  de  Poissi:  il  est  connu  des  le  tems 
de  la  première  race , et  se  trouve  uornrné  très-souvent  dans  les 
chartes  de  la  seconde,  pagus  Pinclasensis , Pingecisus  , ou 
Pissiacensis.  Il  formait  une  division  civile  et  ecclésiastique, 
dont  l'un  des  archidiaconés  du  diocèse  de  Chartres  relient  encore 
le  nom. 

Le  Pincerais  dans  son  état  actuel  comme  division  ecclésiastique, 
commence  au-dessous  de  Mautes  , depuis  les  confins  du  diocèse 
d'Evreux  . eu  remontant  la  Seine  , jusqu'à  ceux  du  diocèse  de 
Paris.  Mais,  comme  division  civile,  il  eut  dans  son  origine  une 
étendue  plus  considérable  du  côté  de  Paris  : il  remoutait  a l'orient 
au-dessus  de  Saint-Germaiu-cn-Laye  jusqu'à  Ruel  et  Courbe- 
voie où  commençait  le  Parisis pagus  Parisiacus • Sous  la  pre- 

mière et  la  seconde  races  il  était  beaucoup  moins  éteudu  qu’il  ne 
l’est  actuellement  : à l’occident,  il  était  borné  par  la  rivière  de 
Maudrc,  dont  l'embouchure  se  trouve  entre  Meulent  et  Mantes  ; 
et  le  surplus  , depuis  cette  petite  rivière,  en  descendant  la  Sciue 
jusqu'à  PEvrecin,  pagus  Ebrocitius  , formait  on  district , comté , 
ou  pays  particulier  appelé  Madric  , pagus  Madriacus  , Madré- 
cisus,  Matricensis  , du  nom  de  celle  rivière  de  Maudrc  , ap- 
pelée en  latin  Aladra  , qui  servait  de  limite.  Ce  pays  de  Madric  , 
arrêté  le  long  de  la  Sciue  par  la  Maudrc,  remontait  ensuite  vers 
le  diocèse  de  Paris  en  tournant  le  Pincerais  , dont  il  était  séparé 
de  ce  côté-!à  par  la  rivière  de  Viileprcux. 

Cette  division  n’a  eu  qu’un  tem*  Les  comtes  de  Madric  ont 
disparu  depuis  le  milieu  du  il*  siècle.  ( Balus.,  T.  II  , col.  70.  J 
Le  nom  de  leur  seigneurie  s’est  conservéquclquc  tems  apres  eux; 
cl  l’on  voit  eucorc  Palettes  Madriaca  dans  les  chartes  des  siècles 
suivants.  Mai»  cc  nom  s'est  perdu  insensiblement , celui  de  Pin- 
cerais a prévalu  , et  s’eît  étendu  aux  deux  pays  , de  maniéré  que 
les  mêmes  lieux  qui  avaient  été  désigurs  précédemment  comme 
enclavés  dans  le  pays  de  Madric , se  irouveut  éuoucés  depuis 
comme  situés  dans  le  Pincerais. 

D’après  celte  observation  on  voit,  par  exemple,  que  la  ville dr 
Mantes  ne  fait  pas  partie  du  Veain  proprement  dit,  mais  que  , 
située  dana le  pays  de  Pincerais,  elle  a clé  comprise  dans  celui 
de  Madric , lorsqu’il  existait.  Néanmoins  comme  celte  ville  est 
lacée  sur  la  (routière  , et  qu’elle  a appartenu  aux  comtes  du 
’exin,  qui  ont  succédé  à ceux  de  Madrie,  elle  a toujours  passé , 
dans  le  langage  commun,  pour  une  de»  villes  du  Vexin.  Depuis 
l'extinction  des  comtes  du  Vexin,  celle  ville , ayant  passé  sous  la 
domination  de  ceux  de  Meulent,  a fait  partie  de»  fief»  dr  leur  mou- 
vance, et  les  vicomtes  de  .Mante»  sont  devenus  vassaux  des  comtes 
de  Meulent.  Nos  roi»  y possédèrent  quelques  domaines  particu- 
liers en  propriété  , et  entr'autres  un  château  qu'ils  habitaient 
assci  souvent . Louis  le  Gros  le  donna  à Philippe,  «on  frère  naturel, 
fils  de  Hertrade , qui  porta  même  quelques  laatauU  le  nom  de 
comte  de  Mantes  Mais  ce  titre  était  sans  réalité  , et  comme  un 
simple  brevet  d'honneur,  puisque  Mantes  n'avait  alors  aucun 
district  ni  mouvance,  et  n’était  point  effectivement  un  comté  ; qu’il 
est  même  constant,  par  les  titres  et  les  charte»  dont  011  aura  occa- 
sion de  citer  une  partie  dans  peu , que  tout  le  territoire  qui , de- 
puis Philippe  Auguste,  composa  la  châtellenie  de  Mantes , fai- 
sait partie  auparavant  du  comté  de  Meulent,  et  en  ^rLnt  Ir  nom 
avant  que  les  géographes  modernes  eussent  imagine  de  créer,  de 
leur  autorité  privée,  un  pays  particulier  appelé  Mautois,  uui  n’a  ja- 
mais été  connu  des  anciens.  Le  chapitre  de  Noire  Dame  de  fautes 
était  tenu  , par  les  titres  de  sa  fondation,  ainsi  nue  celui  de  Saint- 
Mellon  de  Ponluise,  d’envoyer  chaque  année  deux  chanoines  et 
deux  chapelains  à Meulent  le  jour  et  Rtc  de  Saint-Nigaue  , pour 
assister  au  service,  et  pouraiderà  chanter  la  messe  et  la  kirirllei 
c’est  le  mot  des  titres.  Il  n'y  a que  ccut-viuglaus  que  le»  vestiges 
de  cette  aitciciiue  dcpeudancc  ont  été  abolis  par  de»  conventions 
particulières. 

Nous  avons  observé  que  la  y .Ut  de  Meulent  est  située  partie 


>E  MEULENT. 

sur  le  Vexin,  partie  sur  le  Pincerais.  Il  en  est  de  même  du  comté, 
qui  s'étend  sur  les  deux  rives  de  la  Seine.  Il  est  très-vraisem- 
blable que  la  partiu  chartrâine  du  Pincerais  appartenait  aux  com- 
tes de  la  première  race  dr  leur  chef  ,.  et  que  c’est  la  première  qui 
a porté  le  nom  de  comté  de  Meulent , dont  I**  territoire  s’étend  lit 
sur  les  anciens  comtés  de  Pincerais  et  de  Madrie  ; et  que  celle  du 
Vexin  n’y  a été  jointe  que  par  démembrement  fait  à la  mort  de 
Walerari  qui  réunissait  le  tout  , ci  en  considération  de  l'alliance 
de  la  fille  de  Ganthicr  II  , comte  du  Vexin,  avec  Ilobcrt  II  , 
comte  de  Meulent,  vers  le  milieu  du  x*  siècle. 

Cette  opinion  est  appuyée  sur  le  rapport  d'intimité  et  sur  le* 
aUiauccs  qu’il  y avait  entre  les  comte»  de  Meulent  delà  première 
race  et  ceux  de  Chartres  ; sur  leur  origine , ainsi  que  sur  celle 
de  leurs  vicomtes  qui  sortaient  dupays  de  Chartres  ; sur  la  mou- 
vance de  certains  domaines  du  comté  de  Meulent , qui  relevaient 
originairement  de  l’église  de  Chartres  ; sur  l'inclination  particu- 
lière que  ces  comtes  eurent  pour  les  abbayes  cl  pour  les  églises 
de  Chartres  , inclination  qui  se  justifie  par  les  dons  immense* 
.qu’ils  leur  firent  ; enfin  sur  letitrede  comté , donné  au  Pincerai*, 
par  le  roi  Robert,  dans  un  diplôme  dressé  sur  la  fin  du  x*  siècle, 
en  faveur  de  l’église  de  Saiut-Magloire  de  Paris.  Car,  comme  il 
est  bien  constant  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  comtes  de  Pincerais  et 
de  Poissi  autres  que  ceux  de  Meulcot , dout  le  comté  s’étendait 
sur  cette  partie,  et  particulièrement  sur  les  terres  de  Mareoil- 
sur-Maule,  Saint-Léger  en  Yveline  , et  Verneuil,  ou  Vcmouillct- 
sur-Sciue  , mentionnées  au  diplôme  du  roi  Robert  , il  en  résulte 
clairement  que  l’énonciation  ne  comté  tic  Pincerais  n’est  autre 
chose  que  la  désignaliuu  de  la  partie  de  celui  de  Meulent  qui 
s’étendait  de  cc  côté-là  , pour  la  distinguer  de  celle  qui  s’éten- 
dait sur  le  Vexin  : de  même  que  Robert  IV  . comte  de  Moulent  , 
dans  la  charte  d’érection  d’une  commune  à Meulent,  sc  réservant 
de  pouvoir  conduire  ses  sujets  dans  tout  sou  comté  de  Meulent , 
in  vmni  comitatu  Me  lient  i , distingue  sive  cc  f*arte  f'ifcassini , 
five  ex  alla  parle  ullraSet/uanam  ; ce  qui  désigne  parfaitement 
la  différence  de  la  partie  du  Pincerais  d’avec  celle  du  Vexin.  Le 

(irdyptyque  d'Irminou,  abbé  de  Saint -Germain  du  tems  deChar- 
cmnguc  , qui  se  trouve  au  chartricr  de  celte  abbaye  {fol.  5a  v°.)t 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve  que  le  Pincerais  n’avait  pas  Je* 
comtes  particuliers , mais  que  ce  pays  faisait  partie  d’un  comté 
plus  étendu  , possédé  par  nu  comte  qui  ne  peut  être  autre  nue 
celui  de  Meulent.  En  effet , en  parlant  d’un  village  nommé  Ma- 
gcdon  , il  le  dit  situé  nu  pays  de  Pincerais  , dans  iVtcnduc  du 
comté  de  VVitran....  In  comitatu  Pitranni,  in  Pinciasensi  page, 
villa  tfuæ  vocatur  Magedon.  On  peut  ajouter  à cc!a  le  passage 
d’un  ancien  géographe  , dont  le  manuscrit  est  à la  bibliothèque 
du  roi , cl  que  le  P.  Labbc  estime  être  de  Gilles  Bouvier  , pre- 
mier héraut  de  Charles  VII.  Voici  comment  il  s’explique  «an* 
son  abrégé  géographique  de  la  France  : « Puis  y est  la  comté  d«: 
n Dreux,  la  cité  de  Mmitfort,  le  pays  de  Murcpois  , le  pays  de 
• Ga>tiuois,  la  comté  de  Meulent,  la  comté  de  Chaumont , le 
i>  Pays  Vesqueciu  , la  comté  de  Beaumont  , etc.  » I. 'indication 
très-exacte  dos  lieux  dans  lesquels  le  comté  de  Moulent  se  Irôuvc 
enclavé  icix,  nous  fait  voir  que  ce  que  le  géographe  appelle  la 
comté  de  Meulent  n’est  autre  choie  que  le  pay»  qui  environna 
Mantes,  Mculcut  et  Poissi,  c’est-à-dire  le  Pincerai».  Apre»  \Vi« 
trun,  comte  de  Meulent,  qui  avait  le  Pincerais  dans  sou  district , 
on  n' aperçoit  poiul  de  successeur  immédiat  dans  la  seigneurie 
du  Pincerais. 

WALEHAN  l,r. 

WiLtRM , ou  GsLCRaN,  est  le  premier  comte  de  Mculenf  don! 
l’histoire  nous  ait  conservé  le  nom  par  des  monument»  contem- 
porain». Il  serait  superflu  de  répéter  ici  ce  qui  a été  dit  de  son 
origine  , de  ses  alliances  et  de  sa  vie  à l’arlicfc  du  Vexin  ; il  suf- 
fira d’observer  que,  réunissant  nu  comté  du  Vexin  celui  de 
Meulent,  il  posséda  par  couv:quenl  la  partie  de  ce  dernier,  qui 
«*l  située  sur  le  Placerais,  et  qu’c’UuI  mort  ver»  l’un  J/.5,  sa 


zed  b' 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Buccession  Ait  partagée  entre  Canthier,  son  fils,  qui  eut  le 
Vexin,  c’cst-à-dire  Pontoise,  Chaumont,  Mantes,  etc.,  et  Ro- 
bert > dont  on  ne  counait  pas  la  filiation , qui  cul  Mculcnt. 

ROBERT  I«r. 

Robert  l#r  succéda  à Waleran  dans  le  comté  de  Mculent. 
Tout  est  si  obscur  à cette  époque,  qu’on  ne  sera  point  étonué  de 
ne  pas  trouver  ici  des  éclaircissements  satisfaisants  sur  ce  cpit 
concerne  ces  premiers  comtes.  On  ignore  l’origine  de  Robert , le 
nom  de  sa  femme,  et  les  droits  qu'il  eut  au  comté  de  Mculent. 
La  chronique  de  Samt-Nigaise  de  Mculcnt  nous  donne  lieu  de 
croire  que  ce  seigneur  était  originaire  de  Chartres  ou  du  pays 
chartram  ; elle  appelle  uiéine  Hugues,  son  petit-fils,  seigneur 
chartrain,  dominus  carnutensis.  Celte  même  chronique  nous 
apprend  que  c’est  Robert  qui  fit  bâtir  le  petit  pont  de  Mculent, 
pour  arriverplus  commodément  à l’église  de  l’ilc , où  les  reliques 
de  Saint-Nigaisc  avaient  été  déposées  par  l'un  des  comtes  scs 

Îirédécesseurs}  que  c’est  lui  aussi  qui  le  premier  fortifia  ce  lieu, 
e munit  de  remparts,  et  y fit  construire  un  château  à la  place 
de  celui  qui  existait  dans  l’anciemie  ville  du  c6té  de  Noncienne, 
ou  Locenes,  actuellement  Thun,  cutrc  Meuleot  et  Vaux.  Ce 
nouveau  château,  construit  dans  file  ou  fort,  fut  habité  par  ses 
successeurs  jusqu’à  Robert  III,  qui  eu  fit  faire  un  autre  sur  la 
pointe  de  la  montagne  de  Saint-Nicolas.  Enfin  cette  chronique 
marque  qu’en  l’année  990  Robert  avait  déjà  pour  successeur  son 
fils,  de  même  nom  que  lui. 

ROBERT  II. 

Robert  II  jouissait  du  comté  de  Mculcnt  en  990.  Il  épousa 
Aux  de  Vexin  , fille  de  Gauthier  II,  dit  le  lilauc,  comte  du 
Vexin.  Ce  mariage  est  prouvé  par  une  lettre  ou’Yves  de  Chartres 
écrivit  à l’occasion  de  celui  de  Robert  K 11 , dans  laquelle  il  rap- 
pelle leur  généalogie.  Le  prélat  désigne  les  personnages  par  leurs 
qualités  de  comtes  de  Mculent , sans  nommer  Robert  ni  Alix} 
triais  leurs  noms  sont  transmis  par  d’autres  monuments.  Cette 
alliance  unit  étroitement  les  maisons  de  Mculent  cl  du  Vexin.  Il 
est  très- vraisemblable  que  c’est  Alix  qui  apporta  eu  dot  à Ro- 
bert la  portion  du  comté  de  Mculcnt  qui  s'étend  sur  le  Vexin, 
et  que  de  son  chef  il  n’avait  auparavant  que  la  portion  char- 
traine  du  Pincerais.  Ils  laissèrent  trois  fils  . Hugues  et  Galcran, 
successivement  comte»  de  Mculent,  cl  Richard  de  NcauQe. 

HUGUES  rr. 

997.  Hlgl  es  I*r , dit  T £te  u’Oirse  , caput  urs a* , était  comte 
de  Mculcnt  en  09?.  Il  souscrivit , rette  anncc-la,  avec  Bouchard 
(comte  dcCorneil)  et  Anscau  (de  Paris,  seigneur  de  Maulc), 
une  charte  du  roi  Robert,  par  laquelle  ce  monarque  douuail  à 
l’église  de  Saint-Magloirc,  entr  autres  choses , la  dîme  et  le 

Îanage  de  la  forêt  d’Yveline.  ( Bouquet , T.  X , p.  57  \ } hist . de 
église  de  Paris , p.  65o.  ) Il  en  souscrivit  une  autre  la  même 
année  avec  ce,  monarque,  plusieurs  évêques  et  seigneurs,  par 
laquelle  Bouchard  , comte  ac  Vendôme,  donne  au  monastère  de 
Samt-Valpri  des  biens  situes  dans  le  Ponthieu.  Sa  signature  se 
trouve  placée  dans  cet  acte  immédiatement  apres  celle  de  Gau- 
thier Il  dit  le  Blanc , sou  aïeul  maternel.  (Mabil. , Ann. , S.  Ben. , 
T.  IV,  p.  12a.) 

Hugues,  en  rju-rae  tems  qn’il  possédait  le  comté  de  Mculent, 
était  vicomte-général  du  Vixiu,  cl  tenait  des  objets  eu  fief  du 
comte  Dreux  , son  oncle.  Il  voulut,  à ce  dernier  titre , exercer 
certains  droits,  Vicariam>  sur  les  terres  de  Saint-Gyr,  Dro- 
court  et  Chauüri , dépendantes  de  celles  de  Fonteuai-Saint-Père 
et  de  Juxiers.  Mais  les  deux  comtes  renoncèrent  authentiquement 
à leurs  prétentions  en  faveur  des  religieux  de  Sainï-Pèrc-en- 
Y allée  de  Chartres  par  un  acte  passé  à Juxiers,  près  de  Dleulent,  j 


vers  l’an  ioi5,  en  présence  des  principaux  seigneurs  des  envi- 
rons de  Mculent  et  de  Mantes,  à la  tête  desquels  on  voit  Galcraa 
et  Richard  de  Néaufle,  frères  de  Hugues.  ( Tabuler . À'.  Pétri 
Carnot.;  bibl.  du  roi , mss. , p.  /,a3 } cl  alliances  chron.  de 
Labbet  p.  (*S3.  ) 

Le  comte  Hugncs  recouvra  une  partie  des  reliqnes  de  saint 
Nigaisc,  qui  avaient  été  dispersées  pendant  les  guerres,  et  lea 
réunit  à celles  qui  étaient  à Meulent.  11  mourut  au  plus  tard  l’an 
101 5.  ( Cartul . S.  Biigas.  Mclletens. , p.  53.) 

Hugues  avait  épousé  Ei.vise,  ou  Helvise,  qu’on  croit  sœur 
d’Herluin  de  Conlevillc,  seigneur  normand.  Il  donna  en  douaire 
à sa  femme  les  terres  de  Laitivillc,  Lesscvillc,  Montallct-le-Bois, 
Mcgrimout  et  Jambe  ville,  dans  la  partie  du  comté  de  Meulent 
sitacc  sur  le  Vexin.  {Cartul.  Columbens.)  Helvise  avait  de  son 
chef  la  terre  des  Autels  ou  Aulicux . Altarium.  ap  rès  la  mort 
de  sou  mari  elle  épousa  en  secondes  noces  Alexandre,  sur- 
nomme Azzolin  , dont  elle  eut  plusieurs  enfants,  entr’autres 
Godcfroi , abbé  de  Coulombs.  Veuve  pour  la  seconde  fois,  elle 
sc  retira  près  de  ce  monastère,  et  lui  conféra  les  terres  que  le 
comte  de  Mculent  lui  avait  données  en  douaire,  et  les  siennes. 

( Cartul.  Columbens.  ) Elle  vécut  pieusement  dans  sa  retraite,  et 
y mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an  io5x.  ( Act.  SS.  Ben.  sarcul. 
G part.  1 , p.  565  et  suiv.}  et  Ann.  S.  Ber;. , T.  IV,  p.  5B5.  ) 
Ou  ta  connaît , à Coulombs,  sous  le  nom  de  sainte  Helvise,  com- 
tesse de  Mculcnt;  et  il  y a toute  apparence  que  c’est  elle  qu’ou 
révère  encore  à Mculcnt  sous  le  nom  de  sainte  Avoyc:  Helvise, 
ou  Avoye,  en  latin  llelvisa , Alvisa , ou  A via , étant  un  seul  et 
meme  uom. 

CALER  AN  I",  00  WALERAN  H. 

ioi5  au  plu»  tard.  Galeran  I,r,  ou  Waliun  n,  recueillit, 
l’an  loi  5 au  plus  tard , la  succession  de  Hugues  , son  frère , mort 
sans  eoûuts.  Il  était  déjà  marié,  ou  il  le  fut  très-peu  de  tem» 
apres , puisqu'on  io5a  il  avait  un  fils  qui  l’était  déjà.  Sa  femme 
sc  nommait  Ode,  ou  Oda,  sœur,  à ce  qu’on  croit,  de  sainte 
Helvise,  comtesse  de  Meulent,  et  d’flçrluin  de  Conteville. 

Le  roi  Robert  s’étant  rendu  maître  de  Sens,  l’an  101 5 , pour 
venger  l’archevêque  Léothéric  des  outrages  que  lui  faisait  Re- 
naud , comte  de  celle  ville,  Galcran  cl  Gauthier,  comte  du 
Vexin,  traitèrent  d’usurpation  la  conduite  du  raouarque  en  ce 
point,  et  menacèrent  de  rétablir  Renaud  les  arme»  à la  main, 
rulburt,  évêque  de  Chartres , leur  écrivit  pour  les  calmer, 
avouant  que  c’était  lui  qui  avait  porté  l’arehevcque  à livrer  sa 
ville  au  roi , et  justifia  ce  conseil  eu  peignant  Renaud  comme  un 
hérétique  et  un  persécuteur  de  l’égfise.  Beaucoup  d’autres  sei- 
gneurs étaient  dans  les  memes  dispositions  que  ccs  deux  comtes, 
parce  qu’ils  ignoraient  les  crimes  de  Renaud.  11  par.aitquc  Gau- 
thier faisait  sa  résidence , ainsi  que  Galcran  , dans  le  Pincerais  , 
qui  est  du  diocèse  de  Chartres  , puisque  Fulbert  les  appelle  l’un 
et  l’autre  scs  enfants,  et  les  prie  de  le  défendre  comme  leur  père 
spirituel  : Ut  me  tanquam  patrem  vestrum  spiritualem  déjen- 
datis.  (Bouquet,  T.  X,  p.  /,5a.  ) 

Galcran  se  trouva  , l’an  10*0,  avec  Eudes,  comte  de  Chartres, 
et  Hugues,  comte  du  Mans,  au  siège  de  Tillièrcs.  Us  furent 
battus  dans  une  sortie  que  firent  les  Normands  assiégés.  L’un  et 
l’autre  se  retirèrent  à’Drcux  j mais  le  comte  du  Mans  s’enfuit  et 
sc  cacha  honteusement. 

pu  vivant  de  sa  femme,  Galeran  voulut  nasser  à de  nouvelles 
noces,  on  ne  sait  pour  quelles  raisons}  il  » en  fallait  que  de  fort 
légère»  dans  ce  siècle,  ou  le  divorce  était  très-fréquent.  Fulbert  , 
qu’il  sollicita  de  lui  eu  accorder  la  dispense,  la  refusa.  La  com- 
tesse ayant  déserté  la  maison  et  quitte  son  mari,  Galeran  saisit 
cette  occasion  ponr  faire  de  nonvellcs  instances  à Fulbert.  Il  lui 
écrivit  d’une  manière  très-pressante  , pour  lui  faire  scutir  qu’il 
fallait  qu’il  obligeât  sa  femme  de  revenir  avec  lui,  ou  qu’il  lui 
accordât  la  permission  d’en  prendre  nue  autre  : sans  quoi,  di- 


sait-il , alleudu  qu’il  lui  en  fallait  une  absolument,  le  prélat  , par 
aoO  refus,  deviendr.-xit  cause  de  Ml  désordres , ot  le  réduirait  a b 
nécessité  de  l’adultère.  Fulbert  fit  tout  oc  qu'un  père  spirituel 
pouvait  faire  pour  réunir  les  époux  divisés.  La  comtesse  ne  vou- 
lut jamais  promettre  de  retourner  avec  son  mari,  dont  l’humeur 
était  incompatible  avec  la  sienne,  et  préférait  de  faire  des  vetus 
dans  un  monastère  : elle  promit  meme  de  s'y  rendre  , si  Galcrao 
voulait  donner  .cent  ceux  chactraius  nu  couvent  qu’elle  choisirait. 
Galerau  répondit  que  celle  proposition  n’était  qu’une  feinte  de 
la  pari  de  sa  femme,  qui,  selon  lui,  n’avait  déjà  reçu  que  trop 

- d'argent.  Fulbert  ne  voulut  pas  décider  formellement  la  ques- 
tion; il  se  contenta  de  répondre  aux  sollicitations  réitérées  de 

- Galcran,  qu’il  ne  lui  était  pas  permis  d’avoir  uue  autre  femme 
tant  que  la  sieune  vivrait,  ou  qu’elle  ne  serait  pas  en  religion. 
( Bouquet , T.  X,  p.  459.)  Galcran,  ne  pouvant  rien  obtenir  de 
son  évêque  diocésain,  se  retourna  du  côté  de  Robert,  arche- 
vêque de  Koiicu  , diocésain  de  sa  femme.  Il  ne  réussit  pas  mieux. 
L’archcvêquo  ne  voulut  rien  faire  sans  la  participation  de  Ful- 
bert. Us  s’en  écrivirent  mutuellement , et  firent  cause  commune. 
U parait  que  l'allai rc  en  resta  là.  Les  epoux  ne  se  réunirent 
point,  et  c’est  alors  qu’Ode  se  retira  à Poutoisc,  comme  on  va 
le  voir. 


DES  COMTES  DE  M EU  LENT.  , *** 

assistèrent  à la  translation  des  reliques  de  saint  Deuis  en  io5o. 
L’année  suivante,  il  souscrivit  une  ch.irte  du  roi  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Marmoutier.  llugucs , son  lit*  aine,  fut  associé  à «1 
dignité  de  comte , et,  en  cette  qualité,  donua  de*  biens  à l’église 
de  Jumiégc,  en  it»5Ô,  par  uuo  charte  datée  du  château  de  Mou- 
lent , et  souscrite  par  «c«  ofliciers  et  par  se»  vassaux  des  environs. 

C Car  lui.  G&niot.)  Galcran  accompagna  le  roi  au  siège  de  Til- 
liércs  en  io58,  et  signa  une  charte,  datée  du  camp  devant  ce 
château . en  faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Germain  dcs-Pré*. 

( Hitt . delà  Maison  d, ♦ Broyé,  p.  8.)  Henri  avant  déclaré  la 
guerre  au  dur  de  Normandie  en  l’année  lobo,  lit  marcher  une 
armée  considérable,  d^s  laquelle  il  y avait  entre  autres  douât 
comtés.  Galcran  se  trouva  l’un  de»  six  qui  commandaient  a l ar- 
rière-garde. L’armée  française  alla  camper  près  de  la  chaussée 
Je  Yaravillc  ? le  duc  la  surprit,  la  mil  en  déroute  , tua  beaucoup 
demoude,  en  fit  prisouniers  un  grand  nombre.  { Ch  ro*.  franc, 
de  Nom,.  a,wd  Bouq. , T.  XI,  p.  34?;  du  Moulin  , Ihst.  d « 
Nom. , p.  i5û.)  Galcran  fut  de  ces  derniers.  Le  normand , pour- 
suivant sa  conquête,  fit  assiéger  Moulent,  qui  fut  pris  ainsi  que 
la  garnison  qui  était  dedans.  (Du  Ch. , Ord.  Vit. , p-  58b  et  suiv.) 
Hugues  fil*  de  Galerau  , trouva  moyen  d’y  rentrer,  et  gou- 
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Fulbert  écrivit,  Pan  loa5#  à Galcran,  pour  F exhorter  à se 
convertir,  et  pour  l’avertir,  sous  peine  d'excommunication . de 


lui  faire  raison,  oinxi  qu’a  F rançon',  évêque  de  Paris,  sur  les 
plaintes  qu’ils  avaient  portées  ijcs  usurpations  qu’il  faisait  d«*«  biens 
de  leurs  églises.  Galcran  tint  peu  d«  compte  de  ces  raonilions 
F rançon  le  fit  ajourner.  Le  comte  ne  parut  uoinff  tons  prétexte 
qu’il  avait  donné  sa  parole  par  serment  a Eudes,  comte  de 
Chartres , de  se  trouver  avoc  lui  précisément  ce  jour-li  pour  une 
expédition  contre  Foulques,  comte  d’Anjou.  Il  s'agissait  du  siège 
du  château  appelé  en  latin  FiudcUi , que  Foulques  avait  fiait  bàlir 
près  de  Tours  On  ne  mit  pa>  comment  se  termina  l'dfcifc  de 
Galcran  avec  les  deux  prélat».  (Bouquet,  T.  X,  p-  4 "5  c*  suiv.) 

En  Pannéc  1028,  il  pouicrivit  îa  charte  de  rétablissement  de 
l'abbaye  de  Coulombs  ; et  cinq  ans  après,  il  ratifia  , à la  prière  de 
l’abbé  Bérenger,  Icalon  fait  à ce  monastère  par  sainte  Hclvisc, 
sa  belle-soeur,  des  terres  de  Lainvilte,  etc...,  à h»  charge  que 
l’abbé  de  Coulombs  viendrait  tous  les  ans  à Moulent  célébrer 
l’office  le  jour  cl  fête  de  Saiut-Nig#ise.’(7W*«/.  Coluatb.  ; cVoa- 

Nig-  .MeUciens.  ; Mabil.  t.Ann.  S . /le/».,  T.  IV,  p,  j j5.  j Bu 
io3l,  il  affranchit  un  serf  de  main-morte  et  sa  femme,  de  U pa- 
roisse de  Juzicrs,  en  faveur  des  religieux  de  ce  lieu.  L’acte  fut 
fait  solennellement  devant  l’église  de  Saint- INigaise , en  présence 
des  officiers  du  comte  , qui  s’y  trouvent  dénommés.  {Ibid  Rec. 
de  I.abbc  . p.  582.)  C’est  en  cette  même  année  que  la  suzerai- 
neté du  Vcxin  français  fut  cédée  par  Henri  I**  au  duc  de  Nor- 
maudie,  pour  l'indemniser  des  frai»  de  la  guerre  dans  laquelle  il 
avait  pris  sou  parti  coûtée  ceux  qui  lui  dÎ9pu!aictit  la  couronne. 

* Dreux,  comte  du  Vcxin,  fut  fort  aise  de  oet  arrangement.  Il 
parait  que  Galcran  ne  le  vit  pas  du  même  eeil.  Il  s’attira  l'inimitié 
du  Normand,  qui  s'empara  des  biens  qu’il  avait  en  Normandie 
Celui-ci  pritso  revanche  sur  Je»  terres  des  religieux  de  Jumiége  , 
situées  à OouaUc  , près  Mculenl.  Il  les  restitua  cependant  en  to36, 
lorsque  sa  paix  fut  faite  avec  le  duc.  ( Neust.  /j/a.JCctlc  paix  fut 
cimentée  par  l'alliance  d’Adeline,  sa  fille  , avec  Roger,  comte 
de  Beaumont,  l’un  des  seigneur»  le»  plus  puissants  de  Normandie 
et  de*  mieux  accrédités  à ta  cour  du  duc. 

Galerau  entra,  l’au  io5y,  daus  une  nouvelle  ligue  avec  les 
comtes  de  Chartres  et  de  Champagne  contre  le  roi.  Ils  réuasireut 
très-mal.  I.ç  roi  le»  battit  complètement , réduisit  le»  comtes  de 
Chartres  cl  de  Champagne  à des  conditions  dures  et  honteuses, 
et  confisqua  le  comté  de  Mculcut  en  1041  , pour  cause  cKfoldèie. 

( Bouq.  , T.  XI , p.  i5(j.)  Il  fut  réuni  pour  quelques  instant»  au 
domaine  de  la  couronne.  Peu  de  tems  après  Je»  choses  changèrent 
de  face  ; le  roi  fut  obligé  da  restituer  ic  coraté  de  Mculcut , et 
Galeran  lut  remis  en  possession  paisible  des  domaines  dout  lej 
sort  des  armes  l’avait  dépouillé.  11  tut  du  nombre  des  seigneurs  qui 
ni.  2. 


vema  pcndantTab.encc  de  son  père.  Galcran  . livre  à de  Inski 
réflexion,  dam  u priiou , et  cmgn.nl  Tc.nril  vmd.enUl  du  nor- 
mand, fit  v,en  de  cou.l  mire  une  nouvelle  egli»  ;r  sou  patron 
saint  Niçoise  . s’il  .orliiil  ..in  et  sauf  do  U captivité.  ( Chr.  S. 
Aï*.  Mail-  ) Il  donna  ver.  cc  temi-la  «>  cli.pelle  de  gxinlc-tla- 
dsurnndc  et  céllc  de  SeuHe-MarJiierile  à l’abbaje  de  Préaux  , 
fondée  nxr  le  famille  de  Roger  de  Beeumont,  ««  gendre.  Cift.it 
une  mo.iii.re  de  faire  sa  cour  au  duc.  Il  ohl.nl  .a  liberté  en  . otil. 
Revenu  à Mei.lc.il , il  ne  «occupa  plus  que  de  I accomplissement 
de  son  vœu.  Il  fit  jeter  les  premiers  fondement,  de  la  nouvelle 
église  de  Saint-Nigaise,  qui  Tut  achevée  telle  qu  on  la  voit  au- 
jourd'hui . et  consacrée  en  launee  ,06-  , le  a8  octobre,  Rte  «le 
.Saint-Simon  el  Saiiit-Jude  , eu  pre.ence  du  ro.  1 l' ' • 

alors  i"i  de  treize  à quatorre  an.,  do  Baudouin,  «ointe  de 
Flandre,  Mil  tuteur,  de  plusieurs .évêques _el  abbre,  et  de  beau- 
coup d’autres  seigneurs.  ( Chron.  S ■ t\if.  MelUlefU.  ) 

Cannée  précédente  notre  comte _ avait  son.cnt  une  charte  pore 
tant  remise  . en  faveur  du  monastère  de  Marmoutier  dr,  droits 
seigneuriaux  qui  lui  appartenaient  a Mantes.  (Mabil.  , Ann. 

S lUem’bl'e  que  Galcm.  n’ait  fai’,  recon.tmire  l’église  de  Saint- 
Nigaise  mie  pour  lui  servir  de  tombeau.  Ou  u’eutendit  plus  parler 
de  lui  depuii  ce  moment.  Il  mourut  le  8 octobre  io«9  ou  to-ro, 

et  fut  inhumé  dans  cette  église,  bon  tombeau  s «Jrt  perde , , .(ne 
fut  découvert  qu'eu  , ^..pendant  les. 


place  pour  la  détendre.  On  trouva  les  ossements  c 
vuerrvilu  l.m.  , avec  de.  inscriptions  qu.  firent  reconnaître  Ga- 
H-ran.  Ou  le  transporta  ailleurs  , el  ce  monument  curieux  existe 
encore  actuellement 

n,G  femme  lui  survécut.  Elle  eut  une  dévoüon  partir !u- 
...  ’ I > bb  jc  Saint-Martin  de  Pontoise , dont 

eUe’fii°bàlir  la  nef  et  la  tour,  b’étant  reUrce  dan,  uu«  cellule  pré. 

de  la  elle  v amiral.  Od.  est  inhumé,  a eut.  de  sa,. U Gauthier 
oremier  abbé  Sa  tombe  A voit  encore , rlevec  de  quatre  doigt, 
au-dessus  du  pavé  de  la  chapelle  , et  scellée  par  cinq  clou.  dai- 

lltigtics  , aillé , q * avaat  leur  frère  : Adeline  , mariée  à 
Uut  apres  ^ Mouims,  scigucur  pusssauldc  Normandie. 


Guillaume , s»rc  « 
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HISTORIQUE. 

SECONDE  RACE. 


22a  CHRONOLOGIE 

HUGUES  n. 

1070  au  plus  lard.  Iliccrs  II  continua  le  gouvernement  quV 
avait  partage  avec  son  père.  Une  partie  considérable  de  sa  vie  se 
trouve  confondue  avec  celle  de  Galcrau.  On  ne  sera  pas  Aché  de 
trouver  ici  tout  ce  qui  est  personnel  et  particulier  à ce  comte,  réuni 
sou»  un  seul  point  de  vue. 

Il  fut  présent , comme  témoin,  à une  donation  que  fit  h l'église 
de  Préaux , Robert  le  Libéral , duc  de  Normandie.  Il  était  si  jeun» 
alors , qu'il  reçut  un  soufflet  de  la  main  de  Humphrot,  fondateur 
«le  celle  église  , pour  lui  imprimer  le  souvenir  de  cet  événement 
Notre  jeune  comte  avait  avec  lui  deux  camarades  du  meme  âge , 
à qui  I on  fit  la  meme  chose.  L’uu  d’eux . moins  endurant  que  les 
autres,  fut  fort  mécontent  de  la  cérémonie  , et  demanda  à Huin- 
phroi  à quel  propos  on  lui  donnait  ainsi  uu  soufflet.  C'est , lni 
réponditril , parce  que  vous  êtes  plus  jeune  qup  moi , et  que  vous 
vivre»  plus  long-tenu,  et  afin  que  vous  puissiez  vous  souvenir 
de  ce  que  vous  venez  de  voir,  quelque  jour  quand  il  en  sera- be- 
soin. ( Mabit. , Ann.  Ben.,  T.  IV,  p.  39>.)  Il  y a toute  apparence 
que  l'eufaut,  occupé  uniquement  du  présent,  et  nonrqui  Pavemr 
était  très-indifférent , ne  trouva  pas  la  réponse  fort  satisfaisante 
Hugues  souscrivit,  en  ioVj,  Pacte  d affranchissement  d'un  serf, 
fait  par  Gaterau  son  père.  On  voit  parcelle  charte qu*i! était  dès- 
lors  marié,  et  que  ni  femme  te  nommait  Anfxsior.  Elle  était,  a 
ce  que  l’on  croît,  fille  d’un  chevalier  du  pay  s chartrnin , nommé 
Uuveritu,  et  sœur  de  Tendon,  d’Areml.urge  et  de  Raherius 
dont  le  dernier  avait  épousé  Aloisc,  fille  d'Eudes  I*r,  comte  de 
Chartres,  et  de  Berthe  de  bourgogne.  ( Cari  S.  Pair  Carnot.. 
L'an  10SC  euviron  , il  se  trouva  , en  qualité  de  baron,  à la  cour 
que  le  roi  tenait  à Dreux  , et  y souscrivit  uu  privilège  pour  Saiut- 
I'ère-en-Vollée.  ( Tabul . S.  Pelr.  Carnot p.  aib:  et  Gall. 
Christ.,  T.  II,  p 4®7»  anc.  édition.)  A la  prière  de  Godefroi , 
abbé  de  Coulombs  , et  de  Robert , alors  moine  et  depuis  abbé  du 
même  lieu  , ses  cousins  ce  nu  ai  us  , Hugues  donna  , l’un  lobij.  à 
celte  maison  l’église  de  Saint-Côme  , située  en  une  Ile  près  de 
Meule  ni  aujourd'hui  1*1  le- Ad  le  ) , et  y fonda  un  prieuré  qui 
devint  asssez  considérable  par  la  suite  et  fui  enrichi  par  les  l#r 
gesse»  de  différent»  seigneurs  des  environs.  ( Ann.  lien. , T.  VI , 
j».  f»o8  ; et  Coll.  Amp  . T.  I ,p.  471.)  I.a  même  année  le  comte 
de  Meuleut  fit  don  à l’nhhay  e du  Bec  , du  village  , de  la  métairie 
et  de  l’église  de  Tesscncourl , près  de  Meuleut.  11  se  forma  aussi 
uu  monastère  eu  ce  lieu.  La  charte  fut  douuée  en  présence  de 
tou»  le»  barons  qui  étaient  alors  avec  le  roi  qui  tenait  sa  cour  ou 
parlement  à Pois  si.  ( Cârt . S.  iïig.  Afêll.  et  Hec.i  et  Ma!».,  Ann. 
JJ  en. , T.  V,  p.  5q.  ) Hugues  souscrivit , en  1071 , àj»  demande 
de  Bouchard  , l'immunité  accordée  à l'église  de  Saint-Spire  et 
S.iiut-l.oup  de  Corbeil.  Il  fil  uu  voyage  à Préaux  en,  1076*^1  jura 
les  franchise»  du  monastère  sous  les  ponts  de  Meuleut  ; par 
reconnaissance  il  fut  affilié*  celle  maifon  et  associé  aux  prière». 
La  dernière  charte  qu'on -trouve' souscrite  de  lui  est  celle  que 
Philippe  I#r  donna  àl’abjiuyc  de  Cluni  l'nti  1076,  pour  restituer 
le»,  terres  de  M^nloj-la-VilU; , Àrnouville  et  Roinville,  dont  il 
s'était  emparé  de  vive  force  au  préjudice  de  la  donation  qui  en 
avait  été  faite  par  Siinon  de  Crépi , dernier  comte  du  Vetin.  En 

ualité  de  parent , d'héritier  et  de  successeur,  en  cctUP  partie,  de 

imon  , le  comte  de  Meulrtit  approuva  la  restitufiou  do  ce* 
objets  situés  dans  l'étendue  de  son  comté.  La  charte  est  .souscrite 
par  Hugues  , son  vicomte  à Mantes.  ( JJibl.  Clun.+  p.  -5*7’.) 

Il  quitta  le  monde  et  prit  l’habit  monastique  au  Bec  vtr«tn- 
né«  1077.  Il  y mourut  le  1 5 d'octobéP  1079  ou  10S0.  Atar-ain r., 
•a  fornine,  était  morte  avant  lui  le  3i*du  mois  de  mai,  on  ne 
sait  pas  de  quelle  auuéc.  ( Oint.  S.  JSig..  Moll,  Ils  ne  laissèrent 
poiul  U’eufaut».  - m 


ADELINE  et  ROGER  DE  BEAUMONT. 

1080  ou  environ.  Ror.nt,  comte  de  Beaumont  en  Normandie, 
vit  passer  dans  sa  maison  les  droits  de  celle  de  Meulent,  environ 
Pan  1080,  du  chef  d’AntLiNE  iie  Meulent,  sa  femme,  fille  de 
Galcran  !•',  et  sa  seule  héritière , au  moyeu  du  décès  de  tous  Ira 
môles. 

Roger,  de  l'aveu  de  tous  les  historiens,  était  le  seigneur  le  plus 
noble , le  plus  riche  et  le  plus  vaillant  de  Normandie , et  en  même 
teins  le  plus  ferme  appui  de  la  maison  ducale,  et  le  plus  accré- 
dité. H était  fils  de  Ifurnphroi  de  Petulis,  comte  de  Pont- Aude- 
mer,  seigneur  de  quantité  de  terres,  et  fondateur  de  Préaux  , 
appelé  parles  historiens,  Généra  spectabilis , opibus  dlves , am- 
ptissinjo  honore  pollens , et  inter  Piormanniev  proceres  POten - 
tissinms.  llurnphroi  avait  pour  pèreTouroude  de  Pont- A (Meme  r, 
allié  de  la  maison  ducale  , l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de  l’cn- 
fancc  de  Guillaume  le  Bâtard , et  qui , victime  de  son  attachcmcui 
cl  dr  sa  fidélité,  fut  assassine  par  les  ennemis  du  jeune  duc.  Le 
père  de  Touroude  était  Torf , surnommé  le  Riche , souche  com- 
mune des  illustres  maisons  de  Beaumont  et  de  Harcourt,  qui  donna 
son  nom  & quantité  de  seigneuries  qu’il  possédait  en  Normandie  , 
et  qu’on  rccontuit  cucore  aujourd'hui  ; telles  que  celles  deTorchi, 
Torci,  Tourné  Tourville  , Tourli  , Po uteau -Torf , ou  PouIcau- 
Tort , etc.  Enfin  Torf  est  regardé  comme  fils  de  Bernard  le 
Danois  , descendu  de  la  maison  de  Saxc-Danemarck , lequel  ac- 
compagna le  duc  Rou , et  vint  avec  lui  oenquérir  la  Normandie 
daus  le  dixième  siècle. 

Quelque  illustre  que  fût  l'origine  de  Roger , l'alliance  d'Adeline 
de  Meulent  lui  parut  si  honorable,  qu'il  préféra  de  changer  son 
nom,  et  quitta  celai  de  Beaumont  pour  prendre  celui  de  Meulent. 
Les  auteurs  qui  parlent  de  la  grandeur  et  de  la  haute  élévation 
de  ce  seigneur,  et  de  la  prééminence  qu'il  obtint  sur  ses  ancêtres, 
en  donnent  même  pour  raison  l'alliance  qu’il  fit  avec  Adeline: 
Omnibus  avis  proavisque  suis  sublimior  effectus  est;  nam  A de- 
lin  ni  n tCaleronni  comitis  MelUtnli  fdir.m  uxorcm  duxit....  et 
> elicto  Dellomontis  tilulo  , Melle nti  nomen  pntiulit , tanquam 
notions.  ( La  Roque  , IJbt.  de  la  M.  di Harcourt , T.  III , pp. 
et  a5  ; Guill.  Gemet. , p.  a(x)  ; Ann . Ben. , T.  IV , pp.  59  et  /p5.  ) 

Un  des  evploils-qui  contribua  le  plus  à établir  la  renommée  du 
comte  Roger,  c’est  un  cartel  donné  dans  la  forêt  de  Couches  du 
vivant  d’Üumphroi , sou  père.  Roger,  très-jeune  alors , sortit  vic- 
torieux de  tou»  les  combattants  , qu'il  tua  ou  qu'il  réduisit  , |c« 
uns  apres  les  autre»,  à demander  grâce.  L’abbaye  de  Préaux  doil 
sa  fondation  à celte  célébré  journée,  dan»  laquelle  Robert  de 
Beaumont,  grand  sénéchal  de  Normandie,  frère  de  Roger,  fui* 
(ué.  Le»  bornes  de  cet  article  ne  pèouelLuit  pas  d’entrer  dans  le 
détail  de  toute» le*  action»  de  Roger,  qui  deviendraient  d'ailleurs 
étrangères  à notre  tâche.,  puisque  U plupart  ii?  passèrent  avau» 
qu’il  fût  comte  de  Meulent , il  snffira  de  dire  que  ce  «eignenr  fut 
si  aimé  de  Guillaume  le 'Couquérant , si  puissant  et  si  élevé  au- 
dessus  de  tous  les  grands  de'  la  cour  de  Normandie  par  l'impor- 
tance de  ses  services,  pjpr  l’étendue  de  sdn  génie  , et  par  ses  ta- 
lents militaires  et  politiques,  qu’il  eut  part  à tou*  les  événement» 
et  qu’il  fut  l’âme  et  le  uiolute  de  lènte*  le»  délibérations.  Ce  fut 
lui  qui  gouverna  la  Normandie  pcudaiil  que  Guillaume  était  oc- 
cupé à la  conquête  d’Angleterre  j car  la  ducbc*sc  Mathilde  n’eut 
que  le  titre  de  régente.  A la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant , 
Roger  y:  relira  de  la  cour.  I*s  «flaires*  se*  ressentirent  de  >on 
abséner^  Il  v revint  à l’occasion  d’un  événement  dont  on  rendra 
compte  à l'article  de  Robert,  son  fils.  Il  se  relira  eufm  à Préaux, 
et  v mourut,  revêtu  de  l’habit  monastique,  le  29  novembre  1094. 
Ocd.  Vit.  , I.  8 j La  Roque  , Uist.  de  la  M.  de  Harcourt  , 
LJ 
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Anxi.twT,  u femme  était  intime  amie  Je  Mathilde , reine  d’An- 

f;leterre  et  duchesse  de  Normandie.  Elle*  firent  ensemble  un  pc- 
criuage  à l'abbayc  de  Snint-Fv  rouit.  La  reine  fit  présent  à l'église 
d’une  chasuble  et  d'une  chape  d’etofle  d'or,  enrichies  de  perles. 
La  comtesse  donna  une  aube  dont  le  chevron  et  les  dentelles  «fiaient 
d’or  et  artistement  travaillés,  L'ornement  était  si  riche,  qu'il  ne 
servait  que  dans  lea  grandes  cérémonies.  ( Ord.  Vit.  , p-  6o3  ; 
Du  Moulin  , p.  aa6  j La  Roque  , Hist.  de  la  fit  de  Harcourt , 
T.  IV  , p.  i6»8.  ) Adeline  mourut  loug-terns  avant  son  mari , au 
mon  d’avril  ; on  croit  que  ce  fut  de  Tannée  1081  : cette  date  se 
présume  par  la  qualité  dj?  comte  de  Moulent  que  son  fils  aine' 
porta  dès  l’année  108a  , ch  mine  héritier  de  sa  mère  ; car  Roger 
ne  put  le  conserver  que  Ju  vivant  de  sa  femme.  Ils  laisseront 
trois  «niants;  Robert,  qui  suit  ; Henri,  comte  de  Warwick  , 
et  Alhrede  ou  Aubérée  , religieuse  4P  relui,  et  depuis  abbesse 
iTElouue  én  Angleterre. 

ROBERT  lit. 

Ronrrr  III  , dit  le  Pucuu'Uommc  , ent  le  comté  de  Moulent  à 


souple  et  adroit,  ayant  appris  la  détention  de  son  fiîs , vint  tron» 
ver  le  duc  , et  ant  si  bien  le  prendre  par  scs  discours  insinuants  , 
qu’il  obtint  la  liberté  de  son  fils  et  le  château  de  Brionnc.  Mais 
celui  à qui  il  avait  été  donné  en  garde  n'ayant  pas  voulu  la 
rendre  de  bonne  volonté,  il  tallut  employer  la  force  ponr  l’y  con-1 
train  dre.  Lea  «leux  comtes  envoyèrent  'Gilbert  du  Pin  , général 
de  leurs  armées  , pour  l’assiéger.  Ne  pouvant  réduire  la  place 
de  force  , Gilbert  s avisa  d’un  stratagème  ; il  fit  lancer  dcsflcchc» 
rougies  à des  fourneau»  sur  la  couverture  du  château.  Comme  il 
faisait  uncséchcretac  excessive,  le  fou  pril  bientôt  aux  bâtiments 
et  contraignit  les  assiégés  de  se  rendre.  Brionnc  resta  dès-lors  en 
la  possession  «les  comtes  de  Meiilcnt.  L'abbaye  daBcc  fut  obligée 
do  reconnaître  , à raison  de  celte  seigneurie,  pour  son  avoué  , le 
comte  Robert  . cl  n'eut  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Il  la  combla  de 
bienfaits  , et  lui  donna  en tr 'autre#  l'église  de  Saint-Nigaisc  de 
Meulcnt  avec  »es  dépendances  ':  donation  qui  fut  coufirmcc  par 
les  évêques  et  le  pape  dans  les  années  1100  , 1104  , et  les  sui- 
vantes. C’est  depuis  qgltc  auuc'e  1100  qu'il  s'établit  à Moulent  un 
monastère  où  l’ahba)  e du  Bco  envoya  des  religieux  à la  place  des 
chapoiues  qui  desservaient  auparavant  cette  église. 


par  ses  talents.  Doué  par  la  nature  i^'un  génie  vaste,  de  beaucoup 
de  pénétration  et  «Jy»  facilité  j frugal  et  Modeste  par  tempérament, f 
et  aimant  l’élude  ; admis  de  Ut-*-bonnc  heure  dans  le  conseil 
d'état  , iu  «.orntuandeincnl  des  armées  et  dans  les  négociations  , 
il  ac<{uUûnc  expérience  préftialurée  dans  les  affaires  politiques  , 
dan»  l'art  delà  gnerre , et  dons  la  c<mqai»Mncc  des  homme». 
Ces  avantages  réuau  cOiitrihu-  igiit  à former  en  sa  personne  un 
grand  capitaine,  un  habile  ministre  , et  un  vrai  philosophe. 

Robert  avait  fait  «es  premières  armes  à la  connue  le  de  l'Angle- 
terre. Il  y donna  des  preuves  d'un  c mirage  et  d'uuc  iulelligcucc 
au'drssu^dc  son  et  fit  présager  dès-lors  ce  qu’il  deviendrait 
uii  jour.  Il  abtiut  |Mmr  récompense  le  comté  de  Leyceslcr.  ( La 
Roque,  T.  J , p.  4«J.;  Gçit . G mil.  , p.  102.  1 

Eu  1080  , îlTul  du  nombre  dei  leignedr»  qui  négocièrent  la 
réconciliation  do  Gui ifaumo  le  CoftqwLraut  avec  Robert  Courte- 
lieuse  înn  fijs.  Jfjogicriri^grtr»  1001  , une  charte  du,  confirma- 
tion d>  del’abliay  de  Fc  camp,  C’est  le  dernier  a -le  ou 

il  prit  le  nom  do  Beaumont  ; car  m mère  étant  morte,  il  put  et  lui 
de  Meuleut  , vint  faire  hommage  de  son  comté  à Philippe  I*,  et 
assisti,  en  qualité  ««?  pair  cl  de  baron  de  Jfrancr,  à la  cour  et  aux 
plaids  ou  parlement  que  ce  roi  tint*  en  108a,  a i'ouii , pour  le 
jugement  d’une  a flaire  qifl  ÇOnctruén  l'abbaye  de  Saiut-Grmain- 
dci-Prés  { Çqrt.  S-  Nig»  Mell. , p ?5  ; MÀbil.  Ann.  Jim. , T.  V . 
p.  188;  Bomüart , Hist.  de  ^pm^tiermain , preuv.  n*4oT)TI 


revint  ensuite  en  NormauJfè-Ai  il  avau  scs  habitude. 


| 1a  mort  de  sa  mère,  et  comntç  son  principal  héritier.  Il  en  porta  Lorsque  Utnt  Anselme,  d’abbé  du  Bec,  de  y inten  incp,  archc- 
lc  titre  Ji  « l’année  1082.  Il  était  alors  homme  fait  et  déjà  connu  vêqne  de  Cantorberi , l’abbaye  dn  Bec  élut  pour  le  remplacer 

Guillaume  de  Beaumont , prieur  de  PoisfTcl  proche  parent  du 
comte  de  Meulcnt,  que  le  prélat  a voit  recommandé  comme  le 
plus  digue.  Le  comte  fit  installer  son  cousin,  et  confirma  le* 
Irancliiscs  de  la  maison  dans  toute  l'étendue  de  scs  domaine»  , 
et  nommément  u Moulent  et  à M:uit«*s.  Il  accorda  même  aux 
religieux  . la  remise  de  tous  les  droit*  seigneuriaux,  et  des  lods 
et  ventes  pour  Ica  acquisitions  qu’ils  feraient  dan»  le»  environ* 
des  \ illcs  do  Mantes  et  de  Meuleut,  apud  Mfduniam  cl  apud 
MeUentum  , cl  in  omni  pointait;  med  ci  rca  tfeduntam  vel 
circa  AJrllentum.  Il  accorda  Vers  le  même  terns  à l’ablnve  «le 
Préaux  la  r«*misc  de»  droit»  ijui  lui  étaient  dûs  sur  les  vin»  dans 
sa  ville  «!<•  Mantes.  Cette  abbaye  avait  obtenu  une  pareille  fran- 
chise a Meuleut,  par  la  concession  du  comte  Hugues  II  ; mais 
elle  ne  Pavait  point  eue  jusqu’à  cette  époque  h IM, mies.  Jumiége 
et  Saint  - V .morille  obtinrent  également  la  confirmation  de  leur» 

franchise»  dan»  retendue  des  domaines  de  notre  comte 

apud  Mallenium  cl  Medmitam  , et  in  alla  loin  terra  mon  Fran- 
cia: et  orntamua?.  Il  y mit  une  condition;  ce  fut  que  ceux  qui 
conduiraient  leur»  bateaux  , joueraient  du  flageolet  en  passant 
sous  les  pouls  dcsdils  châteaux  de  .Meulcnt  et  de  Mantes.  Cette 
condition  ne  se  trouve  pas  exprimée^!  a us  l«*  titre  primitif  dont 
ou  parle  ici  ; mais  on  voit  par  des  monuments  postérieurs  qa’clla 
se  pratiquait.  (Cari.  S.  ts'ig.  Mollet.,  p.  Cart.  Gâmcticens., 
et  S.  Ivandrrg.  J % 

Robert  avait  épousé  , on  ne  sait  pas  en  quelle  année  , Goné- 


Roger , leur  pcrc  , quitta  aussi  la  cour  du  duc  et  se  relira  dans  »ts 
terres.  Le  conquérant  avait  donné  le  château  d’Ivri  conjointe- 
ment à Roger  Cl  à Robert , comte  de  Meulent,  «qui  en  fut  établi 
vicomte-  Tandis  que  celui-ci  était  en  Angleterre  , Courteheusc, 
sans  sa  participation  , échangea  ce  château  arec  Roger  pour 
celui  de  Brioime.  Le  comte  de  Meulcnt  ayant  c'MTucIquc  déuiflé 


t ayant  caquclq 

aveç  les  religieux  .Ju  liée,  dont  le  monastère  était  situé  sur  la 
seigneurie  de  hriouiic,  «voulut  ravoir  lvri.  Il  partit  «fAngTelcrre 
en  1O90,  et  vint Jr^uv«  r le  duc  Robert  pour  lui  redemander 
cette  place.  Le  duc  répondit  qu’il  n’avait  rien  à rendre , puis- 
qu’il avait  douué  Brioune  en  échange.  Lecomte  répliqua  «pie  ce! 
échange  avait  été  fait  sauf  lui , qu’il  n’y  consentait  pas  , et  qu’il 

prétendait  ravoir Iv ri « Et  vous  me  le  rendre»,  difrtil  avec 

• fierté  bu  duc autrement par  saint  INigaisç  ....  je  vous  en 

o fierai  bieu  repentir  ».  Le  duc  irrité  le  fit  arrête^ par  scs  gens  ; 
et,  s’étant  emparé  du  château  de  Brioune  , le  donna  en  garde  a 
Robert  de  Meulle,  fils  de  Baudouin.  Roger,  vieil*  courtisan, 


Baudouin,  fil»  d’Eustache  de  BrmTogne*,  qui  devint  roi  de  Jéru- 
salem.  (Ord.  J'il.,  Cnil  de  '{j-r .,  Albert  S AixJ) Elle  accompa- 
gna sou  mari  dan*  ses  voyages' d’outremer , et  y mourut.  Quel- 
quel  personne»  sodfçouucul  «pic  le  cuintc  de  Meulcnt  eut  de» 
enfants  de  ce  premier  marisgç.  Robert  de  Meulent,  religieux 
de  Saint-Martin  Me  Pontoise  , sur  la  fin  du  onrième  siècle, 

riouvail  bieu  «ire  de  ce  nombre.  Le  enrôle  de  Meulent , devenu 
ibre  au  moyta  de  »a  séparation  , rechercha  en  mariage  Klisi- 
iietii  nx  Fa*yc*-\xi«Mxi*nois,  fille  de  Iluguc»  de  France  dit  le 
Grand,  comte  de  Vcrmandois  et  de  Chaumont  en  Vcxin.  Ivc» 
«le  Chartres  adressa  un  mandement  au  clergé  de  Meulent  et  du 
Pincerais  , pour  défendre  de  célébrer  ce  nouveau  mariage  , ■ 
? de  la^>arènté  qu’il  y avait  enl^c  les  futurs.  Il  résulte  Jr  la 


généslogie  qu’il  déduit,  que  le  comte  de  Vermaudois  et  celui  de 
>leul«*al  av  lient  pour  trisaïeul  commun  Gauthier  11,  dit  |e 
Blanc,  comte  du  Vexiu  : d’011  le  prélat  conclut  que  le  mariage 
projeté  ae  pouvait  *e  faire  cauomquemcut,  que  ce  serait  uut 


a*8  . * 

conjonction  illicite  et  Io«e*taetîi« , et  qnc  le*  enfants  qui  en 
naîtraient  ne  pourraient  pu*  être  légitimé*,  mois  des.  bâtards. 
( Ivo  Carnot. , Kpist.  45.  1 Cependant , au  moyen  de*  dispenses 
nue  le  pape , étant  alors  eu  franco , accorda  en  considération 
de  ce  que  Hugues  !<:  Grand  ?c  croisa  pour  la  Terre -Sainte  , 
re  mariage  fut  célébré  au  (houicut  où  ce  prime  se  disposait  à 
partir.  {Ord,  7~it„  p.  -a3;  Li  Roq  , ffbt.  de  narc.  T.  Ir  p.  55,) 
Robert  Court  eh  euse  .s'embarquant  jf»ur  la  n*ème  vxpéd  tion, 
confia  le  goorcruement  de  la  Ntyrmondic  an  roi  d'Àt|lelerrf, 
*on  frère  , qui  lui  'avait  prèle  une  somme,  considérable  pour  le* 
frai*  de  *on  voyage,  Guillaume  le  Roux  profita  de  ce  moment 
pour  faire  en  sorte  de  ravoir  le  Ycxtn  français.  I.c  comte  de 
Meulent  se  trouva  fort  cinborrassé  dans  ccttu,  cnnjpnctufe.  Il 
devait  fidélité  a la  franco  à cause  du  congé  du  Meulent  uu’il 
venait  de  recueillir  . et  de  Pal! «an ce  .qu’il  venait  de  faire  ;'u  la 
devait  à l'anglais  et  au  normand  a rôtir  de»  comte*  de  I.evces- 
ler,  di  Oronmotit,  cl  autres  domaine*  d’  ^pglett-rre et  de*Nor- 
iqaiidic.  L'imliiiAlion  pour  *•  patrie  originaire  BVuifwttla^  Il  se 
déclara  pour  l'anglo-normand  ; livra  ses  places  à Guillaume  le 
Roux  , et  loi  ouvrit  par  ce  moyen  ie«  pnrt«  » de  la  France. 
(Ord.  Vit.,  lib.  10,  p.  766;  du  M&uî.,  p.  67  tl  *uir.)f'elte'gu*rrr 
n*ahoutit  qu’il  te  faire  btaiicoa'p  dç  mil  de  part  et  d'autre , tau» 
avantage  décide.  lU'ui  éleva  une  autre  dan»  laqutdloGtullanme 
soumit  le  comte  du  Mans.  Celui-ci  demanda  pour  toute  grâce 
qu'on  loi  laissât  le  litre  nu  de  comte.  Lecomte  de  Mt'ulcul  ne 
voulut  pat  consentir  à laisser  subsister' le  titre  vain  'd'une  di 
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t pat  consentir  a laisser  subsister  le  titre  vain  d une  di 
gnité  qu'on  ne  |K>»*êtUit  pa»  effectivement,  cl  qui  ne  pouvait 
servir  qu’à  autorise^  de  no uvellcs  prétention».  (Ord.  Vit ; ibid. , 
p.  7?Vj  11  fui  du  nombre  des  seigneurs  q>m  accompli 
Guillaume  le  Rouir  à la  cbas.e  le  i août  tïô’IS  \ jour  .un. 
rncnirm»  fol  tué,  pat  méçardc , d'un  coup  «le  (lèche,  da 
la  Neoiorcsf  . par  trti tgentilnhmijir  du  Vcxit».  Il  partit  *up»Jr- 
champ  avec  Henri  , frcrc  c*d<l  du  défunt,,  qu'il  lit  couronner  à 
Londres  le  5 du  i.  hne  mois,  et  jouit  SOCS  ce  règne  , du  mélu a 
crédit  que  sou»  le’  préccJeul.  . . V v jm 

Le  corntc  Robert  ne  fut  pa*  pin*  tôt  pa*<é  en  AnglrtéfT* , que 
*cs  ennemi*  ce  jetèrent  mr  »ri  terres  de  Normandie.  UT  pins 
acharne  d'outre  euli  était  ld%m»!e  d'Evceiix  .sloiitLi  fjfbimc  sur*, 
tout  baissait  mortellement  le  o>n*te  de  Mriritut , parce  qo'it  avait  ' 
réprimé  en  plusieurs  irîlVoru!*ncés  sou  humeur  iTOffe  cl  *e 
vue»  ambitieuses.  ( Uist.  de  Marc.? T:  I«*,p.  5t  î Manil, , Ann 

T.  I , p 5m.  ) 

Robcit  Ganrtehcicse , revenant  d«  la  Terre-fiyînlc  . en  i .'Oi  , 
couvert  dif'tfoM’e  et  charg#d*«rgent , sc  lit  des  partisan*  en' 
Angleterre  pour  rciouvfcr  ce  thyauine,  donf'sou  cadet  vêtait 
empiré  à son  préfodicC pendant  son  absence.  Il  y fit  unedr». 
renie;  de»  tMitrHMni  li virent  les  fronticreftçt  ses  progrnrïu- 
renf  tri*  , qu'sl  ne  restait  pins  de  rrsmurcci'è  1 f*tm , sou  frèrejL 
que  dan*  une  bataille.  Le  cofiitc^ri.r  Meulent  . a va  (tl  découvert 
que  la  plupart  des  rhrfs.élaîénj gagnés  , cl  j'tgÇtmt  que  Ja  dé- 
fection était  infaillible  , Vinp^Wa  Henri  de  risquer  <e  lOupé'lt 


crut  qu'il  valait  mieux  niiV  pour  ta. marnent  cl  traiter  à quelque 
prix  que  ce  fût,  sauf  à revenir  a»u»drs  iiioim-ut»  plp»  j'avina- 
bles.  11  fit  uu  discours  e'galetmul  fort  et  paflkiUqtiç  qui  entraîna 
tout  bp  éviriteil  dan*  son  avi*.  ( Ônf  Filai. , p.  7kiéi  cl  soir.  ) La 
paix  se  fit  à de»  condition»  lu  A ri^onfi  usoM  a la  vérité  , pour 
lleqri.  MéHnrrvmifcdc  tés  limemis  du  dtdiors^lc  comte  de  Mcu- 
lent  lui  fil  cuntiaifec  ceux  du  dcdius;  et,  les  réduisant  les  un» 
. âpre»  Tes  autre»  r il  se  fortifia  de  jour  en  jour  par  «skie  exacte  {ur- 
vrdlancr , une  bimne  adminislratron  , et  paf  la  puiiiliun  des  re- 
belles, Au  bout  de  deux  ans,  Robert- l*ourteUru*e  passa  en  Angl*-. 
terre  avec  douic  gcutiLhonimcs  / (Lins  le  dessein  de  te  mettre  à 
la  tète  dr»  rebelle»  qui  l’avairut  appelé  sec rèi»’ meut  ,*  et  de  réta> 
blir  dans  leurs  charges  ceux  que  Henri  avai^ÿi.Lqdacé*.  Le  inonar- 

Îiue,  instruit  de  Tarrivéc  du  duc,  voulnt  sc  saisir  de  lui  cl  le 
aire  arrêter.  Le  comte  de  M.-iden»  le  «Jétourtia  de  ce  dessein  . 


vint  trouver  le  duc  i II sillonne  , où  il  sut  qu’il  était , et , l’ayant 
pris  en  particulier  , lui  fit  ouvrir  les  ye\*  sur  sa  faute  ci  et» 
même  tenis  sur  son  imprudence.  L«  duc  t’aperçut  effectivement 
qu'il  était  à la  merci  de  ton  frère.  Le  comte  profita  de  . elle 
heureuse  conjoncture  p<n»f  faire  adoucir  le*  conditions  de  U 
dernière  paît-;  et  lms»  i ivtounict  le  duc  tain  et  sauf  en  Nor- 
mandie. ( Du  Mottl.,  Uisi.  de  Aorin.,p.  37b  ; La  Koqne,  Rist. 
de  Harc.  , TI  1 , ».  5t  j Chrori.  Avmi. , fol.  a 43.  ) 

Le  comte  de  Mcoleul  péssa  en  Normandie , l’an  iloV  , k U 
Ilicitatiou  du  roi  d'Angleterre  , pour  y faire  apaiser  de»  trou- 
ble* intestin».  Il  alla  l'année  wivaute,  4 la  UHe  de  douze  comte», 
au  devant  du  monarque,  qui  venait  en  Normandie  pour  tâcher 
de  remettre  l'ordre  dans  Je»  états  de  son  frère  , dont  l’indolence 
laissait  tout  aller  à la  merci  des  pillard»  qui  I cutounuciit.  Le  roi 
et  (e  comté  de  Meulent  rclournè.cm  ensuite  en  Angleterre. 

Le  dernier  sc  trouva  engagé  dans  1a  querelle  des  souverain* 
arec  le  ûape  touchant  les  inveotiturcs.  Partisan  de  l'autorité 
rbyale,  il  frondait  sans  ménagement  le»  prétentions  ultramon- 
taine». Le  pape  Pascal  11 , instruit  des  discour»  qu’il  tenait  à ce 
“tkt , lui  écrivit  pour  le  ramener  à *011  parti,  lui  accordant  sa 
bénédiction  apostolique  , son»  la  condition  qu’il  »q  montrerait 

fdus  favorable  a ce  qa'ôn  appelait  à Rome  la  liberté  ccclésias- 
iquc,  lui  inlerdiftanl  au  cgiilrtiircJ’cntrée  de  leglise  s’il  persis- 
tait dan*  le»  mêmes  dis  pos  ni  ou  Jt(Anso Imi  opéra,  p.  445,  col. 
!•)  Gpl  lettre  ne  fit  aucune  iinpres»ion  aur  le  comte  de  Meu- 
lent : il  cobtinua  ses  |Rercicc«  ordinaires  de  chrétien,  sanKcgard 
pour  l’cxconimunic^liop.  Salut  Anselme  , quoiqu'il  désapprouvât 
cétle  conduite,  ne  crut  pas  cependant , malgré  »oft  dévouement 
aux  vulOniét  du  pape  , qu^on  dut  agir  ch  tonte  rigueur  avec  lui. 
n Votre  comte , maudait-ilè  l’abb'é  Guillaume  , q m , tout  exenm- 
'»  munié  qu’il  est , se  mêle  parmi  ceux  quî  célèbrent  les  diWha* 
• mystère»  ....  ferait. mieux  de  fcabstenir  de»  «çercice»  dont  la 
*<  - entnice  apostolique  l’a  privé  » : JUolius  ets< « il li  t/l  jxr  c<j- 
lulàrêm  hmnilitüiâm  abstinent  aO  A#  «i  tjuffrjs  eum  anostôlica 
scjrrxat  u -Uentla.  |L.  1 , £uitt.  56,  p.  55a,  colfiljLe  saint 
prélat,  dan*  one entrevue  "tx  dan*  une  corrv*pondauce  de  fetirc» 
qu'il  ctrt  avec  lui,  V ml  a.  bout  derlui  fuira  dianger  dé  »enti- 
mcn*.  et  d’eu  obtenir  juuo  prome5<b  de  fWîro^el  1 Iforl»  peur 
« Dgagcr  le  roi  d'Angleterre  4 se  soumettre  aux  volonté*  du  pape  : 
d'apres  <luoi  il  ne  I point diJlicuilé  dé  mi  permettre  l’entrée  de 
JVglise.  Cm  cc  qu*u  mande  au  chapitre  «le  »on  église  de  Gaitlor- 
\*  ti“%$ed  (juoniam + diUii , idem  lumc  f pronu  ai  niîki  se  Cvna- 
lurmn  pErex  ftofAÊnreeccptis  o (radiai  , portai  si  ei  in  t roi  mm 
erulésitr  a ipto  aetincùoiur.  (L.  S i vîst.  » 10.  ) î.e  pape  ratifia 
celte  « i|Hcé  d'absolution  , elle  passé  fut  oublié; 

Les  cioouunuuicalion*.  ijn  .iqne  redoutables  par  elle»  mêmes, 
l’eJaicnt  «icorc  pim  en  quelque  sorte. par  l'cp't  t qu’elle»  pmdui- 
•aiojit  ftir* ffcsprit  J hpjjPe»  geâfc  Ijctomta  dcMquli4n  Péni'ouva 
par^e  refila  «ju’on  lif‘t  W11114  âpre»  H ou  (Rksoluuoil^  déTadinettre 
a la  participation  «le»  enotei  >»i%lcs.  Il  fallut  uu  mandement 
«•«pré»  de  l’arclicvèqnc  de  l'anUmlwri , pour  contraindre  les  re- 
ligieux de  Saint- Edmond  de*te  renvoi r à la  commiinimi  de  IV- 
giixc.  ( / nselmi  osera,  L 4',  Fpist  78,  p.'.i^Ty 

Lé  •■muta  di?  Meulent  eut  grande  part  à la  cotmuêlc  que  le* 
roi  d’Angleterre,  doiil il  commandait  lu*  troupes',  lit  delà  Nor- 
npindir , l’an  1 lut» , sur  le 'duc  Robert  , «o*»  frère.  Le  monar- 
aue.aypu.1  que  ff«;t.-,n  nu  comte  de  Alrulcnt  qu’ilavait  obligation 
dli  projet  et  de  l’exécution  de  cette  entreprise.  ( IJisl.  <i//ur- 
couit,  .IVIV,  p.  Ô5i.)  l.t  couilc  ilubi  rl  5 II  fit  bâtir  ver»  ce 


ct  lui  fit  se.itir  combien  il  sg  déshonorerait  ru  portant  ainsi  Ta  et  a donné  »ou  nom  à I. 
nnin  sursen  propre  freré.  Mais  le  comte,  étant  monte  k cheval , jdu  château  , il  changea 


1 m*  4 Meulr(i£nr»  uoQtcân  rliilcon,  f >n  a vu  ci-dcvaut 
i^ue  le  comte  Robert  J*r  «n  av.ut  c»u>truit  un  daus  le  fort  ou 
I ilo  de  Menlrnt.  Celui-ci  fut  placé  dan*  la  ville  , sur  la  inouta- 
goc  , mi  pou  à l’occident  de  l'endroit  où  , des  avant  Robert  ltr, 
il  y avait  eu  un  château.  Robert  111  fit  construire  dan»  le  sien 
une  égliac^qm'  de  chapelle  castra  le,  devint  une  collégiale,  fut 
convertie  ensuite  en  paroisse  sous  l’invocation  de  bainl-NicoIa*  , 
et  a donné  *ou  nom  k la  montaguç.  Un  changea  ni  la  situation 
aussi  sou  rcsiort  pour  le  spirilne)  ; car 
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au  lieu  d’être  sitn<?  sous  l'ârcludiaconé  du  Pincerais , il  *e  trouva 
sous  celui  du  Venin,  lvcs  de  Chartres  , lui  écrivant  dans  ce 
tems-là  , fait  alluriou  A co  changement,  et  lui  dit  que,  quoiqu  U 
ne  soit  plus  son  diocésain,  il  *e  fait  toujours  un  plaisir  de  le 
regarder  comme  une  de  scs  ouailles.  ( Epi  U.  «54*  ) G*  lut  * I* 
prière  de  ce  prélat  quM  procura  h retour  de  lY-vêquc  Ratiulfc 
en  Angleterre.  Sous  prétexte  de  quelques  coiitcslatjous  avec  le 
roi,  celui. ci  s'était  réfugie  eu  Normandie , après  avoir  quitté 
le  siège  de  Durham-  * 

Le  roi  Louis  le  Gros  riant  eu  guerre  fcvtje  le  ro»  d’Auglo terre ÿ 
attaqua  la  Normandie  l’a*  1110.  Les  Normand*  battus  au  réfu- 
gièrent à Mculcnt,  où  le  \ainqurur  tes  poursuivit,  La  ville  assié- 
gée st*  défendit  de  manière  que  lœaiégc  fut  levé.  ( Mwcr 
Abr.  Chron.,  T.  JV,  11.  ^63,)  j 

Le  comte  de  Mtuletrt , accoaUflUè  à gtooVcmcr  presque 
souverain  les  états  d'autrui;  succombi  s<<us  utfe  adversité  do** 
modique.  Guillaume  de  Vàrqhue*  èh«H»*  de  §urrei  , enleva  sa 
femme.  La  tristesse  que  lui  causa  cet  événement , le  lit  tomber 
dans  une  langueur  qui  le  conduisit  u la  démence  et  au  loml*eau. 
(lien.  Hutuind.i  La  Roqne , Hist.  tic  Marc.,  T.  IV,  p.  1955.) 
L’archevêque  de  Rouen,  qui  l’exhortait  au  lit  do  la  uiort^, 
persuadé  que  tous  les  biens  de  ce  «onite  n'avaient  pas  été  acquis 
par  des  voicr  légitimes  , lui  conseilla  de  uc  laissera  ses  enfanU| 
que  ses  ksritsgwjpaUiatpfiiain  , et  dVtnpIoycr  le  surplus  en 
œuvres  pics.  rémmdw  qu'il  laisserait  tout  à ses  enfants, 

même  le  som  iTe^pner  Dieu  poorlt'  sqIui  de  sou  Ame.  II  mourut 
à Préaux  , le  5 jqin  n iï?»  rev.'  tu  Je  l’habit  moiaa  s tique.  (Ann. 
Ben.  ,T.  Y 1 , p;ig.  5V>  ; Ord.  V it,»  Hb.  1 2 , p,  ItyS.  ) Il  est  in- 
humé dans  cette  ■faliqÉfltou  son  tombeau  se  voit  encore.,  Sun 
cœur  fut  pond  >‘H  .Aiillctéiriï-  ay  tnooàalère  de  üarcbî?y.  qu’il 
avait  fondé.  Sa  mort  occailuuna  une  jMvoljWfcm  élonqapte  rtTau» 
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de  i l in  ni)';  cnliie  dont  il 


Irsaflaircs,  et  fixa  l'a®êfîli<»u  iO^rKfirima] 

Connu.  L'AUgleterrc  >uri«iit,  qui  lui  éiail redevable  du  huuldeg.w. 
de  clone  et  depuis*  ncc  où  Mail  parvenue^  et  du  Don  priirc 
qui  régnait  dam  l’inldriemc  de  son  goavemWticat , le  re'^^iu 
«près  sa  mei|t  aidant  qttViJc  l’avait  raspicté  At.^ib^îrê  de  :is<m 
vivant.  Un  avatf*  cooyq_^c  lui  ’ttfrp  m haute  estime  y qu'un1 
historien  dit  qu’il  it'avaU  pas  son  <%?*  du  Pan»  à Jvrittlcm  , et 
nue  chacun  ^berclittt  i rorairr  urtctioii»  , et  jusqu'à- 4 e»  mo- 
des , sur  lui.  Ou  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour,  comme  le 
comte  do  .M-'ulrnt , on  s’iodnlljit  comme  le  comte  dr  Moulent, 
on  parlait  comme  le  comte  du  MeuJenlj  en  u*imol»ou  sc  mode- 
lait en  tout  sur  le  comif  du  Mculcnt  (Gui).  Mulmc»b.  iib.  S ; 

Haïr.  Huit!  md.  /ip.  art  * JJ' aller  uni  ; La  Roque  , Mut.  Je  Hure., 

T.  1,  pp.  *7  rijîjtv,  et  T.  fVflp.  i336.). 

Il  ki>sa  quatre  frli  ttinq  filles  : Galcrau,  qui  suit  ; Robert, 
comte  de  L»  vceUCr,  frère  jumeau  de  Galerm^I lègues,  comte  de 
RfilforijCt  lircux.sirodc  li.jiscinonLSes  fille»  «ont:  Adeliue.iiiarice 
à Hugues  1\  , kifé'jW  IlvutforfiMnKide;  N.,  femme  de  Ilugurs 
de  Chûlead-iNcuïen  Tbinicrais  ; N. , famine  de  Guillaume  Lupcl 
fils  d’Ascclin  Gœl , seigneur  d’Ivri;  une  quatrième t iiancéé, 

*104,  à l’Age  d'un  an,  à A ma  un  dé  Montfart,  et  Elisala 
d’abord  concubine  de  Jlcnri  1*',  roi  d'Angleterre , dont  cUé%)lLet  f49-^ 
«me  fille , mariée  ensuite  à Gilbert  de  Clare,  comte  de  Pcmbroci.j 
( Ordéf.  > it.  et  Guill.  Gem.  Anglcta 

'La  comtesse  Elisabeth,  sa  femme,  convola  en  tecoude*  noWTs 
avec  Guillagrae  de  Varenuc,  qu»  la  lui  avait  eulevée,  etnume  on 
fa  dit , et  cul  de  lui  trois  enfauls.  r t'gl 

<■' 
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GiLr.nAJ*  H , né.  Tan  1 104,  fut  élevé  ttec'ibn  frère  jumeau , 
par  les  soins  de  llcnri  I«r,  roi  tTAnglctCiTc , qui  leur  servit  de 
père.  Il  leur  donna  pour  gouverneur  un  gentilhomme  nomme 
DIorin  du  Pin,  prit  leurs  intérêts,  et  défendit  leurs  droits  contre 
tous  ceux  qui  voulurent  ▼ donner  atteinte.  Ces  deux  frères  , de 
leur  côté,  répondirent  pleinement  aux  soins  des  maîtres  ch  rgés 
de  les  instruire , et  déployèrent  des  Uleuls  et  des  vertus  prcYoces 


DES  COMTES  DE  MEULENT.  **9 

dans  le  cours  de  leur  éducation.  (Ord.  Vit.,  Iib.  iî,p.  8"5.) 
Ils  firent  surtout  du  grands  et  rapide»  progrès  dans  leurs  éludes. 
Le  pape  Cüllisle  il  étant  venu  à Gisors  pour  faire  la  paix  entre 
les  rois  de  France  et  d’Angleterre,  ces  adolescents  soutinrent 
des  exercices  en  sa  présence  , «t  surprirent  toute  la  cour  du  saint 
père  par  leur  ecieucc  et  par  la  finesse  de  leur  esprit.  Gatcvan 
Conserva  toujours  du |^oût  pour  les  lettres;  il  écrivait  avec  élé- 
gance, cl  cultivait  me  m u la  poésie  avec  succès.  (Guil,  Ma'me>b., 
Iib.  5 A ^ - <r*-*iq*  %,•  _ • , 

Gaterau  vint  prendre  possession  du  comté  de  Mculcnt  dci 
Wd  fel  e»  fVgc-  Hep  lier  de  la  dévotion  de  M*  aïeux  pour  son 
patron  saint  N ionise , il  fit  faire  , en  iilo,  une  dédicace  solen- 
nelle eus  l’église , qui  n'aVait  été  que  bénie  du  tçms  dç  Gateran  I*r. 

Arï^.  Mettent, ; Mal).  Ann.  lien.,  T.  V,  p.'435.)  U 
passa  «riMiile  eu  Angleterre,  et  ratifia  dans  IVteudud  de  scs  do- 
mpiius , taol  eu  co  royaume  qu’eu  Normandie  et  eu  France» 
les  dons  faits  par  ses  prédécesseur»  aux  églises  et  monas- 
tères, iniuta  ittta  rnaa  , impritnis  apud  AleÜenlunt  et  Medun- 
iam.  - 4 Àq 

L’an  1 ioi3,  Gateran  , oubliant  toa(-&-coup  les  obligations  qu’il 
ayaii  au  r<û^d* Angleterre,  entra  dans  une  conspiration  contre  lui* 
Lu  monarque  rtc  voulait  pas  le  croire.  Lorsqu  il  s’eu  fut  assuré» 
sa  douleur  fut  ai  grande  qu'il  en  tomba  dans  l’abattement , et  ne 
savait  plus  à'quï  scficr.  Il  marcha  contre  lui,  prit  PonUAudc- 
^per,  et  rédouil,  avec  beaucoup  de  peine,  Watcvillc;  mais  il 
dehoua  contre  Brionnc  cl  R.’aumout-le-Rogcr , où  le  comte  avait 
réuni  toutes,  scs  forces.  Calerait,  revenant  un  jour  de  Watc- 
ville»  filt  surpris  j£>ar  un  parti  enucini.  Ansauri  de  Mo  fil  fort , 
rom  m ■:  <mi  Ça  déjà  dit  ci- devant,  ne  voulant  pas  risquer 
te  combat  qu»  riait  trop  inégal',  conseilla  prudonuneul  la 
retraite.  L’impéluositc  de  Galerau  l’crupocta  , rt  lui  fit  fermer 
le*  ycox  survie  danger  : ii  voulut  se  battre.  Il  se  défeudit  cncflVt 
avîc  «m©»;  valeur  extraordinaire  ; mais,  accablé  par  le  nombre» 
il  fut  piis , ai:i'i  qdo  scs  trois  beaux-frères  , A maori , et  qualrc- 
vingts  autres  c hevaliers.  (Ord.  Vit.  Ub.  12  , p 876,  etc.  ; Ciuil. 
Gond.  iib.  SJ,  cap.  21  , p.  3oi.)  Henri  fut  au  comble  de  U 
ijô'r&Çlori:qu'iî  apprit  que  Galcrau  était  en  son  pouvoir.  Il  so  pro- 
mj  bien  de. lu»  faire  payer  son  ingratitude.  Il  Renvoya  en 
Audelcrrc,  où  il  demeura  pendant  piv»  de  cinq  ans  priioUuicr  ; 
•nais  i!  lui  rendit  enfin  U liberté.  ■ 

iVif  ù.i  nombre  des  seigneurs  què  -IJuttsTcGros  asseni' 
bla  r- ctT^i  a**,  popr  les  scdlica^^F accouder  Guillaume  ('litote 
dans  scs  |Nrctcubons  sur  la  Flandre.  Le  comte  de  Meulcilt  incli- 
nait pouç^ui;  roaio  il  nt  sc  déclac^as  ouvertement , dans  la 
çtiriiÂc  de  déplaire  au  roi  d’Angleterre  , qui  venait  de  linrç  pu- 
blier dàiié  sÿ>-état»  une  défense  à tous  tes  seigneurs  de  lui  don- 
ner aucun  secours.  Il  sc  déclara  même  en  apparence  pour  l<  » 
cùiiemü»  de  Clilon,  et  sc  juigait  à eux.  Ils  (e  rencontrèrent  un 
jour  dans  la  phiiuc  de  Courtrai  ; l’occasion  était  belle  pour  l'at- 
taquer : 1 an  ùon  commença  effective  ment  ; mai»  Galcrau,  par 
T‘  m- perfidie  détestable  ,-n’ay an l pas  voulu  donner,  trahit  par-là 


sesvaliiés  #t  les  fit  tailler  cu-piètçs.  ( Chron.  ÎS'onn- , fol.  14R 

J» *Jc  comte  «ie  Meulmflbt  présent  à la  mort  du  r<4 
iglclarre,  Henri  1*',  arrivée  le  i*'  décembre  à Saint-Déni*  de 
F$rmcut  t dau$  (a  forêt  de  Lion»,  et  accompagna  le  convoi  de 

jnce  en  Angleterre.  Etienne  , ifeveude  Henri,  pvéfeodant, 
céder  au  préjudice  de  Mathilde,  sa  fille»  mil* dans  sr» 
èts  le  comte  de  Mculent,  qui  le  fit  prévaloir  cl  contribua  à 
son  coifroiAemeiiU  U nouveau  monarque , par  reconnaissance, 
lui  dontiaT«a  fille  en  marin je  , avec  le  convié  de  Windnsl'f 
pour  dot  de  la  princesse.  Elle  est  uummée  /tienne,  parce  qu'elle 
n’avatt  alors  que  deux  ans.  Mit»  le  mariage  ne  fut  jamais  cou- 
soîinmé.  Cependant  le  parti  Je  Mathilde  «t  de  sort  fils  Henri  fai- 
sait des  progrès  *n  Normandie.  Le  comte  de  Meolcnt,  éiâu 
repasse’  dans  cette  province  , fit  tête  à Geoflroi , comte  d’Anjou  , 
mari  de  Mathilde  cl  père  du  jeune  Henri.  Rappelé,  l’an  1 l3o , 
eu  Angleterre , des  uiécouLeutcmauts,  dont  ou  u’explique  pas  le 
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sujet,  I’alicuèrCDt  du  parti  du  roi  Etienne,  et  rengagèrent  à 
prêter  l'oreille  aux  sollicitations  du  comte  de  Glocestci*,  frère 
naturel  de  Mathilde  et  son  plus  ferme  appui.  La  princesse,  in- 
formée de  ces  dispositions,  passe  en  Angleterre  et  s'abouche 
secrètement  avec  lui.  11  couvre  du  voile  de  la  dissimulation , 
l'espace  de  deux  ans,  sa  trahison.  Enfin,  il  la  manifeste,  l’an 
i i/|t  , au  combat  de  Lincoln,  où  le  roi  Etienne  demeura  captif 
par  la  lâcheté  de  Galcran  et  d’autres  chefs  de  son  armée  , qui 
prirent  bontcuscment  la  fuite.  ( tienne.  HuuUud-,  I.  S.  ) 

De  retour  en  France , Galcran  se  déclara  ouvertement  pou 


Galeran  eut  querelle,  en  n6r , avec  Henri  II,  roi  d'Angle. 
terre  et  duc  de  Normandie  , qui  lui  enleva  toutes  les  places  qu'il 
possédait  dans  ses  riats.  Mais,  fléchi  par  sej  soumissions  , ce 
prince  les  lui  rendit  bientôt  après.  {Habert  de  Monte , App.  ad 
Sigebert.  ) Galeran  depuis  ce  tems  ne  s'occupa  pins  que  d’œu- 
vres pieuses.  U présida  au  chapitre  de  Beautnont-le-Rnger  en 
i|fia,  et  fit  des  dons  considérables,  en  ii65,  au  prieuré  de 
Gournai.  S étant  retiré  depuis  à l'abbayc  de  Préaux  en  Norman- 
die,^ il  y finit  ses  jours  dans  l’état  monastique  au  mois  d’avril 
. • , • * i i6t>.  Etienue , religieux  du  Bec , a fait  son  éloge  en  vers  élégia- 

Gcofroi , comte  d Anjou,  qui  lui  donna  , pour  cimenter  Icuri  que».  ( Marlcnnc,  Amplis,  colt.  T.  1«,  p.  875.  ) Robert  du  Mont, 
réconciliation  , le  château  de  Montfort-sur-RisIc.  fftobert  de  dans  *«  chronique , dit  qu’il  était  le  plus  grand  , le  plus  nchc  et 
Monte , Append.  ad  Sigebert.  ) Scs  troupes  , en  1 145  , bri^è-  |e  mieux  allié  de  la  Normandie.  Acaàs  , son  épouse  , fille  d’A- 
rent  Emondreville  et  l’église  de  Saint  Scvcr.  ou  plusieurs  per-*  ,nauri  III,  comté  de  Montfort,  lui  avait  apporté  en  dot  les  terres 
sonnes  de  l’un  et  de  Pautre  sexes  périrent  dons  les  flamme*.  Il  Je  Rochcfort  el  de  Gournai.  Il  eut  de  celle  alliance , Robert  qni 
aida,  l’an  1144,  le  comte  Geofroi  k soumettre  la  ville  de  Rouen.  »nit  ; Amauri  , tige  des  seigoeurs  de  Gournai;  Roger,  lige  des 
( Ibid.  ) Il  avait  fait  , quelque  teins  auparavant  , un  neler.npgc  vicomtes  cTEvrcus  ; Waleran  , seigneur  de  Montl'urt  ; Etienne  et 
à Saint-Jacques  en  Galice  , et  fonde  a son  retour  la  chapelle  idc  Hugues:  avec  trois  filles;  Isabelle,  mariée,  f A Geofroi,  baron 
Saint  Jacques  du  fort  de  Mculent , auiourd  hm  parole;  ( Cnri.  | de  Majeune,  a"  à Maurice  11  , sire  de  Craon  ; Marie  , fcmrnc  do 
S.  Mg.  ) S’étant  rendu  , l’an  t«4G,  à Vetelai-,  il  s y croite  , l«i  Hue  Talbot,  baron  dd#Cleuville ; cl  Aimcu  , alliée  à Henri, 
dimanche  des  Hameaux,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune  et  un  grand barpn  de  Ferrières. 


nombre  de  seigneurs.  11  liulson  engagement  cl  s’embiuqua  l'an 
née  suivante;  mai*  s’étant  arrêté,  avec  la  division  un  il  com- 
mandait , sur  les  côte»  de  Portugal , à la  prière  du  toi  Allouée  , 
il  sc  (oignit  à ce  prince  pour  cbasécr  les  Mâuics.de  Lisbonne. 
Ayant  ensuite  poursuivi  sa  route  t il  se  rendu  eu  l’atçsbne  * où  i|  #e 
kg u a par  sa  valeur,  i DoMoulin,  llist.  de  /Vor/n.  r».  . ) Un 
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poète  français  a chanté  ses  exploits  dans  cÇnecxj  é lilion.-Sélaut 
rembarqué  , l’an  ii5o,  j»our  son  reloor  , son* vaisseau  fut  batus 
d’une  furieuse  tempête  où  il  pensa  périr.  Il  fit  nlo«  vœu  de 
fonder  un  monastèry . Vil  échoppait  a ce  danger,  il  frit  exaucé; 
et,  de  concert  avec  l’impératnri.  Mathilde,  avait  fait  un 

.Il-.it  it'iiif  4 I.  r.ir.l  al  l". . ra.l. 


semblable  vccu  lorsqu'elle  était  assiégée  dansXtxford  , il  fonda 
l’an  n57,  l'abbaye  du  'V’ceu  , de  Foto.  autrement  de  Valais c. 
( La  Roque  , llist.  tf  Marc. , T.  IV  ; Suppl . , p.  5.  ) 

l.e  roi  Etienne  avait  laissé  Galeran  , depuis  sa  défection  , en 
paisible  jouissance  du  comté  de  Winchester.  Mais , l'an  1 i5o  , 
provoqué  par  de  nouveaux  outrages , il  assiège  la  ville  de  Win- 
chester , qu'il  prend  «f  livre  aux  flamme».  ( lient,  Huntind. , 

1,£)  k'&f  T -À 

Hugues  , neveu  de  Gsîcran  , sonrtrait  impatiemment  qit'fl 
jouit  au  chiteau  de  Montfort-aur-Risle.  Galeran",  voyant  son 
neveu  prêt  à prendre  les  armes  pfcur  le  ravoir  v convint pvec  lui 
l’an  1 155,  d'ung  conférerai  Bernai.  Mai*  à peine  fut-elle  enta 
rnée,  que  le  neveu  se  saisit  de  l’ourle  et  le  fil  enfermer  dan*  le 
château  d’Orbac.  Les  troupes  tic  Galcran  accoururent  bientôt  â 
sa  délivrance.  On  capitule  j rt  sui  l’abandon  qu'il  fait  dé  Monl- 
fort,  Il  est  remis  en  liberté.*  Galeran  , l’année  suivante  , s'étant 
mis  en  devoir  de  reprendre  cette  place  , son  neveu  le  contrai- 
gnit de  renoncer  à ce  projet  aptes  avoir  miné  les  fort*  qu’il  avait 
LAtis  pour  s’opposer  aux  courses  de  ceux  de  Moulforl.  ( Du  .>1 
lin  . p.  5 69;  Chron.  Norm. , p.  989) 

Gournai -suri- Marné  ?lsit  un*'  des  terre*  dn  comte  de  Mcu- 
lent, L’an  ii57,  il  fit  avec  le  roi  Louis  le  Juutt  uu  u« 
par  lequel  il  consentait  que  le  monarqnc  employât  4 «oq  ser- 
vice  les  homme»  qu’il  avait  à Gournai , tuais  pendant  le  jour 
seulement,  à moins  qu’ils  ne  se  portassent  de  bonne  volonté  à le 
servir  de  nuit.  Il  fut  de  plus  stipulé  que,  si  lé  roi  commettait 
quelque  hostilité  contre  le  comte  dans  l'étendue  du  comté  de 
Mculent,  les  habitants  de  Gournai  ne  pourraient  y prendre  part 
et  garderaient  la  neutralité  ; mais  que,  si  lé  roi  ou  ses  successeurs 
allaient  jusqu'à  vouloir  dépouiller  Galeran  ou  ses  héritiers  du 
comté  de  Moulent,  alors  le  traité  demeurant  nul,  les  habitante 
de  G ou  ruai  seraient  tenus  dé  servir  leur  seigneur  contre  le  roi 
h^-même;  et  que,  hors  ce  cas,  ils  marcheraient  aux  ordres  du  roi 
dès  qu’ils  scraicut  mandés  , et  que  sa  majesté  réciproquement 
les  protégerait  de  toot  son  pouvoir.  ^Du  Chcstie  , Uist.  franc. 
T.  IV,  p.  585 , Ep.  0».  ) 


Irrx^el  son  successeur  àT’age  de 
vingt-cinq  an*,  <»ut$c  les  domaines  qu’il  avait  hérité»  de  ses 
apcèlreTéu  \criii , au  Pincerais,  en  Normandie  , dans  Me  de 
France,  en.  Angle  terre,  eu  acquit  «Taotrr*  dans  l'Orléanais  , la 
Ufuucc  cl  le  Derri , tels  que  le»  villes  q’ArgCu|i>n  , de  Coucres- 
i sn'ufc , uué  partie  des  terres  de  Laos,  d’Autoni , du  Chenai.  \ la 
mort  de  son  père,  il  ajrnri;  que  ïe  comte , cjanl  à f article  deJla 
tru  Éei  ' ‘ 


ROBERT  IV. 
urs.  Rom  ht,  fils  de  Galcn 


Otort.  avait  déclare  qu'il 


- Içnit  que  ses  héritiers  réparassent 

âges  qu’il  avait  causés  à i'abbaye  de  la  Croix 


Dts  s’cnmressêrdnt  dfacquittcr  .les  der- 


queique*  domm, 

Sainl-Letifroi.  Ly  enfant 

nières  intention»  de  leur  père,  flohert  ratifia  lolit  ce  qui  avait 
été  frit  par  se*  prédéces»cur*  eu  faveur  de*  églises  de  Lyre , 
Préau v,  Jamiégc  , le  Bec;  Valiusc,  l'ont- Audemcr , Beaumont  , 
Sai nVV«|i drille  , Saiul-Dnds , et  SriuUNignisc  de  Mcul.ut.  Il 
accorda,  rutre  autre»  choses,  aux  roligicux  de  Valas»c  la  permis- 
sion d’ouvrir  le  ban  Je  vendange , quand  »U  1 r jugerôlcut  à 
propos,  d .ms  sa  ville  «le  Manlb*.  Ciya  de  Saiut-Vandnllc  ayant 
étc^inquictA‘  p«»ur  le*  droits  seigneuriaux  et  domaniaux  sur  la 
ritîére  dans  la  même  ville  dt*  Mantes , curent  recours  à Robert , 
comte  dy  Mculent  , qui  râre*%a  une  ordonnance  ou  mandement 
à ses  officier»  el  prévôt  dfo  Mantes,  pour  leur  enjoindre  de  faire 
jouir  les  re!qîi',ui  de  leur*  nrivilégr*.  Parce  même  acte  , Rybert 
atteste  ot  certifie  au  roi  Emilie  Jeune  que  jamais,  m lui  ni  ses 
prédécesseur»,  coriiiè*  de.  Mculcrtt.  n'a  voient  perçu  'ce  droit, 
dont  il*  avaient  accpyjé  la  franchise  tu  iiu>ta#tcre  , et  prie  lo  roi 
d'iiiptrposer  tou  autorité  pour maintenir  cette  liberté»  iCart.  S. 
M'andrrg.  ) # * 

Ce  coiiild^tenalt’ de  tcius  en  tems  sa  cour  avee  itcs  harons.  Il 
reeta  quelques-uns  (les  actes  de  ces  assemblées  , entr'autres  un 
jugemeut  rendu , lui  préscut , avec  son  sénéchal  , touchant  le 
patronage* d’une  église.  Il  eut  des  grands  officiers  de  toute 
espèce,  des  maréchaux  , uu  grand-forestier  , clç.  Il  inféoda, à 
litre  héréditaire, l'office  de  grand-veneur  de  sa  maison  en  faveur 
d’Alexandre  de  Caillonc!  , gentilhomme  du  Vexin  , près  Chau- 
mont. fL*  Koq.  Uist.  d'ilote.,  T.  IV,  p.  1967.  ) 

En  1167,  il  fit  un  voyage  en  Sicile  avec  quelques  autres  sei- 
gneurs. La  faveur  qu’il  y acquit  causa  de  la  jalousie  aux  courti- 
sau*  du  pays.  Ils  se  soulcverout  ; le  comte  de  Mcufent  leur  ré- 
sista de  front , el  conseilla  au  roi  de  les  pnmr.  La  fermentation 
devint  trop  grande  , on  ne  put  en  venir  à bout  : le  roi  de  Sicile 
fut  obligé  de  prier  très-  poli  meut  les  étrangers  de  sc  retirer. 
( llug.  Falcand.,  llist.  Sicil.) 

Henri  le  Jeune  , fils  de  Henri  II , roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Noriuaudic , se  brouilla,  l'an  1174»  avec  sou  père.  Celui-ci, 


i 


U 


DES  COMTES  DE  MEULES  T. 


▼ocrant  qnc  cette  mésintelligence  renaît  des  mauvais  conseils 
qu  on  donnait  à son  fils,  écarta  d'auprès  de  lui  toutes  les  créa- 
tures qui  l'entouraient.  Le  comte  de  M eu  lent , qu'on  ne  soup- 
çonnait pas  , fut  le  seul  excepte.  Mais  il  e'tail  réellement  du 
nombre  des  séducteurs  , et  favorisa  le  complot  du  jeune  priuce 

Eour  s’évader  et  se  retirer  en  France , sous  la  sauve-garde  de 
ouis  le  Jeune.  Ils  exécutèrent  ensemble  ce  dessein  , une  nuit , 
pendant  que  les  cardes  étaient  endormis.  ( Du  Moul.  Hist.  dt 
Norrn. , p.  3t)4  ; La  Roq. , Hist.  d'Harc.  ,T.  lrr , p.  71.) 

L’cspnt  et  les  talents , qui  avaient  été'  comme  héréditaires 
dans  la  maison  de  Meulent  depuis  six  générations,  commencèrent 
à déchoir  en  la  personne  de  Robert  IV.  La  branche  de  Lejr- 
cester  sembla  les  recueillir.  En  effet,  Robert,  comte  de  Leyces- 
1er,  cousin  du  comte  de  Meulent,  joua  sous  ces  regnrs  un 
grand  rôle  , et  eut  part  à toutes  les  affaires  importantes.  C'est  lui 
qui  fut  chargé  par  Louis  le  Jeune  de  faire  ’uue  descente  en  Angle- 
terre j et  quoique  celte  expédition  u’oit  pas  réussi , elle  lui  acquit 
beaucoup  de  gloire.  Robert , comte  de  Meulent,  au  contraire,  ne 

fiarait  dans  aucune  action  d’éclat,  et  l'histoire  ne  rapporte  de 
ui  aucun  fait  d'armes  important.  Leroi  d'Angleterre  s’empara 
des  places  qu'il  avait  en  Normandie  et  en  Angleterre,  lorsqu'il 
eut  appris  qu’il  s’était  réfugié  eu  France  auprès  de  Louis  le  Jeune, 
avec  Ilcnri , son  fils , et  ne  les  lui  reudit  que  lorsque  la  paix  fut 
faite.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  dans  le  tems  de  celle  même 
paix  que  le  comte  de  Alcuicnt  épousa  Mxtiih.de  , fille  de  Re- 
naud, comte  de  Cornouaille  en  Angleterre,  fils  naturel  du  roi 
Henri  I*r.  Quelques  auteurs  donnent  d'autres  femmes  uucomtg 
Robert.  Les  uns  veulent  qu'il  ait  épousé  Aux,  daine  de  Préaux  j 
et  la  chronique  de  Saim-Nigaisc  de  Meulent,  dit  expressément 
que  sa  femme  était  Anfiis  pr.  Vim>ôpi.  Soit  que  ce  Ait  uué 
seule  et  même  comtesse  qui  eût  plusieurs  noms  et  plusieurs  sei- 
gneuries . soit  que  Robert  ail  effectivement  eu  plusieurs  femmes 
®va°t  ou  depnis  Mathilde,  nous  nous  en  tenons  à celle-ci,  parce 
qu  il  pu  existe  des  preuves  indubitables , et  que  les  autres  ma- 
riages paraissent  moins  sûrs. 

11  se  fit,  en  l'année  1188,  entre  les  rois  de  France  et  d’Angle- 
terre, un  traité  de  paix  oùl’011  convint  de  *c  réunir  pour  faire 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  On  rassembla  scs  forces  ; mus  au 
lieu  de  les  porter  contre  les  Infidèles,  les  deux  monarques  le* 
tournèrent  l’un  contre  l’autre.  Richard  , comte  de  Poitou,  aidé 
du  roi  d'Angleterre,  son  père  , et  du  comte  de  Meulent,  réveilla 
scs  prétentions  sur  Toulouse.  Philippe  Auguste  fait  diversion 
dans  le  Bcrri , surprend  Château  Roux,  Hu/ançais  cl  Argentunu 
cette  dernière  ville  appartenait  au  comte  de  Meulent.  Il  entre 
dans  1 Auvergne,  le  Poitou  el  le  Maine  j il  soumet  tout  saut  ré- 
sistance, et  n’est  arrête  qi/è  par  Vendôme  , place  bien  fortmée, 
que  le  comte  Jean  R’.son  seigneur,  avait  livrée  à l'Auglais.  Phi- 
lippe la  réduit  cepcudant,  fait  la  garnison  prisonnière,'  et  cnlr'au- 
tres  , soixante-deux  chevaliers  que  le  comte  de  Meulent,  atta- 
ché à Richard,  y avait  mis.  L’atiieur  de  fa  Philippide , qui  décrit 
ca  siège,  plaint  la  situation  du  comte  Robot,  qui,  sc  trouvant 
leada taire  à la  fois  de  deux  puissants  monarques , ne  pouvait 
ménager  l'un  sans  sc  mettre  l’autre  sur  les  bras.  Le  poète,  quoi- 

2 uc  partisan  du  héros  français  , excuse  le  comiç  de  Meulent 
'avoir  suivi  le  parti  de  l'Anglais  dans  celte  conjoncture,  parte 
qu  encore  qu'il  tiut  le  coihté  de  Meulent  en  hommage  de  L 
France,  il  possédait  aussi  beaucoup  de  châteaux  et  de  domaines 
mouvants  ne  l'Anglais-. Normand  , et  «pie  dans  la  guerre  qui  se 
faisait  alors,  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  la  province 
entière  de  Normandie  , et  d’jntrcs  pour  lesquelles  le  comte  de 
Mc  jIcuI  devait  la  seirice  à l’Anglais. 


»3r 


J»M*  tincn  d ucr bai  com  pro  lemporc  cinu, 
Cùo»  foret  A aglotum  IttxUli  jure  ligsiu» 

A qno  utile*,  villa*  cl  plurima  castra  tendait.  . 
QuimvUi  nouro  Comiuuum  Reçe  icoera.  . 


Il  parait  que  Philippe  Au  pas  te  sut  le  gagner  et  rattirrr  pour 
quctrjuc  tems  à .on  paru.  I.c  comte  ne  s’en  trouva  pa,  mieusj 
car  I Anglais , fondant  snr  ses  domaines , ravagea  les  envirnns  dé 
Manies  et  de  Meulent,  cl  saisit  se»  terre.  d'Angleterre.  Une  trêve 
qui  se  lit  entre  les  dcua  souverains,  lui  donna  , tandis  qu'ili 
partaient  pour  la  Terre  - Sainte  , le  lents  de  respirer  et  de  se 
refaire. 


t Vinilocinum,  quod  ri  porta*  ipcrirc  nrgaril.  . . 
ht  quo  Rcx  cquitn  c-tpioa  in  vincnU  irodit 
Scxagiiita  Hum,  arerto  murusqnc  mente*  , 

Robert 1 Connus  MeUcnù  ligna  secatn*  , 

Qni  luoeRichurJi  Couiiiii , miter  , nrau  juvalat. 


Robert  établit  une  commune  à Meulent,  veri  l’année  1180, 
sur  le  modèle  <\e  celle  que  Philippe  Auguste  venait  de  créer  i 
Pontoise,  et  la  fit  même  confirmer  et  garantir  par  ce  roi.  ( la 
Roq.  , Hist.  d'Harc. , T.  IV,  p.  a,?5.  ) 1 :■ 

Au  retour  de  Philippe,  les  hostilités  recommencèrent.  Nou- 
veau traité  fait  à Mante*  le  9 juillet  1194.  Par  l’article  7,  il  est 
stipule  que  le  comte  de  Meulent  sera  remis  en  possession  de  scs 
terres  et  seigneuries  d'Angleterre  , qu»  avaient  été  confisquées. 
Il  est  encore  porlé  de  ce  comte  dans  un  traité  du  juillet  de 
1 année  suivante  j et  il  y est  porté  expressément  qu'il  sera  com- 
pris dans  les  conventions  du  même  iraité  de  paix.  ( Du  Moul. 
Hist.  de  Noms. , pp.  465 — 466-4(75 , etc.  ) 

La  même  innée  1 1<)5,  Robert  accorda  aux  religieux  de  Saint- 
Nigaiie  de  Meulent  le  droit  d’établir  une  foire  et  un  marché;  et 
pou  de  tems  après  il  fit  faire  la  trausiulion  des  reliques  du  saiut 
patron  dans  une  nouvelle  chûstc. 

Après  la  mort  de  Richard-Cœur-de-Lion , Robert  «frit  le 
parti  de  Jean-Sans-Terre,  son  frère,  qui  l’entraîna  dans  sa 
ruiuc.  En  effet , la  cour  des  pairs  de  France  condamna  par  con- 
tumace le  roi  Jean;  et  ses  biens  avant  été  confisqués  pour  félonie, 
on  confisqua  aussi  ceux  de  scs  adhérents,  à la  tête  desquels  était 
le  comte  de  Meulent.  ^ 

Le  comte  de  Meulent  passa  en  Angleterre  avec  Jean  , et  laissa 
le  commandement  de  soi  places  , de  celle  cnlr'autrcs  de  [leatt- 
mout-le-Roger , i Pierre,  ,nn  fils  ; celui-ci , scduilpar  Philippe, 
le.  lui  reluit,  et  mourut  fort  |ieu  de  lem.  après.  Le  comte,  ri  - 
venu  en  France.  lit  une  donatiuo  universelle  de  ses  biens  à Ma- 
hine.  si  «Ile  et  s.  plus  prochaine  héritière  . an  mois  de  mai 
'tm*.  (La  Roq.  W.'.  Marc.,  T IV,  p.  ,qG G , Philippe  ,,'eut 
aucun  egard  a se.  dispositions  ; il  ne  'lui  accorde  pas  même  le. 
avantage.  qu’il  laissa  par  de»  traités  à ses  autres  ennemis  : Ro- 
bert fut  es  dus  etpresièineut  des  conveutions  du  traité  de  Rouen, 

passe'  le  !"  juin  tao4  i Excepto Comité  ,le  Mellemo 

iplem  dominas  rex  F rondos  de  omnibus  coneeqtionibtir ec- 

irpis.  Robert  sc  trouvant  à Poitiers  , où  les  circonstances  delà 
guerre  lavaient  conduit,  y mourût  le  m septembre  taoi,  selon 
le  nècrologe  de  Prèaui,  ou  le  16  août  selon  le  nccrologe  deSainl- 
vigatse  de  Meulent.  Scs  héritiers  Tureut  prives  i jamais  du 

comte'  de  Mculeul Dormidt post  dccursum  visa:  suas 

onno  1104  , et  se/, allas  fuit  in  civitase  Piclnvenst liobertus  . 

eonomine  quartus , cornes  MeUenli  , ob  rebellioneni  adressât 
Ppltpmm  regel i .optai  Pista, -uni  traasfugus  , in  Anÿlici  ' 
régis  dit  lotie  , et  set  dtem  clausit  extremtim  , et  emnta  ejux  ■ 
dominât  fisco  regali  addicia  , posterit  iltius  in  atemutn 
priva  iis, . 

Robert  eut  trois  fils  et  deux  filles  ; Galeran  , Pierre  et  Henri  ; 
Jeanne  cl  Mabiric , ou  Mibilc.  Gui  de  la  Roche , épousa  une  des 
filles  de  Robert  : si  ccji’est  (ms  Jeanne,  on  Mabirie,  il  faut  qu’il 
eu  ait  eu  une  troisième  dont  on  ignore  le  nom. 

I.c  premier  acte  qui  fusae  mention  do  Grima*  lll.lilsde 
Robert  IV,  est  une  confirmation  faite  à sa  prière,  du  vivant  de 
son  père  , par  Philippe  Auguste  , à l'abbayc  de  Coulombs  , de 
‘'ilc  cl  prieuré  de  Saiul-Wmc,  en  l’année  u8>.  Ou  voitquM 


agle 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


e'tait  dès-lors  associé  à la  dignité  Je  comte,  et  qu'il  en  portait  le 
titre  : Precibus  Cunlcranni  j unions  cotnitis , et  castri  Mel- 
lenli  domini , concessi  et  confirmai  t.  Il  épousa  M*noUEaiTr. 
m Focoinrs  , fille  de  Raoul,  l'un  des  plu»  illustres  barons  de 
Bretagne.  Cette  dame  «fuit  veuve  de  Guillaume  Bertrand,  qui 
avait  une  origine  commune  avec  la  maiion  de  Montfort-sur- 
Rislc,  cl  dont  elle  avait  des  enfants.  Le  contrat  de  mariage  de 
Galcran  fut  passé  à Mortagnc  au  Perche  , ou  Mortain  eu  Nor- 
mandie ( Montant at),  en  l’an  nSçfc,  signé  par  les  parents  de* 
deux  familles.  On  y voit  que  ce  jeuue  comte  »e  disposait  à faire 
le  voyage  de  Jérusalem.  Cette  pièce  est  interessaute  par  le* 
diverses  clauses  et  stipulations’  qu  elle  contient.  Eu  cas  de  voya- 
ge, en  cas  de  mort,  de  naissance  de  nouveaux  enfants , etc.  , 
Robert  y fait  une  donation  universelle  de  tous  ses  biens  généra- 
lement , et  sans  aucunes  réserves , en  faveur  de  Galcran , son 
fils  aîné..  Mais  par  un  autre  acte  du  même  jour  , et  souscrit 
des  mêmes  parents  ,1c  père  se  réserfe  la  faculté  d<?dnter  scs  autres 
enfants  et  scs  filles,  cl  de  leur  donner  menu:  des  biens-fonds, 
de  l'avis  et  conseil  de  scs  barons;  lesquels  bicus-fonds  néan- 
moins ne  pourraient  point  être  pris  dans  l'étendue  des  domaine* 
du  cornLé  de  Mculcut  , ni  de  la  châtellenie  de  Ueaumont-lc* 
Roger,  attendu  que  ces  domaines  patrimoniaux  et  jprincipaux 
dévoient  passer  en  entier  au  fils  aine  et  principal  héritier.  (La 
Roque  , Hist.  d'Uarc. , T.  III , p.  55.  ) 

Galcran  partit  pour  la  Terre- Sainte  avec  Philippe  Auguste 
U y donna  des  preuves  d'une  grande  bravoure  , en  se  battant 
corps  à corps  contre  un  général  turc.  Il  porta  un  coup  si  furieux 
à son  ennemi  , que  la  lance  traversa  1 ecu  , et  que  le  turc , sans 
son  haubert  qui  le  garantit , serait  demeuré  infailliblement  sur 
la  place.  L’impatience  que  le  jeune  éomtc  avait  deu  venir  aux 
iuaius,  remporta  tellement,  qu'il  avait  eu  l’imprudcuce  d’ou- 


blier,  entr’autres  armes,  son  heaume.  Le  turc  s’en  aperçut  , «t , 
apres  avoir  paré  le  coup  que  Galeran  lui  avait  porté,  il  le  prit 
au  défaut  de  l'oreille  , cl  le  tua  sur-le-champ.  Il  fut  regretté 
comme  un  jeune  chevalier  sage  , courtois  , vaillant , et  qui  an- 
nonçait de  grauds  talents.  Voie»  ce  qu’eu  dit  un  ancien  poète 
français,  après  avoir  décrit  le  combat,  dont  nous  venons  do 
rendre  compte  : 

■ K ' . * 

• 'V*  *v 


0]r  arc*  que  mort  fut  Galleram , 

Du  taise  de  I j fut  arrooaé  li  chaos , 

Tool  en  fut  uiou  ses  haubert  s jaMrrsq»  , 
Loing  tu  dcl  bu  la  tc*Ut  quinxc  espaat» 
Dolcn»  en  forent  et  Guillaume  et  Bernant, 
Cuidtart  ai  Foaque  et  Sarori  Limant  | 

Pour  ce  fut  plaint  des  serti  et  det  bancs  , 
Qu’il  iert  coortois  et  sage  si  en  tendant 
Et  sm  |*ycot  harJis  et  combsun»  ; 

Moult  itci  aisés  de  petit  et  de  graat. 

• é *’  • 


è 


Pierre  de  Manient , par  la  mort  de  Galeran  , 
héritiai 


son  frère  ai  né , 

devint  le  principal  î^éritiar  présomptif  de  son  père.  Celui-ci , 
comme  ou  l’a  vu  , ayant  suivi  Jean- Sans-Terre  en  Auglclcrre  , 
donna  ses  placet,  et  entr’autres , Bcaunjont-le  Roger , à Pierre  , 
sou  fils , qui , trahissant  la  coufiaucc  qua  son  père  avait  eue  eu 
lui,  remit  celle  ville  à Philippe  Auguste  , cl  se  rangea  sous  scs 
drapeaux,  il  ne  survécut  pas  long-tcins  à celte  trahison  : il  mou- 
rut en  ia©5.  Son  pcrc  le  suivit  de  près,  elle  comté  de  Aïeule  ut 
fut  irrévocablement  réuni  à la  cou  ru  truc, 

- .J  ' '.*s  . W . 
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CHRONOLOGIE  DES  VICOMTES  HÉRÉDITAIRES 


DE  MEULE  N T. 


NtVBLor»,  seigneur  du  pays  chartrain,  «st  regardé  comme  la  { 
tige  des  vicomtes  héréditaires  de  Mculcut.  Il  eut  pour  fiU  i 

Fulchka,  qui  épousa  Aastrud*.  Ils  eurent  deux  fils  : 

Vivu.w  , qui  vivait  en  988  , et  qu’on  cmit  r|re  le  même  , qui 
devint  abbé  de  Saint- Denis  ; et  Fulcher.  Vivien  eut  quatre  fils. 

Thêuevik-  C’est  le  premier  <jue  l’on  trouve  avoir  porte  le  litre 
de  vicomte  de  Manient , vers  I an  ioi5  environ  ..jusqu’en  1061. 
]1  était  seigneur  de  la  terre  de  MeiJ,  près  Moulent  , dont  le  fief  le 
plus  ancien  porte  le  nom  de  Saint-  Pénis  : ce  qui  donnerait  lieu 
de  croire  qu’il  le  posséda  par  inféodation  de  ce  mouaslerc  , dont 
son  père  devint  »l*bé.  Cet  autres  fils  de  Viviep  , frères  de 
Thédevin  , sont  Walcran  , moitié  et  prévôt  du  monastère  de 
Juzicrs  , près  de  Meulent  ; Gauthier  et  Amélie.  Thcdcfiu  laissa 
pour  fils 

Gauthier  I,r,  surnommé  Pagawcs(l)»  vicomte  de  Meule  ni 
dans  les  années  2062,  1077,  1096,  etc.  Il  épousa  Hodierne  ou 
Raiusuindc  , surnommée  la  Comtesse.  Ils  curent  pour  fils 

Gauthier  II , Mtrnommé  Hat  , vicomte  de  Moulent  dans  les 
années  1120,  1 i33  , etc. , laissa  po^r  fils 

Gauthier  III,  vicomte  de  Mculcnt  dans  les  années  1139, 
1162,  etc.;  il  laissa  pour  fils 

Amaum  Ier,  dit  Hat  , vicomte  de  Meolent,  qui  vivait  encort 
en  1 1 83  f il*  laissa  pour  fils 


ETiswHs.vicomtedeMeulcntoudc  Mczy,en  1195,  qui  eut  pour 
fils  Jacqm  lin  ; mais  avant  Jacquelin  , un  frère  d’Eucnue  , fila 
d’Amauri  !•*,  nommé  . 

Hugues  , qui  fut  vicomte  de  Meulent  vers  l’an  ï 200  , et  dans  lé 
tems  de  la  révolution  arrivée  par  la  réunion  du  comte*  à la 
eouroone;  et  apres  lui  son  neveu 

Jacqueum  , vicomte  de  Meulent  en  1207  jusqu’en  1226.  Depuis 
la  réunion  du  comte  à la  couronne , le  titre  de  vicomte  de  Mou- 
lent, on  de  Mesy,  devint  purement  honorifique  et  sans  fonc-  * 
lions.  Jacquelin  laissa  pour  fils 

Eustaciie  I*r  , surnommé  Hat  ou  de  Ajou  , vicomte  de  Mou- 
lent, ou  de  Mczy,  en  1326.  Il  laissa  pour  successeur  son  grand» 
oncle. 

Amaum  II,  vicomte  de  Meulent,  ou  de  Mczy,  fils  cTAmauri  I*% 
frère  des  vicomtes  Etienne  cl  Hugues,  eu  1235.  Sa  succession 
fut  recueillie  par 

Eustache  II,  parent  collatéral  Irès-éloigné , fils  d’OJe  lit  » 
sénéchal  de  Meulent.  Il  était  vicomte  de  Meulent , ou  de  Mesy, 
en  ia38,  1247»  »*5o,  etc. 

Il  paraît  que  le  nom  de  l'office  de  vicomte  de  Meulent  se  trans- 
forma en  nom  propre  de  famille  pour  les  seigneurs  de  Mezy;  et 
l’on  trouve  encore  un  Guillaume  le  Vicomte  , seigneur  de  Mcijr, 


- — I panclicr  du  roi  et  graud-baiili  d’épée  de  Meulent  eu  1 4 < 7- 


(1)  Quclqrw*  pcrwnne»  pincent  que  ce  luol  lie  tipnifie  pu  païen  , OMÛtl 
Seigneur  ou  fOMWimr  d'un  U>urf  ûu  d'un  |wy*  , .pagi.  \ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ' . ' ' 

COMTES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

: v • * • 


Clkt im«»t  , ville  du  diocèse  de  Beauvoir,  située  »ur  une  hau- 
teur près  de  la  rivière  de  Bronche , distante  de  cinq  lieues 
de  Compïègne , de  quatre  de  Beauvais  , de  onzè  de  Soissoti* 
et  d’autant  de  Paris,  est  le  chef-lieu  d’un  comté  célèbre  par 
les  noms  de  ceux  qui  l'ont  possédé. 

REN  AUD  I-r. 

Hi.mid  est  le  premier  comte  de  Clermont  dont  {'histoire 
fasse  mention.  Il  lut,  l’an  loAj,  nu  des  générant  de  l'armée | 
commaudée  en  chef  par  Eudes  , frère  du  roi  Henri  Ier,  contre 
G uillaumc-lc- Bâtard , duc  de  N’ormaudie.  Les  Français  ayant 
été  mis  en  déroute  cctic  même  aimée  par  Guillaume  , à la  ba-j 
taille  de  Mortetner  , Eudes  et  Renaud,  dit  Ordénc  Vital-,  ne 
troovèrent  leur  salut  que  dans  la  vitesse  de  leurs  pieds.  Renaud 
vivait  encore,  suivant  le  même  auteur,  eu  1084  » et  il  parait 
que  ce  ue  fut  pas  la  dernière  année  de  sa  vie.  Il  laissa  un  fils, 
qui  suit.  * . ’ 

HUGUES. 

’Hvc.ü’Xs  , surnommé  De  Mowchi  , 3fontiaeentis , par  Super, 
parce  qu’il  possédait  le  château  de  ce  nom , du  vivaut  de  Re- 
naud , son  père  , lui  succéda  au  comté  de  Clermont.  Une  do- 
nation qu'il  fit  , Pàn  ioiq,  à l'abbaye  de  Flay  on  de  Saint- 
Germer,  eat  la  première  époque  connue  de  Son  gouvernement. 

( Cariul.  Floviati.  ) Mathieu  , comte  de  Beaumont-sur-Oise  , 
dont  il  était  le  beau-père,  ayant  reçu  pour  la  dot  de  sa  femme 
la  moitié  de  la  terre  de  Lusarches  , voulut  se  rendre  maître 
du  tout , et  s'empara,  les  armes  à la  main,  de  la  tour  de  Lu- 
sa  relies.  Hugues,  à qui  sou  grand  5ge  ne  permettait  pas  de  faire 
tête  à son  gendre , implora  le  secours  de  Louis  le  Gros  , roi 
désigné  des  Français.  Le  jeune  prince  , après  avoir  fait  iuulilc* 
jy.ent  sommer  Mathieu  de  satisfaire  son  beau  - père  , marche 
contre  lui , assiège  la  tour  de  Lusarches,  la  prend  , non  sans 
peine  , et  la  remet  au  comte  de  Clermont,  Delà  il  alla  se  pré- 
senter devant  un  antre  château  du  comte  Mathieu  * que  Sugcr 
nomme  Canlincum)  c'est  Chambly  en  Bcauvaisis.  .Mais  des 
pluies  abondantes  étant  survenues  dans  le  tems  qu'il  dressait 
ses  tentes  et  montât  ses  machine»  pour  attaquer  la  place  , se» 
troupe*  furent  si  déconcertées  par  ce  coutrc-tcm»,  qu'elle»  se 
débandèrent  malgré  les  efforts  qu'il  fil  pour  les  retenir,  (.es  assié- 
gés *’étanl  aprrçusde  ce  désordre  , firent  une  sortie  dans  laquelle 
ils  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  firent  plusieurs  prisonniers 
de  marque.  Dr  ce  nombre  furent  le  comte  Hugues,  Gui  de  Sentis 
et  llcrluin  de  Paris.  Louis  le  Gros,  obligé  de  fuir,  s’en  revint 
à Paris  , le  dépit  dans  le  ca*ur  et  bien  résolu  d’eflaccr  au  plus  tut 
la  honte  de  cet  échec.  Le  comte  de  Beaumont,  apprenant  qu'il 
, se  préparait  à venir  avec  Ul‘e  armée  triple  de  la  première  , le 
prévint  par  ^es  soumissions,  et  obtint  de  lui  la  paix,  en  rendant  4 


*'  .V  .. 

\ ' • ,1 

son  beau-pèrn  I » liberté  avec  tout  cl*  qu'il  loi  avait  enlevé.  (Sugcr, 
Vit.  J.ud.  Or)  On  ignore  l'année  de  la  mort  de  ce  dernier.  II 
avait  épousé  M.\act  fkite  , fille  d'Hilduin , comte  de  Rouci  , 
dont  il  eut  Renaud , qui  suit;  Gui , mort  en  prison  à Rouen  . l'an 
1119,  après  avoir  été  pris  par  les  Anglais  au  combat  de  Bren- 
ueville  ; Raoul  , cliatiomc  de  Beauvais  ; Eromc  , femme  de 
Mathieu  dont  on  vient  de  parier;  et  deux  autres  filles,  dont 
l'une,  nommée  Krmcutrudo  , épousa  Hugues  d'Avrauches  , que 
Guillaume  le  Conquérant  fit  comte  de  Chcslcr;  et  l'autre,  appe- 
lée Ktchiide,  fut  mariée  à Dreux  II , soigneur  de  Mello  en  Beau- 
vais». 

RENAU D IL 

Renaup  II,  comte  de  Clermont  après  Hugne*  , son  père,  fut 
en  assez  haute  considération  pour  être  jugé  digne  de  la  main 
d’ Adélaïde,  ou  Ali*  , fille  unique  d’Herbert  IV,  comte  de  Ver- 
mandois , et  veuve  de  (Iuguts  de  France  , fils  du  roi  Henri  l*r. 
Celte  princesse,  »prè%  la  mort  de  son  premier  epoux  . conserva 
le  comté  de  Vcrmandois  jusque  vers  l’on  1 1 17,  qu'elle  le  céda  à 
Raoul  , sou  fils  du  premier  lit,  après  avoir  reçu  du  roi  Louis  le 
Gros , son  cousin  , le  comté  d'Amiens , qu’il  avait  enlevé  à la 
maison  de  Couci.  Adélaïde  étant  morte  vers  l’an  n?o,  Renaud 
épousa  en  secondes  noces  Clémence  , fille  de  Renaud  Ier,  comte 
de  Bar.  L'an  1x14»  il  accorda  une  foire  le  jour  de  Saint- Jean  à 
l.i  ville  de  Clermont.  Ou  ignore  la  durée  de  son  gouvernement. 
Il  eut  de  sou  premier  mariage  Marguerite,  femme,  i°  de  Cbnrles 
le  Bon,  comte  de  Flandre,  à qui  elle  porta  en  dot  le  comté 
d'Amiens  ; 2*  de  Hugues  11,  comte  de  Sainl-Pol;  5*  de  Bau- 
douin , seigneur  d'Encrc,  et  non  de  Thierri  d'Alsuçe  , comte  de 
Flandre.,  Du  second  lit  sortirent  Raoul,  qui  suit;  et  cinq  an- 
tres fils , avec  deux  filles.  Sa  veuve  Clémence  épousa  en  secon- 
des noces  Albéric  Itr,  comte  de  Dammartiu  , et  eu  troisièmes 
Thibaut  111 , seigneur  de  Nabteuil-Haudouin. 

RAOUL  l«r. 

Raoul  I'f , successeur  de  Renaud , son  père  , au  comté  de 
Clermont,  fut  revêtu  par  le  roi  Louis  le  Jeune  de  la  charge  de 
connétable  de  France,  (k  souscrivit  eq  cette  qualité  doux  char- 
tes , l'une  de  Saint-Victor  de  Paris  en  1174.  l'autre  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  ru  France  de  Vau  G79.  Gilbert  de  Mous  ( Car» 
Hannonicc , p.  88  J le  met  au  nombre  de»  tenants  d’un  fameux 
tournoi  qui  se  fit  , l’an  1175,  entre  Soissons  et  Brainc.  La  chro- 
nique d'André , moine  d’Anchm  , le  place,  avec  Raoul  de  Couci, 
a la  tète  des  seigneur»  qui,  au  commencement  du  règne  de  Phi- 
lippe Auguste,  troublèrent  la  paix  du  royaume  en  haine  de  Phi- 
lippe d’Alsace , comte  de  Flandre  cl  régent  du  royaume,  t.a 
brouiller (ïc,  a joutc-t  elle,  Jura  long -tems  entre  les  deux  comtrs; 
et  tous  les  princes  fran^uis  avec  les  éve yucs,  excepté  celui  de 
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SenUs,  eonseill oient  nu  roi  de  répudier  sa  fetn  ne  tsabe’le  , 
nièce  du  comte  de  Flandre  ; mais  le  roi , qui  aimoit  cette  prin 
jeue  , n'acquiesça  pas  à leur  conseil.  Le  coin (e  de  ÇUnnonl 
avait  un  motif  persouncl  d'cxcrtcr  le  roi  contre  le  comte  de  Flan- 
dre. Ya«»al  de  ce  dernier  pour  U terre  de  UrctcuiJ  , il  refusait  de 
lui  en  Caire  hommage,  et  il  avait  besoin  d’un  fort  appui  pour 
«e  mettre  à l*âbri  de  scs  poursuite*.  ('Giseiberi.  Mont.  Chrou . 
p.  io5  ; Lewarde  , ffist.  de  Hainaut , T.  III  » p*  75.  ) Le  comte 
do  H u u.iut  étant  venu  au  secours  du  comte  de  Flandre  , son 
allie,  tomba  sur  le  chûteau  de  Brclcuii  , qu'il  réduisit  eu  cendres. 
( Giselbert. , ibid . p.  107.) 

l/an  \ 178 , les  chanoines  de  Reauvais  s'étant  mis  en  devoir  de 
faire  défricher  leur  forêt  du  Noirsatrx  , le  comte  de  Clermout 
y forma  opposition  par  voie  de  fait  en  chassant  les  ouvriers 
«mployé»  à ce  travail  : ce  qui  lui  attira  uuc  excommunication  de 
la  part  du  chapitre  de  Beauvais  ; car  tel  était  alors  le  pouvoir  que 
s'attribuaient  tes  chanoines  et  les  moi  lies,  d'excommunier  do  leur 
propre  autorité  ceux  qui  usaient  de  violence  envers  eux  et  envers 
Tfiir»  gens.  Raoul  fut  effrayé  du  coup  , et  , s'étaut  abouché  l'année 
suivante  avec  le  chapitre  de  Beauvais  , il  se  désista  de  sou  oppo- 
sition sur  l'assurance  que  lui  donnèrent  avec  sennent  quatre 
channiucs  qu’ils  avaient  le  droit  de  faire  le  défrichement  qu'il 
voulait  empêcher.  ( /.  Cart.  de  Saint-Pierre  de  Beauvais  , fol. 
i56,  v9.  ( Raoul  eut  depuis  un  autre  démêlé  avec  le  même  chapi- 
tre pour  nue  maison  qu'il  avait  usurpée  sur  lai  dans  le  heu 
d'Ansac.  Les  chanoines  l’ayant  excommunié  de  uouveau  pour  ce 
sujer,  il  se  lit  relever  par  Guillaume  de  Champagne,  archevê- 
que de  Reims,  cardinal-légat , en  se  dessaisissant  ne  son  usurpa- 
tion. Mais  sur  le  refus  qu’il  fit  de  réparer  les  dommages  un’il 
avait  causés  , les  chanoines  eurent  recours  au  pape  Urbain  lll , 
«lui,  par  son  bref  adresse  de  Vérone,  le  a5  niai  1 1 8és,  aux  doyens 
ue  Paris  et  d’Auxerr^,  les  chargea  de  reuouvcler  le*  censures 
contre  le  comte  de  Clermont , s’il  ne  donnait  pleine  satisfaction 
au  chapitre  de  Beauvais;  ( Deuxième  cart  , Jol.  67,  v*.  ) Raoul 
fut  un  des  grands  du  royaume  qui  accompaguèrtnl  le  roi  Phi- 
lippe Auguste  à la  Tcrrc-Sniutc.  II  mourut  au  siège  d’Acrc  dans 
1c  mois  de  juillet  1191.  Nous  avons  des  lettres  de  Philippe 
Auguste,  datées  d’Acrc  au  mois  de  juillet  1191  , par  lesquelles 
il  atteste  que  Raoul  , comte  de  Clennont , étant  dangereusement 
malade  outre-mer,  avait  ordonné  que,  s’il  venait  à mourir,  son 
successeur  fondât,  pour  le  repos  de  son  âme  , une  chapelle  dans 
l'église  de  Saint-Arnoùl  de  Clermont  ; qu’il  réparât  les  injustices 
qu'il  avait  commises , et  rétablit  l'église  de  Beauvais  dans  les 
«iroits  qu'elle  prétendait  avoir  en  la  torêt  de  I .iss , si  les  abbés  de 
Froidemont , d'Oreamp  et  de  Brcteui!  les  jugeaient  bien  fon- 
dés. ( Louvet,  Antiq.  de  Beauvais , T.  I*r , p.  70a.  ) Raoul  laissa 
d'Ai-ix  , sou  épouse,  fille  rl  héritière  i^e  ÂYaleran  lll , seigneur 
de  Brefenil , deux  filles , Calhcriue/ qui  suit;  cl  Mahaul , femme 
d’Hervé  II,  seigneur  de  Vicrzon.  {Projet  Philippe  d’Alsace , 
comte  de  Flandre . ) 

CATHERINE  et  LOUIS. 

1 19t.  Cathemnr  , fille  aincc  de  Raoul , ;lu?  succéda  au  comté 
de  Clermont  avec  son  époux  Louis , comte  de  Blois  cl  de  Char- 
tres. I/au  îtfjB,  par  une  charte  du  mois  d'octobre /elle  con- 
firma , du  consentement  de  Jeanne  , ta  fille  , et  dcMabaut , sa 
sceur,  le  don  que  Louis,  son  époux  r avait  fait  de  la  terre  de 
Francaslrl  à l’hôpital  de  Beauvais.  ( Arch.  dé  Phôtel-de-vilie  de 
Beauvais.  ) Louis  , s’étant  croisé  l’an  1 199  frut  part  à la  prise 
de  Constantinople,  et  fut  tué,  l'an  iao5,  devant  Andrinople  , 
laissant  de  sou  mariage  an  fils,  qui  suit.  ( Vojes  Louis,  comte 
de  Blois.  ) 

THIBAUT,  dit  LE  JEUNE. 

1 9o5.  Thibaut,  dit  le  Jeune,  fils  de  Louis.cl  de  Catherine, 
succéda  à sou  père  dans  le  comté  de  Blois , et  à sa  mère  dans 
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celui  de  Clermont.  Il  mourut  ci»  tai8  avant  Pâques  , sans  lais- 
ser d’enfants  de  ses  deux  femmes  , I)Ta  haut  , fifle  de  Robert  III, 
comte  d'Alençon  , et  Clémence  , fille,  de  Guillaume  de  JJocbcs  , 
sénéchal  d'Anjou.  Après  sa  mort  h*  roi  Philippe  Auguste  Acquit 
de  Mahaiit , tante  de  Thibaut,  de  Robert  des  Tournelle*  et  de 
Gui  le  Uouteillcr,  Mritiers  du  ce  comte,  ce  qu'ils  pouvaient 
prétendre  an  «’omté  de  Clermont.  L'acle  pasié  avec  Robert  est 
daté  de  Compïègne  au  mois  de  mai  iai8.  {fier,  des  Chartes  , 
cote  5i  , acte  î»5o  ,•  Bec.  de  Colbert , v 5,  fol.  7Î3  ) Ce- 
lui qui  fut  passé  avec  Gai  est  de  même  date  , et  so  trouve  dans 
l'ancien  car  lui  aire  de  Philippe  Auguste  , pag.  76.  ( Forez.  T!h- 
LmuI  VI , comte  de  Blois.  ) 

PHILIPPE,  dit  HUREPECa 

1x18.  Philippe , dit  HubePil  , fils  du  roi  Philippe  Auguste  et 
d'Agnès  de  Mérauie  , né  l'an  1200,  fut  investi  du  comté  de 
Clermont  par  son  père  (et  lion  par  Louis  VIII  , sôn  frere.) 
Il  drviul  comte  de  Boulogne  et  de  Dammartin,  l’an  1234  « ri* 
vertu  de  soit  mariage  contracté , l'an  1216,  avec  Maihüt,  fille 
et  héritière  du  comte  Renaud.  La  chronique  d'Audré  met  sa 
mort  en  12^4 , et  dit  qu'elle  fut  l’effet  , suivant  le  bruit  publié 
du  poison.  Son  corps  tut  inhumé,  selon  Albéric  deTrois-Fon- 
taiue»  , à l’nbbayc  de  Saint-Denis.  Philippe  laissa  de*  son  mariage 
Jeanne,  qui  suit,  et  un  fils  nommé  Albéric.  (Voyez  fer  comtes 
de  Dammartin. } 

• JEANNE  et  GAUCHER  DE  CHATJLLON. 

254-  Jeanne,  l’aînée  de»  deux  enfants  de  Phijippe  , lui  suc- 
céda au  cointé  de  Clermont.  Mahaul , sa  mère  , lui  fit  épouser  , 
l’an  12V) , Gavcrcr  , ou  Gst'Tuirn  de  Cuitillon  , fils  de  Gui 
do  Chàtillon-sur-Manic  , comte  de  Saini-Pol  , et  d’Agnès  de 
Donzi.  Gaucher  était  alors  dans  sa  quinzième  année.  L'an  1243  , 
il  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  expédition  contre  le 
comte  de  la  Marche,  et  tua  de  sa  main  le  sénéchal  de Saintonge ,* 
qui  portail  la  rorncltc  du  comte.  Il  se  croisa,  Tau  1246,  avec  le 
monarque  , s’embarqua  avec  lui  l'an  1248  , se  distingua  au  siège 
de  Damiette  et  à la  tournée  de  la  Mnssoure  , où  il  eut  le  com- 
mandement de  l’Érnère-  garde  , et  fut  tué  , le  5 avril  i25o  j à 
Cascl  ou  àCharmasach  , ville  d'Egypte,  en  défendant  contre  les 
Sarrasin»  une  petite  rue  qui  conduisait  au  logement-  du  r<$i. 
Jeanne , dont  il  ne  laissa  point  d’enfants  , mourut  la  même  année. 
Apres  la  mort  de  celle  p^nceise , le  roi  saint  Louis  se  mit  en 
possession , comme  plus  proche  héritier , du  comté  de  Cler- 
mont, et  voulut  le  réunir  à la  -couronne  ; mais  les  comtes  de 
Poitiers  et  d’Anjou  , ses  frères , s’y  opposèrent , soutenant  qué 
et  comté  devait  être  partagé  entre  eux.  La  contestation  dur* 
plus  de  sept  ans , cl  lut  enfin  tcrmine'c  au  mois  de  septembre 
1258,  par  un  arrêt  du  parlement , qui  déclara  les  deux  comtes 
non-recevables  daus  leur  prétention.  ( Martcnne  , Ampl.  coll.t 
T.  I«.) 

ROBERT  DE  FRANCE. 

L’an  1269  ( N.  S.  ),  le  roi  saint  Louis , par  lettres  du  mors  de 
mars,  donna  à Hou»  ht  , son  sixième  fils,  dan*  le  comté  de 
Clermont  ce  qui  suit  * Oesl  A s ça  voir , dit  le  monarque,  nos/re 
chasiel de  Clermont  avec  toutes  ses  appartenances,  ta  Neuville - 
en-ffès  , la  forest  et  les  appartenances  d’icelle  , Cteicy  avec 
toutes  ses  appartenances  , Sachy  avec  toutes  ses  appartenan- 
ces,et  tout  ce  que  nous  avons  à Gournai-Sur-A  ronde,  et  quelcon- 
ques autres  choses  que  nous  avons  et  possessons  en  la  comte  de 
Clermont  et  Mort , avec  les  appartenance» , fiefs  et  domai- 
nes et  quelconques  autres  choses  que  nous  avons  ilhtuc.  F.t 
toutes  cet.  choses  devant  dites  ycil  Robert  et  si  hoirs  tenu  en 
fié  et  hommage- fige  de  nous  Boy  de  France  El  de  ce  ■ seront 
tenu  rendre  service  de  huz  à y ceux  j des  choses  toutes  vojes 
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que  li  Comte  de  Clermont  ont  tenu  ou  devront  tenir  des  Evts - 
nues  de  iiiauvais  et  de  l' Abbé  de  S.  Denis  , sont  tenu  y deux 
nostre  fiêux  comme  le*  hoir  faire  hommage  à tEvesque  et 
ti  l'Abbé  qui  aront  esté  pour  le  tems.  ( Marianne  , Phes. 
Anecd.  T.  I«*  , col.  nh5  ; Ont  du  Loàêre , T.  XI , r».  34a.  ) 
llobert,  ne  , suivant  la  chronique  de  Saint-Klicnuc  de  Limoges  , 
l’an  1256,  avait  été  baptisé  par  Philippe  ^ archevêque  de  Bour- 
ges , et  avait  eu  pour  parrain  Humbert,  general  des  Dominicains, 
que  le  roi  sois  père  avait  fait  venir  exprès  de  Home  pour  cette 
ceremonie-  Dans  son  enfance,  il  avait  et*  fiancé  , selon  la  même 
chronique  , avec  Marie  , fille  de  Gu»  VI  » vicomte  de  î*iruoges  , 
pour  l'épouser,  lorsqu'elle  serait  parvenue  à l'âge  nubile,  si  cela 
lui  plaisait  et  au  roi  son  père  t Unie  fuit  desponsata  / ilia  viceco - 
fnùis  L emoiicctisis  , si  sibi  placeret  ne  régi  citm  nubiles  es  tint. 
(Lxbbe,  Alliances  Chron.,  T.  II;  p.  660.)  Mai*  cette  alliance 
ti’cut  point  lieu  » comme  on  l'a  remarqué  ci-dessus. 

llobert  accompagna  , l’an  127a,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  son 
frère  , dans  son  expéjilio*  contre  Roger-Bernard  , comte  de 
Kohi.  La  même  'année  , et  peu  L être  avant  son  départ , il  épousa 
Bùatmx  , fille  de  Jean  de  Bourgogne  , sétgfteur  de  Cliarolais  , et 
d’Agnès , dame  de  Bourbon.  L'était  une  châtellenie  que  Hu- 
gues IV,  duc  de  Bourgogne,  aïeul  de  Beatrix,  avait  démembrée 
du  comté  de  Cliâlon»,  ol  donnée  par  son  testament  , en  127a  , 
a sa  prtile-fillc.  Celte  disposition  fut  ratifiée  en  1377  , au  mois 
d’avril , par  transaction  passée  entre  le  duc  de  Bourgogne  , Ro- 
bert II,  cl  la  même  Beatrix  , sa  nièce,  assistée  de  son  époux  , 
( Pérard , p.  544)»  Pu‘*  confirmée  deux  ans  après  , par  traité 
conclu  au  mois  d'août  entre  les  mêmes  parties , sous  la  média-, 
t on  du  roi  de  France.  L’an  1279  (N.  S.  ),  le  comte  de  Clcrinftut 
fut  fait  chevalier  à Paris.  Cette  cérémonie  occasiona  un  tour- 
noi où  Robert  jouta  avec  une  adresse  qui  le  fil  admirer-  Le 
prince  de  Salcrae  étant  arrivé  quelque  tems  après  , ou  fit  à son 
lionneur  un  nouveau  tournoi,  qui  fut  aussi  funeste  à Robert,,  que 
le  premier  avait  été  glorieux  pour  lui  ; car  il  eut  le  malheur  d'y 


recevoir  des  coups  à la  tctc,  dont  son  esprit  se  ressentit  le  resta 
de  ses  jours.  Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'ils  lui  firent  perdre  la  rai» 
son , comme  le  prétend  M.  Velli  : la  suite  de  sa  vie  dément  cette 
assertion.  Robert  succéda  , l’an  iaB3,  avec  sa  femme , à sa  belle* 
mère  Agnès,  dans  la  sirerie  de  Bourbon  , dont  il  prit  alors  la 
noin , in-iis  en  retenant  toujours  le*  armes  de  France.  Cette  sage 
précaution  , dit  M.  de  Pcrcfixc  (Vie  de  Heur»  IV  a beaucoup 
servi  à ses  descendants  pour  se  maintenir  dans  le  rang  de 
princes  du  sang , qut  ceux  de  Courtenai  ont  penlu  pour  n’en 
avoir  pas  usé  de  la  sorte.  Robert , l’au  1 297,  fut  un  des  quatre 
princes  qui  reportèrent  sur  leurs  épaules  à Saint-Denis  les  osse- 
ments de  saint  Louis  , qu’on  avait  levés  de  terre  lors  de  sa 
Canonisation,  et  apportés  a la  Sainte-Chapelle  de  Paris  pour 
être  exposés  à la  vénération  des  fidèles.  L’an  i5io,  il  fut  député 
avec  Louis  Hutin  , alors  roi  de  Navarre  et  depuis  roi  de  France  , 
pour  conclure  un  traité  d’alliance  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et 
Henri  VII,  roi  des  Romains.  Robert  mourut  le  7 février  i3«8 
(N.  S.  ) , et  fut  enterré  aux  Dominicains  de  Paris  , dans  la  chu-j 
pelle  de  Saiuf -Thomas  d’Aquin  , où  l’on  voit  son  tombeau  de™ 
marbre  noir.  Il  eut  de  son  mariage  Louis  , qui  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Clermont,  et  à sa  mère  dans  la  sirertc  de  Bourbon , 
laquelle  eh  sa  considération  fut  érigée  en  duché;  Jean,  qui  fut 
luron  de  Cliarolais,  cl  ne  laissa  t l’an  »5l6,  à sa  mort  qu’une 
fille,  Beatrix  II , en  faveur  de  laquelle,  le  Cliarolais  fut  érigé  ea 
comté  parle  roi  Philippe  le  UardR  lorsqu’elle  eut  épousé  Jean  I r, 
comte  iTArmagnac  ; Pierre  , grand-archidiacre  de  Paris  ; Blaa- 
cKe  , ufhriée  à Robert  VII,  comte  d'Auvergne  1 Marie  , morte 
religieuse  à Pdêss»  en  137a;  et  Marguerite,  femme  de  Jean, 
comte  de  Naniur.  Robert  eut  pour  bailli, dans  son  comté  de  Lier» 
mont,  le  célébré  Bcauinauoir,  qui , l’an  1 283  . recueillit  et  rédi- 
gea par  écrit  Içs  coutumes  de  Bcauvaisis , le  premier , dit  Loiscl, 
le  plut  grand  et  le  plus  hardy  œuvre  qui  ayt  été  composé 
sur  les  coustumes  de  France • ( Vom  pou  ri  a suite  d«s  comtes 
de  Clermont  les  sires  de  Bourbon,) 
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COMTES  DE  VERMANDOIS. 

Iar  Vemmmdois,  Pagus  Keràmanduomm } faisait  partie  , son» 
les  Romains,  delà  seconde  Belgique.  Sa  capitale,  nommée  alors 
Augusia  J 'a  rom  a n duo  ru  m , et  plus  anciennement  Samarobrive  , 
a pris  ensuite  le  nom  de  Saiul-Quonlin , depuis  qu'elle  possède 
les  reliques  de  ce  saint  martyr.  Prétendre  avec  Cluvicc  et  Sutiison 
t\u  Augusta  fr fronianduorum  est- le  Village  de  Vcrlnaud,  situe  à 
trois  licites  de  Noyon , et  quatre  de  Pcronne  , c’cst  mic  erreur 
détruite  par  l'abbé  de  Loiiguerue/ qui  prouve,  par  les  actcs'dc 
Saint-Quentin  , par  Grégoire  de  Tours  et  plusieurs  chroniques  , 
que  le  corps  du  saint  fut  enterré  près  A'Augusia  Peroman- 
iiuorum , et  qu'on  l'a  toujours  garde  dans  cette  ville;  d'où  il 
suit  que  la  ville  de  Sa  in  U Quentin  est^à  la  même  place  qu  'Au- 
gmla  t'eromanduorum.  Ce  sentiment  se  prouve  encore,  dit 
M.  Butler  , par  le  voisinage  de  la  rivière  de  Somme; 

Les  anciens  comtes  de  Verratuidois  tirent  leur  origine  de 
Bernard  , roi  d'Italie  , et  par  conséquent  dç  Charlemagne  , dont 
Bernard  était  petit-fils  j>ar  Pépin  , son  père.  Bernard  en  mourant 
•laissa  un  fils  en  bas  âge,  nommé  Pépin  comme  son  aïeul,  qui  lut 
prive’  du  royaume  d’Italie  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
et  reçut  en  dédommagement  une  partie  du  Vermaudois  , savoir  ; 
les  seigneuries  de  Saint-Quentin  et  de  Pérohne.  Vignicr  lui 


donne  la  qualité  de  comte  de  Vermaudois,  mais  *au$  preuve. 
L'an  8Î.4 , il  sc  joignit  k i’évéque  llatold  , au  comte  Bouitace , et 
ans  autre»  grands  du  royaume,  pour  soutenir  l'empereur  contre 


son  fils  Lolliairc  n,  cl  le  rétablir  tur  II*  trône.  Pépin  uc  lut  pa* 
egalement  Gdele  au  roi  Charles  le' Chauve;  il  a'illia  contre  ce 
prince  , l'an  840  , avec  ce  même  l.othairc  dont  il  avait  été  l’en- 
nemi déclare'.  Un  ne  sait  ni  le  tems  ni  le  geure  de  4a  mort.  De 
sa  femme,  dont  011  ignore  le  uüiu  cil.»  naissance  , il  eut,  Suivaut 
la  chronique  saxonc  et  Reginou,  trois  fils  : Bernard,  dont  le  sort 
n’est  point  conuu;  llerLert,  qui  suit;. cl  Pepiu.  Ce  dcruiet  lit  la 
brauclie  des  comtes  de  Valois. 

HERBERT  I*'. 

IlrnBF.AT  P*  , ou  Hf-.r.mauT , fils  aine  de  Pépin  et  petit-fils  de 
Bernard,  roi  d’Italie,  fut,  à proprement  parler,  le  premier 
comte  de  Vermaudois.  Il  suivit  d'abord  le  parti  du  roi  Charles 
le  Simple  contre  Eudes,  son  compétiteur;  mais  ensuite  il  l'aban- 
donna. On  croirait, que  ce  fut  pour  faire  valoir  scs  droits  au 
trône , qui  lui  était  de  plein  droit  dévolu  , au  cas  que  Charles  ne 
fut  point  reconnu  descendant  légitime  de  Charlemagne.  Mais 
nul  monument  ne  nous  apprend  qnc  ce  fut  là  son  intention. 
Toute  sa  conduite  uioutre  uu  licmuic  qui  cherchait  à brouille r- 


COMTES,  puis  DUCS,  DE  VALOIS. 

Le  Valois»  Pagus  VudensU,  lire  son  nom  du  lieu  que  les 
anciens  monument»  appellent  / ’a>fum , aujourd’hui  V«  , entre 
Villicrs-Cotlerels  cl  Crépi,  capitale  du  pays  . depuis  qu’il  fut  érigé 
eu  comte’.  Soi»  étendue  n’a  pus  toujours  été  la  même.  Soiis  les 
Romains,  il  était  compris  dan»  la  cité  de  Soissons.  Sou»  le»  deux 
premières  races  de  no»  roi»,  il  t’étendait  sur  les  territoires  de 
Soissons,  de  Sentis,  de  Meaux  et  de  Reims.  Aujourd’hui  il  a ’ 
pour  bornes,  au  Nord  , le  Soî»souimi»  , à- l’Orient  , la  Cham- 
pagne , an  Midi,  la  Bnc  cl  file  de  France,  et  à l'O  rident  le 
Beauvaisis.  Le  Valois,  dans  le  moyen  âge,  s’appelait , du  nom 
de  sa  capitale  , le  comté  de  Ciépi , comiintn « Crispcius  , 
pelensis  , Cri fpeiçus . Le  maison  de*  premier»  comtes  d«*  Valois 
est  une  branche  cadette  de  celle  de  Ycrmaudoi» , suivant  l’opi- 
nion commune  , qui  fait  descendre  l'une  cl  l'autre  de  Bernai  J , 
roi  d’Italie.  , . 

PEPIN. 

Prpir* , frère  d’Herbert,  comte  de-  Verrnandoi*  , est  regardé 
comme  le  premier  comte  de  Valois.  Attachés  n la  maison  dont 
ils  sortaient , les  deux  frères  south  jieul  impatiemment  que  le 
sceptre  cn  fût  sorti  pour  passer  dans  une  autir.  L'an  89%  tandis 
qdfc  le  roi  Eudes  est  en  Aquitaine  , Pépin  et  IL-rbcrt  soulèvent 
les  seigneurs  Iran*  ai»  contre  ce  prince,  et  tiennent  à Remis,  Te 
jour  de-la  Purification  , une  grande  assemblée,  où  il»  élèvent  sur 
le  trône  Çhailes , fil»  du  roi  Louis  le  Bègue.  Mais  Endos,  étant 
revenu  promptement,  met  eu  fuite  Charles,  qu’il  oblige  d’aller* 
chercher  une  retraite- en  Germanie.  ' Uouq. , T.  VIII,  p.  <ji>.  j 
Pépin  depuis  ce  tems  duparait  dans  l’histoire. 

BERNARD. 

Bvrhird,  qu’on  donne  pour  successeur  immédiat  de  Pépin  .n 
comté  de  Valois,  était  ou  %ou  fils  ou  son  proche  parent  Un  té.» 
aucun  détail  nir  sa  vie,  qu’il  termina  au  plus  tard  ver#  Pau 

Alliés  lui  ou -voit  le  comté  de  A .dois  po»»édé-»iiccA>ivciiu:ut 
par  les  dénote»  de  Veiin , Wn-nus  , ou  Garnier,  Gau  mit  a I®' , 
et  GAtTiin.fi  11. 

RAOUL  IL 

Raoul  , quatrième  fil»  de  Gauthier  II , eut  , dâns  le  partage  <?.• 
la  succession  paternelle  , le  Valois  avec  le  comte'  d'Amiens.  Il 
est  appelé  le  secohd  de  sou  nom  , pour  le  distinguer  de  Raoul , 
fils  de  Gauthier  •I"  » qu’on  suppose,  sans  beaucoup  de  fonde- 
ment , avoir  succédé  a sou  père  dan»  le  Valm#.  F,es  service»  qu'il 
rendit  au  roi  RoliAl , lui  acquirent  un  grand  crédit  à la  cour  de 
ce  monarque.  Il  augmenta  sa  fortune  par  son  mariage  av  c 
Anit.w,  fille  dTlildu.ii  | ou  Ilaudouiu  , seigneur  de  Kamcru  , d«.* 
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liai»  l'état , et  ne  portait  pas  ses  vue*  pins  loin.  Rodolfe  , ou 
Raoul  , comte  de  Cambrai  , frère  de  Baudouin  I! , comte  de  Flan- 
dre , et  attache  au  roi  CbaHcs  , vint  faire  le  dégât  sur  les  terres 
d'Herbert,  pour  le  punir  de  sa  félonie.  Il  se  rendit  maître  de 
fiaint-  Quentin  et  de  Péronne  ; niais  peu  dé  tenu  après  Herbert 
le  tua , l‘on  806 , dans  une  rencontre  près  de  l'abbaye  d’Origni. 
Le  comte  de  Flandre  vengea  la  mort  de  sou  frère  , c'a  faisautas- 1 
•assiucr  Herbert  , l'an  902.  Herbert  laissa  de  N. , qu'on  fait  sans, 
preuve  fille  de  Robert  le  Fort,  duc  de  France,. un  fils,  qui  suit  , I 
et  deux  filles  ; N.  , mariée  à Olton  , comte  de  Francooie,  et  cou*] 
sin  de  l'empereur  Conrad  !*•-,  et  Béitrii , laquelle,  suivant  la 
chronique  d'Odoran  , Aimoin  cl  Guillaume  de  Jomiégc,  épousa 
Robert,  duc,  puis  roi  de  France.  Du  Bouchet  la  donne  pour  fille 
de  Pepio  , et  se  trompe,  puisqu’il  a contre  lui  les  trois  auteurs 
cités.  Herbert  joignait  au  titre  de  comte  de  Vermandois  celui 
d’ahhu  de  Saint-Quentin  , dont  il  faisait  même  les  fonctions;  en 
quoi  il  fut  imite'  par  scs  successeurs.  Ce  fut  lui  qui  fît  rétablir  celte 
église  brûlée  dix  ans  auparavant  par  les  Normands. 

HERBERT  II. 

<yoi;  Herbert  II , fils  et  successeur  d’Herbert  I,r,  ne  laissa  pas 
la  iport  de  son  père  impunie.  Il  ravagea  les  terres  du  comte  de 
Flandre,  avec  lequel  il  fit  enfin  la  paix,  fan  H entra  dius 
la  conspiration  de#  grands  du  royaume  contre  Charles  le  Simple , 
et  combattit , eil  9 -'),  à U bataille  de  Soissotis  , eu  faveur  du 
roi  Robert,  dont  il  était  beau-frère.  Robert  Ayant  été  tué  dan# 
celle  bataille,  Herbert  se  joignit  à Wugnei  lu  blanc  ou  Je  Grand  , 
comte  de  Paris  et  duc  de  France,  et  a d’autres  seigneurs  , pour 
faire  élire  à sa  place  Raoul  , duc  de  Bourgogne.  A la  force  Her- 
bert joignit  la  rnsc  "t  la*  fourbe  rie.  Charles  ayant  passé  la  Meuse 
•ans  savoir  de  quel  côté  tourner  , iiHut  envoya  Bernard  , comte  de 
Sentit,  avec  d’autres  seigneurs  , pour  l’assurer  qu’il  avait  dessein 
de  rentrer  dans  «on  parti,  et  l’engager  à venir  cimenter  la  paix 
don#  sou  château  de  Saint-Quentin.  Charles  tu  rendit,  non  sans 
quelque  défiance,  h cctlc  invitation.  Mais  la  réception  honorable 
et  affectueuse  qu’Herbcrrlui  fit, dissipa  ses  soupçons.  Dès  qu’il  fut 
descendu  de  cheval  , le  comte , sc  jetant  à terre , lui  embrassa 
les  genoux,  suivant  l’usage  des  grands  «ir  abordant  leur  souverain. 
V-oyant  ensuite  que  sou  fils  recevait  debout  le  baiser  du  ûiOuar- 

re.f  Est-ce  ainsi , lui  ditril  eu  le  forçant,  la  main  sur  le  cou, 
s'agenouiller,  qu'on  reçoit  une  si  grande  marque  de  la  bonté 
île  son  seigneur  et  de  son  roi?  Ces  apparences  trompeuses  fu- 
rent soutenues  pot1  la  magnificence  du  logement  qu’Herbert  avait 
préparé  an  roi  , et  la  somptuosité  du  repas  qu’il  lui  douut  le 
premier  jour.  Mais  pendant  la  nuit  , Herbert,  l’ayant  fait  cule- 
ver , le  fil  conduire  «rerclement  à ChÀteau-Tbierri , et  du  là, 
quelque»  jours  après , à Pérounc.  Ce  service  important  , rendu  à 
Raoul , parut  au  traître  mériter  le  comté  de  Laon , qu'il  demanda, 
lorsqu’il  vint  à vaquer  , pour  Eudes  , son  fils.  Sur  le  refus  que 
Raoul  lui  fit  de  ce  comté  pour  le  doutifr  à Roger  , fils  du  comte 
.Roger  , il  tirp  de  prison,  fan  9^7  , le  roi  Charles  , qu’il  emmena 
d’abord  à Saint-Quentin  , puis  au  château  d’Eu  , up  ils  curent  une 
conférence  avec  les  seigneurs  normands.  Guillaume,  fils  du  duc 
Rollon  , y fil  homtnage  à Charles , et  se  lia  d’amitié  avec  Herbert, 
qui  lui  donna  son  fils  Eudes  en  otage.  L’année  suivante  , te  comte, 
après  avoir  promené  le  monarque  par  différentes  yilles  , f amène 
à Rei(h>  , d’où  il  envoya  des  députés  an  pape  Jean  X , avec  une 
lettre  où  il  l'assurait  qu’il  a’ooblitiil  rien  pour  le  rétablissement  de 
Charles.  Moi*  à leur  retour  ce»  députés  lui  apprennent  que  le  pape 
a été  fiiit  prisonnier  lui  - même  parle  marquis  de  Toscane,  fier* 
bèrl  ( «pendant  travaillait- à s’umparor  de  la  ville  de  Laon  , où  la 
femme  de  Raoul  su  tuuait  renfermée  avec  le  comte  Roger.  Une 
première  tentative  ne  lui  ayant  pas  rcossï,  il  en  fit  une  seconde  , 
qui  te  rendit  enfin  maître  de  la  place.  Après  cette  conquête , il 


Rretcuîl , de  Clermont  et  de  Nanteui!  , qui  fut  surnommé  de  aoa 
nom  Nanleuil-Haudouin.  Adèle ‘apporta  à son  époux  celte  terre , 
l’une  des  plus  considérables  du  pays.  Raoul  eut  de  cette  épouse 
' morte  avant  lut  ) deux  fils , Raoul , qui  suit , et  Thibaut , avec 
deux  filles,  Constance,  qui  ne  fut  point  mariée, .et  Alix  , femme, 
■dit  - 011 , de  Thibaut  III , comte  de  Blois.  Raoul  II  , à l’exemple 
de  son  père,  fil  le  partage  de  scs  domaines  entre  scs  deux  fils. 

Il  sépara  en  deux  portions  le  vaste  château  de  Crépi  , donna  le 
corps  d’hôtel  avec  ses  dépendances  à faîne,  et  le  donjon  au 
cadet , en  faveur  duquel  il  détacha  plusieurs  terres  du  Valois,  à 
condition  néanmoins  que  Thibaut  les  tiendrait  en  pairage  do 
comté  de  Crépi.  Ce  Thibaut  fal  «Dénommé  le  Riche;  titre  qu’il 
mérita  par  son  économie  , et  par  le  bon  usage  qu’il  fit  de  ses  ri- 
chesses. ( Vojr.  Thibaut  III , comte  de  Blois . ) 

RAOUL  lil. 

Raoul  III  , dit  èt  Guano  , fils  aine  de  Raoul  II  , et  ion 
successeur  , réunit  dans  sa  inain  ^ l'an  iot>3  , le  Vexin  au 
Valois  et  su  comté  d’Amiens,  après  la  mort  de  Ganlhicr  lit, 
son  cousin  germain.  Il  avait  appuyé,  fau  1040,  la  révolte 
dû  prince  Eudes  contre  le  roi  Henri' T*,  son  frère;  mais  il 
fut  pris  l’année  suivante,  dans  un  combat  livré  par  le  monar- 
que au  comte  de  Chaïupagoe  , partisan  d’Eudes.  On  ignore  en 
quel  tenu  et  comment  il  recouvra  sa  liberté;  mais  sa  captivité 
ne  parait  pa»  avoir  été  Jougnc.  Il  perdit,  en  104a,  Aimi-k, 
sa  première  femme,  héritière  du  comte  Nocher,  son  père,  qui  lui 
apporta  en  dot  Vitri  et  Bar-sur-Aube.  Raoul  épousa , la 
même  année  ou  la  soivante  , Haquemex  , dont  l’extraction 
n’eH  pas  connue.  Guibcrt  de  Noeetil  fait  ainsi  le  portrait  du 
comte  Raoul.  « Il  y a,  dit-il  , oc  nos  jours  plusieurs  per- 

» sonnes  qui  ont  vu  le  comte  Raoul  ; elle*  peuvent  dire  à 

» quel  degré  il  avait  élevé  sa  puissance,  quelle  autorité  il 
b s était  acquis©  , cl  de  *»ptel  despotisme  il  usait.  Trouvait- 
» il  un  château  à sa  bîenséauce  , il  l'assiégeait.  I'Iacc  attaquée, 

- place  prise:  tant  était  grrndh  son  habileté  dans,  l’art  des 

* siège*.  De  toutes  les  places  qu’il  prenait,  il  n'en  rendait 

a aucune.  5a  naissance  lui  donnait  un  rang  distingué 

- parmi  1rs  plus  grands  seigneurs  du  «royaume.  » t(  Gui- 
bart.  de  vila  sua.  j L'une  de  ce*  usurfhti  mi  , et  nent-ôtre  la  * 
plus  criante  , fui  celle  qu’il  fit  Je  Mantdidier  sur  Kotbaïs,  sa 
«ou  suie  , fille  M héritière  d'Eudtrs  , dentier  comte  du  cette  ville, 
et  vèuve-du  Hugues,  seigneur  de  Bulle*.  Raoul  était  en  possession 
de  ce  comté,  l au  10S4 , lo-rjqu'sl  combat  lit  à la  journée  de  Mor- 
triner , ou  le  roi  lieuri  I"*  fut  défait  par  Guillaume  le  Bâtard , duc 
de  Normandie.  Raoul  , qui  était  dm*  i intllt  du  ifionarquc  , fut 
du  xionibrv  des  iuytrds  cl‘  dej  predrter*  avecdle  prince  Eudes  1 
ce  qui  causa  peut-être  la  perte  de  b bataille.  (Ord.  Vit. , I.  7, 
p.  Ô57.  ) Raoul  accutûphgiia  , l ut,  io5Ô  , le  roi  Henri  au  siège 
de  Château  - Neuf  , tu  lliuufuni,  H souscrivit,  l’an  1060  , 
comme  témoin  , un  diplôme  oc  ce  monarque  en  faveur  du  mo- 
nastère de  Saint- M;u. ij.  d<->  Champ*  : il  «>t  rnnarquable  que  sa 
signature  , dans  ':et  acte  , se  trouve  ipunédiatement  après  ecller 
du  roi , de  la  reine  et  de  leur  fil»,  cl  précède  celle  des  grands- 
officiers  du  la  couronne.  Après  la  mort  de  Henri  , la  reine  Anue  , 

$a  veuve,  s'étant  retirée  à l'abbaye  du  Saint- Vincent  de  Sentis, 
le  comte  Raoul,  qui  la  voyait  souvent,  prit  la  résolution  de  l'é- 
pouser. Four  y réussir  , il  accusa  d’infidélité  sa  deuxième  femme 
ffsQi/Exrz  , autrement  dite  Ei.trrsour  , cl  fil  divorce  avec  elle. 
Anne  éconta  les  voeux  de  Raoul , et  lui  donha  publiquement  sa 
main  , l'an  106a  , au  grand  regret  du  roi  Philippe,  son  fil»,  qui 
eût  empêché  celle  alliance , si  le  comte  de  Flandre,  son  tuteur  , 
l'eût  sucondé.  ( Bouquet,  T.  XI,  p.  409-  ) Hoquene*  de  son  côté 
piquée  au  vif  du  double  affront  que  lui  faisait  son  époux  en  l'éloi- 
gnant de  lui,  cl  en  la  calomniant , alla  tronver  à Rome  le  pape 
Alexandre  11  pour  lui  demander  justice.  Le  pontife  commit  Ica 
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alla  trouver  1 r duc  de  Normandie  , ponr  retirer  de  scs  mnius  son 
fil»  Eudes.  Mais  Rollon  exigea,  pour  le  rendre,  qu’Herbert  fit 
hommage  au  roi  Charles.  Le  fourbe  , avant  élude'  la  demande , 
vint  à bout  de  ramener  son  fils  , et  peu  de  teins  après  il  fît  son 
accommodement  avec  Raoul  par  la  médiation  de  Hugues  le  Grand. 
Charles  fut  la  victime  de  cette  réconciliation:  Herbert  le  remit 
dans  sa  prison , où  ce  malheureux  prince  acheva  scs  jours  , l’ai 
939  ( Frndoord.  ) Herbert  avait  alors  sur  le  siège  archièpiscopa 
de  Reims  un  fil»  nommr  Hugues  , cjn  si  y avait  fait  placer  , 1 an 
£)25  , par  les  suffrages  mendies  , quoiqu'il  n’eût  pas  encore  eiuq 
ans  accomplis.  Raoul  soutint  cet  intrus  tant  que  Charles  vécut; 
mais , apres  la  mort  de  ce  prince  , il  commença  à se  refroidir  à 
son  egard  , parce  qu'il  avait  moins  besoin  d’Herbert , «ou  père., 
pour  se  maintenir  sur  le  trûne.  La  rupture  entre  le  roi  et  le 
comte  ayant  éclate  Pan  9*1  , Raoul , accompagné  de  Hugues  le 
Grand  , vint  mettre  le  siège  devant  Reims  , dont  il  se  rendit 
maître  au  bout  de  trois  semaines.  Alors  il  fit  procéder  à l’élec 
lion  canonique  d’uu  archevêque  , et  les  voix  se  réunirent  en  fa- 
veur d’Artaud  , moine  de  Satnt-Renii.  De  là  il  alla  se  présenter 
devant  la  ville  de  Laon  , qu’Herbert  abandonna,  laissant  sa 
femme  dans  U citadelle,  Raoul  , dans  les  années  suivantes , lui 


enleva  plusieurs  autres  places.  Le  comte  de  Vcrinaudois  courait 
risque  d’être  entièrement  dépouillé:  Mais , l'an  <)35  , la  paix  se 
fit  entre  eux  par  l'intervention  du  roi  de  Germanie,  k condition 
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archevêques  de  Reims  et  de  Sens  noor  informer  sur  les  lieux. 
Les  deux  prélats  s étant  acquittés  uc  leur  commission  , le  pre- 
mier en  rendit  compte  par  lettre  m 1 pape',  en  ce*  ici  nies  : 
a Notre  royaume  est  agité  par  de  grands  troubles.  La  reinc- 
• mère  a éppuxé  le  comte  Raoul , ce  qui  cause  un  grand  déplais  r 

■ au  roi  Quanta  la  dame  que  Raoul  a répudiée,  nous  avons  rc- 
» connu  la  justice  des  plaintes  qu’elle  vous* portées,  ctHa fausseté 

■ des  prétextes  sous  lesquels  il  l’a  renvoyée  a (Rouquet,  T.  XI 
p.  409.  ) Sur  ce  rapport  le  pape  enjoignit  au  comte  de  repren- 
dre ^épouse  qu'il  avait  répudiée.  Raoul  ayant  refusé  d’obéir  à cet 


i par 

que  Hugues  rendrait  à Herbert  les  villcaxle  Samt-Queutin  et  de 
Pérou  ne  , que  le  roi  lui  avait  dounées  après  les  avoir  enlevées  au 
comte  de  Vertnandais,  Mais  nugtscs  ayant  refusé  de  se  soumettre 
à cette  condition,  la  guerre  recommença.  Herbert  reprit  de  force 
Saint-Quentin  ; mais  peu  de  teins  après,  sur  Jes  menaces  de 
Raoul,  il  cessa  scs  hostilités,  et  se  réconcilia  avec  Hugues.  Lou  s 
«l'Outremer,  fila  de  Charles  le  Simple , ayant  succédé  , l'an  956  , 
c Raoul , reçut  Herbert  eu  grâce  , a la  prière  du  comte  Hugues  le 
Graud.  Mais  cet  acte  de  clémence  ne  fit  qu'un  ingrat.  Hugues  le 
Grand  s'étant  brouillé avec  le  roi , trouva  dan*  Herbert  un  sédi- 
tieux qui  entra  dans  son  mécontentement.  Ils  prirent  les  armes 
rnscinblu  contre  le  roi  , l’an  9SS  , et  ne  les  mirent  bas  qu'eu 
942.  Il  parait  que  ce  fut  dans  cet  intcrvalîcqu'Hcrbcrt  s'empara 
du  comté  de 'I  royca.  Quoi  qu'il  eu  soit, il  est  hors  de  doute, 
comme  on  l’a  fait  voir  ailleurs , qu’il  jouit  de  ce  comté.  ( Voy.  tes 
comtes  de  C hiimpagne.  ) Herbert  mourut  l'an  94Î  , et  fut  enterré 
à Saint-Quentin.  Raoul  Glaber  rapporte  qu'aux  approches  de  la 
mort , interrogé  sur  le  salut  de  son  imc  et  sur  la  déposition  de 
sa  maison  , il  ne  répondit  que  ces  mots  : Août  étions  douze //ni 
complot  ttmes  avec  serment  /ta  trahir  le  roi  Charles.  Quelques 
anciens  ont  avancé  qu'il  avait  été  pendu  par  ordre  du  Louis 
d’Outre-mer,  sur  une  montagne  de  Picardie,  appelée  encore  de 
nos  jours  le  Mont-Herbert  ; mais  d’autres  d'un  plus  grand  poids, 
et  en  plu»  grand  uuinkrc  , le  fout  mourir  dans  son  JtL  Le  coule 
laissa  d'iln  i*kh*a ttr  , son  épouse,  que  du  Bouchet  fait  mal-à- 
propos  fille  de  Robert,  duc  , puis  roi  de  France,  et  onde  mater- 
nel de  ce  même  Herbert,  cinq  fils  cl  «leux  filles.  Nous  mettrons 

avec  JW.  du  Cange,  à la  tête  de» filwEudfs , parce  qu’il  est  le  pre-  

mier  d’entre  eux  qu’on  voit  p»s*V)cr  de.>«iploic  du  vivant  de  la  Veuve  de  Henri  I r.  D'Auè.i.x  , sa  premi  èrefem  ru  A H 
leur  père,  E11  effet,  Herbert,  l'an  92K  ou  979,  étant  allé  au-  eut  deux  fils,  Gauthier  dont  on  vient  de  parler,  et  Simon  oui 
devant  de  Hugues,  roi  d’Italie  et  inarqiii*  de  Provence,  •prince  suit,  avec  deux  fille»,  Adèle  ou  llildcbrunte  , femme  d’Jier- 
lui  donna  le  comté  de  Vienne  pmi  r Eudes  . son  fils  , don  , à la  | bert  IV,  comte  de  \erm41ldoi»,  et  Alais,  ainsi  nommée  par 
vérité,  duquel  il  ne  jouit  point;  ce  confie  «lors  était  entre  les  Albéric  , mariée  à Bartheh  mi , fils  de  Bardout,  seigucur  do 
mains  ne  CbarlM-ConsUntin , fils  de  Louis  l’Aveugle,  roi  dt . Broyés.  Les  deux  autres  mariages  furent  stériles. 

Proveucc  cl  d’Italie  , nui  s’y  maintint  par  la  protection  de  I 

Raoul,  roi  de  France,  dont  il  se  rendit  vassal,  en  lui  faisant  I SIMON. 

hommage  l’an  9A0.  il  est  bien  vrai  que  trois  ans  après  Raoul  | 1074.  SiMor»,fils  et  successeur  de  Raoul  III,  lui  était  m- 

s’éiatit  brouillé  avec  Charles  Constantin  , surprit  la  ville  de  socié  plusieurs  années  avant  sa  mort , dans  le  titre  de  comte 
Vienne  por  la  trahison  de  ceux  qui  la  gardaieu:  ; mais  nous  d’Amionx,  comme  on  lcrv«il  à la  fin  d'„o  nrlr  riM  p.,r  ,J,, 
voyons  qu’apres  la  mort  de  Raoul  , arrivée  l’âu  g36,  Charles- .Cange.  ( Uist.  manuscrite  tf  Amiens.  ) Aetum,  y cA  il  dit,  Am- 


ordre,  fui  excommunié;  mais  il  ne  tint  compte  de  celle  puni- 
tion , et  persista  dans  son  endurcissement.  Lu  moderne  prétend 
uéinmaitu  que  Raoul  et  Anne  se  séparèrent  en  1066  ; mr.i»  il  *c 
trompe,  et  la  preuve  que  nous  en  avoua  »e  tire  d'une  charte  de 
l'an  1069,  que  Raoul  dit  donnée  de  concert  avec  Ansf,  ?a 
femme  : L'harta  manu  med  script  a et  uxotis  me  æ Anna.  < La 
.Morlière  , Hisl.  d’Amiens , p.  4^3.  ) 

L an  lofîi  ou  environ,  Raoul  étant  à Verdun  avec  ses  troupe 4 , 
mit  le  feu  à cette  ville  , sur  le  refus  que  fit  l'évêque  Thirrn  . de 
lui  payer  un  tribut  de  vingt  livres  d’argent , auquel  ses  pn-,1' 
seurs  tétaient  engagés  envers  Raoul  . par  la  crainte  de  se, 
lages.  Mai»  Thiern  , s’étaul  mis  à la  tête  de  la  hmirgehisio  , 
poursuivit  le  comte,  et  le  pressa  si  vivement,  qu’il  le  con- 
traignit à demander  la  paix  , avec  promesse  de  ne  plus  «tiges,  et 
tribu!.  ( Roussel  , Hiu.  de  f'ertlun  , n.  200.  ) Raoul  , en  totij, 
recueillit  une  partie  de  la  succession  de  Gauthier  III,  son  cou- 
sin, comte  de  Vexin.  ( Voy.  les  comtes  de  lexin.) 

Le  comte  de  Valois  avait  un  fils  aîné  , nommé  aussi  C.an- 
thicr  , jeune  homme  plein  de  valeur,  qui  s’était  déjà  signalé 
dam  plusieurs  expéditions.  La  dernière  qu’il  entreprit  lui  de- 
vint funeste.  Etant  tombé  dans  uuc  embuscade  près  Reims 
ily  périt , Pan  io65,  selon  Chidlct  ,ou  1068,  suivant  du  Bouchet. 

Raoul,  l’an  1071,  aaemnpagna  le  roi  de  France  dam  Son 
expédition  de  Flandre  , contre  Robert  le  Frison.  Dans  les  dor- 
mi rc*  années  de  sa  vie,  ayant  pris  querelle  avec  le  comte  de 
Yerinatidois,  il  s’empara  de  Péronne  sur  lui.  Cçftle  place  passait 
pour  imprenable.  Raoul  fut  si  glorieux  de  l’avoir  emportée , qu’il 
prit  depuis  le  liiro-dc  Raoul  de  Péronne.  Etant  venu,  l’an  107., 
a Montdidicr,  il  y fut  atlanué  d’une  maladie  qui  le  conduisit  a i 
tombeau  , !è  B septembre  de  la  même  année.  Anne  . sa  femme 
vivait  encore  eu  1^75  , comme  le  témoigne  un  diplôme  qu  elle 
souscrivit  cette  année  , avec  les  qualités  de  reine  et  de  mère  du 
roi  Philippe.  ( Bouquet  , T.  XI  , ) L'u  ancien  auteur 

( ibld. , p 1 <>r  ) dit  qu’après  la  mort  de  Raoul  , Aune  s’en  re- 
louma  en  Russie,  cl  des  modernes  ajoutent  qu’elle  y mourut.  Mais 
on  sait  qu’en  168a  , le  P.  Ménétrier,  jésuite, découvrit  le  tombeau 
de  cette  princesse  dans  j'abbftye  de  Villi.  rs  , ordre  de  Liteaux  , 
près  delà  Ferlé-  Alan  eu  Gàtinais , avec  cette  inscription  : fNs 
;»cxt  Domina  Aon  uxoïi  quo*dam  IIevmci  Reoi*.  Ce  monument 
uc  serait  il  qu’un  simple  cénotaphe  , comme  le  prétend  M. 
Vdli  ? c'est  ce  nue  nous  ne  déciderons  pas.  Les  noms  d’Anne  , 
d'Agnr.  et  d’A.I» laide  , avaient  été  donnés  indistinctenicril 
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(louaient  in  rentra  dans  celle  ville  , où,  l’an  g4'  * il  reçut  le  roi 
!.<•  i»  d'Outrc  - tuer,  et  d’où  , l’an  g!»o  , il  vint  avec  l'évêque  de 
Clermont  au-devant  de  ce  monarqu^,  qui  allait  en  Aquitaine^ 

( Frodoard.  } Eudes  ne  jouît  dom:  pas  du  comté  de  \ icnne.  Mail 
pour  le  dédommager  de  celte  non-joutssaucc , ion  père  , qui 
avait  pris  le  château  de  liant  sur  Éberliard , frère  ullerluiu  , 
colntc  de.  Moulrciiil  , l'an  tj” ? , lui  en  donna  la  garde.  Il  lui 
douna  de  plus  le  comté  d 'Amiens  , dont  il  s’clait  emparé. 
Albert , qui  suit , est  selon  nous  le  second  lils  d'Herbert  ; le  troi- 
sième , Robert,  qui  fut  comte  de  Troncs  ; le  quatrième  » Her- 
bert, qui  succéda  à Robert , sou  frère;  le.  dernier,  Hugues  , dont 
on  a u<  ja  parle  , lequel , après  avoir  été  sacré , l'an  o4»  , arche- 
vêque de  Reims . cl  avoir  rcçii  le  Pallium  du  pane  Étienne  IX, 
fut  enfin  citasse  comme  un  iutrua,  par  le  concile  d'Iugelbcim  , eu 
048.  M.  le  chancelier  d'Aguessruu  ( Œuvré*  , T.  I**  , p.  5aa)  * 
donne  à Herbert  un  sixième  fils  , qu'd  nomme  Rcuaud  ; tuais  i 
mus  11c  voyons  point  le  fondcmcul  de  celte  assertion.  Les  filles  ( 
d'Hcibcit  ont,  Alix,  femme  d'Arnoul  I" , comte  de  Flandre; 
et  Lculgardr,  mariée  , t*  « Guillaume  1"  , duc  de  fsormaudie  } 
a’  a *i liibuul  l"1  , comte  de  Ulois. 

ALBERT  Ier. 

g45.. -V Ltitn t I1 1 , dit  le  Pieux,  deuxième  fils  d'Herbert  II  , lui 
succéda  au  cointé  de  N cnnaudois  , ajipés  que  Hugues  le  Grand  , 
s n Cousin  , eut  règle  1rs  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre 
lui  et  sc<  frères  , pour  le  partage  de  la  succession  de  leur  pcrc. 
A peine  fut-il  en  possession  , que  Raoul  II  , comte  de  Cambrai, 
excité  parle  roi  Louis  d'OTitie-mcr , son  oncle  maternel  , se 
jeta  sur  le  Vcruiandôis,  dont  il  envahit  la  plus  grande  partie. 
Albert  et  scs  frères  marcheront  contre  lui , et  lui  livrèrent  un  san- 
glant combat,  dans  lequel  il  pént.  { Bouquet.  T.  IX,  p.  66.  ) 
Albert  sYlant  réconcilié  avec  le  roi  Lotus  d'Outre-mer  , de- 
t mettra  constamment  attaché  au  service  de  ce  prince.  Il  fut  égale* 
ment  fidèle  au  roi  Loihaire,  ainsi  qu'à  Louis  V , sou  fils.  Apres  la 
mort  de  ce  dernier,  il  prit  le  parti  do  Charles , duç  de  Lorraine, 
héritier  légitime  du  trône  de  France , contre  Hugues  Capct.  Mats 
vovStnt  Charles  entre  1rs  mains  de  Hugues  , qui  le  retenait  eu 
prison,  il  se  rangea  dix-côté  du  plus  fort , cl  fit  sa  paix  avec  loi, 
ri.tr  l'entremise  de  Richard  1 *,  dur  de  Normaudic.  Albert  mourut 
le  <)  septembre  de  l’an  067  ( C.ollitlc  >,  laissant  de  Gimichoe, 
soit  épouse,  fille  du  roi  Louis  diOotrc-mer,  enlr’autres  enfants  , 
Herbert  , qui  suit;  l.udolfp,  ou  Lindolfe,  évêqhe  de  No^onj 
Gui,  qui  fut  chancelier  de  la  même  église  ; ctOllon.  Ce  der- 
nier, adu  vivant  de  sou  père,  et  long-tems  même  avant  sa  mort, 
s'était  distingué  dans  plusieurs  expéditions  militaires,  où  le  désir 
du  pillage  avait  eu  plus  de  part  hue  l'amour  de  la  gloire.  11 
fut  d’un  grand  secours  aux  frère»  Ramier  cl  Lamhcrt , dans  la 
poursuite  de  leurs  prétentions  sur  le  comte'  de  Hainaut  , dont 
t cm  prieur  Un  avait  dépouillés.  S'étant  établi  dans  le  château 
de  G oui  ei*  Picardie  , après  en  avoir  chassé  Arnoul  , l’un  des 
cotnpéli leurs  Je  ces  deux  frères,  il  lit  de  Ih  , dit  Baudri , de  fre*- 
queutes  incursions  sur  la  ville  de  Cambrai,  qui  n'eu  est  qu’à 
quatre  milles.  Ccst  en  ce  même  lieu , dit  le  pere  de  Lewarde  , 
«pie  les  Espagnols  bâtirent , au  seiiième  siècle  , le  château  du 
Catelcl  , que  Louis  \IV  fit  détruire  eu  1674* .Le  comte  Albeit 
fonda  l'aboajc  de  Saint- Prix  dans  l'cudroit  où- son  père  avait 
enferme  le  roi  Charles  le  Simple. 

HERBERT  III. 

Tg  , * ■ J*  * y 

IfrnaCRT,  troisième  du  nom,  comte  de  Vermandois  , et 
le  quatrième  ainsi  nommé  dans  sa  famille,  succéda,  l'an  $88,  à 
■014  père  Albert,  dans  le  comté  de  Vermandois  , qu'il  gouvernait 
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l>ia  ni  s in  B a si  lie  à /?.  Maria?  , anno  Incarnat.  Chririk  Mlxix 
Ind.  vn^  f\*sc  Francorum  Philippo  J,  Iladul/o  Jiliotjuê 
ejus  Simone  ComUibus - A la  mort  de  son  père  il  recueillit 
foute  sa  succession  , savoir  , outre  le  comté  d'Amiens  , ceux 
de  Valois,  de  Vexin,  de  Bar-sur-Auhe  , les  seigneurie»  de 
Péronne  , de  Montdidier , de  Pontoise  , de  Mantes  , etc.  ; eu 
sorte  qu’il  passait  pour  le  plus  grand  terrien  cl  le  plus  riche 
particulier  du  royaume.  Simon  avait  pour  mère  . comme  nous 
l'avons  dit  , Adèle.  C’est  lui-même  qui  l’atteste  d ms  une 
charte  qu'il  fit  expédier,  l'an  1076,  au  château  de  la  Ferlé» 
sur- Aube,  par  laquelle  il  donne  à saint  Robert,  abbé  de  Mo- 
lêmc,  ce  qu'il  possédait  à Grancci-aurOurce , nntammrul 
la  forêt  de  Cbarmoi . le  droit  de  pêche , et  quelques  familles 
de  serfs,  â la  charge  d uo  anniversaire  perpétuel  pour  ilaoul , 
son  père,  Adèle,  samere,  et  lui-même  après  sa  mort.  ( 7 a- 
but.  y /.  Molism.  , p.  ta.  ) A quoi  l'on  peut  ajouter  que  l’au- 
teur de  sa  vie  le  fait  pareillement  fils  d Adèle  : Mater  vctà, 
dit-il,  Ailcla  rocabatur.  Elevé  dans  sa  jeunesse  à la  cour  de 
Guillaume  le  Conquérant  , il  était  passé  ensuite  à celle  du 
roi  Philippe  I r . qui  le  mil  à la  tète  de  ses  troupes  , et  le  fit 
asseoir  aussi  parmi  les  barons  de  sou  conseil.  Mais  ses  grandes 
richesses , lorsqu’il  eut  recueilli  la  succession  paternelle  , don- 
nèrent de  la  jalousie  au*  monarque  , et  changèrent  scs 
dispositions  à l’égard  de  Sintou.  A sou  instigation  , Barlhélemt 
BarJoul  , seigneur  de  Broyés,  beau  frère  du  comte  de  Valois  , 
sc  jeta  sur  ses  terres  , et  lui  enleva  Bar-sur-Aubo,  Yitri  et 
la  Ferle.  Le  roi  presque  en  même  tem»  sc  jeta  sur  le  Valois  , 
dont  il  ravagea  quelques  portious.  Simon  usa  de  représailles  , 
et  lit  de*  courses  »ur  les  terres  du  rot.  Il  y eut  entre  leurs 
troupes  respectives  différents  chocs,  où  la  victoire  se  porta 
tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre.  Les  dégâts  qu'elle»  cau- 
saient firent  naître  à Simon  des  scrupules,  sur  lesquel»  il  criai 
devoir  aller  consulter  le  pape  Grégoire  VII  à Rome.  La 
pontife  commença  par  exiger  qu'il  lui  remît  ses  armes  ; après 
quoi  il  lui  imposa  une  pénitence,  délit  il  prit  une  partie 
Sur  soi-même,  distribua  l’autre  4 deux  religieux;  puis,  lui 
avant  rendu  ses  armes,  il  le  renvoya  absout  daus  se*  terres. 

( Acta  SS.  Bened.  sa?c.  vi , p.  ^76-  ) A son  retour  il  trouva 
que  le  roi  de  France  lès  avait  considérablement  entamées  peu. 
«faut  son  absence.  Résolu  de  recouvrer  ce  qu'oti  lui  avait  en- 
levé, il -recommença  la  guêtre  avec  s.on  souverain,  qu’il  obli- 
gea d’en  venir  à un  accommodement  , où  tout  l'avautage  fut 
pour  lé  comte  de  -Valois.  (Alberto*)  Simon,  devenu  par  là 
paisible  possesseur  de  ses  domaines , pensa  à procurer  du 
soulagement  à l'âme  de  Raoul  , son  père  mort , comme  on  l'a 
dit  l dans  les  liens  de  l’excommunication.  Il  était  enterré  à 
Montdidier , dont  il  s'était  emparé  sans  autre  droit  quo 
celui  de  la  force.  Simon  , non  content  de  restituer  aux  légi- 
time» héritiers  celle  ville  usurpée  sur  eux , voulut  encore  en 
retirer  le  corps  de  l’usurpateur,  pour  le  faire  transporter  à 
Sainl-Ariioul  de  Crépi , afin  d'ôter  jusqu'à  l'apparence  de 
prétentions  sur  ce  domain^iujustemeut  envahi.  Présent  à 
l’exhumation  dn  cadavre,  qur se  fille  ai  mars  1076  (Y.  S.  ) ;• 
il  fut  si  vivement  frappé  de  ce  spectacle  , qu'd  résolut  dès  lors 
de  qmtldt  le  monde  pou»  se  consacrer  à la  vie  monastitpje. 
Se*  amis , pour  le  détourner  de  ce  dessein  , resserrèrent  les 
liens  qui  le  retenaient  dans  le  siècle , en  lui  faisant  énnuser 
Jlditu  , fille  de  Robert  11  , comte  d’Auvergne,  dit  lldde- 
bert  par  Aibéric.  Mais  la  nuit  même  de  leur.»  noces , les  deux 
époux  convinrent  de  se  séparer  et  d’aller  vivre  chacun  dan»  U 
retraite.  Simon  partit  précédé  de  deux  chevalier*»»  et  accom- 
pagné de  trois  autres  qu'il  avait  convertis  , pour  se  rendre  au 
monastère  de  Saint-Ovand  , ou  de  Saint-Claude , sur  le  Mont- 
Jura.  Judith  sc  relira  à la  Vau-Dieu  , conduite  par  deux  de  te| 
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avec  lui  üepui*  cinq  «ni.  Ce  comtr  prenait , comme  • *»  prédéces- 
•e ti rs,  le  titre  d'abbe  de  Saint-Quentin.  Il  y jolgaart  aussi  celui  de 
saint  Cr.'pin  le  Grand  de  Sortons,  comme  le  prouve  un  dipl&mc 
du  roi  Hugues  Capel,  donné  à la  prière  d'Herbert , l'an  . 
pour  confirmer  à cette  abbaye  la  possession  d’une  terre  qui  lin 
avait  été  donne**  p.-ir  un  comte  nommé  llerric.  ( Çariul.  S 
Crisptni.  ) Herbert  111  fit  du  bien  à diverses  églises  , et  mourutlc 
29  août  de  l'an  1000  ou  environ.  La  date  du  jour  est  certaine 
dans  le  nécrologc  de  Saint-Quentin  ; mais  celte  de  l'année  ne 
l’est  pas.  Herbert  laissa  d’I Ii: r.  si  cm.  aiuu.  , sa  femme  , qui  lui  sur- 
vécut an  moins  jusqu’en  toi 5,  trois  fils,  Albert  et  Ot ton  qui  sui- 
vent ; Gui  , qui  devint  comte  de  Soissons  ; et  Landutfe  , qui  fut 
évoque  de  Noyon  : il  ne  faut  pas  confondre  ce  dernier , ainsi 
qu’on  l’a  fait  dan»  le  Gallia  Chrisliapa , d'après  le  Vassor , avec 
Liudullc , sou  oncle  , fils  d’Albert  I r,  et  évêque  de  la  même  ville. 

ALBERT  II. 

ïooo  on  environ.  Alüeut  II,  fil»  aîné  d'IIcrbcrl  III,  lui  suc- 
céda au  comté  de  Vcrinandois.  llaudri  de  Noyon  , dans  sa  chro- 
nique de  Cambrai,  fait  un  portrait  affreux  de  ce  comte.  Médi- 
sant, boufibù  , parjure  , débauché,  suivant  cet  écrivain,  il  fut  au 
milieu  de  scs  désordres  attaqué  d’une  maladie  de  langueur  , qui 
le  fit  rentrer  en  lui-même  Ayant  fait  venir  un  saint  religieux 
d’ilomblière»  , pour  lui  faire  part  de  ses  remords,  il  le  suivit, 
par  sou  conseil , dans  cette  abbaye,  où  il  fil  profession.  Mais 
ayant  depuis  recouvré  la  santé,  il  quitta  le  monastère  , »c  remit 
eu  possession  de  son  comté  , et  reprit  6on  premier  genre  de  vie. 

Dieu  le  punit  par  une  nouvelle  maladie  des  plus  horribles.  Dans 
^ct  état  on  lui  apporta  le  Saint  - Viatique  ; mais  en  lô  recevant  , 
il  sentit  dans  sa  bouche  un  feu  dévorant  qui  lui  consuma  la  langue. 

Il  mourut  quelques  heures  après,  dans  des  tourments  qui  fnrent 
le  prélude  de  ceux  qui  l’attendaient  en  l'autre,  vie.  Tel  est  le 
Rrfc**  en  sub,,ance  du  récit  de  Baudii  , qui  cite  pour  garant 
Gérard  , évêque  de  Cambrai.  L’époque  de  sa  mort  u’est  marquée 
nulle  part.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu’il  vivait  encore  en  ioi5, 
comme  le  prouve  une  charte  qu'il  donna  le  premier  février  de 
de  ccttc  année,  portant  permission  à un  de  scs  serfs  , nommé 
Firmat  , de  donner  une  petite  terre,  lerrulam  , à l'abbaye  de 
Saint-Prix  , pour  y fonder  sots  anniversaire.  ( Cartul.  de  oaini- 
Prix.)  Quelques-uns  même  prétendent  qu’il  vécut  jusque  vers 
l'an  1021.  Il  ne  laissa  point d enfants  d'Ensit  , sa  femme,  qu'on 
voit  encore  vivante  en  1 o55. 

OTTON. 

Otto*,  fils  puîné  d’Herbert  III  , suivant  Raudri.de  Noyon  , et 
différent  par  conséquent  d’Otton , fils  d'Albert  Ir* , avec  lequel  des 
moderne*  le  confondent , devint  comte  de  Vcrinandois  par  la 
retraite  d'Albert  11,  son  frère,  à l’abbaye  d’Horubhères.  Ceci 
arriva  l’an  1010  au  pins  tard.  Nous  avons  en’ effet  une  charte 
d’Olton  , datée  du  i5  juillet  de  cette  année  t ou  il  preud  les 
titre»  de  comte  de  Vennandois  et  d'abbé  de  Saint  - Quentin. 

C’est  un  acte  par  lequel,  à U sollicitation  de  Landulfc  , son 
frère  , évêque  de  Noyon  , et  de  coucert  avec  Rodobert  de 
Péronnr,  qu’il  appelle  sou  homme- lige  , il  restitue  à l'église  de 
Sainl-Fursi  de  Pc  10 une  la  forêt  dhc  ptotie  forêt  (faisant  partie  de  celle  d’Arouaise,  aujourd'hui  presque  entièrement  défrichée, 
qui  a laissé  son  pôin  à un  hameau  dit  Forêt.)  {/in. hiv.  de  Saint- Fttrsi.  )' Mais  Albert  ayant  depuis  quitté  son  monastère  pour 
rculrcr  Jjiis  le  monde  , Olloii  lui  remit  de  gré  onde  force  son  comté.  La  charte  d’Albert,  du  premier  février  »oi5,  citée  plut 
haut , eu  fournit  la  preuve.  Dlton  en  cflet,  qui  la  souscrivit,  et  qui  est  nomme  dan»  le  corps  de  la  pièce,  u*y  parait  que  comme 
simple  particulier,  avec  le  seul  titrc.de  frère  du  comte  Albert.  Celui-ci  enfin  étant  mort  l’an  1021  au  plus  lard,  Ottou  fnj 
succéda  pour  la  seconde  fois.  L'onuée  suivante,  Oilon  fui  pourvu  par  Roger  de  Blois,  évêque  do  Beauvais,  de  l'avouerie 
de  Momhi  la  Cûchè,  avec  la  moitié  de  la  vicomté  et  les  droits  surlcs  forains,  à partager  avec  le  receveur  de  iVvêque.  Ç Cartul. 
de  Saint- Pierre  de  Beauvais , fol.  85.)  L’an  1045 , Ollon  consentit , par  une  charte,  à la  donation  qu’au  de  ses  chevaliers, 
nommé  Godcfroi , fil  de  la  terre  de  Courccllca  à l'abbaye  d’Uomblièrci.  ( Cartul.  Uumolar.  ) L’aa  1045,  il  confirma,  par. acte' 
.!]!•  •'  Si 


parents,  Adelbcrt , seigneur  de  Monlinorilton  , et  Garnier , qdi 
tous  deux  se  firent  moines  de  la  Chaise  - Dieu  , et  dont  le 
premier  devint  abbé  de  Déols,  ni  1087  , puis  archevêque  de 
Bourges  , eu  109V  ( Bouquet,  T.  AUI,  p.  G.-ty.  ) Pendant  les 
six  années  qui  suivirent  la  conversion  de  Simon,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  , les  uns  par  ordre  de  ses  supérieur»  , le» 
autres  pour  satisfaire  sa  dévotion.  Le  dernier  qu’il  entreprit 
fut  un  acte  d’obéissance  envers  le  pape  Grégoire  Vil  , qui 
l’avait  inaudé  à Rome  pour  traiter  une  affaire  importante 
avec  Robert  üuiscard,  duc  de  la  Pouilic.  S’étant  Acquitté  de 
sa  commission  avec  succès,  Simon  revint  à Rome  , cl  y con- 
tracta une  maladie  dont  il  mourut  le  39  septembre  do  l’an 
loba.  Le  nécrologc  de  saint  Glande  marque  sa  mort  en  ces, 
termes  : J 11  Kalendas  octobris  obiit  Simon  cornet  Campant,  n 
Monachus  nos  ira;  Congregntionis.  Cornes  Campanie v rte 
mi»  là  pour  contes  in  Campant  a , parce  que  Bar-sur- Aube  est  dan» 
la  Champagne.  Grégoire  VII  fit  inhumer  Simon  dans  le  cavcaii 
de»  papes  : honneur  extraordinaire  dont  on  avait  à peine 
Quelques  exemptes.  Mallulde , duchesse  de  Normandie,  lui 
fit  ériger  un  mausolée  , qui  fait  cucorc  aujourd’hui  l’objet  de  la 
curiosité  des  voyageurs;  et  le  pape  Urbain  II  le  décora  d’une 
épitaphe  de  sa  composition.  Après  l’entrée  de  Simon  en 
religion,  les  grands  domaines  qu*il  laissait  furent  comme  dé- 
uicnibrés  en  une  iufiuité  de  portious,  sans  compter  les  bien» 
qu’il  avait  donnes  aux  monastères,  ceux  qu’il  avait  employés 
à fonder  douce  prieurés,  et  tout  ce  qu’il  vendit  pour  en 
distribuer  le  prix  aux  pauvres.  Le  roi  sc  mil  en  possession  du 
Vcxin , et  étant  par  lé  devenu  l’avoué  de  l’abbaye  de  Saint* 
Denis,  il  prit  pour  sa  bannière  l'oriflamme  , qui  était  celle  de 
ce  monastère.  Etienne,  comte  de  Champagne,  se  saisit  des 
terres  qui  étaient  dans  sou  comté , à titre  de  descendant 
d’Alix  , fille  de  Raoul  11 , comte  de  Valois;  mais  il  en  céda  une 
partie  à Hugues  Bardoul  , fils  de  Barthélemi  de  Broyés  , et 
d’une  autre  Alix  de  Crépi.  Du  nombre  des  domaine»  qui  lui 
restèrent , fut  le  comté  de  Bar-sur-Aube  , dont  il  continu* 
déporter  l’hommage  à l'évêque  de  Langrcs.  Encuerand,  sei- 
gneur de  Bovcs,  sc  saisit  d’une  partie  du  comté  d'Amiens  , et 
laissa  l'autre  , do  gré  ou  do  force,  à Gui  et  Ive*  , dont  la 
filiation  n’est  pas  bien  connue.  Du  Cange  conjecture  iliist.  ma- 
nuscrite des  comtes  <£ Amiens , p.  116  ; qu’ils  étaient  .frères  con- 
sanguins de  Simon , mais  fil»  d'une  autre  mère.  D’autrca 
pensent  que  Gui  était  le  comte  de  l'outhieu  de  ce  nom  , lequel 
s’empara,  selon  eut,  par  droit  de  bienséance  , de  la  partie  de 
l'Amiénois  qui  l'avoisinait , et  s’associa  dans  celle  usurpation 
Ivcs  , son  fils  , qui  l’avait  aidé  â la  faire.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
l’existence  de  ccs  deux  comtes  est  prouvée  par  une  charte  saus 
date,  citée  aussi  par  du  Cange  , dans  lauucUe  ils  se  disent' 
comtes  d’Amiens  par  la  grâce  de  Dieu  : ISos  disponente  De<s 
comités  ambiant , Guida  tcilicci  et  Ivo.  C’est  nu  réglement 
qu'ils  font  pour  réprimer  les  vexations  que  Icnrs  vicomte» 
exerçaient  dans  l’Amiénois.  Cet  acte  porte  qu’il  fu^  drtsyé  soti« 
le  règne  de  Philippe  Irr  , le  pontificat  de  Renaud  / 'arche- 
vêque de  Reims , et  par  le  conseil  de  G.  (Gervin  ),  évêque 

d’Aüucus. 


*4*  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

du  i3  janvier,  foulas  le*  concessions  faites  par  scs  ancêtres  et  par  d'autres  bienfaiteurs  à l'abbaye  de  Saint-Prix , et  y ajout* 
d’autres  fond».  (Va  tin  in  r.  Saneti-Praajecti)  Otton  mourut  le  a5  mai  de  Unième  année  , laissant  de  Payie  , sa  femme , Herbert  , 
qui  suit;  Eudes,  tige  des  seigneurs  de.  llain;  et  Pierre,  dont  on  ne  sait  qift  le  nom.  Dans  quelques  chartes  de  ce  comte,  ou 
voit  qu'il  avait  un  chamelier  , un  grand-maître  de  sa  maison,  un  échanson  , ce  qui  est  une  preuve  de  son  opulence. 

> HERBERT  IV.  * 

fo/(5.  Hsmirt  IV,  fils  et  successeur  d’Qtton,  reçut , l’an  1 0^7 , dans  son  chiteâii  de  Saint-Quentin,  le  roi  Henri  Ipr  avec 
toute  sa  cour.  11  congédia  , l’an  io5i-,  «ans  lui  rien  accorder,  Hugues , châtelain  de  Cambrai,  lequel , ayant  été  excommunie 
et  chassé  par  Lîébert , son  évêque  , pour  soit  insolence  et  sa  tyrannie,  était  venu  lui  demander  du  secours.  Herbert  assista  , 
l’an  io5q,  au  sacre  du  rui  Plulippe  I",  Il  fut  attaque',  l'un  1071,  pour  quoique  sujet  de  mécontentement , par  Raoul  III , comte 
de  Crépi  ou  de  Valois  , qui  lui  culeva  la  forte  place  de  Péronue. 
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L’an  1077  , le  même  Herbert,  du  chef  de  «a  femme  , Hildf- 
brantk  , ou  AoÈi.k  , succéda  dans  le  comte  de  Valois  au  comte 
.Simon,  son  beau-frère.  H tTen  jouit  quVnvkron  trois  ans,  étant 
mort  1 an  toboet  non  pas  1081.  De  son  mariage  il  cul  un  fil»  , 
Eudes  , dit  YJnsensé,  qui  fut  dé»he'ritc  a la  demande  de»  baron» , 
cl  duquel  descendent  le»  anciens  seigneurs  de  Saiut-Simon,  avec 
mie  fille , qui  suit. 

t toHo.  AtrÊLAinE  , fille  d'Herbert  IV  et  d’Hildcbrantc , hérita 
d eux  , l’an  1080 , le  comté  de  Vcrniaudoi»  avec  celui  de  Valois 
rt  I av  ou  cric  de  Monchi-Ia-G&chc.  Elle  était  mariée  dès-lor»  à 
Hugues  ee  Grand  , second  des  fils  vivants  de  Henri  1« , roi  de 
France,  qui  , dans  l’espérance  de  jouir  vau*  partage  du  Yerman- 
doiv  et  du  Valois,  prit  possession  du  cldlteau  de  Crépi  après  la 
mort  de  son  heau-pere  , et  y fixa  son  séjour.  Hugues  , non  cnn 
tout  des  droits  que  Roger,  évêque  de  Beauvais  , avait  attachés  à 
1 avoticrtc  de  Monchi , eu  la  conférant  au  comte  Otton,  aïeul 
d’Adélaïde  , voulut  les  étendre  aux  dépens  de  l’église  de  Beauvais 
Sur  les  plaintes  de»  chanoines,  les  évêque»  de  la  province  s’étant 
assemblés  , condamnèrent  Hugues  à restituer  les  usurpation» 
qu’il  avait  faites  , et  le  roi  Philippe  l'r , son  frère,  confirma  leur 
jugement,  [fart.  de  S.  Pierre  de  Beauvais , fol.  83,  r*.)  La  daU 
de  ce  diplôme  ayant  été  omise  par  le  copiste,  on  ne  peut  la  sup- 
pléer que  par  conjecture.  Il  nous  parait  que  nulle  mention  n'étant 
faite  de  l’évêque  de  Beauvais  d*ns  cet  acte,  il  a dû  èlrejmir 
rlxtis  one  vacance  de  ce  siège  , c'est-à-dire  entre  Pan  io83,  où 
l'évoque  Guillcbert  avait  cessé  de  vivre,  et  l'an  io85,  où  sou 
successeur  Ursion  parait  pour  la  première  fois.  L’an  1 09Ü , au 
mois  d'avril  , Httgne»  partit  à la  tête  d’une  florissante  armée 
pour  la  conquête  de  la  1 crrc-Sainte  , et  prit  sa  route  par  l’Italie  , 
ou  il  fxt  joint  par  le  duc  de  Normandie,  les  comtes  de  Flandre  . 
de  Boulogne  , de  Blois  , et  d mitres  seigneurs.  En  passant  a 
Lucqucj,  il*  reçurent  la  béucdiclinu  du  pape  ; de  là  ils  allèrent 
visiter  k Rome  le»  tombeaux  de*  SS.  ap«V.res  , cl  n'étant  arrives 
dms  la  Pouille  qu’au  mois  de  novembre,  ils  mirent  leurs  troupe» 
t n quartier  aux  environs  de  Bari  , à dessein  de  passrr  en  Grec«- 
au  retour  do  prlntcms,  Hugues,  trop  impatient  pour  attendre  ce 
terme  , voulut reconnaître  le  pays  par  lui-mêuie.  Jl  s’embarque 
àBuri  avec  trois  seigneurs  lentement , et  passe  au  rivage  de  Du- 
razio.  Le  gouverneur  de  la  ville,  instruit  de  l’arrivée  des  Croise» 
dans  la  Pouille,  et  de  la  descente  du  prince,  vient  au  devant  de 
loi  avec  tonte*  les  démonstrations  du  respect  dû  à sa  naissance. 
L’ayant  amené  à Duntwto  avec  sa  compagnie,  il  les  régale 
magnifiquement  ; mais  lorsque  Hugues  s* mge  à se  retirer,  il  lui 
déclare  qu’il  ne  peut  lai'scr  partir  un  prince  de  sou  rang  $an> 


avoir  rrçifles  ordre»  de  lVôi perçu r , qu'un  courrierpar  lui  dépê- 
ché doit  rapporter  au  premier  jour.  On  ne  fut  pas  en  effet  long- 
tems  à le*  attendre.  Ils  portaient  qîie  Hugues  et  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient fussent  conduits  sou»  bonne  escorte  à Constanti- 
nople. L’empereur,  les  ayant  reçu.»  avec  une  honnêteté  pin* 
apparente  que  sincère,  les  fit  garder  \ vue»  Godcfroi  de  Bouillon  , 
instruit  au  bout  d’un  moi.»  de  leur  aventure  , envoie  demander 
leur  délivrance.  H était  alors  en  Thracc.  .Sur  le  refus  de  l’empe- 
reur , il  ravage  ou  brûle  Ions  le*  environs  de  Sclyrabria  , à qua- 
torze lieues  de  Constantinople.  Ces  hostilités  mettent  le  monar- 
que grec  à la  raison.  Il  promet  de  rendre,  les  prisonniers  : le 
ravage  cesse;  et  Godcfroi,  deux  jour»  avant  Noël  va  camper  à 1# 
vue  de  Constantinople,  l^s  prisonniers  viennent  aussitôt  le  join- 
dre avec  une  'grande  joie  de  toute  farinée.  ( Le  Beau.  ) Hugues 
*e  trouva,  l'an  *097,  au  siège  et  à la  prise  de  N’icée.  L'année 
suivante,  il  commanda  pareillement  au  siège  d’Antioche  , fut  de* 
premiers  entre  ceux  qui  prirent  d'assaut  cctlc  yillc  le  3 juin 
de  la  même  année  , et  eut  grande  part  à la  victoire  signalée  que 
les  Croisés  remportèrent , le  28  du  même  moi*,  sor  le  général 
Corbr.mil  l»a  valeur  qu'il  fit  paraître  dans  cette  expédition  lui 
mérita  le  surnom  de  L»ra *tt>.  (D’autres  prétendent  qu’il  lui  fut 
donné  à cause  de  sa  taille  qui  était  extraordinaire.  ) Après  cette 
victoire,  il  fut  député  avec.  Baudouin  II,  comte  de  Hainnut  , à 
l’empereur  Alexis  Comnène , pour  lui  en  porter  la  nouvelle  et 
le  presser  de  fournir  aux  Croisé*  le*  secours  qu'il  leur  avait  pro- 
mis. Mai*  s'étaut  mis  en  marche  avec  une  escorte,  il»  tombèrent 
dans  une  embuscade  de  Turcs  ou  de  Sarrasins , près  de  Nicéc. 
Le  comte  de  ïlninaut  y fut  pris  ou  tné  ( car  on  ne  sait  pas 
bien  ce  ifu’il  dev  int  X,  et  Hugues  ne  put  éclmpper  qu’Qii  se  sau- 
vant à toute  bride-  La  réponse  qinrl'empercur  grec  lui  fit  n'ayant 
pas  été  favorable  , Hugues  prit  le  parti  de  retourner  ni  Franco 
pour  y faire  do  nouveaux  fond*  , ayant  épuisé  ceux  qn’il  eu  avait 
emportés.  L’an  1101  ,il  fil  avec  le  duc  «P  Aquitaine  et  le*  comtes 
de  Bourgogne  de  Blois  eide  Vendôme  , u la  tète  d’une  ahnée 
trcs-uouibrcu5C,-uti  second  voyage  en  Orient , qui  fut  on  ne  peut 
plus  malheureux.  Huguea  perdu  snr  la  route  plus  de  d^ux 
cent  mille  hommes  dan*  lés  différente*  attaques  que  les  lnfidHr* 
lui  livrèrent  en  Asie.  Lui-même  ayant  reçu  plusieurs  blessure* 
dans  1»  dernière,  donnée  au  moi*  de  juillet  1101  , se  sauva  avec 
peine  à Tarse  en  Cilicio  , où  il  mourut  le  18  octobre  suivant  , 
Inissant  de  son  épouse,  Raoul  qui  suit  ; Simon,  évêque  de  Noyou, 
qui  fut  le  premier  de  son  siège  décor/  du  titre  de  comte  et  pair 
(Çarln-rJ;  Henri  , ou  Aiuieii  , qui  fit  la  branche  des  seigneurs 
de  Chaumont  eu  Yc-in  ; Maliaml  , feu  .me  de  R‘innl , seigneur 
de  Bca*.rgeiici } N.  , femme  de  Uouifacc  , marquis  eu  Italie;  et 


sîrnx  autres  filles  , dont  Fune,  nommée  Elisabeth  , épousa  Ro- 
bert , comte  de  Mcnlent,  puis  Guillaume  de  Varerfnes,  comte  de 
Surrei  | et  l’autre  fut  mariée  à Hugues  II , seigneur  de  Gour- 
nai  (i).  Adélaïde,  apres  la  mort  du  comte  llugin-f.  son  epoux, 
se  remaria  à Renaud  H , comte  do  Clerniout  eu  Rcauvoisi»,  et 
conserva  le  comte  de  Ycrmaudoii  jusqu’en  -t  i i(>  ou  au  comiuei 
cornent  de  l'année  suivante.  Alors  étant  rentrée  dans  le  coiut1 
d'Arniens,  que  le  roi  Louis  le  Gros  avait  enlevé  à la  maisou  de 
t'ouci  et  restitué  à celle  de  Vermaudois  sur  laquelle  la  première 
l’avait  usurpé , Adélaïde  céda  le  Vermandoi»  à son  fil*  Raoul 
cjni  suit.. 


DES  COMTES  DE  VERMÀNDOIS  ET  DE  VALOIS.  a$3 

’a  juelle  il  assigna  pour  son  douaire  la  ville  de  Péronne.  De  là 
vient  que  dans  quelques  chartes  , en  prenant  le  titre  de  comte  de 
Vérmandoi*,  il  ne  lui*  donne  que  celui  de  dame  de  Péroftne  * 
Ego  Hadulfu»  cornes  Firpmanduensix  et  J délit  in  uror  mca 
Domina  reronenslu  Thibaut , «rnsible  à l’outrage  fait  à sa  pa- 


uMtcule,  écrivit  au  papcTnnoccut  11  pour  lui  en  demander  justice  ; 
tr  saint  Beruard  appxva  sa  plainte.  Le  pontife  immun  un  légat 
qui  tint  sur  cette  alFairc  , Van  M fa,  un  concile  à Lagiv  — 
Raoul  fut  excommunié  , se*  terres  mises  en  interdit,  et  les 


1116  ou  1117.  Raoul  Ier  ou  iy,  dit  le  Vaillant,  fils  aîné 
de  Hugues  le  Grand  et  d'Adélaïde  , devint  comte  de  Yennau- 
dois,  par  la  cession  que  lui  ed  fil  sa  mère  l’an  1 1 17.II  est  reinar- 
ntuble  que  long-tems  auparavant  on  lui  donnait  le  titre  de  comte 
futur  de  Vermandois,  et  qu'il  le  prenait  lui-même.  C'est  ce 
qu’on  voit  par  des  lettres  du  roi  Louis  le  Gros,  de  l’an  1 109, 
confirmatives  delà  donation  qu'Alix,  dame  de  Véronne,  avait  faite 
dû  la  ville  d’Alainc  à l'abbaye  du  Monl-$.-Qucntin.  ( Martciiue 
sfmplist.coll.  T.  I,  col.  C'était  un  prince,  distingué  des  - 
lors  par  sa  valeur  çt  son  habileté.  Il  servit  utilement  Louis  le 
Gros  et  Louislc  Jeune  contre  les  rebelles  de  leur  rovaumo,  excités 
cl  soutenus  p?rle  roi  d'Angleterre.  Hugues,  seigneur  du  l’uisct, 
était  l’un  des  plus  perfides  et  des  plus  obstinés.  Thibaut  le  Grand  , 
comte  de  Blois,  étant  venu  à von  secours  , Raoul  le  défit,  l’an 
111a,  devant  le  château  du  Puixct.  ( Fuyez  Déliant  le  Graud  , 
comte  Je  Blois.)  Raoul  devint  comte  de  Valois  , en  1118,  par 
la  mort  de  sa  mère.  L’an  1 tlif , au  mois  d’août , il  marclia  avec 
Louis  le  Gros  à la  poursuite  de  l'empereur  Henri  Y,  qui  était 
entre  avec  une  année  formidable  eu  France.  11  accompagna  , en 
nsq  ou  1 1^0  , ce  monarque  au  siège  du  château  de  Livry,  dé- 
fendu par  Amauri , baron  de  Montfort , que  le  roi  d’Angle- 
terre , (c  comte  de  Champagne  et  Guillaume  de  Garlande  avaient 
porté  n se  révolter.  Raoul  y reçut  un  coup  0 la  tête  qui  lui  lit 
perdre  un  <ril  : mais  la  place  fut  prise  et  ra*éc.  irrite  contre  le 
fameux  Thomas  de  Marie,  qui  avait  fait  asvaxsiuer  Henri,  sou 
frère  , comte  de  Chaumont , il  engagea  le  roi , l'an  r t3o,  â venir 
l’assiéger  «lins  son  château  de  Couct.  Thomas  fit  une  sortie  dans 
laquelle  il  fut  mortellement  blessé  par  Raoul  , qui  vengea  ainsi 
la  mort  de  son  frère.  L’an  1 »5f  , suivant  le  Père  Anselme  et  ses 
continuateurs,  Louis  le  Gros  conféra  à Knout  la  dignité  de  séné- 
chal , qu'il  avait  ûtée  aux  Gariandcs.  Raoul  eu  était  effective- 
ment revêtu  cette  année  dans  le  teins  du  sacre  de  Louis  Iç 
Jeune,  auquel  il  assista.  { Chron.  Mourin.)  Après  cette  céré- 
monie , qui  fut  faite  à Reims  par  le  pape  Innocent  II , Raoul 
cmuieua  ce  pontif  «1  sou  château  de  Crépi  (Çarlicr*.) 

L’au  uj",  il  fut  du  cortégci  de  l.om*.  le  Jeune,  lorsqu’il  $e 
rendit  en  Giiiènne.pour  cpoasçr  l'hcritiere  de  çc  duché.  Il  y vil 
la  sœur  cadette  de  la  jeune  reine,  et  l'aimn.  An  lieu  d'étouffer 
cette  passion  naistaulc , il  s'y  livia  avec  tant  d'ardeur,  qu'il 
résolut  de  se  séparer  de  sa  femme  Eléonore,  parente  de  Thi- 
baut le  Grand  , comte  dé  Champagne  . pour  épouser  Adélaïde  ; 
c'est  ainsi  qu'on  appelait  le  nouvel  objet  de  sa  (famine , quoique 
son  nom  de  baptême  fût  Pétronille.  Il  réussit  dans  son  projet. 
Simon  , son  frère  , évêque  de  Nnyon  , cl  les  évêques  de  Laon  cl 
de  Scnhs,  l’un  son  allié  et  l’autre  sou  nuii.  affirmèrent  avec 
serment , fan  1 i.jo  un  1 141  , devaut  le  roi,  qu’il  y 'av^it. parenté 
au  degré  prohibé  entre  Raoul  et  sa  léiuiue  ; en  conséquence  ils 
cassèrent  le  mariage , et  le  leudemaiu  ils  unirent  le  comté  de 
Vermaudois  avec  Aoklaiue  , ou  PiTROiru.Li:(De  Glirnke,  b 


,<(0  Le  tVpudenl  I te  im  n t prnac  qti*  do  mariage  de  II  ne  oc»  et  il'iiklkidc 
•oriit  au  Kcnnd  ilcjn*  un  aoltc  Hbroo»  , ijui  . «y*tit  cfangd  «nu  nom  «•»  relui 
de  K» lis  . coneoumt  avec  Jcnu  de  Mail»  * b funiLuiaa  «le  l’urdrc  «les  Trini- 
Uurc*  ou  ^iadiütla». 
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lats  qui  avaient  prononcé  le  divorce,  déclaré*  suspens.  La  mort 
delà  comtesse  Eléonqre . arrivée  l’an  xt^ff  réhabilita  en  qpet- 
que  sorte  la  seconde  alliance  de  son  époux.  Il  drmniidj  son 
absolution  au  pape  Eugène,  qui  était  eu  France,  l'obtint  , et 
garda  sa  femme.  La  même  année  , mais  avant  cet  événement,  il 
avait  été,  nommé  au  parlement  d’Etampcs,  tenu  au  mois  de 
février,  pour  aider  l’abbé  Sûgcr  dans  l’exercice  de  la  régence 
pendant  le  voyage  de  Louis  le  Jeune  à la  Terre-Sainte.  L’an 
1 r 5 1 , Raoul , souffrant  avec  impatience  que  le. comté  d’ Aipîci  * ’ 
fût  hors  de  sa  maison,  prend  si  bien  ses  mesures  , qo'il  t'en- 
lève à Robert  de  Uove«,  son  beau-frère,  qui  le  possédait  eu 
vertu  de  sou  mariage  arec  Beatrix  , sœur  utériue  de  Raoul  , 
comme  étant  fille  de  Renaud  II,  comte  de  Clermont,  et  d’Adé- 
laidc,  mère  aussi  de  Raoul  (1).  IN’ous  mettons  cette  invasion  en 

I i5i  , pour  deux  raisons  : i*  parce  que  nous  avons  une  charto 
souscrite  cette  année  par  Robert , comte  d'Amiens  ( du  Chcsnc  , 
pr.  de  C Hist . de  Coud  , p.  669  R a"  parce  que  nous  ne  pouvot  a 
reculer  plu*  tard  cet  événement , Raoul  étant  mort  le  t/j  octobre 
de  la  meme  année,  ou  scion  Lambert  YYatcrlos,  dans  sa  chroni- 
que manuscrite,  au  commencement  de  l'année  suivante.  Ce 
prince  fut  enterré  à Saint-Arnmi!  de  Crépi  , et  non  au  monastère 
de  Long-Pont.  Suivant  les  auteur»  flamands,  il  avait  épousé  en 
troisiènics'noecs  , l'innée  même  de  sa  môrt  . Lsvintcc  , fille  d* 
Thierri  d'Alsace  , comte  de  Flandre  ; mais  M.  l'abbé  Carlicf  pré*» 
tend,  sans  en  donner  de  preuves,  qu’Adélâule,  si  deuxieme 
femme , eut  de  lui  un.  enfant  posthume  ; ce  qui  détruirait  ce 
troisième  mariage.  I/opinlon  de  oct  historien  n’est  pas  néan- 
moins sans  difficulté,  comme  ou  le  Verra  daus  un  moment. 
Raoul  eut  du  second  lit  un  fils  nommé  Hugues  , qui  prit  le  nom 
de  R,aoul  après  la  mort  de  son  père  , et  deux  filles  : Elisabeth  , 
ou  Isabelle,  mariée  en  14 5(3,  û Philippe  d’Alsace , comte  de 
Pliftdrv  ; et  Eléonore  , qu'on  dit  être  née  après  la  mort  de  son 
père.  Celle-ci  eut  quatre  maris  consécutif» , qu'on  11  mimera  ci- 
aprè*.  Lambert  VVaterlo* , cféjà  cité,  taxe  le  comte  Raottl  Ir 
d’one  avarice  extrême  : Av  art  lia,  dit- il,  incomparahilisfuit . 

II  rapporte  de  ce  prince  une  longue  prière  en  prose  rimér  , qu'il, 
composa  dans  sa  dernière  msladic  pour  dcmanJcr  à Oiêh  U 
grâce  de  bien  mourir.  Une  ancienne  chronique  manuscrite  , 
composée  par  uu  chanoine  de  Laou , donne,  de  ce  comte  la 
même  idée  que  Lambert  VYalcrln* , et  la  confirme  par  le»  faits. 
Ce  Raoul , dit-ilf  était  venu  à bout  de  dépouiller  par  surpriseou 
par  force  tosis  ses  voisins  j car  il  avait  enlevé  Chauui  aux  sei- 
gneur* de  Rouci  ; Amiens  a ceux  de  la  branche  de  Boves  l*c« 
ronne  àjn  maison  de  Mauroi  ; Rihemout  à celle  de  Saiut-Oibcrt  j 
«Moutdnhcr  à une  certaine  veuve  j et  pour  avoir  Alhio*  avec  ses 
dépendances  , il  épousa  uue  autre  veuve  , qu'il  renferma  entoila 
et  répudia.  Voici  le  passage  latiu,  tel  que  upus  l’avons  donné 
dans  uotre  troisième  tome  de  la  collection  de*  historien»  de 
France  , p.  678  : Hic  Radul/us  , aut  dolo  aut  ri  omnes  vicinos 
shos  e.rfurredavit.  I\umCauniaeum  nbstuUtdominis  de  Huceio  j 
Atnbianum  il  lis  de  liant  ; Peronam  iltil  qui  cognominanlur 
Mm/roi  ; Ribodi-Monlem  U Ut  d«  S.  Ulbcrto  j Montent -De- 
siderii  t itillant  vidua Pro  Athies  et  terra  illi  adjacente 
duxit  quamdam  viduam  quant  incarcérant  et  rcpudiavU,  Si 


fl)  On  a onblir,  !i  Panidr  éc«  rnim««  <tc  Orrmoni  t«  BsuvauU,  de 
celte  fiile  p«mi  le*  cubui»  «U  UcojuJ  U et  d'Adt-kbic, 
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l'on  défère  «rjtii-rrment  à cc  témoignage  d'un  auteur'  presque 
contemporain  , mai»  peu  exact , il  faut  en  conclure  aussi  I*  réa- 
lité' du  mariage  de  Ra«»nl  avec  l^urcncc,*  tille  de  Tlvicrri  d’Al- 
sace , cl  de  Suaucchilde  , »a  première  femme}  car  ce  11e  peut 
f-re  «ju’elle  qui  lui  ait  apporté  en  dot  la  seigneurie  d’Aline*  , 

5 tuée  dans  le  Vcrmaudois.  Tous  le»  historiens  du  teins  convieu-. 
i.cnt  qu'elle  avait  épousé,  i°  1 vain  ifAlost,  a" Raoul , S*  Henri  * 
comte  de  LimLourg  , 4*  Henri  l'Avcuglè-,  comte  de  ISamur. 
Mais,  en  accordant  même  à M.  Cartier,  qu’Eléouorc  fût  née  post- 
hume , il  ne  s’ensuivrait  pas  que  Raoul  n’aurait  pas  épousé 
I carence  , mais  seulement  «jn’Klenuore  était  fille  de  Laurence  , 
ci  uôn  d’Adélaïde.  (/'o/raTuierri  d’Alsace,  comie  de  Fiandra.) 

' RAOUL  H 00  V. 

Ii5a.  Raovi.  1!  ou  V,  nommé  Hugues,  mai*  mal,  par 
Robert  du  Mont,  fil»  de  Raoul  le  Vaillant  et  d’Alis  d’Aqui- 
Inine  , succéda  ou  très-bas  âge  à son  père.  Il  eut  pour  tuteur.,, 
ainsi  que  scs  deux  sœurs  : »•  Walcran , couilc  de  Mculcut , son 
cousin;  2*  1res  do  Neslc,  comte  dcSoisson»  , qui  défendit  vail- 
lamment *e*  comtes  contre  le*  entreprise»  de*  soigneur»  des 
environ»  , et  surtout  de  Robert  de  Boves  , digne  fils  du  fameux 
Thomas  de  Marie.  Cc  prince  , attaqué  de  la  lèpre  , finit  ses 
jours  l’an  1167,  sans  laii»  er  d’en  (buts  de  Mahoi/emte  , son 
épouse,  fille  de  Thicrri  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui  se 
remaria,  en  1169,  à Baudouin  V,  comte  de  Haiuaut.  Raoul  fut 
enterré  k l'abbayc  de  Long-Pont. 

1167.  Labelic,  srrur  de  Raoul,  lui  succéda  au  Valois  et  nu 
A crmandoi»  avec  Philippe  d’Alsace,  son  époux.  Gilbert  d» 
Mon»  nous  a laissé  le  dénombrement  de  ces  deux  comtés  , dont 
le  second  comprenait  la  ville  de  Saint  - Quentin.  Rihcmonl 
Jiepis , Rocïis , IMronne,  Athies,  Claris , Chépi  , Royc 
Chauni , Torote  , (Choisi , Ristuns  , JLùcheriet , Montdidier  , le 
«onjté  d'Amiens,  BetcasuC,  la  suzeraineté  de  Guise  et  Leschiè- 
res  , de  Bclvoir  et  Ooui  , de  Tlaru  , drNeslè  , de  Rrai  , d'Kucre 
de  Marchai»  , de  /’V/eir , surnommé  VArvno*  , de  iiangest , de 
Picrrepoqt , de'Rôuai , de  Moreuil , de  Péquigni , de  Bretcuil  , 
de  Bulles,  de  Poix,  de  MiJIi , de  Marie  et  Yenrins.  Lo  Valois 
rcnfcrjnnit  Crépi , Morncuval , Yilliers - Coticrets  , Vivier*  , la 
Ferlé- Milon  , et  autre*  terres  :ï  liommage.  î.c  premier  acte  d’au- 
torité que  Philippe  exerça  dans  le  Vcriuaiidois  , fut  l’rtnhiisso- 
jucnl  d’une  conuniuic  à Chauni  , sur  le  modèle  de  celle  de  Saint- 
Quentin  ; Ce  qu’il  fit  de  concert  avec  Isabelle,  sa ferume,  par 
lettre»  donnée»  à Hcsdin  le  jour  de  Noël  1167.  Les  comb- 
lions qu’il  attacha  a celte  favrur , furent  : i°  que  chaque  feu 
lui  paierait  un  cens  annuel  de  douxe  deniers  le  jour  de  Noël  ; 2 0 

3uc  le  moire  de  Chauni  lui  fournirait  des  lits  lorsqu’il  viendrait 
ans  cette  ville;  3*  que  les  habitants  feraient  l’ost  ou  la  chevau- 
chée comme  sous  le  comte  Raoul;  4*  qu’il»,  ressortiraient  au 
bailli  de  Vcrmaiidois  pour  le»  affaires  importantes  ; 5°  que 
-celles  de  moindre  conséquence  seraient  terminées  par  le  juge 
du  chAlcan  de  Chauni , comme  le  juge  de  Saint-Quentin  a cou- 
tume 'le  faire.  ( Hùlel-dc- Ville  de  ('honni,  j La  comtesse  Isa- 
belle étant  morte  sans  enfants,  le  26  mars  1 1 8S*  ( N.  S.  ) , Phi- 
lippe d’Alsace,  son  époux  , voulut  retenir  sa  dot  eu  vertu  d’uuc 
donation  qu’elle  lui  en  avait  faite  pour  sa  vie.  Mai»  Eléonore, 
sœur  d’Isabelle,  réclama  cette  succession  , comme  plua  proche 
h éritière,  soutenant  que  la  donation  était  nulle  , comme  ayant 
été  faite  par  une  f-nunc  qui  était  en  puissance  de  mari  , à son 
mari  même  , contre  les  loi»  du  royaume , qui  ne  permettent  pas 
ces  sortes  do  dispositions.  Le  comte  lui  opposait  1 autorité  du  roi 
Louis  le  Jeune  , qui  avait  ratifié  cette  donation  , à quoi  elle 
répondait  que  celle  ratification  ne  pouvait  préjudicier  au  droit 
d’un  tiers.  Mais,,  forcée  par  sa  faiblesse  d’entrer  en  composition 
avec  lui,  elle  consentit  à se  restreindre  au  comté  de  Valois, 
«bindonnmt  le  reste  au  comte  de  Flandre;  Le  roi  Philippe 
Auguste  lie  v:l  pas  ce  traité  d’uu  oril  unifièrent.  Jaloux  de  la 
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puissance  du  comte  de  Flandre,  avec  lequel  il  avait  déjà  eu  l’an- 
née précédente  quelques  démêlés,  il  engagea  Eléonore  è revenir 
contre  l’accoinirôdemcut  , cl  à lui  céder  ses  prétentions.  Avant 
alors  sommé  Phflippe  d’Alsace  de  rendre  la  dot  entière  dos* 
femme  , il  csluva  un  refus  qui  devint  le  signal  de  la  guerre.  Le 


•H^oi  commença  par  s’emparer  de  Saint- Quentin,  d’où  se»  officier* 
,Vha$»crent  ceux  du  comte.  De  son  côté,  Philippe  d’Alsace  , par 


l’avis  de  Baudouin  , comte  de  Ilainaut,  son  allié,  fil  marcher 
de»  troupe»  du  cùté  de  Chauni- sur  Oise.  Le  duc  de  Bourgogne 
et  les  comtes  de  Champagne  et  de  Bloi»  vinrent  ô son  secours. 
Le»  hostilités  qu’il»  exercèrent  furent  horrible»  suivant  Pex- 
pression  d’un»auleur  du  teins.  ( lroycz  Marten.  , deuxième 
voyage  litt. , p.  lit. ) Le  roi  d’Angleterre  voulut  se  rendre  mé- 
diateur dans  cettè  querelle  ; il  ménagea  une  entrevue  avec  le» 
comtes  de  Flandre  et  de  Haiuaut  4 Gt-rberoi  , ou  l’on  convint 
d’un  parlement  qui  »c  tiendrait  à la  grange  de  Saint-Arnoul , 
entre  Sentis  et  Crépi.  Les  dépotés  du  roi  et  de  Philippe  d’Alsace 
s’y  trouvèrent;  mass  ricu  n’ayant été*concludans  cette  assemblée, 
on  s’ajourna  pour  l'année  suivante  à Rouen.  Le  roi  d'Angleterre 
s’>  rendit  pour  le  roi  de  France  , et  le  comte  de  Haiuaut  pour 
le  comte  ac  Flandre.  Meyer  dit  que  l'Anglais  offrit , au  nom  du 
roi  de  France,  de  laisser  au  Klvniand  la  jouissance  du  Verman- 
dois  sa  vie  durant , mais  que  celui-ci  le  refusa  , soutenant  que 
co  comté  lui  appartenait  en  propre  et  à ses  héritiers.  Tout  le 
fruit  de  ce  poilrparler  fut  une  trêve  dont  01»  convint  pour  un  an. 
A peine  était  elle  expirée  , que  le»  hostilités  recommencèrent. 
Le  comte  de  Flaudre,  dont  celui  de  Uaioaut  s’était  séparé  , fit 
une  irruption  sur  le*  terres  du  roi , brûlant  et  saccageant  le  plat 
p*y*  jiHiiu’auprês  de  Sentis  , et  d.c-là  s'avançant  , il  surprit  le 
cluitou  de  Daimnartin  , puis  desccudil  dans  le  Rcauvanns  où  il 
mit  le  siège  devant  le  chAtean  de  Bctisi.  Mais  le  roi  étant  sur- 
venu , l’obligea  de  le  lever.  Le  comte  en  »c  retirant  marcha  droit 
à Corbic,  qui  Albéric  appelle  une  ville  Irès-florissautc,  /lo rends - 
simum  oppidum.  Il  avait  déjà  emporté  les  dehors  de  la  place, 
lorsque  le  roi , qui  avait  assemblé  son  arracc  à Compïègne  , étant 
arrivé  , le  mit  en  fuite.  Guillaume  le  Breton  place  le  siège  de 
Corbic  avant  celui  de  Bétisi  , et  dit  que  le  Flamand , contraint 
d’abandonner  cette  place  , tourna  du  cètë  de  Guise  , d'où  il  vint 
assiéger  le  château  de  Choisi;  qu'enfin,  talonné  par  le  roi  qui  le 
suivait  pas  à pas  , il  fut  obligé  de  se  retirer  en  Flandre  aprèx 
avoir  perdu  une  partie  de  ses  troupes.  Le  roi,  voyant  que  le 
comte  lui  av Ait  échappé  , conduisit  scs  troupes  vers  Amiens  à 
dessein  de  l’assiéger.  Le  comte  n’avait  rien  négligé  pour  rendre 
celte  place  imprenable.  Avant  de  l'attaquer,  le  loi  crut  devoir 
se  rendre  maître  de  tous  les  châteaux  voisins  , afin  quelle  n’en 
pùt  tirer  aucun  secours.  Le  plus  important  était  celui  de  Boves 
tant  par  sa  propre  force  que  par  la  valeur  de  Robert  qui  en  était 
le. seigneur.  Guillaume  le  Breton  se  trompe  en  nommant  Raoul 
le  proprietaire  de  cette  place.  Il  a pris  apparemment  le  seigneur 
de  Gouci  pour  celui  de  Boves.  Robert  , qui  était  dans  les  inté- 
rêts du  Flamand  , soutiul  le  siège  , pendant  lequel  on  vil  paraî- 
tre l’armée  du  comte  de  Flandre  qui  venait  nu  secours  ae  son 
allié.  I.c  rof,  dès  qu’il  la  vit  approcher  , rangea  la  sienne  rn 
bataille  à desseiu  de  Palier  combattre  , quoique  le  jour  fût  déjà 
fort  avancé.  Le  comte  , surpris  et  épouvanté  de  sa  bonne  con- 
tenance , lève  le  camp  , et,  ayant  fait  repasser  la  rivière  à ses 
troupes  . il  se  retire  a Amiens , d'où  il  envoie  de»  députés  nu 
comte  et  au  cardinal  de  Champagne , qqi  accompagnaient  le 
foi , leur  ueveu  , pour  obtenir  par  leur  entremise  une  trêve  de 
huit  joues,  pendant  laquelle  011  pourrait  traiter  d’accotnmodc- 
nient.  Le  ro:  l’ayant  accordée  , Philippe  d’Alsace  vint  le  trouver 
dans  son  camp  , et  »’étant  prosterné  devant  lui  , il  le  suppKa  de 
vouloir  bien  oublier  scs  torts  , déclarant  qu'il  lui  abandonnait  le 
Vermandois  avec  toutes  scs  dépendances  , et  le  suppliant  de 
vouloir  bien  lui  iai*»cr,  pour  sa  vio-  seulement  , la  jouissance 
des  places  de  Saint-Quentin  et  . de  Péronne.  Le  monarque  , 
* 'étant  laissé  fléchir  , consentit  à U demande  dn  romtc  , envoya 
«ur-lc-champ  de»  officiers  prendre  possession  eu  sou  uoui  du 
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Vermundois  , rt  rendit  le  Valois  à Eléonore  et  au  comte  de 
Beaumont,  s-»n  éponx.  Albécic  ajoute  qu’Eléouore  laissa  au  roi 
le  comté  «l'Amiens  pour  les  frai*  de  la  guerre  ; cc^ui  s’accorde 
avt*:  le  témoignage  de  Guillaume  le  Breton,  qui  dit  que  ce 
comte  , avec  le  pays  de  Sauterie  , entra  dans  le  partage  de  Phi- 
lippe Auguste  : 

Sic  regio  «j Ijta  palet  Viroaunaia  tou, 

Ambmoccisu  humai  , pariter  mm  Saaiericmla 

Ubciuie  ooii,  «cgi  cowe  Philippe. 

C'était  Jacques  d’A vîmes,  suivant  le  chroniqueur  Jacques  de 
Guise,  qui  avait  porte'  te  comte  à faire  la  démarché  et  le  sacri- 
fice dont  oq  viral  de  parler;  mais  k peine  fut-il  de  retour  oa 
Flandre,  qu'il  commença  à s'en  repentir.  Avant  de  revenir  sur 
scs  nas , il  pensa  à se  fortifier  de  la  protection-  de  l'empereur 
Frédéric;  cl  pour  l'obtenir,  il  lui  fit  hommage  du  cointé  de 
Flandre.  L'empereur  de  son  cùté  pour  être  en  état  d'assister  effi- 
cacement le  comte  de  Flandre,  Gcha.dc  détacher  le  comte  de 
llainaut  du  parti  de  Philippe  Auguste  , cl  de  le  re'unir  avec  celui 
du  Flamand.  A cet  clfet , il  lui  dépêcha  l’archevêque  de  Cologne, 
l’évêque  de  I.iége  , le  duc  de  Limhourg  et  le'cpnitc  Palatin  , pour 
l’engager  à se  rendre  à Liège.  Le  comte  y vint.  Ou  lui  üllc* 
sollicitations  les  plu»  pressant'.*»  pour  entrer  dans  les  vues  d«* 
l’empereur.  Sa  réponse  fut,  qu'il  ne  pouvait  abandonner  les  in- 
térêts du  roi,  son  gendre  , ni  favoriser  la  rupture,  d'uu  traité 
solennellement  juré  par  la  comte  de  Fla’ndrc.  L’empereur  ne 
laissa  pa»  de  lever  des  troupes  et  de  sc  mettre  en  devoir  de 
accourir  le  comte  de  Flandre , son  uouvean  vassal.  Le  roi  de 
France  les  attendait,  bien  préparé  à Lire  une  vigoureuse  dé 
fense  ; mais  sur  le  point  où  Pon  doit  d’en  venir  aux  acte»  d’hos- 
tilité, les  princes  de  la  maison  de  Champagne  , le  roi  d’Angle- 
terre et  le  légat  négocièrent  un  nouvel  accommodement , qui 
fut  conclu  , suivant  Gervais  de  Catilorbcri,  dans  la  ville  d’Au- 
malc  le  7 novembre  1 t85,  et  ratifié  ,*18  10  mars  de  l’année  aui 
vante,  à Gisor»  , aux  conditions  énoncée»  dans  le  premier  traite 
cjue  le  comte  de  Flandre  avait  fait  avec  le  roi.  Philippe  d’Alsace 
étant  mort,  l'an  1 191 , devant  Acre  en  Palestine  , le  roi  Philippe 
Auguste,  «pii  commandait  à ce  siège,  manda  luUmèihe  « cite 
nouvelle  aux  habitants  de  Péroiuic  , le»  avertissant  que  par  cet 
événement  leur  ville  avec  ses  dépendance»  étant  dévolue  à la 
couronne  , ils  eussent  à lui  prêter  serment  de  fidélité  entre  lr« 
mains  d.s  mmiuigtaTret  qu’il  leur  avait  députés  à ce  sujet,  cl 
les  assurant  rn  même  Ictus  qu’il  maintiendrait  leurs  privilèges. 

( Archiv.  de  l' Hôtel- de- ville  de  Péronne.  ) Mais  avant  de  con- 
sommer rclte  réunion,  il  eut  soin  d’amortir  le  Verni  indoi»  en- 
vers l’église  de  Noyon,  dont  il  relevait.  C’est  ce  que  nous  ap- 
rennent  des  lettres  «le  rc  monarque  et  d’Eticnuc.  évêque  «le 
nyon  , datées  du  moi»  d’août  taiJ  , par  lcsqiudlr»  , d'un  cùté", 
le  prélat  déclare  qu'il  remet  et  quitte  au  roi  Philippe  et  à tes 
successeur.»  l’hommage  dù  à son  église  pour  le  comté  de  Ver- 
mandois  . et  le  monarque  en  échange  lui  cedc  c€  qu’il  possédait 
à Laligni  et  à Coye,  à la  charge  de  payer  chaque  année  à Flo- 
rent de  Ville  et  à ses  hoirs  quatorze  mut  Js  de  bled  qu’il  ticnt'du 
roi  en  hommage-lige.  ( liée,  de  Colbert , v.  5,  fol.  522.  ) 

1 i85.  EnioNonc,  fille  de  l’a  oui  le  Vaillant  et  «le  Pétronille  ou 
A«]élaidc  d’Aijuiiaiuc , sc  jlorlj  pour  héritière  universelle  d’Isa- 
belle , sa  staur  aînée , après  la  mort  de  celte  comtesse.  Elle 
était  alors  à sou  «piatricmc  mars.  Geofroi  ou  Godefjroi  de  Liai- 
naut,  comte  d'Ostrcvaut , deuxieme  fils  de  Baudouin  IV,  comte 
de  Hainaut,  avait  été  le  premier.  Elle  avait  cusoitc  épousé  Guil- 
laume IV , comte  de  Nevcrs,  puis  Mathieu  d'Alsace  , comte  «le 
Boulogne,  et  enfin  Mathieu  111  , comte  «le  Beauinont-sur-Oisc. 
Ce  dernier  mari  n’cHant  pus  assez  puissant  pour  soutenir  les  pré- 
tentions d'Eléonore  , clic  fit  cession  , comme  on  l*a  dit , au  roi 
Philippe  Auguste  de  scs  droit»  sur  le  Vcrjtundo»»  et  l'Ami  eu-  à, 


se  contentant  du  comté  de  Valois  » dont  elle  se  mit'  en  posses- 
sion sans  éprouver  de  contradiction.  Mathieu  prit  alors  le  titre 
de  comte  de  Valois  ; mais  il  ne  le  gar«)a  pas  long- teins.  Comme 
Etéouore,  ia  femme,  n'avait  point  d'enfants,  le  roi  Philippe 
Auguste,  après  avoir  obte  nu  le  Vertnaudois’ct  l'Atniénois  , vou- 
lut s’assurer  aussi  le  Valois.  Dans  celle  vue  , au  printems  de 
rro 5,  il  pasia  avec  Eléonore  et  son  époux  un  accord  par  lequel 
il  Bit  dit,  eut r'autres  eh oses , que  le  comte  «le  Beaumont  uc 
prendrait  plus,  la  qualité  de  seigqrtir  de  Valois  ; que  ce  titre 
serait  réservé  à la  comtesse  son  épouse  ; qu'Elcouorc  cédait  au 
roi  dès-lort  la  propriété  du  comte  de  Valois , à condition  qu’cHc 
en  jouirait  durant  sa  vie  , çt  qu’elle  en  pourrait  aliéner  tjuel- 
ques  portion»  en  œuvres  pic»  jinqu'.i  hi  concurrence  d’une  cer- 
taine somme  ; qu'elle  conserverait  «le  plus  l’usufruit  de  la  ville 
de  Saiiil-QuénüJi  avec  certains  droits  dans  Je  Vcriqandpi».  Mais 
il  ne  suffisait  pa»  à Philippe  Aagiistr-,  pour  s’assurer  la  propriété 
légitime  du  Valois  de  s être  accommodé  avec  Eléonore;  il  sa- 
vait, par  une  euquète  «ju’il  avait  fait  faire  en  1184,  «111c  la  nRi»nt> 
de  Saint-Simon  «mi  subsistait , descendait  en  ligue  droite  et  mas- 
culine d’Eudes  l’Insensé , fils  «l'Herbert  IV,  qui  l’avait  injuste- 
ment privé  du  comté  de  Valois,  dont  il  devait  hériter  du  chef 
«niildrbraute  , sa  mère.  Pour  se  tranquilliser  et  mettre  sou 
acquisition  à l’abri  de  toute  atteinte,  ce  prince  traita  avec  Jean 
de  Saiut-5iinnu  , chef  de  sa  maitoi^,  et  nbliut  de  lui , moyennant 
la  cession  qu'il  lui  fil  de  certaines  terres  , une  renonciation  ci* 
forme  à ses  prétentions  sur  le  comté  de  Valois,  f Carlicr,  -T.  I II r 
pag.  585.)  Eléonore  mourut  le  14  juin  1214  , dans  uu  âge  fort 
avancé,  et  fut  inhumée,  n«m  dan»  l’église  de  l'abbaye  du  Parc- 
•ux-Daincs  , qu'rlie  avait  fondée  , comme  des  moderne»  l'avan- 
cent , mais  a celle  do  l,ong-Pont , auprès  du  comte  Raoul,  son 
frère  ,4  où  l«mr  épitaphe  sc  lisait  dan»  le  cloître  , du  teins  de  don 
Martenue,  qui  la  rapporte  en  ces  terni,  s : 

Fnüi  juncla  soror  Com.iii  Commua  IImIuT» 

Kobilis  ICI  ta  ci  av  hic  tuiuuLita  jacct- 
Qui,  eum  ebrucrint  ahi*  ruulibu* , ahi 
Virctoni  montm  nobilitatc  gentu. 

Sel  quid  bonor,  qnij  ope»,  ij  ■ i»1  «Unique  «lorii  vu  ai’«J  * 
Efccbftvû  (Miilar  cLmiJÎI  nu  unique  Lpjv 
la  spéculum,  locior , iibi  ni,  pio  ••  tuct  et  jp«»,  . 

Son  tua  le  oinuut  fu  adore  «ou  precum. 

( Maitcane  , Voy\  Ut.  T.  IF,  p.  9.) 

Cctto  dame  joignait  a beaucoup  de  piété  , de  l’esprit  et  de* 
connaissances.  Elle  parlai!  avec  pureté  sa  langue  , et  aimait 
particulièrement  la  poésie.  Rcrgeron  la  met  en  parallèle  avec 
Jeanne  Ir*,  comtesse  de  Provence,  qui  commença  à tirer  notre 
poésie  du  chao»  , en  protégeant  les  troupe»  «le  troubadours  et 
de  chanteras-  Mais  Eléonore  préférait  le»  sujets  de  seligion  au* 
m%tiere»  profanes.  Le  roman  de  Sainte- Geneviève,  que  les  ama- 
teurs recueillirent  avec  tant  d’applandisscnicnt , fut  compose  i 
sa  demande;  et  c’est  d’elle  qu’il  est  dit  au  comiucucemoul  i • 

La  Dame  de  Valois  me  prie 
IV  mettre  ta  boa  roiuaa  U vie 
D'uni  Sainte  qtse  mou  t elle  de*:«e. 

Le  comte  Mathieu  , son  époux  , lui  survécut.  Il  vivait  coeonr 
au  Icm»  «ic  la  hataillr  de  Bouvines,  étayant  pani  à cette. célèbre 
journée  parmi  le»  seigneur»  français,  il  y fit  preuve  d’un  courage 
héroïque.  Rigord  et  Alhéric  le  mettent  au  uQÇnhrc  de*  plus  vail- 
lants hommes  de  sou  siècle.  Le  rot  Philippe  Auguste  l’avait  fait 
grand-chninhricr  tic  France.  Après  la  mort  «l'Eléonore,  cl  dan*  Je- 
mots  «le  juillet  de  la  même  aquûv , le  roi  1*1» i lippe  Auguste  , en. 
vertu  de  la  douation  qu’Eltonore  lui  avait  faite,  envoyaGumn  , 
son  chancelier,  nouvellement  évêque  de  St-ulis  , pour  prendre 
possession  du  Valois  , quïl  réunit,  ainsi  nue  le  Vusmautloi»  cl 
l’Auuéuoi*  > à la  couronne. 
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L'an  1240,  le  roi  saint  Louis  accorda  le  Valois  à la  reine 
Blanche  , sa  inère,  pour  en  jouir  sa  vie  «tarant.  Cette  seigneurie 
comprenait  alors  le#  domaines  de  Créni , de  la  Ferle- Mi  Ion  , 
de  Yilliers-Cottcrcts  avec  sa  foret,  de  Viviers  et  de  Pierrefond» 
avec  scs  dépendances.  La  charte  de  concession,  qui  est  conservée 
aux  archives  de  \ alois , porte  , entr’aulres  choses  , que  BlaucliCj 
aura  la  liberté  d'aliéner  en  œuvres  pies  ou  autrement,  la  somme 
de  huit  cents  livres  parisis , afin  de  la  dédommager  de  la  portion 
de  son  douaire , qui  avait  été  donnée  en  apanage  au  prince 
Robert  , comte  d’Artois.  Bldhche  posséda  le  Valois  l’espace 
de  treize  ans,  jusqu’à  sa  mort, arrivée  le  premier  décembre  I2Î>2. 
Ce  fut  l’époque  d'une  nouvelle  réunion  du  Valois  à la  couronne. 

L’an  12G8  ( V.  S.  ) Jean  Tu  1 «ta  si  , comte  de  Nevers,  qua- 
trième fils  de  saint  Louis , fut  investi  du  comté  $ta  Valois,  par 
lettres  datées  du  mois  de  mars , pour  en  jouir  comme  avait  fait 
% la  reine  Blanche  , mais  à charge  de  réversion  4 la  courifiine, 
faute  d’hoirs  mAles  issus  de  lui. Le  cas. arriva  quiit/e  mois  après, 
Tristan  étant  mort  sans  eufants , le  3 août  1270  , devaut  Tunis. 

( T’ojr.  Yolande,  comtesse  de  Nevers*  ) 

I/an  1285  ( N.  S.  J , le  roi  Philippe  le  fTardi  rassembla  les 
quatre,  cb&lellentcs  de  Crépi,  de  la  Ferlé' Mil  on , de  Pierrefonds» 
ne  Bétisi-Vcrberic  , avec  leur*  domaines , ru  un  corps  sous  l<| 
titre  de  comté  de  Valois , dont  tl  lit  l’apanage  de  Chaules  , 
ron  deuxième  fils,  par  lettres  datées  du  mercredi  avant  la  rni- 
trarèiric  ( 28  février  ) de  l'an  1284.  ( V.  3.)  La  condition  du 
retour  de  ces  fiefs  à la  couronne’,  les  mâles  descendant  de  lui 
venant  à manquer,  u’est  pas  oubliée  dans  ce*  lettres.  Le  jeune 
prince  avait  alors  quatorze  ans,  étant  né  à la  nibcarètne  ( 12 
mars  ) de  Pan  1270  l V'.  S.  ).  Le  pape  Mai  lin  IV , irrité  contre 
Pierre  d’Aragon,  avait  donné,  l’an  1283,  les  états  de  ce  prince 
au  roi  de  France  , pour  eu  investir  celui  qu’il  voudrait  de  scs 
fils.  Le  choix  du  monarque  tombe  sur  Charles  , qui  est  déclaré  ( 
so’cmicllcmcnt  roi  d'Aragon  et  de  Valence,  et  comte  de  Bar- 
celone , au  commencement  de  l’an  1284.  L’année  suivante,  il 
accompagna  le  i*oi , son  père,  dans  son  expédition  de  Roussillon. 
Le  mauvais  succès  qu’elle  eut,  et  l'impuissance  ou  l'on  se  trouvé 
en  France  d’en  tenter  une  nouvelle  , déterminèrent  enfin  Charles 
à.  transporter  scs  droits  sur  l’ Aragon  à Charles  le  Boiteux  , roi 
de  Sicile.  Nangis  met  ce  transport  en  1290  ; mais  Charte*  prend 
encore  le  titre  de  roi  d’Aragon  et  de  Valence  , dans  un  acte 
de  «292  , par  lequel  il  nomme  Eustaclie  de  Confia  us,  gouver- 
neur de  Navarre  , pour  recevoir  en  sou  nom  les  hommages  des 
grands  et  des  viller  d’Aragon,  de  Valence  et  du  comté  de 
Bafcclonc  , et  leur  garantir  la  conservation  de  leurs  privilèges. 

( Invent,  des  chartes , T.  XIV  , p.  3ï2..  ) On  trouve  d’autres 
lettres  de  1 , où  ce  même  (ilia ries  prend  encore  le  titre  de 

roi  d’Ar;tgon.  ( Ibid.  p.  5a3.  } Mais  rien  ne  décide  mieux  celte 
difficulté  que  l'actc  par  lequel  les  ambassadeurs  du  roi  Philippe 
le  Bel  cl  ceux  du  comte  de  Valois  , au  nom  de  leur.*»  maîtres, 
renoncent  purement  et  simplement , entre  les  mains  du  pape  , 
aux  droits  que  ces  deux  princes  pouvaient  avoir  sur  les  royaumes 
d’Aragon  et  de  Valence,  ainsi  que  sur  le  comté  de  Barcelone, 
pourvu  que  le  roi  d’Aragon  exécute  fidèlement  le  traité  de  paix 


E VALOIS. 


fait  avec  eux  et  le  roi  de  Sicile.  Cet  acte , de  même  qde  le 
traité  dont  il  fait  mention,  est  de  l’au  1305.  ( Trésor  des 
chart. , Aragon  , layette  7,  n°  19.  ) I.c  comte  de  Valois  ne  fut 
point  alors  réduit  à Son  apanage.  Maruceaite,  fille  de  Charles 
le  Boiteux,  en  lui  donnant  sa  main,  le  16  août  1290,  lui  avait 
apporté  les  comtés  d’Anjou  et  du  Maine  , nui  furent  érigés  en 
pairie,  l'an  1297  , par  le  roi  Philippe  le  Bel.  L’an  lacjti,  étant 
allé  commander  en  Guicnnc  contre  les  Anglais  , qui  étaient 
rentrés  dans  celte  province , et  en  avaient  reconquis  une  grande 
partie,  il  commença  par  faire  pendre  , sur  ui»  simple  soupçon 
d’infidélité  , cinquante  Gascons  à la  vue  de  la  Réolc.  Ce  spec- 
tacle répandit  la  terreur  dans  la  ville  : on  s’y  défendit  faible- 
ment. Elle  fut  reprise  avec  quelques  autres  places , et  le  comte 
de  Valois  ce  sut  gré  de  sa  sévérité.  Mais  à peine  eut-il  quitté 
la  province  , que  toutes  ces  places  rappelèrent  le*  Anglais. 
Charles  passe,  1 an  1297,  en  Italie,  à la  prière  du  pape  , qui, 
l’ayant  lait  général  de  ses  troupes  , l’envoie  en  Toscane  pour 
dissiper  les  factions  qui  ineUaicnl  çe  pays  en  combustion.  Les 
progrès  qu'il  y fit  ne  furent  mie  médiocres.  Rappelé  par  le 
p*|ie,  il  passa  en  Sicile,  où  d’abord  il'  répandit  la  terreur. 
Mais  Frédéric  d’Aragon  ayant  trouvé  moyen  de  ruiner  l’année 
française  sans  combattre  , obligea  Charles  a s’en  retourner  après 
►voir fait  avec  lui  un  traité,  qui  laissait  au  premier  la  jouissance 
de  la  Sicile  sa  vie  durant. 

L’an  1299,  le  roi  Philippe  le  Bel  ayant  recommencé  la  guerre 
contre  la  Flandre,  Charles,  son  oncle,  entra  dans  ce  pay* 
à la  tête  de  l’année  française.  Le  succès  de  s$s  armes  fut  tel  , 
qu’eu  deux  campagnes  il  obligea  le  comte  de  Flandre  , Gui  de 
Dampicrre  , à sc  remettre  lui  cl  ses  états  à \a  discrétion  du  roi 
de  France.  Charles  amena  le  comte  avec  ses  deux  fils  en 
triomphe  à Paris  , et  les  fil  présenter  au  roi  par  le  comte  de 
Savoie.  Mais  il  eut  le  désagrément  de  voir  le  traité  d’accommo- 
dement qu4l  avait  fait  avec  Gui  de  Dampicrre,  désavoué  par 
le  monarque,  qui,  loin  d’y  avoir  égard,  envoya  le  comte  de 
Flandre  en  prison. 

L’an  i3o2,  au  mois  de  juin,  Charles  part  avec  Catherine 
de  CoirnTENAi , sa  deuxième  épouse  , accompagné  de  cinq  cents 
chevaliers  , pour  aller  au  secours  du  pape  Boni  (ace  cl  de 
Charles  II,  roi  de  Sicile.  Il  est  reçu  par  le  premier  dans  la  ville 
d’Anagni  avec  les  honneurs  dûs  à sa  naissance,  reconnu  pour 
empereur  d’Oricnt , avec  la  concession  d’une  décime  extraor- 
dinaire sur  tous  les  biens  ecclésiastiques  de  France  , d'Angle- 
terre , d’Italie  , de  Sicile  , de  Sardaigne  , de  Corse  , de  la  prin- 
cipauté d’iV chaïe , do  duché  d’Athènes. et  dos  îles  voisines;  créé 
défenseur  de  l’église  et  pacificateur  d»;  la  Toscane.  Eu  vertu  de 
ce  dernier  titre,  il  se  rend  au  mois  d’octobre  à Florence,  pour 
mettre  la  paix  entre  les  citoyens  de  celle  ville  , divisés  eu 
deux  factions  , sous  les  noms  de  Blancs  et  de  Noirs.  Après  y 
avoir  séjourné  avec  peu  de  st  ccè»  jusqu'à  la  fin  de  février  de 
l’année  suivante,  il  va  joindre  a Home  le  roi  Charles  , qui  l’jr 
attendait  pour  l’emmener  à Naples , afin  de  commencer  la  guerre 
contre  Ferdinand  d’Aragon.  Ce  dernier  abandonne  les  conquêtes 
qu’il  avait  faites  en  Fouille  et  en  Calabre  , au  seul  bruit  de  l’ar- 
rivée du  comte  , qui  le  poursuit  eu  Sicile  avec  une  armée  na- 
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- DES  COMTES  mis  DUCS  DE  VALOIS. 

Vâlc  de  deux  cents  vaisseaux.  Ayant  mis  sas  troupes  à terre,  il 
emporte  quelques  places  de  cette  ile,  et  demeure  maître  de  la 
campagne.  Mais  les  maladie*  et  la  famine  sVlanl  mises  dans 
son  armée  , il  est  oblige*  d’accepter  la  paix  qui  lui  est  offerte  par 
Ferdinand,  quoique  désavantageuse  4 sa  gloire  «t  à la  réputation 
de  ses  armes.  Il  était  de  retour  à Sens  le  ai  mars  i5o4  (N.  S.),‘ 
comme  le  prouve  un  traite  de  mariage  qu’il  y conclut  ce  jour- 
là  avec  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  entre  Philippe  , fils  aine' 

*le  Ce  dernier,  et  Jeanne  , fille  du  comte  ; traité  nui  n’eut  point 
lieu  par  la  mort  de  la  jeune  princesse.  SV tant  rendu  , l’an  t3o5  , 
à Lyon  , il  assista,  lo  >4  novembre,  au  couronnement  du  pape 
rie'mcot  V.  Dans  la  cavalcade  qui  se  fit  4 ccttc  cérémonie  , il 
fui  un  des  princes  qui  servirent  d’écuyers  au  pape.  On  sait  l'ac- 
cident funeste  qui  convertit  cette  fête  eu  uu  jour  de  deuil.  Le 
même  mur  qui  eu  tombant  écrasa  le  duc  de  Bretagne  , le  frère 


du  vtipc  , üVffO  ptudeur»  gentil dionimes , blessa  danWu.en.cnl.  roi,  Charl«  tc  Bc!  ™“rl  lc  P«“ièr  t<!ïr'.or  ‘”8  • 

le  comte  de  Valois..  ( For.  Cldraant  V.  ) Clmrle.  apaisa  , par  se  «dants  jn Jlis , mats  laissant  la  rente  Jeanne  ençcint.  . Philippe , 

- * s.  . . ‘ rnmitt.  I lii«rifini-  nrss.Aninf.f  rti*  la  nAiirnniii.  lui 


prudence,  l’an  i5»5,  le  soulèvement  d'une  partie  de  la  noblesse 
contre  le  nouveau  roi  Louis  I lutin,  son  neveu;  ce  fut  eu  la 
rétablissant,  au  nom  du  monarque , dans  les  marnes  prérogatives 
dont  elle  jouissait  sous  le  règne  de  saint  Louis,  qu  il  parvint  à 
la  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Engucrand  , sire  de  Marigni  , 
surintendant  des  finances,  uuc  l’on  regardait  comme  l'auteur  deç 
exactions  et  de  l'altération  des  monnaies , qui  s'étalent  faites  sous 
le  règne  précédcut , fut  la  victime  de  cet  accommodcmcut. 
Charles  se  porta  d'autant,  plus  volontiers  à sacrifier  ce  ministre 
au  ressentiment  du  public  , qu'il  était  irrite  personnellement 
contre  lui,  pouf  une  parole  insolente  qu’Enguerand  lui  avait 
dite  , en  plein  conseil , dans  uu  emportement  do  colère.  Kn- 
guerand  fut  arreté , ou  lai  fit  son  procès  , et  sans  vouloir  l’en- 
tendre dans  sa  défense , sa  us  même  lui  avoir  communiqué  les 
chefs  d’accusation  allégués  contre  lui , ou  le.  condamna  , maigre* 
sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  chevalier,  à être  pondu.  Le 
roi,  que  Charles  , sou  oncle,  avait  forcé  d’acquiescer  à ce  juge- 
ment irrégulier,  ne  tarda  pas  à t’eu  repentir.  11  lit  détacher  le 
corps  d'Engucrand  des  fourches  de  Motilfaucou  , quo  ce  mi- 
nistre avait  lui-même  érigées  , réhabilita  sa  mémoire  , et  laissa 
par  son  testament  dix  mille  livres  à scs  enfants , pour  la  grande 
infortune  i/ui  leur  advint  de  la  condamnation  de  leur  père . 
L'ju  i3x|,  chargé  du  commandement  de  l’armée  que  le  roi 
Charles  le  Bel  envoyait  en  Gaiennc  , le  comte  de  Valois  soumit, 
eu  muius  d'une  campagne,  toutes  les  places  de  ccttc  province  , 4 
l’exception  de  Bordeaux,  de  Saiul-Scvcr-Gip  , et  de  Bayonne  , 
obligea  les  Anglaisa  demander  une  trêve,  et  revint  triomphant  à 
Paris , vers  le  commencement  d’octobre.  Ce  fut  sa  dernière  expé- 
dition : il  tomba , l’année  suivante;  dans  uuc  maladif  de  langueur 
qui  le  conduisit  la  meme  année  au  tombeau , le  lü  décembre, 
suivant  le  registre  ftoster  du  parlement.  Dans  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie,  le  supplice  d’Engucrand  lui  riviuldans  l'esprit, 
et  fut  le  sien  propre  par  les  justes  et  cuitauls  remords  qu’il  lui 
causa.  Pour  les  calmer,  il  chargea  un  de  scs  otficiérs  d’aller  par 
les  rues,  une  bourse  à la  mniu,  criant  à chaque  pauvre,  en  lui 
faisant  l'aumône  : Priez  pour  monsieur  Engucrand  et  pour 
Charles  de  f 'alois.  Ainsi  mourut  ce  prince , fils  de  roi,  onde 
de  trois  rois,  gendre  dé  roi , père  de  roi,  élu  roi  d’Aragon  , et 
tige  d’une  postérité  de' irrite  rois  consécutifs  , qui  ont  gouverné 
la  France  pendant  deux  cent  soixante  ans.  Son  corps  fut  snhinii"* 
aux  Jacobins  de  ftiris,  et  son  coeur  aux  Cordeliers.  Il  ava  l 
épousé  i",  comme  on  l’a  dit,  Msspctanx  o’A|t)oi> , morte  la  5i 
décembre  1399  , et enterrée  aux  Jacobin*  de  Paris;  a*,  l’an  i >oi, 
( V’.  S.  ),  CvuicniM  , fille  et  hénlierc  de  Philippe  de  Crtirlrnai, 
empereur  titulaire  de  Constanliuoplc  , décédée  le  a janvier  ijo8 
(N.  S.)  ; 3°,  dans  le  mois  de  juin  suivant,  Maiiaut,  fille  de  Gui 
de  Chàiillou  , comte  de  Saiul-Pqi,  morte  le  3 «octobre  i5.»8. 
Du  premier  lit  il  laissa  Philippe,  qui  suit;  Charles,  comte 
d’Alençon;  Isabelle,  femme  de  Jeau  111,  duc  de  Bretagne; 
Jcanue,  mariée  à Guillaume  le  Beu,  comte- de  llaiuahl  et  de 
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nelles;  Marguerite,  alitée  4 Gui  de  Cliùlillon  I*',  comte  de 
Blois.  Du  second  lit  vinrent  Jean,  comte  de  Chartres,  mort 
jeune  ; Catherine  , mariée,  le  3o  juillet  i5r3  , à Philippe  da 
Sicile,  prince  de  Tarenie  . morte  à Naples  eu  octobre  1346; 
Jeanne,  femme  du  fameux  Robert  d’Artois,  comte  de  Braumont- 
Ic-Roger,  morte  le  9 juillet  i3t>3;  Isabelle,  abbesse  de  Ponte- 
vnut,  décédée  lo  11  novembre  1349.  Du  troisième  lit  sortirent, 
entr'autres  enfants  , Isabelle,  mariée  le  ;*5  janvier  i33y  ( N.  S.  , 
à Pierre  Ier,  duc  de  Bourbon;  et  Blanche,  femme  de  l’empereur 
Charles  IV. 

• 3a5.  P mu* P*  I«r,  fils  aine*  de  Charles  de  Valois  , né, 
l’an  1393, comte  de  Chartres  . et  non  d’Alençon,  succéda  à »nn 

Perc  dans  lé  comte*  de  Valois.  Il  prit  pour  armes  l’écü  seine  do 
rance  À la  bordure  de  gueules  , tel  que  son  père  le  portait.  Li 


comme  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  , fut  déclaré  régent 
du  royaume  jusqu  au  tem»  où  les  couches  de  la  reine  auraient 
fait  counaitre  le  sexe  de  l’enfant  qu’elle  portait  dans  son  icin. 
Jcannç  au  bout  de  deux  mois  accoucha  d’une  fille  : Philippe 
alors,  par  le  suffrage  de  la  nation,  fut  élevé  sur  le  trôné.  Eu 
vain  Edouard  III,  roi  d’Angleterre  , le  .reveiiÜiqua-t  il  ,flBonirnc 
neveu,  par  sa  mère  Isabelle,  du  roi  défunt,  dôut  Philippe 
n’élait  que  le  cousin;  en  vain  allégua-t-il  que  la  loi  qui  exclut 
du  trône  les  femmes  en  France',  ne  le  regardait  pas.  Sj  pré- 
tention fut  rejetée,  parce  qne  la  proximité  dont  il  sc  prévalait  ne 
lui  venait  que  d’une  femme,  laquelle  par  son  sexe  11  avait  aucun 
droit  à la  chose.  Edouard  dissimula  le  chagrin  que  ce  refus  loi 
'causa,  sc  réservant  à le  faire  éclater  dans  une  conjoncture  plu» 
favorable.  11  ne  tarda  pas  beaucoup  à la  trouver.  Ht  telle  c«t 
l’origine  des  guerres  tant  civiles  qu  étrangère»  qui  désolèrent  la 
France  pendant  près  de  deux  siècles.  Philippe  commença  de 
régner  le  a avril,  et  fut  couronné,  le  29  mai  suivant  ( jour  de 
la  Trinité) , à Reims,  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie.  C»r 
prince  garda  le  Valois  étaift  sûr  lo  trône,  et  'eu  faisait  rendre 
Ions  les  ans  uu  compte  particulier.  ( f 'ojr.  Philippe  de  Valois 
coi  de  France.  ) • 

>344-  Pntt  trrr.  II,  cinquième  ( et-  non  qualn«  me  fîf*  ) du  ror 
Philippe  de  Valois,  né  0 Vmceuncs,  le  premier  juillet  i3>(j  . 
reçut  eu  apanage  , nar  lettres  datées  de  JVIauhttissou  ,1e  i<>  avril 
• 344,  le  comté  de  V alois  avec  le  duché  d'Orléans,  pour  les  tenir 
eu  pairies,  et  obtint  dans  la  suite  tjuantilc  d’autres  domaines, 
tant  de  la  reine  sa  mère  , dont  il  était  spécialement  chéri  , que 
du  roi  son  père.  Ce  monarque,  l’an  l55o , étant  au  lit  de  la 
mort,  renouvela  ses  dispositions.  Le  jeune  Philippe  combattit , 
eu  |35 6,  à la  luneste  journée  de  Poitiers  , et  fut,  l'au  1 âfi’o  , 
uu  des  otages  donnes  aux  Anglais  pour  assurer  la  rançon  du  roi. 
Jean.  L'an  1 566.  le  roi  Charles  V , considérant  que  l'opulence 
excessive  du  duc  son  onde,  tournait  au  détriment  de  létal, 
s’occupa  sérieusement  des  moyens  de  la  réformer.  Le  duc  , sur 
la  première  proposition  qu’il  lui  fil , -d’après  l’avis  de  son  coir- 
seil , de  sc  démettre  d’une  partie  de  scs  douâmes,  sc  montra 
fort  éloigné  d’y  acquiescer;  mais,  vaincu  ensuite  par  les  repré-  * 
«filiation*  de  scs  parents  et  de  scs  amis  , il  couseutit  à remettre 
L autres  biens  au  roi  son  neveu,  pour  lui  en 
jugerait  à propos.  Eu  coqséquehcc  on  lit,  en 
plein  conseil  à Paru,  dan»  le  mois  de  janvier  i3G6  ( V.  S.  ) . 
un  traité  par  lequel , $iprè»  avoir  reçu  sa  démission  totale,  le  ri 
lui  accorda,  outèc  ic  uucllé  d'ürléau»  et  le  comté  de  Valois  , 
les  châteaux  et  cliâtcllcuies  de  Lorril,  Moiilargis,  lk»i>-Coniiiiuii, 
Yevre,  avec  les  autres  lieux  et  innés  plus  prochaines , jnuptes 
à la  perfection  de  six  miUc  livides  de  tare.  ( liée . de  i'ar>!,é 
de  Camps  , vol.  a , p.  585.  ) Le  duc  Piuhppc  fit  un  nouveau 
sacrifice  en  autorisant , par  acte  du  27  janvier  i367  (V-  S . , sa 
femme  Blanche , fille  posthume  du  roi  Charles  le  Bel  ,•  qu'il 
avait  épousée  l'an  i5*5(  N.  S.  ),  à céder  k la  couronne  le* 


Hollande,  apres  la  mort  duquel  clic  sc  fit  religieuse  4 Foule-  châteaux  cl  châtellenie»  de  Çoulcuiuier»,  de  Crée»  et  de  Crctf* 
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crrur,  avec  le*  droits  et  action!  quelle  pouvait  avoir  sur  le 
Bigarre,  et  généralement  tout  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  , 
tant  du  cAté  et  ligne  tin  roy  Chartes,  son  père,  comme  par  la 
mère  tficehtjr  roy  Chartes  ; ce  quelle  circula  par  acte  du 


jniüel  ïfyi/f  fine,  de  T abbé  de  Camps  , T.  III  , p.  I27;  ) 
Philippe  mourut  lani  enfant»  légitimes,  le  premier  septembre  de 
l'an  i375.  Sa  femme  conserva  le  Valois  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  8 février  iSga  ( N.  S.  ). 

i5qi.  Loris  Irr  n’OaiJutwa-  Vitoia,  deuxième  fiU  du  roi 
Charles  V , né  à Paris  le  samedi  iî  mars  de  l’an  lîya  (N.  S.), 
reçut  en  naissant  le  titre  de  comte  de  Valois  ; mai»  il  n'entra 
en  jouissance  decc  comte'  nn’après  la  mort  de  Blanche  de  France. 
I.c  roi  Charles  VI,  son  ircrc , par  lettres  datées  de  Lille  eu 
Flandre  , au  mois  de  novembre  i366  , lui  donna  eu  apanage  le 
duché  de  Touraine,  qu'il  échangea  avec  lui , en  i3qa,  pour 
relui  d’Orléans.  Louis  épousa  , le  37  janvier  1390  (A.  3.  ) , à 
Melun  , ViitM'iM  , fille  de  Jean  GaJéas  Viscouti  Ier , duc  de 
Milan , et  d’Elisabeth  de  France.  La  princesse  lui  apporta  en 
dot  la  ville  d'Aiû,  aveccpnt  mille  florins  d'or,  suivant  le  Corio. 
Par  le.  contrat  de  mariage  , il  fut  stipulé  qu’au  défaut  de  la 
postérité  mâle  des  Visconli , Valentinc  et  scs  enfants  succéde- 
raient dfc  duché  de  MilaiK  Ce  contrat,  dix  ans  apres  le  mariage, 
t il  confirmé  par  le  pape,  le  siège  impérial  étant  vacant.  C’était  eu 
effet  à l'empereur  qu’appartenait  cette  contimialion  ; mais  les 
papes  prétendaient  que  Paulorité  impériale  leur  était  dévolue 
pendant  la  vacance  de  l’empire.  On  verra  les  guerres  qü’occa- 
âionna  la  clause  dont 011  vient  de  parler,  sous  les  rois  Charles  VIH, 
Louis  XII , cl  Prançois  lrr.  Le  comte-duo  Louis  acheta  , de  Gui 
dcChàqllon,  le  comté  de  Blois.  L’an  i^oo,  il  acquit  de  Marie 
de  Couci,par  contrat  du  r5  novembre  , la  sireric  de  Conctavcc 
«es  dépendances.  Quatre  ans  après , il  acheta  la  part  que  celte 
daine  avait  au  comté  de  Soissons.  L’an  1406  , le  roi  Charles  VI , 
par  ses  lettres  du  mois  de  juillet,  éleva  le  comté  de  Valois  à Ta 
dignité  de  duché-pairie.  Louis  ntr  là  se  vil  possesseur  de  deux 
duchés;  mais  le  litre  de  duc  d'Orléans  est  celui  sous  lequel 
il  est  le  plus  connu.  Ce  priuge  avait  cependant  en  tète  une 
maison  qu’il  eut  été  de  son  intérêt  de  ménager  , et  qu’il  crut , 
pour  son  malheur,  inconsidéré  comme  il  était,  pouvoir  braver 
impunément.  Nous  -voulons  parler  de  celle  de  Bourgogne.  Ce 
fut  l’an  1401 , que  commencèrent  à éclater  leurs  funestes  divi- 
sions. La  jalousie  les  enfanta  , le  prétexte  du  bien  public  les 
entretint,  la  dissimulation  les  suspendit  pour  un  tenu,  la  fureur 
les  porta  cnfiu  aux  derniers  excès.  Le  duc  d'Orléans , pondant 
la  maladie  du  roi,  sou  frère,  s'était  fait  donner,  l'an  140a, 
l’administration  des  finances  , et  au  moyen  de  cette  partie  , 
(bientôt  il  parvint  au  gouvernement  absolu  de  l’état.  Les  impo- 
sitions exorbitantes  qu’il  établit , la  dureté  avec  laquelle  on  les 
leva  , l’abus  qn’en  firent  ses  créatures , excitèrent  un  murmure 
Universel.  Philippe  le  Hardi , duc  de  Bourgogne  , prit  le  parti 
du  peuple  , et  servit  sa  propre  ambition  en  feignant  de  vouloir 
le  tirer  de  l’oppression.  Rival  déclaré  du  duc  d'Orlc'ons  , il 
réussit  à le  supplanter.  Louis  , furieux  de  se  voir  dépossédé’  de 
Vadraiuislralion  du  royaume,  s’eu  prend  à tout  ce  qui  regarde 
directement  ou  indirectement  le  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci  est 
à son  tour  dépouillé  par  la  reine  Isabeau  , qui , voyant  la  facilite 
qu’il  y avait  de  régucr,  se  fit  remettre  toute  l’autorité  , pour 
assurer,  disait-elle  , à son  fils  aine  la  royauté,  au  cas  que  son 
époux  vint  à manquer. 

Philippe  le  Hardi  mourut  l’an  i4o4i  laissant  Jean,  son  fils, 
héritier  de  scs.  vastes  états  et  de  son  ambition.  Le  duc  d’Orléans 
gouvernait  sous  le  nom  de  la  reine,  avec  laquelle  il  vivait  dans 
un  commerce  plus  que  suspect.  Contraint  de  céder  une  part 
dans  l'adminislrntion  au  nouveau  duc  de  Bourgogne , devenu 
beau-père  du  duuphin  , qui  avait  épousé  sa  fille,  il  augmenta 
leur  rivalité,  en  lui  cédant  de  son  crédit.  Jcan-sans-Peur  ( c’est 
ainsi  qu'on  nomma  le  Bourguignon  ) se  servit  de  sou  autorité 
pour  »e  faire  i’hoimuc  du  peuple  , çn  s’opposaut  aux  nouvelles 


taxes  que  la  guerre  future  arec  le»  Anglais  donnait  occasion  ou 
prétexte  de  mettre  sur  le  peuple.  Celle  apparence  de  st-lc  pour 
le  bien  public  en  imposa  tacitement  au  peuple  : Jean  devint  sou 
idole.  Le  duc  d’Oiléan*  , pour  se  maintenir  . resserra  les  noeud# 
nui  l'attachaient  à la  reine.  Voyant  le  duc  de  Bourgogne  maître 
dans  Porit,  ils  se  concertent  pour  faire  rulover  le  dauphin  et 
l'amener  à Melun  , oh  ils  s'étaient  retirés.  Les  mesures  étaient 
mal  prises.  Le  duc  du  Bourgogne  joint  l'héritier  du  trône  à 
Juvisi , et  k ramène  dans  la  capitale.  Tout  sc  dispose  à une 
guerre  civile.  Le  duc  d'Orléans,  avant  ramassé  des  troupes  , 
s'avance  à leur  tète  vers  Paris.  Sou  rival  l’attend  , prêt  a loi 
livrer  bataille.  Les  princes  alors  se  constituent  médiateurs.  Ou 
tient  des  conférences  i Vincenoe».  Ij»  paix  v est  conclue  , le  17 
octobre  1406,  à condition  que  le  duc  de  Bourgogne  aura  une 
part  dans  le  gouvernement.  La  suite  de  cet  accommodement 
tut  nuijible  aux  Anglais.  Oo  recommença  contre  eux  les  hosti- 
lités en  Guieime  et  en  Picardie.  I.a  campague  des  deux  côté» 
s’ouvrit  heureusement  et  finit  mal.  Le  dite  d’Orléans  échoua 
devant  Blayc  au  mois  d'octobre  1406  , et  le  duc  de  Bourgogne 
ue  réussit  pas  mieux  devant  Calais.  L’inimitié  de»  deux  princes 
n'était  qu assoupie;  des  soupçons  réciproques  la  réveillèrent. 
Occupés  sans  cesse  à se  décrier  mutuellement,  ils  partagent  la 
cour  en  deux  factions.  Celle  du  duc  d'Orléans  prend  pour  devisa 
deux  bâtons  noueux  en  sautoir,  et  celle  du  Bourguignon  prend 
deux  rabots  pour  la  sienne.  On  voit  encore  des  médailles  où  cet 
devises  se  rencontrent.  Le  duc  de  Berri  s’entremet  pour  les 
réconcilier.  A sa  persuasion  , ils  communieut  ensemble  le  di- 
manche 20  novembre  1407  , après  s’étre  juré  bon  amour  et 
fraternité.  Rien  n'était  moins  sincère  de  la  part  du  duc  de 
Bourgogne  que  celte  réconciliation.  Trois  jours  apres  , le  duc 
d'Orléans  est  assassiné , par  son  ordre , sur  les  huit  heures 
du  soir,  devant  l'hôtel  de  Ri  eux  , en  allant  , de  ch  ex  la  reine  , 
logée  à la  rue  Barbette , trouver  le  roi  à l’hôtel  de  Saint-Pot. 
I.c  corps  de  l’infortuné  prince  fut  déposé  dan»  l’église  des 
Blancs- Manteaux  , d’oiL  il  fut  ensuite  transporté  dans  celle  des 
Célestins , pour  y être  inhumé.  Telle  fut  la  fin  déplorable  de 
Louis , duc  d’Oriéans  et  de  Valois , à l’âge  de  trente-six  ans.  La 
nature  l'avait  orné  de  toutes  1rs  plus  belles  qualités ‘du  corps 
et  de  l’esprit.  L'ambition  cl  plus  encore  la  débauche  corrompi- 
rent en  lui  les  dont  de  la  noture.  Il  laissa  de  son  mariage  Charles, 
qui  suit  ; Philippe,  comte  de  Verlift,  mort  en  t4aw»t  • lige  de 
vingt-quatre  an»;  et  Marguerite,  mariée  à Richard  de  Bretagne. 

Il  eut  de  plu»  d'Yolande  aEnchicn  , femme  d’Aubert  le  Flamenc, 
seigneur  ue  Caui , le  fameux  Jean  , comte  de  Dunois  , tige  des 
duc»  de  Longueville.  La  duchesse  Valcntine  eut  un  si  grand 
regret  de  la  mort  de  son  epoux  , que  pour  tant  soûlas  , dit 
Brantôme , et  confort  en  gémissement  , elle  prit  une  chant  e- 
plctire  ou  arrosoir  pour  sa  devise + sur  le  haut  de  laquelle  estoit 
un  S , en  signe , ainsi  qu'on  dit , que  seule  souvent  se  soucioii 
et  soupirait . Et  autour  Je  ladite  chantepleure  estaient  escritt 
ces  mots  t 

Bien  n«  m'ol  |>'ui , 

Pins  ne  m'est  rien.. 

On  voit  encore,  ajoute-t-il  , celle  devise  dans  F église  des 
Cordeliers , à Blois  , dans  sa  chapelle . 

1407.  Cuiri.es  d'Ori  éars-Vieo»»  , né  le  h 6 mai  tâgi  , suc- 
céda, sou»  la  garde-noble  de  Valcntine  , sa  mère  , à Louis,  son 
père,  dans  le  Valois  ainsi  que  dans  se»  autre'  domaine»,  et 
porta  , comme  lui  , le  litre  de  duc  d’Orléati»,  préférablement  à 
scs  autres  titres.  La  même  année  qu’il  recueillit  cette  succession, 
la  duchesse  sa  mère  rendit  foi  et  hommage  pour  Itii  et  ses  frères 
au  roi  Charles  VI,  de  tontes  les  terres  qu  il»  tenaient  dans  sa 
mouvance , et  de  la  pairie  dont  il  les  avait  décorés.  Ce  sont  <p- 
comme  l’observe  M.  d'Aguesseau,  deux  hommages  différents , 
parce  que  « la  pairie,  dil-il,  renferme  un  véritable  office  per- 
» sonncl  et  réel  en  même  tenu  ; ainsi  un  des  scrutent»  ou  des 
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# hommages  s'applique  à U réalité,  c*««t-à-<Jirc  à la  terre  qui 
» est  la  matière  de  la  pairie  , et  l'antre  à la  personnalité  , c est* 
k à-dire  à l’ofiico  personnel,  qui  est  comme  lu  forme  , si  l ou 
» peut  parler  ainsi , et  le  caractère  le  plus  e'minent  de  la  pairie.  » 
Charles  fit  diverses  poursuites  avec  la  duchesse  sa  mère , mais 
toute»  inutile» , pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de  son  père. 
La  duchesse  eu  mourut  de  chagrin,  le  4 décembre  i <Jo8 , dans 
sou  cUMtn  de  Bloia.  Contraint  de  plier  sons  un  eiiue  mi  qui 
remportait  des  victoires  dans  les  Pays-Bas,  tandis  qu’on  instrui- 
sait sou  procès  à Paris , Charles  acquiesça,  ne  pouvant  mieux 
faire,  au  pstrdon  que  ce  meurtrier  se  fit  accorder  solennelle- 
ment, le  q mars  1409,  dans  IVglise  de  Chartres.  Lu  morale 
et  en  politique,  l'ouvrage  de  la  nécessité  ne  dure  qu’autant  que 
les  conjonctures  qui  Pont  produit.  Les  partisans  du  duc  d’Or- 
léans , toujours  disposés  à le  venger,  manquaient  d’un  chef  pour 
les  réunir,  Bernard  , comte  d* Armagnac  , se  unt  à leur  tête  , 
l'an  1410  , après  avoir  marié  Bonne  , sa  hile  , à ce  prince.  Ce 
fut  alors  que  commencèrent  les  grandes  hostilités.  Én  vain  oh 
s’efforça  de  les  arrêter  par  trois  traitéé'«Éeccs>il*  ; cil»  s«  re- 
nouvelèrent toujours  avec  plus  de  fureur.  On  ne  rclràcem  point 
ici  les  scènes  horribles  que  donnèrent  les  Armagnacs  et  les 
Bourguignons  : c’est  ainsi  qu’on  uommait  les  deux  factions.  Le 
duc  d’Orléans  ne  vil  point  la  fin  de  la  tragédie  qui  se  jouait  en 
sou  nom.  L’an  i4>5  , ayant  été  fait  prisonnier  à la  bataille 
d’Asincourt,  il  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il  reste  l'espace 
de  vingt-cinq  ans,  sous  la  garde  d’un  messager  d’état,  tenaul 
d'aitfeurs  une  cour  nombreuse  et  brillante.  Il  y eût  fini  v rai  sera - 
L ablcuient  scs  jours,  si  Philippe  le  Bon,  duc  de_ Bourgogne, ce 
fils  de  Jcan-sans-Pcur , si  différent  de  son  père,  n’eût  travaillé, 
lui-même  à sa  délivrance.  L’an  1440  , Philippe,  apprenant  que 
la  rançon  du  duc.  d’ürléaus  avait  été  fixée  à trente  mille  ccus  ! 
d’or  , lui  fit  passer  une  partie  do  cette  somme  , au  moyen  de 
quoi  il  recouvra  sa  liberté.  Par  ce  trait  frappant  de  générosité  , 
fut  éteinte  l’amnitic  des  deux  maisons. "Ou  sait  dans  quels  termes 
le  duc  d'Orléans  prenait  plaisir  de  témoigner  sa  reconnaissance 
au  duc  de  Bourgogne.  Par  ma  for  , diaux  /-  ère  et  biaux 
cousin , lui  disait-il  souvent,  je  voit? dois  aimer  par-dessus  tous 
autres  princes  , et  ma  belle  tontine , vol  te femme;  car  si  vous 
et  elfe  ne  fussiez,  je  fusse  demeuré  à toujours  au  danger  de 
mes  adversaires  et  n’qy  trouvé  meilleur  arny  que  vous . ( Mons- 
tre le  t.  ) 

Charles  , de  retour  en  V-rancc  au  moi*  de  novembre,  tourna 
ses  pensées  vers  la  conquête  du  duché  de  Milan  , qui  lui  appar- 
tenait du  chef  de  sa  mère.  Mais  l’entreprise  ne  réussit  pas,  et 
il  ne  put  avoir  que  le  comté  d’Asti.  L an  144a  , -mécontent  de 
n’avoir  aucune  part  au  gouvernement , il  forma  une  ligue  avec 
les  princes  qui  s'assemblèrent  à Ncvcrs  , et  y publièrent  un 
manifeste  pour  demander  la  réforination  de  l'étal.  Le  roi  , par 
Sa  sagesse,  éteignit  promptement  ce  parti , eu  fai-. an t espérer  au 
duc  d'Orléans,  et  a ses  partisans,  toute  la  satisfaction  qu’ils 
pouvaient  légitimement  désirer.  Il  assista  , l’an  1464  » * ^ pre- 
mière assemblée  des  états  tenu*  & Tours.  A cette  occasion  il  fit 
des  remontrances  au  roi  Louis  XI , qui  les  reçut  avec  indigna- 
tion, le  traitant  de  brouillon  et  d'ennemi  de  l’état.  Charles, 
piqué  de  cet  outrage,  quitta  la  cour  et.se  retira  à Amboisc  , où 
il  mourut  le  4 janvier  1466  (N.  S.).  Ce  prince  fut  regrette',  et 
méritait  de  l’être.  11  se  regardait  comme  le  père  de  ses  vassaux  , ] 
et  les  ménageait  au  pniut  que , dans  sa  captivité,  il  n'osa  les  | 
surcharger  pour  bâter  sa  délivrance.  Les  historiens  du  tenu 
rapportent  des  traits  édifiants  de  sa  piété.  Tous  les  vendredis  , 
suivant  Monstrelet,  il  servait  douze  pauvres  à table,  mangeait 
avec  eux  . et  leur  lavait  les  pieds  après  le  repas.  Scs  aTTUimirs 
étaient  abondantes  et  secrète».  Ce  prince  était  d’ailleurs  homme 
de  lettres , et  cultiva  la  poésie  française  avec  succès,  comme 
le  prouvent  les  chansons  , rondeaux  et  autres  petites  pièces 

2u'ou  a de  lui,  et  qu’on  préfère  à celles  de  Villon,  qui  vivait 
ans  le  même  teins.  Il  avait  été  marié  trois  fois  : i°,  le  29 
juin  1406  , avec  Isabelle,  sa  cousine  germaine  , fille  du  roi 
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Charles  VI , et  veuve  de  Richard  II,  roi  d’Angleterre,  morte 
.1  Blois,  le  i3  septembre  1409,  et  enterrée  dans  une  chapelle 
de  l’abbaye  de  Saint-Laumer  » d’où  clic  fut  transférée,  en  1094» 
aux  Céleslins  de  Paris  t de  ce  mariage  sortit  Jeanne,  femme 
Je  Jean  II , comte  d’Alençon  1 a1*  Charles  se  remaria , l’an  14 10  , 
à Bonne,  fille  de  Bernard  VII,  comte  d’ Armagnac  et  conné- 
table de  France  , morte,  en  1 4 j S , sans  enfants  : 3*  l'an  1440  , 
il  épousa  Manie,  fille  d'Adolphe,  duc  de  Cltvcs,  dont  il  eut 
un  uls  , qui  suit , et  deux  filles  ; Marie,  femme  de  Jean  de  Fnix  , 
comte  d’EUmpcj  et  vicomte  de  Narbonne;  et  Anne,  abbesse  de 
Fontevraut-  La  mère  de  ces  enfants  sc  remaria  â Jean,  sire 
de  Rahodanges,  capitaine  de  Gravelines  , et  mourut  à Chauui  en 
Picardie^  l’an  1487-  Son  corps  fut  porté  à Blois,  pour  y être 
inhumé,  dans  l’église  des  Cordeliers.  Celui  de  Charles,  «on 
premier  époux,  reposait  aussi  dan»  l’église  de  Sîiiijt-Sauveur  de  la 
même  ville.  L’an  i5t>4  (V,  S.  ) , Ifc  comte  de  Dunoîs,  grand- 
chambellan  de  France  , les  fit  transporter  l'un  et  l’autre  , le  ai 
Février,  aus  Céleslins  de  Paris. 

Loris  II  B*Oj»tiAws-VALOif , né  à Blois  le  47  juin  146a, 
succéda  y sous  la  garde-noble  de  sa  mère , au  Juc  Charles , son 
père , dans  les  duchés  de  Valois  et  d'Orléaus , ainsi  que  dans  les 
autres  domaines  de  sa  maison.  Sa  jeunesse  fut  bouillante  et  ora- 
geuse. Indocile  etivers  les  maîtres  qui, voulaient  lui  former  l’esprit 
et  le  cœur,  il  ne  montra  d’iuclinatiou  et  d'ardeur  que  pour  les 
exercices  du  corps  , convenables  à sa  naissance  , et  bientôt  il  y 
excella.  La  princesse  Jeanne  , fille  du  roi  Louis  XI , lui  avait  été 
destinée  pour  épouse  presque  en  venant  au  monde.  Lorsqu’elle 
fut  nubile  , le  roi  pressa  le  mariage  qui  n’était  nullement- du  goût 
du  duc  d’Orléans.  Mai*  il  fallut  obéir  à un  monarque  absolu  au* 
quel  ou  ne  résistait  pas  impunément.  Les  deux  epoux  reçurent  la 
bénédiction  nuptiale,  le  B septembre  1476,  de*  lunios  de  l’évêqu* 
d’Orléans.  L’éloignement  du  duc  pour  celte  alliance  était  si  grand, 
qu’il  uc  put  le  dissimuler  au  moment  de  la  cérémonie.  Interrogé 
par  le  prélat  s’il  consentait  d’épouser  Jeanne  de  France  : Hélas  ! 
répondit-il,  monseigneur  <f  Orléans , mon  ami , que  ferai-je  ? 
Je  ne  soumis  résister  : faimerois  mieux  être  mort  qne  (je 
faillir  à le  faire;  car  vous  connaissez  à qui  fai  affaire . fl 
n/ est  force  , et  il  nf  a remède . Après  la  mort  de  Louis  XI , le 
duc  d’Orléans  prétendit,  comme  premier  priuce  du  sang  , ma- 
nier le*  rênes  de  l’état  pendant  l'espèce  de  minorité  du  roi  Char* 
les  VHI.  Leduc  de  Bourbon  formait  la  même  prétention.  Mai»  la 
dame  de  B«aujeu,  sœur  du  jeune  monarque  , l’emporta.  Pouf 
consoler  Louis  do  celte  préférence  , elle  lui  fit  donner,  le  g oc- 
tobre 1485,  dos  lettre*  de  gouverneur  de  Paris,  de  l’Ile  de 
France  , de  Brie,  de  Champagne,  etc.,  avec  d'amples  pouvoirs. 
Mai*  Louis  trouvait  trop  de  disproportion  entre  ccs  gouverne- 
ments particuliers  et  celui  de  tout  le  royaume , pour  sc  contenter 
d’un  pareil  dédommagement.  François  II , duc  de  Bretagne  , ins- 
truit de  son  mécontentement  (1) , lui  écrit  pour  l’engager  à venir 
le  trouver.  Louis  sc  rend  4 Nantes  où  était  le  duc  , accompagne 
de  René,  duc  d’Alcuçou  , et  du  comte  de  Dunois.  La  régente  , à 


h)  \Va**elii>artr  ( An/.  Brlf.  fol.  f>3o'  donne  une  outre  caon:  de  cette  r«» 
trait*  préci pi td»d<*  «lue  d'Orir^n*.  « Davantage . dit-il , nous  trouvons,  et  l‘jy 
» oor  rcciie»  h mon  père  *c  disant  prêtent,  qu'enriron  ce  teniA  uu  jour  le  du» 
» d'OrUuu»  estant  à Pari»  jouait  i la  paaliutfc  Nette  ou  entre  letrissis  halle* 
* ( car  je  n*oy  ictenn  le  lieu  ' , en  lapréwnoc  de  plotienrt  Seigac  n et  Dames, 
n ou  csmil  Madame  de  Iko'ijeu  , et  lut  question  d'an  coup  d«  patérae  qui  fut 
.»  demandé  aux  awistan»  , duquel  Madanudc  Beau  jeu  jupe*  conue  le  dur  d’Or- 
m Iran», dont  il  *e  despiu,  ci,  en  chotere  , dit  qa  elle  ««ait  ruenty  , s >«« 
m quelque  uu  rôle  mal  sonnante,  dont  la  Dame  fort  courroucée,  (‘écriai  Mon- 
» sien»  de  Lorraine  *»Lim  prêtent  et  jouant  : Il  * , cousin . me  bi<«cx-vou*  ainty 
v,  injurier  ? Et  rior»  ledici  lue  de  (lorraine  bailla  un  grand  mnlilec  audjet  dus 
>*  d'Orb'ant;  «nr  11001  le»  Prince*  asatsiaas  sc  levèrent  .-t  le*  séparèrent.  Et  dé*. 
..  tors  lcd  ici  dur.  d'OrluAU*  prit  gros»?  haine  cooil»  ledict  due  de  Lorraine  , et 
u ladictc  Dama  contre  ledirt  duc d’Orlénn», . . . Or  dè*-lar*  Madame  de  Ikau. 
. ica  avait  ordonné  qu'il  lût  prias  sa  corps,  d<  quoi  sdrexti  m retira  en  rit* 
» Il  jence  ea  tl.'cuguc  «. 


/ 
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qui  le  séjour  de  Louis  en  Bretagne  faisait  ombrage , le  fait  iom- 
mer  de  sc  rendre  aux  états  assemble»  à Tours  au  mois  de  janvier 
14S4  (N-  S.  ).  ï.e  3o  mai  suivant,  ce  priuce  assista  au  sacre  de 
Charles  VIII , où  il  représenta  le  duc  do  Bourgogne.  Aprfe»  la  cé- 
rémonie il  revint  à Paris  avec  la  cour.  Mais  le  roi  «fiant  parti  sur 
la  fin  de  septembre  pour  Monlargis  , I .oui*  reste  dans  la  capitale, 
dont  il  s’étudie  à mettre  les  habitants  dan*  ses  intérêts,  tandis  que 
le  comte  de  Dunois  négocie  pour  lui  avec  le  duc  de  Bretagne.  Ce- 
pendant la  dame  dcBeaujcu,  qui  éclairait  scs  démarches,  prenait 
des  mesures  pour  le  faire  arrêter.  Elle  ramène  le  roi  le  5 février 
, à Pari*  I.e  duc  d'Orléans  instruit  du  dessein  formé  contre 
lui.  prend  la  fuite  et  se  retire  à VéVnetuI,  dans  le  Perche,  auprès 
de  Bt  iic , duc  d'Alençon.  Peu  de  teins  après  il  y reçoit  un  secours 
de  deux  cent  cinquante  lances,  et  de  quelques  archers,  qui  lui 
est  envoyé  par  le  duc  de  Bretagne  , conformement  au  traité 
conclu  . le  3 3 novembre  >4^4  • aVcc  *e  com,e  de  Duuois.  Mais  , 
trop  faible  avec  ce  renfort  pour  résister  aux  forces  du  roi,  il 

firend  le  parti  de  se  rendre  à Evreux,  un  la  cour  était  pour 
on,  et  de  se  réconcilier  avec  clic.  De  là  il  accoiupagtie  le 
monarque  à Rouen  , où  il  assiste  au  lit  de  justice  , «pic  Charles 
tint  en  son  échiquier , le  37  avril  1 485.  Pendant  ce  séjour , Louis 
s'abouche  avec  le  duc  de  Bourbon  ; ils  s'unissent  d’intérêt , et 
forment  ensemble  un  plan  de  conspiration  contre  le  gouverne- 
ment. La  cour  ayant  repris  ensuite  la  route  de  Paris  , Louis 
s’échappe  et  se  retire  à Blois.  Dans  la  crainte  qu’il  ne  sc  rende 
maître  u'Orléans  , chef-lieu  de  sou  apanage  , la  darne  de  Beaujcu 


vieul  elle-même 


pour 


maintenir  les  habitants  dans  la  fidélité 


qu’ils  doivent  au  roi.  Louis  éclate  alors,  et  s'empare  de  Bcau- 
gcnci.  Mais  les  troupes  du  roi  étant  venues  presque  aussitôt  l’y 
assiéger,  il  fait  son  accommodement  avec  la  cour.  Tranquille  et 
soumis  eu  apporeucc  pendant  l'espace  d'environ  dix-huit  mois , 
il  fut  de  presque  tous  les  voyage»  du  roi.  Mais  sur  la  lin  de  i486, 
le  monarque  t’étant  rendu  à Tours , Louis  se  retire  .1  Blois , et 
de  là  part  , le  11  janvier  1487  , pour  la  Bretagne  , ou  il  arrive 
le  19  au  soir.  On  11e  répétera  pas  ici  ce  qui  a été  dit  ici  sur  le 
roi  Charles  VIH  , de  ta  guerre  qui  fut  la  suite  de  cette  retraite , 
et  de  l'emprisonnement  du  duc  d'Orléans,  par  où  la  guerre  *e 
termina.  Remis  en  liberté  , Louis  fut  envoyé  , l'an  1494  , pour 
commander. U flotte  française  qui  croisait  dans  (a  mer  de  Orne». 
Il  remporta  sur  Frédéric  , frère  du  roi  de  Naples  , divers  avan- 
tages qui  l'obligèrent  à s'en  retourner.  Mais  attaqué  ensuite  de 
la  fièvre  quarte,  Louis  fut coulramt  d’abaudonner  la  (lutte,  et 
revint  joindre  le  roi  dans  Asti , où  cé  monarque  lui  même 
était  malade.  Cette  ville  était  du  domaine  de  Louis.  La  santé  du 
roi  s'étant  rétablie  , il  part  d'AsÜ , le  6 octobre , pour  traverser 
l’Italie,  laissant  au  duc  d’Orléans,  dont  la  lièvre  continuait,  le 
soin  de  défendre  la  place.  Louis , /imaginant  que  le  (crus  était 
venu  de  faire  revivre  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan  , en 
prend  alors  le  titre.  L'an  i4g5.  ayant  reçu  de  nouvelles  troupe* 
«pie  le  duc  de  Bourbon  envoyait  en  Italie,  il  s'eu  sert  pour  faire 
]<■  siège  de  Novarc  , dont  il  se  rend  maître  eu  pen  de  teins. 
Mais  Ludovic  Sforce,  étant  venu  l'y  assiéger,  réduit  en  peu  de 
terni  la  place  aux  ab«ii> , faute  de  vivres.  Le  roi  Chartes  VIII 
était  cependant  en  route  pour  retourner  en  France.  Vainqueur 
à la  journée  de  Foruoue  , cl  recevant  de  nouvelles  troupes  de 
Suisse  , il  était  en  étal  de  marcher  à la  délivrance  de  Novare,  et 
de  livrer  un  nouveau  combat.  Mais  au  lieu  de  prendre  ce 
parti,  voulant  se  rendre  eu  France  , il' aima  mieux  signer  , le  18 
juillet,  un  TQtravais  traité  de  paix  avec  les  Vénitiens  cl  le  duc 
de  Milan  ; au  moyen  de  qûoi  la  garnison  .de  Novarc  cul  la 
liberté  de  je  retirer.  Le  roi  Otaries  établi  «nort  le  7 avril  1498  , 
le  duc.  d’Orhans  lui  succède  Sous  le'  nom  de  Louis  XII  , et 
réunit  le  Valois  , ainsi  «jue  scs  autres  domaine*,  à la  çourônnc. 

Après  avoir  gardé  l'espace  de  dix  mois  le  duché  de  Valois, 
Louis  le  cède  en  apanage  à François  , comte  d'Angoulêmc . son 
plus  proche  parent  , par  lettre*  données  au  château  du  Verger, 
dans  le  mois  de  février  i4«>q  { N.  S.  ) , cl  enregistrées  au  par- 
Icuicnt  le  î.6  avnl  suivant,  hile*  portent  que  le  prince  apanage 
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tiendra  le  duché  de  Valois  à foi  et  hommage  du  roi  et  de  la 
couronne  de  France , pour  en  jouir  lui  et  ses  hoirs  mAles  , avec 
pouvoir  de  conférer  le*  oflMrs  et  bénéfice*  qui  en  dépendent. 
François  alors  quitte  le  litre  de  romle  d’Angoulême  . pour 
prendre  celui  de  duc  de  Valois  , qu’il  conserva  jusqu’au  tems  ols 
il  monta  sur  le  trône.  On  ne  changea  rien  aux  armes  du  jeune 
priuce  : il  continua  de  porter  l'écu  d’Angoulême,  «jui  est  celui 
d’Orléans  ou  Valois  moderne  , au  lambel  de  trois  pièce»,  char- 
gées chacune  d’un  croissant  d’azur.  Le  château  de  V illicrs- 
Cotlcrets  est  aou  ouvrage.  Ce  prince,  après  son  avènement  à la 
couronne , conserva  le  domaine  et  la  seigneurie  du  duché  do 
Valois  , jusqu’au  38  dér«nbrc  »5l6.  (M.  l’abbé  Carlicr  , Hist • 
Je  f'alois , T.  II,  p.  544*)  Par  ses  lettres  du  ib  février  i5i5» 
il  nomma  gouverneur  du  Valois  et  de  l'IIc  de  Franc»-  '.lia rie» 
de  Bourbon , duc  de  Vendôme  , qui  en  jouit  jusqu'à  la  fin  do 
l’an  i5ig,  et  eut  pour  successeur  François  de  Bourbon  , son 
frère,  comte  de  Sainl-Pol.  ( Ibid .) 

Le  38  décembre  1 5 xf> , le  roi  transmit,  par  une  déclaration, 
Jlitm  D'Okliiss,  sa  tante,  comtesse  de  Taillebourg , la 
titre  et  les  revenu*  du  duché  de  Valoi*.  Elle  était  fille  de  Jean  , 
comte  d’Angoulême  , et  femme  de  Charles  de  Uéthisi,  comte  do 
Taillebourg.  Sa  jouissance  de  ce  duché  ne  Tut  pas  longue.  « Je 

• trouve,  dit  M.  l’abbé  Çarlier , un  titre  du  mois  de  juillet  lâiy, 

• qui  suppose  que  le  roi  avait  repris  le  titre  cl  le  gouvcrueiueul 

• du  duché  de  Valois.  » ( Ibid. , />.  546.  ) 

L’an  1 55o , le  roi , par  Mires  datées  dn  4 mars  1 5*9  ( V.  S.  ), 
donna  le  duché  de  Valois  à Maimk  ne  Lixrunoirnû  , en  échange 
de*  châtellenie*  de  Lille  et  de  Gravelines  , et  d’autres  terre» 
situées  en  Flandre,  à faculté  de  racial , et  à condition  que  la 
justice  ordinaire  serai!  rendue  au  nom  du  roi  , que  les  sceaux,  le 
tabcllionage  et  les  greffes  seraient  tenus  et  exercés  comme  dan» 
les  domaines  royaux  , que  les  charges  cependant  seraieut  à la 
nomination  de  celte  daine.  Elle  était  veuve  alors  de  François , 
comte  de  Vendôme  . mort  ni  1403.  Marie  étant  morte  le 
premier  avril  1646  ( V.  S.  ; , le  dacué  de  Valoi»  rentra  daus  la 
main  du  roi. 

Le  roi  Charles  IX,  par  lettre»  patentes  du  14  m*»  l56a,  fit 
Jon  à 1a  reine  CaTaeniHC  ne  Médicis  , sa  mère  , à titre  de 
douaire,  du  duché  de  Valois,  du  Bourbonnais,  du  comté  de 
.Hcaux,  et  de  quelque*  autres  terres, 

Ix>  roi  Henri  III  , à la  demande  de  Catherine  de  Médicis,  sa 
rnère  , transporta  , par  lettres  données  à Fontainebleau  , le  18 
juillet  i58a  , le  duché  de  Valoi*  avec  les  comtés  de  Sentis,  de 
Clermont  eu  Beauvaisis  et  d'Ettrnpe» , à Masgi  ikitk.  reine  de 
Navarre,  sa  sœur , en  échange  des  comtés  de  Querci  et  de 
Gaure,  et  de  quelques  terre*  de  l'Agénoi*  , qu’elle  avait  reçues 
le  18  mars  157b. 

Le  roi  Lonis  XIII  , ponr  ramener  Gastox,  son  frète,  qui  , 
par  mécontentement,  s’étant  retiré  à Joinville  , se  disposait  à 
passer  chez  l’étranger,  ajouta,  par  lettre*  patentes  du  mois 
de  janvier  i63o,  à son  apanage  le  duché  de  Valois,  pour  être  tenu 
en  pairie  par  lui  cl  par  scs  descendants  mâle»  légitimes.  Ce  fut 
à sa  demande  que  ce  monarque , par  son  édit  du  mois  de 
janvier  i058,  créa  un  siège  présidial  et  une  chancellerie  pré- 
sidiale dans  la  ville  de  Crépi , capitale  du  Valois.  Gastoo  fonda  , 
l'au  164.1 , daus  cette  même  ville  , un  couvent  de  capucins.  Ce 
prince  étant  mort  à Blois  , le  3 février  1660,  sans  tarifer  de 
postérité  masculine  de  ses  deux  mariage»  , scs  apanages  retour- 
nèrent à la  couronne.  Ils  furent  donnes,  l’année  suivante , par 
lettres  patentas  du  10  mars,  à Philippe,  frère  unique  du  roi 
Louis  \IV.  Elles  portent  que  les  apanages  en  question  seront 
possédés  par  le  prince  et  sc»  hoirs  mules  seulement  ; qnc  le 
roi  se  réserve  les  foi  cl  bommagcs-ligc* , droit»  de  ressort  cl  de 
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DES  S1RF.S,  oo  BARONS  t)E  COUCI. 


CMivcrainete  , la  partie  des  églises  cathédrales  et  autres  fonda- 
aions  royale»  et  privilégiées , comme  aussi  la  connaissance  des 
cas  royaux,  et  ae  ceux  dont  les  officier»  royaux  ont  coutume 
de  connaître  par  prévention.  Le  a du  mois  d'avril  suivant , le 
roi,  par  une  déclaration  donnée  à Paris,  accorda  à Philippe, 


son  frère,  le  privilège  de  nommer  à tous  le*  Bénéfices  royaux 
de  se»  apanages  , excepté  les  évêchés.  La  postérité  de  ca 
prince  est  demeurée  en  joaissance  de  ce»  apanage»  jusqu'à  l’épo- 
que de  la  révolution. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

* £ • . • 

DES 

SIRES,  ou  BARONS,  DE  COUCI. 


Court,  en  latin  Codiciacus , Cociacum  y Coceium , et  Coc- 
ceium , est  un  nom  commun  à une. ville  et  un  village  du  Laoo- 
nois,  distant»  l'un  de  l’autre  d'un  quart  de  lieue,  entre  Sois- 
aons  , Laon  et  NoVon.  La  ville  , située  sur  une  montagne  , était 
autrefois  défendue  par  uu  château  , dont  il  reste  une  tour  re- 
marquable par  sa  hauteur  qui  est  de  cent  soixante-douze  pieds  , 
et  sa  circonférence  qui  en  a trois  cent  cinq.  Elle  était  entourée, 
à quelque  distance,  d’une  forte  muraille  beaucoup  moins  haute, 
qui  avait  dix-huit  pieds  d'épaisseur.  On  sent  bien  qu’avant  l’in- 
vention de  la  poudre,  il  devait  être  impossible  de  forcer  et  U 
muraille  cl  la  tour  , qui  sc  protégeaient  réciproquement.  Le 
eardiual  Mararin  lit  sauter  la  muraille  en  i65a,  et  la  tout*  a été 
fendue  du  haut  en  bas  par  le  grand  tremblement  de  terre  du  ttt. 
septembre  1692.  Mais  elle  ne  subsiste  pas  moins  comme  un  mo- 
nument extraordinaire  de  l’industrie  humaine  et  de  la  magni- 
ficence des  anciens  sires  de  Cooci.  Cette  terre  a toujours  été 
regardée  comme  une  des  plusancienncs  et  des  principales  baron- 
nies du  royaume,  u Item  est  vrai,  dit  uu  ancien  monument, 
si  qu’entre  les  autres  la  barouie  de  Couey  , qui  est  composée  de 
» trois  ehàtell  .nies,  Couey,  la  Fèrc  et  Marie,  est  une  des  plus 
v anciennes  et  plus  notables  harouie»  du  royaume;  item  que 
» ladicte  barouic  de  Couey  est  tenue  en  foy  et  hommage  du  roy 
*»  nostre  sire  et  de  sa  couronne,  et  si  noblement , queie  sei- 
» gneur  et  baron  n’est  tenu  faire  foy  et  hommage  sinon  à la 
a personne  du  roy  proprement  ».  (Du  Cbesne,  Histoire  de  la 
il/,  dé  Guines  , p.  67a.) 

La  seigneurie  de  Couci  était  originairement  une  de  ce*  pairie» 
du  royaume  qui  , comme  les  grands  duché»  et  comtés,  ne  de- 
vaient cette  prérogative  éminente  qu'à  leur  mouvance  immé- 
diate du  trône.  Les  sires  de  Couci  n’ont  porte  généralement  que 
le  titre  de  baron,  qui  fut  synonyme  de -pair  jusque  bien  après 
aaiut  Louis.  Il  s’établit  ensuite  entre  la  baronnie  et  la  pairie  , une 
distinction  qui  finît  par  priver  peu  à peu  de  la  dignité  de  pair  les 
Couci-Guiues  , issus  des  autres  par  femmes  , et  leurs  successeurs 
dans  b baronnie  de  Couci. 

Le  village  de  Couci , plus  ancien  que  la  ville  , avait  été  donné 
ar  Clovis  à l’église  de  Reims.  Herbert  H , comte  de  Verman- 
ois , ayant  obtenu  du  rot  Raoul  et  du  .pape  Jean  X l'archevê- 
ché «b  Hum»  pour  Hugues , aon  fils , âgé  seulement  de  cinq 


ans  , prit  en  main  l’administration  de  tons  les  revenu»  de  cette 
église,  et  demeura  aiissi  possesseur  de  la  terre  de  Couci.  Après 
sa  mort , elle  tomba  entre  les  mains  de  Bernard , seigneur  de 
Scnlia  , son  parent.  Hugues  le  Grand  , comte  de  Paris  , et  Thi- 
baut U Trichéur , comte  de  Blois,  la  possédèrent  depuis  en 
commun  , mais  fort  peu  de  tenu  ; Artaua  , compétiteur  de  Hu- 
gues , fils- d’Herbert , pour  le  siège  de  Reims , les  ayant  con- 
traints de  la  lui  remettre  en  949.  Thibaut  rentra , l’anuée  sui- 
vante, dans  la  ville  et  le  château  de  Couci , au  moyen  des  intel- 
ligences qu'il  avait  pratiquées  avec  la  garnison.  Celui-ci  trans- 
mit à Eudes  , son  fil»  » b sircric  de  Couci  avec  le  comté  de 
Blois,  k la  charge  d'un  snreens  (1)  de  soixante  sous-envers 
l’église  de  Reims , suivant  le  traité  qu’il  avait  fait  avec  l'irche- 
vèque  Odolric.  Ce  droit  fut  transporté  depuis  par  ce  prélat  à l’ab- 
baye de  Saint-Reini,  qui  en  a été  servie  jusque  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle  , comme  divers  actes  le  justifient.  Mais  la  terre 
ue  Couci  ne  passa  pas  aux  descendants  d'Eudes.  Divers  cheva- 


(1)  Ce  cens  n'emportait  tacen*  mouvance  féodale  00  antre  enter*  l'abbave 
de  .Siim  Renii-  Ce  ne  fut  que  l'équivalent  «l'une  indemnité  permanente  accorde# 
k l'cgli**  de  Rebut  comme  prix  delà  cesnon  qu'elle  fai»  il,  et  par  conséquent 
•erablaldc  i ce*  ancienne»  redevances  qu'on  payait  aux  égU«c*  sou*  U «fronde 
race,  pptir  délias  de  leur*  terra»  ipw  no»  roi»  donnaient  h titre  de  nrécaira* 
aux  laïque*  pour  la»  tenir  itnoiédiateiocot  d'eux  et  de  leur  couronne,  de  rm'cua 
que  le»  antre*  tic!»  immédiat»  Cala  e>t  prouvé  particulièrement  pour  Cnn  ri , 
par  eue  foule  d'aele»  et  de  rai  ta  qui  constStcnt  *on  uumédiaicié  elTenuTc  d*n» 
tnn  le»  teni*  postérieur»  S l'aerora  de  q65  , cl  *urtout par  une  charte  de  1 1 ifi, 
rapportée  «tan»  l'histoire  de  U Maison  de  Guinc»  pat  du  Chetne  ( p.  3i  $ - *0*1* 
l'an  1118  (il  (allait  mettre  1 116.  ) On  y voit  que , quoique  le*  prrd&v»»eor* 
d’Enpuerand  , alnr*  aire  de  Couci , etment  toujours  payé  fe  ceûa , c*  Seigneur 
l'avait  touÿnon  relu»* , mata  qa'aprés  de  loup  et  rutoeut  débat»  il  promettait 
de  le  payer.  C'eût  été  le  cm  , »an*  doute  , de  parler  atmi  cT nue  mon»» noc  qud- 
couque  de  la  terre  de  Couci . k raison  du  cent  cavcrs  l'abbay  r «le  Saint-Rémi , »i 
clic  avait  «eulcmcnt  fondé  la  moindre  prétention  h cet  égard.  .Mai»  il  n’y  a p»» 
uo  tcul  mot  qui  tende  k le  (aire  croire.  Ainsi  toute*  le*  convenance*  comme 
muta  le*  preuve*  de  fait,  démontrent  que  la  terre  de  Couci  ne  ««*  point  il'étra 
immédiate  par  l'accord  de  gfi5  , et  qu'en  cc*«an:de  faire  parue  d'uuc  boronnie 
ecclésiastique  , elle  de*  int  aumiôl  une  baronnie  laïque  • dUtincia , séparée , et 
|kar(aitriacttt  égale  en  dignités  et  en  prérogative»  S tou  te»  le*  autre»  boronnia  im» 
médiates  du  royaume,  quoique  Km  étendue  et  ta  puiuauc*  fie  futaeai  pu 
comparable»  à ce  le»  de»  grands  duchés  et  contés. 
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Jien  , presque  tous  inconnus,  s’en  emparèrent,  et  en  jouirent  siècle.  Le  comte  dr  K omar , à son  retour,  avant  vainement 

s siècle,  qu’elle  réclamé  sa  femme,  déclara  la  guerre  au  sire  de  Louch  Elle  s* 


successivement  jusqu'après  le  milieu  «lu  onzième siècle,  q 
tomba  dans  une  maison  ancieunc  qui  la  conserva  pendant  deux 
siècles  , et  s’illustra  par  des  actions  éclatantes  , les  unes  bonnes  , 
les  autres  mauvaises , les  unes  vraies  , les  autres  en  partie  fabu- 
leuses. 

• ' ENGUERAND  I*r,  K 

TÎnc.i - riu.tr r>  I<r,  surnommé  de  la  Fère,  parce  qu’il  faisait 
apparemment  sou  principal  séjour  eu  ce  Iteu , seigneur  «le  Bovcs 
d'où  sa  maison  tirait  son  nom  , était,  en  comte  d*Amici)S 

dont  il  devint  possesseur  après  Gui  et  Yves,  qui  avaient  succédé 
au  B.  fl.  Simon  depuis  sa  retraite  à l'abbaye  de  Saint- Claude. 
Il  jouissait  en  toSo  de  la  sircrie  dcCouci , qn’il  tenait  de  Dreux, 
son  pèfe  , que  les  aifciens  monuments  surnomment  indifférem- 
ment de  Doits  et  de  Coud.  Dreux  était  fils  do  Hugues  , peut- 
être  gendre  d’Albéric  , sire  de  Couci , et  fondateur  en  i 07(1  di 
l’abbaye  de  Nogent,  voi>inc  de  ce  lieu.  Celui-ci  s'étant  pré- 
senté , le  5 décembrede  l’an  toôq,  avec  Mathilde  sa  mere , 
Adèle  sa  femme  , et  quelques-uns  des  plus  distingués  de  scs 
vassaux,  cum  aliyuot  opiimatibus  suis  , à Helmaud  , évoque 
do  Laon,  obtint  de  lui  l'affranchissement  do  l'église  (paroissiale, 
de  Nogent-sous-Couci , le  prélat  se  réservant  le  droit  de  conférer 
cttram  anima  runt.  ( Cari,  de  V Abb.  de  ^logent , fol,  19,  rr 
Albéric  , l'an  1071,  fut  un  des  seigneurs  qui  souscrivirent  avec 
plusieurs  prélats  le  diplôme  du  roi  Philippe  I*r,  par  lequel  ce 
prince , à la  prière  de  l’évêque  lletmaiid  , coufirnin  à l'église  de 


fit  avec  fureur  de  part  et  d'autre,  jusque  là,  dilGuibcrt  de 
Nouent , auteur  contemporain  , que  , des  deux  .côtés  , quiconque 
avait  le  malheur  d’être  pris  était  ou  pendu  , ou  privé  «le  ta  vue  , 
ou  mutilé  par  les  pieds  Mais  F.ngucrand  sc  défendit  avec  tant 
de  valeur,  que  son  rival  fut  obligé  d’abandonner  la  partie  et  de 
laisser  sa  femme  entre  les  bras  du  ravisseur.  Le  sire  de  Couci 
u’avait  plus  à craindre  que  les  foudres  de  l’église.  Pour  les  pa- 
rer , il  engagea  iVvêque  de  Laon , son  cousin  , nommé  comme 
lui , à l'absoudre  de  «ou  crime  cl  à réhabiliter  son  mariage. 

L’on  iii3,  Engucrand  s’oppose  à la  charte  de  commune  que 
le  roi  Louis  le  Gros  avait  accordée  aux  habitants  d’ Amiens  du 
consentement  de  Godefroi,  leur  évêque.  On  en  vint  aux  armes. 
Lus  bourgeois  , appuyés  de  Thomas  , fils  d’Engtierand  , brouillé 
alors  arec  sou  père  , furent  d'abord  vainqueurs  ; mais  le  père 
et  le  ntss'éUnt  réconciliés,  unirent  leurs  forces  contre  les  Amic- 
nois , qu'ils  maltraitèrent  cruellement.  I»e  roi  Loui»  le  Gros  étant 
venu  au  secours  delà  ville  d’Amiens  au  commencement  de  l’an 
' 1 1 1 5 , tenta  inutilement  l’assaut  de  la  citadelle , qui  tenait  pour 
Engucrand  ; il  convertit  alors  le  siège  eu  blocus , apres  quoi  il 
partit , appelé  ailleurs  par  des  affaire*  plus  pressantes,  Engue- 
ratid  mourut  , dans  un  fige  avarice , vers  le  milieu  ou  la  fui  de 
l'auuéc  suivante  , laissant  «l’Ade,  sa  première  fournie, Thomas, 
qui  suit;  et  de  Sibylle,  la  seconde,  une  fille  qui  épousa  un 
nommé  Gui  , à qui  Sibylle  , dont  il  était  l’amant,  fit  accorder 
par  son  époux  la  garde  de  la  terre  de  Couci.  Tout  ce  que  nous 
v Citons  de  rapporter  est  presque  entièrement  tiré  de  Guihr  rl  de 


V t * 1 • , Noecut,  nui  néiiareric  à Kncuérand  aucune  des  épithètes  odieuses» 

La«>n  fa  jouissance  dcce  que  les  rots  ses  prédécesseurs  lui  avaient  . h * 1 . ■.  , ...  . *.  , , 

, -1.  » «r  . w.  1 1 1 Sugcr  au  'contraire  le  «{ualitie  «f  homme,  vénérable  et 


accordé  aux  village»  de  Vaux  Ctdc  Saint-Marcel , ainsi  que  l< 
droit?  d'étalage  sur  le  marché  de  Laon.  ( Archiv . de  t Eglise  de 
Laon.  ) Albéric  était  apparemment  né  de  Léon  ou  Lion  , sire  de 
Couci , à qui  un  ancien  roman  donne  neuf  pieds  de  hauteur  , et 
qui  fut  tué  par  Renaud  ou  Régioaire  , évêque  de  Liège,  à.  ta 
bataille  donnée,  le.if»  novembre  ioü?,  près  de  Ifar-le-Duc , 
par  Gnthclon , duc  de  Lorraine  l*r  , contre  Eudes  II  . comte  de 
Champagne,  qui  disputait  à l’empereur  Conrad  11  le  royaume 
de  Bourgogne  t 

Lion , qui  «h;  Coortiy  icfioii  tout  le  icrrJ , 

Qui  fu  «le  neuf  pi*  goût , un  bras  eut  trop  itioru). 

Ce*  Lnliefein*  dtuanrhe  lictur»,  jambe*  cl  muncals. 

L’Ëvctqoa  Ilugioairt  oobl«in«m  my  il.- maint  , 

De  tu  igacbc  -uxnâ  Lion  le  Capitaine. 

1 • . •<  •,»'  • , . ' . 

Revenons  i Enguerand.  Ane,  sa  femme,  fille  de  Lrtard.  de 
Rouci,  lui  apporta  en  dot  la  terre  de  Mario  et  vraisemblable- 
ment aussi  celle  de  1a  Fère  ; du  moin*  est-il  certain  qu'elle  lui 
appartenait  du  côté  d«*  sa  femme.  L'an  iog5  , il  renouvela,  en 
faveur  dcl’ahbaye  de  Nugcal-toig-Couci,  lu  donations  faites  par 
Albéric,  et  y en  ajouta  de  nouvelles,  sans  avoir  recours  à d’autre 
suzerain  qu  an  roi  pour  faire  autoriser  ce  icu  de  fief.  Il  en  obtint , 
comme  Albéric,  la  confirmation  par  un  diplôme  de  Philippe  l«r, 
( Du  Plessis,  Histoire  de  Coud  , pr.  p.  1 >1  - ) A de  , par  *a  con- 
duite licencieuse  , donna  de  violents  soupçon»  de  »a  fidélité  à son 
époux.  Ils  allèrent  si  loin  , qu'Lugucrand  refusa  de  reconnaître 
pour  son  fils  Thomas  qu'elle  mit  au  monde  , et  pensa  a le  déshé- 
riter.’ Adc  étant  morte  , Enguerand  prit  une  seconde  alliance 
avcc.iSiHVLLC,  fille  de  Roger,  comte  de  Château*  Porcien  > et 
femme  de  Godefroi , comte  de  Namur  , qui 'était  encore  vivant. 
Sibylle  était  pour  lors  au  château  de  Tour  en  Porcten  , ou  elle 
l'était  retirée,  tandis  ipie  Godefroi  était  à la  guerre.  Ennuyée 
de  fa  longue  absence  «1e  son  mari , elle  consentit  à l'offre  qu’Eu- 
gurrand  lui  fit  de  lui  en  tenir  lieu  , •«  passa  dans  les  bras  dcce 
«rigueur  , qui  la  retint  pouf  épouse , et  s'empara  du  comté  de 
Ciiâteau-Porcien.  dont  >on  perc  l’avait  fait  héritière  au  préjudice 
Uc  si  s enfants  du  premier  fil.  Ceci  arriva  sur  la  6n  du  onzième 


rempli 


d'buuucur,  vir  venerabilis  c.  honu  ri  ficus  cg régie, 

THOMAS  DE  MARLE. 

1 16.  Thomas,  fils  d'Engncrand  et  son  successeur  en  la  ba* 
ronnie  de  Couci , jouissait,  depuis  fa  mortd’Ade  ,sa  mère  ,de  ta 
scigiH'uriede  Marie,  dont  le  surnom  lui  resta.  Il  était  fameux  «lè  lors 
par  un  grand  nombre  d'actiouÿ,  pour  la  plupart  atroces  et  plu» 
digues  d’un  brigand  que  d'un  véritable  chevalier.  Scs  première» 
.innés,  qu'il  fil  a la  Terre-Sainte,  où  il  se  rendit  à la  suite  de 
Hague*  le  Grand  , frère  du  roi  Philippe  I*r,  furent  celîn  qui  lui 
liront  le  plus  d’honneur,  il  était  de  retour  de  cette  expédition  l’an 
1100  ou  nov  tu  plus  tard.  Ce  fut  vers  ce  teins  «ju’il  perdit 
Iue,  sa  femme,  lille  de  Baudouin  II,  cointè  de  Usinant,  de 
laquelle  il  était , suivant  Kulcau , le  deuxième  mari.  ( Elle  avait 
épousé , dit-il,  en  premières  noces  Gui,  seigneur  de  Chièvres.  ) 
Maître  du  château  de  Montaigu  dalu  le  Lnontioù,  par  un  second 
mariage  qu’il  contracta  bientôt  après  avec  la  fille  du  comte 
Roger,  Thomas  s’cii  fit  tme  place  d’armes  , d’où  il  faisait  main- 
basse  impunément  sur  le  menu  peuple  et  sur  toute  la  noblesse  du 
voisinage.  Scs  violence»  déterminèrent  plusieurs  chevaliers  à 
former  contra  lui  une  ligne  , à la  fête  de  laquelle  se  mit  Kngue— 
n»|id,  son  pere , qui -le  haïssait  mortellement,  à cause  de  se* 
départements  , cl  parce  qu’il  uc  le  regardait  pas , ainsi  qu’on  l'a 
dit,  «oinine  son  fus.  L'an  1104  ou  environ  , ils  vinrent  l'assie'- 
ger  dans  le  château  de  Montaigu.  Thomas,  ne  se  trouvant  pas 
assez  fort  pour  tenir  tête  à tant  de  braves  gens  j soi  lia  nuit  de  la 
place  , Cl  vient  implorer  le  secours  de  («ouïs  le  Gros  , roi  désigné 
de»  Français , «jui  gouvernait  déjà  par  lui-même.  Louis , à l’insti- 
gation de  ses  courtisans,  que  Thomas  avait  gagnés  par  scs  prê- 
tent* , sc  prête  à scs  dékirs  , et  lui  amène  sept  cent*  nommes  de 
cheval.  A la  vue  de  l’héritier  de  la  couronne , les  assiégeant» 
sont  déconcerté*  ; cl  après  lui  avoir  fait  d'inutiles  remontrances 
sur  le  droit  de  représailles  qu'ils  exerçaient,  ils  prennent  l« 
parti  de  la  soumission,  et  lèvent  le  siège.  Thomas  peu  de  teins 
après  fut  privé  «le  la  possession  du  château  de  M«mtaig«i  par  la 
nécessite  où  la  raison  «le  parenté  lé  mit  de  ««séparer  de  celle  qui 
I îc  lus  avait  .1  pp  or  le  eu  dot;tu-is  il  fut  «Jédumiua^é  de  celle  perle 
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par  «ne  troisième  alliance  qu’il  contracta  avec  Mexise.xdr,  fille 
et  héritière  Je  Gui , seigneur  de  Créci  eide  Pvogent.  Il  couliuna 
•es  brigandages  dans  ces  Jeux  places. 

L'a u nia,  les  assassin*  dcGaudri,  évoque  de  Laon,  se 
voyant  poursuivi*  par  le  roi  Louis  le  Gros,  curent  recourt  à 
Thomas , qui  leur  ouvrit  un  asile  dan*  ses  châteaux.  1,  année 
suivante , il  porta  du  secoues,  comme  on  l’a  dit,  aux  habitants 
d’Amiens  révoltés  contre  sou  père;  et  s étant  ensuite  réconcilié 
avec  lui , il  tourna  ses  armes  contra  eux.  Le  mal  .qu’il  leur  til 
répondit  à la  férocité'  de  son  caractère.  Mai»,  ayant  été  blessé 
dangereusement  au  mois  de  novembre  i ■ 14  « dans  une  surprise  . 
par  Gucrmond , vidame  de  IVvêquc  d’Auiicns , il  fut  obligé  d’o- 
bindüiincr  la  partie  et  d aller  se  faire  panser  au  château  de 
Marie.  Cet  accident  ne  fut  pas  lé  seul  qu  il  essuya-,  les  évêques 
de  la  métropole  de  Reims  et  de  deux  autres  provinces , assem- 
blés le  6 décembre  dp  la  même  année  à Beauvais,  le  frappèrent 
d'anathème  , et  le  déclarèrent  en  même  teins  dégrade  de  l’ordre 
de  la  chevalerie  et  privé tous  scs  honneurs  , comme  infâme , 
scélérat,  et -ennemi  du  nom  chrétien. . Ils  firent  plu*  ; ils  enga- 
gèrent le  roi  Louis  le  Gros  à venir  à l’appui  de  leur*  censures. 
Le  roi,  dan*  le  carême  suivant , prit  Nogent et Créci,  qu’il  lit 
raser. 

Thomas,  devenu,  l’an  1116,  «ire  de  Couci’ et  de  Bove*,  et 
comte  d’Amiens  par  la  mort  de  son  père  , sc  crut  en  étal  de 
braver  son  souverain;  mai*  il  se  trompa.  Louis  le  Gros,  dont 
les  troupe*  tenaient  bloquée  depuis  deux  an*  la  citadelle  d’A- 
triiens,  étant  venu  l’attaquer  en  personne  sur  la  fiu  de  cette  aimée 
on  au  commenceinenUde  la  suivante,  l'emporta  d'siMttl,  la  fit 
démolir,  et  rcudit  4 la  maison  de  Vermandois , dans  la  per- 
forine d’Adélaïde,  veuve  de  Hugues  le  Grand,  gon  oncle,  le 
comté  d’Amiens  , auquel  celle  de  Couci  avait  néanmoins  anssi 
de*  droit*  par  une  suite  de  la  succession  du  B.  H.  Simon. 
T bornas,  atterré  par  ce  coup  de  vigueur,  et  craignant  de  se  voir 
entièrement  dépouillé  , vint  se  jeter  aux  pieds  du  monarque, 
acheta  son  pardon  par  de  grandes  sommes , cl  promit  de  réparer 
le*  tort*  qu’il  avait  fait»  aux  ecclésiastiques.  Mai*  la  suite  de  sa 
vie  fit  voir  que  ces  soumissions  n’étaient  que  t'eflet  de  la 
nécessité.  Le  comté  d’ Amiens  étant  tombé  par  mariage  à Charles 
ch  Daiicmarck , il  lui  déclara  la  guerre  pour  le  recouvrer , et 
se  joignit  à Guillaume  d’Ypres , compétiteur  de  Charles,  pour 
lui  faire  manquer  le  comte  de  Flandre,  que  U protection  do 
roi  lui  fil  obtenir  la  même  année’.  Repoussé  et  battu  par  Charles  , 
il  cessa  à In  fiu  de  l’inquiéter.  Mai*  , apres  la  mort  de  ce  prince  , 
Guillaume  Clitoii  lui  ayant  succédé  , il  prit  le  parti  des  concur- 
rent* de  ce  dernier,  uniquement  parce  que  sa  promotion  était 
l'ouvrage  du  roi.  L’an  1 128  , s’étant  brouillé  ( Ion  ne  sait  pour 
quel  sujet]  avec  Henri  , comte  de  Chaumont  eu  Vexin  et  trere 
tic  Raoul  te  f aillant , comte  de  Vermandois , ’ il  mit  fin  à la 
querelle  en  le  faisoul  assassiner.  Ce  forfait  fut  de  près  suivi  d’un 
nuire.  Des  marchands  avaient  obtenu  an  sauf- conduit , signé  de 
lui , pour  passer  librement  sur  se$  terres  ; ihais  , par  la  plus  noire 
perfidie,  il  les  fît  arrêter  â leur  passage  , les  dépouilla  de  leurs 
etfcl*  et  les  mit  en  prison.  Le  roi,  Louis  loGros  , apprenant  cette 
atrocité,  moule  à cheval , accompagne  du  confie  de  Vennan- 
dois , et  suivi  d'une  armée  qu’il  mène  droit  au  château  de  Couci. 
Thomas,  en  se  tenant  renfermé  dans  la  place,  qui  passait  pour 
imprenable,  eîil  pu  vraisemblablement  triompher  des  efforts  du 

inuce ; mai*  la  providence  permit* qu'il  fit  une  sortie,'  dan* 

«quelle  il  fut  blessé  mortellement  par  le  comte  Raoul , qnî  satis- 
fit par  In  son  ressentiment  personnel  én  vengeant  la  mort  de  son 
frère.  Thomas  fut  présenté  au  roi,  qui  ordonna  de  le  transpor- 
ter â Laon  , où  il  mourut  «au*  avoir  donné  presque  aucune  mar- 
que de  repentir,  et  sans  même  avoir  voulu  rendre  les  mar- 
chands qu’il  tenait  en  prison.  (Sugcr.)  Guillaume  de  Jaugés  met 
ta  mort  en  1 128.  Mais  Robert  du  Mont  et  la  chronique  de  Saint- 
Médard  de  Soiisnn*  la  reculent  de  deux  années  et  la  placent 
en.i  »5o.  C’est  le  senium.nl  que  du  Chcsuo  , messieurs  de  Sainte 
Marthe  et.  uos  memeurs  historiens  oui  suivi.  Thomas  laissa  de 


.BONS,  DE  COL'd. 

sa  première  épouse  une  fille  , nommée  IJe  comme  elle  , et  Basi- 
lic . suivant  Albéric  , femme  d’Alard  , seigneur  de  Chimat , que 
du  C.liesue,  trompé  par  l'identité  de  nom  , donne  pour  époux  â 
la  mère  au  lieu  de  la  fille.  De  sa  troisième  femme  (morte  l'an 
it'4/&u  plus  tût)  Thomas  eut  deux  fils  : Engucrand,  qaisuit,  et 
Roliert , seigneur  de  Bovcs  . que  son  mariage  avec  Beatrix  , fille 
de  Hugues  II,  comte  de  Saint-Pei  , fit  comte  d’Amiens,  mort 
au  siège  d’Acrc  en  il 91;  et  une  fille,  mariée  4 Hugues  . sei- 
gneur de  Gournai  en  Normandie  , après  avoir  élu  promise  4 
Aduicsme  , fil*  d’Adam  , châtelain  d’Amicus. 

ENGUERAND  IL 

I i3o.  Fvourn ihx  II,  fils  aîné  de  Thomas,  lui  succéda  dan§ 
le*  seigneuries  de  Coaci»  de  la  Fère,  de  Marie,  de  Créci , du 
Vervins,  de  Fontaines  et  d’autres  lieux,  conservant  de  plus  la 
directe  sur  la  terre  de  Bovcs,,  échue  en  partage  4 Robert  , son 
frère  puîné.  (Cette  terre  relève  encore  aujourd'hui  de  celle  de 
Couci.  ; La  première  chose  qu’il  fit  lorsqu’il  sc  vit  possesseur  de 
ces  domaines , fut  de.restitucr  aux  église*  les  bien*  dont  son 
pçre  les  avait  dépouillée*.  On  a des  actes  de  ces  restitutions , 
datés  de  l'au  1 i5t.  Il  en  fit  plusieurs  autres  dans  la  suite.  Cepen- 
dant le  roi  et  le  comte  de  Vermandois  , qui  avaient  poursuivi  le 
père  4 mort,  continuèrent  la  gucêré  contre  le  fils.  L’an  11  Va, 
d$  assiégèrent  la  Fère  depuis  le  7 tuai  jusqu’au  9 juillet.  Mai*, 
n’ayant  pu  forcer  la  place  , ils  songèrent  a la  paix  ; et  Je  sceau 
dr  cette  paix  fut  le  mariage  d’Eugucraud  avec  Aoxès,  ou  Ane  , 
fille  de  Raoul  de  Beaugeuci  et  de  Mahaut,  cousine  germaine  du 
roi  et  sieur  du  comte  de  Vcrmandùix,  Engtieraud  partit  j l’an 
1147,  4 la  suite  du  roi  Louis  le  Jeune  pour  la  Terre- Sa  in  U».  Ou 
croit  qu'il  mourut  dans  cette  expédition  ; du  moins  aucun  mo- 
nument ne  prouve  qu’il  en  soit  revenu.  Il  laissa  de  sou  mariage 
deux  fil*  : Raoul , qui  suit  ; et  Enguer-md  , mort  au  plus  lard  eu 
i»:4- 

RAOLL  Fs  iiit  DE  M A RLE. 

I I {8  on  environ.  Raoul  , fils  aine’  d'Engucrand  II  et  son 
successeur  dan*  la  sirène  dr  Couci,  comme  dans  la  plupart  da 
ses  autre*  terres,  fnt  surnomme  oc  Maiiur»  â cause  du  séjour 
ordinaire  qu'il  faisait  en  ccllè  ville.  L’an  1 154  , Robert  de  Bove*, 
son  oncle  paternel , non  moins  avare  et  presque  aftssi  cruel  que 
Thomas  de  Marie  , s'empara  de  ses  châteaux  et  de  ceux  qui  ap- 
partenaient au  jetluc  Knguerând  , son  frère.  Cette  usurpation 
ne  parait  pas  néanmoins  avoir  «u  de  suite.  ( 7 'abuL  Fusnidc .) 
Raoul  accompagna,  l’an  tiB3.,  le  roi  Pilippe  Auguste  dans  la 
guerre  qu’il  fit  au  comté  de  Flandre  , et  dont  lui-même  était  eu 
partie  fauteur  par  ses  conseils. 

tF.n  1 »B5  , Roger  , évêque  de  Laoo  , de  qui  relevait  en  partie 
la  seigneurie  de  la  Fcrc  , eu  céda  la  directe  au  roi  Pilippe  Au* 
gaste;  et  le  sire  de  Couci,  par  ce  moyen  , qui  le  mettait  dans  la 
mouvance  immédiate  du  roi,  tint  celte  terre  en  baronnie  oa 
pairie  du  royaume.  On  voit  aussi  par  une  pièce  de  l’au  1 ifj-, 
rapportée  dans  l'histoire  de  la  maison  de  Gurrlcs  (n.  55o).,  que 
pendant  la  guerre  du  roi  contre  le  comte  de  Flandre',  ce  pré- 
-lal  avait  forcé  Raoul  de  lui  faire  hommage  pour  Marie  et  Ycr- 
viua , mais  que  Philippe  Auguste  ne  voulut  foire  * la  paix  q'u’â 
condition  que  cet  hommage  serait  rendu  à sa  couronne  comme 
auparavant  ; ce  qui  prouve  que  celte  terre  était  originairement 
immédiate  comme  celle  de  Couci. 

Raoul  i après  avoir  frit  son  testament,  s'embarqua’,  fan  ngo, 
avec  le  monarque  pour  la  Terre- Saiu te.  Etant  sur  le  point' de 
partir,  il- s’était  accommodé  provriionncilemcut  , au  mois  «le 
juin  de  la  même  année , avec  I église  dè  Laon  touchant  les  droit» 
detnaiu*morie  quVlle  prétendait 4 Couci , 4 Marie  et  à U Fère, 
cl  sur  d'autre*  droits  qui  étaient  en  litige  entre  eux.  ( Tubular . 
Ercles.  /Aiuduri fol.  278,  r*)  Il  mourut  l'année  suivante  au  siège 
d’Acre.  {Alité rie.)  L’abbé  Velli  raconte  qu’un  chevalier  , chargé: 
par 'le  testament  du  Raoul  de  porter  sou  cœurui  France  4 la 
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i Ae  Favtl  rencontra  sur  le  pont  dn  château  le  mon  Je  la 
fl  n e «ni? r.;.m  foit  fou, lier,  loi  trouva  U foUl  présent.  . Le 
f lnal'l.curc'a  époux  , ajoute-t-  il . .ton, porte  Je  rage  , mçm 
le  frire  mettre  le  cœur  eu  ragoût  pour  être  servi  aur  la  ta 
: £ [a  rlmme  • elle  en  mange?  beaucoup.  Alors  te  cnael  epoux 

. lui  découvrit  le  secret.  La  dame  , aa»,e  d horreur  ,|nr.^ 

. pré»  une  nourriture  ai  chere  a,  prée.euae  , «lit j •>  e"  P«^ 

, j a mai  a d'autre,  et  mourut  peu  de  |o„ra  anrea.  a Ut 
„ la  aupposant  vraie,  regarde  Renat.tl  I<-,châtelam  de  t-ouci, 
„ Bao  point  Raoul  , auquel  on  ne  la  aana  doute  attnbode  qn 

parce  quêtant  plu»  fameux  par  « na.aaanee  et  par  «•  '• 

S rendait  le  fait  «ncore  plus  interesaairt.  Le.  châtelain;  de  l oua 
itaïenf  comme  ‘on.  leaautfè»  cUtela.n, , de  grand,  offluter. 

J e aro’n  chargé,  de  la  garde  du  château , ou  il.  «créaient  aul.t 
ff,  oîfe’de  imid,et.on6  11.  ont  formé  dette  branche,  pnnet- 
nMe,  «voir  celle  dea  «h4*l»in.  de  Court  dont  éta.l  Renaud  , 
celle  de.  âeigucur.  de  Torote  , châtelain.  de  Moyen  ; a»r 
quoi  voyez  le  Mémoire  de  SJ.  de  Belloi , et  une  Ht.  me» 
châtelains  de  Couci  , imprimée  tu-,,'1  ver.  1780.  Le  roman  de» 

amonr.'du  châtelain  de'couei  e.  de  1.  darne  de  F», cl  exts  e 

parmi  le.  manuscrits  fronçai»  de  la  bibliothèque  du  roi,  n ty*. 
îu’i  b niopart  des  chanson*  tic  cet  amant  sont  rapportées. 

«UTavaU  èpou.é,  f Aon»  , dite  la  Boiteuse . «cond. 
mie  de  Baudouin  IV,  comte  de  Damant  , morte  eu  <>•' 
fût  enterrée  i l'abbaye  de  Nagent-, ou.-Conc.  , a 

. Iam.nl  elle  avait  fait  on  legs  de  cent  sous  , ce  <pn  occa 
abbaye  et  ce»,  de  Saiy.-Vmceu.  de 

Uttendu  quelle  J ÏZ 


par  lequel  il  adjugea  la  moitié  du  legs  a l’ahbay 

rent  [ Il  eût  mieux  fait  d adjuger  te  tout  aux  pauvres.  ) Mous 
lZa,  sou.  le,  veux  celte  piéré  en  original,  rf.ou  épqnre  «n 
Î^ondet  noef!  La,  fille  de  Robert  1-  , comte  de  Dreux,  vt- 
vaute  encore  en  1217.  Du  premier  lit,  sortirent  trois  filles  • 
YoUud”  marrée,  eu  ..84,  i **•*«.  «>»“' 

|, al, elle,  appelée  Mél„eude  par  du  C.ha.nc  , femme  ,1  de 
Raoul , comte  de  Rouci  ; a-  d.  Henn  IV  comte  de  Graud-Pré, 
«t  Ade  , mariée  ja  Th.erri , seigneur  de  Beures  en  Flandre.  Les 
«niants  du  second  lit  .ont  Eogueraud  , qui  suitj  Thomas  , qui 
eut  en  partage  les.  .e.gncurie,  de  \ ervma,  de  Fontaine,  et  de 
Landous.es  , et  dont  la  branche  subsiste  encore  dans  mespeur» 
de  Couci -Pelccourt.  RaOul,  qm  embrassa  l état  ecchfuasüquc , 
fut  U froisième  f».  du  «ire  de  fcouci.  Robert  f le  quatrième,  rut 
I,  aeieneuritf  de  Pinon,  ht  épousa  Elisabeth,  vicomtesse  de  Ma- 
reuil-mr-Marne  { Archiy  4 e S.  liemi  de  Reims.)  Il  était  roa- 
r'rb.rl  de  France  eu  im6  ( Mém.  sur  les  Pairs  , par  Lancelot , 
Paris  1730  , pp.  55— 34) , el  fut  aussi  cheT  d une  branche  qui 

est  éteinte.  Agnes,  fille  de  Raoul , épou«  Gillet  .châtelain  de 
Bspauuir,  à qui  elle  apporta  seize'cèuts  livres  Je  rcvoou , 
prendre  sur  les  terres  de.  Marie  et  de  Créci, 

EKGÜERAND  III,  nrr  LE  GRAS  D. 

îiQi,  Eactiusa*»  III,  fils  aîné  de  Raoul  «t  d Alix  de  France, 
auccéda  i son  père  dans  presque  toute,  «es  terres  en  Vertu  du 
testament  qu’il  «voit  fait  avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte. 
11  eut  de  plu.  dan»  ,a  mouvance  le,  part,  de  ses  frerei  puînés , 
quoiqu'il»  les  tinssent  en  baronnie  ou  pâme  du  royaume  ; et  gela 
‘ L .....  .uhsi.tail  encore  du  teins  de  «tnt  Louis  , 


t 06—284.  ) Enguerand  mérita  le  surnom  de  Gm«b , tpn  lui  fut 
donné,  .oit  pour  se.gridde,  alliances,  soit  pour  le  grand  rûle  qu 
joua  sur  le  théâtre  du  monde,  soit  entra  jtour  les  grande,  qualités 
«ui  brillaient  en  lut , quoiqu'obscurdes  quelquefois  par  1)0  grattas 
défaut,.  Il  fut  de  toute,  les  guerres  qut  se  firent  de  son  lents  en 
France , en  Flandre  et  en  Angleterre.  Ce  fut  lut  qu.  ht  Mur  a 
Couci  le  château  et  la  tour  , dont  on  a parlé  au  commencement 
ilo  cet  article.  Il  agrandit , embellit  el  fortifia  la  ville  $ il  releva 
les  chAteau*  de  Marie  et  de  la  Fcre  , augmeuta  le  parc  el  la  mai- 
son de  Folembrai , fit  construire  uu  h&tel  à Paru  , près  de  Saint- 
Jean- en-G  rêve  , cl1  laissa  d’autres  marques  de  son  gotit  et  de  sa 
magnificence.  La  barounie  de  Couci,  quoique  formant  un  pays 
distinct  du  Vermandois  , se  gouvernait  eu  grande  partie  sui- 
vant les  coutumes  de  ce  comté  dont  elle  e*t  limitrophe.  Lugue- 
raud  fit  quelques  changements  à ces  usages , ou  revêtit  de  son 
autorité  ceux  qui  s’étaient  introduits  sou»  ses  prédécesseurs. 
C’est  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  I afoutume  de  Court. 

L’an  l aoo  ou  envirou  , mécontent  de  l'archevêque  de  Reima 
et  de  son  chapitre  ( on  ignore  pour  quel  sujet  ) , Lnguerand  *c 
ligua  avec  le  comte  de  Réthel  et  le  seigneur  de  Rosoi , et  tous 
trois  firent  ensemble  des  courses  très-funestes  sur  les  terres  do 
celte  église.  Lés  chanoiues  eurent  eu  vain  recours  à la  protec- 
tion du  roi  Philippe  Auguste.  Je  ne  puis/aire  autre  chose  pour 
vous  » leur  répondit-il  , que  de  prier  le  seigneur  de  Court  de  ne 
point  vous  iru/uiéter  : réponse  qui  faisait  allusion  • celle  que  les 
chanoines  avaient  faite  quelque  tems  auparavant  à ce  prince  , en 
lui  disant,  lorsqu'il  leur  demauda  du  secours  contre  les  Anglais  , 
cfi/ils  ne  pouvaient  faire  autre  chose  <fue  de  prier  Dieu  pour  la 
prospérité  de  ses  armes. 

L'an  4 2o5,  Kngnerand , de  même  que  pluiinrs  autre»  barons 
et  dame,,  «dre, .a  an  roi  Philippe  Auguste  une  lettre  par  laquelle 
il  l'invitait  à ne  Gin -ni  paix  ui  trêve  avec  !«  rot  d Angleterre  , 
par  contrainte  du  pape  ou  des  cardinaux.  11  lut  promettait  se- 
cours en  cas  de  violence,  et  dene  point  s'accorder  «ns  lu.  ave« 
le  pape.  (/ne.  des  Chart.  Ça  b.  des  Ont. , T-  *•) 

Euguerand  sc  croisa,  l’a*  1209,  «mire  les  Albigeois,  et  I an- 
née sfilvante , il  alla  renforcer  avec  ,e.  troupe,  l arn.ee  du  comte 
de  Muntfort.  Certain*  mot,  confus  d une  ancienne  chronique 
donnent  lieu  de  penser  que  les  rivaux  de  sa  gloire  et  de  sa  puts- 
mes  lui  dressèrent  dans  cette  expédition  de;  embûche,  dont  il 
ne  fot  préservé. que  par  une  singulière  protection  du  éirt. 

L'on  r2i4 , F.nguerand  fut  un  de,  seigueon  français  qui  con- 
tri  b itèrent  lè  plui,  par  leur  valeur  eh  leur  habileté,  au  gain  de 
la  bataille  de  Bouvitic,.  Pe  retour  en  sea  teirei  , il  prit  querelle 
éVeo  l’église  de  Laon  , et  poussa  le,  chose,  arf  point  qu'il  rédut- 
*il  le*  chanoines  à la  dernière  misère  , el  fil  jeter  le  doyen^dans 
un  cachot.  Toute»  le»  églises  de  la  province  de  Reims  s'tnté-. 
reasérent  pour  les  .persécutés  , et  qe  purent  oéohrootns  venir  a 
bout  de  fléchir  le  persécutflw.  Il  partitj  l’an  1216,  pour  1 An- 
gleterre avec  Louis,  briuqe  héréditaire  de  France,  que  Ica  barons 
anglais  avaient  appelé  pouf  remplstcr  le  roi  Jcan-Miiis  Trrre  , 
quais  avaient  déposé.  Pendant  son  absence  , le  pape  Honorms  , 
doublemept  irrité  contré  lui,  et  pour  le  traitement  qu'il  avait 
rail  à l'église  de  Laon  , et  pour  avoir  conseillé  au  prince  Louis 
(expédition  d'Angleterre,  ce  pape;  dis-je , par  ces  deux  motifs  , 
frappa  d'excommunication  ^ sire  de  Coocl.  F.nguerand  demeura 
sous  l'altalbème  jusqu'en  1219,  qu’il  fut  absout  descensure»  , 
âpre,  ,'ètre  engagé  à ue  plu»  loucher  aux  terres  de  l'églia» 

Au  moi»  de  janvier  i»25  (V.  S.  >,  Enguerand  et  ses  deux 
frère» , Thomas  cl  Robert , furent  du  nombre  des  grands  du 
royaume  qui  conseillèrent  au  roi  Louis  VIII  de  famé  la  guerre 


suivant  un  usage  qu.  su.......... ■ — 7—  - . 

dont  lés  etablissemeut»  portaient  que  barome  ne  départ  mte 
tune  frères , si  le  père  ne  a fait  partie  , ajoutant  plu»  bas  que 
nul  ni-  tient  de  baroniese  il  ne  part  de  baroaiepar  parue  de 
frcruçe  ou  s’il  na  le  don  du  roi.  ( Ord.  du  L.  Tome  /,  pp. 


juoiquTl»  les  tinssent  en  l^a'glbigeoi?  (/n?dos  CAortes?rK  VIII,  Ordres.*) 

Ud.W.Sîf C.^s...i.  Lfi.imt  nue  haronie  ne  départ  Il  y mivft  ce  prince  ; rt  *c  trouvant,  au  mo.»  de  novembre  . 2269 


aux  fvmgcui*.  v-"1"  » * * j — , 

Il  y suivit  ce  prince  ; et  *e  trouvant,  au  moi»  de  novembre  1 220, 
prés  dr  sa  personne  , dans  sa  dernière  maladie,  à Montpcusier  , 
il  lui  prêta  , avec  d’autres  pairs  , le  serinent  de  reconnaître  aprea 
Isa  mort  sou  fi.1*  pour  roi.  Le  sire  de  Couci  lut  ensuite  coa» 


DES  SlfVES,  ou  BARONS,  DE  COUCI. 


vr><p«f  arec  te*  pair*  pour  le  *scre  du  jeune  monarque.  { Lance- 
loi  , pp.  33 — 34.  ) O»  sait  d’ailleurs  qu'fygueraud  fut  un  des 

£ ramiers  à offrir  son  bras  à (a  reine  Blanche , mère  de  saint 
oui*  et  régente  du  royaume.  Mais,  l’an  1208 , il  cul  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner  dans  la  ligue  des  seigneurs  mécontents  de 
la  régente.  11  n’est  pas  vrai  néanmoins , comme  plusieor*  mo- 
dernes l'avancent , que  son  dessein  fut  de  supplanter  saint  Louis, 
ni  que  les  conjurés  eussent  fait  une  pareille  proposition.  On  ne 
voit  en  effet  aucun  monument,  aucun  historien  au  teins  , qui  ait 
constaté  ou  affirmé  le  projet  de  celte  étrange  révolution.  Le  fait 
est  d'ailleurs  raconté  «une  manière  encore  moins  vraisemblable 
que  le  fait  même.  ( Voyex  le  Mémoire  cité  de  M.  de  Rclloi.  ) 
La  régente  ayant  an  moins  de  deux  ans  dissipé  U conjuration 
formée  contre  elle  , le  sire  de  Conci  rentra  , comme  ses  com- 
plices , et  peut-être  plus  tôt  qu’eux,  dans  le  devoir.Vers  ce  tenu, 
saint  Louis,  tenant  sa  cour  à Meaux  , fit , au  mois  de  décembre 
ia5o,  un  réglement  sur  les  Juifs.  Euguerand  le  ratifia,  de 
meme  que  les  autres  pairs , dan#  la  forme  d'usage  dors  , que 
voici  t Ego  Engeran.  de  Cociaco  eadem  volui , consxilui.  et 
junavi.  (Lancelot,  p*g.  Jg.  ) Le  retour  du  sire  de  Concj  fut  tin- 
cère  ; et  le  roi,  comptant  sur  sa  fidélité  , le  manda,  l'an 
s Saint-Germain-cn-t.aye  , pour  le  servir  de  sa  persqune  ét  de 
scs  troupes  contre  le  ecknte  de  Champagne*  11  fut  appelé  de 
même,  l’an  124a,  à Chiuon  pour  y délibérer  dans  une  cour 
pleuû  re  sur  les  moyens  de  réduire  le  comte  de  la  Marche,  qui 
s’était  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre.  Etant  deuetour  dans  ses 
terres,  il  mourut  cette  même  année  on  lf, suivante  par  un  acci- 
dent bien  singulier.  Eu  passant  à gué  une  pcliW  rivière  près  de 
Gersi , à une  lieue  de  Vcryiqs  , sou  chcvpl  le  jeta  à la  renverse  j 
la  violence  du  mouvement  avant  fait  sortir  son  épée  du  four» 
rcau  , Lngueraml  tomba  sur  la  pointe  qui  lui  passa  âu  travers 
du  coros.  II  alla  expirer  à Gersi  , d’où  il  fut  transporté  à l'ab- 
baye  de  Foigni  pour  y être  inhumé.  Nous  avons  d<-‘  lui  deux 
chartes  qu’il  est  à propos  do  rapporter  ici.  La  première  est  un 
accord  fait  an  mois  d août  1226  avec  Thomas  de  Ver 


V crvuis,  son 


frere  , touchant  les  differents  qu’ils  avaient  au  sujet  du  village 
de  Landnusics.  ( Cari . Je  S.  Mcdard  do  Soasons , fol.  64  ) 
Par  la  seconde,  datée  du  mois  de  septembre  1x27,  Engueraud 
reconnaît  n'avoir  d’autres  droits  sur  la  vicomté  de  Morsain , 
que  vingt-cinq  sous  de  rente,  èl  la  punition  des  voleurs  après 
ou  ils  auront  été  condamnés  par  la  justice  de  Saint-Médard.(/Aû/. 
fol.  1 04.  ) Il  avait  épousé,  i",  vers  ï'an  laox,  Ecsrsctu*  , saur 
et  héritière  de  Raoul  et  de  Jean.I*r,  comtes  de  llouci  , dopt  le 

E rentier  sVlait  allié  à I sa  beau  , soeur  d'Engucrand.  Eustachic  cl 
ngueraud  s’étartt  séparé»  peu  de  tems  après,  celui-ci. épousa 
en  seconde*  noce»  Mathilde,  ou  IVIaIsalt,  fille  de  Henri  le 
I-ion  , duc  de  Saxe , sœor  de  l'empereur  Otton  IV,  petite  - fille 
«le  Henri  II , roi  d'Angleterre  , et  veuve  de  Geofroi  rll , comte 
du  Perche.  Cftte  alliance  , bien  jdu*  illustre  que  U précédente  , 
ne  contribua  paspçü  à relever  l’éclat  de  sa  maison-  U prit  aus- 
sitôt le  litre  aejmmte  du  Perche,  quoiqu'il  ne  prclcùdlt  ri^n  a 
ce  comté.  Mais  c'éfart  alors  ûn  usage  assez  commun,  parmi  les 
seigneurs  dt:  prendre,  les  titres  des  te  très  dotd. ils  avaient  épousé 
les  douairières. -Cesl  ainsi  que  Robert  de  Dreux , IVèrc  'du  roi 
Louis  le  Jeune  , prit  le  même  titre  , •pirec  qa’il  t*vgit  épousé  b 
veuve  de  Rotrou  If.  Mathilde  étant  iiidrle  sau»  postérité  l'an 
1210,  Engueraud  prit  eh  troisièmes  noces  Ma  tus  , tîlXe  de  Jean, 
aeigneur  de  Montmirc]  en  Brie,  lequel,  s’éUml  fait  moine  às 
Long-Pont , v mourut , Tan  èia<,  en  otfenr  dé  sainteté.  Marie 
apparia  pour  sa  dot  b terre  do  Coudé  eji  ttric,  et  recueillit  en- 
suite toute  la  succession  de  sa  maison  , c’csl-i-dirc  , les  sciguett,- 
nes  de  Moutmirel,  d’Oisi  dans  le  Catabrfsi* , de- prtvecirur, 
de  la  Ferlé- Ancoul  ( aujourd'hui  la  Ferlé  - sous  - Jouarre  ) , de  b 
Ferte  - Gaucher , et  d'autres  belles  terres  avec  la  vicomté  de 
Meaux  et  b châtellenie  de  Cambrai,  hngucr.md  bissa  de  celle 
femme  trois  fil*  et  deux  filles.  Les  fils 'sont  Raoul  et  Enguc- 
rand,  qui  lui  succcdi-rcnt  Pu^  après  l’aulrej  Jean  , scigucur  de 
Chimai , qui  suivit  lu  foi  saint  Lotus  avec  sou  père,  eu  ia.4a  , 


•3S 

contre  le  comte  de  la  Marche,  et  qui,  deux  an*  après  , mena 
quelques  troupes  au  roi  d’Ecosse,  son  beau-frère,  contre  le  roi 
u’Auglclrrrc  : faible  secours  qui  fut  bientôt  dissipe.  Marie,  rai- 
llée des  fille*  d/Enguerand  , i-pousn  , 1",  l'an  1239,  Alexandra  II, 
roi  d'Ecosse;  2*  Jean  de  Brionne  , dit  d'Acre  , grand -boulillicr 
de  Franco  , puîné  de  Jean  de  Urienue  , roi  de  Jérusalem.  Alix  , 
cadette  de  .Marie,  devint  femme  d'Arnonl  111  , comte  do  Gui- 
nes  , dont- les  enfants  unirent,  comme  on  le  verra,  la  suc- 
cesion de  Couci  à ‘celle  de  Guînes.  Marie  de  Montmircl  , 
mère  de  ces  enfants,  vivait  encore  en  1271  , et  fut  enterrée  à 
Long-Pont  auprès  de  son  père.  La  vraie  devise  d'Eugucrand  111 , 
que  les  modernes  ont  altérée  , était  irr'  , 

Je  m tui»  Roi  ne  IW  , Prince  ne  Comte  ainsi  j 
Je  soi*  l<  Sire  de  Coud. 

Dcvîje  , dit  M.  de  Bel  loi  , fiere  et  modeste,  qui  annonce  mie 

Snrndeursans  faste  et  peu  jalouse  des  titres.  Cependant  Gauthier , 
an»  la  vie  de  Charles  le  Bon  . comte  de  FUuure,  qualifie  Tho- 
mas de  Marie , comte  de  Couci. 

RAOUL  IL 

124a  ou  12$.  Raol-l  II , fils  aîné  d’Engucrand  U1  et  soif  suc- 
cesseur dans  la  tirerie  de  Couci  et  dans  la  plupart  de  ses  autres 
terres,  ne  tiéut  sa  pbee  dans  l’histoire,  dit  dom  Duplessis  , quo 
par  1a  seule  actiou  qui  termina  glorieusement  sa  vie.;  Ayant  ac- 
compagné le  foi  saint  Louis  ,dans  son  premier  voyage  d'outre- 
mer,  il  fut  tué  le  9 de  février  ia5o,  à b Masroure  , après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  pour  soutenir  et  sanver  Robert , comte 
d’Artois,  que  sa  bravoure  avait  emporté  trop  loin.  Il  avait  épousé 
Phmipï>Ètx  , troLième  fille  de  Simon  de  Dammartin,  comte  de 
Ponthieu  , ël  veuve  de  Raoul  d'Issnudun,  comte  d’Eu, -de  bquellg 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  Philippèle  se  remaria  en  troisième# 
noces  à Otton  111 , comte  de Gucldrc,  cl  mourut  en  , 

ENGUERAND  IV. 

a5o.  Er<aDrr.ANn  IV  succéda  dans  la  terre  de  Couci  et  le* 
autres  domaines  de  té  maison  4 Raoul  , ton  frère.  L’an  Iaj6.  il 
*c  signala  par  un  Irait  digne  de  Thomas  de  Marie.  Trois  jeunes 
gentilshommes  flamands,  apprenaient  le  français  à l'abbaye  d* 
Saint -Nicolas-aux-Bois  , dans  le  diocèse  de  Laod  j ayant  - été 
trouvés  dans  sa  forêt  de  Couci  arec  arcs  ët  flèches  , mais  sont 
chiens  et  sam  autres  engins  par  quoi  ils  peussent  prendre  testes 
saurages , il  les  fil  arrêter  et  pendre  sans  aucune  forme  de  pro- 
cès. L’a bhc  de  Saint-Nicolas,  et  quelques  femmes  parentes  de  ro# 
jeunes  gens  , portèrent  leur»  plaintes  au  roi  saint  Louis  , dé  cette 
exécution.  Sur  quoi  li  benoiez  rois  Jist  apeler  ledit  Enjorran 
( Engueraud  ) , seigneur  de  Couci , devant  lui  , puis  quil  ot  face 
enqueste  soufisani . et  si  comme  f en  la  détroit  fère  quant  A tel 
fèt  ; et  lor  il  le  fis  t ares  ter  par  ses  chevaliers  et  par  ses  serganz , 
et  mener  au  Louvre  et  métré  en  prison  f et  dire  illecquas  Ic«h\ 
en  une  chambre  sans  fert.  Et  comme  U dit  Enjorran...  J'ust  ainsi 
retenu , i/o  jour  h bramiez  rois  fist  ledit  seigneur  lie  Coiu.i  nnteupr 
devant  lui  , aveiuues  lequel  vindrenl  II  rots  de  Navarre  , li  dus 
de  Dourgoignè , li  cuens  de  Bar , li  cuéns  de  Serrons...  et  aussi 
comme  tou : les  autres  barons  du  royaume-  A la  parfin  il  f tt 
proposé  de  la  partie  dudit  ntçnscignt'ur  de  Couci  devant  le  be - 
notez  rqy  , que  il  se  .vouloti  cons  ci  Hier  t et  lors  il  ee  irest  d 
pat f et  . et 

quant  livrent  esté  longuement  à conseil , il  revendront  devant  U 
beneoit  roy^  et<fnoposa  devant  lui  monseigneur  Jehan  de  TTio- 
foie  pour  ledit  monseigneur  Enjorran...  que  il  ne  devait  fias  ni 
voulait  somnetfe  soi  à'enqueste  en  tel  cos , comme  telle  en- 
queue  touchas 7 sa  personne  , s'emieui  cl  son  héritage , cmj"r  il 
Csioit  pte*t  de  dépendre  soi  pu*  bataille  » et  nota  ( nia  ) plaine- 


Digitized  by  Google 


»56 

ment  que  il  tfàvoil  rnle  pendu  ni  n>mmandc  à pendre  les  Jou- 
fenriax  de  tu  s dix.  Et  lidtz  et  lesdites  femmes  ctoient  iltecques. 
qui  requéraient  justice.  Et  comme  li  benoiet  rois  ot  entend' 
diligoument  U conseil  dudit  monseigneurEnjorran...  il  rêtpondt 
que  ès  fez  des  pouret , des  églises  , ne  des  personnes  dont  01 
doit  avoir  pitié , t en  ne  dévot t pus  einsi  ater  avant  par  loy  de 
butai  lie...  Et  tout fust-il  einsi  que  plusieurs  proiassent  le  benoie: 
roy  pour  ledit  monseigneur  de  Couci  ; non  pourqueaài  onçques 
pour  cé  U sain:  roy  s ne  volt  leurs  prières  oir...  Et  à la  parfit, 
par  le  conseil  de  ces  conseilliers  condempna  ledit  monseigrteut 
Je  Couci  en  douze  mille  livres  parisis  (i J , laquelle  somme 
d'argent  il  envoya  en  Acre  pour  despendre  en  f aide  de  la  ‘ Verre - 
Satnie’X • Et  pour  cene  laissa  il  pnsque  il  Une  cortdempnast  <1  cc 
que  ilpei  dist  le  boisèlquet  lesSijouvan  cLdx  avaient  esté  pendus, 
jivecques  ce  il  le  condempna  que  il  Jcist  firc  trois  chapellenie* 
pet  f’ctueles  et  les  douas  t , pour  les  antes  des  pendus.  Et  U os  tu 
coréen  toute  haute  justice  de  bois  et  de  viviers.  ( Vie  de  sain, 
fouis  , édition  du  Louvre  , pn.  3;*i)-58o.  ) Telle  est  en  précis  lu 
relaüon  que  le  confesseur  de  la  relue  Marguerite  fait  de  cet  évé- 
nement. Il  en  est  peu  de  plus  intéressants , puisque  cefutTun  des 

r rentier»  coups  portés  à rosage  atroce  dû  combat  judiciaire.  Saint 
.Oui»,  maître  de  la  prrsonnu  d’Euguerand  , mai*  contrarié  par 
l'opposition  de»  pairs  qui  ne  voulurent  paiui  juger  sur  l'enquête  , 
y déploya,  une  fermeté  qui,  jointe  i l'importance  de  la  cause^ 
rendit  celle  action  très  frappante  dan»  la  vie  de  ce  prince  j en  con- 
séquence  elle  futl'uu  des  objets  de  la  procédure  Laite  eu  12820 
1282  pour  sa  canonisation.  Or,  cc  sont  lès  actes  de  cotte  procé- 
dure  que  le  confesseur  dit  ( p.  2Q2  ) lui  avoir  été  remis;  qu*Ü  a 
transcrits  et  publié»  à la  prière  de  madame  Blanche,  fille  du  saint 
roi.  11  est  donc  préférable  à Guillaume  de  Nantis  , tpi*  * dans- 14% 
annales  du  règne  de  saint  Louis  { p.  ?.3  \ ),  dit  qu  Enguerand  , 
dans  le  procès  dont  il  s’agit , ayant  demandé  à estrç  jugiét  pat 
les  pers  de  France,  selortc  la  coustume  de  baronie , il fu  prouvé... 
par  le  registre  de  la  court  de  France  , que  li  si  ré  de  Coitcf  ne 
tenait  pas  sa  terre  en  baronie  ; car  la' terre  de  liove,  ajoutc-t-Il. 
et  la  terre  do  Oôumay  , qui  emportaient  la  seignotirie  et  tu 
dignité  de  baronie , furent  desseurés  ( ij^mcmbiéi  ) des  parités 
de  la  terre  de  Coucy  par  partie  ( partage  ) de  fraternité-,  et  pour 
ce  J il  dit  au  sigmeurde  Coucy  que  il  ne  l en  oit  pas  en  baronie  sa 
terre.  Ainsi  comme  ces  chnuses  estaient  en  telc  manière  aUéguices 
devant  leroy  Loy  s , il fl  prendre  « l saisir  le  sagniéur  de  Cou - 
cy,  non  par  ses  barons  ne  passes  chçvaüers , mais  par  ses 
serjaus  rf armes,  et  le  fit  ntestre  en  prison  en  la  tùurdoti  Louvre. 
I.e  portage  dont  parle  ici  !Nangis*e»t  relui  que  firent  # ver»  l’an 
1120,  Enguerand  II,  »ire  de  Couci,  Robert,  auteur  de  la  branche 
de  Boves , son  frère  puîné,  et  leur  soeur  , des  biens  de  la  «acces- 
sion de  Thomas  de  Marie,  lcurpèTc.  Or  il  est  faux  que  ta  bamdnir 
de  Boves,  qui  était  elle-même  avant  ce  partage  une  pairie  sépa 
rc'e,  eut  jamais  fait  partie  de  la  terre  ae  Couci , non  plu»  que 
Marie , autre  baronnie  venue  par  alliance  dans  cette  motion.  Il  est 
également  faut  que  la  terre  de  Boves  ail  emporté  la  seigneurie 
sur  celle  de  Couci  j dont  elle  relève  encore  aujourd'hui  eu  vertu 
du  même  partagé,  qui,  loin  de  rien  ôter  à la  baronnie  de  Couci , 
y ajouta  cette  mouvance  de  plu».  A ce»  preuves  incontestables  et 
a celles  que  nous  avons  déjà  données  sur  ce  droit  de  pairie,  nous 
en  joignons  une  ^ernicrc  qui  prouve  que  le  procès  de  ^556  n< 
changea  rien  à cet  égard.  C'est  une  doclaraUou  du  roi  Philippe  l 


(1)  La  U*r«  ntiirurairt,  «lu  mm*  de  «ai  a t Loai* , reviendrait  au-nor  Thui 
a 17  liv.  rî  •-  3 d.  fil;  car  le  n»n:  d'argent  monnayé  rotait  SA  ». , et  eii*U  k 
il  deniers  11  grain»  datai  : aimi  1»  mille  livre*  pariés,  00  i5  mille  livre* 
tournoi*,  root  égale»  k -ï(>|,y#7  liv.  A*.6il. 

(i)  Xtng».  dit  sa  contraire  que-  celle  amende , qu'il  nVtaltw  qn’k  dis 
ini'lc  livre»  , fat  eniplnjéc  a faux  ta  Maifm-Dteu  île  Pontaite  , Ut  m-o/u 
**  U^notur  truc  J-'ixrts  pretchcnri  d»  Parts,  et  ta  ut  le  tuonrtùr  chuts- 
fient  aux  Perret  M meurt. 
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Bfl,  confirmative  do  celle  qu’il  avait  rendue  en  i9f)T,  sur  le-Jroit 
d'amortir,  dans  laquelle  est  une  liste  des  pgirs  Résigné»  tels,  aux- 
quels-.ce  droit- appartient,  elle  aire  de  Coudf  y est  compris. 
( Drussel  ,.p.  G06.  ) 

Enguerand  , qüelqne  t cm»  après  lè  jugement  de  cette  alla  ire  , 
an  eut  encore  une  autre  du  même  genre  avec  la  même  abbaye  de 
Saint-Nicolas-aux-Bois.  Deux  domestiques  de  ce  monastère  , qui 
avaient  le  plus  crié  contre  lui  dan*  celle  des  Içoit  gentilshommes 
furent  assassiné»  par  ses  gens.  L'Abbé  s’en  prit  à lut  et  voulut 
avoir  justice  de  ce.  nouvel  attentat.  Pour  se  tirer  de  ce  mauvais 

K s , il  céda  un  canton  de  bois,  l'an  1261  , mis  religieux  , et 
(Taire  fut  assoupie.  ( Duplessis , II Lu.  de  Cmtci , p.  71*  ) L'an 
i,2<j3  oa  environ,  il  fut  dédommagé  de  ce*  perte»  par  la  riche  suc- 
cession que  Marie  de  Moolmirel , *a  mère  , (pi  laissa  en  mourant. 
Il  en  vendit  une  partie  , en  1 372  , à Gui  de  Dnmpierre , comte  de 
Flaudre , savoir  , Crevectrur , Adieux , et  la  châtellenie  de  Cam- 
brai , qui  passèrent  depuis  au  roi  par  acquisition.  Engucraud 
était  alors  marié  avec  MaKomnirB  , fille  d’Olton  111  , comte  de 
Gücldre  L'ayant  perdue  sans  en  avoir  eu  d’enfants,  il  »e  remaria, 
l’an  1288,  avec  JvAN.tr.,  fille  aîuéc  de  Robert  de  Béthune,  comlf 
de  Flandre  ; et  cette  alliance  ayant  été  stérile,  tes  neveux  furent 
reconnus  pour  Se»  heritiers.  Mats  il  les  fit  long-tcm»  attendre, 
n Vf  ont  mort  qacl*  20  mars  de  l’an  j3i  1.  Il  fut  enterré  à Loug- 
P oui  auprès  de  sa  mère.  Après  sa  mort,  Jeanne,  sa  femme  # 
princesse  d'nu  grand  mente , retourna  en  Flandre;  et  comme 
die  avait  le  gétur  propre  aux  affaires,  elle  prit  beaucoup  de  part 
aux  guem-%  qui  #c  rallumèrent  de  son  teins  cuire  le»  Français  et 
lésl  Umands.  Dan»  scs  dernières  aunée»  elle  se  relira  au  monas- 
tère da  Sa  u y air  , près  de  Laon,  cl  y mourut  abbesse  le  1$  oc- 
tobre i355. 

ENGUERAND  V. 

1V11.  Esoi-srano  V,  chef  de  In  secondé  race  des  tiret  Je 
Court,  fil»  d'AmouI  III,  coinlc  de  Guines  , et  d’Alix  , fille 
d'Eugucraud  III V dre  de  Couci,  devint  le  successeur  de  s oq 
oncle  Enguerand  IV',  dam  la  sireric  de  Couci  et  les  seigneuries 
de  Marie  , de  la  Eèré  , .d’Oisi , de  Montniirel , de  fondé  en 
Brie,  etc.  , le  reste  de  cet  héritage  ayant  été  partagé  entre  s«?s 
frères.  ( V OV.  Arnoollil , comte  de  Luines.  ) II  avait  été  élevé 
à la  cour  d Alexandre  llf , roi  d’Ecosse,  sort  cousin-germain  , 
qui  lui  avait  fait  épouser,  avant  l'an  ia85,  qne  de  scs  parentes, 
nommée  Cnni.riE.vNX  ne  BmirvL  , nièce  de  Jean  de  Bailleul  , 
qui  fut, le  successeur  de  même  Alexandre  JII.  Enguerand  V , 
raiinttoutc'l»  vie  le  nom  et  1rs  armes  de  Guines  j mai*  sa  postérité 
reprit  ceuj  de  Couci,  qu'elle  a gardés  jusqu’à  la'  dernière  héri- 
tier* de  cette  maison.  La  seule  action  mémorable  qu’ou  trouve  de 
lui,  c'est  qu’il  fut  du  nombre-de»  seigneur»  qui , l'an  i3i8  , pri- 
r»-nt  ouvertement , l’épée  à la  maiu,  le  parti  de  Mahaot , comtesse 
d'Artois,  contre  Robert,  son  neveu,  qin  lui  disputait  co  comté. 
11  vivait  enoore  en  i32i  , et  mourut  peu  de  lois»  après  , laissant 
de  son  ihariage  , Guillaume , qui  suit  ; Enguerand , vicomte  de 
Meaux  , seigneur  de  Coudé  en  Brie  , de  la  Fei  té-sous  Jouarrr,  de 
frémei,  etc.  ; yt  Robert,  chantre  de  l'église  de  Cambrai.  Lugue- 
raod  V fut  eu  terré  à Préuioulré, 

C LT  LL  At  Mi. 

l3ai  on  1 222.  GftrtilflR,  fils  aîné  d’Enguerand  V,  avait 
épousé , dès  Pan  i3tl  , Isahem.i  . fille  de  Gui  IV  (et  uon  III) , 
de  Chàtillon  , comte  de  Saint-Pd  ; et  en  faveur  de  son  mariage, 
sou  père  Pavait  mis  en  possession  de  la  sireric  de  Couci , dont  il 
prit  aussitôt  le  titre.  Enguer md  lui  donna  eu  même  teins  la  terre 
d'Oi*i,  sur  laquelle  fut  assigné  te  douaire  de  son, épouse , en  at- 
tendant qu'elle  put  le  prendre  sur  la  seigneurie  d'Ilavrincourt  , 
dont  jouissait  alors  Jeanne  de  Flandre,  veavcJ’Eugucraud  IV 
Cette  même  année  , Jeanne  de  Guines  , comtesse  d’Etl  , disputa 
au  baron  Enguerand,  et  à Guillaume  , son  fils  , la  possession  dea 
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terres  de  Conei  , d’Oict  et  tfe  quelques  antre» , qu'elle  prétendait 
lui  appartenir  iIimIi.  f dr  Baudouin  de  Guines  , son  père  , chitc- 
lain  de  IJourhourg,  fils  ni  ne  d’Arrinul  III  , ceattc  de  Guine».  Les 
prétentions  de  cotte  dame  dnnnerent  lieu  à un  grand  procès, 
qui  ne  fut  entièrement  term'mé  qu’au  moi»  de  décembre  1529.  par 
le  roi  Philippe  de  Valois.  Guillaume,  par  l’arrêt  qui  fut  prononcé 
n ce  sujet  , lut  maintenu  dans  la  jouimnee  de  la  terre  de  Couci. 

Ver»  le  même  tenu  , Alix  , dame  de  .Matines  , sœur  de  Baudouin 
de  Guines  et  d’Eneucrand  , étant  morte  , la  même  comtesse  et  le 
sire  de  Couci  sc  disputèrent  encore  celte  suqcession.  Mais,  en 
, cette  dame , le  connétable  de  France  , sou  fils,  et  Blaurhc 
de  Guines,  sa  soeur,  y renoncèrent  en  faveur  de  Guillaume 
Celui  ci  mourut  vers  Pau  »355,  cl  fut  enterre  à l'abbaye  de  Pre- 
montre*,  auprès  de  non  prre.  De  son  mariage  il  laissa  six  enfants  : 

Eiigmraod,  qui  suit  ; Jean  . châtelain  d’Havrinconrt , mort  sans 
liguée  ; Raoul , seigneur  de  Moutmirel  , qui  hérita  de  Jean  , sou 
frère  , de  Marie , s i so-ur , de  Robert , sou  oncle  paternel , et  de 
Jacques  do  Saint-Fol,  son  oncle  maternel,  les  terre»  d'Havrin- 
court, de  la  Ferte'-Gâuclier  , d’Kucre,  de  Rometii-sur-  Marne. 

Raoul  épousa  Jeanne  , fille  de  Jean  d'Harcourt  et  de  Blanche  de 
Ponthieu,  et  fut  auteur  de  la  hranrhedes  seigneurs  de  Moutmirel , 
dont  les  malts  s’éteignirent  en  1 4*4  par  la  mort  de  Raoul  de 
Couci,  leur  second  fils  , qui  avait  été  évêque  de  Met*  en  1387  , et 
était  alors,  depuis  a 4 « 5,  évêque-comte  de  Noyon,  pair  de  France; 

Aubert , seigneur  de  Drnnai , près  de  Moulmirci  ; «Marie,  dame 
de  Ilomeni  ; et  Isabelle,  dont  on  ne  sait  rien.  Iâabeau,  mère  de 
ces  cul j nu,  virait  encore  en  i35i. 

ENGÜERAND  VI. 

* ■*  r 

ou  environ.  F.!sGucainD  VI,  fîls  aine  de  Guillaume, 
lui  SU< . rd.i  dans  la  sircrie  de  Couci  cl  dans  les  terre»  dé  Marie  , 
la  Pire.  Oi»i , etc.  Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  Ht  épouser , 

Fan  i358  , CvruintM  d'Autriche  . fille  du  duc  Léopold,  cl  de 
Catherine  dé  Savoie  / petite-fille  de  l’empereur  Albert  I"  , et 
arriéré- netitc-fillc  de  Rodolfc  1-T,  aussi  empereur.  L’année  sui- 
vante , Edouard  lit,  roi  d’Angleterre,  qui  causa  taut  de  maux 
è la  France , ayant  levé  le  siège  de  Cambrai  par  où  il  avait 
ouvert  la  campagne  do  etné  de*  Pays-Bas  , attaqua  Je  château 
d’Oin  avec  quinze  cent#  hommes.  Mais  il  échoua  devant  celle 
place  par  la  brave  résistance  de  ceux  qui  la  tenaient  pour  En- 
fin, ml.  Il  »c  vengea  néanmoins  bieutôt  nprus  sur  les  Villes  cl 
chAtenrx  de  Marie,  de  Saint-Gokiu  et  Créci-sur-Scrrc  où  il 
ont  le  feu. 

F.ngucrand  fut  un  des  seigneurs  de  France  qui  prirent  le  plus 
de  part  aux  guerre»  qui  s’y  élevèrent  de  $bn  teuis.  En  o 4q  , il 
alla  joindre  le  roi  pour  sc  trouver  à la  bataille  qu’on  devait  livrer 
^ Fd<>\.«rd  , dans  fa  vue  de  délivrer  Tournai  qu’il  tenait  assiégé 
En  1 * » »,  i3.^5  Cl  15.46,  il  était  è la  suite  de  Jcali.,  duc  de  Nor- 
mandie, et  héritier  présomptif  de  la  couronne,  dans  la  guerre 
qu’il  fit  pou ç soutenir  Charles  de  Blois  contre  Jean  de  Monlfort. 
son  compétiteur  au  duché  de  Bretagne.  Il  sc  trouva  au  siège 
d'Angoultme  qui  fut  pri*  sur  le*  Anglais  le'ot  février  1 346.  Mais 
sa  mort  suivit  d assez  près  eut  événement,  et  atffepa  au  plus  tard  au 
commencement  de  l'an  »-547*  R oe  laissa  de  sou  mariage  qu'un 
BU  qui  suit»  ( Du  Chcsne , Duplessis.  ) p-. 

ENGÜERAND  VIL 

tî^d  ou  i34“-  E*gvexsnd  VII , fils  unique  d*  Enguerand  VI  , 
devint  seul  héritier  de  ses  bien*  sous  la  tutelle  de  sa  more , la- 

auelle  , * étant  remariée,  l’an  1548  ou  «349,  à Conrad  de  Har- 
eerl . mourut  cette  dernière  année,  avec  son  époux,  de  la  peste 
qui  ravageait  alor*  ta  France,  l’Angleterre  et  F Allemagne.  En- 
gucraml , devenu  majeur,  servit  le  roi  son  maître  avec  tout  le 
felc  qu  on  devait  attrndre  d'un  seigneur  de  sa  naissance.  Le  roi 
Jean  ayant  été  pri  . en  i*>56^â  la  bataille  de  Poitiers,  il  fut  du 
nombie  des  seigneurs  français  qui  furcut  donnés  eu  otage.  Fan 
111.  2. 
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■56o , aux  Anglais  en  conséquence  du  traité  fait  pour  la  déli- 
vrance du  monarque.  Il  acquit  en  Angi  .erre  l’estime  et  l’nflec- 
tion  dû  roi  Edouard  III,  qui , pour  sc  Tatiachcr , lui  rendit  U 
liberté  , et  lui  fit  épouser  sa  fille  Labeli.k,  à laquelle  il  donna 
pour  dot  la  baronuic  de  Bedlort  avec  d’autres  terre*.  Engtieraud 
en  possédait  déjà  plusieurs  en  Angleterre,  qui  lui  venaient  de 
Chrétienne  de  Bailleul,  femme  d’Eugurraud  V,  son  bisaïeul. 
L’an  1 '>67  , son  beau-père  paya  de  se*  deniers  le  cointé  de  Soia- 
son*  qui  lui  avait  etc  ccdf  par  Gui  de  Bloi» , l’un  dis  otagrt* 
envoyé*»  en  Angleterre  pour  assurer  la  rançon  du  roi  J au. 
( Voyez  Enguerand,  comte  de  Sçitsons  ).  Comblé  de  bieufùtx 
el  d'honneurs  de  là  part  d'un  roi  puissant  qirf  avait  voulu  lui  ap- 
partenir de  si  près  ,A  revint  eii  France  . et  Téçut  à Paris,  au  mois 
d’avril  »568  . le  duc  de  Clarencr,  son  v beau-frère , uni  allait  à 
• Milan  épouser  la  fille  deGàléas  VriscoDfi.  La  guerre  s étaqt  rallu- 
mée peu  de  teins  apres  outre  U F rgnoe  et  l’Anglrtci  re , Enguerand 
sc  trouva  fort  embarrassé  sur  le  parti  qu’il  avait  à prendre.  D’un 
côté  sujet,'  allié  cl  vassal  par  sa  naissaneë  du  rpi  de  France,  de 
l’autre  vassal lut gendre  du  roi  d’Angleterre  , il  #e  faisait  nu  crime 
de  tirerTépcc  contre  Klin  ou  contre  Faulre.  Pour  se  tifer  d’em- 
barras , il  prit  le  parti  de  passer  en  Italie  aècc  Ja  nermisrion 
de  Charles  V 1 il  y servit  utileuiciit  les  papes  Urbain  V et  Gré- 
groire  XI  contre  je#  Visconlis.  Le  bruit  île  sc*  exploits  engagea 
le  roi  Charles  V à le  rappeler  ; et  pour  le  déterminer  au  retour-, 
ce  motiarquc  lui  envoya,  l’an  t374,  le  bâton  de  maréchal  de 
France. 

I>e  retour  en  France  , l’an  «375  , Enguerand  lève  une  armée 
qu  il  mène  Cil  Allemagne  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  les  biens 
allodiaux  de  la  maison  d’Autriche , qu’il  prétendait  lui  appartenir 
dù  chef  de  Catherine  , sa  mère  Ces  alleus  , situés  , pour  la  plu- 
part , dans  I Alsace,  le  Brisgaw  rt TArgow  , étaient  , ainsi  que 
toute  la  succession  delà  maison  d’Autriche , entre  les  main*  d’Al- 
bert 111  et  de  Léopold  III  , son  frère,  neveux  de  Catheriue  et 
cousin*  du  sire  de  Couci.  Depuis  la  trêve  conclue  entre  la  Franco 
et  t Angleterre  , les  troupes  du  fameux  partisan  , Arnaud  de  CcP- 
vole  , dit  l’Archiprètre  , vivaient  en  France  aux  dépens  du  pays 
et  y commettaient  mille  désordres.  Enguerand  les  enrôle  sous  sc* 
drapeaux  avec  la  permission  du  roi  Charles  V , qui  lui  prête  pour 
son  expédition  une  somme  de  40000  livres  (1).  Plusieurs  seigneur* 
français  du  premier  raug,  se  joignent  au  sire  de  Couci.  Avant  de 
se  mettra  en  marche  , il  prévient  de  son  dessein,  par  un  mani- 
feste du  a5  septembre  de  cette  aimée  , les  villes  impériales  d’Al- 
sace, les  assurant  qu’il  n’a  nnlfe  envie  de  leur  faire  tort  , ni  à 
I empereur  , taai»  seulement  d’arracher  de  vive  force  son  patri- 
moine * ceux  qui  le  retiennent  aux  dépens  de  la  justice.  ï^**  trou- 
pes de  l’Arcliiprêtre  s’étant  assemblées  devant  Metz,  arrivent  dans 
le  mois  d’octobre  dans  l’Alsace où  elles  répandent  la  terreur  et 
coimncttcut  taille désordres  Enguerand  étant  reoi  #e  mettre  à 
leur  tête  avec  quinze  ceuts  lances  . rétablit  la  dicipline  daus  cette 
année.  Le  duc  d Autriche , Léopold , ne  demeure  cependant  pas 
oisif  : il  fait  alliance  avec  plusieurs  eau  tous  suisses  pour  repousser 
l'ennemi.  De  l’Alsuceet  du  Suudeasr  , les  troupes  d’Engaeraod  , 
après  la  Saint-Martin  , passent  dans  l’Argow , ruinent  \Val!**m- 
bourg,  'et  franchissent  la  montagne  d’Havenstein  , dont  leaut* 
•âge  aurait  pu  être  dispute  par  une  poignée  de  soldats  ; clics  ré- 
cent ensuite  le  détroit  de  la  dus,  autre  passage  import int  Juj» 
le  cauton  de  Soleure.  Couci  investit  lui-tnüme  la  ville  de  Bu- 
ren  , appartenante  au  comte  de  Nidau  . qui  est  tué  d’une  ügf  lie 
en  regardant  par  une  fenêtre  du  château.  L’Arcbiprêtrc  dé- 
truit la  ville  d’Altreux  avec  plusieurs  châteaux  , et  fait  de» 
courses  dans  tout  I Argow.  Mais  trois  mille  de  scs  gens  , qu’on 
nommait  les  Anglais,  sont  défaits  à Buttisholz  par  six  cents  brave* 
du  pays.  Le  jour  çt  le  lendemain  de  Noël,  le*  Bernois  fout  essuyer 
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«ai  Anglais  deux  nnnvrm  échecs.  Le  «ire  de  Couci  est  oblige 
par  ces  revers  de  retourner  en  Alsace  , où  il  prend  la  petite  ville 
de  Walwciler.  Enfin  , le  tü  janvier  1376  , il  fait  U paix  avec  les 
dues  d'Autriche , qui  lui  cèuent  le»  villes  et  aeigueunes  de  Nidau 
et  de  Buren,  au  moyen  de  quoi  il  renouer  à ses  prétentions,  con- 
gédie se»  troupes  et  reprend  la  route  de  la  France. 

Edouard  111  , beau-père  d’Enguerond  , étant  mort,  l’an  ^77  , 
il  s'attacha  uniquement,  au  service  de  la  France  ; et  pour  rompre 
ses  liaisons  avec  l’Angleterre  , il  permit  à sa  fcmtne  d’y  retourner 
avec  Philippnte,  la  seconde  de  scs  filles,  ne  gardant  avec  lui  que 
M ïrie  , qui  était  l’alnée:  il  renvoya  même  au  nouveau  roi  l’ordre 
de  la  Jarretière,  en  lui  déclarautque  ses  derniers  service» seraient 
pour  le  roi  cl  le  pays  qui  avait  eu  ses  premiers  serments.  Philip- 
po!«* . ta  fille  cadette,  épousa  quelque  teins  âpre»  Ilohert  de  V’cer 


duc  d'Irlande  et  comte  d'Oxford,  qui  la  répudia  ensuite  du  vivant  *liod  des  ducs  et  des  comtes  , des  officiers  pareil»  n ceux  du  roi.  ) 

meme  d’Engueraud  VU  pour  épouser  uuc  demoiselle  de  la  M ' J’  '*  — * “ Ai — -» 

reine. 

Engtierand  notait  pas  moint  versé  dans  le  manège  de  la  poli- 
tique que  dans  le  métier  des  armes.  Le  roi  Charles  en  lit  l'expé- 
rience dan»  plusieurs  négociations  importâmes  qu’il  lui  confia. 
î.a  guerre  s'étant  renouvelée,  il  alla  joindre  à Bergerac  l’armée 
victorieuse  du  duc  d’Anjou.  Charles  V le  fit  passer  de  là  en 
Normandie  pour  réduire  le»  place»  qui  obéissaient  au  roi  de 


le  sire  de  Couri  perdit  les  seigneurie»  de  Rares  et  de  Nidau. Lef 
bernois  »c  plaignant  que  la  garnison  établie  à Buren  par  le  duc 
d’Autriche,  comme  protecteur  de  la  seigneurie,  les  incommodait, 
voulurent  y mettre  le  feu.  Le»  Fnbourgcois , qui  avaient  des  hy- 
pothèque» sur  Buren , »*y  opposèrent.  Ou  eu  vint  au  a armes  de 
part  et  d'autre,  et  les  Bernois  , ayant  emporté  d’assaut  la  ville 
et  le  château  de  Buren,  les  réduisirent  eu  cendres  le  ia  avril  i38S. 
Le»  vainqueur» , le  7 mai  suivant , allèrent  mettre  le  siège  devant 
Nidau,  prirent  d'assaut , le  19  du  même  mois  , la  ville  qu  ils  brû- 
lèrent , cl  contraignirent  par  lamine  le  château  à se  rendre  le  21 
du  mois  suivant.  La  guerre  continue  cette  année  entre  Fribourg 
et  Berne.  Le  sire  de  Couci  envoya  au  secours  des  Fribourgeo  » 
deux  cents  lances  , commandée»  par  Jean  de  lloye , son  conné- 
table ( carie»  sires  de  Couci  avaient  depuis  long-tcms  , à l'imita - 


Vnjou  à « onduirc  son  lil»  ru  Espagne,  ou  il  allait  époufcr  une 
Je»  filles  de  Jean  I*r , roi  xTAi  v"  L'année  suivante,  il  fut 
Navarre.  Il  prit  Baycux , Carcouui , Mouliucaux , Couches  cl  nommé  pour  marcher  à la  suite  du  duc  de  Bourbon  au  secours 
Pas»  ; Evreux  lui  ouvrit  ses  portes.  Le  connétable  du  Guescliu  des  Géuuis  coplrc  le»  Mahométans  d’Afrique.  Cette  expédition 


Mai»  , le  9 d'août,  ccs  troupe#  étrangère»  quittèrent  Fribourg  et 
retournèrent  eu  France  Le  traité  de  paix  qui  se  lil  I année  sui- 
vante entre  la  maumi  d' Autriche  et  les  Bernois  assura  la  posses- 
sion de  Buren  et  de  Nidau  à ces  derniers. 

Engueranil ayant  at  ■ ompagne  , l’an  lîHq,  le  roi  (.harlcs  \ I 
dans  sou  voyage  d'Avignon  , fut  engagé  par  la  veuve  du  duc 

d'An mtÊ^ 1 

des 


étant  mort  l'an  1V80,  Charles  V jeta  les  yeux  sur  le  sire  de  Couci 
pour  le  remplacer.  Celui-ci,  par  un  trait  de  générosité  tnut-â-Jait 
rare , préféra  le  salut  de  l'état  u « cite  brillante  dignité.  Le  roi  ve- 


fiit  a»sez  heureuse  : elle  l'eût  été  encore  davantage  , selon  Frois- 
sa rt  , si  le  sire  de  Couci  avait  eu  le  commandement  de  l’armée. 

... I Louis  II , duc  de  Bjourbon.  Le  même  Froissart  pa  1 t 

naît  de  confisquer  la  Bretagne  sur  le  duc  Jean  de  Moutibrt  : pour  de  cette  expédition  rapporte  un  trait  qui  montre  le  lion  sens  d En- 
conserver  celle  province  , il  fallait  faire  choix  d'un  homme  qui  gnerand  , et  peint  bien  en  même  tenu  le  caractère  de  nos  anciens 
connût  parfaitement  le»  Bretons  , et  qui  eu  fut  lui-même  connu  ; prçux.  Fendant  que  notre  armée  faisait  le  siège  d une  ville,  que 
<e  fut  pour  celte  raison  qu'Enguerand  persuada  au  roi  do  cunfc'rct  cet  écrivain  nointne  Africa , il  arriva  qu’un  sarrasin  , qu  il  an- 
l’épéc  de  connétable  à Olivier  de  Ciissou.  Charles,  par  une  es-  pello  Agadmqitnr  , accompagné  d’un  truchement,  » approcha  du 
pècc  de  dédommagement , douua  à Couci  le  gouvernement  de  quartier  où  campait  un  écuyer  nommé  Affrenal.  Apre»  avoir 
Picardie.  Engycraud  , dans  cette  province,  signala  sa  valeur  disputé  quelque  teins  sur  la  religion  sans  pouvoir  s'accorder  , le» 
contre  les  Anglais,  et  n’eut  pas  dans  la  suite  à *e  plaindre  qu'elle  deux  champions  convinrent  de  remettre  Indécision  de  celte  allure 
eût  été  méconnue  à la  conr.  Après  la  mort  de  Charles  V,  Louis,  au  combat  de  vingt  chevaliers  choisi»  dans  les  deux  années,  dix 
duc  d’Anjou  . régent  du  royaume  , lui  donna  , par  lettres  du  27  sarrasins  et  dix  chrétien» , combat  qui  devait  se  donner  quatre 
septembre  1280  , le  château  et  la  châtellenie  de  Mortagnc*sur-  heures  après.  Affrenal  revient  en  diligence  au  camp  , et  ayant 
l’Escaut  , pour  récompense  des  services  que  l'état  avait  reçus  de  rendait  ré  d'abord  Gui  et  Guillaume  de  la  Trémoille,  il  leur  ra- 
lui  et  de  ceux  qu'il  en  attendait  encore.  (Bec.  de  Colbert,  vol.  35*  conte  le  défi  du  sarrasin  Dirent  les  deux  frères  , de  grand  v ou- 
fol.  5.}  Engueraud  signa  , le  1 5 jauvicr  suivant  , au  nom  du  roi  lonttL  Affrenal  parles  aux  autres  , car  nous  serons  du  nombre 

Charles  VI , un  traitéde  paix  avec  le  ’ ' ~ MM  * * " ' H ~tMÉÊà  jÉMfijfi 1— k-u —s— • — — » 

année  , le  soulèvement  des  Parisiens  , 
ayant  oblige  la  cour  de  »c  retirer  à M 
vers  les  rebelles  pour  le*  engagera  1 


réussit  iwr  la  douceur  et  la  sage 
le»  Parisiens  au  point  de  consentir  à payer  chaque  semaine  la 
somme  de  dix  mille  livres  au  roi.  (Froissart.)  Mais  les  sugges- 
tions des  esprits  séditieux  , firent  évanouir,  après  son  départ  , 
ers  bonnes  dispositions.  Engucrand  servit  utilement  l'état  les 
deux  années  suivantes  dans  1a  guerre  contre  les  Fiauiaudact  le» 
Anglais.' Le  sire  de  Couci  , apprenant  , l’au  «584»  U détresse  où 
le  ui  n;  d'Anjou  se  trouvait  dans  le  royaume  de  Naples,  dont  il 
avait  entrepris  la  conquête  , lui  inèuc  uu  corps  de  troupes  , que 
* lotirent  B uonincontro  fait  moulera  quinze  nulle  chevaux  , et 
que  d'autres  réduisent  à moitié.  Mais  à peine  a-t-il  passé  les  Alpes, 
qu  il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince , arrivée  le  20  ou 
Je  21  septembre  do  la  même  année.  Do  retour  en  France  , Engne- 
ratid  fui  révéla  de  la  charge  de  graiidhoutitiicr  j et  quçlquc  teins 
aprèj  le  roi  le  nomma  , avec  le  connétable  cl  le  maréchal  de  San- 
cerre,  pour  commander  l’armée  dcstiuéc  à l'expédition  d’Angle- 
terre. 

Le  sire  de  Cooci , I an  1387,  engagea  le  duc  de  Bretagne  à 
faire  satisfaction  au  roi  pour  avoir  arrêté  prisonnier  le  connétable 
de  Clisson.  11  marcha  , l'ati  1288,  à la  tète  de  quelques  troupe» 
contre  le  duc  de  Guoidrc  , qui  avait  eu  la  hardiesse  de  défier  le 


beaucoup  de  raison»  pour  la  dissuader  , et  s’éleva  surtout  contre 


le  défaut  de  subordination  qu»  régnait  dans  nos  armées , comme 
s’il  était  libre,  disait-i! , à des  particuliers  d’accepter  de  pareils 
défis,  où  l’honneur  de  la  nation  pouvait  être  compromis.  Affrenal, 
ai  oui. ut  il  , devait  répondre  au  sarrasin  qui  le  défiait  d annes  : 
Je  ne  suis  pas  chef  de  rost , mais  je  suis  le  moindre.  V ene» 
sous  mon  sauf  conduit  ; je  vous  mènerai  vers  monseigneur  le  duc 
de  BourSitn  et  laM*eignturs  du  conseil  de  rost  où  l'on  vous 
écoutera  avec  plaisir.  ' j'eUe  défiance  d’armes , ad  jouta  Coud  , 
ne  se  doit  point  pas s0-  fors  par  grands  traités  et  délibération  de 
bon  conseil  ; et  quand  les  armes  eussent  esté  accordées  des 
nôtres , 0/1  rôt  sçu  véritablement  quels  gens  se  fussent  combattus , 
par  nom  et  par  surnom , de  nom  et  »/* unîtes  ; et  aussi  nous  eus»  ■ 
sions  advisé  les  nostres  à notre  entente  pour  nostre  honneur  et 
prou  fit.  Ce  discours  du  sire  de  Couci  fit  impression  , et  plusieurs 
du  couscil  se  rangèrent  à son  avis.  Mais  Philipjie  d’Artois  et  Phi- 
lippe de  Bar  remontrèrent  que  puisque  les  armes  étaient  entre» 
prises  , trop  grand  bUtsme  seroit  de  les  briser , et  que  au  nom 
de  Dieu  et  de  Nosir *-  Dame  on  laissait  convenir  les  chevaliers 
et  les  écuyers.  Col  avis  fut  suivi,  et  les  dix  champions,  bien  appa» 


roi  • mais  le  duc  évita  la  g erre  par  sa  soumission-  Cette  année  , 1 reillés  , aj'unt  nseai/e  <Juj  de  la  Trémouille  en  chef  tout  de- 


DES  SIRES , oo  BARONS , DE  COUCI. 


rirnf,  !f  rcmlircnl  J l'ticurt  eonrenue  »u  lieu  indique.  Mois  ou- 
cua  iimiio  ne  comparut. 

L’an  1^95,  sur  la  résolution  que  le*  Génois  avaient  prise  de  se 
donner  au  roi  ou  à quelque  prince  du  sang  , Knguerandse  rendit 
à Gêne*  pour  ménager  le*  intérêt*  du  duc  tfOrléaus  , prit  posses- 
tion  de  Savonc  au  nom  de  ce  prince  , et  fit  rentrer  la  ville  d’Asli 
dans  le  devoir.  A.  peine  fut-il  ae  retour  , qu’il  fallut  se  préparer  à 
une  autre  expédition.  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  vou- 
lant envoyer  en  Hongrie  , Jean  , comte  de  Nevcri , son  fils,  à la 
tète  d'unc'armée  considérable  contre  le»  Turc*  , crut  11c  pouvoir 
mieux  faire  que  de  confier  ce  jeune  prince  au  sire  de  Couci.  Sur 
la  proposition  qu’il  lui  en  fit , Engucrand , aussi  modeste  que 
brave,  s’excusa  d’abord  en  disant  que  l’armée  ayant  à ta  tête  le 
comte  d’Eo  , connétable,  et  Jacques  de  Bourbon  , comte  de  la 
Marche,  n’avait  pas  besoin  d’autres  chefs  A donc , respondit  le 
duc  , etditti  tire  de  Couçy  , vous  avez  trop  plus  vu  que  ces 
deux  nom  , et  sçavet  trop  mieux  où  ton  doit  aller  par  le  pays  , 
que  nos  cousins  d' Eu  et  de  la  .Marche  ne  font.  Chargez-vous 
donc  de  ce  dont  vous  estes  requis  et  nous  vous  en  prions.  Mon- 
seigneur , respondit  le  sire  Louer  , rostre  prière  m'est  comman- 
dement i et  je  lefetay , puisqu'il  vous  plaist,  àTayde  et  con- 
duite de  messire  Guy  do  la  7 re  moi  lie  et  de  ntessire  Guillaume , 
son  Jrcret  et  de  f admirai  de  France,  messire  Jehan  de  Vienne. 
De  cette  response  eurent  le  duc  et  la  duchesse  grand  joje. 

( FroissarU  ) Enguerand  se  mit  en  marche  dans  le  mois  de  mai 
i3ci6avec  l'armce  composée  de  près  de  deux  mille  seigneurs  , 
suivis  presque  tous  de  l’élite  de  leurs  vassaux.  Arrivésurlcs  lieux, 
il  se  distingua  co  différentes  rencontres  , et  surtout  dans  une  où 
il  tailla  en  pièces  un  corps  de  quinze  ou  vingt  mille  Turcs.  Lors- 
que la  bataille  de  N'icopoliful  décidée,  il  appuya  fortement  l’avis 
«iu  roi  de  Hongrie,  qui  voulait  qu’on  plaçât  les  Hongrois  à 
l'avant-garde  (c  est  ainsi  qu’on  nommait  alors  b première  ligne), 

Çar  ce  qu’il»  étaient  accoutumés  * b manière  de  combattre  de* 
’urcs.  Malheureusement  le  plus  grand  uombre  ne  l’écoutapoiur, 
et  il  fut  oblige  de  céder.  Sire  de  Couiy , lui  dit  l'amiral  de  Vienne 
qui  pensait  comme  lui  , là  où  la  vérité  et  la  raison  ne  peut  estre 
ouye , il  faut  quoulre-cuidance  rogne  ; et  puisque  le  comte 
cTEu  ( connétable  ) , se  veut  combattre  , il  faut  que  nous  le  sui- 
vions- L’événement  fut  tel  nue  les  plus  saçcs  l’avaient  prévu.  La 
journée  de  Nicopoîi,  du  ao  septembre  i ficjG,  sera  mémorable  à 
jamais  parla  perte  que  la  Frauce  y fit  de  la  fleur  de  sa  noblesse. 
Engucraud  fut  du  nombre  des  prisonniers  , et  conduit  & Bursc  en 
llithyiiie  ou  il  mourut  le  18  février  *397.  Son  cœur,  rapporté  eu 
France,  fut  placé  aux  Céîestiii^  dcSoisioni,  nu’il  avait  fondés  eu 
l3go  (i).  M.  de  Belloi  qualifie  Enguerand  Vil  d’homme  très- 

çi)  Il  y assit  f*it  ptaxer  k oclU  époque  iletix  gr»n<W  tableaux  ron tenant  «on 
portrait  Cl  celui  tic  , *s  prenuiro  Iccucue,  «1  ctucuo  «l  reprisent*  «le 

gramleur  roLiatale-  Lngucrand  y eu  «me  «le  toute*  pièce*  , tenant  un  triton  «I* 
romni.in<!cm«Di  k la  main.  Un  y «oit  l’ècn  de  ht*  arme*  èxrtelrn  d Autriche, 
fje*  tableaux  , d’uo  fort  bc»u  dùiinct  bien  comcTM , ont  le  mérité  d’afoir  «été 
fi*  tu  k l’tfKxjue  de  la  peinture  I*  l’butle.  M.«Je  Bourdcillc,  ctéqua  lie Soinons, 
le»  envoya  a MM.  Couai , Km»  de  la  aupptetaioa  tk»  Cclesùo». 


*s9 

éloquent , grand  négociateur  et  grand  guerrier  , et  tout  ce  qui 
vient  d’étre  dit  sur  son  sujet,  justifie  parfaitement  cet  éloge. 
IsAkKi-LC  , fille  de  Jean,  duc  de  Lorraine,  qu’il  avait  épousée  en 
secondes  noces  l’an  1 >60  , lui  avait  donné  une  fille  nommée 
comme  elle  , qui  fut  mariée  âpre»  la  mort  de  son  père  à Philippe 
de  Bourgogne,  comte  dcNevrrs.  La  mère  se  remaria,  l’ant3go,à 
Etienne,  duc  de  Bavière  père  d’Isnhcau,  femme  du  roiCharle»\  I, 
si  fameuse  parles  maux «|u’cllc  attira  surla  France.  EngucrandVH 
est  le  dernier  de  sa  maison  qui  ait  possédé  la  sirrrie  de  Couci. 
Apres  sarndri  , Marie,  sa  fille  , veuve  de  Henri  de  Bar,  fils  aîné 
de  Robert , duc  de  Bar,  qu’elle  avait  épousé  en  Ô83,  et  perdu 
à la  bataille  de  Nicopoîi . se  porta  pour  héritière  de  toutes  se* 
terre*  et  s’en  mit  en  possession.  Mais  Isabelle,  sa  sœur  du  second 
lit,  lui  demanda  partage  , et  lui  intenta  procès  à ce  sujet.  Cepen- 
dant Louis  l,r  , duc  d’Oriéans,  sollicitait  et  pressait  Marie  de  lai 
vendre  la  sircric  de  Couci , devenue  l’une  de*  plus  belles  et  des 
plus  puissantes  baronnies  du  royaume,  ayant  dan*  sa  dépendance 
cent  cinquante  bourgs  ou  village*,  outre  les  châteaux,  les  forêts  et 
les  étangs  qui  eu  faivaient  partie.  Enfin  , à force  de  menaces  et  de 
poursuites,  le  duc  obtint  ce  qu’il  demandait.  Par  contrat  du  i5 
novembre  1 jjoo , Marie  lui  vendit  la  siferic  «le  Couci , c est*è-dire 
Couci  , Ham  , Folembrai  , Saint- Aubin  , la  Fèrc  , Saint-Gobin  , 
le  Chastelier , Saïut-lziinbert , Marie  , Aci  et  Gère»  , le  tout  pour 
la  somme  de  400  mille  livres  j c’était  le  double  de  ce  qu’il  avait 
acheté  le  comté  de  Blois.  Marie  ne  toucha  qu’une  partie  de  son 
argent,  et  mourut  en  1405  (non  sans  quelque  soupçon  de  poison), 
laissant  un  fil*  nommé  Robert  de  Bar.  Celui-ci  voulant  *0  mettre 
en  possession  de  b succession  de  son  aïeul , fut  traversé  pâr  Isa- 
belle , sa  tante  , qui  renouvela  le  procès  qu’elle  avait  intenté  à sa 
sœur  et  au  duc  d'Orléans.  Enfin  , par  arrêt  du  1 1 août  1408  , la 
moitié  de  Coud  , de  Marie  , de  b Fere  et  d’Origni , avec  le  quart 
de  Montcornct  pt  de  Pinon  et  la  cinquième  partie  de  Ham  , fut 
adjugée  à Gabelle.  Mais  cette  dame  étant  morte  l’an  1411  « et 
Marguerite  , sa  fille  nuiuue  , six  mots  après  elle  , la  portion  de  la 
succession  d'Eugucraua  Vil , que  le  auc  d’Orléaps  n avait  point 
achetée  , revint  toute  entière  à Robert  de  Bar.  De  cclni-ct  clic 
assa  dans  b rnaisou  de  Luxembourg  , puis  dans  celle  de  Bour- 
on  , et  fut  eufin  réuuic  au  domaine  de  la  couronne  lorsque 
Henri  IV  monta  sur  le  trône.  L'autre  partie  , celle  que  Mario  de 
Couci  avait  vendue  au  duc  d’Orléans,  faisait  dès-lors  partir  du 
douiaïuc  , depuis  que  Louis  II  , duc  d’Orléans  avait  succédé  , 
sous  le  nom  de  Louis  XII . au  roi  Charles  VIII.  Ainsi  toute  b suc- 
cession d’Engucrand  VU  retourna  au  roi  à deux  différentes  re- 
prises. Depuis  ce  tems  b sirerie  de  Couci  n’a  plus  été  démembrée 
de  b couronne  : elle  a seulement  fait  quelquefois  partie  des  apa- 
nages de  nos  princes.  C’est  sous  ce  titre  qu 'elle  a autrefois  appar- 
tenu à Claude  de  France  , fille  de  Louis  XII , ensuite  à François 
de  Valois,  fils  de  Charles,  bâtard  de  Charles  IX  ; enfin  à Philippe 
de  France  , duc  d’Orléans  , frère  de  Louis  XIV  , dont  les  ncs- 
ccudauls  en  sont  demeurés  possesseurs  jusqu’à  b révolution. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


>G* 

BRANCHE  DE  COUCI- V ER  VINS. 


Thomas  II  de  Coi 'ci  , second  AU  de  Raoul  I«*',  sire  de  Couci  , 
et  d’Alix  de  Dreux  , eut , par  le  testament  de  son  père  , fait  eu 
1 1 *)0  , les  terres  dcVemns  { Verbinum  ) et  du  Fontaines  , dont 
il  fit  hommage  à son  frère  Euguerand  à cause  de  son  château  de 
Marie  dont  ces  terres  (fiaient  démembrées.  Quoique  par  là  deve- 
nu es  ar  rie  rc-fic  fs  du  roi,  il  les  tint  en  baronnie  et  pairiedu  royaume 
suivant  I usage  d’alors , rappelé  dans  le»  etablissements  de  saint 
Louis  en  ces  termes  : JS  us  nr  tient  de  baronic  , se  il  ne  pari  de 
bùronie  par  partie  de  j, rérage,  ou  s'il  ne  Ta  de  don  du  rpy. 
( Ordon.  du  Louv.  , T.  I , p-  384.  ) Il  épousa  , vers  l’an  oia  , 
Mahaut,  fille  de  Hugues  11  , comte  de  llélbcl  , et  mourut  avant 
le  mois  de  novembre  ia53  , laissant  un  fils , qui  soit , et  quatre 
filles:  lolande  , femme  d'Aruoul , seigneur  de  Mortague  et  châ- 
telain de  Tournai  j Félicité,  marie'c  à Baudouin  d’A  véties  , sei- 
gneur de  Beaumont  en  Haiuaut  ; Agnès,  épouse  de  Gobert , 
comte  d’Aspremont  j etKJiscndc,  abbesse  de  Notre-Dame  de  la 
Paix. 

7 iiomas  III  nr  Couci , fils  de  Thomas  II,  et  son  successeur  à 
Vervins,  épousa  1*  Isabxau  , fille  d’Aruoul  VU,  comte  de  Lom, 
dont  il  n’eut  point  d’enfants  ; 3°  MabgucbiTR,  fille  du  S'idamc 
d’Amiens , dont  il  rnt  deux  fils , Thomas  , qui  suit,  et  Jean  , sire 
de  Boom  ont  , marie  avec  Catherine  de  saint  Leu  , et  chef  de  la 
branche  de  Couci-Bnomont , dout  un  ne  connaît  d’actes  que  jus- 
qu vn  1 3^5  , avec  une  fille»  Marie,  femme  de  Gauthier,  de  Tho- 
rote.  Le  père  de  ces  enfant»  fut  uu  des  chefs  de  l’année  que  le 
roi  Charles  d’Anjou  I' 1 envoya  eu  Sicile  contre  Courrars  Caboce. 

( Nangis,  Ann.  du  règne  de  saint  Louis , p.  2Ü8.  ) Du  Chesuo 
met  sa  mort  avant  Tau  1276. 

Thomas  IV , fils  ainé  de  Thomas  III , auquel  il  succéda  dans 
la  sircric  de  Vervins,  mourut  ci»  1 285,  au  retour  de  l’expédi- 
tion d’Aragon  où  il  avait  suivi  le  roi  Philippe  le  Hardi.  D’A*Linfc, 
«on  épouse,  fille  de  Gérard  de  Sottmphien  , il  laissa  deux  fils, 
J bornas,  tué  , Tan  i3oî$,  à la  bataille  de  Courlrai , et  Jean,  qui 
suit. 

Je  an  I*r , second  fils  de  Thomas  IV,  continua  la  lignée  de 
Couci- Vcrtins.  11  était  mort  ainsi  que  JV.-ot  Tmr  , sa  fèinmc  , 
quelque  tetp*  avant  le  tli  mars  iVïfi.  ' Archiv.  S Elan  , col.  11.  ) 
b laissa  un  fils  , qui  piit,  et  une  tille  , nommée  Alix  ( Archiv. 
de  Foiçni ) , mariée,  le  11  février  1.343  , à Jacques  , seigneur 
d’IIcilli  ( Factum  de  Chavonge  1 ),  à qui  elle  porta  en  dot  la 
terre  de  Chavongcs  , aujourd’hui  Cheveu ges. 

-Thomas  V , filsjle  Jean  I«r , et  son  successeur  à Vervins,  était 
encore  vivant  le  5 mars  1387  * smvaul  un  arrêt  du  pur.cment  , 
ou  il  est  nomme.  De  N.»  sa  femme  , il  laissa  un  fils,  qui 
suit. 

Renaud,  ou  RroNAvo,  fils  de  Thomas  V , lui  succéda  dans 
la  baritnüie  de  Vervins.  Sa  branche,  tant  que  l’ainéc  «ubsista 
portitit  dans  ses  armes  une  hamle  d’or  de  droite  à gauche  , pour 
brisure  Mais  Enguerand  VII,  sire  de  Couci , étant  mort  eu  1 jq7, 
Renaud  reprit  les  armes  pleines  de  Couci.  On  en  juge  par  plu- 
sieurs sceaux  de  lui , qui  sc  trouvent  au  cabinet  des  ordres.  11 
«•‘.ni  mort  avant  le  20  juin  i455,  suivant  uu  arrêt  de  ce  jour, 
ou  it  est  dit  père  d’Eiigucraud , qui  suit. 

iMiwmxD  DI»  fils  de  Renaud , sire  dç  Vervins,  ef  de 


Guillcmette  de  Nouviant,  époma  Marie  de  la  ÏWf.  , héritière 
de  la  terre  de  Poilcourt,  et  finit  ses  jours  avant  le  21  juin  >47®* 
laissant  deux  fil» , Charles  et  Raoul.  Le  premier  mourut  sans 
entants. 

Raoul,  second  fils  d’Engurrand  III,  épousa  , i*  le  14 
mai  1485 > Marie  i»e  Hans,  fille  de  Heuri  de  Ikins , et  de  Jac- 
queline de  Ghistelli  s,  dont  il  n’eut  point  d'enfants  ; 20  Hcllms 
nr.  la  Cu.vn  1.1  k , qui  lui  donna  Jacques  , qui  suit  ; Jean,  abbé 
de  JJonne-Funiaine  , Raoul,  auteur  de  la  branche  de  Podcourt, 
qui  viendra  ci  apres  ; Robert,  abbé  de  Saint-Michel  en  Thtéra- 
che  , avec  deux  filles  \ Madeleine  , femme  de  Pierre  de  Bclle- 
foricrc;  et  Marie  , morte  peu  apres  son  père»  dout  le  testament 
date  du  i5  décembre  i5i5. 

Jacqi.'M  de  Cofci-Vefcvnvâ  fils  airnf  de  Raoul,  servit  en 
qualité  d’archer  de  U compagnie  de  Charles  de  Hourbôn  » duc 
de  \ endêrnc  , l’an  i5if» , a la  bataille  de  Marignan  , et  coni- 
Latiit  t l’an  » à celle  do  Pnvie,  parmi  les  hommes  d’armes 
d'Oudard  du  fci ex  , depuis  maréchal  de  France  , qui  le  fit  son 
lieutenant',  en  i53fi,  cl  lui  donna  pour  épouse  Isabelle,  sa  fille  , 
le  7 septembre  de  Tannée  suivante.  Le  roi  François  I»r  avant 
ravitaillé  Landrccie*.  en  i5.i3,  le  donna  pour  successeur  à la 
Lande  et  d’Essé,  qu»  depuis  le  commencement  du  siège  y avaient 
eu  le  commandement , dont  l’excès  des  fatigues  ne  leur  permet- 
tait plus  de  soutenir  le  poids  Ayant  réussi  A délivrer  la  place, 
il,  fut  chargé,  l’an  »5.pi»  de  ta  défense  de  Boulogne,  dont 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  faisait  le  siège  en  personne  Apre» 
avoir  soutenu  pendant  six  semaines  les  efforts  de  l’ennemi  cl 
repoussé  un  assaut  général  donne’  le  1 1 septembre  par  quatre 
breches,  manquant  de  poudre  , il  se  détermine  enfin  , le  14  sep- 
tembre, de  l’avis  du  conseil  de  guerre,  à capituler.  I.a  condi- 
tion était  de  sc  rendre  su  boüt  de  quelques  jours  , si  Tou  n’était 
pas  secouru-  Le  lendemain  uii-violcnt  oraçe  ayant  dévasté  le 
uarmp  anglais  , les  bourgeois  demandent  qu  on  les  mène  à l'en- 
nemi. Vcrvinr,  fidèle  à sa  parole',  les  arrête,  et  rend  la  place 
au  jour  convenu.  Etant  sorti  avec  les  honneurs  de  la  guerre  , il 
rencontra,  avec, surprise  , l'armée  française,  commandée  par  le 
dauphin.  L’espcrance  lui  revient.  Il  proposa  de  profiler  des  tra- 
vaux memes  de  l’Anglais,  pour  le  chasser  de  sa  conquête.  Le 
projet  paraissant  sùr,  il  est  suivi.  I. 'attaque  *0  fait  de  nuit;  mais, 
par  Terreur  de  quelques  troupes , elle  rnauqur  , et  Boulogne  reste 
aux  Anglais.  Pendant  la  suite  du  règne  de  François  1er,  ni  le 
maréchal  du  liiez  , ni  son  gendre  , ne  sont  inquiétés.  Mais 
Henri  II , étant  monté  sur  le  trône  , changea  tout-à-coup  de  dis- 
positions à l’égard  du  maréchal  du  Riez  , qui  l'avait  arme  cheva- 
lier , et  qu’il  appelai»  son  pcrc.  Ses  favori* , jaloux  de  la  fortune 
de  ce  seigneur  et  surtout  du  gouvernement  de  Picardie  , dont  il 
était  revêtu,  déterminèrent  le  monarque  à le  faire  arrêter  avec 
son  gendre  , comme  coupables  , l’un  et  l’antre  , de  trahison  dans 
l’allai re  de  Boulogne.  On  nomma  une  commission  pour  les  ju- 
ger ; et  par  un  arrêt,  dout  l'iniquité  est  démontrée  par  M-  de 
Belloi  , Vervins  fut  condamné,  au  mois  de  juin  1 54q  , à perdre 
la  tète,  ce  qui  fut  exécute.  L’arrêt  de  son  beau-père  ne  fut  pro- 
noncé que  le  5 août  »55t  , et  portait  la  même  peine.  Mais  le  roi 
en  suspendit  l’cxcVufion  , et  fit  conduire  le  maréchal  au  châ- 
teau de  Loches , d’dii  ayant  été  lijé  au  bout  de  quelque  teins , il 
viul  JUourii  de  chagrin  à Paris  au  mois  de  juin  1 Jj3. 
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DES  SIRES,  ou  BARONS,  DE  COl'f.I.  »(î. 

-?  AtqtfM  II  dr  ÇftVKf-ŸEivreifffc*  «Je  Jmoo*»  Ie',  eot  pour  jusqu’en  i585,  Il  avait  épouse  A^idiwittk  d’Ocniv»,  fille  «3e 
tuteur  Raoul»  «on  ijucle  , en  i5ôi-  -Léfînen»  de  son  père  Louis . jointe  de  Lhaulnc*,  don*  il  laissa  Jean,  Êt  trois  fille#  : 
ÆVsie\jfc.ét#4onoé«  »#n  novembre «Mb  dpchetse  de  Guise,  9oillemrt*« , mariée  Rprè*  F*n  'Sgi  , t®  à Louis  de  Mailli  ».  set* 
AntoiWje  dirfhmi4*on^T|(li , le  çfflW^^Ko  , lui  miiUia  seule-  coeur  de  Rumen)  ?'!a*  • PhRipne  de  Croi , dont  etlg,  ent  Phi* 
incntla  terre  tfèCheroeri , tandis  qu’elle rfhdii  h Claude, -«ÿiosuey,  lippe- François , lige  des  duos  d Fia  v ré  ; Louise  , morte  affilé  on 
fotilod  q*  l'avait  été  confisqué  «bnf  celle  dctVorvitjs.  P^Rndant  1 5g  t ; et  liibeau  , qui  épousa  , i°  Roger  de  Commîpgcs  . au'r.ir 
oawitju’etf  î 565,  laïques  -o;y ait  aussi  imèjjfhie  de  la  seigneurie  de»  marquis  de  Vervins,  étain  ta  d«»s  le  dernier  siècle,  i °René  du 
de  Vervin*.  Ce  fut  de  concert  * vèc cette  princes»»  qu'il obtiat&î]|  Bec.  marquis  de  Vardes  * dont  elle  n’eut  point  d’enfants.  Par  son 
24  roam  576  fV.  S.  J,  U r^habiLa|tion  de  In  mémoire  de  ton  père  wtqment,  faille  * i mars  *Stôt  Jacques  U avait  institué  pour 
ei  du  maréehhY,  sou  aïeul,  pai  Itttrrs  dû  roi  Henri  III,  qui  q|r<M  tunqüc  héritier,  Jean  , ton  fils  , ne  dotant  ses  filles  qu’eu  argent 
enregistrées  au  parîemeot.  fitfa^a^juflnce  leur  fil  lai/fc,!*  jAud-gré  le*  cuuébmes,  auxquelles  il  dérogea  d’après  les  système* 
>4  juin  suivant,  de» ob lèqika  magp^fiqiu'i  auxquelles  «Mata  tuy  qfc’oti  lui  avait  suggérés.  Mais  cê  testament  neqt  point  d’effet. 
Itéra  ut  d'arine»  nfer  coihïmadcmenl  exprès  cfq  rot.  Oojr  vit  aussi  , Jean  mourut  peu  de  leuii  après  son  père,  laissant  à ses  trois 
un  représe -niant  du  rqj'dc  Navarrq,  cotmfle  parent.  ( /JeewerVl  stcurs  cette  succession  que  Jacqne»  II  avait  acquise  , .comme  de 
original  des  cérifanamgffcde  celte  rMhabUii.)  Jacquet  11  vécut  J nouveau  , pî»r  sel  longue*  épargnes. 

^ ' v' . r*J  ^ - '■  " 
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SEIGNEURS  DE  COUCl-POI  LCOURT. 


La  terre  de  Pr  il  mort  on  Poleconrt , snr  la  rivière  de  Ve- 
tourne,  près  de  son  confluent  avec  la  rivière  d'Aisne , à quatre 
lieues  Sud-Ouest  de  Réthel  » échut,  comme  on  l’a  dit,  à F.ngue* 
rend  lit , aire.de  Couct- V cm  n » , par  sou  mariage  avec  Marie 
de  la  Bore. 

Raoul,  deuxième  fils  d*Engucraod,  b transmit  i Jean,  son 
second  fil* , lequel  étant  devenu  abbé  de  BouOf-Koniaiue  , céda 
Poitaourt,  par  acte  du  »4  novembre  t558,  A Raoul,  son  frère, 
f elui-ci  Servait  dès  l’année  i5i.*  dans  la-compagnie  de  Robert 
de  la  Marck,  seigneur  de  Fleurailges.  ( Caf».  des  Ordres.)  Il  fut 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Fraoçois  I,f,  et  disgracié 
sous  le  règne  suivant  , lors  de  la  décapitation  de  Jacques  , son 
frère  aine,;  il  disposa  , en  i555  , de  quelques  biens  acquis  pen- 
dant son  mariage  , et  mourut  en  mars  i5t>i.  De  IN.  , sa  femme  , 
il  eut  uu  fils  , qui  suit. 

Lotis,  fiïs  de  Raoul,  servait,  en  t55i,  §553  et  *65;* , dans 
la  compagnie  de  Robert  de  la  Marck , fils  de  Robert  de  la  M.irrk. 
sous  lequel  son  père  avait  servi.  [Cabinet  des  Ordres,)  11  tran- 
sigea , avant  le  4 septembre  j5(>5,  avec  Robert  et  Jean  , ses  on- 
clcs.surla  succession  de  Raoul,  sou  père, qui  avait  eu  la  tutelle  de 
Jacques  II»  alors  seigneur  de  Vervins.  { Greffe  de  Lapn.)  Raoul 
lui  avait  donné  , avant  »56»  , la  terre  de  Poilcourt  en  le  ma- 
riant à Maric,  fille  de  Jean  de  Bciaunes  , seign-'ur  de  Coudé, 
dont  il  eut  un  bis.,  qui  suit.  Il  mourut  peu  apres  l’an  itioa. 

Jacques  m:  Cncct-PoiuousT,  succcsscurde  Louis»  son  père, 
fut  capitaine  do  trois  cents  horqinesde  pied.  Il  etit  d’A>*s  r de  la 
Hmtvwi,  sa  frminé,  deux  fil»  qui  lui  survécurent  » Beiuanuu  » 
qui  suit  , et  François*  dont  la  postérité  s'éteignit  en  17R?  dan» 
l.i  personne  de  Philippe  de  Couci  , sou  pctit-lils  , brigadier  des 
armées  du  roi. 

Upiamim  épousa»  i°,  le  t5  août  1624»  Msncoratt*  nr  Cou. 
vu,  » morte  sans  enfant*  en  u>:*8,  2*  Loiiüe  or  ViSnicnts.  Il 
était  mort  le  1 1 avril  1645  , bissant  de  <0  seconde  femme*  décé- 
dée avant  lui,  trois  fils  : François,  qui  suit  Jacques.»  religieux 
aiigiisliii  ; et  Guillaume  » dout  la  postérité  mâle  est  éteinte. 

François  dp  Coircf-PtilLCOU RT  épousa,  le  4 jûillct  1O61  , 
A>'e  de  HexrQtss.  Il  mourut  avant  le  iq  décembre  1671,  lais- 
sant de  son  mariage  deux  61s  : Elaude-I^ui»,  mort  sans  enfant» 
le  «)  septembre  170?.  » des  blessures  qu'il  avait  reçues  huit  jours 
auparavant  » la  défense  de  Landau  ; Henri , qui  suit , et  Char- 
lutta,  morte  sau*  alliance. 


Henri  de  Cocci-Pon.fot.ftT , né  le  12  janvier  1670»  entra  an 
service  en  168,7,  bit  colonel  en  171a,  après  ta  défense' de 
Douai,  sc  retira  brigadier  en  1720,  et  mourut,  le  a5  février 
1723,  au  château  d’Escordal , des  suite*  des  nombreuses  et  griè- 
vc«  blessures  qu’il  avait  reçues  , bissant  de  Mari£-Cha*loTtk 
du  Bon,  sa  femme,  fille  de  Nicolas  du  Iîois,  seigneur  d’Esror- 
[dal , trois  fil»  : Charles-Nicolas,  qui  suit;  Nicolas- Loti  i s , mort* 
jeu  17^4  » de»  suites  d’un  coup  de  feu  ; Jean -François  , arluelle* 
ment  {1 J'  pru*ur-mngc  de  Saiul-Atitouiu  ; et  une  fille, morte 
ans  postérité, 

Ch  arli  s-NWii.a*  , l'ainé  des  (ifs  de  Henri  de  Couci  - Poil- 
ourt , né  le  6 février  1 e 1 5 , a fait  les  guerre»  de  1 7^5  Cl  de  1 - % > . 
Il  a épousé,  le  4 janvier  174Î,  Annp-Mame- Henriette /fill* 
Je  Jean  du  fini*  , seigneur  d'Escordal , donl  il  a eu  quinze  en- 
fanta » réduits  par  mort  à six  , trois  fils  et  trois  fille»  : Fram  oi»- 
Chârie»  1 «|ui  suit  ; Jean-Charles  , aumônier  de  la  reiue  , né  le  >3 
septembre  1746,  évèque  de  U Rochelle,  pui#  archevêque  de 
Remis;  Phi  lippe -LoOi* , né  le  27  août  1752,  Ue»  trois  filles  , le* 
deux  première»,  Angélique- Aimée  ci  Marie  Fiaoçime  , 
cliajioinesifi  de  Sjîiite-Aldcgunde  de  Maubcuge  , cl  VnitÔG.i- 
brielfe-Margnenle-'i  heréï.e  , U troisième,  l’est  de  Sainte- Rcro- 
froie  de  JPenain. 

Framcois-Un arlps  , né  le  5 août  » -45,  a fait  en  Allemagne- 
■ campagnrs.de  »7'»S-— 1762.  Leroi»  pour  favoriser  suri  éta-, 
blissemeut,  lui  accorda , par  brevet  du  4 janvier  1783,  une* 
pension  avec  assurance  de  douaire,  en corrt 'déflation  des  ser- 
vices que  sa  maison  illustre , alliée  à celle  de  France  , n\s 
{cessé  de  rendre  à sa  majesté  et  aux  rois  ses  prédécesseurs.  I» 
a épousé , le  5 février  suivant , Louise-Elisabeth  , fille  de  défunt 
Joaclmn  de  Dreux  - Brezé , grand -maître  des  cérémonies,  de 
France',  et  de  Louise-Jeanne- Marie  de  Conrtarvcl  de  P«c  .dont 
il  * une  fille  , Ahx-Lnguei ande-Cliarlolle-Louisc  , née  le  10 

décembre  1785. 

En  donnant  U suite  des  sires  de  Couci  depuis  que  celte  baron- 
nie est  sortie  de  leur  mi  non , nous  avoua  dérogé  à la  loi  que 
iou»  non»  étions  imposée  pour  les  grands  feudalaires  du  royaume 
L e$t  une  exception  que  nous  avon>  jugé  devoir  faire  en  faveur 
d’une  maison  qu'on  avait  crue  éteinte  sur  la  foi  d'un  écrivain 
du  seizième  siècle,  ignoraut,  pour  ne  rien  dire  de  plus;  mûri 
Jonl  I existence  persévérante  de  mile  en  mile  juiqo’i  nos  jour»' 
■:st  prouvée  jiar  mie  fmi!v  de  monument*  déposés  au  cabinet  de» 
dresr  et  vérifié»  après  le  plus  sérieux  exameu  par  le  géueahi- 
itc  de  ces  ordres. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


COMTES  DE  SOISSONS. 


Tig  SoissowJaH  , civitaS  Suessionum  , aujourd'hui  renferme 
dan»  uu  espace  d'environ  treize  lieues  de  longueur  sur  huit  de 
largeur  , entre  le  Noyonnais  , la  Champagne  , te  Laonnais  et  le 
Valois  , avait  origiuaîreuieiit  de#  limites  beaucoup  plus  reculées. 
Borné  au  Coudant  par  les  terres  des  YtWnandms  et  de»  Bello- 
vaques , et  par  une  partie  de  celles  des  Parisiens  et  des  peuples 
appelés  depuis  hïeidi  ( ce  sont  ceux  du  diocèse  de  Meaux  },  il 
«étendait  du  côte  du  Midi  au-delà  de  la  Marne,  et  louchait  à 
l'extrémité  du  pays  des  Senonaîs;  la  cité  des  Rémois , dai» 
laqnclle  était  comprise  , sinon  la  totalité  , du  moins  une  partie 
du  Uomiais , lui  servait  de  frontière  à l’Orient  j et  enfin  du  côté 
du  Nord,  il  confinait  au  pay»  des  Nerviens  ; ce  qui  donnait 
une  longueur  de  vingt-quatre  lieues  sur  neuf  de  largeur.  Ce 
petit  état  comprenait  douze  villes , doul  il  u’est  pas  facile  de 
znarquer  la  position , pas  uièmc  celle  de  la  capitale  , appelée 
dans  les  anciens  géographes , tantôt  Soviodunum  , tantôt  Au- 
ta  Sueaioniim.  Les  Rémois  du  lems  de  César  regardaient 
les  Soissonnais  comme  leurs  frères  f étant  uuis  avec  eux  par  les 
3 ens  do  sang  , par  les  mêmes  lois  , par  la  même  forme  de  gou- 
vernement. Cependant  les  Soissoonai*  avaient  nu  roi  particu- 
lier. C’ctflil  Galba  , lorsque  César  entra  dans  les  Gaules.  Il  avait 
•uccélc  à Divitiac,  qui  avait  passé  cil  Angleterre,  où  il  s’était 
établi  après  avoiT  fait  la  conquête  de  la  tôle  méridionale  de 
*etle  île.  Galba  n'avait  point  dégénéré  de  la  valeur  de  son  de- 
vancier. Résolu  de  maintenir  la  liberté  de  son  pays  , il  se  mit 
à la  tête  de  la  confédération  que  firent  tous  les  Belges  , à l’ex- 
ception des  Rémois , pour  s'opposer  à l’invasion  dos  Romanis. 
Bientôt  il  eut  une  armée  d’environ  eent  soixaule  mille  hommes, 
dont  la  cinquième  partie  était  tirée  du  Soissonnais  ; ce  qui  doit 
faire  juger  de  sa  population.  Il  .en  fallait  bieti  que  César  eût 
des  force,  aussi  considérablci  ; mais  son  habileté  et  la  discipline 
qui  régnait  dans  son  année  suppléèrent  au  nombre.  Par  des 
Biarchcs  savante*  et  des  attaques  imprevues , il  trompa  les  al- 
liés leur  fit  perdre  beaucoup  de  moude  , et  jeta  parmi  eux 
l’épouvante  cl  la  désunion.  Malgré  les  efforts  que  fit  Galba  pour 
les  retenir  sous  ses  drapeaux  , ils  abandonnèrent  la  campagne , 
retournèrent  chacun  chez  eux  , et  forcèrent  par  leur  retraite  ce 
«rénéral  d’aller  se  renfermer  dans  sa  capitale.  César  ne  tarda  pas 
à venir  l’y  assiéger.  La  place  fit  d’abord  une  assez  vigoureuse 
résistance  ; mais  lorsqu’elle  vit  les  machines  qu  ou  préparait 
D„ur  lui  donner  l’assaut  , elle  prit  le  paru  de  se  rendre , apres 
îruoi  tout  le  reste  plia  devant  les  Romains.  César,  devenu  mal- 
ive  de  la  Gaule  beigique  , réunit  sous  une  mémo  cité  les  Sois- 
*ounai»  aux  Rémois  , et  les  déclara  également  libres  , ccst-à- 
Are,  exempt*  dès  impôts  et  de  la  plupart  des  charges  publi- 
b ici  : et  comme  Reims  passait  pour  la  métropole  de  la  Belgique, 
Unissons  tint  le  second  rang  dan*  celle  partie  des  Gaules  : de  la 
vient  en  partie  le  titre  de  premier  suffrngant,  dont  ,omt  encore 
Tévèquc  de  Soissoo*  «Uns  la  province  cccléawatiquc  de  Reims  > 


à quoi  l'on  petit  ajouter  que  la  lumière-de  l'évangile  fut  apporte® 
daus  l’une  et  l'autre  villes  environ  le  même  lems  , c’est-a-dire  t 
vers  le  commencement  du  troisième  siècle.  Sixte,  premier  evè- 
que  de  Reims  , ordonua  Sinice  premier  évêque  de  Soissons. 

Les  Soissonnais  demeurèrent  constamment  fidèles  aux  Romain» 
parmi  les  révolutions  que  l’empire  de  ces  maîtres  du  monde 
éprouva  dans  les  Gaules.  Classicus  et  Civili»  , qui  firent  soule- 
ver une  grande  partie  de»  Belges,  tandis  que  Galba  , Otton  et 
Vitelliussc  disputaient  l’empire,  ne  purent  entraîner  les  Soisson» 
nais  dans  leur  re’volte.  Lors  même  que  les  Barbares  vinrent  de 
toutes  parts  inonder  les  Gaules,  Soissons  conserva  le  même  atta- 
chement pour  les  Romains.  Elle  tint  ses  portes  fermées  aux  Van- 
j dales  et  aux  Huns  , qui  n’osèrent  entreprendre  de  les  forcer. 
Lorsque  ces  deux  torrents  furent  passés  , elle  reprit  un  nou- 
veau lustre  en  devenaut  la  résidence  du  préfet  des  Gaules. 
Ce  fut  Egidiur  ou  Gilon  , successeur  du  patrire  Aelius  , qui 
en  fit  le  chef- lieu  de  son  departement.  11  fortifia  cette  ville 
de  manière  que  ni  Qodion  ni  Childéric,  rois  des  Franc»  , n’osè- 
rent l’attaquer.  Grégoire  de  Tours  donne  à Lgidius  le  titre  de 
roi.  11  en  exerçait  ert  effet  l'autorité  sur  les  Gaulois,  qui  n'a- 
vaient point  encore  subi  le  joug  des  Barbares  : le»  Francs  eux-» 
mêmes  lui  déférèrent  ce  titre  eu  le  substituant  à leur  roi  Childé- 
ric  , qu’il*  avaient  chassé.  Egidius,  u ia  vérité  , ne  mit  pa*  asscx 
de  modération  dans  son  gouvernement  pour  faire  oublier  le  princa 
qu’il  remplaçait  : les  Francs  , bientôt  las  de  son  despotisme  , 
rappelèrent  Childéric  ; mais  Lgidius  resta  maître,  comme  au- 

Îiar^vanl,  des  Gaulois-Romains  , et  suspendit  par  son  habileté, 
a ruine  entière  de  l'Empire  romain  dans  les  Gaules.  Son  fi!»  , 
Stagrius,  qui  lui  succéda  vers  l'au  463,  marcha  sur  ses  traces. 
Il  arrêta  les  progrès  de  Childéric  ; mais  sa  valeur  échoua  contre 
celle  de  Clovis  , qui  remplaça  Childéric  , son  père  , sur  le 
trône  des  Francs.  Battu  par  ce  prince  eh  bataille  rangée  , l'an 
481  , près  de  Soissons , et  obligé  d'aller  chercher  une  retraite 
chez  les  Yisigoths  , il  laissa  le  sort  des  Gaulois-Romain*  à la 
merci  du  vaiuqucur  , qui , l'ayant  redemandé  lui-même  au  roi 
des  Visigolh»,  éteignit  dans  son  sang  la  domination  des  Romaine 
dans  les  Gaules. 

Dans  le  partage  que  Clovis  fit  de  sa  monarchie  à ses  enfants  , 
-Boissons  devint  la  capitale  du  royaume  de  Clotaire;  celui-ci 
ayant  ensuite  recueilli  toute  la  succession  de  Clovis,  fil  en  faveur 
de  ses  enfouis  une  nouvelle  division  des  Gaules  , et  assigna  le 
royaume  de  Soissons  à Chilpéric.  Clotaire  II , fils  de  re  dernier, 
hérita  de  lui , et  régna  ensuite  sur  tonte  U France  après  U 
défaite  des  rois  d’Austrasic  et  de  Bourgogne. 

L’an  75a , le  maire  Pépin  le  Bref  fut  sacnU roi  de  France  , au 
mois  de  mars , à Soissons,  par  saint  Boniface  , archevêque  de 
Mayence.  Carlomau,  son  second  fils,  roi  d'Austrasie,  fut  pareil- 
lement sacré  daus  celte  même  ville  , le  même  jour  que  Charles, 
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ion  aine,  roi  Je  Neiutrie  , le  fut  à Nojron,  c’est-i-dire  , le  9 oc- 
tobre 768. 

a L’origine  du  comte  de  Soissons , dit  M.  d’Aguesseau  , est 
» aussi  ancienne  que  celle  des  ducs  et  des  comtes  dans  le 
royaume  •.  Le  Soitsonnais  avait  été  même  décore  du  titre  de 
duché’  sous  la  première  rare  de  nos  rois.  Grégoire  de  Tours  ( I. 
9,  c.9)  dit  eu  effet  que  RaucUiii , duc  de  Soissons,  avant  etc 
lue  par  ordre  du  roi  Childebert,  ce  prince  cuvoya  en  sa  place 
un  seigneur  . uoiume  MignoaM  , avec  la  même  qualité’  Je  duc  : 
ht  locum  Ranchingi  Magnoaldis  dirigilur  dur'.  Il  est  inutile 
d’avertir  que  ces  ducs  et  comtes  étaient  de  simples  officiers  des- 
tituâmes au  gré  de  leur  maître  : il  n'y  en  avait  pas  d’autres  sous 
la  première  et  ta  secondc'races  jusqu’à  rétablissement  des  fiefs. 


GUI. 

La  premier  comte  feudataire  de  Soissoni  est  Grr , fils  J’Her- 
lirrt  ]ll,  comte  de  Vcrmandois,  et  non  d'Herbert  11  , père 
d'Albert  I".  Le  comté  de  Soissons  lui  échut  par  son  mariage 
avec  Auéi.sinR  , fille  de  Giselbcrt,  gouverneur  du  Soissomui*. 
Il  fit  un  voyage  à Rome  , l’an  «j(w),  avec  Adalbcron , archevê- 
que de  Reims.  Le  roi  Hugues  Capet  ayant  offirrt , l'an  988 , l’ar- 
chevêché de  Reims  à Arnoul , fils  naturel  du  roi  Lolliairc  , .pour 
le  détacher  du  parti  du  duc  Charles  son  oncle  , Gui  se  rendit 


CI1R.  HTST.  DES  COMTES  DE  SOISSONS.  *G1 

est  important  pour  fixer  le  tenu  où  Philippe  sortit  Je  tutelle.  La 
chose  était  alors  toute  récente.  Exeunie  me , dit  Philippe*  d t 
Fl omirent ittm  cnmitis  Balduini  )fun/1i(turdio.  ( Cartul.  S.  Me- 
dnrdi , fol.  12a,  v°. ) Guillaume,  malgré  celle  condamnation ^ 
ü’ett  fut  pas  moins  étudié  au  roi  Philippe.  U suivit  ce  prince 
dans  ses  guerres  contre  les  ducs  de  Normandie,  et  y donna  des 
preuves  de  sa  valeur  Celle  qui  commença  l’afi  1098,  fut  la 
dernière  où  il  se  trouva.  Il  mourut  la  même  année  ou  la  suivante  • 
Adélaïde,  qui  lm  survécut , le  fit  père  de  Jean  , qui  suit  ; de 
Manass.è*  , du  évêque  Je  Cambrai  par  le  peuple  , sans  le  con- 
sentement du  clergé,  l’an  1092,  puis  transféré  à Soissons  en 
iio3;  de  Renaud,  qui  viendra  ci-après;  de  Rantrudc  , femme 
J’ivcs  , seigneur  de  Seslc  , tige  de  la  branche  de  sa  maison  , qui 
dans  la  'suite  posséda  le  comte  de  Soissons  ; de  Lilhuise  , femme 
de  GcoflYoi  III  , seigneur  de  Doiui;  d’Agnes  , mariée  â Hervé 
de  Montinorenci , seigneur  de  MarU,  grand  boutillicr  de  France  ; 
cl  d‘ Adélaïde,  alliée  a Gauthier  I*r,  comte  de  llricnnc.  (Albcric.) 


JEAN  I«r. 

ior>j  Jfan  ï",  fils  et  successeur  de  Guillaume  au  comté  de 
Soissons , n’est  bien  connu  quo  par  le  portrait  que  nous  a 
(racé  Je  lui  et  de  sa  mère,  Guibcrt  de  Nogent,  auteur  contempo- 
rain, dans  l’hiMoire  de  sa  propre  vie  (1.  3,  c.  i5);  et  voici 


»•  j 1 c Tr.  • ri  1 r . , | n , 1 comme  il  le  depemt  : « Quoique  fort  habile  dans  le  mctier  de# 

caution  de  la  fidelité  d A ru  ou  avec  Gilbert  . comte  de  Hooci , ol  , 1 . , ^ 1 . , . 

j 1 . M • , | » armes,  le  comte  Jean  cultivait  néanmoins  la  paix  avec  soin. 


Rrunon , évêque  de  Laneres , frère  de  ce  dernier.  Mais  cet  enga- 
gement pensa  leur  être  funeste  à tous  les  trois  : Arnoul , l’année  ■ 
suivante,  ayant  violé  sa  parole  eu  introduisant  son  oncle  dam. 
Reims , peu  s'en  fallut  que  le  roi  ne  les  fit  mourir.  On  ignore  * 
combien  de  tenu  Gui  survécut  à cet  événement.  L’obiluairc  de 
l'église  de  Soissons  , dont  il  était  bienfaiteur,  met  sa  mort  au  1 3 
juin,  sans  marquer  l’année. 

Adélaïde,  après  la  mort  de  Gui,  son  époux,  sc  remaria  à 


mais  uniquement  pour  son  propre  intérêt;  car  r marchant  «ur 
les  traces  de  scs  ancêtres  , il  causa  de  grands  dommages  à 
l’église  de  Soissons.  Entre  les  hauts  faits  de  sa  mère,  n ne 
faut  pas  omettre  qu’elle  fit  un  jour  arracher  la  langue  et  les 
yeux  à un  diacre.  Voilà  ce  que  lui  fit  oser  un  parricide  qu’elle 
avait  auparavant  commis  : je  veux  parler  de  la  mort  de  son 
frère,  qu’elle  fil  empoisonner  parle  ministère  d'un  juif,  pouf 
avoir  le  comté  de  Soissons.  Mais  la  vengeance  divine  ne  laisse 


N o tc  R a» , comte  de  Bar-sur-Aube  , qui  devint  par  cette  alliance  j » paj  CC1  forfaits  impunis  ; car  le  juif  périt  d’un  coup  de  ton- 
comte  de  Soissons.  L’obituaire  de  Sainî-Jean-dcs-Vigncs  place  . „ nerre  , et  la  comtesse  , après  avoir  bien  soupe  un  jour  de  car- 
ia mort  d Adélaïde  au  3i  mars.  De  son  premier  mariage , elle  ' » naval,  fut  frappée  la  mut  d'une  paralysie  qui  lui  ôta  l’usage 
laissa  un  fils  , qui  suit.  > - J~  1 >-  -•  1- ...  .1*..-  p — i««i 


RENAUD  !•*. 


Rr?unD  1",  fils  de  Gui  et  d’Adélaïde,  succéda  à sa  mère  dans 
le  comté  de  Soissons  l’an  lo.Jy  au  plus  tard.  Etant  tombé  dans  la 
disgrâce  de  Henri  Ier,  roi  de  France  , il  fut  assiégé  par  ce  mo- 
narque dans  sa  forteresse,  appelée  la  'Four  des  Comtes.  Henri, 
l’ayant  emportée  l’an  10O7,  U fit  démolir.  Renaud  mourut  pen- 
dant ce  siège,  le  premier  avril , laissant  d'Antusior  ur.  Aovci , sa 
femme,  un  fils  nommé  Gui,- qui  mourut  environ  quinze  jours 
après  lui,  sans  alliance,  et  une  lille  qui  demeura  eu  la  garde  du 
roi  Henri. 

GUILLAUME  BUSAC. 

to58.  Guttunn,  dît  Russe,,  fils  de  Guillaume  Ier,  comte 
d’Eu,  et  de  Lesceline  de  Harcourt,  comtesse  d’Hycstncs , s’étant 
révolté  contre  Guillaume  le  llâlard  , due  de  Normandie  , «on 
cousin,  fut  obligé  de  sortir  du  pays,  et  vint  chercher  un  asile 
à la  cour  de  Henri  ]•',  roi  de  France.  Ce  prince  lui  fit  épouser  , 
l'an  10M,  Adélaïde  , fille  de  Renaud  , comte  de  Soissons  , et 
lui  donna  ce  comté  avec  les  antres  biens  de  Renaud.  Guillaume 
assista,  l'an  io5o,  ?u  sacre  du  roi  Philippe  I*f.  Ce  comte  , ainsi 
que  la  plupart  de  scs  égaux  , n’était  pas  exempt  do  rapacité.  Il 
voulut  étendre  son  domaine  aux  dépens- de  l’abbaye  de  SaiMl- 
Médard  de  «Noissons  , cl  commença  par  établir  des  coûtâmes  sur 
le  lieu  de  Saint-Médard  et  sur  le  bourg  de  Croui.  L'abbé  Renaud 
en  ayant  porté  ses  plaintes  * la  cour  , le  jeune  roi  , Philippe  IM, 
se  rendit,  l’an  iofi3,  à Soissons,  «•!  tint  dans  l’église  de  Saint- 
Médard  un  plaid  daus  lequel  il  couda  ni  11.1  le  comte  Guillaume  | 

• «c  désister  de  sou  euUe|>nsc.  L’ arrêt  reudu  à cette  occa.iou  i|uc  cet  dent  fut  composé  vers  l'»u  uao  (car  ce  fut  uu  des  der- 


v de  la  parole  et  la  eotiduisitau  tombeau  dans  I octave  de  Pâques. 
» Or,  il  y eut  entre  elle  cl  ses  deux  fils,  le  comte  Jean  et  l'évê- 

• que  Manas>t-s,  je  ne  dirai  pas  du  refroidissement  , mais  une 
•»  haine  mortelle.  Je  me  souviens  qu'aux  funéraillea  de  sa  mère  , 
» le  comté,  apres  m’avoir  raconté  les  traits  que  je  viens  de  rap- 
» porter,  m'ajouta  : Que  puis-je  donner  maintenant  pour  elle  v 
» puisqu'elle  n’a  jamais  fait  aucune  aumône  de  son  vivant? 

• Enfin,  le  comte , a qui  un  pouvait  dire  avec  vérité  , 7 on  père 
n était  Amorrhécn  et  ta  mère  Héthéenne  , non  seulement  imita 
» l’un  et  l’autre , mais  les  surpassa  en  méchanceté.  Il  était  si 

• porté  pour  la  doctrine  perfide  des  Juifs,  que  ce  que  ta  crainte 

• les  cmpcchailldc  dire  contre  le  sauveur,  il  avait  la  hardies .e 
a Je  le  proférer.  Mais  pour  bien  connaître  l’extravagance  de  se» 
a discours  , on  n’a  qui  lire  le  livre  que  j’ai  écrit  contre  lui  à la 
1»  prière  du  doyen  Bernard.  (C'est  sou  traité  contre  les  Juifs.  ) 
- Cet  homme  néanmoins,  qui  se  plaisait  à élever  les  Juifs  au- 
u dessus  des  Chrélieus  , était  regardé  comme  un  insensé  par 
> les  Juifs  même  , qui  le  voyaient  pratiquer  notre  religion  tandis 

• qu’il  approuvait  la  leur.  Et  certes  aux  fêtes  de  Noël  , de  la 
n Passiou  , de  Pâques  , etc.  , il  se  montrait  si  dévot , qu’on 
» avait  peine  à sc  persuader  qu’il  fut  uu  infidèle».  Guibcrt, 
après  avoir  rapporté  ensuite  plusieurs  traits  de  son  irréligion  et 
de  sa  lubricité  , finit  par  dire  qu'il  mourut  comme  il  avait 
vécu.  Sa  mort  est  rapportée  au  24  septembre  daus  le  nécro- 
loge  de  l'église  de  Suivions.  Mais  les  anciens  monuments  ne 
fournissent  aucune  lumière  sur  Tannée  ou  elle  arriva.  Ce  qui 
est  certain , c'est  que  tous  les  modernes  se  trompent  en  la  pla- 
çant ver»  l'ail  ii3i,  puisque  Guibert  de  Nogent  mourut  lui- 
même  eu  1124,  et  qu'il  n’écrivit  pas  cette  année  l'histoire  de 
sa  vie,  d’où  nous  avons  lire  celle,  du  comte  Jcau.  Eu  son 
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mers  de  GuiberOi  cc  ne  >èra  pat  trop  s’éloigner  de  la  vérité 
que  de  met  Ire  la  mort  du  comte  Jean  vers  l'an  n 18.  Son  corps 
fut  inhumé  au  prieure'  de  Colnci , orès  de  IVvèfliie  Mimuis,1 
ibu  frère,  décédé  le  premier  mors  lion  (K.  S.)  Il  avait  épousé 
Adkmne  , fille  de  Nevelon , seigneur  de  Fierrcpont,  avec  laquelle 
il  vécut  fort  mal.  Cette  dauie«  à qui  il  faisait  mille  infidélités, 
avant  été  soupçonnée  par  lui  d'user  de  représailles  , oflri»  de  se 
justifier  par  le  fer  chaud  , ou  par  le  combat  d'un  champion  qui 
*c  battrait  pour  elle.  Il  est  parlé  de  cette  affaire  dans  la  lettre 
cent  quatre-vingts  d'Ivcs  de  Chartres,  écrite aucointe Jean, pour  lui 
remontrer  que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  pas  ces  sortes  d épreuves. 
Ces  remontrances  firent  leur  effet.  Coulent  des  offres  de  son 
épouse,  le  comte  lui  rendit  la  justice  qui  lui  était  duc.  Adeline 
Jiu  survécut  plusieurs  années,  Ou  ignore  si  le  comte  Jean  eut 
des  enfants  de  sou  uiarijgc  ; niais  il  est  certain  , par  Albéfic , 
*j u' il  u'cu  laissa  point. 

RENAUD  II. 

mS  ou -environ.  Rsnai/d  II,  frère,  et  non  fils,  du  comte 
Jean,  lui  succéda  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de  sa  invre.  L'an 
liai,  le  roi  Louis  te  Gros  établit  une  commune  à Soissous  du 
consentement  de  l'évèque  (ioslen  ou  Joslen  de  Vcrgi,  sans  de- 
mander celui  du  comte.  On  iulere  delà  que  J'aidorité  des  comtes 
de  boissons  était  bien  moindre  que  celle  des  autres  comtes,  dan» 
les  terres  desquels  le  roi  u’cùt  pas  osé  faire  une  pareille  entre- 
prise sans  leur  aveu.  ( Brusscl , A ou.  Ex.  des  Fiefs , T.  I , p. 
i?6-  } Cela  est  fort  probable;  car  il  est  certain  d'ailleurs  que1 
l'évêque  de  Soissous  ne  reconnaissait  point  d'autre  seigneur 
queie  roi,  et  ne  dépendait  en  aucune  façon  du  comte.  Il  faut 
en  dire  autant  de  l’abbé  de  Saint  McJard  de  SoissOUS.  Renaud 
avant  usurpé  , l'an  t i3i  , l’église  de  ’l'orni , appartenante  au 
prieuré  de  Saint-Paul  , membre  de  l'abbaye  de  Ja  Seauve  en 
Guienne,  l’évêque  Joslén , après  dus  remontrances  inutiles  sur 
cette  usurpation  , le  retrancha  de  la  communion  des  fideles.  Le 
comte  demeura  deux  ans  dans  les  liens  de  (‘excommunication. 
Honteux  enfin  de  cet  éttst  , il  revint  à résipiscence,  et  fil  un 
accommodement  entre  les  main»  de  son  évêque  avec  l'abbaye 
de  la  Scauve,  au  moyen  de  quoi  les  censures  fureut  levées.  C'est 
ce  que  uous  apprend  Joslen  lui-même  <J:ms  une  charte  donnée  4 
ce  sujet  l’an  J 1 54-  ( Maint  dun-  T.  VI  ; Aflp*  p.  O» j , col.  2.  ) 
La  conversion  de  Jlcuatid  fut  sincère,  si  l’on  en  juge  par  le» 
libéralités  qu’il  fit  en  1 1 j8  et  i u,o  à l'abbaye  de  Saint-  \ vod  de 
llraiue.  La  dernière  de  ces  deux  années  , il  fut  atlaqui  de  la  le 
pre  , et , pour  comble  de  disgrâce  , la'  suivante  il  perdit  «on  fil» 
unique.  Alors  ayant  fait  ajourner  tous  ses  héritier*  présomptifs 
en  présence  uç  Goslcu , sou  évêque,  il  leur  fit  part  du  dessein 
où  il  était  de  disposerde  son  vivant  en  faveur  de  l'uu  d’entre 
eux  du  comté  de  Suisson* , de  peur  que  stf  succession  après  sa 
mort  n’occasiouât  de»  contestation*.  Mais 'la  désignation  qu’il 
fit  ensuite  d’ives  de  h'cjle  pour  sou  successeur-,  no  fut  pas  reçue 
sans  contradiction.  Des  amis  communs  vinrent  à bout  uésui- 
moins  de  ménager  un  accommodement , dont  la  condition  essen- 
tielle fut  que  GeofTroi  de  Doiizi , Gauthier  de  Brien  ne  , et  Gui 
deDampierre,  coderaient  tous  leurs  droits  sur  le  çoditc  de  Sois- 
sons  4 Ives  de  Nesle  > moyennant  une  certaine  somme  d’ar- 
gent. Alors  Ives , dit  la  charte  ou  Qoticc , dont  doui  donnons 
l'extrait , offrit  l'hommage-lige  suivant  la  nature  du  fief.  L’évc- 
que  refusa  d’abord  de  le  recevoir  , à cause  de  l’absence  de  Ma- 
thieu de  Montinorcnci  , un  des  heritiers  présomptif*  ; mais 
comme  l’on  jugea  qu’il  n’était  pas  nécessaire  de  l’attendre  , l’é- 
vêque  reçut  enfin  Ives  de  Nesle  à l’hommagc-lige.  Il  restait 
cnccdre  une  formalité  à remplir  : c’était  de  payer  le  plaid , ou 
rclii  f , 4 l’arbitrage  du  s igneur  , conformément  à l'usage  du 
royaumr  , qui  ne  permettait  pas  aux  vassaux  , sans  cela  , de  re- 
cueillir les  fiefs  qui  leur  étaieut  échus  eu  succession  collatérale 
Ives  de  Nc*le  pria  l’évêque  d’abonner  ce  droit  , moyennant 
vue  rente  de  soixante  livres  par  au  et  de  dix  muni»  de  sel  , à 
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prendre  sur  le  minage  do  SoL'oni.  T.Vvnnie  y consentit  ; et 
outre  les  otages  ou  cautions  qu’Ive*  donna  au  prélat  pour  sû- 
reté de  cette  convention  , le  roi  Lonis  le  Jeune  voulut  bien  lui- 
même  y intervenir  comme  garant  de  ce  traité.  C’est  ce  que  eu 
prince  nous  apprend  lui-ménie  par  son  diplôme  qjii  subsiste  en 
original  dans  le*  archives  de  la  cathédrale  de  iomoiis  ( layette 
«)ô  J , et  ou  l’on  voit  encore  la  courroie  de  parchemin  bliic  à 
laquelle  était  attaché  le.  sceau  qui  nVxistc  plus.  La  d ite  porte 
l’an  1 140  (suivant  le  vieux  style),  quatrième  du  règne  de  Lotus, 
qui  , ayant  commencé  au  mois  d’août  1 140  , courait  encore  jus- 
qu'à cc  mois  dans  l’an  1 141.  M.  d’Aguesseau  ( T.  VI  , p.  219  ) 
rejètc  ces  deux  actes  , comme  fabriqués  par  l’évèque  Ocslcu  , 
pour  s’attribuer  au  préjudice  du  roi  la  mouvance  du  comté  de 
Soiston*.  Sauf  le  respect  dû  aux  lumières  de  l'illustre  chef  de  la 
magistrature,  nous  avouerons  de  bonne  foi  que  nous  n’avons  pu 
reconnaître  dans  le  diplôme  de  Louis  le  Jeune  aucun  caractère 
de  fausseté.  Nous  dirons  de  plus  que  les  éloges  donnés  à la  vertu 
de  Goslcu  par  «es  contemporains,  ne  s'accordent  nullement  avec 
le  crime  de  faussaire  qu'on  lui  impute.  Les  historiens  du  Soi»- 
sonnais  rapportent  la  mort  du  comte  Renaud  4 l’an  1146.  Sa 
femme  , nommée  üatmilde  , suivant  une  charte  du  même  Gos- 
len  ( Mabîl.  ibid.  ) . s’étant  retirée  à l'abbaye  d<-  Notre-Dame  do 
Soissons  , lorsqu’il  était  à l'agonie, y fiml  *v»  jours,  selou  l’obi- 
tuaire  de  cette  maison , le  2S  juiu  ; on  ue  marque  point  en  quelle 
année. 

IVES  DE  NESLE , dit  LE  VIEUX. 

ii.jf».  ivrs  dk  Nk*U(,  petit-fils  de  Guillaume  de  Rusac  par 
R.tmciitrtide  sa  mère,  frinme  d’ives , et  non  Raoul  , seigneur 
de  Nesle  et  cousin  germait)  de  Renaud  , lui  succéda  de  la 
manière  qu'on  vient  de  rapporter.  Il  avait , suivant  sa  rela- 
tion , deux  frères  puînés,  Raoul  et  Dreux.  L’an  1147,  il  fit 
hommage  à Goslen  son  évêque  , et  lui  donna  un  acte  par  le- 
quel il  reconnaissait  tout  cc  qui  s'était  passé,  comme  nous  l’a- 
vons rapporté,  au  sujet  de  la  succession  du  comte  Renaud  ; à 
quoi  il  ajoute  que  pour  le  plaid  de  l'évèque,  il  s’engage  à lui 
donner  et  à scs  successeur»  a perpétuité  tous  les  an» , sur  les  re- 
venus de  la  portion  du  comté  qui  relevait  de  l'évêclié,  quai  ns 
inu.ds.ct  demi  de  sel  et  dix  livres  en  argent,  mu. mate  de  Sois- 
»ous  ; renonce  de  plu»,  comme  avait  lait  avant  lui  le  comte 
Renaud a l’usage  sacrilège  où  étaient  scs  prédécesseurs  do 
piller  la  maison  de  l'évèque  aprws  sa  mort;  et  pour  caution 
de  ses  engagements  , il  donne  , outre  scs  deux  frères  , Raoul 
et  Dreux , la  personne  du  roi  Louis  le  Jeune , présent  a cet 
acte,  cl  Raoul  {comte}  de  Péronne  (ou  de  Vcrmandois}.  Il 
nomma  ensuite  quatre  témoins,  savoir  le  même  Raoul,  Al- 
béric de  Royc  , Thierri , fils  de  Galeran , et  Jean  le  Turc  , et 
finit  en  disant  qu’il  a prié  Péyèquc  , pour  donner  plus  de  force 
à cet  acte  , d’y  apposer  son  sceau.  V’est  le  seul  sceau  dont  il 
fasse  mention  , et  très -probablement  celui  dout  le  lacs  en 
parchemin  est  encore  attaché  à la  pièce.  ( Arch.  de  la  C.  de 
S&issons , ibid  } Il  semble  néanmoins  que  le  sceau  d’ives  de 
Nesle,  qui  s'obligeait  lui  seul,  était  bien  plus  nécessaire  que 
cela»  de  l’évèque.  C’est  la  réflexion  très  sensée  de  M d’Agues- 
seau. ( Ibid.  ) M i»  eu  admettant  «'induction  qu'il  en  tire  contre 
la  sincérité  de  l’acte,  le  vénérable  Gostcn  , qui  serait  le  fubrica- 
teur  de  la  pièce,  ne  doit  plu»  être  à nos  yeux  qu'un  insigne 
fit  us  sa  ire  , et  peut-être  le  plus  banli  qui  eût  existé  jii»qu'alor». 
Demeurons -cri  là,  et  poursuis  ons  f histoire  d'Ivcs  de  Nesle. 
L’an  1147  » il  partit  pour  la  croisade,  à la  suite  du  roi  Louis 
le  Jeune.  Les  écrivain»  du  teins  fout  l'éloge  de  la  conduite  qu'il 
tiul  dan»  cette  expédition,  pc  retour  en  France  il  s’attacha  au 
comte  de  Flandre  , Thierri  U Al, ace  , et  4 Raoul  le  Vaillant, 
comte  de  Vcrmandois.  Ce  dernier  l’ayant  institué  par  son  testa- 
ment, l’an  11 5a,  tuteur  de  scs  enfants,  il  défendit  leurs  do- 
maines contre  les  seigneurs  voisins  qui  voulaient  les  usurper. 
L’an  u55,  le  roi  Louis  le  Jeune  liul  4 Soilioùi  , le  to 
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1*uin  , une  grande  asiembléc  de  prélats  et  de  baron» , dans 
aquelle  il  rendit  uuc  célèbre  ordonnance , pour  Interdire  jpen- 
dant  rli»  ans  les  guerres,  privées  entre  les  seigneurs  français.  Il 
est  dit  , dans  le  préambule  de  cette  ordonnance  , qu'elle  fut 
dressée  avec  le  bon.  plaisir  de'ccux  qui  Qoùtpofàiciit  ce  parle» 
ment  s Ex  quorum  hcncyhicilo  ordinauimus  ; et  le  comte  Ivcs 
était  de  re  nombre.  ( Du  Chesne,  IILst.  Fran.  ,T.  IV,  p.  585:  ) 

Il  faut  observer  à ce  sujet"  que  uos  rois  faisaient  alors  deus 
sortes  de  statuts  ou  ordonnances , pour  la  police  et  pour  l'ad- 
ministration de  la  justice  Les  unes  étaient  observée#  sur  les 
seules  terres  de  leur  domaine  , et  ils  les  faisaient  de  leur  seule 
autorité,  parce  que  leurs  seuls  vassaux  liaient  tenus  de  le* 
exécuter.  Le»  autres  avaient  force  de  loi  dans  tout  le  royaume  , 
parce  que  les  ducs  et  les  comtes,  ou  les  avaient  faites  de  cou- 
ccrt  avec  le  monarque,  ou  les  ^avaient  ensuite  adoptées.  Cel 
usage  subsistait  encore  du  tenu  de  saipt  Louis.  Ce  monarque 
• vaut  défendu  les  duels  , le  prieur  de  Saint-Pierre  le-Moûticr 
s opposa  à l'execution  de  cette  loi  , dans  les  terres  soumise»  à sa 
boute  justice  , et  son  opposition  fut  jugée  valable,  par  tm -arrêt 
du  parlement,  tenu  à la  Chandeleur  de  l'air  l'afio.  Cd  brait , 
rendu  sur  l’opposition  d’un  aussi  petit  seigneur  que  l'était  le 

Sricur  .de  Sâint-Picrrc-le-Moûtier  , prouve,  d’une,  manière 
éciaive , la  thèse  que  non»  venons  d'établir.  Revenons  au 
comte  de  Soissons.  L'an  1 161  , il  confirma  la  fondation,  fait* 
par  le  comlo  Renaud  , son  cousin  , . de  l'abbaye  des  châuoincs 
réguliers  de  Saint-Léger  de  Soissons. 
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qui  lui  survient,  il  ne  laissa  point  d’enfants.  Elle  liait  fille  de 
Dreux  II,  seigneur  de  Pierre-Pons,  et  héritière  de  Kcvclon., 
son  frère, auort  sans  lignée. 

RAOUL. 


Le  romte  Ivcs  était  considlrl  de  4’cmpcrenr  Frédéric  Pr , 
et  parait  avoir  été  en  commerce  de  lettres  avec  loi.  Ce  prince 
avant  réduit  et  détruit  la  ville  de  Milan  , nu  mois  de  mars  de 
1 au  titit,  loi '-écrivit  pour  lui  faire  part  de  cette  expédition*. 

Dans  sa  lettre  , publiée  par  I).  d’Acberi , et  dont  nous  av§u« 
rendu  compte  « l’article  des  empereurs  d’Allemagne  Frédéric 
lui  déclare  qu’il  le  . compte  au  nombre  de  scs  |nc»llcnr»  ami», 

Ives  mourut  l’an  1178,  suivant  Gilbert  de  Mon»  , sans  laisser 
d enfants  de  ses  dcax  feinnics , Isuui'  , dont  on  ignore  l’origine, 
et  Yolande,  fille  de  Baudouin  IV  , comte  dç  Hantant , laquelle 
se  remaria  depuis  à Hugues  IV,  comte  de  Saiut-Pol.  Bauaonin 
d’Avênes,  dans  sa  chronique,  dit  dq  comte  .Jvej  le  Vieux, 
qa’il  surpassait  tous  les  barons  de  son  teins,  en  prudence  et  eu 
géuérosité. 

CONON.  f '•>.’* 

tt**8.  Conon  ou  Conan  , seigneur  de  Pierre-Pont , fils  dl 
Raoul  de  Nosle,  deuxième  du  nom,  châtelain  de  Bruges,  et 
de  Gertrude  , fille  de  (.aiuhcft , comte  (n  Liégeois,  suivant 
llérimcmie  de  Tournai  ( n*  5/»  ) , foccéda  dans  le  cobilo  de 
Soissons  et  dans  les  seigneuries  de  Ntsfa  cl  de  Falvi  Ives  , 
son  oncle  paternel , qui  l’avait  institué  son  héritier  . par  son 
testament , -lait  dès  Uan  1157,  e*  ratifié  par  le  roi.  Louis  le 
Jeune  , comme  Mirerait!  immédiat  du  Spisonuais.  Sa  mère  no- 
tait rien  moins  qu’un  modèle  de  vertu.  Uue  ancienne  généalogie 
des  comtes  de  luicfeut,  insérée  dans  le  septième  toinê  du  Spi- 
cillge  , porte  qu’Evrard  Raducl  , petit-fils  par  sa  mère  de  Bau- 
douin II,  comte  de  Hainaut,  admit  dans  son  lit, -du  vivant  de 
sa  femme  , la  jiière  de  Conan  , de  Jean  et  de  Raoul , comtes 
de  Sousoni^,  et  qui!  eu  eut  ut»  fils,  nommé*  Baudouin,  qui 
devint  Seigneur  de  Mortagne  et  châtelain  de  Tournai.  L’an  1 tbo, 
de  concert  avec  >a  femme,  Conon  lit  nu  accord  avec  l’abbaye 
de  Saint-Médard , portaut  que  leurs  hommes  respectifs  ne, 
pourraient,  sans  permission  de  leur  seigneur,  paatfer.de  I*  terre 
de  1 un  d;:ns  celle  *dc  l’aufre.  Cela,  liai/  du  'droit  commun  , ccs 

hommes  étant,  à ce  qu’il  parait  , des  serfs  attaches  à la  plèbe.  — r . , , r.  , , , , 

( Cartul.  de  S.  Mcita'd,  fol.  5o,.i-.)  Cotian  mourut  la  même  Jlao  de  Soissons  ayarft  établi  des  garennes  dans  la  terre  d- 


»»8o.  Raoul. or.  Ncslk,  troisième  du  nom,  di(  le  Bon, 
succéda  .dans  le  comté  de  Soissons  et  dans  les  autres  hicnrde 
sa  maisoo  , à Conon  , son  frère,  excepté  en  la  terre  de  NVjle  et 
en  la  châtellenie  de  Bruges  , qui  furent  le  partage  <le  Jean  , sou 
frère.  Etant  parti,  l’an  1190  , poqr  la  Tcrrc-Samte,  avec  le  roi 
Philippe  Auguste , il  sc  distingua  au  siège  d’Arre.  Ce  mo- 
narque , à sou  retour  ^l'employa  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  La  valeur -et  la  science  politique  ne 
lurent  pas  les  seules  qualités  qui  disuoguèrrnt  Knout.  Il  étaiè 
outrecela',  Fui»  de»  meilleurs -poêles  français  Je  son  tcm% , avec 
Thibaut  , comte  de  Champagne.  Raoul  , en  cultivant  le*  lettre*  » 
uc  négligeait  pas  les  droits  de  son  comte.  Il  eut  avec  Jacques 
dp  lia, oc  liés  , évêque  do  Soissons,  touchant  les  limites  de  leur 
juridiction  respective  , des  contestations  uses  loagues  , q-  i 
lurent  enfin  terminées,  l’an  Vai5 , par  jugement  arbitral  de 
Tcvêquc  de  Laon.»(  Très,  des  Çt,  21  <» , ^ns- 1 9.  f M 

assista  , l’au  la* 7 , à la  dédicacé  de  l’église  abbatiale  de  Lotir*- 
PoQt,qui  sc  lit  en  présence  du  roi  saint  Louis,  et  eut  .l’hon- 
neur de  servir  cc  prince  au  festin  qui  suivit  Ja  cérémonie.  Ce 
cofiile  mourut  le  A janvier  de  l’an  ia5?  (-N.  S.  )•,  et  fuC  enterre 
dans  le  chapitre  de  Vabbayc  de  Long-Pont , dont  il  était  bien- 
faiteur. Plusieurs  églises  du  Sousonnais  reçurent  des  marque» 
de  sa  libéralité.  Il  avait  épousé  , 1*  avant  l’au  1 18  J , Auv,  fille 
de_  Robert  dc  France , cohile  de  DreitX  , déjà  veuve  de  trog 
mari»  ,«L  morte  avant  l’an  1 ai o,  après  lui  avoir  donné  Gertrude, 
femme,  i*  dv  Jean,  comte  de  Braumont-sur-Oise1,  2*  de  Ma- 
thieu U vTe  Moiifroorcuci , connétable  de  France;  Aliéner,  ma- 
riée à Ebeune"dè  Sencecre,  seigneur  de  ChAtilton-sûrwLoragi  ’ 
graod-boutfllier  de  France,  dout  elle  fut  la  première  feumie  ; et 
uuç  au'rc  fille.  Raoul  épousa  eil  sccoudea  noces.,  l’an  laip  ntj 
plus  tard,  Yolande,  fiw  de  Gcuflioi  J V , 'aire  de  Joinville, 
morte  eu  tuz5  , sans  cnfjuU.  Ane  ,*!•  troisième  femme  , fille  d ; 
Henri  IV  , comlo  de  Grand-Pré  (morte  le  4 décembre 
lui  donna  Jean  qui  sqit  : et  Raoul , sire  ou  vicomte  de  L’œu- 
vres , qui  accompagna  le  roi  «aint  Louis  dans  «ou  premier 
voyage  d’ou tre-uier.  Un  donne  au  comte  Raoul  pour  qua- 
trième femme  , P»..,  comtesse  d’ilaugot',  qui  lo  fit  pore  d’Yo- 
1 Judo , femmè  de  Bernard  V ^airc  de  Murcuil , dont  est  issue 
la  maison  de  ÜoisBohs-Morcuil.  La  corntassc  Alix  fut  inhumée 
atuifcs  de  s«n  époux  danf^le  chapitre  de  Long-Pont,  où  J’on 
voir  son  èpitaplrc  râpphrtéc  par  dont  Marleunc  ( Toj.  lit. 
p.  1 r.)  en.- ce*  termes  : 

A,  ComitiM  pia  iiç  Soutoni  qaz  jocaéhte, 

R.giv»  lelic»  teeum'ai  virjfo  Maria, 

Milçr  egenorum  , mnlumnn  pIct^wooT’im; 

Heu!  lai»  horum  i-ibus  est  scruHRiloraui.  " * . , 

JEAN  II.  ' • . 

JeÀw  ÎI  nx,Nrst.t-,  dit  ut  Bon  et  t t B cayt-,  c|tftia1<prl 
fiL  âme  de  Raoul.,  lui  succéda  au  éomh* -«le  Poisseux , qu'il, 
gouvernait  depuis  plusieurs  années  avec  lui.  Il  avait  «s.isfé , 
l’on  laîo,  au  jugement  des  pairs,  rendu  contre  Pierre' ‘Mau-* 
1ère,  *ou  cousin  j duc  de  Urologue  ; et  quatre  ans  après, 
celui-ci  avant  fait  sa  paix  dans  la  ville  5!' Angers  avec  le  roi 
sari*  Louis,  le  duc  de  Bourgogne  . .II uguc»  IV,  et  Jeun  «lo 
Soissons.  se* portèrent  pour  guraut»  do  sa  fidélité.  L’an  1 


anViêi 


aut  I1 


qu’il  faut  entendre  , l'.-ui 
l’époque  de  >u  mort 

UL  2 


Aq  ite  s ; selon  Gilbert  de  Mohs;  car  c’esl 
1^^  n - 1 


IJuci  le-Loug  « et  cù  d’autres  a;»pdrtcitauJcs  à la  cathédrale  d.j 


.....  ..73,  one  ce  chroniqueur  ■’.o.mc  pour  ISpiwoiis.,  »*4tür»  Je  la  pari  .lu  cl,anit»c  nue  cicomaiuoiea- 
. U'.Vcatiib  o fi  I,irnuK-I'ur.r , son  epuuw , i lioü  pour  u’av o.v  pas  voulu  renoncer  4 celle  eulrepnu;.  Comloc 
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il  irt  tenait  compte  de  IVriarhi-ine  lancé  contre  lui , celte  compa- j 
gnic  1c  lit  confirmer  , au  mois  de  septembre  123»,  par  trois 
commissaires  apostoliques  , savoir  , Guimond,  doyen  de  Meaux,  | 
Geofroi , archidiacre  de  Prie,  et  Simon  de  Luzaud , cha- 
noine aussi  de  Meaux.  Ce  réaggrava t ne  servit  qu’a  irriter  le 
coupable.  Ne  gardant  plus  aucune  mesure  , il  ht  main  basse  sur 
tout  ce  qui  apparti-unit  à l'église  de  Soitsons , hommes  » chevaux, 
et  autres  effet»  ; il  porta  un-mc  la  main  sur  un  des  chanoines  , ! 
qn’il  mil  en  prison.  I.e  roi  saint  Louis,  informe  de  ces  vio- I 
lences  , donna  ordre  à scs  baillis  de  les  réprimer.  Jean  dc^ 
boissons  voyant  l’orage  prêt  à fondre  sur  lui , commença  de  ren- 
trer en  lui-même , et  proposa  â ses  parties  de  «‘en  remettre  I 
au  jugement  du  métropolitain  ( Henri  de  Dreux  , archevêque  1 
de  Retins  ) ; remit  fut  accepte.  Par  sou  fugemeut , rendu  au  mois 
de  juin  J23Î,  le  prélat  condamna  Jean  de  Soi  s sons  à se  dé- 
sister de  sei  prétcutious  sur  les  terres  du  chapitre,  restituer 
ce  qu'il  lui  avait  enlevé  , relâcher  ses  hommes  qu’il  tenait 
eu  prison  ; et  pour  avoir  eu  la  témérité  d'y  meure  un  cha- 
noine, il  tut  dit  qu’au  jour  qn’on  lui  indiquerait , il  viendrait  à 
la  cathédrale  mi-pieds,  en  chemise  et  en  braies,  tenant  un 
paquet  de  verge*  entre  ses  bras,  cl  qu’en  cet  état  il  marche- 
rait à la  suite  de  la  procession  , au  retour  de  laquelle  il  pré- 
«enterait  scs  verges  au  doyen  j*our  recevoir  de  lui  la  discipline. 
La  inclue  pénitence  . fut  enjoiule  à ceux  qui  l’avoieril  aidé  à 
prendre  le  chanoine,  {/frtmv.  de  f église  de  Sois,  layette  (p, 
liai.  /f.  J Ce  châtiment  lui  tut  salutaire,  et  le  reudit  plus  circons- 
pect dans  «es  démarches. 

L’an  12^0,  le  comte  Jean  fut  présent  dans  Saumur , le  25 

{ni n , à l’assemblée  des  barons,  où  saint  I .ouïs  donna  le  comté  de 
’oi tiers  à sea/ntt  Alphonse  , apres  l’avoirfaît  chevalier.  On 
reoiarqne'qu’aq  festin  qui  se  donna  dans  celte  occasion  k le  comte 
de  Sois  >o  jj  > eut  l’honneur  de  servir  le  roi,  comme  Raoul , son 
père,  avait  Gît  à la  dédicace  de  l’église  de  Long-l’yiit.’  Il  suivit  ce 
monarque,  l’an  i:p  , dans  la  guerre  qu'il  fit  au  comte  de. la 
Marche.  L'an  i 2.48  , il  fut  du  vos  ;»g<:  d'outre-nirr  ; et  fut  accom- 
pagné, dan»  cette  expédition,  de  Raoul  , sire  de  Ca-nvrrt*,  son 
Frère,  et  de  plusieurs  de  ses  vassaux.  Ayant  "débarqué  eu  Egypte 
avec  le  roi  saint  Louis  l’année  suivante , il  se  distingua  dans 
toutes  les  occasion»  contre  les  lu  fuîmes.  Le  sire  de  Joinville  , qui 
était  inari  de  sa  cousine  , raconte  plusieurs  faits  d’armes  , par 
lesipich  ils  se  distingua  dans  cette  expédition  ; et  dans  ce  récit  du 
voit  qo'ils  joignaient,  l'un  et  l’autre,  l’cfijoacmerit  et  1.1  valeur.  A 
l’affaire  de  la  Massoure,  connue  ils  gardaient  ensemble  un  pont 
sur -un  bras  do  Nil , ils  se  virent  tout-u-coup  assaillis  par  un  gros 
de  Ttycs.  Après  les  avoir  repomseéa,  le  comte  dit  à Joinville  f 
Sénéchal  \ laissons  crier  61  braire  c eut  qucnaille . bit  par  lu 
quoi/]  c-  Dieu  , ainsi  qu’il  jurait  . encore  parlerons- nous  , i nus 
et  rnoy  , de  cette,  journée  en  chambre  devant  des  dames.  Mai*  à 
la  fui  il  /ut  fait  prisonnier  par  Je*  Musulmans  avec  le  saint  roi  rt 
toute  l’armée  chrétienne.  L’au  itSo^  apres  >a  délivrance,  il  s’ex-  , 
cusa  d’accompagner  le  roi  en  Palestine.  Le  monarque  admit  «es 
excuses',  et  luf5permit  dr^htir.  11  «'embarqua  donc  Je  27  mur 
«Vcc  les  comtes  de  Flandre  et  de  Bretagne  pour  retourner  en. 
France.  Rendu  à son  royaume , saint  Loin»  employa  le  comte  de 
Soistous  en  plusieurs  affaires  importante».  Ce  lot  un  de»  soigneurs 
quêle  ujAl^irque  chargea  du  soin  de  tenir  les  plaid»  de  la  jiocte  , 
césl-à-dirc,  dVntcndre  les  plaintes  de  ses  sujets  udc  recevoir  lcnrs 
requêtes;  Cas1  de  coutume  , dît  le  sire  de  Joinville  yaprès  ce  que 
les  stiess  de  N ertlts  et  le  bon  seigneur,  dû  SoisfoQ*,  rnoy  et  aultrçs 
ala  sitj  prqvches  -mvjmns  esté'à  lu  messe  # il  fallait  que  nous  ali *- 
êjops  uir  lùs  pletz  de  la  porte  y que  maintenant  . on  appelle  les‘ 
roquette*  du  palais  à Paris,  fit  quant  U bon  r or  estait  un  malin 
venu  du  Mous  lier,  il  nous  envoyait  quérir  , et  nous  démon  doit 
comment  tout  se  portait , et  s'il  y en.ruoit  nul  qu’on  nejteusi  ! 
de  s pas  cher  sans  (ujr.  Et  quant  il  en  y avcit  aucuns  , nauz  le  lui 
disions.  Et  alors  les  envoyait  quérir , et  lier  demandait  a quoi 
il  tenait  quilz  n avaient  agréable  P offrede  sergents , et  tantost 
ies  contentait  i et  mettait  en  raison  et  en  d/oictyre.  Ourle, 


historique. 

d’Anjou , frère  de  saint  Louis,  avant  entrepris  la  conquête  tir» 
roy  aume  de  Sicile , le  comte  de  Soisson»  fut  des  premier*  à se 
joindre  avec  un  corps  de  ses  troupes  à formée  que  la  comtesse 
Héatrix,  femme  deCharles,  lui  amena',  l’an  1265,  devant  Rome. 
Il  eut  part  sans  doute  à la  grande  victoire  que  ce  prince  rem- 
porta , le  26  février  de  l’année  suivante-,  sur  Mainffoi , son  rival , 
qui  péril  dans  la  mêlée.  ( Aouv.  llist.  de  Prov. , T.  111  , p.  rj.) 
L'an  126g,  se  disposant  à partir  avec  le  saint  roi  pour  l'expédition 
d’Afrique,  le  comte  Jean  ht  son  testament  le  2 avril.  Il  mourut 
•Vaut  la  fin  de  l'année  suivante.  Mais  on  ne  peut  dire  positive- 
ment s’il  accompagna  le  roi  jusqu’à  Tunis,  ou  s’il  mourut  en 
chemin.  Quoi  quil  en  soit,  il  laissa  de  Makis,  sa  première  femme, 
fille  et  héritière  de  Roger  , seigneur  de  Chimai  ( morte  avant 
■12A0),  Jean,  qui  suit  ; Raoul,  mort  suis  lignée;  Eléonore, 
femme  de  Renaud  de  fliouars,  seigneur  de  TifaugeS  , avec  dru* 
autres  filles.  Mahaut,  sa  seconde  femme,  fille  de  SuJpice  111, 
seigneur  d’Amboise,  de  Monlrichard,  etc.,  fie  lui  donna  point 
dYnlbnU,  et  mourut  avant  lui. 

JEAN  IH.  » 

’V  ».  » 

|2**o,  Jr*N  HJ  nr.  Nrsi-g,  seigneur  de  Ch i mai , successeur  de 
J vau  H , son  père,  au  comté  de  Soi  s sons  , mourut  en  l 284 , et 
fut  enterré  à 1 abbaye  de  Long-Pont.  Du  vivant  de  son  père  , il 
avait  accompagné  Charles  d’Anjou  à la  conquête  du  royaume  de 
Naples,  l’an  1272  ( N.  i».  ),  par  sa  charte  du  mois  de  février  , il 
ratifia  ,^vcc  qt^clqu  ■;  modification»  , les  lettre»  de  franchise  ac- 
cordées aux  habitant*  de  Buci , Troiii . Margival,  Croi , Cuflicrs  , 
Pommiers  Villeneuve',  Aile  et  dépendances.  [ Onlonn  , T.  \l, 
p «i^i.  ) U avait  épousé  avaut  iztiS  Mahï.lkiutb,  fille  d’A- 
luauri  VI , çonjtcde  Mo  rit  fort  ( morte  apres  l'au  1288  ),  dont  il 
eut  Jean,  qui  fuit;  Raoul,  vicomte  d’ilos  tel  ; Jean  ,dit  Aniherre, 
p rêvât  de  f église  de  Reims  ; cl  Marie  femme  d’Eusbicbc  de 
Confia  us.  -• 

: * jean  rv. 

1284.  Juan  IV  Del^aaLt , seigneur  dé  Chimai'  du  virant  de 
Jean  11.1,  soripère  , lui  succéda  au  comté  de  Boisson»'  Ba  mort 
arriva  vers  la  lia  de  1289.  11  avait  épouse  avant  1281,  Maroce- 
nrre , fille  puînée  de  Hugues  , seigneur  de  Rumigni  f l’un  des 
plu»  puissants . seigneurs  de.  son  teins,  et  dont  la  fille  aînée  , 
Elisabeth  , avait  cpouséThibonl  11,  duc  da  Lorraine.  Jeau  laissa 
de  ai>n  mariage  dyiix  fils  , Jean  cl  iluguc»  quisoiveut. 

y JEAN  V. 

1289  ou  environ.  J ban  V,  m?  l’an  1281 , succéda  , sons  la  tu- 
telle de  Raoul,  vicomte  d'flostcl,  son  oncle,  à Jean  IV,  son  père, 
dans  le  comté  de  .Sof'soiii  cl  la  seigneurie  de  Chimai.  Il  mou- 
rut v‘cr«  la  fin  de  1 2yy  sau»  alliance,  u’étaul  encore  que  damoi- 
seau. > * 

• s , ’ JIUGUES.  " 

r'  • ~ • * * - 

i?i>7  on  environ.  Upsuii  or  Nési.k  , frère  de  Jean  V,  lui  suc- 
céda au  comréde  Snii'Pti»,  et  dans  ta  seigneurie  de  Chiinai  , l’au 
ui)8 au  plus  lard  L’an  1302,  il  serviteu  l’osi  de  Flandre  avec 
deux  chèvaliers  et  vingt-cinq  écuyers.  R imuirut  fan  i3o6,  lais- 
sant de  Jeanne,  «on.  épouse;  fille  aînée  do  Renand  / seigneur 
(TArgies  en  Picardie  , une  fille  lirriquc  , qui  suit.  I.a  comtesse 
Jeanne  sc  remaria  à Jean  de  Clermont,  Baron  de  Charolai»,  petit- 
fils  de  saiu f Louis  , puis  à Hugues  de  CluUilluu  , seigneur  de 
Lcaxe  , et  mourut  l’an  i3f54,  dix-luiitan*»près  son  secoud  époux, 
décédé  l’an  r5it>,  connue  il  «e  disposait  à partir  pour  U Terrc- 
Saiutc. .(  N ic.  Trivelli.') 


DES  COMTES  DE  SOISSONS. 


MARGUERITE  et  JEAN  DE  IIAINAT'T. 

Maxcuerite  , fille  posthume  et  unique  de  Hugues 
de  Nesle , lui  succéda  au  comte  de  Goissons  et  dan»  la  sei- 
gneurie de  Abîmai.  Elle  épousa  , Vau  i3i6,  JcaS  i»r  IUivait, 
seigneur  de  Beaumont,  de  Valencienne»,  etc.»  frère  de  Guillaume 
le  Boo  , comte  de  Hainaul  cl  de  Hollande.  Donnai  place  ce  ma- 
riage vers  l’an  1 3a 5.  Cette  auuéc , les  bourgeois  de  boisson»,  ac- 
cables par  les  amendes  auxquelles  ils  avaient  cto  cou  Jaunies  par 
le  parlement  au  sujet  des  pro'ccs  qu'ils  avaient  avec  les  chanoiues 
de  la  cathédrale  , pour  raison  des  droit»  respectifs  de  la  commune 
et  du  chapitre  , prirent  le  parti  de  renoncer  à leur  privilège  et  de 
demander  au  roi , Charles  le  Bel , un  prévôt  royal  au  lieu  du 
maire  nui  était  à la  tête  de  la  commune.  Charles  leur  accorda  ce 
qu’ils  désiraient , par  ses  lettres  données  à Saint-Christophe  eu 
Hallatc  le  \ novembre  i3s5  ; lettres  par  lesquelle*  il  est  dit  que 
la  prévôté  de  boisson*  ressortira  , non  à celle  de  l-aou  , mai»  au 
bailliage  de  Vermandois. 

Lo  comte  Jean  conduisit , l’an  i3o7  , en  Angleterre,  Philippe, 
•a  nièce  , pour  épouser  le,  roi  Edouard  111.  C’était  le  troisième 
voyage  qu'il  faisait  en  ce  royaume.  L’an  i3aB,  il  '"fit  merveille 
pour  la  France  à la  bataille  de  Casud  , où  le  comte  son  frère  «ut 
<rté  tué  ou  fait  prisonnier  sans  le»  efforts  héroïque*  qu’il  lit.  pour 
le  sauver.  Mais , fan  i337,  il  se  déclara  pour  l’Angleterre  dans 
l'assemblée  de  Hall  , où  plusieurs  seigneurs  de  l’empire  s’étaient 
rendus, a l'invitation  d'Edouard  III.  S’etaul  rendu,  l’année  sui- 
vante, le  t*r  de  septembre,  avec  ce*  mêmes  confédérés  à Maîmcs, 
il  signa  avec  eux  le  cartel  de  déli  qu’ils  envoyèrent  au  roi  de 
France.  Son  dévouement  pour  le  parti  qu’il  avait  pris  étouffa 
dans  son  cœur  jusqu’aux  sentiments  tfc  la  nature.  Jeanne;  sa  fille/ 
avait  époux/  [.ouïs  de  Chârillon  , fils  de  Gui  , comte  3e  Blois  , qui 
demeura  fidèle  nu  roi  de  France.  Le  coudé  de  baissons , au  lieu 
d’épargner  la  ville  de  Guiic,  qui  appartenait  h son  geudre  et  où 
sa  fille  était  renfermée , déchargea  toute  safuéeuf.sur  cette  place 
et  scs  dépendance*  , brûla  la  yille  , fit  abattre  le»  moulins  qui 
l’avoisinaient , et  ravagea  tou*  les  environ*.  La  trêve  que  la  com-  ; 
tciie  douairière  do  Usinant  ménagea  , l’an  Ô40  , entre  les  deux 
couronne*  , ayant  suspendu  les  hostilités  , le  comte  dU'iJSois  pro- 
fita de  cct  armistice  pour  travailler  à ramener  le  çomlc  de  bois-- 
sohl,  son  beau-frère,  dans  le  parti  de  sou  légitime  souVerain.  U y 
réussit,  et  depuis  ce  terni  , le  comte  Jean  servit  le  roi  Philippe  de 
Valois  avec  aotanld’ardeur  qu’il  en  avait  montré  pour  les  lulcretf 
d'Edouard  HI.  Ou  le  vil  à la  funeste  journée  de  Crée*  , eu  i5.j6; 
arriichar.de  la  mêlée  le  roi  sou  maître,  lorsque  tout  était  déses- 
péré, l'accompagner,  lui  cinquième,  jusqu’au  clriieau  3c  Broyés  , 
et  de  là,  avec  un  peu  plus-île  compagnie,  jusqu'à  la  ville  d’Anuens: 

« Service,  dit  judicieusement  Dormai,  qui,  en  tirant  le  roi  du  dau- 
» ger  de  Lirmjrt  ou  de  la.  prison,  empèc  ha  la  perte  du  royaume  à. 
Jean  de  Haihaut  n’avait  point  servi  l’aunéc  précédente  avec  le 
même  bonheur  le  comte  Guillaume  , sou  neveu  dans  son  expédi- 
tion contre  le»  Faisons  révoltés.  La  Hotte  qu’il  commandait  avec 
lui  ayant  été  séparée  par  les  vent* , il  aborda  le  premier,  et.n’a- 
coulaut  que  son  courage , il  attaqua  ica  rebelles  avant  que  sou  ne- 
veu l’eût  joint  avec  le  reste  de  la  Hotte.  Guillaume  étaot^  arrivé, 
comme  sou  ourle  lés  poursuivait , imita  son  imprudence  ; et  , 
sans  attendre  que  toutes  *r*  troupe*  eussent  débarqué  il  courut 
la  campagne  , (o  fer  et  U feu  à la  main,  n'étant  soutenu  que  de 
cinq  cent»  hommes,  ba  témérité'  eut  le  «ort  qu’elle  méritait } il 
tomba  dan*  une  embuscade  où  il  péril.  Soù  armée  fut  ensuite  bat  - 
tue  avec  perte  'de  trois  mille  sept  cents  hommes  ; et  Jean  de  lia»— 
nautneregagnaqu’agraudepeiqé  ses  vaisseaaxavecpeuxqui  avaient 
échappé  au  carnage.  Célui-ci  n’était  plus  alors  comte  de  boissons. 
De  concert  avec  sa  femme  y il  avait  cédé  ce  comté  , Pau  i344  » ® 
•a  fille  et  à son  gendre.  Marguerite  , sa  femme  , termina  scs  jour* 
eu  i3jo.  Il  lui  Mirvécutqircs  do ‘sept  ans  , étant  mort  le  1 1 mars 
j357.*(N.'S.  ).  Sou  corps  fut  entend  aux  Cordeliers  de  Valou- 
cieuncs.  . 


2(17 

JEANNE  xt  LOUIS  DÉ  CHAfïLLONV 

i344-  JxaMxe  , fille  unique  de  Jean  de  Hainaul  et  de  Margue- 
rite de  Neslc  , leur  succéda  dan*  le  comté  de  Soissons  et  la  sei- 
gneurie de  Chimai  , par  la  cession  qu’ils  lui  en  firent  en  i5i  *. 
EUe  était  mariée  pour  lors  depuis  plusieurs  années  à Lotisnr.Ciit- 
rrXLOM  , qui  devint  comte  de  Mot*  en.  i3.|*a.  Jeanne  communiqua 
le  titre  de  comte  de  Soissons  à son  époux,  qui  n’en  jouit  pas  long- 
tems  , ayant  clé  tué,  le  26  aoùt-ô^f) , à la  bataille  de  Créci.  I)s 
son  mariage  il  laissa  trois  fils?,  Louis  , Jeamel  Gui.  Jeanne  , sa 
veuve, (eut  la  tutelle  de  ce*  trois  Viilaul*  avec  Guillaume  le  Biche, 
comte  tic  Namur,  à qui  clic  sc  remaria.  Cette  princesse  étant 
morte  l’an  i>5o,  la  garde-noble  de  ses  trois  enfant»  passa  au  due 
de  Bretagne  , Charles  de  JJ  lois  , leur  oucle  maternel. 

GUI. 

I.'an  »56i  , Gin  , par  le  partage  qu’il  fit  au  mois  de  juin  avee 
ses  frères,  devint  comte  de  Soissons , seigneur  de  Cbimai,  d’Ar» 
gier.,  de  Clan  et  de  Catheu.  Loais , son  aiué  , ^yant  été-choisi 
pour  être  l’un  de»  otages  que  le  roi  Jean  donna  au  roi  d'Angleterre 
pour  obtenir  sa  liberté , Gui  consentit  à prendre  sa  place  , et 
d’aller  en  Angleterre  au  lieu  de  lui , à condition  qu’il  payerait  m 
dépense  tant  que  l'otage  durerait.  Il  parai rqu’en  parlant,  Gui  re- 
mit (c  comté  Je  Soissons  à Louis.  D i moins  il  est  certain  que  Louis 
ajouta  à ses  qualités  celle  de  comte  deSoisso  os,  etqu’il  rendit  même 
hommage  de: ce  comté  au  roi.  Mais,  Fat»  1 SGI»,  par  acte  dm  3 juil- 
let, Louis  se  dessaisit  du  comté  de  Soissons  eu  faveur  dcGui^qui 
était  encore  alors  retenu  eu  ^iglelcrrc.  L’année  suivante,  ennuya 
de  sa  longue  captivité  , Gui , pour  obtenir  sa  liberté , vendit  «on 
comté  de  fioisson»  à Eugueraud  do  Couci , que  la  même  disgrâce 
avait  conduit  «ru  Angleterre  , mai»  qui  , pins  fortuné  que  lui  * 
ayant  eu  le  bonheur  dç  plâtré  à Ja  tille  du  roi  Edouard , fut  enfin 
choisi  pour  être  le  gendre  dé  celui  au  quel  il  avait  été  donné  eu 
otage.  L’acte  de  vente  fut  passé  le  5 juillet  i5t>7.  Gui  dan»  1a  suite 
devint  comte  de  Blois  et  héritier  de  plusieurs  autres  terres,  qui 
le  rendirent  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  France.  (Yoj.  les 
comtes  de  Blois.  ) / ... 

- ENGÜÉHÀNO  DE  COUCL  - 

<•*  '*•  / /*■  * * •*  -y. - ? >4 - s -J* - 

1^7.  Kvoulniiri,  sire  de  Cooci , Y4I*  du  nom»  devînt  comte 
de  Soissons  par  la  veute  que  lui  fit  de  ce  comté  Gui  deChûtilhm^ 
et  parla  libéralité  d’Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui  eu  paya  le  prix. 
Ce  comté  fut  la  dot'dTsAieu.k  , fille  de  ce  prince,,  qu’Engucrarrtl 
épousa,  et  tint  lieu  d’une  rente  de  qualrotnillc  livrca.qu’lidouordlui 
avait  promise  pàr  son  contrat  de  mariage.  Eugueraud  fil  fortifier 
cl  agrandir  le  château  de  Soissons,  de  mauicre  qu’il, tenait  en 
bride  le  s.  bourgeois,  et  présentait  un  aspect  rcihmtjbleaux  ét  ran- 
gées. Mous  avons  donné  ailleurs  le  détail  des  exploits  par  lesquels 
il  signala  sa  valeur  cl  sou  habileté  dans  le  métier  des  armes*  Il 
mourut  , 1c  18  février  1 3^7  , k'  Bursqcn  Bithyoie,  après  la  ba« 
j Mille  de  Nicopoli  , ou  il  avait  été  fait  prisonnier.  De  son  maniée 
avec  lsA6rf.i.x-i»’ANG|.F.rM\i»B , il  .laissa  deux  filles,  Marie,  qqj 
| suit  ; et  Philippe,  fouir  11  u du  duc  d’Irlande.  D’Isaxki  i.»^ïï-Loh- 
raii«x,  sa-fccmide  fcmtnc,  il  eut  une  autre  fille,  nommée  cujMûe 
sa  mère.  (/foy.  Eugueraud  VH  t sire  de  Couci  ). 

. . . sy  MARIE  DE  COL'CI. 

I ’ * . .,  *t 

1 397.  Mame,  fille  aînée  d’Enguèraml  et  d'Isabelle  d’Angleterre, 
$c  porta  pour  leur  Unique  héritière  , et  se  mit  eu  possession  de 
tontes  leurs  terre».  Elle  était  veuve  pour  lors  de  Henri  de  Bar, 
marquis  de  Pont , fil»  aine  de  Robert  , comte  de  Bar,  qu  cBe 
avait  épousé  l’an  1 383  , et  qui  fut  tué , l’an  , à la  bataille  do 
Nicopoli.  L’au  14^0,  Marie  vendit  pour  quatrecent  mille  livres,  par 
[contrat  du  i5  aovembre^  A Louis  , duc  d'Orléans  r les  seign«;u^ 
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»ir*dcCoufi|  de  MaHe  ft'df  ta  Fere.  Istdudlc  «le  Lorraine, 
veave  d’Kngucrand  «domine ayant  la  garde- noble  d'Isabelle,  sa 
-liUc  , -prétendit  que  cette  vente  était  uolle  , parce  qu'une  portion  | 
de  ces  ferres  devait  appartenir  à sa  fille,  et  qu'c  Ile -même  devait  i 
* n avoir  la  moitié  ou  du  moins  le  tiers.  Le  due  d'Orléaus,  troublé 
dans  la  jouissance  de  son  acquisition  , intenta  contre  Marie  une 
demande  en  garantie.  Ce  fut  pour  faire  causer  celle  demande,  et : 
pour  dédommager  le  duc  de  la  perte  qu’il  faisait  par  l'éviction 
d’une  partie  des  seigneuries  de  Couci  , Je  la  Fère  et  de  Marie  , 
que  Marie  lui  céda,  l’an  i4b.j  , le  n mai,  tout  ce  qu’elle  avait  ou 
pourrait  avoir  par  la  succession  S aucunes  de  ses  aceurs  au  comté 
de  Soi ss on*  et  en  la  seigneurie  de  Han»,  etc.  Mais  le  procès  ne 
fut  point  terminé  par  là.  Marie  finit  ses  jours  l’au  i ,o5  ( N.  S.  ) , 
laissant  un  fils,  qui  suit.  ( Voy.  les  sires  de  Coud.  ) 

ROBERT  DE  BAR. 

,1  it>5.  Ror.ERT  pr  Han  , fils  de  Henri  Je  Bar  et  de  Marie  de 
Couci,  eut  â soutenir  te  procès  qu'fsabclle.  sa  tante,  avait  intenté 
H sa  mère  , et  qui  se  poursuivait  toujours.  Il  fut  jugé  définitive- 
ment, comme  on  l’a  dit  ci-devant,  le  il  août  1400,  en  faveur 
d'Isabelle  , qui  eut  la  moitié  de  la  baronnie  de  Couci  et  de  s«» 
dépendance*.  A l’égard  dtf  comté  dé  .Soissons,  il  resta  tout  entier, 
à Charles  , fils  et  successeur  de  Louis  , duc  d’Orléans.  Mais  ce 
prince,  se  trouvant  hors  d’état  d’achever  le  paiement  de  la  somme 
qu’il  devait  pour  l’acquisition  de  cl*  comté,  lut  obligé  de  transiger, 
en  14  »3  , avec  Rom  ht  df  Bar  , et  de  lui  rétrocéder  la  moitié  par 
indivis  du  comté  de  Soissons.  La  portion  de  'Charles  passa,  l’an 
1 ijtkj,  à Louis,  son  fils,  lequel  étant  monté  sur  le  trône  de  France 
après  la  mort  du  roi  Charles  VIII.  . elle  fut  réunie  de 'droit  au 
domaine  de  la  couronne  ; niais  cligne  le  futjia.i  de  fait,  patr.i*' 
que  ce  prince  déclara  que  son  intculion  était  qu’elle  tût  admi- 
nistrée séparément.  Enclfet,  ilia  donna  peu  de  teins  apres  à Claude, 
sa  tille  , qui  épousa  François  I«r.  Cette  princesse  étant  morte  l’an 
i534  , la  moitié  par  indivis  du  comté  de  Soîssous  tomba  cotre  les  : 
mains  de  Henri  II  , sous  lequel  elle  fut  enfin  réunie  de  fait  au 
domaine  du  roi.  - ..  , 1 

Revenons  à Robert  de  Bar,  possesseur  de  l'autre  moitié  indi- 
vise du  comte  de  Soissons.  Trois  ans  avant  U transaction  dont 
on  vient  de  parler  , il  en  avait  tait  une  autre  ( le  8 avril  t /,<>■  ► ) 
avec  Edouard  de  Bar,  marquis  de  Pont*  fil»  aihéylc  Robert , duc 
de  Bar,  par  laquelle  il  devint  possesseur  des  seigneuries  de  Marie, 
d'Oisi  , de  Waruelon  , .de  Bourbon  rg  , de  Dunkerque,  «te.,  I.e 
roi  Charles  VI.,  qui  T'estimait,  érigea  en  sa  faveur,  par  lettres 
du  mois  d'août  « 4 1 3 . la  baronnie  de  Marient  comté.  Ce  prince 
lui  conféra  de  plus  la  charge  de  grand-bmiüllier.  Vers  le  même 
tenu,  Boisson*  subit  le  sort  de  la  plupart  des  villes  do  Picardie  , 
dont  te  duc  de  Bourgogne  s’empara  pour  y mettre  garnison. 
Charles  VI  étant  etdré  , l’an  t4l-t»  dans  celle  province  pour  la 
réduire  , commença  par  le  siège  de  Siu*ftnn*  , qu  il  emporta  d’as- 
saut le  an  ou  le  31  mai.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  ; et  Enguu- 
rand  de  Ucuroonvillc  , l’un  des  commandants  de  la  place,  mit  lu 
tête,  tranchée  , ainsi  que  plusieurs  autres  officiers  , pour  expier  la 
Inoil  du  bâtard  de  Bourbon  , qui  avait  été  tué  à ce  siège.  L'an, 
>4*5,  le  comte  Robert  combattit  ji-iur  L Fraïuÿ  à U bataille 
d’Axincourt , où  il  périt  le  35 octobre,  avec  deux  de  ses  ourle*, 
laissant  de  Je  AS.vr.  n*  Bltjicnf . , son  épouse,  fille  aînée  de  Ro- 
bert de  Béthune,  vicomte  de  Meaux,  Une  fille,  qui 'suit.  La  com- 
tesse Jeanne  ayant  survécu  àr sou  mari,  su  remaria  i Jean  de 
Luxembourg,  comte  de.Ligni , et  mourut  sur  la  fin  de-iq^*)* 

•JEAT&ÎE  De  BAR  trr  LOUIS  DE  LUXEMBOURG. 

.*  m ; B . 

141T.  JriBNr,  fille  unique  de  Robert  de  Bar.,  lui  succéda  aux 
eoiutcs  de  Soi*son*  et  de  Marie , ainsi  qu’à  scs  autres  domaines. 
Elle  épou»a , 1 an  1^35,  au  château  de  Bobaih  , le  16  juillet  , 
Loirt  ne  Lcxrmboi>ru  , comte  de  Saint-Fol,  de  Brienne  et  de 
Ijigni,  cooocUiblc  de  France.  Jean  ne  mu  urutlau  jqûa,  c lion 


mari  fut  décapité  le  in  décembre  t/,-5.  ( Vorex  Louis,  comte 
de  Saint-Pot.  ) 

% JEAN  DE  LUXEMBOURG. 

1475.  Jiuk  df.  LtixRMuoiRc,  fil»  aîné  de  Louis  de  Luxembourg, 
prit  les  titres  de  comte  de  Soissons  , de  Marie  et  de  Saint-Pol  , 
apres  la  mort  de  son  père.  Mais  il  ne  jouit  point  de  ces  domaines, 
tant  à raison  de  lu  confiscation  que  le  roi  Louis  XI  en  avait  laite, 
que  parce  qu’il  clait  dans  l’armée  du  duc  de  Bourgogne.  L au 
147b,  B fut  tué  , le  33  juin,  à la  bataille  de  Moral , que  le  duo 
perdit  contre  les  Suisse». 

PIERRE  DE  LUXEMBOURG. 

1476.  PiCitnK,  appelé  comte  de  Brienne  du  vivant  de  Jean  f 
*on  frère-,  hérita  de  ses  titres , et  n’eut  rien  de  plus  en  .France. 
Il  mourut  au  château  d’Engbtan , le  a5  octobre  »4®^»  laissant 
deux  filles,  dont  Famée,  qui  suit.  ( f'oj’Cz  Pierre,  comte  dé 
Saint- Pot») 

MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

1483.  MaM-IC,  fdle  aînée  de  Pierre  de  Luxembourg,  obtint  du 
roi  Chartes  Vill  une  déclaration  datée  d’Anceiiis  au  mois  de 
juillet  1487,  en  vertu  de  laquelle  elle  et  sa  sœur  Françoise  furent 
rétablies  dan*  leurs  bien*  paternels  et  maternels.  Marie  eut  pour 
sa  part  les  comté.»  de  àoisson» , de  Mille  et  de  Saiut-Pof  ; la 
vicomté  de  Meaux,  les  seigneuries  d’Eri «bien , Je  Bourboarg, 
Idc  Dunkerque,  cl  d’autres  domaines  qu’elle  porta  dan»  la  maison 
nJe  Bourbon- V«idôme , par  son  mariage  ' avec  François  i<e 
üofruuo*  , comte  de  Yeudôme,  son  second  mari,  Ce  prince  finit 
scs  jour*  le  3 octobre  ujoST  et  Marie  termina  les  siens  le  pre- 
mier avril  t5^7-  ( N.  S.  ) ( Voyex  les  comtes  cl  ducs  *ia  / en* 
do  nie.  E « 

JEAN  DE  BOURBON.  ' 

j 547.  Je**,  cinquième  fils  de  Cbarlc»  de  Bourbon,  premier 
duc  de  Vettdômt,  et  de  Françoise  d’ Alençon,  né  au  château  de 
b Fère,  le  l»  juillet  i5a8,  succéda,  l’an  1647,  à Marie  de 
Luxembourg,  sou  aïeule,  dans  le  comté  de  Soissons.  Il  accom- 
pagna le  roi  Henri  11  dans  le  voyage  qu’il  fit  sur  les  frontière» 
d’Allemagne.  S’étant  jeté  dan»  5ictx,  Tan  i553,  il  servit  à la 
défense  de  cette  ville,  assiégée  par  les  Impériaux  avec  les  pins 
grand»  efforts  L/an  r65ü , il  fut  un  des  chefs  qui  commandèrent 
nu  s'uge  d’Ulpiano  dan»  le  Piémont,  commencé  vers  la  fin 
d’août , et  achevé  par  la  réduction  de  ta  place  dans  le  mois 
suivant.  D combattit-,  le  10  août  1 55?,  à 1»  journée  de  Saint- 
(Jiieuliri  , et  y périt  d’un  coup  de  pistolet.  Il  avait- .épousé,  *ix 
semaine»  auparavant,  Marie  db  Boi'tuio*  , -duchesse  a’Ëstoule- 
ville,  comtesse  de  Sailit«Po| , fille  du  François. de.  Bourbon  l<r, 
comte  de  Saint- Pol , vtd'Adrjctmc,  duchesse  d’fcsloutcvillc  , 
dont  il  u’eut  point  d’enififlHe.  4 . . 

LOUIS  DE  BOURBON. 

j557.  Loris  tip.  Bourdon,  Ier  du  notn,  prince  de  Coudé, 
septième  fils  de  Charles  de  Bourbon  , duc  de  Vendôme,  né  à 
Vendôme,  le  7 mai  i5ï>o,  succéda,  l’an  >557,  à Jean,  son  frère, 
dans  le  comté  de  Soissons.  Il  fit  se*  première»  acmés  dans  l’c*- 
iK'dition  do  roi  Henri  H , pour  Iç  recouvrement  de  la  ville  de 
Boulogne,  qui  revint  à la  Fiance  -le  _ »3  avril  i55o.  L’année 
suivante  , il  accompagna  ce  priuce  dans  le  voyage  qu’il  fit  sur  la 
frontière  d’Allemagne , pour  soutenir  la$,  prince*  de  l’Emnire 
ligués  contre  Charlcs-Quint.  A s«>n  retour,  il  sc  renferma  dans 
Met*  avec  plusieurs  seigneurs , et  eut  part  à I®  belle  défense  que 
fil  cette  ville  contre  ^1  puisante  armée  de  l'empereur*  qui, 
iéUut  Vtnu,  Tou  i5Ja  1 îatsiéger’cn  personne,  fui  obligé  d’en 


!<*rer  !»  siège.  L’an  in  moi»  de  juin,  il  défit  un»  partie 

■des  troupes- Je  Philibert  de  Savoie,  prince  de  Filment,  avant 
la  réduction  de  Teroucmjc.  Louis  s’étant  joint,  le  ia  août  nui* 
-vaut,  au  connétable  de  Monfinorenci , ils  battent,  près  de  la 
Somme, -la  duc  d’Arschÿt , qui  commandait  environ  neuf  mille 
hommes,  et  le  font  prisonnier.  L’an  i555,  au  mois  de  sep- 
tembre, Louis  se  signale  à l’assaut  d’Ulpiano  dans  le  PicinoQt  , 
et  parvient  au  grade  de  colonel  de  la  cavalerie  légère.  Il  com- 
battit vaillamment,  le  10  août  à la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin , et  recueillit  à la  Fere  les  débris  de-  notre  armée.  Il  servit, 
dans  la  campagne  suivante , aux  sièges  de  Calais  et  de  Thionville. 
Jusqu'alors  il  avait  Lit  profession  Je  la  religion  catholique  j 
mais,  après  la  mort  de  Henri  il , divers  mécontentements,  les 
uns  publics  f les  outres  secrets,  le  jetèrent  dans  le  parti  des  Hu- 
guenots. On  l’accusa  d’avoir  été  le  chef  muet  de  la  cp«Hiratîbn 
«Amboisc,  et  il  fut  arrêté,  pour  ce  sujet,  à Orléans.  Il  y était 
en  danger  de  perdre  la  vie;  mais  la  mort  du  roi  François  11 
changea  la  Lee  de»  aflaircL  Le  roi  Charles  IX,  à son  avènement 
au. trône  , lui  rendit  la  liberté.  Coudé  vonlut  ensuite  être  lavé  dr 
l'accusation  dont  on  lovait  noirci.  La  chose  fut  aisée:  Personne 
■'osant plus  se  deebror  sa  partie,  il  obtint,  le  iB  décembre 
un  jugement, de  la  cour  de»  pairs,  qui  le  déclarait  innoccut.  Les 
Huguenot»  s'ébat  révolté»  eu  corps  pour  la  première  foi»,  en 
156* , l'élurent  pour,  leur  chef  dans  uuc  assemblée  ternir,  le 
i l avril  r à Orléans,  Coudé  soutint  ce  choix  par  se»  vertus  guer- 
rière# et  par  sa  haine  contre  les  Guises  , les  ennemi»  les  plus 
terribles  des  Huguenots,  elles  objets  particuliers  de  sa  jalousie. 
Au  mm  » de  juillet,  il  repat  0lois„que  le  duc  de  Guise  avait 
enlevé  aux  Protestants.  Mais,  je  iy  décembre,  il  fut  battu  et 
Lu  prisonnier  à la  bataille*  de  Dceux.  Délivré  de  prison  par  le 
truité  de  paix  publié  au  camp  d’Orlçans  le  1 1 mars  i565,  il 
engagea  la  rcme-Aière  à Lire  le  siège  du  Havre,  occupé  par  les 
Angb.s.  La  valeur  et  t'habité  quai  fit  pàrailre  dans  cetlo  ex- 
pédition , sous  le*  Ordres  du  connétable,  et  en  présence  du  roi 
fi  le  b reine  y avait  amené , contribuèrent  le  plus  à fe  reddition 
de  la  place.  Lart  1 566,* -voyant  le  connétable  déterminé  à se 
démettre , il  ambitionna  cctte-ÿbce,  mais  eut  pour  concurrent  le 
duc  d Anjou  , qui  |e  menaça,  s’il  coutiuuMt  d r penser,  de  le 
rendre  aussi  petit  compagnon  tfm'il  voulait  foire  tlu  grand. 
(BrantOme.)  Cca  parole»,  suivant  l'écrivain  qui  les  rapporte, 
achevèrent  de  le  précipiter  daus  la  révolte;  dispositiori  où  Pa- 
vai! déjà  nus  la  cramte  ou  il  était  que  b rcine-rtière  ne  s'entendit 
*v*c  l b.  « pagne  pour  déti-uise  Job  Huguenots.  Ceux-ci,  qu'il  avait 
soulevés  , forment,  en  ï 5Gj,  !c  projet  vd«.fe  foire  roi  de  Franèe. 
Ce  Tut  du  fs  Vite  vue  qu'ils  firent  frapper  de*  monnaies  / ou , 
SiUn  ve^.-das  médain»,  avant  d’on  côté  la  tète  du  princ* 
de  Coud.  , et  de  I autre,  1 «en  de  France,  avec  celte  inscription  : 
t n»,Ct5  Mi*  ’ P.*1  &VT1*kfc  riwui  ciiarvriAfOis; 

l-c  Bunc  ( j r.  ftfst.  des  mohri.  de  Fr.)  assure  avoir  vu  une 
de  ce*  pu.ee»  cotre  le*  mains  d’un  orfèvre  de  Londres.  Autre 
projet  do  pnuce  de  Coqdé  et  de  tes  .partisan*,' peut-être  une 
suite  du  precedent.  H concerte  avec  eux  d’enlever  le  ru»  sur  la 
roule  de  Monceaux  a Paris.  La  cour,  avertie  du  complot , prend 
acs  mesure*  pour  le  Lire  échouer.  Le  roi  »è  met  e.r  mole 
le  39  septembre  i5€7,  avant  la  pointe  du  jour;  et  la  valeur  d&a 
ouïsses,  rangés  en  bataille  autour  de  sa  personne,  lé  sauvé  de* 
cm  h uches  de  scs  ennemis.  O coup  manqué,  le  princ»  lente  le 
Ïiïînî  ^ F".?1*  i 'C  c0Wélablc  «yaiit  levé  une  arirtcf,  fui  pré- 
sente la  bataille  Je  jo  novembre,  dans  Jp  plaine  de  Sniisul Luis. 
Le  prince  I accepte , quoiqu’avec  des  forces. très-inégales.  H eél 
battu,  mais  il  se  retire  witis  être  poursuivi.  Son  année  étant 
presque  ruinée , il  obtient  un  renfort  dû  comte  pafciia  du  Rhin , 
riva  lo  joindre  sur  c*  confins  de  la  Lorraine , an  mois  do  janvier 
rvf’  ' *"  U ?fiu  dc  !*vriêr,  il  vient  mettre  lé  siège  devant 
Chartres.  Le  a j mars,  ou  LiJ  une : paît  feinte , appelée  la  petite 

?Tn  C M.C*,,r,C  '!,,réC-  u Ic-,n,,»ce  cl 

lam.niF,  «u/ormes  quoi»  vent  les  enlever  dans  Noyers,  où  r|> 
s étaient  reUcoulrés,  sc  sauveur  a L Rocbdle.  Pour  Lire  subs»,:er 
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se#  troupes,  Loni»  vend  tou*  les  biens  écrlési.vviiques  des  pays 
dont  il  s’csl  rfndn  maître.  Cette  ressource  n’êtiuii  point  encore 
s-iffisannu  il  obticut  dc  la  renie  d’Angleterre  de  latent  cl 
de»  munitions  de  guerre.  Les  princes  protestants  d’Allemagne 
viennent  a son  secours,  cl  Woifgaad,  duc  de»  Deux- Ponts,  lui 
amèuc,  l’an  1569,  un  corps  de  troupes.  Le'ô  mars  de  la  mémo 
année,  Cçndé  arrive  ai»  secours  de  I amiral  en  Poitou.  Forcé  par 
le  duc  d’Aujou  A donner  bataille  près  de  Jorn.ic  en  AttgOumois , 
il  reçoit  ayant  l’action  une  blessure  considérable  à la  jambe  d’un, 
coin»  de  pie&quc  lui  donne  le  cheval  du  comte  de  la  Rochefou- 
cauld , n’en  combat  pas  avec  moins  d’ardeur  et  dc  présence 
d’esprit.  Mais,  investi  iwr  un  gfo»  de»  ennemis  , il  est  obligé  dc 
»e  rendre  prisonnier.  Le  baron  de  Montesquiou  arrive  sur  ce» 
entrefaites , et  de  sang  froid  lui  casse  la -tête  d’un  coup  de  pis- 
tolet.. Ainsi  périt  Louis  de  Ctmdc , dans  sa  Ircnte-netivieir.e 
aimée,  prince  A qui  la  nature  , dans  un  petit  corps  assez  mal 
fait,  avait  donné  toutes  les  qualité*  qui  font  le*  héros.  L'ambi- 
tion etle  dépit  dc  se  voir  contraint  déplier  sous  la  .maisoit**!* 
Guise , plutôt  que  le  motif  dc  la  religion , le  jetèrent  dans  la 
n voile,  elle  livrèftut  nu  parti  huguenot  ; la  défiance  qu’il -courut 
de  la  reitie-mêrc  et  de  ses  ennemis  toujours  puissant* , l’y  main- 
tint. Il  eu!  enfin  le  malheur  dc  mourir  les  armes  a la  main  contre 
sou  foi , après  uijllc  belles  actions  qu’il  ayait  faite*  avant  et  du- 
rant ce*  troubles.  (Daniel.)  11  avait  épousé,  »°,Jc  22  juiu  »55i, 
ELÊoNOBt  »t  Hotk , fille’  aînée  et.  héritière  dc  Charles  , lirv  dé 
Roye  claie  Muret,  cojnt*  de  Rptcl  , et  de  Madeleine  de  Mailli, 
dame  de  Conti  (morte  ijCondé  en  Brie  , le  V5  juillet  »5C5  ),  dout 
il  eut  Henri  dc  Bourbon  , prince  de  Coudé  ; Charles,  mort  en- 
fant; François,  prince  de  Couti  ; Charles,  cardinal-arr  Itevàpie 
de  Rouen;  et  quatre  aiitses  rnfanl»  morts  jeunes.  Loin*  i»r 
énousa  en  secondes  noces , l'air  i5f>5,  Faamçsiii  d'ObiIuÙ», 
fille  de  François  d’Orléans , marquis  de  Rothdiu,  qui  le  fit  péri 
de  Charles , quf  suit,  et  de  deux  outre»  enfants  inorta.  eu  bas’ 
âgé,  et  mourut,  le  4L  juin  iGoi,  daus  Hiùtel  de  boisons  4 
Paris. 


CHARLES  D£  BOURBON. 


iSGji..  Cuart.cs,  CL  de  Louis  dc  Bourbon  I'S  prinee  d* 
Coudé,  ci  «le  Française  d'OrhLiu,  ne  à Nogeiil-h'  Rotrmi.  le 
rj  novembre  * 566  , «ueréda  à Aon  père  dam  le  comté  de  6ots*ont 
et  ën  d’autre*  seigneurie».  Il  fui  elevé  par  les  soin*  du  cardinal 
dc  Bourbon-,' ion  oncle,  et  passa  sa  jcuncf«c  à la  cour  du  r«i 
fleuri  III,  qui  rasjjocia,  Fan  t5B5,  d Éordre  du  SîiiuU£»nri*. 
Pyu  de  teins  «Rrè.#;  mécontent  de  la  cour,  il  sc  Vêtira  et  a^a 
joindré  le  roi  de  Naranr.  I.’êo  1 5B7  . il  combattit  arec  ce  prince, 
le  xo  octobre  , h L bataille  3c  ( outra*  Avant  l’action , le  rci 
luiavail  dit  et  au  prince  de  Copdé,  son  frère  : Souvenez-vous  oua 
vous  Ctes  du  sang  dm  fiourI>on.<  ; et , vire  üieu!  je  vous  Jetai  " 
voir  que  je  suis  voire  a t né.  A quoi  ils  répondirent  ; Août 
vous  njontrerons  que  Vous  avez  de  bons  cadets.  Il#  tinrent  parplei 
Le  comte  de  Soismnt . 'après  le  gain  de  cette  bMaille,  sujvit  ri* 
Navarre  le  roi. vainqueur , dont  il  demanda  b strur  en  mariage. 
.N’ayant  pu  l'obtenir , il  revint  eu  France,  et  fit  ion  accommoilew 
nffnt  aveç  la  cour.  Mai»  comme-  j!  pouvait  être  accusé  d’avoir 
fcncdutn  leiJccu>nrr*  pdbr  ses  liaisons  jivcc  un  prince  hérétique , 
on  Tui  couAcilla  de  demander  sofa  absolution  à Rome.  L«*  pape* 
l’accorda  k la  sollicitatimr  du  rot,  ipii  donna  dçi  le ttrei-na tenir» 
p^r  lesquelles  Sa  Majesté  certifiait  i'absolufinn  du  comte,  «rt 
déclarait  que  ce  prince  u était  pas  dan*  le  cas  de  ceux  que  ledit 
d’union  appela  A fautent  s • Chérrtiqaes . Cétail  pendant  la  tenue 
dc\  états  de  Blois  . où  le  comte  assistait  cft  i58B , que  ces  lettres 
furent  données.  Le  jour  ou’cu  fe*-  porta  au  parlement  pour  y 
être  eurcgi«lréés, -un  uiMérable  tailleur,  suivi  d'une  foule  de 
mutins  , arrêta  les  magistrats , et'  leur  défendit  Je  procéder  k 
I enregistrement,  ou  nom  et  de  la  part  de  dix  mille  des  meil- 
leurs catholiques  de  Paris,  I.c  roi  Henri  III,  qoi  e'Lxità  Blois, 
ue  Lirdu  pa*  à le  savoir;  et  déjà  il  était  Informe  dans  «ne 


35o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

chambre  des  éiaJf,  l'on  avait  proposé  de  faire 'déclarer  le  comte 
de  Soif sous  incapable  de  succéder  à U couronne , comme  fau- 
teur d'hérétiques  , et  que  celte  ■proposition  avait  etc  rejetée  par 
les  autres  députés.  (Do  Tkou , 1.  «jx.)  pbsrgé,  l’an  158g,  du 
commatuleaicul  de  formée  royale  envoyée  en  Bretagne , le  comte 
de  Soitsons  eut  le  malheur  d’èlrc  fait  prisonnier  à Château-Giron 
par  Je  duc  de  Mcrcœnr,  et  fut  mené , avec  le  cotnte  d’Avaugour , 
u Nantes,  d’où  il  sc  sauva  par  l'adresse  de  scs  domestiques.  Au 


L’an  i G56,  le  3f  mai  et  le  »•*  juin,  le  conilrde  Suivons  défi», 
pris  d’Yvoi , un  corps  de  deux  mille  cosaques,  et  le  poussa  jus- 
qu'à Luxembourg.  Le  iç)  novembre  suivant,  il  reprit , après  un 
mois  et  demi  du  siège,  la  ville  de  Corbie  , dont  les 'Espagnol! 
s’éldieut  rendus  maîtres  le  i5  août  précédent.  Ce  fut  peridautee 
siège  que  le  duc  d’Orléans  et  le  comte  de  Sciions  sc  concerte» 
reul  pour  faire  poignarder  le  cardinal  de  Richelieu.  I/cxécution 
devait  l'ca  faire  dans  la  ville  d'Amiens , -chez  le  roi  lui- même, 


.mois  de  novembre  de  la  même  année  , le  roi  Henri  IV,  aaqueli  au  sortir  du  conseil  ; et  deux  hommes  bien  déterminés  , Montré» 
il  avait  amené  des  troupes  pour  secourir  Dieppe,  le  nomma  sor  et  Saint-lbal , s’en  étaient  chargés.  Mais  le  duc  , soit  fai- 
grand-maître  de  France.  11  commauda  la  cavalerie , en  i5go  , au  blesse , soit  religion,  se  relira  brusquement  au  moment  qu’il 


contre  lé  düc  de  Savoie.  L’année  suivante  , il  fut  nommé  gou- j ouvert  un  asile.  Il  y demeura  l’espace  de  quatre  ans.  Ennuyé  de 
vorueur  du  Dauphiné.  Le  comte  de  $oî»sons  ne  crut  jws  celte i cette  retraite,  il  passa,  l’an  au  service  des  Espagnols,  et 

récompense  proportionnée  à ses  service»;  il  teuta  de  plus  d'ob-  alla  sc  joindre  au  général  Lamboi.  Le  6 juillet  delà  même  ahnée, 
tenir  du  roinne  imposiliou  de  quinze  sous  sur  chaque  ballot  de  H livra. la  bataille  de  la  Marfée , près  de  Sedan,  aux  troupes  Iran* 
iode  qui  entrait  dans  le  royaume , ou  qui  en  sortait,  disant  qu’il  ç .lises  commandées  par  le  maréchal  de  ('hàtillun  : il  y fut  vain— 


* qui  entrait  dans  ic  royaume,  ou  qui  en  sortait,  disant  qu 
n’eu  tirerait  que  dix  mille  écos.  Mais  Snlli  ayant  soSUou  qu’elle 
en  produirait  près  de  Icot»  ccul  mille,  elle  fut  refusée.  (Thomas, 
Éloge  deSulli.)  ' » ’ ’ . 

Lan  iGto,  après  l’assassinat  du  roi  Henri  IV,  le  comte  arrive1 
s Paris  le  17  mai,  et  fait  .grand  bruit  de  ce  qu’on  a déféré  la 
régence  a la  reine,  sjus  l’avoir  attendu.  On  .l’apaise , en  lui 
«humant  une  pcti»iou  de  ciuquiliilr  mille  éetta  , avec  Iq  gouverne 
ment  de  Normandie.  Ennemi  du  duc  dcSulli,  surintendant  des 
finances,  il  forme  le  projet  de  l’assassiner,  et  un  fait  nartau  duc 
d’Epernon,  qui  refusa  de  s’y,  prêter.  Le  17  octobre  de  la  même 
année  , au  sacre  de  Louis  XIII,  il  représenta  le  due  de  Guienne. 
Ce  priucc  mourut  le  premier  novembre  1612 , à Blaiuli  en  Rrie, 
la.asmit  d’A*as,  comtesse  de  MonLaûé,  qu’il  avait  épousée  lu 
17  décembre  tfioi  {morte  le  17  juin  1644)»  Louis,  qui  luit  ; 
Louise , femme  de  Henri  d'Orléans , deuxième  du  nom  , duc  de 
Longueville;  et  Marie,  femme  de  Thomas-François  de  Savoie, 
prince  de  Caricnan.  Sous  le  gouvernement  d#  ce  prince le  roi 
Henri  IV"  établit  à Soissous , par  uu  édit  doniié  à Lyon  , dans  le 
suois  de  septembre  i5$5,  un  bailliagè  provincial  avec  un  siège 
présidial , et,  dans  le  mois  de  novembre  suivant,  un  bureau  des 
finance?.  Charte»  et  sa  femme  furent  enterrés  à la  chartreuse  d« 
UniitoO.  *,  •' 
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i6tr>.  l ôuts  ok  Bourbon' II,  né  à Poris  lo  ti  mai  1604, 
succéda,  l'mi  161»,  à Cbailcs,  son  père,  dans  le  comté  de 
finissons  ainsi'  «pie  dans  la  dignité  de  grand-maître  de  France, 
’et  le  gouvernement  de  Dauphiné.-  Mécontent  de  la  rouf,  il  in 
quitte  le  *7  juin  ifiao,  et  va  sc  rendre,  avec  la  comtesse,  son 
épouse , auprèj  de  la  reine-mère  à Angers.  ]!  prit  congé  d’elle 
la  même  année,  lorsqu'elle  eut  fait  ta  paix  avec  le  roi  son  fils, 
et  revint  à la  cour.  L'an  162a.  le  17  avril,  il  signala  sa  valeur 
an  combat  du  canal  de  Rio  en  Poitou  , dont  le  pacage , dispute' 
par  Soubise  , l’un  des  chefs  des  lïugueuols , fut  forcé  par  le  roi , 
a la  tête  de  sa  cavalerie , après  avoir  taillé  on  pièces  plus  de  quatre 
mille  homme*  des  ennemis. 

L’an  1636,  le  roi,  partant  pour  la  Bretagne,  dails  le  dessern 
d'étouffer  une  conspiration  qui  se  formait  dam  cette  province, 
laissa  le  comte  de  Soissous  à Paris  , pour  présider  .au  conseil.  Il 
accompagna,  l'an  ifïxB,  ce  mouàrqne  au  siège  de  la  Rochelle; 
et,  l'an  i63o,  il  lui  de  son  expédition  d’Italie,  pour  secourir  le 
duc  de  Maotoae.  Il  fui  pourvu,  l'an  »65t , du  gouvernement  de 
Champagne  et  de  Brie.  Pour  augmenter  scs  revenus,  le  roi,  la 
tuèiiie  année,  lui  conféra  l’abbaye  de  baiut-Oucu de  Rouen,  avec 

Suatre  antre*  , dont  les  bulles  , par  un  jeu  concerte" avec  la  cour 
e Rome,  furent  expédiées  sous  le  nom  de  l'aumônier  de  la  com- 
tesse sa  mère. 


3ueur  ; mais  en  voulant  poursuivre  sa  victoire  avec  trop  d’ar- 
eiir  , il  fut  tué  par  un  gendarme  de  Monsieur',  dil-or»  , qui  lui 
appliqua  le  pistolet  sur  la  visière  (t).  Son  corps  fut  porté  à U 
chartreuse  de  Caillou  auprès  dfe  ceux  de  ses  père  et  mcrc  et  do 
Charles  de  Uourbou  , son  aïeul.  Il  n'avail  point  clé  marié  ; mais 
il  laissa  un  fils  naturel  qui  prit' les  titres  de  comte  de  Danois  et 
de  prince  de  Neuchâtel  eu  Suisse,  et  mourut  le  8 février  iyo3 9 
ayant  ru  d'Angélique  de  Monlrnnrcnci-Luxernbourg , son  épouse, 
deux  filles  : Léonlirfô-Jacquelitrc  , femme  de  Charles-  Philippe 
d'Albert,  duc  dcLuynea;  et  Marie- Amic-Chaclotte,  morte  dau#  . 
ic  célibat  eu  1711. 

MARIE  DE  BOURBON, 
et  T I IÔMAS-FR  ANC  0 13  DE  SAVOIE-C  A R IG  N AN. 

•<54*.  MaRMt  ne  Bourbon  , seconde  fille  de  Charles  de  Bour- 
bon, née  le  5 mai  1 Cm  b , cmim  dans  l’abbaye  de  FoutCvnaut , ou 
elle  prit  l'habit  le  3 avril  1610  , à l'âge  de  quatre  ans,  et  obtint 
• rotlquc  teins  après  des  bulle*  de  cnadjutricc  de  l’abbesse  , 
Louise  de  Bourbou-Lavcdan.  Mais  (Payant  point  fait  profession,  - 
elle  quitta  cette  maison  en  j6?4»  f“t  mariée , le  6 janvier 
iG25,  à Tuomss-Franrois"  de  Savoie  , prince  de  Carienan  . tige 
de  sa  branche  et  dernier  fils*  de  Charles -Einmauucl  , duc  de 
Savoie,  ne'  le  21  décembre  i0<)6,  avec  lequel  elle  succéda  à 
Louis  H , son  frère,  dan»  le  comté  de  Soldons.  Le  prince  Tho- 
mas servit  en  France  avec  distinction  juiqu’ep  1G34  : mais  alors, 
théconletU  du  cardiaal  de  Richelieu , il  passa  au  service  du  roi 


(1)  « Puni  li  Sfiîan,  «lit  l'abbé  J*  Longeante,  j’alUi  k îtooclier»  voir  (• 
« citump  de  bataille  nij  fat. tué  le  dimiyr  comte  «le  .Soiteon».  Un  /ne  nioatr* 
» Ut>e,cûfe  *v*rt  l’oide;  et  des  ancien» qui  avaient  été  Je  re  icrro-IS  , ma 
*>  diacni'qua  le  catniL-  as  mit  enu jtdu  lii«-r“  »ur  Je  tuut,  piqua  pour  y aller. 
» Ou  lui  cya  uu'il  n’y  illâl  p«*.  On  .ut  beau  cri«r,  il  piqua  Je»  «Jeun.  .V* 
* gen*  l«  sui  riient  ; «tut»  CtmSfell  âuil  mieux  IMilé  qq*0«l  , ii  y arri»« 
» avant  eux,  et  il*  le  irouvè/cul  tué.  Voyn  comment  Uuutcr  là  ce»  «i<>m  ut 
n nposut  par  le  cardinal  de  ittehelieu  ». 

0*1  nemiti  de  co  Pline*  que  . jouant  no'  j«w  aux  «rua . H aperçut,  dan* 
uu  tniioir  qui  éinit-eia-k-sis  de  lui . -un  liUm  «pii  , pur  «fm'îéie,  lai  coupait 
adroitement  le  cotJi»i  de  ton  ch.>peau . qui  « uu  ntn.;  île  pirrreric.  L ‘ayant 
laÎMc/airc,  il  K lève  onmmfc  ayant  lin  h.  ,»m  ; Il  fitie  le  (Anitli  tenir  n a 
jeu  enauendant  qo’il  revit  MK  11  «b;»ormt  3 la  rni  im  nrrml  l«- omporel  le 
niirux  affile  , le  met  '««u*  ton  h-diit  et  icralre  dan*  'a  «»l|r  «la  jeu.  Le  li!  «a  , de» 
qu':l  rèperuit,  n'a  fka  de  plu»  ptc»t  que  de  lui  rimiic  ts* plane.  # Nt  voua 
- pro»*ei  j>m,  Monsieur , lui  dit  le  l'tinre,  je.aitb.cn  aiie  dè  voir  rumnte 
n va  mou  jeu  ».  U'amie  aonliune  >lc  jouer,  l.e  Prince,  q'-ebjuee  nuunwittajiréa, 
omit  a ne  «le  te*  orrille»,  et  «l'irti  teul  c««ip  de  ton  intuumeni  U lui  coupe. 
««  Mtiiwieur,  lui  «lit-il,-  quand  s«»u»  m'aurv-t  rem  lu  mon  e.s.lon,  je  voatrcit- 
» «Irai  votre  oreille  ».  U-  l'rinet  tii  agi  plu*  uoL.Weot  eu  te  cMHrOUul  de 
faire  dm  rcpiumiuda  aa  üioa. 


DES  COMTES 

«!'E>pagae,  qui  lui  (lbnfta  le  commandement  de  set  troupe*  dan* 
les  Pays-Bas.  Cç  fut  lui  qui*  par  ordre  de  la.  cour  de  Vienne, 
enleva  , le  26  mars  i$55 , l'électeur  d«  Trêve»,  allie  de  la  France, 
et  l’emmena  prisonnier  à Bruxelles..  ( I.C  Père  d’Avrigni  , que 
nous  suivons  poor  la  date  , attribue  cette  prise  au  comte  d’Ein- 
den,  gouverneur  de  Luxembourg.}  La  bataille  d'Avein  r dans  le 
Luxembourg,  gagnée  sur  lui,  le  20  mai  de  la  même  anriée,  par 
les  maréchaux  de  Chitiltnu  et  de  Brezé  , ne  l'empêcha  pas  a’a- 
vanccr  en  Picardie  , et  de  s’y  rendre  maître  de  quelques  places 
dont  la  plus  importante  fut  Oorbic,  prise  le  t5  août  iü>6  , le 
treizième  jour  de  siégé.  La  mort  du  duc  de  Savoie  , son  frère  r 
Payant  rappelé,  l’an  ifôS,  en  Piémont,  il  y disputa  la  régence 
de  l'Etat , pendant  la  minorité*  de  scs  neveux  , à )a  duchesse  ta 
bel  Iç- sœur  , et  rechercha  l’appui  de  l’Espagne  pour  soutenir  sa 
prétention.  La  guerre  civile , qu’il  excita  par  là  , Bit  terminée, 
eu  164a,  par  raccommodement  qu’il  fit,  le  t{  juin  de  cette  au 
née,  avec  la  duchesse,  et  par  ta  réconciliation  avec  la  France, 
qui  le  déclara  général  de  scs  années  en  Italie.  Revêtu  de  cct 
emploi  , il  commença  par  chasser  les  Espagnols  du  Piémont 
où  il  les  avait  introduits,  En  i(t54  » il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
gr^nd-maitre  de  France,  dont  on  avait  privé. le  prince  de  rond*, 
faisant  alors  la  guerre,*  sa  pairie  avec  les  armes  de  I.’ Espagne. 
L’an  i655,  le  prince  Thomas  échoua  devant  Pavie  , dônl  il  fut 
oblige  de  lever  le  siège  , 16  1 ^ septembre  , après  cinquante  jours 
de  tranchée  ouverte.  Op  attribua  cet  échec  à la  mésintelligence 
qui  se  glissa  entre  lui  elle  düc  de  IVlodène,  qui  partageait  Ir 
commandement  avec  lui  dans  cette  expédition.  Une  maladie 
q i’Ü  en  remporta  le  conduisit  au  tombeau  le  2a  janvier,  de  l’an- 
née suivante.  Il  fut  enterre  è l’église  de  Saint- jean  de  Turin, 
dans  la  sépulture  de  se*  ancêtre».  De  son  mariage  , il  laissa  trois 
fil» . Emmanucl-Philibert-Amé,  prince  de  Csrigimn  . qui  a con- 
tinué la  Lrauche  de  ce  nom  en  Savoie;  Eugène- Maurice , qnt 
suit  ; et  ua  troisième  mort  six  mois  après  son  père.  La  prinçgsse , 
mère  de  ces  enfants  , termina  ses  jours  a Paris  k*  5 juin  169a. 

EUGÈNE-MAURICE  DE  SAVOIE, 

iBjfi.  Evorfi-M^VRtgt , second  fils  de  Tbonnv-Praujois  de 
Savoie  cl  de,  Marie,  de  Bourbon  , lié  le  5 mai  j&fô  , succéda 
nu  comté  de  Soissotrt  dn  chef  de  sa  mère.  S’éjant  attaché  à la 
l’ranceV  il  la  servit  avec  gloire  dans  ses  anneT*s.  L’an  s657,  il 
épousa  *Dowa  Oinmi  /nièce  du  cardinal  MtUarin.  Ses 

service*,  appuyés  parce  ininistté  , lyt  firent  obtenir  larcharg* 
de  colonel-général  ne»  Suites  H Gri'ons  avoc  le  gouvernement 
de  Champagne  et  de  "Une.  l.’oa  t6fia  , le  roi  épgêa  en 'duché, 
»uus  Je  nom  de  Carign.m  , In  terrp  d’Yvcri  dans  le  Luxembourg  ; 
dont  il  leu  avait  fait  présent  l’année  précédente.  EugAne-Mauncr 
suivit  l.ouis  XIV  en  tlé>7  et  i6(>8  clans  la  campagne  de  Flandiç. 
et  à la  coriquête  de  la  Franche-Comté.  Par  un  privilège  spé- 
cial , il  parvint,  en  1672',  au  grade  de  lieutenant  général  dos 
a mecs  au  roi  sans  avoir  passé  jmr'cciix  de  brigadier  ut  de  maré- 
chal de  csurp.  fl  servit  dans  celle  campagne  sous  les  ordres  de 
sa  majesté  et  prit  Totigrcs  , Orsoi , Rhitisberg  , et  plusieurs  au- 
tres places.  Il  se  trouva  au  fameux  passage  du  Rhin  , à la  prise 
de  Docsbourg  , de  Nknégue , .etc.  Lr'roi  le  nomma  pour  servir 
la  cpnipagnc  arrivante  dans  l'armée  de  H.  do  Xurenue.  Mais  il 
mourut  le  7 juin  tô-> , laissant  de  son  mariage  Lnuis-Thortnt- 
AinédéP,  qui  suit  ; Philippe,  chevalier  de  Malte,  mort  l’bn  rfxp; 
Louis  Juk»  , mort  au  siégr;  de  Vienne- ru  i6fc>3  ; «Emmanuel , 
comte  de  Drrnx  , mort  en  i«»7<ï  v-Kngène-Eronçois,  sè connu  sous 
le  nom  de  prince  Lugéuc  par  les  victoires  qui  ont  immortalisé 
•on  nom,  mort  à Vieillie  en  1.7 3(>  fl);  et  deux  autres  fils  , avec 
trois  filles.  t.a  princesse  Olympia  leur  mère,  s’étant  retirée  à 
Bruxelles  eu  1G80  par  mécoutcntcmcnt  , y mourut  le  looclobrl 
1708.*. 


(0  Qnphjn*  noire  *b*  ein  r»  »niV  pa»  «le  incçT  ld«  t*Jbrçgé  «le  la  rte -1er* 
ponce,  noua  ne  pouiom  i* -nunoiii*  « fia  -lt«p«aiKr,  ii’*u  «u-KjfleC  Ir»  piir.c^ 


de  Boissons.  ,71 

LOC^S-THOMAS-A iVIKDKC  DE  SAVOIE. 

«675.  I n !'-ThuwH'\ M r.DLF  , nv  le  i5  décembre  |I>53.  Pt 
fils  ainé  du  prince  Eugène- Maurice Akii  succéda  au  comte’  de 
âoissous.  Après  avoir  servi  la  Franc 6?ii  qualité  de  maréchal  do 
camp,  il  *e  laissa  engager  , l’an  ifiyj,  par  le  duc  de  Savoie  à 
passer  au  service,  de  l’empereur,  t’an  1702  , étant  au  siège  de 
Landau  , il  y recul  deux  blessures  au  bras  , qui  obligèrent  de  le 
lui  couper  11  mourut  neuf  jours  après  cette  opération  , le  14 
août,  laisse nt tic  son  mariage  avec  U 11  a s ibde  la  Cropte-Bealvai*, 
Emmanuel,  q irisait,  et  d'autref  enfants. 

EMMANUEL  DK  SAVOIE. 

1702.  EuxntriL  »e  Savoie,  né  le  8 décembre*  16^7,  fut  îo 
successeur  de  Louis-Thoioas-Ainéilée , son  père  , dans  le  comté 
do  SoHsons,  ou  plut&t  au  titre  de  ce  comté.  I/emporeur,  au 
servi-  c duquel  il  s’attacha  , le  fit  ticutcnaril-générat-feldl-maré- 
chal  de  ses  armées  , colonel  .d'un  régiment  de  cuirassiers  et 
ouvemeur  d'Anvers.  11  mourut  le  28  décembre  *729,  laissant 
c sou  é pou* c , Ak*s~T utnèse  *»k  LictrrxMr*i» , un  fils  , qui 

>Uil- 

EUGENJS- J E AS- K RA NÇQ I S DE  SAVOIE. 

*7*9-  Eucès/-/Eà'«-FuAi<çot* , né  le  a5  septembre  1714, 
fils  unique  d'Emmanuel  «t  son  successeur  au  titre  dé*  comte  de 
Soissons,  ainsi  que  dans  la  charge  de  ooloncl  d’un  régiment  de 
•cuirassiers  de  [‘empereur  , mourut  tans  alliance  le  24  novembre 
1724-  Ainsi  finit  la  branche  deicoiulcs  dé  Soissons  de  la  maisbia 
de  Savoie.  - , • 


poux  événement*:  Ne  ti  Part»  k 18  orfobre  1O6Î,  it  fmd«-*ti«i  11  l’étal  cxeltU 
»i-*ui«joç  pont  l«  nom  d’ahbtl  <J«  Csrignm.  l -ur  tounuir  «on  rang  il  toUiciu, 
Atari  eti  nia  , One  abbaye  ©a  nu  cn«|>l->i  militaire.  Pi«ju>i  «to  refu»  na  ît  riuij  a, 
il  rendit,  l’an  t(i®3,  auptr*  «tu  la  prinre*«c,  %n  mrre.  i flrnxcUe*.  ni  de  1* 

H alla'  (oindre  1«a  prince»  de  tjnmi,  «|iie  Je  danger  de  \ ienoc  , auirgé*  par  Ira 
Turcs,  appelai  là  «on  terourt.  Lweit,  apprenant  xa  «ortie  de  Fiança,  dit 
Mu'il  n’y  rentrerait  juiwait.  J\  1 rentrerai , dit  le  peiner  , «n<*/§rc‘  /.on.  01^ 
Liui»  \IV,  qui  Datait  pat  nuilcor#  opiuion  dv  lui  «««»«  »;  n minUue  , 

:«  r.ifiigna  le  iziAiDe  r»<!pi«t  001»  t..  pcr-mtnc  l->r»i;u'<>«>  lui  r»pp<ir'a  ips'it 
«Viait  «TUchc  nu  «mcc  de  1 itnpeV.tir . «jui  lui  avait  donne  «le  Teup  oi 
«Una  Kl  prmét-t.  Que  ,v,uj  ejt  n mblcf  tln-il  aux  n»«n:  »ai«  : 5"#i*je p«»a  fuit 
uji€ 'cratttU  puf  l 11  lapprit  bien  par  la«tiiû.  Envoyé  en  liaiie  pour  tU'fcroli* 
ce  pya  comra  Je»  1 nnrjit,  Lln^Sna  »«  eftu  porta  aver  utni  de  vricur  et  d'b-1*»- 
1»«.  «jo'U.  obtint , l>n  tOffi  , »•  ^uufnauu- «i»e«n  «le  l'-riuic  imp.'rWe-  P'ii*. 
Jie  avant  <•'««  rappeté  pour  t’opp.ttcr  aux  Tuict , il  let  aocitraigilit , p.ir  la 
grande  uctaite  qull  remporta  «r  ru*  le  1"  aepumbrr  iGgé.Dicid*  Zeobitur 
t»  Teita*,  ci  d'autre*  tuccè*  «ctaianu  qui  «ni virent,  h oioelnru  la  pa«x,  ou 
pluiAt  reuoatt-lcr  U xrète  le  16  pwritr  ifigt}.  L • litofî  de  1«  »o«rrc«-ioi»  j La 
ruottarchie  d’Espagne  le  vameoa  , l’an  t£-o| , en  Mis,  «ni  Ht  mee/%  fur* m 
lalirnet  d’aWfd  |»r  le  r.u>cédial  de  Câlinât.  Mai*  il  roc  rntnita  attdlktirn 
oniip«niifr,n  «lu  inartchal  *k  Villcrai,  autntiliic  i»  a:  g«!n«'ral.  Il  le  aarprit  «Li.« 
Crémone  l«r  i*r  Ittfitr  »7or,el  k fit  nrlmonnrr.  M *lv  la  bf^tàUTcde*  Fmnnil* 
l'oblige»,  de  te  retirer  1*1*  u proie.  Il  trouva  un  .rital  «dit»  digne  de  lui  rlauirt 
le  «lue  d*  VcurMmc  ,tiuhjApo«B'  rnn|iL*cer  VHtaroi.  Il  fait  ail  fhabHruî  dt< 

Cri  non  Engine  pour  foire  nue  »u«*i  belle  rvtr.hc  qja’il  la  lit  aprèt  la  batail'c  <!« 

uxzara, ipi'ilav-m  engagi  c le  ilooût  i-«v»,  Etant  («inarnê  ii  \ ienne  aprO-tivoip 
Mit  ordre  «ux  nfTairea  «le  remiicreur  eu  liulic,  it  partaiyB»  , le  iSoédt  t-«i, 
avec  I*  dtic  de  M.t> Ibotough  , U gloire  de  U laiuroM)  ba'aillc  d’IlarJittrtit . pa- 
gnee  tor  Ir»  Franvuit  tur  Um  allié*.  Le  siège  de  Turin , formé  par  !c*  Prw&u 
a\tcJetfnrr«»ijgri«,>  litr»,  fournit  uoeiunivelft  ocu-'èni  n.i  |.r«n«-c  rugeucile.f  - 

£to\ci  titrulenUrnHiiaiYe*.  VaiinjOetif  enrè»  an  rombjt  de  trois hetirn,  il  <1-1 1, 14 
placé.  1*7  icpimil|ic  1706.  L*  goiu.de  la  b-itriMe  -le  M ilj.bqij.-i , dnnt  tv«Fir  - 
tiit.  lr  ri  Huit  fut  |at  îiioini  lienor/li'c  a ce  MMn  k Marifio- 

re«.«ti  «on  c«4tCpu*.  Après  «voir  bauu  c*m  mille  Toi  c*',  le  i<t  a.iAt  i"i?f  Me-*., 
voni  Uv'gTüdr,  es  reiupntté  air  eu*  d'aune,  ^vnuiagi*  Ctm»i«lvrab!«^  * U Un 
cofesmigitiv > signer  I»  pur*.  l^njaiHct  1718,1»  i’.f.oKluiu.  |4au»lc«trdra 
»nn-:c«  uiimoiet'.-plii-p  li  la  i.‘ir*ln  Contcil  l'mjérial . H.  donnait  le  lu«ir  «pi' 
tui  ratait  k IVtndc  «U*  beaux  ari»,  qu’il  alnuit  paisidnii-meiit ,-  aan«  négliger 
celle  de  ta  religion  doot  il  d<  rnf  la  le*  véiilobtct  lun  rtirtii  «lilicu  de*  trouble* 
«pu  ivgnoieut  meme  dan*  lVgli»e  • mlodi-jne.  i * giteirn  de  le  remit  b la 
trié  des  année- , où  le  |n>>«K  «fe  l’Jgu  lie  laiavn  plu»  tuif  co  lui  «joe  l’Olubrê  do 
!;n»ri't  Eugrnc.  Une  •j-'-j.leiic  enfin  le  «vit  an  monde,  le  ■»?,  avril  1736..  •» 

\ ienne.  Le»  vertu*  morvlet , civils  ,’  p<Jiii'ju«*  et  u.iUtuiirt , reudt-.nl  èler- 
Iieilemrot  r*  ^ mémoire  précieoae  4 b po»t&|c.  Il  fm  «urtom  rrgrrltc  <t«-S  *-4- 
«tau,  dont  il  clair  la  (Mrs,  par  l'ali-rmion  «jn’il  avait  h ménager  leur  *»n  . 
cl  S Iwurn!»^  cloat  lotir,  .Vtoinj.  A|pW«MH  i «co  tjbgc,  q»»e  Loui»  XIV. 
disait  «j -k  c’ûiiii  b pl  i*  guurtux  de  ***  caiiüi*»*. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


COMTES  DE  ROUCL 


IWi  (i)  , nomme'  en  latin  par  Frodoard  ftaceium , cl  par 
U '«ni  res  Hauciîuium  et  Ruciacum , est  le  chcf-licu  du  comté 
de  ce  nom,  à quatre  Jieues  de  Reim» , au  diocèse  de  Laon  , 
relevant  du  cftinlé  de  Champagne , dont  il  était  l’une  de*  *ppt 
pniries.  11  était  possédé , l’an  g4°  » Par  Binacd  , ou  IlA&f.>oi.ur- , 
« omie  do  Reims  , que  Marlot , l'abbé  de  Lougucruc  et  l'illustre 
M-  d’Aguesseau,  font  sans  rondement,  à ce  qu'il  nous  parait  , 
fils*  d'Herbert  11 , comte  de  Vemiandois.  Fidèle' an  roi  Louis 
d'outrc«mer,  il  prit  sa  défense  coulre  Hugues  le  Grand  , duc  de 
France,  et  coutre  Herbert  III,  comte  de  Vcrmandols  , et  Ro- 
bert, comte  de  Troyef.  I^ct  hostilités  qui  s’exercèrent  de  part  et 
d'autre  , fureul  ululât  des  actes  de  brigaudage  qui*,  les  exploit» 
d'une  guerre  faite  dam  les  régie*.  L’au  94.»  , tandis  que  le» 
troupes  du  roi  dévastent  les  terres  de  l'archevêché  de  Reims, 
occupé  par  Hugues  , fils  d’Herbert,  tandis  que  celles  d'Herbert 
pillent  l’a bb ave- de  Saint-Crépin  de  Soisson s , Renaud  de  *on 
côlcpillc  l'abïiavedc Saint-Médard  de  laïuêmevillc^  (Frodoard  0 
tes  hostilités  'avant  été  suspendues,  Reoaud  , impatient  de 
«'enrichir  et  de  s'agrandir , tourne  scs  armes  d’un  autre  côté. 
L’mi  945  , il  surprend  la  ville  de  Sens  pendant  l absence  du 
comte  l'rnmond,  lequel,  étant  revenu  eu  diligence  , là  reprend , 
le  juillet,  par  une  autre  surprise.  ( Bouquet.)  Lan  il 
Renaud  marche  au  secours  d’Artaud , concurrent  de  l'archevêque 
Hugues , qu’il  avait  chassé  de  Reims,  contre  Hervé,  qui  avait 
construit  sur  la  Marne  un  château  , d’où  il  faisait  des  courses 
fréquvutes  suc  les  terres  du  prélat.  Renaud  ayant  mi*  fuite 
les  troupes  d'Hervc,  celui-ci  les  ramena  au  combat , mais  il  y 


rendre  maitre.  ( Ibid  ) Renaud  fut  plus  heureux  à I attaque  de^ 
la  forteresse  de  Châtillon  sur-Marne ; U l’emporta  per  escalade, 
«u  grand  regret  des  ennemis,,  à qui  clic  servait  de  retraite.  La 
paix  «'«tant  faite , l’an  950,  eutre  lc.monarque  et.  le  duc  de 
France,  par  la  médiation  de  Conrad  , duc  de  Lorraine  , de 
IluguCs  le  Noir,  et  des  évêques  AdalbefOn  et  Fulbert , Renaud 
fut  compris  dans  le  traité  , et  sc  réconcilia  avec  Hugues  le 
Grand,  { Bouquet,  T.  VIII  . p.  3o 6.  ) Maïs  la  guerre  s étant 
renouvelée  deux  ans  après  , Hugues  le  Grand  vint  avec  le^duc 
de  torruînt  attaquer  le  château  de  Marcoil , que  l'archevêque 
Artaud  et  Renaud  avaient  fait  construire  sur  L Marne.  Ayant 
forcé  la  pÜc«,  won  sans  uno  perte  considérable  des  leurs,  ils 
la  livrèrent  aux  flammes  , et  s en  retournèrent.  Le  roi , 1 arche- 
vêque Artaud  «t  Renaud  , la  tirent  aussitôt  rebâtir,  et  y mirent 


(1)  Roua  est  an  bourg  d'entitea  ilnux  rrnu  ku*  dont  dépendeut  MmI  , 
Pmiuv-ir,  itori  Jtt-ttac,  fWtlgcwux,  liujéncoatt,  U Ville  atu-^uv»,  Picnt- 


une  garnison  plus  forte  que  la  précédente;  de  là  ils  passèrent 
ftir  le  territoire  de  Yilri,  dont  le  seigneur  , nommé  Gauthier  , 
avait  abnndoiiuè  le  parti  du  vroi  pour  se  jeter  dans  celui  du 
couite  Herbert.  Ne  pouvant  sc  rendre  maîtres  du  château,  ilft 
en  tirent  élever  un  autre  vis-à-vis , afin  de  tenir  rn  bride  cetuç 
qui  recoupaient.  Renaud,  l'an  c;54,  traite  avec  Herbert,  qui 
lui  rend  , moyennant  la  restitution  de  quelques  places , le  châ- 
teau de  Rouci  dont  il  s'était  emparé.  Mai»  peu  de  terns  aprej  , 
les  gens  de  Renaud  enlèvent  de  nuit,  par  escalade,  à Herbert 
le  château  de  Monlfclix  sur  la  Marne  , qu’il  est  eusuitc  obligé  de 
rendre  poùr  d'autres  prises  qu’op  lui  avait  faites,  Hugues  lu 
Grand  ayant  mené  le  jeune  roi  I.othairc,  Tan  q55  *.  en  Aqui- 
taine , pour  s’erhparcr  de  ce  duché , sur  Guilbnme  Tete 
d f loupe , Renaud  fut  de  cette  expédition,  et  fil  le  siège  du 
château  de  Sainte-Radegondc  , prés  de  Poitiers , qu’il  prit  et 
réduisit  en  cendres.  Renaud  n’était  point  délieal  sur  lestnoyens 
de  5 'enrichit.  Certaines  terres  de  l'église  de’ Reims  se  trouvant 
a. sa  bienséance,  il  les  envahit,  l'an  960;  et,  sur  le  refus  qu’il 
fit  de  , le*  restituer,  l’archevêque  *Od  al  rie  prit  le  parti  de 
il'cicominnnier.  Renaud  se  vengea  de  cet  atlront  par  le  pillage 
et  l'iucendie  de  plusieurs  autres  domaines  de  l'archevêché.  Tout 
r.rei  est  exactement  tiré  de  l'hi»4oire  et  de  la  chronique  de 
Frodoard.  Le  comte  dr  Rouoi  dans  la  suite  eût  la  guerre  arec 
Renaud  III  et  Lainhcrt  I"  , comtes  de  tiaitiaul.  Il  péril  dans  une 
bataille  qu’illcur  livra  le  1 5 marsq-3,  et  fut  enterré  à Sainf- 
Renii  de  Reims.  Ali-ér sue,  son  épouse,  fille  du  roi  Louis 
d'outre-mer  ( Rouquet  , T.  VIII , p.  3114).  lui  donna  Gilbert, 
qui  suit;  Bronnn , évêque  de  Laugrrt,  depuis  l'an  980  jusqu’en 
toifi;  Lriuentrudc,  femme,  i°  d'.Vlbéric  II,  comte  de  Mâcon» 
a®  d’Ütte-Guülaume  , comte  de  Bourgogne;  et  N.,  mariée  à 
Fromoud  1e* , comte  de  Seu*. 

GÎLBERT. 

, 078.  ÇinarnT  . ou  ôiitrjtrpT,  fut  le  jneeessenr  de  Rcna  ud 
son  père,  dans  le  comté  de  Rouai , auquel  il  joignit  la  seigneurie 
de  Marie.  Il  souscrivit , le  mai  074  , aifec  l 'archevêque  AdaL 
beron  . et  les  comtes  de  RétîicLet  die  Verniau dois  «lia  diplôme 
du  roi'Lothaire  , par  lequel  ce  prince  défendait  à tout  comte  , 
vicomte,  cl  poire»  personnes  séculières,  de. tenir  des  plaids 
dans  les  dépendances  de  l’abbaye  Je  Saint-Thicrri  , voulant  que 
l’exercice ''de  In  justice' dan»  ces  (jeux  fût  entièrement  dans  la 
main  de  d’abbé  régulier , sauf  toutefois  l'honneur  dû  à l'arche- 
vêque de  Reims.  { Btmq.  , T.  IX  , p.  GY5  ) .L’an  9R9,  il  courut 
ri>qucdr  «ordre  la  vie  , «iu&i  que  le  comte  de  Soisfion»  , pour 
s’être  rendus  aaulions  , j’un  'et  l’autre,  de  la  fidélité  ■d’Arrioul , 
archevêque  de  Reims,  cuver»  Hugnc»  Capct  , que  ce  prélat 
trahit  en  livrant  sa  ville  *0  duc  Charles,  son  oncle.  11  vivait  en- 
core apres  l’an  yyo.  Nous  avous  eu  effet  un  acte  , saus  date  à U 
/ ? * • 
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virile  t par  lequel  on  voit  que  Lambert,  abbé  de  Saint-  Vincent 
«le  Laon  ( successeur  de  Berland  , mort  au  mois  de  janvier  i)Qo}, 
et  sa  communauté  , ayant  acquit  du  chevalier  Adon  tm  domaine 
•itué  ifjus  le  territoire  de  Chamouillc  ( terram  in  Cnltrwgia 
stlatn  ),  pour  la  vie  seulement  da  comte  Gilbert , dont  il  était 
vomi , le  reprirent  ensuite  de  cc  même  Adon , pour  la  vie  de 
trois  Je  scs  heritiers  . après  la  mort  desquels  il  devait  retourner 
au  fief  dudit  comte  Gilbert.  (7u6«far.  Sancii  /''incenliî  Laudun.) 
Le  nécrologe  de  Saiill-Rcmi  de  Reims  nous  apprend  que  Gil- 
bert fut  inhume  le  iq  avril.  Ce  fut  proprement  le  premier  laïque 
qui  prit  le  titre  de  cotnt*  de  Reims  , depuis  l'établissement  des 
fiel»,  li  laissa  deux  fils,  Lbles  , qui  suit  , et  Létard,  seigneur 
de  Mûrie,  père  d’Ade  , femme  d' lingue  rand  R» , sire  de  Couci. 
Gilbert  fut  aussi  nêrc  d'Yvette,  ou  Julie,  que  Marlot  fait , sans 
preuve,  femme  ce  Manas-ès  II  , comte  de  Réihel , graud-pcrc 
de  Haudouiu  du  Bourg  ^roi'de  Jérusalem. 

‘ EBLES  I«.  . . 

Eeurs  I81',  fils  aîné  de  Gilbert,  lui  succc'da  dans  les  comtes 
de  Itiim»  et  de  Rouci  avec  Bi.*Tiux  ►son  dpoum  , fille  de  Rai- 
nier  IV,  comte  de  Haiuaut , et  d’ Ile  dirige  ou  Hadnigc,  seeur 
du  roi  Robert.  Atbéric  de -Trois- Fontaines  dit  cju’apro*  la  mort 
d’Arnoul , archevêque  de  R. ■.ms  qu’il  place  eu  ioa5  (d'autres 
U mettent  en  1021  ) , Ebles  ( étant  veuf  sans  doute  ) trouva 
moyen  , tout  laïque  qu’il  était , de  loi  succéder,'  cri  offrant  pour 
appât  aux  électeurs  la  réunion  du  comté  de  Retins  à cette 
égh>e.  IVindri  , daus  la  chronique  de  Cambrai  , Itii  associa  pour 
complice  de  ses  intrigues  Adalbcron  ou' Arzel  tu,  évêque  de 
Laoo  , le  confident  de  ses  secrols,  dit-il  , et  le  coopéra  tour  de 
toutes  ses  ma nn- uvres.  « Ce  fut  hii  Adalbcrmi) , ajbûfc-l-iï  , 
v qui,  par  ses  discours  séduisait*,'  fil  approuver  au  roi  VcHec- 
*>  lion  (l'unboibme  qui  ii’avnil  aucune  règle  dans  sa  conduite, 

» nulle  couneissancc  de»  Ultra»,  à ('exception  de  quelques  syl- 
» logismes,  duul  il  se  scrvoil  pour  en  imposé  r^mix  simples  et 
» aux  igooransl' C*ctnil. liéairtnolu*  SOQS  l'apparence  d'homme 
u lettré  qu’Ebles  visoil  depin»  long- temps  à cette  haute  dignité, 

» fortifiant  son  espérance  p'ar  l'argent  qu’il  liroif  du  scs  usures  , 

» et  qu’il  répaudoit  adroitement  pour  acquérir  des  suffrages». 
Il  dit  ensuite  quÇ  l'évêque  de  boissons  , Gui  d’Amiens  , Appelé 
pour  l'ordonner  et  le  sacrer,  le  refus»  d’aborï,  et  qu’il  «’jr 
consentit  a la  fin  que  malgré  Jui.  il  eut  vrai  que  Gui  témoigna 
du  <rrupulc  d’avoir  prête  son  ministère  à celle  oeuvre;  mais  ce 
ne  fut  poiul  pour  les  causes  qu'allègue  Baudri.  L'uuique  fonde- 
ment de  sa  peine  était  qU’Ebles'»  contre  les  canons  avait  été 
tiré  de  Pétai  laïque.  C’est  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre 
que  Fulbert,  évéque  de  Chartres,  I m'écrivit  pour  Je  tranquilliser. 

« !c  ut  vois  pas*  lu»  dH.il.,  que  vous  a y et.  beaucoup  a craindra 
* pour  cette  ordination  , -s'il  est  vrar, -commè  la  renommée  te 
a publie,  que  I*  sujet  ait  fait  profession  du  christianisme  dès 
m Son  enfance,  qu’il  ait  le  sens  droi^,  qu’il  soit  versé  dans  les 
» Saintes  lettres,  qu’il  ait  touitftir*  été  sobre,  chaste,  ami  de 
» la  paix,  charitable , fju’il  son  d'uue  réputatio^sainenet  cntièrsr, 

» et  qu'enfiu  il  ait  été  librement  élu  par 'le  clergé  et  lé  peuple 
» de  K cims  : car  de  grands  hommes , comme  vous  le  savez  fort 
» bien  ,, tel»  qu'AmbroiscSla  Milan  , -Germain  d’Aüxerrc , et 
» d'autres,  après  avoir  vécu  comme  celui-ci  danTl'élat  laïque, 
a sont  devenus  de  saints  prélats. 11  Hans  lr  portrait  que  l'évêque 
de  Chartres  fait  ici  d’Eblrs,  le»,  couleurs  sont  bien  uiOéri-nU-s  , 
comme  oirlc  voit,  de  ccU^plout  JïauJri  le  dépeint.  A l'égard 
de  l’année  de  son  orditialiou  , D.  MabiiUn  {'Annal,  li.  , T.  IV, 
p.  280)  prouve  qu’elle  se  rapporte  à Pau  10?  1 , par  nu  «etc  des 
chanoines  dc  Reims , daté  de  Pan  ioîS,  la  cinquième  année  de 
lYpisçopat  U KliliM.  L’ail  1027 , F.  Me*  ,'le  jour  Je  la  Pcnlvcêtc, 
couronne  le  roi  Henri  I«r , du  vivant  de  Robert  son  père,  il  finit 
ses  jours  le-  11  mai  10W,  selon  le  oécrologq  de  Reims  et  la 
chronique  de  Mciuoti.  Il  laissa  deutt  fille*,  Alix,  qui  «dit,  et 
A voie,  mariée  à Gcofroi , seigneur  de  Fiorüuc»  cl  de  Kuinigui. 
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Marlot  et  MM.  de  Sainte-Marthe  pensent  que  Beatrix  , femme 
■d’Ebles,  loin  d’être  morte  avant  son  épiscopat  , lui  survécut,  et 
épousa  eu  secondes  noces  Marnasses  le  Chauve , vidame  da 
Reims,  qu'elle  fit  père  d’un  fils  de  même  nom  que  lui,  et  qui 
devint  archevêque  ae  Reims.  Mais  Kulcoias,  sous-diacre  do  Meaux, 
qni  fit  l'épitaphe  de  In  mère  de  l’archevêque  Menasses  , nomme 
Adélaïde  , cliiou  Beatrix,  la  femme  du  vidante  Mouassès.  ( G ail . 

Chr.  , T.  IX,  aw.  70.^  - % 

♦ 1ULDUIN  *r  ALIX. 

. ■ ■ • 

io^j.  IIunuM  f comte  de  Montdidicr  , quatrième  du  nom, 
seigneur  de  llanicru,  d' Arcis  et  dc-llrctcuil , succéda  , du  chef 
d’Ai.ix  ou  AfoioAÏÙE  , sa  femme  » fille  aînée  d'Eblcs  , dan»  le 
comté  de  Rouci  à Parclicvêque  Êblcs'son  beau-père.  L’dn  io5q, 
il  assista,  h mai,  ati*cfturoaiiçuifiA  du  robPhiHppe  Ifr.  On 
tic  sait  point  d'autres  événements  de  sa  vie  , sinon  qu'il  fonda  le 
prieuré  de  Rouci,  eu  10O0,  pour  l’abbaye' de  Marrnoutier.  |,e 
père  Anselme  , d’après  Marlot  , met  sa  mdrt  vcrrl’au  loôv.  De 
son  mariage  il  laissa  Ebles , qui  suit  ; André  , seigneur  de  Ra- 
ineru  ; Féltcic  , fermue  de  SancJic  t*1;*  roi  d'Agagou  ;Rêatrix, 
mariée  à Geofroi  II,  comte  du  rerclio;  Marguerite , Fcmnu  do 
LTugues,  comte  de  Clermont  eu  Beauvaisi»;  Hcrmentfude  , dite 
IMnrdc  par  un  autre  écrivain  , quatrième  fille  d UiIdupi.  épousa 
Thibaut,  comte  de  Resncl  ; la  cinquième  , uompiée "jfdc  , Ait 
mariée,  i°  à Gudcfroi , seigneur  dé  Guise,  a°  à Waulier  da 
Aatli,  5'  à Tliierri  d’Avesnes;  la  sixième,  appelée  Adèle,  épousa, 
'suivant  Hcnrnan  île  Laon,  Emulphe  , comte  de  Wftn-n  J la 
septième  , Adélaïde  , fut  recherchée  par  Fulcoti , ou  Faûcon  , * 
fils  de  Renaud  Ier,  comte  de  Hnurgogue,ét  refusée i>»r  son  père, 
qui  avait  juré  de  ne  jidlîl  avoir  pour  gemke  un  Bourguignon. 
Or,  il  arriva,  dit  un  écrivain  du  douzième  siècle  , que  le  toi 
Philippe  Ier  envoya  en  ambassade  b Rome  le  comte  llilduin  avec 
Ucliitand  , évêque  de  Laoa,  Falcou  les  ayant  épiés  à leur  retour,  ■ 
comme  il»  traversaient  le  comté  de  Bourgogne  , où  il  possédait 
la  terre  Je  Serre  , près  de  Besançon  , les  arrêta  et  les  retint  pri- 
sonnier» jusqu'à  cc  quTiildoin  eût  promis  de  lui  donner  sa  fille 
en  mariage.  Alors  iljcs  relâcha,  les1  combla  d’honneurs,  et  les 
renvoya  chargés  de  présents,  lldduin  , rendu  chez  lui,  fit  partir 
sa  fille  pour  aller  épousée  Falçon et  de  ce  mariage  vint,  en- 
tr’autrys  enfant» üarltiélenii , évêque  de  Laon,  (lien mao,  d» 
Mirac.  il . Laudun,  p.  {Jaq-  ) 

’ „ EBLES  IL  i 

iof>5  ou  environ,  Eblf.s  II , successeur  dTlilduin  , son  pare  , 4 
dans  (les  comté*  de  Rouci  et  de  Montdidicr,  marcha  plusieurs  fois 
an  secours  des  roisd'Espagne  contrele»  Sarrasir.s,  à la  sollicitation 
des  pape»  Alexandre  II  et  Grégojrc  VII.  Ce  no  fut  pas  aveé  pra 
de  inonde  qu’d  fit  ccs  expéditions,  mais  avec  des  arméei  , dit 
Suger,  telles  qu'ep  potféait  lex-er  et  soudoyer  un  roi;  Quoique  le* 
historiens  espagnol*  ne  fassent  point  mention  de  ses  exploits,  on 
ne  peut  gui  le  douter  rju’il  ii’âii  remporté  de  grand»  avantage* 
sur  les  infidèles.  Mîmil  pré  tendait  moins  travailler  pour  le  compte 
des^rf  i»  d’F»paçite  que  iianr  1er  «ion  projirc.  Nous  avons  une 
(etlro  île  Grégoir  e VU-;  écrite  le  21  août  1074  «l'adressée  à tous  *" 
les  .grands  d'Lsp.iguo,  par  laquelle  il  leur  déclare  qu'Eblcs,  ' 
comte  de  Rouci  v souhaitant  retirer  des  mains  des  paièns  ( Mn- 
sultnau»  les  terres  qii'ils  avaient  enlcVées  aUx  chrétiens  , il 
avait  fnit  un  traité  avçc  sa  sainteté,  qui  lui  avait  donné  ccs  terres 
à condition  de  les  tenir  du  saint  siège  , et  sous  un  tribut  annuel  , 
payable  aux  papes  à perpétuité.  Grégoire  les  exhorte  à sou  tenir  le 
comte  de  foui  leur  pouvoir  . avec  assurance  qu’en  le  faisant  ils 
mériteront  les  faveur»  du  ciel  et  du  saint  siège  ; nui*  iLajo.ite 
que  si  quelqu'un  d'c»:«  veut  entre*  séparément  dans  lies  terres  oc- 
cupées par  les  infidèles',  et  y flirt  des  conquêtes  , il  le  pciR  ^ 
mais  aux  mêmes  c harges  que  le  comte  de  Rouci  ; sans  quoi  il  le  leur 
défeud,  étant  (»lu*  avantageu»  à l'église*  dit-iL,  «juo  les  Liens 

2 J m ' 


•-4  » CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


qui  lui  appartichncnt  soient  possèdes  par  les  infidèles  , que  de  les 
Voir  occupés  par  scs  enfouis  à leur  perle.  ( Du  Chesne  , T.  IV'  , 
p.  207.  ) Sans  examiner  ici  ce  qu’il  y a d'étrange  dans  cette  lettre 
par  rapport  >ujx  prétention*  du  pape , 011  y voit  que  Grégoire  en- 
trait parfaitement  dans  les  vues  du  comic  de  Rouci,  et  ne  négli- 
geait riennour  les  seconder.  Ce  pape  comptait  beaucoup  sur  le 
retour  d'Ebles  et  sur  son  frie  pour  l'Itonueur  et  1rs  intérêts  du 
rniiit  siège.  Nous  voyons  qu'en  108'»,  apres  avoir  déposé  Manas- 
sc<.  archevêque  de  llcims,  il  écrivit,  le  57  décembre  de  lo  même 
■nuée , au  comte  de  Rouci  pour  rengager  à chasser  ce  prélat  de 
son  siéjçc.  ELles  déféra  aux  désirs  du  pape.  Il  contraignit  Ma- 
Basses  a déguerpir  , et  favorisa  rélerlion  de  Renaud  de  Reliai , 
fpt»  lui  fut  substitut  ; mais  il  effaça  dans  la  Suite  |e  prix  de  ce  ser- 
vice par  les  violences  qu'il  gjtcrça  avec  Guichard,  son  fils,  contre 
l’église  de  Reims.  L'archevêque  Renaud,  après  avoir  long-tcms 
souffert  ses  déprédations,  prit  enfin  le  parti  de  recourir  au  prince 
Loms  le  Gtos  , roi  d»  >igné.des  Français,  pour  les  faire  cesser. 
Loin* , toujours  pré:  à voler  à la  défense  des  opprimés,  et  pur- 
tout  des  églises  , rassembla  le  plus  de  troupes  qu'il  put  , et  vint 
fondre  snr  les  tcrrc>dt*  comte  de  Rouci  et  des  barons  qui  s’étaient 
associés .»  scs  brigandages.  I,a  guerre  lut  vive  de  parte!  d'autre. 
C • nVtaieut  chaqnc  jour  qu'cscaruiuuches  ou  combats.  L'ardeur 
du  priucc  était  telle  , dit  Suger,  qu'il  ne  se  permettait  du  repos 
que  le  vendredi  et  le  dimanche.  A la  fin  it  viol  à bout  de  ré- 
duire le  comte  et  «es  partisans.  Us  demandèrent  pardon , pro- 
mirent non-seulement  de  laisser  en  repos  l'église  de  Reims,  mais 
de  réparer  le»  dommages  qu'il*  lui  avaient  causés,  et  donnèrent 
des  otages  pour  sûreté  de  leur  parole  ; apres  quoi  laïuis  «'en 
retourna,  t.bles  , ne  cessant  dette  tyran  , fut  à son  tour 
obligé  de  tourner  ses  armes  contre  un  autre  tyran  de  ses  voisin» 
qui  était  le  fléau  d<  t >ul  le  pays.  Nous  voulons  parler  du  fameux 
Thomas  de  Marie,  lequel  ayaut  obtenu  par  «ou  mariage  avec  Idc 
de  Hamaul  le  clwiteau  de  Montaigu  dans  le  Laoiuiois,  faisait  de  la 
des  course»  sur  le*  terres  des  environs , et  y semait  la  terreur  et 
la  désolation.  Engticrand  deCouci , père  de  Thomas  , s'arma  lui- 
inAmc  pour  le  réprimer  ; et  avant  appclcrlç  comte  de  Rouci  à sort 
aide,  ils  allèrent  ensemble  l’assiéger  dans  son  château  de  Mon- 
taigu. Thomas  , se  voyant  près  d'être  forcé , s’échappa  secrète- 
ment , cl  alla  implorer  le  secours  de  Louis  le  Gros.  I, 'arrivée  de 
ce  priucc  à la  tête  de  sept  cent*  chevaliers  en  imposa  aux  assié- 
geants , qui,  n'osant  tirer  l'épée  contre  l'héritier  de  la  couronne  , 
entrèrent  en  accommodement  et  levèrent  le  liège.  Cel  événement 
esl  dc  l’an  110  ,.  Ainsi  le  père  Anselme  se  trompe  en  plaçant  la 
mort  d’Ebles  eo  l'an  1100-  Nous  ne  pouvons  toutefois  marquer 
précisément  l’année  on  elle  arriva.  De  «on  mariage  -avec  Siari  lf  , 
Tille  de  Robert  Guiscard,  duc  de  la  l'buillr,  morte  après  l’an 
1090,  Ebles  eut  Hugues  . qui  suit  ; Guichard  ou  Guiscard  , qui 
rut  part,  comme  on  l'a  dit,  à set  première*  expéditions,  et  mou- 
rut avant  lui  ; Thomas  de  Rouer;  et  trois  filin,  dont  Li  deuxieme, 
MaoWKe  , .épousa  i°  H u gars,  scr"gneur  dai  f’uiset  et  coiutç  <{« 
Japha  ; a*  Albert , fils  u’Alberl  111  \ comte  de  N auiur. 

HUGUES,  dit  CHOLET. 

t ses  au  plus  lit.  Ilucvea,  ditÇtioLST,  fut  le  successeur  d'Ebles, 
son  père  , au  çornlé* de  Ropci.  Lcvoldç.son  \i<;o»ntc,  «'étant 
avisé,  l'qn  1 12g  , d'nnpuseï  une  taille* insolite  *eir  le  riHage  Je 
'irigni  , appartenant  a l’ablaye <^c  SawiUTbiero*,  Guilfoumb  , 
ablié  de  ce  monastère , prit  la  défense  de  sex  vassaux.  Alors  L#- 
voldc  appela  le  comte  de  Ronei  à son  secours;  et  tous  deux,  étant 
venus  , escortes  de  leurs  gens , à Trigni,  massacrèrent  trois  de» 
principaux  habitants,  en  blessèrent  plusieurs  autres,  et  eti  em- 
menèrent trente-huit  dans  Ica  prisons,  aprèjavoir  raine  le  vil- 
lage et  eu  avoir  tire  une  somme  de  deux  cents  livres.  L'abbé 
•"étant  plaint  de  ces  violences  à Renaud  de  Mar  ligué,  nrclirvAqOc 
de  Reims,  co  prélat  renvoya  la  connaissance  de  celle  affaire  à 
Darlhélami , évêque  de  La  du , comme  diocésain  de  Trigni.  Mai» 
le  comte  et  le  vicomte  récuseront  ce  tribunal,  prétendant  qu’il 


était  incompétent  en  matière  féodale  ; sur  quoi  les  évêques  de  la 
province  s'étant  assemblé»  à Reims,  fulminèrent  contre  eux  uoe 
sentence  d'excommunication.  Ce  coup  fit  son  effet.  Le  comte, 
étant  venu  trouver  le  pape  Innocent  II  à Laoa , où  il  étiitpour 
lors,  fil  satisfaction  en  sa  présence  à l'abbé  de  Sainl-Thicrri , 
demanda  son  absolution , et  1 obtint.  Nous  tirons  ces  détails  d’une 
lelafion  de  Barthélemi,  évêque  de  I*ann  , rapportée  daus  /’ Ap- 
pendix  du  VI*  tome  des  Annale»  bénédictine*,  p.  655  , et  datée 
de  l*an  de  J.  C.  11  aq , hui.  vu»,  la  vingt-deuxième  année  du 
roi  Louis  f7»  la  première  du  roi  Philippe  son  fils t la  cinquième 
de  l'épiscopat  de  Tarchevé famé  Penaud.  Ce»  date»  s'accordent 
parfaitement  en  prenant  celle  de  l'incarnation  suivant  l'ancien 
style.  Mai»  comment  le  pape  Innocent  11 , élu  le  |5  février  1 i5o  , 
( N.  S.  ) , a Rome  , pouvait-il  se  trouvera  l.aon  avant  le  t4  avril 
de  cette  année , auquel  commençait  la  deuxième  année  du  roi 
Philippe  l Chose  d autant  moins  possible  mie  ce  pape  écrivit 
d'Avignon,  le  24  mars  prccédeut , un  bref  à Guillaume,  seigneur 
de  Montpellier  (Garirl  , Séries  épisc.  Magalon.  , p.  170.  ),  et 
qu’il  n'arriva  au  Puy  en  Vêlai  que  dan*  le  mois  suivant.  ( Vais- 
selle, T.  II,  p.  4o5.)  DonMabillon  donne  cependant  celte  nièce 
pour  authentique.  [Annal.  JJcned.  T.  VI,  App.  , p 654.) 
Voilà  un  problème  difficile  à résoudre,  et  nou*  avouons  franche- 
ment qu'il  passo  nos  lumières.  Quoi  qu'il  en  soit  , Hugues  Cho- 
ie!, bien  changé  depuis  sou  excommunication,  fonda,  l'an  1 147, 
l'abbaye  de  Val-le-Roi  , et  ensuite  le  prieuré  d'Evergnicourt. 
Hugues,  celle  même  année , confirma  la  vente  qu’Eldes,  fils  et 
héritier  de  Lcvoldc  , avait  faite  de  la  vicomte  de  Trigni  à l’abbaye 
de  Saint- 1 liicrri.  { Ai  ch.  de  Saint-Thierri.)  H fit  don,  vers  le 
même  tetn»  , de  la  dlme  de  Maüi  à l'église  de  Cuisii.  ( Annal. 
PrarmoHstr.,  pr.  coK  69  ' Le  père  Anselme  met  la  mort  du  comte 
Jlugucs  vers  l’an  1160,  Elle  serait  effectivement  au  plus  têt  de 
celle  année  , s’il  était  vivant  lorqoc  l'archevêque  Sarnson  donna 
une  charte  par  laquelle  ii  confirmait  certaines  immunités  accor- 
dées par  Ilugués  , coin  te  de  Rouci , à l’abbaye  de  Saint-Thierri , 
dan*  le  village  de  Lutrrnai  , etc.,  l’an  1160,  indiçtiou  vin  , 
la  vingt-quatrième  année  du  règne  de  Louis  et  la  vingt  unième 
de  l'épiscopét  de  Satnson.  ( Arch.Ac  Sain  t^Thi  réri.  ) Mais  celle 
confirmation  peut  avoir  été  faite  apres  la  mort  de  Hugues  * à la 
demande  dus'  intéressés  , quoique  la  charte  ne  fc  dise  pa*.  Ce 
comte  avait  épousé,  i*  Avr.i.|ar.;  Htcup.nr,  fille  de  Frédéric  , 
duc  de  Snobe , et  petite-  fille  , par  Agnès  . la  mère  , de.  l'empereur 
Henri  IV.  'Du  premier  lit  il  cul  Ade  , femme  de  Gaucher  il,  fila 
du  Henri  hr  , seigneur  de  Châtillon  ; du  second  sortirent  Ro- 
bert , qui  suit  ; F.bles  ; Hugues  , seigneur  de  Toén» , et  d'autre# 
•enfoui». 

%•  y • *-  V 

rodert  Guiscard. 

1 160  ou  environ.  Rosiir,  surnommé  Guiscakd,  ou  Wicbard, 
fils  aine  de  lingue»  , lui  avait  succédé  , ou  lui  éfoii  associé  dés 
I au  m58.  I-a  chronique  de*Moqsbn  noua  apprend  eu  effet  que 
celle  aimée  S.nmqn . archevêque  dc'LUunj , fit  la  guerre  à Guts- 
caru  , comte  de  Rouci  r.  Anna  McLyitJ  , dit-glle , hélium  inter 
Sârnsoncm  archiepheopum  ftemeugarn  et  Guiscardum  comitem 
de  Kvceiq.  {SpicU.  in -fol. . T.  Il,  p.  5;a.  ) C’est  tout  ce  qu'elle 
marque  sur  cet  événement..  Guiscard  lit  ; l'an  1 170,  la  voyage  de 
la  Terrc-Sainlé , et  avant  de  Pcntfoprèndre  il  fit  resliüitiou  du 
bicu  d’autrui  qu’il  reteuait  injustement.  Ma  flot  cite  de  lui  une 
charte,  par  laqurlle  il  restitue  à l'abb^e  de  Saint- Reini  une  rente 
de  vingt  sous , que  son  père  avait  léfciW  à celle  église  pour  entre- 
Icuir  une  lampe  devant  le  corps  de  saint  Rcmi , et  qu'il  avait  re- 
fusé jusqu'alors d'acquitter.  L'an  1178,  il  approuva  .comme  su- 
zeraih  , la  rente  que  llaudouin  de  Marçnis  bt  à l’église  de  Laon 
de  tout  ce  qu’il  possédait  à Glaue  , tant  en  fief  qu’eu  alleu.  ( Car- 
iul.  de  la  cathc d.  de  Laon , fol.  271 , r*.  ) L’historien  déjà  cilo* 
met  sa  mort  en  » iffo.  D'Eusaritu  n r.  Mahcvii.,  sa  femme,  vcavo 
de  Robert , seigneur  de  Mon laigu  , il  eut  trois  fils  ,Üauul  et  Jean, 
qui  lui  succédèrent  l’un  apres  l'autre  ; Henri  , qui  ue  vivait  plus 
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en  t \ cl  plusieurs  filles  , dont  Eustacbic  , l'âlnée  , hérita  de 
«le  se»  frères.  Elisabeth,  leur  mon: , vivait  encore  en  1207  . et 
prenait  après  la  mort  de  son  mari  le  litre  de  dame  de  Neuchif 
tel-  ur-Aîne ; comme  ou  le  voit  par  diverses  chartes. 

RAOUL. 

tiBo  ou  environ.  Raox'L,  fils  aîné  de  Robert  Cuiscard,  et  son 
successeur  au  comte’ de  Uouci,  mourut,  en  1 1 cyé> , sans  laisser 
d’eufaut  s de  \1£li«kkdx  ou  Iiaiulli,  sa  femme,  fille  de  Raoul  I*r, 
aire  de  Couci , laquelle  se  remaria  depuis  à Henri  IV  , comte  de 
Grand-Pré, 

JEAN  I".  * 

» «96.  Je  av  , frère  de  Raoul , lui  sncce’da  au  comté  de  Roue». 
Il  mourut  l’an  i2oo  , tans  laisser  de  postérité  dosa  femme  Bf.a- 
tmv,  comtesse  de  Marcuil , fille  de  Gauthier  , seigneur  de  Vi- 
guori.  Mais  il  eut  d'une  maîtresse  un  fils  naturel,  nommeHugue», 
aucpicl  il  donna  la  terni  de  Provisrux  , dépendante  de  celle  de! 
NcuehàlcI-sur-Aine. 

EUSTAClilE. 

1200.  EirsTAcnjr,  sœur  des  comtes  Raoul  cl  Jean , devint  com- 
tesse de  Roue» , en  1*300  , après  la  mort  du  dernier.  Elle  e'pouui , 
I*  vers  Pan  »ao3.r  Eugueraud  III,  sire  de  Couci,  dont  elle  sc 
•épma  peu  de  tems  après  ; a*  Rcb'ert , sire  de  Pierre-Pont , dont 
elle  eut  nu  fils  , qui  suit  ; et  deux  filles , Adélaïde  et  Elisabeth  , 
femme  de  Rober;  de  Couci , seigneur  de  Pjuon.  Eustacbic  mou- 
rut Pan  1212  au  plus  tard.-  On  ignore  l'année  de  la  mort  de  son 
dernier  époui.  ( Hi,i  gèncal.  de  la  Ajaifon  de  Uouci. 

JEAN  II.  . 

1212  a#  plus  tard.  Jfa*  II,  fil»  de  Robert  de  Rierrc-Pont  , 
Successeur  d'Eustachie  , sa  lucre  , au  comte  de  Rond , et  de  son 
priv  à la  u-igrteuric  de  Pierre-Ront  et  à la  vicomté  de  Marcuil, 
prenait  Ici  titres  de  ces  domaines  en  1212,  comme  on  le  voit  par 
une  charte  datée  de  Château-Thirrri  au  mois  de  septembre  de 
celte  année  , par  où  il  reconnaît  trnir  en  fief-lige  le»  dçux  pre- 
miers de  Blanche , comtesse  de  Champagne,  avouant  qu'il  u*« 

3 ne  la  directe  de  Mareuil , dont  la  propriété  appartient  A Robert 
e Couci , son  beau -frère  , (• Cartul . de  Champ.  , fol.  173.  ) Ce 
comte  se  distingua  par  sa  prudence  et  sa  valeur.  Il  accompagna, 
l'an  i2i  -,  à la  lete  de  dix  chevaliers,  le  prince  Louis,  fi!»  du  roi 
Philippe- Auguste  , dans  son  expédition  d'Angleterre.  L’an  »2b6, 
il  fut  du  nombre  des  soigneur*  oui  se  rendirent  cautiçm  desclau- 
sew  du  traite  de  mariage  de  la  fille  de  Ttiibaul  , roi  de  Navarre, 
avec  le  fils  du  duc  de  Bretagne.  Il  ail  1 en  Flandre,  l’an  tà5i,  au 
secourt  de  la  comtesse  Marguerite  , et  y mourut  la  même  auaée. 
Il  avait  épousé,  »•  I»a»xm>£,  fille  de  Robert  II  , comte  de  Dreux, 
dont  il  fut  séparé  , l'an  ia35,  pour  cause  de  parenté;  2*  Manie  , 
fille  de  Simon  de  DauunarUn  , comte  d'Aumale  et  de  Poutliicu 
dont  il  laissa  Jean,  qui  suit,  et  sine  fille.  Marie,  leur  incrc  . 
vivait  encore  en  1279.  ( Uisl.  génial,  de  la  Maison  de  ftouci.) 

JEAN  IIL 

tajt.  Jr*ï*  III  , fils  aine  de  Jean  II  et  son  successeur  , mourut 
en  1 284,  et  fut  iulimrté  à l’abbsve  de  Val-le-Roi  6ù  de  la  Valroy, 
dont  il  est  regarde  comme  le  fondateur,  à raison  des  gra  nds  biens 
qu’il  lui  fit.  Il  avait  épousé'  Laui.lif,  fille  de  Béprd  , dit  le 
Gran-1 , sire  de  Mrrcœtir  , dopt  il  eut  uu  fils  , qui  suit.  Elle  a sa 
sépulture  auprès  de  son  époux. 

JEAN  IV. 

1284*  J***  IV  > successeur  de  Jean  III,  sou  père , au  comté 


de  nouci , fut  navré  , Van  tîo4,  «lit  une  nne:enne  chronique, 
dans  une  bataille  et  déconfiture  où  le  roi  Philippe  le  Del  estait 
présent . ( Mm.  de  Dupuy  , u.  "87.  ) Celle  bataille  est  celle  do 
Mous-eu-Puellcs  , que  gagna  Philippe  le  Bel,  après  y avoir 
couru  les  plus  grands  risques.  Le  comte  Jean  en  rapporta  des 
blessures  «fout  il  mourut  à Brainc  peu  de  jours  apres  son  retour. 
L’abbajc  de  Val-le-Roi-fui  II*  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait  épouse 
J r A>Nt , fille  de  Robert  IV,  comte  de  Dreux,  qui  lui  apporta  eu 
dot  lo  comté  de  Brainc.  De  ce  mariage  il  laissa  un  fils  , qui  suit  , 
avec  deux  filles,  Béarrix,  qui  fut  dame  de  la  3uxc  par  donation 
de  Beatrix  de  Moutfort , sot»  aïeule  , et  devint  la  seconde  femme 
d’AmaurilII,  sire  dcCraéu  et  de  Sablé*;  et  Marie,  qui  prit  alliance 
avec  Jean  II,  sîrt  de  CUAleaii-ViUaiu.  Jearnir  de  Dreux  survér  ut 
à son  époux  , et  sc  reinaria  à Jean  de  Har,  seigneur  de  Paisaie  , 
fils  de  Thibaut  H,  comte  «le  Bojr-lc-duc.  Elle  fit  son  tcslamcu 
le  »n  octobre  i5»4  , cl  mourut  peu  de  jours  après. 

JEAN  V. 

i3o4.  Ikar  V succéda  tranquillement  à Jean  IV  , son  père  , 
dans  le  coruté  de  Rouci.  Mais  celui  de  Braiuè  lui  fut  bing-rciti» 
disputé  par  Robert  V,  comte  de  Dreux,  sou. parent.  Enfin  cc«^«r>. 
nier  lui  eu  fit  cession  par  accommodement  en  i3sb  Le  comte 
Jean  V fut  un  des  plus  vaillanl»  chevaliers,  de  son  tems.  Il  en 
donna  surtout  des  preuves  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  U 
accompagna  ce  prince  ,’l'au  i >58  , dau»  son  camp  de  Btrirntifoise 
€41  Picardie.  Il  marcha  en  Haidaut  , l’an  i34‘o,  avec  le  duc  do 
.Normandie.  L'an  1S46»  il  fut  un  des  chefs  de  notre  armée  à la 
bataille  de  Crée»  , donnée  Je  afiaoiit,  et  l’une  des  victimes  dtf 
cette  funeste  journée.  Son  corps,  trouvé  parmi  les  morts,  fut  porté 
à l'abba^c  Üc  Vahlc-Roi , pour  y être  inhumé  auprès  de  ses  an- 
cêtres. De  MsnaviMTE  or.  Bcai  xit.z , son  épouse,  dame  de  Bla- 
son et  de  ftfircboKO,  veuve  de  Jean  de  Ronvillc,  sire  de  Millî  ca 
Gàliuats  , et  fille  de  Thibaut,  dit  te  Grand , seigneur  de  Heaumes 
et  autres  lieux,  il  laissa  Robert  , qui  suit  ; Simon  qui  fut  d'abord 
comte  de  Brame , puis  de  Rohm;  Hugues,  seigneur  de  Pierre* 
Pont,  mort  sans  lignée;  François  qui  servit  à la  guerre  son» 
l’amiral  Jean  de  Vienne  ; Béatnx,  femme  de  Louis  II  , comte  de 
Sjttrcirc  ; Jeanne,  femme  de  Châtie*  de  .Montmorcnci , grand- 
pauuctier  , et  depuis  niarétdial  de  France.  La  comtesse  Marqua- 
nte mourut  ou  100S.  Elle  eut  sa  sépulture  à côté  dç  sou  épouj 
dans  l’abbaye  de  Vol-le-Ro». 

ROBERT  II. 

• or  » 

i346.  RrmrAT  II,  fils  aîné  de  Jean  V,  devînt  comte  de  îtonei 
et  seigneur  de  Mirebcau  après  la  mort  de  son  pcrc.  En  1^47, 
il  eut  ordre  de  faire  le  siège  de  Beaumont  «ur  la  seigneur  do 
Vcrvins.*  11  fut  pris  en  i3So  « U bataille  de  Poitiers  , ei  l’année 
suivante  il  se  racheta.  L’au  j358,  la  garnison  do  Vailli , com- 
mandée par  un  èapitaiue  anglais  , nommé  Rabigcois  Duri,  sur- 
prend le  château  de  Rouer  pendant  les  fêtes  de  Noël , en  l’ab- 
«nce  du  ceinte,  «1  Exil  prisonnière*  la  comtesse  et  sa  fille.  Il  cix 
coûta  pour  leur  rançon  douze  mille  florins  d'or  & Robert , qui  se 
retira  eniuïle  à Laou.  Peu  de  teins  après,  les  Anglais,  qui 
étaient  en  garnison  3 Rouci,  surprirent  encore  Sissonnc  , appar- 
tenant au  comte.  .Ayant  rassemblé  quarante  hommes  d'armes 
de  ses  gens , auxquels  ses  amis  en  joignirent  cent  autrçs  , il 
sortit  de  Laon  accompagné  du  comte  de  Porcéan  et  des  seigneurs 
de  Careqci  et  de  Monügni.  Un  parti  d’Anglais  sc  trouve  sur  u 
roule,  entre  Savigui  cl  Val-lc-uni.  H y eut  alors  ur»  combat 
sanglant,  dans  lequel  Robert  fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec 
le»  seigneurs  de  Careoci  et  de  Montigni.  Jcau  de  Craon,  arche- 
vêque de  Reims  , touché  de  ce  malheur  , leva  uu  eorps  de 
troupes  sivcc  lequel  il  viot  assiéger  le  cliAteau  de  Rouci , dont  il 
se  rendit  maitre  par  composition  «près  uu  siège  de  cinq  se- 
maines. La  capitulaüou  fut  siguée  par  le*  comtes  de  Draine  cl  de 
Porcéau  ; tuais  elle  fut  mai  observée  par  la  milice , qui  ue  put 
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qui  lui  appartiennent  inienf  parle*  infidèle*  , que  de  les 

♦•ir  occupés  par  tes  enfàol»  à leur  perte.  ( Du  Chcsnc  , T.  IV  , 
p.  307.  ) Sa nr  examiner  ici  ce  qu’il  y a d'étrange  dans  celte  lettre 
par  rapport  ^ux  prétentions  du  pape , en  y voit  que  Grégoire  en- 
trait parfaitement  dans  les  vues  du  comte  de  Rouci , et  ne  négli- 
geait rien  pour  les  seconder.  Ce  pape  comptait  beaucoup  sur  le 
Jrttour  d'Eble*  et  sur  son  tôle  pour  l'honneur  et  1rs  intérêts  du 
raint  siège.  Nous  voyomqu’en  10R0,  sprrs  avoir  déposé  Menas- 
ses. archevêque  de  Reims,  il  écrivit,  le  37  décembre  de  ki  même 
■nuée  , au  comte  de  Rouci  pour  l'engager  A chasser  ce  prélat  de 
son  siège.  Rblcs  défera  aux  désirs  du  pape.  Il  contraignit  Ma- 
Bassès  a déguerpir  , et  favorisa  l'élection  de  Renaud  de  Bcllai, 
qui  lui  fut  substitué  ; mais  il  H laça  dans  la  Suit*  je  prix  de  cc  ser- 
vice par  le*  violences  qu’il  exerrn  avec  Guichard,  son  fils,  contre 
l'église  de  Reims.  L'archevêque  Renaud,  après  avoir  iong-lcm* 
souffert  ses  déprédations,  prit  enfin  le  parti  de  recourir  au  prince 
X.oui*  le  Gros  , roi  dé  si  pué  des  Français  , pour  les  faire  cesser. 

JLouis , toujours  prêt  à voler  à la  défeuse  des  opprimés,  et  sur- 
tout des  églises , rassembla  le  plus  de  troupes  qu’il  put  , et  vint 
fondre  sur  les  terres  du  comte  de  Roue»  cl  de*  barons  qui  s'étaient 
associés  à scs  brigandage*.  La  gunre  fut  vr.  c de  part  et  d'autre. 

Ce  nVMoirut  chaque  jour  qu’cscarmouchès  ou  combats.  L’ardeur 
du  prince  était  telle  , dit  Stigrr,  qu’il  n*  se  permettait  du  repos 
que  le  vendredi  et  le  dimanche.  A la  fin  if  vint  à bout  de  ré- 
duire le  comte  et  ses  partisans.  Ils  demandèrent  pardon  , pro- 
mirent non-seulement  Je  laisser  en  repos  l’cglise  de  Reims,  mais 
de  réparer  les  dommages  qu'ils  lui  avaient  causés,  et  donnèrent 
des  otages  pour  sûreté  de  leur  parole  ; après  «moi  Louis  s’en 
retourna.  l'.ble»  , ne  cessant  dette  tyran  , hit  à sou  tour 
obligé  de  tourner  se»  armes  contre  un  autre  tyran  de  sc»  voisin» 
qui  «tait  le  fléau  de  (oui  le  pays.  Nous  voulons  parler  du  fameux 
Thomas  de  Marie  , lequel  ayant  obtenu  par  sou  mariage  avec  I «le 
de  llainaut  le  château  de  Alnntatgu  dans  le  Laonjioia,  faisait  de  la 
des  course*  sur  les  terres  des  environs,  et  y semait  la  terreur  et 
la  désolation.  Knguerand  dcCouci , père  de  Thomas  , s'arma  lui- 
m-'nic  pour  le  réprimer  ; et  axant  appelé  S*  comte  de  Rouci  à ton 
aide,  ils  allèrent  ensemble  l'assiéger  dans  son  château  de  Mou-] 
taigu.  Tbomos , sc  voyant  près  d'être  forcé,  s'échappa  secrète- 
ment, et  alla  implorer  le  secours  de  Louij  le  Gros.  L’arrivée  de 
ce  prince  à la  tête  de  sept  ceifts  chevaliers  en  imposa  aux  assîé- 
geauts,  qui,  n'osant  tirir  l’épée  contre  l'héritier  de  la  couronne  , 
entrèrent  en  accommodement  et  levèrent  le  *iégc.  Gel  .événement; 
eslde  l’an  1104.  Ainsi 'le  père  Anselme  sc  trompe  en  plaçant  la 
inort  d'Eblcs  on  l'au  non.  Nous  ne  pouvons  toutefois  marquer  j 
•ou  mariage  avec  Sian.tr , , 


était  incompétent  en  matière  féodale  { sur  quoi  les  évêques  de  fa 
province  s’étant  assemblés  à Reims  , fulminèrent  contre  eux  eue 
sentence  d'excommunication.  Ce  coup  lit  sou  effet.  Le  comte, 
étant  venu  trouver  le  pape  Innocent  II  à Laon  , où  il  était  pour 
lors,  fit  satisfaction  eu  sa  présence  à l’ahbé  de  Satnt-Tliicrriy 
demanda  son  absolution  , et  I obtint.  Nous  tirons  ce*  détails  d’una 
1 dation  de  Barlhélemi , évêque  de  Laon  , rapportée  daus  f Ap~ 
pendix  du  VI*  (orne  des  Annales  bénédictines,  p.  655  , et  datée 
de  Van  de  J.  C.  11x9,  Ind.  vni , la  vingt-deuxième  année  du 
rai  Louis  /7,  la  première  du  roi  Philippe  son  fils , la  cinquième 
de  l'épiscopat  de  t archerdnue  Renaud.  Ces  dates  s’accordent 
parfaitement  en  prenant  celle  de  l'incarnation  suivant  l’ancien 
style.  Mais  comment  le  pape  Innocent  II , élu  le  |5  février  1 i3o , 
(N.  S.  ) , A Rome  , pouvait-il  se  trouver  à Laon  Avant  le  14  avril 
de  cette  année,  auquel  commençait  la  deuxième  année  du  roi 
Philippe  ? Chose  d autant  moins  possible  nue  ce  pape  écrivit 
d’Avignon,  le  24  mir*  précédent , un  bref  à Guillaume,  seigneur 
de  Montpellier  (Gariel,  Séries  dpi  sc.  Magalon.  , p,  170.  ),  et 
qu’il  n’arriva  au  Puy  en  Vêlai  que  dans  le  mois  suivant.  ( Vais- 
selle, T.  II,  p.  4o5.)  Don  Mabiflon' donne  cependant  cette  pièce 
pour  authentique.  ( Annal.  Bcned.  T.  VI  ,4pp.,  p.  054.) 
Voilà  un  problème  difficile  à résoudre,  et  nous  avouons  franche- 
ment qu'il  passe  nos  lumières.  Quoi  qu'il  en  soit  , Hugues  Cho- 
ie!, bien  changé  depuis  son  excommunication,  fonda,  l’an  1 147* 
l'abbaye  de  Y al-lc-Roi , et  ensuite  le  prieuré  d'Lvcrgnicoort. 
Hugues,  cette  même  année,  confirma  la  vente  qu’Ebles,  fils  et 
heritier  de  Lcvoldc  , avait  faite  de  la  vicomté  de  Trigni  à l'abbaye 
de  Saint-Thîerri.  ( Atch . de  Saint-'J'hierri.  ) Il  fit  don,  vers  le 
même  terris  , de  la  dime  de  M-iisi  à l’église  de  Cuissi.  ( Anpal. 
Prtemonstr pr.  coK  69.)  Le  père  Anselme  inet  la  mort  du  comte 
ilugucs  vers  l'an  1160.  Elle  serait  effectivement  au  plus  tôt  de 
celle  aimée  f s'il  était  vivant  lorqqe  l'archevêque  Samson  donna 
une  charte  par  laquelle  il  confirmait  certaines  immunités  accor- 
dées par  Hugues  , corpt*  de  Rouci , à l’abbaye  de  Saint-Tbierri , 
dans  le  village  de  Lutcmai  , etc.,  l'an  n6o  , indictîon  vm  f 
la  Vingt-quatrième  année  du'  règne  de  Louis  et  la  vingt  unième 
do  l’cpiacopift  de  Sain  son.  ' Arch.Ac  Saint  fThicéri.}  Mais  cette 
confirmation  peut  avoir  été  faite  après  U mort  de  Hugues  Ki  Jm 
demande  des'  intéressés  , quoique  la  charte  lie  Je  dise  p«».  Ce 
comte  avait  épousé,  i*  Avenue;  a*  RiCHn.DK,  fille  de  Frédéric  , 
duc  de  Snobe*,  et  petite,  fille , par  Agnès  , ^a  more . de  l’empereur 
Henri  IV.  Du  premier  lit  il  cul  Adc  , femme  de  Gaucher  il,  file 
de  Henri  H'  , seigneur  de  CliAlillon  ; 


du  secoud  sortirent  Ro- 
bert , qui  suit  j Fftler;  Hugues  , seigneur  de  Toéni  > et  d’autrfe* 
précisément  i’année  on  elle  arrivai  De  sou  mariage  avec  Siarctr , j^huti. 


iillc  de  Robert  Ouiscnrd , duc  da  la  l'huille , morte  après  l’an 
1090,  Ebles  eut  Hugues  , qui  suit  ; -Guichard  00  Guisrard  , qui  j 
cul- part,  comme  09  l’a  dit,  à se*  premières  expéditions,  et  mou- 
rut avant  lui  ; Thomas  de  Rouci  ; cl  trois  filles,  dont  la  deuxième, 
M .1  méfie  , é pmi  sa  i°  Hugues,  seigneur  difrPutset  et  comte  4e 
Japhs  l 'y  Albert , fils  d’Albert  111  \ comte  de  N «mur.  tj  V! 

. ï ' * HUGHES , bit  CHOLET.  ' 

• 

îh»4  au  plus  tôt.  lïttiw,  dtüÇtioLsT,  fulîc  successeur d'Ebles, 
son  père  , au  çoihltf  de  Ropci.  Lcvoldc  , xon  yçcümtc  , s'étant 
av***û  l'an  1 129  , d'nnpuier  une  taille  insolite  sur.  le  village  dê 
Trigni  . appartenant  a l'abhayc  Je  kawit-Tbiem',  G^iilLuinfc  , 
•bbé  de  ce  monastère  , prit  la  défense  de  ses  vassaux.  Alors  Le- 
vohlc  appela  le  comité  de  Rond  à son  secours;  et  tous  deux,  étant 
venus  i escortés  <îc  leurs  getfs  t à Trigni,  massacrèrent  trois  de* 
principaux  habitants,  nr blessèrent  plusieurs  autres,  et  en  em- 
menèrent trente-huit  dans  le*  prison»,  après  avoir  miné  le  vil- 
lngeet  en  avoir  tire  une  somme  de  dèut  cents  livres.  L'ai 
♦étant  plaint  de  ces  violences  à Renaud  de  Marligiié,  arcbevéi 


de  Reims;  ce  prélat  renvoya  la  cennaiitance  d*  celte  aflàirè  _ 
Lar  thé  U mi , évêque  de  Laon  , comshe  diocésain  de  Trigni.  Maif 
le  conitc  ct lcvicouiie  strcuacreiÂ  ce  tribunal,  prétendant  qu’Jl 


ROBERT  Gl’IiCARD. 


i 160  ou  envirod.  Rosur,  surnommé  Gtiscxno,  ou  WicHAitir, 
fil*  aifié  de  lingue»  , lui  avait  succédé  , ou  lui  étdt  associé  dès 
l’aq  1 »58.  La  chronique  «leftVIoi^slni  nous  apprend  en  effet  que 
celte  Atnuc  5aiuf(ui . an:îievêqiie  «k'RtirïU  , fit  I;»  guerre  à Gufs- 
card  , comte  de  Rnuci  : Anno  MeLvill , dil-çUe , hélium  inter 
Sumsonem  archiepheorntm  Jtemensem  et  Guiscardum  comltcm 
de  Récriât  { Spicii.  in  fol. , T.  Il , p.  5-a.  ) C’èsl  tout  ce  qu'elle 
marque  sur  çel .événement..  GuisCard  fit  jTan  1 170,  l«  voyage  de 
la  Terre-Sainte  ,t  et  avant  de  !VulV«*p rendre  A fit  restitution  du 
bien  d’autrui  qu’il  retenait  injustement-  Marlot  cite  de  lui  une 
charte,  par  laquelle  il  restitue  à i’ahhA*  de  Ssimt-Remi  une  rente 
de  vingt  sous , que  son  pôru  «rail  lé^uWâ  cçite  église  junir  entre- 
tenir une  lampe  devant  le  corps  de  saint  ftemi , et  qu’il  avait  re- 
fiiié  jusqu’alors  <T acquitter.  C'au  1 178,  il  approuva  . comme  su- 
MMÎii.  h Tente  que  Daudouiu  de  Marçais  ht  à l’cglLe  de  Laon 
de  tOnt  ce' qu’il  po*M>d&it  à Glane  , Uni  en  fief  qu’eu  alleu.  ( C«r- 
\ tfe»/*  de  là  cathéd.  de  Laon.  fol.  271 , r*.  ) L’historien  déjà  cité 
'met  sa  mort  en  1180.  D’EusabetS  ne  Merii;il.,m  femme,  venvo 
de  Robert , seigneur  de  Mon  taigu , il  cul  trois  fils  ,1laoul  et  Jean, 
qui  lui  succédèrent  l’uu  apres  I autre  ; Henri  , qui  ne  vivait  plus 


DES  COMTES  DE  ROCCt. 


«n  t uf  ; cl  plusieurs  filles  , dont  Eustachic  , Talnée  , hérita  de 
de  scs  frères.  Elisabeth,  leur  mère  , rivait  encore  en  1307  , et 
prehait  après  U mort  de  son  mari  le  titre  de  dame  de  Neuchif 
tcl-aur-Aûie,  comme  on  le  voit  par  diverses  chartes. 

RAOUL- 

1180  ou  environ.  Raoul»  fils  aîné  de  Robert  Guiscard  , el  son 
«ticcoicur  au  comte*  de  Rouci,  mourot , en  1106,  sans  laisser 
d enfanta  de  Méljskmok  ou  Isabillc,  sa  femme,  fille  de  Raoul  I*r, 
•ire  du  Coud  , laquelle  se  renuria  depuis  à Henri  IV  » comte  de 
Grand-Pré, 

JEAN  I". 

1 tj )6.  Je**,  frère  de  Raoul , lui  sncce’da  au  comté  de  Rouci. 
Il  mourut  l'an  »2oo  , sans  laisser  de  postérité  de  sa  femme  Br.A*- 
TM*  * comtesse  de  Morcuil , fille  de  Gauthier  , seigneur  de  Vi- 
gnori.  Mais  il  eut  d'une  maîtresse  un  fils  naturel,  nomme*  Hugues, 
auquel  il  douua  la  lerro  de  Proviseux  , dépendante  de  celle  de 
Ncuchàtel-*ur-Ainc. 

ECSTACIIIE. 

1200.  ErsTlCH|K,  sœur  de»  comtes  Raoul  cl  Jean  , devint  com- 
tesse de  Rouci , en  1*200  , après  la  mort  du  derpier.  Elle  épousa , 
1*  vers  l’an  laoa.,  Eugucrand  III,  siredeCouci,  dont  elle  sc 
sépara  peu  de  teins  apres;  a*  Robert  . sire  de  Picrre-Pout , dont 
elle  eut  un  fils , qui  suit  ; ét  deux  filles  , Adélaïde  et  Elisabeth  , 
femme  de  Robert  de  Couci , seigneur  de  Binon.  Eustachic  mou- 
rut l’an  laia  au  plus  tard.- - On  ignore  Tannée  de  la  mort  de  son 
dernier  cpoaX.  ( llitl  génial.  de  la  Maison  de  Rouci. )~ 

JEAN  IL 

Î2I2  nu  plus  tard.  Jcaw  II,  fils  de  Robert  de  ÿicrrç-Pont  , 
successeur  d'Eustacbic  , sa  mère  , au  comté  de  Rouci,  et  de  son 
pere  ii  la  seigneurie  de  Pierre-Pont  et  à la  vicomté  de  Mareuil, 
prenait  les  titres  de  ces  domaines  en  1212,  comme  on  le  voit  par 
une  charte  datée  de  Châirau-Thirrri  au  mois  de  aeptembre  de 
celte  année,  par  où  il  reconnaît  tenir  en  ficf-ligc  les  dçux  pre- 
miers de  Blanche,  comtesse  de  Uiampague  , avouant  ijii*iI  u'a 
nue  la  directe  de  Mareuil , dont  la  propriété  appartient  & Robert 
de  Couci , son  beau-frère  , [Cartul.  de  Champ.  , fol.  17a.  ) Ce 
comte  M distingua  par  sa  prudence  et  sa  valeur.  Il  accompagna, 
l’an  î2i  7,  à la  lete  tic  dix  chevaliers , le  prince  Louis , fils  du  roi 
Philippe-Auguste  , dans  ion  expédition  d'Angleterre.  L’an  ii56, 
il  fut  du  nombre  des  seigneurs  uni  se  rendirent  caulipns  desclau- 
*ev  du  Ira  rte  Je  mariage  de  la  filfu  de  Thibaut  , roi  de  Navarre, 
avec  le  fi  U du  duc  de  Bretagne.  U alla  en  Flandre,  Tan  ia5r,  au 
secour*  de  la  comtesse  Marguerite,  et  y mourut  la  même  année. 
U avait  épousé,  i*  Isabelle,  fille  de  Robert  II  , comte  de  Dreux, 
dont  il  fut  séparé  , Tau  ia55 , pour  cause  de  parénté;  2*  Mamf, 
fille  de  Simon  de  DamiuarUu  , comte  d’Aumale  et  de  Ponllticu  , 
dont  il  laissa  Jean,  qui  suit,  et  une  fille.  Marie,  leur  mère  . 
vivait  encore  en  1279.  ( Uist.  génial,  de  ta  Maison  de  Rouci.) 

JEAN  HL 

ia5t.  XrAs  III  , fila  aîné  de  Jean  D et  son  successeur  , mourut 
en  et  fut  inbunté  à l'abbaye  de  Val-le-Roi  Ou  de  laV^lmy, 
dont  il  est  regardé  comme  le  fondateur,  à raiion  des  grands  biens 
qu’il  lui  fit.  Il  avait  épousé'  Isabelle  , fille  «le  Bérard  , dit  le 
Grand  sire  de  Mri'ctvttr , dont  il  eut  uu  fils  , qui  suit.  Elle  a sa 
sépulture  auprès  de  son  époux. 

JEAN  IV. 

1284.  Jea»  IV,  successeur  de  Jean  III,  soupire,  au  comte 


de  Rouci , fut  navré , Van  i~o4,  dit  une  ancienne  chronique, 
dans  une  bataille  et  déconfiture  où  le  roi  Philippe  le  Del  estoit 
présent.  ( Mis.  de  Dupuy  , n.  V87.  ) Cette  bataille  est  celle  de 
Mons-en-Puelles , que  gagna  Philippe  le  Bel , après  y avoir 
couru  les  plus  grand»  risques.  I.c  comte  Jean  en  rapporta  des 
blessures  dan l il  mourut  è Brame  peu  de  jours  après  1011  retmr. 
L’abbayc  de  Val-le-Roi  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  11  avait  épouso 
Jeanne,  fille  de  Robert  IV,  comte  deDrcnx,  qui  lui  apporta  ru 
dot  lo  comté  de  Urainc.  De  ce  mariage  il  Lissa  un  fils  , qui  soit , 
avec  deux  filles,  Beatrix,  qui  fut  dame  de  la  b‘uxc  par  donation 
de  Beatrix  de  Moutfort , son  aïeule  ,.ct  devint  la  seconde  femme 
d’Amauri  III,  sire  de  Craon  eide  Sablé* ; et  Marie,  qui  prit  alliance 
avec  Jean  II,  sirfc  de  Ctuileaii-Viilaia.  Jeanne  de  Dreux  survécut 
à son  époux  , et  se  remaria  à Jean  de  Bar,  seigneur  de  Paisaic  , 
fils  de  Thibaut  11 , comte  de  Bar-le-duc.  Elle  fit  son  Icstamcu 
le  î*1  octobre  jSiJ  » et  mourut  peu  de  jours  apres. 

JEAN  V. 

*3 04.  Jxaix  V succéda  tranquillement  k Jean  IV  , ion  père  , 
dans  le  comté  de  Rouci.  Mois  celui  de  Brninc  lui  fut  înng-tcm* 
disputé  par  Robert  V,  comte  de  Dreux,  sou  parent.  Enfin  cc.de  r* 
uicr  lui  en  fit  cession  par  accommodement  en  1 3a3.  Le  comte 
Jean  V fut  un  des  plus  vaillants 'chevaliers,  de  sou  terni.  Il  en 
donna  surtoutdes  preuves  sous  le  régné  de  Philippe  de  V alois.  11 
accompagna  ce  prince, Tau  il38 , dans  son  camp  de  Bfrirohfosse 
cri  Picardie.  Il  marcha  en  Hairiaut  , Tau  i34*o,  arec  le  duc  do 
.Normandie.  I.’an  i5'4d,  il  fut  un  de*  chefs  de  notre  armée  à la 
bataille  de  Créct  , donnée  Je  .26  août,  cl  l’une  des  victimes  dfl» 
celle  fuucste  journée.  Sou  Corps,  trouvé  parmi  les  morts,  fut  porté 
k}  abbave  de  Val-le-Roi  , pour  y être  inhumé  auprès  de  se*  an- 
cêtres. De  MaRCI/ihite  dz  Bnrur.i,  son  cpousc,  darne  de  Bla- 
son et  de  Mirebéau , veuve  de  Jean  de  Rouvillc,  sire  de  Milli  en 
G Àliaai» , et  fille  de  1 In  haut , dit  te  Grand , seigneur  de  Heaume* 
et  autres  lieux,  il  laissa  Robert  , qui -suit  ; Simon  qui  fut  d'abord 
comte  de  Rraine , puis  de  Rouci;  Hugues , seigneur  de  Pierre- 
Pont-,  mort  sans  lignée;  François  qui  servit  à la  guerre  sont 
l'amiral  jean  de  Vienne  ; Béatrix,  femme  de  Louis  II , comte  de 
Sanccire;  Jeanne,  femme  de  Chéries  de  Montmorcnci,  grand- 
paunclicr , et  depuis  maréchal  de  France.  La  comtesse  Margue- 
rite mourut  en  làiàB.  Elle  eut  sa  sépulture  à*  cùtc*  de  sou  époux 
dans  Tabbaye  de  Val-le-Roi. 

ROBERT  IL 

i346.  Robkjit  II,  fils  aîné  de  Jean  V,  devint  comte  de  Roaei 
el  seigneur  de  Mirebeau  après  la  mort  de  son  père.  En  1347, 
il  ent  ordre  de  faire  le  siège  de  Beaumont  sur  lo  seigneur  du 
Verrin».  H fut  pris  en  t55b  à la  bataille  de  Poitiers  , et  Tannée 
suivante  il  se  racheta.  L'an  |338,  la  garnison  de  Vailli , com- 
mandée par  un  Capitaine  anglais , nommé  Rabigcois  Duri,  sur- 
prend le  château  de  Rouci  peudant  les  filles  de  Noël , en  l’ali- 
«nee  du  comte,  cl  fait  prisonnières  la  comtesse  et  sa  fille.  Il  en 
coûta  pour  leur  rançon  douze 'mille  florin»  d’or  A Robert . qui  se 
retira  ensuite  i Laou.  Peu  de  tems  après,  les  Anglais,  qui' 
étaient  en  garnison  $ Rouai,  surprirent  encore  Sissonnc  ; appar- 
tenant au  comte.  /Àynnt  rassemble*  quarante  hommes  d’annet 
de  ses  gens  , auxquels  scs  amis  en  joignirent  cent  autres  , il 
sortit  de  Laon  accompagne  du  comte  de  Porccan  et  des  seigneur» 
de  Carenci  et  de  Montigni.  Un  parti  d’Anglais  se  Irotit'e  sur  sa 
route,  entre  Savigui  et  Val-le-Roi.  Il  y eut  alors  un  combat 
sanglant,  dans  lequel  Robert  fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec 
les  seigneurs  de  Carcnciet  de  Montigni.  Jean  de  Craon,  arche- 
vêque de  Reims  , touché  de  ce  malheur  , leva  nu  corps  de 
troupe* -avec  lequel  il  vint  assiéger  le  château  de  Rouci , dont  il 
se  rendit  maître  par  composition  après  uu  siège  de  cinq  se- 
maines. La  capitulation  fut  siguée  par  les  comte*  de  Braiue  et  Je 
Porcéau  ; mars  elle  fut  nul  observée  par  la  indice  , qui  ne  put 
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qui  lui  appartiennent  soient  possédés  par  les  infidèles  , que  de  les 
i«*ir  occupés  par  ses  enfants  à leur  perte.  ( Du  Chesnc  , T.  IV  , 


p.  aoy.  ) Sans  examiner  ici  et  qu’il  y a d'étrange  dans  cette  lettre 
par  rapport  ,iux  prétentions  du  pape , on  y voit  que  Grégoire  en- 
trait parfaitement  dans  les  vues  du  comte  de  Rouci,  et  ne  négli- 
geait rien  pour  les  seconder.  Ce  pape  comptait  braucoup  sur  le 
retour  d’Ebtes  et  sur  son  tôle  pour  l'honneur  et  1rs  intérêts  du 
saint  siège.  Nous  voyons  qu’eu  1080 , apres  avoir  déposé  Marias- 
se», archevêque  de  Reims,  il  écrivit,  U*  yt  décembre  de  lu  même 
• nuée  , an  comte  de  Rouci  pour  l'engager  à chasser  ce  prélat  de 
son  siège.  ELI  e»  déféra  aux  désirs  du  pape.  Il  contraignit  Ma- 
fjassùs  à déguerpir,  et  favorisa  l'élection  de  Renaud  de  Reliai, 
qui  lui  fut  substitué  J tuais  il  eflèça  dans  la  suite  |«r  prix  de  ce  ser- 
vice par  le*  violence*  qu’il  exerça  avec  Guichard,  ion  fil»,  contre 
l'cghic  de  Remis.  1 /archevêque  Renaud  , apres  avoir  long-tenu 
aouflert  ses  déprédations,  prit  enfin  le  parti  de  recourir  au  prince 
Louis  le  Gros  , roi  désigné  des  Français  , pour  les  faire  cesser. 
Loun  , toujours  prêt  à voler  à la  défense  des  opprimés,  cl  sur- 
tout des  églises  , rassembla  le  plus  de  troupes  qu’il  put  , cl  vint 
fondre  snr  les  terre»  du  comte  de  Rouci  cl  des  baron*  qui  s’étaient 
associes  a ses  brigandage*.  !,a  guerre  fut  vive  de  part  et  d'autre. 
Ce  u'étairut  chaque  jour  qu’cscarmouches  ou  combats.  L'ardeur 
du  prince  était  telle  , dit  Suger,  qu'il  ne  se  permettait  du  repos 
«lue  le  vendredi  et  le  dimanche.  A fa  fin  il  vint  à bout  de  ré? 
«mire  le  comte  et  se»  partisan».  Ifs  demandèrent  pardon , pro- 
mirent non-seulement  de  laisser  en  repos  l’cglisc  de  Reims,  mais 
de  réparer  les  dommages  qu'ils  lui  avaient  causés,  et  donnèrent 
des  otages  pour  sûreté  de  leur  parole  ; apres  quoi  (.ouif  l’en 
retourna.  Eblcs  , ne  cessant  dette  tyran  , lut  à son  tour 
obligé  de  tourner  ses  armes  contre  un  autre  tyran  de  ses  voisins 
qui  était  le  fléau  de  tout  le  pays.  Nous  voulons  parler  du  fameux 
Thomas  de  Merle,  lequel  ayant  obtenu  p.ir  smi  mariage  avec I de 
de  llainaul  le  château  de  Alontaigu  dans  le  Lanimoi*.  faisait  de  là 
des  courses  sur  les  terres  des  environ*  , et  y semait  la  terreur  et 
la  désolation.  Enguerând  dcLouci , père  de  Thomas  , s’arma  lui- 
même  pour  le  réprimer  ; et  ay  ant  appelai?  «Amie  de  Rouci  à son 
oidc,  ils  allèrent  ensemble  l'assiéger  dans  son  château  de  Mon- 
faigu.  Thomas , sc  voyant  près  d être  forcé,  s’échappa  secrète- 
ment , et  alla  implorer  Iç  secours  de  Louis  le  Gros.  L’arrivée  de 


ce  priaçc  à la  tête  de  sept  cents  chevaliers  en  imposa  au 
[ui,  1 l’osa  ni  tirer  l'épée  contre  l'héritier  de  ta  cru 


anx  assit 

géants , qui,  n’osa n!  tirer  l’épée  contre  l'héritier  de  la  couronne 
entrèrent  en  accommodement  et  levèrent  le  siège.  Cet  événement. 
cst.de  l’an  1104,  Ainsi  le  père  Anselme  $e  trompe  en  plaçant  la! 
mort  d’Lblcs  en  l'un  1 ton- .Nous  ne  pouvons  toutefois  marquer'  hcr*,  qui  suit  ; F.bies;  Iltrgues  , «rigueur  de  l'oéni , et  d'autre* 
précisément  l’année  ou  clic  arriva.  De  son  mariage  avec  Sis»  1 .le , j^dauts.  • 
îillc  de  Robert  Guiscard  , duc  de  la  l'buille,  morte  après  l’an  ! - t. 


était  incompétent  en  matière  féodale  ; sur  quoi  les  évêques  de  (a 
province  s'étant  assemblés  à Reims  , fulminèrent  contre  eux  une 
sentence  d'excommunication.  Ce  coup  lit  sou  effet.  Le  comte, 
étant  venu  trouver  le  pape  Innocent  II  à Laon , oû  il  ctiit  pour 
lors,  fit  satisfaction  eu  sa  présence  à l’abbé  de  Saint-Thicrri , 
demanda  sou  absolution  , et  I obtint.  Nous  tirons  ces  détails  d'une 
(dation  de  Rarthélemi , évêque  de  Laon  , rapportée  dans  t'Ap- 
pendix  du  VI*  tome  des  Annales  bénédictines,  p.  655  , et  datée 
de  F an  de  J.  C.  1 1 29 , Ind.  vin  , la  vingt-deuxième  année  du 
roi  Louis  / Y,  la  première  du  rot  Philippe  son  Jils , la  cinquième 
de  Fèpiscopat  de  F archevêque  Penaud.  Ces  date*  s’accordent 
parfaitement  en  prenant  celle  de  l'incarnation  suivant  l’ancien 
style.  Mai*  comment  le  pape  Innocent  II , élu  le  j5  février  1 i5o , 
( N.  S.  ) , à Rome  , pouvait-il  se  trouver  à Laon  avant  le  14  avril 
de  cette  annéo,  auquel  commençait  la  deuxième  année  du  roi 
Philippe  ? Chose  3 autant  moins  possible  que  ce  pape  écrivit 
d’Avignon,  le  24  mars  préeédeut , un  bref  à Guillaume,  seigneur 
de  Montpellier  ( Garirl , Séries  épisc.  Magalon.  , p.  170.  j,  cl 
'qu’il  u’arriva  au  Puy  en  Vêlai  que  dans  le  mois  suivant.  ( Yais- 
sette,  T.  Il,  p.  4o5.)  DonMahilloirdomic  cependant  cette  pièce 
pour  authentique.  [Annal.  Bened.  T.  VI,  App. , p.  654.) 
Voilà  un  problème  dtJliule  à résoudre,  et  nous  avouons  franche- 
ment qu’il  passe  nos  lumières.  Quoi  qu’il  en  soit  , Hugues  CI10- 
let,  bien  changé  depuis  son  excommunication,  fonda,  l’an  1147, 
l’abbaye  de  Val- le- Roi  , et  ensuite  le  prieuré  d’Evergnicourt. 
Ilugues,  cette  meme  année,  confirma  la  vente  qu’Ehles,  fils  et 
héritier  de  I^voldc , avait  faite  de  la  vicomté  de  Trigni  à l'abbaye 
de  Saint- T liicrri.  ( A) ch.  tle  Saiat-Thierri.)  R fit  don,  vers  le 
même  tenu  , de  la  dime  de  Miisi  à l’église  dp  Cmasi.  ( Annal. 
Preemonstr.f  pr.  CoK  69.}  Le  père  Anselme  inet  la  mort  du  comte 
.Hugues  vers  l’an  1160.  Elle  serait  effectivement  au  plus  têt  de 
celle  anuée  , s’il  était  vivant  lorqae  l’archevêque  Samson  donna 
une  charte  par  laquelle  il  confirmait  certaines  immunités  accor- 
dées par  Hugues  , comte  de  Rouci , à l’abbaye  de  Seint-Tbierri , 
dans  le  village,  de  Luternai  , etc.1,  l’an  1 1*60 , indiction  vm  , 
la  vingt-quatrième  aunée  du  règne  de  Louis  rt  la  vingt  unième 
do  l’épiscopat  de  Samson.  ; Arc  h.  de  Saint  jThicéri.  ) Mais  celte 
confirmation  peut  avoir  été  faite  apres  la  mort  de  lingues  * à Ja 
demande  des  intéressés , quoique  la  charte  tie  .jc  dise  pas.  Ce 
comte  avait  épousé,  i*  Avrt.iae;  Richu.de,  fille  de  Frédéric  , 
duc  de  Snobe , et  petite-  fille , par  Agnès  . G mère . de  l’empereur 
J Henri  IV.  Du  premier  lit  il  eut  Ade  , femme  de  Gaucher  II,  fils 
de  Henri  Hr  . seigneur  de  Chàtillon  ; du  second  sortirent  Ro- 


, , „-.lc  âpre*  I 

*09°»  «ut  blogues  , qui  suit  p Guichard  ou  Guiscard  , qui 
eut  part,  comme  on  l'a  dit,  à ses  premier  os  expéditions,  et  muy- 
rut  avant  lui  • Thomas  de  Rouer;  çt  trois  filles,  dont  la  deuxième, 
ManiéKe  t é non  sa  i°  Hugues,  scigneor  dsêPuiset  et- coiaR:  de 
Japha  j 2*  Albert , fils  d'Albert  III  \ comte  de  Nainur, 

> ■ - . ' . .- 
..  HUGUES,  dit  CHOLET.  » 

r,  . 4 

Mo  i au  plus  tif.  Hiocrs,  difcCiiotxT,  fut  îc  successeur  d’Eble», 
son  père,  au  çoia'é  de  Ropei.  LeVoldç,  son  vicomte,  s’étant 
avisé?  l-^n  1 129  , d imposer  une  taille  insolite  mur  le  village  de 
I rigni  , appartenant  a l'aifujfe  de  ^jHit-Tliierri',  Güilliumb, 
al>l»e  de  cc  monastère  , prit  la  défense  de  ses  vassaux.  Alors  Le- 
voîilc  appela  Iccoimtc  de  flonci  à son  secours;  et  tou»  deux,  étant 
venu*  , escorté*  de  leurs  eab* , à Trigni,  massacrèrent  trois  des 
principaux  habitants,  en. blessèrent  plusieurs  autres,  et  en  em- 
menèrent trente-huit  dan*  les  prisous,  apres  avoir  rtriuc  le  vil- 
lage et  en  avoir  tiré  une  somme  de  deux  cents  liv  res.  L'ai 
a'élaut  plaint  de  ce»  violences  à Renaud  de  Mas  Ligué,  nrcbevéq, 
de  Rciiuî,  ce  prélat  renvoya  la  cnnnaisfanço  d«  cette  affaire 


ROBERT  GL'ISCARD.  i . 

1 160  on  environ.  Rdbf.pt,  surnomtiié  Guiscaro,  suWiCfltRU, 
fils  aine*  de  lingue»  , lui  avait  succédé  , ou  lui  étqit  associé  dés 
l’an  11 58.  La  chronique  dr*Moq*bn  nous  apprend  eu  effet  «pré 
celte  aimée  Saim<m  . archcvêqué  dHUcinis  , fil  la  guerre  à Guîa- 
caru  , couile  de  Rouci  Anna  mci.viM  , (libelle , hélium  inter 
S imsonern  archiephcûpum  Rrmensem  et  Cuiscardum  comitem 
\lc  H'jceLt.  { S pi  cil.  in -fol.  , T.  Il,  p.  572.  ) C’est  tout  ce  qu’elle 
marque  sur  çetévébement.  Guiscard  fit  /l'an  1 170,  le  voyage  de 
la  Terre-Saint c,t  et  avant  de  IVnlWrp rendre  A fit  restitution  du 
Ivicii  d’autrui  qq’il  reteuait  injustement.  Merlot  cite  de  lui  aue 
charte,  par  laquelle  il  restitue  à l’abbgk  de  Saint- Rcmi  une  rente 
de  vingt  sous , que  son  père  avait  légiWà  cette  église  pour  entre- 
Icnir  une  lajnpe  devant  le  corps  de  saint  Remi , cl  qu  il  avait  re- 
fusé jusqu’alors  d’acquitter.  Ç’au  1 178,  il  approuva  .comme  su- 
zerain , la  vente  que  ilaudouin  de  Marçais  ut  à l’égfisc  de  Laon 
de  iônl  co  qu’il  possédait  à Glane  , tant- en  6ef  qu’eu  alleu.  { Car- 
»•  de  là  cathéd.  de  Laon  , fol.  27  r , r».  ) L’bistoric/i  déjà  cité 
igt  sa  mort  en  1 180,  D’Emsadktii  «e  Mar  eu  il,  .sa  femme,  veuve 


Larthelemi , éveque  de  Laon  , comme  diocésain  de  Trigni.  Mai»  de  Robert  , seigneur  dcMoataiiEU , il  eut  trois, fiïs  ,-Rauul  et  Jean, 
le  comUnet  le  vicomte  rtcuatreirt  ce  iribuxul,  préleudaut  qn’jl  qui  lui  succédèrent  l’uu  après  Vautre  ; Henri  , qui  ne  vivait  plu* 


DES  COMTES  DE  ROtJCÎ. 


en  r »</»■;  cl  plusieurs  filles  , dont  Euiticliie , l'aliwfe  » hérita  de 
de  si*  frères.  Elisabeth,  leur  mère  , vivait  encore  en  1207  , et 
prehait  après  la  inorl  de  son  mari  le  litre  de  dame  de  Neuchâf 
tel  -sur- A inc , contine  ou  le  voit  par  diverses  chartes. 

RAOUL. 

ufio  ou  environ,  nAOt't.,  fils  aîné  de  Robert  Guiscard  , et  son 
•ttcce>kcur  au  comte' de  Rouci , inournt , en  tti>6,  sans  laisser 
d’enfautsde  \]£m*kmde  ou  IsancLUt,  sa  femme,  bile  de  Raoul  I<r, 
aire  de  Couci  , laquelle  se  remaria  depuis  à Henri  IV  , comte  de 
Grand- Pré, 

JEAN  K ’ 

t Jf*v,  frère  de  Raoul , lui  succe’da  au  comté  de  Rouci. 
Il  mourut  l’an  i2oo  , sans  laisser  de  postérité  de  sa  femme  Brs- 
Tmx  , comtesse  de  Mareuil , fille  de  Gaütliicr  , seigneur  de  Vi- 
guori.  Mais  il  eut  d'une  maîtresse  un  fils  natarcl,  nomme' Hugues, 
auquel  il  donna  la  terni  de  Proviseux  , dépendante  de  celle  de 
Neuchâ  tcl-sur- Aine. 

EUSTACIIIE. 

i2oo.  ErsTSCir|r,  so?ur  des  comte*  Raoul  et  Jean  , devint  com- 
tesse de  Rouci , en  1*200  , après  la  mort  du  dernier.  Elle  épousa  , 
i°  vers  l'an  tao2_,  Enguerand  III,  siredeConci,  dentelle  se 
sépara  peu  de  tenu  apres;  a*  Robert , sire  dr  Pierre-Pont , dont 
elle  eut  un  fils , qui  suit  ; et  dent  filles  , Adélaïde  et  Elisabeth  , 
femme  de  Roberi  de  Couci , seigneur  de  Pinon.  Eustachic  mou- 
rut l'an  tua  au  plus  tard.-  On  iguorc  l’année  de  la  mort  de  son 
dentier  époux.  ( fjiti  gêncal.  de  la  Raison  do  liouci-)- 

JEAN  ir. 

I3i2  au  plus  tard.  Jca*  IT,  fils  de  Robert  de  ^ierre-Pont  , 
•uccci'tnr  cTEnstacbie  , sa  mère  , au  comté  de  Rouci,  et  de  son 
pi  re  h la  seigifcuric  de  Pierre-Pont  et  à la  vicomté  do  Mareuil, 
prenait  les  titres  de  ces  domaines  en  1212,  comme  on  le  voit  par 
une  charte  datée  de  Cliàleaa-Thirrri  ati  mois  de  septembre  de 
celte  année  . par  où  il  reconnaît  tenir  en  fief-lige  les  dçjix  pre- 
miers 'le  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  avouant  qu'il  u'a 
*ic  la  directe  de  Mareuil , dont  la  propriété  appartient  à Robert 
e Couci , son  beau -frère  , (• Cartul . de  Champ.  , foi.  172.  ) Ce 
comte  se  distingua  par  sa  prudence  et  ravaleur.  Il  accompagna, 
l’an  1 21 7,  à la  tète  do  dix  chevaliers , le  prince  Louis , fils  du  roi 
Philippe- Auguste  , dans  son  expédition  d’Angleterre.  L’an  1256, 
il  fut  du  nombre  des  seigneurs  nui  se  rendirent  caulipns  «les  clau- 
se* du  traité  de  mariage  de  la  mla  de  Thibaut  , rordc  Navarre, 
avec  lé  fils  du  duc  de  Bretagne.  Il  alh  en  Flandre,  l'an  ta5r,  au 
secours  de  la  comtesse  Marguerite , et  y mounit  la  même  aunée. 
Il  avait  épousé,  1*  Isassli.e,  fille  de  Robert  11  , cohitc  de  Dreux, 
dont  il  fut  séparé  , Pan  ia35,  pour  cause  de  parénté;  2‘Manir, 
fille  <le  Sunon  de  Daminarun  , comte  d'Aumale  cl  de  Pontliicu  , ' 
dont  il  laissa  Jean,  qui  suit,  et  mie  fille.  Marie,  leur  mère  . 
vivait  encore  eu  1279.  ( ïfisu  gèstêal.  do  la  Maison  de  Rouci.  ) 

JEAN  III. 

122t.  JY  an  III  , fils  aîné  de  Jean  |I  et  son  successeur,  mourut 
en  i2&4>  ^ fut  inbuirté  j l'abbai  c de  Val-lc-Roi  Ou  de  laValroy, 
dont  rl  est  regardé  comme  le  fondateur,  à raison  des  grand»  biens 
qu’il  lui  fit.  Il  avait  épousé  Iiadeli.k,  fille  de  Béraid,  dit  le 
Grand , sire  de  Mer  cœur , dont  il  eut  uu  fils  , qui  suit.  Elle  a sa 
sépulture  auprès  de  son  époux. 

JEAN  IV. 

12&4*  Jean  IV,  successeur  de  Jean  III,  son  père,  au  comte 


de  Rouci , fut  narré  , Van  i5o4,  dit  une  ancienne  chronique, 
dans  une  bataille  et  déconfiture  où  le  roi  Philippe  le  Del  estait 
présent.  ( A/sj.  de  Dupuy  , n.  38ç.  ) Cette  bataille  est  celle  da 
Mons-en-Pucllc* , que  gagna  Philippe  le  Del , apres  y avoir 
couru  les  plus  grands  risques.  Le  comte  Jean  en  rapporta  des 
blessures  août  il  mourut  à Uraioe  peu  de  jours  après  son  retmr. 
L'abbajc  de  Val-lc-RoMui  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  a\  ait  épousé 
JtssNK,  fille  de  Robert  IV,  comte  de  Dreux,  qui  lui  apports  eu 
dot  le  comté  de  Draine.  De  ce  mariage  il  laissa  un  fils  , qui  suit , 
avec  deux  filles,  Beatrix,  qui  fut  dame  de  la  Sn/c  par  donation 
de  Beatrix  de  Montfort , son  aïeule  , et  devint  la  seconde  femme 
d’AntaurilII,  sire  de  C.raôn  eide  Sablé*;  et  Marie,  qui  prit  alliance 
arec  Jean  II,  sîrfe  de  CluUeau- VillatQ.  Jeanne  de  Dreux  survécut 
à son  époux  , etsc  remaria  à Jean  de  Bar,  seigneur  de  Puisaic  , 
fils  de  Tluliaul  11,  cc-nitc  de  Bor-le-due.  Elle  fit  son  testameu 
le  iw  octobre  j5»4  , et  mourut  peu  de  jours  apres. 

JEAN  V. 

J3o4.  Jean  V succéda  trnmpiillemcnt  à Jean  IV  , son  père  , 
dans  le  comté  de  Roues.  Mais  celui  de  Draine  lui  fqt  long-lents 
disputé  par  Robert  V,  comte  de  Dreux,  sou. parent.  Enfin  «.der- 
nier lui  en  fit  cession  par  accommodement  en  1 3a3.  Le  comte 
Jean  V fut  un  des  plus  vaillants  chevaliers  de  son  tenu.  Jl  en 
donna  surtout  des  preuves  sons  le  régné  de  Philippe  de  Valois.  11 
nccompaçtia  ce  prince, Tau  i^5B , dau*  son  c^mp  de  Buirohfixse 
«n  Picardie.  Il  marcha  en  liai  liant  , Pan  134b,  avec  le  duc  do 
Normandie.  L’an  i54C  , il  fut  un  des  chefs  de  notre  armée  à la 
bataille  de  Créer  , donnée  Je  ^6aoiSl,  et  l’une  des  victimes  d# 
cette  fiiucstc  journée.  Sou  corps,  trouvé  parmi  les  morts,  fut  porté 
à l'abbaye  de  Vable-Iloi  , pour  y être  inhumé  auprès  de  se*  an- 
cêtres. De  Maroviivit*  Dt  U141  ui.2 , son  épouse,  dame  de  Bit* 
tou  et  de  MIrcbéau,  veuve  de  Jean  »le  Rouvillc,  sire  de  Milli  en 
Câlinais,  et  fille  de  Thibaut , dit  le  Grarul , seigneur  de  Heaumes 
et  autres  lieux,  il  laissa  Robert , qui  suit  ; Simon  qui  fut  d’abord 
comte  de  Draine  , puis  do  Rouci;  Hugues,  seigneur  de  Pierre- 
Pont , mort  sans  lignée;  François  qui  servit  à la  guerre  sons 
l’anural  Jean  de  Vienne  ; Beatrix,  femme  de  Louis  II  , comte  de 
Sancerre  ; Jeanne,  femme  de  Charles  de  Montmorcnci,  grand- 
pauuctier  , et  depuis  maréchal  de  France.  La  comtesse  Margue- 
rite mourut  en  i.màS.  Elle  eut  sa  sépulture  à cùlc  de  sou  époug 
daiu  Pabbayc  de  Vai-Ic-Roi. 

ROBERT  IL 

i34G.  Rom  at  II,  fils  alnté  de  Jean  V,  devint  comte  de  Rouet 
et  seigneur  de  Mi  rebeau  après  la  mort  de  son  père.  En  t34?f 
il  cal  ordre  de  faire  le  siège  de  Beaumont  sur  la  seigneur  do 
Vervins/  Il  fut  pris  en  i356  à la  bataille  de  Poitiers  , et  l’année 
suivante  il  se  racheta.  L'au  |358,  la  garnison  do  Vailli , com- 
mandée par  qn  capitaine  anglais  , nommé  Rabigcois  Duri , xnr- 

Sreud  le  château  de  Rouci  pendant  les  fêtes  de  Noël  , en  Pub- 
liée du  comte,  et  fait  prisonnières  la  comtesse  et  sa  fille.  Il  en 
coûta  pour  leur  rançon  «hm^c  mille  Bonus  d'or  & Robert , qui  se 
retira  ensuite  h Laon.  Peu  de  teins  après  , les  Anglais,  qui 
étaient  en  garnison  1 Rouci,  surprirent  encore  Sissonnt* , appar- 
tenant au  comte.  ,Àynnt  rassemblé  quarante  hommes  d’armes 
de  ses  gens  , auxquels  scs  amis  en  joignirent  cent  autres , il 
sortit  de  Laon  accompagné  du  comte  de  Porcéan  et  des  seigneurs 
de  Careqci  et  de  Monltgni.  Un  parti  d’Anglais  sc  trouve  sur  sa 
route,  entre  Savigui  et  Val-le-Iloi.  Il  y eut  alors  un  combat 
sanglant , dans  lequel  Robert  fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec 
les  seigneurs  de  Carenciet  de  Mnnligni.  Jean  de  Craon,  arche- 
vêque de  Reims  , touché  de  ce  malheur  , leva  un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  vint  assiéger  le  château  de  Rouci , dont  il 
se  rendit  maître  par  composition  après  uu  siège  de  cinq  se- 
maines. La  capitulation  fut  liguée  par  les  cornle»  de  Draine  et  de 
Porcéau  ; mais  clic  fut  mal  observée  par  la  milice  , qui  ue  put 


ciironolcx; 

laisser  impuni'  s Tes  minutes  que  les  Ans^aij  de  celle  garnison 
avaient  exercer  dans  le  pays.  L'archevêque  et  les  comtes  eurent 
peine  à sauver  la  vie  à I Iciincquîn , gouverneur  de  la  place  , qui 
vil  égorger  fous  ses  soldais  , malgré  le»  chef»  , contre  les  termes 
de  la  capitulation.  SUsonne  fut  repris  ensuite  par  Robert,  qui 
avait  recouvré  sa  liberté.  lient  la  satisfaction  d’y  faire  prison- 
nier son  chambellan,  qui  avait  livre  celte  place  aux  Anglais.  Le 
Iraifro  fut  écorché  vif.  puis  décapité  à Laon.  (Froissart.  ) L'an 
, Robert  fut  charge  de  conduire  Isabelle  de  Frauce  à Ga* 
leas  Visenuti  due  de  Milan  , sou  epoux.  La  meme  année  , il 
sueeéda  à Jean  II  de  Melun,  seigneur.de  Taiicarvtllc , dau*  la 
charge  de  souverain  maître  et  réformateur-  des  eaux  et  forêts , 
dont  il  ne  jouit  que  deux  ans.  Louis  de  Fhndrc  . fils  de  Jean  , 
marquis  de  Ksuuir,  lui  ayant  enlève  >a  fille  unique,  Isabelle, 
pour  IVpouser  , cet  événement  lui  cotisa  un  chagrin  si  vif  et 
si  profond  , qu’il  en  mourut  en  ivli.J.  Manie  n'IIvcinex  , sa 
femme,  vivait  encore  au  mois  de  novembre  1578.  ’JIist.  gcncal. 
tic  ta  Mai  son  de  fi ttytt  f . j 

LOl'IS  Dil  FLAN  DUE  ti  ISABELLE. 

tVi.1.  Loris  nu  U'Aton»:  . septième  fils  de  Jean  I,r,>mar- 
qui*  de  Namur , ayant  épouse* , par  contrat  du  17  mars  (3tJ4  » 
)*nssë  eu  préteiioe  du  connétable  de  !•  senne,  Isarilm,  fille 
unique  de  Hubert  f enrôle  de  Rouci  , après  PaVOir  enlevée  de 
son  consentement , succéda  avec  elle  à son  Leau-père.  Mai* 
1 -abelle  , apres  quatorze  ans  de  mariage  , s’c'l oit  dégoûtée  de  «ou 
époux,  entreprit  de  faire  casser  celte  alliance;  et  jmury  réussir, 
elle  accusa  Louis  d'impuissance.  L’alfiire  ayant  été  portée  à 
Home,  fut  reuro\ rV  devaut  le  cardinal  dp  Nisines , qui , par  sa 
sentence  rendue  Pan  i3"Hf  déclara  le  mariage  bon  M valide. 
Isabelle  avait  eu  pour  solliciteur  dans.  celle  cause  Pierre  de 
Lraou,  qui  mus  doute  ne  prenait  pas  en  main  ses  tutéreLs  sans 
de  bonnes  raisons.  Ce  seigneur  , la  voyant  renvoyée  à son  mari  , 
lui  conseilla  , ponr  se  venger  , de  vendre  moi  romié  de  Rouci  à, 
Louis  I comte  d'Anjou  , à la  cour  duquel  il  était  1res  puissant. 
Isabelle,  avant  qaie  si*»  querelles  «'éclatassent  .avec  Louis  de 
1 taudre  , avait  déjà,  de  coucert  avec  lui  , aliéné  à ce  prince  sa 
terre  de  Mirebeau  en  Poitou.  Elle  suivit  le  conseil  du  sire  de 
Craon,  cl  la  vente  du  comté  de  Rouci  se  fil  le  > novembre 
*^79»  Pour  1*  s<Mamc  ‘k  -quarante  mille  francs  d’or  (5 •?-<>, ôq5  liv. 

^ s.  qd.  de  notre  monnaie  actuelle.)  Mais  Simon,  comte  deBraine, 
onde  pateruet^d’laabelle , revendiqua  ce  comté , prétendant 
qu'elle  navail  pas  le  pouvoir' d’en  disposer.  Nous  ne  voyons 
j as  c»  que  devint  Isihelle  depuis  ce  tems-lâ.  A l'égard  de  Louis 
«le  Flandre  , il  mourut  en  iü8l»,  avant  le  18  août,  jour  auquel 
ICS  frères  transigèrent  sur  sa  succession.  (Anselme.) 

SIMON.  Y v'  y 

lîfô.  SiUon,  comte  de  Braine,  deuxième  fils  de  Jean  V, 
rentra,  Pan  1 585,  par  arrêt  du  parlement, dans  le  comté  de  Rouci. 
Ce  seigneur  s’clail  acquis  dès-lors,  par  sa  valeur  et  U ragesse  de  sa 
conduite  une  estime  universelle.  Voici  Icv  pritmipoux  traits  de  sa 
Vie.  Eu  058,  Je  dauphin  Chariot,  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean  son  père,  ayant  assemblé  à Provins  les  députés  de  Chain - 
T..VUC  pour  délibérer  avec  enx  sur  les  besoins  de  l’état  , Je 
comte  ac  Braine  porta  la  parole  au  nom  de  la  compagnie  , et 
assura  le  prince  de  la  disposition  où  elle  était  de  seconder  «es 
vues.  Ma>»  comme  on  ne  put  convenir  sur  la  nature  des  aides 
nue  le»  circonstances  rendaient  nécessaire» , le  comte  demanda 
au  dauphin  qu’il  fût  permis  de  tenir  à Vertus  une  seconde  as>e:n- 
blée  sur  ce  sujet.  Ce  fut  au  mois  de  février,  dé  cette  année  que 
le  fameux  Marcel,  prévit  des  marchands  , fit  assassiner , dans 
l’apparlcmenî  du  dauphin  et  à ses  yeux,  Robert  de  Clermont, 
maréchal  de  France  , et  Jean  de  ConLms  , maréchal  de  Cham- 
pagne. Simon , ax.i  particulier  de  ce  dernier,  engagea  dans  la 


if.  historique. 

suite  le  dauphin  à rendre  solennellement  justice  I sa  mémoire. 
Le  traite  de  Brctigui  , conclu  le  8 mai  i5üo,  portait,  entra 
autres  articles  , qu’avant  que  le  roi  sortit  d’Angleterre  pour 
revenir  en  France , le  dauphin-régent  lonrniruil  un  nombre 
d’otages  tirés  de  la  principale  noblesse  du  royaume.  Le  comte 
de  Braine  , puis  de  Rouci , lut  de  ce  nombre  , et  partit  en  consé- 
quence pour  l'Angleterre  , d’où  il  revint  en  lîfïa.  L’an  lî?! 

( V.  S, J , le  roi  Charles  V,  qui  avait  éprouvé  la  fidélité,  l'iulel- 
tigcncc  et  le  lèle  du  comte  de  Brame  en  diverses  rencontres , le 
nomma,  par  loltrc*  du  10  janvier,  conseiller-général  sur  le  fait 
des  aides  , cl  l’envoya , dit  un  auteur  du  tems  , en  certaines  par- 
ties de  sou  roj'aume  pour  besognes  sécrétés  concernant  son 
honneur , avec  dquzc  francs  par  jour  pour  ses  appointements.  Ce 
monarque , dans  son  testament , qu’il  lit  an  mois  d'octobre  0^4 r 
choisit  le  comte  de  Braine  pour  être  du  conseil  de  son  fils  pen- 
dant sa  minorité'.  L’année  suivante,  il  assista,  le  ai  mai  , au 
parlement,  où  Charles  ratifia  son  ordonnance  touchant  la  majo- 
rité des  rois.  I/ait  i38r , sous  le  jeune  roi  Charles  VI  , "il  fut 
député  avec  l'archevêque  de  Rouen  pour  aller  traiter  avec  les 
Anglais  à Boulogne.  Il  retira,  l’an  i585,  le  comté  de  Rouci 
des  mains  de  Louis,  duc  d’Anjou.  Il  fut  , l’an  i388  , de  l'expédi- 
tion du  roi  contre  Je  duc  de  Gueldrc.  Sa  compagnie  était  de 
deux  bacheliers  et  de  quatorze  écuyers.  Ce  comte  mourut  la 
nuit  do  mardi  au  mercredi  (Y.  S.),  iq  février  1 5f)2 , au  châ- 
teau du  Bois-les-Rouci  , et  fut  inhume  à Saiut-Ived  de  Braine  , 
ta  ssant  de  Marie  dk  CnxTiti.ov,  sa  femme,  décédée  le  11  avril 
r5pri,  et  enterrée  auprès  de  lai,  Hugues  , qui  suit;  Jean  Je 
Rouci,  évêque  de  Laon;  Simon  , seigneur  de  Pontarci;  et  deux 
filles,  Marie,  femme  de  Jacques  d'Hnghien  , seigneur  de  Fai- 
gnôles , et  Marguerite  , mariée  , 1*  à Gaucher,  seigneur  de  Nan- 
(cuil-la  T'osse  ; a”  à Robert  de  Couci,  seigneur  de  Pînon  j V à 
Hugues , seigneur  de  Ciari.  ( Mis.  de  Dapuj,  n*.  087.)  7 

HUGUES  II. 

r . .*  c 4 , 

i5g5.  B KG  VIS  fl,  fils  d successeur  de  Simon  aux  comté*  de 
Rouet  et  de  Braine , ne  survécut  pas  trois  ans  à sou  père  , étant 
mort  le  a6  octobre  »3<)5,  suivant  son  épitaphe  que  l'On  voit 
rncrtïe  dans  l’église  de  Saint-Ived  de  Braine  , où  if  fut  inhumé. 
Duxcne ut  Caen,  sa  femme  , morte  le  24  février  i.pB  N.  S.', 
et  enterrée  au  même  lieu,  lui  donna  Jean,  qui  suit;  Hugues  , 
seigneur  de  Pierre-Pont,  mort  le  18  août  14»?,  sans  avoir  été 
marié;  Marguerite,  femme  «Je  Thomas  III , marnais 'de  Salu- 
res; Klain.hr,  femme  de  (.nui*  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme; 
et  deux  autres  filles.  {Mss.  dé  Dufuij.) 

JEAN  VI. 

i3g5-  Jxax  VI,  fils  aîné  de  Hugues  II,  ne*  l’an  i388,  lui 
succéda  dans  1rs  comtés  do- Rouci  et  d«*Braine  , sou*  la  tutelle 
de  Jean  de  Rouet . évêque  de  Laon  , son  oncle,  qui  rendit  hom- 
mage au  roi  pour  lui  le  22  décembre  i5q5.'‘ Trois  ans  après  , ce 
prélat  le  fianra  , par  contrat  du  25  mai  i5i)H,  avec  Eusxnrrri, 
tille  dû  fiuneux  Jcrfn  de  Mpttlaiftr,  vida  me  de  Laon  , grand-maî- 
tre de  la  inaisoA  du  roi  et  «uoulcndaiit  des  linaiicrs.  Le  14  août 
1402,  le  comte  ayant  -plîciiil  I7.gr  de  quatorze  ans,  ratifia  ce 
contrat.  L’an  1403,  il  accompagna  je  connétable  d'Albret  dan» 
la  guerre  de  Guicnne,  avec  le  scignetlf  de  Montaigu  , son  beau- 
père,  dont  le  connétable  était  aussi  gendre.  L’an  i.jofi , il  obtint 
arrêt  du  16  décembre  , qui  condamnait  le  duc  d'Anjou  à lui  lais- 
ser la  jouissance  libre  de*  Rouci  . dont  il  s’élail  mis  en  possession. 
Après  la  disgrâce  du  seigneur  dcMontaigu,  la  perséeutiou  des 
Bourguignons  s’étendit  jusqu’au  comte  Jean  , son  gendre-  Le 
bailli  de  Vcrmandois  et  le  prévôt  de  Laon  , à Ja  tête  de  quelques 
paysans  qu’ils  avaient  ramassés, assiégèrent  le  comte  dans  Rouci; 
et  connue  il  n’avail  pu  prévoir  cette  insulte,  il  fut  coutivmsl  de 
se  rendre.  On  le  tint  prisonnier  avec  son  frère  Hugues  , seigneur 
de  Pierre  Pont,  dan»  la  tour  de  Laon  /depuis  le  11  novembre 
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ï|*i  jusqu'au  17  jaarjer 'suivant.  L’an  1 4 * ^ ^ açcompagna  le 
roi  au  siège  de. Laon;  et,  l'an  i/»t5  , il  Tut  l'un  des  chefs  de 
] 'armée  royale  h lu  funeste  bataille  d*A/.incourt , d oh  née  le?  5 
octobre  II  y pérj^è  l*.tcto  de  crut  hommes  d'ormes  qu’il  Com- 
mandait. Soif  corps  ne  put  être  reconnu  cuire  les  morts  qu'à 
nue  cicatrice  au  bras  gauche  , qui  lui  tcuait  ce  bras  plus  court 
que  l’autre.  Il  fut  rapporté  à Braille  et  inhumé  auprès  de  Hugues, 
•pu  fils  , mort  en  i.j  1 a.  Sa  veuve , dont  il  ne  laissa  qu'uue  tille  , 
qui  suit,  s'étant  remariée  à Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de 
l'rcaui,  inc  unit  l'an  1429  , et  fut  enterrée  à Marccussi. 

JEANNE  DE  R O CCI 
et  ROBERT  (H!)  DE  SA  RE  BRUCHE. 

l/,  1 5.  J nsv»,  fille  nnique  de  Jean  VI  , porta  les  comtes  de 
Ronci  et  de  Br  ai  ne  avec  b terre  de  Moutaign  en  I.ai>uois  daua  là 
maison  de  Sarebruchc  ou  Saarbruek  , par  son  mariage  contracte 
vers  l'an  1417  avec  Robert  dk  SjuvEBtvvcut , sire  ou  damoiseau 
de  Commcrci  Celle  maisou  Lirait  son  origine  de  Simon  de  Mont- 
béliard , qui  épousa  , vers  le  nulîcu  du  titinèma  siècle,  Muhaitt, 
fille  et  héritière  de  Simon  II , damoiseau  de  Sarebruchc.  Robert 
fut  un  seigneur  inquiet  cl  turbulent.  De  tenu  un  memorial  les  fils 
d'-s  prêtres  coneubinaires  appartenaient  aux  duc*  de  Lorraine. 
La  ville  de  l'ouï  avant  donné  asile  a quelques-uns  de  ces  bâtards 
fugitifs , le  duc  Charles  II  , après  Us  avoir  inulileniefit  répétés , 
lui  déclara  la  pierre,  et  vjnl  mettre  le  siège  devant  cette  ville. 
Robert  et  plusieurs  gentilshommes  rnfrvrunt  dans  cctlc  que- 
relle, et  donnèrent  du  secours  aqxTotilois,  qui  d'abord  rem- 
portèrent quelques  ax'aulages  sur  les  Lorrains.  Mais  le  comte  de 
Yaudemont  ayapi  joint  scs  troupes  à celles  du  duc,  les  bour- 
geois furent  obligés  à demander  la  paix.  Ceci  est  de  l’an  1420 
Robert,  sept  ans  après,  se  brouilla  de  gaîté  de  creur  avec  cette 
même  ville  de  Toul  ; et  par  une  de  ces  fanfaronnades  fort  com- 
niones  parmi  la  noblesse  en  cesienis-là,  il  vint  avec  vingt  cava- 
liera  défier  les  bourgeois  de  Tool  an  combat.  Ce  défi  lui  réussit 
mal.  LcsToulois,  par  stratagème , le  firent  prisouuier  avec  sa 
petite  troupe  ; puis  , l'ayant  mis  à rebours  sur  sou  cheval,  ils 
Tintroduisirr  nt  dans  la  ville  , op  il  fut  reçu  avec  des  huées  qui  le 
couvrirent  de  eonftisiou  / il  lui  en  coula  quinze  cents  livres, 
(t©5,oi  fiv.  B s.  9 d ) mounaie  courante,  pour  sa  rançon.  Robert 
quelque  len>-  après  voulut  prendre  sa  revanche , et  il  y échôua. 
Il  commanda  , l'an  1 j5t  , l'arrière-garde  du  duc  Rêué  à la  ba- 
taille do  BuÜegnéville,  donnée,  Iç  4 juillet,  contre  Antoine , 
comte  de  Vmdciuoul,  qui  disputait  la  Lorraine  à René.  Les 
i)îua  de  l’armée  de  ce  dernier  avaient  été  d'avis  de  ne  pas 

Lasardi'r  le  combat,  attendu  la  difficulté  qn’il  y aurait  à forcer 
l'ennemi  dans  scs  retranchements.  Mai*  Robert,  ne  faisant  atten- 
tion nu  à la  supériorité  des  troupes  de  René  , soutint  qüe-la  dé- 
l.iilc  u Antoine  était  infaillible.  Il  n’y  en  a pas  pour  nos  pages , 
disait-il  avec  plusieurs  jeunes  seigneurs  ; nous  les  forcerons  au 
premier  choc.  Cet  avis  prévalut  ; mais  on  le  trouva  mal  de 
l’avoir  suivi.  L'armée  du  duc  fut  défaite  et  càTjmnca  fait  pri- 
sonnier. On  accusa  Robert  d’avoir  manqué  de  courage  en  celte 
occasion  , et , au  lieu  de  secourir  à tenu  i’avaut-gtfrdc,  d'avoir 
lâchement  pris  la  faite.  (CâlmeU)  L'un  14^4,  des  seigneurs  de 
Metz  revenant  d’un  tournoi  célébré  le  « 1 mai  à Pout-â-Mous- 
eon , Robert  s'avise  de  les  faire  arrêter  par  scs  gens  , qu’il  avait 
placés  en  embuscade  dans  un  bois,  et  lus  retient  prisonniers  au 
nombre  de  lrcire<  Ce  trait  de  perfidie  était  d’autant  plus  noir, 
que  Robert  était  pensionnaire  de  la  ville  de  Mct^,  et  qu’il  tirais 
juré,  dit  une  ancienne  chronique,  et  promis  tC çtr&  loyaux  et 
féablé  pour  cculx  t(a  Mots . Le  duc  René,  à qui  la  ville  de 
Melz  porta  scs  plaintes  de  cet  attentat  , vint  avec  les  Messins 
pour  en  tirer  vengeance,  et  assiégea  le  château  de  Commérci. 
Robert  était  sur  le  point  d’y  être  forcé,  lorsqu’ A rlus  de  RicLc- 
mont , connétable  de  France,  étant  arrive*  à Châlons-sur-Marne, 
manda  le  dm:  lt»  u ».t  Robert  pour  les  accommoder.  Robert 
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feu  , en  se  retirant , à quelques  maisons  de  la  place,  il  refusa  de 
signer  le  traité.  Il  fut  enfin  contraint  de  le  tanre  peu  de  letns 
après  avoir  renouvelé  les  hostilités.  Le  siège  avait  commencé  le 
B sentêxnbrc  , cl  le  traite  fut  signé  le  »3  décembre  suivant.  L’an 
i45f>  . Robert,  eu  revenant  de  la  Terre-Sainte  , se  rend  au  con- 
cile «le  Bile.  Mais  , au  sortir  dç  cette  ville,  d'est  pris , lui  cin- 
quième par  les  gens  du  sire  de  la  Loupe  , que  sou  père  avait 
lait  autrefois  prisonnier  et  conduit  au  château  de  GuipcrL  Déli- 
vré au  mois  d août  de  la  même  année , il  est  remis  entre  le* 
mains  du  duc  René,  qui  uo  lui  tend  la  liberté  que  le  a3  novem- 
bre suivant  , fête  de  Saint-Clément.  ( Chronique  de  Metz.  ? L’au 
t Æ9 , après  la  mort  de  Guillaume,  seigneur  Je  Château- Villjiu  , 
il  s'empare,  le  17  décembre  , de  celle  terre  , sous  prétexte  d’un 
don  que  je  défunt  lui  eu  avait  fait.  Bernard,  frère  de  Guillaume  , 
poursuit  Robert  au  criminel.  Le  procès  fut  de  longue  durée  : 
00  ignore  quand  tt  comment  il  finit.  L'an  1441  , Robert,  dit 
l'aucscnao  chronique  versifiée  de  Mets , 
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A eculx  d«  Met*  «t  du  p*j«  î «• 

Car  loujoan  lot  «raie  ko».  • 4 

El  le*  JKiumi,  pour  aulx  venger  '*  j 

De  leurs  eomnuu  mnager» , • , 

Meirrut  Iror*  soldat*  sot  champ»  • • ' • 

Qu'en  briaf  le»  foreni  approchèon». 

San»  le*  homme i de  petit  pria  , é 

Trois  CcoiiUhomaïc»  forent  pri*  , 

Qu’il»  JBicnlrcnl  ea  U filé , 

Par  leur»  bc»nx  «Uct»  nr  lurent  quitté*. 

Il  y a voit  ( ehua-  tonte  certaine) 

De  CArrai  in:  deux  fltpiliine»; 

El  r*ullre  qu‘c*wil  le  lier, 

CoUrtt  te  buUnl  iTArenncf.. 

La  meme  année  1.441  , le  comte  Robert,  obtint  de  Philippe  le 
Bon,  dac  de  Bourgogne,  par  Pcutrvrnise  du  roi  Charles  VH, 
la  restitution  de  sa  .terre  tic  Montaigu  , dont  il  avait  lâché  do 
«urprendre  le  château  l'aunée  précédente.  Mai*  le  duc  ne  rcadit 
la  place  qu'aprvs  l’avoir  fait  démolir.  Robert  ayant  voulu  la 
relever,  le  duc  fit  rijser.ee  qui  était  déjà  sorti  de  terre.  Robert, 
l’an  «443  , suivit  le  dauphin  au  siège  de  Dieppe  , pu  il  fit  preuve 
de  valeur.  L'onuae  J.*  sa  mort  n’est  pas  certaine  : tout  ce  qu'on 
peut  assurer,  c'est  qu’-ou  n'aperçoit  plus  de  trace.»  de  son  existence 
depuis  le  5o  mars  14b*».  Son  tombeau  se  voit  encore  à la  collé- 
giale de  Cornuierçi.  Jeanne  de  Rouri,  .sa  foinme,  termina  séa 
jours  le  1 septembre  1 j3q,  laissant  deux  filr,  Jean,  qui  suit,  et 
Ame’,  comte  de  Braiue,  et  damoiseau  de  Commcrci , avec  deux 
filles,  Marie,  femme  de  Charles  de  Meluu  , sire  d’Auloùig, 
vicomte  de  Gand  f dit  le  Chevalier  doré  (c’est  aiusi  qu'on  nom- 
mait ceux  qui  avaient  l'ordre  du  roi),  et  Jeanne,  mariée  q 
Christophe  de  IWbaitçon. 

JEAN  DE  SAftEBRUCIIE. 

1459.  J*  ah  vr.  S au  mineur. , fils*  aioé  de  Robert,  succéda  à 
Jeanne  , sa  inère  , au  comté  de  Rouci , en  vertu  de  1«  donation 
qu'elle  lui  en  fit  le  ti  murs  1459,  à condition  de  porter  le  nom 
et  les  armes  de  Rouci.  Ce  fut  un  des  braVes  qui  ac  distinguèrent 
pour  U défense  du  royaume  sous  le  règne  Je  Charles  VII.  la 
Guicnne  , où  il  accompagna  le  comte  de  Duanis,  fut  le  théâtre 
principal  de  tgs  exploits.  II  y combattit  contre  les  Anglais,  tt 
ne  contribua  pas  médiocrerneut  à les  chasser  de  ca  pots.  I e 
grand  altachcuicift  qü'il  avait  marqué  pour  le  roi  Charles  VH, 

f ne  fut  pas  une  rccatuûiaudatiou  pour  lai  auprès  de  Lnut«Af', 

promit  tout  ce  qu'au  voulut;  mais  les  assiégeant*  oy oui  mu  U ‘fils  cl  successeur  4c  ce  mouarqrtç,  Dca  ennemis  achevèrent  Je 


a7»  CIIRONOtOGIF.  lIISTORIQt 

k perdre  dan»  I’«pril  de  Louis  , qui  le  fit  enfermer  dans  le 
elinteau  de  Loches  , où  il  était  encore  en  1 477-  Remis  en  liberté, 
•oit  avant,  soit  «près  la  mort  de  ce  prince,  il  assista  aux  e'tatf  de 
Tours,  convoques,  en  1^63 , par  le  roi  Charles  VIII.  1!  mourut 
an  chût  eau  de  >)ontaigu  en  Laonois,  le  19  juin  1 197  , et  fut 
jnhnnté  à Mon! mire! , sans  laisser  d'enfant»  de  Catiuhin»  d’Or- 
xf.au j , fille  de  Jean  , bâtard  d’Orléans  , comte  de  Dunois'et  de 
Longueville,  qu'il  avait  épousée  le  16  mars  146H;  mais  il  eut 
deux  enfants  naturels  , Louis  , tige  des  seigneurs  de  Sissoune  , et 
Marguerite  , femme  de  Jacques  de  l’Epiuc,  seigneur  de  Vêle. 

ROBERT  II  (IV  ) DE  SAREBRUCÙE. 

* , u * • 

lâg?.  Roditvt  de  Saresri'ciie , fils  unique  d’Amé  de  Sare- 
b ruche,  comte  de  Braiuc  cl  damoiseau  de  Commcrci,  succéda  à 
Jean  , son  oncle,  dans  le  comté  de  Rouci.  Autant  le  roi  Louis  XI 
avait-il  marqué  d’aversion  pour  le  comte  Jean*  autant  s’était-il 
montré  favorable  à son  neveu , qu’il  fit  successivement  gouver- 
neur de  File  de  France,  de  Champagne  et  de  Bourgogne.  Robert 
prouva  qu’il  était  digne  de  ces  emplois  par  sa  bonne  conduite  et 
sa  valeur.  Eu  i4?7»  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire , duc 
de  Bourgogne,  *J  contribua  A la -réduction  de  plusieurs  places 
de  ce  duché  qui  refusaient  de  passer  sou*  la  domination  de 
la  France.  La  ville  de  Beaune  était  de  ce  nombre.  Robert  s’étant 
joint  à Charles  d’Amboisc,  seigneur  de  Chaumont,  sou  beau- 
père,  fit  avec  lui  le  siège  de  cette  place  , qui  Se  rendit  au  bout 
de  cinq  semaines.  L’année  suivante  , il  fit  tête,  en  Champagne  , 
à l’archiduc  Maximilien , qui  voulait  pénétrer  dans  cette  pro- 
vince par  la' Flandre;  et  après  l’avo;r  repoussé , il  entra  dans 
la  Franche-Comté  , qu’il  mit  sous  PobéKsaace  du  roi.  La  suite 
de  ses  actions  est  demeurée  dans  l'oubli.  Il  mourut , lé  i,r  sep- 
tembre i5o4  , dans  son  hùiel  de  Rouci,  rue  dn  Petit-Saint-An- 
toine , à Paris  , et  fut  inhumé  è Saint-Ived  de  Braine.  De  Mania 
d’Amwoisi-,  qu'il  avait  épousée  le  5 février  1487  (V.  S.),  il  laissa 
un  fils , qui  snit;  Philippctte  , demoiselle  de  Commcrci , dame  de 
Louvois  et  d’autres  terres , femme  de  Charles  de  Silli  ; Catherine , 
qui  viendra  ci-après  ; el  Guilleihelte,  comtesse  de  Braine , mariée 
à Robert  de  la  March , duc  de  Bouillon  , seigneur  de  Fleurangc 
et  maréchal  de  France.  ( Ms  s.  de  Qupityt  urbfy.y 


E DES  COMTES  DE  ROUCI. 

AMÉ  DE  SAREBRUCHE. 

i5o4.  àmé  Dr.  Sa  rcbrlche  , successeur  de  Robert,  son  père, 
aux  comtés  de  Rouci  cl  de  Braine  , à la  seigneurie  de  Commcrci 
<tl  à ses  autres  domaines  , né  le  ao  octobre  l'sçp  , suivit  en  Italie 
le  roi  François  P'f  qui  le  fit  chevalier  , l’an  i5t5,  à la  bataille 
de  Marignan.  Il  servit  ensuite  sous  le  duc  de  Vendôme  , en 
Picardie,  à la  tôle  d’une  compagnie  de  cent  lances.  Les  Anglais 
étant  venus  assiéger  Harn,  le  comte  Amé  s ’y  renferma  et  défen- 
dit vaillamment  la  place  , dont  ils  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Le  roi , pour  sa  récompense  , lui  donna  le  gouvernement 
de  Pile  de  France.  Mais , se  sentant  incommodé  de  la  pierre  , 
il  $c  fit  porter  à Paris  , où  il  mourut,  le  19  novembre  i5a5  , 
sans  laisser  d’enfants  de  Rk*&e  de  i.a  Marck  , qu’il  avait  épousée 
le  18  juillet  i520.  Ses  trois  sœurs  partagèrent  sa  succession 
avec  sa  .veuve. 

CATHERINE  DE  SAREBRUCHE. 

i5:s5.  Catherine  de  Sarerri  ciif.  eut,  dans  le  partage  qu'elle 
fit  avec  se*  sœurs  de  la  succession  du  comte  Amé  , leur  frère, 
le  comté  de  Rouci  avec  les  terres  de  Pierre-Pont , de  Nisy-le- 
Comte  , de  Coulomwiers  en  Brie,  et  le  vidanié  de  Laon.  Elle 
était  veuve  alors  d'Antoine  de  Roye , tué,  le  i5  septembre  de 
l’an  ï5i5,  a la  bataille  de  Marignan,  dont  elle  eut  un  fils, 
nommé  Charles,  né  le  14  janvier  i5io.  Charles  fut  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  eut  l'administration  de  toutes 
les  terres  données  à la  reine  Eléonore  d'Autriche,  seconde  femme 
de  François  I,r.  Il  mourut  un  vendredi  a3  janvier  de  l’an  »55i, 
laissant  de  M ideleine  , fille  et  héritière  de  Ferri  de  Mnilli,  sei- 
gneur de  Conti , qu’il  avait  épousée  en  i5a8,  deux  fille»,  Eléo- 
nore , dame  de  Roye,  de  Couti , etc.,  et  Charlotte,  qui  suit. 

CHARLOTTE  DE  ROYE. 

s 55t.  Charlotte  de  Roye,  bée  à Muret,  en  «537,  porta  le 
comte  de  Rouci , la  seigneurie  de  Pierre-Pont , et  d’autre*  terres, 
à François  III  de  la  Rochefoucauld  , fils  de  François  II  , comte 
de  la  Rochefoucauld , el  d'Aoue  de  Folignac , qu’elle  épousa 

r«u  iss?. 
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DES 


PRINCES  DE  SEDAN,  puis  DUCS  DE  BOUILLON 


L a seigneurie  de  Sedan  , sur  la  Meuse , entre  Mouson  çt 
Dnnclieri , est  o ri einai renient  un  fief  de  l’abhayc  de  Mouson  et 
uu  arrièrc-fief  de  I église  de  Reims , qui , a vant  été  donné  à des 
avoués  puissants,  devint  entre  leur»  ma  ins  une  principauté.  Sedan 
1,e  commence  à se  montrer  dans  les  chartes  qo’eu  ia5g.  Celte 
année,  Thomas  de  Beamnec , archevêque  de  Reims,  et  Henri 
de  Gueldre,  évêque  d«;  Liège  , firept  un  traité  pour  radmiuislni- 
tiun  des  fiefs  qu'ils  possédaient^  (ottimun  , dans  lequel  Sedan  , 
qui  n était  qu  un  village , est  compris.  I/ahbé  de  Mou  son  ne 
parait  point  dans  cet  acte,  parce  que  les  deux  prélats  ne  trai- 
taient que  de  leurs  droits , laissant  à leurs  fcudataircs  ceux  qui 
leur  appartenaient  ; oc  qui  est  évident  par  l'article  du  traité  où 
ils  conviennent  que  leurs  fonda* aires  mettront  des  juges  aux 
lieux  où  il*  ont  droit  d'en  mettre.  (Mferiot,  Fiçtrop.  Rem. , 
1 . Il,  liv.  III.)  Dûs-lor*  Sedan  était  hors  de*  mains  de  l'abbé  de 
Mousou , ou  du  moins  il  en  sortit  peu  de  teins  après.  On  voit  en 
cfTt  t qu  en  i2b»|  Gérard  de  Jaune , chevalier,  seigneur  de  Sedan 
et  de  Balan  , s étant  rendu  au  chapitre  <W  l’abbaye  A IVIouson  , 
y fit  hommage  à l'abbé  Bertrand  pour  les  ville*  et  fiefs  de  Sedan 
et  de  Balan,  qu’il  déclare  expressément  relever  de  celte  abbaye, 
comme  l’acte  quelle  conserve  de  cet  hommage  enfui*  foi.  Mail 
dans  la  suite  Sedan  devint  un  arrière-fief  de  la  couronne,  depuis 
, par  traité  du  16  juillet  i3?9«»  le  roi  Charles  V eut  acquis 
les  droits  de  l'archevêque  de  Reims  sur  cette,  seigneurie  pour 1 
les  réunir  au  domaine-  De  la  maison  de  hausse,  Sedan  passa  à 


attaché.  Pour  se  mettre  en  état  de  défense,  Evrard  fit  foitifier 
Sedan , non  pas  en  1446,  comme  le  marque  un  moderne,  mai* 

I avant  i45o.  L’acquisition  qu’il  fit,  en  1449,  de  la  terre  de  Rau- 
court,  augmenta  l’étendue  de  la  seigneurie  de  Sedan  , à laquelle 
lil  lirait.  On  met  sa  mort  en  1460  ; mais  il  faut  la  devancer  au 
moins  de  six  ans,  par  la  raison  qu’on  verra  dans  un  moment. 
Evrard  avait  épousé,  l’an  1410  , i%  comme  on  la  dit,  MaAib 
ne  Br  AQtEMOKT  ; 2“.  l’an  1122  , Acné»,  fille  et  unique  héritière 
de  Jean  , seigneur  de  Rochefort  en  Ardennes.  Du  premier. lit 
il  eut  Jc^n,  nui  suit  : un  autre  fils,  mort  sans  lignée;  et  une  filî®. 
Du  second  lit  sortirent  Louis , comte  de  Rochefort , et  deux 
autres  fils. 

JEAN  DE  LA  MARCK. 

1454  au  plus  tAt.  Jrss  »>r  u Mu«,  fils  aîné  d’Evrard  et 
von  successeur  dans  la  seigneurie  de  Sedan  , ainsi  que  dans  cc|Jea 
d’Aremberg , de  Lumaiu  , d«  Braquc-mou! , d’Agimont  et  de 
Xteuchâlcl , fit  l’objet  de  ses  premiers  soins  d’achever  la  citadelle 
que  spn  p«  rc  avait  comracùeée  & Sedan.  Mais,  au  moi»  de  jaii- 
j'Cr  (9*  J » gouverneur  de  Momon  viut  se  présenter, 
dans  1 absente  de  Jean  de  la  Marek  , pour  mettre  garnison  dan* 
Sedan,  comme  une  dépendance  de  son  gouvernement.  Des  offi- 
ciels du  seigneur  lui  en  ayant  refusé  Ta  porte,  il  y entra  de 
force  , saisit  la  place  au  nom  du  roi , et  y nul  des  officier*  roy aux 
pour  y administrer  la  justice.  Jean  de  la  Marek  eut  recours  au 
! roi  pour  obtenir  111, un -levée  dit  ràlf»  ititî*  *.*  


.t.  iu  umiidMic.  l»c  in  in.-mnn  ue  gausse,  r>euan  passa  a 

Jean  de  Barbaneon , seigneur  de  Bossu,,  en  i5Ui.  Sedan,  par]  ■un*,,,,i,rer  injustice.  Jean  de  la  Marek  eut  recours.au 

»a  position  et  par  le  château  qu’on  y avait  élevé,  Gisait  dèa-lor*  (V?Ur  .*n,r  ««"'n-levée  de  celte  saisie,  et  représenta  qua 
une  place  importante.  Le  roi  Charles  VI,  voyant  qu’il  était  1 L°  vitlt  el  s4*$;teurte  de  Sedan  ctoient  situées  dans  la  seigneurie 

Jironre  à couvrir  la  frontière  du  royaume  ,•  obligea  le  sire  de  T*  gouvernement  de  Mouson;  qu'elles  étaient  tenues  et  mou- 

larbauçon  à «’on-accounnodar  avec  lui  par  traité  de  In  fin  d’oc- ~ J~*'  ’ “T  ~ 


a«,.baiiçon  u « wiracconunouar  avec  lut  par  traité  de  la  fin  d’oc- 
tobre ï3Si>,  ayee  promesse  d’un, échange  qui  ne  lui  fut  délivré 
qu’en  i >qS, 

En  1400  , Charles  VI  donna  Sedan  à Loris  , duc  d’Orléans , 
•on  frère.  Ce  prince  , ayant  été  assassiné  le  5 novembre  1407, 
eut  pour  successeur  Châties,  duc  d’Orléans  , son  fils.  Celui-ci , 
par  lettre»  du  mois  de  février  i4i3,  donna  ou  vendit  la  sei- 
gneurie du  Sedan  et  la  terre  de  Fiorenvillc  -à  Guillaume  , sire 
de  Braquement,  qui  laissa,  eu  tx  autres  enfants  . Louis,  «ire  de 
il  raque  mont  et  debedan  , a Marie,  alliée  en  1401  à Evrard  de 
la  Marek,  qui  suit. 

tiVRÀUD  DE  LA  MARCK. 

Evturd  de  la  Marcr  , seigneur  d’Arcmberg,  baron  de  Lu- 
main  etc. , acquit,  l’an  1424,  de  Louis  de  Braquemout,  son 
bcau-frere,  la  terre  de  Ncdac.  A peine  fut-il  en  possession  , qu’il 
se  vit  insulté  par  les  habitants  de  Rélhel,  partisans  du  duc  de 
Bourgogne,  cuucmi  du  rai  Charles  VU , auquel  Evrard  étwl  très- 


0 - , iiu  ciuiera  tenues  et  mou- 

vantes en  foi  et  hommage  de  révise  de  AT.  D.  de  Mous  oh , à 
cause  de  laquelle  fut  et  ses  prédécesseurs  seigneurs  de  SçJan 
ont  accoutumé  de  huilier  avtus  et  dénombrement . , meme 
auparavant  tpi' il  y eût  au  lien  oit  est  assise  la  forteresse  dudit 
Sedan  aucune  fortification.  R exposait  ensuite  que  celle  forte- 
resse avait  etc  faite  par  ordre  du  roi  el  pour  la  défense  du  pays. 
On  apprend  tout  ce  détail  des  lettres  que  le  roi  fil  expédier 
par  .csquelle»  il  donne  main-levée  à Jean  de  la  Marek  , et  lui 
I permet  d'achever  les  /èrtification»  de  Sedan,  à condition  de 
\ prêter  serment  pour  lui  a scs  successeurs , seigneurs  de  Sedan.' 
au  gouverneur  de  Mouson;  qu’ils  ne  feront , pour  le  morra 
de  leur  ville  de  Sedan , aucun  tort  à la  ville  et  aux  habit  ans  Je 
Mouson , et  autres  sujets  de  Sa  Majesté ; que  de  plus  ils  livre- 
ront au  roi  et  à ses  successeurs  rois,  ou  à leurs  gens,  leur  ville 
.et  forteresse  de  ScdaA  , à grande  et  4 petite  force , toutes  /es 
yoisqu  ils  en  seront  requis.  Ces  lettres  «le  Charles  VII  sont  datée* 
Sde  Saint- Pourçain  au  mois  de  novembre  1 Du  vivant  de 
son  pure,  Jeau  de  la  Marek  était  déjà  chambellan  de  France,  et 
l'J  avait  acquis  , Tau  1449»  la  seigneurie  de  Raucourt,  qu’il  unit 
,dc|niis  à celle  de  Sedan.  Il  mourut  l'aa  1480,  laissant  d’AGNss  ne 
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WmOTMPovftr. , son  épouse,  livrant,  qui  continua  la  postérité 
des  comtes  d'Arcuibcrg  ; Robert,  qui  suit;  Guillaume,  dit  f< 
Sanglier  des  Ardennes  t tige  des  seigneuis  de  Lu  mai  14  Louis, 
•ugneur  de  Florenville,  et  deux  antres  fils* 

ROBERT  î«  DE  LA  MAROC. 

1480-  Robïbt  l«r  uf  la  Marc k joignit  à la  principauté  de 
Sedan,  qu'il  hérita  de  Jean,  «ou  père,  les  seigneuries  de  Fleu- 
rantes et  de  Jainets,  qui  lui  vinrent  par  son  mariage  avec  Jf  a^nr, 
lillc  et  unique  héritière  de  Colart , ou  Nicolas  de  Marlci.  L’an 
14S2,  Guillaume  de  la  Morck  «'étant  rendu  le  maître  dans  Liège, 
apres  eu  avoir  tué  l'évêque  Louis  de  Bourbon  , contraint  le 
chapitre  de  nommer  Robert,  «ou  frère,  gouverneur,  ou  "châte- 
lain de  Bouillon  (•)>  Guillaume  »c  ht  hypothéquer  à hii-lucme 
le  duché  de  Bouillon,  l’an  1484  (N.  S.  },  pour  une  somme  de 
trente  mille  livre*  fs),  qu’il  prétendait  lui  être  due  pour  les  frais 
des  guerres  qu’il  avait  faites  au  nom  de  l’église  de  Liège,  et  à la 
tête  de  ses  troupes.  Guillaume  ayant  été  massacre'  l’année  sui- 
vante par  l’ordre  de  Jean  de  Iiorn,  évêque  dirLiégc,  Robert  sç  mit 
en  de  voir  de  venger  *a  mort,  et  commenta  une  guerre  sanglante,] 
dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  II  périt , l’an  14S9,  au  siège  d’V  vui.  De 
«ou  mariage  il  lais»;»  Robert,  qui  huit;  Evrard  , évêque  de  Licge; 
Claude,  mariée, l’an  1470,  à Louis  de  Leuoncouri ; et  Bonne, 
qui  épousa,  l’au  i4?’Â»  Pierre  de  Baudoche.  ( /'oyez  J eau  de 
Dora,  évêque  de  Liège.) 

ROBERT  H DE  LA  MA  11  CK. 

1484).  Robert  II  de  LA  Marck  , fi!*  aîné  de  B short  l*r,  et 
•en  successeur  daus  la  •seigneurie  de  Sedan  et  U.*  gouvernement 
4I0  Bouillon  , fut  nommé  le  grand  Sanglier  de*  Ardennes  , pan  e 
«pic  scs  terres  étaient  situées  djns  ce  canton,  cl  qu’il'  taisait 
autant  de 'ravage  «huit  les  environ*  que  les  sangliers  _eu  font  dans 
lc§  campagnes.  Il  continua  la  guerre  commencée  par  «on  père 
contre  r évêque  de  Liège.  Elle  fut  terminée,  Van  149a,  par  la 
médiation  du  roi  do  France.  On  accorda  une  amnistie  aux  Lié- 
geois qui  avaient  porté  le*  amies  eu  cette  guerre  contre  leur 
évêque;  et,  pour  étouffer  toute  semence  de  division  entre  les 
Liaisons  do  Horn  et  de  la  Marck,  les  trois  états  de*  pays  de 
Liéçc , duché  de  Bouillon,  et  comté  de  Lom,  «‘obligèrent 
de  p.’.ycr  à celle  de  la  Mtitl  la  somme  Je  cinquante  mille 
florins  du  Rhin  dans  lé  cours  de  huit  années,  à tenues  égaux. 
Ceux  du  Luxembourg,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Bade, 
leur  gouverneur  , «'étant  emparés  du  château  de  Bouiliou 
l’an  1495  , et  y ayant  mis  le  feu  , Robert  y fut  rétabli 
l’année  suivante  par  un  traité  conclu,  le  27  décembre , entre 
lui  et  Varchiduc  Maximilien.  Alors  il  prétendit  l'occuper , 
non  plu»  a litre  de  gouverneur,  mais  pur  droit  de*  réserve, 
quoiqu’il  c'eût  pas  été  engagé  à Robert,  ton  père,  mais  à Guil- 
laume, son  oncle,  qui  avait  laissé  des  enfants.  R obert  11  servit 
avantageusement  le  roi  Louis  XJI  dans  scs  guerres  d'Italie.  Il 
y fn  preuve,  non-seulement  de  valeur,  tuais  aussi  d’industrie, 
par  l'invention  d'une  espèce  de  porc  de  bois,  composé  d’échelle» 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  pour  servir  de  barricades  à 
la  tête  du  camp.  L’an  i5i3,  il  comuiuuda  les  bandes  noires  à 


(0  Ce  ihirlic , qui  «U*  tnain*  du  fameux  Goiîefroi  de  Bouillon  [»*>**,  l'an 
toqû,  « IVp  i»e  de  Liège  1U1  la  maniera  qu’on  le  «lira  »ar  les  «lac»  de  b htm 
Lurtsioc,  * pour  chef-lieu  U viUe  qui  lui  doone  sou  nom,  située  dan*  le  psj* 
de  Loxtnil 'Ki'i? , sur  l.i  riv.ite  de  Hemoi , cfllft  Mouson  el  S«-dai» , ar«*- ««1 
eh  tiens  tji*»-  b nntur«/  et  l’ari  oui  également  fortifié.  Neuf  lieue»  causes  ou  en 
siiori  foimeilt  toou  l'êiendoe  de  ce  duché. 

(a)  L’ui  «mi  toomiî'vé , cVst>ii-dira,  1* gms d'argent , était  \ 11  deniers  1 a 
cniu*d'jt>ii.«i  de  IsuiUc  de  <K)  aumare,  qui  val.ui  »,  liv.  «Îvrû  j-,  ainrt 

3o,  >-•’  tiv.  «Iciaienl  peser  J.itii  mire»  1 çio*  a deniers  Gpr.  ...  «jn.  U mitoa 
d«  !»  1 lit  4 s0"’  r dénis»»  C»|tq  domicilie  . I«  ata«<:,  produi'c;i;  «ujounituil 

1G1 » c»îj-  ü»  y »•  7 d«u. 
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ta  journée  de  NovaAc,  où  il  «or.lîot  IVfïbrt  des  Seines,  avec 
beaucoup  Je  courage,  !e  matin  du  ti  juin.  Aprè«  Faction , appre- 
nant que  scs  deux  fils  aînés  étaient  resté*  blessés  cfan»  un  l'ossd 
au  milieu  des  ennemis,  il  fendit  le»  bataillons  avec  sa  compagnie, 
l'homme*  d’arme»,  et  les  tira  de  danger,  chargeant  l’un  *ur  son 
cheval,  et  l'autre  sur  celui  d'un  de  scs  gens.  Cependant , malgré 
cet  actes  de  valeur,  Fl  eu  ranges,  son  tiis,  avoue  dans  scs  inc» 
moires  qu’apres  le  premier  choc,  s'il fust  dgmeurê  en  son  estai , 
comme  il  lui  étoit  ordonné  (par  le  general  Louis  de  la  Tré- 
ruoille),  la  bataille  neust  pas  été  perdue.  Après  celte  défaite, 
où  nous  ne  prrdîmcs,  suivant  le  même  Fleuranges,  que  deux 
mille  hommes,  et  non  pas  huit  à dix  , comme  J autres  l’assurent, 
Robert  et  ses  enfants  curent  ordre  d’emmener  les  restes  de  notre 
armée  eu  Picardie , où  Von  en  avait  grand  besnin.  Le  roi  Fran- 
! çoi*  1"  ayant  suc  cédé  j Van  1 Si  5 » à .Louis  Xll,  renouvela  Pat- 
| liance  que  son  prédécesseur  avait  contractée  avec  la  maison  tic 
la  Mar ck.  Mais,  en  i5i8,  sous  prétexte  de  quelques  désordre» 
arrêtés  sur  la  frontière  de  Champagne,  ce  monarque  réduisit  à 
! moitié  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes,  commandée  par 
Robert  de  la  Marck.  Les  pensions  de  celui-ci,  qui  sc  moulaient 
à quinze  mille  livres  par  an  (1) , étaient  d'ailleurs  fort  mal  payées  t 
double  sujet  de  mécontentement , dont Cbarles-Quinl , roi  d'Es- 
pagne, étant  instruit,  fil  offrir  à Robert  une  compagnie  de  vieille» 
ordonnances  des  Pays-Bas,  avec  vingt  mille  iivres  d'appointe- 
ments, que  les  meilleures  villes  du  Brabant  se  chargèrent  du 
payer.  Robert  accepta  d’autant  plus  facilement  ees  offres  , qu’il 
y lut  porté  par  Evrard,  son  frère,  également  mécontent  du  roi 
dn  France,  p;iur  lui  avoir  fait  manquer  le  chapeau  de  cardinal. 
Mai»  il  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  d’avoir  -violé  la  foi  qu’il 
avait  jurée  au  roi  François  !•'.  Le  seigneur  d’Ayineries  ayant 
appelé  d’un  jugement  rendu  coulre  lui  par  les  pair»  de  bouiÛon, 

! Empereur  reçut  cet  appel  au  préjudice  de  la  justice  souveraine 
que  Uûbeét  prétendait  avoir  dans  ce  duché.  Cette  injure  atlecta 
si  vivement  Robert,  qu’il  lit  sa  paix,  le  14  février  14*1  (N.  S.), 
avec  le  roide  France,  promettant  de  le  servir  envers  et  contre  tous. 
Il  poussa  même  le  ressentiment  contre  l'Empereur,  jusqu’à  lui 
déclarer  la  guerre  en  Üaptie  à Worms  , en  pleine  diète  , jmr  le 
ministère  d un  héraut.  Celte  témérité  fut  punie  par  son  propre 
frère,  l'évêque  de  Liège,  qui  le  poursuivit  et  lui  enleva  toutes 
scs  places,  a l'exception  de  Sedan.  Il  était  menacé  d'une  ruina 
entière,  sans  h guerre  qui  se  fit  entre  Cbarlcs-Quiut  et  Fran- 
çois l«r.  Robert  mourut  vers  la  fin  «le  novembre  On  peut 

juger  de  la.  religion  de  Robon  II  de  la  Marck,  pnr  le  trait  »ut- 
vaat,  que  Brantôme  rapporte  : « 11  avait  pris,  dit-il,  pour 
» devise,  011  pat  r onc  , sainte  Marguerite,  que  l’on  pciut  avec 
» un.  dragon  a scs  pieds  , représentant  celui  qui  voulait  la  dévo- 
» rcr  en  sa  prison  ; et  cc  dragon  représentait  le  diable.  Et  offrant 
» deux  chandelles  %à- celte  sainte,  il  eu  vouait  une  à elle  et 
u T autre  à monsieur  Je  diable,  aveé  ce*  mots  : Si  Dieu  ne  me 
i*  veut  aider,  te  diable  ne  me  son- oit  manquer.  Devise*  certes 
1»  fort  étrange  et  bizarre,  qui  est  pareille  à celle  de  Yjrgilc, 
j introduisant  Juuou  , parlant  par  çes  mut*  paie  ni  : b’iectere  si 
u netfuco  Superos  , Acheronta  movcbo.  » Il  avait  épousé,'  l'an 
1491  , Gatiurire,  fille  de  Philippe  dé  Croi,  comte  de  Cliimat, 
dont  il  eut  Robert  , qui  suit  ; Guillaume,  seigneur  de  Jamcts, 
■mort,  en  i5aq,  sans  lignée;  Jean,  seigneur  de  Jatucls;  trois 
jutres  fils  et  deux  filles.  ( t’oyez  Evrard  de  la  Marck,  èret/uâ 
de  Licge^  ) A • 

ROBERT  IH  DE  LA  MARCK. 

Robert  III  dk  la  Ma nrx,  seigneur  de  Fleuranges , fils 


( »}  An-mromencemcnt  riu  ré^nc  iU  l fanerii»  I*r  l *rr,  i»I  BWMUWVé  , «w’oa 
spjx  lüit  mtoni,  cuit  à 11  «Ivm^r»  18  d’alui , «ri  «fc  I.  tsiU«  du  J 5 

et  dctui  »■  nsrc , <jui  vxhift  la  li«ro  «5  «ou»;  p»r  coi.m  ijU'.ut  iS,oo«^1i\re* 
foni  ii;Ii  iubtc»  J ohets  6 4^r>>»  8 gi.iim  , «jui  S r«i>ixi.  «te  5»  liv. 'b  «oqi 
10  deuien  dix-îipi  vmgt-qiu  ri««ac»  b iiinn;,  pioi!uinu>:éiii*«  uoiu*  euouimjx 
actuedc,  61,  £»b  1 livre*  1;  »ou»  h*  Uxd^u. 
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TK5  PflTNCES  DE  SEDAN 

•W  3e  Robert  TI»  et  ion  successeur  dans  b seigneurie  de  Se- 
dan , et  »e*  prétention»  »ur  le  duché'  de  Honinon,  ne'  l'an  i^qi  ou 
i4y3r  avait  une  réputation  faite  long-temps  avant  la  mort  de 
«on  père.  Outçe  la  journée  de  Novarro,  où  il  reçut  quar*rilc*six 
'blessures  l’an  iSi3p.il  demeura  prisonnier,  l’an  i5?5*  h celle  de 
Pavie  , d’où  il  fut  conduit  a l'Ecluse  en  Flandre.  Elevé  dansée 
goût  des  belles-lettres  , il  employa  le  tems  de  sa  captivité  a 
composer  l’bfsloiré  des  choses  mémorables  arrivées  en  Italie* 
eu  France  et  en  Allemagne  depuis  ifioî  jusqu’en  t5ai , sous  le 
titre  de  Mémoires  du  jeûna  Aventureux.  On  les  connaît  aujour- 
d’hui aous  celui  de  Mémoires  du  Maréchal  de  Flâuranges  ( i )- 
■ Il  avait  reçu  , en  sortant  de  captivité,  deux  faveurs  signalées, 
» savoir  : n°  le  don  <jne  le  roi  lui  fit  de  la  ville  de  Château* 
» Thiorri  pour  sa  vie  ; a*  l’oflice  de  capitaine  des  gardes  de  sa 
» majesté,  lequel  bfii.ee  «‘tait  vacant  par  la  mort  de  messirc 
u Guillaume  de  la  Marck,  fils  de  feu  la  priXgk  Barlre  , qui  e'tait 
» sou  parent.  » ( Mss.  de  Dupuy,  n*  lift.  de  îervir 

...  ....  ,v  • tant 

précéth^Fdu 

collier  de  l’ordr^dc*  Saiul-Michc! , qu’il  avait  reçu  dbj  l’au  1 5r<>. 
£lti*  fut  suivie,  au  mois  de  novembre  1626,  du  don  que  le  mo- 
narque lui  fit  de  la  châtellenie  de  Chàtilloi»*sur-Murne.  Robert  avait 
quelques  domaines  en  Flandre  cl  en  Artoi»  : le  roi  François  I*r  le 
détermina  à les  céder  à l’empereur  Charles-Quiut , et  lui  accorda 
d’autres  terre#  en  échange,  par  sa  déclaration  donnée  à Lusi- 
gnan, au  mois  d’avril  1 5an.  (Caaiier,  Mist.  du  t'alais.  T.  Il, 
p.  55 1.)  Robert,  l’an  »5w,  au  mois  de  septembre,  défendit 
avec  valeur  et  sauva  la  ville  de  Péroune , assiégée  par  le  totale  de 
IVe.sau  • general  de  l’Empereur.  Six  semaines  après,  étant  venu 
trouver  le  roi  à Ainboise,  il  y reçut,  par  uri  courrier,  la  nouvelle 
*lr  la  mort  de  son  père.  Il  prit  aussitôt  la  poste  ; mais  il  fut  arrêté 
à Longjumeau  par  une  fiêvro  violente  avec  llux  de  »au£  , qui 
l'emporta  au  mois  de  décembre  i556.  ( Ms  S,  de  Dvpuy,  u*  537.) 
Ainsi,  à peine  cut-il  succédé  à sou  père,  qn’il  le  suivit  au  tom- 
beau. Son  corps  fut  porté  à Sedan,  et  sou  cœur  à Saint -Ived 
de  Draine.  Il  avait-  épouse  Gtmfttftl  de  SarbrucHï  ou  S.sab- 
attiiCK  , comtesse  uc  Braille  dame  de  MonUlgu  , de  Neu- 
châtel , etc. , troisième  fille  de  Robert  4b  Sarbrurhe,  comte  de 


la  France,  et  mérita,  par  scs  exploits,  le  bâton  de  maréchal  , fon 
le  roi  l’honora  l’an  i5a6.  Celle  faveur  avait  été  précéd<Wdi 


Rnuciot  de  Draine,  morte  en  i5yi  , le  ao  septembre,  et  inhu- 
mée à Saiul'lved  de  Draine  , où  Ion  voit  encore  son  tombeau. 

. ROBERT  IV  DE  LA  MARCK. 

t5>fî.  Robert  IV  nr.  la  lïlAncK  fut  le  successenr  de  Ro- 
bert III,  son  père,  dan»  la  sei^curic  de  Sedan  cf  dans  scs 
autres  domaines.  Il  devint  f Tan  1545,  capitaine  des  cent  Suites 
de  la  garde  de  nos  rois , et  d'une  compagnie  de  cinquante  lances. 
Le  roi  Henri.  II  lui  donna,  en  i5ï7,.le  bâjnn  de  maré<-iial  de 
• France.  Ce  furent  les  prémices  des  faveurs  de  ce  prince  qui 
monta  cette  année  sur  le  tronc.  Depuis1  ce  teins , Robert  i|o  tut 
plus  appelé  que  le  maréchal  de  Bouillon.  Le  roi,  l’an  >552, 
avant  résolu  de  reprendre  Bouillon  sur  l’évêque  de  Liège,  la 
place  fut  assiégée  par  le  connétable,  de  Moutuiorcnci.  Le  gouver- 
neur, Guillaume  île  Iloriex,  capitula  le  3p  juin  , ayec  promesse 
d’évacuer  le  5 juillet  suivant.  La  capitulation  fut  acceptée  par 
le  connétable;  et  le  mi,  qui  était â Sedan,  la  ratifia  le  2 juillet, 
ordonnant  K dit-il,  que  ledit  capitaine  (de  Iloriex),  et  autrei 
étant  dans  la  place , suivant  ladite  capitulation  et  kxtrs  pro- 
messes , ajont  à icelle  nlbce  nous  rendre  et  mettre  n^naiht  de 
noire  cousin  le  maréchal  de  ta  Marche , auquel  nous  avons 
donné  charge  de  la  recevoir  pour  nous.  (Ferles.  leoJ.  Juris. 
in  Ducat.  Hui! ion.  uber.  explanatso.)  Ce  fut  ainsi  que  Ro- 
bert IV  de  la  Marck  reçut,  de  la  main  du  roi,  le  château  de 
Bouillon.  Le  rang  de  duc  lui  fut  alors  accordéon  France.  L’au- 


i>ti«  DÜCS'DE  BOni.I.OV.  «'5* 

née  suivante,  il  demi  nr.i  prisonnier  îles  Espagnols,  le  tS  ) St*! ri , 
à In  prise  du  château  de  Ilc.dîu-  Il  fut  de  là  conduit  au  clsite.l  t 
de  l'Ecluse,  cl  traite'  avec  la  plus  grande  dureté  par  les  Espa- 
gnols . sur  le  refus  qu'il  fit  de  passer  an  service  du  fous-erain 
des  Pavs-Bas.  Sa  rançon  fut  mise  à soixante  mille  tiens  (l) 
(quelques-uns  disent  à ccnl  mille  feus)  par  la  trêve  conclue,  le 
à février  i55fi  (N.  S ),  à Vauccllcs.  Mais,  ayant  représenté 
qu'il  ne  pouvait  faire  cette  somme  sans  aliéner  une  partie  de  scs 
terres  , pour  lesquelles  il  ne  trouverait  point  d'acquéreur,  à ruants 
d’étre  libre,  ou  consentit  de  l’clârgir,  mais  sous  la  .condition 
que  sa  femme  et  »a  fille  viendraient  prendre  sa  place  jusqu  a éè 
qu’il  eût  rempli  ses  engagements.  Elles  y consentirent  saq,  hé- 
siter. U eut  a ce  prix  la  liberté  de  venir  se  procurer  de  I argent. 
Mais  , peu  de  teins  aptes  sa  délivrance,  il  mourut  d’une  mant-rc 
qui  douna  lieu  à de  violents  squpçons.  ..On  dit  (c'est  Brantôme 
a qui  parle)  qu’aprea  avoir  payé  imcgrosse  rançon,  il  fut  livre  a 
. sa  femme  tout  empoisonné . qui  f»t  une  grande  charge  de 
scieucc.  Prendre  l’argent  d'un  homme.  Cl  puis  le  faire 

- ,„..urir  si  misérablement  ! Achille  rdndit  le  corps  d'Hector 
••  gratuitement  ; cl  celui-ci , après  avoir  payé  rançon  , fntrendn. 

■ non  mort,  mais  autant  valotf,  puisqu'il  avoit  élu  .mipotsotm.  . 

. Cela  se  disoit  alors  : grande  l' ru silld  pourtant.  11^  ne  lait  ut 
« douter  img  lui  d’autre  traitement  que  celui-là;  ear  l'Emppreur 
» vouloit  trop  de  mal  « elltg  maison.  J'ai  su  pourtant  de  bon 
. lieu  , a jouté  Braul.'mte , qu'il  mourol  par  autre  su|ct  que  |e  ne 
. dirai  pas  pour  fuir  scandale  , et  empoisonné  pourtant  ü»r  »n 
. plus  proches  » Il  avait  épousé  à l’ans,  au  mots  de  |sug.er> 
l5J8  (N.  S.),  Enonçons  ol  Bniri,  comle^f  de  Mauleçrter ,- 
baronne  de  Maorie  et'de  SKriglttn  , fille  et  héritière  de  bouts  • 
de  Brelé , comte  .le  Maulevrier,  et  de  Diane  de  Poitiers  ( môrte . 
en  15-4,  le  lé  octobre,  et  inhumée  à Samt-Ived  dé  Brame), 
dont  il  laissa  Henri-Robert,  qui  suit -,  Charles-Robert ,'  comte 
de  Maulevrier,  l'un,  des  mignon»  de  Heurt  III;  Antoine,!.', 
femme  de  Henri  I",  duc  de  Monlmorcitei  ; Ijiatie,  femme . . 
de  Jacques  de  Clevcs , duc  de  Nevers  ; a de  Heurt  de  Ocr- 
ant , vicomte  de  Tallart  ; 5'  de  Jean  de  Ballon  , rotule  de 
Sagone  ; Gnillmnetle , mariée,  f à Jean  de  Luxembourg, 
comte  de  Brienue;  a"  à Georges  de  Bal.den.onl .comte  de  On» 
ullcs  ; Catbcrioc  . femme  de  Jacques  de  Harlat  île  Chauvalon  ; 
et  Frabcoise  , abbesse  d'Avruat.  Brant&oie  brouille  plu.ieises 
laits  de  Robert  IV  avec  ceux  de  son  pcee. 

HENRI  ROBERT. 

,556.  Hess,  Ronrar,  BU  aîné  de  Robert  IV,  né  le  7 février 
1 55e,  ( V.  S.),  succéda  à sou  père  dans  la  seigneurie  de  Sedan 
et  le  duché  de  Bouillon.  Mais,  Tan  »558,  Plulq.pc  H,  roi 
d'EspagAc  . ayant  insisté  . lors  de.  conférences  tenue,  pour  par- 
venir au  traité  de  Catcau -Cpmbrcii.  , a ce  que  lo  château  de 
Bouillon  fùtremi.  àlVvèquede  Liège,  le  ro>  de  F * 
par  brevet  du  ai  mars  .558,  promit  su  dur  de  llmn Mon  et  a la 

Sucheste,  sa  ....T. , en  le,  engageant  a se  porter  ao  désir  du  ro, 
d'Ksiftgne , de  les  dédommager  amplement  de  ce  xacnfis.c.  Ro- 
bert, eu  cm, Séquence,  reniflé  château  de  Bouillon  an  ro,  de 
France  , qbi.le  rend.H'anm'e  suivante  , par  le  qualomeme  #1.  le 
du  traité  de  Catcsu-t  .unbreli»,  â l'éveque  de  Licge  , .avec  ce 
qui  en  dépendait  an-dela  de  la  rivicre  de  Semot,  sau.  prc,ud.co 
toutefois  Ses  droite  et  actions  du  seigneur  de  Sedan  et  de  ,e, 
descendante,  tant  pour  raison  de  la  propriété  du  dnebe  «e. 
Bouillon , qu’à  cause  de,  somme,  à eux  due.  par  le.  couin  u- 
nauté,  du  pays  de  Liège,  lesquel,  droit,  aem.enl  reserv^  pouf 
.'•Ire  jugé,  par  de,  arbitrés.  Het.n  Robert  manqua  la  eéc"mpen.e 
qui  lüiétJt promise , ru  se  déclarant  pour  le,  rel^«»OT«  O» 
lui  6, a même  la  compagnie  de,  cent  ^ *$£££ le 

depuis  r«npmonncm«*nt  de  son  ]*«re.  Lan  , y 

- • Charles  L\  à lui  confirmer , par  IcUros-pitcutc. , \c  rang  de 
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duc  en  France  , dent  avait  joui  Rol»c(t  IV,  sou  père,  à raison  do 
la  seigneurie  de  Bouillon.  Il  prenait  aussi  des-lors  le  Lire  de 
prince  de  Sedan,  et  il  c»t  le  premier  qui  l'ait  pris.  Henri  Robert 
assola,  Ion  1675,  au  siège  de  la  Rochelle.  Il  mourut  le  a dé- 
cembre de  l’année  suivante,  ■ d’une  fluxion,  dit  Brantôme, 
» qui  lui  tomba  sur  les  jambes  , dont  il  eu  (ist  arrestrr  les  veines 

• comme  ou  fait  h uu  cheval  : mais  il  ihit  mal  panse , et  furent 

• mnl  aiYcstées  j dont  ce  fut  grand  dommage;  car  s’il  cuit  veseti 
» grand  âge  , il  se  fuit  rendu  encore  plus  grand  personnage  qu’il 
a n'estoit.  » De  Fiùsçoise  ne  Bourbc»  , fille  de  Louis  11  de 
Bourbon  ,*  duc  de  Munlpenticr,  qu’il  avait  épousée  le  7 février 
iVW  V.  S.},  morte  en  iâ$7,  il  laissa  Guillaume  Robert,  qui 
suit  ; Jean  , comte  de  la  Marrk  , ne?  le  G octobre  iGGè  , mort  sans 
alliance  le  4 mai  1^7;  Henri  Robert , mort  jeune  ; et  Charlotte, 
qui  vuuidra  ci-après. 

GUILLAUME  ROBERT. 

■ î*74 . GuJi.noti  Ronriir,  fils  et  successeur  de  Henri  Robert, 
sr  à Sedan,  U-it»  janvier  i56a  (Y-  S.),  commanda  en  chef, 
après  l.i  bataille  de  Contras  , où  il  •’cUtlt  distingue  , l'année  du 
roi  de  Navarre  contre  celle  des  ligueurs.  Mais  se  noyant  aban- 
donne de»  Suisse* , qui  firent  leur  paît  sur  la  fin  Octobre  avec 
le  roi  Henri  III , cl  entoile  par.  les  Riitrrs  , qui  s’en  retournèrent 
en  Allemagne  , Il  sc  retira  lui-même  à Gcoève,  où  il  mourut  de 
maladie  ou  de  chagrin  le  ivr  janvier  »58S,  sans  avoir  été  marié. 
Far  sou  irstaïueut^  lait  le  27  décembre  , il  institua  Charlotte  , sa 
Sœur,  qui  suit , son  héritière  en  tous  ses  biens,  spécialement  en 
ses  terres  et  seigneuries  souveraines  Je  Bouillon  , Sedan  , Jo- 
wets  et  IXnucouri  , lui  substituant , an  cas  qu’elle  mourut  sans 
enfant*  , François  de  Bourbon,  duc  de  Montpcuiicr , son  oncle 
maternel. 

CHARLOTTE  DE  LA  MARGE,  rr  IIENUt  DE  LA  TOUR. 

\^S8.  CukLOTTC  or  1. a Mancx , née  le  5 novembre  1574  • 
Leu  ta  de  tous  les  bien»  de  Guillaume  Robert,  sou  frère.  L’an 
s f»q t,  elle  épousa,  le  i5  octobre,  Hrem  oii.aTouh d’Acvescxe, 
vicomte  de  In  renne  , fils  de  Françoia  III  de  la  'Cour  , vicomte  de 
Turcu*?*  , et  d’Eléonore  de  Montumrcuci.  Ce  lut  le  roi  Henri  IV, 
qui  fit  cette  alliance  par  inclination  pour  Henri  de  la  Tour.  Il  se 
rendit  meme  à Sedan  pour  assister  au  mariage.  Ce  prince  s’étant 
retiré  apres  avoir  vu  coucher  la  mariée,  et  le  vicomte  Payant 


» reté  de  sa  personne  *,  j’y  ai  mis  bon  ordre  ».  Le  roi  lui  de- 
manda de  quoi  il  s'agissait.  « Sire,  lui  répondit-il  ,.  vous  le  sau- 
» rcr.  demain  malin  j j<*  n'ai  pas  le  tenu  ac  vous  le  dire  ».  Il  part 
aussitôt  avec  un  corps  de  troupes  qu'il  avait  préparé,  sc.  rend 
maître  de  la  ville  de  Stenai , cl  vient  en  apporter  la  uouvcüc  au 
roi  a ton  lever.  * Venir*- saint-gris  , llii  dit  ce  prince,  je  ferais 
» souvent  de  semblables  mariages,  et  je  serais  bientôt  maître  de 
» mon  royaume  si  les  nouveau*  mariés  me  faisaient  de  pareils 
» présent*  de  noce».  Mais  en  attendant  allons  à nos  affaires  ». 
Aussitôt  II  moule  • cheval,  se  met  à la  tête  de  ses  troupes,  ut  va 
fa  re  le  sic’ge  de  Rouen.  ( Vi#  de  Henri  IV.)  Charlotte  apporta 
«n  doté  stm  époux  les  souverainetés  de  Sedan  cl  de  Raucourt, 
avec  ses  droits  snr  le  duché  de  Bouillon.  Le  roi,  l'.m  i5ga , le 
q m;.r*  , hunnra  du  b.'itou  «le  miréchal  Henri  de  la  Tour  pci  de- 
ptr»  ce  terne  ü fut  appelé  le  manchnl-duc  de  Bouillon.  L‘au 
il  défit , le  14  octobre,  prés  de  Beaumont  en  Arsonnc, 
le  doc  de  Lorraine,  et  reçut  dans  le  combat  deux  coups  «l'épée,  ^ 
douL  il  fut  légèrement  blessé.  Il  prit  ensuite  Dan-*ur>Meuse . 
$p  trouva  au  siège  de  Laou  en  «594  , cl  ar  rendit  maître  d'Yvoi 
et  d’autres  places.  Il  perdit,  le  tü  mai  i5*)4»  Charlotte,  sa  femme, 


sans  en  avoir  eu  d'ei^mts.  Par  son  testament,  fait  le  10  avril  pre’- 
cédent , clic  avait  donné  à son  épou*  les  teires  souveraines  de 
Bouillon  , Sedan  , Raucourt , et  autres  qu’elle  possédait  au  paya 
de  droit  écrit,  laissant  toutes  celles  quelle  possédait  en  France 
au  comte  de  Maulevrier,  son  oncle.  Gctte  donation  souffrit  de 
coudes  difficultés  de  la  part  du  duc  de  Monlpensier  et  du  conito 
de  Maulevrier.  Le  premier  revendiquait  la  succession  de  Charlotte 
en  vertu  de  la  substitution  faite  à sou  profit  par  leAcstaxneuf  du 
duc  Guillaume  Robert.  I.c  second  prétendait,  comme  le  plua 
proche  du  sang , devoir  succéder  à tous  tes  biens  de.  sa  uiece* 
Henri  de  la  Tour  transigea , le  24  octobre  i5<)4»  ®vcc  I*  *I°C  <1® 
Montpellier,  qui  renonça  au  bénéfice  de  la  substitution  moyen- 
nant des  terres  que  Henri  lui  céda  de  son  patrimoine  eu  Auver- 
gne. Celte  transaction  fut  suivie  d’une  autre  du  o5  août  1601, 
entre  le  duc  de  Bouillon  et  le  comte  de  Maulevrier  , lequel , au 
moyen  d'une  pcn^fcde  5o  mille  livres  (1  ) que  Ini  assura  le  duc, 
transporta  à cclui^PRm»  ses  droits  sur  le  duché  de  Boailhm  et  le* 
soiu^rainetcs  de  Sedan  et  de  Raucourt.  Le  roi  Henri  IV  était 
inlmtnu  dans  la  première  de  ces  deux  transactions,  et  s’y  était 
désiste  de  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvait  a^oir  sur  la  souve- 
raineté de  Bouillon.  Il  avait  aussi  favorisé  la  seconde.  Mais  U 
conduite  que  Henri  de  ta  Tour  tint  depuis,  ne  répondit  pas  aux 
bontés  de  ce  prim  e à son  égard.  L’an  1602,  il  tut  violemment 
soupçonné  d’avoir  trempé  dans  la  conspiration  du  maréchal  de 
Biron,  et  d’avoir,  excité  des  mouvements  dans  le  royaume. 
Henri  IV  eut  avec  lui  des  caplications  très-vives  sur  ce  sujetà 
Blois  et  à Poitiers.  Le  peu  de  respect  et  de  soumission  qu’il  mon- 
tra pour  lors  au  mi  , confirma  sa  majesté  dans  ses  soupçons  ; et 
le  voyage  que  le  duc  fil  peu  de  teins  après  dans  le  Limousin  , oia 
était  le  foyer  des  conspirations,  acheva  d’irriter  Henri  IV.  Ce 
monarque  cependant,  qui  uc  pouvait  s'empêcher  de  l'aimer* mal- 
gré scs  écarts  , voulut  bien  encore  le  faire  inviter  à la  cour,  avec 
promesse  de  l'écouter  dans  ses  justifications  s’il  en  avait  à pro- 
duire, ou  de  lui  pardonner  s’il  faisait  l'aveu  de -set  torts.  I>c  ma- 
réchal-duc, an  lieu  «le  se  rendre  à une  iuvitation  si  généreuse  • 
porta  ridiculement  sa  cause  à la  chambre  de  Castres  , tribunal 
établi  pour  les*  protestants , mais  incompétent  dans  l'affaire  dont 
il  s'agissait.  Après  quoi , ne  voyant  plus  de  sûreté  pour  lui  dan* 
lemyaume  . il  pnt  la  fuite  au  commencement  de  l’an  iGo5  , cl 
sc  retira  d’abord  à Genève  ; de  là  il  passa  cher  l’électeur  palatin 
Frédéric  IV  , sous  prétexte  de  reudre  visite  i l'éjectriee,  sabcllc- 
•aeur,  qu’il  n’avait  jamais  vue.  Frédéric  écrivit  en  sa  faveur  au 
r'01 , qui  , par  sa  réponse  du  17  mars  , promit  «l’oublier  le  passé  v 
pourvu  , disait-il , que  dans  deux  btois  il  se  rende  à la  cour  pour 
répondre  devant  nous  aux  àctunaiions  intentées  contre  luy.  fl 
a /tersonne  , ajoutait-il,  (fkl  s'intéresse  plus  à sagtoiie  que 
moytct  qui  soit  plusdhposé  *)  défendre  son  innocence  contre  les 
calomnies  de  ses  ennemis.  Mais  le  duc  no  déféra  point  à ns  or- 
dres , disant  qu’il  ne  voulait  point  sc  livrer  i la  merci  de  ses  en-  Q 
nrinis,  qui  prévaudraient  aisément  snr  l’esprit  du  roi.  Il  continua 
de  résider  à Heidelberg.  Son  séjour  y fui  d’environ  trois  ans  , 
pendant  lesquels  l’électeur  et  les  autres  princes  protestants  d'Al- 
lemagne , de  concert  avec  scs  ami*  de  France  et  «<Hi  parents , no 
cc*»èrcutde  travailler  à sa  réconciliation  avec  le  r6i.  Elle  ne  dé- 
pendait en  quelque  sorte  que  de  lui-inèmc  : Henri  IV  n’alieudait 
que  sn  soumission  pour  loi  pardonner.  Il  obtint  enfin  ce  qu’il  dé- 
sirait et  qu’il  avait  droit  d'attendre.  Le  duc  vint  le  trouver  le  6 
avril  1 60^.  S'étant  jeté  à ses  pieds  , il  lui  remit  sa  principauté  de 
Sedan.  I^n  IV  11  eut  pas  de  peine  à lui  pardonner,  et  lui  rendit 
même  Sedan  au  bout  d’u  11  mois.  Mai*  depuis  ce  teins,  prévoyant 
mieux  qu'auparavant  l’abus  qu’il  pouvait  faire  de  scs  grands  ta- 
lents , le  roi  fut  toujours  soigneux  de  le  teuir  eu  bride.  Après  la 


(1)  L'argent  monnaie  , c’cst-i-dir*  le  quart  d'eca,  était  i 1 1 «tenir»*  il'alaL 
et  «Je  Is  Ultle  «le  *5  nn  cioipaièOie  tm  marc,  «pi  valait  1#  H»;  18  ><w«;  ninu 
So,  ooa  lit.  font  rôjS  marc»  \ onoce  11  grain*.  qui*,  h ii«.  tiw.»  1 1 tlrn. 
cinq  iis u aie»  le  tiare,  produiraient  aufowd'hui  109,  6.8  Uv.  16  tou»  i .nu. 
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mort  Je  Henri  IV , le  maréchal  de  Bouillon  {'occupa  de*  moyen» 
de  *c  rendre  nécessaire,  ©t  donna  de  l'ombrage  à la  régente.  Celle 
princesse  le-  fit  rechercher  el  lui  donna  de  l’emploi , mai»  pas 
®**e*  , ou  de  trop  peu  d'importance  , au  grc  de  son  ambition.  De 
retour  d’une  ambassade  extraordinaire  dont  il  avait  die*  charge’ 
our  l’Angleterre,  il  forma  un  parti  de  mécontents,  sous  prétexte 
u mauvais  gouvernement  de  l état.  Il  ménagea  celte  ntFaire  avec 
tant  Je  dextérité  , qu'il  en  fut  toujours  le  maitre  el  le  médiateur. 
Il  fut  l'ennemi  du  maréchal  d'Ancre  , parce  qu'il  le  trouvait  trop 
puissant , travailla  long-tom  à sa  ruine,  et  à la  tin  y réussit.  La 
révolution  arrivée  dans  le  miuistère  n’ayant  point  rempli  ses  es- 
pérance» , *1  »c  tourna  du  côté  de  la  rcine-inère,  arrêtée  à Blois  , 
et  la  fit  résoudre  a se  servir  du  duc  d’Kperuoti  pour  sortir  de 
captivité.  Il  roulait  d’autre*  projets  dan*  Sa  tête,  lorsqu'il  fut  qt- 
tntpié  à Sedan  d'une  maladie  qni  l'emporta  , le  a5mar»  de  l'an 
10x3,  à l’Age  de  soixante-sept  ans  et  demi.  Après  la  mort  de 
Charlotte,  sa  première  (cuune  , il  avait  ép  >u*v  in  secondes  noces, 
par  contrat  du  t6  avril  i5q5  , Isabelle  dk  Nassau  , fille  puînée 
ae  Guillaume , prince  d’Ôrange  ( morte  eu  1640),  dont  H'cut 
Fr-  d éric  Maurice  , qui  suit  ; Henri,  dit  le  vicomte  de  Tureime  , 
né  le  it  septembre  i6ti  , le  héros  de  son  siècle  ; Marie, 
fein  ne  de  Ilrnn  de  la  Trémoillc,  duc  de  Thouars  ; et  d'autres 
«ufauts.  ( Ftjf.  Henri  d«  U Tour,  vicomte  de  Tarante. 

FRÉDÉRIC-MAURICE  DE  LA  TOL’R. 

» 

»6a3.  Fuènfcmc-Mst  bice  nt  la  Tour,  ne’  à Sedan  le  aa  oc- 
tobre ifio5  , fils  aiué  de  Henri  de  la  Tour  et  son  successeur  au 
{Juché  de  Bouillon,  principautés  de  Sedan  , J.unrts  et  M .ni court  ; 
vicomte  de  Tureime  , comte  de  Mmiffort,  etc.  , fit  scs  premières 
armes  sous  Maurice  et  Henri -Frédéric  de  Nassad,  princes  d’O- 
range,  scs  oncles  matcmcls  Iî  marcha  sur  les  traces  de  ce»  grands 
capitaines  , et  acquit  en  peu  de  teins  une  grande  réputation.  Il 
contribua , l’an  itiaQ,  4 la  prise  de  Boisde-Düc,  *t  en  it»3a  , à 
celle  de  Maestricli^  dont  il  fut  établi  gouverneur  II  défendit  cette 
place  en.  1654  c°ntrc  les  force*  réunie»  de  l'Empire  cl  de  l'Es- 
paguc.  L'année  suivante,  Louis  XIII,  ayant  envoyé  unr puissante 
armée  dans  le  Brabant  , donna  le  coramandcmeut  de  la  cavalerie 
au  duc  de  Bouillon.’ L'an  1637^  il  fit. profession  de  la  religion 
catholiaue.  Vers  le  môme  teins  il  donna  retraite  dans  Sedan  ou 
comte  de  Soissoot  , à qui  le  roi  permit  d’y  rester  l'espace  de 
quatre  ans.  Il  embrassa,  l’an  1641  , le  parti  de  ce  coinlc  , déter- 
miné a faire  la  guerre  k la  France  pour  contraindre  le  roi  à ren- 
voyer son  ministre.!!  commanda  avec  lui  a la  bataille  de  la  Marféc, 
donnée  le  6 juillet  de  celte  année , et  retint  sou»  ses  drapeaux  la 
victoire  prête  à échapper  après  la  mort  de  ce  priuce.  Mai*  peu 
de  tems  apres  il  rentra  au  service  do  Loui*  VIII , qui  le  lit  lieute- 
nant-général de  l'année  d'Italie.  Il  partit  au  mois  de  janvier  164a  ; 
mais,  accusé  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars,  il 
fut  arrêté j îc  -a  3 juin,  par  le  comte  du  Plcssu-Prastiu  daas  Casai, 
d’où  il  fut  ensuite  transféré  au  château  do  Picrrc-Encise.  Au  mois 
de  septembre  suivant,  apprenant  la  condamnation  de  Cinq-Mars, 
et  craignant  un  scynblablc  sort  pour  loi-même  , il  fil  offrir  au  roi 
sa  principauté  de  Sedan  et  celle  de  Raucourt  , par  une  lettre 

Su’il  écrivit  au  cardinal  de  Richelieu  , qui  était  pour  lors  à Lyon. 

ichelieu,  en  quittant  cette  ville,  le  12  septembre,  jour  de  l'exé- 
cution de  Cinq-Mars,  laissa  l'abbé  Mazariu  pour  traiter  avec  le 
duc.  L’accoinmodcméul  fut  conclu  en  trois  jours.  Mazarin  partit 
ensuite  pour  aller  au  nom  du  roi  prendre  possession  de  Sedan  , 
qui  lui  fut  livré,  le  29  septembre , par  la  duchesse,  après  quoi 
elle  se  relira  avec  scs  eufauts  à Tureime.  Le  duc  obtint  Je»  lettres 
d'aboliiiou  le  même  jour  ou  le  lendemain;  et,  le  4 octobre  soi- 
vaut.il  sortit  de  prison  avec  espérance  de  rentrer  dans  Sedan  sous 
Hm  autre  ministère.  Il  lcula  en  effet,  après  la  mort  de  Louis  XI U. 
de  recouvrer  celle  principauté  par  la  voie  de  la  négociation  ; 
mais  le  cardinal  «Mazarin  s’y  opposa , cl  la  reine  régente,  quoi- 
que fortement  sollicitée,  fut  inflexible  à cct  égard.  Ou  uc  refusa 
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cependant  point  au  duc  le*  dedommagements  qu’on  lui  trait  pro- 
mis ; mais  il  furent  remis  à un  autre  tems.  L'au  1644,  il  se  retira 
mécontent  de  la  cour,  et  passa  en  Italie  aii  service  du  pape, 
dont  il  commanda  les  troupes.  De  retour  en  France,  il  se  jeta 
dans  le  parti  îles  princes  pendant  U s troubles  de  Paris  cl  de  Bor- 
deaux. Enfin,  le  10  mars  i65i,  il  fit  *011  accommodement  avec  la 
cour.  Ce  fin  alors  que,  par  traité  d'échange  f 1 ),  le  roi  lui  donna 
les  comtés  d’ Au  vergue,  d’Evreux,  .es  duchés  de  Château  -Thicrrt 
et  d'Albret.  avec  d autres  terres  d’uu  revenu  considérable , pour 
la  propriété  de  Sedan.  (Voy.  la /ht  de  /* article  des  comtes  d'  ln- 
rergne.j  II  obtint  aussi  rang  Je  nriuec  étrau^er  à U cour  tant 
Dour  lui  que  pour  sa  jxftlérilé.  Le  doc  de  Bouillon  mourut  à 
Pontoise  le  9 août  de  l'année  suivante  , » au  moment,  dit  l’au- 

• leur  des  mémoires  de  la  j rincesse  Palatine,  où  iî  altgR  remplir 
® la  place  de  surintendant  de»  finances.  Le  cardinal  ( Ma/arin  ), 
» ajoute-t-il,  n'en  avoit  aucun  ombrage  ; mais  uu  esprit  msi  su- 
» périeur  que  celui  du  duc  de  Bouillon  , dans  un  poste  qui  lui  eût 
» donné  aujiuit  d’autorité,  joint  à féclat  de  sou  nom  et  k tes 
■ prétentions,  ne  pouvoit  que  préparer  au  ministre  beaucoup 

• a embarras.  » Co  prince  fut  enterré  à l'abbayc  de  Saint-Taurin 
d’Evreux.  il  avait  renoijpelé*  dès  Tan  i&vr,  le  procès  contre 
l’église  cl  les  états  de  Liège , touchant  la  propriété  du  duclié  de 
Bouillon  et  les  créances  qu’il  avait  à exercer  contre  elle  elles 
états  du  pays.  Eufiu  , le  5 septembre  de  l’an  1641»  ou  fit  sur  le 
•eoskud  point  uue  transaction  par  laquelle  ou  réduisit  toutes  ce» 
créance*  è la  somme  de  i5o,ooo  florins.  C'est  sur  ce  seul  objel 
que  porte  Pacte,  parce  que. l'évêque  de  Liège , ni  les  états  ne 
voulurent  entrer  dans  aucune  explication  sur  le  premier  point 
concernant  la  propriété  du  duché.  Frédéric-Maurice  avait  épousé, 
l’no  tt>)4  , Elisabeth -Febaovie  , fille*  de  Frédéric  , coiisfc  de 
Berg  , gouverneur  de  Frise  (morte  le  g*aoùt  1657),  dual  il  laissa 
Godcfroi-  Maurice,  qui  suit;  Frédéric  - Maurice  de  la  Tour  , 
comte  d’Auvergne  ; Luimanucl-Tiiéodose  , cardinal , doyen  du 
sic  ré  college  , grand  - aumônier  de  France  , mort  à Rome  le 
7 mars  1715  ; Constantin-Ignace  . chevalier  de  Malte  , mort , le 
3 octobre  1(170 f des  blessures  qu’il  avait  reçues  deux  jours  aupa* 
ravant  dans  un  combat  singulier;  Henri-Ignace  , aussi  chevalier 
de  Malte  , mort  dans  uu  cqiubat  singulier  à Colmar  le  20  février 
i6"5;  et  cinq  filles. 

OODEFROI-MAt  RI€E  *DE  LA  TOUR. 

i65a.  GoDErnoi-MAoniec,  né  le  ai  juin  1G41,  devint,  a prêt 
1a  mort  de  Frédéric-Maurice,  son  père,  duc  de  Bouillon,  cPAI- 
bret  et  de  Cbiteau-Thierri , comte  d'Evreux,  de  Beaumont  le 
Roger , etc.  L'ail  16S8,  il  fut  revêtu  de  la  charge  de  grand-chara- 
bell  an  de  France  , dont  il  prêta  le  serment  au  mois  d’avril  de 
cette  année.  Après  avoir  fait  quelques  campagnes  en  France  , il 
fut  du  nombre  des  seigneurs  français  qui  passèrent  en  Hongrie 
à la  tête  d’un  corps  de  six  mille  hommes  pour  secourir  l’empe- 
reur contre  le»  Turcs.  Montécuculli>  général  des  Impériaux  , 
ayant  battu  les  Turcs,  le  i*r  août  de  l'an  1(164,  * Saiut-Colhar  ] , 
le  duc  de  Bouillon  eut  part  à celle  victoire.  De  retour  en  France, 
H sc  trouva  » la  prise  de  Tournai  le  24  juin  1667,  à celle  de 
Douai  le  6 juillet  suivant , à celle  de  Lille  le  37  août  d'apres.  R 
accompagna  le  roi , l'an  1G68,  à la  conquête  de  Franche-Comté  ; 
l’an  1673,4  celle  de  Hollande  ; l’an  1673,  à la  prise  de  Maastricht; 
et  Pan  i6?4  » ■ celle  de  Besançon.  Le  duc  de  Créqui  s'étant  rendu 
maître,  le  3o  septembre  1676  .pour  le  roi,  du  château  de 
Bouillon,  sur  l’évêque  de  Liège,  Godefroi-Mauricc  l’obtint  avec 
scs  dépendances  par  arrêt  du  conseil  d'état  de  France  du  t*r  mai 


{ 1)  M.  Expitti  prêtent]  cjt»c  cel  rdi  mge  **ait  rié  oottria  «Ms  l'ra  tfij»  , innis 
tj-.c  li  «-«mirai  «'in  Toi  iignr  <|U*vn  iG.*i.  Il  y cl  «lii  l«  terre * U'  4 foret 
■t  e Château-  J fuernpatiitenl  entre  te*  uni  ns  du  tttÿneur  tic  Uonittan  et 
t U *e*  (hicetutitnt  omet  et  JatteHet  avec  tout  /.«  U UC*  ci  UsffnttsS*,.  . « 
pour  ayotr  leur  ej/et  Uu  jour  Uc  leur»  pieusiert*  citations. 


a8,i  CHR..H1ST.  D S PIUXCES  DE  SEDAN,  mis  DUCS  DE  BOUILLON. 

1678,  «t  fui  maintenu  dans  re  duché  p&r*  l'article  28  du  traite  du  troisième  lit , A une -Marie-Louise  , née  as  mois  d'août  J72I  t 
de  naix  de  Riimcgue,  conclu  dans  ta  même  année.  En  vain  mariée,  le  28  décembre  17^4  r*  Charles  de  Rohan . prince  de 
l'évwjuc  cl  le  chapitre  de  Liège  firent  leurs  protestation  1 , le  Soubisc , morte  le  19  septembre  1759  Du  quatrième  ht  est 
18  février  de  l'annce  suivante,  contre  cet  article  ; en  vain  ils  les  le  20  décembre  1728,  Charlotte-Sophie,  mariée,  le  5 avril  1745* 
renouvelèrent  contre  l'article  de  la  paix  de  Riswick  ,qui  rappelle  Ji  Cl»arles-Ju»l  de  Benuvau  , prince  cTLmpire,  grand  d’Espagne 
)r  traité  de  Niméguc  et  le  maintient  dans  sa  force;  le  duché  de  de  la  première  classe,  etc. 
bouillon  est  resté  entre  les  mains  de  Paiué  de  la  maison  de  la  Tour. 

Godefrot-Mauricc  finit  ses  jours  le  25  jnillct  1721,  et  fut  inhume  r-  CIIARLES-GODEFROL 

à Saint-Taurin  d’Evreux.  Il  avait  épousé,  le  20  avril  t(Jt>2, 

Mame-Akoe  Mskcini,  nièce  du  cardinal  Marariu  , morte  le  , . ,, 

2»  jnin  1714»  dont  il-laisAi  Emnionucl-Tliéodose,  qui  suit:  Fré-  . <7*>*  Ciim.«i-Godw*©i,  né  te  ti  juillet  1706,  *««eda  , 


1750.  Cmms-Goneraoi , no  le  tt  juillet  1706,  succéda. 


7.1  juin  171^,  uoni  11  laissa  i^iiwiauuci- 1 ucuuosu,  uui  suis,  rrc-  t ~ — , , t.,  . . 

déric- Jules,  prince  d'Auvergne  j Henri-Louis , comte  d'Evreux ; l*“  '7*?*  a Einmanuel-Theodose  , #011  père,  dam  Je  chiche 
et  plusieurs  filles.  de  UooiUon,  la  vicomte  de  lurcune  , le  duchc  dAlbrel,  etc., 

ainsi  «nie  dans  la  charge  de  grand  chambellan  de  France.  Dans 


ainsi  «pie  flans  la  charge  de  grand  chambellan  de  France.  Dans 
EMMANl’EL-THÉODOSE.  b guerre  contre  l’empereur,  il  fit  les  campagnes  sur  le  Rhin  ca 

• 1 7^3  et  1754.  Il  vendit , Pau  1738,  au  roi,  la  vicomté  de  Turcnne. 

17*1.  E-MAHIIM.-T.n^noirv.rcond Cl, de Godefroi-Manrice.  ''  ".ourul  i Mouiller,  le  14 octobre  1771.  " .v.it  , par 

el  son  successeur  dan,  le.  de  Bouillon,  de  Cl.ileao-Thierri  d,'Pc">'  J“  P*P» - « «*»•'  <T 4.  Soe.r.nA, 

et  d'Alïirel,  dans  le  cnmtd  d’Evreux  , la  vieouitddeTurrnne. etc-,  «uve  <Iu  pnne.  de  1 nrenne  , .on  frere  nu.e  dont  .1  . Urne 
et  dans  la  ciiarpe  de  grand-chambellan  de  France.,  ne  l’en  i6<i8.  t-»dcfro.-ÇÜ.He,-Heim  . qu,  suit  ; et  I ou,,e-Ilenn,lle-Jc»..nc, 
fut  enqafid  dan.  iVtal  ecclesiastique  jusqu’à  la  n.ort  de  Lotus,  f«“"“  d Hercule  Mctudec  de  Rohsa-Ouememc 


son  fixrc  ainé,  qui  fut  blessé  mortellement,  le  3 août  ifitj*  , 
au  combat  de  Stcmkcrque , et  expira  le  lendemain  à Eughicn. 
Alors  il  changea  d'état,  et  ic  mit  à la  trie  de  sa  maison.  Il 
mourut  In  nuit  du  itî  an  17  avril  io3o  . âgé  de  soixante-trois  tfns. 


GODEFROI-CHARLE&HEKRT. 


1771.  G«i>rFiiQf-CnAM.xs-lIir5Rt  * fil*  de  Charles-Godefror , 


Il  avait  épousé,  i°.  le  «•'avril  rixjti,  Ma  ait*  Victoire-  Armand»  né  le  5 janvier  « 72S , fait  colonel-général  de  la  cavalerie  en  1 74°  » 
VP.  la  TnéMoiLLE  { décc'dcc  le  5 mars  1*717);  2a,le4  juillet  1718,  grand -chambellan  çn  survivance  Pan  17481  et  maréchal  des 
Louise  - Fntnroi»r.  * Angélique  te  Ici  Lira  du  Barbeziccx  , camps  la  même  année  , fit  sa  première  campagne  en  1744  dans 
morte  eu  Couches  le  4 juillet  1719  ; 3*,  le  «6  mai  1720,  Anne-  l’armée  du  maféchal  de  Saxe,  combattit , Pan  174$, aux  journées 
Marie-  CimisTixi:  or.  Sim  1 ANE  , morte  en  couches  le  8 août  1722  ; de  Foutcnoi  , de  Rauconx  et  de  Lan  firld  , commanda  la  cava- 
4*  LdL'ill'Uu'hiirrt-FiUNjoisi  oe  Lorraine-Guise.  Du  pre-  leric  en  ^748  et  *75?  , et  succéda,  l'an  1771,  à son  père  dans 
mier  lit  il  eut  Frédéric- Maurice-Casimir,  prince  de  Turennc  , le  duché  de  Bouillon  et  les  autres  terres  de  sa  maison.  If  a 
né  le  24  octobre  1702,  mort  le  i#f  octobre  172^  ; Charles-Go-  épousé,  le  27  novembre  1*43,  LouisE-Hr-sMETTE-GaBWELi.r  , 
defiroi , qui  soit;  un  troisième  fils,  mort  entant  ; Armaadc  , fille  de  Louis , prince  de  Lorraine , sire  de  Pons.  De  ce  mariaga 
femme  de  Louis  de  Melun  , duc  de  Joyeuse  { Marie- Victoire-  sont  issus  Jacqurs-LéopolibOharlcs-Godefroi , né  le  i5  janvier 
Hortcnsc,  née  le  27  décembre  1704»  mariée  , au  mois  de  février  1746  , fait  colonel , en  février  1757,  du  régiment  de  Bouillon  , 
1726  , à Charles-Armand-René , duc  de  la  Tréinoille  ; et  deux  par  le  duc  , son  aïeul , pour  demeurer  dans  su  maison  ; Charles- 
autres  fille*  , mortes  jeunes  et  sans  alliance.  Du  second  lit  sortit-  Godefroi- Louis , né  le  2a  septembre  1749  , chevalier  de  Malte  } 
Godcfroi  G'-raud,  duc  doChâtcau-Tbierri,  mort  jaune  ca  173a;  et  deux  antres  enfants  morts  eu  bas  Age. 
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DES 


COMTES  DE  P O N TH  I EU. 


Ijb  Ponthieo,  Poit/iVw pagus,  dont  Abbeville  est  aujourd'hui 
la  capitale  , faisait  anciennement  partie  du  pays  de*  Morins.  8a  j 
longueur  s’étend  présentement  depuis  h rivière  de  Canche  , qui! 
le  sépare  du  Boulonnais  jusqu'à  la  Somme  , qui  le  sépare  du 
Yimeu.  II  avait  autrefois  des  limites  beaucoup  pins  reculées  j 
et , sous  les  premiers  rois  carlovingicju  » il  comprenait  le  Bou- 
lonnais, le  Vimeu,  leTcrnoU,  Guines,  Ardrcs,  et  autres  pays  le 
loup  de  la  mer.  Il  parait  même  que  le  Sfimcu  lui  demeura  annoté 
tant  qu'il  eut  scs  comtes  particuliers 

L’érection  du  comté  de  Potitliieu  date  au  moins  du  septième 
siècle;  et,  ce  qui  suprt-ndra  bien  des  publicités,  il  était  dès-lors 
héréditaire.  Nous  eu  avons  la  preuve  dans  la  chronique  île  Saint- 
Berlin  , dressée  par  Ipcrius.  Cet  écrivain  rapporte  que  Walbcrt , 
comte  de  Ponthicu  , de  Teruois  et  d* Arques  , par  succession 
paternelle,  fit  don  à saint  Berlin  (qui  se  démit  de  son  abbaye 
en  69F»)  d’inie  grande  partie  de  son  héritage  . savoir,  du  comté 
d’Arques  , avec  toutes  ses  dépendances  : ff'albertus  successionc 
paierrtd  Pomivensis , 'J'r.mensii.ct  Arkensis  cornes-...  magnant 
hœreditatis  sua:  partent  Deo  et  B.  obtulit  Berlin*  , Arkensem 
Scilicet'Villam  et  comitaium  cum  omnibus,  appenditiis  suis- 
( Martcn.  f-Anccd. , T.  I , col.  4^*)  C’est  en  vertu  de  cette  do- 
nation que  les  abbés  de  Saint  Berlin  ont  toujours  pris  le  titre  de 
comtes  d‘ Arques.  % 

Depuis  Walbert  (t),  nous  trouvons  un  vide  d’environ  un  siècle 
dans  la  suite  des  comtes  de  Ponthicu. 

ANG1LBERT. 

AvciMiEfiT , gendre  de  Charlemagne , dont  il  avait  éponsé  une 
des  fi  lits , nommée  Beutii!  ( Mab.  Ann.  Henni. , I.  29,  n*.  44  > 
Bouquet , T.  VI , p:  fitii) , fui  établi  p!»r  ce  prince,  duc  ou  gou- 
verneur de'  Ponthicu  , ou,  pour  user  des  expressions  d’Haridlfe  , 
duc  delà  côte  maritime  : Cuiettam,  ad  augrrtentthn  P aïoli  ni 
honoris , totius  moritinut  terra:  ducatus  commissus  est.  L’an 
791  , il  sc  relira  dans  l’abbaye  de  Centulc  , ou  de  Sainl-Biouier , 
sons  quitter  néanmoins  son  gouvernement,  et , l’an  793,  il  devint 
abbé  de  ce  monastère.  Jl  y mourut  le  18  février  de  Pan  814  1 
laissant  de  sou  mariage  deux  fils,  Milliard  et  llaruid.  (Chron. 
Centul.)  - * 

MTIIARD.  ' , 

* 814.  Nitiïaud,  successeur  de  saint  AugÛbcrt,  son  père,  dans  le 


fl)  Ce  Walbert  «**  le  it^mc  *'«» dont*  qne  «ioi  Wamlwrt , Ami  h vie, 
é<Tiie  en  io-3  far  un  nmiiw  «le  Garni',  petit  «pic  : Erat  lune  tanptnït  (on 
Gpi)  in  profit  In  tettiont  qu>i1tuu  lt  nm h nuo non  m/rr.us  cntuilum , rttf  c$un 
Jivi'.ti \ par  crat  tuerrti.m.  Ce  Wsmbrfl  f<*mla  |>1u»ieiu«  églt  v : (Wt.Hi: 
son  luM'iiicii . hrm  u pro/ri*  jtten  pnnjia  nunciqtnio  Kent  m (llntti , mit  k-> 
tuai, ride  l’iv!4>i*-;cv;r»Otic<M  venuamw  ointe*  tl  cotai.  ,(  Üucuu , a 
d cm  y F «h  une.  ) 


gouvernement  des  côtes  maritimes , demeura  fidèle  à l’empereur 
Louis  le  Débonuairc,  dans  la  révolte  des  enfants  de  ce  prince, 
et  prit  également  le  parti  de  Charles  le  Chauve  d-lns  les  guerres 
que  scs  frères  lui  suscitèrent.  Dégoûté  du  inonde  après  un  long 
usage,  il  imita  sou  père  dans  sa  rctPaitc  , Cl  garda  comme  lui  sou 
gouvernement.  Après  la  mort  de  I.oui»,  oncle  de  Charles  Fc 
Chauve  et  abbé  de  Saint-Riquicr,  il  fut  élu  pour  le  remplacer. 

Il  occupa  celte  place  peu  de  Umts  , ayant  été  tue',  l’an  833,  eu  • 
s'opposant  anx  incursions  des  Normands.  Nilhard  est  auteur  de 
quatre  livres  de  l'histoire  de  son  teins,  qu'il  composa  par  ordre 
de  Charles  je  Chauve.  Us  commencent  eu  81 5 cl  tiuiiscut  eu  844* 
(Chron.  Centul.) 

r RODOLPHE. 

,853.  Ronoi.ru*  , oncle  maternel  de  Charles  le  Chauve,  ayant 
Succédé  à Nilhard  au  duché  des  cotes  de  Ponthicu  , lui  succéda 
pareillement  au  titre  d'abbé  i A fratribus  Cetitulensihus , dit 
Harnilfe  , quorum  sudalis  in  proposilo  crat,  al/bas  eliglturj 
qui  que  chm  hoc  officio , regis  precatu  , functus  fuis  set , ejusdent 
regis  Cnroli , sut  scilicet  no  poli  s , dotio  et  preee  cùmitatum 
mari  lima:  provint  itv  suscepit-  Il  mourut  avant  l’ao  85^,  le  tj  jau* 
vier , suivant  le  née  reloge  de  Saint-Riquier. 

I1ELGAUD  I”. 

85p.au  plus  lard.  Jlr.t.GÂi'b  I",  moine  de  Saint  Rîquîrr,  après 
-ir  été  marié,  comme  l'atteste  Hariullh  , succéda  à Rodolphe 
s toutes  scs  dignité».  Les  uns  prétende  ut  qu'il  était  fils  de 
N'ithard  , d'autres  qu’il  était  petit-fils  d'IIarnid,  son  frère.-  L'ait 
859  , il  donna  aux  vassaux  du  Ponthicu  des  lois  qui  s’observaient 
encore  au  douzième  siècle , Selon  le  tcmci^nage  d’IJariuiiè.  Il  . 
ne  viswt  pin»  en  884.  ( Goll.‘  Christ.,  T.  IX.  ) Ilelgam!  Lissa 
un  fils  ,'qui  suit  ; et  une  fijlc  nommée  llcrthc  , femme  d’iieruc- 
quin  , en  faveur  duquel  il  détacha  le  Boulonna;*  du  PutUbtcu, 
pour  en  Lire  un  comte  particulier.  {Chron.  Centul.  ) 

HER  LU  IN  I". 

'86  j au  plus  tard.  Hrni.tiJr  I**,  fils  d’Helgaud,  eut  «près  l«iî“f 
le  gouvernement  des  côtes  maritimes , iiuiiiRton  l’abbaye  de 
Saiut-Riqmcr  dundee  départ eu.cul  comment  n drs-Ws  d’être 
séparé.  Ou  ignore  combien  de  (Cuis  il  le  garda  t mais  il  cUit 
remplacé  en  b"8. 

j 

IIELGAUD  IL 

878  iti  plus*  tard.  Hri.c.aüï»  IF , successeur , et  peut  être  Fit* 
il’Ilerliiin  ) fit  entourer  de  murs  le  bourg  de  M'  nlrni  l , o?  -’j 
vendit  une  place  toile,  au  moyen  d’un  château .qu  il  y (il  L t ir. 
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Quelques-uns  le  regardent  comme  le  fondateur  de  l’abbaye  de 
Saint-Salve,  ou  Sauve,  de  Montreuil  ; mais  D.  Mabillon  pense 
qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne,  Helgaud,  l'an  se  laissa 
entraîner  par  Herbert,  comte  de  Ycrmaodois , dans  le  parti 
du  roi  Raoul , contre  le  duc  de  Normandie.  Cet  engagement 
lui  devint  funeste.  L'année  suivante  , ayant  voulu  forcer  avec 
le  roi  et  le  comte  Herbert  un  corps  de  Normands  retrancha» 
dans  un  bois  au  pays  d'Artois,  il  lut  tué  dans  l'attaque,  et  le 
roi  y avant  rc<;u  une  blessure , eut  peine  à sc  sauver  avec  le 
comte  de  Verinandois.  Helgaud  laissa  trois  fila  : Ilerluin  , qui 
suit;  Lambert,  qui  fut  tué,  l'an  cys5  , en  voulant  venger  la 
mnrt  de  son  freré  aine'  ; et  Evrard  , seigneur  de  liam.  Depuis 
Helgaud  II,  les  roinles  de  I’ontliicu  sont  plus  ordinairement 
appelés  comtes  de  MonUreuil  dans  les  aacieuucs  chroniques. 

HERLU1N  II. 


Ici  soins  du  roi  Louis d’Outro-mcr.  L’an  94?  , ce  prince,  mécon- 
tent de  lui,  pour  avoir  souffert  que  Hugues  le  Grand  eût  établi 
dans  Amiens  un  évêque  à sa  dévotion,  vint  avec  Àrnoul , comte 
de  Flandre,  l’assiéger  dans  le  château  de  Montreuil  ; mais  ce  fut 
♦ans  succès.  Arnoul  revint  devant  cette  place  l’an  9,8,  rl  à la  fia 
il  s’en  rendit  maître  ainsi  que  do  tout  le  rontliicu  , selon  ta  chro- 
nique de  Sainl-Riquier.  L’année  suivante  , Arnoul  prit  encore  le 
château  d'Amiens,  que  les  habitants  lui  livrèrent  en  haine  de  Ro- 
ger et  de  Thibaut , leur  évêque  , qu’il  protégeait.  Mais  Hugues  le 
Grand  , étant  venu  au  secours  du  prince  de  Muntrruil , ion  vas- 
sal, qu’il  avait  négligé  jusqu'alors  , l'aida  à reprendre  la  princi- 
pale tour  d’Amiens.  Il  est  vraisemblable  qu’il  I aida  aussi  à recou- 
vrer une  partie  de  ion  comté.  Arnoul  vint  de  nouveau , l’an 
of»7  , assiéger  le  château  d'Amiens  , qui  fut  vigoureusement  dé- 
fendu par  Roger,  dout  on  ne  sait  plus  rien  depuis  cet  éviui-incnt. 
Mais  if  parait  qu'il  mourut  dépouillé  du  comté  d’Amiens. 


92G.  Hrivt.iiiv  II , 61s  aîn«'  d'Helgaud  , lui  succéda  sous  le 
tilrede  comte  du  Montreuil.  1)  était  marié  alors  ; et  ayant  quitté  sa 
femme  légitimé  pour  en  épouser  une  autre,  il  fut  pour  ce  sujet 
excommunié.  Il  obtint  sou  absolution  , l'on  937  , au  concile  de 
Trôli,  après  avoir  repris  sa  première  femme  et  renvoyé  ta  se- 
conde. L'an  9^9,  il  eut  quelques  démêlés  avec  Hugues  le  Grand, 
comte  de  Paris  , et  Herbert,  comte  de  Vcrmandoi* , qui  vinrent 
msiéger  le  château  de  Montreuil.  Ils  firent  la  paix  ensuite  -,  mais 
elle  fut  de  courte  duree.  Herluiu  se  déclara  de  nouveau  l'ennemi 
d'Herbert  à l’occasion  de  son  frère  Evrard  , que  celui-ci  avait  cm- 

firisonué.  Les  gens  d’Aritoul,  comte  de  Flandre,  étant  venus  faire 
c dégât,  l’an  9^9,  dans  le  Poutliicu , Ilerluin  tomba  sur  eux  et 
les  tailla  en  pièces.  Arnoul  . par  l’ordre  duquel  ces  déprédations 
s'étaient  laites  , prit  le  parlidc  scs  gens,  se  rendit  maître  du  châ- 
teiu  de  Montreuil  par  trahison,  et  ayant  fait  prisonniers  la  femme 
et  les  enfants  d’Ilcrluin,  il  les  envoya  en  Angleterre,  au  roi  Adcls- 
tan  , son  ami , pour  les  garder  et  les  retenir  en  prison.  Ilerluin  , 
apres  avoir  vainement  imploré  le  secours  de  Hugues  le  Grand, 
son  suzerain , et  du  roi  Louis  d’Outre-mcr  , s'adressa  au  duc  de 
Normandie  (Guillaume  Longuc-épéc  ) , lequel  étant -venu  avec 
une  puissante  année  devant  Montreuil,  emporta  la  place  d’aasaul 
et  la  rendit  « Ilerluin.  I.’un  94  Y le  roi  Louis  d’Outre- mer  s’étant 
emparé  de  Rouen  apres  l’assassiiul  de  Guillaume  Longue  épée  , , 
commis  par  l’ordre  d’Arnoul  , en  confia  la  g^rdc  au  comte  de 
Montreuil,  nui  l’avait  accompagné  dans  telle  expédition.  Peu  de  j 
tems  après,  ilerluin  livra  une  bataille  au  comte  de  Flandre,  dont 
Ils  geas  ravageaient  son  pays  , et  la  gagna.  Parmi  les  prisonniers  1 
qu'il  fit,  se  rencontra  le  meurtrier  du  duc  de  Normandie,  qui  est 
nommé  l’aucc  dans  le  roman  du  Rou.  Herhiio  le  fit  mounr  ; 4k 
lui  ayant  coupé  les  deux  mains,  il  les  envoya  à Rouen.  Les  deux 
comtes  se  réconcilièrent  l'annce  suivante  (944)  *. par  la  médiation 
du  roi.  Ce  monarque,  youlant reconnaître  les  services  d'Iierluin, 
lui  donna  le  château  et  leomité  d’Amiens,  qu’il  venait  d'enlever  à 
Eu(ie»deVeriuandoi*.  Ilerluin  accompagna,  l'an  g.j5,  le  roi  Louis 
d’Outrq- mer  au  siège  de  Reims  , qu’il  avait  entrepris  pour  réta- 
blir séîrcon  siège  Parclicvèque  Artaut.La  même  année,  dans  l’entre- 
vue que  Louis  d’Outre- mer  eut  avec  llarald  , ou  Aiei  oM,  roi  de 
Dancmatck  , près  de  Saint- San  vcuf-sur-Dive  eu  Normandie  , 
Hcrluin  , qni  était  du  cortège  do  son  prince,  y fut  massacré  avec 
Lambert , son  frère  , et  d.x-huit  autre*  comtes  , par  un  danoig 
qui  lui  reprocha  devoir  été  l'occasion  du  meurtre  de  Guillaume 
Longue-épée,  et  u avoir  été  ingrat  envers  lui  en  se  joignant  aux 
ennemis  de  sou  fils.  Le  lieu  où  se  lit  ce  massacre  fut  nommé  depuis 
te  (lue  tt  llcrlhin.  ( Foy.  Arnoul  le  Vieux,  comte  do  Flandre  , 
et  Guillaume  Longue-épée  , duc  de  IS'orvtandie.  ) 
mL&  'A-  -fk  ‘ 
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ROGER,  ou  ROTGA1RE. 


Roock  qu  RoTCATne,  fils  d’Herluiu,  lui  suc .céda au  comté 
Montreuil,  appj  avoir  été  retire  de  sa  prison  d’Angleterre  par 


GUILLAUME  I". 

pS?  «0  plus  lit.  GotrxAUMe  I"r , qu’on  croit  fils  de  Roger , lui 
succéda  au  comté  de  Montreuil.  Le  désir  de  recouvrer  sa  capi- 
tale , qui  était  entre  les  moins  du  comte  de  Flandre  , lui  mit  les 
armes  è la  main.  Le  roi  Lolhaire  vint  à son  secours  et  l’aida  à 
reprendre  Montreuil  sur  le  comte  Arnoul  le  jeune  en  965.  Ce  pre- 
mier  avantage  fut  suivi  de  la  conquête  du  Boulonuais,  et  des  terri- 
toires de  Guincs  et  de  Saiot-Pol.  Ou  n’a  pu  découvrir  jusqu'à  pré- 
sent  l'anuée  de  la  morl  de  Guillaume.  Lambert  d’Ardres  , dans 
sa  chronique  , lui  donne  quatre  fils  : Hilduin  , qui  suit  ; Arnoul  t 
ou  Erniculc,  qui  eut  le  comté  de  Boulogne  ; Hugues , qui  devint 
comte  de  Saint-Fol^  et  N.,  qui  eut  pour  son  partage  la  seigneurie 
d’Ardres  s mai*  Sifroy , capitaine  danois,  la  lui  ayaut , dit-on, 
enlevée,  Guillaume,  pour  le  dédommager,  lui  procura  la  terre 
de  Saint- Valcri  , en  le  mariant  avec  la  fille  et  héritière  de  Ber- 
uard  1",  seigneur  de  ce  pays.  Tout  cela  est  néanmoins  fort  incer- 
tain, et  nous  ne  pouvons  garantir  que  les  doux  premiers  fils  de 
Guillaume.  ( Vo y.  les  comte s de  Saint-P.ol  et  les  comtes  de 
('mines.  ) Guillaume  laissa  aussi  uue  fille,  Elisabeth,  abbesse  de 
Sainle-Auslrcbcrthe  de  Montreuil,  »* 

• HILDUIN. 

IliiiDn»  ,*ou  ILtunoirr* , appelé  aussi  Gilduin,  et  Glii.  ai*  , 
fils  aîné  de  Guillaume , devint  son  successeur  au  comté  de  Mon- 
treuil- Il  ajouta  â cet  héritage  , suivant  M.  Cartier  , les  comtés  de' 
Breteuil  et  de  Clermont  en  Bcauvaisis  ; ce  qui  n’est  point  prouvé. 
L’an  981 , le  3 juin,  il  était  dans  la  compagnie  de  Hugues  Capet 
lorsqu’il  reçut  les  corps  de  saint  Vélcri  cl  de  saint  Riquier. 
Hugues  les  avait  retirés  des  mains  d’Arnoul  H,  comte  de Fündrc, 

?oi  les  avait  emportés,  l’an  9.48,  après  avoir  fait  la  conquête  du 
onthieu.  On  ne  tonnait  point  d’epoque  plut  récente  de  la  vie 
d'Hilduin.  Il  laissa  de  N...,  sa  femme,  deux  fils,  Hugues , qui 
suit,  et  flilduîn,  ou  Haudouin  , seigneur  do  Ramcni,  de  Breteuil 
et  de  Nanteuil,  qui  de  son  nom  fut  appelé  Nantcuil-Haudouin. 

J 

HUGUES  I*. 

Hioi  rs  l,r,  surccssenr  d'Hilduin,  son  père,  iiî*comté  de  Mon- 
treuil . mérita,  par  son  attachement  et  scs  services l’estime  et 
la  confiance  de  Hugues  Capet.  Ce  prince  iiYtaul  encore  que 
comte  de  Paris  et  duc  de  France,  lui  fit  épouser  Gurixc,  sa  hile 
et  lui  donna  le  gouvernement  du  château  qu'il  avait  fait  construira 
â Abbeville  , apres  avoir  retiré  ce  lieu  des  mains  des  religieux  de 
Snint-Riquier.  lingues  l‘%  suivant  llariulfc  , porta  toujours  le 
titre  d’avoué  de  Samt-Riquicr  ( parce  que  lingues  Capet  l’avait 
établi  défenseur  de  cette  abbaye  ) , sans  jamais  prendre  celui  de 
comte.  Il  étendit  encore  sou  domaine  par  l.i  conquête  qu’il  fit 
d'Encre  et  de  Dnmmsrt , où  il  fit  bâtir  de»  forteresses.  La  chro- 
nique de  Sainl-Riquier  ajoute  qu'il  subjugua  tous  les  scigucurt 


4e* 

Cl  t'empara 
morl.  Herbert 


t environs  qui  n’avaient  point  de  châteaux  pour  ae  défendre  , 
•'empara  ainsi  de  toute  la  nrovinc«^  .*On  ignore  l’unnée  de  sa 
moine  de  Lihons  en  Saoterre  , dit  qu’ayant  sur- 


DES  COMTES  DE  PONTlilEÜ. 


F**  Gitelle  , sa  femme,  en  adultère  avec  Gntheloii  , seigneur  de 
Gonnicourt  et  de  Gonnclieu  , rheralier  vuillaul,  de  belle  taille 
et  d’une  figure  agréable  , il  se  saisit  de  son  épée  et  lui  en  perça  le 
cœur»  Il  ajoute  que  la  comtesse  voulut  s'excuser  en  alléguant  la 
violence  que  Gothclon  lai  avait  faite  t mais  que  ce  fut  eu  vain  , 
et  que  son  mari  la  fit  mourir  quelque  teins  apres  de  poison.  Quoi 

Î'i’il  en  soit , il  laissa  de  sou  mariage  Engucrand  , qui  suit  et 
lui,  abbé  de  Forcst-Moutiers. 

ENCL’ERAND  1”. 

Ewgueramd  I*%  nommé  Ia  amb  art  par  le  continuateur  de  l’his 
toirc  deBedc  , fils  aîné  de  Hugues,  et  son  successeur  , ne  porta 
au  commencement  que  le  titre  d’avoué  de  Saint-Iliquicr,  comme 
•on  père.  Etant  entré  en  guerre,  l’an  »o35,  avec  Baudouin 
comte  de  Boulogne , il  le  tua  , s’empara  du  Bouionais  , épousa  la 
veuve  du  défunt,  Adélaidb  »e  Ga*d.  et  prit  alors  le  titre  de 
comte  de  Ponjhicu.  Du  teins  de  Robert  I”  , duc  do  Normandie, 
dit  Ordcnc  > ital,  c’est-à-dire,  entre  l’an  1028  et  l’an  iu35,  Gil- 
bert, corn  te  de  Brionnc  ( nclit-fils  du  duc  Richard  I")  s'avisa  de 
faire  une  expédition  dans  je  Vimeu  è la  tété  de  trois  mille  hom- 
mes. Mais  II  fut,  ajoute-t-il , si  bi<^»  accueilli  parle  comte  Eugue-' 
rand,  qu  il  ne  ramena  qu’une  très-petite  partie  de  sa  troupe,  ©t 
tiicmc  toute  couverte  de  blessures,  le  reste  ayant  été  pria  ou  tué 
dans  le  cotfabat  qu  Engucrand  lui  livra.  Ce  fut  en  celte  occasion 
qu  tlerlutn,  chevalier  normand  , étant  eo  risque  de  perdre  la  vie, 

1 vœu  ,1  il  échappait  au  danger,  de  renoncer  au  mondait  de  se 
rc  irer  dans  un  monastère  ; cc  qu’il  exécuta  tu  faisant  bâtir  1« 

C»!  t’  irr  mAnntlùrA  J.i  Da.  . ’i  r . ■ 
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seigneur  de  Pilivieri  en  Ilraoce  , l'on  des  plus  vaillant,  hommes 
du  royaume.  Cet  échec  lit  prendre  au  roi  le  parti  de  1»  retraite. 
Guillaume  de  falou  , réduit  à soi  prnpr,,  forces  trop  illégales 
r.onlre  celles  de  son  neveu  . rendit  la  place,  et  alla  chercher  avec 
sa  femme  on  asile  auprès  d’Enslachf  , comte  de  Boulogne  , où 
il  finit  ses  jours,  dépouillé'  4e  tous  ses  domaine».  Un  ancien  au- 
teur,  parlant  du  comte  Engucrand  , dit  spi’il  était  également  cé- 
Icbrcparsa  valeur  et  sa  noblesse:  Nobililale  nolut  ac  fortitmline. 
' Apud  Chesn.  Scripl.  fi'orm. , p.  i85.)  Orderic  Vital  l'appelle 
aussi  un  rude  chevalier , .Vs/»s  asperrinms. 

GUI  1er. 

1053.  Cet  I",  frère  et  successeur  d’Engucrlnd  H,  voulant 
venger  s.  mort,  entra,  l’an  .054 , dans  la  ligue  du  roi  Henri  et 
de  Gcofrot  Martel  contre  le  duc  de  Normandie.  Il  s’en  trouva 
mal. L année  suivante,  il  fui  pris  au  combat  de  fllorlcmcr,  donné 
avant  le  careme  , et  conduit  priionnicr  à Baveux.  I.a  pan  ayant 
etd  faite  1 an  to5fa  , tl  recouvra  sa  liberté  avec  son  patrimoine  , 
apres  avoir  fait  hommage  au  duc  de  Normandie  i et  •Vire  rngagif 
a marcher  tous  les  ans  a sou  service  , lorsqu'il  l’ordonnerait,  i 
laide  de  cent  chevaliers.  Leduc,  en  le  renvoyant , lé  combla 
moine  de  or.  , ents  pour  gage  de  son  amitié. rt  pour  mériter  la 
sienne.  'Orderic  Vttal , T.  VIL  ) L’an  to5g,  çii  assista  , le  aj 
ma.  au  sacre  du  roi  Philippe  I«r.  L’a.uide  soixante  , il  souscrivis 
la  charte  de  la  fondation  du  monastère  de  Saint- Martin  des 
( hamps  , faite  par  le  roi  Henri.  Ce  fut  un  do.  courtisans  le.  plu, 
assidus  a la  cour  du  roi  Philippe,  comme  le  prouveutun  grand 
nombre  de  diplômes  de  cc  prince  , qu’il  souscrivit. 

Lan  tolia  , Harald  . fils  de  Godivin  , comte  de  Kent  et  beau- 
Irere  de  saint  Edouard  . roi  d'Angleterre  , s'étant  embarqué  pour 
K rendre  a la  cour  dr  Guillaume  le  Bâtard  , duc  de  Normandie  , 


^ "«"S'»  7 -- — i — .usmauii  uscgiume.  s-c  comte  tco- 

guerand  vivait  eaeore  à la  fin  dei’an  1045,  puisque  dam  la  chro-  “ “V  “'t'"*  1 smiuoucmire  ue  la  nomme  jusqu'à  celle  du 

nique  d tlarmlfe,  il  est  dit  qu’aprrs  la  mort  d'Aiigelram  , arrivée  R,lln.  1ou«  les  seigneurs  étaient  en  possession  de  saisir  et  de  ,’an 
le  9 décembre  de  celle  amiéc , i)  fit  nommer  Foulque# , son  fils,  Pr,'Pr'er  les  hommes  et  le, effet»  de»  vaisseaux  qui  venaient  échouer 
a l abbaye  de  Foresl-Moutiers.  Outre  ce  fils,  il  laissa  Hugues  , ‘ur  ■*»"  cAlc‘-  < Du  Cange,  G/osr.  roee  LaÉan.  ) Mais  Harald 
qui  suit,  cl  Gui , succeiicjir  de  Foulque»  Il , èvèquc  d'Awieus.  a«l‘1  lrouT,!  '■•"je»  d'informer  de  son  étal  le  duc  de  Normandie 

Ht  CLES  II.  la  ville  d Eu.  Le  duc  , pour  le  dédommager  de  la  rançon  qu’il 

comptait  extorquer  d’Harald  . lui  donna  non  lo.ll.  1..,/.  ...i  1. 


1046.  Jfaava  II,  successeur  d’Engucrand  , son  père,  au 
comte  de  I oullueu  , termina  ses  jour,  le  an  novembre  io5a  , 01 
fut  enterre  dan,  l’cgKae  de  8aint.Riqi.ier , à laquelle  ,1  avait  fait 
du  bien.  Il  laissa  deux  lit» , Engucrand  et  Gui , qui  suivent , avec 
une  fiHe  , N... , mariée  a Guillaume  de  Talou  , comte  d’Arquci , 
fils  puîné  de  Ihcl^d  II,  duc  de  .Normandie.  * 

* ENGUERAND  « 

to52.  Encntuann  II  succéda  à Hugues , son  pire,  dan,  le 
comie  de  Pootlueu  I mai,  çe  fut  pour  prn  détenu.  L’an  11, 53. 
Guillaume  de  Talou  ,’dlaul  soulevé  contre  Guillaume  le  Bâtard  . 
duc  de  Normandie , ,on  neveu  , celui-ci  vint  l'assiéger  dans  son 
chutcau  d Arque»,  ou  il  eVuit fortifié.  Engslerand  ne  crut  pas  de- 
voir manquer  an  premier  dan,  cette  occasion  périlleuse,  llcUBa- 
g_ea  le  ro.  de  France  ( Heur.  I»)  à venir  à son  secours.  Mais 
» cant  avancé  lui-meme  inconsidérément  avec  «s  gens  pour  eu 
trer  dans  la  dIaco.  il  fut  vivement  •n-..,.,.  * * i , 


- * uc  1-1  rançon  qu'il 

comptait  extorquer  d Harald , lui  donna  une  belle  terre  sur  la 
nvierc  d Eaunc  au  paye  de  Gaux.  Du  reste,  Gui  fut  uu  prinre 
équitable  et  bienfaisant  cuver,  IC,  sujets.  Il  abolit,  eu  107,:  , p|„. 
•tcoès  des  mauvaises  coutumes  que  ,c,  prédécesseurs  avaici  t 
établies  a leur  profit  dan,  le  Pondue,. . Il  fonda,  l’an  ,o*5  |„ 

prieuré  de  Samt-P, erre  d’Abbeville.  L’an  to77,  .prit,  que  Simm., 
comte  de  3 alon,  du  Vexm  et  d’Amien,,  eut  renoncé  nu  monde 
pour  se  retirer  a I abbaye  de  Sarnt-Clai.de , Gui  s'empara . dlto.l, 
d une  partie  du  comte  d' tuiiens  par  droit  de  bienséance  • car  on 
ne  voit  pas  qu’il  eu  ail  eu  d’autres.  ( Voyes  les  eu  mies  <A>  lu- 
lois.  ) 

\.\a  I-V,7  ou  environ,  Gui  fit  la  cérémonie  , le  samedi  ai, ré, 
Pentecôte , d armer  chevalier  , dan,  Abbeville  , le  prince 
Loui,  fil,  du  roi  Philippe  I".  C’est  ce  qu’il  no.»  apprend  lui- 
mé.ne  dan,  une  lettre  qu’il  écrivit  à Lambert  , évéque  d'Arra,  , 
r»ur  inviter  à celte  fete.  (Hsluxe,  Mùcel.,  T.  V,  p.  S,o  ) 

•*“'  on  ne  sait  en  quelle  année,  à rabbayo  du 

*reî’  I*  P^*^^^^",ÔvcBèîêot^Ump^,^HM^r2B^ci^do  duc"  ' PO“’r  ^ b 1 

qut  le  renversèrent  mort  et  firent  prisonniar  Uugue.  Bardoul , kuples  ut  deux  à Vab?o. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


rendons  par  tnartfcs  , le  droit  do  pêcher  le  poisson  que  chaque 
marée  amène  sur  h joie.  ) A ce  don,  par  une  charte  de  l’an 
iioo,  Gui  ajouta  cinq  autres  marées  à Vaben.  Vers  le  même 
tenu»,  il  donna  une  autre  charte  ndur  affranchir,  envers  lui  et 
ses  successeurs,  de  toute  servitude  les  etrangers  établis  ou  qui 
s’établiraient  nu  village  de  Rue,  dépendant  de  celte  abbaye. 

( Cariai.  S.  Judoci.  ) Malbranq  place  la  mort  du  comte  Gui  au 
l3  octobre  de  l’an  moi  ; mais  du  Gange,  convenant  du  jour, 
prétend  que  cet  événement  est  de  Tannée  precedente  , attendu 
que  Robert,  gendre  de  Gui,  se  trouve  qualifie  comte  de  Pon- 
Inicu  au  mois  de  septembre  moi.  Ans,  sa  femme,  morte  avant 
lui,  ne  laissa  que  la  fille  dont  on  vient  de  parler.  Uu  fils  qu’il 
avait  eu  d’elle,  nomme  Ives  , et  nu’il  s'était  associé  dans  le  gou- 
vernement, ne  lui  survécut  pas.  Nous  ne  devons  point  finir  l'ar- 
ticle de  Gui  sans  éclaircir  une  difficulté  qui  se  rencontre  à son 
sujet  dans  le  nécrologe  de  f église  d’ Ami  en?.  On  y lit  que  Gui, 
fils  du  comte  Enguerand  i**t  évêque  d'Amiens,  décédé,  suivant 
Hariulfe,  Tau  io?4?  devint  comte  de  Ponthieu  par  droit  de  suc- 
cession. XI  Cal-  Decemb. , porte-t-il  , U lu' tu  s (iuidorfis  hujut 
MecUsiar  prtvsulis  egregü---  cui  cum  àbvenisset  jure  h a:  redit  a- 
rio  Comil n lus  Pontivi , dédit  Capitula  hujut  E celés  i te  XJI 
moleruftna , etc.  Il  y a apparence  , suivant  la  remarque  de 
M.  du  Gange  , que  celui  qui  a dressé  ce  nécrologe , ayant  su  que, 
du  teins  de  Gui,  évêque  d’Amiens  , il  y avait  eu  un  Gui,  comte 
•de  Ponthieu,  aura  confondu  l’un  avec  l'autre  d'autant  plus  aisé- 
ment qu’ils  étaient  de  la  même  famille.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui le  tombeau  du  comlq  Gui  dans  l’église  de  Saiul-Pierrc 
d’Abbeville. 

AGNES  et  rober-ç  de  bellème. 

non  ou  moi.  ÀC!Nts,  fille  unique  et  héritière  de  Gui , porta 
le  comté  de  Ponthieu  dans  la  maison  des  comtes  d’Alençon  , de 
la  race  de  Montgomeri  , par  sou  mariage  contracté  long-tem» 
avant  la  mort  de  son  père  avec  Roarnr.  II,  comte  d’Alençon 
et  de  Belléme  Robert  sVlant  brouillé,  Tan  i toa,  avec  Henri  !•’, 
roi  d’Angleterre,  fut  chassé  de  ce  pays  et  privé  du  comté  de 
Shrevrskùri,  dont  il  avait  hérité,  l’an  ioqS,  par  la  mort  de 
Humes  , son  frère,  décédé  sans  enfants.  Robert,  homme  vio- 
1(0  et  débauché,  traita  fort  durement  sa  femme,  jusqu’à  la  faire 
emprisonner  au  château  de  Bcllênie.  Apres  être  restée  loqg- 
teris  dans  celte  prison,  elle  trouva  moyeu  de  s’échapper,  cl  se 
retira  d’abord  clics  la  comtesse  de  Chartres , d'où  elle  retourna 
dan*  le  Fonthicq  , où  elle  pa»sa  le  reste  de' scs  jours/ Guillnum*, 
qui  suit , fui  Tunique  fruit  «le  son  mariage.  On  ignore  Tannée  de 
la  mort  d’Agnès-  ( Voyez  Robert  11 , comte  de  licllâme  et  dA- 
leuçon.  ) 

Guillaume  il,  m talvas. 

■ * 

CtrttXAUMF  11,  dit  TaT.vas , comte  d’Alençon  âpre*  Robert 
son  père  , succéda  (Pan  ue  sait  en  quelle  année)  à sa  mère  Agnes 
dans  le  comté  de  Ponthieu.  U mourut  lé  aq  juin  1179.  Robert 
du  Monl  , «pii  inet  sa  mort  en  1 s 7 * • lui  donne  pour  première 
femme  N-. , islle  d’Hélie  , frère  de  Henri  II , roi  d’Angleterre  5 
mais  il  ne  dit  pas  si  elle  lui  donua  des  enfauts.  l)’Hfei.t*K  , on 
Alu,  dite  aussi  Flûte,  sa  seconde  épouse,  fille  d’Eudes  1«\ 
duc  de  Bourgogne,  et  veuve  en  premières  noces  de  Bertrand  , 
comte  de  Toulouse,  il  rut,  crilr  autres  eofatiU,  Gui,  qui  suit. 
( Voyez  Guillaume  III , comte  d Alençon.) 

GUI  II. 

Gn  H fut  comte  de  Ponthieu  du  vivant  de  «on  père  , et  mou- 
ru!  U phèse , l’an  1 147,  en  allant  à la  Terre- Sainte  avec  le  roi 
Louis  le-  Jeune.  Guillaume  deTyr,  oui  le  qualifie  comte  de  Pon- 
Ihii  u , dit  qu’il  était  illusire  par  sa  valeur  , par  son  expérience  et 
mr  si-s  antres  vertus.  L’auteur  des  gestes  de  Louis  Vil,  qui  ne 
lui  donne  que  la  qualité  de  chevalier,  assure  qu’il  emporta  au 


tombeau  les  regrets  du  monarque  et  de  toute  l’armée.  TI  laissa 
ü’Idk  , ou  Beatrix  de  S»ï*t-Pol  , sa  fçmme  (encore  vivante 
en  i 180),  Jean  , qui  suit;  Gui,  seigneur  de  N oy elles*, et  Agnèx, 
abbesse  «le  Sainte- Austrcberlhc  de  Moulreait.  ( Voyez  Guil- 
laume 1 1 1 , comte  d’Alençon.)  • 

JEAN  I«r. 

1 1 47-  Je**  l*ri  fils  de  Gui  II , succéda  à Son  père  , au  comté 
de  Ponthieu  , du  vivant  de  Guillaume,  son  aïeul.  A peine  fut-il 
en  possession  de  ce  comté  , qu’il  eut  une  guerre  à soutenir  contre 
Bernard,  seigneur  de  Saiut-v  ateri , sur  ce  qu’il  avait  forlifuv  le 
Croloi  , placé  vis-à-vis  le  château  de  Saint  - Valeri.  Le  comte 
d’ailleurs  ue  pouvait  souffrir  que  Bernard  eût  fait  des  places  fortes 
de  Dommart , de  Berneuil  et  de  Hernavillc  , parce  que  c'étaicnl 
autant  de  retraites  pour  les  pillards  et  les  incendiaires.  Après 
differentes  hostilités,  le  roi  Louis  le  Jeune  interposa  son  autorité 
pour  accorder  1rs  parties  , et  les  ajourna  à déduire  leurs  moyens 
devant  son  conseil.  L’affaire  se  trouva  si  embrouillée,  qu’il  fut 
ordonué  qu’elle  se  déciderait  par  le  dncl.  L’abbé  de  Gorbic  , 
dont  relevaient  les  terres  de  Dommart , de  Berneuil  eide  Berna- 
ville,  obtint  du  roi  que  le  duel  s'exécuterait  dans  sa  cour  abba- 
tiale , les  duels  étant  une  dépendance  de  la  haute  justice.  Le  jour 
arrêté,  les  parties  .s'y  rendircut,  et  présentèrent  leurs  cham- 
pions, moulés  Kurdes  chevaux  et  armés  de  toutes  pièces-  Mais 
avant  qu’ils  descendissent  au  champ  de  bataille  , le  comte  cl  des 
amis  communs  vinrent  à bout  de  pacifier  la  querelle  par  un  traitl, 
ou  il  fut  dit  que  le  chàtrau  «le  Crotor  demeurerai l au  comte  , et 
ceux  dt  Dommart , Derneuil  et  Bcroavillc  au  seigneur  de  Saiut- 
Vaicri,  Cet  accord  est  du  mois  de  maj  i i5o.  I-a  charte  de  cet 
établissement  e*J  souscrite  par  Jde,  uière  du  comte;  et  il  y prend, 
à TiunUiliuu  de  scs  prédécesseurs,  le  titre  d’abbé  de  Sainl-Vul- 
fran  , comme  les  comtes  de  Vennandois  prenaient  relui  d'abbe’s 
de  SaiuMJuentiu.  { Archives  de  l’hétel- aie  ville  d Abbéville.  ) 

Le  comte  Jean,  Tan  1166,  consentit  avec  son  oncle,  Jean 
«T Alençon,  i ta  cession  que  son  aïeul  , -Guillaume , fit  su  roi 
d'Angleterre  , Henri  11  , des  châleajix  d’Alençon  et  de  la  Rochc- 
Mabile , pour  y mettre  garnison  de  troupes  normandes  et  an- 
glaises. Mais,  Tan  11 68,  il  se  brouilla  avec  ce  priucc  à l'occasion 
suivante  : llcuri  étant  og  guerre  avec  I*  roi  de  France,  Louis  le 
Jeune  , et  la  plupart  de  ses  vassaux  français,  engagea  Mathieu  , 
comte  de  Boulogne  , son  cousin , à venir  à son  secours  avec  scs 
troupe».  Qlais  Jean  , comte  de  Ponthieu  , lui  ayant  refusé  le  pas- 
sage sur  ses  terres,  il  fut  oblige  de  prendre  la  route  de  la  tuer. 
Pique  de  ce  refus,  l'anglais  entra  dans  le  Yimru  dépendant  du 
Ponthieu,  et  y assouvit  sa  vengeance  en  brillant  plus  de  qua- 
rante villages.  Le  roi  Je  France  brûla  par  représailles  le  château 
|dü  Chesuebrun  en  Normandie.  Henri  mit  le  feu  à celui  do 
tticmllcs  et  à celui  de  Château -^’euf  en  Thimeraii.  Uue  partie 
du  Perche  se  ressentit  aussi  de  sa  férocité. 

L'an  u y5, 'le  comte  de  Ponthieu  fut  un  des  seigneurs  français 
qui  embrassèrent  le  parti  du  jeuue  Henri  au  Court  - Mantcl  , ré- 
volté contre  le  roi  d’Angleterre  , son  père.  ( Pened.  Pctrobuig  ) 
Mais  on  iguorc  ce  qu'ri  fit  pour  la  défense  de  cette  cause  aussi 
déplorable  qu’injuste.  - a 

L’an  11B4,  le  coiplc  Jean  acrorda  . I«*  o iuiii,  le  droit  de 
conmiuite  aux  batnlaulf  d'Abbeville-  M.  PUurfllil  ( Histoire  du 
Droit  français*)  qu’il  ue  fit  «juc  confirmer  *e  droit,  accordé. 
Tan  iiao,  par  le  comte  Guillaume , sop  père , ou  plutôt  son 
aïeul.  Il  partit.  Tan  1 lyo  , pour  la  Terre-Sainte  avec  le  roi  Phi- 
lippe Auguste  , el  mourut  au  siège  d’Acre  l'jflmr  suivante.  Son 
corps  fut  rapporté  eu  l'vain-e  il  inhumé  à l'abbaye  de  Saint- 
Jnssc-au*- Bois  , dé  Tordre  de»  Préuioulrés.  Il  avait  cponsc  , 
1*  Mahaut,  dont  là  iiiaîsoii  o’csl  pas  COnune;  a°  N....  , tille  de 
Bernard  de  Saint-' Valeri  , dont  il  se  sépara  pour  cause  ou  sous 
prétexte  de  parenté  aVfcc  sa  première  femme:  ce  qui  le  compro- 
mit avec  l’évêque  d’Amiens  , «|ui  en  ccrivh.au  pape  Alexan- 
dre 111 , cl,  sur  sa  réponse»  ujeuaça  le  comte «iTcxuunmunica- 
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l'on  pour  ce-  divorce  j V Beatrix  , fille  d'Ànselui®,  comté  de 
Suint-Pol.  Son  époux  , quelle  iC(«Bpttps  to  Palestine  > l^i*ia 
d'elle  Guillaume,  qui  suit;  un  autre  fils  qu.’on  ne  nomme  pas  , 
Adèle  , mince  à Thomas  do  Saiut-Valeri  , seigneur  de  Douunarl; 
et  Marguerite  , femme  d'Eugucrand  , «éignêur  de  Pdqmgiii.  Oti 
raconte  d'Adclc  une  étrange  aventure  , et  qui  a bien  l air  d un 
roman.  Cette  dame.  dit-on  , et  son  époux  , voyageant  ensemble  , 
furent  arrêt  espar  des  voleurs  , qui,  les  ayant  dépouillés  I un  et 
l'autre  , emportèrent  Adèle  dans  une  forêt  où  ils  assouvirent 
sur  elle  leur  brutale  lubricité.  Le  père  d'Adèle  , ajnutc-t-ou  , ins- 
truit quelque'  tenu  après  de  ce  malheur  par  son  gendre  , eugage 
sa  fille  à une  partie  de  promenade  sur  la  mer.  Déjà  l’on  était  à 
trois  lieue»  de  la  côte,  lorsque  le  comte  de  Ponthieu  se  lovant 
tout-4-coup  : a Dame  de  Domtnart,  dit-il  à sa  fille  d'une  voix 
» terrible,  il  faut  maintenant  que  votre  mort  efface  la  vergo- 
» gne  que  votre  malheur  apporte  à notre  race.  » Des  matelots 
la  saisissent  à l'instant  , feuleraient  dan»  unAoniieau  , et  la  pré- 
cipitent dans  la  mer.  Heureusement  un  vaisseau  Üamand  , qui 
vient  à passer,  aperçoit  ce  tonneau  ; l'équipage  l'attire  à bord  , 
l'ouvre  , et  y trouve , avec  la  plus  grande  surprise  , AdMe  mou- 
rante, qui  déclare  sa  condition.  Elle  va  rejoindre  sou  mari  , 
dont  le  château  n’était  pas  éloigué.  il  pleurait  sa  mort;  cllé  se 
jeté  entre  ses  bras.  On  «ravine  aisément  combien  celle  scène  fut 
attendrissante. 

GDI  LL  AL  ME  III. 

1191.  Grn  LAUMi.  JII  , né  l'an  1179  au  plus  f Ar.  «accéda  à 
Jean  , son  père,  dans  le  comté  de  Poniiûeu , soos  la  tutelle  vrai- 
semblablement de  Gui,  soh  oncle.  L’an  t»95,  par  Irai  trépassé 
le  20  août  à Mantes  , il  devint  l’époux  de  la  princesse  At.rx  , 
sœur  du  roi  Philippe  Auguste,  la  même  cpii  avait  été  accordée, 
l’an  1 1 7 j , avec  Richard  , depuis  roi  d’Angleterre.  On  sait  que 
le  roi  Henri  II,  père  de  Richard  , avait  fait  élever  Alix  depuis 
ce  tenis  à -a  cour , mais  que  Richard , étant  moulé  sur  le  Irène  , 
lui  lit  l'affront  de  la  répudier,  en  épousant,  au  beu  d'elle,  on 
1190,  la  princesse  de  Navarre  , cl  qu’il  refusa  pendant  cinq  ans, 
depuis  cet  événement,  de  la  rendre  ou  roi  son  frère  avec*»  dot , 
qui  consistait , suivant  du  Puy,  dans  la  ville  de  Sainl-Miqiùcr  et 
la  terr  1 Ilicrx-Suint- Vnleri  ( J 

L’an  1202,  le  7 juin  , Guillaume  accorda  aux  bourgeois  de 
Dourh  11s  une  commune,  nommée  dans  le  pays  la  Waskie  (en 
latin  Tftukêl <f),  qui  fut  confiunéc  , l’an  |UI,  par  b*  roi  Phi- 
lippe* Auguste.  ( Ordonnance  du  f^tuvre , T XI,  p.  3t3.)  Le 
comte  Ciui'biuiiie,  l’étant  croise  contre  les  Albigeois,  se  rendit , 
l'an  i2<ij) , avec  le  ermite  de  Dreux  , les’  évêques  du  Charlre*  et 
de  Beaul.t  , suivis  d’un  grand  nombrp  de  pèlerins,  au  canin  de 
Simon  de  Montfort , qui  assiégeait  pour  lors  le  château  de  Ther- 
mes. Ce  secours,  dan»  la  détresse  où  Simoff  était,  lui  venait 
fort  à propos.  Mais  il  vit  birntèt  scs  espérances  frustrées  par  la 
retraite  inopinée  des  chefs,  que  ni  ses  remontrances,  ni  Tes  priè- 
res de  la  comtesse  sa  femme  né  purent  engager  à rcjterati  moins 
Jusqu’.,  la  fin  de  quarante  jours  marqués  par  les  légats  pour  ob- 
tenir ]’indu!gcnco  de  la  croisade.  ( AbbaS  J'alUs  Scrnaii , c. 
/fi.)  Une  terreur  panique  s’était  saisie  des  deux  prélats  et  des 
deux  rointes . qui  u«  remportèrent  que  de  la  lumte  de  cette  ex- 
pédition. Guillaume  répara  cette  faute  par  la  valeur  avec  laquelle 
il  combattit  ',  l’an  1214,  avec  scs  vassmix  pour  la  France,  à la 
fameuse  bataille  de  Bouvines,  quoique  Simon  de  Daminartiii  , 
sou  cendre,  fut  du  parti  contraire.  Guillaume  le  Brelou  le  compte 
parmi  Ica  braves  qui  »e  distinguèrent  à celte  journée  , cl  dit  : 

I onliri  comiieni  comitamur  in  arma  Pohcvi , 

Qoi  gcturûiu»  x\it,  longé  pcncroûor  *éti  * 

S-D;iioi»  cxitiil  «nuire  »or«ie  Hdlijipi 
M«gnauimi  flcgU,  lUnhanli  qn.»  fait  uxor  , 

Qu*u  fiai  il  inricum  nédiJii  ulini, 

lUgfs  et  Üba  uuberet  ilu. 

1!!.*  2. 
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Nous  remarquerons  en  passant  que  , par  le  terme  Pu&eii  , le 
poète  entend  ccaX  qui  , dans  notre  vieux  langage  , soiirlippelés 
Pohiers  , c’est-à-dire,  le*  Picards  : car  quoique  originairement 
il  nejfùt  affecté  qu’a  ceux  de  Poix  et  des  environs,  cependant  il  s’é- 
tendit à tou*  les  habitants  de  l'Ainicnoi»  et  du  Vitneu.  Lînc  cir- 
constance qu’omet  Guillaume  lé  Breton  et  qui  est  suppléée  par 
Gilles  de  Roye  , c’est  que,  dans  la  déroute  des  ennemis  , 1c  r*>« 
envoya  le  comte  de  Pohthieu  avec  cinquante  chevaliers , contre 
un  escadron  de  Brabançons  qui  tenaient  eucoro  ferme  sur*  ta» 
champ  Je  bataille  : ordre  qu'il  exécuta  avec  tant  de  valeur  * t 
d'habileté  , qu’il  tailla  ce  qprps  ch  pièces,  et  revint  avec  le*  oteu- 
dards  qu’il  lui  avait  enlevés. 

Guillaume  marcha  do  nouveau,  l'an  iai5  , contre  les  Albi- 
geois à la  suite  du  priucc  Louis  , fils  du  roi  Philippe  Auguste. 
Ce  comte  finit  scs  jours  au  plus  tard  l’an  1221,  comme  le  nrouve 
une  charte  de  Robert,  comte  de  Dreux,  et  d’Eléonore,  sa  tomme, 
du  mois  de  novembre  de  cette  année,  par  laquelle  ils  quittent  le 
fief  de  Buire  au  roi  ou  à celui  qu'il  investira  du  comté  de  l’on- 
(bien  , ayant  saisi- ce  comté  après  la  mott  du  comte  Guillaume  , 
dont  le  gendre  , Simon , avait  encouru  U disgrâce  de  sa  majesté. 
Le  jour  de  son  décès  est  marqué  au  4 octobre  dans  1<^  nécrologo 
de  l’église  d’Amiens.  De  son  mariage  avec  la  princc4.sc  Alix  , 
Guillaume  n’eut  qu’une  fille,  qui  suit.  Du  Chenue  se  trompe  en 
lui  donnant  pour  seconde  fille  Philippeltc  ; elle  était  sa  petite- 
fille  , comme  on  la  verra  ci  après.  D’autres  modernes  sont  égale- 
ment dans  l'erreur  en  le  fusant  père  d’un  fils  qu'ils  nomment 
Jean,  et  que  les  uns  disent  avoir  été  tué  à la  journée  de  Bouvi- 
nes, tandis  que  d’autres  le  font  vivre  jusqu'en  1220.  Aucune 
charte  expédiée  du  tems  de  Guillaume  ne  fait  mention  de  ce  (fis, 
quoique  «la us -plusieurs  il  soit  parlé  de  Marie  , sa  fille.  Le  com te 
GiùlLupie  fêtait  rçlé  pour  le  boi^trdre,  et  fit  nbsciVer  tiuc  exacte 
police  dan*  ses  domaines  tant  qu’il  vécut.  Il  se  plaignit  au  pipe, 
l'an  1220,  du  Sergé  de  Ponlbieu  qui  négligeait  les  fouclionsde 
son  état  pour  s'adonner  au  commerce.  Le  pape  ordonna  d’admo- 
nèter  par  trois  fois  ccs  clercs  marchands  , et  de  les  punir  s’ils  ne 
changeaient  de  couduitc. 

MARIE,  SIMON  DE  DAMMARTIN  rt  MATHIEU 
DE  MOÎtTMORENCI. 

laai.  Manix  . fille  unique  do  Guillaume  III , lui  succéda  aa 
comté  de  Ponthieu.-  Elle  était  mariée,  depuis  l’an  1208,  & 
Si uov  de  DamkarTik,  comte  d’Aumale,  lequel  ayant  suivi 
lè  parti  de  Ferrand  , comte  de  Flandre  , contre  le  roi  Philippe- 
Auguste,  avait  été  proscrit  pour  ce  suJètTan  1214  , après  quoi 
il  s'était  rétiré  «n  Angleterre.  Philippe-Auguste  ne  borna  point 
là  sa  vengeance-,  il  mu  sou*  sa  main,  non  seulement  les  terres 
de  Simon  , mai*  encore  celle*  de  sa  femme  , c’est-à-dire,  le  cooitd 
de  Ponlhiqÿ , faisant  en  celle  occasion,  usage  de  son  droit  dans 
toute  la  rigueur.  Telle  était  en  effet  la  toi  eo  France  : les  biens 
propres  de  la  femme  répondaient  pour  la  révolte  dn  mari  cou- 
pable de  Icsc-maiesté.  Marie,  pour  recouvrer  une  partie  de  son 
héritage,  céda  1*  ri  titre  au  ro^  Louis  VU!.  Saint-Rtquier  , Duur- 
lent , la  terre  d’Àvêne  et  scs  dépendances , dont  elle  fil  le  sacri- 
fice, furent  séparé*  du  Ponthieu  . et  réuni» aq  bailliage d'Amicusr 
Cet  accommodement  est  du  inoi*  de  jtrin  1 225-  Mario  , de  plus  . 
renonça  aux  prêtant ions  uu’clle  avaii  au  comté  d'Alençon,  qui 
était  alors  outre  les  main*  du  roi.  Cet  accord  se  fit  do  la  manière 
la  plus  solennelle,  en  présence  de  l’irdiempie  de  Tours,  des 
cvequcH  de  Clermont  et  de  Bcauv.ii»;  Uc  Guérin,  évêque  do 
Sentis  et  chancelier  de  France  ; de  Philippe,  comte  de  Boulogne) 
de  Robert  de  Courtcnai,  grand  bjoutil lier  de  France;  de  Rar- 
thclcrni  de  Roye  , grand-chambellan;  de  Mathieu  de  MouUno- 
rcnci , connétable  de  France;  d’Etienne  do  Sancerrc  ; d’Ar- 
chamhaut  de  Bourbon;  et  d’autres  personne*  distinguées,  tant 
ecclésiastiques  que  laïques.  Marie,  dfn*  le»  lettres  - patentes 
qu’elle  donna  pour  ratifier  ce  traite,  dit  ce*  parole»  remarquables: 
Le  roi  monseigneur,  étjfu  de  pitié,  a bien  voulu  rendre  ca- 
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pahles  de  succéder  mes  fie  fs  mes  fils  et  mes  filles  nés  ei  à 
naître  tic  mon  mari  et  de  mot , voulant  et  accordant  que  mes  ' 
fils  et  mes  filles  succèdent,  comme  les  héritiers  légitimes , ù 
tous  les  Liens  dont  je  jouirai  et  serai  saisie  à l'heure  de  ma 
tnori.  ( Registre  des  chartes  , cot.  5,  vol.  3.)  Marie  avait  inu- 
tilement tâché  de  faire  comprendre  .Simon,  sou  époux  , dans  son 
»<  commodément.  Louis  VIII  fut  iuexorablc  sur  cet  arlicle.  l-a 
prAcç  de  ce  proscrit  était  réservée  au  plus  saint  de  nos  rois.  Marie 
Pubtiul  donc  enlia  du  roi  saiul  Louis , par  lettres  données  à Sairit- 
Gcrniain-en-Laye , au  mois  de  mari  ü3o  (V.  S.  ) , sons  diverses 
conditions  qu'elles  «froncent , et  dont  les  principales  sont  : 

»•  qu’il  ratifiera  le  traité  fait  avec  sa  femme  en  i2î5;  2*  qu’il 
n’élçvera  dans  le  Ponthieu  aucune  nouvelle  forteresse,  ni  ne 
fortifiera  celles  qui  sont  déjà  élevée*  , sans  le  enusentement  du 
roi;  5°  qu’il  ne  donnera  se»  filles  en  mariage  à aucun  ennemi 
«déclaré  du  foi,  cl  que,  même,  il  ne  les  mariera  que  de  son 
agrément;  4*  qu’il  obligera  le»  chevaliers  elle*  communes  du 
l’oulhieu  à cautiouncrcei  engagements  : après  quoi  Simon  fut  reçu 
à Tendre  hommage -lige  de  toutes  les  terres  qui  avaient  été'  laissées 
à la  conteste,  sa  femme.  Le  trésor  des  chartes  couservc  encore 
flagelle  Securitates , lit.  g3.  ) les  obligations  des  coiutnuues  cl 
des  chevalier*  du  Ponthieu  à ce  sujet.  LiJes  sont  toutes  de 
J'au  12>o. 

L’an  ia55,  Simon  fut  de  l’assemblée  des  seigneurs  que  le  roi_ 
saint  Louis  tint  à Saint-Denis , louchant  la  complainte  des  ba-j 
rooü,  flûte  dans  le  mois  de  .septembre,  au  pape  Grégoire  IX, 
contre  les  entreprises  que  faisaient  le*  prélats,  sous  prétexte  de 


tille  et  de  Leon , après  que  saint  Louis  eut  fait  rompre  rcoa 
mariage  projeté  avec  le  roi  d’Angleterre.  Etant  restée  venve  le 
5o  mai  i25x,  elle  revint  en  France  avec  le  prince  Ferdinand  , 
son  fils  aine,  et  arriva,  le  5i  octobre  1253»  à Abbeville.  Elle 
se  remaria,  Pan  nfîo,  a J vais  de  Nesi.E,  troisième  du  nom  , 
seigneur  de  FaEvi  sur  Somme , veuf  pour  lors  de  Beatrix  , fille 
de  Guillaume  II , comte  do  Joigni , sa  première  femme.  Jean  de 
Nesle  était  singulièrement  estimé  du  roi  saint  Louis.  Lorsque  ce 
monarque  se  disposa  au  voyage  d’Afrique,  voulaut  pourvoit' a 
l’état  du  royaume , il  choisit , comme  l’on  sait , pour  le  gouverner 
en  son  absence,  Mathieu  de  Vendôme,  abbe  de  Saint-Denis, 
cl  Simon  de  N'ttsle.  Mais  au  cas  qu’ila  vinssent  à décéder , il 
stibstituu  au  premier  l'évêque  d'Evreus,  et  au  second,  Jean  de 
Nesle  , par  ses  lettres  du  mois  de  mars  126g.  (V . S.  ) 

Jean  de  Nesle  accompagna,  l’au  1272,  le  roi  Philippe  le  Hardi 
dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Fois.  Avant  de  s’engager 
dan»  cette  guerre,  le  monarque  avait  exigé  de  ions  les  barons, 
chevaliers  et  écuyers  de  son  royaume,  qui  devaient  servir  dans 
ses  guerres  à ranott  de  leurs  fiefs  relevant  nû ruant  de  la  cou- 
ronne, nue  déclaration  du  service  dont  ils  alaieul  tenus  chacun 
en  particulier.  Le  comte  de  Ponthieu  donna  la  sienne  en  celte 
occasion,  et  déclara  que,  quoiqu'il  ne  fut  obligé  de  servir  sa 
majesté  qu'avec  cinq  chevaliers  l’espace  de  quarante  jours  , ce- 
pendant il  se  trouverait  au  mandement  du  roi  avec  le  nombre  de 
douze,  dont  il  y en  aurait  trois  à bannières,  savoir  : Jean  de 
Nesle  , sou  fils;  le  vidarne  de  Péquigni,  et  Guillaume  , seigneur 
de  Poix.  (Chamb.  des  comptes , reg.  noster,fol.  ig3.)  Au  re- 


lenr  juridiction.  (Du  Tillct,  des  Rangs , p.  Si.)  Mais,  celte!  tonr  de  celte  expédition  , le  comte  Jean  et  sa  femme  présentèrent 
rnéine  année,  Simon,  oubliant  une  des  conditions  auxquelles  une  requête  an  roi , par  laquelle  ils  répétaient  une  somme  de  cinq 
il  avait  obtenu  son  rappel  en  Fiance,  se  laissa  engager  à fiancer,  ! jnillc  livres  parisi*  , que  Jeanne  avait  payée  au  roi  saint  Louis  pour 
»:>•;«  »vn.r  nm  i’-*"rémeut  diToi  de  France  , Jeanne  f sa  fille’  Adroit  de  rachat  du  comtéde  Ponthieu;  somme  qu’ilspréteudaicat 

i-1i  li’rr#»  Il.ntri  111  nui  IViviiw,  tn.’m»  ...  . : _ JiJ  ..Li.  .ti.nfl.i  n,,a  «vsil  lir-rili*  il<* 


sans  avoir  pn« 

aiuée,  au  roi  d’Angleterre,  Henri  111,  qui  l'éppusa  même  par 
procureur.  Saint  Louis,  instruit  de  cette  infidélité,  menaça  le 
comte  de  son  indignation , et  le  contraignit  par  là  à rompre  cette 
Alliance  , quoiqu'on torisce  par  le  pape  , qui  eu  avait  garanti  l’ac- 
complissement. { Matlh.  Pari*.)  Simon  finit  se*  jours  Ic.ai  sep- 
tembre ii5q.  Marie,  sa  veuve,  sc  remaria,  l'an  îa43,  à Ma- 
thieu nu  MoNTMorvENci  , seignenr  d'Attichi , fils  puîné  de 
Mathieu  11  de  MotiUnoreuri , connétable  de  France*.  Lan  1244  t 
le  comte  Mathieu  et  sa  femme  , étant  au*  moi*  de  novembre  à 
Argcnteuîl,  près  de  Paris,  firent  avec  Robert  de  France,  comte 
d’Artois,  un  traité  par  lequel  ils  vendirent  ù ce  prince  lo.is  les 
fiets , c’est-à-dire,  les  seigneurie*  et  hommages  de*  terres  que 
tenaient  d’eux  le  comte  de  Saint  - Pol , le  vicomte  da  Ponl- 
dc-Rerni,  et  d’antres  seigneur*;  toutes  lesquelles  terres  étaient  si- 
tuées vers  la  rivière  d’Authie.  (Locrius,  Chron.  Delg.)  Lfan 
1247»  *1®  terminèrent , au  moi*  de  septembre,  par  le  jugement 
arbitral  de  deux  chevalier*,  rendu  à Saiot-Valeri , la  contesta- 
tion qu’ils  avaient  avec  Jean,  conile  de  Dreux,  en  qualité  de 
seigneur  de  Saint  -V  aferi , au  sujet  de  leur*  seigneuries  et 
justice. 

La  comtesse  Marie  devint  une  seconde  fois  veuve,  en  125o, 
par  la  mort  du  comte  Mathieu  , dont  clic  n’eut  point  d’enfant*.. 
Elle  mourut  elle-même  l’année  suivante  à Abbeville,  laissant  du 
premier  lit  trois  filles  : Jeanne,,  qui  suit  j Philipnette , mariée, 

à Raoul  III,  comte  U’Eii  et  de  Guine»;  2*  à Raoul  11,  sire  J 
. de  Couci  ; 5®  à Otton  J1I,  comte  de  Gueltlre;  et  Marie,  femme 
de  Jean  11 , comte  de  Itouci.  Le  comte  billion  et  Marie  avaient 
peut-être  eu  aussi  des  fils,  comme  on  pourrait  l’induire  d’un 
acte  du  mois  de  juillet  iaa5,  où  il*  promettent  de  uc  point  ina-, 
ricr  leurs  fi*s  ni  leur»  fihes  que  du  coy»eiiteiueut  du  roi.  ( JWçs 
OMUOB , segge  tfdanutfe.)  * ^ 1 ■ ^ 

^ 

JEANNE.  9 

• i*5t.  Ji  iXst,  fille  de  Marie  et  de  Simon  de  iframmartîn  J 
leur  succéda  aux  comtés  de  Ponthieu  et  d’Aumale.  Elle  était 
tuariéc,  depuis  12^7,  à Ferdinand  ill^dit  le  Saint , roi  de  Caa- 


avoir  été  injustement  exigée,  attendu  que  Jeanne  avait  hérité  de 
ce  comté  du  clief  de  sa  mère,  et  que  les  fiefs  du  Ponthieu  , ve- 
nant en  ligne  directe,  sont  exempt*  du  droit  de  rachat.  Après 
quelque*  contestations,  le  roi,  par  accommodement  fait  à Pari», 
le  samedi  d'après  la  Saint-Nicolas  d’hiver,  paya  la  somme  de 
mille  livres  tournois  à la  comtesse , au  moyen  de  quoi  elle  se 
désista  de  sa  demande.  ( Du  Cltesne,  hist.  de  la  A/,  de  liéthùrtet 
pr. , p.  ifiq. } En  conséquence  de  cc  traité,  le  roi  délivra  au 
comte  et  à la  comtesse  ses  lettres,  par  lesquelle*  il  déclarait  que 
le  rachat  de  la  terre  de  Ponthieu  était  dù  suivant  la  roulutnt  de 
France,  mais  non  suivant  celle  de  Ponthieu.  ( T'rêsor  deé 
Chartes.)  La  corater.se- reine  Jeanne  finit  ses  jonrs  à Abbeville, 
le  iG  mas*  1279,  et  fut  enterrée  à l’abbaye  de  Valro»,  dan*  une 
chapelle  séparée  qu’elle  avait  fait  bâtir  un  an  avant  sa  mort.  On 
doute  |i  elle  eut  des  enfauts  de  Jean  de  Nesle.  Du  CUc*»»e  { ibid., 
p.  276-)  croit  cependant  tpie  Jeanne  de  Nesle,  dite  de  Falvi , 
Jïlle  de  Jean  de  Nesle,  et  femme  de  Guillaume  de  Béthune  , sur- 
n u raine  de  Locres,  était  iifne  du  mariage  de  la  romtc*sc-reii:a 
Jeanne  et  de  Jean  de  Nesle.  L'épitaphe  de  celte  dame , dit-il , 
qui  »c  voyait  au  monastère  des  Dune*,  près  de  Fûmes,  avant 

Sill  eôt  été  ruiné , portait  qu’eîle  était  fille  du  comte  de  Ponlhicn. 

r,  Jean  do  Nesle , ajoute-t-il , quitta  ce  litre  après  la  mort  de 
la  comtes  se*  rein  o,  son  épouse,  cl  ne  garda  qne  celui  de  seigneur 
de  Falvi.  Mais  on  peut  l'arrêter  ici , en  lui  prouvant  que  depuis 
ce  trms  Jean  dé  N'cstc,  eu  divers  actes,  est  qualifié  comte  de 
Ponthieu,  particulièrement  dan*  ou  arrêt  rendu  par  le  roi  Phi- 
lippe le  Hardi , centre  Charles , roi  de  Sicile, ‘son  oucle , au  sujet 
du  comté  de  Poitiers.  Il  est  cependant  vrai  «juc  ce  titre  ne  fut 
qu'heuoriûque  sans  aucune  réalité.  La  cotutesse  Jeanne  avait 
eu  de  s un  pr  emie  r'é  peux  trois  tils  rriorU-atftlH  elle,  et  une  fille , 

3ui  suit.  La  vilJ*  d’Abbeville  conserve  précieusement  b;  louvcuir 
e la  comtesse  Jeanne  et  de  son  second  époux.  L’an  1 266  ( et  non 
paa  1279,  comme  le  marque  un  moderne),  ils  donnèrent  un 
jÿlôliae^par  IcqUcl  ils  confirmaient,  avec  sentent,  tous  les  pri- 
vilèges de*  Abhcv  il  toi  H , et  ordonnaient  que  ti-u-  leur*  tucces- 
seuts  , en  prenant  possession  da  Ponthieu , prêteraient  le  même 
scrmcul , tels  uue,  aux  maire  et  échevias  dans  la  salle  dû  I hôtel-» 
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dc-villç;  ce  qui  s’est  toujours  ex/cate  jusqn’a  la  réuniou  du  Pou- 
ihica  au  douuiuc  de  la  couronne.  ( f’oytti  Jeanne,  comtesse 
d'Aumale.) 

ÉLÉOXORE  et  ÉDOÙMU)  T' , Roi  jp’Anoï.rrpvii*. 

1579.  Ei-êonoar,  nommée  Istan.i.K  par  quelques-uns,  fille 
de  Ferdinand  III,  roi  de  Castille,  et  de  Jeanne  de  Ponthiru  , 
femme  d'Edouard  I‘r , roi  d’Angleterre»  succéda  à sa  mère  dans 
le  comte  de  Pontliieu  , à l’exclusion  de  Jean  de  Castille-Ponthicu, 
petit- fil»  du  roi  Ferdinand  IJl  et  de  Jeanne,  par  Ferdinand  , son 
porc  . lesquels  néanmoins  se  qualifièrent  comtes  de  Poulhieu.  I*a 
raison  de  cette  exclusion  fut  que  la  représentation  n’était  point 
admise  dans  le  Ponlhicn  ; mais  parce  qu’elle  avait  lieu  dans  le 
pays  d' Aumale  et  dans  les  autres  domaines  de  la  maison  de  Pon- 
tlncu,  Jeau  fut  mis  eu  possession,  sans  difficulté,  du  comté 
d’Aumale  et  des  seigneuries  de  Noyellcs-sur-mer  et  d’Eperuon. 
Pour  parvenir  i cet  arrangement , Edouard,  à la  nouvelle  de  la 
roort  de  sa  belle-mère,  avait  passé  la  mer  avec  sa  femme,  et 
«Vtaû rendu,  vers  l’Ascension,  dans  la  ville  d’Amiens,  où  le  roi 
Philippe  la  Hardi  l'attendait  avec  sa  cour,  qui  était  alors  très- 
nombreuse.  Oti  fit  à cette  entrevue  divers  traités,  en  vertu  des- 
quels le  roi  Philippe  céda  à Edouard  l’Agénois , le  Limousin  , le 
Périgord  , la  Saintongc  et  le  Poulhieu , dont  ce  dernier  lui  fit 
hommage.  On  traita  ensuite  du  droit  de  rachat  pour  le  Porilliieu, 
qui  fut  arrêté  à la  somme  de  six  mille  -livres,  payable  en  trois 
termes.  Les  deux  rois  s’étant  séparés,  Edouard  se  repdit  à Ab- 
beville, pour  prendre  possession  du  Poulhieu,  et  y recevoir  les 
hommages  du  maicur,  de*  cchevins  et  de  toute  la  communauté 
de  la  ville.  Mais  il  était  de  règle  aussi,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut , que  le  nouveau  comte  de  Pontliieu  jurât  personnellement 
sur  les  saint*  évangiles  la  confirmation  des  privilèges , us  et  cou- 
♦umes  d’Abbeville.  Par  respect  pour  la  dignité  royale  dont 
Edouard  était  revêtu,  les  habitants  consentirent  que , quoique 
resent , il  fit  le  serment  par  procureur  ; sur  quoi  ce  prince  leur 
[ délivrer  des  lettres-pateules  datées  d’Abbeville  le  I*  juin  1279. 

( Trésof sies  chartes , layette  Ponthiru.)  A peine  Edouard  et  la 
reine  son  épouse  furent-ils  en  possession  du  Ponthiru,  qu’ils 
donuèreut  leurs  soins  pour  en  éclaircir  les  droits  et  en  augmenter 
le  domaine  par  de  nouvelles  acquisitions.  Leurs  mouvement-  a 
cct  égard  les  commirent  avec  la  commune  de  Montreuil,  qu’ils 
prétendaient  soumettre  à leur  justice.  Le  différent  fut  pArtc  au 
pu.lcmcut  de  France  , qui  jugea  , par  arrêt  du  mois  d’aoùt  1 306, 
que  la  commune  de  Montreuil,  les  bourgeois  qui  la  composaient! 
et  leurs  biens,  étaient  exempts  de  Ix  juridiction  des  comtes  de 
l’onthieu , et  rrssortissaicut  au  bailliage  d’Amiens.  Edouard  et 
sa  femme  acquirent,  l’an  1289,  de  Jeau  de  Nesle,  sire  de  Falvi, 
tous  les  hommages , cens  et  rente* , et  en  général  tout  le  droit 
qiÿl  pouvait  avoir  au  comté  de  Pontliieu  , comme  époux  de  la 
reine  de  Castille , sa  femme  ( Trésor  des  ch, , hijette  Poulhieu  }; 
ce  qui  démeut  l’opinion  de  ceux  qui  niellent  sa  mort  en  1 îH  1 . On  le 
voit  même  sous  le  titre  de  comte  dç  Ponlhicu  dans  le  rôle  de  ceux 
qui  furent  semons  ou  sommés  de  se  trouver  dans  la  ville  d’Arras 
à la  quinzaine  de  la  yii-aoùl  1289,  par  lettres  du  roi  Philippe  le 
Bel , données  à Sainl-Gcrraain-en-Laye  le  8 du  même  mois. 

( Du  Chesuc  , pr.  de  Diitt.  des  dues  de  bourg.  , p.  146.  ) 

( Voy.  Edouard  Ier,  roi  <P  Angleterre.) 

Pour  revenir  à Eléonore  , elle  mourut  n Iirrdcbv,  an  comté 
de  Lincoln , le  20  novembre  1 *90,  et  fut  inhumée  à VV  csüuinstcr, 
aux  pied*  de  HeiglJlI,  sou  beau-père,  sous  une  tombe  de 
marbre  , avec  une  statue  de  bronze  doré  , etlVpitaphe  suivante  : 

Nobili»  Hispsoi  jacet  htc  »ocor  indjrta  Rrgl», 

Exindî  rnnsr  itAlunw*  thon. 

Edwardi  [lion  WalJoran»  hindpii  n<* , 

Cui  piler  tiennent  urtiu»  Aoplw  rrat. 

Banc  illç  uxocuu  gtuto  peut  : omlo*  l’riucq* 
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Lcgali  mnnqt  «a«ci  <il  Ipte  bneo. 

Alfouso  pari  pUcuii  fdix  hymctiaui, 

(«ruiaiMim  Edwardo  ttec  line  dolc  dedi». 

De»  prwrUra  fuü,  nec  uli  iodigna  tutti to  : V 
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EDOUARD  IL 

1290.  Edouard  II,  fils  d’Edouard  I ',  roi  d’Angîcterrr , et 
d'Eléonore  de  Ponlfueu . fut  reconnu  successeur  de  sa  mère  à ce 
comté  par  le  roi  son  père?  En  cmiscbaiencp , le  monarque  dé- 
pêcha vers  le  roi  Philippe  le  Bel',  lc~2>  avril  1391  , Geofroi  do 
Joinville  cl  Gaillard  de  Hagnenx , ses  procureurs}  avec  plein 
pouvoir  de  prêter  en  son  nom  le  serinent  de  fidélité  ponr  la  terre 
de  Poiilhieii  , dont  le  bail  lui  appartenait  à Cause  dé  la  mi- 
norité de  son  fils.  Mais  le  comte  u’Aiunale , se  disant  le  plus 
proche  héritier  dans  fa  ligne  d'où  procédait  le  comté  dcPofc. 
thtcu  , intervint  et  forma  opposition  à l'hommage  de  l’Anglais, 
Le  procès  demeura  en  suspens  jusqu'en  1399%  qu’il  fat  décidé 
par  U cour  des  pair*  en  faveur  d’Edouard.  Durant  la  litispen- 
dance, le  Pontliieu  demeura  dans  la  main  du  roi  de  France  , 
qui  le  fit  administrer  par  ses  officiers,  et  eu  perçât  îet  fruits;  ce 
qui  dura  jusqu'à  la  fête  de  Saint-Pierre  ( 29  juin  ) 1299',  que  c: 
comté  fut  rendu  à Edouard,  sans  doute  après  qu’il  eut  été  admis 
à l'hommage.  ( Heg.  de  la  ch.  des  comptes  de  Paris. ) Ce  mo- 
narque étant  mort  le  7 juillet  de  l’an  1607,  son  fil*  et  son  su (4 
cesseur,  F.douard  H , vint  au  moi*  de  janvier  suivant  a Bonfognc, 
où  il  rendit  hommage  du  Poiithieu  au  roi  de  France  , et  épousa , 
le  25  du  mime  mois  , Isabelle , fille  de  Philippe  le  Bel , à laquelle 
il  assigna  deux  mille  livre*  de  pensiou  sur  le  comté  de  Ponthiea. 
Les  officiers  anglais,  qui  régissaient  ce  comté,  firent  des  entre- 
prises sur  la  terre  de  Saint-Valeri,  appartenante  à Robert, 
comte  de  Dreux,  qui,  usant  de  représailles , en  fit  autan!  sur  le 
Ponlhicu.  Pour  accorder  les  parties,  on  fit  un  compromis  au 
mois  d’aoùt  l3io  , entre  les  mains  de  Jean  de  Lannois , sénéchal 
du  Ponlhicu , et  des  seigneurs  de  Péquigai,  de  Poix  et  de  Ma- 
reuil.  Isabelle  et  son  époux  assistèrent  au  jugement  de  ces  ar- 
bitres, et  s’y  soumirent.  Edouard  nyaul  fait,  l’an  iat5,  son 
entrée  dans  Montreuil , les  habitants,  peu  affectionnés  à la  do- 
mination anglaise,  lui  refusèrent  le  serment  de  fidélité.  Il  port* 
sel  plainte»  oc  cette  espèce  de  révolte  au  roi  Philippe  le  Bel . *ori 
beau-père.  Philippe  écrivit  an  bailli  d'Airtiens  de  sommer,  le» 
maire  et  échcvius  de  Montreuil  de  satisfaire  sur  ce  point  Je  roi 
d’Angleterre  , à moins  qu’ils  n’eussent  des  raisons  pertinentes 
pour  s’en  dispenser.  ( Très,  des  c h.  lay.  Ponthiru , lit.  36.)  ' 

Le  Ponlhicu  reulra . l'an  i3ic».  dans  U main  du  roi  Philippe 
le  Long,  par  la  saisie  qu’il  en  fit  Lire,  ainsi  que  des  outres 
terres  qu’Ëdouard  possédait  en- deçà  de  la  mer,  et  cela  faute  da 
l'hommage  qu’il  devait  en’rcndrc.  Edouard  se  rendit  enfin  dans 
la  ville  d’Amicn»,  où,  s'étant  acquitté  de  ce  devoir,  il, obtint 
main-levée  de  la  saisie.  Charles  le  Bel  avant  succédé  à Philippe 
le  Long , envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  à Edouard , pour 
le  sommer  de  venir  lui.  rendre  les  mêmes  devoirs.  Hugues 
Spcnscr  et  le  chancelier  Robert  de  Baldocke,  qui  gouvernaient 
le  royaume,  voulant  empêcher  le  roi  de  passer  la  rner,  firent 
leurs  efforts  pour  engager  les  ambassadeurs  à ne  point  lui  notifier 
l’objet  de  leur  mission*  Ceux-ci,  en  prenant  congé  d’Edouard  , 
pour  ne  pas  manquer  entièrement  à leur  devoir,  se  contentèrent 
de  lui  dire,  par  forme  de  conseil,  qu’il  devait  venir  dan*  un 
certaiu  tems  rendre  hommage  à leur  maître  , et  ne  laissèrent  pis 
néanmoins  de  dresser  un  procès-verbal  de  sommation,  comme 
si  elle  eût  été faite  dan»  les  formes.  (Walsingham,  admttn.  i3»5.) 
Le  terme  expiré,  Charles  de  Valois,  ennemi  mortel  des  Anglais, 
alla,  de  l'avcn  du  roi,  son  neveu,  saisir  i’Agéuois  et  le  l'on* 
Uiieu.  Mais  c'Uut  arrivé  è la  Réolc  eu  Guicnne,  il  conclut  avec 
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Edmond , comte  de  Kent , frère  du  roi  d' Angleterre  , une  trêve  , 
eu  attendant  qne  les  deux  roi»  passent  traiter  de  la  paix.  La 
bine  Isabelle,  «nfnr  de  Charles,  se  chargea  de  la  uégoci  jtion , 
et  vint  pour»  cl  effet  en  Frauce,  l'an  i3^5,  avec  des  ambassa- 
deurs que  lu  roi,  soft  epoux,  fui  avait  Joints.  Dan»  le  traite  de 
p ix  qu'elle  coucjul , il  fut  dit  que  le»  deux  roi»  sc  verraient  à 
J cou  vais  dans  la  mi-août  prochaine , que  l'anglais  y rendrait 
I I. '«minage  qu’il  devait  au  roi  de  Fiance,  çt  que , ju»quà  ce 
qu'il  eût  rempli  ce  devoir,  la  saisie  féodale  de  »e»  terre»  de 
France  subsisterait.  Kdouord  ratifia  ce  irai  lé  te  tb  juin;  mai»  ce 
pouvant  se  résoudre  à prêter  rbouimage  en  personne,  il  aima 
mieux  céder  toutes  ses  terres  de  France  à Edouard,  ion  fil*. 
CVuicot  le»  Spenscr  père  et  fd»,  par  le»  con»cil*  desquels  il  s« 
gouvernail , qui  lui  firent  prendre  ce  parti.  N'osant  ni  accoin- 
iMgner  leur  maître  en  France  à cause  de  la  grande  haine  que 
leur  portait  Isabelle,  sa  femme,  ui  demeurer  en  Angleterre  sans 
lui , par  la  crainte  de  U vengeance  du  peuple  et  de»  grand»  dout 
ils  étaient  détestés,  ils  sacrifièrent  à leurs  interdis  ceux  de  ce 
prince,  en  lui  conseillant  de  se  dépouiller  d’une  partie  de  »es 
domaines.  Edouard  fit  Jonc  expédier,  le  2 septembre  i3aj,  ses 
letlres-pntcntc»  contenant  la  donation  qu'il  faisait  à son  fils  de  la 
Guicune  et  du  Ponlliicu,  avec  celte  condition  que,  si  ce  jeune 
prince  venait  à mourir  avant  lui,  toutes  cc»  terre»  lui  retourne- 
raient. Mais  Edouard  le  fils,  n'érant  pas  encore  majeur,  était 
inhabile  à rendre  hommage.  Pour  lever  ootie  difficulté,  le  roi  , 
son  père,  lui  délivra  des  lettres  d'émancipation  , qu'il  supplia  le 
immarque  français  d'agréer.  Le  jeune  prince  s'étant  embarqué 
à Uîmvre»  le  jeudi  âpre»  la  Nativité  de  Notre-Dame , débarqua 
dans  le  Pontliicu,  ou  la  reine  sa  mère  vint  le  recevoir;  de  la  il 
«c  rendit  à Paris,  cl,  le  2»  septembre,  il  prêta  l'hommage, 
pour  Icqnrl  il  était  vcuu  , eu  présence  de  luu»  le»  giand»  du 

royaume. 

EDOUARD  III. 

l5a5.  Edouard  III  fut  investi  du  Ponlliicu  et  de  la  .Guienne 

riar  le  roi  Charles  le  Bel , après  l'hommage  qu'il  lui  en  rendit,  à 
a charge  toutefois  de  faire  apparoir  l’acte  de  son  (-mancipation 
dan»  le  terme  de  la  Saint-André  prochaine.  L'an  1^27,  il  monta 
sur  le  trône  d'Angleterre  apres  la  mort  tragique  de  son  père , 
arrivée  le  21  septembre.  Philippe  de  Valois,  avant  succédé, 
l'année  suivante,  au  roi  Charles  le  Bel,  députa  les  sires  d’An- 
ceni»  et  de  fteauîault  au  roi  d’Angleterre  pour  le  sommet  de- 
venir lui  rendre  l'hommage  accoutumé  de  la  Guicune  et  du 
Ponfhicin  Edouard  fit  d’abord  quelques  difficultés,  Il  nVti  fallut 

Îias  davantage  a Philippe  pour  saisir  se»  terres  de  Fraucc,  et  le 
aire  ajourner  à 1a  cour  des  pair».  Edouard,  craignant  les  suite» 
de  cet  ajournement,  sc  rendit  à Amieus,  pour  satisfaire  le  roi 
de  France,  tl  y trouva  une  cour  si  nombreuse  et 'si  brillante, 

an'à  son  retour  il  dit  à Philippe  de  Iiaiiuiut,  sa  femme,  qui  lui 
emanJait  de»  nouvelles  du  celle  entrevue  : « Je  ne  croi»  pas 
" » qu’il  y ait  au  monde  ton  roi  qui  surpasse  celui  de  France,  ou 
» même  qui  l'égale,  en  grandeur  et  en  magnificence,  a Le  sé- 
jour d'Edouard  à Amiens  fut  de  quinte  jour».  On  y contesta 
d'abord  siir  la  forme  de  l'hommage.  Le  roi  de  France  prétendait 
qu’il  devait  êtr»  lige.  Edouard  soutenant  le  contraire,  on  coiivuit 
ô la  fiu  qu'il  »c  ferait  en  tenue»  généraux , eu  attendant  qu'on 
pût  eu  determiucr  la  qualité  par  le»  charte»;  après  quoi  le  mo- 
narque anglais,  s'étant  rendu  à l’église  cathédrale  d'Amiens , fit , 
le  fi  juin  i5?q,  l'Imuiniagc  au  mi  de  France  , debout  et  ceint  de 
son  épée , non  r/a  bouche  et  de  paroles  tant  seulement , comme 
]c  prétend  Fmissart,  mais  par  un  acte  aistliculiquc  qui  sc  con- 
serve encore  dan»  le  trésor  des  charte».  Edouard  eut  des  démêlé» 
avec  les  bourgeois  d’Abbeville,  à l'occa»ion  d’uu  gouverneur 
qu’il  voulut  leur  donner  11  eu  eut  aussraveele  comte  de  Saiut- 
Rol,  lo  seigneur  de  Saint-Valcri  » et  d'autres  voisins,  sur  Ica 
fiefs  desquels  il  voulait  anticiper.  Mais,  l’an  i53t>,  le  Pouthieu 
rentra  dans  U.  main  de  Philippe  de  Valois,  par  la  saisie  qae  cc 


prince  eu  fit  faire  après  qtie  la  guerre  eut  été  déclarée  entrée® 
priucc  et  le  roi  d'Angleterre. 

JACQUES  DE  BOURBON. 

L’an  »35o  ( V.  S.  ),  Jacques  de  Bounnon,  fil»  nuW  dé 
Louis  I*r , duc  de  Bourbon,  fut  pourvu  du  comté  de  Ponlli.iu 
par  lettres  du  roi  Jean  , donnée»,  le  7 février,  à Lyon  , eu  consi» 
dératiou  de  sa  haute  naissance,  et  pour  rc'compcnse  des  services 
signalés  qu’iî  avait  rendus  à l'état.  Mais  le»  assiguation»  dont 
Philippe  ae  Valois  avait  chargé  ce  comté,  diminuaient  fort  le 
prix  de  ce  don  , et  le  réduisaient  à fort  pen  de  valeur-  II  paraît 
même  que  les  lettres  du  roi  Jean  ne  furent  qu'une  confirmation 
du  don  que  le  roi  sou  père  avait  déjà  fait  de  ce  même  comté  à 
Jacques  de  Bourbon.  rroissarl  en  effet  lui  douuc  le  titre  de 
comte  de  Ponthicu  du  vivant  de  Philippe  de  Valois;  et  duCangc 
dit  avoir  vu  dans  quelques  mémoires  que  Jacques  de  Bourbon 
sc  qualifiait  comte  de  Pouthieu  dè»  l'an  i547-  Il  cite , à celle 
orcasiou,  de»  lettre»  de  confirmation^  données  parce  prince  le 
26  juillet  de  celte  aimée,  pour  l'acquisition  d'uue  maison  située 
pré»  la  Forte-Comte»»»  d’Abbeville.  , 

EDOUARD  III , pour  la  deuxième  fait. 

L’an  i56o  , Edouard  III  rentre  en  possession  du  Ponthieu  par 
le  traité  de  Brétigui  , qui  le  lui  abandonnait  ainsi  que  la  Guienne 
et  autres  pays  pour  les  tenir  désormais  en  toute  souveraineté, 
comme  voisins  du  roi  et  du  royaume  de  France,  sati»  aucune  *0- 
bordiiialion  de  vassalité  à l’égard  de  ce  royaume  et  de  »on  sou- 
verain. Le  roi  Jean,  à son  retour  de  Londres,  passa  par  Abbe- 
ville , ou , pendant  le  séjour  qu’il  y fit , il  donna  de»  lettres  d'abo- 
lition à ceux  qui  avaient  abattu  le»  châteaux  d’Hiennont,  de  Long  , 
d’EaUcourt  , de  Marenil,  de  Maillon  , de  Douc.it,  et  autres  forte- 
resse» qui  élaicut  aux  environs  d’Abbeville,  dccraintcqucl**  enne- 
mis de  la  France  ne  s’en  prévalussent  pour  les  incommoder.  Arrivé 
à Pari»,  Jacques  de  Bourbon  sc  dessaisit  eufre  ses  mains  du  Pon- 
thicu  , et  à l'instant  le  roi  fit  expédier,  le  t2  avril  lüûi,  soi  lettres 
adressées  au  clergé  , aux  nobles  et  à toutes  les  communautés  du 
Pouthieu , leur  mandaut  qu'eu  conséquence  du  traite'  couclu  avec 
le  roi  d’Angleterre  , il»  eussent  à lui  rendre  obéissance  comme  i 
leur  «rigueur  , lui  faire  hommage  et  rendre  tous  les  services  et 
vasselaçes  qu’il»  avaient  accoutumé  de  rendre  à Jacques  de  Bour- 
bon , de  1 ni (*r  comte  de  Ponthicu.  Sa  majesté  commit  en  même 
tems  , par  d’autres  lettres , Raoul  de  Raiitval , graud-panctier 
de  Frauce,  et  le  bailli  d’Amiens  ou  son  lieutenant,  pour  mettre  le 
roi  d'Angleterre  eu  possession  de  ce  comté  ; cc  qui  fut  exécuté, 
le  7 mai  suivant,  dans  Abbeville.  Au  moi»  de  juillet  de  lo  même  an. 
née,  le  roi  de  Frauce  manda  à Jean  d'Artois,  comte  d’Ea,  d'outrer 
eu  la  foi  et  hommage  du  roi  df Angleterre  pour  le»  ch&tcauX  et  fiefs 
de  Cayeux  , d’Avêncs , do  lluppi  et  de  Vcrgier,  au  cas  qu’ils  fus- 
sent tenus  du  comté  de  Pouthieu.  Il  y eut  dans  la  snite  plusirur» 
contestation»  au  sujet  de  la  mouvance  de  cé»  châteaux  entre  le 
roi  Charles  V et  1c  roi  Edouard,  qui  soutenait  qu’ils  lui  devaient 
être  délivrés  suivant  le  traité  de  paix,  comme  dépendants  du  Pon- 
lliicu.  Ou  nomma  respectivement  de»  commissaires  pour  con- 
naître de  cc  différent  et  le  décider.  Mai»  cel^n  qui  survint  entre 
les  deux  foi»  louchant  la  vitte  de  Montreuil,  fut  d’une  plus  grande 
conséquence.  Charles  mettait  eu  «vaut  qu'il  avait  uu  château  de 
son  propre  domaine  à .Montreuil  -,  qu'il  avait  bailli,  prévôt  et  ser- 
gent» dans  la  ville;  que  le  report  du  siège  de  Montreuil  tant  eu 
villes  , église»  , que  seigneurie* , s'étendait  jusqu'à  la  rivière 
d’Autliie  ; qu’il  avait  droit  de  régale  sur  l’abbaye  de  Saint-Sauve  ; 
qu’il  avait  pareil  droit  sur  l'église  de  Sainlè-Austreherthej  enfiu 
que  le  lôf «T Angleterre  n’avait  a Montreuil  que  la  justice  viconi- 
ticrc,  quoiqu’il  y prétendit  toute  justice  et  souveraineté.  Edouard 
produisit  vingt-oeuf  pièces  pour  jpstitîer  que  les  comte»  de  Pon- 
tbicu,  scs  prédécesseurs  , avaient  joui  de  la  tuêmc  autorité  dans 
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Montreuil  rammr  <tan<  la  rtite  du  Poiilhieu.  L'affaire  mise  en 
compromis  fut  débattue  en  1367  et  l'anode  suivaute.  3Iai»  la 
guerre  nui  survint  entre  les  deux  couronne»  au  commencement  de 
1^69 , changea  la  face  des  affaires.  Edouard  se  croyait  «fl*™*1 
dan»  la  possession  de  toutes  les  terres  qui  In»  avaient  site  délais- 
sées, lorsqu’il  s'y  vil  troublé  t«mt*à-cpnp  par  uii  incident  imprévu. 
Les  seigneur*  do  Guicnnc  , de  Gascogne,  d Albrct , de  Cotnin- 
ges  , etc. , excédés  par  les  exactions  du  prince  de  Galles,  enga- 
gèrent , à force  de  remontranoes , le  roi  Charles  \ a recevoir 
leur  appel  à la  cour  des  pairs.  Charles  , avant  de  faire  citer  le 
prince  anglais,  avait  écrit  secrètement  de  Melun,  le  19  mai  lAoo, 
aux  habitants  d’ALbrville,  de  Calais  cl  de  Gulucs,  pour  souder 
leurs  dispositions.  Sur  les  assurances  qu’ils  lui  donnèrent  de  leur 
attachement  à la  France  , il  fit  sommer  , le  a5  janvier  suivant,  le 
prince  de  Galles  à comparaître  eu  personne  devant  la  cour  des 
pairs.  Son  refus  devint  le  signal  de  la  guerre.  I*c  roi , son  nerc  , 
ne  doutant  point  que  le  Ponthieu  neffit le  premier  attaqué,  donna 
ordre  au  rire  dcPerci  et  à trois  autres  chevaliers  de  partir  inces- 
samment avec  des  troupes  ponrallcr  au  secours  de  celte  province. 
Mais  comme  ils  étaient  près  de  s’embarquer  à Douvres,  ils  appri- 
rent que  Gui,  comto  de  Saint-l’ol  , et  Hugues  de  CbAiillon  , sire 
de  Dampierrc , grand-maître  des  arbalétriers  , étaient  entres  avec 
cent  vingt  lances  daus  Abbeville,  doul  ils  avaient  trouve'  lesportes 
ouvertes.  Le  dernier  était  charge  d’une  commission  du  roi  , datée 
du  23  avril  i34ir>,  pour  prendre  cl  mettre  réellement  et  de  fait  en 
la  main  de  sa  majesté  toutes  les  villes  et  tous  les  châteaux  du  Pon- 
tbicu,  d’eu  ôter  les  officier*  du  roi  d'Angleterre , et  Jy  en  éta- 
blir d’autres  au  nom  de  sa  majesté.  Le  si  ré  diî  Dampierrc , apres 
avoir  fait  lecture  de  sa  commission  , le  So  avril  , aux  maieur  et 
éihcvim  d’Abbi-ville  , se  saisit  de  la  persoiiue  de  Nicolas  de  Lou- 
vain , sénéchal  du  pays  pour  le  roi  d’Angleterre,  et  de  celle  de 
son  receveur,  qu'il  fit  l’un  et  l’autre  prisonniers.  On  fit  aussi 
main-basse  sur  tous  les  effets  appartenant*  aux  Anglais.  De  la  10 
comte  de  Saint-Pol  et  son  collègue  se  rendirent  à Sainl-N  alen , 
au  Crotoi  et  à Rue,  où  ils  firent  les  mêmes  operations  qu  a 
Abbeville.  Le  comte  de  Saiut-Pot  apprenant  que  les  Anglais 
s'étalent  retranchés  à Pont-de-Remi,  vint  avec  scs  troupes  atta- 
quer la  place  , et  la  prit  de  force  après  avoir  tué  plusieurs  an- 
glais. Il  fit  ensuite  le  siège  du  chitcuu  de  Noyclle»  , qui  se  rendu 
par  composition  , après  quoi  tout  le  Ponthieu  fut  soumis.  Char- 
les V,  enchanté  tic  la  grande  fidélité  des  habitants  du  Ptmlliieu  , 
et  particulièrement  des  bourgeois  d’Abbeville,  leur  douna  des 
marques  de  sa  reconnaissance  en  confirmant  et  augmcnlm.it 
leur»  privilèges  et  franchises.  Sur  leur  demande  il  promit,  par 
une  déclaration  particulière  du  moi*  de  mai  1JÔ9*  de  ue  jamais 
aliéner,  pour  quelque  chose  que  ce  fût,  ni  le  Ponthieu  ni  la 
ville  d’Abbeville.  Cependant,  au  préjudice  de  celle  déclaration,  le 
roi  Charles  VI  , en  traitant  , le  5o  juin  1406,  du  mariage  du 
prince  Jcau,  sou  fils  , depuis  dauphin,  avec  Jacuue'.ine  de  Hai- 
naut , lui  assigna  une  partie  de  Son  apanage  sur  le  Poutbicu.  Mais 
les  habitants  <1’ Abbeville  lui  ayant  fait  des  remontrance*  à ce  su- 
jet , il  donua  an  mois  de  mars  (4 1 * ( ^ • ^r)»  ^Ci  lettre*  par  les- 
quelles il  révoquait  les  aliénations  ou  transports  qu’il  pourrait 
avoir  faits  à scs  enfants  ou  autres  pour  leur  apanage,  mariage  ou 
autrement  . au  préjudice  des  privilèges  du  Pouthieu.  ( Hey.  de 
la  ch.  des  1 amies  rfé  Paris , cùtc  G.  , fol.  19^0  Toutefois  on 
voit  des  Ictires  de  l’année  suivante , par  lesquelles  ce  prince  ac- 
corde au  prince  Jean  IcPonthicu  pour  le  tenir  en  pairie* ctpmirla 
sûreté  du  douaire  de  la  princesse  Jacqueline,  sa  femme.  Le  jeune 
prince  étant  mort  le  5 avril  14* 7 ( N-  S-  ) . veuve  demeura  eu 
jouissance  du  Ponthieu,  même  depuis  qu'il  fut  rentré  sous  la  puis* 
sancc  de*  Anglais.  O11  voit  en  effet  des  lettres  du  roi  d Augle- 
terre,  Henri  VI,  datées  du  1 1 février  (1  • lesquelles 

il  donne  à celle  princesse,  alors  remariée  à Jean  , duc  de  bra- 
bant , les  rêvent»  du  P«»nlbim , pour  eu  jouir  durant  le  cours  de 
sou  douaire.  ( iit'g-  do  la  ch.  t la  complet  de  Parti , cote  1 , loi. 

) Ccpeudaut  le  dauphin  Charles  prenait  le  titre  de  comte 
de  Ponthieu  depuis  la  mort  3c  son  frire.  Parvenu  à la  coaronuc 
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sous  le  nom  de  Charles  VII , il  reconquit  le  Ponthieu  sur  l’An- 
glais, avec  In  plut  grande  partie  de  set  mitres  étals.  Mais  en  (455, 
par  le  Imité  de  paix,  il  fut  contraint  de  l’engager,  avec  toutes  les 
villes  situées  sur  la  Somme  , à Philippe  le  Bon  , duc  do  Bour- 
gogne , pour  400  mille  écus  (t)  , dont  le  payement  ne  se  fit  qti’a- 
pres  sa  mort.  Ce  fut  Louis  XI , son  successeur,  qui , l’an  i /f65  , 
s’acquitta  deccttc  somme  envers  le  duc.  S’ctanl  rendu  à cet  effet 
en  Picardie  , il  fit  sou  entrée  solennelle  à Abbeville,  et  de  là  il 
alla  trouver  le  duc  à Hesdin  , où  il  lui  fit  compter  b somme  con- 
venue , après  quoi  les  villes  engagées  furent  restituées  0 ce  mo- 
narque. Mais  à peine  Louis  était-il  en  possession  de  ces  places , 
qu’il  se  vit  dans  la  nécessité  de  les  engager  encore  une  fois  pour 
la  même  somme  au  comte  de  Charobis  pour  sa  vie,  par  le  traité 
qui  se  fit  à Contlans  le  5 octobre  i4<s5.  Le  conitn  fit , le  2 mai  de 
I auuée  suivante  , sa  première  entrée  dans  Abbeville,  où  H reçut 
à la  porte  les  serments  de  fidélité  des  uiatcur,  échevins  et  bour- 

feoif , et  fit  ensuite  le  sien  de  garder  fidèlement  le*  droits  de 
église , du  roi  et  de  la  ville.  Pendant  sou  séjour  il  changea  les 
officiers  municipaux,  cl  nomma  capitaine  de  la  ville  Jean  d'Auxi , 
son  premier  chambellan  , par  scs  lettres  du  16  mai.  Cette  pré- 
caution ne  lui  suffit  pas.  Comme  il  avait  remarque'  dans  les  habi- 
tant* une  grande  inclination  pour  le  roi,  il  fit  élever  à l’cinbnu- 
chure  de  la  Somme  uu  château  pour  les  tenir  en  bride.  Lr  comte 
avait  alors  succédé  à Philippe,  son  père , dans  lo  duché  de  Bour- 
gogne. Le  Pouthieu  lui  demeura  soumis  jusqu’à  sa  mort,  arrivc’o 
le  5 janvier  i477*  Ucs  hahi,a“ls  d’Abbeville  , ayant  appris  cette 
nouvelle j chassèreut  aussitôt  la  garnison  bourguignonne  et  ec 
déclarèrent  sujets  du  roi.  Ce  monarque  de  son  côte  ne  tarda  poiut 
d’envoyer  le  gratid-maitre  des  arbalétriers  , Jean  d'Llontcville, 
sire  de  Torci , pour  reprendre  en  son  nom  toutes  les  places  de  la 
Somme.  11  fut  reçu  avec  acclamations , le  17  janvier  daus  Abbe- 

L’an  1 585  , le  roi  Henri  111  donna  le  Ponthieu  à sa  soeur  natu- 
relle, Dim,  en  échange  de  la  ville  de  Chilcllcraut , dont  elle 
jouissait  auparavant,  pour  le  tenir  sa  vie  durant.  Celte  princesse 
était  fille  du  roi  Henri  II  et  d’une  piénionlaise  nommée  Philippe 
le  Duc.  Elleavait  d’abord  épousé , l'an  i555,  Horace  Farnèse, 
duc  de  Castro,  qui  -fut  tué  la  même  année  nu  siège  d'tlcsdm.  Elle 
se  remaria  enfin  , l'an  *567  , à François,  duc  de  Monhnorcnci  , 
maréchal  de  France  , qu’elle  perdit  le  (»  mai  1579  * *?ns  eu  avoir 
eu  d'enfants.  Diane  lui  survécut  jusqu'au  1 1 jauvier  1619,  époque 
de  sa  mort:  Par  sou  testament , elle  institua  son  heritier  François 
de  Valois,  comte  d’  Abit  , son  ptflit-ncvcu,  auquel  elle  substitua 
Louis,  sou  frère,  petit-fils  de  Charles  de  Valois  r comte  d’Àu- 
vergue. 

Chaules  de  Vsioti , GU  naturel  du  roi  Charles  IX  et  de  Marie 
Tonchet,  né  au  château  de  Fayct  eu  Dauphiné  ,. le  *5  janvier 
ifira  , Selon  du  Cause  , cl  le  28  avril  de  l'aimée  suivante,  suivant 
le  père  Anselme,  obtint  du  roi  Louis XIII  le  duché  d'Augouicmc 
et  le  comté  de  Ponthieu,  malgré  b promesse  que  le  roi  Henri  ! V 
avait  faite  aux  habitants  d’Abbeville  et  à la  -sénéchaussée  de  Pnu- 
thieu  par  lettres  tin  mois  d’avril  1594,  au’après  le  décès  de  D ane 
de  Valois  , ils  demeureraient  inséparablement  unis  à la  couronné 
saut  pouvoir  en  être  démembrés  sous  quelque  prétexte  que  ce 
fût.  Les  habitant»  du  Ponthieu  députèrent  au  roi  pour  lui  faire 
leurs  remontrauee*  touchant  l’iuaüéoabihté'  de  ce  comté.  Mais 
on  le*  pava  de  belles  paroles  , cl  Charles  garda  le  Pontliicu  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  24  septembre  iGÜq.  (Voy.  les  ducs 
<i*  Jn^tiuléme.  ) . • 

i05ô.  Lul'is  ue  Valois  , fils  de  Charles  de  Valois  et  de  Char- 


fil  C'étaient  i)m  Sru.  d*oc}-car  il  n’y  en  avait  p*«  d'suuv*  araot  la  Gn 
du  rtgnr  de  Loin»  XIII , ou  avant  1**»  i0{i.  Or  lYcu  eo  i*15,  mino t 
Le  Diane  , étal»  d'or  ün  >«  de  la  taille  de  -o  ao  marc.  Aimi  if06  milia 
écu*  éuienf  éfjau*  * cinq  initie  æpl  ceuf*  quaioire  hure»  •*  deux  »epuèiae»r 
qui , k nitoa  de  8/8  liv.  ••  te  marc  , fnoi  4 indJioo»  7^4  mille  §5;  ii».  a 
10  d.  d*  notre  uwoasie  aciuelW. 
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lotie  de  Montmorenei , oc  l’an  i5g6 , à Clermont  en  Auvergne  , 
fut  dévoué  dès  ton  enfance  à l’état  ecclésiastique,  pourvu  en  con- 
séquence des  abbayes  de  Saiut-Allirc  de  Clermont  et  de  la  Chaise- 
Dieu,  puis  nommé,  eu  161*  , à IVvéché  d’Agde.  Mais  Henri, 
non  aine  , comtr  de  Lauraguai»  , étant  tombé  en  démence,  et 
François,  son  puîné,  étant  mort  en  i6aa,  il  prit  le  titre  de  comte 
d’Alais  que  portait  ce  dernier.  Il  suivit  alors  le  parti  des  armes 
sans  quitter  ses  bénéfices.  Etant  passé,  l'an  tGaa  , avec  notre  ar- 
mée en  Italie,  il  donna  des  preuves  de  sa\*a!eurau  siège  de  Mon- 
talban  et  eu  d’autres  occasions.  De  retour  eu  France,  il  allai 
»ervir,  eu  1628  , au  siège  de  la  Rochelle,  et,  l’aunée  suivante  , 
à l'attaqucdc  Privas.  11  eut  de  l’emploi  dans  la  guerre  de  Lorraine 
en  i635,  et  s’y  distingua  de  manière  que  le  roi , pour  le  récom- 
penser de  ses  services  , l'éleva,  l’an  1637  , au  grade  de  colonel-, 
général  de  la  cavalerie  légère  , et  lui  donua  le  gouverne  ment  de 
Provence.  Il  succéda,  l’an  i65o,  a son  ocre,  dans  les  duchés 
d’Angoulêrac  elles  comtés  d’Auvergne  et  de  Ponthicu.  Il  irourut 
le  i3  novembre  i653,  laissant  Bÿiawmi  de  la  Cliché,  sa 
femme  , veuve  de  Jacques  de  Matignon  , comte  de  Thorigni 
l morte  le  22  mai  1 68a  ) , uue  fille  , qui  suit. 

i653.  Majuk-FaaKçomi  , fille  de  Louis  de  Valois , née  le  27 


mars  i63i  , mariée,  le  a novembre  164g.  à Louis  de  l orraine, 
duc  de  Joveuse  , grand-chambellan  de  France,  succéda,  par 
lettre* -pafentes  du  1 g juillet  i653,  à son  père,  drvu»  le  comté  de 
Ponthieü,  comme  dam  le  duché  d' Angoulemcct  les  comtés  d’Alais 
cl  de  Lauraguai*.  Devenue  veuve  , l'année  suivante  par  la  mort 
de  son  époux  , arrivée  le  27  septembre,  à la  suite  d’une  blessure 

2u’il  avait  reçue  devant  Arras,  elle  tomba  dan*  un  état  d’im- 
éci llité qui  la  fit  renfermer  à l’abbaye  d’Kntci  près  d’Alençon, 
où  elle  mourut  le  4 mai  t6u6,  laissant  un  fils  , «pii  su  t. 

i654.  Loi  is-Joseph  ns  Lomui'k,  duc  de  Cuise  et  prince  de 
Joinville  , né  à Toulon  au  mois  d’ao&t  it»5o  , de  Louis  de  Lor- 
raine, duc  de  Joyeuse,  et  de  Marie  Françoise  deValois,  fut  pourvu 
du  duché  d’Angoulèmc  et  du  couilc  de  Ponthicu  par  U- U rea- pa- 
tentes données  à la  Fèrc  le  3o  septembre  iGV,.  Il  inoiirat  de  la 
petite  vérole  le  3o  juillet  167» , laissant  un  fils  âge  d’un  an  , Fran- 
çois-Joseph , qui  mourut  le  16  mars  1675.  ( Voy.  les  sires  et 
princes  Je  Joinville . ) 

Il  y a apparence  que  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Marie-Fran- 
çoise de  Valois,  femme  de  Lonis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse  , 
que  le  Ponthicu  fut  irrévocablement  uni  à la  couronne,  puisque  9 
par  Icltrcs-palcutcs , elle  en  avait  la  jouissauce  pour  sa  vie. 
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COMTES  DE  BOULOGNE. 


Le  Bout,  on  vais  , compris  anciennement  dans  le  pays  des  Morins 
et  depuis  dans  le  Ponthicu  jusqu’apres  le  milieu  du  ix*  siècle  , 
forme  aujourd’hui  dans  la  basse  Picardie  une  étendue  de  douze 
lieues  en  longueur  sur  huit  de  largeur,  entre  le  comté  de  Guines, 
l’Artois , le  Ponthicu  et  l’Océan. 

On  convient  maintenant  que  Boulogne,  sa  capitale,  est  le 
Gesuriacum  des  aucicus.  Le  nom  de  Ilononia , changé  depuis  par 
altération  en  celui  de  Ba/onia,  ne  parait  lui  avoir  été  douné  que, 
vers  la  fin  du  ni*  siècle  de  l'église.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait 
identifié  Gesoriac  arec  Boulogne  est  le  rhéteur  Eunicnius  Pacatus. 
Dans  le  panégyrique  de  l'empereur  Constance  Chlore , parlant 
d’une  expédition  de  ce  prince  contre  le  tyran  Carausins  cl  les  écu- 
meurs de  mer , il  fait  mention  d’une  cstacade  au  moyen  de  la- 
quelle il  les  avait  empêchés  de  sortir  du  port  de  Gcsonac  dont  ils 
s’étaient  saisis  ; et  dans  le  panégyrique  de  Constantin  . fils  de 
Chlore , il  dit , eu  rappelant  celle  même  action , que  c'était  au 
port  de  Boulogne,  quelle  s’était  passée  : Exercilum  Ulum  qui 
Bononiensis  oppidi  littus  insederat , tend  parité r oe  mari  sep- 
sit . L'auteur  anonyme  d'une  vie  du  même  Constantin  , publiée 
par  Henri  deValois  à la  suite  de  ion  Amruien  Marcellin , est  en- 
core plus  formel , en  prenant  indifféremment  Gesoriac  et  Bou- 
logne dans  un  même  texte  ; c’est  en  parlant  de  la  célérité  avec 
laquelle  Constantin  traversa  l’Italie  elles  Alpes,  et  se  rendit  au- 


près de  son  père  à Boulogne  , nommé  Gesoriac  , dit-il , par  les 
Gaulois  , pour  se  soustraire  aux  embûches  qni  lui  étaient  dressées 
à la  cour  de  Dioclétien  : Qui  ut  Severum  per  lialiam  transitas 
vitarei  , summd  fcstinatianc  , vendis  post  se  truncatis , Alpes 
iran<i(ressus  ad  patrem  Constantium  venit  apud Bonomam  quant 
Galli  prias  Gesoriacum  vocabant.  Ce  qui  donna  occasion  de 
substituer  à Gesoriacum  le  nom  de  Bononia , c'est,  suivant  l’opi- 
nion la  plus  probable , rétablissement  d’une  colonie  italienne, 
tirée  de  Bologne  la  grasse. 

Gesoriac  étant  un  des  ports  les  plus  fréquentés  de  la  Gaule 
bctgiqnc,  Caligula,  daus  le  lems  qu'il  était  sur  les  lieux,  feignant 
de  vouloir  s’embarquer  avec  une  flotte  pour  la  Grande-Bretagne, 
y fit  construire  un  phare  qui  s’csl  conservé  jusque  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle  , sous  le  nom  de  7 our  d'ordre  , eu  latin  Turris 
'arxlens  , et  par  corruption  Tunis  01  dans  ou  odrnns. 

Cette  tour,  Initie  surit  falaise  qui  commandait  le  port,  était  ' 
octogone,  et  chacun  de  ses  côtés  avait  environ  ving-cmq  pieds. 
Douze  espèces  de  galeries,  ménagées  extérieurement  dans  l’épais- 
seur du  mur,  la  rétrécissaient  graduellement  jusqu’au  sommet, 
où  l’on  allumait  pendant  la  nuit , des  feux  pour  servir  de  guide 
aux  vaisseaux  qui  naviguaient  dans  la  Manche. 

Plusieurs  modernes  ont  prétendu  que  le  port  de  Boulogne  est 
le  portas  Jccius,  où  César  s’embarqua  deux  fois  pour  passer  dans 
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la  Grande- Bretagne.  Mai»  nou«  préférons  lo  sentiment  de  M.  d’An- 
▼ille.  ijtit  penu*  que  ce  port  cstVVit-Sand  ouWissan,  à trois  lieues 
de  Guiucs  , vers  l'occident. 

Le  Bâillonnais  n’a  eu  des  limites  fiies  et  déterminées  qu'a  - 
prés  avoir  été  détache  du  Ponthicu  pour  former  un  comte  parti- 
culier. 

IIERNEQt’IN. 

HMiKCQbta , neveu  de  Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre, 
fut  établi  comte  de  Buulogne  parHelgaud  l-,  comte  de  Ponthiea, 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  nommée  Brunir.  Il  fit  hommage  , 
a Baudouin  , son  oncle  , de  la  terre  de  Mcrk  , ou  Marc , qu’il 
possédait  cntrcGuines  et  Gravelines;  et  c'est  le  premier  hom- 
mage , dit  une  ancienne  chronique  , que  oncattes,  comte  de  Bou- 
logne  feit  au  comte  de  Flandre , sans  plut  de  la  terre  de  Mcrk  t 
ne  plui  ne  moins , ajoute-t-elle  , n'est  tenu  par  dioit  le  comte 
de  Boulogne  tenir  pur  nnchisenre  dudit , omit  de  Flandre  que 
Mecque*  L au  8Sa , les  Normands,  sous  la  conduite  de  Gormond 
cl  d Isembert,  renégat  français  , ayant  fait  une  descente  au  port 
de  YY  ii  ut  ru  , à une  lieue  de  Boulogne  , la  comte  lierncquiu  mar- 
cha contre  eux  , et  fut  battu.  Mais  au  lied  de  se  retirer  à Bou- 
logne , il  passa  la  rivière  de  Liniwc  et  ensuite  la  Candie.  Les  bar* 
b;ircs  cependant  prirent  Boulogne  , ou  ils  exercèrent  des  cruautés 
inouïes,  et  de  là  marchant  vers  In  Somme  , ils  y joigmreut  d'au- 
tre» bandes  des  leurs  qui  avaient  abordé  puf  l'embouchure  de 
cette  rivière.  Ilrmcquiïi , avec  d’autres  seigufurs  voisins  , leur 
a^ant  livre  un  nouveau  combat,  y fut  blessé  à mort , et  alla 
expirer  à I abbaye  de  Samcr,  où  Bertlie  , sa  femme,  a’elait  re- 
tirée. 

REGNIER. 
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p.  !?*•)  De  son  tenu  le  Boulonnais  fut  exposé  à de  fréquentes 
incursions  des  Normands.  Témoin  des  miracles  qui  s'opéraient 
au  tombeau  de  saint  Bcrtulfe  à Renti , Erkcnger  lit  transporter 
son  corps  à Boulogne,  afin  que  la  présence  d’un  patron  si  puis- 
sant servit  de  sauve  garde  à cette  ville  contre  les  incursions  des 
barbare*.  Boulogne,  est-il  dit  dans  In  même  vie,  était  dcs-lori 
une  cité  libre  et  fortifiée  ; elle  était  de  plus  consacrée  par  un 
siège  épiscopal  : Sede  insuper  episcopali  consec tam  ( ibid)  ; ce 
qui  veut  dire  seulement  que  i'évéquc  diocésain  résidait  tantôt  à 
lerrouenne,  tantôt  à Boulogne ,, comme  l'expliquent  Bollatidus 
ctD.  IV^aliilIon.  Erkrnger  suivit  d’abord  le  parti  du  roi  Charles 
le  Simple;  mais,  I an  8q(i , Herbert,  coiptr  de  Vermaiidois , 

I entrains  avec  lui  dans  celui  d'Eudes,  rival  de  Charles.  Ou  ignore 
l’aonée  de  sa  mort. 

BAUDOUIN  LE  CHAUVE. 

Bsitdol’i.m  l*  Chauvi,  comte  de  Flandre,  administra  par  lui- 
même  le  comté  de  Boulogue  après  la  mort  d’Erkenger.  Ce  prince 
mourut  l’an  918.  ( Voy.  les  comtes  de  Flandre.  ) 

ADOLFE.  * 

918.  Adoipk,  ou  Anai.oi.rx , deuxième  fils  de  Baudouin  le 
Chauve,  eut  pour  sou  partage,  apres  la  mort  de  son  père  , la 
terre  de  Boulogne  et  le  Tcrnois , qui  fit  depuis  le  comté  Je  Saint- 
Fol.  Il  fui  de  plus  abbé  de  Silhin  ou  de  Saint-Bertin , et  mourut 
sans  lignée,  le  i5  novembre  q33,  suivant  la  chronique  de  celte 
maison,  où  il  fut  enterre.  ( Booquct , T.  IX  , p.  78.  ) 

ARN  O UL. 


88x.  Rcc.*!»*,  dit  aussi  R agi  n Aine  ou  Vagiu*!**,  fils  d’Hcr- 
nequin  , lui  saccada  au  comté  de  boulogue.  Il  avait  été  élevé  à la 
cour  de  Baudouin  I*r,  comte  de  Flandre  ; et  la  liberté  dont  il  y 
avait  joui  avait  dégénéré  en  licence.  Il  en  Revint  avec  des  moeurs 
fort  dépravées,  que  l'exemple  d'Aoii-éiur,  dame  très- vertueuse , 
qu  il  avait  épousée  par  les  soins  de  Baudouin  , ne  put  corriger. 
Régnier  fut  uu  prince  féroce,  qui  ne  prenait  conseil  que  de 
son  caprice , cl  ne  suivait  d’autres  lois  que  celles  de  son  in- 
térêt etdc  sa  cupidité.  Les  seigneurs  de  Touruebcin , de  Len$, 
d Amiens  , ses  vassaux,  les  autres  nobles  qui  relevaient  de  lui , 
et  les  roturiers  de  scs  terres,  qui  commençaient  à réparer  leur 
fortune  après  là  retraite  des  Normands , furent  iee  principaux  ob- 
jets de  son  avarice.  Il  eu  exigea  des  droits  excessifs  , dont  il 
poursuivit  le  payement  avec  une  telle  violence  , que  plusieurs 
rirent  le  parti  de  la  fuite  pour  mettre  leur  fie  en  sûreté-  Hcrfrid, 
aron  d'Ardre*  , ayant  voulu  prendre  la  défense  des  opprimés  , 
Régnier  alla  un  jour  che*  lui  et  l’assassina.  La  veuvr  <1  Hcrfrid 
lie  laissa  pas  impunie  la  mort  de  son  mari.  Ayant  assemblé  ses 
cens,  elle  attendit  le  comte  dans  une  embuscade  la  veille  de 
Noël  , comme  il  revenait  de  la  chasse  , et  le  fit  poignarder  au 
imlicu  de  scs  chicu».  Cet  événement  est  antérieur  a l'an  900. 

EHKENGER. 

Frkingcr,  que  quelques-uns  donnent  pour  fil*  de  Régnier, 
fut  son  successeur  au  comte  de  Boulogne.  L’historien  inodrnje 
tic  Calais  prétend  qu’il  m»  fut  que  gouverneur  amovible  de  ce 
ays  sous  la  dépendance  de  Baudouin  le  Chauve  , comte  de 
laudrc , à qui  le  roi.  Charles  le  Simple,  dit-il,  avait  coufié  le 
comte  Je  Boulogne,  après  l'avoir conlisqué'sur  le  comte  Régnier 
en  punition  de  (‘assassinat  du  harou  d’Ardrcâ.  C’est  en  effet  ce 
que  nous  apprend  Ipenus  dans  sa  chronique  de  Saiiit-BcHin. 
Cependant  l.rknigrr  est  appelé  comte  de  Boulogne  dans  la  vie 
de  saint  Bcrtulfe  de  Renti , où  il  est  dit  qu’il.étiiit  illustre  par 
son  extraction  et  sa  puis.nnce  1 llor.nruetutnm  eûmes  fuit  bit  ken 
gatius  genêt e et  potentat  non  parùrn  egregius.  (Bouquet,  T.  IX, 


93j-  Auxocl,  comte  de  Flandre,  hérita  du  comté  de  Bou- 
logne et  du  Tcrnois  après  la  rnort  d'Adalolfe  , son  frère.  ( Bou- 
quet , ibid. , p.  i33.)  Il  eut  aussi  l’abbaye  de  Saint-Berlin  , dont 
il  se  démit,  l'an  044 > faveur  de  Gérard,  nbbé  de  Brogne. 
(Galt.  Chr.,  T.  IH  , col.  497.)  Mais  il  garda  ta  rre  de  Giiiùrs  , 
qui  eu  dépendait , et  se  l'appropria.  Arnout  étant  mort  Fan  <jf»i 
( V.  S.),  Guillaume , comte  de  Ponthicu , assisté  du  roi  Lotliaîre , 
se  rendit  mailrc  du  Boulonnai*,  qui  devint  Je  partage  d'un  de  »«.* 
fils , qui  suit. 

ERNICULE. 

<)65.  EnMcuLr.,ou  le  petit  Arkoiu.,  fut  mis  en  possession  par 
Guillaume,  son  pore,  du  comté  dr  Boulogne,  séparé  des  comtés 
de  Saint -Fol  et  de  Guiues.  Il  s’y  muintiit!  malgré  les  eflorls 

3 uc  fit  le  danoi»  Si  froid  pour  le  déposséder.  (Voy.  les  comtes 
e Ponthiea.  ) On  voit  une  charte  de  Saint-Pierre  de  Gand,  qu’il 
signa  Fan  97*  ; mai*  01»  ue  trouve  plus  de  traces  de  son  existence 
depuis  ce  Icms-li.  Lambert  d’Ardres  lai  donne  une  fille  , Ma- 
thilde, frimuc  d’Ardolphe , comte  de  Guiues,  avec  deux  fils, 
Ernulpbc  et  Eustache,  mort*  vraisemblablement  avant  lui,  et 
inhumé*  l’un  et  l’autre,  suivant  le  même  auteur,  à l’abbaye  de 
Samer. 

GUI,  A LA  BARBE  BLANCIÎE. 

Ce  1 , a 1»  Daube  Br.AUniF.,  fut  le  successeur  d’ErnicuIe,  dont 
d était  peut-être  fils.  Malbrancq  dit  au  contraire  qu'il  était  son 
père  ; mais  il  ne  donne  oticuut  preuve  de  cette  opinion.  Gui  fit 
du  Lieu  à l’abbaye  de  Samer,  ou  il  eut  sa  sépulture,  comme  ses 
prédécesseurs.  I. ancienne  généalogie  de*  comtes  de  Boulogne, 
composée  son*  le  fegne  dr  saint  Louis,  lui  donuc  trois  fils  et 
deux  filles.  Le  premier  est  Baudouin  , qui  suit  ; le  second , 
Hugues,  ;i  qui  son  père,  dit  l’écrit  cité,  donna  le  comte*  do 
j .Saint*  Pol  (ce  qui  est  contredit  par  Lambert  d’Ardes , qui  lait 
Hugues  premier  comte  de  Saiut-Pol , fils'de  Roger,  lequel  eut 
(pour  bisaïeul  Guillaume  I",  comte  de  Ponthicu)  ; le  troisième 
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fil»  est  Guillaume,  comte  de  Guiiios , ou  plutôt  de  Marck,  selon 
.Vlalbnncq.  L'aînée  des  dent  fille*  de  Gui  te  nommait  Alix , ou 
Adélaïde  : »on  père,  en  la  mariant  à un  comte  de  Hollande,  lui 
donna  la  terre  de  Varcnnr.  La  seconde,  Réatnx , épousa  le  comte 
de  Frite. à qui  clic  porta  en  dot  la  terre  de  Tcrrotienne.  Telle  fut 
la  famille  de  Gui , suivant  lu  généalogie  dont  nous  venons  de 
parler.  (Du  Cbesne,  Génial.  Je  la  M,  Je  Gui/tes , pr. , p.  5.) 

BAUDOUIN  H. 

Balhovin  U,  fils  de  Gui  et  son  successeur  au  comté  de  Bou- 
logne, fui  tué,  fan  m”»,  dans  un  combat . par  Euguerand  , 
comte  de  Ponlhicu  , qui  se  rendu  ensuite  maitre  du  Boulonnait. 
(ILtriàff.  Cftr.  S.  Hic  haï  U , l.  4 • c.  ta.  ) Il  avait  épousé  Anfc- 
laide  ne  G and  , dont  il  laissa  deux  fils  , Eustache  et  Baudouin. 
( Voy.  les  comtes  Je  Ponthieu.) 

EUSTACHE  I 

1046.  Ecstache  Ier,  dit  a l’«il  , fils  de  Baudouin  11  , comte 
de  Boulogne,  rentra  dan*  l'héritage  de  ses  pères,  l'an  1046, 
après  la  mort  d'Engucrand.  Il  avait  épousé  Ma  HAUT , fille  de 
Lambert  le  Barbu , comte  de  Louvain , et  petite-fille , par  Ger- 
berge  sa  mère , de  Cbarlct  , duc  de  la  basse  Lorraine  , et  frère 
du  roi  Lotbaire.  Eustache  mourut  ver»  l'an  1049,  laissant  de  son 
mariage  Eustache,  qui  suit;  Godefroi, évêque  de  Paris;  Lambert, 
seigneur  de  Lent , mort  eu  io5i)  dans  un  combat  que  le  comte 
rie  Flandre  livra  aux  troupe*  de  l’empereur  llenn  III;  et  Gcr- 
berge,  femme  de  Frédéric  Iir , duc  de  la  basse  Lorraine. 

EUS'JACHE  IL 

1049  ou  environ.  Ecstacitk  II,  surnommé  aux  Guenons, 
parce  qu’il  portait  de  grandes  moustaches,  devint  le  successeur 
«J’Eostacbe  I*1  son  père,  au  comté  de  Boulogne.  Il  épousa,  l’an 
io5o,  Goda  ou  Godou,  fille  d’Etheircd  II,  roi  d'Angleterre,  et 
veuve  de  Gauthier . comte  de  Mantes,  dont  elle  avait  un  fils,  qui 
«tait  alors  comte  d'Herfort.  L'an  io5i,  au  mois  de  septembre,  il 
p.i>se  la  mer  avec  quelques  vaisseaux  pour  aller  rendre  visite  à 
Edouard,  roi  d’Angleterre,  *011  beau-frère.  Au  retour, un  de  ses 
gens  tue  un  habitant  de  Cantorbcri  qui  refusait  de  le  louer.  (Je 
meurtre  e*l  aussitôt  vengé  pnr  nu  autre  bourgeois , qui  inet  à 
mort  l’étranger.  Le  peuple  s'attroupe  , ou  en  vient  aux  armes  de 
pari  et  d’autre  ; le  comte  «l  le*  siens  massacrent  plnsieurs  habi- 
tants , sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe.  Mai»,  accablé  par  la 
foule  et  obligé  de  fuir,  Eaatacbe  rebrnns.se  chemin  et  va  se  réfu- 
gier auprès  du  roi,  qui  etaî|aloi»  à (Slavonie.  Le  comte  Godwin 
ircoit  ordre  d’aller  châtier  les  habitant*  de  Cautorberi  Mai* , 
bien  loin  d'obéir,  «I  lève  une  armée  avec  tes  fil» , et  envoie  de- 
mander an  monarque  Eustachc  et  *c*  geut , avec  menace  de 
faire  la  guerre  »i  on  ne  lui  accorde  sa  demande.  Edouard  , em- 
barrassé d’abord  sur  le  parti  qu’il  doit  prendre,  ranime  sou  cou- 
rage en  voyant  arriver  les  troupes  de  (rois  comtes  qui  viennent  à 
son  secourt-  Il  refuse  de  livrer  aucun  de  cens  que  Godu-ut  avait 
demandé».  Il  obligé  même  ce  r«  belle  à licencier  *e»  troupes, 
et*  le  condamne  lui  et  ses  fils  à l’cxd.  C’est  ainsi  que  Roger  de 
Hovedcn  raconte  l’aventure:  récit  ou  pgu  dillercut  de  celui  de 
91.  Hume, 

L'an  io53,  Enslncbc  ouvrit  un  asile  dans  scs  terres  à Guillaume 
d’Arquc» , qui  vint  sc  réfugier  oliex  lui  avec  toute  si  famille, 
après  avoir  été  dépouillé  de  ses  terres  parle  duc  Guillaume  le 
B&tvrd.  Ji  succéda  , Fan  i«54  , à Lambert  . sou  frère  , comte  de 
Lois  en  Artois , qui  fut  tué  à Lille  sans  laisser  de  postérité.  De- 
puis Ce  tenu  le  comté  Je  Lois  resta  dans  la  inau«»n  de  Boulogne. 
{tiuhicr.  Chron.  Cùmernc . , L.  5,  c.  78.  J Euttaehe  , vers  le 
même  tons  , perdit  sa  femme;  du  moins  il  est  certain  qu'il 
était  veuf,  lorsqu’on  jn5t>  il  reconduisit  à Romo'  le  pape  Vic- 
tor Il , qui  venait  de  tenir  un  concile  à*  Cologne.  En  revenant 
d’Italie^  le  comte  de  Boulogne  passa  par  la  Las»».  Lorraine  ; et 


s’étant  arrêté  à Bouillon,  lien  de  la  résidence  du  duc  Godefroi 
le  Bmbu  , son  pareut , il  lui  demanda  1 ur  , sa  tille  eu  mariage. 
L’ayant  obtenue  arec  le  château  de  Bouillon  pour  sa  dot , il 
l’épousa  dans  le  moi*  de  décembre  mS?  (et  noti  io5gl , à Cam- 
brai. (Bouquet.  T.  XI,  p.  3ti,|. } L’an  io(i6,  il  sc  joignit  aux 
seigneurs  français  qui  accompagnèrent  Guillaume,  «lue  dv  Nor- 
mandie, dan*  son  expédition  d’Angleterre,  et  combattit  pour 
lui  à la  bataille  d’Hastmgs,  dont  le  succès  le  fit  entrer  en  posses- 
sion de  ce  royaume.  Eustache  y reçut  un  coup  de  hache  entre 
les  épaule»,  qui  le  mit  hors  de  combat.  La  plaie  ne  fut  ni  mor- 
telle ni  en  pure  perte  pour  lui.  Elle  lui  devint  au*»»  utile  que 
glorieuse  par  le»  largesse»  que  le  vainqueur  lui  lit . soit  eu  digtii- 
tés , soit  eu  domaines  ; et  le  tout , dit  Ordcrie  Vital , aux  dépens 
des  Anglai*  naturels,  qu’011  dépouillait  pour  enrichir  des  étran- 
gers. I>a  reconnaissance  d’Kustache  envers  son  bienfaiteur  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Etant  venu  h Boulogne,  il  se  brouilla , 
Guinée  suivante,  à la  sollicitation  du  roi  de  France,  avec  Guil- 
laume , et  travailla  à lui  enlever  la  couronne  qu’il  avait  contribué 
« lui  procurer.  Tandis  que  ce  prince  est  en  Normandie  , Eustacho 
pratique  des  intelligence»  avec  les  Anglais  du  comté  de  Kent. 
Assuré  de  leur  secours,  il  s’embarque  avec  des  troupes  pour 
l'Angleterre  à dessein  de  surprendre  la  ville  de  Douvres.  Mais 
la  garnison  , qui  était  sur  ses  garde»,  le  reçut  si  mal , qu’il  eut  à 
peine  Iç  teiu»  de  regagner  se*  vaisseaux  avec  une  partie  de  scs 
gens,  dont  plusieurs  furent  taillés  en  pièces.  Eustache  , quelque 
teins  après , fit  sa  paix  avec  le  roi  d’ Angleterre  ; il  recouvra  mémo 
l’amitié  de  ce  monarque,  qui  lui  dotiua  plusieurs  nouveaux  do- 
maines en  Angleterre. 

Le  comte  Eustache  II  fut  libéral  envers  l’église  collégiale  de 
Lcns  en  Artois , fondée  par  scs  ancêtres  ; ce  qui  prouve  qu’une 
partie  au  moins  de  l'Artois  était  de  »ou  domaine.  Nous  avons 
sou»  le»  yeux  deux  charte»  : l’uue  de  ce  comte,  par  laquelle  il 
accorde  divers  fonds  et , divers  privilèges  à cette  église  ; l’autre 
de  Lictbert,  évêque  de  Cambrai,  qui  confirme  la  donation  d’Eus» 
tache  à sa  demaude  et  avec  le  consentement  d’Arnoul , comte  Je 
Flandre,  l.’au  1071,  il  se  déclara  pour  Richilde  et  Baudouin,  . 
son  fil  a , comte  «le  Flandre,  contre  Robert  le  Frison,  leur  coin-  r 
pétiteur.  Il  leur  mena  des  troupes  , et  combattit  pour  eux  , à lu 
journée  de  Monlcosâel , le  ao  février  1071  , dan»  iaqu«  |!e  il  fit 
prisonnier  Robert  te  Frison,  suivant  Meyer,  eu  le  poursuivant 
jusqu'à  Saint-Omer.  Ce  dernier  ayant  été  relâché , le  fit  prison^ 
uier  à son  tour,  la  même  année,  à la  bataille  de  Broqueroie.  1 
La  captivité  du  comte  de  Boulogne  fut  courte.  Godefroi,  «on 
frère  , chancelier  de  France  et  évêque  de  Paris  , obtint  sa  délt-.- 
v rance,  eu  payant  sa  rançon.  Robert,  )*our  sc  faire  mt  allié1 
d’EottacliC,  lui  céda  la  forêt  de  Belblo  avec  le  château  de  SpcrlfV 
(Meyer.)  Eustache  Alra  . l’an  l«>8B,  dans  la  ligue  formé»  par 
Odmi  ou- Lude» , évêque  de  Baycux,  et  plusieurs  seigneurs  nor- 
mand», pour  mettre  le  duc  Robert  sur  le  trône  d’Angleterre, 
que  Guillaume  le  Roux,  son  cadet,  lui  avait  enlevé.  Us  passent,.1 
la  mer,  s’emparent  de  Rochcttcr  et  de  plusieurs  châteaux  du 
pays  de  Kent  Mai*  Guillaume,  étant  survenu  en  diligence,  les 
poursuivit  déplacé  eu  place;  et,  les  ayant  enfin  assiégés  dan* 
Ilocliesler,  il  le*  obligea  en  peu  de  tems  d’évacuer  le  pays  et  de 
repayer  la  mer  avèc  ignominie. 

EustacHh  mourut  ao  plus  tôt  l'an  iogî  , et  non  pas  en  io65  , 
comme  lr  marque  un  moderne,  ni  en  1080 . connue  le  prétend 
un  autre;  et  fut  enterré  à Len*.  On  ignore  s’il  eut  des  enfant*  de_ 
(’iode  , sa  première  femme. "D’Inr  , la  seconde  , morte  en  odeur 
de  sainteté  le  i5  août  ni5,  et  enterrée  à Sniiit-YVast  d’Arras,  il# 
laissa  Godefroi,  créé  marquis  «F  Anvers,  par  l’empereur  Henri  IV , 
aprè»  U mort  de  Godefroi  le  Bossu  , arrivée  en  l’an  1076,  puis 
duc  de  bouillon  et  de  la  basse  Lorraine,  et  enfin  élu  roi  de  Jé- 
rusalem l’an  iogp;  Eustache,  qui  suit;  Baudouin,  comte 
d’Ede'sc  , et  ensuite  roi  de  Jérusalem  après  son  frère.  Ce  tout 
les  seuls  enfant»  qu’l  de,  suivant  l’auteur  dé  sa  vie  , écrite  avant 
fan  Iia5,  eut  de  son  mariage  avec  Eustache  11.  Elle-même  ne 
ucmtnc  que  ccs  trois  lit*  dans  une  charte  de  i’au  1096,  publiée 


par  le  Mire,  ( O/tp.  Diplont.  » T,  I,  p.^fï.  ) Guillaumedc  Tyr 
cependant , suivi  paf  l'auteur  «le  la  chronique  «le  Saint-Médard 
et  par  Guillaume  oc  Nantis,  met  parmi  les  chef»  de  la  première 
croisade  (H.  q,  c,  22),  un  Guillaume,  qu’il  dit  expressément 
frère  de  Godifroi  de  Bouillon  , et  par  cou»i;<tuént  fils  u’Kustache. 
Mais  il  a pu  se  tromper  ; de  mémo  que  Boémoud  Irr,  prince 
d'Autioche,  parait  s’être  mépris,  lorsque  dans  une  lettre  à Roger, 
son  frère,  rapportée  par  Baronius  {ad  art.  1098,  u*  xiv),  il 
donne  à ce  même  Gouefroi  un  frère  nomme*  Hugues  s Godv/ri - 
dus  y dit-il,  et  Hugo  BolHonii J'ratrci ■ Si  ces  deux  enfants  du 
comte  Emtachc  il  sont  réels  , il  faut  dire  qu'il  les  ent  de  Gode, 
sa  première  femme.  Mais  Ordéric  Vital  tombe  dans  une  erreur 
visible  en  mettant  au  nombre  des  enfant*  d' Eustache  II,  Adé- 
laïde , ou  Agnès,  femme  de  l’empereur  Henri  IV,  et  une  autre 
fille,  qu’il  nomme  lde,  mariée,  dit-il , à Conçu,  comte  en 
Allemagne. 

EÜSTACIIE  III. 

109^  au  plus  tôt.  Ev  st  ac  un  flf,  fils  d’Eustachc  II , lui  succéda 
ou  comte  de  Boulogne.  I.'an  1096,  il  accompagna  à la  première 
croisade,  non  pas  Godefroi  son  frère,  tuai» , selon  les  annales 
de  VY'avcbi , Robert,  comte  de  Flandre,  avec  lequel  il  prit  sa 
route  par  l'Italie  apres  avoir  joint  Hugues  le  Grand  , frère  du  roi 
de  France,  Robert, duede  Normandie, vt  Etienne,  comte  de  Blois; 
ils  passèrent  ensemble  dans  h Pouille , et  de  la  se  rendirent  à 
la  Terre-Sainte.  De  retour  dans  l'automne  de  l’an  1 100 , le  comte 
de  Boulogne  embrassa  le  parti  du  duc  «le  Normandie  contre  le 
roi  Henri  son  frère  , auquel  il  redemandait  la  coutonnc  d’An- 
gleterre. La  paix  s’clant  faite,  Uantléc  suivante,  entre  ces  deux 
princes,  Eustache  fut  jréLthli  dans  ses  domaines  d’Angleterre, 
dont  Henri  l’avait  dépouille.  {Chron.  Saxon.)  Eustache  if  était 
point  encore  marié.  L’an  noa,  il  épousa  Marie,  fille  de  Mal- 
coinc  III  , roi  d'Ecosse  , et  sœur  de  Mathilde,  femme  du  mo 
narque  anglais.  Le  pape  Pascal  lui  écrivit  de  Tcrraciiie  ( le  a;*  fé- 
vrier 1 io5; , pour  le  prier  de  laisser  Lambert , évêque  d’Arras , 
en  pleine  jouissance  de  «ptclques  églises  qu’il  ne  lui.  avait  resti- 
tuées qu’à  certaines  condition*.  L’an  11  o5  , de  concert  avec 
aa  femme  cl  Ide , sa  mère , il  signala  sa  libéralité  envers  l'abbaye 
de  Cluni  , par  le  dou  qu’il  lui  fil  de  tout  ce  qni  lui  appartenait 
aux  villages  de  Ilumilli  et  de  Bierdes , comme  il  en  avait  joui 
vu  dû  jouir  , autorisant  scs  chevaliers  à disposer  au  profit  de 
cette  abbaye  de  tout  ou  partie  des  bénéfices  qu'ils  leuaienl  de 
lui.  Pour  cimenter  celte  donation  , il  eut  soin  de  la  faire  confir- 
mer par  Jean  , évêque  de  Terroaenue.  [ArcUiv.  de  Cluni.)  Ce 
ne  fut  pas  U seule  église  qui  cul  part  à «a  munificence.  Il  fil 
aussi , I aimée  suivante  , à la  collégiale  de  Leni , des  dons  consi- 
dérables , qu’il  eut  également  soin  «le  faire  confirmer  par  l'évêque 
d’Arras.  Il  est  remarquable  que  dans  la  charte  de  confirmation 
il  eal  nomme  <»nite  de  Lens  ainsi  que  de  Boulogne.  Il  eut  guerre, 
l’an  1 114  ou  environ  , avec  le  seigneur  de  Nesle, • qu’il  prit  dans 
uu  combat  et  mit  en  prison.  Celui-ci , ayant  trouvé  moyen 
de  s’évader,  se  réfugia  dans  l'église  cathédrale  d'Arras,  cfout 
l'évêque  Lambert  écrivit  en  sa  faveur  une  lettre  commune  au 
comte  de  Boulogne  et  au  comte  de  Flandre,  qni  ce  trouvaient 
pour  lors  ensemble  à Lens.  Il  demandait  au  premier  la  liberté 
du  fugitif,  et  au  sccoud  la  sûretc  pour  le  môme  en  passant  sur' 
scs  terres.  Nous  avons  celte  lettre  (Baluze,  Misccll. T.  y, 
p.  55o)  ; mais  nous  ignorons  l'effet  «ju’cilc  produisit. 

L’an  tti5,  selon  Mathieu  de  Westminster , Eustache  perd 
M arie  sa  femme.  Après  la  mort  de  Baudouin  , son  frère, il  tut  mis, 
l'an  1 1 18,  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  au  royaume  de  Jérusa- 
lem. L'avant  appris  à Boulogne  par  des  députés  que  scs  partisans 
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apprit  cette  nouvelle.  Ses  amis  lui  conseillant  de  continuer  sa 
route  pour  faire  casser  cette  élection  , il  répoudît  généreusement  ; 
A Dieu  ne  plaise  que  f aille  exciter  du  trouble  dans  une  terre 
où  J.  C.  a versé  son  sang  pour  nous  réconcilier  avec  son  père  ! 
Aiusi , loin  de  suivre  leur  avis,  il  revint  sur  ses  pas.  Quelques 
années  après , il  quitta  le  monde,  et  alla  se  faire  religieux  de 
l’ordre  de  Cluni , au  pricuréde  Ilumilli,  dans  le  Boulonnai».  Il 
vivait  encore  en  1 » 25 , comme  le  prouve  une  charte  par  laquelle, 
étant  à l'extrémité,  it  confirma  celle  année  , du  consentement  de 
Mahaut , sa  fille  , et  du  comte  Etienne,  sou  gendre  , la  donation 
qu’il  avait  faite,  de  concert  avec  sa  femme,  au  monastère  dcnumiili, 
aune  rente  de  dix  libres  , à prendre  sur  la  terre  de  F robin  gue  , 
qu’il  avait  en  Angleterre  [Btbl.  Scbus.  p.  5o)  : sur  quoi  il  est  h 
remarquer  qu’en  parlant  de  sa  femme,  jl  dit,  cum  alia  nxore 
rnea  ; d’où  Guicheron  conclut  qu'Ett* tache  eut  de  .Marie  d’Scosse 
un  fils  nommé  Raoul , mort  jeune , et  Itlahaul , dont  ou  vient  de 
parler,  femme  d’Elienuc  , qui  suit. 


ÉTIENNE# 

'a  - , , 

11  s5  au  plus  tard.  Étienne  , troisième  fil»  d’Étienne  , cnmie 
de  Blois,  devint  le  successeur  d'Eustachc  au  comté  de  Boulogne, 
en  vertu  de  sou  maridge  avec  Mahaut,  ou  MATfm.DC  , fille  do  ce  . 
dernier.  Cette  Alliance  fut  l'ouvrage  de  Henri  1«* , son  oncle,  roi 
d'Angfctcrrc.  Persuadé  qu'il  fortifiait  sa  maison  par  Tagrandisso- 
meut  d'Elicnnc  , ce  monarque  prit  plaisir  â l'enrichir.  Aux  grandi 
biens  que  la  maison  de  Boulogne  possédait  en  Angleterre  depuis 
la  conquête  des  Normands,  il  ajouta  en  faveur  d’Etiennn , les 
vastes  domaine*  (put  avait  confisqué*  en  1 102  sur  Robert  Mallet, 
et  le  comté  de  Morlain  , dont  il  avait  pareillement  dépouillé  le 
comte  Guillaume,  apres  la  bataille  de  Tinchehrai’,  où  celui-ci 
avait  été.  fait  prisonnier qwir  Etienne  lui-même.  Le  roi  d'Angle- 
terre n’eut  pas  à se  repentir  , tant  qu’il  vécut,  des  faveur*  qu’il 
avait  accumulées  sur  la  tête  de  «on  neveu.  Etienne  signala  sa  re- 
connaissance en  marquant,  dans  Ioiiîoî  les  occasions,  le  plus  grand 
attachement  à son  oucle.  H fut  le  premier  à jurer  fidélité  à l’im- 
pératrice MatUIdc  , lorsque  Henri  t son  père , l’eut  déclarée  son 
héritière  au  imie  4’Àtigleterre  et  au  duché  de  Normandie.  Ma.» 
l’an  1 1 35  , apres  la  mort  de  ce  prince,  il  leva  le  masque  et  en- 
vahit ce  même  troue  qu’il  avait  reconnu  devoir  appartenir  à Ma- 
thilde. L'an  n5o  au  plus  tard,  il  céda,  du  consentement  de  son 
épouse  , le  comté  Je  Boulogne  au  prince  EualaUic,  §ûu  R]».. 
(Voy,  les  rois  d Angleterre). 

EUSTACHE  IV* 

1 i5o  nu  plus  tard.  EcStaiiie  IV  , fils  d'Etienne  et  de  Mahaut 
et  leur  successeur  au  comté  de  Boulogne,  avait  fait  hommage  du 
la  Normandie,  en  1 137, au  roi  Louis  le  Gros,  et  épousé,  au  moi . 
de  février  de  l’ati  ■ 1 4°  » Constance  , fille  de  ce  monarque.  Le 
roi  son  père  , l'ayant  armé  chevalier  en  1 140  , il  s’élait  jeté  sur 
les  terres  des  partisan»  de  l’impératrice  Mathilde  et  les  avait  dé- 
vastées. En  1 t5i , il  fit  une  expédition  pour  le  roi  son  beau  père, 
et  s’avauç*  jusqu'au  c bâteau  d’ Arques.  Etant  revenu , ïambe 
suivante  , dans  cette  province,  il  y lit  quelques  exploits  dont  il 
fut  récompensé  par  le  don  de  Ncumarché-  Le  roi  son  père  1’ayaot 
proposé  la  meme  année  aux  Anglais  pour  son  collègue,  essuya 
un  refus  de  la  parLdes  évêques.  Eustache  l'accompagna  y i’aunée 
suivante  , au  siège  de  Malmesburi.  Mais,  la  même  année,  s’étant 
trouvé  au  traité  dc'pait  qu'EUcunc  . fit  avec  Henri , on  le  recon- 
naissant pour  son  successeur  , il  s’y  opposa  hautement,  et  dans 
sa- fureur , il  alla  ravager  les  terrres  do  saint  Edmond  . aux  cnv.. 


lut  envoyèrent , il  partit  aussitôt  pour  b Terre  Sainte.  Mais  la  ronsde  Cambridge  ( Chron ■ Saxon.  Çuillel.  Neubridg.  Robert. 
longueur  du  chemin  qu’il  lui  fallut  faire  pour  y arriver  , fit  que!  de  Monte  Append.  ad  Sigebert.-  Henri  c.  liant  ind.)  U meurt  la 
le»  seigneurs  de  la  Palestine  , impatient*  d’avoir  uu  chef  qui  rc-[  même  année  ji53  , en  se  mettant  à table  *le  10  ou  le  1 1 août 
médiàl  aux  besoins  pressant*  du  pays  , en  choisirent  un  autre, j à l’âge  de  vingt-huit  Ætft  , sans  po«!éritq.  (J'orc:  Etienne  , mi 
qui  fut  B-udoin  dn  Bourg.  Euslacbc  était  eu  Calabre  lor , qu’il  > d Angleterre^  et  Geofroi|  contre  d Anjou.)- Apres  b mon  diîu*- 
111.  a.  * ' * 53 
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taclie»  Constance»  sa  veuve,  se  remaria  avec  Raimond  V , comte 
de  Toulouse. 

GUILLAUME  II. 

i » 53-  Guiu.ACMr.  II , deuxième  fils  du  roi  Etienlic  , succéda  , 

I nr  !;i  volonté  d<  son  père  , à Eus  là  clic  , son  frère , dans  le  comte 
<’«•  Couléguc  comme  dans  celui  de  Moi  tain  et  les  autres  domaines 
de  sa  maison  , situé*  en-deçà  de  la  mer  , mais  non  pas  dans  l’es- 
pérance de  parvenir  au  tronc  d'Angleterre.  Etienne  U lui  lit  per* 
dre,  eu  reconnaissant»  par  traité  du  G uoverolire  ii5ï  , Henri , 
due  de  .Normandie  et  comte  d'Anjou,  pour  son  fils  adoptif , et 
l’héritier  légitime  du  po jaunie  qu’il  possédait.  Ce  priuce  fit  plu»  ; 
il  obligea  son  fils  , Guillaume,  •»  faire  hommage  à Henri  de  tout 
ce  qu'il  tenait  dans  la  Normandie  cl  l'Anjou.  [Haine.  Ifunlittd. 
Cnillei.  Kcubrig.  Gervas.  Dorob.)  Ce  ne  fut  nas  sans  une  ex- 
trême répugnance  que  Guillaume  s’acquitta  de  ce  devoir , et 
consentit  à te  voir  déchu  de  ses  prétentions  au  royaume  d’ An- 
gleterre'. En  vain  , pour  le  consoler , Henri  se  chargea  de  sa  tu- 
telle (car  il  était  encore  mineur),  et  le  fit  chevalier  avec  les  cé- 
rémonie* accoutumée* , et  sénéchal  d’Angleterre,  suivant  la 
chronique  d’Afflighem.  Son  ressentiment  n’en  fut  pas  moins 
vif.  ücrvaif  do  Cantortferi  raconte  que  , la  paix  étant  cimentée 
ru  Angleterre  par  le  traité  dont  on  vient  de  parler,  le  roi  Etienne 
et  sonfilsnccompagncrcnt,  dans  Ut  carême  de  fan  l »54,  Henri  qui 
s'en  retournait  en  France  ; niii*  que,  Guillaume  a>  anl  formé  le 
complot  avec  Tbierri  , comte  de  Flandre,  qui  était  aussi  du 
voyage  , de  FasijiSHicr  sur  h roule  , le  coup  manqua  par  une 
chute  de  cheval  que  fil  Guillaume  ; ce  q ti  o Jigea  de  le  porter, 
ayant  la  jambe  cassée , à Cautorberi.  Il  parait  néanmoins  que 
Guillaume  se  rccouoHa  dans  la  suite  avec  Henri , puisque , l’an 
1 1 5<j  , il  fut  de  sou1  expédition  dans  le  Toulousain.  I).  Vaisselle 
dit  qu’il  mourut  devant  Toulouse,  et  Raoul  de  Duclo  dit  que 
rc  fut  en  revenant  chez  lui.  D’autres  mettent  la  mort  de  Guil- 
laume au  mois  d’août  de  l’année  suivante.  Ce  prince  ne  laissa 
point  de  postérité  d’Isa  bem.f . file  cl  héritière  de  Guillaume, 
comte  de  Vareune»  et  Je  Surret  , que  1«  roi  licnrinjpi  avait  fait 
épouser.. 

MARIE  tr  MATHIEU  d’ALSACE 

11S9  ou  1 160.  Marie,  sœur  de  Guillaume  , était  abbcivc  de 
Ratnsci  en  AnglcW'crc,  lorsque  son  frère  mourut.  JttsTUinu  n’Ai.- 
#*ce  ”,  fils  puîné  de  Tbierri  d'Alsace  , comte  de  Flandre  , l'étant 
allé  trouver  dans  son  • r nopo  stère  ; l'engagea  par  le  conseil  de 
Henri  II , ro»  d'Angleterre,  o lui  donner1  sa  main  au  préjudice  de 
srs  vau».  Le»  Jeux  époux,  de  retour  à Boulogne,  prirent  pos- 
session du  comté,  et  t’y  maintinrent  malgré  l’excommunication 
que  Hirchevèque  de  Reims  cl  l’évêque  de  Terrouenne  lancement 
contre  eux.  Mathieu  , lran  1 1 G i , eut  la  guerre  avec  son  pèrc'au 
sujet  du  château  de  Gens , qu'il  prétendait  lui  appartenir  : mai» 
bientôt  if  fut  obligé  de  mettre  bas  Ica  armes  saus  avoir  rien  ob- 
tenu. (.  iuctar  /Itylligh.) 

L’an  1164,  informé  par  le  roi  d’Angleterre  que  saint  Thomas 
de  Cantorberi , pour  se  soustraire  à ses  persécutions»  avait  pris 
la  fuite  cl  devait  passer  en  France,  Mathieu  se  prépare  à l’ar- 
rêter i son  débarquement  : mai*  la  Providence  préserva  lu  prélat 
de  scs  embûches.  {Math.  Ff'estmonast.)  CeccwnteTat,  l'an  1 iti5, 
de  l'expédition  de  Philippe,  comte  de  riat»Jie,4on  frère  , contré 
Florent,  comte  de  Uollandfpi 

Mathieu  s’étant  brouille  , l'an  1167,  avec  ‘le  roi  d'Angleterre 
ou  sujet  du  comté  de  Morte  in.  qu’il  revendiquait  comme  faisant 

f*artic  de  la  succession  du  roi  Erieunc  , se  ligna  contré  lui  avec 
» fui  de  France.  Henrivenait  alors  d’essuyer  un  rude  échec  dansuu 
combat  de  scs  troupes  contre  Pierre  de  Geurtenai,  frère  du  mo- 
narque français,  rour  cire  en  état  de  prcndie  sa  revanche  , il  fit 
veuir  d'Angleterre  un  corps  de  trouprs  ooueldérabte.  Mais  le 
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comte  de  Boulogne  étant  venu  subitement  attaquer  ce  renfort 
àvec  peu  de  monde  , le  mit  en  déroute,  et  fit  prisonniers  quel- 
ques-unt  des  chef*.  Cette  victoire  étendit  au  loiu  sa  réputation. 
Lambert  AVal**rlos.  Chion.  m.wus.)  Il  lit  plus;  aidé  par  le 
comte  de  Flandre,  son  frère,  il  équipa  uue  flotte  de  six  ccnls 
voiles,  avec  laquelle  il  alla  faire  une  descente  en  Angleterre  , 
espérant  que  l'absence  du  roi  lui  faciliterait  le  succès  de  celte  ex- 
pédition. Son  débarquement , à la  vérité  , répandit  la  terreur 
dan#  le  pays;  mais  Richard  de  Luci,  grand-justicier  du  royaume, 
étant  venu  à sa  rencontre  avec  un  corps  de  troupes , l'obligea  de 
remonter  en  diligence  sur  ses  vaisseaux.  ( Gervas.  Dorohem 
Celait  toujours  beaucoup  pour  un  comte  du  Boulogne  d avoir 
lait  trembler  une  Ue  si  puissante  cl  si  redoutable.  Le  roi  d An- 
gleterre s’empressa  de  regagner  uu  capitaine  aussi  vaillant,  et  il 
y' réussit  eu  donnant  ou  promettant  de  donner  au  comte  un  de- 
dommagement en  argent  pour  le  comté  de  Mortain.  Mathieu  se 
mit  alors  en  marche  ayee  se*  troupes  pour  aller  joindre  ce  pnncc. 
Mais , le  comte  de  Poulhieu  lui  ayant  refusé  le  passage^  sur  scs 
terres,  il  fut  obligé  d«?  prendre  sa  route  par  mer.  La  même  an- 
née , Mathieu  se  vit  inquiété  par  une  personne  du  premier  rang  , 
et  puissamment  appuyée,  au  sujet  du  comté  de  Boulogne.  C’cUit 
la  prince»*c  Constance,  sœur  du  roi  Louis  le  Jeune,  et  femme 
répudiée  de  Raimond  V , comte  du  Toulouse.  Retirée  pour  lors 
à Paris  , et  n’ayant  pas  de  quoi  soutenir  son  rang  , elle  fit  solli- 
citer le  pape  Alexandre  III,  de  lui  faire  restituer  le  comté  de 
Boulogne,  qu’Euslacbe , son  premier  mari,  lui  avait  constitué 
pour  sou  douaire.  Le  pnj»e  prit  ?vcc  chaleur  les  intérêts  deCons- 
lauce.  B écrivit , le  ij  août  1168,  do  Bénévent , où  il  était  alors, 
iux  évêques  de  Soissons , d'Amiens  cl  de  Laon  ; leur  ordonnant 
du  faire  tous  leurs  efforts  auprès* de  Mathieu  et  de  Marie,  sa 
femme,  pour  les  engager  à rendre  le  comté  de  Boulogne  à cette 
princesse.  ■ Eu  cas  de  refus  ponr  cette  restitution*,  renouvelez  , 

» disait  il  , l'excommunication  déjà  prononcée  contr’cux  pour  le 

• mariage  illicite  qu’ils  ont  contracté  ».  Dans  une  autre  lettic 
qu’il  écrivit  à l’archevêque  de  Reims,  Henri,  frère  de  Constance, 
qui  l’avait  sollicité  en  faveur  de  sa  sœur , il  lui  mandait  de  ne 
rien  négliger  pour  obliger  les  personnes  qui  avaient  été présente»  à 
la  constitution  de  son  douaire  , de  rendre  témoignage  à la  venté. 
(Vaisselle  ) Mathieu  brava  néanmoins  ce  nouvel  orage,  et  se  main- 
tint dans  la  possession  du  comté  de  Boulogne. 

L’an  1 169  ou  1 170  , la  comtesse  Marie  , touchée  de  repentir, 
se  sépare  de  son  mari  , et  se  relire  au  monastère  de  Sainte- Au* - 
trcbertlie  de  Montreuil , ou  elle  mourut  en  1 180,  ou  1 18a.  Apres 
sa  retraite,  Mathieu  épousa,  l’an  1170,  ÉUoxone.  fille  de  Raoul, 
comte  de  Vertu andois , et  veuve  , I*  Je  Geofroi,  comte  dOs- 
Irevond  , a*  de  Guillaume  IV  , comte  de  Never*.  L'année  sui- 
vante, il  fonda  la  ville  d’Élaple*.  L’an  1 17^  , il  se  déclara  , avec 
le  comte  de  Flandre  , son  frcrc.  pour  le  prince  Henri  le  Jeune, 
révolté  contre  le  roi  d'Angleterre , llenn  11,  soi»  pgf«*  Les  deux 
comtes  , ayant  amené  sur  la  fin  de  juin  des  troupe»  au  prince  re- 
belle, vont  faire  avec  lui  le  siège  d’Aumale,  dont  ils  se  rendent 
maîtres  par  la  perfidie  du  comte  même  d'Aumale.  Dc-li  ils 
marchent  à Drioncourt , qu’ils  prennent  de  la  même  manière. 
Ils  tournent  ensuite  do  cAté  d* Arques  î mai*  sur  la  route,  le  comto 
Mathieu  , dit  Raoul  de  iïiccio , wt  blessé  à mort  par  un  certain 
marquis,  le  jour.de  Saint-Jacques  (*5  juillet);  événement,  ajoute 
ce  chroniqueur  , qui  fut  visiblement  l’effet  de  U vengeance  di- 
vine. ■ Car,  dit-il,  cinq  ans  auparavant,  le  même  jour  dp  Saint- 
0 Jacques,  Mathieu  avait  juré  fidélité  au  rot  père  (le  vieux  Heun),^ 
o en  touchant  les  sainte»  reliques,  et  spécialement  un  bras  «le 

• saint-Jacques  , «jui  était  là  présent  ».  D’autre*  disent  que  Ma- 
thieu fut  tué  au  siège  de  Üricucourt.  Quoi  qu’il  eu  soit,  il  fut 
inhumé  à l’abbaye  Je  Saint-Josse,  et  laissa  , de  son  mariage  avec 
l’abbesse  Marie  , deux  filles  ,'Idc  , qui  suit  ,*ct  Mathilde !,  temme 
de  Heuri  I'"  , duc  de  Brabant.  Ces  doux  filles  avaient  etc  légiti- 
mées par  le  pape.  Du  second  lit,  Mathieu  laissa -ttne  fille  dont 
le  sort  e«t  ignoré.  Eléonore,  veuve  de  Mithieu  d'Alsace,  se  re- 
maria pouf la  quatrième  fois  à Mutlncù  111  , comte  de  Beaumont. 


Digiti; 


DES  COMTES  DE  BOULOGNE.  *99 

Mathieu  d 'Alsace  est  qualifie?  par  Gilbert  de  Mous , Miles  admo - nant  une  renie  annuelle  de  600  livres,  qtfe  cefai-cî  s'engage  a lui 
ditm  pu  U hcr  et  proUus  et  donis  larghsimut.  paver.  A l’egard  des  terres  située*  en  Angleterre , sur  lesquelles 

tes  femmes  du  duc  cl  du  comte  avaient  des  droits  r il  fui  convenu 

IHF  MATiiiiriT  II  rtin mn  ne  rnn  ntiK  tîrnTMnT  n 1“’ils  travailleraient  à frais  communs  pour  les  recouvrer  ; mais 
IDC,  31  VlIIIEL  II,  GERARD  DI.  GUELDRE,  RI.rtTI.OLD  » des  dcux  faisait  une  expédition  dans  ce  pays  sans 

DE  ZER1NGHEN,  et  RENAUL)  DE  DAMMART1N.  I autre,  le  fruit  qu’il  pourrait  cil  lirer  lui  appartiendrait  a lui  seul. 

' Butkcns  , pr.  p.  56.  J La  même  aiiuêe,  vingt-trois  seigneurs  de 
1173.  Ide  , fille  aînée  de  3Ia»hieu  dWIxarc  , lui  succéda  au  Normandie,  le  comte  Renaud  à leur  tête  , s’ctnnt  assemblés  le 
comté  de  Boulogne,  sous  la  garde-noble  de  Philippe  d'Alsace,  dimanche  après  Foctave  de  la  Toussaint  (t5  novembre  ) à Rouen , 
comte  de  Flandre  , son  oncle.  Ce  pnnec  lui  fit  d’abord  épouser  s'engagent  par  serment,  à défendre  contre  le*  entreprises  du 
Mathieu,  dont  on  ignore  le  surnom  cl  l’origine  ; puis  , après  la  clergé  , les  droits  donl  ils  étaient  en  possession  sou*  les  rogne! 
mort  de  celui-ci,  vars  l’an  1 i8ot  Gérard  Iil , comte  de  Gucldrc.  de  Henri  II, et  de  Richard  Itr.  ( Du  CTiesne,  Script.  JYorm.  , 
Jetant  encore  devenue  veuve  l'an  1 i85,  elle  épousa  eu  troisièmes  pp.  io5g-iofio). 

noces  BsRTiioi.n  IV,  duc  de  Zcringhcn.  qu’elle  perdit  en  1 186, sans  Le  roi  Philippe  Auguste  avait,  cependant  de*  sujets  de  défiance 

en  avoir  eu  d'enfants,  non  plus  quede  ses  deux  précédents  maris,  à l’égard  du.  coin  te  de  Boulogne.  Lan  lait  ou  i2ta,  ce  monar- 
Ide  fut  eusuite  recherchée  par  Renaud,  comte  de  Dammarlm,  qui  que,  instruit  de  ses  liaisons  avec  Ferrand  , nouveau  comte  de 
venait  de  répudier  Maltaul  de  Châtillon,  sa  femme  , pour  l’épou-  Flandre,  le  fait  sommer  de  lui  livrer,  pour  page  de  sa  fidélité,  ses 


ser  , et  par  Arnoul , baron  d’Ardres  et  depuis  comte  de  Guinc*.  châteaux , et  cela  conformément  à un  acte  de  l’an  1 196,  par  lequel 
Ide  ayant  donne  sa  parole  au  second  , Renaud  , d’intelligence  il  s’était  obligé  à servir  le  roi  envers  et  contre  tous*  en  donnant 
avec  le  roi  Philippe  Auguste  , la  fit  enlever  et  conduire  cnUor-  pour  garantir  de  sa  promesse  le  comté  de  Boulogne  avec  l'botn- 
rainc.  Le  baron  d'Ardrcs  , sur  la  nouvelle  qu'elle  lui  donna  de  rnogç  du  comté  de  Saint-Pol  qui  en  relevait.  Renaud  le  refuse  ; 


*on  enlèvement , sc  mit  en  route  pour  venir  la  délivrer  j mais  et  en  conséquence  le  roi  confisque  , l’an  121*  , le  Comté  de  BoU« 
Réhaud  , informe'  par  la  comtesse  cllc-mcmc  , qu’il  avait  su  re-  logne  pour  cause  de  félonie.  Renaud,  plu»  Irrité  qn’effroyé  de  ce 
gagner , de  la  marche  de  son  rival  , le  fil  arrêter  à Verdun  , et  coup  de  vigueur,  va  trouver  ( )tton  IV,  roi  de  Germanie,  et 
enfermer  sous  la  garde  d’Alhcrt,  évêque  élu  de  cette  ville.  Pour  S’excite  contre  la  France.  De  là  il  nasse  en  Angleterre  auprès  du 
recouvrer  sa  Liberté,  le  prisonnier  fut  obligé  de.  renoncer  à la  roi  Jean,  qu’il  engage  facilement  «ans  ses  vues.  Ferrand  , comte 
main  de  la  comtesse,  que  Ileuaiid  épousa  ensuite  sans  contra*  de  Flandre,  y était  déjà  entré,  si  ce  n’était  pas  lui^néme  qui 
diction.  Renaud,  l’aniipr,  rendit  hommage  au  roi  Philippe  l’avait  déterminé  à la  révolte.  Renaud  revient  le  trouver  pour 
Auguste  pour  le  comté  de  Boulogne,  ( Très,  des  Ch.  layette  concerter  avec  lui  les  opérations  de  la  guerre.  % 

Boulogne,  pièce  /.  ) le  P.  le  Quito  sc  trompe  donc  eu  plaçant  le  L’an  iai5  , le  roi  de  France  et  le  prince  Louis,  son  fils  , après 
mariage  de  Renaud  cl  d'Ide  en  iup.  Ce  fut  vers  cette  dernière  avoir  subjugué  une  partie  de  la  Flandre,  tombent  sur  le  comté 
année,  suivant  la  conjectura  très-probable  de  M.  de  Brcquigni  , de  Boulogne , dont  ils  (ont  eu  peu  de  teins  la  conquête  en  l'ab- 
que  Renaud  et  son  épouse  établirent  des  lois  municipales  cl  des  «cncc  de  Renaud  , qui  s’etait  réfugié  citer  le  comte  de  Rar,  son 
coutumes  & Calais.  parent  (Nangis.j  Mais  après  leur  départ,  les  deux  comtes,  Ferrand 

L’an  ngy,  llenaud  étant  à la  cour  de  An  ippc  Auguste  , et  Renaud,  avec  leurs  alliés,  te  jcUeul  h leur  tour  sur  le  cbmUf 
a Compïègne,  y prend  querelle  , en  présence  du  monarque,  avec  de  Guincs,  d’où  ils  emmènent  prisonnière  la  comtesse  Réalrit. 
Hugues  l V , comte  de  Sain t-Pol.  Celui-ci  applique  à Renaud  sur  ( Jroy.  Arnoul  II,  comte  de  Guincs.  ) La  ligne  du  comte  de 
1*  visage  uu  coup  de  poing  si  rude , qu’il  fait  jaillir  le  sang.  A Flandre  sc  fortifie  par  les  soins  de  Renaud.  Il  y fait  entrer  pbr- 
Pinstnnt  le  comte  de  Boulogne  tire  son  coutelas  pour  en  frapper  sieurs  princes,  tant  des  vassaux  de  l'Empire  que  de  ceux  de  la 
*oti  adversaire  ; mais  le  roi  et  le»  barons  «'étant  mis  entre  deux  , France.  I*e  roi  d’Angleterre  lui  ayant  donné  le  commandement 
les  séparent.  Renaud  ayant  quitté  la  cour  en  colère  , le  roi  lui  de  sa  Hotte,  il  attaqua  celle  dsHPrance  qui  avuit  mouillé  à Dam  4 
fait  dire  de  s’en  rapporter  à lui  sur  la  réparation  de  l’injure  qui  luicouJa  à fond  cent  vaisseaux , et  eu  prit  trois  cents.  Ayant  eu* 
lui  avait  été  faite,  n J'y  consens  , répond  le  comte  de  Boulogne,  suite  fait  mettre  pied  à terre  aux  Anglais,  il  forma  le  siège  du 
» pourvu  que  le  roi  lasse  remonter  à ina  tête  le -sang  qui  eu  eit  Dam.  Mais  Philippe  Auguste  étant  survenu  , tailla  eu  pièces’ 
» découlé  ».  Renaud  après  cela  continue  sa  route,  sc  rend  auprès'  trois  mille  nommes  des  cimeinis,  et  délivra  la  place.  (R. S.  Ma» 
du  comte  de  Gui  ne  s , et  Fuyant  mis  dans  ses  intérêts  , ils  vont  riani  Chronol.  ) 4 

ensemble  trouver  Baudouin  , comte  de  l'Iandre,  auquel  ils  font  L’art  1214,  l’armée  des  confédérés  fut  défaite  le  27  juillet,  à la  fi* 
hommage  de  leurs  comtés  , sans  égard  pour  le  traité  d’Arras  , qui  meuse  bataille  de  Bouvines.  Renaud  y fut  pris,  après  avoir  lait  des 
les  niellait  sous  la  mouvance  inmiéuiatc  de  la  France.  Le  roi  prodiges  de  valeur  et  renversé  Philippe  Auguste  : peu  s’eu  fallut 
Philippe  Auguste,  apprenant  cette  félonie,  sc  met  eu  marche  même  que  ce  monarque  ne  périt  d*ns  Faction  ; car  ayant  éld 
pour  U punir.  Mais  la  paix  se  fait,  l’an  1 199,  par  le  traite  de  toute  aux  pieds  des  chevaux  il  ne  dut  sou  salut  qu’à  la  bonté  dû 
Per  on  ne.  Cette  mémo  année , Renaud  et  le  comte  de  Flandre  , son  armure  et  à la  valeur  de  scs  chevaliers , qui  vinrent  à bout  do 
chacun  avec  leurs  femmes  , suivant  Raoul  de  Diceto  , prennent  le  dégager.  Ra paume  fut  le  lieu  où  Renaud  fut  d’abord  envoyé 
ensemble  la  croix  pour  la  lerre-Saintc.  Mais  Renaud  ne  tiut  prisonnier.  Mais  sur  ce  qu’on  apprit  qu’il  négociait  tic  là  avec 
compte  de  cct  engagement,  malgré  les  ordres  que  donna. le  pope  Otton  pour  l’engager  à continuer  la  guerre,  le  roi  sc  le  (Ramener. 
Innocent  III  de  le  contraindre  par  la  voit  des  censures  à a’ac-  L’enirevuc  fut  terrible  pour  le  comte  de  Boulogne.  Philippe  Au- 
quitter.de  son  vœu.  ■ j*.  gustc  lui  reprocha  publiquement  sa  perfidie  cl  son  ingratitude  j 

Renan  I , Fan  1204  , au  mois  de  décembre  , cède  le  château  et  après  quoi  il  le  fit  charger  de  cbaiues , et  conduira  prisonnier  au 
la  châtellenie  de  Mortrincr  au  roi  Philippe  Auguste , qui  lui  donna  château  de  Péroiuie  , où  il  mourut  du  désespoir,  Fat»  1227  , ver* 
en  échange  le  château  et  la  châtellenie  de  Domlronl  en  Passais  lé  tenu  de  Pâques,  suivant  Albéric.  D’autres,  avec  moins  de  pro- 
avcc  la  forêt  d’Andcuue.  ( Rec.  de  Colbert , toi.  5,  P-%9*),  habilité,  mettent  sa  mort  et>  1224. Mais  Fhistoricn  moderne  de 
Renan-J  était  cependant  eh  différent  avec  Henri  le  guerroyeur  , Lalais  se  trompe  évidemment , et  se- contredit  inèinc  en  la  pla  ont 
duc  de  Brabant , qui  ayant  épousé  Mathilde  , sœur  cadette  d’Ide  en  1216.  Pendant  sa  captivité,  ce  fut  le  prince  Louis , fils  aine  do 
sa  Icinuic  , répétait  sa  portion  du  comté  de  Boulogne  et  des  au-  France,  qui  gouverna  le  Boulxtuiais.  [Chton.  Andf.)  Renaud  avait 
Ire*  biens  de  Mathieu  d’Alsace  , père  de  ccs  deux  princesses,  l'Aine  vraiment  guerrière:  heureux  i il  eut  fait  tutu*  igc  plus  légitima 
Lan  iao5(N,S,),  j|»  fout  ensemble  à Ve  mon  , au  mois  de  de  sa  valeur  ! 'La  yillc  d’Amblcicuse , dont  le  poil  était  coinm  dû* 
février  , en  présence  du.  roi , un  traité  par  lequel  Henri  cède  à le  teins  des  Romains  , lui  doit  sou  rétablissement.  Ce  comte  » Lut 
Renaud  (ouïes  scs  prétentions  sur  ta  comte  de  Boulogne  , moyen-  d’une  tmllc  des  plus  avantageuses.  Voulant  néanmoins  , à la  ba- 
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taille  de  Bouvines  , paraître  plus  grand  qu'il  n’était . il  avait 
djnulc'  à son  heaume  , suivant  Guillaume  le'Breloii  , des  cornes 
faites  de  côte»  de  baleine  pour  en  imposer  davantage  à f ennemi. 

Curaaa  coniti  j£it , uijKTawjne  eduxil  ia  auras 
E atMimpU  «ligvi»,  «pi*»  Csueiv  in  aniro 
Branrhla  Us  leu»  tliiiici  colii  incul.i  ponti  ; 

L't  «|ij]  oi»£uu»  cul , mj jK-f a.lili ei  moli 

UajuiocD  fat; cl  U |iïunta,lic.i  (KjtnpO-  videin 

Dès  l’an  i3ot,  au  mois  d’août,  Philippe  Hurepel,  fil*  de  Phi- 
lippe Auguste  et  d’Aijiics  de  ALianie  » avant  à peine  un  an  , avait 
rV  accorde' avec  Malumt  , ' fille  de  ce  comte  et  d'idc.  ( Baluze  , 
//iu.  tVAu V.  pr.  , p.  t)S.  ) Il  y eut  daiu  la  suite  plusieurs  actes  rc- 
la  t ils  i«.c  mariage,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  du  mois  de 
îilji  l?.io  , par  lequel  Renaud  donne  à Philippe  , son  gendre  fu- 
tur, pour  tenir  lieu  d'autres  conventions  précédemment  faites  au 
sujet  de  «on  mariage  , toute*  les  possession*  qu'il  a in  Caleto , à 
la  réserve  de  Lilleboime et  d'Alysy.  Ou  a cru  que,  parées  mot* 
in  Caleto  , il  désignait  la  ville  de  Calais  ; mais  on  » ett  mépris  : 
c’oal  le  paya  de  Cause,  où  Lillebimnc  et  Aiysy  sont  situés.  Le  roi 
fit  célébrer  le  mariage  au  mois  d'août  121b  , du  consentement  de 
la  comtesse  Idc  , qui  s’était  retirée  en  Flandre  après  l’emprison- 
ncincnl  de  sou  mari.  Idc  mourut  la  même  année  dans  un  mouas- 
lerc  d'Jprei,  d’où  elle  fut  transportée  dans  ia  principale  église  de 
Boulogne.  Celle  comtesse  avait  hérité  de  l'aflcc tiou.de  scs  ancê- 
tre* pour  l’ordre  de  Cluni , comme  le  prouve  la  charte  sait*  date 
par  Inqurlle  elle  confirme  à cet  ordre  le  droit  de  péage  qu’ils  lui 
avaient  accordé,  et  prend  sous  sa  garde  et  protection  les  sujets  et 
les  biens  qui  lui  appartiennent  dans  le  Boulonnais  : l t tint,  dit- 
elle,  in  custod.a  et  conduciu  meo  et potentia  comi  talus  fîolonùv 
in  perpétuant,  tient  corpus  meum  et  res  tuent.  Parmi  les  témoins 
qui  sont  dénommé*,  dan»  cet  acte  , on  voit  un  Henri  , oncle  de  la 
comtesse,  Ben  rie  o avunculo  meo.  (Archivé  de  Cluni.)  [ f'oj. 
Renaud  , comte  de  Oummartin.  ) 

PWXjPPR,  hit  HUREPEL. 

1224*  Pnii-fw»r:  « dit  ilo  irviL,  c’est-à-dire  Ri/mpctc,  comte 
de  Mortaiu  et  de  Clermont  en  Bcauvaisis,  ne'  l’an  1200  , prit  le 
titre  de  comie  de  Boulogne  et  de  Dainmartin  après  sou  mariage 
célébré  , comme  on  l’a  dit , en  1216  (Gaver.  Mnhaut.  Mai»  il  ne 
fut  investi  dr  ees’comlés,  ainsi  que  de  celui  d’Aumale,  qu’en  1 aa5, 
au  mois  do  février  ( V . S<  ) , nar  lettre*  du  roi  Louis  vlll-»  sou 
frère.  Philippe  accompagna , l'an  (2tb , ce  monarqoe  dam  son 
expédition  contre  Je*  Albigeois.  La  même  a 11  uéê  , âpre»  la  mort 


ï 

(l)  Cf  mariage  est  néanmoins  rapporté  ii  I an  il i | «tank  la  gênvalogir  *ti 
ver»  îles  Cou»i  e*  d«  Djmnj-i lin  , eontpofée  ver*  le  rniliea  «lu  xv»  «iéclc,  iJoni 
le  premier  qui  1*»  citée  Trjiii*  l'autorité  *ur  ce  point , pour  arfnpivr  ta  date  uitc 
nous  Miivoo*  <l’»pti4  Mejer , les  anialcs  de  Flandre,  la  généalogie  vmitirc  (1rs 
Cornu»  de  ikuilogae , le  F.  Iobbi  et  1*  F.  Affeclmc.  Lite  Mil  pitié*  atusi 
KruauJ  : 

Craie  de  Danurlanln , de  Bnalognc  rt  Montreuil-, 

Je  ITC  liioorot  jiuiu.il  que  j«  ne  visse  S l'ceil 
Mahand,  ma  fill«r,  mariée  k moi  venit. 

Comte  fo  de  Vanna*  et  «niai  fa  d'Aumale.  * J 
Je  u oo*  que  relie  tille,  et  n\»<  point  d'hoir  u»4W  : 

Mai*  iïieO-Dtinoc  Philippe  ;«  tua  fille  donna 
Son  fila  isiaraé  Philippe,  «t  tant  tac  penlonaa. 

Et  cria  tn’ariai  r*«  mil  deux  ce»,  et  qraior^j 
La'  Cbrofliqae  eo  fait  toi , et  n’y  met  poiat  de  çloze. 

I.jio  de  lui  pardraper*  U roi  Philippe  Augtute  et  Lauu  VIII,  ton  me. 
es.vir,  reunreut  h «Ante  Ronnut  dans -h  mntl.M  i*ni  dut!*  socnredl. 
( U V« ■erxa:*v*ri  , t-ij  ,pp.  t'ai-ti*.} 
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de  Louis  VIII , H assista  au  «acre  de  Louis  IX,  son  pé^eu  , oh 
il  porta  l’épée  royale  pour  terminer  le  débat  do»  comtesse»  e 
Champagne  et  de  Flandre,  qui  se  disputaient  ce  druil  cD  J abscuco 
de  leur*  mari». 

Philippe  dévorait  en  secret  le  dépit  qu  il  avait  de  Voir  entre 
mains  de  Blanche  la  régence  qu’il  croyait  lui  appartenir  p9f  c 
droit  de  sa  naissance  ; niais  il  n’osa  éclater  tant  que  vécut  Kenau  , 
son  beau-père.  Ou  ne  retenait  en  effet  celui-ci  en  prison  que  P0*1.^ 
assurer  à ton  gendre  la  paisible  possession  de  ses  domaines  , qu  > 
n'cùt  pas  manqué  de  revendiquer,  s’il  eut  été  mis  eu  1 *er  c. 
Cependant  Philippe  travaillait  à se  ménager  une  communication 
avec  l’Angleterre,  soit  pour  en  tirer  du  secours,  sot»  pour  Y 
trouver  un  asile  en  cas  de  besoin.  C’est  dans  cette  vue  qu  « » 
entourer  de  murs  épais  él  fortifier  de  bonnes  tours,  lait  i3*7  * 
le  bourg  de  Calais,  qui  jnsqu’alors  était  resté  ouvert  et  sans  dé- 
fense , quoique  depuis  long-tem*  célèbre  par  la  pL-che-du  hareng. 
Ces  travaux  , dont  il  dissimulait  le  motif,  ne  donnèrent 
ombrage  à U cour.  Mais  après  la  mort  de  Renaud  , le  ronde  1 ht- 
lippe  u'ayaut  plus  les  mêmes  faisans  de  ménager  la  régente  , i 
éclore  le* dessein  qu’il  avait  de  la  supplanter.  Pour  y réussir  , U 
concerta  , l’an  1 2?.»  . avec  plusieurs  seigneurs,  le  projet  d enlever 
le  roi , lorsque  d'Orléans  , où  il  était  «lors , il  reviendrait  a I ans. 
Instruits  du  complot  sur  la  route  nar  Thibaut,  comte  de  Champa- 
gne, le  monarque  et  ss  mère  en  donnent  avis  aux  Parisiens,  et  se 
jettent  dans  Monllhcri.  Le*  habitants  de  la  capitale  volent  au  se- 
cours de  leur  souverain  . et  le  ramènent  en  triomphe  dans  leur» 
murs  aux  yeux  des  rebelles  converties.  Ce  coup  manque,  Phi- 
lippe, quelque  terni  après,  fit  une  nouvelle  tentative  nui  n eut 
nas  un  meilleur  succès.  L’ai»  pour  *c  venger  de  lni  a“  » 

contre  lequel  il  était  le  plus  irrité  pour  n avoir  pas  épousé  la  lit  e 
du  dur.  de  Bretagne  , Philippe  se  mit  à la  tête  des  partions  de  la 
reine  de  Chypre  , qui  lui  disputait  le  comté  de  Champagne.  Le» 
confédérés,  dont  le  nombre  était  augmenté,  fêlant  rassemble* 
près  de  Saint-Florentin , dans  le  Tonncroi* , entrent  âpre#  I* 
quinzaine  de  Saint-Jean  ( post  quindenam  Sancti-Joanms  ) dan# 
la  Champagne,  qu’ils  parcourent  le  fer  et  la  torche  à la  main» 
publiant,  afin  de  rendre  Thibaut  odieux  , qu’il  est  auteur  de  la 
mort  du  roi  Louis  VIII.  Plusieurs  des  vassaux  de  Champagne  , 
trompés  parce  bruit  calomnieux,  sc  joignent  anx  confé 
Thibaut  est  à la  veille  de  perdre  sa  capitale  , malgré  la  brave  dé- 
fense du  gouverneur  , Simon  de  Joinville  , père  de  I lu  a ton  en  qui 
nous  sert  ici  de  guide.  I.eroi  et  la  reine-mere  arrivent  a propos 
pour  le  secourir.  En  vain  les  confédéré*fonl-il#  prier  le  monarque 
dè  uo  se  pointWler  de  leur  querelle  ; Louis,  tout  jeune  qu  il  est , 
les  étonne  par  la  fermeté  de  sa  réponse  , cl  les  oblige  a sc  retirer. 
Il  les  harcèle  même  et  les  poursuit  jnsqn’u  l.argnc,  dans  le 
Tonncroi».  ( ^uyr.  Thibqut  IV  , comte  de- Champagne.  ) La  ré- 
écrite cependant  faisait  faire  une  irruption  daus.le  Boulonnais  par 
le  coroURRPmdrt:  Philippe,  rappelé  çbex  lui  par  cette  diver- 
sion , y WWVc  la  plupart  de  sc*  places  envahies  ou  #açc»gec*  par 
l’ennemi.  I^s  fortifierions  de  Calais  , qu’il  venait  délevcr  , sont 
menacées  d'être  détruites.  Mais  des  médiateurs  engagent  le  comte 
de  Flandre  à faire  b paix  au  moyen  de  quinze  cents  marcs,  et 
viuel  muids  do  vin  , qui  lui  sont  offerts.  (Caron*  Andr.)  Philippe 
fit  don»  le  même  tems  son  accommodement  avec  le  comte  de 
Champagne  , et  prépara  celui  de  Mathieu  , duc  de  Lofiainc  , et 
de  Henri , comte  de  Bar.  qui  sc  faisaient  la  guerre,  appuyés  jus- 
qu’alors, le  premier  par  Thibaut,  et  le  secoud  par  Philippe-  IN  on» 
avous  le»  lettre*  du  comte  de  Boulogne,  datée»  du  mois  de  sep- 
tembre îaîo  , par  lesquelles  il  déclare  qu’il  a fait  la  paix  avec  le 
comte  de  Champagne  par  la  médiation  de  leurs  amis  communs; 
que  le  comte  de  Bar  et  le  doc  de  Lorraine  *c  sont  soumis .a  leur 
arbitrage  pour  le»  différents  qui  étaient  entr’eux,  et  qu  »“  ca* 
qu’il»  ne  pussent  les  tenniner,  ils  s’çn  rapporteront  à la  decision 
de  la  rbirie-m^re.  ( Mss.  de  Fonttml&u.  ) Philippe  aide  le  roi  , la 
même  année,  à repousser  les  Anglais,  qui  avaient  fait  une  des- 
cente en  Basse. Bretagne.  Ce  prince  et  l’archevêque  de  Reims  , 
mnuii  dcsqdeius  pouvoirs  du  roi , concluent,  fntun  tutvantt , 
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au  camp  devint  Sainl- Aubin  , dans  le  mois  de  juillet,  nue  trêve  1 1.'an  i a5B  ( et  non  pas  i O , <1„  cousebtementdu  roi  son  fils 
de  trois  ans  avec  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Glocester , 1 la  reine-mère  lui  Gl  épouser  Altbnsc , son  neveu  l'rère  de  San  * 

cite  Jl , rot  de  Portugal , cl  de  Ferrand  , coh.le  de'  riandrc.  Dan. 
le  meme  teint  ce  monarque  avant  érigé  l'Artois  en  comté  , mit 
dans  sa  mouvance  celui  de  Boulogne,  qui  ne  fut  plus  désormais 
qn  un  arncre-Gef  de  la  couronne.  Alfonse  était  destiné  à une 
plus  haute  fortune  que  celle  d'un  comte  de  Boulogne.  1,'an 
a ta  demande  des  Portugais  , il  retourne  en  Portugal  pour  admi- 
nistrer ce  royaume  ijui  dépérissait  entre  les  mains  de  son  frère,  Il 


traitant  au  unrn  du' roi  d'Angleterre.  { 7'résor  de*  Ch.  cote  Bri- 
tania  , 14-04  ) Au  iriificu  de  ce*  occwpèlrons,  Philippe  uc  lais- 
sait pan  de  flnre  travailler  h l’ombcUisscmeut  et  aux  fortification! 
de  la  ville  dç  Boulogne  par  do  nouveaux  mur*  dont  il  la  fit  euvi- 
ronner  dans  une  enceinte  à la  vérité plu»  étroite,  mais  plu»  régu- 
lière, et  par  nu  ch&teau  qu’ou  voit  encore  à l'extrémité  de  U ville, 
ou  levant.  Iwidatedeccs  ouvrages  est  marquée  sur  une  pierre  qui 
est  au-dessus  de  la  porte  du  paiit-lcvi#  de  ce  chiteau.  On  y la! 
cette  inscription  : Philippe  fieux  le  roi  Philippe , cuens  de  Hou-  i 


uc  lui  restait  plus  qu  un  p?»  à faire  pour  arriver  au  troue  , et  il  y 
arrive  enfin,  L’fui  , «I  est  proclamé  roi  de  Portugal  après  la 


v - , pour 

Allonge,  apprenant  quelle  est 
,,  ...  . . , • » il*  envoie  faire  défense  d’avan- 

cer ,«ct  oblige  a » en  retourner.  Ce  prince  néanmoins  continua 
de  prendre  le  titre  de  comte  de  Boulogne  en  le  joignaut  à celui 
de  roi  do  Portugal,  quoiqu’il  cûl  répudié  celle  de  qui  il  le 
tenait . ( /Wf  Alfoi.se  III -,  roi  de  Paru, g al.  > Mahaut  tenrina 
ses  jour*  dau»  le  deuil  à Boulogne  le  14  du  mois  de  janyier  1 260 
( N.  S.  ) suivant  1 opinion  commune.  Mais  db  Conge  prouve  con 


comtes ie  témoigna  pendant  les  joule*  pour  Flo/oul , comte  de  -'lier  rejoindre  ion  mari.  3lnis  AU01 
Hollande  , le  seigneur  le  mieux  fait  et  le  pliH  adroit  de  la  troupe.  J arrivée  sur  les  cèles  de  Galice  pnui  ei 
'Transporté  de  jalousie  , il.se  fait  armer  , descend  dans  l’areuc; 
et  » après  s*étrc  abouché  avec  lo  sire  de  N este  et  les  autres  Fran- 
çais , il  attaque  lo  comte  à leur  tête.  Florent , quyrroil  que  c’çs» 
une  suite  des  jeux  , se  laisse  renfermer  dans  un  coin  où  Phibppc 
le  perce  de  sa  lance.  Le  comte  de  Cleves  venge  snr-le-cbamp 
la  rnort  de  Florent','  son  frèru  d'armes,  sur  l’aisasiu  ; et  les 
Allemand»  , s’étant  rassemblés  , facilitent  sa  retraite.  ( Ane. 

Chron.  rimèe  de  l/oll.)  C-a  chronique  d'Artdré,  qui  est  du  tems, 
tic  convient  pas'dc  ce  récit , et  dit  au  cont/aire  que  Philippe  , à 
et?  qu’on  croit , mourut  de  poison  : Nobilis  Cornes  Phi  lippus  , 
ploiiosi  Regis  Philippi  filius  , qui,  sicut  creditur , potionatus 
obiit.  ( fuyez  Florent  IV,  comte  de  Hollande .)  L’a'nlcur  de  cet 
ouvrage  fait  un  grand  éloge  de  b prudence  du  comte  Philippe,  de 
s.t  magnificence,  et  du  soiu  qu’il  eut  d’élever,  dans  scs  places,  de 
nouvelles  fortifications  et  de  réparer  les  anciennes.  On  voit,  par 
ce  qui  vient  d’être  raconté  , les  modifications  qu’on  doit  mettre 


à ccs  louanges,  lllaisin  de  Msrivt  , sa  femme  , qui  lui  survécut 
long-tcin*^  un  fif^iommé  Albéric  , qui , à ce  qu’on  croit , passa 
en  Angleterre,  où  il  s'établit  { fines  Mahaut,  comtesse  de 
Damniartin)-,  et  une  fille  nommée  Jeanne,  que  sa  mère  , par 
contrat  du  moi/  de  décembre  de  l’an  1 aVi  , maria  à Gaucher  de 
Ch&tillon  , quatrième  du  nom  , qui  devint  l’un  des  fameux  guer- 
riers de  son  teins.  Mous  avous  le  traité  de  Hugues  de  Cliitilloo, 
comte  de  Saint-  Pol  et  de  Blois,  père  de  Gaucher,  fait  avec 
M allant  au  mois  de  décembre  1236,  portant  qu’elle  jouira  toute 
sa  vie,  comme  de  son  propre  héritage,  des  comtés  de  Cler- 
mont , d’ Aurnont  et  de  Lillcbonnc  , pour  lesquels  clic  plaidait  a 
la  cour  du  roi,  prétendant  qu’ils  lui  appartcuaieut  par  droit  dcl 
succession.  Hugues  s’engagea  par  cet  acte  , sous  peine  d’eveom-' 
inunication  , à le  faire  ratifier  aux  fiaocés  , lorsqu’ibfl|wicnt  en 
âge  de  le  faire.  ( Mss.  de  Camps.  ) Jeanne  mouria^^^^nfants 
l’au  ia5i  , un  an  après  sou  mari,  qui  fut  tué  eu  Lgypl^^Voyez 
les  comtes  de  Clermont  en  Deauvaisis.  ) Cependant  le  roi  saint 
Louis,  craignant  que  les  principales  places  du  Boulonnai*  uc! 


Ju.ld  quelle  décéda  le  14  janvier  i 258.(N.  S.);  et  à ers  preuve, 
on  peut  ajouter  l'autorité  de  la  chrouiqne  dr  qui  met 

en  h,  meme  minée  cet  événement.  L'egli.e  de  Kmldgne  fut  le  lien 
de  sa  sépulture  » »ou  anniversaire  s y célèbre  tom  les  ans  an  1 A 
janvier  i et  jusques  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  l’uJage  était  do 
taire  durant  le  service  aux  assistants  pauvres  une  distribution  do 
pain  et  de  hareng*  saurs  . qu’elle  avait  foin&c.  Celle  au'môno 
s appelait  la  parue  Mahaut.  La  généalogie  en  vers  des  comtes  de 
Dammartm  semble  due  qu’cllo  laissa  d’Alfonsc  do  Porlugnl  nuo 
fille  , nui  porta  le  comté  de  Uaminarlin  dans  la  maison  de  Trie'. 
Celte  fille,  si  cela  était , y eût  également  porté  le  comté  de  Bou- 
logne. Cependant , apres  la  mort  de  Mahaut,  sa  aucci^iôn  pour 
ce  comté  se  trouva  dévolue  à ses  deux  cousiues , Mark- , veu/e 
de  l’cmpcrcur  Oltou  IV,  et  Alix,  femme  en  troisièmes  nores 
U Aruoul  de  W cscmacl  en  Brabaut,  toutes  deux  née*  dè  Henri  I < 
duc  de  Brabant,  et  de  Maliaut,  fille  de  Mathieu  de  Flandre’ 
et  de  Marie  , comtesse  de  Boulogne.  Henri  III  , duc  de  Brabant’, 
leur  neveu  , fut  «actif  s , parce  que  la  représentation  n'a  pas  Jicu 
dans  le  Bouloauais.  Hcun  u en  convenait  pas;  mais  elles  lui  cédè- 
rent, Marie  en  , *58 , et  Alix  en  laGo  , leurs  droit»  sur  le  eornlé 
de  Boulogne.  Henri  néanmoins  fat  inquiété  dan*  la  possesioitdc 
cal  héritage  par  deux  concurrença , savoir,-  Mathilde  , sa  sœur , 
femme  , i°^e  Robert  de  France,  comte  d’Artois,  puis  do  Gui 
de  Clialillon , comte  de  Üaïut  -Pol,  et  par  sou  cou*in  Robert  Vl 
comte  d Auvergne  , fils  d’Alix  et  de  Guillaume  comte  d’Au- 
verguc.  ileuri  lit  la  cession  de  scs  droits  au  dernier  moyennant 
b somme  de  quarante  mille  livres , et  celui-ci  s’accommoda  avec 


devinssent  la  proie  des  Anglais  sous  le  gouvernement  faibîe  .de  loque,  et  quelque»  autres  lieux.  C’est  ainsi  que  le  comté  de 
Mahaut,  engagea  celte  comtesse  à lui  eu  céder  pour  dix  ans  la | logne  passa  dan»  la  maison  d’Auvergne.  ( Pour  la  suiti 
garde,  sans  préjudice  des  revenus  qu'il  lui  laissa  eu  entier,  avccj  comtes  de  Boulogne,  vojei  les  comtes  A Auvergne.) 
tout  ce  qui  en  dépendait.  Mahaut  n’était  pas  encore  remariée.  I 


Mathilde  en  lui  cédant  les  villes  de  Calais  , de  Moï'd’Kwù'r- 

léiniK*  _ l-l  linrlflliua  «ntrn.  Ilnn.  .1  ... 
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L’Anrois,  ancienne  patrie  des  Alrebalrs  gt  d’une  partie  des 
Morins  et  des  Ommamaquc* , ou  plutôt  Ororaarsaquos  t a pour 
bornes  la  Flandre  au  Septentrion  , le  Hiinaut  à rOricnt , la 
Picardie  au  Midi  et  au  (xmçhant.  Ses  deux  principales  rivières 
sont  la  Candie  et  1a  Lys.  Dans  la  division  qui  sc  lit  des  Gaules 
sous  Honorius  , l'Artois  fut  attribut  à la  seconde  Belgique.  Ce 
fut  une  des  premières  conquêtes  des  Franc*  dans  les  Gaules  ; et 
l’otl  jic  voit  point  que  nos  rois  Tâtent  donne  en  bénéfice  avant 
Charles  le  Chauve.  O prince,  l‘an  863,  t'unit  à la  I hudrc  poiu 
servir  de  dot  à Judith  sa  fille  , lorsqu'il  consentit  à son  mariage 
avec  Baudouin  , surnomme  Bras  de  fer.  L’Artois  revint , l'an 
1 180  , au  domaine  de  la  couronne  par  lo  don  que  Philippe  d'Al-  ! 
sace , comte  de  Flandre  , en  fil  à sa  nièce  , Isabelle,  en  la  mariant 
au  roi  Philippe  Auguste.  Mais  cette  donation,  qui  ne  devait  avoir 
son  effet  qu  après  la  mort  du  donateur  , souffrit  de  grande*»  difli  - 
cultes  lorsque  le  moment  de  1’exécutcr  fut  arrive,  d’ahord  par 
l'opposirirm  de  Mathilde  , veuve  de  Philippe  d'Alsace  , qui  récla- 
mait l’Artois  comme  son  douaire  , ensuite  par  celle  de  Bau- 
douin J.X  , comte  de  Flandre  , à qui  le  monarque  fut  obligé  de 
céder,  l’an  isoo,  les  villes*  d’Aire  et  de  Saint-Omer  pour  avoir 
le  reste  de  l'Artois.  Ce  démembrement  ne  dura  pas  long-tans  ; 
et,  l’an  1211  , par  le  traité  fait  à Pont-à-Veudin  le  24  février, 
entre  Philippe  Auguste  et  Jeanne  , eowitctfsc.dc  Flangc,  autori- 
sée de  Ferrand  son  époux,  ces  deux* ville*  rentrèrent  dans  la 
maiu  du  roi.  Mais  l’Artois  ne  resta  un»  au  domaiue,  comme  ou 
Va  le  voir , que  l’espace  d’environ  vingt-six  ans. 

ROBERT  I",  dit  LE  BON  et  LE  VAILLANT. 

l Rouf.at  I*%  deuxième  des  fils  du  r»i  Louis  VIII  qui  lui 
survécurent , et  de  la  reine  Ulauche,  né  au  mois  de  septembre 
1 21Ü  , eut  cii  apanage  , par  ic  testament  de  son  père  , les  villes 
d'Arras,  de  Saint-Omer,  d Aire  , d’LIcsdin  et  de  Leu»  pour 
être  tenues  en  fief  de  la  conronnc.  Cependant  Robert  ne  fut  mis 
en  possession  de  cet  apanage  par  le  roi  saint  Louis  qu’en 
Les  lettres- patentes  expédiées  à ce  sujet,  en  date  du  7 juin  de 
celte  année,  nomment  simplement  l’Artois  terrant  Atrebasii  ; 
mais  celle  terre  fut  érigée , l’aonée  suivante , eu  comté , selon 
Guillaume  de  Nangis.  Du  Titlel  ajoute  que  saint  Louis  y attacha 
les  hommages  de  Boulogne,  Guincs  cl  Saint  - Pol.  Ce  fut  alors 
que  Robert  prit  le  litre  de  comte.  Le  roi  son  frère  hji  accorda  de 

Îlus  une  pension  viagère  de  vingt  livres  (t)  par  jour  cnTavcur 
o sa  chevalerie.  Le  nouveau*  comte  se  fil  une  belle  réputation 
par  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouverna  son  peuple.  L’an  ia3<), 


(é  Snmme  qui  rcriçftJfaU  aujourd'hui  U 353  lïv,  6 *.  I â»  de  notre  mar- 
nai* CUUJ-IllC. 


le*  légats  du  pape  et  plusieurs  princes  d’Allemagne  ayant  offert 
la  couronne  impériale  au  roi  saint  Louis  pour  le  comte  Robert  , 
les  états  du  royaume  répondirent  qu’il  suffisait  â M.  le  comte 
Robert  d'être  le  frère  du  roi  de  France  , qui  était  le  plus  grand 
prince  de  la  terre,  et  conclurent  à refuser  généreusement  l'offre 
faite  pour  Robert  ; ce  qui  ne  souffrit  aucune  opposition  de  sa 
part.  L’an  il  présida  au  jugement  des  différait*  cTrntre 

les  ciifauLs  du  premier  lit  de  Marguerite  , comtesse  de  Flaudre  , 
et  ceux  qu’elle  avait  eus  du  second  lit.  Il  suivit  , l’an  1248  » 
le.roi  son  frère  .çn  Egypte,  et  rut  part  à la  victoire  que  ce  prince 
remporta  , le  4 juin  1 249 , sur  les  Sarrasins  , près  de  Damiètc  , 
ainsi  qu'à  la  prise  de  celte  ville  , plus  opulente  et  mieux  fortifiée 
qu'a  11  une  de  l'Europe.  Telle  fut  la  frayeur  nue  ce*  premiers 
succès  inspirèrent  au  Soudan  d'Egypte  , malade  alors  et  à l’ex- 
trémité , que,  pour  les  engager  à sc  retirer,  il  fit  offrir  à saint 
Louis  de  restituer  tout  ce  qu’avaient  autrefois  possède  les  rois 
de  Jérusalem  , de  rendre  la  liberté  à tous  le*  Chrétiens  captifs  , 
de  payer  de  grosses  somme»  d’argent  pour  le*  frais  dç  la  guerre, 
et  de  lui  laisser  Damiètc  avec  ses  environs.  Ces  offres 'remplis- 
sant le  voeu  des  Croisés,  flatterait  le  conseil  que  saint  Louis 
assembla  pour  en  délibérer.  Ou  était  disposé  à. les  accepter  j 
ruai*  le  lég^t  et  le  comte  d’Artois  les  firent  rejeter,  en  remon- 
trant l’inutilité  de  traiter  avec  un  nmribotid  incapable  de  (es 
effectuer.  Il  ne  fut  plus  question  alors  que  de  savoir  de  quel 
côté  on  porterait  la  gnerrr.  Il  y eut  sur  cela  deux  opinions.  Les 
uns  proposaient  d’aller  faire  le  siège  d’Alexandrie;  et  c'était  le 
sentiment  du  comte  de  Bretagne , fondé  sur  ce  que  cette  ville 
avait  un  bon  port  on  Ton  pourrait  mettre  en  sûreté  la  flotte  et 
tirer  aisément  des  vivres  , soit  de  la  Palestine  , soit  de»  autres 
rndrnils^Bk  Méditerranée.  Le  comte  d'Artois  fut  U’avis  au 
coutrnii^H^cr  droit  au  Caire,  capitale  île  l'Egypte  . disant  que 
qui  Voulait  occire  le  serpent , il  lui  devait  premier  écraser  la 
tête.  Cette  opinion,  qui  n’était  pas  la  plus  sage,  prévalut;  et 
l’armée  s’étant  mise  eu  marche  le  20  novembre  1249»  arriva  en 
peu  de  jours  devunt  le  Caire,  dont  elle  n’était  séparée  que  par 
un  bras  du  Nil.  Comme  les  Croisés  n'avaient  pour  le  passer  ui 
radeaux  ni  barques  , ils  entreprirent  d’élever  une  chaussée  : tra- 
vail que  les  flèche*  et  le  feu  grégeois  lancés  par  les  ennemis,  et 
la  violence  des  eaux, rendirent  inutile.  Nos  troupes,  désespérées, 
étaient  prîtes  à s’en  retourner,  lorsqu’un  Bédouin  vint  indiquer 
un  gué.  Le  comte  d’Artois  demande  à passer  le  premier.  Le  roi 
s’v  oppose,  connaissant  l’impétuosité  fougtu-u^e  de  sou  courage. 
Je  roui  jure  sur  les  saints  évangiles , lui  dit  le  comte,  de  ne 
rien  entreprendre  <ju  après  votre  passage.  La  permission  accor- 
I déé  , il  passe  le  gué  avec  deux  mille  chevaux.  Mai , au  lieu  de  se 
I retrancher  sur  Laulre  berd  du  fleuve,  tant  pour  le  défendre  que 
| pour  favoriser  le  passage  de  l’année,  il  s avance,  il  se  prcci- 
! pile , il  fond  sur  un  corps  d'ennemi*  qui  campait  â une  lieue  de 
[là,  et  le  poursuit  jusque  dan*  la  ville  dcUassourc  et  au-delà. 
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Repoussé  dans  la  ville  par  les  Infidèles , qui , à la  vue  du  petit 
nombre  de  sa  troupe  , avaient  fait  volte  face , il  y périt  , avec 
trois  cents  chevaliers  * sous  une  grêle  de  flèches,  de  pierres  et  de 
madriers,  qu’on  leur  jetait  des  fenêtres  et  des  toits.  Cet  évé- 
nement est  du  8 janvier  i25o.  (Joinville  , édit,  du  L.  p.  47-  ) 
Mimait  ou  MaTim.DK,  comtesse  d’Artois,  apprit  la  mort  de 
son  époux  à Driuùètc  , où  le  comte  de  Poitiers  l’avait  amenée  de 
France  avec  sa  femme.  ( Velli.  ) Mahaut  était  fille  aînée  de 
Henri  II , doc  de  Brabant.  Elle  avait  épousé  Robert  eu  i-ity  (i), 
cl  de  leur  alliance  sortirent  un  fils , qui  suit , et  Blanche,  ma- 
riée , »•  i Ilenri  l'r,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne  , a* 
à LJ  moud  d’Angleterre  , comte  de  Lanca»tre.  Mahaut  convola 
eu  secondes  noces  avec  Gui  III  , comte  deSaint-Pol. 

Le  comte  Robert  joignait  à la  valeur  des  mœurs  pures,  et  sur- 
tout la  chasteté,  vertu  bien  rare  alors  parmi  les  Croisés,  dont  les 
ch'bauchcs  énormes  étaient  un  vrai  supplice  pour  le  roi  saint  Louis. 
Cependant  Mathieu  Paris  raconte  une  aventure  qui  ne  fait  pas 
honneur  à U probité  de  Robert , si  elle  est  telle  que  cet  historien 
la  rapporte.  Guillaume  Longue-épée,  dit-d,  seigneur  anglais, 
du  nombre  des  Croisés,  et  l'uu  de*  plus  braves,  vêtait  emparé, 
avec  ses  gens , d’un  fort  voisiu  d’Alexandrie , où  n’étaient  ren- 
fermées les  femmes  des  principaux  Sarrasins  avec  leurs  trésors- 
Encouragé  par  ce  succès , qui  lui  procura  autant  de  renommée 
que  de  fortune,  il  pense  à augmenter  l'une  et  l'autre  par  quelque 
nouvel  exploit.  Bientôt  on  lui  appreud  qu’une  caravane  s'ache- 
mine vers  Alexandrie  pour  la  foire,  avec  unç  faillie  escorte.  Il 
tombe  sur  elle,  et  f enlève  avec  tout  son  équipage  et  scs  mar- 
chandises , qui  étaient  d’un  prix  infini,  sans  avoir  perdu  d'autre 
monde  dans  l’attaque  qu'uu  chevalier  et  huit  screeuls.  Mais  un 
revers  subit  et  inattendu  lai  fait  perdre  le  fruit  de  sa  victoire. 
Les  F rançais,  jaloux  de  cette  seconde  capture , ainsi  que  de  la 
première,  volent  à sa  rencontre,  le  comte  Robert  à leur  tête  , 
cl  lui  arrachent  sa  proie,  sans  lui  en  rien  laisser.  Guillaume  va 
trouver  le  roi  saint  I<ouis , pour  lui  demander  justice.  Le  mo- 
narque s excuse  sur  la  nécessité  où  les  conjonctures  le  mettent 
de  ménager  les  chefs  de  son  année.  Hubert , sur  ces  entrefaites  , 
survient  avec  eux , plaide  sa  cause  , et  réduit  toute  sa  justification 
a dire  que  Guillaume  a violé  la  discipline  militaire , en  se  sépa- 
rant du  corps  de  l’armcc  sans  permission  , et  s'appropriant  un 
butin  qui  devait  être  partagé  entre  tous  : le  roi  garde  le  silence 
la- dessus.  Guillaume,  indigné,  se  retire,  et  passe  en  Palestine  , 
ou  il  communique  aux  Chrétiens  du  pays  son  ressentiment  contre 
les  I lançai».  Tel  est  en  substance  le  récit  de  Mathieu  P .gis,  l'un 
des  historiens  anglais  les  moins  favorables  è rtotre  nation.  Vrai- 
semblablement il  n'est  pas  plus  croyable  sur  cet  article,  que 
lorsqu'il  dit  que  Robert  sa  noya  dans  le  Nil , on  fuyant  devant 
les  .Sarrasins.  Le  comte  Robert  Iir  orna  son  ccu  des  armes  de 
France , chargées  au  chef  d’un  lambcl  à trois  pièces  Je  gueules, 
et  de  neuf  châteaux  d’argent , à cause  des  ncuP  châtellenies 
d Artois. 

ROBERT  H,  dit  L’ILLUSTRE  kt  LE  NOBLE. 

ix5o.  Routât  II,  fils  du  comte  Robert  I,r,  naquit  environ 
sept  mois  après  le  décès  de  son  père  II  eut  pour  tuteur  Gui  de 
( hàtillon , comte  de  Saiul-Pol , son  beau-père.  Dés  qu’il  fut  en 
••gc  de  porter  les  armes,  il  se  distingua  pae  sa  xalepr.  Le  roi 
*Jint  Louis , son  oncle , Tamia  chevalier  le  a£>  mai  12G7.  Trois 
•ns  apres,  il  fut  de  l'expédition  de  ce  prince  en  Afrique  , où  il 


(l)  Albérir  de  Trot»-Fnn<aioc*  pillant  des  rtjouiscanccs  qui  se  (Irait 
aux  noces  <1-  Rolx-rt , dit  : Ihi , i«rq|  diriiur , uu/uc  ad  centtnn  quadraçinln 
"Utiles  , et  HU  q ni  liicunlnr  minisulti  h ipeotacuiu  vanilatis  mu  lut  ibi  feee- 
innt , gicut  it/c  qui  in  tquo  tup^r  chordam  in  acre  cquitavit , «r  lirai  dh  qui 
duot  bovt»  de  » car  lata  Veuïlot  equitaba/U,  cnrtuoanlts  ad  unguia  JcuuUi 
qttee  apponcboninr.  ( AJ  un.  1337.  J 


3o3 

remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Infidèles-  Mais  il  eut  la 
douleur  dy  voir  expirer  le  saint  monarque,  qu’il  aimait  aussi 
tendre  meut  qu’il  en  était  aimé.  Etant  parti,  l’an  1 2^5 , par  ordre 
du  roi  Philippe  le  Hardi , pour  aller  réduire  les  Navnrrois  ré- 
voltés coutre  la  reine  Blanche,  veuve  de  Henri  I"  , il  s’assura 
de  Painpeluuc,  et  rétablit  le  calme  dans  le  pays.  L’an  1282,  il 
passa  dans  le  royaume  de  Sicile,  pour  secourir  IC  roi  Charles  I«» , 
son  oncle,  après  les  vêpres  siciliennes.  Charles  étant  mort 
l'an  128S,  Robert  gouverna , l'espace  de  cinq  ans,  le  royaume 
de  Sicile,  durant  In  prison  du  roi  Châtie»  II.  Lan  1287,  le 2*3  juin, 
il  perdit  une  grande  bataille  navale  sur  les  cites  de  Sicile , contre 
Roger  Dori»  , amiral  de  J»  flotte  des  rebelles.  ( Yiliani.)  Il  revint 
rn  France,  Tau  1289,  ver»  le  mois  de  septembre,  apres  la  trôve 
faite  entre  le  roi  Charles  II  et  soii  rival.  Envoyé,  l’an  1296,  en 
Guicnne  contre  les  Auglais.,  avec  d'assez  grandes  forces  , il 
reprend  toutes  les  places  dont  ils  sVbient  rendus  maîtres  , leur 
défait  un  corps  de  cinq  à six  mille  hommes , et  échoue  devant 
le  château  de  Bourg,  qu'il  avait  fait  assiéger  par  le  sire  dc.$nlli. 
Il  retyent  l’annce  suivante  en  Flandre  , où  il  est  joint  par  Phi- 
lippe son  fils,  et  par  la  noblesse  de  sou  comté.  U prend  Béihmnv 
et  remporte , nu  Pont-à-Veudin,  près  de  Parties , le  1 5 août, 
une  victoire  éclatante  sur  le  cotnîè  de  Flandre  Le  çomtc  de 
Julien»  général  de  l'année  ennemie',  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs faits  prisonniers  dans  le  combat,  furent  conduits  à Paris 
précédés  de  l'étendard  du  comte  d'Artois,  qu’pu  portait  devant 
eux,  comme  en  triomphe.  Le  r&i,  pourlors.  Créa  pair  de  Prancc 
Robert , ou , pour  mieux  dire , érjgca  le  comté  d'Artois  eu  pairie, 
par  lettres  dn  moi»  de  septembre  suivant. 

Les  querelles  de  la  France  et  de  l’Angleterre  duraicutlouiours. 
î-e  pape  Bonifacc  VIII  voulut  les  faire  cesser,  en  se  portant  pour 
arbitre  entre  les  deux  puissance».  Mais  il  fit  pencher  fa  balaoce 
eu  faveur  de  la  dernière  avec  une  partialité  que  le  comte  d'Artois 
ne  laissa  pas  impunie*  A U lecture  nui  fut  faite  par  l'évêque  de 
Durham,  en  plein  couscil , de  son  jugement  rendu  le  28  juin 
1298  . Robert  se  lève,  arrache  la  bulle  des  mains  du  prélat , la 
déchire  et  la  jette  au  feu,  jurant  que*  le  roi. trç  souscrira  jamais, 
aux  conditions  honteuses  que  le  pape  lui  impose,  et  ne  recevra 
la  loi  de  personne.  Voilà  ce  que  racontent  Gilles ^dc  Roy-  et 
Meyer.  DI.  Spoodc  pense  néanmoins  que  ce  trait  du  comte  d’Ar- 
loi»  regarde  plutôt  d'autres  lettre*  du  pape  contre  Je  roi  Philippe 
le  Bel , qui  lui  furent  apportées,  l'an  i^or  , par  l'archidiacre  de 
Narbonne,  n'étaut  pas  vraisemblable,  dit -il,  que  Robert  ait 
commis  deux  fois  un  pareil  acte  de  vivacité.  Quoi  qu'il  en  suit 
011  ne  voit  point  que,  soit  dans  l’un,  soit  dans  l'autre  cas,  le 
monarque  en  ail  témoigné  du  mécr.ntcnlemeut.  froimné,  l\m 
général  de  l’armée  française  envoyée  contre  (es  Flamands 
soulevés  de  nouveau  , Robert  livre , le  1 1 juillet , |a  bataille  do 
Courtrai , qu’il  perd  avec  la  vie,  après  avoir  été  percé  de  frento 
coups  de  pique.  Malgré  sa  valeur,  il  fut  peu  regretté,  parce  qu’il 
avait  engagé  cette  funeste  bataille  contrr  le  sentiment  du  con- 
nétable de  Ncslc,  qui,  voyant  l?s  ennemis  retranchés  dans  utf 
camp  fortifié  de  toutes  parts,  jugea  qu’il  était  plus  fiicUe  et  plus 
sùr  de  les  y affamer  que  de  vouloir  les  y forcer.  Le  comte  ayant 
taxé  cel  ovis  de  trahison  , comme  si  le  connétable,  dont  lè  fils 
était  gendre  do  comte  de  Flandre  , eût  voulu  épargner  ce  der- 
nier : Je  ne  suis  pas  un  traître , répondit  froidement  de  jNVsIc  s 
suive  z-moi  seulement  ; je  vous  mi  nerai  si  avant , nue  nauj  n'en 
reviendrons  ni  l'un  ni  l'autre.  L’événcmcot  vérifia  le»  rues  cl  ht 
prédiction  du  connétable.  ( Fojez  Gui  de  Dampicrre,  comte 
de  Flandre.)  Robert  avait  épousé  i*,  l’an  1262,  Amicik  ou 
ConvTrasi,  morte  à Rome  eu  1273  j 2*,  l’an  1277,  Ao.xàs , 
fille  d’Arcbantbaud  IX,  sire  de.Bourbou,  décédée  sait*  enfant» 
l’an  taB 3^  3*  , l’on  taqS.  MAatiqaniTK,  fille  de  Jcau  d’Avèncs  , 
comte  de  Haiuaut , morte  sans  enfants  le  18  octobre  i54».  Du 
premier  lit  il  eut  Philippe , seigneur  de  Couches,  de  Domfrout  r 
et  de  Mehutf  siir-Ycvre  . par  sa  uièrc,  marié,  Jau  1280,  avec 
Blanche  de  Bretagne , fille  de  Jean,  comte  de  Kicliemout,  et 
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mort , le  1 1 septembre  t?«j8,  de»  blessures  qu’il  avait  remues  à la 
hatàillc  de  Poul-à-Vcudm , et  Mabaul,  qui  suit. 

MA  HAUT  et  OTTON. 

ljoa.  Maiiaot,  Clic  de  Robert  II , et  femme  d'Orro>  IV, 
comte  de  Bourgogne,  succéda,  dans  le  comte  d'Artois,  à son 
père.  Robert,  son  neveu,  fils  de  Philippe,  son  frère,  né  l’an 
1287,  prétendit  à ce  comté,  et  intenta  procès  à sa  tante  pour 
l’obtenir.  La  loi  des  apanages  , qui  en  excluait  le»  femmes  , jointe 
ù celle  de  la  pairie , honneur  réservé  dès-lor*  aux  seuls  mâles . 
semblait  décider  la  querelle  en  faveur  de  Robert.  Cependant  il 
lut  déboute  de  sa  demande,  l’an  i3og,  parmi  jugement  des 
pairs  de  France  , où  Mahaul  elle-même  opina  comme  le»  autres , 
jugement  fonde  «tir  ce  que  la  représentation  n’a  pas-lieu  dans  le 
comté  d'Artois , et  que  les  filles  y succèdent  en  ligne  directe  aux 
fief»  comme  aux  autres  biens,  par  préférence  aux  mâles  collaté- 
raux. Ce  jugement  devint,  pmi»  l'avenir,  comme  mie  loi  générale 
dans  le  royaume , et  fit  évanouir  la  distinction  de»  fief»  mascu- 
lins et  des  fief»  féminins.  Tous  furent  réduits,  comme  par  une  con- 
vention tacite  et  universelle,  a la  seconde  espece  ; ce  qui  facilita, 
merveilleusement , au  moyen  des  alliances,  la  rcuuiou  des  grands 
fiefs  au  domaine  de  lacourouue.  Robeit  d’Artois  se  plaignit  hau- 
tement de  ses  juçcs,  qu’il  accusa  de  partialité.  Le  roi  Philippe  le 
Bel,  peur  (apaiser  et  l'indemniser , lui  douna  le  comté  de 
Beaumont.  Robert  ne  fut  point  content  de  ce  dédommagement; 
et  il  revint  à la  charge  sous  le  règne  de  Philippe  le  Long.  Mai» 
ce  fut  alors  les  armes  à la  maiu  qu’il  poursuis  il  son  droit.  La 
noblesse  et  le  peuple  d’Artois  se  déclarèrent  pour  lui , tant  sa 
taure  paraissait  juste  ou  favorable.  « La  seule  ville  de  Saint* 

1»  Orner  lui  ferma  ses  portes  , cl  demanda  si  le  roi  l’ avait  reçu 
» à- coin  te.  Les  députes  de  Robert  ayant  répondu  qu'ils  n’en 
» savoicut  rien,  aaonc , répondirent  ceux  de  la  ville,  nous  ne 
»•  sommes  mie  faiseurs  (le  comtes.  Mais  si  te  roj ■ l’eus  t reçu 
b à comte , nous  Tuimissions  autant  tfu'im  aulte....  Philippe  le 
» Long,  qui  régnait  alors,  s’arma  pour  .Mahaut , qui  était  sa 
» belle- mère.  Robert  succomba , il  fut  même  obligé  de  se  cons- 
» tilucr  prisonnier  9u  Châtelet  ; on  te  réconcilia  comme  on  put 
v avec  jd  lutte , qui  resta  en  possession , conformement  a nu 
» iiiHivet  arrêt  du-iuof»  de  mars  i5i8- » [tincjclop  mêihod.) 

I'  4ch  dévora  son  chagrin  dans  le  silence  jusqu'au  règne  de 
Philippe  de  Valois.  Ce  pi  mec,  dont  il  avmt  épousé  la  sœur  , fut 
touché  de  son  infortune.  Mais  n'ofant  donner  atteinte  aux  arrêts 
(pu  privaient  son  beau-frère  du  comté  d’Artois  , *il  érigea  , pour 
le  consoler  > ton  comte  de  Beaumont-Ic-Roger  en  pairie,  par 
lettre»  du  moi»  de  janvier  i3a8.  (V.  S.  ) Cette  faveur,  ajoutée  à 
ce  qu'il  avait  déjà  reçu,  lui  jnrm  insuffisante  au  prix  de  b suc- 
cession qu’il  réclamait.  Il  demanda  la  révision  du  procès  ; et 
commoillui  fallait  de  nouveaux  hiohii»,  il  eut  recours  a la  fraude 
pour  s’en  proêurcri  Avec  le  secours  de  Jeanne  de  Djvion , femme 
de  Pierre  de  Br© je,  gentilhomme,  il  fabriqua  quatre  le  ttres  et 
cTauir&s  jiièn*  qui  prouvaient  que  Robert  II,  «on  aïeul,  avait 
fait  donation  du  comté  d’Artois  à Philippe  son  pore,  que  le  roi 
Philippe  le  Bel  avait  confirme  cette  donation  , et  que  Mahaut 
y avait  consenti.  Il  produisit  outre  cela  cinquante-cinq  témoins  , 
qui  furent  entendu»,  et  attestèrent  les  mêmes  faits.  Mahaut  mou- 
rut, dans  ces  entrefaites , d'une  manière  qui  ne  parut  pas  natu- 
relle, le  ?7  octobre  iD9«j,  laissant  (FOttokIV,  comte  de  Bour- 
gogne, son  epoux,  entre  antres  enfants,  Jeanne , qui  suit.  Mahaut 
avait  assisté  au  sacre  du  roi  Philippe  le  Long , son  gendre  , 
et  y avait  soutenu  la  couronne  sur  Ja  tète  du  mouarque  avec  le» 
autres  pairs  ; çc  qui  était  sans  exemple.  File  avait  aussi  pris 
séance  nn  parlement  en  qualité  de  pair,  dons  le  jugement  rendu  , 
l’an  rüifi,  contre  Robert  de  Béthune  . comte  de  Flandre.  Le 
ouvewomcnt  de  celte  princesse  , gouvernée  elle-même  par 
bien»  d'Irechou , de  prcvôi  d’Airc*,  fait  evéque  d’Arras , ne 
satisft  point  le»  /artésiens.  Apre*  avoir  long-tim*  murmure* sur 
les  atteintes  qu'elle  donnait  aux  lois  et  coutumes  du  pays  g ils  te 


soufevèrcüt  l’au  »3i(i  ; et  sans  la  diligence  que  Philippe  le  Lonj 
fit  pour  les  réprimer,  Robert  d’Artqi»,  qui  s'était  venu  mettre  à 
leur  tête,  serait  demeuré  maître  du  pav».  (foy.  Ofton  IV, confia 
de  Bourgogne.  ) 

JEANNE  P". 

i5ap  Jr.txw  !"•,  fille  d'Olton  IV  et  de  M.ibaut  . cl  veuve 
du  roi  Philippe  le  Long,  succéda  dans  le  comté  d’Artois  n sa 
raerc  par  une  adjudication  provisionnelle,  qui  lui  fut  accordée  le 
22  novembre  i3acj.  Elle  mourut  le  ai  janvier  i35o  ( N.  S.  ) , et 
sa  mort  donna  lieu  aux  mêmes  soupçon»  que  celle  de  sa  mère. 

JEANNE  11  et  EUDES. 

iVSo.  JfAXvr  II  , fille  alnêe  du  roi  Philippe  le  Long  cl  dr  Ji 
reine Teauiio,  et  mariée  depuis  le  18  juin  i3i8  avec  Eudes  IV  , 
din/dc  .Bourgogne,  -c  mit  en  possession  du  comté  d’Artois  apres 
la  mort  de  satnerc.  Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  accorda  , le  3o 
août  iaxo,  des  lettres  royaux  , qui  l'admirent  ù fuie  hommage 
de  ce  comté  avec  le.  dur  son  époux.  Apres  avoir  rempli  ce  de- 
voir , Jeanne  lit  assigner  le  comte  de  Beaumont  à déduire  les 
moyens  sur  lesquels  il  fondait  sa  prétention  sur  l'Artois.  Ce  fut 
alors  que  Robert  produisit  les  quatre  lettres  dont  on  a parlé. 
Jeanne  et  sou  époux  s’inscrivent  en  faux  contre  ces  pièces  , dont 
le  roi  se  saisit.  Jeanne  de  Divion,  accusée  d’avoir  en  part  à leur 
fabrication  , fut  arrêtée  ; elle  avoua  lotit , et  nomma  ses  com- 
plices Ceux  ci  interrogés  , déclarèrent  n’avoir  agi  qu'à  l'instiga- 
tion du  comte  de  Beaumont.  Arrêt  de  la  cour  des  pair1  qui  pro- 
nom c que  les  lettres  sont  fausse» , ordonne  qu'elle»  soient  lacé- 
rées , et  condamne  b Divion  à être  huilée  vivê,  ce  qui  fut 
exécuté  le  li  octobre  i35i.  Robert  d’Artois,  ajourné  personnelle- 
ment  , laisse  prendre  quatre  défauts  contre  lui  ; ctcutin,  le  19 
mars  i33a  (N.  S.),  la  cour  des  pain  le  condamne  au  bannissement 
perpétuel  cl  décjarc  tou»  ses  biens  confisqués.  Robert  n'avait  paa 
attendu  cet  arrêt  pour  s'expatrier  ; il  s'était  relire  d’abord  à Na- 
rnur  , puis  en  Bribant,  d où  d passa  , l'an  i33^  , ou  Angleterre 
auprès  d’Edouard  111,  qu'il  engagea  a diipuler  la  couronne  de 
France  à Philippe  de  Valois.  Ce  prince  écrivit  en  vain  auniotiarquo 
anglais  èf  au  sénéchal  de  Gascogne  pour  demander  qnr  Robert 
4*  Art  oh  fut  renvoyé  en  France  sous  bonne  et  sûre  garde;  il  ne 
reçut  nas  même  de  réponse.  Robert  alors  fqt  déclare  ennemi  du 
roi  et  de  l’étal  par  li-Uret  du  7 mars  i337  ^V-  S.  ).  Ce  nouveau 
jugcinenf^e  servit  nji’à  l'aftermir  dans  le  parti  qu’il  avait  embrasse. 

Il  suivi!  Edouard  dans  Ta  descente  qu’il  fit  aux  Pays-Bas.  Ayant 
assiégé  Saiut-l)mcr  , il  fut  battu  sous  les  niurs.de  fa  place,  le  af» 
juillet  1 3jo , et  obligé  de  lever  le  siège,  il  commanda  ensuite 
l'armée  urvale  qu'Eilonord  envoya  sur  le*  côtes  de  Bretagne  , et 
s'empara  de  la  ville  de  Vanne*  Mai*  bientôt  ayant  été  assiégé par 
le*  Français  dans  celte  place  , il  reçoj  tant  de  coups  en  la  défen- 
dant , qti  étant  retourné  à Londres,  il  y mourut  de  scs  blessures 
l'aii  Sa  femme  , complice  d’une  partie  de  ses  crimes  . avait 

été  entérinée  , l'an  i53i) . par  ordre  Ju  roi  Philippe  de  Valois, 
son  frère  , au  château  Gaillard  (et  non  à Chinou  ) , et  finit  se» 
jours  le  o juillet!  563.  Elle  avait  eu  de  son  mariage,  contracte 
l'an  1 £18,  Jean,  comte  d'Eu  ; Jacques  cl  Robert,  toits  deux 
enfermés  d’abord  au  château  de  Noviex  où  il»  étaient  en  t 54». 
puis  au  château  Gaillard  ; Charles,  comte  de  Longueville  ; Louis; 
mort  jeune  ; et  Catherine,  femme  de  Jean  de  Peulhicvre,  comte 
d’Aumale.  (Anselme. ) • 

I.9  plupart  des  historiens  prétendent  que  la  ducjicsse  Jeanne 
remit,  en  «335  , le  comté  d'Artois  à Philippe,  sou  lil*.  Mais  il  y 
a bien  peu  d’appari'ucc  que  cette  princesse  s’en  soit  dessaisie  en 
faVeur  d'un  enfant  de  douze  ans.  Si  Philippe  a donc  porté  le  titre 
de  ceinte  d'Artois,  ce  ne  peut  élrc  que  comme  héritier présomptif 
de  >a  mère  ; on  uc  le  qualifie  pas  cependant  ainsi  en  1537  dan»  le 
traité  de  sou  mariage  a\cc  Jeanne  d Auvergne  , oâ  il  est  simple- 
ment nommé  Philippe  de  Bout  gagne,  taudis  que  par  cet  acte,  le  * 
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fine  «i  la  duchesse,  sci  père  et  mère , prennent,  parmi  leurs 
titres,  celui  de  comte  et  de  comtesse  d’Artois,  ijtie  celui-ci 
girda  jusqu'à  s*  mort  arrivée  l’an  i34".  ( Voy.  Eudes  TV,  duc 
de  Bourgogne.  ) 

PHILIPPE  , oit  DE  ROUVRE. 

1 347.  PniLirrr,  (ils  de  Philippe  de  Bourgogne  et  de  Jeanne 
d’Auvergne  , succéda  à Jeanne  , son  aïeule  , dans  le  comité  d'Ar- 
tois après  le  décès  de  cette  princesse.  Celui*  d’Eudes  IV  , son 
aictd  , lui  douna  le  duché  de  Bourgogne  en  l55o  ( N.  S.  ),  et  son 
mariage  avec  Marguerite  , comtesse  de  Flandre  , le  fit  heritier 
présomptif  de  la  Flandre  en  1357.  L'âniStio,  il  devint  comte 
d'Auvergne  par  la  mort  de  sa  merc.  Ce  prince  mourut  sans  en- 
fants le  ao  novembre  >35i.  ( Yoy.  I es  ducs  et  les  comtes  de 
Bourgogne  , les  comtes  de  Flandre  et  ceux  d' Auvergne. 


villon,  près  dr  Gand.  Non  contente  de  ce  coup  d’autorité* , I» 
comtesse  et  sou  fils  envoient  des  troupes  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons d’Arras  ; il»  furent  si  bien  servis,  «pie  Ja  ville  leur  fit  une 
députation  pour  demander  grâce  et  sc  remettre  à leur  discrétion. 
On  ne  voit  pas  quelles  furent  les  conditions  de  l’accommodement  $ 
seulement  on  soitque  les  prisonniers  furent  rendus,  à l’exception 
de  Gérard  du  MouUn-d’eé,  qui  était  mort  de  froid  en  prison. 
Cependant  le  roi  Charles  V n’apprit  pas  sans  indignation  les  voica 
de  tait  employées  par  la  comtesse  d’Artois  et  le  comte  de  Flandre, 
scs  vassaux , dans  des  contestations  qui  étaient  pendantes  à son 
parlement.  L’une  et  l’àutre  se  hâtèrent  de  prévenir  los  c.Tels  de 
son  ressentiment,  en  demandant  des  lettre»  de  rémission,  qui 
leur  furent  expédiées  le  i(î  mari  1578.  ( V.  S.  ) ( ftc.  de  l’abbé 
de  Camps , vol.  a,.p.  4^1 0 La  comtesse  Marguerite  finit  ses 
jours  le  9 mai  »38*.  ( Voyez  Louis  Ier,  comte  de  Flandre. 

LOUIS  DE  MALE. 


MARGUERITE. 

»3oi.  Miner  mm  , fille  du  roi  Philippe  le  Long  et  veuve  de 
Louis  1«,  comte  de  Flandre,  succéda  «tans  le  comté  d’Artois  cl 
dans  celai  de  Bourgogne  à Philippe  de  Rouvre,  son  petit-neveu. 
Celle  princesse  était  d’une  sévérité  qui  ne  lui  concilia  pas  le  cœur , 
des**»  sujets.  L’an  1075,  clic  fil  brûler  la  dame  de  Bonrs , village  1 
aitué  dans  l’Art  ris , cuire  Saint-Pol  cl  Pcrnes  , pour  avoir  fait  I 
poignarder  un  cscuyer  en  son  moustier  de  sa  pnrocke , en  un  di- 
manche à lu  meste,  entre  les  Aras  dou  p rostre  auquel  U alla  es 
réfugier  quand  il  vit  ses  ennemis  , et  dessous  ht  casttle , et  fut 
bleciés  ledict  prestre,  et  l'autel  et  aournemens  furent  ensan- 
glantes. ( Jcau  de  Guise,  Chron.  manuscrite . ) Marguerite  eut 
de  grandes  altercations  avec  la  ville  d’Arras  , dont  clic  voulait 
rcsl  rrindre  les  privilèges,  Los  ordonnances  que  scs  officiers  ren- 
dirent à ce  sujet,  furent  éludées  par  des  appels.  LcsArrageois  se 
soulevèrent,  et  la  comtesse,  excédée  di;  leur  insolence , sc  retira 
en  Flandre  auprès  du  comte  son  fils.  Apprenant  de  là  que  les 
troubles  continuaient  dans  la  ville  , elle  tait  enlever,  par  des  gens 
apostés,  Gérard  du  Moulin-d'or  ; conseiller-pensionnaire  d’Ar- 
ras , avec  plusieurs  membres  du  conseil  municipal , qu’on  nom- 
mait des  vingt-quatre , cl  les  fait  amener  dans  les  prisons  duPa- 


t58o.  Louis  nr.  Mais  , comte  de  Flandre,  succéda  dans  le 
comté  d’Artois  à Marguerite  sa  mère,  et  mourut  le  9 janvier  i&d.j. 
(N. S.)  (Voy.  les  comtes  de  Flandre.)-  ( 

4?  ' <41? ''  ' 

MARGÜERITE  II. 


i384<  Msnorr.niTB  II , fille  de  Louis  de  Male  , et  femme  de 
Philippe  lè  Hardi , duc  de  Bourgogne  , devint  après  U mort 
de  son  père  comtesse  d’Artois  comme  de  Flandre.  Elle  mourut 
le  iO  mars  t4<>5  ( N-  S.  ) , laissant  héritier  de  tous,  ses  états 
Jean  , sou  (IL  , duc  de  Bourgogne  par  son  père.  Depuis  ce  tems 
le  comté  d’Artois  demeura  réuni  au  duché  de  Bourgogne  jusqu’à 
la  mort  du  duc  Charles  le  Téméraire.  Il  en  fut  alors  démembré 
et  porté,  avec  la  Flandre  et  la  Franche-Comté  , dans  la  raaisou 
d’Autriche,  par  le  mariage  dcMarie  de  Bourgogne  avec  l'archiduc 
Maximilien  , mais  à la  charge  de  l’hommage  envers  la  France. _ 
Par  le  traité  de  Cambrai,  conclu  l’an  1 fiai) , le  roi  François  Tf 
fut  obligé  de  renoncer  i toute  souveraineté  sur  l’Artois  et  h 
Flandre.  Mais  l’Artois  revint  à la  France  par  les  traités  des  Pyré- 
nées ( 7 novembre  1659  ) , et  de  Nimégue  (17  septembre  1(178.) 
Il  sert  à préseut  de  titre  à Châties -Philippe  de  Frauce,  frere  d« 
Louis  Xv  III.  \ - 


COMTES  D’HESDIN. 


ïîr«Div,  Hesdinum  , ville  de  l’Artois  , bâtie  anciennement  sur 
les  bords^de  la  Candie,  détruite  par  Charles- Quint  en  »553,  et 
rebâtie,  l’année  suivante  , à uuc  lieue  plu*  bas,  par  PUilibert- 
Em  manu  cl , duc  de  Savoie,  au  lieu  dit  le  Mesnil  , avait,  sur  la 
fin  du  X*  siècle  , des  comte»  qui  faisaient  partie  des  douce  pairs 
du  comte  de  l’iaudrfc.  {Marcantius , Flanaria  descripta , liv.  4, 
et  de  rebus  Flander.  p.  9 ) 

Ai  t'Lvc  , comte  d'Hc.idin,  fut  choisi  pour  avoué  du  monastère 
deSaint-Guingalai  -,  depuis  nommé  de  Saint-Sauve,  de  Montrcuil- 
sur-mer,  l’an  1000 , indiction  XIII,  troisième  année  du  règne 
de  Robert , pir  l’abbé  llaiineric , suivant  la  charte  que  celui-ci 
ut  expédier  alors,  qu’Alulfc  lui-même  souscrivit,  et  à laquelle  il 
III.  a. 


apposa  son  sceau  de  cire  blanchâtre , qu’on  voit  encore  aujour- 
d'hui pendant  à an  lac  de  parchemin  : ce  qui  dément  ceux  qui 
prétendent  que  les  seigneurs  particuliers  n’avaient  point  de  sceau 
qui  leur  (ut  propre  avant  le  XI lr  siècle.  Alulle  y est  représente  à 
cheval.  La  charte  a clé  transcrite  dans  le  Cailla  Chris tiaiia , 
T.  X,  col.  *83. 

Gauthier  , ou  WAtmiim,  fils  et  successeur  d’Alulfe  , assista, 
Tau  io65  , aux  états  tenus  à Corhie  par  lu  roi  Philippe  Ier  . et  y 
souscrivit  un  diplôme  de  ce  prince,  en  faveur  de  l'abbaye d lla.v- 
non.  (Du  Cbcsiic,  Maison  de  Béthune,  preuv.  y Jtp)  Dans  un  autre 
actcde  la  même  année,  le  châtelain  de  Cambrai,  renouvel  ant  à snu 
évêque  U foi  et  hommage  , lai  promet  uue  réparaliou  solcuucllo 
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des  manquements  où  H était  tombé  à son  égard  , et  lui  offre  pour 
sûreté  seize  otages  , dont  Gauthier,  fils  d'Atulfc  , est  le  second. 
(Carpentier,  Hist.  de  Cambrai , pr.  p 9.)  Gauthier  eut  deux  fils, 
Engueraud  , qui  suit , et  Gérard  , dont  est  issue  Adélaïde  d’IIes- 
diu  , mariée  à Guillaume  de  Bouraouville.  (Chriitin.  Junsp.  hc- 
roica  de  jure  Eëlgarum , p.  68.) 

Enguehanp  , fils  aîné  de  Gauthier , auquel  il  succéda  dans  le 
comté  d'ilesdin  , donna  la  dernière  main  , en  1079  , au  rétablis* 
sement  commence'  par  «on  père  de  l'abbaye  d’Auchi-lcs-Moincs, 
Anciennement  occupe'e  par  des  filles  qu'un  scigucur  , nomme' 
Adasquare  , y avait  mises  au  commencement  du  huitième  siècle. 
Chart.  orig.  tfAuchi ; Gallia  Chrit.  T.  X-  col.  i3t>8  ) Il  fonda 
lui-même  en  1094,  de  l'agrément  de  Robert  il,  comte  de  Flandre, 
le  prieure  de  Saint-George,  près  d'ilesdin,  où  il  mil  des  religieui 
tirés  de  l'abbaye  d’Anchiii.  {Cari.  S.  Gcorgii.)  Il  11c  laissa  point 
d’enfants  de  sa  fenune  nommée  Mathilde..  Il  cît  inhumé  dans  le 
chœur  d’Aucbi,  où  il  est  représenté  sur  sa  tombe  avec  un  casque 
eu  tête,  le  bouclier  à la  main  , cl  l'inscription  suivante  gravée 
autour  de  son  buste  : Ouinto  /dus  novembres  obiit  tngelramnus 
corne*  ; et  le  long  des  bords  de  la  tombe,  ou  lit  : Ilic  jacet  lu- 
gelramnüs  cornes , qui  hanc  eeclesiam  Alciaccusem  , ah  exor* 
ci/u  If'ermondi  et  Ysimbardi  destructam  restauravit , anno 
Ferbi  Inc.  àJLXXII. 

GaltuiehH,  neveu  d'JEuguerand  , et  vraisemblablement  fils 
de  Gérard,  remplaça  son  oncle  dans  le  comté  d’ilesdin  , dont  il 
lut  dépouillé  peu  de  tenis  après.  11  l’avait  mérité  par  la  conduite 
lyranuiquc  qu'il  avait  te  une  envers  l’abbaye  d’Auchi.  Baudoin  à 
la  Hacbc  , comte  de  Flandre,  auquel  il  cul  recours  dans  sa  dis- 
grâce, le  rétablit  lan  ma  , après  lui  avoir  fait  promettre  de 
laisser  ce  mouastè-re  en  paisible  jouissance  des  biens  qu’il  avait 
reçus  de  scs  ancêtres.  Baudoin  retint  pour  lui  la  gardo  d’Auchi, 
et  châtia  une  deuxième  fois  Gauthier  pour  s’ètrc  joint  à scs  enne- 
mis. Mais  sou s le  gouvernement  de  Charles  le  Bon  , successeur 
de  Baudoin,  Gauthier  revint  à son  caractère  inquiet  et  turbu- 
lent , et  sc  ligua  contré  ce  prince  avec  Clémence  , douairière  de 
Flandre,  cl  les  comtes  de  Boulogne,  deSaint-Pol  , de  Louv«mi 


•T\br  1 binant.  Charles  s’étant  saisi  de  lui  , le  priva  du  comté 
d'ilesdin.  [Ou on.  de  Fland.  mm.  du  roi , tt*.  10196;  Bulkens  , 
Trophées  de  Brabant , p.  97.)  Sensible  au  malheur  de  ce  vassal 
infidèle,  Charles  voulut  bien  , peu  do  tenis  après  , lui  accorder 
quelques  revenus  pour  vivre.  { Galterut  Orchid.  1 "'la  Caroli 
Boni.)  Gauthier  imuuut  l’an  1136  au  plus  tard.  On  ignore  le. 
nom  de  sa  femme  et  ceux  de  se»  enfants  , s’il  en  eut. 

Ansii.mb,  après  la  déposition  de  Gauthier  II,  posséda  le  comte 
d'ilesdin  conjointement  arec  Charles  le  Bon,  avoué  et  défenseur 
infatigable  de  l'abbaye  d’Auchi  ; ce  sont  le*  termes  de  ce 
prince  dans  une  charte  originale  de  lfan  1 136  , où  il  assure  à ce 
inouaslère  la  possession  d'une  terre  sur  laquelle  Mahaut , veuve 
d’Euguerand  , avait  bâti  une  maison  dont  Gauthier  II  s’était  em- 
paré. [Chatte  o rig.)  Anselme  souscrivit,  l’année  suivante  , uuc 
charte  rapportée  par  du  Chesne  parmi  les  preuves  de  la  mbison 
de  Béthune,  page  20.  On  n'a  pas  d’autres  lumières  sur  ce  comte. 

Birmaad  , comte  d’Hcsdin,  Matiiii.dk,  sa  femme,  et  Goi, 
leur  fils  , transigèrent,  en  1 148  , avec  Eustachc,  abbé  de  Saint- 
Sauve,  qui  reconnut  et  leur  garantit  U possession  des  dro'éa  dont 
avaient  joui  an  village  de  Cavron  , les  comtes  d'ilesdin,  Rogne- 
ra nd  et  Gauthier.  ( Chart.  on  gin»  étant  aux  arch.  de  Saint* 
Sauve.)  «-  v 

Glt,  fils  de  Bernard  et  de  Mathilde,  étant  mort,  on  ne  sait  en 
quelle  année,  sans  postérité,  le  comté  d’ilesdin  fut  éteint  et  réuui 
a b Flandre.  La  ville  d'Hesdm  obtint  des  comtes  de  Flandre  le 
droit  de  commune’,  mais  nue  sédition,  dau» laquelle  un  officier 
du  comte  Philippe  d’Alsace  fut  tué  par  les  bourgeois  , lui  £1 
perdre  en  1 179,  ce  privilège  , qui  fut  transporté  à la  ville  d’Auc 
après  qu’on  eut  précipité  d’une  tour  les  auteurs  du  meurtre. 
[Andrea!  âlarchian.  Chron.  de  Regib.  Franc.) 

Hcsdin,  l’année  suivante,  ainsi  que  plusieurs  villes  de  FArtois, 
fit  b dot  d’Isabelle  d<-  llainaut , niece  de  Philippe  d’Alsace,  lors- 
u’elle  c'pousa  le  roi  Philippe  Auguste.  Cette  ville  qui  est  aujour- 
’hui  considérable  , est  le  chef-lieu  d’un  bailliage  composé  de  90 
paroisses  et  d’environ  vingt  mille  habilauls.  ( M.  F.xpuli,  1762.) 
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COMTES  DE  SAINT-POL.  *. .. 


lin  comté*  Saint-Pol,  comme  on  écrivait  dans  les  bas  teins, 
»»tuc  dans  le  Terooif , entre  l'Artois  et  la  Picardie,  et  mouvant, 
non  du  comte  dt  Boulogne  ni  du  comte  d’Artois . comme  le  pré- 
tciidcnl  ({uriques  modernes  , ruais  du  comte  de  Flandre  , tire  son 
nom  de  *a  capitale , rjui , dans  son  origine , était  une  forteresse 
composée  de  deux  châteaux  trçs-élcvcs  cl  sépares  par  un  fossé 
large  et  profond.  Son  étendue  est  de  quinze  lieues  , et  trois  cent 
ioixantc  village*  ressortissent  à sa  jurisJictiou. 


HUGUES  K 

1067.  Hugues,  surnomme  CandavèiiE,  Candens  avenu , par 
les  uns  , et  Cn»s*i*-n'AvÈNit , Campus  menas , par  Ica  autres, 
i fils  de  Roger  et  sou  successeur  au  comte  de  Safnl-PoT,  n’en 
‘ jouit  que  l’espace  d'environ  trois  ans,  étant  mort  ver*  Pan  1070. 
; Il  avait  épousé,  l’an  lotîo,  Clémence  , dont  il  eut  trois  fils  , 
jGu» , Hugues  et  Eustaclie.  ( Lambert.  Ardens.  Chrort.) 


Roger,  dont  l'origine  n’est  point  certaine , est  celui  auquel  on 
doit  remonter  pour  avoir  une  suite  non  interrompue  des  comtes 
de  Saint-Pol.  La  première  trace  de  son  existence  se  rencontre, 
suivant  le  P.  Turtnn  , dans  une  charte  de  l’an  ioa3  , par  laquelle 
W arm,  évêque  de  Beauvais,  établit  une  confraternité  entre  les 
chanoines  de  sa  cathédrale  et  les  moines  de  Saint- Wast  d'Arras. 
L un  des  souscripteurs  s'y  nomme  à la  vérité  Roger  , mais  il  ne 
prend  point  la  qualité  de  comte.  ( MiWens , Diplom.  Bel  g. , T.  I , 
p.  i5o.  ) On  nc^taurail  également  »e  méprendre  sur  le  Roger  qui 
domia  , l’an  to5t,  l’abbaye  de  Rlaugts  a celle  de  Fécam  pour  y 
mettre  la  réforme,  puisque  , dans  la  charte  qo'il  fit  expédier  à ce 
sujet,  il  se  nomme  lui-même  comte  de  Sainl-Pol.  (Turpin,  p.  36; 
Marlennc,  Anecd. , T.  I , col.  x55  ; Gall.  Chr.  no .,  T.  XI, 
col.  Ï07.J  On  y voit  aussi  dénommés  sa  femme,  Hadwidk,  et 
«es  deux  fils , Mmmsrs  et  Robert.  Roger,  avant  usurpe  sur  Tab- 
bflye  de  Saint-Berlin  la  terre  de  Heuchin  [de  Hirliaco  } , à deux 
lieues  de  Saint-Pol , y exerçait  une  tyrannie  si  insupportable  , 
que  la  plupart  des  colons,  pour  s'y  soustraire,  avaient  pris  la 
fuite.  Touché  de  repentir  ensuite , 4 fit , Tau  io5i,  avec  l'abbé 
Rovon  ou  Baron  , un  traité  d'accommodement  par  lequel  on  lui 
laissa  pour  sa  yie  U jouissance  de  la  moitié  de  celle  terre , à cou- 
dilio»  qu’aprês  sa  mort  elle  retournerait  foule  entière  à l'abbaye 
de  Saint-Berlin.  Dans  cet  acte,  il  est  dit  formellement  que  Roger 
tenait  son  comté  de  Baudouin  (de  Lille),  comte  de  Flandre  : 
Conntatum  et  cewtcra  forensia  jura  itlcm  cornes  IXodgcrius  in 
bcnêfrcio  tenait  ni  de  senior p nostra  comité  ItalJuino.  Mauassès 
est  le  seul  des  fil*  de  Roger  dont  le  nom  soit  exprimé  dans  les 
souscriptions  • ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Robert,  son  autre 
fils , n existait  plus.  On  peut  en  dire  autant  d lladu  idc , sa  femme, 
attendu  quelle  u'est  point  nommée  daus  celle  charte.  ( Cartul . 
de  Saint- Berlin,  T.  IX,  fol.  126.)  Le  P.  Turpin,  d'après  le 
uccrologc  de  la  collégiale  de  Saint-Pol  et  d’autres  monuments 
qu  il  ne  rapporte  point,  met  ta  mort  du  comte  Roger  au  juin 
infi-.  Il  parait  que  Manassès,  son  fil*  aîné,  l’avait  précédé  'au 1 
tombeau  . puisque  ce  fut  un  autre  de  se»  fils  qui  lui  succéda. 
Roger  avait  fondé  dans  son  château  de  Saint-Pol  l’église  de  Saint- 
sauveur  que  plusieurs  de  ses  successeurs  enrichirent.  (Du  Cbcsnc, 
al  ai  son  de  Chùtillon , p.  5 2.) 


1070.  G 01  Ier,  fils  de  Hugues  Ier,  lui  succe’da  sons  la  tutelle  de 
Clémence  , sa  mère.  Cette  dame  s’élant  remariée  avec  Aenoli.  , 
baron  d’Ardres  , Tun  des  plu»  grands  capitaines  de  sou  tems, 
associa  ce  nouvel  époux  à la  régence  du  comté  de  SainhPol  , qu’il 
défendit  avec  valeur  contre  les  attaques  de  ses  voisins.  Apres  la 
mort  de  Clémence,  arrivée  l’an  1078  au  plus  tard,  Aruoul  »ç 
retira  dans  sa  baroouie  d'Ardre* , et  laissa  le  gouvernement  du 
comté  à Gui , son  beau-fil».  Nous  avons  une  lettre  du  pape  Gré- 
goire Vil,  écrite,  le  *5  novembre  de  celle  année,  aux  trois 
frères  , Gui,  lingue*  et  Eustacbe , qu’il  qualifie  tou»  trois  du  titre 
de  comte»  de  Saint-Pol , loucbaul  le  village  de  Résèque,  en 
latin  IXeseca  , que  le*  chanoines  de  Saint-Pol , «-appuyés  de  leur 
autorité  , avaient  usurpé  sur  ceux  de  Saint-Omer,  suivant  le* 
allégations  de  ces  derniers.  Cette  contestation  ayant  déjà  été* 
agitée  dans  plusieurs  conciles  sans  avoir  pu  y être  terminée,  Gré- 
goire enjoint  aüx  trois  frère*  de  se  représenter  dan*  quarante  jour* 
deyant  le  légat  Hugues  de  Die  pour  déduire  leur*  moyen*,  et  ré- 
pondre à ceux  de  leur*  adversaire».  Ou  recouuait  dans  cette  lettrer 
le  style  ordinaire  de  ce  pane,  c’est-è-riire,  quelle  est  pleine  de 
hauteur tl  de  menace*.  L^afTairc  toutefois  ne  finit  qu’eu  ior>*r 
sous  le  successeur  de  Gui , par  une  transaction  qui  maintint  l<? 
chapitre  de  Saint-Pol  dan»  la  jouissance  de  l'objet  du  procès , 
moyennant  le  cens  annuel  d’un  marc  d'argent  payable  au  cha- 
pitre de  Saint-Omer.  (Turpin  , Annal.  Com.  S.  Pauli,  p.  4 j.) 
I.e  comte  Gui  mourut , l'an  ioB5  , saus  avoir  été  marie.  (Lain-* 
bert , Bise  Donna.  Aid.  ) 

HUGUES  II. 

1 oSîi.  Huoui s II  de  Ch  iscp  d’AvÉne  fut  le  successeur  de  Gui , 
jou  frère  , au  comté  de  8eint-Pol.  Ayant  accompagné  avec  En- 
guerand,  son  fil»,  l’an  1098,  Robert , duc  de  Normandie,  à la 
croisade  , il  *e  distingua  au  siège  d'Antioche , et  monta  des  pre- 
mier* à Tassant  de  Jérusalem.  Mais,  entre  ces  deux  événements , 
il  perdit  son  fd»,  qui  fut  tué  devaul  Marra.  ( Albert . Aquens.') 
A son  retour,  U prit  le*  armes  pour  le  comte  de  Uni  Haut  contre 
I Robert,  comte  de  Flandre.  Il  eut  aussi  la  guerre  avec  Baudouin 
à la  Hache,  succesieur  de  Robert,  qui  lui  enleva  , Tau  1 iif»,  le 
château  d’Eucre,  doul  il  fit  puisent  à Charles  de  Danemark , sou 
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lou-in,  et , l’an  tt  t*»,  ce’ui  dr-Saiut-Pol.  Mais  peu  de  lems  apr<* 
it  lui  rendit  ce  dernier  à la  prière  da  Comte  de  Boulogne.  Après ] 
la  mort  de  Baudouin  , le  comte  de  Saint -1*0 1 entra  daim  la  ligue 
formée  par  la  veuve  de  Robert  le  JérnsoiiuiiUuf,  pour  exclure 
du  comté  de  Flaudre  Charte*  de  Daneinarck,  et  le  faire  tomber 
à Guillaume  d'Ipre».  Charles  triompha  de  tous  le*  confédérés  ; 
c étant  entré  dans  le  comté  de  SAint-Pol , il  en  rasa  lotîtes  les 
forteresees  et  contraignit  le  comte  à lui  demander  la  paix.  ( Hou- 
quct,T.CvJJI  , p.  îjy.)  Elle  lui  fut  accordée  , dit  Meyer,  à cou 
dilion  de  rentrer  daim  la  mouvance  de  la  Flandre  dont  ses  pré- 
décesseurs s’étaient  affranchis.  Hugues  mourut  l’an  i i3o,ou  i i5i 
(et  non  px»  t 126) , ayant  eu  d’LustMn. , sa  première  femme, 
Hugues , qui  suit,  et  Lugncrand,  tue,  comme  on  l’a  dit,  devant 
Marra  eu  Palestine.  De  Maroc  » rite  m.  Cuermoot  , comtesse 
d’Amiens  , sa  seconde  femme  , veuve  de  Charles  le  Bon  , comte 
do  Flandre,  il  eut  deux  fil».  Raoul  et  Gui,  morts  avant  lui. 
Du  Cangc  ( Jlist.  manuscrite  if Amiens}  pense  que  de  ce  même 
lit  sortit  Beatrix,  que  d’antre*  attribuent  an  premier,  et  qui  , 
étant  devenue  héritière  du  comte'  d'Amiens , le  reporta  dans  la 
mai  10 a de  Uovcs'  en  épousant  Robert , second  fils  de  Thomas 
de  Marie.  Marguerite , après  la  mort  de  Hugues,  convola  en 
troisième*  noces.  Le*  modernes  prétendent  que  ce  fut  avec 
Thierri  d’ Alsace  , comte  de  Flandre , qu’elle  les  contracta  ; mai» 
du  C-mgu  soutient  que  sou  troisième  mari  lut  Baudouin  d'Encre, 
dont  elle  eut , dit-il , une  fille  , qui  fut  mète  de  Gauthier  , sei- 
ne ur  d’Hcilli  ( ibid .)  ; et  il  a pour  lui  un  généalogiste  du  teins 
c Philippe  Auguste.  ( Bouquet  , T.  XlII , p.  4»5.  ) 

HUGUE9  JH. 

i l’o  on  ii3i,  iTucvr*  III,  successeur  de  Hugues  II,  son 
per*,  fit  une  guerre  tres-vivc  aux  Colletons,  établis  sur  le*  bords 
de  la  rivière  d’Aulhic  dans  le  Ponlhico.  Vainqueur  eh  diverses 
rencontres  , il  obligea  ses  ennemis  à sc  réfugier  dans  la  ville  de 
Saint-Riquier,  qui  était  alors  une  des  mieux  fortifiées  du  royaume. 
Hugues  vint  mettre  le  siège  devant  cette  place  ; et  l'ayant  empor- 
tée d’assaut  le  28  juillet  1 1 V 1,  1!  y mit  tout  a feu  et  à *ang  , ainsi 
que  dans  l’abbaye  , massacrant  tout  ce  qui  tombait  sous  sa  main , 
sans  distinction  d'àgc,  de  sexe  et  d’état,  brûlant  les  lieux  saint» 
comme  les  profanes.  Le  feu  grégeois  fut  employé  daus  Vetle 
funeste  expédition  ; et  l’on  rapporte  qu’un  moine,  en  ayiiul  été 
atteint  pendant  qu’il  célébrait  la  grand’mcssc  , fut  brûle  vif  au 
milieu  ae»  saints  mystères.  (Chron.  Ccntul.min.)  L’abbé  Auschcr 
alla  se  plaindre  de  ces  violences  au  pape  Innoccut  11 , qui  tenait 
pour  lors  un  concile  à Reims.  Mai»  1 anathème  dont  cette  assem- 
blée frappa  le  comte  Hugues , loin  de  lui  toucher  le  coeur , ne 
servit  qu’à  l’endurcir.  Ile  Saint-Riquier,  si  l’on  eu  croit  le 
P.  Turpin,  le*  Colletons  s’étaient  sauves  cher.  Robert,  comte  de 
Fonthieu  , qui  leur  avait  donné  retraite.  Hugues,  ajoute  cet 
écrivain,  pour  sc  venger  de  cet  acte  d'humanité  , tendit  à Robert 
nne  embuscade,  et  le  tua  comme  il  revenait  de  la  chasse.  Mai» 
ce  récit  non  seulement  n'est  appuyé  d’aucune  preuve;  il  rit 
de  plus  formellement  démenti  par  ce  que  les  anciens  moiumrvuts 
nous  apprennent  de  Robert  de  Bcllême,  qui  est  le  comte  de  P©n- 
tliicii  dont  il  s’agit  ici.  ( Fojez  Robert  11 , comte  de  Bcllême  et 
(T  Alençon , et  Robert,  comte  da  Ponfhteu.  ) Nous  ne  pouvons 
ajouter  plu*  de  foi  à ce  que  dit  encore  de  sou  chef  le  meme  au- 
teur, que  lingues  1H  mit  le  comble  à ses  violences  en  poignar- 
dant u l’autel  un  prêtre  pour  avoir  déclamé  contre  sa  tyrannie* 
Ce  nui  est  certain  , c’est  que  le  roi  Louis  le  Gros , sur  le»  plaintes 
qui  lui  furent  portée*  par  les  églises  que  Uugues  111  opprimait , 
était  dans  la  disposition  de  marcher  contre  lui  pour  Je  réprimer, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  du  roi  Louis  le  Gro*  à l'évêque 
d’Arras,  dans  laquelle  fl  témoigne  être  déterminé  à ne  rieu  né- 
gliger pour  arrêter  et  punir  la  fureur  du  comte  de  Soint-Pol. 
(Bu. use,  Miscclt. , T.  Y,  p.  44&0  Hugues  prévint  le  coup  en 
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rentrant  en  lui-même  et  se  soumettant  à la  pénitence.  Pour  obte- 
nir son  absolution  , il  s’adressa  au  pape  Innocent  II  , qui  lui  en- 
joignit de  fonder  uu  monastère  pour  réparer  Je  mal  qu'il  avait 
fait.  Il  fonda  en  conséquence  , I au  1 iS?,  l’abbaye  de  Cercamp , 
Carvt- Campu s , sur  la  Canche , dans  laquelle  fl  plaça , l’an  1 >4 1 * 
une  colonie  de  Cisterciens , qu’il  avait  été  lui-même  chercher  à 
Pontigni , au  diocèse  d’Auxerre.  ( Galt.  Chr.t  T.  IX  , col.  1 36.  ) 
La  conversion  de  Hugues  ne  le  fit  pas  renoncer  au  métier  des 
armes.  L’an  1140,  il  fit  une  ligue  avec  le  comte  de  Hainaut 
contre  Thierri  d’Alsace  , comte  de  Flandre.  Mais  étant  venu» 
l'attaquer,  les  deux  comtes  furent  vigoureusement  repoussés  par 
celni-ci,  lequel,  étant  entré  sur  leurs  terres  , prit  sur  eux  divers 
châteaux  qu’il  rasa, cl  s’en  retourna  chargé  de  dépouille*.  ( Cbron . 
Elnon.)  Hugues  mourot  l’année  suivante,  laissant  de  Béatri*  , 
son  épousé,  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Iiigelraiu  , qui 
suit  ; Hugues,  mort  sans  alliance;  Anselme  , qui  continua  la  pos- 
térité ; Raoul  et  Gui  : les  filles , Angélique,  ou  Angéline  , femme 
d’Anselme  de  llousdain  ; Adélaïde , femme  de  Robert  le  Roux  , 
sire  de  Béthune;  et  Beatrix  , femme  de  Robert,  quatrième  fil*  de 
Raoul  l*r,  sire  de  Couci.  La  mère  de  ces  enfant*  fut  iuliumée  a 
Cercainp.  ® 

INGELRAM. 

1141.  Incrlrui,  ou  Gnuuüravo,  fit*  aîné  de  Hugues  III  et 
son  successeur,  mourut  l’an  ii5o,  peu  après  avoir  épouse  lue  , 
fille  de  Nicolas  d’Avêne  : son  frère  , Hugues  , l’avait  précède  da 
quelques  jours  au  tombeau.  iDn  Cheine,  M.  de  ChdliUon .} 

ANSELME. 

1 1Ü0.  Axsn.MK  , deuxième  frère  d'Ingelram  , lui  succéda  , et 
mourut  l’an  1174,  lai»*ant  d’El'sTACue  ni  Chah  pagne  , sou 
épouse  , Ilngncs  , qui  suit;  Ingel  ram  , ]vère,  suivant  quelques- 
uns  , d'Hugues  de  Heauval  ; Gui  , sénéchal  de  Ponüiieu  , et 
Beatrix  , femme  de  Jean,  comte  de  Ponthieu.  Anselme  possédait 
héréditairement  les  prébende»  de  Saint-Gervais  d’Encre.  Averti 
de  cet  abus,  il  le»  remit,  en  1 »5.j,  à Thierri , évêque  d’ Ami  en». 
( Uu  Chesne , ibid . ) 

HUGUES  IV. 

1174.  Htrotns  IV,  fil»  aîné  d'Anselme  et  sot»  successeur  au 
comté  de  Saint  Pol , mérita  l’estime  et  la  reconnaissance  du  roi 
Philippe  Auguste , par  le»  services  qu’il  lui  rendit  dans  les  pre- 
mière» anucc»  de  sou  règne.  Nous  ne  le*  connaissons  point  en 
détail  ; mais  on  peut  jugrr  de  leur  importance  par  la  récouipensc- 
que  Hugues  en  re«  ul  du  monarque.  Elle  consistait  dans  le  don 
que  Philippe  Auguste  lui  fit  des  terres  de  Pout-Sainle-Maxence  , 
de  Vemouil  et  de  Pontpoint . pour  lui  et  ses  héritiers,  ptopter 
fideie  serviiium . La  cliartc  de  cette  concession  c»l  datai*  ae  Dun- 
le-Roi  l’an  1 194.  ( Canal,  de  Phil.  Aug. , fol.  94 , r°.  ) Il  avait 
accompagné  , quatre  an*  auparavant , le  comte  de  Flandre  en 
Orient , et  s’était  distingué  au  siégé  d'Acrc.  Etant  parti  au  mois 
d'avril  i2oa,  pour  une  nouvelle  croisade,  il  $0  laissa  engager 
comme  les  autres  Croisés,  par  le*  Vénitiens  , à faire  le  siège  de 
Zara.  Apre»  la  prise  de  cette  place  , il  s'embarqua  avec  l’armée 
victorieuse  pour  Constantinople  , et  paya  de  sa  personne  à l’as- 
saut de  cette  ville,  qui  fut  emportée  le  12  avril  de  l’an  raoq- 
Cette  expédition  ayant  fait  passer  l’empire  grec  aux  Latins  , 
Baudouin  , nouvel  empereur  , donna  I épée  de  connétable  aïs 
comte  de  Saint-Pol , qui  la  port*  au  couronnement  de  ce  prince. 
Nous  avons  la  relation  qu’il  envoya  de  celte  croisade  au  duc  de 
Brabant,  son  ami.  Elle  est  bien  circonstanciée , et  finit  ainsi  1 
Si  quis  De  a vnlt ... . Servira  et  nom, in  fuihere  cia/ uni  et  cons  pi - 
cuum , toi  la  t crucem  , et  sequatur  Dominant , ut  reniât  ad  lon- 
ncatnetüuni  Domini  ad  quod  ab  ipso  Domino  invitatur.  ( Uu 
Chenue,  Uist.  Fr-,  T.  V,  p.  275.,)  11  écrivit  une  autre  lettre,  sur 
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le  même  sujet , è son  ami  Renaud  , ou  Robert  de  Balvc  , qui  n’a 

(>oiut  encore  été  imprimée,  et  dont  non»  avons  l’original  sous 
es  veux.  L’cmpçrcur  Baudouin  non  content  de  la  dignité 
qu'il  avait  conférée  à Hugues  , loi  fit  encore  présent  de  Didimo- 
tiqnc,  ville  forte  et  opulente  de  Th  race , avec  sou  territoire. 

Mais  il  n’en  jouh  pas  long-tcms  s la  goutte , a laquelle  il  était 
sujet,  remporta  sur  la  fin  de  l’an  iao5-  Un  lui  lit  des  obsèques 
muguifique»  à Constantinople  ; mais  sou  corps  fut  rapports  en 
France,  et  inhumé  dans  l'abbaye  de  Ccrcump,  à la  demande  des 
religieux.  Le  comte  Hugues  était  rété  pour  l’observation  de  la 
justice  : Villchardouin  en  rapporte  l’exemple  suivant.  A la  prise 
de  Constantinople  , il  avait  défendu  de  rien  divertir  du  butin 
que  l’on  ferait,  mais  de  mettre  tout  en  commun.  Un  cheva- 
lier du  comté  de  Saint-Pol  fut  convaincu  d’avoir  contrevenu  à 
cette  défense  ; Hugues  le  fit  pendre  sans  miséricorde  avec  l’écus- 
aon  de  ses  amies  attaché  au  cop  pour  plus  grande  ignominie. 

Hugues  IV  fut  le  dernier  comte  de  la  maison  de  Chainp>d'Avêae, 
u’ayant  laissé  de  sa  femme,  Yolande,  fille  de  Baudouin  IV, 

.comte  de  Hainaut , et  veuve  d’Ives  , comte  de  Soissons  , que 
«leux  filles,  Elisabeth  , qui  suit , et  Eustachic  , mariée  à Jean  de 
JYesIc , châtelain  de  Bruges  , après  avoir  été  fiancée  à Amoul  Ift 
comte  de  Guignes.  Roger  de  Hovcdcu  donne  A Hugues,  pour 
première  femme,  Idk  , fille  de  Mathieu  d'Alsace  , comte  de  üou- 
cgne , lamie  lie  , dit-il , se  sépara  de  lui  pour  épouser  Renaud  , 
comte  de  Dammartin.  Mais  on  voit  ailleurs  qu’lde  était  veuve  de 
Bcrthcld  V,  duc  db  Zcringhcu,  lorsqu’elle  épousa  Renaud. 


Elisabeth  et  gauthier,  ou  gaucher 

DE  CI1AT1LLON. 

iao5.  Elisabeth,  fille  aînée  de  Hugues  IV  et  femme  de 
Gavthieji  , ou  Gaucher,  fils  de  Gui  II  de  ChAtillou-sur-Marnc , 
qu’elle  avait  épousé  l’an  iicjli , succéda  à son  pere  avec  «ou 
mari,  qui  commença  la  seconde  race  des  comtes  de  Saint-Pol, 
Gauthier  était  le  troisième  du  nom  de  sa  maison.  L'an  1189, 
il  avait  pris  la  croix  avec  le  roi  Philippe  Auguste  , dont  il  était 
cousin  germain  par  sa  merc^  Alix  de  France  , fille  de  Robert  l*r, 
comte  de  Dreux  , frère  du  roi  Louis  VII.  Etant  parti  en  la  com- 
pagnie du  monarque , il  s’était  signalé  au  siège  d’Acrc , où  il 
avait  perdu  Gui , sou  frère.  A son  retour  il  availété  nommé,  l’an 
i tt)N  , sénéchal  de  Bourgogne  par  le  duc  Eudes  III , et  peu  de 
l'  iiii  aines  grand  - houtiilier  de  Champagne  par  le  comte  Thi- 
baut. Il  aide  Philippe  'Auguste,  l’âu  iuo3  et  l’an  1204,  à faire 
la  conquête  de  la  Nonnaudie.  L’an  1109,  étant  à une  cour  ple'- 


3oi) 

commanda  l'arrière-gard.:  de  l’arm, ’c  franrailt  à |a  ba'.aille  de 
Bouvines,  donnée  ,1c  27  juillet  coulre  l'empereur  Otton  IV  , le 
couile  de  Halidre  clic,  piiuce»  leur»  confédérés.  Ce  n’étail  pat 
toulcfou  «ail»  quelque  défiance  de  sa  fidélité  qu’on  lui  avait 
donné  ce  commandement.  Il  »avail  lui-même  im'on  avait  tâché 
de  le  desservir  dan»  l’eiprit  du  roi.  Lorsque  ce  fin  à lui  à don- 
ner,  il  Bit  au icl.cval.cr  Ollénd,  qui  faisait  l'office  de  maréchal 
de  bataille  : On  me  soupçonne  d'être  d'in, ell, genre  met-  les  en- 
nemis ; vous  allez  voir  comme  je  suis  ton  traître.  A ces  mot» 
il  part  de  la  main  , et  tombe  avec  furie  sur  ou  corps  de  Fla- 
mands qui  était  devant  lui.  Gauthier. le  Ch.Uilhn  , dit  u„e  an 
tienne  ver.ton  de  Rigord  , tant  ferit  et  chapeta , et  lui  et  1rs 
stent  à oestre  et  <1  seneotre  , qu'il  très perça  tout  outre  la  tourbe 
de  ses  etutemis  ; et  puis  se  reteiy  détiens  d'autre  part , et  les 
aclost  comme  ou  milieu  de  lu  bataille.  Néanmoins  il  pensa 
périr  dans  la  mêlee  eu  voulant  arracher  un  de  ses  chevaliers  des 
ma.  us  des  ennemis.  Il  y réussit,  mais  ce  ne  fut  qu’anrès  avoir 
reçu  üouze  coups  de  lance , qui  cependant  n*  le  parent  tra- 
buscher  no  lut  no  le  cheval. À Toujours  avide  de  gloire  il  sc 
croisa  de  nouveau  , l’an  ia.5  , contre  les  Albigeois  , et  accom- 
pagna le  pnucc  Louis  de  France  dans  ccttc  expédition.  Ou  voit 
qu  il  en  était  de  retour  sur  la  fin  de  cette  année  , par  sa  souscrip. 
lion  appose  a un  jugement  rendu  à la  cour  de  Blanche*,  com- 
tesse de  Champagne  , contre  certaines  prétentions  de  l’abbé  de 
\ auluisant , au  diocèse  de  Sens.  (Turpin  , p.  109.  ) On  le  voit , 
en  taib  . assis  , quoique  non  pair  de  Franco  ,‘ au  nombre  des 
juges  assembles  pour  décider  la  contestation  entre  la  confesse 
l»l. niche , more  et  tutrice  deThibaut  le  Postliurnc.et  Philippine, 
tante  de  cc  pnucc,  sur  la  propriété  du  comté  de  Champagne. 
Lan  1219  (N.  S.  ) , au  moi»  de  février,  le  roi  Philippe  Anguste 
recompensa  libéralement  scs  service»  par  le  don  quV  • - 

la  terre  de  Torigm  en  .Normandie.  ( Ibid.  p.  1 10. } P. 


il  lui  fil  de 

„ . . - , ...  » — r Peu  de  teins 

apres  , Gauthier  , pour  la  troisième  fois , sc  croisa  contre  les 
Albigeois , cl  encore  à I»  suite  du  prince  Louis.  Il  fil  merveille, 
nu  siège  de.Marmot.de  en  Agénois.  Lu  office  aj.nl  clé  obligée  de 
se  rendre  à discrétion  , l'évêque  de  Sentes  voulut  eoeancr  le 
prmcc  Lnu.,  i.  faire  égorger  la  garnison  ; mais  le  duc  de’ Bre- 
l.-.gne  cl  le  comlc  de  Saint-Pol  s'opposcreiil  i celle  barbarie.  Il» 
uc  purent  néanmoins  empêcher  nue  le»  iroiipc»  victorieuse» , 
eum  entrées  dans  la  ville  apréi  la  retraite  de  la  garnison  ! ne 
fissent  mam-bassc  sur  le»  habitant».  De  retour  cheslui , le  comte 
(saulhier  mourut  au  moi.  doetobre  de  la  même  année  , emnnr- 
lant  dan»  le  tombeau  ht  gloire  d'avoir  été"  le  plu»  franc  et  le  ulu» 
saillant  chevalier  de  ion  teins.  De  sa  femme,  qui  sc  remaria 
, „ ..  „ ....  après  trciae  an»  de  viduité,  à Jean  de  Béthuiie  et  mourut 

mere  que  le  ro.  leiia.l  a Conqucgnc  au»  Rte.  de  la  Pentecôte  , lit  ,ntinls  «coud  |„  ru  ll55j  nvanl  le  moii  d“ri“  |eut 

kv  croisa  roiilrc  Ii»a  AlbiL’pm*  avec  nliiaii-iir,  noire,  trimir-un»  u-  ...  u«ni  , u eut 


croira  contre  les  Albjgeois  avec  plusieurs  noires  seigneur»  , 
lesquels  , dit  la  chronique  de  Flandre,' mirent  leurs  croix  de~ 
t ant  la  pis  pour  la  dijférence  tTouins-mer.  Après  la  pnse  de 
< arcaiïonnc  , événement  du  1 5 août  de  celle  nonéc  , Ica  chefs  de 
l.i  croisade  lui  ofirirent,  au  refus  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
r.itnlo  de  Nevers,  la  seigneurie  de  tout  le  pays  qu'ils  avaient 
conquis.  Mais  Gauthier  eut , comme  ces  deux  nriuccx  , la  gé- 
nérosité de  In  refuser.  A sou  retour,  il  reçut  du  roi  Philippe 
Auguste  le  commandement  de  l’armée  que  ce  monarque  en- 
voyait en  Bretagne  , où  des  rebelles  faisaient  le  dégât  aux  envi- 
ron» du  château  du  Gucsctin  , dont  il»  s’étaient  rendus  maître». 
Gauthier  prit  celle  place  d'assaut,  et  la  remit  ail  nom  du  roi  à 
Juhcl,  seigneur  de  Alayeduc  , qui  l’accompagnait  dans  celle 
expédition. 

Le  r«>»  , lait  , Gt  partir  Gauthier  de  Ghâtillon  et  Guérin  , 
évêque  dè  Seuil»,  avec  une  nouvelle  armée  , pour  aller  repren- 
dre la  vi Ihe  de  Tournai , que  le  eoftile  de  Flandre  avait  sur- 

fri»c  par  le  conseil  de  Gaudulfe , seigneur  de  Mort(fe,nc-sur- 
M'caut.  f.es  deux  généraux,  ayant  réduit  la'  place  , firent  le 
dégât  sur  les  terres  uu  traître  Guudulfe,  taudis  que  le  roi  Phi- 
lippe , avec  une  autre  armée  , faisait  la  conquête  de  Calais, 
d Ipres , de  Bruges  et  de  Gand.  Gauthier,  l’auuéc  suivante  , 


Hugi 

gne 

suit 


;ucs,  scignnir  do  Troissi  et  de  Créci,  sénéchal  de  Champa- 
et  dan»  la  suite  comte  de  Samt-Pol  et  de  Blois  ; Gui , qui 
; Eustachic  , femme  de  Daniel  de  Béthmie  . avoué  d’Artois; 
et*Eii«abeth  , mariée  à Aubert  de  Hange*t , seigneur  de  Gctifis. 
Du  C.hMiie  ( Histoire  de  Chdtillon , p.  55  ) a publié  une  charte 
de  Gautliicr  de  Chili  lion  de  Pau  12  06,  laquelle  est  scellée  de 
*011  sceau  et  de  celui  de  sa  fournie.  Or , ou  voit  par  le  dernier 
que  les  dames  prenaient  alors  lè  surnom  de  leur*  maris  cl  scel- 
laient de  leurs  armes. 

GUI  IL 

1219.  G ci  II,  successeur  de  Gauthier  Je  Ch.itilhwr,  son 
porc,  dans  le  comté  de  Saint-Pt4,  eut  de  pins  la  ville  de  Pont- 
Saiute-Maxence  et  qtirlqùrs  autre»  terre»  qu’il  partagea  avec 
Hugues,  son  frère.  Il  épousa,  l’an  12*5,  deMuhaut. 

comtesse  de  Ne  vers  , et  d'tlcrvc  I V,  baron  de  Douxi , de  Gieu  , 
de  Samt-Aignan  et  dn  Pcrr.hc  Gouct.  Agne*  avait  d'abord  éij 
destinée  au  pnucc  Philippe,  fils  aîné  de  Louis  «le  France (dq,m, 
le  roi  Louis  VIII  ) r mariage  qui  n’eut  pas  lieu  par  la  mort  de 
Philippe , arrivée  l’au  laiB.  Avaul  dVpoairr  Ap;,;.  <;ut  c 
Hugues,  son  frerç,  passcrcal  uu  Unité  avec  le  roi  Philippe  Au- 
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goite  t par  lequel  ils  lui  cédcrentla  ville  de  Pont-Sainle-Maxcnce 
avec  ses  droits  et  appartenances,  au  moyen  de  quoi  ce  monarque 
K*ur  remit  le  droit  de  rachat  qui  lui  était  dû  pour  le  comté  de 
P*  evers.  { Du  Ohesne  , Histoire  de  fa  maison  de  ChdtMon  , p. 
-a.)  Gui  et  Hugues  , des  le  lem*  de  leur  père  , étaient  en  état 
de  guerre  avec  le  comte  de  Champagne  , auquel  ils  refusai  eut  le 
service  pour  les  terres  qu*il§  tenaient  de  lui.  Enfin  l'an  1224  , par 
lettres  au  mois  de  mai  , ils  consentirent  de  s’en  rapporter  A des 
arbitres  touclwnt  le*  dép/ds  qu'il»  avaient  faits  eu  Champagne  , 
reconnaissant  d’avance  qu’ils  étaient  homrncs-liges  de  ce  comté  , 
juraul  de- remettre  au  comte  Thibaut  leurs  forteresses  à grande 
et  à petite  force,  et  s'obligeant  û le  défendre  envers  et  contre 
tous,  excepté  le  roi  de  France  , révoque  de  l*aris  et  le  comte  do 
Nevcrs;  ù quot le  c«mtc  Gui  ajouta  qu’au  cas  que  le  comté  de 
devers  lui  échut.  il  le  reprendrait  du  comte  de  Champagne  pour 
te  qui  en  relevait  de  lui.  ( Liber vrinctpum  , fol.  54 1 et  54a.) 
Gui  sc  croisa,  l’an  iaot>,  contre  les  Albigeois  , et  sc  trouva  la 
imiue  en uée  en  sié^e  d’Avignon  . où  il  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  valeur.  H y fut  tué  d'un  coup  de  pierre  lam  ée  d’un 
luanjr&nncau  vers  la  mi-août , emportant  dans  le  tombeau  les 
rca  rets  du  roi  Louis  VIII  , qui  était  a ce  siège.  Son  coq»s  , par 
ordre  de  ce  prince,  fut  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  , et  porté 
au  prieuré  de  Longucau  , près  de  Châtülou.  U eut  d’Agnès  , sa 
Femme  , décédée  l'an  122.4,  Gaucher,  baron  de  Donzi,  de  Samt- 
Aignau,  d:i  Pcrchc-Gouct , etc.,  qui  fuLtué  eu  Egypte,  l’an 
loS-i,  à l’figo  de  vingt-six  ans  , sans  laisser  d'en  l'un  t$  de  sa 
femme , Jvunue,  fille  de  Philippe  llurcpel , comte  de  Clermont 
Iloauvatfis  et  «le  Boulogne;  et  Yolande,  mariée  avec  Arcbam- 
Luiid  X,  sire  de  Bourbon. 

# HL’  G U ES  -Y. 

122E.  IJtons filsaipé,  comme  il  le  déclare  lui-même  dans 
plusieurs  de  >cs  chartes  , de  Gauthier  de  C’hâtillon  et  d'Elisabeth, 
sénéchal  de  Char»  pagne  et  seigneur  de  Trois»  et  de  Crcci  ^pré- 
tendit succéder  à Gui , son  frère, dans  le  comté  de  Saint-Pol , à 
l’exclusion  de  Gaucher*,  lils  de  ce  dernier.  La  raison  sur  laquelle 
Ü fondait  celte  exclusion,  était  qu’Elisahetli , mère  de  Gui  et 
de  Hugues,  vivait  encore,  et  que  la  représentation  n’a  point 
lieu  dans  la  coutume  d’Artois  , qui  régit  le  comté  de  Saint-Pol. 
ï ’i, Paire,  demeura  en  souffrance  l’espace  d'environ  deux  ans  , 
«K-t  iitit  lesquels  Hugues  s’abstint  de  prendre  le  titre  de  comte 
île  Saint-Pol.  C’est  ce  que  l’on  voit  par  ses  chartes  , et  spécin- 
b intjil  par  celle  qu’il  donna,  au  mots  de  juillet  1227  , pour  con- 
firmer la  commune  de  Saint-Pol , accurdéc  par  sou  aïeul  i tgo, 
dil.il  en  tète,  Hugo  de  Castelliune  , Jilius  contins  S.  Pauli. 
( Turpiu,  p.  1**0  ran  ,i2H>  son  droit  cW  éclairci , 

Il  11  eues  comtneura  à sc  qualifier  comte  de  Saint-1  ol.  Le  roi 
V.otiâ*  VIII  ns  nul  lais-J  eu  mourant  l'héritier  du  troue  en  bas 
& , Hugues*  entra  don»  la  confédération  de  plusieurs  gonds 

du  royarne  contre  la  légencc  de  U reine  Blanche.  Il  assista, 
Pau  10711,  Philippe  . comte  de  Boulogne  , dans  l’irruptiou  qu  tl 
lit  sur  les  terres  de  Thibaut , comte  de  Champagne , partisan 
de  celle  puiictsse.  Niais  Thibaut  cl  Ferrand  , comte  Je  Flandre, 
‘son  allié,  vinrent  par  représailles  Cure  k dcgui  dans  te  comté 
de  Saint-Pol.  Ils  ne  le  fiçcnt  pas  neanmoins  uupuiiéinent  ; car  la 
chronique  d*Andrç  rapporte  que  Ferrand  étant  venu  attaquer  le 
château  de  F revanche  dan*  le  le  mois , fui  si  bien  reçu  , que 
presque  toute  sa  Uo.tpe  fi  M aillée  «n  pû  tes  , cl  Im-menic  u*«. 
chappa  nue  par  U fuite.  Hugues  cependant  fut  oblige,  1 année 
suivante  ! de  fai  ré*  sa  paix  avec  la  régente.  L’a.»  «a  «.jJ  dcvmf 
comte  de  !)lok  [ »r  son  mariage  avec  M snir.  , .toile  de  Gauthier 
d’Avênc  et  de  Marguerite  , o-nucfte  de  Blois.  Il  fut . I an  1*54  , 
de  IVpéditiou  du  » **ti»il  Louis  en  Bretagne.  L'an  ia')54  il 
reent  de  iVinpcrcm  Frédéric  11  nue  lettre  pur  laquelle  ce  prince 
lui  mandait  de  venir  l«  trouver  an  jour  et  au  lieu  que  ses  mes 
&.!'■  •*.»  lui  iod  riperaient , pour  lui  faire  cortège  u son  entrée  à 
i.j  on , où  non»  sommes  résolus  , disait-il , de  uous  rendre  , afin 


h*  nous  laver , devant  le  concile , des  infamies  que  le  pape  nous 
impute.  (Tprpin  , ihid.  p.  i5o. } On  ignore  de  quel  drc.it  l'em- 
pereur citait  auprès  de  sa  personne  le  comte  de  Saint-Pol  , qui 
n’était  nullement  son  vassal.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  voyage  n'eut 
point  lieu  et  l’empereur  ne  comparut  point  au  concile.  I,e  sira 
de  Joinville  , parlant  des  seigneurs  qui  accompagnèrent , en 
1241  , le  roi  saint  Louis  dans  son  expédition  contre  les  comtes 
Je  la  Marche,  met  de  ce  nombre  le  comte  de  Saint-Pol , et  dit 
qu’il  fut  du  grand  festin  que  ce  monarque  donna  eu.  passant  à 

Sauniur  : Et  si  servait  à fa  floyno  le  conta  de  Uouloignc 

et  U bon  conte  da  Saint-Pol. 

Hugues , l’an  1I47,  fut  l’un  des  quatre  seigneurs  quel*  no- 
blesse de  France  choisit  pour  chefs  de  la  confédération  qu’elle 
I forma  pour  se  défendre  contre  les  atteintes  que  le  clergé  portait 
à sa  juridiction.  ( Voyez  lingue»  IV,  duc  de  Bourgogne-  ) La 
même  année  , Hugues  prend  la  croix  pour  la  Tcrrc-Sainlc  avec 
les  trois  frères  de  saint  Louis  et  plusieurs  autres  princes  et  grands 
du  royaume.  Il  fil  pour  celte  expédition  les  plus  magnifique* 
pr«  para.il»  , de  manière  qu’il  ■ n’eu  partit  point  , suivant  Ma- 
il Uiien-Paris  , de  plus  noble  eu  toute  l’armée  française , ni  de 

• plus  paissant  que  lui.  Car  il  assembla  , ajoute-t-il  . cinquante 

• chevaliers  portant  bannières,  tou»  braves  gens  et  habiles  dans 

• Part  militaire  , dont  il  e'tail  le  chef;  il  fit  équiper .daus  le 
a royaume  d’Ecosse  , un  navire  admirable  pour  partir  avec  les 

• Moutonnais,  le*  Flamands  et  ceux  qu'on  muame  vulgairement 
n d’Aral  terre,  b Mais  étant  sur  le  point  de  son  départ , il  tomba 
malade  cl  mourut  le  g avril  1241t.  Lu  chroniqueur  le  confond 
avec  Gui  , son  prédécesseur , en  disaut  qu’il  fut  tué  d’uu  coup 
de  pierre  devant  Avignon.  Il  lut  enterré  dans  l’abbaye  dcPonl- 
aux-lJamct , diocèse  de  Meaux,  qu'il  avait  fondée,  l’an  122b  , 
avec  sa  seconde  femme.  Ccci  est  tiré  de  du  Ghvsnc  , suivi  par 
le  père  Ttirpin.  Cependant  Joinville  raconte  qu’après  l’affaire  do 
la  Mesmure  , du  8 février  ta5o,  étant  allé  trouver  le  roi , il  vit 
Monseigneur  Jehan  de  IValeri  , qui  vint  à li  et  li  dit  : « Sire, 
» Monseigneur  de  Chnstillon  vous  prie  que  vous  li  donnez 
» V arrière- garde  ; et  li  Roy , ajoute-t-il,  si  fisi  moult  vol  en- 
s tiers , et  puis  se  mist  en  chemin  ».  Si  c’est  de  Hugues  de  Chà- 
tiilou  que  parle  Joinville  , coin, ne  le  pensent  les  derniers  édi- 
teurs tfc  cct  historien,  il  avait  donc  accompagné  le  monarque 
en  Egypte  ; et  s’il  est  vrai  qu’il  fut  enterré  à Pont-aux-Dames  , il 
était  donc  revenu  de  ce  pays-là,  ou  bien  sou  corps  en  fut 
rapporté.  Quoi  qu’il  eu  soit , Hugqc*  avait  épousé  en  premières 
noces  N.  de  Bar , fille  de  'Thibaut  Ier,  comte  de  Bar-lc-Duc  , 
après  le  décès  de  laquelle  il  se  remaria,  l’an  1022,  avec  Ma- 
mr.  n’Avrxiis,  fille  unique  et  héritière  de  Gauthier,  seigneur 
d’Avéne»  cl  d’autres  Ijcux  situés  aux  Pays-Bas  , et  de  Margue- 
rite , comtesse  de  Blois.  Il  épousa  en  troisièmes nn ces  , l’au  124* 
îu  plus  tût  ,Mahalt,  fitte  d’Arnoul  II.  cçmte  de  Guines.  Du 
ftteond  lit  (le  premier  elle  troisième  fureut  stériles)  sortirent 
Jean  de  Cbâtillon  , comte  de  Blois  , seigneur  d’Avèneé  et  d’au- 
tre» lieux  ; Gui . qui  suit , Gauthier,  quatrième  du  nom,  sei- 
gneur de  CbâliHoo  , de  Créci , etc.  ; Hugues  de  Chàtiilon,  deu- 
xième du  nom  : Philippine  de  LhAtillon  , femme  de  Thicrri  de 
Cleves  (et  non  d'Otlcm  III  , comte  de  Gueldie  );  et  Elisabeth  , 
femme  de  Gérard  le  Grand  , dit  le  Diable.  ( DuGhesnc  , llîst. 
de  la  AJ.  da  Chdtillon  , L.  5.  ) A ers  enfants , le  père  Turpia 
ajoute  Beatrix,  femme  de  Guillaume  de  Dampicfre  , fils  aîné  de 
Guillaume  de  Danipicrrc  et  Marguerite  II,  comtesse  de  Flandre. 
Il  apporte  en  preuve  une  donation  de  Gui  , qui  suit  , faite  l’au 
<204  ad  supplicationetn  et  requestam  djlecta r sororis  nottra* 
fie  ai ‘tels  Dominas  de  Curlraco  , dudum  uxoris  nobilis  viri 
ff'illelmi  Comitis  Flundriat • (p.  i55.) 

GUI  HL 

Gci  XII  succéda  dan»  le  comté  de  Saint-Pol  à Hugues  son 
père,  ainsi  que  daus  la  terre  d’Lucrc  et  autres  lieux,  eu  vertu 
de  sou  testament  fait  eu  1246  , qui  portail  ainsi  ; Guioi  mesjis 


Aum  le  c omit  de  Saint-Pol  et  la  terre  d' F.ncre , et  toute  ma 
terre  qui  eu  entre  la  rivière  de  Somme  et  la  mer.  Jean  , rnmle 
de  Bluis , frère  aîné  de  Gai,  retint  le»  arme»  pure»  de  m maison, 
qui  a oi il  de  gueule»  à trois  pal»  de  vàir,  et  obligea  Gui  d'y  ajou- 
ler  un  lambcl  d'-uur  à cinq  échancrure»  ; ce  qui  fait  encore  au- 
jourd’hui le»  armoiries  de  la  ville  de  Saint-Pol.  Après  la  mort  de 
Hubert  de  France  , comte  d’Artois,  tué,  l’an  ia5o,  à la  bataille 
de  là  Massoure,  Gui  épousa  Maiult  nr  Bradait  , veuve  de  ce 
prince  : mariage  qui  le  mit  en  alliance  avec  le»  plu»  puissants 
roi»  et  princes  de  P Europe.  Ce  fut  du  chef  de  sa  femme,  qu’après 
la  mort  do  Mahaut,  comtesse  de  Boulogne  , veuve  de  Philippe 
Hurepcl,  comte  de  Clermont,  et  celle  de  Jeanne  leur  fille,  il 
prétendit  au  comte  de  Boulogne.  Mai»  il  fut  débouté  de  sa  de- 
mande par  arrêt  de  l’an  1229.  ( Voy.  les  comtes  de  Boulogne. 

Il- fonda  , l’an  I2b5,  de  concert  avec  »on  épouse,  un  riche  bôpi- 
. i*  baiut-Pol.  Lan  ixyo,  it  fil  le  voyage  d’oulrc-mcr  avec  le 
rui  saint  Louis,  ayant  à »a  suite  trente  rhevalier»  , pour  lYulrc- 
ücn  desouels  le  roi  lui  fournit  douze  mille  livres.  En  1276,  il  fut 
dcl  expédition  du  roi  Piiüippc  le  liardi  en  Aragon.  A son  retour, 

1 an  1 27*  , au  mois  de  mars  , le  comte  de  Blois  . son  frère , lui  fil 
cession  de  tout  ce  qu’il  possédait  en  Brabant.  (Mai tenue,  Thés. 
Anecd.  . T.  1 , col.  1 a ) Gui  marcha  , l’an  12B8  , au  secours 
de  Jean  I • , duc  de  Brabant , ueveu  de  sa  femme,  cr  uire  Hc- 
»«aud  , comte  de  Gucldre  , sur  Icqoel  il  répétait  le  duché  de  Lim- 
bnurg.  Il  commanda  l’armcf  du  duc  à la  bataille  de  Voeringcn  , 
donnée  le  5 juin  de  celte  année,  et  lui  procura  une  victoire  coin- 
pletc  parla  mort  du  comte  de  Luxembourg,  cessionnaire  de  Rc- 
uamj,  qui  périt  dans  la  mêlée  , et  par  la  prise  de  ce  même  Rc- 
«aud  et  de  1 archevêque  de  Cologne,  qui  était  vcuu  à son  »ccuurs. 
Lecomte  Gui  perdit,  le  in  «entfinl.ro  tni<»ni  M 


DES  COMTES  DK  SAINT-POL.  3jr 

accommodement  r„t  f.  i 1 Ilmlugnc  I,  j»„r  J,  , jn, . ,)jr 

jugrnicul  Je  Robert,  cniulc  J Auvergne  «d.-  Boulogne  . comme 
suic-rain  on  cette  dernière  qualité  du  comtd  do  Saint-Pol  dont  U 
mouvance  .Vint  alor.  changd  ( Y„v.  le,  , de  Mois.  ) Hu- 
guo»  , pendant  qu’il  Joui.»a,t  du  comte  de  Saint-Pol , fil  travailler 
a un  roman  dont  il  en, tait  ,me  copie  manu  . rite  dans  la  Liblio- 
theqnede  M.  deThon,  sou,  ce  litre  ; Ici  cocon,, //  histoire  dn 
Knnorn  de  , et  frères  , lie, .cl  forent  fils  duo  II:  iasitodinis 
empereur  de  Cmxlnnlinnp/e  cl  4c  Home,  le, nul  fut  enecrécê 
I cmpcrcs  Fustige  ki  fille  feu  .,  rempe/eur  l’hscns.  I.'autcur 
entame  a, u.i  sou  discours  : ll„  Mei,  si  xoujlUtrmment  „i  esté 
re,j„, , de  noùle  prince  lient,  de  ChauiUian , è.  ;te  ,lc  Saint- l’a I 
par  lequel  ja  ne  me  pourrpyu  mie  tenir  qUe , été.  * 


GUI  IV. 


»|u*  uivun.pt,  qui  Clan  vcuu  s son  »c 

lae  comte  Gui  perdit,  le  29  septembre  suivant.  Mahaut 
epou»c,  et  finit  lui  même  scs  jours  le  1 a mars  1269.  (N.  S.  ) Les 
deux  époux  furent  inhumés  à l'abbaye  de  Orcamp.  I1C  leur  ma- 
riage sortirent  Hugues,  qui  suit  ; Gui, .qui  lui  succéda  ; Jacques, 
seigneur  de  Lcurc  et  de  Condé,  lieütcmnt -général  pour  le  roi 
0,1  Pa.vs  de  Flandre  ; Uéatrix  , femme  de  Jean  de  üricune  , comte 
, *■£.»  cl  Jeanne  * marn  e à Guillaume  de  Chauvigni,  seigneur 
de  ChAlcauronv  Nicolas  Spécialis  , dans  sou  histoire  de  Sis  ilo  , 
lait  mourir,  en  ia85,  le  comte  de  6ainl-Pol  devant  Rose»  eu 
Catalogue  ; et  voici  en  substance  comme  il  raconte  la  chose. 
Le  roi  Phdippe  le  Hardi , apprenant  que  l’amiral  Hoger  Doria 
arroa  rail  uuc  descente  en  Catalogue  et  commencé  h:  siège  de 
Ko*'*  - envoya  contre  lui  le  comte  de  Saint-Pol  à la  tête  d.  six 
nulle  chevaux.  Üoria  *c  servit  d’un  stratagème  pour  faire  périr 
ce»  troupe».  Ayant  fait*  creuser  des  chaussctrapes  depuis  le  ri- 
vage de  la  mer  en  allant  ver»  la  place , il  attira  au  combat  les 
Frjiiçnis , qui , ]c  voyant  fuir  presque  aussitôt  ver»  sc» ■galères  , 
le  poursuivirent  et  tombèrent  dan»  le  piège' qui  leur  était  préparé 
Alors  l'ennemi , revenant  snr  ses  pas  , les  massacre  tou»  sans  dis- 
tinction de  capitaines  et  de  Soldats  Le  comte  de  Saint-Pol  eut  la 
main  droite  emportée  d’un  coup  de  sabre  et  en  mourut.  Sa  fiuuillé' 
racheta  son  corps  dan»  la  suite  pour  le  prix  de  sept  ccuts  marcs 

argent.  J I est  a remarquer  rrtie  l’iii»r  . rien. ne  dit  pas  le  nom  de 
ce  corn  te  «le  Samt-Pol  ; cl  il  y a de  l'apparence  qU’il  a seulement 
voulu  parler  de  quelque  seigneur  de  cette  maison  , auquel*  il  aura 
donné  improprement  le  litre  de  comte. 

HUGUES  VJ. 

? Hi  ci'xs  \ J t fin  aîné  de  Gui  III  et  son  succcMeur  au 
comte  de6aiut-rîo|  , avait  épousé.,  du  vrraut  de  son  père  , Béa*- 
rnt\  , fille  de  Gui  île  Danipierre  , comte  de  Flandre.  Il  acquit, 

J on  1290.  de  Jeanne  deC’luUiilon , »a  cousine,  pour  ta  -oiiimedc 
ijcuf  mille  livre»  les  terres  «TAvênç,  , *|c  Laudrédcs  , «le  Gm»e  , 
de  Novion  en  l luérache,  «I  Kncrc  et  de Créci.  I.’an  1292  (M.  S.), 
au  mois  de  janvier , il  succéda  à 1a  même  dans  le  comté  de  Bloi* 
Mai»  comme  >es  frères,  Gni  et  Jacipies,  avaient  aussi  leur;  part  à 
cet  héritage,  pour  le»  dédornruager  il  céda  Iç  comté  de  Ü .iut- 

1 1 il  nu  nr^n....  ..-il.  !...  1 I . , i /,  1. 


crlhmLiSo,  poor  le,  <jdd..mnMger  il  ccd.  le  comtd  de  S liot-  monde  i M.le.  dc  Norcr.  ,ci-w.r  de  M •' i -rtîT’  """ 
Vol  OU  premier  et  lu  terre,  d.-  Loue  et  de  Coude  eu  .ccoud  Ct laite  Le  comte  4'^^ 


ogj.  Lui  l\  , icica«i.r  d Kucre  , deveuu  comte  de  Saint  . 
».  I,ar  CO 'T?  d''  llos»'»  VI.,on  fi-rro,  d„ous»,  l'an  nm 

*fï.L»  dc  ■,ca“  11  • doc  de  Bretagne  pc„  de  i'clui  apre,9  ù 
ro.  Pll.lippe  le  Bel,  dont  ,1  ,<Uit  prori, e parent,  le  nnmm^graùd. 
bout, Hier  de  traire  e.  Il  accompagna  ce  prince , l’au  12,..’  g 
ion  expédition  de  Flandre.  Il  îc  trouva  au  sidKe  de  Lille  ’ com- 
jnence  le  00  juin  de  la  même  année-  j ct  i rpiatre  lieue,  je  li  dit  t 
le,  cnnenm , .econdd  par  Raoul  de  Ncrle.  conuetable  de  Franee 

Robert  II  , comte  d Art.,» , „ prendre  Calai, , |terB„c  cl  Bour- 
boiir0.  Sur  la  fin  de  la  mime  année  , il  Tut  du  nn.pbre  de»  nldni. 
pote,.„»,re,  no, nmd,  par  PI, .lippe  pour  Ira, ter  Je  |.  L,  «Vcc  1« 
roi  d Angleterre.  Le  résultat  de,  conférence,  tenue,  à c,-  ,iiel  ne 
fut 'l'., une,  trive  d un  an  pendant  Io-luullr  t;,,i  fuf  „„ 

pape  Bon, face  \ III  pour  lu.  remontrer  fo  bon  droit  mie  Je  , , g, 

I rance  avait  dana  ia  querelle  avec  celui  d' Angleterre.  Gui,  |’0„ 
f‘l,l.cl,'rKf  d un'  "««velle  ambassade  anpre  ; de  IWrcur 
Albert  d Aurncbc  . p,mr  conclure  un  InUd  d'alUanec  enln 
I tmp.ro  et  a France.  L an  ,âoa,  il  retourna  ru  Flandr-  par  ordre 
du  ro,.  qu,  lu,  donna  le  commandement  d’une  partie  de  trou- 
pe».  Quelque,  lu, tor.cn,  I accuicut  d’avoir  tourna  |,.  -, 

taille  de  Courtrat , dmmée  le  ,,  juillet  lîoi,  cl  d’av.dr  ! 
Robert  d Artois . gdneral  de  noire  .,,-mce  . i la  d.scteli.ui  d,  , c„- 
o,.um.  Le  roi  ,1  en  elail  non  raoiu,  que  pertuade , nui»  ,-»-  • 

10, rr,  anre,  celle  malheureuse  journée  ,’l  Infenvov»  deVlet  rè,  de 
gdndraf  pour  remplacer  Robert  d’Arteia.  GuiW«m',a  d,W- 
uu-ul  de  cet  emp  0.  dan,  mule,  le,  occa.iena , surtout  i la  baMill- 
de  Afous-en-Pucllc,  , livrde  le 8 août  r3ot  -,  1 10 

la  gloire  Ravoir  .auvd  le  ro,  Philippe  ; en  que,  il  f„,  mde  p'r  U 
courtes  dEvreux  , de  \ .do»  et  de  Dammartiu.  Il  assista1  r,„ 

1 jo8,  aux  noce  J -elle  de  France  et  d’EJouard  II  , roi  d’\„a 
glelerre,  qu,  furent  ccldbrde.  à UouloK„e , et  ni,  „ " 

quatre  ro»  et  lier.  re. Le  roi  Louis  Hutiu  |„i  donna  l an 
, 5,0  , la  ville  et  prévoie  de  Dourlens  avec  deux  mille  livr’r,  de 
■ ente  pour  I aider  a vaquer  ont  affairr,  de  IVlat.  Ce  prince  n r 

sou  testament  f..,t  au  de  juin  ,3»;,  J,  ;rf 

lestaniculaire.  I tubppe  le  Long  , .ucce.se, ,r  du  roi  J ouis,  I,,-’,  ù , 
de  son  estime  et  de  sa  confiance  c.rvers  te  courte  de  Sei,it-P„| 
Mau  (.ui  n en  jouit  pa,  Imig-tem,  , étant  mort  le  ti  avril  ,j,-'  ’ 
I fut  mi-unie  0 Ccrca.np  .ou,  une  tombe,  de  marbre,  dleac’e  d j 
xmq  pieds,  «or  laquelle,,,,  voit  .a  statue  et  celle  Je  sa  femme 
JdcrJeu  e3  ,,,..  ,îî,p  J! ne  UcT.e  dm,  la  vie  d»  comte  G,„ 
cctqn  il /ut  un  de,  prnmoleur^dc  la  condamnation  d'Euauerai.d 

(le  Mangin.  Do  son  msn.  «c  il  eut  Jean,  qui  . uCl  * „ : 

gnimn)  Encre  ; M.'liaul  m iride,  au  mois  Je  inù,  ,3oS.  J Clùrlra 

de  France,  comte  de  Valu,.';  I , belle,  ail,.!  à " 

de  Couc.v-B.alnx  femme  de  Jean  de  Flandre;  vicomte  de  C! 
teaudun  ; Mane  , rernrnc  d’A, ne,  Je  Valence  , delà  maison  J, 
Lnsignan  ; Eléonore,  femme  de  Jean  Main,  issu  des  enmte, 
d Alençon  , Irtgnenr  de  Gravide . de  Sdes  et  de  Bernai  ; ira, me 
1 "?rKc.a  W"c*  dc„^.°7tr.*»  *«gntur  de  Mairi  ; rt  dmx  mire* 
li.  vs.  Isc  cuintc  Gtu  iouÎA»ait  du  dxwil  Ja.  ûiu  .... 
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noire  et  blanche.  T.e  père  Tttrpin  rapporte  le  bail  qu'il  fit,  fan 
j3c»6  , à Jchaniiiti  Tauiu  de  Lncques , pour  faire  et  ouvrer  de  ta 
monnaie  pur  tout  le  comte  de  S ni  ni- Pot  pendant  le  cours  de  dix-  \ 
huit  mois.  L'empreinte  de  cette  monnaie  était  une  croix  avec 
une  fleur  de  lys  à chaque  angle  , et  dan*  le  contour  c«‘*  mots  : 
G uido  contes  ; sur  le  revers,  unr'gcrW  d’avoine,  ancien  em- 
blème des  comtes  de  Saint-Pol , avec  ces  mots  dans  le  contour  : 
Mo  ne  la  S. -Poli. 

JEAN  DE  CHATILLON. 

i3>7.  Jean  he  Chatillon  , successeur  de  Gtri,  son  père  > au 
comte  de  Saint -P«>l  et  ci»  U vicomté  de  Dourlcns  , fui  employé) 
nu  maniement  de*  finaucci  cl  eu  diverses  uégocialious  sbus  le  roi 
Philippe  de  Valois.  11  accompagna  ce  prince,  cil  i34o  , dan*  son 
expédition  de  Flandre.  L’hisloirc  depuis  ce  tems  ne  fait  plus  men- 
tion de  lui  , et  Ton  ignore  le  tems  précis  de  sa  mort,  qui  devança 
l'ou  1S44.  Ou  fait  l’éloge  de  sa  piété'.  De  Jeanne  DK  Fionks  ,j 
son  épouse,  fille  de  Jean  et  d'Isabelle  de  Luxembourg,  il  eut 
Gui , qui  suit  , et  Mahaul,  qui  remplaça  Gui.  ( Du  Cbesue , 
Maison  de  Chrfiitlon,  } 

' * GUI  V. 

i544  au  pliis  tard.  Gu  V succéda  en  bas  âge  à Jean,  son 
père  , sous  la  tutelle  de  Jeanne,  sa  mère  , qui,  s'étant  remariée 
avec  Jean  de  Lanüa»  , partagea  celte  fonction  avec  lui.  Etant  en 
Age  de  porter  les  armes  , il  accompagna  le  connétable  , Robert  de! 

I ionnes,  son  ôlitle  , dans  plusieurs  entreprises  qu’il  fit  durant  la 
captivité  diaroi  Jean.  Il  sc  distingua,  au  mois  de  septembre  i>58, 
è la  défeiiif  J'Atflicns,  que  les  Navarrois  voulaient  surprendre 
au  moyen  des  intelligences  qu’ils  y avaient,  et  dont  ils  avaient 
déjà  pris  un  des  faubourgs  avec  une  partir  delà  ville.  Moult  ac- 
quirent, dit  Froissart , le  conûstablc  de  France  et  le  jeune  comte 
de  Saint- Fol , gront  grâce  parmi  le  pajs  de  Picardie , du  se- 
cour%  qu'ils  av oient  Jail  à ceux  d'Amiens.  Gui  pour  sa  récom* 
pense  ayant  été  fait  lieutenant  de  roi  en  Picardie,  Veimandoiset 
frcauvai&is  , destitua,  le  3o  novembre  de  la  même  année,  les 
maire,  prévôt  et  écbcvina  d’Amiens  , comme  suspects  d'atlachc- 
inrnt  au  roi  de  Navarre,  et  en  fit  élire  d’autres  à leurs  places, 

( Cartul . de  V Hôtel-de-Ville  et  Amiens.  ) L’an  i3(5o  , Gui  ayant 
été  du  nombre  de*  otages  envoyés  eu  Angleterre  pour  la  déli- 
vrance du  roi , il  y mourut  la  même  année  sans  laisser  d’en- 
fauL  de  Jeanne  r»E  Luximuoi  no,  mi  I canne. 

MA  HAUT  et  GUI  VI. 

i3t>o  Mihalt,  soeur  de  Gui  V,  lui  succéda  au  comté  de 
Saint'* Fol  avec  Gu  ne  Luxembourg  , châtelain  de  Lille,  qu’elle 
avait  épousé  vers  l’an  i354  ; aunage  qui  fit  passer  le  comté  de 
Saint-Pol  dans  la  maison  de  Luxembourg.  Gui  , qui  est  le  VIe  de 
son  nom  parmi  le»  comte»  de  Saint-Pol,  servit  d’otage  comme 
son  prédécesseur  pouela  délivrance  du  roi  Jean,  et  en  cette  qualité 
fut  conduit  en  Angleterre.'  L'au  par  lettres  données  à 

Paris  dan*  le  mois  d'octobre  , le  roi  Chii  .os  V le  gratifia  d’une 
rente  de  quatre  cents  fivrées  de  terre  h prendre  sur  I*  seigneurie 
de  Crcvecneiir  en  Cambresis.  ( flee . Je  Colbert ,,vol.  29,  fol.  1 fit.) 

II  fut  créé,  l'an  1167  , comte  d«  Ligni  en  Rarrois  par  lettres  du 
roi  Charles  V , données  au  mois  de  septembre.  La  guerre  s’élanl 
rallumée  , l’an  i3fig,  entre  la  France  cl  l’Angleterre,  il  fut  en- 
voyé par  le  roi  Charles  V avec  Hugues  de  ChùtiUon  pour  mettre 
le  ronthieu  sons  la  raaiu  de  sa  majesté.  Ils  n’cprouvercnl  de  ré- 
aislancc  qu«  Pont- de -Reini.'  La  place  fut  emportée  de  force, 
après  quoi  tout  ie  soumit  ( Voy.  les  comtes  de  Panthieu . ) Gui 
continua  de  signaler  sa  valeur,  comme  il  avait  fait  jusqu'alors  en 
dttfércutcs  occasions , dont  la  dernicrr  fut  la  bataille  de  Baès- 
tvieder,  donnée  le  2a  août  rtji,  entre  VVcuceslaS ,-  duc  do  Bra- 
bant , soif  parent,  et  le  duc  de  Julien.  Il  y perdit  la  vie  eu  coin- 


I1.1tt.1nt  pour  le  premier.  Une  ancienne  chronique  de  Brabant  , 
écrite  on  langue  vulgaire,  raconte  que  Gui  ayant  été  Irouvd 
encore  vivant  parmi  les  morts  , un  soldat  l'acheva  , quoiqu’il  se 
fit  connaître  pu  criant , Simpol!  Simpol  ! et  se  vanta  ensuite  de 
cette  barbarie  comme  d’une  belle  action  j mais  qu’il  eut  bientôt 
lieu  de  s’en  repentir  , le  général , pour  sa  récompense  , l’ayant 
fait  pendre.  Gui  laissa  de  Mahaul  , sou  épouse(  mûrie  enr  1578), 
Walt  ran  , qui  suit  ; Robert  , mort  jeune  ; Jean  , seigneur  de 
Bcaurevoir,  qui  continua  sa  ligne  masculine  ; FicrrC,  qui  devint 
évèqne  de  Metz  , puis  cardinal  , mourut  à l’âge  de  dix-huit  ans 
en  odeur  de  sainteté,  l’an  i387,  cl  fut  canonisé  par  Clément  A iTj 
André  , qui  fut  e'vèque  de  Cambrai  ; Marguerite  , mariée  1°  à 
Pierre  d’Enghicn , comte  de  Liche , 2®  à Jean  de  Wcrcbin,  *e‘- 
nécbal  de  Hamaut;  Marie,  femme,  1"  de  Jean  de  Coudé , sei- 
gneur de  Moriamntcz,  a*  de  Ôimou  , comte  de  Salin  ; et  Jeanne  > 
dont  il  sera  parlé  ci-après. 

- s 

AVALE  R AN. 

>37».  AVai  tra»  succéda  en  bas  âge,  avec  le  consentement  et 
sous  ta  tutelle  de  sa  mère  , à Gui,  sou  père,  dans  le  comté  de 
Saint-Pol  , le  comté  de  Ligni , la  châtellenie  de  Lille  et  la  sei- 
gucurie  de  Bouchain.  Tont  jeune  qu’il  était,  il  avait  accompagné 
son  pire  dans  son  expédition  du  Ponthieu  , et  avait  été  fait  che- 
valier au  siège  de  Pont-de-Rcmi.  Il  s’était  trouvé  ensuite  à la 
bataille  de  üaciviedcr,  où  il  avait  été  fait  prisonnier  par  Gilbert, 
sire  de  Vianc  , qui  de  sa  rançon  fil  bâtir  à Via  ne  une  tour  qui  fut 
nommée  deSauit-Pol,  et  par  corruption  Simpol.  ( Pontanus.  ) 
L'an  074  , étant  en  Picardie  pour  le  service  du  roi , il  tomba 
entre  les  mains  du  parti  anglais  , et  fut  conduit  en  Angleterre.  Il 
oiTrit  une  grosse  rançon  pour  sa  délivrance  t mais  le  roi  d’Angle- 
terre la  refusa  , et  proposa  au  roi  de  France  de  l’échanger  avec 
le  captai  de  Bach,  alors  prisonnier  de  guerre  à Paris.  Le  roi 
Charles  V étant  résolu  de  ne  pas  relâcher  ce  général , le  plus 
habile  et  presque  le  seul  grand  capitaine  qui  fût  alors  parmi  le* 
Anglais,  le  comte  de  Saint-Pol  demeura  en  Angleterre,  mais  avec 
une  grande  liberté.  C’était,  dit  le  père  Daniel , un  seigneur  bien 
fait , adroit  à tous  les  exercices  du  corps  et  dans  le  maniemeut 
des  armes,  onjoué  dans  la  conversation  . et  oui , par  .tous  ce* 
beaux  cudrois,  mérita  de  plaire  beaucoup  à la  princesse  Mathii.dk 
dk Cdurtenai (appelée  Jeanne p&r\Aralsinghain  , scrur  utérine  du 
roi  Ricliard  II.  Elle  était  elle-même  une  des  plus  belles  personnes 
de  l'Europe.  La  comte  répondit  à ses  inclinations.  La  haute  nais- 
sance de  Wolcran  et  les  grands  biens  qu’iî  possédait,  en  faisaient 
Bu  parli  qui  n’était  pas  indigne  de  Mathilde.  Le  mariage  fut  con- 
clu , et  la  rançon  au  comte  réglée  h cent  mille  francs  (1)  , dont 
on  devait  lui  remettre  la  moitié  quand  il  épouserait  la  princesse. 
On  lui  donna  la  liberté  de  passer  en  France  pour  mettre  ordre  à 
scs  affaires , et  rapporter  dans  l’année  les  cent  mille  franc*.  Mai* 
à son  arrivée  en  France  , l'an  1379 , 00  lui  fit  un  crime  à la  cour 
de  ce  qu’étant  vassal  de  la  couronne  ,*  il  avait  traité  de  mariage 
avec  une  priucessc  anglaise  sans  b permissiou  du  roi  (a).  Oo 
prétendit  même  avoir  des  preuves  qu’U  s’était  engagé  à livrer  au 
roi  d'Angleterre  quelques-unes  des  forteresses  qu’il  avait  aux  Pays- 
Bas.  Le  comte,  s’apercevant  qu’il  n’y  avait  point  de  sûreté  pour 


(O  Les  fraon  étaietifid’or  fin,  et  lie  In  taille  «la <53  au  marc;  ainsi  00,000 
Je*  aient  pe*er  «90  j mates  -vue  *ingi~unièiuc«,  et  » raison  «le  8a8  lie.  i>  nu* 
le  marc,  produiiaUnt  aujourd’hui  un  millieu  doq  cent*  M'ixanic-dtx-liuii 
milia  «leux  cent  quaire-vingt-ciuq  livra»  quatorze  ton*  trois  denier*. 

fx)  Si*  l'eu.  eu  cruit  l'amev  inurnteux  des  portraits  de*  mis  de  France 
(T.  il , p-  lâg  ),  saint  Luait,  après  n vintoiréde  TailIcUiarg  , fit  an  édit  dans 
une  ««arables!  générale , p*r  k-<|«id  il  était  défendu  aux  teigneurs  français 
liVpouicr  des  fille*  étrangères  sans  la  pcrmitoon  du  souverain.  «■  l’«r  ua 
» mu  lé  édit , ajnule-l-il , il  tut  «usiné  <{ue  ceux  qui  avaient  dc«  fief*  ca 
1,  France  et  «n  Angleterre,  choisiraient  auquel  des  deux  roi*  il»  voûtaient 
i>  rendre  hommage,  et  qu'il*  n«  pourr nient  plu»  les  conserver  en  mime 
iem«  «.  On  ne  coitnalt  point  de  recueil  des  otdoonauces  de  uns  roi»  oit 
**.-  rcBCoaucnt  ce*  deux  édits. 
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lui  ou  France,  s'échappa  secrètement  cl  retourna  en  Angleterre  , 
où  le  mariage  te  fit  à Windsor  dans  l’octave  de  Pâques  de  l’an 
*58o,  «clou  Thomas  WaUingham.  Quelque  tcm$  après , il  re- 
passa la  mer } mais  n'oiant  paraître  sur  les  terres  du  roi,  qui  avait] 
fait  saisir  ses  châteaux  , il  se  retira  dans  le  domaine  du  comte 
de  Moriammez  t son  beau-frère  , et  y resta  jusqu’à  la  mort 
oc  Charles  V.  Dès  que  ce  monarque  cul  fermé  les  veux,  Wale 
ran  fit  solliciter  sa  grâce  auprès  de  sou  successeur,  et  l’obtint  par 
le  crédit  des  prince r.  Mais  non  content  de  son  rétablissement , ilj 
voulut  satisfaire  sa  vengeance  en  cherchant  à perdre  celui  à qui 
il  attribuai!  la  longue  durée  de  sa  disgrâce.  Celait  Bureau  de  la 
Rivière  , premier  chambellan  , ministre  et  favori  du  feu  roi.  H 
1 accusa  d intelligence  avec  les  Anglais  , et  s’offrit  d>n  fournir  ta 
preuve.  L’accusation  fit  impression  sur  l'esprit  du  roi , qui  dé- 
pouilla la  Rivière  de  sa  charge.  Mais  Clissou  , qui  était  redevable! 
u l accusé  de  l’épée  de  connétable,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bern,  et  d’autres  seigneurs,  parlèrent  si  cificacemcut  eu  sa  faveur, 
rju*î  peu  de  terni  après  il  fut  rétabli. 

L’an  s 59s  , apres  avoir  inutilement  répété  des  sommes  que 
son  pore  avait  prêtées  à WencesUs,  roi  de  Bohème  , «on  parént,! 
depuis  empereur,  Walmn  entrai  main  armée,  pour  se  faire 
justice,  dans  le  Luxembourg,  oà  il  brûle  cent  vingt  villages.  I 
Mais  le  comte  de  Cashmac,  ilaut  venu  à sa  rencontre,  le  bat  et‘ 
le  chasse  du  pays  avec  une  si  grande  perte,  qu’il  ne  fut  pas 
tente  d y revenir.  VFafcran  , fannéo  ij vante,  accompagna  le 
*■01  Uiar  es  >1  dans  sa  malhearcuje  expédition  de  Bretagne.  U 
ctait,  selouFroissarl,  du  uombre  de  ceux  qui  blâmaient  celte 
entreprise  , et  il  avisa  , avec  les  seigneurs  qui  pensaient  comme 
lui,  aux  moyens  de  la  rompre.  S’étant  reudu , J’au  i3g6,  à 
Londres,  ni  qualité  d’ambassadeur,  pour  y traiter  de  la  paix 
il  eng.igea  le  roi  Richard  â venir  fônférer  avec  le  roi  de  France 
entre  Ardcs  et  Calais.  Le  5o  décembre  «le  la  meme  année,  il  fut 
nomme  gouverneur  de  la  république  de  Gêne»,  qui  s’était 
do,!T«  * “ F " '*«■>*,  k .8  mu  suivant,  ei  cc 

ü X rf",  J*  ‘»r«r,  la  peste  , q,  suivit  de  près  son  ar- 
nvt'd  , '1  .'ni  oblige  d .oriu  . Ln  moderne  prétend  que  les 

mécontentements  uccasujucs  pur  ws  galanteries  furent  ta  véri- 
table cause  de  ..  retraite.  L'an  i5g{: . peur  venger  l«  mort  de 
«on  pire,  Ms  .1  la  blinde  de  Bacstreidcr , il  va  ,c  mettre  ave; 
tn.'l  cents  cheveu,  â |,  tète  des  lira  , irons  ligue,  avec  te, 
Liegem,  daus  la  guerre  ,(„c  ceu,-ci  lac  eut  au  duc  deGueldre 
et  de  Jubcrs.  Il  1rs  conduit  sur  leterriluii  : de  cette  dernière  ville, 
qnilobb^  ..  -,  .acheter  du  pmage  et  de  l’incendie,  moyennant 
une  grosse  somme.  . * J 

l/an  i*ni,  su  moi,  d’août,  Walerso  arrive  à Leulingtien, 
pra  de  Lala,,,pwrfCc,oirb  reine  Isabelle  de  France,  veuve 
roH  Wrl  vV  ,0‘ d A"*  ,e,‘îm  • <l“«  !<■'  Anglais  renvoyaient  an 
I1  f“l  ,rTé!o>  »’*•  1 ï«.  Je  la  charge  de 
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fo^'T  J '“xaet  fotêu  • 1 ““  det  principales  de  la  cou- 
ronne. U ddpo.lt, on  da  roi  R.cl.ard  II,  suivie  d'uue  mort  tra- 
fique, mata  le  comte  de  Saint-Fol,  sou  beau  frère,  à la  veu- 

r?irica''oïÉ  *u  °ou,eim  «ngia»  uu 

cartel  de  défi  , date  du  10  février  i/,oj  ( V.  S.),  il  alla  Sire  une 
dmeenbe  dans  tble  de  Wigh. , d'où  .1  l„,  repoussé  par  le,  habi- 
t rCtoar  ' «ti.(»cfron  de  faire 

P *"'"/'  ,a  P°'‘«  C.lari,  une  grande  potence  oùil 

s‘o^"d:C.‘nr^e'  *“  »™«  renver.de, , le  comte  de 

Sommer,.!,  frere  du  ...  Henri  IV,  et  gouverneur  d 


victoire  remportée  sur  eux  pur  ce  prélat  daus  la  plaine  d’Otbey 
le  aa  septembre  de  U même  année.  Il  fat  nommé,  l’an  1409, 
avec  les  comtes  de  U Marche  et  de  Ycudûme  , ponr  travailler  au 
rétablissement  des  finances  , qui  étaient  dans  la  plus  grande 
confusion.  Mais  les  travaux  de  ccs  censeurs  et  réformateur*  de  l’état 
n'aboutirent  qu'à  la  ruine  des  financiers,  qui  furent  dépouillés , 
et  le  peuple  ne  fut  point  soulagé. 

L’an  1410,  le  duc  de  Bourgogne,  dont  le  comte  de  Saint- 
Pol  était, partisan , le  fit  nommer,  le  39  octobre,  gouverneur 
de  Pariai  à la  place  du  duc  de  Berri,  qu’on  avait  dépouillé  de 
celle  charge.  Ce  fut  Waloran  qui , laonée  suivante,  forma  dan» 
la  capitale  cette  fameuse  milice  bourgeoise,  composée  de  cinq 
cent*  boucher*  ou  écorcbcuTs , commandés  par  les  Goix,  les 
Saint-Yons  et  les  Tfiitberts/ propriétaire»  de  la  grande  boucherie 
de  Paris.  L’histoire  n’a  pas  oublié  Te»  excès  auxquels  ccs  furieux 
se  portèrent,  et  dont  le  récit  fait  horreur.  L’an  1411  (N.  S;, 
cc  même  duc  de  Bourgogne , ayant  fait  èter  k charge  de  conné- 
table à Charles  d’AJbrct,  la  fit  encore  donner  à Waleran  , qui 
en  fit  hommagc-ligc  an  roi  le  5 mars:  car  les  grands  offirv  s 
étaient  encore  alors  tenus  en  fiefs.  { Braise!  , p.  632,.“)  Waleran  , 
le  10  mai  snivant,  battit  l’armée  des  Armagnacs  eu  Basse-Nor- 
mandie, près  du  château  de  Saint-Remi-aa-JPtaîn , dont  die 
s’efforcait  de  faire  lever  le  siège  , auprès  qoor  ilpnriht  V»Ue  èt  le 
château  de  Domfront.  ( Moustreiet.,)  Le  duc  de  Bourgogne 
avant  été  contraint,  l’an  1 4 1 5 , dé  se  retirer,  de  Pari»,  eette 
tfisgrâce  entraîna  celle  du  comte  de  Saint-fol,  à qui  lé  roi  fit 
redemander  l’épée  de  connétable,  pour  la  rendre. à Charles 
d’Albrct.  Waleran  , par  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne,  la  re^ 
fusa,  et  envoya  le  comte  de  Conrcrsan,  son  hevea  , vers  le 
roi , pour  lui  taire  agréer  scs  excuses.  Néanmoins  if  ne  voulut 
point  prendre  les  armes  pour  l'uu  ni  pour  Tautre1  parti-  L'an 
• 4 r 5 (et  non  141 3,  comme  le  marque  le  1*.  Anselme),  Walcrau 
étant  an  château  d'ivoi  dans  le  Luxembourg,  dont  Antoine, 
duc  de  Brabant,  son  gendre,  l’avait  fait  goqvçrpeur  ( il  y tomba 
malade,  et  y mourut  le  19  avril , sans  laisser  d'enfant*  de  so» 
deux  femmes , dont  la  seconde  , Bonne,  fille  de  Robert , duc  de 
Bar,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de  Nogent-le-Rotrou 
(J fss.  de  Coitlin,  n*  1 55  > , mourut  l’an  1403.  11  avait  eu  de  la 
première,  Jeanne,  châtelaine  de  Lille,  mariée,  l’an  1403,  4 
Antoine  de  Bourgogne , duc  de  Brabant , morte  le  1a  août  1407. 
Agnès  de  Brie,  sa  maltresse,  la  fit  aussi  père  d’un  bâtard  nommé 
Jean  Hennequio , célèbre  dans  f histoire  du  quinxiènae  siècle,  et 
mort  l’an  1466.  ( Yiguier,  Sainte-Marthe , Moréri.  ) 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE. 


C Frsnr7  é,  .1  “ ^ 1V’  Ct  goav"neur  de  la  place- 

LaFrancc  étau  alors  en  trêve  avec  l'Angleterre.  Lorsque  celle-ci 
demanda  rauon  de  ces  hostilités  cl  de  ces  insultes  , le  ministère 
fnmç..,  .h  contenu  de  le,  dévouer,  le.  A..gl,i,  ..vinrent 
qu^taÏ **™  *«*»■«»  de  Cala,*.  ,ou,  prele.te 

?,ï.  .îôlleT  . “ CBmu>,ir  ««-Polv  étaient  ,,iaee,.  Ponrne,  , 

i as  vicier  la  irrve,  on  ki*a  lc  soin  a Waleran  de  se  défendre,  dans  l’esprit  du  duc , et  y rcu»rit.  De  retour  en  scs  terres  an  bout 
c,m,XïB  . 1 *“*’  elfu,,t  P!,r  un  aotable  échec  que  le  de  dix-huit  moi»  , Philippe  est  renvoyé,  l’an  , en  Brabant, 

l'iivinue  d.'T,;!  "ÇUt'  il  marcha  .a  .ecour.  délavée  le  bâtard  de  S„i..t-l>ol , rar  Plulippe , duc  de Ws,,.„,.f 

4 contre  se»  sujets  révolté»,  et  ccralribua  à la* sou  cousin , pouf  secourir  suu,  frère,  * qui  ^ <*uc  Oloccslre 

lll.  a.  4» 


I4il  PniLiprE , second  fil*  d’Antoine,  dite  de  Brabant,  et 
de  Jeanne  de  Luxembourg  , fille  unique  de  Waleran,  né  le  aï 
■iiiüei  1*0*  , aucce'da  à son  .iôut  maternel  darn  le  comté  de 
Saint-Pol  ct  dans  celui  de  Ligni,  sou»  la  tutelle  de  Jean , duc  de 
Bourgogne,  fifre  de  son  perc.  Il  fot  du  nombre  de»  seigneur» 
■ lia  liguèrent,  te  5e  juin  1419,  pour  le  duc  son  onde,  4 Poilji- 
Ic-Fort , cuire  Melun  et  Corbeil , te  traite  conclu  par  ce  prince 
avec  le  dauphin  , pour  rétablir  te  catme  dan»  l'état.  La  même 
année,  le  roi  Charles  VI,  partant  de  Pari»  *ur  le  fin  de  novembre 
pour  aller  t'opposer  aux  Anglai»,  nomme  Philippe  gouverneur 
ou  capitaine  de  ta  ville  en  ton  ab»eneei  Mais , au  mois  de  dé- 
cembre de  l'année  suivante,  lé  roi  d'Angleterre,  maitre  de 
Paris,  lui  êta  cet  emploi  pour  le  donner  an  duc  de  Clarcnce. 
( Forer  Charles  VI.)  L'an  14x1 , appelé  par  la  noblesse  de  Bra- 
bant", mécontente  dr  la  conduite  du  duc  Jean,  son  frère,  il  se 
rend  dam  ce  pays  pour  en  prendre  la  régence.  Jeau  de  Bavière, 
nui  aspirait  au  meme  emploi,  lui  cède  la  place,  ct  fait  une 
pai,  simulée  avec  lui;  mais  il  travaille  sous  main  i le  supplanter 

J . . 11 f.  Il-  r,.lr,iir  f>n  «»*«  Is'l*rt’t»  3Q  brtut 
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disputait  ses  étaf*  les  armes  à la  main.  La  dévotion  aux  lieux  où 
s’e»t  opérée  uotre  rédemption,  s’étant  emparée  «le  son  esprit, 
il  se  rend,  Tau  14*7,  à Home,  pour  consulter  le  pape  sur  le 
dessein  qu’il  a de  le*  aller  visiter.  Le  pape  n’est  pas  d’avis  qu’il 
entreprenne  un  si  long  pèlerinage.  Il  retourne  sur  ses  pas,  et 
dans  la  route  il  apprend  la  mort  de  Jean,  duc  de  Brabant,  son 
frère,  décédé,  le  17  avril,  sans  enfants.  A cette  nouvelle,  il 
part  en  diligence  pour  Louvain,  où  il  est  inauguré  duc  de  Bra- 
bant dans  le  mois  suivant.  ( Voyez  les  ducs  do  Brabant.)  Phi- 
lippe ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  succession,  étant  mort 
lui-même  sans  alliance  le  4 août  14^0,  selon  tes  historiens,  ou 
le  i5  octobre  irjîg,  suivant  un  registre  du  parlement.  Ou  crut 
qu’il  avait  c'té  empoisonne';  mats?  à l'ouverture  de  sou  corps, 
ou  lui  trouva  nu  abcès  dau»  le  foie. 

JEANNE. 

r4?9  Jcanhe,  fille  de  Gui  de  Luxembourg  et  de  Mahaut  de 
Châlillon,  comte  et  comtesse  de  Saint-Foi,  et  sœur  du  comte 
Wateran,  se  luit  en  possession,  après  la  mort  de  Philippe,  de 
tout  ce  qui  lui  avait  appartenu  du  côté  mnlcrncl,  et  notamment 
des  comté*  de  Saint-Fol  et  de  Ligni , où  elle  plaça  des  gouver- 
neurs ou  son  nom.  Ses  neveux  r.c  formèrtuit  aucun  obstacle  à sa 
prise  de  possession  , parce  que  la  représentation  , comme  on  l'a 
déjà  remarqué  cï-dcvant , n a point  lieu  dans  la  coutume  d’Artois 
et  les  pays  qu’elle  régit.  Mais  connue  elle  e'tait  avancc'c  en  âge  , 
et  n’était  point  mariée , bientôt  après  elle  fit  donation  de  tous 
ccs  domaines  à Jean  de  Luxembourg , son  neveu,  petit-fils , 
par  Jean  son  père,  de  Gui  et  de  Mahaut,  pour  en  jouir  après 
son  décès.  Ce  moment  11e  tarda  pa»  d’arriver.  Mais  Pierre, 
frère  aîné  de  Jean , réclama  contre  la  donation  , prétendant  que 
son  cadet  n’avail  pu  être  avantagé  avant  lui.  Jean  , pour  apaiser 
son  frère,  lui  céda  le  comté  de  Saint-Fol,  et  la  bonne  intelli- 
gence par  là  fut  rétablie  entre  eux. 

PIERRE  I”. 


que* -tins  par  son  neveu,  lequel,  dit  Motutrelct  prenait  grand 
plaisir  t c’était  vraisemblablement  pour  l'accoutumer  an  car- 
nage. Quel  plan  d’é«lucation  ! s’écrie  judicieusement  M.  Villaret- 
L’an  1 *35 , il  se  trouva  arec  ce  même  tuteur  à la  célébré  assem- 
blée d’Arras,  et  tous  deux,  par  attachement  pour  les  Auglais, 
refusèrent  de  jurer  le  traité  qui  y fut  conclu  entre  le  roi 
Otarie*  VJ1  et  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi,  l’an  1 44°  » faisant 
'■ramener  l’artillerie  de  Tournai  â Paris  , les  gens  du  comte  de 
Saint-Pol  eurent  la  témérité  d’enlever  ce  convoi.  La  Ilire, 
Chabannc*  et  Rohaut,  reçurent  ordre  à cette  nouvelle  d’entrer 
sur  les  terres  du  comte,  qu’ils  ravagèrent.  La  comtesse-douai- 
rière de  Saint-Pol  étant  venue  trouver  le  monarque  à Laon,  fit 
la  paix  de  son  fils , à condition  qu’il  ferait  hommage  et  serment 
de  fidélité  au  roi,  tant  pour  scs  terres  que  pour  celles  qu’il  tenait 
par  la  comtesse  sa  femme,  et  lui  remettrait  pour  garant  de  sa 
foi  la  ville  de  Marie.  Le  comte  s’étant  rendu  à la  cour  pour  s’ac- 
quitter de  cet  engagement , y reçut  uu  favorable  accueil.  Dès- 
lors  il  rompit  ses  liaisons  avec  l’Angleterre,  et  travailla  efficace- 
ment à délivrer  entièrement  la  France  de  sa  tyrannie.  Ce  fut 
lui  qui  acheva  de  chasser  les  Anglais  de  la  Normandie,  par  la 
prisa  d’Harileiir,  qui  capitulg  le  34  décembre  1449  U J entra  , 
le  premier  janvier  suivant , accompagnant  le  roi,  sous  les  ordre* 
duquel  il  eu  avait  fait  le  siège.  Froissart  rapporte  que  le  chan- 
frein (armure  de  la  tète)  de  son  cheval  de  bataille  était  estimé 
trente  mille  ccus.  Plusieurs  villes  des  autraa  provinces,  avec  le 
secours  qu’il  y porta , secouèrent  le  joug  de  ccs  dangereux  eu- 
nemis.  Il  marcha,  l’an  i4Ü>2,  au  secours  du  duc  de  13o;irg'»gne 
contre  les  Gantois  révoltés.  Son  attachement  à ce  princ**  le  fit 
entrer,  l’an  1463,  dans  la  ligue  qui  avait  pour  prétexte  le  bien 
public  , d'où  elle  tira  son  nom.  La  même  année  , le  roi  l-oui*  XI 
étant  à Tournai,  le  comte  de  Saint-Pol,  après  bien  des  délais» 
vint  lui  faire  hommage  de*  terres  qu'il  tenait  de  la  couronne. 
Le  roi , dans  celte  rencontre  , fit  tout  son  possible  pour  l'attirer 
à son  service  et  le  détacher  de  celui  de  Charles,  comte  de  Cha- 
rolais  , auquel  il  était  entièrement  dévoué  ; mais  il  ne  put  rien 
gagner. 


\lfii  ou  environ.  Pierre  I*r,  comte  de  Conversan  cl  de 
Bricnne  , fait  chevalier  de  la  Toison  d’or  à la  création  de  cet 
ordre  au  mois  de  jauvier  i43o,  prit  possession  du  comté  de 
Saint- Fol , que  Jean  , son  frère,  lui  avait  cédé.  L’an  1433,  le 
duc  de  Bctfort,  sou  gendre,  soi-disant  régent  du  royaume  de 
France  , lui  donna  la  conduite  d’un  corps  d’armée  pour  aller 
reprendre  Saint- Valeri  en  Ponthicu  sur  les  Français,  qui  venaient 
de  l’emporter  par  escalade.  Il  réussit  dans  cette  expédition  ; la 
place  lui  ouvrit  scs  portes  après  trois  semaines  d*  siège.  Mais  il 
mourut  de  la  peste  a Raraburcs  le  3i  août  de  la  même  année. 

rierre  avait  épousé  Mirh'imtc  ne  Baux  d*A*dri*  ( morte  J même  servir  dans  l’armée  de  ce  prince  contre  les  Liégeois  , 


L’an  i465,  le  comte  «le  Saint-Pol , à la  tête  de  trois  cent» 
hommes  d’arme* , de  «piatre  cent»  archer*  et  de  plusieurs  soi- 
gneurs, va  joindre  l’armée  de  la  ligue,  dont  il  commanda 
l’avant-garde  à la  bataille  de  Monllliéri , donnée  le  16  juillet. 
Louis,  voulant  gagner  à quelque  prix  que  ce  fût  te  comte  de 
Saint-Pol,  lui  donna,  le  5 octobre  suivant,  l’épée  de  conné- 
table; et  pour  ôter  au  comte  de  Charolais  toute  ftuffiancc  à cet 
égard,  il  feignit  d’accorder  à son  favori  cet  honneur  en  sa  con- 
sidération. Le  comte  de  Saint-Pol , attaché  au  roi  par  sa  place  , 
continua  de  se  ménager  avec  le  comte  «le  Charolais  jmqtl'a  la 
mort  du  vieux  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon.  On  le  vit 


en  14&9),  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Thibault,  duquel  M»nt 
descendus  les  seigneur*  «le  Fiènne»  et  les  vjcomterdc  Martigues; 
J acquis,  seigneur  de  Riche  bourg  ; et  deux  autres  fils;  Jacque- 
line, mariée,  en  i_453,  à Jean  d’Angleterre,  duc  de  Belfort, 
puis  à Richard  Doudcrville  , seigneur  de  Rivières  ; Isabelle , 
femme  de  Charles  1er,  comte  du  Maine;  Catherine,  troisième 
femme  d Vrtus  de  Brckiguc , comte  de  Richement. 

LOUIS. 

1433.  Loüts  , fils  aîné  de  Pi«Tre  de  Luiftttlionrg , lui  succéda, 
à l’âge  de  quinze  ans  , dans  le  coraté  de  Saiut-Polet  dans  celui 
de  Conver*an , dan*  la  châtellenie  de  Lille  , et  autre*  domaine»  , 


omme  son  feu  «la  taire , a raison  dr*  terre*  qu’il  possédait  en 
Picardie  et  aux  Pnys-Bas.  Mais  Charles  étant  devenu  duc  de 
Bourgogne,  le  connétable  se  déclara  hautement  pour  le  roi 
dans  le*  démêlés  de  ce  monarque  av«?c  le  duc.  L’an  14?®*  au 
moi*  de  . décembre  , il  enlève  à ce  dernier,  sans  coup  férir, 
la  ville  de  Saint -Quentin  , qu'il  garda  pour  lui;  et  au  com- 
mencement de  l’année  suivante  , il  engage  par  se*  émissaires 
la  ville  d’Amiens  à se  donner  au  roi.  Mais  comme  il  trouvait 
son  avantage  à continuer  h»  guerre,  il  traversa  sons  main  les 
projets  d’accomr»odctueut  qui  Rirent  proposés. 

Lan  1474  , le  roi  et  le  doc  , s'apercevant  que  le  conné- 
table trahissait  également  leurs  intérêts  d.-.ns  la  vue  de  sc  rendre 
dépendant  de  l’un  et  de  l'autre,  se  concertent  pour  le  perdre. 

’nces  aux 


sous  la  tutelle  de  Jean  de  Luxembourg  , comte  de  Ligni , son  | La  chose  fiit  conclue  par  les  ambassadeurs  des  deux  prit 
oncle.  Conduit  par  sou  tuteur,  graud  partisan  des  Anglais,  il  [ conférence*  de  Bouvines,  où,  par  traité  signé  de  part  et  d’au- 
entra,  l’an  *434,  dans  le  Laminais  avec  cinq  mille  combattant.* , tre,  les  deux  princes  convinrent  de  dr’clarcr  à son  de  trompe 
et  mit  tout  à feu  al  à sang  jusqu’aux  portes  de  I*on.  Ou  fit , le  connétable,  leur  eunemi  commun,  criminel  de  lèw-majestc, 
dut*  uu  cou  bat  qui  se  livra  près  celle  «le  ville,  plusieurs  prison-  j coupable  de  félonie,  promettant  que  celui  des  deux  qui  le  ferait  ar- 
mers  qui  fuient  uassacicx.  Le  comte  «la  Ligni  eu  fil  tuer  quel- jriter  le  premier,  le  fcroilmoorir  huit  jour»  aprèsou  le  rcadrailàFaa- 
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trepourenfaircbriève  jmrtice.  Mai* lcm»  n'ayant  pa»  voulu  ratifier 
le  traite,  les  signature*  furent  rendues  par  les  ambassadeur»  de 
Bourgogne.  Le  connétable,  instruit  dcl’orajçe  qui  le  menaçait,  do- 
inandenne  entrevue  avec  le  roi  pour  se  justifier.  Elle  est  accordée. 
Ou  convient  d'un  pont  sur  une  petite  rivière  entre  In  Fère  et 
Koyon  pour  le  reudex-voui.  Le  connétable  y vient  accompagné 
«le  trois  coûts  hommes  d’armes , et  a la  hardiesse  de  faire  mettre 
une  barrière  entre  le  roi  et  lui.  Il  parie  pour  sa  défense  en 
peu  de  mots.  Le  roi  lui  promet  d’oublier  le  pissé , après  quoi 
l'on  se  sépare.  Mais  l’insolence  avec  laqnclle  le  connétable  avait 
paru  devant  son  maître , laissa  une  profonde  plaie  dans  le  cœur 
de  ce  monarque.  Le  connétable  , qui  connaissait  le  caractère 
vindicatif  du  roi , chercha  son  salut  dans  l'intrigue  et  la  fourbe- 
rie. Il  engage  le  roi  d’Angleterre , Edouard  IV , son  neveu , 
à faire  une  descente  en  Picardie , et  lui  promet  le  secours  du 
duc  de  Bourgogne,  qu’il  détermine  eu  efTel  à seconder  celte  en- 
treprise. Mais  la  chose  n'eut  pas  le  succès  qu’il  espérait.  Louis  Al 
s’accoinmodcavec  le  roi  d’Angleterre  , à qui  le  duc  de  Bourgogne 
avait  manqué  de  parole,  et  l’engage  à j’cd  retourner.  Le  conné- 
table, voyant  ce  coup  manque,  dépêche  au  roi  son  secrétaire 
pour  lui  persuader  qu’il  est  ennemi  du  duc.  La  conversation 
est  rendue  à ce  dernier  , qui  jure  la  perte  du  connétable. 
Entrevue  du  roi  et  du  duc  à Soleure  dans  le  Luxembourg  le 
t3  septembre  1476.  Ils  y signent  nn  traité  par  lequel  ils  pro- 
mettent de  se  livrer  réciproquement  leurs  ennemis  communs  , 
à la  tète  «lesquels  ils  mettent  le  connétable.  Cefoi-ci  demeurait  ( 
cantonné  à Saint-Quentin,  dont  il  avait  fait  sa  place  «larmes. 
T.c  roi  marche  contée  celte  ville,  où  le  connétable  ne  juge  pas 
à propos  de  l'attendre.  Il  se  réfugie  sur  les  terres  «lu  «lue  , 
apres  lui  avoir  promis  de  lui  remettre  tontes  M*  places  de  Picar- 
die, et  arrive  à Mous.  Le  duc  , occupé  pour  lor#  au  siège 
de  Nanci , donne*  ordre  de  l’arrêter;  puis,  sur  les  instances 
du  roi.  il  le  fait  remettre,  par  son  chancelier  Hugouet,  entre 
les  mains  du  bâtard  de  Bourbou.  Le  connétable  , amené  à Paris , 
est  enferme',  le  27  novembre  i47r*  » ® la  Bastille- On  instruit 
«an  procès,  cl  par  arrêt  du  parlement,  rendu  le  19  décembre 
suivant,  il  est  condamné  à perdre  la  tète  en  place  de  Grève: 
aupplice  qu’il  soufTrit  avec  beaucoup  de  constance  et  «le  résigna- 
tion. Telle  fut  la  fin  de  cct  homme  en  qni  tout  était  grand  , 
dit  le  P.  Daniel , l’esprit  , le  conrage , Fhabilelé  dan*  la  guerre , 
la  naissaucc , les  honneurs  , lés  richesses,  Pambition.  Son  corps 
fut  enterré  aux  Cordeliers.  Le  roi  céda  au  doc  de  Bourgogne, 
comme  on  en  était  convenu,  les  villes  de  Saint-Quentin,  de 
Hani , de  fiohain , avec  les  trésor*  du  connétable  , et  hérita 
pour  sa  part  des  terres  que  ce  malheureux  seigneur  possédait 
en  France;  mai*  ensuite  il  les  donna,  pour  la  plupart,  au 
maréchal  de  Gié.  Louis  de  Luxembourg  aVait  épousé , i°,  le 
16  juillet  1435,  à Bohain  , Jeanne  de  bar,  comtesse  de  Sois- 
sons  , vicomtesse  de  Meaux,  fille  unique  de  Robert  de  Bar, 
morte  en  1462;  a0,  l’an  14661  le  premier  août , Math*,  fille 
«le  Louis,  duc  de  Savoie , s<Jeur  delà  reine  Charlotte , femme 
de  Louis  XI,  décédée  l’an  1475  , quelques  mois  avant  son  époux. 
Du  premier  Ut  il  «rut  Jea«i  , comte  de  Soissons  et  de  Mirle , 
tué  dans  l’armée  du  duc  de  Bourgogne  , le  2a  juin^  1476 , a la 
bataille  de  Moral;  Pierre,  qui  suit;  Antoine,  qui  portait  le 
titre  de  comte  de  Rouci  quoiqu’il  n’cûl  pas  la  terre  , et  tige 
des  comtes  de  Brien  ne  ; Charles,  évè«jue  de  Laon;  Jacqueline, 
femme  de  Philippe,  sire  de  Croï  cl  comte  de  Porcien  ; Hélène , 
mariée  à Janus,  comte  de  Genève  ; Philippe,  abbesse  de  Monccl. 
Pu  second  h't  vinrent  Louis,  comté  de  Ligui,  Prince  d’ An dric 
et  grand- chambellan  de  France , mort  le  5i  décembre  «5o 3}  et 
Jeanne,  religieuse. 

PIERRE  U. 

Piikre  II , second  fils  de  Louis  de  Luxembourg,  fut  appelé 
«omtc  de  Bncunc  du  vivant  de  Jeau,  sou  aine.  Mais  apres  U 
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mort  de  celui-ci , qui  fut  tué  , comme  on  l’a  dit , k la  bataille 
de  Moral,  il  prit  les  titres  de  comte  de  Siint-Pol , de  Marie  , 
le  Soissons , etc.  ; titres  nui  furent  um  réalité,  Pierre  n’ayant 
lamais  joui  de»  domaines  Je  son  père  situés  en  France , tant  à 
cause  ae  la  confiscation  , «juc  parce  qu’il  était  au  service  du 
duc  de  Bourgogne.  Pierre  étant  à Gand  , l’an  *477»  *Pr*#  *a 
mort  du  duc  ae  Bourgogne  , contribua  beaucoup  à soulever 
les  Gantois  contre  le  chancelier  Hugonet , et  à le  fai™  condam- 
ner à mort.  Le  motif  qui  le  fit  apir  en  cette  occasion , fut  le 
ressentiment  de  la  mort  de  sou  pere,  dont  Hugonet  avait  élé 
cause  en  exécutant  trop  précipitamment  l’ordre  quç  le  duc  de 
Bourgogne  lui  avait  envoyé  ae  le  livrer  aux  commissaires  de 
Louis  XI;  ordre  qu’il  avait  révoqué  irois  heures  ®prè«.  La 
même  année  1477  , la  princesse  Marie,  fillt  ét  héritière  du 
duc  Charles,  cèac  et  transporte,  par  acte  du  20  août,  aux 
enfants  du  connétable  tous  droits  , causes  èi  actions  Que  le  feu 
•lue  son  Père  et  elle  pourraient  avoir , soit  à-titre  de  confis- 
cation, ou  à titre  de  dons  et  transport  du  roi  auparavant  ou 
depuis  le  trépas  de  M.  Louis  de  Luxembourg  en  la  comté  de 
Saint-Pol , en  toutes  les  autres  terres  et  seigneuries  qui  appar- 
tinrent audit  Louis  de  Luxembourg. { Pavillon , itÔtes  sur  Chut ^ 
de  Luxembourg  par  Lrignier.)  Pierre  mourut  au  cbaU»u  <1  Ln- 
uhien  le  a5  octobre  148a.  De  Maxousrite,  sa  femme,  fille  de 
Louis  , duc  de  Savoie  , sœur  aînée  de  Marie  , sa  belle-mère  , 
et  veuve  de  Jean  IV  Paléologuc , marquis  «le  Morttferrat  , décé- 
dée le  3 mars  14H5,  il  eut  trois  fils  morts  jeunes;  Marie,  <jui 
suit  ; Françoise,  dame  d'Enghien,  femme  de  Philippe  de  Clèvc», 
comte  de  Ravestein.  Pierre  II  et  sa  femme  *ont  enterres  4 
Cercamp. 

MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

1482.  Marie,  fille  aînée  de  Pierre  IT  de  Luxembourg , prit 
le  titre  de  comtossc  de  Saint- Pol,  de  Soissons,  etc.  après  la  mort 
Je  son  père.  Elle  était  mariée  pour  lors  à Jacques  dk  savoir  , 
comte  de  Romont , son  oncle, lequel  mourut  le  3o  janvier  njw. 
Marie  et  Françoise , sa  sœur,  obtinrent  du  roi  Charles  V III , 
t’an  1487,  une  déclaration  datée  d’Aniieus , au  moi*  de  juillet., 
portant  qu’elles  rentreraient  dans  tous-  les  biens  de  leurs  aïeux 
paternels  et  maternets  , comme  aussi  dans  ceux  de  leurs  oncle»  : 
déclaration  qui  fut  homologuée  au  parlement , malgré  les  oppo- 
sitions de  ceux  «pii  possédaientccs  biens,  le  to  février  i486  (N.  S.). 
Marie  eut  dans  sa  part  les  comtés  de  Saint-Pol,  de  Soissons, 
de  Marie,  la  vicomté  de  Meaux,  et  d’autres  domaines  qu’elle 
porta  dans  la  maison  de  Bourbon-Vendôme  , par  son  mariage 
avec  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme.  Elle  perdit 
son  époux  le  3 octobre  i49^*  ®l  mourut  elle-même  le  premier 
août  *5q6  (N.  S.).  ( Vo ÿ*  les  comtes  et  les  ducs  de  V endôme.  ) 

FRANÇOIS  DE  BOURBON  II. 

i4q5.  François  de  Bourbon,  II*  du  nom  , 3®  fils  de  François 
de  Bourbon  , comte  de  Y endôme,  et  de  Marie  de  Luxembourg, 
comtesse  de  Saint-Pol , de  Soissons,  etc.,  né  à Hara  en  Pi- 
cardie le  6 octobre  1491 , porta  le  titre  do  comte  de  Saint-Pol 
Après  là  mort  de  son  père.  Il  accompagna,  l’an  i5t5,  le  roi 
François  I,r  dans  son  expédition  d’Italie,  et  combattit,  le  l3 
cl  le  14  septembre , à U fameuse  bataille  de  Mari  gau*  Lan 
i5it,  étant  à Romorentin  avec  la  cour,  le  sort  le  fait  roi  «le  la 
fève  dans  une  partie  faite  avec  ses  amis  la  veille  des  .Rois. 
François  I«r , l’ayant  appris , envoie  défier  le  nouveau  roi.  La 
uiaisou  du  comte  est  assiégée.  Ou  n’iaque  et  on  se  défend  avec 
des  boules  de  neige , «les  pommes  et  des  œufs.  l>e  jeu  t'échauf- 
fant, l’un  d<»  assiégés  lance  par  la  feuêtre  une  bûche  enflammée 
qui  tombe  sur  la  tête  «lu  roi  et  le  renverse  sans  connaissance. 
Un  veut  rechercher  l'imprudent  qui  a fait  le  coup  ; le  roi  ne 
le  permet  pas:  Cestmoi,  dit-il,  qui  ai  fait  la  fuite',  il  est 
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juste  que  je.  la  hoivé.  lt  reviut  Je  ccl  accident  dont  il  ne 
témoigna  aucun  rtisditHUcut  au  comte  de  Saint- Toi.  Ce  dernier, 
l'an  i5aa*  secourut  la  ville  de  Me  ri  ère  s assiégée  par  le  comte 
de  Nassau,  lit  rentrer  Mouron  et  Bapautnc  roui  l'obéissance  du 
roi  » et  défit , l’an  i5a3»  l’arrière-garde  de  l'anode  anglaise  au 
combat  du  Pas  en  Artois.  Plant  retourné  en  Italie  avec  le  roi, 
l*an  i5a4,  il  sauva  les  débris  de  famée  transite  à la  retraite 
de  Rehcc*  et  les  ramena  en  France,  Avant  repassé  encore  les 
Alpes  l'année  suivante,  il  fut  pris  à la  bataille  de  Pavic  , et 
eut  ensuite  l'adresse  de  se  sauver.  Voici  comme  on  raconte 
sou  aventure  : Un  coup  de  pique  l’avant  renversé  par  terre  à 
côté  du  roi*  il  perdait  tout  sou  saug,  et  paraissait  mort:  un 
Fspagnol , le  rencontrant  eu  cet  état,  voulut  lui. couper  le 
doigt  pour  avoir  son  anuean.  La  douleur  réveilla  scs  sens,  et 
le  lit  erjer.  LYuucmt le  chargea  sur  son  cheval,  le  conduisit 
à Pavic  | et  lu  lit.  si  bien  traiter*  qu'il  eu  revint.  Le  comte, 
qui  n’avait  point  engagé  sa  parole  , prit  le  parti  de  s’en  retour* 
m r lrr&qu'il  fut  guéri. 

François  de  Bourbon  Eut  pourvu,  l’an  1527*  du  gouverne- 
ment du  Dauphiné.  Nommé  , l'an  i5aB  , par  le  roi  pour  com- 
mander l’année  française  d'Italie  , il  prit  d'assaut  Pavic  le  ig 
septembre,  et  saccagea  celte  place  en  mémoire  de  la  défaite 
ri  de  la  prison  de  François  V r.  Le  a mai  de  l’aDuéc  suivante, 
il  se  rendit  maître  de  Mortare ; mais , le  25  juin,  il  fut  sur- 
pris à Landriario  par  Antoine  de  Lèves,  qui  le  fit  prisonnier. 
J,rs  Lansquenets  et  les  Italiens  Pavaient  abandonné  dans  ce 
liés  il,  et  sa  cavalerie  o’élait  sauvée  à Pavic  avec  l'avant-garde. 
Sa  liberté  lui  fut  rendue  trois  mois  apres  par  le  traité  conclu 
le  5 août  à Cambrai.  L'an  i5V»,  par  coulrat  du  g février, 
il  promit  sa  main  à Adiiiev.ve  , fille  unique  et  seule  héritière 
de  Jean  111 , sire  d’EstoutuviWe.  Eu  considération  de  cette  future 
alliance,  le  roi  François  I"  érigea  la  seigneurie  d'Ksloutcvillc 
eu  duché,  par  lettres  du  mois  d'août  de  la  même  année.  Lue 
des  clauses  au  contrat  de  mariage  portait  que  la  comte  François 
de  Bonrbon  prendrait  le  nom,  le  cri  elles  armes  d’Kstoute- 
ville.  fl  y satisfit  , et  fut  appelé  le  duc  d'Cstoutrvillc , dont 
lt  5 arme»  furent  écartelées  dans  son  c’en  avec  celles  de  Bourbon. 
Le  roi,  Pau  i536,  ayant  déclaré  la  guerre  au  duc  de  Savoie, 
il  fut  envoyé  contre  fui , et  réduisit  presque  tout  son  pays  sousi 
la  domination  de  la  France.  Le  comté  de  Saint- Pol  était  cepen- 
dant entre  les  mains  de  l'empereur,  qui  s’en  était  saisi  comme 
d'un  fief  mouvant , sclou  lui , du  comté  de  Boulogne  dont  il 
était  maître.  , 

L’an  »ô>7  » au  mois  d'avril,  le  roi  François  Ifr  traita  d'é- 
change avec  te  comte  François  cl  lui  donna  le  comte  de  Montfort- 
PAinauri  pour  celui  de  Saint-Pol.  L’ayant  en  son  pouvoir , il  (il 
travailler  eu  diligence  aux  fortifications  du  . chef  lieu.  Mais 
avant  qu’elles  fussent  achevées,  un  détachement  des  impériaux) 
aous  la  conduite  du  comte  de  Rœux,  vint  les  détruire,  passa 
la  garnison  au  fil  de  l'épée , et  mit  le  l'eu  a la  ville,  qui  fut 
long  teins  à se  relever  de  ce  malheur.  La  guerre  s’étant  renou- 
velée, Pan  i54a,  entre  la  France  et  l’empereur,  le  comte 
François  suivit  Je  dauphin  chargé  du  commandement  de  l'année 
qui  fut  envoyée  en  Picardie  et  clans  le  Luxembourg.  I.c  secours 
qu’il  donna,  l'an  IJ4V  À la  ville  de  I^andrecies , secours  qui 
n'empêcha  pas  qu’elle  ne  fût  prise  , est  le  scol  exploit  connu 
de  I i dans  les  «leux  campagnes  qu’il  fit  avec  ce  prince. 

L’ail  l544»  comte  d Eùghîon  , général  de  notre  année  en 
Italie  , disposé  à livrer  la  bataille  de  Gc'riioles , députa  le  brave 
Mo. .duc,  alors  officier  subalterne , à la  cour,  pour  en  deman- 
der la  permiss’  m.  Le  comte  de  Saint-Pol -,  appelé  au  conseil 
ae  le  roi  tint  « ce  sujet,  combattit  virement  le  discours  que 
t Montiuc*  aiUii  présent,  pour  appuyer  celle  demande:  les 
raisons da  MOBfluc  l’emportèrent.  Le  comte,  au  sorlirdu  conseil, 
dit  à ce  guerrier:  Fou , enragé  que  tu  et,  tu  vas  être  causa 
1 1 plus  grand  bien  ou  du  plus  grand  mal  qui  fuisse  arriver 
.'  roi.  Monthic,  qui  était  guscon,  lui  répond;  Monsieu , s oyez 
' y os  t ci  assurez-vous  que  la  première  nouvelle  que  vous 


recevrez,  c'est  que  nous  les  aurons  frécatsés  et  en  mangerons 
si  nous  tontons-  L'événement  vériCa  cette  prédiction.  La  paî* 
s’étant  faite  à Crépi  h*  18  septembre  de  la  même  année  , le 
comté  de  Saint-Pol  fut  rendu  , par  un  des  articles  du  traité* 
à François  de  Bourbon  pour  en  jouir  comme  il  faisait  avant  la 
guerre.  Ce  prince  mourut , le  premier  septembre  *545,  a Co- 
lignan  près  de  Reims,  et  fut  enterré  à l'abbayc  de  Vallemont 
en  Normandie.  Le  roi  pleura  en  lui  un  frère  et  un  compagnon 
d'armes  ; il  le  regretta  d'autant  plus  , que  l'amitié  qui  les  ouïs- 
sait depuis  quarante  ans  n'avait  jamais  éprouvé  la  moindre  alté- 
ration. Sa  femme  lui  survécut  environ  quinze  ans,  étant  morte 
i Trie  le  i5  décembre  i56o.  De  leur  mariage  sortirent  François, 
qui  suit;  Jeanne,  morte  en  bas  âge  ; et  Marie,  qui  viendra 
ci*  après. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON  III. 

s 5 45.  Fasvçois  III , ué  au  château  de  Hambic  en  Normandie, 
le  14  janvier  IÜ56(N.  S.) , de  François  de  Bourbon  11  et  d’A- 
dricnne  d'Esiouievill*- , succéda  au  comte’ de  Saint-Pol,  et  fut 
pourvu  du  gouvernement  du  Dauphiné,  après  le  décès  de  son 
pore.  Le  23  nui  1 , il  confirma  , par  les  lettres  patente* 

données  eu  sou  nom,  les  privilèges  de  la  ville  de  Saint-Pol  , dont 
les  litres  avaient  péri,  l'an  i55?,  dans  le  désastre  qui  l'avait 
ruinée.  I*a  mort  l'enleva  le  4 «'tlobrc  suivant  dans  sa  dixième 
aimée.  Il  est  inhumé  auprèsde  sou  jière  à l’abbaye  do  Vallemont. 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  survécut  à son  père,  l’empereur 
Cliarlcs-Quint  , exerçant  toujours  les  droits  de  souveraineté  sur 
le  comté  de  Saint-Pol,  nomma  sénéchal  de  ce  pays  Jcau  d# 
(.ougucval  , seigneur  de  Vaux  cl  gouverneur  d'Artois. 

MARIE  DF.  BOURBON,  JEAN  DE  BOURBON,  FRANÇOIS 
DE  ELEVES,  LÊONOR  D ORLÉANS. 

1S4S.  Matuf  , née  à la  Fèrc  le  5o  mai  i55g , succéda  , l’an 
i546»  sons  la  tplellc  d’Adrictme  d'Estoutevillc,  sa  mère,  à Fran- 
çois de  Hourtin  , son  frcrc  , au  comté  de  Saint-Pol  , ou  plutôt 
au  titre  de  ce  comté  ; car  durant  tm/eans  elle  n’eut  rien  de  plus. 
L’empereur , comme  on  1%  dit , s’ctaiil  approprié  l’utile  de  la 
terre  de  Saint-Pol  Le  roi  de  France,  Henri  II,  reprit  cepoiufcint, 
l'an  i55o,  le  comté  de  Mnnlfort-l'Amauri,  malgré  la  réclamation 
de  Marie  de -Bourbon  et  de  sa  mère.  Enfin  , l’an  if»5g  , dans  les 
conférences  tenues  pour  la  paix  entre  la  Frauce  et  l'Hspagne  , il 
lut  réglé  le  5 avril  ce  qui  suit  : Li  dame  Ad  rien  ne  d’ Ftoulcvilfa 
(cVtait  toujours  elle  qui  était  regardée  comme  hropriétaire  ) 
reprendra  le  comté  de  Saint- P nul  du  roy  catholique  pour  en 
jouir  comme  ses  prédécesseurs  avant  la  guerre,  et  spécialement 
comme  ils  en  jouissaient  avant  rechange  fait  dudict  comté  de 
Saint-Paul  avec  celuy  de  Mont  fort  en  fan  *556  (V.  S.)  ; et 
quant  au  droit  de  reprise  que  le  roy  de  France  prétend  lut  ap- 
partenir , ses  actions  lujr  demeureront  réservées  , comme  aussi 
au  roy  catholique , pour  s'en  servir  respectivement  ; et  pour  ce 
députeront  dans  six  mois,  et  nommeront  des  arbitres.  Pendant 
le  procès  les  parties  demeureront  ès  droits  et  en  la  même  pos- 
session en  laquelle  ils  ont  été  dès  le  dernier  traité  de  C ré pr  jus- 
qu à la  rupture  de  la  pai  r en  1 55» . Le  roy  catholique  ne  pourra 
se  servir  de  la  reprise  que  la  dame  de  l'outevil/e  luy  fera , ni  le 
roy  très -chrétien  <f  naître  que  ladicte  dame  peut  lui  avoir fa  ici. 
Et  sera  tenu  en  surséance , ladicte  dame  faisant  reprise  avan- 
tageuse quant  au  payement  des  droits  seigneuriaux  eide  reliefs , 
jusqu  à ce  que  (le  dilTémid  vuidc)  on  voye  s'ils  seront  dits  ou 
non.  Adrionne  en  vertu  de  cct  arrêté , fut  sommée  de  la  part 
du  roi  catholique  , de  reprendre  de  sa  majesté  le  comté  de  Saint- 
Pol.  Elle  satisfit  à cct  ordre  par  son  procureur  Maximilien  de 
Melun,  vicurntc  de  Garni;  après  quoi  elle  demanda  la  joimiaucc 
de  scs  revenus  à la  duchesse  de  Parme  , gouvernante  des  Pays- 
Bas  ; ce  qui  lui  fui  accordé.  Marie  de  Bourbon  , l’an  i5iio*  après 
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le  décès  d'Adriunne  , « mil  en  possession  du  comte  de  Saint- 
Pol.  Elle  était  mariée  pour  lors  tu  secondes  noces , par  contrat 
du  2 octobre  i 3bo  , à Fr.iNçoi#  de  Clives  , deuxième  du  nom, 
duc  de  devers,  qu’elle  perdit  le  10  janvier  i5<>3(  N.  S).  Le  a 
juillet  de  la  même  année  , elle  se  remaria  à Lcoson  d'Ori  Tan», 
due  de  Longueville  , qui  mourut  à Blois  au  moi»  d’août  i5?5  , 
et  lut  inhume  à Cliâteaudnn.  Jean  de  Bourbon  , comte  d«  Sois* 
sons  , sou  premier  mari  et  son  cousin  germain  , qu’elle  avait 
épousé  le  14  juin  i557,  n'avait  pas  été  deux  mois  avec  elle,  ayant 
été  tué  le  10  août  suivant  â la  journée  de  Saiut-Qucutin  Ces  trois 
époux  joignirent  le  titre  de  due  d'Estouteville  à celui  de  comte 
de  Saiul-Pul.  Marie  finit  scs  jours  la  7 avril  1601 , et  eut  sa  sé- 
pulture à l'abbaye  de  Vallcinont,  laixsaut  de  son  troisième  ma- 
riage, Henri  d’Orléans,  duc  de  Longueville  ; François,  qui  suit; 
et  quatre  filles. 

FRANÇOIS  D’ORLÉANS. 

1601  Fa  reçois  o’OaLCSNS  , second  fils  de  I.conor  d’Orléans  , 
doc  de  Lougucville  , et  de  Marie  de  Bourbon  , succéda  , l'an 
1601  , à sa  mère  dans  le  comté  de  Saint- Fol.  11  porta  aussi  le 
titre  de  due  du  Fronsac  , qui  lui  fut  conféré  au  mois  de  janvier 
1G08 , et  jouissait  des  gouvernements  d'Orléans  , de  Blois  cl  de 
Tours.  L’an  16a  r,  par  pouvoir  du  12  juin,  il  commanda  l'armée 
de  l’Orléanais  et  «ni  Blaisots  contre  les  calvinistes.  Ces  rebelles 
s’étaient  fortifiés  dans  Jargeau  ; le  comte  de  Saint-Pol  eut  ordre 
de  les  en  déloger-  La  garnison  capitula  le  22  mai  1622  ; et , sur 
la  promesse  qu’elle  fil  de  sortir  le  lendemain,  le  comte  congédia 
une  partie  de  ses  troupes.  Deux  ccuts  calvinistes  , profitant  de 
cette  imprudence  , se  glissèrent  dans  Jargcau,  et  refusèrent  de 
tenir  la  capitulation,  Mus  les  habitants,  instruits  que  le  comte 
faisait  venir  du  canon  d'Orléans  , remirent  la  place  comme  ils 
eu  étaient  convenus.  (M.  Pinard.)  a Français  d’Orléans.,  avec 
••  de  l'esprit  et  beaucoup  de  bravoure,  n’avait  aucune  ardeur 
» pour  la  gloire.  Son  indifférence  naturelle  sur  le»  petites  chose» 
» étouffait  en  lui  tout  amour-propre  j il  ne  pensait  pas  plus  aux 
■ batailles  où  il  s’était  distingué  qu’aux  parties  de  chasse  qu’il 
» avait  faites.  Le  7 octobre  i<53i  , il  est  mort , disait-on , tout 
m doucement  sans  rien  dire  comme  il  avait  vécu  sans  rien  foire, 
a apparemment  par  comparaison  avec  son  fière  (le  dnc  de  Lon 
» guevtlle).  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  son  mariage  avec 
» A sm-  df.  Gaumont,  marquise  de  Fronsac.  Le  fils  qu'il  en  avait 
» eu  , Léonor  d'Orléans,  duc  de  Fronsac  , avait  été  tué  à l'igc 
v de  dix-sept  ans  (Ie  3 septembre)  en  1622  , au  siège  de  Mont- 
i>  pellier.  Cette  Anne  de  Gaumont  avait  d'abord  été  fiancée  à 
» Claude  d’Escars,  prince  de  Careuci , qui  fut  tué  eu  duel  par 
• Biron  , son  rival  ».  (Sainte-Foix.j  Elle  mourut  eu  ii>4a. 

HENRI  D’ORLÉANS. 

i63».  Henri  d'Orléans,  fils  de  Henri  IrT,  duc  de  Longueville 
et  d'tbloulevillc  , uu  le  27  avril  i5ej5  , succéda  , l’an  i(î3t  , a 
François  d’Orléans  , son  oucle , au  comté  de  Saint  Pol.  H était 
revêtu  depuis  la  mort  de  sou  père  . arrivée  deux  jours  avant  sa 
naissance,  des  duchés  de  Longucvilluet  d’EslnutcvilIc, ainsi  quede 
In  principauté  de  Ncufchâtel  en  Suisse,  et  des  comtés  de  Danois, 
de  Chaumont  et  de  Tancarville.  Après  s'êtrc  distingué  dans  la 
pierre  contre VEspoguc  , pendant  laquelle  son  comté  de  Saint- 
Pol  retomba  sous  celle  puissance  , il  Fut  mis  à la  tête  des  pléni- 
potentiaire», nommés.  Fan  i6/(4»  pourtraitcrdc  la  paix  deôlim»- 
t-r.  Ayant  embrasse  depuis  le  parti  de  la  Fronde  , il  fut  arreté, 
le  18  janvier  16Ü0 , avec  les  princes  de  Condc  et  de  C’onti , con- 
duit avec  eux,  d’abord  âVinceuoe* , puis  à Marcoussi  , et  enfin 
au  Havre.  Délivré  avec  eux  , le  i5  février  i65i  » il  revint  à U 
cour  , où  sa  conduite  paisible  et  soumise  lui  mérita  de  nouvelles 
faveurs.  Au  lieu  du  gouvernement  de  Picardie  dontil  était  pourvu, 
le  roi  lui  douna  celui  de  Normandie.  L’au  i655  , ce  monarque, 
par  ses  lettres-patentes  déclara  qu'il  reconnaissait  Henri , dde 
de  Longueville  , pour  prince  du  sang , voulant  que  lui  et  ses  d*s- 
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cendants  en  mariage  légitime  fussent  reconnus  pour  tels  comme 
issu»  de  la  maison  d’Orléans , et  eussent  rang  à u cour  après  les- 
autres  princes  de  son  sang.  Léonor,  aïeul  de  Henri,  avait  obtenu 
du  roi  Charles  IX  de  semblable»  lettres  au  molb  de  septembre 
1671  - Mais  ni  le»  unes  ni  les  autres  11e  furent  enregistrée*,  lienri 
mourut  à Rouen  , dont  il  était  gouverneur  , ainsi  qae  de  tonie 
la  Normandie,  le  tt  mai  i6G5.  Sou  corps  fut  transporté  à la 
Sainte-Chapelle  de  Cliàteaudun  , et  son  cœur  aux  Célcslins  de 
Paris.  Il  avait  épousé,  i°  Louise  ds  Bourbon  , fille  de  Charles  , 
comte  de  Soilsons  (morte  le  9 septembre  1627),  dont  il  eut  deux 
fils,  décédé»  un  bas  âge  , et  une  fille,  Marie  , qui  viendra  ci- 
après.  A vue-Geneviève  , fille  de  Henri  de  Bourbon-Gondé  , fut 
la  seconde  femme  du  duc  de  Longnevillc  , qu'elle  épousa  le  u 
juin  1(142.  Ou  sait  le  rôle  que  joua  celle  priuccssc  dan»  la  cabale' 
de  la  Fronde  , où  elle  entraiua.aou  mari , cl  la  pénitence  écla- 
tante qu’elle  en  fil  jusqu’à  m mort , arrivée  le  1 5 août  1679  • ® P*- 
iis  , dans  le  couvent  ues  Carmélites  du  faubourg  Saint- Jacques. 
C’était  le  lieu  de  sa  retraite  depuis  «tumeurs  années,  après  avoir 
été  obligée  de  quitter  le  séjour  cU  Port-royal- des-Champs.  Elle 
eut  de  son  mariage  deux  fils  , Charles-Louis  , cl  Charles -Pari», 
qui  suit , avec  une  fille  morte  eu  bas  A£i» 

. CHARLES-PARIS. 
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Cni  rl»  s-Paris,  fil*  puîné  de  Henri  d'Orléans  «t  d*Anne-Ge- 
nevieve  de  Bourbon  , né  dan»  l’hôtel -de-ri lie  de  Paris  , la  nuit 
du  aft  au  29  janvier  1649,  devint,  par  la  cession  de  son  frère 
aîné  , duc  de  Longueville  et  d’Estouteville,  comte  de  Sain  t- Pol  , 
et  prince  de  Neuchâtel  , sous  la  garde-noble  de  sa  mère.  Doue' 
<fun  naturel  excellent,  et  élevé  avec  le  plut  grand  soin,  il  donna 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  les  plu»  belles  espérances.  A l’âge  de  • 
dix-hoit  ans  il  accompagna  le  roi , l’an  ifi6"  , à sa  campagne  de 
Flandre  , et  eut  part  à la  prise  des  ville»  de  Tournai , Douai 
et  Lille.  L’année  suivante,  il  fut  aussi  de  l’cxjiédition  que  le  mo-. 
narque  fit  eu  Franche-Comté.  Les  Turcs  faisaient  alors  le  siège 
de  Candie.  Le  duc  de  Longueville  partit  à la  tète  de  190  gentils- 
hommes pour  aller  au  secours  de  ci  lie  place.  Il  y fit  preuve  de  sa 
valeur  eu  diverses  attaque».  Mai*  le*  force*  et  l'obstination  de# 
Turcs  prévalurent  sur  lus  efforts  du  tou*  le#  brave»  qui  entre- 
prirent  de  leur  faire  lever  le  siège.  L’an  1672  . il  fut  de  la  pre- 
mière campagne  de  Hollande , et  passa  le  Rhin  à la  nage  avec  la 
cavalerie  française.  Mais,  par  une  imprudence  pardon  mille  à son 
âge,  ayant  attaque'  nu  sortir  de  ce  fleuve,  un  corps  de*  ennemis 
retranché  à Tullius , il  y fut  tué  le  dimanche  ; 12  juin  , dans  le 
tenir  qu’on  travaillait  à l’élcvcr  fur  le  trône  vacant  de  Pologne 
et  qu’il  était  ptès  de  1’cntporU-r  sur  son  compétiteur  , Michel 
VVieçiiOtvicçki.  Vax aut  point  etc  marié, il  laism  uu  fils  ualurc!, 
Charles-Louis  d’Orléans  , quf  fui  lue  , l’an  lôSB,  au  siège  de 
Philisbourg 

CHARLES-LOUIS» 

1672.  CifARt.rs-Lori*,  né  le  13  janvier  de  Henri  d’Or- 
Icau, -Longueville  cld’Anne-Gtiicvicve  de  Bourbon,  fut  dévoué, 
l’an  i6t>9  , à fêlai  ecclésiastique.  Il  avait  fait  l’abandon  de  «011 
patrimoine  , à quelques  réserves  près  , en  faveur  deXliarlus-Pa- 
ris  , son  frère  puîné  ; après  quoi  il  l’ciait  retiré  dan»  l'abbaye 
do  Saint-George  , près  de  Rouen  , avec  une  tête -dérangée,  dont 
la  solitude  ne  rétablit  point  les  organes.  11  mourut  don* cette  re- 
traite l’an  »t»yi , et  en  lui , fut  utciule  U maison  d’Orléans- Lon- 
gueville. 

MARIE  D’ORLÉANS-LONGTJEVILLE. 

ifîo'î*  M*rî»  , née  le  5 mars  »6u5  , de  Henri  d'Orléans-  Lon- 
gueville , et  de  Louise  de  Bourbon  , mariée  lu  22  niai  • (*3 7 , à 
Henri  II  de  Savoie,  duc  de  Nemours  , mort  le  4 janvier  ,J 
sans  enfants  , succéda,  l’an  1694,  à Charles-Louis  , son  frère, 
appelé  l’abbé  do  Longueville  , dans  le  comté  de  Saint- Pol  et  »e« 
autre*  domaines  qu’il  avait  hérite*  de  Charles-Paris  , sou  frère. 


edby  ( 


? 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 


«(  dont  la  régie  avait  été  commise  à des  curateur}.  Marie  ne  garda 
point  le  comté  de  Saint-Pol.,  Elle  le  vendit , par  contrat»  de*  i5 
et  17  novembre  1705,  à Élisabeth  de  Lorraine-Lillcbonne  , 
veuve  de  Louis  Ier  de  Melun,  prince  d’Epiuoi  dausl  Artois.  Cette 
vente  occasionna  un  long  débat  entre  le»  fermiers  de*  domaines 
du  Boulonnais  et  ceux  de  l’Artois  pour  les  droits  de  relief  $ les  uns 
aoutenant  que  le  comte  de  Saint-Pol  relevait  de  Boulogne  , les 
autres  prétendant  qn’i!  était  mouvant  de  l’Artois  , comme  étant 
dans  la  gouvernance  d’Arras.  Le  procès  fut  à la  fin  termine  , 
par  arrêt  du  conseil  du  mois  de  janvier  1787  , en  faveur  des  der- 
niers. La  duchesse  Marie  Huit  le»  jours  à Paris  le  16  juin  1707  , 
à l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans , et  fut  inhumée  aux  Carmélites 
de  la  rue  Chapon. 

’ LOUIS  H DE  MELUN. 

1707.  Louis,  f»ls  aîné  de  Louis  de  Melun,  prince  d'Epinoi , 
et  d’Elisabeth  de  Lorraine-Lillebounc  , né  l’an  i6g3,  succéda  à 
aa  mère  dans  le  comté  de  Saint-Pol , et  à ion  pere  dans  la 

Erincipauté  d'Epinoi,  la  vicomté  de  Joyeuse  et  autres  domaines. 

,e  roi  Louis  Al  V , par  lettres  du  mois  d’octobre  1714,  érigea 
la  vicomté  de  Joyeuse  en  duché-pairie.  Le  nouveau  duc  de 
Joyeuse  épousa  , l’an  1716,  Armandi:,  fille  d’Eminannel- Thco- 
dose  de  Bouiilou,  duc  d’Albrct , morte  en  couches  le  1 3 avril 
de  l’année  suivante.  Un  accident  non  moins  funeste  termina  les 
jours  de  son  epoux.  Etant  à lâchasse,  l’an  1724  , ilful  blessé  par 
un  cerf  le  27  juillet,  et  mourut  Ie5i , de  sa  blessure. 


CHARLES  DE  ROIIAN-SOCBISE. 

1-24-  Charles  ne  Roua*,  prince  de  Soubisc  et  d’Epinoi, 
duc  de  Rohan-Rohan  , pair  et  maréchal  de  France  , né  , le  iG 
juillet  1716,  de  Louis-François-Jules  de  Rolian-Soubisc  , et 
d’Aane-Julie-Adélaide  de  Melun  , soeur  de  Louis  , comte  de 
Saint-Pol  et  prince  d’Épinoi,  a succédé  à son  oncle  maternel 
dans  tous  les  domaines  de  sa  maisou.  11  a épousé,  l*,  le 29  dé- 
cembre 1734»  AnH*Miiit-Lonii  de  1 » Tnrn  d’Auvircjii  , 
morte  le  17  septembre  17^9  , fille  d’Emmanucl-Théodosc  , sou- 
verain de  Bouillon  ; 2*,  le  3 uovembre  174*  • Anne-ThérA»* 
DE  Savoie-Caiuowàk  , morte  le  5 avril  1745,  fille  de  Victor- 
Atncdcc  , | rince  de  Carignan  ; 3°  le  24  décembre  «745 , Anse- 
Victoire-Maru-Ciimsvi.ne  de  Hk*»»-Riiotem»ulrg  , fille  do 
Joseph,  landgrave  de  Hesse-Rhinfds.  Il  a eu  pour  enfants  j 
Du  premier  lit  t 

i*  N....  nomme  le  comte  de  Saint-Pol , né  le  îa  septembre 
1 739 , mort  le  25  mai  1 742  ; 

a*  Charlotte- Godcfride-Élisabetl» , née  le  f octobre  1737  , 
mariée  le  3 mai  1753,  à Louis-Joseph  de  Bourbon  , prince 
dç  Condé , morte  le  4 mars  17G0  ; 

Du  second  Ut  t 

3™  Victoire-Armandc-Josephe  , née  le  a8  décembre  174% 
mariée  le  i5  janvier  1701  , à Henri-Louis-Maric , prince 
de  Roban-üucuicncc. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


COMTES  DE  G CINES. 


Gr»  infs  , on  Gins***  (en  latin  Ghisnœ ) , ville  de  Picardie  située  | 
à deux  lieues  de  la  mgr  et  environ  autant  de  Calais  au  nord-est , 
a donné  son  nom  à un  comté  qui  comprenait  autrefois  les  villes 
d’Ardres,d’llardewic,de  Brédcnardc,etde  Tornehcn  avec  le  port 
de  Witaan,  et  dont  relevaient  douze  baronnies  avtc  autant  de 
pairies,  l^s sentiments  des  anciens  et  des  modernes  sont  partagés 
sur  l’origine  des  comtes  de  Guines.  Voici  ce  qui  nous  a paru  de 
plus  probable  après  un  sérieux  examen. 

SIFRID, 

Su  MO,  ou  Sirnom,  prince  danois,  suivant  la  chronique 
de  Saint- Berlin  , et  non  frauçais  d’extraction  , comme  le  prétend  I 
J.nuiberi  d’Ardrcs,  doit  passer  pour  le  premier  comte  proprié- 
taire de  Guines.  Cette  terre  apj -r tenait  originairement  à l’ab- 
basede  Saiut-Silhiu  ou  Saint-Bertin.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  la  charte  ou  pancarte  donnée,  l’an  B77 , par  Charles  le 


Chauve  ponr  confirmer  toutes  les  possessions  de  cette  abbaye. 
L’historien  moderne  de  Calais  forme,  contre  l’authenticité  do 
celte  pièce,  des  objections  qu’on  peut  résoudre  avec  les  premières 
notions  de  la  science  diplomatique.  La  terre  de  Guines  tomba 
depuis  (on  ne  sait  comment)  dans  le  domaine  des  comtes  de 
Flandre.  Guillaume  1er,  comte  de  Ponthieu,  dans  la  guerre  qu’il 
eut , eu  965 , avec  Ànaoul  11 , dit  le  Jeune  , comte  de  Flandre  , 
lui  ayant  enlevé  les  pays  du  Boulonnais  , de.Guines  et  de  Saint- 
Pol  , ce  dernier  appela  à son  secours  les  Danois , qui  vinrent  en 
troupes  sous  la  conduite  de  Canut,  frère  du  ro(  de  Danemarck  , 
et  de  Sifrid,  son  cousin.  Leur  expédition  fut  assez  heureuse.  1U 
remirent  Arnoul  en  possession  d’une  partie  des  terres  que  le 
comte  de  Ponthieu  lut  avait  enlevées.  Arnoul , pour  reconnaître 
ce  service  , donna  la  terre  de  Guines  à Sifrid , et  lui  fit  épouser 
Elstrude,  sa  soeur,  dont  il  eut  Adolphe,  qui  suit.  Ce  mariage 
était  nécessaire,  parce  qu’il  avait  été  précédé,  suivant  Lambert 
d’Ardrcs  et  Ipérius,  d’un  commerce  de  Sifrid  avec  Elstrude.  Ces 
deux  écrivains  disent  qu’il  Huit  par  se  pendre  pour  se  soustraire 


Digitized  by  Google 


DÈS  COMTES  DE  GUINES  3 19 


an  ressentiment  d’Arnoul,  qui  n'apprit  qu’aprc»  coup  le  déshon- 
neur de  sa  sueur.  Du  Cbesnc  met  sa  mort  en  y65. 

ADOLPHE. 

Adot.pnf  , ou  Ardoipiie  , fil*  de  Sifrid , ne*  vers  l’an  966 , après 
la  mort  de  son  père , fut  pourvu  du  comte  de  Guincs , Presque 
au  moment  de  sa  naissance»  par  Arnoul  il,  comte  de  Flandre, 
aon  oncle  maternel , qui  le  fit  élever  à sa  cour.  A ce  comté  Arnoul 
ajouta  la  terre  de  Brédcnardc , et  fit  épouser  depuis  & son  neveu 
Maimut,  fille,  suivant  Lambert  d’Ardres,  d’Ernicule , comte 
de  Boulogne.  Adolphe,  selon  le  même  écrivain,  lit  entourer  d’un 
double  fossé  le  château  de  Guincs , nommé  la  Cuve,  à cause  de 
«a  figure,  que  son  père  avait  commencé.  11  vivait  encore  €0996; 
eu  mourant,  il  laissa  uu  fils , qui  suit. 

RAOUL. 

Raol'i.,  fils  d’Adolphe  et  son  succcssenr,  épousa,  l’an  1000  an 
plus  tôt,  Rosf.li.s  , fille  d’un  comte  de  $aml-Fot,  suivant  la 
chrouique  de  Saint-Berlin.  Mauvais  économe,  il  devint  un  tyran 
par  une  suite  de  ses  prodigaiitc's.  Entre  les  impositions  dont  il 
chargea  scs  sujets,  011  remarque  une  capitation  d’un  denier  an- 
nuel sans  distinction  d’âge  , de  sexe  , ni  de  .condition  , de  quatre 
deniers  pour  les  noces  , et  de  pareille  somme  pour  la  se’pulture. 
La  crainte  des  révoltes  lui  fil  introduire  une  autre  servitude  qu’on 
nomma  Colvékerlie , ou  Massucrie , par  laquelle  il  était  défendu 
aux  paysans  de  porter  d'autres  arme*  que  des  massues  ; ce  qui 
les  fit  uomrner  Colvékerliens  ou  Matsuier».  Raoul  satisfit  la 
haine  de  ses  sujets  par  une  fin  tragique,  sans  qu’ils  y eussent 
participé.  Etant  allé  à un  tournoi  qui  se  célébrait  à Paris  , il  y 
reçut  deux  blessures  dont  il  mourut avant  l’an  10  »6.  Ipérius  dit, 
qu'ayant  été  renversé  de  son  cheval  t les  chiens  le  mirent  en 
pièces,  et  que  le  cadavre  fui  ensaite  jeté  dans  la  Seine,  où  jamais 
on  ne  put  le  retrouver.  De  son  mariage  Raoul  laissa  plusieurs 
enfants. 

EUSTACHE. 

Evstache  , fil»  aîné  de  Raoul  , lui  succéda  au  tftmité  de  Guines, 
dont  il  fit  hommage  à Baudouin  le  B» chu',  comte  de  Flandre. 
Lambert  d’Ardres  fait  l'éloge  de  sa  valeur,  du  sa  bonté  envers 
ses  «ujeU,  et  de  son  zèle  pour  la  justice^  Il  épousa  Svs.\finh' , fille 
de  Sigcr  de  Grammes  , dont  il  eut  trois  fils  et  deux  filles.  Les  fils 
sont , Baudouin  , Guillaume  et  Ramclin  ; les  filles , Adèle  et 
Réatrix.  Eustachc  vivait  eocorc  en  io5l.  O11  ignore  l’année  de 
sa  mort.  (Du  Chcsnc,  liisi,  de  la  AJ.  de  Guines , p.  i3,  et  pr. , 
p.  10.) 

BAUDOUIN  I". 

Baidouitt  I*1,  comte  d'Ardrcs , fil»  aine  d’Ens tache,  lui  suc- 
céda au  comté  de  Guines  l’an  ioti’5  nu  plus  tard  ; car  on  voit  son 
nom  et  sa  qualité  de  comte  de  Guines  parmi  Jcs  témoins  d’une 
charte  donnée  à Corbie  cette  année  par  le  roi  Philippe  1er  en 
faveur  de  l’abbaye  d’JIasnou.  (Bouquet,  T.  XI,  p.  i lîj L'his- 
toire donne  une  idée  avantageuse  de  sa  valeur,  de  son  savoir  cl 
de  la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  embrassa  , l’an  1070,  le  parti  de 
Robert  le  Frison  contre  Richildc  et  son  fils  dans  la  guerre  qu'ils 
se  faisaient  au  sujet  de  b Flandre.  Il  combattit  pour  le  premier, 
l’année  suivante  , aux  journées  de  Montcasscl  et  de  Broqueroies. 
L’an  1084  , il  fit  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice  avec 
Engueraud  , seigneur  de  Liltcrs.  Baudouin  étaui  tombé  malade  à 
l'abbaye  de  Charroux  en  revenant , le  bon  traitement  qu’on  lui 
fit  dans  celle  maison  , et  la  régularité  qu’il  y remarqua  , l'enga- 
gèreut  à demauder , après  son  rétablissement,  à l’abbé  Pierre  11 
une  partie  de  ses  moines  pour  les  établir  dans  uu  monastère 
qu’il  avait  dessein  de  fonder  à son  retour.  Enguerand  fit  la 
même  demande  pour  lui.  L'abbé  coiucutil  à l'iuie  cl  à l’outre  ; 


et  telle  fut  l'origine  du  monastère  d’André  ou  d'Andcrnei  , fondé 
par  Baiidtuiiu  dans  le  voisinage  de  Guines  , et  de  celui  de  Ham  , 
près  de  l.illers  , par  Enguerand.  ( Ipérius  ) Anètr-CnnÉTimw*  , 
femme  de  Baudouin  , fut  enterrée  dans  le  premier  l’année  sui- 
vante tn85  j et  lui-même  étant  mort  vers  l’an  1091,  y eut  aussi 
sa  sépulture.  Ce  fut  dans  la  suite  celle  de  plusieurs  comtes  do 
Guines.  Baudouin  eut  une  guerre  déplume  et  d’épée  avec  Ar- 
noul I*r,  seigneur  d’Ardre* , au  sujet  de  cette  terre  qu’il  préten- 
dait relever  de  ton  comté.  Mais  Arnoul , dit  Lambert  d'Ardrcs  v 
lui  opposa  à la  fin  , par  le  conseil  de  son  fils,  un  ennemi  avec 
lequel  il  n’osa  se  mesurer.  Ce  fut  Robert  II , comte  de  Flandre  . 
à qui  il  remit  son  donjon  et  se»  alleux  pour  les  repreudre  en  fief 
de  lui.  Cecî  dut  arriver  pendant  le  voyage  de  Robert  le  Frison  , 
père  de  Robert  II,  à la  Terre-Sainte.  Baudouin  eut  de  son  ma- 
riage Manasscs , qui  soit ; Foplqucs  . qui,  ayant  été  à la  Terre- 
Sainte  , devint  comte  de  Baruth;  Gui , qu'un  moderne  , trompé 
par  Lambert  d’Ardre» , fait  comte  de  Fores  , en  vertu  d’un  pre- 
ceudu  mariage  de  ce  seigneur  avec  une  fille  de  Guillaume  III , 
omte  de  Forés  ; Hugues  , archidiacre  de  Tertoucnnc  ; Adèle  ou 
Alix  , femme  de  Geofroi  II,  seigneur  de  Setnur  en  Brionuaü  (et 
nou  en  Auxoi»  ) ; el  Gisle,  mariée  à Wennemar,  châtelain  do 
Gand,  et  qualifié  par  Lambert  d*ArdreS|  vir  v tribus  incljtus  et 
genere.  ■ * 

*'  • '-v'A*  ù • 

MANASSÊS.  * * 

1091  ou  environ,  Ma*assKS,  dit  Robkrt,  à cause  de  Robert 
le  Frison  , comte  de  Flandre,  dont  il  était  filleul , -succéda  au 
comte  Baudouin  son  père.  Héritier  de  ses  vertu»,  il  se  rendit 
célèbre  non  seulement  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  , mais  en 
Angleterre,  où  étânt  passé , il  fut  bien  accueilli  du  roi  Guillaume 
1e  Houx.  Ce  prince  lui  fit  épouser  Emwe , fille  de  Robert , seigneur 
de  Tancâfville , chambellan  de  Normandie  , et  veuve  d’Odon  de 
Folkeslonc  en  Angleterre.  F. mine  ne  céda  poiut  eu  douceur  rtx 
en  piété  à son  époux.  Ce  fut  à sa  prière  qu’il  abolit  la  ma^sucric, 
ou  colvékerlie  , ainsi  que  la  capitation  que  le  comte  Raoul , sou 
prédécesseur,  avait  établie , comme  ou  l’a  dit , sur  tous  se»  sujets , 
et  dont  les  seigneur»  de  II  un  jouissaient  par  inféodation.  Me- 
nasses , ayant  fait  venir  ic  seigueur  de  Haïti , racheta  de  lui  ca 
droites  lui  donnant  des  fonds  de  terre  en  échange.  ( Lambert» 
Ard.  ) Ce  comte  eut  la  guerre  avec  Arnoul  II , baron  d’Ardre*  , 
parce  <jjl^ÿe*ctn [>1  e de  sou  père  il  avait  porté  au  comte  du 
Flandre  l’hommage  qu’il  *!•  vail  pour  sa  terre  au  comte  de  Guines. 
Arnoul , assiégé  par  Mariasses  uans  la  ville  d’Ardres ,.  et  près  do 
»e  voir  forcé  dans  le  donjon  où  il  s'était  retiré,  fit  une  sortie  si 
vigoureuse,  qu’il  repoussa  f ennemi  et  le  mena  battant  jusqu'à 
Guiues.  S'étant  réconcilias  ensuite, ils  fircut  ensemble,  l’an 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Mariasses  et  son  épouse  fondèrent, 
l’an  1117,  l’abbaye  de  Saint-Léouard , pour  des  filles,  dans  uu 
faubourg  de  Gaines.  L’an  1157,  Mauasù**  , se  voyant  accablé 
d’années  et  d'infirmité»,  sc  fit  porter  à l’abbaye  d'André,  où  il 
mourut  peu  de  jours  après  y avoir  pris  l'habit  religieux.  Sa  Cciumo 
imita  son  exemple , et  finit  scs  jours  chez  Scs  religieuses  de  Saint- 
Léonard.  De  leur  mariage  ils  avaient  eu  Jeux  filles  Sibylle,  dits 
Rose,  qu’ils  marièrent  avec  Henri  de  Gaud  , châtelain  de  Bour- 
bourg,  fils  de  Deiuar,  ouTbemar,  qui  fut  assassiné,  le  2 mnra 
1127  , avec  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre  ; et  Ade  , femme 
de. Pierre  de  Moule,  décédée  sans  enfant*  avant  son  père.  Si- 
bylle v apres  avoir  mis  au  monde  une  fille  nommée  Béatrix  , 
mourut  avant  se»  père  et  mère  des  suites  de  sea  couches.  Hem i , 
sou  époux , prit  une  seconde  alliance  avec  Réatrix  de  Gand  , de 
la  branche  des  seigneurs  d’Alost.  Le  comte  Mana»»èn  avant  sou 
mariage,  suivant  Lambert  d’Ardre»,  avait  eu  d’une  demoiselle  # 
originaire  de  Guincs,  une  fille  nommée  Adélaïde  , laquelle . ayant 
été  mariée  avec  Eustachc  de  fialingheu,  lui  donna  cinq  fil»  et 
une  fille;  puis,  claut  devenue  veuve,  elle  prit  une  scrnruh» 
alliance  avec  Daniel  j frère  de  -Sigcr  H,  châtelain  de  Gand.  Lu 
meme  auteur  dit  que  AUnatoù»  était  doue  taille  gigantesque,  et 
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d’une  force  jproportioubde  à sa  taille  , mai*  d’une  figure  d’aii]cur> 
si  agréable,  qu’il  suffisait  dé  l'envisager  pour  l'aimer.  (Du  Chenue, 
Hitl.  de  la  M.  de  Guidât , L.  1.  ) 

BEATRIX. 

1Ô7.  B4aTR1x  de  Boifujotmc  , fille  Je  Henri  de  C.anJ  cl  d< 
Btbylle  de  Guines , succéda  dans  le  comte  de  Guines  à Matutti;»  . 
son  aïeul  maternel,  avec  Albémc  Sucura.,  seigneur  anglais  fort 
puissant,  qu’il  lui  avait  donne  pour  epoux.  De  grandes  infirmité.- 
nue  celui-ci  avait  remarquées  eu  elle,  dont  la  priucqulo  était 
la  pierre  , ou  la  gravclle  , l’avaient  porte  à la  quiller  pour  rc 
tourner  eu  son  pays.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Maua.viè*  Je 
rappcla  dans  le  comte  de  Guiaci.  Mais , après  eu  avoir  pris 
possession  et  fait  bnmiirigv  à Thiorri  d’Alsace , comte  de  Flandre, 
xi  repassa  la  mer,  laissant  son  épouse  auprès  du  châtelain  de 
flou  r bourg  , et  sa  terre  à la  garde  du  teigucur  de  üam.  Cepen- 
dant il  avait  uu  concurrent  secret  pour  cctle  succession  dans  la 
personne  d’Arnoul  , seigucur  de  Tornchcn  , fils  de  Wcnnemar, 
châtelain  de  Gand  , Cl  de  Gislc  , sœur  de  Mai  lassos.  Arnoul  , 
profitant  de  son  al.»cnc«,  fil  une  confédération  à l'aide  de  la- 
quelle il  st  rendit  maître  du  comté  do  Guines.  Eu  vain  les  parti- 
sans de  Beatrix  pressèrent  son  époux  par  divers  messages  à venir 
à son  secours  : il  fut  sourd  k leurs  sollicitations,  et  resta  tran- 
quille à la  cour  d’Elienuc,  roi  d’Aagletcrre , où  il  était  en  grande 
considération.. Henri  de  Gand,  père  do  Beatrix,  voyant  l'indiffé- 
rence d’Alhéric  pour  recouvrer  l'héritage  de  sa  femme,  promit  sa 
fille  à Baudouin  , s’il  voulait  s'engager  à retirer  des  uiams  il’Ar- 
üuul  le  comté  de  Guines.  L'offre  acceptée,  Hcuri  fut  casser  le 
mariage  d’Albcrîc  avec  Beatrix,  et  la  donne  à Baudouin.  Mais 
liéatrix  mourut  peu  de  jours  apres  celle  seconde  alliance  (l’an 
1 iq2  au  plus  tard  ) , et  fut  enterrée  au  monastère  de  Sainte  Marie 
de  la  Ca pelle , sans  laisser  de  postérité.  ( Lamb.  Ard.  ; Du 
Lhcsnc  t iliid,  } 
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î <4?  au  plus  lard.  Àrxocl  I**,  sciggeor  de  Torn  eh  en  , cTutiir- 
païen  r da  comté  do  G unies  en  devint  légitime  héritier  après  la 
înrLde  Béalrix.  I)  eut  néanmoins  pour  "concurrent  CN,j8frm  III, 
seigneur  d&Semur  eu  Brionnais,  lequel  prétendait  à . cfe,  comté 
couJtnc  fils  d'AJix,  sœur  aluee  de  Manasscs , dont  Giile,  Aaèrc 
tl  Vrnoul , n’était  que  soeur  cadette..  Mais  Alix  était  iuorl«  depuis 
lsDfrUüM , au  lieu  que  Giste  élslit  cucqre  vivante  ; ce  qui  dot  mai  t 
r ricins  ton  à Geofroi , la  représentation  n’ayant  pas  lieu  daua  le 
pays.  Gcoiroi  se  rendit  apres  quelques  coutesUiioos  , et  laissa 
Aruoul  paisible  possesseur  du  comte'  de  Gaines.  Arnoul  se  dis- 
tingua par  plusieurs  actions  de  valeur,  dont  le  détail  n’est  point 
venu  jusqu  à nous;  c'est  ce  qui  Fa  fait  qualifier,  par  Lambert 
d'Ardres  , tri-s -vaillant  chevalier  entre  tous  les  chevaliers  de 
son  tems ■ Parieurs  églises  le  comptent  aussi  parmi  leurs  bien- 
faiteurs. Un  des  privilèges  qu’il  leur  accorda  , fut  que  leurs 
hommes  en  passant  par  scs  terres  ne  paieraient  ui  péages  ni  im- 
pôts- (L’usage  des  seigneurs  était  alors  , et  dura  long-tera*  , de 
rançonner  tons  ceux  qui  voyageaient  sur  leur  territoire,  ( Ce 
comte  étant  allé  en  Angleterre  , y fut  attaqué  à Newton  d’une 
maladie  dout  il  mourut  l’an  1 169-  Bon  corps  fut  apporté , comme 
il  l'avait  ordonné  par  son  testament , à l'hôpital  de  Guioes , 
auquel  il  avait  légué  ses  armes  , ses  chevaux  , ses  chiens  et 
scs  oiseaux  de  chasse.  De  Mahmit  ni  Saint-Omir,  son  épouse  , 
il  eut  Baudouin,  qui  suit;  Guillaume,  qui  épousa  Flandrine  de 
Saint-Pol  ; Matmsès  ; Siger,  qui  coufioua  fa  suite  de»  châte- 
lains de  Gand,  d en  reprit  le  nom  que  son  pere  avait  quitté  ; 
Arnoul,  mort  jeune;  Marguerite,  femme,  1*  d'Eiiskcbc  de 
Fiennéi  , a9  de  Roger,  châtelain  de  Courtrai  ; et  sept  autres 
fille».  (Du  Chesne,  ibid. , I.,  a.) 

BAUDOUIN  IL 

1 ;6g.  Biiïoocm  II,  fils  aîné  J*Àrnoul  Ier,  et  tm  du  vivant  du 
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comte  Manaiv't,  son  grand-oncle,  qui  le  tint  sur  les  fonts  de 
baptême,  succéda  à son  père  dans  le  comte  de  Guines.  Il  était 
marié  dès-lors  à CuutruN»  s , tille  unique  d’Arnoul,  seigneur 
l’Ard  res.  dont  les  possesseurs  avaient  presque  toujours  eu  do 
vifs  démêlé»  avec  les  comtes  de  Guines-  L’exactitude  avec  la- 
quelle il  lit  rendre  k justice,  lui  mérita  le  titre  glorieux  de 
juste  juge  et  de  justicier  admirable.  L’au  1170,  il  reçut  avec 
grande  distinction  saint  Thomas , archevêque  de  Cantorheri  , 
qui  passa  par  le  comte'  de  Guines  en  retournant  de  son  exil.  Bju- 
uouiu  , dans  sa  jeunesse  , avait  tic  armé  chevalier  par  ce  prélat , 
et  conservait  une  singulière  vénération  pour  sa  personne.  Ayant 
perdu  sa  femme  le  2 juillet  1177»  il  vu  conçut  un  chagrin  dont 
il  peu»*  mourir.  Depuis  ce  tems  il  s'adonna  spécialement  à 
l’étude.  Lambert  d’Ardres  dit  que,  sans  avoir  appris  les  lettres 
dans  son  jeune  âge,  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  philosophie  et 
le»  sainte*  écritures.  Des  hommes  savants , qu'il  attira  cher  lui , 
suppléèrent  au  defaut  de  sa  première  éducation,  en  lui  expli- 
quant les  meilleurs  livres.  Landri  Valants , entr’autre»,  tra- 
duisit en  sa  faveur,  de  latin  eu  roman  , le  Cantique  des  Cantiques 
avec  les  évangile*  de*  dimanches,  et  des  home'lie*  relative*  des 
pères.  Maître  Gcofroi  lui  mil  en  U môme  langue  uue  partie  de 
fa  physique  d'Aristote;  et  Sun  ou  de  Boulogne  fit  pareillement 
une  traduction  de  Solin , qu’il  eut  l’honneur  de  loi  présenter. 
Enfin,  ce  comte  faisait  un  si  grand  cas  de  k littérature,  qu’il  forma 
une  bibliothèque  considérable,  dont  il  confia  le  soin  à maître 
Hesard  de  Hcsdin.  On  rapporte  que  Gauthier  St'lens , autrement 
dit  Sileaticus , composa  ponr  Baudouin  un  livre  intitulé  de  son 
nom,  le  Silence , ou  le  Roman  du  silence,  dout  le  comte  le 
récompensa  libéralement  en  chevaux,  en  habits  et  en  autre* 
présenta.  Il  reçut  très  - magnifiquement , l’an  >178,  dans  son 
château  d'Ardres,  Guillaume  de  Champagne,  archevêque  da 
Reims , qui  venait  de  visiter  le  tombeau  de  saiut  Thomas  de 
Caotorberi.  Lambert  d’Ardres,  faisant  la  description  du  repas 
que  le  comte  donna  au  prélat,  dit  que  les  Français  ayant  de- 
mandé de  l’eau  pour  tempérer  la  force  des  vins  grecs  qu’on 
leur  servait,  les  valets,  eu  guise  d Vau,  leur  versaient  de  l’ex- 
cellent vin  d'Auxerre  , Autissidoricum  vinum  pnetiosissimum 
(c’était par  conséquent  du  vm  blanc)  ; de  quoi  le  prélat  s'étant 
aperçu , demanda  à son  hâte , sans  marquer  sa  défiance.,  uu 
verre  de- cette  eau.  Le  comte,  alors,  s’élaut  levé,  va  droit  au 
buiTct , renverse  et  casse  toutes  les  cruches  d’eau,  feignant 
iclre  ivre.  « Cette  gentillesse,  ajouta  Lambert,  divertit  ce 
* grave  personnage , et  mérita  au  comte  k pardon  de  la  super- 
■>»  chéri e qu’il  avait  faite  aux  couvtvcs.  • Telles  étaient  les  mœurs 
du  têtus. 

L’au  1179,  Baudouin  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à ce 
même  tombeau.  Il  était  alors  attaché  aux  intérêt»  de  k France; 
mais  dau»  les  guerres  qui  s'élevèrent  depuis  entre  te  toi  Philippe 
Auguste  et  le  comte  de  Flandre,  il  tint  constamment  k paru  da 
ce  dernier.  Son  pays  souffrit  de  cet  attachement,  par  les  ravages 
qu’y  firent  les  troupes  françaises.  L'an  1 i65 , il  fut  compris  datas 
le  traité  de  paix  que  le  comte  de  Flandre  fit  avec  le  monarque 
français.  Mais  cette  pais  , ouvrage  de  k nécessité  pour  lui,  no 
l’attacha  pas  davantage  aux  intérêts  de  U France.  L’an  1 198  , 
le  comte  de  Guines  et  Renaud  de  Dammarun,  comte  de  Bou- 
logne , s 'étant  liés  ensemble,  après  avoir  été  long-tem*  ennemis, 
se  retirèrent  par-devers  le  comte  de  Flandre , et  hti  renouve- 
lèrent l'hommage  de  leurs  coiniés.  Philippe  Auguste,  instruit 
de  cette  nouvelle  félonie,  se  mil  eu  devoir  de  k punir:  et, 
ayant  marché  contre  ces  rebelles,  il  les  réduisit  à demander  la 
paix.  Pour  l’obtenir,  un  des  préliminaires  fut  qu’ils  se  recon- 
naîtraient vassaux  immédiats  uu  roi  de  France,  suivant  le  traité 
d'Arras,  fait  avec  le  comte  de  Flandre  eu  1161.  On  dressa,  sur 
ce  pied , le  nouveau  traité  de  paix , qui  fat  signé  à Péronne  aux 
I fêtes  de  Noël  1 199.  Mau  k soumission  du  comte  de  Guines  nu 
I fut  encore  qu'un  acte  forcé,  qui  ne  changea  pu*  son  aversion 

I pour  k France.  L'an  lto5(  une  nouvelle  levée  de  boucliers  du 

I I comte  Baudouin , rappela  Philippe  Auguste  sur  ses  terres , dont 
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c<*  prince  fil  la  conquête  avec  rapidité.  Le  comte , poussé  à 
bout,  fut  obligé  de  venir  sc  remire  prisonnier  A Paris  avec  scs 
deux  fils  , Gilles  et  Siger.  Sa  captivité  fut  d'environ  deux  au», 
et  a^ant  prunus  d’être  plut  fidèle,  le  roi  lui  rendit  sa  terre  avec 
la  liberté  l'an  i2o5.  11  ne  jouit  pas  long-tenu  de  cet  avantage  ; 
«ne  maladie  , qu’il  avait  contractée  dans  sa  prison  , le  conduisit 
an  tombeau  le  2 janvier  de  l’année  suivante  (N.  S.  ).  A scs  fu- 
tiérailles  assistèrent  trente-trois  enfants  qu'il  nvait  eu  tant  de 
Ci  Rr.Tigjuse,  son  épouse  (morte  le  a juillet  1177),  que  de  ses 
iu.Viirc*>e»  : car  tout  amateur  qu'il  était  des  lettres,  il  n'en  fut 
>as  plu»  réglé  dans  ses  mœurs.  Le»  principaux  de  scs  enfants 
égilimes  sout  Arnoul,  qui  suit  ; Gilles  et  Sigcr  , qui  avaient  tenu 
compagnie  à leur  père  oans  sa  prison  ; et  Baudouin , dont  il  sera 
parlé  ci-après.  (Du  Chctnc,  ib  d. , L.  2.) 

ARNOUL  II. 

1306.  Assoit  U , baron  d'Ardres,  fils  aiuo  de  Baudouin  cl 
de  Chrétienne,  leur  succéda  au  comté  de  Guine>.  Son  père 
l’avait  armé  lui-même  chevalier  à la  Pentecôte  de  l’an  1181, 
•pré*  l'avmr  rappelé  de  la  Cour  de  Flandre  , où  il  avait  reçu  ion 
éducation-  Arnoul  avait  ensuite  employé  deux  nns  à parcourir 
les  pays  étrangers,  afin  de  voir  les  tournois  et  les  autres  combats 
qui  »'y  faisaient.  A son  retour,  il  eut  dessein  d'épouser  Idc, 
comtesse  de  Boulogne,  et  veuve  pour  lor»  de  Bcrthold  de  Zé 
ringhen,  son  troisième  mari.  Celle  dame  le  désirait  clic-même  : 
mais  Renaud  de  Damuiartiu  l'enlev.i  dans  ce  tenu,  et,  l’ayant 
emmenée  ou  Lorraine,  il  la  contraignit  de  lui  donnor  sa  main 
Arnoul , informe  secrètement  par  la  comtesse  de  la  violence 
qu’on  lui  avait  faite,  vint  en  Lorraine  pour  la  délivrer.  Mais 
Renaud  , l'ayant  fait  surprendre  par  ses  gens,  le  fit  prisonnier . 
et  le  mit  sou»  la  garde  d’Albert,  évêque  élu  de  Verdun.  Arnoul , 
quelques  mois  après,  -recouvra  sa  liberté  par  la  médiation  de 
1 archevêque  de  Reims.  De  retour  cher  le  comte  Baudouin  son 
père  , qui  vivait  encore,  il  fiança  Eustachic  , filles  de  Hugues  IV, 
comte  de  Saint-Pol,  et  renonça  ensuite  4 cette  alliance  pour 
épouser  Bi  imix,  sueur  et  héritière  de  Henri  II,  châtelain  de 
Bonrbourr  , la  personne  la  plus  accomplie  de  son  siècle,  si  l’on 
en  croit  Lambert  d’Ardrc*.  Beatrix  lui  apporta  aussi  la  terre 
d’Alost,  dout  elle  avait  hérité  du  chef  de  son  mcul.  Arnoul,  s'é- 
tant réconcilié  depuis  avec  Renaud  , entra  dans  U ligue  que  ce 
dernier  et  Baudouin,  père  d'Arnoul,  firent  avec  le  comte  de 
Flandre  contre  le  roi  de  France. 

L'an  1209,  Arnoul,  comte  de  Guincs  depuis  trois  ans,  se 
brouille  d<-  nouveau  avec  Renaud  , nu  sujet  des  limites  de  leurs 
cointés.  Le  roi  Philippe  Auguste  vient  au  secours  de  celui-ci, 
enlève  an  comte  de  Guincs  diverses  places,  et  laisse  en  partant 
des  garnisons  qui  désolèrent  le  pays , dit  la  ckrouique  d'André, 
pendant  l’espace  d'un  an. 

L’an  i3ii  , le  conpc  Arnoul,  ayant  fait  sa  paix,  avec  le  roi 
de  France,  lui  rend  hommage,  ainsi  qu’au  prince  Louis  sou 
fils  , du  comté  de  Guincs.  Celte  démarche  irrita  contre  lui 
Ferrand  , comte  de  Flandre , qui  se  prétendait  suzerain  de 
Guines,  sans  égard  pour  le  traité  fait  à l'éroiiiic  «a  1199.  Fer- 
rand s'étant  fortifié  de  l'alliance  du  roi  d'Angleterre , d’Otlon  IV, 
roi  de  Germanie,  du  comte  de  Boulogne,  de  Simon  de  Dara- 
marim  son  frère , et  d’autre*  seigneurs,  viul,  l’au  1213,  avec 
une  partie  do  scs  alliés  dans  le  comté  de  Guincs,  qu’ils  rava- 
gèrent pembmt  un  an  , et  d’où  il»  emmenèrent  la  comtesse 
Beatrix  en  Flandre.  Lee  Anglais  qui  étaient  dans  leur  armée 
rasèrent  le  château  de  Guiue*.  pour  se  venger  des  droits  que 
le  comte  exigeait  d’eux  lorsqu'il*  payaient  sur  ses  terre*.  Ar- 
noul , qui  s'éuit  réfugié  à la  cour  de  France  , eut  la  satisfaction 
de  voir  tous  scs  ennemi»  défini»  et  pris  prisonniers  la  plupart, 
l'au  ta  14  . à la  célèbre  bataille  de  Bous  mes , où  il  combat  if  dans 
l'année  de  Philippe  Auguste.  Six  au»  auparavant  (l'an  1308),  le 
roi  d'Angleterre  ayant  chassé  de  son  royaume  les  moine*  de 
Canlorben  . le  comte  de  Guincs  était  vcuu  au-devant  d’eux 
111.  a. 
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comme  ils  étaient  entrés  sur  scs  terres  au  nombre  de  quatre* 
vingt» , et  après  les  avoir  régalés  daus  sou  château  de  Tornchcti, 
leur  avait  fourni  des  chevaux  pour  les  conduire  à Saint-Omer. 
Arrivés  en  celle  ville  , la  communauté  de  Saint-Berlin  vint  les 
recevoir  processiomielicmcnt  dan»  la  place  publique.  Celait , 
dit  la  chronique  d'Audre,  un  spectacle  qui  tirait  acs  larmes  à 
tous  les  assistants,  que  de  voir  un  couvent  venir  ainsi  à la  ren- 
contre d’un  autre,  et  les  cu-urs  , île  part  et  d’autre  , manifester 
leur  charité  réciproque  par  les  baisers  de  paix  les  plus  tendres 
et  le*  plus  affectueux.  Après  avoir  emmené  chez  eux  ccs  ciilé»  , 
et  les  y avoir  gardes  plusieurs  jour»,  les  religieux  de  Saiut- 
Bertiu  voulurent  les  engager  à y fixer  leur  séjour.  Mais  Geofroi , 
prieur  de  Cantorberi , craignant  qu'une  si  grande  multitude  uc 
fut  à charge  eu  restant  dans  le  même  lieu, ne  consentit  è y demeu- 
rer que  lui  huitième  , et  envoya  les  autres  en  divers  monastères 
de  France , où  ils  furent  reçus  avec  joie , et  traites  avec  toute 
sorte  d'humanité  pepdant  les  six  ans  que  dura  leur  exil. 

Le  comte  Arnoul,  l'an  iai5,  suivit  1c  prince  Louis  de  France 
dans  sou  expédition  contre  les  Albigeois,  et,  l'aimée  suivante, 
il  l'accompagna  daus  celle  d'Angleterre.  Il  obtint , l'an  1217,  de 
gré  ou  de  force,  la  délivrance  de  Beatrix,  sa  femme,  que  la 
comtesse  de  Flandre  retenait  toujours  auprès  d'elle.  Il  alla  de 
nouveau,  l'au  1219,  combattre  les  Albigeois  cii  Languedoc. 
Etant  de  retour  l'aimée  suivante , il  mourut  et  fut  enterré  dans 
l'église  d’Ardrcs.  De  son  mariago  il  eut  quatre  fils,  qui  lui  *ur- 
vécurent,  et  cinq  filles,  dont  Mahaut,  la  troisième,  épousa 
Hugues  de  Châlillon , comte  de  Saint-Pol.  ( Idc,  com~ 

teste  de  Boulogne.) 

BAUDOUIN  Ht. 

«220.  B.ii'nouiN  III,  fil*  aine  d’Arnoul  II,  lui  sucedda  au 
comté  de  Guines,  à la  châtellenie  de  Bonrbourg  et  à la  seigneurie 
d’Ardrcs,  à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Peu  de  teins  après  >1  épousa 
Mais  sut,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Fienne»  et  Tingrji  et 
d'Agnès,  sœur  de  Renaud  et  de  Simon  de  Dammartin.  I.c 
douaire  de  Beatrix,  inère  de  B-iudouin,  occasionna  de  grandes 
contestations  entre  elle  et  son  fils.  Cette  princesse  mourut  au 
mois  d'août  122A  à Bout  bourg. 

Baudouin  do  Guines  , »urnommé  le  Clerc , oncle  du  comte  de 
Guincs,  ayant  été  assassine,  l’an  1229,  par  quelques  gentils- 
hommes, son  neveu  se  init  eu  devoir  de  venger  sa  mort.  On 
prit  les  armes  de  part  et  d’autre,  et  tout  le  pays  allait  expier 
ce  meurtre  par  le  saccagemcut  dont  il  était  menacé.  Marie, 
comtesse  de  Ponlhieu,  sc  rendit  médiatrice,  et  ménagea  au 
accommodement  par  lequel  il  fut  réglé  que  les  assassins  iraient 
expier  leur  crime  a la  Terre-Saute  par  un  service  de  deux  ans. 

( Chron.  AnAr.  ) l*e  comte  Baudouin  accompagna,  la  mémo 
année,  le  prince  Philippe  Hurepcl  dans  l'expédition  qu’il  fit 
contre  le  comte  de  Champagne.  Le  roi  saint-Louis  ayant  éri gé, 
l’an  1238,  l’Artois  en  comté,  mit  daus  sa  mouvance  ceux  de 
Boulogne,  de  Guincs  et  de  Saint-Pol  , qui  devinrent  par  là  des 
arrière-fiefs  de  la  couronne.  (Du  Tiilet.)  L’an  uii  , Baudouin 
passe  la  mer  pour  aller  au  secours  du  roi  d’Angleterre,  Henri  IH, 
qui  était  en  guerre  avec  scs  barons.  Chargé  de  la  garde  du  châ- 
teau de  Moutnoulh,  ily  est  assiégé  par  le  grand  maréchal  de  laum- 
ronne.  Baudouin  fait  une  sortie  sur  f ennemi , dans  laquelle  , 
aprè*  un  combat  sanglant , il  se  rend  maître  de  la  personne  du 
maréchal.  Mais  , tandis  qu'il  emmène  son  prisonnier  , il  est  ren- 
versé par  terre  d’un  coup  Je  flèche.  Ses  soldats  remportèrent  à 
la  hâte.  On  le  cnit  blessé  mortellement,  mais  il  guérit  eu  peu 
•le  tenu  de  sa  blessure  et  signala  sa  valeur  eu  Angleterre  ptr 
d'autres  exploits.  Il  était  de  retour  1’anuée  suivante  à Guiors. 
L’an  1245  (N.  S.*) , étant  au  lit  de  la  mort , il  fil  son  testament 
le-  Delun  de  la  Tiphaine  (lundi  après  l'Epiphanie)  , et  mourut 
peu  de  jour*  apres.  L'auteur  de  son  épitaphe  le  qualifie  grand 
amateur  de  la  justice  , miroir  Je  conseil  et  bon  administrateur 
dg  sa  /erre- 11  eut  de  sou  mariage  deux  fil»  et  deux  filles. 
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ARNOUL  \V. 

1*45*  Arîtoui  Ht , fils  aîné  de  Baudouin  111  et  de  Mahaut 
de  Ficime* , leur  succéda  vers  la  mi-janvier  au  comté  de  Guines 
cl  aux  seigneurie*  d'Ardres  et  de  Bourbourg.  Au  moi»  de  sep- 
tembre suivant  ou  environ  , Arnoul  étant  allé  en  Angleterre 
pour  faire  sa  cour  au  roi  Henri  III  , Roger  Rigod  , grand  maré- 
chal du  royaume,  donna  ordre  qu’il  fut  arreté  sur  sa  route*  l.e 
Comte  évita  l'embuscade;  mais  sur  les  plaintes  qu’il  porta  de 
celte  violation  du  droit  des  gens  aux  cours  de  France  et  d’An- 
gleterre , Roger  Bignd  répondit  que  c'était  eu  représailles  de 
pareil  traitement  qu’Arnoul  avait  luit  à sa  suite  , lorsqu’il  tra- 
versait, en  qualité  d’ambassadeur  du  roi  son  maître  , le  comté  de 
Guines  pour  sc  rendre  au  concile  général  de  Lyon;  ajoutant 
que  Je  comte  n’avait  relâché  ses  gens  et  sis  équipages  qu’a  près 
s’être  fait  payer  une  somme  exorbitante  pour  un  droit  de  péage 
qu’il  avait  établi  sur  ses  terres.  Le  roi  saint  Louis  interposa  pour  Ar- 
noul  sa  médiation  , et  lui  obtint  un  sauf-conduit  pour  son  retour. 
Ce  bon  prince  l’engagea  depuis  à supprimer  ce  péage  odieux  , en 
lui  donnant  un  équivalent  en  revenus  fixes.  Mathieu  Paris  , qui 
rapporte  l’aventure  d’Afnoul  sou*  l’an  1249  , «c  contredit 'visi- 
blement en  disant  qu’elle  arriva  bientôt  après  le  concile  de 
Lyon,  qni  se  tint  au  moft  de'  juillet  1*45  : Cotrtigit  autem  hoc 
cito posl  conc  ilium.  Elle  ne  peut  d’ailleurs  appartenir  à l’an  1249, 
puisque  saint  Louis  était  «lors  à la  Terre-Sainte. 

l/an  13.48  , Arnoul  , par  un  acte  passé  au  mois  de  mai , 
reconnut  devoir  à Robert , comte  d’Artois , quatre  hommes- 
lige*',  savoir,  l’un  pour  le  comté  et  la  forteresse  de  Guines, 
lu  second  pour  la  baronnie  d’Ardres,  le  troisième  pour  la  châtel- 
lenie de  l’Angle,  et  le  quatrième  pour  la  terre  qu’il  avait  à Saint- 
Otncr.  Arnoul  /étant  embarqué,  l’an  1255,  avec  Thibaut  , 
comte  de  Bar,  pour  aller  au  secours  de  Gui  de  Dampicrre  contre 
Guillaume  , Comte  de  Hollande  , ils  turent  défaits  et  pris  tous 
trois  prisonniers  à la  bataille  que  Guillaume  gagna  sur  eux  , le 
4 juillet  , à Vaicheren.  Il  en  coûta  au  comte  de  Guines  pour  sa 
liberté,  qu’il  ne  recouvra  qu'au  mois  de  mars  suivant,  vingt 
mille  sept  cent»  livres  pariais  (1),  qui  lui  furent  prêtées  par  les 
quatre  hau$  de  tou  comté,  l/an  ia85  (N.  S.)  , accablé  de  dettes , 
il  vendit,  par  traité  du  moi»  de  février , au  roi  Philippe  le  Hardi, 
*ou  comté  de  Guines  , sans  égard  pour  la  donation  qu’il  en  avait 
précédemment  faite  à Baudouin  »on  fils.  Arnoul  survécut  peu  à 
cette  vente.  Ou  ne  sait  s’il  (ut  précédé  ou  suivi  au  tnrnbcau  par 
la  femme,  Alix,  fille  d’Euguerand  III  , seigneur  de  Couci,  de 
Marie  cl  de  la  Père , et  de  Marie  de  Montmirc! , de  la  Fcrté- 
Arnoul , de  la  Ferté-Gaucher , de  la  vicomté  de  Meaux  et  de  la 
châtellenie  de  Cambrai  : toute»  seigneurie»  qui  tombèrent  par  la 
suite  dans  la  maison  de  Guines.  De  ce  mariage  naquirent  six  cu- 
fauts  : Baudouin , qui  suit;  Engueraud  , seigneur  de  Couci , 
d'Oisi  «t  de  Montmirc!  , quia  fait  la  seconde  branche  des  sei- 
ticars  de  Cauci  ; Jean  , vicomte  de  Meaux  ; et  trois  filles,  dont 
aînée , Beatrix , mourut  abbesse  de  Blandek  , an  diocèse  de 
Tcrrouenne,  en  1287.  Tous  ces  enfants  et  leur  postérité  portèrent 
le  surnom  et  les  armes  de  Couci  conformément  à un  des  article» 
du  coutrst  de  mariage  de  leur  mère. 

'» 

BAUDOUIN  IV. 

1385.  Baudouin , fils  aîné  d’Arnoul  III , hérita  Je  sou  père  la 
châtellenie  de  Bourbourg  avec  le*  seigneurie*  d'Ardres  , d’An- 
denvic  et  de  Brédenarde,  et  de  sa  mère  celles  de  Marie  , de 
Moulinirc),  etc.  Il  voulut  aussi  reutrer  dans  le  comté  de  Gaine», 
«l  intenta  procès  au  roi  pour  cc  sujet  ; mais  il  lut  déboulé  de  sa 
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demande,  par  arrêt  du  parlement  de  la  Toussaint  1285.  Bau- 
douin mourut  l’an  iag5  , laissant  de  Catherine  oc  Montmo— 
ncxci,  qu’il  avait  épousée  avant  l’an  1282,  deux  filles,  Jeanne, 
qui  suit,  et  Hlaucho  , morte  sans  alliance. 

JEANNE  DF.  GUINES  et  JEAN  DE  BR1ENNE. 

I2q5.  Jeanne  ne  Gloss,  fille  aiuée  de  Baudouin  de  Guines, 
châtelain  de  Bourbourg  , s’étaut  mariée  à Jfan  de  Briinnr  , 
comte  d’Eu  , grand-chambrier  de  Frauce  , les  denx  époux  firent 
une  nouvelle  tentative  pour  recouvrer  par  les  voies  juridiques  le 
comté  de  Guines.  Dan*  celle  vue  , ils  présentèrent  au  roi  Phi- 
lippe le  Bel  une  requête  fondée  sur  ce  qu’Arnoul  111  ayant 
donné  à Baudouin  son  fils  , père  de  Jeanne,  les  villes  et  châteaux 
de  Guines , d’Ardres  , d’Àudcnvic  et  de  Brédenarde  , en  faveur 
de  son  mariage  , il  u’avait  pu  depuis  les  aliéner.  Cette  requête 
eut  son  effet  ; et,  par  jugement  prononcé  l’an  I2(j5  , Jeanne  et 
son  mari  obtinrent  la  délivrance  du  comté  de  Guines.  « Ccpeu- 
» dant  j’observe, dit  M.  Brusscl, qu’il  est  encore  rendu  compte, en 
» l’année  1298,  de  la  terrede  Guines  au  profit  du  roi  par  le  bailli 
» d’Amiens.  1»  Jean  de  BricunC  fut  tué, Van  i5oa  , a la  bataille 
de  Courlrar,  donnée  le  1 1 juillet , laissant  de  sa  femme  un  fils 
en  bas  âge  , nommé  Raoul,  dont  elle  eut  loug-tems  la  garde  , et 
Marguerite,  femme  d«  Gui  II  de  la  Trémoille,  vicomte  de 
Tliouars.  Jeanne  recouvra  d’autres  biens  de  sa  maison  , et  fiuit 
scs  jours  à Gucrvillc,  dan»  lecouité  d’Eu  , l’au  i55i. 

RAOUL  II. 

i55t.  Raoul II,  successeur  de  Jean  de  Bricnne  son  père,  Tan 
i5o2,  au  comté  d’Eu  , le  fut  de  Jeanne  sa  mère,  en  i35i  , dans 
celui  de  Guicnne.  Apres  la  mort  du  counétable  Gaucher  de 
Cbâtillon  , il  parvint  a cette  dignité,  dont  il  était  pourvu  lors- 
qu’au i552,  il  acconqmgna  Jean,  roi  de  Bohême  , dans  soa 
voyage  d’Italie.  L’an  045  (N.  S.),  s’étant  rendui  Paris  pour 
les  noces  de  Philippe  de  France,  duc  d’Oricans,  il  y périt , le 
18  janvier,  d’un  coup  de  lance  qu’il  reçut  dans  uu  tournoi. 
De  Jeanne  de  Mmoi  qu’il  avait  épousée  l’an  i5ig,  il  eut 
un  fils , qui  suit,  et  deux  filles  : Jeanne  mariée,  t"  à Gaucher 
de  Urienue  , duc  d’Alhèuos  et  connétable  de  France , 2°  à Louis 
d’Evreux , comte  d’Euunpcs  ; et  Marie  , morte  sans  alliance. 

RAOUL  IIL 

i545.  Raoul  III,  fil*  de  Raoul  II,  loi  succéda  anx  comté» 
d’Eu  et  de  Guines  , de  même  qu’à  la  dignité  de  connétable. 
Les  Anglais  , sous  la  conduite  du  roi  F.douard  III -et  rie  Geof.oi 
d’Harcourt  , étant  descendus  en  Basse  - Normandie -,  l’ao  1546  , 
et  ravageant  cette  contrée , Raoul  et  le  comte  de  Tancarville 
sont  envoyés  par  le  roi  Pilippe  de  Valois  an  secours  de  la  ville 
de  Caen.  Les  bourgeois  s’élatil  joints  A la  noblesse  et  aux  troupes 
que  ces  deux  chefs  avaient  amenées  , promettent  de  faire  la 
pins  brave  défense.  Le  connétable,  surfa  proposition  qu’il*  lui 
font  d’aller  au-devant  de  l'ennemi  qui  «'approchait , les  range 
en  bataille  au-delà  du  pont  ; mais  , après  la  première  décharge 
des  Anglais,  il  est  abaudouuc  de  cette  bourgeoisie,  et  obligé 
de  se  rendre,  ainsi  que  Tancarville,  à un  officier  ennemi  , 
nommé  Thomas  Holland.  Quelques  historiens  néanmoins,  pour 
excuser  les  Cacnnoi*,  disent  qu’ils  furent  tfahrs  par  leur*  chef» 
qni  étaient  d'intelligence  avec  les  Anglais.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
les  deux  généraux  français  furent  conduits  prisonniers  en  An- 
gleterre, où  le  connétable  demeura  trois  eus.  Il*  furent  traité» 
par  Edouard  avec  de»  marques  d’afTection  qui  ne  firent  point 
bonne*.- r à leur  captivité.  Raoul  obtient  permission  , l*an  i55o, 
de  passe»  en  France  pour  traiter  des  moyens  de  paver  sa  rançon. 

Il  se  rend  à Paris,  et  vient  à l’Jiotel  de  Ncslc,  ïe  16  novrm- 
bre,  pour  faire  sa  cour  au  roi  Jean.  L’accueil  ne  fut  pas  tri  qu’il 
i’en  était  flatté.  Le  monarque  avait  sur  sa  fidélité  de  violenta 
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soupçons , inspiré*  ou  fomenté»  par  Charles  d'Espagne  de  U 
Ccrda  , jaloux  de  sa  charge,  dont  11  exerçait  le*  fonctions  pen- 
dant sa  captivité.  En  conséquence , il  le  fait  arrêter  par  le 
prévôt  de  Paris,  et  troi*  jouis  après  on  lui  tranche  la  tetc , 
devant  le  même  hôtel  , à l'heure  de  matines  (»),  dit  une 
chronique  manuscrite,  sam  forme  de  procès,  en  présence  du 
duc  de  Bourbon  , du  comte  d' Armagnac  , et  de  quelques  autres 
seigneurs.  Le  soupçon  de  haute  trahison  fut  le  motif  de  cette 
étonnante  exécution.  Raoul  avait  épousé  Catherine  , fille  de 
Loin*  U de  Savoie  , seigneur  de  Bngei , et  veuve  d'Axxon  Vis- 
Conti , seigneur  de  Milan.  Apres  la  mort  de  son  second  époux  , 
dont  elle  n’eut  point  d’enfants  , elle  contracta  une  troisième 
alliance  avec  Guillaume  I r de  Flandre,  comte  de  Nainur. 

Non  content  d’avoir  fait  périr  Raoul  sans  formalités  , le  roi 
confisqua  ses  terres,  donna  le  comté  d’En  à Jean  d'Artois  fil* 
de  Robert , comte  de  Beaumont  , et  réunit  celui  de  Guines 
au  domaine  de  la  couronne;  puis  il  en  fit  don  à Jeanne  d Eu , 
soeur  de  Raoul,  en  considération  de  son  mariage  avec  Louis 
d'Evrcgx  , comte  d'Etampes.  Mais,  l’ah  i35a,  pondant  l'ab- 
sence dn  gouverneur  de  Guines  , celui  de  Calai» , Aiineri  de 
Pavie,  a>ant  corrompu  le  lieutenant  de  la  place  , s’en  rendit 
maître  pour  le  roi  d’Angleterre,  à qui  elle  fut  céde’c  ensuite  par 
le  traite  de  Bréligni  (l’an  i56o  ).  I.c  roi  Charles  VI  recouvra  ce 
comté,  dont  il  fit  une  nouvelle  rc’union  à la  couronne.  (DuCbesne, 
Histoire  de  la  M.  de  Guines.  ) 11  en  fut  uue  secoudc  fois  dèmem- 
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bré , et  cédé  , l’an  i/,V>  , par  le  traité  d'Arras  à Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  u’cu  jouit  pas  $ et  peut-être  les 
Anglais  l’avaient-ils  alors  reconquit.  Ce  qui  parait  certain  , c'est 
que  le  roi  Charles  VII  le  reprit  sur  eux.  I.e  roi  Louis  XI,  son  fils, 
ne  fut  pas  plutôt  monté  sur  le  trône  , qu’il  fit  donalinu  du  comté 
de  Guines  à Antoine  de  Croi  pour  lui  et  scs  descendants  mâles  , 
par  lettres- patentes  registrées  au  parlement  le  18  décembre  1461* 
Louis  I”  de  la  Trémoilla,  vicomte  deThouars  et  prince  de  Tal- 
mont,  fit  opposition  à ccttc  donation,  prétendant  que  le  comté 
de  Guinca  lui  devait  revenir,  sur  la  supposition  que  Marguerite 
d’Eu  , qui  avait  épouse , vers  la  Gti  du  treizième  siècle  , G tu  II  de 
la  Trémoiile,  vicomte  deTliouar»,  était  fille  de  Jeanuc,  comtesse 
de  Guiucs  , et  sœur  de  Raoul  H , père  de  celui  sur  lequel  es 
comte  fut  confisqué.  Muisilcst  prouvé  , dit  du  Chesnc  , pur  une 
ancienne  chrouîquc  des  comtes  d'Eu/qu’elle^ctajt  sœur  de  Jean  If, 
comte  <TEu,  mari  de  la  même  Jeanne.  Le  conseil  d«  fjouis  XI  , 
jugeant  mal  fondée  l'opposition  du  «ire  de  la  Trémoiile  , ti’y  eut 
aucun  égard.  Il  n'en  fut  pas  de  même’ de  colle  de  Charles,  comte 
de  Cbarolais  , qui  revendiquait  le  çomtç  de  Guiucs  , eu  vérin  dn 
traité  d'Arras-  Louis  XI  , parle  traité  conclu  le  6 octobre  1 $5  , 
à Confiant , fut  obligé  d’abandonner  à ce  prince  le  comté  de 
Guiucs  -,  Mai»  Charles,  depuis  son  avènement  au  duché  de  Bour- 
gogne , ayant  eu  de  nouvelles  querelles  arec  Louis  XI , ce  comté 
lui  fui  retiré  , et  rendu  à Antoine  de  Croi.  Apre*  ta  mort  de  ce- 
lui-ci , Philippe  , son  fils,  lui  succéda  au  comté  de  Guines , ainsi 

3u*à  ses  autres  biens.  Mais,  s’étant  depuis  engagé  dans  le  parti 
u duc  de  Bourgogne,  toutes  ses  terres  de  France  furent  cotifis- 
que’es  au  mois  de  janvier  1476  , et  le  comté  de  Guines  fnt  donné 
a Antoine , bâtard  d^  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne , ap fèr 
la  mort  duquel,  arrivée  l’an  i5o4,  il  revint  à la  couronne,  duul  il 
n'a  plus  été  distrait. 
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COMTES,  puis  DUCS,  D’AUMALE. 


L » ville  d’ Aumale  , Alba-Mnrla , ou  Aumalcum  , située  sur  la 
Bréle  , dan»  la  haute  Normandie  , aux  confins  de  la  Picardie,  est 
le  chef-lieu  d’un  comté,  puis-  duché,  auquel  elle  a donne  son 
nom. 

EUDES. 

Eudes  , fils  d’Etienne  II , comte  de  Champagne  , ayant  été 
prive  de  la  succession  de  son  père  par  Thibaut  III  , comln  de 
Blois,  son  oncle,  se  retira  auprès  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de 
Normindic.  Ce  prince  lui  fit  épouser  Anéi  AÏiiv,  sa  sœur  utérine, 
fille  (Flicrluiii  , seigneur  dcCoutcvillc,  et  d’ilarlcttc  , sa  leinme. 
Il  accouipagua,  l’au  iob6,  Guillaume  à U conquête  d’Angleterre. 


Les  services  qu’Eudcs  lui  rendit  furent  récompensé»  par  le  don 
que  Guillaume  lui  fit  du  comté  d’Holdcrncss , dans  l’Yorckshirc. 
D’un  autre  côté  l’attachement  qu’il  eut  pour  Jean  de  Bay  eus  , 
archevêque  de  Rouen,  lui  mérita  la  terre  d’Aumale , que  ce  pré- 
lat , du  consentement  de  «on  chapitre  , lui  céda  pour  porter  sa 
bannière  et  le  servir  avec  dix  chevaliers  à la  guerre.  Il  y avait 
dans  cette  terre  un  château  bâti , vers  l’an  1000  , par  un  seigneur 
nommé  Gucrinfroi  , qu’il  plaît  à D.  Duplessis  de  qualifier  comte 
d’Aumale  , sans  fondement  Ce  même  seigneur  fonda,  vers  l'an 
1027  , au  même  lieu , l’abbaye  d’Auchi  ou  d’Auxi , dite  aujour- 
d’hui d’Aumale , et  ce  fui  vraisemblablement  de  lui  que  l'église 
de  Rouen  avait  acquis  celte  terre.  Guillaume,  par  Considération 
pour  Eudes,  l'érigea  eu  comté.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Eudes 
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p*  trouva  , par  L situation  de  ses  terres  , dans  la  dépendance  du 
deux  frères  ennemis,  GhiIUuuic  H.  rot  d'Angleterre,  cl  Robert  , 
duc  de  .Normandie  , mire  le*  quel*  il  fui  obligé  dVpler  , quoiquè, 
suivant  les  lois  féodales  , il  leur  dût  à ftio  et  a l’autre  la  fidélité  : 
chose  à la  vérité  impossible  daus  la  conjoncture  où  il  se  rencon- 
liaiL  JI  préféra  le  set  vice  du  premier  à celui  du  second  ; et  dans 
telle  disposition  il  reçut  garuisou  anglaise , fan  1090  , dans 
•eu  château  d’Aumale.  Mais  il  ne  persévéra  point  dam  son  atta- 
chement à Guillaume.'  Séduit  par  des  vues  d ambition  , il  forma 
Il  m?  00  n jura  lion  avec  Robert  de  .Ylmvbrai , et  d'autres  seigneurs 
poui  mettre  son  propre  fils  sur  te  troue  d'Angleterre.  Guillaume, 
instruit  du  complot  avant  qu'il  éclatât  , eu  prévint  les  suites. 
Rude*  lut  arrêté  par  se»  ordre*  , J*an  1090,01  confiné  dans  une 
obveure  prison  où  il  (mil  scs  jours  , laissant  avec  c#  fit»  une  fille  , 
Judith,  veuve  alors  Je  Waller*,  ou  Walters . comte  de  Hun- 
tington, Danois  d'origine,  à qui  Guillaume  !e  Conquérant  avait 
£ul  trancher  la  têt*  pour  crime  de  rébellion. 

ETIENNE. 

EriKVxr,  fils  d'Eudes  de  Champagne , possédait  le  comté  d‘ Au* 
fnodc  du  vivant  de  son  père,  lequel  , ayant  fixé  son  séjour  en  An- 
gleterre , lui  avait  cédé  ce  qu'il  avait  eu  Normandie.  L'an  1090  , 
il  suivit  le  parti  de  Guillaume  le  Roux  lorsqu’il  vint  en  Normandie 
faire  la  guerre  au  duc  Robert  son  frère.  Avec  l'argent  qu’il  reçut 
de  Guillaume , il  agrandit  et  fortifia  son  château  d’Aumale  , où  il 
logea  toute  la  famille  royale  dans  une  visite  qu’il  eu  reçut.  (Orde'r. 

, Vital  ) Ce  fut  par  l'ordre  de  ce  monarque  qu'il  secourut  peu  de 
tenu  après  Raoul  de  Toc  ni , seigneur  de  Conche»  , contre  Guil- 
laume, comte  d'Erreux , sous  les  arme*  duquel  il  était  près  de 
succomber.  Etienne  sc  réconcilia  depuis  avec  le  duc  Robert. 
Plusieurs  soigneurs , comme  ou  vient  de  le  dire  n l'article  dç  son 
père , conspirèrent,  eu  io*}5  , pour  le  placer  sur  le  trône  d'Angle- 
terre , cl  échouèrent  dans  ce  dessein  par  li  diligenre  que  fit  le  roi 
Guillaume  II  pour  en*prévcnir  l'exécution.  Etienne,  qui  était 
pour  lors  en  Angleterre,  sc  réfugia  daus  l’abbaye  de  Saiut-Oswi, 
Il  r fut  pris  et  conduit  au  château  de  Hainhury  , où  Guillaume 
donna  ordre  qu’on  lui  crevât  le*  yeux. Mais  la  femme  et  les  parents 
dg  coupable  obtinrent  sa  grâce  à force  de  prières  et  de  présents, 
Etienne  apres  cela  partit  avec  le  duc  de  Normandie  nour  la  croi- 
sade. De  retour  après  la  mort  de  Guillaume,  il  se  brouilla  une 
seconde  foi»  avec  le  duc  Robert,  et  fut  un  des  seigneurs  qui. 
l’an  1104,  appelèrent  Henri  Ier,  roi  d’Angleterre,  pour  s'em- 
parer de  la  Normandie.  Il  combattit,  l'on  t 106,  pour  ce  dernier 
a la  bataille  dç.  Tinchcbrai  , où  Robert  demeura  prisonnier. 
Etienne  conserva  pour  le  vainqueur  la  fidélité  qu’il  lui  avait  vouée, 
jusqu'en  lm 8.  Mais  alors  , gagné  par  sa  femme  , il  sc  tourna  du 
côte  de  Guillaume  Ciiton,  fils  de  (‘infortuné  duc  Robert,  et  tra- 
vailla à le  mettre  en  possession  de  la  Norniandiè.  Déjà  depuis 
deux  ans  le  roi  Louis  le  Gros  faisait  U pierre  dans  ce  duclic*  pour 
le  même  objet.  Etienne  obligea  Baudouin  A ta  Hache , comte  de 
Flandre,  Pan  1 118,  venirjmndrescsarmcsà  celle  du  monarque 
français.  Cette  ligue  avant  été  dissipée  apres  la  bataille  d’Eu  , 
gagnée  par  Henri  sur  1rs  confédérés,  ou  mois  de  septembre  1118, 
le  comte  Etienne  ne  l«i*si  pas  de  tenir  bon  quelque  teinS  lui  >eul. 
Mois  enfin  , objigé  d’abandonner  la  campagne  , il  alla  se  renfer- 
mer dans  le  cbftleau  du  vient  Rouen.  Henri  étant  venu  l'y  assié- 
ger, jeta  vis-à-vis  de  la  place  les  fondement*  dune  for  tores  se , 
qn’ii  nomma  Mnte-putain  , en  dérision  de  la  femme  du  comte 
Étienne.  Celui-ci n'attcudil  pas  que  l’édifice  fût  achevé  pour  se 
rendre-  Touché  dcxrpenlir  il  employa  ses  amis  pour  obtenir  sa 
grâce,  et  y réussit  Paru  11 19.  Mai*  fan  1 127  , ou  mois  de  janvier, 
il  se  déclara  du  nouveau  contre  Henri , en  s’unissant  À la  ligue 
formée  par  le  roi  Louis  le  Gros  en  faveur  de  Guillaume  Cliton. 
Le  fruit  qu’il  retira  de  ce  parti  fut  la  mine  de  son  château  d'Au- 
male, quel*  roi  d'Angleterre  prit  et  livra  au*  flammes.  Les  places 
de  la  plupart  des  confédérés  subirent  le  uiûiae  sort,  et  la  ligue 
»*cn  alla  ainsi  en  fumée.  ( O rdér.  Vital.)  JStieune  , après  ce  re- 
vers, paitît  nue  seconde  fois  pour  la  Terre- Sainte  , où  il  mourut 


* la  même  année  1 1*7.  Hsonft,  son  épouse,  fille  de  Raoul,  *et— 
qt.cur  de  Moiteroer,  le  fit  père  de  Guillaume,  qui  suit  ; d’Etienne 
et  d’Etignerand  , qui  vivaient  encore  l’un  et  l’autre  en  1 »5o  ; el 
de  quatre  filles  , dont  la  dernière  , nommé*’  Havoise,  épousa  1* 
Guillaume  de  Roman*,  conùe  d*  Lincoln  eu  Angleterre;  a"  Fierrn 
de  Brui  , seîgiicur  en  E<  os,c. 

GUILLAUME  I~. 

1 107  au  plus  tôt.  Guillaume  Ilf , dit  le  Gros,  successeur 
f Etienne  , son  père  , an*  comtés  d’Aumale  et  d’Holderncss  m 
garda  la  fiJéliLé  ou  roi  Henri  l*T  tant  que  ce  prince  vécut.  Mai* 
iprès  sa  mort  il  embrassa  lu  parti  d'Etienne  de  Blois  coulre  l'im- 
pératrice Mathilde,  à laquelle cefai-c*  disputait  le  trône  d'Angle- 
terre. L’an  1 138,  Etienne  lui  donna  le  commandement  du  l’armée 
qu'il  envoya  contre  David,  roi  d’Ecosse  , qui  était  entré  dan*  le 
comté  dWorck.  Guillaume  , au  mois  d’aoùt  de  cette  anode  , 
gagna  sur  ce  prince  la  bataille  de  f tlictulard  , ainsi  nommée  , 
comme  011  fa  dit  ailleurs  , d'on  crucifix  que  les  Anglais  avaient 
-élevé  sur  un  chariot , et  qu'ils  conduisaient  au  milieu  de  leur  ar- 
mée en  manière  d’enseigne.  Le  généra),  pour  récompense  de  ce!  l« 
victoire,  eut  le  comté  d’Yorck.  Guillaume  n’eut  pas  le  même 
bonheur  à la  bataille  de  Lincolu,  où  ii  combattit  sons  les  ordre* 
du  roi  Elieuue  , le  a février  1 i4t , contre  le  comte  de  Glo«cester  , 
frère  de  Mathilde.  11  y commanda  avec  Guillaume  d’ipres  unir 
des  ailes  , consistant  en  cavalerie  flamande  et  bretonne.  Mais  au 
fort  du  coiubit  il  prit  la  fuite  avec  sa  troupe , suivant  Siméon  de 
Durham  , et  exposa  par  là  le  roi  nu  danger  d'être  pris,  qu'il  ne 
put  éviter.  Il  souscrivit  , fan  ii5ô  , comme  lémoiu  au  traité  qui 
se  fit  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Henri  d'Anjou;  traité  parlequel 
Eticune  reconnaissait  Henri  pour  son  successeur  ■ L couronne 
<T Angleterre.  Henri  étant  monté  sur  le  trône  l'année  suivante, 
le  comte  d’Aumale  et  beaucoup  d’autres  seigneurs  furent  recher- 
chés touchant  les  domaines  du  royaume,  dont  ils  s'étaient  empa- 
rés à la  firveur  des  troubles.  Eu  vain  alléguèrent-ils  des  lettre» 
confirmatives  d'Etienne  : il  leur  fut  répondu  , dit  Walter  He- 
miogford,  que  les  concessions  d’un  usurpateur  ne  pouvaient  por- 
ter aucun  préjudice  à l'héritier  légitime  du  trône.  Guillaume  lut 
donc  oblige  comme  les  autres  do  rendre  ce  qu’il  avait  pris  au  (Le. 
Mais  il  uelefit  qu*  après  avoir  hésité  hmg-teuis  ; élit  fallut  même» 
dit  l'auteur  cité , que  le  roi  fallût  trouver  en  Northumberlaud  , 
où  il  s’était  retiré  , pour  le  contraindre  à prendre  ce  parti.  H re- 
gretta surtout  le  fumeux  château  de  Scarborough,  qu'il  avait  fait 
bâtir  daus  la  province  d’Yorck,  sur  le  sommet  d'au  rocher,  ut 
dont  l’enceinte  comprenait  soixante  arpem.  ( Ibid.  ) La  crainte 
après  cela  le  retint  aans  le  devoir  pendant  plusieurs  années.  Il  la 
secoua  fan  1 17Î,  et  entra  secrètement  dans  le  parti  du  jeune  roi 
Henri,  révolté  contre  son  père.  Les  comtes  de  Flandre  ut  do  Bou- 
logne, autres  partisans  du  premier,  éiaul  venus  assiéger  le  châ- 
teau d’Aumale,  Guillaume , de  concert  avec  eux,  leur  livra  lui- 
même  la  place , se  rendit  leur  prisonnier , et  leur  fit  ouvrir  ensuite 
les  portes  de  scs  autres  forteresse^  sou»  prétexte  de  payer  de 
celte  manière  sa  rançon.  Guillaume  sc , réconcilia  dans  la  suit* 
avec  te  vieux  Henri  et  lui  garda  la  fidélité  jusqu'à  sa  mort  arrivé* 
le  20  août  1 l6n.  Il  avait  fondé  , l'an  I i5o  , au  comté  d’fnrck, 
l’abbaye  de  Melf,  pour  se  rédimerd’un  venu  qu’il  avait  fait  d'aller 
à la  lcrrc-Sainte  , et  que  l’incommodité  de  sa  grosseur  ne  lui 
permettait  pas  d’accomplir.  De  Cécile  , sou  épouse , fille  du 
Guillaume,  comte  de  Mowbrai.il  laissa  une  fille,  qui  suit.  Si  fou 
4cu  rapporte  au  discours  fait  par  le  comte  de  G hic  ester  à «on  ar- 
mée avant  la  bataille  de  lùucohi , et  rapporté  par  Henri  d'Hun- 
tington , le  comte  d'Aumale  , par  se»  dubaucue*  , avait  donne 
prétexte  â sa  femme  de  l'abandonner  pour  »c  livrer  à un  autre 
comte  avec  lequel  elle  vécut  dans  un  adultère  manifeste. 

HAVOISK,  GUILLAUME  DE  MANDEV1LLE,  GEOFROI I", 
BAUDOUIN  et  GUILL  AUME  11. 

1180,  Hayoise  , ou  IIaütvidc  , fille  de  Guillaume  I”,  lui 
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fnecéJa  aux  comte*  d'Aumale  et  d’TIoldvruess , avec  Glillacmi 
*d  M x \ oEvit.i.K  ou  oe  MiG>(vii.Lt,  comte  d’Essex,  qu’elle  avait 
épousé  te  14  janvier  1 180  ( N.  S.).  Ce  seigneur  taisait  dès-lors  sa 
résidence  ordinaire  en  France;  et,  l*an  «179,  au  retour  d'un 
voyage  h la  Terre-Sainte,  il  avgjt  accomjiagué  le  roi  Louis  le 
Jeune  en  Angleterre.  (Roger  d’HoveJeo.)  Guillaume , l'an  1184  , 
reçut",  le  7 novembre,  dau»  son  cüitcau  d’Aumale»  les  rois  de 
France  et  d’Angleterre,  le  comte  de  Flandre  et  les  archcvêqnes 
de  Reims  et  de  Cologne  , qui  s'y  étaient  rendus  pour  traiter  de 
1»  paix  entre  le  roi  de  Frartce  et  le  comte  de  Flandre*  au  sujet  du 
Yerrnandois  et  de  F Vrniénoi*  ; mais  l'affaire  ne  Tut  terminée  que 
le  to  mars  suivant.  ( Raoul  de  Diceto  et  Jean  Bromptun. } Guil- 
laume , suivant  Benoit  de  Pctcrborough  f servit  de  son  bras  le 
comte  de  Flandre  dans  la  guerre  nue  cette  querelle  occasionna. 
Un  certain  Raoul , fils  de  Hugues  de  l'allies.  demeurant  près  de 
Gisors  , sur  les  terres  de  Frapcc , ayant  outragé  de  paroles  le 
comte  d’Aumale  , Henri  de  Ver,  pour  le  venger,  tua  Raoul  le 
28  novembre  1 i8(i.  De*  Français  regardèrent  ce  meurtre  comme 
une  insulte  faite  an  roi-de  France,  et  usèrent  de  représailles  cuver* 
un  nommé  Garnier  , It.-.flP.tn!  de  Gisors  , qui  était  dans  l’intimité, 
du  roi  d’ Angleterre.  ( Ibid.  ) Il  ne  parait  pas  que  celle  affaire  ail 
eu  d’antres  suites. 

Guillaume  étant  mort , le  i4  novembre  1 i8q  , à Rouen  , sans 
enfants  , llavoise  se  remaria  ta  même  année  à Gtoriioi,  seigneur 
des  Forts  en  Normandie.  Geofroi  partit,  peudetem»  après,  avec 
le  roi  Richard  pour  la  Terre-Sainte,  et  y mourut , suivant  Aibc- 
ric  , Tan  ncji  , étant  au  siège  d’  Acro.  Des  généalogistes  anglais 
prétendent  qu’il  revint  de  celte  expédition,  cl  finit  ses  jours  eu 
Anglcterie  (au  1 19$  Quoi  qu’il  en  soit , il  laissa  de  son  ma- 
riage un  fils  , nommé  Guillaume,  qui  devint  dans  la  suite  comte 
dTIlo|dernea*s.  llavoise»  ayant  survécu  à Geofroi,  convola  à de 
troisièmes  noces,  et  donna  «1  main  à Bstrnoutw,  seigneur  de  Cho- 
ques , üls  de  Robert  Y , dit  le  Roux  , seigneur  de  Bcthuue.  Ce 
fui  Richard  l*r , roi  d’Angleterre,  qui  noua  cette  alliance  par 
affection  pour  Baudouin  : mais  celui-ci  11c  posséda  pa*  long-tcm» 
le  comté  d'Aumale.  La  guerre  s’étant  allumée  cuire  Philippe  Au- 
guste et  le  roi  Richard  , le  premier  alla  mettre  le  siège  devant  lu 
ville  d' Auiuale  , pour  attirer  l'Anglais  hors  de  la  Bretagne  qu'il 
dévastait.  Richard  ayant  appris  lu  danger  où  étaient  ses  sujets  , 
marcha  promptement  à leur  secours.  En  arrivant  è Aumale  , ii 
présenta  le  combat  à Philippe  , qui  l'accepta.  - On  vit  dans  cette 
» journée  des  prodiges  de  force  cl  de  valeur  de  part  et  d’autre, 
r»  la*  roi  Richard  ayant  remarqué  dans  le  fort  de  la  mêlée  Alain 
» de  Diuan-,  qui  s était  retire'  à l’écart  pour  raccommoder  son 
w casque  , marcha  vers  lui  la.lance  baisser.  Alain  le  reconnut,  et, 
s ranimant  dans  ce  moment  toute  sa  haine , il  courut  avec  fureur 
••  contre  lui.  La  lance  du  roi  se  porta  contre  le  bouclier  d’Alain 
» et  s’y  brisa  ; celle  d’Alain  gli«»a  sur  le  bouclier  du  roi , pas, a 
» entre  ses  cuisses  , et  porta  contre  la  derrière  de  la  |ellc  avec 
*»  tant  de  roideur  que  le  chevalier  et  le  cheval  furent  renversés 

• par  terre.  Ce  seul  coup  eût  terminé  la  guerre , si  1rs  Anglais 
« ue{U*scul  accourus  au  s&ours  d*  leur  prince  et  uc  l’eussent 
■ remonté.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  affront  que  .Richard  reçut  au 
» siège  d’ Aumale;  il  fut  encore  contraint  de  prendre  la  mite  et 

• de  laisser  ta  place  au  pouvoir  do  son  ennemi-  Philippe  ne  per- 
a dit  aiictiuc  personne  Je  marque  dans  cette  action  ; il  fit  trente 
» chevaliers  prisonniers au-nmnbrt  desquels  se  trouva  Gui  de 
« Thnuars , depuis  duc  de  Bretagne  ■.  ( Morice  , Uist I de  lira. , 
T.  I , p.  iss.  ) Après  s’être  rendu  maître  delà  place  , il  la  ruina 
an  grand  regret  de  Baudouin  , qui  l’avait  défendue  avec  valeur. 
L’>  poqdt  de  cet  événement  est  d'autant  plus  remarquable,  qu’elle 
sert  de  date  dans  plusieurs  chartes  : Facta  est  fonces  sio  if  ta  , 
dit  un  de  ces  litres,  anno  ab  incarnations  domini  mcxcvi  eo 
iempore  f/un  ,-ilbamm  la  à Philippo  francorum  rege  lottgd  ob~ 
sidione  subversif  est.  ( A’.  '/’.  de  Di/d.  , T.  IV  , pp.  71 1-717.  ) 
Le  roi  donna  , quatre  nus  après  , la  propriété  d'Aumale  à Simon, 
do  Üarmuartm  pour  lui  et  scs  héritiers.  Depuis  ce  revers  il  ne 
resta  plus  à Baudouin  que  le  simple  litre  de  comte  d’Aumale» 
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avec  lequel  il  monrut  le  i3  octobre  121 1.  Ce  titre  fut  recueilli  et 
conservé  par  ses  descendant»  , on  plutôt  par  ceux  do  OeiLUOMt 
nts  l'os  r*  , quTIavoise  épousa  eu  quatrièmes  noces  , 11'avant  eu 
de  Geofroi  qu'une  fille,  qui  mourut  sans  postérité.  (Bouquet, 
T.  XIII , p.  57.  ) On  les  appelait  eu  Angleterre  comtes  d’Albe- 
marle  ; et  celte  race  ayant  manqué  , le  nom  d'AIhcnurlc  a été 
encore  un  titre  dont  plusieurs  seigneurs  anglais  ont  été  revêtus, 
cntr’ouircs  le  célèbre  général  Muuck  , créé  duc  d’Albemarlc  par 
le  roi  Cbarlet  II , qu’il  avait  rétabli  sur  le  trône  d’Angleterre. 

SIMON  DK  DAMMARTJN. 

laoo.  Simoiï  , deuxième  GU  d’Albéric  II  , comte  de  Damrnnr- 
tin  , étant  revenu  d'Angleterre  , où  il  s'était  sauvé  avec  son  prre 
et  Renaud  son  frère  pour  cn119e.dc  félonie,  fut  pourvu  du  cotnlû 
d'Aumale  par  le  roi  Philippe  Auguste,  avec  lequel  les  deux  frères 
avaient  fait  la  paix  plusieurs  années  auparavant.  Il  parait  par  quel- 
ques actes  que  Renaud  eut  aussi  sa  part  dans  «te  comté  , ou  plu* 
tôt  que  les  deux  frères  le  possédèrent  par  indivis.  Philippe  Au- 
guste , quelques  années  après , fit  £pou*ca  i Simon,  Msitte,  filfe 
et  héritière  de  Guillaume  III , comte  de  Ponlhieu  ; mai* , l’ait 
i?l5  , oubliant  ses  bienfaits , il  se  laissa  entraîner  par  sou  frère 
dans  le  parti  de  Ferrand,  comte  de  Flandre  , révolté  contre  le 
roi  de  France.  Ayant  combattu  , l'a  nuée  suivante,  soils  les  dra- 
eaux  du  la  Flandre  à la  bataille  de  Bouviue»,  il  fut  proscrit  par 
bilippe  Auguste  et  privé  de  son  comté  , que  le  roi  Lodis  VIH 
donna,  l’an  1224  ( N.  S.  ) , dans  le  mois  de  février,  au  priuce 
Philippe  Hurcpcl  son  frère.  Marie,  sa  fcuime,  ayant  succédé, 
l an  1225,  au  comté  do  Ponlhicu  , le  rot  Louis  V I II  enveloppa 
cette  daim*  dans  la  disgrâce  de  son  mari , en  faisant  confisquer 
le  Ponlhieu  à son  profil.  Marie,  par  ses  soumissions  , engagea  , 
In  même  année,  le  monarque  à révoquer  l’arrêt  de  confiscation  ; 
et,  l’au  1 î3o, elle  obtint  du  roi  saint  Louis  le  rappel  de  son  époux 
fri  sou  rétablissement  dans  le  comtif  d’Aumale.  Simon  fut  un  des 
seigneur*  de  France  qui  écrivirent , l'an  1 aa5  , au  pape  Gré- 
goire I\  contre  les  entreprises  des  prélats  de  France  sur  la  juri- 
diction civile.  Il  mourut  , le  21  septembre  à Abbeville  , 

laissant  de  son  mariage  quatre  fille»  . savoir  Jeanne  , qui  suit  ; 
Philippe,  nui  fut  alliée,  1"  à Raoul  d'UsOuduu,  comte  «î’Ku  , 
a*  à Raoul  11,  sire  de  Couci , 3*  à Ottou  lil  , comte  de  Güucldre  ; 
et  Marie  , dite  de  Poutlneu  , femme  de  Jean  II,  comte  de  Roucu 
( f'ojr.  Marie  , co/ntcsso  do  Pont  bien.  ) 

JEANNE. 

12.I9.  JuxMt,  fille  aînée  de  Simon  du  Dunniartin  et  de  Marie 
de  Ponlhieu,  succéda,  l’an  laAcj,  .i  son  père  dans  le  cnn\id 
d’Aumale  , et  , l’an  1 aji  , à «a  lucre  dans  celui  de  PonthicnOElle 
était  mariée  <lrum>  IY.n  12)8  a Fluuixand  III  , roi  de  Castille, 
dit  le  Saint,  dont  elle  resta  veuve  le  5o  mai  «a5a,  après  eu 
avoir  eu  Ferdiuaud,  «pii  suit.  ( l'ojci  Jeanne,  comtesse  do 
Potahieu.  ) - 

FERDINAND. 

1)52.  Fr*niNA*n  II,  dit  l>r.  Poathiicv , fils  de  Ferdinand îff , 
rot  de  Castille  , et  de  Jeanne  de  Dauimartin,  devint,  après  J« 
mort  de  sou  père,  comte  d’Aumale  du  çhef  de  Simon  de  Dam- 
niartin,  sou  aïeul  maternel.  Il  fut  ou  même  tenu  baron  de  Mont- 
gomeri  et  de  Noyclles-stir-nier  Ferdinand  mourut  vers.  Fut* 
ia(»o,  laissant  de  L.tun«  , sou  épouse  , dame  d'Epc mon  . fille 
d'Ani.iuri  IV  , cooite  de  Monfort  ( morte  l’an  1*70,  après  s'être 
remariée  à Henri  VII  , comte  de  Grand-Pré  j , un  fils  , «pii 
suit. 

J F.  A N I«r. 

1 2t>o.  Jeajs  I»%  fils  de  Ferdinand  II  et  de  Laure,  succéda , Fat» 

1 iôo , à son  père  dans  le  comté  d'Aumale  cl  les  barounies  «le- 
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Montgomeri  cl  de  Novelles  , cl  l’an  1270  , à sa  mère  dans  la  sei- 
gneurie d'Epcruon.  ÎVlois  après  le  décès  de  Jeanne , «on  aïeule , 
arrivé  le  16  mars  12179  ( N.  S.  ),  le  roi  d’Angleterre,  Edouard  Ier, 
mari  d'Eléonore  , tarife  du  comte  Jean  » revendiqua , au  nom  de 
sa  femme  , les  comtés  d’Aumale  eide  Pmitlnru.  L'allai  re  ayant 
été  jugée,  l'an  1781  , au  parlement  de  la  Pentecôte,  Jean  fui 
maintenu  dans  le  comte  d'Aumale  , comme  étant  situé  eu  Nor- 
mandie , où  la  représentation  a lieu  , cl  exclus  de  celui  de  Pon- 
thieu  , où  cette  même  représentation  n’est  point  admise,  Il  se  fit 
de  plus  adjuger  les  conquêtes  de  son  aïeule,  la  comtesse-reine 
Jeanne,  en  vertu  du  testament  de  rette  princesse,  qui  les  lui 
avait  légués  pour  le  dédommager  du  comté  de  Poulhicu,  qu’cite 
prévoyait  devoir  lui  échapper.  Le  comte  Jean  était  brave.  Il  fut 
tué  , le  1 1 juillet  i3oa  , a la  bataille  de  Courtrai , où  il  combattit 
pour  la  France.  Il  avait  épousé  Id£  , dame  de  Fonlainc-Gué- 
rnrd  , fille  d’Amaurt  II,  seigneur  de  Moulent  (morte  le  1 ti  janvier 
i>24)>  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  nommée  Laure, 
qui  épousa  Gui  Mauvoîsin  , baron  de  Rosni. 

JEAN  IL 

tÜoa.  J f a > II  de  Castille  , ou  de  Pontrisu  , succéda,  l’an 
1*102,  à Jean  Ier,  son  père,  dans  le  comte'  d’Anm.ile,  ainsi 
que  dans  les  baronnies  de  Moutgoineri,  de  Noy  elles,  d'Kpcrnon, 
et  à sa  mère,  l'an  i3a5(N.  S.),  dans  la  seigneurie  de  Fontaine* 
Guérard.  Sa  mort  arriva  vers  la  fia  de  Pau  1342.  Il  avait  épousé, 
l'ail  1 jao,  Cellier iuc,  fille  de  Robert  d’Artois,  corntc  de  Beau- 
mont ' morte  eu  novembre  i3t)S},  dont  il  eut  Blanche,  qui 
suit,  et  Jeaunc  , mariée  à Jean  VI,  comte  de  Vcndôraex  Celle- 
ci,  âpre*  la  mort  de  son  père,  prétendit  lui  succéder  aux  (erres 
d’Lpernou,  de  Quiltebeuf,  de  Houlebec,  de  Bois-Normand, 
de  Veruou  et  autres.  Mais  Catherine,  sa  mère,  les  revendiquait 
comme  formant  l’assignat  de  son  douaire,  snr  quoi  elles  firent , 
le  o5  mars  , un  mardi  de  l’an  I V»2  (V.  S ),  une  transaction  par 
laquelle  Jeanne  abandonnait  à sa  mère  Fusa  fruit  de  ces  terres, 
k U charge  de  réversion,  après  sa  mort,  à elle-même:  ce  qui 
lui  confirmé  dan»  le  mois  suivant  pat*  lettres  du  roi  Philippe  de 
Valois.  {Trésor  lies  Charles,  reg.  74»  acte  199*) 

BLANCHE  de  CASTILLE  et  JEAN  d HARCOURT. 

Blanche  de  Castille,  fille  aînée  de  Jean  II , lui  suc- 
céda au  comté  d’Aumale  et  dans  la  baronnie  de  Montgomeri  , 
avec  J*a*  lit,  comte  d’Harcourt,  V*  du  nom  de  sa  maison  , 
et  vicomte  do  Châlelleraud , qu’elle  avait  épousé  l’an  1040. 
Jean  combattit,  Pau  «546,  à la  journée  do  Crée»,  où  il  fut 
daneereuAcmenl  blessé-  Ayant  depuis  encouru  la  disgrâce  du 
roi  * an  pour  s’être  lie  avec  Charles  le  Mauvais , roi  de  Navarre, 
il  cul  la  tête  tranchée,  le  5 avril  »555,  dans  le  château  de 
Rouer.  Blanche,  sa  femme,  eut  querelle  avec  Edouard  III,  toi 
d Angleterre , devenu  comte  de  Poulhicu  par  le  traité  de  Bré- 
tigni.  Ce  prince,  en  »3fi4»  h**  enleva  le  château  de  Novelles  , 
qu’il  prétendait  être  dans  la  mouvance  de  son  comté.  Mais 
la  guerre  ayant  été  déclarée , l’an  i36q,  entre  la  France  et 
PAngleteiTa  , lé  comte  de  Saint-Pol , chargé  par  le  roi  Char- 
les V de  faire  rentrer  le  Ponlhieu  sous  l'obéissance  de  sa  ma- 
jesté , prit  le  ch  liteau  de  Noy  elles  par  composition , et  le  rendit 
à Blanche.  Celte  comtesse  termina  ses  jours  le  12  mai  1387, 
laissant  de  son  mariage  , entr’aulrcs  enfants,  Jean  , qui  suit; 
Jacques,  tige  des  seigneurs  de  Montgomeri  j Philippe  , qui 
fit  la  brandie  des  seigneurs  de  üounciablc  ; et  Jeanne,  femme 
di-  Raoul  de  Guinée  f seigneur  de  Montmircl.  A l'abbaye  d’Au* 
iua!i*  *n  voit  deux  cloches  qui  passent  pour  les  plus  anciennes 
de  la  Normandie*,  dont  l’une  porto  qu’elle  fut  levée , en  *579, 
par  Blanche , comtesse  d’Aumale. 

JEAN  III  ou  IV. 

1387.  Jea*  ceinte  d'Harcourt , VI*  du  cm  de  sa  piaîsou  , 
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vicomte  de  Châtclleraud , succéda.  Pan  î38?,  à Blanche,  su 
mère,  dans  le  comté  d'Aumale.  Il  avait  été  donné,  l’an  i36o  , 
pour  étage  du  traité  de  Brétigni.  Il  mourut  le  98  février  i38g 
( N.  S.  ) , laissant  de  Catherine  , son  épouse , fille  de Pierre  I,T  , 
duc  de  Bourbon,  qu’il  avait  épousée  le  14  octobre  i35<)t  Jean, 
qui  suit;  Louis,  archevêque  de  Rouen;  Jeanne  , mariée  à Guil- 
laume II,  comte  de  Namur  ; Marie,  femme  de  Renaud  , duc 
de  Gueldrc;  et  d’autres  enfants. 

JEAN  IV  ou  V. 

i38t).  Jean  d'Harcourt,  VIIe  du  nom  de  fa  maison,  succéda, 
l’an  i38q,  à son  père  dans  le  comté  d’Aumale  ainsi  que  dans 
celui  d'Harcourt  et  la  vicomté  de  Cbâtclleraud.  Il  suivit,  1 au 
i3qo  , au  voyage  d’Afrique,  le  duc  de  Bourbon , sou  oncle  , 
qui  l’avait  fait  chevalier  au  siège  de  laillebourg.  Lan  i41^*  » 
il  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  d’Azincourt.  Jean  mourut,  le 
18  décembre  >451  , âgé  de  quatre-vingt-deux  ans-  Il  avait 
épousé,  par  contrat  du  17  mars  i38<)  (èè-  S.) , Marie,  fille  de 
Pierre  II,  comte  d'Alçnçon,  dont  il  eut  Jean  , qui  suit;  Marie  , 
qui  vient  après;  Jeaunc,  comtesse  d’Harcourt  ; et  dauLres 
enfants. 

JEAN  V ou  VI. 

Jea*  d’Harcourt,  fils  aîné  de  Jean  VII,  né  en  1^96  , reçut 
de  sou  porc  , vers  Pan  1411  , les  comtés  d’Aumale  et  de  Moriain. 
Ce  fut  un  des  plu»  grands  capitaines  de  son  lems.  A la  valeur 
il  joignit  un  caractère  de  franchise  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  soupçonner  dans  autrui  le  vice  opposé  dont  il  était  incapable. 
Mais  il  fut  la  victime  de  celte  louable  qualité.  Des  iutérél# 
de  famille  Payant  brouillé  avec  Jacques  d’Harcourt,  sou  cousin, 
lieutenant-général  pour  le  roi  en  Picardie,  celui-ci  feignit  en- 
suite de  vouloir  se  réconcilier  avec  lui.  11  vint  sous  ce  pré- 
texte, l’an  1419,  le  trouver  dans  sou  château  d'Aumale,  où 
il  fut  accueilli  avec  la  cordialité  qui  convient  entre  parents. 
Mais  au  milieu  des  caresses  qu’il  recevait,  il  le  fit  arrêter  par 
ses  gens  , et  l’enferma  dans  une  prison  d’où  il  ne  sortit  qu’à 
la  mort  du  perfide,  arrivée  au  mois  d’avril  i4*5,  devant 
Partheuai , «ont  il  voulait  faire  le  siège.  Peu  de  jours  après 
sa  délivrance,  le  roi  Charles  VII  le  uomma  son  licutenant- 
géuéral  Bans  l’Anjou  et  le  Maine.  La  même  année  , étant  à 
Tours  , il  apprend  qu’iyi  chevalier  anglais , nommé  de  ta  Pôle  , 
était  sorti  de  Normandie  avec  deux  mille  ciuq  cents  hommes 
et  parcourait  le  Marne.  Aussitôt  il  envoie  ordre  à scs  troupes 
Je  venir  le  joindre  à Laval.  II  s’v  rend  ; et,  s'êtint  mis  à leur 
tête,  il  marche  à l’ennemi,  qu  il  rencontre  à la  Broussioière  » 
près  de  la  Gravelle,  sur  les  contins  du  Maine  et  de  la  Bretagne. 

Il  attaque  cette  troupe  avec  tant  de  furie,  qu'il  û’en  échappa 
qu’euviron  cent-vingt  hommes.  Seize  à dix-sépl  cents  restèrent 
sur  la  place  ; les  autres  furent  faits  prisonniers  avec  leur  chef. 
L’année  suivante , il  combattit  à la  bataille  de  Verneuil_,  donnée, 
le  17  août,  contre  son  avis.  Il  y périt  avec  un  grand  nombre 
de  braves , à l’âge  de  vingt-huit  ans , n’élaut  point  encore  marie. 
Son  père,  après  sa  mort,  reprit  les  comtés  qu’il  lui  avait 
cédés.  ) 

MARIE. 

I45j.  Mari/,  fille  aînée  de  Jean  IV  ou  V,  îni  succéda  tus, 
comtés  d’Aumale,  d’Harcourt  et  de  Mortain-  Elle  était  veux* 
Icpuis  i447  d'Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  qu’elle 
avait  épouse  l’an  i4>7*  Elit*  mourut,  le  19  avril  1476,  âgée 
de  soixante  et  dix-huit  ans,  ayant  eu  de  son  époux,  Ferri,  comte 
de  Vaudemont,  mort  le  3i  août  i4r°j  et  d’autres  enfants.  (Voy. 
les  comtes,  de  Vaudemont .) 

RENÉ. 

1476.  Re>£,  duc  de  Lorraine,  IIe  de  sou  nom,  fils  de  Ferri, 


DES  COMTES 

comte  de  Yaudemont,  succéda,  l'an  f 47®  * * Marie  d’Harcourt, 
son  aïeul , djiule  comte  d’Aumale  comme  dans  ceux  d llarcourl 
et  de  Morlaiti.  Ce  prince  mourut,  le  |o  décembre  i5o8,  laissant 
do  Pmi.im.xE  , sa  seconde  femme  , fille  d’Adolphe  d’Egmond, 
duc  de  Guedre,  Claude , qui  suit;  et  d’autres  enfants*  ( Voyez 
René  11,  duc  de  Lorraine .) 


DUCS  D’AUMALE. 

CLAUDE  K 

»5o8.  O -Itroe  I"nELoaixjuwr,né  le ao octobre  1496,  cinquième 
fils  de  René  II , duc  de  Lorraine,  lui  succéda  au  comte  d'Aumale. 
Etant  veuu  en  l’ rance,  U s’y  établit  après  avoir  obtenu  des 
lettres  de  naturalisation,  et  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
veneur  I.’an  i5»5,  il  commanda  les  troupe!  du  duc  dcGupUlrc  , 
son  (nicle,  à la  hilaillc  de  Marigtuui.  Il  eut  part,  l’an  i5m  , 
à la  prise  de  Funtarabie.  Il  délit  les  Anglais  devaul  Hesdin  , 
au  moi»  de  novembre  i5aa,  et  les  Allemands  devant  N'euf- 
cb Alcan  en  Lorraine.  L’an  i5a5,  pendant  la  prison  de  Fran- 
çois l«r , il  alla  joiudre,  avec  un  corps  de  troupes,  le  duc 
Antoine  son  frère  , pour  s’opposer  aux  paysans  révoltés  de 
Misnic,  de  Thupnge  , de  SuaLe,  et  d'Alsace  , oui  se  pré* 
paraient  à pénétrer  dans  la  Lorraine  pour  entrer  Je  là  sur  le* 
terres  de  France.  Les  ayant  battus  à Loupstein  et  Chenouville  , 
ils  achevèrent  de  les  dissiper  à Savcruc.  A la  nouvelle  de  cet 
heureux  succès,  le  parlement  de  Paris  délibéra  d'écrire  aux 
deux  frères  vainqueurs  pour  les  féliciter;  tant  il  est  peu  vrai 
qu’on  regarda  eu  France  celte  expédition  comme  une  entre- 
prise sur  l'autorité  royale.  Les  traits  suivants  dc’iuentcul  égale- 
ment le  récit  de  ceux  qui  ont  avancé  qu'à  son  retour  le  roi 
fut  tellement  irrite  de  la  conduite  de  Claude  de  Lorraine,  qu  il 
lui  défendit  de  paraître  en  sa  présence , et  qu'cfTeclivemeul 
il  ne  voulut  jamais  le  vojr.  L’an  i5ay(V.  S.)  , ce  monarque 
en  sa  considération  érigea  eu  duché  U terre  de  Guise  en  Picar- 
die, dont  il  était  seigucur.  Le  roi  le  nomma,  eu  i53o,pour 
aller  avec  les  princes  du  sang  au-devant  de  |a  reine  Eléonore 
et  de  scs  deux  fils*  revenaicul  d'Espagne.  Il  mit  paries 
soins,  eu  i556,  la  Cnampagnc,  dont  il  était  gouverneur,  a 
l'abri  des  incursions  de  l’en  nom  i.  L’an  i557  , au  célèbre  Ut 
de  justice,  il  fit  le*  fonctions  de  grand-chambellan,  et  en 
cette  qualité  il  fut  assis  aux  pieds  du  roi.  En  i54»,  la  con  • 
quête  du  duché  de  Luxembourg  fut  en  partie  le  fruit  de  son 
expérience  et  de  sa  valeur.  Claude  servit,  l’année  suivante,  au 
mémorable  siégé  de  Landrecics.  L'an  1644,  après  la  prise  de 
ChAlcau-Thierri,  il  pourvut  à la  sûreté  des  Parisiens  alarmés, 
et  par  tu  il  s’acquit  leur  affection  qu’ils  continuèrent  à sa  posté- 
rité. II  fil  ériger,  la  ntêrue  année,  en  marquisat,  sous  le  nom 
de  Mayenne  , par  lettres  du  mois  de  février  , scs  terres  cl 
baronnies  de  Mayenne,  de  Sablé  et  de  la  F» rlé-Bcrnard.  Le 
roi  Henri  II  , au  mois  de  juillet  1547  , donna  pareillement 
des  lettres,  datées  de  Reims,  pour  l'érection  du  comté  d’Au- 
male en  duché-pairie  en  faveur  de  François  de  Lorraine  , ap- 
pelé jusqu'alors  Monsieur  d’Aumale,  pour  être  possédé  par  son 
frère  Claude  II  de  Lorraine  , fils  de  Claude  I"  , et  ses  héritiers 
mâles  seulement.'  « Claude  lrr,  dit  M.  le  M.  de  P. , était  grand, 
u bien  fait,  spirituel , magnifique  , egalement  galant  et  politique, 
» avait  de  la  douceur  dan?,  la  société,  de  la  bravoure  «t  du  sang 
1»  froid  à la  gtirrre,  dont  il  avait  fait  une  élude  particulière 
■ dans  le  cabinet,  ce  qui  était  presque  unique  et  inoui  de  son 
» tems.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  fortune  de  scs  enfants.  Ils 
» héritèrent  d’une  partie  de  scs  qualités,  mais  poussèrent  plus 
m loin  l'ambition  ».  Claude  I*r  mourut  à Joinville  le  12  avril 
i55o.  D’A.VTOixtTTE,  fille  aînée  de  François  de  Bourbon,  comte 
Je  Vcudùme,  qu'il  avait  épousée  le  ib  avril  i5t5,  morte  le 
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ao  janvier  1983  , il  eut  François  dont  on  vient  de  parler,  qui 
fut  duc  de  Guise;  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  archevêque 
de  Reims;  Claude,  qui  suit;  Loufs , cardinal  de  Guise,  arche- 
vêque de  Sens  et  évêque  de  MrU , mort  en  i 578  ; François , 
chevalier  de  Malte  , grand-prieur  de  France  et  général  des 
galères  de  cette  couronne;  René,  tige  de  la  branche  de  Lorraine* 
Elbeuf;  Marie,  femme,- 1*  de  Louis  11  d'Orléans,  duc  de 
Longueville,  a*  de  Jacques  V,  roi  d’Ecosse  ; et  d'outrés  enfants. 
Le  roi  Henri  II  lui  fit  faire  à Notre-Dame  de  Paris  des  obsèques 
magnifiques  dont  la  relation  fut  imprimée.  M.  de  Thou  n'est 
pas  équitable  en  disant  'que  les  princes  lorrains  voulaient  par 
là  s’égalera  nos  rois , comme  s’ils  eussent  eux-mérne*  déterminé 
cette  pompe,  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de  fort  surprenant  dans 
le  fils  d’nn  prince  souverain  qui  avait  porte'  le  titre  do  roi, 
le  pore  et  le  grand-père  de  reines  d'Ecosse  , l'époux  de  la  jouir 
d’un  premier  prince  du  sang,  le  beun-père  de  la  petite-fille 
de  Louis  XII,  cl  le  proche  allié  de  la  famille  régnaule. 

CLAUDE  U. 

t55o.  Ci.aupk  II  nx  Loriuixk  , 5*  fil*  de  Claude  !r’  , ne  le 
premier  août  jfiaô,  appelé  d’abord  le  marquis  de  Mayenne, 
eut  dans  son  partage  la  terre  d'Aunule,  dout  François , son 
frère , avait  prêté  ferment  au  roi  lors  de  son  élection  en  duché- 
pairie.  La  charge  de  grand  veneur  de  France  fit  aussi  partie  de 
son  lot.  L'an  t55o,  il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Bonr- 
gogne  par  lettres-patentes  du  16  juin,  vérifiées  le  8 janvier 
suivant  à la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  après  qu’il  eut 
fait  son  entrée,  le  3i  décembre  précédent,  en  cette  ville. 

( Chamb ■ des  comptes  de  Dijon  , livre  des  Ht  rang.  ) Ce  prince 
assista  au  sacre  de  trois  de  nos  mia;  en  • 5^7  i celui  de  Henn  II, 
où  il  représenta  le  comte  de  Champagne  ; en  1 55«)  à celui  do 
François  II,  où  il  représenta  le  corutcdc  Flandre  ; et  en’i5Çt  à celui 
de  Charles  IX  , où  il  représenta  une  seconde  fois  le  comte”  de 
Champagne.  A la  première  de  ce»  trois  cérémonies  ou  vit  se 
réaliser  les  prétentions  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine 
établis  en  France  , qui  allaient  jusqu’à  s’égaler  aux  prince»  du 
saug,  et  jusqu’à  vouloir  confondre  les  rangs  entre  I.»  maison* 
royale  de  France  et  la  leur.  Nous  prétexte  de  suivre  I'aiicirir 
usage  qui  réglait  les  rangs  entre  les  pairs  , suivant'  l'ordre  de 
leur*  pairie*  , tans  aucune  exception  cil, faveur  des  prince*  du 
sang,  on  nomma,  pour  représenter  le*  anciens  pairs  laïques, 
des  princes  du  sang  et  des  prince*  lorrains  dans  un  ordre  «pii 
plaçait  quelques-uns  de  ceux-ci  avant  quelques-uns  des  prince* 
du  sang  : tant  le  nouveau  monarque  était  prévenu  en  faveur 
de  la  maison  de  Lorraine,  a Eu  i5t8,  Henri  II  fit  de*  entrée» 

• solennelles  et  triomphantes  dans  les  places  conquises  sur  le 
« duc  de  Savoie  pendant  le  règne  de  François  I«.  Il  était  à 

• cheval , précédé  des  seigneurs  de  sa  cour  ; le  duc  de  Vco- 
» dôme  , Antoine  qui  n'élait  pas  encore  roi  de  Navarre,  mar» 
m c liait  seul  en  qualité  de  premier  prince  du  sang.  Cet  ordre 
» fut  suivi  par-tout , excepté  à Clmmbéri.  Dans  cette  ville  t 
» le  duc  Je  Vendôme,  en  voulant  prendre  sou  rang  , fut  sur- 
it pris  de  voir  le  duc  d'Aumale  se  mettre  à sa  gauche.  (J>  nî 

• donc ! mon  compagnon  , lui  dit-il,  liendronsmous  rang  en  sens- 
a ô/e  ?—  Oui , Monsieur , répondit  le  duc  d’Aumale,  la  roi  m’a 
a»  assigné  cette  place  comme  au  gouverneur  de  la  province. 

• Il  avait  en  effet  le  gouvernement  du  Dauphiné,  auquel  nn 

• avait  annexé  ceux  de  Savoie  et  de  la  Bresse  , qui  étaient 
» alors  sou*  la  domination  de  la  France.  Mais,  dit  le  duc  de 
» Vendôme,  c'est  tout  ce  que  je  pourvois  permettre  au  duc 
» de  Lorraine , chef  de  votre  maison. — Il  est  vrai , répondit 

• le  duc  d'Aumale  , que.  vous  avez  le  pat  sur  lui  en  France t 
1»  mais  non  ailleurs  ; car  il  est  souverain  , et  vous  sujet  et 
1»  vassal  de  la  couronne  : M.  de  Lorraine  ne  relève  que  île  Dieu 
» et  de  son  épée.  Le  duc  de  Vendôme  rrntra,  et  ta  marche 
1 fut  arrêtée.  Le  roi  envoya  dire  au  duc  de  Vendôme  de  re- 
» prendre  sa  place.  Vendôme,  oblige  d’obéir  aux  ordres  du  roi.  • 
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» «c  contenu  Je  dire  au  dua  d'Aumale:  Vous  pouvez,  mon 
u compagnon , marcher  sur  la  même  ligne  que  moi  ; car  si 
» le  roi  avoir  ordonné  à un  laquais  de  prendre  le  run ;•  que 
» vous  prenez , je  le  souffriroit  par  respect  pour  les  ordres  de 
• sa  majesté.  •»  Encjclop.  mrthod.  . 

Claude  suivit  les  traces  de  aes  ancêtre*  dans  la  carrière  des 
armes.  En  i55a  , il  viut  au  secours  de  la  ville  de  Met/  , assiégée 
par  CliaHcj-Quiul  avec  toutes  1rs  force*  de  l'Empire,  cl  détendue 
par  François  , duc  de  Guise  , frère  de  Claude  , avec  l'élite  de  la 
noblesse  française.  Albert  , margrave  de  brandebourg  , était 
alors  dans  le  pays  meisiu  à la  tète  de  quinze  à vingt  mille  boni* 
mes  , flottant  eûtre  le*  deux  partis  , et  aitcndiint  l’occasion  favo- 
rable de  se  joindre  au*  Impériaux.  Voyant  qu'il  devenait  suspect 
a la  France,  il  feignit  de  vouloir  retourner  eu  Allemagne.  I.e  duc 
d'Aumale  , charge  de  l'observer  avec  un  petit  corps  de  troupes  , 
s’en  étant  approché  de  trop  près , le  margrave  tomba  sur  lui  a 
Saint-Nicolas,  et  le  lit  pruouuicr  après  un  vigoureux  combat f 
où  le  duc  eut  un  cheval  lue  sous  lui  , et  fut  blessé  de  trois  coups 
de  pistolet.  Remis  eu  liberté,  l’an  i533,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  valeur  la  incute  année  à la  prise  de  Mancnboiirg  , 
au  combat  de  Reuli  l'année  suivante,  eu  Piémont,  ou  il  prit 
d'assaut,  le  19  septembre  «555,  la  ville  de  Vulpiano  , après  trois 
semaines  de  siège.  L'an  i5S6  . il  accompagna  le  duc  de  Guise , 
son  frère,  euvoyc  au  secours  du  pape  Paul  IN  , attaqué  . au  nom 
de  l’empereur,  par  le  duc  d’Albc  , vice-roi  de  Naples.  Rap- 
pelé, l'année  suivante,  après  la  fameuse  journée  de  baint-Queubn, 
l<-  duc  de  Guise  lui  donna  une  partie  de  son  n rince  qu'il  ramctia 
en  France  par  le  pays  des  Grisous,  l Brantôme.  ) Le  duc  d'Au- 
im  de  eut  part , eu  »j58  , * la  reprise  de  Calais,  au-;  batailles  de 
Dreux  en  i56»  , de  Saint-Denis  eu  i5Ü7,  de  Moiicontour  en 
sjijij  , et  au  siège  de  Saint- Jcau-d’Angeli  la  meme  année.  Le 
doc  d’Auuialc  ne  pardonna  jamais  à l'amiral  de  Coligni  la  mort 
de  François,  duc  de  Guise  , son  frérr,  dont  il  le  regardait 
1 oinme  l'auteur  ou  le  complice.  Bien  résolu  de  U venger  lorsque 
I occasion  s’ en  présenterait . il  refusa  de  se  trouver,  l'an  iStki,  à 
l'assemblée  de  Slonlms  , où  le  roi  lit  la  réconciliation  de  l'arniral 
avec  la  duchesse,  veuve  de  François  de  Guise,  et  les  cardinaux 
de  Lorraine  et  de  Guise  , frère*  de  ce  prince.  Avec  «es  disposi- 
tions , il  n’e*i  pus  surprenant  qu'il  ait  clé  l'on  des  principaux  ac- 
teurs , en  i5;%,  de  la  scène  atfrensc  de  la  Samt-Bartliélcmi  , 
quoique  ni  lui  ni  aucun  prince  de  sa  maison  n'eût  eu  part  au  con- 
seil ou  elle  fut  ordonnée.  Mau  apre*  avoir  satisfait  sa  vengeance 
sur  l'amiral  et  sur  les  seigneurs  de  sou  parti  les  plus  distingués, 
il  revint  aux  sentiments  de  générosité  «pu  lui  étaient  naturels  , et 
contribua  , avec  le  duc  Henri  de  Guise,  son  neveu , à sauver  du 
carnage  un  grand  nombre  de  personnes.  C'est  le  témoignage 
que  lui  rend  U l'opclmirrc , ccrivaiii  protestant.  Le  sang  de 
trois  à quatre  mille  bouunes  versé  dans  ci- tic  boucherie , loin 
d'ciliudrtf , comme  ou  s'en  était  flatté,  le  flambeau  de  la  guerre 
civile  , ne  servit  qu’à  le  rallumer.  Le  duc  d'Aumale  suivit  avec 
tous  Ivspnnces , dans  le  mois  de  février  iSj5 , le  duc  d'Anjou  au 
fameux  siège  de  la  Rochelle.  Il  v trouva  la  mort , avant  été  em- 
porté # le  1 4 mars  , d'un  boulet  de  canon.  Toute  l'armé?  l'honora 
de  ses  regrets  , qu'il  méritait  par  se*  grandes  qualités.  Il  avait 
épousé,  Fc  t*r  août  1 547»  Louik  ne  Bncxc , fille  de  Louis  de 
lin  ré  et  de  U fameuse  Diane  de  Poitiers  , dont  il  cul,  cntr’aulrc* 
eiibiuts  , Charles  , qui  suit  ; et  Glande,  chevalier  de  Malte,  dit  le 
chesalier d' Aumale , célèbre  dans  l'histoire  de  la  ligue,  qu’il 
servit  au  siège  de  Dieppe,  au  combat  d'Arquc»  ru  1389,  et  à 
l'attaque  de  Saint-Denis,  qu’U  voulait  mrprendre  sur  lleur.  IV 
et  où  il  fut  tue* . b v janvier  1 , dans  aa  vingt-huitième  année. 

De  six  tilles  que  le  duc  d'Aumale  eut  de  son  mariage,  deux  mou- 
rurent m bas  âge  : 1rs  quatre  autres  sont  Catherine , mariée,  en 
i56q  , À Nicolas  de  Lorraine  , comte  de  Vaudeznon! , puis  duc 
d<-  Mcrcutur  ; Diane  , femme  de  Français  de  Luxembourg , duc 
de  Piuci  j Ànloiuelte-Lonisc,  abbesse  de  Notre-Dame  de  Sois* 
tous  j et  Marie,  abbesse  de  Chelles. 


CHARLES. 

1S7I.  Cn sm.es  dk  Loiuiaixe  , né  le  yry  du  mois  de  janvier 
iGüti  ( N.  S.  ) , successeur  de  Claude  II  , son  pere  , au  duché 
d’Aumale  ainsi  que  dans  la  charge  de  grand-veneur  , représenta 
le  coin  o de  Champagne,  le  1 5 février  i575,  an  sacre  de 
Henri  III  La  ligue  , qui  était  l'ouvrage  de  sa  maison,  eut  en  tu 
personne  un  défenseur  des  plus  ardents  rt  de*  plu*  obstinés.  L'an 
Ô8t  , par  le  partage  qu'il  lit  avec  Guiltaunic  Robert,  duc  de 
Bouillon  , de  la  succession  de  Diane  de  Poitiers , il  eut  la  sei- 
gneurie d'Auet  , que  le  roi  Henri  III  érigea  en  principauté  au 
mois  de  février  i5t>4-  H présida,  l’an  1 SG* * • avec  le  duc  de 
Guise,  m l'assemblée  des  ligueurs,  tenue  dan*  l'abb  ay e d'Orcamn  * 
où  l'on  résolut  de  prendre  les  armes  sans  attendre  les  ordre»  au 
roi,  pour  empêcher  les  priuces  protestants  d’Allemagne  d'ame- 
ner du  secours  aux  huguenot*.  Entre  les  place*  dont  le  duc 
d'Aumale  s’empara,  celle  dcDourlcui,  qu’il  surprit  au  mois  de 
décembre,  e»t  h plus  remarquable.  Il  se  trouva,  le  *7  février 
1687,  à la  rencontre  de  Vimori,  entre  le  baron  d'Othnau  et  le 
duc  de  Guise  , ou  le  premier  perdit  son  bagage  et  beaucoup  de 
monde.  L'an  (588,  au  mois  de  décembre,  instruit  que  le  duc 
et  le  cardinal  de  Guise  préparaient  tout  pour  attenter  sur  la  per- 
sonne du  roi , il  en  fait  avertir  ce  monarque  par  la  duebesse  sa 
femme  , qu’il  envoie  exprès  à Bloij.  Le  duc  de  Mayenne  donna 
dans  le  même  leuis  un  pareil  aviy  à Henri  III  par  le  marquis 
d'Omans,  sou  cou»in;  et  cependant  ces  deux  princes,  dès  qu’il* 
apprirent  que,  par  la  mort  des  coupables  , H eu  ri  avait  prévenu 
l'attentat  dont  ils  l'avaient  averti  , partirent  furieux  , encrent  à 
l'assassinat , et  arborèrent  l'étendard  de  la  révolte  cl  de  la  ven- 
geance. • Il  est  certain,  dit  M.  île  Saiut-Foix,  que  le  duc  de  Guise, 
1»  «pu  ménageait  le  moiudre  bourgeois  de  Paris,  s'était  fait  haïr 
» de  tous  les  princes  de  sa  maison  par  le  peu  d'cgards  et  de  coo* 
n sidération  qu’il  leur  marquait , et  que  le  cardinal  ne  leur  riait 

* pas  moins  insupportable  par  ses  emportements.  Ou  ne  peut 
1»  guère  douter  que  le  duc  de  Mayenne,  aussi  ambitieux  que  se* 

• frères  , avec  qui  d'ailleurs  il  avait  en  tout  récemment  des  démè- 
» lés  tres-vifs , n'eùt  espéré  que  , par  leur  mort , il  deviendrait  le 
» chef  de  la  ligue  , et  que  le  duc  d'Auiuale  , de  son  côté  , ne  »e 
» fût  flatté  de  la  même  idée  ».  Ou  peut  dire  que  l’un  et  l'autre 
ne  furent  point  trompés  dans  leurs  espérances  ; car  ils  partagè- 
rent cntrVux  le  commaiidrincnlqu'ils  ambitionnaient.  L'an  i58*| , 
la  ligue  des  Seiae  déféra  au  duç  d’Aumale  le  gouvernement  de 
Pari».  Le  fanatisme  était  alors  monté  an  comble  dans  la  capitale. 
Loin  de  travailler  à le  réprimer  , le  nouveau  gouverneur  l'encou- 
ragea par  ses  discours  cl  son-exemple  , applaudissant  & toutes  le* 
extravagances  auxquelles  se  livraient  les  Parisiens  , et  ne  rougis- 
sant pas  influe  d’y  prendre  part.  Ou  le  voyait  aux  procession* 
qu'ils  faisaient  et  de  jour  et  de  nuit  pour  demander  au  ciel  l'cxtinc- 
tion  de  h.  race  des  Valois  : et  avec,  quelle  indécence  y assistait-il?  Ce 
prétendu  défenseur  de  la  religion  , et  d’autres  jeunes  gens,  à l’imi- 
tation de  leur  chef,  donnaient  le  liras  à de»  femmes  et  des  filles 
très-immodestemeut  veines , avec  lesquelle*  ils  s’amusaient  à rire 
et  à folâtrer.  D’Aumale  jeloit  dans  les  églises  , A travers  une 
sarbacane , des  dragées  musquées  aux  demoiselles  qu’il  con- 
noissoit , et  leur  donnoit  des  collations  dans  la  marche.  ( Saint- 
Fotx.J  II  vrai  que  le  désir  de  signaler  sa  valeur  le  retira  bien- 
tôt de  ces  indignes  amusements.  Au  mois  de  mai  de  la  même  an- 
née , il  sortiLdc  Paris  avec  un  corps  de  troupes,  et  se  rendit  aux 
porte*  de  Setihs,  qu'il  assiégea.  Mais  le.  duc  de  Longueville, 
étant  venu  l’attaquer  le  17  du  même  mois  , lui  tua  plus  de  deux 
mille  hommes,  ht  quatorze  à quinze  cents  prisonniers  , lui  en- 
leva bagage  et  artillerie,  et  l'obligea  de  lever  le  siège.  Ou  ne  peut 
ici  taire  un  trait  qui  montre  bien  la  gfandeur  d'àuic  du  duc  de 
Longueville.  Ce  prime  n'avait  avec  lui  que  trois  à quatre  mille 
hommes  , lorsqu’il  sc  mit  en  marche , sur  1rs  pressantes  sollicita- 
tions du  roi  Ueuri  III,  pour  secourir  la  place.  .Arrivé  à la  vue  de 
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rcimemi,  Meilleurs,  Jit-ïl  aux  principaux  officiers  de  sa  petite 
armée  voici  AT.  de  la  Noue  .fui  me  demande  met  ordret  , ils 
saut  de  le  oroetamer  noue  chef  et  <le  combattre  sous  lut  a celte 
journée.  La  Noue,  après  s'iUe  lonj-leioa  ddlertdu  , fui  enfin 
obligé  de  déférer  k l’ordre  que  sou  general  lui  donnait  de  je  com- 
mander. Le  général  et  le  commandant  eurent  bicu  lien  de  * ap- 
plaudir après  l'événement , l’uu  de  sa  générosité , I autre  de  son 
obéissance.  Le*  assiégcauU  furent  mis  eu  déroute , et  leur  general 
'obligé  de  s’enfuir  jusqu’à  Paris.  Le  ai  septembre  de  la  incrue 
a | duc  d'Aumale  et  le  duc  de  Mayenne  perdirent  la  ba- 

taille d' A niucs  contre  le  nouveau  roi  Hcun  IV  , qui  leur  élait 
fort  inférieur  en  nombre  dclroupes.  L’an  ifoo,  »c  *4 
le  preinicr  commanda  l'aile  gauche  de  la  ligue  à la  bataille  d Ivn, 
où  le  foi  fut  encore  Je  vainqueur.  S’éiant  ensuite  jeté  dans  i ans , 
il  défendit  cette  ville  contre  le  monarque,  qui,  le  12  mai,  en 
ayant  commencé  le  siège  , fut  obligé  de  le  lever  le  3o  août  sui- 
Vant,  L’an  lügi,  il  fut  défait  , le  b août  , par  le  baron  de  Birou  t 
avec  le  secoure  qu’il  menait  à Noyon.  Lan  l5ÿji  le  tosoul,  il 
fut  c liasse  d’Amiens,  dont  il  était  gouverneur  , par  les  habitant» 
qui  se  soumirent  au  roi.  Voyant  alors  Ica  affaires  de  la  ligue  dé- 
sespérées , il  aima  mieux  ac  tourner  du  côté  des  ennemis  de  la 
France  que  de  faire  sa  paix  avec  Henri  IV , dont  il  se  crut  mé- 
prisé , parce  qu’il  lui  avait  refusé,  dit-on  , le  gouvernement  de 
icardie.  Il  traite  avec  Ici  Espagnols  , auxquels  il  livre  quelques 
ui  étaient  à sa  disposition  , malgré  les  représentations  de 
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places  qui  étaient  à sa  disposition 

*Mn  cousiu  le  duc  de  Mayenne,  qui  avait  pour  principe  de  n 
point  les  laisser  maîtres  da  moindre  village  de  France.  En  i5t)J 
nous  reçûmes  quelques  échecs  dit  côté  de  la  Picardie.  On  eu  re- 
jeta la  cau*e  sur  le  duc  d’Aumale,  à qui  l’on  reprocha  d avoir 
attire  les  Espagnol»  dans  cette  province.  Sur  celle  accusation  , 
le  parlement,  a la  requête  du  procureur- général , lui  fit  sou 
procès  , et,  apres  l’avoir  fait  trompeter  et  assignera  trois  bnels 
jour»  , le  déclara  criminel  de  lèsc-majesld  au  premier  ebef  ; « et 
w pour  ce,  ordonna  , dit  le  chancelier  de  Ou1 verni  dans  ses  me - 
» moires  , qu’il  serait  tire  à quatre  chevaux»  et  tous  ses  biens 
tu  qui»  et  confisques  au  roi  ».  Eu  vain  le  premier  président  de 
Hurlai  demanda  qu’il  (ut  sursis  à l’exécution  de  ce  jugement  jus- 
qu'au retour  dn  roi , qui  était  alors  en  Frauclie-Couilé.  De»  es- 
prits ardents  ayant  prévalu  , l’arrêt  fut  exécuté  le  9.4  juillet  iû<)5, 
en  place  de  Grevé  , sur  un  fautôme  qui  représentait  le  duc  d Au- 
male. Cela  n'eût  été  fait , dit  le  même  écrivain,  si  le  roi  eût 
été  pour  lors  A Paris , ou  nous  autres  1 lu  conseil  f car  le  parle- 
ment y alla  un  peu  trop  vite  n'étant  A propos  de  désespérer 
jamais  des  personnes  de  telle  condition  , ni  leur  faire  parottre 
le  mal  qu'on  leur  t'eu  t,  si  tou  t-à- fait  on  ne  les  ruine,  lit  de  J ait , 
le  si eur  d’ Aumale , outré  de  désespoir  d'un  tel  et  extraordinaire 
traitement  , renonçant  à la  France , se  jeta  tout  entier  du  c6té 
du  roi  d Espagne  , et  alla  trouver  C archiduc  en  Flandre  , qui 
ne  manqua  de  le  bien  recevoir  , et  gratifier  et  secourir  autant 
quil  put , ayant  toujours  depuis  ce  tems  tiré  de  grands  états  et 
pensions  d Espagne  en' Flandre  , où  il  Cl  demeuré  , etj~  a eu 
plus  d'honneur  et  de  repos  qu'il  n*eût  jamais  pu  recevoir  en 
France  , où  il  fût  demeuré  à la  miséricorde  de  tes  créanciers  , 
auxquels  il  devait phy  qu  il  n avait  vaillant , tellement  que  la~ 
dite  confiscation  s'en  est  allée  enfumée.  Henri  IV  , en  effet  , à 
son  retour  désapprouva  la  conduite  de  son  parlement  à l'égard  du 
duc  d'Aumale,  et  fil  défense  de  jirocédcr  » l’exécution  de  ce  qui 
restait  de  Parrèt  par  rapport  è b confiscation. des  biens,  à la 
démolition  des  châteaux  cl  à la  dégradation  de»  eiifaiU  . etc.  1* 
fut  ordonné  uu’on  n'eu  tiendrait  point  registre  j et  ccfaFrrcl  üil  tel- 
lement regardé  comme  nou  avenu  , que  l’on  n’eu  fit  jamais  men- 
tion dans  ton»  le»  aclfs  concernant  le  duché  d’Atnnale 
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pie  des  autres  prince»  de  «a  maison  ; et  il  le  pria,  cmnme  ajoute 
ce  prélat,  d’assurer  Hcon  IV  , de  la  sincérité  de  son  repentir. 
Charles,  duc  d’Aumale,  finit  ses  jour»  à Brnxellèt , l'an  »65i  , 
dans  la  soixante-dix-septième  .innée  de  *01»  Ace.  Il  avait  épouté  , 
le  10  novembre  1676,  Marie, fille  de  René  dijLorraine,  marquis 
d'Elbeuf , dont  il  eut  deux  fils  morts  en  bis  âge,  et  une  fille,  qui 
suit.  La  duchesse  Marie  avait  précédé  son  époux  au  tombeau  vers 
l’an  1616.  Il  s’en  fallait  bien  qu'elle  approuvât  en  tout  la  conduite 
qu'il  tint  dans  les  troubles  de  la  France.  Apres  b mort  de  Henri, 
une  de  Guise  , et  du  cardinal  de  Guise  ton  frère  . elle  suivit  à b 
vérité  la  fortune  de  son  mari  ; mais  depuis  b réconciliation  du 
roi  Henri  IV  i l'église  , il  ne  dépendit  pas  d’clteqnc  le  duc  d' Au- 
male 110  renonçât  à b ligue  et  ne  fût  des  premier»  à rentrer  dans 
le  devoir.  Elle' cul  le  chagrin  de  ue  pouvoir  le  fléchir.  La  rési- 
dence ordinaire  de  cette  princesse,  pendant  qu'il  fjlitÜt  b guerre, 
étaitau  château  d’Anet.  Ce  fut  là  que  M.  deSulii  lui  rendit  visite, 
en  passant , après  le  »acre  de  Henri  IV  , et  qu'il  trouva 
comme  il  le  m'arque  dans  scs  mémoire»  (édit,  de  t/47 * * 

la  magnificence  cl  la  misère , une  maison  vraiment  royale , de 
superbes  jardins  , mais  presque  point  de  meubles  , et  le  peu  qu’il 
V en  avait  usé  de  vétu>té  ; des  domestiques  en  très  -petit  nombre 
et  mal  vêtus  ; point  de  bois  pour  sc  chauffer  ( on  était  alors  au 
mois  de  février)  ; point  de  provisions  pour  les  autres  besoin*  dî 
b vie  , et  point  de  ressource  pour  a’en  procurer.  TcUc  était  la 
situation  de  b plupart  de*  grande*  maisons  du  royaume  pendant 
les  guerres  civiles . et  l’histoire  de  ce*  tenu  malheureux  nous  eu 
a conservé  plusieurs  trait»  semblables. 

ANNE  DE  LORRAINE. 

,65t.  t>k  Lorra.ïi»,  fille  de  Charles , luUuccédi  avec 

son  époux  , H M'ai  ne  Savoir,  l"  du  nom,  duc  de  Ncmourf* 
deuxième  fils  de  Jacques  de  Savoie,  duc  également  de  Nemours,  - 
et  d’Anne  d'Esl,  veuve  de  Henri  , duc  de  Guise.  Son  mariage 
s’était  fait,  le  \\  avril  iG«8,  par  contrat  passé  a BmxcUcs , du 
consentement  du  roi  Louis  XIII  ét  en  présence  de  1 ambassadeur 
de  France.  Charles,  père  db  b princesse,  lui  donna  en  dot  le 
dilChé  d’Aumale  cl  te  comté  de  Maulcvncr  avec  tou*  scs  autre» 
domaines,  ne  se  réservant  que  le  titre  de  duc  d Aumale.  Il  lut 
.uni  stipule  dans  le  même  acte  que  le  second  61»  qui  naîtrait  de 
ce  marine,  porterait  le  nom  et  le.  arme,  Je  Lorraine , ce  qui  fut 
exactement  observe.  Le  duc  Henri  mourut  i Paru  le  10  juillet 
16ÎJ  , et  ta  femme  le  10  février  |658  , l.istant  Uoit  filt,  qui 
suivent. 

LOUIS  DE  SAVOIE. 

i6î8.  Lout»  nr  Savon,  RU  .inc  de  Ilcnri  de  Savoie  et  d'Anne 
de  Lorraine , succéda  à sa  mère  dau*  le  duchea  Aumale  , comme 
à son  père  dons  celui  do  Nemours.  Il  mourut  à l'an»  le  il»  sep- 
tembre 1641,  sans  avoir  été  marié. 

Cil  ARLES- AMÉDÉE  DE  SAVOIE. 

1G41.  Co  AM.rs-Asif.OR»  nr.  Sa  vote,  second  fils  de  Henri  W 
de  Savoie,  né  le  12  avril  1624,  succéda  à Louis,  son  fivre , 
dans  les  duchés  d’Aumale  et  de  Nemours.  Conformément  à I une 
des  clauses  du  mariage  de  ses  père  et  mcrc  , il  pnt  le  nom  et  le» 
arme»  de  Lorraine.  Étaut  entré  dans  la  ligue  des  princes,  1!  reçut 
deux  blessures  à b main,  l’an  i652,  nu  combat  de  Saint-Antoine. 
La  même  année  H fut  tué  en  duel  à Paris,  le  3©  juillet,  par  le  due 


s’il  n’eût  jamais  été  rriulu.  I.a  considération  dont  jouissait  le  duc , Ki-aufort,  son  beau-frère , bissant  d Eunsr  ru,  fille  de  César, 
d'Aumale  à la  couit'du  roi  d’P.*pagm*  et  à celle  de  l'archiduc  , ne , J,1C  de  Vendôme,  qu’il  avait  épousée  le  î 1 juillet  *t»4  J»  ( ,n?.. 
pot  étonner  le.  justes  rcnmrJ.  que  lui  chia  sa  driertion.  Le  car-;  u,„„i  tü&j),  Marie  Jeanne,  femme  Je  Charles-Emmanuel  tt, 
dinal  d’Ossat  rapporte  dans  se»  lettres  que  setanl  rencontré  avec  J„c  Je  Savoie , et  Maric-Uisabctb-framoue,  mande  a l serre  11, 
lui  à Rome  . ce  prince  lui  teinnif*p.  ses  regrets  tic  ce  que  )c  pro- . rû|  Portugal, 
cède*  du  pirlemcul  à sou  égard  l'avait  empêché  de  auivre  1 eicui-1 

111.  3.  4*  'T* 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

HENRI  II  DE  SAVOIE.  J MARIE-JEANNE  DE  SAVOIE. 


lG5a.  Henri  II  Dt  Savoie,  troisième  fils  de  Henri  I",  quitta 
Pi  >at  ecclesiastique  qu'il  avait  «mirasse*,  pour  succéder  à son 
!r<  rc,  Charles*  A rnédce,  dans  les  duchés  d'Aumale  et  de  Nemours. 
1!  mourut  & Pari*  le  14  janvier  té>5cj , sans  laisser  de  postérité  de 
Makir,  fille  de  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  qu'il 
avait  épousée  le  32  tuai  1657,  morte  le  it>  juin  1707. 


if>5a.  Marie- Jeanne,  fille  de  Charles- Amédée  de  Savoie, 
succéda  aux  duchés  d Aumale  cl  de  Nemours  après  la  mort  du 
duc  Henri  son  oncle.  L’an  i6t>5,  elle  épousa, le  1 1 mai,  Charles- 
Emmanuel  II  , duc  de  Savoie.  Etant  devenue  veuve  l’an  11175, 
elle  vendit  le  duché  d'Aumale  à Louis-Auguste  de  Bourbon  , 
prince  légitime  de  France.  La  duchesse  Marie-Jeanne  mourut  à 
Purin  le  »5  mars  1724.  • 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  D'EU. 


La  ville  d’Eu , en  latin  Anga  , Augùm , Aucum,  Oca  et  Alça 
Castruü a,  c*l  le  chef* lieu  d’un  comté-pairic  auquel  elle  donne  le 
num.  Ou  prétend  qu’elle  existait  du  tems  des  Romains.  Mais, 
dan*  le  vrai , Frod-iard  , écrivain  Ju  neuvième  siècle  , est  le 

rircmicr  qui  en  ail  fait  mention  expresse.  Sa  situation  est  dans 
e pays  de  Caux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Brcle,  à cinq  lieues  ou 
environ  nord-est  de  Dieppe,  et  à une  demi-lieue  de  Tréport. 
Les  annalistes  anglais  la  nomment  One  et  Ouve dénomination 
qui  parait  avoir  précédé  celle  d’Eu  , comme  d’Oue  nous  avons 
lait  Oyc.  Ainsi  le  pays  s’appelait  Ousiois  avant  detre  nommé 
comme  il  l’est  aujourd'hui  V Enssiois.  Le  comté  d’Eu  n’est  com- 
posé que  de  cinquante  paroisses  ; mais  il  est  célèbre  par  la  bouté 
du  terroir  et  par  le  raug  des  seigneurs  qui  l’ont  possédé. 

GEOFROI. 

Geovboi , fils  naturel  de  Richard  I",  duc  de  Normandie  , fut 
#réé,  l'an  «J96 , comte  d’Eu  et  de  Brione  , par  le  duc  Richard  11, 
sou  frère.  Il  laissa  en  mourant  un  fils  , qui  suit. 

GILBERT. 

Gu  xrXT  hérita  de  Grofroi , son  père , le  comté  d*Eu  avec  celui 
de  Brione.  Quelque  teins  après  9 étant  brouillé  avec  le  duc  Ri- 
chard , son  oncle , il  fut  dépouillé  du  comté  d'En  par  ce  prince. 
Dans  la  suite  il  fut  tué  , sou*  le  règne  du  duc  Robert  IJ  , par  1rs 
gens  de  Raoul  de  A acé,  fils  de  Robert , archevêque  de  Rouen. 

( Radulph.  de  Dicelo .)  Guillaume  de  Jumiégc  dit  qu’il  laissa  deux 
fils , Richard  et  Baudouin  ; et  Ordéric  Vital  ajoute  que  leurs 
gouverneurs  craignant  pour  eux  le  sort  de  leur  père  , les' emme- 
nèrent en  Flaudrc  à la  cour  du  comte  Baudouin  , et  que  le  duc 
Robert,  regardant  le  comté  de  Brione  comme  vacant  par  leur; 
fuite  , en  réunit  nue  partie  à son  domaine  et  distribua  le  reste  à 
ses  favoris.  Mais  lonc-lems  après  , poursuit-il,  lorsque  Guillaume 
le  Bâtard  vint  en  Flandre  pour  épouser  la  fille  du  comte  Bau- 
douin, celui-ci  saisit  l'occasion  pour  demander  le  rétablissement 
des  enfants  de  Gilbert  dans  le  comté  de  Brione.  Guillaume  con 
suait  de  rendre  Bicufailu  et  Orbcc  à Richard , cl  Mole  avec  Saj> 


h Baudouin  , son  frère.  Ce  dernier  eut  un  fil*  nommé  Robert  , k 
qui  le  duc  Robert,  fil*  de  Guillaume,  rendit  encore  le  bourg  et 
le  château  de  Brione.  Mais  ce  prince , léger  et  inconstant , donna 
ensuite  Brione  à Roger  de  Beaumont , père  de  Robert , corme 
de  Moulent , en  échange  d’Ivri  : ce  nui  occasionna  une  guerre 
entre  Robert,  fils  de  Baudouin  , et  Robert,  fils  de  Roger  : guerre 
qui  aboutit,  fan  iojjo,  pour  le  premier,  à la  perte  de  Brione, 
que  ses  compétiteur*  emportèrent  d'assaut  avec  le  secours  du 
duc.  (Or,  Vit. , pp.  GSti  et  687.) 

GUILLAUME  I".  . 

Gt  im.u.vf  I",  frère  naturel  du  duc  Richard  II,  avait  été 
pourvu  par  Richard  l*rt  son  père,  du  comte  d'Hyème.  Mais, 
»j.inl  refusé  par  la  suite  d’en  rendre  hommage  au  dfuc  son  frère, 
il  fut  emmené  nmonnicr  a la  tour  de  Rouen,  où  il  resta  cinq  aux 
sous  In  garde  ac  Turkclil  d’Harcourt.  Sa  captivité  aurait  été  plu* 
longue  s'il  n’efit  trouvé  moyen  de  s’évader.  Après  avoir  erré 
quelque  teins,  il  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  frère  comme  il 
clail'à  la  chasse.  Richard  non  seulement  lui  pardonna  , mais, 
au  lieu  du  comté  it'Hyéixe  qu’il  avait  confisqué , il  lui  donna 
celui  d Eu  qu  il  avait  oté  à ton  neveu  Gilbert.  LVgfisc  originai- 
rement collegiale  de  Notre-Dame  d’Eu  regarde  Guillaume  comme 
ion  fondateur.  Il  mourut  le  4 janvier;  tuais  en  ne  marque  pas 
én  quelle  année.  C®  comte  avait  épousé  L$sr:v.i,irva , fille  de  ce 
même  Turkcùl,  qui  avait  été  son  geôlier,  de  laquelle  il  laissa 
trois  fil*  : Robert,  qui  suit;  Guillaume,  dit  Rosac, comte  d’Hyème, 
pui*  de  Soisson*  ; et  Hugues , évêque  de  Lisieux  , mort  fan' 107& 
Lcsceline , qni  survécut  à sou  époux  et  mourut  en  1057,  est  fon- 
datrice de  l’abkayc  de  Saint-Pierre  sur-Dive,  au  diocèse  de  Séex. 
Cette  comtesse,  dan*  la  crainte  que  ce  monastère  ne  dépérit  s’il 
demeurait  à la  garde  de  ses  fil*  et  de  leurs  descendants,  racheta 
d'eux  tout  lo  droit  qu’ils  y pouvaient  prétendre,  et  le  soumit  an 
seul  duc  de  Normandie.  (A eus  tria  pia  , p.  4g8.) 

ROBERT  !•% 

Ro»niT,.fiI*  aîné  de  Guillaume  Ier  et  son  successeur  au  comté 
diiu,  servit  avantageusement  Guillaume  le  Conquérant,  son 
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de  sa  persotmc.  Le  doc  Guillaume  partagea  de  même  aon  armée 
dortt  il  envoya  ddc  partie  contre  le  frere  du  roi  «oui  la  con- 
duite de»  comte»  d'Eu  et  de  Morlemer.  Ccnx-ci  attaquèrent  les 
F nnçtii  & Mortemer  eu  Ceux , et  le*  battirent.  ( Bouquet , T . XI, 
pp.  46,  47,  BV)  Robert  aceompfigna  , l’an  Guillaume  le 

Conquérant  à la  conquête  de  l’Angleterre  , et  *e  distingua  à la 
bataille  d’Hasliugs.  Se»  service*  furent  récompensés  par  le  comte 
de  Stmax  at  d'autre*  terres  que  Guillaume  lui  donna  dans  le 
paya.  Le*  Danois,  ver»  l’an  1069,  ayant  fait  une  descente  en 
Angleterre,  Hubert  marcha  contre  eux  avec  le  comte  de  Mor- 
tifia , en  tna  un  grand  nombre , et  contraignit  le*  autres  à remon- 
ter sur  leur»  vaisseaux.  Apres  la  mort  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, le  comte  d’Eu  suivit  quelque  lem*  le  parti  du  duc  Robert. 
M«is  rebute*  de  sa  mollesse  et  de  sc»  débauche»  , il  se  tourna  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  seigneurs  normand*  , du  côté  de 
Guillaume  te  Ruux,  dont  il  recul  garnisou  dans  ses  châteaux. 
(Ordér.  Vit. , L.  8 , p.  678 , et  L.  9 , p.  77a.)  Le  :om«e  Robert 
mourut,  l’an  1090  ou  cuvîron  , apres  avoir  eu  de  DEstrix  , 
nommée  aussi  IIxcisEnDt,  sa  fcuimc , Raoul,  mort  avant  lui, 
Guillaume,  qui  suit,  et  Robert.  Le  comte,  leur  pere,  avait  foudè 
l’abbaye  de  Tréport , prèôde  la  villes  d’Eu,  non  I an  ioü<>,  comme 
le  marqueut  plusieurs  modernes  d'après  une  copie  fautive  du 
litre  de  fondation,  mais  entre  1057  et  1066,  è la  prière  de  sa 
femme  et  par  le  conseil  du  duc  Guillaume  cl  de  Mauritle,  arche- 
vêque de  Rouen.  (Mabil.,  Ann.  lien. , T.  IV,  p.  595.) 

GUILLAUME  H. 

1090  ou  environ,  Gviluovc  II,  fil»  de  Robert , lui  soccc'da 
au  comte  d’Eu.  Il  s’attacha  d’abord  au  due  Robert.  Mais,  Fan 
ior»3 , ayant  été  gagné  par  le»  présent»  de  Guillaume- le  Roux  et 
par  l’esp^ncc  qu’il  lui  douua  de  l’élever  aux  premières  dignités, 
il  embrassa  le  parti  de  ce  prince,  et  lui  lit  serment  de  fidélité 
O était  se  rendre  parjure  envers  le  duc  Robert  , son  sucerait) 
Mai*  il  ne  garda  pas  mieux  la  foi  au  roi  d'Angleterre  qu'il  l’avait 
fait  au  duc  de  Normandie,  s’il  est  vrai  qu'il  cuira  , Pau  1095. 
comme  il  en  fut  accusé,  dans  kl  conjuration  formée  par  Robert 
de  Mowbrai,  comte  de  Northumberland  , et  d’autres  seigneurs, 
pour  mettre  sur  le  trône  d’Angleterre,  Etienne,  comte  d’Aumale. 
Quoi  qu'il  en  soit , la  diligence  dn  roi  pnevint  l’effet  du  complot , 
et  déconcerta  ceux  qui  l’avaient  traîné.  Mowbrai  sc  défendit 
quelque  teins  dans  sou  château  dç  Bamburi  ; mais  ayant  été  pris 
dans  une  sortie  , se*  biens  furent  confisques , et  il  fut  enfermé 
dan*  le  château  de  Windsor,  où  il  mourut  après  trente  an*  de 
captivité.  Le  comte  d’Eu  uia  tTovoir  eu  part  à la  conjuration  j et, 
pour  s'en  justifier,  il  *e  battit  contre  Gcofroi  Bainard,  comte  de 
Cheslcr , son  accusateur  et  son  beau-frère,  à Windsor,  en  pré- 
sence deJa  cour  : mais  il  fut  vaincu  dans  le  combat.  Ce  mauvais 
succès  emportant  la  conviction  du  crime,  suivant  le  préjugé  du 
tenu,  Guillaume  fut.coudamné  en  conséquence  à perdre  la  vue 
avec  la  faculté  de  se  reproduire.  Ce  qni  avait  porté  Bainard  à le 
déférer  au  roi  comme  traître  , c’était  la  conduite  qu’il  louait 
cuvcrs  llkustoiot , sa  femme,  soeur  du  premier,  aux  yeux  de 
laquelle  il  entretenait  des  concubines , dont  il  avait  des  enfants. 
(Jlovcdeu  et  Wal&inghain.)  Le  suppliée  du  comte  Guillaume  e>t 
de  l’an  1 096 , suivant  la  chronique  Anglo-Saxonne.  A.e  trait  sni- 
vaut , rapporté  par  Guibvrt  de  Nogcnt,  rn  fournit  la  preuve. 
Aprçs  la  publication  de  la  première  croisade  , comme  on  se  pré- 
parait à |rsrlir  pour  la  Terre-Sainte,  les  bourgeoi»  de  Rouen; 
réfléchissant  sur  le  grand  nombre  de  juifs  qui  habitaient  Jeur 
ville,  se  dirent  eutr’eux  : ■ Qu'est-il  besoin  d'aller  jusqu'en 
• Orient  pour  attaquer  Ira,  mécréant  t . taudis  que  nous  .4  von* 
i»  parmi  nous  des  juifs  qui  sont  les  plus  grands  cutum  * de  Jéfus- 


affreuse  , cul  compassion  d’un  petit  jnif  qui  tomba  entre  scs 
main* , le  sauva  du  carnage , et  le  remit  à la  comtesse  sa  mère  , 
qui , l’ayant  reçu  avec  plaisir,  lui  demanda  s’il  roulait  être  chré- 
tien. L’eu  fini:,  qui  craquait  la  mort-,  témoigna  qu’il  le  devrait. 
Aussitôt  011  le  mène  i 1 église , où  il  reçoit  le  baptême,  et  prend 
le  nom  de  celui  à qui  il  devait  la  vie.  Guibert  dit  avoir  appris  ce 
fait  de  la  comtesse  elle  même  ; et  il  ajoute  qu'elle  prit  soin  de 
l’éducation  de  ce  néophyte , cl  lui  fit  apprendre  le  latin.  Puis 
craignant , dit-il , que  ses  parents  ne  le  pervertissent  comme  il» 
l'avaient  tenté  plusieurs  fois , elle  le  plaça  dans  l’abbayc  de  Saint- 
Geroier,  où  il  lit  profession  et  devint  un  excellent  religieux.  Ou 
ignore  l'année  de  la  mort  du  comte  Guillaume.  Il  laissa  de  son 
mariage  Henri,  qui  suit,  et  Guillaume,  seigneur  de  Grand*  Coa*, 
brave  chevalier,  qui  se  signala  daus  plusieurs  occasion*  Ce  fut 
lui  qui , l’an  11x4,  s’éUnl  trouvé  avec  Ratmifc  de  Ray eux  , gou- 
verneur d’Evreux  , au  combat  donné  contre  les  partisan»  de 
Guillaume  Clitoq , y fit  priionnier  Amauri,  comte  d'Evreux. 
Mais,  considérant  que  jamais  le  roi  d'Angleterre  ne  lui  rendrait 
ta  liberté , il  aima  mieux , en  le  relâchant , s'exposer  à l’indigna- 
tion de  ce  prince,  à la  perte  de  ses  biens  et  à l'exil.  On  voit 
encore  deux  autres  fils  du  comte  Guillaume,  l'un  appelé  aissi 
Guillaume  , et  l'autre  nommé  Robert  , tous  deux  mentionnes 
J ms  une  charte  de  ileuri,  leur  aîné  , donnée  l’an  1109.  ( Arc'i. 
de  l’abbaje  Saint-Lucien  de  Beauvais , prieuré  d’Eu , cote  1.) 

HENRI  I". 

1096  au  plus  tôt.  Hkxm  I,r,  fils  de  Guillaume  II,  et  «on  suc- 
cesseur apres  sa  disgrâce , fut  nu  des  seigneurs  nbrmauds  qui , 
ne  pouvant  souffrir  la  vie  dissolue  du  duc  Robert,  appelèrent, 
l’an  1 1 04  , en  Normandie,  le  roi  Henri , son  frère.  ( Ordér.  Vif., 
L.  il,  p.  8»4.)  H combattit  pour  ce  dernier,  l’an  t»oG,  fi  U 
journée  de-Tinchcbrai , où  le  duc  fut  fait  prisonnier.  Dans  la 
suite  , il  épousa  les  intérêts  de  Guillaume  Cliton  , fils  de  l’iufor- 
luné  duc  , et  lit  une  ligue  eu  sa  faveur  avec  les  comtes  de  Flandre 
et  d’Aumale,  Eustadie  de  Breteuil,  Hugues  de  Gournai,  Riçher 
de  l’Aigle , Robert  de  Neubourg  et  d’autres  seigneurs.  Mais  le 
prudent  roi  d’Angleterre  , dit  Ordcric  Vital-,  averti  à propos  «la 
l’orage  qui  le  menaçait,  trouva  moyen  , Tan  1 1 18,  de  taire  arrê- 
ter dan*  Rouen  le  comte  d’Eu  avec  Hugues  de  Gournai , et  ne 
leur  rendit  la  liberté  qu'apre*  les  avoir  obligés  de  lui  livrer  leurs 
châteaux  peur  gage  de  leur  fidélité.  L'année  suivante,  le  comte 
d’Eu  combattit , le  xo  d’août  , sous  les  enseigor*  de  ce  prince 
à la  journée  de  Brennevillc,  où  les  E rançais  furent  battus.)  Ordér. 
Vit. , L.  ia,  p.  853.  ) Au  mois  suivant  , il  eut  encore  part  à celle 
d’Andeli , qui  n’eut  pas  un  succès  au*si  décidé  pour  le*  Anglais. 

Il  passa  , quelque  lems  après  , à la  Terrc-Saiu!c , d’où  il  revint 
eu  r 131.  U pavait  que  d<  puis  son  retour  il  vécut  paisi  de.  Ou  tie 
le  voit  pas  en  efl'tit  figurer  dans  aucune  de*  guerres  qui  s’éle- 
vèrent, dans  la  suite  de  sa  vie;  soit  entre  la  Franco  et  l’ Anglo- 
terre  , soit  eu  Fiaudrc.  Sa  mort  est  marquée  au  ia  juillet  dans 
le  nécrologe  de  l’abbaye  de  Fnurramont . qu’il  avait  fondée  ra 
n do,  et  où  il  est  enterré.  A l’égard  de  l’année,  l'appendice 
imprimée  de  Robert  dn  Mont  place  en  1 1^9  cet  événement^  mari 
dans  l’exemplaire  manuscrit  de  ce  même  ouvrage,  côté  48*13 
à la  Bibliothèque  du  Roi . il  est  rapporté  sous  l’an  1 *4  ’•  Voyant 
le  (truie  .le  ses  jour*  approcher , 4I  avait  embrassé  l’état  m<>- 
iiifâtiqiie  «.FouicainÔnL  De  Maxoï/mir*,  son  épou*e.  fille  de 
Guillaume  de  Champagne  , sire  de  Sukli , le  comte  Henri  laissa 
icâu , qui  suit  ; troi*  autre*  fjl*  , Knguorand  , dont  le  sort  u'eit 
point  connu  ; Hvgues  . archidiacre  d’E<cs»tcr  ; et  G fillaumc  , 
chantre  de  l'église  d'YorcLj  avec  deux  filles,  Beatrix  cl  Mathilde. 
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3Î,  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

( Anselme.)  Guillaume  de  Juroiége  ne  duuuc  au  comte  Heur»  [Raoul  De  diceio  Tait  entendre  qu’il  se  déclara  pour  ce  dernier, 
qu'une  fille  et  irma  fils  , sans  les  nommer.  I eu  disant  que  le  jeotie  prince  , par  rerscutiroent , lui  avait  en- 

I levé  sou  comté  dès  Tan  1174:  de  l’autre.  Robert  du  Mont 


JEAN. 

i . "q  ou  fi4«>.  JfAN,  fils  et  successeur  au  Comte  d'Ëu  , fit 
de  *anJ«  bicus  à l’abbaye  de  Tréport , et  confirma  , l’an  1 1 4f)> 
les  donations  que  scs  prédécesseurs  lui  araicnl  faites.  Mais  dans 
la  guerre  du  duc  de  Normandie  contre  la  Fronce,  ayant  pris 
parti  pour  son  suzerain,  il  pilla  le  trésor  de  ce  monastère  pour 
entretenir  le»  chevaliers  qui  étaient  à son  service.  Étant  rentré 
en  lui-niêroc,  apres  que  la  paît  eut  été  rendue  à la  Normandie  , 
il  répara  le  mal  qu’il  avait  fait  à l’église  de  Tréport  par  de  nou- 
velles douations  , qui  furent  confirmé-  » par  la  comtesse  s«»u 
épouse,  et  Robert  leur  fils.  Nous  avons  une  lettre  du  comte 
Jean  Gilduin  , abbé  de  Saint-Victor  de  Pari*  , où  Pou  voit  que 
mn  attachement  pour  l'abbaye  de  N.  D.  d’Eu. lui  avait  attiré  une 
atVaire  désagréable.  C’est  ce  qu’Ü  est  à propos  de  développer 
pour  l’intelligence  dr  cette  lettre  , que  sa  brièveté  rend  obscure. 
Guillaume  I01  , trisaïeul  de  ce  comte  , avait  fondé  dans  la  ville 
d'JX», comme  en  l’a  dit,  IVglisc  collégialcde  N.itre-Damc.  Mais  les 
clercs  qui  la  desservaient,  désirant  inemr  une  vie  plus  parfaite, 
embrassèrent  l'état  religieux  Pan  1119,  et  convertirent  leur  col- 
légiale en  abbaye  , avec  la  permission  du  comte  Henri  et  de 
Geofroi  x pour  lors  archcvcipie  de  Rouen:  Hugnc*  d’Amiens  , 
successeur  de  Geofroi , les  mit  depuis  sous  la  congrégation  d’A- 
rouaive,  dont  il  .leur  fit  embrasser  la  règle.  M.tis  le  comte  Jean, 
cjui  avait  approuvé  cette  union,  changea  ensuite  d'avis,  cl 
substitua  des  chanoines  réguliers  de  saint-Victor  à ccuxd’Arouaisc. 
La  uobleasc  cl  le  clergé  du  pays  firent  grand  bruit  de  cette  inno- 
vation, cl  l'archevêque,  les  appuyant , en  vint  jusqu'il  prononcer 
une  excommunication  contre  le  comte  ; sentence  uont  la  publi- 
cation sc  répétait  chaque  dimanche  au  prône.  Le  comte  ne  pou- 
vant y tenir,  écrivit  a Gilduin  qu’il  eût  à retirer  de  l’abbaye  d’Ëu 
«es  chanoines,  on  à consentir  qu’ils  sc  conformassent  aux  usages 
d’Arouaisc  j que  s’il  ne  voulait  faire  ni  l’un  ni  Pautrc,  non 
seulement  lui  çeintc  ne  leur  donnerait  aucun  secours  mais  ferait 
tout  son  possible  pour  les  exterminer:  fjiiud  si  n»>c  ndb  feceritrs , 
veraciier  dira  quia  nunquam  ampliits  vos  diUxero  , sed  dés- 
ir nam  in  quifnts  paiera.  Les  Victoria*  restèrent  néanmoins  en 
possession  de  l’abbaye  d’Eu,  et  continuèrent  d’y  vivre  sou»  le 
régime  et  la  discipline  de  leur  congrégation,  f Gatl . Chr . ; T.  AI, 
col.  99)  et  294*)  Le  comte  Jean  , sur  la  fin  de  ses  jours  , se  dé. 
vous  mi-même  a la  vie  religieuse  à l'exemple  de  son  père  , et  se 
retira  dans  l’abbavc  de  Foucarmonl,  ou  il  mourut  Pau  1 170  Le 
père  et  le  fils  y curent  la  même  sépulture  ou  pied  du  sanctuaire, 
sou*  uuc  tombe  , ôù  Pou  grava  l’épitaphe  suivante  : 

• + ’ , < r .. 

lu  pslcr  Hcnfiiu» , primas  gt«gi*  hujw  amiciu; 
tju»  «rat  Johann. , jure  voülo». 

...  Nhl  ifU  toi*  Hrni.it,  [KM»  tracer.  ‘ C 

Um  ftloMri.o-  griiuii  Durnio»  tluioo»  lure,  pia  mater.  * 

• 9 A Qui  irg»,  abà-juc  u»3ia  pro  tablis  Ira  tuba*  ura 

Le  comte  Jean  avait  c'potisé  Alix  , nommée,  par  Gùibert  de 
Nogent , llri  iscndk  , dame  de  5mergale  , et  fille  de  Guillaume 
d’Aulugni , comte  d’ A ronde!,  et  dont  il  eut  quatre  fils  tt  deux 
filles.  ia?s  fils  dénommés  dan»  les  cLarles  , août  Henri,  qui  suit, 
Raoul , Guillaume  et  Robert, 

MHU  il.  , ' ’ 

ttyo.  Heiri , fils  aîné  du  comte  Jean  et  son  successeur, 
mourut  l’an  1 i83 , et  fut  enterre  à Fourarmoul , laissant  do  Ma- 
haut,  «a  temme  (morte  eu  1 207)  , deux  fils  et  une  fille.  On  u’esî 
pai  fcisoré  du  parti  qu’il  prit  dans  la  révolte  de  Henri  au  Court- 
Mante; , cotitrc  Hcuri  U sou  père  , roi  d'Angleterre.  D’un  côté, 


semble  dire  que  ce  dépouillement  était  un  jeu  concerté  entre 
eux  , et  que  te  comte  d’Lu  était  réellement  dans  les  intérêts 
du  fils  rebelle.  C’est  aussi  ce  qu’assuré  positivement  ikuoll  d# 
Petcrborough. 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  du  comte  Henri  que  Saint-Lau- 
rent, archevêque  de  Dublin  , étant  venu  en  France,  mourut  en 
la  ville  d’Ëu  cl  fut  enterré,  le  14  novembre  1 tUi  , dans  l’église 
Notre-Dame.  Ayant  été  canonisé  , Pan  121Ü  , il  devint  titulaire 
de  cette  église  avec  la  Mûre  de  Dieu. 

RAOUL  I«  . 

11 83.  Raoül  I*r,  fils  aine  de  Henri  II  et  son  successeur  dan* 
un  Âge  assez  tendre,  ne  survécut  à son  père  que  trois  ans,  étant 
mort  eu  1 i8Gt  un  an  après  Gui , son  frère, 

ALIX  et  RAOUL  II , dit  n’iSSOCDUN. 

»i86.  Aux  .soeur  de  Raoul  lir,  lut  succéda  au  comté  d’Eu, 
ainsi  qu’aux  seigneuries  d’Arqucs  et  de  Morter,avec  Raoül  db 
li  nos* am  , dit  üTksoldl  m , i»n  époux  , seigneur  de  Metlo  , ou 
Merlon  , dans  le  beauvaisis , de  Cbisai  et  de  Sivrai  eu  Poitou. 
L’attachement  de  Raoul  au  roi  d’Angleterre,  Henri  II,  son 
suzerain  , attira  dans  le  comté  d’Ëu  , Pan  1 188,  les  armes  de  la 
Frauce.  Philippe  de  Dreux  , évêque  de  Hcauvais  et  cousin  du 
roi  Philippe  Auguste  , prélat  plus  guerrier  que  son  état  ne  le 
permettait  , étant  entré  dans  ce  pays  avec  un  corps  de  troupes, 
y brûla  le  village  que  Benoit  de  Pvlcrborough  nomme  blanche, 
et  commit  d'autre*  ravages.  Il  parait  que  Raoul  demeura  cons- 
tamment fidèle  à Hcuri  11  et  à Milliard  , son  successeur.  Mais  , 
l’an  1 aoo,  il  prit  les  armes  pour  Hugues  le  Brun  , tou  frère  , 
contre  le  roi  Jean,  qui  avait  enlevé  a celui-ci  Isabell^  sa  fian- 
cée , au  moment  ou  i la  veille  de  ses  noces.  Il  chaîna  néan- 
moins de  parti  dans  la  suite  , sc  déclara  pour  le  roi  d’Angle- 
terre , et  combattit  dans  sou  armée,  Pan  11214*  à la  bataille 
de  Bouviurs.  Le  roi  Philippe  Auguste  le  punit  de  sa  félonie  ru- 
vers  lui  par  la  confiscation  de  ses  terres.  N’ayant  plus  rien  en 
France  et  ne  pouvant  même  y reparaître  en  sûreté  , il  passa 
co  Palestine,  où  il  sc  distingua  par  sa  valeur.  De  là  s’élant  rendu 
en  Egypte,'  il  y mourut  devant  Damiette  assiégée  parles  Croisé», 
au  commencement  de  P«uttai«j  au  plus  tard.  Alix,  après  lu 
mort  de  sou  époux  , lit , au  mois  d’août  de  la  même  année,  ton 
accommodement  avec  Philippe  Auguste.  Les  seigneuries  d’ Ar- 
ques , de  JDrîcYicéurt , qui  fut  depuis  appelé  Neuchâtel  , et  do 
Mortcmcr,  lurent  cédées  au  monarque  , qui  rendit  le  comté  dT.u. 
Alix  termina  ses  jours  le  11  septembre  1227  , laissant  ua  fila, 
qui  suit. 

, RAOUL  III; 

1227.  Rsoi'L  III , fil»  de  Raoul  d'Issouduu  et  d’Alix  , succes- 
seur de  «a  mûre  au  comté  d'Ëu,  fut  marié  trois  fois  , i*  , l’an 
1222,  avec  Jeankk  , fille  d’Eudes  III,  duc  de  Bourgogne; 
2°  avec  Yolande  , fille  de  Robert  II , comte  de  Dreux  ; 5*  avec 
Ptfii.tppi.TTk:,  fille  de  Simon  de  Darmuaitiu  , comte  de  Ponthieu. 
Le  second  mariage  ptodui>il  une  fille,  qui  suit:  les  deux  antres 
furent  stérile»,  Philipnelte  survécut  à Raoul  et  se  maria  en  ac- 
coudes noces  à Raoul  II , sire  de  Couci. 

MARfE  D’ISSOtDUN  »t  ALFONSE  DE  BRIENNE. 

M*mr , fille  de  Raoul  III  et  ion  héritière,  porta  Je  comté 
d'Eu  dans  la  maison  de  Bricnnepar  son  mariage  avec  Ai.ro.xsB 
oc  IlaiÉMMK , dit  d’A<  «r. , qui  se  qualifiait  comte  d'Eu  dès  l’an 
1249  (du  Cangc  sur  Je  tari  lie,  p.  9?.},  et  qu’ottVmt  grn  nd-cham- 
brierdc  Fronce  en  1258.  Alfousc  était  fils  de  Juan  de  Bricnuc  , 


* 


DES  COMTES  D'EÜ, 

roi  titulaire  de  Jérusalem  , et  de  Bérengère  de  Castille-  11  avait 
é lé  amène  en  France  avec  scs  frcrc»,  lorsque  Baudouin  de  Cour- 
tenai,  empereur  de  Constantinople  ,y  vint  demander  du  secours 
aux  princes  chrétiens- Il  accompagna  « l'*u  1270.  le  roi  saiut 
Louis  au  voyage  d* Afrique  , et  mourut  devant  lunis  le  tS-aout 
de  cette  année,  le  même  jour  que  le  saint  roi.  Son  corps  fut 
rapporté  en  France  , et  innutné  à Saint-Denis  , dan»  la  chapelle 
de  Saiut-Martin , où  Cou  voit  encore  son  épitaphe.  Il  laissa  de 
son  mariage  un  fils  qui  suit , et  Blanche  abbesse  de  Mau  bu  iss  on. 
l'n  antre  fils  , nommé  Alfonsc  , qu’il  avait  eu  de  t«tt  mariage  , 
était  mort  avant  lui , et  fut  iubuiné  dans  réglise  du  prieuré  da 
Sainte-Catherine  à Paris. 

JEAN  DE  BRIEJN’NE  I ", 

1252  ou  environ.  Jea*  ni  Uxtr.roE  l,r  succéda  à Marie  sa 
rocre  (morte  vers  l’an  ta5a)  dans 
lors  avec  saint  Louis  en  Palestine 

fit  le  comte  tt Eu  chevalier,  qui  estoit  encore  ung  jeune  fou 
yencel.  I.e  comte  Jean  mourut  à Clcrinoul  en  Beauvaisis  l’an 
1 29  J , laissant  de  sa  femme  B£atmx  , fille  de  Gui  III  de  Châ- 
tillou  , comte  de  Saint>Pol  , un  fils  , qui  suit , et  trois  fille» 
savoir  , Isabelle,  mariée  à Jean  II,  dit  ue  Flandre  , scigucur  de 
Darnpicrrc  ; Jeanne,  femme,  i*  de  Raymond  VII,  vicomte  de 
Tnrcunc  , a*  du  Renaud  de  Péquigni , vidante  d’ Amiens  ; Mar- 
guerite , femme  de  Gui  II,  vicomte  de  Tbouars  ; et  Maliaut  , 
abbesse  de  Maubuisson. 

JEAN  DE  BRIENNE  II. 

I3g4-  JeAMnc  Bnicx**  11,  fils  et  successeur  de  Jean  deBricnne  I#r 
au  comté  d’Eu  , prétendit  ou  comte  de  Guines  eu  vertu  de  son 
mariage  avec  Jeavnb  , fille  et  héritière  de  Baudouin  de  Gfaines. 

.Dans  celte  vue,  il  reprit  le  procès  intenté  au  parlement  par  son 
beau-père  pour  faire  casser  la  vente  faite , au  mois  de  février 
1205  , par  le  comte  Aruou!  III,  du  comté  de  Guiucs  au  roi 
Philippe  le  Ilardi.  Scs  poursuites  ue  furcutpas  vaincs  : il  obtint, 

Pan  129S  , un  arrêt  qui  lui  adjugea  le  comté  qu’il  revendiquait 
(Voy et  les  comtes  de  Gaines  >)  L’an  i3ox,  il  fut  tue  à la  ba- 
taille de  Courtrai  donnée  le  1 1 juillet , laissant  de  sa  femme  uu 
fils  en  bas  âge,  qui  suit,  cl  une  fille  nommée  Marie,  morte  jeune, 
dont  la  sépulture  esta  l'abbaye  do  Longavilliers. 

RAOUL  DE  BRIENNE  I"  (IV). 

i$03.  Raoul  de  Biui.v»e  Ir»  succéda  . l’au  1362,  i Jean  II  , 
sou  père,  dans  le  comté  d’üu  sous  la  tutelle  de  .sa  mère.  La 
charge  de  connétable  lui  fut  conférée,  l'an  i5*o.  après  la  mort 
do  Gaucher  de  Ghàlillon,  qui, en  émit  pourvu.  11  succéda  , l’an 
1 j3i  , à sa  mère  dan»  le  comté,  de  Guines.  Il' signa,  J au  1332,1m 
traité  Dit  entre  le  r Orale  France  et  le  roi  dç  Castille  pour  un  secours 
nmtoel  de  gens  de  guerre.  Envoyé  dans  la  Guiçnnc  , il  réduisit 
Bourg  cl  Huiye  sous  l'obéuAancc  du  rni.  L’n  événement  funeste 
termina  ses  jours  : l'an  i345(N.  S.;,  il  fuf  tue , le  18  janvier,  d‘nii 
coup  de  lance  dans  un  tournoi  qui  se  fit  aux  notes  de  Philippe 
de  France,  Raotil  emporta  dans  le  tombeau  les  regret»  de  tous 
le»  prince»  et  des  grands  da  royaume.  {Vojcz  Raoul  I tTh  comte 
da  Guines)* 

RAOUL  DE  BRIENNE  11  (V). 

tV|'ï.  Raoul  ne  Rntravr.  II,  appelé  dans  les  annales  raatras- 
critcs  de  Saint- Victor,  Hadulfus  dn  monte  Fufcardi , successeur 
de  Raoul  , son  père  , aux  c unité»  de  Guines  et  d’Eu  , le  rem- 
plaça de  même  dans  la  dignité  de  conuétable.  L’an  »55d  , le  19 
novembre,  il  eut  la  tète  tranchée  à Paris,  devant  lliûtel  de 
Ncsle  , par  ordre  du  roi  Jean.  £0  lui  fiuit  la  branche  des  comtes 
d'Eti  de  la  maison  de  Bticunc.  ( foyes  Raoul  II,  comte  de 
Guines.  ) 


MS 


JEAN  d’ARTOIS,  lit  SANS-TERRE. 


1 55a.  Je  a*  d’Artois  , dit  S»:*s-TrRiir. , parce  qu’il  était  fils 
d’un  perc  proscrit  , ne' , l’an  i5si  , du  fameux  Robert  d’Artois, 
comte  de  Beaumont  , et  de  Jeanne  de  Valois  , fut  pourvu  du 
comté  d’Eu  , Je  9 avril  «35a,  par  le  roi  Jean  , qui  lavait  con- 
fisqué sur  le  connétable  Raoul  de  Briennc  après  sou  execution. 
Dans  les  lettres -patentes  qui  renferment  ce  don  fatl  à Jean  d’Ar- 
tois pour  lui  et  scs  héritiers  nés  en  mariage  légitime  , Je  mo- 
narque, outre  la  retcone  de  l'hommage  et  du  droit  de  souve- 
raineté et  de  ressort,  excepte  la  haute  justice,  dont  ledit  Jean 
d'Artois  ne  jouira  , dit-il  , tfme  pendant  sa  vie  , en  sotie  quq- 
près  sa  mort  ladite  haute  justice  retournera  ù perpétuité  au 
. ler  « Marie  «»i  ro * et  d set  vetesseurt.  ( Vss . de  Colbert , vol.  41 1)3  , p.  I.  ) I-u 

. ' »»t.  il  . ] roi  lui  donna  de  plu»  la  garde  et  le  gouvernement  de  la  villc.de 

t 1 w.rr  ' M.U  lonqu'il  ?mt  ...  prcSdr.  «.««inn , .ccomp.- 

!"  L~  irun,.  la,,'.  glKiduduc  d'Orl^n. . il  trouv.  let  porte,  cl.  fen..r«  |..r 

la  mutinerie  des  habitants.  Bientôt  «éanmo  ms  il  scies  fil  ouvrir 
de  force , et  alla  s'établir  dans  le  château.  Mais  pendant  une 
absence  que  les  affairés  de  l’état  l'obligèrent  de  faire,  les  Pérou- 
nais  se  soulevèrent  de  nouveau  , pillèrent  les  maisons  de  ceux 
qui  lui  étaicutâffeclionnéü,  et  assiégèrent  la  cotulesae,  sa  fruuu c, 
et  soi  cillant»,  dans  le  château.  Le  comte,  à cette  nouvelle  ac- 
courut à Péronne , et  çar  sa  seule  présence  dissipa  les  mutins. 
Le  roi , pour  les  châtier,  supprima  la  commune  de  Péroune. 
L'est  ce  que  nous  apprennent  deslcttrcbdu  roi  Charles  V',  datée» 
du  B janviers  568  (V.  S.), par  lesquelles!  rétablît  leur  commune, 
et  les  restitue  A leur  bonne  famé  et  reqommce  et  à leurs  biens. 
(Jtrch.de  PHôicl-dc-  Ville  de  Péronne , cote  24.  ! La  femme 
dn  comte  Jean/ qu’il  avait  épousée  par  contrai  du  11  juillet 
1 552,  était  IsABEi  rc  , fille  ae  Jean  I",  vicomte  de  Mdtra, 
comte  de  ToocaXvillo  , grand -chambellan  de  France,  veuve 
de  Pierre  de Montpensicr,  comte  de  preux,  et  dame  douai- 
rière tic  Saint-Valeri  en  Gaux  et  d’autres  lieux.  Par  sou  premier 
contrai  de  mariage,  Isabelle  , sa  mère  , dame  d Auloiug  et  d Epi- 
noi,  lui  avait  assuré  la  somme  de  donxe  mille  livres  , dont  elle 
n’était  pas  encore  remboursée.  Ce  fut  le  sujet  d’ou  procès  qu’in- 
teuta  le  comte  Jean  à Hugues  de  âlcluu,  son  béa  a -frire , seigneur 
d’Antoing  ctd’Kpinoi.  Le  roi  Jean  , ayant  pris  conuausance  de 
cette  contestation  , engagea  les  partie*  J faire  un  ac(«nuno<lt- 
ment,  qu'il  scellai  Ue  son  autorité’ par  lettre»  données  û Mon- 
ceau j prés  de  Pont-Saint-Maxencc  , le  g mars  »554  (V.  S.). 
Rec.de  Colbert , vol.  ag  , loi.  85.)  L’an  i556,  le  comte  d'Eu 
fut  pris  à la  bataille  de  Postiers  et  conduit  prisouuicr  eu  Angle- 
terre Pendant  tou  »b«ènce  , 1r>  Anglais,  l'an  ■>1>7  » tr  rcn" 
dirent  maîtres  du  'château  de  Saint- Valcri  par  la  négligence  de 
ceux  a qui  la  gar Je  vu  était  confiée.  Le  connétable  l'ayant  re- 
pris, Cuarlrs  , dauphin  et  régent  du  roj  aurae  , le  réunit  avec 
ses  dépendances  à la  couronne  par  droit  de  conquête  et  pa« 
droit  uc  confiscation,  pour  punir  la  'comtesse  «l’avoir  laissé 
prendre  une  place  de  cette  importa  i»ce.  Mais  il  la  rendit  au 
comte  Jean  après  son  retour  d Angleterre  , comme  on  le  voit 
par  ses  lettres  du  2 mai  i55 y.'[nec.  de  Colbert , vol.  27,  fol.  2 *5.) 
Charte»,  à son  avéuemcul  au  trône  , lui  fil  nue  autre  gratifu  a- 
liou  eu  lui  accordant,  plr  Mires  du  moi»  d’août  i36.'i  , millç 
livrés  à prendre  sur  les  forfaiture»  qui  «Vherraicut , super  fore* 
fait  u ri  s supervcnienlibus.  (Roc.  de  Colbett , vol  28,.  »eg. 

^cte  21 1.)  l-e  comrfJeau  servit  Fêtai  avec  gloire  su  us  trois  rois 
consécutif»  , Jean  , Charles  V et  Charles  VI.  Il -accompagna  oc 
dérnicr . l’an  i5$2  , dan»  son  expédition  de  Phèdre»  , et  com- 
manda l'arrière-garde  à la  bstsillrtlt  Ro^eldqiiL  Sa  mort  arriva 
le  6 avril , veille  de  Pôqaes'de  l’an  i3B7  (N . S ) , H ioqsnlm- 
mation  sc  fit  dan»  l'église  de  Notris-DosUc  d’Eu,  oû  w tvnimo 
vint  »o  réunira  lui  daus  le  mm.»  de  déçembr^^Bcp  De  son  ma- 
riage il  eut  un  fils  aussi  nommé  Jean  . «jut  mourut  avant  lui,  à la 
fleur  de  sop  âge)  deux  autre*  fils,  ltobcit  al  Philippe , qo  »ai- 
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vent  ; cl  nue  fille,  Jeanne,  mariée  , le  i a juillet  iVi5,  à Si- 
mon de  Tbouars,  qui  périt  le  jour  de  se*  noces  dans  un  tournoi 
Jeanne  passa  dan»  le  veuvage  le  reste  de  »c»  jours,  qu'elle  ter 
niina  l’an  i*jao  au  plus  lot. 

ROBERT  11  n’ARTOlS. 

1387.  Robert , fils  et  successeur  de  Jean  d’Artois  au  comte 
d'Eu  , ne  survc'cul  pas  quatre  mois  à son  père  , étant  mort , le 
20  juillet  1387  , sans  alliance. 

PHILIPPE  o ARTOIS- 

l'SBr.  PtKi  ippr,  frère  de  Rolœrt  , lui  succéda  au  comte  d’Eu. 
)i  avait  déjà  signale  sa  valeur,  en  i583  , à la  prise  de  llourbourg. 
Il  accompagna,  fan  i3ijo  , Louis  II , duc  de  Bourbon,  dans  son 
expédition  d’Afrique.  L'an  i3cja,  après  quo l’épée  de  connétable 
eut  élc  ôtée,  par  arrêt  delà  cour,  à Clissou,  elle  fut  donnée  à 
Philippe  d’Artois  , au  refus  d’Engucraud  de  Couci  et  de  Gui  de 
la  Trémoille  , h qui  elle  avait  clé  d’abord  offerte.  Il  s’en  fallait 
bien  que  Philippe  eût  la  capacité  necessaire  pour  remplir  celte 
charge.  Les  duc*  de  Bourgogne  et  de  Bcrri,  en  la  lui  procurant, 
consultèrent  moins  le  bien  de  l’état  que  son  intérêt  propre  et  le 
leur.  Le  premier  eut  a se  repentir  de  son  choix.  L’an  iSÿft,  Phi- 
lippe d’Artois  , nn»i  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  qn’il  avait 
couuu  eu  France  , apprenant  qn’il  était  tnenacé  par  Bajazct  I*r , 
empereur  des  Turcs*,  détermine  le  roi  Charles  VI  à lui  envoyer 
du  scconrs.  Il  par.it  avec  le  comte  de  Nevcrs  . fils  du  duc  de 
Bourgogne  , à qui  le  commandement  avait  été  donné  , et  avec  la 
«cor  de  la  noblesse  française , pour  aller  faire  la  guerre  aux  Tares 
en  Hongrie.  Son  imprudence  et  sa  présomption  furent  cause  de 
la  perle  de  L bataille  de  Niconoli , donnée  contre  les  Infidèle*  le 
att  septembre  de  celle  année,  il  y resta  prisonnier  et  fut  envoyé  à 
Burse  ( quelques-uns  disent  à Vlicaliso  en  Natolie),  où  il  mourut 
le  i5  juin  de  fanuc'e  suivante,  dans  le  teins  qu’il  devait  être  mis 
en  liberté'.  On  voit  son  tombeau  dans  l’église  de  Notre-Dame 
d’Eu.  Ce  n’e>t  rien  moins  qu'un  chef- a œuvre  de  l’art  ; nuis  il  a 
cJa  de  singulier  qu’il  est  enfermé  , dans  une  cage  de  fer,  et  que 
la  figure  «si  sans  casque  cl  sans  gantelets,  pour  montrer  que  ce 
prince  est  mort  en  prison.  Il  avait  épouse,  par  contrat  passé  à 
Paris  le  27  janvier  fan  tVjî  , Marie,  duchesse  d’Auvergue  , 
fille  de  Jean  de  France  , duc  de  Berri  , et  veuve  de  Louis  de  Châ- 
liilort , comte  de  Duuois , dont  il  eut  Charles,  qui  suit  ; Bonne  , 
femme  1*  de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevcrs  , a*  de 
Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne  ; et  Catherine  , femme  de 
Jean  de  Bourbon  , sire  de  Careuci.  La  mère  de  ces  trois  enfant» 
se  remaria  en  troisièmes  noces  , le  24  juin  de  l’au  1400,  à Jean  , 
due  de  Bourbon. 

CHARLES  n’ ARTOIS. 


iSiy.  Charum  , fils  aîné  de  Philippe  d’Artois  , devint  son  suc- 
cesseur en  bas  Age  au  comté  d'Eu.  Dès  qu’il  fut  en  état  de  porter 
les  armes,  le  roi  Charles  VI  l'établit  liculeiiaut-gcnéral  en  Nor- 
mandie et  en  Guienne.  Il  fut  pris , l’an  5 , « la  bataille  d'Atin- 
court  et  conduit  prisonnier  en  Angleterre,  d’où  il  ne  revint  qu'en 
14^8.  U y serait  demeuré  encore  plus  long- teins  sans  la  généro- 
sité du  duc  de  Bourbon  , son  frère  utérin  , qui  paya  *a  rançon. 
Le  roi  Charles  VII  recouvra  dam  sa  personne  un  sujet  dçj»  plus 
attaché*  à son  service  et  à celui  de  fétoE  L’an  1440  , il  refusa 
d’entrer  dans  L fameuse  ligue  des  princcj,  comme  son*  le  nom 
de  la  Praguctie , et  fut  le  médiateur  oc  leur  réconciliation  avec  le 
roi,  apres  qu’il  eut  dissipe  ce  parti.  Le  comte  d’Eu  suivit  ce 
monarque  en  diverses  expéditions,  principalement  dans  celle 
qu’il  fit,  l’an  1449,  cn  Normandie,  où  Charles  -d’Artois  et  le 
comte  Saiul-Fol , à la  télé  d’un  corps  de  quatre  mille  hommes  , 


«rirent  la  ville  de  Neuchâtel  d'Elicourt  et  le  château  par  compo- 
ilion  U roi  Charles  VII , en  reconnaissance  de*  services  de 
Charlo*  d'Artois,  érigea,  par  lettres  du  mois  d’août  1 j58,  en 
tairie  le  comté  d'Eu.  Le  roi  Louis  XI  lui  donna  mie  nouvelle 
inarque  d’estime  , l’an  1465,  après  la  bataille  de  MonlHiéri  , en 
lui  confiant  le  gouvernement  de  Paris , apres  l’avoir  retiré  à 
Charles  de  Melun  , dont  la  fidelité  commençait  à lui  devenir 
suspecte.  Charles  d'Artois  mourut  sans  enfants  le  a 5 juillet  1472 
( et  non  pas  14(19  » comme  le  marque  Yipnicr  , ni  1471  , comme 
porte  la  ( hroniyue  Scandaleuse  J II  avait  épousé  i"  , l’an  1448  , 
Junxe,  fille  unique  de  Philippe  , seigucur  de  Saveusc;  a*,  le  a3 
septembre  1454,  Hîxixr,  fille  de  Jean  de  Melun,  vicomte  de 
Gand.  La  (.(ironique  Scandaleuse  dit  faussement  qu’apres  la  mort 
de  Charles  d'Artois  le  comté  d'Eu  fut  mis  en  la  inaîu  du  roi  et 
■Ion ué  au  connétable,  <i  la  grande  déplaisance  de  monseigneur 
le  cùmte  tir  Ne  vers  , frère  de  mon  dit  seigneur  le  comte  d' Eu, 
•t  qui  après  ladite  mort  cuidoit  jouir  de  ladite  comte  JC  Eu  et 
•les  autres  terres  dudit  défunt , comme  vrai  héritier 

Nous  ne  devons  pis  oublier  que,  pendant,  là  captivité  de  Charles 
d’Artois,  le  roi  d’Angleterre  , llenn  V,  ayant  fait  h conquête  de 
la  Normandie , donua  le  comie’  d’Eu  à Henri  de  Bourgchicr  , qui 
parait  l’avoir  conservé  jusqu'en  l'an  l >,5o  ; époque  où  les  Anglais 
lurent  entièrement  chassés  de  Normandie.  Nous  avons  sous  les 
jeux  l’aveu  et  dénombrement  qu’il  donua  , le  i3  avril  1420  , du 
comté  d’Ku , tant  en  fiefs  qu'eu  membres , à la  chambre  dca 
comptes  de  Rouen.  Nous  avons  pareillement  une  quittance 
de  ce  bième  Henri  de  Bmirgchirr,  en  date  du  u août  1442, 
par  laquelle  il  reconnaît,  en  se  qualifiant  comte  d’Eu  , avoir  reçu 
de  Pierre  Bailli , receveur-général  de  Normandie  , la  sommé 
•le  trois  mille  livres  tournois , que  le  roi  notre  sire , dit-il 
{ c’est  Henri  VI  ),  pjtr  ses  lettres  données  le  26  juillet  de r renier 
passé , expédiées  par  les  trésoriers  de  Normandie  , a or  damé 
nous  entre  payée  pour  aucunement  nous  récompenser  de  plu» 
tieurs  services  par  nous  rendus  audit  roy  noue  seigneur,  dez  le 
trénultième  jour  de  mars  der renier  passé  includ  jusqu'au  vingt » 
neuvième  jour  de  juing  aussi  derrenier  passé  exclue!.  ( Mss.  de 
Fontanieu , vol.  ml.)  Plusieurs  de  no»  historiens  n’ont  pas  Lit 
mention  de  ce  seigneur  parmi  le*  comtes  d’Eu,  sans  doute  parc* 
qu’ils  ne  le  regardaient  pas  comme  légitime. 

JEAN  DE  BOURGOGNE. 

i4*-2.  Jea*  de  Boircoore,  comte  de  Nevens  succéda  A Chartes 
l’Artois , son  oncle  maternel , dans  le  comté  d'Eu.  Il  mourut  à 
Nevcrs  le  ?.5  srpteinbre  1 4<> > • De  son  terni  la  ville  d’Eu  essuya 
un  grand  désastre  dont  elle  n’a  jamais  pu  *c  relever.  Depuis  long- 
tenu  elle  était  florissante  par  son  commerce,  et  célèbre  par  la  va- 
[leur  cl  la  hardiesse  doses  armateurs.  Dans  la  guerre  que  Louis  XI 
eut  avec  l’Angleterre,  ils  enlevaient  les  vaisseaux  de  cette  nation 
qui  transportaient  des  troupes  a Calais,  et  allaient  même  attaquer 
les  Anglais  dam  leurs  ports.  Le  roi  d’Angleterre  Edouard  IV  , 
dans  la  vue  de  procurer  la  ruine  de  la  ville  et  du  port  d'Eu  , fit 
courir  le  bruit  qu’il  allait  faire  nue  descente  en  Normandie  , s'em- 
parer de  la  ville  d’Eu  , et  y passer  l’hiver.  Louis  XI  avec  toute 
«a  finesse  donna  dans  le  panneau.  Pour  Atcr  à Edouard  l'envie  d’efi- 
Ifectuer  sa  ranucc  , U ne  vit  pis  de  moyen  plu*  sûr  que  de  faire 
'réduire  la  ville  cn  cendre*.  Cétle  résolution  affreuse  fut  exécutée, 
le  18  juillet  1 475,  par  Joachim  Reliant,  maréchal  de  France,  qui 
pour  cct  effet  se  rendit,  par  ordre  du  roi , sur  le»  lieux  avec  quatre 
cents  lance*.  Le  feu  ayant  été  mi*  A neuf  heures  du  matin,  con- 
suma le  château  et  toute  la  ville,'  à l’excepti-m  des  église*  oui  fu- 
rent conservées,  et  de  quelques  maisons  qu’on  négligea.  Ce  dé- 
sastre est  transcrit,  dit  M.  Jopilli , dans  lr»  archives  de  (avilie. 
Celles  de  Dieppe  , de  Saint-Valeii  et  d'Ahbevilje  , profitèrent  de* 
débris  de  la  ville  d’Eu.  ( V oy.  Jcau,  cow/a  de  Nevcrs.)  „ 
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ENGILBERT  DE  C LÈVES. 


1491  • E’ioiLBKRT  ou  Ccirin , fil*  d«  Jean  IrF  , duc  de  Clcvcs , 
petit-fil*  par  sa  mère,  Elisabeth  , de  Jean  «Je  Bourgogne,  suc- 
céda A *011  aïeul  maternel  dam  le  comté  d'Eu,  comme  dans  ceux 
de  Neven , de  Réthel,  etc.  Samortarriva  le  ai  novembre  i5o6. 
f’ojr.  Etigilbcrt , comte  Je  Nevers.  ) 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

i5of>.  Cfum.rs  , fils  d’Engilbert  de  Clcve*  et  son  successeur  , T , w „„  tolln 

aux  comtés  d'Eu  , de  Nevers  et  de  Réthel , mourut  le  «7  août  <Iu,lc  de  ,a  duchesse  de  Guise  cuvera  son  deuxième  époux  ne  fut 
i5li.  {P'oy.  Charles,  comte  de  Nevers  et  de  RéthcL  ) fa*  à fahri  de  la  médisance.  Saint-Mégriu  , l'un  des  mignous  de 


» riche,  voua  ne  Joyet  remariée  après  ma  mort.  Je  vou*  laisse  le 
» choix  des  partis  ; et  de  tout  le  royaume  je  n'eu  excepte  qu'un 
» seul  homme  , c’est  le  duc  de  Guise.  C'est  Hiomme  du  monde 
» que  je  h«i*  le  plus  j et  je  vous  demande  en  grâce  que  mon  plus 
1»  grand  ennemi  ne  soit  pas  l’hérilicrdu  plus  précieux  de  tous  111c* 
• biens  ».  ^Lc  Laboureur,  ad  dit.  aux  Afem,  de  Castelnau . T.  I.) 
Malgré  une  demande  si  précise,  Catherine  doutia  sa  main,  au 
mois  de  septembre  1570,  a ce  même  ni  c Dt  Gui»*.  Elle  avait  été 
huguenote  avec  son  premier  mari  ; elle  redevint  catholique  après 
“Y?11!  Per(*«  » à I»  sollicitation  de  la  reine  Catherine  de  Medici*. 
qui  lai  fit  faire  abjuration  en  U cbapeffe  de  Saint-Germain-cn- 
Ijyc  , et  lui  servit  de  marraine  dans  cette  cérémonie.  La  cou* 


FRANÇOIS  W DE  CLÈVES. 


. — -Mcgrin  , * un  des  mignons  i 

Henri  III , sc  vanta  (I  an  1 578 •)  d'avoir  eu  commerce  avec  elle. 
Ce U^o  insolence  lui  coûta  la  vie  : quelques  jours  après  il  fut  poi- 


. "1— » Il  lut  IMU- 

r n . lj  j 01  1 #.  . • R“»rdc  par  des  hommes  masqués , en  sortant  du  Louvre.  On 

‘"T  ,\  *n'q”«  P' -rr’'  fit  '?n«Pr  'l,,u‘e  “ « f'"  PlrolJr'  J"  duedeGaiie,  ou  du  duo  de  Ma  venue 

en  duché  ' '""“f  d°  î?  ' ”9;  mOUnil  le  15  fl,ncr  ‘*1-  frire.  Le  premier , .i  l'on  en  eroil  V.rillu , l'abbé  de  ('ho"', 

( t OJ-.  1 rançon  I • , duc  Je  lieras.)  _ B.j,lc,et  d’outrer  moderues,  (il  expier  à sa  femme  d'une  manière’ 


FRANÇOIS  II  DE  CLÈVES. 

i5So.  François  II,  fils  de  François  Ie'  cl  sqn  successeur  au 
comté  d’Eu  comme  mi  duché  de  Nevers  , mourut  sans  eufants  le 
»o  janvier  i5G3.  { Vajr.  François  II , duc  de  Nevers.  ) 

JACQUES  DE  CLÈVES. 

\5Cn.  Jacques,  frère  de  François  II,  recueillit  sa  succession , 
dont  il  ne  jouit  que  jusqu’au  G septembre  i5G4,  époque  de  sa 
mort.  ( Voy.  les  ducs  de  Nevers.  ) 

CAITIERINE  DE  CLÈVES. 

i564-  CATiirai-HE  Dr.  Ci  f.vrs  , sœur  cadette  de  Jacques  , nce 
l’un  1548  , partagea  sa  succession  avec  Henriette,  son  amee,  qui 
eut  pour  sa  pari  Je  duché  de  Nevers  avec  le  comté  de  Réthel  , cl 
laissa  le  comté  d'Ku  A Catherine.  Celle-ci  épousa  en  première» 
noces  A.vroine  ne  Caoï , prince  de  Porcieu  . qui,  s’étant  atta- 
ché aux  Coligni , embrassa  comme  eux  le  calvinisme  , et  mourut 
sans  postérité  à 1*8 gc  de. vingt-six  ans.  Voici  comme  sa  mort  est 
racontée  dans  le  journal  de  l'Etoile.  « Le  prince  de  Porciên , 
w jeune  , martial  et  guerrier  , mourut  à Pans  , le  i5  mai  i36?  , 
b d’une  fievre  chaude  , causée  d’une  colère  mêlée  d’excès  , qui 
» fut  qu’ayant  joué  à la  paume  tout  le  long  du  jour , il  fut  mondé 
u le  soir  aux  Tuileries  , où  le  roi  le  tint  deux  heures  découvert 
» dans  le  jardin  , à la  lune  , ( le  teins  étant  serein  ) , et  lui  tint  de 
n rudes  propos-,  jusqu’à  le  menacer  île  la  perte  de  sa  tête  pour 
» Linrliamp  , place  frontière  qu’on  avait  donné  à entendre  A 

• sa  majesté  qu'il  faisait  fortifier  : car,  étant  revenu  A sa  mai  sou  , 

• outré  de  dépit,  comme  il  avait  le  cuHintncrveilleusement  grand, 

• il  envoya  quérir  du  vin  cl  en  but  trois  quarte* , et  mangea  trois 

• plateléc*  d amandes  vertes . et  s’en  alla  coucher  là-dessus  j qui 
■ fut  le  poison  qtion  dit  lui  awir  été  baillé  s.  Cei  dernières 
paroles  font  Allusion  au  libelle  satirique  intitulé  : la  fJgende  de 
dom  Claude  Je  Guise  ( abbé  de  Cluui  ),  où  PoQ  assure  qu'un 
nom*nc  Sniiir-Uarthelcmi,  émissaire  de  dom  Claude  , avait  donné 
au  prince  de  Porcieu  un  breuvage  empoisonné  qui  Ini  avait  échauffé 
le  sang  et  troublé  U raison.  Ce  jeune  seigneur  était  ennemi  déclaré 
de  la  maison  de  Guise  , et  il  en  donna  des  preuves  to  mourant  : 
car  comme  il  soupçonnait  sa  femme  d'avoir  de  l'inclination  pour 
le  duc  de  Guise  ( Henri  le  Balafre  ) , il  la  conjura  de  11c  point  l’é-' 
pouscr.  « Je  uc  doute  point , lui  dit-Ü  , qu’c  tant  jeune  , belle  et 


expiera  sa  ictnme  U uuc manière 

moim  atroce  le  crime  dont  elle  était  accusée.  Etant  entre'  , dit. 
O",  »ur  Ici  quatre heurei  du  matin  dans  la  ebambre  où  donnait 
la  durbe.se,  un  poigna.d  i la  main  droite  cl  une  ccuclle  d'argent 
remplit1  d une  liqueur  noiritre  à la  gauche , il  la  réveilla  , lui  re- 
peocha  eo  peu  de  mot»  son  infidélité,  et  lui  donna  le  choix  du 
poignard  ou  dn  poison  préparé  dans  i’écuelle  qu'il  tenait.  La  du- 
c liesse  11  ayant  pu  le  fléchir  pas  ses  prières,  prit  le  poison,  l’avala, 
et  se  mit  à genou  a sur  sou  oratoire  eu  attendant  lé  moment  qu'elle 
devait  eipirvr.  Uneheurc  après,  le  duc  étant  rentré,  lui  dilqo'eHc 
pouvait  se  recoucher  et  reprendre  son  sommeil  sans  crainte , la 
potion  qu  elle  avait  prise  u’ètaut  autre  chose  qu'un  excellent  eon- 
soinme , après  quoi  il  l'exhorta  à se  conduire  avec  plus  de  réservé 
a l egard  des  favoris.  Nous  abandonnons  an  jngemrnt  sic  nos  lec-  • 
leurs  cette  anecdote,  dont  Bayle  dit  que  In  preuve  se-  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  M.  de  Mcsmcs.  On  sait  par  quel  eve'ne- 
ment  funeste  la  duchesse  de  Guise  devint  veuve , le  décembre 
i »88  . pour  la  seconde  fois.  Elle  survécut  a l'assassinat  de  Henri 
de  Cuise  jusqu  au  1 1 mai  de  l'an  i63a  , époque  de  sa'in  .rt  arri- 
vée dans  la  qualre-viiigt-ciiiquiè année  de  son  âge.  Elle  laissa 

de  ce  prince  un  grand  nombre  d'enfaut.  , l'aine  desquels  eu  le 
seul  dont  nous  ferons  ici  mention.  'V or.  pour  les  autres  Henri  !•> 
de  Lorraine,  prince  de  Joinville . ) 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

i(55.  Cnsaies  ue  Imji«ai»8,  fils  aind  de  flensa  I->-,  due  de 
C.inse,  et  de  Catherine  de  Clrves  , nd  le  ao  août  , 5- , , sncesida 
I an  i(sa3 , a sa  mère  dans  le  cumtt'  d'Eu.  Il  mourut  le  5o  seul 
lembre  sbqo,  laissant  de  IksxisTrr-C irn r s, sr , duchesse  de 
Joyeuee.  veuve  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensicr 
iléon  qui  suit,  avec  d'autres  eiilgiU».  (Vo/ex  le.  princes  ,ù 
Joinville.  J,  • _ r 

HENRI  DE  LORRAINE. 

l64«.  H'1"'1  II , doc  de  Guisea  ne'  le  4 avril  1 Si  I succéda  . 
dans  le  comté  dF-u,  à Charles,  sou  pi'uc.  L'an  1 Moi ,| 
ce  comte  phur  la  s.uuine  de  deux  millions  cinq  cent  mille  tivies  à 
Marie-Louise  d'Orléans,  fille  de  Gesloii-Jean-Uepü.le  de  Frauec. 
Cette  pnneesse  en  lit  don  , l'an  .(J8a,  à Louis. Auguste,  légitimé 
lie  France,  dpe  du  Maine,  en  faveur  duquel  te  roi  Louis  XIV 
sou  pire,  rétablit  le  titre  de  pairie  au  cumiè  d'Eu  par  lettre»’ 


patente»  du  5 mai  1694.  ( Voycx  tes  ptiiscet  .le  Joim-Ùlt^ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES  D’EVREEX. 


Lu  château  d'Lvreux,  dont  la  capitale,  titube  sur  la  rivière 
d'Iton,  est  nommée,  dans  les  anciens  géographe* , Mediolanum 
Ehurovicum , ou  Àu lercorum , et,  dans  les  auteurs  du  moyeu 
âge,  Ebroeca , Ebroicum,  fut  érigé  par  Richard  l1'  , duc  de 
Normandie. 

ROBLRT,  Coûte  d’Evreix,  de  la  Msisoy  de  Normandie. 

rjBp.  rionrnT,  fi!s  de  Richard  Ier,  duc  de  Normandie,  et  de 
Connor , sa  concubine  t fut  nommé  premier  comte  d’Lvreux  par 
son  père,  l’angHq.  La  même  année , Richard  lui  procura  l'ar- 
chevêché de  Rouen,  c Ce  prc'iat,  dit  Ürdéric  Vital,  comblé  de 
» richesses,  se  livra  aux  affaires  séculières,  et  ne  s'abstint 
a point,  comme  il  convcnoit  à son  caractère,  des  plaisirs  de  la 
» chair;  car  il  eut,  en  qualité  de  comte,  une  femme  nommée 
v Hahi.i.ve,  qui  lui  donna  trois  fils , Richard,  Raoul  et  Guil- 
r Jaunie,  entre  lesquels  il  partagea  son  comté  d’Lvreux  et  ses 
» attires  biens  patrimoniaux,  suivant  Tusage  du  siècle.  Mais, 
m dans  sa  vieillesse,  revenu  de  scs  égarements,  il  fut  saisi  d'une 
» grande  frayeur  à la  vue  de  la  multitude  des  péchés  graves 
m dont  il  était  chargé.  Pour  les  expier,  il  fit  d abondant!  s au- 
■ mènes,  et  entreprit  Pédifica  de  sa  cathédrale , qu'il  avança 
» beaucoup , et  dont  il  laissa  l'achcvemcnt  à ses  successeurs.  » 
L'an  1018,  étant  devenu  suspect,  sur  de  (aux  rapports  . au  duc 
Robert,  sou  neveu,  il  fut  attaqué  par  ce  prince,  qui  vint  l'assiéger 
dans  Evrcux.  Le  prélat,  ayant  été  obligé  de  rendre  la  place,  se  retira 
auprès  du  roi  Robert,  et.  lança  de  U un  interdit  sur  la  Nor- 
mandie. Le  duc  ayant  reconnu  la  fourberie  de  ceux  qui  Pavaient 
brouillé  avec  son  oncle,  le  rappela,  le  rétablit  sur  souaiége, 
et  se  servit  de  ses  conseils  dans  fa  >t>ite  pour  le  gouvernement 
do  sou  duché.  Le  comte-archevêque  Robert  mourut , Pau  io57, 
•Tant  Pâques  : c'est  ainsi  qu'on  peut  concilier  Is  chronique  de 
Rouen,  qui  met  sa  mort  eu  io36,  avec  son  épitaphe,  qui  la 
place  eu  >037.  (Coll,  Chr T.  XI.)  Des  trois  fils  qu'il  eut, 
comme  on  la  dit , de  sa  concubine,  Paiué  lut  héritier  de  son 
comté;  Raoul,  le  second,  dit  Tête  d'étoupe,  ou  Tête  tCdnè , 
fut  connétable  de  Normandie;  et  Guillaume,  le  troisième,  passa 
en  Pouille  auprès  de  Robert  Guiscard,  qui  lui  lit  de  grands 

b*"-  <$U*  ‘ > . ' V 

*’  RICHARD. 

1037.  Richard,  RU  aîné  de  Parchevéque-cointc  Robert  et 
d'Harlt-ve,  et  successeur  de  son  père  au  comté  d'Lvreux , fonda , 
vers  Pau  1060,  l’abbaye  de  Saint-Üauvcur,  pour  des  (illes , à 
Evre11x.il  accompagna, Pan  îolîC,  le  duc  Guillaume  le  Bâtard  à la 
complète  de  l'Angleterre , et  combattit  sous  scs  di^raux  à la 
bataille  d’Haslings.  11  mourut  le  i5  décembre  10 Grj,  et  fut  enterré 
à l'abbaye  de  Fonlcncllc,  dite  de  Saint- Vaudnfle.  Adèle,  sa 


première  femme,  veuve  de  Roger,  seigneur  de  Toeni  et  de 
Couches,  lui  donna  Guillaume,  uni  suit;  et  Agnès,  troisième 
femme  de  Simon  l,r,  seigneur  de  Moutfurt-l’A maori.  Gooé- 
childi , sa  seconde  femme,  le  fit  père  de  Godéchitde,  abbesse 
du  moimière  de  Saint-Sauveur,  qu’il  avait  fondé,  comme  ou 
Pa  dit,  à Evrcux.  Guillaume  de  Juiniégc  dit  du  comte  Richard 
qu’il  était  égalcmcoV  hou  chrétien  et  bon  homme  de  guerre. 

GUILLAUME.  * 

1067.  Gmt.LAüME , fils  de  Richard,  lui  succéda  au  comté 
d’Lvreux.  Il  avait  combattu  à côté  de  son  père  à la  bataille  de 
Hastings.  Il  eut  part,  l’an  1070,  à la  distribution  des  terres 
d’Angleterre  que  le  roi  Guillaume  fit  aux  Normands  qui  l'avaient 
accompagne'  dans  sou  expédition.  If  revint  en  Normandie  l’an  iot3 
(et  non  pas  ioy5,  comme  le  marque  un  moderne),  et  fut  un  des 
médiateurs  de  la  paix  qui  se  fit  entre  le  roi  Guillanme  et  Foulque* 
le  Rechin  à Blanchelaude , touchant  la  propriété  du  comté  du 
Maine.  Peu  de  tems après,  le  monarque  anglais,  comme  pour  s« 
dédommager  du  bien  qu'il  lui  avait  fait  en  Angleterre,  lui  retira 
le  château  d'Lvreux,  et  y mit  une  garnison  avec  un  coraman* 
dant  à ses  ordres.  L’an  1084»  au  mois  de  janvier,  il  fut  pris  au 
siège  du  château  de  Sainte-Sujanne , défendu,  contre  ce  mo- 
narque, par  Habert,  vicomte  du  Maine.  (Ordér.  Vit.,  p.  649*) 
Il  parait  que  sa  captivité  fut  de  courte  durée.  L’on  1087  , apres 
la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant,  il  te  remit  en  possession 
du  château  d’Lvreux,  dont  il  chassa  la  garnison,  ainsi  que  du 
la  petite  ville  de  Danon,  au  Vcxin  uorniaud.  tl  parait  que  Ro- 
bert, duc  de  Normandie , souffrit  tranquillement  que  Guülaumu 
se  fil  ainsi  justice  à set 'dépens  paT  la  voie  de*  armes,  et  qu’il  ne 
lui  en  sut  point  mauvais  gré.  Nous  voyons  en  effet  que  ce  comte 
fut  un  des  chefs  de  l'armée  qu'il  mena  cette  même  année  dans  le 
Maine,  pour  réduire  cette  province  sous  scs  lois.  (Ord.  Vit.  ,r_ 
p.  674.  ) Guillaume,  n’ayant  point  d’enfants,  élevait  chez  lui 
une  nièce  nommée  Bertrade  , fille  de  son  frère  Simon  de  Mont- 
fort.  Foulques  le  Rcchin  , comte  d’Anjou,  épris  de  la  beauté  de 
cette  fille , résolut,  l'an  1089,  de  répudier  la  femme  qu’il  avait 
alors,  pour  l’époosçr.  Dans  ce  même  teins,  les  Manceaux  ayant 
de  nouveau  tenté  de  secouer  le  joug  des  Normand* , le  duc  Ro- 
bert, malade  pour  lors,  pria  le  comte  d’Anjou  de  s’entremettre 
pour  contenir  les  Manceaux  dans  le  devoir.  Foulques  le  promit 
au  cas  que  Robert  lui  fit  avoir  la  jeune  Bertrade.  Le  duc  en 
ayant  fait  la  demande  au  comte  d’Evrettx,  celui-ci  répondit; 
a Je  n'en  ferai  rien,  à moins  que  vous  ne  me  fendiez  Nnyon- 

• sur-AndcIlc,  Gassai,  Cravaut , Lcouchi , et  les  autres  terres 
■ de  Raoul , mon  oncle  paternel , qu’on  surhommnil  par  raillerie 

• Tête  cf 4r.e,  à cause  de  sa  chevelure,  et  à mon  neveu  , Guil- 
o laurne  de  brelcuil,  le  Pont-Saiut-Picrrc;  car  Robert  de  Cassai  ',' 

• mon  cousin,  fils  de  Raoul,  m'a  fait  son  héritier  universel*  • 
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' DES  COMTES 

ï«(*  Joe  accepta  U condition  , et  fit  rendre  au  corote-B'Evreux  le* 
terre*  qu’il  repliait,  .’i  l’rxecptimi  d’Econchi  que  possédait  Girard 
de  Gpurnai , qui  était  de  li  méne  famille;  au  moyen  de  quoi. 
Guillaume  livra  «a  nièce  au  Comte  d’Anjou.  ( Ord.  \ il. , p.  G8i .) 
Le  comte  Guillaume  eut,  l’an  io$o;  avec  Raoul  de  Toeni,  sei- 
gneur de  Conches  , son  frère  utérin,  une  guerre  longue  cl 
cruelle,  qui  fut  occasinnée  pnr  des  paroles  offensante»  que  leurs 
femmes  s étaient  dites.  Elle  dura  (rnis  ans  avec  tout  l'acbarae- 
meut  que  des  frères  ennemis  et  des  femmes  vindicatives  peuvent 
mettre  dans  leurs  hostilité'*.  Ce  fut  le  comte  d’Evreux  qui  lYti- 
tarna.  Raoul  cul  long- teins  le  dessous;  tuais  ajout  colin  obtenu 
des  secours  du  roi  d'Angleterre , après  avoir  inutilement  de- 
mande  justice  au  duc  de  Normandie,  il  se  vi^cn  étal  de  faire 
face  à l’ennemi.  L’an  toep,  au  mois  de  novembre,  le  comte 
d'Evreux  fut  oblige  de  lever  le  siège  qu’il  avait  mis  devant  Con- 
ciles ; et,  quelque  tems  après,  étant  revenu  faire  le  dégât  autour 
de  cette  place,  il  lut  mis  eu  fuite  par  les  troupes  de  Raoul  avec 
une  perte  considérable  des  siens.  Alors  la  paix  sc  lit  entre  les 
deux  frères  par  la  médiation  des  amis  communs.  Le  P.  Anselme 
se  trompe,  forsipi’il  dit  que  le  comte  d’Evrcux  fut  fait  prisonnier 
au  siège  de  Conches.  Il  ne  le  fut  point  du  tout  dans  celle  guerre, 
comme  on  peut  s’en  eonvamere  par  le  récit  qu’en  fait  Ordéric 
Vital  ( p.  f*S$).  Le  généalogiste  a confondu  avec  le  comte  drE- 
vreux,  Guillaume  deRreteuil , son  allié  , qui  fu»  réellement  fait 
prisonnier  dans  la  dernière  expédition.  Le  comte  d'Evreux  servit 
utilement  le  duc  Robert  contre  le  roi  Guillaume,  son  frère,  qui 
Voulait  lui  enlever  la  ville  de  Rouen.  S'ôtant  réconcilié  avec  le 
monarque  anglais,  il  fut  un  des  chefs  de  l’armée  que  ce  prince, 
devenu  régent  de  Normandio  pendant  le  Voyage  de  aon  frère  à 
la  Terre-Sainte , envoya,  l'an  1097,  pour  retirer  le  Vexin  des 
mains  du  roi  de  France.  L’année  suivante,  le  roi  Guillaume, 
après  avoir  fait  la  paix  avec  h*  comte  d’Anjou,  confia  la  garde 
de  la  ville  du  Mans  à celui  d’Evreux  et  au  seigneur  de  1*  Aigle. 
Il  parait  néanmoins  que  , linéique  lems  avant  la  mort  de  ce 
prince,  Robert,  comte  de  Mcnleut , fit  perdre  ses  bonnes  grâces 
au  comte  d'Evreux  , ainsi  qu’à  Raoul  de  Couches , pat  les  mau- 
vais offices  qu’il  leur  rendit  auprès  de  lui.  Ils  n’en  demeurèrent 
pas  toutefois  moins  fidèles  à sou  service.  Mais  , fan  1 100,  apres 
sa  fin  tragique  , ils  se  jetèrent- sur  la  terre  de  Rcaumout,  appar- 
tenante rui-coiulc  de  Mculeut,  cl  y commirent  tous  les  dégâts  que 
l’esprit  de  vengeance  leur  snggéra. 

Le  roi  d’Angleterre  Henri  étant  venu,  l’an  tto^,  en  Nor- 
mandie pour  faire  droit  sur  . les  plaintes  que  la  plupart  des 
seigneurs  et  de»  prélats  du  pays  lui  avaient  portées  contre  le 
duc  son  frère»  celui-ci',  ponr  l'apaiser,  lui  céda  le  comte  et 
le  comté  d'Evreux.  Guillaume  , apprenant  qu’on  disposait  de  lui 
• son  iusu,  comme  d’un  bœuf  ou  d’un  cheval,  vint  trouver  les 
deux  princes , pour  leur  en  marquer  sot»  étonnement.  Itavi 
néanmoins  de  sortir  de  la  mouvance  du  duc  Robert , il  fit  joyeu- 
sement hommage  au  monarque  anglais,  déclarant  qu’il  ne  re- 
connaîtrait plu»  désormais  d'autre  suxerain  que  lui.  ( Ordér. 
Vit.,  pp.  702-814-)  L’an  ito6,  il  se  distingua  dan*  l'armée 
royale  a la  bataille  de  Tinchebrai , où  l'infortuné  duc  Robert 
perdit  ses  états  avec  ta  liberté.  D’autres  services  que  le  comte 
d Evreux  rendit  au  roi  d'Angleterre , lui  acquirent  dans  l’esprit 
de  ce  prince  un  haut  degré  «le  faveur.  Mai*  l'imprudence  de  sa 
femme,  aux  conseils  de  laquelle  il  déférait  trop  aveuglément, 
le  fil  déchoir  de  cet  état  de  prospérité.  Superbe  et  envieuse  , dit 
Ordéric  Vital  , elle  excita  son  mari  contre  les  courtisans  les  plus 
accrédites,  cl  lui  en  fil  autant  d'ennemis.  Elle  fil  plus,  elle 
le  poussa  jusqu’à  détruire  le  donjon  que  Henri  avait  fait 
élever  dans  Evrcux.  Cet  attentat  ne  resta  point  impuni.  Il  fut 
banni,  I au  11 12,  avec  confiscation  de  se*  biens,  et  sc  retira 
auprès  du  comte  d’Anjou  . fil*  de  Bcrtrade  de  Montfort, 
sa  nièce.  Rappelé  et  rétabli  dan*  ses  biens  ? l’an  mi5, 
après  qintori**  mois  d’exil,  il  essuya,  quelques  aimées  depuis, 
un  second  bannissement.  Il  rentra  encore  eu  grâce,  cl  mourut 
dans  ses  terres,  le  18  avril  1118,  saus  laisser  d'eutaul*  d’ileo 
111.  2. 
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visr  , son  épouse,  fille  de  Guillaume  !«",  imite  Je  Ne  vert, 
morte  l an  11  14.  Ocderic  \ ital  fait  ai  mi  le  portrait  de  celte  com- 
tesse et  celui  ((Isabelle,  sa  belle-sœur,  femme  de  Raoul  de 
Couches.  - Ces  deux  femmes , dit-il , avoient  cela  de  commun  , 

• outre  la  beauté  dont  elles  étoient  presque  également  pourvues, 

• qu  elles  étoient  Finie  et  l’autre  fort  babillardcs  cl  vindicatives , 
d qu’elles  maitrisoicnl  leurs  niant,  fouloient  leurs  vas»nux  et 

• les  tciioicnt  toujours  dan»  la  crainte.  Mai*  il  y avoit  cette 

• différence  cutrc  clic»,  qu’Helvise,  adroite  et  JUrrlc  , ému  eu 
■ même  tems  avare’ et  cruelle;  au  luu  qu’isabelle,  hardie, 
» enjouée,  dépensière,  te  faisoit  des  partisans  par  ses  manières 

• agréables  et  sa  générosité.  Elle  servit  beaucoup  *on  époux 
» dans  ses  expéditions  militaires , cl  paroissoit  à la  télé  de  scs 
p troupes  comme  une  autre  Camille.  ••  La  comtesse  Refrise , 
dç  concert  avec  aon  époux,  avait  commcucé  un  ruouaslère  à 
Nnjon-siir-AndclIe , ou  elle  fut  enterrée.  Le  comte  Guillaume 
choisit  sa  sépulture  à Saint- Vaudrillc , auprès  de  soit  père. 
Après  sa  mort,  Hruri  l#r,  roi  d'Angleterre,  se  saisit  du  comté 
d’Evreux,  au  préjudice  d’Amturi  de  Montfort , héritier  d« 
Guillaume. 

AMALRI  IV  DE  MONTFORT,  rnraum  ou  seoir,  coarr* 
d’Evaulx  de  la  Maison  dc  MoicrrouT. 

1118.  A m* liu  IV  de  MoMronT,  fila  dc  Simon  et  d’Agnès, 
•œur  du  comte  Guillaume,  ne  souffrit  pas  que  le  roi  Ileun  lui 
enlevât  impunément  le  comté  d’Evreux,  qui  lui  revenait,  à titre 
d’héritage,  par  la  mort  de  son  oncle.  Avant  mis  dan»  ses  intérêts 
presque  toute  la  France,  dit  Ordéric  Vital,  il  a».i/gca  la  ville 
d'Evreux,  et  la  prit  au  mois  d’octobre  1118.  Guillaume  Poin- 
teau lui  livra  ensuite  la  citadelle  dont  il  avait  le  commandement} 
après  quoi  il  se  mit  à piller  les  terres  de  l’église  d’Evreux,  pour 
sc  venger  de  l’évêque  Audoin , qui  avait  dissuadé  Henri  de  lui 
rendre  ce  comté.  Le  prélat,  obligé  de  prendre  la  fuite  , jeta  un 
interdit  «ur  la  ville  d’Evreux  , et  mena  une  vie  errante  1 espace 
d'un  an,  durant  lequel  il  laissa  croître  sa  barbe.  Henri,  voyant 
se  multiplier  le  nombre  des  partisan»  d'Arnauri , lui  fait  offrir  de 
lui  rendre  le  comté,  à 1 exception  du  château  d’Evreux.  Celui-ci 
ayant  fièrement  rejeté  celtq  offre,  le  monarque  revint,  au  mois 
n août  dc  l’année  suivante,  devant  Kvrenx , dont  il  se  rendit 
maître,  après  y avoir  fait  jeter,  avec  la  permission  de  l'évêque  , 
des  feux  d’artifice  qui  en  consumèrent  U plus  grande  partie,  et- 
surtout  la  cathédrale,  que  Henri  fil  depuis  rebâtir;  mais' le  châ- 
teau , défendu  par  les  neveux  -d’Amauri , Philippe  cl  Fleur» , ious 
deux  fils  du  roi  Philippe  et  dr  Rertrade,  et  par  Richard  , fil* 
du  préviit  Foulques  , fit  une  vigoureuse  résistance.  Gomme  le 
roi  désespérait  de  le  forcer,  le  comte  de  Blois,  son  neveu,  la 
tira  d’embarras  eu  lui  amenant  Ainauri , qui  lui  remit  le  cbâtrsu 
de  bonne  grâce,  au  moyen  dc  quoi  la  paix  sc  fit.  (Ordénc 
Vital.)  Quelque  tems  après,  le  monarque  rendit  la  place  nu 
comte.  Mais,  l’an  tix3,  s’étaut  aperçu  qu’il  formait  une  ligue 
avec  le  roi  dc  France,  et  plusieurs  seigneurs  normands,  pour 
rétablir  Guillaume  Giiton  dans  le  duché  de  Normandie,  il  sur- 
prit, durant  l’hiver,  la  ville  et  le  château  d’Evreux,  dont  il 
douna  le  commandement  à Ranulfc  de  Buyeux,  capitaine  trei- 
expérimenté.  L’an  1124»  Aman  ri  s’étant  mis  à la  tête  de  trois 
cents  chevaliers  pour  aller  délivrer  le  château  de  Vateville , 
assiégé  par  les  troupes  de  Henri  , tomba  , le  26  mars,  dons  une 
embuscade  avec  sa  troupe,  dont  une  partie  fut  tuçe  et  l'autre 
mise  en  fuite.  Amauri  fut  du  nombre  des  derniers  ; mais  il  fut 
pris , à quelque  distance  du  champ  dc  bataille . par  Guillaimto 
de  Grand- Cour,  fils  du  comtl^)'£u , qui  lui  rendit  généreuse- 
ment la  liberté  au  péril  dc  sa  propre  fortune,  et  se  retira  avec 
lui  »ur  les  terres  dc  France , pour  éviter  le  ressentiment  du  roi 
d'Angleterre.  Amauri , l'an  1 1 atï,  fut  do  l’expédition  du  roi  Louis 
le  Gros  contre  le  comte  d'Auvergne. 

L’an  ua8;  nouvelle  réconciliation  d’Ajuauri  arec  le  roi  d’Au* 
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p’etcnr , qui  I - î » ren  dit  toute*  «es  terres  et  ses  premiers  honneurs. 
A matin , l'an  naq,  *e  brouilla  avec  le  roi  (ic  France,  an  sujet 
d'Etienne  Je  Garlandc , sénéchal  «la  Fronce  , oui  Ut  de  sa  femme, 
quq  le  monarque  avait  disgracie;  il  osa  même  se  mettre  en 
c.unpagtic  pour  lui  faire  la  guerre.  Le  1*.  Anselme  dit  qu’il  ne 
prit  si  chaudement  le  parti  de  son  oncle  que  pour  se  maintenir 
dans  î.i  charge  de  sénéchal , que  celui  ci  lui  avait  résignée  contre 
la  volonté  du  roi , qui  avait  exige  d’Eticnuc  une  démission  pure 
et  simple.  Mais  tout  cela  est  avance  sans  preuves-  Quoi  qu’il 
en  soit,  Amauri  voyant  que  le  roi  d'Angleterre  et  lhihaut, 
comte  de  Champagne,  avec  lesquels  il  s'ctait  ligué  r outre  la 
France , tic  lui  donnaient  que  de  faibles  secours,  abandonna  la 
partie,  «t  se  retira  dans  son  comté  d'Evreux  , où  il  passa  le  reste 
de  scs  jours  dans  la  retraite.  Amauri  les  termina,  suivant  le 
Brasseur,  l’an  1 13?.  Outre  les  exploits  que  nous  vinous  de  rap- 
porter dq  lui . Suger  , datis  le  livre  de  la  dédicace  de  sou  église 
( paga  , uh us  apprend  que , de  concert  av  ec  le  roi  de 

France,  il  fit  loiig-lcms  la  guerre  à Milon,  châtelain  de  Clic- 
v teme,  terre  mouvante,  «lit-il , de  notre  église  II  avait  épousé, 
i ' lliciiiLne,  fille  de  Baudouin  1]  , comte  de  Ilainaut,  dont  il 
fut  séparé,  sous  prétexte  de  parenté,  après  en  avoir  eu  Lu- 
eicnnc,  mariée  a Hugues  de  Montlhéri  , sire  de  Créci,  et  séné- 
chal de  France,  fils  de  (lui  le  Rouge,  comte  de  Rorhcfort  ; 
a*  Aunes,  lillc  J'Anceau  de  Cariatide,  sénéchal  de  France, 
dont  il  cul  Amauri  et  Simon,  qui  suivent,  avec  d’autres  cufauU- 
( f'oj  ez  AuiauridV,  tire  do  Montfort.) 

AMAURI  n. 

1 15?.  Axisra»  I! , fils  aîné  d’Amnuri  I*f , lui  succéda  an  comté 
d'Evreux  comme  à celui  de  Montfort.  Sa  mollesse  l»i%*a  le  pai  s 
ni  prnie  aux  déprédat ions  des  seigneurs  voisins,  et  surtout  de 
Loger  de  Concbcs  Ce  brigand  fui  pris  par  le  cninle  de  .Meulent, 
et  jeté  dans  nue  étroite  prison.  Il  eu  sortit  par  la  médiation  d'E- 
tienne, roi  d'Angleterre;  ruais  ce  ne  fut  que  pour  recommencer 
«on  premier  genre  de  vie.  Amauri  mourut  l'an  1 i^3,  suivant  le 
Brasseur,  saut  avoir  été  marié.  D’autres  mettent  sa  mort  en 
1 1/|0  , avec  plus  de  vraisemblance,  d'après  la  chronique  de  Ro- 
bert du  «H ont. 

MMON , dit  LE  CHAU  VE. 

1 i.',o.  Simon  , fil»  d* Anuuri  I«r,  succéda  aux  comtés  d'Evreux 
rt  de  Montfort  après  la  mort  d'Amauri  11 , ion  frère.  Il  fut  le 
troisième  de  son  nom  comte  de  MontforL  Une  ancienne  en- 
quête, conservée  au  lr*  »or  des  chartes  {llogitt.  i35,  Izt.  180), 
nous  apprend  le.  trait  suivant , sans  en  marquer  la  date.  « Comme 
a en  1cm»  du  bon  comte  Simon,  qui  eut  fc  comté  d’F. vreux  par 
» partage  des  rois  de  France,  il  fut  venu  une  si  grande  quantité 

• de  gens  d'armrs,  ennemis  du  royaume  , en  la  ville  d'Evreux  , 
» qu'elle  fut  prise , et  tant  que  ledit  comte  se  rctrahil  en  la  tour 

• «lu  chàtei  d’Evreux  ; et  lois  vinrent  les  bourgeois  demeurant 
» à la  porte  du  chàtei , et  U gardèrent  tellement , que  par  eux 
» ledit  chu  Ici  fut  sauvé.  Plusieurs  bourgeois  y moururent  de' 

• Lim  ; et  quand  ils  ctoicnt  morts  , on  les  mettait  aux  garite»r 

• tout  armés,  pour  faire  signe  que  le  châtel  était  bien  garni.  » 
Simon , l'an  11^9,  mnit  entre  les  matas  de  Henri  11 , roi  d'An- 
gleterre, tous  le»  cbilcaux.  qu'il  avait  en  Btauce,  pour  y mettre 
g.trnUon  ; ce  qui  lucomrnmia  tellement  le  roi  I,ouis  le  Jeune , 
qu’il  ne  pouvait  aller  de  Paris 'i  Orléans  , ni  même  à Etampes. 
L’an  1173,  il  f«»  fuit  prisonnier  dans  le  Château  d’Anmaia  avec 
le  comte  Guillaume , «pi  on  était  le  prôpritlaire.  par  Henri  au 
court  Maulel , fil*  iwné  sic  Hqpri  II,  roi  d’Angleteue  /"Contre 
lequel  il  c’tait  révolté.  Plotieurj  historiens  disent  que  c'était  un 
jfu  concerté  cotre  les  deux  comtes  et  le  prince  anglais,  dans  le 
parti  duquel  ils  étaient  iecrvtcmcut  entré*.  Mais. Raoul  do  Üiceto 
assura  le.  contraire,  el  dit  «-il  preuve  qu'ils  furent  obligés  de  se 
racheter  Comme  de  véritables  ennemi*:  Siuiou  fut  présent , Tau 


1 177,  à U conférence  que  Henri , roi  d’Angleterre,  eut  J Ivri, 
le  ? 1 septembre,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  souscrivit,  avec 
plusieurs  seigneurs  et  prélats,  le  traité  «le  paix  qui  en  fut  le  ré- 
sultat. (Hovedeu.  ) Il  finit  ses  jours  Tan  110»  , au  plus  lard.  Il 
avait  épousé,  t*  Man  sut,  dont  on  ne  sait  que  le  nom  ; 
a"  A miette,  fille  de  Robert  de  Beaumont,  comte  de  Leicester 
1 ïlonastic.  ytnglic.  , .T.  I , p 3ia),  «lonl  il  eut  Amauri,  qui 
suit; Simon,  seigneur  de  Monifort;  Gui , seigneur  de  la  Ferté- 
Alais  en  Beauce  , et  de  Castre»  en  Albigeois , tige  des  seigneurs 
de  Castres,  tué',  le  âi  janvier  1 028 , au  siège  de  Vsreill^s,  dans 
le  comté  de  Foix;  Bcrtrade,  mariée,  avant  1171,  à Hugncs, 
comte  dcCliestcr,  morte  rn  1 1H1  ; Perrouellc,  femme  de  Bar- 
thclcmi  de  Boye, graud-chambricr  de  France;  Guiburge,  ma- 
riée à Gui  l,f  de  Lèvis  , baron  de  Mi  repoli. 

AMAURI  III. 

1 181.  Avai  iii  III  devint  comte  d’Evreux,  troisième  du  nom, 
apiè»  la  mort  de  Simon,  son  père.  Mais  il  ne  jouit  pas  du  chef- 
lieu  de  ce  comte,  parce  que  sou  prédécesseur  l'avait  remis 
entre  les  main»  du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Philippe  Auguste  f 
l'an  pendant  la  prison  de  Richard,  roi  a Angleterre, 

j s’étant  empare  d'Evreux,  cède  la  ville  au  prince  Jean,  frère  de 
Richard,  qui  était  d'intelligence  avec  lui,  et  garde  le  château. 
Jean,  l'année  suivante,  apres  le  retour  de  son  frère,  voulant  re- 
gagner set  bonnes  grâces,  »e  rend  à Evreux,  invité  tous  1rs 
officiers  de  la  garnison  à dîner,  et,  pendant  le  repas,  les  fait 
tou»  égorger  au  noiubPe  «le  pim  «le  trois  cents;  puis  étant  tombé 
sur  la  garnison  avec  le  secours  «les  bourgeois,  il  la  fait  passer  au 
fil  «le  l'épée,-  fait  attacher  aux  murs  de  la  ville  les  têtes  des  of- 
ficiers, et  part  ensuite  pour  aller  «iHrir  celte  place  à son  frère. 
Celui-ci  le  reçoit  eu  grâce,  cl  se  rend  par  la  complice  de  sou 
horrible  perfidie.  Philippe  Auguste,  qui  fusait  alors  le  siège  de 
Veruruil , accourt  à Evreux,  prend  la  ville  d’emblée,  et  la  Inet 
eu  cendres-  Il  avait  espéré  d’y  brûler  le  prince  Jean  lui-même  ; 
mais  cet  assassin  x’élait  enfin  aussitiU  apres  son  crime  Amauri 
se  voyant  sans  enfants  , céda  , l’aij  1200  , par  acte  passe  dans 
le  mois  de  mai  an  Goulet,  le  comte  <1  Evreux  au  roi  Philippe 
Auguste,  qui  en  avait  conquis  la  meilleure  partie.  Tannée  pré- 
cédente, après  la  mort  du  roi  Richard.  Ce  lut  par  ordre  du  roi 
Jean  qu'il  fil  celle  cession  , dont  il  fut  dédommagé  par  le  don 
que  ce  prince  lui  fit  du  comté  de  Glocceter  ; mais  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d’en  jouir  long -teins.  {Monnaie.  Jinglt,  T.  1 , 
r 1 55-  ) Auiauri  avait  épousé,  i°  , N-,  fille  -de  Guillaume  , 
comte  de  Glocestcr;  a*  Mhi.isi.xDr,  fille  de  Hugues  de 
Gouroai.  - t 


COMTES  D'EVREUX 

DE  LA  MAISON  DE  FBANCE» 


LOUIS  DE  FRANCE. 

la*  roi  Philippe  le  Hardi , par  son  testament,  «Tant  apanagé 
d’une  pension  anuuclle  et  perpétuelle  de  quinse  mine  livres , as- 
signée sur  des  terres  nobles,  Louis  , son  fils  , né  de  son  second 
mariage  avec  Marie  de  Brabant , Philippe  le  Bel,  son  successeur, 
frère  de  Louis , donna , Tan  i3<»7  , à ce  prince , par  scs  lettres  du 
moi*  d’avril , le  milité  d'Evreux  avec  Ics.seigueurics  d'Ktampes  , 
de  Mculcrit^de  Gieu,  d’Aubigui,  et  d’autres , pour  lui  tenir 
lieu  de  celte  pension.  I «oais  s'était  distingué;  l’an  lîo.J» 
la  bataille  de  Moiis-en-Pnelle.  L’an  i5t5,  il  arcrmpagna  le  roi 
Louis  Hulin,  sou  neveu,  dans  »on  expédition  de  Flaudrc. 
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DES  COMTES  D’EVREUX. 


Le  roi  Philippe  le  Long  érigea  le  comte*  d’Evreux  en  pairie, 

fur  lettres  datées  de  Hernies  au  mois  de  janvier  i5t(i  (V.  S.). 

.e  comte  Inouïs  mourut  à Paris  le  19  mai  1^19.  et  fut  iuhuméaux 
Dominicains  de  cette  ville*  Ce  prince  avait  eu  partage  la  douceur, 
l'affabilité,  la  discrétion,  l’amour  de  la  paix.  Il  c'Uit  instruit  des 
droits  de  la  couronne  , et  ne  cessa  de  les  détendre  contre  les  en- 
treprises de  la  cour  de  Rouie.  Sa  maxime  «lait  qu’un  seigneur 
tiu  sang,  comme  ou  parlait  alors,  n’est  véritablement  grand  qu’à 
proportion  qu’il  çst  soumis  à Dieu,  au  souverain  et  aux  fais.  Il 
avait  épousé,  l’an  i3oi , Stàiciinifk,  fille  de  Philippe  d’Artois, 
soigneur  de  Couches,  morte  le  a4  avril  i5u  , après  lui  avoir 
donné  Philippe,  qui  suit;  Charles,  comte  d’Elamjies,  qui  mou- 
rut le  5 septembre  i536;  Jeanne,  troisième  femme  du  roi 
Charles  le  Bel  ; Marie,  femme  de  Jeauue  III,  duc  de  Brabant , 
Marguerite,  mariée  à Guillaume  Xll,  comte  d’Auverguc  et  de 
Boulogne. 

PHILIPPE  LE  BON,  ou  LE  SAGE. 

t3tq  Pltuprc,  né  l’an  i3o5,  succéda,  Pan  i3ig,  dans  le 
comté  d’Evreux  à Louis  son  père.  Il  avait  épouse,  l’an  tôiH 
( N.  S.),  avec  dispense  du  pape  Jean  XXII , Jbastse  , fille  unique 
du  roi  Ixmi*  I lutin , âgée  seulement  pour  lors  de  six  ans.  Cette 
princesse,  au  lieu  du  royaume  de  Navarre  et  du  comté  de  Chant- 
pagine  et  de  Bric,  dont  elle  devait  hériter  de  son  père,  n'apporta 
eu  dot  que  quinze  mille  livres  de  rente,  assises  sur  le  comté 
d’A ngoulèiiic  , avec  ciuquantc  mille  livres  à placer  en  fond*  de 
terre  , et  cela  en  vertu  d'un  traité  fait,  le  37  mars  i5i8  (N.  S.  ), 
cuire  le  roi  Philippe  le  Long  et  Eudes  IV , duc  de  Bourgogne , 
oncles,  l’uu  palrrncl , l’autre  maternel,  de  Jeanne,  Il  est  vrai 
qu’une  clause  du  traité  portait  que  si  Philippe  le  Long  mourait 
suis  enfants  mâles  , les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  ainsi 
(pie  le  royaume  de  Navarre,  retourneraient  a b princesse  Jeanne, 

« xninc  son  propre.  Mai» , le  cas  étant  arrivé  le  5 janvier  i5aa  , 

C harles  le  Bel  , successeur  de  Philippe  lu  Long  sou  frère,  refusa 
de  rendre  à Philippe  d’Evreux  et  a Jeauue , son  épouse , les 
états  qui  devaient  leur  revenir.  Ne  pouvant  lui  opposer  la  force  , 
ils  firent,  l’an  i3a3  , avec  lui  jine  nouvelle  transactiou  sur  le 
modèle  de  la  première.  Enfin,  l’an  iT>?8.  apres  la  mort  d« 
Charles  le  Bel , pendant  la  régence  de  Vhiltppe  de  Valois  , 
ils  se  mircul  eu  possession  de  la  Navarre  , dans  laquelle 
its  se  maintinrent , du  consentement  de  ce  prince.  'Le  comte- 
roi  Philippe  accompagna  celle  même  année  Philippe  de 
Valois,  devenu  roi  de  France,  dans  son  expédition  de  Flandre, 
et  s’y  distingua  tellement  à la  bataille  de  Cassel  , que  le 
monarque  français  avoua  qu’il  lui  devait  la  victoire.  Philippe 
et  Jeanne  firent,  le  14  mars  tüVi.  avec  le  roi  de  France 
un  dentier  traité  par  lequel  ils  confirmaient  les  renonciations 
que  Jeanne  avait  faites  au  comté  de  Champagne,  sous  la  condi- 
tion de  l’indemnité  qui  leur  avait  été  assurée.  Le  comte  d’Evreux 
marcha  , l’an  t3$9,  au  secours  des  villes  de  Cambrai  et  de 
Tournai,  assiégées  par  les  Anglais.  Il  mourut,  lé  tti  septembre 
1543,  à Xérès,  dans  l’Andalousie,  laissant  de  son  épouse 
Charles*  qui  suit;  Philippe,  comte  de  Longueville;  Louis, 
comte  de  Bcatunont-le-Rogcr;  Jeanne , religieuse  à Longchamm 
Blanche,  mariée  au  roi  Philippe  de  Valois;  Marie,  femme  ae 
Pierre  IV,  roi  d’Aragon;  Agnes  , alliée  à Gastou-Phœbus  III, 
comte  de  Foix;  cl  Jeanne  , femme  de  Jean  , vicomte  de  Rohan 
La  reine,  mère  de  ces  enfants,  mourut,  le  6 octobre  1340,  à 
Conflans,  près  de  Paris,  et  fut  enterrée  0 Saint-Denis.  Cette 
princesse -eut  nu  attachement  si  tendre  et  si  constant  pour  son 
époux  , qu’elle  garda  son  cœur  dans  son  oratoire  pendaut  tout  le 
tems  qu’elle  lui  survécut.  (Voyez  les  rois  de  Aawrrc  et  le 3 
conues  de  Champagne.  ) * 9 


CHARLES,  dit  LE  MAUVAIS. 

l54V  Chaiu.**,  né,  l’an  i33a,  à Evreux  , succéda , Pats 

• 343  , à Philippe  , sou  père  , dans  ce  comté.  Il  apporta  en  nais* 
sant  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités , les  unes  et  les  au- 
tres dans  tin  éminent  degré  , que  le  teins  et  les  conjonctures 
développèrent.  L’an  iV|Cj,  il  devint  roi  de  Navarre  par  b 
mort  de  sa  mère.  Le  mariage  de  Blanche , sa  sœur . qui  se  fit 
la  même  année  avec  le  roi  Philippe  de  Valois  , fut  le  lien 
d’une  étroite  union  entre1 ces  deux  princes.  I e monarque  fran- 
çais étant  décédé  l’année  suivante,  Jean,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur , hérita  de  ses  sentiments  pour  le  r<>i  de  Navarre  , qu’il 
nomma  , l’an  i55t , son  lieutenant  eu  Languedoc.  «Il  y a preu.  e, 
>•  dit  l’historien  de  celte  province  , qu’il  exerça  cet  emploi  peii- 

• dant  cinq  mois  avec  un?  autorité  presque  absolue  a.  La 
France  était  alors  divisée  eu  Lieutenances  de  Roi,  comme 
clic  l’est  aujourd'hui  en  gouvernements  ; -avee  celte  différence 
qne  le  pouvoir  d’un  gouverneur  dé  province  ne  ressemble  eu 
rien  à celui  qu'exerçaient  les  lieutenants  de  roi**  ils.  comm.m- 
dnient  les  armées;  ils  accordaient  des  privilèges  , aux  villes 
rt  aux  particuliers,  des  lettres  do  noblesse  , de  grâce „ de 
rémission,  d’état,  de  répit;  quelquefois  même  ils  ordonnaient 
des  levéecs  de  deniers  dans  1 étendue  de  leurs  département». 
Revêtu  de  ect  emploi,  Charles  assiéga  , cetle  mémo  mime, 
Montréal  «TAgénois  sur  les  Anglais  , et  fortifia  Moissjc.  L’an 
iî!>3,  au  mois  de  février  (et  non  pas  1351,  Comme  le  marque 
h*  père  Anselme  ) , le  roi  Jean,  pour  se  l'attacher  innoia- 
blemcnt , bri  fit  épouser , au  Vivier  en  Bric  , Jzxmcc  sa  fille 
aiuée  du  premier  lit. 'Mais,  par  une  imprudence  que  la  poli- 
tique ne  peut  excuser  , il  corrompit  presque  eu  même  teins  le 
prix  de  cette  faveur  eu  donnant  nu  couuétahle  Charles  de  la 
Cerda  le  comté  d’Augoutémc  , sur  lequel  était  aisise  la  rente  de 
quinze  mille  livres  que  les  rois  Philippe  le  Long,  Charles  le 
Bel  et  Philippe  de  Valois  avaient  assignée  à Jeanne  , niera 
du  roi  de  Navarre,  pour  indemnité  du  comté  do  Champagne. 

( Voyez  la  Jin  des  comte • de  Champagne.  ) Le  Navarroi*  , 

• rr|tc  de  cette  préférence,  fait  assassiner  lo  connétable  dans 
son  Ut,  le  8 janvier  1 5£»4  (N.  5.  ) , à l'Aigle,  immédiatement 
après  qu’il  eut  reçu  l’investiture  du  don  qui  lui  avhil  été  bit. 
Le  roi  Jean  , dans  l’impuissance  de  punir  cet  altcutat , prend 
le  parti  de  le  pardonner.  Il  fait  plus  : apprenant  qne  le  roi  de 
Navarre  est  en  voie  de  traiter  avec  les  Anglais  , i!  lui  députe 
le  cardinal  de  Boulogne  et  le  duc  de  Bourbon  pour  lui  proposer 
nu  remplacement  en  fonds  de  terres  de  la  rente  qu’il  avait  sur 
le  comté  d’Angouléme,  et  une  assiette  de  la  dot  de  sa  femme. 
Le»  deux  commissaires,  par  accord  conclu  le  30.  février  suivant 
à Mantes , lui  délaissent  au  nom  du  roi  le  comté  de  Beaumont- 
le-Hogcr  , les  châtellenies  de  Couches  et  de  Breteml,  le  Coten- 
tin , Pont-Audcmcr , et  les  vicomtés  de  Valogncs,  de  Coutanccs 
et  de  Caretitan  , avec  un  échiquier  ou  cour  souveraine  , telle 
que  la  possédaieut  les  anciens  ducs  de  Normandie.  Le  roi  de 
France  témoigne  son  mécontentement  de  ce  traité,  où  scs  inté- 
rêts étaient  si  peu  ménagés.  La  rupture  continue  entre  les  deux 
princes.  Charles  se  rçtirc  en  Navarre  , d’où  un  second  traité, 
signé  à Valognes  le  to  septembre,  le  rappelle  en  France.  I. a 
concorde  semblait  être  rétablie  entre  le»  dcax  rois  : mais  le 
calme  était  une  situation  violente  pour  l’esprit  inquiet  de  Chadcs. 
L'an  1 35t» , il  séduit  par  scs  insinuations  le  dauphin  Charles  , et 
l'entraîne  dans  une  conspiration  contre  le  roi  son  père.  Elle 
fut  découverte.  Le  dauphin,  pour  expier  sa  faute,  dont  il  ob- 
tint le  pardon  , attire  auprès  ae  lui  le  roi  Je  Navarre  F Rouen, 
où  le  roi  Jean  , de  concert  avec  son  fils , étant  venu  les  surpren- 
dre le  5 avril , fait  arrêter  le  Navarroi*  et  l'envoie  prisonnier 
au  château  d'Àrlenx  , d’où  il  fut  ensuite  transféré’  au  rhùt  - i t 
de  Paru.  Telle  fut  in  svurce  de  l'imuMtic  qui  régi.*,  toujours 


34o  . CHRONOLOGIE 

depuis  entre  les  denx  Charles.  Le  roî  Jean  perdit  lui  - meme 
sa  liberté  cette  même  auuéc  à la  bataille  de  Poitiers  , ou  il 
fut  fait  prisonnier.  L’.ui  t357,  pendant  le  gouvernement  du 
dauphin  , le  Navarrois  «a  élargi»  le  8 novembre  , par  l'a- 
dresse du  seigneur  de  Pjfautgm  , et  sc  mel  aussitôt  » la  tête 
de*  Parisien»  révolté* , dont  il  devieui  l'oracle  et  I idole.  Il 
r sc  même  faire  revivre  la  prc'tculiou  de  Jeanne  , sa  uière,  au 
trône  de  France.  Les  Anglais,  avec  lesquels  , pendant  sa  prison, 
Philippe,  sou  frère,  avait  négocié’  pour  lui  , (latle*»t  sou.am- 
Irlioti  , et  promettent  de  l'appbycr.  Mais  apres  avoir  obligé 
le  dauphin  à sortir  de  Paris  , il  en  est  chasse  lui-même  par 
les  chefs  de*  factieux  qu’il  avait  mécontenté*,  il  couvre  de 
ses  troupes  losprovinces  de  l'iutérieur  du  royaume  , où  il  avait 
des  intelligences  , nssie’gc  Pari*  , prend  Melun  , et  lait  enfin 
la  pais  , le  ui  août  1359,  parmi  traite  qui  prépare  celui  de 
JMeiiin.  ( Voyez  Jean  II  , roi  de  France-  ) 

l.a  mort  de  Philippe  de  Rouvre  , duc  de  Bourgogne,  décédé  , 
l’an  ijGi,  sans  lignée  , inspire  an  roi  de  Navarre  de  nouvelles 
prétentions  . qui  font  revivre  les  vieilles  querelles.  Arrière-petit- 
fils  du  duc  Robert  11  par  son  aïeule  Marguerite,  première  femme 
de  Louis  Hulin  , il  »c  porte  pour  héritier  de  ce  duché.  Il  fut 
prévenu  par  le  roi  Jean,  qui  s'en  mit  prompte  m ut  eu  possession, 
c l le  fit  légitimement , parce  qu'étant  petit-  fil»  «le  ce  même  duc 
Robert , par  Jeanne  sa  mère  . *o-ur  cadette  de  Marguerite,  il 
était  plus  proche  d'un  degré.  Mais  le  roi- de  Navarre  n’était  point 
de  caractère  à taire  céder  son  intérêt  a la  justice.  Sur  le»  me- 
naces qu’il  fait  de  reprendre  les  armes  , le  rui  de  France  consent 
de  soumettre  leur  différent  à 1»  décision  du  pape.  Ce  trait  de 
modération  ne  le  désarme  point.  Comme  on  le  voit  prêt  à 
porter  ta  guerre  en  Normandie  , du  Gucsclin  et  Boucicaut  le 
devancent  , s'emparent  de  Mantes  et  de  Mentent  , le  défont  en- 
suite à Cochcrcl,  le  tô  mai  i5Û4.  et  lui  enlèvent  presque  toute* 
sa»  places.  Aid«'  «h  « Anglais  et  de  son  désespoir  , il  se  jette  *ur 
le»  provinces  voisines  de  la  Loire  , et  se  rcuil  maitre  de  la  Cha- 
rité. Deux  reines  , la  veuve  de  Charles  le  Bel , sa  tante , et  la 
veuve  de  Philippe  de  Valois,  sa  sœur,  ménagent  entre  lui  et 
Charles  V,  devenu  successeur  du  roi  Jean  , un  accommodement 
conclu  le  6 mars  i365,  par  lequel  ou  lui  céda  Montpellier  avec 
se»  dépendances  , en  échange  de  les  domaines  de  Normandie, 
et  en  attendant  la  décision  du  pape  sur  le  duché  de  Bourgogne  , 
dont  par  provision  le  roi  Jean  avait  investi  le  dernier  «le  scs  fils. 
Jai  guerre  «'étant  renouvelée  , l’an  i3?a  , cutrc  la  France  et 
l'Angleterre,  le  roi  Edouard  111  attire  dans  son  narli  le  roi  de 
Navarre,  eu  lui  promettant  la  restitution  de  la  Champagne , de 
la  Bourgogne  , et  de  tous  les  autres  domaines  dont  ou  lavait 
dépouillé , ou  auxquels  il  prétendait , avec  engagement  de  lui 
céder  actuellement  la  vicomté  de  Limoges-  Le  traité  fut  signé 
à Londres  par  le  roi  d'Angleterre  et  les  ambassadeurs  du  roi  de 
Navarre  le  2 décembre  i5^o.  (Martcnue,  *4necd.  T.  I , col. 
i534— i54i.  ) Des  difficulté»  ménagées  par  le  roi  d’Angleterre 
lili-même  ayant  empêché  l’effet  de  ces  convention»  , le  roi  de 
Navarre  prêta  l’oreille  ;iux  propositions  de  t.horles  V,  qui  # en 
loi  remettant  scs  domaiuc»  de  Normandie  et  de  Montpellier , 
s’obligea  a marier  1p  dauphin  »«n  lût  avec  la  princesse  de  Na- 
varre. Ce  Navarmis  vint  a Paris  pour  ratifier  ce  traité.  On  te  vit 
à la  cour  de  France  spectateur  oisif  des  coups  que  se  porlaitnl 
les  Anglais  et  les  Français. 

L'an  IÏ78,  sur  do*  bruits  vrais,  ou  du  moins  très- vraisem- 
blables , de  desseins  formés  par  le  rri  de  Navarre  dempoi- 
sonner  Charles  V,  tl  d'une  nouvelle  alliance  par  lui  conclue 
avec  l’Anglais  , le  roi  de  Frauce  fait  passer  des^  troupe»  en 
Normandie,  sous  le*  ordres  do  du  Gucselio  » pour  s emparer  de» 
domaines  échu*  aux  jeûnas  princes  de  Nwirre  par  la  mort  de 
leur  nstre.  Charles  V se  *crt  de  Val  a#  de  ce*  grinces  , que  son 
père  lui  avait  cuvoÿé,  pour  l'exécution  de  cette  entreprise.  On 
le  montre  aftx  Normands  & la  tète  de  l'armée  française  , et  ils 
se  rendent.  11  uc  reste  plus  au  roi  de  Navarre  que  Cherbourg  , 
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et  dans.  *ou  désespoir , il  le  cède  aux  Anglais.  Réduit  à la  N«* 
varrr,  il  ne  s’occupa  plu*  que  de  bonnes  œuvres  , si  l'on  en 
croît  les  historien»  espagnols,  qui  *e  plaignent,  mais  à tort  » 
de  l'injustice  prétendue  de  la  cour  de  France  envers  lui.  Eufin  » 
après  avoir  marié  Jeanne  , sa  fille  aiiiéc , sveé  Jean  le  Vaillant , 
dur  de  Bretagne  , il  mourut  le  premier  janvier  1387.  «Une 
•»  chose  remarquable  , dit  un  moderne  , c’est  qu'à  la  cour  de 
a France  , ou  commença  son  procès  deux  mois  après  sa  mort. 
» Ui  pairs  étant  assemblés  , le  premier  huissier  l'appela  à la 
t>  porte  du  parlement.  Comme  il  ne  se  présenta  personne  , la 
» procédure  se  fit  en  règle.  Cette  affaire  fut  appointée , cl  n’eut 
■>  point  de  tuiles.  On  ne  cherchait  vraiscmblahlrmeut  qu'un  titre 
» pour  confisquer  les  possessions  du  Navarrois  en  Normandie.» 
Les  enfants  qu'il  cul  de  Jr anmr  or.  Fiança  son  épouse  , sont 
Charles  , qui  suit  ; Philippe  . mort  ru  ha»  âge  par  la  faute  de  sa 
nourrice  , qui  le  laissa  tomber  d'nuc  fenêtre  en  jonant,  Pierre 
eu  faveur  duquel  la  terre  de  Mortaiu  lut  érigée  en  comté  le 
3i  mai  1407  ( et  non  le  21  de  ce  mois  1401 , comme  le  marque 
le  père  Anselme)  ( Ms  s.  de  Cois  lin  , 11e  t55  , fol.  204  , r*.  ) ; et 
quatre  filles.  {Voyez  Charles  il  , rai  de  Navarre.  ) 

CHARLES  II , dit  LE  NOBLE. 

1587.  Ciisai.es  , dit  ic  Noni.e  , fils  aîné  de  Charles  le  Mau- 
rai»  , ne,  l’an  i54ii  , à Kvrcux  , employé,  comme  ou  l’a  vu, 
par  le  roi  Charles  V pour  dépouiller  ton  père  de  ses  domaines 
de  France,  ne  participa  que  pour  1111  tenu  à sft  punition.  Le 
rni  Charles  VI  (cl  non  point  Charles  V,  comme  le  dit  M. 
Villarct  ) lui  accorda  la  jouissance  des  terres  confisquées  en  Nor- 
mandie et  en  Languedoc  , pour  les  tenir  sous  le  titre  de  garde 
de  par  Monseigneur  le  Roi  de  France  , des  terres  Que  souloil 
tenir  audit  Royaume  , tant  en  f.angucdail  comme  en  Langue» 
doc  , not redit  Seigneur  et  père  ( Charles  V ).  L’an  1387  (N.  S.), 
Charles  d'Evrcux  , ayant  appris  en  Castille,  où  il  était  k U cour 
du  roi  Jean  son  beau-frère,  la  mort  de  son  père , se  rendit  ■ 
Pampclune  pour  faire  le»  funérailles  de  ce  prince  et  prendre 
possession  du  royaume  dont  il  était  héritier.  Il  retira  , la  mémo 
année  , des  mains  du  roi  d'Angleterre  la  ville  de  Cherbourg  en 
payant  la  somme  de  vingt-cinq  mille  livres,  pour  laquelle  son 
père  l'avait  engagée  à ce  monarque  : mais  la  main-nnse  de  sc* 
outres  domaines  de  France  tenait  toujours.  Enfin,  l'an  1404, 
ne  voyant  aucune  disposition  dans  le  .ministère  de  France  à 
s’en  dessaisir  , il  se  rendit  à Paris , et , par  l’entremise  des  rei- 
nes douairières,  il  Iraurigea  de  tous  scs  droit»  avec  le  roi  Char- 
les VI  par  un  traité  du  9 juin  de  cette  année  , dont  l’origiual  , 
copié  par  les  frères  do  Sainte-Marthe  , existe  au  trésor  des  char- 
tes. Par  ce  traité,  Charles  111 , roi  de  Navarre  , cède  et  trans- 
porte i Chartes  VI,  roi  de  France  , et  à ses  hoirs  , les  comtés  de 
Champagne  , Bric  et  Kvrcux , avec  les  seigneuries  d'Avranehes  , 
Pont-Auderncr  , Passi , Nonmcourt,  Beaumont-le-Rogcr,  Brc- 
tonil,  Orbec,  Cgrcutan , Valognes , Mortaio  , Nogcnt-le-Roi  , 
Mantes,  Meulent  ; cl  Cliorlca  VI  lui  cède  et  assure  pour  lui  et  sea 
descendants  douze  mille  livrées  de  terres  sur  les  seigneuries 
de  Bcaufort  en  Champagne,  Soulaines,  Nogent-sur-Séine,  Pont , 
Bar-sur-Seine,  Saint- Florentin , Coulomrnicrs  en  Bric,  Ne- 
mours , otc. , à tenir  en  ÜHché.pairic  sous  le  titre  de  Nemours. 

Charles  le  Noble  mourut  subitement , lo  8 septembre  1425  , à 
Olitc  en  Navarre  , où  son  corps  resta  comme  en  dépôt  jusqu'en 
1539,  qu'il  Tut  transporté  à Pampelunc  cl  enterre  le  10  mars  de 
celte  année , dans  l'église  de  Sainlc-Muric  la  Rcale.  Ce  prince 
mérita  le  titre  de  Noble  par  son  caractère  généreux  et  libéral.  Il 
futadoré  de  sesjsujcls,  et  n'eut  d'ennemi  qnc  Luivons,  son  épouse, 
fille  de  Henri  II, roi  de  Castille. Celte  princesse,  qu'it  avait  épousée 
un  diinanc^,  27  mai  i375,  s'étant  brouillée  avec  lui  ,sc  retira  en 
Castille  , oPellc  11c  vécut  pas  mieux  avec  le  roi  iieuri  III , son 
neveu.  Une  sédition  , qu'elle  y excita  parmi  les  grands,  obligea 
ce  prince  à venir  l’assiéger  au  chAleau  de  Roa  cl  à la  renvoyer 
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tu  roi  son  mari,  qui  la  reçut  et  la  traita  humainement,  oubliant 
le  passé.  Elle  finit  secours  à Pampelune  le  5 mars  t4>6,  et 
y tut  inhumée  dans  T église  de  Sainte -Marie  la  Réalc.  Outre  les 
fruit»  de  son  mariage  , Charles  fut  père  de  trois  enfants  naturels, 
dont  PainÉ , nommé  Lancelot  , fut  évêque  de  Pampelune  et  pa- 
triarche d’Alexandrie  ; Geofroi  , le  sccoud , fut  comte  de  Cor- 
tès et  maréchal  de  Navarre,  et  mourut  le  8 janvier  1420  ; Jeanne, 
le  troisième  de  ces  enfants , épousa , 1°  Inigo  Cortès  de  Zuuiga , 
maréchal  de  Castille,  de  qui  sortirent  les  comtes  de  Niera;  a® 
Louis  de  Beaumont , premier  du  nom  , comte  de  Le<in.  ( Vôtres 
les  rois  de  Navarre.) 

L’an  1 56q,  le  roi  Charles  IX  donna  le  comté  d’Evreux  à Fran- 
çois , sou  frère  , duc  d’Alençon  , après  la  mort  duquel , arrivée 
le  10  juin  i5&4  , il  fut  réuni  a la  couronne.  Il  en  fut  détaché  l'an 
1 fi/,2 , .et  donné  , avec  d’autres  domaines , par  le  roi  Louis  XIII  a 
Frédéric-Maurice , duc  de  Bouillon,  en  échange  de  la  princi- 
pauté de  Sedan.  Mais  ce  monarque  étant  mort  avant  la  conspm- 
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inatîon  du  traité  , ce  fut  Louis  XIV  qui  lui  donna  la  dernière 
main , et  le  fit  exécuter  par  se»  lettres  de  ratification  du  moi» 
d’avril  l65l.  Frédûric  - Maurice  ne  jouit  pas  long  - tems  de» 
fruits  de  cet  échange;  car  un  an  après  il  mourut,  le  9 août,  à 
Pontoise.  ( Voyez  lès  ducs  de  Bouillon.) 

GonEPRoi- Mac  nier  , fils  aine  de  Frédéric-Maurice  et  son  suc- 
cesseur dans  le  comté  d’Evreux  comme  dans  le  duché  de  Bouil- 
lon, jeta,  vers  l’an  1G86,  les  fondements  du  magnifique  châ- 
teau de  Navarre,  sur  la  rive  droite  de  l'Iton  , à une  dcmi-lieue 
sud-ouest  d’Kvreux.  Cet  édifice  fut  ainsi  appelé  du  nom  d’un 
château  que  Jcaune  , fille  de  Louis  Hulin , héritière  du  royaume 
de  Navarre,  et  femme  de  Philippe  le  Sage,  comte  d’Evreux, 
avait  fait  construire  près  de  celte  ville.  Cet  ancien  chJtvan  ne 
subsiste  plus.  Il  faudrait  un  livre  pour  décrire  toutes  les  beautés 
du  nouveau  , et  cela  d’ailleurs  neutre  point  dau»  le  plan  de  cet 
«mvrage. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 
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Xje  Verrnoisôis,  Pagus  Pindocinensis , appelé  par  corruption  1 
Pagus  Pindusnisus  , dans  un  des  capitulaires  de  Charles  le 
Chauve  , tire  son  nom  de  son  chef-lieu,  qui  n’élait  qu’un  petit 
château , casiellum  Pindocinum , du  tenu  de  Grégoire  de  Tours, 
le  plus  ancien  auteur  qui  eu  ail  parlé.  ( L.  IX,  c%  20.  ) Les  limites 
du  Vendômois -sont  le  Perche  au  nord,  le  Blaisoi»  à l’orient,  la 
Touraine  au  midi,  et  le  Maine  ou  Mayenne  à l’occident.  Il  est 
compris  aujourd’hui  dans  le  diocèle  de  Blois,  et  faisait  partie 
auparavant  de  celui  d«  Chartres,  dont  les  évêques  étaient  même 
autrefois  suzerains  du  chÂlcau  de  Vendôme , comme  ou  le  voit 
par  une  lettre  de  Fulbert , évêque  de  Chartres,  écrite  après  l’an 
*Qf»7  * un  homme  qu’il  qualifie  noble,  et  dont  il  ne  marque  le  j 
nom  que  par  la  lettre  R : Heec  à voit  s Cri  go , lui  dit-il , securi-  , 
tatem  de  med  vUd  cl  nient  b ris  ci  terra,  quant  haheo . ....  de. 
au  ri  li  o vestro  contra  omnes  homines  , salvâ  fidelitatc  Robe  ri  i 
( Regis  ) , de  rêCûpiu  Pindocini  casiri  ad  meurt»  usnm  et  meorum  ! 
fuie  lit  tm  qui  valus  assecurabwit  illud.  (Bouquet , T.  X,  p.  447.} 
Les  comtes  d’Anjou  , ouï  possédaient  le  Vendôuiois  jusqu’à 
Hugues  Capet  , étaient  donc  vassaux  des  évêque*  de  Chartrcj 
pour  le  château  de  Vendôme.  Du  reste  celui  à qui  Fulbert  écrit 
nous  parait  être  un  vicomte  ou  un  châtelain  de  Vendôme. 

Le  Vcndotnois,  pour  le  Spirituel , a de  tout  tems-  été  partagé 
entre  deux  diocèses;  la  partie  qu’on  a depuis  nommée  le  bas 
Vendôiiiois,  a tou  jour»  été  comprise  dans  le  diocèse  du  Mans; 
celle  qu  on  appelle  le  haut  Vcndômoi*  appartenait  au  diocèse  de 
Chartres  avant  l’érection  faite  en  1697  de  l'évêché  de  Blois , au- 
quel elle  a etc  depuis  attribuée. 


BOUCHARD  I‘\ 

Bouchard  1^,  dît  le  Vieux,  fils  puîné  de  Foulques  le  Bon, 

1 comte  d’Anjou  et  de  Gcrbcrge , sa  femme  , suivant  1).  Bouquet  f 
(T.  X,  p.  55o,  u.)  reçut  de  son  père  en  partage  les  terres  de 
Vendôme,  de  Montoirc , de  Lavardm,  et  d’autres  , qui  formèrent 
depuis  Je  comté  de  Vendôme.  Ce  fut  un  des  plu»  zélés  partisan» 
de  Hugues  Capet,  due  et  ensuite  roi  de  France,  avec  lequel  il 
avait  été  élevé.  Sa  probité , ses  talents  et  scs  services,  lui  méri- 
tèrent l’estime  et  la  confiance  de  ce  prince,  qui  le  mit  à la  têt© 
de  son  conseil.  Aynion  , comte  de  Corbcil , étant  venu  à mourir, 
le  monarque  fit  épouser  Elisabeth , sa  veuve,  à Bouchard  ; et 
en  considération  de  ce  mariage,  il  lui  donna  le  château  de  Melun , 
et  le  fil  comte  (1)  de  Paris.  Dom  Mabillon  ajoute  qu’il  lui  conféra 


fl)  On  a dit  ci-devaui,  b l'article  de  Huettes  Capet, que  ceprlncr,  b »on  a*«. 

Bernent  b la  couronne,  y réunit  le  comté  de  Puis.  Cela  ne  contredit  jw»  o-  que 
notai  «saurons  ici  d'apte*  Tailleur  de  ta  vie  do  co'nle  lli'udord  | ann,f  «la 
Citerne,  /J/tl.fn aac.,  T.  V , b.  i i fi),  que  lingues  Capet,  lui  «««•■t  fui»  épou- 
ser Lliwhclh  , le  créa  comte  (U  Metiia  et  comte  de  Pirii , âpre»  lui  «soir  «Ljb 
donne  le  comté  de  Corbuil:  la  tjua  copuf  & thmlamo  Hugo  Htx  ubi 

fictch  co  tutti (uttrutn  âliii>lunu.u , atquc  jam  itirlien  Corlaitum cwtuitatumtfua 
Parisiacar  ut  Lu  , tdltlerqut  refaits  contes  wfficitur.  Rrin.irqtwâ  ccs  mot», 
revalu  coron , qüi  ne  peuvent  lomlxr  que  mf  le*  oo«Jl<:s  <l«  IVli  et  de  Melun, 
ou  Ton  oe  voit  plus  que  des  vicomte*.  depuis  llo-aes  Capet,  an  Ken  un* 
juvqu'an  douzième  siccle  an  a de*  OWU.1  de  Corbcil.  dnm  Icdnaninv  ne  Int 
on  dan  de  Hugues  Capet , mine  le  douaire  q®’Eli**lW,lh  avait  apporté  à 
chant  de  son  premier  minage.  tics  terme*  rqc oh*  corne»  ne  .ignittriu  donc 
rnpremeut  qu’ua  vicomte  qui  exerçait  cornait  UeaUaaal  Taulurini  du  roi  «h,» 
f «riais. 
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«3c  plus  la  charge  de  graud-se'néchal , que  le  roi  Lothaire  avait 
créée  en  faveur  de  Geofroi  Grisegonellc,  comte  d'Anjou  et  frère 
de  Bouchard.  Tant  d’honneurs  et  de  richesses  accumulées  sur  sa 
tète  ne  lui  corrompirent  point  le  coeur  : il  n’usa  de  sou  pouvoir  et 
de  son  crédit  que  pour  faire  du  hier».  Voyant  l'abbaye  de  Saint- 
Mjur- des- Fossés  tombée  dans  le  relâchement , il  la  demanda  en 
commende  au  roi,  dans  le  dessein  d’v  mettre  la  réforme.  L*ayaut 
obtenue,  il  y fit  venir  saint  hlaycul , abbé  de  Cluni,  avec  un 
nombre  de  scs  religieux  , qui  remplirent  parfaitement  les  inten- 
tions du  comte-  Saint  May  cul,  apres  avoir  rétabli  le  bon  ordre  à 
Saitil-ftlaur  t prit  congé  de  sa  cotouîc  qu’il  y laissa  , et  retourna 
à Cluni.  Entre  les  biens  que  donna  Bouchard  à Saiul  Miur,  il 
faut  compter  la  terre  de  Ncuitli-sur-Marne.  L'aclc  de  cette  do- 
nation est  du  xm*  des  calendes  de  mai  tÿg8,  et  souscrit  par  Bou- 
chard , Elisabeth  sa  fcminc  , cl  Renaud  leur  fils.  ( Dubois,  Hist. 
JCccl.  de  Paris , T.  1 , p.  6x1.  ) Le  roi  Robert,  fils  et  successeur 
de  Hugues  Capcl,  hérita  des  sentiments  de  son  pere  envers  le 
comte  Bouchard.  Eudes  le  Champenois,  depuis  comte  de  Blois, 
jaloux  de  la  faveur  de  ce  dernier,  entra  sur  ses  terres  à main 
armée  l’an  agg , et  lui  enleva  le  château  de  Melun  par  la  trahi- 
son de  Gauthier,  gouverneur  de  la  place  , et  de  sa  femme  , qu'il 
avait  corrompus  par  argent.  ( L'abbé  Vclli  dit  que  le  dessein 
d'Eudes , eu  s’emparant  de  Melun  , était  de  se  ménager  une  com- 
munication entre  scs  étal»  de  Blois  et  de  Champagne.  Mai»  alors 
Eudes  u’étsit  pas  encore  comte  de  Blois.  ) Bouchard , peu  de 
feras  après,  reprit  Melun  avec  le  secours  du  roi  et  du  auc  de 
Morniaudic.  Eudes,  qui  s’y  était  enfermé,  trouva  moyen  de 
s'évader;  mais  Gauthier  et  >4  femme  furent  pris  et  pendus  comme 
traîtres.  On  en  vint  ensuite  à une  bataille , ou  le  comte  de  Cham- 
pagne fut  entièrement  défait.  Bouchard,  étant  parvenu  à un  âge 
fort  avancé  , quitta  la  cour,  et  »e  retira  dan»  l’abbaye  de  Saint- 
JVTaiir-des-Fosiés,  où  il  mourut  l'an  101a,  suivant  1).  Mabillon  , 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  La  petite  chronique  de  Sarut-Dcnis 
met  sa  moit  en  l'an  1007,  et  te  nécrologe  de  l’abbaye  do  Ven- 
dôme eu  marque  le  jour  au  26  février.  Il  eut  de  son  mariage 
deux  fils;  Bouchard , vicomte  de  Jklclun  , mort  sans  lignée  avant 
son  père,  et  Renaud,  qui  suit;  avec  uno  fille,  Elisabeth,  dite 
aussi  Adèle , femme  de  F unique»  Nerra  , comte  d'Anjou.  Qucl- 

3ucs  uns  lui  donnent  pour  troisième  fils  Gcrvais,  qui  fut  évêque 
u Mans;  mais  il  est  certain  que  Gcrvais  était  de  la  maison  des 
aeigneurs  du  château  du  Loir,  et  non  de  celle  des  comtes  de 
Vendôme. 

RENAUD. 

iota.  Rbw.ut»,  fils  de  Bouchard  le  Vieux,  était  évêque  de 
Pans  à la  mort  de  sou  pore  , auquel  il  succéda  dans  le  comté  de 
Vendôme  et  la  terre  de  Aflcluti.  Il  parait  que  ce  prélat  fit  de 
longs  et  fréquents  séjours  à Vendôme.  Ea  forêt  de  Gatincs  occu- 
pait un  grand  terraiu  dans  ce  pays  : il  la  fit  défricher  en  grande 
partie  , et  y fonda  plusieurs  vill.tgcs,  tel*  que  ceux  de  Promu, 
dit  autrefois  Ville -l’Evêque , de  Moulhodon,  de  Villedieu  , de 
Ferrière,  etc.  (Cariai,  de  Vendôme , charte  i\ j48.  ) Ce  prélat 
finit  scs  jours,  suivant  la  petite  chronique  de  Oanu-Dcuis , le 
6 janvier  de  l'an  1016. 

— M,  ~ 1 

ADÈLE,  BODON,  BOUCHARD  II, rr  FOULQUES  i/OISON. 

g V ;.*  F 

Ao ti.e,  seconde  fille  (et  non  pas  fille  unique,  comme  le  dit 
Ord  cric)  de  Foulques  Serra,  comte  d’Anjou,  rt  d'Elisabeth , 
succéda , par  le  droit  de  sa  mère  , dans  le  comté  de  Vendôme, 
i i’évèquc  Renaud  son  oncle.  Elle  était  mariée  pour  lors  à 
Bonn*,  ou  Eudis,  fils  de  Landri,  cura'e  de  Nevcri , dont  elle 
eut  quatre  fils,  savoir,  Bouchard,  qui  suit  ; Foulques,  qui  vien- 
dra ensuite  j Gui , à qui  on  donna  pour  son  apanage  des  terres 
sauces  dans  le  voisinage  du  RLaisois  et  de  I»  Touraine  ; et  Hugues, 
surnommé  Dublellus , fondateur,  à çe  qu’on  croit , de  la  ville 
de  r»Iontdoubleau,ct  lige  de  la  maison  de  ce  unu»,  !.. quelle  s'est 


fondue  dam  celle  des  vicomtes  de  Chàteaudon.  BnJon  étant 
mort  avant  sa  femme  { on  ne  sait  point  en  quelle  année  ) , Adèle 
«’asscH-ia  «on  fils  aîné , Bouchard  11 , après  l’avoir  fait  revenir 
d’Angers , où  il  était  élevé  sous  les  yeux  de  Foulque»  Nerra  , 
son  aïeul.  Le  décès  de  Bouchard  II  prévint  encore  celui  d’Adèle 
sa  mère,  qui  lui  substitua  Foulques , son  second  fils  , de  manière 
toutefois  qu’elle  retiut  pour  elle  la  moitié  du  comté , et  voulut 
que  Foulques  lui  fût  subordouné  pour  l’autre.  Mais  Foulques  eu 
usant  mal  avec’ sa  mère,  clic  vendit,  pour  se  venger , l’an  to5i 
au  pluA  tard,  à Geofroi  Martel  , son  frère,  non  la  inoilié  seule* 
ment  du  comté  de  Vendôme,  comme  le  disent  les  moJerDC*  , 
mais  ce  comté  tout  entier  : Eù/ne  honorera  Vindocini  uiurn 
ex  iniegro  rendidit.  (Bouquet,  T.  XI,  p.  3i,  D. ) 

GEOFROI  MARTEL. 

infti  au  plus  tard.  Geornot  , surnommé  Marti. 1.  à cause  de 
sa  valeur,  fils  de  Foulques  Nerra,  comte  d’Anjou',  et  d’Hilde- 
gardc  , né  le  14  octobre  100(1  (et  non  1007  , comme  le  marque 
le  cartulairc  de  Saint-Aubin  d'Angers  ) ayant  acquis  d’Adèle  » 
sa  saur  , le  comté  de  Vendôme , se  rendit  auprè»  de  Henri  I*r» 
roi  de  France , pour  eu  recevoir  de  lui  l'investiture.  Foulques, 
son  neveu  , *c  vit  ainsi  dépouiller  s^iis  se  mettre  en  devoir  Je 
défendre  son  héritage  , ce  qui  lui  mérita  le  surnom  d’Oison  , 
.Inserculus.  Geofroi  n’était  point  sans  domaine  avant  cette  ac- 
quisition. Foulques  Nerra  s’elant  rendu  imiitre  de  Saumur  , l’an 
îoxfi,  lui  en  avait  fait  présent  ; cl  ce  don  occasion»  , dit  l’hii- 
toirc  manuscrite  de  Saïut-Florcut  de  Saütuur,  bien  des  révolu- 
tions parmi  les  habitants  de  cette  ville  ; car  Geolroi  dépouilla 
les  uns  pour  enrichir  les  autres  , et  l’abbaye  même  de  Saint- 
Florent  ne  fat  pas  exempte  de  scs  vexatious.  Geofroi  fonda  , 
l’an  io3a,  celle  de  la  Trinité  de  Vendôme  avec  la  comtesse 
Aom.s  , sa  femme  , veuve  de  Guillaume  V,  duc  d’Aquitaine  , 
qu'il  avait  épousée  le  1er  de  janvier  de  l’année  précédente.  Ce 
mariage  contraire  à la  discipline  du  tems,  le»  deux  époux  étant 
parents  dans  un  degré  prohibé  pour  lors , indisposa  contre  Geo- 
froi le  comte  Foulques  son  père. 

L’an  io^4 . guerre  cuire  Geofroi  et  Guillaume  VI  , duc 
d'Aquitaine.  Eilc  avait  pour  objet  la  Saintonge,  qne  Geofroi 
prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  son  aïeul.  L’événement 
n’en  fut  point  douteux.  Geofroi  battit  le  duc  d’Aquitaine  pré» 
de  Moncontour  le  20  septembre  io54  , le  fit  prisonnier,  le  lia 
de  chaînes  , et  l'enferma  dans  une  prison , où  il  demeura  troi» 
ans  et  demi  ou  environ.  Durant  celle  captivité,  le  comto  et 
la  comtesse  de  Vendôme  exercèrent  toute  rautonté  ducale  dan» 
l'Aquitaine , comme  il  parait  par  divers  actes.  Geofroi , l’an  1 0Î8, 
n. lâcha  le  duc  , au  mois  de  mars . moyennant  une  rançon  consi- 
dérable en  argent , et  la  cession  des  comté#  de  Saintes  et  de  Bor- 
deaux. Le  comte  de  Vendôme  était  pour  lors  brouillé  à l’excès 
avec  son  père.  Ce  vieillard  , indigné  de  la  conduite  insolente  de 
sou  fils  envers  lui , ranima  son  courage  et  leva  des  troupes  pour 
le  mettre  à la  raison.  Il  le  poursuivit  avec  tant  de  vigaeur  etds 
persévérance,  qu’il  le  réduisit  à venir  lui  demander  pardon  » 
une  selle  de  cheval  sur  le  dos.  Foulques,  le  voyant  prosterne 
devant  lui  , dit , eu  lui  mettant  le  pied  sur  le  cou:  7 u es  vaincu , 
tu  es  donc  enfin  vaincu . — Oui,  répondit  Genfroi , je  le  suis 
par  mon  père  ; mais  pour  tout  autre  je  suis  invincible.  Cette 
repartie,  également  noble  et  respectueuse,  jointe  à U posture 
du  suppliant , désarma  le  père  et  n réconcilia  parfaitement  avec 
son  fils.  1 ïf'illelm.,  L.  5,  p.  97.)  * 

Geofroi  Martel,  l’an  io4°»  ayant  achevé  la  couslraction  de 
l’égl  isc  de  la  Trinité,  en  fit  célébrer  la  dédicace  avec  la  plu* 
grande  solennité.  La  charte  qui  fut  expédiée  à ce  ou  jet  par  se» 
ordres,  et  qu’il  souscrivit  avec  les  personnes  les  plus  qualifiées» 
présentes  à celte  cérémonie  pour  en  conserver  le  souvenir, 
renferme  aussi  la  fondation  de  ce  monastère  ; ce  qui  a fait  croire 
faussement  à plusieurs  modernes  qu’il  u’avait  «Hé  commencé 
qu'en  1040.  Celle  même  auuéc,  Geofroi,  de  couccrtavcc  toi) 


Aponie  , fonda  la  collégiale  de  Saint-Georges  dan»  l'enceinte  do 
château  de  Vendôme  ; et  depuis  ce  liais , le  cri  de  guerre  des 
comtes  de  Vendôme  fut  saint  Georges.  La  mort  du  père  de 
Geofroi  Martel,  arrivée  dans  ces  entrefaites,  lui  ouvrit  la  succes- 
sions comté  d'Anjou 

Lan  1046,  Geofroi  Martel  et  éa  femme  vont  rendre  visite 
au  roi  de  Germanie,  Henri  III , et  à la  reine  Agnès , son  épouse, 
lilio  de  la  comtesse  Agnès  et  de  Guillaume  V,  duc  d Aquitaine, 
son  premier  mari.  Dans  celte  entrevue  qui  se  fit  à Goslar  en 
Saxe  , le  roi  de  Germanie  , à la  cour  duquel  Foulques  l’Oison 
sYtail  retiré  . parla  si  efficacement  en  sa  faveur  a Geofroi , 
qu’il  l’engagea  à lui  rendre  la  moitié  du  comté  de  Vendôme. 
De  Goslar,  Geofroi  et  sa  femme  accompagnèrent  le  roi  et  la 
reine  dans  leur  voyage  d'Italie , et  assistèrent  à leur  couron- 
nement impérial,  qui  se  fit  à Rome  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année.  S'élaut  ensuite  avancés  jusqu’au  mont  Gargan  dans  la 
Fouille,  ils  reprirent  la  route  de  France,  rapportant  de  leur 
voyage  diverses  reliques  dont  Henri  1 II  leur  avait  Fait  présent, 
et  cutr'autrcs  un  petit  vase  d’une  espèce  de  cristal , contenant, 
à ce  qu’on  prétendait , une  larme  de  Notre  Seigneur.  Henri 
tenait  ce  vase  de  Nilkcr,  évêque  de  Frismgue , comme  il  est 
gravé  sur  la  boite  d’or  où  ce  vase  est  renfermé.  Le  comte  et 
sa  femme  en  firent  présent  à Tabbayc  de  Vendôme.  (Mnbil.  Ann., 
L.  60,  n.  19.)  La  nu-uicauuée,  1047,  ils  fondèrent  dausuu 
faubourg  de  Saintes,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame,  un  mo- 
nastère de  fillr» , qu’ils  dotèrent  richement.  Entre  les  droits 
qu’ils  lui  accordèrent , es!  comprise  la  dlme  de  tous  les  cerfs 
et  biches  qui  seront  tués  dans  l’ilc  d'OIcron,  pour  faire  de  leurs 
peaux  dos  couvertures  de  livres.  Permis  aussi  à l'abbesse  d’en- 
voyer tous  les  ans,  dans  uuc  certaine  forêt,  un  chasseur  pour  y 
prendre  vif*  un  cerf  et  une  biche,  un  sanglier  et  une  laie,  un 
chevreuil  et  sa  femelle,  un  daim  pareillement  avec  sa  femelle, 
et  deux  lièvres,  ad  recreundan t feminram  imbecillitatcm.  (Ibid 
L.  5q  , u.  ai.)  Foulques  l’Oison  obtint,  l’an  lo5o,  de  Geofroi, 
le  comté  de  Vendôme  tout  entier,  à la  réserve  de  l'abbaye  de 
la  ’lriuité,  qu’fl  retint  pour  lui  et  scs  successeurs , et  moyen- 
nant l'hommage.  ( Voyez  Geofroi  Martel , t omto  d' Anjou.  ) 


DES  COMTES,  >ui»  DUCS,  DE  VENDOME.  343 

lôi./.  p 38a)  cite  une  charte  de  cette  année  , où  Bouchard 
nomme  Gui  son  prédécesseur  : et  en  une  autre,  ajoute-t-il, 

ruroM  /•<:/  fn  ît  . !..  J - *.  — 


encore  est  fiait  mention  de  Gauthier,  qui  le  nourrit  et  le  gou» 
verna  pendant  ses  première  ans. 


BOUCHARD  III,  dit  LE  CHAUVE. 


FOULQUES  «.'OISON. 


1075.  Bouchard  III,  dit  i.nciucve,  fils  de  Foulques  l'Oison, 
ne  parait  pour  la  première  foir  avec  le  titre  de  comte  de  Vendôme 
que  le  14  jauvier  1075,  jour  auquel  il  fit  expédier  une  charte 
confirmât ivr  des  donations  que  Geofroi  Martel  avait  finies  k 
l'abbaye  de  Vendôme.  Le  5 mars  suivant,  il  remit  par  une  charte 
à la  même  abbaye,  moyennant  la  somme  de  treute  sous  qu'il 
reçut  , plusieurs  mauvaises  coutumes  que  scs  prédécesseurs 
avaient  établies  dans  Scs  dépendances.  Bouchard  mourut  , sui- 
vant un  titre  de  ce  monastère,  le  aS  février  ro85,  sans  laisser 
de  postérité , et  peut-être  meme  «ans  avoir  été  marié. 


EUPHROSINE  «t  GEOFROI  - JOURDAIN. 


io85.  Fcrnnosisc  , ou  Niennaint , sœur  de  Bouchard  IJ f, 
lui  succéda  au  comté  de  Vendôme  avec  Geornoi  de  Pacciu.v  , 
son  époux  , surnommé  Jol-kdai*  , pour  le  distinguer  de  Geofroi 
de  Prcuilly,  sou  père,  qui  fut  l’inventeur  des  tournois , ou 
plutôt  qui  en  établit  les  règles.  Celui-ci  était  mort  dès  1067. 
( Voyez  Foulques  le  Rcchia  , comte  d'Anjou.}  Geofroi  Jourdain, 
son  fils  , était  déjà  célèbre  par  de*  actions  do  valeur  avant 
d’être  comte  de  Vendôme.  Il  avait  rombaltu  avec  le  comte  de 
Poitiers  cl  d’autres  seigneur»  contre  Foulques  le  Rcchiu  . comte 
d’Anjou , pour  la  délivrance  de  Geofroi  le  Barbu  , que  Foulques, 
son  frère  , retenait  en  prison.  Ayant  fini  ensuite  la  paix  avec 
Foulques,  il  avait  tourné  ses  armes  contre  d'aiilres  «rigueur». 
La  même  année  qu'il  succéda  au  comlc  Bouchard  )1(  , son 
beau-frère,  il  se  ligua  avec Guichier,  seigneur  deChiteaulLnsud, 
contre  le  jeune  Hugues,  seigneur  d’Amboisc  et  de  Chid-uo.pt, 
pour  le  contraindre  à lui  faire  hommage  de  la  dune  de  S (tyr 
et  à renoncer  au  droit  de  enmmendisa , que  le»  Atnbnisieti» 
et  les  Chaumontoi*  étaient  dans  l'usage  de  percevoir  dans  cer- 
taines terres  du  Vendômois.  Il  n’est  pas  aisé  de  définir  en 


quoi  consistait  ce  droit  de  coimucndise  que  percevaient- ce»- 

to5o.  Fnui-QUts  i/Oison , rétabli  dans  lé  coipté  de  Vendôme,  I "6U1  et  du  Cange,  an  mot  cammendaiitia , en  citant 

ne  se  comporta  point  avec  la  modération  qu’il  avait  promis exemple , ne  développe  point ■ aster  sa  nature.  Quoi  qu’il 

a Gcofrof  Martel  d’Abscrver  dans  sa  manière  de  gouverner.  Il  Lisoir  , oncle  et  tuteur  de  Hugues,  ayant  appelé  4 
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Æ c grandes  plaintes, 

il  tic  parait  pas  avoir  tenu  compte.  Ménage  dit  qu’il  mourut  , 
eu  I of>6  , à Ferrières  en  Touraiuc  , et  le  P.  Anselme  ajoute  que 
ce  fut  le  as  novembre,  fêle  de  S.  Coloinbau  ; sur  quoi  il  cite 
pour  garant  la  chronique  d’Anjou.  ( C’est  ccRc  de  Le  v ter  es,  près 
d’Angers,  comme  nous  l’avons  vérifié.)  De  Pt.a>cs-u  ou  Pftrno- 
mli.e  , fille  de  Guichier  Irf , seigneur  de  Château -Renaud , morte 
le  premier  novembre  1078,  suivant  une  cbarte  de  Vendôme , 
citée  par  du  Chcsne  [lltst.  de  iJvnrg..  L.  5,  p.58o.),  il  laissa  un 
fils  qui  viendra  ci-après,  avec  trois  ailes:  htipbrosiue  , femme 
de  Geofroi-Jotirdain  ; Agathe,  femme  de  Raoul,  sire  de  Bau- 
genci  ; cl  Agnes,  mariée  À Raoul,  vicomte  de  Ludc,  dit  Païen  , 
parce  qu’il  était  déjà  grand  lorsqu’il  reçut  le  baptême. 


GUI  DB  NKVERS. 


îotifi.  Gui  surnommé  r»R  Neveu*,  prit  le  gouvernement  du 
cemté  de  Vendôme  apres  U mort  de  Foulques,  son  frère  , pen- 
dant la  minorité  de  Bouchard  , sou  neveu  et  son  pupille.  Eu 
sa  qualité  de  tuteur,  il  sc  décora  du- titre  de  comte,  qu’il  ne 
quitta,  soit  par  mort  ou  autrement , que  vers  1075;  car  du  Chcsng 


p.  555.) 

L’an  1090,  Geofroi-Jourdain  eut  aussi  une  autre  guerre,  qui 
lui  fut  encore  plus  désavantageuse  , avec  Raoul , seigneur  de 
Jla agoni- 1 . (ri  non  (.enccliii  du  iiuugé  , comme  le  marque  du 
t'hesnc);  car  il  fut  fini  prisonnier  par  ce  seigneur,  avec  lequel 


il  Rit  cumule  oblige  do  s'accommoder  pour  sortir  Je  prison. 
L’un  des  articles  de  l'accommodement  fut  que  lès  cadets  nobles 


du  Vendômois , qui  en  ce  teins  là  n’ctnicut  partagés  par  leurs 
aînés  que  par  Usufruit,  connue  ceux  d’Anjou,  le  sciaient.  à 
l'avenir  çn  propriété.  Geofroi-Jourdain  fut  choisi,  la  même 
année,  poùr  avoué  par  l’église  de  Saint- Martin  de  Tours.  ' Chr> >«. 
/ ’ti/W.  ) L’an  101)7,  non  Paj  vers  l'an  1117,  (comme  le 
marque  D.  Martcune) , voulant  s'attribuer  de  nouveaux  droits 
sur  lr»  terres  île  l’alibayc  «de  Vendôme,  il  essuya  de  la  part 
'de  l'abbé  Geofroi  des  oppnsitiuos  qu'il  voulut  surmonter  par 
U violence.  Il  porta  les  choses  au  point  que  l’ahhé,  craignant 
pour  sa  rie,  prit  la  fuite  et  se  retira  à l'ours.  Ivc»,  évêque 
de  Chartres  , le  vengru  par  uuc  excommunication  qu'il  lança 
contre  le  comte.  Elle  lit  son  effet:  la  comtesse  Luphrotiuc  étant 
venue  trourcr  l’abbé  à Tours,  fit  avec  lui,  eu  préscnco  de 
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SU  CHRONOtOGII 

î’éyâqtie  Je  Chartres,  un  traité,  par  lequel  elle  donna  sa  parole  , 
en  inctlant  sa  maiu  dans  celle  de  l'évêque  , fi  J cm  suant  manu 
ad  manum  cpiscopo  promtsit , que  désormais  il  nfc  serait  plus 
fait  aucun  tort  à l'abbé,  ui  dans  sa  personne,  ni  dans  scs  biens. 
Six  barons  du  Vcndômois  s’obligèrent  par  *<  rinent  à maintenir 
cette  promesse.  Mais  pour  relever  le  comte  des  censures,  il 
fallut  qu'il  vint  se  présenter  nu-pieds  au  chapitre  de  Vendôme  , 
et  y demander  pardon  à l’abbé;  apres  quoi,  dit  la  notice  que 
nous  copions , ayant  rais  quatre  deniers  sur  sa  tête  , il  les  porta 
sur  le  grand  autel  avec  un  couteau  , afin  que  la  postérité  fût 
instruite  de  ce  qui  Vêtait  passe  : Quatuor  eliam  donarins  super 
caput  suum  posuit , quos  in  Je  super  allure  eu  ni  quodam  cui- 
tcllo  mi  rit,  qua  tenus  non  solùm  præ  sert  tes  , ver  un*  eliam 
homines  port  futur i , quant  firmiter  hoc  aciutn  fueril , pteniùs 
agnoscere  postent.  (Marteoue,  Thés.  Anecd.  , T.  1 , p.  545. } 

Geofroi,  l'an  iioi,  fut  un  des  chefs  de  cette  multitude 
prodigieuse  do  Croisés  qui  partirent  pourla  Terre-Sainte  sous  le 
commandement  général  de  Guillaume  , duc  d’Aquitaine  , sui- 
vant les  uns,  ou  de  Hugues  le  Grand  , frère  du  roi  Philippe  lfr  , 
selon  les  autres.  Il  eut  part  aux  malheur*  qu'elle  essuya  sur  la 
route  et  depuis  son  arrivée  eu  Palestine.  Guillaume  de  Tyr  dit 
qu'il  fut  tué  à la  bataille  qui  se  donna  contre  les  Sarrasins  le  27 
mai  iioa.  L'auteur  des  gestes  des  seigneurs  d’Araboîse  raconte 
qu’il  fut  seulement  pris  à cette  journée  , et  qu'ayant  été  con- 
duit avec  les  comtes  do  Bourgogtic  et  de  Blois,  sans  qu'on  les 
connût,  dans  les  prisons  d’Ascalon,  ils  y furent  tués  à coups 
de  flèches  par  la  trahison  d'un  autre  prisonnier  qui,  les  ayant  fait 
connaître  aux  Musulmans  , obtint  par  IA  sa  liberté.  Il  laissa  de 
son  mariage  .trois  fils  : Gcofroi  , qui  suit;  Escbivard,  qui  con- 
tinua la  branche  de  Prcuiili  ; cl,  si  l’on  en  croit  Maan,  Angr- 
buicl,  archevêque  de  Tours  ; ce  qui  ne  parait  pas  vraisem- 
blable à Ménage.  La  chronique  de  Saint-Martin  de  Tours  dit 
que  Gcofroi-J  durdain  était  gonüalonicr  de  cette  église. 

GEOFROI , mt  GRISEGONELLE. 

110a.  CrorBoi  , dit  Gmsfgonrm.k  ,- de  la  couleur  de  sa  ca- 
saque, succéda  dans  le  comté  de  Vendôme  l Geofroi -Jourdain 
sou  père.  L’an  nt8,  au  mois  de  décembre  , il  combattit,  pour 
Je  comte  d’Anjou,  à la  bataille d’Alençon  , gagnée  par  ce  dernier 
contre  le  roi  d'Angleterre.  Après  avoir  battu  ce  prince,  les  vain- 
queurs le  poursuivirent  jusqu’à  Secs.  D'anciens  monuments 
portent  que  dans  celle  poursuite  le  comte  Geofroi  logea  dans  l’ab- 
Layc  d’Alrnenêche,  d’ou  il  emporta  les  corps  do  saint  Crodegran,  1 
évêque  de  Sccz  ,jet  de  sainte  Opportune,  sa  sœur,  qu’il  déposa 
dans  l'église  castrale  de  Vendôme,  Geofroi  fut  injuste  envers 
l'abbaye  de  Marrnoutier  , qu'il  vexa  dans  scs  possessions  situées 
au  comté  de  Vendôme.  Il  eut  dons  la  suite  des  remords  de  celte 
conduite,  et  vint  en  faire  satisfaction  , l’an  1120,  dans  le  cha- 
pitre de  l’ahbayc.  (Mobil.  , Ann.  T.  VI  , p.  5a.)  La  dévotion  du 
tems  le  porta  , l’an  1 ta/,  , à faire  le  pèlerinage  de  Saint  Jacques 
en  Galice.  Le  jour  de  sou  départ  est  marqué  dans  un  acte  du 
cartulairc  de  l’abbaye  de  Vendôme  (fol.  317  , v".) , à l’occasion 
d’une  contestation  qu’il  eut  avec  l’abbé  Geofroi , touchant  uu 
serf  nommé  Etienne  Popinel , que  celui-ci  avait  mis  en  liberté 
du  consentement  de  son  chapitre.  I.e  comte,  trouvant  mauvais 
que  cela  eut  été  fait  sans  sa  permission  , arracha  la  charte  de 
manumission  que  Popinel  portait  attachée  sur  sa  tète  le  jour 
qu'il  l’oblint  afin  de  la  rende  visible  à tout  le  monde.  Mais  l'abbé 
Geofroi  lui  prouva  , en  présence  de  plusieurs  témoins  respec- 
tables, qu’il  pouvait,  sans  le  congg  de  personne  , Affranchir  scs 
a«*rfs.  Ce  qui  arriva  , dit  l’acte,  le  jeudi  de  la  première  semaine 
de  carême  '27  février)  de  l’an  1 1 24* 

Geofroi , l’an  ’i  >53  ou  environ,  recommença  la  guerre  avec 
bulpicc  de  Chaumont,  seigneur  d’Amboitc,  au  sujet  des  Com- 
mendists , dont  ce  dernier  continuait  de  jouir,  connue  scs  pré- 
décesseurs, dans  le  comte  de  Vendôme.  Bouchard  de  Saint-A- 
rnaud, sénéchal  du  comte  , étant  entré  à main  armec  sur  le* 


HISTOÏUQI'E. 

terres  de  Sulpice,  donna  dans  une  embuscade  où  il  fnlpris  par 
ce  seigneur , qui  remmena  prisonnier  avec  sept  chevaliers  au  * 
château  d’Amboise.  Geofroi  fit  ses  efforts  pour  avoir  sarcvauchc. 
Mais  Suipice  étant  venu  l’attaquer  dans  ses  propres  loyers,  la 
prit  lui-même  dan%  uu  combat  avec  quelques-uns  des  siens  , et 
renvoya  faire  compagnie  à son  sénéchal  dans  la  tour  d’ Amboisc. 
{S pic  il.  T.  X,  p.  5io.)  Geofroi  ne  recouvra  la  liberté  qu’en 
promettant  à Sulpice  de  le  laisser  eu  paisible  jouissance  de  scs 
conunaudiscs. 

Le  comte  de  Vendôme  fut.  Van  1 156,  de  l'expédition  que  fit 
Geofroi  Plmitagenet  en  Normandie.  Dans  la  même  année  se 
trouvaient  les  comtes  de  Poitiers  , de  Ponthieu  , et  Guillaume  , 
fils  du  comte  de  Nevers.  Ordéric  Vital  dit  que  toux  ces  chefs 
commirent  de  si  horribles  dégât*  dans  la  province , qu’on  les 
appela  , ainsi  que  leurs  soldats  , par  mépris , Hi/li-becci.  An 
retour  de  cette  campagne  , le  comte  de  Vendôme  entreprit  le 
voyage  do  la  Terre -Sainte.  Mais  s’étant  mis  en  roule,  la  mort  le 
surprit  à Saint-Gilles  eu  Languedoc,  comme  il  était  sur  le  point 
de  s’embarquer.  Il  avait  épousé , l’atiiinü,  MaIIiit  , Allé  de 
Hugues,  vicomte  de  Ctuïn-auduu,  et  veuve  de  Robert,  vicomte 
de  BJoi*  : mariage  dont  Ivcs  , évêque  de  Chartres  , tâcha  de  le 
détourner,  comme  on  le  voit  par  sa  lettre  129,  sur  une  fausse 
généalogie  par  laquelle  il  voulait  lui  prouver  qu’il. filai t proche 
pareut  du  premier  tnori  de  Mahaut-  Mais  Geofroi  , mieux  ins- 
truit de  sa  parenté  , ne  tint  compte  des  semonces  ni  des  me- 
naces du  prélat.  De  cette  alliance  sortirent  deuil  fils  , Jean  , qui 
suit  ; Geofroi  qui  accompagna  son  père  dans  l'expédition  de 
Normandie , dont  on  vient  de  parler;  et  uue  iille,  Marie,  lem me 
d'un  seigneur  de  Prélevai. 

JEAN  I". 

1 i5fi  au  plus  tôt.  Jea>  Irr  , CL  et  successeur  de  Geofroi  G ri— 
xegouclte  , commença  son  gouvernement  par  reprendre  la  guerre 
ui-  son  père  avait  eue  avec  Sulpice  de  Chaumont  , seigneur 
’Amboisc  ; eu  quoi  il  fut  aidé  par  Renaud , seigneur  de  Châ- 
teau-Renaud. Celui-ci  avait  un  grief  personnel  contre  Sulpice  , 
en  ce  qu’il  l’avait  contraint  de  donner  une  portion  de  sa  terre  à 
Geofroi,  son  frère.  Sulpice  fit  face  à ce*  deux  confédérés  : dans 
un  combat  qu’il  leur  livra,  il  le»  mit  en  déroule  , et  fit  prison- 
nier le  comte  de  Vendôme , qu’il  renferma  dans  le  château  de 
Chaumont.  [Spicil.  T X , pp.  37a  et  37Î.)  L’histoire  ne  dit  pas 
en  quel  Ictus  il  le  relâcha.  Jean,  depuis  sa  délivrance  , fil  de 
grands  biens  â l'église  collégiale  de  Vendôme,  et  donna,  l’an 
1 147 1 une  partie  de  la  forêt  de  Gatine  à l’abbave  de  la  Trinité. 
L'an  1 161  , il  défendit  vigoureusement , avec  se*  deux  fils,  Bou- 
chard cl  Lancelin , 11m  château  de  Vendôme,  attaqué  par 
Thibaut,  comte  de  Blois  , qui  avait  promis  d’avance  à se*  sol- 
dats de  leur  distribuer  le  trésor  de  l’abbaye,  f Chionologie  f 'in~ 
doc  în.) 

Le  comte  Jean  reçut  à Vcudôme , l’an  1170,  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  qui  s'y  étaient  rendus  pour  traiter  de  le 
paix.  ( Dened.  Pefroburg.  ) Il  se  déclara,  l’an  n?5',  pour  le 
roi  d'Angleterre , Henri  II  , contre  ses  fils  rebelles  , appuyés  du 
roi  de  France  , et  amena  du  secours  au  premier  dans  la  Nor- 
mandie , qui  était  devenue  la  théâtre  de  la  guerre.  ( Ibid.  ) Ten- 
dant sou  absence,  Bouchard,  son  fils  aîné,  prit  des  mesures 
pour  empêcher  sou  retour,  et  s'empara  du  comté  de  Vendôme. 
Mais  il  fut  chassé  lni-mémc,  le  5o  novembre  de  la  même  année 
par  le  Roi  d’Angleterre  , aux  enfants  duquel  il  s’était  associé. 

: Roger  de  Hovedcn.  ) Le  comte  Jean  fut  alors  rétabli  dans  les 
domaines  dont  son  fils  dénaturé  l'avait  dépouillé.  Il  y a bien  de 
l'apparence  qu'il  rendit  presque  aussitôt  ses  bonnes  grâce*  à Bou- 
chard , puisqu’on  voit  que  depuis  ce  temps  celui-ci  partageait  la 
titre  de  comte  avec  son  père.  Le  comte  Jean  , après  avoir  etc  le 
bienfaiteur  de  l’abbaye  de  Vendôme,  en  devint  le  persécuteur  , 
nu  pniul  que  les  religieux  furent  obligés  de  sc  réfugier  «u  prieuré 
de  Levièrel,  près  d’Angers,  où  ils  restèrent  l’espace  Je  quatorze 
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mçi».  Jean  de  Salisbéri,  évêque  de  Chartres,  prit  leur  défense , 
et  frappa  le  comte  d'excommunication  l'on  1177*  Ccltn -ci  étant 
allé  trouver  le  cardinal  de  Saint-Chrysngon , légat  en  France  , 
lui  fit  des  soumissions  au  moyeu  desquelles  il  obtint,  a la 
recommandation  du  roi  d'Angleterre , qui  était  présent  , s6n 
absolution.  Mais  à son  retour,  il  prétendit  ne  s'etrè  point  obligé 
à tout  ce  que  l'évêque  de  Chartres  exigeait  do  lui.  Comme  le 
lcgat.cn  ['absolvant,  dYail  resserré  les  droits  de  l'évêque  dio- 
césain , ce  dernier,  au  lieu  d'entériner  la  grâce,  confirma  sa 
sentence,  et  liut  le  coupable,  durant  l'c«pace  de  trois  ans  , dans 
1rs  liens  de  ('excommunication.  Celte  sévérité  produisit  à la  fin 
un  salutaire  effet.  Touche'  de  repentir  ,•  le  comte  Jean  vint  se 
présenter  uu-pieds  au  chapitre  . demanda  pardonna  l'abbé  et 
aux  moines  avec  promesse  de  réparer  les  torts  qu'il  leur  avait 
fints , et  fut  ensuite  (l'an  1 t8o)  absous  par  le  prélat..  [A/chiv.  de 
l'en  dôme.) 

Le  roi  Philippe  Auguste  , Pnn  1188,  poursuivant  Richard  , 
duc  d'Aquiuinc  . prend  sur  sa  route  le  château  de  Vendôme, 
où  le  comte  de  Moulent  avait  mis  une  garnison  pour  le  roi  d’Au- 
gletcrre.  Ce  comté,  depuis  Charles  Martel,  n'était  plus  qu’un 
arrière  fief  Je  la  couronne  , et  relevait  immiuédiatemrnt  de  ce- 
lui d'Anjou.  Philippe  ne  garda  pas  long  temps  sa  complète  ; car 
la  chronique  d’An|ou  dit  que  Richard,  vers  la  mi-août  «de  la 
meme  Année,  réduisit  en  cendres  le  château  de  Vcndôipc.  Si 
cela  est , il  fut  bicutôl  rebâti , comme  ou  le  verra  datis  la 
fuite. 

Philippe  et  Richard  6'étant  réconciliés  , l’an  1 18c),  pour  faire 
la  guerre  au  roi , père  du  second  , aiurèkcat  le  comte  de  Y en- 
dôme  dans  leur  parti  , ou  du  moins  rengagèrent  à garder  la 
neutralité.  Mais  comme  il  cheminait  un  jour  sans  anne*',  la  vi- 
comte de  Cbàteamlun  , partisan  du  roi  d'Angleterre  , le  surprit, 
et  le  blessa  si  grièvement , qu’on  désespéra  d’abord  de  sa  vie. 
Néanmoins  , dit  Benoit  de  Peterborough , il  guérit  parfaitement 
de  sa  blessure.  Le  roi  d«  France  fut  d'autant  plus  irrité  , ajoute 
t -il  , de  cette  incartade  du  vicomte  , qu’en  passaut  et  repassaul 
sur  ses  terres,  il  ne  lui  avait  fait  aucun  dommage. 

Le  comte  Jean  entreprit , Pari  1190  , le  voyage  de  la  Terre - 
Snime.  Il  mourut  au  retour,  l'an  119a  , dans  le  prieur^  de  la 
Charité- su r-Loire  . après  y avoir  pris  l'habit  religieux  suivant 
une  charte  de  Bouchard  son  fifa  , rapportée  par  .Ménage.  [Uitt. 
de  Sablé  , p.  45.)  Ainsi  Roger  de  Jloveden  se  trompe  en  disant 
qu'il  mourut  au  siège  d' Acre  l'an  1190.  Il  avait  épousé  eu  pre- 
mières noces  , BntTBC.  fille  et  héritière  de  Geofroi , châtelain 
du  l'uy-du-Fou  , de  Podio  Fa  fi  , dous  le  Poitou,  laquelle  , dit 
la  chronique  de  Saint  Maixent»  lui  apporta  en  dot  les  terres  que 
Mathilde  , sa  mère,  avait  eues  de  Hugues  de  Lusignan,  son 
père  , dans  le  Poitou.  De  ce  mariage  il  eut  Bouchard  , uni  suit  ; 
Linceliu  , mort  avant  1188;  Geofroi  et  Maliaut  femme  de  Henri, 
comte  de  Tréguiçr.  ( Martenue,  Ampliss.  Col.  T.  V.  col.  1 i5a.) 
Riciiii-or  nx  Lavs«iîij»  , sa  seconde  femme,  lui  domia  Jean  dont 
on  a une  charte  de  l'an  isoY  , par  laquelle  lui  et  sa  mère  (Joniient 
i l'abbaye  de  Vendôme  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  lieu 
et  territoire  de  laCliartrc,â  condition  de  célébrer  A perpétuité 
leur  anniversaire  ; Geofroi  , seigneur  de  Lavardin  , qui  fit  aussi 
du  bien  à la  même  abbaye  , comme  il  C|t  marqué  dans  une 
bulle  d’innocent  III , confirmative  «lu  titre  de  Cardinal , accordé 
par  Alexandre  II  aux  abbés  de  Vendôme , et  datée  du  aY  decem- 
l>re  1304,  bulle  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour.  Barthclcmi  ; 
doyen  , put»  archevêque  de  Tours  , était , suivant  D-  Liron  f 
un  troisième  fils  du  comte  Jean  cl  de  Kichilde.  l)e  ce  mariage 
viut  aussi  une  fille,  Agnes  , femme  de  Sulpice  d'Ajpboise. 


BOUCHARD  IV. 

119a.  Bovcnsnft  TV  prenait,  ranimé  on  l*a  dit , le  titre  de 
comte  de  Vendôme  du  vivaul  de  Jean  sou  père,  auquel  il  sat- 
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céda.  Dans  le  même  teins  nue  le  jière  imltraiu.it , de  la  manière 
que  nous  l’avons  raconte,  I abbaye  de  Vendôme,  le  fils  , de  son 
côté,  ne  la  ménageait  nas  plus , exigeant  des  droits  de  procura- 
tion ou  de  gîte  dans  les  lerrex.de  ce  monastère,  imposant  des 
tailles  sur  ses  hommes,  et  lui  contestant  une  partie  de  sa  justice 
criminelle!  Le  roi  d’Angleterre,  Henri  II,  comme  suzerain  du 
Vendômois  , en  qualité  de  comte  -d'Anjou,  mit  fin  à ces  entre- 
prises par  ion  jugement  rendu  la  même  année  «lue  lo  comte  Jean 
obtint  son  absolution , c'est-à-dire,  l'an  1180.  Il  y est  dit  que  le 
comte  Bouchard  et  les  comtes  ses  successeurs  ne  potirrnnt  pré- 
tendre aucun  droit  dé  gite  ni  lever  taille  dans  les  terres  de  l 'ab- 
baye , moyennant  la  somme  de.  trois  mille  sous  , que  les  religieux 
seront  tenus  de  lui  payer  dans  les  trois  cas  suivants;  savoir, 
lorsqu’il  mariera  sa  fille  aînée,  lorsqu'il  fera  pour  la  première  fois 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  , et  lorsqu'il  sera  pris  à la  guerre  , 
idit  eu  la  faisant  pour  lui*in«‘me,  soit  eu  combattant  pour  le  coraje 
d'Anjou.  A l’égard  du  duel  judiciaire  , le  monarque  règle  quç  , 
s il  concerne  des  hommes  du  lieu  qui  soient  de  part  et  d’autre 
vassaux  de  l’abbé  , lui  seul  eu  connaîtra  ; s’il  est  eulrc  un  homme 
du  comte  et  un  homme  de  t’abbô,  l'affaire  ressortira  au  jugement 
du  comte  ; et  si  la  cause  est  de  nature  que  la  mort  ou  la  mu  da- 
tion des  membre» doive  s’ensuivre,  l’homme  de  l’abbé,  succom- 
bant , sera  renvoyé  à la  justice  du  comte.  Si  au  contraire  le 
vaincu  u’encourt  pas  cés  peines  , alors  la  cohrtamancd  en  appar- 
tiendra a la  justice  de  l'abbé.  Il  est  dit,  à la  fui  de  l’acte,  que 
cette  composition  demeurera  ferme  et  iuiniuabl#  ou  cas  que  le 
souverain  pontife  veuille  l'approuver.  Mois,  ùr  provision . le 
roi  en  fit  jurer  l'observation  a Bouchard  et  à Geofroi  son  fils  , 
qiii  étaient  présents.  ( Original  du  Charlrier  dé  l'abbé  de  Ven - 
dôme.  ) 

L’an  1 194 , Rohej-t,  comte  de  Meulent,  ou  son  lieutenant,  k 
qui  Richard,  roi  d’Angleterre avait  confié  la  carde  de  Ven  p 
dôme  , ferma  les  porte»  de  cette  place  au  roi  Philippe  Anguste. 
Ce  prince  , venant  dp  brûler  Evrcux  , marchait  à [a  poursuite  du 
roi  Richard  , suivant  Guillaume  le  Breton , ou  était  poursuivi  par 
l’Anglais,  suivant  Roger  de  llovedcu.  î.e  premier  de  ccs  deux 
écrivains  dit  que  Philippe  Auguste  força  Vendôme,  malgré  sa 
triple  enceinte  et  sa  forte  garmsuu,  cl  qu’il  y fit  prisouuicrl 
soixaulc-dcux  chcvahcnf  i 

Cm  tram  fort*  nimt«q>oputo»f- geuU  replctam.. .. 

Coi  umen  liaorl  prodot  quirquam  raonido  dacu 
Circuitu  triplici,  occ  ttnus  copia  grtuis. 

Quia  vi  cngiior  libilo  tm  «Urierc  Hrgi». 

In  ipo  H ex  l'rjniio  cspioi  la  viocula  i rosit 
Sexagiata  duo» , arerta  raaro«qne  locnu-s, 

Robcrll  ComiiU  M client!  «igw  accolas. 

Robert  de  Hovedeu  dit  au  contraire,  p.  74*  » T1*  Vendôme, 
n'étant  point  encore  fermé  de  mors,  reçut  le  roi  de  France  des 
qu'il  parut.  Il  ajoute  que  , Richard,  étant  arrivé  à son  tour  de- 
vant cette  place , campa  dans  la  plaine , attendant  avec  autant 
d'impatience  que  de  sécurité  la  bataille  que  le  roi  de  Fraucc  lui 
avait  autioncéc  ; mais  que,  voyant  qu'il  la  déclinait,  il  alla  le 
surprendre,  le  4 juillet,  à Frétevaf,  d'où  il  t’obligea  de  fuir 

Ciqu'è  Châteaudun  , apres  lui  avoir  enlevé  ses  archives  et  sou 
gage.  Le  dernier  fait  n'est  malheureusement  que  trop  véritable, 
et  u’cxt  contredit  par  nuenu  écrivain  français.  Mn‘*  *ur  l *-'131  du 
château  de  Vendôme  au  tems  de  Philippe  Auguste,  il  semble 
qu'on  doit  plutôt  s'en  rapporter  au  témoignage  d’un  écrivain 
national  et  contemporain  qu’à  celui, d’un  étranger.  Le  comte 
Hc  tn:hard  mourut  en  iaoa,  suivant  la  chronique  d’Anjou.  Il  cul 
d’AoATux  , dame  de  Lavardin,  qu'il  avait  épousée  avant  l'an  1 185 
( mort*  le  jour  de  l’Exaltation , 14  septembre,  on  ne  s lit  en  quelle 
année  . mais  avant  sou  époux) , Jean  , pere  dr  J an  II , qui  mit , 
et  décédé,  suivaul  le  P.  Anselme,  Pau  119Y  ( Maimbourg  «t 
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Ménage  client  qu'il  fut  lut*  au  siège  d’ Acre  l'a 
dont  le  sort  est  inconnu  ; Geofroi , q 


, qui  rivait  encore 

oiib  fille,  nommée  Agnès.  Ces  enfants  sont  nommés  avec  leur 
mère  dans  la  cliarfe  , sans  date,  d'une  donation  que  Bouchard  fit 
de  la  terre  de  Vureuue  au  prieuré  de  l^ivardiu.  { Archiv . de 
àJamtoulicr.) 

JEAN  II. 

i3oa.  Jus  II,  petit-fils  de  Bouchard  par  jean  son  père,1 
devait  le  successeur  de  sou  aïeul  au  comté  de  Vendôme.  L’an 
iao6,  au  moi»  de  septembre  ( Hist.  do  Sablé,  p.  47).  il  con- 
firma , en  présence  de  Geofroi , son  oncle  , une  donation  de 
dix  livres  dç  rente,  faite  au  monastère  de  la  Charité  par  le  comte 
Jean  I",  qu'il  appelle  obavus  meus,  mou  Irisaient , confondant 
apparemment  obavus  avec  prottvus  , bisaïeul  , puisqu’il  u 'était 
que  l’arriére • petit -h I s du  conitc  Jean.  Un  ell'et , par  d'autres 
chartes  qu’il  donna  la  même  année  et  la  suivaule,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Vendôme,  il  se  dit  pelit-lil»  du  comte  Bouchard.  Il 
môunit  saos  liguée,  et  peut-être  *an».«voir  été  marié,  l’an  1307, 
au  retour  d'un  pèlerinage  qu’il  avait  fait  ix  Saint- Jacques  eu 
Galice. 

JEAN  III. 

1 307.  Je  III , fds  de  Geofroi  de  Lavardin  , suivant  une  charte 
de  Saint-Georgcs-dcs-Bois , dont  nous  avons  la  copie  sous  le» 
yeux,  petit-fils  du  pointe  Je.iU  I*',  fut  surnommé  rEcci.èsus- 
Ti^CK,  parce  qu’il  éjnit  trésorier  de  la  capitale  d’Angers  et  prévôt 
de  la  collégiale  de.  Vendôme.  Comme  plus  proche  parent  du 
comte  Jean  II , il  fut  sou  successeur  au  comté  de  Vendôme *,  et 
quelipie  tenu  après,  il  quitta  le  clergé  pour  se  marier.  Il  continua, 
l’an  1211,  les  donations  que  ses  prédécesseurs  avaieul  faites  a 
l'abbaye  de  Saint  (*vor"es-des»liuia  ; cl  voici  Tordre  ou  il  les 
range  dans  la  charte  qu’il  Ht  expédier  à ce  sujet  : Si  eut  Gnjridus 
Giisagoneüa,  et  Joannes  filins  e/ut  et  Hocha  nias  jilius  Joannis. 
anteces tores  met , dcdfrwtt.  Jean  nous  apprend  encore  dans'  ccl 
acte  que  partie  de  ces  donations  avait  été  faite  à la  prière  de 
Geofroi  de  Lavardin,  sôn  porc,  par  l«  comte  Boue. tard  : '/'errata, 
il l ont , quam  prwdictUS  Cornes  Bachardu s dédit  ad  peluionem 
Gofridi  Lavtrdird  pair i s mei.  Il  transigea  , Tau  iai)j  au  mois 
de  septembre,  avec  l'église  de  Cbarlrcs,  sur  la  haute  justice! 
de  la  prévôté  de  Massaugi* , et  d'autres  droits  qu’elle  lui  con- 
testait, et  dont  it  se  déporta,  a condition  qu’elle  ferait  à perpé- 
tuité son  anniversaire,  se; réservant  néanmoins  le  droit  d'obliger 
les  habitants  de  Massaugi»  à venir  monter  la  garde  dans  sou 
château  de  Vendôme , et  i le  suivre  dans  se*  expéditions  mili- 
taires, pourvu  qu'il#  pussent  revenir  le  soir  elles  eux.  Celte 
transaction  fui  faite  du  consentement,  de  Marie  de  CmTiiAos, 
sa  femme  , sœos  de  Gauthier , comte  de  Saint-Bol.  ( Du  Qiesue  , 
J/ist.  de  la  M.  de  Chili  il  Ion  , L.  1 , pr.  , p.  yy.  ) L’ân  »ai5,  il 
lit  faire  imr  réforme  dans  h*  • hapitre  de  la  collégiale  de  Ven- 
dôme. Le  l1.  Anselme  dit  q.fil  fut  de  T’assemblée  des  grands  du 
royaume  , convoquée  à Soi»  son  s par  le  roi  Biulippc  Auguste 
pour  délibérer  sur  la  guerre  contre  l'Angleterre , et  qu’il  y Ht 
serment  avec  le» 'autre*  seigneurs  , d'assister  le  monarque  dans 
celte  entreprise.  Il  mourut  sans  enfant» Tau  laitf , suivant  iv 
meme  auteur. 

JEAN  IV,  prr  DE  MONTOIRE. 

jaiB.  J kan  IV,  seigneur  de  Mantoirc , dout  il  conserva  le 
nom,  fut  le  »nçces*eur  du  comte  Jean  lii,  son  oncle.  Jl  ctyil 
peut-être  marié  des-Ws  avec  Culantok  , dout  ou  ignore  I. 
naissance.  Jl  assista  , Tan  laali,  à rassemblée  que  tint.  le  roi 
Louis  V 1 1 1 , le  3b  janvier,  à Baris,  en  présence  du  légal , pour 
snaeXpéd.Uon  contre  les  Albigeois.  liant  entré  , l'an  1 a .3:*  , dam 
la  lipuc  formée  par  À uutin  de  Craon , cl  plusieurs  barda»  de 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

1 191  ); -Raoul , j Bretagne  , contre  le  comte  Pierre  Msuclere  , il  fut  pris  dans 
ore  eu  1 not»;  et  I h bal. 11  Ile  que  Je  comte  gagna , le  5 mars  Je  cette  année , «tir  1rs 


coiitedercs  , et  ne  reçoit*  r.i  sa  liberté  que  l'année  sfiivimto. 

( Cfiron.  Bril.tn. , mrs.J'll  fdt.,  l'an  1235,  l’un  des  seigneurs 
qui  écrivirent  au  pajie  contré  le#  entreprises  de#  prélats* du 
royaume  sur  la  juridiction  temporelle.  Il  vivait  encore  en  iaA<j.  . 
I.c  P . Daniel  dit  qu'il  s'embarqua  cette  année  à Marseille  pour 
la  Terre-bai ntc  avec  le»  comte»  de  Champagne,  de  Bar-le-Duc  , 
de  Forés,  de  Ntvers,  de  Montfort , etc.  Mais  $anut  ne  fait 
point  mention  de  lui  dan»  la  Itilc  qu’il  donne  de#  chefs  de  celte 
croisade.  S il  fut  de  cette  expédition  f ce  que  non#  avons  peine  à 
croire  , faute  d autorité) , il  parait  qu’il  u en  revint  pas.  De  son 
mariage  il  eut  Pierre,  qui  suit  ; GenlVoi , qui  prit  aussi  le  nom 
de  Lavardin  ; Jean  , seigneur  du  P1*  »éi-liurdliou,  qui  forma 
une  branche  cadette  ; et  .Mathilde  , femme  de  Hugues  de  .Monli- 
gny  , de  la  maison  de  Vie  T ri , daus  le  Biaisais. 

PIERRE  DE  MONTOIRE. 

au  plus  tôt.  PiERnc,  surnommé  de  Mo.vroiftff  . comme 
Jean  1\  son. père,  fut  son  successeur  au  comté  de  Vendôme.  11 
acheva  . l’an  1247,  la  fondation  de  Tabhayc  cistercienne  des  reli- 
gieuse* de  la  Virginité  , sur  le*  confins  du  Yendômois  ei  du 
Maine,  commencée,  ver»  Tan  1220,  par  le  comte  Jean  IV  son 
père,  ctaa  mère  Eglantier-  II  accompagna , Tan  1248,  saint  Louis 
dans  son  premier  voyage  d'outre- mer > «t  mourut  eu  Chypre  le 
29  mars  1249.  (N.  STj  De  J rx mue  (cl  non  GcrvaLe),  sa  femme  , 
dame  de  la  Chartrc-sur-I ^>ir . et  fille  df  Jnhcl  1(1 , seigneur  de 
Mayenne  cl  de  GervaLe  de  Diuai»,  jl  eut  quatre  HL  : RoncbarJ, 
qui  assit  ; Jean , seigneur  de  Monloirc  \ Geofroi,  qui  fit  Iq  branche 
de*  vidâmes  de  Chartres,  princes  de  Chabannais,  laquelle  vVici- 
goit  eu  la  personne  de  François  de  Vendôme'^)»  neuvième 
deqeendaut  de  Pierre  de  Moutoire. 

Macé  , ou  Mathieu  . dernier  fils  du  comte  Pierre,  fut  moine 
de  la  Trinité  de  Vendôme,  et  peut-être  est-il  le  inème  que  le 
célèbre  Mathieu  de  Vendôme  , abbé  de  Saint-Dçnis , et  régent 
du  royaume  pendant  la  dcrnicrc  croisade  de  saint  Louis.  La 
comte  Pierre  ou I aussi  deux  filles,  qui  »e  lîrcul  religieuse*  a l’ab- 
baye de  la  Virginité. 

BOUCHARD  V. 

- • 

1249.  Rot'c.iMKD  V,  que  Guillaume  de  Nangis  appelle  Louis, 
soit  par  erreqr,  soit  qu'il  eût  deux  noms , chevalier,  seigneur  de 
Moutoire  et  de  Lavardin,  succéda  à Pierre,  son  père,  dans  le 
comté  de  Vendôme.  Il  fut , Tan  1254  . un  de»  chofs.de  1 armée 
que  Charles  d'Anjou  mena  dan#  ie  Hainxut  pour  se  mettre  en 
|iosscssioti  Je  ce  comté  , dont  Marguerite  de  Flandre  lui  avait  fait 
donation.  L'au  i3<>5,  il  sc  union  marche,  vers  le  moi»  d' octobre, 
avec  plusieurs  seigneur»  , pour  aller  au  secours  de  ce  même 
prince  , appelé  par  !c  pape  Clément  IV  à la  conquête  de  la  Sicile. 
En  traversant  la  Lombardie  , ils  détruisirent  les  châteaux  des 
ville*  de  Crémone  et  de  Brescia,  qui  s’étaient  opposée*  à leur 


ft'  Fnnrnix  rendit  e*'1.'4>rr  «txn«  U «t-*  srinr*  mdi  lcr  rnfisa 

• le  lt>mi  II  il  fie  Fisuçui»  II.  Il  avait  d'aLir.i  rumiirt-  I<r-iur<>iip  ït'alischct.iu.il 
pour  lr»  CiiÙO  , j«*qur-U  q’*e.  »tfi*ni  en  hôrw*l  *»wi«  te  irmirct.al  dr  Hri*-«c, 
xl  -c  LrumlU  uvre  lui  parce  que  le»  Gui  .1»  ne  l'aimai  m pi*.  l’.unac  .'étant  ré- 
concilié *»cc  eux, le  «iitsiiM  Franc. i, quitta  leur  paiii  pooi  »uivry  celui  tj« 
pi  iik'i's  iln  »arii*  L*»GaÎM»  t*  firenl  «Kifr  à lu  conjura  lion -I  Aiu- 

boiw  mi  il  t'U  impliqué.  Enfermé  d’ulnad  'j  U H...11  lie,  t|  tut  Je  la  Inmlin'  »u 
pu  au  île»  T«urue|l«t , à < aiuc  <1  *One  nul-ulie  dont  il  iBourat  ii  l'J^r  r]«  1»  an»  , 
le  7 Aecudire  ijtw,  et  mm  iS4**,  comme  te  merque  le  I*.  Amdsie.  tyu*-lqu«» 
(iio-lrrne.  lToo»  c»o  île  U laiion  de  Ikiuitwn,  |M(t  r|S*j|  rimil  N lrin>  ob 
celte  iMai.oo  pourilail  I,-  i|«*^l,é  île  \ civique.  H éUtit  d lustre,  dit  AI.  <l<*Tlion, 
t tu  tn  nMinnnce . pu  iuifti  ch  tn€n*  , U’ua  tautityctl  J un  ttpril  uncamr 
utan  bop  tuclsn  au  mai.  ^ 


DES  COMTES,  vvts  DUCS,  DE  VENDOME. 
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passage.  De  U,  continuant  leur  roule,  ils  joignirent  Charles  à 
Rome.  Ce  prince  , fortifie  par  le*  troupes  qu'ils  lui  amenaient  cl 
par  la  valeur  des  chefs  , entre  sans  délai  dans  la  I* ouille,  soumet 
tout  ce  qui  sc  reucontrc  sur  sa  route,  cl  arrive  en  peu  de  jours 
devant  San-Gci  ruano , qui  lui  ferma  sc*  pnrtcs.  Le  comte  de 
Vendôme  fut  celui  qui  se  distingua  le  plû*  à l'attaque  de  cette 
place,  qui  fut  prise  par  escalade,  et  dont  la  garnison  s'enfuit  en 
diligence  pour  aller  *e  joindre  à l’armec  de  Mainfroi,  compétiteur 
de  Chai  les  , campée  sous  Uénéveot.  Bouclurd  n'cul  pas  mojns  de 
pari  au  gain  tje  la  bataille  décisive  qui  sc  donna  , le  i a février 
i a66,  entre  Charles  et  son  rival, qui  péril  dans  l’action.  (Nangis.) 
I.a  suite  des  évéïicmcuU  de  la  vie  du  comte  Bouchard  est  demeu- 
rée di  ns  l'oubli.  Il  ne  vivait  plus  eu  1171.  Mania  or^Rorr,  sa 
fcuime,  veuve  d'Aubert  dcllangcsl,  seigneur  de  Cculis,lui  donna  ! 
Jean  qui  suit . deux  autres  fils  et  une  fille. 

Bouchard  V est  vraisemblablement  ce-cnmlc  de  Vçndôihç  qui 
fil,  au  mois  de  décembre  1370,  avec  Charles  l‘r,  comte  d'Anjou 
et  roi  de  Sicile , une  transaction  par  laquelle  il  reconnaissait  tenir 
immédiatement  de  ce  prince  , en  sa  qualité  de  comte  d'Anjou  , 
la  terre  de  T»o  , sous  ta  condition  d’un  seul  hommage  avec  les 
«utres  fiefs  du  Vendômois  qui  relevaient  du  comté  d’Anjou. 

( Chambre  des  Comptes  , n.  a,  fol.  Sji.) 

JE, Vis’  V.  : ' + 

I37t  au  plus  tard.  J*ak  V comte  de  Vendôme  après  la  mort 
de  Bouchard  son  père  , alla  mi  Pouille  , l’an  138‘j  , au  secours  de 
Charles  , roi  de  Sicile  , avec  plusieurs  autres  seigneurs  français. 
Au  priutems  de  l’an  lafyil  passa  en  Aragon  pour  aider  le  roi  dnu 
Jnvme  dau<  la  guerre  qu’il  faisait  aux  Mahomctaus  de  l’ile  de 

Majorque. 

L'a»  i3oa  f N.  S.  ),  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu 
le  mercredi  apres  la  chaire  de  Saint-Pierre  { a8  février  ) , le  comte 
Jean  , au  nom  de  sa  femme  F.ï.f.ojcôhe  , fille  de  Philippe  de  Moût* 
fort  Irérita  de  Jean  de  Montfort  jod  beau-frèrC, seigneur  de  Castres 
c«H  -anguedoc,  et  comte  de  Squillacc  au  royaumeac  Naples,  la  sei- 
gneurie de  Castre* , et  cela  au  préjudice  des  enfants  de  Laure,  sœur 
d'Eléonore,  et  femme  de  Bernard  VI,  comte  de  Commingcspar  la 
raison  que  la  représentation  n’a  pas  lieu  dans  la  coutume  de  Paris  , 
«pii  régissait  alors  («terre  de  Castrcff  La  comtesse  Eléonore  préten- 
dit eucorc  à la  baronnie  de  J. embers,  et  à tout  le  Lombcrois  en  Albi- 
geois , comme  héritière  de  Gui  de  Monllbrt,  son  grand  oncle 
paternel.  Mais  elle  eut  pour  adversaire  Hugues  de  Monteil-Adlié-, 
rnar,  qui  revendiquait  çette  succession  par  des  raisons  détaillées 
dans  la  nouvelle  histoire  de  Languedoc  , T.  J 1 1 , p.  i5y.  O fut 
la  matière  d’un  procès  dont  ni  l’un  ni  l’autre  ne  virent  la  fin.  11 
dura  près  de  cent  ans  , et  pendant  cet  espacé  le  Lômbcrois  fut 
administré  par  les  officiers  du  roi , qui  l’avait  mis  sous  sa  main 
dès  Pan  1^14.  Le  comte  Jean  fit  son  testament  le  18  mai  de  Pan 
i3i5,  qui  fut  vraisemblablement  le  dernier  jourdesa  vie.  De  sou 
mariage,  il  eut  Bouchard , qui  suit  ; Jean , sire  de  Feuillet  ; Pierre, 
dont  il  sera  parlé  ci- après  ; et  Jeanne,  mariée  à Henri  IV  de 
&ulli. 

C’esLan  comte  Jean  V qu’on  doit  attribuer  U division  du  haut 
et  du  bas  Vendômois  pour  le  civil.  Il  assigna  pour  capitale  au  bas 
Vendômois  le  bourg  de  Mouloire  , qui  par  la  s'accrut  et  devint 
uu  lieu  considérable. 

BOUCHARD  VL 

i5i5  au  plus  tôt.  Bouciunn  VI,  successeur  de  Jean  , son  père, 
au  comté  de  Vendôme,  cl  d’Eléonore , sa  mère,  dans  la  seigneurie 
de  Castres,  eut  pour  femme  Al  ix,  tille  pu'tuoc  d’Artus  11 , duc  de 
Bretagne.  Pierre,  son  frère,  étant  tombé  en  démence,  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  le  nomma  pour  son  curateur  avec  le  chevalier 
Brunit  de  Monljesm.  Mais  quelque  lems  après  , Bouchard  sc  démit 
de  cet  emploi  , pour  les  désertion» tes  paroles  desquelles  Piene 
usoii  sauvent  contre  ledit  comte  son  pet  e , à coûte  de  sa  cura- 


tion al  gouvernement.  I.e  vrai  motif  qui  animait  Bouchard  contre 
son  frère,  était  le  partage  qué  lui  demandait  celui-ci  dans  la  suc- 
cession de  leurs  père  et  mère.  Le  roi , par  se*  lettres  du  3o  juillet 
*544  * ayant  nommé  pour  nouveaux  curateurs  de  Pirrrc , à la 
place  du  comte  Bouchard  , les  chevaliers  Uarthélcmi  de  Montba- 
sou,  Philippe  et  Thibaut  de  Levis,  le*  chargea  de  travailler  avec 
le  sire  de  Moutjcan  à terminer  à l’amiable  la  querelle  îles  deux 
frères,  leurs  cousins,  ou,  s’ils  ne  pouvaient  y réussir  , de  lui  eu 
faire  le  rapport.  Six  années  s'écoulèrent  sans  qu’on  pût  les  amener 
à un  accommodement.  Enfin  , l'an  i35a  ( V.  S.  )„deux  des  cura- 
teurs , Barlliétemi  de  Mont  bas  011 , et  Brian  t de  Montjean,  les  en- 
gagèrent û signer,  au  mois  de  janvier  , un  jugement  arbitral , par 
lequel  ils  assignaient  ù Pierre  , pour  lui  et  scs  hoirs  et  successeurs, 
la  vtlle  et  châtellenie  de  tgrsignhan , avêcques  les  villes  de  7’Ao- 
rozrle  , Cou  il  lac  et  Chdteàu-Nenf , et  toutes  les  rentes , chas- 
teaux  et  forteresse* , maisons , édifices , fiefs,  hommages,  et 
quelconques  autres  droits  et  appartenances  et  appendances  à 
ladicte  châtellenie , estant  en  Narhonnois  , en  ta  sénéchaussée 
de  Carcassonne.  Mais  comme  le  roi  Philippe  de  «Valois  avait 
excepté  les  forteresses  du  partage  «toi*  serait  fait  à Pierre  , les  ar- 
bitres , aprê*  a voir  dédbre  qu’ils  n auraient  pti  le  priver  sans  un 
préjudice  notable  de  celles  qui  se  trouvaient  dans  son  lot  ajou- 
tent : Desquelles  forteresses' ledict  comte  on  ses  gens  de  par  lui 
oui  uut  ta  garde , selon  ce  que  le  n>x  notre  dtet  seigneur  Ta  voulu 
par  s es  dictes  lettres.  I.c  comte,  en  souscrivant  ce  partage  , ,c 
réserva  la  foi  et  hommage  pour  les  domainesqui  avaient  é£  aiai- 
gi.es  à son  frère.  CVtait  alors  le  roi  Jean  qui  occupait  le  trône.  Ce 
..rince  confirma  cc  jugement  par  ses  lettres  du  ni*,  d’avril  su  - 
vaut,  (ftegist.  du  Trésor  des  Chartes t coté  82  , acte  160.)  Le 
comte  Bouchard  ne  vécut  pas  long-tenu  depuis , étant  mort  le 
ali  février  i554  (N.  S.)  Son  corps  fut  enterré  dans  l’église  da 
Saiut-Georges de  Vendôme.  De  son  mariage  sortirent  Jean  qui 
suit;  trois  autres  fil*,  Pierre  et  Simon,  dont  0.1  ne  sait  que  Tes 
noms  ; Bouchard  , qui  forma  la  branche  de  Vendôme -3e gré  , 
dont  le  dernier  mile  fut  Pierre  II,  arrière-petit-fils  de  Bou- 
chard VI;  et  deux  filles  , dont  rainée  , Eléonore,  épousa  Roger- 
Bernard,  comte  de  Pcrigordr  * * 

JEAN  VI. 


IÎ54;  JrAV  VI  , fils  aîné  de  Bouchard  VI , devint  comte  de 
Vendôme  et  seigneur  de  Castres  «près  la  mort  de  son  père  11 
llv.It  , de,  l’on  1 S45  , fl»  preuve  de  valeur  dan.  I,  guerre  conte, 
les  Anglais,  a la  suite  de  Jean  . dnc  de  Normandie , et  depuïa 
roi  de  France.  L’an  iV,3,ll  avait  donné  et  transporté  , du  con- 
sentement de  sa  femme,  la  gmenne  et  chasse  qu’ils  avaient  dea 
cerfs  et  sauglicrs  dans  Icitrforêt  d'Ivclioe  , à ce  me  me  Jean , due 
de  .Normandie  , en  échangé  de  quoi  Philippe  de  Valois  , par  ara 
lettres  du  mois  de  juin  de  la  même  année,  sciait  engagé  de  lui 
fournir  annuellement  dil  cerfs  et  doute  sangliers  pris  dan,  la  foret 
de  Loches,  (/iec.  rfeCotter/,vol.io,p  347.;  IJ  fut  député,  l'am  VV> 
parce  prince  avec  le  cardinal  Gui  de  Boulogne  et  Pierre,  duc  dé 
Bourbon , pour  traiter  arec  Charles  le  Mauvais  , roi  do  Navarre 
Le  roi  Jrau  érigea , l'an  iî56 , en  sa  fureur , le  *5  août , I,  ,c|l 
gneurie  de  Castres  et  ses  dépendances  en  comté , déclarant  que 
cette  seigneurie  , qui  ovait  été  régie  jusqu’alors  suivant  le.  ua  et 
coutumes  de  Pans , le  serait  i l'avenir  suivaut  les  coutume,  da 
l'Anjou.  ( Vaissctc.  ) Le  comte  Jeau , la  même  aimée,  fut  fait  pri- 
sonnier, le  19  septembre,  à la  bataille  de  Poitiers.  Il  mourut  à 
Montpellier  dan,  le  mois  de  février  l56fi.  et  non  târiB  comme  le 
maïque  le  père  Anselme.  Son  corps  fut  porté  au*  Jacobins  de 
Castres,  oûil  fut  inhumé  le  aî  du  même  mois.  Jiao.e-Maaie  (tj 


(*)  N"—  hû  donnons  ce.  dm»  noms  de  haptéinl  quoique  les  moderne»  o. 
!m  donnent  que  le  nm.l , *1  nous  momie,  fqodc't  en  preuve,.  Nom  envoi,  en 
il:«l  qu’c*  l J7 » . 0(111  cnuilcM,  «:n  Domqwui  miii  liçaicidni  *u  mmi7x.f\. 
lit».  Philippe  d«  Bruyrn,  dit  «U**i  d*  Foumieti,  p«r  Irllre*  <Lièt»  J«  yT 
[d&o.e  ii 7 1 , prend  le  nom  de  Jç-un*  ck  Punihiça,  ci  «jtae  Philippe,  J«, 
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son  épouse , fille  de  Jean  II  de  Castille , ou  dr  Ponlhtcu  , comte 
d'Aumale , et  de  «ou  chef  dame  dT.pcroott  , de  Vernoii  , et  d'au- 
tre' lieux  f mûrie  le  5o  mai  i3?G  ),  lui  donna  Bouchard , qui  suit  ; 
et  Catherine  , femme  de  Jean  de  Bourbon , comte  de  la  Marche. 

• « 
BOUCHARD  VII  rr  JEANNE  , «a  nui. 

t Boi  cHARn  VII,  fils  de  Jean  VI , lui  succéda  en  havôge, 
«ou*  la  garde-noble  de  Jeanne  «a  mère.  La  preuve  dé  sa  minorité 
à son  avénetnrnl  aux  comtes  de  Vendôme  et  de  Castres  , se  tire 
d’un  acte  de  l'an  i3t»5  ( V.S.  ),  par  lequel  Jeanne  , vi  mère,  tr.iq- 
aige  sur  un  j>rurcs  avec  l'abbaye  de  Vendôme  , comme  ayant 
bail  de  son  /ils  Bouchard , conu ,*?  de  Vc>- donne  et  de  Castres. 
L’an  i3t>7au  plu*  tôt  (et  non  i3ti4,  comme  l’avancent  des  mo- 
dernes ) , sa  mère  lui  fit  épouser  Labu-lc  , tille  de  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et  veuve  de  Louis,  vicomte  de 
Beaumont  au  Maine.  L’année  suivante,  étant  majeur,  il  se  rendit 
en  Languedoc,  où,  le  20  avril  , il  rendit  hoimiKigc  au  roi  dn 
comte  de  Castres  entre  les  mains  dit  due  d'Anjou  , lieutenant-gé- 
néral en  cette  province.  ( Vaisscle,  T.  IV  , p.  54*.)  Ce  prince  , 
l’a  rince  suivante,  établit , au  mots  de  mai , le»  comte»  uc  Ven- 
dôme et  de  File-Jourdain  capilaiues-géiiéraux  des  présentes 
guerres  ( celles  qu’on  avait  alors  avec  l'Angleterre  ) , à raison  de 
trois  cents  francs  par  mois.  Les  deux,  comtes  firent  cette  cam- 
pagne et  le»  deux  suivantes  avec  le  connétable  du  Guesclio.  ( Ibi- 
dem , p.  40.  ) Bouchard  , l'an  1*71  , lit  son  testament , dont  un 
de*  articles  pnffc  que  les  joyaux-  et  les  habits  d'Ysahelle  , ou 
d"  Ysdb&au  , soient  remis  à Jeanne  , mere  du  comta,  jusqu'à  ce 
que  Jeanne,  sa  Glle  unique,  «oit  eu  état  de  s’en  servir.  On  voit 
par  h que  Bouchard  était  veuf  alors  II  mourut  peu  de  fours  après 
tel  ai  «e.  La  •mère  de  Bouchard  prit  «lors  le  bail  et  la  garde  ac  sa 
pctitc-iille  qui  étau  encore  au  berceau  , et  nomma  pour  gouver- 
neur et  lieutenant  au  comté  de  Castres,  par  lettres  du  ?5  novembre 
15^1 1 un  gentilhomme  nommé  Philippe  de  Bruyères.  (Galland  , 
du  Franc-alcu  , p.  17a.  ) La  jeune  comtesse  J canne  survécut 
uni  de  tenu  à sou  père , et  mourut  au  plus  tard  ver»  le  milieu  de 
an  1374. 

CATHERINE  et  JEAN  DE  BOURBON. 

i374  au  plus  tard.  (.ithf.rin  r , sœur  de  Bouchard  VII , Succéda 
au  plus  lara  , l’an  »Î74  , avec  Jean  uf  BihrbiN,  comte  dé  la 
Marche  , son  époux  , à Jeanne,  sa  nièce,  dans  l««  comté»  de  Ven- 
dôme et  de  Castres.  Eu  effet  ©n-trouve  dans  le»  archives  de  l’ab? 
ba>c  de  Vendôme  une  transaction  que  l'abbé  Guillaume  du  Ples- 
sis fil , le  4 a"ùt  1374  f 3vcc  Jean  de  Bourbon , comte  de  Vendôme, 
et  la  comtesse  Catherine,  son  épouse,  touchant  la  justice.  ( Tahul . 
Vindocin.  ) Ce  comte  mourut  le  n juin  i3«)3,  laissant  de  sou 
mariage  Jacques  de  Bourbon  , comte  de  lu  Marche  et  de  Caaire»  ; 
l.o  ii» , qui  airit  ; Jean,  lige  de»  seigneurs  de  Careucî  ; Anne, 
mariée,  i°  à Jean  de  lîerri , seigneur  de  Monlpensier , a“  à touii» 
dé  Bavière  , dit  le  Btirbu  K seigneur  dTngolsUdl  ; Marie  , ffinme 
de  Jean,  seigneur  des  Croix  ; et  Charlotte  , mariée  à Jean  H , 
roi  de  Chypre.  I -a  comtesse  Catherine  survécut  dix  sept  «ns  à 
$r»n  époux , et  mourut  le  »"  avril  141a.  f N.  S.)  Tous  doux  ont 
leur  sépulture  dans  la  collégiale  de  Vendôme-  (Voy.  les  conue  1 
de  la  AJ  arche.  ) 


de  l’jumre  suivante  ' N.  S-  ) . donn.mt  ponr  elle  an  roi  ri  k tes  ••flic  ht*  de  Car- 
c.im.n»»  le  liénuiutrcmciit  de*  Moi  uui  comptent  U comtr  de  C<um*-Ume, 
elle  c«!  *ppetrc  Marie  de  l*o.iitmu  ; rttwn  en  A<  pteteniïa  de  vont  .1  tondeur 
ta  iWntcfUti  de  Carcassonne...  . > ou  YU.Lppe  de  Pomme  f S , Chcratiei  #cn- 
Air  Je  JUi  ~lt  Courti/m  t<>r  de!  CoHtut  do  . UMcepcW  eut  imn  de  Mn.hmna 
A! trie  de  Pv  lucu , Cottii icjlt  l'tndvimc  u «u  (JptUts , tie,  lAiüuud  , 
Tf.  du  t tanc  uUu.t  p itrV.  ) 


LOUIS  DE  BOURBON. 

1412.  Lot  is  ns  Botxro*  , second  fils  de  Jean  de  Bourbon  et  de 
iCathvfine  de  Vendôme,  seigneur  de  Montdouhlcau  , terre  qu'il 
acquit,  en  1406,  de  Charles  de  la  Rivitre  et  de  Blanche  «le  Tne  ta 
femme  , grand-chambellan  depuis  iqoB,  succéda  , l’an  1412  , à 
sa  mère  dans  le  comté  du  Vcnuôme.  Depuis  environ  dix  an»,  il 
le  régissait  avec  elle  , et  H en  avait  fait  hommage  , dès  l’an  i4o3  , 
à Louis  11 , comte  d'Anjou  et  roi  de  Sicile.  Jacques , son  frereainé, 
comte  delà  .Marche,  était  alors  retenu  dan»  les  lien»  par  la  faction 
des  Bourguignons.  A peine  fut-il  délivre  par  la  paix  d'Auxerre  , 
conclue  au  mois  de  juillet  1412,  que,  jaloux  de  voir  son  cadet 
partagé  si  richement,  il  chercha  les  moyens  dr  le  dépouiller.  Dans 
ce  drs.viu  il  lève  des  troupes  à In  hâte,  Fond  tout-à-coup  sur  le 
Vendômoii,  surprend  son  frère  et  le  jette  dans  une  affreuse  prison. 
Louis  était  si  généralement  aimé  et  estimé,  que  les  deux  faction» 
des  Orléanais  et  des  Bourguignon»  se  réunirent  pour  travailler  à 
sa  délivrance.  Le  comte  de  la  Marche,  pendant  heit  mois,  mé- 
prisa le»  prières  et  brava  les  menaces  qu'on  lui  fil  à ce  sujet.  A la 
fin  cédant  aux  rcroorJs  de  sa  conscience,  il  alla  lui-meuie  tirer 
son  frère  de  prison. 

I.ouis  , pendant  sa  captivité,  avait  fait  voeu  de  visiter  en  qua- 
lité de  pèlerin  le»  églises  de  N.  I).  de  Chartres  et  de  Saint >Dciii» 
en  France  , s’il  recouvrait  h»  liberté.  Fidèle  à cct  engagement  , il 
se  rendit  à l’une  et  l’autre  églises,  nu* pieds  , eu  chemise  , portant 
un  cierge  de  cinquante  livres  , et  suivi  de  cent  domestique»  dan» 
le  même  état  de  péniteucc  eld’humiliation.  De  retour  à la  cour, 
il  fut  mi»  à la  tète  de  l’ambassade  que  Charles  VI  envoya  , dan*  le 
mois  de  septembre  ou  d'octobre  14Ô  , en  Aragon  pour  soutenir 
les  droits  d'Yolande  d'Aragon  , femme  de  Louis  U,  duc  d'Anjou 
et  roi  de  Sicile  , sur  la  couronne  d’Aragon  Mai»  tout  ce  que  le» 
ambassadeur»  purent  obtenir  de  Ferdinand  de  Castille,  à qui  clliî 
venait  d’etre adjugée , ce  fut  une  promesse  d’argent  pour  Yolande 
avec  le  renouvellement  des  ancien»  traité»  d’alliance  entre  l,i 
France  et  I1  Aragon.  L’année  suivante  , Louis  , par  lettres  du  1 5 
novembre  , fut  pourvu  de  U charge  de  grand-maîrre  (1)  «le  l’hô— 
tcl  , ou  de  la  surinlemlance  générale  des  marions  du  roi  , de  la 
reine  et  du  dauphin.  Depuis,  il  eut  les  gouvernement*  de  Cham- 
pagne , de  Bric  cl  de  Picardie.  Son  xèle  pour  le  bien  de  l'état  lu» 
fit  entreprendre  divers  voyage»  à Londres  ponr  détourner 
Henri  Y , roi  d’Angleterre  , de  porter  la  guerre  en  France. 
Croyant  avoir  fait  quelque.»  progrès  sur  l’esprit  de  ce  prince  , il 
se  rendit  ensuite  au  près  Je  lui  à Ta  tête  d'une  brillante  ambassade, 
«t  lui  oflrii  (a  princesse  Catherine , fille  de  Charles  M,  qu’il  desi- 
rait passionnément  d'épouser,  avec  un  certain  nombre  de  pro- 
vinces. Mai»  ces  offres  ne  satisfirent  point  l'ambitieux  monarque  , 
qui  se  flattai!  , disait-il,  d’avoir  la  hile  et  le  royaume  de  France 
tout  entier.  L’ambassade  fut  donc  sans  effet , et  la  guerre  inévi- 
table. Le  comte  de  Vendôme  fut  aussi  malheureux  le  s armes  à la 
main  qu’âl  l'avait  clé  datis  les  négociations.  Il  lut  pris  à la  bataille 
d’Axiucourt,  l'an  i4<3,  et  conduit  k la  lourde  Londres.  Après 
quelques  années  de  captivité,  il  traita  de  sa  rançon  avec  Te  roi 
Henri  V.  Elle  fut  fixée  ù trois  cent  mille  livres  [2)  ; somme  exor- 
bitante alors , qui  prouvait  que  Henri  11’avait  nulle  envie  de  relâ- 
cher ce  prisonnier.  Le  comte , avec  l’aide  de  scs  parents  et  de  ses 
amis,  ne  put  jamais  eu  faire  que  la  moitié,  parce  que  les  Anglais 
étaient  maîtres  de  la  plupart  de  se*  ferrr»  , ain*s  que  du  celles  des 
pcrftoniu1»  qui  s'inti- restaient  pour  lui.  Henri  mourut  , l’au  112a, 
avec  la  satisfaction  de  laisser  danslc»  liens  le  comte  aie  Vendôme 
ainsique  beaucoup  d'autre*  «vigueurs  fiançais.  Louis  obtint  ce- 
pendant des  tuteur»  du  jeune  Henri  VI  In  permission  de  venir 
saluer  sou  nouveau  maître  le  roi  Charles  Vii  ; après  quoi  il 


(1)  On  cÜmU  alor*  Sonvir-iin  Maure. 

(a)  CvUe  somme  reviendrai!  «ujourd'Uni  k celle  J«  »,oo t , 683  li  v.  10  sou» 
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revint,  scion  «a  promesse,  en  Angleterre.  La  régence  de  ce 
royaume  montra  (a  même  inflexibilité  que  Henri  V pour  le  paie- 
ment de  la  rançon  de»  prisonnier*.  Louis  *e  voyait  condamnes  finir 
se»  jour*  dans  la  captivité , lorsqu'on  14  aô  (et  non  pas  14x3  J,  étant 
tombé  dangereusement  malade,  et  désespéré  de»  mcdcciuj,  comme 
il  ledit  lui-même , il  s'adressa  à 1.  C. , lui  promit  et  voua  yuc  , 
s'il  lui  ulaisoït  avoir  pitié  Je  lujr  et  Je  la  prinson  où  il  éiott , il, 
peurt  être  délivré  sans  mort , sans  désortheur  Je  sa  personne  et 
sans  perdition  de  sa  seigneurie  et  héritage , en  l'honneur  et  ré- 
vérante Je  lu y et  Je  sa  glorieuse  Sainte  Larme , qui  en  l'église 
Je  la  Sainte  '/'ri  ni  té  de  Pend  >sme  ntpouse , itjcroii  et  aceom- 
pliroit , devant  la  présence  J' icelle  Sainte  Larme , le  vœu  qui 
s'ensuit.  Voici  le  précis  de  ce  vœu,  qu’il  serait  trop  long  de 
transcrire  sur  h charte  où  il  est  rapporté  : « * le  comte  s’engage 
à venir,  ta  première  année  après  sa  délivrance , présenter  * le 
Jour  du  vendredi  du  f.azarre  ( c’est  celui  nui  précède  le  dimanche 
des  Hameaux  ) daus  l’église  de  la  Triuitéde  Vendôme  , son  corps 
tout  nud  avec  un  cierge  du  poids  de  trente-deux  livres  de  cire  , 
en  mémoire  et  remernbmnce  que  quand  notre  Seigneur  souffrit 
mon  et  passion  , il  avoil  régné  en  son  humanité  en  cest  monde 
par  l'espace  de  trente-deux  ans  ; a*  »!  promit  qu 'a  pareil  jottr . 
tous  les  ans  à perpétuité , il  su  a fait  dans  la  mente  église  iute 
procession  solemnelle  dans  laquelle  on  délivrera  de  ses  prisons 
de  ladicte  ville  de  Vendôme  le  malfaiteur  que  les  gens  de  son 
conseil , gouverneur  et  officiers  de  sa  justice  , et  aucuns  des  no- 
tables religieux  db  f abbaye  delà  'l'rinité,  le  chevecier,  chantre, 
et  autres  du  chapitre  de  sim  église  collégiale  de  monsieur Saint- 
tieorge  de  L'cndosme , dirai,  t en  leur  conscience  avoir  Juif  et 
commis  le  plus  piteux  cas  rémissible  ; et  que,  dans  le  cas  où  il 
n'y  en  aura  pas  de  cette  espèce  dans  les  prisons  de  Vendôme  , on 
soudoiera  un  pauvre  homme  pour  le  représenter,  lequel,  nud- 
pieds  et  en  petits  draps  ( en  chemise  ) , portera  à la  procession  Un 
cierge  de  trente-deux  livres  , qui  brûlera  ensuite  devant  la  Sainte 
Larme  jusqu’au  jour  de  Pâques.  Le  c tutc  Louis,  apres  avoir  fait 
ce  vœu,  recouvra  la  sauté  , et  sortit  de  prison  sur  la  lin  de  t.Jîti' 
■l'une  manière  qu'il  regarda  comme  miraculeux:.  Ce  miracle  con- 
sistait eu  ce  que  les  Anglais  lé  voyant  daugcrcutcmeiit  uialaJe  , 
et  craignant  (le  perdre  tu  moitié  de  sa  rançon  , l'élargireut  en  se 
faisant  donner  caution  de  la  somme  dont  il  était  encore  rede- 
vable (1).  Ue  retour  en  France,  les  affaire*  de  l'état , où  il  fut  em- 
ployé , ne  lui  permirent  d’accomplir  son  rtru  qu’eu  1428.  Ce  fut 
cette  année  qu’il  fit  expédier  , le  ai  avril , la  charte  qni  contient 
tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  f Martennc , dnecd. , T.  1 , 
col.  1774*  î Depuis  ce  teins  la  fondation  qui  en  est  l'objet  a tou- 
jours été  fidèlement  exécutée  ou  jour  et  en  la  manière  qu’elle 
prescrit. 

Louis  fut,  en  142Q,  un  des  seigneurs  français  qui  contri- 
buèrent avec  la  Purcllc  à la  levée  du  siège  d’Orie'ans.  U fit,  la 
même  année,  sous  le  duc  d’Alençon,  celui  deGergeaii  , qui  fut 
emporté  d’assaut.  L’an  14^0 , il  contraignit  les  Bourguignons  et 
Ici  Anglais , le  premier  novembre,  à se  retirer  de  devaul  Coni- 
piegne  , qu’ils  assiégeaient  depuis  six  mois.  On  le  voit , en  1455, 
au  nombre  des  négociateurs  du  Cnnctix  traité  d'Arras.  L’an  i/,58, 
Louis  fut  chargé,  avec  les  archevêques  de  Reims  et  de  Narbonne, 
de  conduire  à la  cour  de  Bourgogne  Callicrioe  de  France,  des- 
tinée pour  femme  à Charles,  comte  de  Charolais.  Ces  seigneurs 
reçurent  à Saint-Oiner  les  instructions  du  roi  Charles  VII , pour 
traiter  de  la  paix  avec  l’Angleterre.  Les  conférences  se  tinrent 
avec  beaucoup  d'appareil  à Gravelines,  dans  le  cours  de  l'an 
t Isabelle  de  Portugal , duchesse  de  Bourgogne,  et  le  car- 
dinal de  Winchester,  y présidèrent.  Les  plénipotentiaire»  anglais 
n^aul  présenté  leurs  mémoires,  dans  lesquels  ils  ne  donnaient 


(l)  ' qui  n 'tirait  ]>»«  coomi .v»urc  -le  OrlU  cliti l«  , s'iincril  en  faux 

{Hat.  de  Fruit  <•  , in  p,  1'.  Vit , r.  ) c-mlt*  le  ./et  il  qu'ulln  miniint . 
énoncii  «Lin»  l'histoire  iti.'.turoe  île  Clwrlrr  Vil.  Md*  le*  ratoutw  qu'il  ..j.jnrt* 
pour  U cuiukmrv  août  lUiruiic*  l«<  lu  précis  iiJcle  qu’ou  en  «mul  de  faite. 


au  roi  Charles  VII  que  le  titre  de  Charles  de  J’alois , le  comte 
de  Vendôme  cl  les  ambaisadcuis , scs  collègues,  menacèrent  de 
se  retirer,  si  l'on  ue  donnait  pas  à lenrmaitrc  le  titre  qui  lui  ap- 
partenait. La  duchesse  de  Bourgogne  fit  rectifier  ce  qui  avait 
choqué  les  seigneurs  français  ; mais  on  ne  put  convenir  de  ricii 
dèus  ces  conférences.  ; liist.  de  Bourgogne , T.  IV,  p.  a55.) 

Louis  de  Bourbon  outra,  l'an  1440.  dans  la  conjuration  des 
princes,  nommée  ta  Praguerie.  Ce  parii  nui  été  dissipé  dans 
la  meme  année  , le  comte  de  Vendôme  fit  se»  soumissions , et  fut 
pleinement  absout.  Son  pardon  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de 
récidiver.  L’an  144*1  il  se  laissa  entraîner,  dans  une  nouvelle 
ligue  des  priuccs,  formé?  par  le  duc  d'Orléans , sous  le  spécieux 
prétexte  du  bien  de  l’état  !.a  sagrstc  du  monarque  l’ayant  dissi- 
pée en  pou  de  teins,  le  comte  de  Vendôme  fut  des  premiers  à 
rentrer  dans  le  devoir.  La  guerre  continuait  toujours  avec  l'An- 
gleterre. Louis  part , l’an  1446,  à la  tête  d'une  ambassade  «o- 
leunelle  | our  aller  traiter  de  la  paix  à Londres.  Mats  il  ne  put 
obtenir  qu'une  trêve  de  dix-huit  mois.  Il  mourut  à Tours  le  ai 
décembre  de  la  même  année  (cl  non  en  1447,  comme  son  épi- 
taphe le  porte! , à l’âge  dcnviron  soixante-dix  ans.  Ce  prince 
était  sage,  vaillant,  spirituel,  et  néanmoins  il  ne  réussit  ni  à !a 
guerre,  ni  dans  les  négociations.  Il  arait  épousé , »•,  le  ai  dé- 
cembre 1414,  Blanchi.,  fille  de  Hugues  H,  comte  de  Roue», 
«pii  mourut  sans  enfants  le  aa  août  14a»  j a*,  le  a4  août  lA-dJ 
(et  non  nas  14*4) , Jeanne  de  Laval  (morte  le  18  décembre 
1468)1  dont  il  cul  Jean,  qui  suit,  et  Catherine,  niorte  sans  al- 
liance. Une  Anglaise , avec  laquelle  il  eut  un  commerce  h 
Londres,  lui  avait  donne  un  fil»  naturel  , iiomrn*  Jean,  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  BJlani  de  fcndùmc. 

_ JEAN  VII  DF.  BtfURUOiy.  • 

l446-  Jeaj»  VII,  et  deuxieme  du  nom  r.  • Horanox,  succcs- 
seur  de  Louis,  son  père,  au  comté  de  Vendôme,  lit  ses  pre- 
mières arme*  sou»  le  cclcbre  bâtard  Jeau  d'Orléans,  comte  de 
Danois.  H se  troliva  aux  sièges  de  Rouen  et  de  Bordeaux,  cl  fut 
crée'  chevalier  à celui  de  r.ronaac  en  14S1.  Au  sacre  du*  roi 
U°ui»  XI , il  représenté  le  comte  de  Champagne.  InvroIaMenicnt 
attaché  par  devoir  plus  que  par  inclination  à ce  monarque,  il 
résista  constamment  aux  sollicitations  que  lui  firent  les  ducs  de 
Bcrri  et  de  Bretagne  , pour  l'engager  dans  la  ligue  du  bina  pu- 
blic. Informé  que  les  tronpes  dn  second  étaient  en  marche  pour 
entrer  dans  le  Vcudùraois,  il  fit  rompre  le  pont  de  f.avardin  ; 
ce  qui  obligea  un  détachement  considérable  de  Bretons,  qui 
venait  pour  s*y  loger,  de  rebrousser  chemin,  et  d'aller  joindre 
' le  gros  de  l'armée  qui  séjournait  à Moutoirc.  Lecomte  du  Maine, 
royaliste  en  apparence . était  cependant  à Vendôme  avec  les 
secours  que  le  comte  Jean  lui  avait  demandés.  Il  eu  sort , la 
nuit  du  9 au  10  juillet  »4<i5,  avec  sa  troupe,  laissant  la  place 
entièrement  dépourvue  de  garnison.  Le  lendemain  , les  Bretons  , 
commandés  par  le  duc  de  Berri,  viennent  se  présenter  aux 
portes  de  Vendôme,  qui  leur  sont  ouvertes  à la  première  somma- 
tion. .Le  duc  y séjourne  deux  jours,  et  y laisse  eu  partant  quatre 
cents  hommes  de  garnison,  vingt-cinq' lances  au  château,  cl  la 
reste  dans  la  ville.  ( Commincs.  ) Le  comte  de  Vendôme,  se 
voyant  trahi  par  le  comte  du  Maine , s’était  retiré  «après  du.  roi. 
Six  jours  après  (16  juillet),  il  accompagna  ce  monarque  à la 
bataille  de  Montlhéri.  Louis  XI,  par  une  antipathie  naturelle 
pour  ce  prince,  ne  lui  tint  but  compte  de  set  service*  ni  de  se* 
talents,  et  le  laissa  toujours  sans  emploi.  Le  comte  Jean,  U 
même  année,  le  5 novembre,  eut  procè*  avec  Jacques  d'Ar- 
magnac , duc  de  Nemours,  pour  le  comté  de  la  Marche  II  suc- 
comba dans  cette  iustauce,  et  le  comté  fut  adjugé  «11  duc  par 
jugement  du  conseil,  rendu  le  21  janvier  de  l'année  suivante. 
(N.  -S.)  Il  assista,  l'an  1489,3  l'ass-mblée  de*  granit  du 
royaume  , qui  se  tint  à Amboisc,  pour  ré>oudr*  b guerre  contre 
le*  Anglais.  Le  comte  Jean  mourut  le  0 janvier  14-8 -(N.  S ), 
et  fut  enterré  dam  l'église  du  château  de  Vendôme,  iaanciut  oit 
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Ui  AUVAt’,  fille  et  héritière  Je  Louis  Je  Bcauvan,  seigneur  de  la 
Roche-sur-Yon , qu’il  avait  épousée  l’an  i4*»4  (morte  l’an  1475}. 
lui  donna  François  qui  suit  ; Louis,  tige  des  prince*  de  I. 
lloche  -sur-Yon , depuis  due»  de  Moutpemier;  Jeanne  , marie* 
u Louis  de  Joyeuse  ; Catherine  r femme  de  Gilbert  de  Cha 
battue*;  une  seconde  Jeanne,  mariée,  i*  à Jean  11,  due  de 
Bourbon-,  aa  à Jean  de  la  Tour,  comte  d'Auvergne;  3n  à Fran- 
çois de  la  Panse  . baron  de  Ho  (tarde  ; Charlotte  , femme  d’En- 
gdbcrl  de  Clèves, fcomlc  de  Nevers;  Rende , abbesse  et  réfor- 
matrice de  Fnnlrvrault  ; et  Isabelle,  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caen.  Le  comte  Jean  eut  aussi  deux  bâtards  : Jacquet , seigneur 
de  Bonnev'al,  lige  des  seigneurs  de  Ligni;  cl  Louis,  évêque 
d’Avranchei. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON. 

14-8.  Fhançois  , ne  l’an  14-0,  jnccesscnf  du  comte  Jcau 
•ou  père,  à l’ûge  de  bmt  ans,  représenta,  Pau  1484,  le  corutc 
de  Toulouse  au  sacre  de  Charles  VU!.  Ce  monarque  unit  e;t  sa, 
laveur,  cette  même  année , au  comté  de  Vendôme,  avec  exemp- 
tion d'hommage  envers  le  comte'dn  Maine,,  la  terre  de  Mont- 
douMeau  , que  sou  aïeul,  le  comte  Louis  de  Bourbon,  avait 
acquise,  <n  i.jot»,  de  Cltarles  de  la  Rivière  et  de  Blanche  de 
Trie,  son  épouse , fille  de  Charles  de  Trie,  comte  de  Dam- 

■nartiu. 

Le  comte  de  Vendôme  assista.  Pan  i/,88.  au  lit  de  justice 
que  le  roi  Charles  Vill  tint  pour  faire  le  procès  aux  ducs  d’f>r- 
b'ans  et  de  Bretagne;  et 'Pou  doit  lui  reprocher  connue  uue 
faiblesse  de  s’y  être  laisse  précéder  par  Jeux  nonces  du  pape. 
(J iss.  de  Fontanicu.)  MM.  de  Sainte-Marthe  se  trompent  en 
dnaot  qu’il  accompagna  le  même  monarque  à la  conquête  du 
loyaumc  de  Naples.  Il  est  certain, comme  l’observe Coinmincs, 
que  le  roi  le  laissa  eu  France , pour  des  causes  qu’on  ignore  , 
eu  partant  pour  cotte  expédition.  Mais.  Pan  i4<)5.  après  la 
bataille  de  Forum»*,  apprenant  que  Charles  (/attendait  qu’un 
icufoiL  de  Suisses  pour  en  livrer  une  nouvelle,  il  partit  en  poste 
pour  aller  le  joindre.  11  ne  reyiulpas  de  ce  voyage,  et  mourut  de 
la  dyssculeric  à Vcrceil . le  5ü  octobre  do  celte  année  , à l’Age  de 
x mgl-«  t nq  ans . De  ce  très  pas,  dit  A nd  ré  d c la  Vigne . ie  roy  fut  tan  t 
fa sc fié  i/ne  merveilles  , cnsembfe  toute  ta  seigneurie  de  France , 
et  non  sans  cause;  car  c estait  un  des  beaux  et  des  bons  princes 
du  monde.  Sou  corps  fui  rapporté  à Vendôme  et  inhumé  dans 
la  collégiale  de  Saint-Georges  11  avait  épousé,  le  S septembre 
1*487,  Marie  de  Lvxessnocat» , .veuve  un  comte  de  Rnmont 
(morte  le  premier  avril  1.546  (V.  S i,  avec  le  glorieux  titre  de 
mère  des  pauvres.)  Elle  lui  avait  apporté  en  dpt  les  comtés  de 
Saint -Put,  de  Marie  et  de  Soisaoua,  la  vicomté  de  Meaux,  les 
seigneurie*  d«-  la  Frre,  d'Eugbien,  de  Condé,  de  Gravelines,  etc. 
Ce  fut  elle  qui  fonda  la  verrerie  de  U Fere,  qui  est  devenue  b 
plus  belle  du  royatflme,  et  peut-être  de  l’Europe  ( Voyez  Marie, 
comtesse  de  Saint  - Fol.;  l>e  ce  mariage  sortirent  quatre  fils 
et  deux  filles.  Les  fils  sont  : Charles,  qui  suit;  Jacques,  mort 
peu  après  sa  naissance  ; François , comte  de  Saint  - Fol , tige  des 
ducs  d'Estoulevillt  ; et  Louis  , cardinal -évêque  à la  fois  de  Laon , 
de  Tréguier,  et  archevêque  de  Sens  : le»  filles,  Antoinette  , 
femme  uc  Claude  de  Lorraine  , duc  de  Guise  , puis  d’Aumale; 
«t  Louise , abbesse  de  Fonlevrault. 

CHARLES  DE  BOURBON , premier  duc  de  ViirDÔxr. 

1495*  C-ïiareu  , né  le  a juin  1489»  succéda  en  bas  Agi*,  sous 
la  tutelle  do  sa  lucre , au  comte  François , son  père , dans  lev 
•comtés  de  Vendôme , de  boissons,  de  Coudé , dans  la  seigneurie 
de  la  Flèche,  etc.  Il  accompagna  le  roi  Louis  AU  en  son  expé- 
dition d’Italie,  assista,  l’pd  1.507,  à la  prise  de  Gênes,  combattit 
à b ‘'bataille  d’Agnadcl,  gagnée  sur  les  Vénitiens  en  1609,  et  fut 
créé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille.  Au  sacre  de  Fraitcois i«, 
il  représenta  le  comte  de  FbnJrc.  Ce  monarque,  en  reconnais- 


sance des  services  de  Charles,  érigea  le  comté  de  Vendôme  çx 
duché-pairie,  par  ses  lettres  du  mois  de  février  i5ij.  (N.  S.  ) 
Charles,  nommé  vers  le  même  teoit,  nu  peu  auparavant,  gou- 
verneur du  Valois,  suivit  ce  prince  à la  conquête  de  Milan,  et 
se  signala  à la  bataille  ;Jc  Marignan  , où  il  eut  son  cheval  tue  sous 
fui  ue  trois  coups  de  pistolet.  Nommé  gouverneur  de  Picardie 
en  » 5 1 8 , il  rendit  inutiles,  par  son  hahilclé,  les  tentative?  que 
le  comte  de  Surrey,  général  anglais,  fit  sur  ccj te  province  en 
i5?i;  il  tint  pareillement  et»  échec,  l’année  suivante,  le  comte 
de  Suflokk,  obligea  le  comte  de  Nassau  à lever  le  siège  qu’il 
avait  mis  devant  Mczièrcs  , démantela  Laudrccivs»  et  prit  Iles- 
din.  Le  mécontentement,  b révolte  et  la  confiscation  de*  biens 
du  connétable  de  Bourbon,  son  cousin,  n’ébi  aulcrcnt  point  sa 
fidélité.  Elle  était  si  connue,  que  le  roi,  sc  disputant  à partir 
pour  l'Italie , ne  fit  point  de  diilicullé  de  lui  confier,  l'an  i5a4, 
la  défense  de  Paris,  de  Plie  de  France  et  de  b Picardie.  Une 
puissante  urinée  des  Impériaux  sYlant  jetée  dans  celte  dernière 
province,  il  rendit  leurs  efforts  inutiles  , et  les  empêcha  d'y  faire 
aucun  progrès. 

Le  duc  de  Vendôme,  l’an  i5»5,  lorsqu’on  eut  appris  en 
France  le  malheur  du  roi,  bit  prisonnier  à la  bataille  de  Pavic, 
donna  une  marque  éclatante  de  sa  grandour  d’ànic  cl  de  son 
amour  pour  le  bicti  de  l’état.  Des  mécontents  eu  grand  nombre  , 
prélats,  guerriers  et  magistrats,  imputant  à la  duchesse,  mère 
du  monarque  les  calamités  qu'éprouvait  la  nation , souifraient 
impatiemment  que  son  fils , eu  partant,  l’côt  déclarée  régente 
du  royaume  jusqu’à  sou  retour.  Echauffé,  par  f esprit  de  facUou , 
ils  députèrent  au  duc  de  Vendôme  pour  l’engager  à se  saisir  des 
rênes  du  gouvernement,  comme  étant  le  premier  prince  du  sang 
capable  d’agir  peudaut  la  minorité  du  duc  d'Alençou  et  l'ab- 
sence du  connétable  de  Bourbon.  C’était  l'exhorter,  sauv  que 

{leut-être  ils  s'eu  doutassent,  à mettre  le  comble  aux  maux  de  U 
'rance , eu  excitant  une  guerre  civile.  Sa  réponse  fut  bien  propre 
u confondre  ceux  qui  s acquittèrent  de  cette  odieuse  commis- 
sion : Messieurs  , leur  dit-il , je  vais  à Lyon  recevoir  les  ordres 
de  madame  la  régente,  qui  m'appelle  avec  tons  les  grands  du 
royaume  pour  travailler  à la  liberté  du  roi  et  à votre  salut . 
lai  régente , admirant  avec  toute  la  nation  une  réponse  si  géné. 
rcusc , nomma  le  duc  de  Vendôme  chef  des  conseils , et  gou- 
verna de  concert  avec  lui.  L’une  de  leur*  première*  opérations  fut 
île  racheter , aux  dépens  de  l'état , les  prisonniers  qui  avaient 
clé  faits  à la  bataille  de  Pavic.  Ils  rendirent  par  là  de  Lravci  du- 
feriveurs  à la  patrie,  et  ranimèrent  le  zèle  de  tout  le  corps  de  la 
noblesse  pour  le  servie*  de  l’état.  La  régente  et  le  duc  conti- 
nuèrent d agir  avec  la  plus  parfaite  concorde;  et  l’on  peut  assurer 
que  1rs  démarchés  de  la  première,  qui  lui  attirèrent  le  plu»  d'ap- 
plamlifiscmenU,  furent  le  fruit  des  sage»  conseils  du  second. 

François  I*r,  de  retour  en  France,  sembla  méconnaître  les 
obligations  qu’il  avait  au  duc  de  Vendôme.  Ce  dernier  avait 
épousé,  le  iBmai  i5»5,  Fnaaçuiss , fille  de  René,  duc  d'Aleu- 
çon.  Le  duc  Charles . frère  de  celle  princesse,  étant  mort  sans 
ostérité  l’an  i5a5  , de  regret  d'avoir  pris  la  fuite  A la  bataille 
e Pavic,  Françoise  et  Auue,  sa  tenir,  réclamèrent  son  immense 
Succession  , qui  , indépendamment  des  biens  patrimoniaux  , 
comprenait  les  riches  possessions  de  la  maison  d’Armagnac  , 
dont  il  avait  hérite.  « Il  ne  fallait  en  distraire  que  le  duché 
» d’Alençon  et  le  comté  du  Perche,  réputés  apanages  de  la  cou- 
m ronne  : encore  même  les  deux  princesses  le*  répétèrent  d'a- 
» bord,  cp  prouvant  que  ces  fiefs  n 'avaient  jamais  été  réunis  à 
» la  couronne,  et  que  par  conséquent  ils  ne  devaient  pas  subir 
« la  loi  des  apanages.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à leur  dc- 
11  mande;  et  par  un  arrêt  du  parlement , rendu  eu  t5z6,  la  du- 
1»  chesse  de  Vendôme,  principale  héritière  , n’obtint  que  la 
• vicomté  de  Beaumont , les  baronnies  de  la  Flèche , de  Sonuois , 
» de  Frézxai , de  Sainte- Susanne  et  de  Château  - Gonthicr.  » 
{Jma  des  Bourbons  , T.  I,  p.  >19.) 

Le  doc  de  Vendôme  , l'an  1517,  après  la  mort  du  counélabtc 
de  Bourbon,  et  tandis  qu'on  instruisait  sou  procès,  forma  des 
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dcmimlrs  non  mnini  juste» , comme  aine  do  sa  maison , pour 
être  mis  eu  possession  du  comté  de  Clermont  eu  üeauvaisi»  , de 
celui  de  la  Marche  et  de  la  seigneurie  de  Monlaigut  eu  Coin- 
braille.  Mais  à peine  l'arrêt  qui  cuiili»<(tuùt  tnns  les  biens  du 
connétable  eut-il  été  rendu,  que' le  roi  réunit  à la  couroune  ceux 
que  le*  duc  revendiquait.  La  magnanimité  avec  laquelle  il  »e  vit 
évince,  ne  lui  permit  pas  de  laisser  échapper  aucun  murmure  , 
ni  de  ncit  rabattre  de  son  dévouement  au  bien  de  l'état.  Il  le  fit 
bien  paraître  l'aimée  suivante , lorsque , présidant  i la  laineuse 
assemblée  tenue  à Pari»  dans  la  grau- f sali*  du  palais  , il  porta  I» 
parole  sur  la  somme  «nonne  de  deux  millions  d’écus  dor  (t). 
uc  le  roi  deuiaudait  pour  être  doiiuée  à Charles  - Quint  au  lieu 
e la  province  de  Bourgogne,  qu'il  avait  promis  de  lui  céder 
par  le  traité  de  Madrid.  Sire , dit-il  au  roi,  la  noblesse  vous 
o (Ire  la  moitié  de  ses  biens  ; si  la  moitié  ne  •ujjit  pas  , la  tota- 
lité , avec  nos  épées  et  tout  notre  sang  jusqu'à  ta  dernière 
goutte  ; mais  je  ne  puis  m'engager  que  pour  les  gentilshommes 
qui  sont  ici  et  qui  environnent  votre  trône.  { lu' il  plaise  donc  a 
F'otre  Majesté  d'oi  donner  nue  balllij't  S assembler  la  noblesse 
de  leurs  districts  ; et  j’use  lui  répondre  qu'il  n] 'y  a pas  un  seul 
Français  , honoré  du  titre  de  gentilhomme  , qui  ne  se  fasse  wi 
devoir  sacré  de  suivre  notre  exempté.  U était  bien  sûr  de  n’élre 
as  démenti.  Le  cardinal  de  Bourbon , frère  du  duc  de  \ eu- 
ütuc,  donna  les  même»  assurances  an  nom  du  clergé, 
loi  France , eu  i53fi,  se  trouva  dans  une  nouvelle  crise  qui 
l'exposait  à être  env «liie  de  tous  eûtes  par  ses  ennemis.  Le  d.iu- 
ger  le  plus  éuuiu'ul  était  en  Picardie,  où  les  Impériaux,  com- 
mandés par  les  comte**  de  Nassau  et  de  Kœux , exerçaient  les 
plus  admit  ravages  Le  duc  de  Vendôme  , envoyé  pour  défeu- 
dre  celle  frontière,  dont  il  était  gouverneur,  avec  utic  seule 
légion  (six  mille  hommes),  cl  trois  coûts  hommes  d’armes  qdi 
n avaient  jamais  fait  U guerre  , fit  lever  aux  impériaux  le  siège 
.de  Pérouue  défendue  par  le  marre  Itul  «le  Fl  cura  tige  *,  reprit 
Luue  dont  ils  s'étaient  emparés  , et  lit  cchoucr  tous  leurs  projets 
eu  Picardie , quoiqu'il»  fussent  très- supérieurs  çn  nomlnc.  Il  so 
disposait  à porter  la  guerre , l'aunce  suivante,  daus  les  Pay-s- 
Fas.  Mai»  une  lièvre  maligne  , Tayaut  surpris  «laits  Amiens  , 
h-  conduisit  au  tombeau  le  jour  des  Hameaux  , a5  mars  iSjj 
(,N\  S.  ) , a l'Age  de  quarante- Oeuf  au».  Sou  corps  fut  transpur.u 
* X?'  . me  *!t  cnlcrré.jlaui  la  éoII«‘gialc  devant  le  grand  autel. 

« Si  l'histoire  de  France^  dit  l'historien  de  lu  maison  dcBour- 
» bciu  , offre  des  généraux  plus  bnliauls  , plus  habiles  même  que 
a N eudôine , elle  ue  présente  pas  de  plus  grand  citoyen.  L’a- 
» mour  de  l'Etat  ét«ul  la  passion  dom manie  , biens,  sauté t vie, 
v jalousie  cl  autorité  du  c>iiiiiiiamleuieiit , il  était  toujours  prêt  a 
s>  tout  sacrifier  lorsqu’il  s’agissait  de  le  défendre  ». 

( c prince  avait  fixé  son  séjour  u la  Fcre-sur-Otse  , où  naqui- 
rent tous  scs  enfants , qui  furcut  au  uombre  de  treize,  sept  princes 
e’  six  princesses.  Le»  lils  sout,  Liais  , mort  dan»  Tculunce  ; Ait- 
béiie  , qui  suit;  François,  comte  d’Eughieii>  le  vainqueur  de 
( enrôle»  en  i5.»  j , tue  à la  Rochc-Guiou  de  la  chute  d’uu  cnfTre 
^.c  *tfJ,.Pnucc*  eu  jmi.inl  lui  laisscrLMil  tomber  sur  la  tête  le 
a»  février  iS-jti;  Charles,  dit  le  cnrdiuul  de  Bourbon,  arche- 
vêquo  de  Rouen  , crée"  roi  de  France  par  la  ligue,  en  1 58y,  sous 
le  uutu  de  Charles  X;  Jean,  comte  de  Soissons;  Louis  , qui 
» donne  l’origine  aux  prince»  de  Coudé,  i voyez  à la  suite  de  la 
inoison  de  France,  où  la  iilialiuu  eu  a été  rapportée  ; les  Clics  , 
Aiiiric  , morte  de  regret , dit-on  , de  ce  que  Jacques  Stuard  , 
cinquième  du  nom  , loi  d’Ecosse,  à qui  elle  avait  etc'  fiancée  , 


(0  nillliia»  li  cou  il’ur  au  «vieil  : Pre*  un  soleil  «uil  it  *3  carat*  «t  <l«t 

)»>iii»  »lc  «ram»  iroi.  r*»ii  tiu»!  <|u»tt«  crut  viagi-scplicro«s ; air»;  otic'cq 
Vaudrais  pi« koUimii,  h |>cu  d*  dune  (•»«.  n litre»  .1  h»u*  t tien,  ccni  dix- 
*H«  cvol  vingt -luiittcmc%;  par  okooiivih  1rs  «leux  millions  dYcu»  éqoiv.itrm 
Z,  ’V  p "!  b*.  '°  5 «lcn.  de  notre  nstNttwie  c-ortnir  tai  iv  u^u, 

* CmiLrai  le  3 »aùi  i5’»g.  François  l*r  dc«asi  payer  et  paya  rl'cr(.itc~ 
^>H<  c«‘*«  »a'n»c  somme  de  deux  uulljoua  d'«cu*  pour  la  rtiuçuo  d*  . deux 


ÜCS,  DE  VENDOME.  TÇf? 

lui  avait  préféré  Madeleine  France  , Clic  «lu  roi  François  I,f  j 
Marguerite,  femme  de  Krau«;oi«  «le  Elèves,  duc  dr  Ncverv  j 
Madeleine,  abbesse  de  Sainte- Croix  de  Poitiers;  Catherine, 
abliCMC  Uc  Notre- Danu;  de  S >i»sons  ; Renée  , abbesse  de  Chel- 
les ; Eléonore  , abbesse  de  Fonte vrault  l.e  duc  de  Vendôme  eut 
aussi  d’uuc  demoiselle  de  Caud  , nommée  Ni.  ..te  «Je  tioard  , un 
fils  naturel  , couqià  sous  le  nom  de  Nicolas  de  Bourbon  - B<nrd  , 
dont  la  postérité  est  éteinte.  La  duchés <è  Françoise  , vrirvc  du 
doc  Charles  , lui  survécut  jusqu'au  i5  septembre  if'üo  : ellp  eut 
pour  son  douaire  la  seigneurie  «le  la  Flèche  avec  celle  de  Beau- 
mont-le- Viciante  , que  le  r.*i  François  I*fr  en  sa  considération  , 
éngea  , l’an  ijq5,  eu  duché;  premier  rxpinnle  d'une  pareil!» 
faveur  accordée  aux  fcnime».  Ce  fut  elle  qui  litb&tir,  ru  i54o, 
le  château  neuf  de  la  Ficchc , qui  fait  aujourd'hui  la  fàcc  de  la 
grande  cour  et  un  des  corps  de  logis  du  college. 

Le  duc  de  Vendu  Air  , Charles  de  Bourbon,  devenu  , l’an 
< 5*7.  par  Fa  mort  du  connétable  de  Bourbon  , le  chef  de  sa  mai- 
s ni , commença  dcs-lort  à en  porter  les  armes  pleines  , en  sup- 
primant trois  lionceaux  que  la  branche  de  Vcudôme  y ayai£ 
ajoutés  pour  ia  distinction. 

\ ANTOINE  DE  BOURBON. 

■ 53;.  Ahtoi*e  , deuxieme  fils  «le  Charles  de  Bonrhofî.,  due 
de  Vendôme,  et  de  Françoise  d'Alençon  , né  à la  Pire  le  ?» 
avril  i5i  b , succéda , Tan  i 5î;,i  son  père  dans  Ir  dt/rhe  «lu  Ven- 
dôme et  le  gouvernement  de  Picardie  Héritier  de  la  valeur  de 
scs  ancêtres  , il  passa  sa  jeunesse  dan»  les  camps  , et  *’v  «Hstipl 
gua  par  son  adresse  dans  les  exercice»  militaire».  Le  r«.i  Fran- 
çois l*r  ayant  déclaré  la  guerre  à Pompeucur  en  i53ü,  il  fut 
chargé  de  défendre  la  Picardie,  cl  il  le  fit  avec  succès.  ( Ment, 
de  du  lie  liai . ) La  guerre  «'étant  renouvelée  tir  1 5j3,  lui  fournit 
de  nouvelle»  occasion»  de  so  distingtitr,  vers 'le  même  rems  à 
peu  près  nue  le  comte  d’Engfiieti  , «on  fri-re  , se  couvrait  de 
gloire  en  Piémont  par  la  batadlc  de  LVri««»hs,  gagnée,  le  iL 
nvril  i54V»  *‘,r  marspiis  du  Gnast  ; Antoine  mit  « n déroute 
huit  cents  cavalier»  et  donre  renl»  lansquenets  , «pii  venaient 
»c  joindre^ à (fermée  du  roi  d’Angleterre,  allié  de  l'empereur, 
qui  faisait  le  siège  de  Montreuil. 

Kr.nçoii  ptn«f  i marier  le  rlnc  Anlm'iie  arec  Jr.K.e 

n Al  •IUT  , Clic  umijiic  de  llcilri  d’Alhre! , roi  dr  N.v.rrc 
ii.ol  qu’elle  le  trouva  dragée  de»  lirai  fored»  .pi'ellc  avait’ con- 
iracles  cti  l54t  avec  le  duc  de  Clèves.  Mail,  quoique  le.  parole, 
fanent  donner! , et  que  loi  deux  amants  en  d<<iira«rnl  avec 
ardeur  l'accomplissement , le  père  et  la  mère  de  la  princcu* 
fircul  des  difficultés  . qui  tinrent  le  mariage  en  luipetis  durant 
le  régne  de  François  I".  La  principale  fut  oceanonéé  par  1a 
demande  que  l'empereur  Ct  de  la  main  de  Jeanne  d'AlbrcJ  pour 
Philippe  sou  fils,  veuf  alors  de  Marie  de  Portugal  , sa  première 
femme,  décédée  le  iti  juillet  i5,j5.  fharles-y.ii.it  a'oKligeail  à 
ce  prix  de  leur  restituer  le  royaume  de  Navarre.  L'offie  . lait 
Calleuse  J mais  en  l'acceptant,  Heuri  et  .on  épouse  auraient  ris- 
qué de  se  voir  dépouillés  du  duché  d’Alhrct,  du  Béarn  , des 
comtés  de  Poix  ct  d'Armagnac  , et  des  autres  biens  qu'ils  te- 
naient dans  ce  royaume  ! • car  la  France  n’aurait  jamais  sonf- 
j lert  qu'une  vassale  de  la  couronne  portât  tnulrs  ers  posera 
. lion,  à un  voisin  déjà  trop  redoutable  , et  lui  donnât  une 
a entrée  hhre  jnsqnrs  dans  le  tour  du  royaume.  Cependant  le 
» ressentiment  pouvait  le.  entraîner  de  ce  rot-la  ; car  ils  avaient 
. à se  plaindre  du  gouvernement.  Jean  d’Albrr! , on  le  savait  , 
a u avait  perdu  la  Navarre  que  par  ami  extrême  . attachement 
. pour  la  France.  Louis  XII  et  ensuite  François  J"  s*,  latent 
. obligés , par  des  actes  authentiques , i le  remailre  à Itara  irai, 
a en  possession  de  ee  royaume.  Après  tus  on  deux  essais  t uni 
a n avalenl  été  malheureux  que  parce  qu’on  II’ avau  p„ , voulu 
a Clire  la  dépense  néaessnire  , on  nvmt  transporté  le  lliéàlrê  d- 
» la  guerre  eu  Italie  ,.où  chaque  campagne  cmàuit  plus  d'argen* 
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» qu’ilcTcn  aurait  folia  pour  le  itcout remeut  de  la  Navarre  ; cl 
» l'on  nvail  fait  plusieurs  traitât  avec  l'Efpague  saot)  faire  inlcr- 
» venir  le  roi  détrôné,  et  saus  v réserver  ses  droits  ».'(  M.  l’aUb*- 
Garnier,  Histoire  de  France,  T.  XH1 , it»*4**  ) Ce  fut  le  roi 
Henri  II  qui  leva  res  difficultés  en  Cuisant  mage  de  son  autorité 
. pour  obtenir  le  consentement  du  roi  de  Navarre  au  mariage  de 
sa  fille  avec  le  duc  de  Vendôme.  Les  noter  furent  célébrées  à 
Moulins  le  20  octobre  if»4»  (et  nou  i55i),  en  présence  de» 
rois  et  reiucs  de  Navarre  cl  de  France.  (Sainte-Marthe,  Gén-  de 
la  AI,  de  Fr.,  T.  II.)  La  reine  de  Navarre  , soit  par  aversion 
pour  le.  duc  de  Vendôme,  soit  par  quelque  autre  motif  qu’on 
ignore  , n'avait  signe  qu’eu  pleurant  le  contrat  de  mariage.  Le 
roi  , sou  epoux,  fil  sentir  des  lors  son  autorité  à son  gendre, 
a L’avant  fait  venir,  il  le  reprit  aigrement  sur  son  traiu  , sur  sa 
» dépensé  ; lui  aunonça  qu'il  devait  s’apprêter  à lui  obéir , à 
u vivre  autrement  qu'il  n'avait  fait  par  le  passé,  et  à reformer 
» co  tas  do  valets  et  de  bouches  iuuliles  qui  le  rongeaicut.  Dès 
« le  lendemain  dcsuoces,  il  alla  chex  son  gendre,  chassa  de  la 
» maison  la  plupart  descs  officiers,  et  réduisit  à moitié  les  gages 
a de  ceux  qu’il  conservait.  Content  d'nbleuir*ce  qu'il  désirait  le 
• plus  , Antoine  se  garda  bien  , dans  CC  moment  , de  le  contre. 

» dire;  il  risquait  d’autant  moins,  que  ne  devant  pas  vivre 
U sous  les  yeux  du  vieillard,  mais  à la  cour  ou  dans  son  gou- 
» vcmemenl  de  Picardie  , il  aurait  toutes  les  facilités  qu’il  pou- 
» vait  désirer  pour  rappeler  ces  malheureux  qu’ou  chassait , et 
m reprendre  un  état  de  maison  conforme  à son  raug  •.(  Nouv. 
Hist.  de  Fr.  ibid.)  Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l’an 
1 555 , le  duc  de  Vendôme  quitta  son  gouvernement  de  Picardie 
pour  allcrprcndrc  possession  des  états  de  son  beau-père.  Mais 
le  roi  de  France , Heu  ri  11 , ne  vit  pas  sans  crainte  la  puis- 
sance de  ce  vassal  de  1a  couronne  si  prodigieusement  augmen- 
tée. Les  faibles  débris  de  la  Navarre , qui  formaieut  é peine  une 
ombre  de  royaume,  u 'étaient  que  la  moindre  portion  de  l'opu- 
lente succession  qui  lui  était  échue.  La  principauté  de  Béarn, 
le  duché  d'Albrct , les  comtés  de  Foïx,de  Bîgorre,  d’ Armagnac, 
de  Rodés  , de  Périgord,  et  la  vicomté  de  Limoges  , qui  s’y  trou- 
vaient joints,  étaient  des  objets  .dont  la- réunion  dans  la  même 
uiniu  pouvait  justement  alarmer  le  monarque.  Il  proposa  lui- 
mï'ine  au  nouveau  possesseur  de  les  lui  céder  en  échange  d’au- 
tre# terres , situées  dans  l’intérieur  du  royaume.  Mais  Autoine 
de  Bourbon  s'excusa  sagement  eu  disant  que,  tenant  ses  étals 
de  sa  femme , il  ne  pouvait  en  disposer  sans  ton  aveu.  Jeanuc 
d'Albrct  était  bien  éloignée  d’entrer  dans  les  vues  du  roi.  Elle 
dissimula  néanmoins  le  dépit  qu’elles  lui  causaient,  et  pria  le 
roi  de  lai  permettre  d’aller  elle- même  avec  son  epoux  porter 
celle  proposition  à ses  sujets , afin  d’avoir  leur  consentement 
pour  être  ch  liés  de  leur  serment  de  fidélité.  Henri  II  ne  put 
>e  refusera  cette  demande;  mais  ne  doutant  point  dp  succès  de 
•on  projet , il  donna  d’avance,  par  forme  de  dédommagement , 
à Antoine  de  Bourbon  le  gouvernement  de  Guienne  , qui  s'éten- 
dait alors  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire.  11  fut  bien  étonné 
lorsque,  rendue  en  Navarre , Jeanne  d’Albrct  lui  fit  savoir  que 
rien  ne  serait  capable  de  la  foire  consentir  à l'échange  proposé 
Elle  s'attendait  AM& , ainsi  que’  son  époux  , a voir  éclater  la 
vengeance  du  monarque.  Pour  en  prévenir  les  effets,  ils  se  bâté- 
reul  de  fortifier  les  principales  de  leurs  places , telles  que  Pau , 
Navarrcins  et  Olêron.  Mais  d’autres  soius  obligèrent  Henri  II  de 
renfermer  en  lui-même  sou  ressentimcuL  Le  roi  de  Navarre  fut 
•ins  crédit  à la  cour  de  France  sous  ce  règne,  et  ses  intérêts 
furent  entièrement  oubliés  dan»  le  traité  de  paix  signé  le  3 avril 
i55q,  entre  la  France  et  l’Espagne.  Antoine  de  Bourbon  était 
alors  engagé  dans  l’hérésie  du  calvinisme  , et  menait  avec  lui  à 
la  cour  un  ministre  , nommé  David  , qu’il  faisait  prêcher  eu  sa 
réseuce.  Im  reine  de  Navarre , dit  Brantôme  , qui  éioit  jeune , 
clic  et  três-konnéte  princesse  , et  qui  aimait  bien  autant  une 
danse  qu’un  sermon  , ne  se  plaisoit  point  à cette  nouveauté  de 
relie  ion , ni  tant  qu'on  état  bien  dit  ; et  pour  ce  je  tiens  de  bon 
lieu,  ajoute  l-il,  qu'elle  U:  remous  tra  un  jour  au  iq!  son  mari , 
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et  lui  dit  tout-à-trac  que  s'il  voulait  se  ruiner  et  faire  confisquer 
son  bien  , elle  ne  voulait  perdre  la  sien,  ni  si  peu  qu’il  lui 
estait  reste  des  wys  , ses  prédécesseurs  , lesquels  pour  C hé- 
résie avaient  perdu  le  royaume  de  A /n  arre.  Hérésie , Vap- 
peUoit  cllc  , d’autant  que-  It  pape  Jutes  avoit  déclaré  héré- 
tiques mal-à-propos  tous  ceux  qui  iraient  encontre  sa  sen- 
tence donnée  sur  la  confiscation  dudit  royaume. 

Le  roi  de  Navarre  ne  fut  pas  eu  plus  grand  crédit  à la  eour  de 
François  II  qu’il  l’avait  été  a celle -de  Henri  sou  père.  On  lui 
refusa  , la  première  fois  qu’il  y part#  . mie  parité  des  honneurs 
qu’on  rendait  aux  princes  du  sang  , cl  d ne  tut  pas  même  appelé 
au  couse 1 où  tl  devait  Assister  en  qualité  de  chef.  Les  Guises  , 
maîtres  alors  du  gouvernement , sous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur, mai»,  dans  le  vrai,  peur  l’écarter  , le  firent  nommer, 
avec  le  cardinal  sou  frère  et  le  prince  delà  Boche-sur  Von , 
m»ur  conduire  en  Espagne  la  princesse  Elisabeth  au  roi  Plii- 
lippe  11 , son  époux,  il  s’acquitta  de  cotte  commis-don  avec  toute 
ja  magnificence  qu’on  pouvait  attendre  d’un  grand  prince.  Mais 
il  n'eu  fut  pas  mieux  accueilli  à son  retour.  On  ne  répétera  pas 
ici  ce  qui  a éic  dît  à I article  des  rois  de  Navarre,  du  risque 
qu  il  courut  aux  états  d'Orléans  sur  l’accusation  formée  contre 
lui  et  le  prince  de  Coudé  son  frcrc,  d'avoir  trame  la  conjuration 
d’Amboise.  é 

Apres  U mort  de  François  II  , arrivée  le  5 décembre  i56o  , le 
roi  de  Navarre  disputa  la  régence  a la  reine  Catherine  de  Mcdi- 
cis.  Mai.»  ni  1 un  ni  I autre  11  en  obtint  le  titre.  Catherine  en  cul 
néanmoins  la  réalité  ; et  pour  consoler  Antoine,  clic  lui  lit  dé- 
cerner , l’an  i5tii  , par  les  étals-généraux , la  licutcnauco-gé- 
ntralc  du  royaume.  Toujours  attaché  au  calvinisme,  l’un  do 
sos  premiers  soius  fui  de  procurer  là"  tenue  du  fameux  colloque 
de  Poissi , dans  la  vue  d’y  Cure  triompher  le  parti  qu'il  avait 
embrassé.  L’événement  ne  répondit  pas  à son  attente  , et  il  sor- 
tit du  colloque  mécontent  des  ministres  qu'il  y avait  appelés. 
François  d’Kscars , son  chambellan  , s'élaut  aperçu  de  celte  dis- 
position , acheva  de  le  décider,  appuyé  par  le  légat  et  l’am- 
bassadeur d’Espagne  , à rentrer  dan»  le  sein  de  l’église.  Bien  des 
motifs  humains,  on  lie  peut  en  disconvenir,  entrèrent  dans 
cette  conversion.  Antoine  se  joignit  alors  au  triumvirat , et 
devint  l’cmiemi  déclaré  des  calvinistes,  il  chassa  leurs  minis- 
tres de  toutes  les  maisons  royales  , quoique  protégés  par  la 
reine  son  épouse  , qu'ils  étaient  venus  à bout  de  séduire.  Il 
voulut  même  la  contraindre  d’aller  à la  messe  ; mais  ses  me- 
naces et  ses  mauvais  traitements  échouèrent  contre  la  fierté  et 
I entêtement  de  la  princesse.  Elle  osa  même  répondre  à Catbe- 
rine  do  Médicis,  qui  voulut  »c  mêler  de  la  convertir  » Madame  , 
Si  j’avais  mon  royaume  et  mon  filé  «i  la  main  , je  les  jeterais 
tous  les  deux  au  fond  de  lu  mer  plutôt  que  d'aller  à la  messe. 

Les  calvinistes  s’étant  emparés  des  priucipates  villes  du 
royaume  , entr’autres  d'Orléans  et  de  Rouen,  donnèrent  occa- 
sion par  leurs  entreprises  à la  première  guerre  civile.  Antoino 
de  Bourbon  se  hâta  d'aller  réduire  la  dernière  de  ces  deux 
places  , afin  de  prévenir  le  secours  qu’elle  attendait  de  l’An- 
gleterre. En  tonte  cette  guerre  , dit  Brantôme  , pour  si  peu  do 
teins  que  ledit  roy  ( de  Navarre  ) la  mena  comme  lieutenant- 
général  du  roy , il  s’y  montra  fort  animé,  bruve,  vaillant  , 
courageux  , échauffé  , colère  , et  prompt  à en  faire  pendre  , 
comme  j’ay  vu.  Aussi  les  Huguenots  le  haïssaient  comme  un 
beau  diable  et  le  dépaignoiènt  de  vilaines  Jnjures  : car  ces 
messieurs  savent  aussi  mal  dire  que  bien  dire.  Le  siège  do 
Rouen  se  fit , où  il  n épargna  pas  ni  sa  peine  non  plus  que 
le  m crin  dre  soldat  du  momie  : si  bien  que  luy  s' appareillant 
pour  aller  à Vassaut  , moitié  mené  du  brave  et  généreux 
courage  qu'il  a toujours  possédé  , moitié  «F  ambition  et  d’é- 
multuion  quil  portait  de  tout  tems  à M.  de  Guise , qui , 
en  telles  actions  , se  hasardoit  toujours  des  plus  avant,  es- 
tant dans  le  fossé  et  prest  à y monter,  ainsy  qu’il  s'estoit 

tourné  pour  pisser. il  eut  une  grande  arquebu^ade  dans 

[’espaulc....  dont  il  tomba  a Jetny  et  rendit  sa  gorge,  La  place 
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ayant  rfrf  emportée  le  afi  octobre  , il  s'y  fit  porter  .sur  son  Ut 
par  des  Suisses  à travers  la  brèche  principale.  Cependant  l'in- 
continence ayant  rendu  sa  plaie  mortelle  an  jugement  des  mé- 
decins , il  voulut  être  transporté  en  bateau  à sa  maison  de 
S.iint-Maur-de$—  Fossé*.  Mais,  arrivé  à la  hauteur  d’AudcU  , un 
grand  frisson  dont  il  fut  saisi  ne  lui  permit  pas  Je  continuer  sa 
route.  Il  y mourut  le  17  novembre  1 56 2 , dans  la  qoarante- 
^ cinquième  année  de  son  âge  (et  non  pas  à quarante- deux  ans , 
comme  le  tnanutc  M.  de  Tbou)  (1).  Ce  prince,  avec  un  cou- 
rage capable  d'affronter  lès  plus  grands  périls,  avait  dans  le 
caractère  mie  facilité  qui  dégénéra  eu  irrésolution  et  en  fai- 
blesse. Il  avait  eu  de  son  mariage  cinq  enfants  , dont  trois 
moururent  fort  jeunes.  L’un  d’eus  . nommé  lè  comte  de  Merlu  , 
se  tua  en  tombant  d’une  fenêtre  par  la  faute  de  sa  nourrice. 
Les  deux  qui  lui  survécu  rcut,  sont  Henri , qui  suit , et  Cathe- 
rine , femme  de  Henri,  duc  de  Bar.  Antoine  do  Bourbou  ent 
aussi,  do  Louise  de  Rouet  de  la  Béraudièrr  , Charles  do  Bour- 
bon, qui,  ayant  été  légitimé,  fut  évêque  de  Coniuii tiges,  de  Lec- 
toure,  enfin  archevêque  de  Rouen,  et  nÿournt  au  mois  de  juin 
1610.  (Voyez  les  rois  de  Navarre. ) 

HENRI  DE  BOURBON. 

1WÎ2.  IIs.nm  , fils  d’Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d’Albrct, 
né,  le  i3  décembre  i553,  au  château  de  Pau  , appelé  dès  sa 
naissance  prince  de  Viaue,  puis  duc  de  Beaumont  ( c’est  Beau- 
mont-Je-V icomtedaoa  le  Maine),  et  ensuite  prince  de  «Béa  ru  , 
lut  reconnu  duc  de  Vendôme  après  la  mort  d’Antoine,  son 
père.  Lorsque  Jeanne  d’Albrel  fut  près  de  le  mettre  au  monde, 
le  roi,  pcrc  de  cette  princesse,  exigea  qu’en  accouchaut  elle 
chantât  un  cantique  bc'aroais  , lui  promeltant  pour  sa  récom- 
pense une- belle  boite  d’or  avec  une  chaîne  pareille.  U con 
dition  avant  cto’  remplie,  le  roi  mil  la  chaîne  au  cou  de  sa 
fille  et  fui  donna  la  boite  eu  lui  disant  : Ceci  est  à vous  , 
ma  fille  ; mais,  ajouta-t-il  en  prenant  l'enfant  dans  sa  robe, 
ceci  est  à moi.  Il  l'emporta  en  effet  dans  sa  chambre,  où 
il  lui  frolla  les  lèvres  avec  une  gousse  d'ail  et  lui  fit  avalrr 
une  goutte  de  vin.  Le  jeune  prince  fut  élevé  à la  manière  de» 
autre»  enfants  du  pays  , vêtu  simplement , nourri  de  gros  p >iu 
et  Je  viandes  communes  , marchant  toujours  nu  - tète  , et 
s exerçant  à gravir  avec  scs  camarades  h » rochers  voisins  du 
château  de  Coaraxc,  où  il  passa  ses  premières  années.  Le 
calvinisme  fut  la  religion  que  lui  inspira  sa  nicre  , dans  laquelle 
il  tut  confirmé  parles  leçons  de  Florent  Chrétien,  qu'elle  lui 
donna  pour  précepteur.  Des  qu’il  fut  en  étal  de  porter  les 
armes  , il  s’attacha  au  prince  de  Comté,  son  oncle  , et  à l’amiral 
de  Coligni , sous  lesquels  il  apprit  l’art  militaire.  Il  y fit  de* 
progrès  si  rapides,  qu’après  la  mort  du  premier,  tué,  l’an 
à la  bataille  de  Jarnac.  les  Huguenots  le  reconnurent 
pour  leur  chef.  Il  combattit  , le  3 octobre  de  la  même  année  , 
avec  I amiral  de  Coligni  à la  bataille  de  Moncontour,  gagnée 

Îiar  le  duc  d’Anjou.  Lan  i5ra,  il  devint  roi  de  Navarre  , sous 
c nom  de  Henri  III , après  la  mort  de  sa  mère.  Pour  ne  point 
nous  répéter,  nous  nous  abstiendrons  de  retracer  ici  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  la  suite  des  événements  de  sa  vie 
jusqu'à  son  élévation  sur  le  trône  de  France.  Il  nous  suffira, 
par  rapport  au  présent  article,  de  dire  qu'environ  trois  mois 
avant  qu'il  y parvint , Maillé-Bénehard , qu’il  avait  établi  gou- 
verneur de  Vendôme,  le  trahit,  fan  1589,  en  livrant,  le  a5 
avril , à Rome , partisan  du  duc  de  Mayenne  , la  ville  et  le 
rand-consril  , qui  t'y  était  retiré  pour  sc  soustraire  aux  fureurs 
c la  ligue,  (Du  Tiilet.)  La  meme  année,  la  couronne  de 


(1)  Le»  UrçutDou  lai  futnl  ectt«  j>Uu  epitaplu: 
An*i*  Fr Jtiçai»,  k l’riocc  ici  gluant 
\ c'eut  s..u»  gtoira  al  tuouiat  est  pi»wnt. 

ÜI.  2. 


France  lui  fut  dévolue  par  la  mort  de  Henri  III,  assassiué  le 
1*1  août,  sans  laisser  de  postérité.  Sur  la  fin  de  cette  année, 
Henri , après  avoir  pris  Janvilte  et  Châtenudfln  par  composition  , 
vint  se  présenter  devant  sa  ville  de  Vendôme  , dont  les  habi- 
tants devenus  ligueurs  forcenés  , ont  rimolcocc  de  loi  fermer  le» 
portes  ainsi  quç  celles  du  chàtcan.  Obligé  d’en  fnriner  le  siège  , 
il  fait  approcher  quelques  pièces  d’artillerie.  Mais  le  courage 
des  assiégés  ne  répondit  pas  à leur  entreprise  : ils  lâchèrent  le 
pied  au  premier  feu  , et  le  roi  entra  dans  la  ville  et  le  château. 
Le  gouverneur,  et  uu  cordclicr  dont  les  prédications  soutenaient 
1rs  rebelles  ,*  furent  pendus.  Ce  fut  toute  la  vengeance  qu’il 
tira  de  la  félonie  de  ses  vassaux.  ( Ihid.  ) L’an  1P98  , il  donna 
le  duché  de  Vendôme  à l’un  de  scs  fils  naturels,  qui  suit, 

CÉSAR. 

i5ç>B.  César,  fils  naturel  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  de 
(Vabriellc  d’Elrées , duchesse  de  Beau  fort,  né  au  château  «lé 
Conci  en  Picardie  dans  le  mois  de  juiu  i5g4»  légitimé  par 
lettres  données  à Paris  au  mois  de  janvier  suivant  , reçut  du 
roi  son  père,  par  lettres  du  3 avril  s5cj8  , enregistrées  .vu  parle- 
ment le  8 juillet  suivant,  du  très  exprès  commandement  dudit 
Seigneur  Rai , le  duché-pairie  de  Vendôme  avec  le  rang  de  la 
première  érection  faite  en  1^14,  à ta  charge  de  réversion  à la 
couronne  au  défaut  d'héritiers  descendants  de  lui  eu  ligne  di- 
recte. Ce  qui  avait  arrêté  l’enregistrement  de  ces  lettres , c’était  la 
persuasion  où  te  parlement  était  que  fous  les  domaines  qu’un 
prince  avait  apportés  en  montant  sur  le  trône,  étaient  irrévo- 
cablement réunis  de  droit  et  de  fait  an  domaine  de  U couronne. 
Henri  IV  n’en  convenait  pas  , et  ce  fat  ce  qui  lui  fit  si  lon£- 
tems  refuser  son  consentement  à l’union  de  son  patrimoine  au 
fisc  royal. 

Le  décès  de  la  duchesse  de  Beaufort,  arrivé  le  vrmlrcdi-saint 
(9avril)  i5gg,  fit  passer  sur  la  tête  de  César,  son  fils,  le  duché 
dont  clic  portait  le  nom.  Le  roi,  père  de  ce  jeune  prince,  lui 
fit  épouser  , au  mois  de  juillet  160g,  Franço/m  ne  Lorraine, 
tille  unique  et  héritière  de  Philippe-Emmanuel , duc  de  Mcrcrrur, 
et  de  Marie  de  Luxembourg , duchctsc  de  Penlhièvrc.  ( Voyez 
(es  ducs  de  Penthièvre  ) A cotte  faveur  le  monarque  ajouta  , 
dans  le  mois  d’avril  1610,  des  le  lires-patentes  enregistrées  le 
5o  dn  même  mois  , par  lesquelles  il  donnait  rang  à César  son 
fila  immédiatement  après  les  princes  du  sang.  L’an  1614,  |n  reine 
Marie  de  Médicis , régente  du  royaume,  instruite  des  liaisons 
dn  duc  de  Vendôme  avec  le  prince  de  Condé , le  fil  arrêter  pri- 
sonnier dans  le  Louvre  , comme  il  était  sur  le  point  de  se  rendre 
dans  son  gouvernement  de  Bretagne  pour  y exciter  des  troubles. 
Il  trouva  moyen  bientôt  après  de  s'évader,  et  se  retira  en 
Bretagne.  Il  sc  disposait  à y lever  des  troupes;  unis  le  par- 
lement empêcha  l’exécution  de  ce  dessein.  Ou  négociait  cepen- 
dant un  accommodement  entre  la  cour  et  les  princes.  Il  fut 
conclu,  le  i3  mai  de  cette  année  1614»  * Sainle-Mcnebould , 
et  le  duc  de  Vendôme  y fut  compris.  Mais  le  calme  que  pro. 
rûra  celle  paix  ne  fut  point  durable.  L’an  ifiiti  , le  priuce 
de  Condé  renouvela  scs  cabales  à la  cour.  Le  roi  , s’élant 
assure  de  sa  personne , envoya  Saint-Géran  pour  prendre  le 
duc  de  Vendôme.  Prévenu  de  cet  ordre,  il  s’enfuit  d’abord 
à Verneuil,  ensuite  à la  Fère.  La  régente,  voulant  pousser 
à bout  les  factieux,  fait  rendre  une  déclaration  (enregistrée  le 
17  janviçr  1617),  qui  confisque  et  réunit  au  domaine  les  terres 
du  duc  de  Vendôme  avec  celles  des  ducs  de  Bouillon  , de 
Mayenne , de  Ncvers  , et  de  leurs  adhérents.  Le  duc  de  Ven- 
dôme devint  le  partisan  de  la  reine-mère  lorsqu’il  n’eut  plus 
sujet  do  la  redouter.  Sa  haine  s’étant  tournée  contre  les  ministres 
qui  l’avaient  contraint  de  s'éloigner  de  la  cour,  il  combattit 
pour  clic  au  Ponl-dc-Cé  le  7 août  16m;  mais  il  disparut  au 
milieu  de  l'action.  Trois  jours  apres , son  duché  de  Veudôme 
loi  fut  reudu  par  le  traité  que  fit  avec  c ctte  princesse  le  roi 
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IIIÏÎW'C.  cl  y l'.l  SL-.inc»,  svimmi.  . 

lie  lüii),  «iris  Ici  prince*  'lu  sang  cl  avanl  le  due  dllKl 
Mai*  cVtaît,  dit  le  preiiJeul  Hctianli;  sur  i an  i w)8),  eJ1  '1 11 U II  II' 
dont  la  pairie  était  plus  ancienne  que 


son  fils.  Ce  monarqnc  sV'lant  mis  en  marche,  l'an  ilm  , pour 
dompter  le»  Huguenot»,  le  dqc  de  Vendôme  seconda  li  s in- 
tentions de  sa  majesté  dans  sou  gouvernement.  Apre»  avoir 
il.vsarmd  ceua  de  V ilrii , disposes  à se  soulever  , et  pris  < es 
mesures  efficaces  pour  cwilcinr  tous  les  autres  nutcskiiii  !i  uc 
Ifreta-nc  , il  alla  joindre  l.ouis  Mil  en  l’oilou,  I accompagna 
, ns  le»  ll.fftreulej  provinces  méridionales  du  royaume , et 
contribua  beaucoup  par  sa  vigilance  et  sa  valeur  i la  réduction 
d'un  grand  nombre  de  villes.  Il  assista,  l'.o  ilsaj  . au  lit  de 
justice,  et  y prit  séance,  comme  il  avait  deja  fait  J ojm 

• « r ; 

s prestuent 

de  duc  de  Pentbiévrc  . doul  , 
celle  de  Beaufort  et  du  Vendôme.  Il  y a dans  celle  opinion 

un  petit  inconvénient  i c’est  qu  alors  César  de  V endfimo  no- 
tait pas  encore  en  possession  du  dnené  de  Pcnllltcvre  ; Marie, 
sa  belle-mère  , u.i  a'en  était  réserve  l’usufruit  avec  toutes  les 
prérogatives , nVljut  morte  que  le  li  septembre  ibaï.  Il  »« 
pouvait  dque,  vu  iris».  appuyer  son  rang  sur  le  duché  de 
Pruil.i.  vce:  et  eu  elfel  jainainl  n’eu  a etc  qurttiou  dans  les 
contesta  lion,  qui  se  sont  élevées  entre  ce  prince  cl  ccus  de 
a maison  de  Lorraine  ou  autres  princes  non  dt»  sang,  et 
notamment  entre  loi  cl  le  duc  dElbcul.  Uliu-ci  nrcleinUil 
uuVnlre  prime»,  i aucienoelé  de  la  pairie  devait  prévaloir  au 
parlement  , et  que  le  duc  de  Vendôme  ne  pouvait  pren- 
dre ra ne  que  de  la  date  de  la  dolntion  du  duebe  de  \ endomc 
et  non  de  celle  de  la  première  érection , parce  que  ce  dnebe 
avait  été  réuni  i la  couronne.  Mais  celait  une  supposition 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


cl  de  Pcntbiivre  { i ? , prince  de  Martigues  et  d*.\net  (morte  ft 
Paris  le  S septembre  ififig,  et  enterrée  au»  Capucines  ' , dont  il 
eut  Louis , oui  suit;  François  , duc  de  Beaufort , né  au  mois  de 
janvier  iGiti,  lué  a la  défense  de  Candie  le  a 5 juin  ifitnj;  et 
Elisabeth,  femme  de  Charles- A médée  de  Savoie,  duc  de  Ne- 
lué  en  duel  à Paris  le  5e  juillet  l65».  ( V oy.  les  ducs  de 
le  César  fut  inhumé  ches  les  prêtres  de  l'Ora- 


cratuitc  que  cette  réunion,  que  , 

et  que  son  adversaire  u»  pouvait  prouver.  (Wui.dc, H.  lalon-, 

• ■ .c.e  rdcn  ranrît  Ip  )fi  «invicr , le  Port-Louis, 

il  Ut*  Ull 


le  duc  de  Vendôme  niait 


t’an  |6»5,  César  réprit,  lé  ali  janvier , le  Port-Louis 


muurs , 

Pemltiàvre.)  Le  duc  C*.— . ...  — -- - , 

luire  de  Vendôme  pour  lesquels  il  avail  fonde  le  college  de 
celle  ville. 

Les  prêtre»  de  l’Oratoirc  , établi»  par  ce  prince  , à Vendôme  , 
oui  succède  à une  communauté  ancienne  de  religieux  » nomme  » 
les  Frères  Condonnés  , Praires  Condonati , qui  subsistait  députa 
plus  de  cinq  ccnls  ans , cl  donl  on  ne  ncut  marquer  précisément 
l’origine.  Celle  maison  était  exemple  de  lu  juridiction  de  l’Ofdi- 
uairc , comme  on  le  voit  par  une  bulle  du  pape  Nicolas  » , de 
l’an  i45o.  La  chapelle  de  Saint-  Jacques  de  la  Maison -Dieu  do 
Vendôme  y fut  anuexée  l’an  1204.  Les  membres  de  cette  coin— 
inunauté  ne  faisaient  aucun  vœu  , mais  ils  s’engageaient  par  un 
serment  à en  observer  les  statuts.  On  érigea  depuis  en  cette 
maison  uu  collège  gouverné  par  un  principal  et  deux  régent»,  * 
l’entretien  desquels  Jeanne  d Albrct , reine  de  Navarre  , affecta  , 
l’au  i5t)",unc  prébende  de  la  collégiale  dcSaint-Gcorgc*.  C.c  fut 
en  i6a5  que  O'wr,  duc  de  Vendôme,  leur  substitua  des  prêtres 
de  l'Oratoire,  avec  attribution  de  tous  le*  fonds  dont  jouissaient 
la  Maison-Dieu  cl  le  collège:  dotation  qui  depuis  reçut  ennuie 
de  nouveaux  accroissements  ; ce  oui  a fait  de  ce  collège  uu  de* 
mieux  rentes  comme  uu  des  plus  burinants  de  1 Oratoire. 

LOUIS  II. 

l’a  u 1613  > succéd.1  au  duc  (V*ar,  son 


iG65.  Loin.»  II, — , 

empiré  si*  jours  auparavant.  Un  | dans  le  duché  de  Vendôme,  et  la  plupart  des  autres  do~ 

1*311  162G,  à la  cour,  le  duc  de  1 4liajllc#  de  cc  prince.  Du  vivaut  de  son  père  , il  avail  faillit» 
personnage  important  dan»  le  royaume.  Il  avait  suivi,  Pan  i63o  , 
le  roi  Lom»  XI il  eu  .Savoie.  Au  retour  de  cette  expédition , étant 


dont  M.  de  Soubise  s’ét.iit 
nouvel  orage  s'etanf  élevé, 

Vendôme  enlr?  dms  la  faction  opposée  au  gouvernement,  ci 
Y entra  avcct-n!  d’ardeur,  qu’avant  de  partir  pour  la  Bretagne, 
il  osa  dire  publiquement  qu'il  ne  reverroit  jamais  le.  rot  tjtfen 
peinture.  Ce  dîscows  ajont  été  rapporté  au  mouarcmc.ilsc 
rend  avec  *a  cour  à Blois  , ou  d fait  venir  le  doc  de  Vendôme 
et  le  grand-prieur  son  frère.  Tous  deux  sont  arretés  Ip  nuit  du 

1.  au  i*  j u in , et  envoyés  prisonniers  tu  château  d Amboisc , 

d’où  iis  sont  rr.iusférés  ensuite  à Vinccnoc*.  Le  jonvcrncuienl 
de  Bretagne  est  ôté  au  duc,  et  donné,  le  a5  juin,  au  maréchal 
de  Théniincs.  U *ucb««  Vendis™,  «yen i ordre  en  m.mc 
t-m»  de  »•  transporter  de  Bretagne  an  chilesii  d Anrt. 

L-an  itiâo,  lr  cardinal  de  Richelieu,  cédant  an»  murmures 
du  publie,  et  au»  sotticiUlion»  dtt  comte  de  Soisions,  rend  la 
liberté  «I.  due  de  Vendôme  , mai,  à condition  qu’il  ira  vivre  hors 
du  royaume.  H pas,®  ail  service  de  la  Hollande,  et  de  la  bit  des 
voyants  à Londres , où  il  a oc.  asion  de  voir  la  rcme-mere , Marie 
de  bicdici»,  fugitive  comme  lui.  Rappelé  eu  France,  il  sc  retire 
dans  sr»  terres  an»  paraître  à la  cour.  Lu  nouvel  orage  s élève 
rentre  lui  en  itijfl.  Il  est  accusé  par  ntl  ermite  d’avoir  voulu 
l'eng-^cr  £ tuer  le  cardinal  de  Kichelicu.  Le  roi  , sur  cette  dé- 
position , établit  une  commission  pour  faire  îe  procès  au  duc  de 
Vendôme,  Le  cardinal  demande  grâce  pour  le  duc , ci  n’obticnl 
qu’uno  «lupcnsinn  du  j igcment.  Le  duc  était  alors  en  Angleterre, 
où  il  sVIkîI  sauvé  pendant  l'instruction  de  son  procès.  Il  reviol 
lorsqu'il  eut  appris  l’espèce  de  grâce  que  le  roi  lui  avait  faite,  et 
renonça  siueùremeut  aux  cabales  et  aux  intrigues  de  cour.  La  part 
que  le  duc  de  Beaufort . «on  fis,  et  le  duc  de  Nemours  , son 
«ndre  , prirent  aux  troubles  qui  durèrent  depuis  1647  jusque» 
it>53  , ire  lui  fil  rien  entrenrefidre  contre  te  «mcc  du  roi. 
L’an  « C>rjj  , il  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  villes  de  Bordeaux  et 
de  Libourne,  qui  s’etoieut  révoltées.  L’an,) 655,  le  1"  octobre, 
il  mit  en  fuite  la  flotte  d’Espagne  près  de  Barcelonnc.  Il  inourul, 
l’on  i(iU3,  le  ai  octobre,  dam  la  soixante-douzième  année  de  sou 
fiee  11  avait  épousé,  comme  on  l’a  dit,  en  1609,  F*ançojsb, 
fille  et  unique  héritière  de  Philippe  Emmanuel,  duc  de  Mcrcœor 


passé  eu  Hollande,  il  s'était  trouve  en  qualité  de  volontaire  A 
plusieurs  combat»,  et  aux  sièges  de  Corbie  en  iGÇG,  de  ries  d in 
en  ib3f),  d’Arras  en  1640.  La  régente  Anne  d'Autriche  1 avait 
envoyé , l’au  iliio,  vu  Catalogue  avec  titre  de  viee-roi  ; mii*  [<■'* 
troubles  qui  agitaient  le  royaume  ne  lui  permirent  pas  de  faire 
aucun  proervs  d»ms  ce  pajji.  Etroitement  lié  avec  le  cardinal 
Mszarin,  dont  il  épousa  |»  nièce  , La  uni:  MintiM  , le  4 février 
•triât,  il  ne  l’abandonna  point  dans  sa  disgrâce,  et  fut  même  lui 
rendre  vi«itc  à Cologne,  où  il  s’était  retiré  en  i65t.  Devenu 
veuf  le  B février  trii;,  il  embrassa  l’étal  ecclésiastique,  et  fut 
créé  cardinal  par  Alexandre  VII  le  7 mars  1GG7.  Au  mois  de 
juin  de  la  même  année , il  se  trouva  au  conclave  pour  l’eloctiou 
de  Clément  IX  , au  »v>m  duquel  , étant  de  retour  en  France , il 
tint  8ur  |trs  fonts  de  baptême  monseigneur  le  dauphin  le  24  mars 
||  mourut , le  (»  août  de  l’année  suivante  , à Aix  eu  Pro*» 
vencc,  laissant  de  son  mariage  deux  fils,  Louis-Joseph  , qui_9uit , 
et  Philippe  , grand-prieur  de  France,  né  de  »5  août  iOüj,  et 
mort  le  34  janvier  1727.  Le  duc  l.ouis  II , sans  avoir  de  qualités 
brillante»  , honora  la  cour  de  Louis  XIV  par  son  goût  pour  les 
lettres  et  par  les  agréments  de  sa  société. 


LOUIS-JOSETH. 


iGGq  I.uins-JofXFH , né  la  nuit  du  5o  jnin  au  l*f 
appelé  duc  de  Penlhièvrc  et  de  Mercosur,  du  vi 
père,  lui  succéda  au  duché  de  Vendôme  apres  sa  mort.  Devouu 


juillet  tG54f 
ivaut  de  son 


C«  rtnriajrc  «té  l«  cooililisn  *ecrète  «le  Tuboliiitm  du  dne  «U  Mer- 
rtrur , romme  on  k «lira  S farltHe  d«  «lac  .le  IVoihitye.  Le  corut»*  de  ms- 
rinpi’  «nire  f^sar  et  nw«liiiu»î»clle  de  l’cuüikrrc,  âgu«  de  ux  sn»,  lui  «|{Or  »b 
iltàusu  d'Anguit  le  JÜ  mor*  i5ij8. 
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DES  COMTES , wrù 

à la  profession  des  arme*  , il  fit  son  apprentissage  eu  qualité  de 
garde  du  corps  dan»  la  compagnie  de  Nojillc*  , et  de  la  parvint 
au  rang  do  colonel , où  il  persévéra  l’espace  de  sept  ans-  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  et  avec  ce  titre  qu'il  accompagna  le  roi  , 
l'an  167a,  dans  son  expédition  de  Llollandc.  Les  preuves  qu  il 
donna  de  scs  talents  militaires  dans  cette  campagne  et  les  '»ui- 
vnntes,  lui  mc’ritèrenl,  au  siège  de  Fribourg  en  >67?»  le  grade 
de  brigadier.  Il  signala  sa  valeur  et  son  habileté  à la  prise  de 
Luxembourg  en  1684 , 4 celle  de  Mous  eu  1691,  à celle  de  Nam  tir 
en  Kh»2  . au  combat  de  Steinkcrquc  donné  la  même  année  , à la 
bataille  de  Ja  Marsaille  l’année  suivante.  Il  commaudait  en  Pro- 
vence , dont  il  était  gouverneur  depuis  1Ü69,  lorsqu’il  reçut 
ordre  eu  »Cjp  de  passer  en  Catalogue  pour  y remplacer  le  ma- 
réchal de  Noaille*.  Il  prit  Barcclonne  en  1697,  après  avoir  mi» 
eu  déroute  les  Espagnols  commandés  par  don  François  de  Ve- 
lasco,  vice-roi  de  Catalogne.  Le  duc  de  Villeroi,  général  de  notre 
armée  d’Italie-,  ayant  été  fait  prisonnier,  l’an  1702,  à l'affaire  de 
Crémone,  le  duc  de  Vendôme  fut  envoyé  pour  le  remplacer. 
Deux  victoires  qu’il  remporta  la  même  «nuée,  à Santa- \ illoria 
le  a6  juillet  (4  ) , et  à Luzzara  le  1 5 août  (2) , après  avoir  fait  lever 
aux  impériaux  , le  i"r  de  ce  mois,  le  blocus  de  Mautouc,  furcu: 
les  présages  heureux  du  succès  de  sa  commission-  Il  chassa  les 
Impériaux  du  Seroglio , s’avança  dans  le  Trentin  , et  y prit 
plusieurs  places' qnc  la  défection  du  duc  de  Savoie  l'obligea 
ensm'e  d'abandonner.  Il  désarma  les  troupes  de  ce  prince  le 
19  août  iyo5 , jiar  ordre  du  roi,  et  entra  sur  la  fin  du  mois 
Suivant  dans  le  Piémont,  où  il  se  rendit  mahre  d’Arii  et  d'autres 
Jilacef.  L'an  1704  , il  prit,  le  ar  juillet,  la  ville  de  Verccil  , cl  le, 
J,J  septembre,  le  château.  Verrue,  dont  il  forma  le  siège  le 
aa  octobre  suivant,  subit  le  même  sort  la  io  avril  1705  (3}.  Celle 
conquête  fut  suivie  d’une  victoire  qu’il  remporta  le  16  août  sur 
le  prince  Eugène  à Cossauo.  L’an  1 706,  après  une  nouvelle  vic- 
toire remportée  sur  le  général  de  ilcvcntlau,  le  19 avril,  à Calci- 
naln  (4),  il  est  rappelé  pour  aller  eu  Tlaudrc  , après  la  bataille  de 
ftamillics , réparer  les  perles  de  Villgroi.  M.iis  le  mauvais  étal 
dune  armée  qui  manquait  de  tout  , et  les  contradictions  qu’il 
éprouva,  l'empêchèrent  de  rien  faire  qui  lut  digne  de  lui  (5j. 
A j a ni  été  choisi,  l'an  1710  , par  le  roi  a Espagne  pour  comman- 
der ses  armées  , il  partit , le  aa  août , et  trouva  à son  arrivée  i«- 
affaires  de  Pfnlippc  V presque' désespérées  G).  Sa  présence  fi 
rcuailrc  la  confiance  dans  tous  les  cœurs,  et  produisit  dans  Ici 
esprits  mie  espèce  d'enthousiasme  dont  il  sut  habilement  profiter. 
Il  ramena  Philippe  V à Madrid,  comme  il  l'avait  promis  ; obligea 
les  ennemis  à se  retiicr  vers  le  Portugal  j prit,  eu  les  poursui- 


(1'  Ton»  le*  grenadiers  franchi»  qui  étaient  de  celle  expédition  parurent  de- 
vaut  le  roi  d' Espagne,  Philippe  V , qui  arrivait  de  (wno,  monté*  «ar  de»  du- 
vaux  de*  cuirassier»  impériaux  qu'il»  «uictit  taillé*  en  pièce*. 

(а)  On  cluoia  |«  Te  Dr  mu  à Péri*  et  k Vienne  pour  le  succès  de  cette  jour 
r*:c  uni  coûta  trois  raille  homme»  aux  Français  et  le  double  anx  Impériaux 
Mai»  la  prise  de  Lurxara,  qui  *c  rendit  le  lendemain , attesta  l'avantage  de* 
pcniuia 

(3)  Le  Gaurcrncur  de  Verrue,  poaur  h bout,  avait  demandé  k capituler  , 
nul  la  liberté  de  la  garnison-  Sur  le  refus  de  ectic  condition , apres  avoir 
fait  sauter  lu  trip  c enceinte  de  la  place,  il  te  relira  dan*  le  château  -,  de  lk 
H lança  une  quantité  prodigieuse  de  grenade*,  de  feux  d'artifice , de  pou-k- 
fcu  .etc. , sut  l'ittniée  , qui  u'en  soufTrit  point,  étant  munie  de  bons  madrier». 
Cet  éclat  était  inutile  pour  u défense,  et  pouvait  deveoir  meurtrier  pour  le* 
Français.  Le  gouverneur  fui  obligé  de  se  rendre  le  lendemain.  Lor»qu'il  parut 
devant  le  duc  de  Vendôme , ce  prince  lui  dit  : Tout  men  ez  ta  mort  ( pour 
avuir  transgrutaé  le*  loi*  de  1a  guerre  );  niait  j‘ aime  mieux  me  soutenir  de 
1 otre  courage  ijur  de  votre  fauta.  ( Eloge  du  duc  de  l'cndùme.  ) 

(■0  Le  Que  le  Vendôme , d'aprr»  le  compte  qui  lui  fut  rendu  de*  Impériaux 
k Cal  :ÎMt>»  , écrivit:  J * approche  aujourd'hui  des  ennemi»  , deuatn  je  Ut 
battrai. 

(S)  En  repaattnt  en  France , il  lai*  le  duc  de  Savoie  réduit  h voir  m capi- 
tale assit  k.  c 

(б)  Son  Jtrltnr  ranima  l'espérance  dans  tort»  les  ordre*  de  l’état,  l es  «nkUts 
dispersé*  accoururent  de  toutes  paru  rejoindre  leurs  draporax.  Le  cierge  sécu- 
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vint,  Brihuega  (1),  le  9 décembre  1710  (a)j  et  le  lendemain 
gagna  sur  le  géuérai  blaltremberg  la  célèbre  bataille  de  V lavi- 
ciosa,  après  laquelle  Philippe  cuira  victorieux  dans  Saragosse  (3;. 
Le  duc  de  Vendôme,  poursuivant  Slahrcmberg  de  pnite  en  poste 
dans  les  deux  années  suivantes  , était  sur  le  point  de  le  chasser 
de  la  Catalogne  , et  de  réduire  celte  province , lorsqu'il  mourut 
des  suites  d’une  indigestion  J4>  à Vinaros , dans  le  royannfe  de 
Valence,  lé  1 1 juin  1712,  à l’àge  de  cinquante-huit  ans.  Le»  h»* *- 
toriens  français  les  plus  moderne»  prétendent  que  sou  corps 
fut  transporté  à l'Escunal,  pour  être  fuhuiné  dans  le  tombeau 
des  rois  d’Espagne.  Un  voyageur  encore  plus  jnoderue  soutient 
au  contraire  qua  ce  corps  est  resté  à Vinaros  , ou  l’on  voit . d.t-il, 
son  tombeau.  {Voyage  fr.it  en  l’spagne  riant  les  années  177  7 
et  1778,  T.  Il,  p.  109.)  Nous  pensons  comme  lui  que  ce  n'est 
pas  un  simple  cénotaphe,  n».  \ une  sépulture  réelle  ; et  cela 
d'après  les  écrivains  espagnols,  qui,  dans  rbistoire  de  Philippe  V, 
n’auraient  pas  omis  cette  translatjou  si  elle  se  fut  véritablement 
faite.  M.  le  marquis  de  Saint-Philippe  , èntr’aulrcs,  si  exart  dans 
>cs  mémoires  sur  le  règne  de  ce  monarque,  aurait-il  oublié  ce 
trait?  Le  duc  de  Vendôme  fut  amèrement  pleuré  des  soldai», 
•dont  il  s'était  fiait  adorer  aux  dépens  de  la  discipline  militaire 
qu’il  laissait  dépérir.  Philippe  V voulut  que  U nation  espagnole 
prit  le  deuil  pour  ce  gciurial  : distinction  unique  qui  fut  t»ni- 


lirr  et  régulier,  la  ndilnic,  les  bourgeois opulent»,  le»  viHcSet  les  Cfltnmin'  n- 
té»,  tou»  donnèrent  de*  retour».  jaïuais  otj  ne  vil  briller  avec  ph»  d'ecfai  F* 
ntrgis  et  la  grandeur  de  U nation  «npagnote.  « 

I.r»  grand»  mk-imIjiii,  jr'oux  de»  prérogative»  de  leur  rang,  d.'obéraicnt 
s'il*  devaient  (nftt  I-  pu  au  prince  fnmeit».  Je  ne  Sués  pat  t enu,  U ur  tlu-il , 
t out  dtipuirt  d<  1 honneur»,  i/uit  pour  vous  servir  : vieux  soldat,  je  ne 
veux  pa»  ti  'autre  long;  donnez-moi  lentement  «n  peu  argent  et  rie  far.ire 
oour  met  camarade».  Cette  noble  «implicite  le  rmdit  cher  aux  Espagnols. 

(1)  Bnhncga,  dans  U nn'iiclk  Gorille,  ville  forte  p«r  »v  fmimîlcr  et  *** 
tour»  d'une  excellente  maçonnerie  , d<  fendue  j>*r  kgcncial  ÿunhope  i>  la  iét« 
-le  six  mille  Anglais,  fut  emportée  il  tus  une  «eolc  juuancé,  malgré  le  feu  ter- 
rible tic*  ns*iégé»  , par  le  duc  de  Vendôme  qui  mou  vue  U brèche  l’énée  è U 
nain  , tt  fut  suivi  par  le  roi  fnrnic  Mira,  dlt-U  nu  roi  «B  limaient  de  r.m.iut . 
cet  gens-la  ont  peur;  ils  ne  tarent  plut  ajuster  : no  ut  aU-iniU  tlù  rire  tutji  il 
> n long-  tau».  Sittiihipo  Ht  prétcuirf  >u  duc  un  cher  »1  anglais  superbe.  En 
••-eupUttl  C4  présent,  \ • n:UVne , qui  n’avrit  t|Qe  le  m'«-«-»i»'*fc , *;uit  fort  en»- 
jarrossé  de  ce  q i'il  lui  oiiriraiC;  ce  lui  entiu  1 unique  Indu  ti  nt  d-mt  il  sc  w* 

• oll.  Le*  Ltfrjgiwh,  levé*  k U b Ale  et  nul  ré.iM , combattirent  en  lèmsk  I'ji- 
t-iquc  de  tlrihurg»  lit  voulurent  ôter  aux  prisonniers  h-tir»  Uxbi:s  pour  tVn 
rovètir.  VeodAmc  In  en  emp'Vha  r 1 l«ur  rsprdmntxnt  qu’il  éwft  houleux  «1* 
dépouiller  de*  vaioctx» , et  qu'il  vahlt  tni.  ux.  «tu  ndre  ledr*  vélemeuw  de  U 
générosité  du  roi.  ( Eloge  dm  duc  de  f'ettMine . ) 

(1)  Sx  marche  pour  pvm'tref  inqna  Btilmcn»  lient  da  pro.Iiife.  Arrivé.  \ 
Giu  lalaxar*  . - le*  garde*  du  roi  *e  prrpaioicut  à le  por.r.  Vendôme  cal- 
•>  cule  le  retord  que  cette  jtMtttuvfe  peut  causer  k son  Infanterie  ci  rendre  '* 
n pourtoiie  inutile  : il  fait  sno'Ur  la  l’âge  qui  ar  trouve  lapide  cl  pruhndt  <!<• 
u rochef» dans  le  milieu,  et*  mettant  clmailt  t *au  cours , forment  de»  tour* 
m billons  et  aurmanteut  le  pdnl.  CcpoiuUn,  lu  «.dutdelVut  peut  dépendre  d'un 
m jour  drmorclie.  Vcodûaics'^drcMc  aux  gatdu»  : â/ei  an»., , vont  c -j  krxu-et, 
•»  nom  avons  b . sain  de  diligenee....  i|  dit , et  déjji  «on  coursier  Imd  le*  flots; 
m MrJctet  c*»  «lier*  M hltcu**  ran-t  press»  s de  sunre  cl  de  gartuitir  le  l^rot.  n 
f Eloge,  ibùl.  J Le  trajet  fut  heureux,  et  le*  tuile»  uJ!t»  que  k géui-iel  le* 
Brait  prevues. 

(î/  Pliiiippe  , de  relnor  k Madrid  arec  U doc  de  Vendôme  , le  déclara  pru- 
nier itriucc  ou  sang  ; cl  quelque  tcmi  âpre*  Ica  galion»  d'Espagne  étant  arrivé*, 
il  prcUve  »nc  somme  Je  Vk>  mille  livre*  pour  lui  en  faire  prétenu  Sir  , dit  t« 
lue,  je  tuk  sent  J de  à ta  magnificence  de  votre  majesté  ; mais  je  lu  suppLa 
U faire  distribuer  cet  or  à set  braves  Espagnols  dont  lu  valeur  lui  cvnseA* 
tant  de  royaume  « en  un  jour.  . m 

4)  Celle  indigestion  venait  de  ruses*  immodéré  de  certains  rnqai'lagef. 
•Me  ne  fut  mortelle  que  par  l'ignursiK-c  an  rhirurgien  qoi  traiu  le  héros  ma« 
Ud«.  • (J’eM  un  coutv.str  une  Irwj  p»nt  de*  grandeur*  et  des  rnftèrev  humain**, 

■ de  voir  un  prince,  libémirur  d'un  éui  puisant,  mourir  faute  de*  «ctiurv 
•»  que  le  pmicolier  k moins  atui  de  F*ri<  veniit  k rnéute  de  ac  procurer.  L« 

••  bonté  de  Vendôme  no  «e  démentit  pes  : il  reprit  »on  chirurgien  avec  beau. 
•t  coup  de  dnuecar , quand  relui -ci  lui  avoun  le  danger  de  ta  «iltttlion  , et  com- 
» bien  il  regrettait  de  n’nvolr  point  flppthf  le*  médecin»  Maître  entier  de  u 

• tête  . pu*  de  son  dernier  instant,  et  vojant  l'abbé  Albergotti  ( depui»  cor- 

• dii».*l  ) pleurer,  il  lai  dit  vnmre  : M on  cherabbd,  U faut  nous  fmtttr  : 

• gue  puis-je  fait • pour  vous  ? Ko  fin  il  mofltra  aa’ant  de  tranquillité  que  ite 
< rétignxtiou . cl  t-iJUia  pr  u piété  tou*  ocus  qui  k ropu  uticm  comme  un 
» héros,  u é LVoge  iht  duc  de  Verulôm . .) 
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vcrsrllement  approuvée  d'un  peuple  sensible  cl  reconu» i»snnt. 
l*c  duc  de  Vendôme  possédait  ^’art  de  In  guerre  moins  par  étude 
que  par  instinct.  U est  surprenant, . lui  disait  un  prince  , quêtant 
pis  a un  père  dont  le  génie  était  si  borné,  vous  excelliez  dans 
la  science  militaire.  — Mon  esprit , répondit-il  * vient  de  plus 
loin.  Il  voulait  parler  de  Henri  IV,  »un  bisaïeul.  Il  travaillait 
peu , parce  qu’il  concevait  rapidement  sans  rechercher  de  pro- 
fondes combinaisons.  Son  génie  vif  et  perçant  sut  toujours  faire 
le  meilleur  choix  et  déconcerter  les  desseins  les  plus  soigneu- 
sement médités.  Jamais  prince  ne  fut  plu»  populaire,  plus  ennemi 
du  faste,  et  plus  indiftcrcut  pour  les  richesses,  que  lui  : loin 
d’èlrc  recherché  dam  sa  parure , sa  négligence  à cet  égard  se 
manifestai!  par  une  malpropreté  presque  cj nique.  11  n'aflccrait 
dr  la  hauteur  que  vis-à-vis  des  grands  , cL  s humanisait  avec 
es  soldais  surtout  jusqu’à  la  familiarité.  Sa  libéralité  dégénérait 


souvent  en  prodigalité  . ce  qui  occasiotia  on  grand  dérange- 
ment dans  ses  affaires  domestique». 

Ce  p ri u ce  avait  épousé , le  ai  mai  1710,  Marie-Anne,  fille 
de  Henri-Ju1*'i  de  Bourbon  , prince  de  Coudé  (morte  le  it  avril 
>718),  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Apres  sa  mort  le  duché 
de  Vendôme  a clé  réuni  à la  couronne,  l’an  1712,  suivant  la 
condition  à laquelle  il  avait  été  donné  par  le  roi  Henri  IV  à 
César  de  Vendôme.  Le  6 décembre  de  la  même  année , le  con- 
seil rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordonnait  aux  receveurs  du 
domaine  de  percevoir  le*  revenus  de  ce  duché.  L’an  1713,  édit 
du  moi»  de  novembre  pour  la  création  d’un  bailliage  royal  à 
Vendôme.  (Yoye*  Cart.  de  Louis  XIV,  depuis  170a  jusquen 
171a. ) 

Le  Ycndômois  fait  aujourd’hui  ( 1787)  partie  de  l’apanage 
de  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI. 
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Bavourçi.  en  latin  Baleenlaeum  ef-  Bugemiacum , ville  de 
l'Orléanais,  située  sur  la  Loire,  avait  anciennement  un  château 
qui  passait  pour  être  l’ouvrage  des  Gaulois , et  dont  il  ne  reste 
plu»  à présent  qu’une  tour.  Ce  château  relevait  en  partie  de 
l'église  d’Amiens  et  en  partie  du  comte  de  Blois.  La  première 
de  ces  deux  mouvances  est  beaucoup  plus  ancienne  que  l’autre, 
ai  l’on  s’en  rapporte  aux  monuments  de  l’église  d’Amiens  , et  voici 
ce  qu’ils  portent  à cet  égard.  Au  commencement  du  vn«  siècle, 
le  corps  de  saint  Firinm  , apôtre  du  pays  d'Amiens , ayant  été 
découvert  par  saint  Saave,  I un  de  scs  successeurs,  la  réputation 
du  premier,  qui  était  presque  ensevi  lie  dans  l’oubli,  s'étend»! 
fort  au  loin , et  attira  beaucoup  de  personnes  à son  tombeau.  Le 
seigneur  de  Baugenci , attaqué  de  la  lèpre,  fut  du  nombre  desi 
tri»  la  de*  qui  vinrent  à son  tombeau  pour  y demander  à Dieu  leur  J 
guérison.  I. 'ayant  obtenue,  il  soumit,  par  reconnaissance,  une 
partie  de  son  château  et  de  ses  dépendances  à l’égliso  d’Amiens , 
H lut  £1  d’antres  libéralités  (1).  L’évêqne  et  les  chanoine»  jouirent 
eu  < urarmin  de  l'hommage  de  Baugenci  jusqu’en  87b  ; mai»  dans  ! 
la  suite  il  fut  réservé  àTévêque  seul , qui  donua  eu  dédommage- 1 


L»  Moditf*  ( stn:îq.  tf  dinien* , p.  ) prvtmt  «ne  rhsrip  uns  rt»ic , 
p r Uq"-U«  EnfJrt-ft I , «1«  ir  4'Aiiii«iu  tu  1 1 i 't . mûri  «1»  1 v*7  , «trière 
avoir  rrroonu  |>**r  dVin.n»  litrr#  «j-ic  ’-c  liUiau  de  Iki>»£tncl  «t  m <k;pvn- 
d»r,  e»  r IcnU*  ci»  fief  du  I égliM  tfAmietit  S litre  <i’iuun:<iit«e  el  » >«i*  U 

twkn'in  de  WWW  «l  uo«  de  cent  i>inucl;  <p»c  ttuoul , h iicWur  de 

igetu'i . m éuit  eon»f««i,  ei  nr»ti  en  rAci«c-.|iienci-  rvfwii  en  làef  de  lui, 
étlqnc  (l’Amleii»,  Iv-lii  dituini , la  f ui  i>v<i  «le  et  1^  suirc»  di'pi  »■ 

du  «tirs,  lui  rn  mil  fui»  homtit»|«t  et  s’ suit  eop.igc  |>out  lai  ri  1»  pmlctiu 
d.  pijer  c«  cens  - jieqWiniié. 


ment  d'autres  biens  à son  chapittc.  Tout  ceci  parait  bien  apo- 
cryphe j mais  ce  qui  est  certain  , c’est  que  , depuis  l’établisse- 
ment des  fiefs , sous  la  troisième  race,  les  évêques  d'Amiens  ont 
joui  de  l’hommage  de  Baugenci  jusqu’en  1291.  Alors  l’évêque, 
Guillaume  de  Mâcon  , lit  à Jeanne,  comlcsssc  de  Blois,  cession 
de  tous  les  fiefs  et  arrière-fiefs,  qu’on  nommait  Ycndômois  ou 
de  Saiut-Firmin,  à la  charge  d'offrir  tous  les  ans  un  cierge  de 
cent  livres  pesant  à l’église  d’Amiens , et  de  reconnaître  que  ce* 
biens  relevaient  d’elle  ; « ce  qui  se  pratique  encore  de  nos  jours, 
•*  disent  les  auteurs  du  nouveau  ô allia  Christiana  , comme  le 
« témoignent  divers  actes  de  l’Eglise  d’Amiens.  De  là  vient  , 
» ajoutent-ils  , qu’en  mémoire  du  miracle  dont  il  a été  parlé , In 
» ville  de  Baugenci  est  tenue  d’envoyer  tous  les  ans,  le  i3  jna- 
» vier,  jour  de  Y Invention  de  saint  Finnin , deux  députés  à 

• Orléans  , chargés  d’oIÏVir,  par  les  mains  du  procureur  de  la 

• nation  picarde  de  l’école  d'Orléans  , un  florin  d'or  à l'offertoire 
a de  la  messe  solennelle  que  celte  nation  fait  célébrer  dans 

• l'église  de  Saint-Pierrc-le-Puellier.  » ( doit.  Chr.  JK|. , T.  X , 
p.  1148.)  Baugenci  fut  une  des  bonnes  places  du  royaume  sous 
les  premiers  rois  de  la  troisième  race.  Cette  ville  est  encore 
aujourd'hui  le  cbcf-licu  d'une  châtellenie  de  laquelle  dépendent 
Saint- La  tirenl-dcs-Eaux , Chaumont  en  Sologne,  Oucqucs,  Joui, 
et  quelques  autres  lieux. 

LisciLirt,  dit  aussi  Lan  dm  Ifr,  fut,  suivant  une  ancienne 
généalogie  des  sire*  de  Baitgcbct  (dpud  Elicnnot,  Fragm. , 
T.  XIII  , p.  86) , le  premier  seigneur  héréditaire  de  Baugenci. 
Il  était,  selon  Bcrnicr  ( Uist.  de  filais),  fils  de  Landn  Sore  , 
qui  avait  l’honneur  d’être  allie  à la  maison  royale  de  France,  cl 
vivait  en  1 an  1000.  L’au  io*5>  au  mois  d’août,  troisième  année 
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du  règne  de  Henri  ï*r,  il  fit  expédier  une  charte  par  laquelle  il 
donnait  à l'église  de  Sainl-Euverte  d'Orléans  le  village  de  Vcsel , 
villarn  de  Veselo.  L'acte  est  signe',  à la  manière  du  teins , par 
trois  de  ses  chevaliers  , un  clerc  et  ciun  autres  témoins,  et  lut 
depuis  confirmé  par  les  frères  Simon  et  Lancclin  , fils  de  Raoul , 
. conformément,  est-il  dit,  à la  concession  que  Lance liiv-,  leur 
aïeul,  avait  faite  : Hanc  autant  donationem  confirmavere  Simon 
et  Lancclinus  de  fiafgcntiaco  fratres  , JWi  Radulphi  ticut  et 
avus  eorum  Lancelinus  concasserai.  (Etieunot,  îbid. , p.  58.  J 
I-ancelin  signa  , Tan  io4o,  sous  le  nom  do  Laudri,  l'acte  de  la 
dédicace  de  l'église  de  laTrinité  de  Vcudômc,  cl  vendit,  ta  même 
année , à la  comtesse  Agnès , le  droit  de  patronage  de  l’église  de 
Saint-Bicnheuré,  située  dans  le  faubourg  supérieur  de  cette  ville, 
dépendant  du  sire  de  Baugcuci.  Ces  sortes  de  ventes  n'étaient 
que  trop  ordiuaircs  alors.  L'an  to5o,  Robert,  abbé  de  Vendôme  , 
étant  à Bjtigcuci , Lancclin  lui  permit  d'établir  à Vendôme  une 
foire  le  jour  de  saint  Bicuheuré.  L'acte  de  celte  coucctsiou  porte 
qu'elle  fut  faite.  Damna  Abbale  in  palefridu  suo  sedante,  /Avi- 
se fi  no  verù  in  jtedibus  suis  coram  co  s tanta  : cc  que  rions  rap- 
portons pour  faire  conuaîtjrc  les  usages  du  teins.  ( Carlut.  Vin- 
docin.  i fol.  79.)  Utlcelin  vivait  encore  eu  io5i  , et  u’étail  plus 
en  1060.  Il  avait  épousé  Pauli:,  fille  d'Herbert  Eveille-Chicn , 
comte  du  Maine  , dont  il  laissa  Lancclin  , qui  suit  ; Jean,  sei- 
gneur de  la  Flèche  , et  Ancelin , ou  Anselme  , seigneur  de 
Beaumont. 

Lamcxlin,  ou  Landiw  II , successeur  de  Lancclin  lr\  son  père, 
amena , l’an  1 078  , des  troupes  au  roi  Philippe  I,f,  pour  l'aider  à 
réduire  Hugues  du  Puisct,  qui,  fier  de  la  protection  de  Guillaume 
Je  Conquérant  , s'élail  révolté  contre  son  souverain.  Mail  il  eut 
*lc  malheur  d'rlre  pris  par  Hugues  dans  un  combat , ainsi  que  le 
comte  de  Ncvers  et  l'évêque  d'Auxerre.  On  ignore  combien  dura 
sa  captivité  ; voici  ce  que  porte  à son  sujet  le  cartulaire  de  l'ab- 
baye de  Vendôme.  Lancclin,  du  côté  de  la  naissance,  était, 
illustre  par  la  noblesse  et  la  générosité  de  scs  ancêtres.  Quanf  à 
ses  qualités  personnelles,  il  était  recommandable  par  son  habi- 
leté dans  la  profession  des  armes , par  sou  économie  et  par  le 
soin  qu’il  eut  d’augmenter  scs  domaines,  eu  sorte  qu'il  passait 
pour  l’un  ;des  hommes  les  plus  adroits  dans  le  mauiemeut  des 
0 Unires.  Il  acheva  uno  église  que  la  piété  de  quelques  fidèles  avait 
commencée  dans  le  faubourg  de  sou  château  , la  lit  dédier  anus  le 
titre  du  Saint-Sépulcre  par  Rainier,  évêque  d’Orléans,  et  la 
donna  à l’abbaye  de  la  Sainte-Trinité  (de  Vendôme  J.  Mais  les 
chanoines  de  Baugcuci  s'opposèrent  à cette  donation  snus  pré- 
texte que  l’église  était  dans  l'cncciiitc  de  leur  cimetière.  Lancclin 
termina  celte  querelle  en  présence  de  l’évêque  à Meun  ; et  étant 
allé  ensuite  à Home , il  obtint  des  chanoines , à son  retour , qu'ils 
cédassent  aux  moines  de  la  Trinité  une  partie  de  leor  cimetière. 

J /acte  qui  fut  dressé  de  cette  cessiun  est  de  l’an  1081,  iudic- 
tion  Iv.  (Souchct,  in  Epitt.  180  Ivonis  Carnot-,  p.  241.) 
DAi  ariio,  sa  femme,  Laucelin  eut  Raoul,  qui  -suit  ; Eudes, 
dont  on  11e  sait  que  le  nom  -,  Iliidcgardc,  femme  de  Foulques  le 
Rechin,  comte  d’Anjou;  Me,  mariée  à Gilduiu  , vicomte  d<- 
Ulois  ; et  Agnès,  première  femme  de  Renaud  H,  comte  de 
Ncvers.  I.e  P.  Anselme,  d’aprcs  Bcmier,  lui  donne  pour  qua- 
trième fille  Pétronille,  on  PcrncUc,  mariée  , dit-il,  à Foulques, 
comte  de  Vendôme.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  celle-ci 
était  de  la  maison  de  Château-Renaud,  comme  nous  le  marquons 
à l’article  de  Foulques. 

m3o  au  plus  tôt.  R iool  Ier,  sire  de  Baugcuci  après  Lancc- 
liii  II  son  père,  fut  un  des  seigneurs  les  plus  renommés  de 
son  teins  pour  la  valeur.  Il  eut  une  guerre,  l’an  loyo,  avec 
le  comte  de  Vendôme,  qu’il  contraignit,  après  l’avoir  fait  pri- 
sonnier, de  s'accommoder  avec  lui  aux  conditions  qu*il  lui 
dicta.  ( Vojre s Gcofroi  de  Preuilli . comte  de  Vendôme .)  L'an 
iog(>,  il  fut  un  des  braves  qui  suivircul  Godefroi  de  Bouillon  à 
la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Il  sc  signala  dans  celte  expé- 
dition, et  surtout  au  siège  d'Antioche.  Depuis  son  retour,  il 
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eut  gjrcc  Thibaut  IV , comte  de  Blois  , son  suzerain  , un  démêlé 
qu’il  voulut. terminer  par  lu  duel,  suivant  l’usage  du  teins  ; le 
cartel  de  défi  fut  envoyé  de  sa  part  au  comte.  Mais  Jves  de 
Chartres , auii  de  Raoul  . lui  écrivit  à cc  sujet  une  lettre  (c’est 
la  a48c  de  ce  prélat)  qui  l'engagea  non  seulement  à sc  désister 
de  ce  défi,  mais  même  à se  réconcilier  avec  son  ennemi.  I-a 
docilité  de  Raoul  eu  celte  occasion  fut  d’autant  plus  louable, 

ue  son  procédé  contre  Thibaut  avait  été  approuvé  par  l’évêque 

'Orléans  ; sur  quoi  l’évoque  de  Chartres  écrivit  à ce  prélat 
pour  lui  reprocher  son  iguorancc  des  règles.  Cependant  la 
réconciliatiuu  de  Raoul  avec  le  comte  de  Blois  produisit  un 
mal  de  suti  côte'.  Thibaut,  Tan  1112  ou  environ,  ayaut  formé 
une  ligue  de  plusieurs  seigneurs  contre  le  roi  Louis  le  Gros 
én  faveur  de  Hugues  du  Puiset,  y entraîna  le  sire  de  Baugeuri. 
Sugcç  rapporte  que,  daus  la  bataille  qui  se  donna  cutre  lo 
monarque  et  les  confédérés  , Raoul , par  sa  valeur  et  son  ha- 
bileté, balança  long-lems  la  victoire  avant  qu’elle  sc  déclarât 
pour  le  premier.  Quelque  teins  auparavant  il  avait  aidé  Hugues 
de  Cluturaout  à faire  le  siège  de  Montrichard.  La  place  était 
réduite  aux  abois  , lorsque  Foulques  le  jeune,  comt.c  d’Anjou, 
parut  à la  tète  de  ses  troupes , et  par  sa  présenc»,  obligea  1rs 
assiégeants  de  se  retirer.  L’an  1118,  Raoul  fut  envoyé  par 
le  roi  a\cc  Amauri  de  Montfort  et  Geofroi,  abbé  de  Vendôme  , 
vers  Foulques  le  jeuuc,  comte  d’Anjou,  pour- traiter  avec  lui 
de  ses  prétentions  sur  la  charge  de  grand  sénéchal  de  France. 
La  même  année,  il  rendit  hommage  à Engucrand  d’Amiens , 
évêque  de  cette  ville  , pour  une  partie  du  château  de  Baugcuci. 
Ou  ignore  l’année  de  sa  mort.  Il  avait  épousé,  i*  Ac.aths, 
fille,  non  de  Foulques  Rechin,  comte  d’Anjou,  comme  le 
marque  Blondel , mais  de  Foulques  l’Oison,  comte  de  Veu  lôuv* 
qui  rétablit  son  vicomte,  ainsi  qu'on  le  voit  par  divers  titres 
Je  l’abbaye  de  Vendôme,  où  il  prend  cette  qualité;  2%  Tau 
toyo,  MaTîui.de  , fille  de  Hugues  le  Grand,  comte  de  Vcr- 
mandnis.  De  cc  second  mariage  sortirent  Hugues , mort  arant 
sou  père;  Simon,  qui  suit;  Laucelin,  Raoul;  Aguès,  mariée 
avec  Engucrand  II,  sire  de  Cotici;  et  Mathilde,  femme  d’ Ar- 
chambault de  Sulli.  Le  premier  mariage  de  Raoul  , à ce  qu’il 
parait,  fut  sic  nie. 

Simon  !•',  successeur  de  Raoul,  son  père,  en  la  seigneurie 
de  tlaugeuci  , confirma,  Tan  i|5o,  les  aquations  pieuses  que 
son  père  avait  faites.  L’an  n5*>,  il  accorda  ô l'abbaye  de  Ven- 
dôme le  droit  de  pêche  qu'il  avait  dans  la  rivière  du  Loir- 
( Cart.  de  Vendôme.)  H fonda,  la  même  année,  à SaiafrMcmiu, 
près  d'Orléans , l'anniversaire  de  scs  père  et  mère.  L’acte  est 

daté  , anno  ab  Incnm.  Dom.  sirl. logeante  Ludavico  Hegû  , 

tertio  sute  peregrinationis  in  Jérusalem  anno.  ( Cartuf.  Je  S. 
Memin.  ) C’était  vers  le  tems  que  Louis  le  Jeune  revint  de 
la  Terre-Sainte.  L an  11 5a,  Simon  reçut  dans  son  château  de 
Baugcuci  ce  même  monarque  et  la  reine  Eléonore  , sa  femme  , 
qui  s’y  étaient  rendus  pour  faire  prononcer  la  nullité  de  leur 
mariage  par  le  concile  assemblé  dans  cette  ville  II  rnonrul  vus 
Tan  Il56,  saut  laisser  d’en  faut  s d'Ausoms,  sa  femme , décé- 
dée avant  lui. 

1 156  ou  environ.  La*cclw  III,  frère  de  Simon  , recueillit  sa 
succession.  Ce  fut  de  son  tems  que  le  pape  Alexandre  III  fut 
reçu  daus  Baugcuci  par  les  rois  de  France  et  «l'Angleterre.  Si* 
mort  arriva  l’an  iiori  au  plus  tard.  De  Gnurvnr. , ou  * 

skmoe  n'AnosLEi  , sa  première  femme,  il  Li*?a  Jean  , qui  suit , 
Lancclin  et  Mathilde.  Alix,  sa  seconde  femme,  ne  lui  douiia 
point  d’enfants. 

1 186  au  plus  tard.  J pan  I«r,  né  l’an  1 «56,  successeur  de  JLî\p- 
celin  111 , son  père,  dans  la  terre  de  Baugcuci,  fut  un  seigneur  ' 
ardent  à défendre  scs  droits.  L'an  1196,  il  voulut  en  venir  au 
duel  pour  soutenir  ceux  qu’on  Ipt  contestait  , parce  qu’il  ne 
pouvait  les  prouver  autrement,  et  assigna  pour  cela  le  jour  et  le 
lieu.  Mais,  sur  les  remontrances  de  l’abbé  de  Saint-Memin  , il 
aima  mieux  rcuouccr  à scs  prétcutions  que  de  les  soutenir  par 
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celle  voie  aussi  périlleuse  qu'inutile  pour  établir  la  justice  de  sa 
cause.  Il  vivait  encore  en  i?o5,  comme  on  le  voit  par  la  dona- 
tion qu'il  fil  cette  année  du  droit  de  minage  à i’abbaye  de  Bau- 
gcnci , du  consentement , est-il  marque  dans  l'acte , d'Ei.iss- 
i>r. t n , sa  femme  , et  de  ses  fils,  Jean  et  Raoul.  Ce  dernier  n’étaii 
que  son  troisième  fils.  Simon,  qui  était  le  second,  uViistaît  plus 
alors,  ainsi  que  le  prouve  une  autre  charte  de  l'an  1191  , par 
laquelle  , en  rétablissant  l'e'colc  de  l'abbaye  de  Baugcnci , ce 
meme  Jean  fonda  des  prières  avec  une  lampe  perpétuelle  dans 
celte  église  pour  le  repos  des  âmes  de  ses  prédécesseurs  et  de 
son  fils  Simon.  La  généalogie  déjà  citée  de  la  maison  de  Bau- 
gcnci  donne  à Jean  pour  seconde  femme  Aux  , dont  elle  place  la 
mort  en  12x8.  Elle  dit  encore  qu’en  1201  , il  fonda  une  chapelle 
de  la  Madeleine  et  de  Sainl-Genlien  dans  l'église  de  Baugenci , 
pour  être  le  lieu  de  sa  sépulture , avec  un  chapelain  pour  la  des- 
servir à perpétuité. 

Jean  II , fils  aine  de  Jean  Iar,  auquel  il  sncce'da  l’an  1 ao5  ou 
plus  tôt,  fut  un  des  chevaliers  bannerct*  qui  servirent  avec  le  plu» 
de  zcle  le  roi  Philippe  Auguste.  L’an  121 5,  il  vendit  à ce  prince, 
par  acte  du  mois  de  juillet , tous  les  droits  qu’il  pouvait  avoir 
sur  le  comté  de  V ermandois  ( Cartul.  de  PA/7.  Aug. , fol.  1^7  ) , 
comme  arrière-petit-fils  de  Mathilde , fille  du  comte  Hugues  le 
Grand.  Il  mourut  l’an  1218  au  plus  tard,  laissant  un  fils  , qui 
suit,  de  Maraut,  son  épouse  , dame  de  Mehuti  sur  Yèvre  , la- 
quelle se  remaria  , par  contrat  du  10  février  1218  (V.  S.), 
à Robert  de  Courtenai , seigneur  de  Champignelle. 

1218  an  plus  lard.  Simon  II  succéda  en  bas  Age  à Jean  II , sou 
père  , sous  la  tutelle  de  Robert  de  Courlcnai , sou  beau -père , cl 
s’entra  eu  joumauce  de  ilaugeuci  qu’en  1241.  Mous  avons  de 


lui  une  charte  donnée  à la  Toussaint  ta4>  , par  laquelle  il  re- 
nonce à i’agrcslagc  , c’est-à-dire  , au  droit  qu’il  avait  de  prendre 
une  certaine  quantité*  de  verjus  dans  les  vignes  de  scs  vassau*. 
{ Uuc.  voce  agreslagium.  ) Il  accompagna  , l’on  12*8,  le  roi 
saint  Louis  dans  son  expédition  d’outre  - m«*  r , et  mourut  , l’an 
»»5<i  au  plus  tard,  laissant  Je  Jeanne,  sa  femme,  Raoul , qui 
suit , et  Geofroi , mort  en  1291. 

1256  au  plus  tard.  Raoci.  II,  fils  de  Simon  et  son  successeur  , 
était  eu  jouissance  de  U seigneurie  de  Baugenci  dès  l’un  1256. 
C'est  ce  que  témoigne  une  charte  du  mois  de  mai  de  cette  année, 
nar  laquelle,  de  concert  avec  sa  femme,  il  amortit  les  terres  que 
les  templiers  possédaient  à la  Villctle,  lieu  de  sa  mouvance,  è 
la  charge  d’uu  anniversaire  qu’ils  feront  célébrer  paur  se»  père 
et  mère  dans  leur  église  d'Orléans  te  lendemain  de  I Assomption. 
(Eliennot,  Fragmenta , T.  XV,  p.  4^9.  ). 

Raoul  épousa  , 1*  Persoîde,  dont  on  ne  connaît  point  la  nais- 
sance ; 2*  Amicie  , fille  de  Pierre  de  la  Urosse.  Son  beau-père 
avant  été  condamné  à mort , l'an  1278,  avec  confiscation  de  scs 
biens  , Raoul  obtint  du  roi  Philippe  le  Hardi , sur  celle  cofîhsca- 
tiou,  une  rente  de  deux  cents  livres,  liypotliéqaéu  sur  la  villo 
d’Orléans.  De  son  premier  mariage,  il  eut  Jean,  mort  en  1268, 
et  Sitnou . décédé  en  1282.  L'an  1292  , se  voyant  sans  frère 
et  sans  enfants  , il  vendit  au  roi  Philippe  le  tic]  , dans  le  mois  de 
mars,  la  seigneurie  de  Baugcnci , qui  fut  donnée  ensuite  pour 
douaire  à la  reine  Clémence  , veuve  de  Louis  I lutin  , après 
la  mort  de  laquelle  celte  terre  fut  réunie  au  domaine.  La 
veuve  de  Raoul  lui  survécut  et  sc  remaria  à Philippe  du  Vcraiuc, 
chevalier. 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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